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CAT  CAT 


»  AT  (  CXACDE-NlCOLAS  LE  )  (  Hifi.  Titt.  «toi.  )  , 
■urgien  &  (avant  célèbre,  chirurgien  en  chef 
de  I*hotel-dieu  de  Rouen ,  (ècretairc  perpétuel  de 
facadémie  de  Rouen  pour  les  feiences  ,  correfpon- 
daut  de  l'académie  des  feiences  de  Paris,  doyen 
des  aflociés  régnicoles  de  l'académie  de  chirurgie 
de  Paris,  de  l'académie  impériale  des  curieux  de 
la  nature  à  Pétersbourg ,  de  l'inftirut  de  Bologne , 
&c.  Il  étoh  de  prefque  toutes  les  fociétes  (à vantes , 
cultivait  ou  aimoit  toutes  les  feiences  ,  ccrivoit 
fur  'presque  tous  les  tu  jets  qui  occupoient  les 
hommes  de  fon  temps;  en  1724,  il  fe  rit  connortre 
avanngeufement  par  une  Diflertation  fur  le  ba- 
lancement fenfible  des  arcs-boutans  de  l'églife  de 
iâim  Nicaife  de  Rheims;  il  en  rapporta  les  raifons 
çhyfiqucs.  En  1716  la.  fàmeufe  aurore -boréale, 
qui  donna  nailTancc  au  Traite  de  V aurore-boréale  de 


il. 


de  Mairan  ,  fut  auflï  expliquée  par  une  lettre 
<ie  M.  le  Cau  Vers  1750 ,  M.  de  Foin  labié ou 
JVinfabre  ,  gouverneur  de  la  Martinique,  att  iqué 
ou  menacé  de  la  pierre ,  avoit  été  fond:  avec  une 
fonde  de  plomb  qui  s'étoit  caillée  dans  l'opération, 
fit/font  une  partie  lui  étoit  reflée  dans  la  veflie. 
M.  is  Dran  ,  chirurgien  célèbre  de  Paru  ,  prétendit 
4a  4ni  avoir  fondue  dans  la  veflie  par  des  remèdes 
■particuliers ,  découverte  importante, qu'on  annonça 
comme  pouvant  conduire  à  une  autre  découverte 
indésirable, celle  des  moyens  de  fondre  la  pierre 
même  dans  la  veflie:  cependant  M.  de  Poinluble 
étant  mort  peu  de  temps  après ,  on  prétendit  qu'à 
J'ou vertu re  du  corps  on  avoit  trouvé  dans  la  veine 
le  morceau  tout  entier  de  plomb  qui  manquoit  à 
-4a  fonde  :  on  écrivit  encore  à  l'occafion  de  cet 
incident,  8c  bientôt  il  ne  fut  plus  parlé  de  la  dé- 
couverte de  M.  le  Dran;  ce  fut  en  partie  à  Toc-, 
cation  de  cette  découverte  ,  8c  en  partie  à  l'occa- 
fion des  grands  fuccès  du  frère  Côme  ,  que  M.  le 
.  Cat  fit  paroître  fes  lettres  &  fon  recueil  de  pièces 
fur  la  taille.  Les  contestations  entre  les  médecins 
&  les  chirurgiens  ont  été  l'occafion  de  fa  lettre 
.  fur  les  avantages  de  la  réunion  du  titre  de  docteur 
-en  médecine ,  avec  celui  de  maître  en  chirurgie. 
En  1757  il  rît  un  éloge  de  M.  de  Fonte  ne  lie ,  Ion 
confrère  à  l'académie  de  Rouen  ,  8c  cet  éloge 
coudent  des  particularités  qui  ne  fc  trouvent  point 
ailleurs. 

Il  avoit  remporté  une  multitude  de  prix  à  l'aca- 
démie de  chirurgie  de  Paris  ,  à  l'académie  de  Tou- 
loufc,  à  celle  de  Berlin.  On  a  encore  de  lui  la  théorie 
-de  l'ouïe,  un  traite  de  l'exiftence  du  fluide  des 
nerfs  ;  un  traité  de  la  couleur  de  la  peau  humaine , 
tuj  nouveau  fyftème  fur  la  caufe  de  1  évacuation 
Hijîoire.  Tom.  II.  Pttmiirt  Part, 


périodique  de»  femmes;  un  traité  des  fens  ,  qui 
eft  peut-être  le  plus  célèbre  de  tous  fes  ouvrages.  • 

Il  étoit  né  à  Bleraucoiirt ,  bourg  de  Picardie ,  en 
1700  ;  mais  fa  gloire  appartient  a  la  Normandie  ; 
c'eft  là  qu'il  a  tait  du  bien;  c'eft  là  que  de  bons 
ouvrages  ,  &  d'utiles  établtflcmens  l'ont  rendu  re- 
commandante. En  1731  il  avoit  obtenu,  au  con- 
cours, la  furvivance  de  la  place  de  chirurgien  en 
chef  de{  l'hôtel-dieu  de  Rouen ,  un  des  plus  beaux 
&  des  meilleurs  hofpices  de  ce  genre  ;  en  1733  il 
s'établit  dans  cette  ville,  8c  dés  1736  die  fentit 
l'effet  de  fa  préfénee,  8c  l'influence  de  fon  heu- 


reufe  &  bienfaifante  activité  ;  il  y  forma  une 
publique  d'anatomic  8c  de  chirurgie  ;  il  y  forma 
auflt  une,  fociété  littéraire;  érigée  depuis  en  aca- 
démie ,  &  qui  eft  l'académie  de  Rouen  ,  compa- 
gnie qui  compte  de  grands  noms  parmi  fes  mem- 
bres. 

Le  roi,  qui  avoit  donné  en  1759, à  M./<Gu, 
une  penfion  de  2000  livres,  lui  donna,  en  1776, 
des  lettres  de  noblefle ,  que  le  parlement  &  la 
chambre  des  comptes  de  Rouen  s'empreflerent  d'en- 
regirtret.jr atis.  Le  plus  jufte  8c  le  plus  digne  ufa*e 
de  l'anobli foment  ,  eft  d'en  faire  la  récompenfa 
des  talens  8t  des  fervices,  M.  le  Cat  mourut  le  at 
août  1768. 

CATACOMBE  ou  CATACUMBE .  f.  f.  (  ffi/f. 
moJ.)  figniâe  des  lieux  ou  des  cavités  fouterr aines  ,  ' 
pratiquées  pour  fervir  à  la  fèpulture  des  morts. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  l'endroit  oit 
on  gardoit  les  vaifleaux  „  8c  que  les  Grecs  8c  les 
Latins  modernes  ont  appellé  comte  :  d'autres  difent 
qu'on  s'eft  fervi  autrefois  de  cota  pour  aa";  de  forte 
que  catatumbas  fignifioit  ai  tumbas.  Dadin  aflure 
en  cenféquence  qu'on  a  écrit  anciennement  cara- 
tumbas  ;  d'autres  tirent  ce  mot  du  grec  *mr*  8c  de 
mr'ftZêt ,  creux  ,  cavité,  ou  autre  chofe  femblable. 

On  nommoit  auflî  les  catacombes ,  crypta:  & 
ectmeteria. 

Le  mot  catacomb*  ne  s'entendoit  autrefois  que 
des  tombeaux  de  S.  Pierre  8c  de  S.  Paul ,  &  M. 
Châtelain ,  miniflre  proteftant ,  obferve  que  parmi 
les  catholiques  romains ,  les  puis  habiles  n'ont  ja- 
mais appliqué  le  mot  cauteombe  aux  cimetières  de 
Rome,  mais  feulement  à  une  chapelle  de' S.  Sé- 
baftien ,  où  l'ancien  calendrier  romain  marque  qu'a 
été  mis  le  corps  de  S.  Pierre ,  (bus  le  confinât  de 
Tufcus  &  de  Baflus,  en  258. 

Le  mot  catacombe  eft  particulièrement  en  ufage 
en  Italie ,  pour  marquer  un  vafte  amas  de  fcpùl- 
chres  foutetrairts  dans  les  environs  de  Rome,  & 
principalement  dans  ceux  qui  font  à  trois  mille*  - 
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d:  cette  ville  ,  dans  la  via  appia ,  la  voie  appienne. 
On  croit  que  ce  font  les  fepttlchrcs  des  martyrs  : 
on  va  en  confequence  les  vifiter  par  dévotion  ; 
&  on  en  rire  les  reliques  qu'on  envoie  mainte- 
nant dans  tous  les  pays  catholiques  ,  après  que  le 
pape  les  a  reconnecs  fous  le  nom  de  quelque 

Plufieurs  auteurs  difent  que  c'étoient  des  grottes 
où  (è  cachotenr  &  s'adëmbloient  les.  premiers 
chrétiens ,  &  où  ils  enterroient  leurs  manys.  Ces 
catacombes  font  de  la  largeur  de  deux  à  trots  pieds , 
Êc  de  la  hauteur  de  huit  à  dix  pour  l'ordinaire , 
en  forme  d'allée  ou  de  galerie  ,  communiquant 
les  unes  aux  autres  ,  &  s  étendant  fouvent  jufou'à 
une  lieue  de  Rome.  Il  n'y  a  ni  maçonnerie  ni 
voûte ,  (a  terre  (c  l'amenant  d'elle-même.  Les  deux 
côtés  de  ces"  rues,  que  l'on  peut  regarder  comme 
les  murailles  ,  1er  voient  de  haut  en  bas  pour  mettre 
les  corps  des  morts  ;  on  les  y  plaçoit  en  long , 
trois  ou  quatre  rangées  les  unes  Air  tes  autres,  & 
parallèlement  à  la  rue  :  on  les  enfer  moi:  avec  des 
tuiles  fort  larges  &  fort  épaifles ,  &  quelquefois 
avec  des  morceaux  de  marbre  cimentés  d'une 
manière  qu'on  auroit  peine  à  imiter -de  nos  jours. 
Le  nom  du  mort  Ce  trouve  quelquefois ,  nraisra- 
rement ,  fur  les  tuiles  :  on  y  voit  aufil  quelquefois 
une  branche  de  palmier  avec  cette  ktfcriprion 
peinte  on  gravée ,  ou  ce  chiffre  X P,  qu'on  iroer- 
prête  communément  pro  Chrifto. 

Pluficurs  auteurs  proteftans  penfent  que  les  ca- 
tacombes ne  font  autre  chofe  que  les  fépokhres  des 
&  les  mêmes  dont  Feftus  Pomptius  fait 
i  fous  le  nom  de  puticuli  :  &  ils  Contiennent 
en  même  temps  que  quoique  les  anciens  Romains 
fuffent  dans  l'ufage  de  brûler  leurs  morts,  cepen- 
dant ils  avoient  aufii  coutume,  pour  éviter  ladé- 
penfë,  de  jetter  les  corps  de  leurs  efclaves  dans 
des  trous  en  terre,  6k  de  lesy  laiffer  pourrir  ;  que 
les  Romains  chrétiens  voyant  enfuitc  la  grande 
vénération  qu'on  avoit  pour  les  reliques,  &  défi- 
rent d'en  avoir  à  leur  difpofition ,  ils  entrèrent 
dans  les  catacombes  ;  qu'ils  mirent  a  coté  des  tom- 
beaux les  chiffres  ou  inferiptions  qu'il  leur  plut , 
&  les  fermèrent  enfuite  ,  pour  les  ouvrir  quand 
ils  en  rrouveroicnr  l'occafion  favorable.  Ceux  qui 
étoient  dans  le  fccret ,  ajoutent-ils ,  étant  venus  à 
mourir  ou  à.  s'éloigner  ,  on  oublia  ce  ftratagème, 
jufqu'à  ce  que  le  hafard  fit  ouvrir  les  catacombes  ; 

1  tfft  encore  moins  probable  tjuc 


,  Moreau ,  dans  les  TranfafKons pkUofrpkiauts , 
prend  un  milieu  entre  ces  doux  extrémités  ;  il  fup- 
pofe  que  les  catacombes  ont  été  originairement  les 
fépulchres  des  Romains ,  &  qu'on  les  creufa  en 

SJjSSfai  *  SrtSr,  &  qu^eïlesfo* plaUeoTà 
voltiger  autour  des  epdroks  où  les  corps  font 
placée 

Ilcff  certain  que  la  première  manière  d'enterrer 
«Aft.tUM'Cfc      corps  dans -des  caves,  &  U  1 


C  AT 

.parait  que  cette  manière  a  paffé  des  Phéniciens 
cher  les  nattons  où  ils  ont  envoyé  des  colonies  ; 
&  que  l'ufage  où  nous  fommes  ,  ou  d  expofer  les 
corps  morts  ^  l'air ,  ou  de  les  enterrer  dans  des 
églifes ,  a  été  introduit  d'abord  par  les  chrétiens. 
Lorfqu'un  ancien  héros  mouroit  ,  ou  qu'il  étoit 
rué  dans  quelqu'expédition  étrangère,  comme  le 
corps  étoit  fujet  à  corruption ,  &  par  conféquent 
peu  propre  a  être  tranfporté  en  entier  ,  on  avoit 
trouve  l'expédient  de  le  brûler ,  pour  en  pouvoir 
rapporter  les  cendres  dans  fa  patrie,  8t  obliger 
ainfi  fes  mânes  à  le  fuivre;  en  forte  que  le  pays 
qui  a  voit  donné  naiffance  aux  morts ,  ne  fût  pas 
privé,  de  l'avantage  de  leur  proteâian.  C'cit  ainfi 
que  la  coutume  de  brûler  les  corps  commença  à 
s'introduire  ;  que  par  degré  eue  devint  commune 
à  tous  ceux  qui  en  pouvoienr  faire  la  depenfe ,  & 
qu'elle  prit  enfin  la  place  des  anciens  cmerremens  : 
les  catacombes  ceffèrent  donc  d'être  d'uiage  pour 
les  Romains ,  lorsque  ceux-ci  eurent  emprunte  des 
Grecs  la  manière  de  brûler  les  corps  ,  &  on  ne  mit 
plus  en  terre  que  les  feuis  efdavcs. 

Ges  lieux  qnife  rrouvoient  ainfi  tout  préparés  , 
-étoient  fort  propres  «us  affemblées  des  premiers 

bâtir.  19 

L'empire  étant  devenu  chrétien ,  on  les  aban- 
donna encore ,  jufqu'à  «e  que  la  leéhire  de  quel- 
ques auteurs  y  fit  faire  de  nouveau  attention.  Quant 
su  fameux  chiffre  XP ,  on  obferve  qu'il  étoit  déjà 
en- ufage  long-temps  avant  Jefits  •  -Chrift.  L'abbé 
Bencini  dit  qu'd  étoit  compofè  dos  deux  lettres 
X ,  P ,  fous  lefquelles  i 
myrtiques  ;  mais  perfonce, 
fcers  ,  ne  les  explique. 

L'auteur  anglois  n'a  rapporté  cette  opinion ,  que 
pour  infirmer  le  premier  iêndment,  qui  veut  que 
les  catacombes  n'aient  fcrvi  qu'à  la  fépuhure  des 
premiers  chrétiens.  Il  difiîmule  qu'outre  le  chiffre 
qui  .ne  cache. aucun  myûere ,  ÔL  qui  o'eft  que 
le  monogramme  de  Jefus-Chrift  t  on  a  trouvé  fur 
les  pierres  &  tombeaux  àescatacombts ,  des  figures 
■  d'un  bon  pafteur  &  d'un  agneau  ;  ce  qui  ne 
convenir  qu'à  des  chrétiens.  On  conclure  ' 
là  que  tous  ces  chrétiens  étoient  faints  ;  i 
peu  qu'on  faffe  attention  aux  mœurs  des  chrétiens 
de  la  primitive  égliie  ,  on  en  conclura  toujours  , 
avec  une  certitude  morale ,  que  leurs  effemens  Se 
reliques  étoient  dignes  de  vénération.  Chambers 
ne  fait  point  un  crime  aux  payens  de  1  honneur 
qu'ils  rendoient  aux  cendres  de  leurs  héros  >  Se  il 


qu'ils 

tic  lie  de  rendre  fufpeâes  les  reliques  des  martyrs,  . 
afin  d'attaquer  indirectement  leur  culte.  Les  papes 
ont  été  fi  peu  perfuadés ,  que  tous  les  offemens 
trouvés  dans  les  catacombes  biffent  des  reliques  des-, 
fiunts ,  qu'ils  oortoufours  été  d'une  extrême  référve 
à  en  accorder ,  &  à  les  faire  conftater.  (G). 

CATAFALQUE ,  fubft.  m.  iHifl.  mod.  )  échat . 
fàod  ou  élévation  :  c'eff  une  décoration  d'archi- 
; ,  de  peinture  &  de  fculpturc ,  établie  fur  uns 
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bitiiîe  àz  charpente ,  pour  l'appareil  fie  la  repré  - 
tentation  d'an  tombeau  que  l'on  élève  pour  les 
pompe»  funèbres  des  princes  fie  des  rojs.  Ge  mot  > 
vient  de  l'italien  catafilco,  qui  fignific  proprement  ' 
un  ichaffaud,  &  fe  trouve  abfolurnent  confacré  a 
I  ufâge  que  nous  venons  de  rapporter.  IR\ 
CATANOISE.  (  la)  (Voyer  Cabane  1 
CATAPACTAYtoE,  f.  f.  (iffy.  mod.  )  fête  que 
les  peuples  du  Pérou  célébraient  avec  grande  fo- 
lcnoité  au  mois  de  décembre  «qu'ils  appellent  baynu, 
fie  qui  cil  le  commencement  de  leur  année.  Cette 
fête  c  (1  conficrée  aux  trois  Hautes  du  foleil ,  nom- 
mées apotuti ,  churiiuui  8e  inùaquacqui  ;  c'eft-a-dire 
au  foleil  pére  ,  an  foleil  îils  ,  Se  au  foleil  frère. 
lrinchoflan,  Hifl.  des  Indes  occiL  (G) 

CATAPANS,  f.  m.  pl.  (JE/.  mod.\  nom  des 
gouverneurs  que  les  empereurs  de  Conftanrinople 
envoyoient  dans  la  Pouille  fie  dans  la  Calabrc  en 
Italie.  Quelques  in  vans  tirent  l'origine  de  ce  mot 
tic  mmnrmt»,  dont  le*  3y fanons  fe  fervoient  pour 
marquer  un  homme  d'autorité ,  chargé  du  comman- 
dement :  d'autres  croient  vue  c'eft  un  abrégé  de 
fur*  ■wutriMfaiêfm ,  après  t empereur,  ou  lieutenant 
de  l'empereur,  comme  nous  difbns  vice-roi.  M  Du- 
cange  a  donné  une  lifte  exaâe  de  ces  coupons, 
qu'il  dit  être  néceflaire  pour  l'intelligence  de  l'hif- 
toire  by famine  ,  fie  en  fait  monter  le  nombre  à 
loi  x. m  te- un  ,  depuis  Etienne  ,  furnorcmé  Maxence , 
nommé  le  premier  catapan  fous  Bafile  le  Macé- 
donien ,  qui  commença  à  régner  en  868  ,  jufqu'à 
Etienne  Patrian  ,  qui  occupa  le  dernier  cette  di- 
gnité en  1071 ,  terni»  vers  lequel  les  Grecs  furent 
chaffesde  la  Calabre  Se  de  la  Pouille  par  les  Nor- 
mands. 

Aujourd'hui  on  donne  encore  le  nom  de  catapan 
au  magiftrat  de  la  police  à  Naples.  (  G  ) 

CATEL  (Guillaume)  (fflft.  lits,  mod.), 
confeiller  au  parlement  de  Touloufe,  auteur  d'une 
notoire  des  comtes  de  Touloufe,  fie  de  mémoires 
du  Languedoc ,  ouvrages  eftimés  comme  exacU  fie 
fâvans.  Né  en  1 569  ;  mort  en  1616- 

CATELLAN  (Jean  de)  (Hip,  liu.  mod), 
confeiller  au  parlement  de  Touloufe  ,  connu  par 
un  recueil  des  arrêts  remarquables  de  ce  parle- 
ment. Mort  en  1700 ,  âgé  de  8a  ans. 

Madenvoifelle  de  CateLLAM  (Marie- Claire- 
frifêiile-Marguerite),  qui  remporta  des  prix  de 
poéfte  à  l'académie  des  jeux  floraux,  dont,  nom- 
mément ,  l'ode  à  la  louange  de  Clémence  Ifaure 
a  été  couronnée  dans  cette  académie,  fie  qui  rut 
enfuite  maitreûe  des  jeux  floraux ,  ètojt  de  la  même 
famille,  ainfi  que  le  chevalier  de  CuulUn  ,  fécre- 
taire  perpétuel  de  cette  mCmc  académie.  Elle  eft 
morte  en  1745  1  »        àe  84  ans. 

CATERGI,  L  m.  {MJL  mod.)t  c'eft  le  nom 

J|u  on  donne  aux  voituriers  dans  les  états  du  grand- 
cigneur.  Ils  ont  cela  de  fingulkr,  qu'au  lieu  qu'en 
France  ,  fie  prefquc  par-tout  ailleurs  ,  ce  font  les 
marchands  ou  voyageurs  qui  donnent  des  arrhes 


marchandises ,  les  vetiturie<s  tutes  es  dertnen»  au 

contraire  aux  marcliand*  6e  *t«re* »  comme  pour 
leur  répondre  qu'ils  feront  leurs  voitures ,  un  qu'ils 
ne  partiront  point  fans  eux.  DM.  de  comm.  tom.  Il, 

P-nt^cy 

CATESBY  (Marc)  {HiflAitt.  mod.),  de  la 
foàété  royale  de  Londres ,  auteur  de  YMiflou*  na- 
turelle de  U  Caroline  &  de  la  Floride, 

CATHERINE  (Sainte)  (  Hifl.  eccléf.) ,  vierge 
fit  martyre.  On  ignore  fon  hirtoire.  On  célèbre  la 
fête  le  a  j  novembre.  Son  culte  eft  ancien  dans 
l'éeUfê, 

Les  autres  Catherine*  célèbres  dans  lliiftoire 
fe  trouveront  aux  noms  de  leurs  maifons  ou  de 
eelles  de  leurs  maris ,  ou  enfin  aux  noms  qu'elles 
ont  illuftrés ,  Se  par  Iefquels  elles  font  le  plus 
connues. 

CATILINA  (Lucrus)  {Hifl.  mm.).  La  con- 
juration de  Cataina  eft  ii  connue  par  Sallufte  fie 
par  les  fameufes  catilinaires  de  Ckéron ,  qu'un 
dictionnaire  ne  peut  rien  apprendre  fur  ce  point 
aux  leâeurs  les  moins  inftruits  ;  il  en  fera  d'ailleurs 
parlé  aux  articles  CiCÉRON  ,  CETHEGVS  ,  Len- 
tulus,  Sec. 

Ce  fameux  coupable  avoit  préludé  par  des  crimes 
particuliers  au  crime  public  qu'il  commit  contre 
la  patrie  i  nul  n'a  mieux  prouvé,  «ut  des  crimes 
toujours  précèdent  les  grands  crimes.  Le  meurtre, le 
vol ,  le  viol ,  le  facrilègc  furent  les  efTais  de  fa 
jeunefTe  ;  ibique  juventutem  fuam  txtreuit.  Il  fut  ac- 
cule publiquement  d'un  incefte  avec  une  veftale  ; 

S pris  d'amour  pour  Aurélia  Oreftilla ,  qui  refufoit 
e  l'époufer,  parce  qu'il  avoit  un  fils  d'un  premier 
lit .  on  croit  qu'il  fit  périr  ce  fils  pour  lever  cet 
obftacle  fie  fatisfaire  fa  pafTton.  11  avoit  de  la  naif- 
fânee  8e  des  talens  ,  dont  Ciceron  lui  reproche 
éloquemmem  fie  jufteraent  l'abus  dans  Rome  Jauvicî 

Vous  ,  l'éternel  appol  des  citoyens  pervers» 
-   Vous ,'  qui  de  nos  autels  feuillant  les  privilège*, 
Fortcz  j u . ".,;.'..u  lieux  faints  vos  fureurs  facrilèges. 
Qui  compter  tous  vos  jours ,  Se  inaïquez  tuus  vos  p»» 
Fat  de?  pbifirs  affreux  ou  èct  aflaflinan  , 
Qui  lavez  tout  braver,  tout  ofer  &  tout  feindre  ; 
Vous  enfin  qui  fans  nui  feriez  peut-être  i  craindre. 

Que  pour  un  antre  ufage  ont  mis  en  vous  les  dieux  f 
Courage  »  adreae  ,e(prit  •  jraee  ,  fierté  fubUtne  , 
Tour  i  dins  votre  aane  asejgle  ,  i 


On  oeut  comparer  ce  portrait  au  portrait  i 
fit  fi  ftuvem  cité,  que  Sallufte  a  tait  de  Latilinai 
on  verra  que  le  portrait  fait  par  M.  de  Voltaire  a , 
de  plus  qu  ï  l'autre ,  le  mérite  :  1  °.  d'être  en  aéfion  j 
a",  de  ne  pas  être  ,  ou  du  moins  de  ne  pas  paroirre 
fait  oprès  ,  mais  d'être  un  difeours  que  Cicéron 
doit  unir  à  Catilinat  fie  de  ne  peindre  celui-ci  que 
par  de»  traits  que  la  fituation  Se  le  moment  doi- 
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3*.  on  rerra  même  que  certains  détails  du  mor- 
ceau françois  l'emportent  fur  le  latin.  Par  exemple 
ce  i'cul  ver»:  . 


Qui  (avez 


t  tout  ofer  tt  tout  feindre. 


,  me  avec  autant  de  précifion  que  d'énergie  tous 
les  traits  (uivans  :  Animas  audax  ,fuhdoUu  ,  varius , 

.cujuslibet  rei  fimulator  ac  diJJimuUuor  V aftus 

stnimtu  immoderata ,  incredihilia ,  nimis  alta  femptr 

Ce  grand  criminel  ne  fut  jamais  vil.  On  put  dire 
de  lui  : 

Et  le  traître 

Meurt  encore  en  romain  ,  quoiqu'indigne  de  l'être. 

..*•*..* 

Voyant  la  conjuration  découverte  &  prévenue 

£ar  les  foins  vigilansde  Cicéron  ,  il  fe  fit  tuer  dans 
!  combat ,  qu'il  eut  le  courage  forcené  de  livrer 

2UX  Romaine 


Catilina  ,  terrible  au  milieu  du  carnage, 
Entoure*  d'ennemis  immolés  a  fa  rage. 
Sanglant ,  couvert  de  irait»,  &  combattant 
Dans  nos  rangs  éclaircis  ,  a  terminé  fes  jour*. 
Sur  de»  mort»  enufiïs  l'effroi  de  Rome  expite  : 
Romain  ,  je  le  condamne  ,  tt  foldat,  je  l'admire,  i 

Catilina  mourut,  &  Rome  fut  fauvée  par  Cicé- 
ron, lan  6a  avant  J.  G  -  '  • 

CATINAT,  (  Nicolas)  («ï/?.  mod.)  maréchal 
de  France ,  &  l'un  des  plus  habiles  généraux  du 
règne  de  Louis  XIV,  naquit  le  premier  décembre 
1637,  de  Pierre  Catinat ,  mort  doyen  du  parlement 
de  Paris,  &  de  Françoife  Poifle ,  dame  de  Saint- 
Grancn.  Il  étoit  le  onzième  de  feize  entant  nés  de 
ce  mariage.  Defliné  à  la  robe  par  fa  naiffance  & 
par  l'exemple  de  fes  pères ,  il  fut  d'abord  avocat, 
plaida  une  caiife qu'il  jugeoit  excellente ,  la  perdit, 
&  fe  digoûta  de  la  profeflion  ;  il  entra  dans  le 
lervicc  en  1660  ,  &  fut  d'abord  fimple  lieutenant 
r.e  Cavalerie.  Une  belle  action  qu'il  fit  au  fiége  de 
Lille, en  1667,  fous  les  yeux  du  roi,  fut  remar- 
quée &  lui  valut  une  lieutenance  dans  le  régiment 
«'es  Gardes.  Capitaine  aux  Gardes  en  1670  ,  il  fe 
diihngua  en  167a  au  paffàge  du  Rhin ,  &  fut  bleffé 
en  1673  au  fiège  de  Maéfrricht ,  il  le  fut  encore 
en  1674  au  combat  de  Senef,  fie  le  grand  Condé 
lui  écrivit  à  cette  occafton  :  «  Perfonne  ne  prend 
»  plus  de  part  que  moi  d  votre  bleffure  ;  il  y  a  fi  peu 
»  de  gens  faits  comme  vous  ,  qu'on  perd  trop  quand 
1»  on  Us  perd  ».  Telle  eft  l'opinion  que  Condé  avoit 
dès- lors  de  Catinat.  Le  roi  qui  en  penfoit  de  même, 
voulut  le  faire  major  du  régiment  des  Gardes, 
M.  de  la  Feuiljadc  qui  en  étoit  colonel,  «Se  qui 
n  aimoit  pas  Catinat,  on  qui  Amplement  en  vouloir 
un  autre ,  l'éconduiflt  a  force  d'éloges  :  On  peut , 
du-i!  au  roi ,  faire  de  M.  de  Catinat,  un  général,  un 
m.mjle,  un ambajfadeur ,  un  chancelier ,  tout ,  excepte 
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un  major  du  régiment  des  Gardes.  Il  fut  major-général 
de  Tannée  du  maréchal  de  Rochefort ,  en  1676', 
Brigadier  d'infanterie  en  1677  ;  infpecleur  d'infarf- 
terie  en  1679  •  maréchal  de  camp  en  1681  ,  lieu- 
tenant-général en  1688. 

On  avoit  fuivi  une  partie  du  confeil  de  la  Feuil- 
lade ,  8c  pendant  que  Catinat  fe  ftgnaloit  toujours  de 
plus  en  plus  dans  les  expéditions  militaires, on  crut 
devoir  le  charger  de  quelques  négociations  délicates 
dans  le  pays  dés  négociations ,  en  Italie.  Il  s'agifloit 
de  déterminer  le  duc  de  Mantoue  à  livrer  Calai  aux 
troupes  Françoifes  ;  Catinat  reçut  «rdre  de  M.  de 
Louvois  de  le  rendre  fécrètement  à  Pignerol  pour 
traiter  de  cette  affaire  à  l'infçi:  de  tout  le  monde 
autant  qu'il  feroit  poffible.  Catinat  en  donnant  avis 
de  fon  arrivée  à  Saint-Mars ,  gouverneur  de  Pigne- 
rol ,  le  pria  de  le  faire  arrêter,  fur  la  route ,  comme 
un  efpion  &  comme  un  avanturier ,  pour  mieux 
tromper  les  yeux  intéreffès  &  pour  éloigner  tout 
foupçon  qu'il  fût  chargé  de  quelque  commtfnon, 
ce  qui  fut  exécuté;  tout  le  monde  vit  mettre  le 
prifonnier  à  la  citadelle  de  Pignerol ,  &  il  refta 
caché  pendant  vingt  -  quatre  jours  dans  la  ville , 
négociant  avec  les  agens  du  duc  de  Mantoue  ;  le 
réfultat  de  ces  négociations  fut  que  Catinat  entra 
dans  la  citadelle  de  Cafal ,  à  la  tête  des  troupes 
françoifes ,  avant  qu'aucune  puifTancc  fût  qu'il  étoit 
dans  le  pays  ;  fa  conduite  ,  pendant  tout  fon  féjour 
en  Italie,  offrit  un  mélange  adroit  de  condefeen- 
dance  &  de  fermeté.  On  le  voyoit  aller  en  céré- 
monie chez  l'évêque  de  Cafal ,  fuivi  de  tous  les 
officiers  de  fon  armée  ,  pour  demander  la  permif- 
fion  de  faire  gras  le  carême  ;  //  faut ,  difoit-il ,  fe 
conformer  aux  loix  de  l'églife  6»  aux  ufages  du  pays  , 
mais  rinquifition  vouloit  elle  étendre  fon  influence 
fur  les  troupes  françoifes  ?  il  favoit  la  réprimer } 
je  veux  ,  difoit-il  alors,  refler  autant  qu'il  eft  pfffible 
dans  nos  moeurs.  Le  pape  Innocent  XI ,  difoit  de  lui  : 
Ci  françois  efl  un  homme  df  une  rare  prudence.  11  fai- 
foit  obferver  une  exacte  difeipline  &  remplir  avec 
fcrupule  les  moindres  engagemens;  uneplaifanterit 
ntétoit  pas  auprès  de  lui  ,  comme  il  arrive  trop 
fouvent ,  une  raifon  ou  une  exeufe  :  tin  officier  avoit 
promis  deux  louis  à  une  fille  publique  &  lui  avoit 
donné  deux  jetions ,  elle  en  fit  fes  plaintes.  Ah  I 
mon  général ,  dit  en  riant  l'officier  ,  /  vous  favie\ 
qu'elle  marchandife  elle  m'a  donnée  .'M.  de  Catinat  ne 
rit  point ,  il  fit  rougir  l'officier  de  fon  infidélité , 
l'en  punit  &  l'obligea  de  la  réparer. 

Chargé  de  réconcilier  le  duc  de  Savoie  avec  ma- 
dame Royale ,  fa  mère ,  tandis  que  Louvois  lui 
mandoit  :  parler  ferme  ,  parle[  durement,  menacent 
épouvantés  ;  il  infinuoit,  il  perfuadoit,  il  réuflîffoir. 

En  1686  il  eut  la  conduite  d'une  guerre  difficile, 
épineufe ,  à  travers  les  Alpes  ,  contre  les  Barbets 
&  les  Vatidois.  Son  plan  fut  de  tenir  toujours  les 
hauteurs ,  préférant  la  fatigue  à  la  perte  des  hom- 
mes, qui  eufient  été  écrafès  dans  les  vallées  par 
les  pierres  qu'on  aUroit  roulées  fur  eux  du  haut 
des  montagnes  ;  il  crut  d.voir  donner  l'exemple 
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dans  la  fatigue  comme  dans  les  dangers  ;  les  lettres 
de  l'armée portoient  :  //  monte  Us  montagnes  à  pied, 
gîijfant  Jur  le  cal ,  comme  le  fimple  foldot,  dans  les 
descentes.  La  prompte  &  entière  rèduâion  des  Bar- 
bets &  des  Vaudois ,  enveloppés  par  fon  armée  , 
&  privés  de  tous  les  avantages  du  local ,  arriva 
dans  le  temps  qu'il  avoit  prefcrit  &  ne  démentit 
pas  dans  la  moindre  circonAance  la  juAefJè  favante 
de  (es  calculs. 

«  Quand  fur  la  fin  de  fes  jours ,  dit  l'auteur  des 
mémoires  pour  lèrvir  à  la  vie ,  »  le*maréchal  de 
»  Catinat  voulut  fe  faire  oublier  par  la  poAérité , 
»  en  brûlant  fes  papiers  &  fes  mémoires,  dont  la 
a  rufe  &  la  prière  ne  purent  fouflraire  au  feu 
»  qu'une  partie ,  il  conferva  en  entier  ce  qui  re- 
»  garde  ta  campagne  de  i6i6 ,  &  écrivit  de  fa 
»  propre  main  :  Papiers  que  j'ai  jugé  à  propos  Je 
»  conjerver.  Son  attachement  pour  cette  campagne 
»  venoit  apparemment  ou  de  ce  qu'elle  étoit  Ton 
>  coup  défiai  de  général ,  ou  de  ce  que  fon  cx- 

*  périencé  lut  ayant  fait  connoitre  l'incertitude  des 
s  calculs  a  la  guerre ,  il  fe.rappelloit  avec  plaifir 
»  la  juflefle  des  fiens  en  cette  otcafion  ». 

En  1688 ,  le  roi ,  cq  envoyant  M.  le  Dauphin 
faire  le  fiège  de  Philisbourg  ,  lui  donna  pour  con- 
fcils  MM.  "de  Vauban  &  de  Catinat.  Le  Ai  me  fin- 
cère  de  ces  deux  grands  hommes  l'un  pour  l'autre 
\a  honore  trop  tous  les  deux  pour  que  nous  ne 
fayons  pas  emprefles  d'en  recueillir  les  témoigna- 
ges. Le  modefte  Catinat  écrivoit  a  M.  de  Vauban, 
en  toumetrant  à  fes  lumières  des  projets  de  forti- 
fications a  faire  à  différentes  places  ;  «  s'il  entre 
»  du  fens  réprouvé  dans  mes  projets ,  faites- moi 
m  une  correction  en  maître  ,  &  par  charité  pour 

*  votre  diiciple,  fupprimez  tout  ce  papier  bar- 
-  »  boitillé  ».  Ils  avoient  enfemble  de  fréquentes 

conférences  dont  le  bien  public  étoit  toujours  l'ob- 
jet. M.  de  Fontcnelle  racontait  qu'étant  prés  den- 
tier un  jour  dans  le  cabinet  de  M.  de  Vauban,,  il 
entr'ouvrit  la  porte  ,  tk  vit  ces  deux  hommes 
rares  caufer  enfemble  :  /*  la  refermai  avec  rej petit, 
drfoit  il  ,  konteux  d'avoir  pu  déranger  un  moment  un 
tltt-â-tétt  fi  ir.tèrejfant  pour  la  France. 

Cannai  fut  bloffé  au  liège  de  Philisbourg  dans 
une  fortie  ,  il  reçut  un  coup  de  fuftl  à  la  tete,on 
le  vit  tomber,  la  conAernation  fut  générale , mais 
ion  chapeau  avoit  amorti  l'effet  de  la  balle ,  &  la 
chiite  n  avoir  été  que  la  fuite  de  l'étourdifièment 
caufé  par  le  coup  ;  ce  chapeau  qui  avoit  paré  le 
coup  mortel  &  qui  avoit  confervé  Catinat ,  fut 
pendant  quelque  temps  un  objet  de  curioAté  pour 
toute  l'armée. 

Après  la  prife  de  Philisbourg ,  Catinat  fut  chargé 
de  mettre  à  contribution  les  pays  de  Juliers  &  de 
Limbotirg  :  Faites  de  rudes  exécutions ,  lui  mandoit 
Louvois,  mettt\  le  feu  par -tout.  Il  ne  mit  le  feu 
nulle  part  ;  il  parut  ,  tk  les  contributions  furent 
payées  ;  mais,  dit  un  gazeàer  du  temps,  fi  c'eût  été 
tout  autre  général ,  tout  le  pays  aurait  ete  brûlé. 

En  1690,  les  intérêts  étoient  changés  du  côté 
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des  Alpes  ;  le  duc  de  Savoie ,  en  faveur  de  qui  Câ- 
linât avoit  fait,  en  t686,  la  guerre  aux  Barbets  & 
aux  Vaudois ,  &  contre  lequel  on  aurait  mieux 
fait,  comme  le  propofoit  Catinat ,  de  défendre  ces 
peuples,  le  duc  de  Savoie,  devenu  l'ami  de  nos 
ennemis  &  des  ftens ,  vouloit  fe  fervir  de  ces 
mêmes  peuples  A  loqg-temps  opprimés  par  lui  pour 
faire  une  irruption  en  France ,  Catinat  le  prévient 
&  alloit  entrer  lui-même  dans  fes  états  ,  le  duc 
l'arrête  en  le  chargeant  d'une  lettre  pour  le  roi, 
pleine  de  foumiffion  &  d'offres  de  fervice ,  Catinat 
n'avoit  pas  en  lui  de  quoi  foupçonner  l'artifice  ;  il 
fut  en  cette  occafion  (il  faut  1  avouer  &  peut-être 
à  fa  gloire  ) ,  il  fût  ce  qu'on  appelle  la  dupe  de 
M.  le  duc  dé  Savoie,  qui  n'avoit  voulu  que  donner 
le  temps  à  des  fecours  qu'il  attendoit ,  de  le  join- 
dre, &  qui ,  après  cette  jonâion  ,  leva  le  mafque. 
La  cour  qui,  A  on  étoit  entré  en  Piémont,  mal- 
gré les  (bumiffions  du  duc ,  auroit  aceufé  Catinat 
d'avoir  jetté  ce  prince  dans  le  parti  des  ennemis 
&  d'avoir  empêché  la  paix,  ne  lui  pardonna  pas 
d'avoir  été  trompé.  M.  de  Louvois  qu'il  révérait 
comme  fon  bienfaiteur ,  qui  le  regardoit  comme 
fa  créature  ,  &  qui  étoit  aufli  dur  dans  fa  protec- 
tion  que  dans  fa  haine,  l'accabla  de  lettres  humi- 
liantes ,  &  qui  plus  eA  ,  de  dépêches  contradic- 
toires d'où  il  ne  réfultoit  que  de  l'irréf caution. 
«  J'en  ai  perdu  le  fommeil  &  le  manger ,  écrivoit 
M.  de  Catinat  ;  »  j'aimerois  mieux  mourir  que  d'être 
»  comme  j'ai  été  fept  ou  huit  jours  ;  mais  enfin 
»  j'ai  pris  un  efprit  de  raifon  :  j'ai  encore  une 
»  lettre  a  effuyer  de  M.  de  Louvois ,  &  je  m'en 
»  tiens  quitte  ». 

Il  prit  fon  parti,  des  fuccès  certains  couvrirent 
une  faute  très- équivoque ,  la  viâoire  de  Stafarde 
&  la  prife  de  Suze ,  mirent  Catinat  au  rang  des 
plus  grands  généraux ,  6t  il  n'y  eut  de  trompe  que 
le  duc  de  Savoie. 

M.  de  Catinat,  dan',  la  relation  qu'ilenvoya  de 
la  vicîoire  de  Stafarde,  n'oublia  rien  que  la  part 
qu'il  y  avoit  eue  ,  &  quand  cette  relation  fut  pu- 
blique ,  on  fc  demandoit  en  la  iifant  :  M.  de  Ca- 
tinat (toit  il  à  cette  bataille  ?  On  n'apprit  que  par  les 
lettres  de  différens  particuliers  quii  avoit  eu  un 
cheval  tué  fous  lui ,  qu'il  avoit  reçu  pluAcurs  coups 
dans  fes  habits  ,  &  une  contufton  au  bras  gauche, 
enfin  que  pour  un  général ,  il  avoit  peut  être  un 
peu  trop  fait  le  foldar.  Il  remercia  publiquement 
les  troupes  de  leur  valeur  &  de  leur  zèle  ,  & 
ayant  vu  quelques  foldats  qui  jouoient  aux  quilles, 
il  fc  mit  à  y  jouer  avec  eux  ;  dans  la  fuite  ,  quel- 
qu'un difant*  devant  lui  :  «  Je  connois  un  général 
»  que  j'ai  vu  jouer  tranquillement  aux  quilles  après 
1»  une  bataille  gagnée  ,  »  il  répondit  :  je  ne  l'en 
ejlimerois  pas  moins,  fi  c'était  après  une  bataille  perdue. 

Quelle  fut  de  la  part  de  la  cour ,  la  récempenfe 
de  tant  de  modeftie  &  de  tant  de  gloire  ?  Une 
lettre  de  Louvois ,  dunt  voici  les  termes  : 

«  Quoique  vous  ayez  fert  mal  fer  ,  i  le  roi  cette 


Digitized  by  Google 


è  C  A  T 

»  campagne,  fa  rntjefté  veut  bien  vous 

»  la  gratification  de  deux  mille  écus  ». 

11  ell  trille  ,  dit  l'anteur  des  mémoires  pour  fer- 
vir  à  la  vie  dn  maréchal  de  Caiinat  ;  «  il  eft  trifte 
t>  qu'uné  partie  cflenticlle  dn  mérite  de»  généraux 
»  franÇo» ,  foit  de  le  mettre  au-deffus  du  ftyle 
»  des  miniftres  »». 

Ce  ftyle  ne  s'adoucit  pas  dans  le  cours  de  la 
campagne  fui  vante.  Si  €atmat  qui  avoit  Ton  fyftème 
de  guerre  &  Ton  plan  de  campagne  fermé  d'après 
h  connoiffanee  des  lieux  fie  la  comparaifon  des 
ibrees  refpeflives ,  s'oppofoh  a  cette  foule  de  pro- 
jets chimériques  &  dangereux  que  les  efprits  in- 
quiets &  ambitieux  de  l'armée  propofoient  fans 
eeflè ,  bien  moins  pour  fèrvir  l'état  que  pour  con- 
trarier &  embarraffer  le  général ,  fie  qui  féduifoient 
fouvent  M.  de  louvois  par  un  air  d  éclat  fie  d'au- 
dace ,  M.  de  Catinai ,  au  gré  du  miniftre ,  fi  faifoit 
des  mohflres pouf  les  combattît.  Souvent  il  ne  répon- 
éoit  aux  objections  les  plus  raifonnables  de  M.  de 
Catinat  que  par  un  otirt pofîtif,  d'exécuter  ce  qu'il 
jugeoit  impoffïble.  Je  fats  ce  que  c'efl  qu'un  o/ujke 
positif  ,  6*  jottis ,  répondoit  alors  Catinat,  mais 
en  même-temps  il  envoyoit  une  démonftration  de 
4'im poiTibilitc  du  fnecès,  et  quelquefois  Lou vois,  ou 
convaincu  par  la  démonftration ,  ou  feulement  fa- 
tisfait  de  l'obéiflance ,  envoyoit  encore  a  temps  un 
contre-ordre  ,  qui  empéchoit  du  moins  une  partie 
«lu  mal  ordonné.  Ce  mimftce  ,  ce  grand  miniftre 
malgré  tant  de  grands  défauts ,  mourut  cette  même 
année ,  peu  reg/etté  d'un  msitre  qui  croyoit  peut- 
être  ne  lut  rien  devoir,  depuis  que  Louvois  avoit 
dit  :  il  fait  qu'il  me  doit  tout.  Louvois  fut  pleuré  de 
Catinat ,  qui ,  n'ayant  plus  à  foufFrir  de  fes  hau- 
teurs ,  ne  fe  fouvint  plus  que  de  fes  bienfaits. 

M.  de  Barbézicux  ,  dépourvu  de  l'expérience  fie 
peu  capable  de  l'application  qui  fervoient  du  moins 
«c'exeufe  aux  prétentions  de  Louvois.vouloit  comme 
lui,  diriger  de  Vcrfailles  les  opérations  des  géné- 
raux ,  fit  fourhettre  aux  vues  éloignées  fit  incer- 
taines du  cabinet  ce  qui  dépend  du  lieu  Se  du  mo- 
ment. S'il  n'ofoit  pas ,  comme  fon  père  ,  envoyer 
<Je  fon  chef  à  Catinat  des  ordres  pohtifs ,  contraires 
à  fes  répréfentations.,  il  lui  en  faifoit  envoyer  par 
le  roi ,  fit  Catinat  écrivoit  au  roi  :  Votre  majefli l  or- 
donne ,  fes  ordres  vont  être  exécutes  ;  je  vais  agir  contre 
toutes  les  vues  &  connoijfances  que  j  ai.  Il  alla  même 
quelquefois  jufqu'à  réfifler  à  la  volonté  du  roi ,  qu'il 
favoit  n'être  que  celle  d'un  miniftre  trompé  ;  fit 
il  manda  phrfieurs  fois  en  pareil  cas,  i  Barbézicux, 
a  Louvois,  à  Louis  XIV  même,  qu'un  homme 
chargé  des  affaires  doit  prendre  fur  lui  t  en  homme  de 
hien ,  le  parti  qu'il  croit  le  meilleur.  Malgré  les  mi- 
niftres  fit  malgré  pluficurs  officiers  de  (on  armée , 
jaloux  de  fa  gloire ,  Catinat  prit  dans  cette  cam- 
pagne de  1691 ,  cette  place  de  Nice ,  contre  laquelle 
avoient  échoué ,  en  1 543  ,  les  forces  de  Soliman  II 
fit  de  François  I ,  commandées  par  Ba^bcrouflc  8t 
par  le  comte  tTAneuien  ;_il  prit  aufli  Carmagnole 
dans  le  Piémont ,  fit  il 


C  A  T 

par -une  aâfon  des  plus  vigoureufes  qui  eut  fuffi 
pour  la  gloire  d'un  autre  général ,  fit  qui  n'eft  pas 
même  comptée  parmi  les  victoires  de  Catinat, foit 

Grée  que  la  mode  Aie  voiloit  tout ,  foit  parce  que 
.  de  Feuquiéres  n'en  a  point  parlé  ;  Catinat  pé* 
nétra  en  Savoie  où  il  prit  la  ville  fit  le  château  de 
Montraéiian  ,  qui  étoit ,  d'ubit-il ,  une  hidtufe  poli- 
thon  pour  un  affiégeant.  Après  la  bataille  de  Sufarde-, 
le  public  avoit  demandé  pourquoi  on  ne  faifoit 
pas  Catinat  maréchal  de  France,  il  le  demanda  bien 
plus  après  la  bataille  de  Suze  fit  la  priie  de  Mont- 
mélian. 

Si  tout  ce  que  Catinat  exécutok  par  lui-même 
réuftifToit ,  tout  ce  qu'il  éteit  obligé  de  laitier  exé- 
cuter par  les  autres ,  échouoit ,  on  faifoit  manquer 
fon  entreprife  fur  Veillane,  on  levoit  le  fiège  de 
Coni ,  malgré  les  plus  (âges  mefùres  pour  en  aflu- 
rer  la  prife. 

Parmi  ces  envieux ,  qui,  pour  perdre  le  général 
auraient  perdu  Pé:at ,  fie  dont  les  fautes  n'avoient 
pas  pour  exeufe  le  défaut  de  takns  fit  de  lumières, 
il  en  cil  un  qu'on  vouèrent  pouvoir  juftifier,  mai* 
que  les  lettres  de  M.  de  Catinat  aceufent  trop  for- 
tement pour  qu'on  puifTe  le  diiTimuler  ;  il  eft  fâ- 
cheux d'avoir  a  prononcer  entre  Catinat  fie  Feu- 
quiéres ;  il  eû  fâcheux  pour  le  feeond  que  la  pro- 
bité du  premier  ,  fa  réferve,  fa  modeflie  ,  fon- at- 
tention à  faire  valoir  tous  les  officiers  qui  fervoient 
fous  fes  ordres,  fa délicatefle ,  ingénieufe  i  cacher, 
à  pallier  ,  à  exeufer  leurs  fautes ,  atteftent  qu'il  a 
voulu  le  ménager  ,  fit  qu'il  ne  s'eft  porté  que  mal- 
gré lui  fie  à  la  dernière  extrémité  a  l'accufcr.  Ses 
aceufations  font  graves  ,  c'eft  à  lui  qu'il  impute  Iee 
échecs  volontaires  de  Veillane  fie  de  Coni  ;  il  lui 
impute  d'avoir  confia  m  ment  traverfe  les  projets  ou 
par  des  projets  contraires  d'une  exécution  qu'il  fa- 
voit être  impoffible ,  ou  par  des  mefures  infidèles  , 
fit  adroitement  mal  adroites ,  fouvent  même  d'avoir 
défavoué  avec  éclat  après  l'événement  des  projets 
qu'il  avoit  lui-même  propofes  avec  obftination  fie 
que  le  général  n'avait  adoptés  que  par  condefeen- 
dance  fie  pour  le  bien  de  la  paix.  Ainfi  ce  juec 
fèvére  des  opérations  des  généraux,  qui  a  fait  de 
leurs  fautes  la  leçon  de  la  poftérité,  lui  dont  les 
jtigcmens  paroùTent  fi  plaufibles  ,  fie  font  fouvent 
ii  refpcâcs  ,  aurait  eu  pour  décrier  certains  géné- 
raux ,  des  motifs  de  haine ,  d'envie  fie  de  mauvaife 
foi.  Sa  cauftkité  n'a  pas  épargné  Catinat,  8t  parmi 
les  François ,  dont  la  prédilecuon  eft  naturellement 
pour  les  coups  d'éclat  fie  les  expéditions  brillantes  , 
il  a  dû  s'éléver  des  voix  contre  cette  guerre  Fa- 
tienne  ,  cette  guerre  de  défenfe  fie  de  circonfpeâioa 
a  laquelle  Catinat  fut  porté  par  fon  caractère  ou 
forcé  par  les  circon (lances.  On  a  pu  dire  de  lui  ce 
que  Tacite  dit  de  Suetonius  Pauflinus  :  CunJLuor 
ratura ,  6»  cui  tauta  potins  confilia  cttm  ratione ,  quant 
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près  le*  opérations  ,  6c  dont  ikû  partagé  les  tra- 
vaux ,  foit  en  les  approuvant ,  (oit  en  les  oon- 
lant  ;  a  t-il  condamné  juAement  le  fyûème  de 
de  Catinat  >CeA  aux  militaires  fouis  a  d  é- 
queftion  d'après  une  grande  connoif- 
tonce  de  Tan  &  un  examen  Scrupuleux  des  cir- 
conitaoces  ;  mais  dans  la  comparution  morale  de 
ces  deux  hommes,  tout  4e  monde  a  jugé  eu  Sa- 
veur du  caractère  de  Catinat. 

Dans  la  campagne  de  i6^»,ce  général  n'nyant 
«u'une  armée  de  Seize  mille  hommes  contre  une 
de  cinquante  mille ,  il  fallut  rerter  Air  la  défenfive , 
4c  ce  fut  beaucoup  d'empêcher  les  ennemis  de  pren- 
éVe  des  quartiers  d'hiver  dans  le  Danphiné  ,  qu'ils 
ne  purent  qu'entamer  par  la  prile  d'Embrun.  Cé- 
tort  d^ja  les  avoir  repoufles  que  de  les  avoir  ré* 
daîts  à  cette  feule  conquête  ;  Cannât  oonfomma 
fouvrage,  il  les  força  dabandonner  cette  même 
conquête  ,  &  les  chafla  aufli  entièrement  du  Dau- 
phiné ,  que  le  connétable  de  Montmorenci ,  en 
Hj6 ,  a  voit  châtié  Charles-Quint  de  la  Provence. 
Louis  XIV  forait  tout  le  prix  de  cette  campagne, 
&  au  oommencemem  de  Tannée  1^93  il  envoya, 
an  fouveur  du  Dauphiné  ,  le  baron  de  maréchal 
de  France ,  qrît  n'avoit  point  donné  au  vnnqneur 
du  Piémont  ck  de  la  Savoie. 

y  «  Cette  grâce ,  dit  l'auteur  des  mémoires  pour 
fcrvir  à  fa  vie ,  »  excita  dans  lut  une  joie  enfantine , 
•  qui  caraâérifo  les  âmes  pures.  //  n'y  a  point  de 
»  fiefnu  \  s'écrieit  Catinat ,  à  l'épreuve  aune  pareille 
»  nouvelle  ;  je  fuis  agité  d'une  joie  que  je  ne  cou- 
m  noijfcis  point  encore  ». 

«Ah!  s'écrie  ira  auteur  célèbre  ,  les  rois  font 
»  grands ,  puisqu'ils  peuvent  donner  cette  joie  a 
»  la  vertu  »  ! 

Louis  XIV  fontit  cet  avantage  de  la  pjuiiTaocc 
Je  de  la  juftioe;  en  lifant  dans  fon  cabinet  lifte 
des  maréchaux  de  France  qu'il  avoit  laits ,  il  's'in- 
terrompit au  nom  de  Catinat  %  &  dit  avec  iatufac- 
00a  :  Ccfl  bien  la  venu  couronnée.  Fénelon ,  touché 
d'une  exclamation  fi  flatteuSc  Se  f»  jufte ,  s'emprefta 
de  la  mandera  Catinat ,  &  de  joindre  au  Suffrage 
d'un  grand  roi  celui  d'un  homme  vertueux.  Catinat , 
fidèle  à  foncaraâère,  ne  fe  permit  de  jouir  de  ces 
détails  de  gloire  Se  de  bonheur,  que.  dans  le  Secret 
de  l'amitié  la  plus  intime  ;  il  n'en  fit  part  qu'à  M. 
de  CroiSflles,  celui  de  tous  fes  frères  qu'il  diflin- 
gnoit  par  urieaffecHon  part  iculière ,  parce  qu'il  avoit, 
comme  lui,  embxaûc  le  parti  des  armes,  Se  qu'il 
étoit ,  comme  lui ,  un  officier  de  diftinftion.  m  Ceci, 
lui  dit- il ,  s  a'eft  que  pour  nous  deux  . . .  gardons- 
»  en  le  focret ,  &  ne  le  dis  pas  même  a  ma  feeur». . 

Lorfque  dans  l'intervalle  de  la  campagneue  1092 
à.  1603  M.  de  Catinat  avoit  rendu  compte-  au  roi 
de  l'état  de'la  guerre  du  coté  des  Alpes  ,  le  roi 
avoit  -fini  l'entretien  par  lui  dire-  Ctft  afoparhr 
de  mes  affaires  ,  en  ami  état  font  les  vôtres?  Sire  , 
avoit  répondu  M.  de-  Catinat  ,  grâce  aux  bienfaits 
Msw.msjefli.iai***  «  quïl  me  faut,  J'atlà, 
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avoit  répliqué  le  roi , 
qui  tienne  ce  langage. 

Catinat  crut  avoir  à  juftifier  fa  nomination  à  la. 
dignité  de  maréchal  de  France  ;il  redoubla  d'efforts; 
la  victoire  de  la  Marfaille ,  plus  éclatante  Se  plus 
complette  encore  que  celle  de  Staiârde  ,  la  levée 
du  fiége  de  Pignerol  Se  du  blocus  de  Cafal  de  la 

1>art  des  ennemis ,  8e  des  contributions  levées  par 
es  François  dans  tout  le  Piémont ,  tels  forent  les 
foccès  de  la  campagne  de  1 693  „Cé  toit  la  féconde 
fois  que  Catinat  battoir  en  perlonne  le  duc  de  Sa- 
voie ,  Se  qui  plus  eft ,  le  prince  Eugène.  Ceft  après 
la  bataille  de  1»  Marfaille  qu'arriva  un  petit  inci- 
dent, qui  prouve  quel  étoit  l'amour  des  Soldats 
pour  le  général  qu'ils  appelloieot  familièrement/; 
Pére  la penfie%  à-caufe  de  fon  air  penflf  &  réfléchi  : 
ce  fait  n'en  nulle  part  mieux  décrit  que  .dans  uur 
des  éloges  auxquels  le  concours  de  «77  j  à  l'acadé- 
mie françoifo  a  donné  hem. 

a  Catinat  pafla  la  nuit  qui  fuivir  la  bataille,  au  ■ 
»»  bivouac  ,  a  la  tète  des  troupes.  Il  étoit  au  milieu 
*  de  la  gendarmerie,  qui,  dans  cette  journée,. 
»  avoit  elle  feule  pris  vingt-huit  drapeaux  ou  éten- 
»  darts.  Il  dormoit  enveloppé  dans  fon  manteau. 
»  Les  gendarmes  imaginent  de  raflembler  ces  tro- 
»  phées  6c  d'en  environner  le  héros  endormi.  Les 
h  régimens  votftns  apprennent  cet  hommage  rendu 
n  à  Catinat.  Us  apportent  aufli  autour  de  lui  les 
»  trophées  qu'ils  ont  gagnés.  Le  jour  fe  lève,  Cu- 
ti tinat  fe  réveille,  entouré  des  gages  de  fa  viâoire  - 
»  Se  fidué  par  les  acclamations  de  fon  armée.  Na- 
»  tion  aimable  Se  foofible  !  s'écrie  à  cefojet  l'ora- 
teur ,  »  les  autres  peuples  élèvent  lentement  des 
»»  flatues  aux  mânes  de  leurs  grands  hommes;  toi  ■ 
»  feule  es  SuSçcptible  de  ces  transports  ûibtts^dç 
»  cette  énergie  de  fentimens  ,.de  ces  hommages  ■ 
»  ingénieux  ;  &  malgré  -ta  légèreté  ,  malgré  tes  in- 
»  confèquenoss,  malgré  la  persécution  que  les  ta- 
»  leas  ont  quelquefois  effuyée  dans  ton  fcin.c'cnV 
»  au  milieu  de  toi  qu'il  eft  le  plus  doux.de  travaille/ 
»  pour  la  gloire». 

Le  maréchal  ,  après  Sa  nouvelle  viôoire  ,  de-  • 
manda  ,  pour  fou  armée ,  des  grâces  nèceflaires  St 
méritées  ;. on  lui  en  offrit  pour  lui-même,  Sa  ré- 
ponfe  fus:  J'toi  encore  a  mériter  les  anciennes.  Ce- 
pendant les  païens  &  Ses  amis  le  preffoient  de- 
demander  une  augmentation  de  traitement  :  Je  ne- 
veux point ,  dit-il  t4trt  comme  Us  valets  ,  qui  falijftnt 
leur  attachement  pour  leurs  maîtres  ,an  demandant  une 
augmentation  de  gages. 

M.  de  Catinat  termina  cette  guerre  par  la  né- 
gociation ;  il  rut  l'auteur  du  traité  mémorable  qui 
unit  les  cours  de  Ver&illei  Se  de  Turin  par  le  ma-  - 
riage  de  la  princefle  de  Savoie  avec  le  duc  de 
Bourgogne.  , 

i  La  paix  (de l'Iiabe  ayant  précédé  de  quel^uctemps'  » 
la  naix^eéoétak  ,.  C<Htnat  alla  fervir  un  moment 

'en  Flandre, «où  il^sit  la- ville  d'Ath.  Ce  fut  fop 
dernier  emploi .dar.»4a- guerre  de  1688;  La  paix^. 
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que  temps ,  à  la  condit'on  privé.»  qui  a  tint  de 
chrrmcs  pour  la  modeflie.  Il  demeuroit  dans  la  rue 
de  Sorbonne,  quartier ,  dit  fon  hiftorlen,  qui  an- 
nonça la  fimplicité  de  l'habitation  ,  c'étoit  celui  de 
la  rebe  ,  qui  alors  encore  avoir  un  quartier  ;  il  fc 
partaijcoit  entre  la  folitude  des  Chartreux  à  Paris  , 
qu'il  lréquentoir  beaucoup,  &  celle  de  Saint-Gratien 
dans  la  vallée  de  Montmorenci ,  lieu  dont  la  fimpli- 
cité modefte,  religieufement  confervéepar  fes  hèri- 
riers,  rctraçoit  encore  il  n'y  a  pas  long-temps,  les 
mœurs  de  cet  homme  fimple  &  grand  ;  il  alloit  rare- 
ment à  ta  cour  &  feulement  pourremplir  un  devoir  ; 
il  vérifia  ce  qu'il  avoit  dit  à  un  grand  feigneur  qui 
iervoit  fous  fes  ordres  à  l'armée ,  &  qui  les  exé- 
cutoit  aflez  mal ,  perfuadé  que  la  naiffànce  difpen- 
foit  de  la  fubordination  ;  Catinat  voulut  le  faire 
rentrer  dans  le  devoir  &  le  punir  d'en  être  forti. 
«  Vous  parlez  bien  haut  ici ,  lui  dit  fièrement  cet 
homme  indocile  ;  à  la  cotir ,  vous  baifierez  le  ton. 
«  Oli  !  inonfienr ,  répondit  Catinat ,  quand  nous 
*  ferons  dans  ce  pays-là ,  vous  ferez  a  grand  ,  Se 
»  je  ferai  fi  petit,  que  nous  n'aurons  rien  à  démê- 
n  1er  enfemblc  ;  mpnfteur,  gardez  les  arrêts  pen- 
»  dant  tant  de  temps  ». 

Louis  XIV  lui  demanda  un  jour  pourquoi  on 
ne  le  voyoit  jamais  à  Msrly  ;  c'étoit  déjà  une  fa- 
veur de  s'en  appercevoir  tic.  de  le  dire  ;  Catinat  fut 
embarrafle  de  cette  queftion  qu'il  n'avoir  pas  oie 
prévoir;  comment  faire  entendre  à  un  grand  roi, 
au  moment  fur-tout  où  il  vous  flatte  que  le  féjour 
qu'il  habite  n'eft  pas  celui  qui  plait  à  l'homme 
vertueux  ?  la  cour  efl  nembreuft ,  dit  Catinat  en  bal- 
butiant :  j'en  ufe  a'tnfi  pour  bi  ffer  aux  autres  Ut  liberté 
de  faire  leur  cour.  Le  roi  fentit  la  défaite,  &  répon- 
dit avec  un  peu  de  froideur  :  voilà  bien  de  la  con- 
sidération. 

Les  hifloriens  &  les  panégyrifles  Ac  Catinat  nous 
le  répréfentent,  joignant  dans  les  moindres  chofes 
la  bonté  avec  la  fimplicité.  Tantôt  on  voit  le  vain- 
queur de  Stafarde  &  de  la  Marfaille,  grimpant  a 
un  arbre  pour  rendre  à  des  enfans  leurs  chapeaux 
qu'ils  avoierit  jettes  fur  cet  arbre  en  voulant  ab- 
battre  des  nids  d'oifeaux ,  &  qui  croient  reftés  em- 
barrafles  dans  les  branches  ;  tantôt  il  mène  aux 
invalides  par  la  main  &  à  pied  un  écolier  ,  un 
jeune  enfant ,  qui  lui  avoit  montré  la  curiofité  fi 
"naturelle  &  qui  »  dans  un  enfant  iui  parut  louable , 
de  voir  ce  monument ,  fuperbe  à  tous  égards  ;  le 
'Pire  la  penjit  eft  d'abord  reconnu  par  tous  ces  vieux 
fbldats  ,  on  s'emprefle  autour  de  lui ,  les  tambours 
battent ,  on  prend  les  armes ,  l'enfant  s'effraye  de 
ce  bruit  &  de  ce  mouvement  :  «  Ne  craignez  rien 
v  mon  ami ,  dit  le  maréchal ,  c'eft  un  témoignage 
»  flatteur  de  l'amitié  qu'ont  pour  mot  ces  hommes 
w  refpeâables  ».  Il  lui  fait  voir  toute  la  maifon , 
le  mène  à  l'heure  du  fouper  dans  les  réfectoires  , 
(ait  apporter  deux  verres  &  boit  avec  le  jeune- 
homme  à  la  ftnté  de  fes  anciens  camarades  ,  qui 
tous  debout  &  découverts  le  remercient  &  le  re- 
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ques  !  mœurs  refpectables ,  qui  ont ,  comme  le  dit 
l'auteur  du  panégyrique  couronné ,  quelque  chofe 
d'arrendriùant  &  d'augufte. 

La  grande  &  fi  long-temps  défafireufe  guerre  de 
la  fucceflîon  d'Efpagne,  vint  bientôt  rendre  Cati- 
nat néceiTaire  &  l'arracher  à  un  loifir  qu'il  rendoit 
utile  par  de  profondes  méditations  fur  fon  art ,  par 
des  écrits  qu  il  a  facrifiés  dans  la  fuite  pour  la  plu- 
part, &  que  nous  ne  pouvons  que  regretter.  Cati- 
nat partit  pour  l'Italie  le  13  mars  1701  ;  l'empereur 
lui  oppofa  le  prince  Eugène  }  ces  deux  généraux 
étaient  dignes  l'un  de  l'autre,  mais  fi  la  fupériorité 
que  Catinat  avoit  eue  fur  Eugène  dans  la  guerre 
précédente ,  parut  fe  démentir  dans  celle-ci ,  il  im- 
porte fur-tout  d'en  examiner  les  caufes  ;  elles  nous 
paroifient  avoir  été  raflcmblées  avec  affez  de  pré-  " 
cifion  par  un  des  panégyriûes  de  Catinat ,  dans  le 
morceau  fuivant  :  u  l*un  indépendant,  abandon  nè- 
»  jt  fon  génie  ,  maître  de  fon  fecret  &  de  celui 
»  de  l'ennemi,  commandoit  une  armée  bien  ap- 
»  provitiounée ,  fupéricure  en  nombre  &  aguerrie  : 
>»  l'autre  avec  des  troupes  moins  nombreufes  ,  & 
»  qui  n'étoient  pas  encore  formées,  avoit  à  com- 
»  battre  la  friponnerie  des  munitionnaires,  les  ca- 
»  baies  des  officiers-généraux ,  l'ignorance  de  fes 
»  collègues,  la  perfidie  d'un  allié,  &  Verfailles, 
»  dont  il  falloit  toujours  attendre  le  courier  pow 
»  agir.  On  crut  revoir  dans  cette  campagne,  ce 
»  fameux  perfonnage  deTYoye,  condamne  à  pre- 
»  dire  l'avenir,  Se  à  n'être  jamais  cru  ». 

Les  intérêts  étoient  fujets  à  changer  du  côté  des 
Alpes,  &  toujours  parla  politique  du  duc  de  Sa- 
voie ,  qui  ne  voyoit  rien  au-delà  du  moment ,  & 
n'avoit  aucun  principe  fixe ,  qu'un  défir  général  de 
s'aggrandir.  En  1680,  Catinat  avoit  fait  la  guerre 
aux  Barbets  &  aux  Vaudois  avec  lui  &  pour  lui  ; 
en  1690  ,  c'étoit  à  lui  qu'il  avoit  fallu  la  faire  ; 
en  1606,"  il  avoit  eu  l'obligation  à  Catinat  du  traité 
qui  Favoit  rendu  beau-père  d'un  prince  ,  qu'on 
croyott  defliné  à  régner  en  France  ;  peu  de  temps 
après  il  devint  auflï  beau  père  du  roi  d'Efpagne  , 
on  crut  pouvoir  compter  fur  des  nœuds  fi  facres  , 
&  le  duc  de  Savoie  devoit  commander  en  qualité 
de  eénéraliflime  l'armée  combinée  de  France  & 
d'Efpagne ,  ayant  fous  lui  Catinat  à  la  tête  des 
François  ,  &  le  prince  de  Vaudemont  à  la  tète  des 
Efpagnols  ;  mais  Victor ,  comme  il  le  difoit  lui-mê- 
me, aimoit  mieux  deux  provinces  de  plus  dans  fes 
états  que  fes  deux  filles ,  Oc  la  nature  ne  lui  fembloit 
bonne  qu'à  être  facrifiée  à  la  politique  ;  Catinat 
arrive  à  Turin,  il  trouve  le  duc  de  Savoie  difpofé 
en  apparence  à  joindre  fes  troupes  à  celles  de  fes 
alliés  &  à  partir  lui-même  pour  prendre  le  com- 
mandement de  l'armée  ;  Catinat  va  l'attendre  à 
Milan  ,  le  duc  n'arrive  point ,  ni  perfonne  de  fa 
part  ;  cependant  le  prince  Eugène  defeendu  des 
montagnes  du  Trcntin ,  menaçoit  à  la  fois  &  le 
M  .1:1  ton  an  &  le  Milanois  ,  &  obligeoit  de  garder 
ou  de  couvrir  prefque  tout  le  cours  de  l'Adige,  du 
Mincio  ,  de  i'Oglio  &  du  Pô  ,  Catinat  ne  ceffoit 
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ii  preflcr  les  fècours  de  Turin  &  l'arrivée  du  duc, 
a  chaque  nouvelle  infhnce  le  duc  faifoit  partir  quel- 
ques regimens  qui  allotent  lentement  par  le  che- 
min le  plus  long ,  &  s'arrétoient  fur  la  frontière  ; 
après  avoir  pris  pour  prétexte  de  retarder  fon  dé- 
part ,  la  nécefDté  de  faire  partir  les  troupes  aupa- 
ravant ,  &  avoir  épuifé  les  autres  défaites ,  il  pro- 
pofa  des  difficultés  fur  le  commandement  qu'on  lui 
dèféroit ,  &  dans  lequel  il  prévoyoit ,  djfoit-il ,  qu'il 
n  auroit  que  Us  dehors  de  l'autorité.  Eh  tien!  écrivoit 
Catinat ,  nous  nous  pafferons  fort  bien  deS.A.R.  mais 
qu'il  nous  envoyé  fès  troupes  :  elles  marchent  J pas  de 
tortue, elles  ferpentent  çomme  le  méandre.  Le  duc  ne 
vouloit  ni  arriver  ni  permettre  qu'elles  arrivaflênr. 

A  la  faveur  de  ce  défaut  de  concert ,  dont  il  n'é- 
toit  que  trop  bien  inftruit ,  le  prince  Eugène  força 
le  pofle  de  Carpy,&  battit  Saint-Fremont  qui  le 
gardait ,  cet  échec  n'eut  de  mémorable  que  la  va- 
leur des  François  vaincus ,  valeur,  fans  laquelle ,  dit 
Catinat,  on  ne  fait  p.ts  bien  ce  que  tout  ferott  devenu , 
&  que  l'action  de  M.  de  Teflfe ,  à  qui  un  officier 
ennemi  tira  deux  coups  de  piftolet  fans  l'atteindre , 
&  qui  fans  daigner  (e  fervir  de  fes  armes  contre 
ce  tireur  mal-adroit ,  le  reconduifit  à  coups  de  canne 
jufqu'à  fa  troupe.  Le  duc  de  Savoie  arriva  enfin  , 
au  moment  où  on  ne  l'en  prioit  plus ,  &  alors  on 
/apperçut  plus  que  jamais  que  les  délibérations  les 

Jilus  fecretes  étoient  révélées  à  l'ennemi.  Catinat 
ut  d'ailleurs  ou  devina  que  les  promettes  de  l'em- 
pereur avoient  (eduit  le  duc  de  Savoie ,  il  en 
avertit  le  roi  dans  fa  correfpondance  fecréte ,  qui 
malheureufcment  ne  l'étoit  pas  non  plus  pour  ma- 
dame la  duchefle  de  Bourgogne  ;  de  ce  moment  la 
difgrace  de  Catinat  fut  réfolue  ;  madame  la  du- 
chefTe  de  Bourgogne  l'aceufa  d'être  l'ennemi  de 
fort  père,  madame  de  Maintenon  l'aceufa  d'être 
indévot ,  quoiqu'il  fût  précifément  le  contraire  : 
fon  irréligion,  difoit-on,  indifpofoit  les  Italiens, 
on  publioit  qu'un  prêtre  s'étoit  préfemé  à  lui 
une  hoftie  à  la  main ,  &  avoit  dit  :  «  Je  viens  au 
»  nom  de  Dieu  vous  maudire  ,  vous  &  toute  vo- 
»  rre  armée,  puifque  vous  ne  vouiez  pas  faire  por- 
»  ter  à  Dieu  oc  a  fes  facremens  le  rcfpcct  qui  leur 
»  efl  dû  ».  Les  courtifans  les  plus  modérés  sffec- 
côient  de  plaindre  Catinat  ,  dont  ils  difoient  que 
la  douleur,  à  la  mort  dcCroifilles  fon  frère,  (i) 
avoit  affoibli  la  tête  &  altéré  la  raifon  ;  M.  de 
Te  (Té  mandoit  :  «  Le  maréchal  n'y  efl  plus,  il 
»  n'y  a  plus  perfonne  au  logis  ,  envoyez-nous  un 
n  autre  général  »  ;  on  envoya  Villeroy ,  Catinat 
lui  même  avoit  demandé  fon  rappel  ,  alléguant , 
félon  l'n fa gc ,  fon  âge  &  fes  infirmités  x8t  (entant 
bien  que  le  duc  de  Savoie  ne  lui  pardonnerait  ja- 
mais d'avoir  dit  devant  lui  dans  un  confeil  de 
guerre  :  Non-feulement  le  prince  Eugine  efl  inftruit  à 
point  nommé  de  tous  Us  mouvemens  de  Camée ,  delà 
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forte  des  détachement  qui  en  fbrtent ,  de  leur  objet  ; 
mais  UT  efl  encore  de  tous  les  projets  qui  font  difeutés  ici. 

Catinat  ne  relia  plus  à  l'armée  que  le  temps  né- 
ceflaire  pour  inflruire  fon  fuccefTeur,  qui  ne  croyoit 
point  avoir  befoin  d'être  inftruit  &  qui  ne  parloit 
que  de  chafTer  les  ennemis  de  l'Italie ,  Catinat  vou- 
lut lui  infpirer  un  peu  de  circonfpeâion  ;  Villeroy 
répondit  avec  l'ironie  hautaine  d'un  courtifan  gâté* 
par  la  faveur  :  Nous  ne  fommes  plus  dans  la  f ai  fon* 
de  la  prudence.  L'échec  de  Chiari  ne  tarda  pas  à 
lui  apprendre  que  la  prudence  efl  toujours  de  fai- 
fbn ,  &  que  le  courtifan  le  plus  favorite  doit  ref- 
pefter  la  gloire  d'un  grand  homme  dans  la  difgrace; 
la  furprile  de  Crémone  &  le  défaflre  de  Ramillies 
prouvèrent  encore  mieux  dans  la  fuite  combien 
Villeroy  étoit  peu  fait  pour  remplacer  Catinat. 

Catinat  n'avoit  point  encore  quitté  l'armée ,  lorf- 
qu'on  livra  imprudemment  le  combat  de  Chiari , 
il  avoit  oppofé  à  cette  réfolurion  toutes  les  raifons 
que  lui  fourniftbit  l'expérience ,  &  lorfqu'il  vit  arri- 
ver dans  cette  affaire  tout  ce  qu'il  avoit  prédit  & 
tout  ce  que  Villeroy  avoit  combattu  dans  le  con- 
feil ,  il  ne  put  fe  refufer  ce  mot  :  Meffîeurs ,  ce  riefl 
pas  ma  faute ,  mon  avis  n  étoit  pourtant  pas  fi  fat.  Le 
duc  de  Savoie ,  fe  fâchant  fufpeâ ,  fit  dans  ce  com- 
bat tout  ce  qui  pouvo'u  le  juflifier  ;  Catinat  fe  voyant 
rappellé  fit  tout  ce  qui  pouvoit  le  faire  regretter. 
Il  rallioit  pour  la  troifieme  fois  un  corps  toujours 
repouiTé  :  oit  voulez-vous  nous  mener?  lui  dit  un 
officier ,  à  la  mort  !  La  mort  efl  devant  nous ,  répond 
Catinat,  mais  la  honte  efl  derrière. 

Dans  une  autre  occafton ,  Catinat  fut  bleflè  d'un 
coup  de  feu  en  voulant  reconnoitre  les  ennemis , 
&  les  foldars,  mauvais  courtifans,  s'empreiToicnt 
tous  à  l'envi ,  de  demander  :  Comment  fe  porte  noue 
Pire  la  penfée  ?  Lorfqu'à  fon  retour  ,  il  parut  à  Ver- 
failles,  il  n'aceufa  perfonne,  Se  dans  un  entretien 
qu'il  eut  avec  le  roi  pour  lui  rendre  compte  de 
I  érat  où  il  avoit  laifTé  les  affaires  en  Italie ,  il  lui 
dit  :  «  Les  gens  qui  ont  cherché  à  me  nuire,  peu- 
»  vent  être  très-utiles  à  votre  majeflé.  J*étois  pour 
»  eux  un  objet  d'envie.  A  préfent  que  je  n'y  fuis 
»  plus,  votre  majeflé  tirera  d'eux  un  fort  bon  parti 
»  pour  fon  fervice  ». 

Villeroy  jugea  comme  Catinat,  de  la  conduite 
du  duc  de  Savoie ,  il  ofa  mander  à  la  cour  les 
mêmes  chofes  qui  avoient  perdu  Catinat ,  &  il  y 
ajouta  en  toutes  lettres  :  «•  //  efl  impoffibU  défaire 
la  guerre ,  file  duc  de  Savoie  commande  encore  l'armée. 

Enfin  le  duc  de  Savoie  juAifia  tous  les  fbupçons 
en  levant  le  mafque  &  en  embraffant  hautement 
le  parti  de  l'empereur  contre  fes  deux  gendres  & 
fes  deux  filles  ;  ce  fut  contre  lui  que  M.  le  duc  de 
Bourgogne  fit  fes  premières  armes  ;  à  fon  départ 
il  dit  à  ta  ducheffe ,  en  l'embraffant  :  Ma  chère  amie  t 
aure^-vous  bien  U  courage  de  faire  des  vaux  pour  un 


(  i  )  Il  avoir  rrfbfé  la  place  de  foui-fouverBcur  de  M.  le  duc  de  Bourgogne  &  de  M.  le  duc  d'Anjou.  U  mourut  le  19 
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mari  qui  va  combattre  votre  pire  P~~Jt  prierai  Dieu 
pour  tous  Us  Jeux ,  répondit  la  ducheflè  en  pleu- 
rant. 

Comme  le  roi ,  en  rappcllant  d'Italie  M.  de  Câ- 
linât ,  n'avoit  voulu  que  donner  fatisfacTton  à  ma- 
dame la  duchelTe  de  Bourgogne ,  il  lui  propofa  le 
tommardement  de  l'armée  c  Alface,  &  aux  ex- 
eu  Tes  tirées  de  l'âge  &  de*  infirmités ,  il  répondit  : 
Voire  préfence  ftjpra. 

Elle  re  fi:ffit  pas  ;  après  avoir  vu  la  pofîtion  des 
ennemis,  le  maréchal  jugea  qu'il  n'y  aveix  rienl 
(aire,  il  demanda  Ton  rappel ,  &  donna  pour  der- 
nier mot  de  Tordre  :  Paris  ry  Saini-Gratien. 

Cefl  fans  doute  une  grande  gloire  &  un  grand 
bonheur  pour  M.  de  Villars  d'avoir  gagné  la  ba- 
taille de  Fridelingue ,  oii  Catinat  avoir  crime  pou- 
vo  r  rien  entreprendre.  On  jugea  que  celui-ci  avoit 
dû  être  jaloux  du  fuccèsde  Villars;  c'eft  du  moins 
la  marche  du  cœur  lu  main  cbtz  les  hommes  ordi- 
naires; Catinat  diLoit  de  lui-même  dans  une  autre 
occafion ,  où  un  peu  de  dépit  auroit  pu  lui  être 
permis  :  Les  méchans  ft nient  outrés ,  s'ils  voy oient 
le  fond  de  mon  caur^ 

En  17^$  ,  Louis  XIV  voulut  que  tous  les  maré- 
chaux de  France  fiifTent  chevaliers  de  l'ordre  ;  Câ- 
linai ,  compris  comme  les  autres  dans  cette  pro- 
motion ,  allégua ,  comme  autrefois  Fabert ,  la  dif- 
ficulté de  faire  les  preuves  ;  mais  Fabert  avoit  dit 
la  (impie  vérité,  Catinat  employoit  une  défaite 
pour  fe  foufttaire  à  un  honneur  mérité.  Pourquoi 
alléguer  une  raifon  faufie  &  injurieufe  à  fa  famille  ? 
Pourquoi  la  priver  d'une  décoration  à  laquelle  il 
lui  étoit  permis  de  prétendre  &  qui  ne  coùtoitrien 
à  l'état  ?  Pourquoi  réfifier  aux  inrtances ,  rejetter 
les  répréfentations  de  cette  famille  ,  &  lui  dire  : 
5/  je  vous  fais  tort  ,  raye:-moi  de  votre  généalogie  ? 
«  C'eft  peut-être ,  dit  M.  de  la  Harpe,  le  fcul  mot 
»  de  Catinat  où  Ton  puifle  entrevoir  le  (entiment 
»  de  la  fupértoritè  ».  Avouons-le ,  &  ce  mot  & 
le  refus  parcifient  d'une  fierté  déplacée  ;  le  mot 
devenoit  dur  ,  dit  à  une  famille  qui  ne  lui  parloit 
du  tort  qu'il  alloit  lui  faire  qu'à  caufe  de  l'honneur 
qu'il  lui  faifoit ,  &  dont  par  conltquent  la  plainte 
même  étoit  un  hommage  à  fa  gloire:  Dira-t-cn 
qu'après  avoir  paru  fi  flatté  des  honneurs  militaires, 
il  étoit  pcut-êire  aftez  grand  de  dédaigner  une  fimple 
faveur  de  cour  ?  Mais  Louis  XIV  h'cnnûbliflbjt-il 

Eas  cette  faveur ,  ne  l'élevait-il  pas  au  rang  des 
onneurs  militaires ,  en  la  donnant  par  préférence 
aux  chefs  des  guerriers  ?  N'étoit-ce  pas  une  chofe 
noble  &  utile  de  r  connoife  publiquement  pour 
fes  principaux  amis  les  dèfenfeurs  de  la  patrie,  & 
d'annoncer  par-là  que  fervir  l'état  étoit  le  premier 
titre  pour  plaire  au  prince  &  le  premier  moyen 
de  lui  faire  fa  cour  ! 

•  Ciùn.u  penfoit-il  qu'il  n'étoit  agréable  d'avoir 
à  faire  des  preuves,  que ,  quand  on  peut  aller  beau- 
coup au-delà  de  ce  qui  eft  exiçé  ,  &  que  le  fu- 
pertiu  dans  ce  genre  eft  une  chofe  tr«i-néceflnir«? 
Ou  craignoit-il  de  produire  à  la  cour  une  ginéa» 
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logîe  toute  de  rebe  ,  pour  obtenir  à  titre  de  tm2 
litaire  une  décoration  de  courtifan  i  Ou  craignoit- 
il  en  général  une  décoration  qui  auroit  nui  au. 
plaifir  qu'il  trouvoit  à  fe  cacher ,  à  fc  confondre 
dans  la  foule  ?  Ou ,  comme ,  fous  le  nom  d'hon- 
neur ,  l'amour  des  diftinélions  eft  le  reftort  de* 
monarchies  ,  fe  trouvoh-il  plus  parfaitement  dif- 
tingue  par  l'avantage  d'être  le  feul  des  maréchaux 
de  France  de  fan  temps ,  privé  de  cette  diftin&on  t" 
Ou  enfin  cet  homme  moaefte  ,  maïs  fier ,  qui  nout- 
riflbit  dans  la  retraite  le  reflentimenr  des  injuflices 
de  la  cour ,  n'eftimpit  il  plus  alTez  cette  cour  pour 
recevoir  d'elle  une  faveur  ,  qui,  d'ailleurs  n'eût  pas 
réparé  ces  injuilices  ?  Ses  vrais  motifs  font  ignorés»; 
mais  par  l'événement  ce  refus  n'a  fait  aucun  tort 
à  fa  famille  ,  tout  te  monde  a  fu  que  les  preuve» 
auroient  pu  être  faites ,  Ôt  que  Catinat  n'étoit  paa 
dans  le  même  cas  que  Fabert. 

Le  comte  de  Bé thune  Pologne  arrivant  un  peu 
tard  à  la  cérémonie  d'un  mariage  où  il  devoit  aftif- 
ter  comme  parent ,  fut  encore  arrêté  à  la  porte 
par  des  SuùTes  chargés  d'écarter  la  foule ,  il  Au  obli» 
gé  de  demander  le  maréchal  de  Belle -Ifle,  fort- 
gendre ,  qui  le  fit  entrer  ,  en  lui  difant  :  Voilà  „ 
mon  cher  comte  !  à  quoi  fert  un  cordon  bleu. 

Le  défaut  de  décoration  ,  joint  à  use  modeftie 

3ui  ne  favoit  difputer  fur  rien,  attira  au  maiéchal 
fc  Catinat  quelques  petites  avantnres  qu'il  ne  faut- 
pas  regarder  comme  frivoles ,  puifqu'elles  font  une 
preuve  de  la  fottife  humaine  &  qu'elles  peuvent 
lut  fervir  de  leçon. 

On  dit  qu'un  jour ,  à  la  méfie  aux  Jacobins ,  le. 
précepteur  des  petits  le  Bas ,  le  prenant  pour  un 
homme  fans  confèquence  ,  lui  ordonna  de  céder  fa 
place  à  ffcs  élèves  ;  Catinat  obéit  fans  contefter. 

Une  affaire  l'ayant  conduit  chez  un  commis  du 
bureau  de  la  guerre,  on  le  fit  attendre  long-temps- 
dans  l'antichambre  ,  &  prefle  par  l'heure  ,  il  alloit 
fe  retirer ,  lorfque  quelqu'un  le  reconnut  &  avertit 
le  commis  ;  celui  ci  accourut  en  faifant  beaucoup, 
d'exeufes  ,  fondées  fur  ce  qu'il  n'avoit  pas  fu  que 
ce  fut  M.  dé  Catinat.  «  Il  ne  s'agit  pas  de  moi, 
répondit  te  maréchal ,  »  mais,  d'un  officier  des  trou- 
n  pu  du  roi;  le  mi  (  c'eft  -  à  -  dire  le  peuple)  vous 
»  paye  vour  expédier  leurs  affaires  6>  ne  pas  Us  faire 
»  attendre  ». 

Un  jour  il  ft  promenoit  fur  fa  terre ,  en  réflé- 
cbiflant ,  félon  fa  coutume  ;  un  jeune  bourgeois  de 
Paris  l'aborde  ,  &  le  chapeau  fur  la  tète  ,  tandis, 
que  le  maréchal  l'écoutoit  le  chapeau  a  k  main  , 
lui  dit  :  Bonhomme  !  je  ne  fais  à  qui  eft  cette  terre  , 
mais  tu  peux  dire  au Jeûneur  que  je  me  jfhis  donné  la 
perm'ffion  d'y  chaffer.  Des  payfans  qui  étoient  à 
portée  de  l'entendre ,  rioient  aux  éclats ,  le  chaffeur 
leur  demanda  d'un  ton  arrogant  de  quoi  ils  rioient  ? 
De  fuifolence  avec  laquelle  vous  parler  i  M.  le  ma- 
réchal de  Catinat  \s"d  eût  dit  un  mot  ou  fait  un  Jtçne  , 
nous  vous  aurions  affbmmé.  Le  jeune  homme  courut 
après  le  maréchal,  &  s'exeufa  comme  le  commis» 
fur  ce  qu'il  ne  le  connoifibu  pas:  uje  ne  vois  pas  % 
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%  VA  iit\t  maréchal ,  qu'il  faille  connohrt  quelqu'un 
n  pour  lui  6ter  (on  chapeau  n. 

L'anecdote  lui  vante ,  qui  n'eft  rapportée  nulle 
part  &  que  nous  avons  fne  d'origine ,  prouve  d'un 
côté  combien  l'orgueil  d'un  homme  modefte  eft 
délicat  &  facile  a  bleiTer  ;  de  1  'autre ,  que  fouvenr 
dans  ta  (blirude  le»  idées  s'exaltent  finie  la  pré- 
vention fait  fuppofer  aux  aérions  les  plunnnocemes 
une  importance  &  des  motifs  qu'elles  n'ont  pas. 
Comme  M.  de  Catinat  palToit  l'année  entière  à 
Saint-Gratien  ,  les  devoirs  de  police ,  contre  Ton 
intention ,  n'étoient  pas  toujours  bien  exactement 
remplis  devant  fa  maifon  a  Paris  ;  cette  négligence 
fat  remarquée  par  le  commuTaire  du  quartier,  qui 
crut  de  fon  devoir  de  condamner  le  maître  de  la 
maifon  à  l'amende.  Sur  fon  rapport ,  M.  cTArgen- 
fon ,  lieutenant  de  police ,  fit  plus  qu'il  ne  devoir 
peut-être ,  il  courut  chez  M.  de  Catinat  pour  lui 
faire  des  exeufes  ;  il  le  trouva  prévenu ,  le  maré- 
chal s'étoit  perfuadé  qu'un  courrifan  ,  comme  M. 
«fArgenfon ,  n'avoit  pas  été  fans  quelques  motifs 
politifTnes  pour  traiter  fans  égard  un  homme  qui 
piroiffbit  être  dans  la  dtfgrace  ;  il  crut  que  Tin- 
fulte  &  la  réparation  avoient  été  concertées ,  & 
de*-lors  la  réparation  ne  le  toucha  point  ;  lorf- 
qu'on  annonça  M.  cTArgenfon,  le  maréchal  étoit 
enfermé  dans  fon  cabinet  avec  M.  de  Fortia , 
jeune  maître  des  requêtes  ;  celui-ci  qui ,  d'ailleurs , 
n'avoit  point  d'affaire  bien  preffée  à  traiter  avec 
M.  de  Catinat ,  ne  douta  point  qu'an  nom  de  M. 
cTArgenfon  tes  portes  n'allaffent  s'ouvrir  ;  il  fut 
fort  étonné  d'entendre  M.  de  Catinat  dire  d'un  ton 
haut  &  fec  :  Qu'il  attende.  M.  de  Catinat  favoit 
bien  que  fi  on  ne  doit  jamais ,  fans  des  raifons 
très-fortes  faire  attendre  un  particulier,  à  plus  forte 
rai  fon  un  homme  public ,  un  lieutenant  de  police , 
M.  d' Argenfon.  M.  de  Fortia  ,  moins  flatté  alors 
qu'embarrafte  de  la  préférence  qu'on  lui  donnoir , 
demanda  plufieurs  fois  la  permiffion  de  fortir ,  8c 
rêpréfenta  que  M.  cTArgenfon  attendoit.  A  chaque 
in  fiance  M.  de  Catinat  répondoit  :  Non,  refte^  & 
vourfarvons  notre  entretien  ,  le  refit  ejl  mon  afaire. 
AL  de  Fortia  rrouvoit  que  c'étott  auffi  un  peu  la 
fienne ,  €c  il  redoutoit  pour  lui-même  le  refïen- 
timent  que  M.  d'Argenfôn  ne  pouvoit  manquer 
d'avoir  de  cette  fcène  ,  c'eft  à  quoi  M.  de  Catinat 
eut  tort  encore  de  ne  pas  faire  attention.  Enfui 
la  porte  du  cabinet  s'ouvrit ,  &  M.  de  Catinat , 
adreffant  la  parole  à  fon  valet- de-chambre ,  fans 
regarder  M.  cTArgenfon  ,  qui  fe  prefentoh  à  lui ,  dit 
tout  haut,  en  préfence  de  M.  de  Fortia  :  Le  lieutenant 
de  police  efl-il  là  ?  eh  bien  !  qu'on  lui  payt^bn  amende 
&  qu'il  s'en  aille  ;  &  il  rentra  dans  fon  cabinet, 

Cet  homme  qui  favoit  trouver  tant  de  fierté 
quand  il  croyoit  voir  le  defiein  de  l'humilier,  n'en 
lut  pas  moins  diftingué  pendant  tout  le  cours  de 
Sa  vie  par  une  modeftie  qui  forme  le  contrarie  le 
pins  parfait  avec  le  farte,  dont  prefque  tous  les 
grands  hommes  de  ce  régne ,  à  l'exemple  du  maî- 
tre ,  aimoicnt  à  relever  l'éclat  de  leurs  hauts  faits. 
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Sa  bonté ,  fa  bienfaifance  égaloient  fa  modeftie , 
&  c'eft  ici  qu'il  faut  apprendre  à  l'aimer  autant 
qu'on  l'admire.  Un  de  (es  panégyriftes  en  a  fait 
un  éloge  qui  n'eA  pas  de  lui  &  qui  eft  le  plut 
beau  de  tous.  Il  a  voulu ,  foixante  ans  après  la 
mort  de  Catinat ,  interroger  fur  fa  mémoire  ceux 
des  payfans  de  Saint-Gratien  ,  ou  qui  avoiem  pu 
le  voir ,  ou  qui  le  connoiffoient  dès  le  berceau  par 
les  bénédictions  de  leurs  pères  ;  ils  n'en  parloient 
encore  qu'avec  des  larmes  d'attendrifièment  &  des 
tranfports  de  reconnoiflance  ;  ce  n'étok  pas  un 
feigneur,  difoient  ils  dans  leur  langage ,  c*étoit  no- 
tre camarade ,  notre  ami ,  notre  père.  Ils  l  avoient 
vu  mille  fois  venir  dans  leurs  chaumières  s'infor- 
mer de  leurs  affaires  &  pourvoir  à  leurs  befoins  } 
ils  montroient  la  place  où  il  s'étoit  affis  ;  ils  ra- 
contoient  toutes  les  obligations  qu'ils  lui  a  voient, 
fie  Hs  pleuroient. 

Madame  de  Coulanges  parle  avec  refpect  de  fa 
fimplicité  dans  fes  promenades  champêtres  6c  des 
réflexions  qui  ly  accompagnoient.  «Nous ne  paf- 
»  fons  pas  un  jour  fans  le  voir ,  je  le  trouve  Icul 
»  au  bout  d'une  de  nos  allées  ;  il  y  eft  fans  épée, 
»  il  ne  croit  pas  en  avoir  jamais  porté.  Sa  fimpli- 
»  cité  m'attire  a  lui  parler ,  mais  le  bonheur  dont 
»  il  paroit  jouir  dans  fes  réflexions,  m'arrête»». 

Catinat  étoit  ftudieux  fit  favant  dans  plus  d'un 
genre ,  même  étranger  à  la  guerre  ;  il  s  occupoit 
avec  Vauban  du  bien  public  ,  il  fàifoit  des  vers 
avec  Pataprat,  mais  vraifëmblablement  il  ne  les 
montrait  pas  ;  le  jour  de  la  bataille  de  la  Marfaillc , 
il  lui  dit,  en  lui  ferrant  la  main  :  Rien  n'eji  plus 
vrai  que  ce  que  je  vais  vous  dire  ,ily  a  plus  de  huit 
jours  que  je  n'ai  fange"  à  faire  un  vers  ;  propos  que 
plufieurs  auteurs  rapportent  comme  férieux ,  mais 
qui,  vu  le  moment,  a  bien  l'air  d'une  plaifanterie. 

Arrêtons-nous  à  confidérer  avec  quelque  atten- 
tion quel  eft  le  caractère  qui  rèfulte  de  tous  les 
traits  que  nous  venons  de  raffembler  8c  de  ceux 
que  nous  pourrons  encore  y  ajouter.  Comme  Ca- 
tinat eft  un  d  :s  hommes  les  plus  finguliers  du  plus 
beau  fiécle  de  la  France,  cet  examen  nepeut  être 
déplacé.  Catinat  étoit  modefle  ;  la  modeftie  n'eft , 
fi  l'on  veut ,  que  l'orgueil  qui  fent  le  danger  ,  & 
qui  craint  de  fe  compromettre ,  la  fimplicité  qu'un 
art  plus  adroit  d'attirer  les  égards  auxquels  on  pa- 
roit renoncer.  Celle  de  Catinat  étoit  réfléchie  & 
fyrtématique,  elle  étoit  très  fière  ,  elle  réuniffoit 
la  bonté  qui  protège  la  foibleffe,  &  la  fermeté  qui 
réfifte  au  pouvoir.  Ses  foldats  étoient  fes  carnara- 
i  des ,  8c  fes  payfans  fes  frères  ;  mais  les  courrifans 
I  8c  les  miniftres  étoient  fes  ennemis  ;  il  pardonna 
tout  à  Loti  vois,  Louvois  étoit  fon  bienfaiteur  ; 
I  on  voit  cependant  combien  les  hauteurs  de  ce  mi- 
1  nifVrc  lui  furent  infupportables  ,  8c  quels  facrifiecs 
il  fit  à  la  reconnoiflance  :  J'en  ai  perdu  h  fomneil 
.  6>  le  manger  ;j'aimerois  mieux  mourir  que  d'èr  e  conttrté 
'  j'ai  itè  jept  ou  huit  jours.  Il  fin  moins  indulgent  a 
I  l'égard  de  Barbézieux ,  6c  il  ne  pafTa  rien  à  Cha- 
|  milan  i  fi  madame  de  Maintenon ,  fon  ennemie. 
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hit  écrit  pour  lu!  (aire  compliment  fur  la  dignité 
de  maréchal  de  France,  il  ne  lui  parle  dans  fa 
réponfc  que  des  bontés  du  roi  qu'il  va  tâcher  de 
mériter.  Il  voit  à  Turin  le  duc  de  Savoie  préparer 
les  fecours  qu'il  doit  envoyer  à  l'armée  combinée 
de  France  oc  d'Efpagne ,  il  rend  témoignage  aux 
bonnes  difpofitions  où  il  l'a  trouvé ,  il  voit  en  fui  te 
que  ce  prince  trahit  la  France  ,  il  le  lui  dit  &  le 
mande  à  Vcrfaillcs  avec  la  même  fincérité  ;  cette 
fincérité  déplaît ,  on  le  rappelle  au  lieu  de  le  ré- 
compenfer ,  il  dédaigne  une  cour  qui  s'aveugle 
8c  s  égare  volontairement  ;  il  fe  tait,  &  après  sè- 
tre  encore  une  fois  dévoué ,  non  pour  eue ,  mais 

feur  l'état  ,  il  va  dans  la  retraite  fe  confoler  de 
injuftice  par  le  plaifir  de  faire  quelque  bien  à 
des  malheureux. 

Dans  ce  même  moment  le  fécretaire  d'un  de 
fes  ennemis  qui  venoit  de  mourir,  demande  d'en- 
trer à  fon  fervice  &  promet  de  lui  révéler  les 
manœuvres  fecrettes  de  cet  ennemi  :  Si  c'était  un 
honncie-kommc ,  dit  Catinat ,  Une  me  réyèUroit  pas  Us 
ftcrtts  de  fon  maître .  &  il  refufa  de  les  favoir.  Il 
avoit  reçu  le  bâton  de  maréchal  de  France  avec 
des  tranfports  de  joie  &  de  reconnoidance ,  parce 
que  c'étoit  le  piix  de  fes  fervices  &  un  moyen 
d'en  rendre  de  nouveaux  ;  il  refùfe  le  cordon  bleu 

farce  que  ce  n'efl  qu'une  décoration  de  courtifan , 
tin  flattoit  fon  orgueil,  &,  rempliflbit  le  defir qu'il 
avoit  d'être  utile ,  l'autre  n'eût  pu  amufêr  que  fa 
vanité ,  &  il  n'en  avoit  pas  :  il  n'cftjmoit  que  la 
grandeur  perfonnelle  qui  s'acquiert  par  les  talens 
&  les  vertus  ;  il  fouloit  aux  pieds  celle  qui  n'efl 
due  qu'aux  titres  ,  il  comptoit  pour  rien  les  fiens , 
&  obligé  de  donner  un  prétexte  à  fon  refus ,  il 
allégua  le  défaut  de  titres  ;  les  plaintes  de  fes  pa- 
rens  ne  lui  parurent  que  le  cri  de  la  vanité  mé- 
contente ,  il  n'en  fut  pas  touché  :  Si  je  vous  fais 
tort ,  leur  dit-il ,  raye^-moi  de  votre  généalogie ,  c  eft- 
a- dire,  fi  ma  gloire  perfonnelle  ne  vous  luffitpas, 
s'il  vous  faut  des  cordons ,  des  titres ,  des  honneurs 
de  convention ,  nous  ne  fommes  pas  de  même  fang. 
Je  ne  doute  point  d'ailleurs  que  le  defir  de  braver 
une  cour  injufle  &  ingrate  n'entrât  pour  beaucoup 
dans  fon  refus.  Ceft  encore  dans  le  même  efprit , 
c'efl  toujours  avec  une  fierté  ferme  &  modeile 
qu'il  envoyé  aux  arrêts  un  courtifan  mauvais  offi- 
cier ,  qui  parloit  de  la  cour ,  quand  on  lui  parloit 
du  fervice.  S'il  maltraite  M.  d  Argenfon ,  ce  n'efl 
point  à  M.  iTÀrgenfon  qull  en  veut ,  c'efl  à  la 
cour  par  laquelle  il  le  croît  excité  ou  infpiré ,  c'efl 
la  cour  qu'il  veut  braver  en  humiliant  fon  minulre 
&  fon  agent  ;  mais  tout  ce  reuenrûnent  ne  pouvoit 
tenir  contre  un  regard  du  maître ':  l'efiime  des  rois , 
difoit  Catinat,  ejl  au-deffus  de-  leurs  faveurs*.  Louis 
XIV ,  dans  le  cours  de  fes  difgraces ,  fe  fouvient 
de  Catinat ,  il  croit  qu'il  peut  donner  d'utiles  inf- 
truétions  à  Chamillart ,  il  lui  dit  :  Je  defirerois  bien 
que  vous  fitjfit[  avec  M.  Chamillart  ,  comme  avant 
tout  ce  qui  s' ejl  paffé.  —  Sirt ,  je  vais  che^  lui  à  l'inf- 
tant ,  voilà  la  réponfc  de  Catinat, 
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Si  nous  le  confidérons  comme  général ,  il  con- 
duit les  armées ,  comme  il  règle  fa  conduite ,  par 
des  principes  réfléchis  &  médités  ;  émule ,  ou  ,  fi 
l'on  veut,  difciple  de  Turenne,  mais  le  premier 
après  lui  dans  la  même  école ,  je  le  vois  toujours 
préparer  ,  difpofer ,  combiner  ,  calculer  tous  les 
temps ,  les  jJeux  ,  les  circonstances ,  maitrifer , 
finon  les  éRnemens ,  du  moim  les  opérations  , 
&  comme  dit  Boffuet  :  Ne  rien  lai  fer  a  la  Jortune 
de  ce  qu  'il  pouvoit  lui  ôttr  par  con/cit  ou  par  p~t- 
voyance  ;)z  le  vois  toujours  faire,  non  un.  guerre 
faflueufe  ,  mais  une  guerre  mode  Oc,  fol  i  de  &  fa- 
vante  comme  lui ,  une  guerre  de  fv  uès  plutôt  que 
de  bruit  &  d'éclat  ;  aufii  défsroit-  l  d'être  jugé  d'a- 
près fes  mefures,  non  d'après  les  événemens,  il, 
ne  croyoit  pas  que  ce  qui  doit  être  relia:  fans  nié- 
rite  devant  ce  qui  eft  ,  &  dans  un  échec  où  le 
hafard  auroit  trahi  fa  prudence  ,  il  auroit  eu  le 
courage  d'oppofer  fa  bonne  confeience  &  fa  propre 
eftiiue  à  l'erreur  du  public  qui  croit  toujours  que  • 
le  vaincu  a  tort.  Cefl  le  fens  de  ce  mot  fur  le 
général  (  &  ce  général ,  c'étoit  lui ,  )  qui  avoit  joué 
aux  quilles  après  une  bataille  gagnée  :  Je  ne  ten 
(filmerais  pas  moins  fi  c'étoit  après  Favoir  perdue, 
Ceft  aufli  le  fens  de  cet  autre  mot  :  J'ai  apprécié 
Ut  Utuange  &  U  blâme,  &  je  me  fuis  conflitué  mon  pro- 
pre juge. 

Ainfi,  tout  étoit  raifon  &  penfee  chez  M.  de 
Catinat  ;  fa  fimplicité  même  étoit  réfléchie ,  c'était 
celle  d'un  philosophe  qui  l'avoit  adoptée  par  choix 
&  qui  en  avoit  évalué  les  avantages.  Ce  n'ètoit 
pas  cette  fimplicité  abandonnée  ,  cette  fimplicité 
toute  de  tempiramment  &  d'inflinâ,  qui  diftin- 
guoit  dans  le  même  temps  un  autre  grand  capi- 
taine ,  M.  de  Vendôme. 

La  France  perdit  la  même  année  ces  deux  grands 
hommes  fi  différens  l'un  de  l'autre.  M.  de  Ven- 
dôme le  1 1  juin  ,  M.  de  Catinat  le  aa  février  171a. 
Le  dernier  mot  de  celui-ci ,  fut  i  Mon  Dieu ,  i'a\ 
confiance  en  vous.  Son  teflament  eft  plein  de  legs 
pieux.  Madame  de  Maintenon  ,  fon  ennemie ,  ou , 
du  moins  toujours  prévenue  de  l'idée  de  fa  pré- 
tendue irréligion ,  dit  de  lui  :  «  Il  mourut  tran- 
»  quille ,  ne  craignant  rien ,  n'efpérant  rien  ,  ne 
»  délirant  rien  ,  &  peut  -  être  ne  croyant  rien  ; 
»  quoiqu'il  fut  foupçonné  d'irréligion ,  il  ne  fut 
»  acculé  d'aucun  vice». 

Meilleurs  de  Catinat  &  meilleurs Pucelle,  neveux 
&  héritiers  du  maréchal ,  lui  ont  érigé  un  maufolée 
dans  l'églife  de  Saint  •  Grarien.  Le  P.  Sanadon  a 
compofè  fon  épiraphe,  qu'on  lit  fur  ce  monument , 
&  où ,  plus>  jufte  que  madame  de  Maintenon ,  il  dit 
que  la  vie  de  Catinat  fut  celle  d'un  fage  &  <fua 
héros  chrétien.  Vixity  ut  folcnt  fapitntijjlmi  &  chrif- 
tiani  heroes  deient. 

Catinat  eft  encore  le  nom  qu'avett  pris  un  des 
chefs  des  Camifards  dans  la  guerre  des  Cévenne» 
au  commencement  de  ce  fiècle  ;  après  avoir  éprouvé 
dans  le  cours  de  cette  guerre  des  fortunes  diverfes  , 
U  étoit  caché  avec  Ravanel  &  quelques  autre» 


Digitized  by  Google 


C  A  T 

chds  du  même  parti  dans  la  ville  de  Ni  foies  où 

it  trouvoient  alors  le  maréchal  de  Berwick,  gé- 
néral des  uoupes  Catholiques  ,  &  M.  de  BâviÙe, 
intendant  du  Languedoc  ;  il  forma  le  complot  de 
mettre  le  feu  à  u  ville ,  de  tuer  l'intendant ,  de 
fcire  le  général  prifonnier  <k  de  le  remettre  comme 
otage  entre  les  nwins  des  Anglois ,  &  de  faire  fou- 
lever  tous  les  Huguenots  du  pays  ;  le  complot  fut 
découvert,  iMùuii  &  Ravanel  furent  pris.  Quand 
ils  parurent  devant  le  maréchal  de  Berwick,  Ca~ 
ùus  lui  dix  :  fruur  ±arde  à  ce  que  vous  alle\  faire , 
c'tfl  la  reine  d'Angleterre  qui  nous envoyé ,  &  le  ma- 
réchal de  Tallard  fera  traité  à  Londres  ,  comme  nous 
U  jt-ont  à  Ntjmes,  IU  furent  brûlés  comme  incen- 
diaire» publics  ;  la  fermeté  de  Catinat  fe  démentit 
à  U  vue  du  bûcher  ;  &  c'eft  le  feul  de  ces  Ca- 
imfards  qui  ait  montré  de  la  foiblefle  à  1a  mort. 
Cct<e  tciLlcfle  indigna  Ravanel  ;  on  tient  d'un 
homme  préfent  à  l'éxecution  ,  que  Ravanel  &  Ca- 
unat  étant  liés  fort  près  l'un  de  l'autre ,  chacun  à 
un  poteau,  Ravanel  reprochoit  à  Catinat  la  lâcheté 
qu'il  montroit ,  &'  que  dans  la  fureur  qui  l'animoit , 
on  le  vit  plufieurs  fois  avancer  la  tète  pour  mordre 
cet  indigne  frère  qui  deshonoroit  le  parti  &  flé- 
tiuToit  la  gloire  du  martyre. 

CATON  AHtft'  Rom.  )  Deux  grands  hommes 
ont  fur-tout  iUuiiré  ce  nom  ;  l'un  cft  Caton ,  dit  le 
le  Cenieur,  l'autre ,  Coton  dUuque  :  c'eft  du  pre- 
mier que  Virgile  a  dit  : 

Stcrctofjui  pioê  i  hit  dantem  jura  Catoncm. 

Ceft  encore  du  premier  qu'il  parle  dans  ce  vers: 

_  • 

Qui*  te  magne  Cmo  ,  taàtum  ,aut  U,  Coge  ,  rdinquat  f 
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Mats  c'eft  de  Caton  d**Utique  que  Gceron  dit  à 
Ccfar ,  dans  Rome  fauvée  : 

Méritez  que  Cattm  vont  aime  &  vous  «Imite. 

qui  met  à  un  prix  bien  haut  le  fuf&agc  du 
Caton.  Le  nom  de  Coton  étoit  devenu  celui 


de  la 


TeiiiM*  l  talo  ctclJh  CatO. 


aux  dieux  qu'aux  hommes  :  homo  virtuù  JimiUîmtu , 
6*  fer  omnia  ingénia  Dûs  quàm  hotninibus  pmnior  ; 
qui  nttnquam  reili  fecit  ut  facere  videretur^  fea  quia 
aliter  facere  non  poterat ,  ctùque  id  folum  vifum  efi 
rationtm  habert  quodhaberet  juflitiam  ,  omnibus  hu* 
manis  vitiis  immunis  t  femperfortunam  in  fuâ  pote  fiait 


dit  Juvénal. 

Du  vivant  de  Caton  dU tique  ,  &  peut-être  tn 
fe  prétence,  un  avocat  difott  en  plaidant,  qu'un 
feul  témoin ,  quand  ce  ferait  Coton ,  ne  fufEfoit  pas 
pour  convaincre  un  accule,  &  dans  le  fênat ,  un 
homme  vicieux  &  débauché  ayant  fait  l'éloge  de 
la  tempérance  &  de  la  fimplicité  ,  parce  qu'il 
eiV  commua  &  rac  le  de  bien  dire  &  d'agir 
mal;  eft-ce  a  vous,  hu*  dit -on  de  parler ainîi ? 
vous  ,  riche  comme  Croefus ,  fafhicux  comme  Lu- 
cul  lus,  vous  efez  parler  comme  Caton. 

Veliehis-Paterculmfitrouve  Caton,  6c  c'eft  de 
d"U tique  qu'il  parle ,  exempt  de  tous  les  dé- 
de  l'humanité  ,  &  plus  femblable  en 


Ce  nom  de  Caton  tft  pafle  en  proverbe  parmi  nous 
comme  chez  les  Romains ,  pour  exprimer  une  vertu 
inflexible  &  courageuie.  Ce  courage  ,  cette  infle- 
xibilité avoient  chez  l'un  &  l'autre  les  inconvéniens 
&  les  défauts  attaché»  à  ce  caractère ,  ou  feulement 
reprochés  à  ce  même  caraftére  par  ceux  qui  trou- 
vent plus  aifé  de  le  décrier  que  de  limiter.  Ceft 
du  fécond  Caton  qu'Antoine  dit  dans  la  Mort  de 
Cifar. 

Coton  mime  ,  Caton ,  ce  malheureux  ftoïqae , 
Ce  héros  forcené  ,  la  victime  d'Urique, 
Qui  fuyant  on  patdon  qui  t'eût  humilié  , 
Préféra  la  mon  mfme  à  ta  tendie  amitié  ; 
Caton  fox  moins  -hier,  moinsdar  &  moin»  à  craindre. 
Que  l'ingrat  qu'à  t'aimer  ta  bonté 


Ceft  lui  que  Catilina ,  dans  Rome  fauvée , 


,  »M»u.  infenfé , 
de  tonfiecle,  efpritdur  8c 

Ceft  à  lui  que  Céfar,  l'entendant  déclamer  contre 
les  amis  de  Catilina ,  tient  ce  langage ,  où  l'on 
reconno'rt  fi  bien  l'aimable  &  politique  inJulgence 
de  Cêfar. 

Caton  ,  que  fàhetroos ,  &  quel  affreux  langage  l 
T  ou  Jour*  votre  verra  t'explique  avec  outrage , 
i  les  eaux»  au  lieu  de  les  gagner. 


Ceft  lui  qui  répond  à  Céfar: 

Sur  les  carars  corrompus  vous  cherchez  a  régner. 

Ceft  du  premier  Caton  qu'Horace  a  dit  : 

Non  ita  Romali 
Prm/eriptum  &  intonfi  CatoaU 
Aufpieiis  men,wWé»ermi. 

Ceft  du  fécond  qu'il  a  dit  t 

» 

Cunâa  terrarum  fubaSo 


Ceft  le  fécond  qu'il  repréfenre  infultant  au  luxe 
Se  aux  modes,  par  la  fimplicité,  peut-être  un  peu 
trop  recherchée,  de  fes  habits ,  &  fottement  imité 
dans  ce  défaut  par  ceux  qui  ne  pouvoient  attein- 
dre a  la  pureté  de  les  mœurs  &  4  la  pcrfe&onde 
fe  vertu. 

Q»ièf 
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T.xlpva^ut  tog*  fimultt  textore  CatoMflt 
yîitaftnuw  npnftnttt  mortfya*  Cicooif  ? 

Mais  duquel  des  deux  Cotons  Horace  parle-t-il , 
kwfqu'il  dit  : 

Sarratur  6  prifà  C»M>ni* 
S*p<  mcro  calmfc  nrru,. 

Ce  que  Rouûeau  a  rendu  par  ces  vers  : 

La  f  ma  du  vieux  Caton  , 
Chez  le»  Romiini  tant  prônée, 
Etoït  Courent  ,  oooidii-on. 
De  Falerr*  enluminée. 

Le  vieux  Caton,  prifcusCato,  Cato  major,  défi- 
gne  Caton  le  cenfeur  ;  mais  on  a  vanté  par  tout 
la  tempérance  &  la  fobriété  de  ce  premier  Coton  ;  à 
l'armée  il  ne  buvoit  que  de  l'eau  avec  un  peu  de 
vinaigre  pour  en  corriger  la  crudité,  chez-lui  il 
buvoit  du  même  vin  que  fes  efclaves  ;  Caton 
«PUtique  au  contraire  paflbit  quelquefois  les  nuits 
à  boire,  &  a  été  aceufè  d'un  peu  d'intempérance 
k  cet  égard.  M.  Dacier  croit  que  c'eft  par  cette 
raifon-là  même  que  l'exemple  de  Caton  d'L'tique 
ne  valoit  rien  à  citer;  celui  de  fon  bifayeul  éteit 
d'un  tout  autre  poids  par  fa  fobriéré  même ,  qui 
ne  l'empèchoit  pas  de  goûter  quelquefois,  par  ex- 
traordinaire ,  avec  fes  amis  ,les  plaiftrs  de  la  table , 
plaifirs  qu'il  a  même  célébrés. 

Quant  à  Caton  d'L'tique,  Céfar.fon  ennemi ,  lui 
reprochoit  d'avoir  été  trouvé  ivre  dans  les  rues 
par  des  gens  qui ,  reconnoiflant  Caton,  n'avoient 
pu  s'empêcher  de  rougir  de  pudeur ,  comme  s'ils 
avoient  eux  -mêmes  été  trouves  en  faute  par  Caton, 
grand  éloge ,  dit  Pline,  que  fait  de  cet  homme 
refpeâable  l'ennemi  qui  veut  l'avilir,  ita  reprehen- 
dtt  ut  Uudct.  Scnèque  va  jufqu'à  dire  qu'il  vaudrait 
mieux  exeufer  l'ivrognerie  que  de  condamner 
Caton.  Facihùs  efficitt  .  ...  hoe  crimm  honejlam 
quant  turpem  Catontm, 

Les  deux  Catôns  avoient  d'ailleurs ,  non-feule- 
anent  le  même  caraâère,  mais  les  mêmes  talens  ; 
tous  deux  éroient  éloquens,  vaillans,  habiles  & 
exercés  dans  le  commandement  des  armées ,  intré- 
pides &  d«ns  les  combats  &  dans  les  aflemblèes 
du  fènat,  zélateurs  du  bien  public,  éclairés  fur 
les  moyens  de  l'affiner,  ennemis  du  luxe,  defen- 
fews  ardens  des  loix  &  des  moeurs  ;  la  cenfure 
du  premier ,  la  quefture  4u  fécond  furent  égale- 
ment célèbres  par  des  réformes  hardies  &  utiles. 
Tops  deux  aimoient  U  pauvreté  &  la  firr.plicité 
•ntiques.  On  peut  voir  dans  Tite  Live ,  livre  34, 
la  fameufe  harangue  de  Caton  l'ancien ,  pour  la 
confervarion  de  la  loi  Opienne ,  qui  mettoit  des 
«bornes  au  luxe  des  femmes. 

Ceft  avec  quelque  peine  qu'on  voit  un  homme 
pufll  vertueux  que  Caton  le  Cenfeur ,  méconnoître 
U  vertu  dans  Scipion.  l'Africain,  &  s'unir  à  Fa- 


CAT 

biuspour  le  perfèai  ter  avec  un  acharnement  odieux; 

aliatrart  ejus  magnitudinem  folitus  rrv*r,dit  Tite- Live. 
Comment  Fabius  &  Caton  étoient-ils  ennemis  de 
Scipion  ?  L'envie  entre-t-elle  dans  dépareilles  ames  ? 
Cefi  une  tache  à  la  cenfure,  (Tailleurs  fi  mémo- 
rable &  fi  glorieufe  de  Caton  ,  d'avoir  dégradé  du 
rang  de  chevalier  ,  Scipion  l'Afiatique ,  frère  de 
Scipion  l'Africain.  Cétoit  Caton  qui  fe  dégradoit 
lui-même  du  rang  de  juge  intègre  fie  inaceffible 
aux  pallions. 

Ccft  avec  quelque  peine  encore  qu'on  voit  un 
fage ,  tel  que  Coton  le  Cenfeur ,  ne  pas  croire  ou 
ne  pas  vouloir  qu'une  puuTance  qui  avoit  ofè  être 
la  rivale  de  Rome  ,  pût ,  après  un  tel  crime  , 
conferver  le  droit  d'exuler  ;  c'eft  avec  peine  qu'on 
le  voit  donner  a  tous  fes  avis  fur  toute  matière , 
toit  publique  ,  foit  particulière  ,  cette  formule  fi- 
nale :  &  de  plus ,  il  faut  détruire  Carthogt.  L'amour 
de  la  patrie  étoit  trop  fouvent  chez  ces  vertueux 
Romains  la  haine  des  autres  nations  ;  ce  fentimene 
n'étoit  ni  itifte  ni  humain.  Il  n'eû  pas  même  cer- 
tain qu'il  fut  bon  en  politique ,  ou  plutôt  U  eft 
certain  qu'il  éteit  mauvais  en  politique,  comme 
violent ,  comme  injufte ,  comme  excitant  1a  haine  , 
fit  privant  Rome  d'une  rivale  redoutable,  mats 
utile. 

Nous  avons  vu  auffi  que  Caton  dUrique  n'étoit 
pas  entièrement  exempt  des  foibleffes  de  l'huma» 
manité  ,  comme  le  dit  Velleïus  Paterculus. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ,  &  ce  qui  prouve 
combien  la  vertu  étoit  dominante  dans  l'ame  des 
Cotons,  c'eft  que  ces  deux  hommes  fi  inflexibles, 
fi  intraitables  quand  il  s'agiffoit  des  intérêts  de  la 
république  &  du  maintien  des  moeurs,  étoient, 
fur  tout  ce  qui  n'intéreffbit  qu'eux-mêmes.,  (Tune 
douceur  &  d'une  modération  qu'on  citoit  pour 
modéies,  ils  neconnoiffoient  point  la  colère,  mais 
auffi  jamais  ils  ne  s'écartoient  de  la  jufticc,  8c 
l'ordre  public  étoit  pour  eux  une  chofe  facrée. 
Dès  l'enfance ,  les  follicitations ,  les  brigues ,  tout 
ce  qui  paroiffoit  tendre  de  prés  ou  de  loin  z  cor- 
rompre ou  affoiblir  l'équité  des  jugemens  ,  étoit 
odieux  à  Coton  d'Uùque  ,  qui  des-Tors  annonçoit 
l'inflexibilité  qui  devoit  le  caraâérifèr.  Le  jeune 
Caton  étoit  élevé  dans  la  majfon  de  Drufus ,  fon 
oncle  maternel;  Pompedius  Silo  ayant  une  grâce 
à  demander  à  Drufus  ,  demanda  en  badinant ,  à 
Caton  fa  recommandation  auprès  de  fon  oncle; 
l'enfant,  par  un  fîlence  opiniâtre  &  un  air  de  mé- 
contentement marqué  ,exprimoit  fon  averfion  pour 
les  recommandations ,  Pompedius  infifte  &  n'ob- 
tient rien  ;  enfin  ,  il  prend  l'enfant  entre  fes  bras, 
le  fufbend  à  une  fenêtre ,  &  lui  déclare  qu'il  va 
le  laitier  tomber  s'il  ne  promet  d'intercéder  pour 
lui.  L'enfant  perfifle  dans  fon  refus  &  dans  fon  fî- 
lence, &  Pompedius,  en  le  remettant  dans  la  cham- 
bre ,  s'écrie,  quel  bonheur  que  ce  nt  foit*U  qu'un  en~ 
font  !  mais  qutl  homme  ce  fera  un  jour! 

Lorfque  le  premier  Coton  briguoit  la  cenfure, 
c'étoit  en  gourmandant  &  en  menaçant  les  Ro- 
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»  mains.  «  Vous  craignez i  leur  drtott-il  ,  unceu*- 
•  feur  libre  ,  ferme  &  courageux ,  parce  que  vous 
m  en  avex  befoin .  »  Il  ne  parioit  que  de  déraciner 
le  luxe  &  la  molette ,  que  de  rétablir  l'ancienne 
tSfcipline  dans  toute  Ton  auftéritè  ;  il  étoit  de  race 
plébéienne  ,  il  étoit  ce  qu'on  appelloit  alors  à  Rome 
mhomme  nouveau,  il  avoit  pour  compétiteurs  cinq 
Patriciens ,  &  à  la  gloire  des  Romains,  il  fut  una- 
nimement élu. 

On  a  remarqué ,  avec  raifon ,  que  les  deux  Cotons 
n'ètoierrt  pas  Je  leurs  fiècles ,  car  c'étoit  déjà  des 
fiècles  de  corruption  ;  cette  circonftance  a  eu  pour 
eux  désavantages  &  desdéiavanrages;ils  eurent  plus 
d'ennemis  qu'ils  n'en  auraient  eu  du  temps  des 
Fabricius,  desCurius  &  desC  ncinnatus  .mais  d'un 
autre  côté  ils  furent  plus  remarqués. 

On  a  pu  dire  des  deux  Coton  f,  ce  que  Tire  Live 
n'a  dit  que  du  premier  ,  qu'ils  avoient  un  efprit  & 
on  corps  de  fer  ,  ftrrtt  propè  corpor'u  animique. 
Cjtoa  le  Cenfeur  réfilla  aux  atteintes  de  la  vieilleiTe 
même  :  Quem  ni  feneftus  qu'idem ,  qus  folv'it  omn'io, 
frprit.  A  foixante  &  dix  ans  il  avoit  appris  le 
|rtc;à  quatre- vingt- fi x  ans  il  fut  appelléen  jugement 
et  plaida  lui-même  fa  caufe.H  fut  accule  quarante- 
trois  fois,  &  quarante-trois  fois  abfous.  A  quatre- 
vingt-dix  ans  il  accula  lui-même  Servius  Galba 
devant  1c  peuple. 

Coton  d'Utique  prévînt  la  vîcilleiTe  ;  on  (ait  corn- 
aient, vaincu  par  Ccfar,  &  incapable  de  furvivre 
à  la  liberté  ,  il  s'immola  tranquillement  après  avoir 
lu  le  traité  de  Platon  fur  l'immortalité  de  L'aine, 
l'appelle: 
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Gcéron  juge  que  Coton ,  pour  être  fidèle  à  iôn 
araâére  ,  de  voit  fe  tuer  dans  le»  eirconftances  où 
il  fc  tua. 

Cotons ....  dm  ïncrtditiltm  ttibuijfet  natura  cro- 
vitetan  ,  eamqut  ipfe  perpetuA  conftantiâ  roioravijfit , 
fmjurqut  in  propojito  fhfceptaque  ceiifilio  p'ermon- 
fjfet ,  moriendum  poùus  t  quàm  tyranni  vullus  afpi- 
cuxlus  fuir. 

Brunis,  ''ans  la  tragédie  de  la  Mort  de  Ccfirynt 
Kproche  à  la  mort  de  Coton  qu'une  choie  : 

Si  Ccttn  m'a  voit  cru  ,  plus  jufte  en  fa  furie  r 
Sur  Ccfar  cspirint  il  eût  perdu  la  vie  » 
Mail  ii  tourna  fur  foi  (a  innocenter  main*; 
Sa  mort  fat  inutile  au  bonheur  de»  humain*  , 
Faisant  tout  pour  la  gloire , il  ne  fi*  rien  pour  Rome  *. 
Et  c'ett  la  feule  faute  où  « 


Ca:on  'c  Cenfenr  avoir  laiiTc  des  ouvrages  T entre 
antres  celui  des  Origines  que  nous  n'avons  plus, 
&  celui  de  V Économie  Mirait; il  vivoit  dans  le  fiwme 
&  le  lcptiéme  fiècles  de  Rome  ,  Coton  d'Utique  à 
la  ûa  du  fepticme  &.  au  commencement  du  hui- 


le fils  de  ce  dernier  trouva  erw 
&  lut  tué  à  la  bataille  de  Philippes. 

Coton  le  Cenfeur  eut  la  douleur  de  voir  périr 
fon  fils  ,  gendre  de  Paul  Emile ,  &  beau-frère  d« 
fécond  Scipion  l'Africain. 
On  trouve  encore  dans  llûftoire  romaine  quet- 
moîns  célèbres. 


CATROU  (François)  (  Uifi.  lia.  moi.  )  „ 
jéluite,  auteur  d'une  hiftoirt  générale  Je  l' empire  dit 
Mogol  ;  d'une  hifloirt  du  fanatifme  des  religions  pro- 
tefiantes^&uae  traduction  de  Virgile  avec  des  notes 
critiques  &  hiftoriques  ;  d'une  immenfe  hiftoire 
romaine  qu'il  avoit  compofee  en  Cocicré  avec  le 
pere  Rouillé ,  fon  confrère ,  &.  qui  eft  accompagné* 
de  notes  fàvantcs.  De  ces  ouvrages ,  les  uns  font 
relies  obfcurs,  les  autres  ont  une  célébrité  mêlée 
d'eftime  &  de  mépris  ;  telle  eft  la  traduction  de 
Virgile;,  telle  eft  fur-tout  l'hiftoiM  romaine,  ou- 
vrage refpectable  par  (on  poids  &  par  les  utile» 
recherches  qu'il  contient,  mais  ridicule  par  le  mé- 
lange de  pompe  emphatique  &  de  familiarité  balTe 
dans  le  ftylc.  L'ouvrage  étant  relié  imparfait ,  le 
père  Routh  avott  entrepris  de  le  continuer;  la  dif- 
Jblution  de  la  foctété ,  puis  la  mort  du  père  Routh 
l'ont  de  nouveau  fufpendu.  Le  père  Catrou  avoit) 
travaillé  environ  douze  ans  au  journal  de  Trévoux, 
dans  fa  naiiTance.  Il  étoit  né  à  Paris  en  1659,  *  étoit 
tait  jéfLite  en  1677.  Il  mourut  en  1737. 

t  ATTHO)  (  Angelo  )  {  Hifl.  moi.  ),  né  k 
Tarcnte  ,  d'abord  attaché  au  duc  de  Bourgogne- 
Charles- le-Téraé 


orairc 


quitta  poinr  Loub  Xlt 
Ion  rival ,  lorfque  la  bataille  de  Morat  eut  paru  an- 
noncer la  décadence  de  Charles  :  Louis  XI  le  fit 
fon  aumônier,  puis  archevêque  de  Vienne  ;  il  étoie 
de  plus  médecin  &  aftrologue  du  rot.  Il  avoit  prédit 
que  Frédéric,  fécond  fils  d'Alphodë,-  rei  cPArra- 
gpn  ,  montèrent  fur  le  trône  ;  il  avoit  prédit  à> 
Guillaume  Briçonnct,  alors  marié,  qu'il  jotieroir 
un  grand  rôle  dans  l'cglife  ,  &  qu'il  toucheroit 
de  bien  près  à  ta  tiare  ;  Briçonnet  fut  cardinal. 
Enfin  difant  la  melîe  en  préfenec  de  Louis  XI  ,  le 
5  Janvier  1477,  jour  de  la  bataille  de  Nanci,.  & 
donnant  au  roi  la  patène  à  baifer ,  il  lui  dit  ces 
mots  prophétiques  :  conjumtratum  ejl,  qu'il  expliqua. 
en  annonçant  que  le  duc  de  Bourgogne  venoit  d'être 
défait  &  tué  devant  Nanci.  Philippe  de  Comines,. 
ami  dAngelo  Cattho  r  &  qui  comme  lui  avoit  quitté 
prudemment  le  duc  de  Bourgogne  pour  le  roi  de 
Fxance ,  (Domines  qui  écrivoit  les  mémoires  à  la- 
prière  d'Angclo  Cattho,  avoit  entendu  foire  la.  pin- 
part  de  ces  prcdiclton»  avant  l'événement  :  il  les 
avoit  vu  s'accomplir.  Dans  ces  temps  à'a  rVorogie 
ck  de  prédiction ,  c'étoit  bien  la  moindre  chofe  qu  m», 
ami  hiftorien  pût  faire  pour  un  ami  aftrologue ,  que 
d'attefter  fes  prédirions.  Angcle  Cattho  avoit  pour 
devife  :  Ingenium  fuptrat  vires  ^  &  il  en  éioit  lat 
preuve. 

Louis  XT,  mecoment  d'un  de  fV.«  afltologue» 
("car  il  en  avoit  fept)  lui  die  un  jour  a\~  c  eo  ère  r 
McditiiçvQUi  bien  quand  veut  nutum^j  Inis 
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avant  votre  majefié ,  répondit  raftrologue.  Si  cet  as- 
trologue que  l'hiftoire  ne  nomme  pas,  étoit  Angclo 
Cattho ,  on  ne  peut  nier  que  celui-ci  ne  fît  un 
homme  d'une  grande  préfence  d'efprit. 

CATULLE  (  Caws-Vaibrivs  Catvllvs  \ 
(  Hift.  litt.  anc.  ) ,  poète  latin  très-connu  ,  né  a 
Vérone  l'an  86  avant  J.  C  11  eft  au  premier  rang 
parmi  les  poètes  erotiques ,  &  il  eft  imprimé  avec 
Properce  &  Tibulle  dans  une  multitude  d'éditions: 
on  a  dit  de  lui  :  Qui  écrit  comme  Catulle ,  vit  rarement 
comme  Caton;  mais  il  ne  l'entendoit  pas  ainfi,  car 
il  prétendoit  que  la  perfonne  du  poète  devoit  être 
chaAe  &  pure,  mais  que  ce  devoir-là  ne  s'étendoit 
pas  jufqu'à  fes  vers. 

Sam  c*ftum  tffe  ditet  piam  pottam 
Ipfum,  xtrficulot  nitùl  ntttfft  tft  , 
Qui  tàm  deniqut  habtnt  faiem  Cr  Uportm  , 
Si  fini  mollttult  S  fatum  puditï  , 
Et  quod  prvriat  incitare  pojjint. 

Il  a  immortaliie  &  diffamé ,  fous  le  nom  de 
Lesbie ,  la  maitreffe  qu'il  a  le  plus  aimée ,  &  dont 
le  vrai  nom  étoit  Clodia;  on  croit  qu'elle  étoit  fœur 
de  Clodius ,  ce  grand  ennemi  de  Cicéron. 

Catulle  avoit  fait  des  épigrammes  contre  Céfar 

Îiui  s'en  vengea  en  grand  nomme  en  lui  offrant 
on  amitié ,  en  lui  demandant  la  lien  ne.  On  a  des 
oeuvres  de  Catulle  différentes  traduction!  qui  ne 
doivent  pas  empêcher  d'en  entreprendre  une 
nouvelle.  Ce  poète  mourut  l'an  j7  avant  J.  C 
*  l'année  où  Cicéron  qui  étoit  de  fes  amis  ,  revint 
de  fon  exil ,  ou  plutôt  on  ne  s'accorde  pas  fur  le 
temps  de  fa  mort. 

CATURS  f  Ni/f.  mod.),  nom  que  les  habitans 
du  royaume  de  Bantam  en  Afie  donnent  à  leurs 
vaiffeaux  de  guerre ,  dont  la  proue  eft  recourbée 
&  pointue ,  8c  dont  les  voiles  font  faites  d'herbes 
&  de  feuillages  entrelacés  (  A  R  ). 

CATZ  (  Jacques  )  (  Hifl.  litt-  mod.  ) ,  pension- 
naire &  garde  des  fceaux  de  Hollande  &  de  Weft- 
frife  ,  ambaffadeur  en  Angleterre  du  temps  de 
Cromwcl ,  négociateur  habile ,  eft  d'ailleurs  auteur 
de  pocfies  eftimées  dans  fon  pays.  Né  en  Zélande 
en  1 577*  mort  dans  fes  terres  en  1660 ,  fes  œuvres 
plufieurs  fois  imprimées  en  toute  forte  de  formats, 
l'ont  été  pour  la  dernière  fois  en  1726,  en  s  vol. 
in-fol'o. 

CAVADES,  Voyti  Cabade. 

CAVAGNES  &  &RIQUEMAUT.  (  Hift.  de  Fr.) , 
nous  joignons  enfemblc  ces  deux  hommes  comme 
ils  furent  unis  pendant  leur  vie  &  à  leur  mort. 
Pendant  les  guerres  civiles  &  rciigieufes  du  règne 
affreux  de  Charles  IX ,  le  vieux  Briqitentaut  étoit 
maréchal-général  de  camp  dans  le  parti  proteftant; 
Arnauld  de  Cavaçnes  ou  de  Cabagnes,  étoit  chancelier 
de  la  caufe  ;  c'eft  ainfi  qu'on  le  nommoitdans  le  parti; 
tous  deux  étoîent  vertueux.  Brantrme  rapporte  que 
Bricaurmaut ,  homme  droit,  uniquement  zélé  pour 
(n  religion ,  entendant  le  prince  de  Condé  parler  de 
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régner ,  lu!  dit:  «  Moniteur,  c'eft  h  religion  qui 
m  nous  raffemble ,  &  non  l'ambition  ,  prenons  le 
»  parti  de  dieu ,  autrement  je  me  retire  ». 

Après  le  maffacre  de  la  faint  Barthélemi  ,  on 
joignit  les  fupplices  aux  aflaftînats  :  Briauemaut  8t 
Cavagnes  ayant  été  pris  vers  ce  temps  ,  furent 
pendus  à  la  place  de  Grève  ;  le  roi  &  la  reine- 
mère  voulurent  les  voir  mourir  des  fenêtres  de 
l'hôtel  de  ville;  «  &  d'autant,  dit  Brantôme ,  qu'il 
»  étoit  nuit  à  l'heure  de  l'exécution ,  le  roi  fit  al- 
»  lumer  des  flambeaux  pour  les  voir  mieux  mourir 
»  &  contempler  mieux  leurs  vifages  &  conte- 
»  nances,  ce  que  plufieurs,  ajoute  Brantôme,  ne 
»  trouvèrent  beaux. 

Une  autre  chofe  qu'on  ne  dut  pas  trouver  belle , 
c'eft  que  Charles  IX  &  fa  mére  obligèrent  le  roi 
de  Navarre  qu'ils  tenoient  alors  en  leur  pouvoir, 
de  fouiller  fes  regards  du  fupplice  de  fes  amis:  ce  ' 
font-là  de  ces  chagrins  qu'on  n'oublie  pas  &  de 
ces  infoltes  qu'on  ne  pardonne  pas. 

Le  vieux  Briquemaut  parut  montrer  quelque  foi* 
blefle;  pour  fauver  fa  vie,  il  offrit  d'indiquer  un 
moyen  infaillible  de  prendre  la  Rochelle  qu'on 
avoit  refolu  d'affiéger  oc  qu'on  aflîégea  Tannée  fui- 
van  te  (  1 573  )  ;  c'étoit  trahir  fes  frères.  On  n'ac- 
cepta point  fon  offre,  foit  qu'on  ne  crût  pas  à  fon 
moyen  infaillible ,  ou  qu'on  eut  réfolu  fa  mort  ;  mais 
comme  on  avoit  fur-tout  à  cœur  de  calomnier 
l'amiral  de  Coligny,pour  fe  juftifier  de  l'avoir  égorgé 
(exemple  qu'on  tenoit  de  Néron,  qui,  en  afîafh- 
nant  fa  mére ,  l'aceufoit  d'avoir  voulu  l'affafliner 
lui-même  ) ,  on  exigea  de  Briauemaut  &  de  Cavagnes 
qu'ils  révélaient  jufqu  aux  moindres  particularités 
de  la  prétendue  confpiration  de  Coligny  dont  on 
foutenoit  qu'ils  avoient  été  les  complices.  Brique- 
maut voyant  alors  à  quels  monftres  il  avoit  à  faire, 
&  quel  lâche  menfonge  on  attendoit  de  lui ,  re- 
trouva tout  fon  courage  ;  il  étoit  encore  animé  par 
les  exhortations  de  Cavagnes,  qui ,  les  yeux  levés 
vers  le  ciel  &  récitant  des  pfeaumes ,  nlnterrompoit 
fes  prières  que  pour  lui  montrer  la  palme  du  mar- 
tyre ,  &  lui  diloit ,  Mon  ami ,  le  mime  principe  qui 
nous  a  infpiré,  tant  d'intrépidité  dans  tant  de  combats  , 
ne  peut-il  nous  infpirer  un  moment  de  confiance  ?  Ils 
périrent  noblement  d'une  mort  infâme  qui  ne  déf- 
honora  que  leurs  bourreaux. 

CAVALCADE,  f.  f.  (  Hift.  mod.  )  marche 
pompeufe  de  cavaliers,  d'équipages,  &c. qu'on  fait 
ou  pour  fe  montrer,  ou  dans  une  cérémonie  ,  ou 
pour  orner  un  triomphe,  dans  unç enrréepublique , 
ou  dans  d'autres  occaftons Semblables (  G). 

CAVALCANTI  f  Hift.  lin.  mod.  )  ,  eft  le  nom 
de  deux  hommes  de  lettres  affer.  célèbres  ;  l'un  au 
treizième  fiècle ,  l'autre  au  feizième.  Le  premier 
(  Guido  ) ,  poète  Si  philofophc ,  élève  de  Brunetto 
Latini  qui  fut  au/fi  le  maître  du  Dante ,  mourut 
en  1 300 ,  biffant  en  profe  des  règles  pour  bien  éi  rire , 
règles  toujours  plus  ai  fées  à  donner  qu'à  fuivre; 
oc  en  vers  oes  lonncis  ex  ats  csn^pnt. 

JLefccond  (Barthélemi  ) ,  ni  à  Florence  en  1 503 , 

employé 
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employé  dans  les  affaires  par  le  pape  Paul  lîï  8c  le 
rot  de  France  Henri  II ,  mourut  à  Padoue  le  9  dé- 
■  1561,  laiffant  fept  livres  de  rhétorique  fit 
'  de  politique  intitulé  :  Commentaire  du 
d'une  république. 

CAVALIER  (Jean)  {Hifl.  deFr.),  eft  un  de 
ces  hommes  dont  la  gloire  eft  toujours  iméreflànte , 
parce  qu'elle  eft  uniquement  leur  ouvrage  &  qu'elle 
montre  ce  que  l'homme  peut  devenir  par  foi  même , 
fans  n  ai  (Tance ,  fans  fortune ,  fans  appui  :  c'eft  de 
Cavalier  qu'on  a  pu  dire  ce  que  l'empereur  Claude* 
difoit  de  CurriusRufus:  Mikt  videtur  Curtitu  Ru/us 
tx  fe  natus;  c'eft  lui  qui  pouvoit  dire  : 

Je  ne  dois  qu'i  mot  feul  toute  ma  renommée. 

VL  eft  vrai  qu'il  fut  fécondé  par  le  fanatifme  des 
rebelles  des  Cévennes ,  mais  ou  il  fut  le  faire  naître, 
00  il  fut  en  profiter  &  le  diriger.  De  fils  d'un  payfan , 
de  garçon  boulanger  ,  il  devint  général  d'armée  8c 
chet  de  parti.  Le  maréchal  de  Montrevel  ne  vit  dans 
Cavalier  qu'un  rebelle  infolent  qu'il  falloh  punir,  & 
en  ne  doit  pas  beaucoup  l'en  blâmer  :  le  maréchal 
de  Villars  vit  dans  ce  même  Cavalier  un  homme  de 
mérite  avec  lequel  il  (aUoit  traiter ,  &  on  doit  l'en 
louer  beaucoup.  D'ailleurs  la  caufe  de  Cavalier 
émit,  finon  la  meilleure,  du  moins  la  plus  inté- 
reflame ,  il  défendoit  des  Opprimés.  Les  proteftans 
des  Cévennes  étoient  des  rebelles,  maison  les  avoit 
forces  de  Terre  ;  ce  font  les  perfècutews  qui  font  les 
vrais  ennemis  publics;  c'eft  toujours  à  eux  qu'il 
faut  s'en  prendre  fit  du  mal  qu'ils  font  8c  de  celui 
qu'ils  font  taire,  en  pouffant  les  hommes  au  dé- 
fefpoh*. 

Cavalier  fit  pofer  les  armes  a  fon  parti ,  &  on 
lui  permit  de  lever  un  régiment  dont  il  feroit  colo- 
nel. Ce  traité  eft  de  Tannée  1704. 

On  dit  que  lorfque  Cavalier  vint  à  Verfailles, 
après  le  traité ,  Louis  XIV  parut  le  dédaigner  beau- 
cou  p  &  rougir  d'avoir  été  réduit  à  traiter  pourainfi 
dire  de  couronne  à  couronne  avec  un  tel  homme; 
c'étoic  la  jufte  peine  d'avoir  periècuté.  Louis  XIV 
nedevoit  fe  repentir  que  tf avoir  tourmenté  fes 
lujets  parce  qu'ils  fe  trompoient,  que  d'avoir  cru 
les  Jéitiites ,  les  Le  Tellier ,  les  initigateurs  de  la 
perfécution,  les  apôtres  de  l'intolérance.  Quoique 
les  troubles  des  Cévennes  foient  trés-poftérieurs  a 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  ils  en  étoient  un 
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Cavalier  te  voyant  obfervé  en  France,  fit  ju- 

nt  que,  ne  pouvant  infpircr  la  confiance,  il  devoir 
-éner  de  tout,  prit  le  parti  de  paffer  au  fervice 
de  la  Hollande  &  de  l'Angleterre  ;  il  fignala  fa  valeur 
fit  fa  bonne  conduite  à  la  bataille  d'Alraanza  ;  il 
mourut  gouverneur  de  l'ifte  de  Jprfey.  Les  fureurs 
de  parti  lui  a  voient  arraché  autrefois  des  violences 
&  des  cruautés;  rendu  à  lui-même,  on  ne  vit  en 
lus  qu'on  homme  d'un  caractère  doux  &  d'un  com- 
""î  aimable.  Son  nom  dans  fon  parti  étoic  David, 
Hipobt,  Tome  II.  Première  part. 


CAVALTERI  (  Bon  aventure  )  (  Hifl.  Iht.mod.), 
jéfuate ,  fit  non  jéfuite ,  de  Milan ,  profeffetur  de  ma- 
thématiques à  Bologne ,  difciple  dé  Galilée ,  ami  de 
Toricellt,  paffe  en  Italie  pour  être  l'inventeur  du 
calcul  des  infiniment  petits.  On  a  de  lui  les  deux 
ouvrages  fuivans  :  Direftorium  urùverfate  uranometrU 
cum,  Bologne,  1632,  &  Geometria  indivifibilium 
continua  ru  m  ,  Bologne  1635.  Né  en  1598.  Mort 
en  1647. 

CAVALLI  (Hifl.  mod.)  ,  muficien  ,  que  le 
cardinal  Mazarin  fit  venir  d'Italie  en  1660  pour 
mettre  en  mufique  un  opéra  de  Xercès  en  cinq 
aâes  6c  en  italien ,  qui  fut  repréfemé  au  Louvre 
dans  la  grande  galerie:  cet  opéra  eut  peu  de  fuc- 
cès  ,  parce  que  ,  difent  les  auteurs  ou  nouveau 
dictionnaire  htrtorique ,  peu  de  gens  entendoient 
l'italien ,  que  prefqne  penon  ne  ne  favoit  la  mufique  , 
&  que  tout  le  monde  haïffoit  le  cardinaL  Tout  la 
monde  haîffoit  il  le  cardinal  Mazarin  en  1660?  Il 
y  avoit  bien  de  la  mode  dans  la  haine  qu'on  s'étoit 
piqué  d'avoir  pendant  quelque  temps  contre  ce 
miniftre. 

CAUCHON  (Pierre)  (iîi/î.  de  Fr.)  évéque 
de  Beauvais,  puis  de  Lixieux  ,  mort  en  1445 ,  8c. 
dont  la  mémoire  doit  être  en  horreur  à  tous  les 
bons  François.  Voyez-en  les  niions  a  l'article  de 
Jeanne  rYArt  dont  il  fut  bien  moins  le  juge  que  le 
bourreau. 

CAVE  (  Guillaume  )  lHip.lia.mod,  ),  c'eft 
de  tous  les  écrivains  anglois  celui  qui  a  le  mieux 
connu  les  antiquités  eccléfialtiques ,  &  de  tous  les. 
écrivains  proteftans  celui  qui  a  témoigné  le  plus 
de  refpeft  pour  les  pères  de  l'églife  ;  c  eft  qu'il  les 
connoiftbit  bien.  Ses  principaux  ouvrages  font  : 
L'hifloire  littéraire  des  auteurs  eecléfiafliques ,  en  latin  , 
réimprimée  en  1743  &  1740  à  Oxford,  en  a  vol. 
in-folio.  Le  chriflianifme  primitif  en  anglois;  il  a  été 
traduit  en  français.  Les  antiquités  apoftoliques  ;  thif- 
toire  de  la  vie  ,  de  la  mort  &  du  martyre  des  faints , 
contemporains  du  apStres  ;  la  vie  des  pires  de  féflife 
du  quatrième  fitcle  ;  ces  trois  derniers  ouvrages  font 
aufli  en  anglois.  Le  plus  cftimé ,  le  plus  cité  de 
tous,  eft  l'hifloire  des  auteurs  eccléfiaftiqnes  ;  les  ca- 
tholiques mêmes  citent  Cave  avec  eftime ,  fie  par  la 
même  raifon  quelques  auteurs  proteftans  l'ont  atta- 
qué ;  il  fut  cependant  fidèle  à  la  religion  anglicane. 

CAVEAU,  crypta,  f.  m.  (Hifl.  anc.  &  mod.) 
efpéce  de  voûte  louterraine  ,  coriftruite  principa- 
lement fous  une  éghfe ,  fie  deftinée  à  la  lépulture 
de  quelques  familles  ou  perfonnes  particulières. 

Ce  mot  fe  dit  en  latin  crypta  ,  .  qui  eft  formé 
du  grec  «f  «m»,  abfcondo ,  je  cache  ;  aoù  eft  venu 

le  mot  x*Mrr«,  crypta.  ^ 

Saint-Ciampim ,  dans  la  deferiprion  qu'il  nous 
a  donnée  des  dehors  du  Vatican ,  parle  des  caveaux 
ou  catacombes  de  S.  André,  de  S.  Paul 

Vitruve  fe  fert  du  mot  crypta  pour  exprimer  la 
partie  d'un  bâtiment  qui  répond  à  notre  ceilier: 
Juyénal  s'en  fert  pour  exprimer  un  cloaque. 

crypto-porticus ,  qui  fign'iae  un  lien 
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fouterra'm  voûté ,  qui  fer  t  comme  d'une  efpèce  de 
.  mine  ou  de  partage  dans  les  vieux  murs.  Le  même 
mot  fe  dit  encore  d'une  décoration  mife  à  l'entrée 
«Tune  grotte. 

Crypta ,  eft  aufii  en  ufage  chez  quelques-uns  de 
Aos  anciens  écrivains ,  pour  lignifier  uni  chapelle ,  ou 
un  oratoire  fous  terre  (P\ 

CAVEND1SH  (  Hifl.  d'An&et.  ) ,  c*eft  le  nom  de 
^eux  hommes  célèbres  en  Angleterre. 

L'un ,  nommé  Guillaume ,  duc  de  Newcaftle ,  eft 
auteur  cf  une  méthode  nouvelle  de  drejfer  &  travailler 
les  chevaux ,  ouvrage  compote  en  anglois  au  com- 
mencement du  dix-feptième  fiécle,  traduit  en  fran- 
çois  &  imprime  à  Anvers, avec  figures,  in-fol.  1658. 

L'autre ,  nommé  Thomas ,  eft  un  navigateur  il- 
luftre  du  temps  de  la  reine  Elifabetb.  Après  s'être 
fignalé  dans  plufieurs  combats  en  Europe  ,  dans 
plufieurs  courfesen  Amérique ,  il  entreprit  en  1 586 
un  voyage  autour  du  monde  :  il  l'exécuta  en  deux 
ans  Se  quelques  mois.  Parti  du  port  de  Plimouth  en 
Juillet  1586,  ilyrentraenfeptembre  1588  avec  des 
ri cli elles  immenfes  &  des  lumières  plus  précieufes 

£c  les  richertes.  Trois  ans  après  il  retourna  au 
troit  de  Magellan  &  fut  jette  par  la  tempête  fur 
les  côtes]du  lire  fil  ,  ou  il  périt  à  la  fleur  de  (on  âge. 
Laët  a  décrit  l'es  voyages  dans  l'hifloirt  du  nouveau 
monde. 

CAVICEO  (  Jacques  )  (  Hifl.  Uu.  mod.  ),  prêtre 
italien ,  auteur  du  roman  de  Pxrizrin ,  Venile  1 5 16 , 
traduit  enfrançois  par  François  dj\fly,  1518,  mort 
en  1  f  1 1  ,  a  68  ans. 

CAULET  (  François  -  Étienhe.  de  )  (  Hifl. 
mod.  ),  évèquc  de  Pamiers,  coanu  par  fa  vertu 
rigide  ,  fon  janfënifme  inflexible  &  la  réfiftance 
opiniâtre  qu'il  oppofa  de  concert  avec  M.  Pavillon  , 
évèque  d'Aleth , à  l'édit  de  1 673  concernant  la  règle. 
(Voyez  l'article  Bojfuet  ).  Son  temporel  fut  faifi  & 
févêque  de  Pamiers  réduit  à  vivre  des  aumônes  des 
fidèles.  Elles  ne  lui  manquèrent  pas:  un  de  Tes  amis 
nommé  Le  Pelletier  des  Touches,  lui  avant  envoyé 
une  fomme  conftdérabte  ,  le  P.  de  la  Chaife ,  quoi- 

Îue  doux  &  modéré  en  comparaifon  du  P.  Le 
"ciller,  jugea  que  c'étoit un  crime  d'état  que  d'af- 
(es  I 


befoins  un  évèque  qui  réfiftoir  à  la 
- ,  il  voulut  faire  donner  une  lettre  de  cachet 
au  préteur.  Louis  XIV  avoit  dans  fon  cceur  le  fen- 
timent  de  la  jufiiee  6k  de  l'honneur.,  &  s'il  avoir 
eu  les  lumières  qui  manquoient  encore  à  fon  fiècle , 
H  auroit  été  un  auftî  bon  rot  qu'il  fut  un  grand  roi. 
La propofition  du  P.  de  la  Chaile  le  révolta  :  «  Il  ne 
»  fera  pas  dit ,  répondit-il ,  que  fous  mon  tégne 
»  une  aâion  de  courage  &.  de  vertu  ait  reçu  le 
»  falaire  du  crime.  Caulet  né  à  Touloufe  en  1 610 , 
nommé  évèque  de  Pamiers  en  1  '  45  ,  mourut  le 
7  Août  168c.  On  a  de  lui  un  ouvrage  fur  la  régale , 
m  quarto  ,  publié  en  1681  ,  où  cette  matière  n'eft 
pas  traitée  félon  les  principes  du  gouvernement. 

CAUUAC  (  Guy  de  )  l  Hifl.  lin.  mod.  ) , 
médecin  des  pspes  Clément  VI  &  Urbain  V  ,  au 
tiuatorzième  fiècle .  auteur  d'un  corps  de  chirurgie 
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eft':  m  6 ,  qui  a  été  publié  à  Lyon  en  iSfe).  On  lui 
doit  la  defeription  de  cette  pefle  fameufe  qui  en 
1 348  ,  &  dans  les  années  fuivantes,  parcourut  toute 
la  terre  &  emporta  le  quart  de  la  race  humaine. 

CAUMARTIN  {Hifl.  de  Fr.),  famille  d.rtinguée 
principalement  dans  la  robe:  Louis  Le  Févre  de 
Caumanin  fut  garde  des  l'ceaux  en  1621  3t  mou- 
rut en  162  }.  La  dignité  de  garde  dés  iceaux  éprouva 
bien  des  révolutions  fous  ce  règne,  ce  fut  un  porte 
gliiTant  oùperiennc  repût  femainteiur;Ie  crédit  du 
maréchal  de  BaiTompierre  fervit  utilement  Caumar- 
tin  :  le  roi  ne  lui  étoit  pas  favorable,  il  érbit  bègue 
&  Caumanin  aufïi  :  77  faut ,  difoit  Louis  XIII ,  que 
le  chancelier  d'un  toi  béate  fâche  parler  pour  lui.  Le 
nom  de  Caumanin  a  été  illuftré  par  ptuiteurs  autres 
perfonnaçc*  &  dans  la  a  oc  &  dans  l'épée  ..  &  le 
vers  de  Boileau: 

Ttmt  n*eft  pu  Caumanin  ,  Bijnon  al  d'Agueflèau  , 

n'a  pas  été  inutile  à  la  gloire  de  ce  nom. 

CAUMONT  (  Hifl.  de  Fr.  ).  Il  y  a  eu  en  France 
deux  maifons  de  Cou  mont ,  Ça  voir  :  Caumont  1  a  Force , 
&  Lauzun.  (  Voyci Force  (la)  &  Lau- 

ZUN  ). 

CAVOYZr(  LOUTS  DX)GER ,  marquis  de  )  (  Hifl, 
de  Fr.  ) ,  grand  maréchal  des  logis  de  la  maifon  du 
roi,  dit  le  brave  Cavoye:  il  mérita  ce  furnom  par 
plufieurs  aillons  de  valeur.  En  1666,  fervantfous 
Ruyter  dans  la  guérie  que  les  Hollandois  avoient 
alors  fur  mer  contre  les  Anglois,  il  vit  un  brûlot 
anglois  s'avancer  vers  le  valfteau  amiral  de  la  flotte 
hollandoife,  il  propofa  &  il  alla  aufli-tôt,  avec  le 
chevalier  de  Lorraine  &  le  chevalier  de  Coiflin» 
dans  une  chaloupe,  couper  les  cables  des  chaloupes 
du  brûlot ,  ce  qui  rendît  le  brûlot  inutile  &  fit 
avorter  le  projet  des  Anglois.  Il  fuivrt  Louis  XIV 
dans  toutes  fes  campagnes;  il  avoit  eu  l'honneur 
d'être  élevé  auprès  de  lui ,  &  ce  prince  le  maria 
à  Louife  de  Coîtlogon  ,  fille  d'honneur  de  la  reine 
Msrie-Théréfê  d'Autriche.  Cavoye  fe  diftingua  au 
partage  du  Rhin,  &  Boileau  en  fait  mention  dans 
fa  fameufe  epitre  fur  ce  partage,  en  changeant  un 
pen  fon  nom  peur  le  bcfotn  de  la  rime: 


L«  Salle,  Bftinghen,  Nojent ,  d'Ambre  ,  QnBft, 
FenJtnt  Ici  flots  tremblant  fous  un  fi  noble  poids. 


Il  étoit  l'ami  de  Turcnnc  8c  de  Luxembourg ,  H 
l'étoit  des  malheureux  qu'il  appuya  toujours  de 
fon  crédit  auprès  du  roi.  U  n'etoit  point  étranger 
aux  lettres:  en  dit  que  Louis  XIV  le  voyant  fê 
promener  avec  Racine  fur  la  terrarte  de  Vcrfailles 
dit  :  Voilà  Cavoye  qui  fe  croit  bel  efprit  parce  qu'il 
efl  avec  Racine ,  &  Racine  qui  fe  croit  homme  de 
cour  parce  au'ilefl  avec  Cavoye.  Celui-ci  étoit  d'une 
ancienne  famille  de  Picardie.  Né  en  1640  :  mort 
en  1716- 

CAURRES  (Jean  des)  (Hifl.  litt.  mod.),  né 
àMorcuienPiuxdie,fui]  ■ 
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n\er.4  8c  chanoine  de  l'églife  de  falnt-N!colas  dans 
li  mîme  ville.  Il  vivo»  en  1J75  &  en  1584.  On 
?.  gc  lui  des  vers  françois  fur  1  afiafiuiat  de  l'amiral 
tic  Coligny  &  fur  le  fupplice  du  comte  de  Mont- 
gonreri,  ou  il  approuve  l'un  &  l'autre ,  &  une  ode 
a  la  louange  du  m  a  fiacre  de  la  faim-Barthelcmi. 
Baylc  déclare  avoir  appris  de  lui  qu'il  y  eut  un 
tempi  où  les  femmes  portoient  un  miroir  fur  le 
ventre.  On  trouve  ce  (ait  dans  une  déclamation 
vraiment  curieufe  de  cet  auteur  contre  les  modes 
de  fon  temps  ,  laquelle  fait  partie  de  fes  entvres 
morales,  autfi  bien  que  l'éloge  de  lafaint-Barthclemi. 
«  Sur  ce  propos,  meidames,  dit-il,  avons  a  vous 
»  demander  s'il  vous  eft  poflîblc  de  complaire 
»  à  dieu  &  d'être  fauvées  a  faire  ce  qu'il  vous 
»  prohibe  8c  deftend  î  Non  véritablement  :  &  il 
»  faut,  veuilliez  ou  non ,  que  vous  deftortilloniez, 
n  défchauvefourifiiez:,  déretez ,  ceft-à-dire  ne  por- 
s»  tet  plus  en  ailes  de  chauv^-fouris ,  ou  en  façon 
»  de  rets ,  vos  cheveux  par  lefquels  prendre  dia- 
»  boliqtement  &  enfiler  les  hommes  pour  raflâfier 
t>  votre  désordonné  appétit  ;  on  bien  que  vous 

■  foyez  perdues  &  damnées,  car  indubitablement 

*  ce  vous  eft  une  chofe  deffendue  au  vieil  &  au 
«  nouveau  teftament.  Et  fi  le  roi  l'avoit  ainfi  or- 
»  donné,  il  faudrait  bien  que  vous  le  fifiiez;  mais 
n  pour  commandement  que  dieu  vous  fafle  , 

■  vous  n'en  ferez  autre  chafe  ,  ains  vous  moitr- 
»  ret  ,  comme  dit  eft  ,  en  votre  inobédience 
»  &  fuperbe ,  par  cefte  mondanité  qui  voue  abufe 
1»  voire ,  8c  qui  vous  rend  (î  laides  &  abominables 
»  a  regarder ,  que  fi  vous  faviez  comme  cela  vous 
»  meflled ,  vous  y  mettriez  plutôt  le  feu  que  de 
**  les  montrer  pour  la  mauvaife  grâce  qu'ils  vous 
n  donnent.  Et  pleuft  à  la  bonté  de  dieu  qu'il  fut 

*  permis  1  toutes  penormes  d'appcller  celles  qui 
**  les  portent ,  paillrrdes  &  putains, afin  de  les  en 
»  coriger  !  O  dieu  !  hélas  !  en  quel  malheureux 
»  règne  fommes  nous  tombés ,  de  voir  une  telle 

*  dépravité  fur  la  terre  que  nous  voyons,  jufqu'à 
*»  porter  en  Féglife  les  mtroners  de  macule  pén- 
is dans  fur  le  ventre!  Qu'on  life  toutes  les  liiftoires 
»  divines ,  humaines  8c  prophanes ,  il  ne  (é  trou- 
»  vera  point  que  les  impudiques  &  mérétrices  les 
»  ayem  jamais  portés  en  pubKc  jnfqu'a  ce  jour- 
»  d  nui ,  que  le  diable  eft  dcfchaine  par  la  France, 
»  ce  qui  eft  encore  plus  déteftable  devant  dieu  & 
»  devant  les  hommes  que  toutes  les  autres  abo- 
is mutations.  Et  combien  qu'il  n'y  ait  que  lescourti- 
»  fanes  &  damoifelles  imilcuces  qui  en  ufent,  fi 
11  eft  ce  qu'avec  le  temps  n  y  aura  ni  bourgeoife 
»  ni  chambrière,  comme  elles  font  dés-à- prêtent, 
»  qui  par  accoutumance  n'en  veuille  porter  ». 

On  vok  que  ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  que  les 
modes  font  ridicules,  ni  que  les  pédans  plus  ridi- 
cules encore  déclament  contre.  Celui-ci  eft  du 
règne  de  Henri  m  .  régne  de  luxe  ,  de  ruine  & 

CAUSSIN  (  Nicolas  )(  Hift.de  Fr.  ) ,  jéfuite , 
waeur  de  la  cour  famé,  fedont  onMwiau'UowU 
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mieux  fait  fis  é  foires  à  la  cour  filme  quâ  la  cour  de 
de  France,  il  fut  fait  confefleur  de  Louis  X1U.  Il 
ètoit  honnête  homme ,  ftmple  8c  dévot  :  il  voulut 
intérefier  la  religion  du  prince  qu'il  dirigeoit,  à 
rappeller  la  reine-mère,  &  quelqu'un  ofèrott-il  dire 
que  ce  n'étoit  pas  fon  devoir  î  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu le  fit  exiler.  Né  à  Troyes  en  tf8i:  mort 
à  Paris  en  165 1.  La  cour  Jointe  n'eft  pas  ion  feul 
ouvrage ,  mais  les  autres  font  oublies  ,  8c  le»  rai- 
fons  qui  onteonfervé  le  fouvenir  de  la  Cour  fainte 
ne  font  pas  favorables  a  l'ouvrage. 

CAUX  de  Mohtlebert  (  Hift.  lits,  mod.  )  ; 
auteur  de  Marias,  tragédie ,  8c  de  Lifimacus ,  autre 
tragédie;  la  première  fut  repréfentée  en  171 y,  ht 
féconde,  en  1x57.  La  première  a  été  attribuée  8c 
l'eft  encore  au  prèfident  Hérault.  On  peut  voir 
dans  les  poéfies  morales  de  Le  Fort  un  poème 
moral  de  Caux  intitulé  :  L'horloge  de  fable  ,  figure 
du  monde.  Caux  étoit  parent  des  Corneilles.  Mort 
à  B a yeux  en  173). 

CAXTON  (Guillaume)  (Hift.  dtt.  mod.); 
employé  dans  diverfes  négociations  par  le  roi 
Edouard  IV,  eft  beaucoup  plus  connu  pour  avoir 
introduit  l'imprimerie  en  Angleterre.  Il  mit  d'abord) 
fous  prefiê  des  livres  de  fa  compofition  ,  entr'amres 
une  chronique  qu'il  intitula  :  Fmttus  temporum.  Ses 
plus  belles  éditions  font  de  1477  ;  il  mourut  ca 
M94- 

CAYET.Crcy^CAtrr). 

CAYLUS  (Chaules-Daniel  de  Lévt  dfThw-' 
BIERES  de  )  (  Hift.  Utt.  mod.  ) ,  difciple  de  Bofluet , 
grand-vicaire  du  cardinal  de  Noailles.  Il  fut  janfé- 
nifte  &  pieux,  comme  le  cardinal ,  fans  être  élo- 
quent comme  l'évêque  :  il  fut  nommé,  vers  1705  , 
a  l'evêcbé  d* Auxerre.  Ceft  un  des  derniers  faints  du 
janfénifme ,  au  moins  parmi  les  évêques.  H  mourut 
en  1754  à  85  ans.  On  a  recueilli  fes  œuvres  en  qua- 
tre volumes ,  &  on  a  écrit  fit  vie  en  deux. 

Ce  nom  a  été  au  moins  autant  illnftré  par  fon  ne- 
veu Anne-Claude-Philippe  de  Thubières  de  Gri- 
moard ,  de  Peftels ,  de  Lévi ,  comte  de  Caylus.  fi 
célèbre  par  fon  amour  pour  les  arts  &  fes  bienîaits 
utiles  envers  les  artiftes  &  les  favans.  Artifte  8c  fa- 
vant  lui-même ,  il  gravoit  8c  il  fe  forma  un  œuvre  : 

Chantez Braflàc,  fram  Caylus, 

a  dit  M.  de  Voltaire ,  dans  le  Tempic  du  goét.  Ceft  % 
M.  de  Caylus  qu'on  doit  le  magnifique  ouvrage  qui 
met  fous  nos  yeux  les  pierres  gravées  du  cabinet  du 
roi.  Il  en  fit  faire  les  deflGns  par  Bouchardon  ,  8c 
M.  Mariette ,  ami  d:  M.  de  Caylus ,  en  a  donné  les 
explications.  Reçu ,  en  173 1  ;  honoraire  à  l'acadé- 
mie de  peinture  8c  fculpture ,  il  compofa  la  vie  des 
plus  fameux  peintres  &  fculpteurs  de  cette  compa- 

5 nie.  Il  recueillit  de  nouveaux  fujets  de  tableaux 
ans  Homère,  dans  Virgile,  &c.  Il  fonda  un  prix 
pour  les  élèves  qui  caraetériferoient  le  mieux  un» 
paflion  :  il  fit  graver  les  définis  coloriés  fairs  à  Rome, 
d'après  des  peintures  antiques,  par  Pietro  Santc- 
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BtrtolL  R«ço ,  en  174a,  honoraire  de  l'académie 
des  infcriptions  &  belles-lettres ,  il  appliqua  l'érudi- 
tion aux  arts.  Il  travailla  fur  les  embaumemens  des 
momies,  fur  le  papyrus  ,  fur  les  ma  flics  énormes  que 
les  Egyptiens  tranfportoient  d'une  extrémité  de 
l'Egypte  à  l'autre.  Il;  éclaircit  divers  partages  de 
Pline ,  relatifs  aux  arts  :  il  fit  revivre  les  tableaux  de 
Polygnote;  reconftruifir.pour  ainfidire,  le  théâtre 
de  Curjon,  releva  le  tombeau  de  Maufole  ,  retrou- 
va dans  les  lavée  des  volcans  la  pierre  obfidienne  , 
découvrit  la  peinture  à  l'encauftique.  Dans  plus  de 
quarante  diflcrtations  qu'il  a  lues  a  l'académie  des 
belles-lettres  .  les  arts  &  les  lettres  fe  prêtent  un  mu- 
tuel fecoirs.  Il  a  fondé  dans  cette  compagnie  un  prix 
dont  l'objet  eft  d'expliquer  par  les  auteurs  &  les  mo- 
numens,  les  ufages  des  anciens  peuples ,  pour  épar- 
gner aux  arriftes  les  fautes  dans  lefquelles  l'ignorance 
du  coftumc  les  a  quelquefois  fait  tomber.  Il  fit  pren- 
dre fur  le  lieu  même ,  le  defiin  &  les  couleurs  de  la 
mofaïque  de  Paleftrine,  pour  en  faciliter  l'explication 
a  M.  l'abbé  Barthélémy  :  il  fit  mouler  à  Malte ,  fur 
le  marbre  même ,  les  deux  infcriptions  phénicien- 
nes que  le  même  abbé  Barthélémy  a  mifes  dans  un  fi 
beau  jour,  &  qui  lui  ont  été  d'un  grand  fecours  pour 
retrouver  l'alphabet  phénicien.  On  connoit  le  re- 
cueil d'antiquités  égyptiennes,  étrufques,  grecques, 
romaines  &  gauleifes  de  M.  de  Cayhu.  u  L'entrée 
»  de  fa  m  a  Won  ,  dit  M.  Le  Btau ,  dans  fon  éloge 
hiflorique ,  »  annonçoit  l'ancienne  Egypte.  On  y 
»  étoit  reçu  par  une  belle  ftatuc  égypnenne  de  cinq 
»»  pieds,  cinq  pouces,  de  proportion.  L'elcalier  étoit 
w  .tapifle  de  médaillons  &  de  curiofités  de  la  Chine 
»  &  de  l'Amérique.  Dans  l'appartement,  on  fe 
»  voyoit  environné  de  dieux ,  de  prêtres,  de  ma- 
»  giflrats  égyptiens,  étrufques,  grecs,  romains, 
»  entre  lefquels  quelques  figures  gauloifes  étoient 
»  honteufes  de  fe  montrer  ».  Tout  a  pafle  au  dépôt 
des  antiques  du  roi.  A  travers  tant  d'occupations 
importantes,  M.  de  Caylusz  trouvé  du  temps  pour 
compofer  des  ouvrages  d'un  autre  genre,  qui  ne 
doivent  être  regardés  que  comme  les  délaflemcns  de 
fon  efprit  :  il  traduifoit  les  romans  de  Tyran-le* 
Blanc  &  du  Caloandre  fidèle  ;  il  fàifoit  des  contes 
orientaux,  des  contes  de  fées,  &c.  Y.  avoir  beaucoup 
■  voyagé  dans  fa  jeunefle  en  Angleterre,  en  Italie , 
dans  le  Levant  :  précédemment  encore  il  avoir  fervi 
avec  diftinction  dans  la  guerre  de  la  fuccefllon  d'Ef- 
pagne,  particulièrement  au  fiége  de  Fribourg ,  en 
1713.  Il  mourut  le  5  feptembre  1765. 

La  fameufe  comtefle  de  Caylut  fa  mére ,  Marthe- 
Marguerite  de  Valois,  marquife  de  Viktte,  nièce 
de  madame  de  Maintenon ,  élevée  fous  fes  yeux  à 
Saint-Cyr,  &  arrachée  par  elle  au  calvinifme  de  fes 
pères ,  a  laiflé  une  grande  réputation  d'efprit ,  de 

5 races  &  d'amabilité,  qu'elle  a  confirmée  par  le  livre 
es  Souvenirs,  recueil  précieux  d'anecdotes  piquan- 
tes &  agréablement  contées.  ÎVlorte  le  if  avril  1719. 

CAZAN,  ou  comme  d'autres  l'écrivent,  Hazan, 
rubft.  mafe.  (tfifl  mod.)  officier  des  fynagogues 
juives,  établi  pour  entonner  les  prières  que  chan- 
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tent  ceuxqui  s'y  aflemblent ,  à-peu-prés  comme  les 
chantres  ouchoriflesdansfégliie  romaine.  Le  Caçan 
eft  placé  fur  un  fiège  plus  élevé  que  les  autres.  Se 
qui  fert  auffi  de  chaire  au  rabbin  quand  il  prêche.  Ce 
nom  fe  trouve  dans  S.  Epiphane,  pour  lignifier  un 
officier  delà  fynagopte;  mais  ce  père  n'explique  point 
quelle  étoit  alors  fa  fonction.  Les  juifs  modernes 
l'ont  établi  pour  avoir  infpeâion  fur  tout  ce  qui  fe 
parle  dans  leurs  lieux  d'afiemblée ,  &  fur-tout  pour 
veiller  à  la  décence  dans  la  lecture  de  la  loi  &  1a  ré- 
citation des  offices  :  mais  malgré  les  'précautions 
qu'il  prend ,  il  y  règne  toujours  beaucoup  de  préci- 
pitation &  de  cacophonie.  (  G.  ) 

CÉB  A.  (Ansaldo)  (Hift.  lia.  mod.)  Le  mar- 
quis MafFci  a  inféré  dans  Ion  recueil  des  meilleures 
tragédies  italiennes,  les  deux  tragédies  de  Céba  inti- 
tulées :  les  Jumelles  de  Capoue  8t  Alcïpt,  Se  les  Ita- 
liens font  quelque  cas  de  fon  traité  du  poème  épique. 
Il  étoit  Génois. 

CÉBÈSlHifl.  Kttir.  anc,  ),  philofophe  thébain , 
difciple  de  Socrate.  On  l'a  cru  long-temps  l'auteur 
du  tableau  de  la  vie  humaine ,  dialogue  fur  la  naif- 
fance ,  la  vie  &  la  mort  des  hommes.  Cet  ouvrage 
eft  même  connu  fous  le  nom  de  Tableau  de  Cibès  :  il 
a  été  publié  en  grec,  en  1689 ,  par  Gronovius,  & 
il  avoit  été  rraduit  en  Oançois ,  dès  1 65 3  ,  par  Gilles 
Boileau  ;  mais  M.  l'abbé  Se  vin  a  prouve  que  ce  traité 
étoit  d'un  auteur  moins  ancien  que  Cébis. 

CECCANO  (Anmbàl)  (Hifl.  d'Italie.),  ar- 
chevêque de  Naples ,  pui»  cardinal  en  1 3 17.  Il  fut 
employé  par  le  pape  Clément  VI  à  négocier  la  paix 
entre  Philippe  de  Valois  &  fon  rival  Edouard  III.  A 
Rome,  il  excommunia  le  fameux  tribun,  le  fameux 
rebelle  Rienai,  qui  de  fon  côté  lui  fufeita  plus  d'une 
affaire ,  &  fouleva  contre  lui  le  peuple  de  Rome, 
comme  les  anciens  tribuns  le  foulevoient  contre  les 
cum'nls  &  les  patriciens.  Le  cardinal  Ceccano  portoit 
une  calotte  de  fer  fous  fon  chapeau,  &  unecuirafle 
fous  fa  foutane.  La  précaution  pouvoit  n'être  pas 
inutile  dans  ces  temps  orageux  ;  mais  il  falloit  qu'elle 
fût  ignorée  :  elle  fut  feue  ot  fervit  à  donner  quelque 
ridicule  au  cardinal.  Il  mourut  en  1350:  on  l'a  cru 
empoifonné  ;  car  dans  les  temps  de  trouble  on  ne 
croit  point  a  la  mon  naturelle. 

CLCCO  D'ASCOLI(//ï/r.  d'/M&.),  victime  cé- 
lèbre de  l'inquifition ,  qui  le  fit  brûler  vif  à  Florence 
en  1 327 ,  à  1  âge  de  foixante  &  dix  ans ,  pour  aftro- 
logie  &  pour  magie.  Le  peuple,  qui  lui  connoiflbit 
des  efprits  familiers  toujours  a  fes  ordres ,  étoit  bien 
sûr  qu'ils  le  retireraient  des  flammes,  St  fut  bien 
étonné  de  le  voir  brûler  comme  un  autre.  Ce  mal- 
heureux avoit  déjà  été  condamné  à  Bologne  ,  &  on 
le  regarda  comme  relaps.  Que  de  crimes  imagi- 
naires expiés  par  des  tourmens  affreux  !  On  a  beau 
dire ,  les  maux  qu'ont  produits  le  fanatifme  &  la  fu- 
perftition ,  ceux  qu'ils  peuvent  produire  encore , 
font  innombrables. 

Cecco  d'Ajcoli  avoit  été  médecin  du  pape  Jean 
XXII.  Son  nom  de  Cecco  étoit  une  abbréviation  de 
Francefco  :  U  preuoit  le  nom  d'Afcoli,  parce  qu'a 
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èloit  né  dans  cette  ville ,  qni  eft  de  la  Marche-d*  An- 
cône.  Son  véritable  nom  étoit  François  de  Stabili. 
Il  a  lailîé  un  poème  fur  la  phyfique  ,  non  pas  cftimé , 
nais  recherché  :  il  y  en  a  di  verfes  éditions ,  &  toutes 
font  rares. 

CÉQL.  (  Hifi.  fAaglet.  )  Les  deux  CrVi/,  Gnil- 
bumc  &  Robert ,  étoient  deux  grands  miniftres 
<func  grande  reine ,  Elifabeth  d'Angleterre ,  &  Tho- 
mas Corneille  a  eu  tort  de  décrier  ce  nom  dans  fa 
trisùdie  du  Comte  tf  EJftx. 

Guillaume,  baron  de  Burghley,  grand  rréforier 
d'Angleterre ,  honoré  par  le  roi  Edouard  VI ,  né- 
gligé comme  proteftant  par  la  reine  Marie,  eut  toute 
h  laveur  d  Elifabeth, à  laquelle  il  s'étoit  attachée  dés 
le  règoi  de  Marie ,  temps  où  perfonne  ne  s'attachoit 
à  Elifabeth.  Il  mourut  comblé  d'honneurs  en  1  «98. 

Robert  fon  fils  eut  fes  emplois,  fes  dignités  8c  la 
confiance  de  {a  reine  ,  &  les  mérita  auffi.  Elifabeth 
aroit  toujours  évité  de  s'expliquer  fur  le  choix  de 
(on  fucceiTenr.  Elle  avoit  impofè  filence  à  fes  par- 
lemens  ,  toutes  les  fois  qu'ils  avoient  voulu  traiter 
cet  article;  fes  miniftres  &  fes  courtifans  étoient 
avertis  que  c'éroit  lui  déplaire  que  d'en  parler.  Dans 
les  derniers  temps  de  fa  vie ,  fa  décadence  lui  ren- 
doit  cet  objet  de  délibération  encore  plus  insuppor- 
table ;  &  pins  il  devenoit  nécefTaire  de  le  régler,  plus 
3  étoit  impoffible  de  s'en  occuper.  Des  auteurs  difent 
qu'elle  avoit  laiflé  au  fecrétaire  d'état  Robert  Cècil 
un  papier  cacheté ,  qui  devoit  être  ouvert  après  la 
mon  de  la  reine,  &quicontenoit  le  nom  de  (on  fuc- 
cefleur,  ou  qui,  félon  d'autres,  déferoit  à  la  nation 
le  droit  d'élire  un  roi.  Quoi  qu'il  en  foit,  ce  roi  fut 
Jacques  premier.  On  croyoitqu'à  fon  avènement  le 
crédit  de  Cic'U  âlloit  être  détruit.  Jacques  avoit  tou- 
jours regardé  Guillaume  Cic'u  comme  le  perfécuteur 
&  le  bourreau  de  Marie  Smart  fa  mère  ;  &  Robert 
CétU,  fils  de  Guillaume,  avoit  été  le  plus  cruel  en- 
nemi du  corn  te  dTfTex,  que  Jacques  regardoi  t  corn  me 
m  martyr  de  fa  caufe.  Cefl  même  la  raifon  pour  la- 
quelle Thomas  Corneille  a  fait  de  Cècil  un  porfon- 
nage  odLux  :  mais  puifqu'il  étoit  grand ,  il  ne  falloit 
pas  l'avilir.  Soit  que  Robert  t«// eût  été  réellement 
depofitaire  d'un  écrit  d' Elifabeth  qui  eût  afflué  la 
couronne  tTAngleterre  a  Jacques,  foit  qu'il  fe  fut 
rendu  nécefTaire  à  ce  prince,  par  la  profonde  con- 
notffance  des  affaires  que  le  long  miniftére  de  Guil- 
laume Céc'd  &  le  ften  lui  avoient  acquife ,  Jacques 
eut  toujours  eff  lui  la  même  confiance  qu'avoit  eue 
Elifabeth.  Il  n'aianoit  pas  la  France.  Henri  IV,  dès 
l'avènement  du  roi  Jacques,  envoya  Sully  traiter 
avec  Céiil  fur  les  intérêts  tant  communs  que  refpec- 
tifs  de  la  France  &  de  l'Angleterre.  Ce  fut  un  fpec- 
tacle  pour  les  politiques  qu'une  négociation  con- 
duite par  Cictl  Se  Sully.  Le  traité  oui  fut  conclu 
alors  entre  les  deux  rois,  fut  une  victoire  rempor- 
tée par  Sully  fur  CiciL  Sully  ne  peint  pas  Ctcil 
fort  avanrageufement  dans  fes  mémoires  ;  mais  il 
faut  remarquer  que  Sully  n'a  jamais  dit  de  bien 
d'aucun  de  ceux  qui  ont  pu  entrer  en  concurrence 
avec  lui  fur  quelque  genre  de  gloitc.  Cccil  était , 
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félon  Sully ,  un  homme  tout  myflère ,  &  qui,  fntvant 
la  politique  vulgaire ,  vouloit  toujours  tromper. 
C'en  auffi  le  défaut  que  Dom-Louis  de  Haro  trouva 
dans  ht  fuite  au  cardinal  Mazarin ,  lorsqu'ils  trai- 
tèrent enfemble  de  la  paix  des  Pyrénées.  Cécileot 
l'ordre  de  la  jarretière  &  la  dignité  de  grand  chan- 
celier. Il  exifte  de  lui  des  mémoires  unies  ;  il  fit 
une  fondation  pour  la  fubfifiance  des  vieux  capi- 
taines &  fit  conftruire  le  bâtiment  de  la  Bourfe 
de  Londres.  Il  mourut  en  1612,  le  14  mai. 

CÉCILE  (  Sainte  ).  On  ne  fait  rien  de  fa  vie 
ni  de  fa  mort.  Elle  eft  honorée  comme  martyre 
depuis  le  cinquième  fiéde;  elle  eft  toujours  repré- 
fentée  jouant  de  quelque  infiniment  de  mufique  ; 
en  confèquence  les  muficiens  l'ont  prife  pour  leur 
patrone.  Sa  fête  fe  célèbre  le  ai  novembre. 

CÉCILE  iHifl.  de  Daxemarck.),  avoit  été  dame 
d'honneur  de  la  reine  Philippine,  époufe  d'Eric  X, 
roi  de  Danemarck.  Ce  prince  en  devint  amoureux, 
&  la  combla  d  honneurs  qui  ne  fervirent  qu'à  la 
faire  méprifer  davantage.  Il  vouloit  forcer  les  fei- 
gneurs  de  fa  cour  à  ramper  devant  elle  ;  mais  la 
nci  té  danoile  ne  pouvoit  s'abaiffër  |ufques-là.  Un 
jour  qu'elle  fe  promenoit  fur  un  char  richement 
orné,  Olaus  Axill ,  fénateur,  la  rencontra  &  la 
falua  profondément  :  le  luxe  de  fon  équipage  la  lui 
avoit  fait  prendre  pour  une  princeffe;  mais  un  inf- 
tant  après  ayant  reconnu  fon  erreur ,  il  revient  fur 
fes  pas ,  arrête  le  char  de  Cécile ,  &  la  maltraite  de 
la  manière  la  plus  ignominieufe  :  «vas  dire  à  ton 
»  roi,  lui  dit-u,  que  le  trône  d'un  prince  efféminé 
»  n'eft  pas  plus  difficile  à  renverfer  que  le  char  d'une 
»  courtifane,  &  qu'un  jour  fa  paffion  pour  toi  lui 
»  coûtera  trois  couronnes  ».  La  prédiction  fut  ac- 
complie, Eric  fut  détrôné.  (  M.  Dt  Sact.) 

CÉCILIEN  (  Hifl.  tccléj.  \ ,  diacre  de  Carthage , 
fut  élu  évèque  de  cette  ville  en  311.  U  eut  pour 
compétiteur  Majorin  que  les  évêques  de  Numidie, 
ayant  à  leur  tête  le  fameux  Donat  ,  lui  op- 
posèrent ,  foutenant  que  l'éleâion  ou  l'ordinatioa 
de  Cécilitn  étoit  nulle,  comme  ayant  été  faite  par 
ceux  qu'on  nommoit  les  trad'iteurs ,  c'eft-à-dire  qui 
avoient  eu  la  foiblefle  d'abandonner  les  livres  faints 
aux  perfécuteurs  de  la  foi.  De-là  l'héréfie  dona- 
tifte  qui,  condamnée  en  plufieurs  conciles,  n'en 
dura  pas  moins  plufieurs  uécles ,  mais  qui  n'efl  pas 
de  notre  fujet.  ùcilien  fut  maintenu  dans  fon  fiége  : 
il  mourut  vers  l'an  347. 

CECINA  (HiJI.  Rom.)  y  lieutenant  de  Gcrma- 
nicus ,  voyant  une  terreur  panique  répandue  dans 
fon  camp ,  &  ne  pouvant  retenir  fes  foldats  qui 
fuyoient ,  fe  coucha  par  terre  au  travers  de  la  porte 
du  camp,  en  criant  :  Paffc[  donc ,  fi  vous  rofi^t 
furie  corps  de  votre  ginkal ,  vous  lîaure^point  d'autre 
voie  ouverte  à  la  fuite.  Cette  afhon  les  arrêta ,  le 
fana  froid  revint  ,  Tordre  fe  rétablit. 

Il  y  a  encore  d'autres  Cécinà  ou  CiciNKA 
diftngués  dans  Miiftoire  romaine. 

Nous  avons  l'oraifon  de  Gcéron  pour  Aulns 
Cécinna  ;  on  croit  que  c'eft  le  même  dont  parla 
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Scnèquc  dans  les  queflions  naturelles,  &  auquel 
U  attribue  un  traite  de  la  formation  du  tonnerre. 

Céfar  avoit  un  fccretaire  nommé  Ci x  inna. 

Cécinn  a  &  Valens  étoient  les  deux  lieutenans 
de  Vitellius  contre  Othon  ,  &  Cécinna  vainquit 
Gdion  Tan  69  de  l'ère  chrétienne  ;  il  fut  au  (H  en- 
voyé contre  Antonius  Primus ,  lieutenant  de  Vcf- 
paiicn. 

Suétone  parle  d'un  antre  Cécinna ,  homme 
confulaire ,  que  Titus ,  tout  Titus  qu'il  étoit ,  fît 
aflâiTmer  pendant  U  nuit,  comme  Ferdinand  II 
fit  aiTafliner  Valftein,parce  qu'on  trouva  des  preuves 
par  écrit  &  fignées  de  la  main  de  ce  Cic'mna ,  qui 
annonçaient  un  projet ,  des  mefures  prifes ,  fck  une 
harangue  préparée  pour  faire  révolter  les  foldats. 

CÉCROPS  (  Hifi.  anc.  ) ,  originaire  d'Egypte , 
fut  le  fondateur  du  royaume  d'Athènes  ;  hréta- 
blit  dans  l'Attique ,  vers,  l'an  ifj6  avant  J.  C.  ; 
il  la  partagea  en  douze  bourgs ,  douze  cantons  ft- 

Sarés  les  uns  des  autres ,  dont  Théfëe  ne  forma 
ans  la  fuite  qu'une  ville  :  ce  fut  Cécrops  qui  inf- 
titua  l'aréopage.  On  prétend  qu'avant  lui  la  plura- 
lité ,  même  la  communauté  des  femmes  ,  étoit 
établie  ou  tolérée  dans  toute  la  Grèce  ,  &  que  ce 
fut  lui  qui  introduifit  les  loix  du  mariage.  Il  régla 
de  même  ce  qui  concernoit  U  religion ,  &  inftitua 
les  premiers  Sacrifices.  Les  époques  de  la  chrono- 
logie de  Paros ,  ou  des  marbres  d'Aror.del ,  com- 
mencent 1  Cicrops.  On  lui  donne  cinquante  ans 
de  régne ,  &  feize  fucceffeurs  jufqu'à  Codrus ,  dans 
l'efpace  de  488  ans. 

Cécrops  II  fut  le  feptiême  de  ces  rois  ;  il  eut 
pour  prédécefleur  fon  frère  Erechtée.  On  lui  donne 
quarante  ans  de  régne. 

CEDRENUS  (George),  moine  grec  du  on- 
zième fiècle ,  auteur  d'une  Chronique  depuis  Adam 
jufqu'à  Ifiac  Commette  en  tôt?. 

CEINTURE ,  f.  f.  {Hi(i.  anc.  &  mod.)  lifiére  de 
foie ,  de  laine ,  de  cuir  ou  d'autres  matières,  que  l'on 
attache  autour  des  reins.  L'ufage  en  eft  ancien.  Chez 
les  Juifs,  Dieu  ordonna  au  grand  prêtre  d'en  porter 
une.  Les  Juifs  étoient  ceints  lorfqu  ils  célébroient  la 
pique,  fuivant  l'ordre  qu'ils  en  avoient  reçu.  Dés 
ce  tems  la  ceinture  fervoit  aufft  de  bourfe.  L'am- 
pleur des  habits  grecs  &  romains  en  rendit  Tu- 
fage  néceffaire  chez  ces  peuples.  Ceux  qui  difpu- 
toient  dans  les  jeux  olympiques  fe  ceignaient  :  mais 
▼ers  la  trente  quatrième  olimpiade  la  ceinture  leur 
fut  interdite ,  &  ils  fe  dépouillèrent  pour  courir.  La 
dèienfc  de  porter  la  Ceinture  fin  quelquefois  chez 
les  anciens  une  tache  d'ignominie  et  la  puni  ù  00  de 
quelque  faute,  d'où  il  s'enfuit  que  cette  partie  du 
vêtement  marquoit  quelque  dignité  parmi  eux.  La 
ceinture  n'étoit  pas  moins  à  l'ufage  des  femmes  que 
des  hommes  ;  elles  s'en  fcrvoiént ,  foi*  pour  relever 
leurs  robes ,  foit  pour  en  fixer  les  plis.  Il  y  avoit  de 
la  grâce  à  fot:tenir  à  la  hauteur  de  la  main  le  lais 
du  côté  droit ,  ce  qui  laiflbit  le  bas  de  la  jambe  à 
découvert  ;  &  une  négligence  outrée  à  n'avoir  point 
de  Çtintnrt  &  \  laiOcr.  tomber  fa  tunique:  dc-Ià  les 
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cxprcflïons  latines  difcin(hts,a!tecinftut,$ouT  déftgner 
un  homme  indolent  ou  alerte.  Mécène  ayant  témoi- 
gné peu  d'inquiétude  fur  les  derniers  devoirs  de  la 
vie,  perfuadé  que  la  nature  prend  foin  elle-même 
de  notre  fépulture ,  Sénèque  dit  de  lui ,  altè  cintium 
dixijfe  putes,  »  vous  croiriez  que  celui  qui  a  dit  cem  ot, 
»  portoit  fa  Ceinture  bien  haut  ».  Gardez  -  vous , 
dit  Sy  lia ,  d'un  homme  dont  la  Ceinture  eft  trop  lâche. 
Il  y  avoit  chez  les  Celtes  une  Ceinture  qui  fervoit 
pour  ainfï  dire  de  mefure  publique  de  la  taille  parmi 
les  hommes.  Comme  l'état  veUloit  à  ce  qullsfuffenc 
alertes,  il  puni/Toit  ceux  qui  ne  pou  voient  la  porter. 
L'ufage  des  Ceintures  a  été  fort  commun  dans  nos 
contrées  ;  mais  les  hommes  ayant  ceflé  de  s'habiller 
en  long,  &  pris  le  jufte-au-corps  &  le  manteau 
court ,  l'ufage  de  la  Ceinture s'eft  reftreint  peu-à-pett 
aux  premiers  magiftrats ,  aux  gens  d'églife ,  aux 
religieux  &  aux  femmes ,  encore  les  femmes  n'en 
portent  -  elles  prefque  plus  aujourd'hui  ,  que  les 
paniers  &  les  robes  lâches  font  devenues  commu- 
nes, malgré  les  ecclèfiaftiques,  qui  fe 'récrièrent 
beaucoup  contre  cette  mode,  qui  biffant  aux  fem- 
mes, à  ce  qu'ils  croyoient,  )a  liberté  de  cacher 
les  fuites  de  leurs  fautes ,  pronoftiquoit  un  accroiffe- 
ment  de  diffolution.  Nous  avons  jadis  attaché,  ainfi 
que  les  anciens,  une  marque  d'infamie  àlapriva- 
vation  de  la  Ceinture;  les  banqueroutiers  &  autres 
débiteurs  insolvables  étoient  contraints  de  la  quitter. 
La  raifon  de  cet  ufage  eft  que  nos  ancêtres  atta- 
chant à  leur  Ceinture  une  bourse ,  des  clés,  &c.  la 
C«.««reétoit  un  fymboled'ètat  ou  de  condition,  dont 
la  privation  de  cette  partie  du  vêtement  indiquoit 

3u'on  étoit  déchû.  L'hiftoire  rapporte  que  la  veuve 
e  Philippe  I ,  duc  de  Bourgogne ,  renonça  au  droit 

Sic  Ile  avoit  à  fa  fucceffion,  en  quittant  fa  Ceinturt 
1  le  tombeau  du  duc. 

La  diflinélion  des  étoffes  &  des  habits  fubfifla 
en  France  jufqu'au  commencement  du  xv  f.stle. 
On  a  un  arrêt  du  parlement, de  1410,  qui  défend 
aux  femmes  proftituées  la  robe  à  collet  rétive  rie, 
la  queue,  les  boutonnières,  &  la  Ceinture  dorée  ;  mais 
les  femmes  galantes  ne  fe  fournirent  pas  long-temps 
à  cette  défrnfe ,  l'uniformité  de  leur  habillement  les 
confondit,  bientôt  avec  les  femmes  fages  ;  &  la  pri- 
vation ou  l'ufage  de  la  Ceinture  n'étant  plus  une 
marque  de  diftinâion,  on  fit  le  proverbe,  bonne 
renommée  vaut  mieux  que  Ceinture  dorée. 

L'ufage  des  Ceintures  parmi  nous  n'étant  point 
pa/Té,  mais  feulement  rcflreint,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  nous  avons  une  communauté  de  ceintu- 
riez. Les  ccinturiers  s'appeioient  autrefois  Court- 
royeutt,  {A.  R.) 

Ceinture  de  virginité  des  modernes  ;  elle 
n'a  rien  de  commun  avec  celle  des  anciens.  Chez 
les  anciens,  l'époux  ôto  t  à  fa  femme  la  Ceintura 
virginale  la  première  nuirde  fes  noces;  &  chez  les 
modernes ,  c'eft  un  préfent  qu'un  mari  jaloux  lui 
fait  dès  le  lendemain.  Cette  Ceinture  eft  compofée 
de  deux  lames  de  fer  trës-flcxibles ,  afTemblées  en 
croix,  cçs  Urnes  font  couvertes  de  velours.  L'une 
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de  cet  lunes  fait  le  tour  du  corps  au-deffu»  des 
reins  ;  l'autre  paflê  entre  les  cuifics ,  &  fon  extré- 
mité vient  rencontrer  les  deux  extrémités  de 
b  première  lame  ;  elles  font  toutes  trois  tenues  réu- 
nies par  un  cadenat  dont  le  mari  feul  a  le  fecret. 
La  lame  qui  pane  entre  les  cuiftes  eft  percée  de 
manière  a  afliirer  un  mari  de  la  fagefTe  de  la  femme , 
far»  gêner  les  autres  fondions  naturelles.  On  dit 
que  cet  infiniment  fi  infâme ,  fi  injurieux  au  lexe ,  a 
pris  nai  (Tance  en  Italie;  c'eft  peut-être  une  calomnie: 
ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'efl  que  l'Italie  n'eft  pas 
le  feul  pays  où  Ton  en  ait  fait  ufàge. 

Chrétien  de  la  Ceinture,  Molaruekkcl,  dixième 
calife  de  la  famille  des  Abaflides,  ordonna  Tan  13c 
de  l'hégire,  de  Jefus-Chrift 856 ,  aux  Juifs  &aux 
Chréticns,de  porter  une  grande  teinture  de  cuir  pour 
marquer  leur  profcflion ,  ce  qu'ils  pratiquent  encore 
aujourd'hui  dans  tout  l'Orient.  Depuis  ce  temps-là  les 
chrétiens  d'Afie,  &  fur-tout  ceux  de  Syrie  &  de 
Méfoporamie ,  qui  font  prefque  tous  Neftoriens 
Ou  Jacobites ,  font  appelés  chrétiens  delà  Ceinture.  (G) 
Ceinture  de  la  Reine,  (Hijl.  mod.)  ancien  im- 
pôt ou  taxe  qu'on  leyoit  à  Paris  de  trois  ans  en 
trois  ans,  fur  le  pié  de  trois  deniers  par  chaque 
miiid  de  vin,  &  de  fix  par  chaque  queue,  pour 
l'entretien  de  la  reine.  On  l'a  depuis  augmenté , 
&  mis  fur  quelques  autres  denrées  ou  proviftons , 
comme  le  charbon,  &c.  On  Fappeloit  aufti  la  taille 
du  pain  &  du  vin,  comme  il  paroit  par  des  regiflres 
de  La  chambre  des  comptes.  Vigenere  fuppole  que 
le  nom  de  Ceinture  »  été  donné  a  cet  impôt,  parce 
qu'autrefois  la  Ceinture  fervoit  de  bourie;  mais  il 
ajoute  qu'on  levoit  il  y  a  deux  mille  ans  en  Perfe 
une  pareille  taxe,  &  fous  le  même  nom,  &  cite 
pour  le  prouver  l'Alcibiade  de  Platon ,  Cicèron  & 
Athénée. 

Il  y  a  en  Angleterre,  pour  rk  même  de/tination; 
un  impôt  à-peu- près  fcmblable ,  qu'on  appelle  aurum 
rtpna ,  or  de  la  reine  {quten  gold ) ;  c'étoit  origi- 
nairement un  don  qui  le  faifoit  librement  &  fans 
être  exigible.  On  en  a  fait  depuis  une  dette,  au  paye- 
ment de  laquelle  les  particuliers  font  contraints,  (fi) 

CÉLESTIN  (Hifl.  eccUf.).  Il  y  a  eu  cinq  papes 
4c  ce  nom.  Les  plus  célèbres  font  : 

CÉLESTIN  I,  ou  faim  Céleflin,  fucceflèur  de  Bo- 
nifiée I.  Ce  fut  lui  qui  fit  condamner,  l'an  43^*  I 
au  concile  de  Rome ,  la  dodrine  de  Neftorius  :  il 
défendit  aufti  la  doârine  de  faint  Auguilin  contre 
quelques  eveques  des  Gaules. 

CÉLESTIN  Ul  eft  au  nombre  des  pontifes  ambi- 
tieux qui  vouloient  affervir  les  couronnes  à  la  tiare  : 
on  dit  qu'en  facrant,  l'an  1191 ,  l'empereur  Henri 
VI  avec  l'impératrice  Confiance ,  il  renverfa  d'un 
coup  de  pied  la  couronne  impériale ,  pour  mon- 
trer qu'il  avoit  droit  d'en  difpofër  :  on  dit  que 
d:ins  la  même  cérémonie ,  en  inveftiflant  le  même 
Henri  VI  de  la  Pouille  &  de  la  Cahbre  ,  il  lui 
défendit ,  en  qualité  de  fuzerain  de  Naples  &  de 
Sicile,  de  fonger  à  faire  la  conquête  de  ces  deux 
royaumes.  11  donna,  quelque  temps  après,  la  Sicile  à 


CEL  39 

Frédéric ,  fils  de  Henri ,  qui  fut  Fempereur  Fré- 
déric II;  mais  bientôt  il  1  excommunia.  Il  avoit 
fuccédéen  1191  à  Clément  III.  Il  mourut  en  1198. 

Célestin  V ,  qui  eut  auffi  le  titre  de  Saint, 
n'eft  connu, que  parce  qnUl  fut  le  prédécefleur de 
Bomfâce  VIII ,  &  qu'il  fonda  les  Célcftins.  Elu 
malgré  lui .  incapable  de  gouverner  ,  il  abdiqua 
cinq  mois  après  fon  élection ,  par  les  confeils  in- 
téreftesdu  cardinal  Cafetan  (Roniface  VIII),  qui 
lui  fuccéda  ;  on  a  dit  que  celui-ci  avoit  abufé  de 
la  foiblene  de  Céleflin  Q  Voyez  l'article  BonifaCI 
VIII  ) ,  en  lui  parlant  la  nuit  avec  une  fârbacans  « 
&  lui  ordonnant ,  de  la  part  de  Dieu ,  de  dépofer 
le  pontifirat.  Après  fon  abdication ,  il  le  fit  enfer- 
mer &  garder  a  vue ,  de  peur  que  quelque  vois 
célefte  ne  lui*  ordonnât  de  même  de  reprendre  le 
pontificat.  Céleflin  V  mourut  en  1196.  On  l'aveit 
élu  en  1294.  Clément  V  le  canonifa  en  13 13. 

CELLAMARE  (  Antonio  del  Grurncè  » 
prince  de)  (  Hifl.  tTE/p.  )  grand  (FEfpagne  , 
grand  écuyer  de  la  reine.  La  maifon  del 
Giudicè  étoit  originaire  de  Gènes  ;  le  prince 
de  Celtamare  naquit  à  Naples  en  1657  ;  il  fut  élevé 
auprès  de  Charles  II ,  dernier  roi  d  Efpagne  de  la 
maifon  d'Autriche,  &  il  crut  être  fidèle  à  fa  mé- 
moire ,  en  rendant  avec  zèle ,  à  Philippe  V ,  ap- 
pellé  par  lui  au  trône  d'Efpagne ,  les  mêmes  fer- 
vices  qu'il  avoit  rendus  à  Charles  II.  U  accompa- 
gna en  1701  le  nouveau  roi  (Philippe)  en  Italie; 
u  étoit  à  la  bataille  de  Luzara  ;  en  1707  il  fut  fait 
prifonnier  au  fiège  de  Gaètc,  &  ne  fut  échangé 
qu'en  171a  après  cinq  ans  de  détention.  En  1717 
il  fut  nommé  ambaûadeur  extraordinaire  en  France, 
où  éclata  en  171 8  la  conjuration  tramée  contre  le 
régent  par  ce  mtniftre.  U  fallut  le  renvoyer  pré- 
cipitamment, après  avoir  fâifi-de  fes  papiers  8c 
effets  ce  qu'il  n'eut  pas  le  temps  d'en  mettre  à  cou- 
vert. Il  réclama  en  vain  les  privilèges  d'ambau*- 
deur,  le  régent  put  lui  dire: 

Traître ,  ra  ne  r*ei  ptut  ; 
Ta  n'et  qnVa  conjuré  ,  pa*é  d'un  nom  fublime  , 
Que  l'Impunité  mente  enhatdlflbit  a»  crime. 

Mais  fi  c'étoit  au  régent  à  le  punir  ou  à  le  ré^ 
primer,  c'étoit  au  roi  d'Ei'pagne  a  le  récorapenfer  ; 
il  le  fit  gouverneur  général  des  frontières  de  la 
vieille  Catulle  ,  &  le  combla  de  biens  &  d'hon- 
neurs. Le  prince  de  CttUmart  mourut  à  Séville  le 
16  mai  1733. 

CELLARIUS  (  Christophe  )  (  Hifl.  litt.  mod.  ) , 
hiftorien  6x  géographe  célèbre  ,  auteur  tin  notifia 
orbit  antiqui  ,  excellent  ouvrage  fur  ta  géographie 
ancienne  ;  de  l'Atlas  cmleftis ,  de  VH'tftaria  antiqua, 
&  de  YHifloria  nova ,  du  traité  De  Cuinitate  medim 
&  infimm  atatis  ;  d'une  édition  du  Thefaurus  de 
Faber ,  qu'il  a  augmenté  ;  &  d'une  multitude  d'é- 
ditions de  divers  auteurs  tant  anciens  que  modernes. 
C'eft  un  des  favans  les  plus  laborieux  du  dïx-fep» 
tiéœe  fièclei  il  étatisé  le  22  novembre  1638  à 
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Smalkalde ,  ville  d'Allemagne ,  fàmeufe  par  la  ligue 
des  protcflans  contre  Charles-Quint.  Il  fut  pro- 
Cefleur  d'éloquence  &  d*hirtoire  à  Hall  en  Saxe  ; 
il  eut  la  pierre,  &  la  fouffrit  Tans  vouloir  voir  de 
médecins.  Un  philofophe  de  nos  jours,  dont  la 
mémoire  doit  être  toujours  chère  aux  lettres,  n'a 
pas  même  voulu  favoir  certainement  s'il  avoit 
cette  cruelle  maladie.  Cellarius  mourut  en  1707. 

Il  avoit  eu  un  fils  ,  nommé  Salomon  ,  favant 
comme  lui ,  &  qui  étudioit  en  médecine  ;  le  père 
eut  la  douleur  de  le  voir  mourir  à  vingt-quatre 
ans  en  1700,  au  milieu  des  cfpérances  qu'il  don- 
noit  &  qu'il  fempluToit.  Il  eut  la  confolation  de 
le  traiter  comme  les  écrivains  célèbres  auxquels  il 
confacroit  (ês  travaux,  il  fut  l'éditeur  d'un  ouvrage 
de  ce  fils ,  intitulé  :  Origines  &  antiquitates  medica. 

CELLIER,  (Rémi).  {Hijl.  lin.  mod.)  Dom  Remi 
Cellier, favant  Bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Vannes  &  de  Saint-Hidulphe,  prieur  de  Flavigny , 
oé  à  Bar-le-Ducen  1688,  mort  en  176t.  On  a  de 
lui  une  Hifloire  générale  des  auteurs  facris  6»  tccUfiaf- 
tiques ,  ouvrage  exad  &  immenfe  en  vingt  -  trois 
volumes  in-4*  publiés  depuis  1720  jufqu'en  1763 , 
&  une  apologie  de  la  morale  des  pires ,  contre  Bar- 
bey rac. 

CELLINI  BENEVENUTTO.  {Hifl.  mod.)  Le 
connétable  de  Bourbon  périt  en  1  «17  au  fiége  de 
Rome  du  premier  coup  d'arquebute  parti  des  rem- 
parts de  cette  ville,  &  parti,  dit -on  ,  de  la  main 
d'un  prêtre.  Beaucaire  femble  infinuerque  Lannoi , 
Viceroide  Naples  pour  Charles -Quint,  pourroit 
bien  avoir  eu  part  a  ce  coup,  car  il  étoit  douteux 
û  le  connétable  agifibit  pour  Charles-Qint  ou  pour 
lui-même.  Un  fou  trèi-hngiû'ier, nommé Benevenatto 
Cellini ,  qui  étoit  orfèvre,  feuipteur,  fur-tout  ouvrier 
très-habile  en  médailles,  fbldat,  ingénieur,  mufi- 
cien,  poète,  hiftorico,  voyageur,  qui  étoit  tout, 
pais  qui  n'étoit  pas  prêtre ,  prétend  dans  fa  vie , 
ou'il  a  lui-même  écrite ,  que  ce  fut  lui  qui  tua  Bour- 
bon.U  vit  arriver  l'armée  de  Bourbon  devant  Rome  : 
il  appercut  dans  cette  armée  un  homme  qui  s'éle- 
voit  au-deflus  de  tous  les  autres ,  un  brouillard  épais 
•e  laiflbit  pas  diftinguer  fi  cet  homme  étoit  à  pied 
ou  à  cheval  ;  il  lui  tire  un  coup  d'arquebufe  &  le 
renverfe  :  il  remarque  aufli  tôt  un  grand  défordre 
dans  l'armée  ennemie  ,  il  fçut  depuis  que  c'étoit 
Bourbon  qu'il  avoit  tué;  mais  comme  il  répète  à 
peu-près  la  même  avanture  à  l'égard  du  prince  d'O- 
range, fon  récit  eft  fufpect;  U  paroit  avoir  voulu  s'at- 
tribuer l'honneur  ou  le  bonheur  d'avoir  tué  par 
hazard  les  deux  héros  du  fiècle. 

CELSE.  Divers  perfonnages  qui  tous  apparrien- 
aent  à  Thiftoire  Romaine,  ont  ilïuftré  ce  nom. 

i°.  Julitu  Celsus  a  fait  une  vie  de  Jules  Céfar 
dont  U  avoit  été  contemporain. 

i°.  Cornélius  Celsus,  de  la  maifon  Cornelia, 
famille  patricienne,  contemporain  cTAugufle,  de 
Tibère  ot  de  Caligula,a  donné  à  ce  nom  de  Celfus 
un  éclat  qui  ne  mourra  jamais.  On  ne  fait  pas  bien 
qu'elle  étoit  fa  profeffion.  U  a  écrit  fur  la  rhéto- 
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rique,  l'agriculture,  l'art  militaire;  mais  c'eft  fur- 
tout  par  (on  grand  ouvrage  fur  la  médecine  &  la 
chirurgie  qu'il  eft  immortel;  ce  livre  l'a  fait  nommer 
F  Hipocrate  des  Latins ;  il  s'en  eft  fait  un  grand  nombre 
d'éditions  en  Italie  &  en  France.  M.  Winin  l'a  tra- 
duit en  françois  en  deux  volumes  in-i  a,  Paris  1753. 
On  a  aufli  de  Celfe  un  abrégé  de  rhétorique. 

3e.  Celse,  philofophe  Epicurien  du  fécond  fiècle»' 
eft  connu  par  l'ouvrage  qu'il  publia  fous  l'empire 
d'Adrien  contre  le  Judaïfme  &  le  Chriftianifme ,  & 
qu'il  intitula  :  Difcours  de  Verhù  Origène  l'a  réfuté 
par  cette  fameufe  apologie  des  chrétiens ,  fi  ertimée. 
C'eft  a  ce  mémo  Celje  que  Lucien  adrefle  fon  Pfeu- 
domante. 

4°.  Juventius  CtLSVS ,  jurifconfulte ,  arrêté  pour 
une  confpiration  contre  Domitien,  fauva  la  vie  à 
fes  complices  &  à  lui-même,  en  s'obfiinant  tou- 
jours à  ne  pas  nommer  les  premiers ,  &  en  donnant 
le  temps  à  la  haine  publique  de  fufeiter  des  con- 
jurés plus  heureux  dans  leur  entreprife. 

«°.  Caius  Titus  Cornélius  Celsus,  homme  fans 
ambition  ,  vivoit  en  philofophe  dans  une  mai- 
fon de  campagne  près  de  Carthage ,  fous  l'empire 
de  Gallien ,  vers  l'an  26  5  de  J.  C.  lorfqull  plut  aux 
chefs  des  légions  d'Afrique  de  le  cirer  de  fa  retraite 
pour  l'expofer  à  tous  les  dangers  qui  fui  vent  la  rébel- 
lion ,  &  le  faire  mourir  avec  ce  titre  odieux  de 
tyran,  qui  dans  ces  temps  de  lTiiftoire  Romaine, 
ne  défigne  cependant  qu  un  compétiteur  au  trône 
impérial ,  qui  n'a  pas  réufiî.  Ctlfc  fut  donc  proclamé 
empereur  par  le  peuple,  puis  abandonné  &  tué  fept 
jours  après  la  proclamation. 

CELTES  (Cowrard)  ,  poète  latin  d  Allemagne , 
des  quinzième  &feiziéme  fiècles,  couronné  à  Vienne 
du  laurier  poétique.  On  a  de  lui  des  odes,  des  épi- 
grammes,  un  poème  furies  moeurs  des  Allemands  , 
une'  defeription  hiftorique  de  la  ville  de  Nuremberg , 
il  étoit  bibliothécaire  de  l'empereur  Maximilien , 
qui  lui  avoir  accordé  le  privilège  de  difpenfer  feul 
à  fon  gré ,  aux  autres  poètes ,  la  même  couronne 
poétique  qu'il  avoit  reçue ,  chofe  qui  ne  doit  jamais 
être  remue  au  jugement  d'un  feul  homme. 

CENALIS  en  françois  CENEAU  ou  CÉNAL  , 
(Robert) {Hifl,  Utt.mod.),  évèque  d'Avranches, 
un  des  plus  favans  prélats  de  fon  temps,  s'étoit 
trouvé  d'un  avis  dînèrent  de  celui  de  Calvin ,  fur 
l'intérim  de  Charles- Quint ,  Calvin,  après  avoir 
traité  Cénal  de  chien,  de  fripon,  de  Cyclope,  finit 
par  le  renvoyer  à  la  cuifine,  parce  qu'il  fe  nom- 
moit  Cénal,  ut  nomini  fuo  refpondeat  Cenalis,  ad 
culinam  revertitur.  Cénal  de  fon  côté  fit  contre 
Calvin  une  fatyre  intitulée  :  Latva  fycopkantua  in 
Calvinttm.  On  a  aufli  de  Cénal  quelques  ouvrages 
non  polémiques,  tels  qu'une  mauvaife  hiftoire  de 
de  France  &  un  traité  des  poids  &  mefures,  l'un 
&  l'autre  en  latin.  Mort  à  Paris  en  1560. 

CENE  (Charles  le)  f  MA.  bu.  mod.)f  théolo- 
gien proteftant ,  miniftre  de  fa  feÉre  en  France ,  puis 
en  Angleterre ,après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
connu  par  une  verfion  françoife  de  la  bible ,  8t  par 
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•divers  ouvrages  de  théologie  &  de  controverfe  fur 
la  prédiftination ,  fur  la  grâce ,  fur  la  tolérance  & 
la  liberté  de  confcience  :  né  à  Cacn  en  1647;  mort 
-a  Londres  en  1705» 

CENN1NI  (Bernard) ,  orfèvre  de  Florence, 
tjui  introduifit  dans  fa  patrie  l'art  de  l'imprimerie. 
Ses  deux  fils ,  Dominique  &  Pierre ,  le  fécondèrent 
4(  le  remplacèrent  avantageufement.  Le  premier 
■ouvrage  forri  de  leurs  preffes,  eft  de  1471.  Ceft 
on  Virgile  complet  avec  les  commentaires  de  Ser- 

CENSORIN  {Hifl.  Trois  Romains  diftin- 
plès  ont  porté*  ce  nom,  i°.  Caius  Marcus  Cen- 
-sorjn us ,  conful  avec  Afinius  Gallus ,  fous  l'em- 

r'  e  d'Auguftc,  l'an  de  Rome  744,  huit  ans  avant 
C  Ceft  à  lui  qu'Horace  adr;fle  l'ode: 


1*.  Appius  Claudia*  CensORINVS ,  don»  la  deftinée 
lut  de  tout  points  la  même  que  telle  de  Catus Titus 
Cornélius Celfus,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
iYoy*l  l'article  Celse  ,  n<\  f .  )  H  vivoit  tranquille 
ce  retiré  du  fêrvice  dans  fes  terres  prés  de  Bolo- 
gne; un  caprice  des  foldats  alla  l'y  chercher,  on 
le  força  d'accepter  l'empire ,  qu'en  j.  reil  cas  il  étoit 
également  dangereux  d'accepter  a  de  refufer;  il 
s  en  défendit  tant  qu'il  put ,  fit  fut  ob.  gé  de  céder. 
Cetoit  fous  l'empire  de  Claude  II  i  *n  170.  Les 
foldats  qu'il  vouloit  fou  mettre  à  U  rtfclpline  , 
comme  ilsl'avoient  fournis  à  recevoir  l'empre ,  & 
peut-être  pour  qu'ils  n'allaffent  plus  l'offrir  au  pre- 
mier venu,  le  maffacrérent,  comme  Celfas,  fept 
jours  après  l'avoir  proclamé.  On  a  dit  de  lui  :  heu  eux 
particulier,  malheureux  empereur, 

3°.  Censorin,  favaot  grammairien  du  troifièine 
fiéde ,  auteur  du  traité  De  die  nataJi, ouvrage  impor- 
«antpour  la  chronologie. 

ŒNTEN1ERS,  f.  m.  pl.  (Jïf/7.  mod.)  officiers 
de  l'  ancienne  monarchie  françoife  ftibordonnés  aux 
comtes,  &  chargés  de  mener  à  la  guerre  des  hom- 
mes libres  du  bourg ,  distribués  par  centaines. 
Efp.  des  lobe,  liv.  XXX.  chap.  xvij.  (O). 

CENTORIO  (Ascaghe)  {Hifl  Un.  mod.)  Mila- 
nois  ,  d'une  naiffance  illuftre ,  auteur  de  Mémoires 
militaires  &  htjloriques  fort  eftimés  en  Italie ,  il  vivoit 
&  faifoit  la  guerre  dans  le  16'.  fiècle. 

CENT-SUISSE,  f.  m.  pl.  (ffift.  mod.)  partie  de 
la  garde  du  roi  commandée  par  un  capitaine  qui  a 
fous  lui  deux  lieutenant,  l'un  françois,  &  l'autre 
fuiffe.  Dans  les  jours  de  cérémonie  leur  capitaine 
marche  devant  le  roi;  le  capitaine  des  gardes  du 
corps  derrière.  Au  facre  le  capitaine  &  les  lieute- 
sans  font  vêtus  de  fatin  blanc ,  avec  de  la  toile 
d  argent  dans  les  entaillures ,  &  les  Suijfes  ont  des 
cafaques  de  velours.  Cette  milice  a  des  juges  de  la 
nation ,  &  /ouït  des  mêmes  privilèges  que  les  fujets 
nés  dans  le  royaume  :  elle  eft  exempte  de  toute 
•knpofition  ;  8c  ce  privilège  s'étend  aux  enfans  & 
JK/W/r.  Tome.  11.  Première  Partie, 
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•ux  veuves  :  Voici  l'ordre  de  fa  marche.  1.  Le  capi- 
taine; alesdeuxlieutenans;  3  le  premier fergent; 
4  quatre  trabans  pour  la  détenfe  particulière  du 
capitaine  ;  5  les  caporaur  ;  6  les  anfpeffades  ;  7  les 
tambours  ;  8  les  moufquetaires  ;  o  deux  trabans 
pour  la  défenfe  de  l'enfeigne  ;  10  deux  tambours; 
11  l'enfeigne;  n  les  piquiers;  13  les  moufque- 
taires delà  féconde  marche;  14 les fous-lieutenans 
à  la  queue  de  la  compagnie  ;  les  autres  fergens  fur 
les  ailes.  Us  font  appelés  Cent-Suijfes ,  parce  qu'ils 
forment  une  compagnie  de  cent  hommes.  Le  P. 
Daniel  prétend  que  cette  compagnie  eft  une  garde 
militaire  du  roi.  En  effet,  les  CentSuiffes  vont  à  la 
tranchée  dans  les  fiiges  que  le  Roi  fait  en  perfonne: 
alors  au  lieu  de  la  hallebarde ,  leur  arme  ordinaire  » 
ils  prennent  le  fufil.  Les  Suijfes  commencèrent *en 
1401  à  être  à  la  folde  du  rot,  à  la  place  des  francs- 
archers  établis  par  Charles  VII.  Louis  XI  les  retint 
à  la  recommandation  de  fon  père,&  en  prit  une  com- 
pagnie pour  la  garde  ordinaire  de  fa  perfonne.  Cette 
compagnie  fut  confirmée  dans  cette  fonction  par 
Charles  VIII  en  1400;  le  capitaine  qui  la  commande 
a  le  titre  de  capitaine-lieutenant.  État  de  la  France, 
Hflore  de  la  milice  françoife  par  le  P.  Daniel ,  Abrcgi 
ckrvnologiaue  de  M.  le  préfident  Hénault.  {A.  R.  ) 

CÉPHALE  {Hifl.  Ht'-  an.:) ,  orateur  athénien  > 
cité  avec  éloge  par  Efchine  &  par  Dèmoflhénes.  Ce 
fut  lui ,  dit-on ,  qui  introduifit  dans  l'art  oratoire  les 
exordes  &  les  péroraifons.  Il  peut  les  avoir  le  pre- 
mier réduits  en  art;  mais  il  y  a  beaucoup  d*appa- 
rence  que  1a  nature  les  avoit  introduits  avant  lui, 
ceft  elle  en  effet  qui  enfeigne  à  prévenir  favora- 
blement l'auditeur  &  à  lui  donner  une  idécavan- 
tageufe  de  fa  caufe  par  cet  avant-propos  que  l'on 
nomme  exorde;  c'eft  elle  qui  enfeigne  à  réfumer 
vers  la  fin  les  argumens  employés  dans  le  difeours  , 
à  leur  donner  plus  d'énergie  &  d'effet ,  par  une  réca- 
pitulation concife  &  rapide,  à  enfoncer  le  dernier 
trait  plus  avant  dans  l'ame  de  1  auditeur. 

Ariftophon,  concitoyen  de  Céphale ,  Ce  glorifiait 
de  ce  qu'ayant  été  cité  en  jufticc  jufqu'à  quatre-vingt 
quinze  fois ,  il  avoit  toujours  été  renvoyé  abfous  : 
Céphale  fe  vantoit  au  contraire  de  n'avoir  jamais  été 
cité,  quoiqu'il  eût  pris  plus  de  part  aux  affaires  qu'au- 
cun autre  citoyen  de  fon  temps.  La  pins  grande 
gloire  d'un  adminiftratcur  public  eft  fans  doute  de 
n'être  ni  aceufè  ni  foupçonné. 

Un  autre  Céphale  ,  contemporain  &  concitoyen 
de  Timoléon ,  le  héros  de  Corinthe ,  fut  fon  con- 
feil  &  fon  guide  lorfque  Timoléon  voulut  donner 
de  nouvelles  lois  à  Syracufe ,  l'an  339  avant  J.  C. 

CÉPH RENÉS  ou  CEPHUS  {Hifl.  des  Egyptiens), 
frère  &  fucceffur  de  Chéops ,  fut  l'hcr  ticr  de  tous 
fes  vices.  Son  règne  ne  fut  célèbre  que  pai  fes  Impié- 
tés &  fa  tyrannie  ;  ennemi  de  tous  les  cultes,  il 
perfètuta  mus  ceux  qui  conftrvoicnt  de  la  piété. 
Il  laiff.  des  monumens  pour  tmmortalifer  fes  crimes 
&  fes  débauches  :  il  fit  conftruire  une  pyramide 
femblable  à  celle  qui  avoit  été  barie  par  fon  frère. 
C'eft  l'édifice  le  plus  entier  qui  foit  c.  ns  1  Egypte,  ' 
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fon  architecture  régulière  &  majcfttteufe  u'a  point 
éprouvé  l'in  jure  des  temps,  excepté  du  côté  du  nord. 
Ces  pyramides  a  voient  été  deftinées  à  être  le  tom- 
beau de  leurs  auteurs;  mais  les  complices  de  leur  ty- 
rannie eurent  la  politique  de  cacher  le  lieu  de  leur 
fcpulture,  perfuades  que  le  peuple  qui  s'érigeoit 
én  juge  de  Tes  rois  après  leur  mort,  les  iroit  arra- 
cher de  leur  tombeau  pour  flitrir  leur  mémoire. 
L'Egypte ,  pendant  ces  deux  règnes ,  fembla  n'être 
habitée  que  par  des  efclavcs  qui  n'ofoient  brifer 
leurs  chaînes.  Cephrcnes,abhorrè,  jouit  pendant  toute 
fa  vie  d'un  calme  qui  n'eft  pas  toujours  la  récom- 
penfc  des  rois  citoyens.  (T— jv.) 

CERCEAU  (Jean- Aktoine  du) (Hijl.  lut.  mod.), 
c'eft  le  P.  du  Cerceau  jéfuite,  renommé  dans  fon 
ordre  par  les  agrémens  de  fon  efprir.  Il  eft  auteur 
4e  poefies  latines,  aujourd'hui  très  -  ignorées,  & 
tic  poéfics  françoifes ,  aujourd'hui  afTez  négligées , 
"pi:  mi  Icfquelles  on  diftingue  le  conte  de  la  nouvelle 
£ve.  On  a  de  lui  des  comédies  compefècs  pour  les 
écoliers  du  collège  de  Louis-le-Grand ,  &  parmi  Icf- 
quelles on  peut  aufli  diftinguer  la  pièce  oui  a  pour 
titre  :  t 'Enfant  pro.tigue.  L'auteur  y  fuit  l'évangile 
k  la  lettre ,  &  par  conséquent  la  pièce  n'a  aucun 
mérite  d'invention;  mais  elle  eft  quelquefois  tou- 
chante ,  parce  que  l'original  eft  touchant.  Ces  pièces 
cat  été  imprimées  en  deux  volumes  in- 12.  On  a 
-encore  du  P.  du  Cerceau  des  Réflexions  fur  la  poefie 
françoife ,  une  Hiflo'ue  de  la  dernière  révolution  de 
-Perfe.  Une  Hi(lvre  de  la  conjuration  de  Rienji%  qui 
eft  fon  ouvrage  le  plus  c  mm,  &  auquel  le  P.  Bru- 
jnoi  a  mis  la  der  iére  main.  Le  P.  du  Cerceau  a  tra- 
vaillé au  journal  de  Trévoux  Se  on  y  diftingue  fes  ex- 
traits. En  1703 ,  le  P.  du  Cerceau,  tut  affaire  a  Boileau; 
il  s'agiffoit  du  livre  des  Flagellanscompofè  par  l'abbé 
Boileau  fon  frère,  &  dont  le  P.  du  Cerceau  avoit 
fait  la  critique  {Voyei  l'art.  Boileau).  C'efl  a  ce 
fujet  que  Boileau. pour  venger  fon  frère  &.  fc  venger 
lui-même  des  Jcfuites  qui  avoient  déjà  fait  contre 
lui  quelques  aâes  tThoftilité ,  f 


Non,  le  livre  des  Flagellant 
M'a  jamais  condamné ,  liicz-le  bieo  ,  met  piret  , 

Cet  rig  dites  faluuires 
Que  ,  pour  ravir  le  ciel  ,  falntemem  violent, 
Etrreent  fur  leun  corpt  tart  de  Chrétiens  auftirea  « 
11  blâme  feulement  cet  abat  odieux 

D'étaler  &  d'offrir  aux  yeux 
Ce  que  leur  doit  toujours  cacher  la  biciiféance  , 
Et  combat  vivement  1»  faufle  piété, 
Qui ,  fout  couleur  d'éteindre  en  nous  la  volupté  , 
Par  .'auftérfié  mime  le  par  la  pénitence  , 
Sait  allumer  le  feu  <!c  la  lubricité. 

La  querelle  ne  fut  pas  nouffee  plus  loin  ;  le  père 
du  Cerceau  n'avoit  le  gout  ni  de  la  fatyre  ni  de  la 
di  foute. 

M.  Grcffct  lui  a  rendu  le  témoignage  le  plus 
avantageux. 


Alofl  penfoJt  l'amuftnt  du  Cent**  ; 
Sage  enjoué ,  vertueux  fans  rude  De  , 
Det  fages  fans  évitant  la  triftefle , 
Il  badina  fans  s'écafter  du  bciu , 
Et  fant  jamais  effrayer  la  (âge (Te  ; 
Ainii  les  traits  de  fon  hcutctix  plr.crau 
Tlairont  toujours ,  te  de  races  en  races 
Vmont  gravés  1 


La  poftérité  n'a  pas  été  auffi  favorable  au  P.  du 
Cerceau  ,  que  M.  Greffet,  alors  fon  confrère;  les 
traits  de  fon  foible  pinceau  n'ont  point  vécu  Si  ne 
plaifenr  pkis  ;  il  badine,  mais  fans  amuler,  &  c'eft 
de  M.  Greffet' feul  qu'il  faut  dire  ce  qu'il  difoitdu 
P.  du  Cerceau ,  celui  -  ci  avoit  de  la  facilité  Se  de 
la  gaieté;  mais  qu'eft-cc  que  la  facilité  fans  talenr? 
queft-ce  que  la  gaieté  qui  ne  fait  pas  rire?  le  P. 
du  Cerceau  mourut  fubitement  en  1710  à  Véret,. 
maifon  de  M.  le  duc  d'Aiguillon,  dans  la  Tourainc, 
au  retour  d'un  voyage  où  il  accompagnoit  madame 
la  princeffe  de  Conti. 

CERCLES  (Hijt.  mod.)  dans  l'empire  d'Alle- 
magne ,  ce  font  des  cfpéces  de  généralités  ou  dif- 
tricts,  qui  comprennent  chacune  les  princes,  les 
abbés  ,  les  comtes,  &  les  villes,  oui  peuvent  par 
leur  voifinage  s'affembler  commodément  pour  les 
affaires  communes  de  leurs  diftricts  ou  ptoviiu.es. 

Ce  fut  Maximilien  I ,  qui ,  en  1 500 ,  établit  cette 
divifion  générale  des  états  de  l'Empire  en  fix  par- 
ties ,  fous  le  nom  de  cercle}  ;  kvoir,  en  ceux  de 
Franconie,  de  Bavière  ,  de  Suabe  ,  dn  Rhin  ,  de 
Wcftphalie  ,  &  de  baffe -Saxe,  il  y  ajout  ! ,  çn 
K12  ,  ceux  dMurriche  ,  de  bourgogne  ,  du  bas- 
Rhin  ,  &  celui  de  la  haute -Saxe  ;  tiifp.  fitions  que 
Charles •  Quint  confirmai  la  diète  de  Nuremberg 
tenue  en  ipi.  La  Bourgogne  n'avoii  pourtant  pas 
fait  originairement  partie  de  iTmnire  :  mais  le» 
empereurs  de  la  maifon  d'Autriche  .  qui  étaient 
alors  enpoffcff-.on  des  états  de  celle  de  Bourgogne, 
turent  bien-aifes  de  l'y  a^néxer ,  ah'n  d*iut  reffer 
tout  l'Empire  à  leur  dJenfe  &  à  leur  confervation. 
Charles  V ,  fir  mime  pou-  ce  fujet  une  bulle  en 
1548  :  niais  Conringius  remarque  que  la  branche 
d'  utriche  établie  en  Efpv.gm  ,  nnyan:  jamais  ac- 
cepté cette  bulle,  le  cercle  de  Bourgogne    a  jamais 
été  non  plus  véritablement  de  l'Empire,  &  qu'il 
ne  fournjffoit  ni  ne  payoit  aucun  contingent.  On 
ne  laiffe  pas  que  de  le  compter  parmi  les  cercles, 
dont  voici  ks  noms  tels  qu'ils  loi  t  écrits  dans  la 
matricule  de  rj'.mp,n  ,  quoique  le  rang  qu'ils  y  tien- 
nent n'ait  jamais  été  bien  réglé  ,  &  que  la  plupart 
d'entr'eux ,  fur-tout  celui  du  bas -Rhin  qui  com- 
prend quatre  élefteurs  ,  ne  conviennent  pas  de 
l'ordre  que  leur  slTign^  cette  matricule  :  Autriche  t 
Bourpcfrne  ,  Bavière,  tas-Rhin,  fi.ttin-S.ne,  Fan- 
con'u  ,  Suahe ,  haut  ■  Rhin  ,  ff'eflphali e ,  b.i(fi-Sa xe. 

Dès  la  première  inftitution  des  cercles  ,  pour  y 
maintenir  une  police  uniforme  ,  on  établit  dans, 
chacun ,  des  directeurs  ou  chefs  choiûs  eutre  les 
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pk»s  puiftans  princes,  foit  eccléfiaftiqucs  ,  foitfé- 
caliers ,  membres  de  ce  cercle  ,  auxquels  on  attri- 
bua le  droit  de  convoquer,  quand  la  néceffité  le 
l'alTern'oléc  des  états  de  leur  cercle ,  ou 
province  ;  on  établit  auflî  un  colonel ,  des  capi- 
taine» ,  &  des  affefieurs ,  afin  que  de  concert  avec 
eux ,  les  directeurs  puffent  régler  4es  affaires  du 
tirtU  ;  ordonner  des  impofuions,  &  les  répartir; 
veiller  à  la  tranquillité  commune  &  particulière  ; 
mettre  à  exécution  les  conftirutions  des  diètes ,  les 
décrets  de  l'empereur,  Se  ceux  du  confeil  auliquc 
&  de  la  chambre  impériale  ;  avoir  infpeâion  fur 
les  tribunaux ,  les  monnoies,  les  péages ,  Se  d'autres 
parties  du  gouvernement.  Outre  ces  réglemens 
généraux  ,  &  qui  regardoient  le  bien  de  tout  l'Em- 
pire ,  on  en  fit  de  particuliers  pour  chaque  cercle , 
&  principalement  pour  la  manière  dont  les  colo- 
nels &  les  affeffeurs  ,  de  la  participation  &  de 
l'aveu  des  dîreâeurs ,  auroient  à  en  nier  dans  cha- 
que cercle  ,  Se  même  à  l'égard  les  uns  des 
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Les  cercles  font  enfemble  des  affodations  pour 
leur  fùreté  ,  &  les  princes  étrangers  envoyent  à 
leurs  aflèmblées  des  minilires  ,  avec  le  titre  de 
refident  ou  d'envoyé.  En  qualité  de  membre  de 
l'Empire  ,  ils  payent  deux  fortes  de  taxe  :  l'une 
ordinaire ,  que  chaque  cercle  fournit  en  deux  termes 
égaux  tous  les  ans  pour  l'entretien  d:  la  chambre 
impériale  ;  8c  l'autre  extraordinaire,  qui  fe  paye 
par  mois  ,  Se  qu'on  nomme  mois  romains.  (G) 

CERDA  (la)  (Hifl.mod.\  Ferdinand  de  la 
Cerda  ,  fils  ainé  d'Alphonfe  X  ,  roi  de  Caftille  , 
au  treizième  fiècle  ,  étoit  mort  du  vivant  de  fon 
père ,  lai  fiant  deux  fils  de  Blanche  de  France ,  fille 
de  faim  Louis  :  favoir ,  Alphonfe  &  Ferdinand. 
Cétoit  a  l'ainé  de  ces  deux  princes  que  devoir 
appartenir  la  couronne  après  la  mort  <T Alphonfe , 
fan  aïeul  ;  mais  Sanche ,  fécond  fils  d'Alphonfe  X , 
prétendant ,  contre  l'ufage  de  prefque  toutes  les 
nations ,  que  la  repréfentarion  n  avoit  point  lieu  en 
~  : ,  même  en  ligne  direâe ,  s'etoit  fait  re- 
héritier ,  de  l'aveu  d'Alphonfe  fon 


père.  Blanche  mena  fes  fils  à  la  cour  du  roi  d'Ar- 
n^on  ,  dont  elle  crut  pouvoir  implorer  l'appui , 
parce  qu'elle  l'avoit  vu  ennemi  du  roi  de  Caftille , 
a  i'occafion  de  l'héritière  de  Navarre,  dont  l'un  fie 
Ta  titre  avoit  voulu  s'affurer ,  &  qui  époufa  dans 
h  fuite  Philippe-le-Bfil ,  roi  de  France  ;  mais  le 
roi  de  Caftille  ayant  regagné  le  roi  d'Arragon  , 
cciui-ci  renvoya  Blanche*  de  France ,  6c  retint  fes 
fils  prisonniers.  Blanche  fe  fauva  en  France ,  8c 
r  fes  intérêts  &  pour  ceux  de  fes  fils,  Philippe 


au  défaut,  defquels  il  appelloit  Philîppe-le-Harfli  » 
aroits  du  chef  de  Blanche  de  Caftii'e 


m  a  voit  Q£s 


UHardi  s'engagea  dans  une  guene  contre  laCaf- 
taie.  Edouard  F,  roi  d'Angleterre ,  la  fit  inrerrom- 


ti 


epar  une  trêve  entre  les  deux  rois.  Le  fondes 
la  Cerda  refta  le  même.  Dans  la  fuite ,  Sanche  ne 
fnt  pas  moins  ingrat  envers  Alphonfe  fon  père , 
ctfinjufte  envers  les  la  Cerda ,  fes  neveux.  Al- 
phonfe, pou»  fe  venger ,  le  déshérita  par  fon  ref- 
ument, &  rappolla  les  la  OmV»,  fes  petits-fiU , 


ion  ayeule.  Ce  teftamenr  pouvoir  faire  renaître  la 
guerre,  Sanche,  qui  le  craignoit,  voulut ,  après  la 
mort  de  Philippe-lc-Hardi ,  qui  fuivit  degrés  celle 
d'Alphonfe  X ,  donner  quelque  fatisfaâion  à  Phi- 
lippe-le-Bel  au  fujet  des  la  Cerda  ;  mais  il  falloit 
d  abord  tirer  ceux-ci  des  mains  du  roi  d'Arragon  , 
qui  les  rcfiifa ,  pour  avoir  toujours  de  quoi  in- 
quiéter le  roi  de  Caftille  ,  dont  il  étoit  prefque 
toujours  l'ennemi  en  Lfpagnc  ,  comme  il  l 'étoit 
des  François  en  Sicile.  Sanche  alors  traita,  par 
l'entremife  du  roi  d'Angleterre ,  avec  Philippe-le- 
Bel  ;  il  promit  de  donner  le  royaume  de  Murcie 
à  l'ainé  des  la  Cerda ,  &  des  terres  au  fécond.  Le 
roi  d'Arragon,  apprenant  ce  trairé  conclu  fans  fà 
participation  ,  mit  en  liberté  les  la  Cerda  ,  n'exi- 
geant d'eux  que  de  difendre  leurs  droits  ,  &  de 
ne  poinr  fouferire  à  l'accord  fait  avec  Philippe. 
Celui  ■  ci  fut  piqué  du  peu  de  déférence  des  la  Cerda. 
Sanche  mit  à  profit  ce  mécontentement ,  &  dans 
une  entrevue  de  Philippe  Se  de  Sanche  ,à  Bayonne, 
Philippe  abandonna  les  la  Cerda  ,  fes  coufins ,  8c 
renonça  même  à  fes  droits  fur  la  Caftille.  Mais 
la  France  fut  l'afyle  de  cette  race  auzuftc  &  mal- 
heureufe.  Le  connétable  Charles  (TEfpagne  de  la 
Cerda  ,  favori  du  roi  Jean  ,  affaffmè  en  1354  par 
le  roi  de  Navarre,  Charles -le- Mauvais ,  étoit  de 
cette  maifon  de  la  Cerda.  Louis  d'Efpagne  fon  frère- 
fie  lui ,  jouiiToient  en  France  du  rang  Se  des  hon- 
neurs dus  à  leur  naiffance  royale  Se  aux  liaifons 
de  parenté  qu'ils  avoient  avec  nos  rois. 

Ce  nom  de  la  Cerda  eft  célèbre  auffi  dans  les 
lettres.  Un  poëte  efpacnol  de  ce  nom  a  fait  des 
tragédies  e!limées  en  Efpagne. 

Cerda  (Jean-Louis  de  la),  jéfuite  deTo'ède, 
eft  connu  par  un  long  commentaire  fur  Virgile  , 
8e  il  y  a  de  lui  un  autre  commentaire  fur  Tcrtul- 
'  lien  ;  il  mourut  en  1641. 

Cerda  (  Melch-or  delà),  autre  jéfuite  efpagnol , 
mort  en  i6if  ,  eft  auteur  de  quelques  traités  de 
grammaire  Se  de  rhétorique. 
!     On  a  ai:ffi  un  recueil  de  poéfies ,  un  volume 
\  de  comédies ,  Se  un  poème  intitulé  :  Efpapna  l't- 
\  berata  de  Bernarde  Ferreïra  de  la  Cerda  ,  Portu- 
gaife ,  dont  on  vantoit ,  indépendamment  du  talent 
d'écrire ,  les  grandes  connoiffances,  non-feulement 
j  dans  les  belles-lettres ,  mais  encore  dans  les  ma- 
thématiques. Elle  vivoit  au  commencement  du 
dix  -  fepnéme  fiècle. 

CÉRESTE,  un  des  noms  de  la  maifon  de  Bran- 
cas.  froye[  BRANCAS. 

CERETA ,  CEiŒTUS ,  (  H}Jf.  lia.  moi.  \  Laura 
Breffane ,  dont  on  a  des  lettres , 


Pl. 


uppe 


Tomaffmi.  Elle  vi- 


! 

Cereta  ,  favante 
publiées  en  1640  par 
'  voit  dans  le  qi;inï;èti 

l>aniel  Ctntvs.  médecin  Brcffan ,  vivo-ten  1470» 
!  On  a  de  lui  quelques  poéfies  latines ,  dans  le  San- 
nafar  d'Amfterdam  ,  17*8 ,  m-8°. 
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CERF ,  eervulus ,  (  /fi/t.  anc.  &  mod.  )  efpéce  de 
jeu  ufité  parmi  les  Payens  ,  &  dont  l'ufage  s'étoit 
autrefois  introduit  parmi  les  Chrétiens  :  il  con- 
fiftoit  à  fe  travcftir  au  nouvel  an  fous  la  forme 
de  divers  animaux.  Les  eccléfiaftiques  fe  déchaî- 
nèrent avec  raifon  contre  un  abus  fi  indigne  du 
chriïlianifme  ;  &  ce  ne  fut  point  fans  peine  qu'ils 
parvinrent  à  le  déraciner.  Vàyci  le  glojf.  de  Du- 
canee.  (  A.  R.  ) 

Cerf  (  Jean-Laurent  le  Cerf  de  la  VieuviMe ,  ) 
-  (  Ht  fi.  l'ut.  mod.  ).  Ce  n'eft  pas  de  nos  jours  feu- 
lement qu'on  a  difputé  fur  la  prééminence  de  la 
mufique  françoife  &  de  la  mufique  italienne.  L'abbé 
Ragrtenet ,  dans  un  parallèle  des  Italiens  6»  dts  Fran- 
çois ,  avoit  attaqué  la  mufique  françoife  &  exalté 
l'italienne  ;  le  Cerf%  homme  finguiier  &  cauftique, 
s'enflamma  de  zèle  pour  fa  patrie ,  &  fit  une  com- 
paraifon  de  la  mufique  italienne  6*  de  la  mufique  fran- 
çoife ,  entièrement  à  l'avantage  de  cette  dernière. 
M.  Andry ,  médecin,  qui  ne  manquoit  pas  non. 
plus  de  caufticitû  ,  rendit  dans  le  journal  des  Sa- 
vans  ,  un  compte  aftez.  peu  favorable  de  cet  ou- 
vrage. Le  Cet/  lui  répondit  par  une  brochure  in- 
titulée :  L'art  de  décrier  ce  qu'on  n'entend  point ,  ou. 
le  Médecin  muficien.  Le  Cerf,  né  à  Rouen  en  1664  , 
mourut  dans  la  même  ville  en  1707,  d'un  excès 
de  travail ,  à  ce  qu'on  dit ,  &  nous  croyons  devoir 
l'obferver  pour  l'utilité  des  gens  de  lettres. 

CÉRINTHE  {Hjjh  eccléfiajl.)  ,  difciple  de  Si- 
mon le  magicien  ,  Si  l'un  des  premiers  héréfiar- 

3ues  qui  fe  ioient  élevés  dans TEglife ,  car  il  étoit 
u  temps  des  Apôtres.  II  attaquoit  la  divinité  de 
Jéfus-Chrift ,  par  où  l'on  voit  que  l'Arianifme  eft 
prefque  auffi  ancien  que  la  doârine  orthodoxe. 
On  raconte  que  faim  Jean  l'Evangélifte ,  cet  apôtre, 
de  la  charité ,  rencontrant  Cérinthe  dans  les  bains 
publics,  s'enfuit  avec  horreur en  difant  :  Crai- 
gnons ,  i'itrt  abîmés  avec  cet  ennemi  de  J.  C. . 

Quoi  !  fille  de  David ,  vous  parle*  1  <e  traître  » 
Vous  foufl/ei  qu'il  vous  parle  ,  &  vous  at  craignes  pas 
Que  An  fonds  de  l'abîme  entrouvert  fous  fes  pas  , 
11  ne  forte  à  l'inftant  des  feux  qui  vous  embrlfeot  ! 
Ou  qu'en  tombant  fur  lui  ces  murs  ne  vous  ecralepi  !  - 
Que  veut-il  f  de  quel  front  cet  ennemi  de  Dieu 
Vicat-il  inferter  l'air  qu'on  rcfpire  en  ce  lieu  ?• 

Vttabc ....  fi*  ïifdtm 

Su  tKbaue.fwgiUmi*  meewn. 
Sotw  phaftlum. 

Nous  rapportons  le  trait  de  faint  Jean  l'Evangé- 
liiie  pour  avoir  occafion  d'obferver  que  les  into- 
lé/ans  ont  trop  abufè  de  ces  traits  extraordinaires 
de  zèle,  que  l'efprit  faint  peut  avoir  quelquefois 
iafpirès  à  desperfonnes  privilégiées  &  dans  des  cas 
particuliers  ;  faint  Jean  pauvoit  devoir  perfonnel- 
iement  au  Maître  dont  il  avoit  été  le  difciple  chéri  , 
urjî  marque  colatante  d'attachement  &  de  zélé  , 
cç.qiù  n'empêche,  pas  que  U  règle  générale  ne  foit 
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de  tolérer  les  opinions ,  au  moins  jufqu'à  ce  qu'elle» 
aient  été  condamnées  par  l'églife  ,  oc  la  peifonne- 
dans  tous  les  cas. 

CÉRISY ,  Foyer  HxBERT. 

CERVANTES  SA AVEDRA  (Miguel)  (Hifl. 
litt.  mod.  ).  Un  mot  fufrit  à  fa  gloire ,  il  eft  l'au  ron- 
de Dom  Quichotte ,  mais  il  importe  à  1'innWtioa 
des  hommes  qu'on  fâche  que  ce  livre  fut  une  affaire 
d'état  pour  laquelle  Cervantes  fut  perfècuté  ;  on 
prétendit  qull  décrioit  l'efprit  Chevalcrefque,  qui 
conftkuoit  le  vrai  caractère  national,  &  qu'il  don- 
noit  du  ridicule  à  la  valeur.  Il  eft  vrai  que  les  con- 
noificurs  appercevoient  dans  de  certains  détails 
une  critique  fine  &  adroite  des-  principes  &  des 
mœurs  du  duc  de  Lerme ,  premier  miniftre  d'Ef- 
pagne ,  comme  les  courtifans  de  Louis  XIV  ne 
voyoient  que  la  critique  du  gouvernement  de  ce  • 
prince ,  dans  ce  Télemaque  qu'on  regarde  avec  rai- 
fon aujourd'hui  comme  un  bienfait  envers  l'hu- 
manité :  Pretiojijffimum  humant  animi  opus.  Pline. 
Nous  ne  comparons  ici  Télemaque  te  Dom  Qui- 
chotte ,  que  pour  remarquer  1a  différence  qui  fe 
trouve  fou  vent  entre  les  jugemens  des  contem- 
porains &  ceux  de  la  poftérité  ;  d'ailleurs ,  Dont 
Quichotte  n'a  qu'une  utilité  locale ,  &  ne  tend  à 
corriger  qu'un- excès  &  un  ridicule  national.  Té-- 
lémaque  eft  d'une  utilité  éternelle  ,  univerfelle 
&  fi  le  bonheur  du  genre  humain  pouvoir  naître 
d'un  livre ,  il  nairroit  de  celui-là. 

Revenons  à  Dom  Quichotte  &  aux  Efpagnols». 
u  Le  feul  de  leurs  livres  qui  foit  bon  ,  dit  M.  de 
Montefquieu  ,  »  eft  celui  qui  a  fait  voir  le  ridicule  - 
n  de  tous  les  autres  ». 

Philippe  III  ,  voyant  un  jour  des  fenêtres  de 
fon  palais  un  jeune  nomme,  donner  en  lifant ,  des  • 
marques  exceffives  de  plaifir  ;  ce  jeune  homme  eft 
fou  ,  dit-il  à  fes  courtifans ,  ou  bien  il  lit  Dom  Qut-  ■ 
chotte.  Ceft  a  Philippe  III  que  nous  croyons  faire 
honneur  en  rapportant  ce  jugement. 

Dom  Quichotte,  difoit Saint-Evremont, eft  le 
feul  livre  qut  je  puiflê  toujours  lire  ;  c'eft  mon 
antidote  le  plus  puiflant  contre  l'ennui  &  le  cha- 
grin ,  &  je  le  recommande  à  tout  le  monde  ce 
pareil  cas ,  aux  amans  éloignés  de  leurs  iruitreffes , . 
aux  miniftres  éloignés  de  U  cour ,  &c< 

On  a  de  Miguel  Cervantes  plufieurs  autres  ou- 
vrages ,  dont  le  premier  eft  Gaîatée.  Les  autres  font 
les  Nouvelles ,  au  nombre  de  douze.  Huit  comédies 
jouées  avec  fuccés  en  Efpagne  ;  Us  travaux  de 
Perfillis  &  de  Sigifmondt  ;  4e  voyage  dm  parnaffe.  L»  - 
plupart  de  ces  ouvrages  font  traduits  en  françots. 

-Miguel  Cervantes  étoit  un  brave  militaire  ;  il 
avoit  fervi  avec  dtûinâion  ,  il  s'étoit  fignalè  à  la 
bataille  de  Le  pan  te ,  où  il  avoit  eu  la  main  gauche  - 
emportée.  Il  avoit  été. enfuite  efclave  chez  Tes  In- 
fidèles pendant  cinq  ans  &  demi.  L'om  Gregorie  . 
Alayans  Efifcar  a  écrit  fa  vie.  Il  eut  deux  traits  de  • 
conformité  avec  Homère  ;  on  ignore  le  lieu  de  fit 
naiflance ,  &  il  mourut  de  faim.  Il  naquit  en  Et 
pagne  en  1549,»  M  mourut  en.  1616. . 
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CERULARIUS  (Michel)  (HiJl.dufchMent.) 
patriarche  de  Con ftantinople ,  nommé  ,  en  1043  , 
Bomme  favant,  grand  ennemi  de  l'Eglife romaine, 
&  par  la  célèbre  dans  l'Hiftoire  du  grand  fchifme 
d'orient.  H  fut  excommunié  par  le  cardinal  Hum- 
bert .  légat  du  pape  faim  Léon  ;  puis  exilé  en  io?8 
par  l'empereur  Ifaac  Comnéne.  Il  mourut  peu  de 
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CÉSAIRE  (  Hi/l.  tecUfiafl.  )  Cert  le  nom  de  deux 
feints  célèbres  ;  l'un  médecin  de  l'empereur  Julien , 
quoique  chrétien  &  feint ,  &  frère  de  faint  Gré- 
goire de  Nazianze ,  un  des  pères  de  l'Eglife  ;  il 
difputoit  fouvent  contre  cet  empereur  qu'il  vouloit 
convertir  8c  qui  vouloit  le  pervertir.  Il  quitta  la 
cour  &  fe  retira  dans  fa  famille  à  la  prière  d: 
feint  Grégoire  de  Nazianze.  llfutquefteur  de  Bi- 
tbynie  ;  il  mourut  en  368. 

Le  fécond  feint  Césaire,  connu  fous  le  nom 
de  feint  Cé faire  d'Arles,  parce  qull  fut  évèque 
de  cette  ville ,  naquit  en  470 ,  près  de  Châlons- 
fur-Saône.  Accufé  auprès  d  Alaric  &  de  Théodoric 
d'avoir  voulu  livrer  fe  ville  épifcopale  aux  Bour- 
guignons ,  il  confondit  pleinement  la  calomnie. 
On  croit  qu  il  eft  le  premier  évèque  d'occident 
qui  ait  porté  le  pallium.  Il  eut  l'honneur  de  pré- 
hder  à  plufieurs  conciles  tenus  dans  les  Gaules. 
Il  mourut  en  544.  On  a  de  lui  des  homélies  don- 
nées par  Baluze  en  1669,  Se  quelques  autres  ou- 
vrages qu'on  trouve  dan»  la  bibliothèque  des  Pères. 

CÉSALPIN  (  AkdréÏ)  (  HiJUitt.mod,),  premier 
médecin  du  pape  Clément  VIII ,  à  qui  on  accorde 
l'honneur  d'avoir  connu  la  circulation  du  fang 
qu'Hervé  n'avoit  point  encore  découverte ,  &  d'a- 
voir le  premier  employé  une  méthode  raisonnable 
&  inftructive  dans  la  diftribution  des  plantes  ;  U 
eft  le  premier  qui  les  ait  claffées  fuivant  le  nombre, 
les  différences- «u  les  rapports  des  femences.  Ray 
reconnoît  avoir  beaucoup  profité  de  fon  fyftème , 
quoiqu'il  ne  l'ait  pas  luivi  en  tout  ;  mais  enfin , 
Céfalpin  fit  faire  un  grand  pas  a  la  botanique  par 
fa  nouvelle  méthode ,  avant  laquelle  on  n  arran- 
geoh  les  plantes  que  fuivant  le,  lieux  où  elles 
croifibient  &  les  vertus  qu'elles  avoient  ;  diftinc- 
tion  groffière  qui  n'établiflbit  ni  genres  ni  efpèces 
&.  qui  lauToit  tout  dans  la  confufion.  Céfalpin  n'eut 
pas  autant  de  fnecès  en  métaphyfique  qu'en  phy- 
ftquc  ;  il  rut  accufé  d'athèumc  &  de rpinofiûne.  Ses 
pnneipaux  ouvrages  font  : 

Spéculum  artis  medica  Hippocraticuml 

De  plantis  ,  lib.  16,  Florence  158] ,  in-^- 

De  medkamentorum  faculutibus ,  Venife  1J93  , 

De  metallicis,  libri  très ,  Rome  1596  ,.11-4". 
Praxis  univtrfk  medicitue. 

Quxflionum  Peripateticarum  ,  libri  quinque ,  Rome 
léo* ,  w-40. 

Cert  fur-tout  ce  dernier  ouvrage  qui  lui  attira 
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hoc  efl' Andréa  Cefalptni  monftrofa  dogma/a 
&  excujfa. 

Céfalpin  ,  né  en  1 5 19  à  Arezzo ,  mourut 
en  1604. 

CÉSAR,f.  m.  {.Hifl.  une.)  Ce  nom  a  étélonn-temps 
employé  chez  les  Romains ,  pour  fignifier  l'héritier 
préfomptif  ou  défignè  à  l'empire ,  comme  l'ert 
jourd  hui  le  titre  de  roi  des  Romains  dans  l'cm 


au- 


rri ,  l'attaqua  dans  un  livre  intitulé  :  Alpes  exf*  ; 


d'Allemagne. 

Ainfi  Confiance  Chlore  &  Galère  furent  pro- 
clamés céfars  par  Dioclètien  &  Maxiinien  ;  Lici- 
nius,  par  Galerius  ;  Conftamin-lc-Grand ,  par  Conf- 
tantius  ;  Conftantin-lc-Jcunc ,  Conrtantius  &  Conf- 
tans  ,  par  Conftantin  leur  père  ;  Junius  Gallus  & 
Julien ,  par  Conrtantius. 

Les  céfars  étoient  des  efpèces  d'adjoints  ou  aflb- 
ciés  à  l'empire ,  participes  imperii  :  ils  portoient  le 
manteau  impérial ,  la  pourpre  &  le  diadème  ,  & 
marchoient  avec  toutes  les  autres  marques  de  la 
dignité  fouveraine.  Us  étoient  créés  céfars  comme 
les  empereurs,  par  rendoflêment  de  la  robe  de 
pourpre. 

La  dignité  de  cefar  fur  toujours  là  féconde  de 
l'empire,  jufqu'au  temps  d'Alexis  Comnéne,  qui 
en  invertit  Nicéphore  de  Melife  en  conféquence 
de  la  convention  faite  enrr'cux;  &  comme  il  fellok 
nécertairement  -qull  conférât  une  dignité  fupé- 
rieure  à  fbn  frère  Ifaac  ,  il  le  créa  febaflocrator ,  lui  - 
donnant  en  cette  qualité  la  préféance  fur  Nicé- 
phore ,  &  ordonna  que  dans  toutes  les  acclama- 
tions  Ifaac  feroit  nommé  le  fécond ,  6c  Nicéphore 
le  troisième. 

L'origine  de  ce  titre  fut  le  furnom  du  premier 
empereur,  C.  Julius  Céfar  ;  le  fénat  ordonna  par 
un  décret  exprès  que  tous  les  empereurs  le  por- 
teroient  dans  la  fuite  :  mais  (bus  les  fuccerteurs  le  ' 
nom  d'j4ugufleétzm  devenu  propre  aux  empereurs, . 
celui  de  cefar  fut  communiqué  à  la  féconde  per- 
fonne  de  l'empire ,  fans  que  l'empereur  ceftàt  pour 
cela  de  le  porter.  On  voit  par -là  quelle  ert  la  dif- 
férence entre  céfar  purement  &  famplement  ,  & 
céfar  avec  l'addition  d'empereur  aueufle. 

Les  auteurs  font  partagés  fur  1  origine  du  mot 
céfar ,  furnom  de  la  maiion  Julia.  Quelques-uns 
d'après  Servi  us  le  font  venir  de  exfaries ,  cheveux  ,  -. 
chevelure ,  prétendant  que  celui  qui  le  porta  le 
premier  étoit  remarquable  par  la  beauté  de  fe  che- 
velure, &  que  ce  fut  pour  cela  qu'on  lui  donna 
ce  furnom.  L'opinion  la  plus  commune  ert  que  le 
mot  céfar  vient  à  exfo  matris  utero  ;  de  ce  qu'on 
ouvrit  le  flanc  de  fe  mère  pour  lui  procurer  la  > 
nai  (Tance. 

D'autres  font  venir  ce  nom  de  ce  que  celui  qui  \ 
le  porta  le  premier  avoit  tué  à  la  guerre  un  élé- 
phant ,  animal  qui  fe  nomme  céfar  dans  la  Mau- 
ritanie. Bircherodius  confirme  cette  opinion  par 
l'autorité  d'une  ancienne  médaille  fur  laquelle  ert 
repréfenté  un  éléphant  avec  le  mot  céfar. 

Depuis  Philippe  le  fils ,  les  céfars  ajoutoient  à  i 
leur  titre  de  céfar  ,  celui  de  nobûïffmt,  . 
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paroit  par  pluficurs  médailles  anciennes  ;  &  les 
femmes  des  céfars  partageoionr  avec  eux  ce  dernier 
titre,  comme  celles  des  empereurs  port  oient  le 
BOm  A'aueufles.  (G) 

C  ÉSAR  ,  Voye^  TRIUMVIRAT. 

César  Borgia  ,  foyer  BORGIA. 

César  de  Vendôme,  Payer  Vendôme. 

CÉSAR!  (Henri  de  Saint)  (Hij1.litt.moJ.) , 

F côte  provençal  du  quinzième  (iecie,  a  continué 
hiftoire  des  poètes  Provençaux. 
CÉSARINI  (JULIEN)  (Hijl.  moJ.)  ,  cardinal, 
préfident  du  concile  de  Baflc.  Ce  miniftre  de  l'é- 
vangile eft  fur-tout  connu  pour  avoir  fait  violer 
une  paix  jurée  fur  l'évangile  ,  &  pour  en  avoir 
été  puni  fur  le  champ  par  lé  fait  même,  avec  une 

[>romptitude  qui  donneroit  beaucoup  de  moralité  à 
'hiftoire ,  fi  elle  offroit  fouvent  de  cette  manière 
ia  peine  placée  à  la  fuite  du  crime.  Nous  qualifions 
ainfi  la  commiflîon  fanguinaire  dont  Cêfarmi  s'étoit 
chargé  Se  qu'il  remplit  ;  en  effet  ces  attentats  po- 
litiques Se  publics  qui  font  verfer  le  fang ,  non  pas 
d'un  homme  ou  deux,  mais  des  nations,  doivent 
être  au  premier  rang  parmi  les  crimes. 

Exterminez ,  grand  Dieu  !  de  la  terre  où  nous  tommes  > 
Quiconque  avec  plaifir  répand  le  fang  des  homme*  ! 

Le  cardinal  Cifxrini  avoit  été  envoyé  par  le  pape 
Eugène  IV  ,  auprès  de  Ladiilas ,  roi  de  Hongrie , 
pour  prêcher  uae  croifade  contre  les  Turcs,  &  il 
avoit  déterminé  Ladiflas  a  rompre  une  paix  jurée, 
nous  le  répétons ,  fur  l'évangile  avec  ces  mêmes 
Turcs ,  qui  avoient  très  •  bien  compris  que  des  Chré- 
tiens dévoient  jurer  par  le  Dieu  des  Chrétiens  ; 
ilî  ignoroient  &  ne  pouvoient  deviner  l'infernale 
maxime ,  qu'on  ne  doit  point  garder  la  foi  aux  hé- 
rétiques ,  Se  encore  moins  aux  Mufulmans  ,  que 
nous  appelions  nous-mêmes  infidèles.  De-là  la  fa- 
meufe  bataille  de  Varne  du  n  novembre  1444  , 
où  Ladiflas  fut  battu  &  tué  ,  &  où  du  moins  le 
cardinal  périt.  Les  uns  difent  qu'en  partant  une 
rivière ,  for  dont  il  étoit  chargé  l'entraîna  dans 
les  flots  j  d'antres  croient  que  les  Hongrois  irrhôs 
du  mauvais  fuccè;  des  confeils  du  cardinal  Se  de 
fes  prédirions  (car,  parlant  au  nom  de  Rome, 
il  n'avoit  pas  manqué  de  promettre  la  victoire  ) , 
s'en  vengèrent  en  le  prenant  pour  victime. 

CÉSARION.  (Hift.  Rom.)  Ceft  le  nom  d'un  fils 
de  Cèfàr  &  de  Cléopâtre  :  il  fut  en  quelque  forte 
adopté  par  Antoine,  qui  déclara  folemne'.lcmcnt 
que  Ccfar  l'avoit  reconnu  pour  fon  fils  ;  en  confé- 

rnce  il  le  proclama  roi  de  l'Egypte ,  de  la  Lybie, 
l'ile  de  Chypre  Se  de  la  Ccclcfyric ,  conjointe- 
ment avec  fa  mère,  &  pour  lui  fuccéder  dans  ce 

E>artagc.  Lorfque  Ctfarion  entra  dans  l'âge  de  l'ailo- 
efeence ,  Antoine,  conformément  à  un  ancien 
ufage ,  célébra  cette  époque  par  des  fêtes  publi- 
ques ,  qu'il  donna  dans  Alexandrie.  Lorfque  Clco- 
pâtre vu  Augufte  ,  ou  Odave  ,  devenir  le  maitre 
en  Egypte ,  elle  envoya  Cèfarion  avec  de  grandes 
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|  richefles  dans  les  Indes,  par  l'Ethiopie.  Un  homme 
chargé  de  fon  éducation,  nommé  Rhodon  ,  Se  qui 
vraisemblablement  le  trahilToit,  lui  perfuada  de  re- 
venu ,  en  l'aiTurant  que  l'intention  «'Augufte  étoit 
de  lui  biffer  le  royaume  d'Egypte.  Augufte  le  laiffa 
vivre  tant  que  Cléopâtre  vécut  ;  mais  après  la  mort 
de  cette  reine,  fur  la  citation  d'un  hémiftiche  d'Ho- 
mère, dont  le  fens  eft  que  la  multitude  des  fou* 
verains  n  eft  pas  avantageufe,  il  le  fît  périr. 

CÉSONIE  (  Mi los  1  a  Cesonia  )  (  Hifl.  Rom.  ) , 
dernière  femme  de  Caïus  Caligula,  qui  l'aimoit 
paffionnéinent.  C'étoit  à  elle  qu'il  difott  quelque- 
fois :  cette  belle  tête  fera  coupée  aujji~tôt  que  je  l'aurai 
ordonné.  Il  lui  difoit  auffi  qu'il  lui  prenoit  envie  de 
lui  faire  donner  la  queflion ,  pour  favoir  d'elle  pour- 
quoi il  l'aimoit  fi  fort.  En  effet  elle  n'étoit,  dit-on, 
ni  jeune  ni  belle  lorfqu'il  l'avoit  époufee  ;  Se  les 
fuperftirieux  partaient  de  charmes ,  de  philtres , 
qu'ils  l'accufoient  ou  la  foupçonnoient  d'avoir  em- 
ployés. Il  paroit  nue  fon  principal  charme  étoit  fon 
extrême  complaifance  pour  tous  les  goûts  &  tous 
les  caprices  de  ce  fou  frénétique ,  qui ,  dit-on ,  dans 
la  fureur  de  fes  débauches  in  fenfeês,  prenoit  quel- 
quefois plaifir  à  l'expofcr  nue  aux  yeux  de  fes  fa- 
voris. Lorfque  Caligula  fut  tué,  Chéréasfon  meur- 
trier envoya  le  tribun  Julius  Lupus  pour  fe  défaire 
de  Céjônit  Se  de  fa  fille  Juiia  Drufilla ,  qu'elle  avoit 
eue  de  Caligula.  Céfonie  préfenta  fon  fein  découvert 
au  fer  de  l'affaffin ,  avec  beaucoup  de  confiance  :  il 
eut  la  barbarie  de  la  percer  de  pluficurs  coups  d'épée , 
&  (Técrafcr  la  tète  de  l'enfant  contre  la  muraille , 
pour  qu'il  ne  rejlât  rien,  difent  quelques  hifioriens  , 
a"un  fang  fi  abominable.  Mais  ce  fang  fi  abominable 
étoit  celui  de  Germanicus.  Caïus  lui-même  com- 
mença fon  empire  fous  d'heureux  aufpices  : 

De  Rome  ,  pour  un  temps ,  Caïus  fut  les  délices. 

&  il  parott  que  Tes  fureurs  furent  l'effet  d'une  ma- 
ladie ,  qui  lui  dérangea  le  cerveau.  Les  fureurs  plus 
grandes  que  Chéréas  faifoit  exercer  fur  une  femme 
oc  un  enfant ,  n'avoient  pas  cette  exeufe. 

CESTIUS.  (ffîfl.  Rom.)  Ce  fera,  fi  l'on  veut, 
}e  Zoilc  romain.  Tout  ce  qu'on  fait  de  fon  hiftoire , 
c'eft  qu'il  avoit  critiqué  Cicéren,  Se  que  fe  trouvant 
en  Aiie  à  la  table  de  M  Tullius,  qui  en  avoit  alors 
le  gouvernement ,  Se  oui  étoit  fils  de  Cicéron ,  un  ' 
doineftique  de  M.  Tullius  le  défigna ,  en  difant  à 
fon  maitre  :  c'efl  ce  critique  qui  dilo'u  que  votre  pire 
étoit  un  ignorant  ;  fur  quoi  M.  Tullius  fit  prendre 
Ccflius  par  fes  domeftiques,  Se  le  fit  fouetter  cruel-  ' 
lement  en  fa  prèfence.  Pluficurs  auteurs  qui  rap- 
portent ce  fait  ,  trouvent  ce  traitement  fort  jufte, 
parce  que  Ctftiut  avoit  en  la  témérité  de  critiquer 
Cicéron.  Ceft  ainfi  qu'ils  rapportent  que  je  ne  fais 
quel  tyran  fit  mettre  Zoïie  en  croix  ;  ce  qui  leur 
paroit  fort  jufte  encore,  parce  qu'il  avoit  critiqué 
Homère.  Il  faut  leur  répondre  que  la  gloire  d'Ho- 

Imère  Se  de  Cicéron  n'eft  flatteufe  que  parce  qu'on 
a ,  ou  qu'on  doit  avoir  la  liberté  de  le»  critiquer  : 
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que  fi  Ctpus  avoit  dit  que  GcéVon  étoît  on  îgno-  J 
rant,  il  avoit  grand  tort  aflurément,  parce  que  I 
Cicéron  ètoit  très- (avant  ;  mais  que  la  peine  d'une  j 
pareille  faute  eft  la  honte  d'avoir  dit  une  fottife , 
&  la  certitude  de  n'avoir  pcrfuadé  perfonne  :  que 
ce  Ctjlitu  ne  croyoit  point  avoir  infulté  Gcéron , 
puifqu'il  fe  préfentoit  avec  cette  fëcurité  a  la  table 
de  fon  fils  :  que  cette  fécurité  même ,  preuve  d"ta- 
nocence ,  ou ,  en  tout  cas ,  marque  d'eftime  de  la 
:  de  Ctfltus,  meritoit  d'être  refpeftée ,  ainfi  que 
>  facrés  de  ITiofpitalité  :  qu'il  n'y  a  point  de 
^ent  fous  lequel  Ctfiius  n'eut  obtenu  la 
d'un  fi  fanglant  &  fi  injurie  outrage  : 
que  M.  Tullius  avoit  bien  mal  profité  du  livre  des 
r  qui  lui  eft  adreiTe  par  fon  père,  - ou  que  la 

Ë filiale  lui  faifoit  étrangément  illufion ,  comme 
m  de  Cicéron  fait  illufion  à  ceux  qui  rappor- 
tent cette  action  à  la  louange  de  M.  Tullius.  Ceft 
ainfi  qu'il  faut  prefque  toujours  rélormer  les  juge- 
mens,  ou  fuperftiueux ,  ou  inconfidérés,  de  l'hif- 
tOrre. 

CÉTÉS ,  ou  Protêt.  (  Hîft.  d'Egypte.  )  L'Egypte, 
après  la  mort  d'Actifanes,  tomba  dans  l'anarchie. 
Les  peuples  femirent  le  befoin  d'avoir  un  maitre  : 
éclairés  dans  leur  choix  &  inftruits  par  l'expérience , 
ils  reconnurent  qu'une  illnftre  naifTance  n  étoit  pas 
toujours  un  gage  cTune  fage  admtniftration  :  ils 
choifirecr  Cités ,  plu*  connu  par  le  nom  de  Protêt  t 
habitant  de  Memphis,  qui,  quoique  né  dans  un 
rang  obfcur,  avoit  de»  droits  pour  commander  aux 
hommes ,  puifqu'il  avoit  toutes  les  vertus  qui  pou» 
voient  les  rendre  heureux.  Jamais  prince  ne  s'oc- 
cupa plus  fcrupnlettfemert  de  fes  devoirs.  Quoi- 
qu  ayant  de  l'humanité ,  il  punit  avec  fc vérité  les 
coupables,  parce  qu'il  favoit  que  l'indulgence  en- 
hardit plus  fouvent  au  crime  qu'elle  n'excite  à  la 
vertu.  On  prétend  que  fous  fon  règne ,  Paris  8c 
Hélène  abordèrent  en  Egypte  :  Cités ,  religieux  ob- 
fervateur  de  l'hofpitaiité ,  auroit  cru  en  violer  les 
droits ,  s'il  eût  puni  ces  amans  adultères  ;  mats  trop 
équitable  pour  les  laifler  jouir  naifiblcmcnt  de  leur 
crime,  il  leur  enleva  les  trèfors  qu'ils  avoient 
ravis  à  Ménélas,  auquel  ils  furent  reftitués.  Cités 
partageoit  fon  temps  entre  les  foins  du  trône  & 
l'étude  de  la  magie,  quin'ètoit  que  la  connoilTance 
des  procédés  de  la  nature.  La  table  nous  apprend 
qu'il  prenoit  toutes  fortes  de  formes ,  ceft-a-dire , 
que  ton  génie  fe  plioit  à  routes  les  circonltances  : 
d'autres  prétendent  que  cette  fable  tire  (on  origine 
de  la  coutume  introduite  par  ce  prince ,  d'orner 
la  tète  des  roisdE;y^te  de  figures  d'animaux,  & 
qui  devint  le  fymbole  du  pouvoir  fuprème.  On  le 
confond  quelquefois  avec  le  Séthos  de  Manéthon , 
&  quelquefois  avec  Typhon ,  dont  l'hiftoire  a  été 
défigurée  parles  menlonges  des  poètes.  Il  fut  adoré 
comme  le  dieu  delà  mer,  parce  que  fa  domination 
s'étendnh  fur  les  côtes  maritimes  de  1  Fgyptc.  Ceft 
en  co  lens  qu'Homère  l'appelle  le  miniftre  ou  le  lieu- 
de  Neptune  r  Newton  eft  perfuadé  qu'il 
le  titre  de  roi ,  &  qu'il  n'eut  que 
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radminîftration  fubordonnée  de  la  Baflé- Egypte 
Les  peuples ,  heureux  fous  fon  gouvernement ,  le 
déifièrent  après  fa  mort ,  &  lui  érigèrent  un  temple 
célèbre  à  Memphis.  (  T-N.  ) 

CÉTHÉGUS,  nom  célèbre  dans  rhiftoire  ro- 
maine ,  mais  plutôt  en  mauvaife  qu'en  bonne  part. 
Quand  Horace  dit  : 

Q-ja  prîftit  memorata  Catombuê  atfnt  Cethcgil 
Huncfitut  informit  prêtait  6  deftrta  vttujlas. 

ce  n'eft  pas  pour  la  vertu  qu'il  met  les  Cttkéçus  à 
côté  d.-s  Catons  ;  c'eft  feulement  pour  l'ancienneté. 
Les  plus  connus  des  Cithigus  font  : 

I  .  Publius Cornélius  CÉTHÉGUS,  partifan  zélé 
de  Marins  contre  Sylla  :  il  difpofoit  de  tout  dans 
Rome,  &  illahToit  tout  à  la  difpofition  d'une  mai-' 
trvfle.  Les  perfonnages  les  plus  confidèrables  de  la 
république  etoient  forcés  de  ramper  fous  cette  fem- 
me ;  car  il  n'y  avoit  déjà  plus  de  vrais  Romains. 
Lucullus  lui  fit  fa  cour ,  pour  obtenir  le  comman- 
dement dans  la  guerre  contre  Mithridate  :  c'étoit 
elle  qui,  avec  les  charges ,  difpenfoit  la  gloire  & 
les  richefles. 

i'\  Caïus  Cornélius  CÉl HÉGUs ,  le  plus  fameux 
des  complices  de  Catilina,  fut  étrangle  en  prifon. 

30.  Un  autre  fenatenr  de  la  même  famille  fut  dé- 
capité fous  l'empire  de  Valentinicn  ,  en  368, pour 
adultère,  châtiment  au  moins  (évére ,  &  qui  vrai- 
femblablement  n'avoit  pas  lieu  du  temps  d'Augufte, 
car  Horace  n'en  parle  point  dans  rénumération  des 
dangers  auxquels  les  adultères  font  cxpofès. 

AuAirt  eft  opéra  prttium  ,  proctJert  reâ'e 
Qui  riia.hu  non  vultis  ,  ut  ornai  parte  labortnt , 
Utiju*  illï$  n  ulto  cQrmptâ  dolort  volupté*  , 
A:  jut  hac  rjra  ,  cadut  du  a  interfctpl  p.  rida, 
Uie  ,  6e. 

II  y  a  feulement  des  exemples ,  (bus  les  premiers 
j  empereurs ,  que  des  citoyens  ont  été  relégués  peur 
!  adultère ,  &  Senèque  l'avoit  été  pour  cette  çaul'e 
:  fous  l'empire  de  Claude. 

CETHURA  (  Hi;L  /m.  ) ,  féconde  femme  d'A- 
braham ;  ce  patriarche  avoit  cent  quarante  an* 
J  lorfqu'd  l'époufa  ;  il  en  eut  fix  fils  :  Zamram,  Jec- 
1  fan,  Madan,  Madian,  Jesboc  &  Sué. 
I     CEURAWATH  ,  f.  m.  (  Hifl.  mod.  )  nom  d'une 
1  feûc  de  Benjans,  dans  les  Indes,  fi  infatués  de 
l'opinion  de  la  métempfycofe ,  qu'ils  refpcétent 
les  moindres  infectes.  Leurs  bramines  lu  prêtres 
ont  toujours  la  bouche  couverte  d'un  voile ,  de 
peur  d'avaler  quelque  mouche  ;  &  ils  ont  égale- 
1  ment  foin  ,  en  allumant  de  la  chandelle  ou  dut 
;  feu  dans  Uurs  maifbns ,  que  nul  papillon  on  mou- 
;  cheron  ne  vienne  s'y  brûler  ;  ils  font  auftî  bouillir 
\  l'eau ,  avant  que  de  la  boire  ,  de  peur  qu'elle  ne 
j  contienne  quelques  it  fcétes.  Du  refte ,  ils  n'ad- 
I  mettent  ni  peines ,  ni  récompenfes  après  cette  vie, 
|  dont  les  événemens,  félon  eux  ,  ne  dépendes 
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point  de  Dieu.  Ils  brûlent  les  corps  des  vieillards, 
ot  enterrent  ceux  des  enfans  décédés  au  -deffous 
de  trois  ans.  Leurs  veuves  ne  font  point  obligées 
de  fe  brûler  avec  leurs  maris,  fuivant  l'ufage  du 
pays,  mais  feulement  de  garder  une  viduitè  perpé- 
tuelle. Tous  ceux  qui  font  profeifion  des  fendmens 
■de  cette  feéte ,  peuvent  être  admis  à  la  prêtrife , 
même  les  femmes ,  pourvu  qu'elles  aient  atteint 
l'âge  de  vingt  ans  ;  car  pour  les  hommes ,  on  les 
y  reçoit  dès  celui  de  neuf.  Ceux  qui  font  ainft 
engagés  dans  le  facerdoce ,  doivent  faire  vœu  d: 
cliafieté ,  porter  un  habit  particulier ,  &  pratiquer 
des  auftérités  incroyables.  Tous  les  autres  doâeurs 
indiens  ont  beaucoup  de  mépris  &  d'averfion  pour 
cette  fcéte  ,  qui  ne  demeure  pas  apparemment  en 
refie  avec  eux ,  &  ils  défendent  à  leurs  auditeurs 
d'avoir  communication  avec  les  Ceurawath  ,  qui 
ne  donnent  pas  fans  doute  à  ceux  qui  les  écoutent 
bonne  opinion  du  commerce  de  leurs  adverfaires. 
Les  mêmes  panions  produifent  par- tout  les  marnes 
effets.  (  GJ 

CEZELI  (  Constance  de)  (Hifi de  Fr.\ On 
conno.t  à  peine  le  nom  de  cette  héroïne;  fi  elle 
-appartenoit  à  l'hifloire  grecque  ou  romaine  ,  la 
valeur  &  fou  courage  (croient  célébrés  par  toutes 
les  voix  de  1a  renommée  ,  &  fon  nom  jouiroit 
d'une  gloire  immortelle.  Toute  moderne  &  toute 
•françoife  qu'elle  eft ,  il  eft.  encore  étonnant  qu'elle 
ne  (oit  pas  affociée  «Tune  manière  particulière  à 
la  gloire  d'Henri  IV ,  qu'elle  a  fi  noblement  fervi. 
Elle  étoit  d'une  famille  ancienne  &  opulente  de 
Montpellier.  Son  mari ,  Barri  de  Saint  -  Aunez  , 
étoit  gouverneur ,  pour  Henri  IV  ,  de  la  ville  de 
Leucate  en  Languedoc.  En  1590,  c'eft-à-dire  à 
l'époque  où  les  victoires  d'Arqués  &  d'Ivry ,  refiées 
fans  fruit  ,  laiffoient  à  la  figue  toute  fa  puifiance 
&  aux  fuccés  d'Henri  IV  toute  leur  incertitude , 
Saint-Aunez  étant  forti  de  fa  ville  pour  aller  com- 
muniquer un  projet  au  duc  de  Montmorcnci ,  gou- 
verneur du  Languedoc  ,  qui  fut  dans  la  fuite  le 
connétable  Henri,  eut  le  malheur  de  tomber  entre 
les  mains  d*s  Espagnols  &  des  ligueurs .,  qui  le 
traînant  à  leur  fuite,  vinrent  aufii-tôt  mettre  le 
fiège  devant  Leucate ,  ne  doutant  pas  que  cetre 
ville ,  privée  de  fon  gouverneur  ,  n'ouvrit  fes 
portes  a  la  première  fommation.  Confiance ,  une 

Siquc  à  la  main ,  fe  met  a  la  tète  de  la  garnifon 
C  des  habitans  :  Ctfl  à  moi,  dit- elle ,  à  repréftnter 
mon  mari ,  eu  à  le  remplacer.  Elle  repouffe  les  aflîé- 
geans ,  qui,  confus  &  furieux  ,  lui  envoient  dire , 
que  fi  elle  ne  leur  remet  la  place  a  l'infiant ,  ils 
vont  faire  pendre  fon  mari.  Confiance  n'avoit  pas 
attendu  cette  menace  pour  offrir  la  rançon  de  Saint- 
Aunez  ;  elle  renouvella  fes  offres  ,  &  les  augmenta 
jufqu'au  facrifice  entier  de  fes  biens  ;  mais ,  ajoutâ- 
t-elle avec  autant  de  fermeté  que  de  tendrefie  , 
mon  mari  me  défavoueroit  du  bienfait  de  la  vie  acheté 
au  prix  de  l'honneur  6*  de  la  fidélité.  Les  Efpagnols 
eurent  l'humiliation  de  lever  le  fiège  &  l'indignité 
de  faire  périr  Saint-  Auncz,  La  garnifon  avoit  entre 
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fes  mains  on  prifonnicr  confidérable  dans  le  parti 
des  ligueurs ,  le  feigneur  de  Loupian  ;  on  voulut 
ufer  fur  lui  de  représailles,  on  crut  devoir  à  Cons- 
tance ce  prit  du  fang  de  fon  mari  &  cette  ven- 
geance de  la  cruauté  des  Efpagnols.  Ils  U  méritent , 
s'écria  cette  généreufe  femme  en  fondant  en  lar- 
mes; mais  nous  ,  méritons-nous  de  fuivre  un  pareil 
exemple  ?  Elle  prit  Loupian  fous  fa  protection  ,  & 
hii  fauva  la  vie.  Henri  IV ,  pénétré  d'admiration  Se 
(Tattendriflêment ,  fe  hâta  d'envoyer  à  Confiance 
le  brevet  de  gouvernante  -de  Leucate  ,  avec  U 
furvivance  du  gouvernement  pour  fon  fils.  Il  ne 
pouvoir  faire  moins,  &  dans  ces  temps  malheu- 
reux il  ne  pouvoit  faire  plus. 

CEZENE  (Michel  de).  Voytç,  Ockam. 

CHABANNES  (Hijl  de  Fr.)  ,  La  maifon  de 
Chabannes  defeend  des  anciens  comtes  d'Angou- 
lême.  Ceux  de  cette  illufire  maifon  qui  appartien- 
nent le  plus  particulièrement  à  l'hifioire,  font  : 

t°.  Robert  de  Chabannes  ,  fieur  de  Charlus  , 
tué  à  la  bataille  d'Azincourt  en  141  f. 

i°.  Etienne  fon  fils,  tué  au  combat  de  Crevant 
en  1423. 

30.  Jacques  I ,  fieur  de  la  Paltce ,  de  Charlus  , 
&c. ,  fèncchal  de  Touloufe,  &  grand -maître  de 
France  ,  frère  d'Etienne.  Il  ent  part  &  une  part 
honorable  a  toutes  les  expéditions  militai) es.  du 
régne  de  Charles  VII;  à  la  journéedeRouvrai  ou  de* 
harengs  en  1429  ;  au  fiège  dt;  Compiegnecn  1430, 
&c.  Son  attachement  pour  Charles  vil  ne  fut  pas 
à  l'épreuve  de  quelques  intrigues  qui  le  firent  en- 
trer en  1440  .pour  les  intérêts  du  Dauphin,  dans 
le  complot  de  la  pragnerie  (  Voye^  Pragu  r;£  )  ; 
mais  il  rentra  bientôt  dans  le  devoir  ;  il  fervit  au 
fiège  de  Caen  en  1470,  8c  contribua  beaucoup  à 
la  réduction  de  la  Normandie  ;  il  travailla  enfuite 
à  la  réduction  de  ta  Guienne  ,  nommément  de 
Blaye  &  de  Bayonne.  Il  mourut  le  20  octobre  -14? 3 
•des  fuites  d'une  bleffure  qu'il  avoit  reçue  le  17 
juillet  précédent  à  la  bataille  de  Caftjllon. 

4*.  Le  plus  célèbre  &  le  plus  puiffant  des  Cha- 
bannes , dans  ce  même  temps,  fut  Antoine,  comte 
de  Dammartin ,  chevalier  de  l'ordre  du  roi ,  fé- 
■échal  de  Carcaflonne ,  bailli  de  Troies  ,  grand- 
maître  &  grand  pannetier  de  France,  gouverneur 
de  Paris  ,  frère  des  deux  précédens.  Il  fut  fait  pri- 
fonnier  en  1415  à  la  batadle  de  Verneuil  ;  il  pré- 
fida  ,  fous  Charles  VII ,  à  la  condamna rion  du  fa- 
meux Jacques  Cœur  (  Voye^  CdiUR  )  ,  &  félon  un 
ufage  détefiable  affez  ordinaire  dans  ces  temps, 
&  qui  le  fut  encore  beaucoup  pins  fous  Louis  XI 

3ue  fous  Charles  VII ,  il  eut  part  a  la  confifeation 
u  condamné. 
Le  comte  de  Dammartin,  non- feulement  n'en- 
tra point  avec  Jacques,  fon  frère  ,  dans  la  faction 
de  la  Prafuerie ,  mais  il  faifit  le  Danphiné ,  par 
l'ordre  de  Charles  VII,  fur  le  Dauphin  rebelle. 
Oétoit  fon  devoir,  &  il  en  fut  puni  ;  le  Dauphin, 
devenu  le  roi  Louis  XI ,  fit  mettre  le  comte  de 
Dammartin  à  la  BaiUlle.  Lorfque  les  enûns  de 

Jacques 
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Jacques  Coeur  virent  le  comte  de  DatnnJartin  tom- 
bé à  fon  cour  dans  la  difgrace  ,  ils  lui  redeman- 
fièrent  la  part  qu'il  avoit  eue  de  la  dépouille  de 
leur  père,  &  1o'i!'lc itèrent  la  révifion  au  procès. 
Cette  affaire  fut  appointée  au  parlement.  Geoffroy 
Coeur,  reftè  feul  des  eufans  de  Jacques,  fe  faiut 
par  voie  de  fait  des  biens  du  comte  de  Dammar- 
tin, 6c  Louis  XI  parut  fe  diclarer  pour  lui  contre 
k  comte  ;  mais  celui-ci  s'étant  fauve  de  la  Bailille , 
&  ayant  pris  parti  contre  Louis  XI  dans  la  guerre 
civile ,  dite  du  bien  public  ,  fît  Geofft  oi  Cœur  pri- 
fonnie  ,  fit  trembler  Louis  XI  lui-même.  A  la  paix  , 
le  comte  de  Dammartin  fut  rétabli  dans  fes  biens , 
Geoffroi  Cœur  fut  abandonné  ,  mais  le  procès 
continua  ;  il  dura  plus  ,  8c  que  Louis  XI ,  &  que 
Geoffroi  Cœur,  &  que  le  comte  de  Dammartin. 
Enfin  les  héritiers  des  deux  contendans  terminé- 
rent,  fous  Châtie»  VIII,  ce  différend  par  une 
tranfaâion  du  3  fepte  i  bre  1480, ,  qui  avoit  un 
grand  inconvénient ,  c'efl  qu'on  n  avoit  pu  tranfi- 
ger  fur  les  biens  fans  tranfiger  en  même  temps 
far  l'honneur  de  deux  hommes  célèbres. 

Le  comte  de  Dammartin ,  rentré  en  faveur  8c 
comblé  de  plus  de  grâces  encore  par  Louis  XI , 
qull  ne  l'avoit  été  par  Charles  VII ,  fervit  aufli  bien 
k  fils  que  le  père;  il  fit  rentrer  le  comté  d'Ar- 
magnac fous  fon  obéiflance  ;  il  fecourut  Beauvaîs 
auTiégé  par  le  duc  de  Bourgogne  en  147a.  Il  1 
k  25  décembre  1488 


CHA  3i 

Chabannu  voulut  répliquer  &  foutenir  l'avis  d.s 
vieux  chefs.  Bonnivet  l'interrompit  :  u  Monficurde 
»  Chabjnr.es,  lui  d  t-tl ,  vous  parlez  bien  plus  félon 
«  votre  âge  que  félon  votre  grand  crcur  ;  vous 

r.fiom 


ne 


r°.  Jacques  H,  petit  fils  de  Jacques  I,  petit- 
:veu  du  comte  de  Dammartin  ;  c'eft  le  fameux 
maréchal  de  Çhabanncs  la  Palicc ,  tué  de  fang  froid 
après  la  bataille  de  Pavie.  11  fut  le  rroifième  grand 
maître  de  France  de  fa  mahon.  Jacques  de  Oui 
bannes  avoit  porté  à  la  cour ,  vers  la  fin  du  règne 
de  Louis  XI,  un  beau  nom,,  beaucoup  d'efprit, 
de  grands  talens ,  8c  tous  les  avantages  de  la  taille 
&  de  la  figure:  il  avoit  affine ,  dans  la  fuite,  à 
prefqne  autant  de  batailles  que  le  maréchal  de 
Tnvulce  ;  il  ne  s'en  étoit  pas  livré  une  feule  un 
peu  confidérable  fous  les  règnes  de  Charles  MU , 
de  Louis  XII  &  de  François  I ,  dans  laquelle  il  ne 
fc  fut  diûingué.  Il  étoit  à  celle  de  Fornoue  en 
1495  ;  au  combat  de  Ruvo,  à  la  bataille  de  Ce- 
rignoles  en  1503  ;  à  celk  d'Aignadel  en  1509  ;  à 
celle  de  IUvenne  en  1511,  où  il  contribua  tant  a 
la  vi&oire ,  que  l'armée  l'élut  pour  général  après 
la  mort  du  duc  de  Nemours;  à  celle  de  Guine- 
gafte  ou  des  éperon»  en  45,13  \  à  celle  de  Marigrran, 
4  celle  de  la  Bicoque,,  à  celle  de  Pavie,  fans  comp- 
ter une  multitude  d'autres  expéditions  ,  ou  glo- 
rieufes  ou  péfillçufe*,  &  des  fiéges  qui  valoient 
des  batailles.  A  Pavie ,  l'avis  de  tous  les  vieux  ca- 
pitaines qui  avaient  acquis  tant  de  gloire  fous  Char- 
les VIII  ,  fous  Louis  XU  ,  fous  François  I,  des 
Louis  d'Ars,  des  Sanfeverins,  des  Gauot  de  Gc- 
ooaiilac ,  dç  la  Tièmoille  ,df  Çhabanncs  lui-même, 
fin' de  lever  lé  fiège  &.  d'éviter  la  bataille  ;  Bon- 
nivet paratsUndigncx  de  l'idée  (Tune  retraite ,  & 
'  attif  cet  yva  avec  chaleur.  Le  maréchal  de 
Tikoirc.  Tome  I.  Première  Partie.  ' 


»>  feriez  bien  fâché  que  cette  occr.fion  de  glotrc  < 
»  échappât ,  ce  feroit  la  première  fois  que  1 
»  auriez  évité  la  rencontre  de  l'ennemi.  Le  roi  a 
befoin  aujourd'hui  de  votre  valeur  ordinaire , 
»  &  non  de  cette  prudence  dont  l'excès  vous  ell 
»  étranger». 

Bonnivet  eut  le  malheur  de  perfuader  le  roi  ou 
de  le  trouver  perfuadé.  Dans  In  bataille  ,  le  maréchal 
de  Çhabanncs enfonça  jufqu'à  deux  fois  un  Sroscorps 
de  cavalerie  napolitaine ,  commande  par  Caftaldo  , 
lieutenant  du  marquis  de  Pdeairc  ;  mais  ce  corps 
s'étant  rallié,  &  les  Lanfquenets  le  fecondant,  le 
maréchal  de  Çhabanncs,  accablé  par  lamultùude ,  vit 
fa  troupe  fedifliper  fans  pouvoir  la  retenir.  Tandis 
qu'il  faifoit  de  vains  efforts  pour  la  lallier,  il  eut 
fon  cheval  tué  fous  lui  ;  il  s'en  deja^ea ,  malgré  (on 
grand  âge,  avec  une  adreffe  infinie ,  Se  ilalloit  fe 
jeter  dans  une  autre  troupe  pour  y  combattre  à 
pied,  lorfqu'il  tomba  entre  les  mains  de  Caftaldo 
qui  le  fit  prifonnier.  Caftaldo  voulant  le  mettre  en 
lieu  de  fureté ,  fut  rencontré  par  un  capitaine  espa- 
gnol ,  nommé  Buzarto.  Çhabanncs  étoit  le  plus  bean 
vieillard  de  fon  fièclc  ;  fa  bonne  mine ,  fon  air  noble 
&  la  magnificence  de  fes  armes  firent  juger  à 
Buzarto  que  c'étoit  un  prifonnier  confidérabb  & 
dont  la  rançon  feroit  forte  ;  il  voulut  être  affocié 
au  profit  de  la  prife.  Caftaldo  allégua  les  droits  de 
la  guerre,  &refufade  partager.  Eh  bien  l  dit  Buzarto, 
il  ne  fera  ni  pour  toi  ni  pour  moi;  en  même  temps 
il  tua  Çhabanncs  d'un  coup  d'arquebufe.  Ce  Buzarto 
en  eft  encore  aujourd'hui  furnommé  /<fW,épitlïète 
trop  douce  pour  une  action  fi  infâme.  Ceft  ainfi  que 
ce  général ,  la  terreur  8c  l'admiration  des  efpagnols , 

S lui'  ne  l'appeloient  que  le  grand  maréchal  de  France , 
ut  réuni  à  fon  brave  frère  Vandeneffe,  dont  nous 
parlerons  tout  à-l'beure.  U  exifte  fur  ce  grand  ma.  c- 
chai  une  chanfon  populaire  quin'eft  pas  plus  aifee  * 
comprendre  que  la  chanfon  populaire  de  Marlbo- 
rougu,  héros  que  nous  notions  pas  dunfonner  de 
(on  vivant. 

Ne  vou»  fouvlent-M  p'.uj  ,  fcijneur,  quel  fut  HeÛorf 
No»  peuple*  aioibii*  *'en  fouvienneot  cococ. 

6°.  Jean  p'eChabanxes,  feignent  deVandenefle, 
frère  du  maréchal,  étoit,aprês  le  chevalier  Baya-U, 
fon  ami  ,  le  plus  brave  des  françois  de  ce  «mp*. 
Il  s'étoit  diûingué,  ainfi  que  fon  trère  ,  à  ln  bataîbe 
de  Marignanen  15  M-  En  1511  il  défendit  la  ville 
de  Côme  dans  le  Milanez,  contre  le  marquis  de 
Pefcaire,  8c  cette  ville  ayant  été  pillée  au  mépris 
de  la  capitulation,  il  envoya  un  cartel  au  marquis 
de  Pefcaire  pour  en  avoir  raifon.  En  15a*  il  étoit 
au  combat  de  la  Bicoque ,  où ,  avec  le  marcchal  de 
Fo'ix ,  il  pénétra  dans  les  retranchemens  des  ennemis, 
qu'on  avoit  jugés 
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en  if  43  à  la  retraite  de  Romagnano,  d'un  coup 
d'arquebufe  à  croc;  Bayard  périt  auffi  d'un  pareil 
coup.  Ces  deux  héros  ne  purent  être  feparés  nt  dans 
la  vie  ni  à  la  mort.  (foyer  Bayard). 

CHABBAN  ou  CHÀHBAN  ou  CHAVÀN  , 
(Hift.  anc.  &  mod.)  c'étoit ,  chez  les  anciens  arabes , 
le  nom  du  troifiéme  mois  de  leur  année ,  celui  qui 
répondoit  à  notre  mois  de  mai ,  le  même  terme  efl 
encore  tTufage  parmi  les  Orientaux  mahométans. 
La  lune  de  chabbtn  efl  une  des  trois  pendant  les- 
quelles les  mofquées  font  ouvertes  pour  le  mpi  ou 
la  prière  de  mmuit.  (A.R.) 
CHABOT.  (Hift.  JeFr.)  Ancienne  &  tlluflre  mai 
fon  françoife,  ellea  une'âhation  fui  vie  &  connue  de 
puis  les  commencemens  du  onzième  fiécle ,  &  elle 
ctoit  dès-lors  ancienne;  car  un  auteur  du  temps,  en 
parlant  dlâier  de  Chabot,  fait  évèque  de  Limoges 
en  1052 ,  dit  qu'il  étoit  de  la  noble  maifon  des 
Chatou.  Un  autre  Chabo:  fut  élu  cvcque  delà  même 
ville  de  Limoges  en  1177,  &  l'auteur  de  la  chro- 
nique de  Limoges  obferve  qu'on  cacha  cetteélcéhon 
au  roi  d'Angleterre  Henri  II,à  qui  le  Limoufin  appar- 
tenoit  alors  &  qui  n'aimoit  pas  les  Chabots  \  ce  qui 
faitpenferquecettemarfon  jouoit  un  grand  rAledans 
les  guerres  que  la  rivalité  de  la  France  &  de  l'Angle- 
terre fie  les  deux  mariages  d'Eléonore  d'Aquitaine 
rendoient  fi  fréquentes  &  fi  animées  entre  Louis  le 
Jeune  fit  Henri  H.  Louis  de  Chabot  mort  en  141a, 
époufa  Marie  de  Craon,  dame  de  Montcontour , 
Jarnac,  &c ,  lieux  célèbres  depuis ,  par  de  tri  fies  ba 
tailles  dans  nos  guerres  civiles  &  religieufesdu  régne 
de  Charles  IX.  Renaud  II  f  -n  petit-fils  époufa  Ifabelle 
de  Rochechouart ,  dame  de  Brion.  Leur  petit- fils 
fin  le  fameux  amiral  Philippe  de  Chabot  Brion ,  fous 
le  régne  de  François  premier.  H  étoit  chevalier  des 
ordres  de  Saiut-Michel  &  de  la  Jarretière ,  gouver 
neur  de  Bourgogne  &  de  Normandie. 

Brion,  attaché  dés  l'enfance  au  jeune  comte  d'An 
goulème,  qui  fut  dans  la  fuite  François  premier, 
avoit  été  élevé  avec  loi.  François  diftingua  dès-lors 
Montmorenci ,  Brion  &  Montchenn.  Brantôme  rap- 
porte que  ces  trois  jeunes  feigneurs  s'entretenant 
avec  lui  fur  leurs  déftinées  futures,  lui  demandè- 
rent ce  qu'il  feroit  pour  eux  lorfqu'il  feroit  monté 
fur  le  trône  :  DeSret^feulementt  leur  dit  François  pre- 
m  icr ,  6* foye^furt  de  tout  obtenir,  Montmorenci  dcûra 
d'être  connétable,  Brion  d'être  amiral ,  Montchenu 
borna  fon  ambition  à  être  premier  maître  d'hôtel; 
leurs  vœux  furent  remplis  dans  la  fuite ,  fit  le  conte 
fut  aifé  à  imaginer. 

On  a  remarqué  que  les  trois  hommes  que  Fran- 
çois premier  aima  le  mieux ,  furent  les  trois  ami- 
raux de  fon  règne,  Bonnivet ,  Brion  8c  d'Anne- 
baut. 

Aux  joutes  qui  fe  firent  dans  la  place  devant  le 
château  de  Milan,  en  préfence  des  dames,  félon 
l'ufage,  apré>  la  défaite  des  Sui/Fes  à  Marignan, 
Brion  bleûa  le  comte  de  Saint-Pol  d'un  coup  de 
lance  à  l'oeil,  préfige  de  ce  qui  devoit  arriver  à 
Henri  H. 


les  ennemis  pénétrèrent  jufqu'à 
t  déjà  plus  au'à  onxe  lieues  de 
univerfelle  dans  cette  capitale  ; 


L'orfqu'en  15*3  les 
l'Oife,  &  n'étoiemdé, 

Paris,  la  terreur  fut  univerfelle  dans  cette  capitale  ; 
le  roi  qui  étoit  alors  a  Lyon,  fit  partir  en  porte  le 

I'cune  Brion  pour  raffiner  les  habitans  de  Paris ,  & 
eur  annoncer  qu'il  en  voyoit  à  leur  fecours  un  corps 
confidérable  de  cavalerie  fous  les  ordres  du  duc  de 
Vendôme. 

On  ne  fait  pourquoi  du  Bellai  infinue ,  &  pour- 
quoi Beaucairc  &  Varillas  affurent  que  Brion  ,  par 
une  vanité  puérile ,  diflimula  d'abord  une  partie  de 
fa  commiffion ,  qu'il  dit  feulement  que  le  roi  l'avoit 
envoyé  pour  ratïurer  &  défendre  les  habitans  de 
Paris,  fans  parler  du  fecoursque  leduc  de  Vendôme 
amenoit;  fur  quoi  Baillet ,  lecond  préfident  du  par- 
lement ,  lui  répondit ,  au  nom  de  fa  compagnie ,  que 
les  habitans  de  Paris  étoient  bien  fenfibles  aux  bontés 
de  fa  majefté,  mais  que  dans  de  pareilles  conjonc- 
tures ils  avoient  ofè  en  attendre  un  fecours  plu» 


efnca 
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:e  «  ptus  prompt  ;  qu'ils  n'avoient  point  oublié 
que  quand  le  duc  de  Bourgogne ,  Charles ,  avoit 
pénétré  jufqu'à  Beau  vais  en  147»»  Louis  XI  ne 
s'étoit  pas  contenté  de  leur  envoyer  faire  des  corn- 
plimens  par  un  jeune  gentilhomme ,  mais  qu'il  avoir 
fait  marcher  à  leur  fecours  le  maréchal  de  Kouaultà 
la  tète  de  quatre  cents  hommes  d'armes. 

On  conclut  de  tout  cela  que  Brion ,  fans  troupes 
&  fans  caractère ,  avoit  voulu  s'ériger  ridiculement 
en  fauveur  de  Paris ,  tandis  qu'il  n'étoit  que  le  pré- 
curfeur  du  véritable  fauveur,  le  duc  de  Vendôme. 

On  ne  pouvoit  décrier  plus  gratuitement  un 
homme  qui  a  toujours  bien  fervi  l'état ,  fit  auquel 
les  hiftonens  n'ont  pas  rendu  allez  de  jufhce.  Le 
premier  mot  que  Brion  dit  au  parlement  annonça 
l'arrivée  du  duc  de  Vendôme  :  la  répome  du  pré- 
fident Baillet  ne  contient  que  des  témoignages  de 
reconnoiffance  pour  le  roi  «  pour  Brion  ;  s'il  cite 
l'exemple  de  Louis  XI  &  du  maréchal  de  Rouault, 
c'eft  pour  obferver  que  la  conduite  de  François  pre- 
mier en  envoyant  le  duc  de  Vendôme,  étoit  con- 
forme à  cet  exemple. 

Brion ,  ainfi  que  Montmorenci  &  Monchenn ,  fut 
fait  prifonnier  avec  le  roi  à  la  bataille  de  Pavie. 

La  campagne  de  l'amiral  de  Brion  en  1536,  dans 
les  états  du  duc  de  Savoie  »  &  le  pauàge  de  la 
grande  Doire,  annoncèrent  en  lui  les  talens  d'un 
général.  Des  ordres  du  roi  interrompirent  fes  con- 
quêtes Se  le  rappellérent  en  France,  parce  qu'on  fe 
lahToit  alors  abufer  par  des  négociations  &  des  efpé- 
rances  de  paix  qui  aboutirem  à  une  guerre  fan* 
glante. 

Ceft  une  erreur  decroirece  qu'ont  dit  plufîeiirs 
auteurs  ,  que  l'amiral  de  Chabot- Brion  fût  difgracié 
ponr  avoir  interrompu  fes  conquêtes  dans  le  Pié- 
mont en  1 5  »6 ,  par  une  déférence  aveugle  pour  les 
avis  du  Cardinal  de  Lorraine,  qui  craignoit  que  ces 
conquêtes  ne  miflent  obftacle  a  la  paix  qu  d  efpè- 
roit  de  corc'ure, 

.  Les  avis  du- cardinal  de  Lorraine  n'étoient  point 
de  fimples  avis,  c>frtoi' 
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Bnon  n'obéît 

qu'à  regret, 

La  eau  le  fecrette  de  la  difgrace  de  l'amiral ,  gui 
fat  un  grand  événement  à  a  cour ,  paroît  avoir 
été  l'amitié ,  peut-être  un  peu  trop  rendre ,  qu'avoit 
conçue  pour  lut  la  ducheffe  cTEftampes ,  dont  fon 
neveu  (Guy  de  Ckaioi)  avoit  époufé  la  feeur  (Anne 
de  Pifieleu).  Le  roi ,  qui  avoir  toujours  beaucoup 
aimé  Chabot ,  commençoit  a  être  plus  choqué  de 
les  fuccés  8c  de  fon  orgueil ,  que  touché  de  fes  qua- 
lités aimables.  Un  jour ,  dans  un  mouvement  de 
colère  ,  il  le  menaça  de  lui  faire  fon  procès.  Chabot , 
orgueilleux  &  fenfible ,  ne  fut  pas  céder  à  fon  martre. 
m  Vous  le  pouvez ,  Sire,  répondit  -  il  fièrement , 
»  ma  conduite  a  toujours  été  irréprochable  &  n'a 
•  rien  à  craindre  du  plus  fevére  examen  ».  Le  roi 
Ce  crut  bravé ,  &  peut-être  par  un  rival,  il  alla  mettre 
fon  honneur  à  foutenir  une  menace  qui  lui  étoit 
échapée.  Le  chancelier  Poyet  qui  ne  pouvoit  fouffrir 
Chabot,  parce  que  les  ambitieux  ne  peuvent  fourTrir 
les  favoris,  attifa  le  feu,  irrita  le  roi,  &  lui  per- 

fieurs  fautc?tmême  capitales. Cette  affaire  étoit  deve- 
nue une  efpèce  de  gageure  entre  le  roi  &  Chabot  ; 
le  roi  ne  vouloit  point  perdre  ce  favori,  mais  il 
vouloit  l'humilier  &  lui  faire  voir  que  Les  fujets 
fes  plus  grands  ne  font  rien  quand  il  plaît  aux  rois 
de  retirer  leur  main  protectrice  ;  il  parut  donc  le 
livrer  aux  coups  de  fes  ennemis ,  il  le  fit  arrêter  & 
mettre  au  château  de  Melun  ;  le  chancelier  inAruifit 
fon  procès  avec  des  commifiaires  tirés  de  divers 
rlemcns.  Le  roi  ayant ,  au  bout  de  quelque  temps , 
mandé  des  nouvelles  de  ce  procès,  le  chancelier 
crut  bien  faire  fa  cour  ,  en  difant  que  l'amiral  étoit 
convaincu  de  vingt-cinq  crimes  capitaux.  Le  plus 
grand  de  ces  crimes  étoit  d'avoir  impofé  un  très- 
foible  droit  d'amirauté  fur  les  harengs.  CfaAwcroyoit 
ce  droit  légitime  ;  mais  eût-il  été  illicite,  la  refti- 
cution  &  une  légère  amende  étoient  toute  la  peine 
que  m  en  !  ou  une  faute  d'un  ordre  fi  commun.  Le 
roi  fourit  de  ce  vain  entafiement  de  charges ,  & 
«"indigna  de  cet  acharnement  à  pourfuivre  un  mal- 
heureux. Il  reconnut  la  bafTeffe  du  courîifan  &  l'tn  • 
dignité  du  juge  ;  l'idée  qu'il  prit  alors  du  caraâére 
de  Poyet ,  no  contribua  pas  peu  à  la  difgrace  de 
ce  chancelier  ;  mais  le  roi  voulut  profiter  de  toutes 
ces  circonflances  contre  la  fierté  de  l'amiral.  Eh 
bien,  lui  dit-il,  homme  irréprochable ,  foutiendrer-vous 
'encore  votre  innocence?  Ma  prifon ,  répondit  Chabot 
avec  modeftie  &  avec  ri  nèfle,  m'a  appris  que  nul 
ne  pouvoit  fe  dire  innocent  devant  fon  Dieu  ni  devant 
fon  ni.  François  fut  touché ,  mais  il  diflimula  ;  il 
vouloit  que  la  leçon  fût  entière,  il  laifTa  rendre 
l'arrêt  ;  on  n'eut  pas  honte  de  condamner  Chabot 
à  quinze  cents  cinquante  mille  livres  tournois  d'a- 
mende &  au  banniflémen  t  perpétuel.  Ce  toit  le  ruiner 
<k  le  déshonorer ,  deux  peines  plus  fortes  que  la 
perte  de  la  vie.  Du  moins,  dit  Chabot  au  roi,  la 
rage  de  met  ennemis  n'a  pu  me  convaincre  d'aucune 
jelotùt  envers  votre  majejk.  Le  roi  vint  à  fon  fecours , 
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il  n'écouta  plus  que  fon  cœur  &  la  ducheffe  d'Eflam- 


pes.  Celle-ci  n'avoir  point  abandonné  fon  ami.  Des 
lettres- patentes  du  i  a  mars  1 541  rendirent  à  Chabot 
fon  honneur  &  fes  biens ,  le  rétablirent  dans  fes 
dignités  &  dans  fa  réputation,  le  déchargèrent  de 
l'amende,  le  rappelèrent  du  banniffement,  -m pô- 
le rent  un  filence  éternel  au  procureur  général.  Toute 
la  puiffance  du  roi  ne  pouvoit  réparer  le  mal  que 
fes  juges  a  voient  fait  ;  ces  lettres  -  patentes  ne 
preuvoient  pas  l'innocence  de  Chabot',  elles  pou- 
voien  t  avoir  été  accordées  à  l'amitié ,  à  la  pitié, 
a  la  feUicitation.  Chabot  le  fentit  bien ,  auflt  n'em- 
ploya-1 -il  ces  lettres  que  comme  une  des  pièces  de 
fon  procès ,  qu'il  fit  renvoyer  au  parlement  pour 
y  être  revu.  Chabot  fut  pleinement  difculpé  par 
un  arrêt  du  13  mars ,  &  le  29 ,  le  roi  lui  fit  expédier 
dans  fon  confeil  d'autres  lettres ,  datées  de  Bar- 
fur- Seine  qui  le  déclaroient  innocent. 

Mais  le  coup  mortel  étoit  porté.  Chabot  avoit  fuo- 
combè  fous  le  poids  de  l'humiliation ,  il  ne  fit  que 
languir  jufqu'au  premier  juin  1543 ,  qu'il  mourut, 
laiifam  au  roi, a  vec  le  regret  de  fa  perte  &  le  remord 
de  l'avoir  caufée ,  11m  porta  nte  leçon  de  ne  point  fe 
jouer  de  l'honneur  de  les  fujets.  Le  roi  le  fit  enterrer 
aux  Célefbns  dans  la  chapelle  de  la  maifon  d'Orléans, 
à  laquelle  il  tenoit  par  Françoife  de  Longwi  ,  fa 
femme  ,  fille  de  Jeanne  d'Angouléme  ;  le  roi  prit 
foin  de  lui  ériger  un  tombeau ,  tardive  &  infuffi- 
fante  réparation  d'un  mal  irréparable. 

Guy  de  Chabot,  feigneur  de  Jamac ,  cheva- 
lier de  Tordre  du  roi ,  &  gouverneur  de  la  Rochelle , 
étoit  un  neveu  de  l'amiral,  beau-frère  de  la  ducheffe 
d'Eftampes ,  dont  nous  avons  parlé.  Ce  fut  lui  qui, 
au  commencementdu  régne  de  Henri  Il.foutint  con- 
tre François  de  Vivonne,  feigneur  de  la  Châtei- 
gneraye ,  ce  fameux  combat  en  champ  clos ,  à  Saint- 
Germain -en- Laye  ,  en  préfenec  du  roi ,  dont  la  Châ- 
teigneraye étoit  le  favori. 

La  Châteigneraye  étoit  1  homme  le  plus  robuft* 
de  la  cour  &  le  plus  redouté  dans  cm  fortes  de  com- 
bats ;  il  dédaignoit  fort  fon  adverfaire  &  avoit  invité 
fes  amis  a  fouper  pour  fe  réjouir  avec  lui  d'une 
victoire  qui  lui  coûteroit  peu.  Il  fut  vaincu  au  grand 
é  t  on  ne  me  n  t  du  roi  &  de  toute  la  cour.  Jarnac , 
d'un  revers  qui  s'appelle  encore  le  coup  de  Jarnac , 
lui  fendit  le  jarret  «  le  fit  tomber  baigné  dans  (on 
fang;  il  fit  ce  qu'il  put  pour  fauver  La  vie  à  fon 
ennemi  qui  avoit  été  fon  ami ,  &  avec  lequel  il 
s'étoit  brouillé  pour  un  mot  indiferet  que  la  Cbâ- 
teigneraye  avoit  dit  au  roi ,  alors  dauphin ,  comme 
lui  ayant  été  confié  par  Jarnac ,  &  que  le  roi  avoit 
eu  la  coupable  indiferérion  de  divulguer  .Jarnac  vain- 
queur pardonna  tout,  parla  en  homme,  en  ami, 
en  citoyen ,  conjura  la  Châteigneraye  de  vivre  pour 
continuer  à  fervir  le  roi  &  l'état ,  conjura  le  roi 
de  l'y  obliger,  le  lui  donna.  Il  attendrit  le  roi  que 
le  fort  du  combat  avoit  étonné  &  affligé  ,  &  qui 
charmé  d'un  tel  procédé,  lui  dit  :  Vous  aveç  com- 
battu comme  Cifar  &  parlé  comme  Cicêron.  On  prit 
,  foin  de  la  Châteigneraye ,  mais  il  voulut  mourir  & 
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déchira  lui-mime  fesbleflùres.  Ronûrrd  adreffa  une 
ode  à  Jaraac  fur  fa  viâoire. 11  n'eft  pas  vrai  que  le 
chaerin  que  Henri  II  conçut  de  la  monde  fon  favori 
ait  lait  abolir  alors  les  combats  judiciaires.  Il  y  en 
•a  plufieurs  exemples  poftérieurs ,  dont  quelques-uns 
font  du  même  régne. 

Le  duché  de  Rohan  a  paflè  dans  la  maifon  de 
Chabot  par  le  mariage  de  Marguerite,  duchcfle  de 
Rohan,  fille  du  fameux  duc  de  Rohan,  chef  des 
Huguenots  fous  Louis  XIII ,  &  bleflé  à  mort  au 
premier  combat  de  Rheinfeld ,  du  aS  février  1638, 
avec  Henri  de  Chabot,  feigneur  de  Sainte- Aulave, 
gouverneur  d'Anjou ,  défendu  de  Guy  de  Chabot , 
vainqueur  de  la  Cb  ;iteigneraye.  Le  mariage  de  Henri 
de  Chabot  &  lie  Marguerite  de  Rohan  eu  de  1645. 

CHABRIAS,  îlluilregcnéral.thénien,  remporta 
une  victoire  navale  fur  Pollis  ,  général  Lacédé- 
monien;  envoyé  enfuite  au  fecours  des  Thébains 
contre  ces  mêmes  Lacédémoniens ,  abandonné  dans 
un  combat  fur  terre  de  fes  infidèles  alliés,  n'ayant 
plus  de  reflburces  que  dans  fa  valeur  &  dans  fa 
bonne  conduite ,  il  fit  voir  qu'elles  fuffifoient  dans 
^  les  occafions  les  plus  défelpérécs  ;  il  ordonne  à  fes 
foldats de  mettre  un  genou  en  terre ,  de  fc  ferrer  les 
uns  contre  les  autres ,  de  fe  couvrir  entièrement 
de  leurs  boucliers  &  d'étendre  leurs  piques  en  avant  ; 
ce  rempart  de  fer  qui  ne  préfentoit  aucun  endroit 
foible ,  ne  put  être  forcé  ;  Agé  filas ,  général  des  Lacé- 
démoniens ,  quoique  réputé  vainqueur ,  fe  vit  arrêté 
au  milieu  de  fon  triomphe  &  obligé  de  fe  retirer. 
Les  Athéniens  fentirem  le  prix  de  cette  manoeu- 
vre ;  ils  en  confacrèrent  le  fouvenir  en  érigeant  a 
Chabrias  une  ftatue,  où  il  étoit  repréfenté  dans  la 
poflure  qui  avoit  enlevé  la  victoire  aux  ennemis, 
ou  qui  du  moins  la  leur  avoit  rendue  inutile.  Chabrias 
rétablit  Nect*nabO  fur  le  trône  d'Egypte,  fie  il  alla 
mourir  an  fiége  de  Cliio ,  l'an  355  avant  J.  C;  l'on 
vailTeau  fut  coulé  à  fond  ;  il  eut  pu  l'abandonner 
&  fe  fauver  à  ht  nage  ;  mais  perfuade  que  le  géné- 
ral devoit  fur-tout  donner  l'exemple  dans  le  moment 
du  péril,  il  jugea  la  fuite  honieufe,  &  préféra  la 
mort.  Il  avoit  une  fi  haute  idée  de  l'influence  d'un 
général  fur  fon  armée ,  &  il  avoit  une  influence  ! 
ù  heureufe  fur  les  fiennes ,  qu'il  difoit  qu'une  année 
de  cerfs  commandée  par  un,  lion  battrait  une  armée  de 
lions  commandée  par  un  cerf. 

CHABACOUT,  ou  XACABOUT ,  comme  on 
l'écrit  dans  les  Indes ,  fub.  m.  {Hift.  mod.)  eft  une 
forte  de  religion  qui  s'eft  répandue  dans  le  Ton- 
quin,  à  la  Chine,  au  Japon  &  à  Siam.  Xaca,  qui 
en  eft  l'auteur,  y  enfeigna  la  tranfmigration  des 
âmes,  &  affura  qu'après  cette  vie  il  y  avoit  des 
lieux  différons  pour  punir  les  divers  degrés  de  cou- 
pables, jufqu'à  ce  qu'après  avoir  fatisfait  chacun 
félon  l'énormité  de  fes  péchés,  ils  retournalTent 
à  la  vie ,  fans  finir  jamais  de  mourir  on  de  vivre  j  , 
mais  que  ceux  qui  fui  voient  fa  doctrine,  après  un 
certain  nombrede  réfurrcâions,  ne  revenoient  pins , 
&  n'étoient  plus  fitjets  à  ce  changement.  Pour  lui 
il  avouait  qu'il  avoit  été  obligé  de  renaître  dix  Ibis, 


C  H  A 

J  pour  acquérir  la  gloire  à  laquelle  il  étoit  parvenu  ; 
après  quoi  les  Indiens  font  perfuadés  qu'il  fut  méta- 
morphose en  éléphant  blanc.  Ceft  de-la  que  vient 
le  refpect  que  les  peuples  du  Tonquin  &  de  Siam 
ont  pour  cet  animal ,  dont  la  poffeflion  même  à 
caufê  une  guerre  cruelle  dans  les  Indes.  Quelques* 
uns  croyent  que  Xaca  étoit  Juif,  ou  du  moins  qu'il 
s'étoit  fervi  des  livres  juifs.  Auffi  dans  les  dixeum- 
mandemens  qulL  avoit  preferits ,  il  s'en  trouve  plu- 
fieurs conformes  a  ceux  du  Décalogue,  comme  nin- 
terdire  le  meurtre,  le  larcin,  les  defirs  déréglés 
&  autres. 

Quant  au  temps  où  il  avécu ,  on  le  fait  remonter 
jufqu'ati  règne  de  Salomon  :  on  a  même  conjecturé 
que  ce  pouvoit  bien  être  quelqu'un  de  ces  milérables 

nce  grand  roi  chafla  de  fes  états ,  &  qu'il  exila 
le  royaume  de  Pégu  pour  y  travailler  aux 
mines;  c'eft  du  moins  une  ancienne  tradition  du 
s  pays.  La  doctrine  de  cet  impofleur  fit  d'abord  de 
grands  progrés  dans  le  royaume  de  Siam  ;  &  de-la 
elle  s'étendit  à  la  Chine,  au  Japon  ,  &  aux  autres 
états,  où  les  bonzes  fe  vantent  d'être  les  difciples 
desTalapoins,  feâateurs  de  Xaca.  Mais  le  royaume 
de  Siam  n'eft  plus  aujourd'hui  la  fource  de  toutes 
leurs  ratifies  doebrines,  puifque  les  Siamois  mêmes 
vont  s'inffruire  de  la  doârine  de  Xaca  dans  le 
royaume  de  Laos,  comme  dans  une  univerfité. 
Tiffan'ur,  jéfuite  fraoçois ,  rebuionde  fon  voyage. 
Tavernier,  voyages  des  . Indes.  {A.  R.) 

CHAISE  (la)  cathedra,  des  Romains,  étoit  un 
fiége  fur  lequel  les  femmes  s'afllyoient  8c  fe  far- 
foient  ijcrtcr;  il  étoit  rembourré  &  mou  comme 
les  nôrres.  Lis  valets  dertinis  a  porter  ces  chaifer, 
s'appelaient  ca.iiedr.irii.  On  donnoit  encore  a  Rome 
le  nom  de  cathedra ,  chaife,  aux  fiegesqui  fervoient 
aux  maitres  d'école.  C'eft  delà  qtfa  paflé  dans  l'é» 
glife  le  mot  cathedra ,  qui  fe  dit  du  fiége  de  l'évêque; 
&  le  mot  cathcdrale ,  qui  défigne  une  puiflàncc  ou 
juridifclion.  {A.  R.) 

Chaise  PERCÉE,  {Hift.  mod.)  Chaife  fur  laquelle 
on  élève  le  pape  nouvellement  élu.  Les  Proteftans 
ont  fait  fur  cette  cérémonie  beaucoup  de  railleries 
&  defatyres ,  toutes  fondées  fur  l'hiftoire  prétendue 
de  la  papeilè  Jeanne;       depuis  que  David  Bloa- 
del ,  un  de  leurs  plus  fameux  écrivains ,  Bayle , 
&  même  Jurieu,  om  fait  voir  eux-mêmes  à  leurs 
confrères  la  fatiffeté  de  cette  hifloriette,  qui  n'a- 
vott  pris  naiffànce  que  dans  des  temps  d'ignorancê , 
où  I  on  n'examinott  pas  le  s  faits  avec  l'ex-iflitude 
fcrupuleiife  que  l'on  a  employée  depuis  prés  de 
deux  fiècles  (Uns  la  difeuffion  de  l'hifloire,  ils  font 
plus  réfervés  fur  la  chaife  percée  dont  il  s'agit.  Le 
P.  Mabillon  a  donné  de  cette  cérémonie  une  rai- 
fon  myftéricufe ,  &  qui  n'eft  pas  dénuée  de  vrai- 
fembhnee.  On  place ,  dit- il,  le  nouveau  pape  fur  ce 
fiége  pour  le  faire  fouvenir  du  néant  des  grandeuts , 
en  lui  appliquant  ces  paroles  du  pf.  exij.  Sufci- 
tans  à  terra  inopem ,  &  de  ftercort  erigens  pauptrem* 
ut  tollocet  eum  cum  ptincipibus ,  cumprincipibuspcpuii 
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fki  ;  ce  qui  cil  fort  différent  de  l'origine  burlefque 
&  indécente  que  lui  donnoicnt  les  Pi  ote/lans.  (G.) 

Chaise  (de  la)  (  Hifl  mod.  ),  eft  le  nom  & 
d'un  ami  de  Port-Royal  &  d'un  homme  qui  par 
état  en  étoit  l'ennemi. 

Le  premier ,  Jean  Fillcau  de  la  Chaîfc ,  frère  de 
Fdleau  de  Saint-Martin,traduéteur  de  dom  Quichot- 
te ,  compofa  fur  les  mémoires  de  M.  de  Tiuemont, 
une  hiftoire  de  faim  Louis.  Cet  ouvrage,  protégé 
par  un  parti  puiffant.,révéré,  &  qui  plus  eft,opprime, 
excita  tant  de  curiouté  dans  le  public ,  qu  on  fut 
obligé  de  mettre  des  gardes  chez  le  libraire  les 
premiers  jours  de  la  publication.  Le  parti  oppoft  à 
Port-Royal ,  fit  faire  une  autre  hiftoire  de  faint 
Louis  par  l'abbé  de  Choify  qui ,  avec  fa  légèreté 
ordinaire ,  l'ébaucha  en  trois  femaines.  Cette  féconde 
iéclipfa  entièrement  la  première,  &  c'eftla 
s  lois  que  les  ennemis  de  MM.  de  Port-Royal 
ît  eu  l'avantage  fur  eux.  Les  Jéfuitesfe  font  pi- 
quésde  refaire  prefque  tous  les  livres  de  Port-Royal, 
ils  n'ont  fait  par-là  que  redoubler  l'empreflèment 
du  public  pour  ces  livres  ;  l'émulation  n'eft  pa»  tou- 
jours hrureufe,  ni  l'envie  toujours  adroite. 

Le  P.  DE  la  Chaise  (François),  eft  le  fécond 
dont  nous  voulons  parler.  11  étoit  petit-neveu 
du  fameux  P.  Corton  ,  &  fut ,  comme  lui ,  ton- 
ieffeur  du  roi;  il  le  fut  de  Louis  XIV  à  la  place 
du  P.  Ferrieren  1675.  -l  a  eu»  comme  Augufte, 
un  Tibère  pour  fucceffeur,  qui  l'a  fait  regretter, 
&  dont  la  violence  l'a  fait  paner  par  comparaiton 
pour  modéré.  Nous  avons  vu  cependant  {Voyt{ 
l'article  CAULET,)qu'U  donnoit  quelquefois  à  Louis 
XIV  des  confeils  violens  ficinjuftes,  «nous  voyons 
dans  une  lettre  de  Boileau  à  Racine,  qu'il  fallut 
négocier  avec  lui  comme  avec  une  puiftance  &  flatter 
&  théologie  defpotique,  pour  obtenu  quel'épître  fur 
l'amour  de  Dieu  pût  paroirre.  Lorfqu'un  moinc,con- 
fefleur  du  roi,  a  trop  de  crédit,  le  pénitent  eft  foi- 
ble,  ou  le  directeur  trop  habile.  Les  janfoniftesre- 

frochoient  au  P.  de  la  Chaife  du  fafte  perfonnel  & 
ènrkhuTcment  de  (à  famille.  Madame  de  Mainte- 
non  ,  qui  le  ménageoit  &  le  craignoit,  difoit  qu'il 
a  voit  puis  de  talent  pour  le  mal  que  pour  le  bien.  Obfer- 
vons  que  la  révocation  de  :  dit  de  Nantes  &  les 
dragonades  font  de  fon  temps,  6k  nous  pouvons 
dire  de  fon  règne.  Il  étoit  honoraire  de  l'académie  1 
des  inscriptions  &  belles-lettres,  &  c'eft  la  peut-être 
qu'il  étoit  le  mieux  placé.  Il  avoit  le  goût  &  la  con- 
noùTance  des  médailles  }il  étoit  né  à  Aix  en  Forez  ' 
en  1624.  Il  mourut  en  1709. 
CHALAIS  {Voyei  Taliyrand.) 

CHALCIDIUS  (HiJL  litt.  anc),  philofophe  pla- 
tonicien du  3*.  fiècle,  connu  par  un  commentaire 
eftimé  fur  le  Tintée  de  Platon. 

CHALCONDYLE  (Laonic)  (Hifl.  lut.  mod.) 
athénien  du  quinzième  fiècle ,  auteur  d  une  hi(- 
toire  des  Turcs  en  grec  ,  traduite  en  latin  par 
Claufer,  en  français  par  Blaife  Vigènère  dont  , 
la  traducuon  a  été  continuée  par  Mêlerai.  | 
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Un  autre  Chalcondyle  à  peu  près-du  même 
temps,  nommé  Démétrius,  fut  un  de  ces  Grecs 
qui,  après  la  prife  de  Conftantinoplc  par  Maho- 
met Il ,  portèrent  les  lettres  grecques  en  Italie. 
On  a  de  lui  une  grammaire  grecque  affez  rare* 
Il  mourut  à  Rome  en  ici}. 

CHALES  ( Claude- François  Mulet  de) 
(  Hifl.  litt.  mod.  )  jéfuite ,  né  a  Chambèry  en  16a  t, 
étoit  mathématicien,  fes  fupérieurs  voulaient  qu'il 
enfeignat  la  théologie  ;  le  duc  de  Savoie  décida  qu'il 
ralloit  qu'il  fût  mathématicien  puifque  la  nature 
l'.ivoit  voulu.  On  a  de  lui  un  cours  complet  de 
mathématiques  en  quatre  vol.  in- fol.  en  latin, 
encore  eftimé  a  quelques  égards  ;  mort  à  Turin 
en  1678. 

CHALINIERE  (  Joseph-François  Sant  du 
Bois  de  la  )  {Hifl.  lia.  mod.) ,  chanoine  d'A  ngers 
auteur  des  Confirences  du.  diocèji  d'Angers  ,  fur 
la  Grâce  ;  mort  en  1759. 

CHALONS  ,  (  Princes  «TOrange  )  Voye^ 
Orange. 

CHALUCET  (Armand-Louis  Bonnin  de), 
évêque  de  Toulon  ,  contribua  beaucoup  à  la  dé- 
fenfe  de  cette  place,  affiégéc  en  1707  par  le  duc 
de  Savoie,  il  s'épuifa  pour  fournir  aux  afliégés  les 
fecours  néce/Taires,  il  brava  ton*  les  périls,  treize 
bombes  tombèrent  fur  fon  palais,  quelques-unes 
même  au  coin  de  fon  lit.  La  ville  lui  témoigna 
fa  reconnoiftance  par  un  monument  public  &  une 
infeription  honorable  ;  mort  au  mois  d'août  1712. 

CHALVET  (Matthieu  de)  ,  {HiJL  lut.  mod.) 
confeiller  au  parlement  de  Touloufc ,  puis  con* 
feiller  d'état  fous  Henri  IV,  mauvais  traducteur 
des  oeuvres  de  Sénèque  le  philofophe  ;  mort  à 
Tou'.oufe  en  1707. 

CHAM  {Htfl.facr.  )  fils  deNbé,  maudit  dans 
fa  race  par  fon  père,  pour  lui  avoir  manqué  de 
rcfpect.,  Genef.  c.  9. 

CHAMBRAY,  ancienne  maifon  de  Normandie. 
Voy.  la  Ferté-Fresnel). 

Un  autre  Chambrai  ,  étranger  à  cette  maifon, 
(  Roland  Fréard  ,  fieur  de  Chambrai  ,  )  ap- 
partient a  l'niftoire  des  lettres  &  des  arts  par  un 
Parallèle  de  l'architeffurt  antique  avec  la  moderne  , 
&  par  une  traduction  françoife  du  Tia'ué  de  la 
peinture  de  Léonard  de  Vinci  ;  il  étoit  parent  & 
ami  du  fecrétaire  d'état  Dcfnoyers ,  oc  vivoit 
vers  le  milieu  du  dix-feptiéme  fiècle. 

CHAMBRE  (Cureau  de  la)  {Hifl.  litt.  mod.) 
Marin  Cmtiu  de  la  Chambre,  &  Pierre  Cureau  delà 
Chambre,(on  fils,  cure  de  S.  Barthéiemi  à  Paris,  ont 
été  l'un  &  l'autre  de  l'académie  françoife.  Les 
uns  font  de  l'académie  françoife  parce  qu'ils  font 
connus;  les  autres  font  connus  parce  qu'ils  font 
de  l'académie  françoife  :  Marin  Cureau  etoit  auûi 
de  l'académie  des  feiences.  11  étoit  médecin  or> 
dinaire  du  roi  ;  il  a  lai/Té  quelques  ouvrages  au- 
jourd'hui peu  célèbres,  le»  uns  moraux,  les  au-. 
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très-relatifs  à  fa  profcffion  ,  les 
Pafiîons  ,  donc  Boileau  a  dit  ; 


Laiflbnf-en  difcourir  la  Chambre  il  Coeffcteau. 


des 


l'Art  de  connaître  let  hommes  ;  la  Connoiffance 
des  biles ,  ConjeHures  fur  la  -digeflion  ;  le  Syjléme  de 
tome.  Né  au  Mans  vers  1594»  mort  en  1669. 

Le  curé  de  S.  Barthélemi  écrivoit  peu  *  mais 
il  faifoit  écrire  en  fournilTant  des  conleils  &  des 
idées,  &  il  fe  comparait  à  cet  égard  à  Socrate. 
On  a  de  lui  quelques  panégyriques.  Mort  en 

autre  abbé  de  l  a  Chambre  ,  d'une  au* 
tre  famille,  (^François  IHharart  de  la  Chambre, 
docteur  de  iorbonne  &  chanoine  de  S.  Be- 
noit, a  fait  plufieurs  traités  dogmatiques  &  Po- 
lémiques ,  principalement  contre  le  janfenifmc , 
un  Traité  de  la  vérité  de  la  religion ,  un  Traité  de 
Téglife,  un  Traité  de  la  grâce;  un  Traité  du  for- 
mulaire ;  une  IntroduSion  à  la  théologie.  Mort  en 

CHAMIER,  (David)  théologien  proteftant, 
eft  beaucoup  moins  connu  pour  avoir  écrit  con- 
tre le  cardinal  Bcllarmin  la  Panftratie  catholiaue 
ou  Guerre  de  C  Eternel ,  que  pour  avoir  drcffé  ré- 
dit  de  Nantes,  &  pour  avoir  été  tué  d'un  coup 
de  canon  ,  en  172 1 ,  au  fiége  de  Montauban ,  fur 
un  baftion ,  où  il  s'ejtuofoit  en  foldat  par  zélé  de 
prédicant.  Son  petit-fils ,  héritier  de  fon  zélé,  fut 
roué  pour  avoir  eu  part  à  quelque  attroupement 
des  Huguenots  dans  le  Dauphine ,  fous  le  règne 
de  Louis  XIV. 

CHAMILLARD ,  (  Etiekne  )  {Hifl.  lue.  mod.) 
Je  lui  te  ,  né  à  Bourges  en  1656,  prédicateur  &  an- 
tiquaire. On  a  de  lui  une  édition  de  Prudence 
à  l'ufage  du  Dauphin  ;  elle  cil  rare.  On  a  auffi 
de  lui  des  DiJJertations  fur  plufieurs  médailles , 
pierres  gravées  &  autres  monumens  d'antiquités, 
On  le  trompa  fur  quelques  fauffes  médailles  qu'il 
crut  anciennes  &  qu'il  eut  le  malheur  d'expliquer 
avec  une  grande  profufton  d'érudition  ,  accident 
arrivé  à  plus  d'un  antiquaire ,  &  qui  ne  doit  pas 
plus  décrier  l'érudition ,  qu'une  erreur  en  matière 
de  goût  ne  doit  décréditer  le  génie.  Le  P.  Chamil 
lard  mourut  à  Pari»  en  17)0. 

Chamillart  ( Michel  de}  {Hifl.  deFr.)  Ceft 
le  Miniftre  Chamillart  :  d'abord  confeiller  au  parle 
ment  de  Paris ,  puis  maître  des  requêtes ,  &  con- 
ifeiller  d'état ,  il  étoit  un  juge  d'un  mérite  or- 
dinaire, mais  non  pas  d'une  probité  ordinaire  ;  on 
a  raconté  de  lui ,  ce  qu'on  raconte  à  la  vérité  de 
quelques  autres  ,mais  en  très-petit  nombre.nommé- 
ment  de  Desbarreaux,  qu'étant  rapporteur  d'un  pro- 
cès qu'il  avoit  fait  perdre  par  fa  négligence  à  celui  qui 
a  voit  droit  ,t  .'s  exécuta  lui-même,  &  rendit  à  la  par- 
tie lé  fée  la  lomme  de  vingt  mille  francs  dont 
M  s'aehToit  au  procès.  Bien  des  juges  fans  doute 
6it  la  même  faute,  fort  peu  ont  pu  dire 


comme  M.  de 

Gouvernante. 


Vou»  rojret  le  coupable  &  le  réparateur. 

M.  de  Montefquieu,  en  parlant  des  faux  ju- 
gemens  des  hommes  &  du  peu  de  rapport  qu'ils 
mettent  quelquefois  entre  leurs  opinions  ,  & 
les  motifs  fur  lefquels  ils  les  fondent,  obferve 
que  tel  qui  devrait  être  méprifé ,  parce  qu'il  eft 
un  fot,  ne  l'eft  fouvent  que  parce  qu'il  eil  hom- 
me de  robe.  On  pourrait  obier  ver ,  dans  un  fens 
à  peu  près  fcmblable  que  la  fortune  de  M.  de  Cha- 
mtllart,  qui  auroit  pû  naître  d'un  fi  beau  trait  de 
généralité  &  de  juftice ,  vint  de  ce  qu'il  jouoit 
bien  au  billard;  il  eft  difficile  de  dire  quel  rapport 
Louis  XIV  avoit  trouvé  entre  ce  petit  talent  & 
celui  de  gouverner  un  grand  état  ,  mais  il  char- 

Ki  M.  de  Chamillart  ,  malgré  lui ,  des  emplois  de 
uvois  &  de  Colbert  :  il  faut  rendre  jufticc  à 
Chamillart,  il  ofa  faire  des  repréfentations  à  fon 
maître  fur  ce  choix  ,  il  eut  la  grandeur  d'ame 
d'alléguer  fon  incapacité.  Louis  XIV  voulut  qu'il 
fut  miniftre  &  de  la  guerre  &  des  finances,  il 
lui  dit  :  je  lirai  votre  Jecond.  Louis  XIV ,  en  cette 
occafion ,  n  eut  pas ,  comme  Chamillart ,  ou  le  boa 
efprit  de  voir,  ou  la  grandeur  d'ame  d'avouer ,  que 
le  fécond  même  n'étoit  pas  fuflifant,  fur-tout  dans 
les  temps  malheureux  que  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes ,  &  les  guerres  continuelles  avoient 
amenés.  Louis  XIV  croyoit  avoir  formé  Colbert 
&  Louvois,  parce  qu'il  leur  avoit  donné  des 
ordres  que  ces  miniftres  avoient  eu  l'adrefiè  de  lui 
infpirer.  Il  ne  forma  point  Chamillart,  parce  que 
Chamillart  ne  lui  infpiroit  rien. 

Le  m i nirtère  même  n'eut  pas  le  pouvoir  d'aveugler 
Chamillart  fur  fa  médiocrité ,  il  écrivoit  à  M.  de 
Catinat ,  en  lui  expofant  fes  idées  fur  la  fituation 
où  ce  général  fe  :  r  nu  voit  :  Je  ne  fuis  qu'un  robim 

Sui  fait  fon  noviciat  dans  la  guerre ,  ainfi  entre  vous 
f  moi ,  tout  ce  que  je  vous  dis  ne  veut  rien  dire» 
On  a  demandé  comment  un  miniftre  du  roi  pou- 
voit  fe  permettre  d'écrire  ainfi.  JTofe  être  d'un 
avis  bien  diffèrent,  j'ofe  penfer  que  c'eft  ce  qu'un 
miniftre,  fur-tout  homme  de  robe,  devrait  toujours 
écrire  à  un  général ,  fur-tout  auffi  fage  &  auffi 
habile  que  M.  de  Catinat ,  le  miniftre  fut-il  en 
état ,  comme  Louvois  de  faire  PinftruQion  au  ma- 
réchal (THumiéres,  pour  le  fiége  de  Gand  «Vous 
m  êtes  fur  les  lieux ,  c'eft  à  vous  à  vous  déter- 
»  miner  par  les  circonftances,fàns  attendre  noscon- 
»  jeéîures  &  nos  combinaifons  de  Verfailles  qui 
»  doivent  avoir  lè  double  défaut  d'être  fautives  & 
n  tardives  ».  Enfin  le  cri  public  força  Louis  XIV 
d'exaucer  les  vœux  que  Chamillart  avoit  faits  fi 
fouvent  d'être  déchargé  du  gouvernement  de  l'é- 
tat. Il  avoit  été  fait  contrôleur  général  en  1699; 
miniftre  de  la  guerre ,  en  1701  ;  il  remit  le  con- 
trôle général  en  1708,  6k  le  miniftére  de  la  guerre 
ça  1709.  Des  mémoires  du  tem 
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dant  que,  fi  au  commencement  il  avoit  paru 
craindre  d'être  chargé  de  ce  double  fardeau ,  à  la 
lia  il  ne  défiroit  plus  d'en  être  déchargé ,  qull 
chercha  même  les  moyens  de  prolonger  fon  mi- 
mrtère,  tant  on  t'accoutume  aiiement  au  rang 
fuprème ,  tant  il  eft  doux  apparemment  de  com- 
mander, tant  il  eft  dur  au  moins  de  décheoir  ! 

M.  àeCfLjmUIart  avott  encore  le  ntiniftère  de 
la  guerre  au  temps  de  ce  fameux  confeil ,  où 
Louis  XIV  pouce  au  défefpoir  par  les  propofi- 
tions  révoltantes  des  alliés,  pleura  fi  amèrement 
de  fe  voir  réduit  par  la  guerre  a  Pimprflîbilité 
de  continuer  la  guerre  ,&  de  taire  la  paix.  On  pou- 


roi  fi  fier  &  fi 
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Dans  ce  Confeil ,  M.  de 
verru  romaine  oui  faifoit  fon  v,  - 
M.  de  ChamUlan  de-dire  au  roi,  en  boa  citoyen , 
en  mimflre  zélé,  en  homme  vrai,  s'il  étoit  en* 
core  poflîble  que  la  France  courût  les  hazards  & 
(upportâr  les  dépenfes  d'une  feule  campagne  ;  M.  de 
Chjmillart  ne  répondit  que  par  un  morne  filence. 
Toutes  les  reflburces  extrêmes  avoieot  été  épui- 
fées  fous  fon  malheureux  miniflére ,  fans  qu'on  put 
s'en  prendre  au  miniftre,  les  i  m  pots  étoient  jour- 
nellement augmentes,  les  billets  de  monnoie 
établis  ;  on  avoit  vendu  tout  ce  qu'on  avoit  pu 
Tendre ,  jufqu*aux  croix  de  S.  Louis,  qu'il  impor- 
toit  fi  fort  de  ne  vendre  pas.  M.  de  ChamUlan  eut 
pour  fuccefiëur,  dans  le  miniflére  des  finances, 
M.  Defmarèts,  &  dans  le  miniflére  de  la  guerre, 
M.  Voifin.  U  mourut  en  1711 ,  âgé  de  foixante 


CHAMILLT,  (Noël  Bouton  de)(Wî/L  de 
France,)  maréchal  de  France  à  jamais  célèbre  par 
h  belle  défenfe  de  Grave  en  1675.  Mott  a  Pâ- 
tis en  1715  à  79  ans. 

fa  jeunefle  il  avoit  fervi  en  Portugal  fous 
il  de  Schomberg  ;  la,  fes  liaifoos  avec  une 
rcLeicufe  portugaife  donnèrent  lieu  aux  fameu- 
fes  lettres  portugaises  ,  fi  fou  vent  réimprimées  :  à 
foa  retour  du  Portugal ,  U  en  rapporta  les  origi- 
naux qu'il  fit  traduire  par  Subligny. . 

Nicolas  Bouton  ,  comte  de  Çframiify ,  père  du 
maréchal ,  fe  fignala  auûi  par  la  défenfe  des  pla- 
ces. U  défendit  Stenai  en  1654 ,  pour  le  grand 
Conde,  contre  l'armée  royale ,  pendant  quarante- 
trois  jour*,  il  y  eut  l'épaule  caflee;  en  1788,  il 
ne  défendit  pas  moins  vigoureufement  la  CapeUej 
U  mourut  en  1661  couvert  de  blcnures. 
Erard  II ,  fon  fils  ainé,  frère  du  maréchal,  Aiivit  le 
grand  Condé  aux  campagnes  de  Rocroi,de  Fribourg, 
de  Lens  ,  il  le  fuivit  aufli  dans  fi\  défeftion ,  &  ren- 
tra en  grâce  en  même  temps  que  lui. 

Un  de  leurs  confins,  Jean  Baptiftc  Bon  ton,  fut 
nié  à  vingt  6c  un  ans,  au  fiége  de  Philisbourg 
en  1644. 


La  Maifon  de  Bouton-Chumilly 
&  confidérable  <  n  Bourgogne. 

CHAMOUSSET  (Charles  Humbert  Pjar- 
RON  de}  (MJL  mod.  )  ,  makre  des  comptes» 
homme  dont  la  mémoire  doit  être  à  jamais  chère 
&  refpeâablc  ;  il  ne  fit ,  ne  propou ,  ne  rêva 
que  du  bien ,  les  intérêts  de  l'humanité ,  lui  furent 
toujours  prèi'ens  &  toujours  facrés.  Particulier 
fans  fortune,  &  vivant  dans  une  monarchie,  il 
a  fait  plus  de  chofes  utiles  que  beaucoup  de  grands 
princes  :  on  réfifta  d'abord  félon  l'ufage  au  bien 
qu'il  ptopofott ,  on  finit  par  en  profiter.  Ceft  à 
lut  qu'on  doit  létabliflement  de  la  petite  pofte  de 
Paris.  Il  avoit  publié  le  plan  d'un*  Mai/on  Ja^o- 
c lotion  pour  let  malades  \  on  n'accueillit  point  alors 
ce  projet,  on  y  tronvoit  je  ne  fais  quelle  idée 
d'hôpital  qui  humilioit;  mais  un  hôpital  ou  hof- 
pice  à  l'établiïïement  duquel  on  a  contribué ,  où 
mee  prévoyante  &  utilement  inté- 
acquiert  les  droits  de  fondateur ,  & 
nous  aflùre  dans  nos  befoins  des  fecours  que 
nous  accordons  d'avance  aux  befoins  des  autres  , 
un  pareil  afyle  peut -il  jamais  avoir  rien  d'hu- 
miliant? Nous  voyons  aujourd'hui  cet  établifiement 
fe  reproduire  fous  une  nouvelle  forme ,  en  faveur 
des  eccléfiaftiques  4V.  des  militaires  fans  fortune  , 
tant  il  eft  vrai  que  le  bien,  dés  qull  eft  montré, 
dés  qu'il  eft  apperçu,  eft  un  germe  qui  fructifie 
pour  une  génération  ou  pour  une  autre  !  Propofohs 
toujours  te  bien ,  ne  fût-ce  que  pour  épuifer  oc  pour 
épargner  a  nos  neveux ,  ces  dédains ,  tes  froideurs , 
ces  plaifantcries  ,  ces  contradictions ,  épreuve  par  la- 
quelle toute  invention  heureufèck  utile  doit  pail'er 
néceffai  rement ,  nous  aurons  beaucoup  avancé  ce 
bien  même  que  nous  n'aurons  pas  vu  exécuter, 
que  nous  aurons  même  vu  rejetter.  On  a  encore  du 
même  M.  de  CAamouJftt  d'autres  écrits,  toujours 
marqués  de  ce  fceau  refpeétable  de  l'utilité  pu- 
blique j  tels  font  deux  mémoires ,  l'un  fur  la  con- 
fervation  des  enfims  ,  l'autre  fur  l'emploi  des' 
biens  de  l'hôpital  S.  Jacques  à  Paris ,  &  des  ob- 
fervations  fur  la  liberté  du  commerce  des  grains. 

l78lAMPAGNE  (  Hifl.  mod.  ).  Dans  les  deux 
partages  que  firent  les  enfans  de  Oovis  &  ceux  de 
Clotaire  I ,  la  Champagne  faifoit  partie  du  royaume 
de  Mets  ou  cf  Auftrafie.  On  voit  dans  Grégoire  de 
Tours  divers  ducs  de  Champagne ,  tels  que  Loup  & 
Wintriou;ce  font  des  gouverneurs  de  cette  province 
pour  les  rois  d 'Auftrafie,  &  il  y  en  a  eu  d'autres 
dépôts.  Les  comtes  héréditaires  de  Champagne  n'ont 
commencé  que  vers  l'an  953.  Ceux  d'entre  eux' 
qui  ont  été  célèbres  fe  trouveront  à  leurs  noms 
particuliers.  Dans  le  temps  de  l'ancienne  pairie  féo- 
dale ou  réelle  ,  dont  l'origine  eft  inconnue  ,  la 
Champagne  étoit  le  premier  ou  la  première  des  trois 
comtés -pairies  laïques.  On  ignore  auffi  l'origine 
prêche  du  titre  de  palatins  que  portoient  les  comtes 
de  Champagne  j  ce  font  de  ces  quefiions  fur  ki- 
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quelles  les  favans  s'exercent  &  fe  divifenr.  Les 
pairs  de  France  avoient  leurs  pairs  particuliers  qui 
étoient  leurs  vaffaux  directs  oc  arrière-vaffaux  de 
)a  couronne,  &  par  lefquels  ils  faifoient  tenir  les 
états  de  leurs  pays:  les  pairs  de  Champagne  étoient 
fept  comtes  ,  favoir  :  les  comtes  de  Joigny ,  de 
Kéthel ,  de  Brienne ,  de  Roucy ,  de  Braine  ,  de 
Grand-Pré,  de  Bar-fur-Seine. 

Le  fameux  Thibault,  comte  de  Champagne,  fi 
connu  par  Tes  chanfons  &  par  Ton  amour  pour  la 
reine  Blanche,  nié  par  M.  révèque  de  la  Ravalière, 
hérita  du  royaume  de  Navarre  à  la  mort  du  roi 
Sanche  VII ,  fon  oncle  maternel ,  dit  FEnftmé  ;  ce 
royaume  ne  valoir  pas  fon  comté ,  mais  fon  comté 
fcrvit  à  le  faire  valoir}  il  transporta  dans  la  Na- 
varre de  bons  laboureurs  de  Brie  &  de  Cham  - 
pagne,  qui  le  fertilifèrent  &  le  peuplèrent.  Jeanne , 
l'a  petite  fille,  époufa  Philippe- le-Bel ,&  lui  porta 
en  mariage  la  Navarre ,  la  Champagne  &  la  Brie. 
Edouard  111 ,  roi  d'Angleterre,  qui  réclamoit  la 
couronne  de  France,  comme  petit-fils  de  Philipe- 
lc-Bel  par  Ifabelle  de  France ,  réclama  aulfi  la  Na- 
varre au  même  titre.  Les  états  de  Navarre  décla- 
rèrent que  cette  Couronne  appartenoit  à  Jeanne  de 
France,  fille  de  Louis  Hutin,  l'ainé  des  trois  fils 
de  Pltilippe-le-Bel  &  de  Jeanne  de  Navarre:  ju- 
gement jtifle  &  qui  rut  exécuté. 

Edoiurd  ayant  réclamé  la  Champagne  &  la  Brie , 
comme  la  Navarre ,  en  fut  exclus  comme  de  la 
Navarre,  8c  par  les  mêmes  rai fons. 

Après  lextinftion  de  la  race  maiculine  de  Phi- 
lippe-Jc-Bcl,  la  France  avoit  reffitué  la  Navarre, 
c'efi-à  dire,l 'avoit  Jaiffée  paner  à  la  fille  de  Louis  Hu- 
tin; mais  la  rellitution  de  la  Champagne  &  de  la  Brie 
ne  paroiffoit  pas  fi  indifpenfable:  cetoient  inconref- 
tablcment  des  provinces  françoifes  foumifes  dans 
l'origine  à  la  loi  falique,  &  que  la  réunion  fem- 
bloit  avoir  fait  rentrer  fous  l'empire  de  cette  loi. 
U  eA  même  a  remarquer  que  la  France  les  avoit 
déclarés  fiefs  rnafciilim  par  le  jugement  que  Blanche 
de  Cafiille  8c  Saint-Louis  avoient  prononcé  entre 
Thibault  &.  Alix ,  fa  confine, 

Henri  I ,  comte  de  Champjtinc  8c  de  Brie,  avoit 
eu  deux  fils  ,  Henri  II  &  Thibaut  V.  Henri  II 
n'ayant  laide  que  des  filles  dont  Alix  étoit  l'aînée, 
Thibaut  V  recueillit  la  fucceûlon  a  leur  préjudice  ; 
il  fut  père  de  Thibault  VI ,  le  chanfonnier ,  celui 
qui  hérita ,  comme  nous  l'avons  dit ,  de  la  cou- 
ronne de  Navarre-  Alix  redemanda  la  Champagne 
çk  la  Brie  à  ce  dernier  ;  elle*  furent  adjugées  à 
Thibaut  VI ,  moyennant  une  fomrae  qu'il  fut  obligé 
de  payer  à  fa  coufine-  Ce  fut ,  comme  nous  t'avons 
dit  encore,  U  fille  de  Thibaut  VI,  qui  porta  ces 
provinces  en  mariage  à  Philippe-le-Be!.  En  vertu 
de  ce  dprnler  exemple  contraire  à  la  loi  falique, 
<jn  jugea  qu'elles  dévoient  revenir  à.  U  fille  de  Louis . 
Hutiu.  £lle  porta  fes  droits  ep  mariage  à  Philippe, 
Comte  d'Evrcux,  petit  fils  du. roi  Philippe  le  Hardi , 
8c  les  tranfmit  à  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Na- 
varre, fon  fils.  .........  ■    ■  } 
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Ces  droits  avoient  été  la  matière  de  quelques 
conteAarions  entre  cette  princeiTe  &  fes  oncles  * 
Philippe  le  Long  &  Charles-le-Bel.  Ces  princes 
gardèrent  la  Champagne  &  la  Brie  dont  ils  don- 
nèrent a  leur  nièce  tel  dedommagement  qu'ils  vou- 
lurent. Philippe  de  Valois,  plus  juAe,tramîgea  pour 
ces  comtés  qu'il  eût  peut-être  été  encore  plus  jnfte  i 
m.is  moins  politique,  dereAituer.  La  firuation'cle 
la  Champagne  qui  la  rend  frontière  du  côié  de  l'Al- 
lemagne ,  &  celle  de  la  Brie  qui  ferre  de  trop  prés 
la  capitale,  faifoient  de  l'acquifition  de  ces  deux 
provinces ,  un  objet  important  de  la  politique  de 
nos  rois.  Philippe  offrit  un  échange  &  le  fit  ac- 
cepter; il  donna  au  roi  &  à  la  reine  de  Navarre, 
outre  des  rentes  dont  ils  fe  contentèrent ,  les  comtés 
d'Angoulème  8c  de  Mortain ,  puis  au  lieu  d'An- 
gouiéme ,  les  domaines  de  Pontoife ,  de  Beaumont- 
fur-Oyfe  &  d'Aûiières.  Le  traité  eA  du  14  mars 
1335  :  ainfi  fut  confommée  la  réunion  de  la  Cham- 
pagne à  la  couronne,  qui  fut  encore  confirmée  en 
1361  par  le  roi  Jean. 

CHAMP  CLOS  {Hifl.  mod.),  étoit  ancienne- 
ment un  li-u  clos  ou  fermé  de  barrières,  deftinè 
aux  joâtes  8c  aux  tournois ,  divertiffemens  que  pre- 
noient  les  fouverains  &  qu'ils  donnoient  à  leur 
cour.  Mais  on  l'a  auffi  attribué  à  des  combats  iln- 
guliers  qui  étoient  quelquefois  ou  pennis  ou  or- 
donnés par  les  fouverains ,  pour  la  vengeance  des 
injures,  8c  pour  maintenir  l'honneur  des  chevaliers, 
ou  même  celui  des  dames  de  la  cour.  Alors  on 
fe  battoit  en  champ  clos  ,  &  ces  combats  avoient 
leurs  lois  8c  leurs  juges.  (A,  /?.) 

CHAMP-DIVERS  (Odfttem  )(«//?.  eUFr.  % 
fille  d'un  marchand  de  chevaux ,  avoit  de  là  beauté  , 
de  l'efprit ,  de  la  bonté ,  de  la  douceur.  Charles  VI, 
dans  fa  démence  même  ,  eut  le  bon  efprit  ou  le 
bonheur  de  l'aimer  ;  elle  prenott  fur  lui  un  fouve- 
rain  empire,  2c  n'en. ufoit  que  pour  l'avantage  du 
prince.  On  l'appelloit  la  petite  reine.  La  véritable 
reine  ,  Ifabelle  de  Bavière  ,  qui  ne  vouloit  que 
régner  avec  le  duc  d'Orléans ,  fon  amant  8c  Ion 
beau-frère  ,  &  à  qui  la  perfonne  de  fon  mari  étoit 
fort  indifférente ,  fut  la  première  à  lui  procurer 
cet  amufement.  Le  roi  dans  fes  accès  étoit  violent, 
il  vouloit  frapper  ceux  qui  l'approchoienr.  Odetre 
paroiffoit  :  Retirez-vous  ,  difoit-elle  ,  le  roi  eji  le 
maître ,  mou ,  ajoutoit-ellc ,  je  n'aimerai  plus  mon 
ami ,  puifyu'il  ne  confent  pas  à  ce  qu'on  lui  demande 
pour  fon  tien.  >Le  roi  auûl-tdt  confentoh  à  tout. 
Auparavant ,  on  n'imaginoit  pas  d'autre  moyen  de . 
le  réduire,  que  de  faire  entrer  brufquement  dans 
fa  chambre  dix  ou  douze  hommes  mafqués ,  vêtus 
de  noir  8c  d'un  afpeéf  hideux ,  qui  arrachoîcnt  de 
lui ,  par  l'effroi  qu'Us  lui  infpiroient ,  ce  qu' 'Odette 
en  ohtenoit  par  douceur  8c  par  amitié.  Ce  prince 
qui .  lorfqu'il  léntoit  revenir  les  accès  de  fon  mal , 
fe  jeetoit  à  genoux  en  fondant  en  larmes,  8c  prioit 
dieu  en  difant  que  fi  c'étoii  fa  volonté  de  l'éprouver 
encore  par  ces  humiliations  doulourcufes  ,  il  les 
»  acceptoit 
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acceptent  en  expiation  de  fes  faute*;  mais  que  du 
moins  ce  dieu  de  bonté  ne  permit  pas  que  la  folie 
d'un  malheureux  roi  Ht  le  moindre  mal  à  fon  peuple 
ni  à  aucun  de  fi»  fujets ,  nd  tel  prince  méruoit  bien 
qu'on  n'ajourât  pas  à  la  rigueur  de  fon  fort  par  la 
dureté  des  traitemens;  On  ignore  quelle  lut  la 
durée  de  la  tic  d'Odette ,  &  fi  Charles  VI  jouit 
long-temps  de  ta  douceur  de  fou  empire  :  on  fait 
feulement  qu'il  en  eut  une  fille. 

CHAMPEAUX  (Guillaume  de)  (Hift.  lin. 
mod.),  archidiacre  de  Paris  au  douiiëme  fîècle , 
fondateur  des  chanoines  réguliers  de  faint-Victor, 
puis  évéque  de  Châlons-fiir-Marne ,  mourut  reli- 
gieux de  Gtcaux  en  mi,  On  a  de  lui  un  traité 
de  l'origine  de  Ta  me  dans  le  thepturus  anecdotorum , 
de  dom  Martine.  Il  eft  moins  connu  par  cet  ou- 
vrage que  par  fes  démêlés  avec  Abailard.  (  Voye\ 
Abailard  ). 

CHAMPIER  (Symphorij-xK»//?. Bu. mod.), 
lyonnois  ,  premier  médecin  d'Antoine  ,  .duc  de 
Lorraine ,  écrivain  obfcur  &  fécond  dont  on  cite 
quelquefois  la  vie  du  chevalier  Boyard ,  qull  faut 
bien  diftinguer  de  celle  qui  fut  écrite  par  le  fc- 
crétaire  de  ce  héros ,  &  qui  plaît  tant  dans  fa  pi- 
quante naïveté;  fie  les  grandes,  chroniques  des  ducs 
<y  princes  de  Savo)-c.  Le  relie  de  fes  ouvrages  ne 
vaut  pas  l'honneur  d'être  nommé. 

Claude  ,  fon  fils  »  eft  auteur  d'un  ouvrage  in- 
flué. Singularisa  du  Gaules,  qu'il  fit  à  l'âge  de 
dix-huit  ans. 

Jean  Bruyren  Champier,  neveu  du  premier, 
coufin  du  fécond  ,  médecin  à  Lyon ,  eft  auteur  d'un 
traité  de  re  cibariâ,  &  traducteur  du  traité  d'Avi- 
cenne  dt  carde  ejujfque  facaltatibus.  Tous  trois  vt- 
v oient  vers  le  milku  du  feizième  fiècle. 

CHAMPION  f.  m.  (Hift.  mod.),  fignifie  pro- 
prement une  ptrfonnt  qui  entreprend  un  combat  pour 
un  autre,  quoiqu'on  applique  au  (S  ce  nom  à  celui 
qui  combat  pour  fa  propre  caufe. 

Hottoman  définit  le  Champion  :  Cenator  pro  alto 
datus  in  duelio ,  À  tampo  diffus ,  quijircus  erat , 
r;  de-la 


daetjnùbus  defir.ittu 
cfump  dt  bjiakU. 

Ducaoge  obferve  que  les  champions  ,  -dans  la 
figmrkation  propre,  étoient  ceux  qutfe  battoient 
pour  d'autres  ;  iefquels étant  obligés,  félon  la  cou- 
nune  ,  d'accepter  le  duel ,  avoient  pourtant  une 
eicufo  légitime  pour  s'en  difpenfer,  comme  de  ca- 
dtscité  ,  de  jeune/Te  ou  d'infirmité  :  il  ajoute  que 
cetort  1«  pli»  fou  vent  des  mercenaires qu'en  lonoit 
i  prix  d'argent  ,  &  qui  dès-lors  pafloient  pour 
inlame*. 

Quelquefois  le  vafial,  en  vertu  de  fon  fief  Çc 
des  conditions  de  l'hommage,  devenoit  Champion 
de  fon  fcigneur ,  dès  que  ce  feigneur  le  demandoît. 

Des  auteurs  foutiennent  que  toutes  perfonnes 
étoient  reçues  à  fervir  de  Champions-  excepté  les 
parricides  &  ceux  t^ui  étoient  accules  de  crimes 
lieux.  Les  clercs  ,  les  chanoines »  Jet 
Hijbùn.  Ton»  U,  Première  Pag. 
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gieux ,  les  femmes  mimes  étoient  obligés  de  four' 
nir  des  Champions  pour  prouver  leur  innocence- 
Cette  coutume  de  décider  Us  différends. pat  un 
combsr ,  eft  vernie  originairement  du  norti  ;  elle 
paiTa  de- là  en  Allemagne,  les  Saxons  la  portèrent 
en  Angleterre,  &  elle  s  itahiit  u:fertfib!ement  dans 
le  refle  de.  l'Europe ,  for- tout  citez  les  nations  mi- 
litaires, tk  qui  fiufoieut  leur  principale  occupation 
des  armes. 

Lorsqu'on  avoir  choifi  deux  Champions  pour  dé- 
cider de  la  vérité  ou  de  la  fauffeté  (Tune  aceufa- 
tion ,  il  falloit-,  avant  qu'ils  en  vinûent  aux  mains , 
qu'il  intervint  une  ientence  pour  autorifer  le  com- 
bat. Quand  le  juge  l'avoit  prononcée  ,  l'accufe 
jettoit  un  gage  (d'ordinaire  c'étoit  uo  gant);  ce 
gage  de  bataille  étoit  relevé  par  l'accufateur:  après 
quoi  on  les  metioir  l'un  &  l'autre  fous  une  garde 
lure  jufqu'au  jour  masqué  pour  le  combat. 

Si  dans  l'intervalle  l'un  des  deux  preooit  la  fuite, 
il  étoit  déclaré  infâme  ,  &  convaincu  d'avoir  com- 
mis le  crime  qu'on  lui  imputoit  ;  l'accule ,  non  plus 
que  l'accufateur,  n'obtenoit  la  permiflion  de  s'en 
tenir-là,  qu'en  (arisfaUant  le  feigneur  pour  la  con- 
fi&ation  qu'il  aurait  du  avoir  des  effets  dn  vaincu, 
fi  le  combat  avoit  eu  lieu. 

Avant  que  les  Champions  entraient  dans  la  lice, 
on  leur  ralbit  la  téte,  ot  ils  faifoient  ferment  qu'ils 
croyoient  que  les  perfonnes  dont  ils  foutenoient 
la  cauic ,  avoient  raifon ,  &  qu'Us  les  défendraient 
de  toutes  leurs  forces.  Leurs  armes  étoient  une 
épée  &  un  bouclier.  Quelques-uns  difent  qu'en 
Angleterre  c'étoit  le  bâton  oc  le  boucher.  Lorfmie 
les  combats  le  firifoient  à  cheval ,  on  armoit  les 
combattans  de  toutes  pièces  ;  les  armes  étoient 
bénites  par  un  prêtre  avec  beaucoup  de  cérémo- 
nies ;  chacun  des  combattans  juroit  qu'il  n'avoit 
point  de  charmes  fur  lui  ;  pour  s'animer ,  on  com- 
mençoit  l'action  par  des  injures  réciproques  ,  puis 
les  champions  en  venoient  aux  mains  au  fon  des 
trompettes  :  après  qu'ils  s'étoient  donnés  le  nombre 
de  coups  marqués  dans  le  cartel ,  les  juges  da 
combat  jettoient  une  baguette  pour  averrir  les 
Champions  que  le  combat  étoit  fini  :  s'il  durait 
jufouàla  nuit,  ou  qull  finît  avec  un  avantage 
égal  des  deux  côtés  ,  l'accule  étoit  alors  réputé 
vainqueur;  la  peine  du  vaincu  étoit  celle  que  les 
loix  portotenr  contre  le  crime  dont  il  étoit  queflion  : 
fi  le  crime  mèriroit  la  mort,  le  vaincu  étoit  défar» 
tnc,  traîné  hors  du  camp  fit  exécuté  aufli-tôt,  aiofi 
que  la  partie  dont  il  foutenoit  fa  ca»ife  :  s'il  avoit 
co  m  battu  pour  une  rem  me ,  on  la  brûloir.  (  G.  )  (  a  ) 
C'eft  un  fpeâade  curieux ,  dit  l'illustre  auteur  de 
ÏÊfprit  des  lois ,  de  voir  ce  monftrueux  ufage*  du 
combat  judiciaire  réduit  en  pratique ,  &  de  trouver 
le  corps  tTune jurifprudcnce  fi  finçuliêre.  Les  hom- 
mes ,  dans  le  fond  raifonnabies ,  fourniraient  à  des 
régtes  leurs  préjugés  mêmes.  -  Rien-n'étoit  plus  con- 
traire au  bon  fens  que  le  combat  judiciaire;  mais 
ce  point  une  fois  poft,  l'exécution  t'en  fit  avec  ure 


Digitized  by  Google 


*a  C  H  A 

■ons  de  citer,  entre  à  ce  fujet  dans  un  détait  tré*s- 
etrrieux  fur  les  règles  de  ces  combats ,  qu'en  four- 
nit appeler  le  code  des  homkides;  mais  ce  qui  eû 
encore  plus  précieux,  ce  font  les  reflexions  philo- 
/bphiques  quïl  fait  fur  ce  fuiet.  La  loi  falique ,  dit-il , 
n'admetroit  point  l'ufage  des  preuves  négatives, 
c'eft- à  direqtdelle  obligeoit  également  l'accufateur 
Ce  l'accu fè  de  prouver  :  aufH  ne  pennettok-eUe  pas 
le  combat  judiciaire.  Au  contraire ,  la  loi  des  Francs 
ripuaires  admettant  Fufase  des  preuves  négatives , 
il  femble  qui)  ne  refteit  daurre  reflburce  à  un  guer- 
rier fur  le  point  d'être  confondu  par  une  fimple  af- 
fertion  ou  négation,  que  d'offrir  le  combat  à  fon 
adverfaire ,  pour  venger  fon  honneur. 

L'auteur  cherche  dans  les  mœurs  des  anciens 
Germains  la  raifon  de  cet  ufage  fi  bizarre ,  qui  fait 
dépendre  l'innocence  du  hafàrd  d'un  combat.  Chez 
ces  peuples  indépendans ,  les  familles  fe  faifoient  la 
guerre  pour  des  meurtres ,  des  vols ,  des  injures , 
comme  elles  fe  la  font  encore  chez  les  peuples  libres 
du  nouveau  monde.  On  modifia  cette  coutume  , 
en  afTujettiflant  cette  guerre  à  des  règles.  Tacite 
dît  que  chez  les  Germains  les  nations  mêmes  vui- 
doient  fouvent  leurs  querelles  par  des  combats 
£n£uliers. 

Cette  preuve  par  te  combat  avoït  quelque  raifon 
fondée  fur  l'expérience.  Dans  une  nation  unique- 
ment guerrière ,  la  poltronnerie  fuppofe  d'autres 
vices  qui  l'accompagnent  ordinairement ,  comme 
h  fourberie  &  la  fraude. 

La  jurifprudence  do  combat  judiciaire ,  8t  en 
général  des  épreuves,  ne  demandant  pas  beau- 
coup d'étude ,  fut  une  des  caufes  de  Fouhli  des  loix 
faliques,  des  lois  romaines  &  des  lois  caphtfiaires: 
elle  eft  auffi  l'origine  du  point  d'honneur  &  de  la 
fureur  de  notre  nation  pour  les  duels  de  l'ancienne 
chevalerie  &  de  la  galanterie.  (  O.) 

Champion  du  Roi  (  Hifi.  mod.  d'Angl.  ) ,  che- 
valier qui,  après  le  couronnement  du  roi  «FÀnele- 
terre ,  entre  a  çheval ,  armé  de  toutes  pièces,  dans 
îa  falle  de  WeAminAer ,  jette  le  gant  par  terre ,  8c 
préfente  un  cartel  a  quiconque  oferoit  nier  que  le 
nouveau  prince  (oit  légitime  roi  d'Angleterre. 

Ceft  en  1377 .  dans  la  cérémonie  du  couronne- 
ment de  Richard  II ,  que  lliiftoire  d'Angleterre  fait 
mention ,  pour  la  première  fois ,  d'un  champion  qui 
alla  fe  préfemer ,  armé  de  toutes  pièces ,  dans  la 
(aile  de  Weftminfter,  où  le  roi  mangeoir ,  &  qui , 
ayant  jeté  fon  gantelet  à  terre,  défia  tous  ceux  qui 
voudroient  difpnter  au  roi  fe»  juftes  droits  fur  la 
couronne. 

On  ignore  l'origine  de  cette  coutume ,  qui  s'efl 
confervée  jufqu'à  prêtent;  mais  il  eft  certain  qu'elle 
eft  plus  ancienne  que  le  couronnement  deRichard  II, 
puifque  le  chevalier  Jean  Dimmock ,  qu.  fit  alors 
l'office  de  champion,  y  fut  admis  en  vertu  d'un 
droit  attaché  à  une  terre  qu'il  pofledoit  dan»  le  comté 
de  Lincoln,  favoir  le  manoir  de  Scrivelby,  qull 
avou  du  chef  de  fa  femme.  Rapin,  tem,  IÛ,  Wal- 
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fingflaffl  «•  ftoiffard.  (  Cet  article  ejï  de  M.  U  c4e§ 
vouer  DM  Jaucovrt?) 

CHAMP LAIN  { Samuel  de  )  (  Hîfi.  moderne.}; 
voyageur  &  marin  célèbre ,  dont  un  lac  d'Amé- 
rique porte  le  nom.  Envoyé  par  Henri  IV  dans  le 
Nouveau-Monde,  il  fonda  Québec ,  &  fit  établir 
une  compagnie  pour  le  commerce  du  Cana- 
da. Leil  regardé  comme  le  fondateur  de  la  Nouvelle- 
France  :  U  en  a  auffi  été  rbiftorien.  On  a  de  lui  les 
Voyants  dt  la  NouveUe-France ,  diu  Canada,  Etabli 
en  Amérique  vers  iôot  ;  mort  vers  t6je. 

CHAMPMESLÉ  (M  arie  Desmar.es, femme  de 
Charles  Chivillet,  fieurde)  {Hifi.  du  th.fr.).  Le 
mari  &  la  femme  étoien  t  comédiens.  Le  mari  étoit  de 
plus  auteur  ;  mais  il  n'y  a  que  la  femme  de  célèbre , 
parce  que  Racine  lui  apprit  l'art  de  la  déclamation 
tragique.  On  croit  qu'elle  étoit  fa  maitteûe,  & 
qu'elle  le  quitta  pour  le  comte  de  Tonnerre  i  ce 
qui  fit  faire  ce  calêinbourg  ,  aufii  bon  qu'aucun  de 
ceux  de  nos  jours  :  U  Tonnerre  l'a  diratir.i*.  Louis. 
Racine  a  cru  l'honneur  de  fon  père  intérefiê  à 
n'avoir  jamais  aimé  d'autre  femme  que  la  fienne;  il 
a  perdu  beaucoup  de  peine ,  dans  fe*  mémoires  fur 
la  vie  de  Jean  Racine,  a  prouver  que  jamais  Racine 
n'a  voit  été  amoureux  de  mademoifelle  Champ  mili  , 
ni  cf aucune  autre  :  il  eft  pourtant  bien  sûr  que 
madame  Racine ,  qui  non-fêulement  n'avoit  jamais 
vu  repréfenter  les  tragédies  de  fon  mari ,  ce  qu'elle 
eût  regardé  comme  un  grand  péché,  mais  qui  ne 
les  avoit  même  jamais  lues,  neft  point  la  femme 

2 ui  lui  a  fait  faire  ces  tragédies  fi  tendres.  Racine 
toit  trop  honnête  8c  trop  fenfible ,  pour  ne  pas 
aimer  8c  révérer  beaucoup  une  femme  atlfi  ver- 
tuetife  que  la  fienne  :  il  fut  bon  mari  &  bon  père, 
tout  honnête- homme  l'efH  mais  il  eft  permis  de 
croire  qu'avant  ce  temps  8c  dans  fa  jeunette  il  avoit 
été  un  amant  fort  aimable ,  que  ce  n'étott  pas  avec 
un  coeur  froid  8c  fec  qu'il  attendnflbit  tous  les  cœurs, 
&  que  l'actrice  jeune  &  belle  qu'il  avoit  afiociée 
Si  intéreftêe  a  fa  gloire ,  qu'à  avoit  inftruite  à  ex- 
primer des  fen rimer»  fi  tendres ,  8c  dans  l'ame  de 
laquelle  il  avoit  fait  pafîer  la  chaleur  6c  la  fenfibr- 
lité  de  la  fienne ,  ne  lui  étoit  pas  indifférente.  Ceft 
de  ces  mémoires  de  Louis  Racine  fur  la  vie  de  Jean 
Racine  ,  que  M.  de  Voltaire  a  dit ,  avec  un  peu  «fin- 
juitice  8c  beaucoup  de  malignité  :  il  a  htau  faire ,  il 
Ht  déshonorera  pat  fon pi't.  Nous  avons  beau  faire 
auffi.  l'hiftoire  de  mademoifelle  Champ-mélé  de- 
vient celle  de  Racine;  c'eft  qu'elle  n'a  du  qu'à  lui 
seul  la  réputation  qu'elle  a  confervée  jufqu'à  nous} 
c'eA  que  fi  Racine  a  quelquefois  penfé  à  elle ,  en 
concevant  ces  rôles  de  femmes  fi  tendres,  fi  pafr 
fionnées,  fi  aimables,  c'eft  le  plus  beau  titre  dont 
une  femme  puuTe  fe  glorifier.  Le  fieur  Champ-mélé 
fon  mari  n'étoit  pas,  dit-on,  un  aâeurfans  talens, 
fur-tout  dans  le  genre  comique.  On  a  fes  œuvres 
imprimées  en  a  vol.  in- 11.  11  a  des  comédies  dont 
il  eft  fcul  i'auieur  ,  on  dit  qn  il  a  fait ,  en  fociétè 
avec  La-Fontaine,  le  Flonntin,  la  coupe  enchantée  , 
U  veau  perdu  ÔC  je  voua  prends  font  verd.  Il  mouflM 
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en  1701  :  fa  femme  étoit  morte  en  1698  ;  elle  étoit 
née  à  Rouen,  en  1644. 

CHAMPS  (Eti  en  ni-  Agard  des)  (ftifl.  litu 
mod.  ) ,  jéfuite ,  né  à  Bourges  en  161 1 ,  mort  à  la 
Flèche  en  1701 ,  cft  auteur  d'un  traité  aujourd'hui 
bien  inutile  :  dt  hctrtfi  jan/enianJ. 
#  Un  autre  des  Champ*  (  François- Michel -Chré- 
tien ) ,  cft  auteur  de  quatre  tragédies  bien  inutiles 
aidîî  &  bien  oubliées,  (avoir,  CatonttUtique ,  An- 
tiochus  ,  Artaxerxès  8e  Midiu,  Se  de  Recherches  hif- 
tiriques  fur  U  théâtre  françols.  Mort  en  1747. 

CH AN A AN  (  HijL  facr.  ) ,  fils  de  Cham ,  maudit 
par  Noé ,  pour  1  irrévérence  de  fon  père  envers  ce 
patriarche. 

CHANDOS(  Jean  )(Hîjl.d'AngL),  un  desplus 
iiluftres  &  des  plus  vertueux  capitaines  d'Edouard 
111,  roi  d'Angleterre,  dans  Tes  guerres  contre  la 
France  :  il  fat  un  de  fcs  plénipotentiaires  pour  la 
paix  de  Brétigny ,  en  1356.  Ce  fut  lui  qui  gagna , 
en  1364,  la  Bataille  d 'Aurai,  où  fut  terminée  la 
querelle  de  la  Brettgrte  entre  les  maifons  de  Mont- 
tort  &  de  Penthiévre  :  il  eut  la  gloire  d'y  faire  pri- 
fonnier  du  Guefclin  ;  Se  ce  même  du  Guefclin  ayant 
encore  été  pris  par  le  prince  Noir  à  la  bataille  de 
Navarrette ,  Chandos ,  qui  refpeétoit  en  lui  la  valeur 
fie  la  vertu ,  lui  offrir  la  bourfc  pour  contribuer  a. 
la  rançon  Se  accélérer  le  moment  de  fa  liberté. 
Lorfque  Charles  V,  voyant  le  génie  d'Edouard  III 
abattu  par  Tige ,  Se  celui  du  prince  Noir  par  la  ma- 
ladie, crut  qu'il  étoit  temps  de  renouveller  la 

rre ,  le  préfage  le  plus  marqué  de  la  décadence 
Anglois  fat  la  perte  qu'ils  firent,  en  1360, 
de  ce  brave  Chandos ,  Je  du  Guefclin  de  I'Angle- 
terre.  PrelWinvinciblc  a  la  guerre,  il  n'en  aimoit 
pas  moins  la  paix  :  les  François  mêmes  le  pleuré- 
rem  ,  Se  la  rupture  des  deux  nations  rivales  ne  pa- 
rut fans  remède  que  quand  on  eut  perdu  cet  homme 
jufte  Se  modéré.  Il  fat  tué  dans  un  combat  fur  le 
pont  de  Lenfac ,  près  de  Poitiers. 

CHANDOUX  ( Hifi.  mod.).  Baillet,  dans  fa 
favanre  vie  de  Dcfcartes ,  a  un  chapitre  intitulé  : 
Mo-t  funtftt  dt  Chandoux. 

Ce  Chandoux  étoit  un  philofophe  chytntfte ,  con- 
temporain de  Dcfcartes ,  fie  qu  on  donne  pour  un 
de  les  prédècefleurs  dans  le  projet  de  réformer  la 
philofaphie  fie  de  détruire  les  chimères  péripatéti- 
ciennes. D  s'annonçoit  avec  quelque  éclat  :  des 
personnes  conftdérablcs  alloîent  entendre  fes  leçons 
fie  voir  fes  expériences.  Sa*fin  fut  en  effer  funefte  ; 
il  fat  pendu  pour  fauflé  monooie ,  en  i6ji  ,  à  la 
place  de  Grève. 

CHANTAL  (Jeanne  -  Françoise  Frémiot 
se)  (  Ht  A.  mody),  née  à  Dijon  en  1572,  époufa 
le  baron  de  Chantai.  Il  fat  tué  a  la  ebaffe:  fit  veuve , 
âgée  alors  de  vingt-huit  ans ,  fê  donna  toute  entière 
à  la  piété  Se  à  ht  charité.  S.  François  de  Sales , 
qu'elle  connut  en  16*04,  fat  fon  directeur,  fie  fous 
ta  conduite  elle  infirma  l'ordre  de  la  Vifitation ,  dont 
les  premiers  fondement  furent  jetés  à  Annecy,  en 
aôio.  Elle  mourut  à  Moulins,  en  1641.  Benoit  XIV 
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fa  béatifiée  efi  17*1  ;  Clément  XW  fa  etfloaiféo 
en  1767:  on  a  publié  des  lettres  d'elle  en  1660; 
l'abbé  Marfolier  a  écrit  fa  vie  en  1  vol.  m-ta.  Elle 
étoit  aïeule  de  madame  de  Sévigné,  qui  en  f  aria 
fou  vent  dans  fes  lettres. 

CHANTEREAU  LE  FEVRE(  Louis)  ( HiJfJ 
lits,  mod.).  Quelques  emplois  confidérables  qu'il 
exerça  l'auroient  laiffé  dans  l'oubli ,  il  cft  connu 
comme  favant.  On  a  de  lui  des  Mémoires  fur  tori- 
gine  des  maifons  de  Lorraine  &  deSdr;  un  Traité  des 
fiefsy  où  il  s'attache  à  établir  que  les  fiefs  hérédi- 
taires n'ont  commencé, qu'après  Hugues -Ca pet t' 
ce  que  les  fiivans  font  bien  loin  de  lui  accorder  ; 
un  traité  touchant  le  mariage  d*Ansbert  Se  de  Bli- 
tilde;  un  autre,  où  il  examine  fi  les  terres  firuées 
entre  la  Meufe  &  le  Rhin ,  font  ou  ne  font  pas 
de  l'empire.  Né  à  Parts  en  ts88,  mort  en  1658. 

CHANTOCÊ  (Gilles  ,  feigneur  de  )  f  Hift.  de 
Bres.).  Jean  VI ,  duc  de  Bretagne ,  dit  /*  ion  fit  lt 
/âge ,  mort  en  1441 ,  avoit  eu  de  Jeanne  de  France, 
foeur  de  Charles  Vil ,  trois  fils,  François,  Pierre 
fie  Gilles  :  ce  dernier  eft  celui  dont  il  s'agit.  François 
régna ,  fie  fit  à  fes  frères  tel  partage  qu'il  voulut. 
Cétoit  une  ame  foible  Se  dure ,  gouvernée  par  des 
méchans.  Gilles,  prince  aimable  fie  inrcrctTant,  avoit 
plu  à  Françoiiê  de  Dùiant ,  Se  l'avoit  époufée ,  ce 
qui  lui  avoit  fait  un  ennemi  implacable  d'Arthur 
de  Montauban ,  amoureux  de  Françoiiê  8c  à  qui  le 
duc  qu'il  gouvernoit ,  l'avoit  promife.  Quelques 
propos  de  mécontentement  échappés  à  Gilles  far  ht 
modicité  de  fon  apanage,  furent  représentés  au 
duc  par  Arthur  ^mme  des  tranfports  d'une  ambi- 
tion redoutable. Se  des  menaces  aune  révolte  pro- 
chaine. On  fat  que  Henri  VI,  roi  d'Angleterre, 
avoit  offert  au  prince  Gilles  l'épée  de  connétable , 
comme  Charles  VII  avoit  donné  celle  de  France 
au  comte  de  Richemont ,  oncle  des  trois  princes 
Bretons  ;  mais  on  diflimuloît  le  refus  formel  que 
le  prince  Gilles  avoit  fait  des  offres  de  Henri  VI , 
en  difant  qu'il  ne  vouloit  point  faire  la  guerre  au 
roi  de  France  fon  oncle.  On  le  peignou  Se  à  la 
cour  de  France  Se  à  celle  de  Bretagne ,  comme  le 
fa  jet  Se  l'allié  des  Anglois,  prêt  à  troubler  par  leur 
moyen  ces  deux  états.  Le  duc  François  iur  la  foi 
d'Arthur  de  Montauban ,  prit  fon  frère  en  horreur 
8e  infpira  contre  lui  à  Charles  VII  des  préventions 
dont  le  connétable  de  Richemont, qui connoiffoit 
mieux  fon  neveu  8e  qui  lui  rendait  plus  de  jiifbce  , 
fit  promptement  revenir  ce  roi  naturellement  équi- 
table. Le  duc  n'écoutant  qu'une  haine  aveugle, 
fait  faire  le  procès  à  fon  frère  far  les  dépofitions 
des  plus  infâmes  délateurs.  On  aflcmble  les  états 
de  la  province ,  le  connétable  de  (Richemont ,  le 
héros  du  fiécle  y  parott ,  prend  en  main  la  de  t'en  fc 
de  fon  neveu  ,  entraîne  les  fuffrages  ,  couvre  le 
duc  de  confufion  ;  mais  le  duc  rient  toujours  fon 
frère  prtfonnier ,  Se  le  connétable  appellé  par  d'au- 
tres affaires,  s'éloigne  de  la  Bretagne.  Le  duc  Se 
fes  complices  transfèrent  le  prince ,  de  prifon  en* 
prilbn,  &  renouvellent  leurs  informations  calom- 
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munies ,  les  juges  indignés  fe  refufent  à  ces  ma- 
nœuvres. On  publie  une  lettre  fuppofée  du  roi 
d'Angleterre  qui  redemande  fon  connétable ,  (  c'étoit 
Gilles  qu'il  défignoit  ainfi ,}  &  qui  menaçoit  en 
cas  de  refus ,  de  faire  une  defeeme  en  Eretagne; 
la  raufle  lettre  ne  produifit  point  d'effet ,  perfonne 
n'y  crut.  On  tenta  d'empoifonner  le  prince ,  on 
envoya  dans  ce  dcûcin  en  Lcmbardie  ,  contrée 
alors  renommée  pour  la  composition  des  poifons. 
Gilles  dut  fou  felut  à  fit  jeunefle  &  à  fa  bonne 
conftitution.  Il  n'éprouva  qu'une  indifpofition  lé- 
gère. Ses  bourreaux  réfolurent  alors  de  le  laiflër 
mourir  de  faim.  On  entendoit  à  travers  les  bar- 
reaux d'une  grille  de  la  prifon  les  cris  de  ce  mal- 
heureux qui  demandoit  aux  paffans  du  pain  pour 
l'amour  de  Dieu.  Perfonne  n'ofoit  lui  en  donner. 
Une  pauvre  payfanne  eut  feule  le  courage  de  des- 
cendre dans  les  folTès  &  de  mettre  a  plufieurs  re- 
prifes  un  pain  fur  le  bord  d'un  foupirail  par  lequel 
ce  feeours  parvenoit  jufqu'au  prince.  Ses  ennemis 
s'étonnèrent  &  s'indignèrent  de  la  prolongation 
de  fa  vie  ,  des  aflaflins  entrèrent  dans  fon  cachot 
&  l'étoufférent  entre  deux  matelats.  Un  religieux, 
confelTeur  du  prince  &  depofitaire  de  fes  dernières 
volontés ,  vint  trouver  le  duc  &  le  cita  de  la  pan 
dt  feu  monfeipteur  Gillts  'À  compwourt  devant  Dieu 
dans  quarante  jours.  Sur  quoi  les  auteurs  du  nou- 
veau dictionnaire  hiftorique  font  cette  réflexion  ju- 
dicienfe.  «  Si  l'efprit  fe  prête  avec  peine  à  ces 
»»  ajotirnemens  alors  à  la  m&de ,  le  cœur  qui  dé- 
»>  telle  les  attentats  de  la  tyrannie,  ne  peuts'em- 
m  pêcher  d'être  touché  en  dcpU  de  tout  raifonne- 
»  ment ,  8c  femble  defirer  ces  vengeances  tempo- 
»  relies  de  la  Providence  ». 

La  déplorable  aventure  de  ce  prince  infortuné 
eft  de  l'an  1445. 

CHANUT  (Piekrï)  {Hifl.  mod.  ),  ambafTadcur 
de  France  ,  auprès  de  Chriftine ,  reine  de  Suède, 
8c  ami  de  Delcartes.  On  a  de  lui  des  mémoires. 
Mort  en  1661. 

Pierre,  fon  fi's  ,  abbé  d'IfToire,  &  aumônier  de 
la  reine  Anne  d'Autriche ,  a  traduit  les  actes  du 
concile  de  Trente  ;  la  vie  &  les  ouvres  de  Jointe  Thé- 
rife;  mon  en  1695. 

CHAPELAIN  (Jean)  (#//?.  lin.  mod.X  Cha- 
pelain paroit  être  un  exemple  de  réputation  détruite 
par  la  fatyre.  Il  étoit  l'arbitre  du  goût  ;  rien  n'étoit 
bon  que  <c  qu'il  aïoit  approuvé  ,  on  n'appelloit 
jamais  de  fes  jugemens.  (  Voyez  l'article  BotvlN.) 
Louis  XTV  lent  qu'il  eft  de  fa  dignité  de  répandre 
les  faveurs  du  gouvernement  fur  les  gens  de  let- 
tres qui  font  la  gloire  de  fon  régne  ,  c'eft  Chapelain 
qui,  comme  le  premier  d'entre  eux  donne  U  lifte 
ôc  ceux  qui  font  dignes  de  récompenfe,  c'eft  lui 
qui  met  un  tant  Se  un  prix  au  mérite ,  &  on  peut 
«roire  qu'il  ne  s'oublie  pas.  Enfin  D./préau.x  vient  , 
il  attaque  le  mieux  rente  de  te  us  ks  bcaux-efpiits 
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dans  fa  réputation  &  dans  fa  faveur,  tout  le  monde 

répète  après  lui  : 

Ckuptlêin  veut  rimer, &  c'cft-làfa  folie. 
11  fc  tue  à  limer  ;  que  n'ecrk-ii  en  prefe  f 

Voilà  Chapelain  ridicule  &  pour  fes  contempo- 
rains 8c  pour  la  poftérité.  Ceci  peut  donner  lieu  à 
une  quenion  importante.  Quel  cft  le  pouvoir  de 
ht  fatyre  fur  la  réputation  littéraire  ?  Peut-elle» 
lorfqu  elle  eft  fine ,  adroite ,  gaie ,  excellente  en 
un  mot  dans  fon  genre  (  efTentiellement  condam- 
nable) peut-elle  détruire  les  réputations  légitimes 
&  fondées  fur  des  titres  folides.  Quand  l'abbé  Def- 
fontaines  &  fes  complices  fàtieuoieot  M.  de  Vol- 
taire de  leurs  farcafines  périodiques ,  accueillis  par 
des  lcâeurs  frivoles  qui  croyoient  alors  haïr  M. 
de  Voltaire  qu'ils  ont  cru  aimer  depuis  ,  les  traits 
partoient  de  trop  bas  &  s'adrelToient  trop  haut  ; 

Îuand  M.  de  Voltaire  cédant  trop  aifèment  fans 
oute  à  fon  indignation ,  chàtioit  par  des  fatyres 
cruelles  ces  fatyriques  infolens ,  fes  traits  partoient 
de  trop  haut  &  s'adreflbient  trop  bas  ;  les  premiers 
ne  pouvoient  porter  coup  ;  le  fécond  portoit  des 
coups  trop  fùrs  ;  mais  nous  pouvons  obferver  pour 
la  ccnfolation  du  talent  8t  du  génie  que  M.  de 
Voltaire  lui-même  n'a  jamais  pu  cfHcurcr  la  ré- 

Sutation  de  M.  de  Montcfquieu ,  de  M.  de  BufFon, 
e  M.  de  Fontenelle ,  des  deux  Rouffeaux ,  Jean- 
Baptifte  &  Jean-Jacques ,  quoiqu'il  ait  plus  d'une 
fois  cflayé  d'y  porter  atteinte.  S'il  a  été  plus  heu- 
reux ou  plus  malheureux  contre  quelques  autres 
(car  dans  ce  genre  le  fuccès  même  eft  un  malheur 
oc  la  réputation  perfonnelle  du  fatyrique  fouffre  des 
coups  qu'il  porte ,  )  s'il  a  mieux  réuffi  contre  d'au- 
tres ,  c'eft  qu'il  étoit  aidé  par  les  circonftances ;  fi, 
par  exemple,  un  trait  du  Pauvre  Diable,  qui  a  fi 
rapidement  paiTé  de  bouche  en  bouche ,  a  répandu 
un  peu  de  ridicule  fur  l'abbé  T.... ,  c'eft  que  la 
matière  y  étoit  difpofée,  quoique  ce  littérateur, 
difciple  de  la  Morte  &  de  Fontenelle,  ne  fût  pas 
fans  mérite.  L'exempte  de  M.  Greftet  femble  en- 
core prouver  en  faveur  du  talent  contre  le  pouvoir 
de  la  fatyre.  Le  trait  que  M.  de  Voltaire  lui  a 
lancé  dans  le  Pauvre  Diable ,  a  parfaitement  réuffi  ; 
il  eft  plaifànt  &  adroit,  il  a  l'air  jufte,  le  fatyrique 

fiaroît  accorder  à  M.  Grcflèt  ce  qu'on  ne  peut  pas 
ui  refufer  &  ne  bai  refufer  que  ce  qu'on  ne  peut 
pas  lui  accorder  ;  cependant  la  réputation  de  M. 
Greiîet ,  appuyée  fur  de  vrais  talens  &  de  bons 
ouvrages ,  a  furnagé  ;  il  eft  refté  à  la  place  que 
l'eftime  publique  lui  avoit  aflurée  depuis  long-temps. 
Ainfi  la  fatyre  amufe,  la  raifon  feule  perfuade; 
ce  n'eft  point  Boileau  qui  a  détruit  la  réputation 
de  Chapelain  ,  c'eft  la  Pucelle  ;  les  torts  &  les  mal- 
heurs de  Chapelain  &  l'excufe  de  Poileau  font  dans 
la  Pucelle  ;  c'efl  ce  que  Galba,  dans  Tacite,  dit  de 

Néron  dans  un  autre  genre.  Quem.  non  Vindex 

cum  inermi  prov'tnciât  aut  ego  cum  unâ  légion* ,  ftd 
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fus  imrntniut  \  fma 
pu/en. 

La  faryre  ne  ouït  donc  a  nos  ouvrages  que 
quand  nos  ouvrages  aident  la  Ouvre.  M.  GrciTct , 
qui ,  dans  le  Méchant ,  avoit  peint  avec  tant  d'éclat 
les  mœurs ,  les  idées  &  le  jargon  du  grand  monde, 
revient  à  Paris  après  vingt  ans  de  fêjour  &  d'i- 
naiiion  dans  la  province  ;  les  oreilles  font  Menées 
d'un  néologifme  ,  qui  n'en  eft  plus  un  que  pour 
lui ,  il  veut  le  peindre  dans  un  difeours  public  pro- 
noncé à  l'académie  françoifè  ;  il  veut  le  peindre , 
maïs  il  ne  le  connoit  pas,  il  n'a  point  la  mefure  ni 
les  proportions  de  ce  qu'il  peint ,  il  confond  les 
nuances  les  plus  éloignées;  u  cont'pnd  le  ridicule 
noble  &  fin  des  gens  de  la  cour  avec  le  ridicule 
greffier  des  bourgeois  qui  croyent  les  imiter  ;  ce 
n'eu*  pas  que  fan  projet  ne  fut  excellent ,  &  que 
ce  ne  (oit  une  quenion  très-philolophique  à  traiter 
celle  de  l'influence  réciproque  des  mœurs  fur 
ge  &  du  langage  fur  les  mœurs  ;  mais  il 
entièrement  fon  objet ,  il  fait  une  carica- 
jrlefque ,  il  profane  fa  gloire.  A  ce  premier 
ton,  il  ajoute  celui  de  donner  de  ce  difeours  une 
féconde  édition,  où  dans  un  avant-propos  il  tâche 
de  rendre  ridicules  ceux  qui  l'ont  trouvé  tel  ;  mais 
les  rieurs  n'étoient  pas  de  fon  côté  ;  il  M.  G  reflet 
avoit  fauvent  répété  de  pareilles  fautes,  s'il  avoit 
multiplié  de  parvils  ouvrages  ,  U  aurait  pu  nuire 
à  fa  réputation  &  donner  du  poids  à  la  fatyre , 
quoique  les  plus  grands  écrivains  qui  ont  travaillé 
trop  long-temps  ayçot  eu  comme  lui  le  malheur 
de  faire  beaucoup  d'ouvrages  indignes  d'eux ,  & 
que  M.  de  Voltaire  lui-même  n'ait  pas  été  a  l'abri 
de  cet  inconvénient. 
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li  que  peut-être  fans  le  mal  que  nous  nous  fàifons, 
la  fatyre  ne  nous  en  feroit  guères.  Jeàispettt-etre, 
car  je  ne  veux  rien  décider  fur  cette  queflion  ;  je 
crains  oue  fur- tout  chez  une  nation  plus  encline  à 
rire  qui  réfléchir,  la  fatyre  ne  foit  toujours  trop 
redoutable  ;  heureufemem  la  plupart  des  fatyriques 
le  font  bien  peu  ,  la  paffion  les  trahit  &  le  défir 
de  nuire  leur  en  ôte  le  pouvoir. 

Chapelain  avoit  tant  de  réputation ,  qu'avant  que 
la  leâure  de  la  Pucelle  eût  fait  fon  effet ,  avant 
qu'on  l'eût  aflèz  lue  pour  s'aflurer  qu'on  ne  po'u- 
voit  la  lire  ,  avant  qu'on  eût  ofé  prendre  fur  foi 
de  condamner  ChapeUtn  ,  ce  poème  eut  jufqu'à  fut 
éditions  en  dix-huit  mois. 

Montmort  fît  fur  la  Pucelle 


Ma  CaptUatii  éudàm  exptâata  pmlla  , 
Peji  tanta  m  luctm  tempor*  pmdtt  anus. 

Linière ,  la  traduifit  ainfi  en  l'allongeant  &  l'é- 
gaysat  : 


Une  pucelle 
Jeune  &  belle, 
Vrngtaasàl.  former  il 

Et  de  la  mata 
Il  fort  enfin 
Une  rklllefecu|>ttir«lle. 

Il  faut  fans  doiite  abandonner  le  poème  de  Cha- 
pelain ,  8c  il  y  a  longtemps  que  cette  juftiçe  eft 
faite  ;  mais  il  ne  faut  pas  dire  avec  M.  de  Vol- 
taire, qui  n'a  peut-être  jamais  rien  dit  de  fi  léger  , 
que  Chapelain  eut  la  bétife  de  traiter  ferieufement 
le  fujet  de  la  Pucelle ,  car  il  n'en  fut  jamais  de 
plus  intéreflânt ,  il  l'cft  plus  peut-être  que  le  fujet 
même  de  la  Henriade  ,  auquel  il  a  (Tailleurs  le 
mérite  de  rcffimbler  au  moins  en  ce  qui  concerne 
Charles  VII ,  qui  inférieur  à  la  vérité  à  Henri  IV, 
régna,  comme  lui,  fur  la  France 


Et  par 
Et 


droit  de  conquête ,  te  par  droit 


Mais  c'eft  fur  la  pcrfonne  de  Jeanne  que  tout 
l'intérêt  fe  raffemble.  Puifque  nous  parlons  d'inté- 
rêt ,  on  conçoit  que  ce  n'eft  plus  du  poëme  de 
Chapelain  qu'il  s'agit ,  mais  de  l'hiftoire  véritable 
de  Jeanne  d'Arc  ,  telle  qu'elle  réfulte  des  aâes  8c 
des  titres  authentiques.  La  première  partie  de  cette 
hiftoire ,  c*eft-à-dire  celle  des  exploits  de  Jeanne  , 
dépouillée  même  des  fables  dont  il  étoit  affez  na- 
turel de  l'orner ,  offre  un  merveilleux  vrai  & 
philofophique  bien  fupérieur  à  ce  merveilleux  va- 
gue des  fables  antiques ,  i  cette  froide  intervention 
des  dieux  qui  fait  tout  8c  glace  tout  dans  nos  poè- 
mes épiques  ,  a  cette  allégorie  plus  froide  encore 

r*  glace  encore  plus  la  Henriade  ,  où  il  n'y  a 
vraiment  admirable  que  ce  que  la  critique  a  eu 
le  malheur  d'y  reprendre ,  ces  caractères  fi  bien 
peints, ces  belles  maximes  politiques,  ces  grands 
tableaux  d'hiftpire  ,  ces  beaux  vers  épiques  qui 
gravent  les  événemens  8c  les  hommes  dans  l'ima- 
gination ,  8c  qui  ont  fait  traiter  M.  de  Voltaire  de 
Lueain  François ,  par  les  Desfontaines  ,  &  leurs 
femblables ,  injure  après  tout  plus  honorable  qull 
n'étoit  donné  aux  Desfonta  nVs  de  le  croire. 

La  féconde  partie  de  l'hiftoire  de  Jeanne  ,  c'eft- 
à-dire  celle  de  fon  procès ,  eft  le  chef-d'œuvre  de 
l'intérêt  ;  l'admiration  8c  l'attendriflement  pour 
Jeanne  i  l'indignation  contre  fes  bourreaux  ,  l'hor- 
reur ,  la  pitié,  la  douleur  y  font  au  comble.  Ceft 
le  fait  le  plus  dramatique  de  toute  notre  hiftoire  : 
jamais  la  valeur  8c  la  vertu  lâchement  opprimées 
par  la  fureur ,  lâchement  trahies  par  la  perfidie, 
lâchement  abandonées  par  l'indifférence  8c  l'ingra- 
titude, n'ont  crié  vengeance  au  ciel  d'un  ton  plus 
déchirant  8c  plus  terrible.  Chapelain  a  eulabéùfe 
de  traiter  un  pareil  fujet  en  vers  froids  8c  dursj 
M.  de  Voltaire  a  eu  l'efprit  de  le  parodier  en  ver» 
plaifans  8c  pleins  de  grâce  ;  mais  l'homme  jufle  & 
fenfible  ,  qui  fe  pénétrant  profondément  du  pathê* 
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tique  de  ce  Ai  jet ,  le  traiterait  en  ami  de  l'Inno- 
cence &  de  l'infortune ,  en  ennemi  des  tyrans  & 
des  oppreffeurs,  ajoutons,  &  en  bon  poète,  fe- 
roit  le  premier  &  le  plus  lu  des  poètes  épiques. 
Pour  l'hirtorique ,  Voyn  l'article  Arc  (Jeanne  d' ) 
dans  ce  Diâionnaire. 

Un  »er»  noble ,  quoique  dur , 
Peut  s'ofltir  dus  ItfpuceUc. 

Boileau  a  raifon  i  il  y  a  plufienrs  de  ces  vers 
dans  la  Pucelle ,  8c  en  général  on  peut  remarquer 
que  Chapelain  8c  les  autres  poètes  de  ce  temps , 
rcffemblenr  prefque  tous  a  Corneille,  quand  il  n'eft 
pas  bon  ;  ils  ont  (à  fierté  quelquefois  familière ,  on 
fent  qu'ils  font  de  fon  école ,  8c  qu'Us  l'ont  pris 
pour  modèle  ;  ils  n'en  imitent  guéres  que  les  dé- 
fauts ,  c'eft  aflez  l'ufage  des  imitateurs. 

Que  a'écrit-il  eu  profe  i 

Boileau  a  encore  raifon  puifque  Chapelain  a  été 
)e  rédacteur  des  fentùnens  de  l'académie  fur  le  Cid  ; 
ce  n  eft  oas  que  cet  ouvrage  cité  avec  raifon  comme 
un  modèle  de  critique  littéraire ,  (bit  absolument 
irréprochable  pour  le  goût.  La  critique  en  eft  fou- 
vent  trop  févère  8c  même  injufte  ;  ce  n'eft  pas 
non  plus  que  le  flyle  en  foit  excellent.  La  profe 
■voit  encore  alors  ce  caraétere  trop  périodique, 
trop  nombreux ,  trop  Gcéronien ,  que  les  premiers 
bons  écrivains ,  Balzac  &  les  folltaires  de  Port- 
Foyal  lui  avoien?  imprimé.  Des  paremhéfes  trop 
fréquentes ,  des  phrafes  trop  long-temps  fiifpendues 
embarrauoient'  8c  ralentiflbient  la  marche  d'une 
langue  dont  la  précifion  8c  la  clarté  dévoient  faire 
le  principal  mérite.  Mais  enfin  cet  ouvrage  eft 
raifonnablcment  écrit ,  raifonnablement  penfè  ;  U 
contient  des  vues  fines ,  des  principes  exceUçns , 
de  juftes  critiques ,  de  juftes  louanges  ;  il  témoigne 
6c  infpire  par-tout  nn  grand  refpccl  pour  ce  Cor- 
neille  que  le  cardinal  de  Richelieu  vouloir  rabaiflër 
8<  humilier }  jamais  déférence  pour  la  tyrannie  d'un 
bienfaiteur  ne  fut  moins  aveugle  8c  moins  fervile  j 
f'eft  beaucoup  fans  doute  d'avoir  tourné  ainfi  au 
profit  des  moeurs ,  du  goût  8c  de  la  liberté  aca- 

^M'in^uftîce00^8*  Cp,Bmandé  V  U  P^00  * 
TandJ,  que  Chapelain  «foi,  fcfer  Q>raelllc; 

A  dit  M.  de  Voltaire  ;  il  a  ofê  du  moins  rédi- 
ger le  jugement  de  fa  compagnie  oui  l'en  avoit 
chargé  &  dont  il  fut  en.  cette  occafiop  un  digne 
&  heureux  interprète. 

Il  avoit  du  goût  ;  cet  ouvrage  en  fait  foi,  8c 
c'eft  par-là  que  fe  réfout  le  problème  de  fon  an- 
cienne réputation  ;  U  avoit  du  goût  ;  on  en  a  fou- 
vent  cTeux  ,  l'un  pratique  pour  fes  propres  ouvra- 
ges ,  1  autre  théorique  pour  ceux  des  autres  ;  le 
premier  eft  toujours  néceffairement  rempli  dïndu[. 
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ence ,'  8c  fe  mefure  allez  exactement  fur  l'étendue 
u  talent  ;  le  fécond  eft  plus  févère  8c  par  con- 
féquent  plus  pur  ;  Chapelain  avoit  vraifemblable- 
ment  ces  deux  goûts  ;  avec  l'un  il  s'eft  permis  la 
Pucelle  ;  avec  l'autre  il  a  critiqué  le  Gd. 

Il  y  a  des  beautés  dans  une  ode  de  Chapelain  au 
cardinal  de  Richelieu. 

Quant  au  perfonnel  de  Chapelain  il  étoit  auftî 
ridicule  que  fon  nient  poétique  étoit  borné  ;  il  étoit 
d'une  avarice  fordide  8c  ce  qui  en  étoit  la  fuite,  «Tune 
négligence  indécente  dans  fon  extérieur.  U  portoit 
dans  les  jours  les  plus  chauds  de  l'été ,  un  grand 
manteau  bien  épais ,  pour  cacher  un  habit  plein 
de  pièces  8c  de  coutures.  Il  prenoit  pour  prétexte 
qu'il  étoit  indifpoft.  Bon ,  lut  dit  un  jour  Conrart , 
c  efl  votre  habit  qui  l'ejl.  On  trouve  dans  les  oeuvres  de 
Boileau  la  parodie  de  quelques  fcènes  du  Cid,  in* 
titulée  t  Chapelain  décoiffe ,  8c  la  Mitamorphofe  de 
la  perruque  de  Chapelain  en  comité ,  fur  quoi  Fure» 
tiére  obferva  qu'elle  y  gagnait  une  chevelure.  Cha- 
pelain ,  avec  de  l'cfprit  8c  même  des  vertus  ,  fe 
rendoit  ainfi  l'objet  de  la  rifée  publique.  On  lui 
trouva  cinquante  mille  écus  à  u  mort  arrivée  en 
1674. 

CHAPELET  DES  TURCS ,  (  Hïfl  moi.  )  Il  ne 
faut  pas  croire  que  les  Catholiques  foient  les  feuls 
qui  k  fervent  du  Chapelet  dans  quelques-unes  de 
leurs  prières  particulières  :  les  Turcs  en  ont  pa- 
reillement ,  mais  Us  font  différons  de  ceux  des  . 
Chrétiens.  Le  chevalier  de  la  Magdelaine ,  qui  a  ^ 
été  long-temps  leur  enclave ,  marque  que  ce  Cha~ 
pelet ,  qu'ils  ont  toujours  ou  le  plus  louvent  fur 
eux ,  eft  compote  de  quatre-vingt-dix-neuf  grains  , 
fur  lequel  Us  difent  :  Alla  bifmitta,  ethemdail  illat 
Alla  htcher  ;  ce  qui  veut  dire ,  le  nom  de  Dieu  foit 
loué  4  jamais  ;  Dieu  eft  tout-puiffant.  (  Miroir  de 
l'empire  ottoman,  imprimé  à  Bote  en  1677).  Le  pere 
Dandini  jéfuite  ,  dans  fon  voyage  du  Levant ,  rap- 
porte les  paroles  un  peu  différemment  ;  mais  le 
fens  en  eft  le  même  que  de  celles  qui  viennent 
d'être  marquées.  Ce  pere  dit  même  qu'aux  quatre- 
vingt-dix-neuf  grains  les  Turcs  en  ont  ajouté  un 
centième  ;  mais  un  grain  de  plus  ou  de  moins 
dans  un  Chapelet  turc,  ne  doit  point  être  un  fujet 
de  difpute.  Je  ne  puis  m'empècher,  au  fujet  de  ce 
Chapelet, de  marquer  deux  ungularités  :  le  Titien, 
dans  fon  admirable  tableau  des  pèlerins  dtEmmaus% 
s'eft  avifé  de  mettre  un  Chapelet  à  la  ceinture  de 
l'un  d'eux  ;  8c  Raphaël ,  dans  un  tableau  de  S.  Jean 
qui  prêche  au  dtfert  ,  donne  un  Chapelet  au  faint 
précurfeur  :  je  ne  croîs  pas  néanmoins  que  ç*a'tt 
été  ni  que  ce  foit  l'ufage  des  Juifs  de  fe  fervir  do 
Chapelet  pour  fe  feuvenir  de  prier  Dieu.  Qt)(  A.  /c.) 

CHAPELLE  (Claude-Emmanuel  Luillier, 
dit  Chapelle)  {Hifl.  Un.  mod.) ,  fils  naturel  de 
François  Luillier,  maitredescom  près  jhominelibre, 
phiiotophe  heureux ,  efprit  aimable ,  ivrogne ,  qu'on 
trouvoit  alors*/*  bonne  compagnie ,  8c  que  ce  feul  titre 
en  exclurait  aujourd'hui.  Invité  à  diner  chez  le  grand 
Coadé ,  U  priftroit  de  s'enivrer  avec  des  incon. 
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ans  qu'il  trouvott  au  cabaret,  &  U  s'excufoit  en 
difant ,  qu'en  vérité  c'étoient  les  meilleures  gens  du 
monde ,  fit  que  la  préférence  étoit  due  à  ceux  qui 
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qui 

étoient  le  plus  fans'  façon. 

Un  ennuyeux ,  contre  qui  on  avoit  fait  des  cou- 
plets, &  qui  en  foupconnoit  ChapeUt,  afFeâoitde 
dire  &  de  redire  en  fi  préfence,  qu'il  voudrait  en 
connoitrc  l'auteur  pour  avoir  la  fatisfadion  de  lui 
donner  cent  coups  «e  bâton  ;  ce  propos  rebattu  fati 
guoit  tout  Je  monde;  Chapelle  moins  blefle  de  la 
menace ,  qu'ennuyé  de  la  répétition ,  s'approche  de 
hti ,  tend  les  épaules  &  dit  :  donne  donc  vîu  &  va-t-tn. 

On  fer»  qu'un  pareil  homme  devoit  être  (Tune  fin- 
gularité  fort  piquante.  Il  étoit,  dans  la  convention , 
d'une  éloquence  irrégulière  &.  abandonnée  comme  fa 
conduite ,  qui  produiloit  fouvent  un  grand  effet.  On 
en  conte  un  trait  qui  nous  paraît  un  peu  fufpeâ: 
il  étoit  feul  à  louper  avec  une  demoifelleChoccars, 
fille  <f  efprit ,  à  laquelle  il  étoit  attaché.  Sa  femme  de 
ctumbre  entend  tout  d'un  coup  des  pleurs  &  des 
gémiiîemensquilui  (bot  craindre  qu'il  ne  foit  arrivé 

rlquc  grand  malheur  ;  elle  entre  toute  effrayée , 
ce  n'eft  qu'à  travers  mille  fanglots  qu'ils  par- 
viennent a  lui  faire  entendre ,  que  Chapelle  s'étant 
échauffe  &  attendri  fur  le  fort  de  Pindare ,  le  fameux 
poète  lyrique,,  mort,  difoit-il,  viâùue  de  l'igno- 
rance des  médecins,  c'étoit  cette  affligeante  nou- 
velle qui  leur  faifoit  verfer  tant  de  larmes.  L  faut 
avouer  que  cerne  biftoire  eft  aflez  infipide  ;  on  ne  rit 
point  de  voir  pleurer  la  mort  de  Pindare ,  au  dix- 
fcpnème  fiècle  de  l'ère  chrétienne.  Nom  foupçon- 
nons,  quoique  nous  ne  trouvions  cette  conjecture 
nulle  pan ,  que  cette  dcmoilelle  Choccars  étoit  la 
maitrefie  de  Chapelle  ;  qu'il  s'etoit  élevé  entre  eux 
un  de  ces  orages  fi  fréquens  entre  les  amans ,  Se 
qu'il  finiûoit  comme  ils  finiflent,  par  l'attendrinc- 
-  -  '  ut  adjokt  in  amort  6»  ira  jur^at  prêtes,  expro 
,/aiuJaaio.  Ti 
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:  de  chambre  étant  entrée  alors,  ilss'é- 
:  contentés  de-la  défaite  la  plus  groffière ,  feule- 
r  pour  lui  faire  fentir  que  Ion  zèle  étoit  indiferet 
&  qu'il  ne  falloit  point  de  tiers  entre  des  amans  qui 
pleurent.  Mais  enfin  en  prenant  cette  hiftoire  à  la 
lettre  ,  &  comme  elle  eft  rapportée  par-tout,  elle 
anroit  cependant  un  côté  iméreflant ,  celui  de  mon- 
trer le  pouvoirde  l'éloquence  fur  l'imagination.  L'hif- 
toire  connue  du  fouper  d'Auteuil,chez  Molière  ,eft 
encore  un  grand  effet  de  l'éloquence  de  Chapelle, 
aidée  des  vapeurs  du  vin  ;  mais  c'eft  la  raifon  fupe- 
rieurc  de  Molière,  c'eft  profonde  connoiftance  des 
hommes,  qui  jouent  le  beau  rôle  dans  cette  hiftoire. 
Boiieau  Racine, la  Fontau.e,  les  plus  beaux  génies  du 
temps  étaient  de  ce  louper ,  Molière ,  qui  ne  foupoit 
point ,  &  que  fa  famé  obligeoit  à  de»  ménagemens , 
étoit  allé  fc  coucher.  Chaf>ule  s'enivre ,  s'anime ,  fait 
va  difcowrs  éloquent  fur  les  chagrins  &  les  contra- 
dations  de  la  vie,  fur  le  maUieur  de  naître ,  le  mal-  [ 


beur  plus  grand  de  vivre,  &  l'honneur  de  mourir  i 
fon  gré  par  un  choix  libre  8c  réfléchi  ;  on  le  féconde , 
on  rappelle  les  palTat  es  des  philofophes  anciens  qui 
ont  le  plus  médit  de  la  vie  ;  on  prend  en  conré- 

Îruence  le  pard  d'aller  fe  noyer,  la  Seine  étoit 
ous  la  main  &  y  invitoit  Le  jeune  Baron ,  élève  de 
Molière,  feul  de  fàng-froid  alors,  s'effraye  de  cette 
fermentation  &  court  éveiller  Molière.  Molière 
arrive  :  Eh  mes  amis  que  vous  ai- je  donc  fait  pour 
être  ainfi  fraité  ,  pour  être  oublié  de  vous  dans  ma 
propre  maifon  ?  vous  allez  faire  une  action  fublime, 
qui  vousaiTure  l'immortalité,  &  vous  ne  daignez  pas 
m'aiTocier  à  votre  gloire,  vous  méjugez  indigne 
de  mourir  avec  mes  ami,  (  i)  !  Il  a  raifon ,  dirent  les 
amis ,  c'étoit  lui  manquer.  Viens ,  Molière,  marche 
a  notre  tête  comme  le  maître  de  la  maifon  &  le 
plus  fàge  d'entre  nous.  —  Doucement,  mes  amis  , 
eh  quoi!  cette  action  glorieuiè,  qui  va  vous  égaler 
aux  Catons  &  aux  Brutus,  c'eft  en  fecret ,  c'eft  dans 
les  ténèbres  que  vous  aile*  la  faire  !  vous  en  voulez 
perdre  &  la  gloire  6c.  le  fruit  !  vous  voulez 
que  cet  exemple  ne  ferve  à  perfonne  ,  qu'on 
l'attribue  au  hafard,  à  un  accident,  à  un  naufrage. 
Non ,  non  c'eft  demain ,  c'eft  à  la  clarté  des  deux , 
c'eft  à  la  face  de  l'univers  &  d'un  peuple  d'admi- 
rateurs qu'il  faut  confommer  cette  grande  œuvre. 
— U  a  toujours  raifon!  s'écrièrent  les  amis,  il  entre 
mieux  que  nous  dans  l'efprit  de  la  choie.  On  s'alla 
coucher  ;  le  lendemain  on  ne  put  que  rendre 
grâce  à  la  fagefle  de  Molière,  ce  fut  le  triomphe 
de  la  raifon  lur  l'éloquence,  fie  du  faug-froid  fur 
l'ivreflè. 

Les  amis  de  Chapelle  lui  faifoient  continuellement 
la  guerre  fur  ce  malheureux  penchant  à  CivngnerU  ; 
il  Teignit  un  jour  de  faire  une  attention  férieufe  à 
leurs  dif cours ,  ils  efpérérent  de  le  convertir.  Chapelle 
les  mène  au  cabaret  pour  fe  pénétrer,  difoit-il, 
plus  à  loifir  de  leurs  raifons  &  s'abreuver  de  leurs 
reproches;  il  ne  Ce  fie  de  les  écouter  qu'après  lés 
avoir  enivrés. 

Boiieau  le  confiai  toit  volontiers  fur  tes  ouvrages.' 
Un  jour,  fatigué  des  objections  de  Chapelle,  il  ne  s'en» 
tira  qu'en  lui  difant  :r«  es  ivre.  Moins  hrrt  de  vin  , 
lut  dit  Chapelle,  que  toi  de  us  vers.  Cétoit  au  plus 
fage  &  au  plus  froid  des  bons  poètes  qu'il  parloir. 
Qu'on  juge  des  autres. 


pont- 

du  fujet.  Ce  refrein  étoit  : 


qu'on  la 


crie, 
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Digitized  by  Google 


48 


C  H  A 


Chapelle  «voit  de  l'inftruétioa  &  de  la  philofo- 
phie,  il  étoit  élève  deGafléntli,  un  jour  Molière 
oc  lui,  revenant  (TAutcuil  à  Paris  par  la  rivière, 
difputoientfurune  queftion  philosophique;  un  reli- 
gieux, aiTis  a  côté  d'eux,  paroiffoir  prendre  beau- 
coup d'intérêt  à  leur  difpute;  tantôt  U  les  encou- 
fageoitpar  un  air  dapplaudiiTement,  tantôt  il  les 
enflammoit  par  un  air  de  doute  &  d'objeâion.  Arrivé 
devant  C!iailk>t,  il  prend  congé  d'eux  &  reprend 
fa  beface;  c'étoit  le  frère  quêteur  des  Minimes  de 
Chaillot.  Son  filenct ,  dit  en  riant  Molière  à  Cha- 
pelle ,  avoit plus  d'e/prit  que  tan  éloquence  &  que  ma  phi- 
Icjophit  ;  il  nous  a  pris  pour  dupes . 

Grimareft ,  dans  la  vie  de  Molière ,  rapporte  uné 
multitude  de  traits  pareils  de  Chapelle.  Nous  nous 
bornons  aux  principaux. 

Chapelle,  dit-on,  étoit  trèvutile  à  Molière  pour 
le  théâtre,  parce  qu'étant  plus  désoeuvré ,  il  allott 
plus  dans  le  monde.  Molière  y  obfervoii  plus  fit 
peignott  plus  fidèlement  ce  qu'il  avoit  vu  ;  mais 
Chapelle  voyoit  plus  &  peignoit  plus  vivement  ce 

Îui  l'avoit  frappé  :  a  Je  ne  regarde  pas  tout,  difoit 
>uclos  ;  mais  ce  que  je  regarde ,  /*  le  vais  ;  il  en  étoit 
de  mime  de  Chapelle  ,  il  a  ,  dit-on,  fourni  a  Molière 
plu  Heurs  originaux. 

Onditquilaaufii  fourni  à  Racine  plufteurs  bons 
traits  pour  les  Plaideurs, 

On  connoît  fon  fjmeux  voyage  bit  en  fociétè 
avec  Bachaumont;  mais  on  ne  (ait  pas  ce  qui  en 
appartient  en  particulier  à  l'un  ou  à  l'autre  ;  on 
croit  afiex  communément  que  les  faillies ,  les  traits 
plaifans,  tels  que  celui  du  gouverneur  de  Notre- 
Dame  de  la  Garde,  qui  a  emporté  dans  fa  poche 
la  clef  de  fon  gouvernement  en  retournant  à  Paru 

rr  le  coche;  l'épifode  de  d'Aflbucy,  &  Air- tout 
mot: 

Mai*  enfin  me  voila  fauve* , 
Car  je  fuis  en  tetre  papale. 

On  croit  que  ces  traits  font  de  Chapelle,  Se  que 
les  morceaux  plus  touchans  &  qui  approchent  plus 
de  la  paftorale ,  comme  la  Tirade  : 

Sous  ce  berceau  qu'amour  ciprès ,  &c 

font  de  Bachaumonr. 

Mais  ce  ne  font  que  des  conjeôures  fans  aucune 
Certitude  (Foye^  l'article  BaCHAVMONT). 

On  a  de  plus  des  œuvres  fugitives  de  Chapelle. 
M.  le  Fevrede  Saint-Marc  a  donna  en  1755  une 
édition  en  deux  volumes  in-i  2  de  les  œuvres  jointes 
au  voyage ,  avec  des  notes  &  des  mémoires  fur 
la  vie  des  deux  auteurs  de  ce  voyage. 

M.  de  Voltaire  a  placé  Chapelle  dans  le  temple 
du  Goûr. 

Le  dieu  du  Goût,  comme  de  raifon  ,  lui  donne 
quelques  petites  leçomfur  fon  incorrcâion ,  fa  nég.i- 
£encc  &  fes  rimes  redoublées. 
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four  en  fyllabet  enfilée*  , 
Qui  ebez  Richclec  étalée*  , 
Quelquefois  fans  invention  , 
Difeni  avec  profufron 
De*  rient  en  rimes  redoublées. 

Chapelle  mourut  en  1686. 

Chapelle  (Jean  de  la)  (  ffifl.  lit.  mod.  ) ,  né  à 
Bourges  en  1 6  c  | ,  d'une  famille  noble,  d'abord  feerc- 
raire  de  M.  le  prince  de  Conti ,  avoit  quelque  talent 
pour  la  politique  &  quelque  connoiflanec  de  ce  qu'on 
appelle  les  intérêts  des  puiu*ances,lefquels  devroient 
le  réduire  &fe  rédtiifent  vérirablement  à  vivre  en 
paix,  fie  i  être  jufte  ;  il  fut  employé  dans  quelques 
négociations  auprès  des  SuifTes,  qui  font  fuftes  fie 
qui  vivent  en  paix,  au  moins  chez  eux.  Il  rut  reçu 
en  1688  à  l'académie  françoife,  lorfque  Furetière 
en  fut  exclu.  Il  fit  fur  la  guerre  de  1701  un  ouvrage 
politique,  intitulé  :  Lettre  d'unSuijffe  à  an  François  ; 
il  y  peignit  l'état  où  fe  tronvoient  alors  les  puif- 
fances  belligérentes  ;  leur  état  le  plus  certain  eft 
u'elles  étoient  toutes  alors  malheureufes  fit  impru- 
entes  de  n'avoir  pas  fu  prévenir  cette  fatale  guerre 
qui  les  a  toutes  ruinées.  La  Chapelle  eft  plus  connu 
encore  dans  la  littérature  que  clans  la  politique  ;  il 
eft  l'au  teur  des  Amours  de  Catulle  &  de  Ti bulle.  I)  parle 
à  la  fin  du  Tibulle  d'employer  le  refte  de  fa  vie 
à  écrire  lliiftoire  de  Louis  XIV  ;  c*eft- à-dire ,  qu'il 
defiroit  d'être  hiftoriographe  de  France,  quoiqu'au- 
cun  de  fes  ouvrages  ne  dût  l'y  conduire.  On  joue 
encore  de  lui  la  comédie  des  Carrojfes  d'Orléans  , 
farce  qui  fait  rire.  On  a  de  lui  plufieurs  tragédies, 
Zaide,  Téléphonie,  Cléopâtre,  qu'on  ne  joticplus, 
mais  qui  eurent  quelque  fuccès  dans  le  temps.  On 
prétendott  qu'il  étoit  de  l'école  de  Racine,  c'eft-à- 
dire  qu'il  mettoit  l'amour  fur  la  fcéne ,  fit  qu'il 
tàchoit  de  faire  des  pièces  tendres.  Il  mourut  en 
1723.  Ceft  lui  que  Boileau  aflbcie  a  Boyer  dans 
cette  épigramme  : 


3 


J'approuve  que  chez  vous  ,  noeflteurs,  on  1 
Qui ,  du  pompeux  Corneille  ,  ou  du  tendre  Racine, 
Excita  dans  Tari*  plus  d'apptaudiflemens  : 

Mai*  je  voudiuis  qu'on  cherchât  tout  d'un  temps  , 
(  La  question  n'efl  pas  moins  belle) 
Qui  du  fade  Uoyer,  ou  du  lec  U  Chapelle 
Excita  pins  de  fifflemens. 

LA  CHAPELLE  MILON.  (Voyex  Bksset). 

CHAPPARS,  f.  m.  (  Hijl.  mod.  )  couriers  Per- 
fans  chargés  des  dépêches  de  la  cour  pour  les  pro- 
vinces. Sus  rencontrent  un  cavalier  mieux  monté 
qu'eux  ,  ils  ont  le  droit  de  s'emparer  tic  Ion  che- 
val ;  le  refus  expoferoit  à  perdre  la  vie  :  le  plus 
fur  eft  de  céder  fa  monture ,  8c  de  courir  après 
comme  on  peut.  Tavemîer ,  qui  parle  des  Ctiap- 
pjrs  dans  fon  voyage  de  Perfe,  ajoute  qu'il  y  avoi» 
auftî  de  ces  couriers  incommodes  en  Turquie  , 
mais  que  le  fulran  Amurat  les  fiippriiua  ,  &  y 

établit 
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des  portes  à  fon  nfagc  *  afin  que  les  malé- 
dictions dont  les  Chappars  étoient  chargés  par  ceux 
qu'ils  démontoient  ,  ne  retombaient  point  fur  fa 
tbtc.CA.R.) 

CHAPPE  D'AUTEROCHE  (  Jean  )  (  Hift.  lia. 
mod.  ).  L'abbé  C  happe ,  de  l'académie  des  fciences 
de  Paris,  aftronome  célèbre,  mort  victime  de  fon 
zélé  pour  la  fcience  qu'il  profeftoir.  Né  a  Mauriac 
en  Auvergne,  en  1722,  dune  famille  noble;  nom- 
mé en  1700  par  l'académie  des  fciences  pour  aller 
en  Sibérie  obferver  le  paffage  de  Vénus  fur  le 
iolcil ,  fixé  au  6  juin  1761  ,  il  a  rendu  compte 
de  fes  obfervations  &  de  tous  les  dans^rs  qu'il 
a  courus  ;  la  relation  de  fon  voyage  de  Sibérie 
contient  fur  ces  divers  objets  les  détails  les  plus 
in  t  ère  (Tarn  ;  elle  a  paru  en  1768  en  deux  volumes 
in  40.  Un  nouveau  paffage  de  Vénus  étant  annoncé 
pour  le  t  juin  1769,  l'abbé  Chappt  partit  en  1768 
pour  l'aller  obferver  a  faint-Lucar,  c'efl  la  côte  la 
plus  occidentale  de  l'Amérique.  Une  maladie  épi- 
démique  qui  ravageoit  cette  contrée ,  l'enleva  aux 
fciences  qu'il  cultivoit  avec  tant  d'ardeur ,  mais  il 
avoit  rempli  fon  objet.  Ses  obfervations  ont  été 
données  par  M.  Caffini  en  177a. 

CHAPPUZEAU  (Samuel)  {Hift.  lia.  mod.)t 
genevois ,  précepteur  de  Guillaume  III,  roi  d'An- 
gleterre.  Coft  à  lui  qu'on  doit  les  voyages  de  Taver- 
hut\  il  les  publia  en  1675.  Il  avoit  auffi  donné  U 
projet  d'un  nouveau  diRtonnaire  hiflorique  ,  géogra- 
phique y  philojophique.  Il  s'en  étoit  tenu  au  projet; 
mais  il  prétendott  que  Moréri  avoit  profité  de  fou 
manuferit.  On  a  encore  de  lui  un  traité  du  théâtre 
françois  &  quelques  mauvaises  comédies.  Mort  en 
1701. 

CHAPT.  Voyei  RaSTTGNAC. 
C  HARAS  (Moyse)  (H:ft.liu.mod.)s,chymtûe 
habile  pour  le  temps  où  il  a  vécu.  Sa  Pkaimacopée , 
traduite  à  fa  naiffance  dans  toutes  les  langues, 
même  en  chinois ,  n'eft  pas  encore  tout-à-fait  hors 
ti'ufage.  Son  trahi  de  la  thénaque,  &  plus  encore 
ion  traité  de  la  vipère  font  célèbres.  La  persécution 
allumée  contre  les  catholiques  l'ayant  obligé  de 
quitter  la  France  en  1680,  il  voyagea  en  Angle- 
terre T  en  Hollande  &  en  Efpagne,  où  le  Roi  Charles 
II  qui  avoit  tant  de  proteftans  pour  alliés  ,  con- 
fennt ,  à  leur  prière .  d'être  guéri ,  s'il  lé  pouvoir , 
par  un  médecin  proteftant.  On  étoit  alors  convaincu 
en  Efpagne  que  les  vipères  ,  à  douze  lieues  a  la 
ronde  de  Tolède ,  étoient  abfolument  Cuis  venin , 
parce  qu'il  avoit  plû  à  un  faint  archevêque  de  le 
leur  ôter  ;  Charas  avertit  les  gens  du  pays  de  ne 
pas  s'y  fier  ;  mais  c*étoit  lui  même  qu  il  falloit 
avertir  de  ne  pas  le  fier  a  un  pays  tfinquiution  ; 
les  dévots  efpagnols  trouvèrent  mauvais  qu'il  fût 
venu  les  troubler  dans  une  croyance  fi  utile  ;  les 
vipères  du  faùuoffice  le  mordirent ,  &  il  ne  put 
échapper  à  leur  venin  à  foixante- douze  ans,  comme 
Galilée  ,  que  par  une  abjuration  bien  fincére , 
comme  toutes  celles  qui  font  arrachées  par  la  vio- 
Sur  la  foi  de  cette  abjuration  il  revint  à 
Hiftoire.  Tome  II.  Première  Partie. 
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Paris,  fut  de  l'académie  des  fciences,  &  mourut 
en  1698  âgé  de  80  ans. 

CHARDIN  (Jean)  {Hift.  lia.  mod.),  voya- 
geur célèbre  &  veridique  ,  ce  qui  fuffit  pour  le 
diAinguer.  11  voyagea  en  Perfc  &  dans  les  Inde» 
orientales.  Il  commerçoit  en  pierreries  8c  étoit 
fils  d  un  joaillier  de  Paris.  Charles  II ,  roi  d'An- 
gleterre ,  le  fit  chevalier.  IL  mourut  à  Londres  en 
1713.  Il  étoit  né  à  Paris  en  1643.  Le  recueil  de 
fes  voyages  eft  traduit  dans  tbutes  les  langues.  • 

CHARENTON  (  Joseph-Nicolas  (  Hift.  tau 
mod.  )  ,  jefuite  ;  c'eft  le  traducteur  de  l'hifloire 
g1  Etpagnc  de  Mariana.  U  fit  cette  traduction  à  la 
prière  de  Philippe  V  ,  roi  d'Efpagne.  Né  a  Blois 
en  1^49:  mort  à  Paris  en  173c. 

CHARIBERT,  Voyt^  Caribert. 

CHARILAUS  (  Hift.  anc.  ) ,  neveu  de  Lycurgue," 
&  roi  de  Lacédêmone  près  de  neuf  fiëcles  avant 
J.  C. ,  renommé  pour  fa  bonté. 

On  demandoit  à  ce  ChariLùis ,  ou  à  un  autre  du 
même  nom,aulTi  Lacedémonien, pourquoi  Lycurgue 
avoit  fait  fi  peu  de  lojt.  //  en  faut  peut  dit  U  ,  i 
ceux  qui  parlent  peu. 

CHAR1TON  D'APHRODISE.  Ceft  fou»  ce 
nom  qu'a  paru  le  roman  grec  des  amours  de  Chaî- 
nas &  de  Callirhoé  ,  dont  nous  avons  deux  tra- 
ductions francoifes ,  l'une  de  M.  Larcher ,  de  Ta» 
cadémie  des  inferiptions  Se  belles  lettres,  l'autre  de 
M.  Fallet;  la  première  de  1763,  la  féconde  de 
«77Ï- 

CHARIVARI  ou  Charbaris  ,  (Hift. mod.)  ce 
mot  paroit  formé  d'un  autre  de  la  baffe  latinité  t 
chalylarium  ,  bruit  fait  avec  des  chauderons  &  des 
poêles,  &c.  de  chalybs,  qui  figuifie  du  1er  &  de 

u  La  canaille  &  les  gens  de  peu  d'importance, 
i*  dit  M.  Thicrs ,  dans  ion  Traité  des  jeux  &  diver- 
»  tiffemens ,  page  »88 ,  fe  font  quelquefois  un  grand 
»  divertiffement  de  ce  qu'ils  appellent  Charivari , 
y»  afin  de  tirer  quelque  argent  des  nouveaux  mariés 
»  ou  de  les  charger  de  confufion.  U  y  a  des  lieux 
»  où  cela  ne  fe  tait  guère  qu'à  de  fécondes  noces , 
»  difproportionnées  en  effet  ou  en  apparence  ; 
n  mais  il  y  en  a  d'autres  où  il  fe  fait  prefqn'à  toutes 
»  les  nôces.  Papprends  de  M.  Neuré  ,  qu'a  Aix 
n  en  Provence ,  le  prince  des  amoureux  ou  tabbé  des 
n  marchands  &  artifans ,  ces  deux  ridicules  perfon- 
»  nages,  qui  tiennent  un  grand  rang  à  la  procef- 
»»  lion  de  la  Fête-Dieu ,  tirent  un  tribut  des  nou- 
»  veaux  maries  ,  ou  qu'autrement  ils  affcmblent 
1»  tous  leurs  ofiîuers  &  toute  leur  fequelle ,  le  len- 
»  demain  des  nôces ,  vers  le  foir ,  oc  font  le  Cha- 
»  rivari  pendant  la  nuit  par  toutes  les  rues  de  la 
w  ville ,  ce  qu'ils  continuent  enfuite  avec  tant  de 
n  violence  ,  fie  un  û  épouvantable  tintamarre , 
»  que  fi  on  ne  leur  donne  ce  qu'ils  demandent , 
m  ils  menacent  de  mettre  le  feu  à  la  maifon ,  & 
»  ils  murent  la  porte ,  lans  que  perfonne  puiffe 
»  forcir,  jufqu'à  ce  qu'ils  Ibient  payés». 

Ce  n'eâ  pas  feulemcat  la  canaille  &  les  gens 
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de  nulle  importance  qui  s'amufcnr.  a  faire  des 
CJurivarit ,  c'eft  bien  fônvent  un  divertiffement 
de  jeunet  gens  de  famille  j  ck  le  motif  qui  les  y  con- 
duit eft  le  pltn  fouvent  une  péwlance  tente  pure , 
ou  une  joie  folâtre,  8c  portée  à  la  malice,  chofé 
fort  ordinaire  aux  aôces.  Non  feulement  on  fait 
le  charivari  aux  fécondes  nôces  &  à  celles  qui  font 
difproporrionnees  par  l'âge  ou  l'inégalité  des  con- 
ditions ,  mais  auffi  à  celles  des  maris  qui  époufent 
des  femmes  coquettes  ou  mauvaifes,  ou  dont  les 
mariés  refufem  de  donner  le  bal ,  cVc.  Quoi  qu'il 
en  foit  ,  on  trouve  des  exemples  du  Charivari 
dans  l'antiquité ,  &  cela  n'a  rien  de  furprenant.  * 
M.  Thiers  prétend  trouver  dans  le  Charivari  une 
dérifion  du  mariage ,  8c  cire  à  cette  occafion  plu- 
Ceurs  décrets  des  fynodes  &  conciles ,  anciens  8c 
modernes ,  qui  non  feulement  défendent  le  Cha- 
rivari ,  fous  peine   d'excommunication  ,  mais 
ajoutent  encore  l'amende  pécuniaire  ,  après  avoir 
traité  ce  divertuTemenr  de  honteux,  dt préjudiciable 
aux  bonnes  meturs ,  de  contraire  à  la  focietc.  La  dis- 
cipline des  êglifes  réformées  de  France ,  défendoit 
aufli  les  Charivaris  ,  rançonnemens  de  mariage,  &c. 
C'eft  encore  plus  un  objet  de  police  que  la  ma- 
tière des  décrets  d'un  concile.  Divers  réglemens 
-  Civils  défendent  aufli  de  faire  cette  e'.pece  (fin- 
fuite  à  ceux  qui  fe  remarient.  (  Af.  Bcgvillet.  ) 
CHARLES  (Saint).  Voyt^  Borromée. 
CHARLES  IV  de  Luxembourg  (//</?.  d'Alle- 
magne?) ,  fucceffeur  de  Louis  V»  vingt-troiftème  roi 
on  empereur  d'Allemagne  depuis  Conrad  I ,  naquit 
Kan  13 t6,  le  14  mai ,  de  Jean  de  Luxembourg  & 
d*Elizabeth  ,  héritière  du  royaume  de  Bohême, 
f  autant  qu'on  peut  l'être  d'un  royaume  cieéHf). 
Charles  étoit  petit  fils  de  l'empereur  Henri  VII; 
H  fuccéda  à  fon  père  dans  le  royaume  de  Bohème 
en  1347,  fut  élu  empereur  en  1349»  mourut  en 
novembre  1378. 

On  verra  à  l'article  de  l'empereur  Louis  V  les 
troubles  qui  agitèrent  la  fin  de  fon  règne.  Charles 
mit  tout  en  œuvre  pour  en  profiter.  A  la  faveur 
de  quelques  prélats  qu'il  parvint  a  corrompre  à 
force  d'argent ,  8c  fécondé  du  pape  oui  confervoit 
contre  l'empereur  une  haine  implacable ,  il  s'étoit 
fait  couronner.  Les  peuples  contens  dit  régne  glo- 
rieux 8c  modéré  de  Louis  ,  regardoi'ent  Charles 
comme  un  ufurpateur,  8c  le  traitoient  avec  un", 
extrême  mépris.  La  mort  de  l'empereur  ne  chan- 
gea point  ces  fentimens.  En  vain  Charles  parcou- 
rut les  villes  d'Allemagne,  en  vain  il  y  répandit 
l'or  de  la  Bohême  8c  les  indulgences  de  Rome , 
il  reçut  par-tout  des  injures  au  lieu  d'hommages. 
Les  électeurs  attachés  à  l'empereur  mort  ,  for- 
moient  le  plus  grand  nombre  ;  ils  s'aflèmblérem 
a  Loeflein  ,  prés  de  Rcn«  (  1 338)  8c  tous,  dune 
voix,  déclarèrent  nulle  l'élection  de  Charles.  Elle 
l'étoit  effectivement  ,  elle  blcfToit  dans  tous  les 
points  la  conflitution  fuite  Tous  le  dernier  régne. 
Ils  députèrent  aufli  tût  vers  le  roi  d'Angleterre, 
&  l'invitèrent  à  venir'  prendre  le  diadème  8c  re- 1 
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1  cevoir  leur  ferment  de  fidélité.  Ce  choix  atfefte 
le  difeernement  des  électeurs.  Aucun  prince  dans 
la  chrétienté  ne  méritoit  mieux  cet  honneur  que 
le  magnanime  Edouard  m.  Les  ambafiadeurs  furent 
traités  comme  ils  dévoient  s'attendre  à  l'être  de  la 
part  d'un  prince  magnifique  8c  rcconnoiflànt  ;  mais 
leurs  offres  ne  furent  point  acceptées.  Edouard, 
en  les  remerciant,  allégua  pour  principal  motif  la 
difficulté  de  rendre  titane  à  l'empire  dans  un  temps 
où  il  prétendoit  renverfcrle  trône  des  Valois,  6c 
aflervjr  la  France  fur  laquelle  il  avoit  déjà  fait  des 
conquêtes  confidéraUes.  Au  refus  d'Edouard ,  les 
électeurs  nommèrent  fuccefltvement  Frédéric  le  fé- 
vère ,  marquis  de  Mtfnie,  fils  de  Frédéric  le  Mordu, 
8c  Gunther  ou  Conthier,  comte  de  Chevarrzbourg  , 
capitaine  expérimenté ,  rempli  de  zèle  pour  le  bien 
de  l'état,  8c  qui,  dans  le  peu  de  temps  qu'il  fut 
revêtu  de  l'autorité  fupreme  ,  montra  autant  de 
vigueur  que  Charles  devoit  montrer  de  mollefTc. 
L'or  8c  la  perfidie  écartèrent  ces  deux  concurrens* 
Frédéric  le  févére  vendit  fes  droits  pour  dix  mille 
marcs  d'argent  au  roi  de  Bohême ,  qui  ne  pouvant 
gagner  Gonthier  par  les  mêmes  moyens ,  le  fit  lâ- 
chement empoifonner.  Rodolphe,  comte  palatin» 
8c  Louis  de  Brandebourg ,  fils  de  l'empereur  mort, 
dont  Charles  corrompit  le  fuffrage ,  en  promettant 
à  l'un  d'époufer  fa  fille,  8c  à  l'autre  de  lui  donner 
le  Tirol,  achevèrent  rTapplanir  les  obftades.  Charles 
traité  jufqu'alors  d'ufurpateur  ,  fut  reconnu  pour 
empereur  légitime  par  une  nouvelle  éleâton  à  Aix- 
la-Chapelle  ;  mais  il  ne  pou  voit  que  déshonorer 
un  trône  acquis  par  ces  vils  moyens,  il  (èmbla  ne 
l'avoir  acheté  que  pour  avoir  droit  de  le  vendre. 
Ce  fut  probablement  pour  n'être  point  traverfe  dans 
le  trafic  honteux  auquel  il  fe  livra  depuis,  qu'if 
carefla  de  plus  en  plus  l'orgueil  du  pape.  D'abord 
il  ne  parut  jaloux  que  de  reliques ,  8c  avant  d'en- 
treprendre le  voyage  qu'il  fit  en  Iralie ,  l'an  1 3  5  ç  , 
il  reçut  fer  vilement  de  la  main  de  Clément  VI , 
la  lifte  de  toutes  tes  pratiques  humiliâmes  aux» 
uelles  il  devoit  fe  foumettre.  Il  alla  fe  charger 
c  mépris  dans  une  contrée  où  fes  prédécefiéurs 
ne  s'étoient  montrés  que  pour  impofer  des  loix  ; 
enfin  il  fe  comporta  avec  tant  de  baflèflè,  que 
même  la  faction  papale  le  méfeftima  ;  l'impératrice 
fut  couronnée  dans  Rome  après  lui.  Un  moderne, 
en  faifirnt  allufion  à  la  conduite  de  l'empereur  en 
cette  occafion ,  a  dit  que  l'appareil  de  fa  fuite  étoit 
plutôt  une  vanité  de  femme  qu'un  triomphe  d'em- 
pereur. Charles  IV ,  continue  le  même  auteur , 
n'ayant  ni  argent  ni  armée  ,  8c  n'étant  venu  ai 
Rome  que  pour  fervir  de  diacre  à  un  cardinal  pen- 
dant la  meflè  ,  reçut  des  affronts  dans  toutes  les 
villes  d'Italie  où  il  pafla.  Pétrarque ,  fi  digne  de 
lui  donner  des  leçons ,  fi  capable  a  élever  fon  ame  , 
lui  reprocha  fa  foiblefle  8c  ne  put  changer  tes  fen- 
timens. 

Charles  IV ,  de  retour  en  Allemagne  ,  trouva 
l'empire  açité  par  des  troubles  qu'occ&fionnoit  une 
opinion  d'égaillé  entre  chaque  prince  :  8c  comme 
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ce  fyftème  d'égalité  deftruâif  de  tout  gouverne- 
*  Ton  origine  dans  l'élcâion  des  empe- 
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i  (  dont  la  forme  n'étoit  point  encore  rédigée 
par  écrit  ,  ai  le  nombre  des  électeurs  fixé  ,  ni 
affeâé  à  certaines  principautés ,  en  forte  que  les 
principaux  états  fe  prétendoient  électeurs,  parce 
que  tous  a  voient  eu  le  droit  de  voter,  li  éta- 
blit fi  Lxen  les  chofes  à  cet  égard ,  que  dans  la 
fuite  ce  vice  n'excita  aucun  détordre,  «cette  cir- 
constance de  fon  règne  en  relève  un  peu  la  foi- 
blefle. 

Les  états  (  janvier  1-556,  célèbre  époque  ) ,  c'efl- 
a-dire  les  éfeâeurs  ,  les  autres  princes ,  comtes  & 
féigneurs,  &  les  notables  des  principales  villes, 
s'étant  a  fie  m  b  L-s  à  Nuremberg  ,  formèrent ,  de 
fages  &  coutumes ,  des  conftitutions  qui 
incorporées  avec  plufieurs  réglemens  falu- 
taires.  On  y  drefia  ce  célèbre  édit  fi  connu  (bus 
le  nom  de  bulJe  d'or,  ainfi  appellée  de  fon  fceau 
d'or.  Cet  édit  règle  les  cérémonies  qui  fe  font  lors 
de  Péleâion  des  empereurs,  détiare  les  éleâorats 
m  ci.  vi  Cibles  &  fiefs  mafeulins,  fixe  le  nombr*  des 
élcâeurs  &  ceux  qui  doivent  les  repréfenter  en  cas 
dabfence ,  leurs  fonctions ,  leurs  droits ,  leurs  pri- 
vilèges, &  tout  ce  qui  concerne  le  gouvernement 
général  de  l'empire.  De  trente  articles  qui  le  com- 
pofent,  «o  n'en  arrêta  que  vingt-trois  dans  cette 
afiemblée.  L'empereur  en  entendit  la  leâure  afits 
fur  fon  trône,  &  dans  tout  l'appareil  de  fa  majefté. 
Les  fept  autres  furent  publics  dans  une  afiemblée 
qui  fe  tint  à  Metz  le  25  décembre  de  la  même  année. 
Je  n'entrerai  point  dans  tous  les  détails  de  cet  édit, 
les  curieux  peuvent  le  confulter  ;  mais  ce  qu'il  n'eft 
pas  permis  d'omettre ,  c'efi  l'argument  dont  on  fe 
férvit  pour  fixer  les  électeurs  au  nombre  de  fept. 
On  en  prouva  la  nécefiité  par  le  chandelier  a  fept 
branches  :  rien  ne  fait  mieux  connoitre  la  grofiièreté 
de  ce  fiècle.  Le  préambule  de  ce  fameux  édit  eft 
■ne  apoftrephe  très-vigoureufe  contre  les  fept  pé- 
chés mortels.  On  dit  que  le  célèbre  Ban  ho  le  en 
donna  le  modèle  ,  ce  qui  prouve  que  l'on  peut 
avoir  beaucoup  de  petiteues  avec  beaucoup  de  génie. 
Au  relie ,  il  importe  peu  de  quel  moyen  on  ait  ufé 
pour  donner  la  fanâion  à  cette  loi.  Il  eft  certain 
que  l'Allemagne  lui  dut  fa  tranquillité  qui  fembloit 
incompatible  avec  fon  gouvernement. 

Ce  fut  dans  la  diète  de  Nuremberg ,  que  l'em- 
pereur fit  réunir  à  fes  états  de  Bohème,  la  Moravie , 
La  Siléfie  &  la  Luface,  qui  depuis  en  fut  détachée 
tant  que  ce  prince  fut  fur  le  trône,  il  ne  •'occupa 
qt>e  de  l'agrandificment  de  fa  maifon.  Chaque  jour 
il  lui  procurait  quelque  privilège  dont  il  défouil- 
krit  l'empire.  11  vendit  la  liberté  aux  villes  qui 
voulurent  l'acheter.  Le  comte  de  Savoye  acquit 
de  liri  le  titre  de  vicaire  de  l'empire  à  Genève.  Il 
confirma  la  liberté  de  la  ville  de  Florence  à  prix 
d'argent.  Il  tira  de  grandes  fommes  de  Venife  pour 
la  fouverainetc  de'Vicence ,  de  Padoue  &  de  Vé- 
rone qu'il  céda  à  cette  république.  Il  en  reçut  de 
plus  confidérables  encore  de  la  part  des  Vifcontis 


auxquels  il  zccorda  la  feuveraineté  de  Milan,  (bus 
le  titre  de  gouverneur.  Il  difpofa  des  biens  de  l'em- 
pire ,  comme  s'il  lui  eût  appartenu  en  propre  ,  fit 
ce  n'eft  pas  a  tort  qu'on  a  dit  de  lui ,  qq'd  avoit 
ruiné  fa  inaifon  pour  acquérir  l'empire  ,  &  l'em? 
pire  pour  rétablir  fa  maifon.  Mai*  il  ne  fe  borna 
pas  à  la  rétablir,  il  lui  procura  un  luftre  qu'elle 
n'avoit  jamais  eu ,  6k  lui  affina  le  pas  fur  toutes 
les  autres  maifons  électorales.  On  peut  juger  de 
fes  exactions,  puifqu'il  fe  vit  en  état  de  payer  cent 
mille  florins  d'or  à  chacun  des  élcâeurs,  prix  qu'ils 
mirent  à  leurs  fuffrages ,  lorfqu'il  leur  propofa  d'é- 
lire Venceflas ,  fon  fils:  mais  quand  il  fallut vuider 
fes  trefors  dont  fon  œil  avide  ne  pouvoit  fe  rafta*. 
fier,  il  abandonna  aux  uns  les  péages  de  la  cou- 
ronne fur  le  Rhin  ,  &  des  villes  confidérables  aux 
autres.  Cette  conduite  donna  lieu  dédire  que  Chû'U* 
avoit  plumé  l'aigle;  mais  les  plumes  qu'il  lui  ôta 
étoient  des  plumes  bien  précieufes  ,  elles  ne  re- 
poufierent  jamais.  Les  villes  de  Suabe  ,  dans  la 
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remarque  bien  digne  de  l'hifloire  ,  c'eft  que  les 
princes  qui  s'intérefièrent  à  la  gloire  de  l'empire, 
tels  que  les  Henri  8t  les  Othon ,  menèrent  une  vie" 
malheureufe  &  agitée  par  les  plus  affreufes  tem- 
pêtes ,  &  que  Charles  IV  qui  trahit  ,  dégrada  ce 
même  empire  ,  coula  fes  jours  dans  le  fein  ds 
bonheur  &  de  la  paix.  U  mourut  à  Prague  dans 
la  foixante-deuxiéme  année  de  fon  âge ,  &  la  vingt' 
neuvième  année  de  fon  règne,  comme  empereur, 
depuis  fon  couronnement  à  Aix-la-Chapelle.  Il  eut 

3uatre  femmes,  favotr:  Blanche  de  Valois,  feeur 
e  Philippe  VI,  roi  de  France,  mariée  en  1318, 
&  couronnée  en  1348;  Anne,  fille  de  Rodolphe, 
éleâeur  palatin,  mariée  en  1349,  couronnée  en 
1352;  Anne,  fille  &  héritière  de  Henri  II,  duc 
de  Javer  en  Siléfie;  &  Elifabeth,  fille  de  Buçiftai 
V,  duc  de  Poméranie.  Il  eut  de  la  première,  Mar. 
guérite  ,  Femme  de  Louis- le-Grand  ,  roi  de  Hon- 
grie ;  Elifabeth  ,  mariée  à  Jean*  Galcas ,  premier 
duc  de  Milan  ;  Catherine ,  femme  de  Rodolphe  IV , 
duc  d'Autriche;  Elifabeth.  mariée  à  Albert  III, 
aufii  duc  d'Autriche  ;  &  Marguerite  ,  femme  de 
Jean ,  Burgrave  de  Nuremberg.  Il  eut  de  la  fé- 
conde ,  Venceflas ,  qui  lui  fuccéda  aux  trônes  de 
"Bohême  &  de  l'empire.  Il  eut  de  la  quatrième  , 
Sigifmond  qui  fat  fucccffi^cment  éleâeur  de  Bran- 
debourg ,  roi  de  Honçriè*  &-«»^a»ciir  ;  Jean  , 
nmgrave  de  Luface  &  de  Moravie  iw^e,  femme 
cEOrhon  de  Bavière  ,  éleâeur  de  Brandebourg  ; 
Ar. ne  qui  époufa  Richard  II ,  roi  d'Angletérre. 
'  C'eft  au  règne  de  Charles  IV  que  fe  rapporte 
le  grand  fchifmc  d'Occident ,  &  l'invention  de  la 
poudre  à  canon  que  les  tuteurs  de  ce  fchifme  lu- 
rent fi  bien  mettre  en  œuvre.  r 

A  travers  les  vices  qui  déshonorent  l'hifloire  de 
ce  prince  ,  tels  que  l'avarice ,  le  mépris  de  la  vraie 
gloirç,  &  une  difiimuUtion^i  dégénérait  fouvetu 
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en  faufleté ,  on  vit  percer  quelques  vertus.  Il  étoit 
d'un  abord  facile  &  d'une  lagacité  peu  ordinaire; 
il  avoit  l'amefenfible,  &  foa  coeur  étoit  fufceptible 
d'amitié.  On  ne  Ht  pas  (ans  un  tendre  intérêt  les 
particularités  de  fon  entrevue  avec  la  ducheiTe  de 
Bourbon ,  fœur  de  fa  première  femme ,  dans  un 
voyage  qu'il  fit  en  France  quelque  temps  avant  fa 
mort.  Il  aima  les  fciences  ot  protégea  les  favans. 
L'univerfité  de  Prague  ,  qull  fonda  &  forma  fur 
celle  de  Paris ,  ainii  qu'un  article  de  la  bulle  d'or 
qui  préfet it  aux  électeurs  de  favoir  quatre  langues, 

I  allemande  ,  la  latine ,  l'italienne  &  l'efclavonne 
qu'il  pofïèdoit  dans  un  dégré  fupéricur  ,  en  font 
d'inconteftables  témoignages.  L'univerfité  de  Pra- 
gue compta  plus  de  quarante  mille  étudians  fous 
fon  règne.  * 

Les  Juifs  fouffrireni  une  horrible  perfècution. 
Une  perte  qui  défola  l'Europe ,  Se  qui  la  dépeu- 
pla d  environ  un  cinquième  ,  fervit  de  prétexte  à 
la  rage  des  Chrétiens ,  trop  ignoram  alors  pour 
n'être  point  barbares.  On  les  aceufa  d'avoir  em- 
poifonné  les  fources  publiques ,  &  un  'grand  nom- 
bre fut  condamné  à  périr  au  milieu  des  flammes. 
L'empereur  n'eut  point  à  fe  reprocher  ces  cruau- 
tés ;  il  défendit  même  les  Juifs  contre  les  Stras- 
bourgeois  qu'animoit  le  zèle  féroce  de  leur  évèque, 
contre  l'abbé ,  prince  de  Mourbak ,  &  d'autres  fei- 
cneurs  dont  plufieurs  profitoient  de  l'illufion  pour 
le  revêtir  des  dépouilles  de  ces  victimes  infortu- 
nées. 

On  prétend  que  Charles  Jf  avoit  formé  le  projet 
de  faire  paflér  le  Danube  par  Prague  ;  M.  de  Vol- 
taire n'en  veut  rien  croire.  On  fe  range  ai fc ment 
du  côté  de  ce  célèbre  critique  ,  quelquefois  incré- 
dule ,  mais  plus  fouvent  très-judicieux.  Charles 
n'avoit  pas  lame  aflez  grande  pour  concevoir  un 
aufli  vaite  projet ,  &  il  étoit  trop  avare  pour  feu- 
lement fonger  aux  fonds  qu'ils  eût  exigés.  (  On 
l'appella  rtmptrtur  des  prêtres ,  a  caufe  de  ion  refpcct 
pour  l'églife ,  qu'on  jugeoit  exceflif.  (M-r.) 

CHAHLES-QuiNT,  XLI*  empereur,  (  Hifl.  d'Al- 
lemagne &  d'Efpaine)  fils  de  Philippe  l ,  archiduc 
d'Autriche  ,  &  de  Jeanne  ,  reine  de  Cafhlle ,  devoit 
feulement  fuccéderàfa  mère ,  fuivant  le  teftament 
de  Ferdinand  ;  mais  dès  qu'il  apprit  la  mort  de 
celui-ci ,  il  fe  fit  proclamer  roi  de  Caftille  en  »5 16, 
fous  le  nom  de  Charles  I ,  par  le  moyen  de  Xime- 
nés  qui  força  plutôt  qu'il  n'engagea  les  grands  du 
royaume  a  reconnoitre  pour  fouverain  ce  prince 
qui  n'avoit  que  feize  ans.  Les*royaumes  de  Léon 
&  de  Grenade  fuivirent  l'exemple  des  états  de 
Caftille.  Les  Aragonois  ne  le  proclamèrent  qu'en 
1^)6,  l'année  d'après  la  mort  de  la  reine  Jeanne. 
L'empereur  Maximilicn  I ,  aïeul  de  Charles ,  étant 
mort  en  1 5 19 ,  le  roi  cTEfpagne  fut  élu  à  fa  place. 

II  fut  redevable  de  la  couronne  impériale  a  Fré- 
déric ,  électeur  de  Saxe ,  qui  pouvant  la  prendre  > 
pour  lui-même,  préféra  l'honneur  de  faire  un  em-  i 
pereur  à  la  gloire  de  l'être.  Fiançoii  I ,  roi  de  ; 
France  ,  compétiteur  de  Charles- Quint  à  l'empire ,  ( 
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fentit  vivement  le  chagrin  de  fe  voir  préférer  fon 
rival  :  de  là  naquit  entre  ces  deux  monarques  une, 
jaloufie  qui  fe  perpétua  après  eux  dans  les  maifons. 
de  France  &  d'Autriche.  Il  paroit  que  ce  qui  dé- 
termina le  choix  des  électeurs  fut  la  grande  jeunette 
de  Charles  qui  leur  donnoit  moins  d'ombrage  que 
la  valeur  du  roi  de  France.  L'Efpagne  vit  avec 
regret  que  cette  élection  alloit  non  feulement  la 
priver  de  fon  fouverain ,  mais  encore  faire  fervir 
fes  tréfors  à  enrichir  des  étrangers.  Charles  fe  vit 
dans  la  nécefTité  d'acheter  de  fes  anciens  fujets ,  au 
prix  de  beaucoup  de  promettes ,  la  liberté  d'aller 
le  faire  couronner  empereur.  Il  tint  mal  fa  parole  : 
les  principales  villes  du  royaume  formèrent  une 
ligue  qui  l'obligea  de  repaner  en  Efpagne  pour  la 
difliper  par  une  févèrité  mêlée  de  clémence.  Au 
milieu  de  ces  troubles ,  les  François  lui  avoient 
enlevé  la  Navarre  en  quinze  jours  :  elle  fut  recon- 
quiie  en  aufli  peu  de  temps. 

Le  feu  de  la  guerre  allumé  entre  la  France  & 
l'Empire ,  embrâfa  l'Italie.  Les  deux  monarques 
brûlans  du  defir  de  fe  fignaler  l'un  contre  l'autre, 
écoutèrent  plus  leur  animofité  que  la  juflice ,  & 
le  bien  des  peuples ,  qu'ils  facrifioient  à  leurs  haines; 
perfonnelles.  Charles-Quint  s'empara  du  Milanez, 
&  en  chafla  Lautrec.  Gènes  fut  afliégée  &  prife 
par  les  Impériaux.  Une  ligue  entre  le  roi  d'An- 
gleterre Henri  VIII  &  l'empereur ,  fortifia  le  parti 
de  celui-ci  :  il  fut  encore  corrompre  le  connétable 
de  Bourbon  ,  en  lui  promettant  fa  fœur  en  mariage 
avec  une  dot  confidérable.  Le  pape  Adrien  Vl  y 
Florence  &  Venife  fe  joignirent  à  lui.  Bourbon  , 
il  eft  vrai  ,  fut  obligé  u enlever  le  fiège  de  Mar- 
feille  ;  mais  Fontarabie  fut  prife  par  ta  lâcheté  du 
gouverneur,  (Frauget ,  qui  avoit  donné  en  d'autres 
occafions  des  preuves  de  bravoure ,  )  Bonnivet  fut 
battu  à  Biagras  en  1524,  &  l'année  fuivante  fe 
donna  la  fameufe  bataille  de  Pavie ,  où  François  I 
fut  pris.  On  fait  combien  cet  illuftre  prifonnier  fe 
montra  plus  grand  dans  fa  captivité ,  que  (on  vain- 
queur qui  le  laiffa  traîner  &  languir  de  prifon  en 
pTifon ,  demanda  une  rançon  exorbitante ,  &  pro- 
pofa  des  conditions  qu'il  favoit  que  la  grandeur  . 
d'âme  de  François  I ,  ne  lui  permerrroit  pas  d'ac- 
cepter ,  accompagna  tous  ces  procédés  d'une  faufle 
démonftration  d'amitié  ,  dont  le  roi  feul  fut  peut-  • 
être  la  dupe ,  parce  qu'incapable  lui-même  d'une 
fi  bafle  diflïmulation ,  il  avoir  encore  Famé  trop 
généreufe  pour  en  foupçonner  fon  ennemi.  Enfin 
Charles  ,  que  la  fortune  avoit  fécondé  jufqu'au 
point  de  le  rendre  maître  d'un  grand  roi,  d'un  hé- 
ros, événement  qui  fembloit  annoncer  une  grande 
révolution  ,  ne  fut  en  profiter  ni  pour  (à  gloire , 
ni  pour  fon  ambition.  L'intérêt  de  fa  gloire  auroit 
dû  le  rendre  plus  généreux  ;  celui  de  fon  ambi- 
tion exigeoit  qu'aufii-tôt  après  la  bataille  de  Pavie , 
il  attaquât  la  France  avec  une  armée  triomphante 
qui  .  auroit  trouvé  peu  de  réftflance  dans  la  conf- 
ternation  générale  où  étoit  le  royaume  de  la  prUe 
de  fon  «où 
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Tandis  qu'il  chicanoit  en  Efpagne  avec  fon  cap- 
sàf  fur  les  conditions  de  fa  liberté  qu'il  lui  rendit 
enfin  fous  des  claufes  trés-onéreufes ,  par  le  traité 
de  Madrid  en  15x6,  l'Angleterre  ,  les  Florentins 
&  les  Vénitiens  fe  détachoient  de  fon  alliance  ;  & 
le  pape  Clément  VU,  touché  des  malheurs  de 
François  I ,  ou  plutôt  craignant  l'énorme  puifiance 
de  l'empereur  en  Italie ,  le  déclara  contre  celui-ci. 
Auû*î-iôt  Bourbon  marcha  contre  Rome  ;  il  fut  tué , 
le  prince  d'Orange  prit  fa  place.  Rome  pillée  & 
faccagée ,  éprouva  pendant  neuf  mois ,  toutes 
fortes  d'horreurs.  Le  pape  ,  réfugié  dans  le  château 
Saint- Ange ,  y  fut  retenu  captif  par  les  Impériaux , 
&  fut  témoin  de  toutes  ces  atrocités ,  fans  pouvoir 
les  empêcher.  Charles-Quint ,  qui  fut  tenté  de  le 
le  faire  mener  en  Efpagne ,  &  qui  l'eût  fait  peut- 
être  ,  s'il  n'a  voit  craint  de  fe  rendre  odieux  a  toute 
la  Chrétienté ,  ordonna  des  prières  &  des  procef- 
fions  pour  la  délivrance  du  faim  père ,  qu  il  pou- 
vait délivrer  lui-même  par  une  iimple  lettre.  En- 
fin le  pape  ,  forti  de  ta  prifon  à  la  faveur  d'un 
déguifement  ,  ne  dut  qu'à  lui-même  fa  liberté. 
D  ménagea  pourtant  Charles- Quint  ;  il  flatta  même 
fon  humeur  defpotique,  en  le  rendant  arbitre  du 
fort  de  Florence  qu'il  fournit  à  la  puiflance  des 
Médkis. 

Le  traité  de  Cambrai ,  appellé  U  paix  des  dames, 
pacifia  la  France  &  l'empire ,  fans  réconcilier  les 
coeurs  des  deux  monarques.  L'empereur  accorda 
aura  la  paix  aux  Vénitiens  &  au  duc  de  Milan.  En 
i53f  ,  il  pafla  en  Afrique;  la  victoire  le  fui  voit. 
Après  la  prife  de  la  Goulette ,  il  marcha  droit  à 
Tunis ,  &  rétablit  Muley-Auem.  De  retour  de  cette 
expédition ,  il  eut  bientôt  occafion  de  recommencer 
ls  guerre  contre  la  France.  La  mort  de  François 
Sforce  réveilla  les  prétentions  de  François  1  fur  le 
Mii  a  ne*.  Charles-Quint  étoit  bien  éloigné  d'écouter 
aucune  propofmon  à  cet  égard.  Au  milieu  d'une 
feinte  négociation ,  il  entre  en  Provence  à  la  tête  de 
fbixante  mille  hommes,  s'avance  jnfqu'à  Marfeille  , 
&  envoie  en  même  temps  une  autre  armée  fous  la 
conduite  de  Henri  de  Naflau,  ravager  la  Champagne 
&  la  Picardie.  Une  trêve  de  dix  ans  conclue  a  Nice 
en  1538,  fufpend  d'un  côté  les  ravages  de  ce  fléau 
des  nations  ;  mais  les  Gantois  révoltés ,  parce  qu'on 
les  dépouilloh  de  leurs  privilèges ,  éprouvent  la  co- 
lère. Charles-Quint  obligé  de  paflêr  par  la  France, 
pour  aHer  les  réduire ,  eut  lieu  de  fe  louer  de  la  gé- 
nèrofité  des  François ,  vertu  qui  lui  étoit  fi  étran- 
gère qu'il  la  taxa  de  foibleffe  &<d 'aveuglement.  Il 
avoit  pris  néanmoins  la  précaution  de  promettre  au 
roi  l'inveflmtre  du  Milanex  pour  un  de  les  fils.  Le  roi 
ae  bn  parla  point  de  fa  promefle  pendant  fon  fèiour 
dans  fes  états.  Charles  forti  de  France  ,  l'oublia  ck  fe 
ligua  avec  l'Angleterre  contre  un  prince  dont  il  ve- 
noitdc  recevoir  l'accueil  le  plus  noble,  &  auquel  U 
'  avoit  prodigué  des  démonrfrations  d'amitié.  Cette 
guerre  ne  lui  fut  pas  aufli  glorieufe  que  les  précé- 
dentes; fon  armée  fut  défaite  à  Ccruo'cs.  La  paix 
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fe  conclut  à  Crépi  en  1545.  Son  expédition  d'Alger 
n'avoit  pas  été  plus  heureufe. 

Depuis  plufieurs  années  le  luthéranifme  remplit" 
foit  l'Allemagne  de  troubles.  La  manière  dont  1  em- 
pereur fe  comporta  envers  les  princes  proteflans  , 
ne  fut  ni  plus  loyale,  ni  plus  noble  que  fes  pro- 
cédés envers  le  roi  de  France  &  le  pape  Clément. 
U  épuifoit  les  tréfors  de  l'Efpagne  ,  fous  prétexte 
de  fubveniraux  frais  d'une  guerre  de  religion,  & 
d'appaifer  une  guerre  civile  qu'il  fomentoit  pour 
divifer  les  proteflans.  La  victoire  qu'il  remporta  à 
Mulberg ,  fur  l'armée  de  la  lieue  de  Smalcnde , 
n'effacera  jamais  la  honte  dont  le  couvrit  l'injuAc 
détention  de  l'èleâeur  de  Saxe  &  du  landgrave  de 
Hefle.  L'intérim  publié  en  1548  dans  la  dicte 
a"Ausbourg,  formulaire  de  foi,  catholique  pour 
le  dogme ,  Ôc  favorable  aux  proteflans  pour  la  dif- 
cipline ,  ne  fit  que  dévoiler  davantage  les  vues  de 
l'empereur.  La  liberté  de  l'empire  étoit  menacée  ; 
la  monarchie  univcrfelle  rendue  héréditaire  dans 
la  raaifon  d'Autriche ,  pouvoit  feule  fatisfalre  l'am- 
bition de  Chadti  ;  au  moins  l'europe  alarmée  fe  le 
figuroit.  Les  princes  proteflans  eurent  recours  à 
Henri  II ,  qui  avoit  iuccédé  à  François  I  fur  le 
trône  de  France.  Ce  monarque  arma  en  leur  fa- 
veur. Dès  ce  moment  les  affaires  des  proteflans  fe 
rétablirent  en  Allemagne.  L'empereur  furpris  dans 
les  défilés  d'Infpruck,  penfa  tomba  entre  les  mains 
des  princes  ligues.  Charles  ,  devenu  plus  traitable  , 
offre  à  l'èleâeur  de  Saxe  de  lui  rendre  la  liberté 
que  celui-ci  refufe  en  tonifiant  de  fon  effroi ,  &  ne 
voulant  devoir  fon  élargiflement  qu'à  ceux  qui 
avoient  pris  fa  défènfe.  Ckarles-QiuHt  acheva  de 
perdre  fa  réputation  devant  Metz ,  dont  il  fut  obligé 
de  lever  le  fiége  après  y  avoir  perdu  plus  de  vingt 
mille  hommes,  fck  la  prife  de  Tcrouenue  ne  Ta 
rétablit  point. 

Ce  fut  alors  que  ce  prince  fe  voyant  en  butte 
à  l'inimitié  de  prefque  tous  les  fouverains  de  l'Eu- 
rope, aigri  par  des  revers  auxquels  il  n'étoit  pas. 
accoutumé ,  accablé  d'infirmités ,  dégoûté  peut-être 
d'une  vie  tumultueufe ,  ou  croyant  aufli  avoir  déjà 
trop  régné  pour  fa  gloire ,  prit  l'étrange  réfelution 
d'abdiquer  fon  trône  &  l'empire.  En  1 5  55  ,  il  céda 
la  couronne  d'Efpagne  à  Philippe  fon  fils ,  avec 
tous  les  royaumes  qui  en  dépendoient  dans  l'an- 
cien 6k  le  nouveau  monde  ;  &  l'année  fui  vante  il 
abdiqua  la  couronne  impériale  en  faveur  de  Ferdi- 
nand fon  frère.  Après  cette  abdication  entière ,  il  fer 
retira  dans  une  agréable  retraite  dans  l'Eftrama- 
dure ,  quelques-uns  difent  dans  le  couvent  même 
de  Saint-Juft ,  de  l'o.dre  des  Hiéronimites ,  Si  félon 
d'autres,  dans  une  petite  maifon  qu'il  fit  bâtir  pré* 
de  ce  couvent.  Il  y  mourut  en  15^8.  Ainfi  finit 
ce  monarque  qui  remplir  l'univers  entier  do  bruit 
de  fon  nom  &  de  fes  armes.  A  le  coofidérer  du 
côté  de  Pefprit,  du  courage,  de  la  politique  ,  il 
pourrait  mériter  quelques  éloges  ;  mais  l'équi- 
table poftérué  ne  proftitue  point  fes  louanges 
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à  des  qualités  qui  ont  troublé  le  repos  du  inonde 
dont  elles  dévoient  faire  le  bonheur.  Ud) 

Charles  VI  archiduc  d'Autriche,  \Nift.  d'Aï- 
Umamtyde  Hongrie  ,&<Jt  Bohime  )  50  empereur 
d'Allemagne  depuis  Conrad  I  ,  XXXVltl  roi  de 
Bohême,  xm  roi  de  Hongrie ,  11  roi  héréditaire  de 
cette  dernière  couronne ,  ne  le  premier  octobre  1685 
de  l'empereur  Léopold  81  de  l'impératrice  Eléonore- 
Magdelaine  de  Neubourg,  élu  empereur  d'Aile* 
magne  le  11  octobre  171 1 ,  couronné  le  »»  décem- 
bre fu'ivant;  mort  à  Vienne  le  10  octobre  1740 , 
âgé  de  55  ans. 

La  mort  de  l'empereur  Jofeph,  fon  frère,  fut 
fuivie  d'un  interrégne  de  fix  mois,  pendant  lequel  I 
les  électeurs  Palatin  &  de  Saxe,  vicaires  ordinaires  I 
de  l'empire,  fe  chargèrent  du  gouvernement  de  | 
l'AUemage  :  une  diète  qui  fe  tenoit  à  Welard  pour  j 
régler  la  capitulation  perpétuelle,  continua  fes  féan-  j 
ces  jufqu'au  7  juillet  1711,  qu'elle  eut  rempli  fa 
commimon  ;  cette  importante  capitulation  fut  en  fin 
terminée.  Les  empereurs  doivent  rçligieufemcnt 
l'obferver.  Il  fut  défendu  d'y  faire  aucun  change- 
ment ;  les  électeurs  fe  réfervérent  feulement  le 
droit  d'y  ajouter  des  articles  que  le  temps  &  tes 
circonstances  pourraient  rendre  néceflàires,  8c  l'em- 
pire y  confentit,  à  cette  condition  raifonnable ,  que 
ce>  articles  ne  pourraient  préjudicier  aux  droits 
accordés  aux  états  par  les  loix  fondamentales.  Cette 
capitulation ,  entre  aut-es  articles  ,  porte  qu'aucun 
prince ,  aucun  état  d'Allemagne  ne  pourra  être  mis 
au  ban  de  l'empire,  que  par  le  jugement  des  trois  col- 
lèges. Cependant  l'archevêque  de  Mayence  convo- 
qua les éledeurs  qui s'affem blèrent à  Francfort , afin 
«je  donner  un  fucceffeurà  Jofeph.  Le  prince  Eugène 
s'approcha  de  cette  ville  pour  la  défendre  des  inmltes 
des  François.  Il  y  avoit  un  grand  nombre  de  pré- 
tendans ,  mais  tons  furent  effacés  par  l'archiduc 
Charles.  L'Allemagne  qui  perfirtoit  dans  fes  pro- 
jets de  ruiner  la  maifon  de  Bourbon,  ne  croyoit 
pas  pouvoir  fe  dilpenfer  de  prendre  un  chef  dans 
la  maifon  d'Autriche,  qui  lui  avoit  porté  les  coups 
les  plus  terribles.  L'Archiduc  quitta  l'Efpagne,  fans 
cependant  abandonner  fes  projets  fur  cette  cou- 
ronne. Il  reçut  à  MUan  la  nouvelle  de  fon  élec- 
tion &  le  rendit  auffi-tôt  à  Francfort  *  où  il  fut 
^couronné.  La  guerre  de  la  fucceflion  commençoit 
a  perdre  de  cette  activité  qu'elle  avoit  eue  fous  Léo- 
pold  8c  fous  Jofeph.  Les  alliés  de  l'empire  s'apper- 
çurent  qu'ils  la  continnoient  fans  motifs.  Ils  avoient 
■ait  payer  bien  cher  i  Louis  XIV ,  cette  petite  vaoité 
qui!  avoit  eue  de  vouloir  les  humilier  ;  leur  inquié- 
tude fur  la  maifon  d'Autriche  fe  réveilla  :  la  Hon-  ! 
gne,  la  Bohème  lui  étoient  parfaitement  fournîtes.  ( 
Cette  maifon  illuftre  8c  puiiT.inte  poffédoit  encore  ! 
le  Mantotun ,  le  Milanet ,  Naples  &  Sicile ,  &  j 
neuf  provinces  dans,  les  Pays-Bas;  ajouter  l'Efoagne 
k  ces  vartes  domaines,  cétoit  vouloir  renouer  les  ' 
chaines  qui  avoient  menacé  l'Europe,  8c  qu'elle  • 
avoit  eu  tant  de  peine  à  brifer.  De  toutes  lespuif-  j 
•ancasalliies  de  leinpire,  l'Angleterre  ètoit,  fans  j 
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contredit  la  plus  refpeâable.  Eblouie  par  les  Bril- 
lant fuccès  de  Marlboroug,  cette  nation  d'ailleurs 
fi  fage,  perdoit  de  vue  fes  véritables  intérêts;  elle 
ne  s'appercevoit  pas  qu'elle  ne  combattoit  que  pour 
l'élévation  de  ce  général.  Une  intrigue  de  cour  fit 
ceffer  Hllufion  :  l'envie  de  deux  femmes  changea 
le  fyftême  politique  de  l'Europe  8c  fit  le  felut  de 
Louis  XIV.  Marlboroug,  la  terreur  des  François 
8c  le  plus  ferme  appui  des  Allemands,  fut  rappelé 
par  les  follicitations  de  madame  Masham ,  dont  le 
crédit  étoit  balancé  par  celui  de  la  femme  de  ce 
grand  général.  La  reine  Anne  affranchie  de  l'efpéce 
uefclavage  où  la  tenoit  U  dvcherïc  de  Marlboroug , 
adopta  le  plan  de  Guillaume  III,  qui ,  pour  réta- 
blir ht  balance ,  vouloir  qu'on  laiffât  l'Efpagne  à 
Philippe  V,  8c  que  l'on  affurat  à  la  maifon  d'Au- 
triche ce  qu'elle  pofiedoit  en  Italie  &  dans  les  Pays- 
Bas.  Les  prèbminairt  s  de  cette  paix ,  fi  falutaire  8t 
fidefiréede  la  cour  deVerfailles,  forent  fignés  à 
Londres  (odobre  171 1),  malgré  les  oppcfirions  de 
la  faâion  de  Marlboroug ,  des  Vigs  ,  de  la  Hol- 
lande 8c  de  la  maifon  d'Autriche.  Les  hoftilités  cefle- 
rent  en  Efoagne  de  la  part  de  l'Angleterre.  Les 
conférences  fe  tinrent  à  Utrecht;  les  plénipotentiaires 
Fra nçois  y  firent  leurs  propofit  ons(6  fevrier  171s,) 
ils  offrirent  de  reconnoitre  Anne  pour  reine  de 
la  Grande-Bretagne,  de  former  une  barrière  à  la 
Hollande ,  de  céder  Landau  a  l'Empire ,  8c  de  laiffer 
à  Ourles  VI  les  deux  Siciles ,  la  Sar  daigne  8c  le 
Alilanez:  les  Pays-Bas  dévoient  être  donnés  à  I'é- 
leâcur  de  Bavière  pour  le  dédommager  de  la  perte 
du  haut-Palatinat. 

Les  membres  de  la  grande  alliance  préfentèrent 
à  leur  tour ,  chacun  en  particulier,  les  conditions 
qu'ils  mettoient  à  la  paix  :  les  prétentions  du  plus 
grand  nombre  ètoit  exorbitantes.  Ce  fut  en  cette 
occafion  que  Louis  XIV  montra  toute  la  profon- 
deur de  la  politique.  Il  promit  une  entière  fans- 
faction  aux  plus  modérés,  il  t'en  fit  des  amis,  &  en 
peu  de  temps  l'empereur  8c  les  états  d'Allemagne 
furent  privés  de  leurs  principaux  refforts  :  à  la  fin 
de  cette  guerre  qui  leur  promettoit  tant  d'avan- 
tages ,  ils  fe  trouvèrent  moins  avancés  qu'ils  në- 
toient  avant  de  l'entreprendre.  Charles  avoit  d'abord 
refufé  d'envoyer  des  plénipotentiaires  au  congrès. 
m  J'ai  réfolu,  difoit-il  dans  une  lettre  circulaire, 
w  de  faire  tous  mes  efforts ,  d'expofer  même  ma 
»  perfonne,  pour  le  bien  de  la  caufe  commune, 
»  oc  de  n'envoyer  aucun  miniftre  pour  conférer 
*  en  mon  nom  dans  un  congrès  dont  les  négo- 
»  dations  ne  pourront  être  que  funeftes  a  ma 
»  chère  patrie  ».  Il  perfifloit  à  demander  toute  la 
monarchie  Efpagnole;  il  vouloit  encore  qu'on- 
dépouillât  la  France  de  tout  ce  qu'elle  avoit  acquis 
par  les  traités  de  MunAer,de  Ninièguc  &  de  Ru  vile 
On  voit  qu'en  foutenant  les  droits  de  fa  chère  patrie , 
il  n'oublioit  pas  fes  propres  intérêts:  mais  fes  pré- 
tentions ne  fervirent  qua  retarder  la  conclufioo  de 
la  paix.  Il  fe  vit  enfin  obligé  de  confirmer  le  traité 
de  paix  dUcrecht  (7  feptembre  1714).  La  France 


Digitized  by  Google 


C  H  A 

«n  confervant  Landau,  rendit  Brifae,  Friboorg  & 
Kchi.  On  céda  à  l'empereur  le*  royaumes  de  Nazies 
&  de  Sardaigne,  lesPays-Bas  &  les  duchés  de  Milan 
&  de  Mantoue,  qui  faifoient  partie  de  la  fuctef- 
ton  de  Ch*rUs  11 ',  roi  cfEfpagne.  Les  éleâcurs  de 
Cologne  &  de  Bavière  furentrétablis  dans  tous  leurs 
étais,  honneurs,  biens  &  dignités. Enfin  tout  refta 
dans  le  même  état  où  il  étoit  avant  la  guerre  qui 
avoit  coûté  tant  de  fang  à  l'Europe,  fur-tout  à  la 
France  &  a  l'Allemagne.  Le  duc  d* Anjou,  fous  le 
nom  de  PhiUippe  V ,  refla  fur  le  trône  d'Efpagne , 
ou  il  commença  une  nouvelle  dynaftie  qui  fubfifte 
'  pour  le  bonheur  de  cet  empire.  L'année  fui  vante , 
Chailcs  VI  fit  un  nouveau  traité  avec  les  Provinces- 
Unies;  ce  traité  fixoit  les  limites  des  deux  puif- 
fances.  Les  Etats  Généraux  obtinrent  le  droit  d'en- 
tretenir garnifon  dans  les  villes  de  Tournai ,  de 
Namur ,  d'Y  près,  de  Menin  &  dans  quelques  autres 
places  moins  confidérablcs. 

L'empereur  n'ayant  plus  rien  à  craindre ,  ni  à 
efperer  du  côté  de  la  France  &  de  l'Efpagnc  ,  tour- 
na fes  regards  vers  la  Hongrie,  dont  la  conquête 
avoit  excité  dans  tous  les  temps  la  cupidité  des 
Turcs.  Ils  avoient  fomenu  Ragotski ,  oc  Jofeph 
defiroit  avec  la  plus  vive  ardeur  de  fe  venger  de 
la  protection  qu  ils  avoient  accordée  1  ce  rebelle. 
Us  ét oient  en  guerre  conne  les  Vénitiens  qui  le 
follicitoiem  d'entrer  dans  leur  alliance  :  il  fut  fa- 
cile de  l'y  déterminer.  Le  prince  Engcne  fut  char- 
gé du  (oin  de  fa  vengeance ,  &  partit  à  la  tête 
d'une  armée  puuTante.  Ce  général  foutint  la  répu- 
tation qu'il  avoit  portée  au  pins  haut  digré.  Sa 
première  campagne  (  1716)  fut  fignalée  par  la 
vi9oire  de  Petervaradin  &  la  prife  de  Temefwar: 
-la  féconde  eut  les  fuccès  les  plus  étonnans.  L'armée 
impériale  en  sflîêgeant  Belgrade  >  fe  trouva  elle- 
même  affiegée  par  cent  cinquante  mille  Turcs; 
le  prince  Eugène  ,  dit  un  moderne ,  fe  rrouva 
dans  la  même  pofition  où  Céfar  s'étoit  trouvé  au 
fiege  d'Alcxie ,  &  femblable  à  celle  du  czar  Pierre 
le  grand  ,  fur  les  bords  du  Pruth  :  il  n'imita  point 
l'empereur  Rufle  qui  mendia  la  paix  ,  il  fë  com- 
porta comme  Céfar,  il  battit  fes  nombreux  enne- 
mis, &  prit  la  vil!e.  Une  paix  avantageufe  fut  le 
fruit  de  fes  viâoiresf  1718  ):  elle  donnoità  l'em- 
pereur Belgrade  &  TcmefVar ,  places  également 
importantes. 

Cette  paix  glorieufe  étoit  d'autant  plus  à  defirer, 
que  l'empereur  avoit  befnin  de  toutes  fes  forces 
pour  défendre  fes  états  d'Italie.  Philippe  V ,  excité 
par  le  cardinal  Alberoni ,  fon  miniurc  ,  afpirott  à 
recommencer  la  guerre ,  &  fur  un  prétexte  ailes 
léger  ,  il  s'étoit  emparé  de  la  Sardaigne  que  le 
dernier  traité  avoit  afiuréc  à  la  maifon  d'Autriche. 
La  France.  l'Angleterre,  l'Empire  8c  la  S~voye, 
réclamèrent  la  toi  de  ce  traité  ,  8c  forcèrent  le 
roi  d'Efpagne  d'abandonner  une  cmreprifc  injufte. 
Le  defir  qu'avoir  l'empereur  de  former  une  ma- 
rine,  dont  il  fentoit  le  befoin  ,  lui  attira  l'inimitié 
de  ces  puiûances  qui  vaioicnt  de  fa  déclarer  en 
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•  fa  faveur  ;  une  compagnie  des  Indes ,  qu'il  établit 
}  à  Oflende,  excita  les  inquiétudes  des  Hollandois, 
'  des  Anglois ,  &  même  des  Français:  les  premiers 
I  fur-tout  ,  qui  ne  doivent  leur  exiftence  même , 
au  au  commerce  ,  firent  des  plaintes  améres.  Aa 
droit  naturel  de  tous  les  peuples,  ils  oppoférent 
des  pactes,  des  traités,  &  particulièrement  celui 
de  Munrter  ,  qui  confirmoit  les  Hollandois  dans 
la  poffcflion  exclufivc  du  commerce  des  Indes, 
par  rapport  aux  fujets  de  fa  majefié  catholique , 
oui  depuis  étoient  panes  fous  la  domination  de 

I  empereur.  La  politique  demandoit  fans  doute  que 
Charles  renonçât  à  fon  projet  ,  quelque  avanta- 
geufe qu'en  pût  être  l'exécution.  Ii  eut  l'indifcré- 
non  de  s'unir  avec  le  roi  d'Efpagne ,  fans  fonger 
que  cette  alliance  ne  pouvoir  fubimer  long  temps, 
tant  a  caufe  de  leur  inimitié  paflee ,  que  des  gran- 
des prétentions  de  la  cour  de  Madrid  contre  celle 
de  Vienne.  La  démarche  de  l'empereur  ne  fervit 
qu'à  lui  faire  perdre  la  confiance  de  l'Angleterre, 
de  la  France,  des  États-Généraux,  de  la  Suéde  & 
de  la  Prufié  ,  qui  lut  déclarèrent  la  guerre ,  &  le 
forcèrent  après  fix  à  fept  ans  de  combats  ,  de  dé- 
truire fa  compagnie.  L'Elpagne  fon  alliée,  dés  la 
çonclufion  de  la  paix  ,  le  tourna  du  côté  de  la 
France  6c  de  l'Angleterre.  Ces  trois  puiffances  s'u- 
nirent par  un  traité  ,  dont  les  articles  furent  rlref- 
fés  à  Sevilte ,  &  depuis  cette  époque ,  les  affaires 
de  l'empereur  allèrent  toujours  en  décadence.  La 
mon  d'Augufle  II ,  roi  de  Pologne  &  éleâeur  de 
Saxe,  donna  lieu  a  de  nouvelles  prétentions  8c  k 
de  noHvelles  guerres.  Chacun  ambirionnoit  la 
gloire  de  lui  nommer  un  fuccefieur.  L'empereur 
qui  favorifoit  l'éleâion  de  Frédéric  -  Augufre  III , 
fus  du  feu  roi,  fit  camper  un  corps  de  troupes  fur 
les  frontières  de  la  Pologne.  Louis  XV  favori  foi  t 
Sraniflas  qui  avoit  déjà  occupé  le  trône  de  Polo- 
gne, où  les  voeux  de  la  nation  &  les  armes  Sué- 
doifes  n'a  voient  pu  le  fou  tenir.  Ce  monarque  dé- 
clara à  l'empereur  qu'il  s'en  prendroit  à  lui  des 
violences  que  l'on  pourroit  faire  à  la  république. 

II  envoya  auffi-tôt ,  au-delà  du  Rhin  ,  une  armée 
oui  fignala  fon  arrivée  par  la- prife  de  Kehlf  18 
octobre  1733  ).  La  France  renouvella  auiTwôt  le 
traité  d'alliance  avec  l'Efpagnc  ;  le  roi  de  Sardaigne 
y  accéda  ;  la  guerre  fut  alors  déclarée  dans  les^or- 
mes  ;  le  roi  de  Sardaigne  fe  plaignott  des  hauteurs 
dont  l'empereur  avoit  ufé  à  fon  égard  ,  lorfqu'il  lut 
avo.t  donné  Tinvclliture  de  fes  nefs  ;  il  l'aceufoit 
encore  d'abufer  en  Italie  de  la  fupériorité  de  fes 
forces,  &  d'avoir  enfreint  le  traité  de  1703;  les 
premi-  res  étincelles  de  cène  guerre  parurent  en 
Italie.  Le  roi  de  Sardaigne  à  la  tète  de  l'armée  Fran- 
coife,  fortifiée  <:e  fes  troupes,  entra  fur  les  terres 
de  la  maifon  d'Autriche ,  &  envahit  tout  le  Milanea 
dont  la  capitale  lut  ouvrit  fes  portes  9  novembre 
1733  ).  Le"s  Efpagnots  eurent  des  fuccès  non  "moins 
brillans.  Une  flotte  fuperbement  équipée  fit  voile 
vers  rttalis ,  &  alla  établir  fes  quartiers  dans  le 
pays  de  Sienne.  Le  primons  de  l'année  fuivanre 
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1734  )  leur  fuflît  pour  mettre  (bus  leur  puiflânce 
Mirandole  &  la  principauté  de  Piombino.  En 
année ,  la  maifon  d'Autriche  perdit  les  royau- 
mes de  Nazies  &  de  Sicile ,  tSc  toutes  Tes  princi- 
pautés d'Italie.  Les  fuccès  ëtoient  moins  rapides  en 
Allemagne ,  ce  qui  ne  doit  pas  étonner  ,  puifque 
le  prince  Eugène  y  commandoit  les  troupes  de 
l'empire;  il  ne  pur  cependant  empêcher  que  les 
François  ne  priflent  Trêves,  &  ne  initient  à  con- 
tribution toutes  les  places  de  cet  éleâorat  ;  celui 
de  Mayence  ne  fut  pas  moins  nulirairè,  ainfi  que 
tout  le  pays  Gtué  entre  le  Rhin  ,  la  Sarre,  &  la 
Mofelle.  Lé  comte  de  Belle-Iûe  fe  rendit  maître  de 
Traerbac,  &  le  marquis  d'Asfeld  de  Philisbourg, 
fous  les  yeux  du  prince  Eugène.  Ce  ftege  fut  fa- 
meux par  la  mort  du  maréchal  de  Bervick  qui  en 
dirigeoit  les  opérations  avant  le  marquis  qui  em- 
porta la  place.  Ces  fuccès  glorieux ,  d'une  guerre 
entreprit  pour  Staniflas  ,  ne  purent  cependant  l'af- 
fermir fur  le  trône  de  Pologne ,  où  le*  vœux  d'un 
peuple,  dont  il  auroit  afluré  le  bonheur ,  l'appel 
loient  pour  la  féconde  fois.  Affiégé  dans  Dantzick 
par  les  Saxons  &  les  Mofcovites  alliés  de  Char- 
tes VI  ,  il  dut  regarder  fon  évafion  comme  un 
coup  du  ciel.  Frédéric  Augufte  III  y  entra  triom- 

{>ham  après  l'en  avoir  châtie  ;  ce  prince  &  Pht- 
ippe  V  retirèrent  tout  le  fruit  de  la  guerre.  La  cam- 
pagne de  1735  fe  6t  avec  langueur,  principalement 
lin*  le  Rhin;  &  dès- lors  les  négociations  fuccédè- 
rent  aux  hoftilités.  Le  comte  de  Ncuvied  fit  les 
premières  ouvertures  de  la  paix  ;  M.  de  la  Beaume 
eut  la  gloire  d'y  mettre  la  dernière  main  à  Vienne  : 
quoique  dans  le  traité  tout  fût  avantageux  à  l'Ef- 
pagne,  Philippe  le  rejetra  d'abord  ,  mais  enfin  il 
tue  obligé  <Ty  accéder.  L'infant  don  Carlos  s'étoit 
fait  couronoer  à  Palerme ,  &  proclamer  roi  des 
Deux  Siciles.  Ce  droit  de  fa  conquête  lui  fut 
confirmé.  Le  roi  de  Sardaigne  eut  Tortone  , 
Novarre  avec  la  fouveraineté  de  Langhes. 
L'empereur  recouvra  fes  premiers  droits  fur  Mi- 
lan oc  fur  les  états  de  Parme  5c  de  Plaifance 
aue  le  roi  d'Efpagne  eût  bien  voulu  conferver. 
Suniflas  abdiqua  la  couronne  de  Pologne  qu'il 
avoit  reçue  de  Charles  XII ,  comme  un  témoi- 
gnage de  la  haute  eftime  de  ce  héros  ;  &  pour 
prix  de  ce  (àcrifice  ,  il  fut  mis  en  pofleflion  des 
duchés  de  Lorraine  &  de  Bar;  la  maifon  de  Lor- 
raine qui  cédoit  ces  provinces ,  eut  le  grand  duché 
de  Tolcane.  Cette  paix  qui  ôtoit  plufieurs  royaumes 
a  la  maifon  d'Aumche ,  fut  reçue  comme  un  bien- 
fait à  la  cour  de  Vienne.  La  mon  du  prince  Eu- 
gène ,  qui  fuivit  de  prés  la  conclufion  de  ce  traité , 
furpaflbit  toutes  les  pertes  que  l'empereur  avoit 
cfluyées.  Les  Allemands  ,  tant  qu'il  vécut,  le  re- 
gardèrent avec  raifon  comme  le  génie  tutélaire 
de  l'Empire  :  leurs  profpérités  diminuèrent  infen- 
fiblement  &  svenfevelirent  avec  lui.  CheuUs  VI 
n'éprouva  plus  que  des  revers ,  fans  aucun  mé- 
lange de  fuccès  ;  obligé  de  fe  déclarer  contre  les 
Turcs  en  laveur  des  RuiTes ,  il  perdit  Tesncfwax , 
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Belgrade  &  Orfava;  tout  le  pays  entre  le  Danube 
&  Ta  Save  patfa  aux  Ottomans ,  &  le  fruit  des 
conquêtes  du  prince  Eugène  fut  perdu  (àns  efpoir 
de  retour.  L'empereur ,  dit  M.  de  Voltaire  ,  n'eut 
que  la  redoutée  de  mettre  en  prifon  les  généraux 
malheureux ,  de  faire  couper  la  tète  aux  officiers 

Jjui  avoient  rendu  des  villes ,  6c  de  punir  ceux  qui 
e  hâtèrent  de  faire  ,  fuivant  fes  ordres ,  une  paix 
nccetiàire.  Charles  VI  mourut  peu  de  temps  après 
la  guerre  conrre  les  Turcs.  Il  ne  laitià  point  a en- 
fant mâle  de  l'impératrice  Elifabcth  •  ChriAine  de 
Brunfvik-Blank;nbourg,  il  en  avoit  eu  un  fils* 
nommé  Léopold ,  qui  mourut  dans  l'année  même 
de  fa  naiûance  ;  de  trois  princefles  fes  filles ,  l'au- 
gufte  Marie-Théréfe  ,  depuis  long-temps  l'émule 
des  plus  grands  rois,  fut  la  feule  qui  lui  furvécut; 
il  fut  le  dernier  prince  de  la  maifon  d'Autriche  • 
qui  pour  être  tombée  au  pouvoir  d'une  femme', 
n'en  a  pas  moins  confervê  tout  fon  éclat.  Cette 
maifon  illuftre  &  puiflame  avoit  gouverné  l'Alle- 
magne ,  6c  avoit  fait  fon  bonheur  pendant  plus 
|  de  trois  cens  ans.  Ce  qui  fait  fa  principale  gloire , 
ce  A  que  dans  ce  haut  dégré  de  fortune ,  où  elle 
parut  (bus  plufieurs  de  fes  princes ,  elle  fut  toujours 
refpeéler  les  droits  &  les  privilèges  de  l'Empire 
qui  lui  doit  fa  conftitutioa.  Avant  Rodolphe  de 
Habsbourg  qui  fut  le  premier  de  cette  célèbre  fa- 
mille ,  la  liberté  dont  fr  flattoit  l'Allemagne  ,  n'étoic 


qu  une  trifte  anarchie.  (  M— Y.  ) 

CHARLES  VU,  éleâeur  de  Tarière . 
S  Al.  )  li  .  empereur  d'Allemagne  depuis  Con- 
rand  I,  né  l'an  1698,  couronne  empereur  le  21 
février  174%,  mort  le  20  janvier  >74{« 

Ce  prince  dut  le  feeptre  impérial  a  lt  cour  de 
France,  dontilétoit  l'allié;  mais  pendant  les  trois 
années  qu'il  le  porta,  il  ne  le  tint  que  d'une  main 
fbible.  Ce  fut  lui  qui  donna  naiflance  à  la  guerre 
de  1740,  contre  raugufte  Marie-Théréfe;  une 
fauiTe  interprétation  du  teftament  de  Ferdi- 
nand I ,  lui  fournit  un  prétexte  pour  revendiquer 
les  royaumes  de  Hongrie  &  de  Bohème ,  comme 
des  portions  du  patrimoine  de  fes  ancêtres  :  il 
prétendoit  que  ce  fameux  teftament  donnoit  a 
la  maifon  la  pofleflion  de  ces  deux  royaumes, 
au  défaut  d'hoirs  malts  dans  celle  d'Autriche,  donc 
la  ligne  mafeuline  venoit  de  s'éteindre  dans  la 
perfonne  de  Charles  VI.  Le  teftament  au  contraire 
portoit  au  défaut  d'hoirs  légitimes;  d'ailleurs  celui 
de  Charles  VI  atiuroit  la  fucceflion  d'Autriche 
aux  archiduchefles ,  dans  les  termes  les  plus  po- 
fitifs:  »  Nous  avons  déclaré  (c'eft  ainfi  que  sex- 
»  plique  ce  prince  dans  ce  teftament ,  érigé  en 
1*  (orme  de  pragmatique-fanction ,  en  1720)  en 
»  des  termes  intelligibles  &  exprés  ,  qu'au  dé- 
»  faut  de  mâles,  la  fucceflion  échoira  en  premier 
»  lieu ,  aux  archiduchefles  ;  nos  filles  ;  en  fécond 
»  lieu  ,  aux  archiduchefles  nos  nièces,  en  troiftéme 
»  lieu ,  aux  archiduchefles  nos  foeurs ,  enfin ,  à  tous 
»  les  héritiers  de  l'un  &  l'autre  fexe  ».  Ce  tef- 
ument  fut  publié  en  forme  dédit,  de  la  manière 
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la  plus  folemnefle,  &  reconnu  par  toutes  les  puiflan- 
ces  poar  pragmatique-  fanfoon.  Cétoit  un  titre  in- 
conteftabie  pour  Marie-Thérèfe  ;  l'éleâeur  de  Ba- 
vière n'en  fou  tint  pas  moins  Tes  prétentions ,  les  pro- 
testations de  Fréderic-Augufte  III ,  roi  de  Pologne , 
fut  virent  de  près.  Il  alléguoit  les  mêmes  titres,  oc  les 
mêmes  raifonnemens  que  ceux  de  l'éleâeur.  L'Ef- 
pagne  réclama  de  fon  côté ,  avec  des  droits  en- 
core moins  plaufibles.  Marie-Thérèfe  avoit  un  en- 
nemi plus  redoutable  que  ceux  que  nous  venons 
de  nommer.  Cet  ennemi  étoit  d'autant  plus  dan- 
gereux ,  qu'il  couvrait  fes  defleins  d'un  voile  im- 
pénétrable. Cétoit  Frédéric  de  Brandebourg:  ce 
prince  avoit  envahi  la  Siléfie  dont  il  prétendoit 
que  fes  ancêtres  avoient  été  injuftement  dépouil- 
les. La  cour  de  Vienne  le  regardoit  encore  com- 
me (on  allié.  L'éleâeur  de  Bavière  parvint  â  dé- 
cider en  fa  faveur  ,-outre  le  roi  de  Pruflè ,  ceux 
de  France,  tfEfpagne,  de  Sardaigne  &  thème  ce- 
lui d'Angleterre.  Ce  dernier  avoit  d'abord  formé 
la  réfolution  dembrafler  de  préférence  l'alliance 
de  Marie-Thérèfe;  mais  la  crainte  qu'il  eut  de 
voir  dévafter  fes  états  d'Hanovre  ,  lui  fit  changer 
de  réfolution  ,  quoiqu'il  eût  déjà  armé  trente 
mille  hommes  dans  fcfpoir  de  les  employer  en  fa- 
veur de  la  maifon  d'Autriche.  Des  alliés  anfli 
puiiTan*  étoient  bien  propres  à  donner  la  fupério- 
rité  à  l'éleâeur  de  Bavière.  Ses  premières  tenta- 
tives furent  couronnées  par  les  plus  grands  fuc- 
ces  :  après  s'être  rendu  maître  de  Paflau  &  de 
Lintz,  il  jetta  l'alarme  dans  Vienne  où  Marie- 
Thérèfe  ne  fe  crut  point  en  sûreté.  Il  entra  dans 
h  Bohème  qu'il  rédttifit  prefque  toute  entière 
fous  fon  obéiflanec!  il  prit  même  la  couronne  de 
ce  royaume  &  fut  complimenté  par  le  fameux 
maréchal  de  Saxe  ,  qui  avoit  beaucoup  de  part 
à  ces  grands  événement.  Il  doutoit  cependant  de  la 
durée  de  fes  conquêtes  ;  comme  le  maréchal  le  fé- 
licitoit  fur  fon  couronnement, oui  certes ,  lui  dit-il, 
me  voici  roi  de  Bohème  comme  vous  êtes  duc 
de   Courlande.    Cependant  cette  fortune  qui 
Ta  voit  jufqu'alors  fàvorifé ,  mais  qui  devoit  bien- 
tôt l'abandonner ,  lui  préparoit  le  trône  de  l'em- 
pire ,  il  y  monta  du  consentement  des  électeurs 
(le  ai  février  1741),  que  l'or  de  la  france  & 
les  négociations  du  maréchal  de  Belle-Ifle  réu- 
nirent en  fa  faveur.  La  confiance  de  Marie-Thé- 
rèfe ne  l'abandonna  pas  au  milieu  de  fes  revers  ; 
elle  trouvoit  dans  l'amour  de  fes  fujets  des  ref- 
fources  inépuifàbles  :  cependant  elle  fentit  l'un- 
pofïibilitè  de  réfifter  à  tant  d'ennemis  ;  elle  étei- 
gnit les  refTentimens  pour  attacher  à  fon  parti  le 
roi  de  Prufle  ,  dont  elle  avoit  le  plus  à  fe  plain- 
dre. Ce  prince  mettoit  une  condition  bien  péni- 
ble à  fa  réunion  avec  la  reine  :  il  exigeoit  qu'elle 
lui  abandonnât  la  Siléfie  en  pleine  fouveraineté 
avec  le  comté  de  Glati.  Elle  fentoit  la  plus  grande 
répugnance  à  démembrer  l'héritage  de  fes  pères , 
mais  enfin  elle  céda  à  la  néceffité.  Les  affaires  des 
alliés  furent  dès-lors  ruinées  -,  ils  éprouvèrent  les 
Hifloirt.  Tome  IL  Première  part. 


C  H  A 


17 


mêmes  revers  qu'ils  avoient  fait  éprouver  à  la 
reine  :  ils  furent  forcés  d'évacuer  la  Bohème , 
après  avoir  efTuyé  des  pertes  confidérablcs.  La 
Bavière  fut  envahie  par  les  Autrichiens,  6k  l'em- 
pereur qui  craignoit  de  plus  grands  malheurs, 
négocia  auprès  de  la  cour  de  Vienne  pour  tâcher 
d'en  obtenir  la  paix  ;  il  faifoit  affurer  Marie-Thé- 
rèfe ,  que  content  de  la  couronne  impériale , 
qu'il  tenoit  du  Suffrage  unanime  des  éleâeurs,  il 
renoncoit  à  toutes  fes  prétentions  fur  les  états 
héréditaires  de  la  maifon  d'Autriche.  Il  prioit  la 
reine  de  lui  rendre  la  Bavière  ,  &  d'en  retirer  fes 
troupes.  Le  roi  de  France  qui  jugeoit  cette  paix 
nèce flaire ,  ne  voulut  point  en  troubler  les  pré- 
liminaires ;  fes  généraux  en  Allemagne  eurent 
ordre  de  ramener  les  armées  fur  les  bords  du 
Rhin,  &  il  leur  interdit  toute  efpëce  d'hofiilités. 
On  blâme  le  cardinal  de  Fleuri  ;  mais  fi  l'on 
avoit  fuivi  fon  avis ,  la  France  fe  feroit  con- 
tentée de  mettre  Charlis  VU  fur  le  trône  im- 
périal ,  c'en  auroit  été  afTez  pour  fa  gloire.  Ce 
plan  auroit  prévenu  une  guerre  ruineufe.  La  reine 
qui  chaque  jour  remportoit  de  nouveaux  avantages  , 
refufa  de  ligner  le traité,& continua  ta  guerre.  Chartes 
n'y  joua  point  un  rôle  fort  brillant  ;  il  n'y  parut,  ut 
comme  empereur ,  ni  comme  général  ;  il  mou- 
rut dans  le  temps  où  elle  étoit  le  plus  allumée , 
il  fuccomba  fous  le  poids  de  fes  infirmités  ,  de 
fes  chagrins  &  de  fes  revers;  ne  jouiflant  prefque 
plus  d'aucune  confédération,  prefque  dépouillé  de 
fes  états ,  l'argent  feul  de  la  France  le  déroba 
aux  befoins  que  peut  éprouver  un  particulier 
malheureux.  On  le  blâme  furtout ,  de  ne  s'être 
point  mis  à  la  tète  de  fes  troupes  ,  au  moment 
qu'il  réunit  la  couronne  de  Bohême  ,  à  celle  de 
l'empire ,  lorfque  la  moitié  de  l'europc  combat- 
toit  pour  fes  intérêts.  La  fortune  qui  le  mit  fur 
un  trône  a  pu  feule  lui  donner  un  rang  difttngué 
dans  ïhiftoire.  (Af-J'.) 

Charles  ,  furnommé  Martel,  (Hifl.  de  France.) 
troifiéme  prince  ou  duc  d'Auflrafie  ,  naquit  l'an 
704 ,  de  Pépin  le  Gros  &  d'Alpaidc  fa  concubine. 
Sa  naiflance  caufa  une  vive  jaloufîe  à  Pleârude  , 
femme  légitime  de  Pépin,  &  peu  s'en  fallut  qu'il 
n'en  fût  la  victime.  Cette  femme  ambitieufe  pré- 
tendit d'abord  l'exclure  de  la  fucceflion  paternelle. 
La  bâtardife  n'imprimoit  encore  aucune  tache* 
Les  François ,  quoique  convertis  au  chriflianifme , 
s'embarraflbient  peu  que  la  religion  imprimât  fon 
facré  caractère  fur  leur  alliance.  Tous  les  enfans , 
n'importe  quel  fût  l'état  de  leur  mère  ,  étoient 
indifiinâcment  admis  au  partage  de  la  fuece filon. 
Cet  ufage  ,  préjudiciable  au  bon  ordre  ,  dura  tant 
que  régna  la  famille  des  Mérovingiens.  N'ayant 
pu  réunir  par  la  voie  de  la  perfuauon ,  PI  ârude 
ufa  de  violence  ;  &  dès  que  Pépin  fut  mort ,  elle 
fit  enfermer  Charles  a  Cologne  dans  une  étroite 
prifon.  CharUs  donna  dès-lors  une  idée  de  fes  grands 
talens.  Abandonné  à  lui  feul  ,  &  fans  autre  ref- 
fource  que  fon  génie  ,  il  échappe  à  la  vi 
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de  Tes  cardes ,  &  levé  une  armée.  An  Tien  de  fatîs- 
faire  fes  vengeances  conrre  fon  ennemie  ,  il  ne 
/onge  qu'à  arrêter  les  progrès  de  Rainfroi ,  général 
&  maire  du  palais  de  Chilperic  II ,  qui  vainqueur 
de  Tcodalt;  flis  de  Pleûrudc ,  menaçoit  d'envahir 
l'Auflrafie.  Après  plufieurs  combats ,  il  parvint  à 
les  contenir  dans  leurs  limites,  quoiquils  fuiTcnt 
fécondes  de  Rabode  ,  duc  des  Frifons  ,  qui  fàifoit 
de  continuels  efforts  pour  recouvrer  la  partie  de 
fes  étas  dont  Pépin  l'avoit  privé.  Après  avoir  pré- 
fervé  l'Auflrafie  du  joug  des  Neuîlriens,  Charles 
s'en  fit  proclamer  prince.,  Tel  fut  le  titre  que  pri- 
rent d'abord  les  maires  du  palais  d'Auftrafie ,  lorf 
qu'ils  en  eurent  ufurpé  les  feeptre.  Les  fils  de  Plec- 
rrude  étoient  enfermés  dans  Cologne  ;  il  alla  les  af 
(îéger ,  &  les  fit  prifonniers  eux  &  leur  mere.  Mo- 
déré dans  fa  victoire,  il  leur  accorda  un  pardon 
généreux ,  &  fe  contenta  de  les  mettre  dans  Hm- 
poflibilité  de  lui  nuire.  Après  avoir  réuni  tous  les 
Auflrafiens  en  fa  faveur ,  il  les  conduifit  a  la  con- 
quête de  la  Neuftrie.  Chilperic  II ,  vaincu  auflî-tôt 
qu'attaqué,  fut  obligé  de  laiffer  fon  trône  a  ht  dif- 

Eofition  du  vainqueur.  Quoique  Charltt  en  eût  fait 
i  conquête ,  il  n  eut  point  aflez  de  confiance  pour, 
s'y  aficoir.  Les  François  regardoient  la  valeur  com- 
me la  plus  fublime  vertu  ;  mais  ils  ne  croy oient 
pas  que  ce  fut  on  titre  pour  parvenir  au  rang  fu- 
prême,  tant  qu'il  refioit  un  rejetton  de  la  tige 
royale.  Il  y  plaça  un  prince  nommé  Clotaire  ;  mais 
celui-ci  étant  mort  quelque  temps  après ,  il  rap- 
pHJa  le  monarque  qu'il  avoit  détrôné,  &  lui  don- 
nant un  titre  fans  pouvoir ,  il  gouverna  feus  fon 
nom  les  trois  royaumes  dAuffrafie ,  de  Neuffrie 
&  de  Bourgogne.  Sa  fageffe  égalant  fes  talens  mi- 
litaires, il  corrigea  plufieurs  vices  qui  s'éioient  in- 
troduits par  la  toibleflê  des  régnes  précédents.  Ce 
ne  fut  qu'après  avoir  fortifié  Te  corps  politique  , 
en  en  putifiant  les  membres,  qu'il  longea  à  fou- 
mettre  les  provinces  Germaniques,  qui  ,  depuis 

f>lufieiirs  fiécles ,  étoient  tributaires  &  loumifes  à 
a  domination  Frarço:fe.  Rien  ne  put  réfifterà  fon 
courage  infatigable  qui  le  portoit  fans  ceffe  aux 
extrémités  de  Ion  varie  empire.  Les  Bavarois,  les 
Allemands  proprement  dits-,  c'eft  à-dire  ,  les  Sna- 
bes ,  les  Turineiens  ,  les  Frifons  &  les  Saxons  , 
furent  obligés  ce  lui  donner  des  marques  de  leur 
foumiflion.  Les  Frifons  furent  les  plus  maltraités. 
Charles,  après  avoir  renverft  leurs  idoles,  brûlé 
leurs  bois  iacrés ,  &  tué  Popon  ,  leur  duc  ,  fuccef- 
feur  de  Pabode  ,  les  força  de  renoncer  au  privilège 
c'onr  ils  avoient  toujours  été  fort  jaloux,  d'avoir 
des  ducs  de  leur  nation.  La  victoire  la  plus  éclatante 
de  ce  temps,  &  qui  fait  le  plus  d'honneur  au  nom 
François  ,  fut  celle  qu'il  remporta  fur  les  Sarra- 
fins ,  qui ,  fiers  de  leurs  conquêtes  en  Afie  &  en 
Afrique,  parloicnt  de  foumettre  l'Europe  an  joug 
de  l'alcorao.  Introduits  ,  félon  quelques  auteurs, 
dans  l'intérieur  de  la  France  par  Eudes,  duc  d'A- 
q-.-itaine ,  qui  vouloit  profiter  de  leur  alliance  pour 
■s'ériger  en  roi,  ils  y  exercèrent  les  plus  terribles 
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ravages.  Si  les  auteurs  n'ont  pas  groffi  le  nombre 
de  leurs  troupes  ,  elles  momoient  a  700  mille 
hommes.  Chartes  les  rencontra  dans  les  plaines  de 
Tours;  les  deux  armées  rencrent  en  préfence  pen- 
dant fept  jours  confécutifs ,  &  s'eflayèrent  par 
différentes efearmonch es;  mais  après  ce  terme ,  la 
victoire  couronna  la  valeur  de  Chéries.  Quelques- 
uns  ont.penfè  qu'il  fut  furnommé  Martel  des  coups 
qu'il  frappa  dans  cette  mémorable  journée  ;  d'au- 
très ,  d'après  une  efpèce  d'arme  dont  il  fe  fervit 
pendant  le  combat. 

Charles  au  milieu  de  fes  profpérités ,  defira  le 
diadème.  Ce  defir  fe  manifena ,  fur-tout  à  h  mort 
de  Thierry ,  dit  de  Chelles  ,  fantôme  de  roi  qull 
avoit  placé  fur  le  trône  depuis  le  décès  de  Childe- 
rte.  Les  conjonctures  étoient  peu  favorables.  B 
avoit  été  obligé  de  faire  contribuer  les  ecclé£afi> 
eues  aux  charges  de  l'état ,  &  même  de  donner  à 
ries  laïcs  fies  biens  afteâés  aux  églifes  ;  il  preflentit 
l'oppofition  du  clergé ,  &  ne  manifefta  rien  de  fes 
fennmess  :  il  fe  contenta  du  titre  fous  lequel  il 
avoit  gouverné  jufqu'alors  ;  mais  fa  fierté  ne  lui 
permettant  pas  de  s'abauîer  davantage  fous  un 
mairre,  il  laifTa  le  trône  vacant,  &  ne  jugea  point 
à  propos  de  faire  des  rois. 

Cependant  le  fuccés  de  Chartes  contre  les  Sarra- 
fins  qu'il  vainquit  dans  plufieurs  autres  rencontres, 
élevèrent  fon  nom  au  plus  haut  dégré  de  gloire. 
Les  Romains  pr  elles  d'un  côté  par  les  Lombards 
qui  vouloient  les  mettre  fous  le  joug,  &  intimidés 
de  l'autre  par  l'empereur  de  Confianrinople ,  qui 
menaçoit  de  fes  vengeances ,  lui  envoyèrent  une 
célèbre  ambaffade.  On  remarque  qee  dans  leurs 
lettres  ,  ils  lui  donnoienr  le  titre  de  vice-rot.  Cette 
première  ambafiade  n'ayant  produit  aucun  effet , 
le  pape  Grégoire  III  lui  en  envoya  une  féconde  » 
&  lui  écrivit  les  lettres  les  plus  preffantes.  Le  pape 
qui  voyoit  les  Lombards  a  fes  portes,  peignoit 
leur  roi  fbus  les  plus  odieufes  couleurs.  Les  nou- 
veaux ambaffadeurs  abordèrent  le  prince  d'Auftra- 
fie  de  la  manière  la  plus  refpefhitufe  ;  ils  tom- 
bèrent à  fes  pieds ,  &  lui  offrirent,  avec  le  titre  de 
patrice ,  la  fôuveraineté  de  la  ville  de  Rome.  Ces 
offres  étoient  bien  capables  de  flatter  fon  ambition, 
mais  il  n'en  put  profiter  ;  il  étoit  atteint  d'une  ma- 
ladie qui  le  conduifit  au  tombeau  cette  année- là 
même.  Il  mournt  à  Crecy ,  dans  la  trente-huitième 
année  de  fon  âge  ,  &  la  vingt-troifiéme  de  fa  ma- 
giftrature  ,.  laiflant  une  réputation  comparable  à 
celle  des  plus  grands  capitaines  &  des  plus  grand* 
politiques.  Placé  fur  les  degrés  du  trône  ,  il  avoit 
tous  les  talens  qui  peuvent  nilufirer  ;  &  s'il  ne 
porta  pas  le  diadème  ,  il  eut  au  moins  la  gloire 
d'en  préparer  un  a  fes  fuccefiènrs  ,  plus  brillant  & 
plus  augufte  que  celui  qu'il  avoit  ambitionné.  On 
ne  fait  fi  c'efi  de  ce  héros  ou  de  Charlemagne, 
fon  petit -fils  ,  que  la  féconde  race  de  nos  rois  a 
pris  le  nom  de  Carlienne  ou  Carlovin penne.  L*hif- 
toire  nous  a  conièrvé  le  nom  de  deux  de  fes 
femmes,  favoir,  de  Rotrude  &  de  Souiaichelde. 
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la  première  donna  naiffance  à  Pepîn  le  Bref  &  à 
Carloman  >  l'autre  a.  Griffon.  Charles  eut  en  outre 
pin fieurs  fils  naturels  entre  lefquels  on  dîftinguc 
Remy ,  qui  fut  èvêque  de  Rouen.  Des  hifforiens 
•nt  regardé  Chartes-Martel  comme  l'infliroteur  des 
«Knres  palatins ,  auxquels  ont  foccédé  en  France 
les  maîtres  des  requêtes.  (  T—n.  ) 

Chàhlïs  I ,  {JTifi.  de  Franc*.  )  vinet-troificme 
roi  de  France ,  vulgairement  nommé  Cnarlemagnet 
c'efi  à-dire ,  Charles  le  Grand ,  naquit  l'an  74a  ,  de 
Pcpin  le  Bref  6c  de  Bette  ou  BertaudV.  La  rie  de 
ce  prince»  jetté  tant  d'éclat,  que  plufieurs  villes 
fe  font  dîlputé  la  gloire  d'avoir  été  (on  berceau. 
Les  uns  ont  prétendu  qu'il  naquit  à  Ingelheim , 
prés  de  Mayence  ;  les  autres  ,  à  Confiance  en 
SuuTe.  Des  critiques  mieux  inftruits  ont  démontré 
eue  ce  fut  à  Carlsboure ,  château  de  U  Haute- 
Bavière  ,  fur  la  Salva.  Pépin  le  Bref  avoit  biffé 
en  mourant  des  états  bien  vaftes  &  une  domina* 
tion  bien  affermie.  Cet  habile  polititique  marchant 
far  les  traces  de  fes  ancêtres,  avoit  confommé 
kur  crime  &  exterminé  la  race  de  Mérouée  qu'Us 
avoient  avilie.  Ghjrlemagne  &  Carloman,  (es  fils, 
partagèrent  fa  piàffance  :  le  premier  avoit  de  très- 
grands  talens ,  l'autre  n'en  avoit  que  de  fort  mé- 
diocres. D  eut  cependant  afièz  de  prévoyance 
pour  craindre  l'abus  que  fon  frère  pouvoit  faire 
des  fiens.  Il  fe  retira  en  diligence  dans  fon  royaume 
if  AuftraAe  que  Pépin  lui  avoit  marqué  pour  fon 
partage ,  &  y  refta  dans  la  plus  grande  défiance. 
Charles  le  follicita  en  vain  de  le  féconder  contre 
Hunaidd ,  duc  d'Aquitaine ,  qui ,  foivant  quelques 
auteurs ,  étoit  de  là  race  des  anciens  rois.  Cette 
défiance  étoit  fondée,  &  Ton  ne  tarda  point  à  s'en 
appercevoir  ;  ce  prince  étant  mort  l'année  fui  vante 
(772*  *  Samouci,  non  fans  quelque  foupçon  de 
potion  ),  Charles  s'empara  de  les  états,  au  préju- 
dice de  deux  princes  fils  de  Carloman ,  qui ,  fous  la 
conduite  de  Geberge  leur  mère  ,  allèrent  mendier 
un  afylc  chez  Didier ,  rot  des  Lombards.  Didier 
les  reçut  avec  les  tranfportsde  la  joie  la  plus  vive  , 
&  cfa  11  tant  moins  fufpede ,  qu'il  avoit  de  grands 
fujets  de  plainte  contre  Chartes  qui  lui  avoit  ren- 
voyé fa  fille  après  l'avoir  époufte.  U  les  condutftt 
a  Rome,  &  pria  le  pape  de  les  facrer.  Adrien  qui 
occupoit  alors  le  fiége  pontifical  ,  rejetra  cette 
propofition  :  le  pape  craignoic  de  s'expofer  au  ref- 
fentiment  du  monarque  François,  qui,  vainqueur 
des  Saxons  &  de  Hunauld  qu'il  tenoit  dans  les 
fiers,  faifoit  des  préparatifs  pour  entrer  en  Italie. 
Didier  voulut  en  vain  lui  fermer  les  pafiages  ; 
Ckirlet  ayant  franchi  le  fommet  des  Alpes,  Battu 
les  Lombards  à  Clufium  ,  va  l'alliéger  lui-même 
dans  Pavie ,  fa  capitale.  Tel  fut  le  prélude  des 
grandes  victoires  de  ChaHemapie  : .  fix  mois  lui 
luffircnt  pour  renverfer  la  monarchie  des  Lom- 
bards ,  &  pour  fou  mettre  1  Italie  entière.  Les  Ro- 
mains éblouis  des  grandes  qualités  du  conquérant, 
lui  donnèrent  des  marques  de  la  plus  entière  obéif- 
lauce  ;  ils  lui  déférèrent  tous  les  \ 
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leurs  ancêtres  avoient  rendus  aux  Céfa-s  &  aux 
Exarques  ,  fucoeiTeurs  de  ces  hommes  fameux. 
Charlemagne  fit  plufieurs  autres  voyages  en  Italie  ; 
le  plus  célèbre  fe  rapporte  à  l'an  800  ;  il  y  étoit 
attiré  par  Léon  III ,  fuccefleur  d'Adrien.  Ce  pon- 
tife lui  demandott  juftice  conrre  plufieurs  Romains 
qui  confpiroient  pour  le  perdre ,  &  l'accufoient  de 
divers  crimes.  Le  monarque  jugea  le  pape  de 
la  manière  la  plus  folemnclle  :  ayant  reconnu  fbo 
innocence ,  il  condamna  fes  aceufateurs  à  perdre 
la  tète.  Ce  fat  aptés  ce  jugement  mémorable  que 
les  Romains  le  conjurèrent  de  taire  revivre  en  fa 
perfonne  le  titre  d'empereur  d'Occident  ,  éteint 
depuis  trois  fiéetes.  Charlemagne  y  confentit  après 
bien  des  follicitarions ,  mais  il  le  reçut  en  maître* 
Il  ne  pofe  le  diadème  fur  fon  front  qu'après  avoir 
vu  le  pontife  à  fes  pieds.  Léon  III  fléchit  le  genou 
devant  Charlemagne  ;  &  après  l'avoir  adoré  au 
milieu  d'une  aflemblcc  innombrable  (  pofi  quas  lau* 
des  à  pontifiee  more  antiquorum  principum  aioratus 
efi.) ,  il  fit  expofer  fon  portrait,  afin  que  le  peuple 
lui  rendît  le  même  hommage.  Tel  avoit  été  l'ufage 
confiant  fon  s  les  fuccciTcurs  d'Augufie  avant  tic 
après  l'introduftion  du  chriflianifinc.  Char/es  ,  dans 
fes  differens  voyages  ,  ratifia  la  donation  dont  Pé- 
pin avoit  récompenié  le  zèle  indiferet  des  papes 
qui  ,  par  un  abus  criminel  de  leur  mùiinére , 
avoient  approuvé  1a  dégradation  des  anciens  rois. 
La  donation  de  Pépin ,  comme  on  peut  le  voir  à 
l'article  de  ce  prince ,  confiffoit  dans  la  jouiifance 
précaire  de  l'exarcat  &  de  la  pentapole.  Charles , 
en  confirmant  cette  donation  ,  n'en  changea  pas 
le  titre  ;  il  «'en  réforva  la  fouveraineté  comme 
empereur  &  comme  roi  ,  de  manière  qu'il  étoit 
libre  de  les  reprendre  s'il  le  jugeoit  a  propos. 

Ces  préfens  du  pontife  &  du  monarque  n  croient 
foodés  que  fur  la  force  :  tout  étoit  appuyé  fur 
l'cpée  de  Charlemagne  :  il  ne  pouvoit  donner  au 
pape  ni  l'exarcat  ni  la  pentapole  ;  ni  le  pape  on 
les  Romains ,  lui  donner  le  titre  d'empereur  :  ce 
titre  réfidoit  dans  la  perfonne  des  empereurs  d'O- 
rient ;  aufft  ce  n'eft  pas  à  cette  époque  que  L'on 
doit  rapporter  la  icnaiflance  de  l'empire  d'Occi- 
dent, mais  feulement  a  l'an  811,  que  l'empereur 
Michel  confentit,  par  un  traité  folemnel.a  recon- 
noitre  Charles  pour  fon  collègue.  Voilà  ce  qui  fe 
paiTa  d'important  en  Italie  fous  le  règne  de  ce 

E rince  ;  mais  ces  britlans  fuccès  ne  furent  pour  ce 
éros  que  l'ouvrage  de  quelques  mois,  li  conquit 
pendant  ce  temps-la  même  la  Hongrie,  la  Bohème, 
la  Catalogne  &  la  Navarre ,  força  les  Vénitiens  à 
lui  rendre  hommage,  fournit  les  Saxons  qui  refit- 
foient  de  lui  payer  le  tribut  auquel  ils  étoient  aflu- 
jetris ,  &  réforma  fon  état ,  ouvrage  plus  grand  & 
plus  difficile  que  de  remporter  des  victoires.  Je 
n'entrerai  pas  dans  les  détails  des  expéditions  de 
ce  prince  ;  il  fuffit  de  les  compter  ;  il  en  fit  trois 
en  Italie ,  tant  contre  les  Lombards  que  contre 
plufieurs  peuples  qui  prétendoient  fecouer  le  joug 
de  fon  obéinance;  deux  en  Hongrie,  autant  en 
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Bavière  &  en  Efpagne ,  une  contre  les  Wilfes , 
anciens  habitans  de  la  Poméranie,  8c  douze  en  Saxe. 
Celles-ci  furent  les  plus  pénibles  &  les  plus  meur- 
trières.  Pendant  ces  différentes  expéditions,  Char- 
les livra  plus  de  vingt  batailles,  oc  ne  connut  ja- 
mais la  honte  d'une  défaite,  (excepté  a. Ronce- 
vaux  en  778  ).  L'hiftoire  lui  reproche  fon  inhu- 
manité dans  la  victoire  :  il  eft  vrai  qu'il  fe  livra 
à  tous  les  excès  de  la  vengeance  la  puis  effrénée  : 
il  fit  maffacrer  en  un  feul  jour  &  de  fang- froid 
quatre  mille  cinq  cens  Saxons  que  leurs  chefs 
avoient  remis  en  fa  puiffance,  comme  un  témoi- 
gnage de  leur  repentir.  Ses  ravages  en  Hongrie  ne 
furent  pas  moins  confidérables.  On  peut  voir  dans 
Eginai  d ,  hiftorien  8c  confident  de  fa  vie ,  l'effrayant 
tableau  des  cruautés  de  ce  conquérant. 

Ce  fut  par  cette  inflexible  féverité  que  s'affermit 
une  des  plus  puiffantes  monarchies  qui  jamais  aient 
paru  dans  notre  hémifphère  •■,  &  fi  1  on  en  juge  par 
le  fuccés,  on  pourra  croire  qu'il  s'abandonna  moins 
aux  impreffions  d'une  dureté  naturelle,  qu'il  ne 
fuivit  les  confeils  de  la  politique.  Les  Huns ,  cité 
ancienne  &  fameufe  ,  étoient  pour  ce  monarque 
des  voifins  dangereux.  Sans  parler  de  leurs  ancien- 
nes incurfions  fur  les  terres  de  France,  ils  fomen- 
toient  l'indocilité  naturelle  des  Bavarois,  8c  les  en- 
gageoient  dans  de  fréquentes  révoltes.  Quant  aux 
Saxons,  leur  opiniâtreté  à  refufer  un  tribut  légi- 
time mérita  une  partie  de  leurs  malheurs  \ChaHes 
leur  avoit  fait  grâce  plusieurs  fois,  il  étoit  à  crain- 
dre qu'un  pardon  trop  fréquent  n'engageât  fes  fu- 
jers  à  les  imiter.  Les  François  nourris  dans  l'anar- 
chie qu'avoit  introduite  la  tyrannie  des  maires  du 
palais ,  don  noient  chaque  jour  des  marques  de  leur 
indocilité  ;  on  le  traitoit  encore  d'ufurpateur.  Il 
put  donc  regarder  le  fupplice  des  Saxons  comme 
un  exemple  falutaire  qui  devoit  faire  ceffer  les 
murmures  &  affermir  fon  trône  ;  il  eft  vrai  que 
bien  des  fouverains  ne  voudraient  pas  régner  à  ce 
prix.  Tous  les  ordres  de  l'état  vécurent  depuis  dans 
]j  plus  grande  tranquillité. 
Les  évequesqui ,  fous  les  règnes  fuivans,  s'arrogè- 
rent le  droit  de  dépofer  leurs  rois ,  n'ofèrent  manifef- 
ter  leurs  prétentions  fuperbes.  Ils  n'approchèrent  du 
monarque ,  que  pour  lui  donner  des  marques  de  leur 
obéiflance  :  jamais  ils  ne  s'affemblèrent  que  par  fes 
ordres ,  jamais  ils  n'eurent  d'autre  juge ,  d'autre 
arbitre  que  lut.  Quoiqu'il  afteâât  une  grande  piété , 
Chartes  fit  toujours  connoitre  que  le  feeprre  étoit 
au-deffus  de  l'encenfoir  ;  & ,  s'il  ne  tint  pas  celui- 
ci  ,  il  fut  au  moins  le  diriger  :  «  Nous  nous  fom- 
mes  affemblés  par  l'ordre  du  roi  Charles  ,  notre 
très -pieux  &  très  -  glorieux  feigneur  qui  nous  a 
préfides  (  Cortgreeatis  nobis  in  utum  conventum ,  pra> 
lipiente  o»  precfcdtntc  pïijjimo  8»  zlonofijjimo  domino 
no/lro  Carolo  «■#<)».  Tel  fut  le  ftyle  dont  les  évè- 
ques  fe  fervirent  fous  fon  règne  ;  8c  voici  celui 
dont  il  ufa  à  leur  égard.  «  Je  me  fuis  affis  au  mi- 
lieu de  vous  ,  8c  j  ai  aflifte  à  vos  délibérations , 
non  -  feulement  comme  témoin  ,  mais  encore 
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comme  votre  fonverain  8c  comme  verre  juge  »; 
L'obéiffance  des  nobles  qui  formoient  un  trohieme 
ordre  dans  l'état  ,  n'étoit  pas  moine  entière.  La 
foibleffe  des  régnes  précédens  leur  avoit  cepen- 
dant rendu  très- pénibles  les  devoirs  de  fujets.  Il 
leur  laiffa  le  droit  de  voter  dans  les  affemblées 
générales  ;  mais  comme  il  y  fut  toujours  préfent , 
oc  qu'il  difpofoit  de  tous  les  bénéfices,  tant  ecclé- 
fiaftiques  que  civils  8c  militaires,  il  lui  étoit  fa- 
cile Je  captiver  les  fuffrages  ;  mais  quoiqu'il  lût 
toujours  les  diriger  vers  fon  but  ,  il  conçut  le 
deffein  d'affoiblir  l'autorité  de  ces  affemblées.  Ce 
fut  pour  y  parvenir  qu'il  changea  l'ordre  de  la 
haute  noblefie  :  elle  étoit  partagée  en  deux  claffes 
principales  ;  favoir  celle  des  ducs  8c  celle  des 
comtes  ;  la  féconde  fubordonnée  a  la  première. 
Les  duchés  n'étoient  pas,  comme  ils  font  aujour- 
d'hui parmi  nous  des  titres  honorables ,  mais  fans 
pouvoir  :  ceux  qui  en  étoient  revêtus  exerçoient , 
tant  en  paix  qu  en  guerre ,  toute  l'autorité  de  la 
juftice  8c  des  armes  dans  toute  l'étendue  d'une  pro- 
vince. Ils  ne  dépendoient  plus  du  prince  ,  mais 
feulement  des  affemblées  générales;  8c  comme  la 
monarchie  étoit  partagée  entre  un  petit  nombre 
de  ducs ,  il  leur  étoit  facile  de  fe  rendre  martres  des 
délibérations.  Le  roi  ne  pouvoit  les  lier  qu'en 
flattant  leurs  efpérances ,  par  rapport  à  leurs  def- 
cendans;  car  les  duchés  n'étoient  pas  alors  hérédi- 
taires. Charles  ,  perfuadé  que  ces  ménagement 
étoient  contraires  à  la  profpérité  de  l'état  ,  forma 
le  projet  de  les  abolir.  TafMon  s'étant  révolté,  il 
failit  cette  occafion  pour  éteindre  fon  duché  de 
Bavière.  Cette  province  ne  fut  plus  gouvernée 
que  par  des  comtes ,  qui  ,  jouiûant  d'une  confi- 
deratton  moins  grande ,  étoient  auffi  moins  à  crairv 
dre.  Charles  s'étoit  comporté  de  même  envers  le» 
Aquitains ,  après  le  défaftre  de  Hunauld ,  leur  duc* 
Toutes  les  démarches  de  ce  prince  donnent  la  plus 
haute  idée  de  (à  politique  ;  &  fi  le  ciel  lui  eût 
accordé  une  plus  longue  deftinée ,  il  eft  à  croire 
qu'il  eût  aboli  ces  aflemblées  qui  furent  fi  funeftes 
à  fes  fucceffeurs.On  peut  les  regarder  comme  une 
des  principales  caufes  de  la  dégradation  de  fa  pof- 
térité.  Il  eft  cependant  vrai  que  Charlts  déroga  , 
peut-être  involontairement  ,  à  la  fageffe  de  fes 
maximes:  dans  le  temps  qu'il  aboliffoit  les  duchés  » 
il  érigeoit  des  royaumes.  Cétoit  hifage  des  peu- 
ples leptentrionaux ,  d'admettre  les  enta  n  s  des  rois 
a  la  fucceftion  d'un  pere  commun.  Cet  ufage,  plus 
conforme  aux  droits  de  la  nature  qu'aux  maximes 
de  la  politique ,  la  vraie  reine  des  nations ,  avoit 
été  conftamment  fuivi  par  les  François  qui  ,  de- 
puis long-temps  en  étoient  les  viâimes.  Charlts 
ne  put  y  déroger  entièrement  ;  il  avoit  pluGeurs 
fils  léginmes  ;  0  les  admit  au  partage  de  fes  états , 
8c  leur  donna  à  tous  le  titre  de  roi  ;  il  eft  vrai 

Îp'en  les  décorant  de  ce  titre  fublime ,  il  ne  laif- 
oit  pas  de  lesfoumertre  a  leur  ainé,  auquel  étoit 
réfervée  la  dignité  d'empereur.  Ch.irlem^e,nt  eut 
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té  dans  le  partage  r  cet  aîné  eut  à  lai  feul  pi» 
deux  tiers  de  la  monarchie.  Il  étoit  donc  affez 
puifiant  pour  foumcttre  fes  frères  par  la  force ,  s'ils 
tàifoienr  quelques  difficultés  de  le  reconnoître  pour 
leur  Souverain  ;  mais  ce  partage  refta  Tans  exécu- 
tion. Une  mon  prématurée  moiffonna  le  prince 
Cfurles  ,  a  qui  l'empire  étoit  deftiné.  Louis  Ton 
puiné ,  prince  digne  de  régner  fur  ces  vafles  états , 
fi  pour  erre  roi  il  ne  falloit  que  des  vertus ,  les 
poiîeda  en  entier ,  à  l'exception  de  l'Italie  ,  qui 
tue  donnée  à  Bernard  fon  neveu,  comme  royau- 
me mouvant  de  l'empire.  Charlemagne  avoit  reçu 
la  couronne  des  mains  de  Léon  ;  ce  grand  homme 
icmbla  prévoir  que  les  fuccefieurs  de  ce  pontife 
le  feraient  un  titre  de  cette  cérémonie*  pour  s'ar- 
roger le  droit  de  conférer  l'empire.  Ce  fut  fans 
doute  cette  crainte  qui  le  porta  à  ordonner  à  Louis 
de  prendre  la  couronne  impériale  fans  le  miniflère 
du  pape  ,  ni  d'aucun  eccléiiaftique.  Le  couronne- 
ment fe  rlr  de  cette  manière;  Charlemagne  ayant 
pofë  le  diadème  fur  l'autel  ,  en  préfence  des  pré- 
lats, fit  ligne  à  fon  fils  qui  le  prit  aufn-tôt  de  fes 
propres  mains,  &  le  mit  fur  la  tète.  Cette  inau- 
guration fi  fameufe  dans  nos  annales ,  fe  fit  à  Aix- 
la-Chapelle  ,  où  ChaHmapu  reçut  peu  de  temps 
après  les  honneurs  de  la  fépulture.  Il  mourut  dans 
la  foutante-douzième  année  de  fon  âge ,  la  qua- 
rante-huitième de  fon  régne  ,  la  quatorzième  de 
ton  empire.  Ce  fut  un  prince  grand  dans  la  paix 
&  dans  la  guerre  ,  également  capable  d'être  legif- 
lateur  &  pontife  :  jamais  il  n'exifta  de  roi  plus  verft 
dans  les  matières  de  la  politique  &  de  la  religion. 
Ses  capituhires,  chefs-d'oeuvres  de  législation  pour 
ces  temps,  en  font  une  preuve  éclatante.  Égale- 
ment économe  de  fes  biens  &  de  celui  de  fes  fu- 
rets, il  fomint  l'éclat  du  .  diadème  fans  attenter  à 
leur  fortune  (  Montefquieu  remarque  que  Charle- 
magne  fàifôit  vendre  jusqu'aux  herbes  de  fes  jardins; 
ce  n'étoit  pas  par  avarice,  car  fouvent  il  faifoit 
remettre  au  peuple  la  moitié  du  produit  de  les  reve- 
nus). Placé  fur  un  trône  ufurpe  par  fon  père ,  il 
fe  vit  fur  la  fin  de  fes  jours  tranquille  poffcffeur  de 
la  plus  belle  moitié  de  l'Europe.  Plufieurs  rois 
(ceux  d'Angleterre  &  d'Efpagne)  s'offrirent  à  être 
les  tributaires,  &  Aaron  Al-Rachid  s'honora  de  fon 
alliance.  Ce  monarque ,  dont  la  puifiânec  s'étendoit 
de  rimaùs  à  l'Atlas,  lui  envoyâtes  clefs  de  Jéru- 
falcm  pour  marque  de  fon  eftime.  Né  roi  d'un  peu- 

Île  barbare,  dont  la  guerre  étoit  l'unique  métier, 
fentit  la  néceflitc  de  slnftruire  :  il  appela  les  fcien- 
ces  &  en  développa  le  précieux  germe.  Sa 
préfence  entre  tenott  une  génereufe  émulation  entre 
les  fevans  que  fes  bienfaits  attiroient  a  (à  cour.  Sou- 
vent même  ce  prince  defeendoit  de  fon  trône 
&  facrifioir  aux  mufes  les  lauriers  qui  ornoient  fes 
m  ai  ru  triomphantes.  Les  mufes  reconnouTantes  ont 
confacré  fes  grandes  aâions;  mais  jufles  &  modé- 
rées dans  leurs  éloges ,  en  relevant  les  venus  dn 
héros,  elles  ont  dévoilé  les  foiMeffes  de  l'homme. 
Hé  avec  des  pallions  irnpèneiues ,  Chadet  ce  fut 
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pas  toujours  attentif  à  en  prévenir  les  ravages  : 
il  allarma  fou  veut  la  pudeur  des  vierges.  Ses  écarts , 
l'horrible  maffacre  des  Saxons  &  la  multitude  de 
fes  femmes  &  de  fes  concubines ,  ont  élevé  des 
doutes  fur  la  fainteté  que  plufieurs  papes  lui  ont 
déférée. U  eut  cina  femmes;  favoir,  Hilmentrude, 
Déûdératc,  que  d'autres  appellent  Sib'dle,  fille  de 
Didier,  roi  des  Lombards;  ces  deux  femmes  furent 
répudiées,  la  première  par  dégoût,  l'autre  par  des 
intérêts  politiques:  Hildegarde , originaire deSuève, 
c'eft-à-dire ,  de  Suabe;  Fafirade,  bile  d'un  comte 
de  Franconie,  &  Huitgarde  qui  étoit  de  la  même 
nation  qu*Hildegarde.  D  Hilmentrude  naquit  Pcpin , 
qui  fut  fumommé  le  kolfu  (par  ce  qu'il  I  étoit).  Ce  - 
prince  fut  relégué  dans  ie  monafiere  de  Prout ,  pour 
s'être  déclaré  le  chef  d'une  confpiration  formée 
contre  Charltmaçiu  fon  père.  Hildegarde  donna  naif- 
fànce  i  Charles ,  i  Carloman  que  le  pape  fit  appeler 
Pépin ,  &  il  Louis  furnommé  le  Pieux  ou  le  Déion- 
noire ,  fucceucur  de  Charltmagne.  Hildegarde  eut  en 
outre  autant  de  filles;  favoir,  Rotrude,  Berthe  & 
Gifelle.  De  Faftrade  naquirent  Thecrade  &  Hil- 
trude,  l'une  &  l'autre  religieufes  &  abbeffes  de  Far- 
moutier.  Huitgarde  mourut  {ans  laiùcr  de  pofté- 
riié.  CharUaugne  eut  de  plus  quatre  concubines  ; 
favoir,  Régine,  Adélaïde,  Mathalgardc  fit  Gcrfuide. 
De  Régine  naquit  Drogon ,  prince  vertueux ,  &  qui 
remplit  le  fiége  épifcopal  de  Metz ,  Adélaïde  donna 
le  jour  a  Thierry,  dont  nous  ne  favons  aucune  parti- 
cularité ,  excepté  la  difgracc  que  Louis-ie-Débon- 
naire  lui  fit  reffentir  ainfiqu'à  lés  frères.  Mathal- 
gardc fut  mère  de  Hugues,  abbé  de  Saint-Quentin 
dans  le  Vermandois.  De  Gerfuide  fortit  Adeltrude. 
Quelques-uns  prétendent  qu'Emme ,  femme  d  Egi- 
nard ,  étoit  fille  de  CkarUmaene.  Plufieurs  écrivains 
comprennent  Hilmentrude  dans  le  nombre  des  con- 
cubines; mais  on  a  pour  garant  du  contraire  une 
leure  du  pape  qui,  lorfque  ce  prince  la  répudia, 
fit  fes  efforts  pour  lui  faire  horreur  du  divorce. 

Entre  les  loix  de  ce  prince ,  on  remarque  l'aboli- 
tion du  droit  d'afyle  accordé  aux  églifes  en  faveur 
des  criminels ,  6c  celle  qui  permet  aux  payeus  nou- 
vellement convertis  de  brûler  peudant  le  jour  Jcs 
cierges  qui  fervoient  à  les  éclairer  dans  les  céré- 
monies nocturnes  qu'ils  pratiquoient  en  l'honneur 
de  leurs  divinités.  La  crainte  que  les  Saxons  ne 
retournaffent  à  l'idolâtrie ,  qu'ils  n'avoient  abandon- 
née que  par  la  terreur  de  fes  armes ,  le  porta  à  ériger 
parmi  ces  peuples  un  tribunal  fcmblable  à  celui 
de  l'inquifition.  Ce  terrible  tribunal  fut  connu  fous 
les  fucceffeurs  de  Charlemagne ,  fous  le  nom  de 
cour  IVêmique  ou  de  jufiiee  Veflphahenne.  Les  pré- 
tentions de  cette  cour  femèrent  l'effroi  dans  toute 
l'Allemagne,  &  la  remplirent  dedéfordres.  Les  empe- 
reurs même  en  furent  épouvantés  ;  leur  autorité 
ne  fuffifant  pas ,  ils  ufèrent  de  toutes  les  précau- 
tions pour  1  abolir.  Charles  V  en  vint  heureufe- 
ment  a  bout  par  l'établiffement  de  la  chambre  Se 
du  confeil  aulique.  Des. auteurs  interprétant  mal 
un  partage  d  Eginard  ,  ont  .  prétendu  que,  C*n* 
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lemagne  ne  fut  jamais  écrire,  pas  mime  ligner  Ton 
nom  ;  c 'eft  une  erreur  détruire  par  plufteurs  monu- 
mens.  Cet  auteur  n'a  voulu  dire  rien  autre 
choie,  finon  que  ce  monarque  ne  put  parvenir 
à  former  de  beaux  caractères.  Sous  fon  régne  la 
France  eut  pour  bornes  an  midi ,  l'Ebre,  la  Médi- 
terranée, leVulturne,  l'Ofante  &  les  villes  mari- 
rimes  de  l'état  de  Venife;  à  l'orient,  la  Teflefic 
la  Viftule;  au  nord  ,  la  mer  Baltique  ,  la  mer 
Germanique  &  la  Manche  ;  à  l'occident ,  l'Océan  ; 
les  peuples  d'entre  l'Elbe  &  la  Viftule  n'ètoient  que 
tributaires:  leurs  rois  aevoient  ctre  connrmcs  par 
les  empereurs. 

Charles,  ce  prince  le  plus  accompli  des  fils  de 
Charlemagne ,  fit  Tes  premières  armes  en  804  dans 
la  guerre  de  Saxe.  Les  hiftoriens  ont  négligé  de 
marquer  l'année  de  fa  naifiance;  mais  fi  eJle  ne  pré- 
céda point  les  noces  d'Hildegarde  fa  mère,  il  avoit 
a  peine  fix  ans.  L'empereur  voulant  le  former  dans 
les  batailles ,  croyoit  ne  pouvoir  lui  en  faire  com- 
templer  trop  tôt  l'image  ;  il  le  mit  à  la  tête  d'une 
armée  confîdérable ,  &  qui .  excitée  par  fa  préfence , 
vainquit  les  Saxons  près  de  Drafgny.  On  lui  attri- 
bue n  îonneur  de  cette  victoire ,  dont  probablement 
il  ne  fut  que  le  témoin  II  en  remporta  une  plus 
grande  &  plus  véritable  fur  les  Scia ves,  établis  en 
Bohème  ;  après  les  avoir  défaits  en  bataille  rangée , 
fit  tué  de  la  main  Lechon  leur  chef,  il  porta  le 
ravage  dans  toutes  les  terres  de  leur  dépendance. 
La  même  fortune  accompagna  ce  jeune  prince  l'an- 
née fuivante  (886) ,  il  les  défit  après  un  combat 
opiniâtre ,  tua  Milidicok  leur  roi ,  fit  les  força  de 
payer  tribut.  Sesfuccès  contre  les  Normands  qui  fe 
portoient  déjà  fur  les  terres  de  France,  mirent  le 
comble  à  fa  gloire.  Charlemagne  touché  des  grandes 
qualités  de  ce  fils ,  lui  réfervoit  l'empire.  Une  mort 
prématurée  l'en  priva.  Il  mourut  l'an  811.  Charle- 
maptt  le  pleura  :  ces  larmes  font  une  preuve  de 
la  fenfibihté  du  père ,  fit  le  plus  bel  éloge  du  fils. 
Le  pape  Léon  III  lui  avoit  donné  l'onétion  fâcrée 
tors  du  couronnement  de  Charlemagne.  (T — tr.) 

Charles  II ,  furnommé  U  Chauve,  {Hifi.  de 
France),  xxv".  roi  de  Neuftrie,  nom  que  porta  la 
France  Jufqu'au  dixième  fiécle ,  cinquième  empe- 
reur d'Occident  depuis  Charlemagne.  Ce  prince  qui 
prépara  la  chute  du  trône  des  Pépins ,  naquit  a 
Francfort ,  l'an  huit  cents  vingt-trois ,  de  Louis  I 
&  de  l'impératrice  Judith.  Sa  naiflànce  fut  accom- 
pagnée de  pluftenrs  calamités  publiques.  La  pefte, 
la  guerre  fit  la  famine  défoloient  toutes  les  pro- 
vinces de  l'empire.  Ces  fléaux  devinrent  plus  terri- 
bles par  la  jaloufte  de  Lethaire,  de  Pépin  Se  de 
Louis,  fes  frères  par  une  autre  femme.  Comme 
/ions  avons  développé  le  principe  de  cette  jaloufte 
fit  les  défordres  qu'elle  occafionna ,  nous  n'en  par- 
lerons point  ici:  on  peut  les  lire  à  l'article  de  Louis 
ie  Débonnaire.  Contentons-noosd'obferver  que  l'en- 
lance  de  Charles  fut  extrêmement  agitée  ;  il  fe  vit 
tantôt  roi,  tantôt  captif,  tantôt  entre  les  bras  d'une 
nicrc  tendre  fit  chérie  t  tantôt  cotre  les  mains  de 
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fes  frères  acharnés  à  fa  perte;  niais  fes  malheur» 
mêmes  furent  1a  principale  caufe  de  fon  élévation  : 
l'empereur  comprit  qu'il  fàlloit  réduire  ce  fils  à  la 
condition  de  fujet ,  ou  fe  réfoudre  à  le  voir  oppri- 
mer, ou  enfin  lui  faire  un  fort  qui  pût  balancer 
la  puiflance  de  fes  frères.  Sa  tendrefle,  tes  follid- 
tations  de  l'impératrice ,  fie  les  guettes  impies  que 
lui  fit  Lothaire,  aidé  de  fes  frères  fie  des  pontifes 
romains,  le  décidèrent  pour  ce  dernier  parti.  Il  lut 
avoit  donné  plufteurs  provinces  à  titre  de  royaume  j 
il  révoqua  cette  donation ,  fit  le  fit  proclamer  roi 
de  Neuftrie  fie  d'Aquitaine.  Ces  deux  royaume* 
réunis  avoient  au  midi,  l'Ebre,  la  Méditerranée 
jufqu'au  Rhône,  à  l'orient  le  Rhône,  la  Saône 8t 
une  ligne  tirée  de  la  fource  de  cette  rivière  a  la 
Meufe,  avec  tout  le  cours  de  ce  fleuve;  au  nord 
la  Manche  ;  au  couchant  l'Océan.  Lothaire  eut 
le  refte  de  la  monarchie ,  excepté  la  Bavière  qui 
fut  lai  fiée  à  Louis ,  furnommé  /*  Germanique.  L'em- 
pereur, en  réglant  ce  partage,  n'avoit  pardonné  à 
Lothaire  qu'à  condition  de  fervir  de  père  &  de  pro- 
tefteur  à  Charles ,  contre  les  enrreprifes  du  roi  de 
Bavière ,  pour  qui  ce  partage  étoit  une  efpèce  dex- 
hérédation;  fit  pour  1  attacher  de  plus  en  plus  par 
le  lien  des  bienfaits ,  il  lui  rendit  en  mourant  l'épée 
fit  le  feeptre  impérial  qu'il  lui  avoit  donnes  long- 
temps auparavant,  mais  qu'il  lui  avoit  retirés  pour 
le  punir  de  fes  fréquentes  lévoltcs.  La  volonté  de  ce 
religieux  prince  fut  mal  fuivie  pardes  fils  trop  ambi- 
tieux pour  refpeéler  la  voix  du  fàng  &  tic  la  pater- 
nité. Charles,  poffefleur  fie  roi  de  la  plus  belle  partie 
de  la  domination  Françoife ,  ne  voulut  reconnoitre 
qu'un  égal  dans  Lothaire,  auquel  il  devoit  rendre 
hommage ,  comme  à  fon  empereur.  Les  guerres 
civiles, Tes  afiâffinats  qui  avoient  feuillé  le  trône  des 
Mérovingiens,  avoient  fait  connaître  aux  destruc- 
teurs dç  cette  race  illuftre  fie  coupable,  qu'un  état 
ne  fauroit  fubfifier  fans  trouble  avec  plufteurs  maî- 
tres égaux  en  autorité.  Charlemagne ,  en  partageant 
fes  états  entre  fes  fils,  leur  donna  bien  à  tous  la 
qualité  de  roi  ;  mais  ce  titre  fublime  ne  les  affran- 
chiffon"  pas  de  fon  obiifiance ,  fie  fon  intention  avoit 
été  de  les  foumettre  à  Charles  fon  ainé ,  qu'une  mort 
prématurée  enleva  a  fes  efperances.  Louis  le  Pieux 
s'étoit  gouverné  par  les  mêmes  principes,  il  avoit 
exigé  l'hommage  de  Bernard,  roi  d'Italie,  petit-fils 
de  Charlemagne.  Un  auteur  impartial  efl  donc  dans 
fi  m  pu  i  (Tance  de  juftifier  les  prétentions  de  Charles» 
lé-Chauve  :  nous  ne  fautions  être  trop  abrégés  en 
parlant  des  défordres  qu'occaftonna  ton  refus  de 
reconnoitre  la  fupériorité  de  Lothaire ,  vu  qu'ils  ap- 
partiennent en  partie  au  règne  de  ce  prince.  Chants 
fe  vit  fur  le  point  d'être  la  viétime  de  ion  ambi- 
tion :  attaqué  dans  le  centre  de  fes  états,  il  figne 
un  traité  qui ,  en  le  privant  de  fes  plus  nobles  pré- 
rogatives ,  le  réduit  à  la  jouiflânee  de  l'Aquitaine 
fit  de  quelques  comtés  entre  la  Loire  fie  la  Seine. 
11  eft  vrai  que  cet  humiliant  traité  n 'étoit  que  fubft- 
diaire;  les  deux  princes  étant  convenus  de  s'en  rap- 
porter  1     dcciAiO-D  des  ici^^curs  p  dioj  une  ïiÏLrijQf 
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Wée  générale  j  une  des  conditions  (ait  connoltre 
que  Char{es-U-Ch*uve  ,nufbn  confeil,  ne  manquoit 
pas  de  politique  ;  il  ene  le  fecret  d*intéreûer  Louis 
de  Bavière ,  dent  la  fierté  étoit  également  mécon- 
itnte  de  s'abaiflêr  fous  un  maître  ;  il  protefta  qu'il 
retireroit  fa  parole ,  fi  Lothaire  faifoit  quelque  entre- 
pri(ë  fur  les  états  de  ce  prince ,  leur  frère  commun, 
vais  ni  l'un  ni  l'autre  n'avoit  envie  de  fiuvre  les 
loue  du  traité;  chacun  cherchoit  a  recommencer  la 
guerre  avec  plus  d'avantagé  Charles  ayant  eu  une 
entrevue  avec  Louis  de  Bavière,  ces  deux  princes 
s'unirent  par  des  fermens  d'autant  moins  fufpeéb , 
que  l'un  «  l'autre  avoient  le  même  intérêt  à  ne 
les  pas  violer;  ils  négocièrent,  firent  des  levées 
<f hommes  &  d'argent,  chacun  dans  (es  états;  & 
lorfqu*ils  eurent  réuni  leurs  troupes ,  Us  envoyèrent 
leurs  ambaifadeurs  déclarer  à  Lothaire  que  s'il  ne 
rentrait  auffi-côt  dans  fes  états,  dont  les  limites 
dévoient  être  déformais  marquées  par  le  cours  du 
Rhin  (le  roi  de  Bavière  réclamoir  tout  ce  qui  étoit 
au-delà  de  ce  fleuve),  ils  fauroient  IV  contraindre 
le  fer  à  la  main.  Lothaire  déclara  qui!  conferveroit 
tout  ce  qu'il  tenoit  fous  fa  puiûance ,  &  que  rien 
ne  pourrait  le  faire  renoncer  à  une  autorité  qu'il 
tenoit  de  la  loi.  Rome  jaloufc  de  fe  faire  valoir 
dans  une  occafion  de  cette  importance ,  offrit  en 
vain  fa  médiation.  Lothaire  retint  les  députés  du 
pontife,  &  fis  rendit  à  Fontenay,  bourg  de  l'Au- 
xerrois  :  ce  fut  là  qu'après  plufieurs  démarches  inu- 
tiles pour  obtenir  la  paix ,  fes  frères  lui  livrèrent 
une  bataille  qui  fut  des  plus  longues  &  des  plus 
meurtrières  :  des  écrivains  modernes,  on  ne  fait 
d'après  quel  témoignage,  ont  prétendu  qu'il  périt 
cent  mille  nobles  dans  cette  fameufe  journée  ;  c'eft 
une  exagération  détruite  par  le  filence  des  auteurs 
contemporains:  la  viâoirc  fe  déclara  pour  les  princes 
confédérés  qui,  dans  une  caufe  imufte,  ne  pou- 
vaient en  uler  avec  une  plus  grande  modération  : 
au  lieu  de  pourfuivre  les  débris  de  l'armée  vaincue , 
ils  s'arrêtèrent  fur  leychamp  de  bataille,  &  pleu- 
rèrent au  milieu  du  défiulre  que  leur  ambition 
avoir  occafionné.  Après  avoir  fait  enfevelir  les 
morts,  fans  diftioâion  d'amis  ou  d'ennemis  ,  ils 
envoyèrent  demander  la  paix,  fans  autre*  conditions 
que  celles  qu'Us  avoient  exigées  avant  la  guerre. 
Lothaire ,  (bit  par  ambition  ,  (oit  par  intérêt  d'état , 
refufa  de  contentir  au  démembrement  de  la  monar- 
chie ;  mais  il  fut  forcé  de  s'y  réfoudre  «attaqué une 
féconde  fois  par  fes  frères  réunis  ;  il  abandonna  fes 
états  d'en  deçà  des  Alpes,  &  fe  réfugia  clans fon 
royaume  d'Italie  :  ce  fut  alors  que  l'on  vit  toute  l'in- 
conféquence  de  l'ambition.  Charles  &  Louis  ver- 
foiens  à  l'cnvi  le  fang  des  peuples ,  &  sexpofoient 
eux-mêmes  au  danger  des  batailles ,  pour  ne  point 
reconnoitre  de  fupérieur  dans  un  frere  %  cependant 
Us  fe  courbèrent  de  leur  propre  gré  fous  le  joug 
du  clergé.  Ayant  fait  auémbler  lés  évêaues  ,  ils 
leur  demandèrent  s'ils  pouvoient  jouir  de  leur  con- 
quête, en  s'emparant  des  provinces  que  Lothaire 
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les  arbitres  de  leurs  rois ,  les  difpenfateurs  de  leur 
couronne,  firent  une  réponfe  conforme  à  la  haute 
idée  que  Ton  avoit  de  leur  caraâére;  ils  dépouil- 
lèrent le  poueffeur  légitime,  fiefirent  valoir  les  droits 
de  la  guerre  dans  toute  leur  étendue.  La  manière 
dont  us  rendirent  leur  oracle,  eft  trop  importante 
pour  en  priver  le  lecteur.  »  Nous  déclarons ,  de 
la  part  de  Dieu,  dit  un  prélat  aù  nom  de  toute 
l'ahemblée ,  Lothaire  déchu  de  tous  fes  droits;  pro- 
mettez-vous,  ajouta  it,  de  gouverner  fuivant  le» 
pernicieux  exemples  de  l'empereur  votre  frère,  ou 
fuivant  la  volonté  de  Dieu  ?»  Et  fur  ce  qu'ils  répon- 
dirent qu'ils  gouverneraient  fuivant  la  fageiïe  que 
le  ciel  pourrait  leur  infpirer:  u.  Eh  bien,  ajouta  le 
prélat ,  nous  vous  averti  lions ,  nous  vous  exhortons 
aunom  de  tous  les  évèques,  &  nous  vous  ordon- 
nons par  l'autorité  divine ,  de  recevoir  le  royaume 
de  votre  frère,  &  de  le  gouverner  fuivant  la  volonté 
de  Dieu ,  (ceft-à-dire,-  fuivant  la  leur  »).  Charles  & 
Louis  nommèrent  auffi-tôt  des  comminaires  pour 
régler  le  partage  de  leur  conquête  ,  ou  plutôt 
de  la  domination  du  clergé.  Nitard ,  dont  nous 
empruntons  une  partie  de  ces  détails,  fut  au  nombre 
de  ces  commiflaires;  mais  le  partage  relu  fans  exé- 
cution. La  tempête  n'avoit  pas  été  affex  violente 
pour  priver  l'em  pereur  de  toute  efpérance.  Lesdébris 
de  fon  naufrage  éroient  encore  capables  de  relever 
fon  parti;  fon  royaume  d'Italie  étoit  florifiant, 
&  n'avoit  fouftert  aucun  dommage;  aufli  dès  qu'il 
fit  les  premières  ouvertures  de  paix,  on  l'entendit 
volontiers.  Le  traité  fut  conclu  fans  retour  :  Charles 
poiïcda  fes  éuts  comme  roi  &  comme  fouverain , 
oc  fans  aucune  marque  de  dépendance  envers  l'em- 
pereur; mais  ce  prince  en  afiranchiûant  fes  états» 
conferva  toujours  une  ame  étroite;  &  fi  dans  tout 
lecoursde  fa  vie  on  apperçoit  quelque  action  digne 
du  trône ,  la  gloire  en  appartient  toute  entière  à 
l'impératrice  la  mère,  pnnceiTe  d'un  rare  mérite, 

!|ui  lui  fervit  de  premier  miniflre,  &  fit  quelque- 
ois  les  fonctions  de  général.  Son  palais  (ervit  de 
théâtre  a  mille  faâtons,  &  lui-même  devint  le  jouet 
de  fa  cour  &  de  fon  clergé  qui  le  traita  toujours 
en  fujet.  Les  Bretons  fe  révoltèrent  :  ces  peuples  , 
fujets  de  la  nouvelle  monarchie  françoiie  depuis 
le  régne  de  Clovis  le  conquérant ,  oférent  réclamer 
leur  ancienne  indépendance  ;  &  le  foible  monarque 
oubliant  qu'U  étoit  du  fang  glorieux  des  Pépin ,  snu- 
milia  devant  ces  rebelles:  il  couronna  fui  -  mémo 
Ercfpoge ,  fils  de  Nonemon ,  qui  avok  commencé  la 
révolte.  Lâche  &  dmide  envers  les  étrangers  , 
comme  envers  (es  fujets ,  il  founrit  que  les  Nor- 
mands ravageaient  impunément  (es  côtes ,  pillaf- 
fent  les  églites  &  les  villes  les  plus  opulentes.  Tan- 
dis que  ce  peuple  défoloit  ainfi  fon  état,  ce  prince 
imbécillement  dévôt,  difputoh  à  des  moines  l'hon- 
neur de  porter  fur  fes  épaules  les  cliques  &  les 
châlTes  des  fiunrs.  Ne  valojt-il  pas  mieux  animer 
le  courage  de  fes  foldats,  &  écarter  avec  eux  l'en- 
nemi du  fanâuaire  de  la  divinité? 

quelle  que  (oit  la  brièveté  que 
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fommes  propofee,  nous  ne  fautions  nous  difpenfer 
d'entrer  dans  quelques  détails;  retracer  la  vie  de 
Châties -le  -  Chauve ,  c'eft  dévoiler  la  fource  de  nos 
anciennes  divhlons  ,  &  montrer  les  principales 
fecouiTes  qui  nous  ont  fait  perdre  le  fceptre  que 
polTédcm  aujourd'hui  les  Allemands  nos  anciens 
fu  jets.  Lo chaire  n'étoit  pas  le  feul  ennemi  que  Charles 
eût  fur  les  bras;  Louis-le-Débonnaire,  outre  Lothaire 
&  Louis ,  avoit  eu  de  Ton  premier  mariage  un  troi- 
fiéme  fils  nommé  Pépin.  Ce  prince  avoit  été  fait 
roi  d'Aquitaine,  Se  avoit  lai  fié  en  mourant  deux 
Hls  qui  avoient  hérité  de  fon  courage, fans  hériter 
de  fa  puiûance  )  Louis  leur  aïeul  avoit  jugé  à  propos 
de  les  en  priver.  Ces  jeunes  princes  avoient  de  nom- 
breux partifans  parmi  les  Aquitains  qui  de  tout 
temps  s'etoient  montrés  jaloux  d'avoir  un  roi  dif- 
tingué  de  celui  des  Neuftriens.  Ils  avoient  profité 
des  favorables  difpofuions  des  anciens  fujets  de  leur 
père ,  &  avoient  fuivi  le  parti  de  la  guerre  civile  ; 
ils  efpéroient  que  ce  prince,  en  rcconnoifîancede 
leurs  fervices ,  ne  balanceroit  point  à  relever  leur 
trône.  Lothaire  y  auroit  probablement  confenti , 
mais  ayant  été  forcé  lui-même  de  recevoir  la  loi 
du  vainqueur,  il  les  avoit  abandonnés.  Dès  que 
Charles  eut  figné  le  traité  de  paix,  il  fongea  à  fatis- 
faire  fon  reffentiment  ;  il  fe  rendit  en  Aquitaine , 
&  fit  aiTailîner  Bernard,  un  de  leurs  partifans.  Ber- 
nard étoit  ce  comte  de  Barcelonnc ,  qui,  miniftre 
de  Louis-le-Débonnaire ,  avoit  joué  un  rôle  inté- 
reflant  fous  le  règne  de  ce  prince ,  dont  quelques 
auteurs  ont  prétendu  qu'il  avoit  fouillé  la  couche. 
La  mort  du  comte  aflieea  les  jeunes  princes ,  fans 
déconcerter  leurs  protêts  :  tous  deux  croient  d'une 
valeur  éprouvée-,  Se  Pépin,  l'aîné,  avoit  tous  les 
talens  d'un  général;  il  étoit  même  aflez  veriè  dans 
l'art  des  négociations ,  fur-tout  pour  un  temps  où 
cet  art  étoit  encore  dans  l'enfance;  il  avoit  rem- 
porté une  viâ  ire  fur  fon  oncle  pendant  la  guerre 
civile;  il  fut  encore  l'abufer  par  une  feinte  foumif- 
ûon ,  jufquà  ce  qu'une  irruption  ,de  Normands , 
qui  força  le  roi  deNeuftrie  de  fortir  d'Aquitaine, 
lui  permit  de  faire  de  nouveaux  préparatifs. 

Les  Normands  étoient  depuis  plufieurs  fiecles 
les  dominateurs  des  mers:  Charlemagne  le  témoin  & 
quelquefois  l'objet  de  leur  intrépidité ,  avoit  prédit 
leurs  triomphes  fur  fes  fuccefTeurs.  Ils  étoient  alors 
conduits  par  Régnier,  amiral  d'Eric,  leur  roi,  qui 
venoit  de  fe  diuinguer  en  Allemagne  par  des  ex- 
ploits de  la  plus  étonnante  valeur.  Régnier  ,  à 
l'exemple  de  ion  roi ,  ne  s'arrêta  point  au  pillage 
de  quelques  villages ,  comme  avoient  fait  plufieurs 
capitaines  normands  qui  l'avoient  précédé  ;  il  entra 
dans  la  Seine  à  la  tète  de  ûx-vingts  bateaux ,  & 
remontant  cette  rivière  jufqu'a  Paris,  il  demandent 
fans  cefle  fi  ce  pays  riche  ot  magnifique  étoit  fans 
dcllnfeurs  &  fans  habitans.  Charles  étoit  à  faim- 
Dents  profterné  devant  les  reliques  des  faints  qu'il 
invoquoit.  Régnier  eût  bien  pu  dire  de  ce  prince 
tans  courage  ce  qu'un  chef  barbare  difoit  des  Ro- 
mains dans  le  temps  de  leur  dégradation  *  qu'il 
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pofledoit  fon  royaume,  comme  les  bêtes  la  m 
qu'elles  broutent.  Le  monarque  plus  timide 
les  moines  dont  il  partageoit  les  alarmes  ,',  ti 
bloit  au  feul  nom  des  Normands  ;  il  députa  vers 
Régnier,  &  vaincu  avant  de  combattre,  il  lui  de- 
manda grâce  pour  lui  &  pour  fes  peuples  ;  mais 
pour  mettre  plus  de  poids  à  fes  prières ,  il  leur 
donna  fept  mille  livres  pefant  (for ,  fomme  exor- 
bitante pour  ce  temps,  &  qui  en  excitant  la  cu- 
pidité des  barbares  ,  leur  donnoit  des  motifs  & 
des  moyens  pour  revenir  avec  plus  de  fuccés.  Ré- 
gnier jura  par  fes  dieux  fur  fes  armes ,  gage  facré 
parmi  les  Normands ,  de  ne  jamais  remettre  les 
pieds  fur  les  terres  de  France  ;  mais  fuivant  les 
maximes  de  ces  peuples ,  un  traité  n'obligeoit  que 
celui  qui  l'avoit  conclu ,  &  non  pas  la  nation  en- 
tière ;  aufli  ne  cefTèrent-ils  depuis  ce  temps  d'y 
faire  des  courtes ,  non  plus  pour  piller ,  mais  pour 
y  former  des  érabltûemens.  Charles ,  par  cet  hu- 
miliant traité ,  s'attira  le  mépris  des  peuples ,  & 
fes  comphifanecs  pour  le  clergé  le  firent  détefler 
des  feigneurs.  Ce  prince,  odieux  au  corps  des 
nobles ,  fe  tourna  du  côté  des  évèques  qui  s'em- 
barrafïbient  peu  de  la  gloire  de  l'état,  pourvu  qu'ils 
en  partageaient  les  biens.  Les  évêques  ,  depuis  le 
départ  des  Normands  ,  étoient  alTcmhlés  à  Bot:  vais: 
Charles  au  lien  de  préfidcr  à  leurs  délibérations,  pro- 
mit d'y  fouicrire.  Ils  ne  pouvoient  cependant  porter 
plus  haut  l'orgueil  de  leurs  prétentions  :  toutes 
étoient  fondées  fur  quelque  pafiage  de  récriture 
mal  interprété  ;  &  le  roi  eût  bien  pu  connoître  v 
s'il  eût  eu  quelque  difeemement ,  qu'ils  ne  ten- 
doient  qu'à  dépouiller  le  trône  de  fes  plus  précieux 
privilèges.  Après  la  bataille  de  Fontenai ,  on  les 
avoit  regardes  comme  les  difpenfateurs  du  fceptre. 
Dans  TafTemblée  de  Beau  vais,  ils  preferivirent  à 
leur  maître  la  manière  dont  il  devoit  en  ufer , 
après  lui  avoir  fait  jurer  de  garder  le  droit  ecclé- 
fiaftique  :  chaque  evêque  exigea  de  Charles  un 
ferment  dont  on  lui  preferivit  jufqu'a  la  forme: 
jurez ,  promettez ,  &c.  Cétoit  avec  ce  ton  que 
l'on  parloit  au  monarque,  fi  cependant  on  peut 
honorer  de  ce  nom  un  prince  qui  fe  dégradoit  à 
ce  point.  Après  que  les  évêques  eurent  reçu  ce 
ferment ,  chacun  en  particulier ,  ils  fe  réunirent  pour 
en  recevoir  un  général  fur  plufieurs  autres  chefs. 
Les  prélats  farisfaits  de  la  foumiflion  de  Charles, 
terminèrent  i'aiTemblce  ,  &  en  indiquèrent  une 
autre  à  Meaux ,  où  l'on  devoit  drefier  des  aâes 
de  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer  ;  mais  les  articles 
en  étoient  fi  déshonorans ,  que  les  feigneurs  s'op- 
poftrent  de  tout  leur  pouvoir  à  ce  qu'on  les  rendît 
publics.  Charles  refta  neutre  dans  un  différent  qui 
rintéreuoit  plus  que  perfonne.  Il  fe  rendit  en 
Aquitaine ,  où  il  fit  avec  Pépin  ,  fon  neveu ,  un 
traité  non  moins  honteux  que  celui  qu'il  avoit  fait 
avec  Régnier. 

Un  efiaim  de  Normands  répandu  dam  la  Sain- 
ronge ,  caufa  de  nouvelles  alarmes ,  &  fournit  aux 
prélats  un  moyen  qu'ils  cherchoient  depuis  long- 
temps 
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temps ,  d'élever  la  voix  contre  les  feigneurs  dont 
la  juiîe  fermeté  oppofoit  un  frein  puiifant  à  leurs 
delTeins  ambitieux.  Ils  publièrent  que  les  fréquentes 
descentes  des  Normands  étoient  une  preuve  de  U 
colère  du  ciel  indigné  de  l'opiniâtreté  avec  laquelle 
on  s'oppofoit  aux  pieufes  intentions  du  monarque. 
"Voyant  alors  que  le  bandeau  de  nilufion  couvroit 
les  yeux  du  peuple  encore  plongé  dans  les  té- 
nèbres &  l'ignorance  ,  ils  franchirent  tous  les  obf- 
nclcs  8c,  rendirent  publics  les  actes  du  fynode 
de  Beauvais.  Comme  l'ambition  ne  garde  aucune 
«nefure ,  ils  y  étalèrent  tout  le  fade  de  la  leur  ; 
ils  foutenoient  que  Charles  de  voit  prendre  d'eux 
Tordre  6c  le  fignal  :  fiers  d'un  paflage  de  Malachie  : 
a  ils  recevront,  s'écrioient-ils  d'un  ton  prophétique, 
m  la  loi  de  la  bouche  de  celui  qui  cfl  dans  le  facer- 
i»  doce  ,  c'efi  l'ange  du  feigneur  des  armées  ».  Ce 
procédé  ofTenfa  fenfiblement  les  feigneurs  dont  on 
attaquoit  ouvertement  l'autorité  :  aiTemblés  à  Eper- 
nay  ,  ils  firent  des  remontrances  fi  vives ,  qu'ils 
parvinrent  enfin  à  deflilter  les  yeux  de  Charles  ; 
mais  ce  prince  également  dupe  de  fa  confiance 
&  de  fon  reûentiment,  mécontenta  fes  fujers  par 
une  conduite  oppofée  à  celle  qu'il  avoit  tenue  |uf- 
qu  alors:  incapable  de  modération ,  il  prenoit  tou- 
jours des  partis  extrêmes  ;  après  avoir  comblé  les 
évéques  de  biens  &  d'honneurs,  il  les  fit  chafler 
tout-à-coup  de  l'aiTemblée  avec  ignominie;  ils  rr.c- 
ritoient  ce  traitement  fans  doute ,  mais  étoit-il  de 
la  politique  de  le  leur  faire  efluyer  ?  Ce  corps  or- 
gueilleux 6c  .vindicatif  lui  oppofoit  une  puilTance 
redoutable ,  &  pour  en  triompher ,  il  fe  met  toit 
dans  la  dépendance  des  feigneurs  qu'il  ne  pouvoir 
plus  mécontenter  (ans  périL  Qu'il  eût  bien  mieux 
valu  ménager  les  deux  partis  ,  6c  fans  leur  faire 
de  grands  biens,  ne  leur  faire  aucun  outrage!  il 
les  auroit  alors  conduits  l'un  par  l'autre  au  bien 
de  l'état.  C'étoît  ainfi  qu'en  avoient  ufè  Pépin  & 
Chatlemagne  pendant  le  cours  d'un  règne  aufti 
long  que  glorieux.  Cette  faute  d;  CiuvUs-ît-Cfuitvt 
eut  de  tefriblcs  fuites  :  les  nobles  ,  tranquilles  du 
côté  des  évêques,  mirent  des  conditions  à  kur 
obéùTance  ;  ils  délibéroientlorfqu'il  falloit  agir.  Les 
Normands  étoient  dans  la  Saiiitottgc ,  d'où  ils  in- 
feftoient  les  pays  voifins  :  ils  étoient  d'autant  plus 
redoutables ,  que  Pépin  facrifiant  tout  au  defîr  de 
fe  rendre  iidép  ndant ,  étoit  bien  éloigné  de  s'op- 
pofer  aux  embarras  de  fon  oncle.  Ce  tut  pendant 
ces  troubles  que  les  Bretons,  conduits  par  Nomé- 
non ,  auquel  Louis-le-Débonnaire  avoit  donné  le 
gouvernement  de  ces  peuples ,  levèrent  l'étendart 
de  la  révolte.  Ces  peuples,  jaloux  de  leur  indépen- 
dance, avoient  dé|à  tenté  plufieurs  fois  de  fecouer 
le  joug  des  François;  mais  leur  indocilité  leur  avoit 
toujours  été  funefte  jufqu'alors.  Charlemagne  6c 
Louis-le-Débonnaire  avoient  èpuifé  fur  eux  tous 
les  traits  de  la  plus  terrible  vengeance  :  plus  heu- 
reux fous  Charfes-le-Chauve ,  ils  remportèrent  fur 
ce  prince  une  victoire  éditante ,  8c  le  forcèrent 
à  demander  la  paix  ,  on  ne  fait  -a  quelles  condi- 
Hlfioirt.  Tom.  U.  Pitmiirt  Part, 
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tions  ;  mais  un  roi  qui  confent  a  demander  grâce 

à  fes  fujets,  renonce  (ans  doute  a  s'en  faire  obéir. 
Nomcnon  eut  peine  à  confentir  au  traité  ;  il  eft 
même  probable  qu'il  s'y  feroit  refufé  ,  (ans  une 
defeente  que  firent  les  Normands  fur  fes  ferres  t 
en  effet,  dès  qu'il  les  eut  défa.més  par  un  traité, 
il  recommença  la  guerre  avec  une  ardeur  nouvelle, 
6c  s'empara  du  territoire  de  Rennes  ainfi  que  de  celui 
de  Nantes  ;  alors  ne  s'amufaBt  point  à  feindre ,  il 
prit  le  diadème  6c  fe  fit  lacrer  par  les  évéques  dans 
une  aflëmblée  nationale.  Charles  réclama  contre 
l'ufurpateur  ;  il  le  fit  excommunier;  mais  ces 
foudres  furent  aulfi  vaines  que  fes  armes  ;  il  ne 
toucha  plus  dans  la  fuite  au  feepire  des  Bretons, 
que  pour  le  remettre  avec  plus  d'éclat  entre  les 
mains  d'Erefpoge ,  fils  du  rebelle  ;  non  feulement 
Charles  couronna  Erefpoge  de  fes  propres  mains, 
il  ajouta  encore  le  territoire  de  Raiz  au  royaume 
uc  fon  père  venoit  d'ufurper,  &  dont  il  lui  con- 
rmoit  la  pofTciïion. 
Ce  fut  au  milieu  de  ces  difeordes  étrangères  8c 
civiles  que  Charles  implora  le  fecours  de  fes  frères  : 
chancelant  fur  un  trône  agité  par  mille  faflions 
domeftiques,  non  moins  terribles  que  les  gu.'rres 
que  lui  faifoient  à  l'envi  les  Bretons  6c  les  Nor- 
mands, il  leur  demanda  une  conférence  pour  re- 
médier aux  maux  qui  défoloient  fes  malheureux 
états.  L'empereur  &  le  roi  de  Germanie  cédant  à 
fes  prières  ,  fe  rendirent  à  Mcrfen  où  fe  tint 
l'aiTemblée  générale.  Les  trois  princes  y  parurent 
dans  la  plus  grande  intimité  ;  on  n'apperçm  aucune 
de  ces  divifions  qui  avoient  fignalé  le  commence- 
ment de  leur  régne.  «  Sachez  ,  dirent  iU  aux 
évéques  &   feigneurs  ,  que  chacun  de  nous 
n  en  prêt  à  voler  au  fecours  de  fon  frère ,  à 
»  l'aider  de  fes  confeils  6c  de  les  armes ,  tant  au 
»  dedans  qu'au  dehors  du  royaume  ».  C  étoit  une 
menace  indireâe  de  les  punir,  s'ils  abufoient  da- 
vantage de  leur  autorité:  on  ne  pouvoit  ufer  j'une 
plus  grande  modération  ;  la  fierté  des  nobles  en 
fut  cependant  offenfée  ,  6c  l'on  s'apperçut  dans 
cette  aflcmblée-là  même  que  leur  puilLnce  étoit 
bien  mieux  affermie  que  celle  des  rois.  Gifalbert, 
l'un  d'eux ,  avoit  enlevé  la  fille  de  l'empereur,  Se 
avoit  ofé  l'époufer  publiquement  malgré  fa  récla- 
mation. Quoique  ce  raj>t  blcfîîit  également  l'hon- 
neur de  fes  frercs ,  il  ne  put  en  obtenir  vengeance  ; 
on  fut  ob'igé  de  difiîmuler  leurs  autres  excès.  Mais 
ce  qui  montre  l'état  de  joiblelTe  où  la  monarchie 
étoit  réduite,  ce  fut  ui  article  qui  déclaroit  que  Û 
l'un  des  princes  dàogewit  à  les  promettes  ,  les 
évéques  6c  les  feigneurs  pourraient  l'en  avertir 
conjointement  6c  ordonner  contre  lui  ce  qu'ils 
jugeraient  à  propos  ,  s'il  refuloit  de  fe  rendre  à 
leurs  remontrances.  Cétoit  rendre  les  fujets  juges 
de  leurs  fouverains  :  les  puiflances  intermédiaires 
avoient  fait  un  aiTcz  cruel  abus  de  leur  autorité, 
pour  montrer  les  confêquences  d'un  fcmblable  dé- 
cret. 

L'aiTemblée  de  Merfen  fervit  k  reflerrer  l'union 
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des  princes  ,  fans  remédier  aux  défordres  dont 
Chants  avoit  efpcré  la  fin  ;  &  cela  devoit  être , 
puifque  l'on  en  lai  (Toit  fubftfter  le  germe.  On  n'en- 
tendoît  parler  que  de  révoltes  ,  dincurfîons  &  de 
brigandages.  Ce  fut  dans  ce  temps-là  même  que 
Oudes-U  Chauve  remit  entre  les  mains  tTErefpogc 
le  fceprre  des  Bretons  Les  Normands  continuoient 
«le  faire  de  la  France  le  théâtre  d'une  fureur  que 
rien  ne  pouvoit  aflbuvir.  Nous  allons  ra/Tcmblcr 
ici  le  tableau  des  défordres  qu'ils  commirent  fous 
le  régne  de  Charles -le-  Chauve  ;  &  fi  ces  triftes 
objets  ainfi  réunis  nous  font  gémir  fur  In  foibleffe 
du  gouvernement  de  ce  prince  ,  ils  ferviront 
au  moins  à  nous  faire  admirer  la  vigueur  de 
celui  de  Charlemagne  qui  fut  les  contenir  dans 
leurs  limites  ,  dans  un  temps  où  il  fondoit  un 
nouvel  état ,  &  où  il  avoit  lur  les  bras  la  moitié 
de  TEuropç.  Ils  avoient  déjà  pris  fit  pillé  Nantes, 
Touloufe,  ravagé  la  Saintonge .  &  brûlé  Bordeaux 
&  Périgucux.  Devenus  plus  fiers  par  la  fuite  de 
leurs  profpérités,  ils  forcèrent  Charles ,  après  l'af- 
îemblée  de  Merfen ,  à  les  admettre ,  difent  les  anna- 
lifèes,  au  partage  de  fon  royaume.  On  ne  fait  à  quoi 
fe  réduUbit  ce  partage  :  on  croit  que  la  ville  de 
Rouen  leur  fut  dès-lors  abandonnée.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  la  portion  qu'on  leur  accorda  ne  fuffifant  pas 
à  leur  cupidité,  ils  prirent  ou  faccagérent,  en  dif- 
férentes époques,  Angers,  Blots,  faim-Valery, 
Amiens ,  Noyon ,  Beauvais  ,  Orléans  ,  Poitiers , 
pillèrent  le  Mans,  détruifrrent  la  citadelle  de  Mes, 
&  défirent  une  armée  que  commandoient  les  comtes 
Eudes  &  Robert  qui  paflbient  pour  les  deux  héros 
de  leur  fiécle  ;  ils  forcèrent  enfin  le  foible  monarque 
à  conclure  avec  eux  un  traité  dont  on  chercheroit 
en  vain  le  pareil  dans  les  archives  des  autres  na- 
tion!. Après  avoir  exigé  quatre  mille  livres  pefant 
d'argent,  ils  lui  préfentèrent  deux  rôles,  l'un  des 
prifonnierS  qu'ils  avoient  faits ,  l'autre  des  foldats 
qu'ils  avoient  perdus  depuis  le  commencement  de 
la  guerre.  Ils  demandèrent  une  nouvelle  fomme 
pour  les  récompenfer  de  la  liberté  qu'ils  accordèrent 
aux  uns ,  &  pour  les  dédommager  de  la  nerte  des 
autre-.  Jamais  vainqueurs  n'avoienr  impofé  une 
femblable  loir  la  confequence  en  étoit  finguliére; 
faire  payer  à  des  peuples  la  vie  <*e  ceux  qui  ve- 
ndent les  attaquer  dans  leurs  foyers  ,  c'étoit  les 
déclarer  efclaves ,  &  les  priver  du  plus  précieux 
droit  que  la  nature  prefent  à  l'homme,  celui  de 
fa  propre  confervarien.  Il  fallut  obéir  :  on  leva  des 
impôts  qui  firent  murmurer  le  peuple;  il  fe  plaignoit 
de  ce  que  le  roi  le  dépnmlloit  au  lieu  de  le  défendre. 

Tandis  que  le  feu  de  ces  différentes  guerres  con- 
fumoit  le  cœttr  de  la  France  ,  le  clergé  donnoit 
des  décrets  8c  difputoit  fur  la  grâce;  il  fit  fuitijer 
Godefcalque  ,  moine  écnffois.  Ce  religieux  ,  plus 
célèbre  par  les  perfécutiom  qu'un  lui  fit  eiîuyer 
que  par  la  fupériorirè  de  fon  génie  ,  agitoit  des 
quelVtons  impénétrables  fur  la  liberté.  Ces  questions 
le  font  renouvelles  de  nos  jt>iir»,  &.  ont  canfë  de 
femblables  défordres.  Cétoicnt  les  mêmes  fur  lef- 
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quelles  les  anciens  philofbphes  dîlputoient  avec 
tant  de  modération ,  &  qui  leur  firent  inventer  le 
dogme  du  deftin.  Charles ,  au  lieu  de  pourfuivre 
les  ennemis  de  l'état ,  s'occupa  de  ces  difputes; 
&  la  flétriiTure  du  moine,  qui  fut  regardée  comme 
fon  ouvrage ,  augmenta  le  nombre  des  mécontens. 
Trop  foible  pour  faire  agir  les  loix ,  Charles  avoit 
fait  périr  un  feigneur  appellé  Jausberty  avant  de 
l'avoir  convaincu  du  crime  dont  on  fè  plaignoit. 
L'empire  qull  s'arrogea  fur  les  confeiences  ,  le 
fit  aceufer  d'exercer  une  double  tyrannie.  Les 
Aquitains  mécontens  de  Pépin ,  lui  avoient  livré 
ce  prince  8c  s'étoient  volontairement  fournis.  Ces 
peuples  factieux  prétendirent  rompre  ces  nouveaux 
liens ,  &  députèrent  vers  le  roi  de  Germanie  qui 
confentit,  après  bien  des  follicirarions,  à  recevoir 
leur  couronne.  Ce  prince  fit  partir  aufli-tôt  Louis 
fon  fils  ;  mais  cette  démarche  ne  fit  qu'augmenter 
le  défordre,  &  n'opéra  aucune  révolution.  Charles 
fit  reflbuvenur  le  Germanique  de  leur  ancienne  at- 
liance,&  le  détermina  à  rappeller  fon  fils.  Les  Aqui- 
tains fe  voyant  abandonnés,  députèrent  vers  Charles, 
lui  demandant  pour  les  gouverner  un  de  fes  fils 
qui  portoit  fon  nom  ;  mais  ayant  été  dégoûtés  de 
ce  jeune  prince,  ils  le  châtièrent  du  trône  où  ils 
venoient  de  le  placer,  Se  rappellèrent  Pépin ,  leur 
ancien  maître ,  auquel  ils  firent  bien-tôt  efluycr  le 
même  affront.  Il  n'étoit  pas  au  pouvoir  du  fouve- 
rain  de  faire  ceflêr  ces  fcénes  aviliftantes.  Plufieur» 
feigneurs  de  Neuftrie  avoient  part  à  ces  mouve- 
mens  ;  ils  firent  quelques  démarches  pour  rentrer 
dans  le  devoir.  CnarltSy  pendant  cette  négociation  , 
parut  encore  en  fubaltcrne ,  &  leur  fit  des  offres 
au  lieu  de  leur  impofer  des  loix  ;  il  leur  envoya 
des  députés  de  la  première  confidération  les  féli- 
cite* fur  leur  retour;  il  les  exhortoit  à  lui  écrire 
fur  ce  qu'ils  trouvoient  de  défectueux  dans  fa  con- 
duite ,  promettant  de  fe  corriger.  Ses  députés 
avoient  ordre  d'ajouter  que  ,  s  il  manquoit  à  f* 
parole,  les  grands  dont  ils  faifoient  partie,  fau- 
roient  bien  I  y  contraindre  ;  qu'au  relie ,  comme 
il  ne  vouloir  leur  faire  aucune  violence ,  ils  fe- 
raient toujours  libres  de  fe  choifir  un  autre  maître. 
Ce  n'étoit  pas  ainfi  que  Charlemagne,  fon  aïeul, 
en  ufoit  envers  les  rebelles  ;  c'étoit  le  fer  à  la 
main  qu'il  fignoit  leur  grâce ,  &  quelque  cher  que 
lui  lût  un  coupable,  fon  fang  lui  répondoit  tou- 
jours d'une  féconde  faute.  Les  rebelles  le  ren- 
dirent à  l'affemblée  générale,  qui  fut  indiquée  i 
Verberie  ,  non  pour  y  entendre  prononcer  leur 
arrêt ,  comme  ils  y  auraient  été  contraints  fi  les 
loix  enflent  été  dans  leur  première  vigueur  :  ce» 
hommes  flétris  par  leur  dl-fobciiTance ,  délibérèrent 
avec  les  nobles  &  les  prélats  qui  s'étoient  diftingué* 
par  la  fidélité.  Les  Aquitains  rappellèrent  le  prince 
Charus  qu'ils  avoient  ilwuîé,  &  auquel  ils  dévoient 
donner  de  nouvelles  preuves  de  leur  inconfiance. 
L<:s  rebelles  de  Neuftrie  fbrrirent  du  confeil  fans 
donner  aucune  maraud  de  leur  foumuTion.  Le 
monarque,  au  lieu  de saffurer  de  leur  perfonne» 
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dépuration  leur  faire  les  rc-  |  avoit  foccédé.  Salomon  avoit  tous  les  ta 
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préfenrations  les  plus  modérées  &  les  plus  con- 
traires au  bonheur  de  l'état  :  il  les  prioit  de  lui 
dire  le  fujet  de  leur  mécontentement  ,  ajoutant 
que  fi  l'abfènce  de  quelques  fêigneurs  qui  avoient 
trompé  dans  leur  révolte  les  empêcboit  de  termi- 
ner ,  il  fe  conteuteroit  d'un  ferment  conditions!  : 
il  leur  fit  une  peinture  vive  &  touchante  des 
maux  auxquels  létat  étoit  en  proie;  leur  retraça 
les  ravales  des  Normands:  ce  fut  inutilement. 
L'efprit  d'indépendance  rlactoit  ces  ames  fuperbes, 
&  étouifoit  en  eux  tout  fentiment  patriotique  ;  ils 
négocièrent  avec  LouU  de  Germanie,  moins  pour 
fe  foumettre  à  fon  empire ,  que  pour  tenir  le  fou- 
verain  dans  d'éternelles  frayeurs.  De  Verberie , 
CksHts  fe  rendit  à  Chartres  &  a  Quierfi ,  où  l'on 
fit  pluGeurs  réglemens.  Mais  que  peuvent  les  loix 
les  plut  (âges,  lorfque  le  prince  mec  le  glaive  fous 
les  pieds  du  coupable  ?  Charles  eut  encore  recours 
à  des  mains  étrangères  pour  éviter  le  naufrage  ; 
il  rechercha  l'alliance  de  Lothaire  II,  fils  de  l'em- 
pereur, fon  frère ,  qui  étoit  mort  depuis  quelques 
années.  Mais  cette  alliance  ne  put  arrêter  le  dé- 
tordre :  Louis  de  Germanie ,  féduit  par  l'attrait 
dune  féconde  couronne,  pafla  le  Rhin  à  la  tète 
d'une  armée  formidable ,  &  fe  rendit  dan>  l'Or- 
lianois.  Charles ,  n'ayant  que  de  (bibles  armes  a 
loi  oppofer ,  fe  réconcilia  avec  le  clerg; ,  fit  lancer 
contre  lui  les  foudres  fptrituetles.  Les  é  vèques  mur- 
murèrent contre  lui ,  difant  que  s'il  avoit  quelques 
fojets  de  plainte  contre  fon  frère,  il  pouvoir  les 
propofer  à  l'aflemblée  des  états,  (ans  verfer  le  f-ng 
des  peuples  ;  &  qu'enfin  ,  fi  CharUs  mériioit  de 
perdre  fa  couronne ,  ce  n'étoit  pas  à  lui ,  mais  à 
eux  a  l'en  priver ,  parce  qu'il  n'app&rtenoit  qu\i 
dts  Miiint  fteritt  de  toucher  à  toini  du  fetgneur,  Louis 
voulut  reiifter  d'abord  ;  il  fit  même  lever  l'excom- 
munication par  un  évèque  de  fes  amis  ;  mais  fa 
fermeté  l'abandonna  tout-à-coup,  il  confirma  l'au- 
torité des  évèques,  Scconlemir  à  un  arrangement. 
Ce  prinre  trembloit  devant  ces  foudres  que  fon 
aïeul  avoir  fou  diriger  :  elles  étoient  à  la  vérité 
d'un  très-grand  poids  dans  ces  tems  d'ignorance. 
Le  peuple  qui  juge  de  l'excellence  des  ufages  par 
leur  antiquité ,  avoit  d'autant  plus  de  foi  a  celui- 
ci  ,  qu'U  remontoit  parmi  les  Gaulois  aux  temps 
voifins  de  leur  origine  ;  il  avott  même  les  plus 
terribles  effets.  Quiconque  étoit  frappé  dana  thème, 
■e  trouvoit  de  fureté  nulle  part;  il  n'y  avoit  au- 
cun afyle  pour  cet  infortuné  ;  c'ètoit  même  un 
crime  puniiTabie  de  lui  donner  de  l'eau,  ou  de  le 
trouver  en  fa  compagnie.  Ces  druides ,  ces  prêtres 
def potes  &  cruels ,  confervèrent  précieufement  ce 
droit ,  6c  le  regardèrent  toujours  comme  le  plus 
lûr  moyen  de  tenir  les  peuples  dans  leur  dépen- 
dance. 

Charles ,  après  avoir  défarmè  le  roi  de  Germa- 
nie ,  fè  rendit  dans  la  Bretagne,  qu'il  prétendoit 
remettre  fous  fon  obéi/Tance.  Erefpoge  étoit  mort 
«iepu»  trois  ans  ;  Salomon  ,  fon  meurtrier ,  lui 


pouvoient  le  conferver  fur  un  trône  ttfurpé  ,  s'il 
eût  eu  pour  fujets  des  peuples  moins  fafticux.  La 
crainte  de  devenir  la  yiôimc  de  fa  tyrannie  l'avoit 
engagé  à  faire  hommage  au  monarque  neuftrien  ; 
mais  dès  que  le  tems  eut  emporté  les  regrets  dont 
on  honorait  la  mémoire  d'Erefpoge,  il  rompit  les 
nouveaux  liens  &  prit  le  diadème.  L  approche  de  l'ar- 
mée françotîè  ne  lut  pas  capable  de  changer  fa  refo- 
lution,  6c  le  fuccès  a  un  combat  qui  dura  pluffturs 
jours  ,  couronna  fon  audace.  Charles  fe  voyant 
fur  le  point  de  tomber  en  captivité ,  n'évita  ce 
malheur  qu'en  prenant  la  fuite ,  il  lauTa  au  pou- 
voir de  l'ennemi  fon  camp,  fes  tentes  &.  fes  bagages. 

Ce  fut  au  retour  de  cette  expédition  que  Char- 
les-le-Chauve  forma  le  projet  d'envahir  la  Pro- 
vence fur  Charles ,  fon  neveu  ,  troifième  fils  de 
Lothaire.  Quelle  conduite  pour  un  prince  qui  ve- 
noit  d'éprouver  une  défaite  !  A  voit-il  hefoin  de 
nouveaux  ennemis  :  Elle  ne  fervit  qu'à  faire  con- 
noitre  fon  p  u  de  génie  &  à  le  couvrir  de  ridi- 
cule. Forcé  de  rentrer  fur  fes  terres  ,  il  confeflà 
que  jamais  il  n'auroit  dû  entreprendre  cette  dé- 
marche. Des  chagrins  domefliques  fe  joignirent 
aux  humiliations  qu'il  recevoit  de  toutes  parts. 
Baudouin,  comte  8c  grand  foreftier  de  Flandre, 
avoit  enlevé  Judith  fa  fille.  Charles,  fon  fils,  roi 
d'Aquitaine  (  ce  prince  étoit  à  peine  âgé  de  quinze 
ans)  fe  maria  fans  le  confulter.  Louis ,  fon  autre 
fils ,  s'étoit  conduit  avec  la  même  irrévérence.  Il 
voulut  en  vain  venger  le  mépris  de  la  puiffance 
paternelle  :  fes  fils  obtinrent  leur  grâce  le  fer  à  la 
main  ;  ck.  le  comte  Baudouin,  ravuTeur  de  fa  fille, 
le  força  de  l'avouer  pour  fon  gendre. 

La  fortune  jufqu'alors  ennemie ,  fembla  fe  ré- 
concilier avec  le  monarque  françois  ;  elle  lui  livra 
Salomon  qui  confentit  à  lui  rendre  hommage  8c 
à  lui  payer  tribut  fuivant  l'ancienne  coutume.  Ceft 
ainfi  que  s'expriment  les  auteurs  contemporains; 
ce  qui  prouve  que  les  Bretons,  fous  la  première 
8t  fous  la  féconde  race ,  confervèrent  leur  gou- 
vernement, 8c  qu'ils  étoient  moins  fujets  que  tri- 
butaires. Charles  eût  pu  profiter  de  ces  circonf- 
tances  heureufes  pour  refferrer  les  chaînes  oui 
lioijnt  fes  fujet*  au  trône  ;  il  aima  mieux  les 
abandonner  à  leurs  divifions  ,  ainfi  qu'aux  rava- 
ges des  Normands;  8c  c'ètoit  au  milieu  de  ces  dé- 
taftre*  qu'il  format  de  nouveaux  projets  de  con- 
quêtes. Lothaire  II ,  fon  neveu  ,  étant  mort  fans 
poflérité,  il  fe  ligua  avec  Louis  le  Germanique, 
6c  partagea  avec  lui  la  Lorraine  au  préjudice  de 
Louis  II ,  empereur  8c  roi  d'Italie ,  que  cette  foc- 
ceflion  regardoit  comme  frère  du  defunt.  Adrien  II, 
qui  occupoit  le  fiége  pontifical ,  fit  d'inutiles  ef- 
forts pour  engager  Charles  à  rcftïtuer  ce  qu'il  ve- 
noit  d'ufurper.  Piqué  d'un  refus,  il  s'en  vengea 
en  rendant  le  monarque  françois  odieux  8c  mé- 
prifable;  il  le  traitoit  dans  foi  lettres  <T injujle » 
& avare  ,  de  ravifeur  ,  de  parjure  ,  d'impie,  dame 
dénatuk,   Jhvme  plus  cruel  eue  Us  Mes  fi* 
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mes ,  &  digne  de  tons  les  anathêmes.  Charles  j 
diiTimuloit  fcs  outrages  ,  fans  fonger  qu'il  n'y 
en  avoir  aucun  <[iii  ne  rejaillit  fur  fort  trône. 
Hincmar,  ce  fameux  archevêque  de  Reims,  fut  le 
feul  qui  s'y  montra  fcnfible  ;  il  écrivit  à  Adrien  , 
&  lui  retraça  fes  devoirs ,  il  leva  l'excommuni- 
cation qn'Hincmar,  fon  neveu,  éveque  de  Laon 
a\"it  fulmin;e  contre  Charles,  à  la  folliciration 
du  fougueux  pontife.  Adrien,  croyant  fon  auto- 
rité blcfl'ce,  écrivit  de  nouvelles  lettres  an  roi,  & 
toujours  dans  le  flylc  le  plus  amer  ,  lui  ordonnant 
par  la  puiiTartce  apoïtoltque  d'envoyer  à  Rome  les 
évoques  de  Reims  &  de  Laon,  ahn  qu'il  exami- 
nât leur  conduite.  C'étoit  une  entreprife  nouvelle 
&  contraire  aux  libertés  de  l'églife  gallicane,  qui 
jamais  n'avoic  fouffert  que  lescaul*  s  commencées 
d  .iis  le  royaume  en  paflalîent  les  limites.  Char- 
les ftiivant  alors  les  confeils  tTHincmar,  défen- 
dit à  Adrien  d'ufer  d'avantage  de  ce  ftyle ,  & 
lui  fit  confdirer  que  lts  rois  de  France ,  fouve- 
rainsdnns  leurs  états,  ne  s'aviliflbient  jamais  jufqu'à 
fc  regarder  comme  les  lieutenans  des  papes.  Heu- 
reux ,  s'il  eût  toujours  confervé  cette  noble  fer- 
meté !  Charles  changea  prefqu'auflî-tôt  de  langage 
&  il  fut  allez  mauvais  politique  pour  fouffrir  que 
le  pape  nommât  un  vicaire-général  en  France. 
La  fan  té  délicate  de  l'empereur  Louis  II,  fon  ne- 
veu ,  étoit  le  véritable  motif  de  fes  complaifances 
pour  le  (f.int  fiège.  Jaloux  de  pofTéder  feul  le 
royaume  d'Italie  avec  le  titre  d'empereur,  il  fon- 
geoit  a  fc  faire  des  partifans  contre  Louis  le  Ger- 
manique, fon  concurrent.  Louis  II  mourut  pen- 
dant fa  négoci?tion  fecrerte  du  monarque  françois 
avec  les  pontifes  romains  :  je  dis  les  pontifes , 
parce  que  Jean  VIII  avoit  fuccédè  à  Adrien; 
Charles  p;itTc  auffi  tôt  en  Italie.  Arrêté  par  Car- 
loman ,  fon  neveu  ,  qui  lui  oppofe  une  armée , 
il  a  recours  à  la  négociation  ,  &  fait  fes  efforts 
prur  c  rrompre  le  jeune  prince.  11  lui  offre  de 
riches  prélcns,  s'il  veut  trahir  la  caufe  de  fon 
père.  Carloman  indigné  de  la  propofition  de  fon 
orcle  ,  !e  fomme  de  renoncer  au  feeptre  qui! 
réclame,  ou  de  s'en  montrer  digne.  Charles,  hu- 
milié par  fon  neveu  ,  qu'il  ne  lait  ni  vaincre  ni 
corrompre,  met  fa  gloire  à  le  tromper;  il  le  I 
conjure  de  ne  pas  céder  au  feu  de  fon  courage,  | 
&  de  confentir  ju  partage  de  la  fucceflion  qui  i 
les  diviloit.  Carloman  devoir  fans  doute  fe  dé-  ' 
fier  d'rn  prince  r.ffer  lâche ,  pour  avoir  voulu 
l'engager  à  rnhir  les  intérêts  de  fen  père.  Il  con- 
férait a  nr.c  fufpcnfion  d'armes,  à  condition  qu'ils 
fo.  'irricnt  l'i:n  &  l'autre  d'Italie.  Charles,  prodi- 
guj  de  fc:m?ns,  jure  par  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  facré ,  de  rentrer  dans  fes  étîts  ;  mais  dès 

au'il  apprend  que  Carloman  tft  fur  les  terres 
'Ailertngrc ,  rl  vo^c  a  Rome  .  où  il  demande 
avec  bs/lclîe  une  couronne  tfre  Charlemagac 
avoir  !o::g-  rcmj>  dédaij'.nf'e.  Le  poiiti<;ue  Jean  VIII 
ne  tiiar.qua.pas  de  traiter  en  fnjet  un  prince  qu'une 
ambition  inccnfcqumtc  ir.etteit  à  les  pieds.  Le 
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pontife,  pendant  les  cérémonies  de  cette  inau^ 
guration  ,  eut  foin  d'élever  la  tiare  au-  deffus  du 
diadème,  »  Nous  l'avons  jugé  digne  du  foeptre, 
«  dit-  il ,  nous  l'avons  élevé  à  la  dignité  impé- 
n  riale,&  nous  l'avons  décoré  du  titre  a  Auguflc  ». 
Au  titre  d'empereur  ,  Jean  VIII  en  ajouta  un  nou- 
veau qu'aucun  des  prédécefleurs  de  Charles  n'avoit 
brigué ,  il  le  fit  fon  confeiller  ft  cret.  Telle  ert  la  véri« 
t;.Me  origine  de  l'autorité  que  les  fucceffeurs  de 
Jean  VllI  fc  font  arrogée  fur  le  temporel  des 
empereurs  &  des  rois.  Le  Chauve  avoir  prodigué 
tant  d'or,  il  s'étoit  plié  avec  tant  de  foupleffe, 
que  le  pape  fembla  moins  faire  les  cérémonies 
d'un  facre  que  confommer  une  vente.  Charles , 
après  avoir  reçu  la  couronne  impériale ,  fe  rendit 
à  Pavie  pour  y  recevoir  celle  des  Lombards  qui 
le  traitèrent  à-peu-près  comme  avoit  tait  le  pon- 
tife romain.  Les  François  furent  fidèles  à  fuivre 
ces  exemples  ;  ils  n'eurent  aucun  égard  à  l'héré- 
dité, &  avant  de  lui  rendre  hommage  comme  à 
leur  empereur,  ils  examinèrent  s'il  en  étoit  digne, 
&  délibérèrent  comme  s'il  eût  été  queftion  d'une 
éleftion  nouvelle,  u  Nous  qui  lommts  aflem- 
»  blés,  c'eft  ainfi  que  s'expliquent  les  étars  de  la 
France  ,  de  la  Bourgogne  ,  de  la  Septimanie  , 
»  de  la  Neuftrie  &de  la  Provence,  l'clifons  &  le 
»  confirmons  d'un  commun  confentement  ».  L'em- 
pereur parut  fi  jaloux  de  fa  nouvelle  dignité 
qu'elle  ne  fervit  qu'à  le  rendre  ridicule  &  à  le 
faire  méprifer  des  François  :  ils  penfoient ,  avec 
raifon  ,  qu'il  n'y  avoit  aucune  couronne  fur  la 
terre  qui  tut  préférable  à  celle  qu'avoient  portée 
leurs  Souverains.  Trop  fiers  pour  ufer  de  ditlîmu- 
lation ,  ils  lui  donnèrent  en  public  Us  marques 
du  plus  offenfant  mépris,  &  s  oublièrent  jufqu'au 
point  de  lui  refufer  le  falut  un  jour  qu'il  parut 
dans  l'aiTemblée  paré  de  tous  les  ornemens  qu'a- 
voient portés  les  empereurs  grecs  &  romains,  il 
s'étoit  fait  accompagner  de  Richilde  ,  fa  femme  , 
ce  que  les  auteurs  contemporains  ont  traité  de 
folie.  Apparemment  que  les  femmes  des  rois, 
quoique  qualifiées  du  ticre  de  reine  ,  n'avoient 
point  d'entrée  dans  les  aiTemblces  publiques.  Ce- 
pendant le  roi  de  Germanie ,  doublement  fâché 
d'être  exclus  de  la  fucceflion  de  fon  neveu  ,  & 
de  voir  fon  frère  fe  parer  d'un  titre  qu'il  avoit 
acheté  par  tant  de  baiTelTcs  ,  lorfqu'il  pouvoir  le 
partager  fans  honte  avec  lui ,  jura  de  le  priver  du 
fruit  de  fes  ufurpations.  Les  préparatifs  de  guerre 
glacèrent  deffroi  le  monarque  françois.  Ayant 
pafic  le  Rhin  &  la  Meufe  ,  fon  armée  porta  le 
ravage  en  deçà  de  ces  fleuves  ;  mais  la  mort  qui 
le  fur  prit  à  Aitigny  ,  rafiura  Charles ,  dont  la  cu- 
pidité n'éroit  pas  encore  farisfaite.  Ce  prince,  qui 
ne  favoit  ni  gouverner»  ni  vaincre  ,  étoit  fans 
cctTe  en  mouvement  pour  ufurper  de  nouveaux 
étars.  On  ne  l'eut  pas  plutôt  informé  de  la  mort 
de  fon  frère ,  qu  il  raiTcmbla  fes  troupes  de  toutes 
parts  ,  refolu  de  dépouiller  fes  neveux.  Telles 
étoient  les  funérailki  dont  il  prétendoit  honorer 
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la  mémoire  de  fon  frère.  Louis  II,  fils  du  roi 
de  Germanie,  voyaint  l'orage  prêt  à  fondre  fur 
fes  états  y  invoque  en  vain  la  foi  des  traitée,  la 
veix  dt:  fang  &  de  la  religion.  L'infariablc  mo- 
narque, fans  frein  dans  fes  defirs  ,  perfifta  dans 
le  deiîein  de  le  dépouiller;  mais  comrm  ils  ne 
votiloit  rien  donner  au  hazard  ,  il  feignit  de  con- 
fentir  à  U  paix  avec  le  jeune  prince,  tandis  qu'il 
s'avança  par  des  chemins  détournés  &  couverts 
a  dcilein  de  le  furprendre  &  de  l'égorger ,  ou  au 
moins  de  lui  crever  les  yeux.  U  auroit  exécuté 
cet  affreux  p  rojet ,  fans  la  jufle  horreur  de  l'é- 
vèque  de  Cologne  pour  ce  crime.  Ce  digne  & 
vertueux  prélat,  craignant  de  pafler  pour  le  corn- 
piiee  de  fon  maître,  fit  dire  à  Louis  de  fe  défier 
des  embûches  de  fon  oncle  barbare.  Le  combat 
s'engagea  prés  de  Meyen ,  &  ce  fut  prés  de  ce 
bourg ,  que  la  viâoire  couronna  le  droit,  8t  que 
la  valeur  l'emporta  fur  le  nombre.  L'armée  de 
Charles  fut  vaincue  ,  mife  en  fuite,  fon  camp 
pris  &  pillé,  tout,  jufqu'à  fes  équipages,  fut  la 
proie  du  vainqueur.  Le  roi  honteux  de  fa  défaite, 
alia  fe  cacher  dans  le  monaftère  de  Saint-Lam- 
bert fur  la  Meufe,  où  la  peur  ne  lui  permir  pas 
de  faire  un  long  iejour  ;  il  s'enfuit  à  Samoucy , 
près  de  Laon ,  enfuite  à  Quierfi  fur  I'Oife.  Tous 
les  peuples  éclatoient  en  murmures  contre  la  fei- 
biefle  de  fon  gouvernement.  La  France  &  l'Italie 
étoient  dans  l'état  le  plus  déplorable  :  les  Nor- 
mands avoient  faccagé  Rouen  ;  &  les  Sarrafins 
oui  croient  maitres  du  midi  de  l'Italie ,  faifoient 
des  courfes  jufques  aux  portes  de  Rome.  Le  pape 
ne  ccfToit  d'écrire  les  lettres  les  plus  preffantes 
pour  l'engager  a  fe  faire  voir  aux  ennemis  du  nom 
chrétien  ;  mais  ce  fut  inutilement  qu'il  en  atten- 
doit  des  fecours.  Ci.:  les,  à  la  vérité,  palTa  les 
Alpc2>;uVavançamèmejufqu'à  Pavie,où  Jean  VIII 
le  vint  trouver.  Le  pontife  efpérant  amener  le 
monarque  à  fon  but,  en  flattant  fa  vanité,  le  fé- 
licitoit  fur  la  gloire  dont  il  alloit  fe  couvrir  en 
chaâânt  les  infidèles  .  lorfqu'un  bruit  fe  répand 
que  Carleman  fe  prépare  à  entrer  en  Lombardie 
à  la  tête  d'une  armée.  Cette  nouvelle  les  glace 
d'effroi  l'un  &  l'autre  ;  le  pape  s'enfuit  auiTi-tôt 
ver*  Rome,  &  le  monarque  reprend  le  chemin 
de  fes  états.  Charles  ne  furvécut  point  à  la  honte 
de  cette  expédition  :  le  chagrin  ,  les  inquiétudes 
lui  causèrent  une  fievre  violente  dont  il  mourut 
au  village  de  Brios  ,  dans  une  mifcrable  chau- 
mière.  Sédicias,  médecin  Jh'ii,  en  qui  il  avoit 
beaucoup  de  confiance  ,  effaya  en  vain  de  le  guérir 
par  le  moyen  d'un  fébrifuge.  La  maladie  du 
prince  étoit  moins  dans  un  fang  altéré,  quedanc 
une  imagination  bleffée;  on  l'accuft  d'avoir  ufc 
de  perfidie,  &  d'avoir  employé  lepoifon  au  lieu 
de  remède  :  c'eft  une  calomnie  fti^gcrée  par  la 
haine  que  l'on  porroit  à  la  nation  juive,  &  la 
jaloufie  occaftonnêe  par  la  faveur ,  dont  le  mo- 
narque honoroit  Sédécias.  Charlc-lc-Chauve  fut 
inhumé  à  Nanr.ua ,  monurtère  du  diocéfe  de  Lyon 
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dans  la  Breflê.  On  avoit  embaumé  fon  corps  à 
defiein  de  le  tranfporter  a  S.  Denis,  mais  l'odeur 
intt'fie  de  fon  cadavre  ne  le  permit  pas  :  fes  os 
n'y  furent  transférés  que  quelques  années  après.  On 
ne  fait  à  quel  temps  rapporter  le  magnifique  tom» 
beau  de  ce  prince,  qu'on  voit  au  milieu  du  chœur 
de  cette  riche  bafilique.  Charles  étoit  dans  la 
deuxième  année  de  fon  empire  ,  la  trente-hui- 
tième de  fon  règne,  la  cinquante- cinquième  de 
fon  âge.  La  monarchie  françoife  qu'il  avoit  ébran- 
lée ,  ne  put  fe  relever  fous  fes  fucccflcurs.  Dé- 
chirée par  les  nobles  &  par  le  clergé ,  qui  avoient 
profité  de  la  foibleffc  du  prince  pour  s'arroger  les 
privilèges  du  trône  ,  elle  alla  toujours  en  dé- 
cadence. On  reproche  fur-tout  à  Charlcs-le-Chauve 
d'avoir  établi  une  efpéce  d'hérédité  par  rapport 
aux  grandes  charges  de  l'état.  Les  François  ob- 
tinrent le  privilège  dcdifpofer,  après  fa  mort,  des 
grands^  fiefs  en  faveur  de  leurs  enfans,  ou  de 
quelqu'un  de  leurs  proches ,  s'il  leur  prenoir  en- 
vie de  fe  retirer  du  monde  ;  conceflion  imprudente 
oui  ôtoir  à  fes  fuccefleurs  le  moyen  lé  plus  sûr 
de  contenir  leurs  vaffaux.  On  peut  la  regarder, 
dit  un  moderne,  comme  l'époque  de  ces  leigneu- 
riesqui,en  patrogeant  la  fouveraine  autorité, 
l'ont  prcfque  anéantie.  Il  a  fallu  bien  des  fiècles,' 
ajoute-t-il,  pour  remettre  les  chofes  dans  l'état  où 
elles  font  aujourd'hui.  Les  fetgneurs  ne  pofledent 
plus  de  leurs  anciennes  tifurpations  qu'un  vain 
nommage  :  ils  ont  cependant  encore  un  droit 
fort  précieux  ,  celui  d'avoir  des  Juges  dans  leur 
mouvance.  Charles  eut  deux  femmes,  Ermentrude 
&  Richildc  ;  de  la  première  naquirent  Louis, 
furnommé  le  Beçut ,  qui  régna  en  France  ;  Char- 
les ,  qui  mourut  rot  d'Aquitaine  ;  Carloman  qu'il 
fit  aveugler  pour  1  i  avoir  fait  la  guerre  ;  Lo- 
thaire  ;  Drogon  &  Pcpin ,  qui  moururent  jeunes  ; 
Judith ,  qui  fut  enlevée  par  Baudouin  ,  cette  prin- 
ceffe  avoit  été  fuccdïjvemcnt  femme  de  deux 
rois  d'Angleterre  ;  Rottlde  &  Ermentrude,  qui 
furent  toutes  deux  abbefTes,  l'une  de  Chelles  & 
de  Notre-Dame  de  SoiiTons ,  l'autre  d'Afnon  fur 
la  Scarpe.  Richiide  donna  t-aiflance  à  Louis  &  à 
Charles  ,  qui  tous  deux  moururent  prefque  aufli- 
tôt  après  leur  baptême. 

Ce  prince  eut  peu  de  vices,  bciticoup  de  dé- 
fauts; une  ambition  déinéfurée  ;  Se  pas  un  de» 
talcns  qui  pouvoient  la  famfhirc.  Les  favans  8c 
fur-tout  les  moines  qu'il  fut  récompenfer  avec 
magnificence,  ont  fait  d'inutiles  efforts  pour  épar- 
gner à  fa  mémoire  les  tsches  qr.i  la  déshonorent; 
c'efl  en  vain  qu'ils  l'ont  élevé  au-deffus  des  Titç, 
6k  des  Antonin.  L'hifloire,  afyl."  inviolable  de  la 
vérité,  en  retraçant  ks  allions  du  prince  ,  a  dé- 
voilé la  bafleûe  des  adulateurs  ,  &  d  ffipi  l'en- 
cens qu'ils  lui  ont  prodigué.  Au  rerte  on  peut  ju- 
ger de  l'efprir  de  fon  fièçle  par  une  circoi  ft.ince  de 
fon  rèf  ne.  Les  François  qui  tenoie  t  le  parti  de  Lo- 
thairc  ayant  difputé  à  Charles  le  partage  de  la  Seine, 
il  prit    une  croix  ,  &  fans  coup  férir  il  paflâ 
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la  rivière ,  &  les  mit  tous  en  •  fuite.  Un  Concile 
lui  donne  le  nom  de  roi  très-chrétien.  Les  papes 
favoient  donné  à  Pépin  l'ufurpateur  ;  c'étoit  un 
fitre  qui  n'étoit  dû  qu'au  moment  ;  il  n'eft  devenu 
propre  aux  rois  de  France  que  depuis  Louis  XI. 
(Ceft  une  erreur  que  M.  Bonainy  a  détruite, 
voye{  fes  remarques  fur  ce  Ai  jet ,  Hill.  de  l'Acadé- 
mie des  belles-lettres ,  tome  29  ,  pages  168  & 
fuivantes.  )  Saint  Denis  lui  doit  la  fameufe  foire 
du  Landit ,  que  Cbarlemagne  avoit  établie  à  Aix- 
la-Chapelle.  On  place  ia  prétendue  papefle  Jeanne 
entre  les  papes  contemporains  de  ce  prince. 

Charles,  roi  de  Provence  &  de  Bourgogne, 
fut  fils  de  Lothaire  premier  ;  ce  prince  mourut 
en  863  ,  d'une  attaque  d*épilepfie ,  à  laquelle  il 
étoit  lort  fujet  :  I'hifloire  ne  lui  attribue  rien  de 
mémorable.  L'année  de  fa  nauTance  eft  ignorée , 
on  fait  feulement  que  ce  fut  le  plus  jeune  des  fils 
de  Lothaire. 

Charles,  petit- fils  de  Charlemagne ,  fils  de  Pé- 
pin ,  roi  d'Aquitaine  ;  ce  prince  eut  beaucoup  de 
part  dans  les  guerres  civiles  qui  déchirèrent  l'em- 
pire françois,  après  la  mort  de  Louis-le-Débon- 
naite;  il  fuivit  le  parti  de  Lothaire  contre  Oiar- 
les-le-Chauve ,  qui  s'en  vengea ,  en  l'enfermant 
dans  un  cloître.  Il  en  fortit  après  avoir  fait  pro- 
feffion  ,  èc  fut  archevêque  de  Mayence  :  on  rap- 
porte fa  mort  à  l'an  863. 

Charles  ,  fils  de  Charles-lc-Chauve  8c  d'Er- 
mentrude,  fut  couronné  roi  d'Aquitaine  en  856: 
il  fut  plufieurs  fois  chafle  du  trône  par  les  fei- 
eneurs  d'Aquitaine,  qui  méprifoient  fa  jeuneflie 
&  la  foibleflë  de  Charlcs-le-Chauve  ;  il  mourut 
l'an  866  ,  âgé  d'environ  19  ans ,  &  reçut  les 
honneurs  de  la  fëpulture  dans  l'églife  de  S.  Sul- 

Sice  à  Bourges.  Il  avoit  époufé ,  contre  le  gré 
e  fon  père ,  la  fille  d'un  comte,  appelle  Hum- 
hert,  on  attribue  fa  mort  à  un  coup  d'épée  qui! 
reçut  deux  ans  auparavant  dans  la  forêt  de  Guife, 
en  voulant  faire  peur  à  un  officier  qui  revenoit 
de  la  chafle  pendant  la  nuit. 

ChaHes,  autre  fils  de  Charles-lc-Chauve  &  de 
Richilde,  mourut  au  berceau  (T—N.). 

CHARLES  III,  fut  nommé  le  Gros  ou  le  Gras, 
(Hift.  de  France.)  xxviuc  roi  de  France,  vie 
empereur  du  fang  de  Charlcmagn:  :  ce  prince, 
né  pour  éprouver  tous  les  caprices  du  f  rt ,  dut 
la  couronne  de  France  aux  défordres  qui  défo- 
loient  ce  malheureux  état.  Les  Normands  enhar- 
dis par  la  foibleflë  de  Charles  -le-Chauve,  &  les 
embarras  de  fes  fuccefTeurs ,  continuoient  d'en 
faire  le  théâtre  de  leurs  brigandages.  Carloman . 
petit-fils  de  ce  monarque ,  avoit  conclu  un  traité 
qui ,  moyennant  douze  cents  livres  pefant  d'ar- 
gent ,  les  obligeoit  de  s'éloigner  pendant  douze 
ans  des  terres  de  France  ;  mais  ce  prince  étant 
mort  peu  de  temps  après  la  conclufion  de  ce  traité , 
Us  refuférem  a  exécuter  les  loix  qu'ils  s'étoient 
eux-mêmes  impofées.  Ces  brigands  prétendirent 
que  leur  ferment  ne  les  engageoir  qu'envers 
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Carloman,  &  que  fi  fon  fucccfièur 
nir  la  paix  ,  il  devoir  leur  livrer  une  fomme 
pareille  à  celle  qu'ils  venoient  de  recevoir.  Les 
François  alarmés  de  ces  prétentions  injuftes  ,  8c 
dans  l'impuiflance  d'y  fatisfaire ,  vu  les  dépréda- 
tions qu'ils  foufTroient  depuis  un  grand  nombre 
d'années,  cherchèrent  un  chef  dont  Ta  valeur  chaf- 
sât  ces  barbares  ;  leur  choix  tomba  fur  Charles-le- 
Gros ,  déjà  emper  ur  &  roi  de  Germanie  :  leur 
efpérancé  fut  trompée  ;  il  eft  vrai  que  Charles  avoit 
montré  dans  fa  jeunefle  le  courage  d'un  héros, 
mais  ce  prince  qui  défioit  les  périls  &  bravoit  la 
morr ,  devint  tout  à  coup  lâche  &  timide ,  de- 
puis qu'il  s'étoit  révolté  contre  Louis-le-Germa- 
nique  fon  père.  Les  évêques  auxquels  il  fit  part 
de  fes  égaremens ,  ne  le  bornèrent  point  à  lui 
en  faire  horreur  ;  féduits  par  un  faux  zèle,  ils 
l'épouvantèrent  par  tout  ce  que  la  fuperflition  a 
de  plus  effrayant.  Ils  lui  firent  croire  que  le  dia* 
blc  s'étoit  emparé  de  lui  ;  les  remords  du  jeune 
prince  favorifant  l'impofture,  Charles  leur  permit 
de  faire  fur  lui  tous  les  exorcifmes  des  énergumè- 
nés  :  ces  effrayantes  cérémonies  fireut  une  telle 
Impreflion  fur  l'efrr'.t  du  jeune  prince,  que  de- 
puis il  crut  toujours  voir  le  diable  armé  de  tout 
ce  que  la  vengeance  offre  de  plus  horrible  :  cette 
trille  perfuafion  l'agitoit  jufques  dans  fe>  fonges ,  & 
il  ne  pouvoitpenferà  la  mort  fans  pâlir.  Voilà  quelle 
fut  la  véritable  caufe  des  traités  honteux  qui  dés- 
honorent fon  régne.  Il  étoit  dans  ces  fâcheufes  dif- 
pofitions,  lorfque  les  François  vinrent  implorer 
ton  fecours  &  le  conjurer  de  recevoir  le  diadème 
à  l'exclufion  de  Charles  le  funple,  fils  pofthu- 
me  de  Louis  -  le  -Bègue ,  jeune  prince,  à  peine 
âgé  de  cinq  ans,  &  dont  les  foibles  bras  ne  pou- 
voient  rien  dans  ces  temps  orageux.  L'empereur 
ayant  agréé  leur  hommage,  &  reçu  leur  ferment, 
fongea  aux  moyens  de  chafler  de  la  France  les 
barbares  qui  la  defoloient.  Ce  prince  t  rut  pouvoir 
ufer  de  tépréfailles  ;  &  comme  les  Normands  le 
montroient  peu  fcrupuleux  fur  la  foi  des  traités, 
il  fut  peu  délicat  fur  le  choix  des  armes  qu'il  de* 
voit  employer  contre  eux.  Godefroy ,  un  de  leurs 
ducs,  l'a  voit  forcé  quelque  tenps  auparavant,  de  lui 
abandonner  par  un  traité,  le  territoire  de  Hâ- 
lou ,  avec  une  partie  de  la  Frife  ,  &  de  lui  don* 
ner  en  mariage  la  princefle  Gifelle,  fille  de  Car- 
loman &  de  Valdrade.  La  crainte  qu'on  ne  l'o- 
bligeât à  de  lêmblables  facrifices ,  le  détermina  k 
ufer  de  perfidie  ;  &  fur  les  nouvelles  prétentions 
de  GodeVroy,  il  l'engagea  dans  une  île  du  Rhin, 
fous  prétexte  d'une  conférence  ,  &  le  fit  mafla- 
çrer  lui  &  toute  fa  fuite.  L'empereur  ufa  des 
mêmes  armes ,  envers  Hugues ,  frère  de  Gifelle  , 
qui  réclamott  la  fucccflion  de  Carloman  fon  pè- 
re, 6c  qui  aidé  des  armes  des  Normands,  dont 
il  avoit  embraflè  le  parti  ,  avec  d'autant  moins 
de  répugnance  que  Godefroy  étoit  fon  beau-frère  « 
auroit  pu  forcer  Charles- le-Gros  à  la  lui  reftinier. 
Cette  perfidie  qui  excitoit  l'indignation  des  fujets  do 
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Godefroy ,  prêta  de  nouvelles  armes  à  leur  fureur  ; 
ils  appellerait  à  leur  fecours  les  autres  peuplades 
de  Normands  qui  s'étoient  établies  dans  l'empire , 
fous  le  règne  de  Charles  8c  des  rois  fes  prédécef- 
leurs.  Ayant  ainfi  formé  une  armée  de  quarante 
mille  hommes,  ils  en  déférèrent  le  commande- 
ment  à  Sigefroy  *  collègue  &  parent  du  duc  que 
l'empereur  avoit  (ait  lâchement  affafliner.  La  ville 
de  Pomoife  fut  prife  &  brûlée  par  ces  farouches 
vainqueurs  qui ,  fiers  de  ces  premiers  fuccés , 
vinrent  mettre  le  fiége  devant  Paris.  Cette  ville 
eût  été  forcée  de  leur  ouvrir  fes  portes ,  fans 
l'étonnante  valeur  cTOdon  ou  Eudes  ,  illuftre 
comte,  eue  fes  héroïques  vertus  placèrent  dans 
la  fuite  fur  le  trône.  Les  Parifiens ,  après  dix-huit 
mois  de  fiège,  fouffroient  toutes  les  incommodi- 
tés de  la  guerre ,  lorfquc  le  roi  parut  aux  envi- 
rons de  Montmartre ,  encore  éloigné  de  la  ville 
qui  ne  conûïloit  alors  que  dans  le  quartier  appelle 
la  Cite.  Le  monarque  ,  quoiqu'à  la  téte  d'une 
armée  infiniment  plus  nombreufe  que  celle  des 
ennemis  , n'ofa  tenter  l'événement  dune  bataille, 
bien  différent  des  braves  Parifiens  qui  s'expofuient 
chaque  jour  à  périr  fur  la  brèche  ,  il  ne  parut 
devant  les  Normands  que  pour  demander  la  paix  , 
qu'il  obtint  à  des  conditions  humiliantes  ;  il  s'o- 
bligea à  leur -donner  fept  cents  livres  pefant  d'ar- 
gent; &  comme  il  ufoit  de  délais  pour  leur  re- 
mettre cette  fomme  ,  il  leur  donna  ta  Bourgogne 
en  ôtage.  Ckarltt ,  après  ce  honteux  traité,  re- 
prit le  chemin  de  la  Germanie  ,  chargé  de  la 
haine  &  du  mépris  des  François  qui ,  tachés  de 
voir  leur  feeptre  en  des  mains  lifoibles,  formèrent 
le  projet  de  le  reprendre.  Eudes  augmentoit 
les  murmures  qu'avoit  ocafionnés  la  conduite  de 
Charles  ,  voyant  bien  ,  par  l'inclination  de  fes 
compatriotes ,  qu'il  lui  feroit  facile  de  fe  former 
un  trône  des  débris  de  celui  de  es  monarque. 
Charles  avoit  un  puifTant  foutien  dans  Ludouart , 
éveque  de  Verceil ,  fon  chancelier  fie  fon  premier 
minifire.  Les  grands,  convaincus  de  la  fupériorité 
ce  génie  du  préLt ,  fentirent  que  tant  qu'il  feroit 
à  la  tète  de»  affaires  ,  il  leur  feroit  impoftible  d'exé- 
cuter leurs  pernicieux  deffeins  ,  qui  en  reduifant 
le  monarque  au  plus  affreux  malneur,  ne  firent 
qu'augmenter  leurs  maux.  Ils  formèrent  la  réfolu- 
non  de  le  perdre  ,  8c  ce  fut  auprès  du  roi  qu'on 
Taccufa  ;  chaque  jour  on  lui  faifoit  de  nouveaux 
reproches.  Charles  convaincu  de  l'intégrité  de  fon 
minifire ,  lui  cominuoit  fa  faveur  ;  mais  que  ne 
peut  la  haine  excitée  par  l'envie  &  par  l'ambition  1 
L'impératrice  Richarde ,  princefie  pieufe  a  l'excès , 
▼ivoit  à  la  cour  avec  I'auflérité  d'une  cénobite  ; 
&  quoiqu'elle  comptât  dix  années  de  mariage, ja- 
mais elle  n'en  avoit  goûté  les  douceurs.  On  publia 
que  la  religion  de  fimpératrice  n'étoit  qu'un  jeu 
pour  mieux  cacher  fes  coupables  dégoûts ,  &  que 
cette  époufe,  fi  charte  dans  le  lit  nuptial ,  fe  profii- 
tuoit  avec  le  minifire.  Charles  ,  trop  facile  à  féduire  , 
ajouta  foi  à  ces  calomnies  ;  fe  livrant  à  tous  les 
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excès  d'une  ame  foupçonneufe  &  jaloufe,U  chafia 
Ludouart  avec  fcandale  ,  &  répudia  la  vertueulè 
Richarde.  Un  repemir  amer  fuivit  de  prés  la  perte 
de  Tépoufe  Se  la  dégradation  du  minifire:  faconf- 
cience  délicate  fut  déchirée  de  remords  ;  convaincu 
de  leur  innocence,  il  forma  le  projet  de  les  rap- 
peler l'un  &  l'autre  ;  fes  volontés  turent  mal  fui- 
vies,  les  grands  le  précipitèrent  lui-même  dans 
l'abyme.  Convoqués  à  une  aficmblée  générale ,  ils 
ne  s'y  rendirent  que  pour  lui  ravir  la  couronne. 
Jamais  révolution  ne  fut  plus  prompte;  Charles , 
qui  un  infiant  auparavant  donnoit  des  loix  a  tous 
les  peuples ,  depuis  la  mer  Adriatique  julquà  la 
Manche,  &  de  la  Vifiule  à  rEbre;  empereur  fie 
roi  dltalie ,  d'Allemagne  &  de  France  ,  en  tout-à- 
coup  renverfé  de  tant  de  trônes  ;  il  tombe  dans 
l'abandon  le  plus  affreux  ;  fes  propres  domefiiques 
l'outragent  ;  réduit  à  vivre  d'aumônes ,  c'efi  au- 
près d'Arnoul ,  bâtard  de  fa  mai  fon  ,  que  le  tort 
élève  à  fa  place ,  qu'il  efi  forcé  de  mendier  ces 
fotbles  fit  humilians  fecours  :  m  Vous  êtes,  lui  dit- 
il,  »  fur  un  trône  que  j'occupe  is  il  y  a  peu  de 

»  jours  conudérez  mon  infortune,  Se  ne 

»  fouflfrez  pas  qu'un  roi  de  votre  fang  &  qui  fut 
n  le  vôtre ,  manque  de  ce  que  vous  donnez  aux 
»  pauvres  ».  Arnoul ,  pouefieur  tranquille  de  la 
plus  belle  partie  de  fes  états ,  eut  peine  à  lui  ac- 
corder le  revenu  de  trois  villages  :  le  prince  dé- 
gradé ne  put  furvivre  à  fa  difgrace,  le  chagrin 
termina  fes  jours  deux  mois  après  cette  horrible 
catafirophe  (quelques-uns  prétendent  qu'il  fut 
étranglé  par  les  ordres  fecrets  cTArnool  )  ,  il  mou- 
rut dans  la  troifième  année  de  fon  régne,  Se  dans 
la  neuvième  de  fon  empire.  On  l'inhuma  au  mo- 
nafière  de  Richcnoue ,  dans  une  lie  du  lac  de 
Confiance.  Ce  fut  un  jmnee  jnfle  ,  bienfàifant  8t 
dévôt  jufqu'à  la  foiblefie  :  il  fut  malheureux ,  parce 

aue  pour  fcfoutenir  fur  un  trône  agité  par  tant 
'orages ,  il  falloir  plus  de  talent  que  de  bonté  , 
plus  d'cfprit  que  de  vertu.  Il  ne  laiflâ  point  d  cn- 
fans  légitimes  ,  chofe ,  dit  un  moderne ,  la  plus 
effentielle  au  repos  des  fouversins. 

La  mort  de  ce  prince  eft  la  véritable  époque  de 
la  chûte  de  la  famille  des  Pépin  ;  ce  fut  des  débris 
de  fon  trône  que  fe  formèrent  ces  principautés, 
connues  fous  différens  noms;  en  France  Se  en  Italie, 
les  duchés  Se  les  comtés;  en  Allemagne  les  mar- 
graviats, les  lantgraviats,  récompenfes  amovibles 
jufqu'alors,  devinrent  des  états  indêpendans ,  que 
s'arrogèrent  les  complices  de  la  dégradation  de  l'infor- 
tuné Charles.  Si  dans  la  fuite  leur  propre  néceffité  les 
força  de  fe  réunir  fous  un  chef,  ce  ne  fut  plus  un  fou- 
verain,  mais  un  égal  qui,revêtu  d'un  titre  pompeux, 
n'avoir  aucun  droit  à  leur  obéifiance.  L'Italie ,  la 
Germanie  8c  la  France,unies  depuis  pluficurs  fiéclcs, 
formèrent  des  états  féparés  où  régnèrent  une 
foule  de  petits  tyrans ,  acharné»  l'un  l'autre  à  fe 
détruire.  (T-lf.) 

Charles- le-Gras,  qne  M.  Turpin  ,  appelle  mat- 
à-propos  Charles  III ,  comme  il  appelle  Charles- 
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lc-Simple  ,  Chartes  IV ,  n'eft  point  compris  dans 
la  lifte  des  rots  du  nom  de  Charles  qui  ont  régné 
fur  la  France.  On  ne  compte  dans  ta  race  Carlovin- 
gienne.que  trois  rois  dece  nom'.Charlemagne^Charles- 
le- Chauve  &  Charles -le -Simple.  Cbarles-le-Bel, 
quatorzième  roi  de  la  race  capétienne ,  en  compté 
pour  le  quatrième  roi  du  nom  de  Charles.  Cette 
omifiion  de  Ctar/«-le-Gras  peut  venir  des  droits 
de  Charles-le-Simple ,  que  la  nation  n'a  voit  pas  per- 
dus de  vue,  quoiqu'elle  lui  eût  préféré  à  caufe  de 
la  (biblcflc  de  Ton  âge ,  Charles-Xe  Gras ,  com me  plus 
capable  de  la  défendre.  Dailleurs  cette  même  nation 
qui  avoit  élu  Charles-lc-Gras,  fembloit  avoir  révo- 
qué fon  éleâion  en  abandonnant  ce  prince). 

Charles  IV \ /innommé  le  Simple,  {Hïfl.  deFr.) 
XXX'.  roi  de  France,  fils  de  Louis- le  Bègue  &  d'A- 
délaïde,naquit  l'an  88o;les  orages  qui  l'avoient  écarté 
du  trône,  après  la  mort  de  Louis  &  Ca/loman  Tes 
frères,  ne  lui  permirent  pas  d'y  monter  après  celle 
de  Charles  lc:Gros  ;  il  touchoità  peine  à  fa  huitième 
année  ,  &  les  François  avoient  fenti  le  befoin ,  non 
d'un  enfant,  dont  la  foible  main  eût  pu  augmenter 
les  defordres ,  mais  d'un  homme  mûr ,  dont  la  fagefle 
&  le  bras  fut  les  conduire  &  les  défendre.  Prives 
de  tout  efpoir  du  côté  de  la  famille  royale,  dont 
il  ne  reftoirque  ce  rejetton,  ils  avoient  jette  l«s 
yeux  fur  Eudes,  comte  de  Paris,  feigneur  égalc- 
lement  difliugué  par  la  fupériorité  de  fon  génie  & 
par  fon  courage  héroïque.  Eudes  juftifîa  parles  fuc- 
cés  les  plus  éclatans,  le  choix  de  fes  compatriotes; 
mais  quels  que  iuffent  festaleus ,  le  confeil  du  jeune 
prince  voyoit  avec  une  douleur  amère  qu'il  en 
abufoit.  Les  plus  faees  auroient  defiré  qu'il  fe  fût 
contenté  de  diriger  w  feeptre  fans  fe  l'approprier; 
ils  parlèrent  en  faveur  du  jeune  prince,  mais  leur 
réclamation  n'opéra  aucun  effet  ;  Charles,  obligé  de 
s'enfuir  en  Angleterre,  ne  put  monter  fur  le  trône 
de  fes  pères ,  qu'après  la  mort  de  cet  heureux  ufur- 
patcur.  Eudjs,  en  mourant,  reconnut  fes  fautes, 
&  lorfqu'il  pouvoit  tranfmettre  le  diadème  à  fa  pof- 
téritè  (quelques  auteurs  prétendent  à  tort,  qu'Ar- 
noul,  fils  d  Eudes,  lui  fuccéda) ,  il  le  remit  enrre 
les  mains  des  nobles,  en  les  conjurant  de  le  rendre 
à  leur  fouverain  légitime;  mais  en  recortnoiOant 
les  droits  de  Chapes ,  il  ne  lui  étoit  pas  facile  de 
réparer  le  inalqu'avoit  fait  fon  ambition.  LcsFran- 

Îjois  étoient  afict  éclairés  fur  leur  devoir ,  pour 
avoir  qu'il  n'étoient  pas  libres  de  leur  fufFrage , 
lorfquc  le  trône  avoit  des  héritiers.  Depui*  l'ori- 
gine de  la  monarchie  ils  n'avoient  eu  d'autre  droit 
que  celui  de  fe  cheiîîr  un  nurtre  entre  pluficurs 
prétendans,  égaux  en  naiiTànce  ;  l'âge  des  princes 
n'avoit  jamais  été  un  obflaclc  a  leur  élévation  ;  feu- 
lement on  leur  nom  mou  un  cor.teil  de  régence. 
Eudes,  comme  le  plus  capable,  eût  pu  le  contenter 
d'y  occuper  la  première  phec,  il  ne  put  déroger 
a  ces  principe:  fans  s'engager  à  de  grande  facriri- 
ces  :  aufli  Charles ,  en  montant  fur  le  trône,  ne  vit 
plus  que  l'ombre  de  la  monarchie;  les  feigneurs 
avoient  atteint  kur  but  en  fe  rendant  propriétaires 
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héréditaires  de  leurs  gouvernemens,où,comme  nous 
l'avons  déjà  fait  connoître ,  ils  exerç  oient ,  en  qua- 
lité de  ducs,  de  comtes  ou  de  marquis,  toute  1  au- 
torité civile  &  militaire.  La  royauté  ne  confiftoit 
plus  que  dans  un  vain  hommage;  &  Charles  n'avoit 
plus  rien  à  propofer  à  leur  émulation.  Ce  prince 
leur  parloit  bien  d'honneur  &  de  patrie,  mais  ces 
cris  autrefois  fi  puiflans  fur  eux  ne  les  touchoient 
plus, flattés  de  l'obèiflance  fervile  qu'ils  exigeoient 
des  peuples  devenus  leursfujetsouplutôtleurs  viâi- 
mes,  ils  étoient  infènfibles  à  la  gloire  de  les  défendre. 
Charles  ,à  force  de  prières.le»  engagea  cependant  a  le 
fuivre  en  Auflrafie ,  nommée  alors  Lotharingie  ,  & 
depuis  Lorraine  par  adouciflement.  Il  méditoit  cette 
conquête,  moins  pour  illuflrer  fon  régne  que  pour  fe 
mettre  plus  en  état  de  retirer  les  privilèges  que  les 
vafTaux  s'étoient  arrogés:  un  coup  d'autorité  qu'il 
porta  trop  tôt,  à  l'infbgatien  de  Foulques,  fon  prin- 
cipal miniftre ,  fit  malheureufement  échouer  fes 
deflèms.  Ayant  ôté  la  ville  d'Arras  à  Baudouin , 
comte  de  Flandre,  fucceffeur  de  celui  dont  j'ai  parlé 
fous  Charles- le-Chauve,  celui-cidonna  l'alarme  & 
reveilla  l'inquiétude  des  feigneurs.  Robert ,  le  plus 
confidérable  d'emr'eux ,  joignit  auffi-tôt  fon  mécon- 
tentement à  celui  du  comte  :  Robert  ambitionnoit 
la  couronne,  &  fes  efpérances  étoient  d'autant 
mieux  fondées,  qu'il  l'avoit  déjà  vue  fur  la  téte 
d'Eudes  fon  frère  :  les  moyens  qu'il  prétendoit 
mettre  en  oeuvre  pour  y  parvenir  ,  le  rendirent 
doublement  coupable  ;  il  fit  une  ligue  fecrette  avec 
les  Normands  qui  avoient  envahi  Ta  féconde  Lyon- 
noife,  dont  ils  poffèdoient  une  partie.  Chants  fe 
voyant  dans  l'impuifTance  de  conjurer  cet  orage , 
eut  recours  à  ces  mêmes  ennemis  que  lui  fufeitoit 
Robert.  Francon,  archevêque  de  Rouen,  fe  char- 
gea de  la  négociation ,  &  fut  engager  Raule  ou 
Rolon  à  préférer  l'alliance  d'un  roi  à  celle  d'un  fujer. 
Raule  étoit  le  chef  des  Normands  ,  &  c'étoit  le 
capitaine  le  plus  intrépide  qui  eût  jamais  mis  le  pied 
fur  les  terres  de  France;  il  avoit  fait  abattre  les 
murs  de  Rouen ,  d'où  il  voloit  tantôt  en  Angle- 
terre, tantôt  de  l'une  à  l'autre  extrémité  du  royaume. 
Charles  confentit  à  lui  donner  Gifellc,  fa  fille,  avec 
tout  le  pays  compris  entre  l'Epte  &  la  Bretagne , 
n'exigeant  des  barbares  que  de  fe  faire  chrétiens, 
Riule  accepta  ces  conditions,  après  avoir  pris  con- 
feil de  fon  armée  ;  mais  Ce  chef  politique  ne  rom- 
pit pas  pour  cela  avec  Robert,  il  le  préféra  même 
à  Charles  pour  fon  parrain  :  en  les  ménageant  ainfi 
l'un  &  l'autre  ,  il  les  enchaînoir  par  une  crainte  ref- 
peétive,  &  fe  tenoit  toujours  en  état  de  fe  déclarer 
pour  celui  qui  luioffriroit  de  plus  grands  avantages  ; 
aufli  ne  tarda-t-il  pas  à  faire  de  nouvelles  demandes, 
même  avant  de  conclure  le  traité.  Il  envoya  une 
déptitation  à  Charles,  lui  dire  que  les  terres  qu'on 
lui  cedott  étant  pourvues  de  bétail,  on  devoir  lui 
en  procurer  d  autres  où  fes  Normands  puiT  nt 
trouver  une  exifl  nce  plus  commode  ;  le  roi  (m 
enc;>:e  obligé  à  ce  facririce,  voyant  bien  que  s'il  refu- 
foit  quelque  chofe,  Robert  qui  étoit  prêtent  ne 

balanceroit 
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balancerait  pas  à  tout  accorder.  Le  territoire  des 
villes  de  Rennes  &  de  Dol  ayant  été  cédé  a  Raule , 
il  le  fît  donner  des  otages ,  &  paffa  l'Epte  pour  con- 
taminer le  traité.  Cependant  Charles  exigeoit  l'hom- 
mage, &  le  fier  Normand  n'en  vouloit  pas  rendre  ; 
il  trouroit  (insulter  qu'un  roi  qui  lui  demandoit 
grâce ,  prétendit  le  voir  s'humilier  devant  lut.  Ce 
rems  altoit  occafionner  une  rupture,  lorfque  des 
courriians,  faififlànt  le  moment,  lui  prirent  les  mains 
&  les  portèrent  avec  précipitation  dans  celles  du 
roi.  Ce  fut  en  vain  qu  on  voulut  en  exiger  davan- 
tage, il  jura  qu'il  ne  reconnoiffoit  pour  maître  que 
son  épée,  &  que  jamais  il  ne  flechiroit  devant 
aucun  prince.  Les  François  défefpérant  de  vaincre 
ion  opiniâtreté,  engagèrent  un  de  Tes  lieutenans 
à  achever  la  cérémonie,  mais  celui-ci  non  moins 
fier  que  le  duc,  prit  le  pied  du  roi,  &  au  lieu 
de  le  lui  bai  fer  avec  relpeâ,  il  le  leva  jufqti'à 
fa  bouche  &  le  fit  tomber  à  la  renverfe.  Cet  outrage 
un  grand  défordre;  mais  les 
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courriians  voyant  bienque  Charles  n'étoit  pas  le 
plus  fort,  tournèrent  la  chofe  en  plaifamerie.  Le 
roi  réduit  à  dilïimuler.confentit  à  l'entière  aliénation 
de  la  féconde  Lyonnoife,  qui ,  depuis,  prit  le  nom 
de  Normandie ,  qu'elle  conferve  encore  aujourd'hui , 
avec  les  loix  du  conquérant.  Une obfervation  impor- 
tante fur  ce  fameux  traité,  c'eft  que  le  nom  de 
Robert  y  fut  exprimé  &  placé  immédiatement  après  I 
celui  du  roi,  chofe  inouie  jufqu'alors,  c'étoit  un 


honneur  auquel  jaœais.fujet  n'avoit  prétendu ,  & 
ton  peut  dire  qu'il  affilia  moins  à  la  cérémonie 


comme  variai  Se  Charles ,  que  comme  garant  du 
traité.  Lorfque  tout  eut  été  réglé  fans  retour,  il 
parla  l'Epte  tk  alla  à  Rouen  avec  Rolon ,  qui  reçut , 
en  fà  préfence,  l'hommage  de  Bérenger,  comte  de 
Rennes,  &  d'Alain,  comte  de  Dol.  Ces  deux  com- 
tés, les  plus  confidérables  de  la  Bretagne ,  ne  furent 
dans  la  fuite  que  des  arriéres-fiefs  de  la  couronne. 

Depuis  ce  traité ,  Charles  ne  cefia  d'être  traverfé 
par  Robert;  il  fe  crut  obligé  à  tant  de  ménagemens , 
qu'il  n'eut  point  affez  de  confiance  pour  terminer  un 
diffé  rend  qui  s'étoit  élevé  entre  les  habitans  (FAuxerre 
&  ceux  de  Tours ,  au  fujet  de  la  chafTe  de  Saint- 
Martin  ;  il  leur  répondit  que  les  uns  &  les  autres 
Jui  étoient  également  chers ,  &  qu'il  feroit  audéfef- 
poir  de  les  mécontenter.  Ce  monarque  étoit  d'au- 
tant plusfenfible  aux  procédés  injuftes  d? fesfujets , 
que.  s'il  eût  été  fécondé ,  il  lui  auroit  été  facile  de 
réunir  fous  fa  puiflànce  tous  les  états  de  l'ancienne 
fucceffion  de  Charlemagne.  Il  ne  reftoit  aucun  reje- 
ton de  la  tige  de  ce  grand  homme  en  Allemagne,  & 
ion  fang  ne  fe  foutenoir  plus  en  Italie  que  par  des  def- 
cendans  de  femmes,  que  la  loi  av  oit  toujours  reje- 
tés :  il  fit  cependant  quelques  tentatives  pour  juftifier 
fes  droits  ,  mais  elles  ne  iervirent  qu'a  faire  con- 
noitre  fà  foiblenY;  il  ne  put  s'oppoier  à  l'éleâion 
de  Conrad ,  que  lesGermains  placèrent  fur  le  trône, 
tan*  autre  droit  que  leur  fuffrage.  Charles  fut  cepen- 
dant s'attacher  les  Lorrains,  lorfqu*ils  délibéroient 
fe  donner  au  nouveau  roi  de  Germanie  ;  8i 
JJiJbirt.  Tome.  II.  Première  Partie. 


ce  qui  fait  fon  éloge ,  c'eft  qu'il  n'eut  qu'à  fê  mon- 
trer ,  même  fans  armée  ;  mais  les  feigneurs  a  voient 
juré  fa  perte ,  &  pour  avoir  un  prétexte ,  ils  lui 
firent  un  crime  deiaffer  trop  de  temps  avec  Haça- 
non  :  préfidés  par  Robert,  ils  lefommérent  de  décla- 
rer s'il  entendoit  continuer  fa  faveur  à  ce  chevalier 
qui  étoit  fon  miniftre;  &fur  ce  qu'il  répondit  qu'il 
fe  lerviroit  de  fes  droits  pour  fe  défendre,  ils  pri- 
rent chacun  une  paille,  la  rompirent  &  la  jetè- 
rent à  fes  pieds,  pour  marque  qu'ils  refufoientde 
le  reconnoître  pour  leur  fouverain  :  ils  fe  retirèrent 
auffi-tôt  à  l'extrémité  du  champ  où  ils  tenoient  cette 
aiTcmblée  féditieufe.  Le  roi  étoit  dès-lors  dépofè, 
fans  un  comte,  appellé  Hugues  :  ce  comte  uia 
d'un  ftratagème  qui  tait  affez  connottre  quelle  étoit 
la  difpofition  des  feigneurs  ;  il  feignit  d'approuver 
leurs  deffeins,  Se  ne  les  blâma  que  de  leur  modé- 
ration. Quoi  !  leur  dit-il ,  le  roi  vous  déplaît  & 
vous  le  laiffez  vivre  i  ne  vaut-il  pas  mieux  le 
tuer  que  d'expofer  le  royaume  à  une  guerre  ci- 
vile? Il  pouffe  auffi-tôt  fon  cheval  vers  le  roi, 
comme  ft  vraiment  il  avoh   voulu  le  frap- 
per. -Dès  que  Hugues  put  fe  faire  entendre  du 
roi ,   il  lui  dit  que  le  feul  moyen  de  conju- 
rer l'orage  étoit  de  confentir  à  fa  démiffion  dans 
un  an ,  s'il  donnoit  lieu  à  fes  fujets  de  fe  plain- 
dre de  fa  conduite  ;  &  fur  ce  que  Charles  y  con- 
fentit ,  le  comte*  retourna  à  l'aflèmbléc  ,  où  il  prit 
ouvertement  fa  défenfe  :  on  avoit  d'autant  plus 
de  confiance  en  fes  paroles,  qu'on  le  regardoit  com- 
me le  plus  cruel  ennemi  du  roi.  Les  feigneurs 
corrompus  par  Robert,  réitèrent  cependant  dans 
Pirréfolurion ,  &  ne  parlèrent  ni  de  fa  démiffion , 
ni  de  fon  rétabliffement.  Hervé ,  archevêque  de 
Reims ,  le  feul  qui  eût  réfifté  à  la  contagion  & 
aux  brigues  de  Robert,  offrit  un  afylc  à  l'in- 
fortuné monarque ,  &  le  conduifit  à  Cruni ,  ha« 
meau  dépendant  de  fon  diocéfe. 

Charles,  confiné  dans  cette  retraite,  fit  agir  tous 
les  refforts  qui  pouvoient  relever  ion  parti ,  il 
conclut  un  traité  d'alliance  avec  Henri,  fuccefleur 
de  Conrad.  Il  ne  devoit  pas  en  attendre  de  grands 
fecours:  la  politique  d'un  roi  de  Germanie  ne 
demandoit  pas  que  l'on  fortifiât  tin  defeendant  de 
Charlemagne  i  aufft  le  roi  en  fut -il  bientôt  aban- 
donné. Henri  embraffa  le  parti  de  Robert,  qui, 
ne  jugeant  plus  à  propos  de  feindre ,  fe  fit  fa- 
crer  &  couronner  à  Reims.  Charles ,  errant  &  proC 
crit ,  fe  retira  en  Aquitaine  ,  où  quelques  fei- 
gneurs, émus  par  le  ipeôade  de  fes  infortunes , 
confentirent  à  le  fuivre  contre  l'ufurpatcur  qui 
campoitfur  l'Aine,  aux  environs  deSoiffons,  un 
peu  au-deiTous  de  cette  ville.  Ce  fut  le  14  juin 
que  fe  livra  la  bataille  qui  devoit  décider  du  def- 
un  du  roi.  Robert  avoit  des  forces  infiniment  fu- 
périeures ,  il  ne  fit  cependant  aucun  mouvement 
pour  attaquer.  Charles  voyant  qu'il  reftoit  fur  la 
jéfcnfive  ,  paffe  la  rivière ,  &  marchant  en  or- 
dre de  bataille  ,  il  mène  fon  armée  contre  les  li- 
gnes de  l'ennemi.  Robert  ne  pouvantes  reculer. 
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s'avance  armé  de  toutes  pièces,  6c  met  hors  de  fon  1 
cafque  fe  barbe  longue  &  blanche  pour  être  re- 
connu des  Cens  pendant  la  charge.  Le  combat 
Oit  long  &  opiniâtre  ;  |l'ufurpateur  périt  d'un 
coup  de  lance  que  lui  porta  le  roi,  ou,  felon 
d'autres ,  d'un  coup  de  labre  que  le  comte  Ful- 
bert lui  déchargea  fur  la  tète.  La  mort  du  chet 
donna  une  nouvelle  ardeur  aux  rebelles.  Hu- 
gues ,  fon  fils.  fe  met  à  leur  tête,  défait  &  taille 
en  pièces  l'armée  royale.  CharUs,  accablé  par 
tant  de  revers,  recourut  à  la  négociation  ;  mais 
Hupves  ,  qui  en  craignoit  les  fuites  ,  en  interrom- 
pit le  cours ,  8c  fit  procéder  à  une  nouvelle  élec- 
tion. Ce  comte,  qui  eût  mérité  le  nom  de  Grand  que 
lui  défera  fon  iiècle,  s'il  eût  combattu  pour  une 
meilleure  caufe ,  parut  plus  jaloux  de  difpofer  de 
la  couronne  que  de  la  porter.  11  envoya  deman- 
der à  £mme,  fa  foeur,  femme  de  Raoul,  duc 
de  Bourgogne,  lequel  elle  aimoit  mieux  voir  roi 
de  lui  ou  de  fon  mari  ?  &  fur  ce  qu'elle  répon- 
dit, qu'elle  aimoit  mieux  etrbraficr  les  genoux 
d'un  époux  que  d'un  frère  ,  Raoul  fut  couronné 
&  facré  dans  l'églife  de  S.  Médard  de  SouTons. 
Le  roi  parla  anffi-tôt  la  Meufe  ;  il  fe  rctiroit  en 
Aquitaine ,  lorfqu'un  traître  vint  lui  porter  le  der- 
nier coup.  Herbert ,  tel  étoit  le  nom  du  perfide , 
lui  députa  quelques  feigneurs ,  &  lui  fit  dire  qu'il 
pouvoit  encore  lui  faire  rendre  la  couronne.  Il  le 
prioit  de  venir  à  Saint-Quentin  dans  le  Verma ri- 
dais. Charles  avoit  été  trahi  tant  de  fois  ,  qu'on 
eut  peine  à  le  perfuader;  mais  réduit  à  ce  point 
où  la  mort  bai  fembloit  un  bienfait ,  il  fe  laifia 
conduire  par-tout  où  on  jugea  à  propos  de  le  me- 
ner. Herbert  ne  l'eut  pas  plutôt  en  fa  puiflance, 
qu'il  feignit  de  lui  rendre  tous  les  devoirs  de 
lu  jet.  Il  fe  jette  à  fes  pieds,  embrafie  fes  genoux; 
&  fur  ce  que  fon  fils  recevoit  debout  le  baifer 
du  roi ,  il  lui  donne  un  grand  coup  fur  l'épaule  : 
Apprent^y  lui  dit-il ,  que  ce  n'eli  pas  ainfi  que  l'on 
reçoit  le  baifer  de  fon  fouveraut ,  de  fon  feigatur. 
Ces  témoignages  de  refpect  firent  renaître  1  efpé- 
rance  dans  le  coeur  du  roi.  Herbert  n'en  ufoit 
de  la  forte  que  pour  l'engager  a  renvoyer  fes 

Krdes  ;  Charles  y  confentit  volontiers  ;  mais  au 
u  d'un  royaume ,  on  ne  lui  donna  qu'une  pri- 
fon.  Le  traître  le  conduifit  au  Château-Thierry, 
d'où  il  ne  fortit  dans  la  fuite  que  pour  confirmer  l'u- 
furpation  du  duc  dé  Bourgogne.  Raoul ,  qui  vouloit 
nn  titre  plus  légitime  que  le  fuffrage  des  feigneurs, 
l'engagea  a  «énoncer  à  tous  fes  droits  en  fa  fa- 
veur, &  lui  donna,  par  une  condition  du  traité , 
le  bourg  d'Attigny  en  échange  de  la  couronne. 
Flodoart  ne  (ait  aucune  mention  de  ce  traité. 
Suivant  cet  auteur ,  le  roi  ne  fortit  de  fa  prifon 
que  par  un  mécontentement  de  Herbert ,  &  y 
rentra  prefque  auflî-tôt ,  l'ufurpateur  ayant  dêfar- 
jné  le  comte  en  lui  donnant  la  ville  de  Laon.  Il 
eft  peu  important  de  favoir  lequel  des  deux  fen- 
timens  eft  préférable.  Le  fort  du  monarque  n'en 
fut  pas  plus  heureux,  ni  le  procédé  des  feigneurs 
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plus  exculable.  Il  mourut  l'année  930,  la  cinquan- 
tième de  fon  âge  ,  la  vingtième  de  ion  règne. 
Il  fut  inhumé  à  Péronne ,  dans  l'églife  de  Saint» 
Fourci.  Il  eut  le  fort  des  rois  détrônés  par  les 
tyrans  :  perfécuté  pendant  fa  vie ,  il  fut  calom- 
nié après  fa  mort  :  fa  fermeté  ,  fa  confiance, 
fes  foins  pour  le  bien  de  l'état,  fa  valeur,  qui  lui 
fit  défier  Robert ,  fà  tendreflë  pour  fes  fujets  , 
quTl  embraffoit  dans  le  temps  qu'il  en  étoit  tra- 
hi ,  fembloient  lui  mériter  un  titre ,  finon  glo- 
rieux ,  au  moins  plus  décent  que  celui  de  finv- 
ple ,  que  Pinjufte  poftérité  ne  fe  lafié  pas  de  lui 
donner.  Une  chronique  lui  donne  le  nom  de 
faim  :  fa  bonté ,  fa  jnflice,  fa  patience  dans  le  mal- 
heur ,  le  lui  ont  effecovement  mérité-  Il  eut  trois 
femmes:  la  première  ,  dont  le  nom  eft  ignoré» 
donna  le  jour  à  Gifelle ,  mariée  au  duc  de  Nor- 
mandie ,  qui  la  traita-  moins  en  roi  qu'en  tyran  ; 
Fréderune  ,  la  féconde  ,  mourut  fins  enfàns  ; 
Ogine ,  la  troifième ,  eut  Louis ,  que  fon  ûng  & 
fes  malheurs  appelaient  au  trône  de  France.  (T--N.) 

(Quoi  qu'en  dife  M.  Turpin,  ChatlesleSimpCe 
paroit  avoir  mérité  ce  titre.) 

Charles  V  (  Hift.  de  Fr.  ) ,  fils  6c  fuccefleur  da 
roi  Jean ,  étoit  âgé  de  vingt-fept  ans  lorfqull  par- 
vint a  la  couronne.  Lefurnom  de  fape ,  qui  lui  fut 
donné  par  fes  fujets  ,  lui  a  été  confirmé  par  la 
poftérité  ,  qui  feule  a  droit  de  juger  les  rois.  Il  eft 
le  premier  des  fils  de  France  qui  ait  pris  le  titre 
de  dauphin.  Le  commencement  de  fon  règne  fut 
agité  par  la  guerre  qu'il  eut  à  foutenir  contre  Charles- 
le- Mauvais,  roi  de  Navarre  ,  qui  formoit  des  pré- 
tentions fur  la  Bourgogne ,  la  Champagne  «  la 
Brie.  Cette  querelle  fut  décidée  par  la  bataille  de 
Cochercl ,  entre  Evreux  &  Vernon.  Le  captai  de 
Buch ,  général  de  l'armée  Navarroife ,  fut  défait  8c 
pris  prifonnier  par  le  célèbre  du  Gtiefclin ,  le  plus 
grand  capitaine  de  fon  fiècle.  Cet  échec  força  le 
roi  de  Navarre  a  fouferire  aux  conditions  qui  lui 
furent  impofées.  Il  renonça'à  toutes  fes  prétentions  ; 
on  ne  lui  laifia  que  le  comté  d'Evreux,  qui  étoit  fon 
patrimoine,  &  même  on  en  détacha  Mante  &  Meu- 
lan;  on  lui  donna  pour  dédommagement  Montpel- 
lier avec  fes  dépendances.  La  France  étoit  alors  ra- 
vagée par  une  foldatefque  licentieufe  ,  plus  à  re* 
douter  dans  la  paix  que  dans  la  guerre.  Oétoient 
les  grandes  compagnies  qui,  mal  payées  du  tréfor 
public ,  s'en  dédommagement  fur  lé  cultivateur. 
Du  Guefclin ,  pour  en  purger  l'état ,  les  conduifit 
en  Efpagne,  où  il  dépouilla  du  royaume  de  Caftille 
Pierre- le-Cruel  pour  le  donner  a  Henri  de  Tranfla- 
mare,  frère  bâtard  de  ce  prince  fanguinaire.  Du 
Guefclin,  qui  faifoit  les  rois,  fut  élevé  à  la  dignité 
de  connétable  de  Caftille. 

Le  prince  de  Galles  fe  déclara  le  protecteur  du 
roi  détrôné  qui  s'étoit  réfugié  en  Guyenne  :  il  le 
rétablit  dans  fes  états  ;  mais  Pierre  ,  accoutumé  à 
violer  les  droits  les  plus  facrés ,  fut  bientôt  ingrat 
envers  fon  bienfaiteur,dont  il  fut  abandonné.  Henri, 
foutenu  de  la  France ,  rentre  dans  la  Caftille,  dont 
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H  fait  ta  conquête,  &  rue  de  fa  propre  main  Pierre' 
le-Cruel.  La  révolte  de  la  Guyenne  donna  unifiante 
à  une  guerre.  Les  peuples  de  cette  province  gé- 
mifTant  fous  le  fardeau  des  impôts,  appelèrent  au 
at  de  Paris,  où  Edouard ,  commevaflal  de  la 
; ,  fut  cité.  Ce  prince ,  trop  fier  pour  com- 
fa  dignité,  refùfa  de  comparaître,  &  fur 
refus ,  tout  ce  qu'il  poffedoit  en  France  fut  dé- 
daré  confifqué.  Ce  n'étoit  point  par  des  édits  qu'on 
devoir  efpérer  de  foumettre  un  prince  qui  avoit  des 
années.  Du  Guefclin ,  plus  puiflantque  les  menaces 
Hérites  d'un  tribunal  pacifique,  entra  dans  la  Guyen- 
ne, le  Poitou,  laS  intonge,  leRoucrgue,  lcPeri- 
eord  &  le  Li  moul  in,  qu'il  enleva  aux  Anglois.  Cette 
rapide  conquête  lui  mérita  l'épée  de  connétable  de 
France.  Le  duc  de  Bretagne ,  qui  avoit  embrafie  la 
caufe  d'Edouard,  fut  déclaré  rebelle  par  arrêt  du 
Parlement.  Ces  arrêts  impuiflans  croient  toujours 
les  premières  armes  qu'on  employoit  ;  mais  elles 
ne  frappoient  que  le  plus  foible,  ol  leur  pointe  se- 
mouflbit  contre  le  plus  fort.  Une  trêve  conclue 
avec  l'Angleterre  rendit  à  la  France" tout  ce  qu'elle 
avoit  perdu  fous  le  roi  Jean.  Les  Anglois  firent  une 
plus  grande  perte  en  perdant  le  prince  de  Galles, 
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inec  de  fa  nation.  La  mort  l'enleva  à  1 


age< 


quarante-fix  ans.  Il  fe  rendit  à  jamais  célèbre  fous 
ie  nom  du  prince  noir  :  ce  ne  fut  point  la  couleur 
de  fon  teint  qui  le  fit  ainfi  appeller ,  mais  c'eft  qu'il 
portoit  des  armes  noires  pour  paroirre  plus  terrible. 
La  mort  du  roi  d'Angleterre  facilita  à  Charles  les 
moyens  d'achever  la  conquête  de  la  Guyenne.  Le 
roi ,  après  avoir  fait  prononcer  la  confifeation  de 
la  Bretagne ,  la  réunit  à  la  couronne  pour  crime 
de  félonie  ;  mais  la  France  aveit  trop  d'embarras , 
&  le  duc  etoit  trop  puifiànt  pour  qu'on  pût  réali- 
fer  cette  réunion.  La  mort  priva  l'état  de  fon  plus 
brave  détenteur.  Du  Guefclin,  dont  la  vie n'avoit 
été  qu'une  continuité  de  viâeires ,  mourut  âgé  de 
foixante  fix  ans.  La  jufte  reconnoitTance  de  fon 
maître  fit  placer  (os  cendres  à  Saint-Denis ,  dans  le 
tombeau  des  rois.  Sa  mémoire  fut  refpectée  des 
ennemis  qui  avoient  éprouvé  fa  valeur.  Les  capi- 
taines qui  avoient  appris  à  vaincre  fous  lui  refu- 
ftrem  i'épée  de  connétable ,  comme  n'étant  pas 
dignes  de  la  porter  après  un  fi  grand  homme:  il 
fallut  taire  violence  a  Olivier  de  Oilfon ,  fon  émule 
de  gloire,  pour  rengager  à  l'accepter. 

Charles  V  ne  furvécut  pas  long-temps  au  héros 
qui  avoit  fait  fa  gloire.  Il  avoit  été  empo'rfonné , 
n'étant  encore  que  dauphin ,  par  le  roi  de  Navarre. 
Les  médecins  avaient  arrêté  les  progrès  du  mal, 
fats  en  tarir  la  fource;  {a  plate  fe  referma ,  &  fen- 
tant  fa  fin  approcher ,  il  donna  phifieurs  édits  pour 
fapprimer  quelques  impôts  dont  le  peuple  étoit 
terchargé.  C'était  firifir  trop  tard  le  moment  de 
taire  des  heureux;  mais  on  abandonne  fans  regret 
le  bien  dont  on  ne  peut  plus  jouir.  Charles  mourut 
en  1380,  lai  (Tant  une  mémoire  précieufe. 

Ce  prince,  lem  dans  fes  délibérations,  ne  prit  ja- 
sas  de  parti 


7î 


voient  l'éclairer.  Mais  trop  inAruit  lui-même  pour 
fe  laifler  gouverner,  il  pefoit  les  confeils,  &  ce 
n'étoit  qu'après  un  févére  examen  qu'il  fe  décidoiu 
Quoique  fon  règne  fut  un  régne  de  guerre ,  il  ne 
parut  jamais  à  la  tête  de  fes  armées.  Appréciateur 
de  fes  propres  talens ,  il  eut  le  courage  de  recon- 
noirre  la  fupériorité  de  du  Guefclin  &  de  Clifion 
dans  l'art  de  la  guerre.  Il  crut  qu'il  étoit  aufli  glo- 
rieux de  fa  voir  choifir  fes  généraux  que  de  rem- 
porter foi -même  des  victoires.  Les  différentes 
guerres  qu'il  eut  à  foutenir  contre  les  Anglois 
lui  firent  fentir  la  néceffité  de  créer  une  marine. 
Le  Seigneur  de  Couci  fut  le  premier  amiral  qu'on 
vir  en  France.  Mais  cet  établifiément  tomba  dans 
le  dépérifiement  fous  les  règnes  fuivans,  &  ne  fnt 
renouvellé  que  fous  le  miniftère  de.  Richelieu.  Ce 
fut  Charles  Tqui  fonda  cette  fameufe  bibliothèque 
du  roi  qui  a  reçu  tant  daccroiflemens  fous  les  rois 
fes  fuccelTcurs ,  &  fur-tout  fous  Louis  XJV  8c  Louis 
XV.  Le  roi  Jean  n'avoit  laifiê  qu'une  vingtaine  de 
volumes,  &  fon  fils  en  raflembla  jufqu'à  neuf  cents. 
Il  eft  vrai  qu'ils  étoient  plus  propres  à  arrêter  les 
progrès  de  1  efprit  qu'à  les  érendre.  La  plupart  trai- 
toient  de  l'aflrologie ,  de  prétendus  fecrets  magiques 
&  d'hifloires  fabuleufes  &  roman efques.  Les  écri- 
vains du  fiécle  d'Augufle  &  des  beaux  jours  de  la 
Grèce  n'étoient  point  encore  tirés  de  l'oubli.  Ce 
fut  Charles  V  qui  donna  l'ordonnance  qui  déclare 
les  rois  majeurs  à  quatorze  ans.  Ce  règlement 
avoit  befoin  d'interprétation.  Le  chancelier  de 
l'Hôpital,  fous  le  règne  de  Charles  IX,  prononça 
que  l'efprit  de  la  loi  étoit  de  ne  point  attendre 
que  les  quatorze  ans  fu fient  accomplis  ,  &  qu'il 
îuffifoit  qu'ils  tu fient  commencés.  Cette  déciiion 
a  été  refpeâée  &  a  force  de  loi.  Ce  fut  encore 
fous  ce  régne  qu'Aubriot,  prévôt  des  marchands, 
jetta  les  fondemensde  la  Bafiille.  (  T--N). 

Charles  VI  (  Hift.  de  Fr.  ),  roi  de  France, 
naquit  l'an  1 367 ,  de  Charles  V,  fon  prédècefieur, 
Ck  de  Jeanne ,  fille  de  Pierre  I  du  nom ,  duc  de 
Bourbon.  Il  n'étoit  âgé  que  de  douze  ans  &  neuf 
mois  lorfqu'il  parvint  au  trône.  Sa  minorité  fut 
orageufe.  Après  bien  des  conteftations  pour  la  ré- 
gence entre  les  ducs  d'Anjou ,  de  Berrv,  de  Bour- 
gogne &  de  Bourbon ,  fes  oncles ,  il  fut  décidé 
par  des  arbitres,  que  la  régence  &  la  prefidence 
feroient  déférées  au  duc  d'Anjou  ,  &  que  les  duce 
de  Bourgogne  &  de  Bourbon  feroient  chargés  de 
1  éducation  du  roi  fit  de  la  furintendance  de  fa  mai- 


fon.  Ce  partage  de  l'autorité  les  rendit  tous  mé- 
contens  ;  &  torique  la  paix  étoit  dans  l'état ,  la 
maifon  royale  étoit  en  proie  à  une  efpècc  de  guerre 
civile  :  les  exactions  du  duc  d'Anjou  le  rendoient 
l'objet  de  l'exécration  publique;  U  chute  fembloit 
inévitable  lorfqu'il  partit  pour  Naples,  où  il  alioit 
prendre  pofiefiïon  des  états  de  la  reine  Jeanne ,  qui 
l'avoir  adopté. 

Le  premier  événement  qu'offre  l'hiftoire  militaire 
de  ce  régne  fut  la  fameufe  victoire  de  Rofebeck 
fur  les  Flamands ,  qui  i'étoient  révoltés  :  on  la  dut 
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à  U  conduite  du  duc  de  Bourgogne.  Le  roi,  quoi- 
que foct  jeune,  ne  put  fe  difpenfer  di  faire  cette 
campagne ,  parce  qu'en  fa  qualité  de  feigneur  fu- 
zerain  du  comte  de  Flandres,  il  devoit  fa  protec- 
tion au  comte ,  fon  vaffal ,  contre  des  fujet*  rebelles. 
Une  troupe  de  fciK'rats ,  connus  fou*  le  nom  de 
maillotinsy  le  rappelèrent  en  France  :  ce»  hommes 
féroces  s'abandonnoient  à  tous  les  excès, &  repan- 
doiem  le  défordre  &  la  confufion  dans  la  capitale  : 
leurs  chefs  furent  punis ,  &  l'eforit  de  révolte  & 
de  brigandage  qui  les  animoit  fut  éteint  dans  leur 
fang.  vLe  fchifme  qui  divifoit  l'Eglife  arma  la 
France  contre  l'Angleterre:  une  entreprife  formée 
contre  cette  puiffance  rivale  échoua  par  la  ma- 
lignité jaloufe  du  duc  de  Berry ,  qui ,  fous  différons 
prétextes,  fe  rendit  trop  tard  à  l'armée. 

De  nouveaux  orages  s'élevèrent  du  coté  de  la 
Bretagne,  où  le  duc  retint  prifonnicr  le  connétable 
deCiiffon  :  le  roi  fit  les  inrtanecs  les  plus  vives  pour 
obtenir  la  liberté  de  fon  connétable ,  qui  ne  put 
l'obtenir  lui-même  que  par  la  ceflion  de  plufieurs 
places  :  Cliffon  fût  affaffiné  peu  de  temps  après 
par  Pierre  de  Craon ,  qui  trouva  un  afyle  à  la  cour 
du  duc  de  Bretagne.  L'armée  françoife  réclama 
l'affaffin  ,  &  fur  le  refus  qu'en  fit  le  duc  ,  elle  I 
menaça  fon  pays-  Le  roi  avoit  déjà  éprouvé  quel- 
ques éclipfes  de  raifon  :  il  tomba  tout-à-coup  dans 
un  état  de  fureur  &  de  démence ,  &  le  refle  de 
fa  vie  on  ne  vit  plus  en  lui  que  quelques  étincelles 
de  bon  fens  qui  brillèrent  par  intervalle. 

La  néceffité  de  confier  les  rênes  de  l'état  à  un 
prince  qui  pût  les  diriger,  fut  la  fource  des  ani- 
mofités  qui  éclatèrent  entre  les  maifons  de  Bour- 
gogne &  d'Orléans.  Le  duc  d'Orléans  ,  chargé 
d'abord  de  l'adminidration  publique  ,  fut  pref- 

S|u'auffj-tôt  fupplanté  par  fon  rival  ,  qui  non- 
eulement  conferva  la  régence ,  mais  encore  la 
tranfmit  à  fon  fils  Jean- fans-peur.  L'exclufion 
donnée  à  la  reine  &  au  duc  d'Orléans ,  qui  furent 
forcés  de  fortir  de  la  capitale,  excitèrent  de  nou- 
velles tempêtes  ;  une  feinte  réconciliation  fembla 
les  calmer ,  &  ne  fit  que  les  groflir  :  le  duc  de 
Bourgogne ,  trop  ambitieux  pour  fouffrir  un  égal , 
fit  affaflincr  le  duc  d  Orléans ,  &  cette  acVion  atroce 
trouva  un  panégyrifte  dans  le  doâeur  Jean  Petit. 
La  veuve  du  prince  affaffiné  mourut  de  douleur  de 
voir  ce  crime  impuni.  Le  duc  de  Bourgogne ,  dont 
le  crédit  n'étoit  pins  balancé  par  fon  rival ,  affeâa 
tout  le  faite  de  la  royauté  ;  il  en  avoit  tout  le 
pouvoir  ,  &  l'on  peut  bien  dire  qu'il  ne  lui  en 
manquoit  que  le  titre.  La  faûion  des  Orléanois, 
autrement  appelles  les  Armagnacs  ,  fe  déchaina 
contre  fon  administration:  on  voulut  en  vain  forcer 
les  deux  partis  à  confentir  à  la  paix;  la  haine  qui 
les  divifoit  étoit  trop  invétérée  :  Us  la  fignérent 
cependant,  mais- il*  la  rompirent  prefqu'aufli-tôt. 
Tous  ceux  qui  montrèrent  quelque  inclination  dé- 
favorable au  Duc  de  Bourgogne ,  furent  forcés  de 
('éloigner  de  Paris ,  où  la  fureur  du.pcuple ,  dont 
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le  duc  étoit  l'idole  ,  leur  donnoit  Heu  de  tout 
craindre.  Les  factions  fe  renouvclloient  dans  la 
capitale  &  la  déchiraient.  Un  nommé  Caboche , 
boucher  de  profeffion ,  en  forma  une  qui  porta  fon 
nom;  ces  factieux  aflbmmoient,  égorgeoient  fans 
pitié  les  plus  vertueux  citoyens  ,  &  par  tout  dans 
la  capitale  le  fang  des  habitans  étoit  verfé  comme 
celui  d'un  vil  bétail.  Ces  horreurs  fe  commettoient 
au  nom  du  roi ,  qui  ,  dans  les  inftans  où  la  raifon 
1  eclairoit  ,  gémi/Toit  fur  ces  excès  affreux  &  tâ- 
choit  de  les  réparer.  La  guerre  étrangère  fe  mêla 
à  la  guerre  civile,  &  les  provinces  furent  en 
proie  aux  mêmes  maux  qui  défoloient  la  capitale. 
Le  duc  d'Orléans,  dont  le  refTcntiment  étoit  en- 
core  excité  par  le  malheur ,  appelle  tes  Anglois  & 
leur  ouvre  les  barrières  du  royaume.  Le  roi  arme 
contre  lui  par  le  confeil  du  duc  de  Bourgogne. 
Un  traite  de  paix  ,  figné  à  Auxerre ,  promet  aux 
François  la  fin  de  leurs  maux.  La  guerre  recom- 
mence &  déttuit  leur  efpoir.  Les  Parifiens  cédant 
aux  infiigations  du  duc  de  Bourgogne,  emprifonnent 
Louis ,  dauphin ,  pour  le  punir  de  fes  liaifons  avec 
le  duc  d'Orléans  :  le  roi  le  joint  pour  cette  fois  au 
duc  d'Orléans  contre  le  Bourguignon.  La  perte  de 
la  bataille  d'Azincourt  entraîna  celle  de  la  Norman- 
die ,  qui  fubit  le  joug  de  l'Angleterre.  Kabclle  de 
Bavière  ,  époufe  infidclle  &  mère  dénaturée , 
trahit  fon  mari  &  fon  fils  en  fe  liguant  avec  leurs 
ennemis:  elle  livra  aux  Anglois  Paris  &  Tours. 
Le  dauphin  obligé  de  fuir  à  Poitiers ,  y  transféra 
le  Parlement  &  prit  le  titre  de  tuteur  du  royaume. 
Ce  titre  moclefic  convenoit  à  la  foibleffe  de  l'état. 
Le  duc  de  Bourgogne  profitant  de  fon  éloignemenr, 
rentre  dans  Paris ,  qu'il  change  en  une  fcène  de 
carnage.  Villicrsde  l'IAe-  Adam,  infiniment  de  fes 
vengeances,  fembloit  vouloir  faire  de  la  capitale 
le  tombeau  de  fes  habitans.  Le  duc ,  naturellement 
inquiet  ,  s'effraie  du  progrès  des  Anglois  ,  &  la 
terreur  dont  il  eft  frappé  lui. fait  accepter  an  ac- 
commodement. Le  pont  de  Montereau  fut  indiqué 
pour  traiter  des  conditions  ;  mais  il  ne  s'y  fut  pas 
plutôt  préfenté,  qu'il  fut  poignardé  par  Tannegui 
du  Châtel , ferviteur  zélé  du  duc  d'Orléans,  dont 
il  vengeoit  la  mort  par  le  facrifice  de  fa  glo  re. 
Philippe- te- Bon ,  fils  de  Jean-fans-peur ,  devint  im- 
placable ennemi  du  dauphin,  qui  cependant  n'avoit 
point  trempé  dans  cet  affadi nat.  Ifabclle,  née  pour 
être  Topprebre  de  fon  fexe  &  le  fléau  delà  France  , 
fe  ligua  a  ec  lui  pour  fe  fouflraire  a  fon  reffenti- 
ment.  On  conclut  ï.  Troyes.  un  traité  auffi  honteux 
que  funefte  à  la  monarchie  :  il  fut  ftipulé  que  Ca- 
therine de  France  épouferoit  le  roi  d'Angleterre, 
auquel ,  après  la  monde  Charitt ,  la  couronne  de- 
voit  appartenir.  Henri  V  prit  dès  lors  le  titre  d'hé- 
ritier ûc  de  régent  du  royaume.  La  bataille  de 
Beaugé,  gagnée  par  le  Maréchal  de  la  Fayete  fur 
le  duc  de  Clarence ,  lieutenant  générai  de  Norman- 
die pendant  l'abfence  de  Henri  V  ,  fon  frère ,  eft 
le  dernier  événement  mémorable  de  ce  règne  foible 
fit  malheureux  :  on  remarque  encore  un  arrêt  du 
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parlement  qui  ordonna  le  duel  entre  Ca rouée  & 
le  Gris.  Charles  VI  mourut  en  1422:  il  étoitâgc 
de  54  ans  ;  il  en  avoit  régné  42.  Son  exemple 
montre  combien  les  régences  étoient  orageuïes 
pendant  l'anarchie  du  règne  féodal.  {M— y). 

Charles  VII  {Hift.  de  Fr.) ,  monta  fur  le  trône 
de  France  à  l'âge  de  20  ans.  A  fon  avènement  à 
la  couronne ,  prefque  toutes  les  provinces  avoient 
pafte  fous  la  domination  des  Anglois,  &  avec  le 
àtre  faftueux  de  roi,ilcomptoit  peu  de  fujets.  Le 
droit  de  fa  nai {Tance  lui  donnoit  un  beau  royaume  ; 
mais  il  falloit  le  conquérir  à  la  pointe  de  l'épée.  Le 
fùrnom  de  Victorieux  ,  qui  lui  hit  déféré,  fait  pré- 
fumer qu'il  avoit  les  inclinations  belliqueufes,  & 
tous  les  talcns  qui  diftinguent  les  hommes  de  guerre. 
L'cxpulfion  des  Anglois  fut  l'ouvrage  de  fes  géné- 
raux; &  tandis  qu'afioupi  dans  les  voluptés ,  il  s'eni- 
vroit  d'amour  dans  les  bras  d'Agnès  Sorel ,  Dunois, 
la  Trémouille ,  Richcmont  &  plufieurs  autres  guer- 
riers gagnoient  des  batailles  t  &  lui  acquéroient  des 
provinces.  Tous  les  grands  vaffaux  de  la  France , 
dans  l'efpoir  de  s'en  approprier  quelques  débris , 
iàvorifoient  ouvertement  les  Anglois,  qui  cimentè- 
rent leur  puhTance  ufurpée  par  deux  victoires ,  dont 
Tune  fut  remportée  à  Crévant ,  prés d'Au* erre,  & 
l'autre ,  près  de  Verneuil.  La  France  entière  eût 
pane  fous  le  joug  étranger ,  fi  les  ducs  de  Bour- 
gogne 6c  de  Bretagne,  mécontens  des  Anglois,  ne 
le  fuiTent  appercus  qu'Us  combartoient  pour  fe  don- 
ner un  maître.  Ils  retirèrent  leurs  troupes ,  &  ref- 
irent quelque  temps  fpeâateurs  oififs  de  la  que- 

Les  Anglois  affaiblis  par  cette  efpéce  dedéfertion , 
n'en  furent  pas  moins  ardens  a  pourfuivre  leurs 
conquêtes;  ils  mirent  le  fiège  devant  Orléans,  que 
le  brave  Dunois  défendit  avec  un  courage  héroïque. 
La  divifion  qui  fe  mit  parmi  les  chefs  de  l'armée 
Angloifc  ne  fut  pas  le  feul  obftacle  qui  interrompit 
le  cours  de  leurs  profpèrités.  Jeanne  d'Arc ,  célèbre 
(bus  le  nom  de  la  puctllt  a  Orléans  y  fut  finfirument 
dont  on  fe  fervit  pour  relever  les  courages  abattus. 
Cette  fille  extraordinaire,  qui  avoit  rampé  dans  les 
plus  vils  details  de  la  campagne ,  crut  être  la  verge 
dont  Dieu  voiiloit  fe  fervir  pour  humilier  l'orgueil 
des  ennemis  de  la  France  :  elle  fis  rendit  à  Chinon, 
auprès  de  Charles  VU.  Je  viens,  lui  dit-elle,  char- 
gée par  un  ordre  du  ciel  de  la  double  miffion  de 
Mire  lever  le  fiège  d'Orléans,  &  de  vous  faire  facrer  à 
Reim>.  Son  ton,  fa  confiance  étoient  bien  propres 
a  en  ùnpofer  dans  ce  fiécle.  Le  roi  &  les  grands 
crurent  ou  affedérent  de  croire  que  fa  million  étoit 
divine.  Elle  fe  jetta  dans  Orléans ,  où  elle  fut  reçue 
comme  une  divinité  tutélaire.  Les  loldats ,  en  la 
royant  marcher  à  leur  tète,  fe  crurent  invincibles. 
Le  carnage  qu'on  fit  des  Anglois  dans  plufieurs 
lorries ,  les  obligea  de  renoncer  à  leur  entreprife , 
•prés  fept  mois  d'un  fiège  dont  chaque  jour  avoit 
été  marqué  par  des  fcénes  meurtrières. 

Cette  fille  guerrière  favoit  prendre  les  villes 
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SoifTons  &  Reims ,  fubjuguéespar  fes  armes ,  furent 
enlevées  aux  Anglois.  Les  affaires  de  Charles  paru- 
rent rétablies,  &  il  fut  facré  à  Reims  le  f  juillet 
1420.  La  pucelle,  après  avoir  rempli  fa  million, 
voulut  fe  retirer;  mais  fur  la  nouvelle  que  les 
Anglois  formoient  le  fiège  de  Compicgne,  place 
qu'elle  leur  avoit  enlevée ,  elle  fe  chargea  de  la 
défendre,  pour  mettre  le  comble  à  fa  gloire.  Son 
courage  audacieux  la  trahit;  elle  fut  faite  prifon- 
nière  dans  une  fortie.  L'ennemi  qui  devoir  refpefler 
fa  valeur,  la  traita  en  criminelle  :  on  la  conduifit 
à  Rouen ,  où  elle  fut  condamnée  à  être  brûlée  dans 
la  place  publique  le  14  juin  1431.  Son  arrêt  fut 
motivé  pour  crime  de  fortilège  :  c'étoit  un  moyen 
viâprieux  pour  rendre  fa  mémoire  odieufe  dans  ce 
fiècle  de  licence  &  de  crédulité. 

Les  meurtres  &  les  affaflinats  fe  multiplioient  : 
on  facrifioit  fes  citoyens  les  plus  vertueux  à  la 
haine  de  ceux  qu'on  vouloit  attirer  dans  fon  parti. 
La  réconciliation  du  roi  avec  le  Bourguignon  fut 
Icellée  du  fang  du  préfident  Louvet,  aceufé  fans 
preuve  d'avoir  eu  part  au  meurtre  du  duc  de  Bourgc» 
gne.  Le  feigneur  de  Giac  eut  la  même  defKnée  que 
Louvet,  auquel  il  avoit  fùccédi;  le  connétable  de 
Richcmont  lui  fit  trancher  la  téte  fans  daigner  inf- 
truire  fon  procès.  Ces  exécutions  miliraire. ,  dont 
on  voyoitde  iréquens  exemples,  répandokiit  l'ef- 
froi dans  le  coeur  du  citoyen. 

(L'auteur  fe  trompe,  ic  préfident  Louvet  ne  fut 
qu'eloigné  de  la  Cour ,  &  ne  fut  point  mis  à  mort.) 

La  mort  de  la  pucelle  concerna  les  François , 
fans  abattre  leur  courage:  la  guerre  fe  fit  pendant 
quatre  ans  avec  un  mélange  de  profpèrités  &  de 
revers.  Paris  rentré  dam  robêiff.nce ,  donna  un 
exemple  qui  fut  fuivi  par  plufieurs  autres  villes  du 
royaume.  La  réconciliation  du  duc  de  Bourgogne 
fit  prendre  aux  affaires  une  face  nouvelle;  ce  prince 
preferivit  en  vainqueur  des  conditions  que  fon 
maître  fut  heureux  d'accepter  ;  &  après  avoir  été 
le  plus  xélé  défenfeur  des  Anglois,  il  en  devint  le 
plus  implacable  ennemi. 

Charles  VU  avoit  à  peine  repris  la  fupériorité  , 
que  fes  profpèrités  furent  empoilonnées  par  des  cha- 
grins domettiques.  Le  dauphin ,  fon  fils .  «'abandon- 
nant a  la  malignité  des  confeils  du  duc  d'Alençon  & 
de  Bourbon,  déploya  l'étcndart  de  la  révolte.  Son 
parti,  nommé  la  fa^uerie,  fut  bientôt  diflipé.  Son 
père, indulgent  jufqu'à  la  foiblefTe, daigna  leur  par- 
donner. La  guerre  fut  continuée  dans  le  Poitou , 
l'Angouiuois  &  la  Gafcogne ,  où  les  Anglois  virent 
chaque  jour  leur  puiffance  décliner  Ils  obtinrent 
une  trêve  de  huit  mois,  qui  fut  à  peine  expi  ée, 
que  les  hoftiHtés  recommencèrent  avec  plus  de 
fureur.  Les  François  prodiguoient  leur  f.ing  pour 
un  roi  noyé  dans  les  délices",  &  qui  paroiflbir  plus 
jaloux  de  régner  fur  le  coeur  de  fa  maitreffe  que 
fur  une  nation  guerrière.  Ses  généraux,  qui  n'a- 
voient  d'autres  amufemensque  les  jeuxde  la  guerre, 
reprirent  la  Guyenne,  défendue  par  le  valeureux 
Talbot.  Ce  héros  de  l'Angleterre  fut  défait  &  tué  à 
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la  bataille  de  Caftillon.  Sa  mort  porta  le  dernier 
coup  à  la  puiffince  des  Anglois ,  qui  furent  bien- 
tôt chattes  de  toutes  les  poflëffions  qu'ils  avoient 
envahies;  la  Normandie  rentra  fous  la  domination 
de  fes  anciens  maîtres.  Cette  riche  province ,  depuis 
la  naiffance  de  l'empire  François,  avoit  effuyéde 
fréquentes  révolutions  :  détachée  de  la  France  pour 
être  le  domaine  d'un  peuple  de  brigands  guerriers , 
elle  ne  fut  plus  qu'une  province  de  l'Angleterre  , 
.dont  la  valeur  de  fes  habitans  avoit  fait  la  con- 
quête fous  Guillaume  le  Conquérant.  Elle  fut  réu- 
nie à  la  France  fous  Jean  fans  Terre,  &  reprife 

{tar  les  Anglois  fous  Charles  VI,  dont  le  fils  eut 
a  gloire  de  la  faire  rentrer  fous  fa  domination  en 
1448.  Cette  brillante  conquête  fut  le  prix  de  la 
victoire  de  Formigni,  remportée  fur  les  Anglois , 
qui  ne  confervêrent  en  France  que  Calais,  dont 
Edouard  s'etoit  emparé  en  1347;  Us  s'y  maintin- 
rent jufqu'en  1558,  qu'elle  leur  fut  enlevée  par  le 
duc  de  Guife.  L  indocilité  des  Bordelois,  familia- 
rifés  avec  la  douceur  du  gouvernement  Anglois, 
engagea  le  roi  à  bâtir  Château-Trompette  pour  les 
contenir  dans  l'obéiffance. 

Lorfque  toute  la  France  fut  réunie  fous  fon  légi- 
time maître,  les  loix  reprirent  leur  vigueur,  & 
la  licence  de  la  foldstefque  fut  réprimée  :  la  mé- 
moire de  Jeanne  d'Arcfut  réhabilitée.  Ce  calme,dont 
on  avoit  tant  debefoin,  fut  encore  troublé  par  la 
révolte  du  dauphin.  Ce  prince  fombre  &  farouche , 
après  un  féjour  de  15  ans  en  Dauphiné,  fe  retira 
auprès  du  duc  de  Bourgogne  pour  allumer  une  nou- 
velle guerre  civile.  Le  përe ,  qui  n'avoit  à  fc repro- 
cher qu'un  excès  de  tendreffe  pour  ce  fils  dénaturé , 
tomba  dans  un?  langueur  qui  le  condnifir  à  la  mort 
en  1461  ;  il  laiffa  une  mémoire  fort  équivoque.  Les 
merveilles  opérées  forts  fon  règne  lui  donnent  une 

Elace  parmi  les  grands  rois,  S  il  ne  parut  guère  à 
l  tète  de  fes  armées ,  il  montra  dn  moins  beau- 
coup de  difeemement  dans  le  choix  de  fes  géné- 
raux. La  défiance  qu'il  eut  de  fes  talens  militaires 
doit  entrer  dans  fon  éloge.  Ce  fut  fous  fon  règne 
que  l'art  de  l'imprimerie  prit  naiffance;  mais  ref- 
ont humain  ne  profita  point  de  ce  bienfait  pour 
étendre  fes  limites:  les  hommes  guerriers,  farou- 
ches, mettoîent  plus  de  gloire  à  favoir  détruire 
leur  efpèce  qu'à  1  éclairer.  La  milice  de  l'état  avoit 
été  jufqu'alors  auffi  redoutable  au  citoyen  qu'à  l'en- 
nemi. On  crut  que  pour  réprimer  ces  brigandages, 
il  falloit  lui  affurer  une  paye  qui  fournît  à  fes  befoins, 
Cette  charge  néceffairc  pour  rétablir  la  fureté  publi- 
que, donna  naiffance  à  l'impofition  de  la  taille  : 
Je  peuple  confentit  avec  joie  à  faire  le  facrifice  d'une 
portion  de  fes  biens  pour  fe  fouftraire  à  la  violence 
du  foldat  affamé.  Ce  fut  encore  fous  ce  règne  que 
le  tint  le  concile  de  Bâle,  où  l'on  décida  la  fupé- 
riorité  du  concile  fur  les  décifions  du  fouverain 
pontife.  (Eneas  Sy lvios ,  qui  en  avoit  été  fecrétaire , 
en  défavoua  les  maximes  lorfqu'il  fut  parvenu  à  la 
papauté.  Ce  concile  finit  en  1441;  Eugène  IV  en 
fonvoqua  un  autre  à  Fcrrarc ,  qu'il  transféra  enfuite 
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à  Florence.  Ce  fut  dans  cette  aiTeinblée  que  fis  fit 
la  réunion  des  Grecs  avec  l'égllfe  latine.  (7*— A^y 
CHARLES  VIII  {Hifl.  de  France}  n'avoit  que 
13  ans  lorfqu'il  parvint  à  la  couronne  de  France» 
en  1483.  Louis  Al ,  qui  craignoit  de  lui  donner  det 
talens  dont  il  aurait  pu  un  jour  fe  fervir  contre 
lui-même,  n'avoit  confié  fon  éducation  qu'à  des 
hommes  fans  mérite  ;  mais  les  difpofirions  heu- 
reufes  que  la  nature  lui  avoit  données  triomphè- 
rent de  ces  obftacles.  La  régence  fut  confiée  à 
madame  de  Beau  jeu  :  Louis,  duc  d'Orléans,  pre- 
mier prince  du  fang ,  qui  monta  depuis  fur  le 
trône ,  fe  plaignit  de  ce  qu'on  ne  remettoit  pas  en 
fes  mains  les  rênes  dn  gouvernement  ;  fes  mur- 
mures allumèrent  une  guerre  civile  :  Louis  fut 
fait  prifonnier  à  la  bataille  de  Saint  -  Aubin. 
Le  reffentiment  de  madame  de  Beaujeu  prolon. 

Î;ea  fa  captivité  ;  mais  dès  que  Charles  régna  par 
ui-même ,  il  fe  hâta  de  briler  fes  fers.  Ce  prince 
étoit  déjà  connu  par  des  aÉfes  de  clémence  ( 
il  avoit  rendu  la  liberté  ,  les  biens  &  l'hon- 
neur aux  reftes  de  la  malheureufe  maifon  d'Ar- 
magnac. Il  époufa  Anne  de  Bretagne  en  1491 , 
&  cette  heureufe  union  mit  fin  à  toutes  les 
guerres  civiles  que  ce  duché  avoit  occafionnées. 
La  vigueur  qu'il  fit  paroitre  dans  fes  démêlés 
avec  le  roi  d'Angleterre  &  l'empereur,  apprit  à 
ces  princes  à  ne  pas  méprifer  ù  jeuneffe.  La  France 
eommençoit  à  fê  relever  de  fes  pertes;  les  fautes 
de  Louis  XI  étoient  réparées  ,  quelques  impôts 
avoient  été  fupprimés;  tout  étoit  calme,  lorlque 
la  manie  des  conquêtes  troubla  le  repos  du  roi , 
du  peuple  ,  &  d'une  partie  de  l'Europe.  Charles 
d'Anjou  avoit  cédé  à  Louis  XI  fes  prétentions  fur 
les  royaumes  de  Naples  &  de  Sicile  ;  Charles  y  111 
céda  le  Rouffillon  oc  la  Sardaigne  au  roi  d'Arra 

Îjon ,  qui  commencent  à  l'inquiéter,  &  partit  à 
a  tète  de  fon  armée  en  1404,  pafla  les  Alpes 
avec  autant  d'audace  que  de  fatigue  ,  traverfa 
l'Italie  d'un  pas  rapide ,  &  entra  dans  Rome  avec 
l'appareil  d'un  conquérant.  11  y  donna  des  loix, 
&  fit  afficher  fes  ordonnances  aux  portes  du  palais 
du  pape.  Ce  fut  là  qu'André  Paléologue  lui  céda 
fes  droits  fur  l'empire  dOrienf.  Heureufement  il 
ne  fongea  point  dans  la  fuite  à  les  faire  valoir ,  & 
les  fuites  qu'eut  la  conquête  de  Naples  lui  firent 
foupçonner  celles  qu'auroit  eues  la  conquête  de 
Conftantinople.  Ferdinand,  alors  roi  deNaplcs ,  s'en- 
fuir à  l'approche  de  Charles  :  ce  prince  foumet 
le  royaume  en  courent,  il  eft  reçu  dans  la  capitale 
prefquc  auffr  facilement  qu'il  l'eut  été  dans  Paris. 
L)cj.\  il  fe  prépare  à  revenir  en  France;  mais  le 
pape,  l'empereur,  le  roi  d'Arragon,  le  roi  d'An* 
êletcrre,  le  duc  de  Milan  &  la  république  de 
Venife  fe  liguent  pour  lui  fermer  le  retour.  On 
l'attaque  à  Fornoue  le  6  juillet  1495.  Compa- 
gnons, dit  il  à  fes  foldats,  les  ennemis  font  dix 
fais  plus  que  nous  ;  mais  vous  êtes  des  François. 
Les  alliés  fe  confient  en  leur  multitude ,  nous ,  en  noire 
force  6»  venu,  On  en  vint  aux  mains  ;  Charles 


Digitized  by  Google 


C  H  A 

tnveloppé  par  les  ennemis ,  foutint  leur  choc 
pendant  long-tems  ;  il  fut  enfin  recouru ,  rétablit 
le  combat  ,  &  remporta  la  viâoire.  Il  coucha 
fans  tente  fur  le  champ  de  bataille ,  au  milieu  des 
«ions.  Tandis  au'il  rentrait  glorieux  en  France , 
ks  Napolitains  fè  foulevoicnt  ;  les  garnirons  fran- 
codes  furent  maiTacrées.  La  crainte  avoit  tout 
tournis  a  Charles  Vlll\  l'affection  du  peuple  fou- 
rnit tout  a  Ferdinand.  Chutes  V1U  alloit  repafler 
les  monts  pour  cbâiier  cette  révolte ,  &  taire  une 
nouvelle  révolution  ,  lcrfquil  mourut  au  château  ( 
d'Amboife,  le  7  avril  14-  8  ,âgc  de  17  ans.  Deux 
de  fes  officiers  expirèrent  de  douleur  en  voyant 
partir  fon  convoi.  Ce  trait  fuffit  à  fon  éloge. 
(M.Miicr.) 

Charles  IX  (  HUl.  de  France.  )  étoit  fils  de 
Hem  II ,  &  frère  de  François  II ,  rois  de  France. 
Il  fuccéda  à  ce  dernier  en  1560.  Il  n'y  eut  point 
de  régent  ;  mais  la  reine-mère ,  Catherine  de  Mé- 
dias ,  en  eut  toute  l'autorité.  Ce  toit  une  femme 
impérieufe  ,  cruelle  ,  fanatique  ,  fuperflitieuie  , 
duTimulée.  Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre, 
prit  le  titre  de  lieutenant-général  du  royaume, 
mais  il  n'avoit  ni  aiTez  de  tal.ns  pour  s'oppofer 
aux  prejets  de  Catherine,  ni  aûez  de  méchanceté 
pour  agir  de  concert  avec  elle.  On  rendit  la  liberté 
au  prince  de  Condé,  qui  avoit  été  condamné  à 
perdre  la  tête.  Trois  hommes  puiflans  fe  liguèrent 
pour  envahir  l'autorité  ;  c'étoient  le  maréchal  de 
Saint  -  André ,  le  duc  de  Guife  &  le  connétable 
de  Montmorency  :  cette  union  fut  appellée  trium- 
virat. L'cdit  de  Saint-Germain  erdonnoit  aux  deux 
partis  de  vivre  en  paix,  tandis  que  ceux  qui  l'a- 
voient  diiié  échauffaient  la  difeorde.  On  s  a  Sem- 
bla à  Poifly  pour  rapprocher  lcseiprits,  on  difputa 
fans  s'entendre ,  on  ne  conclut  rien  ,  &  l'on  for- 
tit  de  part  &  d'autre  plus  opiniâtres  que  jamais. 
On  vouloit  détacher  Condé  du  parti  des  Hugue- 
nots. Le  parlement  rendit  un  arrêt  qui  le  déthroit 
innocent  de  la  conjuration  d'Amboife.  Ce  jugement 
ne  put  ni  perfuader  le  peuple ,  ni  attirer  le.  prince  : 
des  deux  cotés  on  demandoit  la  paix ,  on  defiroit  la 
guerre.  Ce  fut  dans  ces  circonitanccs  que  Marie 
Smart  quitta  la  France ,  &  partit  pour  la  grande 
Bretagne,  où  elle  perdit  la  tête  fur  un  échafaud: 
ion  départ  fut  à  peine  apperçu  par  la  nation, 
occupée  de  querelles  théologiques.  L'édit  de 
janvier ,  publié  en  if 62,  accorda  aux  Proteftans 
Je  libre  exercice  de  leur  religion  ;  mais  bientôt 
le  duc  de  Guife  donna  le  lignai  des  aiïaffi- 
nats  par  le  maflâcre  de  VafTy.  La  guerre  s'al- 
bama  auffi-tôt:  le  prince  de  Condé  fe  mit  à  la 
cite  du  parti  hérétique  :  Orléans  devint  le  centre 
de  la  révolte  ;  Antoine  de  Bourbon ,  rot  de  Na- 
varre ,  périt  au  ftègede  Rouen  :  prince  foible ,  bon 
soldat,  mauvais  général,  mal  adroit  négociateur, 
ami  peu  fidèle,  &  dont  le  plus  beau  titre  eft 
davoir  été  père  de  Henri  IV.  Les  armées  s'ap- 
t;  on  envoya  demander  à  la  reine  s  il 
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falloît  livrer  bataille  :  u  Demandez-le  à  la  nourrice 
»  du  roi ,  dit-elle  avec  un  fourire  ironique  0.  La 
bataille  fe  donna  prés  de  Dreux  :  les  Huguenots 
furent  vaincus  ;  le  prince  de  Condé  tomba  entre 
les  mains  des  Catholiques,  ck  le  connétable  entre 
celles  des  Huguenots.  Le  maréchal  de  Saint- An- 
dré, qui  avoit  échappé  aux  coups- des  foldats  en» 
nemis ,  tomba  fous  ceux  d'un  afTaûon  après  la 
bataille;  François,  duc  de  Guife,  eut  le  meme 
fort  à  Orléans.  Cet  homme  fingulter  ,  grand 
politique,  grand  général  ,  maître  de  lui-même 
comme  des  autres  hommes,  infinuant,  brave, 
ne  laifla  d'autre  héritage  que  200  mille  écus  de 
dettes ,  ce  qui  prouve  que  l'amour  de  la  gloire 
&  de  l'empire  étoit  fa  feule  paflion.  Le  roi  mar-  . 
cha  vers  le  Havre ,  &  enleva  cette  place  aux 
Anglois,  que  les  Huguenots  avoient  introduits  en 
France.  Cette  conquête  fut  fui  vie,  en  1563 ,  d'un 
édit  de  pacification  qui  fut  peu  refpeélé  par  les 
Proteftans ,  &  violé  fans  pudeur  par  les  Catholi- 
ques. La  majorité  du  roi  fut  déclarée  à  13  ans; 
mais  Catherine  demeura  toujours  maitreue  des 
affaires.  On  fit  la  paix  avec  1  Angleterre  :  Chois- 
ies IX  ,  inutile  à  fon  peuple,  à  lui-même,  fit 
des  voyages  dans  la  province,  ,  moins  pour  en 
examiner  la  fituation  que  pour  promener  fon  ennui. 
Il  eur,  ainfi  que  Catherine,  une  entrevue  à  Bayonne 
avec  le  duc  d'Albe  &  Ifâbelle  de  France ,  époufe  de 
Philippe  IL  On  prétend  que  ce  fut  là  que  la  perte 
des  Huguenots  fut  jurée. 

Les  perfécutions  rallumèrent  la  guerre  ;  on 
traita  de  rebelles  ceux  qui  ne  fe  laifToient  pas 
égorger;  on  leur  fit  un  crime  de  défendre  leur 
vie;  les  Proteftans  réfolus  de  fe  perdre  ou  de  réut- 
fir  par  un  coup  d'éclat,  tentèrent  d'enlever  le 
roi  au  château  de  Monceaux;  mais  les  Suiûes 
le  fauvérent  &  le  ramenèrent  à  Paris.  Le  peu 
de  fuccès  de  cette  entreprife  n'affaiblit  point  le 
defir  qu'ils  avoient  d'en  venir  à  une  action 
décifive  ;  ce  fut  dans  la  plaine  de  Saint-Denis 
qu'elle  fe  parti ,  l'an  1^7.  Le  connétable  ,  Igc  de 
74  ans ,  y  commanda  en  habile  général ,  y  com« 
battit  en  foldat  ,  &  reçut  fix  blcflures  ;  il  vou- 
loit mourir  fur  le  champ  de  bataille  :  on  l'em- 
porta malgré  lui.  Un  cordelier  s'approcha  pour 
l'exhorter  à  la  mort  :  Penfes-tu,  lui  dit-il,  qu'un 
homme  qui  a  vécu  près  de  80  ans  avec  gloire, 
n'ait  pas  appris  à  mourir  un  quart-d'heure?  Des 
deux  cotés  on  s'attribua  la  viâoire  ;  elle  étoit 
incertaine ,  mais  l'honneur  de  cette  journée  doit 
appartenir  aux  royaliiles ,  puifqu'ils  étok-nt  le* 
plus  foibles  &  qu'ils  ne  furent  pas  vaincus.  Le 
roi  offrit  l'épée  de  connétable  à  Vieilleville  :  le 
maréchal  s'immortalifa  par  un  refus  généreux ,  & 
ce  fut  par  fon  confèil  que  le  duc  d'Anjou  (  depuis 
Henri  III)  fut  nommé  lieutenant  général  du 
royaume.  Montluc  ,aux  pieds  des  Pyrénées ,  faifoit 
alors  la  guerre  aux  Efpagnols  &  aux  Proteftans  : 
c'eût  été  un  grand  homme,  s'il  s'étoit  fouvenu  que 
la  religion  ne  permet  pas  de  maffacrer  fans  pitié 
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les  ennemis  de  cette  religion  même.  On  fit  la 
paix  à  Longjumeau  en  1568,  &  dans  la  même 
année  ,  on  reprit  les  armes.  La  reine  avoit  voulu 
attenter  à  la  liberté  du  prince  de  Condé  &  de 
l'amiral  de  Coligny ,  qui  commençoit  à  jouer  un 
grand  rôle  parmi  les  Proteftans.  Cette  troifiéme 
guerre  ouvrit  l'entrée  du  royaume  à  ces  reitres , 
la  terreur  des  deux  partis;  on  Ce  battit  près  de 
Jarnac  le  13  mars  1569:  les  royaliftes,  fous  la 
conduite  du  duc  d'Anjou ,  remportèrent  la  viftoirc  ; 
Condé  fut  affafljné  après  la  bataille,  par  Montcf- 
quiou.  Condé  étoit  bleffé  au  bras  avant  le  combat  : 
«  Noblefie  françoife,  dit-il,  apprenez  que  Condé 
»>  avec  un  bras  en  écharpe  peut  encore  donner 
»  bataille  ».  Dans  le  même  inftant  un  cheval  lui 
cane  la  jambe  ;  on  veut  l'emporter,  il  réfifte  ,  & 
pour  toute  réponfe  il  montre  la  dcvife  qu'il  por- 
toit  fur  fa  cornette:  pro  Ckrijb  &  patrii  iulec  pe- 
riculum.  Ce  fut  alors  que  le  jeune  Henri  (depuis 
Henri  IV  )  parut  à  la  tète  des  Huguenots,  fous  la 
conduite  de  l'amiraL  Ce  grand  homme ,  qui  pré- 
voyoit  la  chute  de  fon  parti ,  vouloir  lui  afttirer 
un  afyle  qui  fût  à  l'abri  de  la  fureur  des  Catholi- 
ques. Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  envoya  une 
colonie  dans  la  Floride;  c'eft  la  première  que 
nous  ayons  eue  en  Amérique.  Il  triompha  à  la 
journée  de  la  Rochc-la-Belle  ;  mais  il  fut  vaincu 
à.  celle  de  Moncotour,  le   3  oâobre  1569. 
Le  duc  tfAnj  u  ne  fut  pas  profiter  de  fon  avan- 
tage, &  l'amiral  fut  réparer  fes  pertes.  La  paix 
de  Saint-Germain,  qu'on  appellala  paix  mal  affî/e , 
étoit  fi  favorable  aux  Huguenots,  qù'ils  auroient 
dû  s'en  défier.  On  attira  les  principaux  chefs  à 
Paris ,  &  on  les  maflâcra  :  on  prétend  que  le  roi 
tira  lui-même  fur  les  malheureux  qui  paflbient  la 
rivière  à  la  nage.  On  ajoute  que  depuis  cet  inftant 
il  devint  fombre ,  mélancolique ,  &  que  le  fouvénir 
de  cette  affreufe  journée  répandit  fur  le  refte  de  fa 
vie  une  amertume  infupportablc.  Cette  perfécution 
eut  le  fort  de  toutes  les  autres  ;  elle  multiplia  les 
profèlytes  de  l'erreur  :  ils  avoient  eu  des  héros , 
ils  ne  croyoient  point  avoir  eu  encore  aflez  de 
martyrs.  Quiconque  croit  mourir  pour  (on  dieu, 
meurt  toujours  avec  joie.  On  fit  une  quatrième 
paix  aufli  infryéhieufe  que  les  autres.  Un  nouveau 

fiarti  fe  forma  en  1 574,  c'étoit  celui  des  politiques: 
e  duc  d'Alençon ,  le  roi  de  Navarre  &  les  autres 
chefs  furent  arrêtés.  On  ne  fit  plus  ufage  de  poi- 
gnards ,  on  fe  contenta  de  chaînes  dans  cette  occa- 
fion.  Enfin  Charles  IX  mourut.  Ce  prince  ne  fut 
méchant  que  par  foiblefle.  Sa  jeunefle  avoit  donné 
«Ta fiez  belles  cfpéranccs  ;  on  s'empara  de  fon  elprit, 
de  fon  cœur,  de  toutes  fes  facultés;  on  lui 
infpira  toute  la  rage  du  ranarifme,on  le  conduifit 
de  crime  en  crime  ;  on  le  baigna  dans  le  fang  de 
fes  fujets.  U  fut  coupable  fans  doute ,  mais  ceux 
qui  lui  frayèrent  le  chemin  du  le  furent  j 

phts  que  lui.  (  M.  de  Sâct.  ) 

Charles  I ,  roi  d'tfpagnc.  Voyc^  ci-devant 
ÇfMRjUEi- Quint  ,  empereur. 
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»  ChaRI.ES  H  f  mft.  (CEfpagnt.  ) ,  roi  «TEfpagne  ; 
n'avoit  guère  plus  de  quatre  ans  lorfqu'il  monta 
fur  le  trône  de  fon  père  Philippe  IV ,  en  1665. 
Sa  minorité  fut  tout-à-la-fois  malheureufe  au- 
dehors  &  orageufe  au-dedans.  Marte-Anne  d'Au- 
triche, régente  du  royaume,  jaloufe  d'une  autorité 
dont  elle  ne  favoit  pas  faire  ufagt,  indifpofa  les  • 
grands  contre  fon  admtnifrxation,  &  invita,  par 
Ion  inexpérience,  les  ennemis  de  l'Efpagne  à  la 
dépouiller  d'une  partie  de  fes  provinces.  Elle  figna 
la  paix  avec  le  Portugal ,  qui ,  jadis  province  espa- 
gnole, fut  reconnu  pour  un  royaume  libre  & 
dépendant.  Par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle,  Louis 
XIV  conferva  toutes  les  conquêtes  qu'il  avoit 
faites  dans  les  Pays-Bas  efpagnols,  &  ne  rendit 
que  la  Franche-Comté,  qu'il  eût  peut-être  encore 
gardée ,  s'il  eût  voulu  tirer  tout  l'avantage  poûiblç 
de  la  foiblefle  de  l'Efpagne. 

Charles,  devenu  majeur,  n'eut  prefque  pas  de 
part  au  gouvernement.  Ce  prince ,  d  une  com- 
plexion  débile,  d'un  efprit  foible,  &  dont  l'édu- 
catioa  avoit  encore  été  négligée  à  defiein,  laiflâ 
toute  l'autorité  à  fa  mère  &  à  fon  favori  Valenzuêla  : 
cependant  ils  ne  la  gardèrent  pas  long-temps.  Don 
Juan  d'Autriche ,  fils  naturel  de  Philippe  IV ,  fit 
fentir  à  Charles  l'efpècc  de  fervitude  où  on  le  re- 
tenoit ,  le  défordre  où  étoient  les  affaires ,  l'Efpagne 
épuifee  par  des  guerres  malheureufes,  &  déshonorée 
par  des  paix  honteufes.  Le  monarque  fecoua  le 
joug.  La  reine  fut  reléguée  dans  un  couvent  de 
Tolède ,  &  Don  Juan  déclaré  premier  miniftre  j 
mais  il  répondit  mal  aux  efpéranccs  que  l'on  avoit 
conçues  de  fes  talens.  La  guerre  avec  la  France 
ne  cefiâ  pas  d'être  une  fource  de  revers ,  Ôc  l'Ef- 
pagne perdit  encore  à  la  paix  de  Nimégue  la  Fran- 
che-Comté &  feize  villes  confidérables  des  Pays- 
Bas. 

En  1679 ,  Charles  époufa  la  princefTe  Marie- 
Louife  d'Orléans ,  fille  de  Monfieur  &  d'Henriette 
d'Angleterre.  L'Efpagne  continua  de  languir.  Une 
guerre  de  deux  ans,  terminée  par  une  trêve  de 
■vingt  ans,  fignée  à  Ratisbonne  en  1684,  lui  coûta 
Luxembourg  &  toutes  les  villes  dont  les  François 
s'étoient  emparés,  excepté  Counrai  &  Dixmudc  , 
ne  Louis  ,XIV  confentit  de  rendre.  La  reine 
'Efpagne  étant  morte,  le  roi  époufa  en  fécondes 
noces  Marie- Anne  de  Neubourg,  fille  de  l'électeur 
Palatin.  Le  feu  de  la  guerre  s  alluma  de  nouveau 
entre  la  France  &  l'Efpagne;  celle-ci  eut  prefque 
toujours  du  défavanrage.  Le  roi  n 'avoit point  d'en» 
f  ns  :  il  tombe  malade  &  fait  un  tefiament  en 
faveur  de  fon  petit  neveu  le  prince  de :  Bavière , 
comme  fon  plus  proche  héritier,  attendu  la  renon- 
ciation de  Marie-Thérefe  d'Autriche.  Cette  difpo- 
firion  n'eut  nas  lieu ,  le  jeune  prince  étant  mort 
à  l'âge  de  fept  ans.  La  p?ix  fc  négocioît  depuis 
trois  ans  à  Rifvick.  Elle  (ut  avantageufe  à  l'Ef- 
pagne par  les  facrifkes  que  fit  Louis  XIV,  qui 
annonçoient  aflfez  que  la  mort  prochaine  de  Chapes 
H  en  étoit  le  motif.  Ce  monarque  fit  un  fécond 

tefiament 
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"•eftamem  en  1700 ,  par  lequel  il  déclaroît  Philippe 
"de  France ,  duc  d'Anjou ,  héritier  de  toute  la  mo- 
narchie efyagnole.  CA««r/rs -mourut  la  même  année, 
âgé  de  40  ans.  Louis  XIV  accepta  Ton  reflament , 
qui  eau  (a  un  embrifement  général  en  Europe. 
\  A.  R.) 

Charles  (  Hifl.  de  Dantmarck  )  ,  feigneur 
Danois,  d'une  maifon  illufae,  qui  trama  avec 
Canut  &  Bénédict  Tes  frères ,  &  Magnus ,  tous  fei- 
gneur* comblés  des  bienfaits  de  Valdemar  I ,  une 
'confpiration  contre  ce  prince.  Le  complot  fut  long- 
temps, caché  dans  l'ombre  du  filence.  Mais  en  1 178, 
■les  conjurés  s  «tant  arrêtés  dans  un  monaftère  du 
Holftcin  pour  y  paflér  la  nuit,  y  tinrent  confeil 
fur  les  moyens  les  plus  sûrs  d'accélérer  le  fuccès 
4e  leurs  deffeins;  un  moine  les  entendit ,  révéla 
-tout  à  Valdemar.  Charles,  perfaadé  que  le  com- 
plot étoit  ignoré,  ofa  faire  -demander  au  roi  une 
préfecture ,  afin  de  fe  faciliter  les  moyens  d'attenter 
à  fa  vie.  Le  roi  différa  de  hri  faire  on  don  fi 
dangereux.  Cependant  il  carefla  les  conjurés,  les 
admit  dans  fe»  confeib, les  reçut  à  fa  table.  Un 
'jour  que  Bénédift  mangeoit  avec  Valdemar ,  le 
«rouble  defon  amefe  peignit  dans  fes  yeux;  fes  mots 
étoitnt  entrecoupés ,  fes  regards  égarés,  fes  mau- 
«remens  convulhfs  ;  il  fembloit  partagé  entre  le 
remords  6c  le  crime';  il  "manioit  ton  couteau ,  & 
lemblok  craiadre  de  le  toucher,  le  cachoit  dans  I 
ton  fem,  le  reprenoit  avec  furie ,  le  rejetoit  avec 
èorreur.  Valdemar  »  après  avoir  joui  quelque  temps 
«ta  désordre  de  fes  efprits  ,  appella  fes  gardes  : 
«  Je  fais,  dit-il,  qu'en  faifant  des  heureux ,  je  n'ai 
m  fait  que  des  ingrats.  Des  hommes  que  j'ai  com- 
»  blés  d'honneurs  &  de  biens  confpirent  contre 
»  mes  jours.  Je  ne  veux  pas  les  nommer.  Je  lauTe 
»  à  leur  coofeience  le  foin  de  les  punk.  Il  me 
»  fuffit  qu'ils  rougiûent  à  leurs  propres  yeux  ». 
Bénédict  vit  querout  étoit  découvert)  il  fe  retira , 
alla  rendre  compte  à  fes  complices  de  ce  qui  s'était 
parle,  &  la  confpiration  fut  diffipée. 

Mais  en  n  79,  Charles  &  Canut  fortirent  de 
leur  retraite,  entrèrent  a  main  armée  dans  la 
Hallandie,  efpérant  foulever  cette  province.  Mais 
les  habitans,  fidèles  à  leur  devoir,  prirent  les  armes 
ôt  arrêtèrent  leurs  progrès.  Il  fe  livra  un  combat 
farinant ,  Canut  fut  fait  prifonnier  &  Kvré  à  Val- 
demar ;  Charles ,  après  avoir  fait  des  prodiges  de 
valeur ,  percé  d'un  coup  mortel,  fe  traîna  jufqu'à 
la  forêt  voifine.  Les  HaUandois  le  fuivirent  à  la 
trace  de  fon  fang;  mais  ils  le  trouvèrent  mort. 
ÎM.  dm  Sjct.) 

Charles  I,  roi  d' Anglererre ,  d'Ecoffe  6c  d'Ir- 
lande {Hifl.  d'Angleterre).  Un  roi  condamné  à  mort 
au  nom  de  la  nation  qu'il  gouverna,  &  expirant 
fur  un  échafaud,  eft  un  terrible  fpeéracle  pour  le 
inonde,  8t  même  une  grande  leçon  pour  lesfou- 
verains.  Si  les  honneurs  qu'on  rend  aujourd'hui  à 
la  mémoire  de  l'infortuné  Charles  I  le  vengent 
aux  yeux  de  la  poftérité  de  l'exécrable  attentat 
«ornai  is  contre  lui  ;  û  la  nation  rougit  des  excès  aux- 
JJiJbire.  Tenu  U.  Premiire  Partie, 
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quels  elle  fe  porta  contre  fon  roi ,  il  n'en  eft  pas 
moins  vrai  qu'un  prince  rifque  tout ,  fa  couronné 
&  fa  vie,  lorfquc,  foit  par  l'ambition  indiferettè 
d'un  pouvoir  abfolu ,  foit  par  les  confeîls  pernicieux 
des  courtifans  auxquels  il  s'efl  livré,  il  indifpofe 
contre  lui  une  nation  fcnfible  à  l'excès  fur  l'article 
de  fes  droits  &  de  fes  privilèges ,  facile  à  prendre 
l'alarme  fur  les  moindres  entreprifes  de  la  cour, 
extrême  dans  fes  foupçons  comme  dans  fon  amour 
pour  la  liberté,  &  par-là  même  felaiûant  aifément 
feduire  &  gouverner  par  des  enthoufiafte*  qui,  dans 
d'autres  temps ,  n'auroknt  été  que  l'objet  de  fon 
mépris  &  de  fon  indignation. 

La  première  faute  de  Charles  I  fut  de  donner 
fa  confiance  au  duc  de  Buckingham ,  homme  vain  , 
Mer ,  emporté,  dont  il  avoit  des  raifons  perfonnellcs 
d'être  mécontent ,  &  qui  d'ailleurs  étoit  fi  odieux 
a  la  nation,  qu'un  gentilhomme  anglois  l'aflaffîna 
prefquc  publiquement  &  ofa  s'en  glorifier.  Cepen- 
dant cet  indigne  favori  avoit  pris  tu?  tel  afeendant 
fur  Pefprît  de  fon  maître,  que  Charles  eut  la  foi* 
bkfle  de  dire,  en  apprenant  fa  mort  :  Le  dite  a  perdu 
LvU6>  moi  un  ail.  Ce  grand  attachement  du  roi  , 
pour  un  homme  quiavoit  mérité  l'indignation  publi- 
que ,  aliéna  de  lui  tous  les  efprits. 

Une  féconde  faute ,  qui  fervit  à  entretenir  les 
Anglois  dans  leurs  raauvaifes  difpofirions  pour  leur 
monarque ,  fut  fon  mariage  avec  Henriette  de 
France,  qui  ne  pouvait  plaire  à  fes  fujets,  étant 
catholique  61  Françoife.  Cette  démarche ,  jointe 
a  la  faveur  que  Charles  accorda  vifiblement  aux 
Catholiques,  fit  murmurer  hautement.  On  aceufoit 
le  roi  de  vouloir  ruiner  le  protcftantifme  6c  réta- 
blir la  religion  de  Rome. 

Charles  demanda  au  parlement  des  fubftdes  qui 
lui  furent  réfutés  en  partie,  parce  que  fa  demande, 
toute  jufte  qu'elle  étoit ,  ne  parut  point  telle  à  des 
efprits  aigris,  inquiets,  foupçonneux.  Le  roi  catTa 
le  parlement,  eut  recours  à  des  emprunts  forcés, 
les  fît  fervir  a  une  expédition  contre  l'Efpagnc, 
qui  ne  réuflit  pas ,  ôt  la  nation  fut  foulevée.  Charles 
convoqua  un  fécond  parlement ,  qu'il  cafTa  comme 
le  premier,  parce  que  ce  parlement  n'entra  pas 
davantage  dans  fes  vues.  Un  troifiéme  parlement 
eut  le  même  fort,  avec  cette  différence  qu'après 
la  diflblution  de  celui-ci,  plufteurs  membres  des 
communes ,  qui  s'étoient  oppofés  aux  intérêts  de  la 
cour,  furent  emprifonnés.  Ce  n'étoit  pas  là  le 
moyen  de  ramener  des  efprits  obfhnés. 

Si  Charles  avoit  eu  de  plus  heureux  fuccès  an 
dehors ,  il  aurait  pn  les  faire  valoir  ;  mais  il  étoit 
au  fit  malheureux  dans  fes  démêlés  avec  les  puif- 
fances  étrangères ,  que  dans  fes  différends  avec  fes 
fujets.  Il  avoit  déclaré  la  guerre  à  la  France;  fon 
expédition  malheureufe  à  la  Rochelle  le  força  à  une 
paix  onéreufe. 

Après  la  mort  tragique  de  Buckingham ,  le  roi 
crut  complaire  à  la  nation,  en  clioifilfant  pour  minif- 
tre  le  comte  de  Strafford ,  l'un  des  chefs  les  p'uS 
ardeas  de  la  fjiâioa  oppoféc  à  la  cour.  fl  fe  flatt.  st 
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peut-êtrç  auflî  que ,  par  le  moyen  d'un  homme  fi 
accrédité  auprès  du  peuple,  il  pou  roit  le  récon- 
cilier avec  l'autorité  royale.  ïl  fe  trompa.  StrafTord 
trop  reconnoiffant,  paff.<  dnn  excès  à  l'autre,  & 
devint  aufli  violent  royalifle  qu'il  avoit  été  répu- 
blicain outré.  La  haine  nationale  fut  enflammée  de 
nouveau.  Tout  fc  tournoit  contre  Otaries;  il  Tut 
aceufé  d'avoir  cor  ompu  Tint 'grité  de  cet  excellent 
citoyen,  ainfisexprimoien:  les  Puritains,  &Strafford 
expia,  fur  un  édiafaud,  le  crime  d'avoir  trop  bien  ; 
fervi  fon  roi. 

Toits  ces  préludes  d'une  guerre  civile  étoient 
fomentés  par  la  violence  de  Lawd,  archevêque  de 
Cantorbery,  par  qui  Charles  fe  l.iitîoit  gouverner, 
parce  que  celui-ci  le  montroit  ardent  défenfeur  de 
l'autorité  abfolue,  coutre  les  principes  de  la  conAi- 
tution  angloife.  Ce  prélat  bouillant,  exerçoit  lui- 
même  un  empire  arbitraire  Air  les  conlcicnccs.  Une 
chambre  étoiléc  ,  efpèce  d'inquifition  ,  lervoit  fon 
zèle  fanatique  pour  l'églifc  anglicane,  &  perfécu- 


trop  I 

de  gouvernement  dont  Buckingham  6c  fes  pareils 
Favoient  infatué,  11  exigeoit  d'anciennes  importions 
JLen  créoit  de  nouvelles ,  &  la  pe/çep- 
i'en  taifojt  de  ta  manière  lu  plus  dure. 
L'Écoflc  fc  révolta ,  &  un  traité  équivoque  affoifc- 
pit  cette  révolte  fans  l'étouffer.  Les  Irlandois  pres- 
que tous  catholiques,  rcfolurent  de  fc  délivrer  des 
Anglois  proteAans,  fit  ils  en  tirent  un  maflacre 
horrible  à  Kiikeni,  dans  la  province  de  LeiAer; 
|a  cour  fut  encore  chargée  de  ce  forfait.     ,  • 

Tout  annonçoit  une  guerre  ouverte  entre,  le, roi 
8c  te  parlement.  La.  reine ,  que  fon  zèle  pour  le 
cathohcifme  rendoit  odieufe ,  quitta  l'Angleterre  & 
fe  retira  en  France.  Charles  avoit  de  la  peine  à  lever 
une  armée.  L'univcrfité  de  Cambridge  lui  facrifta 
fes  tréfors,  &  il  fut  en  état  de  combattre  avec  avan- 
tage les  troupes  du  parlement.  Ce  premier  fuccès 
fut  le  dernier.  Cromwel,  dcAiné  à  jouer  le  prin- 
cipal rôle  dans  cette  fcène  façglanre,  fe  mit  à  la 
tête  des  indépend.ins  ;  ce  qui  ut  dire  à  un  membre 
de  la  chambre-baffe,  par  une  efpèce  de  préfage: 
Maintenant  que  Cromwel  ejl  indépendant,  nous  dépen- 
drons tous  de  lui. 

La  perte  de  la  bataille  de  Naè'rby,en  1645  ,laiffa 
le  roi  fans  reffonree.  Défefpéré ,  il  le  retira  en  Ecoffc. 
Le  parlement  faifu  cette  occafion  de  regarder  la  re- 
traite de  Charles,  comme  une  rénonciation  au  trône  ; 
«n  conlèquence,  il  fut  déclaré  à  Ion  de  trompe, 
déchu  de  tnu»  les  droits  qu'il  pou  voit  avoir  à  la  cou- 
ronne d  Angleterre.  Ce  décret  fut  fuivi  peu  après, 
d'un  autre  q  i  aboliffoit  entièrement  la  royauté. 
Le  nom  de  roi  fut  effacé  de  tous  les  monumens 
pub'ics,  fes  Aatues  furent  abattues,  6V  fes  armes 
otées  de  tous  les  endroits  où  elles  étoient. 

Fairfax,  général  de  l'armée  du  parlement,  fe 
démit  de  fa  charge  ;  Crx  mwcl  fe  la .  fit  donner. 
Cependant  les  Ecoffois  fc  repentoient  déjà  davoir 
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donné  retraite  au  roi.  Ils  eurent  la  bafoue  de  te 
livrer,  ou  plutôt  de  le  vendre  pour  deux  millions 
au  parlement.  Charles,  inAruit  de  cette  lâcheté* 
dit  qu'il  aimoit  encore  mieux  être  avec  ceux  qui 
l 'avaient  acheté  fi  chèrement ,  qu'avec  ceux  qui  I  ar 
s  oient  fi  lâchement  vendu.  Ce  prince  ignoroit  le 
fort  qui  l'attendoit  en  Angleterre. 

11  paroit  que  l'ambitieux  Cromwel  projetta ,  dès 
ce  moment,  tout  ce  qu'il  exécuta  dans  la  fuite.  Il 
étoit  adoré  des  foldats.  Il  s'en  Crvit  pour  porter 
la  terreur  dans  le  parlement,  &  le  réduire  à  une 
obéiffance  fervile.  Il  «raita  cette  affemblée  avec  la 
dernière  hauteur;  il  in  fit  emprifonner  pluficurs- 
membres.  La  plupart  fe  retirèrent  chez  eux,  ne 
pouvant  fupporter  un  fi  indigne  traitement.  Il  ne 
refla  que  des  ames  baffes,  propres  a  féconder  les 
dclTeins  de  Cromwel.  Ces  gens  formèrent  la  chamr 
brq  des  communes,  à  laquelle  ce  chef  de  l'armée 
joignit  une  chambre  haute ,  compr.fée.  d'officiers  à 
fes  ordres.  Tel  fut  le  prétendu  confeil  de  la  nation* 

3ui,lc  jour  même  de  Noël  de  l'année  1048,  nomma 
es  juges-commiffaires- pour  faire  le  procès  au  roi 
Charles.  On  penfe  bien  que  Cromwel  oc  fon  gendre 
furent  du  nombre  des  juges.  Jean  Bradsbaw,  prer 
micr  huiffier  de  la  chambre  baffe ,  fut  préfident 
de  ce  tribunal.  .  .  < 

Charles  comparut  quatre  fois  devant  cette  cour 
de  juAice que Cromwel animoit  de  fon  efprit.  Qua- 
tre fois  il  fut  aceufé  «  d'avoir  voulu  rendre  fa  puift 
lance  arbitraire ,  contre  le  ferment  qu'il  avoit  fait 
à  fon  facre  de  gouverner  félon  les  loix  du  royaume  ; 
d'avoir  cherché  à  faire  entrer  des  troupes  étrangères 
dans  le  royaume  pour  y  allumer  le  feu  de  la  guerre  ; 
d'avoir  réfolu  de  rétablir  le  papifme ,  &  de  détruire 
la  religion  anglicane ,  d'avoir  donné  des  corumif- 
fions  pour  faire  maffacrer  les  proteAans  en  Irlande  ; 
d'avoir  été  la  principale  caule  du  f»ng  répandu  en 
Angleterre  depuis  dix  ans  par  les  guerres  civiles 
qu'il  y  avoit  excitées  ».  Quatre  fois  Charles  recula 
le  tribunal  devant  lequel  on  le  contraignait  de  com- 
paroitre,  comme  étant  incompétent,  &  proteAa 
qu'il  étoit  innocent  de  tous  les  crimes  dont  on  le 
clurgeoit.  Quant  à  la  compétence  du  tribunal,  le 
préfident  Bradshaw  eut  l'impudence  de  lui  répon- 
dre qu'il  étoit  établi  par  le  peuple  d'Angleterre, 
de  qui  il  tenoit  lui-même  fa  couronne.  Du  reAe, 
quelques  témoins  déposèrent  en  préfence  de  Charles* 
1  avoir  vu  les  armes  à  la  main 


contre  les  troupes 
du  parlement  ;  &  une  foule  de  gens  apoAés  par 
Cromwel,  fuivant  le  rapport  de  plufieurs  h î lia- 
riens,  fe  mirent  à  crier  :  Ilefl  coupable,  il  efl  cou- 
pable t  qu'il  meure  I  La  mort  du  roi  étoit  réfolue. 
Cromwel  le  facrifioit  à  fon  ambition ,  fous  le  beau 
prétexte  de  venger  la  liberté  publique  fit  la  reli- 
gion anglicane.  Quelques-uns  des  juges ,  plus  modé- 
rés que  les  autres ,  étoient  d'avis  de  condamner 
Charles  à  une  prifon  perpétuelle,  comme  autrefois 
Edouard  II  ék  Richard  II.  Cromwel  n'auroit  pas 
pu  achever  de  jouer  fon  rôle,  A  ,  en  ôtant  la 
au  roi ,  on  lui  eût  biffé  la  vie.  ]ï  < 
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njent  k  la  mort,  &  Ton  avis  prévalut.  Le  greffier 
lut  à  haute  voix  la  Sentence  qui  portoit  que  «  Charles 
Sruart  ayant  été  accule,  par  le  peuple,  de  rvra ri- 
me, de  trahifon,  de  meurtre,  de  malverfation , 
&  ayant  toujours  refufé  de  répondre  à  ces  acctila- 
tions,  étoit  condamné  à  avoir  la  tète  ttanchée  ». 
On  lui  accorda  un  délai  de  trois  jours,  pendant 
lequel  Charlts  parut  d'une  humeur  douce  oc  tran- 
quille. Cette  fermeté  ne  l'abandonna  pas  fur  l'écha- 
und.  Il  falua  civilement  &  fans  affectation  les  per- 
sonnes qui  ètoient  autour  de  lui,  pardonna  a  fes 
ennemis,  exhorta  la  nation  a  rentrer  dans  les  voies 
de  la  paix*  retrouffa  fes  cheveux  (bus  un  bonnet 
de  nuir  qu'on  lui  préfenta ,  pofa  lui-même  fa  tête 
fur  le  billot,  &  l'exécuteur,  qui  étoit  mafqué,  la 
loi  trancha  d'un  feul  coup. 

Ainfi  périt  ce  prince  infortuné  ,  qui  eut  des  dé- 
fauts, qui  fit  des  fautes,  mais  qui  étoit  loin  de 
mériter  ce  traitement  atroce.  Bon  ami ,  bon  père, 
bon  époux  ,  il  ne  lui  manqua  ,  pour  être  bon  roi , 
que  de  mieux  connoitre  l'étendue  réelle  du  pou- 
voir que  la  couftitution  Angloife  lui  donnoit,  & 
de  ne  pas  fuivre  les  confeils  dangereux  de  fes  fa- 
yoris.  {A.R.~\ 

(L'auteur  de  cet  article  n'eft  pas  auffi  favorable 
à  Charlts  I  que  1  hiftoire  l'autorifoit  a  l'être.  En 
ptreouram  la  lifte  des  rois  d'Angleterre  depuis  la 
conquête  de  Gmllaume-le-Bâtardjufqu'au  Protec- 
torat de  Cromwel  &  encore  après ,  on  trouve  que 
le  meilleur  de  ces  rois,  le  plus  vertueux ,  le  plus 
raifonnable  ,  le  plus  fage ,  le  plus  inftruit  des  loix 
du  royaume,  fut  incontclUblement  Charlts  1  ,  auffi 
elt-cc  celui  que  le  Faaatifmc  a  choifi  pour  le  livrer 
aux  bourreaux ,  comme  parmi  nous  il  avoit  choifi 
Henri  IV  pour  l'égorger  ;  le  Fanatifme  hait  par 
préférence  ce  qui  eft  bon  &  aimable.) 

Charles  II,  fils  de  Charles  I,  ne  monta  fur 
le  trône  qu'après  la  mort  de  Cromwel.  Pendant 
tout  le  temps  du  protectorat ,  il  promena  fes  mal- 
heurs dans  différentes  contrées  de  l'Europe,  tour- 
à-tour  accueilli  &  repouffè  par  les  puiffances  qu'il 
intéreua  en  fa  faveur  ,  fanant  toujours  de  nou- 
veaux efforts  pour  remonter  fur  le  trône  de  fon 
père ,  8c  trouvant  toujours  des  obftades  qui  fem- 
Woient  l'en  éloigner  davantage.  Enfin  la  mort  du 
proteâeur ,  &  l'inhabileté  de  fon  fils  Richard ,  in 
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mée  d'Ecofle ,  bon  citoyen  &  fidèle  fujet ,  ent 
prit  de  le  rétablir  ,  &  y  réniïit.  11  fit  ligner  au 
prince  une  amniffie  générale  pour  tous  ceux  qui , 
dirs  quarante  jours  ,  à  compter  de  celui  de  cette 
publication  ,  rentreraient  finis  fon  obéiflance. 
Monk,  avec  cette  déclaration ,  lut  réconcilia  tous 
lai  efprits.  Charles  fut  rappelle  de  Hollande  où  il 
étoit ,  fie  fit  fon  entrée  dans  l-ondres  le  8  de  jain 
1660,  au  milieu  des  acclamations  du  peuple.  Ce 
emem  fut  fi  précipité,  qu'on  ne  prit  pas 
U  précaution  de  régler  le»  " 


quelles  on  recevoit  le  nouveau  monarque  :  ce  qui 
penfa  replonger  la  nation  dans  les  guerres  civiles 
qu'avoit  occasionnées  le  prétexte  de  la  trop  grande 
autorité  affeâée  par  le  Souverain.  En  effet ,  Char- 
lts II  avoit  les  défauts  de  fon  père ,  il  en  avoit 
même  davantage ,  fans  avoir  fes  talens  ni  fes  ver- 
tus. Quelques  traits  de  fagciTe  &  de  modération 
fignalerent  le  commencement  de  fon  règne  :  il  fit 
publier  la  liberté  de  confcici.ee ,  fufper.dit  les  loix 
pénales  contre  les  non  conformités ,  fonda  la  So- 
ciété royale  de  Londres,  éleva  aux  dignités  quel- 
ques citoyens  vertueux.  Mais  bientôt  ce  monarque, 
livré  à  fes  maitreues  auxquelles  il  prodigua  tout 
l'argent  que  le  parlement  lui  accordoit ,  abandonna 
les  rênes  de  l'état  au  duc  d'York  fon  frère,  qui, 
ayanr  abjuré  la  relit  ion  proicftante  ,  étoit  fufpeâ 
au  parlement.  Le  comte  de  Clarcn<bn ,  peut-être 
le  feul  homme  vertueux  qu'il  y  eut  alors  à  la  cour, 
en  fut  banni.  Charles  venait  Dunkerque  à  la  France 
pour  quatre  millions  qui  furent  auflitôt  diffipésque 
reçus  ;  fit  plus  jaloux  encore  que  fon  père  de  ren- 
dre fon  autorité  abfolue ,  il  négocia  un  traité  fecret 
avec  Louis  XI V ,  par  lequel  ils  dévoient  travailler 
de  concert  à  détruire  la  forme  du  gouvernement 
&  la  religion  anglicane ,  &  introduire  le  catholi- 
cifme  &.  le  pouvoir  arbitraire.  Le  roi  n'eut  befoia 
que  du  duc  d'York  pour  étendre  les  bornes  de 
fon  autorité  :  il  trouva  le  moyen  d'abaiffer  la 
puiffance  du  parlement ,  ou  plutôt  il  anéantit  le 
parlement  autant  qu'il  le  put  :  car  ayant  calTé  celui 
qui  vouloit  exclure  le  duc  d'York  de  la  couronne , 
il  n'en  affembla  plus  depuis.  Il  fit  annuller  les  pri- 
vilèges fit  les  franchifes  des  différentes  villes  du 
royaume.  Londres  lui  remit  fes  Chartres  ;  fon 
exemple  fut  fuivi  par  les  autres ,  qui  confentirent 
à  n'avoir  plus  d'autres  privilèges  que  ceux  qu'il 
plairoit  au  roi  de  lui  accorder.  L'oubli  ds  la  liberté 
oc  l'adulation  furent  portées  à  un  tel  point ,  que 
la  Société  des  marchands  de  Londres  lui  érigèrent 
une  flatue  de  marbre ,  avec  une  infeription  pom- 
peufe  ,  qui  annonçoit  moins  la  grandeur  du  prince, 

3ue  l'avilifiement  des  ames.  Ce  prince  aimable  fie 
'un  commerce  aifi  ,  fut  apprivoifer  les  Anglois 
avec  Te  goût  des  beaux  arts ,  de  l'élégance  &  des 
diverti  ûe  mens  raffinés ,  &  par  ce  moyen  fe  con- 
cilia un  empire  fur  des  efprits  qu'une  humeur  fa- 
rouche aurait  révoltés.  Ainfi  Charles ,  fans  fortir 
du  fein  de  l'indolence ,  de  la  raoUcfie  &  de  la  plus 
coupable  volupté,  parvint  prefque  à  ce  pouvoir 
arbitraire,  dont  l'ombre  feule  avoit  tant  alarmé 
les  Anglois  moins  de  quarante  ans  auparavant , 
quHls  avaient  éprouvé  toutes  les  horreurs  des 
guerres  civiles  pour  s'y  fouftraire ,  &  lui  avoient 
enfin  immolé  un  monarque  fort  au  -  deffus  de  celui 
fous  lequel  ils  rampoiem  alors.  Châties  mourut 
en  i68<  ,  âgé  de  55  ans,  fit  laiffa  à  fon  frère  une 
pui  riante  exorbitante  ,  qui,  manquant  d'une  bafe 
ïblide ,  devoir  l'entraîner  dans  fa  chûte.  (A.R.) 

Charles  I  (Hifl.  de  Suidt.),  roi  de  Suéde. 
Il  ne  le  fut  qu  un  moment.  Après  la  mort  tra- 
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gique  dlngel ,  qui  fe  brûla  lui-mime  dans  fbn  pa- 
lais l'an  580,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de 
Tes  ennemis  ,  Charles  s'empara  de  la  couronne. 
Mais  Riguer ,  roi  de  Danemarck ,  lui  envoya 
un  cartel,  le  tua,  &  plaça  Biorn,  Ton  fils,  fur 
le  trône  (  M.  de  Sact.  ) 

Charles  VII,  fur  nommé  Suercherfo*  (Hifl^ 
de  Suide  ),  Il  croit  fils  de  Suercher ,  roi  de  Suède 
&  de  Gothie.  Après  la  mort  de  ce  prince ,  Eric 
le  faim  lui  difputa  la  couronne.  Les  fuflrages 
furent  partagés.  Eric  entraînolt  les  Suédois ,  par- 
le charme  ue  fes  vertus  ,  l'éclat  de  (es  exploits  , 
&  la  douceur  de  fon  caraâére.  Les  Gotbs  fe  dé- 
clarèrent pour  Charles ,  qui  avoit  été  élevé  parmi 
eux,  nourri  de  leurs  maximes ,  &  dont  le  carac- 
tère altier  s'accordoit  mieux  avec  l'humeur  na- 
tionale. Eric  fut  couronné  en  Suède,  6*  Charles 
en  Gothie;  cette  double  élection  fit  naître  une 
guerre  civile.  On  la  termina  par  un  traité ,  peu- 
s'en  faut aufli  funefle  que  la  guerre  même.  On 
convint  qu'Eric  feroit  roi  de  Suède  8tde  Gothie, 

?iu'aprés  fa  mort,  on  placerait  fa  double  couronne- 
ur  la  tète  de  Charles ,   qu'à  celui-ci  fuccéderoit- 
un  des  defeendans  d'Eric  ,  qui  feroit  remplacé- 
par  la  pollérité  de  Charles,  ce  qu'ainfi  les  deux- 
xnaifons  occupereient  le  trône  tour-a-tour.  Cé- 
toit  vouloir  perpétuer  la  difeorde;  ce  traité  fut 
obfervé  pendant  cent  ans,  ou  plutôt,  il  fît  pen- 
dant un  uècle ,  les  malheurs  de  la  Suéde  &  de 
la  Gothie.  Jamais,  opération  politique  ne  fut  plus 
abfurde  &  plus  dangereufe  ;  il  falioit  que  l'expé- 
rience eût  bien  peu  éclairé  les  hommes,  &  que 
le  coeur  humain  leur  fût  bien  inconnu*,  pour 
croire  que  des  princes,  efclaves  de  la  promette 
die  leurs  ancêtres,  fe  céderoient  ainft  le  trône 
tour -à -tour.  Eric  lui-même  fut  le  témoin  & 
h  vifutne  des  maux  dont  ce  traité  devoit  être 


la  fource.  Ci 


excita  une  révolte 


prince,  qui  marcha  pour  la  téprimer ,  &  fut  maf- 
facré  par  les  rebelles.  Ceux/Ci  proclamèrent  Ma- 
cnus.  Charfes  raffcmbla  un  parti ,  livra  bataille  à 
ion .  concurrent ,  qui  périt  dans  la  mêlée  avec 
Henri  Scateller ,  roi  de  Danemarck»  Charles  fut 
alors  reconnu  roi  de  Suéde  &  de  Gothie.  Canut, 
fils  d'Eric,  qui ,  d'après  le  traité,  devoit  lui  fuccéder 
au  préjudice  de  fa  pojtérité,  s'enfuit  prudemment  - 
en. Norvège.  La  iL  attendit  que  la  mort  de  Char- 
Us  lui  laifiat .  un  trône  qu'il  devoit ,  en  mou- 
rant, rendre  lui-même  aux  defeendans  de  fon.- 
rival.  Charles  ne  troubla  point  la  retraite  de  cet 
ennemi  fecret.  Il  régna  tranquillement,  &  fit  en 
paix  toutes  les  fautes  politiques  dont  les  préiuçés 
de  fon  fiécle  le  rendoient  capable.  Les  impôts 
qu'il  levoit  furie  peuple  furent  employés  à.  bâtir 
des  mon  afl  ères»  Il  croyoit  acheter  le  ciel  avec 
l'argent  de  fes.  fuicts.  Le  pape  lui  envoya  pour 
l'évêquc  ifUpfal ,  le  titre  d'archevêque  êt  le  pal- 
Gunu  Mais,  le  faint  père,  mit  cette  faveur  .à  un 
prix.fi  .haut,  qu'on  ne  conçoit  pas  comment  On 


pjtt .l'accepter,  mèmçjlw  un,  temps  de  barbarie.       Suéde  lui  offrit  la  < 


Il  exigea  que  tous  les  biens  des  Suédois  qui  meut*-* 
roient  fans  poftérité  feroient  dévolus  a  l'églife. 
&  que  ceux  qui  auraient  des  enfans  lui  laif- 
feroient  une  partie  de  leur  héritage.  Ce  ne  fut- 
que  fous  le  pontificat  de  Grégoire  X  ,  que  la  Suède 
ce/Ta  de  payer  ce  tribut  odieux. 

Cependant  Canut ,  dans-  fa .  retraite ,  s'ennuyoit  - 
de  ne  pas  régner.  Charles  vivoit  trop  long-temps, 
à  fon  gré.  L'impatience  de  fuccéder  à  fou  enne- 
mi lui  fit  rafièmbler.  quelques  amis,  il  furprie. 
Charles  dans  Vifingfoè,  64.  Ce  fit  proclamer  en, 
1168.  (A4V  de  Sacy.}\ 

Charles  VTH  {Hifl.  de  Suide.)  ,  Canutfon^ 
né  avec  -de  grands  talens  ,  une  ambition  plus- 
grande  encore ,  un  caraâére  tour- à-tour  fouple  & 
féroce,  voulut  jouer  un  rôle  >  &  eut  bien-tôt  un 
parti;  fon  élévation  lui  fit  des  envieux.  Ses  bien-*, 
faits  lui.  donnèrent  des  créatures  &  pas  un  ami  ; 
mais  pourvu  qu'on  fervît  fes  defieins,  il  ne  s'in- 
fsrmoit  pas  par  quel  motif.  Lorfqu'it  fitt  élevé - 
à  la  dignité  de  grand  maréchal  de  Suéde ,  ce- 
royaume,  d'après  l'union  de  Calmar,  étroit  afV 
fervi  fous  la  domination  danoife.  Engelbert  s'é-- 
toit  mis  à  Ta  tête  de  ceux  qui  vouloient  fecouer 
le  joug  étranger.  Il  avoit  pris  des  villes ,  gagné 
des  batailles  ,  &  fa  gloire  bleffoit  les  yeux  ja- 
loux de  Canutfon.  Le  maréchal  s'unit  à-  lui  pour 
l'écarter  plus  sûrement.  Ils  firent  enfemble  le 
ficgc  de.  la  citadelle  de  Stockholm  ;  mais  le  peu 
d'unité  qui  régnou  dans  leurs  opérations,  fit 
fentir  à  la  nation  la*  néceflité  de  choifir  un  chef. 
Les  furTraees  furent  partagés  entre  les  deux  rivaux  ; . 
on  vit  Imitant  où  cette  éleâion  alloit  allumer  une 
guerre  nouvelle  ;  .on  prit  un  parti  plus  (âge ,  ce 
fut  d'envoyer  Engelbert  vers  les  frontières ,  tan- 
dis que  le  maréchal  refteroir  dans  la  capitale  ;  Us 
obtinrent  tous  .deux  une  pniffance  égale  &  pref-  - 
que  ablblue  :  Engelbert  fut  aiTaffiné.le  meurtrier- 
trouva  un  afyle  près  du  maréchal  :  celui-ci  dé- 
fendit même  que  perfonne  ofit  acculer  ou  pour- 
fuivre  le  coupable  :  cette  défenfë  confirma  les . 
foupçons  qu'on  avoit  déjà  conçus.  Erith-Pueke, 
partifan  d'Engelbert, ,  voulut  venger  fa  mort 
en  attentant  aux.  jours  du  maréchal,  c'étoit  pu- 
nir un  crime  par  un  autre  ;  mais  malgré  les  ef- 
forts de  fon  ennemi  ,  Canutfon  s'empara  du , 
gouvernement,  &  fe  vit  en  1436  maître  de  la 
pins  grande  partie  de  la  Suède.  Erith-Puke  n'eut 
plus  cCautres  partifans  que  quelques  habitans  de  ; 
la  campagne,  gens  groffiers,  moins  foMats  que 
brigands,  8c  dont  la  bravoure  n'étoit  qu'un  accès 
partager  ;  il  fit  quelque  temps  la  guerre  à  leur 
tête ,  fe  vit  enfin  abandonne ,  fut  pris  8t  déca- 
pité. Dès-lors  le  dcfpotifme  de  Canutfon  ae  ren- 
contra pins  d'obstacles  ,  &  tant  que  le  foible 
Eric  X,  vain  fantôme  de  roi ,  en.  posta  le  nom,  . 
Canutfon  le  fut  en  effet;  mais  en-  1439,  CkriA, 
tophe  III  fût  appellé  au  trône  du  Danemarck*  ; 


8c  il  s'empara  de 
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celte  de  Nonrege  {Voyt^ Christophe  IÏT).  Sa 
fiante  fortune ,  Tes  grandes  qualités ,  la  force  de 
fon  parti,  Subjuguèrent  Canutfon;  il  fut  contraint 
de  fléchir  devant  l'idole  des  trois  nations  ,  & 
d'accompagner  le  roi  dans  fon  entrée  triomphante 
a  Stockholm;  On  lui  laiffa  fes  richeffes ,  on  lui 
donna  des  domaines  très  vaftes,  maisfujets  à  la 
foi  &  hommage,  foible  dédommagement  pour  la 
perte  du  rang  Suprême  auquel  il  afpiroit:  il  s'étoit 
long-temps  oppoSe  à  l'élection  de  Ctiriftophe  ;  ce- 
lui-ci pouvoit  le  traiter  comme  il  avoit  traité  lui- 
même  les  deux  vi&mes  de  fa  haine,  Engelbert 
&  Erith-Pucke;  mais  Canutfon  n'étoit  qu'ambi- 
tieux ,  &  Chriflophe  étoit  grand  :  ce  prince  lui 
pardonna,  &  mourut  en  1428. 

Canutibn,  qui  pendant  dix  ans  étoit  refté  dans 
la  Suéde ,  confondu  dans  la  foulé  Se  prefqu'ou- 
bhe,  reparut  alors  fur  la  Scène.  Sa  qualité  de 
gouverneur  de  Finlande  lui  attacboit  cette  pro- 
vince; fon  titre  de  maréchal  lui  répondoit  de  la 
fidélité  des  troupes;  fes  varies  domaines  lui  don- 
aoiem  une  armée  de  vaffaux,  6k  fes  richeffes ,  ver- 
fées  à  propos  fur  le  peuple,  lui  premettoient  un 
grand  nombre  de  fuStVages.  Avec  des  moyens  fi 
puifTans  ,  il  eut  bientôt  effacé  ce  foible  refpecV 
que  la.  nation  confêrvoit  pour  l'ùnion-  de  Calmar  : 
elle  commence»  à  s'appercevoir  que  tout  le  fruit 
de  cette  grande  opération  politique  avoit  été  pour 
le  Dancmarck  ,  «  que  la  Suède  St  la  Norvège 
n'en  avoient  reffenti  que  les  défavantages.  Ca- 
mu  l'on  les  groffiffoit  encore  aux  yeux  des  Sué- 
dois ;  il  leur  fît  voir  que  l'intérêt  8c  la  gloire  de 
la  nation  exigeaient  qu'elle  n'obéit  qu'à  un  maî- 
tre né  au  rallie^  d'elle ,  qui  fût  citoyen  fur  le 
trône ,  fit  qui  veillât  de  fes  propres  yeux  au  fa- 
im de  fà  patrie.  Le  maréchal  avoir  propofé  cette 
étafiion,  oc  lui-même  fut  élu  malgré  les  intrigues 
de  deux  concurrens.  Les  Danois  avoient  traverfé 
its  dciTcins  de  tout  leur  pouvoir,  &  le  reffenti- 
ment  de  Charles  ne  manqua  point  de  prétextes 
pour  les  punir.  Eric  X ,  qui ,  malheureux  par  fa 
taure ,  n'avoit  pas  même  la  confolation  d'acculer  de 
lés  difgraces  la  fortuoe  &  les  hommes ,  s'étoit  re- 
tiré dans  l'île  de  Gothland  avec  les  tréfors  qu'il 
avoit  amaffès,  &  dont  la  Suéde  accablée  dlnv 
pôts  fous  fon  régne  pouvoit  réclamer  une  partie; 
Charles  envoya  deux  Généraux,  Magnus  Gréen 
&  Birger  Trolle,  pour  s'emparer  de  cette  île;  il 
difoit  qu'elle  étoit  un  démembrement  de  la  cou- 
ronne de  Suéde  ,  &  qu'ayant  fait  ferment  de 
réunir  à  fon  domaine  toutes  les  terres  aliénées, 
il  fë  rend/oit  indigne  du  choix  de  la  nation ,  s'il 
différoit  à.  Soumettre  cette  contrée.  Les  deux  gé- 
néraux commirent  des  ravages  affreux;  c'étoit  à 
qui  lairTeroit  des  traces  plus  durables  de  fa  fureur. 
tb  affiégèrem  Eric  dans  "Wisby  ;  la  ville  fut  em- 
portée a  affaut  :  le  roi  détrôné  Se  défendit  dans 
a  citadelle  ;  mais  voyant  fes  foldats  découragés , 
Vêtant  lui-même  plus  qu'eux ,  il  demanda  une 
■ère  fit  l'obtint.  Ce  .délai  donna,  aux  Danois  le , 
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temps  de  defeendre  dans  nie  &  de  fe  jeter  dans 
la  citadelle  ;  Chriftiern  I  parut  en  perfonne  ,  & 
chaffa  les  Suédois. 

Charles  fut  . bien-tôt  confolé  de  la  défaite  de  fes 
troupes;, il  fe  montra  dans  la  Norvège,  déchirée 
par  deux  factions  :  comme  il  avoit  befuin  durr 
grand  nombre  de  Suffrages ,  le  parti  du  peuple' 
fut  celui  qu'il  adopta  ;  «  malgré-  les  efforts  de-' 
la  nobleffe,  il  fut  proclamé  roi. 

Cette  nouvelle  excita  de  grandi  murmures  erU 
Dancmarck  ;  Chriftiern  I  prétendit  que  le  cou- 
ronnement de  Charles  étoit  un  larcin  qu'on  lut 
avoit  fait,  il  effaya  même  de  foulever  les  Suédois 
contre  Charles ,  &  de  lui  ôter  deux  royaumes  à" 
la  fois.  Ce  prince  fè  bâta  de  détourner  l'orage 
dont  il  étoit  menacé  :  fes  députés  conclurent  la 
pair  à  Hchnftad  ;  elle  fut  bientôt  troublée  par' 
des  hoflilités  réciproques.  Les  ambaffadeurs  Sué- 
dois avoient  promis  à  Chriftiern  de  lui  faire  ref- 
tituer  la  Norvège  :  Charles  frémit  à  cette  propo- 
sition ,  défavoua  la  démarche  de  fes  députés ,  6c 
réfolut  de  les  en  punir  ;  ceux-ci  paffèrent  en  Da- 
nemark* Chriftiern  n'étoit  que  trop  porté  par  lui- 
même  àr.époufer  leur  querelle  ;. l'affront  dont  ils- 
vouloient  tirer  vengeance,  n'étoit  que  le  châti- 
ment do  zèle  qu'Us  avoient  montré  pour  fes  in- 
térêts; On  fît  des  arméniens  considérables  en  Da- 
nemarck  St  en  Suède  ;  les  deux  nations  ne  fon-- 
gèrent  qu'à  attaquer  ,  aucune  des  deux  ne  s'oc- 
cupa du  foin  de  fe  défendre  ;  &  tandis  que  lcsv 
Danois  dévaftoient  les  côtes  de  Suéde,  Charles , 
à  la  tète  d'une  armée  portoit  le  fer  8c  le  feu. 
juSqu'au  fond  de  la  Scanic ,  brûloit  HelSlnbourg . 
&  Landskroon ,  égorgeoit  les  Scanicns  jusqu'aux  ' 
pieds  des  autels  ,  écheuoit  enfin  devant  la  ville 
de  Lunden ,  défendue  par  le  brave  archevêque  ' 
Tychon ,  qui  parut  fur  les  murs  à  la  tête  de  fa  : 
garnifon  :  Charles  fe  retira  ,  ou  plutôt  il  s'enfuit. 

U  trouva  les  Danois  maîtres  de  la  mer,  bloquant, 
le  port  de  Stockholm ,  &  déjà  prêts  à  faire  leur  ' 
deScente;  il  la  prévint,  fauva  fa  capitale,  &  força: 
les  Danois  à  rentrer  dans  leurs  ports.  Enflé  de  ■ 
ce  fuccès,il  pénétra  dans  la  Weftrogothie,la  fournit, . 
&  revint  triomphant  ;  mais  il  trouva  à  Son  retour 
des  ennemis  plus  difficiles  à  vaincre  que  toute»' 
les  forces  du  nord  ;  c'étoient  les  évêques  ligués  - 
contre  lui.  Il  recevoit  peu  de  prélats  a  fa  cour ,  - 
les  conSultoit  peu  fur  les  opéra  rions  militaires  & 
politiques  ;  il  vouloit  les  contraindre  à  demeurer 
dans  leurs  diocèSes.  Ce  n'étoiem  point  encore  là  ? 
tous  fes  crimes,  il  en  avoit  commis  un  plus  grand ,  - 
en  détendant  aux  pères  de  famille  de  priver  leurs  » 
enr ans  dè  lenr  fucceflion  pour  la  donner  aux  églifes.  - 
Il  fut  déclaré  hérétique,  coupable  de  léze-majcftè 
divine;  tous  les  vaffaux  de  l'églifc  fe  Soulevèrent- 
.au  premier  Signal;  les  prélats  payèrent  leurs,  fol - 
.  dats  avec  des  indulgences,  &  Jean  Salftat*  arche-* 
vêque  dUpfal ,  fè  mit  à  la  tête  des  rebelles.  Telle  * 
fut  -Tépoque  de  la  décadence  de  Charles;  Wibourg^ 
fut  pps,Ja  Finlande  fut  conquiSe  prcfqqç  routas  . 
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entière  :  la  Gothie  orientale  lui  refloit  encore,  il 
y  raflembla  Tes  troupes,  marcha  à  grandes  jour- 
nées pour  furprendre  l'archevêque ,  fut  furpris  fui- 
méme  ,  fortit  de  la  mêlée  couvert  de  fane ,  s'enfuit 
il  Stockholm,  y  fin  afliég£,  demanda  lâchement 
pardon  à  l'archevêque,  efluya  un  refus  auffi  humi- 
liant que  fa  prière ,  s'échappa  fur  une  bsrque ,  & 
alla  chercher  un  afyle  à  Oantzick,  où  il  refta 
caché  pendant  fept  ans,  attendant  qu'une  nouvelle 
révolution  le  replaçât  fur  le  trône. 

Enfin,  en  i464,Chriftiern  ayant  ofô  déplaire  à 

Îuelques  évéques,  le  roi  fugitif  reparut,  n'eut 
abord  qu'une  faâion,  &  pru-à-peu  raflembla  une 
armée  :  il  livra  hâtai  ile  à  l'archevêque ,  la  perdit , 
&  perdit  avec  elle  fa  couronne  &  le  fruit  de  tant 
de  travaux.  Le  prélat  le  força  de  déclarer  qu'il 
renonçoit  au  trône,  &  le  relégua  dans  un  château 
qu'il  lut  laifla  par  pitié. 

Peu  d'années  après  l'archevêque  mourut,  Charles 
fut  rappellé,  &  remonta  une  troifiéme  fois  fur  le 
trône  ;  il  y  chancela  le  refte  de  fa  vie.  Toujours 
en  guerre  avec  Chrifliern,  fouvent  vaincu,  me- 
nacé par  des  faâions  fans  cefle  renaiflantes  ,  en 
J>ute  aux  outrages  du  clergé ,  peu  refpefté  de  fes 
fujets,  perdant  chaque  jour  ce  qu'il  avoit  gagné 
la  veille ,  il  mourut  en  1470,  &  déflgna  pour  fon 
fuccefleur  Srréen-ture,  a  qui  il  confcilla  de  ne 
prendre  que  le  titre  d'adminiftrateur  pour  ne  pas 
effaroucher  l'Orgueil  du  clergé  &  de  la  noblefle. 

Il  cft  trifte  de  contempler  le  tableau  de  tant  de 
difgraces  ,  fans  pouvoir  plaindre  celui  qui  en  cft 
la  viâime.  Charles  Canut/on  paroît  les  avoir  mé- 
ritées par  les  cruautés  qu'il  exerça  dans  les  pro- 
vinces où  il  fit  la  guerre,  par  la  barbarie  avec 
laquelle  il  traita  fes  ennemis,  &  fur-tout  par  la 
bauefle  avec  laquelle  il  demanda  pardon  à  un 
évêque ,  fon  fujet ,  qui  fut  aufii  impitoyable  que 
lui-même.  (  M.  de  Sacy.  ) 

CHARLES  IX  (  Hifl.  de  Suide.),  roi  de  Suède. 
Sigifmond ,  roi  ne  Pologne ,  après  la  mort  de  Jean 
II! ,  fon  père ,  roi  de  Suéde ,  fut  appellé  par  les 
états  du  royaume  pour  lui  fuccéder  :  infiniment 
aveugle  des  defleins  de  la  cour  de  Rome, il  voulut 
rétablir  la  religion  catholique  dans  cette  partie 
du  nord,  &  fut  la  viâime  de  fon  zèle.  Charles, 
duc  de  Sudermanie,  fon  oncle,  avoir  par  degrés 
envahi  toute  l'autorité  pendant  le  régne  de  Jean 
III ,  fen  frère,  il  n'en  avoit  point  abufé;  à  peine 
Jean  eut-il  fermé  les  yeux,  qu'il  fit  reconnoitre 
Sigifmond ,  l'invita  à  venir  occuper  le  trône  qui 
lui  étoit  dcftiné,&  lui  promit  d'en  être  le  plus 
ferme  appui.  Par  cette  modération  politique  il 
fafeina  tous  les  yeux  ,  &  jeta  dans  l'avenir  les 
fondemens  de  la  haute  fortune  à  laquelle  il  af- 
piroit.  Ce  fut  en  1  «91  que  Sigifmond  parut  en 
Suède;  mais  ce  ne  fut  qu'en  1594  qu'il  fut  cou- 
ronné a  Upfal. 

Il  avoit  amené  de  Pologne  des  hommes  clair- 
voyans  &  profonds  dans  l'art  des  intrigues,  qui 
pénétrèrent  tous  les  defleins  de  Ckarlei  ;  ils  ne 
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manquèrent  pas  de  le  peindre  au  roi  comme  le 

plus  dangereux  de  fes  ennemis,  &  lui  predirent 
que  ce  prince  ambitieux  feroit  cainé  d'une  grande 
révolution  ;  mais  Sigifmond ,  forcé  de  retourner 
en  Pologne,  craignit  que,  s'il  confioit  la  régence 
à  d'autres  mains  qu'à  celles  de  fon  oncle,  ce 
prince  n'allumât  une  guerre  civile  plus  cruelle 

3 ue  tous  les  maux  dont  on  le  menaçoir.  Il  le 
éclara  donc  régent  du  royaume,  &  partit  après 
avoir  fait  d'inutiles  efforts  pour  rétablir  en  Suède 
la  religion  catholique  &  l'empire  de  la  cour  de 
Rome.  Cette  tentative  avoit  indifpofê  les  efprits, 
Charles  fut  en  profiter  pour  affermir  fa  puiflance. 
Les  états  s'aflembièrent  à  Suderkoping ,  en  1 595  , 
&  déclarèrent  que  Charles  tenoit  moins  la  régence 
de  l'autorité  du  roi  que  du  vœu  de  la  nation  ; 
qu'elle  étoit  inamovible  dans  fes  mains ,  &.  que 
Sigifmond  lui-même,  ne  pourrait  la  lui  ôter. 

Charles  joua  le  héros  ;  il  s'oppofa  à  cette  réfo- 
lution,  bien  sûr  de  ne  pas  la  changer,  abdiqua  1* 
régence,  pour  qu'on  la  lui  offrit  une  féconde  fois, 
l'accepta,  &  en  montant  au  faite  de  la  grandeur, 
parut  céder  malgré  lui-même  aux  inftances  de  la 
nation.  Sigifmond  ne  fut  pas  moins  irrité  de  la 
conduite  des  Suédois ,  que  de  celle  «le  fon  oncle  ; 
mais  ce  prince,  mauvais  politique,  aliéna,  par 
une  févérité  déplacée,  les  efprits  qu'il  devoit 
ramener  par  la  douceur.  Il  donna  le  gouvernement 
du  château  de  Stockholm  à  un  feigneur  catholique  ; 
Charlet  le  d-.pofa,  &  cet  aâe  d'autorité  lui  gagna 
tous  les  cœurs.  La  nation  ne  jetoit  plus  fur  lut 
les  yeux  inquiets  dont  on  fuit  un  régent  dans  fes 
opérations,  mais  les  regards  tefpeâueux  dont  on 
contemple  un  fouverain  adoré.  Elle  célébra,  par 
des  fêtes  publiques  ,  la  naiflance  de  Gu ft ave- 
Adolphe ,  fruit  du  mariage  de  Charles  avec  Chrif- 
tine,  fille  d'Adolphe,  duc  de  Holftein.  Il  aflembla 
les  états  à  Suderkoping  ;  ce  fut  la  qu'il  porta  le 
dernier  coup  à  la  religion  catholique ,  expirante 
en  Suéde,  «  à  l'autonté  de  Sigifmond  deja  chan- 
celante. La  confeflîon  d'Ausbourg  fut  généralement 
adoptée  :  on  convint  qu'à  l'avenir  aucune  ordon- 
nance de  Sigifmond  ne  ferait  publiée  que  du  con- 
sentement du  duc  &  du  fènat;  ainfi  toute  l'autorité 
éroit  partagée  entre  ce  prince  &  les  magiftrats. 
Les  bornes  de  ce  partage  donnèrent  bientôt  lieu 
à  de  grandes  difcufiions  :  Sigifmond ,  qui  n'ignoroit 

[ilus  les  defleins  ambitieux  de  fon  oncle ,  lui  ôta 
a  régence  &  la  rendit  au  fénat  ;  mais  Charles  avoit 
un  parti  puiflant;  il  fe  fit  déclarer  gouverneur  par 
l'aflemblée  d'Arboga,&  leva  une  armée.  On  al- 
loit  en  venir  aux  mains ,  une  négociation  rallentit 
la  guerre  tic  ne  l'éteignit  pas.  Le  traite  par  lequel 
la  régence  fut  remife  entre  les  mains  die  Charles, 
en  retardant  la  perte  de  Sigifmond,  ne  fit  que  la 
rendre  plus  sûre.  Le  duc  cherchoit  un  prétexte 

Eour  ne  pas  mettre  bas  les  armes,  afin  d'être  prêt 
tout  événement;  au  lieu  de  licencier  fon  armée, 
il  la  conduifit  en  Finlande  ;  elle  y  commit  de  grands 
ravages,  pour  punir  cette  province  de  quelques 
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U*cr<i  murmures  que  fa  politique  traitoit  de  révolte. 
Mais  parmi  le  tumulte  des  armes,  Charles  n'aban- 
donnait point  le  fil  de  Tes  intrigues;  il  avoit  à 
Stockholm  des  amis  pleins  de  zèle,  gui ,  dans  une 
auentMée  des  états  tenue  en  1600,  firent  déclarer 
Sigifinond  &  Ladiflas,  Ton  fils,  déchus  de  leurs 
droits  a  la  couronne  de  Suède.  1  andis  qu'on  dé» 
pofbit  Ton  seveu,  Charles  parcousoit  l'Eflonie  en 
conquérant,  &  pénétroit  jufqu'au  fond  de  la  Li 
vonie.    Il  en   fortit   pour  Te  rendre  à  Nor- 
koping,  où  il  avoit  convoqué  une  affemblée 
des  états;  il  y  parut  avec  un  front  modefte 
&  même  ennuyé  des  grandeurs:  il  dit  qu'il  étoit 
tenu  que  la  Suéde  fe  donnât  un  maître  ;  que  pour 
hit ,  après  avoir  porté  pendant  tant  d'années  le 
fardeau  du  gouvernement ,  il  étoit  quitte  envers 
6  patrie  ;  qu'il  vouloit  à  fon  tour  rentrer  dans 
la  roule  des  citoyens  &  vivre  leur  égal ,  heureux 
&  inconnu.  Ainft  parloir  le  plus  ambitieux  des 
hommes  :  les  états  turent  une  féconde  fois  trom- 
pés par  cette  feinte  raodeftie  ;  ils  offrirent  la  cou- 
ronne à  Jean ,  frère  de  Sigifmond.  Charles  ,  trom- 
pé a  fon  tour  dans  fon  attente,  craignit  d'avoir 
joué  ïbn  rôle  avec  trop  de  vérité.  Mais  Jean, 
prince  (ans  ambition  comme  fans  talens,  crut 
que  s'il  monioit  fur  le  trône ,  il  ne  feroit  que  fe 
préparer  une  chute  célèbre  ;  il  confeilla  donc  aux 
états  d'y  placer  le  duc  Charles ,  et  ce  prince  fut 
élu.  li  commença  fon  règne  fous  de  malheureux 
aufpices  ;  fes  troupes  efluyèrent  de  grands  échecs 
en  Livonie,  il  eut  lui-même  la  honte  de  lever 
le  fiège  de  Wifienftein.  de  nouvelles  tentatives 
n'eurent  pas  de  plus  heureux  fuccès.  Sigifmond, 
qui  cherchoit  moins  à  régner  fur  les  Suédois , 

Ï'à  les  punir  de  l'avoir  détrôné ,  engagea  la  Ruffie 
n*  fes  "intérêts,  Se  réveilla  la  haine  des  Danois, 
alfoupic  depuis  quelques  années.  Charles  demanda 
des  troupes  pour  faire  tète  a  tant  d'ennemis  ;  les 
états  plus  touchés  de  l'épuifcment  où  fe  trouvoit 
la  Suède  que  des  guerres  dont  elle  étoit  menacée , 
lni  refufèrent  une  nouvelle  armée.  On  eut  lieu 
d'observer  qne  la  modération  dont  Charles  avoit 
fait  parade  jufqu 'alors  ne  lui  étoit  point  naturelle  ; 
3   s  abandonna  à    un   tranfport   de   colère  ft 
violent ,  qu'on  craignit  pour  fes  jours;  un  embarras 
dans  la  langue  &  defréquens  écarts  d'efprit  furent 
les  fuites  decedèlire.  Tout  fembloit  avoir  conjuré  la 
perte  de  Charles  &  de  la  Suéde;  Jacques  de  la 
Gardie ,  général  des  troupes ,  fut  battu  à  Clufin  par 
les  Polortois ,  &  trahi  par  le>  Mofcovites ,  fes  alliés. 

Le  Danemarck ,  qui  attendoit  pour  fe  déclarer 
qne  la  fortune  des  armes  fe  décidât,  mit  une  armée 
fur  pied  dés  qu'il  crut  Charles  à  demi  vaincu ,  & 
par  ha  foibleffè  de  fon  efprit  &  par  les  Polonois 
unis  aux  Rutfes.  Chrifliern  remporta  d'abord  de 
grands  avantages ,  prit  quelques  places  ,  ravagea 
les  côtes  ,  &  tailla  en  pièces  plufieurs  partis.  Enfin 
Guftave-  Adolphe  parut  fur  la  fcéne.  N  i  avec  des 
talens  précoces ,  cultivés  avec  ardeur ,  il  donnoit 
des  confeibaux  vieux  capitaines  dans  l'âge  où  c'eft 
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un  mérite  afléz  rare  de  favoir  les  écouter.  Il  avoit 
dix-huit  ans  :  fes  grâces  ,  fon  courage ,  fon  élo-. 
quence ,  enfin  ce  je  ne  fais  quoi  qui  charme  les 
foldats,  les  enflammèrent  du  plus  noble  emhou- 
fiafme  ;  ils  coururent  de  conquêtes  en  conquêtes  ¥ 
celle  de  Calmar  leur  fut  cependant  difnutce  ;  ce 
fut  dans  les  grands  périls  qu'on  connut  les  grandes 
rcfTourcesdu  génie  de  Guftave.  Charles  ,  jaloux  de 
la  gloire  de  fon  fils  ,  voulut  paroitre  aufîî  à  la 
tête  de  fes  armées,  mais  ce  n'étoit  plus  qu'un  fan- 
tôme de  roi  ;  il  ne  fe  montra  que  pour  être  éclipfé 
par  un  jeune  |  rince,  qui  devoit  être  la  terreur  6*C 
la  gloire  du  nord  :  il  revint  à  Nykoping,  où  il  mou- 
rut, le  30  octobre  161 1  ,  âgé  de  foixante-un  ans, 
Charles  de  Sudermanie  ne  fut,  ni  un  homme 
médiocre,  m  un  grand  homme  :  plus  intrigant 
que  négociateur ,  il  fît  de  grandes  chofes  avec  des 
moyens  obfcurs.  Bon  capitaine ,  mais  rarement 
heureux  ,  il  fembloit  n'afpirer  qu'à  des  fuccès  lé- 

§ers ,  mais  importai» ,  &  craindre  de  hafarder  dans 
es  expéditions  decifives  tout  le  fruit  de  fes  tra- 
vaux. 11  fe  défioit  de  la  fortune,  des  hommes  & 
de  lui-même  :  il  trompa  &  fut  trompé  plus  d'une 
fois  ;  tel  eft  le  jour  fous  lequel  on  doit  l'envi- 
fager  jufqu'à  l'inftant  où  un  accès  de  colère  égara 
fa  raifon ,  qu'il  ne  recouvra  jamais  entièrement. 
{M.  de  Sact.  ) 

Charles-Gustave  ,  tu  Charles  X  de 
Suède.  )  ,  roi  de  Suéde.  Il  defeendoit ,  par  Jean  Ca- 
fimir  ton  père ,  de  la  maifon  des  comtes  palatins 
du  Rhin ,  8c  Catherine  fa  mère  étoit  fille  de  Char- 
les I X  ,  roi  de  Suéde.  Chriftine ,  réfolue  d'abdi- 
quer la  couronne  ,  fit  déftgner  Charles  pour  fon 
lucceficur  ,  &  lui  remit  le  feeptre  en  1674.  La 
Suéde  avoit  cru  d'abord  que  Chriftine  ne  plaçoit 
fon  coufin  fur  le  trône  que  pour  le  rendre  digne 
d'elle ,  &  l'époufcr  enfuite.  Mais  le  départ  de  cette 
princefle  fit  évanouir  cette  efpérance.  Charles  étoit 
né  avec  un  penchant  décidé  pour  la  guerre.  De- 
puis long-temps  la  Suède  jouiffoit  d'une  profonde  - 
paix.  Charles, dans  une aftemblée  d'états  généraux, 
repréfenta  que  cette  inaéhon  des  troupes  énervoit 
leur  courage,  &  que  la  réputation  des  armes  Sué- 
deifes  perdoit  infenfiblement  fon  éclat.  La  nation 
adopta  volontiers  ce  lyftéme  :  on  réie-iut  d'abord 
de  faire  la  guerre  ;  on  délibéra  enfuite  pour  favoir 
à  qui  on  la  feroit.  Le  choix  fatal  tomba  fur  la  Po- 
logne; on  réveilla  une  vieille  querelle  déjà  oubliée. 
Le  roi  Caftmir  fit  éclater  fon  refTrntiment ,  en  pro- 
ie flan  r  contre  l'élection  de  Charles-Guftave.  On  lui 
répondit  que  trente  mille  témoins  lui  prouveroient 
bientôt  que  ce  prince  avoit  été  légitimement  pro- 
clamé. Ainfi  Cafimir ,  qui  étoit  déjà  aux  prifes 
avec  les  Mofcovites ,  eut  un  ennemi  de  plus  à 
combattre. 

Le  général  Wntemberg  entra  dans  la  Pologne, 
diffipa  fans  coup  férir  l'armée  de  la  république, 
&  reçut ,  au  nom  du  roi  de  Suède,  le  ferment  des 
vaivodes  de  Pofnanie  &  de  Califz.  Charles  parut 
bientôt  lui-même  >  courut  de  conquêtes  en  con- 
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uètes ,  joignit  fon  armée  à  celle  de  Wittemberjr, 
marcha  contre  Cafimir.  Les  Suédois  étoient  déjà 
près  de  Colo.  La  Warte  étoit  la  feule  barrière 
oui  les  féparât  de  l'armée  Polonoife.  Un  ambafla- 
deur  vint  de  la  part  de  Cafimir  demander  la  paix 
à  Charles  ;  il  fit  une  longue  harangue.  Mais  il 
n'obtint  pour  toute  réponfe  que  ces  mots  :  «Nous 
»  nous  verrons  bientôt  de  fi  près,  Cafimir  &  moi , 
y  que  nous  pourrons  négocier  de  vive  voix». 
Châties  continua  fa  marche  triomphante ,  fut  reçu 
•dans  Warfovie ,  fournit  les  principales  villes ,  dif- 
pofa  des  gouvemetnens  en  faveur  de  fes  officiers. 
'Cafimir  tuyoit  fans  ofer  accepter  ni  rendre  le 
■combat ,  n  employant  pour  fufpendre  la  courte  de 
ion  ennemi  que  de  fréquentes  ambaflades,  qu'il 
ne  daignoit  pas  écouter,  il  ofa  cependant  attendre 
les  Suédois  prés  de  Czamowa  :  il  fut  vaincu ,  per- 
dit mille  foldats ,  abandonna  fon  bagage ,  difparut, 
•tut  pourfuivi ,  reçut  un  autre  échec  fur  les  bords 
•de  la  Donacia ,  &  laifla  les  Suédois  afliéger  Cra- 
«ovie.  La  ville  fe  rendit  après  une  défenfe  aflëz 
glorieufe.  Cafimir  ,  qui  n'avoit  point  perdu  l'efpoir 
de  fléchir  fon  ennemi ,  lui  députa  BronkoviskL 
A  toutes  les  propofitions  que  lui  fit  cet  envoyé , 
Charles  répondit  froidement  :  «  Je  ne  négocie  qu'en 
»  un  fiViour  fixe.  Le  ûtecès  de  mes  armes  ne  me 
v  permet  pas  de  m'arréter.  Si  votre  maître  veut  que 

ce  à  fes  ambalTa- 


L16  îàllulCXÏ 


■»  je  donne  une  plus  iongo 
»  deurs  ,  il  faut  qu'il  m'en  envoie  un  qui  réfide 
et  toujours  dans  mon  armée  ».  Tout  fe  fournit: 
les  foldats  de  Cafimir  abandonnèrent  ce  malheu- 
reux prince  ,  &  vinrent  fe  ranger  fous  les  enfin- 
gnes  Suédoifes:  tonte  la  nobleuc  imita  cet  exem- 
ple. On  parla  même  de  dépofer  Cafimir ,  &  de 
placer  fa  couronne  fur  la  tète  de  Charles.  Mais  ce 
prince  n'avoit  pas  befotn  du  titre  de  roi;  il  n'eût 
rien  ajouté  à  fa  pui (Tance  :  Charles  donnoit  des 
loix  à  la  Pologne,  &  régnoit  fur  cette  république 
avec  plus  d'empire  qu'aucun  de  fes  princes  n'avoit 
fait  jin  qu'a  lors. 

Le  bonheur  de  Charles  lui  fit  bientôt  des  enne- 
mis. Le  pape  trembloir  que  les  Polonais  n'adop- 
taflent  la  religion  du  vainqueur.  L'empereur  crai- 
gnoitle  voifinage  de  ce  conquérant.  La  Hollande , 
'Oui  le  voyoit  tourner  fès  vues  vers  la  PruiTe  & 
Damzick  ,  étoit  allarmée  pour  fon  commerce  avec 
cette  ville  :  en  effet ,  Charles  étoit  entré  en  Prufle. 
La  même  fortune  y  accompagnoit  fes  armes  :  mais 
Ion  abfence  fit  en  Pologne  une  révolution  plus 
rapide  que  fes  fuccès  ne  l'avoient  été.  Cafimir  re- 
parut ,  &  reconquit  tous  les  eccurs.  Charles  revint 
en  Pologne ,  gagna  nne  bataille  près  de  Colomby  , 
&  s'avança  jufqu'à  Jarcflaw,  ou  fon  armée  fe  re- 
mit des  fatigues  d'une  marche  pénible.  Sans  cefle 
harcelée  par  les  Polonois  ,  affaiblie  par  la  défer- 
tion ,  prête  a  périr  de  faim  ,  reflerrée  entre  la  Vif- 
cule  «  la  Sarre ,  menacée  d'un  côté  par  les  Polo- 
nois, de  Vautre  par  les  Lithuaniens ,  fa  perte  paroif- 
foit  inévitable.  Le  courage  de  Charles  ne  fut  point 
ébranlé.  Il  força  le  paATage  de  la  Sarre  ,  tailla  en 
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pièces  les  lithuaniens  ,  courut  à  Varfbvie ,  laîffY 
Jean  Adolphe  (on  frère  en  Pologne  ,  revint  en 
Prufle,  ravagea  les  environs  de  Dantzick  ;  il  alloit 
fe*  rendre  maître  de  cette  ville ,  lorfqu'on  vit  pa- 
raître une  flotte  puiflânte  que  les  Hollandois  en 
voyoient  pour  négocier  ,  difoient  -  ils  ,  avec  la 


Suède,  en  faveur  de  Dantzick.  Une  ambaflade  fi 
redoutable  étoit  sûre  d'obtenir  audience.  Charles 
confentit  à  un  traité  de  paix  ,  &  fis  fortifia  par 
l'alliance  de  l'éleâeur  de  Brandebourg.  Ces  deux 
princes  s'avanaérent  vers  Varfovie  ;  ils  rencon- 
trèrent les  Polonois  ,  mois  aux  Tarares  ,  campés 
avantageufement  fur  ies  bords  de  la  Viftule:  on  en 
vint  aux  mains  ;  en  fit  de  part  &  d'autres  de  beaux 
exploits  &  de  grandes  pertes  ;  mais  la  viâoire  de- 
meura indécife;  le  combat  recommença  le  lendemain 
avec  plus  d'acharnement  ;  on  changea  de  pofition  : 
chacun  chercha  à  furprendre  fon  ennemi ,  Charles  à 
fèparer  les  Polonois  des  Tarares ,  &  ceux-ci  à  fé pa- 
rer Charles  de  l'éleâeur.  La  nuit  fiifpendtt  encore 
le  combat ,  &  les  deux  partis  demeurèrent  dans 
leur  camp.  Ce  ne  fut  que  le  rroifième  jour  que  la 
viâoire ,  fi  long-temps  difputèe  ,  fe  décida  en  fa- 
veur des  Suédois.  La  déroute  des  Polonois  8c  des 
Tarares  fut  entière  :  aucun  d'eux  n'eût  échappé  à 
la  pourfuite  de  Guflavt ,  fi  ce  prince  ne  s'étoit  pas 
vu  abandonné  par  l'électeur.  Le  roi ,  pour  retenir 
dans  fon  parti  cet  allié  foible  &  toujours  chance- 
lant, fut  contraint  de  lui  céder  la  Prufle  ducale. 
Il  eut  bientôt  un  ami  plus  puifiant  dans  George 
Ragotti ,  prince  de  Tranfilvame  ,  à  qui  il  abam 
donna  la  plupart  des  provinces  de  Pologne ,  à  con- 
dition que  ce  prince ,  qui  fc  flattoit  de  monter  un 
jour  fur  le  trône  ,  céderoit  à  la  Suède  toutes  les 
provinces  maritimes.  Charles  alloit  &  venoit  fans 
cefie  de  Pologne  en  Prufle  ,  cherchant  par-tout 
des  occafions  de  fignaler  fon  courage,  &  ne  tron* 
vant  plus  d'ennemis  à  combattre. 

Mais  bientôt  le  conquérant  de  tant  d'états  fut 
contraint  de  fonger  à  la  défenfe  des  fiens.  La  répu- 
blique de  Hollande  avoit  preflênti  que  le  projet  de 
Charles  étoit  de  l'exclure  du  commerce  de  la  mer 
Baltique.  Elle  avoit,  par  une  politique  adroite, 
animé  contre  lui  le  roi  de  Danemarck ,  qui  para- 
geoit  avec  ta  Suéde  l'empire  de  cette  mer.  La  guerre 
fût  déclarée  en  1677:  Charles  entra  dans  le  Holf- 
tein  ;  Wrzngel  pénétra  dans  le  duché  de  Brème  ; 
&  tout  fut  fubjuguè.  Fredericfunde,  place  impor- 
tante &  bien  défendue,  fat  emportée  d'aflâut  :  une 
viâoire  navale  donna  aux  armes  de  Charles  un  éclat 
qui  leur  avoit  manqué  jufqu'alors:  ce  prince  des- 
cendit dans  Pile  de  ruhnen,y  maflacra  fix  mille 
ennemis,  paflà  fur  la  glace  dans  Pile  de  Lange- 
land ,  conquit  de  même  celle  de  La) and ,  &  parut 
enfin  furies  côtes  de  Zélande.  Le  roi  de  Danemarck 
trembla  pour  la  capitale  de  fes  états.  Il  céda  au  roi 
de  Suéde  la  Schoone,  les  provinces  de  Halland  8c 
de  Blekin,  Lyfler  &  Huwen,  111e  de  Bernholm, 
Balms  &  Drontheùn  en  Norwège.  Charles,  con- 
,  tent  de  ces  conditions,  figna  ce  traité  conclu  à 
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Roîchiîd.ll  eut  une  entrevui  avec  le  roî  de  Dane*- 
marck  :  les  deux  princes  fe  comblèrent  de  careffes  , 
qui  ne  trompèrent  ni  eux-mêmes  ni  leur  courtifans. 

Il  étoit  temps  qu'il  fit  fa  paix  avec  le  Danemarck. 
L'empereur  midi  toit  une  ligue  avec  la  Pologne, 
•&  l'eleâeur  de  Brandebourg  paroi  ffoit  difpoie  à 

L encrer.  Le  roi  de  Danemarck  fomentoit  cette 
iae  générale,  réfolu  de  prendre  les  armes  dés 
que  la  ligue  éclateroir.  Charles  foupçonna  fes  pro- 
jets, &  le  prévint.  Il  fit  en  1658  une  irruption  dans 
leDanemarck.  Les  habitans  de  Copenhague  fe  repo- 
sent fur  la  foi  du  traité.  Malgré  la  furpr'ffc  dont 
ils  furent  frappés  à  la  vue  de  l'armée  Suédoife ,  ils 
firent  la  plus  vigoureufe  réfiftance ,  Soutinrent  tous 
les  affauts  avec  une  fermeté  inébranlable ,  &  don- 
nèrent aux  Hollandois,  leurs  alliés,  le  temps  d'en- 
voyer une  flotte  piaffante  à  leur  fecours.  Elle  parut 
en  effet  dans  le  détroit  du  Sund,  paffa  à  travers  le 
feu  des  vaiffeaux  Suédois  &  jeta  du  fecours  dans 
la  ville  affligée.  Chartes ,  occupé  du  fnecés  de  cette 
entreprife ,  ne  négligeait  pas  les  grands  mouvemens 
qui  lappellotem  ailleurs.  Il  envoya  des  troupes  pour 
chaffer  les  Polonois ,  déjà  maîtres  de  la  Livonie ,  fit 
enlever  le  -duc  de  Courlandc,  qui  obfervoit  mal 
la  neutralité  qu'il  avoit  promile ,  fournit  Langeland, 
Mone.Falfler,  Nafcou.  Mais  la  fortune  qui  Tavoit 
ûbienfervi  dans  toutes  fes  entreprifes  fe  dimentit 
tout  d'un  coup.  L'Angleterre  fe  ligua  avec  la  Hol- 
lande contre  la  Suède  ;  les  généraux  Suédois  cff.i  vi- 
rent de  violens  échecs  fur  les  frontières  de  laPolo- 

£e  :  toute  une  armée  fut  taillée  en  pièces  dans  Pile 
Fuhnen;  Charles  rentra  en  Suède ,  pour  réparer 
tant  de  pertes,  &  prévenir  les  coups  dont  il  étoit 
menacé.  Mais  il  y  fut  attaqué  (Tune  fièvre  épidémi- 
que.  H  brava  la  mort  dans  le  lit ,  comme  il  avoit  fait 
dans  les  combats ,  ce  qui  prouve  que  fon  courage 
«toit  réfléchi:  il  diéb  fon  teflament,  le  figna  d'une 
main  ferme,  mourut  le  23  février  1660,  dans  fà 
trente-huitième  année. 

CharUs-Gufiave  étoit  né  avec  les  plus  heuretifes 
difpofirions.  Il  avoit  étudié,  dans  fes  voyages ,  les 
mœurs  des  nations  &  les  intérêts  des  puiffaoces. 
Dès  fon  enfance,  fon  maintien  étoit  fi  noble,  que 
fon  père  lui  même  ne  lui  parloit  qu'avec  refpcft. 
Il  étoit  généreux,  familier  avec  fes  foldats ,  ennemi 
des  platiirs.  Mais  tant  de  hautes  qualités  qui  dévoient 
faire  le  bonheur  de  la  Suède ,  ne  firent  que  la  gloire 
de  ce  royaume,  &  le  malheur  des  contrées  voi- 
sines. Il  eut  toujours  les  armes  a  la  main.  Ce  fut 
un  conquérant,  &  non  pas  un  roi.  Léonard  Tor- 
tenfon  avoit  été  fon  maître  dans  l'art  de  la  guerre. 
Il  avoit  voulu  paffer  par  tous  les  grades,  afin  d'en 
connoitre  les  devoirs  &  les  détails.  Dès  qu'il  fut 
jnonté  fur  le  trône,  le  prêtre  qui  l'avoir  baptift  fe 
rappclla  ,  qu'en  lui  jetant  l'eau  fur  la  tète,  il  avoit  vu 
une  flamme  toute  célefte  envelopper  la  tête  de  cet 
«nfanL,  préfage  infaillible,  difoit-il  ,de  fa  grandeur 
future.  Il  le  foutint  fans  pudeur ,  &  ne  fut  pas 
ire  dit,  fur- tout  à  la  cour.  (Af.  bz  Smcy.") 
Charles  XI  (Hijl.  Je  Suide.)  fuccéda  à 
Jiijloire,  Ton.  11.  Premirt  Pvk 
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Ou  (lave,  fon  père;  il  n'aveit  pas4  encore  atteint 
l'âge  de  régner  par  lui-même;  les  régens  lui  don» 
nèrent  plutôt  l'éducation  d'un  foldat  que  celle  d'un 
roi  ;  on  lui  apprenoit  l'art  de  dompter  les  chevaux  »' 
mais  on  lui  laiffoit  ignorer  celui  de  gouverner  les 
hommes  &  de  fe  gouverner  hii-mème.  La  natioa 
fit  un  crime  aux  regens  de  cette  négligence  poli* 
tique  :  leur  but,  en  occupant  le  jeune  prince  des 
exercices  qui  lui  plaifoient,  étoit  de  l'écarter  des 
affaires  &  de  perpétuer  même  au-delà  de  fa  majo- 
rité le  befoin  que  Pétat  avoit  d'eux  ;  ils  lui  inspi- 
rèrent pour  le  fënat ,  dont  les  yeux  jaloux  éclar- 
roient  leur  conduite  de  trop  près ,  une  averfiom 
qu'il  conferva  toute  fa  vie  ;  ils  peignirent  ces  msgif- 
trats  comme  de;  ennemis  du  bien  public,  qui,  fou* 
prétexte  de  tenir  la  balance  égale  entre  la  t 
&leroi,ncchcrchoient  qu'à  s'agrandir: 
du  roi  &  de  la  nation. 

Malgré  les  efforts  de  fes  courtifans  &  de  fes  m  li- 
tres, Charles  développa  les  talcns  que  la  nature  lui 
avoit  donnés ,  prit  en  main  les  rênes  du  gouver- 
nement, fe  forma  un  nouveau  confeil,  fit  choifit 
pour  guide,  dans  fes  opérations  politiques ,  Lindenf- 
child  ,  Suédois,  qui  avoit  lu  l'hiftoire  &  réfléchi 
fur  les  intérêts  de  l'Europe.  Ce  mérite  devenu  vul- 
gaire, &  qu'on  eflime  a  peine  dans  les  fociétés, 
attiroit  alors  l'attention  des  monarques.  La  Suède, 


qui  pendant  tant  de  fiècles  avoit  eu  peu  d'influence 
fur  le  relie  de  l'Europe  ,  commençoit  à  y  jouer 
un  rôle  important;  Chriftinc  en  avoit  étél'arbirr* 
au  fameux  traité  de  Munfler  :  la  paix  de  Brcda  , 
fignée  entre  la  Hollande  &  l'Angleterre,  étoit  fou* 
vrage  de  la  régence.  Le  traité  de  la  triple  alliance 
entre  ces  deux  puiffances  &  la;  Suéde,  mettoit  lot 
Pays-Bas  à  Cabri  des  irruptions  des  François;  mais 
Charles  XI  changea  d'alliés  en  changeant  ointerêtsr 
il  conclut  en  ï66t ,  avec  le  roi  de  France ,  un  traité 
qui  tendoit  à  maintenir  celui  de  Munfler.  Ce  chan* 
gement  fit  naître  des  divifions  dans  le  fénat;  ow 
craignoit  que  le  roi,  par  cette  rupture  avec  l'An* 
gleterre  &  la  Hollande,  ne  voulût  Satisfaire  le  goût 
qu'on  lui  avoit  infpiré  pour  la  guerre;  mais  on 
tut  détrompé ,  lorfqu'on  le  vit  offrir  fa  médiatio» 
pour  terminer  les  longs  différends  de  la  France  & 
de  la  Hollande.  La  paix  conclue  avec  la  Pologne, 
par  le  traité  d'Oliva  avec  le  Danemarck ,  par  celui 
de  Copenhague  avec  la  Mofcovie  ,  par  celui  de 
Sardis ,  acheva  de  diffiper  les  alarmes  que  desefpriu 
inquiets  ne  ceffoient  de  répandre  parmi  le  peuple. 
A  travers  ces  opérations,  il  étoit  aifé  d'entrevoir 
ue  Charles  prèféroit  l'alliance  de  Louis  XTV  à  celle 
e  tous  les  autres  monarques  de  l'Europe;  H  avoit 
renoncé  à  celle  de  l'empereur ,  qui ,  par  une  vio- 
lence aufli  contraire  à  (es  propres  intérêts  qu'à  ceux1 
de  l'humanité ,  avoit  troublé  les confèreaces  de  (Vo- 
gue ,  où  les  miniffres  de  Suède  travailloient  à  éta- 
blir une  paix  durable  entre  la  France  &  la  Hollande. 
L'attachement  du  roi  pour  l'éleétenr  de  Brande- 
bourg ne  dura  que  jufqu'à  l'inflant  où  ce  prince 
"  avec  les  ennemis  de  la  France.  Charles  fit ,  et 
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1671 ,  une  irruption  ftibitc  dans  Tes  états  ;  fon  armée 
franchit  le  partage  de  Lockenitz ,  fe  répandit  dans 
le  Brandebourg ,  fit  peu  de  ravage  &  beaucoup  de 
conquêtes ,  prit  toutes  les  places  tonifiées ,  rcfpefla 
les  campagnes,  &  fournit  tout  fans  rien  détruire: 
tel  étoit  l'cfVct  de  la  d  fctpline  qui  régnoit  dans  les 
troupes  Suédoifes ,  &  qui  les  rendoit  aufli  refpec- 
tzLlcs  que  terribles. 

Mai»  la  maladie  du  général  Wrangel  laifîa  le 
commandement  à  des  généraux  fubalternes ,  qui, 
tous  ennemis  les  uns  des  autres ,  étoient  plus  occu- 
pés à  traverfer  leurs  opérations  récipr.  qi  es  qu'à 
s'oppofer  à  celles  des  ennemis.  Avec  de  braves  fol- 
dats,  une  bonne  artillerie,  une  fuuation  avanta- 
geufe ,  l'armée  Suédotfe ,  à  qui  il  manquott  un  chef, 
perdit  une  bataille  contre  'électeur  de  Brandebourg  ; 
cette  défaite  fut  le  fignal  d'une  confédération  génè- 
,  raie  contre  la  >  uède  ;  la  Hollande  f.ifoit  fecréte- 
nu  nt  des  préparatifs  contre  elle,  les  flottes  Danoifes 
bloquoient  déjà  les  ports,  &  la  diète  de  Ratisbone , 
fonnant  l'alaimeavcc  plus  d'éclat  encore,  déclaroit 
Charles  XI  ennemi  dePempire.  Le»  villes  de  Lune- 
bourg  &  dcMunflerfe  joignirent  à  tant  d'ennemis; 
&  G  la  mort  n'eût  enlevé  leczar,  implacable  ennemi 
des  Suédois,  Charles  XI  avoit  fur  les  bras  unepuif- 
fance  plus  redoutable  elle  feule  que  toutes  celles 
qui  le  menaçoient. 

Le  petit  duché  de  Brème  étoit  la  proie  que  tant 
de  princes  fedifpuroient:  l'évèquc  de  Munftcr,  qui 
avoit  auflî  fes  prétentions,  fe  mit  de  la  partie;  Ion 
but  étoit,  difoit-il,  de  rétablir  la  religion  catho- 
lique dans  ce  duché  ,  &  il  y  envoya  une  armde  de 
Vingt  mille  millionnaires ,  armés  de  toutes  pièces , 
qui  tramoient  avec  eux  une  belle  artillerie  pour 
réfuter  les  docteurs  proteftans  ;  ils  firent  des  con- 
quêtes :  elles  leur  furent  bientôt  enlevées  par  les 
troupes  Danoifes ,  qui  vouloieru  fe  conferver  dans 
le  duché  de  Brème  un  partage  pour  entrer  dans 
celui  d'Oltlcmbourg. 

Mais  elles  ne  purent  empêcher  la  jonction  des 
Brandi-bourgeois  &.  des  Danois  dans  la  Poméra- 
nie;  la  conquête  de  cette  province  ne  leur  coûta 
qu'une  campagne.  A  tint  d'infortunes  fucceiTives, 
à  tant  d'ennemis  conjurés  contre  lui,  Charles  XI 
ne  potiveit  oppofer  que  fon  courr.ge,  les  forces  de 
la  Suéde,  &  l'amitié  peu  active  du  duc  de  Ho'.fiein- 
Gottorp  de  I  ékecur  de  Bavière,  fes  alliés.  La 
perte  de  1  ile  de  Gotland  tv  de  deux  "batailles  navales 
dans  la  mer  Baltique,  l'ardeur  infatig  .blc  du  c élè- 
bre  Tr  mp,  qui  livroit  des  ccinb.u".  ,  fa i fuit  de» 
fiè^es ,  &  qu'on  voyait  fur  mer  i*.  (ur  t.rrc  pref- 
qu'au  mémo  inllant  ,  &  fur -tout  l'approche 
du  roi  do  Dancnurck,  qui  paroiiloir  toujours  à 
la  rê:e  de  (es  troupes,  firent  fentir  au  jeune  Charus 
la  n  't.  il:  i  de  co-iwiia  :de:  ion  armée  en  per Sonne. 
Jukiues  là  les  (Ji.-ifiiin*  du  finit  l'avoiem  retenu 
au  lande  les  J;:u>;  i!  craignoit  de  les  abandonne; 
à  de  ■guerre'»  internes  ,  uiuli  ,  qu'il  allait  ditenir 
une  guerre  éir.i  gère;  nui*,  après  avoir  alTonpi 
ces  troubles  par  une  fage  fermeté ,  il  fe  montra 
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enfin  Atr  fes  frontières  les  armes  à  la  main  :  la  for- 
tune des  armes  changea  auflî- tôt;  trois  mille  Danois, 
commandes  par  Duncamp  ,  furent  tailles  en  pièces 
pi  ès  de  Kciniflat  ;  enfin  le»  deux  armées  en  vinrent 
aux  msirs  entre  la  rivière  de  l'Oder  &  les  murs 
de  Lunden  ,1e  14  décembre  \t>-j(:  Charles  A I  com- 
manda en  général,  combattit  en  foldat,  &  montra 
par-tout  une  préfence  «Tefprit  plus  étonnante  que 
fon  cournge  :  on  vit  dans  cette  journée  ce  que  peut 
fur  les  troupes  la  préScnce  des  rois:  Chants  XI , 
vainqueur  où  il  étoit,  lut  vaincu  où  il  n'étoit  pas, 
&  CnriAicrn  triompha  à  l'aile  de  l'armée  qu'il  con- 
duisit ,  &  fut  fpeâateur  de  la  déroute  de  celle  qu'il 
ne  conduisit  point.  Pour  juger  de  l'habileté  des  deux 
rois  &  de  la  valeur  de  letirs  troupes,  il  eût  fallu 
que  Chrifticrn  &  Lharlts ,  placés  au  centre  de  leurs 
armées,  fc  fuflènt  rencontres.  Le  combat  fe  réta- 
blit vers  la  fin  du  jour ,  &  la  nuit  fépara  les  combat- 
tans  ■  les  deux  armées  jetèrent  des  cris  de  victoire  ; 
toutes  deux  avoient  fait  de  grandes  pertes  &  rem- 
porté de  grands  avantages  •  les  hiftoriens  des  deux 
nations  donnent  chacun  l'honneur  de  cette  jour- 
née à  leurs  compatriotes ,  nouvelle  preuve  de  ce 
principe  ,  que  pour  écrire  l'hiftoire ,  il  faudroit , 
s'il  fe  peut,  n'être  d'aucun  parti  ni  d'aucun  pays. 
La  perte  de  deux  batailles  navales  fit  chanceler  la 
fortune  de  Charles  XI,  mais  elle  fc  releva  par  la 
victoire  de  Landfcroon  ;  les  deux  rois  y  firent  des 
prodiges  de  bravoure  &  de  génie  :  Charles  corn- 
orandoit  la  droite  de  fon  armée;  il  fe  précipita  fur 
la  gauche  des  Danois,  la  mit  en  déroute,  prit  fon 
canon,  vola  à  fa  gauche  qui  commençoirà plier* 
rétablit  le  combat ,  enfonça  la  droite  des  Danois , 
les  poufla  l'épée  dans  les  reins ,  demeura  maitre 
du  champ  de  bataille ,  après  avoir  fait  treize  charges 
à  la  tète  d'un  efeadron,  tué  beaucoup  d'ennemis 
de  fa  main ,  &  reçu  plu  fie  un.  coups  dans  fes  armes: 
le  bruit  de  cette  victoire  fe  répandit  dans  le  Nord» 
encouragea  les  Suédois  en  Scanie,  où  ils  emportè- 
rent (  l.rirtianftat,  &  porta  la  terreur  jufques  dans 
la  Norvège,  où  les  Danois,  malgré  la  Supériorité 
du  nombre,  eflùyèrent  des  échecs  conftdérables. 

Ce  toit  pour  les  intérêts  delà  France  que  Charles 
XI  s  etoit  engagé  dans  une  guerre  fi  ruineuS'e;  & 
Louis  XIV  eût  été  inexcusable  de  n'avoir  pas 
fecourti  fon  allié  ,  fi  tout  le  refte  de  l'Europe,  con- 
juré contre  lui,  ne  l'avoit  pas  empêché  de  faire 
p  ifll-r  des  troupes  en  Suède.  Déjà  la  Hollande  avoit 
fait  fa  paix  avec  lui  ;  il  négocioit  avec  l'empereur, 
mais  il  juroit  de  n'accepter  aucun  traité  qui  n'alTu- 
r..t  à  Charles  XI  les  pofteflions  que  celui  de  Munfter 
lui  aiTutoit  dans  l'empire.  Loin  de  donner  dans  le 
piège  que  la  politique  de  l'électeur  de  brandebourg 
&  du  roi  de  Dancmarck  lui  tendit  pour  le  déta- 
iller des  intérêts  de  la  Suède,  il  leur  déclara  que 
dans  fix  mois,  s'ils  n'avotent  pas  reftituéà  Charles 
u  nit  ce  qu'ils  lui  avoient  enlevé,  il  joindroit  fcs< 
force*  à  celles  de  ce  prince.  Enfin ,  le  traité  deSaint- 
Gerniairi,  calqué  fur  le  plan  de  celui  de  Weftpha- 
lic ,  ntablit  le  calme  dans  le  Nord  comme  dans  U 
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refle  de  l'Europe,  en  ^679.  Il  fut  encore  mieux 
affermi  par  le  mariage  de  Charles  avec  Ulrique  Éleo- 
notc,  princefle  de  Danemarck.  Après  une  guerre 
fi  difpendieufe,  après  avoir  vu  les  armées  déla- 
brées, des  villes  démantelées,  des  floues,  ou  en- 
glouties dans  la  mer,  ou  prifes  par  les  ennemis, 
les  finances  difftpées  pafler  dans  les  mains  de  l'é- 
tranger avide  ,  la  paix  étoit  plutôt  un  moindre  mal 
qu'un  bien  réel  ;  il  fallut  lever  des  impôts  consi- 
dérables pour  réparer  tant  de  pertes  ;  mais  le  peuple 
étoit  trop  malheureux  pour  murmurer. 

Le  roi ,  tranquille  enfin  fur  fon  trône  ,  exécuta 
le  projet  qu'il  avoit  conçu  dès  fon  enfance  ,  d'a- 
baitîer  la  puifiance  du  fénat.  Après  avoir  fait  exa- 
miner par  les  états  quelles  dévoient  être  les  bor- 
nes de  l'autorité  des  fénateurs ,  d'après  les  loix  du 
royaume ,  il  déclara  qu'il  gouverneroit  le  royau- 
me avec  le  confeil  du  fénat ,  mais  que  c'était  â  lui 
de  juger  quelles  affaires  il  devait  communiquer  aux 
fénateurs.  D'après  cet  édit,  le  roi  nomma  une 
grandi  commifiion  pour  examiner  la  conduire  des 
minières,  des  généraux  qui  lui  étoient  fufpeéts: 
cet  établiffement  lui  fut  dicté  par  (on  amour  pour 
la  jurtice  ;  mais  il  ne  s'apperçut  pas  qu'il  donnoit 
aux  haines  fecrétes  des  armes  pour  le  fatisfaire , 
&  que  chaque  juge  citoit  plutôt  à  fon  tribunal 
fon  ennemi  particulier  ,  que  l'ennemi  de  l'état.  Ces 

—  vengés,  &  les  loix  ne 
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Charles  A7,  dont  le  but  étoit  d'accroître  fon 
defpotifme  par  degrés,  fut  adroitement  oppofer 
à  La  nobleffe  qui  lui  réfiftoit,  le  peuple  qui  haïf- 
lott  encore  plus  les  grands  qu'il  n'aimoit  fon  maître. 
Dans  une  affetnblée  des  états,  tenue  à  Stockholm 
en  1682 ,  il  fe  fit  décerner  une  puiffance  illimitée  : 
cette  révolution  étoit  étonnante ,  fans  doute ,  dans 
un  pays  originairement  libre  ;  ce  qui  eft  plus 
étonnant  encore,  c'ert  que  Charles  jf/n'abufa  point 
de  fon  pouvoir  pendant  plufieurs  années,  &  que 
dans  l'établifTcment  des  impôts,  il  ne  confulta  pas 
tes  befoins,  mais  ceux  de  l'état.  Le  ciel  lui  donna 
un  fils  plus  capable  d'être  abfolu  en  Suéde,  s'il 
n'avoit  pas  voulu  l'être  dans  l'Europe  entière  : 
on  le  nomma  Charles  ;  fa  naifiance  fut  fuivie  de 
celle  de  Gurtave,  &  un  an  après,  de  celle  d'Ulric. 
La  joie  que  caufoit  au  peuple  la  certitude  de  ne 

Elus  voir  le  trône  en  bute  à  l'ambition  des  cot- 
itéraux,  fut  bientôt  troublée  par  une  opération 
de  finances,  qui  fait  peu  d'honneur  a  Charles  XI. 
Pour  acquitter  les  dettes  de  l'état,  il  rchauffa  de 
moitié  la  valeur  des  monnoics;  les  créanciers 
perdirent  la  moitié  de  leur  capital  ,  &  le  roi 
rentra  dans  les  domaines  d:  la  couronne,  engagés 
par  un  autre  édit  qui  ruina  les  plus  puiflantes 
familles  &  altéra* beaucoup  la  confiance  publique: 
on  rut  plus  alarmé  encore  de  la  querelle  qui  s'éleva 
entre  le  roi  de  Danemarck  &  le  duc  de  Holftein- 
Goitorp;  on  connoifloit  la  fidélité  avec  laquelle 
Charles  XI  fervoit  fes  alliés ,  &  on  ne  doutoit  pas 
qull  ne  fe  déclarât  déferueur  du  duc;  mais  le 


traité  d'Alton*  calma,  en  1689, les  inquiétudes  de 
la  nation.  Charles  XI  ne  s'occupa  plus  qu'à  fa- 
vorifer  le  commerce  des  Suédois ,  &  à  les  enrichit 
par  fes  bienfaits,  après  les  avoir  appauvris  par 
fes  ordonnances  :  il  étoit  occupé  à  terminer  la 
guerre  qui  s'étoit  rallumée  de  nouveau  entre  la 
France,  l'Empire  &  la  Hollande;  les  rnimftre* 

{ilénipotentiaires,  après  plufieurs  négociations  in- 
ructueufes,  s'étoient  aflêmblés  à  RylWick  ;la  mé- 
diation du  roi  de  Suède  commençoit  à  rapprocher 
les  intérêts  des  puilTanccs  belligérantes,  lorfque 
la  mort  enleva  ce  prince,  le  15  avril  1697,  dans 
la  quarante-deuxième  année  de  fon  âge.  Se* 
derniers  momens  furent  employés  à  prévenir  les 
troubles  d'une  régence  ;  Charles  XII  étoit  en  bas 
âge.  Charles  XI ,  par  fon  teftament ,  laiffa  les 
rênes  du  gouvernement  entre  les  mains  de  la 
douairière,  Hedwige  Eléonore,  à  qui  il  donnoit  un 
confeil  compote  de  cinq  fènateurs. 

Charles  XI  étoit  petit,  mais  robufte,  adroit, 
léger ,  infatigable  ;  fon  regard  étoit  doux ,  il  fou- 
rioit  avec  grâce ,  &  mettoit  peu  d'art  dans  fon 
maintien  ;  "il  étoit  fimple  dans  fesvètemens,  plus 
gourmand  que  délicat,  toujours  armé  d'une  longue 
épée,  familier  avec  le  peuple,  &  peu  fier  avec 
les  grands.  Son  jugement  étoit  fain  ;  il  penfoit 
beaucoup  mieux  qu'il  ne  s'exprimoit.  Embarrafle 
dans  une  affetnblée  où  il  falloit  parler ,  il  excelloit 
dans  une  négociation  où  il  ne  falloit  que  réfléchir  ; 
on  ne  peut  lui  reprocher  que  l'avidité  avec  laquelle 
il  envahit  les  biens  de  les  fujets;  il  aimoit  l'or, 
mais  il  préféroit  la  gloire  aux  richeffes ,  fir  le  bien 
de  l'humanité  a  la  gloire.  Tel  étoit  le  père  de 
Charles  XII.  (M.  de  Sscr.) 

Charles  XII  (  Hifl.  de  Suide.  )  roi  de  Suéde , 
fils  du  précédent.  Le  premier  événement  de  fon 
règne  tut  le  moins  célèbre,  &  le  plus  digne  de 
l'être.  La  paix  fut  conclue  à  Rifwick  en  1697, 

Par  la  médiation  de  la  Suède,  entre  la  France, 
Efpagne,  la  Hollande,  l'Empire  &  l'Angleterre: 
toutes  les  puhTances  intéreffèes  témoignèrent  leur 
recônnoiffance  à  Charles  XII ,  &  lui  donnèrent , 
fur  fes  inclinations  pacifiques,  des  éloges  dont  il 
étoit  peu  flatté.  Charles ,  dans  fes  réponfes  pleines 
de  nobleffe  &  d'artifice,  vantoit  les  douceurs  de 
la  paix:  «  puifle-t-elle  ,  difoit-il,  s'affermir  & 
»  régner  éternellement  en  Europe!  »  On  eut  lieu 
de  recooneître  dans  la  fuite  combien  ce  voeu  étoit 
peu  fincère.  Son  goût  pour  les  armes  avoit  éclaté 
dès  fon  enfance.  La  lecture  de  Quinte  Curée  l'en- 
flammoit  il  vouloit  devenir  le  h -ros  d'une  pareille 
hiftoire;  &  lorfqu 'on  lut  objefloit  qu'Aie  and re 
étoit  mort  jeune,  «il  a  conquis  des  royaumes», 
difoit-il.  On  fait  qu'ayant  vu  au  bas  de  la  carte 
géographique  d'une  ville  Hongroife  que  l'empereur 
avoit  perdue ,  ces  mots  de  Job,  Dieu  me  l'a  donné, 
Dieu  me  Ta  été ,  le  nom  du  Seigneur  /bit  béni ,  il 
écrivit  au  bas  de  la  carte  de  la  Livonie ,  Dieu  me 
Va  donné ,  le  diable  ne  me  Votera  pas.  Ces  faillies 

borche  en  bouche  ; 
Ma 
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les  courtifans  les  regardoient  comme  autant  de 
préfages  de  la  grandeur  du  prince,  &  les  gens 
ïenfés,  comme  un  préfage  infaillible  des  malheurs 
du  monde.  Charles  XI  difoit  lui  même  qu'il  ferait 
un  jour  effacé  par  cet  enfant.  Malheureux  prince 
qui  ignorait  fon  propre  mérite,  faifoit  le  bien  fans 
goûter  le  plaifir  de  le  faire.  &  regrettoit  de  n'ar 
voir  pas  répandu  afTez  de  fang! 

La  fougue  du  caraâère  de  Charles  XI I  alarmoit 
la  reine  fa  mère:  cette  princefTe  fênfible  &  com- 
parifiante  avoit  facrifié  Ces  biens  &  fes  bijoux 
pour  foulager  les  familles  ruinées  par  la  liqui- 
dation des  dettes  de  l'état  (Voye^  l'article  précé- 
dent), &  mourut  de  chagrin,  de  ce  que  Charles 
XI  s'oppofoit  i  fes  foins  généreux  &  patriotiques. 
Avant  de  fermer  les  yeux,  elle  fit  venir  le  jeune 
Charles  XII  :  m  Mon  fils,  lui  dit-elle,  aimez  la  paix, 
»  aimez  les  hommes  ;  fi  vous  faites  leun bonheur, 
*»  puUfiez-vous  être  heureux  vous-même!» 

La  majorité  des  rois  de  Suède  étoit  fixée  à  dix- 
huit  ans  ;  mais  la  nation  idolâtre  du  jeune  Chartes , 
fèduitc  par  fes  talens  précoces,  le  déclara  majeur 
à  quinze  ans  &  cinq  mois ,  dans  une  affembléc  des 
états,  tenue  à  Stockholm  le  17  novembre  1607. 
Son  pire  lui  avoit  laine  un  royaume  tranquille 
&  floriiTant,  des  fujets  fournis  &  dociles ,  un  fënat 
abattu  par  plufieurs  coups  d'état ,  des  rréfors  ac- 
cumulés aux  dépens  du  peuple,  qui  n'ofoit  plus 
les.  réclamer,  des  minières  habiles,  des  troupes 
bien  difciplinées,  fit  ce  qui  étoit  plu;  précieux  que 
tout  le  refte,  l'eflime  de  l'Europe  entière,  qu'il 
avoit  pacifiée.  Toute  innovation  devenoit  dan- 
gereufe,  parce  qu'une  fituarion  plus  douce  pa- 
roiflbit  impoiTihle:  d'après  le  fyftéme  politique  de 
Charles  XI ,  l'état  pouvoit  fe  gouverner  de  lui- 
même;  il  fuffifoit  à  fon  fuccefteur  d'y  veiller  des 
■yeux; mais  U  ne  pouvoit  y  porter  la  main  fans 
rifque  d'ébranler  la  machine.  Au  relie ,  Charles  XII 
defiroit  peu  d'acquérir ,  par  une  révolution  dans  fon 
royaume,  une  gloire  qui  ne  fe  ferait  pas  étendue 
au-delà  de  fes  frontières  ;  il  vouloir  >lir  l'Europe 
«le  fon  nom ,  en  être  la  terreur  &  l'arbitre.  Les 
différends  du  roi  de  Danemarck  &  du  duc  de 
llolftein-Gottorp,  que  toute  la  prudence  des  plé- 
nipotentiaires de  Rifwick  n'avoit  pu  étouffer,  lui 
ouvrirent  bi:  ntôt  la  carrière  dans  laquelle  il  bru- 
toit  d'entrer.  La  guerre  étoit  déclarée  entre  ces 
dout  princes  :  Charles  oublia  bientôt  que  le  duc 
nâvoit  fêrvi  Charles  XI  que  de  fes  voeux;  il  fo 
fouviut  feulement»  qu'il  étoit  fon  beau-frère,  & 
réfolut  de  le  fervir  de  fes  armes. 

Cbriflicrn  V  étoit  mort;  Frédéric  IV,  fon  fils  v 
luiiavoit  fi!C.;édé;  il  avoit  hérité  des  projets  de 
fort,  père  &  de  fa.  haine  contre  le  duc  :  celui-ci 
vint.  à.  Stockholm ,  où  il  concerta  avec  le  jeune 
diitrles  le.  plan  de  la  campagne;  le  roi  jura  dé 
»e-  jamais  l'abandonner,  &  le  duc  prit  pour  le 
penchant*  de  l'amitié  Ce  qui  n'éto'it  dans  Charles 
OAûne  pafTiôn-McefTive  pour  la  gloire.  Plufiears 
jjuiiîÀaccs  ^icl'JLufûgeijiioicutlait  garances  diutaùiL 
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ItrAltena,  que  les  Danois  afbient  violé;  elles  mena^ 
çoient  de  fe  réunir  pour  en  venger  l'infraction;  mais 
le  duc  avoir  afiéz  de  Charles  Xll  &  de  lui-même 
pour  défendre  fes  droits  contre  Frédéric  ;  celui  ci 
Ait  engager  dans  fes  intérêts,  &  Frédéric  Augufte». 
roi  de  Pologne,  qui  prit  les  armes  an  premier 
fignal,  &  Pierre  Alexiovitz,  czar  de  Mofcovie, 

3iti  temporifa  pendant  quelques  mois:  mais  enfin- 
fê  déclara  contre  un  enfant  qu'il  mépriffeit,  &  qui: 
fut  fon  maître  dans  l'art  de  la  guerre  :  Charles  ne 
pardonna  jamais  à  ces  deux  princes  de  s'être  ligués 
contre  lui  ;  il  conçut  contre  eux  un  refièntimenr 
qui  ne  fît  que  s'accroître,  &  qui  embrâfa  tout  le 
nord  de  l'Europe.  Leurdeffein  étoit  de  s'emparer  de- 
la  Livonir,,qu'ils avoicrtpofîédée autrefois,  &  dont 
le  traité  d'Oliva  afTuroit  la  poffeffion  à.  la  Suède  :- 
Frédéric- Auguftc invertit  Riga,  capitale  de  cette 
contrée;  tandis  qu'il  étoit  occupé   à  vaincre 
tous  les  obftacles  que  le  gouverneur  oppofoit  à 
fonentreprife,  le  roi  de  Danemarck  ,  fécondé  par 
1'éleéteur  de  Brandebourg,  le  duc  de  Wolfembutel 
&  le  prince  de  Hefle-Caflel ,  commençoit  fes  ex- 
curfions  dans  les  provinces  autrefois  conteftées. 
entre  le  Danemarck  8c  la  Suède. 

Charles  fît  bloquer  les  meilleurs  ports  de  Fré^ 
dérk  IV  :  enfin  impatient  de  fe  montrer  à  la: 
tête  d'une  armée  ,  il  monta  fur  une  flotte  qui 
devoit  aborder  en  Zélande.  «  Meffieurs,  dit-il: 
à  fes  officiers  avant  de  partir ,  »  j'ai  réfolu  de 
»  n'entreprendre  aucune  guerre  iiijufte ,  &  dc- 
»  n'en  finir  une  légitime  que  par  la  perte  de 
»  mes  ennemis  ».  U  partit,  &  les  regrets  de  la. 
nation  le  fuivirent  ;•  il  1a  laiflbit  fous  le  gouver- 
nement de  ce  fénat,  fi  long-temps  le  tival  de 
fes  maîtres.  Charles  fembloit  plus  jaloux  de  nfgne* 
dans  les  états  de  fes  ennemis  que  dans  les  liens. 
Un  apperçut  enfin  les  côres  de  Zélande  :  à  cette? 
vue  le  roi  parut  tout  rayonnant  de  joie;  on  s'ap- 
procha du  rivage ,  il  fauta  dans  une  chaloupe  ;  la: 
defeente  fut  allez  vigoureufement  difputée ,  on  etn 
connoir  toutes  les  circonfîances  :  la  fermeté  dor 
l'ambanadeur  François,  qui  voulut  refter  auprès  do  : 
Charles  malgré  lui-même,  l'impatience  de  ce  prince  , , 
qui  fe  précipita  dans  l'eau  l'épée  à  la  main,  fai 
prefence  d'cfprit  en  rangeant  fon  armée,  fon  im- 

iiétuofité  dans  l'attaque,  &  fur-tout  ce  bon  motr 
î  célèbre  qui  lui  échappa  en  écoutant  le  fiiBcmentr 
des  balles,  ce  fera  là  déformais  ma  mufiaue. 

Son  deltein  étoit  de  faire  le  fiège  de  Copen- 
hague  ;  mais  défarmé  par-  les  foumiffions  des  dé- 
putés que  cette  ville  lui  envoya,  il  fe  contenta, 
d'une  contribution  de  4000  rifdales ,  fit  payer  tous*, 
les  vivres  qu'on  lui  apporta ,  établit  dans  fon  campr- 
une  difeipline  fevère,  rendit  jufhce  a  fes  ennemis- 
contre  fes  foldats  mêmes,  &  fit  defuer  aux  Danois- 
d'avoir  un  tel  maitre.  Le  roi  de  Danemarck,, 
battu  dans  le  Holflein,  tandis  que  Charles  fou- 
metroit  la  Zélande,  fut  contraint  d'accepter  le»; 
conditions  qu'on  Ini  offrit.  La  paix  fe  fit  en  peu; 
de.  ]^uts>t  comme.  U  guerre  s'étoit.  faite,  aark* 
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27/  n'éroit  pas  moins  expéditif  dans  les  négo- 
ciations que  dans  les  coups  de  main  ;  cette  aftivitc 
étoit  l'effet  de  ion  caractère  fougueux  ;  il  ne 
defiroie  le  fiiccès  d'une  entreprife  que  pour  en 
commencer  une  autre. 

Le  roi  de  Pologne  affiêgeoit  Riga;  Charles  fe 
met  en  marche  pour  le  forcer  à  la  retraite;  mais 
il  apprend  que  Narva  vient  d'être  inveflie  par 
cent  mille  Mofcovites;  il  y  avoit  plus  d'ennemis 
a  combattre, plus  d'ebflacles  à  vaincre,  plus  de 
gloire  a  acquérir  que  devant  Riga;  le  roi  tourna 
de  ce  côte;  il  éenvoit  à  fcs  maréchaux  des  logis: 
«  Je  m'en  vais  battre  les  Mofcovites,  préparez 
»  un  magafîn  à  Lars;  quand  j'aurai  fecouru  Narva , 
»  je  parferai  par  cette  ville  pour  aller  battre  en- 
»  fuite  les  Saxons  ».  L'armée  Suédoife  n'ètoit 
«oinpofèe  que  de  vingt  mille  hommes,  mais  Charles 
Xll  marchoit  à  leur  tète.  Czérémétof,  général 
Mofcovite  ,  voulut  s'oppofer  aux  progrés  des 
S  ne  dois  ;  il  fut  battu ,  &  la  rapidité  de  fa  fuite 
accéléra  la  courfe  des  vainqueurs  ;  il  les  attendit 
au  défilé  de  Pyhajaggi ,  qui  fembloit  inacceffible. 
La  plupart  des  officiers  Suédois  doutoient  du  fuccès 
de  l'attaque;  Charles  fcul  n'en  douta  point,  fle  le 

Eaffage  fut  forcé;  l'armée  déboucha  enluite  dans 
i  plaine  de  Narva ,  &  vit  le  camp  des  Mofcovites , 
de  tous  côtés  défendu  par  de*  battions ,  hériffé  de 
palilTades  8c  de  chevaux  de  frife,  formant  autour 
de  la  ville  une  double  enceinte,  prefqu'auffi  for- 
tifiée que  la  ville  même. 

Charles ,  après  avoir  laiffé  refpirer  Tes  troupes , 
fcs  rangea  en  bataille,  tandis  que  l'artillerie  en- 
nemie la  foudroyoit:  un  officier  paroiffoit  effrayé 
de  la  multitude  des  Mofcovites.»  Cette  multitude, 
»  répondit  Charles  ,  ne  fera  que  les  incommoder, 
»  parce  qu'elle  eft  refferrée  dans  un  efpace  étroit  ; 
»  6c  quant  à  leur  cavalerie,  elle  eft  réduite  à 
»  l'inaâion  par  leur  fituation  même»  :  puis  s'a- 
dreflant  aux  foldats  r  «  Mes  amis ,  leur  dit-il , 
»  nous  combattons  pour  une  bonne  caufe,  le 
»  ciel  combattra  pour  nous  :  fi  quelqu'un  de  vous 
»  doute  de  la  victoire ,  qu'il  forte  des  rangs ,  & 
»  qu'il  retourne  en  Suéde,  los  chemins  lui  font 
m  ouverts  ».  Toute  l'armée  répondit  à  cette  courte 
harangue  par  des  fermons  de  vaincre  ou  de  mourir 
fous  fe»  drapeaux.  On  courut  a,  l'ennemi,  un 
brouillard  épais  lui  cacboit  la  marche  des  aflaillans. 
Tranquille  dans  fon  camp ,  il  ne  foupçonnoit  pas 
que  Charles  XII,  avec  fi  peu  de  troupes,  ofàt 
tenter  la  fortune  dès  armes  :  tout-à-coup  le  brouillard 
fe  diffipe ,  le  folcil  reparott ,  &  montre  anx  Mof- 
aovites  les  SuéHois  rangés  en  bataille  à  cinquante 

Es  de  leurs  fofïès  :  l'artillerie  joue  &  fait  brèche 
ns  les  retranchemens  ;  Charles  XII  y  pénétre 
le  premier,  l'épie  à  la  main;  fon  infanterie  le  fuit- 
avec  ardeur ,  mais  avec  ordre  :  à  mefure  que  les 
troupes  entrent,  elles  fe  développent  au  milieu 
des  ennemis  ,  suffi  promptement  que  dans  une 
plaine  libre.  Les  Mofcovites  revenus  de  leur 
uuaiière  for-orife^fc-  difeodeac-  BCAdip*.  ut#*> 
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Heures;  enfin  le  défordre  fe  met  dans  leurs  rangs  , 
une  partie  court  au  pont  de  la  Narva,  qui  fe  rompt 
&  les  engloutit  avec  lui;  vingt  mille  des  plus- 
réfblus  fe  retranchent  derrière  les  charriots ,  on 
les  y  force;  ils  mettent  bas  les  armes,  on  leur 
donne  quartier  ;  Charles  les  renvoie  défarmés , 
parce  que  fon  armée  n'auroit  pas  fuffi  pour  les 
garder  :  trente  mille  Mofcovites  périrent  dans 
cette  célèbre  journée, dont  la  gloire  ne  coûta  au» 
Suédois  que  treize  cents  foldats.  Charles  eut  en 
fa  puiffance  le  duc  de  Croy,  gènéraliffime  de' 
l'armée  ennemie,  le  prince  de  Georgia  &  fcp* 
autres  généraux,  foixante  &  treize  pièces  d'ar- 
tillerie,  cent  cinquante  &  un  drapeaux,  vingt 
étendards  &  tout  le  bagage.  Prcfqu'au  même 
inflant,  Spens  &  Stéembock ,  détachés  de  l'armée 
Suédoife,  taillèrent  en  pièces,  l'un  fix  mille, 
l'autre  huit  mille  Mofcovites.  Charles  avoit  reçu 
une  légère  bleffure ,  qu'il  n'avoit  pas  fentie  dans 
ht  mêlée  ;  il  avoit  eu  deux  chevaux  bleffcs  fou* 
lui  ;  lorfqu*il  en  cliangceit ,  o  ces  gens- là  ,  difoit»- 
»  il,  me  font  faire  mes  exercices  >>. 

11  paffa  l'hiver  de  1701  à  Laïs,  comme  il  l'a  voit  ' 
promis  ;  &  pour  juftifier  fa  prédiâion  toute  entière  v 
il  alla  fondre  fur  les  Saxons;  ils  tenoient  encore 
Riga  bloqué,  &  l'efpoir  feul  de  voir  Charles  Xll 
paroitre  ,  foutenoit  le  courage  des  habitans  :  il 
parut  en  effet,  traverfa  la  Dwina  à  la  vue  des 
Saxons;  mieux  fortifiés  que  les  Mofcovites,  leur 
camp  occupoit  une  lieue  d'étendue;  Charles  les- 
força  dans  cinq  redoutes,  fe  rendit  maître  des 
deux  grands  épautemens,  les  pourfuivit  jufau'au 
derr.ier  retrsnchcment  ;  ce  fut-là  que  la  victoire 
fut  décidée  en  faveur  des  Suédois;  elle  fut  fuivie 
de  la  difperfion  des  Saxons  &  de  la  prife  de 
Dunamunde.  Charles,  en  traverfant  la  Dwina r 
difoit  gaiement:  «  Cette  rivière  n'eft  pas*  plus- 
»  méchante  que  la  mer  de  Copenhague,  nous 
»  battsons  nos  ennemis  ».  Au  milieu  des  fuccès- 
qui  fuivirent  cette  action  ,  le  roi  triomphant  fé 
rappelloit  avec  dépit  qu'au  partage  de  la  rivière  r 
trois  officiers  avoient  faute  à  terre  avant  lui  ;. 
c'etoit  mal  faire  fa  cour;  on  ne  pouvoir  mieux 
flatter  Charles  XII  t  que  de  lui  lailTcr  l'honneur 
du  plu j  grand  péril.  Mittau ,  capitale  de  la  Cour- 
lande,  fe  fournit,  &  Charles  nourrit  long-temps- 
fon  armée  avec  les  vivres  des  Saxons,  quil 
trouva  dans  cette  place.  Kokenhaufem  ,  que  les  en- 
nemis avoient  fait  fauter,  ive  lui  offrit  qu  une  proie 
déjà  t'évorée  par  los  flammes.  Baufch  ouvrit  fcs- 
portes,  &  vingt»mille  Mofcovites  cantonnés  vers- 
Birfen,  au  feulbruit  de  l'arrivée  de  Charles, liront 
une  retraite  précipitée  ;  vingt  mille  autres  furent' 
battus  àSagnitzpar  huit  mille  Suédois, fur  lefqucts- 
cemmandoit  le  colonel  Schppenbach  ;  tout  le  duché 
do  CùHrfcïBt^it  conquis  ;  dix  mille  Ruffcs  furent: 
écrafés  par  cinq  mille  Suédois  ;  enfin  l'armée 
viâorieuffe  parut  fur  les  frontière*  de  la  Pologne- 

La  république  avaittoujoursdiîTéré  de  fe  didaicr' 
ou-  Uytut  de.  l«p  roi  £  elle-  ne  vouloir  ppkus'cnfc/ 
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gager  dans  une  guerre  étrangère ,  &  le  iaiffoit  com- 
battre avec  fes  Saxons  pour  une  c.iufc  qui  n'inté- 
reffoit  que  fon  élcétorat.  Une  partie  de  la  nobleiTe 
ne  le  voyoit  fur  le  ttône  qu'avec  des  veux  jaloux; 
Charles  avoit  refolu  de  l'en  faire  tomber  :  l'idée  de 
donner  à  une  république  fi  titre  un  irtaitre  de  fa 
main ,  flattoit  i  n  ambition  ;  il  pénétra  dan>laSamo- 
gitie:  la  république, qui  vit  fon  territoire  dévafté  par 
une  armée  triomphante,  fentit  alors  que  la  que- 
relle d'Augufte  étoit  devenue  lafienne  ;  elle  oppofa 
aux  Suédois  un  corps  conftdérable  de  troupes,  com- 
mandé par  le  prince  Wifnovmki,  ce  général  fut 
vaincu.  Charles  continua  fa  marche ,  il  n'étoit  plus 
qu'à  feize  lieues  de  Varfovic ,  lorfqu'il  rencontra 
rambaflade  qu'Auguftc,  qui  avoit  en  vain  tenté  de 
le  fléchir  parfesagens,  iuienvoyoit  pour  dernière 
reffource  au  nom  de  la  république;  le  roi  reçut 
le-,  députés  avec  bonté,  &  leur  dit  qu'il  leur  répon- 
droit  à  Varfovic. 

La  diète  s'y  tenoit  alors,  les  ennemis  d'Augufte 
y  cabotaient  contre  lui ,  &  le  cardinal  de  Polignac , 
ambaffadeur  de  France,  y  négocioit  pour  placer 
la  couronne  fur  la  tète  du  prince  de  Conti.  Augufte 
alla  avec  une  foible  fuite  chercher  un  afyle  à  Cra- 
covie;  le  roi  entra  fans  réfiftance  dans  Varfovie, 
&  ce  fut  là  que  la  perte  d'Augufte  fut  rélolue. 

Cependant  Charles  n'avoit  encore  pour  lui  qu'une 
faction  naiffante,  &  Augufte  confervoit  un  parti 
puiffanr.  Le  roi  de  Suéde  crut  qu  une  victoire  de 
plus  foumettroit  la  Pologne  à  fes  caprices  ;  il  fortit 
de  Varfovie  &  marcha  vers  Gliffow  :  Augufte  s'étoit 
avancé  jufques  là ,  dans  le  deffein  cTarreter  Charles 
&  de  lui  préfenter  la  bataille.  Son  armée  était  de 
Vingt-quatre  mille  hommes ,  les  Suédois  n'étoient 

3 ne  douze  n  il  le  ;  &  malgré  la  fituation  avantageufe 
es  ennemis, il  furent  lesaggreffeurs.  L'attaque  com- 
mença à  la  droite  des  Saxons,  qui  fut  culbutée;  le 
ducdeHoIftein  périt  dans  ce  choc,  Charles  le  pleura,  1 
&  courut  le  venger  au  milieu  des  ennemis.  L'aile 
auche  des  Saxons  fît  la  plus  vigoureufe  réfiftance, 
y  eut  même  un  moment  où  les  Suédois  doutèrent 
de  la  victoire  ;  mais  ranimés  par  la  vue  de  Charles  , 
qui  renverfoit  tout  devant  lui ,  ils  pénétrèrent  à 
travers  les  chevaux  de  frife  qui  défendoient  l'ap- 
proche des  ennemis,  &  taillèrent  en  pièces  tout 
ce  qu'ils  rencontrèrent  ;  le  vainqueur  renvoya  aux 
Saxons  deux  cents  femmes  qu'il  trouva  dans  leur 
camp.  Augufte,  dans  fa  fuite,  ne  fît  quepaffer  à  Cra- 
covie,  pour  fe  retirer  vers  Léopold  :  (es  porte*  de 
"cette  ville  furent  briftes,  le  château  emporté  d'af- 
faut.  Un  renfort  de  douze  mille  hommes ,  arrivés 
de  Poméranic,  promettoit  à  Charles  de  nouvelles 
,vicloires,  lorfqu'une  chute  de  cheval  arrêta  le  cours 
de  fes  fuccès ,  il  étoit  blefte.  Augufte  perfuada  à  la 
Pologne  qu'il  étoit  mort ,  &  fît  dans  les  efprits  une 
révolution  dont  il  étoit  moins  redevable  fes  pro- 
pres talens  ,  qu'à  la  fauffe  nouvelle  qu'il  avoit 
répandue.  La  diète  de  Sandomir  réfolut  de  con- 
firmer à  Frédéric-Augufle  la  poffeflîon  du  trône  : 
tandis  qu'on  délibéroit ,  Charlu ,  à  peine  guéri  de  fa 


CHA 

bleffure,  avoit  déjà  conquis  des  provinces,  &  fe 
trouvoit  déjà  dans  les  environs  de  Prag,aucom- 
meucemsnt  du  printemps,  en  1704.  Les  députés 
vinrent  lui  offrir  pour  la  paix  la  médiation  de  la 
république  &  de  l'empereur;  il  refufa  de  les  enten- 
dre ,  &  leur  dit  qu'il  ne  donnoit  point  audience  dans 
fes  voyages.  Augufte  affembloit  des  diètes  qui , 
toutes  animées  d  intérêts  différens ,  fe  déclaraient 
réciproquement  incapables  de  prononcer  fur  le  fort 
de  la  Pologne.  Charles  battoit  à  Pulflauch  la  cava- 
lerie Polonoife,  &  prenoit  de  fa  main  le  lieute- 
nant colonel  Beifth,  tenoit  l'Hoorn  bloquée  prefqu'à 
la  vue  de  l'armée  de  la  couronne ,  qui  n'ofoit  fecourir 
cette  place  :  elle  fe  rendit  ;  Elbing  eut  le  même  fort , 
&  l'électeur  de  L'randebourgfe  déclara  pour  le  vain- 
queur. Charles  hiverna  dans  le  voifmage  de  l'ar- 
mée Polonoife,  auflï  tranquillement  qu'il  eût  fait 
dans  fes  états. 

Cependant  le  cardinal  primat,  auftî  profond  poli- 
tique, que  Charles  étoit  nabile  général ,  concertoit 
fes  menées  fecrètes  avec  les  grandes  opérations  de 
ce  prince,  gagnoit  les  efprits,  tandis  qu'il  prenoit 
des  villes  ;  préparait  fourdement  la  chiite  d'Augufte , 
tandis  que  le  roi  de  Suède  faifoit  à  ce  prince  une 
guerre  ouverte ,  &  ne  faifoit  pas  moins  par  fes  intri- 
gues ,  que  le  conquérant  par  les  victoires.  Une  diète 
fut  ailemblée  par  fes  foins  à  Vatfovic:  le  cardinal 
commença  à  plaindre  le  fort  d'Augufte  du  ton  le  plus 
affectueux ,  il  plaignit  enfuite  celui  de  la  république 
avec  plus  d'énergie  encore,  &  fît  appercevoir que 
le  roi  étoit  la  feule  caufe  des  maux  de  l'état;  il  l'ac- 
eufa  enfuite  d'avoir  cherché  à  faire  fa  paix  parti- 
culière à  l'infçu  de  la  république  ;  &  par  degrés, 
indifpofant  les  efprits  contre  ce  prince,  il  les  enga- 
gea à  déclarer  aue  le  roi  ayant  violé  les  loix  fon- 
damentales de  l'état,  &  les pafh  cottventa ,  le  trône 
étoit  vacant ,  &  qu'on  pouvoir  procéder  à  une  nou- 
velle élection.  Ce  fut  alors  que  Charles  propofa 
Jacques  Sobieski  ;  mai»  Augufte  fit  enlever  ce  prince 
&  Conftantin,  fon  frère,  &  les  fît  conduire  en 
Saxe.  Charles  à  qui  il  importoit  peu  fur  qu'elle  tète 
on  mettrait  la  couronne ,  pourvu  qu'elle  y  fut  placée 
de  fa  main ,  jeta  alors  les  yeux  fur  Staniftas  Lcc- 
zinski ,  jeune  gentilhomme ,  plein  de  vertus ,  de  grâ- 
ces &  de  courage  :  il  fut  élu  le  t  a  juin,  malgré  les  pro- 
teftations  de  la  nobleiTe  de  Podlachie.  Charles  XII , 
l'ame  de  cette  affemblée ,  s'étoit  confondu  dans  la 
foule,  il  jeta  le  premier  cri  de  vive  le  mi,  &  fut 
reconnu. 

Augufte  protefta  contre  cette  élection ,  raffembla 
quelques  amis  à  Sandomir,  donna  le  nom  de  diète 
à  cette  affemblée ,  &  y  fit  déclarer  que  celle  de  Var- 
fovie n'étoit  qu'un  ramas  de  rebelles,  ennemis  de 
la  république  &  de  la  religion.  Tandis  qu'il  répan- 
doit  des  manifeftes,  Charles  accouroit  pour  le  fur- 
prendre  :  le  prince  détrôné  s'cnfnit  dans  la  Grande- 
Bretagne,  revint  avec  un  fecours  de  dix-neuf  mille 
Mofcovites ,  &  rentra  dans  Varfovie  à  main  armée; 
feize  mille  Saxons  vinrent  lui  offrir  leurs  armes 
&  leur  lang.  Augufte  coœmençoità  ne  plus  douter 
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ée  la  oâiftance  de  fes  fuccès ,  lorfque  Charles  XII, 
dont  linaftionétonnoit  l'Europe,  le  mit  en  marche 
îvsc  fon  année;  il  conquit  en  courant  Belz  & 
Zsmofch, pa/Ta  fur  le  ventre  aux  Saxons,  portés 
entre  la  Viftule  &  le  Buch ,  battit  la  campagne 
autour  de  Varfovie  &  rompit  les  ponts  des  rivières. 
Augufte ,  qui  vit  que  cette  manoeuvre  alloit  couper 
fa  rerraite,  fortit  encore  de  Varfovie:  Charles  & 
Scaniftas  marchèrent  fur  fes  traces;  mais  tant  d'obf- 
tades  rallcntirent  leur  pourfuire ,  &  le  général  Shul- 
Icmbourg  qui  protégeoit,  avec  un  corps  d'infan- 
terie,  la  retraite  d'Augufte,  ne  fut  atteint  par  les 
Suédois  que  fur  les  frontières  de  la  Pofnanie.  Charles 
à  la  tête  de  fa  cavalerie  fe  précipita  fur  le»  ennemis; 
Shullembourg  fît  pendant  trois  heures  la  plus  belle 
réfiftance,  reçut  pluficurs  bleiTurcs,  fut  contraint 
d'abandonner  le  champ  de  bataille  ,  &  toujours 
pouruiivi ,  fit  fa  retraite  en  bon  ordre.  ChaHes  reprit 
fa  route  le  long  de  l'Oder ,  réglant  fa  marche  fur 
celle  des  ennemis,  enlevant  leurs  convois,  pillant 
leur  bagage ,  Se  raifant  des  efforts  incioyables  pour 
les  attirer  au  combat.  ShulLmbourg.qui  avoir  divifé 
fon  armée  pour  engager  Charles  à  divifer  la  fienne , 
ta  vit  battre  en  détail ,  en  raflembla  les  débris  à 
Cuben,  &  les  mit  à  l'abri  de  marais  inacceflibles 


a  la  cavalerie.  Charles  fe  vengea  fur  un  cor 


de 
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laces  près  de  Notebourg,  fut  livrée  aux 


Saxons  &  de  C  of-.quos  de  l'impuiffance  où  il  étoit 
d'attaquer  Shullembourg  &  hiverna  dans  les  quar- 
tiers que  les  ennemis  sVioient  préparés. 

Cependant  le  rzar  émit  rentré  en  Livonie,  il 
s'était  emparé  de  Narva  ;  le  comte  de  Hoorn 
qui  défendoit  cette  ville  étoit  dans  les  fers,  le 
château  d'Ina  Wogorod  lut  emporté  d'an^aur  ; 
Schillempach  à  la  tcted'im  détachement  de  Suédois 
fi:  de  grandes  pertes,  &  ne  remporta  que  de 
l'-gers  avantages  ;  en  un  mot  Chartes  XII  n  étoit 
point  en  Livonie.  il  paroiifoit  tourner  vers  ia 
Saxe  fes  vues  pour  la  campagne  de  \  ~o<.  Augufte  , 
qui  préféroit  un  électoral  ou  il  éroit  maître ,  à  un 
royaume  où  il  n'étoir  que  le  premier  citoyen, 
courut  à  Drcfde,  &  mit  fes  ét-ts  en  déf  nfe; 
il  tacha  d'engager  le  roi  de  Prufie  dans  fa  que- 
relle ,  mais  la  terreur  qu'infpiroit  Lha-!cs  XII 
étoitfToit  dans  tcu«  les  cœurs  la  pitié  due  aux 
malheurs  d'Augufte:  le  roi  de  Prune  ofa  cepen- 
dant promettre  fa  protection  a  la  ville  dt  Dantzick. 
Le  roi  de  Suède  occupé  de  plus  grands  defieins, 
ne  fongea  point  alors  à  fe  venger  de  cette  dé- 
marche des  D;ir  tr.n-koi-.,  il  renterm  '  fon  reflen- 
timent  dans  fon  ame ,  Sl  attendit  d'autres  temps 
pou  les  (aire  éclater.  I  es  difftrens  corps  de  l'ar- 
mée Suédofe  fe  mirent  en  marche  avant  le 
reovtr  du  prin  emps,  &  préludèrent  par  des 
fuccès  qui  auroict  faisait  un  conquérant  moins 
avide  de  gloire  rjue  Lhurles  XII ;  quatorze  mille 
Lithuaniens  &  JViofcovites  furent  vaincus  à  Ja- 
cobftad  par  fept  mille  Suldoi>  &  Pf-lonôis.  Pen 
de  temps  après  qirtre  mille  tnn  mis,  attaqués  à 
l'improviftc  par  douze  cents  Suédois,  furent  maf-  j 
iâcréa  fans  pitié.  La  flotte  des  Mofcovites  engagée  I 


ftamr.ies.~Deux  victoires  remportées  fous  les  murs 
de  Lo«'itz,  dans  l'efpace  d'un  mois,  la  conquête 
de  la  Carelie ,  la  foumiflïon  de  plufieurs  villes 
importantes,  qui  attendirent  à  peine  l'approche 
des  Suédois  pour  ouvrir  leurs  portes,  la  défertion 
de  prefque  tous  lespartifans  d'Augufte,  la  défaite 
de  trente  mille  Mofcovites  fur  les  frontières  de 
Lithuanie,  de  fut  mille  Saxons  6k  Polonors  prés 
de  Wiafdow,  tous  ces  avantages  fucceflMs  éton* 
noient  d'autant  plus  l'Europe  ,  que  Charles  XII  , 
tranquille  dans  fes  quartiers,  obfervoit  tout  & 
n'apiftbit  pas,  mais  il  préféroit  à  fa  gloire  les 
intérêts  de  fon  ami;  il  fentoit  que  s'il  s'éloignoit 
du  centre  de  la  Pologne,  fon  abfence  pouvoit 
caufer  une  révolu:  ion  dans  les  eiprits.  Une  diète 
générale  alloit  s'ouvrir  a  Varfovie  c'étoit  la  que 
le  contentement  de  la  nation  devoit 


l'ouvrage  de  Charles  XII  &  de  la  fortune:  on  y 
forma  en  faveur  de  Staniftas  une  ligue  entre  la 
Suède  &  la  Pologne.  Le  nouveau  roi  y  reçut, 
des  main >  d'un  archevêque ,  la  couronne  qu'il  ne 
devoit  qu'à  Charles  ;  les  deux  princes  fe  rendirent 
enfuite  au  camp  de  Blonic  pour  s'oppefer  aux 
opérations  combinées  du  exar  &  d'Augufte.  Ainfi 
Charles  patTa  l'année  170Ç  toure  entière  fans  donner 
une  feule  batail'e  en  perfonne  ;  &  la  viAoire  qu'il 
remporta  fur  lui-même,  en  demeurant  oifif,  lui 
coûta  plus  que  toutes  celles  qui  l'ont  rendu  célèbre. 
Au  refte,  il  ne  tarda  pas  à  fe  dédommager  d'un 
fi  pénible  repos;  il  traverfa  le  Diémen  fur  la 
glace,  emporta  l'épée  a  la  main  un  pofte  occupé 
par  les  enn.mis  fur  la  rive  oppofée,  &  préfenra 
la  bataille  &  l'armée  Mofcovite  ,  qui  la  refufa;  il 
l'inveftit  dans  Grodno  &  lui  coupa  les  vivres, 
tandis  que  l'abondance  régnoit  dans  fon  camp , 
enrichi  des  dépouilles  des  ennemis.  Tandis  qu'il 
formoit  ce  blocus  ,  différens  détachemens  rem- 
portoient  divers  avantages,  l'un  pénétra  jufqu'à 
Tvkokzin ,  après  avoir  écrafé  plufieurs  partis 
Mofcovites  oui  s'oppofoient  à  fon  paffage,  un 
autre  fe  jeta  dansOlika,  oit  quinze  cents  ennemis 
furent  pafTés  au  fil  de  l'épée.  Le  général  Krux 
entra  vainqueur  dans  Auguftowa,  tout  le  pays 
de  Caum  fin  conquis,  Se  -Charles ,  qui  crut  pouvoir 
confier  à  fes  généraux  le  foin  de  fes  intérêts  & 
de  fa  gloire ,  partit  pour  la  grande  Pologne-  Une 
fermentation  naiflante  y  faifbit  craindre  une  révo- 
lution dangereufe;  fon  départ  réveilla  les  efpé- 
ranecs  d Augufte,  il  vint  fondre  fur  le  camp  des 
Suédois ,  mais  Renfchild  fit  ce  que  Charles  eût 
fait  lui-même;  il   agna  la  bataille,  fit  neuf  mille 
Saxons  prifonniers,  maftacra  fans  pitié  tous  les 
Mofcovites,  &  fe  fit  un  riche  trophée  de  canons, 
d'étendards  &  de  drapeaux.  Le  roi  de  Suède  ne 
Jut  diffimuler  la  jalonne  qu'excitoit  dans  fon  ame 
a  gloire  de  fon  général  :  «  Renfchild ,  difoit-il  , 
plus  faire  comfaraifon  avec  moi  n.  II 


r. 


»  ne  vota 


changea  fa  rouie  aufii-tôt  pour  achever  la  défaite 
des  ennemis,  fe  jetu  dans  la  Jafiolda  l'épie  a  la 
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main,  força  un  porte  occupé  par  quinze  cents 
dragons,  extermina  dans  fi  courfe  les  débris  de 
farmee  ennemie,  pénétra  dans  la  Siléûc,  palTa 
l'Oder,  &  parut  a  la  vue  de  Gorlitz  à  la  tête 
de  vingt-quatre  mille  hommes.  La  terreur  de  (on 
nom  l'avoir  devancé, tout  fuyoit  à  fon  approche  ; 
la  campagne  n'étoit  qu'un  dèfert ,  &  fon  courage 
ne  trouvoit  plus  même  d'ennemis  à  combattre: 
ce  fpefbcle  émut  Ton  cœur ,  il  rougît  d'être  l'effroi 
de  l'humanité ,  H  rappella  les  payfans  dans  leurs 
villages,  &  par  la  difcipline  fevere  qu'il  maintint 
<lans  fon  camp,  fut  leur  perfuader  qu'il  étoit  venu 
pour  les  défendre,  &  non  pour  les  foumetrre. 

Bientôt  il  tourna  fe»  armes  vers  la  Saxe ,  l'effroi  fe 
répandit  dans  tout  l'éleâorat,  Augufte  lui-même 
en  fut  frappé:  les  difgraces  qu'il  avoit  "effuyées 
avoient  épaifé  fes  forces  &  fon  courage.  Il  demanda 
la  paix,  il  obtint  une  trêve:  elle  n'étoit  point  encore 
publiée  lorfque  les  Suédois  en  vinrent  aux  mains 
avec  les  Saxons  fur  les  bords  de  la  Profna  ;  ces 
derniers  remportèrent  la  première  victoire, qui  eût 
âlluftré  leurs  armes  depuis  qu'ils  les  expofoient  à 
«elles  de  Charles  XII.  Enfin  la  paix  fut  conclue; 
par  le  traité ,  Augufte  renonçoit  au  trône  de  Polo- 
gne, Staniflas  étoit  confirmé  de  nouveau  par  la 
république,  &  Charles  A//aftecloit  un  empire  égal, 
&  fur  le  prince  a  qui  il  ôtoit  la  couronne,  8c  fur 
celui  à  qui  il  la  donnoit.  Augufte  différa  de  rem- 
plir les  conditions  qu'on  lui  avoir  impolies,  & 
fur- tout  de  rendre  Patkul,  que  l'invincible  Charles 
réclamoit  ;  mais  ce  prince  menaça  de  ne  point  fortir 
de  Saxe  que  tous  les  articles  du  traité  ne  fuffent 
exécutés.  Augufte,  pour  éloigner  un  voifin  fi  dan- 
gereux, facriria  le  plus  fidèle  de  fes  défenfeurs;  la 
viâime  fut  livrée  à  la  vengeance  du  roi  de  Suéde, 
tk  alla  mourir  fur  un  échafaud.  On  reprochera  tou- 

{*ours  à  la  mémoire  de  Chartes  XII  le  fupplice  dou- 
oureux  qull  fît  fouffrir  à  ce  Livonicn. 

Rien  ae  retenoit  p\u$'CharUs  dans  la  Saxe.  Ce 
prince  ,  qui  craignoit  de  n'avoir  plus  d'ennemis  à 
combattre ,  n'avoit  point  compris  le  czar  dans  ce 
traité.  Tranquille  fur  le  fort  de  la  Pologne  &  de 
{on  allié ,  il  fe  mit  en  marche  pour  rendre  aux 
Mofcovites  tous  les  maux  qu'ils  lui  avoient  faits. 
L'armée  fuédoiie  paftbit  prés  de  Drefde ,  lorfque 
tout-à-coup  le  roi  difparut;  il  s'étoit  échappé 
avec  quatre  officiers ,  étoit  entré  dans  Drefde , 

rr  rendre  vifite  à  Augufte  comme  au  meilleur 
fes  amis.  Le  prince  détrôné  le  reçut  d'un  air 
embarraffé  ,  lui  parla  en  tremblant ,  implora  fa 
clémence  avec  baffeuc  ,  &  lui  demanda  grâce 
lorfqu'il  pouvoir  le  foire  arrêter.  Charles  prefque 
feul  au  milieu  de  fes  ennemis,  fut  plus  fier, 
plus  inflexible  qu'il  ne  l'avoit  jamais  été  ;  il  re- 
joignit fon  armée  inquiète  de  Ion  abfcnce,  &  où 
f  on  fongeoit  déjà  à  former  Ip  fiège  de  Drefde, 
U  reparta  l'Oder,  &  s'avança  vers  la  Mofcovie, 
réfolu  d'étonner  cette  contrée  par  une  révolution 
auflS  rapide  que  celle  de  Pologne.  Le  czar  étoit 
tftja  détrôné  dans  Je  plan  de  LJuHts  XJI,8cce 
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prince  nito't  plus  inquiet  que  du  choix  de  futS* 
ceffeur  qu'il  donnèrent  à  fon  ennemi.  Déjà  il  eft 
dans  Grodno  :  Pierre  détache  fix  cents  cavaliers 
pour  le  furprendre;  &  ce  corps  eft  arrêté  fur  un 
pont  par  trente  dragons.  Charles  ,  impatient  de 
fe  venger  ,  fe  jette  dans  ficrezine  ,  y  malïa- 
cre  deux  mille  hommes  ,  arrive  fur  les  bords 
de  PHolowïrs,  &  voit  l'armée  ennemie  campée 
fur  la  rive  oppolec.  L'artillerie  du  czar  tonnoit 
avec  furie  ;  la  moufquetterie  foifoit  un  feu  con- 
tinuel. Au  milieu  de  cette  grêle  ,  Charles  fe  jette 
le  premier  dans  l'eau  ,  traverfe  la  rivière  ,  fon 
armée  le  fuit ,  les  retrancliemens  font  forcés ,  & 
la  déroute  des  Mofcovites  devient  générale.  Char- 
les fe  délaffoit  des  fatigues  de  cette  journée,  lorf- 
qu'on  lui  apprit  que  le  général  Lewenhaupt,  qui 
accouroit  pour  joindre  le  corps  d'armée ,  avoit 
rencontré  les  ennemis  dans  fa  route,  leur  avoit 
paffé  fur  le  ventre,  &  en  avoit  Uifle  fix  mille 
fur  le  champ  de  bataille.  Pierre  czar  battoit  en 
retraite,  obfèrvant  tous  les  mouvemens  de  fon 
ennemi  ,  étudiant  fes   manoeuvres  ,  devinant 
fes  ru  fes ,  copiant  fon  ordre  de  bataille  ;  c'eft  ainfi 
qu'il  apprit  à  vaincre  Charles  XII.  Ce  prince  n'a- 
voit plus  que  feize  mille  hommes;  le  vertige  qui 
accompagne  la  profpériré,  s'empara  de  lui  au  mo- 
ment où  cette  profpêrité  même  alloit  ceffer.  L'expé- 
rience du  parte  lui  perfuadoit  qu'avec  les  plus 
foiblcs  moyens ,  rien  ne  lut  étoit  importable  ;  il 
invertit  Puhowa  ;  tandis  qu'il  dirigeoit  les  travaux 
&  qu'il  examinoit  ceux  des  artiégés ,  il  fut  atteint 
d'une  bal'e  au  pied; il  demeura  ferme,  donnant  fis 
ordres,  marquant  les  portes  ;  aucun  figne  de  douleur 
ne  le  trahit ,  &  per forme  ne  foupçonna  qu'il  fût 
blefle;  il  joua  pendant  fix  heures  ce  rôle,  incon- 
cevable pour  les  hommes  vulgaires;  enfin  la  perte 
de  fon  fang  le  força  a  fe  retirer.  On  découvrit 
la  plaie,  tous  les  fpeâateurs  étoient  conrternés.. 
«  Coupez ,  dit  le  roi ,  en  préfentant  fit  jambe , 
»  ne  craignez  rien  •>-  On  n'en  vint  pas  à  cette 
extrémité.  L'approche  des  Mofcovites  lui  fit  bien- 
tôt oublier  fa  bleffure  ;  il  n'attendit  pas  l'ennemi 
dans  fes  lignes;  huit  mille  Suédois  demeurèrent 
devant  Pdltowa  pour  contenir  les  artiégés.  Les 
Mofcovites  étoient  rangés  en  bataille;  dès  le  pre» 
mier  choc  ,  leur  cavalerie  fut  renverfec  ;  mais 
elle  retourna  au  combat,  culbuta  l'aile  droite  des 
Suédois  ,  &  prit  le  général  Schillenpenbak.  Les 
deux  partis,  vainqueurs  &  vaincus  tour- à-tour, 
abandon  noient,  reprenoient  le  champ  de  bataille, 
&  la  viâoire  voloit  en  un  moment  d'un  côté  à 
l'autre.  Charles  fe  faifoir  porter  dans  une  litière  , 
elle  fut  brifée  d'un  coup  de  canon  ;  il  monta  fhr 
un  cheval ,  qui  fut  tué  fous  lui.  Renverfé  au  plus 
fort  de  la  mêlée,  il  fe  défendoit  encore  avec  fon 
cpée ,  lorfqu'on  l'arracha  tout  fanglant.  Les  fol- 
dats  fuédots ,  perfuadés  qu'il  étoit  mort ,  perdirent 
courage  ;  cette  nouvelle  vole  de  rang  en  rang  & 
porte  l'effroi  dans  tous  les  cœurs;  leur  défenft 
devint  moins  vigoureuie  0c  l'attaque  des  Mofco- 
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vîtes  plus  vire.  Les  rangs  fe  rompirent ,  la  ca- 
valerie ennemie  y  pénétra ,  la  déroute  devint  en- 
tière. On  emporta  le  roi ,  qui  frémiffoit  de  fur- 
titre  à  fa  gloire,  &  crioit  d'un  ton  mèlè  d'amer- 
tume, de  honte  fie  de  dépit:  Suédois  ,  Suédois.  La 
rage  ctoufFoit  fa  voix  ,  il  n'en  pouvoir  dire  da- 
vantage. Tout  étoit  perdu  fi  le  délire  de  la  fu- 
reur qui  égaroit  Ces  efprits  fe  rut  emparé  auffi  de 
l'âme  de  Lewenhaupt  ;  mais  ce  fage  général  con- 
fcrra  tout  fon  flegme ,  fie  fit  une  des  plus  belles 
retraites  dont  il  foit  parlé  dans  l'hiftoire. 

Chartes  mit  le  Boriflhène  entre  fon  vainqueur 
&  lui.  Ce  fut  alors  que  revenu  de  fes  premiers 
triniports.il  rougit  en  fe  rappellant  les  magnifiques 
promcrïes  qu'il  avoit  faites  aux  Suédois,  lorfqn'il 
diioit  qu'il  les  mènerait  fi  loin  ,  qu'il  leur  tau- 
droit  trois  ans  pour  recevoir  des  nouvelles  de 
leur  patrie ,  fie  quand  il  répondoit  aux  ambalTa- 
deurs  Mofcovites,  qu'il  ne  vouloit  traiter  avec 
le  car  qu'à  Mofcow.  Il  marchoit  avec  les  débris 
de  ion  armée  à  travers  les  déferts  &  les  forêts , 
incertain  de  fa  route,  n'ayant  d'autre  lit  que  fa 
voiture ,  preffé  par  la  faim  comme  fes  foldats; 
nais  affectant  toujours  un  maintien  ferme,  un 
air  ferein,  il  fe  trouva  enfin  fur  les  frontières 
de  l'empire  Ottoman.  Une  puifiance  ennemie  de 
celle  du  czar,  reçut  avec  joie  le  rival  de  cet  em- 
pereur. On  le  conduifît  fur  les  bords  du  Nieller, 
où  des  cabanes  élevées  par  fes  foldats  formè- 
rent bientôt  une  ville  près  de  Bender.  Louis  XIV 
offrit  à  ce  prince  infortuné  un  paffage  pour  retour- 
ner en  Suéde ,  s'il  vouloït  s'embarquer  pour  Mar- 
feille.  Mais  Charles  ne  vouloit  retourner  à  Stock- 
holm qu'a  la  tête  d'une  armée  triomphante,  après 
avoir  détrôné  Pierre  ,  8c  vengé  l'honneur  des  ar- 
mes fuédoifes.  11  n  avoit  point  perdu  de  vue  fes 
grands  projets;  mais  tandis  qu'il  méditoit  la  chute 
du  czar ,  celle  de  Sraniflas  commençoit,  8e  Au- 
gufle  remontoit  fur  le  trône  de  Pologne.  CharUs 
ne  pouvant  plus  donner  des  couronnes  ,  donnoit 
de  l'argent  au  peuple  ,  en  manquoit  quelquefois 
lui-même,  dépenfoit  le  revenu  de  chaque  jour, 
fans  fonger  au  lendemain ,  régloit  les  comptes  de 
fon  tréforier  fans  les  lire,  jetoit  au  feu  les  fou 
lier*  de  fon  chancelier  pour  le  forcer  d'être  tou- 
jours boaé ,  couroit  à  cheval ,  rangeoit  fa  poignée 
de  foldats  en  bataille ,  fie  paroiffoit  plus  gai  qu'il 
ne  l'a  voit  jamais  été  dans  fa  plus  haute  fortune. 
Les  Turcs  venoient  le  contempler  avec  un  éton 
nement  fiupide ,  8e  l'admuoient  fans favpir  ce  qu'ils 
admiraient  en  lui. 

La  cour  Ottomane  paroilîbit  difpofée  à  fecourir 
ftlluftre  malheureux ,  Se  à  lui  donner  une  armée 
pour  accabler  le  czar  ;  mais  ce  prince  avoit  verfé  fes 
rrèfors  dans  les  mains  d'Ali  bâcha ,  grand  vifir, 
qui  s'oppofa  à  ce  projet.  CharUs ,  à  force  ffintri- 
cnes  ,  te  fit  dépoter.  Numan  Cupruli ,  fucceffeur 
<f  Ali  ,  dut  fon  élévation  au  roi  de  Suède,  le  corn 
bla  d'honneurs  8e  <ie  bienfaits ,  prépara  la  rupture 
la  Mofcovte.  Déjà  cinquante  mille  ' 
Hifioire.  Tom.  IL  Premiirt  Partie. 
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cotrvroîetit  les  bords  du  Danube.  Pierre  enfermé 
par  cette  armée ,  que  commandoit  le  vifir ,  de- 
manda à  parlementer  ;  fa  libéralité  facilita  la  né- 
gociation ;  il  obtint  une  capitulation  avantageufe , 
&  fe  retira  avec  fon  armée.  Le  vifir  fut  difgracié  ; 
Aga  Yufuphi  bâcha  ,  fut  mis  à  fa  place.  Cette 
révolution  n'en  fit  aucune  dans  les  affaires  de 
CharUs  :  l'empereur  Turc  fit  la  paix  avec  la 
Mofcovie,  8e  voulut  forcer  le  roi  à  fortir  de 
fes  états  ;  il  le  menaçoit  même  de  le  traiter  en 
ennemi  s'il  réfiftoit  à  fes  ordres.  Charles  répondit 
qu'il  étoit  roi  à  Bender  comme  à  Stockholm  ,  qu'il 
n'y  recevrait  d'ordre  que  de  fa  propre  volonté , 
6e  qu'il  fixerait,  lorfquïl  lui  platroit ,  le  jour  de 
fon  départ.  Aufii-tôt  le  divan  réfolut  d'afiiéger 
Charles  dans  fon  camp ,  8e  de  s'affurer  de  fa  per- 
fonne. 

Cinquante  vieux  janiffaires ,  que  fa  gloire  avoit 
pénétrés  de  refpcct,  s'avancent  pour  lé  conjurer 
de  ne  pas  expofer  fa  vie  par  une  défenfe  opiniâtre 
8e  téméraire.  Charles ,  pour  toute  réponfê ,  menace 
de  tirer  fur  eux.  L'attaque  commence;  quelque» 
Suédois,  effrayés  de  la  multitude  8e  de  l'artillerie 
des  Turcs ,  fe  rendirent.  Charles  indigné ,  s'écrie 
a  haute  voix  :  u  que  ceux  qui  font  braves  &  fidèles 
»  me  fuivent  ».  Les  Turcs  étoient  déjà  dans  fon 
palais,  où  leur  foule  avide  fe  difputoit  fes  richeffes. 
CharUs  s'élance  au  mileu  de  ces  brigands ,  tombe , 
reçoit  un  coup  de  pifiolet ,  fe  relève ,  pénètre 
dans  une  chambre  recidée ,  s'y  renferme ,  y  paffe 
en  revue  fa  petite  troupe,  rouvre  la  porte,  fe 
précipite  dans  les  rangs  les  plus  ferrés  des  janif- 
faires, en  égorge  deux,  bleffe  un  troifième,  eft 
enveloppé ,  perce  les  affaillans ,  tue  encore  un 
foldat,  accorde  la  vie  à  un  autre,  rentre  dans  fà 
chambre,  8e  voit  les  Turcs  glacés  d'effroi  fe  jctîer 
par  la  fenêtre.  Ceux-ci,  que  la  honte  d'être  vaincus 
par  foixante  Suédois  rendoit  furieux ,  lancent  des 
torches  fur  la  maifon  de  Charles;  elle  étoit  de 
bois,  8c  le  feu  en  eut  bien- tôt  dévoré  toutes  les 
parties.  Du  milieu  des  débris  enflammés, on  vit 
s'élancer  Charles ,  tont  couvert  de  fang ,  les  cheveux 
brûlés,  le  vifage*noir  de  fumée;  il  vouloit  gagner 
«ne- maifon  de  pierre,  où  il  efpéroit  fouttnir  un 
nouveau  fiège;  mais  on  l'entoure,  on  l'enveloppe, 
on  l'entraîne.  Il  jetta  fon  épée,  afin  qu'on  ne  dit 


pas  qu'il  l'eut  rendue.  On  le  conduifît  au  bâcha, 
qui  loua  fa  bravoure.  «  Vous  auriez  bien  vu  autre 
»  chofe ,  dit-il ,  fi  j'avois  été  fécondé  ». 

Enfin ,  CharUs  fatigué  de  l'irréfolntion  d'une 
cour  qu'il  méprifoit,  ne  pouvant  rien  faire  de 
plus  pour  fa  gloire  à  Bender,  partit  avec  une 
efeorte  de  mille  hommes,  trouva  la  marche  de 
ce  corps  trop  lente ,  fe  déguifa ,  8e  fuivi  feulement 
du  colonel  During  8e  de  deux  domefiiques,  tra- 
verfa  toute  l'Allemagne  8c  fe  montra  aux  portes 
de  Stralfund;  elles  lui  furent  d'abord  réfutées  par 
la  garde  ;  mais  enfin ,  fon  air  vraiment  royal  & 
fon  ton  impérieux  les  lui  firent  ouvrir.  Il  fut 
par  le  gouverneur;  il  fallut  couper  fes 
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botte»,  parce  que  fes  jambes  s'étoiem  enflées; 
11  étoit  fans  linge,  fans  argent ,  prefque  fans  habit; 
enfin, après  quatorze  jours  d'une  marche  conti- 
nuelle, il  prit  quelques  heures  de  repos,  donna 
audience  le  lendemain,  dépêcha  des  couriers,& 

[ rit  part  aux  fêtes  que  le  peuple,  ivre  de  joie, 
ui  prodiguoit.. 

A  peine  remis  de  tant  de  fatigues,  il  fit  rede- 
mander au  roi  dePruflé  la  ville  deStetin,  dont  ce 
prince  s'étoit  emparé  en  17 13.  Son  refus  mit 
Charles  au  comble  de  la  joie,  &  le  rejeta  dans 
fon  élément  naturel.  La  guerre  fut  déclarée  ;  les 
Pruffiens  furent  chartes  de  111c  dElfedon;  ils  y 
rentrèrent  bientôt,  maflacrérent  tous  les  Suédois 
qui  la  défendoient,  &  trouvèrent  parmi  les  morts 
le  brave  Kuzéde  Slerp ,  a  qui  Charles  Xll  avoit 
écrit  de  mourir  a  fon  porte. 

Cependant  le  prince  d'Anhalt  étoit  defeendu 
dans  Tile  de  Rugen  avec  douze  mille  hommes. 
Charles  ,  qui  avoit  oublié  fes  revers  &  ne  fongeoit 
qu'à  fes  premières  profpérités,  ofa  avec  deux 
mille  hommes  attaquer  cette  armée:  le  combat 
fut  fanglant,  les  plus  braves  officiers  Suédois 
tombèrent  auprès  de  Charles  Xll  ;  les  plus  braves 
des  ennemis  périrent  de  ft  main.  Un  Danois  le 
fàifit  par  les  cheveux;  un  coup  de  pirtolet  le 
délivra  de  cet  aflaillant;il  fut  enveloppé,  com- 
battit long- temps  à  pied,  abattant  tout  ce  qui 
l  approchoit;  il  fut  bleffé,  il  allait  ftfccomber.  Le 
comte  Poniatowski  l'arracha  tout  fanglant  de  ht 
mêlée,  &  le  conduifit  à  Stralfund. 

L'année  Aiivante,  en  1716,  Charles  répara  cet 
échec  par  une  viâoire.  On  négocia  pour  la  paix; 
les  puiflances  belligérantes  étoient  épuifées;  la 
cour  de  France  offroit  fa  médiation  ;  mais  une 
flotte  Angloife  ayant  paru  dans  le  détroit  du 
Sund,  Charles  faifit  ce  prétexte  pour  continuer  la 
guerre  ;  il  vouloit  replacer  Stanirtas  malgré  lui- 
même  fur  le  trône  de  Pologne.  Le  czar ,  autrefois 
le  plus  implacable  de  fes  ennemis,  étoit  devenu 
le  plus  chaud  de  fes  alliés,  &  promertoit  de  le 
féconder  dans  tous  fes  projets:  c  étoit  la  moindre 
rcconnoifTance  qu'il  dût  a  Charles  ,  pour  les  grandes 
leçons  qu'il  en  avoit  reçues  dans  l'art  de  la 
guerre. 

Après  avoir  tant  conquis  pour  les  autres,  Charles 
voulut  enfin  conquérir  pour  lui-même.  U  voyoit 
avec  des  yeux  jaloux  le  roi  de  Danemarck  féparé 
de  la  Norvège  par  la  mer  Baltique ,  régner  fur 
cette  contrée,  qui  confinoit  à  la  Suéde:  u  réfolnt 
de  ta  foumettre  à  fon  empire;  il  commença  par 
le  fiégede  Friderick-Shall.  Le  11  décembre  1718, 
s'étant  avancé  dans  la  tranchée  pour  vifiter  les 
travaux,  il  fut  atteint  à  la  tète  d'un  coup  de 
fauconneau;  on  le  trouva  mort,  appuyé  contre 
un  parapet,  la  main  fur  la  garde  de  fon  épée, 
le  vifage  tout  fouillé  de  fang.  Ainfî  périt  Charles 
XJI,  à  l'âge  de  trente  fix  ans  &  treize  jours. 
Il  étoit  robufte,  charte,  fobre,  infatigable,  té- 
ire,  prodigue,  févère  au- dehors,  &.  dans  le 
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fecret  àe  Coa  cœur ,  infatiaMe  de  gloire.  On 
prétend  qu'il  s'étoit  fa  it  un  fyftêroe  de  prédefti* 
nation  ,  «  qu'il  croyoit  que  la  mort  viendroit  le 
chercher  au  milieu  du  repos  même,  à  l'inrtanc 
marqué,  &  qu'il  la  braveroit  impunément  dans 
ics  plus  grands  périls,  fi  fon  heure  n'étoit  pas  venue. 
Son  courage  étoit  un  mérite  bien  faible ,  s'il  ne 
le  devoir  qu'à  ce  préjugé,  qui ,  bien  gravé  dans 
l'ame  la  plus  vulgaire,  peut  faire  un  héros  d'un 
poltron.  Si ,  pour  régner ,  il  faut  gouverner  fes 
états,  veiller  à  l'adminiôration  de  la  jufti ce, étouffer 
les  faâions  naifTantes,  réparer  le  défordre  des 
finances, rendre  fon  peuple  heureux,  Charles  Xll 
ne  fut  qu'un  général  d'armée,  non  pas  un  roi. 
Tandis  qu'il  conquéroit  des  états  pour  fes  alliés, 
U  oublioit  de  régner  fur  les  fiens.  On  a  peine 
à  concevoir  dans  un  prince  cette  paflion  de  vaincre , 
pour  le  fcul  plaifir  de  vaincre,  &  de  faire  enfuite 
don  du  fruit  de  fa  viâoire.  Un  foldat  ayant  un 
jour  été  pris  en  maraude,  Charles  vouloit  le 
punir.  «Sire,  lui  dit  le  foldat,  je  n'ai  volé  à  ce 
»  payfan  qu'un  dindon,  &  vous,  vous  avez  ôté 
m  un  royaume  à  fon  maître  ».  U  ert  vrai,  re- 
»  pondit  Charles ,  mais  de  tout  ce  que  j'ai  conquis. 
m  je  n'en  ai  jamais  rien  gardé  pour  mei  ». 

Toujours  impatient  de  mefurer  fes  forces,  peu 
lui  importoit  fi  l'ennemi  qu'il  avoit  en  tête  étoit 
digne  de  lui;  il  fut  fur  le  point  de  fe  battre  en 
duel  avec  un  de  fes  officiers  qui  ne  le  connoirtbit 
pas.  Il  ne  fit  aucun  bien  à  la  Suéde,  fi  ce  neft 
d'avoir  rendu  fes  armes  redoutables.  Sa  vie  ne 
fut  qu'une  fuite  d'événemens  extraordinaires;  H 
s'exila  lui-même  de  fa  patrie ,  &  ne  revit  jamais 
Stockholm  après  en  être  farti  pour  faire  une  irrup- 
tion en  Danemarck;  toujours  à  cheval,  toujours 
courant ,  combatrant ,  ou  fuyant ,  il  ne  prenoit  aucun 
repos,  &  n'en  laiflbtt  aucun  à  fes  officiers.  L'étrange 
homme,  difoit  M  u  lier  ydont  il  faut  que  U  chancelier 
fait  toujours  botté  l  Enfin,  Charles  fut,  ainfî  qu'Ale- 
xandre, l'admiration  8c  le  fléau  du  genre  humain. 
«  Allons-nous  en  ,  dit  Maigret,  ingénieur  Fraa- 
»  çois,  en  le  voyant  mort,  la  pièce  ert  finie  ». 
On  emporta  le  corps  de  Charles  à  l'infçu  de 
fon  armée,  le  ùège  fut  levé.  (  M.  de  Sact.  ) 


CHARLEVAL  (  Charles -Faucoïtde  Ris, 
feigneur  de  )  (  Hijl.  l'ut.  moi.  ).  On  dit  qu'il  ert 
l'auteur  de  la  conversation  du  maréchal  de  Hocquintourt 
&duP.  Canaye,  imprimée  parmi  les  oeuvres  de  Saint- 
Evremont.  Ce  petit  ouvrage  fuffit  pour  faire  une 
grande  réputation  à  un  auteur.  Molière  n'a  jamais 
rien  fait  de  plus  plaifant,  &  n'a  jamais,  dans  un 
même  efpace  donné,  defliné  plus  fortement  deux 
caractères  comiques.  Le  vis  comica  ne  va  pas  plus 
loin. 

M.  de  Chatleval  a  toujours  parte  pour  un  efprk 
délicat  &  aimable.  Scarron  difoit  à  fa  manière ,  que 
les  Mujes  ne  le  nourrijj'o'unt  que  de  blanc  manger  & 
d'eau  de  poulet.  On  a  tait  en  1759  un 


Digitized  by  Google 


I 


C  H  À 

de  fês  poéiles  :  voici  dans  deux  fiances  un  précis 
ét  ta  phiiofophie, 

M n^ron»  nos  propres  eceiu  < 
Tichont  de  nou*  mieux  connotrre  ; 
Délire  t-tu  d'être  heureux? 
Defire  un  peu  moins  de  l'être. 

Voici  comme  j'ai  compté 
Des  ma  plue  tendre  jeuneue  i 
La  venu  ,  puis  la  fauté  ; 
La  gloire  ,  puis  la  richeflê. 

D  apprit  que  M.  &  madame  Dacier  vouloient 
quitter  Paris ,  parce  qu'ils  ne  trouvoient  pas  leur 
fortune  fuffifante  pour  y  refter ,  il  courut  leur  offrir 
fabourfe.  11  tomba  malade  à  80  ans;  les  médecins 
le  (lignèrent  &  crurent  l'avoir  guéri.  Tkévenot , 
fous-bibliothécaire  du  roi ,  étoit  dans  fa  chambre. 
Enfin,  dirent  les  médecins ,  voilà  la  fiïvreepù  s'en  va. 
MeJJieurs ,  dit  Thévenot ,  ne  fenÏKt  pas  U  malade? 
Il  mourut  une  heure  après. 

CHARLEVOLX  (  Pierre-Franç<ms-Xavier 
P£)  (  Hijl.  Un.  mod.),  jéfuite,  auteur  des  hiAoires 
du  Japon,  de  llfle  de  Saint-Domingue,  du  Paraguay, 
de  la  Nouvelle- France.  Il  avoit  long  temps  tra- 
vaillé au  Journal  de  Trévoux.  Né  à  Saint  Quentin 
en        ,  morten  1761. 

CHARLIER.  (  Voyez,  Gerson  ). 

CHARNACÉ  (  Hercule,  baron  de  )  (Hifl.  de 
Fr.) ,  fils  d'un  confeiller  au  parlement  de  Bretagne , 
célèbre  fous  Louis  XIII  par  fes  négociations  en 
Dauemarck  ,  en  Pologne ,  en  Allemagne  ,  fur- 
tout  en  Suéde,  où  il  étoit  ambaiTadeur  de  France 
auprès  de  Guftave-Adolpbe.  U  fut  tué  au  fiége  de 
Breda,  en  1637. 

CHARNLS  f  Jeak- Antoine  oes),  doyen  du 
chapitre  de  Vilîeneuve-lès- Avignon  dans  le  der- 
nier ftécle,  homme  d'efprit ,  auteur  d'une  vie  du 
Taffi  &  de  cmnverfaùons  fur  la  prir.ceffe  de  Clives, 
dans  un  temps  où  tout  le  monde  étoit  occupé  de 
ce  roman  qui  plaira  toujours  ;  mais  aujourd'hui  les 
romans  françois,  comme  les  jardins,  ont  cédé  le 
premier  rang  aux  romans  anglois:  défendons  nous 
feulement  de  l'exclufion. 

CH^RONDAS  {Hifl.  aac.)  ,  de  Catane  en  Si- 
cile ,  légiilateur  de  Thurium  dans  la  grande  Grèce. 
Il  défendit,  fous  peine  de  mort,  à  fes  concitoyens 
de  paroitre  en  armes  dans  les  aflemblées  du  peuple. 
Retenant  un  jour  d'une  expédition  militaire  ,  il 
apprend  qu'il  y  a  beaucoup  de  tumulte  dans  l'alTem- 
blée  du  peuple,  H  y  court  avec  précipitation ,  fans 
le  donner  le  temps  de  quitter  fon  épee.  Chamndas, 
lui  dit  un  citoyen,  vous  violez  vous-même  votre 
propre  loi.  Au  contraire ,  répondit-il ,  je  la  con- 
firme Si  je  la  fcelle  de  mou  propre  fang ,  &  il  fe 
tue.  Nous  ignorons  s'il  étoit  dans  le  cas  de  fe  punir 
fi  rigoureusement  d'une  inadvertence  dont  le  prin- 
cipe même  étoit  louable ,  fi  cette  loi ,  fi  aucune  loi 
doit  être  prife  ainfi  à  la  lettre ,  fi  ou  devant  craindre 
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que  cette  prérendue  violation  ,  fi  fortuite  &  fi  peu" 
méditée  de  la  loi ,  n'entraînât  une  inobfervauon 
générale  qui  eût  détruit  la  liberté  des  aflemblées; 
mais  certainement  il  y  a  dans  le  principe  de  l'ac- 
tion de  Chamndas  autant  d'élévation  &  de  grandeur 
d'âme ,  qu'il  y  a  de  baffeffe  dans  la  décifion  de  tant 
de  doâeurs  qui  ont  prétendu  que  le  légiilateur  étoit 
au-deilùs  de  la  loi  oc  avoit  droit  de  s'en  affranchir. 
Cefl  bien  mal  connoitre  le  principe  des  loix  &  de 
la  foumiflîon  qui  leur  eft  due.  Loin  que  le  légiila- 
teur puiflè  s'y  fouftraire ,  il  a  une  raifon  de  plus 
d'y  être  particulièrement  fournis.  Tout  citoyen 
n'eft  tenu  a  l'éxécution  de  la  loi  que  parce  qu'elle 
eft  réputée  l'ouvrage  de  tous  &  l'exprcflaon 
du  vœu  public  ,  &  ce  principe  eft  également 
vrai  dans  les  monarchies  &  dans  les  républiques^ 
dans  les  premières,  le  monarque  ,  à  qui  appartient 
la  pui (Tance  légiflative ,  efi  cenfe  avoir  recueilli  les 
fuffrages,  avoir  confulté  les  vœux  &  les  intérêts 
de  la  nation  entière ,  avoir  fait  en  un  mot  ce  qui 
convenott  le  mieux  a  la  fociété  dont  il  eft  le  chef, 
le  représentant  &  l'organe. 

Charondas  le  charon  ,  eft  un  jurifconfùlte 
qu'on  cite  quelquefois  au  barreau.  Mort  en  1617. 

CHARPtNTIFR(  François)  (Hifi.  litt.  mod.), 
doyen  de  l'académie  françoife  &  de  celle  des  inf- 
criptions  &  belles-lettres.  On  a  de  lui  des  poéfies 
oubliées  ,  la  vie  de  Socrate ,  traduite  du  grec  de 
Xénophon  ,  une  traduction  de  la  Cyropédie ,  du 
même  auteur,  qui  rendoit  encore  néceffairc  celle 
eue  M.  Dacier  ,  fecrétaire  actuel  de  l'académie 
des  belles-lettres  ,  en  a  donnée  il  y  a  quelques 
années.  CAorrwMrercontribua  beaucoup  à  cette  belle 
fuite  de  médailles  qu'on  a  frappées  fur  les  princi- 
paux événemens  du  régne  de  Louis  XIV.  Il  mit 
trop  d'emphnfc  dans  les  inferiptions  qu'il  fit  pour 
les  tableaux  des  conquêtes  de  Louis  XIV,  compo- 
fés  par  Lebrun.  Racine  &  Boilcau  firent  des  inf- 
eriptions plus  fimples  qui  furent  préférées. 

Charpentier  efi  encore  auteur  du  livre  qui  a  pour 
titre  :  la  diftnfe  &  [excellence  de  la  langue  franco  '' fe. 
Cet  ouvrage  eft  relatif  à  l'opinion  de  Charpentier 
fur  les  inferiptions  qu'il  vouloit  qu'on  fit  en  fran- 
çois, quand  il  sagiffoit  des  monumens  publics  de 
la  I-rance.  Ceft  un  fujet  fur  lequel  on  a  beaucoup 
difputé  dans  différer; s  temps.  13c  nos  jour' ,  la  que- 
relle s'eft  rcnouvellée  dans  l'académie  des  inferip- 
tions &  belles-lettres ,  entre  M.  l'abbé  Batreux , 
défendant  la  caufe  du  françois ,  &  M.  Le  Beau , 
foutenant  celle  du  latin  &  l'ufagede  l'académie, 
qui  préfère  cette  langue.  Poftérieurement  encore. 
Oc  très- récemment ,  nous  avons  vu  cette  queflion 
agitée  dans  des  papiers  publics  &  dans  des  écrits 
particuliers.  Toutes  les  raifons  paroi  fient  dites  de 
part  &  d'autre,  &  font  connues:  fi  les  inferiptions 
font  pour  le  peuple,  il  faut  les  compofer  en  fran- 
çois ;  fi  elles  (ont  principalement  pour  la  poftérité, 
il  paroit  plus  convenable  de  les  faire  dans  une 
langue  morte,  qui  n'a  plus  de  révolutions  a  craindre, 
&  qui  par  cette  raifon  eft  devenue  générale  parmi 
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les  favans,  &  cette  langue ,  c'eft  le  latin.  Mais  les 
infcriptions  font  faites,  Si  pour  le  peuple ,  &  pour 
les  favans ,  &  pour  les  nationaux ,  &.  pour  les  étran- 
gers ,  &  pour  le  prefent  &  pour  l'avenir  ;  voili  ce 
oui  fait  qu'on  a  difputé ,  qu'on  difpute  &  qu'on 
aifputera  fur  cette  queftion.  L'ufàge  le  plus  ordi- 
naire de  l'académie  des  infcriptions  &  belles-lettres, 
juge  naturel  de  la  matière ,  eft  de  faire  les  inf- 
criptions en  latin.  Dépofttaire  fidèle  des  tréfors  de 
l'antiquité,  elle  conferve  des  modèles  précieux  dans 
ce  genre,  elle  les  imite  &  invire  à  les  imiter. 
Mais  des  exemples  heureux  dans  tous  les  genres 
ont  prouvé  la  flexibilité  de  la  langue  françoife  & 
fes  reiîburces  ;  on  a  vu  qu'elle  pouvoit  fe  plier  à 
tous  les  genres  &  fe  prêter  a  tous  les  tons  :  n'a-t  on 
pas  jugé  trop  légèrement  qu'elle  n'eft  pas  ou  qu'elle 
eft  peupropreauxinferiptions?  C'cft  peut-êtreun  ins- 
trument auquel  il  ne  manque  que  d'avoir  été  aflèz 
exercé  dans  ce  genre.  Ne  feroit-ce  pas  dire  une 
acquifitien  utile  que  de  l'y  exercer  ,  foit  fur  le 
modèle  de  fimplicité ,  de  précifion ,  d'énergie  que 
nous  offrent  les  monumens  antiques ,  foit  fur  un 
modèle  plus  adapté  au  génie  particulier  de  la  langue  r 
Les  deux  exemples  dWcripnons  françoifes  que  rap- 
porte M.  de  Voltaire  :  à  Louis  XIV  après  fa  mort  ; 
au  marquis  Scipion  Majfici ,  vivant ,  prouvent  qu'on 
peut  en  françois  renfermer  un  grand  fens  en  peu 
de  paroles  &  dans  des  paroles  fimples  ;  il  en  eft 
de  même  de  l'exemple  que  M.  de  Voltaire  nous 
fournit  lui-même  dans  cette  infcripàon  pour  la 
ftatue  de  l'amour  : 

Qui  que  ta  foi)  ,  voici  ton  maître  ; 
Il  le  fui ,  il  l'eft ,  ou  va  l'eue. 

Eflayons,  mais  eflayons  fuffifammem,  car  les 
mauvaifes  infcriptions  de  Charpentier ,  &  les  inf- 
criptions de  Racine  &  de  Boileau,  meilleures  parce 
qu  elles  étoient  plus  fi  m  pies ,  mais  qui  n'étoient , 
pour  ainfi  dire  ,  que  des  noms  &  des  titres  , 
peuvent  ne  rien  prouver  ni  pour  ni  contre. 

On  dit  que  Charpentier  avoit  du  feu  dans  la 
cooverfation ,  qu'il  y  croit  quelquefois  éloquent , 
&  qu'en  général  il  parloit  mieux  qu'il  n'écrivoit, 
,  Il  connoifibit  l'antiquité ,  mais  on  croit  que  dans 
la.  difpute  fur  les  anciens  Se  les  modernes ,  il  in- 
clurait vers  ce  fécond  parti.  Une  épi  gramme  de 
Boileau  le  du ,  mais  en  lauTant  l'a  choie  dans  l'in- 
certitude. 

Ke  blimez  pat  Perrault  de  condamner  Homère , 
Virgile ,  Ariftote ,  Platon  ; 
11  a  pour  lui  moniteur  fon  frire  < 
G  . . .  N  .  .  .  .  Lavau ,  Caligula .  Néron  , 
Et  le  groi  Charpentier  ,  dit-on. 

Charpentier ,  né  à  Paris  en  1620,  mourut  en  170a. 
Il:  y  a  un  carpentatiana  qui  a  paru  en  1724. 

Un  Hubert  Charpentier  ,  prêtre  ,  eft  auteur 
de  l'étaMiIcmem  des  pritrts  du  Calvaîrt  fur  le 
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Mont  Vaurien  ,  prés  Paris ,  Si  de  deox  femblablés 
établi flerncns,  l'un  fur  la  montagne  de  Bétharam 
en  Béarn  ,  l'autre  à  Notre-Dame  de  Garaifon ,  dans 
le  diocèfe  d'Auch.  Né  en  1565  à  Coulomiers  en 
Brie,  mort  en  1650  a  Paris. 

CHARRI  (  Jacques  Prévost,  feigneur  de  ) 
(  Hifl.  de  FrA  >  gentilhomme  languedocien,  pre- 
mier meftre-cle-camp  du  régiment  des  Gardes  Fran- 
çoifes ,  qui  fut  formé  en  1563  ,  fous  Charles  IX, 
de  dix  enfeignes  d'infanterie  que  Chani  com  m  an- 
doit.  On  dit ,  &  tout  eft  croyable ,  de  ce  règne 
affreux,  que  pour  le  rendre  irréconciliable  ennemi 
de  d'Andelot ,  alors  .colonel  général  de  l'infanterie 
françoife ,  on  lut  fît  entendre  fecrétement ,  fans 
ofer  l'exprimer  dans  fes  provifions,  que  llntention 
du  roi  étoit  qu'il  fût  indépendant  de  d'Andelot  ;  en 
coniéqueoce  ,  on  infinueque  d'Andelot,  irrité  des 
prétentions  de  Charri  a  cet  égard,  peut  bien  n'a» 
voir  pas  été  innocent  de  la  mort  de  ce  Charri, 
aflaftiné  le  3 1  décembre  1 5  63, fur  le  Pont  S.  Michel, 
en  allant  au  Louvre.  La  bravoure  de  d'Andelot  eft 
célèbre  ;  il  y  a  au  moins  de  la  témérité  à  l'acculer 
d'un  aftaflinat  ;  d'ailleurs  on  fait  que  le  chef  des 
aiTafiîns  ,  qui  étoient  au  nombre  de  treize .  fut  un 
gentilhomme  du  Poitou ,  nommé  Chatellier-Porranr, 
'  dont  Charri  avoit  tué  le  frère  quelques  années  au- 
paravant. N'y  a-c-il  donc  pas  affez  de  coupables  ? 
Pourquoi  en  chercher  un  de  plus  r  Pourquoi  vouloir 
croire  que  le  reflêntimcnt  de  ce  Chatellier-Portant 
eut  befbin  d'être  animé  par  celui  de  d'Andelot? 
Quoi  qu'il  en  foit ,  Monriuc  &  Brantôme  parlent 
de  Charri  comme  d'un  des  plus  braves  chevaliers 
du  temps.  Boivin  du  Villars,  dans  fon  hiftoire  des 
guerres  du  Piémont,  le  repréfente  auflt  vigoureux 
que  brave  ;  il  raconte  que  dans  un  combat  contre 
un  détachement  d'Allemands ,  Chani ,  d'un  revers 
de  fon  épée ,  abattit  le  bras  au  chef  de  cette  troupe  , 
quoique  celui-ci  fût  armé  d'un  corfelet  &  de 
manches  de  maille,  &  que  ce  bras  fut  porté  à 
Bonnivet ,  fous  qui  Charri  fervoit  alors ,  &  qui 
admira  la  force  du  coup. 

CHARRON  (Pierre)  (Hijt.  liit.  mod.\  Ce 
fameux  Charron  ,  tant  aceufé  d'impiété  par  les  fana- 
tiques ,  décrié  par  GarafTe ,  défendu  par  l'abbé  de 
Samt  Cyran,  mis  par  les  philofophes  à  la  fuite  de 
Montagne,  fon  ami  &fon  maitre,  étoit  un  favant 
&  pieux  théologien ,  un  fage  éccléfiaftique ,  fuccef- 
fivement  théologal  de  Bazas ,  d'Acqs ,  de  Ledbure  , 
d'Agen ,  de  Cahors ,  de  Condom  &  de  Bordeaux, 
député  à  Paris  à  l'affemblée  générale  du  clergé  de 
1 595,  &  choifi  pour  fecrétaire  par  cette  illuftre  com- 
pagnie. Il  combattit  les  athées ,  les  payera ,  les  juifs  , 
tes  mahométans ,  les  hérétiques ,  les  fchifmatiques, 
en  un  mot  tous  les  ennemis  de  la  foi,  &  toute  fon 
ambition  étoit  de  mourir  chartreux  ou  céleftin  ; 
mais  on  le  refufa ,  dit-on ,  dans  ces  deux  ordres  à 
caufe  de  fa  vieillefle  ;  il  nous  femble  cependant  que 
ce  feroit  à  la  vieillerie  que  ces  afyles  devraient  tou- 
jours être  ouverts.  Ce  feroit  une  retraite  de  fages 
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Le  livre  des  trois  vérités ,  ouvrage  théologique  & 
polémique  ,  farisfit  les  catholiques,  &  déplut  aux 
ptotefians.  Le  Traité  de  la  fa%ejje  cft  beaucoup  plus 
célèbre  par  les  orages  qu'il  exciia.  Quelques  expref- 
fions  inéxaâes ,  mais  corrigées  ou  fupprimées  au 
premier  avertinement  par  l'auteur,  avec  toute  la 
docilité  d'un  chrétien  plein  de  foi,  fournirent  un 
moment  a  l'envie  &  à  la  haine  le  prétexte  du  zèle. 
Des  théologiens  cenfurèrent  ce  livre,  &  foule  vèrent 
contre  l'auteur,  la  Sorbonne,  l'univerfité,  le  châ- 
telet ,  le  parlement.  Le  préfîdent  Jeannin  fut  charge 
d'examiner  l'ouvrage ,  ck  décida  qu'il  falloit  en  per- 
mettre la  publication  comme  d'un  livre  d'état.  Çha  rrvn, 
dans  ce  livre,  copie  fouvent  Montagne,  8c  on 
rien  dit  à  Montagne. 


>i  ter  auteur  charmant , 
Tour-i-tour  profond  &  frivole  , 
Dan*  fon  château  paifiblement , 
Loin  de  tout  frondeur  malé»ole , 
Doutoit  de  tout  impunément  , 
Et  fe  moquoit  très-librement 
Des  bavards  fourré*  de  l'école  ; 
Mai*  quand  ion  difciple  Charron  , 
Plu*  retenu .  plu*  méthodique  , 
De  fagclTe  donna  leçon  , 
Il  fut  prêt  de  périr  ,  di:-on , 
Par  la  haine  théologique. 

Voltaire. 

Charron  mourut  fubitement  à  Paris ,  dans  la  rue ,  en 
1603.Il  étoit  né  à  Paris  en  1541.  Ainfi,  ta  vieillerie 
qui  l'avoit  fait  refufer  aux  chartreux  &  aux  célef- 
tins,  n'étoit  point  de  la  décrépitude. 

Montagne,  fon  ami,  lui  avoit  permis,  par  fon 
teftamenr ,  de  porter  les  armes  de  fa  maifon ,  dif- 
pofiiion  finguliëre  où  éclatoit  la  vanité  gentilhom- 
mière &  gafeonne,  &  où  l'on  trouve  pourtant  le 
intiment  de  l'amitié.  -  Charron"  fit  une  difpofition 
plu»  fimple,  &  quimarquoit  fa  reoonnoiuance  j  il 
biffa  tous  fes  biens  au  beau-frère  de  Montagne , 
ne  pouvant  les  laitier  à  Montagne  lni-mème.  »■ 

CHARTIER  (Alain)  (Hift.  Un.  moi.).  Le  plus 

Srand  événement  de  fa  vie  eft  le  fameux  baifer  que 
onna  Marguerite  Smart,  première  femme  de  Louis 
XI  à  la  bouche  d'où  étaient  /orties  tant  d'admirables 
/ê/jtt/i*f/; d'ailleurs, il  étoit  archidiacre  de  Paris,  con- 
f  iller  au  parlement  ,  fterétaire  des  rois  Charles 
VI  &  Charles  VII,  qui  l'envoyèrent  en  ambatiade 
auprès  de  pluficurs  fouverains.  Ses  oeuvres  ont  été 
publiées  en  i6i7,en  un  volume'in-4<'.,parDuchefne. 
On  y  apperçoit  encore'  quelques  légers  fondemens 
de  la  grande  réputation  dont  il  a  joui.  On  fait  d'ai  - 
teurs  ,  par  tradition  ,  que  c'étoit  l'homme  de  fon 
temps  qui  partait  le  mieux.  Il  mourut  à  Avignon 
en  1449. 

Il  avoit  deux  frères, tous  deux  célèbres.  Jean  , 
beoédiâin,  auteur  des  grandes  chroniques  de  France , 
de  Saim-Daàu  Son  Hiftoire  de 
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Charles  VII a  paru  imprimée  au  Louvre  en  166*  , 
par  les  foins  &  avec  des  remarques  du  favant 

GodefYoi. 

Guillaume  Chantier  ,  évèque  de  Paris,  fut 
l'autre  frère.  Il  eut  aulTt  beaucoup  de  réputation. 
11  fut  un  des  commiffaires  nommés  pour  la  ré- 
vifion  du  procès  de  la  pucclle  d'Orléans ,  8c  pour 
la  réhabilitation  de  fa  mémoire. 

Guillaume  Chanier  déplut  i  Louis  XI,  peut- 
être  pour  avoir  plu  au  roi  Charles  VII  fon  père , 
&  encore  pour  avoir  eu  quelques  intelligences 
avec  les  chefs  de  la  ligue  du  bien  public.  Il  mourut 
le  premier  mai  1472,  &  l'on  décora  fa  tombe 
d'une  épitaphe  honorable.  Louis  XI  fit  attacher 
auprès  de  ce  monument  une  infeription  qui  défa- 
vouoit  les  éloges  que  l'épitaphe  donnoit  an  mort. 
Cette  infeription  (qui  ne  fubftfta  pas  long-temps» 
après  Louis  XI  )  ,  fans  faire  aucun  tort  à  Guillaume 
i  Chartier  ;  ne  fit  que  déceler  dans  Louis  XI  une 
ame  étroite  8c  balTemcnt  vindicative. 

CHASLES (Grégoire  de)  (HiJUut.mod.), 
grand  voyageur  dans  le  Levant  8c  dans  les  Indes  , 
tant  orientales  qu'occidentales ,  fait  prifonnier  plu- 
ficurs  fois  dans  fes  courfes  par  les  Anglois  8c  par 
les  Turcs  ,  auteur  du  Journal  d'un  voyage  fait  aux 
Indes  orientales  fur  l'efcadre  de  M.  du  Quefne  en 
1600  6»  1601  ,  plus  connu  pour  être  l'auteur  des 
Illujlres  françoi/es.  Il  vivott  exilé  à  Chartres  vers 
1719  ou  1710.  ' 

CHASSA1GNE  (  Antoini  de  la  )  f Hijl.  lia. 
modA  ,  docteur  jan  fénitie  ,  auteur  de  la  vie  de 
Nicolas  Pavillon,  évêque  d'Aleth ,  trois  vol.  in-u. 
Mort  en  1760. 

CHASSENEUX ,  par  corruprion  CHASSANÉE 
(BARTHEiEMt  de)  \fiifl.  dt  fr.)  ,  premier  préfi 
dent  du  parlement  d'Aix ,,  prédécefTenr  de  Jean 
Mcinier ,  baron  d'Oppède ,  &  cruel  perfécutcur 
des  Vaudois  ,  avoit  commencé  comme  lui  par  per- 
fécuter  ces  paifiblcs  fcâaires  ;  le  motif  par  lequel 
U  fut  ramené  à  la  tolérance  8t  à  la  douceur  mè 
rire  d'être  confédéré  ;  il  peint  les  moeurs  du 
temps. 

Chaffanée  avoit  fait  un  livre  intitulé  :  Catalcgus 
glorice  mu}tdi ,  où  il  raconte  «que  dans  le  temps 
»  qu'il  exerçoit  à  Autun  h»  profeffion  d'avocat, 
»  il  pullula  tout-à-coup  une  ft  grande  multitude 
»  de  rats,  que  les  campagnes  furent  dévaitées, 
»  &  qu'on  craignit  une  difette  générale.  Comme 
»  les  remèdes  humains  paroiffoient  infufiifans 
»  contre  ce  fléau  ,  on  eut  recours  aux  fùrnaturels, 
»  le  grand- vicaire  fut  chargé  de  les  excommuniet. 
n  Pour  rendre  cette  excommunication  valide,  ou 
»  crut  devoir  fuivre  toutes  les  formalités  de  l'ordre 
»  judiciaire.  Sur  la  plainte  rendue  par  le  prome- 
n  teur ,  les  rats  furent  affignés  à  comparoitre  : 
»  après  les' délais  expirés,  le  promoteur.  ...  de- 
n  manda  qu'on  procédât  à  la  lentence  définitive  ; 
w  le  grand-vicaire  conflitua  d'office  un  défenfeur 
»  aux  acculés ,  8c  ce  défenfeur  fut  Chaffante.  11 
»  s'attacha  d'abord  à  prouver  que  les  rats  difpcifis 
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m.  dans  un  grand  nombre  de  villages  ,  n'avoient 
»  point  été  fufhTammem  appcllés  par  une  fimplc 
»  aiîîgnation  ,  &  qu'elle  devoit  leur  être  figninée 
m  au  prône  de  chaque  paroiffe  ;  ce  qui  lui  fit  ob- 
i«  tenir  un  délai  affez  confidérable.  Loifqu'il  fut 
n  expiré  fans  que  les  parties  euffent  comparu ,  il 
»  entreprit  de  les  exeufer  fnr  la  longueur  du 
»  voyage ,  fur  le  danger  évident  de  mort  auquel 
»  ils  étoient  expofés  de  la  part  des  chats  leurs 
»  ennemis  jurés  qui  les  guettoient  à  tous  les  paf- 
»  fages  ;  enfin  il  remontra  les  inconvéniens  & 
w  l'injuftice  de  ces  proferiptions  générales  qui  en- 
»  veloppent  les  en  fans  avec  les  père» ,  les  inno- 
m  cens  avec  les  coupables,  &  fit  fi  bien  valoir 
»  toutes  les  raifons  ,  foit  d'équité  naturelle ,  foit 
»  de  droit  pofuif ,  qui  étoient  favorables  à  fa  caufe  , 
»  qu'il  acquit  dès-lors  de  la  célébrité ,  &  je»  les 
»  fondemens  de  fon  élévation.  Dans  le  temps 
w  qu'il  pourfuivoit  avec  chaleur  l'exécution  des 
»  arrêts  du  parlement  d'Aix  contre  les  Vaudois , 
»  d*AUens  ,  gentilhomme  provençal ,  alla  le  trou. 
»  ver ,  &  lui  remettant  fous  les  yeux  cet  endroit 
>•  de  fon  ouvrage:  penfez-vous ,  lui  dit-il,  qu'un 
m  premier  préfident  doive  moins  qu'un  avocat  ref- 
it peâer  l'ordre  judiciaire,&  en  oblerver  les  formes, 
»  ou  croyez-vous  qu'une  fociété  d'hommes  mé- 
»  rite  moins  d'égards  qu'un  vil  amas  d'infeâes  ? 
v  Le  préfident  rougit ,  &  s'il  ne  désavoua  pas 
»  publiquement  fes  premiers  arrêts, il  en  fufpen- 
»  dit ,  tant  qu'il  vécut ,  l'exécution  ».  (  Nouv.  hijh 
de  Fr.  tom.  î6.  ) 

.  Et  tout  cela,  non  pas  par  des  principes  «Thu- 
manité  ni  de  juftice,  mais  parce  qu'il  avoit  été 
férieufement  d'avocat  des  rats  dans  l'officialité 
cTAutun  ,  comme  l'Intimé  Vcft  du  chien  Citron 
dans  Us  Plaideurs  t  &  comme  la  Fontaine  l'etl 
tour  à-tour  de  dame  Belette  &  de  Janot  Lapin , 
dans  la  fable  intitulée  :  U  Chat,  la  belette  &  le  petit 
Lapin,  Il  eft  heureux  du  moins  que  d'une  pareille 
folie,  dune  parodie  fi  derifoire  de  la  juAice } qui 
fe  faifoit  pourtant  par  refpecl  pour  la  juftice ,  il 
ait  rcfulté  une  moralité  utile  pour  un  moment 
au  genre  humain. 

Les  autres  ouvrages  de  Ckajfanèe  (ont  un  com- 
mentaire latin  fur  diverfes  coutumes  de  la  France, 
notamment  fur  celles  de  Bourgogne  ;  des  conful- 
tarions  fur  différentes  matières  de  droit ,  aufli  en 
latin  ,  intitulées  :  Conftlia;  des  Epitaphes  des  rois 
de  France ,  depuis  Pharamond  jttfqu'à  François  I , 
an  vers ,  avec  leurs  effigies.  Le  préfident  Bouhier  a 
placé  l'éloge  de  Chajj  anèe  au-devant  des  commen- 
taires fur  les  coutumes  ,  édition  de  1717.  Chaffa- 
née  étoit  né  pré»  d'Autun  en  1480  ;  il  mourut  en 
1541. 

CHASTELF.T  (Gabriflle  -  Emilie  de  Bre- 
teuil,  marquife  du)  (fiift.  litt.mod.).  Les  femmes 
beaux  cfprits  ne  font  plus  rares,  &  peut-être  recom- 
mencent-elles à  ne  l'être  plus  allez  ;  mais  une  femme 
mathématicienne  &  géomètre,  traducVrcc  &  com- 
mentatrice de  Leibnitz  &  de  Newton ,  en  état  de  les 
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|  entendra  &  de  les  faire  entendre  aux  autre* ,  «ne 

!  femme  qui  pourroit  divifer  jtifqu'à  neuf  chiffres  par 
I  neuf  chiffres ,  de  tête  &  fans  fecours ,  avec  une 
rapidité  prefque  impoflible  à  fuivre  aux  calculateurs 
les  plus  exercés,  une  telle  femme  feroit  encore 
aujourd'hui  un  phénomène.  Cen  étoit  ua  bien  plus 
étonn;nt  il  y  a  cinquante  ans,  &  l'étonnemcnt 
redouble,  quand  on  longe  qu'il  s'agit  d'une  femme 
vivant  beaucoup  dans  le  monde ,  oc  à  Paris ,  &  a 
la  cour ,  y  paroiffant  comme  les  autres,  profondément 
remplie  de  bagatelles  y  n'y  laiffant  pas  foupçonner  les 
profondes  études  qui  1  occupoient.  Ceflàelleque 
M.  de  Voltaire  adreffe  fesélémens  de  la  philofopuie 
de  Newton. 

Tu  m'appelles  à  toi,  vifte  &  puifTant  génie , 
Mkcnre  de  U  France  ,  Immortelle  Emilie ,  tu. 

c'eftà  elle  qu'il  adreffe  fon  Effaifur  Vkijloire  gène'- 
ralti  c'eft  à  eUe  qu'il  adreffe  l'épitre  fur  la  calomnie. 

» 

Vou»  ête»  belle  ;  alntl  donc  la  moitié 
Du  genre  humain  fera  voire  ennemie  ; 
Vous  polTédez  un  fubtime  gCnie , 
On  vous  craindra  ;  votre  teodre  amitié 
5c rj  fidèle  ,  &  vous  lerei  trahie ,  &c 

Ceft  elle  enfin  qu'il  a  tant  célébrée ,  &  pendant  fi 
vie  &  après  fa  mort.  Une  femme  qui  vivoit  dans 
fa  fociété,  qui  patloir  pour  être  fon  amie,  en  a  fait 
un  portrait  qui  n'ètoit  pas  d  une  amie ,  &  qui  ne 
relTembloit  pas  à  ceux  qu'en  ont  fait  M.  de  Voltaire 
&  M.  Clairault  ;  cette  femme  étoit  bien  reconnue 
aufiî  pour  avoir  beaucoup  d'efprit,  mais  d'un  efprit 
fait  pour  être  le  fléau  des  prétentions  &  des  ridi- 
cules, non  pour  atteindre  à  ces  hautesconnoiffances, 
incapable  de  pardonner  le  plus  léger  défaut  de  grâces, 
le  plus  léger  tort  de  manières ,  en  faveur  dus  fpécu- 
lations  les  plus  fublimes  ckdes  talens  les  plus  rares, 
capable  même  de  regarder  c  .-s  fpéculations  &  ces 
talens,  fur-tout  dans  une  femme ,  commedes  travers 
&  des  ridicules.  Ces  fortes  d'cfprits  n'étoient  pas 
les  juges  naturels  d'un  génie  tel  que  celui  de  madame 
du  Châtelet  ;  il  vaut  mieux  nous  en  rapporter  aux 
éloges  de  M.  de  Voltaire  &  de  M.  Clairaut ,  &  remar- 
quer même  en  fa  faveur  cette  réunion  :  quand  l'a- 
mitié leur  auroit  fait  illufion,  cette illufion  même, 
&  le  principe  qui  la  faifoit  naître  lui  formeroient 
encore  un  affez  beau  titre  de  gloire.  Elle  étoit  fille 
du  baron deBreteuil,  introducteur  des  ambaffadeurs, 
ceufine  germaine  du  Miniflrc  de  la  guerre,  focur 
de  M.  l'abbé  de  Brcteuil ,  mort  chancelier  de  M. 
le  duc  d'Orléans,  tante  de  M.  le  baron  de  Brcteuil, 
aujourd'hui  fecrétairc  d'état  au  département  de  Paris. 
Elfe  avoit  époufé  le  marquis  du  CAiw/c/  Lomont, 
lieutenant-général  des  armées  du  roi,  cTune  inaifbn 
illuftre.  M.  du  ChdteUt  d'aujourd'hui  eft  fon  fit».  Elle 
étoit  née  en  1706.  Elle  eu  morte  en  1749  à  Luné- 
ville,  d'une  fuite  découches. 
I     U  refle  d'elle  les  JnJJitutions  de phyfique  adreflées 


Digitized  by  Google 


C  H  A 

à  fon  fils ,  5c  la  traduBioH  des  printipes  de  Newton , 
qui  a  paru  après  fa  mort ,  revue  oc  corrigée  par 
M.  Qsiraut. 

CHASTRE  ou  CHATRE(de  la)  (Hifl.  deFr.) , 
Bcm  d'une  grande  maifon  duBcrry  ,qui  a  produit  deux 
maréchaux  de  France ,  père  &  fils,  Claude ,  mort 
le  18  décembre  1614,  &  Louis,  mort  en  1630, 
tous  deux  gouverneurs  du  Berry  ;  un  archevêque 
de  Bourges ,  célèbre  dans  le  douzième  fiécle  , 
nommé  Pierre,  qui  eut  part  à  toutes  les  affaires 
de  fon  temps ,  &  dont  il  t  A  parlé  avec  éloge  dans 
les  épines  des  papes  Eugène  III,  Adrien  IV  & 
Alexandre  III  ;  dans  celles  de  faint  Bernard ,  de 
Picrrc-le-Vénérable  ,  &  dans  toutes  les  chroniques 
du  temps.  On  voit  dans  la  cathédrale  de  Bourges, 
l'un  des  plus  beaux  temples  tfarchiteéhue  gothi- 
que ,  les  tombeaux  de  ces  trois  personnages ,  & 
en  tout  le  nom  de  la  Châtre  eft  le  plus  grand  nom 
du  Bcrry.  Plufieurs  d'entre  eux  en  ont  été  gou- 
verneurs ;  ils  y  ont  poflédé ,  pendant  plufieurs 
fièclcs,  la  terre  de  Nancey,  à  quatre  lieues  de 
Vierzon. 

L'archevêque  de  Bourges,  Pierre,  avoit  un 
oncle  ou  coufin ,  cardinal  &  chancelier  de  l'églife 
rcmaioe ,  fous  le  pape  Innocent  II.  Il  fe  nommoit 
Auneric ,  8c  il  eA  célèbre  auffi  dans  les  coramen- 
cemens  du  douzième  fiécle  par  fon  mérite  &  fon 
crédit  à  la  cour  de  Rome. 

On  voit  plufieurs  la  Châtre  capitaines  des  gardes- 
du-corps,  &  chevaliers  des  ordres  du  roi,  auAi- 
tdt  qu'il  y  a  des  gardes-du-corps  6c  des  ordres  du 
roi. 

On  en  voit  un ,  grand  fauconnier  de  France  en 
1445  &  1450. 

Gafpard  de  la  Châtre ,  feigneur  de  Nancey  ,  che- 
valier de  l'ordre  du  roi  tk  capitaine  des  gardes- 
du-corps  fous  Charles  IX  ,  fe  fignala  au  fiège  de 
Rouen  en  1  c6a  ,  aux  batailles  de  Dreux,  de  Saint- 
Denis,  de  Jarnac,  de  Moncontovr  ;  uneblcfTure 
qu'il  avoit  reçue  à  la  bataille  de  Dreux,  s'étant 
rouverte  en  1J76,  il  en  mourut. 

Edme ,  marquis  de  la  Châtre,  colonel  général 
des  Suiflès,  mourut  en  1645 ,  des  bleflures  qu'il 
reçut  à  la  bataille  de  Norlingue.  Son  fiis, Louis, 
gouverneur  de  Bapaume  ,  fut  tué  à  l'expédition  de 
Uigeri  en  Afrique,  en  1664. 

Précédemment  encore  ,  Jacques ,  feigneur  de 
Kllac  ,  capitaine  des  gardes  du  duc  d'Anjou 
(Henri  III; ,  d'une  autre  branche  de  la  maifon  de 
la  Châtre,  avoit  été  tué  à  la  rencontre  de  Meifi- 
gnac,  le  25  oôobre  m  68. 

CHATEAU BRIANT  (Foyer  Foix). 

CHATEAU  BRUN  (Jean-Baptiste-Vivien 
de)  (  Hift.  bu.  mod.  ) ,  auteur  d'une  tragédie  de 
Mahomet  II ,  jouée  en  V744  ;  des  Troytnnes  ,  de 
Fh  'UofUte.  Il  eut  la  patience ,  remarquable  dans  un 
poète,  de  garder  ces  dernières  pièces  quarante  ans 
dans  fon  porte- feuille  pour  ne  pas  déplaire  à  leu 
M.  le  duc  d'Orléans,  dont  les  principes  n'étoient 
pas  favorables  au  théâtre ,  &.  auquel  il  étoit  attaché 
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en  qualité  de  maître  d'hôtel  ordinaire.  Il  eut  part 
à  l'éducation  de  M.  le  duc  de  Chartres.  Il  étoit  nè 
à  A»goulême  en  1686.  U  mourut  en  1775.  Cétoit 
un  des  hommes  les  plus  doux  8c  les  plus  fages  qui 
aient  cultivé  les  lettres.  La  modeftie  étoit  chex 
lui  dans  un  degré  inconnu  à  tous  les  poètes,  il  eft 
vrai  qu'il  n'étoit  pas  aflez  poète  ;  il  avoit  été  reçu 
à  l'académie  françoife  en  175  3.  Une  douceur  aima- 
ble ,  une  piété  fincère  le  rendoient  cher  8c  refpec 
table  à  tous  fes  confrères.  Des  dévots ,  tels  que  M. 
de  CfiJttau-Bnin ,  M.  Bonamy  (  Voyt\  1  article 
Bokamy  )  ,  M.  de  Foncemagne  (  Foyer  l'article 
Foncem  a gn E  ) ,  font  bien  fûrs  de  tous  lesiuftrages  ; 
les  dévots  qui  perfécutent  8c  qui  calomnient , 
cherchent  en  vain  à  faire  caufe  commune  avec 
ceux-là.  Ils  ont  le  mime  Dieu,  mais  ils  Foutraient. 

CHATEAU-NEUF  (  Foyer  à  l'article  Aubes- 
PtNE  ) ,  le  garde-des-fceaux  de  Château-Neuf.  La 
terre  de  Château- Ntuf  fur- Loire,  appartenant  à  la 
famille  de  Phelypeaux,  fi  abondante  eo  miniAres, 
a  donné  ion  nom  à  quelques-uns  d'entre  eux ,  par- 
ticulièrement au  mirmiis  de  Château- Ntuf,  miniftre, 
aïeul  de  madame  de  Maurepas  8c  de  feu  M.  le  duc 
de  la  Vrilliérc. 

CHATEAU  -  RENAUD  (François  -  Louis 
Rousselet,  comte  de),  vice -amiral  en  1701, 
maréchal  de  France  en  1703  ,  chevalier  des  ordres 
du  roi  en  1705  ,  mort  tn  1716,  a 80  ans,  homme 
de  mer  diAingué:  il  avoit  été  bleflé  en  1664,  à 
l'expédition  de  Gigeri;  il  avoit  purgé  la  Méditer- 
ranée de  corfairesbarbarefques;  il  avoit  conduit, 
en  1689 ,  un  convoi  en  Irlande ,  &  en  avoit  ramené 
l'année  fuivante,aprës  la  capitulation  de  Limmerick, 
les  troupes  françoifes,  8c  dix-huit  mille  Irlandois. 

CHATEAU-ROUX  (Foyei  Mailly). 

CHATEIGNERAYE  (François  de  Vivonnr»- 
feigneur  de  la)  (F oy*\  Jarnac,  à  l'article  Cha- 
bot). 

CHATEL (Jean) (Foyer  l'article Guignars). 

CHATEL  (du)  {Hift.  de  Fr.).  11  faut  diAinguer 
avec  foin  4es  deux  Tanneguy  du  Chattl,  oncle  Se 
neveu ,  que  plufieurs  auteurs  ont  confondus.  Dans 
cette  nuit  effroyable  du  28  mai  1418,  où  l'Iile- 
Adarn ,  chef  de  la  faction  de  Bourgogne ,  furprit 
Paris  8c  fit  un  fi  horrible  maflacre  des  Armagnacs , 
Tanneguy  du  Chatel,  alors  prévôt  de  Paris,  n'eut 

Îue  le  temps  d'aller  prendre  leJauphin  (depuis 
harles  Vit)  dans  fon  lit,  8c  de  fe  fauver  avec 
lui  a  la  BaAille,  puis  à  Melun.  Charles  VII  lui 
devoit  donc  la  liberté ,  peut-être  la  vie  ;  car  qui  fait  £ 
quds  excès  po-voient  fe  porter  les  affaAîns  Bour- 
guignons, ou  plutôt  qui  ue  le  fait  pas,  en  voyant 
ceux  où  ils  fe  portèrent?  La  voue  publique  accufale 
même  du  Chatel  d'avoir  paffé  toutes  les  bornas  du 
zèle  en  fervant  fon  maître  par  un  crime.  CcA  à  lui 

Êrincipalement  qu'on  impute  le  meurtre  du  duc  de 
ourgogne,  Jean ,  afiaffiné  en  14 19  dans  une  entre- 
vue fur  le  pont  de  MontereauFautYonne;oodilbit 
même  qu'il  confervoit ,  comme  un  monument  pré- 
cieux, la  hache  dont  il  s'êtoitfcrvi  dans  cette  occa- 
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{ton.  Il  protefta  toujours  qu'il  n'avoited  aucune  part  i 
à  ce-crime.  Avant  lafurprife  du  28  mai  1 4 1 8,  il  avoit 
découvert  &  diflipé  dans  Paris  pluficurs  confpira- 
tions ,  une  eatre  antres  quidevoiréclater  le  jour  du 
vcndredi-fàint,  8c  dans  laquelle  il  ues'aguToitde  rien 
moins  que  de  mettre  la  couronne  fur  la  tète  du  duc 
de  Bourgogne.  On  devoit  arrêter,  renfermer ,  peut- 
être  même  maffàcrer  le  roi,  la  reine,  tous  les  prin- 
ces ,  tous  les  chefs  du  parti  Armagnac ,  en  un  mot , 
exterminer  le  parti  entier  :  l'extravagance  de  ce 
complot  en  égaioit  feule  l'atrocité;  il  penfa  réulïir. 
Cet  affreux  fecret  futgardéprefque  jufqu'au  moment 
de  i'cxécution;ce  ne  fut  que  quelques  heures  avant  la 
nuitchoifie  pour  le  carnage,  que  le  gouvernement 
en  reçut  les  premiers  avis.  Aufli-tôt  Tanneguy  du 
Chatel  courut  s'emparer  des  halles  ,  foyer  de  toutes 
les  confpirations  qui  fe  formoient  en  faveur  du  duc 
de  Bourgogne  :  on  trouva  dans  les  maifons  qui 
avoient  été  indiquées,  les  chefs  du  parti  Bourgui- 
gnon tout  armes  Se  attendans  le  fiènal  :  les  uns 
furent  arrêtés ,  les  autres  prirent  la  fuite.  Joignez  à 
ces  horreurs  l'affaflînat  du  duc  d'Orléans  ;  telsé  totent 
les  crimes  que  le  crime  de  Montereau  prévenoit 
ou  puniffoit.  Tels  étoient  les  fervices  de  du  Chatel. 
Son  zélé  cependant  fe  relichoit  quelquefois.  Une  an- 
cienne chronique  lui  reproche  dans  uneoccafion  une 
né  g)  tgencebien  coupable.  Charles  VII  l'avoit  chargé 
de  porter  du  fecours  à  la  ville  de  Meulan ,  afftégée 
par  les  Anglois  ;  il  lui  avoit  remis  les  fonds  nécef- 
iaires ,  tant  pour  la  levée  que  pour  l'entretien  des 
troupes  deftinécs  à  cette  expédition.  Du  Chatel , 
au  lieu  de  voler  au  fecours  de  la  ville  affiégèe ,  s'ar- 
rête à  Orléans ,  où  il  difiîpe ,  en  folles  dépenfes , 
lout  l'argent  que  Charles  lui  avoit  confié  ,  infidé- 
lité criminelle  en  toute  conjoncture ,  mais  fur-tout 
dans  celles  où  le  roi  fe  trouvoit  alors.  Les  défen- 
deurs de  Meulan  fe  voyant  ainfi  abandonnés,  ar 
radièrent  de  fureur  la  bannière  royale  arborée  fur 
leurs  murs,  &  la  mirent  en  pièces;  ils  en  rirent 
autant  de  leurs  enfeignes  Se  de  leurs  croix  blan- 
ches,  fignal  du  parti  royal;  ils  remirent  la  place 
aux  Anglois,  &  pafierenc  pour  la  plupart  dans  leur 
parti. 

Le  même  du  Chatel  tua  en  plein  confeil ,  aux 
yeux  du  rot,  le  dauphin  d'Auvergne.  Ce  fait  fi 
étrange  eft  configné  dans  les  regiftres  du  parlement, 
qui  n'en  rapportentpoint  les  caufes  ;  mais  en  peut- 
on  imaginer  qui  forent  capables  d'exeufer  cette 
brutale  oc  barbare  infolencc  ?  Ainfi ,  les  plus  zélés 
ferviteurs  de  Charles  VU  abufoient  du  befoin  qu'il 
avoit  de  leurs  fervices.  Lorfque  le  comte  de  Rt- 
chemont ,  frère  du  duc  de  Bretagne ,  accepta  la 
charge  de  connétable  de  France ,  il  exigea  le  ren- 
voi de  quelques  courtifans  de  Charles  VU  ,  entre 
autres  de  Tanneguy  du  Lhatel,  à  caufe  de  l'auaf- 
finat  du  duc  de  Bourgogne.  Le  roi  promit  tout , 
dans  l'efpérance  de  ne  rien  tenir  ;  mais  du  Chatel 
lui  fit  fentir  la  néceffité  de  facrirler  tout  à  un 
homme  qui  pouvoit  lui  répondre  du  duc  de  Bre- 
! ,  &  peut-être  le  réconcilier  avec  le  duc  de 
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Bourgogne  ;  en  conféquence  il  fe  condamna  lui- 
même  a  l'exil ,  8c  partit  malgré  toutes  le*  înftances 
du  roi.  On  reconnut  du  Chatel  à  cette  démarche, 

r'  fît  oublier  l'aventure  de  Meulan  &  le  meurtre 
dauphin  d'Auvergne  ;  le  refte  de  fon  hiftoire 
elî  peu  connu.  Revint-il  d'exil  ?  rut-il  employé  en 
diverfes  ambaffades  ?  mourut  -  il  gouverneur  de 
Provence  ?  Tout  cela  eft  incertain. 

C'cft  fon  neveu ,  nommé  comme  lui ,  Tanne- 
guy du  Chatel ,  qui ,  voyant  négliger  jufqu'aùx  foins 
de  la  pompe  funèbre  de  Charles  VII ,  indigné  de 
ce  lâche  abandon ,  fe  chargea  de  tout ,  fit  les  frais 
des  obfèqucs ,  ne  les  réclama  point ,  6c  n'en  fut 
rembourse  que  dix  ans  après.  Une  difgrace  fut  le 
fruit  de  fon  zèle  ;  il  s'y  étoit  attendu  ,  &  l'avoit 
defiréc ,  content  de  n'être  rien  quand  (on  ami 
n'etoit  plus.  Ccfl  de  lui  qu'on  difmt  aux  obfèques 
de  François  II ,  pareillement  abandonné  :  Tanneguy 
du  Chatel,  où  ej/l-tu? 

Du  Chatel  ou  Castillan  ,  Castellanvs 
(  Pierre)  {Hifl.  lut.  mod.  )  ;  il  étoit  favant  8c  to- 
lérant dans  un  temps  de  perfëcution  (les  vrais 
favans  le  font  toujours);  u  avoit  appris  le  grec 
fans  maître ,  6c  l'avoit  enfeigné  à  Dijon  :  devenu 
évêque  par  fes  talens ,  il  ne  s'en  crut  que  plus 
obligé  à  la  tolérance.  François  I  le  fit  fon  leâeur, 
6c  lui  donna  fucceffi ventent  les  évéçhés  de  Tulle 
8c  de  Màcon  ;  Henri  II  le  fit  évêque  d'Orléans  8c 
grand  aumônier.  Le  premier  avoit  une  avidité  de 
connoitre,  à  laquelle  le  favoir  immenfe  de  du 
Châtel,  nourri  par  les  voyages,  pouvoit  feul  fa- 
tUfaire  ;  François  I  favoit  interroger,  du  Chàtel 
fàvoit  répondre ,  deux  talens  plus  rares  qu'on  ne 
penfe.  François  difoit  de  du  Chatel,  c'ejl  U  feul  homme 
dont  je  n'aie  pas  iptùfe  toute  la  feu 


ans. 


la  feunee  en  deux 


Du  ChatttCe  diftinguoit  dans  la  converfation  par 
une  liberté  courageufe  6c  par  une  éloquence  utile. 
Cette  liberté  déplaifoit  à  quelques  courtifans,  6c 
cette  éloquence  a  quelques  beaux  cfprits  ;  ils  firent 
une  cabale  pour  le  perdre  ;  ils  efiayèrent  d'en  dé- 
goûter le  roi;  ils  affectèrent  de  contredire  du 
Chatel  avec  amertume  6c  avec  acharnement;  ils 
tâchèrent  de  le  confondre  fans  pouvoir  y  réufïïr.  Le 
roi  leslaiffoit  faire  ,  parce  que  cette  contradiction  ai- 
guifoit  lesefprits  8i  uroduifoitla  lumière  ;  mais  il  fit 
dire  à  du  Chatel ,  par  le  dauphin ,  qu'il  ne  fe  dé- 
couragent point ,  qu'il  fe  gardât  bien  de  changer  de 
ton ,  qu'il  continuât  d'inftruire  fon  roi  &  fes  en- 
nemis ,  que  le  feul  moyen  de  perdre  fa  faveur 
feroit  de  contenir  fon  zèle  8c  de  facrifier  quel- 
que vérité  à  des  craintes  de  courtifan. 

Jacques  Colin,  poète  latin,  poète  françois, 
moins  connu  par  tous  ces  titres  que  par  l'honneur 
qu'il  eut  de  commencer  la  fortune  du  célèbre 
Amyot ,  étoit  leâeur  de  François  I  avant  du  Chatel, 
Nous  avons  de  lui  ,  entre  autres  ouvrages, une 
traduâion  en  vers  françois ,  de  la  difpute  d*Ajax 
6t  d'Ulifle,  dans  les  métamorphofes ,  8c  nue  tra- 
duâion du  Counifan  de  Balthafar  Cafiiglionc. 

C'cft 
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Ceft  de  CoUn  que  Mare*  a  dit, 
«François  I: 

Audi  VtJbbé  ée  S*int-Amr.royi  Co  lin  , 
Qui  a  tant  beu  ao  ruidcau  Caballin, 
Que  l'on  ne  fait      eft  poète  né  , 
Fia*  qu'orateur  à  bien  dire  ordonne*, 
Ett  du  frand  roi  ,  qui  les  lieni  fa*orife, 
Et  lea  lettres  avm*e &  autorité-, 
Noo-feulemcat  volontiers  efeouté 

:  ploj  plaift  que  plut  il  eft  touft^ 


11  déplut,  fut  difgracié:  du  Chaut  eut  fa  place, 
ce  qui  a  donné  matière  à  des  bruits  injurieux  pour 
celui-ci.  Théodore  de  fiéze,  pour  le  punir  de 
•'être  arrêté  à  la  tolérance ,  &  "de  n'avoir  point 
voulu  aller  jirfqu'au  fanatifme  proteftant ,  a  raconté 
ope  du  Chatel  avoit  détruit  ineratement  dans 
Colin  le  premier  auteur  de  fa  faveur  &  de  fa 
fortune.  On  ne  reconnoîtroit  point  a  ce  procédé 
le  vertueux  du  Chaut ,  &  l'on  reconnoit  a  ce 
récit  les  préventions  ordinaires  de  Théodore  de 
Bèze  contre  les  ennemis  de  fa  feâe.  Du  Chaut 
n'étoit  ni  mal-faifant ,  ni  ingrat,  il  avoit  fait  fes 
peuves;  on  favoitvu,  animé  par  la  reconnoiflânee , 
voler  au  lecours  d'un  de  fes  maîtres  (  Pierre  Turrel 
ouTurreau),  juridiquement  aceufè  de  fortilège, 
6c  le  défendre  avec  autant  tle  zèle  &,  dit-on, 
autant  cféloquence  que  Gcéron  en  avoit  mis  dans 
la  défenfe  «TArchias.  On  ignore  fi  Colin  avoit 
en  effet  préiènté  du  Chaula  François  I.  Galand, 
trui  a  écrit  la  vie  de  du  Chottl,  n'en  dit  tien  ;  il 
arle  de  difeours  tenus  par  Colin  ,  qui  occa- 
des  brouillcries  &  rendirent  Colin 
Un  autre  auteur  parle  d'une  dilpute  qui 
s'éleva  entre  du  Chaut  &  Colin ,  en  préfence  du 
rot,  fur  un  fujet  qu'il  ne  fpécrfie  pas.  Colin  qui 
ne  connoiiTok  que  les  Kvres, cirort  des  livres;  du 
Ckatct  qui  avoit  vu  par  roi-même ,  difoit  ce  qu'il 
fvoit  vu.  François  I  fenrit  tout  l'avantage  d'un 
livre  vivant ,  qui  voyoit  &  jugenit ,  fur  des  livres 
qui  ne  farioient  que  répéter; depuis  ce  tempsil  fe  dé- 
joita  de  Colin,  &  s'attacha  <fa  Chaut:  Colin  peut, 
ou  de  bonne  foi ,  ou  par  envie ,  avoir  attribué  fa 
difgrace  à  celui  qu'il  voyoit  en  profiter,  mats  il 
paroît  que  le  mérite  de  du  Chaut  affura  fcul  fa 
faveur,  &  la  médiocrité  ou  les  torts  de  Colin 
peuvent  avoir  détruit  la  ûenne.  Il  mourut  peu  de 
temps  aprèsfadilgrace  (en  1537), &  delà  maladie 
des  courrifâns  difgraciés.  Du  Chaut  fournit  une 
longue  carrière,  jufqu'au  a  Février  iffi,  qu'il 
mourut  d'apoplexie  en  prêchant  dans  la  cathédrale 
d Orléans  j  événement  auquel  le  chancelier  de 
l'Hôpital  fait  allufron  dans  les  vers  fuir  ans: 


Si  pulchmm  tft  dueibut  pugrmndo  octumbtn 
Pontifia  pulthrum  dtbtt  faaSumque  vtdtii , 
Se  lattrum  nixueat  otmù  eonttndere  voeu 
Ut  vin-  medil  faatntmm  vttba  coroni 

tant  ,  fudoqut  fat'Jeat  ftn{«4  pulat*  , 
mjbiru  Tome  il  Première  Parût. 


en  a 

At  qucndamfortiê  fat  vieil  olympis  m!leie 
Rettuiit  6  multat  viâor  etnamine  palmat 
Et  fuem  nutla  viri  vmut  ptifitferat  atul  t 
Suinitur  illi  fiti  tandem  conftSut  &  afta. 
Difeitt  ptftom ,  6  vtfiro  muntrt  fungi , 
Commiffot  tarare  gregtt  ,  6  dcn:que  nuLluM  , 
Servtmdi  caufâ  pecorit  ,  vhart  dolortm  : 
Nec  duHtart  animam  miilt'u  /r»  milUbut  untm 
Confterun  Dto  ,  se  mtliori  nddtrt  w.at. 

On  connoît  de  du  -Chaut  des  mots  pleins  de 
vertu  &  de  courage.  Il  avoit  eu  des  démêlés  affeà 
vifs  avec  le  cardinal  de  Tournon,  au  fujet  des 
PrOteftans ,  que  le  cardinal  vouloit  toujours  brûler 
avec  une  cruauté  dévote ,  &  que  l'évéque  vouloit 
qu'on  traitât  avec  une  indulgence  chrétienne; 
l'intolérance  l'emporta,  Se  Te  cardinal  reprochoit  i 
l'évéque  fa  charité  :  J'ai  parle"  en  évique,  lui  répondit 
du  Chalet ,  vous  àgiffer  en-  bourreau. 

Céft  ce  même  du  Chaut  qui ,  entendant  le 
chancelier  Poyet  dire  a  François  I  qu'il  étoit  le 
maître  des  biens  de  fes  fujets,  propos  qu'il  ne 
f;iudroit  pas  même  tenir  à  Titus,  lui  dit  avec 
indignation  :  «  portez  aux  Calieula  &  aux  Néroù 
ce>  maximes  tyranniques;  oc  fi  vous  ne  vous 


le 


roi  ». 


mépnfa 


»  refpeâcz  pas  vons-méme  ,  refpeclez 
François  1  l'entendit ,  l'eiHma  ,  & 
Poyet. 

François  I  demandant  un  jour  à  du  Chdtel  s'il 
étoit  d 'extraction  noble  :  Sire ,  répondit  du  Chaut  t 
Noë  dans  tarent  avoit  trois  fils  ;  je  ne  vous  dirai  pas 
bien  prteifement  duquel  des  trois  je  fuis  defeendu. 
Cette  réponfe  annonce  aflez  quil  n'etort  pas  comme 
lesTaancguy ,  d'une  ancienne  famille  de  Bretagne. 

Mais  Guillaume  du  Chaut,  pannetier  du  rot 
Charles  VII,  en  étoit  Vraifembrablcment ;  ceft  un 
des  ftpt  chevaliers  françois  de  la  rroupe  de 
Farbazan  qui ,  en  1 404,  battirent  fèpt  chevaliers 
anglois.  Il  défendit  va'dlamment  la  ville  de  Saint- 
Denis,  contre  les  anglois.  Il  fut  tué  en  1441,  an 
fiège  de  Pontoife.  Ch-rlcs  VII  le  fit  enterrer  à 
Saint-Denis. 

CHATELAIN (MarTis)  (  ffijt.  mod.) ,  anglois, 
aveugle  né ,  qui  taifoit  au  tour  des  ouvrages  par- 
farts  dans  leur  genre.  Il  ne  deftroit  de  voir  que  les 


couleurs  ,  parce  que  nen  ne 
pour  le  ciel  ,  il  difoit 


lui  en  donnoit  l'idée; 


qu'il 


aimeroit  mieux  le 

toucher. 

CHATELARD  (  ffifl.  mod.).  Lorfque  Mari» 
Smart  retourna  en  EcoîTe ,  après  la  mort  de  Fran- 
çois II ,  Montmorenci ,  qui  fut  depuis  le  conné- 
table Henri ,  fut  un  des  François  qui  l'accompa- 
gnèrent. Il  avoit  avec  lui  Chaulard  on  thaftelardt 
jeune  homme  (Tune  très-ancienne  maifon  du  Dau- 
phiné ,  petit-fils  ,  par  fa  mère ,  de  notre  illuflre 
chevalier  Bayard.  Chaitlard  avoit  des  talens  aima- 
bles, de  la  galanterie  dans  l'efprit,  du  goût  pour 
U  poéiïe  ;  il  s'exerça  beaucoup  dans  ce  voyage  à 

I célébrer  la  reine ,  qui  prenoit  plaifir  à  répondre  à 
les  vers.  Ardent  &  prélomptueiu ,  il 
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pour  elle  A  efpéra  de  lui  plaire.  Obligé  devevenir 
en  France ,  il  quitta  l'Ecofie  avec  le  plu*  vif  re- 
gret. Loriqu'il  vit  les  guerres  de  religion  s'allumer 
dans  fa  patrie ,  ne  voulant  porter  les  armes,  ni  pour 
la  religion  catholique ,  parce  qu'il  étoit  proteftant , 
ni  contre  cette  religion  ,  parce  que  c'ctoit  celle  de 
la  reine  qu'il  aimoit ,  il  prit  le  parti  de  retourner 
en  EcoiTe  avec  des  lettres  de  recommandation  de 
Montmorenci.  La  reine  d'Ecofle  le  revit  avec  plai- 
fir.  Chatelard  fe  méprit  fur  la  nature  de  fes  fuc- 
<ès  ;  il  pouffa  la  témérité  de  fes  entrepr  ifes  jufqu'à 
4ê  cacher  fous  le  Ut  de  la  reine  ,  il  y  Ait  décou- 
vert au  moment  où  la  reine  alloit  fe  coucher; 
elle  eut  la  bonté  de  lui  pardonner  ;  mais  Chate- 
fard  «ut  le  malheur  de  fe  perfuader  que  quand  une 
feine  pardonne  de  telles  infolences ,  elle  les  au- 
jtorife  ;  il  ofa  récidiver  :  Marie  perdit  patience,  fit 
(rut  devoir  abandonner  ChattUrd  à  la  rigueur  de 
la  juflice.  Il  étoit  difficile  qu'il  y  eût  des  loix  po- 
sitives fur  un  pareil  cas  ;  par  conféquent  la  vie  de 
ChattUrd  auroir  dû  être  en  fureté  ;  il  fut  cepen- 
dant condamné  à  être  décapité.  La  reine  eût  dû 
lui  faire  grâce ,  &  fc  contenter  de  le  chaffer  de  fes 
états  comme  un  fou  incunable  ;  mais  elle  craignit 
je  pédantifme  de  fa  nation  &  l'interprétation  odieufe 
qu'on  pourroit  donner  à  fon  indulgence  fur  un 
point  fi  délicat  ;elle  le  laiffa  périr.  ChattUrd  monta 
sur  l'échafàut  avec  la  réfignation  d'un  chevalier 

Îui  meurt  pour  fa  dame  ;  il  fe  plaignit  pourtant 
.  c  fa  cruauté ,  mais  en  amant  maltraité ,  plus  qu'en 
coupable  condamné  ;  il  eut  les  yeux  fixés  jufqu'à 
la  mort  fur  un  lieu  d'où  il  cfperoit  que  la  reine 
pourroit  être  curieufe  de  voir  fon  fuppltce ,  puif- 
que  c'était  une  curiofité  du  temps,  mais  1$ reine 
avoit  un  jufte  éloignement  pour  cet  affreux  ui"?f(e, 
4$c  cette  exécution  étoit  précifément  celle  qu'il 
lui  convenoit  le  moins  de  voir.  Chatelard  lut  pour 
fon  étèrnelle  confolation  ,dit  Brantôme ,  «  l'hymne 
»  de  la  mort  par  Ronfard ,  ne  s'aidant  autrement 
»  d'autre  livre  fpirituel,  ni  de  miniftre,  ni  de 
a>  confeffeur  »». 

CHATELET  (Paul-Ha  Y ,  feigneur  du)  (Hifl. 
Du.  m»d.)y  gentilhomme  breton ,  avocat  général  au 
parlement  de  Rennes ,  puis  maître  des  requêtes  Se 
confeiller  d'état,  homme  de  mérite,  plein  d'au* 
dace  &  de  courage,  &  tel  que  le  cardinal  de  Riche- 
leu  en  laiffoit  peu  fubfiflcr.  Il  fut  nommé  un  des 
commiffairesdu  maréchal  de  Martllac.  Le  maréclial 
le  réeufa  comme  ion  ennemi  perfonnel ,  &  comme 
auteur  d'une  fatyre latine,  en  proie  rimée ,  contre 
lui  &  contre  fon  frère.  On  croit  qu'il  fit  fuggérer 
lui-même  cette  réeufation  au  maréchal;  en  ce  cas , 
il  ne  vouloit  donc  quefe  débarrafTer  de  cette  affaire, 
&  non  pas  fervir  le  maréchal ,  car  il  l'auroit  mieux 
servi  en  refiant  au  nombre  des  juges,  &  en  opinant 
i  l'abfolution  de  l'acculé.  Quoiqu'il  en  foit,  le  car- 
dinal de  Richelieu  foupçonna  que  du  Châteîet  avoit 
connivé  à  la  réeufation ,  ou  qu'il  en  étoit  du  moins 
aife ,  &  pour  ce  grand  crime,  il  le  fit  mettre 
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jamais.  Étant  allé  quelque  temps  après  à  la  méfie 
du  roi,  &  ayant  cru  remarquer  que  le  roi  détoMt- 
noit  la  vue,  peut-être  par  la  confufion  de  l'avoir 
laiffè  fi  injustement  maltraiter;  il  s'approcha  de  Saint- 
Simon,  alors  favori,  &  lui  dit:;*  vous  prie ,  mon- 
fieur ,  de  dire  au  roi  que  je  lui  pardonne ,  €t  que  je 
lui  permets  de  me  regarder.  Le  roi  rit  &  l'accueil  lit. 
Il  brava  de  nouveau ,  &  bien  plus  hautement  le  car- 
dinal ,  en  allant  avec  Saint-Preuil  foUiciter  la  grâce 
du  maréchal  de  Montmorenci.  Il  montrent  tant  de 
zèle  pour  ce  héros  intéreffant ,  que  Louis  XIII  lui 
dit  :  vous  voudriez  ,je  penfe ,  avoir perdu  un  bras pour  Le 
fauver.  Je  voudrais ,  Sire ,  répondit  du  Châteîet ',  les 
avoir  perdus  tous  deux,  car  Us  font  inutiles  à  votre 
fervice  ,  &  en  avoir  Jauvi  un  qui  vous  a  gagne"  dem 
batailles ,  6r  qui  vous  en  gagneroit  encore.  li  compolâ 
un  mémoire  très -hardi  &  suffi  éloquent  qu'il  le 
pouvoit  en  faveur  de  Montmorenci;  le  cardinal 
de  Richelieu  lui  en  fit  un  reproche ,  &  lui  dit  :  vous, 
condamnez  donc  la  juftice  du  roi.  —  Mon ,  je  jufttfic 
fa  mifiricorde ,  s'il  a  la  bonté  d'en  ufer  envers  un  de* 
plus  vaillant  hommes  Odes  plus  utiles  de  fon  royaume. 
Ceft  le  mot  cTArgyre  dam 


s'il  a  la  bonté"  d'en  ufer!  du  Châteîet  pouvoit  dire  ; 
s'il  a  Lt  juJUce  d'en  ufer.  En  effet ,  Vutorio  Siri  a 
parfaitement  dît,  en  parlant  du  maréchal  de  Mont- 
morenci :  //  n'y  avoit  point  de  juge  qui  ne  teût  con- 
damné; il  n'y  avoit  point  de  ni  qui  ne  lui  eut  fait 
grâce.  Les  juges  font  obligés  de  fuivre  ht  loi  dans 
toute  là  rigueur,  &  de  le  renfermer  dans  l'objet 


fournis  à  leur  dccifion  ;  ils  décl 


irent 


que  ht  loi 


inflige  telle  peine  pour  tel  crime,  &  que  l'accule 
eft  dans  le  cas  de  la  loi.  La  loi  eft  inflexible  ;  elle 
n'a  égard  ni  aux  circonflances  étrangères,  ni  aux 
connaérations  perfbnnelles ,  le  crime  efV commis  » 
il  fufRt,  la  loi  punit,  &  le  juge  eft  l'organe  de  la 
loi.  La  juftice  du  prince  n  eft  point  ainu  bornée  « 
elle  embraffetous  les  temps,  évalue  toutes  les  cir- 
conflances ,  tient  compte  des  fervices  ,  &  lait  toutes 
les  compenfations  convenables.  Ceft  pour  exercer 
cette  juftice  dans  toute  fon  étendue ,  que  le  prince 
a  le  privilège  de  faire  grâce.  Cette  noble,  cette  heu- 
reufe  prérogative  du  trône  ne  doit  point  être  exer- 
cée au  hafard  ;  toute  grâce  du  fouverain  doit  être 
une  juftice.  Quand  le  fouverain  pardonne  à  un  cou- 
pable convaincu,  il  déclare  que  le  crime  de  cet 
homme  étoit  ou  affoibli  par  les  circonflances ,  ou 
réparé  d'avance  par  fes  fervices,  ou  racheté  par 
fes  vertus.  A  tous  ces  titres ,  le  m 

—i  &  M.  de  Thou,  fi  l'on  veut  que  ce 
nier  fût  coupable,  auraient  dû  obtenir  leur 
de  Louis-le-Jufte. 

Monfe'igruur ,  difort  nn  magiflrat  fivère  au  doc 
de  Bourbon,  Louis  II ,  vous  vetnt\  ici  é/r»  des  coupa- 
bles ,  voici  le  regilire  de  leurs  crimes.  —  Chauveau , 
répondit  le  duc ,  en  jetant  le  regiftre  au  feu ,  avtr- 


■ 
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faire  grâce ,  Tune  en  accordant  la  grâce 
lui  ne  la  mérite  pas ,  l'antre  en  la  refu- 
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Ce  mot  tendre  &  Aiblime  nous  montre  la  fftî- 
Jèrence  de  la  juftice  du  prince  &  de  celle  dn  juge. 
La  première  tient  rrgijlre  des  fervices  rendus ,  la  fé- 
conde eft  neceiTai renient  incomplctte  parce  qu'elle 
fe  renferme  dans  un  temps  ,  dans  un  tait  & 
dans  on  cas  particulier.  Car  ,  fuppefons  an 
homme  dont  la  vie  entière  aura  été  une  fuite 
continuelle  d'actions  vertueufès;  fuppofons  que 
cet  homme ,  entraîné  par  des  conjonctures  mal- 
heur enfes  ,  fe  foit  oublié  une  fois  &  fe  foit  laide 
emporter  a  une  de  ces  aâions  pour  lefqaelles 
b  loi,  qui  ne  peut  prévoir  tous  les  cas  particu- 
liers, a  prononcé  généralement  une  peine  capi- 
tale ;  de  bonne  foi ,  eft-ce  rendre  une  juftice  corn- 
plette  à  un  tel  homme  que  de  le  traîner  au  fup- 
plice  comme  un 'malfaiteur  de  profeflion  ,  accou- 
tumé à  troubler  la  fociété  par  des  crimes  ?  D'un 
autre  côté,  un  fcélérat  avéré,  qui  n'a  pour  lui 
que  l'intrigue  &  la  faveur,  doit-il  être  confèrvé 
dans  la  fociété  qu'il  trouble  &  qu'il  infecte  ?  Les 
rots  peuvent  donc  pécher  doublement ,  &  être  in- 
jùfte*  de  deux  manières  dans  l'exercice  de  ce  beau 
droit  dé  faire 
à  celui  q 

unt  à  celui  qui  la  mérite.  De  ces  deux  manières 
d'être  irijufte ,  la  première  a  du  moins  un  pré- 
texte d'humanité  &  de  pitié ,  la  féconde  eft  odîeufe 
&  inhumaine  ;  c'eft  celle  que  Louis  Xltl ,  c'eft- 
i-dire  le  cardinal  de  Richelieu ,  s'eft  fi  fouvent 
pYrmife ,  &  contre  laquelle  du  Ckiulet  a  eu  le 
courage  &  la  juftice  de  s'élévef. 

Quant  aux  juges ,  on  n'a  rien  à  leur  reprocher , 
fls  fui  vent  la  loi,  ils  font  leur  devoir  ;  ceux  du 
maréchal  de  Montmorenci  l'avoient  fait ,  mais  ceux 
du  maréchal  de  Marillac  ,  d'Urbain  Grandier  & 
de  plu  (leurs  autres  l'avoient- ils  lait? 

C'eft  donc  principalement  comme  magiftrat  que 
du  Chaxeltt  mérite  d'être  confidéré  ;  c'eft  cependant 
comme  auteur  qu'il  eft  le  plus1  connu.  Son  hiftoire 
du  connétable  du  Guefclin  eft  célèbre ,  quoique 
difficile  à  lire  aujourd'hui.  On  a  de  lui  auffi  des 
Objcvations  .fur  la  vie  &  la  condamnation  du  ma- 
réchal de  Marillac  ,  un  Recueil  de  pièces  peur  fer- 
vir  à  l'hiftoirt ,  &  quelques  opufcules  de  bel-cf- 
prit  dont  il  eft  inutile  de  parler.  Il  mourut  en 
1636*  a  quarante-trois  ans ,  à  l'âge  d'ajouter  beau- 
coup à  fort  nom ,  &  comme  mag'tftrat ,  &  comme 
écrivain. 

CHATELUS,  CHATELLUXokCHASTELUS 
(  Hifl.  Je  Fr.  )  ,  noble  &  ancienne  manon  de  Bour- 
gogne ,  dont  le  nom  eft  de  Beauvoir,  Sodont  étoit 
lé  maréchal  de  Beauvoir ,  mort  en  1493.  Ayant 
donné  en  1423  la  ville  de  Crevant  an  chapiue 
«f  Auxerre ,  il  obtint  de  la  reconnoiftance  du  cha- 
pitre pour  lui ,  &  pour  fa  poftérité ,  un  privilège 
singulier  ;  c'eft  celui  de  prendre  (eanco  au  choeur 
de  l'églife  d' Auxerre  parmi  les  chanoines ,  en  fur- 
plis  fie  l'épée  au  côté  ,  l'aumuiTe  fur  le  bras ,  un 
oifeau  fur  le  point,  &  d'afliftet  de  même  aux 
du  chapitré.  Lâ  txfte  de*  ftffgneurs  de 
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Beîirfoïr  fit  de  Chaulus  en  of  r:  un  grand  nom'* 
bre  de  rués  dans  des  combat» ,  &  quelques-uns  dans 
des  duels.  Nous  remarquerons  parmi  les  premiers, 
Augufle  de  Chatelus  ,  tué  en  1621 ,  au  ftége  de 
Saint-Jean  d'Angely.  Cefar-Pierre ,  comte  de  Cha- 
telus ,  tué  <fnn  coup  de  canon  à  la  bataille  dm 
Nortlineue ,  où  il  fàifoit  les  foncions  de  maréchal 
de  bataille,  Philibert  Paul-Louis  de  Chatelus, tué 
au  combat  de  Chtari  en  170t.  On  fait  avec  quelle 
gloire  dans  plus  d'nn  genre  ce  nom  eft  porté  au* 
jourd'hui  par  les  heririers  de  ces  vailianychevaliers. 

CHATTLLON  (  Hifl.  dtFr.) ,  grande  &  illuftre 
maifon  éteinte  de  nos  jours,  qui  avoit  produit 
entre  autres  grands  hommes ,  le  fameux  connéta- 
ble Gaucher  de  ChâtiUon  ,  mort  en  1339 ,  ayant 
porté  l'épée  de  connétable  fous  cinq  rois  ;  Jean  de 
Châi'dlon ,  grand-maitre  de  France,  mort  en  1363; 
Hugues  de  CkâiiUon ,  grand-maître  des  arbalétriers-; 


amiral  de  France  ,  tué  à  la 
bataille  d'Azincourt;  le  duc  de  ChàtUUn,  premier 
gouverneur  du  dauphin ,  père  du  roi ,  &c.  Le  nom 
de  cette  maifon  venoit  de  Ch.itillon- fur-Marne. 

La  maifon  de  Coligny  poffédoit  Châtilloa-fur- 
Loing ,  &  en  a  quelquefois  pris  le  nom  de  Chi- 
tdlon.  De  là  le  maréchal  de  ChJiiUon,,  beau-frère 
<h>  connétable  Anne  de  Montmorenci ,  &  pére  de 
l'amiral  de  Coligny  ;.  de  là  le  cardinal  de  Châtd- 
lont  frère  du  même  amiral  ^Voye^  CoiJôNY.  \ 
Un  fécond  maréchal  de  Châullon ,  mort  en  1646  , 
&  le  duc  de  ChJiUIcn,  fort  fils,  tué  à  l'attaque  de 
Charenron,  en  1649* 

CHATRI  {Hiju  mod.),  femme  d'un  tailleur  de 
la  ville  de  Sens ,  fous  le  régné  de  Henri  RI.  Ait- 
bout  de  vingt  ans  de  mariage  elle  le  crut  greffe  ; 
elle  attendit  au  lit  le  moment  d'accoucher,  elle 
l'attendit  ainfi  pendant  trois  an»;  elle  vécut  encore 
vingt -quatre  ans  dans  le  même  état  de  groffelTe 
apparente  &  d'enflure  réelle  ;  elle  mourut  à  foi- 
xante-hmt  ans  ;  on  l'ouvrit ,  &  on  trouva  dans  fon 
fein  le  corps  d'une  periœfille  tout  formé  ,  mais 
entièrement  pétrifié.  D'Alibour ,  alors  médecin  de 
la  ville  de  Sens,  &  qui  le  fut  depuis  du  roi  Henri 
IV  ,  adonné  la  relation  de  ce  phénomène,  dont 
■  il  avoit  été  le  témoin. 

CHAUCER  (  GeoffrOI  )  (  Hifl.  litt.  d'yinglet.). 
Ce  fut  fous  le  régne  d'Edouard  III  que  parut . 
Chaucer,  le  premier  poète  claflîque  anglois;  la 
langue  nationale  lui  doit  beaucoup;  il  peignit  avec 
I  force  les  moeurs  de  fon  fiécle.  Diftinguè  fur- tour 
par  fa  gaieté ,  on  le  cite  encore  comme  un  modèle 
de  bonne  plaifanterie  :  on  dit  que  pour  entretenir 
cette  gaieté ,  Edouard  m  lui  faifoit  donner  tous 
les  jours  une  cruche  de  vin  de  fon  cellier,  &  que 
cette  gratification,  fixée  par  Richard  II  à  un  muid 
par  an ,  avec  une  penfion  de  vingt  livres ,  &  con« 
tinuée  fous  f.s  fuccefleurs ,  eft  l'origine  de  la  peiw 
fion  qui  fe  paie  encore  au  poète  Lauréat.  Chaud 
ctr  mourut  en  1400.  On  voit  fon  tombeau  à 
■Wertminrteï. 
CHAVIGÎfY.  Voyei  BouTHlu-reït. 

O  a 
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Chavigny  (  Jean-Aymes  de)  (  fftft.  mod.  ),  né 
à  Bcai  :c ,  difciple  de  Noftradamus ,  &  digne  d'un 
tel  maitre.  On  a  de  lui  la  prtmiire  face  duJANVS 
François  ,  contenant  fommairement  Us  troubles  , 
guerres  civiles  &  autres  choies  mémorables ,  adve- 
nues dans  la  France  tv  ailleurs ,  Je  l'an  de  fil  ut 
ifj4tjufquA  l'an  1589,  fin  de  la  mai/on  Valefienne-, 
extraite  6»  colligée  des  centuries  &  ajttres  commen- 
taires de  M.  Michel  de  Natte-Dame.  On  a  encore 
les  Pléiades  du  /leur  C/iavigni  Beaunois,  divijées  en 
fept  livres  ,  prinfes  des  anciennes  prophéties ,  &  con- 
férées  avec  les  oracUs  du  célèbre  &  renommé  Mi- 
chel DE  Notre-Dame  ,  où  eS  traité  du  renow 
des  fiecles ,  changement  des  empires  &  ovaii- 
!  du  nom  chrétien. 


CHAULLAC.  Voyei  CauliaCï 
• 

CH  AU  LIEU  (  Guillaume  Ampute  de) 
(  Htft.  lin.  mod.  ) ,  philofophe  enjoué  ,  poète  ori- 
ginal ,  homme  aimable.  Les  princes  de  Vendôme , 
auxquels  il  étoit  attaché  ,  firent  fa  fortune,  &  il 
fit  les  délices  de  leur  fociété.  Logé  au  temple ,  il 
en  fit  le  centre  &  comme  le  fanihuire  de  la  bonne 
compagnie  ;  les  princes  de  Vendôme  vouloient 
être  de  Tes  foitpers;  il  rafTembloit  autour  de  lui 
des  amis  choifis ,  distingues  par  leur  efprit ,  par 
leurs  talens ,  fur-tout  par  celui  de  plaire.  On  l'ap- 
jaeUoit  VAnacréon  du  temple  : 
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Que  m  te  n'ois  ■- point?  Sans  toi  dans  tfndotcne* 
Couluient  met  derniers  jour»  à  l'ennui  deftinés  , 
fer  U 


Je  ne  voulus  jamais  devenir  ton  vainqueur  ; 

Et  ne  comptant  pour  rien  djna  l'ardeur  de  te  plaire,, 

Dh  plailir  d'être  aimé  la  douceur  étrangère  , 

Au  l'en  plailir  d'aimer  j'abandonnai  mea  cour. 

Je  te  patlvis  d'amour  ,  «u  te  plut  a  m'enteadre  : 

Les  jours. ét oient  trop  courts  pour  nos  doua  entretiens  » 

£<  je  connois  peu  de  trais  biens 

Dont  on  puifle  jamais  attendre 
Le  plailir  que  me  fit  la  fjuflëté  des  miens. 
Heureux  à  qui  le  ciel  donne  une  ame  aûea  tendre - 

Vont  pouvoir  aitément  comprendre 
D'un  amour  malheureux  quel  étoit  le  bonheur , 

Tel  que  je  crois  qu'il  devoit  rendre 


Bt  reriens  goûter 
L'ombre  de  tes 


temple*. 


lui  dit 


i  fana  peine 
toi  ,  le  serre  en  main,. 
L'homme  après  qui  Diogéne 


Roufiêau  &  Voltaire  l'ont  également  célébré  ; 
ce  qui  prouve  l'art  qu'il  avoit  de  plaire  à  tous.  On , 
«pnnpjt  l'épître  de  M.  de  Voltaire  : 


.Sec. 


A  quatre-vingts  ans,  comme  Anacréon-,  it 
aima  &  chanta  le-  amours,  il  aima  mademoifelle 
de  Launay ,  qui  fut  depuis  la  célèbre  madame  de 
$uaj,On  connoit  fa  charmante  épitre: 

Lmnay  ,  qui  fouverainement. 
Poflcdes  le  talent  de  plaire ,  &C. 

Caquette,  libertine,  Se  mime  un  peu  friponne, 
Je  (en*  au  même  isftini  qu'on  devrait  t'abhorrer  , 
Q'-it  »«  caeur ,  .hors  de  toi ,  ne  trouve  rien  < 

Ej  par  un  charme  inconcevable 
iurcp  ce,  qui  rendrait  une  août  infupportable  », 


Un  amant,  même  de  quatre-vingts  ans,  ne- 
fauroit  être  ridicule  quand  il  1.  it  encore  tenir- 
un  pareil  langage.  L'abbé  de  Chaulieu  fe  donnoif. 
&  on  le  prenoit  pour  difciple  de  Chapelle  ;  1«, 
difciple  avoit  bien  efface  le  maitre.  Où  trouverait* 
on  dans  Chapelle  des  vers  de  cette  volupté  délicate». 
&  qui  retracent  d'une  manière  fi  générale  &  fi; 
fentie  toutes  les  illufionsde  l'amour? 

L'abbé  de  Chaulieu  mourut  en  1710,  à  quatre*, 
vingr-un  ans.  M.  de  Voltaire  annonça  1 
prochaine  à  la  fociété  du  temple. 

■  .    *  - 

Peut-être,  tes  larmes  aux 
Je  vous  apprendrai  pour 
Le  .repas  de  ce  vieux 
Qu'anima  l'efprit  de  Chapelle. 
L'éternel  abbé  de  Chaulieu 
Paraîtra  bientôt  devant  Dieu  ; 
Et  fi  d'une  mufe  féconde 
Les  vers  aimables  Si  polis 
Sauvent  une  ame  en  l'autre 
Il  ira  droit  en  paradis. 
L'autre  jour,  i  foo  agonie. 


Long  temps  après  fa  mort,  M.  de  Voltaire  Ta, 
.  placé  dans  le  temple  du  goût. 

,  Je  via  arriver  en  et  lieu 
Le  brillant  abbé  de  Chaulieu  , 
Qui  caantoli  en  furtant  de  table  , 
]rofbitca*efterle  dieu 
D'un  air  familier, 
Sa  vive  imagination 


Des  beautés  fans 
Qui  choquoient  un  peu 


Digitized  by  Google 


C  H  A 

Le  dieu  du  goût  l'avertit  de  ne  Ce-  croire  «pie 
Jr  premier  des  poètes  négligés  ,  &  non  pas  le 
premier  des  bons  poètes. 

U  ne  fut  point  de  l'académie  françoife  ,  il  y  étoit 
defiré,  mais  il  trouva  des  conoradideurs  ;  fa  re- 

Station  d'épicurifme  lui- avoit  nui  auprès  de  Louis 
V.  Mais  cette  hifloire,  qui  rient  à-celle  du  refus 
que  M.  le  préftdea  de  Lamoignon  fe  crut  obUge , 
Lr  les  circonrtances,  de  faire  d'une  place  i  l'aca- 
démie ,  doit  être  renvoyée  à  cet  article. 

L'abbé  de  Chaulieu  étoit  ne  a  Fontcnai ,  dans 
k  Vexin  normand  ,  en  1659.  U  avoit  un  neveu 
mertre-dj-camp  de  cavalerie,  qui  fut  bicu*è&  pris 
i  la  bataille  de  la  Mar&iUe  en  1693  :  le  duc  de 
Savoie ,  dont  il  étoit  prifonnier  ^témoigna,  au  neveu 
combien  il  «ftimoit  Voncle;  il  le  fit  traiter  par  fes 
propres  chirurgiens  ,  il  alla  lui-même  le  voir  plu- 
Ueurs  fob  :  dès  qu'il  fut  guéri  r  il  le  renvoya  en 
France  ;  il  ne  mit  à  fa,  liberté  qu'une  condition  , 
c'eft  qu'au  moins  le  neveu  de  M.  l'abbé  de  Chau- 
lieu viendrait  palier  l'hiver  à  la  cour  de  Turin. 
h  borne  là  mes  ■vaux ,  ajouta  le  duc ,  parce  que 
t'efl  une  faveur  que  Us  conjonctures  me  permettent 
f exiger;  te  fais  trop  bien  que  cette  cour  n'a  point 
ét  charmas capables  d'y  attirer  M.  r  abbé  de  ChauUeu 
lui-même. 

CHAULNES  {Voyei  Albert). 

CHAUMONT  {Hijl.M>d.Y  La  maîfon  ancienne 
&  Uluftre  de  Chaumont  d* Guitry,  en  Vérin,  a 
porduit  une  foule  de  braves  chevaliers^ 

Otmond  I,  fait  prifonnier  par  les  Anglois  à  la 
bataille  de  Brcnneville  en  1119. 

Guillaume  I,  fon  fils,  fait  aufli  prifonnier  jpar 
les  Anglois  la  même  année,  à-  l'expédition. de  Til- 
Ueres ,  Richard  &  deux  Guillaumes  fes  fils  &  petits- 
ils ,  tous  trois  chambellans  du  roi  Charles  Vi. 

Philippe,  mon  de  blerTures  reçues  au  combat  de 
Poligny  en  1638  ;  Guy ,  fon  fils,  grand-maure  de 
la  gardtf-robe ,  tué  au  partage  du  Rhin. 

Louis,  tué  précédemment  àJa  bataille  deSaint- 
Denis  en  1^7. 

De  cette  même  maifon  ctoient  : 

Jean  de  Chavmont  «bibliothécaire  du  roi-Henri 
IV ,  &  confeiller  d'état. 

Et  Paul-Philippe  de  CHAUMONT ,  évêque  d'Acqs, 
l'un  des  quarante  de  l'académie  françoife. 

Chaumont  en  aufli  le  nom  diftinâîf  d'une 
branche  de  la  marfon  d'Amboife  :  de  cette  bran- 
che étoit  le  fameux  cardinal  Georges  d'Amboife  , 
principal  miniltrc  de  Louis  XII.  M.  de  Voltaire  a  du 
dans  la  Henriette: 

D'Amboife  eft  à  fcf  pieds,  ce  raioiftre  fidèle 
Qui  fcul  aima  la  France  ,  8c  fut  feul  aimé  d'elle  ;* 
Tendre  ami  de  (on  maître  ,  Je  qui  dan*  ce  haut  rang. 
Me  fouilla  point  (et  nui  m  de  rapine  ttàt  f"g- 
O  joua*  !  a. mou»!  à «mp» d'éternelle  mémoire! 
,kstn 
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Le  cardinal  d'Amboife  avoit  penfé  être  élu  pape 
après  Alexandre  VI  &  Pie  111.  U  avoit  pour  con-; 
current  l'ambitieux  Jules,  alors  cardinal  de  la  Rovêre- 
D'Amboife  avoit  vingt-quatre  voix,  Jules  n'ert- 
ayant  que  dix-neuf,  faifit  le*  clefs,  déclarant  avec- 
audace  qu'il  formeroit  plutôt  un  fchifme  que  d'a- 
bandonner fes  prétentions.  L'idée  d'un  fchifme 
alarma  la  piété  du  cardinal  d'Amboife,  qui  facrifi» 
fes  droits  au  bien  de  la  paix.  Jules  fit  le  malheur 
du  monde  chrétien,  d'Amboife  en  eût  fait  le» 
délices. 

DAmboife  fut  paifiblement  en  France  légat  du- 
Saint  Siège,  il  l'étoit  dans  le  temps  de  la  ligue  de  Canv- 
bray;  lui  fcul  prèvitles  maux  qu  entraineroit  cette h> 
gue  fatale;  il  réfifta  feul  a  Marguerite  d'Autriche.qui 
ciitrainoit  toute  l'Europe  dans  cette  ligue;  elle  parle 
dans  une  lettre  aux  ambarTadeurs  du  prince  de 
Cartille,  de  ces  contradictions  qu'elle  eftuya  de  la 
part  du  cardinal  d'Amboife,  alors  plénipotentiaire* 
pour  la  France  à  Cambray;  6r  nous  fommes,  dit- 
elle ,  monfeigneur  lt  Ugat  &  moit  cuidié  prendre  ait 
poil. 

Jules  II  fut  l'ennemi  éternel  dé  Louis  XII,  qui. 
convoqua  le  concile  de  Pife  pour  le  dépofer;  les 
intrigues  de  Jules  tournèrent  entièrement  contre  la 
France  la  ligue  de  Cambray  ;  il  fallut  faire  la  guerre 
à  ce  pape,  turbulent;  Charles  de  Chaumont  d'Am* 
boifê,  maréchal  de  France  &  amiral ,  gouverneur 
du  Milanez,  neveu  du  cardinal,  fut  cliargc  de 
cette  expédition  :  Jules  II  l'excommunia;  mais  if 
penfa  être  puni  de  toutes  fes  intrigues,  s'étant  engage 
témérairement  dans  la  ville  de  Bologne,  d'où  ilavoit 
charte  quelques  annnées  auparavantles  Bentivoglici 
Ceux-ci  propofèrent  à  Chaumont  d'enlever  le  pape 
avec  toute -fa  cour;  l'exécution  de  ce  projet  étoir 
facile,  la  garnifon étoit  foible,  les-  habitans  s'inté-» 
reflbient  pour  leurs  anciens  maîtres  :  Chaumont  s'a- 
vança vers  Bologne;  au  bruit  de  fon  approche  les  car* 
dinaux  tremblans  entrent  dans  la  chambre  du  pape 
qu'une  maladie  confidérable  retenoitau  lit;  ils  rot 
expofent  le  danger  qui  le  menace ,  &  le  conjurent , .  - 
les  larmes  aux  yeux,  de  s'accommoder-avec  Chau- 
mont. Le  pope,  également-  intrépide  &  inflexible, 
rit  de  leur  terreur  &  veut  braver  l'orage;  il  manda 
les  magiftrats  &  les  chefs  du  peuple ,  il  les  exhorte 
à  une  défense  vigoureufe  ;  mais  cotmoifTant  enfirr 
l'inutilité  de  fes  efforts ,  &  fe  voyant  prefle  par  le» 
follicirations  redoublées  des  cardinaux-  &  des  am- 
bhflfadeurs  des  puitTances  alllées.il  confent  à  tromper  • 
Chaumont  par  des  propofitions  d'accommodement  : 
ce  flratagème  lui  réunit  &  donna  lo>  temps  à  Colonne 
d'entrer  dans  Bologne  avec  un  renfortco^fidérable  ; 
le  pape  reprit  alors  fa  fierté,  &  ay  anr  forcé  Chaumont  • 
à  la  retraite,alla  lui-même,  au  milieu  de*  rigueurs  de. 
l'hiver,&  malgré  la  foibleâe  de  fon  âge  &  de  fa  famé,, 
meure  le fiége  devant  la  Mirandole.  Cependant  le.* 
chevalier  Bayard  ,  détache  de  l'armée  de  Chaumontx 
pour  aller  a  la  déoouvertc,fivt  inftruit  de"  la  marche  du  * 
e,  tk  réiblut  de  l'enlever  entre  Saint- Félix  &  Lf. 
i  ce.  qu'il  aurok  exécuté,  io£ùllU)lemca»\ 
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fi  une  neige  abondante,  qui  rendoit  les  chemins 
prefque  impraùquables ,  n'eût  obligé  le  pape,  à  peine 
i>rtt  de  Saint  -ré  lut ,  de  retourner  fur  fes  pas. 
Bayarddéfefpéré  de  voir  qu'il  lui  échappoit,le  pour- 
fiiivit  jufqu'à  Saint-Félix  :  «  for  le  point  qu'il  arri- 
s*  voit  à  Saint-Félix,  dit  l'hiftorien  du  chevalier 
Jjayard,  »  le  pape  ne  faifoit  qu'entrer  dedans  le 
ir  château,  lequel,  au  cri  qu'A  ouyt,  euft  telle 
»  frayeur,  que  fubitement  &  Cuis  aide,  fortit  de 
»  la  litière  &  lui  mefine  aida  à  lever  le  pont,  qui 
m  feuft  d'homme  de  bon  efprit  ;  car  s'il  euft  autant 
»  demeuré  qu'on  meôroit  a  dire  un  Pour  nofler, 
»  il  étoit  croqué  ». 

Échappé  à  ce  nouveau  danger ,  il  n'en  preûa  que 
plus  vivement  le  ûège  de  la  Mirandole  ;  on  le  voyoit 
plein  d'une  ardeur  infatigable,  accélérer  les  tra- 
vaux, drefler  les  batteries,  animer  les  foldats  par 
descarefles,  par  des  menaces  ,  partager  avec  eux 
les  peines  8c  les  périls  ;  il  n'étoit  pas  loin  alors  de 

Ïiatrc-vingts  ans.  La  Mirandole ,  attaquée  avec  tant 
impétuohté ,  fut  forcée  de  fe  rendre.  Chaumont 
tomba  malade,  &  fe  voyant  près  de  mourir,  il 
fentit  quelque  remords  dfavoir  fait  la  guerre  au 
pape  ,  &  lui  en  fit  demander  l'abfolution. 

Le  brave  Bufly  d'Amboifc ,  dont  nous  avons  rap- 
porté la  fin  tragique  à  l'article  ANJOU,  page 320, 
étoit  de  cette  maifon  d'Amboifc  ,  mais  d  une  bran- 
che didinguèe  parle  nom  de  Bossv,  comme  celle  du 
cardinal  S:  du  maréchal  l'étoit  par  le  nom  de  Chau- 
mont. 

CHAUSSÉE  (Pierre-Claude  Ni  velu  de  la) 
(////?.  lut.  mod.),  auteur  d'un  genre  de  comédies 
qu'on  a  cru  nouveau,  &  qui  l'eft  jufqu'à  un  cer- 
tain point,  quoiqu'on  en  trouve  des  traces  anté- 
rieurement, &  chez  les  anciens,  &  chez  les  moder- 
nes. Les  gens  à  préjugés,  qui  ne  veulent  voir  que 
ce  qu'ils  ont  toujours  vu,  les  ennemis  des  nou- 
veautés &  des  progrés  de  l'art  &  de  la  raifon ,  ont 
cru  décrier  beaucoup  ce  genre,  en  l'appellant  le 
Comique  larmoyant,  Bc  en  obfervant  que  ce  n'eft 
pas  le  genre  de  Molière.  Eh  non  !  ceneft  pas  celui 
de  Molière ,  c'eft  un  genre  nouveau ,  c'eft  une  acqui- 
sition dont  la  fcène  s  enrichit.  Tout  genre,  a  dit  M. 
de  Voltaire ,  eft  bon  hors  le  genre  ennuyeux  ;  les 
comédies  de  la  Chauffée  n'ennuient  point,  elles 
rouchent  &  elles  inftruifent,  Méluûde,  le  Préjugé 
à  la  mode,  l'Ecole  des  mires ,  F  Ecole  des  amis,  la 
Gouvernante ,  &c.  font  des  pièces  morales  &  tou- 
chantes,  aufli  intércf&ntes  qu'eftimables ,  6c  qu'il 
eil  très-glorieux  d'avoir  faites.  Il  eft  même  glorieux 
de  les  aimer  beaucoup ,  c'eft  une  preuve  de  fenfibi- 
lité,  d'honnêteté  ,  dont  on  fe  fait  gré, &  on  peut 
dire  qu'au  moins  en  morale, 

C'cfl  »»uir  profite  yie  de  fa»olr  »'f  plaire. 

M.  de  la  Chauffée  ne  manquoit  pas  non  plus  de 
difp-fitionpour  le  comique plaifant  ;  on  en  trouve 
des  traits  fort  heureux  dans  fes  comédies  mime  tou- 
châtes, 8c  nous  ne  devons  pas  dédaigner  dob- 
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feiTef  <pJe  la  plus  plaifame ,  fans  compararfon ,  de 
toutes  les  pièces  des  étrennes  de  la  Saint-Jean ,  le* 
Mémoires  du  préfideni  Guillerin  font  de  la  Chauffé  t. 
Nous  ne  diflimulerons  pas  non  plus  uoechofequi 
doit  faire  bien  de  la  peine  à  tons  les  honnêtes  gens. 
Des  éditeurs  indiferers  ont  mis  dans  le  recueil  de 
fes  oeuvres  une  pièce,  un  monument  de  baffefte& 
de  cruauté,  où  l'auteur  ne  rougit  pas  dWulterà 
la  mifère  des  citoyens  ruinés  par  les  révolutions 
à  jamais  déplorables  du  fyftémc.  Il  trouve  que  c'eft 
fort  bien  fait  d'avoir  pris  à  ces  malheureux  tout  leur 
bien.  Jamais  on  n'a  vu  un  tel  fcandale  dans  no* 
lettres  françoifes;  jamais  les  plus  vils  infe&es  de 
la  littérature  ne  fe  font  pas  permis  une  adulation 
fi  monftrueufe.  A  quoi  donc  fervent  l'efprit  &  les 
talens,  s'ils  ne  nous  enfeignent  pas  à  détèfter  fin» 
juftice,  à  plaindre  le  malheur,  a  refpeâer  l'inno- 
cence opprimée  ?  Croyons  que  l'auteur  de  tant  de 
pièces  touchantes  8c  vertueufes  ne  s'eft  point  fouillé 
d'un  pareil  opprobre ,  8c  que  cette  oeuvre  de  ténè- 
bres a  mal-a-propos  été  inférée  parmi  fes  otuvres. 
Reçu  à  l'académie  françoifo  en  1736,  mort  ett 

17CHAZELLES  (Jéaw-Mathieu  de)  [Hifk.  Iht. 
mod.)t  profeffeur  d'hydrographie  à  Marfeitle  :  il 
étoit  de  l'académie  des  feiences  de  Paris,  8c  Fon- 
tcnelle  a  fait  fbn  éloge. Ce  qui  le  diftingue,  ce  font 
fes  voyages  dans  la  Grèce  8t  dans  l'Egypte  ,  les 
observations  qu'il  y  a  faites ,-  les  lumières  qu'il  en 
a  rapportées ,  la  mefure  qu'il  a  prifê  des  pyramides , 
fes  remarques  fur  l'cxpofition  des  quatre  c^tés  de 
ces  vaftes  monnmens  anx  quatre  points  cardinaux 
du  monde.  Ce  fut  lui  encore  qui  eut  la  gloire  d'ima- 
giner qu'on  pourroit  fe  fervir  de  galères  fur  l'océan , 
pour  remorquer  les  vaiffeaux  quand  le  vent  leur 
manquerait  ou  leur  fèroit  contraire.  En  1600  , 
quinze  galères  parties  de  Rochefbrt  donnèrent  ce 
nouveau  fpeébcle  fur  l'océan.  Elles  allèrent  juf- 
qu'à Torbay,  en  Angleterre,  8c  fervîrenr  à  la  def* 
cente  qu'on  fit  à  Tingmouth  ;  Chamelles  y  fit  les  fonc- 
tions d'ingénieur ,  8c  eut  le  plaiftr  de  fervir  à- la- fois 
en  qualité  de  favant  8c  en  qualité  d'homme  de 
guerre.  L'ufage  qu'il  enfeignoit  alors  à  faire  des 

faléresdans  1  océan  étoit  nouveau,  mais  l'imro- 
udion  de  ces  navires  dans  cette  mer  n'étoit  pas 
une  chofe  nouvelle.  Dès  l'an  1513,  Prêtent  de 
Bidoux,  général  des  galères  fous  le  réene  de  Louis 
XII,  avoit  introduit  des  galères  de  la  Méditcrannéc 
dans  l'océan ,  où  onji'avoit  pas  cru  jufques-là  qu'il 
fût  pofliWe  d'en  introduire.  Sous  François  I,  elles 
furent  plus  d'une  fois  employées  fur  l'océan ,  &  il 
y  en  avoit  au  combat  naval  de  1545 ,  contre  tes 
Angtois. 

On  doit  à  M  de  Chamelles  la  plupart  des  cartes 
qui  compofent  les  deux  volumes  du  Neptune  fran- 
çois;  il  a  fervi  aux  progrès  de  l'aftronomie ,  de  la 
géographie,  de  la  navigation.  Né  en  1657,  mort 
en  1710  à  Lyon. 

CHF.FFONT AINES  (  Christophe  )  â  eapiu 
fimium ,  JS*.  général  de»  cordeliers;  nous  o'ett  Pa« 
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Ions  ici  que  pour  obferver  qu'il  eft  l'anseur  (Pua 
livre  françois,  imprimé  en  1570,  fous  ce  titre: 
Chrétienne  ConfutJtiondit  point  <t honneur,  fur  lequel 
la  rtobitjfe  fonde  fes  monomachiet  &  fu  querelles.  Mais 
comme  on  iifoit  peu  le  françois  alors,  il  le  tra- 
dnifit  en  latin.  Il  fit  quelques  autres  ouvrages  de 
fon état,  fit  peu  connus.  Mort  en  1J95. 

CHEMINAIS  (Timoleow)  {Hifi.  lut.  ntod.), 
jèfuitc.  Ses  fermons  ont  la  réputation  d'être  tou- 
ebans  ;  on  ne  les  lit  plus  guère  depuis  que  Maf- 
filloaa  paru,&  Bourdaloue  lui-même  ne  fe  fondent 
plus  que  par  La  différence  du  genre.  On  ledit  toujours 
le  premier  des  prédicateurs,  comme  Corneille  le 
premier  des  poètes  tragiques  ,  mais  c'efl  par  l'ha- 
Jhtude  de  le  dire,  on  ne  le  croit  plus;  cefl Ma  fi- 
fillon  qui  obtient  tous  les  fuffrages ,  &  l'abbé  Poulie  I 
les  entraîne.  Le  Père  Cheminais  mourut  en  1689  , 
à  trente-haut  ans. 

CHEMNiTZ,  Chemùtuu  (Martw)  {Hift.Ua. 
mod.)  ,  dildple  de  Melanchton  ,  eft  connu  par  fon 
examen  concilïi  Trïdentini.  Mort  en  1586. 

Bogcflas-Philippe  Chemnitz,  fon  petit-fils ,  eft 
auteur  d'une  hiftotre  en  deux  volumes  in-folio,  de 
la  guerre  des  Suédois  en  Allemagne  fousGuftave- 
Adolpbe.  Chrrfiine ,  fille  de  GiuTavc ,  en  fut  fi  con- 
tente, qu'elle  anneblit  l'auteur,  &  lui  donna  la  terre 
de  Homedt  en  Suède ,  où  il  mourut  en  if>-8. 

CHENU  (Jean)  (Mi/L  lia.  mod.) ,  avocat  a  Bour- 

r,  puis  à  Parts ,  auteur  des  antiquités  de  Bourges, 
de  la  chronologie  des  archevêques  de  cette  ville. 
Mort  en  1617. 

CHEOPS  on  CHEMINS  {Hifi.  du  Egyptiens), 
fiu  le  premier  roi  de  la  vingt-unième  dynaftie:  ce 
prince,  fans  frein  dans  les  defirs,  &  lans  pudeur 
dans  fes  aâions,  fut  également  l'ennemi  des  dieux 
&  des  hommes.  Tyran  des  peuples,  il  fis  rendit 
encore  plus  odieux  par  fes  impiétés  que  par  fes 
vexations.  Il  ne  vit  dans  fes  fujets  que  les  inftru- 
mem  de  fes  caprices  &  de  fes  extravagances;  il 
leur  fut  détendu  de  travailler  pour  d'autres  oue 
lui  :  il  les  employait  dans  les  carrières  de  l'Arabie 
pour  en  tirer  les  pierres  qui  fervirent  à  bâtir  une 
des  pyramides ,  dont  ont  voit  encore  les  débris  dans 
le  défert  d'Afrique,  fur  la  pointe  d'un  rocher.  Son 
tJcvation  étoit  environ  de  cent  pieds  au- de  dus  du  I 
niveau  de  la  plaine  :  les  Egyptiens  turent  moins 
cfonfés  des  travaux  auxquels  il  furent  aflujettis, 
que  des  outrages  faits  a  leurs  dieux.  Cheops  ordonna 
de  fermer  leurs  temples,  8c  tous  les  facrifices  furent 
abolis  :  ce  feandale  suroît  dû  foulever  un  peuple 
fuperftittcox ,  mais  les  Egyptiens  étoicnt  trop  avdis 
pour  punir  Fauteur  de  leur  dégradation:  ce  prince 
fecruege,  après  avoir  vécu  abhorré ,  mourut  tran- 
quillcmenrfurletrônedont  il  avoit  fouillé  la  ma- 
retU.f T— n\ 

CHEREBERT.  Voytt  Caribzkt. 
CHERLLE  »  Cherilus  {Hift.  lia.  une.).  Il  y  a  eu 
pluficun.  poètes  grecs  de  ce  nom,  entre  autres  deux, 
Tcn  cftimc,  l'amre  décrié.  Le  premier  étoit  ami 
d'Hérodote.  Il  célébra  la  victoire  remportée  fur 
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Xercés  par  les  Grecs  à  Sa  lamine.  Lés  vainqueurs 
en  furent  fi  flattés ,  qu'ils  donnèrent  à  l'auteur  du 
poème  une  pièce  d'or  pour  chaque  vers  (le  poème 
apparemment  n'étoit  pas  long);  mais  laiubns  l'or, 
fit  ne  fongeons  qu'à  l'honneur ,  ils  ordonnèrent  que 
fes  poéfles  feroient  récitées  avec  celles  d'Homère. 
Il  refte  des  fragmehs  de  ce  poète  dans  Ariftote ,  dans 
Strabon,  dans  l'ouvrage  de  Jofephe  contre  Apion. 
Lyfander,  général  des  Lacédémoniens,  vouloir  tou- 
jours avoir  avec  lui  Cherilus  pour  qu'il  chantât  fes 
grandes  allions,  c'étoit  s'impofer  la  néceflîté  d'en 
taire. 

L'autre  Chirilus  n'eft  que  trop  connu  par  le  juge- 
ment qu'en  a  porté  Horace.  Il  eu  pour  lui  le  modèle 
du  mauvais  ;  il  trouve  qu'Alexandre  déshonoroit  fon 
goût  par  le  cas  qu'il  faifoit  de  ce  poète ,  par  le  prix 
qu'il  attachoit  à  fes  vers,  fie  même  qu'il  en  don> 
noit ,  car  il  les  payoit  très-cher. 

Se  mihi  jui  muttùm  etfat ,  fit  Chemin*  lllt  , 
Qui*  bit  ttrrt  bonum  cum  rifu  miror  ,  Or  idem 
Indigner. 

Gralu*  AUxandro  ngi  magnofiùt  dit 
Ckatrilns  ,  ineulti*  fui  vtrfibvt  &  malt  natif 
Mettidit  atetpto*  ,  ngalt  nmjfm  ,  Philippe** 

Idem  rex  ille  ,  pointa 
Qui  tam  riJiculam  lam  tari  predtgut  était 
£<ti3»  retait ,  ne  qui*  fe  prater  Aptllem 
Pingeret,  aut  aliu*  L\fippo  Jutent  ara 
Font»  Alexandri  rultttm  fimulanua.  Quùdfi 
Jui.cium  fubtile  videndiê  artibu»  ,  illud 
Ad  lérot  Sr  ad  haie  mmfarum  dana  votant, 
Bavtum  in  t t zffo  jurant  aïrt  natunu 

CHERON  (Elisabeth -Sophie)  {Hifi.  Htu 
mod.),  femme  célèbre  comme  peintre  fie  comme 
poète.  Madame  DcshouUères ,  dont  elle  avoit  tek 
le  portrait,  a  dit: 

La  tarante  Chiron  ,  par  fon  <0»in  pinceau  , 
Me  redonne  un  et  Ut  nouveau- 

Sa  réputation  de  peintre  eft  reftêe  plus  entière  que 
celle  de  poète.  On  a  d'elle  des  odes,  dont  plufieurs 
ont  été  mifes  dans  le  recueil  des  Poéfies  chrétiennes 
de  le  Fort.  Une  ode  fur  le  jugement  dernier ,  qui  a  faic 
tant  de  bruit  dans  le  temps,  eft  attribuée, par  les  uns, 
à  mademorfelle  Chiron,  par  les  autres,  au  Père  Cam- 
piftron,  jéfuite.  On  a  imprimé  en  1717,  avec  la 
Batracomyomachie  d'Homère,  traduite  en  vers  par 
M.  Boivin  le  cadet ,  une  petite  pièce  de  ma  de  moi- 
ièlle  Chiron ,  qui  a  pour  titre  :  Les  Cirifes  renver/ies. 
On  dit  que  le  célèbre  Roufisau  ( Jcan-Baptifle  ) 
faifoit  cas  de  ce  petit  ouvrage.  Mademoifelle  Chiron 
avok  époufô  un  ingénieur  du  rot,  nommé  Le  Hayj 
née  proteflante  ,  elle  avoit  abjuré.  Elle  avok  un) 
frère ,  Louis  Chiron  >  bon  graveur  Se  bon  peintre. 

CHÉRUBIN  0«  Pire  Chérubin  d'Orléans) 
(ffi/t  lut.  mod.  )  ,  capucin ,  auteur  de  la  Dioptri^n 
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wulaire ,  Paris ,  1671,  in-folio  Scie  la  Vifio*  par- 
faite t  1677  &  1681 ,  deux  volumes  in-folio  avec 
:figures. 

CHESEAUX  (Jean-Philippe  de  Lots  de) 
\Hifl.  lut.  mo  (/.^petit-fils  du  célèbre  Croufaz ,  favant 
vniverfel,  enfant  prodigieux  :  à  dix-fept  ans  it  avoit 
fait  trois  traités  dé  phyiique  célèbres,  fur  la  Dyna- 
mique ,  fur  la  foret  de  la  poudre  à  canon,  fur  le  mou- 
vement de  l'air  dans  la  propagation  du  fin.  On  a 
encore  de  lui  un  traité  de  la  comète  de  1743,  Si 
des  élémens  decofmographie  &  d  agronomie,  fans 
compter  quelques  écrits  théologiques.  Il  étoit  des 
académies  des  (cicncesde  Paris,  de  Londres  &  de 
Gottingue.  Né  à  Laufanneen  1718,  mort  à  Paris 
en  1751. 

CHESELDEN  (Guillaume)  («7/7.  mod.),  chu 
rurgien  célèbre  de  Londres,grand  lithotomifte.grand 
anatomifte ,  auteur  d'une  Anatomie  du  corps  humain 
Se  d'une  Ofléographie ,  mais  plus  illuftre  encore  pour 
avoir  rendu  la  vue  à  un  aveugle  né  de  14  ans ,  en 
•ouvrant  la  prunelle  des  deux  yeux.  Les  détails  de 
cette  opération  fe  trouvent  dans  les  ttanfafftons 
fhilo/ophiques  &  dans  les  Mémoires  de  t  académie  de 
chirurgie.  Il  étoit  de  la  fociété  royale  de  Londres 
&  correspondant  de  l'académie  des  feiences  de  Paris. 
Il  eft  mort  en  1751,  à  64  ans. 

CHESNE.  Voytx  Duchesfe. 

CHESTERFIELD  (Philippf  Dorme*  Staw- 
«OPE,  comte  de  )  (  Hifi.  d'Anglet.),  né  a  Londres 
le  22  Septembre  1695,  mort  le  24  mars  1773, 
a  eu  la  plus  grande  part  aux  affaires  de  fon  pays , 
principalement  fous  le  régne  de  George  IL  H  fut 
employé  en  plufieurs  négociations  importantes, 
&  dans  le  royaume  &  au  dehors.  Vice-roi  dïr- 
landc  dans  des  temps  orageux,  il  maintint  cet  état 
en  paix,  &  on  s'y  fouvient  encore  des  regrets 
qu'il  y  tailla  en  le  quittant.  Miniftre ,  il  fît  du 
bien ,  &  il  fort'u  du  mini  (1ère  en  1 748,  plus  glorieu- 
fement  encore  qu'il  n'y  étoit  entré.  Il  propofoit 
la  paix, te  confeil  voulut  la  guerre,  il  fe  retira, 
&  à  peine  étoit  il  rendu  à  la  vie  privée  ,  qu'on 
l'ut  obligé  d'en  revenir  à  fon  avis,  &  de  faire 
la  paix.  Il  confacra  le  refte  de  fes  jours  aux 
lettres  &  à  la  philofophie.  Il  avoit  beaucoup  vécu 
en  France:  l'académie  des  inferiptions  &  belles- 
lettres  l'élut  en  1755  académicien  libre  étran- 
ger. Ce  qui  le  diftingua  particulièrement  des 
autres  hommes,  ce  fut  un  grand  amour  de  la 
gloire  dans  tous  les  genres.  Il  exifie  des  monu- 
mens  de  fes  talcns  &  de  fon  efprit.  11  y  a  des 
morceaux  de  lui  dans  un  ouvrage  périodique  cé- 
lèbre, intitulé:  le  monde  (  The  WoHdy  Lesdifcours 

Su'il  a  prononcés  en  diverfes  occations  dans  la 
lambre  des  pairs ,  font  partie  d'un  recueil  connu 
(  The  collection  of  the  parliamentary  debates  ).  Il 
avoit  époufé,en  1733  ,  Mélofine,  baronne  de 
Shulemburg,  que  George  1  avoit  élevee  en  1722  I 
k  la  pairie  angloife,  comme  comtefle  de  Walfingham 
&  baronne  d'Aldboroug.  Il  en  eut  un  fils  «nique  J 


C  H  E 

qrffl  perdît  en  1769.  On  nous  a  donne  en  I776> 
un  choix  des  lettres  du  comte  de  Cheflerfield  i  ce 
fils  qui  voyageoit  alors  en  France.  Le  traducteur 
'  M.  Peyron  )  a  cru  devoir  choifir  parmi  ces  lettres» 
c  firpprimer  divers  traits  qu'il  ne  fait  que  mieux 
fortir,  en  les  rapportant  dans  la  préface;  tels  font 
ceux-ci,  par  exemple  : 
m  N'abandonnez  jamais  Marcel,  qui  eft  main- 
Xc  nsi^  t  ^}f^u  r  lis  t)^u  s  de  oo'D^^cjde^a1  cj  uc 
n  tous  les  bureaux  de  l'Europe. 

»  il  eft  très-certain  que  votre  maître  de  danfe 
1»  eft  pour  vous  maintenant  l'homme  de  l'Europe 
»  le  plus  important. 

m  Ayez  foin  de  votre  parure,  portez  de  beaux 
»  habits;  je  f fais  que  vous  avez  un  habit  ecarlate» 
»  galonné  en  or. 

»  ChoifiiTez  le  meilleur  tailleur,  boutonnez  & 
»  déboutonnez  vos  habits  comme  les  gens  de 
»  goût  boutonnent  6c  déboutonnent  les  leurs. 
»  ra»tes  vous  coèffer  par  le  meilleur  frifeur,  &C. 

m  Vous  nettoierez  vos  dents  tous  les  matins  avec 
»  une  éponge  douce  &  de  l'eau  chaude ,  pendant 
»  quatre  ou  cinq  minutes. 

»  Nettoyez  vos  oreilles  chaque  matin ,  fit  mou- 
»  chez-vous  toutes  les  fois  que  vous  en  aurez 
»  befoin. 

»  Soyez  difnmulé ,  flatteur  ;  dites  du  bien  des 
»  gens,  quoi  qu'abfens,  quand  vous  favez  que 
»  cela  doit  leur  àtre  rapporté  n. 

Il  y  a  toUt  lieu  de  croire  que  le  lord  de  Chef- 
terfield,  qui  prend  fouvent  avec  fon  fils  le  ton 
ironique ,  a  voulu  le  prendre  dans  ces  détails  fi 
minutieux  &  fi  finguliers,  peut-être  même  plu» 
ficurs  de  ces  traits  font-ils  ,  dans  l'intention  d'un 
Anglois  ,  une  critique  de  la  France.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  ces  lettres  font  en  général  fenfées  &  infinie- 
tives,  du  moins  pour  l'enfance.  On  peut  les  re- 
garder comme  un  cours  abrégé  de  fable,  dTurtoire 
tant  ancienne  que  moderne,  de  morale,  de  politique  , 
&c,  ou  l'auteur  fuit  attentivement  les  progrès 
de  l'âge  de  fon  élève,  &  proportionne  les  leçons 
a  fes  befoins. 

Une  de  ces  lettres  contient  des  jugemens  fur 
les  plus  fameux  écrivains  d'Italie.  Le  lord  Chef' 
urfuld  eft  de  l'avis  de  Boileau  fur  le  Taflë;  il 
n'aime  point  cette  image  par  où  débute  la  Jérur 
faltm  délivrée  ,  &  qui  a  fi  fouvent  été  citée. 

Cep  *W  ifo  Famciut  pergiamo  nfptrfi 
Di  foaxi  licor  gli  orli  dd  vafo  , 


£  doit'  ingamw  fit»  rita  ricevt. 

B  préfère  TAriofte  au  Tafië.  Il  dit  que  le  Danre 
a  toujours  été  inintelligible  pour  lui.  Il  juge  le 
Pajhrfido  du  Guarini  Si  YAminte  du  Tafïe,  comme 
on  les  a  toujours  jugés  ;  il  loue  parmi  les  profateurs 
Machiavel  &  Bocace;  il  qualifie  d'exceliens  hifto- 
riens ,  Guichardin ,  Bentivoglio ,  Davila.  Pétrarque 
eft  l'écrivain  qu'il  juge  le  ,— 
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le  moins  équitablemem:  c'eft  dit-il,  un  «moyeux 
chanteur,  un  poète  toujours  malade  d'amour. 
Ce  jugement  a  été  fort  reproche  au  comte  de 
CkeJlerfUU. 

Les  lettres  de  ce  recueil  ne  font  pas  toutes 
traduites,  plufieurs  ont  été  écrites  en  François 
par  le  comte  de  Chefterfield\\ù-mkmc  ;  elles  prouvent 
qu'il  favoit  bien  notre  langue;  on  ne  fera  pas 
étonné  cependant  d'y  trouver  quelques  phrafes 
qui  fentent  l'étranger;  par  exemple,  celle-ci. 

«  Vous  voyez  de  quel  ufaee  c  ejl  que  de  fa  voir 
•  bien  parler ,  de  s'exprimer  bien,  &  de  s'énoncer 
»  avec  grâce  ». 

'  Voici  dans  des  maximes  détachées ,  placées  à  la 
fuite  des  lettres,  une  phrafe  bien  angloife,  &  ce 
n'eft  plus  de  grammaire  qu'il  s'agit,  mais  c'eft  du 
fens  de  la  phrafé. 

«  Comme  les  rois  font  engendrés  &  naiffent 
»  ainfi  que  les  autres  hommes; il  eft  à  préfumer 
m  qu'ils  font  de  l'efpèce  humaine  ». 

CHEVALERIE  ,  militia  ;  CHEVALIER ,  miles- 
L'hiftoire  de  la  Chevalerie  eft ,  pour  ainfi  dire  , 
l'abrégé. de  celle  de  la  nation,  &  pour  caraâérifer 
l'une  il  /ufttt  de  peindre  l'autre. 

Il  faudroit  fans  doute  une  main  plus  habile  pour 
peindre  un  tel  tableau.  Mais  fi  la  vérité  feule  a  de 
quoi  plaire  ,  c'eft  fur-tout  quand  elle  parle  le  lan- 
gage du  cœur  à  ceux  qui  favent  l'entendre.  On 
ne  lit  pas  fans  émotion  le  récit  de  nos  hiftoriens, 
quand  ils  nous  repréfentent  nos  premiers  héros 
dans  toute  leur  fimplicité.  Ces  peintures  nous  at- 
tachent malgré  nous  ;  leurs  expreflions  mêmes ,  fi 
bien  afibrties  au  caractère  de  ces  guerriers ,  nous 
plaifent  malgré  leur  vétufté  ,  &  nous  nous  aflb- 
cions  en  quelque  manière  aux  belles  actions  de 
nos  aïeux  ,  parce  que  tel  dont  le  coeur  en  eft 
pénétré  ,  capable  aujourd'hui  de  les  imiter  ,  eût  pu , 
dans  ces  temps  reculés  ,  fervir  lui-même  de  mo- 
dèle. 

Il  ne  faut  pas  regarder  cependant  les  fiècles  de 
la  chevalerie  comme  l'âge  dor.  Nous  les  voyons 
dans  un  éloignement  favorable  au  vice  comme  à 
la  vertu.  Rapprochons-les,  s'il  fe  peut,  &  repré- 
fentons  l'un  oc  l'autre  avec  l'énergie  que  l'igno- 
rance &  la  fimplicité  leur  imprimoient  ;  on  con- 
cevra plus  d'horreur  pour  l'un,  6c  l'autre  en  de- 
viendra plus  aimable.  On  fera  étonné  de  ce  mé- 
lange de  courage  &  de  galanterie  ,  de  fuperftition 
&  d'impiété,  de  franchife  fit  de  grofiîéreté,  de 
fimplicité  &  de  magnificence.  En  oppoiàflt  les 
mœurs  de  ces  temps  héroïques  à  celles  d'aujour- 
dhui ,  on  fentira  peut-être  que  ce  que  nous  avons 
acquis  vaut  mieux  que  ce  que  nous  avons  perdu. 
En  examinant  &  jugeant  de  bonne  foi ,  on  recon- 
noitra  que  les  talens  8c  les  lumières  font  plus  de 
bien  aux  hommes  que  l'ignorance  &  la  groflicretè, 
que  ce  vernis,  qu'on  nomme  politefle, adoucit  tou- 
jours les  défauts,  s'il  cache  quelquefois  le  vice, 
&  que  s'il  a  rendu  nos  vertus  moins  éclatantes , 
Hifioire.  Tome  IL  Première  part. 
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la.  franchife  de  nos  pères ,  qu'il  a  remplacée  ,  ren- 
doit  auffi  leurs  vices  plus  dangereux. 

On  ne  peut  fixer  précifément  l'origine  de  la 
chevalerie.  Si  on  la  conûdére  comme  une  cérémo- 
nie ou  une  fimple  inftirution  militaire ,  on  peut 
la  faire  remonter  au  temps  de  Charlemagne ,  & 
même  beaucoup  plus  haut.  ,Ce  prince  donna  fo- 
lemnellement  l'épée  Se  tout  l'équipage  d'un  guer- 
rier à  fon  fils  Louis.  On  trouve  que'ques  exemples 
de  cette  cérémonie  fous  la  première  race  de  nos 
rois  ,  Se  Tacite  ,  parlant  des  mœurs  des  Germains,, 
nous  apprend  qu'un  fcniblable  ufage  y  étoit  éta- 
bli. Mais  fi  on  regarde  la  chevalerie  comme  une 
dignité  qui  donnoit  le  commandement  dans  les 
armées ,  un  rang  &  des  prérogatives  dan->  le  corps 
de  la  nation ,  on  n'en  trouvera  guère  de  traces 
avant  la  fin  du  dixième  fiècle,  &  quelques  auteurs 
difent  avant  l'onzième  ,  temps  auquchU  monarchie 
françoife  commença  à  fortir  du  chaos  où  l'ambi- 
tion &  les  guerres  l'avoient  plongée.  Ce  fut  alors 
que  l'efprit  de  la  nation  fe  développa  tout-à-fait, 
«  que ,  confervant  lé  caraâÉW  qu'elle  tenoit  de 
fes  pères ,  elle  montra  ce  qu'elle  étoit  6c  ce  qu'elle 
pouvoit  devenir. 

C'eft  dans  ce  caractère  môme  qu'il  faut  chercher 
l'origine  de  la  chevalerie.  Un  peuple  belliqueux 
aime  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  guerre  .  &  cette 
paflion  s'annonce  dans  fes  cérémonies  &  jufques 
dans  fes  jeux.  Quand  Tacite  dit  que  le  père  & 
le  plus  proche  parent  d'un  jeune  homme  le  pare 
du  bouclier  &  lui  préfente  un  javelot  dans  une 
afièmblée  nationale ,  Tacite  nous  repréfente  la 
réception  d'un  chevalier.  Le  temps  &  les  circons- 
tances perfectionnèrent  cette  inftitution  ,  comme 
ils  la  firent  enfutte  tomber  dans  l'avilifiement.  Si 
la  politique  des  fouverains  &  des  barons  en  pro- 
fita ,  il  ne  faut  pas  dire  qu'ils  en  furent  les  inftitu- 
teurs  :  fi  elle  a  quelque  rapport  avec  les  céré- 
monies que  l'églile  obferve  dans  l'adminiftratiort 
des  facremens ,  il  faut  dire  que  les  ufages  ont  la 
même  origine ,  mais  non  pas  que  l'un  découle  de 
l'autre. 

Voyons  quelles  étoient  les  cérémonies  inftituée* 
pour  la  création  d'un  chtvalicr. 

Celui  que  fa  naiflance  appelloit  à  certe  dignité , 
paflbit  les  fept  premières  années  de  fa  vie  entre 
les  mains  des  femmes, d'où  on  le  retiroit  pour  le 
mettre  au  fervice  de  page  jufqu'à  quatorze  ans. 
Depuis  cet  âge  jufqu'à  celui  de  vingt  ans  ,  il  rai- . 
foit  les  fonctions  d'écuyer  ,  en  forte  qu'il  ne  ' 
pouvoit  être  chevalier  qu'à  vingt  -  un  ans  accom- 
plis. Arrivé  a  cet  âge,  il  fe  préparait  à  être  reçu, 
par  des  jeûnes,  des  veilles,  des  prières  :  il  pre- 
noit  des  bains ,  étoit  vêtu  de  blanc ,  à  l'imitation 
des  Néophitcs ,  &  recevoit  les  facremens  de  la 
pénitence  Se  de  l'cuchariftie.  Après  s'être  acquitté  ' 
de  tous  ces  devoirs,  il  alloit  à  l'églife  ,  accompa- 
gné d'un  parrain  ;  il  préfentoit  fon  épée  au  prêtre 
célébrant ,  qui  la  béniftoit ,  &  la  mettoit  enftiite 
au  cou  du  novice  :  celui-ci  alloit  fe  mettre  à  gc- 
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aoux  aux  pieds  de  celui  ou  de  celle  qui  devoir 
Fariner  chevalier ,  car  on  a  lieu  de  croire  que  les 
femmes  exerçoient  quelquefois  ces  honorables  tonc- 
tions.Cettefcène pouvoir  iëpatTer  dans  une  chapelle, 
dans  un  château,  fur  la  brèche  d'une  ville  af&cgéc,ou 
en  pleine  campagne.  Le  récipiendaire  croit  aùui-tôt 
revêtu  de  toutes  les  marques  extérieur»  de  la 
chevalerie  :  on  lui  donnoit  l'accolade ,  &  après  l'a- 
voir armé,  on  lui  ameaoit  un  cheval,  qu'il  mon- 
toit  fur  le  champ  &  qu'il  taifoit  caracoler  :  il  fe 
montroit  ensuite  en  public  avec  cet  équipage. 

Toutes  ces  cérémonies  n'étotent  pas  toujours 
pratiquées,  Se  il  y  avoit  pluficurs  manières  d'ar- 
mer  un  chevalier.  Voici  comment  s'exprime  Antoine 
de  la  Salle ,  auteur  du  quinzième  ûècle ,  dans  un 
livre  qui  porte  le  titre  de  Salade. 

«L'écuver,  quand  il  a  bien  voyagé  &  a  eflé 
»  en  plusieurs  faicls  d'armes,  dont  il  eft  faitly  à 
»  honneur  ,  &  qu'il  a  bien  de  quoy  maintenir 
*>  l'eftat  de  la  chevalerie ,  car  aultrement  ne  luy  eft 
*  honneur ,  &  vault  mieux  cftre  un  bon  efcuyer 
m  que  ung  pourc  chevalier ,  dont  pour  plus  hono- 
»  rablement  u  eftre  que  avant  la  bataille ,  TatTault 
»  ou  la  rencont'e  ,  où  benniéresde  princes  (oient  ; 
»  alors  doibt  refquerir  aulcun  feigneur  ou  preud* 
»  homme  chevalier  qui  le  face  chevalier,  au  nom 
»  de  Dieu  ,  de  Notre-Dame ,  &  de  monfeigoeur 
»  faine!  George,  le  bon  chevalier  à  luy  baillant 
»  fon  efpée  nue  en  baifant  la  croix  :  en  oultres, 
»  bons  chevaliers  fe  font  au  faioct  fépulchre  de 
t»  Noftre-Seigneur  ,  pour  l'amour  &  honneur  de 
»  luy.  Aultr-s  fe  font  qui  (ont  baignés  en  cuves, 
»  &  puys  reveftus  tout  de  neuf,  &  celle  nuyâ 
»  vont  veiller  en  l'églife  où  ils  doybvent  eftre  en 
»  dévotion  jufqucs  après  la  granomciTe  chantée. 
»  Lors  le  prince  ou  aulcun  aulrre  feigneur  cheva- 
r>  lier  lui  ceinr  l'cfpée  dorée,  &  en  plufieurs  aul- 
»  très  lefgtcres  faflbns  ». 

L'âge  de  vingt-un  ans  n'étoit  pas  abfolument 
néceftaire  à  celui  qui  vouloit  être  requ  chevalier: 
on  en  recevoit  à  feize  où  quinze  ans ,  &  même  au* 
•clous  de  l'âge  preferit  pour  être  écuyer. 

Ce  eue  rhcvalicrt  fe  font 
Plufiturj  trop  petitement  , 
Que  dut  ou  que  doute  nn*  n'ont. 

Ce  n'étoit  donc  que  par  abus  qu'on  éroit  difpenft 
de  cet  âge ,  au-dcùous  duquel  on  n'avoit  pas  en- 
core la  force  nécetTaire  pour  porter  les  armes  du 
chevalier.  Ce  qui  prouve  que  1  âge  de  vingt-un  ans 
étoit  l'âge  requis  parla  loi,c'eftque  lesfeigneurs 
des  fiefs  de  Haubert  ne  poc  voient  être  obliges  par 
leurs  fuzerains  de  recevoir  l'ordre  de  lu  chevalerie 
qu'à  cet  âge. 

Le  chevalier  de  la  Tour ,  dans  fon  guidon  des 
guerres,  parle  fort  au  long  des  qualités  qu'on  doit 
exiger  de  celui  qui  fe  préfenre  pour  être  reçu  che- 
vaStr.  Eriftache  Defchamps ,  poète  ' 
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|  fiècle  ,  a  tracé  l'abrégé  de  la  morale  du  c 
dans  la  ballade  que  nous  rapportons  ici 

Ballade. 


Vota  «nivculet  l'ordre  dt  chnvtkr, 
Jl  voue  convient  mener  nouvelle  vit , 
D tveierKtm  en  çraijtyn  YClllcr  , 
Pefchié  fajr  ,  orgueil  6>  villenie  t 

Vigile  devez  défendre  , 
la  vefrt  aujp  ,  Torphtlin  entreprendre , 
EJlrt  hardjt  é>  le  peuple  garder , 
Frcdome  loyaulx  ,  fum  rien  de  Vmdtrvf  prend rt  ; 
Ainfife  ioibti 


Humble  euer  {})  ayt  tondît  (  s }  doit 
Etpmufuyr  (  j  )  /«i-  de  chevalerie  t 
Guerre  loyal  ,  eftre  grant  voyagier, 
Tovmvyefuyr  (4)  (r  joufter  pour  fa  nie  , 

Il  doit  a  tout  honneur  tendre 
Sy  cvm  ne  pa\ft  de  Imy  blafntt  reprandre  , 
He  lafeheti  en  fet  hvri  trouve r  . 
Et  entre  ton\  fe  émbe  tenir  le  mendie  (j)  î- 
Autfy  fe  doikt  chevalier  gouverner. 
Il  doit  amer  fon  feigneur  drvi  ci  untr  , 
Et  deffut  tuu\  garder  la  fàgneune , 
Large [fc  avoir  ,  eftre  vraj  juflicier. 
De»  prvdomtt  fuyr  la  compagnie, 

Lcvrt  dit  ter  &  apprendre  , 


Et  det  Viitllands 


•ucffci 


nprendrt , 


Afin  qu'il  pmfl  Ut  grands  /air  achever 
Comme  jadit  fiftltroy  Alexandre  ; 
Ainfife  doit  chevalier  gouverner. 

Cétoit  fur-tout  aux  batailles  &  aux  fieges  qne 
l'on  conférait  la  chevalerie,  &  ces  promotions 
étoient  quelquefois  rrès-confidérables.On  fit  quatre 
cents  foixante-fept  chevaliers  à  la  bataille  de  Kofe- 
beck,  en  1381  ,&  cinq  cents  à  celle  d'Arincourt , 
en  141  5.  Louis  de  la  Trimouille ,  avant  la  bataille 
de  Novarre ,  fit  raffembler  les  gentilshommes  qui 
vouloienr  être  chevaliers  ;  &  il  s'en  trouva  un  grand 
nombre  qui  ,  iefirant  de  montrer  leur  murage  en  ce 
jour,  6r  pour  perpétuer  leur  nom  par  le  chemin  de  la 
prouejfe  ,  fe  voulurent  enrichir  du  titre  de  chevalerie. 

Il  paraît  qu'on  ne  fut  pas  profiter  de  cet  em- 
pierrement que  montraient  les  gentilshommes  pour 
obtenir  ce  rang.  On  tait  plus  pour  mériter  ce  qu'on 
defire ,  qu'on  ne  fait  pour  fe  rendre  digne  de  ce 
qu'on  a  obtenu.  Il  eût  été  de  la  bonne  politique 
de  ne  conférer  la  chevalerie  qu'après  les  batailles  , 
d'autant  mieux  que  cette  aébon  paroir  quelquefoit 


(  1  )  Coeur. 
(  a  )  Toujour*. 
(  )  )  Poutfuivre. 
(a)  .SnWre. 
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frèf-prochiine ,  &  n'a  jamais  lien  :  c'efl  ce  qu'on 
vit  a  Vironfoffe  en  1339.  Les  armées  étant  en 
préfence  8c  prêtes  a  charger,  on  crut  n'avoir  rien 
4e  mieux  à  taire  en  attendant,  que  de  créer  des 
chevaliers.  Après  cela  on  fe  tëpara.  Dans  ces  en- 
trefaites ,  un  lièvre  pafla  devant  le  camp  des  Fran- 

Îjois ,  ce  qui  fit  donner  aux  nouveaux  chevaliers  le 
obriquet  de  chevaliers  du  lièvre. 

Piufteurs  monumens  attestent  que  dès  le  rrei- 
«ème  fiècle  il  fàllort  être  gentilhomme  de  nom 
&  d'armes  pour  être  reçu  chevalier.  Cependant  il 
y  avoit  des  difpenfes  pour  la  noblefie  comme 
pour  l'âge.  Un  arrêt  du  parlement ,  rendu  en  1280, 
prononça  que  le  comte  de  Flandres  ne  pouvoit 
ni  ne  ëevoit  conférer  la  chevalerie  a  un  villain 
fans  l'autorité  du  roi  :  mais  certainement  cette  loi 
n'eut  pas  lieu  dans  l'origine  de  la  chevalerie  &  dans 
fa  décadence. 

Les  rois  &  les  princes  étoient  nés  chevaïitrs  , 
leur  naiffance  leur  donnoit  le  titre  de  chefs  de  la 
chevalerie ,  8c  ils  recevoient ,  dés  le  berceau ,  l'épée 

r devoir  en  être  la  marque.  Ce  fut  ainfi  que 
Guefcln  arma  chevalier  le  fécond  fils  de  Charles 
V  ,  qui  dans  la  fuite  fut  duc  d'Orléans.  François  I 
ne  fe  contenta  pas  de  ce  privilège  attaché  à  la 
mifiance  ;  après  la  bataille  de  Marienan  ,  il  voulut 
que  le  chevalier  Bavard  hit  conférât  l'ord.e  8c  lui 
donnât  l'accolade. 

La  chevalerie  émancipoit  ceux  qui  la  recevoient, 
c'eft-à-dire ,  fuivant  le  Laboureur,  qu'elle  leur 
donnoit  le  bénéfice  de  Fâge  pour  tenir  leurs  terres 
6c  pour  en  rendre  le  fervice  en  perfonne. 

Les  chevaliers  avoient  feuls  le  droit  de  porter 
des  éperons  dorés.  Eux  feuls  portoient  des  four- 
rures de  prix ,  comme  le  vair  ,  l'hermine  8c  le 
petit  gris.  On  voit  dans  nos  hifloriens  8c  dans  les 
montres  de  la  gendarmerie ,  qu'on  les  qualifient 
de  mon/eigneur,  demeure.  Le  Laboureur  dit  qu'ils 
avoient  aufli  le  droit  exdufif  d'avoir  des  girouettes 
fur  leurs  châteaux ,  en  pointe  pour  les  finales 
chevaliers ,  &  quarrées  comme  les  bannières  pour 
les  chevaliers  bannerets. 

La  noblefle  françoife,  dit  M.  de  Sainte-Palaye , 
apprit  des  Germains  à  compter  pour  rien  la  plus 
haute  naiffance ,  jufqu'à  ce  qu'on  s'en  fût  rendu 
digne  par  des  fervices  militaires.  La  chevaltrie  feule, 
par  une  fuite  de  ce  femiment ,  aufli  ancien  que 
notre  nation  ,  donnoit  aux  gentilshommes  le  droit 
d'avoir  un  fceau  :  tous  les  monumens  anciens  font 
foi  de  cette  vérité ,  qui  a  été  unanimement  reconnue 
par  nos  auteur*  modernes. 

Le  même  auteur  attribue  encore  aux  chevaliers 
le  privilège  de  porter  au  doigt  un  anneau  qui  leur 
f:rvoit  de  cachet.  Mais  nous  manquons  des  té- 
moignages néceflaires  pour  appuyer  ce  fenri- 
tnent. 

Lorfqu'un  gentilhomme  marioit  fon  fils ,  ou  le 
faifoit  chevalier ,  il  ètoit  obligé  de  lui  donner  le 
tiers  de  fa  terre.  Un  chevalier  étoit  difpenfé  des 
gardes  auxquelles  en  affujettiffoit  les  écuyers  Sf-le* 
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pages*,  Se  quand  il  venoit  faire  fa  résidence  dans 
une  ville ,  les  hommes  qui  lui  appartenoient  ne 
pou  votent  être  impefés  à  la  raille  ou  cens ,  qull 
étoit  permis  aux  bourgeois  de  lever  fur  les  nou- 
veaux habitans. 

Nos  anciens  auteurs  ne  fc  laffent  point  de  par- 
ler des  vertus  &  des  belles  actions  des  chevaliers. 
Ceft  là  qu'il  faut  chercher  ces  traits  de  bravouro, 
de  générofiri ,  de  fidélité  &  de  magnificence  ,  dont 
nous  nous  formons  à  peine  une  idée.  Ils  fe  plai- 
foient  fur  -  tout  à  fecourir  les  foibles ,  à  protéger 
la  veuve  &  l'orphelin.  Aufli  ils  en  étoient  bien 
récompenfès  par  la  confidération  qu'on  leur  ré- 
moignoit ,  &  par  les  honneurs  qu'on  s'cmpreffbit 
à  leur  rendre,  il  y  avoit  fur  les  chiteaux  des  grands 
feignettrs  un  heaume  ou  cafque  ,  qui  étoit  le  ftgne 
de  rhofpitalké  pour  les  chevaliers  qui  paflbicnt  à 
portée.  On  les  y  recevoit  avec  joie  ,  on  les  fetoit 
8c  on  les  renvoyoit  comblés  de  préfens ,  car  une 
fanffe  délicatefle  ne  les  empèchoit  pas  d'en  rece- 
voir. Comment  fe  feraient-ils  orientes  d'un  hom- 
mage ?  L'emploi  de  ces  dons  les  honorait  autant  que 
leurs  bienfaiteurs. 

Les  dames  entroient  pour  beaucoup  dans  les 
exploits  de  la  chevalerie.  Les  regards  de  la  beauté 
élevoient  le  courage  ,  8c  fmfoient  d'un  amant  fidèle 
un  brave  guerrier.  Et  ce  n'étoit  pas  feulement  parmi 
nous  que  l'envie  de  plaire  faifoit  affronter  les  plus 
grands  dangers.  Voyez  dans  Froiflard  comment  un 
leigneur  africain  ,  nommé  Agadinquor  d'Olifcrne , 
pour  plaire  à  Afala,  fille  du  roi  de  Tunis,  cher- 
choit  à  fe  diflinguer  au  fiègc  d'Afrique,  datis  les 
petits  combats  qui  fe  donnoient  entre  les  afliêgeans 
8c  les  affiégés  :  par  quoy  il  en  étoit  plus  gai ,  dtt 
l'hiftorien ,  plus  joli ,  plus  appert  en  armes.  Voyez 
aufli  dans  nos  anciens  romans  combien  ils  hono- 
raient la  fagefle  &  la  vertu  chez  les  femmes  ,  8c 
comment  celles  qui  fe  comportoient  mal  étoient 
notées  d'infamie  par  ces  mêmes  chevaliers ,  qui  fai- 
foient  tout  pour  une  maîtreflè.  Le  chevalier  de  la 
Tour ,  regrettant  le  bon  vieux  temps ,  dit  :  Si  voxl- 
droye  que  ctluy  temps  fufl  revenu ,  car  je  penfe  qu'il 
n'en  feroit  pas  tant  blafmies  qu'.i  prijent. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  chevalerie,  elle  com- 
bartoit  toujours  à  cheval  ;  mais  dès  le  quatorzième 
fiècle  elle  commença  à  combattre  à  pied.  S'il  ne 
falloir  que  du  courage  dans  les  combats,  elle  au- 
rait toujours  eu  l'avantage.  Mais  elle  fut  prcfque 
toujours  vaincue  dans  les  occafions  où  l'art  étoit 
néceffaire.  Cefl  ce  qu'on  vit  à  la  bataille  de  Poi- 
tiers, 8c  fur-tout  à  celle  de  Nicopolis,  exemples 
qui  prouvent  combien  l'art  même  le  plus  firriple 
l'emporte  fur  la  valeur.  Rajazet ,  qui  connoiffo.t 
parfaitement  le  génie  8c  l'ardente  vivacité  des  Fran- 
çois ,  fut  en  profiter  ;  il  rangea  fon  armée  de  ma- 
nière à  leur  faire  prendre  le  premier  avantage  pour 
I  mieux  les  envelopper.  Tout  arriva  comme  il  l'avoit 
prévu.  Ai  fl\  Froiflard  dit  de  lui  :  L'Amerakaqmn 
1  faveit  de  guerre  autant  qu'on  en  pvurroit  fa%oir,  *" 
}  fui  de  /•«  temps  un  moult  vaillant  homme  ,  b 
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bien  le  montra  par  le  grand  fens  qui  tn  lui 
ijtoit. 

La  dégradation  des  chevaliers  qui  s'ctoient  mal 
comportés ,  offrait  des  exemples  terribles.  Ceux  qui 
iè  déshonoraient  par  leur  lâcheté ,  par  quelque 
crime  ou  a&ion  honteufé ,  étoient  à  jamais  flétris 
&  exclus  de  l'ordre.  Le  chevalier  juridiquement 
Condamné  étoit  conduit  fur  un  échafaud  ,  où  les 
hérauts  &  pourfuivaos  d'armes  brifoient  &  fot- 
loient  aux  pieds  les  différentes  pièces  de  Ton  ar- 
mure :  (on  écu ,  dont  le  blafon  étoit  à  demi  effacé , 
étoit  fufpendu  à  la  queue  d'une  cavalle ,  &  traîné 
dans  la  boue  :  des  prêtres  récitoient  les  vigiles 
des  morts ,  &  prononçaient  fur  fa  tète  les  impré- 
cations &  les  malédiâions  du  pfalraifte  contre  les 
traîtres.  Après  avoir  feint  de  méconnoitre  fon  nom , 
.qu'il  o'étoit  plus  digne  de  porter ,  le  héraut  d'ar- 
mes lui  jetoit  fur  la  tète  un  baflin  d'eau  chaude , 
comme  pour  effacer  le  caractère  facré  que  l'acco- 
lade lui  avoit  donné.  On  le  faifoit  enfuite  monter 
fur  une  jument ,  ou  on  le  trainoit  fur  une  claie  à 
l'églife ,  où  les  prières  confacrées  aux  morts ,  pro- 
noncées fur  lui  &  accompagnées  de  cérémonies 
funèbres  ,  annonçoient  qu'on  le  retranchoit  de  la 
fociété. 

Des  fautes  moins  graves  étoient  aufll  moins  pu- 
nies ;  celui  qui  en  étoit  convaincu  étoit  exclu  de 
la  table  des  autres  chevaliers,  &  s'il  ofoits'y  pré- 
fente  r,  oncoupoit  la  nappe  devant  lui  ;  il  recevoir 
même  à  celle  des  écuyers  ua  pareil  affront.  Alain 
Charrier  fait  honneur  de  ce  règlement  à  Bertrand 
du  Guefclin  ;  mais  on  croit  qu  il  n'en  fut  que  le 
rcitaurateur. 

Les  armes  renverfées  étoient  encore  une  marque 
de  dégradation.  Les  flatuts  de  l'ordre  de  l'Etoile 
décernotent  cette  peine  contre  les  lâches;  mais 
le  coupable  avoit  la  reffource  d'expier  fon  crime 
&  de  recouvrer  fon  honneur  par  des  aâions  dignes 
d'un  brave  &  loyal  chevalier. 

Il  eût  été  à  defirer  que  l'inftitution  de  la  cheva- 
lerie Ce  fût  maintenue  dans  fa  pureté  ;  mais  fans 
doute  elle  n'étoit  pas  fufceptible  du  degré  de  per- 
fection auquel  on  voulut  la  porter.  Un  chevalier , 
à  fa  réception  ,  promettoit ,  pour  ainfi  dire ,  d  être 
un  ange ,  &  l'on  vit  plufieurs  de  ces  héros  mériter 
à  peine  le  nom  d'homme.  De  toutes  les  vertus,  celle 
qu'ils  pratiquotent  le  moins  étoit  la  clémence  &  le 
pardon  des  injures.  Du  Gucfclin.ce  héros  G  vanté,& 
a  certains  égards  fi  digne  de  l'être ,  ne  manqua 
jamais  l'occafion  de  fe  venger,  &  il  fc  vengea 
quelquefois  cruellement.  Au  liège  de  Moncontour, 
il  fit  traîner  dans  les  rues  &.  pendre  un  anglois 
qui ,  ayant  à  fc  plaindre  de  lui ,  avoit  fait  le  même 
traitement  à  fes  armes.  Du  Guefclin  étoit  coupa- 
ble en  effet,  pour  n'avoir  pas  acquitté  dans  le 
temps  la  rançon  d'un  de  fes  foudoyers,  malgré 
des  lettres  obligatoires  fceilées  de  fon  feel  ;  &  ion 
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hiflorien  ne  le  juflifie  pas,  en  diiânt  que  ce  fct 

par  oubli. 

Qu'on  juge  aufli  de  la  licence  &  de  la  déprava- 
tion des  beaux  Aèdes  de  la  chevalerie  par  le  plai- 
fir  que  la  cour  &  les  dames  prenoient  a  lire  les 
fabliaux  &  les  romans  ,  ouvrages  dont  la  licence 
trouve  à  peine  des  exemples  dans  nos  livres  même 
les  plus  diffolus.  Un  auteur  nous  apprend  que  dés 
le  douzième  Gècle  ,  on  comptoir  jufqu'à  quinze 
cents  concubines  dans  l'une  de  nos  armées,  &  que 
leurs  parures  montoient  à  des  fommes  immentes. 
Un  autre ,  dans  le  fiècle  fuivant ,  nous  dit  que  les 
maifons  étoient  prefque  toutes  autant  de  temples 
confacrésàl'amcur  libertin  &  débauché.Quclques- 
uns  de  nos  vieux  poètes  attribuent  à  nos  feigneurs 
la  même  courtoific  qui  nous  étonne  dans  quelques 
nations,  fauvages.  Une  comteffe  reçoit  chez  elle 
un  chevalier,  qu'elle  fait  coucher  dans  un  Ut  ma» 
gniftque  :  en  attendant  que  rrtonfeigneur  le  comte 
l'oit  endormi ,  elle  lui  envoie  la  plus  courtoife  fit 
la  plus  jolie  de  fes  femmes,  en  lui  recommandant 
d'avoir  grand  foin  d'un  hôte  fi  cher,  &  de  le 
fervir ,  s  il  eft  meftier  (t\ 

Le  chevalier  Bayard  tut  fans  doute  un  chevalier 
fans  peur  &  fans  reproche.  On  nous  vante  fa  con- 
tinence, &  cette  continence  ne  nous  eft  connue 
que  par  une  aventure  qui  ne  tait  pas  honneur  a 
la  chafteté. 

Cependant  il  y  avoit  alors  des  martyrs  d'amour  ; 
&  tout  le  monde  connoit  cette  'confrairie  de  Ga- 
lois  &de  Galoifes, qui,  jugeant  que  l'amour  avoit 
befoin  d'une  réforme,  entreprirent  de  le  ramener 
à  cette  pureté  &  à  cette  décence  ,  fans  lefquclles 
il  n'eft  qu'une  jouiffance  erefhere ,  moins  faite 
pour  l'homme  que  pour  la  brute.  L'un  des  ftatuts 
de  cette  confrairie  étoit  de  mourir  de  froid  pour 
prouver  fon  amour  à  l'objet  aimé.  Parquoy  plu- 
fieurs mouraient  tout  roydes  de  lc{  leurs  amyes  ,  6r 
aujjy  leurs  amyes  de  l<[  eulx ,  en  parlant  de  leurs 
amourettes ,  es  en  eulx  mocquant  ceux  qui  croient  bien 
veflus.  Ceft  là  en  effet  ce  qu'on  peut  appcller 
l'héroïlme  de  l'amour-*  fi  la  folie  peut  faire  des 
héros. 

Un  poète  du  temps  chante  les  amours  du  châ- 
telain de  Coucy.  Ce  ftigneur  part  pour  la  Terre- 
Sainte  ,  meurt  dans  le  voyage ,  &  en  rendant  le 
dernier  foupir ,  charge  un  de  fes  amis  de  faire 
embaumer  fon  cœur  pour  le  préfenter  à  fa  dame, 
&  cette  dame  eft  la  femme  d'un  gentilhomme  fon 
voifin.  Cétoient  là  ces  héros  qui  donnoient  leurs 
biens  à  l'églife  en  partant  pour  les  lieux  faims ,  6c 
qui  ne  partoient  qu'après  avoir  communié. 

La  chevalerie  commença  à  dégénérer  fous  le 
régne  de  Jean.  La  quantité  de  chevaliers  que  l'on 
failoit  fans  choix ,  fut  fans  doute  la  première  caufê 
de  fon  avUiûement  :  bientôt  on  ne  garda  plus  de 
mefure  ;  des  jongleurs ,  des  hommes  fortis  de  la 


(i)  Fabliau»,  MU. du  ici ,  no.  761)  ,  fol.  icflo  sic  ,  col.  u 
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pouflîère  furent  aimés  chevaliers.  Au  douzième 
foècle,  un  payfàn  fut  métamorphofè  en  homme 
noble  par  fon  feigneur ,  &  fes  enfàns  furent  dé- 
corés de  tous  les  honneurs  de  la  chevalerie.  Les 
troubles  des  régnes  de  Charles  VI  &  de  fon  fuc- 
cefleur  en  firent  naître  une  foule  de  la  lie  du  peuple. 
Enfin  les  titres  d'ècuyer  &  de  chevalier  furent 
tellement  avilis  ,  que  chacun  croyoit  pouvoir  fe 
les  arroger  de  fà  propre  autorité.  Eiiftache  Def- 
champs  duoit: 

Miit  ekafeun  veut  ç/cttyer  devenir  f 
j4  peine  eft-il  aujourd'hui  nul 


Autrefois,  dit  encore  le  même  poëte: 

Les  Chcvtlitrt  /toient  vertueux  , 

Loynulx  ,  fetr*î  tftiaue$  Ù  greeitux  : 

Chafemn  avait  lté  fa  datât  t'omit , 
Ee  vivaient  liïment 

On  le*  «moi/  aaffi  tririoyulment , 
Mt  im  jangloit  ,  ne  mefdij'oit  en  rien.  ' 

Or  m'ejVahyt  quant  ehufsun  jongle  9  meut , 

Car  meilleur  temps  fut  te  temps  ancien. 

Brantôme,  Charondas,  du  Tillet,  déplorent 
de  même  la  licence  &  les  abus  qui  régnoicm  de 
leur  temps. 

En  vain  quelques-uns  de  nos  rois  tentèrent  de 
relever  la  chevalerie  par  l'inftitution  de  quelques 
ordres  dont  ils  fe  déclarèrent  les  chefs.  Ces  ordres 
furent  eux-mêmes  avilis.  L'autorité  ne  peut  rien 
fur  l'opinion  ,  &  fi  la  chevalerie  peut  renaître ,  ce 
ne  fera  que  quand  le  temps  en  aura  effacé  ou 
affaibli  la  mémoire  fit  pourra  le  reproduire  fans 
une  autre  forme. 

Le  nom  de  chevalier  eft  attribué  aujourd'hui  à 
celui  qui  eft  aggrégé  dans  un  ordre  de  chevalerie 
inftitué  par  un  louverain  :  un  chevalier  du  Saint' 
Effrit ,  un  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- Louis.  Mais 
la  qualité  de  chevalier  eft  l'attribut  de  ceux  qui 
•ecupent  dans  la  nobleiTe  un  rang  diftingué ,  6c 
fe  donne  particulièrement  aux  nobles  ilTus  de 
l'ancienne  chevalerie.  La  plus  haute  noblcfie  s'ho- 
nore de  cette  qualité ,  &  il  (croit  a  defirer  qu'elle 
ne  s'attribuât  uniquement  qu'à  la  naiffance. 

Chevalier  Bachelier  ,  étoit  celui  qui  n'avoit 

r'nt  de  fief ,  ou  dont  le  fief  ne  lui  donnoit  pas 
droit  de  porter  bannière.  Hugues  de  Cirey  itou 
tut  chevalier  bachelier. 
Chevalier  banneret  ,  étoit  celui  dont  les 
toient  afiez  confidérables  pour  lui  per- 
de lever  bannière ,  &  de  raneinbler  (dus 
cette  bannière  plufieurs  chevaliers  &  écuyers ,  dont 
quelques-uns  pouvotent  avoir  le  même  droit  ;  ils 
«totem  tous  à  la  foldc  du  chevalier  banneret.  Sui- 
vant Ducange ,  un  banneret  avoir  fous  fon  com- 
mandement cent  cinquante  hommes ,  fit  un  fimple 
chevalier  n'en  avoit  que 
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chevalier  banneret ,  qui  avoit  fous  fes  ordres  plu- 
fieurs chevaliers ,  dont  deux  étoient  auffi  bannerets. 

Les  chevaliers  n'étoient  pas  tous  de  même  rang  , 
&  on  les  diftinguoit  en  hauts  &  bas  chevaliers.  Les 
premiers  ét oient  les  chevaliers  bannerets ,  qui  pou- 
voient être  encore  diftingués  par  les  titres  de  ba- 
ron ,  de  duc  ou  de  comte  :  les  féconds  étoient  le* 
(impies  chevaliers ,  qui ,  n'ayant  pas  eu  aflèz  grand 
nombre  de  vaûaux,  ou  n'étant  pas  aflez  riches 
pour  porter  bannière  ,  étoient  rangés  dans  une 
clafle  inférieure  ,  fous  le  nom  de  bas-chevaliers  ou 
bacheliers  par  la  réunion  des  deux  mots.  Voilà 
pourquoi  les  hauts  chevaliers  s'appelloient  aufil 
riches  hommes ,  à  caufe  du  nombre  de  leurs  va/Taux 
&  de  l'étendue  de  leurs  domaines. 

La  bannière  du  chevalier  étoit  une  enfeigne 
quarrée  ,  &  par -là  distinguée  du  pennon ,  dont  le 
bas  étoit  une  longue  pointe.  La  première  étoit 
affectée  au  chevalier  banneret ,  l'autre  étoit  l'cnfci'ne 
du  fimple  chevalier.  Pour  faire  une  bannière  aun 
pennon,  il  fufhToitde  couper  la  pointe  de  ce  dernier. 
Olivier  de  la  Marche  décrit  ainfi  la  cérémonie  en 
vertu  de  laquelle  médire  Louis  de  la  Vieuville 
eut  la  permuTton  ou  le  droit  de  porter  bannière. 
Le  roi- d'armes  de  la  Toifon  d'or  dit  au  duc  de 
Bourgogne  :  Il  vous  présente  fon  pennon  amoyé  fuf- 
fifamment ,  accompagné  de  vingt-cinq  hommes  d'armes 
pour  le  moins  ,  comme  efl  l'ancienne  couftume.  Le  duc 
lui  répondit ,  que  bien  fût-il  venu  ,  ty  que  volon- 
tiers le  ferait.  Si  bailla  le  roi  d'armes  un  couteau  au 
duc ,  ty  prit  lepennen  en  fes  mains,  &  le  bon  duct 
fans  t\tcr  le  gantelet  de  la  main  fèneflre ,  fit  un  tour 
autour  de  fa  main  de  la  queue  du  pennon ,  ty  de  l'autre 
main  càupa  ledit  pennon  ,  &  demeura  quarré  &  la 
bannière  faite.  {Article  fourni"). 

CHEVERT  (François  de)  (  Hifl.moJ-  ) ,  né  à 
Verdun  le  aï  février  1695 ,  d'abord  fimple  l'oldar , 
puis  devenu  par  fon  mérite  commandeur  grand- 
croix  de  l'ordre  de  Saint-Louis ,  chevalier  de  l'aigle 
blanc  de  Pologne,  gouverneur  de  Givet  fit  de 
Charlemont ,  lieutenant-général  des  armées  du 
roi.  Le  public  lui  defiroit  un  titre  de  plus.  Ce 
defir  même ,  &  fon  épitaphe  le  lui  donnent.  On 
y  lit  ces  mots:  «  Sans  ayeux,  fans  fortune,  fans 
»  appui,  orphelin  dès  l'enfance,  il  entra  au  fer  vice 
»  à  l'âge  de  onze  ans:  il  s'éleva  malgré  l'envie 
»  à  force  de  mérite ,  fit  chaque  grade  fut  le  prix 
»  d'une  action  d'éclat.  Le  feul  titre  de  maréchal 
»  de  France  a  manqué,  non  pas  à  fa  gloire,  mais 
m  à  l'exemple  (  n'elt-ce  pas  plutôt  à  l'encoura- 
gement )  de  ceux  qui  le  prendront  pour  modèle. 

Quelquefois  au  théâtre,  lorfque  l'acteur  qui 
jouoit  Euphcmon  fils,  dans  tentant  prodigue ,  recitoit 
ces  vers  : 


R«fe  &  Fab«rt  ont  ainfi 
On  entendoit  le  parterre  dire  à  voix  baffe: 
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Ceft  fur-tout  dans  les  pierres  de  1741  &  de 
1756  que  M.  de  Chevert  seft  illuftré,  parce  qu'd 
étoit  déjà  dans  des  grades  qui  mettent  en  vue. 
Les  coramencemens  de  fa  gloire  échappent ,  parce 
que  les  exploits  d'un  foldat  8c  d'un  bas-officier 
percent  rarement  dans  le  public  Lorlque  M.  le 
maréchal  de  Belle-Ifle  fit  avec  gloire  cette  nécefiaire 
&  défaftrenfe  retraite- de  Prague, que  l'éloquence 
plutôt  que  l'hiftorre-a  comparée  à  b  retraite  des 
dix  mille,  M.  de  Chevert ,  refté  dans  la  Tille  avec 
dix-huit  cents  hommes,  aiïicgé  par  une  armée  nom- 
breufe,  preffé  par  les  habitans  de  fe  rendre  ,  plus 
p  relie  encore  par  la  famine,  refuibit  pourtant  de  I 
capituler ,  &  différent  du  moins:  il  prend  des  ôtages 
de  la  ville,  il  les  enferme  dans  fa  maifon,  remplit 
les  caves  de  barils  de  poudre,  &  jure  de  (è  faire 
sauter  en  l'air  avec  les  Otages,  fi  les  habitans  lui 
font  la  moindre  violence.  Cette  réfolution  défef- 
pérée  produifu  fon  effet  ;  il  obtint  tout  ce  qu'il 
pouvoit,  tout  ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  même  cf- 
pérer,  les  honneurs  de  la  guerre.  Le  prince  de 
Lobkowitz  ,qui  faifoit  le  fiége,  lui  permit  d'em- 
porter deux  pièces  de  canon.  Cetoit  afTurément 
une  conquête  dans  la  conjoncture,  &  Lohkowitz 
pouvoit  dire  comme  Charles  XII  du  général 
Schulembourg.  Aujourlhui  Schulembourg  nous  m 
vaincus. 

On  a  retenu,  on  retiendra  éternellement  cet 
ordre  fingulier  donné  par  Chtvtrt  à  un  grenadier: 
«  Vas  droit  à  ce  fort  fans  t'arréter.  On  te  dira 
»  fui  va  U  ?  tu  ne  répondras  rien  ;  on  te  le  dira 
m  encore,  tu  avanceras  toujours  fans  rien  ré  pon- 
ts dre:  à  la  rroifiéme  fois  on  tirera  fur  toi,  on  te 
m  manquera ,  tu  fondras  fur  la  garde ,  &  je  fuis 
n  là  pour  te  fourenir  ».  Le  grenadier  obéirj,  &  tout 
arriva  comme  Chevert  l'avott  prédit.  Nous  n'avons" 
pas  befoin  d'obferver  que  le  grenadier  qui  part 
fur  la  roi  de  ce  mot,  on  te  manquera ,  mérite  d'être 
affecté  à  la  gloire  de  M.  de  Ckevtn:  mais  pourquoi 
ne  fait-on  pas  fon  nom  ?  Ceft  le  tort  ordinaire  de 
l'hiftoire,  quand  il  s'agit  d'un  fubaltcme,  £t  c'eft 
un  tort  dont  il  faut  que  la  pbilofophie  la  corrige 
déformait. 

M.  de  Chevert  mettoit  fou  vent  dans  fes  Ordres 
&  dans  fes  exhortations  cet  enthoufiafme  qui  lui 
a  voit  fi  bien  reufli  avec  le  grenadier.  «  Jurez-moi, 
difoit-ilau  marquis  de  Brehant,  a  b  bataille  d'Haf- 
tembecke,  »  jurez-moi,  foi  de  chevalier,  qUc 
»  vous  6c  votre  régiment  vous  vous  ferez  tuer 
»  jnfqu'au  dernier ,  plutôt  que  de  reculer. 

Ce  vrai  chevalier  v ce  héros  Plébéien,  mourut  le 
04  janvier  1769.  Il  eft  enterré  à  Paris,  à  Saint-Euf- 
rache.  Des  chevaliers  patriciens  Paccufoient  d'or- 
gueil ;  on  en  a  eu  a  moins ,  &  ceux  dont  l'orgueil  eft 
lé  plus  combattu,  font  toujours  ceux  qui  en  mon- 
trent le  plus. 

CHEVILLIER  (André)  (  Hift.  litt.  mod.  ), 
bibliothécaire  de  Sorbonne ,  mort  en  1 700  ,  eft 
auteur  d'une  ditfcrtation  hiftorique  &  critique  fur 

l'origine  de  1  Imprimerie,  à  Parts,  &  de  quelques  ( 
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écrits  théologiques.  Il  éroit  charitable  au  point  de 
vendre  fes  livres,  non  pas  fans  dont*  ceux  de  U 
Sorbonne,  pour  aftifter  les  pauvres. 

CHEVREAU  {Urbain  ){HiJl.  lits.  me<L),  sa- 
vant ,  pieux  &  zélé  catholique,  fecrétaire  de  la  reine 
Chriftinc  di:  Suéde ,  puis  confciller  de  l'électeur 
Pabtin,  fc  fisrvit,  dit-on,  de  ce  dernier  emploi 
pour  convenir  à  la  religion  catholique  la  prin- 
cefië  électorale  Palatine,  depuis  féconde  femme 
de  M.  le  duc  d'Orléans.  Il  tut  dans  la  tuite  pré- 
cepteur du  duc  du  Maine.  .11  eft  particulièrement 
connu  par  une  hifloire  au  monde,  plusieurs  fois 
imprimée,  &  dont  la  meilleure  édition  eft  celle  de 
Paris,  1717,  huit  volumes  in-12,  avec  des  addi- 
tions confidérables  d'un  autre  auteur  nommé 
Bourgeois  de  Chaftcnel.  On  a  encore  de  Chevreau 
un  roman  intitulé  :  Tableaux  ou  effets  de  la  fortune , 
&  des  oeuvres  mêlées.  Il  y  a  aufli  un  Chevreana. 
Chevreau  alla  mourir  en  1701  à  Loudnn ,  où  il 
étoit  né  en  1617.  Sa  carrière  tut  longue ,  paifible 
&  honorable  fans  éclat. 

CHE V REMONT  (  Jean-Baptiste  de)  (Hîfl. 
lin.  mod.  ).  L'abbé  de  Lkevremont ,  fecrétaire  du  duc 
de  Lorraine,  Charles  V,  eft  auteur  de  plufieurs- 
ouvrages  médiocres  ,  entre  autres  du  teftamem  po- 
litique du  duc  de  Lorraine,  né  Lorrain,  mort  à 
Paris  en  170a. 

CHEVREUSE  ( ffijl.  mod.).  Une  femme  t 
rendu  ce  nom  très- célèbre,  c'eft  Marie  de  Rohan- 
Montbazon ,  diicfaeffè  de  Chtvnuft ,  femme  deflinée 
à  une  grande-  faveur ,  &  par  fon  premier  mari  le 
connétable  de  Lttynes ,  &  par  elle-même.  Le  con- 
nétable étoit  favori  de  Louis  XIII  ;  elle  fut  favo- 
rite de  la  reine  Anne  d'Autriche.  Louis  XIII, 
qui  n'avoit  de  l'amour  que  la  jalonne ,  crut  quel- 

Ïues  momens  être  amoureux  die  la  connétable  de 
uynes ,  &  n'ayant  pas  trop  bien  réuflï  auprès 
d'elle,  quoique  roi,  il  s'en  vengea,  en  averti  fiant 
le  connétable  de  prendre  garde  an  duc  de  Chevreufe  t 
de  la  maifon  de  Lorraine,  qui  étoit  amoureux 
d'elle.  Baïïbm  pierre  fit  rougir  le  roi  de  cette  batTefie. 
(  Voir  l'article  ALBERT.  Charles  d' ).  La  conr.é* 
table,  après  la  mort  de  fon  mari,  épouia  le  duc 
de  Chevreufe  ,  &  c'eft  fous  ce  nom  qu'elle  eft 
principalement  devenue  célèbre.  Ceft  par  elle  & 
par  des  arrangemens  relatifs  à  fes  droits  matri- 
moniaux que  le  duché  de  Chevreufe  paflà  dans  la 
maifon  d'Albert,  &  vint  à  fes  enfans  du  premier 
lit.  Elle  aima,  elle  fut  aimée,  elle  le  fut  de  tous 
les  hommes  de  la  cour:  ceux  qu'elle  aima  l'en- 
trainérent  dans  les  intrigues  &  dans  les  affaires; 
elle  y  entraîna  tous  ceux  qui  l'aimèrent.  Elle  0C1 
faire  la  guerre  aux  deux  grandes  puiffances  de 
fon  temps,  le  cardinal  de  Richelieu  &  le  cardinal 
Mazarin.  Sous  Louis  XIII ,  elle  fut  le  ennfeil  & 
la  confobtrice  de  la  reine  dans  les  persécutions 
que  lui  fufeitérent  l'amour  &  la  haine  du  cardinal 
de  Richelieu.  Elle  fut  aimée  aufli  de  cet  homme 
terrible, qu'on  n'aimoir  point, mats qn'on  craisneit, 
&  qu'il  fidloit  toujours  ruénajcr;  elle  ne  k  tué- 
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nagea  point,  &  il  la  perfècuta  doublement,  fit 
comme  une  femme  uifenfible  à  Ton  amour,  & 
comme  l'amie  de  la  reine.  Cet  amant  féroce  lui 
eût  fait  trancher  la  tète  comme  an  jeune  Chalais , 
qu'il  croyoit  mieux  traité  d'elle  que  lui,  fi  elle 
ne  fe  fût  enfuie  à  Bruxelles,  d'où  les  lettres  con- 
tinuoient  de  confia  1er  &  de  fortifier  h  reine  dans 
fes  chagrins.  Après  la  mon  de  Louis  X1X1  &  de  Ri- 
chelieu, elle  revint  triomphante  auprès  de  la  reine 
toute  puiiLnte,  elle  vint  recueillir  les  fruits  de 
la  recounoi  fiance  St.  de  l'amitié.  Le  crédit  du 
cardinal  Mazarin  kn  parut  exceffif  ;  par  cette  ralion 
même,  elle  eût  dû  te  refpcâcr,  elle  crut  pouvoir 
r attaquer,  elle  fut  exilée:  elle  croyoit,  dit  le 
pretidem  Renault,  coanoitrt  la  cour,  pane  qu'elle 
J avoit  connut  autrefois.  Connoitre  là  cour,  étoit 
autrefois  un  grand  mot ,  c'eft  un  de  ceux  auxquels 
la  philofophie  a  été  une  pat  tiède  leur  importance. 
Nous  ignorons  fi  elle  connoifibit  encore  la  cour, 
nais  efle  connut  bien  les  moyens  de  la  troubler} 
elle  fe  mit  à  la  téte  des  frondeurs,  elle  foule  va 
contre  Mazarin  le  duc  de  Beaufbrt,  un  de  fes 
anuos ,  elle  fit  redonner  pour  un  temps  les  fceaux 
à  Châteauneuf,  un  autre  de  Tes  amans,  elle  fut 
ea  intrigue  ouverte  &  toujours  changeante  avec 
le  cardinal  de  Retz,  auquel  elle  procura  le  cha- 
peau. De  concert  avec  la  duchelTe  de  LongueviUe, 
autre  intrigante,  illuftre  béroïne  &  aventurière 
d'un  grand  parti ,  elle  donna  pour  général  aux 
parlementaires,  dans  la  guerre  de  Paris,  le  prince 
de  Conri,  que  mademoifelle  de  Çhevreuft  fa  fille 
devoir  époufèr  :  elle  oppoia  Quelquefois  le  luxcm- 
bourg  rruroc  au  palais  royal;  eue  parvint  à  inf- 
pirer  des  meaens  de  réfolution  à  ce  Gallon  le 
plus  irréfolu  des  hommes;  c'étoit  mademoifelle 
de  Chtvrcujt,  auffi  intrigante  avec  peu  d'efbrit, 
Biais  fèche  &  hautaine,  qui  fe  chargeoit  de  le 
gouverner  comme  il  avoit  befôin  d'être  gouverné , 
c'tfl-à-dire  par  la  crainte.  Si  G  an"  on  crioit  devant 
elle  en  tremblant  :  qu'on  ne  me  mette  point  mal  avec 
le  parlement  ;  je  vous  défie ,  répondoit-elle ,  d'être 
jamais  auffi  mal  avec  le  parlement  que  vous 
Vêtes  avec  moi.  La  princeuc  Palatine,  autre  in- 
trigante de  cour,  avec  plus  de  grandeur  &  de 
égnité,  entroit  auffi  dans  ces  cabales,  entraînée 
par  1  aâivité  de  la  duchefié  de  Çhevreuft.  Celle- 
ci  forvécut  à  fa  fille,  qui  n'époufa  point  le  prince 
de  Cooti ,  &  mourut  de  la  petite  vérole  au  milieu 
de  tous  ces  troubles.  Elle  furvécut  au  cardinal 
Mazarin,  &  confërva  toujours  les  refies  d'un 
vieil  afeendam  fur  l'efprit  de  la  reine.  Ce  fut 
d'elle  qu'on  fe  férvit  pour  déterminer  la  reine 
mère  à  facritîer  le  furintendant  Fouquet , 
quand  on  voulut  le  perdre.  Elle  mourut  en  1679: 
elle  étoit  née  en  1600,  d'Hercule  deRohan,  duc 
de  Montbaxon.  Cette  femme  qui ,  jufqu'à  près  de 
quatre-vingts  ans ,  fit  jouer  tant  de  reftorts ,  anima 
tant  d'intrigues,  conduifît  tant  d'atTaires,  étoit- 
elle  une  femme  d'efprit  &  de  téter  Voici  ce 
qu'en  dit  le  cardinal  de  Rets, qui  avoit  tant  vécu, 
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tant  cabale  avec  elle,  qui  d'ailleurs  favolt  fi  bien 
peindre. 

u  Je  n'ai  jamais  vu  qu'elle  en  qui  la  vivacité 
»  fuppléàt  au  jugement.  Elle  avoit  des  faillies  u 
»  briUan tes, qu  elles paroiiïoient comme  des  éclairs, 
n  &  fi  Cages ,  quelles  nauroicrr  pas  été  défavouées 
»  par  les  efbrtts  les  plus  judicieux  de  fou  fièclen. 

CHEVRIER  ( Feakcois  Antoine  )  (  HijL  lia. 
mod.  ).  Peut-être  efl-il  nécelTaire  de  prononcer  ce 
nom  pour  avoir  une  occafion  de  aire  que  tant 
de  libelles  de  ce  mauvais  &  méchant  auteur  ne 
méritent  pas  plus  de  confiance  qu'ils  n'ont  obtenu 
deftirae.  Nous  n'en  rappellerons  pas  même  les 
titres  déjà  oubliés  ;  il  y  a  auffi  de  lui  quelques 
écrits  inuoceos ,  &  quelques  comédies  iofipides, 
dont  en  pourrait  dire  les  titres  fans  les  rappeller 
a  perfonne  :  en  tout,  c'eft  une  mémoire  qu  il  no 
faut  pas  empêcher  de  périr.  Ouvrier  eft  mon  en 
1762. 

CHEYNE  (George  )  (Hifl.  lia.  mod.),  mé- 
decin célèbre  en  Angleterre,  &  membre  de  la 
focièté  royale  de  Londres,  mort  vers  1748. 
On  a  de  lui  deux  ouvrages  célèbres;  l'un  eft  un 
traité  de  la  goule,  où  il  donne  l'ufage  abfolu  & 
continuel  du  lait  comme  le  remède  fpecifique  pour 
ce  mal.  L'autre  eft  intitulé  :  de  infimorum  fanliatt 
tuendâ  vitâque  producendâ,  U  a  paru  traduir  en 
françois,  par  M.  l'abbé  de  la  Chapelle,  fous  ce 
titre:  Règlet  fur  la  ftnti  &  tet  moytns  de  prolonger 
ja  vie,  iu  méthode  naturelle  de  guérir  les  maladies 
du  corps  &  celles  de  l'efprit  qui  en  dépendent,  a  voU 
in  S9.  Parts,  1749. 

CHIABRERA  (Gabriel)  (Hifl.  lia.  mod.)  , 
poète  italien ,  regardé  comme  le  pindare  de  l'Italie. 
Il  a  laifTé  des  poêfies  de  divers  genres.  Les  lyriques 
font  les  plus  eftimèes.  Né  à  Savonne  en  1 5  ca ,  mort 
au  même  lieu  en  1638. 

CHICOT  (Hift.  deFr.\  fou  du  roi  Henri  IV  i 
fit  priibnnier  en  1 591 ,  au  fiège  de  Rouen ,  le  comte 
de  Chaligny ,  de  la  maifon  de  Lorraine;  il  le  pré» 
fenta  au  roi  en  lut  difant  :  tient,  voilÀ  ce  que  je  u 
donne.  Le  comte  indigné  d'avoir  été  pris  par  on 
tel  homme,  lui  donna  fur  la  téte  un  coup  d'epée 
dont  il  mourut  quinze  jours  après.  Ce  Chicot  difoit 
à  Henri  IV ,  qu'il  appelloit  toujours  moniteur ,  mon 
ami  «  tout  ce  que  tu  fais  ne  te  fervira  de  rien: 
»  fi  tu  ne  te  fats  ou  contrefais  catholique  ».  Il  lui 
difoit  encore  quelquefois  :  «gatdcs-toi  de  tomber 
»  entre  les  mains  des  feigneurs ,  il  y  en  a  tel  qui 
1»  te  pendroit  comme  une  andouille,  et  ferait  écrire 
1»  fur  la  potence  :  À  ticu  de  France  ê>  de  Navarre, 
bon  keis  pour  y  refier,  n 

CHICOYNEAu  (  Hi(l.  lia.  mod.  ).  Ce  nom  eft 
célèbre  dans  la  médecine,  fur-tout  à  Montpellier, 
où  cinq  perfônnages  de  ce  nom  Si  de  cette  famille 
ont  été  chanceliers  de  l'uni verfité  ;  celui  qu'on  m 
connu  à  Paris  &  à  la  cour  étoit  gendre  du  fameux 
Chirac ,  qu'il  remplaça  dans  l'emploi  de  premier 
médecin  du  roi.  On  a  de  lui  un  ouvrage  ou  il  fou- 

,  que  la  pefte  n'efl 
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point  contagieufe  ;  c'étoit  aufiî  le  fentitnent  de  Chi- 
rac ,  &  Chicoyneau  s'ctoit  conduit  en  homme  bien 

Kerfuadé  fur  ce  point,  lorfqu'il  avoit  été  envoyé  à 
larfèille  par  le  gouvernement  dans  le  temps  de 
la  pefte ,  il  y  porta  une  audace  &  une  confiance 
qui  rendirent  lefpérance  fit  firent  renaître  le  cou- 
rage. 

Il  mourut  à  Verfailles  en  175a.  H  étoit  né  à 
Montpellier  en  1672. 

11  eut  un  fils  nommé  François,  comme  lui ,  & 
digne  de  Tes  pères.  Il  fut  le  cinquième  chancelier 
de  l'univerfité  de  Montpellier.  Il  contribua  beau- 
coup à  renouveller  &  à  enrichir  le  jardin  royal  des 
plantes  de  Montpellier,  le  plus  ancien  du  royaume , 
&  oui  a  fervi  de  modèle  à  celui  de  Paris.  Celui 
de  Montpellier  eft  une  des  heureufes  informions 
du  régne  de  Henri  IV.  M.  Chicoyneau  le  fils  étoit 
de  l'académie  des  feiences  de  Montpellier.  Né  en 
1702 ,  il  mourut  en  1740 ,  avant  fon  pére. 

CHIÈVRES.  Foyer  Crot  ou  Crouy, 

CHIFFLET ( Hift.  litt.mod.).  Quelques  favans 
ont  illuftré  ce  nom  dans  le  dernier  fiecle.  Tous 
étoient  de  Befançon. 

Le  plus  célèbre  eft  Jean- Jacques ,  connu  comme 
favant  &  comme  médecin.  A  ce  dernier  titre ,  on 
a  de  lui  une  déclamation  alTez  déraisonnable  contre 
le  quinquina.  Comme  favant,  il  cil  plus  eftimé, 
quoique  fes  opinions  n'aient  pas  fait  fortune.  Il 
avoit  de  l'érudition ,  &  auroit  pu  avoir  de  la  cri- 
tique ;  mais  la  plupart  de  fes  ouvrages  favans  font 
des  écrits  polémiques  &  des  livres  de  parti.  Em- 
ployé par  le  roi  d'Efpagne ,  Pliillippe  IV ,  dont  il 
étoit  médecin  ordinaire,  il  fe  montre  par -tout 
contraire  à  la  France,  jufques  dans  la  généalogie 
de  fes  rois.  Mort  en  1660. 
.  Son  fils  Jules,  grand  -  vicaire  de  Befançon,  & 
chancelier  de  la  toifon  d'or  ,  a  fait  aufli  quelques 
cuvrages  de  critique  &  d'hiftoire,  mais  peu  connus. 

Il  y  a  eu  auflî  un  jéfuite  de  ce  nom  &  de  cette 
famille,  nommé  Pierre-François,  appcllé  à  Paris 
en  1 67^  ,  par  M.  Colbert ,  pour  mettre  en  ordre  les 
médailles  du  roi.  On  a  de  lui ,  entre  autres  ouvrages , 
une  Lettre  fur  Béatrix ,  comte  (ft  de  Champagne,  &  une 
Hïfloire  de  V abbaye  ty  de  la  ville  de  Tournas.  Mort 
le  5  octobre  1682. 

CHILDEBERT ,  VIe  roi  de  France ,  Thiïrri  I , 
Clooomir  I,  C  lotaire  I.  Aufli- tôt  après  la 
mort  de  Clovis,  leur  pèe,  ces  princes  partagèrent 
fes  états ,  ils  en  firent  quatre  lots ,  qu  ils  tirèrent 
au  fort,  fuivant  l'ulage:  le  lot  le  plus  ion  échut 
à  Thierri,  qui  le  conferva  fans  contradiction, 
quoiqu'il  fût  né  d'une  femme  à  laquelle  les  hifto- 
riens ne  donnent  d'autre  titre  que  celui  de  concu- 
bine. Outre  le  pays  au-delà  de  la  Meule,  que  l'on 
nomma  Auflrie  ou  Auflrafie  .par  oppofition  à  celui 
d'en-deçà,  qui  prit  le  nom  de  Neutine ,  il  eut  quatre 
villes  confidérables ,  Cambrai,  Laon ,  Reims  Se 
Cbâlons-fur-  Marne.  Clodomir  eut  le  Sénonois , 
l'Auxerrois ,  l'Orléanois ,  la  Touraine,  le  Maus& 
l'Anjou  :  le  fiêgc  de  fa  domination  fut  fixé  iOrléatu , 
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8c  fon  royaume  prit  le  nom  de  cette  ville.  Ootaire 
eut  le  Soi flbnnois ,  l'Amiénois ,  &  tout  ce  qui  eft 
au-delà  de  Somme ,  entre  la  Meufe  &  l'Océan , 
fon  fiége  fut  fixé  à  Soiflbns.  Chddebert  eut  le  refte 
delà  monarchie,  c'eft-à-dire,  Meaux, Paris,  Senlis, 
Beau  vais,  &  tout  ce  qui  eft  depuis  ce  pays,  entre 
la  Somme  8t  la  Seine,  iufqu'a  l'Océan,  avec  les 
villes  &  le  territoire  de  Rouen ,  de  Bayeux ,  d'A- 
vranches,d'Evrenx,  deSéez,de  Lifieux,  de  Cou- 
tances,  de  Rennes,  de  Vannes  &  de  Nantes:  il  tint 
fon  flége  à  Paris.  Comme  cette  ville  efl  devenue  dans 
la  fuite  la  capitale  de  la  monarchie,  les  hiftoriens  ont 
donné  à  ce  prince  le  titre  de  roi  de  France,  exclu- 
sivement à  (es  frères ,  quoiqu'ils  y  euflent  au  moins 
autant  de  droit  que  lui.  On  fit  un  partage  parti- 
culier de  l*Aquitaine;l'égalité  ny  fut  point  obfervée : 
Thierri  eut  encore  la  portion  la  plus  forte  ;  on  lut 
donna  l'Auvergne,  le  Rouergue  ,  le  Querci,  le 
pays  des  Albigeois  &  dUzès:  ce  pays  étoit  dû  à 
fa  valeur,  il  1  avoit  conquis  (bus  le  régne  de  fon 
père.  Ses  frères  partagèrent  le  refte  de  cette  pro* 
vince  en  portions  à-peu-prés  égales. 

Les  quatre  premières  années  de  ce  régne  ne  furent 
agitées  par  aucune  tempête.  Les  hiftoriens  de  ce 
temps,  qui  n'eftimoient  que  les  exploits  militaires, 
n'ont  pas  daigné  nous  entretenir  des  exercices  aux- 
quels ils  fe  livrèrent.  Un  prince  Danois,  nommé 
Cockil'iac ,  vint  troubler  lenrrcpos  :  cet  aventurier  fie 
une  defeente  fur  les  terres  de  France ,  dont  il  récla- 
moit  l'empire ,  comme  étant  defccntlu  de  Clodion  : 
fes  premiers  pas  furent  marquéspar  la  flamme  &  par 
le  pillage.  Thèodebert ,  fils  de  Thierri ,  marcha  cen- 
tre lui,  le  défit  &  le  tua  lorfqu'il  remontoit  fur  fa 
flotte  :unegùerre plus  mémorable  réunitle  royaume 
de  Bourgogne  à  la  monarchie  ,  elle  dura  depuis  l'an 
523  jufqu'cn  5  3 1.  Tous  les  princes  de  la  m  ai  fon  de 
Bourgogne  y  périrent ,  non  pas  tous  les  armes  à 
la  main.  Les  premiers  fièctes  de  notre  hiftoire  font 
remplis  d'atrocités  à  peine  concevables  dans  le 
nôtre.  Clodomir,  devenu  maître  de  la  perfonne  de 
Sigifmond  &  de  la  famille  de  ce  prince,  les  fit  tous 
précipiter  dans  un  puits  :  le  barbare  ne  recueillit 
point  lelruit  decette  cruauté ,  il  périt  lui-même,  dit- 
on  ,  par  ia  perfidietle  Thierri ,  lorfqu'il  pourfuiveir 
Gondemar,  frère  de  Sigifmond.  Sa  famille  fut  traitée 
à-peu-prés  comme  il  avoit  traité  celle  du  roi  de 
Bourgogne;  de  trots  fils  qu'il  avoit,  deux  furent 
égorgés  ;  le  troifteme  échappé  au  couteau  de  Clo* 
taire,  chercha  fon  falut  dans Pobfcurité  :  ce  prince 
fe  confacra  au  culte  des  autels;  c'eft  lui  que  l'on 
invoque  fous  le  nom  de  Saint-Cloud.  Qui  croiroit 

3u«  ce  même  Cloraire  époufa  Gondiuque ,  veuve 
e  Clodomir,  dont  il  maiTacra  les  enfans?  Jamais 
prince  ne  fut  moins  réglé  dans  fes  partions  :  il  porta 
l'abus  du  mariage  au  point,  qu'ayant  déjà  pour 
femmes  Gondiuque  &  Indegonde ,  il  époufa  Are- 
gonde,  fœur  de  cette  dernière,  dont  il  eut  des 
enfans;  ces  traits  font  afltz  connoirre  la  licence  de 
fes  mœurs.  Le  roi  d'Aurtrafie  farfoit  des  prépara- 
tifs pour  porter  la  guerre  au-delà  du  Rhin ,  contre 

Hermenfroi, 
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Hermenfroi,  roi  de  Thurioge;  il  réclamoit  le  prix 
i&  Tecours  qu'il  lui  avoit  fournis  contre  Balderic , 
fon  frère  :  Hermenfroi  fut  vaincu  &  précipité  du 
haut  des  murs  de  Tolbiac,  où  il  étoit  venu  trouver 
Thierri  pour  conférer  fur  les  moyens  de  rétablir 
la  paix.  La  Thuringe  réduire  en  province ,  fut  le . 
fruit  de  cette  perfidie  :  Clotaire  avoit  puifiam- 
ment  fécondé  Tnierri  dans  cette  guerre  ,  il  eut  pour 
récompensé  tous  les  tréfors  qui  le  trouvèrent  dans 
le  palais  d'Hermentroi  ;  il  n'avoir  pris  les  armes  qu'à 
cette  condition.  Thierri  eût  bien  voulu  ne  pas  l'ac- 
complir, on  dit  même  qu'il  forma  le  projet  de  l'aflaf- 
finer  pour  s'en  difpenfer  :  Jamais  l'ambition  ne  fit 
commettre  plus  de  crimes.  Tandis  que  le  roi  d*Auf- 
trafie  précipitait  du  haut  des  murs  de  Tolbiac  un 
ennemi  délarmé,  &  qu'il  prenoit  des  mcfurcs  pour 
taire  aiTaffiner  le  roi  de  SouTons,  le  roi  de  Paris  cher- 
choit  un  prétexte  pour  les  dépouiller  l'un  &  l'au- 
tre ;  &  fur  une  prétendue  nouvelle  que  Thierri  étoit 
mort,  il  avoit  tait  une  irruption  dans  l'Auvergne , 
qui  s'étoit  foumife  à  fa  domination  ;  cetrchoftilite  ne 
refta  pas  impunie,  plufieurs  feigneurs  refiêntirent 
les  effets  de  la  colère  du  prince  que  leur  défècu'on 
avoit  offènfé.  Un  aventurier  marchant  fur  les  traces 
de  Cochiliac,réclamale  royaume  d"  Auftrafie,comme 
prince  du  fang  royal  :  cet  aventurier  s'appelloit  Afun- 
dtne  :  fes  prétentions  furent  appuyées ,  il  foutint 
même  une  guerre  régulière.  Le  roi  ne  le  vit  pas 
de  fang- froid,  il  le  pourfuivit  avec  chaleur  &  le 
reuerra  aans  vuri  en  rertois,  mais  les  longueurs 
d'un  fiége  étoient  incompatibles  avec  fon  impa- 
tience ,  il  le  fit  s  n'affiner.  Ce  fut  après  cet  aflaftî 
aat  que  fut  confommé  le  mafTacre  des  fils  de  Clo- 
domir  par  Qotaire  &  Oùldtktrt.  11  efl  probable  que 
Thierri  fut  admis  au  partage  de  leurs  dépouilles; 
le  Maine,  que  poflederent  (es  defeendans,  &  fon 
inaction  après  le  meurtre  de  fes  neveux ,  juftifient 
cette  conjeâure;  il  mourut  peu  de  temps  après. 
Théodehert,  fon -fils,  loi  fuccéda.  Il  étoit  âgé  de 
Jî  ans,  dont  il  avoit  régné  a;.  Ce  prince,  dit  un 
moderne,  n'eut  rien  de  médiocre  ,  ni  vices,  ni 
vertus  :  grand  roi, méchant  homme,  jamais, ajoute- 
feil  ,  monarque  ne  gouverna  avec  plus  d'autorité , 
jamais  politique  ne  refpeffa  moins  les  droits  de  l'hu- 
manité. Je  ne  vois  pas  quelle  grande  vertu  cet 
écrivain  lui  fuppofe.  Thierri  fut  un  grand  général  ; 
du  courage  &  des  talens  fufhïcnt  pour  l'être ,  mais 
il  faut  des  vertus  pour  mériter  le  titre  de  grand 
ici ,  &  c*eft  déshonorer  la  politique  que  de  la  con- 
fondre avec  la  plus  infigne  perfidie.  Théodehert , 
fon  fils,  fe  mit  auffi-tôt  en  pofleflion  de  fes  états, 
malgré  les  efforts  de  Clotaire  &  de  ChiUebtrt,  qui 
fe  réunirent  à  defièio  de  l'en  dépouiller;  ils  s'è- 
toient  déjà  préfentés  aux  peuples  pour  en  recevoir 
k  ferment  de  fidélité,  ce  qui  fufhfoit  alors  pour 
avoir  l'empire.  Les  François ,  fous  la  première  8c 
fous  la  féconde  race,  étoient  libres  de  leur  fuffiage , 
pourvu  qu'ils  fe  donnaient  à  un  prin  e  du  fang 
royal,  8c  celui  qui  fe  préfentott  le  premier  étoit 
toujours  sûr  de  l'obtenir,  s'il  étoit  allez  puifiant 
WJbirt.  Tarn,  U.  Pnmtin  Partit, 
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pour  fe  faire  craindre.  Jufqulci  les  François  ne  s'é- 
toient  encore  fignalés  que  dans  les  Gaules  :  ils  fâi- 
firent  avec  etnprefiement  l'occafion  de  fe  faire  con- 
noitre  au-delà  des  Pyrénées.  Les  orthodoxes  d'Ef- 
pagne  faifoient  des  plaintes  continuelles  contre  les 
Vifigorhs  Ariens.  Ce  fut  fur  ce  prétexte  que  Ch'd- 
dthtrt  6c  Clotaire  leurdécla  èrent  la  guerre.  Ici  lea 
hiftoriens  de  France  &  d'Efpagne  font  partagée; 
ceux-ci  prétendenr  que  les  François  furent  battus 
&  contraints  de  marchandera  prix  d'argent  le  paf- 
fage  des  Pyrénées  ;  les  autnvs  prérendent  que  leur  - 
entrée  en  Efpagne  fut  fignalce  par  d'éclatantes  vic- 
toires, qu'Us  fournirent  rArragon  &  mirent  le  fiège 
devant  SarragofTc  ;  mai  >  certaines  particularités , 
dont  nos  hiftoriens  accompagnent  leur  récit,  nous 
le  rendent  fort  fufpecL  Suivant  eux,  Clotaire  & 
ChUdtbtn  alloient  entrer  dans  SamgolTe ,  lorfque 
les  Vifigoths  parurent  en  proceffion  fur  les  rem- 
parts :  les  deux  rois ,  ajoutent-ils ,  furent  tellement 
touchés  de  cette  pompe  religieufe ,  qu'ils  ordonné* 
rent  de  ceflêr  l'aflaut,  &  fe  contentèrent  de  la 
tunique  de  Saint-Vincent ,  que  leur  donnèrent  les 
affiigés.  Cette  particularité  efl  elle  croyable  dans 
Clotaire?  ce  monarque,  qui  avoit  maffacré  fes  pro- 
pres neveux ,  qui  s'étoit  fouillé  de  plufieurs  inceftes , 
portoit  -  il  fi  loin  fon  refpeâ  pour  les  choies  fainres? 
(Rien  de  plus  ordinaire  que  ce  mélange  de  cri- 
mes Se  de  dévotion ,  fur-tout  dans  ces  temps-là). 
Cependant  Théodehert  &  Théodebalde,  l'un  fils, 
1  autre  petit-fils  de  Thierri ,  l'avoient  fuccefïivement 
remplacé  dans  le  royaume  tTAuffrafie ,  fie  avoient 
montré  des  qualités  oignes  du  trône,où  ils  n*avoient 
fait  que  parohre;unenrort  prématurée  les  avoit  en- 
levés l'un  &  l'autre.  Qotaire ,  dont  nous  avons  fait 
connoitre  le  peu  de  fcrupule  <Lns  fes  alliances,  qui 
avoit  époufe  la  veuve  de  fon  frère  &  la  feeur  de 
fa  femme,  époufa  encore  fans  remords  la  femme 
de  Théodebalde,  fon  petit-neveu: l'ambition  &  non 
pas  l'amour  préfida  à  ce  nouveau  mariage,  ou  plu- 
tôt à  ce  nouvel  incefle  :  Clotaire  leconfomma  pour 
s'affitrer  la  poflêffion  de  l'Auffrafie ,  dont  il  s  étoit 
emparé,  6c  dont  il  ne  vouloit  faire  aucune  part  à 
Ckildtbtrt  :  celui-ci  n'ofant  reclamer  les  loix  du  par- 
tage ,  fe  vengea  de  l'injuftice  de  fon  frère  en  femant 
le  trouble  dans  fon  royaume  ;  il  excita  fes  fujets 
&  fes  enfansà  la  révolte.  Les  Saxons  déployèrent 
le  premier  étendard  de  la  guerre  civile,  ils  la  fou- 
tinrent  avec  courage  8c  nou  fans  quelques  fuccës  : 
ils  furent  tantôt  vainqueurs  8c  tantôt  vaincus  ;  Clo- 
taire fut  même  contraint  de  leur  accorder  la  paix  à 
des  conditionsmodérées.  ChiUebtrt  mourut  an  milieu 
decette  guerre  que  fa  vengeance  fecrète  avoit  alla* 
mée ,  il  ne  biffait  point  d'enfiws  mâles  ;  Ulrrogote, 
fa  femme,  fut  exilée  auffi-tôt  après  fa  mort ,  ainfi 
que  fes  deux  fille.s  Chrodebergc  8c  Clodexind  Ce 
prince  étoit  auffi  méchant  que  fes  frères  ;  8c  sjil 
commit  moins  de  crimes,  ce  fut  en  lui  impuifiânee 
du  vice  6c  non  pas  amour  de  la  Vertu  :  ce  fut  lui 
quiconfeUla  le  meurtre  des  enfans  de  Clorlomir, 
fes  neveux:  fes  cendres  repofent  dans  l'églife  d« 
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Saint -Germain -des -prés,  où  fon  tombeau  fe  voit 
encore.  Cependant  1  incendie  que  Clotaire  venoit 
d'éteindre  dans  la  Saxe ,  fe  rallumoir  dans  la  Bre- 
tagne; Chramne,  l'aîné  de  fes  fils,  &  celui  qu'il 
avoit  le  plus  tendrement  aimé,  paroiflbità  la  téte 
des  rebelles  :  le  roi  en  tira  une  vengeance  enrayante  ; 
la  Bretagne  fut  ravagée ,  Chramne  fut  vaincu,  fait 
prisonnier ,  &  lié  fur  un  banc  :  ce  fut  dans  cette 
pofture  qu'il  périt  au  milieu  des  flammes  :  un 
repentir  amer  fuivit  bientôt  le  fupplice  du  rebelle, 
6c  s'empara  du  cœur  du  monarque.  Clotaire  éprouva 
qu'on  ne  viole  point  impunément  les  droits  de  la 
nature ,  &  qu'un  père  ne  Saurait  être  barbare  envers 
fes  fils,San  s  éprouver  fes  vengeances.Une  fièvre  vio- 
lente,excitée  par  les  regrets  de  la  mort  de  Chramne, 
Iq  conduifit  au  tombeau  dans  la  Soixantième  année 
de  fon  âge  :  fon  règne  fut  d'environ  cinquante-un 
an&;fon  ame  fut  déchirée  de  remords/tl  déicfioit  fur- 
tout  fon  orgueil;  fa  maladie  lui  fit  Sentir  le  néant  de  fa 
grandeur  :  a  que  ce  Dieu  duciel,difoit-il  dans  fon 
lit  de  mort ,  n  efl  puisant  1  voyez  comment  il  traite 
»  les  rois  de  la  terre  ».On  a  remarqué  qu'il  mourut 
précifément  un  an  après,  le  même  jour  &  à  la 
même  heure  qu'il  avoit  fait  brûler  Chramne  (rap- 
port vraisemblablement  fuppofé  comme  tons  ces 
rapom  fi  exaâs).  Cherebert  ,  Gontrand,  Sige- 
bert  &Chilperic,  fes  fils,  conduisirent  fon  corps 
dans  la  plus  grande  pompe ,  de  Compiegne  où  il 
mourut,  à  Croui,  près  de  Soifions,  où  Si  fut  in- 
humé dans  l'églife  de  Saint-Médard ,  qui  lui  doit 
fa  fondation.  Outre  les  quatre  princes  que  nous 
venons  de  nommer , Clotaire  eut  une  fille,  nommée 
Clodo^indt ,  qui  fut  mariée  à  Alboin ,  roi  des  Lom- 
bards :  quelques  écrivains  lui  donnent  une  féconde 
fille,  nommée  BlitiUe,  dont  ils  font  defcendreles 
rois  de  la  féconde  race.  (Af—r.) 

Cmiluebert  III ,  dix  huitième  roi  de  France , 
frère  6c  fuccefieur  de  Clovis  III  ,  naquit 
vers  l'an  68}  de  Thierri  IV  8c  de  Clotilde  :  il 
monta  fur  le  trône  en  685  ,  âgé  d'environ  onze 
à  douze  ans.  La  puifiance  fouveraine  étoit  alors 
entre  les  mains  des  maires  du  palais.  Les  rois, 
dégradés  par  ces  ambitieux  miniftres,  ne  con- 
fervèrent  plus  qu'un  vain  titre.  Le  jeune  monarque 
fut  relégué,  à  l'exemple  de  fon  père  8c  de  ton 
frère,  dans  une  maitoa  de  plahance,  où  Pépin 
lai  procura  tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  à  fes 
pUiiîrs,  6c  rien  de  ce  qui  pouvoir  l'inAruire , 
ou  -lui  infpirer  des  fentimens  dignes  de  fon  rang. 
Ce  minifire,q«i  ne  fongeoit  quà  égarer  fa  jeu- 
neffe,  lui  fit  croire  qu'il  étoit  indigne  d'un  roi  de 
France  de  defeendre  dans  les  détails  du  gouver- 
nant ;  que  fon  fang  étoit  trop  précieux  pour 
qu'il  dût  s'expofer  au  danger  des  guerres,  6c 
qu'enfin  il  étoit  dangereux  de  paraître  trop  Souvent 
en.  public,  que  l'on  s'expofoit  à  diminuer  la  véné- 
ration du  peuple  6c  des  grande  Ces  lâches  con- 
feils,  plus  conformes  au  génie  des  Afiatiques 
qu'à  celui  des  Européens,  furent  adoptés  par  un 
pjuicc  fans  expérience,  6c  dont  le  coeur  trop 
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facile  étoit  fufceptible  de  toutes  les  impreffions.  Il 
ne  Saut  donc  pas  s'étonner,  dit  un  moderne,  que 
Ckildebtrt  ait  vécu  fans  avoir  feulement  penfé 
qu'il  dût  agir  ni  qu'il  dût  faire  antre  chofe  que 
de  fe  montrer  le  premier  jour  de  mars  aux  grands 
Seigneurs,  pour  en  recevoir  les  préSens  accoutumés. 
Tel  fut  l'ufage  confiant  Sous  ta  première  6c  Sous 
la  Seconde  race  ;  jamais  les  grands  n'approchoient 
du  trône  Sans  faire  quelque  «fFrandc  au  Souverain. 
Ce  tribut  volontaire,  qui  faifbit  honneur  6c  au 
monarque  &  au  Sujet ,  formoit ,  fous  la  direction 
du  grand  -  chambellan  6c  de  la  reine,  un  tréfor 
d'où  l'on  tiroit  les  préfens  pour  les  princes  étran- 
gers ,  ou  pour  les  militaires  qui  s'étoient  diftingués 
par  quelque  aâion  d'éclat.  On  ne  voit  pas,  difent 
les  écrivains  du  temps,  que  pendant  les  dix-iept 
années  qu'il  porta  le  titre  de  roi ,  il  Se  Soit  pafle  la 
moindre  choie  par  où  l'on  puifiè  conjeenirer  qu'il 
ait  Soupçonné  l'état  de  Servitude  où  le  retenoit 
Pépin ,  ni  qu'il  ait  fait  le  plus  léger  eflbrt  pour  s'en 
affranchir.  J*ofe  cependant  croire  que  Ckddeben  fit 
quelque  action  louable ,  6c  qu'il  ne  tut  pas  toujours 
aiibupi  dans  le  Sein  des  voluptés ,  puisqu'il  conferva 
le  titre  de  jufte  ,  contre  lequel ,  s'il  ne  l'eût  pas 
mérité,  tous  les  hifioriens ,  dont  la  plupart  Surent 
les  eSclaves  de  Pépin,  n'auroient  pas  manqué  de 
réclamer.  Son  règne  fut  fécond  en  événemens  mili- 
taires ;  mais  comme  on  en  doit  tout  le  Succès  à 
Pépin,  on  ne  peut  les  Séparer  de  l'hiftoire  de  ce 
miniure.  Les  François  fe  difpofotent  à  entrer  en 
Allemagne  lorSque  l'on  reçut  les  premières  nou- 
velles Je  Sa  mon.  Elle  arriva  le  1  j  avril  711;  il 
Sut  inhumé' près  de  Clovis  III,  Son  frère,  dans  l'é- 
glife de  Saint-Étienne  de  Choify-  fur-Oife ,  au-de  (Tus 
de  Compiegne,  où  il  étoit  tombé  malade. Il  laifibit 
un  fils  nommé  Dagoben ,  dont  Pépin,  fuivant  fa 
politique,  dégrada  les  fentimens  pour  le  tenir  dans 
fa  dépendance.  (Af—r.) 

CHl LDF.BR AND  (Hijt.  de  France),  frère  de 
Charles-Martel,  prince  inconnu,  dont  il  a  plu  an 
fienr  de  Sainte-Garde,  aumônier  du  roi ,  de  faire 
le  héros  d'un  poème  épique  ,  8c  à  quelques  gé- 
nèalogiftes  de  faire  la  tige  de  la  troifième  race 
de  nos  rots  : 

Qui  de  tut  ie  hérot  «>  choifir  Childtb^nd, 

a  dit  Boileau.  Le  nom  du  fieur  de  Sainte  -  Garde 
efi  Charles  Carel  ;  le  titre  de  fon  poème  :  Childe- 
brand,  ou  les  Sarrafitu  chaffts  de  France.  Ce  poème  a 
eu  trois  éditions  en  trois  ans .  1666,  16676c  1666. 

CHILDERIC I ,  quatrième  roi  de  France  (Hift. 
de  France ) ,  Succéda  à  Merouée,  Son  père,  l'an  458. 
Ce  prince  aimable  6c  voluptueux  fut  forcé  de  s'exi- 
ler pour  Se  SoufVrairc  au  reflemiment  de  la  nation  , 
dont  il  avoit  violé  les  mœurs,  en  corrompant  les 
femmes  par  la  force ,  ou  par  l'attrait  de  la  Séduction. 
On  ne  tait  fi  cette  révolution  fut  l'ouvrage  d'une 
délibération  réfléchie  ou  d'un  Soulèvement  fubit , 
ce  qu'il  n'étoit  pas  indifférent  de  concoure.  Lee 
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partions  de  CkilJtrie  ne  le  quittèrent  point  pendant 
fon  éxil ,  il  fouilla  la  couche  de  Bazin ,  roi  de  Thu- 
ringe ,  qui  l'avoît  reçu  à  fe  cour.  Cependant  la  fidé- 
lité de  Viomade,  fon  miniftre  ou  fon  favori, qui 
l'avoit  déjà  délivré  de  la  captivité  où  l'avoient  retenu 
le*  Huns ,  après  qu'ils  eurent  chaffé  Mérouée ,  fon 
père,  du  territoire  de  Cologne,  prépara  le  retour 
de  ChilJerie  :  fon  rétabliflement  ne  fe  fit  pas  fans 
fffufion  de  fang  ;  la  nation  s'étoit  foumife  à  Gilon , 
prince  qui  avoit  autant  de  valeur  que  d'expérience 
dans  l'art  militaire;  ChilJerie  courut  de  grands  dan- 
gers, fur-tout  devant  Paris,  dont  il  fit  le  fiège.  Il 
étoit  a  peine  paifible  portefleur  de  fes  états,  que 
Ton  vit  arriver  la  femme  du  roi  de  Thuringe ,  qui 
venoit  lui  offrir  des  faveurs  dont  il  s'étoit  montré 
jaloux  lorfqiTd  étoit  à  la  cour  du  roi ,  fon  mari. 
«  Si  je  connotfiois,  lui  dit  cette  prince  fle  ,  un 
•  homme  plus  généreux  que  toi ,  j'irois  le  trouver, 
»  fùt-il  aux  extrémités  de  la  terre  ».  ChilJerie  la 
reçut ,  &  ce  fut  de  leur  union  que  naquit  Clovis , 
mi  porta  fi  haut  la  gloire  du  nom  françois ,  &  qui 
hit  vraiment  le  fondateur  de  notre  monarchie.  La 
valeur  de  ChilJerie  t  qui  l'avoit  fi  bien  fervi  contre 
Gilon ,  fut  encore  juftifiée  par  plufieurs  viâoires 
fur  les  Saxons  qui  menaçoient  Angers,  &  fur  les 
Atains  nouvellement  établis  fur  les  bords  de  la 
Loire:  ceux-ci  fubirent  le  joug  des  François,  qui 
fc  mirent  dès  lors  en  poflelfion  de  l'Anjou  &  de 
I'Orléanois.  On  ne  fait  dans  quelle  vitie  Childtric 
établit  le  fiège  de  fa  domination,  peut-être  n 'eut- 
il  point  d'endroit  déterminé.  Son  tombeau  fut  dé- 
couvert a  Tournai  dans  le  dernier  fiècle;  on  le 
reconnut  à  un  anneau  d'or,  fur  lequel  fon  nom 
étoit  gravé  en  lettres  romaines,  autour  de  fon 
effigie  :  cet  anneau  fe  voit  à  la  bibliothèque  du 
roi,  avec  les  autres  curiofités  que  renfermoit  fon 
tombeau.  ChilJerie  eft  repréfenté  avec  une  longue 
chevelure  &  tenant  un  javelot  de  la  main  droite. 
Le  fejuelette  de  fon  cheval,  que  l'on  avoit  enterré 
avec  lui,  fuivant  l'ufage  des  Francs,  étoit  peu 
endommagé:  on  trouva  parmi  les  oflemens  du 
cheval  une  petite  tête  de  bœuf,  d'or  maffif,  avec 
une  quantité  prodigienfc  d'abeilles  de  même 
métal ,  &  couvertes  d'émail-  en  plufieurs  endroits. 
La  mort  de  ChilJerie  fe  rapporte  à  l'an  481  ;  il 
avoit  environ  quarante-cinq  ans,  dont  il  avoit 
régné  vingt-trois  a  vingt-quatre:  on  ne  lui  connoit 
que  quatre  enfans ,  Clovis,  qui  lui  Succéda ,  fit  trois 
telles,  Audeflède,  Aboflède  &  Lantilde. (  A .  R.) 

Childeric  II,  quatorzième  roi  de 
France  ,  naquit  l'an  65  a,  de  Clovis  II  & 
de  Batilde  :  il  vécut  fous  la  tutelle  &  fous  l'em- 
pire de  Batilde ,  fa  mère ,  jufqu'au  temps  de  la  re- 
traite de  cette  princeiTe  dans  le  monaftére  de 
Chelles,  où  elle  entra  en  religion.  Il  avoit  été 
couronné  roi  d'Auftrafie  ;  mais  on  fait  que  les  prin- 
ces de  la  première  race,  depuis  Dagobert  I, 
fl'otfrirent  que  des  fantômes  de  .royauté;  aucun 
parvint  à  un  âge  mûr^  fans  doute  par  la  per- 
te des  maires  du  priais,  qui  furent  leurs  tyrans 
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plutôt  que  leurs  minlAres.  Childtrk  //«qui  n'é- 
toit  pas  d'un  caraâère  propre  à  répondre  aux  foins 
de  feinte  Batilde,  fa  mère,  devint  l'efclave  de 
Vulfoade  :  ce  maire  le  trouva  tel  qu'il  le  pouvoît 
defirer  :  on  lui  donna  pour  conleil  un  évèqtie 
d'Autun,  appellé  Léger,  dont  Vulfoade  lui  fit  un 
devoir  de  fuivre  les  avis.  Cependant  la  méfintel- 
ligence  qui  fe  mit  entre  ces  deux  mini/Ires  déter- 
mina le  roi  à  tenter  de  fecouer  le  joug  fous  lequel 
ils  le  tenoient;  il  relégua  même  Léger,  fon  con- 
feil, au  couvent  de  Luxeul,  mais  il  ne  lui  fut  pas 
aufli  facile  de  rompre  le  joug  de  fon  maire;  ce 
fut  en  partie  par  l'infligation  de  ce  miniflre  qu'il 
maltraita  plufieurs  feigneurs:  un  d'entre  eux,  nom- 
mé Bodiûon ,  Taflaflina ,  pour  fe  venger  de  ce  qui! 
l'avoit  fait  fuftiger:  la  reine  Belichilde ,  fa  femme, 
ne  fut  point  épargnée  ,  ainfi  que  Dagobert,  fon 
fils  ;  tous  trois  périrent  dans  la  même  heure,  dans 
le  même  maflacre.  Vulfoade  auroit  eu  le  même 
fort  si)  ne  s'étoit  point  fouftrait  par  la  fuite  aux 
coups  des  aflaflïns. 

Le  corps  de  Childtnc  II,  &  celui  de  Belichilde,' 
furent  portés  dans  l'abbaye  de  Saint-Germain-dcs- 
prés  :  un  auteur  a  prétendu  qu'ils  furent  inhumés 
a  Rouen,  dans  l'églife  dé  Saint-Pierre,  aujourd'hui 
Saint-Ouen  ;  mais  en  creufant  les  fondemens  d'un 
bâtiment  qu'on  vouloit  élever  dans  l'églife  de  Saint- 
Germai  n-des- prés,  en  1656,  on  découvrit  deux 
tombeaux  de  pierre  qui  fe  joignoient,  que  de  ju- 
dicieux critiques  ont  pris  pour  celui  de  ce  prince 
&  de  fa  femme.  Dans  le  premier,  on  trouva  le 
corps  d'un  homme,  avec  quelques  reftes  d'orne- 
mens  royaux,  6k  cette  infeription  :  Childr.  rtxi 
le  fécond  contenoit  le  corps  d'une  femme  &  celui 
d'un  enfant. 

ChilJerie  avoit  régné  oiue  ans ,  ék  il  en  avoit 
environ  vingt-trois.  Outre  fon  fils ,  qui  périt  avec 
lui,  l'hiftoire  lui  en  donne  un  autre*  appellé 
Daniel  ;c'cA  le  même  qui  régna  dans  la  fuite 
fous  le  nom  de  Ch'dperic  II.  (  A.  R.) 

Childeric  III»  vingt -unième  rot  de 
France.  Le  nom  de  ChilJene  n'eft  point  heu- 
reux dans  notre  hiftoire;  le  premier  fut  éxilé 
ou  plutôt  chaiTé  du  trône  ;  le  fécond  fut  aflaffiné  j 
le  troisième,  après  avoir  joué  le  plus  trifte  rôle* 
ou  plutôt  après  n'en  avoir  joué  aucun,  fut  dégradé 
&  dépofè  par  les  intrigues  du  pape  Zacharie  & 
de  Pepin-le-Bref ,  qui  monta  furie  trône:  cette 
étonnante  révolution  fe  fit  fens  aucune  effùfion 
de  fang.  ChilJerie ,  après  avoir  eu  les  cheveux 
coupés ,  entra  dans  un  monaftére  que  l'hiftoire  ne 
nomme  pas;  quelques-uns  le  plaignirent,  aucun 
n'ofa  murmurer:  Pépin  étouffa  toutes  les  voix 
par  la  terreur,  ou  les  ferma  par  des  largefles. 
ChilJerie  fut  fur  le  trône  depuis  l'an  743  jufqu'à 
l'an  75a:  otrnc  fait  de  qui  il  étoit  fils;  les  uns 
ont  prétendu  qu'il  étoit  fils  de  Clotaire  III , 
d'autres  lui  donnent  pour  père  Dagobert  II  :  une 
troifiême  opinion  eft,  qu'il  étoit  fils  de  Thicrri  de 
Chcllcs.mais  les  meilleurs  critiques  affûtent  qu'il 
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defceadoît  de  CMdtnc  II,  par  Daniel,  qui  régna 
fous  le  nom  de  Ckilptric  II,  II  fut  furnommé 
XImbkilU,  fans  doute,  par  une  fuite  de  la  tyrannie 
de  Pépin ,  qui  n'aura  pas  manqué  de  flétrir  la 
mémoire  d'un  prince  dont  il  avoit  oie  prendre  la 
place:  ce  fut  un  des  moyens  qu'il  mit  en  ufage 
pour  affilier  la  couronne  à  fa  poftérité.  (Ai— r.) 


CHILON  (Hijl.anc.)  ,  un  des  fept  fages  delà 
Grèce.  On  fait  peu  de  chofe  de  lui.  Il  étoit  Lacé- 
dé  monien  :  ce  fut  lui,  dit-on,  qui  fit  graver  en 
lettres  d'or ,  dans  le  temple  de  Delphes  ,  la  fameufe 


no/ce  u  ipfum  ; 


Garder  le  fecret,  faveir  employer  le  temps, 
fouffrir  les  injures  fans  murmurer  ,  étoient,  di- 
foit-il ,  les  trois  chofes  les  plus  néceffàires  &  les 
plus  difficiles  :  il  écrivoit  à  Périandre  ,  tyran  de 
Corinthe .  qu'un  tyran  devoit  s'eflimer  heureux 
quand  il  parvenoit  à  échapper  au  fer  &  au  poifon  ; 
cVfl  ce  que  Juvenal  a  exprimé  dans  ca 
vers: 

Ai  prurum  Certrit  fine  tajt  tr  vulntrt  pmtti 
Drfctadtnt  rcgtt  6r  JUcÀ  mortt  tyrannL 


ue  la  pierre  de  touche  eff  l'épreuve 
rue  l'or  eft  l'épreuve  fie  la  pierre  de 


Il  difoit  q 
de  l'or,  8c  q 
touche  de  la  probité. 

Il  fe  rendoit  enfin,  en  mourant,  ce  témoignage, 
qu'il  ne  fe  reprochoit  rien  dans  toute  fa  vie,  fi  ce 
ri'cff  peut-être  d'avoir  fait  une  fois  pancher  la  ba- 
lance du  côté  d'un  ami  dans  un  jugement ,  en 
quoi  il  ne  favoit  pas  bien  ,  difoit-il ,  s'il  avoit  bien 
ou  mal  fait.  Il  mourut  de  joie ,  en  embra  fiant  fon 
.  fils ,  vainqueur  au  Pugilat ,  dans  les  jeux  olympi- 
ques. U  vivoit  environ  cinq  ou  fix  fiècles  avant 
J.  C. 

Chiloh  eft  aufli  le  nom  d'un  athlète  célèbre 
de  Patras  dans  le  Péloponéfê ,  vaincu  8c  affbmmé 
par  Antipater ,  roi  de  Macédoine ,  après  avoir  été 
deux  fois  vainqueur  aux  jeux  olympiques ,  une 
fois  aux  jeux  pyihiques ,  quatre  fois  aux  jeux  ifth- 
mîques ,  trois  ibis  aux  jeux  néméens. 

CH1LPERIC  ,  fils  8c  fuccefieur  de  Clovis 
f  Hifl,  d*  Fronce'),  régna  comme  roi  de  Solfions , 
depuis  l'an  561  jufqu'en  $70,  8c  depuis  cette  der- 
nière époque  jusqu'en  584,  comme  roideSoiflbns 
&  de  Neuftrie.  Voyt\  Caribert. 

Chilperic  H ,  dix-neuvième  roi  de  France  .fuc- 
cefleur de  Dagobcrt  III,  fils  de  Childeric  II.  Ce 
prince  avoit  quarante-cinq  ans  lorfqu'il  monta  fur  le 
trône.  Il  y  fut  appellé  par  la  fidélité  de  Rainfroi , 
maire  du  palais,  qui  le  tira  de  l'obfcurité  du 
cloître,  où  il  languifloit  depuis  fon  extrême  en- 
fance :  il  y  étoit  connu  lotis  le  nom  de  DanicL  Ce 
monarque,  fuivant  la  judicieuse  remarque  d'un 
moderne,  ne  doit  point  être  rangé  dans  la  claflè 
des  rois  fàioéans.  Il  eut  toujours  les  armes  à  la 
nains  &  il  eft  à  croire  que  s'il  eût  eu  un  enne- 
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mi  moins  redoutable  &  moins 
Charles  Martel ,  il  ferait  parvenu  à  tirer  les  princes 
de  fa.  race  de  l'aviliflement  8c  du  mépris  où  ils 
étoient  tombés  depuis  la  mort  de  Daeobert  1.  Il 
foutint  plufieurs  combats  contre  Charles  Martel  ; 
mais  c'étoit  vainement  qu'il  prétendoit  tenter  la 
fortune  des  armes  contre  un  aufli  grand  général  : 
il  fut  vaincu  8c  foicé  de  mendier  un  afyle  chez 
Eudes ,  duc  d'Aquitaine ,  qui  l'avoit  afiifté  dans 
fes  guerres ,  moins  comme  lu  jet  que  comme  allié. 
Charles  Martel  ne  le  laiflâ  pas  ions-temps  dans 
cette  retraite  ;  il  l'envoya  redemander  à  Eudes , 
qui  ne  put  fe  difpenfer  de  le  lui  livrer.  Char'es 
Martel  eût  bien  voulu  être  roi  :  il  en  avoir  bien 
la  puiffance  ;  mais  ce  titre  manquoit  à  fon  ambi- 
tion. Les  François  ne  paroiffoient  pas  difpofes  à 
le  lui  donner.  11  continua  de  gouverner  fous  le 
titre  de  maire  du  plais;  6c  voyant  que  c'étoit 
inutilement  qu'il  laiffbtt  le  trône  vacant,  que  la 
nation  ne  l'invitoit  pas  à  s'y  affeoir ,  il  y  plaça 
Ckilptric  II,  qu'il  venoit  d'en  faire  deftendre  ;  mais 
il  ne  lui  rendit  que  le  feeptre  ,  8c  s'en  réferva 
toute  l'autorité.  Ckilptric  II  régna  encore  deux  ans 
après  ce  rétabUiTcment  :  il  mourut  à  Noyon ,  8c 
y  reçut  les  honneurs  funèbres.  L'hiAoire  n'a  pas 
dairçné  s'occuper  de  fa  vie  privée  :  elle  ne  dit  nea 
de  les  vertus  ni  de  fes  vices.  (M— r.  ) 

CHINDASUINTHE ,  rc4  des  Vifigoths  (ttilbir* 
d'Ejp.}.  Communément  la  tyrannie  fùccédea  l'u- 
furpation  ;  car  ce  n'eft  guère  que  par  la  terreur 
des  fupplices  &  l'atrocité  des  vengeances  qu'un 
ufurpateur  peut  contenir  fes  fujets  indignés,  &fe 
maintenir  fur  le  trône,  où  la  force  8c  l'injuiïice 
font  élevé.  Ck'mdafuiiitkt  pourtant,  quoiqu'il  eût 
en  quelque  forte  ufurpé  la  couronne  des  Vifigoths  • 
fé  fit  aimer  8c  refpeâer  ;  on  ne  lui  reprocha  que 
l'ambition  outrée ,  8t  les  moyens  trop  violens  qui 
lui  avoient  acquis  le  feeptre.  Son  prédéceilcur 
Tulga,  fils  du  bon  Chintila,  mécontenta  la  nation 
par  fa  foibleffe ,  fon  inexpérience  ,  fa  douceur  & 
fa  grande  jeuneffe.  Le  peuple  murmura  ;  8c  les 
grands ,  toujours  avides  de  changemens  8c  de  ré- 
volutions, s  affemblèrent  8c  décidèrent  que ,  pour 
éviter  les  malheurs  que  l'incapacité  du  prince 
pourrait  caufer ,  il  étoit  néceffaire  de  le  détrôner, 
oc  de  confier  le  feeptre  a  des  mains  plus  habiles. 
Cette  réfoluiion  prife ,  les  grands  fe  choifirent 
pour  fou  verain  Cnindafiùruhe  ,  l'un  des  plus  vieux 
d'entre  eux  ,  8c  qui  leur  paroiffbk  aufu  le  plus 
capable  de  tenir  les  rênes  du  gouvernement.  Plein 
de  reconnoiffiince ,  Chindafuintht ,  qui  vraifenibla- 
blement  avoit  puiffamment  influé  fur  la  délibé- 
ration des  grands,  fe  hâta  d'aller,  fuivi  de  fes 
partifans ,  attaquer  6c  précipiter  du  trône  le  mal» 
heureux  Tulga  ,  auquel  il  fit  en  même  -jemps 
couper  les  cheveux,  ce  qui  ,.fnivant  les  loix  vi« 
figoihes,  excluoit  pour  toujours  de  la  royauté* 
A  la  fuite  de  cet  acre  de  violence,  Chindajuintke 
prit,  fans  oppofition,  la  couronne ,  dans  le 
de  mai  64a  j  mais  peu  de  jonts  après ,  les  « 
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partifâns  de  Chintila 
le  foulcvèrcnt 


&  ceux  de  Tulga  ,  fon  fils, 
le  feu  de  la  guerre 


du  royaume 

Le  roi ,  malgré  fon  âge  avancé  ,  raffembla 
promptement  une  armée ,  en  prit  lui  -  môme  le 
commandement,  marcha  contre  les  rebelles,  les 
battit  toutes  les  fois  qu'ils  ofèrent'fe  préfenter, 
&  obligea ,  par  la  terreur  de  fes  armes ,  les  fac- 
tieux &  tous  les  habîtans  d'Efpagne  à  le  recon- 
Doître  pour  leur  fouverain.  Tandis  qu'il  étoit  oc- 
cupé a  réprimer  ce  foulévement ,  Ardfabaffe ,  jeune 
aventurier,  que  la  plupart  des  huloriens  ont  re- 
gardé comme  le  fils  du  roi  Athanagilde  ,  arriva 
en  Efpagne.  ChintUfuinthe  lui  fit  l'accueil  le  plus 
dulingué ,  lui  donna  fa  confiance ,  &peu  de  temps 
après  lui  fit  époufer  l'une  de  les  plus  proches 
parentes.  Ardabafie  fe  montra  digne  de  la  haute 
confédération  qu'avoit  pour  lut  fon  bienfaiteur  ;  fes 
rares  qualités,  fa  valeur  ,  &  l'affabilité  de  fon  ca- 
ractère le  rendirent  agréable  à  la  nation  ;  il  fit 
plus,  &  par  l'eftime  qu'il  avoit  lui-même  pour 
r ,  il  parvint  à  détruire  l'idée  peu  avan- 
î  le  peuple  avoit  de  fon  roi ,  qui ,  à  fon 
près  ,  étoit ,  à  tous  égards ,  digne  du 

n qu'il  occupoit.  Aufiî  •  tôt  que  le  calme  fut 
h  dans  le  royaume  ,  Chindafuinthe  convoqua 
&  tint  à  Tolède  un  concile  ,  dans  lequel  furent 
&  publiés  plufieurs  réglemens  concernant  les 
l'état.  Par  l'un  des  canons  de  ce  con- 
cile ,  les  évèques  prononcèrent  l'excommunication 
contre  tous  ceux  qui  ,  révoltés  contre  l'autorité 
du  roi ,  imploreraient,  pour  foutenir  leur  rébellion  , 
le  fecours  des  étrangers.  Il  ne  paroît  pas  mie  ,  les 
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premières  difiêntions  terminées,  le  règne 
dafuintht  ait  été  agité  par  aucun  trouble  ;  ce  mo- 
narque lé  fit  chérir  &  refpeéter  par  fa  fageffe ,  fa 
douceur  &  fa  bienfaifanec.  Les  Vifigoths  lui  furent 
fi  fort  attachés ,  que ,  dans  la  feptième  année  de 
fon  régne  ,  les  grands  confen tirent  qu'il  s'affociât 
(on  fils  Recefuinthe,  qui  fut  élu  le  a 2  juin  649. 
Alors  Chindafuintht ,  accablé  fous  le  poids  des  an- 
nées ,  remit ,  pour  ne  plus  les  reprendre ,  les 
rênes  du  gouvernement  à  fon  fils ,  «  ne  foneea 
plus  qu'à  goûter  les  donceurs  d'une  vie  paiuble 
&  retirée  ;  il  répandit  encore  beaucoup  de  bien- 
surs  ,  fonda  le  monaftère  de  Saint-  Romain  d'Or- 
niiga  ,  foulagea  les  pauvres  par  les  abondantes 
aumônes  qu'il  lenr  fit  diftribuer ,  &  mourut  âgé 
d  quatre-vingt-dix  ans,  le  premier  oâobre  652  , 
dans  la  onzième  année  de  l'on  règne.  Les  hifto- 
riens  de  fon  temps ,  &  ceux  qui  leur  ont  fuccédé, 
cfifent  unanimement  qu'il  fut  homme  de  lettres 
autant  qu'on  pouvoit  1  être  alors  ;  qu'il  cultiva  les 
feiences ,  chérit  les  favans  ,  &  qu'il  envoya  Ta  jus 
ou  Tajon  ,  évêque  de  Sarragoffe ,  homme  très- 
éclairé,  a  Rome,  pour  y  chercher  les  ouvrages 
du  pape  Grégoire-te-Cîrand,  qu'on  n'a  voit  pu  en- 
core fe  procurer  en  Efpagne.  Cette  députarton 
;  a  honteux  à  Çkindafuwthe 


qu'eût  pu  lui  en 

CHINTILA  ou  SUINTILA,  roi  des  Vifigoths 
(Hifl.  d'Efp.  ),  Ce  prince  fut  télé  pour  la  reli- 
gion ;  il  ne  fit  rien  fans  confulter  les  évèques  de 
Ton  royaume  ;  U  paroît ,  par  quelques  loix  qu  11 
publia  &  fit  confirmer  par  les  prélats  affèmblés  en 
concile ,  qu'il  aima  la  juAice ,  le  bon  ordre ,  &  ne 
négligea  rien  pour  rendre  fes  peuples  heureux: 
voilà  tout  ce  qu'on  lait  de  ce  fouverain  ,  ou  plutôt 
tout  ce  qu'il  en  poiïible  de  conjecturer,  d'après  le 
petit  nombre  de  faits  que  les  annalifies  dé  fon 
temps  ont  jugé  à  propos  de  nous  tranfmettre  :  Us 
nous  apprennent  que  le  roi  Sifenand  étanr 
mon  dans  le  mots  de  mars  636  ,  il  s'éleva 
quelques  différends  entre  les  électeurs ,  qui  ne  fe 
réunirent  que  dans  le  mois  fuivant ,  en  laveur  de 
ChintUa ,  qui  fut  élu  &  proclamé  avec  acclama- 
tion. Le  nouveau  monarque  fe  hâta  d'affembler  nn 
concile  à  Tolède ,  pour  y  régler  les  affaires  de 
l'état  &  celles  de  l'églife.  Cette  aflèmblée  s'occupa 
fort  peu  de  la  difcipline  eccléfiartique ,  mais  beau- 
coup  du  gouvernement  civil;  il  faut  croire  qu'a- 
lors les  conciles  tenoient  lieu  de  confiai  d'état. 
Par  Tun  des  canons  qui  furent  faits  &  publiés , 
les  évèques  déclarèrent  excommunié  quiconque 
manqueroit  à  la  fidélité  promife  au  fouverairt.  Par 
un  autre ,  la  même  peine  d'excommunication  fut 
prononcée  contre  tout  fujet  ambitieux  qui ,  n'i 
point  les  connoiffances  ni  les  talens  nécefiaires 
pour  gouverner  ,  ou  oui ,  n'étant  point  Goth  d'ori- 
gine, ter.  te  roi  t  de  s'élever  au  trône.  On  lit  dans 
un  autre  canon  ,  que  tous  ceux  qui ,  pendant  la  vie 
du  prince,  chercheront  à  s'inftruirepar  la  voie  des 
maléfices  ou  autrement ,  du  temps  de  fa  mort , 
&  qui  feront  des  vœux  à  cet  effet,  dansi'efpoir 
de  lui  lue  céder  ,  feront  excommunies ,  ainfi  que 
ceux  qui  maudiront  le  monarque  ,  ou  qui  jetteront 
quelque  fort  fur  liri.  On  lit  avec  plus  de  plaifir 
deux  canons  faits  dans  ce  concile ,  &  qui  luppo- 
fent,  foit  dans  Chintila,  foit  dans  les  évèques,  les 
vues  les  plus  fages  :  par  l'un  ,  il  eft  ftatué  que  les 
fujets  dont  les  ferviecs  auront  été  récompenfés 
par  le  roi,  jouiront  paifiblement  des  bienfaits  qu'ils 
auront  reçus,  afin  que  l'agrément  de  leur  fttua- 
tion  excite  les  autres  citoyens  à  fe  rendre  égale- 
ment  utiles.  Le  dernier  canon  de  ce  concile  paroît 
avoir  été  propofè  par  le  fouverain ,  &  il  honore 
bien  fa  mémoire.  Par  ce  canon ,  il  fut  réglé  que 
déformas  les  rois  des  'Vifigoths  auraient  \e  droit 
de  faire  grâce  aux  criminels ,  mène  condamnés , 
ou  de  modifier  les  peines  prononcées ,  toutes  les 
ibis  qu'ils  le  jugeraient  à  propos.  Ainfi  Chintila, 
dans  un  fiècle  peu  éclairé  ,  eut  la  gloire  de  con- 
noître  &  de  fe  faire  accorder  le  privilège  le  plus 
brillant  &  le  plus  précieux  de  la  royauté.  Environ 
deux  années  après,  le  roi  des  Vifigoths  publia  un 
édit  qui  ne  nous  paroît  pas  répondre  à  la  haute 
idée  que  le  concile  de  Tolède  nous  avoit  donnée 
de  Û  profende  fagefle.  Par  cet  édit  ,1e  roi 
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tila  ordonna  l'expulfion  totale  des  Juifs  de  fes 
états,  &  cela ,  parce  qu'il  veut  que  tous  (es  fujets 
profeïlèat  le  catholicifrae.  Les  auteurs  de  YHifloire 
univcrfeUe  ,  depuis  r origine  du  monde  jufquà  nos 
jours ,  tome  XXVlll \pag.  ci ,  difent  que  l'on  ignore 
fi  le*  Juifs  avoient  donné  lieu  par  quelque  action 
particulière  à  cette  rigueur.  U  nous  femble  que 
cette  obfervation  n'en  pas  bien  réfléchie  ;  car  il 
eft  évident  que  fi  les  Juifs  s'étoient  attiré  ce  châ- 
timent par  quelque  action  particulière,  Ch'uuiU 
auroit  eu  grand  foin  d'en  faire  mention  dans  fon 
édit ,  puifque  dans  tous  les  temps  on  n'a  jamais 
manqué  à  jufHfier  les  mauvais  traitemens  exercés 
contre  cette  nation ,  par  les  crimes  vrais  ou  faux 
qu'on  leur  a  imputés.  D'ailleurs,  ChintUa  annon- 
çant, par  fon  édit,  qu'il  n'expuliè  les  Juifs  de 
fes  états,  que  parce  qu'il  veut  que  tous  fes  fujets 
protciicnt  la  religion  enrenenne ,  u  en  évident 
que  cette  expulfion  fut  uniquement  l'effet  du  zèle 
outré  du  pnnee  8c  de  fon  fanarifme.  Cet  édit  fut 
ngoureufement  exécuté  ;  &  quand  il  ne  refta  plus 
de  Juifs  dans  le  royaume  des  Vifigoths  ,  il  y  eut 
à  Tolède  un  nouveau  concile ,  aui ,  à  1a  fuite  de 
quelques  réglemens  concernant  Its  affaires  de  l'é- 
tat, finit  par  faire  des  remerciemens  au  roi  fur  fa 
conduite  édifiante ,  &  fur  fa  pieufe  rigueur  envers 
les  Jaifs  :  les  évéques  afiemblés  lui  rendirent 
grâces  au  nom  de  toute  la  hiérarchie  eccléfiaftique, 
oc  le  recommandèrent  à  U  protection  divine.  Chin~ 
t\U  continua,  dit-on ,  de  gouverner  encore  quel* 
que  temps,  avec  autant  de  modération  que  d'é- 
quité ,  et  il  mourut  vers  le  commencement  de 
tannée  640 ,  au  grand  regret  des  Vifigoths,  qui , 
Tous  fon  régne,  avoient  joui  d'une  profonde  paix. 

^  CHlilAC  (Pierre)  {NUI.  mail),  un  des  plus 
grands  hommes  dans  la  médecine ,  précepteur, 
puis  beau-père  de  M.  Chicoyneau ,  eut  fon  élève 
&  fon  gendre  pour  fuccefleur  dans  la  place  de 
premier  médecin  du  roi ,  qu'il  avoit  remplie  après 
M.  Dodart,  mort  en  *7Jo-  E°  1718»  il  avoit  ob- 
tenu des  lettres  de  noblefie.  M  Chirac  étoit  né 
en  16(0 ,  à  Conques  en  Rouergue ,  d'une  famille 
pauvre:  il  mourut  riche,  premier  médecin  du  roi , 
premier  médecin  de  fon  fiècle ,  &  ayant  eu  la 
fàtisfaction  de  tranfmcttre  fit  fortune  au  fils  de  celui 
qui  en  étoit  l'auteur.  Il  avoit  regardé  comme  une 
refïburce  d'entrer  dans  l'état  ecc  léfiaftique,  &  de 
coniacrer  fes  foins  a  l'éducation  de  M.  Chicoy- 
neau. Le  père  de  fon  élève  démêla  le  vrai  talent 
de  Chirac  ;  il  le  détermina  ,  par  les  confeils ,  a 
l'étude  &  à  l'exercice  de  la  médecine  ;  il  fit  ce 
préfent  au  genre  humain  :  idque  pulcherrimum  do- 

en 

donnant  fa  fille  au  fils  de  fon  bienfaiteur  ,  &  en 
mettant  fon  gendre  a  portée  de  fuccéder  a  fa  place 
comme  à  fes  biens. 

M.  Chirac  fit  révolution  dans  la  médecine  :  il 
introduiût  l'ufage  de  la  faignée  du  pied  dans  la 
petite-vérole,  ayant  remarqué  que  dans  ceux  qui  : 
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étoient  morts  de  cette  maladie,  il  y  avoit  infhm. 
m  a  non  de  cerveau ,  fit  que  fi  la  faignée  avoit  fou- 
vent  été  fuivie  de  la  mort,  c'eft  qu'on  y  avoit 
toujours  recours  trop  tard.' 

Il  régla  aufli  la  manière  de  traiter  une  autre 
maladie  du  même  nom.  M.  Silva  duoit  qu'H  ap> 
partenoit  a  M.  Chirac  d'être  légiflateur  en  mé- 
decine. 

M.  le  duc  d'Orléans ,  bleiTè  dangereufement  au 

D-  net  ace  défaftreux  fiége  de  Turin,  étoit 
e  point  de  perdre  le  bras  :  M.  Chirac  imagina 
de  lui  faire  mettre  le  bras  dans  des  eaux  de  Ba- 
laruc ,  ce  qui  produifit  une  guérifon  prompte ,  par- 
faite &  prefque  miraculeule. 

M.  Chirac  fit  M.  Chicoyneau  (Voir  l'article 
CHICOTKEAU  ) ,  étoient  perfuadés  que  la  pefte 
n'étoit  pas  contagieufe ,  idée  qui  fut  très-utile  aux 
malheureux  habitans  de  Marteille ,  que  M.  Chi- 
coyneau alla  traiter  avec  une  confiance^  fondée 
fur  cette  théorie.  Quoi  qu'il  en  foit,  dit  M.  de 
Fontenelle,  «de  cette  opinion  fi  paradoxe,  il  fe* 
1»  roit  difficile  qu'elle  fût  plus  dangereufe  &  plus 
»  funefie  aux  peuples  que  l'opinion  commune  ». 

M.  Chirac  reufitt  à  Paris  a  force  de  mérite ,  & 
avec  tout  ce  qu'il  falloir  pour  ne  pas  réuifir.  Il 
parloit  peu ,  fechemenr  &  fans  agrément ....  «  il 
m  préfentoit  aux  malades  ,  dans  les  occafions , 
»  l'idée  defobligeante, quoique  vraie,  qu'il  y  avoit 
»  de  la  fanraiûe  &  de  la  vifion  dans  leurs  infirmi* 
»  tés;  il  leur  nioit  fans  détour  jufqu'à  leur  fen- 
»  riment  même  ;  &  combien  les  femmes ,  princi- 
1*  paiement,  en  devoient-elles  être  choquées  t. .M 
»  On  n'arrachoit  jamais  de  lui  aucune  comptai. 
»  fan  ce  ,  aucune  modification  à  fes  décifions  la- 
»  coniques.  Heureux  les  malades  ,  quand  il  avoit 
»  pris  le  bon  chemin  *»  I 

Il  avoit  fuccédé ,  en  1718,  à  M.  Fagon,  dans 
ht  furintendance  du  jardin  du  roi.  Il  mourut  le  1 
mars  173  a. 
CHIVERNL  Voyti  Huràult. 

CHOQUET  (Louis)  (  Hifl.  lia.  mod.  )  , 
poète  françois  du  feizièrae  fiècle  ,  auteur  d'un 
Myjlire  à  perfonnages  &  en  vers ,  des  aâes  des 
apôtres  8c  de  l'apocalypfe  de  faint  Jean  ,  reprè- 
fenté  &  imprimé  en  1541 ,  ouvrage  très-fingulier , 
&  dont  Bayle  donne  un  extrait  plaifant  dans  fon 
dictionnaire,  a  cet  article  Choques. 

CHOIN  (Maxie- Emilie  Joltde),  d'une 
famille  noble,  originaire  de  Savoie ,  établie  en 
fircilê:  elle  fut  placée  ,  vers  la  fin  du  dernier 
fiècle,  auprès  de  madame  la  princeffe  de  Conty: 
elle  vécut  intimement  avec  le  dauphin ,  fih  de 
Louis  XIV.  M.  de  la  Baumclle  dit  qu'elle  l'avoit 
époufé  fecrétement  ;  M.  de  Voltaire  demande  la 
preuve  de  ce  fait.  Elle  eft  morte  en  1744. 

Un  de  fes  parens  du  même  nom , Louis-Albert 
Joly  de  Choik  ,  évéque  de  Toulon ,  mort  le  17 
avril  1759 ,  a  laiiTé  dans  fôn  diocéfe  une  mémoire 
rte.  On  a  de  lui  des  InttmtTions  fur  U  situcl . 
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ouvrage  utile  pour  les  eccléfiaftiques  »  réL 
a  Lyon  ,  177V  ,  en  trois  vol.  1/1-4°. 

CHOISEUL  if  Fr.  ),  grande  &  Uluftre 

naifon  de  Champagne  ,  qui  tire  fon  nom  de  la 
terre  de  Choiftuî  en  Baffigny.  Son  origine  eft  le 
fujet  d'une  difpute -entre  lés  fa  vans.,  ce  qui  n'ar- 
rive qu'aux  maifons  dont  l'origine  fe  perd  dans 
la  nuit  des  temps.  Le  père  Vignier ,  jéfuite,  croit 
cette  maifon  defeendue  de  Hugues  ,  comte  de 
Bafligny  &  de  Bolognc-rur-Marne  ,  qui  vivoit  vers 
l'an  937.  Le  Laboureur  la  croit  fortie  des  anciens 
comtes  de  Lan  ères,  il  y  a  des  raifons  en  faveur 
de  ces  deux  opinions  ;  aun  côte ,  le  cri  de  guerre 
des  feigneurs  de  Choiftuî  étoit  Baffigny  ;  de  l'autre  , 
les  feigneurs  de  Choiftuî  étoient  les  premiers  vaf- 
îanxdu  comté  de  Langrcs,  &  anciennement  les 
principaux  fiers  des  provinces  étoient  des  démem- 


bremens  des  comtés ,  donnés  en  partage  aux  enfens 
priais  des  comtes ,  qui  les  tenoient  en  nef  de  leurs 


aines. 

Quoi  qu'il  en  fuit ,  les  donations  confidérables 
faites  dès  le  milieu  du  onrième  fiécle,par  Raynier  ou 
Régnier  de  Choiftul,dt  pendant  le  cours  de  ce  même 
fiècle  Se  des  deux  fuivans,  par  fes  héritiers  & 
fuccefleurs ,  à  féglifè  de  Langres  &  à  diverfes  ab- 
bayes célèbres,  en  mème-temps  qu'elles  établirent 
la  filiation  des  feigneurs  de  Choiftuî,  montrent 
quelles  étoient  dans  les  temps  les  plus  reculés  la 
grandeur  &  la  puilTance  de  cette  maifon.  Nullum 
{tenus  )  in  Comparût  oui  anûauiut ,  aut  btllicofius , 
dut  ïllujlnus ,  dit  l'épitaphe  de  lévêque  de  Tour- 


nay. 

Mais  de  plus  nobles  avantages  diftinguent  en- 
core plus  glorieufement  cette  maifon  ;  il  en  eft 
deux  fur-tout  que  l  hiftoire  doit  remarquer  :  l'un 
dl  qu'aucune  maifon  françoife  ne  pourroit  citer  un 
plus  grand  nombre  de  victimes  iliuftres  immolées 
pour  la  patrie  ;  on  en  compte  jufqu'à  vingt  -  huit 
(f  is  le  règne  de  Louis  XIV  ;  l'autre  eft  que  dans 
les  difeordes  civiles,  qui  en  divers  temps  ont 
-.fflieé  le  royaume ,  on  n'a  jamais  vu  la  maifon  de 
Choiftuî  être  d'un  autre  parti  ni  avoir  d'autres  amis 
ou  d'autres  ennemis  que  ceux  de  fes  rots  ,  avan- 
tage dont  peu  de  maiions  peuvent  fe  vanter. 

Nous  ne  parlons  point  des  fervices  récens  rendus 
dans  les  armées ,  dans  les  négociations  6k  dans  le  mi- 
niftére  ,  par  les  chefs  actuellement  vivans  de  deux 
branches  de  la  maifon  de  Choiftuî  ;  ces  fervices 
font  préfens  à  tous  les  efprits ,  difons  mieux ,  a 
tous  les  cœurs ,  &  l'envie  même  ne  nous  accu- 
feroit  pas  de  flatterie ,  fi  nous  cédions  au  plaifir 
fi  naturel  de  nous  en  entretenir  ;  mais  ITuftoire 
n'aime  à  parler  que  des  morts ,  c'eft  fon  domaine 
favori  ;  une  forte  de  pudeur  &  de  fierté  lui  fait 
craindre  de  paroître  ,  en  louant  les  vivans,  def- 
cendre  jufqu'au  panégyrique  ;  nous  ne  ferons  donc 
ici  qu'une  réfléxion  :  les  miniftres  qui  ont  fait  de 
grandes  chofes ,  &  qui  ne  font  plus  en  place, 
peuvent  jouir  à-la-fois  de  leur  vie  &  de  leur  mé- 
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moire,  ils  affirtent, 
de  la  poftérité. 

Par  le  mariage  de  Rainard  III,  fire  de  Choiftuî, 
avec  Alix  de  Dreux,  petite-fille  de  Robert»  tige 
de  la  maifon  de  Dreux ,  fils  puiné  du  roi  Louis- 
le- Gros  &  d'Alix  ou  Adélaïde  de  Savoie,  la  maifon 
de  Choiftuî  a  l'honneur  de  compter  parmi  fes  aïeux 
ce  même  roi  Louis-le-Gros ,  &  tous  les  rois  Caps- 
tiens  fes  prédécefTeurs ,  &  d'avoir ,  avec  Louis 
XVI,  une  origine  commune  &  une  parenté  du' 
dix-huitième  au  vingt-unième  degré.  Htgii  quippi 
Copain  mm  fançuinii  affiniutt  decoratum ,  dit  l'épi- 
taphe de  l'évéque  de  Tournay. 

La  feule  énumération  des  feigneurs  des  diverfes- 
branches  de  la  maifon  de  Choiftuî ,  qui  ont  bien 
fervi  l'état  dans  de  grands  emplois ,  qui  ont  même 
verfé  leur  fang  pour  la  patrie  ,  donnerait  à  cet 
article  une  trop  grande  étendue.  Bornons-nous  à 
ceux  que  leurs  fervices  ont  élevé  aux  honneurs 
fuprèmes  de  la  guerre. 

Cette  maifon  a  voit  eu,  avant  ces  derniers  temps  , 
trois  maréchaux  de  France  ;  M.  de  Stainvilie  , 
ftére  de  M.  le  duc  de  Choiftuî ,  eft  le  quatrième. 

Charles  de  Choiseul  fut  maréchal  de  France 
fous  Louis  XIII. 

Céfar  &  Claude  fous  Louis  XIV. 

Charles,  &  Céfar  fon  neveu,  étoient  de  la 
branche  de  du  Pleffis-Prauin. 

Claude  étoit  de  celle  de  CAo//îit/-Beaupré. 

Nicolas  de  Choiseui,  aïeul  de  Charles,  fut 
le  premier  de  fa  maifon  qui  porta  le  nom  de  du 
Pleffis-Praflin.  Ferry,  fils  ce  Nicolas,  &  père  de 
Charles,  fut  tué  à  la  bataille  de  Jarnac  en  1569. 
Ce  fut  au  milieu  des  troubles  civils  que  Charles 
trouva  d'abord  l'occafion  de  fîgnaler  fon  courage  j 
on  le  voit  paroître ,  pour  la  première  fois,  fous  lo 
règne  de  Henri  III ,  dans  l'armée  du  maréchal  de 
Matignon,  qui  fàifoit  lé  fiége  de  la  Fère  en 

La  conduite  de  Praflîn  ,  au  milieu  des  troubles 
de  la  ligue  ,  fut  celle  d'un  fuiet  utile  6c  d'un  fage. 
Fidèle  à  fon  prince  ,  à  fa  religion ,  à  l'humanité  , 
il  vit  avec  horreur  les  injuflices ,  les  violences  » 
lei  perfidies  employées  à  défendre  une  bonne 
caufe  ;  il  s'attacha  toujours  à  maintenir  l'ordre, 
a  calmer  les  efprits  par-tout  où  il  exerça  quelque 
partie  de  l'autorité  ;  il  marcha  d'un  pas  égal  & 
toujours  ferme  entre  la  tyrannie  &  la  révolte» 
entre  la  rage  des  perfécuteurs  6c  le  fanarifme  des 
perfècutés.  A  la  mort  de  Henri  m ,  il  fe  rangea 
parmi  ceux  qui  reconnurent  Henri  IV  fans  con- 
ditions ,  fans  reftricuons  ;  il  courut  le  fervir  contre 
les  ligueurs ,  en  Bourgogne ,  fous  le  duc  d'Au- 
mont  ;  en  Champagne ,  fous  le  doc  de  Nevers  i, 
il  préferva  long-temps  cette  dernière  province  des 
calamités  qui  affligèrent  le  refte  du  royaume. 
Henri  IV  lui  confia  le  gouvernement  de  la  ville 
de  Troyes ,  où  la  chaleur  des  partis  oppofes  r en- 
doit  la  prudence  néceftaire.  Il  lui  confia  bien  plus: 
ce  roi  qui,  marchant  environné  de  traitres  fil 
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d'affaflins ,  ae  connoiflbit  pourtant  ni  U  crainte 
ni  les  foupcons,  fe  rendit  aux  alarmes  de  (es  mi- 
nières &  aux  vœux  de  fes  peuples;  il  confentit  à 
donner  une  attention  plus  particulière  au  choix 
desfujets  chargés  de  veiller  à  fa  confervation ,  & 
le  comte  de  Praflin  fut  le  premier  capitaine  des 
gardcs-du-corp$. 

En  1601,  il  fut  chargé,  avec  Vitry,  d'arrêter 
dans  le  Louvre  le  maréchal  de  Biron  0c  le  comte 
d'Auvergne. 

On  peut  voir  à  l'article  Bellegarde  le  fer- 
vice  important  que  le  comte  de  Praflin  rendit  à 
ce  duc,  à  la  marquife  de  Verneuil,  &  fur-tout 
à  Henri  IV ,  en  le  trompant  &  en  lui  défobéîf&nt , 
pour  le  rappel  1er  a  la  raifon  &  a  la  venu ,  pour 
le  guérir  dé  la  jaloufle  qui  le  troubloit  6i  1  éga- 
roit ,  &  qui  lui  avoit  arraché  des  ordres  trop  in- 
dignes de  fortir  de  la  bouche  de  ce  rot  dément, 
rjlus^  indignes  d'être  exécutés  par  le  généreux 

Le  comte  de  Praflin  ne  fervir  pas  moins  bien 
Louis  XIII,  &  dans  les  combats  &  dans  les  affaires  :  I 
pendant  les  troubles  de  cette  minorité  ,  il  com- 
manda fous  le  duc  de  Guife  en  Champagne  ;  il 
reçut  un  coup  de  moufquet  a  la  cuhTc,  auflège 
de  Réthel.  La  mort  du  maréchal  d'Ancre  ayant 
change  le  gouvernement,  Luynes,  devenu  dé- 
r>ofuairede  l'autorité  royale,  fentit  le  befoin  qu'il 
avoit  de  s'attacher  un  homme  tel  que  le  comte 
de  Praflin  :  il  détermina  le  roi  à  le  faire  maréchal 
de  France. 

Les  troubles  continuèrent ,  le  maréchal  de  Praflin 
fournit  la  Normandie  par  des  moyens  doux  & 
prcfque  fans  effufion  de  fane. 

Il  fervit  suffi  contre  les  Huguenots  aux  fièges 
de  Saim-Jcan-d'Angcly ,  de  Montauban ,  de  Royan , 
de  Ncgrepeliûe ,  de  Montpellier. 

Lorsque  la  paix  vint  arrêter  le  cours  de  lès  ex- 
ploits ,  il  alla  taire  du  bien  dansfon  gouvernement 
de  Troyes. 

Il  mourut  le  1  février  16*23  » *  fixante  -  treize 
ans. 

Cèfâr  de  Choiseul  ,  fon  neveu ,  le  plus  cé- 
lèbre des  trois  maréchaux  de  cette  maifon  ,  avoit 
fcrvî  fous  lui  en  qualité  de  volontaire  ,  dans  les 
troubles  civils  &  dans  la  guerre  contre  les  Hugue- 
nots ;  U  étoit  né  à  Paris  le  11  février  1598.  Le 
duc  de  Vendôme ,  fon  parrain ,  lui  donna  ce  nom 
de  Céfar ,  parce  que  c'étoit  le  fien ,  &  non ,  comme 
Je  dit  un  auteur  moderne ,  pour  U  faire  fouvenir 
qu'il  étoit  ni  tfune  race  ginirtufe  cV  guerriire ,  railbn 
Oratoire  ou  poétique,  dont  le  nom  de  Choifeul 
n'avoit  pas  befoin.  Il  fut  élevé  en  qualité  d'entant 
d'honneur  auprès  du  Dauphin,  qui  fut  depuis  le 
roi  Louis  XQL  Florence  Rivaut ,  mathématicien 
célèbre  dans  ce  temps  où  les  mathématiques  étoient 
encore  au  berceau,  lui  donna  des  principes ,  dont 
Praflin  étendit  beaucoup  l'ufage  fiel  application  dans 
trente-cinq  lièges  où  U  affûta,  0c  qu'il  dirigea 
prefque  tous. 


CHO 

A  quatorze  ans  il  eut  un  régiment:  la  première 
loi  qull  fé  preferivit  fut  de  marcher  toujours  à 
pied  à  la  tête  de  cette  troupe  dans  tous  les  mou- 
vemens  quelle  rit ,  foit  en  paix ,  fbit  en  guerre, 
foit  dans  le  royaume,  fbit  au  dehors.  Il  regardent  les 
permiflions  accordées  aux  colonels ,  de  vtvre  éloi- 
gnés de  leurs  régi  mens  ,  comme  des'  difpenfcs 
injurieufes  de  faire  leur  devoir. 

Il  paya  le  tribut  aux  préjugés  de  fbn  temps  par 
divers  combats  finguliers  ,  où  il  effaya  fon  cou- 
rage &  fon  adrefle  ;  il  fe  battit  dans  le  bois  de 
Boulogne  contre  l'abbé  de  Gondi ,  qui  lut  depuis 
ce  fameux  cardinal  de  Retz. 

Le  comte  de  Praflin  avoit  été  élevé  avec  le 
connétable  de  Luynes ,  qui  fut  flatté  de  devenir 
le  bienfaiteur  de  celui  qui  avoit  partagé  les  arau- 
femens  de  fon  enfance. 

En  1627  ,  on  l'envoya  porter  du  fecours  à 
Thoiras,  invefli  par  les  Anglois  dans  rifle  de  Rhé. 
La  fièvre  le  retenoit  au  lit  lorfqu'il  reçut  l'ordre 
de  partir  ;  il  partit.  Les  vents  contraires  1  arrêtèrent 
deux  jours  à  rifle  dEft,&  fa  maladie  continuoir.  Le 
cardinal  de  Richelieu  lui  manda  qu'il  pouvoit  re- 
venir à  terre  ;  Praflin  pafla  ,  par  une  efpéce  de 
miracle  ,  à  travers  la  flotte  angloife ,  ji.fques  dans 
l'ifle  de  Rhé ,  &  il  écrivit  au  cardinal  :  «  Vous 
n  m'exhortiez  de  revenir  a  terre  pour  rétablir  ma 
»  fanté ,  j'ai  choifl  pour  cela  le  fort  de  la  Prée , 
u  dans  l'ifle  de  Rhé  ,  comme  le  lieu  le  plus  agréa- 
it ble  &  le  plus  commode  ;  j'y  attends  les  ordres 
»  de  votre  éminence  ».  Le  cardinal ,  qui  fentoit 
dans  autrui  tout  le  mérite  de  l'héroïfme  qu'il  avoit 
dansfon  ame  ,  lui  rit  une  réponfe  pleine  d'éloges  , 
&  Praflin  fe  crut  récompenfe.  Il  défit  les  Anglois 
devant  le  fort  de  la  Prée.  Quoique  toujours  ma- 
lade, il  combattit  à  la  tête  de  fon  régiment. 

Il  contribua  beaucoup  à  la  réduction  de  la  Ro- 
chelle; l'année  fuivante  il  alla  joindre  le  roi  au 
fiège  de  Privas ,  &  le  prince  de  Condé  au  flège 
de  Montauban.  Cette  campagne  fut  celle  où  il 
courut  les  plus  grands  dangers. 

En  la  même  année  16^9 Je  comte  de  Praflin  fuivit 
le  roi  à  la  guerre  de  Mantoue.  Le  duc  de  Savoie 
ayant  refufe  le  paflage ,  il  fallut  le  forcer  ;  on  at- 
taqua Pignerol  :  Praflin  fut  chargé  d'élever  un  fort 
fur  le  mont  de  Sainte-Brigide ,  pour  empêcher  tout 
fecours  d'entrer  dans  la  place  ;  ce  fort  fut  con£ 
truit  félon  toutes  les  règles  d'un  art  encore  inconnu 
alors ,  mais  qui  alloit  naître ,  &  dont  Praflin  eut 
l'honneur  d'avancer  les  fuccés.  Pignerol  fut  pris. 

En  1630 ,  un  avis  que  le  comte  de  Praflin  donna 
au  duc  de  Montmorenci  eût  pu,  s'il  eût  été  fuivi, 
faire  éviter  le  combat  de  Veillane ,  &  ménager 
le  fan  g  françois.  Montmorenci ,  vainqueur  à  force 
de  talens ,  &  malgré  les  obflacles  qull  n'avoit  pas 
voulu  prévenir,  eut  la  fincérité  généreufc  de  l'a- 
vouer. 

Le  régiment  de  Praflin  ,  commandé  par  fon 
colonel  »  eut  la  principale  part  i  quelques  autres 

avantages. 
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«ramages  remportés  fur  les  Piémomois  &  les  Ef- 
pagfiois,aux  portes  de  Carignan. 

Mazarin  ménagea  une  trêve  devant  Cafal  :  le 
comte  de  Praflin  rut  employé  dans  cette  négocia- 
tien  ,  &  il  fe  forma  dès-lors  ,  entre  ces  deux 
hommes  diverfement  fameux ,  une  liaifon  d'ami- 
tié k  laquelle  Praflin  fut  plus  fidèle  que  Mazarin. 

Dans  la  guerre  de  1635,  il  fervit  d'abord  en 
qualité  de  maréchal-de-camp  :  la  viâoire  du  Tefin  , 
en  1636  ,  fut  due  principalement  à  fes  confeils  & 
a  fa  conduite ,  ainfi  que  le  fuccès  du  combat  de 
la  Route,  en  1639 ,  oùPraflin  fervoit  fous  le  comte 
dUarcourt.  Les  Espagnols  battus  devant  Cafal, 
encore  en  1639,  Turin  pris  en  1640,1a  viftoire 
de  Fofl'an  en  1 641 ,  &  fes  fruits ,  la  prife  de  Ceva , 
de  Montdovi  &  deConi,  méritèrent  au  comte  de 
Praflin  le  gouvernement  de  Turin ,  &  le  grade 
nouvellement  créé  de  lieutenant  général. 

En  164a  ,  il  s'acquitte  avec  prudence  du  trille 
&  difficile  emploi  asrrrêter  te  duc  de  Bouillon  au 
milieu  de  l'armée  que  ce  duc  commando»  :  il 
prend  dans  cette  même  campagne  Nice  & 
Tortone. 

En  1643 ,  avant  perdu  le  cardinal  qui  l'eftimoit, 
&le  roi  qui  l'aimoit,  il  voit  fes  efpéran ces  aban- 
données aux  promettes  perfides  du  cardinal  Maza- 
rin ;  il  voit  le  bâton  de  maréchal  de  France  s'é- 
loigner d'autant  plus  qu'il  eft  plus  mérité.  Praflin 
contribue ,  avec  Turenne  ,  à  la  prife  de  Tria,  il 
prend  enfuite  Pont-de-Sture. 

En  1644,  il  ferme  le  fiège  de  Santia,  où  le 
comte  d'Hôtel ,  fon  fils  ,  fait  fon  apprentuTage , 
&  où  le  comte  de  Chojftul,  fon  frère ,  eft  tué  <fun 
coup  de  pierre  :  il  pafloit  pour  le  meilleur  officier 
de  cavalerie  de  ion  temps.  La  prise  de  Santia 
fut  un  foible  dédommagement  chine  fi  grande 
perte. 

En  1-645 ,  Praflin  prit  la  ville  de  Rofes  en  Rouf- 
fillon  ,  &  parce  fucces  ,  il  força  Mazarin  à  lui  don- 
ner le  bâton  de  maréchal  de  France ,  que  le  roi 
Louis  XIV  voulut  lui  remettre  lui-même, 

Es  1646  ,  le  maréchal  du  Pleflis-Praflin ,  joint 
au  maréchal  de  la  Meilleraye ,  prend  Piombino  & 
Porro-Longone ,  &  réduit  le  pape  à  fubir  les  loue 
'de  Mazarin. 

En  1 648 ,  il  bat  le  marquis  de  Caracène  près 
de  Crémone.  Il  perd  dans  ce  combat  le  fécond  de 
les  fils.  Dans  cette  campagne  d'Italie ,  il  confume 
une  grande  partie  de  fa  fortune  à  nourrjr  l'armée, 
qui  manquoit  de  tour. 

Au  milieu  des  troubles  de  la  Fronde,  Il  refte 
fidèle  au  roi ,  ck  ami  d'un  miniftre  dont  il  avoit 
à  fe  plaindre. 

En  1649,  il  fut  fait  gouverneur  de  Monfieur, 
frère  unique  du  roi.  Il  aide  à  pacifier  la  Guicnne  , 
de  concert  avec  l'évèque  de  Cominges  fon  frère , 
depuis  évèque  de  Tournay ,  dont  il  fera  parlé 
plus  bas. 

.  Les  princes  font  arrêtés  en  1650  ;  Turenne  , 
que  l'amour  rendit  indiferet  &  rebelle  ,  Tu- 
WJbirt.  Tom.  Il  P/anUre  Part» 


CHO 


123 


renne  s'avance  pour  les  délivrer.  Le  maréchal 
du  Pleflis-Praflin  parut  feul  digne  de  lui  être  op- 


pofe  ;  il  eut  l'honneur 


incre  a.  la  bataille 


de  Rethel ,  &  ce  grand  fuccès  lui  coûta  encore  un 
de  fes  fils;  c'étoit  l'aîné,  Charles  de  Choiftul, 
comte  du  Pleflis,  maréchal-de-camp.  Certaines 
proportions  difparoiflent  aux  yeux  de  la  poftérité  : 
le  grand  nom  de  Turenne  a  tellement  effacé  les 
plus  grands  noms,  que  les  gens  médiocrement 
înftruirs  des  détails  de  notre  hiftoire  ,  regardent 
cette  viftoire  de  du  Pleflis-Praflin  fur  Turenne, 
comme  une  efpèce  de  phénomène ,  fruit  d'un  ha- 
fard  heureux,  &  n'en  fuppofent  pas  moins  le 
vaincu  très-fupérieur  au  vainqueur;  mais  alors  on 
trouvoit  ces  rivaux  dignes  l'un  de  l'autre ,  &  la 
viâoire  de  Rethel  parut  un  événement  ordi- 
naire. 

On  promit  au  vainqueur  un  brevet  de  duc, 
qu'on  ne  lui  donna  point  ;  mais  on  l'admit  dans 
le  confeil ,  parce  qu'on  avoit  beiôin  de  fes  lumières: 
on  le  força ,  en  165»  ,  d'entreprendre  le  fiège  de 
Sainte-Menehould ,  qui  ne  devoit  pas  réuffir  ,  & 
qui  réuffit  pourtant,  parce  que  c'étoit  Praflin  qui 
lé  faifoir.  Louis  XIV,  qui  favoitdéja  dire  de  ces 
mots  noblement  obligeans  ,  qui  ont  fuffi  plus  d'une 
fois  pour  récompenfer  ceux  qui  l'avoient  le  mieux 
fervi,  dit  a  Praflin  :  «  Vous  n'avez  été  chargé  de 
»  cette  entreprife,  que  parce  que  vous  étiez  le 
■  feul  capable  de  l'exécuter  :  ce  qui  eft  impoffible 
w  aux  autres  eft  à  peine  difficile  pour  vous  ». 

Après  des  fervioes  continues  encore  pendant 
treize  ans,  &  dans  les  armées ,  &  dans  les  con- 
feils ,  enfin  U  dignité  de  pair  lui  fut  conférée  eu 
1664. 

La  guerre  «'étant  rallumée  en  1672  ,  Praflin  J 

Î[ue  fon  grand  âge  éloignoit  du  commandement , 
e  préfenta  devant  le  roi ,  &  lui  dit  avec  douleur: 
«  Je  porte  envie  à  mes  fils ,  ils  vont  fervir  votre 
»  majefté  ;  pour  moi ,  je  ne  dois  plus  defirer  que 
»  la  mort ,  puifque  je  ne  fuis  plus  bon  à  rien  ». 
«  M.  le  maréchal,  lui  répondit  le  roi  en  l'em- 
braflant  tendrement.  »  on  ne  travaille  que  pour 
»  approcher  de  la  réputation  que  vous  vous  êtes, 
»  acquife  ;  il  eft  agréable  de  fe  repofer  après  tant 
»  de  viftoires  ». 

.  Il  avoit  déjà  perdu  deux  fils ,  morts  les  armes  a 
la  main ,  en  combattant  à  fes  cotés  ;  le  troifiéme 
fut  tué  devant  Arnheim. 

Madame  de  Motteville  demandant  un  jour  au 
maréchal  comment  il  avoit  pu  foutenir  le  fpecbcle 
de  la  mort  de  fes  deux  premiers  fils  :  «  Le  charme 
1»  de  la  viâoire  eft  tel,  lui  dit-il,  qu'il  élève l'ame 
m  au-deftùs  de  tout  autre  fenriment  ». 

Le  maréchal  du  Pleflis  •  Praflin  mourut  le  13 
décembre  1675 ,  Agé  de  prés  de  foixanto-dix-huit 
ans. 

Claude  de  Choisevl  ,  troifiéme  maréchal  de  . 
France ,  fe  diftingua  en  1649,  au  combat  de  Vitry- 
fur-Seine  ;  au  combat  de  Saint-Gothard  en  Hon- 
grie, en  1664}  à  la  campagne  de  Flandre, 
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1667;  à  l'expédition  de  Candie»  en  iGoo;  à  celle 
de  Hollande ,  en  1671  ;  à  la  bataille  de  Senef , 
en  1674;  fous  les  maréchaux  de  Créquy  &  de 
Rochcfort,  en  1675  ;  fous  le  maréchal  de  Luxem- 
bourg, en  1676;  au  fiège  deFribourg,  en  1677; 
au  combat  de  Rhinfcld,  en  1678  j  au  combat  de 
Minden ,  en  1679.  En  168a,  1  eleâeur  de  Cologne 
Fayant  demandé  au  roi  pour  général  de  fes  trou- 
pes contre  les  Liégeois  ,  il  les  fit  rentrer  fous  l'o- 
fcéinance  de  cet  éleâenr.  Il  fervit  encore,  en  1690  * 
feus  le  maréchal  de  Lorges ,  &  en  1691 ,  fous  le 
maréchal  de  Bellefonds  :il  fut  fait  maréchal  de 
France  le  27  mars  1693.  On  ne  fera  pas  étonné 

Ïu'il  n'ait  eu  la  croix  de  fàint  Louis  qu'après  le 
âton  de  maréchal,  quand  on  fe  rappellera  l'épo- 
que de  rinftitation  de  l'Ordre  de  fatnt  Louis ,  tjni 
n'eftquç  de  cette  même  année  169).  Dans  la  fuite 
de  cette  guerre ,  il  eut  différens  commandemens. 
11  mourut  doyen  des  maréchaux  de  France  le  1  j 
mars  171 1 ,  à  78  ans. 

La  nnifon  de  Cholfcul  a  auffi  fourni  à  l'églife 
«les  prélats  diftinguès  par  leurs  vertus  &  leurs 
himieres.  Le  plus  célèbre  eft  l'évéque  deTournay, 
en  1689.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  con- 
"  fe  mérite  de  cet  excellent  évêque, 


qu'en  rapportant  fon  épitaphe,  telle  que  nous  la 
trouvons  dans  le  journal  des  Savans  du  17 


vj  février 

1690 ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  d'un  goût  parfaite- 
ment pur.  Nous  dirons  feulement  ici ,  en  faveur 
de  ceux  qui  n'entendent  pas  le  latin  ,  qu'avant 
d'être  évêque  de  Tournay ,  il  l'avoit  été  vingt- 
quatre  ans  de  Comminges  ;  que  dans  les  fréquentes 
vifires  de  ce  diocéfe ,  qu'il  aimoit  à  faire ,  parce 
qu'il  en  fentoit  l'utilité ,  fon  zélé  le  portent ,  a 
travers  les  glaces  6c  les  neiges ,  dans  les  lieux  1 

Iihis  inaccefnbles  des  p ynénées ,  pour  en  connoîrre 
es  habitans  &  leur  inlptrer  des  mœurs  honnêtes 
&  chrétiennes  ;  que  dans  une  année  de  difette  , 
il  nourrit  prefque  feul ,  à  fes  dépens ,  le  troupeau 
confié  a  fes  foins  ;  que  dans  un  temps  de  conta- 
gion ,  il  brava  tous  les  dangers  pour  porter  aux 
malades  les  fecours  fpirituels  &  temporels,  jnfqu'à 
ce  qu'atteint  lui-même  par  le  mal ,  û  fut  prés  d'y 
fuccomber  ;  que  portant,  avec  la  plus  faine  doc- 
trine ,  le  même  efprit  de  bienfaifance  & 
de  charité  dans  les  difeuffions  théologiques  ,  il  fut 
employé  plufieurs  fois  à  pacifier  les  troubles  du 
janienifme ,  &c.  Tels  font  en  fubftance  les  prin- 
cipaux faits  rapportés  dans  l'énitaphe  ;  ajoutons-en 
un  qui  n'efl  pas  dans  l'épitapbe ,  c'eft  que  ce  fut 
«f  après  le  rapport  fait  par  M.  de  Choiftul  a  l'affem- 
blée  du  clergé  de  1682 ,  que  s'établirent  les  quatre 
tameufes  proposions  qui  font  actuellement  la  bafe 
de  notre  droit  canonique .  fur  les  bornes  des  deux 
piuffances,  ainfi  que  for  l'autorité  du  pape  0c  du 
concile. 
Voici  l'épitapbe: 
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Hîc  fittu  tfl 
Gi&emts  de  Choifeol  du  PleJfwPrjflin, 
Convcr.arum  primb  ,  dein  Nerviorum  epifeoput, 
Cujus  folttm  nomtn  tloeium  ,  adoUfcentiapta  injfitutio, 

Juventus  emditio  ,  fenethtt  faptent'ui ,  vitaretîgio  , 
Recimtn  ratio ,  lahor  deîiciec  ,falus  poputi  fupremalex, 
Obicei  ftimulus  ,  feripta  v  concertes  quotidiens 
exereitatio  , 

Hcterodoxomm  dùëa  ccrtvieTio  luius ,  finctra  convrr- 
fio  feopus  ; 
Mo  rt  demhm  meta  patient}* ,  mtrees  fantumonia, 
Coror.j  jujiitiau 

Generis  fplendortm  inquiris  ? 
Nullum  in  Campants  aut  antiquis ,  aut  bel 

illuflrius  ; 
Rtgii  quippi  Capetiorum  fanguinis  ajfinit, 

Avos  kabuit  a  ftx  faxuCs  Galliet  ornent  éV  fierons  ; 
Dcindè  comités,  duces , paru  t  bjupremos  cajlromm 
prmfttlos  , 

In  hit  f  rat  rem,  rumine  &  rébus  geJHs  vtri  Cefartm. 

Antijliris  labores  peratnffaris  f 
Diaxefanontm  fahtti  fua  profitait  yftfe  devovit , 
Vtftu  fiepiiu  reptare  ftr  Pyrmntos  rvpibus  itivios , 

nivibus  hifpidos , 
Ut  ex  femi-barbaris  ttmoratos  piit  documents  ejgutret 
orthodoxes. 

Omntm  Convenamm  regionis  plebem ,  famt  aliter  ht» 
ttrlturam , 

Totoftri  anrto,  empli  mm proprh  annonâ  fuptntavit, 
Pefl'u  lue  affbfl*  ubicunque  privait  paporet ,  aut  morbo 
~  faaùt  itfuert   ipjt  per  femtt  ad- 


Ene*ati,aui  tnetufupui, 

fuit  verbo  , 
Ope,  remediis,  facramtntii 


r^uifyuis  Ups ,  in  hoc  oprimi pratfuTu  ftpulthro 


bonMfque  pajhr  adeh 

Pofuit ,  m  contagio  corrtpttts  m  extremis  egtrit  t 

Omnium  ordinum  prteibus  reddims. 
Clerum  utrvbique  moribus  inftruxit ,  legtbus  ornavit, 
Ad  virtuttm  &  doflnnam  feminanis ,  voce  ,  exempta 
perduxit. 

Demos epifcopales  quatuor  run  ,  &  in  urbe  ,  aut  ftual- 

Vidas,  aut  cor  ruent  es  , 
Mira  foRditate ,  nitort,  maenifictntiÀ ,  refiauravU  t 

Deceffit  Parifu,attritus  jhtâs,v'tgilus  ,  encionibus} 
peregrinalionibus , 
Kx  fummo  fuemm  a  more  txantlatis , 
Armas  notas  76.  prid.  Cal.  Januar.  16 QO» 

Vtriufque  epifiopatàs  4*. 
PrtfuH  de  Dto  ,  rtge,  beni  merito  adprttan. 

Le  cardinal  de  CHOISIVL,  Amoine-Geriadus , 
de  la  branche  de  Choiftul  •  Beaupré ,  mon  depuis 
quelques  années,  a  biffé  auu"i  une  grande  répu- 
tation dans  le  clergé. 

Les  branches  aujourd'hui  fubfiflàntes  de  la  mai'» 

fon  de  Qtc.feul ,  font, 
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te.  Celle  des  barons  de  Beaupré  ,  dont  les  chefs 

aéhiels  font ,  Etienne  -  François ,  pair  de  France  , 
miniftre  d'état ,  chevalier  des  ordres  du  roi ,  lieu- 
tenant-général de  fes  armées  ,  chevalier  de  la  toi- 
fon  d'or ,  gouverneur  &  lieutenant-général  de  la 
province  de  Touraîne  ,  grand-bailli  d'Haguenau , 
ci-devant  colonel  du  régiment  des  gardes  Suiûes , 
fecrétaire  d'état  des  affaires  étrangères  ,  de  la 

Sucrre ,  de  la  marine»  &c. ,  en  un  mot»  M.  le 
uc  de  Choiseul. 

Et  M.  le  maréchal  de  S  t  ah  vil  le ,  fon  frère. 

De  cette  branche  de  Beaupré  font  ifiues  celle 
de  Somme  ville,  qui  fournit  aujourd'hui  un  lieu- 
tenant général ( M.  le  comte. de  Choiseul),  & 
deux  maréchaux -de- camp  »  M.  le  marquis  de 
Choiseul  ,  chef  de  la  branche,  &  M.  le  vicomte 
de  Choiseul  ,  fon  oncle. 

Celle  cTAillecourt,  dont  les  chefs  font  Ma  rie - 
Gabriel-Florent-Augufte  de  Choiseul  ,  ambafla- 
deur  à  ConAantinople ,  qui  remplit  avec  gloire  la 
carrière  des  armes ,  celle  des  négociations ,  celle 
des  lettres ,  celle  des  arts  :  il  eft  1  un  des  quarante 
de  l'académie  françoife  ,  un  des  afibeiés  de  l'aca- 
démie des  inferiptions  &  belles-lettres  :  le  Voyait 
fiuortfquc  de  la  Grict  eft  un  beau  monument  de 
fon  amour  courageux  pour  les  arts ,  de  fes  vaftes 
connoiflances,  de  fon  éloquence  &  de  fes  lu- 


Mkhel  -  Félix  de  Choiseul  JAillecourt ,  fon 
frère,  meftre-de-camp  en  fécond  du  régiment  de 
Guienne. 

Et  Claude  -  A  n  toi  ne  -C  1er  indus ,  leur  oncle ,  lieu- 
tenant-générel  des  armées  du  roi,  dont  le  fils, 
sneAre-de-camp  en  fécond  du  régiment  de  la  Ro- 
chefoucauld, a  épouic  la  fille  du  maréchal  de 
Stainville ,  &  eft  en  conséquence  défigné  duc  & 
pair  après  M.  le  duc  de  Çhoiftul. 

Enfin  celle  de  Meufc ,  dont  le  chef  eft  Maximi- 


de-camp. 

i°.  La  branche  de  Chevigny ,  dont  le  chef  eft 
Oéiar-Gabriel  de  Choiseul  ,  duc  de  Praftin  ,  pair 
de  France,  miniftre  d'état  ,  chevalier  des  ordres 
du  roi ,  lieutenant-général  de  fes  armées  ,  &  au 
gouvernement  des  huit  évèchés  de  la  Haute  & 
Satie-Bretagne  ,  ci  -  devant  fecrétaire  d'état  des 
affaires  étrangères ,  puis  de  la  marine  ,  &c.  Il  fut 
tait  duc  de  Praftin  en  1762,  &  cette  époque  eft 
époque  de  bonheur  pour  la  France;  c'eft 
d'une  paix  néceftaire  &  fouhaitée ,  due  aux 
de  M.  le  duc  de  Praftin ,  paix  la  plus  fol ide 
&  la  plus  durable  dont  la  France  ait  joui  depuis 
le  mî ni itère  pacifique  du  cardinal  de  Fleuri ,  paix 
qui  s'eft  étendue  ju  feues  fur  deux  régnes,  &  dont 
les  murmures  de  l'Angleterre  ,  qui  la  regardoit 
comme  défavantageufe  &  déshonorante  pour  elle 

S murmures  confient*  dans  tous  les  papiers  publics 
11  temps),  ont  iiifrtfamment  fait  l'éloge. 
Reaaud-Cé&r- Louis ,  vicomte  de  Choiseul  , 
ap,  ci-devant  ambafiadeur  a  Naples, 
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61s  de  M.  le  duc  de  Praftin,  a  pîufieurs  fils,  don» 
deux ,  favoir ,  Amoine-Céfar  de  Choiseul  ,  comte 
de  Praftin  ,  &  Guy-HyppoUte  de  Choiseul  ,  for- 
ment déjà  deux  branches  diftinâes  ,  étant  marié* 
l'un  &  l'autre,  &  ayant  des  enfans. 

3*.  La  branche  des  feigneurs  d'Eguilly  6k  de 
Buflières ,  de  laquelle  eft  M.  le  baron  de  Choi- 
seul (Louis-Marie-Gabricl-Céfar  ) 
camp,  ambaftadeur  à  Turin. 

CHOLET  (  Jean  )  ( Hîft.  mod.  ) ,  cardinal ,  1 
dateur  du  collège  de  fon  nom  à  Paris ,  mort  en 
1293.  Sa  fondation  n'eut  fon  exécution  qu'en 
ta$K.  Ce  cardinal  eut  une  grande  part  aux  affaires 
de  fon  temps,  fur-tout  fous  le  pontificat  de  Mar- 
tin IV ,  &  le  règne  de  PhUippe-le-Hardy  ;  il  fut 
fait  légat  en  France  ,  &  contribua  beaucoup  à  en- 
gager Philippe  dans  une  guerre  contre  le  roi  d'Ar- 
ragon ,  pour  punir  l'attentat  des  vipres  Siciliennes, 
&  faire  valoir  la  donation  que  le  pape  avoit  faite 
en  confequence  à  Phiuppe-lc- Hardi  pour  Charles 
de  Valois  ,  fon  fils ,  des  états  du  roi  d'Arragon. 
Cette  guerre  étoh  une  fuite  de  celle  qui  conti- 
nuent toujours  entre  la  première  maifon  d'Anjou 
&  la  maifon  d'Arragon,  relativement  à  la  Sicile. 
Philippe  le-Hardi  mourut  dans  le  cours  de  cette 
guerre,  qui  continua  encore  fousPhilippe-te-Bel,  & 
c'étoitaux  dépen  fes  de  cette  même  guerre  que  le  car- 
dinal de  ChoUt  avoit  deftiné  les  fonds  qui ,  après 
la  paix ,  furent  employés ,  par  fes  exécuteurs  tcf- 
tamentaires ,  à  conftruire  &  doter  le  collège  de 
Cholet.  Ce  cardinal ,  qui  avoit  été  chanoine  de  l'é- 
glife de  Beauvais ,  fut  enterré  dans  l'églife  de  Saint- 
Lucien  de  Beauvais  ;  on  voyoit  autrefois ,  fur  fon 
tombeau,  fa  ftatue,  qui  étoit  d'argent  maftîf,  & 
enrichie  de  pierres  prècieufes  ;  on  la  vendit  pour 
rebâtir  l'églife  brûlée  en  1346  par  les  Anglois. 
Le  maufolée  du  cardinal  de  Cholet  eft  aujourd'hui 
d'argent  doré;  on  y  lit  fon  épitaphe  en  vingt  mau- 
vais vers  larins. 

Le  cardinal  étoit  d'une  bonne  &  ancienne  fa- 
mille françoife ,  qui  tiroit  fon  nom  de  la  ville  de 
Cholet  en  Anjou ,  qu'elle  poffédoit  de  toute  an- 
cienneté. André  de  Cholet,  bifaïeul  du  cardinal , 
s'établit  en  1 100  à  Abbeville  ;  il  prenoit  le  titre  de 
chevalier.  Hugues,  fon  fils ,  aïeul  du  cardinal ,  fut 
élu  premier  échevin  d' Abbeville,  par  délibération 
du  5  juin  11 84.  Oudart,  fon  fils,  père  du  cardi- 
nal ,  acquit  la  feign curie  de  Nointel  en  Beauvoifis , 
&  s'y  retira. 

D'André ,  bifaïeul  du  cardinal ,  font  defeendus 
les  Cholet  qui  fubfiftem  encore  aujourd'hui,  8c 
do:*t  une  partie  habite  le  Barrais ,  une  autre  par- 
tie la  Provence.  On  çempte  parmi  leurs  aïeux  des 
perfonnages  diftingués  par  leurs  fervices  ,  entre 
autres,  Simon  de  Cholet  ,  chevalier,  attaché  à 
Charles  de  Valois ,  qu'il  fuivit  en  Italie  &  dans 
toutes  fes  expéditions;  il  fervit  avec  éclat  fous  les 
trois  fils  de  Philippe-le-Bel ,  &  fous  Philippe  de 
Valois.  Il  étoit  petit-fils ,  par  fa  mér 
des  arbalétriers  de  France. 
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Y  von  de  Cholet  ,  au  quatorzième  fiède  ,  Rit 
fait  prifonnier  dans  les  guerres  contre  les  Anglois. 
Il  étoit  beau-frère  de  Jean  de  Bourbon ,  comte  de 
U  Marche ,  ayant  époufè  comme  lui  une  Ven- 
dôme. 

Jean  de  Cholct  ,  fous  Louis  XI ,  fut  pourvu , 
par  des  lettres  données  au  Pleftis-lés-Tours ,  le  7 
décembre  1477,  de  la  charge  de  maître  général , 
gouverneur &vi/îteur  de  toutes  les  artilleries  de  France  ; 
«dans  d'autres  lettres,  données  au  même  lieu  le 
41  lévrier  fuivant ,  il  eft  dénommé  grand-maître 
et  artillerie:  il  eft  le  premier  qui  ait  poffèdé  cette 
charge  avec  tous  les  avantages  qu'elle  a  réunis  ; 
les  fondions  &  les  droits  en  étoient,  avant  lui , 
partagés  entre  trois  infpeôeurs. 

Ces  faits  nous  ont  été  fournis  par  la  famille. 

CHOMEL  (  Hifl.  lut.  mod.  ).  Ce  nom  rappelle 
plufieurs  ouvrages  utiles. 

1 9.  Noël  Chomel  ,  curé  àLyon ,  mort  en  1 7 1 î , 
eft  auteur  du  Diftionnaire  économique ,  amélioré  & 
au  cm  en  te  depuis. 

a*.  Pierre-Jean-Baptifte  Chomel,  médecin  or- 
dinaire du  roi ,  mon  en  1740  ,  eft  auteur  d'une 
ififloire  des  plantes  u  fut  lies ,  trés-connue. 

3  °.  Son  fils ,  Jean-Baptifte- Louis,  mort  en  1765 , 
a  fait  un  Effai  (urlhifloire  de  la  médecine  en  France  ; 
une  Vie  de  Moiin  ;  un  Eloge  de  Duret ,  &c. 

CHOMPRÉ  f Pierre)  (  Hifl.  Rtt.  mod. } ,  maître 
de  penfion  célèbre  à  Pans,  mort  le  18  juillet  1760, 
a  fait  un  DiUionnairc  abrégé  de  la  fable ,  &  un  Dic~ 
tionnaire  abrégé  de  la  bible  ;  une  Vie  de  Bru  tus , 
premier  conful  de  Rome  ,  &  une  Vie  de  Callif 
thine.  On  a  auftl  de  lui  des  ouvrages  élémentaires 
utiles  ,  à  l'ufage  de  fes  écoliers. 

CHOPIN  (René)  {Hifl.  litt.  mod.),  jurifeon- 
folte  françois ,  célèbre ,  du  feîzième  uécle ,  né  à 
fiailleul  en  Anjou  en  1537,  mort  à  Paris  en  1606. 
Ses  ouvrages  ont  été  publics  en  1663  en  fia  vol. 
in-fol.  Les  uns  font  latins  ,  les  autres  françois. 
Henri  III  l'anoblit  pour  fon  Traité  du  domaine  : 
Henri  IV  le  châtia  de  Paris  pour  fon  zèle  ligueur, 
&  finit  par  l'y  lai  (Ter,  en  faveur  de  fon  mérite. 
•  CHORIER  (Nicolas)  {Hifl.  litt.  mod.), 
avocat  au  parlement  de  Grenoble,  né  a  Vienne 
en  Dauphiné  l'an  1609,  eft  auteur  d'une  hiftoire 
du  Dauphiné,  d'un  nobiliaire  de  la  même  pro- 
vince ,  aune  hiftoire  généalogique  de  la  maifon  de 
Saflenage,  d'une  hiftoire  du  duc  de  Lefdiguiéres, 
du  livre  de  arcanis  amoris  fi>  veneris ,  qu'il  mit 
fous  le  nom  de  Louife  Sigéc  de  Tolède  ;  du  livre 
intitulé  :  Joannis  Meurfii  eugantiet  latini  fermants , 
de  la  jurifprudence  de  Guy-Pape ,  abrégé  de  l'ou- 
vrage de  ce  jurifconfulte.  Chorier  mourut  en 
1692. 

CHOSROÈS  (  Hifl.  de  Perfe.).  Ccft  le  nom  de 
deux  rois  de  Perfe.  Le  premier ,  qui  fut  Airnommé 
le  Grand,  fuccéda,  Tan  531  de  l'ère  chrétienne, 
à  Cabade  ,  fon  père  ;  il  étoit  contempor*  \n  de 
Juflinien  &  de  Juftin  II.  Il  fit  beaucoup  la  gu  err- 
à  ces  Romains  de  Conftantinople ,  dégénérés  à-la- 
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fois  des  Grecs  &  des  Romains;  U  fut  batfo  paf 
Rèlifaire  ,  mais  il  fit  de  grandes  conquêtes  fur 
Juftin  II ,  &  finit  par  être  battu  par  Tibère  II. 
lien  mourut  de  chagrin  en  579.  Il  eft  affez  maltraité 
par  les  auteurs  chrétiens  -,  mais  les  écrivains  orien* 
taux  en  font  un  face  &  même  un  favant ,  jaloux 
de  faite  obferver  la  jnftice  dans  les  moindres 
chofes,  &d'obferver  lui  même  la  modération  en 
tont. 

CHOSROks  II  monta  fur  le  trône  de  Perfe  en 
<<,o.  Les  Perfes  s'étoient  contentés  d'enfermer 
Hormifdas  III ,  fon  père  ,  après  lui  avoir  crevé 
les  yeux  ;  il  acheva  leur  ouvrage ,  &  fit  aflbm- 
mer  fon  père:  il  fut  renverft  du  trône  à  fon  tour, 
&  y  fut  rétabli  par  les  foins  &  les  fecours  de 
l'empereur  Maurice ,  qui  auroit  pu  fe  difpenfer  dé 
rendre  cejfervice  à  un  parricide.  Maurice  ayant 
été  aflaffiné  par  Phocas ,  Chofrvês  II  arma ,  pour 
le  venger  ,  foit  que  ce  parricide  fût  rcconnoiuant, 
foit ,  ce  qui  eft  plus  vraifemblable ,  que  fon  ambi- 
tion prît  feulement  ce  beau  prétexte.  En  effet  , 
Héraclius  ayant  vengé  la  mort  de  Maurice  par 
celle  de  Phocas,  &  ayant  été  proclamé  empereur  , 
repréfenta  que  la  guerre  n'avoit  plus  de'morif , 
que  Maurice  étoit  vengé  ,  qu'ils  avoient  concouru 

I  un  6c  l'autre  au  même  objet ,  qu'ils  étoient  cfien- 
tiellement  amis  5c  alliés;  mais  Chofrois  ,  qui  avoit 
pris  goût  à  la  guerre,  parce  qu'elle  l'avoit  féduh 
par  quelques  fuccés ,  pourfuivit  fes  conquêtes  & 
ne  répondit  rien  :  Zonare  dit  que ,  s'enfiamuiant 
d'un  zèle  perfëcuteur  &  intolérant,  il  jura  de 
pourfuivre  les  Romains  jufqu'à  ce  qu'il  les  eût 
forcés  de  renier  Jéfus-Chrift ,  &  d'adorer  le  foleil. 
Cétoit  encore  un  prétexte,  il  en  vouloir  plus  à 
leurs  états  qu'à  leur  foi.  Héraclius  commença  par 
le  battre ,  &  lui  offrit  de  nouveau  la  paix.  Chofrois , 
non-feulement  piqué  de  fa  défaite,  mais  encore 
ivre  de  fes  conquêtes ,  répondit  avec  dédain ,  qu'il 
avoit  chargé  fon  armée  de  faire  la  réponfe;  il  fallut 
le  battre  encore ,  &  rendre  la  leçon  plus  forte  ; 
elle  alla  jufqu'au  découragement  :  Cnofrocs  crut 
qu'un  vaincu  ne  devott  plus  régner,  il  voulut 
abdiquer  le  trône  ;  il  y  étoit  monté  par  un  crime  , 
il  en  defeendit  en  commettant  encore  une  injuf- 
tice.  U  avoit  deux  fils ,  Siroës  &  Mcrdefane  :  ce 
fut  au  cadet  qu'il  voulut  remettre  fes  états  ;  l'ainé 
ne  put  le  fouffrir,  il  arma  contre  fon  père,  & 
plus  cruel  encore  à  fon  égard ,  que  Chofrois  ne 
l'avoit  été  envers  le  fien ,  il  le  rît  périr  de  faim  , 
en  infultant  à  fa  mémoire ,  &  en  lut  reprochant 
un  de  fes  vices.  Chofrois  étoit  avare  ;  il  avoit  fait 
conftruire  une  voûte  fouterraine ,  où  il  enferraoit 
fes  tréfors.  Siroës  l'enferma  lui  même  fous  certe 
voûte  ,  où ,  au  lieu  de  mets ,  il  ne  lui  faifoit  fervir 
que  l'or  &  l'argent  qu'il  y  avoit  amaffès.  Chofrois 

II  mourut  en  628 

CHRAMNE  {Hifl.  de  France.),  fils  de  Oo- 
taire  I.  Il  fe  révolta  contre  fon  père,  qui  le  fit 
brûler  dans  une  grange  ,  avec  fa  femme  &fes  en* 
fans  ionocens ,  en  560. 
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CHRÉTIEN  {Hifl.  litt.  moiA.  Quelques  gens 
Ue  lettres  de  ce  nom  méritent  qu  on  s  en  fouvienne. 

i°.  Chrétien  de  Troyes ,  dit  Meneffier ,  poète 
françois,  qui  vivoit  vers  Tan  1200,  auteur  du 
roman  de  Perceval  U  Gallois  ,  &  de  plulieurs  au- 
tres romans  de  chevalerie  de  la  table  ronde. 

19.  Chrétien  (Gervais),  plus  connu  (bus  le 
nom  de  Maître  Gcrvais  >  a  fonde  le  collège  de  ce 
nom  à  Paris  en  1370.  Il  étoit  premier  phyficien , 
.  c'eft-à-dire  premier  médecin  du  roi  Charles  V , 
chanoine  de  Paris ,  chantre  de  Bayeux  :  il  mourut 
dans  cette  dernière  ville  le  3  mai  1383. 

3°.  Guillaume  Chrétien  ,  médecin  de  Fran- 
çois I  &  de  Henri  II ,  a  traduit  en  françois  quel* 
#    ques  ouvrages  de  médecine ,  entre  autres  le  traité 
d'Hippocrate  fur  1a  génération. 

4°.  Florent  Chrétien  ,  fils  du  précédent ,  & 
le  plus  célèbre  de  tous ,  fut  inftitutcur  d'Henri  IV. 
Oa  a  de  lui  une  traduâion  d*Oppien ,  des  épi- 
grammes  grecques ,  quelques  fatyres.  Il  eut  part 
à  la  fatyre  Menippée ,  &  par-là  il  fut  utile  à  fon 
élève  :  il  traduifit  en  grec  «  en  latin  les  quatrains 
de  fon  ami  Pibrac  ;  il  fit  des  tragédies  ;  on  devine 
ce  que  c'eft  que  des  tragédies  du  temps  d'Henri  TV , 
ou  même  antérieures.  11  abjura  comme  Henri  IV. 
11  mourut  en  H96,  après  avoir  eu  la  fatisfaûion 
ce  voir  ce  prince  affermi  fur  fon  trône  :  il  étoit 
né  en  1541  à  Orléans.  Il  eut  un  fils,  qui  étoit  aufii 
tin  homme  de  lettres.  Madame  de  la  Guerche , 
petite- fille  de  Florent  Chrétien ,  &  marraine  de 
M.  l'abbé  de  Canaye,  de  l'académie  des  inferip- 
tions  &  belles  -  lettres  ,  mort  le  12  mars  1782, 
avoit  légué  à  ce  dernier  des  notes  précieufes  de 
fon  aïeul  Florent,  ou  de  fon  père,  fils  de  Florent, 
lesquelles  furent  égarées  comme  papiers  inutiles , 
&  dont  l'abbé  de  Canaye  déplora  toujours  la 
perte. 

CHK1ST1ERN  I ,  fitrnommi  LE  RlCHE ,  ni  de 
Danemarck  (Hifl.  de  Danemark).  Chriftophe  III 
avoit  réuni  fur  fa  tête  les  trois  couronnes  de  Dane- 
marck ,  de  Suéde  &  de  Norwège  ;  il  mourut  fans 
enfans.  Les  troubles  J  inséparables  d'une  éleâion 
donnèrent  à  Charles  Canutfon,  grand  maréchal 
de  Suéde ,  la  temps  de  fe  faire  proclamer  dans  fa 
patrie.  Les  Danois  fe  hâtèrent  a  offrir,  la  couronne 
au  (âge  Adolphe ,  ducdcSlefwigh  ,  fils  de  Gérard, 
comte  de  Holftein  j  il  la  refufa ,  &  dit  aux  députés 
qu'ils  ne  pouvoient  mieux  la  placer  que  fur  la  tête 
de  Chrifium ,  fécond  fils  de  Thèodoric ,  comte 
d'Oldenbourg. 

Le  fénat ,  par  déférence  pour  le  comte ,  lui  fit 
demander  lequel  de  fes  enfans  il  vouloit  élever  fur 
le  trône,  a  J'ai  trois  fils,  répondit  le  vieillard,  l'un 
»  eft  efclave  de  routes  fes  partions,  &  s'endort  au 
»  fein  de  la  mollefle  ;  l'autre  eft  un  caraâére  féroce , 
»  la  guerre  eft  fon  élément ,  il  ne  connoit  d'autre 
*>  gloire  que  celle  de  gagner  des  batailles  ;  mais 
s»  Chriflicrn ,  objet  de  mes  foins  les  plus  tendres , 
i»  jouit  aux  talens  du  héros  les  vertus  de  l'honnête 
r  homme;  ce  n'cftqn'à  regret  qu'il  prend  les  armes, 
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1»  11  s'en  fert  avec  gloire  &  les  quitte  avec  plaifir: 
»  que  le  fénat  choiliffe  entre  ces  trois  princes  ».  Le 
choix  fut  bientôt  fait  :  Chriflicrn  fut  nommé ,  tous 
les  ordres  de  l'état  allèrent  i  fa  rencontre  j  il  reçut 
des  mains  de  l'archevêque  Y  von  l'étendard  du 
royaume ,  &  fut  proclamé  roi  de  Danemarck  &  de 
Norwège  en  1448, 

Cependant  Charles  fait  une  irruption  dans  l'ifle 
de  Gotland ,  afyle  que  Chriftophe  lîl  avoit  laifle , 
par  compaffion  ,  au  malheureux  Eric  X ,  charte  de 
les  états.  Chtijliern  fait  repréfenter  à  Ch  arles  que 
cette  i(le  eft  un  domaine  du  Danemarck,  queValde- 
mar  OT  l'avoit  fubjuguée  les  armes  à  la  main.  Char- 
les, pour  toute  réponfe,  fait  entreprendre  le  Siège 
de  Wisby.  Eric  fe  défend  quelque  temps  dans  la 
citadelle  ;  une  flotte  Danoife  paroit ,  on  négocie ,  on 
fe  (èpare ,  on  fe  bat ,  la  négociation  eft  encore  re- 
nouée &  rompue  ;  enfin  Chriflicrn  arrive  en  per- 
fonne  à  la  tète  d'une  armée  ;  ennemi  du  carnage  , 
il  offre  aux  Suédois  une  retraite  arturée ,  s'ils  veu- 
lent renoncer  à  leors  prétentions  fur  cette  ifle.  Ses 
propofitions  furent  rejetées  ;  ce  refus  devint  le 
fignal  du  combat.  Cluijlicm  fut  vainqueur  ;  dix-huit 
cent  Suédois  périrent  dans  ce  te  action,  le  reffe 
rendit  les  armes  ;  Chriflicrn  traita  les  prifonniers 
nvec  beaucoupde  douceur,  les  renvoya  fans  exiger 
de  rançon ,  &  les  combla  de  préfens  ;  il  leur  fit  en- 
tendre qu'il  les  irai  toit,  non  comme  (es  ennemis, 
mats  comme  fes  fujets  ;  que  d'après  l'union  de 
Calmar ,  il  avoit  des  droits  incontestables  fur  la  cou» 
ronne  de  Suède ,  mais  qu'ayant  la  guerre  en  horreur, 
il  aimoit  mieux  conquérir  ce  royaume  par  fes  bien- 
faits que  par  fes  armes. 

Ce  prince  revint  triomphant ,  mais  il  apprit  à  fon 
rerourque  Charles  venoir  d'être  couronné  en  Nor- 
vège par  nn  parti  puiffanr.  U  demanda  une  aftëmblée 
des  deux  nations  à  Hemlftat,  &  s'y  trouva  en  per- 
fonne  ;  douze  députés  Suédois  s'y  rendirent  ;  Char- 
les leur  avoit  ordonné ,  fi  l'on  mettoit  en  queflion 
fes  droits  fur  la  Suéde  &  la  Norwège ,  de  ne  prendre 
d'autres  arbitres  que  l'empereur ,  le  pape  ou  la 
guerre  ;  mais  Chriflicrn  fut  les  convaincre  par  la 
force  de  fes  raifonnemens ,  &  les  perfuader  par  le 
charme  de  fon  éloquence  ;  ils  lui  promirent  de 
lui  faire  rertîtuer  la  couronne  de  Norwège,  & 
de  faire  jouer  tous  les  relions  portiblcs  pour  dé- 
pofer  Charles  ,  &  ne  lui  lairtèr  que  le  titre  de 
vice- roi  en  Suéde.  Ce  prince  irrité  traita  leur  foi- 
bleffc  de  trahifon ,  &  voulut  les  punir  ;  ils  trou- 
vèrent à  la  cour  de  Chriflicrn  un  afyle  contre  fa 
vengeance. 

On  n'en  vint  pas  d'abord  à  une  guerre  ouverte  ; 
on  fit  de  part  &  d'autres  des  courfes  fréquentes  fur 
les  terres  ennemies.  Chriflicrn  &  le  fénat  choisirent 
ce  parti  comme  le  plus  modéré  ;  ilsfe  trompoient, 
ces  courfes  occafionnent  des  ravages  déplorables  ; 
le  pays  qui  y  eft  expofè  ne  devient  pas  un  champ 
de  bataille,  mais  un  théâtre  confacré  au  brigan- 
dage, aux  aflàflinats  &  à  tous  les  crimes,  &  le 
laboureur  feul  y  périt ,  viâime  forcée  des  querelle» 
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dts  rois  ;  fflais  dans  une  guerre  ouverte  &  réglée  , 
lefoldatfeul  meurt  dans  les  dangers,  où  il  s'eft  en- 
gagé librement  pour  les  intérêts  de  Ton  chef:  en 
effet ,  dans  ces  irruptions  où  l'on  ne  fit  pas  un  fiêge 
dans  les  formes  ,  où  il  ne  fe  livra  pas  un  feul  com- 
bat ,  la  Suéde  8t  le  Danemarck  perdirent  plus  à"ha- 
bitans  qu'ils  n'auroient  perdu  de  foldats  dans  dix 
batailles  rangées.  On  en  vint  enfin  à  des  opérations 
plus  combinées  ;  une  flotte  Danoife  affiégea  Stoc- 
kholm ,  tandis  que  Chrijlitm,  à  la  tète  d'une  armée, 
pènétroit  dans  la  Gotlue  occidentale  ,  fe  mon  croit 
à-la-fois  généreux  &  terrible ,  répandant  par-tout 
l'effroi  &  les  largefTes ,  foumettant ,  l'épée  à  la  main , 
ce  qui  a  voit  réfifté  à  fes  bienfaits;  il  entra  dans 
Lodéfe  ■  fut  proclamé  roi ,  partit  pour  de  nouvelles 
expéditions ,  8c  perdit ,  dans  fa  retraite ,  une  partie 
de  fon  armée.  Charles  profita  de  fes  malheurs  &  de 
fon  abfence,  fit  la  Gothie  fe  rangea  de  nouveau 
fous  fesloix. 

Cependant  la  Norvège  êtoit  en  proie  aux  factions  : 
lespartifans  de  Chnflicrn  l'appelloient  ;  &  s'il  fc  fût 
montré  dans  ces  circonftanccs ,  il  auroit  été  cou- 
ronné ;  mais  il  fongeoit  plutôt  à  foumettre  la  Suède , 
(tir  que  la  conquête  de  ce  royaume  entraînèrent  celle 
de  la  Norwége.  Pour  rendre  odieux  fon  ennemi ,  il 
leforçoit ,  par  des  manoeuvres  fa  vantes,  a  cantonner 
fes  troupes  dans  les  villages  ;  8c  l'averfion  que  les 
payfans  avoient  pour  ces  hôtes  incommodes,  rctom- 
boit  nécciTairement  fur  Char  les  lui-  mémo.  Eltsbourg 
emporte  d'atTaut,  Denholm  fortifié  pour  défendre 
la  Scanie  contre  les  courfes  des  Suédois ,  lifte  d'Oe- 
lan  conquife,  la  ville  de  Borkholm  forcée,  &  le 
trefor  que  Charles  avoit  caché  dans  cette  place 
tombé  entre  les  mains  de  Chnjl'um ,  commencèrent 
la  décadence  de  Charles ,  la  perte  de  la  Finlande 
accéléra  fa  chiite ,  8c  la  révolte  de  Jean  Salftat , 
archevêque  cTUpfal ,  porta  le  dernier  coup  à  fa 
fortune.  AlTtégé  dans  Stockholm  par  ce  prélat  guer- 
rier ,  il  s'enfuit,  Se  abandonna  fon  trône  à  l'heureux 
Çkrijïum ,  qui  y  monta  avec  une  pompe  juf qu'alors 
ignorée ,  rétablit  les  privilèges  des  différons  ordres 
ce  l'état ,  carefTa  l'orgueil  du  clergé ,  partagea  avec 
la  nobtefle  le  fardeau  du  gouvernement ,  fe  rendit 
«cccflible  au  peuple ,  diminua  les  impôts ,  combla 
de  bienfaits  fes  partifans ,  pardonna  à  tous  fes  enne- 
mis ,  &  commença  fon  régne  fous  les  plus  heureux 
aufpices  en  1458.  La  Norwége  fe  hâta  de  lui  offrir 
la  couronne,  qu'il  reçut  à  Drontheim  la  même 
année.  La  mort  d'Adolphe,  fon  onde,  lui  donna 
de  nouveaux  états;  &  malgré  les  prétentions  de 
plufieurs  princes ,  il  réunit  à  fon  domaine  le  duché 
de  Slcfwigh ,  &  les  comtés  de  Holfiein  6c  de  Sror- 
marie.  La  ville  de  Hambourg  fe  trouvoit  enclavée 
dans  la  dernière  de  ces  feigneuries  ;  les  magirtrats , 
encore  jaloux  de  leur  antique  liberté ,  ne  rendirent 
au  roi  qu'un  hommage  verbal:  il  s'en  contenta, 
fur  de  les  forcer,  quand  U  le  voudrait,  à  une  fou- 
n'.iffion  plus  authentique. 

Les  vertus  8c  la  gloire  de  Chriftitm  fcmbïoient 
•'accroître  avec  fa  puulance:  rcfpeâé  de  fes  voifiiis, 
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il  fut  rarbirre  des  différends  qui  s'élevèrent  entre 
les  villes  de  Schwcrin ,  de  Lubec  &  de  Lunebourg. 
Chnjhcrn  n'agit  point  comme  la  plupart  des  monar- 
ques, que  de  petits  princes  prennent  pour  juges 
entr'eux ,  81  qui  terminent  la  querelle  en  s'etnparant 
l'objet  contesté  ;  fon  équité  lui  mérita  la  confiance 


confidérable  à  payer  aux  princes  qui  lui  avoient 
cédé  les  comtés  de  Holftein  oc  de  Stormarie  ;  il  alloit 
mettre  un  impôt  fur  fes  états  pour  acquitter  cette 
dette ,  lorfqu  il  apprit  que  Manus  Fregen  ,  légat  du 
pape ,  avoit  vendu  des  indulgences  en  Suède ,  fous 
le  prétexte  de  faire  la  guerre  aux  Turcs  avec  le  pro- 
duit de  cette  vente.  La  Tomme  étott  proportionnée 
à  la  fottife  du  peuple  ,  6c  le  prélat  alloit  emporter 
du  Nord  des  richeffesimmenfes.  Chrifliem,  qui  ne 
pouvoir  concevoir  que  Dieu  vendit  fes  grâces  à 
prix  d'argent ,  pour  aller  faire  la  guerre  à  des  hom- 
mes qu'il  avoit  créés ,  fe  l'ai  fit  de  cet  argent ,  ac- 
quitta  la  dette  de  l'état ,  &  la  Suède  eut  des  indul- 
gences gratis. 

La  puiflance  des  villes  anfèatiques'  donnoit  de 
l'ombrage  à  Chrijliern  ;  la  fplendeur  de  leur  com- 
merce excitoit  la  jaloufie  de  fes  peuples  ;  il  forma 
une  ligue  de  plufieurs  princes  Allemands  pour  ac- 
cabler ces  républiques  utôt  qu'elles  oferoient  trou- 
bler le  repos  du  Nord ,  6c  ce  traité  fut  fi  fecret , 
que  les  republiques  le  foupçonnèrent  à  peine.  La 
lageflê  de  Chnûitrn ,  qui  avoit  éclaté  dans  tant 
d'opérations  politiques ,  échoua  cependant  contre 
le  paru  de  Charles.  Les  amis  du  prince  détrôné 
réfolurent  de  perdre  l'archevêque  cTUpfal  dans  l'ef- 
prit  de  Chrijlum ,  afin  de  perdre  Ckriflttm  lui-même 
dans  l'efpnt  du  peuple.  Ils  lui  peignirent  l'arche- 
vêque comme  un  perfide  qui  machinoit  fourdement 
pour  replacer  Charles  fur  le  trône ,  ou  peut-être 
pour  y  monter  lui-même.  Le  roi  donna  dans  le 
piège  ;  l'archevêque  fut  arrêté  &  conduit  en  Dane- 
marck ;  auffi-tôt  les  aceufatcurs  du  prélat  devin- 
rent fes  défendeurs  :  ils  perfuadérent  au  peuple , 
que  par  ce  coup  d'état ,  Cfvifticm  avoit  viole  fes 
fermens ,  attenté  aux  privilèges  du  clergé  ,  que  la 
caufe  de  Jean  Salftat  devenoit  celle  de  la  nation , 

S'il  falloit  rappcller  Charles.  Il  reparut  en  effet  , 
:  couronné  de  nouveau ,  &  dut  cette  révolution 
aux  victoires  que  Katill ,  évêque  de  Linkoping,  8c 
neveu  de  l'archevêque,  remporta  fur  les 
Danoifes. 

CJviJHern  crut  qu'il  ètoit  temps  encore  de  1 
fa  faute  ;  il  rendit  la  liberté  à  l'archevêque.  Celui- 
ci,  plus  fier  de  donner  &  dorer ,  au  gré  de  fon 


dans  les  efprits ,  rafîeinble  une  armée ,  met 
de  Charles  en  fuite ,  le  fdree  lui-même  à  déclarer 
en  plein  fénat  qu'il  renonce  à  toutes  fes  prétentions 
fur  le  trône,  le  relègue  en  Finlande,  tau  nommer 
un  admirateur,  8c  s'empare  de  IW^ 
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Vrant  l'archevêque ,  il  n'avait  pas  été  moins  im- 
prudent qu'en  le  chargeant  de  fers.  Le  rufè  prélat , 
pour  fermer  a  ce  prince  l'entrée  de  la  Suède ,  l'oc- 
cupoit  ailleurs  ;  &  par  de  fourdes  menées ,  excitoit 
contre  lui  Gérard ,  comte  d'Oldenbourg ,  frère  du 
roi.  Celui-ci  accumula  révoltes  fur  révoltes,  ou- 
trages fur  outrages ,  entra  dans  le  HoMtein  a  main 
armée,  fouleva  la  Frife,  demnnda  pardon  à  fon 
frère,  l'obtint,  &  abufade  fa  démence  pour  com- 
mettre de  nouvelles  hollilites.  Chrifliem ,  toujours 
en  guerre  contre  ce  prince,  ne  pouvoir  faifir  un 
moment  pour  reparoitre  en  Suède  ;  tandis  qu'il 
étoirauxprifesavec  Ton  frère,  l'archevêque  mourut, 
&  Charles  fiit  rappellé  &  couronné  une  troifiéme 
fois  par  fon  parti. 

Des  que  Jean  Salrtat  eut  fermé  les  yeux ,  Gérard 
rentra  dans  le  devoir  ;  Chrifliem  fit  reconnoitre  Jean 
fon  fUs  pour  Ton  fuccefleur ,  pafla  en  Suéde  à  la 
tère  d'une  armée ,  rencontra  celle  de  Charles  près 
(TElfsbourg,  fle  remporta  une  victoire  fignalée;  s'il 
avoit  pounuivi  les  fuyards ,  Charles  tomboit  du 
trône  une  troifième  fois ,  mais  Chrifliem  préfera 
le  repos  de  la  Suède  à  fes  propres  intérêts,  mit 
bas  les  armes,  &  ne  prenant  plus  la  guerre,  mais 
l'équité  pour  juge  entre  Charles  &  lui,  indiqua  une 
afiemblée  à  Lubec,  où  leurs  droits  refpecnrs  dé- 
voient être  difeutés  par  les  députés  des  deux  na- 
tions. On  s'afleinbla  en  tumulte ,  on  difputa  avec 
paifion  ,  on  ne  conclut  rien ,  &  l'on  fe  fepara  plus 
ennemis  que  jamais.  4 

Cependant  Charles  mourut;  alors  Chrifliem  repa- 
rut fur  la  fcéne ,  bloqua  le  port  de  Stockholm  avec 
une  flotte  nombreufe ,  ne  put  empêcher  l'élection 
de  Stréen-Sture ,  adminiflrateur ,  mit  fes  troupes  à 
terre,  fut  attaqué  dans  fon  camp,  combattit  en 
foldat ,  &  fut  blcfie.  On  le  rapporta  fur  fon  vaif- 
feau  ;  fes  troupes  foutinrent  le  choc  quelque  temps  ; 
mais  enfin,  accablées  par  la  multitude,  elles  rega- 
gnèrent la  flotte  en  détordre ,  &  Chrifliem  retourna 
en  Danemarck.  Il  s'occupa  des  foins  du  gouverne- 
ment ,  &  fans  paraître  regretter  la  couronne  qu'il 
avoit  perdue ,  longea  à  fe  montrer  digne  de  celle 
qu'il  avoit  confervée.  Le  pape  voulut  l'engager  à 
quitter  fes  états  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs  ;  il 
rejerta  cette  proposition  avec  mépris  ;  mais  ce 
prince ,  qui  favdt  défendre  fon  cœur  de  la  fureur 
èpidémique  des  croifades ,  fe  laifla  furprendre  par 
1a  manie  des  pèlerinages;  il  alla  à  Rome  vifiter  le 
tombeau  des  apôtres ,  &  en  rapporta  une  bulle , 
par  laquelle  la  fainteté  daignoit  lui  permettre 
«rétablir  une  académie  dans  fes  états.  Il  étoit  fin- 
gulïer  de  voir  un  monarque  fage  &  puiffant  faire 
un  voyage  de  cinq  cents  lieues  pour  demander  à 
l'évêque  de  Rome  la  permiflion  d'éclairer  fon  peu- 
ple, ou  plutôt  rien  n  étoit  ftngulier  dans  ce  fiècle 
barbare.  Ce  fût  à  Copenhague  que  ce  corps  acadé- 
mique fut  établi  en  1474 ,  fous  le  nom  SiuùverfiU. 
Le  mariage  de  Jean,  prince  héréditaire  de  Dane- 
marck ,  avec  Chrifline,  fille  d'Erneft,  électeur  de 
Saxe ,  donna  lieu  à  des  fêtes  pompeufes ,  qvù  acqui- 
y 
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rent  encore  plus  de  célébrité  par  l'inflitotion  de 
l'ordre  de  l'Eléphant.  Le  refte  de  la  vie  de  Chrifliem 
ne  fut  qu'une  fuite  d'opérations  politiques  ;  la  Dyth- 
marfie  rangée  fous  fôn  obéifTance  fans  effufion  de 
fang,  l'union  de  Calmar  rétablie,  &  te  trône  de 
Suéde  promis  à  Jean  fon  fils,  les  dettes  de  l'état 
acquittées  ,  l'ordre  remis  dans  les  finances ,  la  naif- 
fance  d'un  petit-fils ,  qu'on  nomma  Chrifliem  ,con- 
folérenc  fa  vieilleffe  de  tant  de  malheurs  dont  fa 
vie  avoit  été  traverfée,  &  qu'il  ne  méritoit  pas  :  il 
mourut  en  1481. 

Chrifliem  /  eft  le  chef  de  l'augufle  maifon  qui 
occupe  aujourd'hui  le  trône  de  Danemarck  ;  il pré- 
tendoit  defeendre  du  célèbre  Vitikind ,  chef  des 
Saxons.  Mais  il  n'avoit  pas  befoi»  de  cette  origine , 
ou  chimérique  ou  réelle ,  pour  être  un  des  plus 
grands  princes  de  fon  temps  :  excellent  capitaine  , 
s'il  ne  fut  pas  conquérant ,  c'eft  qu'il  eut  horreur 
de  l'être  ;  s  il  fit  des  fautes  en  politique ,'  ce  fut  fe 
candeur  qui  les  lui  fit  commettre.  Le  Danemarck 
fut  heureux  fous  fon  régne ,  même  au  milieu  des 
guerres  qu'il  foutint;  &  les  Suédois  ,  en  refufant 
de  le  reconnoitre ,  fe  firent  plus  de  maux  à  eux- 
mêmes  qu'ils  ne  lui  en  cauférent.  On  lui  reproche 
de  n'avoir  pas  culdvè  les  lettres  ;  il  les  aima  du 
moins  ,  &  fut  fàvorifer  leurs  progrès.  Il  laifla  trois' 
enfàns;  Jean,  qui  lui  fuccéda;  Frédéric,  duc  de 
SlefVigh  &  de  Holftein,  qui  dans  la  fuite  parvint 
au  trône  ;  &  Marguerite ,  qui  époufa  Jacques  IV, 
roi  d'Ecoffe.  (  M.  x>£  Sacy  ). 

Christieak  II  Ç  Hiû.  de  Danemarck.  ) ,  roi  de 
Danemarck  :  il  était  fils  du  roi  Jean.  La  nation  fe 
hâta  de  le  proclamer  héritier  de  la  couronne.  L'état 
étant  devenu  fon  patrimoine,  il  fongea  dés- lors  à 
l'affermir  &  en  reculer  les  bornes.  Xa  Norwège 
s'étoit  foulevéeen  1504  ;  Streen-Sture ,  adminiftra- 
teur  de  Suéde ,  s'efibrçoit  d'établir  ht  domination 
Suédoife  dans  cette  contrée  ;  Chrijliem  parut  ;  Sué- 
dois &  Norvégiens,  tout  s'enfuit;  la  férocité  de 
fon  caraâère  ne  tarda  pas  à  éclater;  les  rebelles 
furent  traités  avec  la  dernière  rigueur ,  &  la  crainte 
de  manquer  en  Norwège  de  iujets  &  de  foldats , 
fut  peut-être  un  des  motifs  qui  arrêtèrent  fa  ven- 
geance ;de-là  Llpaffa  en  Suède,  où  il  remporta  quel- 
ques avantages  ;  enfin ,  Jean  étant  mort  en  1  ç  1 3  , 
Chrifliem  lui  fuccéda.  La  nation,  éblouie  par  les 
premiers  fuccès  de  ce  prince ,  fe  promette»  un  roi 
qui  rétablirait  l'union  de  Calmar  fur  de  nouveaux 
fondemens ,  &  rendroit  les  armes  Danoifes  redou- 
tables au  relie  de  l'Europe.  Chrifliem  ,  occupé 
d'abord  des  détails  du  gouvernement,  fit  venir  de 
Hollande  d'habiles  jardiniers  à  qui  il  donna  l'ifle 
d'Amag  à  cultiver.  Réfolu  de  foumettre  la  Suèdt , 
il  fit  entrer  le  légat  Arcenboldi  dans  fes  intérêts , 
&  négocia  dans  les  mêmes  vues  avec  la  ville  de 
Lubec.  Ce  prince  ne  veilloit  pas  avec  moins  d'at- 
tention fur  fe  cour  &  fur  fes  miniflres.  Fobourg , 
aceufe  de  malversation ,  fut  arrêté  &  pendu  peu 
de  temps  après.  Cétoit  le  miniftre  Toberu  qui 
fut  le  juge  de  ce  malheureux  ;  vain  bientôt  foup- 
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çonné  lui-même  d'avoir  emr  wifonné  Colombtile  ; 
maitreffe  du  roi ,  il  fut  mis  en  prifon  &  traîné 
devant  le  tribunal  des  fénateurs.  Ceux-ci  eurent 
le  courage  de  le  trouver  innocent ,  &  de  déplaire 
au  roi,  qui  avoit  juré  fa  perte  :  ce  prince  appclla 
un  ramas  de  payfans,  qu'il  paya  pour  être  aufli 
cruels  que  lui  ,&  qui  condamnèrent  Toberu  à  mort; 
en  vain  la  reine  &  toutes  les  dames  de  la  cour  fe 
jettérent  aux  pieds  du  roi  pour  obtenir  fa  grâce  ; 
ce  prince  fut  inflexible ,  l'arrêt  fut  exécuté ,  &  la 
nation  ,  témoin  de  ce  fpeâacle,  trembla  pour 
l'avenir ,  &  fe  repentit  d'avoir  couronné  Chrif- 
ùenu 

La  haine  du  peuple  parut  peu  l'inquiéter  ;  il  ofa 
même  braver  le  clergé  ,  s'emparer  de  quelques  do- 
maines de  l'églife,  taire  arrêter  l'évéque  a  Oden- 
iee ,  &  attirer  des  doreurs  évangéliques  dansées 
états  pour  y  prêcher  la  religion  réformée.  De  nou- 
veaux impots  aigrirent  les  efprits;  Chriflicm  les 
irrita  davantage  encore,  en  nommant  fon  barbier 
à  l'archevêché  de  Landen.  Il  n'eut  pas  plutôt  placé 
fa  vile  créature  fur  ce  fiége  fi  refpeâé  dans  le  Nord , 
que ,  de  concert  avec  le  prélat,  il  s'empara  de  quel- 
ques domaines  du  chapitre. Efdave  de  Sigebrite,  il 
commit  toutes  les  violences  que  cette  femme  au- 
dacieufe  lui  dictait  ;  il  lui  en  laiffa  tout  le  fruit ,  & 
ne  s'en  réferva  pour  lui-même  que  la  honte.  Les 
efprits  étoient  tellement  indifpofes ,  que  ChrifUtrn 
auroit  dû  fentir  qu'il  s  expofoit  à  perdre  le  Dane- 
marck ,  s'il  le  quittoit  pour  conquérir  la  Suède.  Ses 
troupes  entrèrent  dans  la Scanie;  elles  y  portèrent 
le  ravage  &  la  mort  ;  avant  de  faccager  une  ville , 
on  faifoit  afficher  la  bulle  du  pape  qui  autorifeit 
ces  horreurs ,  comme  fi  Chnfiiern  n'eut  été  que  le 
mininVe  des  fureurs  de  la  cour  de  Rome. 

Bientôt  il  paflâ  lui-même  en  Suéde ,  afliégea  la 
vUle  de  Stockholm ,  &  força  la  veuve  de  l'adminif- 
rrateur  à  capituler.  Cette  femme,  au-deffus  de  fon 
fexe  par  fon  courage ,  avoit  mieux  défendu  fa  place 
que  les  plus  vieux  généraux  ,  &  jamais  Cknflurn 
ne  s'en  fût  rendu  maître  ,  fi  tous  les  habitans  l'a- 
voient  fécondée  ;  il  entra  donc  dans  Stockholm , 
y  fur  couronné,  repaffa  en  Danemarck.  Ce  fut-lit 
que  dans  un  calme  l'ombre  &  terrible  il  médita  fa 
vengeance.  Les  perfides  confeils  de  fes  lâches  fa- 
voris échauffèrent  fon  reffentiment  par  degrés  ;  il 
partit  enfin  l'arV  1510,  &  reparut  a  Stockholm, 
cachant  fous  un  air  ouvert  &  affable  le  projet 
odieux  qu'il  rouloit  dans  fon  ame.  D'abord  on  veut 
lui  parler  des  fautes  qu'avoit  commifes  l'archevê- 
que tfUpfal  :  il  répond ,  avec  une  roodefUe  affec- 
tée ,  qu  il  ne  veut  point  porter  un  regard  auda- 
cieux fur  les  affaires  de  l'églife  ,  &  que  c'eft  aux 
commiffaires  nommés  par  le  pape  à  juger  ce 
prélat. 

Cependant  il  invite  la  veuve  de  l'adminifira- 
tenr  «  tous  les  fénateurs  a  une  fête  pompeufe  : 
ils  y  courent  en  foule  ;  Utriflitrn  les  careffe  ;  mais 
au  milieu  des  tranfports  de  joie  où  toute  l'affemblée 
fc  livre,  le  vifage  du  roi  change  de  couleur,  fes 
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yeux  s'allument,  fon  ame  féroce  fe  montre  . 
voile,  il  fait  arrêter  les  fénateurs ,  on  les  traîne  % 
l'échafàud,  plus  de  foixante  &  dix  magiflrats  pé- 
rirent; bientôt  les  confuls  eurent  le  fort  des  fé- 
nateurs ;  les  foldats  devenus  bourreaux ,  fe  répan- 
dirent dans  les  rues,  pillant ,  brûlant ,  maffacrant , 
&  firent  de  la  ville  un  champ  de  bataille.  La 
veuve  devoit  être  noyée,  mais  l'avare  Chriftern 
efpéra  qu'elle  rachèterait  fa  vie  en  lui  découvrant 
les  tréfors  que  fon  époux  avoit  labiés ,  il  la  con» 
damna  à  une  prifon  perpétuelle  ;  tous  les  Suédois 
frémuToient,  &  les  Danois  étoient  faifis  d'horreur; 
l'Europe  étoit  indignée;  on  prétend  que  la  cour 
de  Rome  approuva  tout  ce  que  Chrifium  avoit 
fait. 

Il  retourna  en  Danemarck,  amenant  avec  lui 
Guflave  Eric-Scn,  que  fa  fureur  avoit  épargné. 
Sur  fon  chemin,  il  fit  noyer  des  religieux  qui 
avoient  caché  leurs  proviûons  pour  les  dérober 
à  l'avidité  des  foldats.  La  mère  &  la  foeur  de 
Guflave  furent  traitées  avec  barbarie;  tout  trem- 
bloit  autour  du  roi  ;  il  porta  en  Zélande  la  terreur 
qui  l'accompagnoit.  La  crife  étoit  trop  violente 
pour  durer  long  temps  &  l'infiant  où  la  fervitude 
d'un  peuple  devient  plus  dure,  eft  quelquefois  celui 
où  il  touche  au  moment  de  recouvrer  fa  liberté: 
C/i/ift'um  affembla  les  états  pour  leur  communiquer 
les  projets  de  guerre  qu'il  méditoit  ;  mais  l'affemblée» 
au  lieu  de  s'occuper  de  iexécutioo  de  fes  ordres, 
lui  déclara  qu'elle  renonçoit  à  l'obeiffance  qu'elle 
lui  avoit  jurée;  que  par  fes  cruautés  accumulées 
il  avoit  perdu  tous  fes  droits  au  trône ,  & 
que  le  Danemarck  alloit  fe  choifir  un  nouveau 
maître.  Le  plus  furieux  des  hommes  devint  alors 
le  plus  foible.  En  horreur  à  fon  peuple,  abandonné 
par  fes  favoris ,  menacé  par  fes  gardes  mêmes  « 
il  fe  hâta  de  piller  le  tréfor  royal,  &  s'enfuit 
avec  fa  famille;  il  effuya  une  tempête,  &  après 
avoir  long-tems  lutté  contre  les  vents,  aborda 
dans  les  Pays-Bas  l'an  1513,  au  mois  d'avril;  il 
traverfa  l'Allemagne  &  alla  chercher  un  a.yle  à  la 
cour  de  l'empereur  fon  beau-frère. 

Si  Chriftum  n'eût  été  que  malheureux,  tonte 
l'Europe  fe  feroit  intéreflée  en  fa  faveur;  mais 
il  étoit  coupable,  &  il  ne  trouva  que  des  protecteurs 
politiques  qui  cherchoient  à  lui  rendre  fes  états 
pour  les  partager  avec  lui,  L'électeur  de  Brande- 
bourg fut  de  ce  nombre  ;  il  fit  de  grands  préparatifs 
qui  n'eurent  que  de  foibles  effets.  Chrifliera  offrit 
à  Guflave  de  lui  céder  le  trône  de  Suéde,  s'il 
vouloit  lui  aider  à  remonter  fur  celui  de  Danemarck; 
mais  Guflave  s'étoit  déjà  ligué  avec  Frédéric, 
fucceffeur  de  Çhriflïcm,  contre  cet  ennemi  com- 
mun. L'empereur  Ion  beau  frère ,  qui  d'abord  avoit 
paru  époufer  fa  querelle  avec  beaucoup  de  cha- 
leur, s  étoit  refroidi  tout-à-coup,  parce  qu'il  crai- 
gnoit  d'attirer  dans  l'Empire  toutes  les  forces  du 
Nord.  La  gouvernante  des  Pays-Bas  paroiffoit 
feule  fenfible  aux  malheurs  de  ce  prince;  elle  lui 
prêta  trente  vaiffeaux;  il  mit  à  la  voile;  mais  il 

.  fcinblou; 
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fcmbloît  defhné  à  être  le  jouet  des  vents.  Ud 
orage  engloutit  dix  de  Tes  vaifleaux  &  difperfa 
k  refte;  il  tut  trop  heureux  (f  aborder  dans  le  port 
de  Bahus:  cependant  il  trouva  un  parti  en  Nor- 
wége,  &  fit  quelques  conquêtes.  Les  Dalécarlicns 
l'ippcliotent  a  ans  leur  [province;  mais  la  nature, 
toujours  obftinée  à  le  perfècuter,  lui  oppofa  des 
neiges  fur  fon  paffage  ;  il  ne  put  y  pénétrer ,  & 
cnit  s'en  dédommager  par  la  prife  d'Aggherus, 
nais  il  fut  contraint  de  lever  le  fiège  de  cette 
place. 

Turéjohanfoq  s'étoit  attaché  à  la  mauvaife  for- 
tune de  ce  prince,  parce  qu'il  n'en  pouvoir  trou- 
ver une  meilleure.  Odieux  à  Guftave ,  qui  l'accu- 
foit  d'avoir  trahi  fes  intérêts,  fa  conduite  donna 
les  mêmes  foupçons  à'  Chriftiern.  Les  malheureux 
font  toujours  defians.  Bientôt  on  aceufa  Chnfliern 
lui  même  de  l'avoir  fait  aflafliner.  Si  ce  crime 
eft  réel,  ce  rut  du  moins  le  dernier  qu'il  commit; 
abandonné  par  fes  foldats,  il  fe  livra  de  lui-même 
aux  généraux  Chinois  :  conduit  à  Copenhague  par 
l'évèque  d'Odenféc ,  il  y  rut  arrêté  &  renfermé 
dans  le  château  de  Sunderbourg,  l'an  1J31. 

Sa  prifon  fut  long-temps  étroite  &  ngoureufe. 
La  nation  ne  l'y  oublia  point;  quelques  provinces 
fe  fou  levèrent  en  fa  faveur:  on  vit  même  fe  for- 
mer une  ligue  de  plufieurs  princes  voulus;  mais 
la  prudence  de  Chriftiern  III,  qui  avoit  fuccédé 
a  Frédéric,  fut  difiiper  tous  ces  orages.  Il  força 
Chriftiern  à  renoncer  à  tous  fes  droits  fur  le  Da- 
nemarck,  la  Suéde  &  tous  fes  anciens  domaines  : 
alors  il  le  fit  transférer  à  Callembeiirg  ;  il  lui  laifla 
dans  cette  retraite  une  ombre  de  liberté,  &  vint 
mime  l'y  voir.  Chriftiern»  y  mourut  l'an  1558, 
£çé  de  78  ans.  Le  furnom  de  crutl  qu'on  lui  donna 
eut  été  peut-être  un  fupplice  affez  grand  pour  fes 
crimes ,  fi  la  mort  ne  lui  eût  pas  épargné  1  horreur 
de  s'entendre  nommer  ainfi.  (  M.  d£  Sacy.  ) 

Christiern  III  (  Hift.  de  Danemarck.  ) ,  roi 
de  Danemarck.  Les  états  généraux  a  voient  promis 
a  Frédéric  I  de  placer  fa  couronne  fur  la  tête  de 
l'un  de  fes  enfans  ;  mais  il  leur  avoit  laine  le  choix 
de  fon  fucceueur  dans  fa  famille,  foit  qu'il  voulût 
par  cette  conduite  exciter  les  jeunes  princes  à  fe 
rendre  tous  dignes  des  fuffrages  de  la  nation,  foit 
qu'il  n'ofât  exiger  qu'elle  réglât  fon  penchant  fur 
le  lien.  Cette  difpofition  h  fage  en  apparence , 
alluma  la  difeorde  dans  la  famille  royale  &  dans 
l'êtar.  Le  roi  laiflbit  deux  enfans  de  fon  premier 
mariage,  CknJUern  &  Dorothée  I;  &  du  fécond 
trois  fils  &  trois  filles ,  Jean ,  Adolphe  &  Frédéric, 
Elifàbeth ,  Anne  &  Dorothée  IL  De  tous  ces  princes, 
Ckriflïern  III  étoit  îeul  dans  l'âge  de  régner.  11 
avoit  déjà  gouverné  avec  fagefie  les  duchés  de 
Slefwîeh  &  de  Holftein;  on  vantoit  par-tout  fa 
bienfaiûnce  &  fon  courage;  l'expérience  avoit  en 
lui  devancé  les  années;  mais  il  avoit  protégé  le 
hithéranifme  qui  commençoit  à  faire  des  progrès 
rapides  dans  le  royaume.  Le  clergé  fe  déclara 
centre  lui  ;  une  partie  des  évêques  fe  rangea  du 
Hifloire.  Tome.  II.  Première  Partie. 
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parti  de  Jean,  enfant  de  huit  ans;  l'autre  appelloit 
au  trône  Chriftiern  II,  tyran  détrôné,  qui  lan- 
guiûoit  dans  les  fers,  &  dont  le  coeur  né  r  oit 
point  changé ,  même  par  la  mauvaife  fortune.  Tels 
furent  les  concurrens  qui  partagèrent  les  fuffrages 
des  états  généraux  affcmblés  à  Copenhague  en 
M 33.  La  noblefle,  dont  le  crédit,  à  (a  faveur  des 
nouvelles  opinins,  commençoit  à  balancer  celui 
du  clergé,  rormoit  en  faveur  du  duc  Chriftiern 
un  parti  puifiant.  L'cicâioo  avoit  été  différée 

Î'ufqu'a  l'année  fuivante,  parce  que  la  ville  de 
-ubec,  qui  afpiroit  à  l'empire  de  la  mer  Baltique  , 
Ôt^qui  méditoit  la  chute  de  Guftave,  rot  de  Suéde , 
avoit  aflbcié  à  fes  defteins  ambitieux  pluficurs 
provinces  du  Danemarck.  Le  duc  qui  cherchoit 
a  fe  faire  de  Guftave  un  protecteur  contre  Chrif- 
tiem  II,  affiégea  la  ville  de  Lubec.  Ce  fut  pen- 
dant ce  fiége  que  les  états  de  Jutland,  de  Holftein 
&  de  Fionie  proclamèrent  Chnfliern  III.  Il  vint 
recevoir  la  couronne  â  Horfens.  Il  promit  de  con- 
tacter au  bonheur  &  à  la  gloire  de  l'état  (on 
repos ,  fes  richeûés  &  fon  fang ,  de  conferver  les 
privilèges  de  tous  les  ordres  de  l'état,  &  de  «main- 
tenir avec  autant  de  zèle  les  potTeiTiuns  de  fes 
fu jets  que  les  ûennes  ;  il  députa  enfuite  vers  Guf- 
tave pour  l'engager  dans  les  intérêts;  tout  con- 
coure» à  aflurer  le  fuccès  de  cette  négociation  , 
la  haine  trop  jufte  que  Guftave  portoit  à  Chriftiern 
II ,  fon  perfécureur ,  que  Chriftophe ,  comte  d'Ol- 
denbourg, vouloit  rétablir  fur  le  trône,  &  fes  reffen* 
timens  contre  la  république  de  Lubec  qui  avoit 
juré  fa  perte.  Guftave  arma  en  faveur  de  Chriftiern 
III:  la  reine  Marie ,  gouvernante  des  Pays-Bas  , 
fit  aufti  de  grands  préparatifs  contre  la  ville  de 
Lubec,  dont  le  commerce  balançoit  celui  de  la 
Hollande.  Cette  ligue  engagea  le  comte  d'Ol- 
denbourg ,  la  ville  de  Lubec  &  le  clergé  de  Da- 
nemarck a  confirmer,  par  de  nouveaux  fer  mens, 
celle  qu'ils  avoient  formée  contre  Chriftiern  III. 
Le  comte  avoit  déjà  fournis  la  Zélande ,  il  étoit 
entré  dans  Rofchild  fans  coup  férir ,  l'archevêque 
(TUpfal  avoit  reçu  de  fes  mains  l'évéchè  de  cette 
ville,  les  portes  de  Copenhague  lui  avoient  été 
ouvertes  après  un  fiège  peu  meurtrier;  fes  bien- 
faits lui  avoient  conquis  la  ville  de  Malmoe, 
&  la  Fionie  tremble»  fous  fes  loix;  fes  fuccès 
effrayèrent  le  nouveau  roi  :  pour  avoir  un  ennemi 
de  moins  à  combattre,  il  ménagea  une  trêve  entre 
la  république  de  Lubec  &  les  habitans  du  Hol- 
ftein; la  fortune  changea,  le  Jutland  fe  fournit, 
Albourg  fut  emporté  <f aûaut ,  le  comte  <f Olden- 
bourg, qui  étoit  trop  fage  pour  ne  pas  fe  défier 
de  la  rapidité  de  les  propres  fuccès,  demanda 
une  entrevue  :  elle  fut  fans  effet ,  parce  que  Chriftiern 
III  ne  vouloit  rien  céder  à  Chriftiern  II,  &  que 
le  comte  ne  vouloit  la'uTer  a  Chriftiern  III  que  le 
Holftein  &  le  Jutland. 

On  ne  fongea  donc  plus  qu'à  pou/Ter  ta  guerre 
avec  plus  de  chaleur.  Le  parti  de  Chriftiern  étoit 
peu  nombreux;  mais  il  étoit  plutôt  compofé  d'ami* 
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attachés  à  fa  perfonne ,  que  de  partifans  attachés  à  fa 
fortune.  Avec  cette  troupe  d'élite,  il  fit  dans  la 
Fionie  une  irruption  fubite,  tailla  en  pièces  les 
troupes  du  comte  entre  Middelfart  Se  Odenièe:  cette 
v  iftoire  ne  lui  coûta  que  la  peine  de  paraître ,  fit  les 
habitans  d'Odenféelui  rendirent  hommage.  Ces  fuc- 
cès  rangèrent  a  fon  parti  la  noblerte  de  Norwège: 
tranquilles  fpeaateurs  des  troubles  duDanemarck, 
les  habitans  de  cette  contrée  attendoient  que  le  fort 
des  armes  leur  eût  choifi  un  maure  pour  le  choifir 
eux-mêmes.  Tandis  qu'ils  proclamoient  Chrifliern 
111 ,  ce  prince  afliégeoit  Copenhague  :  il  quitta 
le  fiège  pour  fe  rendre  a  Stockholm  prefque  fans 
fuite,  non  comme  un  roi  qui  va  négocier  avec  ion 
égal ,  mais  comme  un  ami  qui  va  embrafler  fon 
ami.  Les  hiftoriens  danois  prétendent  que  Guftave , 
abufànt  de  fa  confiance ,  voulut  attenter  à  fa  liberté , 
&  que  Chriflitrn  lui  échappa  ;  les  Suédois  fou- 
tiennent  que  Guftave  le  combla  de  préfens,  le 
reçut  avec  honneur,  &  le  renvoya  de  même. 
Si  l'on  confulte  le  caraâère  de  Guftave,  pour 
prononcer  entre  ces  deux  relations,  celle  des 
Suédois  mérite  la  préférence.  Quoi  qu'il  en  foit, 
Chrifiiem  preffa  le  fiège  de  Copenhague,  engagea 
Menard  de  Ham  à  fe  jeter  fur  les  terres  de  l'em- 
pereur, qui  méditoit  la  conquête  des  trois  royaumes, 
vengea  l'affront  fait  à  fes  députés  par  l'archevêque 
de  Drontheim,  qui  s'étoit  tait  proclamer  roi  de 
Norwège  au  nom  de  l'éleâeur  Palatin ,  négocia 
avec  la  république  de  Lubec,  fit  fa  paix  avec 
elle  (ans  la  participation  de  Guftave,  offrit  une 
amniftie  aux  habitans  de  Copenhague ,  Se  fut  em- 
ployer fi  à  propos  la  politique,  la  clémence,  les 
armes,  les  careffes,  les  menaces,  que  les  habitans 
de  la  capitale  afliégée  réfolurent  enfin  de  lui 
ouvrir  leurs  portes  en  15 36;  il  y  entra  en  triom- 
phe; mais  la  joie  que  lui  caufoit  cette  révolution 
fut  troublée  par  le  fpeébcle  que  lui  offrait  cette 
ville  malheureufe:  la  maladie  fit  la  famine  avotent 
moiffonné  la  fleur  des  citoyens;  les  rues  étoient 
jonchées  de  cadavres  étendus  fans  fépulture, 
parce  qu'on  manquoit  de  bras  pour  les  enterrer  ; 
les  carrefours  portoient  encore  les  marques  fan» 
glantes  des  combats  que  les  bourgeois  &  la  gar- 
nifon  s 'étoient  livrés  ;  des  quartiers  entiers  n'étoient 
que  des  monceaux  de  ruines  dévorées  par  les 
flammes:  Chrifiiem  ne  voyoit  (ur  fon  paflage  que 
des  fquelettes  affamés,  qui  foulevoient  a  peine 
leurs  bras  pour  lui  demander  du  pain.  Le  roi  fit 
diflribuer  des  vivres  au  peuple ,  fit  des  fecours 
aux  malades,  pardonna  au  duc  Albert  de  Meklen- 
bourg,  au  comte  Chriftophe  d'Oldenbourg,  au 
conful  de  Munfter ,  fie  a  tous  fes  ennemis  qui  s'é- 
totent  renfermés  dans  la  capitale  6t  l'avoient  fi 
long-temps  défendue  maigre  les  habitans  même. 
Sa  clémence  lut  gagna  tous  les  cœurs;  le  clergé 
feul,qui  voyoit  fa  décadence  a  durée,  par  l'éléva- 
tion de  ce  prince,  lui  oppofa  encore  une  réfiftanec 
qui  prouvoir  moins  fa  force  que  fon  défefpoir. 
Çhriflicm  y  du  confentoneot  des  états,  fit  dépofer, 
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arrêter  les  èvêques,  réunit  leur  bien  au  fife,  at* 
torifa  la  prédication  de  la  religion  évangêlique, 
envoya  une  flotte  dans  le  Nord ,  conquit  la  Nor- 
wège fans  effuûon  de  fang,  fit  chaffa  du  Danemarck 
tous  les  moines  catholiques.  • 

Délivré  des  inquiétudes  que  le  clergé  lui  avoit 
données,  il  fe  fit  médiateur  entre  la  Suède  fit  la 
ville  de  Lubec,  affoupit  par  une  trêve  les  longs 
démêlés  de  ces  deux  puiffances,  fit  à  BrunfVick, 
avec  quelques, princes  Allemands,  une  alliance 
dont  le  but  étoit  la  deftruâion  de  la  religion 
catholique  dans  le  Nord,  rétablit  l'académie  de 
Copenhague,  fie  prit  des  voies  fi  fûres  fit  fi  douces 
pour  mettre  la  dernière  main  à  la  révolution, 
qui  étoit  fon  ouvrage ,  qu'en  1539  tout  étoit  pai- 
nble  dans  le  Danemarck. 

Le  calme  ne  fit  que  s'a  ffermir  de  plus  en  plus 
feus  fon  règne.  Le  peuple  s'accoutumoit  fans  effort 
à  préférer  des  erreurs  douces  aux  vérités,  dont 
la  défenfe  lui  avoit  coûté  tant  de  fang;  on  ce  (Ta 
de  s'égorger  pour  des  dogmes;  les  feâcs  ne  de- 
vinrent plus  des  armées,  fit  les  querelles  théolo- 
giques,  reléguées  dans  les  écoles,  ne  troublèrent 
plus  le  gouvernement.  Chrifiiem  fut  cependant 
alarmé  des  préparatifs  de  guerre  que  formoit  l'é- 
lecteur Palatin,  ce  prince  s'avança  en  effet  vers 
le  Holflein ,  mais  il  ne  fit  que  paroitre,  fie  s'enfuit 
devant  des  payfans  qui  ofèrent  lui  préfenter  le 
combat.  L'empereur  paroiffoit  vouloir  venger 
l'affront  d'un  prince  fon  allié  fie  fon  vaflal;  Charles» 
Quint  repaiffoit  encore  fon  ambition  du  projet 
chimérique  de  la  monarchie  itniverfelle.  L'intérêt 
de  la  religion  éteinte  dans  le  Nord ,  les  prétentions 
de  l'électeur  qu'il  devait  foutenir,  lui  offraient 
plus  de  prétextes  qu'il  n'en  demandoît  pour  con- 
quérir trois  couronnes.  Mais  une  flotte  qui  croifâ 
dans  les  mers  d'Allemagne ,  l'alliance  renouvellée 
entre  la  Suède  fit  le  Danemarck,  les  différends  de 
Chrifliern  fie  des  ducs  de  Poméranie  terminés  par 
les  voies  politiques,  une  ligue  bien  cimentée  avec 
les  Hollandois ,  à  qui  on  accorda  la  liberté  de  la 
navigation  dans  la  nier-  Baltique ,  la  vue  d'une 
armée  nombreufe  toujours  cantonnée  fur  les  fron- 
tières du  Danemarck ,  tant  d'obftacles  à  vaincre 
effrayèrent  l'empereur,  il  renoua  les  négociations 
entamées ,  fie  la  paix  fut  lignée  à  Spire.  La  prin- 
cipale Condition  fut  que  Chnjîiern  III  n'accorderoit 
aucun  fecours  aux  ennemis  de  fa  majerté  impériale. 
On  n'oublia  pas  le  malheureux  Chrifliern  II,  qui 
gémiffoit  au  tond  d'une  prifon ,  fie  n'étoit  plaint 
que  de  lui  même.  Chrifliern  III  eut  une  entrevue 
avec  lui,  8e  fit  embellir  le  féjourceCallembourg, 
où  ce  prince  détrôné  paffa  le  relie  de  fà  vie  dans 
l'obfcurité. 

Chrifiiem  aurait  goûté  fur  le  trône  un  bonheur 
fans  mélange ,  fi  le  chagrin  de  voir  la  couronne 
de  Suéde  devenue  héréditaire  dans  la  famille  de 
Guftave,  n'avoit  pas  empuifonné  fes  plaifirs.  Par» 
la  l'union  de  Calmar  étoit  détruite,  fie  Chrifliern 
perdoit  toute  cfpéraoçe,  de  monter  fur  le  trône 
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de  Suéde.  Mais  en  perdant  fes  droits,  ce  prince 
n'abandonna  pas  fes  prétentions;  &  pour  apprendre 
à  toute  l'Europe  qu'il  défavouoû  (a  conduite  des 
états  généraux  de  Suéde,  il  arbora  trois  couronnes 
dans  fon  écu.  Guflave  s'en  plaignit  &  ne  fut 
point  écouté. 

Les  troubles  dUlande,  dernier  effort  de  lareli- 

r*on  romaine  expirante  dans  cette  ifle,  fe  calmèrent 
la  rue  d'une  flotte  que  Chrifliern  y  envoya.  La 
rille  de  Hambourg  montra  plus  d'audace.  Les 
droits  qu'elle  exigeoit  génoient  la  navigation  fur 
l'Elbe;  Chrifliern demanda  pour  les  vaiffeaux  Danois 
une  exemption  de  péage  ;  mais  lorfqu'il  vit  qu'on 
ne  pou  voit  l'obtenir  que  le*  armes  a  la  main,  il 
ne  crut  pas  que  ce  privilège  dût  s'acheter  aux  prix 
du  fangdes  hommes.  Loin  d'envahir,  a  l'exemple 
de  fes  ancêtres,  les  états  de  fes  voifins ,  il  rejeta 
l'hommage  de  la  ville  de  Revel;  les  habitans 
a/lîégés  par  les  Mofcovites ,  députèrent  vers  lui 
pour  le  prier  de  leur  donner  des  loix  &  des  fe- 
cours,  oc  de  recevoir  leur  ferment  de  fidélité. 
Ckrijliem  répondit  qu'accablé  d'infirmités,  le  far- 
deau du  gouvernement  que  le  ciel  lui  avoit  confié 
comment, oit  même  à  excéder  fes  forces;  que  fà 
foiblefle  ravoit  contraint  de  remettre  fur  la  tète 
de  fon  fils  Frédéric  la  couronne  de  Norvège , 
&  qu'il  ne  pouvoit  accepter  le  don  de  leur  Toi. 
Les  députés  (  chofe  finguliére  )  s'en  retournèrent 
fans  pouvoir  trouver  de  maître.  CAriftitrn  au  milieu 
des  occupations  pacifiques  qui  panageoient  fes 
snomens ,  defeendu  tranquillement  au  tombeau, au 
milieu  de  la  famille  éplorée  &  de  fon  peuple 
conflerné.  Ce  fut  le  premier  janvier  1*59  que  le 
Danemarck  perdit  un  de  fes  meilleurs  princes.  Il  fit 
la  paix  par  goût,  &  la  guerre  par  nécefiité.  U 
négocioit  avec  fàgeffe  &  prefque  fans  rufe;  fon 
caractère  étoit  fimple,  bon  &  vrai  ;  brave,  mais 
attachant  peu  de  prix  à  la  bravoure,  fit  gloire 
étoit  de  maintenir  les  loix  &  de  rendre  fes  peu- 
ples heureux.  Il  eft  vrai  qu'il  détruifit  dans  le 
Nord  l'églifê  romaine;  mais  on  ne  peut  en  acculer 
eue  l'ambition  de  fes  miniftres,  qui  depuis  tant  de 
bédés  avoient  envahi  la  plus  belle  partie  du  Da- 
nemark ,  qui  tant  de  fols  foulevèrent  le  peuple 
contre  fes  fouverains ,  foufflèrent  dans  toutes  les 
provinces  l'efprit  de  difeorde  &  d'indépendance , 
balancèrent  8c  (buvent  renverfèrent  l'autorité  fu- 

Eêsnc ,  &  qui  auroient  fini  par  exterminer  les  rois 
1  Nord,  fi  ces  rois  ne  les  avoient  pas  extermi- 
nés eux-mêmes.  (Af.  dk  Sacr). 

Christiern  IV  (  Hifl.  de  Danemarck}  ,  roi  de 
Danemarck.  Il  n'avoit  que  onze  ans  lorfqu'il  fuc- 
céda  à  Frédéric  II ,  fon  père.  Quatre  régens  pri- 
rent en  main  les  rênes  ou  gouvernement,  tandis 
Cjue  des  maitres  habiles  veilloient  à  l'éducation  du 
jeune  roi.  U  étudia  les  langues  des  nations ,  leurs 
intérêts  , leurs  moeurs  :  on  fit  marcher  d'un  pas 
égal  la  culture  du  corps  &  celle  de  l'efprit.  Il  de- 
vint léger,  adroit ,  robufle,  &  dans  les  exercices 
effaça  tous  fes  courùfans.  Il  fut  couronné  l'an  1  ;  96; 
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commença  à  gouverner  par  lui-même  ;  s'allia  avec 
leleâeur  de  Brandebourg,  en  époufant  Anne- 
Catherine,  là  fille;  refufa  d'entrer  dans  la  guerre 
de  la  Hollande  contre  l'Ef pagne,  &  conferva  fes 
états  dans  une  paix  profonde ,  tandis  qu'une  par- 
tie  de  l'Europe  étoit  en  feu.  Il  éluda  adroitement 
les  pièges  que  lui  tendoit  le  roi  de  Suéde ,  pour 
réveiller  les  anciennes  querelles  qui  avoient  coûté 
tant  de  fang  aux  deux  nations.  Tout  étoit  fi  calme 
dans  le  Danemarck,  que  Chri (tient  crut  pouvoir 
fuivre  le  penchant  de  fen  cœur,  qui  l'entrainoit 
vers  l'Angleterre.  Il  aimoit  tendrement  fa  feeur, 
que  Jacques  I  avoit  époufèe  :  fon  abfence  ne  fut 
point  funefte  à  fes  finets  ,  ni  à  lui-même  ;  il  re- 
trouva les  affaires  dans  le  même  ordre  où  il  le» 
avoit  laifiees. 

Ce  prince  fuivoit  toujours  (on  plan  pacifique  , 
lorfque  la  jaloufie  des  Suédois ,  par  des  procédés 
trop  durs ,  réveilla  celle  des  Danois  affoupie  par 
l'humeur  tranquille  de  leur  prince.  Chrifliern  cflaya 
d'étouffer  ces  germes  de  difeorde  :  on  convint  d'une 
conférence  à  Wifmar  ;  mais  les  plaifirs  de  Calmar 
arrêtèrent  les  ambauadeurs  Danois ,  &  leur  incon- 
tinence fut  la  caufe  d'une  guerre.  Les  Suédois  cho- 
qués, manquèrent  aux  égards  qu'ils  dévoient  à 
Chrifliern.  Ce  prince  ne  garda  plus  de  ménagement 
envers  le  roi  de  Suéde;  les  efprits  s'aigrirent, 
s'échauffèrent  par  degrés  ,  la  guerre  fut  déclarée  , 
ChriftUm  entra  dans  Calmar  lepée  à  la  main; mais 
le  château  fit  une  vigeureufe  refifUnce.  Soit  hor- 
reur delà  guerre,  foit  goût  pour  l'adminiftration 
intérieure ,  Chrifliern  rentra  en  Danemarck ,  &  laiffa. 
le  commandement  de  fon  armée  à  Lucas  Krabbe, 
qui  fut  tué  peu  de  temps  après  dans  un  combat. 
Chriftiandlht  fut  pris  par  ftratagéme  ;  la  flotte 
fuèdoifè  fut  battue ,  &  la  fortune  fe  décida  pour 
les  Danois  ;  ils  firent  plufieurs  conquêtes  impor- 
tantes, fortirent  vainqueurs  de  quelques  rencontres 
meurtrières.  Charles  IX  irrité ,  envoya  un  cartel 
à  Chrifliern.  Ce  prince  y  répondit  par  des  injures. 
Il  difoit ,  entre  autres  chofes ,  qu  H  s'appercevoit 
bien  que  Us  jours  caniculaire  1  n'étaient  pas  encart  pajfes 
pour  Charles  IX  ,  A»  qu'ils  oplroient  dans  fa  tête  avec 
toute  leur  force.  Û  difoit  enfuite  :  //  vaudroit  mieux 
que  tu  fujfts  renfermé  dans  un  voile  chaud ,  que  de  te 
battre  avec  nous.  Cependant  le  fort  des  armes  ne 
tarda  pas  à  changer  :  la  maladie  commença  la  def- 
truâion  des  Danois;  la  faim  rendit  encore  leur 
fituation  plus  affreufe,  &  toute  l'armée  fediflîpa. 
Sur  ces  entrefaites,  Guflave-Adolphe  monta  fur 
le  trône  de  Suéde ,  &  peu  de  temps  après  la  paix 
fut  conclue  avec  le  Danemarck.  Chnfliem  fut  con- 
traint de  rendre  Calmar ,  l'ifle  <fOéland  &  le  fort 
•de  Risby.  Bientôt  la  levée  des  impôts  fur  le  dé- 
troit du  Sund  excita  un  nouvel  orage  ;  mais  la 
prudence  de  Chrifliern  fut  le  conjurer.  La  républi- 
que de  Lubec  dune  part,  de  l'autre,  celle  des 
Provinces-Unies,  fe  pUignoient  des  entraves  que 
ces  impôts  mettoient  à  leur  commerce.  Chrifliern 
refufa  d'abord  de  les  fupprimer  ;  mais  l'empereur 
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ayant  pris  le  parti  des  républiques,  le  prince  da- 
nois fentit  qu'une  nouvelle  guerre  dévoreroit  plus 
de  richeflès  en  un  an,  que  la  levée  de  ces  impôts 
ne  pouvoit  lui  en  produire  en  dix  ans  ;  il  les  fup- 
prima.  Cet  amour  du  repos  public  l'engagea  à  fe 
lier  étroitement  avec  Guftave-  Adolphe  ;  ileut  une 
entrevue  avec  ce  jeune  héros  ,  &  le  cœur  fut  de 
moitié  dans  leurs  entretiens. 

L'Allemagne  étoit  alors  en  proie  à  tontes  les 
fureurs  de  la  guerre.  L'électeur  palatin,  &  plufieurs 
autres  princes  foulevés  contre  l'empereur ,  avoient 
été  profcrits  ,  dépouillés  de  leurs  domaines ,  & 
mis  au  ban  de  l'empire.  Chrijliem  eflaya  d'abord 
d'appaifer  le  monarque;  mais  ayant  employé  fans 
fuccés  les  voies  politiques,  il  réfolut  d'embraffer, 
les  armes  à  la  main ,  la  défenfe  de  ces  illuftres 
malheureux.  Il  marcha  donc  à  latéte  de  fon  armée, 
ne  fit  pas  une  opération  un  peu  importante,  fans 
faire  auparavant  offrir  la  paix  à  l'empereur  ;  dé- 
fendit ,  fous  les  peines  les  plus  févères  ,  de  trou- 
bler les  travaux  du  payfan  :  fes  foldats  furent  par- 
tout les  protecteurs  de  leurs  hôtes ,  &  né  laiflï- 
rent  aucune  trace  de  leurs  paffages.  Une  guerre 
entreprife  par  un  motif  fi  beau ,  conduite  avec 
tant  de  modération ,  méritoit  un  fuccés  plus  heu- 
reux ;  les  Danois  furent  vaincus  en  plufieurs  ren- 
contres ;  enfin ,  après  avoir  fi  long-temps  offert  la 
paix  à  fes  ennemis ,  il  fut  contraint  de  recevoir 
lui-même  ,en  1629,  les  conditions  qu'ils  voulurent 
lui  impofer.  La  plus  dure  étoit  la  ceflion  des  ifles 
de  Fremeren ,  &  une.  partie  de  celles  de  Warde  & 
de  Suide,  que  le  roi  fut  forcé  d'abandonner  aux 
jnaifons  de  Slefwigh  &  de  Holftein-Gottorp. 

A  peine  délivré  d'une  guerre  aufli  ruineufe ,  il 
ne  foneea  qu'à  en  réparer  les  ravages.  La  ville  de 
Gluckltald  avoit  été  dépeuplée  &  prefque  détruite 
par  un  fiège  long  &  meurtrier:  il  réfolut  d'en  re- 
lever les  -  ruines ,  de  la  rendre  riche,  belle  &  flo- 
riffante  ;  ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  ordonna  que 
tous  les  vaiffeaux  qui  navigeroient  fur  l'Elbe  paie- 
raient une  fomme  confidérable.  La  ville  de  Ham- 
bourg murmura  de  cette  imposition ,  qui  génoit 
fon  commerce.  ChriflUrn  répondit  à  les  murmures 
par-  des  menaces  :  les  efprits  s'aigrirent  &  la  guerre 
fut  déclarée  ;  elle  dura  peu  de  temps ,  &  ne  fut  pas 
meurtrière.  La  ville  de  Hambourg  la  termina,  en 
payant  au  roi  cent  mille  rifdales.  De  nouveaux 
traités  avec  la  Suède  &  la  Hollande  rendirent  la 
puiffance  danoife  plus  redoutable  que  Jamais  :  ce 
tut  cependant  en  vain  que  ChriflUrn  offrit  fa  mé- 
diation pour  terminer  les  différends  trop  célèbres 
de  Guftave-Adolphc  &  de  l'empereur.  Ce  prince 
n'avoit  pas  ,  pour  un  médiateur  qu'il  avoit  vaincu 
plus  «Tune  fois ,  tout  le  refpeâ  que  la  vertu  de 
ChriflUrn  infpiroit  au  refte  de  l'Europe.  Sa  gloire 
avoit  rempli  tout  le  Nord,  elle  avoit  pénétré  juf- 
■u'au  fond  de  la  Mofcovie,  &  le  czar  lui  envoya 
des  ambalfsdeurs  pour  lui  demander  fon  amitié. 
Cependant  ce  même  Guftave-Adolphe ,  dont  Chrif. 
tttrn  avoit  recherché  l'alliance  avec  tant  d'empref- 
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fement,  ne  ont  cacher  long -temps  cette  jaloufie 
innée  que  les  fervices  du  prince  danois  n'avoient 
pu  étouffer  dans  fon  coeur.  Des  intérêts  très-légers 
firent  naître  une  guerre  cruelle  :  les  forces  navales 
des  deux  partis  fe  mirent  en  mer.  ChriflUrn  def- 
cendît  dans  l'iile  de  Fremeren ,  fut  attaqué  parla 
flotte  fuédoife  pendant  le  débarquement,  reçut 
deux  bleffures  à  la  tête,  continua  de  combattre  Se 
de  donner  des  ordres.  Après  s'être  aiTuré  de  fa  con- 
quête, il  retourna  à  Copenhague  ;  mais  fes  géné- 
raux, en  fon  abfence ,  ne  montrèrent  qu'une  mo- 
lcffe  honteufe;  l'amiral  Ghed,  défié  par  la  flotte 
fuédoife ,  refufa  le  combat.  Chnflitm  déclara  que , 
puifque  ce  général  n'avoit  ofé  expofer  fit  tête  aux 
champs  d'honneur ,  il  méritoit  de  la  perdre  fur  un 
échafaud  ;  il  fut  décolé  en  1644.  Un  nouvel  échec 
que  les  armes  du  rot  reçurent  fur  la  mer  irrita 
tellement  ce  prince  contre  la  Suède  ,  qu'oubliant 
qu'il  s'étoit  defiiné  à  être  le  pacificateur  de  l'Eu- 
rope ,  il  forma  une  ligue  avec  la  Pologne  pour 
accabler  les  Suédois ,  dé  concert  avec  cette  répu- 
blique. Mats  ce  premier  reflèntiment  fut  bientôt 
cajmé  ;  la  psix  fut  conclue  ;  &  comme  le  fort  des 
armes  n'avoitpotnt  été  favorable  a  Chrijliem ,  fes 
ennemis  firrent  les  maîtres  des  conditions.  Il  mou- 
rut en  1648 ,  après  un  règne  de  foutante  ans. 

Ce  prince  étoit  né  pour  faire  l'ornement  &  le 
bonheur  du  genre  humain.  S'il  avoit  eu  des  voi- 
fins  moins  inquiets,  fes  états  auraient  joui,  pen- 
dant toute  fa  vie  ,  d'un  repos  inaltérable.  Brave 
foldat  ,  général  peu  expérimenté  ,  il  fut  fouvent 
battu  't  mais  il  montra  au  moins  que  s'il  haïûoit  la 
guerre  ,  ce  n'étoit  point  la  crainte  tfexpofer  fes 
jours.  Il  protégea  les  favans,  &  fur-tout  le  célèbre 
Tycho-Brahé ,  qui  éclaira  le  Nord ,  &  fut  philo- 
fophe  dans  une  contrée  où  jufqu'alors  on  n  avoit 
vu  que  des  fophiftes.  (M.  D£  Sjtcr\ 

CHRISTIEHN  V  (  Hifl.  i:  Danemarck),  étoit  fils 
de  Frédéric  III ,  roi  de  Danemarck.  Dès  fa  plus 
tendre  enfance  il  montra  un  goût  décidé  pour  les 
armes  :  au  fiège  de  Copenhague  il  fit  éclater  un 
courage  bien  rare  dans  l'enfance ,  où  les  organes , 
trop  foibles,  font  puiffamment  remués  par  tout 
objet  terrible  ;  on  1  eût  pris  pour  un  foldat  dans 
la  mêlée,  pour  un  capitaine  dans  le  confeil.  H 
voyagea ,  rapporta  dans  fa  patrie  une  connoiflance 
profonde  des  mœurs,  des  intérêts  &  desloix  des 
nations  voifines,  &  une  pafiion  violente  pour 
Charlotte- Emilie,  princefie  de  Hefiê-Cailêl.  Fré- 
déric ne  s'oppola  point  à  un  penchant  fi  légitime  ; 
ChriflUrn  éponfa  la  princeffe  le  10  mai  1667.  Fré- 
déric étant  mort  en  1670,  Chiijîiern  monta  fur  le 
trône  :  il  trouvoit  un  peuple  abattu ,  des  finances 
épuifées ,  des  minières  avides ,  les  traces  encore 
récentes  des  guerres. que  Frédéric  avoit  foutenues, 
enfin  la  Suéde  toujours  prête  a  prendre  les  armes 
contre  le  Danemarck.  Il  vouloit  fe  mettre  en  état 
de  défenfe ,  &  fe  propofoit  même  d'aller  porter 
le  fer  &  le  feu  jufques  chez  fes  ennemis  ;  mais  le 
peuple  devenu  audacieux,  par  Jïmpuiflancc  même 
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d'obéir,  lui  réfute  des  fubfides  qu'il  ne  pouvoit 
payer  ;  d'ailleurs  l'ancienne  querelle  des  ducs  de 
Holftein  &  des  rois  de  Danemarck ,  au  fujet  du 
conté  d'Oldenbeurg,  fe  réveilla.  La  Suède  pre- 
mctroit  fecrétement  foo  appui  aux  ennemis  de 
Chripùm.  Celui  ci  fut  fi  adroitement  fe  ticerdece 
différend,  dont  les  fuites  pouvoieat  être  funeites , 
que  le  duc  de  Holftcin  -  Gottorp  &  le  duc  de 
Holftein-Plocn  demeurèrent  feu!  en  butte  à  leur 
animofité  réciproque.  Le  roi  parvint  à  les  récon- 
cilier ;  mais  m  a  1ère  l'alliance  jurée  par  ces  princes , 
Chrifliem  ,  qui  te  défioit  de  leurs  promertes ,  avant 
de  te  mettre  en  marche  contre  les  Suédois ,  vou- 
lut s'aflurer  de  leurs  principales  fortereffes ,  de  peur 
que  pendant  Ton  abience  ils  ne  fiffent  une  irrup- 
tion dans  le  Danemarck.  La  guerre  fut  déclarée  : 
la  Hollande  envoya  une  flotte  dans  le  Nord ,  elle 
le  (oignit  a  celle  de  Suède  ;  les  princes  de  Bran- 
debourg, de  Lunebourg ,  de  Munfler  unirent  leurs 
forces  à  celles  de  Chrifliem  t  pour  accabler  une 
pu; fonce  que  tant  de  fuccès  avoîent  rendue  for- 
midable au  reftede  l'Europe.  Le  célèbre Trompfe 
fignaia  dans  cette  expédition ,  ik.  le  roi  lui  donna 
Tordre  de  l'Eléphant.  Ce  prince  defeendit  en  Scanie , 
entra  dans  Helfinbourg  fans  coup  férir, emporta 
Landskroon  de  vive  force,  s'empara  de  Chriftiandf- 
tat ,  revint  à  Copenhague ,  reparut  a  la  tète  de 
fon  armée ,  vint  camper  entre  Sorenflorp  &  Stanky, 
&  préfenta  la  bataille  aux  Suédois  :  elle  fut  très- 
meurtrière  ;  on  fit  de  grandes  fautes ,  de  beaux 
exploits,  des  évolutions  lavantes  ;  chacune  des 
deux  armées  fut  battue  à  une  extrémité  tandis 
qu'elle  triomphoit  à  l'autre ,  &  les  deux  partis  s'at- 
tribuèrent la  victoire.  Chrifliem  revint  à  Copen- 
hague pour  faire  de  nouvelle»  levées  ,  &  fe  mettre 
en  état  de  remporter  des  fuccès  moins  contertés  : 
il  envoya  auffi  des  minirtres  plénipotentiaires  au 
congrès  de  Nimégue  ,  réfolut  de  combattre  &  de 
négocier,  de  faire  à  la  fois  la  paix  &  la  guerre. 
Tandis  que  tes  ambafladeurs  fe  querelloient  avec 
ceux  d'Eipagne  fur  le  cérémonial,  il  invertit  Mal- 
in oe  ;  il  alloit  te  rendre  roaitre  de  cette  place  ;  mais 
un  ponts'étant  écroulé  fous  la  multitude  des  allai  1- 
laos,  qui  furent  noyés,  le  refle  perdit  courage; 
&  Chrifliem ,  qui  favoit  combien  il  eft  dangereux 
de  rebuter  le  ioldat,  leva  le  fiége.  Il  crut  qu'une 
victoire  réparcroit  avec  éclat  le  léger  échec  que 
fes  armes  venoient  de  recevoir  :  ce  fut  près  de 
Landskroon ,  en  1677,  que  te  donna  cette  bataille , 
où  les  rois  de  Suéde  &  de  Danemarck  rirent  tous 
deux  des  prodiges  de  courage  &  de  génie  capa- 
bles d'étonner  les  plus  grands  capitaines  ;  ils  n'a- 
voient  point  de  porte  fixé  que  celui  où  le  péril 
étoit  plus  grand.  Chrifliem  fe  précipita  plufieurs  fois 
au  milieu  des  Suédois ,  tua  plufieurs  officiers  de  fa 
main  ,  chercha  pir-tout  fon  ennemi ,  &  ne  put  le 
joindre.  Le  combat  ne  ceûa  que  lorfque  les  combat- 
tans,  épuises  de  fatigues,  accablés  par  la  chaleur , 
n'eurent  plus  la  force  de  fe  foi  vir  de  leurs  armes. 
L/aiméc  danoife  fc  retira  en  bon  wdie,  fit  &  re- 
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traite  laifla  aux  Suédois  le  champ  de  bataille ,  & 

le  préjugé  de  la  victoire  plus  important  quelque- 
fois que  la  victoire  même. 

Cependant  les  troupes  qui  étoient  defeendues 
dans  rifle  de  Rugen  turent  écrafées  par  les  Sué- 
dois. Le  refte  de  la  campagne  ne  tut  pas  plus 
heureux  ;  les  Danois  recevoient  échec  fur  échec , 
1a  nation  étoit  découragée  ,  les  foldats  fe  traînoient 
aux  combats  avec  cette  défiance  qui  préfage  la 
défaite ,  le  roi  feul  étoit  toujours  le  même.  On 
négocioit  toujours  à  Nimégue  :  le  roi  de  Suéde 
croyoit  que  les  difgraces  que  les  Danois  avoient 
clîuyées  le  rendraient  maître  des  conditions  ;  mais 
Chnfliem  jura  de  périr  plutôt  que  de  faire  une 
paix  honteufe.  Les  hortilités  continuèrent  ,  mais 
avec  moins  de  violence  ;  une  flotte  fuédoife  fut 
battue  par  les  Danois ,  quelques  provinces  ,  quel* 
quesifles,  furent  fubjuguées  fans  coup  férir.  Ces 
pertes  rendirent  le  roi  de  Suède  moins  difficile  fur 
les  conditions  du  traité  ;  il  fut  figné  en  1 679 ,  par 
la  médiation  de  la. France ,  &  ce  fut  en  conjidira- 
tïon  de  fa  majefli  tris-chrétienne  que  Chrifliem  cou- 
fentit  à  rendre  à  fon  ennemi  tout  ce  que  ce  prince 
pofledoit  avant  la  guerre.  11  fit  même  alliance  avec 
ce  prince,  mais  bientôt  il  tourna  fes  armes  contre 
la  ville  de  Hambourg.  On  négocia  long-temps  fans 
fmit,  &  ce  différend» fut  encore  terminé  par  l'en- 
tremife  de  Louis  XIV  &  des  princes  deBrunfw-ick. 
Le  mariage  de  la  princeffe  Ulrique-Eléonor  avec 
le  roi  de  Suéde ,  diflipa  les  alarmes  que  donnoient 
aux  deux  nations  les  reflentimens  de  leurs  princes  , 
qu'ils  croyoient  mal  étouffés;  mais  bientôt  les 
prétentions  de  Chrifliem  fur  le  Holrtein  menacè- 
rent le  Nord  d'un  nouvel  embràtement.  Dans  un 
voyage  qu'il  fit  par  mer,  pour  affurer  le  fuccès 
de  fon  entreprife ,  il  fut  fur  le  point  de  faire  nau- 
frage :  on  le  vit  calme  dans  le  péril ,  encourager 
les  matelots  effrayés ,  remplacer  le  pilote ,  &  mon- 
trer moins  d'inquiétude  pour  lui-même  que  psur 
fes  compagnons. 

Ce  prince  n'avuit  point  perdu  tes  vues  fur  Ham- 
bourg; fes  querelles  toujours  renaiûantes  avec  le 
duc  de  Holftcin -Gottorp  ,  fes  négociations  avec  la 
cour  de  France ,  un  peu  lente  a  le  féconder,  ne 
l'empêchèrent  pas  de  former  une  tentative  fur 
Hambourg  :  ilartiégea  cette  ville  avec  des  troupes 
qui  auroicat  à  peine  fuffi  pour  la  défendre.  Forcé  à 
la  retraite,  moins  parla puiflance de  fes  ennemis, 

irue  par  la  foiblcfie  de  tes  troupes ,  il  termina  le 
tége  par  une  capitulation ,  également  gênante,  6t 
pour  lui-même ,  &  pour  les  nabitans.  Mais  il  avoit 
en  vue  une  proie  plus  belle  ;  c'étoient  les  états  du 
duc  de  Holftcin  ,  dont  il  s'empara.  Cette  efpèce 
d'ufurpation  foule  va  toute  l'Europe  :  le  traité  cl'  Al- 
tena  appaifa  ces  différends  fi  longs  &  fi  funertes  , 
&  Chrifliem  rertitua,  avec  regret,  des  béns  qu'il 
avoit  conquis  fans  effort.  Ce  prince  ne  put  jamais 
étouffer  dans  fon  cœur  les  reflentimens  qu'il  avoit 
conçus  contre  le  duc  ;  il  lui  fufeita  des  affaires 
épineutesj,  &  a  la  jaloufie,  que  la  puùTance  ua^ 
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noife  excitoît  parmi  Tes  voifins ,  n'avoir  donne  des 
protecteurs  au  duc,  Chrifliern  l'auroit  accablé.  Enfin , 
fa  mort ,  arrivée  en  1099 ,  calma  les  alarmes  dont 
fes  projets  .-voient  rempli  tout  le  nord  de  l'Europe. 
Il  étoit  brave ,  &  n'affeâoit  point  de  montrer  Ion 
courage  :  il  jouoit  avec  le  péril  lorfqu*il  y  étoit 
engage ,  &  ne  le  cherchoit  pas  :  fa  douceur  étoit 
naturelle ,  &  n'avoir  rien  d'apprêté  :  il  rcfpeâa  la 
religion  fans  être  l'efclave  des  prêtres  ,  dirigea 
toutes  les  démarches  de  fes  ambaffàdeurs  ;  maison 
lui  reproche  d'avoir  quelquefois  facrifié  à  la  fplen- 
deur  extérieure  de  fon  royaume  les  foins  du 
gouvernement  intérieur.  (  M.  de  Sacjt.  ) 

CHRISTINE  (Hijl.  de  Suide),  avoit  époufô 
l'adminiflrateur  Stréen-Sture,  qui  fouleva  la  Suède 
contre  le  roi  Jean  en  1487.  Après  la  mort  de  fon 
époux ,  elle  s'empara  de  la  fcéne  qu'il  avoit  occu- 
pée pendant  trente-trois  ans  ;  elle  avoit  hérité  de 
les  talens ,  de  fon  courage  &  non  pas  de  fa  per- 
fidie. Elle  trouva  tous  les  efprits  difpofês  à  rece- 
voir la  domination  danoife  ;  on  parloit  même  de 
convoquer  une  alTemblée  où  Jean  devoit  être  re- 
connu. La  veuve  de  l'adminiflrateur  s'y  oppofa  , 
forma  un  parti  dans  Stockholm ,  gagna  le  peuple 
par  fes  difeours ,  &  quelques  fénateurs  par  feslar- 
éefles.  Cependant  Chrifliern  II ,  fuccefleur  de  Jean , 
tut  couronné  dans  une  affértlblée  d'états.  Maître 
du  fénat,  vainqueur  de  la  rioblelTe,  fomenu  par 
le  clergé ,  il  fe  flatta  de  triompher  aif^ment  d'uns 
femme  ,  &  fomma  Chrifline  de  rcmetrre  entre  fes 
mains  la  capitale  où  elle  s'étoit  renfermée.  •  Je  ne 
m  reconnoitrai  jamais ,  dit  -  elle ,  pour  mon  fou- 
»  venin  ,  l'ennemi  de  ma  parrie  &  de  ma  famille  : 
»  cette  ailèmblée ,  dont  les  fuffrages  l'ont  couronné, 
»  n'étoit  qu'un  ramas  de  rebelles  &  de  traîtres  : 
»  je  défendrai  Stockholm ,  &  s'il  n'y  a  plus  que 
»  moi  &  mes  amis  de  Suédois ,  nous  le  ferons 
m  du  moins  jufqu'au  dernier  foupir  ».  Le  fiégc  fut 
formé  &  pouflè  avec  vigueur.  Lhripine  fe  défen- 
dit de  même,  fe  montra  dans  toutes  tes  attaques, 
&  fit  tout  ce  qu'on  auroit  pu  attendre  d'un  géné- 
ral confommé  dans  l'art  de  la  guerre.  Mais  l'é- 
puifemeot  des  vivres  ne  lui  permit  pas  de  fou  tenir  ce 
caraâére  de  fierté  qu'elle  avoit  fait  éclater  d'abord. 
Le  peuple  murmuroit ,  le  fénat  étoit  découragé  ; 
Chrifliern  II  offroit  une  capitulation  honorable. 
Enfin,  vaincue  par  les  cris  d'un  peuple  mutiné, 
&  par  les  infiances  des  fénateurs ,  elle  figna  avec 
horreur,  en  1510,  une  capitulation  qui  lui  con- 
fervoit  le  rang  &  les  biens  dont  elle  avoit  joui  du 
vivant  de  fon  époux. 

Chrifliern  n'avoit  ofe  violer  fur- le -champ  un 
traité  dont  il  avoit  lui-même  dicU  les  articles.  Mais 
peu  de  temps  après ,  il  cita  la  veuve  de  l'adminif- 
trateur  devant  des  commiffaires  nommés  par  le 
fénat  t  pour  y  rendre  compte  de  la  conduite  de 
fon  époux.  Il  étoit  aile  de  le  juflifier  comme  pa- 
triote ,  &  même  comme  rebelle  :  mais  comment 
pallier  tant  de  perfidies,  un  ferment  de  fidélité 
prononcé  &  violé  prefqu'au  même  inflant,  une 
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trêve  de  trente  ans  rcfufée  quand  toute  la  Suéde 
la  demandoit ,  fes  révoltes  accumulées  malgré  tout 
les  traités  où  il  reconnoifToit  Jean  pour  fon  fou- 
verain  ?  Chrifline  mania  certe  caufe  avec  tant  d'art , 
qu'elle  auroit  féduit  fes  juges  ,  fi  la  haine  ne  les 
avoit  pas  rendus  clairvoyans.  Elle  citoit  fur  -  tout 
une  ordonnance  des  états ,  dont  fon  époux ,  di- 
foit-elle ,  avoit  fait  le  plan  de  fa  conduite.  Mais 
une  loi ,  quelle  qu'elle  puifTe  être ,  ne  peut  jufli- 
fier des  parjures.  Elle  eut  le  fort  que  Ion  époux 
feul  avoit  mérité  ,  &  fut  arrêtée.  Tous  fes  amis 
périrent  fur  l'échafaud;  mais  Chrifliern ,  qui  crai- 
gnoit  que  le  peuple  ne  fe  foulevàt  en  faveur  de 
cette  infortunée ,  ordonna  à  l'amiral  Noibi  de  la 
noyer  fecrètement  :  ce  feigneur  fit  par  ambition  ce 
ou  un  autre  eût  fait  par  humanité  ;  il  efpéroit  qu'en 
lauvant  les.  jours  de  Chrifline ,  la  reconnoiffance 
l'cngageroit  à  lui  donner  la  main ,  &  que  le  feul 
titre  de  fon  époux  fuffiroit  pour  lui  former  un 
parti  dans  la  Suéde  :  il  repréfenta  a  Chrifliern , 
qu'en  la  perdant  il  perdoit  tous  les  tréfors  que 
Stréen-Sture  avoit  amaffés,  qu'elle  feule  pouvoir 
lui  découvrir  le  lieu  où  ils  étoient  cachés.  Chrif- 
riern  fuivit  ce  confeil,  laitTa  la  vie  à  Chrifline  , 
s'empara  de  fes  richefles,  &  lui  ôta  la  liberté  qu'elle 
ne  recouvra  jamais.  (  M.  de  Sact.) 

CHRISTINE  (Hifl.  de  Danemarck  &  de  Suède); 
reine  de  Danemarck ,  de  Suéde  &  de  Norvège , 
étoit  fille  d'ErneA ,  électeur  de  Saxe  :  Elle  naquit 
en  1461 ,  &  en  1477  elle  époufa  Jean  ,  fils  de 
Chrifliern  I ,  roi  de  Danemarck.  Ce  mariage , 
également  defiré  par  la  nation  &  par  les  deux 
époux,  fut  célébré  avec  une  pompe  j  ni  qu'alors 
inouie  dans  le  Nord.  Après  la  mort  de  Chrifliern  , 
Jean  réunit  fur  fa  tête  les  trois  couronnes ,  de 
Danemarck,  de  Suède  &  de  Norwège  ;  mais  l'ad- 
miuiftrateur  Stréen-Sture  ayant  formé  Contre  ce 
prince  un  parti  dans  la  Suède ,  perdit  &  gagna  des 
batailles  :  dans  le  cours  de  fes  profpérites ,  il  vint 
mettre  le  fiége  devant  Stockholm.  La  reine  y  com- 
mando» :  elle  donna  des  ordres  fi  fages,  veilla 
avec  tant  de  foin  à  leur  exécution ,  que  l'admi- 
niflrateur  étoit  prêt  d'abandonner  fon  entreprife , 
lorfque  des  traîtres  l'introduifirem  dans  la  ville  ; 
les  magiitrats  fignérent  une  capitulation  honteufe  , 
&  le  peuple  parut  complice  de  fa  perfidie.  On 
prétend  que  la  reine ,  dans  le  premier  mouvement 
de  fon  indignation ,  fit  mettre  le  feu  a  la  ville  par 
fes  foldats  :  elle  fe  retira  avec  eux  dans  le  eni- 
teau  ,  où  elle  fe  vit  affiégée ,  &  par  Stréen-Sture , 
&  par  la  populace  de  Stockholm ,  que  le  fpeâacle 
de  l'incendie  animoit  à  la  vengeance.  Elle  foutint, 
avec  un  courage  au-deffiis  de  fon  fexe ,  &  les  pé- 
rils &  les  fatigues  du  fiége  :  préfente  aux  travaux 
comme  aux  combats  ,  elle  échauffoit ,  par  fa  pré- 
fence ,  l'ardeur  du  foldat.  Bientôt  les  vivres  furent 
épuifés  ;  on  fut  réduit  a  manger  les  chevaux  ;  la 
reine  donna  l'exemple,  &  dès-lors  ce  mets  fut 
trouvé  délicieux.  Mais  pour  perfuader  aux  affié- 
geans  que  tout  étoit  en  abondance  dans  la  cita»- 
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délie  ,  eHc  avoit  fait  conferver  un  porc  des  plus  | 
gras  qu'on  faifoit  courir  continuellement  fur  les 
remparts. 

Elle  demeura  plus  d'un  an  dans  cette  affreufe 
situation  ,  preflce  par  la  taim  &  par  les  Suédois, 
abandonnée  par  Jean ,  qui ,  dans  les  bras  d'une 
maitrcue,  oublioh  fon  cpoufe,  fes  devoirs,  la 
Suède  &  fa  gloire.  Stréen-Sture  fit  donner  un 
a  (Ta  m  général;  fes  troupes  furent  repouflees ,  mais 
elles  laifierent  une  partie  de  la  garnifon  étendue 
fur  la  brèche,  le  refte,  prit  a  expirer  de  faim  , 
menaçoit  de  fe  rendre  s'il  falloir  foutenir  un  fé- 
cond a/Ta  ut  :  la  reine  le  vit  forcée  de  capituler.  Les 
principaux  articles  du  traité  étoient  qu  elle  auroit 
la  liberté  de  retourner  en  Danemarck ,  &  que  fes 
foldats  auroient  la  vie  fauve. 

La  reine  fortit  donc  en  ijca  :  mais  ,  au  mépris 
do  la  capitulation ,  elle  fe  vit  entourée  de  gardes , 
&  conduite  au  m  on  artère  de  W-dftènc  ,  où  elle 
parta  un  an  dans  une  retraite  obfcure  &  peu  digne 
d'elle.  Enfin,  le  légat  du  pape,  les  députés  delà 
ville  de  Lubec ,  &  plus  que  tout  le  refte ,  la  crainte 
de  voir  le  rot  de  Danemarck  venir  à  main  armée 
redemander  fon  cpoufe ,  engagèrent  ladininiflra- 
teur  à  lui  rendre  la  liberté  ;  il  la  conduit»  lui- 
même  jufqu'aux  frontières  delà  Hallandie-  Le  peu- 
ple ,  la  noblefie  s'emprertoient  fur  fon  partage , 
tous  admiroîent  l'héroïne  du  Nord  j  elle  rentra  en 
Danemarck,  y  fut  reçue  avec  des  acclamations, 
pardonna  à  fon  époux  1  abandon  où  il  l'avoit  latrtee, 
confacra  le  refte  de  fa  vie  à  fonder  des  monaftéres , 
&  laùTa  à  Copenhague  des  monumens  de  fa  piété, 
comme  elle  en  avoit  lai  rte  a  Stockholm  de  fon 
courage.  (  Af.  dk  Sjct). 

Christine  (//i/7.  de  Suide) ,  reine  de  Suéde,  fille 
de  Guftave  -  Adolphe ,  née  le  18  décembre  1626. 

Guftave  ,  vainqueur  des  trois  oui  (Tances  qui 
avoient  fi  fouvent  tenté  d'envahir  fts  états ,  joutf- 
foit  enfin  du  fruit  des  vertus  &  des  exploits  qui 
lui  avoient  mérité  le  titre  de  grand ,  rien  ne  man- 
quoit  à  la  gloire  que  le  bonheur  d'en  tranfmettre 
1  éclat  à  un  héritier  digne  de  lui.  Les  aftrologues, 
félon  l'ufage ,  ne  manquèrent  point  de  prédire  que 
la  reine  accoucheroit  d'un  fils  :  la  reine  accoucha 
d'une  fille  :  n'importe ,  dit  Guftave  ,  c«/r  fille  me 
vaudra  bien  un  garçon.  On  ne  parle  point  des  pro- 
diges qui  accompagnèrent  la  naiffance  de  la  jeune 
princerTe ,  parce  qu  à  préfent  on  ne  voit  plus  rien 
de  prodigieux  que  dans  la  crédulité  de  fes  fuperf- 
titieux  contemporains.  Chrifiint  reçut  une  aurtj 
lionne  éducation  que  fi  elle  n'eut  pas  été  deftinée 
a  régner;  fon  père  en  avoit  tracé  le  plan  lui  même , 
£c  les  ordres ,  après  fa  mort ,  furent  fuivis  comme 
rf]  n'eût  pas  été  roi. 

Le  héros ,  percé  d'une  flèche  lancée  par  un  bras 
inconnu ,  venoit  de  périr  dans  le  fein  de  la  vic- 
toire ,  à  la  bataille  de  Lutzen ,  &  fa  mort  alloit 
renouveller  les  horreurs  de  l'anarchie  :  une  fille  de 
fix  ans  ètoit  toute  la  reflburce  de  l'état  menacé 
de  routes  pans.  Le  Danemarck,  fier  de  fe»  an- 
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ciennes  prétendons  au  trône  de  Suéde,  depuis  la 
fameufe  union  de  Calmar,  en  1195  ;  ta  Pologne  , 
toujours  indignée  d'une  paix  qu  on  lui  avoit  tait 
accepter  les  armes  à  la  main  ;  la  Mofcovie ,  jaloufe 
de  rentrer  dans  les  provinces  qu'on  lui  avoit  ar- 
rachées ,  plus  jaloufe  ù"en  conquérir  de  nouvelles , 
tous  fe  préparaient  à  fe  difputer  une  couronne 
qui  paroiflbit  devoir  appartenu'  a  celui  qui  auroit 
le  bonheur  de  s'en  emparer.  Les  états  de  Suéde 
s'artemblèrent  ;  le  maréchal  de  la  diète  ofe  propo- 
fer  de  couronner  la  jeune  princeftè.  Un  payfan 
s'avance ,  &  demande  :  Quelle  efl  ceut  jÙ/c  dt 
Guftave  ?  Qu'on  nous  la  montre \  nous  ne  la  eonnoi fions 
pas.  Le  land-marécbal  court  chercher  Cn/ijline ,  la 

frend  dans  fes  bras  &  la  foulé  ve  au  milieu  de 
aûcmblée.  Le  payfan  s'approche  ,  &  s'écrie ,  les 
larmes  aux  yeux  :  Oui ,  c'eft  lui-mime ,  voilà  U  ner , 
Us  yeux  &  te  front  du  grand  Guftave  :  noms  la  vou- 
lons pour  notre  fouveraine.  Au  moment  même  mille 
cris  d'applaudirtemens  s'élèvent ,  tandis  que  les 
grands  du  royaume,  profternés  aux  pieds  de  l'au- 
gufte  entant,  le  reconnoiûent  pour  roi,  ck  font 
dépofer  fur  les  marches  du  trône  les  trophées 
enlevés  aux  ennemis  à  la  fatale  journée  de  Lutzen. 

Çkriftine  ,  élevée  fous  les  yeux  des  hommes 
éclairés  qui  préfidoUnt  à  fon  éducation ,  commen- 
çoit  àie  livrer,  furie  trône,  a  ce  août  pautoané 
pour  rérude  qui  devoit  un  jour  lui  infpu-er  le  projet 
fingulier  d'en  defeendre.  Fière  de  fes  connoiûances 
dans  tous  les  genres,  avide  d'en  acquérir  de  nou- 
velles, la  reine ,  entourée  de  ftatues,  de  manuf- 
crits,  de  médailles  ,cherchoita  s'attacher  les  grands 
hommes ,  dont  l'Europe  fe  elorifioit  alors.  Gre- 
tius ,  le  compatriote ,  l'ami ,  le  déienfeur  du  ver- 
tueux Barneveld  ,  a  qui  on  venoit  de  trancher  la 
tète  à  foixante-douze  ans ,  pour  avoir  eu  l'hon- 
neur de  défendre  fa  patrie  contre  l'ufurparioo  du 
prince  d'Orange,  Grotius,  échappé  des  priions, 
vint  apporter  à  Stockholm  des  talens ,  des  ver* 
tus,  &  une  réputation  qui,  à  Rotterdam ,  ne  l'euf 
fent  point  fiuivé  de  l'échafaud.  Pafcal,  qui  dans 
Paris  venoit  de  perfeâionmr  la  roulette ,  cher» 
choit  dans  le  Nord  des  approbateurs  de  fon  ou- 
vrage ;  il  écrivit  à  la  reine  qui .  pour  le  malheur 
de  la  phyfique  &  des  mathématiques ,  eut  celui 
de  ne  pouvoir  l'attirer  à  fa  cour;  car  il  eu  à  pré- 
fumer que  Pafcal ,  en  Suéde ,  fe  feroit  li\  rc  a  d'au- 
tres occupations  que  celles  qui  l'abforbèrent  tout 
le  refte  de  fa  vie.  Defcartes,  dont  les  ouvrages 
étoient  ignorés  en  France ,  perfécutés  en  Hollande 
&  admirés  en  Suéde ,  fe  lauTa  perfuader  d'y  aller 
jouir  des  honneurs  dont  il  fe  fentoit  digne.  CTétoit 
un  fpeélacle  peu  commun ,  de  voir  une  jeune  reine 
fe  lever  tous  les  jours  a  cinq  heures  du  matin 
pour  converler  avec  un  phikolophe  fur  des  ques- 
tions de  métaphyfique.  Jaloufe  de  l'admiration  des 
fa  vans,  à  l'âge  ou  fon  lexe  foupçonne  à  peine  qu'il 
en  éxifte  ,  elle  entretenoit  une  correipondance 
fuivie  avec  Saumaife ,  le  plus  crudit  comme  le 
plus  orgutulcu»  des  pédans ,  avec Vofliu»  le  ihio- 


Digitized  by  Google 


i4*  CHR 

logien  ;  avec  Godeau ,  homme  de  vertu  &  de 
mérite ,  qu'un  bon  mot  fit  évèque ,  &  dont  nous 
avons  des  milliers  de  vers  qu'on  Hfoit  alors.  Parmi 
les  lettres  de  Chrifline ,  on  doit  fur-tout  remarquer 
celle  où  elle  offrait  a  Scudéri  d'accepter  la  dédi- 
cace de  fon  Alaric ,  en  y  joignant  un  préfent  con- 
sidérable,  pourvu  qu'il  effaçât  de  Ton  poème  l'é- 
loge de  M.  de  la  Gardie ,  qu'une  indiferétion  ve- 
noit de  perdre  dans  l'efprit  de  la  reine.  Scudéri 
eut  le  courage  de  répondre  ,  qu'il  ne  détruirait  ja- 
mais  l'autel  où  il  avoit  fterifié.  On  fait  que  l'im- 
mortel auteur  des  Géorgiques  eut  la  foibieffe  d'ef- 
facer de  fon  poème  le  nom  de  Gallus  fon  ami , 
que  l'empereur  venoit  de  difgracicr.  Un  procédé 
il  différent  fait  defirer  ou  que  le  poème  de  Scudéri 
ne  foit  pas  fi  déteftable ,  ou  que  celui  de  Virgile 
ne  foit  pas  un  chef-d'œuvre. 

Peu  contente  des  lumières  que  donnoit  l'éduca- 
tion d'Athènes,  Chrifline  y  joignoit  les  éxerciecs 
fatiguans  de  celle  de  Sparte  ;  de  là  fon  averfion 
pour  tous  les  petits  ouvrages  de  main;  de  là  fon 
inclination  pour  les  plaifirs  de  la  chaffe  &  les 
travaux  de  la  guerre.  Son  antipathie  pour  tout  ce 
que  difent  &  font  les  femmes  étoit  fi  violente , 
qu'elle  difoit  fouvent  que  la  nature  s'étoit  méprife 
en  la  faifant  femme;  en  affectant  les  vertus  de 
notre  fexe ,  elle  renonçoit  volontiers  aux  grâces 
du  fien.  La  paix  conclue  avec  les  Danois  permettoit 
à  la  Suéde  de  raffembler  toutes  fes  forces  contre 
les  Impériaux,  dont  la  puiffance  menaçante  alar- 
moit  tous  les  princes  de  l'Europe.  Torftenfon ,  le 
maître  &  l'ami  de  Turenne,  contribuoit  par  l'éclat 
de  fes  viftoires,  comme  le  chancelier  Salvius  par 
la  fageffe  de  fes  négociations ,  à  rendre  Chrifline 
l'arbitre  d'une  paix  générale,  que  defiroient  éga- 
lement toutes  les  puiffances  belligérantes  ;  cette 
fameufe  paix  de  Weftphalie  tut  enfin  fignée  au 
mois  d'octobre  1648.  Innocent  X  fut  feul  mécon- 
tent. Ce  pape  n'avoit  pas  prévu  qu'en  voulant 
maintenir  l'équilibre  entre  les  puiffances  de  l'Europe, 
il  étoit  unpofljble  d'affoiblir  la  maifon  d'Autriche, 
qu'il'  n'aîmoit  pas,  fans  agrandir  les  protefians 
qu'il  aimoit  encore  moins.  Il  crut  fe  venger  en 
fâifant  afficher  à  Vienne  une  bulle,  par  laquelle 
il  refufoit  à  Chrifline  le  titre  de  reine  de  Suède 
pour  la  punir  d'avoir  tant  contribué  à  cette  paix , 
dont  il  tiroit  fi  peu  d'avantage.  Un  fiécle  plutôt , 
cette  bulle  eût  ranimé  la  guerre,  l'empereur  la 
lit  arracher  &  l'on  n'en  parla  plus. 

La  France  étoit  alors  agitée  par  les  troubles  de 
la  fronde  ;  Mazarin,  qui,  à  force  d'audace ,  de  génie 
&  de  richeffes,  s'étoit  rendu  le  maître  du  roi, 
dont  il  careffoit  les  foibleffes,  de  la  reine  qu'il 
flattoit  par  l'ombre  d'une  autorité  qu'elle  n'avoit 
plus,  &de  l'état  que  Condé,  mécontent,  refufoit 
de  fauver  une  féconde  fois»  affembloit  des  armées 
que  le  parlement  décrétoit  de  prife-de- corps  , 
contre  celles  des  princes  qui,  effacés  par  la  fplen- 
deur  d'un  prêtre  italien,  s  indignoient  de  ne  jouer 
à  la  cour  que  des  rôles  fubalteroe*.  Mazarin  don- 
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noh  des  batailles,  le  parlement  rendoît  des  arrèrJ 2 
&  le  peuple  faifoit  des  chantons.  Cette  guerre, 
qui  n'étoit  que  ridicule, pouvant  devenu-  funefte, 
alarma  Chrifline ,  qui  craignit  peut-être  que  la  fin 
de  l'orage  ne  vint  troubler  la  fenérité  de  fes  états  t 
&  lui  enlever  ce  repos  philosophique  dont  elle 
jouiffoit  avec  tant  de  délices,  dans  le  fein  des 
arts  &  des  feiences  qu'elle  avoit  appelles  dans  fon 
palais.  Elle  allott  négocier  avec  le  parlement ,  lorf- 
que  fon  exil  à  Pontoile  fit  renaître  la  paix  ,  les  bons 
mots  &  l'oubli  de  tout  ce  qui  venoit  de  fe  paffer. 

Chrifline,  à  la  tête  d'un  peuple  devenu  redoutable 
par  la  rapidité  de  fes  vidoires,  adorée  du  fènat 
qu'elle  enarmoit  autant  par  la  fageffe  de  les 
confeils  que  par  l'étendue  de  (es  connoiflànces, 
jouiffoit  des  hommages  des  jeunes  fouverains 
de  l'Europe  ,  lefquels  briguoient  à  l'envi  la  main 
d'une  princeffe  qui  pouvoir  difpofër  d'une  cou» 
ronne  que  fa  fierté  ne  vouloir  point  partager. 
En  vain  l'affemblée  des  états  renouvelloit  fes 
follicitattons  pour  qu'elle  daignât  fe  choifir  urt 
mari.  J'aime  mieux,  dit-elle,  vous  donner  un  fuc- 
eejfeur  capable  de  tenir  avec  gloire  les  rênes  du  gou* 
vemement  ;  ne  me  force\  point  à  me  marier ,  il 
pourrait  aujji  facilement  naître  de  moi  un  Néron 
qu'un  siugufle..En  conféquence  elle  fît  confirmer 
par  le  fènat  l'éleéKon  de  Charles-Gurtave ,  ton 
coufin ,  qui  reçut  à  genoux  la  couronne  de  fes 
mains,  &  qui  jamais  n'ofa  la  porter  devant  elle. 
Cependant  la  reine,  dont  le  goût  pour  les  feiences 
étoit  devenu  la  paffion  dominante,  cotnmençoit 
à  lui  facrifier  les  intérêts  d'une  nation  qu'elle 
avoit  rendu  floriffante;  le  peuple  murmureit  en 
voyant  les  finances  de  l'état  épuifées  à  acheter 
des  bibliothèques,  des  manuferits,  des  rtatues,  fcVc. 
L'ambaffadeur  d'Angleterre  fe  plaignoit  de  ne  voir 
à  fes  audiences  que  des  grammairiens.  Dès-lors 
Chrifline ,  qu'on  ne  contratioit  point  impunément , 
forma  le  projet  de  renoncer  à  la  royauté.  La 
crainte  politique  d'affoiblir  l'éclat  d'un  règne  dont 
elle  ne  pouvoit  plus  augmenter  la  gloire  ;  la  né* 
ceffité  de  donner  à  fon  royaume ,  épuifè  par  la 
prodigalité  de  fes  bienfaits,  un  maître  qui,  fans 
devenir  le  fien ,  en  réparât  le  détordre  ;  le  plaifir 
orgueilleux  d'étonner  les  fouverains  de  l'Europe, 
par  une  démarche  dont  la  Singularité  flattoit  fon 
amour  propre  ;  le  defir ,  tous  les  jours  plus  violent 
de  s'arracher  au  gouvernement  des  affaires  dont 
l'uniformité  l'cnnuyoït,  pour  jouir  dans  le  fein 
des  beaux  arts  de  la  liberté  qu'elle  préférait  à 
tout,  tels  étoient  les  motifs  du  parti  dangereut 
qu'elle  alloit  prendre. 

Cependant  l'intérêt  delà  nation,  les  fréquentes 
remontrances  des  états,  le  confeil  du  fage  «TO- 
xenfiiern,  qui,  dans  la  démarche  de  la  reine,  ne 
vit  que  le  repentir  qu'elle  en  aurait  un  jour,  tout 
s'oppofoîtà  l'accompliffement  de  fesdefirs;  Ckriflina 
riartée ,  tourmentée,  complimentée,  ennuyée,  fit 
craindre  pour  fa  tète  &  même  pour  fa  vie.  Le» 
ouftades  qu'elle  éprouvoit  à  defeendre  du  trône 
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la  plongèrent  dans  cette  mélancolie  de  l'ame  qui 
dévore  l'ambitieux  défefpéré  de  ne  pouvoir  y 
monter.  Cette  femme,  finguliére  jufques  dans  Tes 
exprelTions ,  s'écrioit  en  montrant  fet  minières  : 
QjlmJ  me  délivrtra-t-on  de  ces  gens-là  ?  ils  font 
pour  moi  U  diable. 

Il  vint  enfin,  ce  jour  fi  long-temps  defiré: 
la  ville  «TUpfal  futchoifie  pour  lafiemblée  gènè- 
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rate  des  ttats  ;  Chn, 


precedée  par  la  foule  d'tin 


peuple  gémuTant  de  perdre  une  jeune  fouveraine 
qui  pou  voit  rendre  floritrante  la  nation  que  Ton 
père  avoit  rendue  formidable  ;  environnée  du 
cortège  nombreux  des  ambaffadeurs ,  des  miniftres 
étrangers,  qui  ,  accoutumes  à  prèfider  au  cou- 
ronnement des  princes,  alloientpour  la  première 
fois  être  les  témoins  d'une  cérémonie  bien  diffé- 


rente i  Chnjline  parée  de  tous  les  ornemens  de  la 
royauté,  fis  rendit  à  fept  heures  du  matin  dans 
ia  grande  falle  du  château,  pendant  que  les  cris 
du  peuple  s'élevoient  autour  des  murailles  du  palais: 
le*  orateurs  des  trois  ordres  renouvellérent  toute 
l'ardeur  de  leurs  anciennes  remontrances.  Cehri 
des  payfans  s'approcha  de  la  reine,  prit  fa  main, 
&  la  tenant  à  genoux,  la  baifa  plufieurs  fois  fans 
prononcer  un  feul  mot;  il  fe  releva  enfuite;  & 
s'effuyant  les  yeux  avec  fon  mouchoir,  il  fortit 
fcrufquement  du  château.  Ckrifline  fenfible  un 
moment  an  plaifir  de  fe  voir  fi  tendrement  re- 
grettée, trouva  qu'il  étott  beau  de  triompher  de 
cette  fenfibilité  qui  touchoir  a  la  tbiblefié:  ufant 
donc  encore  de  l'autorité  à  laquelle  elle  alloit 
renoncer, elle  déclara  aux  états  affemblés,  «que 
*»  fon  de  ricin  n'étoit  pas  de  leur  propofer  un  projet 
r>  qu'ils  pouvoient  examiner,  mais  de  leur  donner 
*  un  ordre  qu'elle  vouloit  qu'ils  re'peâaflènt.  Elle 
ajouta  :  »  quand  vous  joindriez  une  couronne  à 
»  celle  que  je  dépofe,  je  ne  conrinuerois  pas  mon 
v  régne  une  minute  au  delà  du  terme  que  j'ai  fixé  ». 
Alors,  ayant  fait  lire  a  haute  voix, par  un  fénatcur, 
Taâe  par  lequel  elle  renonçoit  au  trône  &  dé- 
chargeoit  (es  peuples  dn  ferment  de  fidélité ,  elle 
le  figna.  Les  grands  du  royaume  s'avancèrent  en 
filerice  pour  recevoir  les  ornemens  royaux  dont 
Ch-.$ux  avoit  voulu  fe  parer,  &  le  comte  Pierre 
Brahé  ayant  refufè  <Tôter  la  couronne  de  défit» 
la  tére  de  la  reine,  elle  l'enleva  elle-même,  fans 
que  la  moindre  émotion  parût  fur  fon  viifage, 
que  toute  l'anemblée  contemploit. 

Çhriftine  foulagée,  ce  femble,  du  fardeau  qu'elle 
venoit  de  dépofer,  descendit  en  déshabillé  de  fario 
blanc  jufqu'à  la  première  mnrche  de  fon  trône , 
fit  la ,  déployant  cette  éloquence  qu'elle  avoit  cul- 
tivée avec  tant  d'ardeur,  elle  fit  aux  états  une 
haraneue  fi  touchante ,  qu'une  partie  des  freéia* 
leurs  "fut  attendrie  jusqu'aux  larmes  :  plufieurs , 
ajoute  Ihtftorien  de  fa  vie,  fe  jettèrent  fur  fon 
manteau  royal  &  le  déchirèrent,  voulant  con- 
server quelque  chofe  «Tune  reine  fi  tendrement 
aimée  ;  &  voilà  comme  l  amour  qu"infpirenc  les 
— -ains  devient  unepafljon  forte  qui,  " 
Hijb'ue.  Tome  II.  Pitmiirt  part. 


routes  les  autres,  fe  change  en  fàtiatifme. 

Ckrifline  voulut  que  le  jour  de  fon  abdication 
fut  célébré  par  des  fêtes ,  avec  toute  la  magni  * 
ficence  que  fa  paflion  pour  les  ans  avoit  intro- 
duite dans  le  royaume:  impatiente  de  jouir 
enfin  de  cette  liberté  à  laquelle  elle  venoit  de 
tout  facrifier ,  elle  renvoya  fis  femmes,  prit  des 
habits  d'homme  &  partit  dtfpfal ,  après  un  grand 
feftin,  entre  onze  heures  &  minuit,  en  difant 
aux  quatre  gentilshommes  qui  l'accompagnoient  : 
mon  rôle  eft  joué,  partons,  je  ne  veux  point  voir 
régner  un  autre  dans  des  lieux  où  j'itois  fouveraine. 

Arrêtons-nous  un  moment  à  cette  époque ,  la 
plus  célèbre  de  la  vie  de  notre  héroïne,  Parmi 
ceux  qui  ont  gouverné  les  hommes,  on  en  compte 
ptuhcurs  qui  ont  renoncé  à  la  fouveraine  puif- 
fance.  Sylla,  chez  les  Romains,  par  orgueil;  Charles» 
Quint ,  chez  les  Efpagnols ,  par  foiblefié  ;  Victor^ 
Amédée  en  Savoy e,  par  caprice,  ont  donné  àV 
l'univers  le  fpeâacle  d'un  fonverain  qui  veut  ceffer 
de  l'être;  mais  Ckrifline  eft  la  feule  qui  s'y  foit 
déterminée  par  un  motif  honorable  aux  yeux  de 
la  raifon ,  sd  eft  vrai  cependant  qu'il  foit  permis 
à  un  fouverain  de  facrifier  fes  fujets  qu'il  rend 
heureux ,  au  defir  fi  naturel  de  l'être  foi-même. 
U  neft  peut-être  pas  inutile  de  remarquer  qué 
tous  ceux  qui  fis  font  décidés  à  cette  démarche 
par  des  motifs  fi  différens,  fe  font  tous  réunit 
dans  le  repentir  qu'ils  ont  eu  de  l'avoir  fait.  La  ré* 
pon'e  de  Sylla,  qui,  au  moment  qu'il  fe  dépouil- 
loit  de  la  dictature,  fut  outragé  par  un  Plébéien; 
les  foupirs  de  Charles-Quint ,  devenu  ridicule  8t 
vil  dans  le  fond  d'un  cloître  (  ces  termes  font  bien 
durs&ce  jugement  bien  févere)  ;les  regretsdu  vieux 
Victor,  défefpéré  de  n'avoir  plus  de  couronne  à 

[iréfcntcr  a  (a  maitrefle  ;  les  regards  que  Chnflint 
aiffa  quelquefois  échapper  vets  le  trône  de  Suéde, 
tout  fembie  avertir  le  phtlofi>phe  de  tenir  en 
réferve  l'admiration  qu'il  eft  tenté  de  prodiguer 
à  des  aâions  qui ,  fublimes  en  apparence,  ne  font 
fouvenr  que  des  faillies  de  caractère  que  le  re- 
pentir dément. 

Libre  enfin  des  préjugés  de  fon  âge,  de  fon 
fexe  &  de  fon  rang,  Chnjline  voyaeeoit  dans  les 
états  voifins  de  ceux  qu'elle  venoit  d'abandonner, 
recueillant  fans  émotion  ,  fur  fon  partage,  les 
éloges  &  les  cenfures  qu'on  faifoit  de  fon  abdi- 
cation ,  montrant  fur  (eh ,  dit  M.  tfAlembcrt,  uni 
philofophit  fuptrieurt  à  celle  mime  qui  t avoit  portée 
à  cette  abdication, 

Çhriftine  décidée  a  fixer  (on  féjour  en  Italie,  le 
centre  des  ans,  &  par  conféquent  celui  du  bonheur 
pour  cette  reine  tavante,  fongeoit  i  abjurer  lé 
proteftantifme ,  dans  Pefpérance  de  trouver  auprès 
du  pape  le  fecours  qu'elle  prévit  que  la  Suéde  lui 
refuferoit  un  jour.  Les  Jéfuires,  qui  s  étoient  emparés 
de  la  converfion  de  cette  princeffe,  triomphoient 
comme  fi  fon  fuftrage  eût  ajouté  beaucoup  aux 
démonftrarions  de  la  vérité  de  notre  religion  ;  les 

,  comme  fi. 
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afliftant  à  la  méfie  à  deux  cens  lieues  de  fôn 
pays ,  la  reine  alloit  renverfer  le  royaume  ;  & 
Chrijline ,  en  abjurant  à  Bruxelles ,  fourioit  de  la 
joie  des  uns  &  de  la  douleur  des  autres. 

Le  cardinal  Mazarin  la  fit  complimenter,  & 
fans  doute  pour  ne  point  effaroucher  la  dévotion 
«aidante  de  la  princeffe,  fit  partir  pour  Bruxelles 
des  troupes  de  comédiens  François  &  Italiens. 
Les  fcfVins,  les  bals,  les  parties  de  chaffe ,  les 
tournois,  rien  ne  fut  épargne.  Elle  ne  craignit  point 
de  le  livrer  à  toute  la  difbpation  des  fetes  les  plus 
tumulrueufes,  croyant  peut-êrre  qu'une  conduite 
plus  fevêre  eût  été  un  refle  de  proteflamifme 
auquel  elle  vendit  de  renoncer  fi  folemnellement. 
Elle  prolongea  fon  fèjo- r  à  Bruxelles,  dans  tem- 
pérance d'entretenir  le  grand  Condé ,  le  feul  homme 
de  l'Europe  oui ,  par  I  éclat  de  fa  réputation  ,  fut 
digne  alors  d'exciter  fa  jaloufie.  Condé,  de  fon 
côté,  defiroit  de  contempler  cette  femme  éton- 
nante :  //  faut  voir  de  pris ,  difoit-il ,  cette  princeffe 
qui  abandonne  fi  facilement  la  couronne  pour  laquelle 
mus  combattons  nous  autres  ,6-  après  laquelle  nous 
courons  toute  notre  vie  fans  pouvoir  l'atteindre. 

Cependant  Chrijline ,  au  f  in  des  plaifirs  qui 
l'entouroient  ,  tournoit  en  foupiram  fes  regards 
vers  l'Italie ,  où  toutes  les  merveilles  do  l'antiquité 
Jattendoient.  Innocent  X,  fameux  autrefois  par 
fa  bulle  contre  les  cinq  propofuions  de  Janfénius , 
&  alors  odieux  par  fon  ingratitude  envers  les 
Barberins,  auxquels  il  devoit  la  tiare,  émit  mort 
le  6  Janvier  1655.  Le  cardinal  Chigi  venoit  de 
lui  fuccéder  fous  le  nom  $  Alexandre  VIL  Chrijline 
dont  il  étoit  1  admirateur  &  l'ami,  treffailloit  de 
joie  en  penfanr  qu'elle  alloit  trouver  à  Rome 
joutes  les  facilités  de  fe  livrer  a  l'étude  des  chefs- 
d'œuvre  dont  elle  alloit  être  environnée.  Elle 
iMirtit enfin , paffa  par  Infpruk,où  on  lui  perfuada 
tle  renouveller  dans  la  cathédrale  de  cette  ville 
fa  profeffion  de  foi  catholique:  elle  y  confentit 
volontiers.  Toute  la  pompe  oc  toute  la  gaieté  des 
Jetés  publiques  brillèrent  d'un  nouvel  éclat ,  & 
'.Chrijline  fut  perfuadée ,  dit-on ,  que  changer  de 
religion  étoit  la  chofe  du  monde  la  plus  diver- 
sifiante. 

Le  jour  même  de  cet  aâe  religieux,  on  la  pria 
'«l'affilier  à  une  comédie,  elle  répondit:  //  ejlbien 
jujle  qu'on  me  donne  ce  foir  la  comédie  ,  après  que  je 
fous  ai  donné  moi-même  une  farce  ce  matin. 

Convenons  cependant  que  M.  Chevreau ,  qui 
rapporte  ce  fait  ,  auroit  bien  dû  s'en  défier. 
«  Certainement ,  dit  M.  Lacombe ,  la  reine  ne  fut 
m  pas  fi  imprudente  que  de  tourner  en  ridicule 
m  une  aâion  quelle  avoit  tant  d'intérêt  de  faire 
a»  regarder  comme  fincére  par  les  avantages  qu'elle 
»  en  cfpéroit  ».  La  reine ,  dont  le  voyage  en  Ita- 
lie n'étoit  qu'un  long  triomphe  ,  avançoit  vers  la 
caphale,où  elle  fit  fon  entrée  le  1  j  décembre  .aux 
acclamations  d'un  peuple  immenfe.  Elle  defeendit 
au  palais  &  baifa  les  mains  du  pape ,  qui  naturel- 
lement, difoir-oa ,  auroit  dù  baifer  le»  ûennes. 
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Entourée  de  favans  célèbres ,  cTattifles  fuperîeur* 
qu'elle  étonnoit  par  l'étendue  de  fes  connoiffances  t 
Chrijline  employoit  tous  fes  momens  à  vifiter  les 
monumens  publics ,  les  églifes ,  les  académies  ,  les 
cabinets  des  curieux ,  les  collections  de  tableaux  , 
&c.  Dans  ce  premier  enchantement  d'une  jouif- 
fance  qu'elle  avoit  fi  ardemment  defirée,  Chrijline 
heureufe  &  libre  au  fein  des  beaux  arts ,  ne  re- 

Ksttoit  pas  l'éclat  du  rang  qu'elle  avoit  facrifié'» 
moment  de  1'yvrefle  étoit  arrivé  ,  celui  du  re- 
pentir ne  l'étoit  pas  encore.  Parmi  les  perfonnes 
fenfibles  au  mérite  de  la  jeane  reine ,  le  cardinal 
Colona  eut ,  dit-on  ,  l'audace  de  l'aimer ,  l'impru- 
dence de  le  lui  déclarer,  &  le  ridicule  d'en  être 
plaifanté.  Chrijline  fourit  à  la  paffion  de  fon  émi- 
aence ,  &  lui  déclara  qu'elle  n'étoit  point  venue  à 
Rome  pour  être  feandalifée. 

Une  fois  femme  en  fa  vie,  elle  eut  lafoibleffe 
d'être  trop  fenfible  à  quelques  propos  que  tinrent 
des  Efpagnols  jaloux  de  l'attachement  qu'elle  pa- 
roi ffoit  témoigner  aux  Italiens.  Elle  demanda  juf- 
tice,  l'obtint,  &  fe  repentit  de  l'avoir  obtenue. 
Le  dépit  fecret  d'avoir  préféré  la  fatisfacnon  de  fa 
venger  à  la  gloire  d'un  pardon  généreux  qui  pou» 
voit  l'honorer  à  fes  yeux  ,  la  fit  rougir ,  &  dés- 
lors  elle  prit  la  réfohition  d'abandonner  un 
pays  témoin  de  fa  foiblefie ,  pour  fe  rendre  en 
France  ,  où  la  fingularité  de  toutes  fes  démarches 
devoit  lui  mériter  de  nouveaux  éloges  &  de  nou- 
velles cenfures.  Elle  reçut  dans  ce  royaume  tous 
tes  honneurs  qu'on  rendit  autrefois  à  Charles-Quint. 
La  cour  s'emprefla  de  voir ,  par  curiofîté ,  une 
femme  dont  le  caractère  avoit  du  moins  l'attrait 
piqnant  de  la  nouveauté  ;  mais  la  plupart  des  cour» 
tifans  ne  remarquèrent  en  elle  que  la  fingularité 
de  fes  habillemens ,  à-peu-près  comme  le  marquis 
de  Polain ville ,  qui,  à  Londres,  donnoit  pour  le 
réfultat  de  fes  obfervations ,  que  les  Anglais  avoient 
l'air  un  peu  étranger.  Chrift'tne,  de  fon  côté, en- 
nuyée du  cérémonial  de  la  cour  ,  demandoit  pour- 
quoi les  dames  montroient  tant  d'ardeur  à  la  bat- 
fer  :  ejl<e ,  difoit-elle  ,  parce  que  je  rtjjemblc  à  mm 
homme? 

L'époque  la  plus  remarquable  de  fon  féjaur  en 
France ,  &  que  nous  aurions  fupprimée  fi  noas 
n'étions  que  les  panégyrifles  de  cette  princefle-, 
efl  la  mort  du  marquis  de  Monaldefchi ,  fon  grand 
écuyer.  Ce  feigneur ,  qu'on  foupçonne  avoir  été 
Tamant  favorifë  de  Chrtpne ,  «tit  l'imprudence  oa 
le  malheur  d'humilier  fa  fierté  en  écrivant  à  une 
femme  qu'il  lui  préféroit ,  des  lettres  où  la  reine 
étoit  indignement  outragée.  Chrijline  furprit  ces 
lettres  fatales ,  &  parut  fans  foupçon  jufqu'au  mo- 
ment fixé  pour  en  tirer  vengeance.  Elle  mande 
Monaldefchi  dans  la  galerie  des  cerfe  à  Fontaine- 
bleau ,  où  elle  logeoit  ;  il  vient ,  &  la  porte  fc 
ferme  avec  précipitation.  Un  religieux  ,  8c  trois 
hommes ,  l'épée  à  la  main  ,  occupoient  le  fond  de 
la  galerie.  La  reine  affile  étoit  feule  au  milieu.  Après 
avoir  fixé  le  marquis  en  ftlence,  cUe  tise  de  fa 
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boche  l«s  originaux  écrits  de  la  main  même  de 
Monaldefchi  ,  &  lui  demande  d'an  ton  froid, 
connoi/fa-vous  ces  papiers  ?  Monaldefchi  pàliflânt , 
tombe  à  genoux  ,  embrafie  la  robe  de  la  reine,  & 
fond  en  larmes.  Chrijline  fe  lève ,  fc  tourne  vers 
le  religieux ,  &  lui  dit  d'un  ton  tranquille  :  Mon 
pin ,  je  vous  laiffe  ctt  homme ,  préparez-le  à  la  mort , 
&  ay<i  foin  de  fon  ame.  Elle  forrit ,  &.  quelques 
momens  après ,  les  trois  personnes  commifes  pour 
l'exécution,  le  firent  périr  en  lui  enfonçant  leurs 
cpées  dans  la  gorge.  Cette  fcène  fanglante ,  dans 
une  cour  où  les  plaifirs  de  la  galanterie  contri- 
buoient  à  la  douceur  des  moeurs ,  rendit  Chrijline 
odieufe.  II  fe  trouva  cependant  des  jurifconfultes 
oui  ne  craignirent  pas  de  le  déshonorer,  en  entaflant 
des  citations,  pour  prouver  qu'une  Suédoife,en  pays 
étranger ,  avoit  le  droit  de  le  venger  par  un  aiuiîi- 
nat.  Aujourd'hui  nous  croyons  que  ces  jurifcon- 
fultes mériteroient  d'être  renfermes  avec  les  fous. 
Chrijline  ,  a  qui  la  France  qu'elle  venoit  de  révol- 
ter par  un  meurtre ,  ne  pouvoir  qu'être  defagréa- 
ble,  réiblut  de  fe  choifir  une  retraite  en  Angle- 
terre. Cette  île  n'étoit  pas  alors  le  fèjour  de  la  phi- 
fofophie  ;  Cromwel  y  régnoit,  &  ce  (ombre  tyran , 
qui  n'étoit  monté  fur  le  trône  que  par  un  réeteide , 
ne  pouvoir  pas  eftùnerune  reine  qui  étoit  defeen- 
due  du  fien  par  des  motifs  qu'un  ambitieux  doit 
méprifer.  La  fille  de  Guftave ,  forcée  de  retourner 
en  lulie ,  où  fes  revenus  n'étoient  pas  payés ,  de- 
venue (impie  citoyenne  de  Rome ,  obligée  de  vivre 
des  bienfaits  du  pape ,  qu'elle  n'eftimoit  plus ,  ou- 
bliée de  la  Suède  où  elle  avoit  régné  avec  tant 
d'éclat  »  négligée  du  prince  qu'elle  avoit  cil  ••même 
couronné  ,  la  fille  de  Guftave  fe  voyoit  réduite  à 
l'humiliation  de  la  demande,  &  fouvent  à  la  honte 
du  refus.  Alors  s'accomplit  la  célèbre  prédiction  du 
chancelier  d'Oxenftiem  :  alors ,  dit  Phiftorien  Nani, 
Chrijline  s'apperçut  qu'une  reine  fans  états  étoit 
une  divinité  fans  temple ,  dont  le  culte  eft  promp- 
tcment  abandonné.  N'ayant  plus  que  la  reflburce 
d'engager  fes  meubles  6c  d'emprunter  fur  fes  bil- 
lets, elle  envoya  fon  fecrétaire  d'Avifon  au  roi  de 
Suède,  qui,  avant  de  lui  délivrer  les  revenus  de 
la  reine,  exigea  qu'il  abjurât  le  catholicifme qu'il 
avoit  crabrafle  à  l'exemple  de  fa  fouveraine.  Re- 
iwk{  ,  lui  écrivit  Chriftine,  mais  rtvtnt^fans  avoir 
rien  fait  de  bas.  Quand  il  ne  me  rejltroit  qu'un  mor~ 
ceau  de  pain  à  manger ,  je  le  partagerai  avec  vous  ; 
mais  fi  la  crainte  vous  ébranle  au  point  de  vous  faire 
manquer  à  votre  devoir,  Jbye^  perfuadé  que  je  vous 
punirai  dt  ctttt  Luktté  ,  6»  que  toute  la  puïffanct  du 
roi  de  Suide  ne  m  empêchera  point  de  vous  donner  la 
mort ,  même  entre  fes  bras  ,)i  vous  vous  y  réfugie^. 
Une  circonftanceintércfiantc  vint  changer  toutes 
les  affaires.  Charles-Guftave  mourut ,  laiflnnt  fon 
fils  au  berceau  ,  un  royaume  illuftré  &  ruiné  par 
des  viâoires.  Chrijline,  guidée  fans  doute  par  un 
defir  fecret  de  remonter  au  trône  ,  revint  en  Suéde , 
mais  elle  revint  catholique  ;  Se  le  fouvenir  des 
maux  que  le  defpotifme  de  la  cour  de  Rome  avoit 
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caufês  dans  le  Nord  ,  l'emporta  fttr  celui  des  bien- 
faits dont  la  reine  avoit  comblé  fon  peuple.  On 
lui  défendit  l'éxercice  de  fa  religion  ;  elle  s'en  plai- 
nit  avec  aigreur.  Ce  procédé  lui  fit  fentir  com- 
ien  il  eft  dur  de  ne  pouvoir  pas  porter  chez  l'é- 
tranger fon  culte  &  fes  opinions.  Elle  voulur  ob- 
ten  r,  ppur  tous  les  proteftans  d  Allemagne  ,  cette 
liberté  dont  elle  étoit  fi  jalouf;  pour  elle-même  ; 
mais  elle  échoua  dans  cette  négociation.  Elle  fe 
vengea  des  électeurs ,  en  convertiflanr  par  fes  dif- 
cours ,  &  fur-tout  par  fes  préfens ,  pluGeurs  lu- 
thériens a  la  foi  catholique  ;  elle  retourna  à  Rome, 
où  ce  genre  de  gloire  apoftolioue  étoit  mieux 
accueilli  qu'ailleurs.  Elle  s'y  repofa  au  fein  des  arts 
&  des  feiences  :  heureufe  fi  le  defir  d'influer  fur 
les  affaires  de  l'Europe  n'eût  pas  troublé  le  calme 
de  fa  vie  îElle  voulut  rendre  des  fervices  impor- 
tons à  la  république  de  Venifc  ,  qui  ne  daigna  pas 
s'en  appercevoir  ;  elle  voulut  de  même  être  utile 
au  pape  auprès  du  roi  de  France ,  qui ,  à  l'exemple 
de  fes  predécefleurs  ,  venoit  de  lui  enlever  Avi- 
gnon ,  comme  on  ôte  une  poupée  à  un  enfant  mutin 
qu'on  veut  châtier.  La  république  de  Hambourg 
refufoit  à  fon  banquier  le  titre  de  réfutent  dont 
elle  Pavoit  décoré.  Le  defir  de  fe  rapprocher  de 
fa  patrie  lui  fit  choifir,  pour  fon  fejour,  cette  ville 
même  où  elle  venoit  d'efluyer  un  outrage.  L'amour 
des  lettres  l'y  luivit  ;  mais  moins  elle  étoit  éloi- 
gnée du  trône  dont  elle  étoit  d^feendue  ,  plus  l'en- 
vie tPy  remonter  s'accroiflbit  dans  fon  cœur.  Un 
jour  la  médaille  frappée  au  fujet  de  fon  abdica- 
tion tomba  fous  fes  mains  ,  elle  la  rejetta  avec 
dépit.  Pour  feconfoler,  elle  joua  les  rôles  de  reine 
dans  des  tragédies  &  dans  des  opéras  ;  mais  ces 
amufemens  décéloient  fon  ambition  fans  la  fatif- 
faire.   Elle  reparut  encore   en   Suède  ;  mais 
don  attachement  à  la  religion  catholique  lui 
fit  efluyer  de  nouveaux  affronts  ;  elle  répondit 
comme  Turenne  .*  Je  fuis  catholique ,  mais  mon  épie 
tfl  cahinifle.  Il  fallut  retourner  à  Hambourg. 
Alexandre  VII  venoit  de  mourir,  Clément  IX  lui 
avoit  fuccédê.  Chrijline  voulut  donner  des  fêtes  au 
fujet  de  cette  exaltation  :  il  y  eut  une  émeute  ;  la 
reine  fit  battre  les  plus  mutins ,  &  leur  donna  en- 
fuite  de  l'argent  pour  fe  faire  guérir  des  bleftures 
qu'ils  avoient  reçues.  Le  pape  lui  rendit  ces  fêtes 
lorfqu'elle  reparut  à  Rome  en  1669.  Jean  Cafimir  , 
roi  de  Pologne  ,  venoit  d'abdiquer  comme  elle  ; 
&  ne  pouvant  recouvrer  fon  feeptre  ,  elle  voulut 
en  acquérir  un  autre.  Malgré  les  intrigues  de  la 
reine  &  le  crédit  du  pape ,  on  plaça  fur  le  trône 
Michel  Koribut  Wttfnowski  le  19  juin  166a.  Elle 
voulut  au  moins,  au  congrès  de  Nimégue  ,  fe  faire 
céder  les  provinces  conquifes  pendant  fon  régne , 
comme  le  fruit  de  fon  courage  :  on  daigna  à  peine 
entendre  fes  demandes.  Après  la  mort  de  Clé- 
ment X  ,  cette  princefle  ,  qui  ne  potivoit  obtenir 
une  couronne  pour  elle-même  ,  voulut  donner  une 
tiare  au  cardinal  Conti  :  fon  fort  étoit  de  tenter 
toujours,  &  de  ne  rêufiir  jamais.  Le  cardinal 
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Odetchalchi  fut  proclamé ,  &  Ctrifime  ne  domw 
ppiiu  de  fîtes  pour  cette  exaltation. 

Plus  hcureule  dans  le  choix  de  fes  plaifirs  que 
dans  celui  de  fes  affaires  ,  clic  careffoit  la  jeune 
Parier,  confoloit  Molinos  dans  fà  captivité,  ac- 
cueillit le  comte  de  Wafanan,  fils  naturel  dl/la- 
diflas  VÛ,  abandonné  par  la  France  8c  par  la  Po- 
I  gne,  encourageoit  les  talens  du  poète  Vincenfo 
Fiticaia,entretenoit  une  correfpondaoce  ayecBayle, 
&  tâchoit  d'adoucir  la  persécution  que  les  Hugue- 
nots cfiuyoient  en  France.  Bayle  oc  Vofuus  en- 
treprirent l'hifloire  de  fa  vie,  qu'ils  abandonnèrent 
tous  deux  auffi-tôt  que  cette  reine  eut  les  yeux 
fermés;  ce  qui  prouve  que  leur  plume  étoit  plutôt 
conduite  par  la  reconnoiflàoce  que  par  l'amour  de 
la  vérité.  La  reine  retourna  en  Italie ,  fut  témoin 
à  Rome  des  querelles  de  l'ambafladeur  de  France 
tic  du  pape ,  s'en  attira  une  à  elle-même,  &  unit 
fes  intérêts  a  ceux  du  marquis  de  Lavardin  ,  in- 
fulté  comme  elle.  Elle  ne  parloir  du  pape  qu'avec 
un  fouverain  mépris.  Je  fuis  ici,  difoit-elle,  comme 
munfois  Céfar  tntrt  Us  mains  des  pirates.  Je  les 
menace ,  ty  ils  me  craignent  :  s'il  ejl  pape ,  ajoutoit- 
elle ,  je  le  ferai  fouvenir  que  je  fuis  reine.  Ne  pou- 
vant plus  influer  fur  les  événemens  qui  cuan- 
eeoient  la  face  de  l'Europe ,  elle  tâcha  au  moins 
de  les  prédire.  Rarement  riffue  démentoit  fes  pro- 
phéties, parce  qu'elle  avoit  plus  pense  en  fa  vie 
qu'elle  n'avoit  agi  :  de  nouveaux  projets  i*occu- 
poient,  lorfqu'une  fièvre  maligne  l'enleva  le  19 
ayril  1689  ,  dans  la  foixante-troifième  année  de  fon 
âge.  Elle  mourut  en  reine  &  en  philofophe.  Tant 
qu'elle  fut  fur  le  trône ,  elle  s'en  montra  digne  : 
le  peuple ,  qui  ne  murmuroit  pas  du  temps  que 
cTautres  princes  perdoient  dans  les  plaifirs ,  lui  fai- 
foit  un  crime  de  celui  qu'elle  coafacroit  à  l'étude. 
Son  abdication  eût  été  regardée  comme  le  dernier 
effort  d'un  courage  vraiment  philofbphique ,  fi  elle 
n'avoit  pas  eu  la  fbibtcffe  de  s'en  repentir.  L'am- 
bition fut  fon  fnpplice,  &  verfà  une  amertume 
cruelle  fur  fes  plaifirs  ;  les  fôupçons,  l'inquiétude, 
les  bizarreries  de  caradère ,  les  traits  de  hauteur 
qu'on  lui  reproche  furent  des  effets  de  ce  dépit 
qu'elle  s'effbrçoit  en  vain  de  concentrer  dans  fon 
coeur.  En  Suède ,  on  la  croyoit  catholique ,  à  Rome, 
protestante  ;  Bayle  foutinr  qu'elle  n'étoit  ni  l'une  ni 
l'autre ,  &  peut-être  lui  feul  fut  la  juger,  f  Cet 
article  efi  Je  M.  de  BiLlSHOSD.  ) 

CHRISTOPHE  I  (Hift.  de  Danemark),  tin  de 
Danemarck,  étoit  fils  de  Valdemar  II,  fui-nommé 
lt  VitUriettx.m  avec  une  ambition déme&vée,  il 
n'avoit  pas  vu  fans  dépit  deux  de  fes  frères, Eric 
6c  Abel ,  fe  fuccéder  au  trône  ,  &  la  nation  pro- 
mettre à  ce  dernier  dV  placer  fa  poftérité  après 
lui.  Abel  étant  mort  d'une  manière  tragique,  & 
trop  digne  de  fa  tyrannie ,  en  11  j» ,  Chriflophe,  à 
(bree  dé  cabales  fie  d'intrigues ,  écarta  fon  neveu , 
&  fît  oublier  à  la  noble/Te  le  ferment  folemnel  qui 
l'obligeoit  à  mettre  la  couronne  fur  la  tête  d'Abel. 
U  le  ucvlata  tuteur  du  jeune  prince  &  de  Us  frères, 
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&  fous  ce  rirre  dangereux ,  s'empara  même  des 
apanages  qu'on  ne  pouvoir  leur  réfuter.  Son  urur« 
pation  rencontra  quelques  obflacl:  s.  Le  brave  Mel- 
dorp  rcfufa  de  lui  livrer  les  villes,  où  il  comman- 
doit  au  nom  des  princes  dépoflèdés.  Chrijkpke  raf- 
fembla  une  armée,  marcha  contre  lui,  &  1  invertit 
dans  Skielfor.  Meldorp  fortit  à  la  tête  de  fà  gar- 
nifbn,  pénétra  dans  les  retranchemeos  des  roya- 
liftes  t  y  porta  la  terreur  &  b  mort.  L'armée  s'en* 
fuit ,  le  roi  fut  entraîné  dans  fà  déroute  ;  U  alla 
chercher  ■oafyledans  Copenhague ,  mats  l'évèque 
de  Rofchild  lui  en  ferma  la  porte.  Chrijbnhe  furieux 
fait  de  nouvelles  levées  ,  &  marche  dans  la  Zé- 
lande ,  que  fon  ennemi  ravageoit.  Meldorp  s'enfuit 
à  fon  afpeâ  :  les  villes  qu'il  avoit  défendues  por- 
tèrent la  peine  de  fa  révolte  ;  elles  furent  déman- 
telées ,  &  leurs  garnifons  maffacrées  fans  pitié, 
lurcnt  .enfeveliet  (bus  les  raines  des  remparts. 

Un  châtiment  fi  terrible  n'effraya  point  les  par- 
tifaos  du  jeune  Valdemar ,  prétendant  an  trône ,  à 
oui  Chnjhphe  n'avok  pas  même  accordé  le  duché 
de  Slefwich,  qu'un  ancien  ufage  confervoit  au 
premier  prince  du  fàng.  Celui-ci  trouva  dans  le 
Uanemarck  des  amis  attachés  à  fa  fortune ,  &  hors 
des  frontières  des  alliés  intéreffés  à  fomenter  le» 
divifions  inteftines  de  ce  royaume.  Meldorp  arma 
les  Lubekois  en  fa  faveur.  Ceux-cr  équipèrent 
une  flotte  nombreufe,  defeendirent  far  les  côtes, 
mirent  tout  à  feu  &  a  faag,  levèrent  de  forte» 
contributions  ,  remportèrent  un  butin  immenfe  ; 
&  le  feul  fruit  que  Valdemar  rerira  de  cette  expé- 
dition ,  fut  de  ravager  de»  états  qu'il  ne  pat  con- 
quérir. Bientôt  l'incendie  augmente,  la  ligue  fé? 
grolTu  de  jour  en  jour ,  &  devient  générale  dans 
le  Nord.  Les  rois  de  Suède  &  de  Nonréçc,  les 
comtes  de  Holftein ,  les  margraves  de  Brande- 
bourg, font  dans  le  Danemarck  des  irraptions  com- 
binées :  les  uns  dévaftent  les  côtes  ,  d'autres  péné- 
trent jufqu'au  centre  du  royaume ,  le  relie  bloque 
les  ports.  Mais  aucun  de  ces  princes  ne  montra 
plus  d'acharnement  que  le  roi  de  Norvège  :  par- 
tout où  il  ptuToit ,  il  lâiffoit  des  traces  de  fa  fureur  ; 
il  gagna  une  bataille,  rafa  des  villes,  brûla  les 
mouTons  &  parut  fe  faire  un  jeu  de  toutes  ces  hor- 
reurs. Valdemar  devoit  fentir  que  des  alliés  fi  puif- 
fans  combairoiem  moins  pour  lui  que  pour  eux- 
mémes  ,  &  que  fi  ,  avec  leur  fecours ,  il  étoit  par- 
venu à  chafkr  Chriflophe  de  fon  patrimoine ,  il  an- 
roit  eu  à  combattre  enfuire  fix  ufurpateurs  au  lieu 
d'un. 

Chriflophe  cependant  contemploir  ces  maux  avec 
un  flegme  qui  lui  laifiott  entrevoir  les  moyens  de 
les  réparer.  Tranquille  au  milieu  de  ces  orages,  il 
faifoit  défif.ner  Eric  fon  fils ,  âgé  de  trois  ans ,  pour 
feu  lucceffeur ,  tandis  que  le  iceptre  échappoit  de 
fes  mains.  Sa  confiance  laffa  fes  ennemis  ;  il  lut 
les  divifer  d'intérêt  ,  &  fe  fit  offrir  la  médiation 
des  princes  de  Vandalie  6c  du  duc  de  Poméranie  : 
on  négocia.  Chriflophe  convint  de  rendre  les  apa- 
nages de,  fe»  neveu*  lorfqu'il*  fèroicnt  parvenus*. 
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leur  majorité  ,  &  ces  princes  renoncèrent  a  leurs 
prétentions  au  trône. 

Le  roi  s'étoit  promis,  après  ce  traité ,  de  jouir 
fan  calme  profond  ;  mais  il  eut  bientôt  fur  les 
bras  un  ennemi  plus  dangereux  que  tous  fes  con- 
currens  :  c'étoii  Ethuanfen ,  archevêque  de  Lunden. 
Ce  prélat  ambitieux  reconnut  le  pape  pour  fon 
fouverain ,  afin  de  n'en  reconnoitre aucun  ,  changea 
au  gré  de  fon  caprice  les  loix  eccléfiafliques  du 
royaume ,  traita  de  facriléges  les  ordonnances  qui 
mettoient  des  bornes  a  l'ambition  du  clergé  , 
échauffa  les  murmures  du  peuple  trop  chargé  d'im- 
pôts, &  le  raflembla  fous  l'étendard  de  la  révolte. 
Chriflopht ,  qui  avoit  réfiité  à  for  princes  ligués 
contre  lui ,  fut  contraint  de  céder  à  un  évéque , 
fie  renonça  aux  fubfides  que  le  defordre  des  finances 
avoit  rendus  néceffaires.  Le  prélat,  devenu  puif- 
lant  par  la  foiblefle  du  monarque  ,  aflembla  un 
concile  à  Vedel  dans  le  Juthland.  Ce  fut  la  que  l'on 
fit  cette  conftirution  bizarre,  par  laquelle  il  cfi  réglé 
«  que  le  royaume  tombera  en  interdit  toutes  Tes 
m  fois  qu'un  évéque  aura  été  oflenfë  par  un  par- 
»  tkulier ,  &  que  le  roi  fera  foupçonné  d'être  com- 
»  plice  de  cette  tnfulte ,  ou  qu'il  ne  l'aura  pas  ven- 
»  gée  à  la  première  plainte  de  l'évéque  outragé  ». 
Ainfi  le  culte  divin  cetToit ,  Dieu  n'avoit  plus  d'a- 
dorateurs publics ,  les  fecours  de  la  religion  étoient 
rerufes  aux  mourans ,  &  il  ne  tenoit  pas  aux  évê- 
ques  que  ces  malheureux ,  pendant  l'interdit,  ne 
tombaient  en  enfer,  pour  venger  un  évéque  offenfé. 
Telle  étoit  la  décifion  <fun  ramas  de  factieux  qu'on 
appeUa  concile.  Le  pape  Alexandre  n'eut  pas  honte 
de  revêtir  cet  acte  ridicule  du  fceau  de  ion  auto- 
rité ;  mail  on  ne  peut  trop  louer  le  zèle  des  Do- 
minicains, qui  le  rt  jettèrent  avec  mépris. 

Chriflopht ,  dans  une  aiTemblée  drétats ,  voulut 
punir  l'audacieux  auteur  de  cette  conftirution  ;  mats 
il  ne  put  même  obtenir  qu'on  le  forçat  àfe  jufti- 
fier  fur  tant  de  crimes  accumulés.  Le  rci  fut  con- 
traint de  dévorer  fon  refTentiment  &  de  remettre 
fa  vengeance  à  des  temps  pins  heureux.  Dans  une 
féconde  afiêmblée ,  l'archevêque  fe  montra  ,  non 
avec  l'air  d'un  coupable  qui  vient  chercher  fa 
crace  ,  mais  avec  l'audace  a  un  rebelle  qui  vient 
déclarer  la  guerre  à  fon  maître  :  il  dit  à  haute  voix 
qu'il  n'obéiubit  qu'au  pape  ,  &  le  dit  impunément. 
Amfi,  brique  le  roiétotr  outragé  par  un  évéque, 
il  n'ofoit  châtier  le  coupable.  L'archevêque  fouieva 
tout  ion  diocèfe ,  les  maifons  royales  furent  livrées 
au  pillage  ,  &  les  feigneurs  attachés  au  roi  cher- 
ci)  érent  leur  falut  dans  la  fuite. 

Le  prélat  donnoit  un  cours  d'autant  plus  libre  a 
fes  fureurs ,  qu'il  voyoit  Chrijlophe  menacé  par 
Haquin,  roi  dé  Norwège,  qui  exigeoit  des  fom- 
anes  immenfes  comme  une  indemnité  des  ravages 
que  les  Danois  avoient  commis  fur  fes  terres  fous 
le  régne  cTAbeL  Haquin  parut  en  effet  a  la  vue 
de  Copenhague  ,  avec  trois  cens  voiles.  Ckùflephe, 
ou  frappé  de  terreur ,  ou  fubjugué  par  l'équité  des 
demandes  de  fon  ennemi ,  fit  porter  fur  tes  vaif- 


Féaux  les  tommes  qu'il  avoit  exigées.  Haquin  crut 
en  avoir  fait  aflez  pour  fes  intérêts ,  en  ayant  allez 
fait  pour  fa  gloire  ;  il  rendit  à  Chrijlophe  les  tréfors 
qu'il  lui  offroit ,  y  ajouta  des  préfens  magnifiques, 
lui  jura  une  amitié  inviolable,  &  retourna  en 
Norwège ,  huilant  Chriflopht  8c  les  Danois  dans 
cet  étonnement  délicieux  que  caufent  les  belles 
allions. 

Il  fembloit  que  la  retraite  de  Haquin  dût  ren ver- 
fer  les  projets  ambitieux  de  l'archevêque  ;  mais 
l'appui  que  lui  prétoient  les  comtes  de  Holllcin  lut 
infpira  tant  de  fierté ,  qu'il  rejena  même  la  média- 
tion du  régent  de  Suéde,  que  Chrijlophe  avoit  lâche- 
ment acceptée  pour  négocier  avec  fon  fujet.  Il  ofa 
défendre  aux  évêques  naflifler  au  couronnement 
du  jeune  Eric  qu'on  préparoit:  aucun  d'eux  en  effet 
n'ofa  pofer  le  diadème  Air  fa  tète.  Chriflopht  Ce  vit 
contraint  de  recourir  à  la  trahifon ,  reftource  des 
princes  foibles.  Il  corrompit  un  frère  de  l'arche- 
vêque, qui  fe  faifit  de  fa  perfonne,  &  l'enferma 
dans  une  forterene  :  d'autres  prélats  fubirent  le 
même  châtiment  ;  mais  deux  autres  échappés  aux; 
pourfuites  du  régent ,  du  fond  de  leur  retraite  lan- 
cèrent les  foudres  de  l'églife ,  animèrent  la  cour 
de  Rome  contre  Chriflopht ,  fit  foulevèrent  quel- 
ques vaffaux;  enfin,  ce  prince,  dont  tant  de  mal- 
heurs avoient  par  degrés  abâtardi  le  courage, eut 
la  foiblefle  d'en  appeUer  au  pape ,  &  de  le  prendre 
pour  juge  entre  tes  évêques  &  lui. 

Cependant  Haquin ,  &  Birger ,  régent  de  Suède  » 
expofes  comme  Chriflopht  aux  ufurpations  des  pré- 
lats &  aux  outrages  de  la  cour  de  Rome ,  fentirent 
que  ià  caufe  étoit  la  caufe  commune  des  rois  ;  déjà 
ils  accouroient  pour  le  venger  ;  mats  le  bruit  de  fa 
mort  les  arrêta  en  1259.  Des  auteurs  contempo- 
rains ,  &  qui  vivoient  à  la  cour  de  Chriflopht ,  pré- 
tendent qu'un  prêtre,  nommé  Amefafl,  tempo'- 
fonna  dans  une  hoftie.  La  mort  de  Henri  K  empe- 
reur, femble  donner  quelque  vraifemblanccàcct 
exécrable  attentat.  Il  fût  empoifonné  de  la  même 
manière  en  1313 ,  par  Bernardin  ,  frère  prêcheur, 
Pontificc  ntquaquam  dolente  t  dit  l'auteur  de  la  chro- 
nique des  Slaves. 

Les  prélats  traitoient  Chriflopht  d'ufurpareur  ;  ils 
objectaient  que  malgré  l'incertitude  des  loix  fur 
l'ordre  de  la  fucceflion  ,  la  nation  avoit  juré  dans 
une  aflemblée  des  états ,  de  remettre  le  feeprre  dans 
les  mains  du  fils  aîné  tT Abel^Mais  dans  une  autre 
aflemblée  ,  Valdemar  &  fes  frères  avoient  renoncé 
à  tous  leurs  droits  fur  le  trône ,  &  depuis  cette 
époque ,  Chriflophe  ne  les  avoit  plus  troublés  dans 
la  pofTeflion  de  leurs  apanages.  U  montra  beaucoup 
de  fermeté  contre  les  premiers  coups  de  la  fortune  ; 
mais  on  conçoit  peu  d'eftime  pour  un  roi  qui  brave 
fes  égaux ,  &  tremble  devant  des  prêtres.  Eric  V 
fon  fus  lui  fuccéda.  (M.  de  S^ct.) 

Christophe  H  \Hifl.  de  Danemarck  A ,  roi 
de  Danemarck  ,  fils  d'Éric  VII  &  frère  d'Eric  VIII. 

Cétoit  un  prince  inquiet ,  turbulent ,  ambitieux  , 
plus  féroce  que  brave  ,  plus  fourbe  que  politique, 
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afpirant  an  trône,  moins  pour  gouverner  l'état  que 
pour  n'avoir  point  d'égaux ,  halardant  les  promettes 
dans  la  néceuité  comme  les  méchans  prodiguent  les 
vœux  dans  le  péril ,  comptant  la  vie  des  nommes 
pour  rien  &  la  Tienne  pour  peu  de  chofe  :  il  eût  fait 
moins  de  maux  fans  doute  à  fa  patrie,  fi ,  placé 
fur  le  trône  par  fa  nailTancc  Si  par  le  fuffVage  de 
la  nation  ,  il  n'eût  point  rencontré  de  rivaux.  Il 
étoit  en  bas  âge  ,  ainfi  qu'Eric  VI,  lorfqu'Eriç  V 
fut  atTalîiité.  Chriflophe,  au  couronnement  de  fon 
.frère  ,  en  1286  ,  laifla  déjà  appercevoir  legerme  de 
cette  haine  qui  caufa  tant  de  malheurs  dans  la  fuite: 
elle  éclaioit  jufques  dans  les  jeux  de  l'enfance  ; 
il  fe  plaif'oit  à  empoifonner  tous  les  plaifirs  de  fon 
frère,  à  lui  difjmter  le  pas  dans  les  cérémonies, 
ou  s'il  le  lui  cédoit,  cet  hommage  ironique  étoit 
plus  infultant  que  la  révolte  même  ;  enfin  quand 
£ric ,  parvenu  à  l'âge  de  majorité ,  eut  prit  les 
rênes  du  gouvernement,  Chriflophe  ne  diifimula  plus 
fes  deffeins.  La  haine  qu'il  portoit  au  roi  avoit 
déjà  développé  fes  talcns  pour  l'intrigue.  Des 
courtifant  intéreffés  à  fomenter  les  dtvinons  de  la 
famille  royale ,  monflres  aimables  dont  la  jeunette 
des  princes  eft  toujours  afiîcgèe ,  avoient  nourri , 
par  leurs  perfides  confeils ,  l'ambition  &  le  dépit 
du  jeune  Chriflophe.  Sonpremieraéled'indépendance 
fut  de  fermer  au  roi  la  porte  de  Callunbourg , 
ville  de  fon  apanage.  Eric  s'en  plaignit,  &  Chrif- 
tephe  fit  périr  l'officier  qui  avoit  exécuté  fes  ordres 
au  mépris  de  ceux  du  roi  ;  exémple  terrible  qui 
apprend  aux  courtifans  ,  qu'en  fe  prêtant  aux  injuf- 
tices  de  leurs  maîtres ,  ils  ont  pour  ennemi;,  fie  celui 
qu'ils  offenfent  &  celui  qu'ils  fervent.  Eric  paya  les 
exeufes  politiques  de  fon  frère,  en  lui  donnant  l'Ef- 
thonie  pour  fu  ans  ,  &  la  Hallande  méridionale  à 
perpétuité.  Ces  bienfaits  donnoient  au  roi  un  nou- 
vel empire  fur  fon  frère,  &  cet  empire  augmentoit 
la  haine  de  Chriflophe.  Celui-ci  flatta  les  méçon- 
tens,  donna  à  ceux  qui  ne  i'étoient  pas  des  pré- 
textes pour  le  devenir,  &  fit  à  fon  Itère  autant 
d'ennemis  de  tous  les  fujets  qu'il  lui  avoit  fi  géné- 
reufement  cédés.  Eric  révoqua  à  regret  fes  dona- 
tions. Chriflophe  faifit  cette  occafion  de  fitisfairc  fon 
inimitié.  Il  s'enfuit  en  Suède  en  nc8  :  le,  deux 
frères  remplirent  le  Nord  de  manifeftes  femes  de 
plaintes  ameres  ;  mais  celles  d'Eric  étoieut  fondées 
fur  des  faits  que  la  nation  n'ignoroit  pas ,  fie  celles 
du  prince  fugitif  n'étoient  que  des  reproches  vagues 
qui  ne  dccéloicnt  que  fa  tuteur.  Les  trois  ducs  de 
Suède ,  Eric ,  Valdenjar  6c  Birger ,  étoient  trop 
occupés  a  fe  nuire  les  uns  aux  autres  pour  époufer 
des  querelles  étrangères;  ils  fe  firent  médiateurs 
entre  les  deux  frères;  Eric  oublia  les  torti  de 
Chriflophe ,  Se  lui  rendit  la  Hallande  méridionale. 
Chriflophe  tlifparut  une  féconde  fois ,  fe  retira  en 
Poméranie,  6c  forma  contre  fon  frère  une  ligue 
de  plufieurs  princes.  La  guerre  s'alluma  avant  même 
d'être  déclarée.  Chrifl  phe  ,  fécondé  par  fes  puiiTans 
alliés  ,  entra  dans  le  Daneinarck  8c  ravagea  plus 
ou  moins  les  provinces,  à  proportion  du  zèle 
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plus  on  moins  aôif  qu'elles  avoient  témoigné  port 
fon  frère.  Ce  rebelle  imprudent  oublioit  qu'il  pou- 
voir régner  un  jour.  En  traitant  ainfi  les  Danois, 
il  juftifioit  leurs  révoltes  futures  ,  puifqu'il  leur 
apprenoit  que  la  fidélité  qu'ils  confervoient  à  leur 
fouverain  étoit  un  crime  a  fes  yeux.  LesScaniens 
çfluyèrent  plus  de  maux  que  le  refte  de  la  nation  , 
parce  qu'ils  avoient  montré  plus  d'attachement  pour 
Eric.  Chriflophe  Uifià  aulfi  en  Fionie  des  monument 
de  fa  fureur  8c  du  patriotifme  de  cette  province. 
Les  richefies  renfermées  dans  la  ville  de  Swend- 
bourg  devinrent  la  proie  du  foldat.  Ainfi  Chriflophe , 
par  un  délire  inconcevable ,  livroit  aux  étrangers 
les  richefies  d'un  pays  fur  lequel  il  prérendait  ré- 
gner. Il  régna  en  effet ,  8c  la  mort  de  fon  frère 
mit  le  comble  à  fes  voeux  le  n  novembre  13 19. 

Il  ne  fut  pas  reconnu  fans  obftaclc  ;  &  pour  ne* 
point  parler  de  la  cabale  du  dnc  de  Slefwigh ,  pré- 
tendant au  trône ,  &  de  quelques  autres  chefs ,  le 
parti  le  plus  confidérable  qu'il  y  eût  contre  lui  en 
Danemarck ,  étoit  celui  qu  il  avoit  formé  lui-même 
par  toutes  les  hofiilités  qu'il  avoit  commifes.  Les 
Danois  fentoient  bien  que  c'étoit  choiûr  pour  maître 
leur  plus  grand  ennemi;  mais  ils  prévoyoient  auffi 
qu'en  ne  le  couronnant  pas,  ils  alloient  perpétuer 
une  guerre  qui  avoit  déjà  ébranlé  l'état  jufques  dans 
fes  fondemens.  Ils  reçurent  donc  Chriflophe  comme 
le  fléau  le  moins  funefie  que  le  ciel  pût  leur  en- 
voyer; mais  en  le  recevant,  ils  tachèrent  de  lut 
lier  les  mains,  8c  lui  impoférent  les  loix  les  pins 
dures.  Par  ce  traité,  les  eccléfiailiques  rentroient 
dans  leurs priviléges,8c  en obtenoient  d« nouveaux  : 
on  alTuroit  à  la  noblefie  une  liberté  qui  refiembloit 
beaucoup  à  l'indépendance  ;  on  augmentoit  la  puif* 
farce  des  grands  par  de  nouveaux  domaines  ;  enfin  , 
dans  cette  négociation ,  on  n'oublia  que  le  peuple, 
qu'on  laifia  dans  l'oppreflion  où  il  gémilTbit.  Chrif- 
icphe ,  qui  n'étoit  point  avare  de  terroens ,  jura 
d'obfcrvcr  tous  les  articles  de  ce  traité.  Mais  la 
nation  qui  ne  s'oublioit  pas  elle-même  ,  prefema 
autfi  fes  remontrances  par  la  voix  des  commune'. 
Le  nouveau  roi  promit  n'alléger  le  fardeau  des  im- 
pôts, de  favori!,;,-  la  circulation  du  commerce,  de 
vcjller  à  l'adminiiiration  de  la  juftice,  d'encourager 
l'agriculture  ;  il  promit  enfin  tout  ce  qu'un  bon  roi 
exécute  fins  rien  pfomertre. 

A  ces  conditions  Chriflophe  fut  proclamé  à  la 
diète  de  Vibourg ,  ainfi  que  fon  fils  Eric,  le  aç 
janvier  1310;  mais  ils  ne  furent  couronnés  qu'au 
retour  de  l'archevêque  de  Lundcn ,  qui  étoit  allé 
fe  plaindre  au  pape  de  ce  qu'Eric  lui  avoit  ôté  l'ile 
de  Bornhotm.  Chriflophe  \a\ui  reftitua ,  pour  mettre 
la  cour  de  Rome  6c  le  clergé  dans  les  intérêts. 
La  cérémonie  fe  fit  fans  trouble ,  mais  non  pas 
fans  une  inquiétude  feerctte  de  la  part  des  aflif- 
tans. 

Chriflophe ,  qui  fentoit  que  fon  aflermifTement  fur 
le  trône  dépendoit  plus  des  grands  6c  des  princes 
voifins  que  du  peuple ,  fe  fortifia  par  deux  puiflantes. 
alliances,  l'une  avec  Louis ,  margrave  de  Grande- 
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fcom-g,  fils  de  Tcmperetir  Louis  de  Bavière,  l'autre 
avec  Gérard ,  comte  de  Holftein.  11  donna*  Rugen , 
Barth,  Grimm  &  Loyzit;  à  Witiflas.duc  de  Po- 
méranic  ,  &  Rortoch  à  Henri»  prince  de  Meklen- 
bonre ,  à  qui  Eric  Menved  Savoie  engagé  ;  car  les 
rois  de  Danemarck  ,  lorfque  leurs  finances  ne  fuffi- 
foient  pas  aux  befoins  de  l'état  ou  à  leurs  plaifirs , 
ci  gageoient  pour  quelques  années  une  portion  de 
leur  domaine  à  des  hommes  puuTans  qui  leur  prê- 
toient  des  fommes  confidérables ,  &  jouiiToient  des 
revenus  des  feigneurics  aliénées  jufqu'au  terme  fixé 
par  la  convention.  Mais  lorfque  le  prince  croit 
foible  &  le  fujet  puiflant ,  la  reftitution  éprouvoit 
de  grandes  difficultés.  L'églife ,  toujours  zélée  pour 
le  bien  de  l'état,  montroit  un  empreiTcment  gé- 
néreux a  prêter  de  l'argent  aux  rois  fur  de  pareils 
ga«cs ,  &  c'eft  par  cette  voie  fur-tout  qu'elle  s'étoit 
tellement  enrichie  dans  le  Danemarck  ,  qu'elle  a 
poffëdé  très-long-  temps  la  plus  belle  &  la  plus  grande 
partie  de  ce  royaume. 

Tant  de  bienfaits  répandus  fans  choix  &  avec 
prot'ufion ,  tant  de  revenus  dont  Chripopke  s'étoit 
privé ,  le  forcèrent  a  violer  fa  promené  folemnelle 
&  à  établir  des  impôts.  Tant  que  le  peuple  feul 
en  fut  chargé*  il  garnit  en  fdence  :  le  roi  les  éten- 
dit fur  la  noblefTe ,  &  elle  en  murmura  ;  enfin  il 
voulut  y  foumettre  l'églife ,  &  la  révolte  fut  dé- 
cidée. L'archevêque  de  Lunden  menaça  Chriftopkt 
de  le  dépofer.  Celui-ci  rentra  à  main  armée  dans 
les  biens  qu'il  avoit  engagés  ;  c'étoit  réparer  une 
imprudence  par  une  autre.  Bientôt  tout  le  royaume 
fut  en  armes,  la  Zélande  en  peu  de  temps  devint 
un  défert,  la  Sca  nie  un  théâtre  d'horreurs ,  le  refte 
du  royaume  un  champ  de  bataille,  &  les  Danois 
s'egorgtoiem  les  uns  les  autres ,  (pour  punir  leur  roi 
de  leur  avoir  manqué  de  parole. 

Sur  ces  entrefaites,  Eric ,  duc  deSlefwieh ,  paya 
tribut  à  la  nature  ;  il  laifïbit  fon  duché  à  Valdcmar 
fon  fils,  enfant  trop  fbihle  pour  fe  défendre  lui- 
même,  &  qui,  dans  dis  circonftances  fi  critiques , 
ne  pouvoir  pas  choifir  un  défenfeur  qui  ne  fut  fon 
ennemi.  Ckrifiopht  le  déclara  fon  tuteur.  Gérard  de 
Rendsbourg  prit  le  même  titre.  Tous  deux  foutin- 
rent  à  main  armée  les  prétentions  qu'ils  avoient  à 
la  tutèle  ,  &  ravagèrent  le  patrimoine  de  Valdc- 
mar, fous  prétexte  de  le  lui  conferver.  On  fent 
aflëz  que ,  fi  leur  deflètn  eût  été  d'adminiftrer  avec 
fagefle  les  biens  de  leur  pupille  ,  pour  les  lui  rendre 
au  terme  de  fa  majorité  ,  le  titre  de  tuteur  n  aurait 
pas  allumé  entre  euxuncjaloufieauffi  vive.  Chrif- 
topht  inveflit  Gottorp  ,  Gérard  parut  &  lui  pré- 
fenta  la  bataille.  Le  rot  tut  vaincu  ,  &  voulut  cher- 
cher un  afyle  au  centre  de  fes  états  ;  mais  il  n'y 
rencontra  que  des  amis  chancelans,  la  noblciTc 
armée  contre  lui ,  le  clergé  accumulant  outrages 
fur  outrages,  &  le  peuple,  infiniment  de  fes 
propres  malheurs  ,  fervant  avec  fureur  les  intérêts 
des  grands.  On  le  déclara  déchu  de  tout  droit  au 
gouvernement  :  à  cette  révolution  fuccéda  une 
anarchie  plus  fimeilc  cent  fois  que  le  defpotifme 
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même,  8c  le  peuple  fe  donna  mille  tyrans,  en 
dépofant  un  roi. 

La  haine  des  rebelles  s'étendit  jufques  fur  le 
jeune  &  innocent  Eric ,  qui ,  en  combattant  pour 
fon  père ,  ne  faifoit  que  remplir  fes  devoirs  de 
fujet  &  de  fils.  Trahi  par  fes  foldats ,  il  fut  jetté 
dans  un  cachot.  Chrlflopht ,  en  le  perdant ,  perdit 
tout  efpoir  ;  il  avoit  cru  que  les  grâces  de  ce  prince  , 
fes  vertus ,  fon  courage  calmeraient  la  révolte,  & 
qu'il  ferait  médiateur  entre  fon  peuple  &  lui.  Il 
s'enfuit ,  va  mendier  des  fecours  chez  fes  alliés  , 
revient,  &  apprend  que  fon  ennemi  Gérard  dd* 
Rendsbourg  vient  d'être  proclamé  généntliiTime  & 
régent  du  royauin  Bientôt  il  eft  enfermé  dans 
Vordinbourg  par  Gérard  lui-même ,  obtient  la  li- 
berté de  fe  retirer  en  Allemagne  ,  defeend  dans 
Hic  de  Falfter ,  y  eft  afliégé  encore ,  promet  de 
fe  confiner  à  Roftoch ,  &  n'obferve  pas  mieux 
cette  féconde  capitulation  que  la  première.  Les  états, 
fe  crurent  aurorifés  alors  a  mettre  le  fccp.re  dans 
les  mains  du  jeune  Valdemar  ;  il  fut  proclamé,  & 
les  grands  ,  qui  dans  cette  aflemblée  diftoient  tous 
les  fuffrages ,  ne  les  réunirent  en  fa  faveur ,  que 

Erce  que  fa  foiblefTe  ,  favorable  a  leur  ambition  , 
ir  latffoit  l'efpoir  de  régner  fous  fon  nom.  Tous 
les  feigneurs  dépofiedès  rentrèrent  atiffi-tôt  dans 
leurs  domaines;  mais  cette  révolution  même  fit 
naître  entre  eux  des  différends  donr  Chrijlophe  fut 
profiter.  Il  fit  femer  en  Danemarck  des  lettres  pa- 
thétiques, où  il  peignoit  fon  repentir  avec  des 
traits  fi  touchans  ,  qu'ils  faifoient  naître  les  mêmes 
remords  dans  les  coeurs  les  plus  endurcis.  Le  peuple 
ouvrait  les  yeux  &  commençoit  à  s'appercevoir 
que  la  proteélion  fimulée  que  les  grands  lut  accor* 
doient,  étoit  une  oppreflion  véritable.  Il  fe  frit 
tout-à-coup  une  révolution  d.ins  les  efp  its  ;  on 
croirait  même  qu'il  s'en  eft  fait  une  dans  le  cceur 
de  Chriflopfte.  Ce  n'eft  plus  ce  prince  terrible  juf- 
ques dans  fon  infortune  ,  fongeant  à  fe  venger 
lors  m  cme  qu'il  ne  pouvoit  fe  défendre  ;  il  paraît 
à  la  tète  d'une  petite  armée,  portant  l'cpée  dans 
une  main  ,  dans  l'autre  une  amniflie  générale  pour 
fes  ennemis.  Cette  clémence  politique  atrire ,  &  le 
peuple  toujours  prompt  a  rentrer  dans  les  bornes 
du  devoir  comme  à  en  forrir  ,  &  le  clergé  jaloux 
de  la  puiffance  des  adminiftrareurs  du  royaume* 
Eric  eft  arraché  de  fa  prifon;  mais  bientôt  ceux- 
même  qui  l'avoicnt  délivré  s'aiTutent  de  fa  per- 
fonne.  Les  Danois  font  battus  par  Gérard  prés  de 
Gottorp.  Cependant  Chriflophe  fotimet  la  Scanie 
fans  effufion  de  fang ,  &  voit  fon  parti  fe  grofïir 
de  jour  en  jour.  Le  vertige  qui  fuit  le  bonheur  lui 
fait  oublier  des  ménacemens  néceflaires  dans  fa 
fituation  j  il  fait  arrêter  un  é  véque  ;  le  pape ,  d'après 
la  conflitution  de  Vcdel  (voy.  cï-devant  Chris- 
tophe I  ) ,  lance  un  interdit  fur  le  royaume  ;  mais 
le  bruit  des  armes ,  le  choc  des  cabales  ,  le  flux  & 
reflux  des  révolutions  qui  fe  fuccédoient  ft  rapide- 
ment ,  ne  permettoiont  guère  de  s'appercevoir  des 
foudres  du  Vaiican, 
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Cependant  Chriftophe  cngagcoit  de  nouveaux  do- 
maines à  tes  alliés ,  pour  payer  leurs  fenrices  & 
conlerrer  leur  amitié.  Gérard  fe  vit  abandonné  de 
tous  Tes  partifans  ;  il  ne  lui  reftoit ,  dans  fa  mau- 
vaife  fortune ,  que  la  reffource  de  perfuader  au 
peuple ,  que  n'ayant  combattu  que  pour  le  bien 
public ,  le  malheur  ayant  rendu  Chrijlopht  plus 
cligne  du  trône ,  &  la  nation  paroiffant  l'y  voir 
remonter  avec  plaiiir  ,ilfe  retiroit  fatisfait  lui-même 
d'avoir  -  facrifié  Ion  repos  pendant  tant  d'années  à 
celui  du  Danemarck.  La  paix  fe  conclut  i  Rypen 
<jk  i<  février  1330:  Chriftophe  reçut  de  nouveau 
les  férmens  &  le*  hommages  de  la  nation.  Comme 
Valdemar  n'etoit  qu'un  fantôme  de  roi,  on  le  dé* 
pofa  aufli  facilement  qu'on  l'avoit  proclame  :  on 
lui  laiffa  le  duché  de  Slefwigh  ,  &  Gérard  empor  a 
toutes  les  richeffes  qu'il  avoit  amaffees  pendant  fon 
adminiftration.  Tel  fut  le  terme  de  tant  de  révo- 
lutions :  le  bien  public  en  fut  le  prétexte ,  les  grands 
en  recueillirent  le  fruit,  &  le  peuple  en  fut  la 
victime. 

Chriftophe  devoit  demeurer  enfin  tranquille  fur 
ce  trône ,  dont  la  conquête  lui  avoit  coûté  tant 
de  travaux  :  mais  I  amour  de  la  vengeance  l'égara; 
il  époufa  la  querelle  de  Jean  ,  comte  de  Holflein , 
contre  Gérard  ;  il  marcha  contre  ce  dernier  ;  les 
deux  armées  fe  rencontrèrent ,  les  Danois  furent 
taillés  en  pièces ,  &  Chriftophe  perdit  dans  ce  jour 
fon  fils  Eric  ,  une  partie  de  fon  royaume  ,  &  la 
fleur  de  la  noblefië.  Les  Scaniens  fe  révoltèrent 
auflï-tôt ,  &  offrirent  leurs  hommages  à  Magnus  , 
roi  de  Suède.  Celui-ci  écrivit  au  pape  pour  le  prier  > 
de  lui  confirmer  la  poffeffion  de  la  Scanie  «  de  i 
tout  ce  qu'il  pourroit  conquérir.  Benoit  fur  affez  ; 
modefte  pour  répondre  qu'il  ne  pouvoit  difpofer  i 
des  étatî  de  Chnflophe  avant  de  1  avoir  cité  à  fon  ■ 
tribunal.  Celui-ci ,  abandonné ,  trahi ,  méprifé  par  , 
tous  fe»  fuiets ,  fe  vit  traîné  par  eux  de  cachots  en  l 
cachots ,  livré  à  Jean  fon  frère ,  qui  lui  rendit  la  ' 
liberté.  Il  n'en  jouit  pas  long-temps,  la  mort  l'en- 
leva le  15  juillet  1333  :  moins  injufie,  moins  cruel,  ' 
moins  faux  fur  la  fin  de  fa  vie ,  il  fembloit  que 
fon  cœur  fe  fût  épuré  à  l'école  du  malheur  ;  mats  ; 
les  leçons  qu'il  avoit  reçues  de  la  fortune,  a  voient 
coûté  plus  cher  à  fes  fujets  qu'à  lui-même.  Sa  mort  j 
fut  fuivie  d'un  interrégne  de  fept  ans.  (  M.  Dt 
Sac  y.  ) 

Christophe  TU ,  dit  de  Bavière  (  ffifl.  de  Dm-  I 
neman:k  ) ,  duc  de  Bavière  ,  comte  Palatin  du  Rhin  , 
puis  rot  de  Danemarck ,  enfin  roi  de  Suède  &  de  ' 
Norvège.  Il  étoit  fils  de  Jean ,  dnc  de  Bavière , 
&  de  Catherine ,  feeur  d'Eric  X ,  roi  de  Danemarck.  , 
Ce  dernier  étoit  un  prince  foiblc ,  imprudent ,  jouet  : 
de  fes  courtifans,  de  fes  fujets,  de  fes  ennemis;  I 
il  voulut  pofféder  trois  royaumes ,  &  n'en  put  con-  I 
ferver  un.  Aux  premiers  revers  qu'il  effuya  en  ; 
Suède,  en  Norwège,  en  Danemarck,  il  s  enfuit  j 
de  fes  états  avec  autant  de  fecret  &  de  précipita- 
tion ,  qu'un  criminel  s'échappe  d'un  cachot  :  il  fe 
retira  dans  llic de Godand ,  où,  pendant  dix  ans, 
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fl  obferva  beaucoup  &  n'entreprit  rien ,  pleura  lâ- 
chement fes  malheurs,  &  n'ofa  tenter  le  moindre 
effort  pour  les  réparer.  Les  Danois  lui  mandèrent, 
en  1440 ,  que  fa  foibleffe  le  rendoit  indigne  dn 
trône;  qu'il  leur  falloir  un  roi  qui  n'abandonnât 
point  le  timon  de  l'état  au  milieu  des  fecouffes 
dont  il  étoit  agité;  qu'ils  avoient  jetté  les  yeux 
fur  Ckriftophe  ;  que  lui  feul  paroiffoit  digne ,  d'après 
l'union  de  Calmar ,  de  régner  fur  trois  vaftes  em- 
pires ,  &  que  la  Norvège ,  la  Suéde  &  le  Dane- 
marck ,  d'un  confentement  unanime ,  lui  offroient 
la  triple  couronne.  Chriflophe  avoit  les  talcns  d'un 
général ,  ceux  d'un  négociateur  ,  ceux  d'un  mi- 
niftre ,  &  par-deffus  tout ,  celui  de  cacher ,  fous 
une  modération  apparente,  l'exceffive  ambition 
dont  il  étoit  dévoré.  Il  fe  rendit  aux  inftances  de* 
états,  d'un  air  ft  bien  compofé,  qu'il  leur  perfuada 
qu'il  faifoit  à  leur  bonheur  le  facrifice  de  fa  tran- 
quillité. 

Il  ne  prit  d'abord  que  le  titre  modefte  de  pro- 
tecteur de  la  patrie ,  oc  fe  garda  bien  de  donner 
fes  premiers  foins  à Tétabliffement  de  cette  mo> 
nar  nie  univerfelle  qu'il  s'étoit  promife  dans  lé 
Nord.  Il  commença  par  rétablir  en  Danemarck  lee 
loix  prefqu'oubliéês ,  appaifer  les  querelles  de»  fet- 
gneurs ,  diminuer  les  impôts ,  &  rendre  enfin  à 
les  états  le  calme,  dont  les  troubles  leur  faifoient 
encore  mieux  fentir  le  prix.  Il  eut  foin  de  ne  pas 
laifiér  ignorer  aux  Suédois  la  révolution  heureufe 
qu'il  venoit  d'opérer  en  Danemarck.  Ceux  -  ci , 
comme  il  l'avoit  prévu,  vinrent  dun  mouvement 
libre  lui  offrir  la  couronne.  Chriftophe  ne  rencontre 
en  Danemarck  qu'un  friil  concurrent;  c'étoit  le 
maréchal  Canutfon  ,  qui  depi:i>  fut  roi ,  fous  le 
nom  de  Charles  Vlll  {yoy.  ce  mot  )  :  mais  le  prince 
qui  avoit  étudié  le  caractère  de  ce  min'rftre ,  crut 
qu'il  préféreroit  la  poffeffion  tranquille  de  quelques 
domaines  affurés,  a  la  perfpeétive  éloignée  d'une 
couronne  incertaine.  11  acheta  ,  par  le  don  de  quel- 
ques terres  ,1e  confentement  du  maréchal ,  &  parut 
énéreux  en  lui  ôtant  le  gouvernement  &  le  rang 
ont  il  jouiffoir.  Chriftophe  craignoit  plus  la  haine 
de  Canutfon ,  qu'il  ne  defiroit Ton  amitié  :  il  cher- 
cha donc  à  caréner  fes  paffions  favorites  ,  flatta  fon 
orgueil ,  fatufit  fon  avarice  ,  8c  le  roi  devint  le 
courtifan  du  miniftre.  Le  caractère  de  Chriftophe  , 
fufceptible  de  mille  formes  dfférentes-,  fe  plient 
fans  peine  à  ce  rôle  humiliant  :  il  s'en  dédomma- 
geoit  par  le  mépris  fouverain  qu'il  confervoit  dans 
fon  coeur  pour  le  maréchal.  Ces  foins ,  minutieux 
en  apparence,  mais  très  importans  à  fa  fortune  , 
ne  lui  faifoient  pas  perdre  de  vue  le  dernier  objet 
de  fon  ambition ,  la  couronne  de  Norvège.  Les 
états  de  cette  contrée  confervoient  pour  Eric  X 
un  attachement  qu'il  méritoit  peu  :  ils  avoient  re- 
folu  d.-  s'oppofer  à  l'élection  de  Chriftophe;  mais 
celui-ci  avoit  au  milieu  d'eux  des  agens  fecrets , 
d'autant  plus  fûrs  du  fuccés  de  leurs  menées ,  qu'ils 
paroiffoient  être  fes  ennemis  les  plus  décidés.  A 
force  d'intrigues ,  ils  firent  députer  un  évoque , 
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pwtifan  de  Chriflophe  t  à  l'affemblée  des  trots  états  : 
ceux  de  Norwège  le  chargèrent  de  réclamer  contre 
l'éle&onde  Chriflophe  ;  il  fit  tout  le  contraire,  & 
déclara  qu'il  apportoit  le  fuffrage  de  la  nation  qu'il 
repréfemoir. 

Mais  tandis  qu'on  couronnoit  Chriflophe  en  Suéde, 
le  Jutland  fe  loulevoit  en  Taveur  de  l'indolent 
Eric.  Henri  Tagond,  fénateur  danois ,  partifandu 
prince  détrôné  ,  raffembla  vingt  -  cinq  mille  pay- 
ions, donna  bataille  aux  royalties,  les  mit  en 
liiite,  préfenta  le  combat  au  roi  lui*  même,  qui 
étoit  accouru  ,  fut  vaincu ,  tomba  entre  les  mains 
des  vainqueurs,  &  expira  fur  la  roue,  ainft  que 
{es  principaux  complices  ;  qûelques  rebelles  im- 

E tarèrent  la  clémence  du  roi,  qni  leur  donna  la  vie, 
:  refte ,  retranché  fur  une  colline ,  fut  enveloppé 
Ce  taillé  en  pièces.  Stockolm  reçut  Chriflophe  avec 
des  acclamations  de  joie  ;  il  y  fit  l'entrée  la  plus 
pompeufe.  Canutfon  étoit  à  coté  de  lui,  efpècede 
diftinâion  qui  reffembloit  un  peu  à  la  coutume 
des  Romains ,  de  traîner  les  eiclaves  attaches  au 
char  du  triomphateur.  Chriflophe ne  démentit  point 
le  Caractère  héroïque  qu'il  avoit  montré  jufqu'à  ce 
jour.  Eric ,  caché  dans  l'île  de  Gotlanu  ,  le  ven- 
eeoit  par  des  moyens  peu  glorieux  ;  il  envoyoit 
des  pirates  croifer  entre  le  Danemarck  &  la  Suède, 
&  tachoit  du  moins  de  ruiner  des  peuples  qu'il 
ri'ofoit  combattre.  On  excita  Chriflophe  à  s'emparer 
de  llle  de  Gotland  :  »  Mon  oncle  ,  dit-il ,  cft  aûéz 
»  malheureux ,  laiffons-le  du  moins  en  paix  dans 
»  fon  afyle  ».  Enfin ,  preffé  par  les  înftances  de  fes 
sujets  ,  il  defeend  dans  cette  île  ;  &  fatisfait  d'avoir 
fait  trembler  Eric  ,  repane  la  mer ,  fon  vaiffeau  fe 
irife  contre  des  écueils  :  à  peine  échappé  du  nau- 
irage  ,  il  court  à  Anflo  en  Norvège ,  où  il  fe  fait 
couronner.  Ceft  ainfi  que  le  protecteur  delà  patrie 
devine  fucceffivement  roi  de  Danemarck,  de  Suède 
&  de  Norvège. 

Ce  qu'il  y  à  fans  doute  de  plus  beau  &  peut- 
être  de  plus  étonnant  dans  une  révolution  fi  gé- 
nérale ,  ceft  qu'elle  coûta  peu  de  fang ,  &  que 
Chriflophe  re (Terra  fon  ambition  dans  les  bornes 
que  la  nature  avoit  mifes  à  fes  états  :  il  ne  fongea 

1>lus  à  conquérir.  Des  foins  pacifiques  occuperont 
e  refte  de  fou  régne.  11  groflit  fes  tréfors  par  la 
vente  des  fiefs  que  l'acheteur  ne  pouvoit  pofféder 
que  jufqu'à  ce  qu'un  gentilhomme  plus  riche  en 
offrit  un  prix  plus  confidérable.  Il  valoit  mieux 
fans  doute  mcttrff  fur  l'ambition  des  nobles  cet 
impôt  déguifé  ,  que  d'appauvrir  réellement  l'état , 
en  cherchant  à  l'enrichir  de  lafubftancedu  peuple. 

Chriflophe  établit  dans  les  villes  &  dans  les  cam- 
pagnes une  police  jufqu'alors  inconnue,  fit  payer 
fes  dîmes  aux  eccléfiaftiques.  D'après  fon  règle- 
ment, un  tiers  de  ce  tribut  appartenoit  àl'évêque, 
un  tiers  au  curé,  un  tiers  à  l'églife  paroiflîale. Le 
Toi  favorifoit  ainfi  le  clergé,  parce  qu'il  le  craignoit , 
&  le  clergé  ne  troubla  point  l'état ,  parce  qu'il 
craignoit  Chriflophe.  Cette  inquiétude  réciproque 
allun  le  bonheur  des  Danois.  Ils  payoient  un 
Wfloire,  Tome  IL  Pt  tnùke  part. 
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dixième  à  l'églife  ,  un  dixième  au  roi,  &  fc  rrou- 
voient  heureux,  en  achetant  à  ce  prix  leur  tran- 

3uillité.  Il  confirma  les  privilèges  accordés  aux 
ifférentes  villes  du  royaume,  &  combla  des 
mornes  faveurs  plufieurs  villes  Anfèatiqees  :  leur 
puiflance  lui  donnoit  de  l'ombrage ,  il  eût  voulu 
les  opprimer;  mais  il  fentoit  toutes  les  difficultés 
d'une  pareille  entreprife.  Tous  les  princes  voifins 
étoient  intérefics  à  protéger  des  villes  qui  fervoienc 
de  frein  à  l'ambition  des  rois  de  Danemarck.  Ainfi 
Chriflophe,  défcfpérant  d'aflervir  ces  petits  peuples  • 
libres ,  aima  mieux  s'en  faire  des  alliés ,  &  il  y  réufftr. 
Tain  de  bonté  pour  les  étrangers  avoit  attiré  dans 
le  Danemarck  une  foule  de  ces  hommts  indiffé- 
rens  fur  le  choix  de  leur  patrie ,  qui  n'en  connoif- 
fent  d'autre  que  le  pays  où  la  fortune  les  appelle. 
Il  leur  avoit  donne  des  fiefs ,  &  les  adincttoit 
même  aux  charges  publiques.  Les  Danois  murmu- 
rèrent ,  &  Chriflophe  congédia  les  étrangers.  Il  con- 
timioit  à  réprimer  les  abus,  à  établir  de  fiiges  lois 
pour  le  commerce  8t  l'agriculture,  lorfqueïa  mort 
l'enleva  en  1448. 
On  prétend  qu'en  mourant  il  exhorta  les  feigneurs 
de  fa  cour  à  lui  choifir  un  fucceffeur  qui  achevât 
ce  qu'il  n'avoit pu Uu-mème  entreprendre,  la  ruine 
de  la  ville  de  Lubec.  U  ajouta  même  que  la  guerre 
qu'il  méditoit  contre  cette  république  étoit  l'objet 
des  foins  économiques  qu'il  n'avoit  point  fufpen- 
dus  pendant  tout  fon  règne,  &  que  les  tréfors 
qu'il  laiffoit  devoieat  fervir  à  envahir  ceux  des  Lu- 
békois. 

Chriflophe  avoit  époufé  Dorothée  ,  fille  du  mar- 
grave Jean  de  Brandebourg.  Pontanus  affnre  intré- 
pidement que  ce  roi  du  nord  avoit  cherché  une 
femme  au  fond  de  l'Egypte  ,  que  le  Soudan  avoit 
confenti  à  lui  donner  (a  fille  ;  il  cite  même  la  lettre 
du  prince  Mufulman ,  qu'il  nomme  Balthaiar.  Mai* 
c'étoit  Amurat  qui  régnoit  alors ,  &  dans  un  fiécle 
de  barbarie ,  Amurat,  plus  barbare  que  fon  fiècle 
mème,îgnoroit  peut-être  qu'il  éxiftoitun  Chriflophe 
à  plus  de  mille  lieues  de  fes  états. 

Tout  le  nord  regretta  ce  prince.  Jufqu'alors  on 
n'avoit  vu  que  des  rois  belliqueux  armés  ou  contre 
leurs  voifins  ou  contre  leurs  fujets  même.  Celui  ci 
n'avoit  fait  la  guerre  qu'aux  vices  de  fon  temps  & 
aux  abus  anciens.  Ceux  qui  connoiffent  les  nom- 
mes conviendront  que  tant  de  victoires  rempor- 
tées fur  les  préjugés  nationaux  n'étoient  pas  moins 
difficiles  que  celles  que  fes  prédéceffeurs  avoient 
remp  nées  fur  les  Vandales  &  les  autres  nations 
voilines.  Si  le  nom  de  hére  s  eft  le  partage  des 
princes  qui  ditruifent  le  genre  humain ,  quel  nom 
réferve-t-on  à  celui  qui  Téclaire  &.  le  rend  heu- 
renx?  (  M.  peSact.) 

CHRYSIPPE  {Hifl.  anc.)  fut  le  difciple  &  le 
fucceffeur  deCléanthe,  qui  Vavoit  été  de  Zenon; 
il  pafinit  pour  un  dialeâicien  fubtil  ;  c'étoit  auffi. 
un  écrivain  fécond  ;  Diogè ne  Laërce  lui  attribue 
jufqu'à  trois  cens  onze  traités  de  dialé&que.  Cicé- 
ron  compte  Çhryjîppe  parmi  les  philofophcs  qui 
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n'ont  poînt  donné  à  la  dialé&mie  les  grâces  de 
rcloqiicnce,  agrément  ctrai«cr  &  de  furéroganon, 
dont  il  aime  à  voir  h  pliilolophie  ornée,  fans  ce- 
pendant exiger  rien  a  cet  égard  ,  &  fc  contentant 
de  méthode  &  de  clarté.  Quinttlien  cite  fouvent 
avec  éloge  un  ouvrage  que  Cryfippc  avoit  com- 
pofé  fur  l'éducation  des  enfans.  Il  avoit  donc 
bien  le  droit  de  répondre  à  ceux  qui  lui  deman- 
daient à  qui  il  confieroit  l'éducation  de  fon  fils  ; 
à  moi  ;  &  ce  qu'il  difoit  encore  ,jî  je  connoiffois 
un  maure  plus  habile  que  moi,  finis  tout-a-l  heure 
à  fon  icole ,  petit  annoncer  moins  d'orgueit  que  de 
dcfir  de  s'tnAruirc.  Horace  trouve  beaucoup  plus 
de  vraie  moralité  ,  de  vraie  philofopliie  dans  Ho- 
mère que  dans  Cryfippc  &.  Crantor. 

Qui  ,  quld  fit  pulchnm  ,  quid  turpt  ,  quid  util*  ,  qui*  non, 
ïtcntùt  ae  taeliàt  Chrjfippo  &  Cuntvrt  duit. 

Sinùque  juge  au  contraire  que  Zénon  &  Chry. 
fippe  ont  été  plus  utilei'que  d.s  généraux  d'armée, 
que  des  légiflateurs  même ,  paice  que  leurs  '"Aruc- 
tions  ne  le  font  pas  bornées  à  une  feule  ville  ,  a 
un  feul  état ,  mais  qu'elles  ont  embraffé  la  tota- 
lité du  genre  humain  ;  legts  non  uni  civitati ,  ftd 
mi  humano  çcne-i  vulemni.  Ceft  l'éloge  de  la  plulo- 
iopliie  6t  des  philofophes  en  général,  plutôt  que 
c:loi  de  tel  ou  tel  philofophc.  On  attribue  à  Chry- 
fippe  des  opinions  un  peu  étranges  ;  il  croyoit  le* 
dieux  périlTablei,  il  permettoit  les  mariages  in- 
cellueux ,  il  admettoit  la  communauté  des  femmes 
parmi  les  fages;  au  lieu  d'enterrer  les  corps,  il 
vouloh  qu'on  les  mangeât.  On  lui  reproche  aufli 
des  obfcénitès  dan»  fe>  écrits.  Aulugelie  rapporte 
un  fragment  de  fon  traité  de  la  providence ,  qui 
lui  fait  beaucoup  plui  d'honneur.  «  Le  defiein  de 
j»  la  nature,  dit-il,  n'a  pas  été  de  foumettre  les 
»  hommes  aux  maladies  ;  un  tel  defiein  feroit  in- 
»  digne  de  la  fource  de  tous  les  biens.  Mais  fi  du 
■  plan  général  du  monde ,  tout  bien  ordonné  qu'il 
a»  efi,  il  réfulte  quelques  inconvéniens ,  c'eft  qu'ils 
m  fe  font  rencontrés  à  la  fuite  de  l'ouvrage ,  fans 
s»  qu'ils  foient  ent  rés  dans  le  défient  primitif  & 
»  dan»  le  but  de  la  providence  ». 

Il  nous  femble  que  ceux  de  nos  métaphyficiens 
modernes  qui  fe  font  chargés  de  jufiifier  la  provi- 
dence fur  l'exiAence  du  mal,  tant  phyfiqne  que 
moral,  ne  pouvoient  guère  mieux  rencontrer. 

Chryfippe  étoi:  né  à  Solos,  ville  de  Glicie.  Il 
mourut  un  peu  plus  de  deux  fiéclcs  avant  l'ère 
chrétienne.  Les  uns  le  font  mourir  d'un  excès  de 
vin ,  les  autres  d'un  excès  de  rire  en  voyant  un 
âne  manger  destitues  dans  un  plat,  &  en  com- 
mandant qu'on  lui  apportât  du  vin  à  boire.  La 
première  mort  feroit  peu  digne  d'un  philofophe  ; 
la  féconde  fuppofé  un  grand  fond»  de  gaieté  ,  car 
&  peine  trouveroit-on  la  aujourd'hui  de  quoi  fou- 

"'cHRYSOLOGUE.  (  Voyrr  Pierre.) 
CHRYSOLORAS  (  Emmanuel),  un  des  grecs 
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qui  inflruifirent  l'Italie  au  quinzième  ficelé.  Il  mo*- 
rut  à  Confiance  pendant  la  tenue  du  Concile,  en 
1415.  On  a  de  lui  une  grammaire  grecque,  un 
parallèle  de  l'ancienne  &  de  la  nouvelle  Rome  » 
des  lettres,  des  difeours.  Philclphe  ,  Grégoire  de 
Tifcrnes,  Léonard  d'Arexzo,  le  Pogge  ,  &c.  furent 
fes  difciples.  jEneas-  Sylvius ,  qui  fut  depuis  lé 
pape  Pie  II ,  fit  fon  épithaphe. 

Son  neveu  &  fon  difciple,  Jean  Chryfoloras» 
mort  avant  1417  ,cftaufli  au  nombre  des  fa  vans  , 
ainfi  qu'un  Dcmerrius  Chryfoloras ,  oui  vivoit 
vers  le  môme  temps ,  fous  le  règne  de  Manuel 
Paléologue. 

CHRYSOSTOME.  (  Voye^  Jean  ). 
CHURCHILL.  (  Voyti  Marlborough  ). 

CHUSAI  (  Hift.Jacr.)  ,  fervireur  fidèle  de  Da<* 
vid  ,  dans  le  temps  de  la  révolte  d'Abfalon ,  fott 
fils ,  feignit  de  s'attacher  à  celui-ci  pour  favoir  fe» 
projets  &  les  faire  connoitre  à  David ,  &  pour 
déconcerter  les  confeils  d'Achjropbel;  celui-ci  con- 
seilla de  pourfuivre  David ,  Chufai  en  empêcha  , 
&  David  eut  le  temps  de  mettre  le  Jourdain  entre 
lui  &  fon  fils. 

CHUSAN  -  RASATHATM  (  Hift.  faer.  )  ,  rot 
de  Méfopoiamie ,  réduifir  les  Ifraélites  en  fervi- 
tnde  ;  ils  y  refièrent  huit  ans.  Othonicl  les  remit 
en  liberté  vers  Tan  1414,  avant  J.  C. 

CHYTRŒUS  (David)  {HiJ}.  lin.  mod.); 
miniAre  aflez  célèbre  dans  l'hifioire  dn  luthèra- 
nifme.  On  a  de  lui  une  hiAoire  de  la  confelTioa 
d'Auibourg,  une  chronologie  d'Hérodote  &  de 
Thucydide.  Ses  œuvres  ont  été  recueillies  en  deux 
volumes  infol.  Son  frère  Nathan  Chytrctus>  mi  ni  Are 
comme  lui,  étoit  au  Ai  un  homme  de  lettres.  Da- 
vid mourut  en  1600,  à  70  ans,  Nathan  en  1598  , 

k  if- 

CIACON1US  (  Hift.  Bu.  moi.  )  Ceft  le  nom 
de  deux  favans  efpagnols;  le  premier  (  Pierre) 
étoit  chanoine  de  Séville.  Il  fut  employé  par  le 
pape  Grégoire  III ,  à  la  réformation  du  calendrier* 
On  a  de  lui  des  notes  fa  van  tes  fur  Céfar ,  fitrPom- 
pcïui  FeAus,  fur  Tertullien,  fur  Caflien,  &e.  des 
traités  in  Columna  roftrata  mferiptiones  ;  it  pondt- 
ribus  &  menfuris  &  nammis  ;  de  Tnclinio  Romano, 
Né  à  Tolède  en  1525  ,  mon  à  Rome  en  1581. 

Le  fécond  {Alphonft)  étoit  dominicain,  né  dans 
l'Andaloufie  ;  il  mourut  aufiî  à  Rome  en  1  f  99 ,  à 
cinquante-neuf  ans.  H  avoit  1^  titre  de  patriarche 
d'Alexandrie.  On  a  de  lui  Vit*  &  fcjla  Romtno- 
runt  pentifieum  6r  cardinalium.  Hijloria  nmufqu*  ■ 
btlB  DacUi.  BibBothte*  feriptorum  ad  aiaium  \f8j. 
Une  explication  de  la  Colonne  trajane.  On  juge 
bien  qu  un  favam ,  qu'un  efpagnol ,  qu'un  moine  . 
au  feizème  fiécle ,  manquoit  pour  le  moins  de  cri- 
tique. Ciaconius  fait  de  tainr  Jérôme  un  cardinal  . 
&  allure  que  l'âme  deTrajan  a  été  tirée  de  l'enfer 
par  les  prières  de  faint  Grégoire. 

CÏAMP1NI  (  Jean-Justjn  )  ( Hift.  Bn.  mod.  ) , 
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lui  ont  dû  plufieurs  établifleniens  :  c'èft  par  Tes 
foins  qu'il  fe  forma  en  1671 ,  à  Rome,  une  acadé- 
mie deftinée  à  l'étude  de  l'hiftoirc  eccléfiartique. 
En  1677  il  en  établit  une  de  phyfique  &  de  ma- 
thématiques (bus  la  protection  de  la  reine  de  Suède, 
Ghriftine.  On  a  de  lui  divers  ouvrages ,  dont  les 
uns  prouvent  fon  érudition  dans  rKifloire  ecclé- 
tiaftique,  les  autres,  fes  connoifiances  dans  les 
arts.  Du  premier  genre  font  les  ouvrages  fui  van  s  : 
ConjeSuree  de  perpétua  a^ymorum  ufittin  eczlefiâ  latin  j; 
l'examen  des  vies  des  papes,  lefquelles  portent  le 
nom  d'Anaftafe  le  bibliothécaire.  Ciampini  prétend 
que  ces  vies  font  de  plufieurs  auteurs,  &  qu'il  n'y 
a  que  celles  de  Grégoire  IV,  de  Serius  II,  de 
Léon  IV ,  de  Benoit  111  &  de  Nicolas  I  qui  foient 
d'Anaftafe.  En  tout  cas  il  n'y  a  de  critique  ni  dans 
celles-là,  ni  dans  les  autres;  mais  la  critique  de 
Ciampini  peut  toujours  être  utile. 

Les  ouvrages  du  fécond  genre  font  celui  qui 
a  pour  titre  :  fêtera  monumenta  in  quibus  prazipue 
mufiva  opéra  fixera rum  profanarurnque  «tdium  flntfîura 
dijfertationibus  icortibufqùe  illufirantur  ,  1  vol.  in-fol. 
&  celui  qui  a  ponr  titre  :  De  fiteris  ecdificiis  à  Confi- 
tantlno  magno  conflntflis  ,  1  vol.  aufli  in-fitl. 

ClBBLRf  Hift.  lut.  mod.  )  Ceft  le  nom  d'un 
célèbre  comédien  aaglois ,  né  en  1671  ,  qui  monta 
for  le  théâtre  à  trente  ans,  le  quitta  en  173 1  ,  & 
vécut  jirfqu'en  1757.  On  a  de  lui  un  recueil  de 
pièces  en  4  vol.  «i-ia. 

CICÉRON  (  FoyeiTviMVsY 

CID  (  le)  (  Hift.  d'Ejpagne  \  Ferreras  a  difeuré 
ce  qui  concerne  le  Cidt  fon  duel  avec  un  comte 
Gomez  ou  de  Gormas  ,  dont  il  aimoit  la  fille  qu'il 
•bunt  à  force  d'amour  &  d'exploits ,  malgré  le 
malheur  d'avoir  tué  fon  père  :  cette  hifiotre  n'eft 

Eas  vraie ,  &  on  doit  y  avoir  regret.  Du  refte , 
!  nom  du  Cid  étoit  réellement  Rodrigue  Dias  de 
fiivar,  &  ilépoufa  réellement  Dona  Ximène  ou 
Grmène  Diaz,  fille  du  comte  dom  Dié^uc  Alva- 
rez ;  mais  il  n'avoit  pas  tué  le  père  de  cette  Chi- 
n»ène,&  dom  Diègue ,  comme  on  voit,  rt'etoit 
pas  le  père  de  Rodrigue ,  mais  fon  beao-pére  ;  fon 
biftoire  ,  dégagée  des  fables  dont  on  l'a  ornée , 
comme  toute  lhiftoirede  ces  temps-là,  refte  tou- 
jours celle  d'un  héros.  Né  Caftillan ,  élevé  à  la 
cour  de  Caftille,  il  fervit  long -temps  les  rois 
Sanche  Se  Alphonfe  au  onzième  iiècle ,  avec  beau- 
coup de  zèle ,  de  valeur  &  de  bonheur.  Mécon- 
tent d' Alphonfe  dans  la  fuite,  il  fe  rendit  indé- 
pendant, leva  une  petite  armée  qui  n'étoit  qu'à 
lui  »  qui  s'attachoit  en  tout  à  fa  fortune ,  &  qui  en 
étoit  rtnftrument  :  avec  cette  armée  ,  il  fe  rendit 
Redoutable  à  toutes  les  puiflances  de  l'Efpagnc  , 
il  étoit  même  la  feule  puiflimee  toujours  armée 
&  toujours  prête  à  faire  la  guerre;  il  la  fir  au  roi 
de  Léon  ,  au  roi  d'Arragon,  fur-tout  aux  Maures  : 
il  fatfoit  la  guerre  des  montagnes  en  homme  fu- 
pe rieur  ;  il  éebappott  à  ceux  qui  le  pourfuiveient , 
jondoit  fur  ceux  qui  ne  l'attcndoient  pas ,  &  fé 
trouvo'rt  par-tout*  maU  fon  «npke  é<oit  clans  les 
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montagnes  ;  on  y  monrroirune  forteteffé  appellée 
depuis  la  roche  du  Cid;  il  en  defeendoit  pour  fe 
porterpar-tout  où  l'appelloient  les  violences  des 
oppreficurs  &  les  cris  des  opprimés  ;  quand  un 
roi  goirvernoit  mal ,  il  le  châtioit  ou  l'inftruilbit  ; 
il  recevoit  les  plaintes  des  mécontens,  &  les  re- 
cevoir eux-mêmes  dans  fa  troupe,  qui grofiïfloit 
ainfi  à  chaque  pas.  Cétoit  un  de  ces  hommes 
tels  que  la  fable  nous  reprefente  les  Hercules  & 
les  PhUofléres  ,ou  ,  pour  ne  pas  fortir  des  mœurs 
&  du  fiëcle  que  nous  examinons,  il  reflembloit 
beaucoup  à  ces  aventuriers  normands  qui  fondoient 
vers  ce  temps  le  royaume  de  Sicile.  Quelquefois 
moins  généreux ,  fi  quelque  prince  mouroit ,  il  en* 
troit  en  partage  de  la  fucceiTion  ;  c'eft  ainfi  qu'à 
b  mort  0  Hiaya  ,  roi  de  Tolède,  il  fe  rendit 
maître  de  Valence ,  où  il  s'établit  jufc-u'en  Tan  1099 
qu'il  mourut. 

CIMON  ( Hift.  grteq.) ,  général  Athénien,  fils 
de  Miltiade ,  étoit  très-jeune  encore  lorfqu'il  per- 
dit fort,  père.  Ce  grand  homme  ,  libérateur  de  fa 
patrie ,  pour  prix  de  fes  ferviecs ,  avoit  été  con- 
damne à  mort ,  &  on  avoit  cru  faire  grâce  au  vain- 
queur de  Marathon  ,  en  commuant  la  peine  de 
mort  en  une  amende  de  cinquante  mille  écus.  Ne 
pouvant  la  payer ,  il  mourut  en  prifon  des  fuites 
d'une  blelTure  qu'il  avoit  reçue  au  fervke  de  (on 
ingrate  nation  :  il  alloitétre  privé  de  la  féputture. 
Cimon ,  dans  cette  occafion  doulonreufe ,  fignala 
fa  piété  ;  il  raiTembla  ,  com  m  e  il  pur,  dans  la  botirfe 
de  fes  parens  &  de  fes  amis  >  en  les  attendrifTant 
par  fes  larmes,  les  cinquante  mille  écus  de  l'a- 
mende ,  &  racheta  le  corps  de  fon  père.  Quoique 
cette  adion  l'annonçât  avantageufement ,  le  peu- 
ple, foit  par  un  refte  de  prévention  contre  Miltiade, 
(oit  à  caufe  de  quelques  erreurs  de  jeuneiTe  qu'on 
reprochoit  à  Cimon ,  fut  d'abord  peu  favorable  à 
ce  jeune  homme  qui ,  rebuté  de  quelques  dégoûts 
qu'il  eflùya,  vouloir  renoncer  entièrement  aux 
affaires,  fi  Ariftidc,  qui  reconnut  en  lui  le  fils  d'un 
grand  homme ,  n'eût  pris  foin  «le  le  confoler ,  de 
l'encourager  ,  &  ne  l'eût  ainfi  rendu  à  la  patrie. 
De  ce  moment  on  ne  vit  rien  que  de  grand  &  de 
noble  dans  les  mœurs  de  Cimon  ;  il  eut,  ditPlu- 
tarque,  le  courage  de  Miltiade,  &  la  prudence  de 
Thémiftocle  avec  plus  de  probité  ;  il  fut  le  fléau 
d'Artaxcrxès  &  des  Perfes  qu'il  chafia  entièrement 
de  la  Thrace.  Cétoit  lui  qui  ïflïégeoit  Eione  fur  le 
fleuve  Srrymon,  lorfque  Boges  ou  Buris.qui  en 
étoit  gouverneur  pour  le  roi  de  Perfe,  donna  une 
ft  affreufe  marque  de  xèle  &  de  fidélité.  Privé  de 
vivres  tic  réduit  à  fe  rendre,  il  préféra  de  mourir; 
il  jetta  du  haut  des  murs,  au  fond  du  fleuve,  tous 
les  tréfors  qui  éfoient  dans  la  ville;  il  fitenftùte 
allumer  un  grand  bûcher,  égorgea  fa  femme,  fes 
enfans,  fes  domelHques,  les  fit  jetter  dans  les 
flammes,  &  s'y  jeun  lui-même. 

Cimon  fe  rendit  mnitre  auflî  de  l'île  de  Scyros  ;  il 
y  trouva  les  os  de  Thifêe,  mort  dans  cette  île 

il  les  reporta ,  r1- 
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ville ,  huit  cens  an*  après  le  départ  de  Théfèe.  Il 
y  eut  à  ce  fujet  une  fête  folemnelle  &  un  grand 
combat  de  poéfie  tragique ,  où  Sophocle  fur  vain- 
queur, &  où  Cimon  fut  un  des  principaux  juges: 
Efchyle ,  accoutumé  à  la  viâotre  dans  ces  jeux  du 
théâtre  ,  ne  put  fouffrir  fa  défaite  ;  H  s'exila  vo- 
lontairement d'Athènes ,  tk  alla  mourir  en  Sicile. 

Dans  l'expédition  de  Thrace ,  Athènes  avoit  des 
alliés  parmi  les  Grecs.  Apres  la  prife  de  SeftosÔc 
de  Byfance,  où  on  fit  un  butin  immenfe ,  les  alliés 
convaincus  de  la  juftice  de  Cimon ,  le  prièrent  de 
faire  le  partage.  L'opération  fut  bien  Ample  ;  Ci- 
mon mit  d'un  côté  les  hommes,  de  l'autre  les 
biens  ,  c'efl-à-dire  ,  d'un  côté  les  corps  des  prison- 
niers tout  nus,  de  l'autre  leur  dépouille  &  leurs 
tréfors.  Les  alliés  ne  virent  dans  cette  opération 

3ue  le  burin  tout  entier  donné  aux  Athéniens ,  tan- 
is  qu'on  leur  laiflbit  des  cerps  tout  nus  d'hommes 
efféminés ,  peu  propres  au  travail  :  ils  fe  récrièrent 
fur  l'énorme  inégalité  du  partage  ;  ce  n'étoit  pas- 
la  ce  qu'Us  avoient  attendu  de  Ta  juflice  de  Cimon. 
De  quoi  vous  plaignez  vous  ?  leur  dit  Cimon,  on 
vous  laide  le  choix.  Ils  clioiûrcnt  le  butin  ,  &  ne 
pouvoient  fe  laffer  d'admirer  la  duperie  c'e  ti- 
mon, qui  paroùToit  fort  content  du  lot  des  Athé- 
niens. 11  avoit  raifon.  On  vit  bientôt  arriver  en 
foule  de  l'Aûe  mineure  les  parens  &  les  amis 
des  prisonniers  ,  offrant  pour  leur  rançon  des 
fomines  bien  fupérieures  à  la  valeur  du  butin. 
Cimon  eut  de  quoi  entretenir  fa  flotte  pendant 
quatre  mois,  le  t  ré  for  public  fut  rempli,  tous 
les  Athéniens  s'enrichirent ,  &  le  général  vécut 
le  refle  de  fes  jours  dans  l'opulence  :  c'étoit  de 
tous  les  événemens  de  fa  vie  celui  qu'il  aimoit  le 
.  plus  à  fe  rappeller  6t  a  raconter  aux  autres. 

Cimon ,  dit  le  rhéteur  Gorgias ,  amaffoit  des  ri- 
chelfes  pour  s'en  fervir,  6»  il  s'en  fervoit  pour  fe  faire 
tjiimer  &  honorer.  Ses  vergers  8c  fes  jardins  étoient 
ouverts  en  tout  temps  aux  citoyens ,  non-feule- 
ment pour  s'y  promener ,  mais  encore  pour  y 
prendre  les  fruits  qui  leur  conviendroient  ;  fa  table 
étoit  ample  ,  frugale ,  mais  abondante  ,  &  tous 
les  citoyens  pauvres  y  étoient  admis,  ils  en  rem- 
portoient  le  plus  fouvent  un  prefent  ou  un  prêt 
en  argent;  il  nourriflbit  &  vêtiffoit  les  vivans  ;  il 
fournilîoit  aux  frais  funéraires  des  morts ,  &  l'hif- 
toire  lui  rend  le  témoignage  T  que  loin  de  recher- 
cher par  ces  bienfaits  la  faveur  populaire ,  il  fut 
toujours  ouvertement  de  la  faâion  des  riches  & 
des  citoyens  puiflans,  oppofée  à  la  faâion  du 
peuple.  Il  entreprit  aufli  à  les  dépens  des  travaux 
publics  ,  il  fortifia  le  port,  il  embellit  la  ville. 

Après  avoir  chalTé  les  Perfes  de  la  Thrace ,  il 
les  chafla  de  prefque  toute  l'Ane  mineure ,  il  bat- 
tit leur  flotte  à  l'embouchure  du  fleuve  Eurymé- 
don ,  puis  une  féconde  flotte  qui  venoit  au  fecours 
de  la  première  fans  favoir  fa  défaire,  puis  étant 
defeendu  a  terre  ,  il  les  battit  fur  terre  ;  il  fournit 
l'île  de  Thafe  qui  s'étoit  révoltée  contre  les  Athé- 
jùeos ,  &  dont  les  habitai»  fembioient  vouloir 
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imiter  ledévoUemcnt  féroce  du  gouverneur  d*Eoneô 
Ils  décernèrent  la  peine  de  mort  contre  le  premier 
qui  parlerait  de  fe  rendre.  Le  fiége  dura  trois  ans  ; 
on  manquoit  de  cordes  pour  les  machines ,  les 
femmes  coupèrent  leurs  cheveux  &  les  employè- 
rent à  cet  ufage.  Cependant  la  famine  moiflonnoit 
tous  les  fours  un  grand  nombre  de  Thafiens  ;  Hé- 
eétoride,  un  d'entre  eux  ,  ne  pouvant  foutenir  ce 
fpeâacle ,  fe  dévoue  ,  mais  pour  fauver  fes  conci- 
toyens; il  paroit  dans  l'aficmblée  du  peuple  la 
corde  au  cou  :  «  mes  amis ,  mes  frères ,  leur  dit-il  , 
»  prenez  votre  viflime ,  mais  vivez ,  révoquer 
»  votre  loi  meurtrière»:  on  l'admire,  on  lui  laide 
la  vie  ,  on  lui  rend  grâces ,  la  loi  eff  révoquée  , 
on  fe  rend. 

Les  Athéniens,  qui  prenoient  goût  aux  conquêtes  f 
trouvèrent  mauvais  que  Cimon  n'eût  pas  pouffé  les 
Hennés  jufques  dans  la  Macédoine ,  ils  l'accusèrent 
en  juflice  de  s'être  laifie  corrompre  par  l'or  des 
Macédoniens.  Cimon  cria  fa  vie  entière  en  preuve 
de  fon  incorruptibilité  ;  fa  juftification  parut  com- 
plette. 

Le  roi  de  Perfc  efpéroit  o  ppofer  Thémiftocle  à? 
Cimon  ,  &.  Thémiftocle  avoit  promis  de  fervir  ce 
prince  contre  fon  ingrate  patrie;  mais  un  refle 
d'amour  pour  elle ,  fit  le  fouvenir  de  la  gloire 
qu'il  avoit  acquife  en  la  faifant  triompher ,  le  dé- 
terminèrent à  quitter  la  vie  pour  ne  point  s'arme» 
contre  elle.  On  a  cru  que  parmi  les  raifons  il 
falloir  compter  pour  beaucoup  la  crainte  de  com- 
mettre fa  vieille  réputation  contre  la  gloire  tou- 
jours croiflanre  du  ,eune  Cimon. 

Cependant  Pérklès  s'élevoit  par  l'éloquence  8c 
par  l'intrigue;  il  fappoit  les  fondement  de  l'Arifto- 
}  cratie ,  dont  Cimon  étoit  le  défenfeur  déclaré.  Le 
t  peuple  commencoit  à  fe  laffer  de  la  vertu  de 
|  Cimon  ;  il  fe  laflbit  fur-tout  de  l'entendre  en  toute 
occafion  vanter  la  vertu  des  Spartiates,  quelque- 
fois alliés  des  Athéniens,  mais  toujours  leurs  ri- 
vaux. A  chaque  faute  que  faifbit  Athènes ,  voili , 
difoit  Cimon ,  ce  que  Sparte  n'eût  point  fait.  Il  y  eut 
■  à  Sparte  un  tremblement  de  terre  qui  renverfa 
toute  la  ville ,  à  la  réferve  de  cinq  maifons.  Le» 
Ilotes  faiftrent  cette  occafion  de  fecouer  le  joug. 
Les  Athéniens  étoient  affez  d'avis  de  laitier  périr 
Sparte;  Cimon  les  fît  rougir  (Tune  telle  politique, 
&  leur  fit  fentir  qu'il  n'étoit  pas  de  leur  intérêt 
de  laiffer  la  Grèce  boit  eu  fe  ,  &  Athè-.ci  Jans  contre 
poids  ;  il  les  détermina  enfin  à  envoyer  au  fecour» 
de  Sparte  des  troupes  dont  il  eut  le  commandement  i 
les  Spartiates ,  par  une  défiance  injurieufe ,  mais 
peut-être  pardonnable  au  malheur,  refufèrent  d'ac- 
cepter ce  fecours.  Athènes  fut  indignée,  elle  déclara* 
ennemis  publics  tous  ceux  qui  prendroient  les  inté- 
rêts de  Lacédémone ,  &  bannit  Cimon  par  la  voie 
de  l'oflracifme.  La  guerre  s'alluma  entre  Athènes 
6k  Sparte.  Alors  Cimon  fe  crut  difpenfé  6c  garder 
fon  ban;  il  vint  offrir  fes  fecours  à  fes  conci-  ^ 
toyens  contre  ces  Lacédèmoniens  dont  on  l'accu- 
fou  d'être  l'admirateur  &  l'ami.  Les  Athéniens, 
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par  une  défiance  aufli  injufle  que  celle  qui  les 
avoit  tant  irrités  contre  les  Lacédémoniens,  refu- 
sèrent les  fecours  de  Cimon,  &  lui  ordonnèrent 
defe  retirer.  Cent  de  fes  plus  braves  foldats ,  foup- 
éonrtés  comme  lui  d'être  favorables  a  Lacédémone, 
Javoient  accompagné  dans  cette  expédition  ;  il 
leur  recommanda  en  partant  d'effacer  jufqu'à  la 
moindre  trace  de  ce  foupçon,  comme  il  l'tût  fait 
fi  on  le  lui  eût  permis  ;  ils  le  jurèrent ,  &  Us  lui 
demandèrent  pour  feule  grâce  fon  armure  com- 

I dette;  ils  la  placèrent  au  milieu  d'eux  pour  qu'elle 
eur  rappellât  fans  cefle  ce  grand  homme  «  leur 
-devoir;  ils  fe  firent  tous  tuer  jufqu'au  dernier, 
&  les  Athéniens  apprirent  à  ne  pas  foupçonner 
légèrement  de  braves  gens  d'infidélité. 

Ils  rappellèrcnt  enfin  Cimon  de  fon  exil  après 
cinq  ans  ;  Périclès  lui-même  en  propofaSc  en  drefla 
le  décret.  Cimon  réconcilia  d'abord  Athènes  &  La- 
cédemone, &  rétablit  l'union  dans  la  Grèce;  il 
la  réunit  contre  les  Perfes  ;  il  alla  les  chercher  & 
&  les  battr<en  Egypte ,  &  dans  l'île  de  Cypre  , 
&  fur  les  mers  qui  environnent  ces  contrées  ;  il 
les  força  d'accorder  ou  plutôt  de  recevoir  une  paix 
honorable  à  la  Grèce.  Pendant  qu'on  y  travailloit, 
il  mourut  d'une  bleflure  qu'il  avoit  reçue  au  fiége 
de  Citium «  dans  l'île  de  Cypre,  n'ayant  cefle  de 
fervir  fa  patrie  que  quand  elle  s'étoit  privée  de 
lui  par  l'exil  &  là  penécution. 

La  nouvelle  de  fa  mort  pouvoir  nuire  à  la  paix  ; 
il  recommanda  en  mourant  aux  officiers  de  la  ca- 
cher ,  &  de  continuer  d'agir  en  fon  nom.  On  ra- 
mena ,  dît  Plutarque,  la  flotte  triomphante  à  Athè- 
nes fous  la  conduite  &  les  aufpiccs  de  Cimon ,  quoi- 
que mort  depuis  plus  de  trente  jours.  Il  mourut 
1  an  449  avant  J.  C.  On  ne  lui  érigea  point  de 
fia  me  ,  mais  on  le  pleura.  Ha  pultherrima  fffiçi" 
&  manfure.  Nam  quee  faxo  firuuntur ,  fi  juaicium 
pojlerorum  in  odium  vertit ,  pro  fepulchris  fpemttntur. 
Ce  mot  de  Tacite  eft  la  condamnation  étemelle 
de  ces  monumens  que  la  ftupide  vanité  des  parens 
a  quelquefois  l'imprudence  a'élever  a  des  gens  qui 
ne  font  connus  que  par  îe  mal  qu'ils  ont  fait.  Avant 
d'ériger  des  monumens,  conlultez la  voix*pubtique, 
&  fongez  que  Cimon  n'en  a  pas  eu  d'autre  que  le 
deuil  de  la  patrie. 

CINCINNATUS.  (  L.  Qutntius  )  (  Hifl.  Rom.) 
La  loi  Térentilla  ,  ainfi  nommée  du  tribun  C. 
Térenrillus  A r fa,  qui  la  propofoit,  femoitla  difeorde 
dans  Rome  entre  le  fénat  &  le  peuple ,  entre  les 
patriciens  &  les  plébéiens.  L'objet  de  cette  loi 
«toit  bon;  c'étoit  de  fixer  la  jurifprudencc  chez  les 
Romains ,  ou  plutôt  de  leur  en  donner  une.  La 
Ibrme  excitoit  des  orages  ,  parce  qu'on  vouloit 
établir  cette  loi  fans  la  participation  du  fénat  ;  les 
tribuns  dcclamoieat  contre  les  confuls ,  les  confiais 
contre  les  tribuns.  Les  jeunes  patriciens  défen- 
doient  les  droits  du  fénat  avec  toute  la  chaleur 
de  la  jeu  nèfle  &  toute  la  hauteur  de  la  nobleffe. 
Ccfo  Quinrius,  jeune  fénateur ,  étoit  celui  qui  fe 
^ufoit  le  plus  remarquer  par  fon  audace  &  L  fierté  ; 
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il  foutenoît  feul ,  dit  Tite-Live ,  toute  rexplofiorr 
de  la  fureur  tribunitienne ,  eommt  s'il  eut  porté 
dans  fa  voix  6*  dans  fis  fonts  tous  Us  confulats  6» 
toutes  Us  diflaturts ,  vtlut  omnet  diffaturas  confuia- 
tnfque  perens  in  voce  ac  vitibus  fuis.  Les  tribuns  ju- 
rèrent fa  perte;  ils  curent  recours  à  la  calomnie: 
un  témoin  fuborné ,  Volfcius ,  aceufa  Céfon  d'af- 
fa flirtât.  Un  foir  ce  Volfcius  revenant,  difoit-il,1 
de  fouper  avec  fon  frère  chez  un  ami ,  rencontre 
Céfon  environné  d'une  troupe  d*aflaflins  qui  le» 
attaquent,  le  frère  eft  tué,  Volfcins  laiffé  pour 
mort.  Le  cas  étoit  fi  grave  ,  que  le  peuple  ému' 
alloit  condamner  Céfon  ;  celui-ci  eut  beau  nier,  fon 
péreL.  Quintius  Cincinnaïus ,  homme  déjà  véné- 
rable par  fon  âge  &  fes  longs  travaux ,  eut  beau 
demander  pour  prix  de  fes  fervices  &  de  ceux  de 
fon  fils,  qui  avoit  aufli  très-bien  fervi l'état ,  qu'on 
ne  précipitât  rien ,  tout  ce  qu'il  put  obtenir  fut 
qu'on  laifsât  aller  fon  fils  pour  ce  jour  la  fous  la 
caution  de  dix  citoyens  qu'il  comparoitroir  au 
jour  qui  fut  indiqué  pour  le  jugement  :  il  ne  com- 
parut point,  &  s'enfuit  en  Etrurie:  les  cautions 
payèrent.  Cincinnatus ,  pour  les  indemnifer  ,  ven- 
dit fes  biens,  &  ne  fe  réferva  qu'une  pauvre  ca- 
bane Si  un  petit  champ  de  quatre  arpens  qu'il  cul- 
tivoit  de  fes  mains.  L  année  fuivante ,  étant  à  la- 
bourer fon  champ ,  vêtu  depuis  les  reins  jufqu'aux 
genoux  feulemenr,  un  bonnet  fur  la  tète ,  il  voit 
une  foule  de  monde  s'avancer  vers  lui ,  il  apper- 
çoit  des  liâeurs  ,  des  finfeeaux ,  il  ne  fait  ce  qu'on 
lui  veut,  ék  craint  peut-être  l'effet  de  quelque 
nouvelle  calomnie.  Un  de  la  troupe  s'avance  &. 
l'avertit  de  fe  mettre  dans  un  état  plus  convena- 
ble pour  recevoir  les  députés  du  fénat  qiù  viennent 
lni  parler  d'affaires  :  il  s'habille ,  il  paroit  ;  on  le 
falue  confiai,  on  le  revêt  de  la  pourpre,  les  liâeurs 
prennent  fes  ordres;  il  jette  un  regard  douloureux 
fur  ce  champ  qu'il  falloit  quitter,  verfe  quelque» 
larmes,  &  ait:  mon  champ  ne  fera  donc  point  enfe- 
mencé  cette  année  !  On  l'aflura  que  la  république  y  ■ 
pourvoirait  ;  fon  confulat  fut  îlluftre ,  &  qui  plus 
eft  avantageux  a  la  république.  Par  un  mélange 
vertueux  de  force,  de  prudence  &  de  bonté ,  il 
rétablit  la  difcipline  dans  les  troupes ,  la  fubordi- 
nation  dans  1a  ville,  l'équité  dans  les  jugemens, 
l'ordre  dans  les  affaires,  la  paix  dans  l'état,  la 
vertu  dans  les  coeurs  ;  il  fut  chéri  &  refpcûé  ;  on 
voulut  le  continuer  dans  le  confulat ,  il  s'y  oppofa, 
en  alléguant  les  loix  &  le  danger  d'y  déroger  ;  on 
voulut  l'enrichir ,  il  le  refufa  ,  oc  retourna  content 
à  fes  bœufs,  à  fa  charrue ,  a  fa  cabane.  Deux  ans 
après  en  retourne  l'y  ^chercher  pour  le  faire  dicta- 
teur. La  république  étoit  en  danger;  le  conful 
Minutius  étoit  afliégé  dans  fon  camp  par  les  Eques  : 
on  retrouva  Cincinnatus  dans  le  même  état  que  la 
première  fois  ;  on  lui  retrouva  aufli  le  même  zèle 
oc  le  même  courage  :  il  part,  il  afliêgc  les  Eques / 
à  leur  tour  dans  leur  camp  ,  il  les  enferme  entre 
deux  armées,  il  les  fait  pafler  fous  le  joug.il  dé- 
pôt: Minutius  après  l'avoir  dégagé.  «Vous  ne  corn-. 
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v  manderez  plus ,  dit-il ,  ces  légions  que  vous  avez 
w  laine  enfermer  j  allez  apprendre  dans  un  rang 
m  inférieur  à  mériter  un  jour  un  confulat  plus  heu- 
*>  reux;  &  vous,  foldats,  qui  alliez  être  la  proie 
m  des  Equcs ,  vous  n'aurez  point  part  au  butin 
»  des  vainqueurs».  On  fe  foumet  avec  refpeâ  à 
Tes  dêcifions  rigoureufes;  l'armée  lui  décerne  une 
couronne  d'or ,  &.  le  falue  patron  &  proteâcur  :  il 
reçoit  à  Rome  les  honneurs  du  plus  beau  triomphe, 
ayant  débellc  en  moins  de  feize  jours  de  dictature 
un  ennemi  vainqueur  ,  prêt  à  paucr  les  Ro- 
mains fous  le  joug. 

Pour  comble  de  bonheur,  pendant  fa  dictature, 
l'innocence  de  Céfon  fut  reconnue ,  Valibi  prouvé 
pow  le  jour  du  meurtre  prétendu,  la  calomnie  dé- 
montrée &  avouée ,  le  calomniateur  banni ,  Cé- 
fon rappellé.  Alors  Cincinnatus  abdiqua  au  bout  de 
feize  jours  la  dictature  qui  lui  avoit  été  déférée 
pour  fix  mois ,  &  rentra  plein  de  gloire  &  de  bon- 
heur dans  fa  retraite  chérie ,  après  s'être  encore 
refufé  à  de  nouvelles  offres  de  fortune.  Le  travail, 
U  pauvreté  ,  la  frugalité ,  toutes  les  venus  cham- 
pêtres prolongèrent  fa  carrière ,  Se  vingt  ans  en- 
core après ,  Rome  l'honora  encore  de  la  même  ma- 
girtrature  pour  l'oppofer  non  plus  à  des  ennemis 
étrangers  ,  mais  a  un  ennemi  domefrique  plus  dan- 
gereux ,  Sp.  Melius,  qui ,  en  fëduifant  le  peuple  par 
des  diftributions  de  bled ,  n'afpiroit  pas  à  moins 
qu'à  la  royauté  :  il  fut  convaincu  &  puni ,  &  Cin- 
cinnatus ht  voir  que  fon  âge ,  dont  il  avoit  craint 
la  foiblcffe ,  &  qui  lui  avoit  fait  refufer  cette  fé- 
conde dictature  qu'on  le  força  d'accepter  ,  n'a  voit 
rien  diminué  de  fa  vigilance  ni  de  fa  fermeté  ;  il 
avoit  alors  plus  de  quatre-vingts  ans.  Il  mourut  laif- 
ftnt  Rome  libre  &.  heureufe  ;  fon  petit  champ , 
converti  depuis  en  prairies ,  retint  long-temps  le 
nom  de  prairies  de  Quintius,  Son  furnem  de  Cin- 
cinnatus  venoit  fans  doute  de  ce  qu'il  avoit  les  che- 
veux naturellement  bouclés ,  car  il  n'eft  pas  à  croire 
qu'un  pareil  homme  perdit  du  temps  à  les  frifer, 

Ccrt  de  lui  &  de  fes  pareils  (car  il  en  eut  dans 
les  premiers  temps  de  la  République  )  que  Pline  a 
dit:  gaudenle  tena  vomere  lauréate  6*  triumphali  ara- 
tore;  ce  que  M.  de  Voltaire  a  parodié  dans  ces 
deux  vers: 

Et  que  le»  bleds  tenoirnt  &  grand  honneur 
Dètte  feroés  par  la  main  d'un  vainqueur. 


Ce  qui  n'empêche  pas  que  la  penfee  originale  ne 
foitbien  belle  fit  bien  romaine. 

Le  confulat  de  Cincinnatus  eft  de  l'an  de  Rome 
îi'04.  Sa  première  dictature ,  de  l'an  296;  fa  dernière 
dictature  ,  de  l'an  316. 

Outre  Céfon ,  Cincinnatus  avoit  deux  autres  fils  , 
Quintius  Cincinnatus ,  qu'il  vit  créer  tribun  mili- 
taire fan  \i6  de^omq,  &  qui  l'an  3 1 8  fut  général 
de  la  cavalerie,  fous  le  dictateur  M.imercus  Etnilius, 
&  Titus  Quimius  Cincinnatus^  qui  fut  deux  fois  con- 
ipl,  l'an  de  Rome  3x4  &  l'an  317,  tribun  mil»-' 
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taire  l'an  319 ,  fie  qui ,  comme  Céfon  fon  frire  > 
fut  aceufè  fie  abfous  ,  l'an  331  de  Rome. 

CINEAS  (Hi(l.  Rom.),  homme  de  confiance 
de  Pyrrhus,  roi  d'Epire,  fie  qui  répondit  à  cette 
confiance  en  lui  difant  toujours  la  vérité.  Lorfque 
Pyrrhus  fe  lai/Ta  engager  par  les  Tarentins  à  porter 
la  guerre  en  Italie  contre  les  Romains,  on  fait  par 
quelles  fages  réflexions  Cintas  lui  prouva  qu'il  pou- 
voir dès  ce  moment  jouir  du  bonheur  Se  de  la  tran- 
quillité qu'il  fe  propofoit  pour  terme  8t  pour  der- 
nier prix  de  fes  conquêtes  :  cette  converfadon  eû\ 
fameufe,  Se  Boileau  la  bien  rendue. 

Pourquoi  eei  éléphant ,  «ci  arme»,  ce  bagage  , 

Et  ces  vaiJîraux  tout  prit»  à  quitter  le  riiaje  f 

Difoic  au  roi  Pyrrhus  un  fsge  confident  , 

CoafciUer  très -fente  d'un  roi  très- imprudent. 

Je  vait ,  lui  dit  ce  prince  ,  a  Rome  où  l'on  m'apprlle— 

Quoi  faire?  -  l'alEégcr. —  L'enrreprifc  eft  fon  belle, 

Et  digne  feulement  d'Alexandre  ou  de  vous. 

Mai*  Rome  prife  eaân ,  feigneur  ,  oti  couroni-oouif- 

Du  refte  des  latin»  la  conquête  eft  facile  — 

Sans  doute  on  lei  pent  vaincre.  Eft-ce  tovn  t  —  La  Sicile 

De  là  «ou»  tend  les  bras  ,  &  bitn-tdt  fans  effort 

Syracufe  reçoit  nos  vaitTeaux  dans  fon  port—. 

Bornez-vous  la  vos  pas  ?  —Dés  que  nous  l'aurons  prife , 

Il  ne  faut  qu'un  bon  vent ,  &  Cartbage  eft  conquife. 

Les  chemins  font  ouverts:  qui  peut  nous  arrêter  ?*- 

Je  vous  entends,  feigneur ,  nous  al  Ions  tout  dompter} 

Nous  allons  travetfer  les  fables  de  Lybie , 

Aucrvir  en  'paflant  l'Egypte  ,  r Arabie  , 

Courir  de  là  le  Gange  en  de  nouveaux  pays. 

Faire  trembler  le  Scythe  aux  bords  du  Tanaïs  , 

Et  ranger  fous  nos  loix  tout  ce  vafte  hémifphére. 

Mais  de  retour  enfin  que  prétendez-vous  faire  ?  — 

Alors,  cber  Cintat ,  viftoiicux  ,  contens  , 

Nous  pourrons  tire  à  l'aife  ,  &  prendre  dn  bon  temps 

Hé  »  feigneur  ,  dés  ce  Jour  ,  fans  fonir  de  l'Epire , 

Du  matin  jusqu'au,  foir  qui  vous  défend  de  tire  i 

L'avis  etoit  trop  fort  pour  Pyrrhus  fit  pour  le 
temps.  Pyrrhus  eut  le  malheur  de  vaincre  les  Ro- 
mains ;  s  il  eût  été  vaincu  il  auroit  pu  en  obtenir 
la  paix.  Rome  fe  gouvernoit  déjà  par  cette  maxime  t 

Rome  ne  traite  plus 
Avec  fes  ennemis  que  lotfqu'ils  font  vaincus. 

Et  la  réponfe  que  fait  Valérius  Publicola,  dan» 
Brutus,  aux  proportions  de  Tarquin,  eft  précifé- 
ment  celle  que  Rome  fit  à  Pyrrhus  vainqueur, 
qui ,  par  l'avis  de  Cintas ,  offrit  la  paix  en  renvoyant 
les  prifonniers  fans  rançon  : 

Que  Tarquin  fattifafTe  anx  ordres  du  fénat  ; 
Exilé  par  nos  loix ,  qu'il  forte  de  tVtat  ; 
De  (on  coupable  afpecl ,  qu'il  purge  no>  frontières  j 
Ht  nous  pourrons  en  fuite  écoutér  fes  piiéres. 

Pyrrhus ,  qui  rendpit  à  Cintas  le  témoignage  j«'*| 
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*v<At  gagné  plus  Je  villes  par  l'éloquence  de  ee  fagt 
mini/ht,  que  par  fes  propres  érmes ,  1  avoit  envoyé  à 
Rome  trairer  de  la  paix  :  fon  éloquence  y  échoua 
contre'  la  fierté  romaine  ;  mais  il  fentit  le  prix  de 
cette  fierté  :  il  vit  ce  quec'étoit  qu'un  peuple  libre, 
&  lorfqu'à  fon  retour  Pyrrhus  lui  demanda  ce  qu'il 
penfoit  de  Rome  &  du  fénat ,  il  répondit  que  la 
ville  lui  avoit  paru  un  temple,  &  le  fénat  une  affem- 
blée  de  rois  :  il  n'oublia  rien  pour  engager  Pyrrhus 
à  quitter  l'Italie ,  &  il  lui  donna,  du  terrible  en- 
nemi que  fon  imprudence  s'étoit  fait,  la  même 
idée  qu'Annibal  en  donne  dans Hoi ace,  &  à-peu- 
près  dans  les  mêmes  termes: 

Cervi  luptiunt  pnrda  r»/.jcium 
S*3a*nr  iileit»  ,  quoi  optmus 
Yalltt*  &  tffugert  tfl  triumphuM  .  .  . .  • 
Ptr  donna  ,  prr  eadtt  ,  ab  ipfo 
Ducït  optë  amrr.umiut  ftrrO, 
j\nn  hydra  ftâo  eorpor*  fimior 
Vinci  dolenttm  fin  if  in  llertuttm  , 
Jilonfivmve  Juinmife  t  Crulihi 
Majus ,  Lchionmvt  Ttuba. 
Mtrfts  prqfundo  ,  putchrior  cvtnit  ; 
I.udere  ■  multû  prvnut  iiuegrum 
Cum  laadt  vidorem  ,  gtrttju* 
Prali*  ctnjugjHis  loqutnda. 

L'expédition  de  Pyrrhus  &  l'ambafïade  de  datas 
font  de  Tan  de  Rome  472. 

CINNA  {Hi/LRom.)  Ce  00m  a  été  porté  à 
Rome  par  plufieurs  perfonnages  fameux. 

1  ».  Le  plus  fameux  &  le  plus  odieux  eA  Lucius 
Cornélius  Cinna.  Il  étoit  comme  le  lieutenant  de 
Marius ,  &  le  miniflre  de  fes  fureurs  :  il  fut  quatre 
fois  conful ,  c'eft-à- dire,  qu'il  ufurpa  quatre  fois  le 
confulat  ;  la  première ,  en  jurant  à  Sylla  de  ne  rien 
faire  contre  fes  intérêts,  6k  le  faifant  eofuite  accu- 
fer  par  un  tribun ,  afin  de  l'obliger  a  fortir  de  l'Ita- 
lie» puis  en  confervant  ce  premier  confulat ,  quoi- 
qu'il eût  été  dspofé  juridiquement  ;  enfuite ,  en  fe 
donnant  à  lui-même  les  ttots  autres  confulats.  Sylla 
prêt  à  revenir  vainqueur ,  alloit  punir  par  des  lup- 
pUces  fes  infidélités  &  fes  cruautés  :  il  fut  prévenu 
par  un  centurion  de  l'armée  même  de  Cinna ,  qui, 
dans  une  fédition  pourfuivit  celui-ci  l'épée  à  la 
main  6k  l'atteignit:  dnna  fe  jette  a  genoux,demande 
la  vie,  offre  au  centurion  une  bague  de  prix.  Je  ne 
fuis  point  venu  ici ,  dit  le  centurion ,  peur  faire  un 
jasrché ,  mais  pour  délivrer  la  république  du  plus 
eruel  &  du  plus  injuflt  de  tous  les  tyrans.  En  même- 
temps  il  le  renverfc  mort  à  fes  pieds,  l'aa  de  Rome 
668. 

Ie.  Le  prêteur  Cornélius  Cinna ,  un  des  affaf- 
fins  de  Cétar  ,  déclama  violemment  contre  la  mé- 
moire de  ce  dictateur  devant  le  peuple  qui  en  fut 
indigné. 

3*.  E-t  le  tribun  Helvius  Cinna ,  ami  deCéfar, 
fc  trouvant  à  fesobféques  ,  &  quelqu'un  l'ayant 
agpeUé  tout  haut  de  ce  nom  de  Cinna ,  le  peuple, 
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mil  ne  le  connoifToit  pas ,  le  prit  pour  le  préteur 
Cornélius  Cinna,  &dans  l'ardeur  de  venger  Ci-far, 
mit  Helvius  en  pièces,  quoiqu'il  proteftàt  qu'il  n'a- 
voit  que  le  furnom  de  commun  avec  rennemi  de 
Céfar. 

4°.  Cinna ,  poëte  latin ,  cfiimé  de  Virgile: 

^«1  nepie  adhut  Van  vidtor  tue  dietrt  Cinnâ 
Digna. 

5°.  Cneïus  Cornélius  Cinna,  arrière  petit-fils  du 
grand  Pompée,  fi  connu  par  la  clémence  d'Au- 
gufte  &  par  la  tragédie  de  Corneille.  M.  de  Vol- 
taire doute  de  la  réalité  du  trait  hiftorique  qui  fait 
le  fujet  de  cette  tragédie  ,  c'efl -à-dire  de  la  conf- 
piration  de  Cinna  &  du  pardon  d'Aiguile,  parce 
que  Us  hirtoriens  proprement  dits  n'en  ont  point 
parlé.  Tacite  n'en  dit  rien  :  mais  où  en  auroit  •  il 
parlé  ?  11  commence  fes  annales  à  Tibère  :  le  filcnce 
«le  Suétone  fignifie  davantage ,  mais  ce  n'eft  qu'un 
filence  ;  &  Sénèque ,  dans  fon  traité  de  la  clémence, 
rapporte  cette  hifloire  avec  tant  de  circonftances, 
qu'on  n'a  aucune  raifon  décifive  de  la  révoquer 
en  doute.  Dion,  qui  n'en  parle,  dit-on  ,  que  d'après 
Sénèque,  met  la  fcène  à  Rome,  6k  Séncquc  la 
place  dans  les  Gaules:  c'eft  une  preuve  qu'il  ne 
parle  pas  uniquement  d'après  Sénèque,  &  qu'H 
avoit  puifé  dans  d'autres  fources.  Quoi  qu'il  en  foit, 
Sénèque  a  fourni  non-feulement  le  fujet,  mais  en- 
core plufieurs  des  plus  belles  fcènes  de  la  tragédie 
de  Corneille ,  entre  autres  celle  oii  Auguflc  con- 
fond Cinna ,  &  celle  où  il  lui  pardonne. 

CINNAMES  (Hift.  lut.  du  Sas-Empire),  hifto- 
rien  grec  du  douzième  fiècle ,  a  écrit  l'hiftoire  de 
Jean  6k  de  Manuel  Comnénc.  Elle  efl  imprimée 
au  Louvre, en  grec  &  en  latin  ,  avec  de  lavantes 
obfervations  de  Ducange,  qui  a  préddé  à  l'édition. 

CINQ- ARBRES( Jean )  ( Hifl.  litt.  mod.  ) 
Quinquartoreus ,  profeffeur  royal  en  langue  hébraï- 
que «  fyriaque  en  1554.  On  a  de  lui  une  gram- 
maire hébraïque ,  plufieurs  fois  imprimée.  Il  a  tra- 
duit plufieurs  ouvrages  d'Avicènne.  Il  mourut  en 
1587. 

CINQ-MARS.  (  Voyti  Effiat  ). 

CINUS  ou  CINO  (////?.  litt.  mod.),  jurifeon- 
fulte  de  Piftoie ,  a  fait  des  commentaires  fur  le 
code  &  fur  le  digefie  ;  mais  c'efl  comme  poète 
qu'il  efl  le  plus  avantageufement  connu  :  c'étoit  le 
plus  agréable  poëte  lyrique  de  l'Italie  avant  Pé- 
trarque. Il  mourut  à  Bologne  en  1336. 

CIPIÈRE  ou  CYPIÈRE  (Philibert de  Mar- 
Cilly  ,  feigneur  de  )  (  Hif!.  de  Fr.  )  L'hifioire,  oui 
n'a  pas  allez  fouvent  a  louer  les  ir.ftituteurs  des 
rois ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  aflez  fouvent  nommés 
par  la  voix  publique,  rend  au  brave  Cipii^e  le  té- 
moignage qu  il  ayoit  donné  une  excellente  éduca- 
tion a  ce  Charles  IX ,  qui  depuis ....  mais  en  forJ 
tant  des  mains  de  Cipière  «  dTAmyot ,  il  étoit 
vertueux  6k  ami  d*s  lettres.  Cipière  étoit  un  gen- 
tilhomme mâconnois,  diiuneué  par  fa  valeur  6c 
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fa  vertu;  après  avoir  été  gouverneur  de  Char- 
les IX,  il  fut  premier  gentilhomme  de  fa  chambre, 
&  gouverneur  d'Orléans.  Il  mourut  en  1567,  & 
du  moins  il  ne  vit  que  le  commencement  des 
horreurs  du  règne  de  fon  élève ,  &  ne  vit  point 
la  Saint-Bsrthctemi. 

CIR1LLO  (  Bernardin  )  (Ffijl.  litt.  mod.) ,  écri- 
vain du  feizième  fiècle ,  auteur  d'une  hiftoire  de  la 
ville  d'Aqiiila ,  dans  l'Abbruzze ,  fa  patrie. 

CIRINI  (  André  )  (Hijh  litt.  mod.  ) ,  mort  à Pa- 
lerme  en  1664  ,  eft  auteur  des  ouvrages  fuivans  : 

Varia  ItSliones  five  de  venatione  heroum. 

De  venatione  v  naturà  animalium. 

De  naturj  &  foleniâ  canum  ;  Je  naturà  pifeium. 

Jjfo'ià  délia  pejle. 

CIVILIS  {  Clavdws)  (  Hijl.  R.  )  Les  articles 
Civilis  ,  ClaJ/icus,  Tutor,  font  renvoyés  à  l'article 
Sjbinus ,  où  ,  avec  l'hiftoire  de  la  révolte  de  tous 
ces  chefs ,  fe  trouvera  l'hiftoire  de  Sabinus  &  d*Epo- 
pinc. 

CL  AIR  A  C(  Louis-  André  de  la  Mamib) 
(////?.  litt.  moi.),  ingénieur  en  chef  a  Bergue , 
mort  en  175 1,  eft  auteur  des  ouvrages  fuivans: 
l' Inventeur  de  campagne ,  ou  trahi  de  la  fortification 
parère  ;  kijlohe  de  la  dërniirt  révolution  de  Perfe 
avant  Thamaj-Koulikan ,  3  vol.  in-it. 

CLAIRAUT  (Alexis -Claude)  ,  géomètre 

firécoce,  fit  pour  ainfi  dire  né.  Il  apprit  à  lire  dans 
es  élémens  d'Euclîde  :  il  montra  pour  les  mathé- 
matiques les  difpofitions  &  la  pénétration  prefque 
Airnaturelles  de  Pafcal.Né  à  Paris  le  7  mai  171 3  , 
d'un  habile  m airre  de  mathématiques,  en  1726,  à 
douze  ans  &  huit  mois,  il  lut  à  l'académie  des  feien- 
ces  un  mémoire  fur  quatre  nouvelles  courbes  géo- 
métriques de  fon  invention  ;  qtutre  ans  après  ,  en 
1750,  il  publia  des  recherches  fur  les  courbes  à 
double  courbure.  A  dix-huit  ans  il  fut  reçu  à  l'aca- 
démie des  feiences  avant  l'âge  prefent  par  les 
régtemens  &  avec  difpenfe ,  comme  M.  de  Villoy- 
fon  a  été  reçu  depuis  à  l'académie  des  inferiprions 
fit  belles-lettres.  L'académie  l'afTocia  aux  autres 
académiciens  qu'elle  envoyoit  en  Laponie  pour 
déterminer  la  figure  de  la  terre  : 

Maupcrtuis  &  Ctairaut ,  dans  leur  doit*  fureur, 

Vont  geler  aux  polet  du  inonde. 
Je  les  vois  d'un  degré  mcïurer  la  longueur 
Pour  6iet  au  peuple  rimeur 
Ce  beau  mot  de  machine  ronde 
Que  nos  ftafqurs  auteur*  ,  en  chevillant  leurs  vert  t 
Pon  noient  a  l'aventure  a  ce  plat  univers. 
Les  aRres  «"tonnai  dan»  leur  oblique  courfe  , 
Le  grand  ,  le  petit  chien  ,  &  le  cheval  te  l'ourfe  , 
Se  difent  l'un  k  l'autre  >  en  langage  des  cicux  : 
Certeii  cei  gens  font  fout ,  ou  ces  gens  font  des  dieux. 
M.  Clairaut  a  éclairci  &  fixé  la  théorie  de  l'aber- 
ration des  étoiles  &  des  planètes  ;  il  a  fixé  â  jamais 
Celle  des  comètes ,  &  grâce  à  fes  démoiutrations  , 
on  n'en  reviendra  plus  à  prendre  les  comètes  pour 
tje  iùpples  météores  j  elles  font  maintenues  pour 
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jamais  dans  leur  état  de  corps  céleftes ,  ayant  une 
marche  réglée  &  foumifeau  calcul ,  au  moins  pour 
quelques-unes  ,  &  qui  le  fera  fans  doute  un  jour 
pour  toutes.  On  a  de  lui  des  élément  de  géométrie, 
d'une  méthode  nouvelle, qu'il  compofa,  dit -on» 
pour  madame  la  marquifedu  Chaftclet  {voy.  Chjs- 
TEIET)  ,  des  élémens  <f algèbre,  une  théorie  de  la  figure 
de  la  terre,  fruit  de  fon  voyage  au  Nord ,  des  tahlet 
de  la  lune.  Il  a  d'ailleurs  rempli  le  recueil  de  l'aca- 
démie des  feiences  d'excellent  mémoires  ,  fit  la 
journal  des  favans  cfexcellens  extraits;  il  a  eu  la 
réputation .  du  plus  habile  calculateur  &  du  plut 
grand  géomètre  de  l'Europe.  R  en  a  joui,  &  même 
afTez  long  temps ,  parce  qu'il  avoit  commencé  de 
bonne  heure  ;  car  d'ailleurs  il  a  fini  de  bonne  heure 
aufli.  Ileft  mort  en  1765  ,  à  cinquante  -  deux  ans. 
Sans  avoir  fu  joindre  à  fes  hautes  connoiûances  en 
mathématiques   une  littérature  auflî  étendue  & 
autant  d'agrément  dans  la  converfation  que  M.  d'A- 
lembert,  ion  digne  rivai,  fie  lefeul  géomètre  fran- 
çais qu'on  pût  mettre  en  concurrence  avec  lui ,  il 
n'étoit  étranger  ni  à  la  littérature,  ni  aux  charmes 
de  la  fociéte  ;  il  portoit  dans  le  monde  une  Sim- 
plicité, une  naïveté,  une  douceur  timide  fit  prêt- 
que-  honteufe ,  qui  n'étoit  pas  fans  agrément.  Il 
avoit  quelque  talent  pour  la  poéfte  ,  fie  on  cite 
de  lui  une  pièce ,  qui  eft  un  titre  dans  ce  genre. 
Ceft  une  épttre  a  M.  de  Voltaire ,  dont  M.  Çlairaut 
étoit  grand  admirateur;  mais  il  voyoit  avec  quel- 
que peine  que  ce  grand  homme  voulût  écrire  fur 
Newton,  qu'il  lui  paroifToit  entendre  très-  impar- 
faitement ,  fit  fur  les  mathématiques  ,  qu'il  lui  pa- 
roifToit favoir  bien  fuperficiellement  :  il  ne  conce- 
voit  pjts  qu'un  fi  grand  maître  pût  confentir  à  de- 
venir un  écolier ,  car  c'eft  ce  qu'il  lui  paroifToit  être 
dans  les  feiences  exactes  ,  où  une  brillante  imagi- 
nation nuit  plus  qu'elle  ne  fert  :  tel  eft  en  général 
l'efprit  de  l'epître  dont  nous  voulons  parler.  Elle 
par  ces  vers: 


Laide  à  Qainuu  tracer  la  ligne 
Du  rayon  qui  frappe  tes  yeux. 

L'auteur  fait  les  honneurs  des  mathématiques  l 
comme  de  la  feience  qui  lui  eft  propre,  fit  il  fiait 
par  dire  à  M.  de  Voltaire: 

Quitte  le  compas  ,  prends  ta  lyre , 
Je  donnerais  tout  Pemberton, 
Et  tous  les  calculs  de  Se  «ton 
Pour  un  fentiment  de  Zaïre. 

Ce  trait  eft  connu ,  il  a  réuflî.  Accordant  plu* 
qu'il  ne  refufe  ,  8c  venant  manifeflement  d'un  ad- 
mirateur fincère,  il  a  dû  plaire  à  tous,  Se  n'a  pu 
blefter  celui  qui  en  eft  l'objet  ;  mais  ce  qui  pourroit 
taire  douter  que  cette  pièce  fût  de  M.  Clairaut% 
c'eft  le  ton  un  peu  magnifique,  quoique  jufte, 
dont  on  y  parle  de  lui.  . 

Laiflè  à  Clairûut  tracer  la  ligne 
Du  rayon  qui  frappe  te*  yeux  ; 
Qu'arme"  d'un  yette  audacieux 
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Tl    nîlle  au  cerele  radieux 
Chercher  quelque  treizième  figne  ; 
Qu'il  donne  Ton  nom  glorieux 
A  «a  première  étoile  lufigne 
Qu'il  découvrira  d«M  le*  deux. 

Voilà  ce  que  tout  le  inonde  devoit  dire  de 
Hf.  Clairaut,  excepté  lui-même.  En  effet,  l'abbé 
des  Fontaines,  qui,  dans  le  temps, inféra  cette  pièce 
dans  fes  Obfervations  fur  Us  écrits  modernes ,  ne 
l'attribue  point  à  M  Cuiraut.  Elle  eft  fous  le  nom 
de  M.  Clément.  M.  Clairaut  étoit  le  fécond  de 
vingt -un  enfans.  Il  avoir  eu  un  frère  cadet  qui 
annonçoit  les  mêmes  difpofttions  que  lui  pour  les 
mathématiques,  &  qui  mourut  à  feizeans,  après 
avoir  donné  à  quinze, un  Trahi  des  quadratures  cir- 
culaires, qui  fut  honoré  des  éloges  de  l'académie 
des  feienecs. 

CLARENCE (le  duc  de ).  Voye^ George. '* 
CLARENDON  (  Edouard,  comte  de  ).  Voyex^ 
HroE. 

CLARKE  (  Samuel)  {fiift.  litu  mod.  ).  «  Le 
»  parti  d'Anus,  dit  M.  de  Voltaire  dans  les 
Mélanges  de  littérature  &  de  philofophte ,  »  com- 
»  mence  à  revivre  en  Angleterre.  Le  plus  ferme 
■  patron  de  la  doârinc  arienne  eft  l'illultrc  doâeur 
»  Clarke.  Cet  homme  eft  d'une  vertu  rigide  & 
»  d'un  caraâère  doux ,  plus  amateur  de  les  opi- 
»  nions  que  paffionné  pour  faire  des  profs! i tes , 
»  uniquement  occupé  de  calculs  &  de  démonftra- 
»  tions,  aveugle  &  fourdpour  tout  le  refte,  une 
w  vraie  machine  à  raifonnemens. 

v  Ceft  lui  qui  eft  l'auteur  d'un  livre  aflêz  peu 
s»  entendu  &  eftimé  fur  l'exiftence  de  Dieu ,  & 
»  (Tun  autre  plus  intelligible  ,  mais  affez  méprifé , 
s»  fur  la  vérité  de  la  religion  chrétienne. 

»  Il  ne  s'eft  point  engagé  dans  de  belles  difputes 
»  fcholaftiques ,  que  notre  ami  appelle  de  véné- 
yt  rables  billevefèes;  il  s'eft  contenté  de  faire  im- 
m  primer  un  livre  qui  contient  tous  les  témoigna- 
r>  ges  des  premiers  fiècles ,  pour  &  contre  les  uni- 
»  taires,  &  a  laifle  au  leâeur  le  foin  de  compter 
m  les  voix  &  de  juger.  Ce  livre  du  doâeur  lui  a 
r>  attiré  beaucoup  de  partifans,  mais  l'a  empêché 
»  d'être  évêque  dcCantorbery .  Car  lorfque  la  reine 

•  Anne  voulut  lui  donner  ce  pofte ,  un  doâeur 

•  nommé  Gibfon ,  qui  avoit  fans  doute  fes  rai- 
t»  fons,  dit  à  la  reine.:  Madame,  M.  Clarke  eft 
n  le  plus  favant  fit  le  plus  honnête  homme  du 
m  royaume ,  il  rie  lui  manque  qu'une  chofe.  Eh 
»  quoi  ?  dit  la  reine.  Ceft  d'être  chrétien ,  dit  le 
r>  docteur  bénévole.  Je  crois  que  Clarke  s'eft  trompé 
»  dans  fon  calcul,  &  qu'il  valoit  mieux  être  Pri- 
*•  mat  orthodoxe  d'Angleterre  que  curé  arien  ». 
On  peut  trouver  encore,  par  le  même  principe, 
qiwl  s'eft  trompé  dans  un  autre  calcul.  Après  la 
mort  de  Newton ,  on  lui  offrit  la  place  d'intendant 
aie  la  monnoie  qu'avoir  eue  ce  grand  philol'ophe, 
Se  qui  eft  d'un  revenu  confidérable  ,  il  la  réfuta, 
ajg  voulant  ni  négliger  les  fondions  de  cet  emploi ,  I 

liijlaire.  Tonte  II,  Première  pan. 
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ni  être  détourné  de  les  études  par  ces  fondions 


mime.  Tout  le  mon 


:c  ne  convi 


ent  pas  que  le  livre 


de  Clarke  fur  la  certitude  de  la  révélation  foit  airifi 
méprifê  que  le  dit  M.  de  Voltaire.  D'à  en  tout  une 
grande  réputation  en  phyfique ,  en  méraphyfique 
Se  en  mathématiques.  Il  occupe  un  rang  diftingué 
parmi  les  perfonnages  éclairés ,  fages  &  pieux  de 
l'Angleterre,  «t  Je  mefouviens,  dit  encore  de  lut 
M.  de  Voltaire  dans  les  élémens  de  la  philofo- 
phie  de  Newton ,  »  que  dans  plufieurs  conférences 
w  que  j'eus  en  1716  avec  le  doâeur  Clarke,  jamais 
1»  ce  philofophe  ne  prononçpit  le  nom  de  Diett 
»  qu'avec  un  air  de  recueillement  &  de  refpcâ 
p  très-remarquable.  Je  lui  avouai  llmprefCon  que 
»  cela  faifott  fur  moi ,  fit  il  me  dit  que  c'étoit  de 
»  Newton  qu'il  avoit  pris  infenfiblement  cette 
1»  coutume ,  laquelle  doit  être  en  effet  celle  de 
»  tous  les  hommes».  Samuel  Clarke  étoit  né  à  Nor- 
wick  en  1675.  ^  ^tcii  curé  de  la  paroiffe  de  Saint» 
Jacques  de  Londres.  Il  mourut  le  it  mai  1729» 
ayant ,  dit-on ,  abjuré  l'arianifme.  On  a  publié  fei 
ouvrages  à  Londres  en  1738 ,  en  4  volumes  in-fol. 
Son  goût  pour  les  feiences  fe  joignoit  à  l'amour 
des  lettres  &  de  la  poéfie.  Il  donna  une  édition  de 
l'Iliade  en  grec  fit  en  latin ,  avec  de  favantes  obfer- 
vations,  le  tout  en  4  vol.  1/1-4°.  11  mourut  en  ache- 
vant cet  ouvrage,  dont  il  n'avoit  publié  que  la 
moitié. 

.  CLAUBERGE  f  Jean)  {Hifl.  lut.  mod.).  Ce 
favant  Allemand  doit  trouver  place  ici  comme 
ayant  été  un.  des  premiers  qui  aient  enfeigné  la 
philofophte  de  Defcartes  en  Allemagne,  chofe  alors 
courageufe.  Il  y  a  d'ailleurs  de  lui  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Lopca  vêtus  6»  nova ,  qui  eft  ou  a  été  eftimé. 
No  en  Weftphalieen  1611.  Mort  en  i6o<. 

CLAUDIA  )(  HiMre  Romaine  )  ,  vef- 
taie,  fut  aceufée  d'avoir  laiffé  éteindre  le  feu 
facré.  Pendant  qu'on  inftruifoit  Ton  procès,  on 
prétend  que  la  déeiTe  Vefta  fit  un  miracle  pour 
maniferter  fon  innocence.  L'on  avoit  fait  venir 
de  Phrigie  te  fimulacre  de  la  mère  des  dieux  Le 
vaiiTeau  chargé  de  cette  précieufe  relique  refla  à 
fec  fur  le  rivage.  La  confternation  fut  générale  , 
on  craignit  que  ce  ne  fût  une  punition  de  la  décile , 
offenfte  de  ce  qu'on  l'avoit  orée  d'un  temple  où 
elle  avoit  de  nombreux  adorateurs.  Claudia ,  dit-on  , 
attacha  le  vaiiTeau  à  fa  ceinture ,  fit  le  traîna  fans 
effort  jufqu'au  milieu  de  Rome.  Ce  prodige  pré- 
tendu confondit  fes  calomniateurs ,  6c  elle  fut  dé- 
clarée innocente.  (  T-y/) 

Claudia  ,  fœur  de  Oaudius  Pulcher ,  eut  tout 
l'orgueil  qu'on  reprochoit  à  fa  famille.  Un  jour  qu'elle  . 
tra  ver  foit  les  rues  de  Rome  montée  fur  fon  char , 
elle  fut  arrêtée  par  l'affluence  du  peuple  qui  l'obli- 
gea de  rallentir  fa  marche.  Senfible  à  cette  efjpèce 
d'affront ,  elle  s'écria  :  «  Je  voudrois  que  mon  frère 
*  fût  encore  en  vie,  fie  qu'il  perdit  une  féconde 
»  bataille  navale  pour  débarra  (Ter  Rome  de  cette 
n  canaille  dont  elle  eft  furchargée  »,  Ce  fouhait 
fut  regardé  comme  une  imprécation  contre  la 
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patrie.  Claudia  fubit  la  peine  décernée  contre  les 
crimes  de  lèze-roajefté  :  ce  fut  le  premier  exemple 
de  la  punition  de  ce  crime  ,  qui  dans  la  fuite  fit 
perdre  la  vie  à  tant  de  citoyens  innocens.  (  T-Jf.  ) 

CLAUDIUS  -  NÉRON  {Hifi-  Rom.)  Claude 
étoit  fils  de  Drufus ,  dont  Lsvie  étoit  enceinte 
lorfqu'Auguf\e  la  fît  paûer  dans  fon  lit.  Il  naquit 
a  Lyon  fous  le  conlulat  de  Jules- Antoine  &  de 
Fabius  l'Africain.  Il  étoit  a  peine  forti  du  berceau 
qu'il  perdit  fon  père.  Il  étoit  ft  mal  organifé  ,  que 
la  mère  Antonie  avoit  coutume  de  dire  qu'il  étoit 
fourrage  bizarre  de  la  nature  en  délire.  Caligula  , 
qui  pouvoit  l'envelopper  dans  le  meurtre  du  refte 
de  fa  famille ,  crut  ne  pouvoir  mieux  punir  les 
Romains,  qu'en  leur  donnant  un  pareil  empereur. 
(Il  ne  leur  donna  point  cet  empereur,  &  beau- 
coup plus  jeune  que  lui ,  il  ne  croyoit  peint  l'avoir 
pour  fucceiTeur  ;  feulement  il  le  lahTa  vivre ,  parce 
qu'il  n'en  redoutent  rien.  ) 

Son  éducation  fut  fort  négligée ,  parce  qu'on 
h  crut  impuifiante  a  corriger  les  vices  de  la  na- 
ture. At-gufte  lui  déféra  les  honneurs  confu- 
laires  ,  mais  il  ne  lui  permit  pas  d'en  remplir 
les  fondions.  Privé  des  dignités  auxquelles  il  étoit 
appellé  par  fa  nni fiance ,  il  fe  retira  à  la  cam- 
pagne, ou,  confondu  avec  des  hommes  agreltcs 
ëc  fans  moeurs,  il  fe  livroit  au  jeu  &  à  la  dé- 
bauche. Quoiqu'il  n'eût  aucune  des  vertus  qui 
attirent  le  refpeâ,  oh  luî  rendit  en  public  tous  les. 
honneurs  qu'on  defèroit  aux  enfans  des  Céfars  \ 
&  à  force  d'être  plaint,  il  parvint,  à  être  aimé. 
Augufie,  en  mourant,  le  recommanda  aux  armées, 
au  peuple  ÉSt  auiènat.  Il  lui  légua  une  fomme  con- 
fidérable  pour  foutenir  fa  dignité  dans  la  vie  privée. 
Son  neveu  Caligula  le  choifu  pour  collègue  dans  fon 
Confulat ,  mais  il  ne  lui  laifTa  que  l'ombre  du  pou- 
voir, dont  il  fe  réferva  la  réalité.  Ce  neveu  înfolent 
l'admertoità  fa  table,  moins  pour  lui  faire  honneur 
que  pour  s'amtifer  de  fon  imbécillité.  Après  la  mort 
de  Caligula ,  il  fc  cacha  dans  des  monceaux  de  ra- 
pifleric  ;  il  fut  découvert  par  un  foldat ,  qui  le  mena 
au  camp  pour  y  attendre  fon  forr.  Le  fénat ,  qui  ne 
vouloit  plus  d'empereur,  fe  trouva  partagé  dans  fes 
opinions.  La  lenteur  de  fes  délibérations  impatienta 
le  peuple ,  qui  voulut  qn'on  donnât  prumptement 
un  chef  à  l'empire  :  il  fallut  condefeendreaux  .ceux 
de  la  multitude.  CUudius ,  qui  n'attendoit  que  la 
mort ,  fut  proclamé  empereur.  L'armée  lui  prêta 
ferment  de  fidélité.  Il  promit  à  chaque  foldat  quinze 
fefierces;  &reùn  depuis  l'exemple  de  cette  libé- 
ralité que  l'empire  devint  la  proie  de  celui  qui 
favoit  le  mieux  payer.  Quoiqu'il  lût  trop  foiblc  pour 
foutenir  un  fi  grand  poids ,  il  fit  à  fon  avènement 
plufieurs  aères  de  bienfaiiar.ee  qui  iui  concilièrent 
les  coeurs.  11  abolit  la  mémoire  de  toutes  les  vio- 
lences commifes  pendant  les  deux  jours  qui  a  voient 
précédé  fon  élévation.  Il  ne  punit  que  les  tribuns 
&  les  centeniers  qui  avoient  trempé  leurs  mains 
dans  le  fang  de  Caligula.  Sa  piété  envers  fes  parens 
lui  fit  encore  beaucoup  d'honneur.  Plein  de  reïpeâ 
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pour  î»  mémoire  d'Augufte ,  il  ne  voulut  jurer  qw 
par  fon  nom,  &  lui  fit  rendre  les  honneurs divinsr 
11  eut  la  même  piété  pour  fon  aïeule  Livre  ,  à  la- 
quelle il  déféra  le  titre  à'Aupijla ,  qu'elle  avoit  eu- 
la  modeftie  de  refufer  de  fon  vivanr.  U  fit  célébrée 
des  jeux  en  mémoire  de  fon  père ,  de  fa  mère  & 
de  Ton  frère.  Il  donna  des  couronnes  de  viftoire  a> 
ceux  qui  remportèrent  le  prix  dans  les  combats 
livrés  pour  l'honneur  de  fâ  famille.  Pour  lui ,  it 
conferva  ia  lïmplicité  de  fa  vie  privée ,  &  refufa 
prefque  tous  les  honneurs  qu'on  voulut  lui  déférer, 
11  célébra  fans  éclat  les  noces  de  fa  fille  r  &  la  naif- 
fance  d'un  de  fes  neveux.  Aucun  exilé  ne  fut  rap- 
pelle que  par  l'autorité  du  fénat.  Cet  empereur 
imbécille  &  fans  talent  pour  gouverner ,  fe  concilia 
tellement  tous  les  coeurs ,  que ,  fur  un  faux  bruit 
de  fa  mort ,  le  peuple  ,  furieux ,  fut  fur  le  point  d'ex- 
terminer tout  l'ordre  des  chevaliers ,  &  de  traite* 
le  fénat  de  parricide.  L'émeute  ne  fut  calmée  qu'a- 
prés  qu'on  fut  afiuré  qu'il  n'avoit  efluyé  aucun, 
danger.  Quoiqu'il  ne  fit  rien  de  repréherfiblc ,  it 
avoit  trop  d'incapacité  dans  les  affaires  pour  ne  pas 
tomber  dans  le  mépris  des  ames  fières  «  élevées, 
qui  ne  pouvoitnt  fe  réfoudre  à  obéir  à  un  pareil 
maître.  On  découvroh  chaque  jour  dans  fon  palais 
des  fènateurs  &  des  chevaliers  armés  de  poignards 

Eour  lui  ôter  la  vie.  Il  s'éleva  une  révolte  dans  la 
>almatie,  qui  fut  éteinte  a ufC- tôt  qu'allumée.  R 
exerça  cinq  confulats  avec  une  parfaite  intégrité» 
Fidèle  à  la  loi,  il  ne  fc  décida  que  par  elle,  âc 
n'ufa  de  fen  pouvoir  que  pour  mitiger  les  peines 
&  les  amendes  ;  mais  quelquefois  >1  rendoit  des 
jugemens  fi  bizarres ,  qu'il  devenoit  l'objet  des  déri- 
fions  du  public.  Par  exemple ,  ayant  ordonné  d'ef- 
facer les  placards  qui  not  oient  un  fameux  adultère» 
il  ajouta,  a  condition  toutefois  que  la  rature  n'em- 
pêchera point  de  lire  la  condamnation.  Quelques 
mouvemens  ftditieux  l'appellérent  en  Angleterre  , 
où  il  ne  trouva  pas  de  rebelles  a  punir.  Quoiqu'il 
n'eût  point  tiré  Vépée ,  il  ambitionna  les  honneurs 
du  triomphe  ;  &  i  fon  retour  it  Rome ,  il  étala 
dans  fa  marche  les  dépouilles  d'un  ennemi  imagi- 
naire. Sa  femme,  Mefialine,  montée  fur  un  magni- 
fique chariot ,  l'accompagna  dans  fa  pompe  triom- 
phale. On  fit  le  dénombrement  des  citoyens  Ro- 
mains ,  qui  fe  trouva  m  orner  à  près  de  neuf  mil- 
lions. Le  nombre  des  fénateurs  étoit  extrêmement 
diminué.  Les  proferiptions  avoient  éteint  les  plus 
illuflres  familles ,  &  l'on  ne  voyoit  prcfqne  plus 
aucun  des  defeendans  de  ceux  que  Romulus  Ôc 
|  Brutus  avoient  créés.  Il  en  retrancha  un  grand 
nombre ,  dont  la  vénalité  &  les  mœurs  étoient 
décriées,  &  ce  vuide  fut  icmpli  par  des  hommes 
d'une  probité  éprouvée.  Ce  fut  en  reconnoiflance 
de  ce  bicu/it  que  le  conful  Vipfanius  propofa  de 
lui  déférer  le  titre  de  père  de  la  patrie  ;  mais  CUu- 
dius l'açcufa  de  flatterie ,  &  fut  aftez  modefte  pour  ' 
rejetter  ce  nom.  IMeflaline  fîornoit  au  milieu  de 
Rome  le  fondais  delà  profiituiion;  fans  frein  Se 
fans  pudeur  dans  fos  impudicités,  elle  variait  lans  • 
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«efle  fes  débauches  pour  empêcher  Tes  defirs  dé 
s'éteindre.  Elle  profita  d'un  voyage  de  Ton  mari  à 
Oflie  pour  fe  marier  avec  Silius,  chevalier  Romain. 
Ce  mariage  effronté  s'accomplit  avec  la  plus  grande 
pompe.  On  confulta  les  aufpices ,  on  offrit  des  facri- 
nces ,  on  fit  un  banquet  fomptucux  ;  fck  les  deux 
nouveaux  époux  furent  conduits  avec  cérémonie 
dans  la  couche  nuptiale.  CUudius  inrtruit  de  ce 
fcandale ,  fut  d=ns  la  néceflité  de  le  punir.  Mefla- 
line  ne  put  fe  diifimulcr  le  danger  qui  la  menaçoit. 
.Elle  apprit  le  retour  de  CUudius  dans  le  temps 
qu'elle  célébroit  la  fête  des  vendanges  ^  fui  vie  d'une 
troupe  de  bacchantes  couvertes  de  peaux  de  tigres 
&  de  panthères.  Elle  paroiffoit  au  milieu  de  cette 
troupe  le  cothurne  aux  pieds  ,  le  thirfe  à  la  main, 
&  à  fes  côtés  Silius ,  entortillé  de  lierre  &  bon- 
diiTant  avec  des  ménades.  Des  ruiffeaux  de  vin 
couloient  de  tous  côtés ,  &  Tivreffe  du  vin  &  de  ta 
ioic  étoit  générale.  Meffaline  voyant  fondre  fur  elle 
la  tempête  du  côté  d'Ortie ,  fe  retira  dans  les  jardins 
de  Lucullus ,  fe  flattant  de  fléchir  par  fes  larmes  & 
4e  feintes  careffes,  un  époux  qu'elle  avoir  tant  de 
fois  outragé.  Elle  employa  le  miniftére  de  la  plus 
ancienne  des  veflales.  Elle  lui  confia  fesenfans,  & 
la  pria  de  les  conduire  a  leur  père.  Elle  traverfa 
Rome  fans  avoir  d'autre  efeorte  que  la  populace, 
qui  l'accabla  de  fon  mépris.  CUudius  réfuta  de  la 
voir  &  l'entendre.  11  fe  rendit  au  camp ,  où  les 
aôldats  demandèrent  la  punition  des  coupables.  Tous 
ceux  qui  étoient  attachés  à  Meflaline  furent  con- 
damnés à  la  mort.  Silius ,  fon  amant  adultère  ,  fût 
exécuté  le  premier. Tant  de  fang  répandu  fembloit 
avoir  fatisfait  le  ftupide  CUudius  ;  Mciîaline  ne  cef- 
foit  de  lui  écrire.tantôt  avec  tendreffe  &  tantôt  avec 
menace.Narcifle,  qui  prévoyott  fa  ruine  s'il  ne  la 
prévenoit,détermina  CUudius  a  confentir  à  famort. 
Il  s'avance  à  la  tête  de  fes  «atellites  vers  les  jardins 
de  Lucullus  :  à  leur  vue ,  Meflaline  effarée  fe  faifit 
d'un  poignard  pour  s'en  frapper, mais  fa  main  trem- 
blante fut  fans  force ,  &  pendant  qu'elle  héfite ,  un 
tribun  lui  plongea  fon  épée  dans  le  corps.  Sa  mère, 
cju  elle  avoir  dédaignée  dans  fa  grandeur,  fut  à  fes 
■côtés  jufqu'à  ce  qu  elle  eût  rendu  le  dernier  foupir , 
&  ce  fut  elle  qui  prit  foin  de  fa  fépulture.  CUudius 
en  reçut  la  nouvelle  à  table,  fans  donner  aucune 
marque  de  joie  ni  de  trifleffe.  Il  vit  avec  la  même 
indifférence  fes  enfans  pleurer  la  mort  de  leur  mère, 
&  fes  accusateurs  s'en  réjouir. 

Après  la  mort  de  Meflaline,  toutes  les  beautés 
de  Rome  briguèrent  l'honneur  de  la  remplacer. 
Agrippine  fut  préférée  ;  &  comme  elle  étoit  nièce 
de  l'empereur ,  cette  union  parut  inceflueufe.  CUu- 
dius, fier  de  s'être  élevé  au-deffus  desloix,  ferendit 
au  fenat ,  où  ces  fortes  de  mariages  furent  autori- 
ses. Rome ,  depuis  ce  moment ,  devint  l'efclave 
«Tune  femme  aufli  ambirieufe  qu'impudique ,  qui 
fit  plier  les  hommes  &  les  loix  fous  fes  volontés. 
Quelques  aâions  de  clémence  lui  concilièrent 
d*abord  raffecUon  des  Romains.  Sénèque ,  rappellé 
de  £on  exil  pour  être  chargé  de  l'éducation  de  Né- 


ron ,  fut  revêtu  de  la  préture.  Elle  fe  fervit  de  fon 
efprit  pour  applanir  les  obflacles  qui  fcmbloL-nc 
éloigner  fon  fils  de  l'empire.  Cette  mère ,  aveuglée 
par  fa  tendreffe  ,  facrifîa  fon  bonheur  à  fon  ambi- 
tion. Elle  fit  époufer  O&ivie  à  Néron ,  honneur 

Î[ui  le  rendit  égal  en  tout  à  Britannicus.  Ses  def- 
eins  furent  favorites  par  l'intrigue  des  courtifans  , 
qui,  complices  delà  mort  dé  Meflaline,  a  voient  à 
redouter  le  reffentimenc  de  fon  fil»,  s'il  parvenoit  à 
l'empire.  Agrippine,  devenue  l'arbitre  des  deflinées 
publiques  &  particulières ,  fit  chaffer  de  Rome  &  de 
l'Italie  celles  qui  pouvoient  lui  difputer  le  feeptre 
de  la  beauté.  Pallas ,  favori  de  CUudius ,  avoit  été 
Tartifan  de  fon  mariage  avec  Agrippine ,  qui  en  fit 
nnflrument  de  fon  ambition.  Néron ,  adopté  par  fes 
confèils ,  jouit  dés  ce  moment  des  prérogatives  atta- 
chées a  l'héritier  de  l'empire.  Britannicus  négligé 
fit  éc!  ater  fon  mécontentement,  qu'on  attribua  aux 
confèils  de  fes  ferviteurs ,  qui  tous  furent  punis  par 
l'exil  ou  la  mort.  On  leur  fubflitua  des  etptons  qui 
rendirent  un  compte  infidèle  des  démarches  les  plus 
innocentes  de  ce  prince  infortuné.  Le  fuccès  des 
complots  d' Agrippine  dépendoit  des  dîfpofitions de 
l'armée.  Die  ht  donner  le  commandement  des  co- 
hortes prétoriennes  à  Burrhus ,  capitaine  eftimé ,  qui 
n'oublia  jamais  qu'elle  étoit  fa  bienfaitrice.  Cette 
femme ,  enivrée  de  fa  grandeur ,  fe  faifoit  porter  fur 
un  char  jufques  dans  le  capitole  ,  privilège  dont  les 
fèuls  minières  des  dieux  avoient  joui  jufqu'alors  ; 
mais  c'étoit  pour  la  première  fois  que  les  Romains 
refpeôoient  dans  la  même  perfonne  ,  la  mère ,  la 
feeur ,  la  fille  &  la  femme  d'un  empereur.  Il  s'éleva 
des  ("éditions  dont  CUudius  fut  fur  le  point  d'être  la 
viâime.  L'Italie  fut  frappée  du  fléau  de  la  flérilité. 
On  imputa  à  fa  négligence  les  maux  que  l'on  avoit 
foufferts ,  fit  ceux  dont  on  étoit  menacé.  Le  péril 
qu'il  courut  dans  les  émeutes  populaires ,  lui  fit 
chercher  les  moyens  d'entretenir  l'abondance  dans 
la  capitale.  Il  encouragea ,  par  des  récompenfes ,  des 
negocians  à  tirer  des  grains  des  pays  étrangers  :  il 
promit  des  dédommagemens  à  ceux  qui  efliueroierit 
des  pertes  ou  des  naufrages.  11  fournit  des  vaifleaux 
&  de  l'argent  pour  cette  entreprife.  La  loi  quidéfen- 
doit  de  fe  marier  après  foixante  ans,  fut  abolie  ;  il 
fut  permis  à  tout  âge  de  donner  des  citoyens  a  l'état. 
Il  offrit  enfuite  au  champ  de  Mars  le  (pcfUcle  d'un 
combat  naval.  Plufieurs  arrêts  furent  lancés  contre 
les  aflrologues  &  les  devins  ;  mais  de  fi  fages  loix 
reftèrent  fans  éxécution.  CUudius  nt  prêtoit  que  fon 
nom  à  tout  ce  qui  étoit  ordonné  dans  Rome  oc  dans 
les  provinces.  Toute  la  réalité  du  pouvoir  réfidoit 
dans  Narciffe  &  Pallas ,  efclaves  affranchis ,  qui  com- 
mandoient  aux  defeendans  d'un  peuple  de  rots.  Nar- 
ciffe, rebuté  par  l'impérieufe  Agrippine,  fe  repentit 
d'avoir  perdu  Meflaline.  Il  fe  jetta  dans  le  parti  de 
Britannicus ,  qu'il  promit  de  tervir  contre  Ion  con- 
current à  l'empire.  La  cour  étoit  agitée  de  faâions 
lorfque  CUudius,  tombé  malade,  fe  fit  tranfporter 
a  Sinuefle ,  où  il  fe  flattoit  que  la  pureté  des  eaux  & 
de  l'air  lui  r endroit  fes  forces.  Agrippine  profita  de 
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fon  éloigncmcnt  de  Rome,  où  elle  ét oit  environnée 
de  fpeftuteurs;  elle  crut  qu'un  lieu  foiitairc  étoit 
favorable  a  l'exécution  de  Tes  horribles  deffeins. 
Elle  fut  long  temps  incertaine  fur  les  moyens  de  fe 
dcbarraiTer  de  Claudius.  Elle  craignoit  qu'en  lui 
donnant  un  poifon  lent,  elle  ne  lui  laifiat  le  temps 
de  fe  repentir  d'avoir  préféré  Néron  à  fon  propre 
fils.  D'un  autre  côte ,  il  étoit  à  craindre  qu'en  ufant 
de  trop  de  précipitation  ,  elle  ne  prit  point  aflez  de 
mefures  pour  voiler  fon  crime.  Enfin ,  elle  eut  re- 
cours au  minirtére  d'une  fameufe  empoifonneufe , 
qui  lui  fournit  un  poifon  fubtil  qu'elle  fit  fervir  à 
ion  mari  dans  un  plat  de  champignons.  Claudius  , 
dont  les  organes  dévoient  être  ufes  à  force  de  dé- 
bauches, réfifla  cependant  à  la  violence  du  poi- 
fon ,  qui  ne  fit  que  le  provoquer  au  vomiflemenr. 
Agrippine,  tremblante,  eut  recours  à  Xénophon  , 
médecin  de  l'empereur ,  qui  depuis  long-temps  lui 
proflituoit  le  fe  cours  de  fon  art.  Ce  médecin ,  fous 
prétexte  de  faciliter  le  vomiiTemem ,  lui  enfonça 
dans  le  gofier  une  plume  empoifon née  dont  il  mou- 
rut. Agrippine  tint  pendant  quelque  temps  fa  mort 
cachée  pour  affurer  le  trône  à  Néron.  Elle  affcâa  la 
plus  vive  douleur  pour  mieux  tromper  Britannicus 
&  fes  Coeurs.  Quand  elle  eut  pris  fes  fùretés ,  elle 
fit  ouvrir  les  portes  du  palais ,  &  Néron ,  acconipa- 

Î;né  de  Burrhus  à  la  téte  des  cohortes  prétoriennes, 
ut  conduit  au  camp,  où,  après  avoir  fait  des  lar- 
gefles  aux  foldats  ,  il  fut  proclamé  empereur.  Clau- 
dius fut  plus  môprifé  pour  fa  ftupi  Jité  que  pour  fes 
vices  ;  ce  n'efl  pas  qu  il  n'eût  un  fonds  de  cruauté , 
&  ce  caractère  fanguinaire  fe  manifefloit  dans  le 
plaifir  qu'il  p  enoit  à  voir  donner  la  queflion  aux 
coupables.  'Il  affifloit  aux  fupplices ,  &  fur-tout  a 
celui  des  parricides.  Il  aimoit  à  voir  la  figure  6c  le 
mouvement  de  vifage  de  ceux  qui  expiroient ,  & 
jamais  il  ne  manquoit  de  fe  trouver  à  l'heure  de 
midi  au  combat  des  gladiateurs  contre  les  bétes 
fauvages.  Cet  empereur  ,  qui  fe  plaifoit  à  voir 
couler  le  fang ,  étoit  le  plus  lâche  de  tous  les 
hommes.  11  fut  empoifonné  la  foixante»- qua- 
trième année  de  fon  âge ,  &  la  quatorzième  de 
fon  règne.  Le  peuple  &  le  fênat  eurent  la  lâcheté 
de  le  mettre  au  nombre  des  dieux.  Cet  honneur 
fut  aboli  par  Néron  &  rétabli  par  Vefpafien. 
(  T-n.  ) 

Claudius  (  Flavius  )(  Hifl.  Rom.), 
Claude ,  fécond  du  nom ,  parvint  à  l'empire  après  la 
mort  de  Galiien,l'an  669.  A  fon  avènement  il  trouva 
les  frontières  envahies  éc  defolées  par  les  barbares. 
Il  marcha  contre  les  Sarmates  ,  les  Getes  ,  les 
Scythes  &  les  Quades ,  dont  il  fit  un  liorrib'.e  carnage 
dans  dilTirens  combats.  Quoique  toujours  viflo- 
ricnx  ,  &  quoiqu'il  ne  dût  l'es  fuccés  qu'à  fes  talens 
pour  la  guerre,  il  s'acquit  encore  plus  de  gloire 
par  la  fagefle  de  fon  adminiflraiion ,  qui  rendit  à 
la  république  fa  tranquillité  &  fon  éclat.  Le  fenat, 
par  reconnoiffance  ,  lui  confiera  une  flatue  d'or 
dans  le  capitole.  On  prétend  qu'il  étoit  fils  de 
i'einpereur  Gordien  ,  dont  il  aveit  le  caraâérc 
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doux  &  bienfaifant  ;Galicn  ,  par  amour  pour  Ta 
republique  ,  Pavoit  défigné  fon  fuccciTeur  en 
mourant  ;  il  lui  avoit  même  envoyé  tous  le* 
ornemens  de  la  dignité  impériale  :  le  peuple , 
le  fenat  &  l'armée  ne  conreflérent  point  cette  nomi- 
nation,&  tous  fe  félicitèrent  dans  la  fuite  d'obéir  à 
un  empereur  qui  ne  s'occupoir  que  du  foin  de  per- 
pétuer la  félicité  publique.  Il  ne  gouverna  que  deux 
ans.  Claudius  fentant  fa  fin  approcher  ,  voulut 
encore  être  le  bienfaiteur  de  la  poflér'ué.en  recom- 
mandant Aurélien  au  fenat  &  à  l'armée.Ccttc  recoin* 
mandation  lui  valut  l'empire,  &  l'on  relpeâa  les 
volontés  de  Claudius  jufques  dans  fon  tombeau.  U 
laifTa  un  frère  nommé  QuintUlus  Aurèlius,  que  le 
féna*  proclama  Céfar  Augufle  ;  nuis  ce  fut  un  fan- 
tôme palTagcrfur  let.ônc.  Aurélien  ,  à  la  téte  d<  s 
légions ,  marcha  vers  Rome  pour  y  faire  valoir  fi  s 
droits.  Quintillus  fe  ftfntant  trop  foib'e  pour  Ut 
rèftfler ,  s'ouvrit  les  veines .  &  mourut  dix  fept  jours 
après  qu'il  eut  été  déclaré  Céfar.  Claudius  fit  renaître 
les  beaux  jours  de  Trajan  ,  dont  il  eut  la  modération, 
&  l'équité.  Une  femme  perfusdée  de  fa  dtoimre  , 
l'aborda  en  lui  difant  :  Prince ,  un  officier  nommé 
Claude  s'efl  approprié  mon  ch.mp  fous  le  régne  de 
Gallien.  Je  n'ai  que  ce  bien  pour  fubfiflcr  ;  p.uifque 
vous  ctes  empereur,  u  fez  de  votre  autorité  pour  me 
le  faire  reflitui  r.  Claude  reconnut  qu'il  étoit  l'officier 
dont  cette  femme  parloit  ;  il  lui  répondit  avec  bonté  : 
Votre  bien  vous  fera  rendu  ,  il  eft  jufteque  Claude 
empereur  nftitue  ce  que  Claude  particulier  a ufurpé. 
(  T-ff.  ) 

Claudius  Pulchtr  ne  doit  fa  célébrité  qu'à  fes 
défaites  Se  à  fon  mépris  pour  la  religion  dominante. 
C'étoit  un  de  ces  hommes  qui  ,  foulant  aux 
pieds  l'idolâtrie  ,  n'avaient  pas  aflez  de  lumière 
pour  rendre  gloire  su  fcul  Dieu  véritable.  Il 
perdit  une  bataille  navale  en  Sicile  contre  les  Cartha- 
ginois. Il  voulut  avoir  fa  revanche  avec  Afdrubal , 
qu'il  fe  flartoit  de  furprendre  à  l'embouchure  du 
port  deTrcpani.  Lesarufpiccs ,  dit-on ,  voulurent  le 
détourner  de  cette  entreprife,  en  lui  repréfenrant  que 
lcspréfagesétoient  finiflres.il  les  tourna  en  ridicule, 
&  perfifla  dans  fa  réfolutiou.  Comme  il  fortoit  de 
Rome  ,  le  chef  des  arufpices  fe  préfenta  fur  fon 
pafTage ,  &  lui  montra  la  cage  où  les  poulets  facrés 
etoient  renfermés  ;  &  comme  on  lui  fit  conuoitre 
qu'ils  ne  vouloient  pas  manger ,  ce  qui  étoit  ua 
mauvais  préfage ,  il  les  prit  St  les  jetta  dans  le  Tibre, 
en  difant  :  Puifqu'ils  ne  veulent  pas  manger ,  il  faut 
les  faire  boire.  Les  prêtres  feandalifés  vomirent  des 
imprécations  contre  lui.  Leurs  prédirions  furent 
accomplis.  Sa  flotte  fut  engloutie  fous  les  eaux.  Le 
peuple  fuperftiticux  attribua  cedéfordreà  fon  mépris 
pour  la  religion.  Le  fènat ,  pour  fatisfairc  la  multi- 
tude &  l'ordre  des  prêtres ,  dégrada  Claudius  de 
toutes  fes  dignités.  U  fut  condamné  à  une  amende , 
&  forcé  de  nommer  lui- même  un  dictateur.  C.'audiur, 
qui  meprifoit  autant  fes  concitoyens  que  les  dieux  , 
nomma  un  certain  Glaucia  ,  efpéce  d'iuibciille 
qui  Cteit  l'objet  des  dériûons  publiques.  Ce  choix 
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redoubla  l'horreur  que  les  romain»  avoient  pour  lui. 
i.imdius  fe  confola  dans  la  retraite  &  les  plaifirs,  de 
fa  dégradation  &  de  Ton  infamie.  Il  étoit  riche ,  il 
ne  manqua  point  (Tamis  *  ou  plutôt  de  complices. 

(r-A.) 

Claudius  (  Pi  blius  )  eut  l'orgueil  &  les  vices 
de  (es  ancêtres  fans  avoir  aucune  de  leurs  vertus. 
Son  courage  audacieux  le  mit  à"  la  tète  de  tous  les 
tumultes  populaires  qui  préparaient  la  ruine  de  la 
république.  Amant  de  toutes  les  femmes,  il  n'aimoit  a 
les  fubjuguer  que  pour  infulter  à  leur  foibleffe. 
Pompcia,  femme  de  Céfar,  alluma  fe  paflion.  11 
s'iniroduifit  fecrî:ementcheielle,déguifccn}oiieufo 
dinilrumens.  Ayant  étédécouverr ,  il  fut  faifi  &  cité 
au  rribunal  des  lobe  pour  être  jugé  &  puni.  Ciccron , 

3 ni  fut  Ton  aceufateur ,  lança  contre  lui  tous  lesfou- 
res  de  fon  éloquence  ;  mais  les  juges  retenus  par  le 
crédit  de  fa  famille ,  &  peur-être  corrompus  par  fes 
large  (Tes  ,  le  renvoyèrent  abfous.  S'étant  fait  élire 
tribun  par  fa  faétion  ,  il  abufa  du  crédit  de  fa  place 
pourcondamnerCicéronàréxil.Ilrèdulfitenccndres 
L  maifon  &  les  métairies  de  cet  oratour.  Il  mit  à 
l'encan  tous  fes  biens,  mais  il  ne  fc  trouva  per- 
fonne  pour  les  acheter.  Claudius,  flétri  par  la  débau- 
che ,  fut  tué  par  Milon ,  dont  l'orateur  romain  prit 
la  défenic.  La  harangue  qu'il  prononça  eft  un  chef- 
d'œuvre  d'éloquruce  fit  ce  rationnement  ;  mais  elle 
n'empêcha  point  que  Milon  ne  fût  exilé  a  Marfcille. 
Le  nom  de  ce  Claudius  ne  feroit  jamais  forti  de 
l'oubli ,  f»  l'éloquence  de  Cicéron  n'eût  immortalifé 
Ces  vices.(T — .v.) 

Claudius  (Aprrus),  décemvir  ,s'efl  rendu  hon- 
te;i!"c:nent  célèbre  p  r  fa  paflion  pour  Virginie,  jeune 
Romaine,  contre  laquelle  il  exerça  toutes  fortes  de 
violences.  Cette  innocente  viâime  de  labii  talité  fit 
avertir  (on  pèe  des  attentats  faits  à  fa  pudiciro.  Ce 
vertueux  vieillard,  chef  de  cohorte,  quitte  fur-le- 
champ  l'armée  ,  fitfuivi  de  quatre  cents  hommes 
qui  partaecoient  fon  outrage.il  fe  rend  à  Rome  pour 
arracher  fa  fille  des  bras  de  fon  corrupteur.  Il  obtient 
la  permifTion  de  la  voir  ;  ils  s'embrafTent  &  con- 
fondent leurs  larmesMl  lui  montre  enfuite  un  cou- 
teau ,  fitlui  dit  :  Ma  chère  Virginie ,  voilà  ce  qui  me 
refle  pour  venger  ton  honneur  &  le  mien.  Il  lui 
enfonce  a  llnftant  le  couteau  dans  le  fein.  Il  Ce 
dérobe  à  la  fureur  de  la  multitude, remplie  d  horreur  j 
&  d'admiration.  Virginius  rejoint  l'irmte  ,  qu'il  ) 
trouve  difpofée  à  le  venger  de  fon  ravintur.  Eiie  | 
s'approche  de  Rome ,  &  campe  fur  le  mont  Aven  tin.  ; 
Le  peuple  foulevé  fe  joint  a  l'armée.  Claudius  efî  ' 
traîné  ignomihieufèment  dans  un  cachot ,  où  il 
prévînt  la  honte  de  fon  fu police ,  en  fe  donnant  la 
mort.  Ce  crime  fit  abolir  les  décemvirs  rqui  avoient 
tyrannifi  Rome  fous  le  titre  de  protecteurs  de  la 
liberté  pubUqne.  (T—  .v.) 

CLAUD1EN  Qiift.  litt.  anc  ),  poète  latin  ,  natif 
d'Alexandrie  en  Egypte ,  vivoit  fous  l'empire  d'Ar- 
cadius  &  cFHonorius  ,  mauvais  juge»  &  foibles 
amateurs  des  talens ,  qui,  (tir  la  foi  de  fa  renommée, 
lui  fireot  cependant  ériger  une  flatue  dans,  la  place 
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Trâjane.  Il  étoit  ami  de  Stilicon,  fit  on  croit  que  la 
difgracede  ce  grand  capitaine ,  entraîna  la  tienne. 
Clauditn  plus  fécond  en  beautés  queLilius  Iralicus , 
plus  piquant  &  plus  agréable  que  Stace  ,  eft  le 
poète  c;u'on  juge  avoir  le  plus  approché  de  Virgile. 
Il  a,  commeVitgile,dc  lanobleffeSt  de  l'harmonie: 
on  lui  reproche  de  l'enflure  fit  de  l'emphafe,  fc*  c'efl 
en  quoi  il  eft  trop  diftingué  de  Virgile,  qui  cfl  tou- 
jours grand  fans  enflure ,  toujours  noble  avec  (im- 
plicite. Il  y  a  de  l'éloquence  dans  les  déclamation? 
de  Clauditn  contre  Rufin  ,  contre  Europe.  On  lit 
avec  plaifir  le  poème  de  l'enlèvement  de  Profer- 
pinc ,  celui  du  confulat  d'Honorius  ,  8cc.  Il  y  a  une 
multitude  d'éditions  de  Clauditn  ,  de  Hein  fit:  s,  de 
Dur  ma  n,  variorum,ad  ufum  delpkini,  &c  On  a 
quelquefois  propofé  de  l'élever  au  rang  des  auteurs 
chifiques  ;  mais  il  n'eft  pas  d'un  goût  affer  pur,  il 
n'appartient  plus  aux  bons  ftécles. 

.  CLAUDIEN  M.AMERT.  Voytl  Mamert. 

CLA VILLE.  Voyti  Maître  (le). 

CLAVIUS  (  Christophe)  ( /f/'/r. ////.  mod.), 
jéfuite,  employé  par  Grégoire  XIII  à  la  réforma- 
tion du  calendrier  ,  en  1581  ;  il  fit  à  ce  fu  jet  fort 
traité  de  Calendario  Gnçoriar.o,  vivement  attaqué 
par  Scaliger,  fortement  défendu  par  fauteur.  Les 
œuvres  de  Ctavius  ont  été  recueillis  en  cinq  vo- 
lumes in-Jcl.  Ce  jéfuite  étoit  un  des  plus  favan* 
mathématiciens  de  fon  temps  ;  on  trouve  dans  le 
recueil  de  fes  œuvres  divers  traites  de  mathéma- 
tiques ,  des  commentaires  fur  Euclide  ,  fur  Théo- 
dore, fur  Sacrobofco,&  fes  apologies  du  calendrier 
romain.  Clavius  étoit  de  Bamberg.  H  mourut  1 
Rome  en  1 612 ,  à  77  ans. 

CLÉ ANTHE  (  Hifl.  anc.  ) ,  dtfciple  8c  facceffeur 
de  Z  non  dans  le  portique,  fit  dont  Chryfippe  fut 
le  difciple  Si  le  fuccefleur.  Il  étoit  pauvre  ;  il  11  avoit 
en  arrivant  à  Athènes  que  quatre  dragmes  ,  c'eft- 
à-uire  quarante  fous  ,  Se  il  pr.flbit  les  journées  en- 
tières dans-  l'école  de  Zénon.  Les  Athéniens  avoient 
très- bien  vu  que  le  pauvre  (  nous  entendons  par 
ce  mot  l'homme  dénué  de  tout,  fit  abfoiumcnt  fans 
reflource)  eft  l'ennemi  de  tous  ;  ils  vouloientque 
chaque  citoyen  fût  en  état  de  montrer  en  tout 
temps  à  l'aréopage  les  moyens  qu'il  avoit  de  fub- 
fifter.  Ci^snihcfut  cité  pour  faire  preuve  des  fiens: 
il  vint  accompagné  d'un  jardinier  fit  d'une  vieille 
boulnngcre ,  qui  atteftérent  que  toutes  les  nuits  il 
tiroir  de  l'eau  pour  l'un  &  pttrillbit  pour  l'autre,  afin 
de  pouvoir  vaquer  le  jour  à  l'étude  de  la  philo- 
fophie.  Les  juges  pénétrés  d'admiration,  voulurent 
lui  faire  un  prefent  confidèrable  :  Vous  voye\,  leur 
dit-il,  que  j'ai  un  tréfor dans  le  travail ,  Se  ilrcrufa 
leur  offre.  Un  philofophc,  qui  fans  doute  n'étoit 
pas  de  fa  feele,  l'ayant  traité  d'âne,  tant  l'ufage 
de  s'injurier  les  uns  les  autres  eft  ancien  chez  les 
phrlofophes ,  fit  apparemment  naturel,  oui,  répon- 
dit-il ,  ft  fuis  l'âne  de  Zénon  ,  &  il  n'y  a  que  moi 
qui  puijfe  porurfon  paquet.  On  lui  reprochou  u* 
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jour  fa  timidité:  j'en  ferai  moins  de  fautes,  répondit* 
il  -,  c'cA  en  effet  ce  qu'on  peut  dire  de  mieux  en 
f  aveur  de  la  timidité  ;  confidérée  par  rapport  à  la 
conduite ,  elle  ptoduit  la  circonfpcéHon  ;  mais  elle 
a  auflidesinconvéniens,  par  exemple,  celui  d'em- 
pêcher ces  résolutions  fondâmes  &  vigoureufes , 
néceffaires  en  certains  cas  :  la  timidité  de  honte  & 
de  pudeur  dans  la  fociété  a  aufli  beaucoup  d'in- 
convéniens  ;  elle  ôte  la  parole  ,ellc  étouffe  la  voix, 
elle  confond  ou  diflipe  les  idées.  Dans  les  délibé- 
rations ,  dans  les  affemblées  de  compagnies ,  elle 
peut  nuire  ,  même  à  l'àccompliflenjent  de  devoirs 
ïndifpcnfables;  elle  peut  retenir  la  vérité  captive, 
clic  peut  empêcher  d'ouvrir  un  avis  important, 
&  d'où  dépendent  de  grands  intérêts,  lorfqu'on 
craint  de  la  contradiction  de  la  part  des  autres,  ou 
de  fa  part  de  la  difficulté  à  expofer  fes  idées,  quod 
maxime  nocet ,  dum  omnia  ùmtnt ,  nihil  cor.antur ,  dit 

Suinrilien:  dans  la  fociété  même  d'amufement  &  de 
ailïr ,  la  timidité  gêne  le  maintien ,  refferre  l'ef- 
prit ,  ôte  l'expreflion ,  les  grâces ,  la  gaieté  ,  la  li- 
berté ;  l'homme  timide  &  ïenfible  fait  feul  tout  ce 
qu'elle  fait  renfermer ,  tout  ce  qu'elle  fait  fouffrir, 
tout  ce  qu'elle  fait  perdre;  elle  l'empêche  de 
valoir  ou  du  moins  de  paroitre ,  &  les  autres,  de 
Jouir  &  de  profiter  ;  elle  eft  la  principale  caufe  qui 
fait  que  tel  écrit  bien  qui  parle  peu  ou  mal ,  comme 
au  contraire  la  confiance  jointe  au  défaut  de 
talent ,  eft  la  vraie  caufe  qui  fait  que  tel  écrit  mal 
qui  parle  bien  ou  paroît  bien  parler.  La  timidité 
n'a  qu'un  avantage  peut-être ,  c'eft  qu'elle  invite 
à  s'aoftenir  ,  Se  qu'on  s'eft  plus  fouvent  repenti 
d'avoir  parlé  ou  agi  que  de  s'être  abftenu. 

Citant  ht  avoit  cette  timidité  humiliante  ,  qui , 
née  du  fenttment  de  fa  foibleffe ,  l'augmente  & 
l'exagère  ;  il  avoit  l'efprit  parefiéux  &  la  concep- 
tion lente ,  défaut  qu'il  réparoit  a  force  d'appli- 
cation. Il  manquoit  abfolumentde  grâce  &  d'élo- 
quence, défaut  qui  ne  fe  répare  pas.  Il  avoit 
cependant  fait  une  rhétorique  dont  Cicéron 
difoit  qu'elle  enfeignoit  ,  non  à  parler  ,  mais 
à  fe  taire.  A  foixante  -  dix  ans  Cléanthe  eut  fur 
les  gencives  une  fluxion  forte ,  qui  ne  lui  per- 
mettoit  de  manger  qu'avec  peine  Se  avec  douleur: 
les  médecins  lui  confeillérent  d'être  deux  jours 
fans  manger ,  il  les  crut  &  guérit  ;  mais  fe  voyant 
Il  moitié  chemin  d'être  délivré  des  infirmités  de  la 
vieilleffe  &  des  mifères  de  la  vie,  il  ne  voulut 
pas  reculer  ;  Se  ajoutant  quelques  jours  à  l'ordon- 
nance des  médecins,  il  felaifu  mourir  de  faim.  Il 
étoit  né  dans  la  Troade.  U  vivoit  deux  fiécles  6c 
demi  avant  J.C. 

CLÉ  ARQUE  (  Hijl.  Grtcq.  ) ,  général  fpaniare 
qui  vivoit  un  peu  plus  de  quatre  ficelés  avant  J.  C. 
éc  dont  Phiftoire  n'a  rien  d'intéreflanr.  U  ne  refie 
de  lui  qu'un  mot.  I)  difoit,  en  parlant  de  la  difei- 
pline  militaire,  ?«**«  filial  devait  plus  craindre  fin 
général  que  Us  ennemis. 

CLÉLIE  (  Hijhire  Rom.  ) ,  fut  une  des  dames 
romaines  données  en  ôtage  à  Poricnna,roi  d'Eturie, 
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qui,  proteSenr  des  Tarquins ,  ex'geoît  à  maîd 
armée  leur  rétablilTcmcnt  :  fa  fierté  fut  indignée 
d'être  dans  la  dépendance  d'un  roi ,  tandis  que 
Rome  libre  n'obéiflbit  qu'à  fes  loix:  elle  ne  crut 
pas  manquer  à  la  foi  des  traités  en  fortant  d'une 
efpéce  d'cfclavage  qui  blelToit  la  qualité  du  nom 
romain  ;  l'armée  desTofcans  étoit  campée  fur  les 
bords  du  tibre ,  &  l'on  veilloit  avec  foin  à  la  garde 
des  otages.  Clilie  afiemble  toutes  les  dames  ro- 
maines qui  psrtagcoient  fa  deftinée  ;  on  l'écoute 
avec  tranfport  :  elle  fc  met  à  leur  téte,  8ctraver- 
fant  le  campfans  être  reconnue,  elle  s'élance  dans 
le  fleuve  avec  fes  compagnes  qu'elle  rend  à  leuc 
famille.  Rome  applaudit  à  cette  généreuf:  réfolu- 
tion  :  mais  fidelle  au  traité.,  elle  les  renvoie  à  Por- 
fenna,  qui  les  redemande  pour  tirer  vengeance  àe 
leur  parjure.  Clilie ,  qui  croyoit  en  avoir  fait  affez 
pour  fa  gloire ,  retourna  fans  crainte  dans  le  camp 
d'un  ennemi  qui  avoit  droit  delà  punir.  Sa  confiance 
défarma  le  monarque  tofean  ,  qui,  faifi  d'admira- 
tion ,  avoua  que  l'aélion  de  Clilie  avoit  quelque 
chofe  de  plus  héroïque  que  lefanatifme  de  Sbnius- 
Scevola ,  &  la  témérité  deCcfoét&e<YHoratius-Coclèsm 
Les  Romains  lui  érigèrent  une  fia  tue  équeftre  fur 
la  voie  facrée.  Ceft  le  premier  monument  de  cette 
efpéce  qu'on  ait  élevé  aux  femmes.  Les  moeurs 
étoient  promptes  à  s'alarmer.  On  avoit  cru  juf- 
qu'alors  qu'il  y  avoit  de  l'indécence  dans  le  fpec* 
tacle  d'une  femme  à  cheval  (  7"-.v). 

CLÉMANGIS  (  Hifi.  de  Fr.  )  ,  doSeur  célè- 
bre des  14e  8c  15*  fiécles,  avoit  été  fecrétaire 
de  l'antipape  Benoit  XIII  :  il  eft  cependant  l'auteur 
d'un  traite ,  de  corrupto  Ecclefiee  ftatu  .  lequel  n  eft 
pas  d'un  homme  qui  approuvât  les  défordres  de  la 
cour  d'Avignon.  Ceft  cet  ouvrage  qui  a  fait  pafier 
fon  nom  jufqu'à  nous  :  les  proteftans  l'ont  beau- 
coup cité  en  preuve  du  befoin  que  l'Eglife  avoit 
de  réforme.  Clêmangis  ,  né  dans  un  village  a-peu- 
près  du  même  nom ,  au  diocèfe  de  Châlons ,  eft 
mort  provifenr  du  collège  de  Navarre,  vers  1430. 

CLÉMENCE  ISAURE.  (  Voye^  Isaure.) 

CLÉMENCET  (Charles  )  (Hijl.  lin.  mod.). 
Dom  Clémencer,  benédittin  des  Blancs- Manteaux, 
a  fait  contre  le;  jéfuites  beaucoup  d'écrits  jahfe- 
niftes,  tous  oubliés  aujourd'hui  ;  maison  n'oubliera 
point  qu'il  a  fait  avec  dom  Durand ,  Se  réimpri- 
mé avec  dom  Clément  ,  tan  de  vérifier  les  dates. 
Apprenons  à  écrire  fur-tout  des  chofes  utiles.  On 
pourra  ne  pas  oublier  non  plus  qu'il  a  fait ,  & 
même  en  dix  volumes  ,  une  hiftoire  de  Port- 
Royal  ,  parce  qu'il  n'eft  pas  néceflaire  d'être  jan- 
fénifte  ,'  Se  qu'il  fuffit  d'être  jufte  pour  refpeâer 
beaucoup  la  mémoire  de  Port-Royal.  Mort  en 
1778. 

CLÉMÉNT ,  nom  que  diverfes  perfonnes  ont 
rendu  fameux  ,  tant  en  bonne  qu'en  mauvaife 
part.  C'eft  d'abord  le  nom  de  quatorze  papes , 
dont  le  premier,  qui  fu|  difciple  de  faint  Pierre, 
eft  au  nombre  des  faims  ,  6t  quelques-uns  font 
célèbres. 
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Clément  III ,  mort  le  17  mars  1191  ;  eft 
le  premier  pape  qui  ait  ajouté  Tannée  du  pontificat 
aux  dates  du  lieu  &  du  jour. 

Il  n'eft  pas  certain  que  CLEMENT  IV  ait  caufe 
la  mort  de  Conradin  ,  ou,  qu'il  l'ait  confeillée, 
&  il  eft  sûr  qu'il  ne  voulut  jamais  élever  fa  fa- 
mille. On  a  de  lui  une  lettre  aflez  curieufê,  con- 
tenant des  inftruéUons  adreflêes  à  cette  famille  fur 
la  modeftie  qu'il  veut  quelle  conferve  ,  &  une 
déclaration  qu  elle  ne  doit  rien  attendre  de  lui. 
Il  faut  encore  obferver  comme  un  phénomène 
alors  fans  exemple,  qu'il  voulut  difiuader  faint 
Louis  d'entreprendre  une  nouvelle  Croifade. 
Mort  en  1268. 

Clément  V.  Bertrand  de  Goth  ,  né  dans  le 
diocèfè  de  Bordeaux,  mort  le  20  avril  1314, 
n'eft  que  trop  fameux  par  la  tranflarion  du  faint 
liège  a  Avignon,  que  les  habitans  de  Rome  ap- 
pellent encore  la  captivité  de  Babylone ,  &  par 
l'abolition  cruelle  de  l'ordre  des  Templiers  ;  c  eft 
à  fes  exactions  qu'on  rapporte  l'origine  des  an- 
imes. Quand  Matthieu  Roflb  des  Urfins  vit  Ber- 
trand de  Goth  élu  pape ,  il  dit  :  L'Eglife  ne  re- 
viendra de  long-temps  en  Italie  :  je  connois  les  Gaf- 
cons.  On  a  de  Clément  V  une  compilation,  tant 
des  décrets  du  concile  général  de  Vienne,  que  de 
fes  épitres  ou  couftitutions;  c'eft  ce  qu'on  appelle 
les  Clémentines. 

Clément  VI ,  Pierre  Roger,  Limoufin.  Quand 
on  lui  citoit  l'exemple  de  les  prédécefleurs  pour 
l'engager  à  faire  quelque  chofe  ou  pour  l'en  dé- 
tourner, il  repondoit  ordinairement:  Nos  prédécef- 
Jeurs  ne  [avaient  pas  être  papes. 'fious  ne  voyons 
pas  ce  qu'il  fur  de  plus  qu'eux  dans  ce  genre ,  fi 
ce  n'eft  de  rendre  le  jubilé  plus  fréquent.  Boni- 
face  "VIII  l'avoir  infiitué  fur  le  pied  d'être  fécu- 
laire.  Clément  VI,  pour  en  avoir  un,  voulut  qu'il 
revint  tous  les  demi-fiécles  ;  il  eut  raifon;  car  le 
jubilé  de  1350,  qu'il  vit,  attira  dans  Rome  environ  I 
douze  cents  mille  pèlerins  &  leur  argent.  Clément 
VI,  à  la  vérité,  fiégeoir  dans  Avignon  ,  mais  il 
régno  t  aufli  à  Rome ,  &  d'ailleurs  la  meilleure 
partie  de  ces  pèlerins  reflua  jufques  dans  Avignon. 
Ce  rut  CUment  VI  qui ,  profitant  des  malheurs 
de  Jeanne  première ,  reine  de  Naples ,  acheta 
d'elle  quatre-vingt  mille  florins  la  ville  d'Avignon 
&  fes  dépendances  ;  c'étoit  peut- être  là  encore  ce 
qu'il  croyoit  favoir  de  plus  que  fes  prédece fleurs  ; 
mais  fes  prédêcefTeurs  n'avoient-il*  pas  fait  <fac- 
qtiifitions  ?  On  a  dit  qu'il  n'avoir  pas  payé  le 
prix  de  la  fienne.  L'auteur  de  la  nouvelle  hif- 
toire  de  Provence  rapporte  dans  les  preuves  l'ex- 
trait d'une  charte  ,  portant  reçu  &  emploi  des 
quatre  vingt  mille  florins  payés  par  le  pape  ;  à  la 
vériié  cet  aâe  a  été  brûlé  ,  &  il  eft  impofhble 
d'en  rapporter  l'original  ;  mais  l'auteur  en  a  trou- 
vé une  copie  à  Naples,  dans  un  ancien  recueil. 
Clément  VI  fit  une  guerre,  moitié  de  plume,  moitié 
de  pie,  à  l'empereur  Louis  de  Bavière.  11  mou- 
rut en  1352. 
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Il  y  a  deux  Clément  VIL  Lorfque  le  pape 
Grégoire  XI  ,  en  1377  ,  eut  reporté  le  faint 
fiége  à  Rome,  il  y  eut  après  lui  un  fchi  (me  entre 
Urbain  VI  &  Clément  VII,  dit  le  cardinal  de  Ge- 
nève ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  le  grand  fchifme  d'Oc- 
cident :  Clément  revint  (léger  a  Avignon';  mais 
cette  fuccefllon  d'Avignon  n'étant  pas  réputée 
légitime  ,  Clément  Vlfzft  au  nombre  des  anti- 
papes. 

Le  véritable  Clément  VII  eft  le  cardinal  Ju- 
les de  Médicis,  élève  de  Léon  X,  &  fuccefleur 
d'Adrien  VI,  élu  en  1J13.  11  étoit  porté  d'&bord 
à  conferver  fon  nom  de  Jules  ;  une  raifon  digne 
du  temps  ,  &  qui  feroit  encore  impreflion  à  bien 
des  gens,  l'en  empêcha.  Les  cardinaux  l'avet ti- 
rent ,  dit  Guichardin ,  que  les  papes  qui  n'a  voient 
pas  changé  de  nom  ,  etoient  morts  dans  l'année 
de  leur  élection ,  ou  peu  de  temps  après.  Il  prit 
le  nom  de  Clément  VII,  parce  qu'à  fon  avènement 
il  -fit  quelques  aères  de  clémence.  Obligé  de  te- 
nir la  balance  entre  Charles-Quint  &  François 
lP  ,  il  fit  dire  au  premier,  avec  lequel  il  avoir 
d'anciennes  liaifons  ,  que  Jules  de  Médicis  feroit 
toujours  fidèle  a  l'amitié  qui  les  uniftoit ,  mats 
que  Clément  VU  ne  feroit  déformais  entre  la 
France  &  l'Efpagne  que  l'office  de  médiateur. 

Il  ne  tint  point  parole  aflez  exactement ,  &  il  s'en 
trouva  mal.  Étant  entré,  en  1526,  dans  unelr- 
gue  contre  l'empereur  ,  qui  fut  nommée  f ointe  , 

ftarce  que  le  pape  étoit  cenfe  en  être  le  chef, 
e  connétable  de  Bourbon,  foit  pour  l'en  punir, 
foi  t  feulement  pour  enrichir  fon  armée ,  alla  en  1 1 27 
affliger  Rome  ;  il  y  périt ,  mats  Rome  n'en  fut 
que  plus  cruellement  faccagée  :  le  pape  & 
les  cardinaux  fe  réfugièrent  au  château  Saint- 
Ange  ;  ils  furent  afliègès  &  obligés  de  capituler. 
Comme  par  le  traité ,  le  pape  devott  remettre  des 
places  &  de  l'argent,  il  refis  prifonnier  au  château 
Saint- Ange  jufqu'à  l'ent'n  re  exécution  de  ce  traité. 
11  fut  confie  a  la  garde  du  capitaine  Alarcon  , 
oui  avoit  déjà  gardé  François  1".  Il  fut  reflerré 
dans  un  appartement  fort  étroit ,  tandis  que  fes 
ennemis  profitoient  de  fes  difgraces  pour  le  dé- 
pouiller ,  que  fes  amis  &  fes  fujets  même  nui- 
foient  à  fa  délivrance ,  en  réfutant  par  zèle  de 
livrer  les  places  qu'il  avoit  promis  dé  remettre. 
Pour  comble  de  calamité  ,  la  pefte  ravageoit 
Rome  &  le  château  Saint -Ange  ,  où  le  pape, 
toujours  en  danger  de  la  vie,  voy  oit  chaque  jour 
expirer  autour  de  lui  fes  domeftiques  6k  fes  amis. 
Ses  befoins  les  plus  preiTans  n'avotent  pu  le  faire 
confentir  à  mettre  en  vente  la  dignité  de  cardi- 
nal ,  quoique  fon  confeil  l'y  eût  fouvent  ex- 
horté ,  en  alléguant  l'exemple  de  fes  prédécef- 
feurs,  qui  n'avoient  pas  eu  le  même  fcropule. 
Guichardin  attribue  même  principalement  les 
malheurs  de  ce  pontife  au  refus  opiniâtre  qu'il 
fit  d'employer  cette  reflburce  ,  refus  dont  on  doit 
encore  plus  louer  fa  religion  qu'on  n'en  doit  blâ- 
mer (à  politique.  La  religion  céda  enfin  ù  la  »c- 
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ctffnc  :  l'infortuné  pontife ,  pour  trouver  le  prix 
de  fa  liberté,  vendit  en  gémi/Tant  la  pourpre  ro- 
maine à  des  hommes  qui  s'en  montrèrent  d'au- 
tant plus  indignes  ,  qu'ils  confentirentde  l'acheter. 
Enfin  le  jour  approenoit  qui  devoit  lui  rendre  la 
liberté  ;  c'étoit  le  neuf  de  décembre.  Les  Lfpa- 
gnols  dévoient  le  conduire  ou  a  Orviète ,  ou  à 
Spclète ,  ou  à  Pcroufe ,  mais  le  pape  les  prévint. 
Le  malheur  avoit  aigri  Tes  défiances  ,  tout  lui 
étoit  fufpecl  ;  H  ne  voulut  fe  fier  qu'à  lui-inémc 
&  aux  nens.  A  l'entrée  de  la  nuit  du  8  au  9  di- 
cembre  ,  il  fortit  du  château  Saint-Ange  ,  degnifé 
en  marchand  ,  fdun  Guichardin ,  en  valet ,  félon 
Beauciire.  Le  fchifme  d'Angleterre  éclata  fous 
ce   pontife.    Clément  ,  qui  avoit   efîiryé  tant 
d'outrages  de  la  part  de  l'empereur,  &  qui  avoit 
eu  obligation  de  fa  délivrance  aux  efforts  d'une 
ligue  dont  François  I  &  Henri  VIII  étoient  les 
principaux  chefs  ,  s'étoit  trouvé  d'abord  afTcz 
Lien  difpofé  en  faveur  du  divorce  ;  mais  dans  la 
fuite  les  intérêts  ayant  changé  ,  la  crainte  de 
défobliger  l'empereur,  dont  Catherine  d'Arragon, 
femme  de  Henri  VIII,  étoit  la  tante,  étant  de- 
venue la  plus  forte ,  enfin  toutes  les  confequences 
de  cette  affaire  ayant  été  mûrement  examinées 
dans  le  confiffoire,  il  ne  fongea  plus  qu'à  gagner 
du  temps, dans  l'efpérance  que  la  paiTion  de  Henri 
Vin  fedilTipcioit  ;  il  délégua  cependant  .des  juges 
pour  inflruire  l'affaire  fur  les  lieux  :  c'étoient  le 
cardinal  Volfey  &  le  cardinal  Campège.  Gui- 
chardin dit  que  pour  fatisfaire  Henri  VIII,  le 
pape  remit  au  cardinal  Campège,  en  l'envoyant 
en  Angleterre  ,  la  bulle  de  divorce  toute  dreflee , 
qu'il  lui  ordonna  de  la  montrer  au  roi  d'Angleterre 
&  à  Volfey  ,  de  les  aflurer  qu'il  la  pubhcroit  fi 
la  procédure  ne  prenoit  pas  un  tour  favorable , 
mais  de  leur  inflnuer  qu'il  valoit  mieux  tenter 
le  fort  d'une  procédure  régulière  pour  mettre  de 
leur  côté  les  apparences  de  ta  juftice  ;  qu'en  même- 
temps  le  pape  avoit  expreffèrnent  défendu  au 
cardinal  Campège  de  publier  cette  bulle  &  de 
terminer  l'affaire  fans  de  nouveaux  ordres  :  dans 
la  fuite  le  pape,  fur  des  avis  feercts  de  Volfey, 
qui,  ayant  été  connus  on  foupçonrtés,  cauférent  la 
difgracc  de  ce  mini/Ire, évoqua  l'affaire  au  tribunal 
de  la  Rote ,  après  avoir  donné  ordre  «u  cardinal 
Campège  de  brûler  la  bulle  de  divorce  ,  ce  qui 
fin  exécuté.  Henri  ne  garda  plus  de  mefures ,  il  ' 
fe  paiTa  d'un  jugement  qu'on  lui  faifoit  trop  at- 
tendre ;  il  fit  carier  fon  mariage  par  l'archevêque 
de  Cantorbery  ,  Thomas  Cra  m  mer,  primat  du 
royaume  :  il  epoufa  fa  maîtreffe.Anne  de  Boulen, 
la  Ut  couronner,&  publia  fon  mariage  dans  les  conrs. 
Rome  ne  put  pardonner  le  mépris  que  l'impatient 
monarque  avoit  fait  de  fon  autorité.  Clément  for» 
tit  de  la  prudente  lenteur  avec  laquelle  il  avoit 
traité  cette  affaire  ;  il  affembla  le  confifloire  ,  il 
y  prononça  une  fentence  d'excommunication  con- 
tre Henri  VIII;  il  ne  la  publia  pas  encore,  mais  il 
(axa  un  terme ,  après  lequel  il  jura  de  la  publier 
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s'il  n'aroit  pas  une  réponfe  du  roi  d'Angleterre 
telle  qu'il  la  demandent.  Le  terme  expira  ,  le  Cou- 
rier d'Angleterre  n'artiva  point  ;  un  feul  confifloire 
termina  tout ,  la  fentence  fut  publiée.  Deux  jours 
après,  le  courier  arriva ,  apportant  des  proportions 
qui  suroient  pu  être  écoutées,  fi  les  chofes  eut 
lent  été  moins  avancées.  Le  confifloire  s'affembla, 
examina ,  délibéra  ;  mais  comme  enfin  le  roi  d'An- 

fleterre  ne  faifoit  pas  une  réponfe  précife  ,  comme 
autorité  n'aime  point  à  reculer,  comme  le  mai 
étoit  fait ,  on  ne  changea  rien  ,  &  la  fentence  eut 
lieu.  La  fureur  de  Henri  à  cette  nouvelle  ne  con- 
nut plus  de  bornes,  il  rompit  les  liens  de  l'unité, 
il  fe  continua  le  chef  de  l'églifc  angticane  ,  il 
établit  ce  fchifme  fameux  qu'on  vit  bientôt  amener 
fur  fes  pas  l'héréfie  qui  le  fortifia  encore.  1 

Autant  le  pape  dut  être  affligé  de  cette  perte  » 
amant  il  fût  confolé  &  flatté  par  le  mariage  de 
Catherine  de  Médicis  avec  le  duc  d'Orléans  , 
fécond  fils  de  François  l« ,  qui  lui  fuccéda  fous  le 
nom  de  Henri  II.  Ce  fut  le  fujet  de  la  fàtneufe 
entrevue  de  Clément  VIII  6c.  de  François  V'  a 
Maifeille,en  153].  Le  mariage  fut  célébré  le  Vf 
oâobre  avec  toute  la  pompe  réputée  convenable; 
le  pape  en  fît  lui-même  la  cérémonie ,  jaloux  de 
confommer  par  fes  mains  l'ouvrage  des  grandeurs 
de  fa  m  ai  fon.  On  prétend  que  Clément  donna  à 
Catherine  ce  confeil  machiavellifle  &  peu  pon- 
tifical :  fju  figlioli  in  oçni  maniera ,  &  que  Cathe- 
rine le  fuivit  ;  ce  qui  fe  rapporte  à  ce  que  difoit 
le  connétable  de  Montmorency  ,  que  de  tous  les 
tnfans  de  Henri  II  ,  il  n'y  avoit  qu'une  fille  na- 
turelle qui  lui  rejjemblât.  L'entrevue  de  Marfeille 
finit  le  îo  novembre  1^33;  elle  avoit  commencé 
le  4  oâobre.  Le  pape  ne  furvécut  pas  long-temps 
à  cette  entrevue  ni  au  fchifme  d'Angleterre  ;  il 
mourut  le  24  feptembre  1534. 

Guichardin  loue  dans  Citment  VII ,  qu'il  avoit 
beaucoup  connu  ,  des  qualités  vraiment  pontifi- 
cales ,  de  la  gravité  ,  de  la  décence  dans  les 
mœurs,  de  la  piété  ,  cet  art  de  traiter  avec  les 
hommes ,  cette  foupleffe  d'efptit  fi  néceffaire  4 
un  fouverain  qui  n'eft  puiffant  que  par  la  confï- 
dération  qu'il  (ait  s'attirer.  La  timidité ,  par  con- 
féquent  lafoibleffe,  fut  l'écueil  le  plus  ordinaire 
de  fes  talens.  U  feroit  injufte  de  lui  imputer 
les  pertes  que  fit  le  faint  fiége  (bus  fon  ponti- 
ficat; il  n'eût  point  introduit  les  abus  qui  fervirent 
de  prétexte  à  la  réforme ,  &  qui  firent  le  fuccês 
des  réformateurs.  S'il  foutint  ces  abus  ,  ce  fut 
moins  par  zélé  que  par  honneur,  car  l'autorité 
place  l'honneur  à  ne  point  reculer,  même  fur  les 
abus.  L'efprit  de  révolte  contre  Rome  fermentoit 
depuis  long-temps;  le  malheur  des  deux  papes 
Mcdicis  voulut  qu'il  éclatât  fous  leur  règne ,  uni-» 

3uement  parce  que  le  temps  étoit  arrivé.  L'in- 
ulgent  Léon  X  ,  le  fage  Clément  VII  étoient 
punis  des  crimes  d'Alexandre  VI  &  des  fureurs 
de  Jules  II.  Clément,  très-fupérieur  à  fonprédé- 
ceffeur  Adrien  VI,  égal  pour  le  moins  à  Léon  X, 
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puifqit'il  le  gotivcrnoit ,  n'avoît  nî  l<*s  vertus  t?Yn 
Grégoire- Ic-Grand  ,  ni  les  talens  d'un  Grégoire 
VII  ou  d'un  Sixte  Quint  ;  il  avoit  cependant  & 
des  talens  Se  des  vertus  :  la  poftéritc  paroit  l'avoir 
mis  au  fécond  rang  parmi  les  papes  qui  ont  il- 
luftré  le  faint  fiëge.  Sa  paflïon  dominante  fut 
l'agrandiiTement  de  fa  maifon.  Pour  la  foutenir  a 
.Florence ,  où  Alexandre  de  Médicis  régnoit  avec 
Marguerite  d'Autriche ,  fa  femme ,  fille  naturelle 
de  Charles-Quint,  il  y  failbitconftruireune  citadelle 
-dans  le  temps  de  la  mort.  Heureux  de  n'avoir 
point  affez  vécu  pour  voir  la  difeorde  &  la  haine 
tlcioler  &  avilir  pour  un  temps  cette  maiibn  par 
lempoifonneinent  &  l'aiTaffinar. 

Clément  Vni(ALOuBRANDiN)  refufa  long-temps 
«Tabfoudrc  Henri  IV,  par  ce  qu'il  s'étoit  tait  ab- 
Jbndre  en  France  par  des  évéques  ,  &  par  ce 
<ju'cn  conféquence  de  l'attentai  de  Jean  Chatel , 
les  jéfuites  avoientéré bannis  du  royaume.  Pourquoi, 
«lifoit-:l  à  ce  fujet ,  punir  l'ordre  entier  du  crime 
•d'un  particulier?  On  pouvoir  lui  répondre  que  fi 
le  crime  étoit  de  quelques  particuliers  ,  la  doctrine 
étoit  alors  celle  de  l'ordre  entier ,  &  il  autoit  pu 
répliquer  que  cette  doctrine  étoit  alors  celle  de 
prefque  tout  le  clergé  de  France  ,  pour  ne  Pas 
parler  des  autres  états  catholiques.  Quoi  qu'il  en 
îbit,  les  négociations  pour  lablblution  n'avan 
çoient  pis  ,  quoique  le  cardinal  dOfiat  y  em- 
ployât tous  les  talens  &  toute  fon  activité, 
séraphin  ,  auditeur  de  Rote  ,  dil'oit  au  pape  : 
Tris  -  j'aint  père  ,  permette^  moi  de  vous  dire  que 
Clèmtni  Pli  perdit  l'Angleterre  pour  avoir  voulu 
complaire  à  Charles- Quint  ,  &  que  Clément  H II 
perdra  la  France  s'il  continue  de  chercher  à  corn- 
attire  à  Philippe  II.  Ce  prince  étoit  l'ame  de  la 
ligue. 

Le  pape  fe  relâcha  enfin  jufqu'à  confentir  à 
rabfolution ,  mais  il  voulut  qu'elle  fût  reçue  fous 
une  forme  qui  pouvoit  déplaire  ;  il  exigea  que  les 
ambafiadeurs  françois  fe  foumitTent  à  reçevtir  en 
pleine  audience ,  au  nom  de  leur  maître,  de  légers 
coups  de  baguette  ,  ce  que  les  proteftans  appe- 
lèrent recevoir  des  coups  de  bâton  par  pro- 
cii'etir.  Soit  que  cette  cérémonie  fût  ancienne 
cJanftleglire,ou  que  ce  fût  une  invention  nouvelle, 
on  faififlbit  fans  doute  "  des  rapports  à-la-fois  po- 
litiques &  m  v (tiques  entre  cette  baguette  &  l'an- 
cienne vindecte,  entre  l'abfolution  &  la  manu- 
milTion  ,  parce  que  l'abfolution  affranchit  de  la 
servitude  du  péché  &  rend  ta  liberté  chrétienne  à 
ceux  qui  étoient  dans  les  tiens  des  cenfurcs.  C'étoit , 
difotent  duperron  &  cTOffat ,  alors  ambafiadeurs 
d'Henri  IV  à  Rome  ,  une  pratique  preferite  en 
pareil  cas  par  le  rituel.  Falloit-il  pour  une  vaine 
formalité  fofpendre  une  affaire  de  cette  impor- 
tance ?  ne  valoit  il  pas  mieux  ôter,  par  une  ob- 
servation exacte  du  rituel,  jufqu'au  moindre  prétexte 
dédite  que  le  roi  i/avoit  pis  cti  bien  abfousr 

Le  procès  verbal  de  la  cérémonie  porte  que 
k  pape,  à  chaque  verfet  du  mifenre,  vtrbtrabai  f> 
IdtJIoire.  Tom.  Il,  Ptcmire  Part» 
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ptrtut'tebat  numéros  procuratorum  £  eujuslibet  ip- 
forum ,  cum  virgâ  quant  in  manu  habebat. 

D'Offat  trouva  ces  exprerïions  bien  hypetbo^ 
liques.  Cefi,  dit-il,  une  cérémonie  du  pontificat  » 
»  laquelle  nous  ne  fentions  non  plus  que  fi  une 
»  mouchc'nous  eût  pafTé  par-deffiis  nos  vètemens; 
rt  néanmoins,  à  voir  cette  écriture,  vous  diriez 
•  que  nous  en  dûmes  demeurer  tout  épaulés. 

Mais  c'eft  là  vouloir  faire  prendre  le  change  ; 
il  ne  s'agir  pas  de  la  petite  douleur  que  pouvoit 
faire  ou  ne  pas  faire  cette  baguette  dans  une  cé- 
rémonie publique.  Sans  doute  on  n'avoit  pas 
envie  de  bleffer  ou  de  meurtrir  les  repréfentans 
du  roi.  11  s'agit  de  favoir  fi  cette  cérémonie 
étoit  décente  ,  fi  ce  n'étoit  pas  foumettre 
trop  fervilement  le  diadème  à  la  tiare  ,  ft 
ce  n'étoit  pas  avilir  la  majefié  royale  par  une 
cérémonie  trop  humiliante  ,  ci.  fournir  des  titres 
ou  des  prétextes  à  l'ambition  pontificale  contre 
l'indépendance  dc«  fouverains.  En  pareil  cas  1» 
grande  règle  eft  de  ne  jamais  faire  ce  que  l'en- 
nemi veut  qu'on  fane  :  le  pape  n'auroit  pas  été 
fi  attaché  à  cette  cérémonie ,  s  il  l'eut  crue  abfolu- 
ment  fans  conféquence.  Pourquoi ,  pouvoit-on  lui 
dire,  tenez-vous  tant  à  une  pareille  formule  ?  Oeft» 
diic^-vous  ,  que  c'eft  un  afle  de  foumiffion  à  1  e- 
glife.  Eh  bien  !  la  voilà  cette  foumiffion  ;  nous 
vous  demandons  rabfolution,  n'cft  ce  pas  recon- 
noitre  a  fiez  formellement  qu'un  roi  ,  même 
victorieux,  ne  peut  pas  s'en  palier,  du  moins  à 
titre  de  chrétien  &  d'enfant  de  l'églifc  ?  que 
pouvez- vous  prétendre  ,&  même  defirer  de  plus? 

Il  vouloit  plus  ;  il  vouloit  mettre  dans  l'énoncé 
de  la  fentence  d'abl'olution  :  nous  réhabilitons  Henri 
dans  fa  royat/tè;  il  vouloir  que  dans  la  cérémonie,  du 
Perron  oc  d'OiTat  ilépofafient  aux  pieds  du  pape 
la  couronne  de  France  ,  que  le  pape  leur  re- 
mettroit  lur-lc  champ  :  jamais  le  zélé  François  ne 
voulut  y  confentir  ;  t'eût  été  en  effet  l'aveu  le 
plus  poluif  du  ptincipe  ultramonrrain  de  la  dé- 
pendance des  couronnes  ;  &  avec  un  peu  plus  de 
fermeté,  on  eût  encore  fait  fupnrimer  la  honteufè  ou 
plutôrla  ridicule  cérémonie  de  la  baguette,  on  attroit 
enlevé  aux  proteftans  le  petit  triomphe  ou  la 
petite  confolation  de  voir  qne  le  roi  ne  pouvoit 
leur  échapper  qu'à  condition  de  s'avilir. 

Ils  n'épargnèrent  point  les  plaifatueries  à  cTOf- 
fat, ni  fur-tout  à  du  Perron  ,  ni  mime  à  Henri 
IV. 

«  Il  a  fallu,  dit  d'Aiibigné,  confeflïon  deSancy," 
»  liv.  i,  ch.  i,  que  Heuri  IV  fe  profternant  aux 
»  pieds  du  pape ,  ait  reçu  les  gaulades  en  la  per- 
n  foiine  de  M.  le  converti/Tcur  (du  Perron,)  &  du 
n  cardinal  d'OfTar ,  hfquels  deux  furent  couchés 
rt  fur  le  ventre  à  bèctienez  ,  comme  deux  paires 
n  de  maquereaux  fur  le  gril,  depuis  miferere  jufqu'à 
»  vitulosn. 

On  fit  contre  l'cvequc  (TEvrcux  (  du  Perron, 
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depuis  cardinal  )  les  vers  fuivans,  rapportés  dans 
le  journal  de  Henri  IV  ,  t.  a,  p.  135. 


D'un  fi  léger  blton  ne  doit  être  1 
Le  Perron  i  vos  pisds  Uchemcnt  abattu. 
S»  coulpe  envers  fon  roi  eft  par  trop  criminelle; 
Si  la  verge  de  fer  que  ChrHl  timt  en  fa  main, 
Vou*  tenez  en  la  votre  ,  6  vicaire  romain  ! 
Rompez-lui  tout  d'un  coup  le*  rtln*&  U  cervelle. 

On  croiroir  ces  vers  une  mauvaife  traduction 
des  quatre  ven  latins  qu'on  va  voir,  &  qui  font 
au  contraire  la  traduction  des  vers  français; 


Qttid  ttnui  hot  humtrot  eirdit,  rem  ont ,  bictllof 
In  tJMQ  hoc  nimiCm  tfi  cnmtn*  pana  Iciu. 

Si  tiEt  fwr  Chnfti  cvmmuni»  fima  virga  , 
D tbut rat  jacrum  hue  comminuijji  caput. 

«  D'Offat  &  du  Perron,  dit  M.  l'abbé  de  Lon- 
I»  guerue  (  longue ruana ,  part.  1,  pag.  iff  ,  )  l'é- 
y>  chappèrent  belle  quand  on  fut  en  france  la 
»  manière  de  Pabfohirion  de  Henri  IV  a  coups 
v  de  bâton.  Le  déchaînement  fut  univerfel  ,  &  je 
»»  ne  fais  pas  ce  qui  leur  feroit  arrivé  fans  M.  de 
n  Villeroi ,  qui  éroit  un  grand  pajiimane.  Le  charv 
»  celier  de  Chivemi  crioit  comme  un  aigle  i  on 
*»  s"  eft  tant  déchaîné  contre  Henri  III,  mon  bon  nui' 
»  tre,  qu'a-t-il  fait  d'approchant  ?  Tous  les  gens 
»  de  robe ,  tous  les  gens  d'epée  crioient  de  mè- 
*»  me.  Henri  IV  voyant  que  l'affaire  étoit  faite  , 
»  la  prit  par  le  bon  côté. 

Ce  fut  CUment  VIII  qui  établit  à  Rome  les 
fameufes  congrégations  de  auxiliis  pour  examiner 
les  queilions  fur  la  grâce ,  à  l'occafion  du  livre 
de  Molina  ;  il  y  mettoit  beaucoup  d'intérêt.  11 
mourut  le  <e  mars  1605.  Il  y  a  aufli  un  antipape 
CUment  VIII. 

Oi-MENT  IX(RosptGLiosi).  Rien  de  plus  célèbre 
dans  I'hifloire  du  janfénifme  que  la  paix  de  Clé- 
vent  IX  ,  concernant  la  di.linftion  du  fait  &  du 
droit.  Mats  point  de  paix  à  cfpèrer  entre  les  dif- 
puteurs,  que  par  l'indifférence  &  le  mépris  des 
fpeéhteurs  i  fi  vous  les  écoutez  ,  ils  parleront  ;  fi 
vous  les  regardez,  iL  fe  battront  ;  fi  vous  voulez 
les  f.iire  taire  d'autorité ,  ils  crieront  cent  fbb  plus 
Juut.  r 

Clément  X  (  Altiéri).  Son  neveu  gouverna.  Le 
meilleur  minillre  gouverne  toujours  moins  bien 
que  le  fouverain  qui  veut  fe  donner  la  peine  ou 
le  plaifir  de  gouverner  lui-même. 

Clément  XI  (  Albàni),  joui/Toit  de  la  plus 
grande  réputation  étant  cardinajj  lorfqu'il  fut  élu 
pape ,  on  frappa  en  fon  1 
avec  cette  infeription  : 


Alhanum  colutre  patrti  ,  nuns 
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H  eut  le  malheur  devoir  la  grande  guerre  delà  fuc- 
ceflïon  d'Efpagne  remplir  les  deux  tiers  de  fon  long 
pontificat  ;  il  étoit  dans  les  intérêts  de  Louis  XIV 
&  de  Philippe  V  ;  il  faifoit  des  vaux  pour  le  fuccès 
d'un  choix  qu'il  avoit  confeillé  ,  lorfque,  fur  la  fia 
du  pontificat  d  Innocent  XXI ,  il  avoit  été  de  la  con- 
grégation ,  où  l'on  avoit  délibéré  fur  la  confultation 
de  Charles  II,  au  fujet  de  fon  teftament.  Forcé  dans- 
la  fuite  par  les  événemens  de  reconnohre  l'archi- 
duc Charles,  il  chtrcha,  félon  le  génie  de  la  poli- 
tique italienne ,  des  titres  &  des  expreiTions  qui 
purent  ne  le  pas  compromettre  ;  il  écrivit  i  l'archi- 
duc, à  notre  tris-cher  fils ,  twi  catholique  en  Efpa- 
pagne.  Il  triomphait  de  ce  détour  ;  c'étoit  avoir  parlé 
exactement,  &  n'avoir  point  appellé  l'archiduc  roi 
d'Efpagne.  Une  flotte  angloifc  dans  b  Méditerra- 
née, des  troupes  allemandes  fur  les  terres  de  l'églife, 
firent  abandonner  tous  ces  fubterfuees  ;  il  fallut 
écrire  à  notre  très-cher  fils  t  roi  des  Ej  pagnes.  Tout 
ce  que  put  faire  Clément  XI ,  ce  fut  de  s'exeufer 
auprès  de  Philippe  V ,  en  difant  que  cette  recon- 
noiffance  ne  donnoit  point  un  nouveau  droit  a  l'ar- 
chiduc .  mot  qui  a  paru  remarquable  dans  la  bouche 
d'un  pape. 

A  cette  guerre  politique  fuccéda  une  guerre 
théologique  qu'on  pourroit  appel  1er  la  féconde 
guerre  janfinifte ,  comme  la  féconde  gue're  punique: 
la  première  avoit  eu  pour  objet  le  formulaire  ;  1* 
féconde  naquit  au  fujet  de  la  constitution  Unigtni- 
tus.  Le  pape  importuné  par  le  père  leTellier  &  par 
tes  jéfuires,  eut  la  (bibieffe  de  donner  cette  bulle 
contre  un  homme  (le  P.  Qucfhel  ),  &  un  livre 
(les  Réflexions  Morales  )  qu'il  eftimoit,  &  d'ar- 
mer les  jéfnites  contre  le  cardinal  de  Noailles ,  qui 
n'avoit  pa«  dû  leur  être  facrifié.  Ce  fut  le  fignal  <Tin* 
déluge  d'écrits  polémiques. 

Ciel  !  que  d'écrit*  ,  de  diiquiiîtiooi  , 

De  mandera* nj  &  d'explication*  , 

Qee  l'on  explique  encor ,  peur  de  s'entendre  I 

Toutes  les  déclamationsdes  janienifles  contre  2» 
bulh  (  car  fa  célébrité  eft  telle ,  foit  en  bien ,  foi* 
en  mal ,  qu'on  l'appelle  ainfi  par  excellence  )  ne 
valent  pas  cette  application  qu'oa  lui  a  faite  de  trot» 
vers  de  Racine. 

Cette  Hélène  qui  trouble  8c  Pîurore  &  l'Aile  , 
Vou*  fe.i»kle-i-«!le  nn  prix  digne  de  nos  exploit»?' 
Combien  no*  front*  pour  ellcoot-il*  rougi  de  foi»! 

Clément  XI  mourut  en  tj%  1.  On  a  de  lui  des 
Œuvres  recueillies  en  plufieurs  volumes  in-folio? 
mais  c'eft  par  la  bulle  l/nigenims  qu'il  eft  le  plu» 
connu. 

Clément  XII  (  CoRsim} ,  mort  le  6  lévrier  1774; 
Clément  XIII  (  Rezzonico  )  ,  mort  en  1769, 
Clément  XTV  (G  anganelli), mort  le  21  fepten» 
bre  1 774,  fonr  des  papes  trop  moderne  s  pour  que  leur 
réputation  foit  fcuc  Ces  nom*  ne  font  pas  encore 
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thOrs  pour  lTiiftoire.  Ce  n'eft  pas  qu'on  n'a't  écrit 
la  vie  de  Ganganelli ,  &  môme  donné  fous  Ton  nom 
des  lettres  qui  ont  trompe  quelques  perfonnesl 
Sans  examiner  quelle  peut  étrel'authenticitc  de  cetre 
vie ,  nous  en  tirerons  quelques  traits  que  nous  ne 
prétendons  point  garantir. 

Jean  -  Vincent  -  Antoine  Ganpanelli  naquit  au 
bourg  de  Saint- Archangelo ,  prés  Rimini,  le  31 
octobre  1705.  Il  étoit  fils  d'un  médecin  :  l'origine 
de  fa  famille,  qui  étoit  noble  &  patricienne,  re- 
monte a  l'an  1566.  Il  fe  diflingua  dans  fes  études. 
Son  ardeur  pour  le  travail  mit  fa  vie  en  danger. 
Ma  plus  grande  peine ,  dît  il ,  quand  il  fut  revenu 
en  fanté  ,  étoit  de  mouri*  fans  avoir  va  Rame.  On 
rie  pourrait  pas  lui  demander ,  comme  Mélibée  à 
Tiryre  : 

Et  1**  tanla  fu!t  Romam  tiH  eauf»  virfmiî f 

Il  n'y  a  point  d'Italien  qui ,  en  allant  a  Rome 
Ce  en  entrant  dans  l'état  ccclcfiaftique ,  n'ait  en 
perfpe«ffive  la  papauté.  L'exemple  de  Sixie-Quim. 
Jur-rout ,  répand  cette  idée  anibirieufe  parmi  les 
enfant  même  du  peuple  :  les  payfans  ont  le  por- 
trait de  ce  pape,  &  ui  par)  nt  fréquemment. 

Gangam'ii  fe  fit  cordelier.  Si  vous  confidérezla 
piété,  dit-il  à  ceux  qui  vouloient  l'en  détourner, 
où  peut  on  ta  trouver  plus  fnrement  que  chez  les 
religieux  de  faint  François?  Si  vous  préfère/  l'am- 
bition ,  où  peut-on  être  mieux  que  dans  un  ordre 
qui  fît  la  fortune  de  Sixte  -  Quatre  &  de  Sixte- 
Qumx  ? 

Sa  cellule  ,  fes  livres  ,  fon  travail  fuffifoient  à 
fon  bonheur  :  fi  jamais  je  les  abandonne ,  dit-il , 
Je  céderai  d'être  heureux.  «  On  n'eft  feul ,  rtjou- 
»  toit  il ,  que  lorfqu'on  s'ifole  de  foi  mème  pour  fe 
»  répandre  dans  la  fociété. 

Les  honneurs  vinrent  le  chercher  ;  Clément 
XIII  le  fit  cardinal ,  &  il  lui  fuccédn  dans  la  pa- 
pauté. Il  prit  le  nom  de  Clément  XIV. 

Le  trait  le  plus  apnarcnr  de  fon  caradt-re  étoit 
la  gaieté  ;  c'étoit ,  difoit-il ,  le  feul  patrimoine  que 
fes  parens  lui  euiTcnt  laiffé  ;  elle  rie  le  quitta  point 
fur  le  trône  pontifical.  Après  la  cérémonie  qu  on 
appelle  l'adoration  du  pape,  on  lui  demanda  s'il 
n'etoit  pas  fatigué ,  il  répondit  qu'il  n'avoir  |amais 
vu  cette  cérémonie  fi  à  fon  aife ,  parce  qu'il  le  fou- 
venoit  d'avoir  été  rudement  repouiTé  aux  éxalta 
tions  précédentes,  lorfqu'étant  flmple  religieux, 
U  étoit  confondu  dans  la  foule  des  fpeétateurs. 

Il  conferva  les  moeurs ,  &  fur-tout  la  fobrièté  du 
cloître  ,  ellecntrctenoit  fa  gaieté.  Le  chef  de  cuifine 
de  fon  prèdéceiTcur  vint  le  pr  er  de  le  garder  : 
%-ous  ne  perdrer  point  vos  appeintemens ,  lui  dit-il , 
nais  moi  je  n  irai  pas  perdre  ma  fanté  en  éxerçant 
vos  talent. 

Il  n'eut  point  pour  lors  d'autre  cuifînier  qu'un 
frère  François,  qui  s'étoh  attaché  à  lui  dans  fon 
couvent. 

Il  parloir  un  jour  de  la  multitude  excciTivc  des 
écrivains,  m  Je  ne  défefpère  pas,  dir-il ,  que  le  frère 
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»  Françoî*  ne  s'avife  de  faire  un  livre  ;  en  tout 
»  cas,  ajouta-t-ù* ,  ce  ne  fera  pas  l*hiftoire  de  mes1 
n  ragoûts  ,  ou  elle  fera  courte  h. 

Avec  cetre  gaieté,  Gargjnelli  étoit  fort  fecret ; 
on  pourtoit  dire  fur  cela  comme  la  Fontaine  : 

Note-  ce»  devx  poicu-el. 

Pendant  le  conclave  ,  deux  cardinaux  lut  de^ 
mandoient  s'il  vouloit  être  pape  :  vous  êtes  trop  peu  , 
répondit  il,  pour  me  nommer,  fi-  trop  pour  avoir  mon 
ficret ,  vous  n'en  faure\  rien. 

«  Un  fouverain  qui  a  des  confidens,  difoit-il, 
n  eft  infailliblement  dominé  &  toujours  trahi.  Je 
n  dors  tranquille ,  parce  que  je  fuis  fur  cjue  mon 
»  fecret  n'eu  qu'à  moi.  Le  filence  ne  s'écrit  point  : 
»  il  tacere  non  fi  fi  rive.  Aufri ,  difoiton  dan>  Rome 
»  que  le  pontûicar  de  Cîn^jnclli  n'etoit  pas  celui 
■••  des  curieux  ».  Il  fignal.i  f tir  mut  cette  ilifciérion 
dans  h  fameufe  affaire  de  l'extinction  de  l'ordre  des 
j  .-fuites. 

Toujours  érnnnè  de  fon  élévation  ,  fcV  toujours 
populaire  :  laiflez,  Jifo.r-il  à  fes  gardes,  tauTcz 
approcher  ces  bonnes  gens  ,  il-,  voient  ur  rV-mme 
ordinaire,  «  un  homme  comme  eux  .  parvenu  à' 
•»  cette  dignité;  cela  leur  donne  de  l'eipcrance». 

Ou  lui  difoii  que  M.  le  cardinal  de  Bernis  avoit 
fort  «îcfii  è  de  le  voir  pape  :  «  je  n'en  fuis  point 
»  furprii ,  dit  il ,  les  poètes  aiment  les  métamor- 
»  piiofts. 

»  J'ai  été  prince  &  pape  toute  la  journée ,  di- 
ra foit  il  un  foir  ,  je  funoque ,  refpirons. 

m  Frère  François ,  difoit-il  encore  ,  a  gardé  fon 
»  habit ,  il  eft  plus  heureux  que  moi.  Le  befoin 
»  de*  peuples  cÂ l'horloge  des  fouverains  ;  à  quel* 
*  que  heure  qu'ils  aient  befoin  de  nous ,  il  faut  être 
n  à  eux». 

U  étoit  toujours  en  garde  contre  la  louange  : 
«  c'efl,  difoit  il ,  la  pâture  des  fots  &  la  friandife  des 
»  bigots  ».  Eh  !  s'écrioitil  quelquefois  ,  on  a  loue 
Néron  &  Alexandre  VI. 

Le  trait  fuivartt  réunit  la  bonté  à  la  gaieté.  Deux 
malheureux  avoient  été  condamnés  aufupplice,  il 
ordonna  qu'ils  ttreroient  au  fort,  puis  il  fit  grâce 
à  celui  fur  qui  le  fort  étoit  tombé,  en  difam  :  j'ai 
condamné  les  jeux  de  hafard  ;  mot  efficace,  &  par- 
là  beaucoup  meilleur  que  ce  mot  ftérile,  &  pour» 
tant  fi  vanté  de  Néron  :  je  voudrois  ne  /avoir  pat 
écrire. 

CUment  XÎV  mourut  le  12  feptembre  1774.' 
L'auteur  de  fa  vie  a  du  moins  la  modération  de 
convenir  que  l'allégation  de  poifon  n'eft  pas  fondée 
fur  des  preuves  fuffifantes.  Les  ennemis  des  jé- 
fuites  ne  font  pas  fi  modérés  fur  cet  article  ;  ils 
difcntque  depuis  le  bref  donné  le  ai  juillet  1773 , 
pour  l'extinôion  de  ta  ccmpsgnie  de  jéfus,  Clément 
XI F  ne  fit  que  languir  &  fouffrir ,  &  qu'il  di- 
foit au  milieu  de  fes  douleurs:  je  vais  à  l'ét<miU% 
ç>  je  fais  pourquoi, 

Y  a 


■ 
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Clément  (Saint)  d'Alexandrie,  père  de  l'églife 
des  fécond  ci  ttoifieme  décles  ;  il  avoit  été  philo- 
fophe  platonicien ,  &  il  fit  entrer  pour  beaucoup 
le  platonifme  dans  la  religion.  Origène  fut  fon 
dîfciple.Sesœuvrcsont  été  rccueillicscn  2  vol.  infol. 
Ceux  de  fes  ouvrages  qu'on  cite  le  plus  font  fes 
frontales  ou  tapiffencs  ,  fon  potdagopte  ,  fon  exhor- 
tation aux  paytns.  Il  mourut  vers  l'an  aac 

Clément  (Frère  Jacques),  Dominicain  (/77y?. 
de  Fr.  ) ,  affaflin  de  Henri  III.  Quand  le  fanatifme  fc 
borne  à  perfecuter  quelques  malheureux ,  à  brûjer 
quelques  hérétiques , ou  puifqu'enfin  on  ne  ics  brûle 
plus ,  du  moins  en  Franco ,  à  décrier  à  la  cour  quel- 
ques philofophes ,  on  y  fait  à  peine  attention , 
foutent  même  on  l'encourage  :  quand  il  s'attacue 
aux  fuprèmes  puiffances,  on  fent  enfin  la  néceffttè 
de  le  réprimer.  Ce  qui  prouve  fur-tout  combien 
le  fanatifmc  cft  à  craindre,  c'eft  que  les  Clément  f 
les  Chatel,  les  Ravaillac  n'étoient  pas  effentielle- 
ment  de  mal  honnêtes  gens  ,  ils  n'étoient  que  fu- 
rieux de  zèle  ,  d'enthoufiafme  &  de  fuperftition  ;  ils 
croyoient  bien  faire  en  affafTinant  leurs  maîtres , 
&  ils  trouvoient  des  prédicateurs  &  des  confefteurs 
pour  le  leur  perfuader. 

Il*  étoîent  Animés  de  cette  confiante  , 

Que  dons  le  cccut  des  films  affermit  l'innocence. 

Ciment  confulta  fon  prieur ,  qui ,  au  lieu  de  le 
détourner  de  (on  deffein ,  lui  confeilla  d'avoir  re- 
cours au  jeûne  &  de  confulter  Dieu  par  la  prière. 
Il  eft  vrai  que  ce  prieur  étoit  le  père  Bourgoing  , 
que  les  faveurs  de  la  ducheiïe  de  Montpenfier , 
four  des  Guifes  ,  «nivroient,  dit-on,  d'amour  & 
de  fanatifme.  Cette  même  duebeffe  prit  suffi  la 
peine  de  féduire  Clément ,  en  lui  promettant  de  la 
part  du  pape  qu'il  feroit  cardinal  s  il  échappoit ,  & 
canonife  s'il  périilbir.  Les  moines  firent  le  refte  en 
recourant  à  leurs  artifices  ordinaires.  On  lui  fit 
entendre  pendant  la  nuit ,  au  milieu  de  fes  prières, 
des  voix  cètefles  qui  lui  ordonnoient  de  ruer  le 
tyran  ;  un  ange  même  lui  apparut,  &  lui  mourra  ut 
une  épée  nue  ,  lui  répéta  le  même  ordre  ;  c'eft  ce 
que  porte  une  relation  du  martyre  de  frère  Jacques* 
Clément,  imprimée  à  Paris,  débitée  publiquement 
en  1  «89,  6c.  qui  fe  trouve  dans  la  fatyre  Mènippée. 
Clément  fe  confefla  &  communia  le  jour  où  il  partit 
pour  aller  affaffiiier  le  Roi.  Cétoit  le  dernier  juillet 
1589.  Il  étoit  chargé  de  lettres  de  recommandation 
de  la  part  des  gens  les  moins  fufpeâs  ;  le  procu- 
reur général  la  Gueilc  l'amena  lui  -  même  à  Ver- 
failles  oii  ctoitleroi; cependant  fur  quelque  foupço'n 
qu'il  conçut  de  lni-mèine  ,011  qui  lui  fut  infpiré, 
il  fit  épier  ce  moine  pendant  la  nnit  ;  on  le  trouva 
dormant  de  ce  profond  fommeil  que  donne  une 
parfaite  fécurité  ;  fon  bréviaire  étoit  auprès  de  lui 
ouvert  à  l'article  de  Judith.  Quand  il  parut  devant 
le  roi ,  le  premier  août ,  il  lui  préfenta  une  lettre  de 
la  part  du  premier  préfidcn:  de  Harlay,  alors  dé- 
tenu à  la  fiailillc  par  BuûVle  Clerc  :  on  n'a  point 
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•  fçu ,  dît  l'auteur  de  la  Henriade ,  fi  la  lettre  étoîf 

Icontrcfa  te  ou  non  ,  &  tous  les  fecrets  de  Clément 
furent  enfevelis  avec  lui  -,  car  au  premier  cri  que 
jetta  le  roi  en  retirant  de  fes  flancs  le  couteau  que 
le  moine  y  avoit  plongé ,  &  en  le  lui  jettant  à  la 
tête  ,  tout  le  monde  ,  même  le  procureur  général, 
fe  jetta  fur  le  moine  ,  qui  fut  percé  de  nulle  coups. 

Fier  de  Ton  psrricide  ,  &  quitte  envers  la  France,- 
Il  attend  à  genoux  la  mort  pour  icxonipenfc  : 
De  la  France  Si  de  Rome  il  croit  tire  l'appui , 
Il  penfe  voir  les  cicux  qui  » 'entrouvrent  four  lui , 
Ft  demandant  à  Dieu  la  palme  du  martyre  , 
Il  fcÉoit ,  en  tombant,  le*  coups  dont  il  «pire. 

Lorfque  la  mère  de  Jacques  Clément  parut  k 
Paris  après  la  mort  de  fon  fils  ,  &  celle  du  roi ,  je 
peuple  foulevé  par  les  prédicateurs  de  la  ligue 
alla  en  foule  vénérer  cette  eïenheureufe  mire  d'un  Jaint 
>  martyr.  Le  portail  de  Jacques  Clément  fut  placé  fur 
l'autel ,  à  c6té  de  l'euchariftie  ;  on  propofa  de  lut 
ériger  une  ftatue  dans  l'églife  de  Notre  Dame; on 
alloit  à  Saint  Cloud  racler  la  terre  teinte  de  fon 
fang.  La  Sorbonne,  félon  l'abbé  de  Longucrue,  ré- 
folut  de  demander  fà  canonifation.  Sixte-Quint r 
ce  pontife  d'ailleurs  éclairé ,  prononça  dans  un  con- 
fiftoirc  l'éloge  de  Clément ,  qu'il  comparoit  à  Judith, 
&  à  Elcazar.  Il  admiroit  qu'un  fi  puifiàm  roi,  dans- 
le  temps  qu'il  réduifoit  Paris  a  demander  grâce  , 
eût  été  tué  d'un  feul  coup  de  couteau  par  un  pauvre 
religieux.  Il  reconnoillbit  à  ce  grand  exemple  le 
jugement  de  Dieu.  Le  cardinal  de  Reu  rapporte 
que  le  jour  des  barricades  de  la  fronde  ,  M.  de 
liriiTac  lui  fit  remarquer  un  hauffe-col  u  fur  lequel 
»  la  figure  du  jacobin  qui  tua  Henri  III  étoit  gra- 
»  vée  ;  il  étoit  de  vermeil  doré  ,avec  ceue  inferip- 
»  tion  :  Saint  Jacques  Clément  ».  Je  fis ,  ajoute- 
*»  t-H  ,  une  réprimande  a  l'officier  qui  le  portoit, 
»  Sc^e  fis  rompre  le  haufTe-col  publiquement  à 
y  coups  de  marteaux  (ur  l'enclume  d'un  maré- 
n  chai  ». 

Autant  l'attentat  du  moine  diffama  ce  nom  de- 
Clément  dans  notre  hiftoire ,  fous  Henri  III ,  autant 
l'antique  gloire  des  quatre  premiers  maréchaux  de 
France  militaires,  Albérk , Henri ,  Jcanôc  Hrnri  II 
avoit  illuftré  le  nom  de  Clément  du  Mez  ou  de 
Meffe  ,  fous  Philippe- Augufte,  Louis  Coeur-de- 
Lyon,  &  faint  Louis.  Dans  l'origine,  la  dignité 
de  maréchal  de  France,  comme  celle  de  connétable,, 
étoit  un  office  dans  la  maifon  du  roi ,  &  avoit  beau- 
coup de  rapport  avec  les  offices  de  grand  écuyer 
&  de  premier  écuyer.  C'eft  fous  les  Clément,  c'eft: 
dans  la  campagne  de  12 14,  qu'on  vit  pour  la  pre- 
mière fois  un  maréchal  de  France  commander 
l'armée.  Les  quatre  Clément  furent  maréchaux  de 
France  de  fuite  fans  imerruption ,  &  comme  par 
droit  héréditaire ,  Jean  le  fut  même  dès  l'enfance^ 
mais  comme  oh  ne  vouloit  pas ,  &  qu'il  n'ctoit 
pas  à  propos  qu'une  dignité  militaire  ,  que  le  com- 
mandement des  armées,  qui  ne  devoit  être  quel» 
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9r'x  dés  talens  &  des  fervices ,  £ut  héréditaire,  Louis 
VIII  exigea  dans  la  fuite  du  maréchal  Jean  Climtnt 
«ne  déclaration  &  une  reconnoiffance  formelle  que 
fa  charge  n'étoit  point  héréditaire.  Albéric  Clcmtnt 
fi"  nié  au  flége  d'Acre,  en  1 191.  Albéric  &  Her.ri , 
tous  deux  maréchaux  de  France ,  étoient  fils  de  Ro- 
bert Climtnt,  feigneur  de  Mez ,  qu'on  appelloil  le 
conftil  du  roi ,  parce  qu'if  étoit  miniflre  d  état ,  Louis 
le  jeune  l'avoit  choifi  pour  gouverneur  de  fon  fils 
Philippe- Augufte.  La  teire  de  Mez  ou  Mefle  en 
Gaùnois,  qui ,  après  lui ,  appartint  à  fes  fils  ,  fut 
appellée  Mez-le  Maréchal.  Cette  maifon  de  Climtnt 
eft  actuellement  fubfiftante ,  ck  c'efl  un  nom  pré- 
cieux a  la  nation. 

Clément  (Julien  )  .accoucheur  célèbre,  anobli 
eu  171 1  ,  avec  laclauleeuprcflc  &  trés-fenfée  qu'i 
continua  oit  à  éxercer  fon  art  Se  à  être  utile.  Qu'elle 
contradiction  en  effet  de  regarder  comme  déroga- 
tion a  la  noble/Te  ce  qui  a  mérité  la  nobleffe  ! 
Alort  en  1719,  à  80  ans. 

CLÉNARD  (  Nicolas  )  (  Hïfiein  lut.  mod.  )  , 
boftime  (avant  da,ns  les  langues,  mais  connu  prin- 
cipalement pat  fa  grammaire  grecque  ;  on  a  autïi  de 
lui  des  lettres  latines  fur  fes  voyages ,  &  il  avoir 
beaucoup  voyagé.  Il  mourut  en  1 541 ,  à  Grenade 
Il  étoit  né  à  L)icft,dans  le  Brabant. 

CLFOBULE  (  BijL  enc.\  cfl  au  rang  des  fept  fa- 
ges  de  Grèce  ,  maison  fait  de  lui  bien  peu  dechofe 
il  étoit  contemporain  &  ami  de  Solon:  on  cite  de 
lui  beaucoup  de  maximes  qui  ne  méritent  point 
d'être  citées  ,  tant  elles  paroiucnt  aujourd'hui  com 
munes.  Peut-être  l'étoicnt-elies  aiîez  peu  de  fon 
temps  pour  être  remarquées.  Il  jugeoit,  &  cette 
maxime  n'cfl  peut-être  puis  fi  commune ,  que  l'état 
le  plus  heureux  étoit  celui  d'un  homme  qui  n'a- 
voit  ni  à  commander  ni  à  obéir.  Un  moderne  difoit 
à  ce  fujet  :  pour  commander ,  pafft.  On  croit  que 
Cliolult  mourut  vers  l'an  560  avant  J.  C.  Il  eut 
une  fille,  nommée  Cléobuline,  cilèbre  par  l'cfprit 
&  par  la  beauté ,  &  dont  on  cite  des  énigmes, 

CLÊOMBROTE  (  H?JÏ.  tnc,  ).  Céft  le  nom 
de  deux  rois  de  Lacidémonc  ,  l'un  tué  à  la  bataille 
de  Leuétres,  gaRnèe  fur  les  Laccdémoniens  par 
Epaminondas lan  371    avant  J.  G  L'autre  ne 
mérite  d'être  nommé  qu'à  caufe  de  Chclonide  fa 
femme.  Il  fut  injufte  ,  il  détrôna  fon  beau -père 
Léonidas ,  père  de  Chclonide.  Celle  ci  quitta  fon 
heureux  mari  pour  aller  confoler  fon  père  dans  fa 
retraite.  Léonic'as  remonta  fur  le  rrone,  chafla 
Cleombrote ,  k  fit  condamner  à  rrtort.  Chelonide 
alors  prit  la  défenfe  de  fon  mari,  &  obtint  fa  grâce 
de  Leonidas  ,  mais  elle  ne  l'obtint  pas  toute  en- 
tière; il  voulut  qu'au  moins  Cliombwte  reflât  éxilé, 
&  il  prefla  beaucoup  fa  fille  de  refler  à  fa  cour  ; 
c'étoit  bien  mal  connottre  Chelonide  ;  elle  étoit  j 
toujours  l'amie  &  la  compagne  du  malheureux  : 
elle  fuivit  la  fortune  de  Ion  mari,  &.  lui  rendit  { 
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conflamment  les  mêmes  foins  qu'elle  avoir  rendus 
à  fon  père.  , 
On  connott  encore  un  Cliombrote,  philofophe  ,  qui 
fc  jetra  dans  la  mer ,  après  s'être  convaincu  de  l'im- 
mortalité de  l'ame ,  par  la  lecture  du  Phédon  de 


Oui ,  PUton  ,  tu  dis  vrai ,  notre  a  me  cfl  immortelle  ,  &c.' 

CLÉOMÈNE ,  I-'  du  nom  (  H'ifl.  dt  Lacidtmonc). 
Deux  rois  Spartiates  ont  porté  le  nom  de  Cliomcnt  : 
le  premier  étoit  fils  d'Anaxandride,  donril  fut  l'hé- 
ritier au  trône ,  fans  en  avoir  eu  les  talens  &  la  gé- 
nérofité.  Dans  les  premiers  jours  de  fon  rêçne',  il 
tourna  fes  armes  contre  l'Argo'.idc  ,  qu'il  M  pro- 
pofa  plutôt  de  devafter  que  de  conquérir.  Guerrier 
fans  principe  &  fans  générofité  ,  il  exerça  les  plus 
affreufes  ci  uautés  contre  le-  Argiens.  Ces  peuples  f 
après  leur  défaire  ,  fe  réfugièrent  dans  une  épaille 
forèr ,  où  ils  furent  bientôt  invertis  :  Cliomcnt  ne 
vouloit  leur  accorder  aucune  capitulation  ;  &  dans 
le  temps  qu'ils  imploroienr  fa  clémence ,  il  fit  met- 
tre le  feu  à  la  forêt ,  oit  tous  ces  inforrunés  furent 
la  proie  des  flammes.  Quoique  Cliomcne,  fans  gé- 
nie &  fans  vertu  ,  fut  regardé  comme  un  imbé- 
cillc  furieux  qui ,  dans  certains  momens  ,  avoit  la 
férocité  d'une  bète  fauvage ,  il  ent  la  gloire  d  . 
franchir  Athènes  du  joug  des  Pififtraridcs  ;  n;-is 
après  en  avoir  été  le  libérateur ,  il  voulut  en  ré- 
gler la  deftinée  :  fept  cents  des  principales  familles 
furent  bannies.  La  tyrannie,  à  peine  détruite, 
fut  remplacée  par  une  plus  humiliante.  Un  certain 
Ifagoras,  flétri  par  fes  crimes  &  fes  débauches  , 
avoit  fu  plaire  à  Cliomcnt;  cet  homme  vil  &  fins 
capacité  ,  voulut  tout  régler  dans  le  fénat  &  dans 
les  affcmblces  du  peuple.  Les  dignités  furent  le  prit 
de  la  corruption  ,  &  les  plus  vertueux  citoyens  fu- 
rent profetits.  Les  Athéniens  ,  dont  les  uns  étoient 
opprimés ,  &  les  autres  craignoicnt'de  l'être ,  s'af- 
femblércnr  tumultuaircment  ;  toute  la  ville  reten- 
tir du  bruit  des  armes.  Un  peuple  ne  fent  jamais 
mieux  fa  force  que  quand  il  fort  de  PopprciTi 


lion. 


CUomir.t  effrayé  ,  fc  réfugie  dans  la  citadelle ,  où 
les  cris  des  partifans  cTIfagoras ,  qu'on  égorge ,  lui 
font  craindre  une  même  deflinée.  Les  Athéniens  , 
moins  cruels  que  lui  ,  confentent  a  lui  faciliter 
la  retraite. 

Dés  qu'il  fe  vit  en  fùreté  ,  il  arma  pour  fe  ven- 
ger de  ceux  qui  l'avoient  réduit  a  trcmllcr.  Il 
entre  dans  l'Atrique  qu'il  ravage  ,  après  avoir 
égorgé  tous  les  habirans  oui  tombent  entre  fes 
mains.  Athènes,  du  haut  de  fes  remparts,  apper- 
çoir  les  flammes  qui  dévorent  lès  moiflbns  ;  les 
habitans  menacés  de  vivre  efclaves  prennent  les 
armes,  réfolus  de  mourir  libres.  Les  deux  armées 
étoient  en  préfence  ,  lorfquc  bs  alliés  de- Lacé- 
démone  fe  reprochèrent  de  verfer  un  fane  inno- 
cent pour  aflouvir  les  vengeances  d'un  forcené. 
Ils  le  retirèrent  fans  combattre,  &  Démocrate* 
collègue  de  CUtmint ,  fuivit  leur  exemple.  Cette" 


Digitized  by  Google 


174 


CLÉ 


défection  engagea  les  Ephorcs  a  porter  une  loi 
qui  difendoit  aux  deux  rois  de  Sparti  do  le  trouver 
enfëmblc  dans  la  même  armée  ,  pour  éviter  les 
haines  qui  naiffent  du  partage  du  pouvoir.  CUo- 
min»,  abandonné  de  Tes  alliés  &  de  fon  collègue, 
éioit  trop  borné  8c  trop  prefomptueux  pour  pré- 
voir le  danger  :  il  combattit  &  fut  vaincu.  Sa  dé- 
ftire ,  qui  revoit  l'humilier  ,  ne  fit  qu'aigrir  fes 
fureurs;  il  fufeita  des  ennemis  aux  Athéniens  dans 
toutes  tes  contrées  de  la  Grèce  ;  &  prodigue  dans 
fes  largefles ,  il  fit  parler  la  prètrefTe  de  Delphes, 
qui  prédit  à  toutes  les  villes  une  oppreffion  aiTurée 
11  elles  ne  mettoient  des  bornes  à  la  puiffance  d'A- 
thènes. Mais  une  famé  politique  triompha  des  me- 
naces de  la  fupcrAition  ,  &  les  Grecs,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  crurent  être  plus  éclairés  fur  leurs  pro- 
'  près  intérêts ,  qu'une  prètreffe  fourbe  &  vénale. 
Ariftngore,  gouverneur  de  Milet,  mécontent  de 
la  cour  de  Perfe ,  le  tranfporta  a  Sparte  pour  y 
rei'réfcnter  qu'il  étoit  déshonorant  prtur  un  peu- 
ple nuffi  belliqueux  de  laitTcr.  1  Ionie  fous  la  do- 
mination d:  Darius  ,  &  il  découvrit  les  moyens 
de  l'arracher  à  fes  anciens  maîtres.  Il  eut  de  fré- 
q'jens  entretiens  avec  CUomène  ,  qui ,  étonné  de 
la  dirtance  d;  Sparte  à  Suze,  rejecra  fes  prcuofi- 
tions.  11  crut  que  fespréfens  feroient  plus  puions 
'  que  fes  raifons  ,  &  il  lut  offrit  jufqu'à  cinquante 
taîens  pour  rengager'  à  tenter  cette  conquête. 
Gorgo ,  fille  de  CUomène ,  étonnée  d'une  offre  fi 
éblouirfànte,  s'écria  :  «  Mon  père ,  renvoyez  promp- 
»  tement  cet  étranger,  c'eAun  ufurpateur  qui  vous 
»  f^luira».  ArKbgore  rebuté  à  Sparte,  fut  fa- 
vorablement écouté  des  Athéniens.  Cette  conju- 
ration étouffée  dans  fa  naiffanec  ,  fournit  un  pré- 
texte à  Darius  de  tourner  fes  armes  contre  la  Grèce. 
Les  habitatis  d'Eginc  ctoi^nt  les  plus  expofrs  a  fes 
vengeances  ;  ils  crurent  devoir  les  prévenir  par  une 

f>totnt:re  foumhlîon  :  '  Cliomine  fc  tranfporta  dans 
cur  île  pour  les  punir  d'avoir  donné  un  exemple 
qui  peurroit  entraîner  les  autres  villes  menacées. 
Crius ,  un  des  principaux  de  ces  infulaircs ,  eut 
l'audace  de  lui  dire  que  s'il  ofoit  maltraiter  le 
dernier  des  citoyens  ,  il  le  feroit  repentir  de  fa 
témérité.  CUcntcne  fe  retira  en  menaçant  Crius, 
dont  la  hardiefle  étoit  excitée  par  Démarate  , 
autre  roi  de  Laeédémone  ,  qui  traverfoit  fecré- 
terrent  les  deffeins  de  fon  collègue.  CUomene 
inftruit  de  fon  infidélité  ,  le  cita  devant  le  peu- 
ple pour  fc  juAi fier.  Outre  le  crime  dctrnlufon, 
il  lui  imputoit  encore  d'être  le  fruit  d'un  adultère; 
il  publioit  que  fa  naifianec  prématurée  avoir  donné 
occafion  à  fon  père  de  dire  qu'il  n  croit  pas  fon  fils. 
La  rythoniffe  fut  confultée ,  &  fa  ré|>onre  fut 
conforme  aux  defirs  de  CUomine ,  qui  î'avoit  ré- 
duite par  la  magnificence  de  fes  prefens.  Déma- 
rate  fut  dégradé ,  &  fa  couronne  fur  mile  fur  la 
tetc  de  Lcotichide.  Mais  quelque  renqw  après ,  la 
fourberie  qui  avoit  fait  parler  la  Pyihonifi'c  fut 
découverte  ;  Clcomir.t  fut  regardé  comme  un  pro-  j 
fanaieur  qui  avoit  abufé  de  la  religion  pour  cor-  ' 
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rompre  fes  mînîArej.  Le  peuple  demandoit  hame^ 
ment  fa  mort  pour  venger  les  dieux  outragés  ;  Se 
ce  fut  pour  fe  fouAraire  a  ces  fureurs  qu'il  ce  retira- 
chez  les  Tiieffahens ,  dont  il  fut  exciter  la  comp&f- 
fion.  Ces  peuples  féduits  fe  réunirent  aux  Arca- 
diens  pour  le  rétablir  fur  le  trône  de  fes  ancê- 
tres. Les  Spartiates,  occupés  d'une  guerre  impor- 
tante ,  craignirent  de  fe  faire  de  nouveaux  enne- 
mis. Ils  confenrirenr  à  le  faire  rentrer  dans  fes  pré- 
rogatives ,  mais  il  n'en  jouit  pas  long  -  temps  ;  il 
tomba  dans  une  démence  furieufe  qui  obligea  de 
l'enfermer  :  un  jour  qu'il  étoit  rené  avec  un  fcul- 
de  fes  gardes,  il  lui  arracha  fon  épée  qu'il  fe  pafia 
au  travers  du  corps,  l'an  49a  avant  Jefus-ChriA. 
(T-jv.) 

CleomÈneII( Hifl.  dt  Laciiimoae.  )  ,  fils  do 
Léonida,  fut  fon  tucceAeur  au  trône  ,de  Sparte* 
Son  père ,  dévoré  d'avarice  ,  lui  avoit  fait  époufer 
Agiatis,  après  la  mort  d'Agi  , Yen  premier  mari. 
Cette  union  formée  par  l'intérêt  parut  néceflaire 
a  fa  politique  ;  car  outre  que  la  jeune  veuve  étoit 
la  plus  opulente  de  la  Laconie ,  elle  étoit  la  feule 
qui  pût  calmer  les  haines  nées  des  faéuons  qui  <le* 
chiroient  l'état.  L'exemple  d'un  père  avare  &  vo- 
luptueux n'avoit  point  corrompu  le  coeur  de  fon 
fils.  CUomine  fut  fortifié  dansYcs  heureux  penchans 
par  fa  vertueufe  époufe;  le  récit  qu'elle  lui  faifoir 
du  dêfîntérefTement  d'Agis,  le  remplit  d'admira-  ~ 
tion  pour  ce  roi  citoyen.  Dès  ce  moment ,  il  ri» 
folut  de  faire  revivre  1  ancienne difeipline  de  Lycur- 
gue ,  &  d'éxéci;ter  ce  que  l'autre  avoit  malheureufe* 
ment  cffnyé.  Ceux  qu'il  choifit  poufêtre  les  dépoli* 
taires  de  fon  fecret  en  furent  les  ccnfeurs;il  craignit 
d'ctre  trahi  par  des  amis  infidèles ,  &  dès  ce  mo- 
ment, il  réiblut  de  ne  prendre  plus  confeil  que 
de  lui-même  :  il  n'avoit  encote  rien  éxécuté  de 
Çrand  ,  &  il  ne  potivoit  infpircr  cette  con- 
fiance néceflaire  aux  artifans  des  grandes  révolu- 
tions. La  guerre  qu'Ararus  porta  dans  l'Arcadie, 
lui  fournit  une  occafion  de  développer  les  talens 
pour  la  guerre.  Il  fc  mit  à  la  tète  de  l'armée,  qui 
réprima  Tin  vafion  des  Achéens  dans  l'Arcadie.  Ce 
jeune  prince,  grand  capitaine,  fans  le  fecours  de 
l'expérience ,  triompha  de  l'habileté  d'Ara  tus,  dont 
la  vie  n'avoit  été  jufqu'alors  qu'un  enchaînement 
de  victoires.  Cïeominc  fut  arrêté  dans  le  cours  de 
fes  profpérités  par  les  intrigues  d'une  fs&ion  qui 
aima  mieux  fouferire  aux  conditions  d'une  paix 
déshonorante ,  que  de  fupporter  le  poids  d'une 
guerre  glorieufe.  Ce  fut  pour  fe  fortifier  contre 
cette  fa&ion  turbulente  ,  qu'il  rappclla  Archida- 
mas  ,  frère  d'Agis  ,  pour  le  faire  afleoir  fur  le 
trône  avec  lui  :  mais  ceux  qui  avoient  trempé  leur» 
main*  dans  le  fang  d'Agis  ,  ersignoient  les  juAes 
vengeances  de  fon  frère ,  8t  ce  fut  pour  les  pré- 
venir qu'ils  le  firent  aflaltiner. 

ÇUemlnt  touché  de  la  dcAinée  de  fon  ami  ,  n'en 
fut  que  plus  ardent  à  pourfuivre  (es  defiiins.  Les 
r.mes  vénales  furent  gagnées  par  fes  prdfens ,  & 
les  gens  de  bien ,  qui  forment  toujours  le  plus  petit 
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nombre,  lui  promirent  leur  aflîftance.  Sa  mère 
Cratefilée  épuifa  fes  immenfes  tréfors  pour  lui 
acheter  des  partions.  Les  Ephorcs ,  dont  l'avarice 
fut  fatisfaite,  confèrent  à  lui  feul  le  foin  de  conti- 
nuer la  guerre.  Quoique  tous  les  jours  de  fort  com- 
mandement fùfiént  marques  par  de  brillans  fuccès , 
il  excita  moins  l'admiration  que  les  foupçons  d'un 
peuple  prompt  a  s'allarmer  fur  fon  indépendance. 
Tandis  qu'il  triomplioit  au  dehors ,  fes  plus  dan- 
gereux ennemis  ,  renfermés  dans  Sparte  ,  le  pei- 
gnoient  comme  un  ambitieux  trop  familiarifé  avec 
îé  commandement ,  pour  fe  contenir  dans  les  bor- 
nes de  (es  devoirs.  Ce*  bruits  calomnieux  parvinrent 
jufqu'à  lui,  fit  ce  fiu  pour  les  diftiper  qu  il  revint  à 
Sparte ,  où ,  étudiant  lecarafière  de  ceux  qui  étoient 
le  plus  acharnés  à  lui  nuire ,  il  eut  la  politique  de  les 
emmener  avec  lui  a  l'armée ,  pour  les  avoir  fous  fes 
ordres  :  mais  ces  hommes  ,  nourris  dans  les  faâions, 
furent  aufli  mauvais  foldats  qu'ils  étoient  fujets  in- 
dociles ;  ils  ne  purent  fupporter  les  fatigues  du  camp, 
Se  on  fut  obligé  de  les  licentier.  Dés  qu'il  fut  débar- 
rafle  de  ce  fardeau  inutile ,  il  n'eut  dans  fon  armée 
ni  rebelles ,  ni  murmurateurs.  Les-ennetnis  furent 
battus  &  difperfés  ;  mais  quand  fa  patrie  n'eut  plus 
rien  à  craindre,  il  eut  root  à  redouter  pour  lui.  Les 
Ephores  &  leurs  complices ,  éblouis  de  fa  gloire ,  en 
ternirent  l'éclat  par  des  imputations  calomnieufcr; 
il  crut  devoir  ks  en  punir  :  il  marche  vers  Sparte  ; 
Si  Ces  mouvemens  font  fi  fecrets  &  fi  bien  concer- 
tés, qu'il  y  eft  entré  avant  qu'on  foupçonne  qu'il 
fbit  en  marche.  Les  Ephores,  artifans  de  tous  les 
troubles ,  furent  les  victimes  fur  qui  tombèrent  fes 
premiers  coups  :  quatre  furent  égorgés  au  milieu 
de  la  débauche  de  la  table  qu'il  fe  propofoit  de 
proferirej  dix  de  leurs  convives  furent  enveloppés 
dans  leur  ruine.  Agéfilas ,  qui  étoit  le  plus  coupable, 
iauva  fa  vie  en  contrefaifant  le  mort.  Cette  fcène 
fanglanre  lui  parut  néceflaire  pour  n'avoir  pas  la 
même  deftince  qu'Agis  ,  qui  avoit  été  la  victime 
de  fa  modération  &  de  fa  clémence.  Mais  le  fang 
de  l'innocent  ne  coula  point  avec  celui  du  coupable. 
Les  chaires  des  Ephores  furent  enlevées  du  forum, 
Se  leur  pouvoir  tut  aboli.  Cet  aâe  du  pouvoir  arbi- 
traire étoit  un  attentat  contre  la  fùreté  du  citoyen. 
CUomine  fit  aiTembler  le  peuple  pour  lui  faire  en- 
tendre fa  juftification  ;  il  s'appuya  fur  la  néccfiîté, 

?ui  eft  la  première  des  loix  ,  oc  fur,  l'exemple  de 
.ycureue ,  qui ,  dans  les  mem  es  circonftances ,  en 
avoit  donné  l'exemple.  Son  éloquence  ébranla  les 
«fprits  ,  fie  il  acheva  de  les  fubjugner  ,  en  décla- 
rant qu'il  n'avoit  d'autre  but  que  de  délivrer  Sparte 
des  perturbateurs  qui  s'oppofoient  à  l'abolition  des 
dettes  &  au  partage  des  terres.  Ces  motif*  furent 
julHfiés  par  le  facrifice  qu'il  fit  de  tous  fes  biens. 
Son  beau-père,  Mcgefton ,  8c  tous  fes  amis  fui  vi- 
rent cet  exemple  de  modération.  L'ancienne  difei- 
pline  fin  rétablie  dans  toute  fa  vigueur.  Perfonne 
ne  fut  difpenfé  de  fe  trouver  aux  repas  publics,  &  la 
milice  Spartiate,  tombée  dans  le  relâchement,  rede- 
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de  fa  première  fplendeur.  Les  Achécns  humiliés  par 
des  défaites  multipliées ,  fe  dépouillèrent  rie  leur 
fierté  infuhame  ,  &  s'abaiflerent  à  demander  la 
paix  a  CUomint.  Il  ne  leur  impofa  d'autre  condition 
que  d'être  déclaré  le  chef  de  leur  ligue.  Ces  peu- 
ples charmés  de  fa  modération,  furent  flattés  de 
le  voir  marcher  à  leur  tète. 

Aratus,  dépouillé  d'un  titre  qu'il  avoit  porté  avec 
gloire ,  ne  put  fouffrir  d'ttre  fupplsnté  par  ce  jeune 
rival.  11  intéicfTc  les  Macédoniens  dans  fa  caufe  , 
&  leur  ouvre  les  barrières  de  la  Grèce.  Une  guerre 
nouvelle  fe  rallume  :  C'étmrne  en  foutint  tout  le 
poids  avec  des  forces  dent  l'inégalité  ne  fervit  qu'à 
mieux  développer  la  ft.périorité  dt  fes  talées. 
Ses  premiers  fuccès  en  annonçaient  de  plus  éda- 
tans ,  lorfqu*il  fut  trahi  par  un  de  fes  principaux 
officiers,  que  l'or  d'Anrigone  ,  roi  de  Macédoine, 
avoit  corrompu.  Six  mille  Spartiate*  périrent  près 
de  Sillafie ,  dans  des  cmrûcnes  où  le  traître  Da- 
motclés  le*  avoit  conduits. C7<ûff:<;/Tf  ,qui  n'étoit  qu'à 
plaindre ,  rentra  dans  Sparte,  qui  fut  aflez  in*r?te 
pour  lui  reprocher  fon  malheur.  Il  ne  put  fe  refou- 
dre à  foiift'rir  les  outrages  d'un  peuple  dont  il  étoit 
"le  bienfaiteur;  il  fe  retira  en  Egypte  ,  atiprè*  de 
Ptoloméc  F.vergète  ,  dont  l'amitié  lui  faifoit  cfpé- 
rer  un  dédommagement  de  fes  difçtaces.  La  mort 
inopinée  de  ce  monarque  l'expofa  à  la  cenfure 
d'une  jeune  cour  plongée  dans  le  lnxe  &  la  mo- 
leué.  CUomint,  qui  avoit  l'auitérité  d'un  Spartiate, 
étoit  trop  fier  pour  diflimuler  :  il  exhala  fes  mé- 
pris contre  les  courrifans  efféminés  qui  le  regar- 
dotent  comme  un  lion  féroce  qui  venaient  s'intro- 
duire parmi  un  troupeau  d  agneaux  doux  fit  dociles. 
Il  fe  vengea  de  leurs  dédains  par  les  farcafmes  les 
plus  amers.  Il  en  fut  puni  par  la  prifon.  C'étoit 
le  plus  grand  outrage  qu'on  pût  faire  à  un  Spar- 
tiate ,  qui  regardoit  la  vie  comme  un  opprobre  dé* 
qu'il  ceflbit  d'être  libre.  Il  rompt  les  portes  de  fe 
prifon,  &  fuivi  de  douze  Spartiates , compagnons 
de  fon  infortune ,  il  fe  répand  dans  les  rues  cTA- 
léxandrie  ,  où ,  n'ecout artr  que  fon  défefpoir  ,  il  ou- 
blie qu'il  eff  prefqtte  feul  au  milieu  d'une  multitude 
armée.  Malgré  la  fureur  t'ont  il  eftenivié,  il  n'é- 
tend fes  vcogrances  que  fur  les  auteurs  de  fa  dé- 
tention :  c'étoit  un  fpeftacle  d'hcrotfme  fit  d'ex- 
travagance, de  voir  treize  forcenés  s'ériger  en  ar- 
bitres de  la  ville  la  plus  peuplée  du  monde.  Cleo- 
mine  devenu  plus  calme ,  eft  étonné  de  fe  voir  en- 
touré de  victimes  qu'il  vient  d'immoler.  Il  fe  trans- 
porte dans  la  place  publique,  où  le  peuple  s'étoit 
raflemblé  ,  il  lui  promet  de  fe  mettre  à  fa  téte  pour 
le  rétablir  dans  la  jouiflanec  de  fes  privilège*.  Les 
Egyptiens  familiarifés  avec  leurs  chaînes  ,  furent 
infenfibles  à  fes  promenés.  CUomint  indigné  de 
leur  infenfibiiité,  s'écrie  :  ptuplt  lâcht  é>  fittri ,  tu  , 
nt  miritts  d'itrt  çouverni  qut  par  dts  femmes.  Il 
tire  fon  épéc  &  invite  fes  compagnons  à  fuivre 
fon  exempte,  fit  tous,  en  limitant,  tombent  expir- 
rans  fur  leurs  épées.  La  liberté  &  la  fplendeur  de 
Sparte  s'éclipferent  avec  lui  j  cette  ville  eut  ^ 
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coro  des  habitans ,  mais  on  n'y  compta  plus  de 
citoyens.  (  T-y.  ) 

CL  ÉOP  ATR  E  ( Hïfloire  des  Egyptiens,  )  , 
fille  d'Antiochus  ,  roi  de  Syrie ,  fut  mariée  à  Pro- 
longe Epiphanc.  Cette  union  ne  produifit  pas  les 
effets  que  Ion  père  en  avoit  efpérés  pour  fon  agran- 
diffement  :  devenue  reine  d'Epyr  te  ,  elle  en  ern- 
bralLi  vivement  les  intérêts  :  ce  fut  par  fes  con- 
feils  qu'Epipliane  follicira  les  Romains  de  porter  la 
guerre  en  Syrie.  Après  la  mort  de  fon  mari ,  elle 
prit  la  tutèle  de  fon  fils  Philométor  ,  qui  n'étoit  âgé 
que  de  fix  ans.  Son  administration  prudente'  ga- 
rantit l'Egypte  des  guerres  &  des  révoltes  :  tandis 
que  tous  les  peuples  jouilïoient  du  retour  de  la 
proftériré  ,  une  mort  prématurée  l'enleva  à  la  na- 
tion. Q  T-.v.  ) 

ClÉOPATRE  (  Hip.  des  Egyptiens.  )  ,  foeur 
&  femme  de  Philométor  ,  en  cur  un  fils  qu'elle 
voulut  placer  fur  le  trône.  L'Egypte  fut  déchirée 
par  deux  factions  rivale».  Les  uns  vouloienr  un 
jeune  roi  ,  pour  pouvoir  gouverner  fous  fon  nom  ; 
les  autres  craignoient  que  leur  patrie  ne  fût  frap- 
pée par  de  nouvelles  calamités,  fi  l'on  remettoit 
le  feeptre  dins  des  mains  trop  foiblcs  pour  le  por- 
ter :  l'ambafTidcur  romain  ,  choift  pour  arbitre  , 
décida  que  Phifcon  épouferoit  CUopatre ,  dont  le 
fils  feroit  déclaré  héritier  du  royaume  :  le  jour  des 
noces  fut  un  jour  de  deuil.  Le  jeune  prince  fut 
égorgé  par  Tordre  de  Phifcon  dans  les  bras  de  fa 
mère.  CUopatre  répudiée  eut  encore  l'humiliation 
de  fc  voir  remplacée  par  la  filli  qu'elle  avoit  eue 
de  Philométor ,  que  le  tyran  avoit  violée  avant 
«le  lui  donner  le  titre  d'époufe.  Son  malheur  arma 
l'Egypte  pour  elle  :  les  fiatues  de  Phifcon  furent 
renveifecs  ,  &  CUopatre  fut  proclamée  reine  dans 
Aléxandiie.  Le  tyran  dénaturé  ne  crut  pouvoir 
mieux  fe  venger  ,  qu'en  faifant  égorger  un  fils  qu'il 
avoit  eu  d'elle ,  dont  il  lui  envoya  la  tête  avec 
oidre  de  la  faire  fervir  fur  fa  table  le  jour  du  feftin 
qu'elle  préparoit  pour  célébrer  une  le  te  :  enfuite 
il  lève  une  armée,  &  vainqueur  par  fes  liciltcnans, 
il  oblige  Cleo  faire  à  quitter  l'Egypte  ,  &  à  fe  réfu- 
gier auprès  Je  Démétrius ,  qui  avoit  époufé  fa  fille  , 
a  qui  elle  promit  la  couronne  d'Egypte,  pour  l'in- 
tireiTer  à  fa  vengeance.  Le  monarque ,  ébloui  par 
l'éclat  de  cette  promette,  éteit  auffi  déterté  dans 
fes  états,  que  Phifcon  l'étoit  dans  les  fiens  ;  il  fut 
affaflîné  d<«ns  Tyr,  avant  d'avoir  exercé  fes  ven- 
geances. CUopatre ,  privée  de  fon  appui ,  fe  réfugia 
auprès  de  fa  fille ,  montée  au  trône  de  Syrie  de- 
puis la  mort  de  fon  mari  :  elle  y  vécut  obicure  & 
fins  confidération,  dévorée  de  la  foif  &  de  la  ven- 
geance qu'elle  ne  pouvoit  affouvir.  (  T-.v.) 

Clîopatre  (Hijl.  des  Egyptiens,},  femme  de 
Phifcon ,  fut  élevée  fur  le  trône  d'Egypte ,  con- 
formément au  teftament  de  fon  nuri ,  à  condition 
qu'elle  partageroit  fon  feeptre  avec  celui  de  les  fils 
qu'elle  croiroit  le  plus  digne  de  le  porter.  Son  pen- 
chai:: la  dkida  pour  le  plus  jeune  ,  qui  s'apj*lioit  1 
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AUxandre  ,  dont  le  caractère  fléxible  promettent 

Ïu'il  lui  abandonnero'u  l'exercice  du  pouvoir.  Let 
gypticnsneconfultantque  le  droit  de  la  nature,  lui 
dictèrent  un  autre  choix ,  &  la  forcèrent  de  s'af- 
focier  l'ainé ,  qui  prit  le  furnom  de  Soter.  L'oppofi- 
tion  de  leur  caractère  fut  une  femence  de  troubles 
domeftiques:  la  mère,  gouvernée  par  fes  miaif- 
tres ,  voulut  envahir  toute  l'autorité  ;  le  fils ,  hou- 
teux  de  n'être  qu'un  fantôme  couronné ,  perfecura 
les  minières  qui  vouloient  l'aflervir.  La  rivalité  du 
pouvoir  aigtit  les  haines.  CUopatre,  pour  fe  dèbar- 
raffer  d'un  collègue  importun  ,  lut  fuppofa  le  crime 
d'avoir  voulu  t'affafïiner.  Des  eunuques  tout  fan- 
glans  fe  préfentérent  dans  la  place  publique  ,  Se 
dirent  au  peuple  affemblé  qu'ils  n'avoient  été  mal- 
traités que  pour  avoir  défendu  la  mère  contre  ua 
fils  parricide  :  cette  impofture  eut  un  plein  fuccès. 
Soter ,  devenu  un  objet  d'exécration  ,  ne  déroba 
fa  vie  à  Ta  fureur  du  peuple  que  par  la  fuite.  CUo- 
patre, inflexible  dans  fa  haine ,  ne  ccfTa  de  pour- 
fui  vie  fon  fiLs ,  qui ,  aptè»  avoir  effuyé  beaucoup 
de  revers ,  redevint  aflez  puiffant  pour  la  punir  j 
mais  il  n'en  fut  que  plus  tendre  &  plus  fournis  : 
fatigué  du  fardeau  des  affaires,  il  fc  reprocha  la 
honte  de  tourner  fes  armes  contre  fa  mére  :  elle 
n'eut  pour  lui  que  les  fentimens  d'une  marâtre;  3c 
confiante  dans  fa  haine ,  elle  ne  put  lui  pardonner 
d'avoir  autant  de  modération  dans  la  prolperité 
qu'elle  avoit  d'orgueil  dans  les  revers.  Alexandre, 
qui  profitoit  des  crimes  de  fa  mère ,  &  qui ,  par  la 
dégradation  de  fon  frère ,  avoir  été  replacé  fur  le 
trône,  crut  avoir  tout  a  redouter  d'une  femme 
familiarifée  avec  le*  atrocités  ;  il  s'impofa  un  exil 
volontaire;  &  tandis  que  CUopatre  fe  félicite  de 
régner  fans  partage ,  le  peuple  lui  impofe  la  loi  de 
choiftr  un  collègue  :  Alexandre  efl  rappellé  ;  & 
sûr  de  la  faveur  du  peuple  ,  il  ne  fe  borne  plus  à 
jouir  de  l'ombre  du  pouvoir,  il  en  veut  la  réalité: 
fa  mère  achète  des  sffaffins  pour  fe  débarraffer  de 
fon  collègue ,  qui  la  prévient  &.  la  fait  mourir. 
(T-w.) 

Cléopatre  (  Hijf.  des  Egyptiens.  ) ,  Ptolomée 
Aulète  fentant  fa  fin  approcher,  défigna  pour  lui 
fuccéder  fon  fils  Ptolomée  ,  furnommé  le  jeune 
Denis,  &  fa  fille  ainéc,  connue  fous  le  nom  de 
Cleopat'e.  Le  fénat  romain  ,  qui  fut  établi  tuteur, 
défera  cet  honneur  à  Pompée,  qui,  trop  occupé 
de  fes  propres  affaires,  confia  1'adminiftraiion  de. 
l'Egypts  aux  foins  d'Achillas  &  de  l'eunuque  Fho- 
tin  ,  miniflrcs  qui  avoient  des  talsns,  &  a  qui  il  ne 
matiqtioit  que  ces  mecurs.  CUopatre,  qui  avoit  au- 
tant d'élévation  dans  l'cfprit  que  fon  cœur  avoit 
de  foiblcffc,  biffa  Achillas  &  Photin  jouir  d'un 
vain  titre ,  &  s'arrogea  tout  le  pouvoir.  Leur  va- 
nité humiliée  calomnia  cette  princeflei.  ils 


Nièrent  que,  voulant  jouir  du  trône  fans  partage, 
elle  tenoit  fon  frère  dans  une  dépendance  avilif- 
fante  :  le  peuple  prit  les  armes ,  &  CUopatre ,  pour 
fe  fouftrairc  à  fes  fureurs ,  fe  retira  en  Syrie ,  où 
elle  leva  une  armée.  Elle  fe  préparoit  à  faire  une 

invafion 
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Jnvaiîon  dans  l'Egypte ,  lorfque  Pompée  ;  vaincu 
à  la  journée  de  Phnrfale ,  alla  chercher  un  afyle 
dans  cette  contrée, où  il  ne  trouva  qu'un  tombeau. 
JL'arTaflînat  de  cet  illuitre  Romain  fut  vengé  par  fou 
propre  ennemi.  Ce  fat  voulant  encore  être  le  pacifi- 
cateur de  l'Egypte ,  ordonna  à  Ptolomée  &  à  Cleo- 
paire  de  licentier  leurs  armées,  &  de  venir  difeuter 
leurs  droits  à  fon  tribunal ,  fous  prétexte  que ,  repré- 
fenrant  le  peuple  Romain  qu'Aulète  avoit  établi 
tuteur  de  fes  enrans,  il  pouvoit  s'ériger  en  arbitre 
lâns  violer  les  droits  de  leur  indépendance.  CUopatrt  t 
pleine  de  confiance  dans  le  pouvoir  de  fes  charmes  , 
fe  perfuada  que  fa  beauté  feroit  plus  éloquente  que 
les  plaidoyers  des  orateurs.  Elle  le  rend  fecrête- 
znent  à  Alexandrie ,  &  à  la  faveur  des  ténèbres , 
die  pénètre,  fans  être  reconnue,  dans  l'appartement 
de  Céfar.  Elle  étoit  trop  tendre  &  trop  belle  pour 
fie  pas  intérefler  larcconnoiflànce  de  fon  juge.  Céfar 
étoit  trop  galant  pour  ne  pas  rendre  hommage  a  fa 
beauté  :  il  fit  appeller  Ptolomée  ,  qu'il  invita  i  fe 
réconcilier  avec  fon  époufe  :  le  prince,  feandalife 
de  la  trouver  dans  la  maifon  d'un  homme  qui  avoit 
la  réputation  d'être  le  mari  de  toutes  les  femmes , 
en  parut  moins  difpofé  à  la  reprendre  ;  &  voulant 
ie  venger  de  fa  décifion  ,  il  dépote  fon  diadème ,  & 
le  met  en  pièces  aux  yeux  d'une  multitude  qu'il 
•voit  fait  aucmbler  pour  être  le  témoin  de  fa  dégra- 
dation. Le  peuple  d  Alexandrie ,  touché  de  fon  mal- 
heur ,  court  aux  armes,  &  invertit  le  palais  de  Céfar, 
qui,  fans  s'émouvoir,  fe  montre  aux  féditieux  :  il 
prend  un  ton  d'autorité ,  il  leur  parle  en  maitre  qui 
dt&e  des  loix  :  il  fait  lire  le  teftament  dAulète  ,  & 
en  preferit  l'exécution.  Le  peuple  calme  applaudit 
à  fa  décifion,  &  CUopatrt  eft  aflbciée  il  fon  frère 
dans  le  gouvernement. 

Cette  émotion  fut  fuivie  d'une  autre  plus  dan- 
gereufe.  Achillas ,  qui  craignoit  d'être  puni  par  CUo- 
patrt, fe  met  à  la  tête  d'une  foldatefquc  familiarifée 
avec  tous  les  crimes.  Céfar ,  afliégé  dans  Alexandrie, 
eut  befein  de  toutes  les  reflburces  de  fon  génie  pour 
enfanter  une  armée.  Les  artifans  &  les  efclaves 
furent  métamorpholes  en  foldats.  On  combattit  fur 
terre&  fur  le  Nil  :  la  fortune  ne  trahit  jamais  Céfar; 
&  toujours  vainqueur ,  il  fe  délafla  de  fes  fatigues 
dans  1m  bras  de  l  amour.  CUopatrt  lui  donna  un  fils 

? ji  porta  le  nom  de  Cifarion ,  &  qu'Augurte  eut 
inhumanité  de  faire  égorger  :  l'amour  qu'elle  avoit 
infpirë  à  Céfar  étoit  fi  violent ,  qu'il  forma  le  def- 
fein  d'établir  une  loi  qui  permettoit  à  tout  citoyen 
romain  tfépoufer  autant  de  femmes  qu'il  lui  plai- 
roit ,  pour  avoir  lui-même  le  privilège  d'aflbeier  à 
fon  lit  fon  amante.  II  remonta  te  Nil  avec  elle;  & 
elle  l'eût  accompagné  dans  l'expédition  qu'il  médi- 
toit  contre  l'Ethiopie  ,  fi  fon  armée  n'eût  murmuré 
d'aller  porter  la  guerre  dans  ces  climats  brûlans. 

CUopatrt ,  favorifôe  de  Céfar ,  fut  attirée  de 
l'impunité  de  tous  les  crimes  :  le  jeune  Ptolomée , 
qu'on  lui  avoit  aflbcié  au  gouvernement ,  alarma 
ion  ambition  :  il  fut  empoifonné  par  l'ordre  de 
çeue  fœur  barbare ,  qui  jouit  paiublement  d'un 
Biput,  Tomt  //.  Pretniirt  Pa^ 
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trône  dont  fon  fratricide  auroit  dû  l'exclure.  Après 
que  Céfar  eut  été  aflaflîné  ,  CUopatrt  ,  incertaine  Se 
flottante ,  favorifa  fucceflivement  Jes  deux  partis. 
La  journée  de  Philippes  décida  du  fort  de  Rome  & 
des  rois  fes  alliés  :  Antoine  paffa  dans  l'Aile ,  & 
CUopatrt  fut  citée  à  fon  tribunal ,  pour  fe  juftifier 
de  ce  que  les  gouverneurs  de  la  Phénicie,  qui 
étoit  foumife à  l'Egypte,  avoient  fourni  du  fecours 
aux  ennemis  du  triumvirat.  Duellius  ,  qui  fut 
envoyé  en  Egypte ,  fut  fi  ébloui  de  l'éclat  de  fa 
beauté ,  qu'il  lui  prédit  qu'elle  auroit  bientôt  fon 
jupe  à  fes  genoux  :  elle  partit  pour  la  Cilicic  ;  fon 
vaifieau ,  chargé  de  richefles,  étoit  aufli  magnifique 
que  fa  fuite  étoit  voluptueufe  :  la  poupe  étoit  d'or , 
les  rames  d'argent ,  &  les  voiles  de  pourpre  :  le  fon 
des  flûtes,  des  guitares,  &  de  tous  les  tnflrumens 

firopres  à?  infpircr  de  douces  langueurs  ,  frappoit 
es  oreilles ,  &  réveilloit  les  fens.  La  reine  étoit 
parée  de  tous  les  attributs  de  Vénus.  Des  enfans 
rcpréf.ntoient  des  amours ,  &  de  jeunes  tilles  les 

Î;races.  L'odeur  des  différens  parfums  qu'on  brù- 
oit  rempliflbit  tout  le  rivage  :  le  bruit  fe  répandit 
que  Vénus  arrivoit  à  Tarie ,  pour  avoir  une  en- 
trevue avec  Bacchus;  eile  avoit  vingt  cinq  ans; 
l'expérience  qu'elle  avoit  déjà  faite  du  pouvoir  de 
les  charmes  lui  fit  efpérer  un  triomphe  nouveau. 

Antoine ,  âgé  de  quarante  ans  ,  avoit  encore 
tout  le  feu  des  pafliens.  11  l'envoya  complimen- 
ter ,  &  la  fit  inviter  à  fouper  ;  mais  elle  le  fit 
prier  de  fe  rendre  lui-même  au  rivage  ;  elle  y 
avoit  fait  préparer,  finis  une  magnifique  tente , 
un  feftin,  où  elle  étala  un  luxe  &  une  élégance 
dont  les  Romains ,  accoutumés  à  la  délicat?fle  , 
n'avoient  pas  même  l'idée.  Antoine  n'oublia  rien 
pour  la  furpatTer  le  lendemain  ;  mais  il  s'avoua 
vaincu  :  ils  devinrent  bientôt  amans  :  leurs  cœurs  , 
également  dominés  par  l'amour  Se  l'ambition  ,  en- 
tretinrent leurs  feux ,  par  le  rafinement  de  toutts 
les  voluptés:  aux  plaifirs  de  la  table  fuccédoient 
ceux  de  l'amour.  Antoine  lui  a>ant  conrefté  la 
poiîibilité  de  depenfer  un  million  dans  un  fcul 
teftin ,  elle  ne  fit  fervir  que  des  mets  ordinaires  ; 
&  fur  la  fin  du  repas ,  on  lui  pré  (en  ta  un  vafe 
rempli  de  vinaigre ,  dans  lequel  elle  fit  diflbudre 
une  perle  eftiméc  un  million  de  notre  monnoie  t 
&  elle  l'avala.  Chaque  jour  elle  donne  un  nou- 
vel exemple  de  les  profufions  :  fi  elle  invite  fon 
amant  a  un  fcfiin ,  elle  lui  fait  préfent  des  vafes 
&  des  coupes  d'or  qui  brillent  fur  la  table  :  les 
applaudifiemens  qu'elle  reçoit  la  jettent  dans  de 
nouvelles  prodigalités,  &  elle  eft  aulfi follement 
magnifique  envers  tous  les  officiers  romains,  qu'en- 
vers fon  amant. 

Après  quelques  jours  paflïs  dans'  l'ivre  fie  con- 
tinuelle des  plaifirs,  ils  quittent  Tarfe  pour  aller 
goûter  les  délices  d'Alexandrie.  Tandis  qu'ils  s'a  flou- 
piflent  dans  des  voluptés  voiftnesdela  débauche, 
le  fènat  ordonne  à  Antoine  de  marcher  contre 

Iles  Parrhes  :  il  part  ,  &  fon  amante  trouve  bien- 
tôt le  fecret  d'adoucir  les  m-ux  de  l'abfence. 
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Sans  frein  dans  Tes  penchans,  elle  s'abandonne  aux 

hommes  Us  plus  vils  ;  ils  lui  paroiflent  aiTez  nobles 
dès  qu'ils  font  affcz  robuftes.  Pluficurs  achetèrent, 
aux  prix  de  leur  vie  ,  le  plaifir  d  une  nuit  ;  &  cette 
reine  lafeive  ,  par  un  refte  de  honte,  fe  dèbar- 
raifoit ,  par  un  affàfiînat ,  des  complices  de  fon  in- 
continence. Antoine  triomphant,  vient  chercher 
le  prix  de  fes  conquêtes  dans  l'Egypte.  Le  roi 
d'Arménie  ,  chargé  de  chaînes ,  fut  traîné  dans 
les  rues  d'Alexandrie  ,  &  Cléopairt  eut  la  gloire 
de  voir  à  fes  pieds  un  monarque ,  dont  le  vain- 
queur étoit  fon  captif.  Enivrée  de  fa  profpérité  , 
elle  afpirc  à  l'empire  du  monde:  fon  amant  lui 
en  fait  la  promené,  &  il  ordonne  la  cérémonie 
de  fon  couronnement.  Au  jour  indiqué ,  il  monte 
fur  un  trône,  le  front  ceint  d'un  diadème,  & 
portant  dans  fa  main  un  feeptre  d'or.  Qiopmrt  af- 
fife  à  fa  droite,  crt  proclamée  reine  d'Egypte,  de 
Chypre ,  de  Lvbic ,  &  de  la  Célé-Syrie ,  conjoin- 
tement avec  ion  fils  Céfarion.  Les  trônes  du  refle 
du  monde  furent  partagés  entre  les  fils  qu'elle 
avoit  eus  d'Antoine  ,  ik  ils  prirent  le  titre  de  rois 
des  rois.  Ce  fpecîacle  fcandalcux  foulcva  tou*  les 
Romains:  Oâavc  fait  des  préparatifs  pour  venger 
l'affront  fait  au  nom  romain.  Antoine  lui  oppofe 
des  forces  nombreufes.  Il  fc  rend  à  Ephéle ,  où 
il  fut  fuivi  de  CUopatte  :  les  vieux  foldats  furent 
indignes  de  voir  leur  chef  dominé  par  une  femme 
qui  ètaloit  dans  le  camp  le  luxe  d'une  cour  vo'.up- 
tueufe.  Ce  fut  à  Sainos  que  ÇUcpjtrt  jouit  de  la 
plénitude  de  fa  gloire  :  tous  les  rois  qui  s'y  trou- 
vèrent ne  parurent  que  fes  fujets.  Dès  que  la  fai- 
ibn  permit  de  commencer  les  hoflilités  ,  on  en 
vint  aux  mains  près  du  rivage  d'Aétium.  A  peine 
l'ailion  étoit  commencée  ,  que  CW^tre,  effrayée 
du  bi  ni t  des  armes ,  prit  la  fuite.  Antoine, infidèle 
a  la  gloire,  ne  conl.ltc  que  les  intérêts  de  fon 
amour:  il  fuit  l'cxen.file  de  fon  amante  ,  &  aban- 
donne la  victoire  à  fon  uval.  CUopjtrc  raffeinbla 
dans  Alexandrie  les  debris  de  fa  grandeur  :  deve- 
nue inquiète  &  foupçonneufe  ,  elle  immole,  à 
une  pohtique  timide  ,  tous  ceux  qui  pouvoient  al- 
lumer des  féditions.  Antoine  trahi  par  fon  arm>e 
de  terre,  vint  rejoindre  fon  amante  «qu'il  trouve 
enourec  de  victimes;  il  lui  devint  indiffèrent  dès 
qu'il  fut  malheureux  ;  &  cette  reine  ,  dont  l'am- 
bition tenoit  toutes  l'es  antres  pallions  aflervies , 
forma  ledeffeindc  lui  lubftuucr  fon  vainqueur: elle 
envoie  fecrétement  à  CKtave  une  couronne  & 
un  feeptre  d'or  ,  pour  lui  faire  connoitre  que  tous 
1rs  droits  de  la  fouveraineté  réfidoicnt  en  lui.  Il 
lui  promit  l'impunité,  pourvu  qu'elle  lit  mourir 
Antoine:  tandis  que  CUopjtre  négocie  fa  paix  avec 
Octave ,  elle  redouble  fes  careÎLs  à  Ion  crédule 
amant,  dont  l'annivcrfaire  fut  célébré  avec  une 
magnificence  que  l'état  prélent  auroit  dû  profet  ire. 
Au  milieu  de  toutes  ces  fetes  ,  elle  continuoit 
fes  négociations  avec  Céfar,  &.  bientôt  fon  amiral 
avec  fa  flotte  paffa  du  côté  de  Céfar.  Après  cet 
éclat,  elle  avoit  tout  à  craindre  du rcdeutùneut 
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de  fon  époux  outragé  &  trahi  :  ce  fut  pour  en  pré' 
venir  le  jufte  reflentiment  qu'elle  (c  retira  dans  le 
tombeau  des  rois  ,  fes  ancêtres,  où  elle  fit  tranf- 
porter  fes  tréfors.  Le  bruit  de  fa  mort  fe  répandit 
dans  Aléxandrie,  &  Antoine  nepouvant  fc  rcloudre 
à  lui  furvivre ,  fe  fit  donner  le  coup  de  la  mort  par 
un  de  fes  affranchis  :  tandis  qu'il  refpire  encore  , 
il  apprend  que  fon  époufe  cft  vivante  :  il  ordonne 
a  fes  enclaves  de  le  tranfportcr  dans  le  tombeau 
où  clleell  réfugiée.  CtiopMrt,  qui  craignoitunetra- 
hifon ,  délendit  d'ouvrir  les  portes ,  &  le  ftrvit  de 
cordes  pour  le  guinder  cn-haut  :  leur  réunion  fut 
touchante:  Antoine  ,  tout  fanglant  &refpirant  à 
peine ,  tourne  fes  yeux  mourans  vers  elle  ,  &  pa- 
roit  mourir  fans  regret ,  puifqu'il  meurt  dans  fes 
bt as:  tandis  qu'ils  confondent  leurs  larmes,  & 
qu'elle  nettoie  fa  plaie ,  il  expire  dans  fes  bras. 

L'ambition  de  Céfar  étoit  de  fe  faifir  de  Cleo- 
paire  vivante.  Proculeïus,  à  la  faveur  d'une  échelle , 
eut  l'adreffe  de  s'introduire  dans  le  tombeau  :  dés 
qu'elle  l'apperçut ,  elle  tira  fen  poignard  pour  s'en 
percer  le  icin:  il  le  lui  arrache,  en  lui  difant: 
PrincciTc ,  c'eft  outrager  Céfar,  que  de  lui  ravir 
la  gloire  d'étendre  fur  vous  fa  générofité.  La  pre- 
mière grâce  qu'elle  demanda  fut  d'er.îevclir  le  corp» 
d'Antoine,  &  elle  s'en  acquitta  avec  une  magni- 
ficence qui  rappella  fon  ancienne  fplcndeur:  la  liè- 
vre dont  elle  lut  attaquée  lui  fournit  un  prétexte 
de  s'abflenir  de  manger ,  &  de  prendre  des  po- 
tions qui  pouveient  la  délivrer  du  fardeau  de  la 
vie.  On  pénétra  fon  deiTein  ,  Se  Céfar  lui  fit  dire 
qu'elle  devoit  vivre  pourfcscnfans.il  alla  lui  ren- 
dre une  vifue ,  où  elle  le  reçut, couchée  furun  lit , 
avec  une  fimplicité  étudiée  &  plus  féduifamc  que 
les  ajuftemens  les  plus  recherchés.  Le  délordre 
de  fes  cheveux  ,  fes  regards  trilles  &  languiffans 
fembloient  promettre  un  nouveau  triomphe  à  l'a- 
mour :  fa  voix  exprimoit  toutes  les  partions,  Se 
I  en  décelant  les  mouvcmctis  de  fon  ame  ,  les  tranf- 
mettoit  dans  le  cœur  de  celui  qui  pouvoit  l'en- 
tendre  :  les  yeux  aidés  de  la  magie  de  fa  voix  tou- 
chante ,  communiquoient  un  feu  dont  elle  paroif- 
foit  elle-même  embrafée  :  dès  qu'elle  apperçut 
fon  vainqueur:  Recevez,  lui  dit  elle,  monhom- 
mage  :  je  fus  autrefois  fouveraine  ;  c'eft  à  vous 
que  la  vjetoire  &  les  dieux  ont  défiré  ce  titre: 
tandis  qu'elle  parloit ,  fes  regards  mendioienteeux 
de  Céfar,  qui  n'ofoit  les  fixer  fur  elle  :  fon  infen- 
fibilité  la  rendit  furieufe  ;  elle  fe  jetta  une  féconde 
fois  à  fes  genoux,  en  lui  difant:  je  détefle  1a  vie  , 
&  ma  gloire  me  défend  de  la  conferver.  Céfar, 
en  la  quittant,  lui  fit  les  plus  flatteufe» promelTes  , 
&,  quelque  temps  après,  il  chargea  le  jeune  Do- 
labella  de  lui  annoncer  de  fe  tenir  prête  à  partir 
avec  fes  enfansdans  trois  jours.  A  cette  nouvelle  v 
elle  fe  représenta  toute  l'horreur  de  fa  deflinée;  6c 
fe  tranfportant  dans  le  tombeau  d'Antoine ,  elle 
l'apoftropha  comme  s'il  eut  été  vivant.  Apré* 
qu'elle  eut  arrolé  le  tombeau  de  fes  larmes ,  elle 
le  fit  ûrvir  un  magnifique  repas  ;  eoluitc  elle  cen- 
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▼it  à  Céfar ,  pour  lui  demander  la  faveur  d'être 
cnfevclie  avec  Ton  cher  Antoine  :  elle  fe  revêtit 
de  fes  plus  riches  habits,  comme  il  elle  eût  dû 
aiîiitcr  à  une  féte  ;  &  fe  jettant  fur  fon  lit ,  elle 
demanda  une  corbeille  de  fruits  qu'un  payf  m  venoit 
de  lui  apporter.  Il  y  avoit  un  afpic  caché  fous  Jes 
feuilles  :  elle  fe  fit  une  incifion  au  bras ,  $t  pré- 
fenta  fa  plaie  à  lécher  a  l'animal,  dont  la  mor- 
fure  rit  circuler  le  poifon  dans  fes  veines,  &  lui 
procura  une  mort  prompte  &  fans  douleur:  telles 
furent  la  vie  &  la  mort  de  cette  reine  célèbre , 
ui  éprouva  l'ivrefle  de  l'amour  &  les  tourmens 
Je  l'ambition  ,  qui  allia  le  goût  des  arts  à  celui  des 
voluptés,  &la  délicatetTe à  la  débauche.  Le  temps 
délimiteur  delà  beauté  fembla  refpecter  fes  traits, 
&  l'expérience  lui  prêta  des  armes  pour  fubju- 

Suer  les  cœurs  les  plus  rebelles.  Quoique  tendre 
c  fenuble  ,  elle  é:oit  fans  frein  dans  fes  vengean- 
ces ,  8c  prodigue  envers  fes  amans  :  elle  verfoit 
fans  remords  le  fang  des  rivaux  de  l'on  ambi- 
tion. (  T-n). 

CLÉOPHAS  (  Wfl.  tcclif.  ) ,  frère  de  faint  Jo 
feph ,  &  fils ,  comme  lui,  de  Jacob ,  époufa  Marie, 
fœur  de  la  fainteVicrgc ,  &  fe  trouva  ainfi  oncle 
de  JéfusChrirt  :  il  ne  comprit  bien  le  myftère  de 
la  croix  que  lorfqueJéfus  reiTufcité  lui  apparut  fur 
le  chemin  d'Emmtias,  où  il  alloit  avec  fon  fils  Si- 
méon;  alors  fes  yeux  s'ouvrirent,  &  il  crut.  Il 
avoit  encore  trois  autres  fils ,  Jolcph ,  Jacques  le 
Mineur,  tk  Judas,  autrement  Thadcc.  (  A.  R.  ) 

CLÉOSTRATE ,  (  Hifl.  une.  )  A llronome  grec , 
oui  connut  &  diftingua  le  premier  les  fignes  du  zo- 
diaque ,  &  forma  le  calendrier  des  Grecs,  il  vivoit 
cinq  fiècles  &  plus  avant  Jéfus-Girid. 

CLERC  (  Jean  le  )  (  Hifl.  de  Fr.  ) ,  dit  Bujfy  le 
Clerc  ,  d'abord  maître  en  fait  d'armes ,  puis  procu- 
reur au  parlement ,  le  plus  infolent  6k  le  plus  fana- 
tique de  la  faction  des  feize  dans  le  temps  de  la  ligue 
&  du  fiège  de  Paris,  fous  Henri  III  &  fous  Henri  IV. 
Je  n'ai  qu'un  enfant ,  difoit  -  il ,  je  le  mangeiois  plutût 
à  belles  dents  que  de  rr.e  rendre  jamais,  J'ai,  difoit- il 
encore ,  une  épée  tranchante ,  avec  laquelle  je  mettrai 
m  quartier  celui  qui  parlera  de  paix. 

Le  duc  de  Guife  l'avoit  fait  gouverneur  de  la  Baf- 
tille  ,  &  il  y  mit  le  parlement,  fur  le  refus  que  fit 
ce  corps ,  d  autorifer  les  fureurs  de  la  ligue  &  d'a- 
néantir la  loi  Salique ,  il  fit  jeûner  ces  maçiftrats  au 
pain  &  à  l'eau  :  on  l'appel  la  le  grand  pénitencier  du 
parlement.  On  connoît  le  difeours  qu'il  tient  au  par- 
lement dans  la  Hcnriade ,  &  auquel 

I.e  fénat  répondit  par  an  noble  filence  .... 
Soudain  Harlaj  fe  levé ,  Harlay ,  ce  noble  guide  , 
Ce  cbef  d'un  parlement  jufte  autant  qu'intrépide  j 
Il  fe  préfente  aux  feue  ,il  demande  de*  fer*  , 
Du  front  dont  il  auroic  condamné  ce*  per»er». 

,  auquel 


U  fallut  que  le  duc  de  Mayenne  lui- 


CLÉ 

ces  icditieux  s'étoient  rendus  redoutables,  délivrât 
Pans  de  leur  tyrannie  en  1591.  Il  en  fit  pendre  plu- 
fieurs  ;  le  Clerc  fe  garantit  du  fupplice  en  rendant 
la  BaftiHe  a  la  première  fommation  :  il  fc  retirai 
Bruxelles,  où  il  vécut  miférablement  du  métier  de 
prévôt  di  falle.  Il  vivoit  encore  ,  dit-on  ,  en  1634, 
ayant  toujours  un  gros  chapelet  à  fon  col,  pariant 
peu ,  mais  magnifiquement ,  des  grands  projets  qu'il 
avoit  manques.  n 

Le  Clerc  efi  auflî  le  nom  de  quelques  gens  def 
lettres.  0 

i  °.  Michel ,  l'un  des  quarante  de  l'académie  fran- 
çoile,  a  traduit  en  vers  les  cinq  premiers  chants  de 
la  Jcrufalem  délivrée  ;  mais  il  n'eft  connu  que  par 
lepigramme  de  Racine,  qui  nous  apprend  que  U 
Clerc  avoit  fait  une  Ip/iigénie  : 

Entre  le  Clerc  Se.  fon  ami  Coras  , 

Deu*  grand*  auteur*  liauns  de  compagnie. 

N'a  pa*  long-temp»,  t'ourdirent  grand»  débau 

Sur  le  propo*  de  leur  Iphigénie. 

Cora*  lui  dit  :  la  pièce  elt  de  mon  crû. 

Le  Clrre  répond  telle  eft  mienne  &  non  votre. 

Mai*  aurti-tôt  que  la  pièce  eut  paru  , 

Pin*  n'ont  voulu  l'avoir  fait  l'un  ni  l'autre. 

Mort  en  1691. 

2°.  Sébaflien  le  Clerc ,  graveur  célèbre.  Nom 
n'examinerons  en  lui  que  l'auteur ,  laiflant  la  partie 
des  arts  à  ceux  qui  en  font  chargés.  On  a  de  lui  un 
traité  de  géométrie  ,  théorique  &  pratique  ,  un  traité 
d' architecture ,  un  difeours  fur  le  point  de  vue.  Le 
Clerc  étoit  né  parmi  le  peuple  :  il  fur  d'abord  aide 
de  cuifine  à  l'abbaye  de  Saint- Arnoul  ;  dans  fes 
momens  de  loifir ,  il  s'amufoit  à  defiiner  fans  avoir 
aucuns  principes  de  cet  art ,  &  feulement  par  un 
goût  naturel:  le  prieur  de  la  maifon  ayant  vu  de 
fesenais,  préfagea  fes  grands  talens  &  fes  grands 
fuccès ,  &  le  fit  infiruire.  Après  les  grands  hom- 
mes ,  ceux  qui  les  procurent  ont  les  plus  grandi 
droits  à  notre  rcconnoilTancc. 

Qui»  magne  potiùt  fuccatit  Ach\lli 
Quant  per  quem  magnus  Danois  fuccejjîe  Achillts  t 

Le  CUrc  avoit  plus  d'un  talent  &  plus' d'une  con- 
noilTancc  ;  il  fut  ingénieur-géographe  du  maréchal 
de  la  Ferté  ,  graveur  ordinaire  de  Louis  XIV ,  tk. 
le  pape  Clément  XI  le  fît  chevalier  romain.  Né  à 
Metz  en  1637,  mort  à  Paris  en  1714. 

30.  Il  a  laiffé  un  fils  ,  Laurent-  JoiTe  le  Clerc  .prê- 
tre de  Saint-Sulpicc,  &  homme  de  lettres.  On  a  de 
lui  des  remarques  fur  le  dictionnaire  de  Baylc ,  im- 
primées dans  l'édition  de  ce  dictionnaire  de  1734* 
faite  à  Trévoux.  On  a  suffi  de  lui  un  traité  ma- 
nuferit  du  Plagiat  littéraire ,  confervé  à  la  biblio- 
thèque du  féminairc  de  Saint  -  Irénéc  de  Lyon. 
Mort  en  1736. 

4*.  Daniel  lt  Clerc ,  médecin  à  Genève,  efl  au-; 
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teur  (Tune  h: (loin  de  h  médecine ,  poufTJe  jufqu'au 
temps  de  Galien  inclusivement ,  &  d'une  hifloire 
d'une  cfpèce  de  vers  qui  fe  trouve  dans  le  corps 
humain  :  Hijhria  naturalis  latorum  lumbricomm. 
Il  a  aufli  publié  .avecMangct ,  la  bibliothèque  ana- 
temique.  Ne  en  16^2  ,  mort  en  1728. 

f  c.  Jean  le  Clerc ,  fon  frère  ,  eft  celui  qui  a  le  plus 
ïlluftré  ce  nom  ;  c'eft  le  fameux  auteur  du  journal 
en  trois  parties:  la  première,  de  vingt-fix  volu- 
mes ,  intitulée  :  Bibliothèque  univen  Me  ty  kit 
commencée  en  1686,  finie  en  1693  ;  la  féconde, 
en  vingt-huit  volumes, fous  le  nom  de  Bibliothèque 
choifttûs  1703  à  1713  ;  latroiftème,  en  vingt-neuf 
volumes,  fous  le  titre  de  Bibliothèque  ancienne  & 
moderne,  de  1714  à  1727. 

La  lifte  de  fes  autres  ouvrages  feroit  infinie:  les 
principaux  font  :  An  critica  ,  traité  de  t  incrédulité  , 
des  commentaires  latins  fur  la  plupart  des  livres  de 
récriture- fainte  :  Harmonie  evaneelica.  Une  tra- 
duction françoife  du  nonveau-teftament,  avec  des 
notes.  Une  hiftoirc  des  provinces-unies  des  pays- 
bas  depuis  jf  6c  jufqu'en  1718.  Une  hifloire  du 
cardinal  de  Richelieu  :  Parrhafiana ,  ou  penfées  di- 
verfes  fur  des  matières  de  critique,  d'hiftoirc,  de 
morale  &  de  politique ,  des  éditions  de  plufieurs 
auteurs  anciens  &  modernes ,  facrés  &  profanes. 
Une  foule  d'écrits  polémiques  fur  les  queftions 
controvcrfèes ,  entre  les  catholiques  &  les  pro- 
teftans.  Plufieurs  fcclcs  proteftames  le  citent  avec 
vénération  comme  un  des  pères  de  leur  églife  ;  ce 
font  fur-tout  les  fedes  indulgentes  &  mitigées  :  les 
feites  rigoriftes ,  s'il  y  en  a  encore ,  l'accufent  de 
focinianifme ,  du  moins  elles  l'en  ont  aceufé.  Le 
Clerc  avoit  époufé  la  fille  de  Grégorio  Leti.  U  étoit 
né  en  1^57.  Il  eu:  en  1728  une  attaque  d'apoplexie 
qui  le  rendit  imbicille,  fans  lui  ôter  le  maintien  & 
même  la  conduite  d'un  penfeur  &  d'un  homme 
appliqué;  il  paflbii  fa  vie  dans  fon  cabinet,  écri- 
voit  (ans  cefie ,  envoyoit  fes  écrits  au  copifte  ,  & 
celui-ci  a  l'imprimeur ,  qui  les  jettoit  au  feu  ;  c'é- 
toier.t  des  folies  fans  ordre  &  fans  fuite.  Ce  favant 
homme  étoit  devenu  le  caricature  &  la  parodie 
d'un  favant.  Mort  en  1736. 

6°.  Daniel  &  Jean  le  Clerc  avoient  un  oncle , 
David  le  Clerc,  miniftre  à  Genève,  mort  en  1635 , 
auteur  d'un  livre  intitulé  :  Quafliones  facret ,  que 
Jean  le  Clerc  fit  imprimer. 

CLERC  de  Juigné-Verdelles  (le).  Voye^  Jvi- 
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Il  étoit  ami  du 


CLEREMB AULT  (  Philippe  de  )  (  Hîjf. 

deFran 


Fr.  ),  comte  de  Palluau,  fait  maréchal 
i6ç  i  ,  mort  en  i66f  ,  diftingué  par  la  valeur  fk  par 
l'efpit.  Jules  de  Clerembault,  fon  fils,  abbé  de 
Saint-Taurin  cTEvreux,  mort  en  1714 ,  fut  de 
l'académie  françoife. 

CLERIC  (  Pierre  )  (  Hifl.  litt.  mod.  ) ,  jéftiire  , 
mort  en  1740  ,  couronné  nuit  fois  par  l'académie  I 
fçs  jeux  floraux.  On  a  de  lui  une  traduction  en  vers  * 


père  Vanière,  qui  l'a  loué  dans  fon  Precdium  mjli~ 
cunt. 

CLERMONT  (  Hîfl.  de  Fr.  ).  Nom  de  plufieurs 
grandes  maifons  françoifes. 

i°.  Celle  de  Clcrmonten  Beauvoifis,  dont  éroient 
le  connétable  Raoul  I ,  qui  ayant  fuivi  Philippe* 
Augufte  à  la  terre  fainte ,  mourut  au  fiège  d'Acre 
en  1191. 

Simon  de  Clermont  de  Nèfle ,  nommé  régent  du 
royaume  ,  avec  Matthieu  de  Vendôme ,  abbé  de 
Saint-Denis,  par  le  roi  faim  Louis,  pariant  pour 
la  dernière  croifade. 

Raoul  II,  fon  fils ,  connétable  de  France ,  qui,  au 
renouvellement  de  la  guerre  entre  la  France  & 
l'Angleterre  ,  fous  Edouard  I  &  Philippe- Ic-Bel  t 
conquit  la  Guienne  ,  battit  les  Flamands  prés  de 
Cominesen  1297,  &fm  tué  le  11  juillet  1302,  à 
la  bataille  de  Courtray,  engagée  contre  fon  avis, 

Ear  le  comte  d'Artois.  Il  voulut  mourir  en  com- 
ptant ,  &  rcfufa  obftinémcnt  de  fc  rendre  aux  en- 
nemis, auxquels  il  ne  pou  voit  échapper,  &  qui,  ad- 
mirant fa  vaillance,  le  conjuroient  de  ne  pas  pro- 
diguer ainG  fans  fruit  un  fang  fi  générti-x. 

Gui  de  Clermont,  fon  frère ,  maréchal  de  France, 
tué  dans  la  même  bataille. 

Gui  de  Clermont  de  Nèfle ,  fécond  du  nom ,  aufli 
maréchal  de  France ,  petit-fils  du  précédent ,  fait 
prifonnier  par  les  Anglois  dans  un  combat  donné 
en  Saintonge,  le  premier  avril  1351 ,  &  tué  le  15 
août  1352 ,  au  combat  de  Mauron  en  Bretagne; 
Guillaume  fon  frère,  tué  a  la  bataille  de  Poitiers» 
Gui  de  Clermont  de  Nèfle ,  trotfième  du  nom , 
petit-fils  de  Gui  fécond ,  chambellan  du  roi  Charles 
VI ,  tué  à  la  bataille  d'Azincourt  avec  un  de  fes 
fils. 

Gui  IV  ,  fils  de  l'un ,  frère  de  l'autre ,  fait  pri- 
fonnier par  les  Anglois  en  1421,  au  fiège  de  Meaux; 
après  s'être  fignale  par  beaucoup  d'exploits. 

4  Jean  de  Ncfle,  fils  de  ce  Guillaume  qui  avoit  été 
tué  à  la  bataille  de  Poitiers ,  périt  dans  la  maiheu- 
reuio  expédition  de  Hongrie ,  de  1396. 

Raoul  de  Clermont,  maréchal  de  Normandie; 
ami  du  dauphin  Charles  (  depuis  Charles  V  ) ,  maf- 
facré  fous  les  yeux  de  ce  prince  dans  la  fameufe 
(édition  du  11  février  1357,  excitée  par  le  prévôt 
Marcel. 

Jean  de  Clermont,  feigneur  de  Chantilly,  ma- 
réchal de  France,  tué  à  la  bataille  de  Poitiers. 

20.  Celle  de  Clermont  Lodéve  eft  une  branche 
de  la  maifon  de  Caflelnau.  (  V«ye^  Castflnau 
De  cette  branche  étoit  le  cardinal  de  Clermont, 
mort  en  15:40 ,  doyen  des  cardinaux. 

3°.  Celle  de  Clermont  en  Dauphiné  ,  eu  de  Cler- 
mont-Tonnerrc&CIcrmont-Montoifon.Cctreilluf- 
tre  maifon  ,  dont  l'origine  fe  perd  dans  l'obfcurité 
des  temps ,  a  un  titre  de  gloire  qui  lui  eft  particulier. 
C'eû  la  coflcellion  des  clef»  ponufjcales.qu'cllc  porta 
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3im  fes  armes.  Voici  quelle  en  fut  l'occafion.  A 
la  mort  du  pape  Pafchal  11 ,  arrivée  en  1 1 17 ,  l'em- 
pereur Henri  V  n'approuvant  pas  1  cleclion  de  Ge- 
Jafe  II ,  lui  oppofa  Maurice  Bourdin  ,  Limoftn  de 
mifl'ance ,  archevêque  de  Braga  en  Portugal ,  qui 

Krit  le  nom  de  Grégoire  Vllf.  Gelafe,  chaue  de 
orne  par  le  parti  de  l'empereur ,  Te  réfugia  en 
France,  où  il  mourut  en  1 1 19  ,  a  l'abbaye  de  Qu- 
ny.  Les  cardinaux  de  (à  fuite  élurent  Catixtell, 
mats  il  falloit  le  porter  à  main  armée  fur  le  faint 
ftége.  Le  comte  de  Bourgogne,  frère  du  nouveau 
pape ,  arma  pour  cette  expédition  ,  &  donna  le 
commandement  de  fes  troupes  à  Sibaud  II  du  nom, 
feigneur  de  Clermont,  qui,  de  fon  côté  ,  joignit 
ou x  treupes  du  pape  &  à  celles  du  comte  de  Bour- 
gogne d'autres  troupes  levées  à  fes  dépens  dans 
les  propres  domaines.  Avec  cette  armée,  il  con- 
duit Calixte  11  à  Rome ,  &  l'établit  folidement 
fur  Je  fiège  pontifical  au  mois  de  juin  11 20,  ayant 
chalTé  pour  jamais  l'anti-pape  Grégoire  V1IL  Ca- 
lixte ,  pour  perpétuer  la  mémoire  d'un  tel  fervice, 
accorda,  par  une  bulle  du  3  juin  1 1 10,  à  la  maifon  de 
Clermont4e  privilège  de  porter  pour  armes  deux 
clefs  d'argent  pafTées  en  fumoir  fur  un  champ  de 
gueules  ,  fit  pour  cimier  la  tiare  papale  ,  avec  cette 
devife  tirée  d'un  difeours  de  laint  Pierre  à  Jéfus- 
Chrift.  Si  omnts  te  ntgaverint ,  ego  tt  nunquam  ne- 
gabo.  Quand  tous  les  autres  vous  renieroient  ,  je  ne 
vous  reniera:  jamait.  Un  de  fes  defeendans,  Aynard 
de  Clermont ,  fécond  du  nom ,  fut  fait  en  1340,  par 
Httmbcrt,  dauphin  de  Viennois ,  celui-là  même  qui 
céda  le  Dauphiné  à  la  France ,  chef  des  guerres  del- 
phinales,  chef  de  fon  confeil ,  grand  -  maitre  de  fa 
maifon ,  dignité  qui  fut  attachée  héréditairement  à 
la  terre  de  Clermont  en  Dauphiné ,  dont  cette  mai- 
fon tiroit  fon  nom.  De  cette  maifon  étoient  encore 
Laurent ,  tué  à  la  bataille  de  Cerifoles  en  1 544. 
Claude,  mort  en  1 569  de  bleflures  reçues  à  la  ba- 
taille de  Montcontour.  Henri ,  chevalier  de  l'ordre 
du  roi ,  mort  au  fiègc  de  la  Rochelle  en  1^73  ,  pour 
qui  Charles  IX  avoit  érigé  le  comté  de  Tonnerre 
en  duché,  par  brevet  du  premier  mai  1571 ,  &du 
ic  juin  1372.  Henri,  chevalier  de  Malte,  tué  au 
liège  de  Jonvelle.  Charles ,  tué  en  1647  au  fiège  de 
la  Bafîée.  Louis  Claude,  chevalier  de  Malte  ,  tué 
dans  le  combat  naval  gagné  le  10  juillet  1600,  à  la 
hauteur  de  Dieppe ,  dans  le  canal ,  par  M.  dé  Tour- 
ville  &  M.  de  Cnàreau-Rcgnaud ,  contre  les  flottes 
Anglorfe  &  Hollandoife. 

Le  maréchal  de  Clermont  -  Tonnerre ,  naort  de- 
puis peu  d'années.  M.  le  duc  de  Tonnerre,  fon  fils, 
clicf  aâuel  de  cette  ilInOre  maifon. 

Elle  a  produit  auflî  des  prélats  distingués,  entre 
antres,  François  de  Clermont ,  évêquede  Noyon, 
l'un  des  quarante  de  l'académie  françoife ,  où  il 
fonda  le  prix  de  poène. 

La  branche  de  Montoifon  a  fourni  des  héros ,  en- 
tre autres ,  ce  Philibert  de  Clermont,  qu'on  nom- 
Vioit  le  brave  Montoifon ,  &  qui  fut  un  des  braves  de 
jUurles  VIII  ,  à  la  journée  de  Fornoue.  Ce  prince, 
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dans  le  moment  du  plus  grand  danger  ,  appella 
Montoifon  a  fon  fecours,  par  ce  mot  qui  eft  de- 
venu pour  cette  maifon  la  devife  la  plus  glorieufe  : 
à  la  recoiffe,  Montoifon.  H  n'eft  pas  bcfoin  d'ajou- 
ter que  ce  mot  ne  fut  pas  dit  en  vain ,  &  que  Mon- 
toifon dégagea  Charles  VIII.  11  mourut  en  1511 , 
n'ayant  pas  moins  bien  fervi  Louis  XII,  que  fon 
prédéceueur. 

4°.  Celle  de  Clermont  en  Anjou ,  ou  de  Cler- 
mont-Galerande  &  Getmont  -  d'Amboife  de  Rér 
nel. 

De  cette  maifon  étoient  : 

Louis ,  chambellan  de  René ,  roi  de  Sicile ,  &  qui 
fut  fait  chevalier  de  l'ordre  du  Croifiant  en  1448 , 
au  temps  de  fon  inflitution  par  ce  même  roi  René. 

René  de  Clermont  fon  fils,  vice -amiral  de 
France. 

François ,  fils  de  René ,  &  feigneur  de  Traves , 
tué  en  1555,  en  duel ,  mais  dans  un  duel  contre  les 
ennemis  ,  chofe  autrefois  fort  ufitée.  Louis ,  fon 
frère  ainé,  fut  maitre  d'hôtel  de  François  I.  Geor- 
ges-Henri, maréchal-de-camp,  mort  à  Mantoue  au 
mois  d'avril  1701 ,  d'une  bleflure  qu'il  avoit  reçue 
dans  une  fortie  pendant  le  blocus  de  cette  place. 

Le  chevalier  de  Clermont ,  tué  à  la  bataille  de 
Ncrvindc,  en  1693. 

Le  marquis  de  Clermont-Galerande ,  employé 
avec  éclat  &  avec  fuccès  par  le  maréchal  de  Saxe  , 
dans  le  cours  de  fes  victoires. 

Dc!a  branche  de  Clcrmont-d'Amboifè  étoient  le 
brave  Bufli  d'Amboife.  Voye[  les  articles  ANJOU  & 
Chaumont. 

Hubert ,  fon  frère  ,  feigneur  de  Moigneville  ; 
tué  au  fiègc  dlfToirc ,  en  1  «77. 

Leur  fœur ,  Renée  de  Clermont ,  femme  de  Jean 
de  Montluc ,  feigneur  de  Balagny ,  maréchal  de 
France  ,  laquelle  défendit  vaillamment  en  169;  , 
contre  les  Espagnols  ,1a  fonveraineté  de  Cambray, 
donnée  à  fon  mari ,  &  mourut  de  douleur  de  la  lui 
voir  enlever.  Henri  de  Clermont  -  d'Amboife- 
Bufli,  tué  le  12  mai  1627,  à  la  place  royale,  par 
François  de  Rofmadec ,  comte  des  Chapelles, 
dans  ce  fameux  duel ,  pour  lequel  Rofmadec  &  le 
comte  de  BouttcVille  ,  père  du  maréchal  de  Lu-, 
xcm bourg ,  furent  exécutés.  , 

De  la  branche  de  Saint-Georges  étoient  Jac- 
ques II,  tué  à  la  bataille  deXortlingue  en  1645. 

François-de-Paule ,  marquis  de  Monglat,  dont 
nous  avons  des  mémoires  depuis  1635  jufqu'en 
1660. 

Louis,  marquis  de  Monglat,  fon  fils,  gouver-; 
neur  de  M.  le  duc  de  Chartres ,  fiis  du  régent. 

De  la  branche  des  marquis  de  Rènel ,  fortie  de 
celle  de  Saint-Georges,  étoient  : 

Antoine,  chef  de  cette  branche,  proteflant  zélé, 
qui  fe  fignala  pour  la  défenfe  de  fon  parti  à  la  ba- 
taille de  Saint-Denis ,  &  fut  tué  a  la  Saint-Barthe- 
kmi,  par  Louis  de  Clermont- d'Amboife ,  dit  U 
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brave  BuJTy,  fon  coufin  ;  car,  en  matière  de  reli- 
gion ,  la  bravoure  n'empêche  pas  d'aflaffincr. 

O  !  combien  ne  héto»  indignement  périrent! 
Réact  &  PiiJiillan  chez  les  morts  defeendirenr. 

Louis  de  Clcrmoot-d'Amboife ,  marquis  de  Rê- 
nel,  tue  le  3  novembre  1615  ,  dans  une  occafion 
où  il  s'agiflbir  d'empêcher  la  jonction  d'un  corps  de 
Reitres  à  l'armée  des  princes  foulevés  contre  le 
gouvernement. 

Bernard  ,  fon  petit-fils ,  marquis  de  Rcnel ,  tué 
au  fiége  de  la  Mothe,  en  164c. 

Cleriadus,  marquis  de  Rènel,  frère  de  Bernard, 
maréchal-de-camp,  tué  à  Valencicnnes  en  16^6. 

Louis  de  Clcrmont-d'Amboife  ,  leur  frère  ainé  , 
tué  d'un  coup  de  canou  au  fiègc  de  Caœbray ,  le 
11  a%  rit  1677. 

Jean ,  auflî  leur  frère ,  tué  au  fiége  de  Chauni. 
A  la  retraite  où  on  fe  vit  forcé  par  la  mort  de  M. 
deTurenne,  il  commandoit  l'arrière  -  garde  ,  & 
contribua  beaucoup  à  fativer  l'armée.  Il  s'étoit 
trouvé  à  plus  de  vingt  fté^es ,  &  à  prcfquc  autant 
de  combats  &  attaques  des  lignes. 

Enfin  Juft,  auflî  leur  frère  ,  mort  le  16  février 
1701,  le  feul  que  le  fort  des  combats  ait  épargné. 

CLES1DE  (  Hlji.  anc.  )  ,  peintre  grec ,  qui  vi- 
voit  vers  l'an  176  avant  Jéfus-  Chrift.  Mécontent 
de  Stratonice,  reine  de  Syrie,  &  voulant  s'en  ven- 

Ser ,  il  la  peignit  entre  les  bras  d'un  pécheur  ;  mais 
la  peignit  belle  :  elle  lui  en  fut  gré,  &  le  récom- 
penfa.  Voy<[  dans  M.  de  Fontcnellc  le  dialogue  de 
Stratonice  &  de  Didon. 

CLÈVES  )  Hifl.  mod.  )  ,  grande  maifon  tTAlle- 
magne ,  dont  la  fable  étoit  d'être  defeendue  d'un 
chevalier  du  Cigne,  qui  n'eft  connu  que  par  les  ro- 
mans. L'empereur  Charles  IV  rît  prince  de  l'empire 
Adolphe  III ,  comte  de  Clives  8c  de  la  Marck , 
mort  en  1394-  L'empereur  Sigifmond  érigea  Clives 
en  duché  au  concile  de  Confiance  ,  en  1417 ,  pour 
Adolph'  IV.  La  maifon  de  Clives  forma  deux 
branches  principales  ,  celle  des  ducs  de  Clives  & 
celle  des  ducs  de  Ne  vers  :  celle  -  ci  tondit  dans  la 
maifon  de  Gonzigue  &  dans  celle  de  Condé ,  celle 
des  ducs  de  Clèves  s'étc  i^nit  en  1609,  &  donna 
lieu  à  la  guerre  de  la  fucccflîon  de  Clives  &  de 
Ju  lier  s,  où  Henri  IV  alloit  s'engager  lorfqu'il  fut  tué. 

CLICTHOUE  (Josse)  IHïJi.  lin.  mod.),  auteur 
de  VAnù-Lutherus  ,  un  des  premiers  ouvrages 
compofis  contre  Luther  à  la  naiflance  du  luthé- 
ranilW.&aûez  eftimé  des  catholiques  d'alors.  Mort 
en  154}. 

CLIN I  AS  (  Htff.  anc.  )  ,  père  d'Alcibiade ,  tué  à 
une  bataille  de  Chéronic,  gagnée  par  les  Athéniens 
contre  les  Béotiens  ,  l'an  447  avant  J.  C. 

Un  aucre  Cli.ii.is  ,  philofophe  pyçnthoricien  ,  eft 
cité  en  preuve  des  merveilleux  effets  attribués  à  la 
mufrque  ancienne,  6t  de  l'empire  qu'elle  avoit, 
dit-on  ,  fur  les  pallions.  Il  ctoit  fujet  a.  la  colère  ; 
guand  il  fentoit  qu'elle  alloit  l'entraîner ,  il  prcuoir, 
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fa  lyre ,  jonoît  un  air ,  refpiroit,  &  cDfolt  avec  fatiafl 

faction  :  Ah  !  je  Cens  que  je  m'adoucis. 

CLISSON  (Olivur  de)  (Hill.  de  FrX  Dans  la 
concurrence  des  maifons  de  Monrfort  6c  de  Pen- 
thiévre  au  duché  de  Bretagne ,  la  maifon  de  Clijfon 
fc  partageoit  entre  les  deux  contendans.  Olivier 
Clijfon^ceç  du  connétable  du  même  nom.a  voit  fervi 
la  France  &  le  parti  de  Penthiévre  ou  de  Blois  ; 
Amaury ,  fon  frère,  s'étoit  attaché  à  la  comte  (Te  de 
Montfon ,  dont  il  ctoit  un  des  généraux.  Olivier 
ayant  été  pris  par  les  Anglois,  Amaury  obtint 
d'Edouard ,  par  la  comtefle  deMontfort,  qu'il  fût 
échangé.  Olivier  de  retour  en  Bretagne ,  vantoit  en 
toute  occafion  la  magnanimité  d'Edouard.  Cet  éloge 
d'un  rival  fatigua  Philippe  de  Valois  :  il  crut 
em'Olivier  avoit  été  attire  par  fon  frère  au  parti 
Anglois ,  &  fur  ce  fonpçon ,  il  lui  fit  trancher  la 
tête  à  Paris ,  fans  aucune  forme  de  procès.  Quelques 
auteurs  difent  que  Philippe  eut  la  preuve  de  la 
trahifon  de  Clijjon  &  de  Ces  compagoons  ;  car 
plufieurs  autres  gentilshommes  Bretons  &  Non 
mands  furent  traités  comme  lui. 

Charles  V.  réparateur  habile  des  torts  de  fon 
aïeul  &  de  fon  père ,  s'attacha  par  des  bienfaits 
le  fils  de  ce  Ciijfjn  ,  à  qui  Philippe  de  Valois  avoit 
fait  trancher  la  tète ,  &  le  connétable  du  Guefclin  , 
dont  Clijjon  devoit  être  le  fucceffeur ,  fournit  un 
lien  de  plus  pour  le  retenir  au  fervice  de  la  France  , 
en  le  faifant  fon  frired' armes  :  il  méritoit  cet  honneur 
par  une  valeur  digne  de  du  Guefclin  ,  fi  elle  n'eût 
pas  dégénéré  quelquefois  en  férocité.  Il  fe  difhngua 
dans  la  guerre  contre  les  Anglois  ,  qui  fe  ralluma 
fous  Charles  V,  Les  Rochelois  s'étant  réunis  fous 
l'obéiiTance  de  ce  prince ,  David  Olegrane  ,  gou- 
neur  de  Benon ,  voulant  venger  l'Angleterre ,  eut 
la  barbarie  de  faire  couper  le  nez  &  les  oreilles 
à  tous  les  Rochelois  quifetrouvoient  alors  à  Benon: 
Clijfon  ,  pour  venger  la  France  à  fon  tour  ,  afliège 
Benon ,  l  emporte  d'aflaut ,  une  partie  de  la  garnifon 
eft  paffèe  au  fil  de  l'épée  ;  tous  ceux  qui  tombèrent 
vivans  entre  les  mains  des  François  turent  pendus. 
Ce  ne  fut  pas  tout.  Le  refte  de  la  garnifon  le  retire 
dans  le  château ,  Clijfon  en  fait  lefiège,  les  Anglois 
fe  rendent  à  diferétion.  Clijfon  fe  place  à  la  porte 
du  château  ,  fait  fortir  devant  lui  les  Anglois  un  à 
un  ,  &  à  mefure  qu'ils  fortent ,  il  leur  fend  la  tête 
avec  fn  hache  d'armes  :  il  maiTacra  ainfi  de  fa  main 
les  quinze  premiers  ;  il  en  eut  le  furnom  de 
tourner,  qu'il  continua  long  temps  de  mériter  par 
de  fcmblables  afres  de  cruauté. 

Charles  -  le  •  Mauvais  ,  roi  de  Navarre ,  cet 
artifan  de  fraudes  &  de  crimes ,  s'amufa ,  par  je» 
&  par  amour  de  l'intrigue,  à  rendre  le  duc  de 
Bretagne  &  Clijfon  ennemis  irréconciliables  :  U 
étoit  allé  voir  Clijfon  dans  fes  terre»;  il  y  avoit 
été  reçu  comme  le  beau- frère  d'un  roi  à  qui  Clijfon 
avoit  confacré  fa  vie.  Ils  vont  enfemble  à  la  c,  ur 
du  duc  de  Bretagne.  Charles-le-Mauvais  s'app^rç/nt 
que  MontforteU  amoureux  &  jaloux  de  la  duché  fle- 
la.  femme»  ôt  que  la  ducheûc  a  pour  ÇUJfoBjîtiXiw* 
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Si  les  égards  dus  à  la  réputation  de  ce  guerrier. 
Il  ne  lui  en 'fallut  pas  davantage  pour  jetter  dans 
•.  l'elprit  du  duc  des  foupçons  que  la  jaloufie  d'un 
.  côté  ,  l'artifice  de  l'autre ,  tournèrent  bientôt  en 
Certitude  ;  le  rue  fe  croit  outragé  :  &  par  la  perfide 
àdreiTe  du  roi  de  Navarre,  il  croit  même  avoir  vu  ; 
en  conféquence ,  la  mort  de  Cliffon  clt  réfolue  : 
trente  Anglnis  qui  compofoient  la  garde  du  duc  , 
font  chargés  d'aiTafliner  Cliffon  ;  il  en  reçoit 
favis  allez  tôt  pour  leur  échapper ,  mais  de  là 
naquit  une  inimitié  mortelle  entre  le  duc  de  Bretagne 
&  Cliffon.  Le  duc  s'étant  livré  au  parti  Anglois, 
fe  vit  au  moment  d'avoir  entre  les  main»  ion 
ennemi  CHJJon ,  pour  qui  fa  haine  étoit  devenue 
fureur.  Il  le  reçoit  afijegé  dans  Quimperlay. 
Impatient  de  faifir  fa  proie  ,  il  couroit  à  l'aiî'aut , 
il  préparoità  Cliffon  la  mort  la  plus  cruelle,  &  les 
Anglois  que  Clijfon  avoit  juré  de  n'épargner  jamais 
&  qu'il  traitoit  avec  cruauté  en  toute  occafion  * 
fecondoient  l'ardeur  du  duc.  Cliffon  ne  pouvoir  plus 
ni  réfifter  ,ni  échapper,  lorfqu  une  trêve  conclue 
entre  Edouard  III  &  Charles  V,  &  dans  laquelle 
la  Bretagne  étoit  exprelTémenrcomprife ,  fit  tomber 
les  armes  des  mains  du  duc ,  &  Ciuva  Cliffon  pour 
la  féconde  fois. 

Le  connétable  du  Gucfclin  mourut  en  1380. 
Cliffon ,  qui  avoit  recueilli  fes  derniers  foupirs  ,  lui 
.fuccéda  dans  la  qualité  de  connétable,  &  contribua 
beaucoup  a  la  vifrure  de  Rofebéque,en  138t. 

Le  temps  ne  put  affaiblir  la  haine  du  duc  de 
Bretagne  oc  de  Cliffin.  Celui-ci  parut  chercher  les 
moyens  de  la  perpétuer.  J<.an,fils  de  Charles  de 
Blois,  étoit  relié  en  otage  chez  les  Anglois,  Cliffon 
le  délivra  &  lui  donna  la  fille.  Le  duc  de  Bretagne 
vit  dans  cette  alliance  un  deflèin  marqué  de  le 
troubler  dans  fa  potTefiion  ,  &  de  renouveller  la 
querelle  desmaifons  de  Montfort&  dcPcnthièvrc 
ou  de  Blois  ;  il  s'allarma  ;  il  manda  la  nobleffe  du 
duché  pour  délibérer  avec  elle  fur  les  dangers  qui 
menaçoient  la  province.  Cliffon  étoit  alors  en 
Bretagne  ;  il  fe  rendit  à  Vannes  comme  les  autres, 
fur  l'invitation  du  duc,  il  eft  accueilli  :  après  dincr 
le  duc  le  mène  voir  le  château  de  l'hermine,  qu'il 
faifoit  bâtir  fur  le  bord  de  la  mer  ;  là  ,  il  le 
fait  arrêter  ,  enchaîner  ,  jetter  dans  un  cachot 
comme  un  criminel,  &  il  ordonna  à  Bavalan  , 
gouverneur  de  ce  château  ,  de  faire  jetter  pendant 
Fa  nuit  Cliffon  dans  la  mer. 

On  fait  comment  Bavalan,  par  fa  fidelle  défobéif- 
fance,  faova  tout-à-la-fois  Cliffon  &  le  duc,  comment 
il  attendit  le  moment  du  remord  &  du  repentir 
pour  rendre  la  vie  au  duc  défcfpéré ,  en  lui 
annonçant  que  Cliff'n  étoit  vivant.  M.  de  Voltaire 
à  fait  de  ce  beau  trait  hiftorique  le  dénouement  de 
fon  Adtlaide  du  Guefciin. 

Leduc  de  Bretagne ,  trop  heureux  d'échapper  aux 
malheurs  que  l'éxecution  de  fon  crime  eût  entraînés, 
devoir  s'emprefTer  de  rendre  à  Cliffon  la  liberté; 
il  la  lui  vendit;  il  fallut  qu'il  en  coûtât  à  Cliffon 
CCJM  mille  francs  &  quelques  places  pour  avoit 
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été  outra %LCliffon  demanda  juflice  de  tantd'atlronfcj 
il  jetta  fon  gage  de  bataille,  qui  ne  fut  point  relevé; 
le  roi  obligea  le  duc  de  rendie  l'argent  &  les  places, 
&  ces  deux  ennemis  parurent  réconcilies. 

Mais  le  duc  de  Bretagne  voyoit  toujours  dans 
Cliffon  l'amant  de  la  duchciTc  fa  femme  ;  il  fe 
croyoit  outragé  dans  fon  honneur ,  Cliffon  l'avoit 
été  réellement  dans  fa  perfonne  ;  de  plus,  Cliffon 
étoit  l'ennemi  capital  des  Anglois,  le  duc  étoit 
leur  allié.  Enfin  le  duc  &  Cliffon  avoient  aufil 
leurs  diffère- s  partis  à  la  cour  de  Charles  VI, 
comme  en  Bretagne  ;  le  duc  étoit  ami  des  oncles 
du  roi ,  Cliffon  1  étoit  du  duc  d'Orléans.  Lorfque 
ce  prince  engagea  Charles  V  1  à  régner  par  lui- 
mime  ,  ce  fut  le  duc  d'Orléans  qui  régna  ,  &  Cliffon 
gouverna  fous  lui.  La  fureur  de  ce  dernier  lui 
lufcita  un  nouvel  ennemi ,  qui  fe  chargea  d'exécuter 
le  crime  que  le  ducdeBretagne  r'avoit  qu'ordonné. 

Pierre  de  Craon  ,  l'un  des  plus  grands  feigneurs 
&  des  plus  médians  hommes  de  la  cour  de  France, 
étant  tombé  dans  ta  difgracc  du  duc  d  Orléans, 
en  aceufo  t  le  connétable,  &  pn'paroit  fa  ven- 
geance. Tandis  qu'on  le  croyoit  en  Bretagne  au- 
près du  duc,  dont  il  étoit  parent,  &  avec  lequel 
il  avoit  des  intelligences ,  il  étoit  caché  à  Paris.  Un 
foir,  le  connétable  de  Cliffon  retournant  de  Phûtel 
Saint-Paul  à  fa  maifon  ,  qui  ocenpoit  l'emplace- 
ment où  ell  aujourd'hui  l'hôtel  de  Soubife,  lorlquil 
pafloit  dans  la  rue  Culture  Sainte-Catherine,  une 
foute  de  gens  armés  fe  mêlent  pat  mi  fes  domes- 
tiques ,  on  éteint  les  flambeaux,  on  le  jette  fur 
Cliffon.  Il  croit  que  cveft  un  badinage  du  duc 
d'Urlcans.  Monftiçneur  ,  dit  il ,  par  ma  foi,  cefl 
mal  fait  ;  mais  je  vous  le  pardonne  ,  car  vous  étts 
jeunt ,  6*  ce  font  tous  jeux  en  vous.  —Cliffon,  il  faut 
mourir,  répondit  une  voix  terrible  que  Clffon 
reconnut  d'abord.  C'étoit  Pierre  de  Cr.ion,  fuivi  de 
quarante  alTafiins.  Le  connitable  fe  défendit  avec 
ia  valeur  ordinaire;  maisfuccombant  fous  le  nombre, 
il  fut  la'uTè  pour  mort.  Après  l'évafion  des  aiuiTins, 
les  domeiliques  du  connétable  le  reportèrent  à  fon 
hôtel  ;  la  connoifiance  lui  revint ,  il  eut  la  confo- 
lation,en  ouvrant  les  yeux,  de  voir  couler  les 
larmes  du  roi  ,  qui  ,  au  premier  bruit  de  cet 
accident ,  étoit  accouru  chez  lui  au  milieu  de  la 
nuit  tout  en  défordre ,  &  qui  le  recommandoit 
afTectiieufemcut  aux  médecins.  Le  roi  vit  mettre 
l'appareil  &  ne  fe  retira  qu'au  jour ,  après  s'être 
bien  afluré  que  les  bletTures  n'étoient  point  m  1  rtclles. 
Penfei  de  vous  ,  lui  dit-il  en  le  quittant ,  &  ne  vous 
feuciez  point  de  rien  :  car  onaues  délit  ne  fut  fi  cher 
amendé  fur  les  traîtres,  comme  edui-ci  fera  ,  caria 
chofe  efl  mienne.  (  1391,  14  juin.  ) 

Cependant  Craon  s'étoit  retiré  dans  fes  terres  , 
s'applaudiflant  d'avoir  abattu  fon  ennemi  ,  &  fe 
flattant  que  l'auteur  du  crime  feroit  ignoré.  Il  apprit 
à  Sablé  que  Cliffon  n'étoit  point  mort.  Il  courut 
alors  chercher  un  afyle  en  Bretagne  contre  la 
vengeance  du  roi.  Le  duc,  complice  ou  non  de 
l'attentat  de  Craoo ,  lui  tint  un  difeours  bien  cou* 
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pabte.  Vous  êtes  un  rhétif,  lui  dir-i! ,  quand  vous 
n'ave^  pu  occire  un  homme  duquel  vous  étit[  au- 
dejfus.  — —  Monftigneur ,  repondit  Craon  ,  c'ejl 
bien  diabolique  chofe  :  je  crois  que  tous  les  diables 
d'enfer ,  à  qui  il  ejl ,  l'ont  gardé  &•  délivré  de  moi  ts  de 
mes  gens  ,car  il  eut  fur  lui  lancés  £  jettes  plus  de 
foixante  coups  <£ épie  fy  de  couteau. 

Trois  des  aflaflïns  furent  pris  &  décapités  , 
fupplice  trop  peu  honteux  pour  un  crime  fi  bas  ; 
Craon  fut  condamné  par  contumace ,  fon  hôtel 
fut  rafè  ,  6k  l'emplacement  donné  pour  former  le 
cimetière  Saint-Jean  ;  la  rue  qui  borde  cet  hôtel , 
&  qu'on  appelloit  la  rue  de  Craon  ,  s  appclla  depuis 
cet  événement  ,  A*  rue  des  mauvais  garçons;  les 
châteaux  appartenans  à  Craon  furent  démolis,  fa 
femme,  Jeanne  de  Chàtillon ,  8c  leur  fille  unique, 
en  furent  chaffées  ignominieufement  ,  quoiqu'in- 
nocentes ,  déplotable  effet  des  conhlcations. 

Le  rot  voulut  marcher  en  perfonne  contre  le  duc 
de  Bretagne  &  contre  Craon  :  ce  fut  dans  ce 
fatal  voyage  qu'il  eut  le  premier  accès  bien  marqué 
de  démence. 

Cette  expédition  de  Bretagne  n'étoît  point 
agréab'e  aux  François.  On  jugeoit  que  Clijfon  auroit 
du  facrifler  l'intérêt  de  fa  vengeance  au  bien  de  la 
paix.  Les  oncles  du  roi  étoient  contraires  a  cette 
expédition  ,  parce  que  le  duc  d'Orléans  la  defiroit, 
&  que  Clijfon  la  prefloit.  La  maladie  du  roi  ayant 
remis  l'autorité  entre  les  nnins  des  princes  fes 
oncles ,  Clijfon  tomba  dans  la  difgrace.  Etant  allé 
en  qualité  de  connétable  prendre  les  ordres  du 
duc  de  Bourgogne  :  Clijfon  ,  lui  dit  le  duc ,  vous 
riave^  que  faire  de  vous  ernotfoigner  de  l'état  du 
royaume  ,àla  ma! heure  tant  vous  en  ctes-vous  rncli  : 
où  diable  ave^vous  tant  ajj'emblé  de  finances  ?  Le 
roi,  Monftigncur,  ne  b tau-frère  de  Berry ,  ne  moi ,  n'en 
pourrions  tant  mettre  enfemble  :  partt{  de  ma  chambre  , 
&  ijfe^  de  ma  préfehee  ,  6»  faites  que  plus  ne  vous 
vOye  ,  car  fe  n'étoit  C  honneur  de  moi ,  je  vous  f crois 
l'autre  ai! crever.(CUJfon  avoit  perdu  un  œil  au  fervice 
du  duc  de  Bretagne  avant  de  devenir  fon  ennemi.  ) 

Ce  que  le  duc  de  Bourgogne  dit  ici  de  la  fortune 
du  connétable ,  eft  fans  doute  exagéré  ;  mais  il  e(k 
vrai  que  cette  fortune  étoit  trop  grande  &  avoit 
été  trop  rapide.  On  rit  le  procès  au  connétable , 
qui  fut  banni ,  condamné  à  une  amende  de  cent 
mille  marcs  d'argent, âcdcflmté  de  fon  onice.  Clijfon 
fe  retira  dans  fes  terres  ,  d'oii  il  fi:  la  guerre  au 
duc  de  Bretagne  fit  à  Craon  ,  qui  reparut  pour 
lors.  Après  bien  des  ravages  réciproques  ,  on  fit 
la  paix,  des  procèdes  généreux  l'avoient  préparée. 
Le  duc  de  Bretagne  s 'étoit  fouvenu  que  Clijfon 
avoit  été  fon  ami  ;  il  lui  avoit  écrit  pour  le  prier 
de  venir  traiter  avec  lui  ,  &  lui  avoit  envoyé 
ton  fils  ainé  pour  ôtage  :  CUJJon  lui  avoit  ramené 
fon  fils,  ne  voulant  d'autre  iVircté  que  la  parole 
du  duc.  Avec  de  telles  difuoluions  la  paix  e$ 
bientôt  faite  ,  &  elle  dure.  Celle-ci  fut  fi  folide  , 
que  lfr  duc  de  Bretagne  venant  à  Paris,  marier 
fon  fiJs  auié  ayee  une  fille  du  roi ,  laifia  la  régence 
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1  de  fes  états  &  de  fes  autres  enfans  à  ce  CHJfon  fi 
long-rems  fon  ennemi  ,8c  recommanda  leur  mére 
aux  (oins  généreux  de  ce  même  Clijfon  ,  dont  il 
avoit  été  fi  jaloux. 

La  réconciliation  du  duc  de  Bretagne  avec  Clijfon. 
éreignoit  cette  longue  querelle  de  Montfort  &  de 
Penthiévre  ou  de  Blois.  L'héritier  des  droits  de 
Penthiévre,  Jean  de  Blois,  étoit  gendre  de  Clijfon, 
&  fuivoit  fon  exemple.  Mais  Marguerite  de  CHJfon 
étoit  bien  éloignée  de  la  modération  de  fon  père 
Si  de  fon  mari|:  à  la  mort  du  duc  de  Bretagne, 
elle  ofa  confeilfcr  a  CHJfon  de  faire  mourir  les  erîfans 
du  duc ,  pour  que  le  duché  pafTât  à  fon  mari.  Ciijjon 
juflement  indigné  ,  mais  brutal  jufques  dans  fa 
vertu  ,  faifit  un  épieu  ,  6c  courut  pour  en  percer  fa 
fille  ;  la  frayeur  la  fit  tomber  en  fuyant ,  Bc  elle  fe 
caiTa  la  cuifle. 

Leconnctablede  CHJfon  mourut  dans  fon  château 
de  Joflelin  ,  le  14  avril  1407. 

CLISTHÈNES  (FUJI,  anc),  magiftrat  d'Athènes  ,' 
aïeul  de  Périciès,  eu  l'auteur  de  laloi  de  l'Oflracifme; 
mais  il  n'en  fit  qu'un  bon  ufage;  elle  lui  fervit  à 
faire  chaficr  le  tyran  Hippias,  6c  à  remettre  Athènes 
en  liberté.  Ce  fut  l'an  510  avant  J.  C. 

CLITUS  (  Hijl.  anc.  )  un  des  généraux  &  de 
Philippe  6c  d'Alexandre.  B  avoit  fauve  la  vie  à  ce 
dernier  à  la  bataille  du  Graniquc  ;  c'eft  lui  qui  t 
dans  le»  batailles  d'Alexandre,  monument  immortel 
du  génie  6c  du  peintre  le  Brun  &  du  graveur 
Audran ,  eft  représenté  abattant  d'un  coup  de  hache 
le  bras  d'un  foldat  qui  alloit  fendre  la  tête  a 
Alexandre.  Ce  conquérant  l'oublia  6c  s'oublia  lui» 
même ,  le  jour,  où  dans  la  chaleur  du  vin,  rabaifiant 
les  exploits  de  Philippe  fon  père ,  pour  relever  les 
fiens  ,  il  trouva  dans  Clitus  un  contradicteur 
imprudent; il  le  tua  dans  fa  fureur,  ou  plutôt, 
difons tout  .il  Pafiaflina  ,  car  il  alla  l'attendre  dans 
dans  un  partage  par  où  Clitus  fe  retirait  :  Clitus 
lui  dit  quelques  mots  de  fourmilion  qui  ne  purent  le 
défarmer,  il  en  fut  au  défefpoir  enfui  te,  6c  voulut  fe 
tuer  lui-même.  C'en  tout  ce  qu'on  peut  dire  pour 
fon  exeufe.  (Voyez  les  réflexions  fur  Alexandre, 
vol.  1  part.  1.  ) 

CLODION  ,  fécond  roi  de  France  (//;/?.  de  Fr.Y 
Ce  prince  eu  furnommé  le  chevelu ,  ou  de  la  grande 
quantité  de  fes  cheveux  ,  ou  de  ce  qu'il  les  laiflbit 
croître  par-tout  également  ,  contre  l'ufage  des 
princes  Francs,  qui,  fuivant  la  remarque  de  Si- 
donius,  ne  les  laifibicnt  croître  que  fur  les  côtés, 
8c  fe  rafoient  le  derrière  de  la  tére.  Les  Francs, 
fous  fon  règne,  prirent  Tournay,  Cambtay,  6c  rè- 
duifirent  tout  le  pays  jufqu'a  laSomme.  Aetius  leur 
livra  pluficurs  combats,  où  l'art  militaire  6c  la  dis- 
cipline des  légions  romaines  triomphèrent  de  la 
valeur  8c  de  l'intrépidité  des  Francs.  Cependant 
Aetius  conçut  une  fi  haute  idée  de  cette  nation  . 
que ,  quoique  vainqueur ,  il  rechercha  la  paix.  Il 
préféra  l'alliance  6c  l'amitié  des  François  à  la  gloire  . 
de  les  forcer  d'abandonner  leurs  conquêtes.  Ils 
réitèrent  paifibles  poffeffeurs  de  Cambray  8c  de 

Tournay, 
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Totmuy ,  aînfi  que  du  territoire  de  ces  villes  :  il 
pamit  même  qu'ils  poflédérent  quelques  places  dans 
l'Artois.  Clodion  mourut  l'an  447  ,  après  un  régne 
de  vingt  ans  :  on  croit  que  fa  mort  fut  occafionnée 
par  la  douleur  que  lui  caufa  celle  de  Ton  fils  aîné. 
Cette  opinion  attefle  fa  fimfibilité  &  fait  l'éloge  de 
fon  cœur.  L'hiftoire  varie  fur  le  nom  &  fur  le  nom- 
bre de  les  enfans  :  les  uns  prétendent  qu'il  en  eut 
deux ,  qu'ils  nomment  Ciodtbtuu  &  Clodomir  ; 
d'autres  lui  en  donnent  trois ,  Renaut,  Auberon  & 
Rcynacaire;  c'eft  de  cet  Auberon  que  l'on  fait 
descendre  Pépin  ,  premier  roi  de  la  féconde  race. 
On  ne  fauroit  rien  dire  de  pofitif  à  cet  égard;  & 
grâce  a  robfcurité  des  chroniqnes  de  ces  temps,  on 
ne  fait  fi  Mérouée,  qui  fut  fon  fucceffeur,  étoit  fon 
fils:  le  nom  de  fa  femme  eft  ignore.  (Af — F. ) 

CLODIUS  (Publius)  {Hifl.  Rom.  ), 
frère  inceftueux ,  profanateur  des  myftères  de  la 
bonne déeffe,  citoyen  factieux,  tribun  feditieuk, 
infracteur  de  toutes  les  loix  divines  &  humaines , 
tabricateur  de  tous  les  décrets  funefles  ,  chez  qui 
la  magistrature  &  la  loi  étoient  des  armes  pour 
égorger  fes  ennemis ,  c'eft-à-dire  les  gens  de  bien  ; 
vengeur  des  Catilina ,  des  Lentulus  ck  des  Céthegus 
fes  Semblables ,  fur  Gcéron  ;  fléau  &  du  fénat  & 
de  la  république;  tué  enfin ,  par  Milon ,  dont  G- 
céron  prit  la  defenfe  avec  l'éloquence  &  le  mau- 
vais fuccès  que  tout  le  monde  fait ,  périt  l'an  de 
Rome  fVpt  cent  cinquante-deux  ans  un  peu  avant 
l'ère  chrétienne.  Ceft  le  même  dont  il  eft  parlé  à  la 
nage  1 6« ,  fie  nous  n'en  reparlons  ici  que  pour  fixer 
la* date  de  fa  mort. 

CLODOALD,  ou  CLOUD  (Saint)  {Hifl. 
"Me  Fr.  \  Clodomir ,  dont  l'article  fuit ,  avoit  laiffé 
trois  fils  ,  Théodebert ,  Gon taire,  Clodoald  ,  qui 
étoient  élevés  avec  beaucoup  de  tendreffe  par  la 
reine  Clotilde,  leur  aïeule.  Cnildebert  &  Clotaire , 
lits  de  Clotilde  8c  oncle  des  enfans  de  Clodomir  la 
prient  de  les  leur  envoyer  «pour  qu'ils  les  mettent 
cri  pofieflion  des  états  de  leur  père.  Clotilde  ,  con- 
sacrée dans  fa  retraite  à  la  vertu  &  à  la  piété ,  ne 
put  foupçonner  fes  fils  d'un  crime ,  &  leur  livra 
leurs  victimes. 

On  ne  fait  s'ils  voulurent  infulter  a  fil  crédulité ,  | 
•u  s'ils  crurent  lui  montrer  un  refte  d'égard ,  en 
lui  donnant  pour  fes  petits-fils  le  choix  des  cifeaux 
•u  du  poignard.  Dans  fon  indignation  &  dans  fa 
douleur,  elle  s'écria  , fans  fàvoir  ce  qu'elle  difoit , 
qu'elle  aimoit  mieux  les  voir  morts  que  tondus  & 
enfermes  dans  un  cloître.  Ce  mot  fut  leur  arrêt  t 
Clotaire  prend  un  poignard  ,  &  renverfe  l'aîné 
mort  à  fes  pieds.  Le  fécond  embrafié  les  genoux 
de  Childebert ,  qu'il  crut  moins  impitoy  able ,  &  J 
lui  demanda  la  vie.  Childebert  fe  fentit  ému  ,  &  ' 
voulut  engager  Clotaire  à  épargner  cet  enfant.  I 
Clotaire  tranfporté  de  foreur  à  cette  propofitien , 
menace  fon  frère  de  le  tuer  lui-même ,  lui  arrache 
l'enfant  &  le  poignarde  à  fes  yeux.  Cette  tragédie 
eft  de  l'an  J34.  Le  troifiéme  eut  le  bonheur 
d'échapper;  il  fe  contacta  aux  autels  (en  535), 
Hifloirt,  Tomt  U,  Prcmiirt  Pm, 
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&  vécut  feul  en  paix  parmi  tons  ces  monftres 
guerriers.  On  l'invoque  fous  le  nom  de  faint  Goud  , 
qu'il  a  donné  a  ce  bourg ,  fimé  fur  la  Seine ,  à  deux 
lieues  de  Paris  ,  qui  lui  avoit  fervi  d'afyle. 

CLODOMIR  {Hifl.  dt  Fr.) ,  roi  dOrléans ,  l'aîné 
des  fils  de  Clovis  &  de  Clotilde.  Les  trots  fils  de 
Clotilde,  fous  le  prétexte  vrai  ou  faux  que  SigiÉ- 
mond ,  roi  de  Bourgogne ,  frère  de  Gotilde ,  rcte- 
noit  injustement  le  nien  de  leur  mère  ,  attaquent 
Sigifmond  ;  il  tombe  avec  fa  femme  &  fes  enfans 
entre  les  mains  de  Clodomir  ,  roi  d'Orléans ,  qui 
les  fait  égorger  &  jetter  dans  un  puits  :  le  royaume 
de  Bourgogne  fut  pour  lors  (513)  conquis  par 
les  Francs. 

Il  fut  reconquis  le  moment  d'après  par  Gonde- 
mar ,  frère  de  Sigifmond  :  les  Francs  ,  conduits 
par  Clodomir ,  ne  tardèrent  pas  à  lui  préfenter  la  ba- 
taille ;  ce  fut  à  Véferoncc  ,  auprès  de  Vienne  :  Clo- 
domir, vainqueur,  pourfuivant  les  fuyards  avec 
l'ardeur  imprudente  de  ce  temps-là ,  fut  tué  en  724. 
Sa  vengeance  fervit  de  prétexte  aux  rois  Francs  , 
fes  frères ,  pour  achever  de  conquérir  &  de  détruire 
ce  premier  royaume  de  Bourgogne  en  534. 

CLOPINEL  (  Hifl.  de  Fr.  ) ,  ou  Jean  de  Meun. 
Ceft  le  continuateur  célèbre  du  rôman  delà  Rofe, 
commencé  par  Guillaume  de  Lorris.  ÎI  fe  nommoit 
Jean  de  Meun  ,  parce  qu'il  étoit  né  à  Mcunfur- 
Loirc  ,  &  Clopinel,  parce  qu'il  étoit  boiteux.  II  n'en 
étoit  pas  moins  agréable  aux  femmes  :  mais  il  étoit 
fatyrique  &  pour  le  moins  indiferet;  il  avoit  un 
enjouement  qui  ne  paroîtroitplusguères  aujourd'hui 
que  de  la  bouffonnerie  ,  mais  qui  étoit  de  bon 
goût  alors ,  &  qui  charmoit  la,cour  de  Philippe-le- 
Bel.  Il  avoit  fait  contre  les  femmes  en  général 
ce  quatrain  groflier ,  fi  fouvent  cité  avec  complai- 
fance  par  ces  hommes  grofliers  qui  fe  font  un 
plaifir  de  reprocher  aux  femmes  ce  qu'ils  voudraient 
prefque  toujours  leur  infpirer. 

»  Ton  tei  itet ,  ferez  ou  fûtes, 

De  fjlt  ou  de  rolonti?  P  

Et  qut  tomes  vous  chercberoU  , 
Toutes  P  voue  trouverait, 

Des  femmes  mécontentes ,  ou  de  cette  infiltre 
générale,  ou  de  médiÇinces  ,  ou  de  calomnies  plu» 
particulières,  fe  trouvant  avec  lui,  &  fe  trouvant  en 
forces,  voulurent ,  dit-on,  le  fouetter  pour  le  punir , 
genre  de  vengeance  peu  propre  à  réfuter  le  quatrain  ; 
il  fè  défendit  par  fon  quatrain  même.  J'y  confens , 
dit-il  ,  fit  je  donne  à  celle  qui  commencera  ,  le 
prix  de  la  chofe  énoncée  dans  mon  quatrain  :  aucune 
ne  voulut  commencer.  Tout  cela  au  refte  a  bien  l'air 
d'un  conte.  On  ea  fait  un  autre  fur  fa  mort.  Il  fe  fit 
enterrer  aux  dominicains  de  la  rue  St.  Jacques  à 
Paris ,  auxquels  il  légua  par  fon  tefbment  un  coffre 
trés-pefanr ,  fie  qu'on  crut  rempli  d'effets  précieux  , 
mais  qu'il  ne  permit  d'ouvrir  qu'après  l'enterre- 
ment. Les  dominicains  commencèrent  par  fîgnaler 

en  fepiquant  de  fa 
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à  leur  bienfaiteur  de  magnifiques  obfèques  ;  mais 
quand  ils  ouvrirent  le  coffre,  ils  le  trouvèrent 
plein  de  morceaux  d'ardoifes  caffées.  Indignés  de 
fe  voir  ainfi  joués  &  déchus  de  leurs  grandes  cfpé- 
rances ,  ils  Ce  vangârent  en  moines  du  quatorzième 
fiècle  ,  en  déterrant  le  teflatcur  qui  avoit  ulurpè 
ainfi  de  belles  funérailles  :  le  parlement  les  obligea 
de  lui  donner  une  fépulture  honorable  dans  leur 
cloître.  Clopine Zavoit  traduit  le  livre  de  la  confoUtion 
de  la  pkilofophie  de  Boèce  &  les  lettres  d'Abailard  ; 
mais  il  n'étoit  pas  encore  tero  s  de  traduire  enfrançois. 
La  langue  n'étoit  pas  faite. 
CLOTAIRE I.  Les  articles  Childebert.Chramne, 
Clodomir  8c  Clotilde  font  affez  connoitre  quel 
monftre  barbare  &  débauché  étoit  ce  Clotaire  /,  fils 
de  Clovis. 

CLOTAIRE  II ,  dixième  roi  de  France  (  HiJ!. 
4e France),  naquit  en  584 ,  de  Chilpéric  ,  fon  pré- 
déceffeur ,  &  de  la  fameule  Fredegonde.  Ce  prince 
n'avoit  que  quatre  mois  lorsqu'il  perdit  fon  père, 
qui  mourut  affafliné  :  il  fut  élevé  fous  la  tutèle  de 
Fredegonde  St  de  Gontran ,  roi  de  Bourgogne ,  fon 
oncle  paternel.  Le  commencement  de  fon  régne  fut 
agité  par  une  infinité  d'orages  ;  Childebett ,  roi 
d^Auftrafie,  fon  coufin,  afpiroit  à  le  dépouiller, 
fous  prétexte  de  venger  la  mort  de  Sigcbcrt  I ,  fon 
père ,  que  Fredegonde  avoit  fait  affaîuner  ;  il  en- 
troit  dans  fa  treizième  année  lorfqu'il  rut  abandonné 
à  lui  •  même  par  la  mort  de  fa  mère ,  princeffe 
plus  capable  que  digne  de  régner  :  U  avoit  perdu, 
plufieurs  années  auparavant,  Gontran,  fon  prin- 
cipal appui  après  elle.  Childcbert,  fon  ennemi, 
avoit  tranfmisfa  haine  contre  lui  a  Théodebert  II 
&  à  Thierri,  fesfils,  qui  lui  avoient  fuccédé,  l'un 
dans  fes  états  d'Auftrafie,  l'autre  dans  ceux  de 
Bourgogne  :  Clotairt  n'eût  pu  Ce  foutenir  fur  le 
trône,  fi  ces  deux  princes,  ligués  pour  l'en  faire 
defeendre,  tuffent  toujours  reftés  unis.  Plufieurs 
batailles  qu'il  fou  tint  contre  eux  l'avoient  mis  à 
deux  doigts  de  fa  perte  :  heureulement  pour  lui  la 
divifion  le  mit  entre  eux,  &  ils  employèrent  à  (e 
détruire  les  armées  qu'ils  avoient  levées  à  deffein 
d'opérer  fa  ruine.  Théodebert ,  vaincu  par  fon  frère, 
tutaflaftinépeu  de  temps  après  fa  défaite ,  &  Thierri 
n'eut  pas  le  temps  de  jouir  de  fa  victoire:  ce  prince 
moutut  de  dytTenterie  l'année  d'après.  Clotaire  fe 
rendit  maître  de  toute  la  monarchie ,  mats  il  abuia 
cruellement  de  fa  puiffance  :  moins  roi  que  tyran , 
il  fit  attacher  Brunehaut  a  la  queue  d'un  cheval 
indompté.  Telle  fut  la  fin  d'une  princeffe,  fille, 
femme  &  mère  d'une  infinité  de  rois:  de  qunre 
enfans  que  laiffoit  Thierri ,  le  barbare  en  maffacra 
deux  ;  il  confina  le  troifiéme  dans  un  cloître  ;  le 
quatrième  chercha  fon  falut  dans  l'obfcurité,  6t  fe 
cacha  fi  bien  ,  que  l'hifloire  n'a  pu  nous  apprendre 
quelle  fut  fa  deflinée. 

Clotaire  gouverna  avec  une  extrême  foibleffe  ; 
&  fi  l'on  fait  confifler  la  puiffance  dans  l'autorité, 
jamais  prince  n'en  eut  moins  que  lui;  il  fut  tou- 
jours fubordonné  a  fes  minifires ,  qui  tous  tranchè- 
rent du  monarque.  Ce  fut  fous  fon  régne  que  les 
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maires  du  palais  jettérenr  les  fondement  de  cent 
énorme  puifiàncequi  tint  celle  des  rois  à  la  chaîne, 
&  finit  par  l'anéantir.  Radon ,  qui  l'étoit  d'Aufirafie, 
obtint  de  ne  pouvoir  être  deftirué  :  cette  inamovi- 
bilité s'étendit  aux  poffeffeurs  des  grandes  charges 
de  l'état,  &  dès-lors  le  trône  chancela  fous  les  lé- 
gitimes maîtres. 

Clotaire  U  mourut  en  618,  &  fut  enterré  dan» 
l'églife  de  Saint-Germain-dcs  Prés  :  il  étoit  âgé  de 
4f  ans  ;  fon  régne  égaloit  prefque  fon  âge.  On  peut, 
dit  l'auteur  de  l' Abi cgê  chronologique ,  remarquer 
trois  chofes  fur  ce  prince  :  il  efl  le  troifiéme  roi 

3ui  ait  réuni  toute  la  monarchie;  il  eft  le  fécond 
u  nom  ;  &  par  une  deflinée  attachée,  à  ce  nom  , 
ayant  eu  pour  partage  le  royaume  de  Soi  (Tons ,  le 
moins  confidcrable  de  tous  ,  il  réunit  tous  les  au- 
tres ,  ainfi  qu'avoir  fait  Clotaire  I ,  fou  aïeul.  M 
avoit  eu  trois  femmes,  Haldetrude,  Bcrtrude  & 
Sichilde  :  il  laiflâ  deux  enfans  ,  Dagobert ,  qui  lui 
fuccéda  ,  &  Charibert ,  qui  eut  une  partie  de  l'A- 
quitaine,  mais  plutôt  comme  apanage  que  comme 
royaume. 

De  tous  les  hiftoriens  qui  ont  traité  de  l'hifloire 
de  Clotaire  II ,  aucun  n'en  a  parlé  avec  plus  de  vé- 
rité que  M.  Velly.  Voici  le  tableau  qu'en  fait  cet 
excellent  écrivain  :  «  Ceft  en  vain ,  dit-il ,  que  le» 
hifloriens  de  fon  temps  ,  ou  trop  efclaves ,  ou  trop 
comblés  de  fes  bienfaits ,  représentent  ce  monarque 
comme  un  prince  jufle  &  débonnaire  ;  fes  action» 
nous  le  peignent  fousd'au  très  couleurs  ;  l'ufurpation 
du  trône  de  Thierri,  le  maffacre  des  petits-fils  de 
Brunehaut,  la  mort  cruelle  de  cette  reine ,  celle  de 
Bofon ,  celle  c'e  Godin,  fils  de  Garnier  ,  tout  prouve 
qu'il  n'avoit  ni  cette  infiéxible  équité ,  ni  cette  in- 
croyable douceur  que  lui  donnent  fes  panégyriftes... 
Ce  font  des  taches  fi  contraires  à  l'efprit  cP équité, 
aux  loix  de  l'honneur,  aux  maximes  du  chriftia- 
nifme,  qu'il  eft  impofuble  de  les  exenfer.  Il  eft  hon- 
teux pour  l'humanité  que  le  fiécle  de  Clotaire  JI 
n'y  ait  vu  ni  injuflice ,  ni  cruauté  ;  au  refle ,  on  ne 
eut  difeonvenir  qu'il  n'ait  été  un  prince,  vaillant  & 
rave,  habile  dans  l'art  de  gouverner,  populaire, 
affable  ,  charitable  pour  les  pauvres,  libéral  envers 
les  églifes,  zélé  pour  l'obtervation  des  faims  ca- 
nons,ami  &  proteâeur  ardent  de  tous  les  ferviteurs 
de  Dieu...  c'eft  à  lui  que  nous  devons  le  code  des 
loix  Allemandes  ;  elles  furent  rédigées  &  mifes  par 
écrit  dans  un  parlement  de  trente-trois  évequés 
fit  de  trente-quatre  ducs  affemblés  fous  es  ordres  : 
il  avoit  l'efprit  orné ,  a,iinoit  les  belles- lettres  ,  fe 
piquoit  de  politeffe  6c  de  galanterie  ;  fa  complai- 
fimee  pour  le  beau  fexe  alloit  a  l'excès  ;  on  lui  re- 
proche fon  extrême  paflton  pour  la  chaffe  ». 
(  An.  R.  ) 

(La  févérité  de  M.  l'abbé  Velly  à  l'égard  de 
Clotairt  //,  tient  à  l'opinion  qu'il  a  cru  devoir 
adopter  fur  Brunehaut ,  d'après  une  idée  de  Bocace. 
t'oye^  f article  BocaCE  ,  où  ces  jugemens  font  dit 
cutés.  ) 

Clotaire  III ,  treizième  roi  de  France ,  fils  & 
fucceffeur  de  Clovis  H,  fut  couronné  en  65 j  :  il 


Digitized  by  Google 


C  LO 

étoît  Igé  de  cînq  ans  on  environ.  Il  vécut  fous  la 
tutète  &  fous  l'empire  de  Batilde ,  fa  mère ,  & 
d'Erchinoalde  ou  Archambaulc ,  maire  du  palais  j 

Îuoiqu'il  eût  deux  frères,  Childebert  II  &  Thierri 
[,  qui,  fuivant  l'ufage,  dévoient  être  admis  au 
partage  de  la  monarchie ,  il  la  pofleda  toute  entière  ; 
il  régna  feul,  ou  plutôt  il  fut  feul  fur  le  trône 
jufquen  660:  ce  fut  à  cette  époque  qu'il  remit  à 
Childéric  II ,  fon  frère ,  le  fceptre  d'Aurtrafie  ;  il  fe 
contenta  de  celui  de  Ncuftne  &  de  Bourgogne , 
qu'il  conferva  jufqu'à  fa  mort,  qui  fe  rapporte  à 
1  an  668.  11  reçut  lès  honneurs  funèbres  au  monaf- 
tére  de  Chelles ,  où  la  reine  Batilde  s'étoit  consa- 
crée :  fon  régne  n'eft  marque  par  aucun  événement 
mémorable ,  &  l'hiftoire  ne  nous  a  point  révélé 
quelle  fut  fa  vie  privée.  Il  avoit  dix-neuf  à  vtogt 
ans  lorfqu'il  mourut,  &  ce  n'eft  pas  a  cet  âge  que 
l'on  peut  avoir  fait  de  grandes  chofes.  D'ailleurs 
les  rois  de  la  première  race ,  depuis  Dagobcrt  I ,  ne 
furentpoint  deftinés  à  jouer  un  rôle  bien  intéref- 
fant.  Thierri  II ,  fon  frère,  qui  jufqu'alors  avoit 
vécu  obfcur ,  lut  fuccéda ,  par  les  foins  (TEbroin  ; 
mais  la  haine  qu'on  portoit  à  ce  miniftre  réjaillit 
fur  lui ,  &  le  roi  en  fut  la  vielime;  on  le  confina 
dans  l'abbaye  de  Saint-Denis,  d'où  il  ne  fortit  que 
long-temps  après.  (  Af—  Y.) 

CLOTILDE  (Hiftde  Fr.).  GontEoche.roi  des 
Bourguignons ,  avoit  laifTéquarre  fils ,  Gondebaud , 
Gondegifile  ,  Chilpéric ,  Gondemar  :  ils  avoient 
partagé  le  royaume  de  Bourgogne  ,  comme  les 
petits-fils  de  Clovis  partagèrent  depuis  le  royaume 
de  France.  Les  deux  aînés  firent  une  ligue  pour 
dépouiller  les  deux  autres  :  Gondebaud  afTiègea  dans 
Vienne  Chilpéric ,  &  Gondemar  brûla  ce  dernier 
dans  une  tour  où  il  fe  défendoit  ,  fit  malTacrer 
Chilpéric  &  fes  deux  fils  *  qui  étoient  tombés 
entre  fes  mains ,  &  jetter  fa  femme  dans  la  rivière , 
■ne  pierre  au  cou. 

Chilpéric  laiflbitdeux  filles;  une  fe  fit  religieufe  , 
l'autre  epoufa  Clovis  ;  ce  fut  la  célèbre  reine  ClotiUe  : 
elle  eut  la  confolarion  de  convertir  le  roi  fon  mari 
au  curiflianifme.  Voyez  pour  le  rcfle  de  fon  hiAoire, 
les  articles  Clodoaldtk  CÎodomir. Gondebaud, oncle 
de  Clotilde,  6c  qui  l'avoit  mariée  avec  Clovis,  s'étoit 
défait  de  fontroifième  frère  Gondcgii"iic,&  avoit 
réuni  toute  la  monarchiedesBourguignons.il  laiflà 
deux  fils,  Sigifmond  &  Gondemar,  auxquels  les 
fils  de  Clotilde  redemandoientlebiendcleui  mère. 
(  foyeçCLODOMlR.  ) 

CLO  V\S-U-Grmdt  cinquième  mi  de  France, 
{Hifloire  de  France  ) ,  naquit  vers  Tan  f  68 ,  de 
Childéric  fon  prédécefleur ,  &  de  la  reine  de  Thu- 
ringe,  qui,  n ayant  pu  vaincre  fa  paffion ,  avoit 
quitté  le  roi  Bazm  fon  mari ,  &  étoit  venue  trouver 
ce  prince  en  France.  Si  l'on  en  croit  Fredegaire, 
Childéric  eut  un  fonge  qui  préfageoit  la  grandeur 
de  ce  fils,  &  les  malheurs  de  fapoftcrité.  Les  cinq 
premières  années  du  régne  de  Clovis  furent  em- 
ployées à  des  exercices  conformes  à  fon  inclination  : 
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il  fomentoit  le  courage  de  fes  foldats ,  les  accoutu- 
enoit  à  la  fatigue ,  &  s'y  endurci  (Toit  lui-même  :  il 
donnoit  fréquemment  des  jeux  publics,  &  c'étoient 
des  courtes  de  chevaux ,  des  combats  d'homme  à 
homme ,  &  contre  des  bêtes  féroces  :  il  leur  mon- 
troit  fans  cefle  l'image  de  la  guerre ,  a  laquelle  il 
avoit  confacré  fon  régne.  Ses  états  étoient  trop 
bornés  pour  un  cœur  aufiï  ambitieux  que  le  fien 
il  ne  vouloit  fouffrir  dans  les  Gaules  aucune  puif- 
fance  rivale  de  la  fienne ,  &  il  afpiroit  à  en  châtier 
ou  à  fubjuguer  les  Romains ,  les  Viligotbs  &  les 
Bourguignons  qui  en  partagoient  l'empire  avec  lui. 
Se  premiers  regards  fe  tournèrent  vers  lesRomains , 
foit  que  fa  fierté  tût  flattée  de  fe  mefurer  avec  les 
anciens  rois  du  monde  ,  foit  que  fa  politique  tût 
intérefiee  à  les  châtier  ;  plein  de  confiance  dans  fes 
talens,  dans  la  valeur  &  l'intrépidité  de  fon  armée , 
il  envoya  fommer  Siagrius, lieutenant  de  l'empire 
romain  dans  les  Gaules ,  de  convenir  du  jour  & 
du  lieu  d'une  bataille.  Les  François  furent  long- 
temps fidèles  à  cet  ufage,  qu'ils  apportèrent  de  Ta 
Germanie,  qui  fut  le  berceau  de  leur  nation  :  ils 
dédaignoient  toutes  les  rufes  de  guerre ,  &  n'efti- 
moient  que  les  vicloires  où  la  valeur  avoit  préfidé. 
Vainqueur  de  Siagrius ,  qui  accepta  le  défi ,  Clovis 
pourfuivit  ce  général  ;  &  n'ayant  pu  l'atteindre ,  il 
envoya  des  ambafladeurs  à  Touloufe,  fommer 
Alaric ,  roi  des  Vifigoths ,  auprès  de  qui  il  s'étoit 
réfugié,  de  le  lui  livrer,  &  lui  déclarer  la  guerre 
en  cas  de  refus.  Alaric  ne  voulant  point  s'expofer 
à  fon  reflentiment,  lui  envoya  le  gènéraL  vaincu, 
malgré  les  droits  de  l*hofpiralité  qui  rendoieot  fa 
perionne  f?.crée.  Siagrius  avoit  pour  père  ce  Gilon 
qui  avoit  occupé  le  trône  de  France  pendant  l'exil 
de  Chilpéric  ;  Clovis  lui  fit  trancher  la  tête  ,  Se 
l'immola  ainfi  à  fa  fureté  &  a  fon  reflentiment.  Ce- 
pendant ce  qui  prouve  que  cette  rigueur  étoit  au- 
tant dans  fa  politique  que  dans  fon  humeur ,  ce  fut 
fa  clémence  envers  les  Gaulois  &  les  Romains  qui 
avoient  obéi  à  Siagrius  ;  il  leur  laifia  leur  religion , 
leur  pays,  leurs  coutumes ,  leurs  loix ,  65c  ne  voulut 
d'autre  prix  de  fa  viôoire  que  la  gloire  de  leur 
commander. Cène  douceur  affeâèe  attacha  ces  peu- 
ples à  fa  domination  :  &  il  n'eut  pas  befoin  d  une 
autre  magie  pour  les  maintenir  fous  fa  puiffance. 
Les  Romains  avoient  trop  d'embarras  en  Italie,  pour 
longer  a  reconquérir  ce  qu'Us  avoient  perdu  dans 
les  Gaules.  L'entière  foumiflion  du  Soiflbnnois , 
fruit  de  la  viâotre  des  François  fur  Siagrius ,  fut 
fuivie  de  la  guerre  de  Thuringe;  une  invafion, 
vraie  ou  fuppofee ,  fur  les  terres  des  Francs  au-delà 
du  Rhin,  en  fut  la  caufe  ou  le  prétexte.  Ckv'u 
aceufoit  les  Thuringiens  d'avoir  éxercé  fur  fes  fu- 
jets  les  plus  monftrueufcs  cruautés  :  fes  armes  fem- 
blèrcnt  jurtifiées  par  le  fiiccès  ;  tout  fut  mis  a  feu 
&  à  fang  dans  la  Thuringe ,  &  ce  royaume  alloit 
être  réduit  en  province  lujette ,  torique  lïlluflre 
Théodoric,  roi  des  Oftrogoths  en  Italie ,  défarm  a 
Clovis,  &  l'engagea  à  fe  contenter  d'un  tribut  an- 
nueL  Une  paix  de  plufieursannee*  fuccéda  au  traité; 
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les  premiers  mois  furent  confrères  anx  noces  de  t 
Clovh  avec  Clotilde.  Cette  princefle ,  nièce  de 
Gondebaud ,  roi  de  Bourgogne ,  jouifl'oif  dtme  ré- 
putation qui  fêduifu  le  monarque  François  :  Clo- 
tilde étoit  belle ,  Spirituelle ,  &  joignoit  à  ces  heu- 
reufes  qualités  toutes  les  grâces  &  tontes  les  vernis 
de  Ton  fexe.  Il  eft  cependant  à  croire  que  le  mérite 
de  Clotilde  ,  tout  grand  qu'il  étoit,  ne  fut  pas 
l'unique  motif  qui  détermina  Clovh  à  cette  alliance  : 
&  ce  n'eft  pas  trop  préfumer  de  la  politique  de  ce 
conquérant ,  que  de  penfer  qu'il  regarda  ce  mariage 
comme  un  titre  qui  l'autorifoit  à  dépouiller  Gon- 
debaud du  royaume  de  Bourgogne.  Chilpéric,  père 
de  Clotilde  ,  avoit  péri  par  l  ordre  de  Gondebaud , 
&  fa  qualité  de  gendre  lembloit  exiger  qu'il  t  ût  fon 
vengeur.  La  nouvelle  épotife  avoit  été  élevée  dans 
le  fein  de  la  religion  ;  elle  multiplia  fes  efforts  pour 
déterminer  Clovh  à  fe  plier  au  joug  de  la  foi.  Ses 
premières  tentatives  Jurent  infruâueufes  :  le  mo- 
narque permit  cependant  que  fes  enfans  nifTent 
levés  fur  les  fonts  ;  mais  la  mort  dlnguiomet ,  fon 
rils  ainé ,  arrivée  peu  de  temps  après  la  cérémonie , 
6c  la  maladie  du  fécond ,  qui  fut  aux  portes  du 
tombeau  ,  s'oppofèrent  aux  vœux  ardens  de  cette 
princefle,  Us  ne  furent  accomplis  qu'après  la  ba- 
taille de  Tolbiac  contre  les  Allemands.  On  prétend 
que  Clovh ,  fur  le  point  de  perdre  cette  fameufe 
bataille,  &  fatigué  d  invoquer  inutilement  fes  dieux, 
le  tourna  vers  celui  des  chrétiens,  qui  courenna 
fes  efforts.  Les  hiftoriens  lui  prétest  une  affez 
longue  prière ,  que,  fuivanteux ,  il  fit  en  préfence 
de  fon  armée  ;  mais  c'eût  été  une  indiscrétion  im- 
compatible  avec  le  caraâére  d'un  aufli  grand  gré- 
néral  ;  ce  n'étoitpas  en  montrant  fon  déSeSpoir  & 
en  parlant  d'abandonner  les  dieux  de  fa  nation  qu'il 
pouvoir  Se  flatter  de  ranimer  le  courage  de  fes 
Soldats,  qui  tous  croient  idolâtres.  Si ,  comme  l'ajou- 
tent ces  écrivains ,  il  parvint  à  exciter  de  cette  forte 
l'ardeur  des  Francs ,  cette  ardeur  doit  être  regardée 
comme  un  miracle.  La  déroute  des  Allemands  & 
des  Suèves ,  leurs  allies,  fut  complette,  leur  pays  fut 
ravagé  ;  &  tous  les  habiransauroientété  chattés  ou 
exterminés ,  fi  le  même  Théodoric,  qui  avoit  déjà 
obtenu  la  grâce  des  Thuringiens,  ne  tut  parvenu 
à  calmer  le  reffentiment  de  Clovh.  Les  vaincus  fe 
fournirent ,  le  roi  leur  laifla  le  libre  éxercice  de  leur 
religion ,  &  leur  conferva  leurs  loix  ;  mais  il  fe  ré- 
ferva  le  droit  de  confirmer  l'éleftion  de  leurs  Sou- 
verains,  auxquels  il  fut  défendu  de  prendre  le  titre 
de  roi,  mais  feulement  celai  de  duc.  Cette  con- 
quête, qui  ne  coûta  aux  François  qu'une  feule  cam- 
passe, donne  une  haute  idée  de  leur  valenr.  Les 
Suèves  Seuls  avoient  été  long-temps  le  défefpoir 
des  Romains  :  Céfkr  avoit  même  regardé  comme 
fort  glorieux  d'avoir  pu  mettre  le  pied  dans  leur 
pays.  Clovh  à  fon  retour  Se  montra  fidèle  au  voeu 
qu'il  avoit  fait  d'erabrafler  lcchriflianifme  :  il  reçut 
le  baptême  par  le  miniftère  de  S.  Remi,  qui,  dans 
cette  auguûe  cérémonie,  lui  parla  avec  une  magna- 
nimité uflgulière,  a  Sicambre ,  dit  ce  prélat ,  en  lui 
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adreflarU  U  parole ,  autrefois  fi  fier,  fi  farouche,  Se 
que  la  grâce  rend  aujourdhuifihumble.fi  fournis, 
plie  le  col ,  adore  ce  que  tu  r.j  brûlé ,  6c  brûle  ce 
que  tu  as  adoré  ».  Remi  eût  parlé  avec  plus  d'exac- 
titude ,  s'il  eût  recommande  a  Clovh  d'adorer  ce 
qu'il  eft  împofilble  de  brûler  ;  mais  ta  religion  lui 
pardonne  en  faveur  du  fakit  enthoufiafme  qui  l'ani- 
moit.  L'exemple  de  Clovh  fut  fuivi  par  une  infinité 
de  François  qui  demandèrent  le  baptême.  La  con- 
verfion  de  ce  monarque  ne  nuifit  point  à  fes  def- 
feins  ;  elle  fervit  au  contraire  à  en  accélérer  l'éxé- 
cution.  L'églife  étoit  infeclée  de  plufieurs  fectes  :  le 
roi  des  Viftgoihs  &  celui  des  Bourguignons  étoient 
Ariens ,  &  leur  héréfie  excitoit  la  haine  des  ortho- 
doxes ,  qui  formoient  le  parti  le  plus  puiflant  ;  tous 
dévoient  fe  déclarer  en  fa  faveur  contre  lesfeâaires. 
Tout  le  clergé  catholique ,  même  celui  deRome , 
s'emprefla  de  lui  donner  des  marques  d'eitime  & 
d'amour.  Le  pape,  ou  plutôt  févèque  de  Rome,  fui- 
vant  le  ftyle  en  ufage  alors ,  lui  parloit  fans  celTe 
d'un  dieu  qui  devoir  donner  a  fes  armes  les  fuccês 
les  plus  éclatans  :  il  llnvoquoit  dès-lors  comme  le 
proteâeurde  fon  églife.  «  Très-cher ,  très-glorieux, 
très-illuftre  fils ,  lui  difoit-il,  donnez  cette  Satisfac- 
tion a  votre  fainte  mère  :  (oyez  pour  elle  une  colon- 
ne  défier  ;  continuez  ,  afin  que  fe  tout-puiffant  pro- 
tège voue  perfonnc&votre  royaume,  qu'il  ordonne 
à  (es  anges  de  vous  guider  dans  toutes  vos  entre- 
prîtes, &  qu'il  vous  donne  la  viâoire».  Une  Sembla- 
ble épître  eût  été  capable  d'opérer  la  converfion  de 
Clovii.  Une  tarda  pas  à  entreprendre  une  nouvelle 
guerre  ;  il  chercha  tous  les  prétextes  poflibles  pour 
attaquer  Gondebaud ,  dont  les  états  avoient  allumé 
fa  cupidité  :  les  Souverains  en  manquent  rarement. 
Gondebaud  n'avoit  qu'une  petite  partie  de  la  Bour- 
gogne ;  Gondegifile ,  fon  fiere ,  en  partageoit  l'em- 
pire avec  lui.  Ces  deux  frères  nourrifloient  l'un 
contre  l'antre  une  fecrète  inimitié  :  cette  inimitié  , 
plus  puiflante  fur  Gondegifile  que  les  noeuds  du 
tang,  le  détermina  à  Solliciter  le  roi  de  France 
d'entrer  en  Bourgogne  ;  ce  qui  fut  bientôt  exécuté. 
Gondebaud  n'ayant  pu  arrêter  l'impétuofité  fran- 
çoife,  fut  vaincu  &  pourfuivi  jufques  dans  Avi- 
gnon :  il  neconScrva  tes  états  qu'en  s'aflujettiflant 
a  un  tribut.  Clovh  avoit  conjuré  fa  ruine ,  il  ne  fe 
fût  pas  contenté  de  ce  tribut  ;  il  fit  dans  la  fuite 
plufieurs  tentatives  pour  le  perdre,  &  il  eût  réufli 
dans  ce  projet  fans  Théodoric  ,  qui  ne  vouloir 
pas  l'avoir  pour  voifin.  La  foumiffion  des  villes 
Armoriques,  c'eft- à-dire ,  de  la  Bretagne,  fuivie 
l'éxpédhion  de  Bourgogne  :  il  ne  fat  plus  permis 
aux  Bretons  d'avoir  des  rois  pour  les  gouverner, 
mais  feulement  desducs;  ainfi  tous  les  peuples  éta- 
blis dans  les  Gaules ,  étoient  ou  fujets ,  ou  tribu- 
taires de  notre  monarchie.  Les  Vifigoths  fculs 
avoient  confervé  leur  indépendance.  Àlaric  ayant 
jugé  à  prt>pos  de  priver  un  évêque  de  fon  /lege , 
Clovh  affeâa  un  Saint  zèle ,  &  feignit  de  croire 
qu'il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  prendre  la  défenfe 
de  l'évêque  dépoffédé.  Alaric  craigne*  d'entrer  ea 
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lice  avec  ce  monarque  :  fes  Aijets  abâtardis  par  le 
calme  d'une  longue  paix  ,  n'étoient  pas  en  état  de 
f*  mefurer  avec  les  Fraççois  :  il  eui  recours  à  la 
négociation  ;  mais  il  éprouva  qu'un  prince  armé  par 
la  politique  ,  eA  implacable.  Clov'ts  l'accufa  d'avoir 
voulu  l'aflafTiner  :  il  étoit  bien  plus  capable  de  lui 
fuppofer  ce  crime  qu'Alaric  ne  l'étoit  de  le  com- 
mettre. Rien  ne  put  calmer  l'indignation  feinte  ou 
véritable  du  monarque  François.  Théodoric  ,  qui 
régnoit  avec  tant  de  'gloire  en  Italie ,  &  dont  le  roi 
des  Vifigoths  avoit  épeufé  la  fille,  lui  écrivit  les 
lettres  les  plus  prenantes ,  qui  toutes  furent  in- 
fructueufes.  Les  François,  en  partant  pour  cette  ex- 
pédition, rirent  un  vœu  qui  étoit  ordinaire  aux 
Cattcs,  l'une  des  principales  tiges  de  leur  nation  ; 
c'étoit  de  ne  fe  couper  'es  cheveux  &  la  barbe  que 
fur  les  dépouilles  fanglanres  des  Vifigoths.  Clovu  t 
qui  ne  lailtbit  échapper  aucune  occafion  de  fe  rendre 
agréable  aux  orthodoxes,  rit  vœu  de  bâtir  une 
églife  dans  Paris,  fous  l'invocation  de  S.  Pierre  & 
de  S.  Paul.  On  piibl  a  les  plus  exprefles  défenfes  de 
commettre  aucunes  violences  contre  les  personnes 
dévouées  au  culcedes  autels:  on  n'a  point  d'éxemple 
de  la  difeipline  qui  fut  éxercée  dans  cette  guerre  : 
Clovu  tua  de  fa  propre  main  un  foldat ,  pour  avoir 
pris  un  peu  de  foin  fur  une  terre  ennemie.  Les 
orthodoxes  intérefTis  aux  profpérités  de  (es  armes, 
érigèrent  en  miracles  tous  les  événemens  de  cette 
campagne  :  une  biche ,  fans  doute  effrayée  par  le 
bruit  de  la  multitude ,  traverfe  la  Vienne  a  l'inftant 
que  l'armée  fe  préparoit  à  pafler  cette  rivière  \ 
c'étoit  une  biche  envoyée  par  le  ciel  pour  leur  in- 
diquer un  gué  :  l'air  paroiiToit  enflammé  du  côté 
4e  l'cglife  de  Saint  •  Hilatre  de  Poitiers  ;  c'étoit  une 
marque  de  la  protection  du  faînt ,  qui  avoit  conjuré 
la  ruine  des  Vifigoths ,  parce  qu'ils  étoient  Ariens. 
Cependant  Chvis  avançoit  toujours,  précédé  par 
le  bruit  de  ces  miracles,  qui  probablement  ne  furent 
pas  les  feuls.  Alaric  ne  fe  diflîmuloit  point  fon 
infériorité  devant  des  troupes  continuellement 
éxereces  &  aguerries  par  une  infinité  de  combats 
&  de  victoires.  Il  eût  bien  voulu  tirer  la  guerre 
en  longueur,  il  fàifoitfâ  retraite  vers  l'Auvergne  ; 
mais  ayant  été  forcé  de  s'arTéter  dans  les  plaines 
de  Vouillé,  fon  armée  fut  taillée  en  pièces,  & 
lui-même  périt  de  la  main  de  devis ,  sures  avoir 
fait  la  plus  belle  défenfe.  La  fourmilion  de  l'Albi- 

Seois ,  du  Rouergue,  du  Querci ,  de  l'Auvergne, 
u  Poitou,  de  la  Saintongc  &  du  Bourdclois,  fut 
le  fruit  de  cette  victoire  ;  il  ne  refta  plus  aux  Vi- 
figoths de  leur  domination  ,  en  deçà  des  Pyré- 
nées ,  que  la  ville  &  le  territoire  de  Narbonne , 
où  ils  proclamèrent  Gefalic ,  fils  du  feu  roi.  Clovis* 
dans  tout  le  cours  de  fon  régne ,  qui  ac  fut  qu'un 
enchaînement  de  guerres ,  n'éprouva  qu'une  feule 
défaite ,  &  ce  fut  lbba ,  général  de  Théodoric ,  qui 
eut  la  gloire  de  la  lui  faire  crTuyer. 

Clovu  reçut  a  Tours  des  ambalTadeurs  de  l'em- 
*  pereur  d'Orient  :  ils  venoient  le  féliciter  de  la  part 
de  leur  maître,  fur  la  gloire  de>  fou  régne.  Anaitalc 
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lui  envoyoit  les  ornemens  de  patrice ,  Se  des  let- 
tres qui  l'invitoient  à  en  prendre  le  fine;  on  lui 
donna  dès-lots  les  noms  pompeux  de  conjui &  d'aw 
gujli.  Cefl  ainfi  que  les  empereurs ,  trop  foible* 
pour  dominer  dani  les  Gaules,  fe  contentoient  d'y 
conférer  des  titres. 

Jufqu'ici  Clovu  a  figuré  en  prince  auquel  on  ne 
peut  reprocher  qu'un  excès  a  ambition.  Mainte- 
nant il  va  paroitre  un  allié  barbare  6k  fans  loi ,  un 
paient  dénaturé.  Lts  François  étoient  encore  divi- 
fes  en  pluficurs  tribus  :  Clovu  étoit  bien  le  gé- 
néral commun  de  toute  la  nation  ;  mais  il  n'étoit  pas 
l'unique  roi.  Rognacaire  régnoit  dans  le  Cambrefu; 
Sigebiert  dam  Cologne  ;  Riguicmer,  dans  le  Mans; 
Cararic ,  dans  une  partie  de  la  Flandre  :  plufieurs 
autres  parons  de  Clovh  pofTédoient,  en  pleine  fou- 
veraineté ,  d'autres  états  moins  coufidérablcs.  Cla- 
vis  avoit  vécu  jufqu'alors  dans  la  plus  grande  inti- 
mité avec  tous  ces  princes  ;  il  en  avoit  tiré  de  puif- 
fans  fecours  ;  la  réfolurion  fut  formée  de  les  facrifter 
à  la  grandeur  de  fes  fus.  Il  engagea  le  fils  de  Sige- 
bert  à  l'afTafliner ,  &  le  fit  aiTaltiner  lui-même  lors- 
qu'il eut  confommé  cet  horrible  parricide.  Devenu 
maître,  par  trahifon ,  de  la  perfonne  de  Cararic ,  il 
l'obligea  de  fe  faire  prêtre  lui  &  fon  fils ,  &  les  fît 
aulK-tôt  maûacrer ,  fur  le  foupçon  qu'ils  médiroient 
une  vengeance.  Il  entra  eofuite  dans  le  royaume 
de  Cambrai,  où  Regnacaire  lui  fut  livré,  pieds  & 
poings  liés,  par  des  traîtres  qu'il  avoit  corrompus. 
«  As-tu  fait  ce  tort  à  ta  race ,  dit  il  en  apoftrophant 
»  ce  prince ,  de  te  laifler  ainfi  lier  comme  un  ef- 
»  ciave,  &  nedevoistu  pas  prévenir  cette  honte 
»  par  une  mort  honorable  ?  11  n'avoit  pas  fini  ces 
mots  qu'il  lui  ouvrit  le  crâne  d'un  coup  de  ha- 
che. «Et  toi ,  ajouta  -t- il  en  fe  tournant  vcrfRi- 
»  quier ,  frère  de  ce  prince ,  fi  tu  avtns  défendu 
»  ton  frère  on  ne  l'auroit  pas  lié  de  cette  forte  ».  Il 
lui  fendit  également  la  tète.  Riguiomer  &  tous  les 
autres  princes  qui  avoient  quelques  prétentions  au 
titre  de  roi ,  périrent  par  ces  lâches  moyens.  Voilà 
quelles  furent  les  principales  actions  de  Clovu ,  pre- 
mier roi  chrétien  :  la  religion  s'honorerait  plus  d'a- 
voir fait  fa  conquête  s'il  fe  fut  montré  moins  fé- 
roce &  moins  barbare  ,  &  l'on  auroit  plus  de  foi 
aux  miracles  dont  les  hiftoriens  ont  cru  devoir  em- 
bellir fon  hiftoire.  On  a  demandé  la  raifon  pourquoi 
ce  prince  commit  plus  de  crimes  après  fa  conver- 
fton  qu'auparavant  ?  Si  l'on  fait  attention  qu'ils 
étoient  moins  un  effet  de  fon  caractère  que  de  fa 
politique ,  on  pourrait  croire  que  cette  raifon  vient 
de  ce  qu'il  n'avoit  point  encore  les  mêmes  motifs. 
Peut-être  cependant  la  religion  mal-entendue  y  eut- 
elle  quelque  part  :  le  chriftianifme  annonce  un 
Dieu  qui  punit ,  mais  un  Dieu  oui  pardonne.  Un 
feul  mot  d'un  de  fes  miniftres  fuffit  pour  effacer  les 
fouillures  de  la  vie  la  plus  longue  &  la  plus  crimi- 
nelle ,  mais  feulement  à  ceux  qui  font  touchés  d'un 
fincère  repentir.  L'idolâtrie  n'offrait  pas  cette  con- 
fection ;  un  payen  pouvoit  trembler  dans  fa  vieil- 
leue ,  dans  la  crainte  d'être  puni  pour  des  crimes 
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commis  dans  fon  enfance.  Clovis  mourut  l'an  r,n , 
âge  de  quarante-cinq  ans,  dont  il  avoit  régné  trente: 
il  la'uToit  ftx  enfans ,  deux  de  fa  première  femme, 
Thierri,  qui  fut  roi  d'Auftrafie;  &  Theudichilde, 
qui  fut  mariée  au  roi  de  Vofnes ,  nation  faxonne , 
qui  fubfiftoit  alors  &  qui  ne  fubfifte  plus.  De  ceux 
que  lui  donna  Clotilde ,  fa  féconde  femme ,  quatre 
lui  furyvturcnt ,  Clodomir ,  Childebert ,  Clotairc 
8t  Clotilde.  Son  corps  fut  porté  dans  la  nouvelle 
églife  qu'il  avoit  fait  bâtir  pour  accomplir  le  vœu 
qu'il  fit  en  partant  pour  la  guerre  contre  les  Vifi- 
goths.  On  lui  doit  plusieurs  fondations  pieufes  :  il  les 
fit  pour  diminuer  l'horreur  que  la  pofterité  pouvoir 
concevoir  de  fes  crimes.  (A/-r.) 

Clovis  II,  douzième  roi  de  France,  fils  &  fuc- 
cefleur  de  Dagobert  I.  Voyt^  Sigebert  II. 

Clovis  m,  feiziéme  roi  de  France,  fils  &  fuc- 
cefleur  dç^ Thierri  II,  occupa  le  troue  depuis  l'an 
691  jufqu'en  695 ,  qui  fut  l'époque  de  la  mort. 
Pépin  de  Herifhl  ne  1  y  plaça  que  parce  qu'il  voyoit 
encore  du  danger  a  s'y  placer  lui-même;  mais  il  ne 
lui  lahTa  que  l'ombre  delà  royauté,  dont  il  fe  ré- 
ferva  toutes  les  prorogatives.  Il  lui  étoit  d'autant 
plus  facile  de  fe  revêtir  de  fes  dépouilles,  que  le 
jeune  monarque  n'étoit  point  en  état  de  les  dé- 
fendre :  il  avoit  dix  à  onze  ans  lorfqu'il  parvint  au 
trône ,  8c  quatorze  à  quinze  lorfqu'il  mourut.  Foyer 
Pépin.  {M—  r.) 

CLUENTIUS  (Hi/l.  mm.  ).  On  connoitl'oraifon 
deCicéron  pro  Uwentio  ;  Sofie  fa  mère,  l'accufoit 
d'avoir  fait  mourir  Oppianicus  fon  beau-père. 

CLUVIER  ou  CLUWER (  Philippe  )  f  Hî/L  lia. 
m°i'  )  »  géographe  célèbre  qui  avoit  Beaucoup 
voyagé,  &  qui  étoit  trés-favant  dans  les  langues.  Ou 
a  de  luiplufieurs  ouvrages  de  géographie  importans. 
Dt  tribus  Rheni  alvtis.  Ger  mania  an  tiqua.  Jtalia 
antiqua ,  SUilia ,  Sardinia  6*  Ccrfica.  lrumduf&o  in 
univerfam  geographiam  ,  tant  veterem  quàm  novam. 
Né  à  Dantzick  en  1580.  MortaLeyde  en  1623. 

CMIELNISKI  (  Bogdaw  )  (  HiJIoire  moderne. 
Hifloire  des  Cofaques),  hetman  ou  chef  des  cofaques, 
naquit  dans  l'obfcurité  ;  fon  élévation  fut  la  récom- 
pc  n  fc  de  fes  fervices.  Il  avoit  porté  les  armes  comme 
simple  foldat.  Son  courage  l'avoit  fait  diitinguer  de 
la  foule ,  fa  fortune  fut  rapide  :  à  peine  une  belle 
action  étoit-clle  payée  par  un  grade  un  peu  relevé, 
qu'il  en  faifoit  une  autre  pour  mériter  un  grade 
plus  confidérable.  Ceft  ainfi  qu'accumulant  tou- 
jours par  fes  fervices  les  dettes  que  fa  patrie  ce-n. 
rraâott'  avec  lui ,  il  parvint  au  rang  de  capitaine. 
Son  ambition  n'étoit  point  encore  fatisfaitc ,  il  vou- 
loit  commander  a  fes  compatriotes.  Ce  peuple  fu- 
perrtitieux  &  barbare  étoit  plongé  dans  la  plus  pro- 
tonde ignorance  ,  &  de  tous  les  arts  cultivés  en 
Europe  ,  ne  connoifloit  que  celui  de  la  guerre. 
Cmielniski  lia  connoifiance  avec  quelques  fa  vans, 
polit  fes  mœurs  par  le  commerce  des  lettres ,  & 
acquit  bientôt,  par  fon  éloquence,  un  afeendam 
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irréfirtiblefur  rcfpritdc  fes  compatriotes.  H  étudia 
enfuite  les  intérêts  des  états  voifins ,  le  génie  des 
peuples ,  les  intrigues  des  cours ,  &  devint  en  peu 
de  temps  auflî  capable  de  repréfenrer  fa  nation  dans 
une  diète,  que  de  la  commander  dans  un  jour  de 
comb.it.  A  la  mort  de  Sigifmond  III ,  on  l'envoya 
en  Pologne ,  où  il  fut  bientôt  gagner  les  bonnes 
grâces  du  nouveau  roi ,  pénétra  fes  deffeins  fur  la 
Tartarie,  6k  lui  propofa  des  vues  fi  fages  fur  ccite 
entreprife ,  que  ce  prince  ne  crut  pas  en  devoir  con- 
fier I  éxécution  à  d'autres  mains.  Déjà  tout  étoit 
prér  pour  cette  expédition ,  lorfqu'un  événement 
imprévu  fit  évanouir  toutes  les  efpérances  du  co- 
faque.  La  nobleiTe  refufa  de  marcher.  Les  puiffan- 
ces  qui  dévoient  contribuer  à  la  deilruâion  des 
Tartares  ne  purent  fournir  les  fetours  qu'on  at- 
tendoit  d'elles.  L'appareil  de  guerre  quicouvroit  la 
Pologne  difparut  en  un  inftant ,  8c  les  troupes  fu- 
rent licenciées ,  Cmielniski  retourna  donc  dans  fa 
patrie.  Ce  n'étoit  ni  par  amitié  pour  Uladiflas ,  ni 
par  zèle  pour  la  république,  qu'il  étoit  entré  dans  le 
projet  de  cette  expédition ,  il  n'avoit  d'autre  dcfTein 

Îjue  de  fe  rendre  redoutable  &  puiflant.  Indiffèrent 
ur  le  choix  de  fes  ennemis ,  égorgeant  les  hommes 
fans  les  haïr,  Tartare  ou  Polenois ,  tout  lui  étoit 
égal ,  pourvu  qu'il  eût  les  armes  à  la  main.  Depuis 
fon  départ  de  Pologne,  il  cherchoit  un  prétexte 
pour  rompre  avec  cette  puifiance ,  8c  s'apprètoit  à 
la  combattre  avec  le  même  empreflement  qu'il 
avoit  marqué  pour  la  fervir.  Mais  trop  foible  par 
lui-même  pour  tenir  tète  a  la  république ,  il  fc  for- 
tifia de  l'alliance  des  RufTes  fournis  a  la  Pologne  : 
ces  peuples  abrutis  par  un  long  cfclavage ,  por- 
toient  avec  peine  le  joug  Polonois ,  prêts  à  te  fe- 
couer  dés  qu'ils  trouveroient  un  chef  pour  la  ré- 
volte. La  noblefle  fuivoit  pour  eux  le  fyftême  po- 
litique adopté  en  Pologne ,  les  t«noit  dans  un  es- 
clavage rigoureux,  confommoit  dans  la  paix  le 
fruit  ce  leurs  travaux,  8c  prodiguoit  leur  fang  dans 
la  guerre  :  Cmielniski  leur  promit  de  les  délivrer 
d'une  domination  odieufe ,  de  les  faire  rentrer  fous 
l'obéi  (Tance  du  czar ,  ou  de  leur  lai  (Ter  choifir  tel 
chef  8c  telle  forme  de  gouvernement  qu'il  leur 
plairoit.  Ces  magnifiques  promenés  tirèrent  les 
RufTes  de  la  profonde  léthargie  où  ils  étoient  plon- 
gés. D'un  autre  côté ,  Cmielniski  repréfentoit  aux 
Cofaques  que  la  protection  que  la  république  leur 
avoit  accordée,  n'étoit  qu'une  tyrannie  déguifée; 
qu'elle  fe  fervoit  d'eux  pour  défendre  fes  frontières 
contre  les  Tartares  ;  qu'après  tant  de  fervices  im- 
portans ,  lorfqu"ils  s'étoient  vus  attaqués  eux-mê- 
mes par  leurs  voifins ,  la  reconnoitîance  des  Po- 
lonois avoit  toujours  été  ou  trop  foible ,  ou  trop 
'lente ,  qu'enfin  ils  étoient  aflez  puùTans  pour  vivre 
fans  protcâeurs  8c  fans  maîtres.  Ces  difeours 
firent  fur  l'efprit  des  Cofaques  le  même  effet  qu'ils 
avotent  fait  fur  celui  des  RufTes,  tout  fe  fouleva. 
Tandis  qu'en  Pologne  on  délibérait  fur  cet  évé- 
nement ,  qu'on  publioit  un  ban ,  qu'on  difputoit  fur 
le  nombre  des  troupes  8c  le  partage  du  coraman- 
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dément ,  le  Cofaque  alloit  chercher  un  appui  dans 
même  Tartane  où  il  avoit  d'abord  voulu 
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porter  la  guerre.  Le  général  Potosky  fc  hâta  de 
-'t  les  effets  de  cette  alliance.  Mais  il  commit 


une  foute  effenticllc.  La  république  avoit  confervé 

Jjuatre  mille  Cofaqucs  attachés  à  fon  fervice.  Il  en 
orma  l'avant-gardc  de  fon  armée.  Il  avoit  eu  foin 
de  leur  faire  jurer  qu'ils  mourraient  fidèles  à  la 
Pologne.  Mais  ce  ferment  ne  devoit  point  raffurer 
un  républicain  expérimenté,,  qui  favoit  combien  un 
homme  libre  aime  fa  patrie.  Deux  mille  de  cci 
foldats  s'embarquèrent  fur  le  Boriflêne.  A  peine 
curent-ils  perdu  de  vue  le  camp  de  Potosky  ,  qu  ils 
jettèrent  les  enfeignes  Polonoifes  dans  le  fleuve , 
&  fe  rangèrent  fous  celles  de  leurs  compatriotes. 
CmielnLtki  courut  au  devant  de  ceux  qui  coioyoient 
la  rive ,  les  fit  rougir  de  porter  les  armes  pour  les 
oppreffeurs  de  leur  pays,  les  ramena  à  fon  camp, 
&  tailla  en  pièces  quinze  cens  Polonois  qui  les  ac- 
compagnoient. 

Potosky  fentit,  mais  trop  tard,  la  foute  qu'il 
avoit  commife.  11  lui  rcfloit  à  peine  cinq  mille 
foldats  ;  l'armée  de  Cmlelniski  étoit  de  quarante 
mille  hommes ,  &  grofliffoit  tous  les  jours.  Po- 
to*ky ,  trop  (bible  pour  tenir  tête  a  tant  d'enne- 
mis ,  .fut  contraint  de  rentrer  en  Pologne.  Son 
armée  préopitoit  fa  marche  au  milieu  de  fes  cha- 
riots, qui  protégeoient  fes  flancs  par  un  double 
rempart.  Elle  s'enfonça  dans  une  foret  épaiffe,  dont 
le  fond  marécageux  rendoit  la  route  aufli  dange- 
reufe  que  difficile.  Les  chariots  ne  fervoient  qu'à 
redoubler  le  déiordre.  Les  rangs  étoient  rompus  à 
ch;iaue  pas.  La  forêt  retentifloit  de  cris  milés  au 
bruit  des  coups  de  haches.  Cliacun  fongeoit  à  fon 
falut,  perfonne  ne  s'occupoit  de  celui  de  l'armée.  Au 
milieu  de  ce  tumulte ,  les  Cofaques  &  les  Tartares, 
dont  les  chevaux  étoient  accoutumés  à  gravir  dans 
Icslieuxlesplusioacceffibles.pénètrentdanslesbots. 
L^Polor.ois ,  épuiftsde  fatigues ,  felaiffent  égorger 
fans  rèfiAance;  ceux  à  qui  il  refte  aller  de  force 
pour  fuir ,  s'engagent  dans  les  marais  &  y  demeu- 
rent eufcvelis.  Plufieurs  rendent  les  armes.  Les 
Tartares  .occupés au  pillage ,  leur  donnent  la  vie , 
moins  par  pitié  que  par  indifférence.  Ce  fut  près 
de  Corfam  qu'ils  firent  cette  boucherie. 

L'alarme  &  rè|X>uvante  pafferent  jufqn'aux 
frontière*  oppofies  de  la  Pologne.  Ou  s'attendoit  à 
chaque  inftant  à  voir  le  vainqueur  aux  portes  de 
Varfovic ,  lorfqu'on  reçut  une  lettre  de  Cmitlniski 
adreffée  au  roi.  Il  lui  repréfentoit  que  la  tyrannie 
de  la  noblcfTc ,  &  les  éxsûtons  d;s  fermiers  du 
domaine,  avoient  forcé  la  nation  à  prendre  les 
armes  ;  qu'elle  étoit  prête  a  fe  foumettre  s'il  vou- 
loir lui  rendre  fes  privilèges  &  fa  liberté  ;  que  la 
dernière  aflion  devoit  apprendre  aux  Polonois  qu'il 
étoit  dangereux  d'opprimer  un  peuple  guerrier,  & 
que  tant  que  ceux-ci  feroient  jtiftes,  les  Cofaques 
ftroicm  fidèles.  UbdiflîS  n'étoit  plus,  lorfque  cette 
lettre  arriva.  11  venoit  de  terminer  en  Liihuanie 
une  carrière  affez  belle  pour  ne  pas  faire  regretter 


la  vie.  il  étoit  à  craindre  que  pendant  le  trouble 
d'une  élection ,  Cmitlniski  ne  vint  apporter  le  fer 
&  le  feu  au  milieu  de  la  diète.  On  choifit ,  pour  . 
le  âcchir ,  Adam  Kifiel ,  palatin  de  Biraclaw ,  at- 
taché comme  lui  au  rite  Grec.  Ce  feigneur  étoit 
chargé  par  la  république  de  promettre  aux  Cofa- 
ques le  rétabli/Tentent  de  leurs  privilèges  ,  une  do- 
mination plus  douce,  une  protection  plus  réelle. 
Cmitlniikï  attendit  ce  député  à  Brialacerkiew.  Il 
congédia  les  Tartares ,  &  renvoya  une  partie  de 
fes  troupes.  Mais  il  ordonna  aux  premiers  de  ne 
pas  s'éloigner,  afin  qu'il  pût  compter  fur  leur  fe- 
cours  au  cas  qu'il  fut  attaqué.  Les  autres ,  fous  la 
conduite  de  tzivonos ,  fe  répandirent  dans  la  Po- 
doïie  &  dans  la  Ruflie,  où  ils  commirent  des  ra- 
vages adieux. 

Cmitlnitki  fe  hâta  d'écrire  à  la  république  pour 
défovouer  la  conduite  de  ce  général ,  &  promit 
même  de  le  livrer ,  ainfi  que  (es  principaux  com- 
plices ,  à  la  vengeance  des  états.  Le  nombre  des 
rebelles  grofliffoit  tous  les  jours.  Les  payfans  de 
Podolie  ne  trouvant  plus  dequoi  fubfifler  dans 
leurs  chaumières,  ou  renverféesou  brûlées,  s'u- 
nirent aux  Cofaques  pour  réparer  leur  fortune. 
Cette  armée,  de  plus  de  cent  mille  brigands,  me- 
naçoit  la  Pologne.  Le  duc  de  Wifrxrwics  paffa  le 
Boriflêne  à  la  tète  de  quelques  troupes  ;  Janus 
Tikevics,  palatin  de  Kiovie,  &  Offinoki,  lieu- 
nant  général  de  Lithuanie,  ne  tardèrent  pas  à  fe 
joindre  à  lui  -,  une  noble  émulation  les  animoit , 
la  diète  étoit  affemblée  pour  élire  le  fucceffeur 
d'Uladiflas  ;  une  victoire  remportée  fur  les  Co- 
faques devenoit  un  titre  pour  obtenir  les  furTrages  ; 
mais  malgré  lenrs  efforts,  ils  ne  purent  attirer  les 
rebelles  au  combat.  Ils  fe  bornèrent  a  obferver 
leurs  mouvement.  Cmitlniski  ne  refta  pas  plus  long- 
temps oifif ,  il  vint  fe  joindre  à  Czivonos.  La  nou- 
velle de  fon  arrivée  répandit  la  terreur  dans  l'ar- 
mée Polonoife;  elle  fe  retira  lâchement.  Cmitlniski 
en  fut  témoin  ;  mais  ne  fâchant  a  quel  motif  attri- 
buer la  fuite  des  ennemis ,  il  craignit  que  ce  ne 
(Tit  ure  rufè  de  guerre,  &  négligea  de  les  pour- 
Cuivre. 

Cmitlniski  tourna  fes  pas  vers  Léopold.  Cette 
ville ,  mal  fortifiée ,  fans  vivres  &  fans  garnifon  , 
étoit  l'entrepôt  des  riche/Te»  du  Levant.  Le  château 
fut  bientôt  emporté  ,  la  ville  étoit  déjà  démante- 
lée ,  l'ennemi  s'apprêtait  à  donner  l'a  (Tau  t  :  les 
affligés  propoférent  aux  Cofaques  une  tomme 
coniidcrable :  on  marchanda  long-temps:  ceux-ci 
exagéraient  leur  milère  ;  Cmitlniski  exagérait  leurs 
richeffes  :  enfin  la  ville  fut  rachetée.  Cmitlniski 
s'avança  vers  Zamofcié  ;  la  nobleffe  Ruffe ,  chaf- 
fec  de  fes  châteaux  par  les  payfans  unis  aux  Co- 
faques ,  s'cioit  jettéc  dans  cette  pUcc.  Ces  vaffaux 
rebelles  prévoient  lcfiègeavec  une  ardeur  que  re- 
doubloit  le  fuuvenir  des  outrages  &  de  la  tyran- 
nie des  nobles.  Ceux-ci  fentirent  bien  qu'ils  n'a- 
voient  aucun  quartier  à  attendre .  Ils  fc  défendi- 
rent avec  tant  de  vigueur ,  qu'ils  forcèrent  les 
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ennemis  à  lever  le  fiège.  Cmitlnisk't ,  ponr  fermer  I 
à  la  noblëiTe  le  chemin  de  la  Ruflie ,  alla  y  can-  \ 
tonner  fes  troupes.  L'hiver  vint  fufpcndre  les  opé- 
rations de  la  guerre.  La  république  demanda  la 

Gix  d'un  ton  fuppliant.  LeCofaque  la  refufaavec 
uteur. 

Enfin ,  après  bien  des  débats ,  la  diète  proclama 
Jean  Cafimir  ,  roi  de  Pologne.  Ce  prince ,  après 
avoir  inutilement  tenté  auprès  du  Cofaque  les 
▼oies  de  douceur  &  d'accommodement,  envoya 
contre  eux  André  Firlei.  Celui-ci  attaqua  les  Co- 
saques dans  leurs  quartiers,  s'empara  de  quelques 
places ,  &  par  ces  Aiccés ,  rétablit  la  réputation 
des  armes  Polonoifes.  Le  khan  des  Tartarcs  venoit 
de  fe  joindre  à  Cmitlnuki  ;  ce  ne  fut  pas  fans  dé- 
pit que  ce  général  vit  un  allié  fi  puilfant  marcher 
de  front  avec  lui ,  &  s'afiocier  à  fon  expédition.  Il 
affecta  cependant  la  plus  parfaite  intelligence  avec 
le  khan.  Depuis  plufieurs  fiècles  on  n'avoit  pas 
vu  d'armée  fi  nombreufe  ;  elle  étoit  de  plus  de 
trois  cens  mille  hommes;  la  marche couvroit une 
province  entière  :  elle  invertit  le  camp  Polonois. 
Firlei  ne  fut  point  effrayé  par  l'appareil  menaçant 
des  troupes  ennemies;  il  n'avoi;  que  neuf  mille 
hommes  a  oppofer  à  cette  multitude:  il  s'éroit  re- 
tiré fous  les  murs  de  Sbaras,  &  y  avoit  fait  un 
amas  prodigieux  de  munitions  de  guerre  &  de  bou- 
che :  u  Mes  amis ,  dit-il  à  fes  foldats ,  ne  foyez  point 
»  étonnés  du  nombre  de  nos  ennemis,  ils  font 
»  plus  faciles  à  vaincre  qu'à  compter ,  ils  ne  com- 
•»  battent  que  par  l'efpoir  du  pillage ,  ils  ne  trou- 
m  veront  parmi  nous  que  l'indigence,  l'amour  de 
»  la  gloire  &  de  1a  liberté.  Leur  multitude  même 
»  doit  nous  raflurer.  Notre  camp  occupe  fi  peu 
»  de  place ,  que  les  trois  quarts  de  leurs  forces 
h  leur  deviennent  inutiles.  Voyez  comme  leurs 
»  rangs  font  mal  gardés  ,  nulle  harmonie  dans 
»  leurs  mouvemens,  nulle  difeipline  dans  leur 
»  camp.  Enfin  quand  tous  ces  motifs  ne  devroient 
»  pas  ranimer  votre  courage,  vous  êtes  Polonois, 
n  &  il  s'agit  du  falut  de  votre  patrie».  On  l'inter- 
rompit par  des  cris,  &  chacun  jura  de  mourir  les 
armes  à  la  main ,  plutôt  que  de  fuir  ou  de  fe  rendre. 
_    Le  13  juillet  1649,  les  artiégeans  parurent  fous 
les  armes  au  point  du  jour.  Le  khan  lui-même 
étoit  à  la  tête  des  Tartarcs ,  Cmitlnuki  s'ètoit  placé 
au  premier  rang  des  Cofaques  :  l  irki  rangea  fes 
Polonois  le  long  des  retranchemens  ,  &  choifit 
pour  lui  le  porte  le  plus  périlleux:  ce  fut  de  fon 
côté  que  l'attaque  commença  ,  il  la  fou  tint  avec 
vigueur;  mais  à  l'avantage  du  nombre,  les  enne- 
mis joignoient  celui  du  terrein.  Malgré  l'inébran- 
lable fermeté  du  général  Polonois ,  Je  retranche- 
ment fut  forcé,  abandonné  , repris  plufiturs  fois; 
les  affailians  avoienr  à  chaque  moment  des  trou- 
pes fraîches  pour  remplacer  celles  qui  avouent 
combattu.  Ils  ne  laiffoient  point  refpircr  les  Polo- 
nois; ceux-ci  épuifes  de  fatigues,  la  plupart  per- 
ces de  coups ,  ne  dormoient,  ne  mangeoient  que 
les  armes  à  la  main  ;  mais  leur  courage  s'accroif- 
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foit  *^*C  fe  p^rij  t  &  te  all;es  fe,  tr^èrenr 

{lus  *Ties  dans  les  dernières  attaques  que  dans 
es  premières.  Cmitlniski  vit  bien  qu'il  falloit  un 
fiège  dans  les  formes,  &  fit  ouvrir  la  tranchée  ; 
les  travaux  furent  bientôt  pouffés  jufqu'aux  pied» 
des  retranchemens.  Le  nombre  des  Polonois  ,  di- 
minué par  tant  d'attaques ,  ne  pouvoit  plus  fufTtre 
à  garder  un  efpace  fi  vafte  ;  il  fallut  élever  des 
retranchemens  plus  étroits  derrière  les  premiers , 
&  détruire  ceux-ci  pour  ne  pas  laiffcr  aux  ennemis 
l'avantage  de  s'y  loger.  La  famine  faifoit  des  ra- 
vages affreux  dans  Sbaras  &  dans  l'armée ,  le  fol- 
dat  difputoit  au  bourgeois  les  plus  vils  alimens.Le 
partage  d'une  proie  dégoûtante  divifoit  des  hom- 
mes ralTcmblés  par  l'héroïfme  le  plus  pur- 

Telle  étott  l'affreufe  fituation  des  Polonois,  lorf- 
qu'on  apprit  l'arrivée  du  roi.  Il  s'avançoit  à  la  tète 
de  vingt  mille  hommes  ralTcmblés  à  la  hâte,  mal 
armés,  mal  payés ,  mais  à  qui  l'exemple  des  alTté- 
gés  apprenoit  à  ne  rien  craindre.  Cafimir ,  après 
avoir  fait  faire  a  fon  armée  une  marche  forcée, 
campa  près  de  Sborow.  Le  khan  &  Cmitlnuki  ne 
l'attendirent  pas  dans  leurs  lignes,  mais  ils  couru- 
rent à  fa  rencontre  avec  foixante  mille  Tartares 
&  quatre-vingts  mille  Cofaques.  L'armée  de  la 
république  n'etoit  pas  encore  rangée  en  bataille  , 
lorfqu'une  partie  des  Tartares  &  des  Cofaques 
vint  fondre  fur  les  To\pn  »$ ,  tandis  que  le  refle 
les  prenoit  en  queue  :  aptes  une  vigoureufe  réfif- 
tance  ,  l'avant -garde  fut  enfoncée,  les  Tartarcs 
pénétrèrent  dans  les  vuides  ,  tout  fut  pris  ou  maf- 
facré.  La  victoire  penchoit  en  faveur  des  alliés , 
lorfquc  le  caftcllan  de  Sandomir  fe  jetta  fur  Us 
Tartares  &  les  prit  en  flanc.  Cette  diverfion  donna 
le  temps  à  l'avant- garde  de  fc  rétablir,  &  au  relie 
de  l'armée  de  fe  déployer. 

Cmitlnhki  marcha  de  front  contre  le  corps  de 
bataille.  Cafimir  étoit  au  centre ,  &  donnoit  à  fes 
foldats  l'exemple  du  courage.  Le  choc  fut  terrible; 
les  Polonois  fermes  à  leurspoftes,  encouragés  par 
la  vue  de  leur  roi ,  ne  laiflerent  prendre  fur  eux 
aucun  avantage; il  n'en  étoit  pas  de  même  aux 
ailes,  la  gauche  écralée ,  culbuéc par  la  cavalerie 
Tartare ,  menaçoit  d'entraîner  dans  fa  défaite  la 
ruine  de  toute  l'armée  ,  Cafimir  y  vola:  fa  pré» 
fence  rétablit  le  combat.  Telle  étoit  la  fituation 
des  deux  armées  lorfquc  la  nuit  furvint;chacu« 
la  pafïa  à  fen  porte  couvert  de  fes  armes.  Cafimir 
exhortoit  fes  foldats  ,  les  combloit  d'éloges ,  & 
leur  promettoit  de  nouveaux  triomphes  :  cepen- 
dant malgré  la  fière  contenance  qu'il  affectait ,  U 
n'étoit  pas  tranquille.  Le  khan  lui  donnoit  peu 
d'inquiétudes,  mais  il  craignoit  Cmitlnhki  &  fes 
Cofaques.  Il  eflaya  de  le  détacher  de  l'alliance  des 
Tartares.  Il  lui  fit  tenir  une  lettre  ,  dans  laquelle 
il  lui  rappelloit  les  bienfaits  d'Uladiilas  &  les  an- 
ciens traités  qui  unifloient  les  Polonois  8c  les  Co- 
faques ;  il  lui  dévoiloit  enfuite  les  projets  ambi- 
tieux du  khan ,  que  Cmitlnuki  connoiflbit  mieux 
qu«  lui  ;  enfin  il  l'exhortoit  à  quitter  ce  ramas  de 

Tartares 
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Tartares  qui  laiflbient  aux  Cofaq,uei  tous  les  pé- 
rils de  la  guerre ,  &  en  recueillaient  tout  le  fruit. 

Le  roi  arteadoit  avec  impatience  la  réponfe  de 
Cmitlniski.  Mais  lorfque  le  jour  parut,  il  vit  les 
Cofaques  &  les  Tartares  rangés  en  bataille.  Il  fc 
prépara  à  les  recevoir.  L'événement  de  cette  jour- 
née fut  le  même  que  celui  de  la  veille.  Les  Polo- 
nois  en  eurent  tout  l'honneur ,  puifqu'ils  ne  furent 
pas  vaincus.  Les  Tartares  &  les  Cofaques  rentrè- 
rent dans  leur  camp.  La  divifion  ètoit  prête  a  naître 
entre  les  généraux.  Cmielniski  foupçonnoit  la  fidé» 
lité  du  Khan.  Celui-ci ,  au  lieu  dés  conquêtes  ai- 
dées qu'il  s'étoit  promifes,  ne  trouvoit  par -tout 

?u'une  réfiflance  opiniâtre.  Il  écrivit  au  rot  de 
ologne  pour  lui  offrir  la  paix.  Cmielniski,  craignant 
d'être  abandonné  feul  à  la  fureur  des  Polonois , 
demanda  un  accommodement.  Il  l'obtint  à  des 
conditions  très- dures:  il  fut  obligé  de  venir  fe 
jetter  aux  genoux  de  Cafimir,  le  prier  d'oublier  fa 
révolte  &  de  lui  pardonner.  Il  cfl  vrai  que  le  roi , 
fenfible  à  fon  repentir,  le  déclara  chef  de  la  mi- 
lice Cofaque.  Les  députés  de  la  république  lui 
préfentérent  la  queue  de  cheval  &  l'étendard, 
marque  de  l'autorité  dans  laquelle  il  étoit  con- 
firme. 

Tandis  qu'on  négocîoit  dans  le  camp  deSborow, 
on  combattoit  fous  les  murs  de  Sbaras.  La  nou- 
velle de  la  paix  n'y  avoit  point  encore  été  portée. 
Le  Khan  &  Cmitlniski  avoient  retardé  le  départ 
des  couriers  pour  donner  à  leurs  troupes  le  temps 
d'exterminer  les  Polonois.  Ceux-ci  fe  défendoient 
avec  une  confiance  inébranlable  ;  ils  étotent  ré- 
duits aux  plus  cruelles  extrémités ,  ci  ne  parloient 
pas  encore  de  fe  rendre.  Enfin  ils  reçurent  une 
lettre  de  Cmitlniski.  Ce  général  profiant  de  leur 
ignorance,  leur  mandoit  que  s'ils  vOuloient  lui 
payer  une  fomme  considérable ,  il  donnerait  à  fes 
troupes  le  fignal  de  la  retraite.  Les  habitans  de- 
mandèrent quelques  jours  pour  contribuer.  Pen- 
dant ce  délai, le  traité  fut  publié:  on  reconnut 
l'artifice  de  Cmitlniski,  &  if  fut  obligé  de  fe  re- 
tirer. 

Ce  général  n'avoit  point  oublié  l'affront  qu'il 
avoit  reçu  à  Sborow  ,  ni  la  démarche  humiliante 

Sue  la  perfidie  de  fon.  allié  l'avoit  forcé  de  faire; 
i  négocia  fecrétement  avec  la  Porte  ;  il  obtint  la 

Croteôion  de  l'empereur  ennemi  né  de  la  répu- 
lique.  B  ientot  la  guerre  fût  rallumée.  L'armée 
Folonoift  s'avança  vers  le  Boriûéne.  Cmitlniski , 
par  des  diverfions  faites  à  propos,  fut  la  divifer, 
«  remporta  quelques  avantages;  mais  enfin  il  fut 
vaincu ,  &  s'enfuit.  On  croyoit  les  Cofaques  domp- 
tés par  cette  viâoire ,  mais  Cmitlniski  reparut  à 
leur  tête  ;  il  fut  plus  malheureux  encore  que  dans 
la  campagne  précédente.  Cependant  la  république, 
laffée  d'une  guerre  qui  minoit  lourdement  les  forces, 
donna  la  paix  aux  Cofaques  ,  pardonna  à  leur  chef 
«ju'elledcvoit  punir  ,  &  rétablit  les  anciens  traités. 

Cmiclnithi  trouva  une  mort  digne  de  lui  dans 
Ha  combat  qu'il  livra  aux  Polonois,  &  où  il  di£> 
Hïpift.  Tant  IJ.  Première  pan. 
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Elta  la  viâoire  jufqu'au  demicr  (ôupir.  Tels  font 
s  principaux  traits  de  la  vie  de  cet  homme  cé- 
lèbre ,  qui  eut  la  gloire  de  mettre  la  Pologne  à 
deux  doigts  de  fa  perte.  Il  charmoit  les  loifirs  que 
lui  lai  (T'oient  les  intervalles  de  fes  expéditions  par 
des  feflins  ,  où  il  s' abandon noit  à  la  débauche  la . 

1>tus  crapulcufe.  Bazile  ,  prince  de  Moldavie  ,  dont 
a  fille  avoit  époufé  un  des  fîls  de  Cmitlniski,  ayant 
été  chafie  de  fes  états,  vint  un  jour  implorer  le 
fecours  de  fon  allié.  Le  chef  des  Cofaques  étoit 
alors  au  milieu  des  plaifirs  &  de  la  bonne  chère. 
Il  fallut  que  le  prince  de  Moldavie  attendit  une  fe- 
maine  entière  pour  trouver  le  moment  favorable 
de  l'entretenir.  Enfin  il  obtint  une  audience,  & 
fit  au  Cofaque  une  peinture  touchante  &  pathé- 
tique de  fes  malheurs.  Pour  toute  réponfe  Cmitl- 
niski fe  faifit  d'une  large  coupe  pleine  de  vin ,  8c 
s'adreflant  à  Bazile,  il  1  invite  à  la  vuider  ,  en  l'af- 
furant  qu'elle  contient  un  sûr  remède  contre  tous 
fes  chagrins.  Le  prince  de  Moldavie  fe  retira  in- 
digné ,  en  difânt  :  Tavois  cru  jufqu'ici  que  la  Co- 
faques itoient  des  hommes ,  mats  je  nt  vois  que  trop 
maintenant ,  qu'on  a  rai/on  Je  dire  que  ce  font,  ou 
êtes  hommes  changés  en  ours ,  ou  des  ours  changés  en 
hommes.  (M.  Dt  Sacx,\ 

COCCAŒ  (Merlin)  (  ffijt.  lits.  mod.  ).  Inventeur 
de  ce  qu'on  appelle  le  ftyle ,  Maçonnique ,  étoit  un 
bénédiâin  Italien  ,  nommé  Théophile  Folengo.  Sa 
Macamnnée  oh  opus  Macaronicum  ,  mêlée  de  m6ts 
Italiens  8c  Latins  ent  un  fi  prodigieux  fuccès  qu'elle 
devint  le  nom  du  genre.  On  dit  que  ce  nom  de  Ma* 
canonique  vient  du  mot  Macaroni  ,  fans  autre 
rapport ,  finon  que,  comme  dans  le  Macaroni ,  il 
y  a  un  mélange  de  farine ,  d'oeufs  &  de  fromage  , 
de  même  dans  le  fiyle  macaronique,  il  y  a  un 
mélange  de  pluûeurs  langues.  C'eft  donner  un  non 
&  créer  un  genre  ■  k  bon  marché.  Quant  au  nom 
de  Merlin  Coccaie  que  prenoit  ce  bénédiâin ,  os 
n'en  voit  pas  d'autre  raifon ,  finon  qu'il  avoit  étudié 
fous  une  perfonne  nommée  Coccaîo.On  fait  encore 
moins  pourquoi  en  publiant  fon  poème  tïorlandina 
il  a  pris  le  nom  de  Limerno  Puoceo.  Il  mourut  à  51 
ans  en  1544. 

COCCE1US  étoit  le  nom  d'une  famille  romaine, 
l'empereur  Nerva. 


COCCEIUS(Jean)  (ffifi.  mod.),  chef  de  la 
fefle  Cocceïenne ,  oppofee  a  la  feâe  Voëtienne  , 
toutes  deux  nées  dans  les  pays-bas  au  dix-feptième 
fiécle.  Les  Cocceïens  ne  voyent  pas  un  mot  dan* 
la  bible  qui  ne  foit  myflique  &  allégorique. 

«Un  tour  ,  dit  M.  de  Voltaire  ,  en  dînant  chez 
nune  dame  Hollandoife  ,  je  fus  charitablemenr 
«averti  par  un  des  convives  de  prendre  bien  garde 
n  à  moi ,  8c  de  ne  me  pas  avifer  de  louer  Voëtius. 
nJe  n'ai  nulle  envie  lui  dis-je,'dc  dire  ni  bien  ni 
»  nia)  de  Voêtius.  Mais  pourquoi  me  donnez- vous 
«cet  avis  ?  Ceft  que  madame  eft  Cocceïenne.me 
Héujil  très-volontiers,  lui  dis-je; 
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»  il  m'ajouta  qu'il  y  avoit  encore  quatre  Cocceïens  I 
»  en  Hollande,  &  quec'étoit  grand  dommage  que 
»  l'eipèce  pérît  ». 

Voila  le  ton  dont  il  convient  de  parler  de  ces 
belles  chofes  &  de  ces  grands  hommes. 

Jean  Cocceius  étoit  né  à  Brème  en  1603  *  & 
mourut  à  Leyde  en  1669. 

Henri  Cocceius  né  auffi.  à  Brème  (en  1644), 
jurifconfulte  célèbre,  fut  Tait  baron  de  l'empire  en 
1713  &  mourut  à  Francfort  fur  l'Oder,  en  1719. 
Ses  ouvrages  font  eflimés  en  Allemagne,  lis  roulent 
tous  fur  U  jurifprudence. 

Samuel  Cocceius  fon  fils ,  baron  Allemand  ,  fut 
minifire-d'état  &  grand-chancelier  du  roidePrufle, 
régnant  (  en  1794  ).  Il  eft  l'auteur  du  Code  de 
Frédéric.  Il  mourut  en  1755. 

COCCHI,  (Hifl.  litt.mod.)  Deux  hommes  de 
notre  fiècle  ont  illurtré  ce  nom.  Tous  deux  profef- 
feurs  en  médecine  à  Pife  &  à  Florence.  Le  pre- 
mier nommé  Antoine ,  mort  en  1758  ,  ami  de 
Newton  &  de  Boè'rhavc ,  a  publié  un  manuferit 
grec  avec  la  traduction  latine ,  fur  les  fractures  & 
tes  luxations,  tiré  d'Oribafe  &  de  Soranus. 

On  a  auui  de  lui  un  recueil  d'Epitres  fur  fon  art. 

Il  elt  l'auteur  de  la  lettre  fur  la  Henriade  , 
adreiTé  à  M.  Rinuccini  &  placée  à  la  tête  de  ce 
poeme. 

Le  fécond  ,  nommé  Antoine  Céleftm ,  né  a  Mu- 
gello  en  Tofcane ,  le  3  août  1696  ,  a  traduit  en 
latin  le  roman  d'Abrotôme  &  Anthia  de  Xéno- 
phon  ,  imprimé  à  Londres,  en  grec  &  en  latin. 
On  a  de  lui  auiïï  des  difeours  italiens  fur  la  mé- 
decine. 

On  a  traduit  en  François  fon  difeours  fur  le 
régime. 

COCHET  de  St.  Vallier(Melchior)  (/#/?.  Htt. 
mod.),  préficl.-nt  au  parlement  de  Paris,  connu  par 
un  bon  traité  de  l'Induit,  l'étoit  auAl  par  Ion  avarice. 
Cet  avare  a  fait  ,de  fon  vivant  &  non  par  teftament 
une  fondation  de  dix  mille  livres  de  rente  peur 
marier  chaque  année  à  perpétuité  une  demoifelle 
noble  &  fans  fortune  ,  en  Provence.  Apprenons  à 
fufpendrc  ou  à  rectifier  nos  jugefflens.  Ce  bon 
citoyen  ,  ce  favant  magiftrat  mourut  à  Paris  en 
1738. 

COCHlN( Henri)  (  Hifl.  lin.  mot!.),  avocat 
célèbre,  reçu  en  1706,  mort  en  1747,  avec  la 
réputation  de  l'avocat  le  plus  éloquent  qui  ait 
paru  au  barreau.  Ses  plaidoyers  ou  mémoires  ont 
été  recueillis  par  un  de  fes  confrères ,  M.  Bénard. 
M.  le  Normant,  dont  on  a  peu  de  mémoires  im- 
primés ,  mais  qui  a  laiûe  aiiifi  une  grande  réputa- 
tion d'éloquence,  fai fan t  compliment  à  M.  Cochin- 
fur  un  de  fes  plaidoyers,  lui  dit  qu'il  n'avoir  ja- 
mais rien  entendu  de  fi  éloquent.  Cefl,  lui  répon- 
dit Cochin ,  eut  vout  n'eus  pas  de  ceux  oui  s'écoutent.  I 

Dans  ce  uécle  de  philosophie  où,  tout  cfl  rappelle  J 
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à  îexafflCfc  ,  où  l'autorité  perd  fon  crédit ,  ou  il 
ne  relté  plus  de  jugement  fur  parole,  où  les  titres 
de  toute  réputation  font  difeutés  ,  on  commence 
à  le  partager  fur  celle  de  Cockin.  Un  avocat ,  un 
homme  de  lettres  qui  a  fait  preuve  d'éloquence 
8c  de  phUofophie ,  M.  delà  Cretelle,  dit  qu'on 
cherche  en  vain  dans  les  fix  volumes  des  Œuvres 
de  M.  Cockin  les  caufes  d'une  fi  belle  gloire ,  6t 
en  accordant  à  cet  homme  célèbre  pUilteiirs  par- 
ties d'un  grand  talent,  en  lui  aflignant  urc  pl;ce 
diftinguee  parmi  les  avocats,  il  s'en  faut  bien 
qu'il  lui  donne  un  rang  aufli  honorable  parmi  lis 
écrivains.  «  11  falloir ,  dit-il ,  avoir  une  grande  en- 
»  vie  d'établir  un  modèle  de  l'éloquence  du  bar- 
»  reau  ,  pour  déférera  Cochin  cet  honneur. ...  II. 
»  n'eft  ni  un  grand  jurifconfulte  ,  ni  un  grand  ora- 
*»  teur.-.  N'y  cherchez  point  de  vaftes  développc- 
»  mens ,  ni  de  grands  principes  créés ,  ni  d'erreurs 

m  &  de  préjugés  détruits  Il  a  fi  peu  le  talent 

»  du  ltyle,  que  toutes  les  fois  qu'il  veut  ou  ani- 
»  mer  fa  penfee,  ou  colorer  fon  exprelfion  ,  il 

»  approche  du  mauvais  goût  Il  eft  d'autant 

n  plus  étonnant  qu'on  ait  voulu  l'ériger  en  mo- 
nt- dèle ,  qu'on  a  mieux  fait  avant  &  après  lui , 
»  qu'il  na  lien  corrigé ,  rien  ajouté  dans  fon  arr , 
»  fck  qu'il  paroi  t  plutôt  s'être  propofë  d'en  rctré- 
n  cir  1  enceinte  que  d'en  reculer  les  bornes  ». 

Ceft  à  ceux  qui  s'intéreflem  à  la  gloire  de  M. 
Cochin,  de  réfuter  cette  critique,  s'il  y  a  lieu  ;  mais 
les  vrais  juges  de  la  queftion  (ont  ceux  qui  joignent 
la  connoifiance  de  la  littérature  a  celle  du  barreau. 
L'une  de  ces  connoiflances  fans  l'autre  pourroit  ne 
pas  fuffire. 

COCHLÉE  (  Jean  )  CocHtavs  )  (  Hifl.  moà.  ) 
Dans  le  temps  du  lutbéranifiv.e  naiiTanr ,  Jean 
Cochlèe ,  doyen  de  Notre-Dame  de  Francfort ,  étant 
à  Cologne ,  entendit  des  imprimeurs  qui  difoient 
en  buvant  :  Le  roi  d'Angleterre  &  fon  cardinal 
d'Yorck  ont  beau  faire ,  ils  n'empêcheront  pas  le  /*- 
théranifme  de  s'introduire  cht[  eux.  Cochlee  ,  ardent 
adverfaire  du  lurhéranifme ,  mène  ces  imprimeurs 
chez  lui ,  les  enivre ,  les  fait  parler  ;  il  apprend 
qu'il  y  avoit  alors  à  Cologne  deux  Anglois ,  moines 
apoftats,  qui  a  voient  traduit  en  anglois  le  nouveau 
teftament  de  Luther ,  &  qui  fai! oient  imprimer 
fort  fecrétement  cette  traduction ,  qu'ils  fe  propo- 
foient  de  répandre  en  Angleterre.  Cochlét  avertit 
les  magiftrats  de  Cologne,  Timpreflion  fut  arrêtée, 
les  deux  Anglois  allèrent  la  continuer  à  Wormes , 
ville  dès  lors  toute  luthérienne.  Cochlee  avertit  le 
roi  d'Angleterre,  le  cardinal  d'Yorck  Se  l'évêque 
de  Rochefter  ,  Jean  Fifcher  ,  qui  donnèrent  des 
ordres  pour  empêcher  l'entrée  de  ce  livre  dans  leur 
ifle.  Cependant  il  en  tomba  un  exemplaire  entre 
les  mains  de  l'évêque  de  Londres,  CuttebertTunf- 
tal ,  qui  fe  crut  obligé  d'annoncer  en  chaire  qu'il 
avoit  trouvé  plus  de  deux  mrUe  endroits  fallifiés 
dans  ce  nouveau  teftament ,  ce  qui  vraifemblable- 
ment  ne  rallentit  guéres  la  curiofité  de  fes  audi- 
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leurs,  auxquels  il  valoir  mieux  peut-être  laitier 
ignorer  l'exi/lence  du  livre. 

CocAlée  efl  auteur  de  divers  ouvrages  de  contro- 
verfe,  &  d'une  rartoire  de  Théodoric ,  roi  des  Of- 
trogoihs;  il  en  avoit  fait  une  auffi  de  Toula,  qui 
n'a  point  été  imprimée. 

COCLES.  Voyti  Horatws. 

COCTIER  ou  COTTIER  (  Hijl.de  Fr.  )  mé- 
decin &  tyran  de  Louis  XI,  mettoit  àfespiedsce 
tyran  en  le  menaçant  de  l'abandonner.  Les  mi- 
nières ou  favoris  qui ,  dans  les  dernières  années 
de  Louis  XI ,  «voient  eu  fa  confiance  Se  en  avoient 
abuie,  furent  punis  pour  la  plupart  au  commen- 
cement du  règne  de  Charles  VIII.  Le  médecin 
Coûter  ou  Couur  fut  enveloppé  dans  cette  difgrace, 
il  for  dépouillé  de  fès  terres ,  &  condamné  a  une 
reftirurion  de  cinquante  mille  écus.  Content  d'être 
échappé  du  naufrage  à  ce  prix ,  il  fit  repréfenter 
far  la  porte  de  fà  maifon  on  abricottier,  avec  cette 
devife  :  à  l'abri-Cottier. 

CODRUS.  {Hift.anc.) 

Cvdru»  pro  fatriû  non  timidut  mort. 

Toutes  les  fois  qu'on  voit  des  oracles  confortés , 
&  de  grandes  aâions  faites  en  conféquence  de 
leurs  reponfes .  on  ne  fait  plus  fi  on  eft  dans  la 
fable  ou  dans  Fhiftoire.  Quoiqu'il  en  toit ,  la  fable, 
qui  tient  lieu  d'hiftotre  pour  les  temps  dont  il 
«'agit ,  nous  rep réfente  Codrus ,  dernier  roi  d'A- 
thènes ,  fe  dévouant  pour  procurer  la  victoire  à 
fon  parti ,  parce  que  l'oracle  avoit  dit  que  le  parti 
dont  le  chef  ferait  tué ,  refreroit  vainqueur.  Il  fe 
déguifa,  blcflà  &  irrita  un  foldat  ennemi  pour  s'en 
faire  tuer ,  il  périt ,  &  les  Athéniens  furent  vain- 
queurs, foit  que  l'oracle  eût  parlé  ou  non  ;  ce  qui 
«riva  l'an  109  f ,  avant  J.  C.  Athènes  alors  devint 
république  ;  les  archontes  fuccédèrent  aux  rois  : 
Medon ,  fils  de  Codms,  fut  le  premier  archonte. 

Juvenal  parle  d'un  poète  nommé  Codms ,  auteur 
d'une  Thiftidt ,  qu'il  avoit  eu  fouvent  le  malheur 

d'entendre: 

Vtxatus  totits  mue:  Tktftide  Coin. 

La  pauvreté  de  ce  Codms  étoit  paffée  en  pro- 
verbe :  Codro  pauperior.  U  vivoit ,  comme  Juvenal, 
du  temps  de  Domitien  : 


Ultimus  ,  f>  calvo  ftrvirti  Rom*  Nnxmi. 

Virgile ,  au  contraire ,  parle  d'un  poète  Codms , 

it  il  dit  : 

Khi  carmen 

Qu.iU  mto  Codro  ccmcedke  ;  proxinue  Phttbi 

Vtrfibus  au  fuit. 

Il  eft  vrai  que  fi  Coridonloue  fon  talent  .Tirfis 
Taccufe  cTenvie: 

Jav'Uii  lumptuuur  ut  :La  Codio. 


COE  ip; 

COEFFETEAU  (  Nicolas), dominicain ,  puis 
évêque  de  Dardante  in  puniîus ,  nommé  enfin  à 
l'évcché  de  MarfeiUe  par  Louis  XIII,  écrivain 
eftimé  de  fon  temps  ,-auteitr  d'une  hijloire  romains 
depuis  Auçujh  juJqu'A  Conflantin ,  continuée  par 
Marolles  «  O.  Malingre ,  d'une  traduâion  de  Flc- 
rus  &  de  quelques  ouvrages  de  controverfe.  On  a 
aniTi  de  lui  un  ouvrage  intitule  :  Tableau  dts  pjjjions 
humaines,  leurs  cau/es  &  leurs  effets. 

LaMTont-eii  difeourir  U  chambre  te.  Co£ffotcu. 
A  dit  Boileau. 

Né  à  Saint-Calais  dans  le  Maine ,  en  1  '74.  Mort 
en  1623. 

COETIVI  ( Pregent ), feigneur de )  ( MJl  Je 
Fr.  )  ,  gentilhomme  Bretob  ,  nommé  amiral  de 
France  en  1439,6^  tué  d'un  coup  de  canon  au 
fiège  de  Cherbourg  en  14^0.  Alain  de  Coëùvi  fon 
frère ,  fuccefTivement  évêque  de  Dot ,  de  Cor- 
nouailles ,  d'Avignon ,  puis  cardinal ,  employé 
dans  beaucoup  d'affaires  importantes  ,  infulta  , 
dit-on ,  le  pape  Paul  1 1  en  plein  confiftotre ,  & 
l'accabla  de  reproches  oui  réitèrent  impunis.  U 
mourut  à  Rome  le  21  juillet  1474. 

COETLOGON  f  Alaiw  Emmakuel  )  ,  d'une 
très  -  ancienne  famille  de  Bretagne  ,  fervit  fous 
Louis  XIV  avec  la  plus  grande  <lUlin£lion.  Il  p.mTa 
du  fervice  de  terre  à  celui  de  mer,  &  fut  un  des 
excellens  marins  de  ce  règne ,  le  fëul  où  la  France 
ait  eu  des  marins  &  une  marine.  U  fe  trouva  & 
fe  fjgnala  dans  onze  batailles  navales.  En  1674  , 
l'amiral  Tromp  ayant  fait  une  descente  à  Belle- 
Ifle  fur  les  côtes  de  Bretagne ,  fut  obligé  de  fe 
rembarquer  le  28  juin,  à  l'arrivée  de  M. de  Co'et- 
logon  ;  celui-ci  étoit  au  combat  de  la  BayedeBsn- 
try  en  Irlande ,  du  premier  mai  1689 ,  où  la  flotte 
A'ngloifc  fut  battue  par  la  flotte  Françoife  j  il  étoit 
à  la  malheureufe  affaire  de  la  Hougue  en  169s. 
En  1703  il  battit,  le  as.  mai,  cinq  vaiffeaux  de 
guerre  qui  efeortoient  une  flotte  marchande  As- 
gloife  &  Hollandoîle ,  en  prit  quatre ,  8c  le  cin- 
quième fin  coulé  à  fond.  H  étoit  en  1704  au  com- 
bat de  Malaga.  Il  ne  reçut  fa  récompenfe  que  fous 
Louis  XV.  D  fut  fait  chevalier  des  ordres  en  1724, 
&  maréchal  de  France  peu  de  jours  avant  fa  mort 
arrivée  le  7  juin  1730. 11  avoit  alors  quatre-vingt- 
trois  ans. 

C<fTUR  (  Jacques)  (  HiJL  deFr.  )  If.  Bonamy  , 
de  l'académie  des  belles-lettres,  qui  a  tait  une  étude 
particulière  du  procès  de  Jacques  C*ury  argentier 
du  roi  Charles  VII ,  &  de  tous  les  faits  qui  le  con- 
cernent, le  représente  non-feulement  comme  in- 
nocent ,  mais  comme  une  des  plus  illuftres  &  des 
plue  rcfpeâftbles  viâimes  que  la  foiblefTe  ait  ja- 
mais facrifiées  a  la  haine  &  à  l'envie.  Charles  VII 
fut  redevable  à  Jacques  Ceur  de  l'ordre  qui  régna 
dans  fes  finances ,  de  la  fuppreiTton  des  abu>  qui 
s'étoieat  introduits  dans  la  fabrication  des 
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noies,  du  rétabliffcment  du  commerce,  que  les 
guerres  contre  l'Angleterre  avoient  entièrement 
détruit ,  &  auquel  il  lut  donner  une  étendue  &  une 
aâivité  inconnues  jufqu'à  lui.  Jacques  Cceur  ne  fut 
pas  moins  utile  à  fon  maître  que  les  Dunois,  les 
Lahire,  les  Saintrailles,  les  Chsbannes ,  &  ces  hi> 
ros  fans  doute  auroient  été  moins  heureux  dans 
leurs  exploits  ,  s'ils  n'euflent  été  fécondés  par  les 
foins  vigilans  de  Jacques  Cmur ,  &  par  fon  intelli- 
gence pour  l'approvifionncment  des  armées  qu'ils 
commandoient.  Peut  être  auroit  on  pu  lui  objeâtr 
que  le  commerce  qu'il  faifoit  avec  les  finances  de 
1  état ,  il  le  faifoit  pour  fon  propre  compte ,  & 

Ju'il  n'enrichi flbit  que  lui  ;  on  ne  voit  pas  cfcpen- 
ant  que  ce  reproche  lui  ait  été  fait.  Ce  commerce 
étoit  immenfe ,  il  en^aifoit  plus  à  lui  feul  que 
tous  les  marchands  de  l'Europe  enfemble.  11  avoit 
en. propre  une  douzaine  de  navires  qui  étoient 
fans  certé  en  mouvement;  il  avoit  enlevé  aux 
Génois  &  aux  Vénitiens  le  commerce  de  l'Egypte 
fie  des  Echelles  du  Levant.  L'immenfité  de  (es 
riche/Tes  fit  croire  qu'il  avoit  le  fecret  de  la  pierre 
philofophale  ;  ce  fecret  ,  fuivant  Borel ,  lui  avoit 
été  communiqué  dans  fon  enfance  par  Raimond 
Lulle.  Ses  richeffes  &  fa  faveur  excitèrent  l'envie, 
ion  luxe  irrita.  «Ce  fut  la  fon  plus  grand  crime , 
m  dit  la  Thaumaflière ,  fes  richefles  donnèrent 
»  envie  à  des  vautours  de  cour  d'en  pourfuivre  la 
»  confUcarion».  Pour  le  perdre  dans  l'efprit  du 
roi ,  on  commença  par  lui  imputer  la  mortd' Agnès 
Sorel  Agnès  avoit  été  bien  éloignée  d'un  tel  foup- 
con ,  elle  l'avoit  nommé  un  de  fes  exécuteurs  tef. 
tamentaires;  il  fut  avéré  qu'elle  n'avoit  pas  été 
empoifonnée,  qu'elle  étoit  morte  en  couche,  & 
que  fbn  enfant  avoit  vécu  fix  mois  après  elle. 
Jeanne  de  Vendôme ,  qui  s'étoit  portée  pour  accu- 
fàtrice  de  Jacques  Cceur,  fut  condamnée  à  lui  faire 
amende  honorable  ;  mais  il  fuccomba  fous  d'autres 
accufàtions. 

Il  avoit,  difoit-on,  fait  fortir  de  l'argent  du 
royaume. 

Il  eft  clair  que  par  la  balance  du  commerce , 
il  arrivoit  tantôt  que  l'argent  fortoit ,  8t  tantôt 
,u'il  entroit. 

Il  avoit  renvoyé  à  Alexandrie  un  efclave  chré- 
tien qui  s'étoit  réfugié  en  France ,  &  qui  à  fon 
retour  en  Egypte  avoit  abjuré  le  chriftianifme. 

Jacques  Caur  répondoit  qu'il  avoit  ignoré  que 
cet  efclave  fut  chrétien  ;  que  d'ailleurs  la  bonne- 
foi  du  commerce  avoit  exigé  qu'il  renvoyât  un 
efclave  fugitif  à  fon  maître  qui  le  réclamoit ,  & 
que  tel  avoit  été  l'avis  de  tous  les  négocians  qu'il 
avoit  aiTemblés  exprès  à  *  Montpellier  pour  les 
coniuitcr  lur  cette  artatre. 

11  avoit  vendu  des  armes  aux  Mahométans, 
qui  les  avoient  employées  avec  fuccës  contre  les 
chrétiens. 

Il  répondoit  qu'il  ne  les  avoit  vendues  qu'avec 
la  permùTion  du  pape. 


c  <&v 

On  lui  donna  des  commiiTaires  qui  furent  en 
même-temps ,  dit  M.  Bonamy ,  fes  ennemis ,  fes 
geôliers  &  fes  juges.  On  a  encore  la  lifte  des  gens 
de  la  cour  auxquels  il  avoit  prêté  de  l'argent  fans 
intérêt.  Cette  lifte  cft  longue  ;  elle  contient  des 
évéques ,  des  maréchaux  de  France ,  des  cheva- 
liers, des  chambellans ,  échanfons,  fecrétaires  du 
roi,  maitte  des  requêtes,  &c.  Tous  ces  débiteurs 
regardant  la  condamnation  de  Jacques  Caur  confine 
une  quittance  pour  eux,  travaillèrent  à  fa  perte; 
ils  furent  bien  fécondés  par  les  juges  &  par  le 
gouvernement. 

,  A  peine  Jacques  Cceur  étoit  •  il  arrêté ,  que  le 
roi  avoit  déjà  prélevé  fur  fes  biens  cent  mille 
écus  ,  &  fes  nombreufes  terres  étoient  deftinées 
d'avance  à  fes  juges.  On  le  transfera  fans  raifon 
dans  une  multitude  de  prifons  différentes  ;  les 
juges  parurent  fe  refufer  avec  affectation  aux 
preuves  de  fon  innocence.  U  avoit  allégué  des 
permifltons  des  papes  Eugène  IV  &  Nicolas  V, 
pour  la  vente  des  armes  faite  aux  infidèles;  il 
avoit  dit  que  C  ces  perroiftions  ne  fe  trouvoient 
pas  a  Montpellier  ou  à  Aiguës  •  Mortes  entre  les 
mains  de  fes  fàâcurs,  elles  fe  trouver  oient  in- 
failliblement à  Rome.  Elles  ne  fe  trouvèrent  ni 
à  Montpellier,  ni  à  Aiguës  -  Mortes  ;  on  le  con- 
damna fur  ce  fondement ,  &  après  la  condamna- 
tion elles  fe  trouvèrent  à  Rome,  où  l'on  n'avoit 
pas  voulu  envoyer.  Il  alléguoit  le  privilège  de 
cléricature  ,  &  fon  évéque  Te  réclamoit  ;  au  lieu 
d'admettre  fes  lettres  de  tonfure ,  qu'il  offroit  de 
produire ,  on  aimoit  mieux  interroger  des  barbiers 
pour  favoir  fi  en  le  rafant,  ils  lui  avoient  fait  la 
tonfure ,  ou  s'ils  en  avoient  apperçu  des  veftiges  : 
enfin  on  vouloit  le  perdre ,  &  on  le  perdit  ;  fes 
débiteurs  furent  quittes ,  &  fes  juges  partagèrent 
fes  dépouilles  ;  on  déclara  qu'il  avoit  encouru  la 
peine  de  mort  ;  mais  à  la  prière  du  pape ,  le  roi 
lui  remit  cette  peine,  &  fe  contenta  de  le  bannir. 
On  le  retint  moitié  libre ,  moitié  on  fon  nier  chez 
les  Cordeliers  de  Beaucaire ,  fans  doute  pour  tirer 
de  lui  les  éciairciffemens  néceffaires  au  fujet  de 
fes  fadeurs, &  des  fonds  qui  dévoient  lui  rentrer. 
Il  fit  favoir  fon  fort  a  un  de  fes  faâeurs,  nommé 
Jean  de  Village,  qui  lui  étoit  reftè  fidèle.  Celui- 
ci  vint  fe  loger  chez  les  Cordeliers  de  Tarafcon  , 
ville  fituée  fur  la  rive  gauche  du  Rhône ,  vis-  à- 
vis  de  Beaucaire ,  &  par  des  intelligences  prati- 
quées entre  les  Cordeliers  de  ces  deux  villes ,  il 
trouva  le  moyen  d'enlever  Jacques  C«*r,  pour 
lequel-  il  avoit  préparé  un  navire  tout  armé  ,qui 
le  porta  en  fureté  a  Rome.  Jean  de  Village  rendit 
a  Jacques  Cxur  le  compte  le  plus  exact  de  fes 
fonds  &  de  leur  emploi  ;  ils  partagèrent  le  profit. 
La  plupart  des  faâeurs  de  Jacques  Caur  étoient 
des  hommes  diftingués  par  les  talens ,  plufieurs 
d'entre  eux  parvinrent  a  de  grands  emplois,  ou 
acquirent  une  grande  fortune  par  des  travaux 
utiles ,  ce  qui  prouve  que  Jacques  Caur  avoit  le 
mérite  d'un  homme  d'état,  celui  de  fe  coimoitrc 
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en  hommes.  Quelques» uns  de  ces  fadeurs  te  pi- 
quèrent, comme  Jean  de  Village ,  d'une  fidélité 
inviolable  envers  un  bienfaiteur  &  un  ami  malheu- 
reux ;  la  remue  qu'ils  lui  firent  de  fes  fonds  adou- 
cit la  rigueur  de  fon  fort. 

La  prife  récente  de  Conflantinople ,  par  Maho- 
met Il ,  répandoit  alors  la  terreur  dans  l'Europe  ; 
Calixte  III,  a  fou  exaltation ,  avoit  juré  de  laire 
la  guerre  aux  Turcs,  &  de  ne  rien  négliger  pour 
reprendre  cette  capitale  de  l'empire  Grec  :  aban- 
donné par  tous  les  princes  chrétiens ,  il  ne  fut 
prcfque  fécondé  que  parce  même  Jacques  Caur, 
condamné  pour  avoir  fourni  des  armes  aux  infi- 
dèle». Cet  nomme,  propre  à  tout  &  capable  de 
tout ,  fe  mit  à  la  tète  des  troupes  de  l'églife ,  mais 
en  traverfant  l'Archipel,  il  tomba  malade  dans 
l^fle  de  Chio ,  &  y  mourut.  Jean  d'Auton ,  hifto- 
rien  de  Louis  XII ,  &  qui  avoit  vécu  avec  les  en- 
fans  de  Jacques  Caur,  dit  qu'il  y  efl  enterré  dans 
l'églite  des  Cordeliers.  Sa  femme ,  Macée  de  Lco- 
depard,  étoit  morte  de  chagrin  dans  le  cours  de 
fon  procès.  Lbiftoirc  du  fécond  mariage  de  Jacques 
Ccutr  dans  rifle  de  Chypre ,  &  de  fa  féconde  for- 
tune plus  grande  que  la  première ,  &  des  deux 
filles  qui  naquirent  de  ce  fécond  mariage  ,  &  qu'il 
maria  &  dota  richement ,  n'eft  qu'une  fable  un- 
pofllblc.  Les  dates  ne  s'accordent  point  avec  cette 
hifloire ,  puifque  l'arrêt  de  Jacques  Caur  eft  du 
49  mai  1453  ,  Se  qu  i!  mourut  en  14??.  Le  temps 
manque  pour  cette  féconde  fortune  qu'on  a  ima- 
ginée. L'obituaire  de  Saint-Etienne  de  Bourges  lui 
donne  le  titre  de  capitaine  général  4t  l'égtift  contre 
lu  infidèles,  &  Charles  Vif  auquel  il  recommanda 
fes  enfans  en  mourant ,  déclare  dans  des  lettres  du 

5  août  1457,9111  Jacques  Cstur  ctvit  mort  en  expo* 
font  fa  ptrfonnt  à  P  encontre  des  ennemis  de  la  foi 
catholique. 

Les  enfans  de  Jacques  Caur,  fur-tout  fon  fils 
aîné,  archevêque  de  Bourges ,  ne  ceffèrem de  fol- 
licirer  la  réhabilitation  de  fa  mémoire  &  la 
reflitution  de  fes  biens.  Dès  le  vivant  de  Jacques 
ils  a  voient  voulu  faire  cafièr  l'arrêt,  leurs  moyens 
de  caffation  avoient  été  rejettés  comme  impertuiens 

6  contraires  à  l'honneur  &  autorité  du  roi  ;  mais  le 
roi  touché  des  malheurs  de  Jacques  Caur  &  de  fa 
famille ,  rendit  à  fes  enfans  une  partie  de  la  con- 
fiscation ,  &  ils  renoncèrent  au  refte.  Cette  affaire 
eut  cependant  une  fuite  fous  le  régne  fuivant. 
Voyei  l article  Ch amasses*,  comte  de  Dammartin, 

CŒUVRES.  V oye{  EstrÉes. 

COFFIN  (  Charles )  {Hip.  litt.  mod.) ,  né  le 
4  o&obre  1076  à  Buzanci,  bourg  du  diocèfe  de 
Reims,  élève,  ami  &  fuccefleur  célèbre  de  M. 
Roi  lin ,  dans  la  place  de  principal  du  collège  de 
Beau  vais  ;  on  devine  que  fa  vie  a  dû  être  retirée  , 
laborieufe  &  peu  féconde  en  événemens;  on  a 
recueilli  fes  oeuvres  en  deux  petits  volumes  mm  a, 
&  elles  ont  paru  en  175  *  ;  elles  contiennent  plu- 
sieurs harangues ,  des  pièces'  relatives  aux  ufages 
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de  l'univerfité  de  Paris ,  quelques  complimens 
françois  en  petit  nombre ,  des  pièces  de  poéfie 
latines  de  différens  genres,  des  épitaphes,  &  enfin 
les  hymnes  fi  connues. 

Parmi  les  poéfies  profanes ,  celles  qui  concer- 
nent la  qucltion  de  la  prééminence  entre  le  vin 
de  Champagne  &  le  vin  de  Bourgogne ,  méritent* 
fur-tout  a  être  remarquées  :  elles  ont  autant  de  ré- 
putation que  des  vers  latins  modernes  peuvent  en 
avoir  parmi  nous. 

M.  Grcnan ,  profefleur  au  collège  cTHarcourt , 
&  connu  par  fes  ouvrages,  célébra  le  vin  de  Bour- 
gogne dans  une  ode  remplie  de  beautés.  Il  crut 

3uil  devoir,  pour  l'honneur  de  fon  fujer,-méi 
ire  du  vin  de  Champagne  ;  fes  .reproches  font 
vagues ,  &  font  même  peu  offenfans  dans  la  langue 
poétique. 

Kamfuum  Rhtmi  liett  nfque  Baetkmm 
Jaâittnt  ;  trftu  petuUm  jotofo  , 
Hie  quidemfcrvet  cyathii ,  O  aud 

Lvnpidus  aeri  , 
VelUcat  ntm  aviiiat  ;  vtntnum 
At  lotte  :  multot  facUs  Jaillit. 
Ht*  tamtn  mtnj'am  mottico  fcamdim 
Muntrt  fpargat* 

M.  Ccffin ,  né  en  Champagne ,  crut  devoir  dé- 
fendre le  vin  de  fa  patrie.  Il  le  défendit  dans  une 
ode  plus  belle  encore  que  celle  de  fon  rival;  on 
peut  juger  du  ton  de  la  poéfie  par  ces  firophes 
que  les  amateurs  des  vers  latins  ont  retenues. 

Me n  '  gratuM  trror  luiit ,  an  intiaùs 
Glifctns  mtdtillit  infmuat  ctiorf 
Venifsut  congrus  fanant» 
Se  liquor  in  numéros  rtfelvit  f  ■ .  • 
•  Ctmis  mieanti  toruolor  ut  vitro  . 

Latex  in  auras  j  gemment  afp'tei  , 
Scintilles  euulthn  1  ute-  ut  duleea 
Hiribus  iUtctbras  propintt 
Sutti  laXtntil  prod'tor  ImlituSJ 

Ut  fpuma  mm  Uâtaturéido 
Crjflall'mum  Mande  repenti 


M.  Grenan  répondit  par  une  requête  poétique  i 
adrefièe  à  M.  ragon ,  premier  médecin  du  roi  : 
M.  Coffin  répliqua  par  un  décret  de  la  faculté  de 
médecine  ,  qu'il  fuppofe  établie  dans  l'hle  deCos, 
patrie  dHippocrate.  Ces  deux  pièces  ingénieufes 
oui  terminent  la  querelle  font  dignes  des  deux 
premières. 

Nous  citerons  encore  de  M.  Coffm  ce  difiique 
fait  pour  M.  Racine  le  fils  : 

En  anem  ntligio  fiU  nndieat  nniea  raton  t 
Cujutfcripta  relit  ni  Patte  t£t  fua. 
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Le  premier  de  ces  vers  juftifie  le  fécond,  & 
l'empêche  d'être  une  exagération. 

Quant  aux  hymnes  ,  M.  CojRn  dit  loi- même  dans 
un  averciflement ,  qu'il  a  été  moins  occupé  des 
beautés  de  la  poéfie ,  que  du  foin  de  nourrir  la 
piété  des  fidèles.  In  his  fcribtndu  hyihriu  non  tam 
.poïùco  iniulitndum  fpir'aui ,  quàm  n'aori  &  pietati 
confultndum  efft  exiflimavi.  On  peut  lui  reprocher 
de  manquer  quelquefois  de  chaleur  &  dTiarmo- 
nie  ,  de  n'être  point  fécond  en  idées,  &  de  créer 
rarement  fon  expreflion  ;  mais  du  moins  fes  cx- 
preftions  font  toujours  heureufement  choiiîes;fon 
Ityle  ell  toujours  clair  &  plein  d'onôion ,  fa  lati- 
nité d'un  goût  très-pur  :  c'eft  la  comparaifon  avec 
Santeuil  qui  lui  fait  tort  ;  il  n'a  point  (ans  doute 
l'enthoufiaime  ,  le  mouvement  ,  les  tranfports 
poétiques  de  Santeuil.  Voici  pourtant  dans  l'hymne 
de  l'Epiphanie  deux  ftrophes  fur  la  réprobation  des 
juifs  &  la  vocation  des  gentils ,  que  Santeuil  n'eût 
pas  défavonées. 

O  irc*n*Dei  concilia  ;0!t*o 
Dttitrbati  gradu  ,  primat  omor  Dei 
Tltbt  Jaiae.  ,  tui$  glcua  gtnùum 

Djmnis  vitaqtu  nafcàar  ; 
Jam  activa  oUa  brathii  dtàdunt  , 
Rattxi  dcgiuertë  .  gtftti^n  adulttrwn  , 
Miriiturqut  nova  ftmint  non  fuo 
jirbor  cttfcere  jurculoâ. 

Dans  la  fondation  des  prix  publics  dam  Tuni- 
verfiré  de  Paris ,  il  maoquoit  un  prix  de  verfîon 
en  féconde.  M.  Ccfjin  y  fuppléa:  il  mourut  le  30 
juin  1749.  M.  Crevier  a  fait  fon  épitaphe. 

CÔGGE5HALE  (Raduu>he/>«  Raoul  \ 
(Hifl  lltt.  mod.)t  favant  religieux  Anglois  des  12* 
Ce  13e  fiécles.  On  a  de  lui  une  chronique  de  la 
Terre  Sainte  ,  une  chronique  angloife  depuis  l'an 
1066  jufqu'a  l'an  1200,  &  une  mfloire  dès  mou- 
vemens  élevés  en  Angleterre  fous  le  roi  Jean-fans- 
terre;  le  tout  pnblié  en  1739, par  dom  Martène 
&  dom  Durand ,  dans  le  cinquième  volume  de 
XAmpliffima  coUeHto  velerum  feriptorum  ■&  monu- 
mentomm ,  4v.  Cet  auteur  avoit  été  blefTe  au  liège 
de  Jérufalem  par  Saladin,  &  avoit  vu  les  faits  ] 
qu'il  rapporte  «uns  fa  chronique  de  la  Terre-Sainte. 
On  croit  qu'il  mourut  en  1128. 

COGOLIN  (  Joseph  de  Cuers)  Ç  Hifl.  litt. 
m?d-  )  »  gentilhomme  Provençal ,  officier  de  Ma- 
rine, mort  le  premier  janvier  1760  à  56  ou  57 
•ns,  auteur  d'une  traduction  en  vers  françots  de 
l'Epifode  d'Ariftée,  dans  le  4*  livre  des  Ge'orgioites, 
&  de  la  difpute  d'Ajax  &  (TUlyûe  pour  les  armes 
d'Achille ,  dans  les  Metamorphofes. 

COHORN  (Memnok)  {Hifl.  mod.)  Ceft  le 
Vauban  des  Hollandois  :  il  fortifia  &  défendit  la 
plupart  de  leurs  places.  «Ce  fut,  dit  avec  raifon 
le  préficent  Héuault,  un  beau  fpeéhcle  de  voir  | 
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»  ari  fiègede  Namur,en  1692 ,  M.  de  Vanbaa 

»  arfiéger  le  fort  Cohorn ,  défendu  par  Cohotu  lui» 
»  même ,  qu'il  appelle 

Le  rWal  de  Vaubao  ,  mail  jamais  fon  éjal. 

Cohorn  ne  fe  rendit  qu'après  avoir  été  mis  hors  de 
combat  par  une  blerTure  qui  fut  alors  jugée  mor- 
telle ,  &  dont  cependant  il  guérit.  En  général, c'eft 
un  beau  fpeéracle  dans  la  guerre  que  de  voir  de 
grands  talens  oppoies  les  nns  aux  autres  ;  nn  plu* 
beau  fpeéracle  leroit  de  les  voir  dans  la  paix  réu- 
nis pour  la  félicité  publique. 

Cohorn  regardoit  Bcrgopzoom  comme  fon  chef- 
d'œuvre  ;  on  fait  qu'il  Tut  pris  en  1747  par  M.  ds 
Lowendal ,  qui  fut  fait  alors  maréchal  de  France. 
Cohorn  mourut  en  1704.  On  a  de  Cohorn  un  traité 
en  flamand  fur  une  nouvelle  manière  de  fortifier 
les  places. 

COIGNY  (  François  de  Franquetot  ,  duc 
de  )  (  Hifl.  de  F.),  maréchal  de  France  ,  chevalier 
des  ordres  du  roi  &  de  la  toifon  d'or ,  remporta 
deux  victoires  célèbres ,  qui  furent  les  deux  pre- 
mières du  règne  de  Louis  XV.  L'une  fut  celle  de 
Parme,  du  19  juin  1734  ;  l'autre  ,  celle  de  Girtf- 
tallc,  du  19  Septembre  fuivant.  11  mourut  le  18 
décembre  1759. 

COINTE ( Charles  le")  (  Hip.  litt.  mod.), 
oratorien.  Ses  Annales  teeufiaflict  Francomm  lut 
affurent  un  rang  diflingué  parmi  les  fa  vans.  On  ne 
fait  pas  fortcommimément  qn'il  eut  part  au  traité 
de  Munfter,  ayant  fuivi  au  congrès  tenu  dmi 
cette  ville  M.  Servien,  auquel  il  fournit  tous  les 
mémoires  néceAaires  pour  le  traité.  Né  à  Troyes 
en  i6t  1.  Mortà  Paris  en  1681. 

COISLIN  (du Cambout  de  )  (  Hifl.  dcFr. ). 
Nom  d'une  ancienne  &  illultre  maifon  de  Bre- 
tagne, dont  étoient  : 

i°.  Jean  ,  tué  à  la  bataille  tTAuray ,  en  1 364. 

t".  Jean ,  fon  neveu ,  fait  prifonnier  à  la  bataille 
d'Azincourt  en  141 5. 

30.  Pierre  -  Céfar ,  marquis  de  Coiflin,  colonel 
général  des  SuifTes  &  Grifons  ,  mort  le  to  juillet 
1641 ,  des  bleffiires  qu'il  avoit  reçues  au  liège 
d'Aire.  1 

4°.  Les  deux  ducs  de  Coiflin  fes  flls&  petits-fils , 
pairs  de  France ,  Coiflin  ayant  été  érigé  en  duché- 
pairie  l'an  1664.  Tous  deux  ont  été  de  l'académie 
françoife. 

5'.  Le  cardinal  de  Coiflin ,  grand  aumônier  de 
France, mort  le  t  février  1706. 

6°.  L'évèque  de  Metz ,  fon  neveu ,  premier  au- 
mônier du  roi.  Il  fut  aufli  de  l'académie  françoife. 

7°.  Dans  la  branche  des  marquis  du  Cambout , 
Armand- Jofeph  ,  bleiTé  a  la  bataille  de  la  Marfaille. 

8°.  Jacques,  marquis  du  Cambout,  fon  frère 
aîné,  tué  au  combat  deCarpyen  Italie,  le  9  juil- 
let 1701. 
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COK  ou  COOKE  (  Edouard  )  (  Hijl.  Utt.  mod.\  1 
chef  de  juftice  du  banc  royal  eo  Angleterre,  connu  ' 
j»r  fcs  inflitutj  dts  loix  d'Arglettrre ,  traduits  en 
français  par  l  abbé  Coyer.  Mort  en  1^34. 

COLARDEAU  f  Charles  •  Pierre  )  (  Hifl. 
liu.mod.  ),fut  élu  a  l'académie  françotie  &  non 
reçu,  étant  mort  dans  l'int.rvalle  de  l'éleétion  à 
la  réception  ,  le  7  avril  1776.  Il  étoit  né  en  1735. 
Ainft  (a  vie  n'a  été  que  de  quarante  ans  ;  fa  car- 
rière poétique ,  quoique  bornée,  a  été  bien  rem- 
plie.  M.  de  ia  Harpe  qui  l'a  remplacé  à  l'académie- 
françoife ,  en  paile  aiuft  dans  fou  difeoursde  récep- 
tion. . 

a  M.  CoUrdcau,  né  avec  le  talent  le  plus  heu- 
»  rcux ,  marqua  Ton  premier  eftai  de  tous  les  ca- 
*»  raâéres  d'un  poète.  Une  élégance  facile  &  bril- 
n  lante ,  un  fentiment  exquis  de  1  harmonie ,  cette 
»  imagination  qui  anime  le  ftyle  en  coloriant  les 
*»  objets ,  cette  fcnfibtlité  qui  pénètre  l'aise  en 
s»  même-temps  que  le  vers  charme  l'oreille,  en- 
»  fin  ce  naturel  aimable  qui  grave  dans  la  mémoire 
»  des  lecteurs  les  idées  &  les  fentimens ,  &  fui- 
m  vant  l'expref&on  de  Defpréaux ,  laifle  un  long 
s»  fouvenir;  voilà  ce  que  le  public,  enchanté  d'a- 
«  voir  un  poète  de  plus,  remarqua  dans  l'épitrc 
s»  d'Hcloïfc  ,  monument  jufteraent  célèbre  que 
st  fon  auteur  élevoit  à  vingt  ans ,  morceau  vrai- 
»  ment  piécieux  qui  durera  amant  que  notre  lar- 
»  gue,  qu'on  fait  par  cœur  dès  qu'on  l'a  lu,  & 
»  qu'on  relit  encore  quand  on  le  fait  par  cœur.  Si 
m  les  autres  fujets  que  traita  depuis  M.  Colardtau 
»  n'ont  pas  toujours  été  au  (S  heureufercent  choi- 
j»  fis ,  on  y  retrouve  du  moins  ce  talent  du  ftyle 
m  qui  fépare  du  langage  vulgaire  le  langage  qu  on 
s*  a  nommé  celui  des  dieux». 

M.  de  la  Harpe  fe  tait  abfolument  fur  les  tragé- 
dies de  M.  Colardtau  ;  elles  n'annoncent  que  du 
raient  pour  la  vérification ,  mais  nulle  intelligence 
du  théâtre,  nulle  combinaifon  dans  les  plans,  nul 
art  pour  tracer  des  portraits  &  pour  les  diftinguer 
par  des  traits  fenfibles.  Dans  Aflarii ,  il  n'a  pas 
même  fu  profiter  de  ces  beautés  fublimes  que  lui 
ofrroit  Télémaquc,  &  de  ces  traits  profonds  dont 
M.  de  Fénélon  peint  Pyemalion  &  Aftarbé.  Cette 
pièce  cependant  fe  fit  diftinguer  par  le  mérite  du 
ftyle  ;  elle  a  certainement  d;  ce  côté -là  un  avan- 
tage afTez  marqué  fur  plu  fleurs  tragédies  qui  lui 
font  d'ailleurs  fupèrieures.  En  général ,  la  verfifi- 
cation S  Aftarbé  eft  facile ,  harmonieuse  ,  égale , 
élégante,  louvent  même  énergique,  comme  dans 
ce  beau  vers  gui  peint  fi  bien  Pygmalton  expirant, 
&  qui  a  été  fi  juftemcm  applaudi  au  théâtre  : 

Joint  1«  tourment  de  ?iwe  à  l'horreur  de  mourir. 

Le  récit  fu'tvant  efFre  l'exemple  d'une  poéfie 
bien  maie  &  bien  ferme. 

Mon  orgueil  fe  borooit  au  viin  titre  d'ami  nie  ; 
Les  Dieux  allaient  n'unir  au  fort  de  mon  époux , 
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£r  les  flambeaux  d'hymen^rilknent  déjà  pour  noua  , 

Quand  ,  au  lit  du  tyran  malgré  moi  réfervée  , 

De*  bras  de  mon  amant  je  me  via  enlevée  ; 

De  cent  coupi  d*  poignatd  je  vis  percer  foc  cœur  ; 

On  «jouta  bien-tôt  l'outrage  à  la  fureur. 

Djiis  ce  palais  funefte  on  me  traîna  mourante  -i 

l'ygmalion  brava  les  larmes  d'une  amante, 

Ei  voulant  me  forcer  de  répondre  a  fes  vœux  , 

Il  ferra  de  l'hymen  les  détcfrablcs  nœuds. 

Quel  hymen  !  le  cruel  dans  fa  rage  jaloufe 

Venoit  d'empoifonner  fa  malhenreufe  époufe  , 

Et  dans  ce  jour  encor  ,  fon  ficre  infortuné , 

Sichcc  à  nos  autels  mourut  affafEné. 

Orcan  ,  il  m'infpira  la  fureur  qui  m'anime  , 

£1  dans  fcs  bras  fanglans  j'ai  tcfpiré  le  crime. 

Affife  à  fes  cotés  fur  le  trône  des  tois  , 

Je  devins  politique  &  barbare  à  la  ibis. 

Enfin  que  te  dirai-je  ?  a  fes  deAint  unie  , 

Le  cruel  m'infecta  de  fon  fatal  géiie. 

Ces  traits  ont  de  l'énergie  ;  mais  M.  Colardtau 
voulant  rendre  Aflarbé  plus  odieufe  que  Pygma- 
lion ,  n'auroit  pas  dû  la  faite  naître  avec  une 
aine  pure  &  innocente ,  qui  ne  fc  foit  corrompue 
que  dans  le  commerce  fotcè  qu'elle  avtit  eu  avec 
Pyemalion.  C'eft  ainft  que  dans  cette  pièce  il  cft 
difficile  de  trouver  un  morceau  entier ,  un  récit , 
un  tableau  abfolument  fini  dans  l'on  genre ,  &  où 
la  main  de  l'écolier  ne  fc  montre  pas  à  côté  de  la 
main  du  maitre. 

Dans  la  tragédie  de  Calijlt  t  M.  Colardtau  a  ai- 
fément  évité  les  irrégularités  manifrftcs  ,  les  har* 
dieiTes  licentieufes  de  la  btUe  Pinitersi:  de  Rowe, 
mais  il  n'aguéres  de  beautés  qui  n'appartiennent 
à  cet  auteur,  &  il  n'a  pas  tra  Ipcrté  dans  fa  pièce 
toutes  les  beautés  dé  la  pièce  de  Rowe.  M.  Mar- 
montel  loue  dans  M.  Colardtau  le  talent  de  pein- 
dre ex  d'émouvoir ,  &  finguliérement  ce  tour  d'ex- 
prelTion  «noble,  facile  &  naturel,  qui,  dans  les 
»  belles  fcènesde  Calijlt ,  nous  tappclloit  la  fenû- 
»  bilité  ,  l'clégance  &  la  mélodie  du  ftyle  enchan- 
»  teur  de  Racine».  Le  ftyle  de  Calijlt  a  plus  et» 
effet  la  couleur  tragique  que  celui  é  Aftarbé.  Les 
œuvres  de  M.  Colardtau  ont  été  recueillies  en. 
deux  volumes  in-c°.  en  1779.  On  a  dit  de  lui , 
&  on  l'a  même  écrit ,  qu'il  ne  diftinguoit  pas  les 
couleurs  dans  la  nature,  qu'il  ne  voyoit  que  le 
noir  &  le  blanc ,  &  des  nuances  des  clairs  &  des 
ombres.  Il  femble  qu'une  conformation  fi  parti- 
culière de  fcs  yeux  auroit  dû  avoir  une  influence 
plus  marquée  fur  fes  écrits  &  fur  toute  fa  perfonne. 
Cette  tradition  pourrait  bien  venir  de  ce  que  fes 
fers  ,  affaiblis  avant  le  temps  par  la  maladie , 
avoient  perdu  de  bonne  heure  une  grande  partie 
de  leur  ufage. 

COLBERT  (  Hifl.  de  Fr.) ,  grand  miniftre ,  fur 
les  principes  £*.  les  opérations  duquel  il  y  a  aujour- 
d'hui un  grand  partage  d'opinions.  Son  miniftèrea 
eu  vingt-deux  ans  de  durée  ,  depuis  la  mort  du 
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cardinal  Mazarin,  qui  m  en  mourant,  te  recoin-  ■ 
manda  au  roi,  &  depuis  la  difgrace  de  Fouquet  en  ] 
1661  ,  jufau'à  la  mort  de  Colben  lui-même,  arri- 
vée en  1 683.  Colben  eft  le  héros  de  M.  de  Voltaire , 
qui ,  dans  la  Henriad; ,  après  avoir  parlé  de  Riche- 
lieu Se  de  Mazarin  ,  ajoute  : 

Otoi ,  <no:is  puifoni  qu'eux  ,  moin»  vaAe  en  te*  deueint, 
Toi  «San*      U.ond  rang  le  premier  des  huroaini , 
Colben ,  c'eft  fur  tes  pas  que  l'heureufe  abondance  , 
Fille  de  te*  travaux  ,  vient  enrichir  U  France  ; 
Bienfaiteur  de  ce  peuple  ^  ardent  à  l 'outrager, 
En  le  rendant  heureux  tu  faura*  t'en  vanger; 
Semblable  à  ce  héroa  confident  de  Dieu  même  , 
Qui  nourrit  lei  Hébreux  pour  pria  de  leur  Mafthtne. 

Dans  la  nouvelle  édition  des  œuvres  de  M.  de 
Voltaire,  on  trouve  une  grande  note  fur  ces  vers 
de  la  Henriade  ;  on  y  diieute  à  charge  &  à  dé- 
charge tout  le  bien  fie  tout  le  mal  qui  ont  été  dits 
de  ce  grand  miniftre.  «Les  opinions  fur  Colbtn % 
y  dit-on ,  »  font  fi  oppofées  entre  elles ,  Tes  admi- 
*»  rateurs  l'ont  placé  u  haut ,  fes  détraâcurs  l'ont 
s*  enfui  te  tant  rabaiffé,  qu'il  n'exifte  peut-être  pas 
»>  un  feul  livre  où  11  foit  misa  fa  véritable  place». 
En  convenant  de  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  la  Ma- 
rine ,  le  commerce,  les  manufactures  ,  en  un  mot 
pour  la  fplendeur  de  l'état ,  on  lui  reproche  fa 
conduite  envers  Fouquet ,  les  moyens  ruineux 
m  qu'il  employa  pour  foutenir  aux  dépens  du 
»  peuple  le  faite  de  la  cour,  la  dureté  de  fis  ré- 
»>  glemens  pour  les  manufactures ,  la  barbarie  du 
y  code  des  aides  8c  des  gabelles,  8c  fes  opérations 
»  fur  les  monnaies  fie  les  retranchemens  des 
m  rentes». 

Dans  cette  note ,  faite  (ans  doute  par  un  homme 
inftruit,  il  fe  trouve  quelques  fautes.  En  parlant 
de  la  difgrace  de  Fouquet,  l'auteur  dit:  «  i'uflbrt, 
»  allié  de  Co'.bett,  fut  un  de  fes  juges ,  te  Tellier 
»  le  perfécutoit  avec  violence.  On  difott  alors  : 
j»  le  Tellier  a  plus  d'envie  que  Fouquet  foit  pendu, 
*  mais  Colben  a  plus  peur  qu'il  ne  le  foit  pas». 

C'efi  tout  le  contraire ,  fit  cette  faute  eft  de 
quelque  importance  ,  parce  qu'elle  dénature  les 
caractères.  Ceft  M.  le  Tellier  qui  affectait  une 
faufte  modération  ,  Colben  s'ab?ndonr>oit  a  toute 
fimpétuofité  de  fon  caractère.  Le  mot  cité  efl  de 
M. de  Turenne.  6c  c'efi  l'abbé  de  Choify  qui  le 
rapporte  dans  ces  termes  : 

m  Pendant  qu'on  faifoit  le  procès  h  monfieur 
0  Fouquet ,  Ruvigny  louoit  un  jour  M.  le  Tellier 
y  de  fa  modération  ,  fie  blàmoit  l'emportement  de 
v  Colben  ;  cfFeéKvement ,  lui  dit  M.  de  Turenne , 
»  M.  Colben  a  plus  d'envie  qu'il  foit  pendu ,  Se 
m  M.  le  Tellier  a  plus  de  peur  qu'a  ne  le  foit 
»  pas  ». 

Ceft  faifir  finement  les  nuances  des  caractères , 
§c  ce  mot  eft  conforme  i  l'idée  qu'on  fe  fait  gé- 
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néralement  de  ces  deux  hommes  Se  de  leur  con- 
conduite  dans  cette  affaire. 

«  Le  Tellier ,  dit  M.  le  préfident  Hérault ,  avoît 
»  l'efprit  net,  facile  8c  capable  d'affaires:  perfonne 
»  ne  fut  avec  plus  d'adreflè  fe  maintenir  dans  les 
»  diverfes  agitations  de  la  cour ,  fous  des  appa- 
n  rences  de  modération  ,  Se  il  ne  prétendit  jamais 
»  a  la  dernière  place  dans  le  miniftére  pour  occu» 
»  per  plus  sûrement  la  féconde  ». 

M.  Colben  au  contraire  gâtoit  fouvent,  par  l'hu- 
meur, la  brufquerie  8c  la  violence  même ,  ce  qu'il 
faifoit  de  bien.  Voici  quelques  traits  de  ion  carac- 
tère tracés  de  la  main  du  premier  préfident  de  La- 
moignon,  qui  avoit  eu  d'importantes  affaires  à 
traiter  avec  lut. 

«  Ceft ,  dit- il ,  un  des  efprits  du  monde  tes  plu* 
»  difficiles  pour  ceux  qui  ne  font  ni  d'humeur, 
»  ni  d'état  a  lui  être  entièrement  fournis. 

»  Cela  vient  plutôt  de  fon  humeur  que  d'aucune 
»  mauvaife  volonté  ;  mais  cette  humeur  eft  capa- 
»  ble  de  produire  de  bien  mauvais  effets  ,  car  il 
»  la  fuit  entièrement ,  fie  il  fe  fortifie  dans  fesdé- 
»  fàuts  par  fes  bonnes  qualités  j  8c  comme  il  eft 
»  plein  de  la  connoitfance  des  fer  vices  qu'il  rend  , 
»  lefquels  font  en  effet  très-grands ,  8e  tels  que 
»  je  crois  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  pût  travailler 
»  avec  plus  d'application ,  avec  plus  de  fidélité 
»  8e  de  capacité ,  même  avec  plus  de  fuccès , 
w  pour  dégager  les  finances  du  roi,  pour  en  ôter 
»  les  abus  fie  y  établir  un  ordre  excellent ,  cette 
»  connoiflance  lui  fait  croire  que  tout  ce  qui  ne 
»  fuit  pas  fes  fenrimens  eft  mauvais  ;  qu'on  ne 
»  peut  le  contredire  fans  ignorance  ou  fans  ma- 
»  lignitè;  fie  il  eft  fi  perfu-dé  que  toute  la  bonne 
»  intention  eft  chez  lui ,  qu"il  ne  peut  pas  croire 
»  qu'il  s'en  puifle  trouver  citez  les  autres ,  à  moins 
»  qu'ils  ne  fé  rangent  entièrement  à  fon  avis  ; 
»  c'eft  ce  qui  le  porte  1  vouloir  trop  fortement 
»  ce  qu'il  veut,  fie  à  employer  toute  forte  de 
»  moyens  pour  parvenir  à  la  fin  qu'il  s'eft  pro- 
»  pofee ,  fans  confidérer  que  bien  fouvent  tes 
»  moyens  font  tels  ,  qu'ils  peuvent  rendre  tnau- 
»  va'tfe  la  meilleure  fin  du  monde. 

»  Son  humeur  Se  fon  habitude  le  portent  auflt 
»  à  conduire  toutes  chofes  defporiquemem  ;  fie 
»  comme  il  n'a  pas  été  dans  les  compagnies  ré- 
»  glces ,  oi(  on  apprend  à  déférer  aux  fentimens 
»  des  autres,  Se  à  régler  fa  conduite  Se  fon  propre 
»  jugement  par  le  feccurs  de  ceux  avec  lefquels 
»  ou  travaille ,  il  croit  devoir  tout  décider  8c  tout 
»  emporter  par  fa  feule  autorité ,  fans  fe  coriccr- 
v  ter  avec  ceux  qui  ont  titre  8e  caraâére  pour 
»  juger  des  objets  dont'  il  s'agit:  au  contraire  , 
»  ce  font  ceux  là  dont  il  eft  le  plus  éloigné  de 
»  prendre  confeil ,  parce  que  ce  ieroit  comme  un 
»  partage  d'autorité  qu'il  ne  peut  foufTrir ,  Se  cette 
»  même  difpofition  le  jette  dans  une  autre  extré- 
»  mité  qui  paroi t  d'abord  bien  oppofee ,  mais  qui 
»  procède  du  même  principe ,  8c  que  j'ai  rctrou- 
»  vèe  dansplufieursperfonnesduniêine caractère, 
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1»  c'eft  d'être  très  •  fufceptible  des  différentes  înt- 
t»  pri  fiions  que  Tes  valets  &  ceux  qui  font  cntié- 
»  rement  fourni*  à  fes  ordres,  lui  veulent  donner. 
*  La  défiance  &  Icsfoupçons  fui  vent  prefque  tou- 
i»  jours  ces  difpofmoro-ù  ;  suffi  je  n'ai  vu  pér- 
it Tonne  qui  en  loi/  plus  lufcepiible  ». 

Un  atnre  homme  d'état ,  qui  ne  connoiflbit  & 
ne  cunfidéruit  Colbtn  que  par  Ton  adininiftration , 
&  qui  d  ailleurs  s'étoit  chargé  de  le  louer ,  l'a  peint 
beaucoup  plus  avantageufement.  Il  défendit,  dit- 
il  ,  Tans  relâche  la  choie  publique  contre  l'intérêt 
particulier ,  la  fociété  contre  l'individu ,  Se  l'ave- 
nir contre  le  préfent  ;  les  abus  ne  tardèrent  pas 
à  difparoitre.  Il  modifia  &  diminua  les  impôts, 
mais  avec  tant  de  jafieflê  &  de  fugacité ,  qu'en 
dégageant  i'indutrrie ,  le  commerce  8c  l'agriculture 
des  poids  immenfes  quiarrèroient  leur  mouvement, 
la  recette  fut  augmentée.  Il  abolit  la  plus  grande 
partie  des  péages  qui  gènoient  les  communica- 
tions, embarrafibient  le  commerce  ,  6c  excitoient 
les  marchands  a  la  fraude.  En  même-temps  qu'il 
établi  flou  un  otdre  rigoureux  dans  les  recettes,  il 
examinoit  avec  fcrupule  &  réduifoit  avec  fagelTe 
fes  dépenfes.  f^n  a  touvent  reproché  à  Colbtn  d'a- 
voir facrifié  l'agriculture  aux  manufactures,  d'avoir 
pris  les  branches  pour  le  tronc  ,  &  les  effets  pour 
les  caufes.  Son  panégyriitc  s'attache  à  prouver  que 
Colbtn  a  favorite  à-la  fois  ces  trois  fburces  impor- 
tantes de  la profpérité  du  royaume,  l'agriculture, 
rinduffrie  ,  le  commerce  ;  qu'il  a  connu  tout  le 
prix  de  l'agriculture ,  &  qui!  ne  l'a  point  facriflée 
aux  autres  objets  ;  qu'au  contraire,  ces  objets  qu'il 
fembie  avoir  particulièrement  protégés,  il  les  re- 
gardait avec  raifon  comme  de  puiffans  encourage- 
Biens  pour  l'agriculture.  Il  diminua  les  impôts  fur 
les  terres  ,  principalement  les  tailles,  qui  affec- 
tent les  cultivateurs  les  plus  pauvres  ;  il  tempéra 
la  rigueur  des  faifies  qu'elles  occafionncnr.  La  plu- 
part des  grands  chemins  étoient  impratiquables, 
Çulbtn  les  fit  reparer;  il  fit  ouvrir  de  nouvelles 
routes;  il  fentir  que  des  canaux  rendroient  les 
communications  plus  faciles,  &  reftitueroient  à  la 
culture  des  grains  &  à  la  population  une  partie 
de  ces  nombreux  arpens  qu  il  faut  confacrer  à  la 
Bounirure  des  animaux  néceflaires  au  tranfport 
par  terre.  Le  canal  de  Languedoc  fut  entrepris  & 
exécuté,  le  canal  de  Bourgogne  fut  projette.  Ces 
chemins,  ces  canaux  (ont  fans  doute  un  fervice 
important  rendu  à  l'agriculture.  Colbtn  reflreignit 
les  prérogatives  ufurpées  par  les  charges  ;il  abolit 
une  multitude  de  privilèges  tnjufl.es;  il  diminua 
les  profits  des  affaires  de  finances ,  &  les  rendit 
plus  rares  ;  il  fixa  d'une  manière  pofiitve  les  créances 
publiques  ;  ilaflura  le  paiem-nt  des  intérêts:  tous 
«es  arrangen.ens  firent  baifler  rapidement  ,  mais 
/ans  contrainte  ,  le  prix  de  l'argent ,  &  l'argent 
reflua  vers  le  commerce  &  les  campagnes ,  nou- 
veaux bienfaits  de  Colbtn  envers  l'agriculture.  En- 
fin, en  étendant  fie  réunifiant  ,  comme  il  fit  «  la 
marine,  la  pèche ,  le  commerce  ,  les  colon»,  les 
B*jUtre.  Tomt  IL  Prtmiirt  Paru 


arts  5c  les  manufactures,  il  prèfentoit  à  la  terre 
de  nouveaux  hommes  à  nourrir,  &  aux  proprié- 
taires de  nouveaux  objets  de  jouifiance  &  d'ému- 
lation. Voilà  ce  qu'a  fait  pour  l'agriculture  ce  Col* 
bert  tant  accufê  den  avoir  méconnu  l'importance» 
On  fait  tout  ce  que  Colbtn  fit  pour  le  commerce  » 
il  le  défendit  contre  l'autorité ,  contre  l'intérêt  des 
fermiers ,  contre  la  multiplicité  des  droits  8c  des 
préjugés.  La  marine  étoit  détruite  quand  Louis  XIV 
confia  ce  département  à  Colbtn.  Peu  d'années  après,  , 
on  comptoit  plus  de  cent  vaifleaux  de  guerre  & 
Toixante  mille  matelots;  en  même -temps  on  vit 
s"élever  les  arfenaux  de  Toulon,  de  Breft,  de 
Rochefort  ;  Dunkerque  fut  acheté  des  Anglois. 
Tous  les  arts  furent  rafiëmblés  &  fixés  en  France; 
c'eft  Colbtn  qui  fonda  les  académies  de  peinture  & 
d'architecture  ;  c'efi  à  lui  qu'on  doit  l'école  de  Rome, 
où  l'on  entretient ,  aux  dépens  du  Roi ,  les  élèves 
qui  ont  remporté  des  prix  a  Paris.  C'efi  par  Tes  foins 
oc  Ton  activité  que  furent  élevés  ou  perfectionnés 
la  plupart  des  monumens  qui  ombcllifient  Paris, 
&  qui  contribuent  à  fa  commodité ,  les  quais ,  les 
boulevards  ,  lis  places  publiques ,  le  louvre  &  le* 
tuileries.  Nous  lui  devons  l'académie  des  belles» 
lettres  Si  celle  des  feienecs  ;  il  augmenta  la  biblio- 
thèque du  roi  Se  le  jardin  des  plantes  ,  il  fit  élever 
l'oblervatoire ,  il  appella  Huygnens  &  Cafiini  ;  par 
lui  les  bienfaits  de  Louis  XI V  allèrent  chercher  des 
étrangers  dignes  de  cette  difixnâion ,  mais  négligés 
dans  leur  pays. 

La  marine  françoife  Te  Toutint  avec  honneur  & 
avec  éclat  Tous  Jean  Baptirte  Colbtn  Ton  fils  ,  mar- 
quis de  Seignelay  ;  ce  fut  même  alors  que  la  France 
eut  véritablement  l'empire  de  la  mer.Cefl  fous  M. 
de  Seignelay  qu'on  voit  ou  Te  former  ou  s'élever 
au  comble  de  la  gloire  les  Château  -  Renaud ,  les 
Tourville ,  les  d'Étrées ,  les  Nefmond ,  lesPointis, 
les  Jean  Bar  ,  les  Duguè-Trouin. Sa  mort, arrivée 
le  3  novembre  1690,  fut  le  fignal  de  la  décadence 
de  cette  marine  triomphante ,  qui  périt  deux  ans 
après  à  la  malheurtufe  affaire  de  la  Hogue. 

Charlfs  Colbert  ,  marquis  d1,  Croifly ,  frère 
de  M.  Colbtn  ,  &  oncle  de  M.  deSeiencby ,  après* 
avoir  fervi  avec  honneur  &  avec  fuccès  da-u  di- 
verTes  ambaflades,  Tut  fait  miniflrc  des  affaires 
étrangères  ,  à  la  place  de  M.  de  Pompone.  (  foye^ 
à  l'atticU  ARNAULD,  l'artidtparticulitr  dt  M.  dt 

'Tde  Croiffy  (  mort  le  18  juillet1  16*96  )  eut 
pour  fils  M.  de  Torcy  (  Jer.n  -  Bapttfte  tvlbtn^t 
miniftre  plein  de  zèle  ,  de  douceur ,  de  raifon ,  de 
lumières,  fous  qui  l'autorité  royale,  au  lieu  de 
cette  fierté  impoiante  qui  avoit  préparé  les  mal- 
heurs de  l'état ,  prit  un  caraâére  plus  paternel  & 
plus  véritablement  augufie.  Ses  mémoires  font  ai- 
mer Louis  XIV  ,  &  fur-tdut  le  marquis  deTorcy  ; 
la  paix  d'Utrecht  fut  Ton  ouvrage?  ck  avec  quel 
ïèle ,  quelle  adrefle  ,  quelle  patience ,  devenue  ni* 
ceffake,  ne  U  négocié  pts?U  avoit  vu  le*joui. 
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défaflreux,  îl  avott  vu  Louis  XIV,  réduit  par  la 
pierre  à  rimpouibilitéde  continuer  la  gnerre  tkde 
faire  la  paix ,  verfer  en  plein  confeil  des  larmes 
arrières  fur  les  maux  de  ion  peuple  qu'il  ne  pou- 
voit  foulager.  M.  de  Torcy  mourut  le  x  feptembre 
1646. 

D'une  autre  branche  des  Colbtrt  étoit  le  marquis 
de  Villacerf,  Edouard  Colbert  ,  Airintendant  des 
bitimcns  ,  après  M.  de  Louvois.  Il  mourut  le  18 
oflobre  169V). 

Edouard  Colbert  fon  fils ,  marquis  de  Villa- 
cerf,  fut  tué  à  la  bataille  de  CaiTel  ,  le  1  x  avril 
1677. 

François-Michel  Colbert  de  Villacerp  ,  un 
autre  de  (es  fils,  fut  tué  au  fiège  de  Furues ,  le  ç 
janvier  1693. 

Gilbert  Colbert,  marquis  deSaint-Pouanges, 
frère  de  M  de  Villacerf,  Airintendant  dusbàtimens, 
&,  comme  lui,  fils  d'une  Je  Tellier ,  érou,pour  ainfi 
dire,  le  lien  des  deux  familles  miniftérîelL» ,  ri- 
vales 8t  ennemies ,  de  le  Tellier  Louvois ,  &  de 
Colbert  Seignclay. 

Pocis  trat  mtiiafqut  btlli. 

Il  eut  fous  M.  de  Louvois  un  crédit  en  quel- 
que forte  étranger  à  la  famille  Colbtrt.  Il  mourut  le 
23  odobre  1706. 

La  famille  Colbert  a  produit  encore  plnfieurs 
perfonnages  diftingués,  foit  dans  les  armes,  foit 
dans  l'églife.  Parmi  ces  derniers,  on  ne  peut  oublier 
Charles- Joachim  Colbert,  (ous  les  ordres  duquel  a 
été  publié  ce  catéchifme  théologique  de  Montpel- 
lier ,  fi  eflimé.  On  fait  quel  rôle  a  joué  dans  les 
difputcs  du  janfénifme  ce  prélat  célèbre. 


Chéri  dans  fon  parti , 


refpeôé. 


COL1GNY  (  Hijl.  de  Fr.  ).  On  croit  que  la  mai- 
ton  de  Coligny  vient  des  anciens  comtes  de  Bour- 
gogne ;  &  le  bourg  de  Colîgny-le- Vieil ,  dont  cette 
mai  fon  tire  Ain  nom,  eft  en  Franche-Comté.  Nous 
«vont  parlé  à  l'article  ChatillON  (  wyrç  cet  article') 
des  principaux  perfonnages  de  la  m  ai  Ain  de  Coligny, 
qui  ont  porté  ce  nom  oc  Chârillon  a  caufe  de  leur 
terre  de  Châtillon  fur-Loing.  Le  moment  où  cette 
m  a  1  fon  joue  le  plus  grand  rôle  dans  l'hiftoire , 
commence  au  maréchal  de  Châtillon  ,  mortàDax 
le  24  août  1 5  ai ,  en  allant  fecourir  Fontarabie ,  & 
dont  le  fameux  Anne  de  Montmorenci,  depuis 
connétable,  eut  le  bâton  de  maréchal.  Louife  de 
Montmorenci,  femme  du  maréchal  de  Châtillon, 
étoit  la  feeur  du  connétable  Anne.  De  ce  mariage 
étoit  né ,  entre  autres  enfàns,  l'amiralde  Coligny, 
tué  a  la  faint- BMrthelemi,  l'homme  le  plus  illuftre 
de  fa  maifon.  Il  fit  fes  premières  armes  dans  les 
dernières  guerres  de  François  In,  &  fut  dange- 
teufement  bieffé  en  1 543,  au  fiége  dcBinchë.  Sous 
ii  rèfcPC  de  Henri  II  D  £t  fat  amiral,  rf  tenu  d'e- 


rabltr  une  colonie  de  François  au  Bréfil;  fur  terft 
il  difeiplina  les  troupes ,  8c  rendit  des  fervices  ef- 
fentiels.  La  perfecunon  qu'éprou voient  alors  lei 
Protcfians  I  entraîna  dans  leur  parti  ;  il  en  fut  le 
chef  d'abord  fous  le  prince  de  Condé,  tué  à  Jarnac , 
&  feul  enfuite,  au  nom  du  jeune  roi  de  Navarre; 
il  fut  pour  le  moins  foupçonné  d'avoir  eu  part  i  la 
conjuration  d'Amboife  ;  il  le  fut  auffi  de  la  mort  du 
duc  de  Guife  François  ;  Poltrot ,  qui  ne  cefla  de  va- 
rier, &  dans  le  cours  du  procès ,  2k  à  la  queftion  & 
à  la  mort,  le  chargea  plufieurs  fois ,  &  le  déclara 
autant  de  fois  innocent.  U  en  dit  afiêz  pour  que  les 
Guifes  &  les  Catholiques  aient  cru  Coligny  cou- 
pable ,  pour  que  les  Protcftans  l'aient  jugé  inno- 
cent ,  mais  il  n'a  pas  réfolu  le  problème  aux  yeux 
de  la  poftéritè.  Il  paroit  que  ce  foupçon  de  com- 
plicité contre  l'amiral  de  Coligny  fut  principale- 
ment fondé  fur  deux  faits  :  l'un ,  que  Poltrot  ayant 
été  adrefie  à  l'amiral  de  Coligny  par  Soubifc ,  avec 
une  lettre  de  ce  dernier,  1  amiral,  après  avoir  lu 
la  lettre,  dit  à  Poltrot  :  On  me  mande  que  vous  .iveç 
U  defir  de  bien  fetvir  la  religion ,  fervtt-la  donc  bien  i 
mot  dans  lequel  on  voulut  trouver  da  myflére  r 
&  qu'on  crut  concerté  entre  l'amiral  &  Soubife  , 
pour  que  l'amiral  put  nier  qu'il  eût  tu  le  projet  d« 
Poltrot. 

L'autre  fait  eft  que  l'amiral ,  pour  fe  laver  de  et 
foupçon ,  duoit  publiquement  :  «  je  n'ai  aucune  part 
n  à  la  mort  du  duc  de  Guife,  mais  je  ne  puis  que  me 
»  réjouir  de  la  mort  d'un  fi  dangereux  ennemi  de 
n  notre  religion»  ;  mot  qui  étonna  dans  la  bouche 
d'un  homme  fi  prudent,  mot  cependant  dont  la 
franchife  fêmble  prouver  l'innocence  de  l'amiral. 

Sa  vie  entière  paroit  démentir  l'idée  qu'il  ait  pu 
fe  permettre  la  reflburce  de  l'aiuiTinat. 
Le*  partifans  de  l'amiral  de  Coligny  rêclamoient 

E>ur  lui  l'honneur  de  la  prife  de  Cabris  :  le  duc  de 
xife ,  difoient-ils ,  n'avoit  fait  que  fuivre  les  mé- 
moires de  l'amiral,  &  qu'exécuter  fon  plan,  l'ami- 
ral n'ayant  pu  l'exécuter  lui  •  même ,  parce  qu'il 
avott  été  fait  prifonnicr  à  Saint- Quentin. 

D  fàuva  le  parti  proteftant  après  la  bataille  de 
Jarnac;  U  battit  le  duc  d'Anjou  à  la  Roche -l'A- 
beille ,  le  maréchal  de  Coffé  i  Arnay  -  le  -  Duc  ;  il 
perdit  la  bataillle  de  Moocontour(  1569  &  1570.) 

Malheureux  quelquefois  ,  niait  tou jour» redoute"; 
Sa»act  dans  Ici  combats  ,  fataot  dant  le*  retraite*  ; 
Plut  grand  ,  plus  glorieux .  plu*  trahit  dant  fes  défaites  , 
Que  Duuoit  al  Gaftoa  ne  l'ont  jamais  «té 
Dant  le  1 


Ou  vainqueur  ou  vaincu ,  il  faifoit  toujours  la 
guerre  avec  des  forces  inférieures,  composées d\An- 
elois  &  d'Allemands ,  toujours  prêts  à  fe  ditTiper 
faute  de  paye  ,  &  de  nationaux  qui  fouvent  s  ae- 
cordoient  mal  avec  ces  étrangers,  &  qui  d'ailleurs, 

par  le  devoir  de 


par  un  choix  libre , 


Digitized  by  Google 


COL 

FobéifTance  ,  étoîent  plut  difficiles  à  foumetrre  au 
jo  g  de  la  difcipline.  Ajoutons  que  lui  feul  alors 
(à voit  (aire  une  guerre  fyftémarique,  prévoir  & 
surmonter  les  obffacles ,  prévoir  même  les  échecs 
cuH  ne  pouvoir  éviter  ,  &  les  réparer  toujours. 
La  plupart  de*  généraux  de  fon  temps  n'étoient 
encore  aue  des  chevalieis  &  desfoldats ,  lui  feul 
eft  un  général.  Supérieur  au  prince  de  Condé  ,  au 
connétable  de  Mnntrrorenci ,  Si  même  au  duc  de 
Guife ,  François ,  il  eft,  depuis  le  connétable  du 
Guefclin,  le  premier  François  pour  qui  la  guerre 
ait  été  un  a*t.  Du  Guefclin  même  n'eut  peut-être 
pas,  comme  lui,  ce  talent  fingulier  de  tirer  pari  de 
les  défaites ,  &  de  rendre  la  vifloîre  infruîhietrfe  a 
l'ennemi.  Ceft-là  le  trait  qui  caraétètife  Colifny. 
Klaharbal  difoi:  à  Annibai:  vous  fave\  vaincre,  An- 
1  i,  vous  ne  favt{  pas  u'er  de  U  viéfoire  II  eût  dit 
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au  général  francoi*:  Colignv,  vous  ne  pouverpas 
toujours  vaincre  t  mais  !e  fruit  de  ta  viffoire  n'ejl  ja- 
mais aue  pour  vous.  Ce  fur  lui  en  effet  qui  parut  avoir 
vaincu  à  Jarnac  tSt  à  Monrconioi.r ,  puilque  dès 
le  commencement  delà  campa  ne  Amante  il  porta 
b  guerre  d'une  extrémité  du  royaume  à  l'autre, 
&  jufqu'aux  portes  de  Paris. 

Un  autre  trait  qui  peint  CoBçrty,  Si  qui  ne  pou- 
Toit  échapper  à  l'auteur  delà  Hcnriade,  eft  celui 
que  xpriment  ces  deux  vers  : 


Coligny  danc  fon  c«ur,  a  Ton  prince  fidèle, 
Aintolt  toujours  la  France  en 


elle. 


Ce  fut  par  -  là  qu'on  l'attaqua  &  qu'on  triom- 
pha de  lui.  Jufques-  là  Coligny,  plus  religieux  que 
politique  ,  content  d'obtenr  pour  fon  parti,  à  cha- 
que traité  de  paix ,  la  liberté  de  religion  n'avoit 
jamais  voulu  d'autre  sûreté  que  la  parole  du  roi. 
Sujet  fournis  patriote  zélé ,  les  feuls  intérêts  de 
fa  religion  exceptés,  quand  fon  parti  lui  propofott 
d'exiger  des  places  de  sûreté  r  notrt  religion  tfl  tibrt , 
difoit-il,  que  pourrions-nous  defi'tr  dt  plus?  On  ad- 
mirait avec  quelle  promptitude  &  quelle  facilité  , 
à  chaque  nouvel  armement ,  ces  troupes  fe  ran- 
g.oient  fous  fon  obéiffance  ,  ou  étoient  forcées  d'y 
retourner;  ce  fuccés  étoit  dû  en  partie  à  la  crainte 
qu'infpiroient  fes  armes  ,  en  partie  à  fes  talens  pour 
là  négociation  ;  c'étoit  àuffi  l'effet  de  la  confiance 
qu'inlpiroii  fa  vertu,  de  l'indignation  qu'excitoit 
une  cour  toujours  parjure.  Il  étoit  beau  de  dire  au 
roi  :  u  Je  me  fie  encore  à  votre  parole ,  quoiqu'on 
*»  vous  y  ait  d.  ja  tait  manquer  ».  Il  étoit  grand  de 
dire  à  (es  ennemis:  «  Je  vous  rends  vos  places, 
»  je  faurai  bien  les  reprendre ,  fi  vous  m'y  forcez 
a*  par  votre  infidélité». 

.  Les  exemples  de  cette  infidélité  s'étant  multi- 
pliés ,  on  offrit  des  places  de  sûreté  ,  elles  furent 
acceptées;  on  prodigua  les  affurances,  on  épuifa 
toutes  les  reffources  de  la  politique  pour  étouffer 
tout  foupçon ,  pour  égarer  toute  prudence  ;  on 
UiulQt  jwqu'au  Cage  Coligny    fes  défiances  ne 


purent  tenîrcontre  le  projet  d'aller  conquérir ,  pour 
le  roi .  les  Pays-Bas  fur  le  roi  d'Efpagne.  On  lui 
propofoit  de  purger  la  France ,  comme  avoit  fait 
autrefois  le  connétable  du  Guefclin ,  des  gens  de 
guerre,  dont  les  difeordes  civiles l'avoient  temp'ie  , 
&  d'aller  porter  du  fecours  à  fes  frères  des  Pays- 
Bas  ,  opprimés  pour  leur  religion.  Cette  entreprife 
étoit  fi  naturelle  ,  fi  conforme  aux  intérêts  appa- 
rens  de  la  France ,  fi  conforme  fur-tout  aux  défit* 
de  l'amiral ,  qu'il  ne  put  lui  tomber  dans  Fefpric 
qu'on  préférât  le  parti  monftrueux  d'égorger  un 
tiers  de  la  nation  ,  fans  autre  fruit  que  l'exécra- 
tion publique.  Il  vint  à  Paris  faire  les  préparatifs 
néceuairrs.  Qu'il  vienne  avec  ou  fans  efeorte , 
qu'il  retou  ne  à  Chârillon ,  qu'il  revienne  à  Paris  ; 
toujours  attiré  ,  jamais  retenu,  il  eft  accueilli ,  con- 
fulté  ;  on  lui  montrait  une  confiance  ,  on  le  com- 
bloit  d'honneurs ,  dont  l'excès  même  ,  juflifié  par 
le  befoin  qu'on  paroiffoit  avoir  de  lui,  &  par 
l'emploi  dont  on  le  chargeoit,  ne  pouvoir  être 
fufpcâ.  On  prenoit  avec  lui  des  melures  pour  ne 
pas  effaroucher  l'iglife,  ni  alarmer I'Efpagne  ;  mais 
lui  voyoit  on  quelque  ombre  de  défiance,  on  ne 
ménageoit  plus  rien  ,  on  fe  livrait  entièrement 
à  lui ,  on  pouftbit  la  diftimulation  jufqu'à  rompre 
prefque  ouvertement  avec  I'Efpagne  ;  on  alla  juf- 
qu'à envoyer  en  Flandre  des  huguenot*  françois 
qui  furprirent  Mons&  Valenciennes ,  &  qui  pré- 
parèrent les  voies  à  l'amiral.  Il  fallut  bien  fe  ren- 
dre à  de  tels  faits. 

Le  roi  fur  •  tout  témoignoit  à  l'amiral  une  con- 
fiance qui  inquiéroit,  ou  paroiffoit  inquiéter  fa 
mère  :  interrogé  par  elle  fur  une  longue  con  ver  fa- 
tion  qu'il  venoit  d'avoir  avec  Coligny ,  il  ré,K>ndit 
d'un  too  menaçant:  //  m'a  wftille,  madame  ,  dt 
régner  par  moi  -  même.  Il  n'appelloit  jamais  Coligny 
que  /on  pire. 

Coligny  eft  affafliné  par  Morevel ,  mais  il  efi 
feulrment  blefiê.  A  cette  nouvelle ,  le  roi  entre 
en  fureur  ;- étoit  -ce  de  ce  que  le  coup  avoit  été 
tenté  ,  ou  de  ce  qu'il  avoit  été  manqué  ?  Il  court 
chez  l'amiral ,  l'embraffe,  l'appelle  plu*  que  jamais 
Jon  pire,  pleure  fur  hi  comme  Charles  VI  avoit 
pleuré  furie  connétable  de  Uiffon  ,  loifque  celui- 
ci  avoit  été  affafliné  par  Craon  ,  le  reci  innuuv'e 
au  zèle  &  aux  raient  d'AmbiO'fe  Paré,  jure,  avec 
les  imprécations  qui  lui  etoient  familières ,  d  tirer 
de  ce  crime  une  vengeance  tetribl-  ,  (ait  fermer 
les  portes  de  la  ville  pour  que  le  coupable  ne  pût 
s'enfuir;  tournant  ainfi  en  marque»  d'intérêt  pour 
l'amiral,  le»  précaution',  mètre  qu'il prenoii  pour 
l'empêcher  de  fortir  delà  ville,  lui  6*  fes  amis, 
remplit  Paris  de  garde»  6t  de  foldais  d^ns  le  même 
efpnt ,  &  comme  pour  défendre  l'amiral  comrtfe» 
ennemis.  , 

L'attentat  de  Morevel  eft  do  il  août ,  &  le  mat 
facre  général,  où  Coligny  péri*  un  des  premiers, 
eft  de  Ta  nuit  du  13  au  24.  (  /  oyer  l'an.  Bémf.  ) 

Le  m,  la  reine  -  mire  6t  toute  la  cour  al'  ' 
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Toir  le  cadavre  déjà  fétide  de  l'amiral ,  pendu  p»r 
les  pieds  avec  une  chaîne  de  fer  au  gibet  de  Mont- 
faucon  ,  &  le  roi  répéta  le  mot  de  Vitellius  :  Le 
corps  d'un  tnntmi  mort  Cent  toujours  bon.  La  tète  de 
l'amiral  fut  portée  à  Catherine  de  Médkis: 


M«dici»  la  reçut  avec  indifférence , . . . . 
Et  comme  accoutumée  à  de  pareil*  prêtent. 

-  Quand  il  fallut  s'expliquer  avec  les  puiflânees 
ttrangères  fur  cet  horrible  crime,  on  prit  le  parti 
d'imputer  au  malheureux  Coiigny  une  faufTe  conf- 
piration  contre  1s  roi  &  toute  la  famille  royale , 
&  de  le  calomnier,  parce  qu'on  l'avoit  égorgé. 
(  Voyt\  l'article  Ca vagnes.  ) 

Lorfque  Henri ,  duc  d'Anjou ,  qui  avoit  été  de 
moitié  de  toutes  ces  violences ,  traverfa  l'Allema- 
gne pour  fe  rendre  en  Pologne  .  il  trouva  fur  fa 
route  des  traces  de  l'borreur  qu'infpiroit  la  faint 
Barthclemi.  En  entrant  dans  le  'cabinet  de  l'élec- 
teur Palatin,  le  premier  objet  qui  frappa  fes  regards 
fut  un  portrait  fort  i  efTemblant  de  l'amiral  de  Co- 
iigny. «  Vous  connoiffez  cet  homme  ,  monfieur , 
lui  dit  l'électeur  d'un  ton  fevére ,  »  vous  avez  fait 
w  mourir  le  plus  grand  capitaine  de  la  chrétienté  , 
»  qui  vous  avoit  rendu  les  plus  fignalé*  ferviocs , 
»  ainft  qu'au  roi  voire  frère.  Le  roi  de  Pologne  un 
»  peu  troublé ,  répondit:  c'étoit  lui  qui  vouloit 
»  nous  faire  mourir  tous,  il  a  bien  fallu  le  préve 
*»  nir — Moniteur,  répliqua  l'électeur,  nous  en 
»  favons  toute  l'hifloire  ».  A  table  ,  le  roi  de  Po- 
logne ne  fut  fervi  que  par  des  huguenots  frsnçms , 
échappés  au  mafTacre  de  la  font  Barthclemi ,  qui 
fembloient  le  menacer  en  le  fervant ,  6k  l'éleâeur 
parut  prendre  plaifir ,  pendant  toute  la  journée ,  à 
lui  faire  craindre  pour  la  nuit  les  repréfailks  de 
ce  m  a  nacre. 

L'amiral  de  Coiigny  avoit  écrit  ITuftoire  des 
guerres  civiles  de  France  ,  ouvrage  qui,  venant  de 
cette  main  ,  eût  fans  doute  intéretTé,  &  oui  nous 
eût  mieux  fait  connoitre  le  caraâére  &  1  étendue 
des  talent  de  ce  général  ;  le  manuferit  en  fut  re- 
mis à  Charles  IX ,  &  ce  prince  n'étoit  pas  éloigné 
de  le  faire  imprimer  ;  mais  le  maréchal  de  Retz 
l'en  détourna ,  &  fit  jetter  l'ouvrage  au  feu  en 
haine  de  l'auteur ,  a  &  envieux ,  dit  Brantôme ,  de 
»  la  mémoire  &  de  la  gloire  de  ce  grand  perf  on- 
»  <iage,  ce  qu'il  ne  devoit,  puiique  l'envie  ne 
»  règne  que  parmi  les  pareils ,  &  qu'autant  de 
*»  femblance  ,  difoit-on,y  avoir  il,  comme  d'un 
»  âne  à  un  noble  cheval  tfEfpagne  ». 

Le  même  Brantôme  rapporte  dans  un  autre  en- 
droit ,  qu'un  Italien  francifé,  qui  paroit  être  le 
même  maréchal  de  Retz-Gondi,  confident  de 
Cithérine  de  Médicis ,  vint  protefler  quelque  temps 
avant  la  faint  Barthelemi.devant  l'amiral  lui-même, 
contre  l'imputation  qui  lui  avoit ,  difoit  -  il ,  été 
faite,  d'avoir  voulti  tuer  l'amiral.  Coltgny  le  regarda 
,  &  ki  dit:  Vout  Itu  î'komma  de  U 
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cour  qut  je  foupçonnerois  le  moins  d'un  partît  coup  i 
raillerie  langlante  dans  un  temps  où  tuer  étoit  un 
mérite  fi  grand  8t  pourtant  fi  commun.  Brantôme 
la  préfente  bien  dans  cefens. 

Voye\  à  l'article  ANJOU  ,  tome  /,  première  pan. 
page  3  24 ,  un  mot  du  duc  d'Alençon  -  Anjou  fur 
l'amiral  de  Coiigny,  mot  qui  fait  honneur  a  tous 
deux. 

L'amiral  avoit  deux  frères,  qui  tous  deux  fervt- 
rent  la  caufedes  Proteftans;  l'un  futOdet  de  Co- 
ligny ,  connu  fous  le  nom  du  cardinal  de  Chàùllon  , 
archevêque  de  Toulouftà  dix -neuf  ans,  évèque 
de  Beauvais  à  vingt.  Il  fe  fit  huguenot ,  &  le  pape 
Pie  IV  lui  ôta  la  pourpre  romaine  ;  il  Tavoit  quittée 
de  lui-même  pour  prendre  l'habit  guerrier  ;  mats 
quand  le  pape  la  loi  eut  Atée ,  il  la  teprit ,  fe  maria 
en  foutane  rouge  avec  Ilabelle  de  Hautevillc  ,  8c 
affcâa  de  donuer  a  fa  femme  un  rang  eccléfiafti- 
que.en  la  faifant  nommer  madame  la  cardinale, 
ou  madame  la  comteiTe  de  Beauvais.  Après  la  mort 
du  cardinal ,  elle  demanda  fon  douaire  en  juûice. 
Sa  demande  fur  rejettée  par  un  arret  du  parlement 
de  Paris,  rendu  en  1604.  Le  caidinal  avoit  été 
décrété  de  prife  de  corps  comme  fujet  rebelle  8c 
ecclcfiaftique  fcandaleux.  A  la  bataille  de  Saint- De- 
nis il  portoit  les  armes  contre  le  roi.  li  mourut  en 
1571  ,  en  Angleterre,  où  il  itoit  allé  follicitcr  du 
fecours  en  faveur  des  huguenots  ;  il  fut  empoî- 
fonné  par  un  de  fes  domefliques ,  qui ,  ayant  été 
pris  par  lesRochellots,  fubit  la  peine  de  fon  crime. 

L'autre  frère  de  l'amiral  étoit  François  de  Co- 
iigny ,  connu  fous  le  nom  de  d'Andelot  ;  c'étoit 
un  des  plus  utiles  lieutenans  de  l'amiral ,  qui  s'é- 
toit  défait  en  fa  faveur  de  la  charge  de  colonel 
général  de  l'infanterie  françoife.  (  Voye\  fur  un 
crime  qu'on  lui  a  mal-a  propos  imputé,  l'anklt 
Charri.  )  On  lenomtnoit/f  chevalier  fans  peur , 
titre  que  plufieurs  ont  porté ,  mais  qui  a  toujours 
dû  diflinguer.  Il  fut  rivjl  du  prince  de  la  Roche* 
fur- Von ,  prince  du  fang  ;  ils  fe  difputérent  l'hé- 
ritière de  la  maifon  de  Laval  ,  &  d'Andelot  l'em- 
porta par  le  crédit  du  connétable  de  Montmorcnci 
fon  oncle.  Cette  rivalité  fit  naître  une  querelle 
entre  eux.  La  grande  réputation  de  valeur  que  d'An- 
delot s'étoit  actjtiifc  fut  pour  le  prince  delà Roche- 
fur-Yon  un  motif  de  plus  de  vouloir  fe  battre 
contre  lui  ;  il  le  cherchoit  par-tout ,  6t  d'An  ilôt 
l'évitoit  par  tout  ,  croyant  devoir  ce  refpeâ  à  fon 
rang,  &  effrayé  de  l'idée  d'un  combat  fingulier 
contre  un  prince  du  f.  n?.  Tous  deux  accompagnant 
un  jour  le  roi  à  la  chatte,  d'Andelot  s'écarta  un 
moment ,  le  grince  de  la  Roche-fur-Yon  fut  à  finf- 
tant  fur  fa  trace  ,  &  commença  par  Tinfulter  ;  ils 
mettent  l'épée  à  la  main  ,  6k  d'Andelot  bleiTc  le 
prince.  Defroches ,  gentilhomme  du  prince .  fur- 
vient  &  fond  fur  d'Andelot  ;  le  combat  continue 
entre  eux  ,  un  gros  de  chafieur»  arrive ,  6k  les  fê- 
pare.  Les  princes  du  fang  demandèrent  'nrKce  au 
rot  de  te  qu'ils  apprlloient  l'audace  de  d'Aï  ilelot, 
leconnétabk  de  fclontmorenci  prit  hautement  b 
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d£fcnfe  de  Ton  neveu  ,  alléguant  que  le  prince  étoit  I 

Tagrefleur.  Soit  crédit,  fait  juftice  ,  d'Andelot  r 
«fia  impuni ,  &  continua  d'éviter  le  prince ,  qui 
continua  de  le  chercher. 

Un  tour,  d'Andelot  revenant  [de  Saint- Germain* 
en  -  Laye ,  où  étoit  la  cour  ,  entroit  dans  un  bac 

Eour  traverfer  la  Seine ,  il  apperçoit  le  prince  de 
i  Roche-fur-Yon  qui  accouroit  à  toute  bride  ,  & 
qui  criott  qu'on  l'arrêtât  ;  il  Ternit  que  Foccafion 
alloit  devenir  inévitahte  ;  il  prend  Ton  parti  fur-le* 
champ ,  tire  Ton  épie ,  coupe  le  cable  &  s'aban- 
donne au  courant.  Le  prince,  ou  ceÛa  de  chercher 
des  occa fions ,  ou  n'en  trouva  plus.  « 

D'Andelot  fat  fait  prifonnier  avec  l'amiral  fon 
frère,  à  la  bataille  de  Saint  Quentin,  en  1557.Il  fer- 
vit  en  1558  à  la  prife  de  Calais;  il  fc  signala  dans 
les  guerres  civiles ,  à  la  bataille  de  Dreux ,  en 
1562.  Il  défendit  Orléans  en  1563  ,  &  acquit  beau- 
coup de  gloire  dans  ces  déplorables  divifions  que 
la  religion  excita  en  France  ;  il  fit  fes  derniers  ex» 
ploits  a  la  bataille  de  Jarnac ,  en  1569,  &  mourut 
quelques  mois  après. 

Le  fécond  maréchal  de  Cbârillon ,  petit  fils  de 
l'amiral ,  gagna  ,  le  10  mai  1635  ,  la  bataille  d'A- 
vein  ,  contie  le  prince  Thomas  de  Savoye.  Le 

I »rince  Thomas  lui  fit  lever  le  fiège  de  Saint  Orner 
e  15  juillet  1638.  En  1639,1e  maréchal  fit  lever 
à  Picolomini  le  fiège  do  Moufon ,  &  prit  Yvoi. 
En  1640  il  p  it  Arras  fiège  mémorable;  il  avoit 
avec  lui  les  marchau*  de  Ch-ailncs  &  de  la  Meille- 
raye.  Le  duc  d'Anetiien  qui  ,  trois  aps  après,  étoit 
déjà  le  grand  CondI ,  s'il  n'en  purtoit  pas  encore  U 
aom  ,  étoit  à  ce  fiège  ;  il  faifoit  alors  lis  premières 
armes  En  1641  ,  le  maréchal  de  Chàtillon  perdit, 
le  6  juillet .  la  bataille  de  la  Marfée  ,mais  la  mort 
du  vainqueur,  le  comte  de  Soldons,  rendit  la  vic- 
toire inutile  à  fon  parti.  Le  maréchal  de  Chàtillon 
mourut  en  1646,  dan*  Ion  château  de  Chàtillon; 
il  étoit  l'élève  à  la  guerre  tic  Maurice  &  de  Frédé- 
ric Henri ,  princes  d'Orange. 

I  a  comteffe  de  la  Suze ,  fi  célèbre  par  fon  efprit , 
étoit  fa  fille  ;  la  duchefle  de  Chàtillon ,  11  célèbre 
par  fa  beauté ,  étoit  fa  bru. 

Le  maréchal  eut  trois  fils  célèbres  ;  le  comte  de 
Co!igr.y ,  qui  fe  battit  en  1643  contre  le  duc  de 
Guife.  Il  mourut  en  1644,  du  vivant  du  marc 
chai.  n    .  . 

Le  dnc  de  Chàtillon.  rué  en  1640,  au  fiège  de 
Charenton ,  8t  dont  la  fameufe  duchefle  de  Chà- 
îilîon ,  Elif.beth.Angclique  de  Montmorenci ,  fœur 
yâu  maréchal  de  Luxembourg ,  la  même  qui  vient 
«Fêtre  nommée ,  étoit  la  veuve. 

Et  le  comte  de  Çoligny,  Jean  ,  qui  commandoit 
les  François  en  Hongrie  contre  les  Turcs  en  1664  , 
dans  le  temps  du  combat  de'Saint  Godan.  Il  mou- 
rut en  168b,  &  ce  fut  dans  la  pcrfrnne  d«  fon  fils, 
mort  le  14  mai  1694,  que  s'éteignit  cette  illuilre 
race  de  OUignyC/Jtitiel 
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COUSov  COLUM.  M^Oum  (du>« 
COLLATIN.  Voyi{  Lucrèce  &  Takqvix. 


COLLÉ  (  Hi/l.  litt.  mod,  ).  On  pourroit  le 
mer  le  dernier  génie  cemique ,  comme  on  a  nommé 
Brutus  &  Cafiius  les  derniers  Romains.  Il  a  es 
le  vis  comka  dans  un  degré  très- rare.  Son  Dupuy 
6»  Defronais,  trop  négligemment  écrit,  trop  mal 
verftfié,  eft  d'ailleurs  plein  de  feu,  8c  l'amour  n'y 
manque  pas  d'éloquent ,  puifque  1«  caraôére  in- 
fléxible  de  Dupuy  cède  à  cette  éloquence ,  de  l'a- 
veu du  fpeétateur  qui ,  entrainé  comme  lui,  juge 
qu'il  doitfe  rendre,  &  approuve  le  dénouement. 
La  Partie  de  Cfiafe  de  Henri  IV  eft  une  des  pièce» 
qu'on  revoit  le  plus  fouvent  &  avec  le  plus  dp 
plaifir  ;  elle  réunit  le  charme  des  deux  genres;  elle 
lait  beaucoup  rire  &  beaucoup  pleurer.  Le  fouper, 
le  moment  où  Henri  IV  eft  reconnu,  font  des  ta- 
bleaux enchanteurs.  Des  à- propos  heureux,  une 
observation  fine  des  caraftere»  jufques  dans  le* 
moindres  nuances ,  une  gaieté  franche,  une  fen- 
fibilitc  «raie,  rempliflent  ce  fond  fi  riche  des  plu» 
riches  détails.  Pluneurs  autres  comédies ,  qu'on  ne 
peut  pas  trop  nommer  ici ,  annoncent  encore,  s'il 
eft  poflîble  ,  un  génie  plus  eflcntiellement  comi- 
que :  ajoutons  a  ces  tities  des  chanfons  d'une  ori- 
ginalité piquante,  &  dont  chacune ,  dans  de  cer- 
tains temps,  auroit  fuffi  pour  faire  une  réputation. 
Nous  ne  mettons  pas  dans  ce  nombre  les  chaafon» 
où  il  a  célébré  des  événemens  publics;  celles-là 
tiennent  de  la  nature  des  ouvrages  de  commande  r 
toujours  condamnés'  à  la  médiocrité,  &  il  n'y  a 
point  eu  à  cet  égajd  d'exception  en  fa  laveur  j 
mais  les  chanfons  que  fon  génie  lut  a  infpiréc»fur 
des  fujets  de  fon  choix  &  de  fon  goût ,  font  des- 
modèles dans  ce  genre,  6c  confirment  ce  que  nous 
avons  dit  de  fon  talent  comique.  M.  CoUécm  d'ail- 
leurs un  caraclère  &  une  conduite  également  cJUV 
mables  ;  il  joignit  la  vertu  à  la  gaieté  ;  ami  sûr 
&  fidèle  ,  bon  mari  jufqu'à  n'avoir  pu  furvivre  à- 
une  femme  qne  beaucoup  de  mérite  &  toutes  le* 
chaînes  de  la  tendrcfTe  «  de  l'habitude  avoienr 
rendue  néceftairc  à  fon  exiftence  r  depuis  fa  mort 
il  ne  fit  que  languir  dans  la  folitude  &  dans  la  dou- 
leur ,  folo  in  lutort  ftcum  ,  8c  il  la  fuivit  de  pies.  It 
a  manqué  à  la  lifte  de  l'académie  fraoçoifc ,  tSc 
l'académie  a  manqué  a  fa  gloire.  Les  gens  fairs  par- 
tialité ,  pour  qui  les  faûionf  littéraires,  s'il  j'en  a  , 
font  comme  fi  elles  n'étoknr  pas,  l'y  appeHoïenc 
de  tous  leursvceux  ;mnis, foit  préjug;  de  jeunerTe, 
foit  h  térèts  cachés  de  fociété,  foit  cette  envie  fe- 
crette  qi  i  fe  glif  c  quelquefois  dans  une  an»,  même 
honnête,  à  fon  infçu  ,  M.  Collé s'étoit  lartîit  pré- 
venir d'une  fo»te  ha.ne  contre  nos  meilleurs  écr» 
vains,  contre  les  plus  erands  noms  de  la  ittrra 
turc;  c'eftla  feue  tache  d'un  earaflène  o'-ih'curs 
1  irréprochable,  C.etic  hdins,  fclon  l'ufage  ,  lui  fut 
1  (ans.  doute  tendue  avec  quelque  ufurc,  car  il  n<eV 
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ton  pas  Je  ceux  que  le  nu' pris  garantit  de  la  naîtie. 
Quoi  qu'il  en  (bit,  il  ne  rechercha  point  l'académie, 
oc  l'académie  ne  recherche  perfonne.  Pe  ces  dit 
pofitions  réciproque» ,  il  réfufra  une  injurtice  ;  mais 
à  qui  doit  elle  être  imputée  ?  On  a  beau  foire  ,  les 
fentimens  font  individuels,  quant  à  leur  objet;  on 
n'aime  ni  ne  hait  collectivement  ;  un  corps ,  une 
société  ,  une  feâe  ne  peut  être  un  objirt  cTa- 
mour  ou  de  haine ,  on  fe  fait  ilrufmn  quand  on 
croit  les  aimer  ou  les  haïr  ;  quant  aux  particuliers, 
il  n'y  a  point  d'illufion  :  on  fdit  bien  fi  on  les  aime 
ou  fi  «n  les  hait,  mais  les  inclinations  ni  les  avér- 
ions n'ont  rien  de  volontaire, &  ne  doivent  point 
être  cunfidérées,lorfqu'il  s'aeit  de  rendre  juftice  ; 
il  faut  que  le  talent  ait  ta  récompenfe ,  c'eft  une 
dette  &  non  une  grâce  ;  on  aime  après  Tes  con- 
frères ,  &oncn  eitaimé,  fi  on  peut,  on  aime  au 
moins  ceux  qui  le  méritent ,  &  dans  un  grand  corps 
il  s'en  trouve  toujo.rs  plufteurs.  M,  Collé  eût  trouvé 
des  amis  dans  l'académie  ;  il  en  avoit  un  intime , 
M.  Saurin ,  oui  ne  penfoit  pas  comme  lui  fur  les 
philofophes ,  &  leur  amitié  confiante ,  malgré  cette 
diverfité  de  fentimens,  les  honora  l'un  &  l'autre. 
Il  eût  vécu  avec  les  uns  comme  avec  des  amis, 
avec  les  autres  comme  avec  des  confrères,  c'eft 
tout  ce  qu'on  peut  demander.  Quand  on  élut  Fon- 
tenelle  a  l'académie ,  on  favoit  bien  qu'il  ne  ferait 
point  ami  de  BoKeau  &  de  Racine.  Falloit-il  ne 
pas  élire  Fontenelle  ?  M.  Colli  a  été  parmi  nous 
on  des  derniers  admirateurs  connus  de  Rabelais. 
Cette  eflime  pour  Rabelais  n'avoit  pas  été  inu- 
tile à  la  Fontaine. 

COLLET  (  Ht  fi.  lut.  mod.  ).  Deux  hommes 
de  ce  nom  ont  fait  des  ouvrages  dont  quelques- 
uns  font 


COL 

onvrages  théologtques ,  hiftoriques  ,  moraux ,  p©lé* 
miques ,  &c. 

COLLETE''  (Gviuavht.)  fi. lin.  mod.), 
de  l'académie  françoKe,  l'un  des  cinq  poètes  dra- 
matiques que  le  cardinal  de  Richelieu  employoii 
comme  des  commis  à  la  compofuion  de  pièces 
qu'il  faifoit  jouer  à  la  cour ,  &  dont  il  doneoit  fou- 
vent  le  fujet  &  le  cannevas.  Celt  dans  celle  qui  a 
pour  titre  tes  Tkuiller'es  que  font  les  fix  vers  pour 
lefquels  le  cardinal  lut  donna  fix  cents  livres ,  en 
ajoutant  que  le  roi  n'étoit  pas  affez  riche  pou» 
payer  le  refte. 

On  a  retenu  trois  de  ce»  vers  : 


La  canne  stuimefar  de  la  bourbe  de  l'eau  , 
D'une  voix  enrôlée  fit -d'un  battement  ctMIe, 
Animer  le  canard  qui  languit  auprès  d'elle. 

ColUtet  fît  fur  la  libéralité  du  cardinal  ces  deux 


Armand  ,  qui  pour  fia  ver»  m'a  donné  iîx  cent*  nvrea. 
Que  ne  puis  -  je  à  ce  prix  te  rendre  tous  met  livret  1 

Mais  la  reconnoi  (Tance  ne  le  rendit  pas  plus  docile) 
à  la  corrcilion  que  le  cardinal  propofo  de  faire  à 
ce  vers  : 

La  canne  s'humecter  de  ta  bourbe  de  l'eau. 
Il  vouloir  qu'on  mît  : 
La  canne  barboter  dans  la  bourbe  de  l'eau. 


Trouvant  fans  doute  que  tous  ces  B  faifoient  un 
effet  poétique.  ColUttt  non  content  d'avoir  difpute 
de  vive  voix  fur  ce  poiht  contre  fon  bienfaiteur , 
lui  écrivit  une  grande  lettre  pour  détendre  fon 
opinion 


n  ;  le  cardinal  avoit  t'es  îffaires  plus  impor- 
;  la  1  rance  venoit  de  remporter  une  vic- 


Le  premier ,  nommé  Philibert ,  avocat  au  par- 
lement de  Domhes,  mort  en  1718  ,  a  laiffë  un  k  , 

traité  dts  txymmumcations  ;  un  tra.U 'de  l'ufure ,  j  to,re  ^ [^rffauin  te  t^fiïmâtMfu  a 
dans  lequel  .1  ,uftifie  ufage  de  la  Brcffe.de  fltpu-  1  (vccèSf  |'afT„roienf  que  rien  ne  pouvoit  réfîûer  à 
1er  les  intérêts  avec  le  capital  dune  fomme  exi-  fon  ^minence.  Vous  vous  trompez  ,  'eur  dit -il, 
cible  '*  d"  'I"?1"™  'j  "r    ,  aUtr"  bera:  \  »  Paris  «usine  je  trouve  un  homme  qui  me  réfifte. 

iaJM,a  *  r'gUf'  S  dtS  mt"  *ur  U  C0UlUm*  dt    On  demanda  quel  étoit  ce  téméraire,  cet  ennemi 

de  l'état  &  du  roi ,  c'étoit  ColUttt. 


Le  fécond,  nommé  Pierre ,  Prêtre  de  la  congré- 
gation de  la  million  ,  mort  le  6  octobre  177c  , 
efl  auteur  d'une  multitude  d'ouvrages  ,  dont  les 
principaux  font  la  v;e  dt  Saint  -  Vincent  dt  Paul , 
iicmrr.e  qui  ne  fournir  être  trop  connu  &  trop 
refpcéV:,  le  héros  de  la  vertu  «  de  la  bienfai- 
fonce  ;  une  hiftoire  abrégée  du  même ,  plus  eftimée 
que  la  grande  hiiîoire  ;  la  vie  dt  M.  Boudon ,  homme 
pieux ,  auteur  d'ouvrages  pieux ,  &  l'abrégé  de  cette 
tneme  vie  ;  une  vit  dt  Jaint  Jian  de  la  Croix  ;  un 
tra.U  du  di/ptnjes  tn  général  &  en  particulier  ;  un 
traite"  cet  indulgences  &  du  jubile  ;  un  traité  des  exor 
cifmes  de  l'eghfe;  un  abreçé  du  diSionnaire  des  cas 
de  con/dence  de  Portas  ;  des  infirutlions  d  f u/age 
das  pus  de  la  campagne ,  fie 


Soit  que  Collttet  ne  fit  pas  fouvent  de  ces  vers 
a  fut  cents  francs  le  fixain  ,  foit  que ,  comme  on 
le  dit ,  il  fût  diffipateur  ,  il  mourut  très  ■  pauvre 
en  1650.  On  a  recueilli  fes  oeuvres  ,  mais  perfonno 
ne  1< s  lit,  &  le  nom  de  Colifttt  n'cftplus  connu 
que  par  ces  d«:x  vers  fi  groffters  &  fi  av'li^ane 
de  3oileau  fur  François  Collttet ,  fils  de  Guillaume, 
&  poète  comme  lui, 

Tandii  que  Collttet  ,  •roué  fufqu'à  iVchloe  , 
S'en  va  chercher  fon  pain  de 


François  Collttet  vivoit  encore  en  1672. 
COLLIN  (  L'AB»fe).  (,WJl.  titu  mod.  ) 
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par  la  rradu&on  de  l'orateur  de  Cicèron  ',  par 
trois  prix  remportés  a  l'académie  trançoife ,  &  par 
le  defir  qu'il  avoit  d'être  de  cette  compagnie ,  defir 

rne  fut  point  rempli.  Mort  en  17)4»  rxéforier 
chapitre  de  l'églife  de  Paris. 

COLLINS  (  Amtowe)  (  Hifl.  lia.  mod.  )  ,  an- 
tfois ,  célèbre  par  l'incrédulité  &  par  la  probité. 
Sa  fenGbflité  excitée  à  la  vue  des  maux  cautës  au 
genre  humain  par  l'abus  que  les  hommes  ont  fi 
souvent  tait  de  la  religion  ,  fut,  dit- on, ce  qui  le 
précipita  dans  l'incrédulité  ;  on  dit  qu'il  chçrchoit 
la  vérité  de  bonne  foi ,  qu'il  exbortoit  ceux  qui 
■'etoient  pas  de  fon  avis  à  le  réfuter  ,  8c  qu'il 
leur  prétoit  les  livres  dont  ils  avoient  befoin 
pour  lui  répondre ,  Crouzas  efl  du  nombre  de  ceux 
qui  lui  ont  répondu.  Collins  a  beaucoup  écrit  fur 
Tu  rage  de  la  raifon,  fur  la  liberté  de  l'homme  en 
général ,  &  en  particulier  fur  la  liberté  de  penfer 
oc  d'écrire.  Né  en  1676.  Mort  en  1719. 

Un  autre  Collins  ,  anglois  ,  nommé  Jean  , 
lut  furnommé  le  Merfenne  de  l'Angleterre  ,  parce 
qu'il  étoit  en  commerce  avec  tous  les  mathéma- 
ticiens de  l'Europe ,  &  qu'il  éroit  mathématicien 
lui-même.  Les  Anglois  prétendent  prouver ,  par  fon 
commertium  evifloltcum  de  analyfi  promet*  .  qu'il  efl 
l'inventeur  de  la  méthode  analytique.  Mort  en 
1683. 

COLLINS  (  François)  (  Hifl.  titt.  mod.  )  , 
doâeur  a  Milan  au  17^  fiècle ,  auteur  d'un  traité 
de  animabtu  paganorum  ,  qui  fit  du  bruit  ,  fit  qui  eft 
au  nombre  des  livres  rares.  Il  faut  toujours  fe 
fouveuir  que  les  livres  rares  font  ceux  qui  n'ont 
pas  mérité  de  devenir  communs. 

COLLOT ( GntMAiN )  (  Hifl.  «w</.  ) ,  eft  le  pre- 
mier chirurgien  françois  qui  ait  tenté  l'opération 
de  la  pierre  ;  ce  fut  fur  un  criminel  condamné  à 
mort:  il  le  guérit, fit  cet  homme  vécut  long-temps 
en  pleine  famé.  La  vie  des  criminels  feroit  fort 
utilement  employée  a  des  femblable  effais.  Ceft 
la  réflexion  de  Mexcray. 

La  famille  de  Collât  a  exercé  aveefuccés  le  même 
talent  depuis  le  règne  de  Louis  XI ,  époque  de  la 
première  opération  jnfqu'à  nos  jours ,  «  elle  l'a 
perfectionné. 


(Christophe}  (Hifl.  mod.).  La 
navigation  ,  les  découvertes  oc  les  conquêtes  de 
-Giriltophc  Colomb  ,  en  Amérique ,  font  une  des 
mner veilles  du  régne  de  Ferdinand  &  d'Ifabelle, 
à  qui  cet  illuftre  génois  donna  un  nouveau  monde, 
agrandi  dans  la  fuite  par  les  découvertes  pofté- 
rieures  que  les  fiennes  dévoient  nécessairement  en- 
traîner. Chriftophe  Colomb  avoir  d'abord  préféré 


aV  Ferdinand  &  liabelle  Henri  VII, roi  d'Angleterre, 
&  il  étoit  naturel  eu  effet  que  ces  hardis  naviga- 
teurs s'a dre flattent  par  préférence  au  fouverain  qui 
avoit  la  marine  la  plus  florifiantej  mais  Barthe- 
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lemi  Colomb ,  frtro  de  Chriftophe  ,  &  qnll  avoit 
envoyé  à  Londres  pour  faire  fes  propofitions ,  ayant 
été  pris  par  de*  pirates ,  ne  put  être  préfenté  à 
Henri  VU  qu'après  rengagement  pris  par  Chrif- 
tophe  avec  le  roi  catholique. 

Pour  prix  d'avoir  ajouté  tant  de  vafles  états  à 
l'empire  djs  maîtres  qu'il  avoit  choifis  ,  Colomb 
fut  chargé  de  fers  &  condamné  à  mort  ;  on  n'ofa 
l'exécuter ,  on  le  renvoya  en  Efpagne  :  le  capi- 
taine du  vaifleau  qui  le  portoit  voulut  lui  ôier 
fes  fers  ;  non  s'écria  Colomb ,  c'eft  a  la  reine  à 
me  les  ôter ,  je  ne  les  quitterai  que  devant  elle  :  la 
reine  en  effet  lui  rendit  plus  de  juflice.  Il  1 
à  Valladolid  le  8  mai  i«o6. 

Barthelemi  Colomb ,  fon  frère ,  ajout 
quêtes  fit  aux  étabbûemens  de  Chrifiophe.  Il 
mourut  en  ifM»  dans  rifle  Hifpanioia ,  aujour- 
d'hui Saint-Domingue. 

Ferdinand  Colomb,  fils  de  Chrifiophe,  a  écrit 
la  vie  de  fon  père  ,  laquelle  ne  fe  tépare  point  de 
celle  de  Barthelemi ,  fon  oncle,  frère  de  Chrifio- 
phe. Cet  ouvrage ,  intitulé  :  hifloria  del  omirante 
D.  ChriflovtU  Colomb ,  a  été  traduit  en  italien  par 
Alfonfe  de  UHoa  ,  8c  cette  traduction  eft  plus  con- 
nue que  l'original.  Ferdinand Colomb  laifla  fa  biblio- 
thèque a  l'églife  de  Séville ,  fie  elle  eft  connue 
s  le  jî^^m      fox fo\i 0 ^&^}ÏQffàfo£fi{0 

COLOMBAN  (Saint)  (  Hifl.  de Fr.  ).  Ce  faint, 
fondateur  de  l'abbaye  de  Luxeuil  en  FrancheCom  té  , 
ayant  voulu  exhorterThéodoric,  petit  fils  de  Brune- 
haut,  a  prendre  une  femme  légitime,  fie  ay?nt 
commencé  a  le  perfuader ,  Brunehaut  le  chafia  des 
états  de  ce  prince.  Jonas,  abbé  de  Bobio  en  Italie, 
a  écrit  la  vie  de  Joint  Colomban ,  dont  il  avoit 
été  dilciplc.  On  croit  qu'il  écrivoit  vers  l'an  640. 
Il  vivoit  encore  fous  le  règne  de  Clovis  III ,  en  692. 

COLOMBIÈRE(MAJtc)  (VvtsoN,fi«urdela) 
(Hifl.  litt.  mod.),  auteur  de  lifcùttce  héroïque, un 
des  livres  les  plus  favans  que  nous  ayons  fur  le 
Blafon  ;  il  eft  aufii  l'auteur  du  théâtre  d'honneur  & 
de  chevalerie  ,  ou  miroir  hiflorique  de  la  noblejfe  , 
contenant  tes  combats  ,  les  triomphes  ,  les  tournois  , 
tes  joutes  ,  les  armes ,  les  caroujels  ,  les  courfes  dt 
bagues,  les  /gages  de  bataille  ,  les  cartels,  les  duels , 
les  dégradations  de  noblcffe,  ficc.  Ouvrage  toujours 
très-curieux  &  très-utile  pour  cennoître  le  céré- 
monial de  l'ancienne  chevalerie ,  Se  pour  avoir  une 
intelligence  parfaite  de  nos  vieux  romans  ,  oui 
forment  une  partie  effentielle  de  notre  hifioire  , 
finon  pour  les  faits  ,  au  moins  pour  les  moeurs. 
On  n'avoir  rien  écrit  de  mieux  fur  la  chevalerie 
avant  M.  de  Sainte  Palave,.  fit  les  exccllens  mé- 
moires de  M.  de  Saintc-raïaye  fur  cet  objet,  laif- 
fcnt  encore  au  livre  de  la  Colombî't  une  grande 
partie  de  fon  utilité  fur  ce  qui  concerne  le  céré- 
monial, objet  dont  il  s'eft  principalement  occupé. 
Cet  auteur  avoit  en  général  de  grandes  conçoit. 


- 
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fanccs  far  font  ce  qui  concerne  U  troblefle,  la  ch«- 
Vi'orie,les  armoiries,  &C  Il  mourut  en  1658.  Il 
«toit  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
Toicn  i6t8.  Ayant  furpiis  fa  femme  en  adultère, 
il  la  tua ,  ainfi  que  fon  amant.  Depuis  cet  évtne- 
ment, arrivé  à  Grenoble,  la  vuljonade  étoit  paille 
en  proverbe  dans  cette  ville  comme  le  remède 
qu'il  falloir,  di/oit  on.,  appliquer  à  la  coquetterie 
des  t sm  mes.      *  1 


F/7,  lia.  mi»/,)  ,  favnnt 


ictncjue  en 


COLOMTÉS  ( 
bibliographe  ,  auteur  "de  la  bit 
imprimée  ;vtc  des  remarques  de  M.  de  la  Nïon- 
nove,  &  tic  mélanges  hiflonauts  eftimés.  On  a 
aultï  de  lui  Gal'ia  orientalis  ;  Jtalia  6»  Hijpania 
cntntilis ,  ce  qui  n'a  aucun  rapport  à  la  géogra- 
phie, &  défigne  feulement  les  François ,  Italiens 
&  Efpagnols  fa  vans  dans  les- longues  orientales. 
Son  livre  intitulé  :  tkëologomm  presbytenanonim  non , 
lui  a  valu  des  injures  de  la  part  de  Juricu.  Il  a 
écrit  aufli  la  vie  du  P.  Sirmond  ,  &c.  Il  étoit  pro- 
teflanr.  Né  a  la  Rochelle  en  1638 ,  mort  à  Londres 
en  i6<jt. 

COLONIA  (  DOMIN 1QUE  DE)  (  Hifl.  lut.  mod.  ) , 
jèfuite  favant  &  eflimablc,  mais  en  horreur  au^ 
fanféniftes  pour  la  bibliothèque  janfinijle.  Ce  ferojt 
fur-tout  à  ceux  qui  fe  piquent  de  n'être  pas  jan- 
feniftes  qu'il  devroit  déplaire,  par  la  facilité  avec 
laquelle  il  donne  place  dans  cette  bibliothèque  :  il 
eft  artez  plaifant ,  par  exemple ,  qu'il  y  ait  mi»  M.  de 
Voltaire,  pour  avoir  dit  dans  la  Hcnriade: 

On  rn.it  la  liberté  ,  cette  efetave  û  frite  , 
Par  dlirrinc  bitl  niruda  ences  lieux  priionniere  ; 
Som  mn  joug.inc«n«iu  »  1««  "en  m  p«ut  btuer. 
Dieu  (ait  j'aflKjeuir  f»ni  la  lyrapnifrr  ; 
A  le*  iVprtine*  loix  d'autant  plitt  attardée  , 
Que  (a  chaîne  à  (tt  yeux  pour,  jjmaii  eft  caché*  ; 
Qu'en  obéifTim  mûrie  elle  agit  par  (on  choix  , 
Et  fouvent  aux  deftiits  penfc  denr.er  dea  loix. 

Le  P.  Colonia ,  qui  fut  cinquante  neuf  aas  jéftiite 
à  Lyon,&  qi-i  avoit  une  pcnfior.de  la  ville,  efl 
aufli  fcuterr  d'une  kijfoirt  littéraire  de  la  ville  de 
Lyon  ,  avec  une  bibiitthi^ut  des  auteurs  Lyennois 
fjcréi  6>  /••vjjfti.  On  a  encore  de  lui  une  rhéto- 
rique ]ail;'<' ,  cv  un  ouvrage  inutile  :  U  religion 
chtbmn.t ,  aufrift  par  Us  témoignages  dtt  auteurs 
payent. 

Il  Ce  pi-iroît  «î'èVrc  ant'qnnirç,  &  on  le  trempa, 
•comme:  u  P.  t/-.:rr.:!'.t'd ,  fen  confrère ,  par -de  pré- 
teii'tti  mrruncn;  aKfiqir.s,  qu'il  arlcpfa  &  qu'il 
expliqua,  f  oyt{  l'article  OlAMlLLAro. 

Le  P.  L'-'iT.i* ,  ni  à  Ai*  en  iC6r  ,  reçu  jéfutre 
en  1675  ,  mourut  à  Lyon  en  1741. 

COLONNE  (l'if.  *od,),  grande  maifon  d'Ita- 
•licqui  aprodi.it  un  pa^c  \fy*iiia  Vx  meut  k  ai 
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lévrier  1431)»  une  multitude  de  cardlnau»  cV  de 

Eerfonnages  illuflrcs  en  tout  genre.  De  ce  nom- 
re  furent,  •  .  .• 

i°.  Le  cardinal  Jean  Colonne ,  légat  dans  l'armée 
des  Croifés,  qui  prit,  le  <  novembre  1219 ,  la  ville 
deDamiète  ;ce  fut  lui  qui  apporta  , dit  on ,  à  Rome, 
a  bon  retour  en  Italie,  U  colonne  où  J.  C.  avoit 
été  flagellé,  &  qui  la  mit  dans  i'églife  de  lainrtx, 
Praxéwe  ,  cm  on  la  voit  encore.  Mon  en  1*45. 

Le  cardinal  Jacques  Colonne,  grand  ennemi 
du  pape  Boniface  VIII ,  &  Sciarra  fon  coufin  ,  qui 
donna  un  foufflet  à  ce  pontife.  (  f'oye^  l'article 
Boniface.) 

3°.  Le  cardinal  Jean  Colonne,  petit  neveu  du 
pape  Martin  V ,  employé  dans  les  plus  grande» 
aflaires  politiques  de  l'Europe  fous  les  p.ipesSixtelV, 
Innocent  VIII ,  Alexandre  VI ,  Pie  III ,  &  Jules  II. 
Mort  le  16  feptembre  1508.  Les  Colonnes ,  chartes 
de  Rome  en  1499,  par  Je  pape  Alexandre  VI, 
prirent  pour  devifc  des  rofeaux,  avec  ces  mots: 
fleflimur  ,fcJ  non  frangimw. 

4e.  Profper  ,  frère  du  cardinal  précèdent ,  & 
Fabrice,  fon  coufin  germain  ;  Profper  eut  de  gra'"*« 
ta'.ens,  mûris  par  une  grande  expérience.  Cétott 
le  premier  Italien  qui  eut  fit  faire  la  guerre,  de- 
puis que  Charles  VIII ,  peiçant  l'Italie  d'un  bout 
a  l'autre,  y  avoit  dév.  loppe  des  principes  de  cet 
art  terrible, inconnus  jufqu'alors.  Profper  &  Fabrice 
Colonne  furent  fes  ditciples  &  fes  créatures,  mais 
ili  fembloient  n'avoir  fervi  tous  lui  que  pour  ap* 
prendre  à  combattre  les  François  :  ils  furent  le* 
premiers  à  donner  l'exemple  de  la  dcfeâion,  futv 
toiit  Profper  ,  qui  ^ntraina  (on  coufin  dans  le  parti 
des  ennemis  c'e  la  France  ;  tous  deux  en  fjrenf 
punis  ci  tombèrent  entre  les  mains  des  François, 
rabrke  ,  a  la  bataille  de  Ravenne ,  fous  Louis  X  il. 
Profper ,  fous  Fr  rçois  Premier ,  à  Ville- Franche, 
où  il  fi»  furprb  à  table ,  à  midi  ,par  les  François  , 
qull  tenoit,  difoir-il, enfermés  dans  les  alpes  , corne 
gli  pipioni  nella  gaftia ,  &  qui  trouvèrent  une  route 
juHjues-là  inacce(fible  8t  inconnue  ,  j  our  penétrer 
en  Italie.  Proiptr  &  Fabrice ,  après  leur  délivrance, 
relièrent  toujouis  ennemis  des  François.  Profper , 
nomme  chef  de  la  ligue  conclue  contre  eux  fous 
Léon  X,  en  itn,  &  fous  Adrien  M.  en  irî'j  , 
ajouta  beaucoup ,  par  les  gr,  ndes  chofes  qu'il  fît. 
à  U  haute  réputatien  dont  il  jouiiToit  déjà,  &,  ce 

,  qui  efl  forr  rare ,  fa  visilleflé  fut  le  temps  de  fa 
plus  grande  gloire.  Ce  fut  lui  qu'on  put  vérita- 
blement regarder  comme  le  Fabius  de  fon  fiécle; 
il  fut  toujours  temponfer  avec  fn.it;  il  avoit  un 

\  génie  fagt  &  fouple ,  propre  à  déconcerter  le  gé- 
nie frar.çois;  il  étoit  enntmi  des  batailles,  il  les 

.  tr  on  voit  loujour»  dangereufes  ck  rarement  nécef- 
faires  ;  il  vouloit  tout  devoir  à  la  fagefîe  de  fes 
melurcs,  &t  rien  au  hafard;  il  aimoit  à  faire  une 
guerre  fyflcmatique,  fa  vante  ,  ingénieufe,  &  à  pou« 
.voir  fe  rendre  compte  de  trais  fes  fuccés  ;  il 
exeelloit  dans  l'art  se  choiilr  fes  campemens ,  de 
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fatiguer,  de  ruiner  les  armées  ennemies  fans  com- 
battre ,  de  leur  couper  les  vivres,  de  rendre  leurs 
forces  inutiles,  d'éviter  tous  leurs  pièces,  &  de 
les  faire  infailliblement  tomber  dans  les  Tiens.  Ceft 
cet  art  que  les  Turennes  tk  les  Catinars  ont  tant 
perectionné  depuis,  cet  art  d'appliquer  la  ph  lofo- 
phie  à  la  destruction  des  homme»,  &  de  préfenter 
dans  la  guerre  môme  un  focâade  au*  lage  .  On 
a  reproché  à  Profper  de  n  avoir  pas  toujours  tiré 
parti  de  l'état  où  il  avoit  fu  réduire  fes  ennemis, 
d'avoir  fou  vent  perdu  par  trop  de  réferve  une  par- 
tie du  fruit  de  fes  travaux  ;  il  répondoit  que  c'etoit 
rendre  a  un  ennemi  affaibli  toute  fa  force ,  que 
de  le  réduire  au  défefpcir  :  il  pouvoit  appuyer 
cette  maxime  fur  bien  des  exemples  ,  dont  le 
combat  de  la  Bicoque ,  qu'il  gagna  contre  le  maré- 
chal de  Lautrec ,  eût  encore  groflî  le  nombre  , 
fi  l'impétuofité  de  Pcfcaire ,  fon  affocié  dans  le 
commandement,  l'eût  emporté  fur  la  fàge  retenue 
de  Colonne, 

Profper  avoit  fur-tout  recueilli  &  confidérable- 
ment  étendu  les  connoiffanecs  qui  commençoient 
à  fe  répandre  de  fon  temps  en  Italie  fur  l'art  de 
fortifier  &  de  défendre  les  places. 

On  peut  juger  enfin  par  ce  que  fit  Colonne ,  mal- 
gré les  contradictions  perpétuelles  du  marquis  de 
Pcfcaire ,  de  ce  qu'il  auroit  pu  faire  avec  une 
autorité  plus  abfolue.  11  mourut  le  30  décembre 
1513.  Fabrice  mourut  en  1530. 

y °.  Marc- Antoine ,  neveu  de  Profper  &  de  Fa- 
brice, défendit  en  15 16,  contre  les  François  &  les 
Vénitiens  ,  la  ville  de  Vétone.  Plus  vigilant  & 

Ïlus  heureux  que  Profper  ne  l'avoit  été  à  Ville- 
ranche,  rien  ne  put  le  forcer  de  fe  rendre,  quoi- 
qu'il rut  dangereufement  blette  d'un  coup  d'ar- 
quebufe,  quoique  la  ville  tut  dépourvue  de  mu- 
nitions de  guerre  &  de  bouche  ,  quoique  les 
François ,  du  côté  de  Mantoue ,  &  les  Vénitiens  dn 
côté  de  Vicence,  la  rbudroyaffcnt  par  de  fortes 
batteries ,  quoiqu'entin  le  maréchal  de  Lautrec  eût 
déjà  livré  l'aùaut  par  deux  brèches  confidérablcs. 
Le  fiége  fut  converti  en  blocus,  puis  entièrement 
levé. 

Afarc- Antoine  Colonne  paffa  depuis  au  fervice 
de  la  France  ,  &  combattit  contre  fes  oncles.  11 
commandait  la  cavaletie  légère  de  France  au  fiége 
du  château  de  Milan,  en  ijîa.  Profper  Colonne  , 
pour  empêcher  tout  fecoiirs  de  pénétrer  dans  ce 
châre  tu ,  l'avoit  enfermé  «Aine  double  circonv?!- 
Jstion  ,  &  le  tenoit  inverti  <lo  tous  côtés  ;  tandis 
que  Lautrec  obfervoit  ces  nouvelles  fortifications, 
accompagné  de  fes  principaux  officiers,  que  l'éclat 
de  leurs  armes  Se  la  beauté  de  leurs  plumes  fai- 
foient  remarquer  fans  qu'on  pût  les  reconnokre,  un 
coup  de  coulevrine  parti  des  retranchemens ,  em- 
porta Marc- Antoine  Colonne.  C'étoit  un  des  meil- 
leurs officiers  de  l'armée  françoife.  Brantôme  dit 
«jue  ce  fut  Profocr  Colonne  lui-même  qui  pointa 
Li  couleviine  ,  et  qu'il  penfa  mourir  de  douleur , 
ffijhire.  Tome  II,  Première  part, . 
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quand  il  fut  qu'il  avoit  tué  fon  neveu.  Marc- Antoine 
Colonne  périt  le  4  mars  151*. 

6°.  Un  autre  neveu  de  Profper  Colonne ,  le  cardinal 
Pompée  Colonne ,  ennemi  de  la  maifon  de  Médicis  , 
s'oppofa  long  temps  à  l'éleâion  du  cardinal  Jules 
Meclicis ,  au  conclave  qui  fe  tint  après  la  mort  d'A- 
drien VI.  On  ne  parloit  que  de  la  nouvelle  riva- 
lité de  Jules  &  de  Pompée  :  on  fit  à  ce  fojet  l'épi; 
gramme  fuivante  : 

£c£t  iierum  i  fummo  JejeSam  enlmint  Rtmtm  t 
Potuptït  6  Juli  mtns  fitriofa  prtmit  ; 

Unité  ,  pium  ,  Photint ,  pium  nune flrlngïte  femun  i 
Quid  fcrvtJTt  jurai  , fi  ftritur* fuit} 

Le  cardinal  de  Médicis  obtint  enfin  le  fuffrage 
du  cardinal  Colonne ,  en  lui  promettant  la  vice-chan- 
cellerie (  que  Médicis  avoit  alors  )  &  le  magnifique 
palais  qu'il  tenoit  de  la  libéralité  du  pape  Léon  A , 
Ion  coufin  ;  Colonne  lut  donna  même  les  voix  de  fa 
faction.  Ils  fe  rcbrouillèrent  dans  la  fuite.  Clé- 
ment VII  (  Médicis)  fc  déclara  pour  François  I;t  , 
les  Colonne  pour  Charles  Quint.  Ces  Colonnes  htoxtnt 
Vefpaficn ,  fils  de  Profper ,  Afcagne ,  fils  de  Fabrice, 
&  le  cardinal  Pompée  Colonne ,  le  plus  violent  fie 
le  plus  furieux  des  trois.  Ayant  trouvé  une  occa- 
fion  favorable  ,  Us  furprennent  Rome  pendant  la 
nuit ,  fe  faififfent  de  trois  portes ,  avancent  en  maf- 
facrant  tout  ce  qui  leur  rélifte  :  le  cardinal  Pompée 
Colonne  ne  fc  propofoit  rien  de  moins  que  d'égorger 
le  pape  ,  âc  d'aller  les  mains  teintes  de  fon  fans 
forcer  les  cardinaux  à  le  couronner  lui  -  même  ;  il 
marchoit  déjà  vers  Saint-Pierre  &  vers  le  Vatican. 
Les  cardinaux  engagèrent  le  pape  à  fe  rctiter  avec 
eux  dans  le  château  Saint -Ange.  Il  étoit  temps 
qu'il  prît  ce  parti:  à  peine  étoit  •  il  forti  de  fon  pa- 
lais ,  que  les  troupes  des  Colonnes  y  entrèrent  & 
le  mirent  au  pillage  ;  elles  pillèrent  aufli  les  or- 
nemens  de  la  Baulique  de  Saint  -  Pierre  ;  mais  le 
défordre  dura  peu ,  le  canon  du  château  Saint-Ange 
arrêta  l'impétuofité  des  Colonnes. 

Lorfque ,  l'année  futvame  (1 517) ,  Clément  VII 
fut  fait  prifonnicr  par  l'armée  du  prince  d'Orange, 
le  cardinal  Pompée  Colonne  alla  lui  rendre  vifitc  au 
château  Saint-  Ange  ,  foit  par  bicr.fiance ,  foi t  pour 
jouir  de  fon  humiliation.  Le  pape  fut  tirer  parti  de 
fa  vanité  ;  il  s'avoua  vaincu ,  il  reconnut  qu  il  n'ap- 
partenoit  qu'aux  Colonnes  ,  8t  fur-tout  a  Pompée , 
d'abaiffer  ck  de  relever  le  Saint-Siège  à  leur  gré  : 
les  titres  qu'il  lui  prodigua  de  dompteur  des  papes, 
d'appui  ou  du  fléau  du  Saint-Siège,  d'arbitre  de  la 
chrétienté  ,  flattèrent  ce  cœur  ambitieux  ,  &  difli- 
pèrent  infcnfiblemeut  fa  haine.  Le  pape  le  voyant 
ébranlé  ,  n'épargna  ni  prières  ni  larmes  pour  le 
fléchir;  Colonne  s'enivra  de  la  nob'.effc  du  person- 
nage qu'il  pouvoit  jouer,  il  devint  l'ami  du  pape 
&  fon  protecteur  auprès  de  l'empereur  tk  de  l'ar- 
mée,  il  eut  part  à  fa  délivrance ,  &  eut  à  fe 
louer  de  fa  reconaoilïince.  Il  mourut  viceroi  df 
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Napjes  pour  l'empereur,  le  a8  juin  1531 ,  âge  de 
53  ans. 

7<>.  Viéloire  Colonne,  femme  du  marquis  de  Pef- 
caire  ,  fille  de  Fabrice  Colonne  ,  fut  célèbre  par  fa 
beauté  ,  par  fon  eibrit ,  par  fa  tendrefle  pour  fon 
mari,  par  celle  quil  eut  pour  elle.  Il  lui  dédia  un 
livre  tout  plein  de  fa  paflîon ,  elle  de  fon  côté 
fit  un  poème  pour  honorer  la  mémoire  de  Pefcaire 
Un  poète  du  temps,  Jean -Thomas  Mufconio,  la 
compare  &  la  préfère  à  Porcie  ,  fille  de  Caton  8c 
femme  de  Pefcaire. 

Hon  vivant  fine  te  mt  Brute  ,  exterr.ta  dixie 

Portia  ,  9  oriente*  faillit  ore  face*. 
Te  D  avait ,  extinSo  ;  tûxit  ViSoria  ,  vivam  , 

Perpetub  mrjlcs  fie  dolitura  dite. 
Utraeue  Roman»  tfi  t  fed  in  hoc  Victoria  virlri* 
Perpt:ub  rue  lu3at  fuflmtt  ,  UU  fond. 
Il  y  a  bea»icoup  d'autres  perfonnages  célèbres  de 
la  maifon  Colonne ,  tel*  qu'Etienne,  grand  capitaine, 
difciple  de  Profpcr.  Il  fervit  tour-à-tour  les  pape» 
Clément  VII  &  Paul  III ,  le  grand  duc  Côme  de 
Médicis ,  François  premier ,  Charles  -  Quint.  Mort 
en  1548- 

Marc- Antoine,  duc  de  Pallîano,  grand  connéta- 
ble de  Naples ,  qui  eut  grande  part  à  la  victoire 
deLepante,  en  1571.  Mort  le  1  août  1594* 

Jérôme  Colonne  ,  mort  en  1586.  Le  cardinal 
Afcagne  Colonne,  mort  en  1608,  Fabio  Colonne, 
mort  vers  le  milieu  du  17*  fiècle  .furent  célèbres 
par  leurs  connoiflances  &  leur  amour  pour  les  feien- 
ces.  Ce  dernier  eft  auteur  du  Pkytobafanos ,  ouvra- 
ge de  botanique  cftimé ,  &  de  quelques  autres  ou- 
vrages «Thiftoire  naturelle.  M.  Blanchi  a  écrit  fa  vie , 
dont  on  trouve  l'extrait  dans  le  journal  des  ûvans, 
janvier  1746. 

COLUMELLE  (  LuCrus  jukius  moderato» 
Columelu)  (Hift.  l'ut.  <jo<. ),fi  connu  par  fon 
traité  dt  rerufltcâ,  en  11  livres,  &  par  un  traité 
4e  arboribus  ,  étoix  né  à  Cadix  &  vivoit  (bus  l'em- 
pire de  Claude,  vers  l'an  42  de  J.  C.  D  eft  réputé 
être  du  bon  fiécle,  dufiécle  d'Augufte.  M.  Saboureux 
de  la  Bonnetrie  a  donné  une  traduction  françoife 
du  traité  de  jt  ruflkâ ,  2  vol.  in~8°  ,  qui  font 
partie  de  l'économie  rurale ,  en  6  vol.  in-8?. 

COLUTHUS  («/.  lia.),  poète  grec  tTun 
mauvais  fiècle  :  il  vivoit  du  temps  de  "empereur 
Anaftafe  I  ,  8c  de  Clovis.  On  a  de  lui  un  poëme 
de  l'enlèvement  d'Hélène  »  traduit  en  français ,  par 
M.  du  MoUd  en  174  a. 

COMB  ABUS  (  Hift.  anc.  ).  On  connoît  par  Lu- 
cien &  par  M.  Dorât  la  trille  &  courageufe  preuve 
de  fidélité  que  donna  Combabus  au  roi  de  Syrie 
ion  maître,  Antiochus  Soter ,  qui  envoyoit  allez 
imprudemment  un  homme  de  fon  âge  &  de  fa 
figure  accompagner  dans  un  voyage  la  reine  Strato- 
nice,  fa  femme. 
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COMBALUSIER  {Hift.  litt.  mod.),  médecî» 
célèbre,  mort  le  24  août  1762.  Il  y  a  de  lui  de» 
écrits  polémiques  dans  la  querelle  des  médecins  8c 
des  chirurgiens  ,  &  un  traité  des  venu  du  corp» 
humain. 

COMBE  (  Le  P.  la  ),  Barnabite.  Voy<\  Guto», 

COMBE  (Guy  du  Rousseau  de  la)  (Hïjt. 
rut.  mod.  ) ,  avocat  au  parlement  de  Paris ,  mon  en 
1749,  auteur  d'un  recueil  de  jurifprudence  civile  da 
pays  de  droit  écrit  6*  du  fays  eoutumier ,  ouvrage 
tres-confulté  ,  fouvent  cite.  Il  eft  encore  auteur 
d'un  recueil  de  Jurifprudcncc  canonique  &  béné- 
ficiai, tTun  nouveau  traité  des  matières  criminel- 
les 8c  de  quelques  autres  ouvrages  de  jurifprudence» 
Il  a  auflî  donné  des  éditions  d'ouvrages  célèbres 
dans  ce  genre. 

COMBEFIS  (François)  {Hift.  Utt.  mod.).  UV. 
Combefts ,  dominicain  ,  avoit  une  penfion  du  clergé 
de  France  pour  travailler  à  des  édition»  8c  verfions 
des  pères  grecs ,  &  il  la  mérita  par  des  travaux 
airtdus,qu'iférendh  par  ordre  de  M.  Colbert  jufqu'à 
des  auteurs  profanes:  il  donna  l'édition  des  cinq 
hiftoriens  grecs  qui  ont  écrit  depuis  Théophane  ,  8c 
qui  fervent  de  fuite  a  l'hiftoire  Byfantine.  Mort 
en  1679. 

COMENIUS(Jean  Amos  ){Hïft.  lin.  moJ.)r 
grammairien  8c  théologien  proteftant,  étoit  fou  ;  mais- 
on  a  de  ce  fou  un  livre  intitulé  :  janua  linguaruat 
referau,  qui  a  été  traduit  non-feulement  en  douze 
langues  Européennes ,  mais  encore  dans  les  prin- 
cipales langues  de  l'Afie.  Il  a  donné  aufli  une  nou- 
velle méthode  iTenfeigner  ;  une  hifloria  frjtrum  bohe- 
morum ,  8c  quelque»  autres  ouvrages.  Mort  en  i6^u 

COMES  (Natalis  )  (  Noël  te  Comte  )  (  Hift, 
Utt.  mod.  ).  On  a  de  lui  une  traduction  d'Athénée  „ 
une  hiftoire  de  fon  temps ,  fur-tout  une  mytholo- 
gie latine  traduite  en  irançois.  Scaliger  l'appelle 
Homo  fmiUJJimus  ,  mais  les  injures  des  favans  ne 
prouvent  rien.  Mort  vers  1583. 

COMESTOR  (Petrvs).  Voyei  Piemih  Ur 
Mangeur. 

DOMINES  ou  COMMINES  (  Philippe  de  )Hifl~ 
litt  deFr.)(  Voy.  l'article  Cattho  AnGELO). Nou» 
ajouterons  feulement  ici  qu'il  étoit  Flamand ,  d'une 
maifoB  noble ,  qu'il  pofledoit  de  grands  biens,  entre 
autres  la  terre  d'Argenton ,  qu'il  étoit  chambellan, 
de  Louis  XI  ,  qu'il  pafla  par  tous  les  degrés  de 
la  faveur  8c  de  la  difgrace,  8c  qu'il  eft  moins  connu, 
par  tous  cesévénemensque  par  fes  mémoires  Jfous. 
trouvons  une  aflez  grande  conformité  entre  Philippe 
de  Comines  &  Paul  Diacre ,  tous  deux  hiftoriens  de 
leur  pays.  Philippe  de  Comines ,  né  dans  les  états  de* 
ducs  de  Bourgogne  ,  fut  attaché  au  duc  de  Bour»- 
gogncCharlcs-le- Téméraire  comme  Paul  Diacre*» 
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ni  en  Lombardic ,  l'avolt  été  au  malheureux  Di- 
dier ,  dernier  roi  des  Lombards.  Il  devint  fu'jet 
&  créature  de  Louis  XI ,  ennemi  de  Charles  , 
«on me  Paul  Diacre  de  Charlemagne,  ennemi  ds 
Didier ,  avec  cette  différence ,  que  Comints  s'étoit 
donné  volontairement  à  Louis  XI ,  au  Heu  que  Paul 
Diacre  étoit  tombé  entre  les  mains  de  Charlemagne 
le  fort  des  armes  ',  enfin  l'un  &  l'autre  tom- 
rent  dans  la  difgrace  du  gouvernement  françois. 
Paul  Diacre  fut  exilé  pour  fon  attachement  à  la 
famille  de  fon  premier  maître,  Philippe  de  Comités 
fat  enfermé  a  Loches,  dans  une  cagi  de  fer,  pour 
avoir  été  dans  les  intérêts  du  duc  d'Orléans,  de- 
puis Louis  XII ,  contre  madame  de  Beaujeu.  On  a 
dit  de  Philippe  de  Comints ,  comme  de  Céfar  ,  qu'il 
dictait  à  quatre  fecrétaires  à  la  fois  des  lettres  dif- 
férentes farts  fe  méprendre.  Il  mourut  le  17  octobre 
1 509 ,  dans  fa  m  ai  fon  d'Argenton ,  &  fut  tranfporré 
à  Paris ,  aux  grands  auguftins ,  dansune  chapelle  qu'il 
avoit  fait  bâtir  ,  &  où  fa  fille  unique  Jeanne  ,  de 
Comints ,  mariée  à  René  de  Broffe ,  dit  de  Bretagne, 
comte  de  Penthièvre ,  eA  aeffi  enterrée. 

COMMENDON(Jean  François)  (HUl.*od.). 
Le  cardinal  Commendon  fut  employé  par  les  papes 
dans  beaucoup  d'affaires  importantes  ;  il  paroit  qu'en 
avoit  deflein  de  l'élire  pape  lui  même,  s'il  eût  fur- 
vécu  Grégoire  XIII ,  le  fcul  des  papes  de  ion  temps 
quuie  lui  ait  pas  été  favorable.  On  a  de  lui  quelques 
pièces  de  vers  dans  le  recueil  de  l'académie  des 
Occulst.  Gratiani,  évêque  d'Amélie,  a  écrit  fa  vie, 
&  qui  plus  eft ,  M.  Fléchier  l'a  traduite.  Commendon 
mourut  en  1  ^84 ,  à  Padoue.  11  étoit  né  à  Venife  en 
a  {24,  d'un  père  médecin. 

COMMIRE  (  Jean  )  litt.  moi.  ) ,  jéfuite, 
un  des  meilleurs  poètes  latins  modernes.  C'eft  de 
lui  qu'on  raconte  le  trait  fuivant.  U  avoit  employé 
dans  une  pièce  de  vers  le  mot  quoniam ,  qui  peut 
o'ètre  pas  fort  poétique ,  mat»  qui  fe  trouve  par- 
tout dans  les  meilleurs  poètes ,  dans  Virgile  : 


Dans  Ovide: 

Mt  quoniam  in  Patriâ,  fatis  agitetus  bûfuii 
Vivta  nom  pttut ,  fit  nuki  poffi  mwi. 

Santeuil ,  dont  Commue  paffoit  pour  le  rival ,  crut 
■voir  par-là  quelque  avantage  fur  lui ,  &  faifit  Toc- 
cafion  di  lui  faire  un  reproche  :  l'ayant  rencontré , 
il  le  railla  fur  le  quoniam  ,  &  fans  lui  laitier  le  loi- 
fir  de  fe  défendre ,  il  lui  récita  impitoyablement 
tout  le  pfeaume  :  Confittmini  Domino  quonjâm 
bonus  ,  qvoxiAM  in  fetcuium  mi/ericordia  ejus ,  avec 
les  deux  quoniam  à  chaque  verfet.  Le  P.  Corn  m  ire 
le  laifla  dire,  &  quand  le  pfeaume  fut  achevé,  U 
ku  répondit  par  ce  vers  de  Virgile  ; 
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contenant  à  la  fois  la  jufhfication  du  P.  Commit* , 
&  la  condamnation  des  folies  de  Santeuil. 

Le  P.  Commue  ,  né  à  Amboife  en  1615 ,  mourut 
à  Paris  en  1702. 

COMMODE  (  Hifl.  mm.  )  Ludu  s- Aurelius  , 
après  la  mort  de  fon  père ,  Antonin  le  philofophe, 
fut  proclamé  empereur  l'an  161  de  Jefos-Chrift. 
Son  éducation  confiée  à  des  maîtres  fages  &  éclai- 
rés, fa  phyfionomie  intéreffante ,  fa  taille  majef- 
tueufe,  annonçoient  qu'il  étoit  né  pour  comman- 
der aux  hommes.  Cet  efpoir  fut  bientôt  évanoui  i 
le  nouvel  empereur  eut  tous  les  vices  de  Caligula, 
de  Niron  &  de  Domitien  ;  la  perverfité  de  "fes 
penchans  fie  croire  qu'il  ne  pouvoir  être  le  fils 
d'Antonin ,  &  que  d'une  fource  aufii  pure  il  ne 
pouvoir  fortir  des  eaux  empoifonnées.  La  vie  li- 
centieufe  de  fa  mère  accrédita  tous  ces  bruira.  C'eft 
dans  le  choix  de  leurs  miniflres  que  les  fouverain» 
manifefient  leurs  penchans  &  leur  difeernement  : 
Commode  les  rira  de  la  claffe  des  efclavcs ,  com- 
plices de  fes  débauches.  La  cota  parai  fon  qu'on  fai- 
foit de  fes  vkes  avec  les  vertus  de  fon  père  ,  le 
fit  rougir  de  fa  nai  fiance ,  &  dans  l'ivreife  de  fon 
orgueil  infenfé  ,  il  prit  le  nom  ^Hercule  ,  fils  de 
Jupiter.  Il  fe  montroit  dans  les  rues  &  les  places 
de  Rome  vêtu  d'une  peau  de  lion ,  s'élançant  fur 
les  paffans  ,  qu'il  frappoit  avec  fa  maffoe  ,  fout 
P'étcxte  de  détruire  les  monftres.  Il  fe  faifoit  tm 
amufement  barbare  de  faire  affemblcr  les  malades 
&  les,  eftropiés  dans  la  place  publique,  où,  après 
leur  avoir  fait  lier  les  jambes  ,  il  leur  donnoit  des 
éponges  pour  les  lui  jetter  à  1a  tête  :  enfuite  il  fe 
précipitoit  fur  eux  &  les  exterminoit  à  coups  de 
mafTue,  pour  les  punir  d'avoir  offenfé  la  roajeitè 
de  l'empire  dans  fa  perfonne. 

Tandis  qu'il  abandoqnoit  les  foins  de  l'empire 
à  Perennis ,  efclave  Pannonien  ,  qu'il  avoit  faie 

!»réfer  du  prétoire ,  il  fe  montroit  fur  l'arène ,  con- 
bndu  avec  les  gladiateurs  :  c'étoit  fur-tout  à  tirer 
de  l'arc  qu'il  faifoit  éclater  fon  adreffe.  Un  jour  il 
fit  lâcher  cent  lions  qu'il  tua  tous  de  cent  flèches, 
qu'il  avoit  prîtes  pour  donner  au  peuple  le  fpec- 
tacle  de  fon  talent  :  une  autre  fois  il  fît  lâcher  cent 
autruches,  à  qui  il  coupa  la  tête  avec  des  flèches 
faites  en  forme  de  croiflant.  Cène  adreffe  devint 
fouvent  fatale  aux  fpcâareurs  ,  dont  il  fit  fou- 
vent  un  grand  carnage  dans  l'amphithéâtre.  Il 
oublioit  quelquefois-  qu'il  étoit  Hercule ,  &  alors 
il  fe  montroit  avec  tous  les  attributs  de  Mercure 
ou  d'Apollon.  On  le  vit  pluficurs  fois  combattre 
nud  l'épée  a  la  main  contre  des  gladiateurs;  &  com- 
me ils  avoient  foin  de  l'épargner ,  il  fe  contentoit 
de  les  bleffer  fans  les  tuer  :  c  croit  la  feule  efpéce 
d'hommes  qu'il  ménageât.  Un  jeune  Romain  do 
diftinâion,  le  rencontrant  dans  un  lieu  obfcur  lui 
montra  un  poignard,  en  lui  difant  :  u  voilà  ce  que 
le  fénat  t'envoie  ».  Tout  tyran  eft  fans  courage. 
Commode  effrayé ,  conçut  contre  les  fènareurs  une 
haine  qui  té  convertit  en  foreur  j  il  fu|Pj>fa  de* 
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Conjurations  pour  avoir  droit  de  les  punir.  Rome 
devint  une  arène  arrofée  du  fane  des  plus  vertueux 
citoyens.  Ce  monftre  entouré  de  victimes,  s'ab-m- 
donnoit  encore  à  toutes  les  brutalités  de  l'amour  : 
trois  cents  femmes, &  autant  de  jeunes  garçons  , 
furent  deftinés  à  fervir  à  fes  infâmes  débauches  ; 
&  fes  propres  foeurs  ne  fe  dérobèrent  à  la  mort 
que  par  l'inCcfle.  Il  avait  commis  trop  d'atrocités 
pour  fe  dÙfimuler  qu'il  étoit  haï  :  il  regarda  tous 
les  hommes  comme  fes  ennemis  ;  &  n  ofant  plus 
fe  fier  à  perfonne  pour  fe  faire  rafer,  il  fe  bruloit 
lui-même  la  barbe.  (  On  a  raconté  la  même  chofe 
de  Denis  le  Tyran.  ) 

C'étoit  une  ancienne  coutume  que  le  fénat ,  au 
renouvellement  de  l'année,  accompagnât  l'empe- 
teur  dansla  place  publique  oùilharanguoit  le  peuple. 
Ce  prince ,  qui  préférait  le  plaifir  barbare  de  ter- 
rafier  les  lions  Si  les  tigres  à  la  gloire  do  régir  un 
empire ,  fe  rendit  la  veille  à  l'amphithéau  c  des  gla- 
diateurs ,  où  s'étant  retiré  dans  fa  chambre ,  il 
drefla  une  lifte  de  profeription  contenant  les  noms 
de  tous  ceux  qui  par  intérêt  pour  fa  gloire  lui 
«voient  fait  des  remontrances  fur  fes  abominables 
plajfirs.Martia  même,  fa  maitrefle,  ctoit  du  nombre; 
elle  forma  une  conjuration  avec  L  aéras  &  Eieâus  , 
qui  préfentèrent  au  tyran  un  breuvage  èmpoifon- 
né  ;  &.  voyant  que  la  mort  étoit  trop  lente ,  ils 
l'étranglèrent  a  l'âge  de  trente-deux  ans,  dont  il 
avoit  régné  treize.  Sa  mémoire  infpira  tant  d  hor- 
reur ,  qu'après  fa  mort  il  fut  déclaré  ennemi  du 
genre  humain.  (T—N.) 

COMNÈNE  (  Hifl.  du  Bas-  Empire  ) ,  grande 
maiibn  impériale,  qui  a  donné  Aine  fuite  d 'empe- 
reurs à  Conftantînople& à  Trébifonde.  Voytt  les  ar- 
ticles Alexis  Comnène  &  Anne  Comnene  fa  fille, 
qui  vivoient  du  temps  de  la  première  Croifade  , 
ék  qu'on  aceufe  de  l'avoir  traverfèe. 

Les  perfonnages  les  plus  célèbres  de  cette  mai- 
ton  après  ceux  ci,  font,  t°.  Jean  Comnène,  fils  Se 
fuccenenr  d'Aléxis  ,  furnommé  Cal  o»  Jean  ,011  Jean- 
Le-Bcau.  Ce  fut  un  bon  &  grand  prince  dans  un 
pays  &  dans  un  temps  qui  en  ont  peu  produit  de 
tels,  6t  c'eft  aflei  gratuitement  que  Gampifiron  a 
diffamé  fa  mémoire  en  mettant  fous  fon  nom  la 
trifte  aventure  de  Philippe  II ,  &  de  dom  Carlos. 
li  mourut  en  114-» ,  d'une  bleffure  qu'il  fe  fît  à  la 
main  dans,  une  chaiîc  avec  une  flèche  empoifon- 
née.  Un  médecin  lui  fit  efpérer,  dit-on,  de  eonfer- 
ver  fa  vie  s'il  vouloit  fe  réfoudre  à  fe  laifler  cou- 
per la  main  Je  n'en  ai  pas  trop  Je  deux ,  dit-il ,  pour 
unir  les  ré/us  de  mon  vafle  empire.  Le  mot  pouvoit 
être  bon ,  mais  comme  en  matière  d'empire  les 
rênes  &  les  mains  qui  les  tiennent  font  purement 
métaphoriques  6t  métaphyfiqu  s,  le  f.ul  moyen 
de  conferver  ces  deux  mains -là  étoit  peut-être  de 
i*s  faire  couper  fa  main  phyfquc.  Un  beau  mot 
n'efl  pas  toujours  un  bon  raifonnement. 

ac.  Eirsm:cl  eu  Mairael  Ccirièr.e  fon  fils,  an- 
çvel  les  chrétiens  de  b  fccende  croifade  ont  tait 
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les  mêmes  reproches  que  ceux  de  la  pnemic*nt 
avoient  faits  à  Aléxis  ,  &  de  plus  grands  encore. 

30.  Andronicl.  V ay.  Allxis  Comnene  fécond. 
La  vie  de  cet  Andronic  reflemble  à  celle  d'Ado- 
nibefee  ;  il  fît  mutiler  tous  fes  ennemis ,  &  finir 
par  être  mutilé  lui-même  le  tafeptembre  n8r. 

4°.  David  ,  dernier  empereur  de  Trébifonde ,  de 
la  maifon  Comnène,  que  Mahomet  fécond,  empe- 
reur des  Turcs ,  détrôna  &  fit  mourir  avec  fes 
fils,  l'an  146t. 

COMTE  (  Louis  le  )  (  Hijt.  litt.  med.  ) ,  jéfuite» 
auteur  de  mémoires  curieux  fur  la  Chine,  où  Û 
avoit  été  millionnaire  en  1685.  Mort  à  Bordeaux, 
fa  patrie ,  en  1719. 

CONCINA  (  Daniel) ( Hifl.  lin  mod  ) ,  domi- 
nicain  italien  ,  suite  r  d'une  théologie  &  de  beau- 
coup d'ouvrages  théolr  giques ,  où  ,  félon  l'efprit  de 
fou  ordre ,  il  ne  fe  montre  pas  favorable  aux  jé- 
fuites.  Ces  ouvrages  font  cftimés  en  Italie  ,  fit  le 
pape  î'enoK  XIV  faifoit  cas  de  la  perfonne  de  l'au- 
teur. Mort  à  Vcnife  en  1756.  Ne  dans  le  Friouî, 
en  1686, 

CONCTNÏ  n  CONCINO  (  ffJJ.  de  fV)  ,  connu 
fous  le  nom  de  maréchal  d  Ancre.  Tolcan  venu 
en  France  à  la  fuite  de  Marie  de  Médicis ,  en  1600  , 
élevé  par  la  faveur  de  cette  reine  a  la  place  de  pre» 
micr  gentilhomme  de  la  chambre ,  fous  Louis XIII, 
à  la  dignité  de  maréchal  de  France,  à  la  puiflanc* 
de  premier  miniftre.  Eléonore  Dori .  dite  Galigaï, 
femme  du  maréchal  d'Ancre,  contribua  beaucoup 
à  fon  élévation  ;  elle  gouvernott  entièrement  la 
reine ,  dont  elle  étoit  dame  d'atours.  Contint  &  Ga- 
ligaï  avoient  toujours  été  ennemis  de  Henri  IV, 
&  ce  titre  feul  les  a  condamnés  dans  la  poftérité. 
Le  gouvernement  du  maréchal  d'Ancre  a  été  loué 
par  quelques  perfonnes;  il  paroit  cependant  qu'il 
eut  le  tort  de  s'enrichir  des  dépouilles  de  l'état;  il 
paroit  aufiî  qu'il  fe  permit  de  ces  coups  d'état ,  8c 
de  ces  entrep  ifes  hardies  qui  doivent  moins  réuflif 
encore  à  un  étranger  qu'a  un  miniftre  du  pays:  il 
«fi  ectain  que  ce  gouvernement  déplut  à  la  nation, 
quoique  les  gouvernemens  fubfcquens  aient  pu 
contribuer  à  le  faire  regretter.  11  eut  cette  mau- 
vaife  politi  ;uc  machiaveflifte  de  divijer pour  rèpier , 

Eolitique  qui  fe  tourne  toujours  contre  ceux  qui 
1  fuivcr.t.  En  1614.  les  princes  &  les  grands,  roé- 
contens  du  gouvernement ,  prirent  les  arme*  ;  on 
les  appaifa.on  les  trompa  par  difTcrens  traites. En 
1616  ,  le  maréchal  d'Ancre  ofa  faire  arrêter  le 
prince  de  Condè  ;  Thèinines  ,qui  l'arrêra,  fut  fait 
maréchal  de  France;  mais  Vitry,  qui , l'année  fui- 
vsnre ,  à  Pinfituation  de  Luynes  &  par  l'ordre  du 
roi,  voulut  arrêter  le  marcilial  d'Ancre ,  ck  «,ui  le 
tua  Air  le  pont  du  Louvre ,  parce  qu'il  parut  vouloir 
fc  mettre  en  dtfcnfc/ut  aufiî  |ait  maréchal  dtFrrace. 
La  maréchale  d'Ancre,  enveloppée  dans  la  difgrace 
de  Cou  mari ,  fut  condamnée  ,  par  arrêt  du  parle. 
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Inent,  du  8  juillet  1617, à  avoir  la  tête  tranchée, 
&  à  être  brûlée  comme  forcière.  Si  quelque  ebofe 
peut  juftificr  l'opinion  de  ceux  qui  voudroient  abo- 
lir l'ufage  du  dernier  fupplice,  &  de  la  peine  de 
mort ,  c  clt  l'exécrable  abus  qu'on  en  a  fait  tant 
de  fois  contre  des  innocem.  Un  fait  que  la  maré- 
chale, înierrogée  de  quel  fbrtilégc  elle  s'eroit  fer- 
vie  pour  parvenir  à  gouverner  la  reine  ,  répondit: 
je  me  fuis  ftnti  de  l'ajiendant  naturel  d'une  ame  forte 
fur  un  tjprit  fbitle,  réponfe  que  M.  de  Voltaire  a 
nife  dans  la  bouche  de  Mahomet  : 

P«  droit  qu'un  efprk  tarte  &  ferme  en  fe»  devint  , 
Â  fur  Pefprit  greffier  de*  vulgaire*  humains. 

CONCORDAT,  pragmatique  Ces  objets 
appartiennent  a  la  jurifprudenco  canonique,  & 
&  nous  les  y  renvoyons. 

CONDAMINE  (  Charles  -  Mari*  de  la  ) 

{Wjt-  litt.  med  ),  chevalier  de  Saint  -  Lazare  ,  de 
1  académie  françoife  &  de  l'académie  des  feiences, 
&  de  prefque  toutes  les  académies  étrangères  il- 
luilres.M.de  Voltaire  a  dit: 

tordue  ce  grand  conricr  de  la  philofophie, 
Condamin*  l'olifer»aicur  » 

9t  l'Afrique  au  W100  conduit  par  Uranie  , 
Par  la  gloire  &  pat  U  manie , 
S'en  ta  piller  fou*  l'ojilateur ,  tu. 

Ces  vers  ne  font  pas  feulement  libres  ck  gais , 
Us  font  encore  caraâérifiiqucs  ;  gloire  &  manie, 
roi  là  la  vie  entière  à*  M.  de  la  Condamme,  &  tout 
(on  caractère  ;  jamais  on  n'a  fait  de  fi  grandes  chofes 
pour  les  feiences  ;  jamais  on  n  i  montré  tant  d'ar- 
deur &  de  courage.  On  a  retenu  ce  que  M.  de 
Buft'on  lui  dit  en  le  recevant  à  l'académie  françoife  : 

«  Avoir  parcouru  l'un  &  l'autre  hémifphère ,  rra- 
1»  verfé  les  cominens  ck  les  mers ,  formont»  les 
»  fommets  fourcilleitx  de  ces  montagnes  embra- 

■  fées  ,  où  des  glaces  éternelles  bravent  également 
m  ck  les  feux  foutet rains  &  les  feux  du  midi  ; 
»  s'être  livré  à  la  pente  précipitée  de  ces  catarac- 
«*•  tes  écuinames,  dont  les  eaux  fufpendues  fem- 
1»  blent  moins  rouler  fur  la  terre  ,  que  defeendre 
»  des  nues  ;  avoir  pénétré  dans  ces  vafles  déferts , 
»  dans  ces  folitudcs  immenfes ,  où  l'on  trouve  à 
*>  peine  quelques  vefiigcs  de  l'homme, où  la  nature 
»  accoutumée  au  plus  profond  filcnce,  dut  être 
n  étonnée  de  s'entendre  Interroger  pour  la  pre- 
*»  micre  foi*  :  avoir  plus  fait,  en  un  mot,  par  le 
»  feul  motif  de  la  gloire  des  lettres,  que  Ion  ne 
m  fit  jamais  par  la  foif  de  l'or  ;  voilà  ce  que  con- 
1»  noit  de  vous  l'Europe ,  &  ce  que  dira  la  poflé- 

■  rite*». 

M.  l'abbé  de  Lille ,  fucccflcur  de  M.  de  la  Conda- 
mine!  l'acad.  françoife,  dit  suffi  :  u  M.  de  la  Conda- 
>.  pari  pour  aller  s'embarquer  fur  ce  fleuve  im. 
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»  menfe  (  la  rivière  des  Amazones  )  ,  large  de  50 
»  lieues  à  fon  embouchure ....  vous  le  verriez  avec 
»  effroi  marcher,  fufpcn du  par  des  ponts  d'oficr.fur 
11  des  rivières  rapides  &  profondes  ,  fuivie  fur  les 
»  montagnes  des  chemins  tracés  par  le  cours  tics 
»  torrens,  ou,  la  hache  i  la  main  ,  fe  frayer  une 
»  route  à  travers  des  bois  épais,  côtoyer  des  pré- 
»  cipices,  paiTer  le  même  torrent  vingt  deux  foi* 
11  en  un  jour ,  à  chaque  infiant  prêt  à  faire  nau- 
»  frage ,  &  dans  le  danger  continuel  de  fa  vie , 
»  toujours  tremblant  pour  le  recueil  de  fes  obfer- 

11  valions  11  palTa  huit  jours  heureux  ....  avec 

n  des  fauvages.  Là,  tcfpirarit  pour  la  première 
»  fois  après  tant  de  fatigues,  par  ageant  les  plat- 
m  (irs  innocens  des  Indiens,  fe  baignant  avec  eux, 
n  recevant  les  fruits  delcurchaiTe  &  de  îcur  pèche, 
>»  la  liberté,  le  filcnce,  la  folitude,  la  beauté  du 
>»  lieu  le  dclalièrent  dciieienfement  de  fes  tra- 

»  vaux  &  du  commerce  des  hommes  (Il  fe 

»  rembarque)  Je  ne  vous  le  peindrai  point 

»  abandonné  au  courant  de  ce  fleuve  im  menfe  , 
»  ici ,  heurtant  contre  des  rocs  efearpés  ;  là  ,  en- 
»  trainé  par  d-~s  tourbillons  d'<au,  tantôt  arrêté 
»  par  une  branche  qui  traverfc  fon  radeau ,  &  fuf- 
»  pendu  fur  les  eaux  qui  décroiflent  à  vue  d'oeil  ; 
1»  tantôt  fia.  chilTant  le  fameux  détroit  du  Pongo  , 
»  où  les  eaux  plus  rapides  &  plus  profondes,  rou- 
it lant  fous  la  voûte  obfcure  &  tortueufe  de  fes 
n  bords  rapprochés ,  avec  un  mugiflement  entendu 
»  de  plufieurs  lieues ,  lancèrent  fon  radeau  comme 
»  un  trait  à  travers  les  faillies  des  arbres,  &  les 
»  pointes  menaçantes  des  rochers. 

»  Je  ne  vous  le  repréfenterai  point,  après  un 

m  trajet  de  cinq  cents  lieues  fur  la  rivière  des  Ama- 

»  zones  ,  s'enfonçant  dans  la  rivière  du  Para  ,  large 

n  de  trois  lieues ,  échouant  contre  un  banc  de  vafe, 

m  obligé  d'attendre  fept  jours  les  grandes  marées, 

»  remis  à  flot  par  une  vague  plus  terrible  que 

n  celle  qui  l'avoit  fait  échouer ,  &  fauve'  par  où 

n  il  devoit  périr.  Je  ne  vous  peindrai  point  les 

n  tempêtes  qu'il  eiTuya,  les  nations  inconnues  qu'il 

n  traverfa,  tous  les  dangers  enfin  menaçant  fes 

»  jours ,  tandis  que  lui ,  tranquille  obi'ervatcur, 

»  feul  au  milieu  de  ces  déferts ,  avec  trois  Indiens  , 

»  maitresde  fâ  vie,  tenoit  tour-à  tour  le  baromètre, 

»  la  fonde  ck  la  bouffa  le. .... 

n  Les  tableaux  varies  qu'offi  oient  à  fes  yeux  les 

1»  fleuves  &  leurs  bords  ;  là ,  dt  s  aninnux  incor  nus, 

m  ici  des  plantes  nouvelles;  tantôt  d.s  punie* 

»  également  Hzarrcs  dans  leurs  parures  Se  dans 

n  leurs  moeurs,  tantôt  les  deuils  de  ce»  nations  , 

1»  jadis  fi  flrrilTart^ ,  épars  d;  ns  de*  tkfcrts  qui 

»  furent  des  empires ,  enfin  tant  d'ef-jets  nouveaux 

»  expofés  en  filcnce  à  fes  yeux  d  ns  ce»  imnurfes 

»  folitudes    <  ù  la  philolo^nje  voyageoit  p<  ur  la 

w  première  fois.  ,  tout  paye  u  un  tribut  a  fa  ci  rio- 

«  fité;  6c  et < m  rre  ce*  v  .lh.s  flcuvci  fur  lefquc's  il 

w  voguoii  r  çoivect  à  chaqiu  infa-t  des  fleuves 

»  qui  £rctfuTcnt  leur  cours  ,ainû  dans  une  navi- 
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»  canon  de  donse  cents  lieues,  fcmbloit  s'accroître 
»  incefiamment  le  tréfor  de  les  idées  &  de  fes 
»  connoifiancesn. 

Voilà  ce  que  les  gens  dé  lettres  dévoient  voir 
en  lui.  Les  gens  du  monde  voyoient  un  peu  moins 
la  g!oire  &  un  peu  plus  la  manie;  ils  lui  repro- 
choient  de  la  diffraction ,  de  l'inquiétude  ,  de  l'in- 
diferetion,  de  l'imporninité  ;  ils  en  faifoient  mtvaî 
des  contes  plaifans  qu'il  n'eft  pas  encore  temps  de 
répéter,  &  qui  ne  pourroient  être  mis  a  la  fuite 
de  tant  de  traits  héroïques  de  zèle ,  de  bienfaifance, 
d'amour  des  feiencesot  de  l'humanité,  que  comme 
de  légères  ombre-  à  un  foperbe  tableau.  Nous  avons 
dit  comment  les  charmes  de  fon  ftyle  enlevèrent 
à  M.  Bouguer  une  partie  de  la  gloire  des  obferva- 
tions  faites  au  Pérou.  (  Voyt[  l'article  BOUGUER.) 
Ses  écrits  relatifs  à  ce  voyage  du  Pérou  font  : 

1  °.  La  Relation  abrégée  d'un  voyage  fait  dans /'in. 
teneur  de  l'Amérique  méridionale. 

2°.  La  figure  de  la  terre ,  déterminée  parla  obfer- 
valions  de  MM.  de  la  Condamine  &  Bouguer. 

3*.  Mefure  des  trois  premiers  degrés  du  méridien 
dans  l'hémifphirc  auflral. 

.4e.  Journal  du  voyage  fait  par  ordre  du  roi  a  /V- 
quateur,  avec  un  fupplémtnt,  fuivi  de  Vhijloire  des 
Pyramides  de  Quito. 

M.  de  la  Condamine  fut  parmi  nous  l'apôtre  de 
l'inoculation,  &  c'eft  a  lui  qu'on  doit  l'admjiïion 
de  cette  pratique  en  France.  M.  de  Voltaire  lavoir 
déjà  recommandée  long  -  temps  auparavant  dans 
les  lettres  philosophiques  ;  on  ne  l'avoit  pas  cru  , 
&  on  avoit  brûlé  fon  livre  :  M.  de  Voltaire,  con- 
tent de  favoir  à  quoi  s'en  tenir,  s'étoit  tourné 
Vers  d'autres  genres  de  gloire  ;  M.  de  la  Condamine 
vint  armé  de  faits ,  de  calculs  &  de  preuves  ;  il 
fuivit  d'ailleurs  fon  objet  avec  une  confiance  que 
lui  feul  (avoit  joindre  a  tant  d'ardeur  ;  s'il  enten- 
doit  parler  d'un  mauvais  fuccés  de  l'inoculation  , 
d'un  fait  capable  de  prévenir  contre  cette  pratique , 
ou  d'ébranler  la  foi  des  profétyres ,  ou  de  refroi- 
dir leur  zèle,  il  remontait  aux  iburces  de  ce  bruit, 
&  n'abandonnait  pas  la  partie  qu'il  ne  l'eût  entiè- 
rement diflipé,  s'il  étoit  fans  fondement,  ou  qu'il 
n'eût  approfondi  toutes  les  circonflances  du  fait , 
éc  expliqué  ces  circonflances  d'une  manière  qui  I 
mettoit  toujours  à  couvert  l'inoculation. 

11  avoit  toujours  aimé  la  poéfle ,  elle  avoir  fait 
fon  amufement  au  milieu  de  fes  grands  travaux  ; 
elle  fit  la  confolation  de  fa  vieillefle,  lorfque  fes 
fens  aftojblis  &  fes  infirmités  ne  lui  permirent  plus 
d'occupations  plus  importantes  ;  il  avoit  rapporté 
de  fes  voyages  une  furdité  exceflive  qui  l'avoit 
privé  de  bonne  heure  des  douceurs  de  la  fociété , 
ck  l'avoit  obligé  de  chercher  en  lui-même  le  délaf 
fement  de  fes  grands  travaux ,  &  une  reflburce 
contre  l'ennui;  ce  délaflement,  cette  reffource 
étoit  la  poéfie  ;  &  par  cette  raifon  il  s'y  livroit  en- 
Çftrc  plus  du»  fes  dernières  années  que  dans  le 
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rerte  du  cour*  de  fa  vie.  Peu  de  reoîj  avant  ft  moff; 

il  lut  dans  une  «flcmblèe  publique  de  l'académie 
françoife,  une  traduction  en  vers  de  la  difpute 
d'Ajax  &  d  Uliffe ,  au  fujet  des  armes  d* Achille 
dans  les  métamorphofes;  ce  morceau  fut  applaudi» 
&  devoit  l'être  ,  eu  égard  aux  circonflances. 

Tout  étoit  pour  lui  un  fujet  de  vers.  Des  barta- 
velles qu'on  lui  envoyoit ,  furent  rem i fes,  par  un 
mal-entendu  ,  a  M.  l'abbé  Terrai ,  alors  contrôleur 
général.  M.  de  la  Condamine  fie ,  fur  la  perte  defes 
bartavelles  ,  une  vingtaine  (fépigrammes ,  toutes 
innocentes  <St  toutes  plaUant.es ,  qui  ne  pouvaient 
qu'amufer  le  miniflre  fans  pouvoir  l'otTtnfcr.  On 
peut  croire  que  ces  bartavelles  fi  gaiement  déplo- 
rées, furent  avantageusement  remplacées. 

M.  de  la  Condamine  mourut  au  lit  d'honneur 
c'eft- à  dire,  martyr  de  fon  zèle  pour  le  progrès 
des  connoiflances  humaines;  toujours  prêt  à  y 
facrifier  tout .  jufqu'a  fon  exiftence,  il  voulut  qu'on 
eiîayât  fur  lui  une  opération  nouvelle  pour  les 
hernies;  il  mourut  des  fuites  de  cette  opération, 
comme  il  l'avoit  prévu ,  mais  ce  ne  fut  pas  fans 
avoir  fait  fur  cette  opération  même  des  vers  gais 
qu'il  récita  gaiement  a  un  ami  qui  vint  le  voir,  en 
ajoutant  :  il  faut  que  vous  me  laijfie^  ;  j'ai  deux  lettres 
à  écrire  en  Efpagne ,  6*  l'ordinaire  prochain  il  ne  fe~ 
mit  peut  ■  are  plus  temps,  H  mourut  le  4  février 
1774. 

Il  avoit  époufè  ,  à  cinquante- cinq  ans ,  une  nièce 
aimable  &  d'un  caraâére  éprouve.  Le  Pape  Be- 
noit XIV  lui  avoit  accordé  de  bonne  grâce  lesdif- 

Eenfes  néceflaires  ;  il  avoit  fenti  qu'il  falloit  qu'ua 
omme  comme  M.  de  la  Condamine  fût  heureux. 

CONDÉ  (Hifl.  deFr.) ,  nom  d'une  branche  illuÊ 
tre  de  la  mai  fon  de  France ,'  defeendue  de  Louis  I-"' , 
prince  de  Condé ,  frère  puîné,  i°.  d'Antoine,  rot 
de  Navarre,  premier  prince  du  fang  de  France, 
qui  fut  père  de  Hemi  IV  (  voye{  Antoine  DB 
Bourbon)  ;  iQ.  de  François,  dit  le  comte  d'En- 
guien  ,  le  héros  de  Cerifolcs,  qui  avoit  péri  dés  le  • 
temps  de  François  I*r,  en  1  «,46 ,  à  laRoche-Guyon, 
par  un  accident  où  l'on  voulut  voir  un  crime,  ÔC 
ce  crime  fut  imputé  aux  Guifes;  30  de  Jean  ,  duc 
d'Enguien  ,  tué  à  la  bataille  de  Saint  -  Quentin  ; 
4*.  du  cardinal  de  Bourbon ,  celui  qui ,  dans  la 
foire,  fe  UifTa  nommer  roi  par  la  ligue,  au  pré- 
judice de  Henri  IV  fon  neveu ,  pour  conferver 
dilbit-il,  les  droits  de  la  maifon  de  Bourbon;  50.  & 
de  plufieurs  autres  princes  morts  jeunes.  Cette 
génération  avoit  été  de  treize  enfans  tant  mâles 
que  femelles.    Louis  I" ,  tige  de  la  branche  de 
Condé ,  étoit  le  dernier  des  mâles  ;  prince  brillant, 
aimable,  plein  de  talent  pour  la  guerre  ,  propre 
aux  affaires,  propre  aux  plaifirs ,  aimé  des  femmes,, 
honoré  des  guerriers ,  cher  à  la  noblefie  &  au  peu- 
ple ,  il  fut  le  rival  direct  &  l'ennemi  perfonnel  de 
François,  duc  de  Guife.  Il  avoit  très -bien  fervi 
l'état  fous  le  règne  de  Hemi  II,  à  la  bataille  d* 
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Saint-Quentin,  aux  fièges  de  Calais  &  de  Thion- 
▼allé. 

Sons  le  régne  de  François  lï  ,  traité ,  ainfi  que 
le  roi  de  Navarre  ,  f.  n  frire,  d'une  manière  in- 
dign?  de  Itur  rang  &  de  h  ur  naiffanev ,  il  fut  foup. 
çonné  d'être  le  chef  fecret  de  la  conjuration  d'Ain*  | 
boift-  ;  il  vint  ju;er  devant  le  roi  de  n'y  avoir  eu 
aucune  part.  L  dementit  &  défia  fes  aceufateurs, 
il  ne  fe  trouva  point  d'aceufatt  urs  ;  le  duc  de  Guife , 
foit  perfuafton  ,  foit  diiTimulation  ,  fe  rendit  garant 
de  1  innocence  du  prince  >  &  offrit  de  lui  fervir  | 
de  fécond  contre  fes  accufateursinviflbles.  Le  prince 
de  Condi  partit ,  bien  réfolu  de  fe  venger,  à  la  pre- 
mière occafion,  de  cette  outrageante  générifité. 
Bientôt  après  il  efl  rappellé  à  la  cour  fur  quelque 
nouveau  foupçon  de  conjuration ,  il  eft  arrêté  ,  on 
lui  fait  fon  procès  par  commiffion,  malgré  toutes 
les  pretefiations  &  tous  fes  appels  à  la  cour  d,  • 
pairs  :  L  s  Guifes  avoient  juré  fa  perte  ;  l'arrêt  étoit 
prononcé,  il  ètoit  même  fignë  de  tous  les  jue  s, 
excepté  du  chancelier  &  du  préfident  Guillard  du 
Mortier  »  qui  balançaient  encore  ,  &  de  Louis  de 
Beuil,  comte  de  Sauctrre,  qui  refufoit  abfolument 
ta  fignature.  Le  roi  mourut ,  ce  fut  la  ce  qui  fauva  I 
Candi  de  l'échafaud ,  &  la  France  de  l'horreur  de 
voir  un  prince  du  fang,  un  grand  homme, tomber 
fous  le  fer  d'un  bourreau. 

1 

La  prifon  du  prince  fut  ouverte ,  mars  il  ne  vou- 
lut pas  en  fortir  ;  il  demanda  qu'on  fit  paroître 
l'es  aceufateurs ,  perfonne  n'ofa  l'être  ;  les  Guifts  dé- 
clarèrent que  tout  s'étoit  fait  par  l'ordre  du  roi  ;  un 
arrêt  du  c  nfeil&un  arrêt  dupar'ement  rendirent 
au  prince  l'innocence,  l'honneur  &  la  liberté.  Mais 
•n  peut  juger  s'il  emporta  de  fa  prifon  le  defir  de 
la  vengeance. 

Le  connétable  de  Montmorenci  étant  entré  dans 
le  fameux  Triumvirat  avec  le  duc  de  Guife  &  le 
maréchal  de  Saint-André ,  fe  crut  ob  igé  par  hon- 
neur a  réconcilier  le  duc  de  Guife  avec  le  prince 
de  Condii  la  reine-mère ,  à  fa  prière ,  leur  fit  ordon- 
ner par  le  roi  de  s'embraffer  devant  toute  la  cour  , 
comme  fi  une  femblable  cérémonie  étouffoit  le 
refTentiment  d'une  injure  mortelle;  le  duc  de  Guife 
nia  qu'il  eût  eu  aucune  part  a  l'emprifonnement  & 
stu  procès  du  prince,  «  Quiconque  en  efl  l'auteur , 
dit  le  prince  ,  »  je  le  tiens  pour  un  méchant  &  un 
»  traître.  Je  le  tien»  pour  tel  auffi ,  répliqua  le  duc, 
»  fit  n'y  prends  auoun  intérêt». 

La  guerre  civile  fe  déclara ,  Condi  fie  Coligny 
étoient  h  la  tète  des  proteftans  ;  le  prince  de  Cvndi 
fin  fait  prifonnier  à  la  bataille  de  Dreux ,  le  20 
décembre  176:.  Après  la  bataille  ,  le  dtic  de  Guife 
fit  le  prince  de  Condi  parurent  avoir  étouffé  tout 
reffen  iment  ,  &  ne  fe  rappeller  que  les  noeuds 

Si  le*  uaifToient  \  ils  étoient  coufins  germains  ;  la 
ur  de  Charles,  duc  de  Bourbon- Vendôme,  père 
du  prince  de  Condi,  étoit  la  mère  du  duc  de  Guife  ; 
ils  loupèrent  &  s'entretinrent  enfemble  avec  toutes 
les  détnonflratioas  pouobles  de  confiance  fil  danû- 
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tfé  ;  ils  couchèrent  dans  le  même  Kt,  ufage  com- 
mun alors  entre  amis  :  on  a  remarqué  que  le  due 
de  Guife  avoit  dormi  tranquillement  toute  la  nuit, 
au  lieu  que  le  prince  de  Condi  n'avoit  pu  lermer 
l'oeil  &  n'avoit  ceflé  de  s'agiter  ;  on  auroit  pu  re* 
marquer  que  c'étoit  en  effet  au  prince  a  être  in- 
quiet, ayant  été  pris  les  armes  à  la  main  contre  le 
roi ,  &  ne  pouvant  avoir  oublié  que  pour  bien 
moins  il  avoit  été  condamné,  fous  le  régne  pré- 
cédent ,  à  perdre  la  tête.  Quant  au  danger  parti* 
culier  réfultant  de  la  fituation  bixarre  d'être  do 
part  fit  d'autre  au  pouvoir  d'un  ennemi ,  la  réci- 
procité même  de  ce  danger  faifoit  la  sûreté  com- 
mune ;  la  générofiré  de  ces  deux  illuftres  chevaliers! 
étoit  une  sûreté  plus  grande  encore,  mais  il  faut 
avouer  que  ta  fituation  du  prince  de  Condi  étoie 
la  plus  critique  ;  il  pouvoir  fe  rappeller  encore  que 
le  roi  de  Navarre  ,  fon  frère  ,  avoit  couru  rifque 
d'être  aflaffinè  dans  la  chambre  même  de  Fran- 
çois II ,  à  Tinfligation  de  ce  même  duc  de  Guife. 

Le  connétable  de  Montmorenci  ayant  été  pris 
par  les  proteftans  dans  cette  même  bataille  do 
Dreux,  l'échange  fe  fît  naturellement. 

Le  prince  de  Condi  devenu  libre ,  la  reine  efpérs 
de  le  retenir  dans  fes  fers  par  le  moyen  d  une 
des  filles  de  fa  fuite ,  c'étoit  la  demoifclle  de  Lï- 
meuil.  La  princeue  de  Co ndi ,  Eléonore  de  Roye ,  en 
mourut  de  jaloufie  &  de  douleur  ;  Limeuil  devint 
grofle ,  la  cour  ne  fit  qu'en  rire. 

Une  autre  femme  voulut  feduire  le  prince  de 
Condi,  ce  fut  Marguerite  de  Luftrac,  veuve  du 
maréchal  de  Saint- André  ;  l'ambition  feule  la  gui- 
doit  d'abord ,  elle  fe  flattoit  (Tépoufer  le  prince  , 
parce  qu'elle  pouvoit  l'enrichir  ;  ce  prhice  étoit 
aimable  ,  elle  finit  par  l'aimer  fi  éperduement  , 
qu'elle  lui  donna  fa  terre  de  Valéry ,  même  fan» 
exiger  qu'il  lui  donnit  fa  main.  Catherine  de  Mé- 
dicis  voyoit  avec  plaifir  qu'il  s'amollit  par  les 
voluptés  ;  Coligny  rît  fentir  au  prinre  que  le  chef 
d'une  fefle  auffère  &  perfècutée  doit  être  réglé 
dans  fes  mœurs ,  8c  que  la  molleffe  eft  Pécueil  do 
la  gloire;  il  l'obligea  de  renoncera  toutes  ces  ga- 
lanteries, fit  d'époufer  la  feeur  du  duc  de  Longue- 
ville. 

On  a  dit ,  &  M.  le  préfidentHénautt ,  Se  M.  de 
Voltaire  ,  l*onr  dit  d'après  d'antres  auteurs ,  qua 
Louis  I«,  prince  de  Cct.dc ,  en  entrant  dans  le 
monde ,  n'avoit  que  fix  mille  livres  de  rente  de? 
patrimoine  ;  le  fait  eft  peu  important ,  mais  il  faut 
de  l'exa&itude  en  tout.  Les  denx  contrats  de  ma- 
riage dit  prince  de  Condi  énoncent  une  multitude 
de  domaines  qui  dévoient  produire  un  revenu  affee 
conficîérablc. 

Les  proteftans  avoient  appellé  ks  Anglois  en 
France  ,  ils  leur  avoient  livré  le  Havre  de  Grâce  > 
le  prince  de  Condi  fc  piqua  de  fermer  la  plaie 
qu'ils,  oit  faite  à  fon  pays;  il  s'unit  avec  le  conné- 
table de  Montmorenci  pour  enlever  le  Havre  au* 
Anglois,  û  regffit ,  fit,  U  eut  le  plaifir  de  voif  fe» 
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j,n.--jl:ao$  le  féconder  avec  d'autant  plu»  d'ardeur, 
au'iU  avoient  à  réparer  le  tort  d'avoir  introduit 
dans  le  royaume  l'ennemi  étranger. 

Catherine  de  Mèdicis  promettait  depuis  long- 
tempsla  lieutenance  générale  du  royaume  au  prince 
de  Coidé  ;  c'étoit  au  plus  cher  de  fes  fils,  le  duc 
d'Alton,  Henri ,  qu'elle  vouloit  la  procurer.  Pour- 
quoi falloit-il  un  lieutenant  général  du  royaume? 
C'étoit  fans  doute  pour  fuppléer  à  ce  que  la  foi- 
Meile  de  l'agi  dans  le  roi  Charles  IX  pouvoir 
6ter  i  l'exercice  de  l'autorité  ;  c'étoit  donc  un  con- 
tre -  fens  raanifefle  que  de  donner ,  fous  un  roi 
prefquc  enfant ,  la  licutînance  générale  du  royaume 
*  fou  frère  puîné  ;  le  duc  d'Anjou  eut  à  ce  fujet 
avec  le  prince  de  Condi  un  éclairciflement ,  dans 
lequel  le  premier  oppofa  aux  refpccts  du  prince 
de  la  hauteur  &  un  ton  menaçant  :  ce  lâche  abus 
des  avantages  que  lui  donnoient  fa  naiiTance,  fon 
rang ,  la  (oiblcitc  mime  d'un  âge  tendre  ,  fat  pris 
a  la  cour  pour  le  noble  clan  dun  jeun*  courage. 
Cet  entretien  alluma  entre  les  deux  princes  une 
haine  que  la  mort  feule  put  éteindre.  Le  prince 
de  Condi  courut  à  la  vengeance  ,  &  ce  fut  un  des 
principaux  motifs  du  renouvellement  de  la  guerre. 

Dans  cette  nouvelle  guerre  »  il  y  eut  un  mo- 
ment dont  le  roi  fc  relîouviiit  toute  fa  vie  ,  & 
qui  le  rendit  implacable  à  l'égard  des  proteftans; 
la  cour  étant  à  Monceaux ,  le  prince  de  Condi  y 
vint  pour  traiter  avec  le  roi  les  armes  à  la  main; 
la  cour,  pour  plus  de  fùrcrè,  fe  retirant  a  Meaux , 
puis  à  Paris  ,  le  prince  l'y  fuivit  dans  l'intention 
d'enlever  le  roi  fur  la  route.  Le  roi  dut  fon  falut, 
cl.i:is  cette  occafion  ,  a  la  fière  contenance  des  Suif- 
fes  qui  lui  fervoient  d'efeorte  ;  le  prince  de  Candi 
voulut  plufieuts  fois  les  charger  ;  chaque  fois  ces 
hommes  vaillans  &  fidèles ,  faifant  au  roi  un  rem- 
part de  leurs  corps  &  de  leurs  piques  ,  montrèrent 
une  rcl'olution  inébranlable  de  mourir  pour  le 
défendre;  ou  craignit  leur  défefpoir,  ils  ne  furent 
point  attaqués.  Le  prince  fe  contenta  de  pourfui- 
vre  le  roi  jufqu'à  Paris ,  épiant  toujours  un  mo- 
ment de  défordre  ou  de  négligence  ,  qu'il  ne  put 
trouver.  Le  roi  ,  humilié  d'avoir  fui  devant  fon 
fujet ,  ne  pardonna  jamais  cet  outrage.  Le  duc 
d'Aojou  fut  plus  implacable  encore,  ilfentit  que 
c'étoit  bien  plus  a  lui  qu'à  la  perfonne  du  roi  que 
le  prince  de  Condi  avoit  voulu  faire  infutte. 

Ce  fut  après  cette  expédition  de  Meaux  que  le 
prince  de  Condi  s'oublia ,  dit-on,  au  point  de  faire 
frapper  une  monnoie  cTor  ou  d'argent ,  avec  fon 
image  8c  cette  infeription  :  Louis  XI II  ,  premier 
rji  chrétien  des  François.  Montmorenci  indigné  ,  en 
porta  ,  Jit-on  encore  ,  une  pièce  au  confeildu  roi, 
où  elle  excita  un  foulévement  général.  La  vérité 
eft  que  cette  monnoie  fut  frappée ,  mais  les  criti- 
ques qui  ont  difeuté  ce  fait  avec  le  plus  de  foin 
le  font  partagés  entre  ces  deux  opinions  :  l'une , 
que  cette  monnoie  étoit  l'ouvrage  de  quelques 
proteftans  indifçret»,  qui ,  (ans  la  participation  du 
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prince ,  «voient  imaginé  ce  moyen  de  l'engager 

plus  loin  qu'Us  ne  vouloient;  la  féconde,  qu'elle 
étoit  l'ouvrage  des  ennemis  du  prince  de  Condi  t 
nui  vouloient  le  rendre  odieux  ;  &  quand  oa 
longe  que  ces  ennemis  étoient  Catherine  de  Mè- 
dicis ,  les  fils  &  les  Guifes ,  la  conjecture  devient 
bien  vraifemblable  ;  au/G  efi-elle  adoptée  par  tous 
les  auteurs  proteftans,  &  par  le  plus  grand  nombre 
des  auteurs  catholiques  les  plus  fenfès. 

Mais  enfin  on  peut  choiGr  entre  les  deux  opi- 
nions ;  l'une  &  l'autre  difculpe  également ,  fur  le 
lait  de  la  monnoie,  ce  prince  aimable  &  vertueux , 
auquel  on  ne  peut  reprocher  que  de  s'ôr  e  déter- 
miné à  la  guerre  civile,  dans  ces  temps  orageux, 
quand  il  étoit  potuTé  à  bout  par  fes  ennemis.  L'u- 
nion confiante  d'intérêt  &  d'amitié  du  prince  de 
Condi  avec  la  reine  de  Navarre,  Jeanne  d'Albrct,  la 
belle-fœur ,  &  avec  le  prince  de  Navarre ,  ion 
neveu  ,  exclut  toute  idée  de  connivence  de  fa  part 
avec  les  fabricateurs  de  la  monnoie  ;  car  comment 
cette  union  aurait  elle  pu  durer,  fi  le  prince  de 
Condi  avoit  fi  hautement  ufurpé  d'avance,  avec  les 
droits  des  Valois ,  les  droits  de  la  branche  aînée  de» 
Bourbons  ?  Il  eft  bien  plus  vraifemblable  que  c'é- 
toit un  artifice  de  leurs  ennemis  pour  altérer  cette 
union  ,  &  détacher  le  roi  de  Navarre  du  prince 
qui  lui  fervoit  de  père  : 

Candi  qui  fit  en  moi  te  féal  fils  de  Ton  frère , 
M'adopta .  me  frrvii  &  de  maître  fc  de  pire  ; 
Son  camp  fui  mon  berceau. 

L'emportement  des  moines  en  chaire  contre  le 
prince  de  Condi,  fur  ce  fait  de  la  monnoie  qu'ils  ne 
manquent  pas  de  lui  attribuer,  cft  vraiment  une 
chofe  curieufc&qui  m  ;  n  t  r  e  à  quel  degré  de  licence 
&  d'infolence  entraînent  les  fureurs  de  parti  &  les 
guerres  de  religion.  Profper  Marchand ,  dans  (on 
dictionnaire  hifiorique,  à  l'article  Louis  DE  Bour- 
bon , prince  de  Condi,  donne  l'extrait  de  deux  fer- 
mons prêches  dans  le  couvent  des  francifeaias  de 
Bruges,  le  i  &  le  1  de  novembre  1567 ,  par  le 
frère  Cornelis  Adrianfen  de  Dordrecht ,  un  de  ces 
francifeains  :  jamais  il  n'appelle  le  prince  de  Condi 
que  ce  Condc,  ce  maudit  Candi,  ce  bandit,  cet  en- 
ragi  de  Condi;  il  l'appelle  même  infâme  coquin  &• 
double  feilirat  ;  il  regrette  m  que  monfcignetir  de 
»  Gui(e,ce  faintmanyr de bienheureufe mémoire, 
»  ne  l'ait  pas  fait  accrocher  a  un  gibet  quand  il 

»  le  tenoit  en  fa  puiflanec:  mais  les  grande 

»  diables  d'enfer  lui  farciront  le  cul ,  de  fourre  & 
»  de  poix  ardente. . .  .  6f  ce  Condi  &  les  hugue» 
»  nots  ont  au  moins  chacun  cent  mille  diables  dans 
»  le  ventre. 

Les  ennemis  du  prince  de  Condi  publièrent  ataU 
dans  les  pays  érrangers ,  &en  France ,  dans  les  pro- 
vinces éloignées  ,  qu'au  mots  d'oct<  bre  1567  (ils 
n'alloient  pas  jufqu'à  nommer  le  jour)  le  prince 
s'étoit  fait  couronner  à  Saint-Denis ,  (ur  quoi  us 
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poë>î  in  temps  fit  des  f./bces ,  dont  on  peut  ju- 

fer  par  ce  titre  :  La  grande  trahifen  ù  voltr'te  du 
ni  Guillot,  prince  6»  fiigneur  de  tttts  Us  Lrrots  , 
bandoliers  ,jacrilïges  ,  voleuis  &  brigands  du  toyaumt 
dt  France* 

Certe  même  année  1567  ,  le  prince  de  Candi 
perdit  la  bataille  de  Saint- Oenis,  où  l'armée  royale 
permit  le  connétable  de  MontmorenCÏ,  fon  géné- 
ral; le  mai  1560  ,  il  perdit  celle  de  Jarnac.  Il 
avoit  up  bras  en  écharpe ,  &  de  pins ,  lorsqu'il  mar- 
choit  aux  ennemi»  ,le  cheval  du  comte  de  la  Roche- 
foucauld ,  fon  beau  frère ,  lui  donna  un  coup  de  pied 
oui  lui  fit  à  la  jambe  une  blcffure  confidcradlc  ; 
il  fe  contenu  de  dire  avec  douceur  &  (ans  fc  plain- 
dre ,  en  s'adrefiant  aux  gentilshommes  qui  le  fui- 
voient  :  vous  voyes ,  mçjfieurs ,  que  Us  chevaux  fou- 
gueux nuiftnt  plus  qu'ils  ne  fervent  dans  une  armée. 
Il  n'en  combattit  pas  moins  vaillamment.  Sa  haran- 
gue a  fes  foldats,  fut  :  le  prince  de  Condè  ne  craint 
point  de  donner  la  bataille ,  puihue  vous  le  fuive\. 
Son  cheval  fut  tue  fous  lui ,  ot  lie  trouvant  cm* 
barrafle  fous  le  corps  de  cet  animal ,  il  eut  le 
malheur  d'être  pris  une  féconde  fois  :  on  fait  qu'a- 
près la  bataille ,  Montefquiou ,  capitaine  des  gar- 
des du  duc  d'Anjou ,  trouvant  Condè  aflis  auprès 
d'un  buiûon  avec  ceux  qui  l'avoient  pris ,  demanda 
quel  étoit  ce  prisonnier ,  &  que  l'ayant  reconnu , 
ou  bien  ayant  appris  que  c'e  toit  le  prince  de  Condi, 
il  s'écria  :  tue{  ,  moiblcu,  fit  lui  caffa  la  téte 
d'un  coup  de  piÂolet.  On  ignore  quel  motif  excita 
la  fureur  de  Montefquiou  contre  le  prince  de 
Condè  ;  l'bifloire  ne  parle  d'aucune  querelle  per- 
fonnelle  entr'eux  qui  puifle  rendre  raifon  dnrie 
selle  violence  ;  Montefquiou  étoit  capitaine  des 

J;ardes  du  duc  d'Anjou  ,  &  fortoit  d'auprès  de  lui , 
orfqu'il  commit  ce  meartre  ,  ce  qui  a  fait  croire 
qu'il  avoit  un  ordre  fecret  du  duc,  &  d'après  ces 
circonAances  &  la  haine  connue  du  duc  d'Anjou 
pour  le  prince  de  Condè,  cette  conjecture  eft  trés- 
vraifemblable. 

On  n'entendit  ni  le  roi ,  ni  le  duc  d'Anjou ,  ni  la 
reine  mère  approuver  ni  blâmer  l'aâion  de  Mon- 
tefquiou. Le  corps  du  prince  de  Condè  fut  porté 
4  Jarnac  fur  une  âaefle.  Fut-ce  par  dérifion  ?  fut-ce 
par  hafard  i  Le  duc  d'Anjou  le  fouffrit ,  c'eft  tout 
ce  qu'on  fait. 

On  fit  au  prince  de  Condè  cette  efpéce  d'épi- 
raphe ,  qui  ne  paroit  è  treni  d'un  ami,  ni  d'un  ennemi , 
shofe  étonnante  dans  ce  temps  li. 

k  L'an  mîl  cinq  cent  fo'ujntt-neuf  , 

"  »,  Eatrc  Junac  &  CUt  eau-Neuf, 

>  Fut  porté  deffus  une  Inerte 

Cîl  qui  vouloit  61er  la  me  (Te. 

Les  mémoires  de  Condè  font  un  recueil  précieux 
de  pièces  concernant  les  affaires  où  ce  prince  a  eu 
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Le  fécond  prince  de  Condè ,  Henri  I ,  fiîtcédoir 
à  fon  père  fous  la  direction  de  l'amiral  de  Coljgny. 
La  perfide  paix  de  Saint  Germain  en- Laye  ,  que 
C  hai  les  IX  appelloit  fa  paix  ,  &  qu'on  appelloit 
dan.  le  public  la  paix  boiteufe  6  mal-sjjîjc,  parce 
qu'elle  avoit  été  négociée  de  la  part  du  roi  par 
Biron,  qui  étoit  boiteux ,  &  par  de  Même  <.  qui  étok 
feigneur  de  Malaffiû ,  ati'ta  le  prince  de  Condè  fie 
le  feune  roi  de  Navarre  a  1  cour.  Ils  y  étoient 
dans  le  temps  de  la  S-iim-BartnclemU  Charles  IX 
exigea  qu'ils  abjuraient  :  les  trois  mots  auxquels  il 
réduifit  fes  ordres  &  fc*  menaces  turent  :  m  jfe , 
mort  ou  bajlillt.  La  réponfe  du  prince  de  Condi 
fut  :  j'exclus  U  mafe,  choijiffe^  rtus^néne  des  deux 
autres. 

En  i<7) ,  le  duc  d'Anjou  mena  le  roi  de  Na- 
varre &  le  prince  de  Condè  au  Gége  de  la  Rochelle  « 
boulevard  de  la  réforme  &  berceau  de  ces  prin- 
ces :  on  les  obfcrvoit  de  prés  ,  &  leur  valeur  étoit 
connue  ;  il  fallut  même  qu'ils  fe  furpatïaffent  pour 
afibiblir  les  foupçons. 

En  1574,  le  prince  de  Condè  s'enfuit  en  Alle- 
magne, fie  va  demander  du  fecours  pour  fon  parti 
aux  princes  proteflans.  Il  ramène  de  ce  pays  une 
armée  de  vingt  mille  hommes,  qui  obtient  de  grands 
avantages  pour  les  réformés  de  France  ;  mais  de 
ces  avantages  même  naquit  la  lipie. 

Dans  toutes  les  guerres  civiles  qui  fuivirent , 
le  prince  de  Condè  itgnala  toujours  le  même  zèle 
pour  la  caufe  proteflante ,  &  procura  toujours  à 
ion  parti  des  fecours  étrangers  qu'il  alloit  chercher 
lui-même  en  Angleterre,  dans  les  Pays-Bas,  ea 
Allemagne,  en  Suifle,  à  Genève;  «comme  il 
alloit  fans  fuite  &  déguilè,  il  fut  dépouillé  par  des 
voleurs,  au  piflage  des  montagnes  ;  mais  il  réufiit. 
Il  infefta  la  France  de  troupes  étrangères ,  fur-tout 
de  cette  redoutable  cavalerie  des  Reines ,  que  le 
duc  de  Guife  eut  la  gloire  de  vaincre ,  fit  dont  le 
nom  ,  qui  cfl  celui  de  l'expérience  fir  de  l'habileté  , 
cft  refté  parmi  nous  comme  un  monument  de  U 
terreur  qu'ils  infpiroient  à  nos  ancêtres ,  6c  du 
mal  qu'ils  ont  fait  en  France. 

Le  prince  de  Condè  eft  toujours  nni  au  roi  de 
Navarre  Henri  dans  toutes  leurs  expéditions  mili- 
taires contre  la  ligue,  dans  les  opérations  de  la. 
ligue  contre  eux ,  dans  les  négociations  rcfpeâi- 
ves  ,  dans  la  fameufe  bulle  d'excommunication 
lancée  par  Sixte-Quint ,  où  ces  deux  princes  font 
appellés  génération  bâtarde  &  déteflable  de  l'iUujlt 
mai/on  de  Bourbon  ,  8c  comme  hérétiques  &  relaps  , 
font  privés  de  tout  droit  8t  fucceflion  à  la  C6ii- 
ronne  de  France ,  fie  à  toute  autre.  Un  demenri 
avec  un  appel  au  futur  concile ,  affiché  aux  portes 
du  Vatican,  fut  la  réponfe  des  princes  a  cette  in- 
folence.  Sixte,  qui  avoit  l'anie  élevée,  eftima 
cette  hardieffe  ,  fit  conçut  dès-lors  une  haute  opi- 
nion des  princes. 

En  1 588  ,  le  parti  huguenot  perdit  un  folide 
appui  par  la  mort  du  prince  de  Condè .  entre  les 
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rtt  tus  duquel  on  ne  {aurait  dire  fi  citait  la  vaillance  i 
ou  la  libéralité ,  ou  la  ginirojtti ,  ou  C  amour  de  la 
jruftice,  ou  la  courtoi/ie ,  &  fa  facilité  qui  tenoit  le 
premier  rang  ,  dit  Mezeray.  L'opinion  générale  fût 
qu'il  avoit  été  cmpoifonné.  On  connoit  le  procès 
criminel  intenté  à  ce  fujet  à  Charlotte  -  Catherine 
de  la  Tremoille ,  fa  femme  ;  te  parlement  de  Paris 
la  déclara  innocente  :  on  connoit  auffi  ce  bruit 
populaire  fi  répandu  &  fi  faux  ,  que  le  troisième 
prince  de  Condi ,  Henri  II ,  étoit  né  treize  mois 
après  la  mort  de  fon  père.  Le  père  mourut  le  5 
mars  1588 ,  à  Saint-Jean  d'Angely,  &  le  fils  na- 
quit le  1  feptembre  de  la  même  année. 

Henri  m  avoit  été  amoureux  de  Marie  de  Cli- 
ves ,  première  femme  du  fécond  prince  de  Condi  ; 
Henri  IV  le  fut  de  Charlotte-Marguerite  de  Mont- 
morenci ,  femme  du  troifléme  prince  de  Condi; 
cet  amour  même  le  rendit  injufte ,  &  eft  une  tache  à 
ta  gloire.  Le  prince  de  Condi  fut  obligé  d'aller 
chercher  avec  fa  femme  un  afyle  à  Bruxelles,  puis 
à  Milan. 

Pendant  la  régence  orageufe  &  foible  de  Marie 
éc  Mêdicis,  il  fut  quelquefois  a  la  tête  desmécontens; 
il  prit  les  armes  contre  la  cour  en  1614,  &  par 
le  traité  de  Sainte- Menehould ,  du  15  mai  delà 
même  année ,  il  força  la  régente  à  tenir  les  der- 
niers états  qui  aient  été  tenus  en  France.  Il  reprît 
les  armes  en  161Ç  ,  força  encore  la  régente  au 
traité  de  Loudun  en  i6i6,fut  arrêté  cette  même 
année  par  Thèmines,  à  qui  cette  expédition  valut 
le  bâton  de  maréchal  de  France.  Il  fut  enfermé 
à  la  Baftille ,  puis  à  Vincennes ,  puis  délivré  en 
1619 ,  par  le  duc  de  Luynes.  Depuis  ce  temps  fa 
fidélité  fut  inviolable.  En  i6a5 ,  il  fervit  avec  fuc- 
cés  en  Languedoc  :«n  1636,  le  15  août,  il  fut 
obligé  de  lever  le  fiêge  de  Dole ,  parce  qu'on  rît 
revenir  une  partie  de  fon  armée  pour  la  défenfe 
delà  Picardie,  où  les  Efpagnols  avoientpris  Corbie  : 
en  i638,ileutdesfuccès  marqués  dans  la  Nsvarre: 
en  1639  ,  il  commanda  encore  en  Languedoc  :  en 
1639  ,  il  remporta  divers  avantages  dans  le  Rouf- 
fillon.  Il  mourut  le  26  décembre  1646,  ayant  été 
témoin  de  la  gloire  du  grand  Condi  fon  fils ,  & 
ne  l'ayant  pas  été  de  lés  expéditions  contre  la 
cour. 

Le  troîfième  prince  de  Condi  avoit  été  élevé 
dans  la  religion  catholique  ,  &  étoit  auflfi  contraire 
aux  protefians  que  les  deux  premiers  leur  a  voient 
été  favorables. 

Le  quatrième  prince  de  Condi  (  Louis  II  )  efl 
le  grand  Condi,  homme  de  génie  en  tout ,  fur-  tout 
i  la  guerre  ;  il  avoit  le  génie  des  batailles,  il  avoit 
ces  illuminations  foudaines  par  lefquelles  BofTuet 
l'a  fi  heureufemenr  caraétérifé.  Ceft  de  lui  que  ce 
même  BofTuet ,  feul  digne  de  louer  le  grand  Condi 
a  dit  :  <«  Nous  ne  pouvons  rien ,  foibles  orateurs , 
»  pour  la  gloire  d.-s  a  m  es  extraordinaires  :  le  fage 
»»  a  raifon  de  dire  que  leurs  feules  allions  les  peu 
v  vent  louer;  toute  autre  louange  languit  auprès 
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m  des  grands  noms ,  &  la  feule  fimptîcité  d'un 
>»  récit  fidèle  pourroit  foutenir  la  gloire  du  prince 
»  de  Condi.  *  Il  fuffiten  effet  de  nommer  Rocroi, 
Fribourg ,  Nortlingue ,  Lens ,  le  paflage  du  Rhin , 
dangereux  &  fatal  pour  lui  feul  &  les  fiens ,  So- 
nef ,  &  cette  foule  de  places  conquifes  à  la  fuite 
de  ces  grandes  viâoires ,  &  toute  cette  fur-abon- 
dance de  gloire  qu'il  eut  la  générofité  de  défavouer 
lui-même, cette  foule  d'exploits  qu'il  arrache  du  livre 
de  la  mufe  de  l'hifloire ,  dansce  beau  tableau  allégo- 
rique qui  orne  la  galerie  de  Chantilly ,  &  dont  ridée 
a  été  fournie  par  te  prince  Henri  Jules ,  fon  digne 
fils  ;  l'expédition  de  Blenau ,  le  combat  de  Saint- 
Antoine  ,  la  retraite  de  devant  Àrras ,  le  fecours 
de  Valenciennes ,  le  fecours  de  Cambray ,  tant  de 
grandes  choies  opérées  avec  tant  de  dèlavantage, 
&  contre  Turenne.  a  Puifqu'il  faut  une  fois ,  dit 
»  Bofluet ,  parler  de  ces  ebofes  dont  je  voudrai» 
»  pouvoir  me  taire  éternellement ,  jufqu'à  cette 
»  fatale  prifon,il  n'avoit  pas  feulement  fongé  qu'on 
»  pût  rien  attenter  contre  l'état ....  il  y  entra 
»  innocent,  il  en  fortit  coupable ....  fans  vouloir 
»  exeufer  ce  qu'il  a  fi  hautement  condamné  lui- 
»  même ,  difons  pour  n'en  parler  jamais  que .. 
»  dans  des  fautes  li  fincérement  reconnues ,  &  dans 

•  la  fuite  fi  gloricufement  réparées  par  de  fidèles 
»  fervices ,  il  ne  faut  plus  regarder  que  l'humble 
»  reconnoi  (Tance  du  prince ,  qui  s*en  repentit,  8t 
»  la  clémence  du  grand  roi ,  qui  les  oublia  ». 

Il  revint ,  dit  encore  le  même  BofTuet,  avec  ce 
je  ne  fais  quoi  d'achevé ,  que  les  malheurs  ajoutent 
aux  grandes  vertus. 

Faut-il ,  pour  faire  valoir  on  trait  tel  que  le  fui- 
vaut ,  faire  autre  chofe  que  de  le  raconter  Am- 
plement comme  a  fait  M  de  Voltaire  ? 

«  L'armée  royale  fe  trouvoit  auprès  de  Gien 
»  fur  la  Loire  ;  celle  du  prince  de  Condi  étoit  à 
n  quelques  I  ieues,fous  les  ordres  do  duc  de  Nemours- 
»  &  du  duc  de  Beaufort.  Les  divifionsde  ces  deux 
»  généraux  alloient  être  funefles  au  parti  du  prince. 
»  Le  duc  de  Beaufort  étoit  incapable  du  moindre 
y  commandement.  Le  duc  de  Nemours  paflbit  pour 
n  être  plus  brave  &  plus  aimable  qu'habile  :  tous 
1*  deux  enfëtnble  ruinoient  leur  armée.  Les  foldats 
»  favoient  que  le  grand  Condi  étoit  a  cent  lieues 
»  de  là ,  &  le  croyoient  perdus  ,  lorfqu'au  milieu 
»  de  la  nuit  un  Courier  fe  préfenta  dans  la  forêt 
»  d'Orléans  .devant  les  grandes  gardes.  Les  fenti- 
»  nelles  reconnurent  dans  ce  courier  le  prince  de 
>»  Condi  lui-même ,  qui  venoit  d'Agen  a  traveis 
»  mille  aventures  ,&  toujours  déguifé  ,  fe  mettre 
»  à  la  tète  de  fon  armée. 

1»  Sapréfence  faifoit  beaucoup ,  &  cette  arrivée 
»  imprévue  encore  davantage.  11  favoit  que  tout  ce 
»  qui  eft  foudain  &  inefpéré  tranfporte  les  hom- 
»  mes  Le  grand  talent  de  ce  prince  dans 

•  la  guerre  étoit  de  prendre  en  un  inftant  les 
»  réfolutions  les  plus  hardies,  &  de  les  exécuter 

•  avec  non  moins  de  conduite  que  de  prompti- 
»  tude. 


Digitized  by  Google 


1 


.  C  O  N 

Il  n'y  a  que  de  grandes  partions  jointes  à  de  | 
cran  des  vertus  qui  forment  tes  caraâères  britlans 
&  fubiimes ,  tels  que  celui  du  erand  Conâi.  Son 
panégyrifte  a  indiqué ,  6c  les  hiftoriens  ont  mon- 
tré de  fortes  taches  dans  Ton  caractère  avant  qu'il 
eût  travaillé  fur  lui-même  ;  une  hauteur  infléxi- 
ble  ,  une  dureté  de  manières  &  de  propos,  une 
•  franchife  dédaigneufe  &  de fpo tique  ,  qui  vouloit 
tout  emporter  par  la  force  ,  qui  n'admettoit  ni 
foin  ni  defir  de  plaire  ;  une  caufteité  fanglante 
qui  écrafoit  les  ennemis  ,  n'épargnoit  pas  les  amis 
oc  ne  favoit  ménager  perfonne.  L'injuftice ,  qui 
réfulte  naturellement  de  ces  difpofitions ,  éclate 
fur-tout  dans  le  trait  fuivant ,  rapporté  dans  une 
des  deux  dernières  vies  du  grand  Condi. 

u  Le  prince  de  C*ndi  s'en  fer  moi  t  fouvent  avec 
»  Mioftens  &  Saint-Evremont  pour  faire  une  étude 
»  maligne  des  défauts  d'autrui.  L'objet  de  leurs 
i»  recherches  étoit  de  trouver  un  ridicule  dans  les 
i>  hommes  les  plus  reconnus  pour  être  fages.  Miof- 
m  fens  &  Saint-Evremont ,  en  fortaqt  d'une  de  ces 
n  convertirions  ,  voulurent  à  leur  tour  examiner 
w  quel  étoit  le  ridicule  du  prince  :  après  avoir  un 
»  peu  rêvé ,  ils  demeuraient  d'accord  que  fon 
»  affectation  à  rechercher  le  ridicule  d'autrui  en 
»  étoit  un  réel  dans  lui.  11  le  fur,  &  au  lieu  d'en 
n  plaifanter ,  il  ôta  a  Saint-Evremont  le  comman- 
»  dément  de  fes  gardes ,  &  défendit  a  Mioflens  de 
m  reparoître  devant  lui  ;  petitefle,  ajoute  l'auteur, 
«  qui  rapproche  le  héros  de  l'homme  vulgaire, 
m  OC  qui  fait  connoitre  que  ceux  qui  ont  le  plus 
»  de  penchant  a  la  raillerie  aiment  le  moins  à 
»  en  être  l'objet». 

M.  de  Voltaire  dit  auffi  : 

a  Le  prince  de  Coudé  eût  pu  gouverner  l'état , 
»  s'il  avoit  feulement  voulu  plaire  :  mais  il  fe  con- 
■  tentoit  d'être  admiré.  Le  peuple  de  Paris ,  qui 
»  avoit  fait  des  barricades  pour  un  confeiller-clerc 
»  prefquc  imbécille >  fît  des  feux  de  joie  lorfqu'on 
w  mena  au  donjon  de  Vîncennes  le  défenfeur  & 
»  le  héros  de  la  France,  n 

Lorfqu'il  futenfuite  transféré  au  Havre ,  ce  fut 
k  comte  d'Harcotm-Lorraine  qui  le  conduifit.  Le 
prince  éunt  avec  lui  dans  la  même  voiture ,  fit 
gur  lut  cette  chanfon  : 

Cet  homme  gras  Jt  court, 

Si  fàrneui  4»m  l'hiftoire , 

Ce  grand  comte  d'Mircoun  * 

Ton  cayonuBtde  gloire, 
Qol  fecoarut  Cifal  tt  e,ui  reprit  Tarin , 
Kft  détenu  mon  de  Jules  M  varia. 

Dans  la  fuite  le  malheur  8c  l'expérience  l'ayant 
corrigé, il  avoit  fenti  la  nécefJué  d'avoir  des  amis;  il 
•'étoit  fait ,  comme  Louis  XIV  ,  un  principe  &  une 
habitude  de  dire  des  chofes  obligeantes  ;  Oc  lorfque 
cet  agrément  des  manières  fe  joignoit  à  la  gêné- 
rofité  fublune  de  fon  a  me  ,  l'attachement  qu'il 
saupuoit  altoit  jufqu-à  rmcffe.  Mai}  dans  les 
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•ccafions  imprévues,  le  naturel  venoit  quelque* 
fois  le  furprendre  (voyer  l'article  BoiLEAU)  ,  & 
le  mot  défobligeant  qu'il  dit  au  chevalier  de  Fou» 
rilles ,  à  la  bataille  de  Senef ,  prouve  qu'il  n'étoit 
pas  encore  affez  corrigé. 

Quant  à  un  autre  mot  qu'on  veut  qui  foi t  échappé 
au  grand  Condi  dans  fivrefle  de  la  vidoire  ,  une 
nuit  de  Paris  remplacera  cela  ,  mot  qui  annonce 
trop  peu  de  refpea  pour  l'humanité  dans  un  prince 
fait  pour  l'honorer  ,  un  des  hiftoriens  les  plus 
modernes  du  grand  Condi  doute  qu'il  foit  forti 
de  fa  bouche. 

D  cft  certain  que  ce  prince  a  donné  dans  plus 
d'une  occafion  de  grandes  marques  de  fenfibilitè 
&  de  bonté. 

«  A  la  bataille  de  Rocroi ,  dit  EofTùet ,  pendant 
n  qu'avec  un  air  aflùré  il  s'avance  pour  recevoir 
»  la  parole  de  ces  braves  gens  (  la  troupe  de  Beck) , 
n  ceux' ci  toujours  en  garde  craignent  la  furprife 
»  de  quelque  nouvelle  attaque  :  leur  effroyable 
»»  décharge  met  les  nôtres  en  furie  :  on  ne  voit 
»  plus  que  carnage  :  le  fang  enivre  le  foldat, 
n  jufqu'à  ce  que  le  grand  prince,  qui  ne  put  voir 
»  égorger  ces  lions  comme  de  timides  brebis  , 
»  calma  les  courages  émus ,  6c  joignit  au  plaifir 
»  de  vaincre  celui  de  pardonner.  Quel  fut  alors? 
»  l'étonnement  de  ces  vieilles  troupes  &  de  leurs 
»  braves  officiers  ,  lorfqu'ils  virent  qu'il  n'y  avoit 
»  plus  de  falut  pour  eux  qu'entre  les  bras  du 
»  vainqueur  !  De  quels  yeux  regardèrent  -  ils  le 
w  jeune  prince  ,  dont  la  victoire  avoit  relevé  la 
»  haute  contenance ,  à  qui  la  clémence  ajoutoit  de 
»  nouvelles  grâces! 

On  fait  que  le  prince  n'avoit  que  vingt  •  deux 
ans  lorfqu'il  gagna  la  bataille  de  Rocroi. 

On  voit  toute  l'énergie  de  fa  fenfibilitè  dans 
cette  relation  qu'un  des  modernes  hiftoriens  de 
grand  Condi  donne  d'après  les  mémoires  du  temps  , 
d'une  vifite  rendue  à  mademoifelle  de  Montpen- 
fier  par  le  prince  de  Condi ,  fortant  du  combat  de 
Saint-Antoine. 

«  Son  vifage  étoit  couvert  de  fueur  &  de  pouf- 
»  itère ,  fes  yeux  rcfpiroient  la  vengeance ,  la  don-' 
n  leur  & ,  le  défefpoir ,  fon  collet  étoit  déchiré ,  fa 
»  chemifê  6c  fes  mains  étoient  enfangbntées ,  fei 
»  cheveux  étoient  épars  6c  à  moitié  brûlés ,  fa 
w  cuiraûe  étoit  criblée  de  coups  ;  Ôc  quoiqu'il  ne 
»  fût  point  bleffé ,  fes  habits  étoient  percés.  Ii 
n  tenoit  dans  fa  main  fon  épée ,  dont  il  avoit  perde 
»  le  fourreau. 

»  Ce  fut  dans  cet  état  terrible  qu'il  s'offrit 
i*  aux  yeux  de  la  princefl'e.  Ah!  dit-il  en  l'abor- 
»  dant,  vous  voyc{  un  homme  au  difcfpoir.  Toi 
9  perdu  met  amis.  Kcmours  ,  la  Rochefoucauld , 
m  Clinchamp  ,  tous  font  morts  (ils  n'étoient  que 
■  bleftes);  enfuite  il  fe  jetta  fur  un  ftège,  où  il 
y  fondit  en  larmes  ». 

Rapprochez  ces  larmes  û  rcfocdabJes,  f<  htucaif 
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nés ,  des  prodiges  de  génie ,  d'intelligence  8b  dé 
râleur  ,  que  le  prince  venoit  de  prodiguer  dam  le 
combat ,  8c  vous  aurez  Condi  rout  entier. 

BoiTuet  n'a  pas  oublié  de  le  repréfcnter  dans 
ta  retraite  à  Cl.-ntilly,  8t  de  peindre  en  p»flànt 
ce  beau  féjour. 

«  Toujours  grand  ('ans  l'a&ion  &  dans  le  re- 
»  pos ,  il  parut  à  Chantilly  comme  à  la  tète  des 
»  troupes.  Qu'il  embellit  cette  magnifique  de 
5»  délicieufe  «aUbn  ,  ou  bien  qu'il  munit  un  camp 
»  au  milieu  du  pays  ennemi ,  8c  qu'il  fortifiât 
»  une  place  ;  qu'il  marchât  avec  une  armée  parmi 
»  les  périls,  oc  qu'il  conduisit  Tes  amis  dans  ces 
»  fuperbes  allées  au  bruit  de  tant  de  jets  d'eau 
»  qui  ne  <~e  tnifoient  ni  jour  ni  nuit ,  c'etoit  tou- 
*•  jours  le  même  homme ,  8t  fa  gloire  le  fuivoit 
»  par- tout.  # 

O-n  a  dit  du  grand.  Candi  ,  qu'il  n'étolr  jamais 
fcul  dans  fes  promenades  folirairc*  de  Chantilly  , 
qu'il  étoit  accompagné  par-tout  des  victoires  de 
Èocroi ,  de  Fribourg  ,  de  Nortlinpue  »  de  Lcns,  & 
environné  des  ombres  des  grandi  capitaines  qoil 
' .  défaits. 


iloltae-calit  Vorliaga  «  Ir»xi«  multa  ncuifit. 


Ccfl  ainfiqueSilius 


avoir  dît  d'Annibal: 


Tôt  belfit  quttpta  vlro  ,  tet  eceditut,  ûnr.-t 

ÎWjcjhs  TternA  datent  :  fi  admoxtrït  cru 

Cannât  &  Tiebuun  anù  omtlat  Thrafyintuafue  hu/1*  , 

Xt  P*uliJl<UT 


A  nmrt  mille  feu*  je  voit  Condi  paioîire 
Tour.à-tour  la  terreur  te  l'appui  de  fuo  maître. 

»  dit  M.  de  Voltaire.  Son  caraâère  eft  bien  peint 
dans  ces  vers  du  temps  : 


J'ai-  le-  earur  comme  la  mjTancet 

■ 

Je  porte  dans  let  yeux  un  feu  »if  Se  briliaai  j; 

J'ai  de  la  fbi  »  de  la  confiance  ;  • 
Je  fuit  prompt ,  je  Aiii  fier ,  geoereui  &  va.il  lant  ; 

Rien  n'eft  comparable  a  ou  gloire  ; 
Ko  plut  fameux  ttérot  qo'oo  »antedau«-l'hiftoire. 

Ke  me  te  fautoh  difpuccr. 

Si  |c  n*aî  pas  une  couronne, 

C'eft  la  fortune  qui  la  dunne ,. 

11  faffit  de  la  mériter.. 

On  a  dît  du  grand  Condi ,  qu'il  étoit  pins  capi- 
«aine  que  Céûr ,  8c  aufli  foldat  qu'Alexandre.  Il 
aimoit  les  lettres  au  moins  autant  qu'eux  ;  on  voyoit 
fouvent  à.  fa  table  Boilèau  ,  Racine,  Santeuil  :  ce 
dernier  vécut  dans  l'intimité  des  princes  fe3  fils  8c 
perirs-fUs.  Il  a  peint  noblcmcnrla  retraite  du  grand; 
Condi  à  Chantilly,  dans  ces-  vers  placés  au  bas  de 
ik  itatuc^tur  le  gjaad  cicalier  J 
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Qutm  mo/b  pelletant  fugumrflvathis 
Ttrr'tHUm  belle,  nunc  d»3a  ptr  otiû  princept 
Pacil  amant,  laft  dut  in  Sortit  ludert font**, 

H  a  célébré  aufli  dans  fes  vers  les  princes  Se 
les  princeflès  de  la  rrraifon  de  Condi! ,  8c  les  prit»- 
cipaîes  beautés  de  Chantilly  ,  la  chûse  d'eau  de 
la  tète  dn  canal ,  la  fontaine ,  le  château  8c  les 
bois  de  Sylvie ,  le  labyrinte  ,  le  cabinet  des  ar- 
mes ,  6iC. 

Le  grand  Condi  mourut  à  Fomaiblcau  îe  r  i  dé- 
cembre 1686.  Voyez  à  l'art  de  Bosstrrr  ce  que 
cet  orateur  dit  de  la  mort  de  ce  héros.  On  ne 
voit  pas  fans  émotion  8c  fans  larmes  ce  même 
tableau  de  Ccr.de  mourant  dans  les  hiftoires  les 
pUis  (impies;  les  derniers  mots  de  Condi,  fa  dou- 
ceur ,  fa  réfignarion  ,  fa  mode/lie  ,  toutes  ces  vef- 
rus  épurées  par  le  chriftianifme  &  par  l'attente 
d'une  autre  vie  ;  fes  adieux  à  fa  famille,  la  ten- 
drtfTe  de  fes  difeours  ,  la  vérité  de  les  fentimenr,. 
les  larmes  de  toute  la  maifon ,  la  douleur  tendre 
de  la  duchefled'Enghien ,  le  délcfpoir  énergique  ôxl 
duc  d'Enghicn  (le  prince  Henri  Jules),  ce  délire 
de  tendrefle  6c  de  regret  qui  le  précipite  aux  pieds 
d;  fon  père  expirant  peur  lui  demander  pardon 
d'offenfes  qu'il  h'ï  jamais  commifes  ,  ce  même  dé- 
lire qui  le  force  de  rentrer  ,  malgré  tout  le  monde , 
dans  la  chambre  de  ce  héros ,  dont  un  cri  finiftre  8c 

terrible  vient  de  lui  annoncer  la  mort  il  ap- 

perçoit  un  cadavre  étendu  fur  un  lit ,  le  vifage 
couvert  d'un  linge.  Ah  \  que  vois-}t?  s'écrie- t'ir, 
tfl-ct  lè  mon  père  ?  Voilà  donc  tout  ce  qui  refit  de- 
çà grand  homme!  8c  il  tombe  fans  mouvement.  H 
se  toit  déjà  évanoui  plufieurs  fois  pendant- la  tran- 
quille agonie  de  fon  père. 

»  On  fent  j  dit  madame  de  Sévigné,  la  douleur  de 
»  voir  fortir  du  mondé  w  Ci  grand  homme  ,  un  fi 
*  grand  héros ,  dont  les  fiècles  entiers  ne  ûuront 
»  point  remplir  la  place  ».  . 

Après  cette  réflexion,  qui  eff  un  fentiment  ; 
elle  fait  un  conte  d-  bonne  femme ,  qu'elle  aiTure 
ôtic  vrai ,.  mais  qui  preuve  au  moins. qrelle  place 
l'idée  d'un  grand  homme  occupe  dans  les  irnagj-. 
nations  vives  8c  dans  les  cœurs  fenfibles. 

«  Il  arriva  une  chofe  extraordinaire  à  Chantilly 
»  trois  fem aines  avant  la  mort  dé  M',  le  prince. 
»  Un  gentilhomme  à  lui  nommé  Verniilon ,  reve- 
y  nant  à  trois  heures  de  la  chafîe,  approchant 
»  du  château ,  vit  à  une  fenêtre  du  cabinet  des. 
»  armes  un  fcntôme  ,  c'oft-à  dire  un  homme  cn- 
»  feveli  ;  il  defeendit  de  fon  cheval  &  s'approcha 
n  il  le  vit  toujours  :  fon  valet ,  qui  è*.oit  avec  lui  t. 
m  dit  :  Monjieur,  je  vois  ce  que  vous  wyrç.  Ver- 
»  nillon  ne  voulant  pas  lui  dire  ,  pour  le  laitier 
»  parler  naturellement ,  ils  rentrèrent  dans  le  chà> 
v  teau,  8t  prièrent  le  concierge  de  donner  la  clef 
»  du  cabinet  des  armes;  il  y  va  8c  trouve  toutes. 
»  les  fenêtres  fermées ,  8c  un  fdence  qui  n'avoit 
.  »  gas  eté  treublc  iLy.  avait  plut  de  fi»  mois..Oai 
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»  conta  cela  à  M.  le  prince  ,  il  en  fut  un  peu 
m  frappé,  puis  s'en  moqua.  Tout  le  monde  Ait  cette 
»  hWlotre  ,  &  trembloit  pour  M.  le  prince ,  & 
»  voilà  ce  qui  eft  arrivé.  On  dit  que  ce  Verml- 
»  Ion  eft  un  homme  d'efprit,  &  aufli  peu  capable 
■  de  vifion  que  le  pourroit  être  notre  ami  Cor- 
»  binelli  .outre  que  ce  valet  eut  la  même  apparition. 
»  Comme  ce  conte  eft  vrai ,  je  vous  le  mande  , 
»  afin  que  vous  y  faflïez  vos  réflexions  comme 
»  nous». 

Le  grand  Condi  étoit  le  trifiueul  de  M.  le  prince 
de  Condi  d'aujourd'hui.  Son  père ,  M.  le  duc  , 
mort  en  1740  ,  a  été  le  fuccefieur  immédiat  de 
M.  le  régent  dans  le  gouvernement  du  royaume. 
Son  long  fejour  à  Chantilly  a  été  très- utile  à  la 
décoration  de  ce  beau  lieu 

y 

De  héros  en  Utot ,  d'4|e  en  ijçe  embelli. 

Le  prince  Henri  Jules,  fils  du  grand  Condi,  avoît 
aufli  orné  ce  féjeur.  Ce  prince,  outre  la  valeur 
naturelle  aux  Cvr.dé ,  &  qui  a  fait  dire  à  M  de 
la  Motte  avec  tint  de  vérhé,  mais  d'un  ton  û 


Conil  que  je  ne  tfen*  p.  »  compte 
De  furnommer  VailUnt  ,  c«  Vaillant  te.  CondS 
C't-ft  même  choie  >  *  j'iuroit  tiome 
D'un  plconii'mc  décide. 

Ce  prince  étoit  à  la  cour  l'arbitre  des  lumières 
&  du  bon  gcût  :  il  aimoit  &  cultivoit  les  lettres 
J'ai  entendu  dan*  mon  enfonce  de  vieix,  officiers 
de  lâ  maifon  raconter  de  lui  un  trait  qui  air 
nonce  une  grande  bonté  jointe  à  une  grande  firu- 
plicité  de  mœurs.  Les  écoliers  dé  la  ville  de  Scnlis 
qui  fe  diflinguoient  dans  leurs  études,  il  les  invi 
toit  à  venir  le  promener  à  Chintil'y  Us. jours  de 
congé  >  leur  faiibit  préparer  une  collation  a  la  for 
ninc  des  truites,  les  interrogeoit  fur  les  auteurs 
claffiques  ,  s'afluroit  de  leurs  progrès  ,  fit  leur  doir- 
aoit  des  prix  pour  les  encourager- 

CONDILLAC  (Ftienni  Bonnot  ds?  {ffifl. 
Fut  mod.),  de  l'académie  françoife  &  de  celle  de 
Berlin. Grand  philofophe  »  bon  écrivain,  ho:nin£  ai- 
mable, du  petit  nombre  de  ceux  qui  ont  fait  faire 
des  pas  à  la  métaphyfique.  &  à  la  ration;  il  fut 

fréceptenr  de  l'infant  don  Ferdinand ,  duc  de 
arme.  On  connoit  le  cours  d'études  qu'il  a  confit 
erc  à  l'éducation  de  ce  prince,  &  qui  pourra  firrvir 
à  celle  de  beaucoup  d  autres.  Il  avoit  publié  aupa- 
ravant fon  Lffai  fur  foraine  des  tonnoiffances  hu- 
maines ;  fon  Truite  des  fenfations;  Ion  Trahi  des 
jyjle'mes.  Son  dernier  ouvrage  a  pour  titre  :  Le 
Commerce  &  le  Gouvernement,  confidiiis  relativement 
Pun  à  l'autre.  Mort  le  a  août  178a,  dans  fit  terre 
de  Flux ,  près  Bcaugcnci. 

CONFUCIUS  ou  CONGFUTZÉE  (Hift.  <UU 
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Chine).  Ceft  le  pére  des  philofophe»  chinois,  & 
"c  nom  le  plus  révéré  à  la  Chine ,  où  on  l'appelle 
grand  maître  tle  premier  doélestr,  le  précepteur  du 
emperews  &  Ides  rois  ,  le  Jaint,  le  roi  des  lettres.  Se» 
defcend.ins  font  mandarins  nés,&  ne  paient  au- 
cun tribut.  La  morale  de  Confuc'ms  eft  célèbre  ;  on 
en  a  retenu  plufieurs  maximes. 

Je  ne  voudrais  pas  qu'on  fût  ma  penfite,  ne  la  iifon» 
donc  pas.  Je  ne  voudrois  pjs  qu'on  fut  ce  que  je  fuis 
unie  de  faire  ,  ne  le  faijons  donc  pas. 

Le  fage  craint  quand  le  ciel  eft  jkrein.  Dans  le* 
tempête»  ,  //  mxrcheruit  fur  Us  flots  v  furies  vents. 
C'cft  le  fperat  Infauflis ,  metuit  ficundis  d'Horace. 
Un  riche  montrait  fei  bijoux  à  un  fage  :  je  vous  n» 
mcrcie  du  préjait ,  lui  dit  le  fage.  —  Je  ne  vous  les 
donne  pas.  —  Pardonnez-moi,  ne  me  les  faites- vous  pas 
voir  ?  Quel  autre  moyen  J'en  jouir  vous,  réserver- vous  ?" 


;  jamais  de  vous  aux  autres ,  ni  en  bien,  Us 

déj+ 


Ne  pat 

ne  va  us  c  roi  ont  pas,  ni  en  mal,  Us  en 
plus  <*::e  vous  ne  voultry 

Avouer  fes  défauts  quand  on  tjl  repris,  c'ejl  mo* 
dejfie;  les  découvrir  À fit  amis,  c  ej!  confiance  ;  files 
reprocher  à  foi-même,  c  eft  humilité  les  aller  dire  à  tout 
le  monde  rc  eft  orgueil. 

Ccnfucius  vivoit  environ  cinq  lîècfes  &  demi 
avant  J.  C» 

CONGRÊVE  (  CoitLACME)  (Hifl.  litt.  moJ'L 
a  Celui  de  tous  les  Anglois ,  dit  M.  de  Voltaire/* 
»  qui  a  porte  le  plus  loin  Va  gloire  du  théâtre  co- 
»  inique  v  cit  firu  M.  Lonpive»  II  n'a  fait  que  peu» 
»  de  pièces,  mais  toutes  font  excellentes  dans. 
»  leur  genre.  l  es  règles  du  théâtre  y  font  rigou- 
1  reufement  oci.r;r vies..  Elles  (ont  pleines  de  ca- 
»  raftèies  nuancés  avec  une  extrême  finefle?  onr 
n  n'y  efltrie  pas  la  moindre  maiivaife  plaifante- 
»  ferie  :  vous  y  voyez  par- tout  le  tangage  des 
»  honnêtes  gens  avec  des  aéVicns  de  fripon  ;  c* 
•»  qui  prouver  qu'il  connoifloit  bien  fon  monde,. 
»  «  qu'il  vivott  dans  ce  qu'on  appelle  la  bonne- 
»  comrapiic.  Ses  pièces  fora  les  plus  fuirituellcs» 
»  Se  tes  plus  exaéles  w. 

Conpive  n'éroit  pas  proprement  anglois  ,  iVétoit 
irlandois  ,  né  dans  le  comté  de  Cork  en  167»,, 
mort  en  1729.  Ses  œuvres  ont  été  imprimées  àt 
Londres  en  t-50,  en  3  vol.  in.»a^ 

CONNECTE  (Thomas)  {Hijl.  dt  Fr),  carme 
breton ,  fut  brûlé  à  Rome  en  14JJ  ,  pour  des  er- 
reurs ou  pour  dés  déclamations  contre  les  abus  de 
fon  t. reps.  11  étoit  parvenu  à  ftire  tomber  les 
hautes  cocfTurcs  des  femmes,  en  les  fatiant  infuU 
ter  par  les  petits  enfans  ;  ce  ne  furent  pas  cepen^ 
dant  les  femmes  qui  le  firent  brûler.  Enhardi  pan- 
ce  fuccès,  il  voulut ,  à  Rome  même  ,  porter  tons 
efprit  de  réforme  julques  fur  les  défordres  dè  tau 
cour  de  Rome,  &  alors  il  fut  hérétique..  Mais,  fit 
cous  jjaxoùTons  ici  aceufer  d'un  geu  dimgrudcncBi 
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ua  malheureux  fi  cruellement  opprimé,  que  ce 
ne  foit  pas  du  moins  fan»  détefler  la  violence 
des  opprefleurs ,  fans  dénoncer  avec  horreur  à 
toutes  les  aines  douces  &  honnêtes  les  crimes  de 
l'intolérance, 

I 

CONON  {m fi.  greco.) ,  fameux  général  des 
Athéniens  dans  la  guerre  du  Péloponèfc.  Ayant 
été  furpris  par  les  Lacédémoniens  à  la  journée 
d'.'Egos-  Poiamos  ,ou  du  fleuve  de  la  Chèvre,  il 
s'était  exilé  volontairement  auprès  d*Evagoras,  roi 
de  Chypre.  Il  y  refla  pendant  que  Lyfandre  pre- 
noit  Athènes  &  y  changeoit  la  forme  du  gouver- 
nement. C'étoit ,  dit  Plutarquc,  un  voyageur  qui 
attendoit  le  retour  de  la  marée  pour  s'embarquer. 
Il  avoit  détruit  par  fa  défaite  la  pu  i  flan  ce  d'Athènes, 
il  ne  défefpéroit  pas  de  la  rétablir  par  des  victoires  : 
il  parvint  à  infpirer  au  roi  de  Perfe  de  la  jaloufîe 
&de  l'inquiétude  furraccroifTement  delapuiflance 
des  Lacédémoniens  ;  il  alla  lui-même  folliciter  des 
fecours  a  la  cour  de  ce  roi ,  fans  pouvoir  être 
admis  en  fa  préfence ,  parce  qu'il  eut  cru  déro- 
ger à  la  qualité  de  Grec  &  d'homme  libre  en  fe 

r>Aernant,  félon  l'ufage,  devant  ce  prince;  il  lui 
porter  des  repréfentations  fi  fortes  &  fi  animées, 
que  le  roi  Artaxerxés  Mnémon  lui  donna  le  com- 
mandement d'une  flotte  avec  laquelle  il  battit  celle 
des  Lacédémoniens  auprès  de  Cnide.  De  ce  mo- 
ment la  fortune  fut  changée,  la  puhTance  de  La- 
cédémone  alla  toujours  en  déclinant.  Conon  revit 
Athènes  après  tant  d'années,  &  la  revit  en  libé- 
rateur &  en  réparateur  ;  il  en  releva  les  murailles 
avec  le  fecours  des  Pcrfes  qui  l'avoient  brûlée 
autrefois,  &  l'argent  des  Lacédémoniens  qui  l'a- 
voient depuis  peu  démantelée.  Les  Lacédémoniens 
fe  vangétent  de  Conon  d'une  manière  où  l'on  ne 
reconncît  plus  l'ancienne  vertu  fpartiate;  ils  l'ac- 
eufèrent  d  avoir  volé  au  roi  de  Perfe  l'argent  em- 
ployé au  retabliflement  d'Athènes  ,  quoiqu'ils 
iuûent  très-bien  que  cet  argent  provenait  de  leurs 
dépouilles  remportées  a  la  victoire  de  Cnide:  ils 
l'accuférent  encore  d'avoir  voulu  enlever  au  roi 
de  Perfe  quelques  provinces  de  l'Afie  mineure , 
pour  les  remettre  fous  la  domination  d'Athènes: 
ils  trouvèrent  aifément  des  Satrapes  qui ,  en  haine 
d'autres  Satrapes ,  appuyèrent  leurs  calomaies  & 
fécondèrent  leurs  vues.  Téribaze ,  l'un  de  ces  Sa- 
trapes, arrêta  Conon  Si  le  retint  prifonnier.  On  dit 
qu'il  fut  envoyé  à  Sure,  &  qu'il  y  fut  exécuté  à 
mort  par  l'ordre  du  roi.  XcnopUon  n'en  dit  rien. 
Conon.  vivoit  environ  quatre  fiècjes  avant  J.  C. 

CONRAD  ou  CONRARD  I"  (  Hifi.  d'Aile- 
magni) ,  premier  roi  de  Germanie.  Ce  prince  ne 
dut  fon  élévation  qu'à  fes  vertus  :  il  étoit  fils  de 
Conrad  de  Fridzlard,  que  le  feditieux  Albert,  à 

Îui  Louis  l'Enfant  fît  trancher  la  tète ,  avoit  tué 
ans  un  combat  l'an  ço<.  L'origine  de  la  famille 
des  Conrad  eA  incertaine  ,  &  ce  ferait  en  vain  que 
pour  la  découvrir  oa  prétendre»  fonder  l'abyme 
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des  temps.  Elle  étoit  il  lu  Are  au  commencement 
du  dixième  fiècle.  L'oncle  de  Conrad  remplit  le 
fiège  de  Wurrzbourgen  Franconie,&  fon  père» 
fous  le  titre  de  comte,  gouverna  la  plus  grande 
partie  de  cette  province.  11  eA  à  croire  quil  s'é- 
toit montré  digne  de  fon  rang,  puifque  Louis 
l'Enfant  vengea  fa  mort  par  le  fupplice  d\Alberr. 
L'Allemagne,  encore  dite  Germanie , étoit  réunia 
aux  Gaules  depuis  plufieurs  fièclas;  &  comme 
cette  contrée  obéiflbit  aux  defeendans  de  Pcpin, 
il  refloit  à  la  mort  de  Louis  l'Enfant  un  rejet- 
ton  de  cette  illuflre  tige.  Les  Germains ,  fuivant 
l'ufage  conAamment  pratiqué  jufqu'alors,  dévoient 
y  attacher  le  feeptre  :  mais  les  grands  s'éloignèrent 
d'une  coutume  que  le  temps  fembloit  avoir  rendue 
facrée  ,  &  refuférent  de  couronner  Charles-le* 
Simple.  Ce  n'eA  pas  que  ce  prince  tut  indigne  de 
régner ,  comme  quelques  modernes  n'ont  pas 
craint  de  le  dire  d'après  des  hiAoricns,  vils  flat- 
teurs dont  la  haine  ou  l'intérêt  avoit  égaré  la  rai- 
fon  &  corrompu  la  Critique.  Ils  a'avoient  d'autre 
motif  que  le  defir  de  jouir  fans  troubles  des  pri- 
vilèges qu'ils  avoient  ufurpés ,  &  dont  ils  pou- 
voient  craindre  d'être  dépouillés  par  un  roi  lé- 
gitime ;  d'ailleurs ,  ces  grands ,  en  rendant  le  trône 
électif,  dévoient  être  flattés  de  pouvoir  un  jour 
s'y  afleoir,  eux  ou  leurs  defeendans.  Ce  fut  à 
Wormes  que  fe  tint  cette  fameute  aflcmblée ,  où 
les  nobles  &  les  prélats  ,  abjurant  pour  jamais  la 
poAérité  de  Pépin ,  fe  choifirent,  non  pas  un  maître, 
mais  feulement  un  chef  qui  devoit  les  maintenir 
dans  leurs  ufurpations  &  les  défendre.  L'aflem- 
blée  étoit  partagée  en  deux  factions ,  l'une  corn- 
pofee  des  états  de  la  Saxe,  qui  pour  lors  s'étendoit 
de  la  rive  droite  du  Rhin  jufquW  limites  qu'elle 
conferve  encore  aujourd'hui  à  1  orient;  au  midi 
elle  confinoit  à  la  Franconie;  la  mer  battique, 
l'Oder  &  la  mer  d'Allemagne  la  fermoient  au 
nord  :  l'autre  faction  étoit  compofée  des  états  de 
Bavière,  de  Suabe  &  de  Franconie.  Les  autres 
peuples  qui  compofem  le  corps  germanique  n'è- 
toient  encore  que  tributaires,  &  leurs  chaînes  .  ' 
s'étendoient  ou  te  reflerroient  fuivant  que  les  em- 
pereurs ou  les  rois  de  Germanie  montraient  plus 
ou  moins  de  fermeté.  Les  fuffrages  des  deux  fac- 
tions fe  réunirent  en  faveur  d'Othon,  duc  de  Saxe  ; 
fanaiffance,  fes  talens  &  fes  vertus  le  rendoient 
digne  de  cet  honneur.  Il  fut  le  feul  qui  refufa 
d'applaudir  au  choix  de  fes  compatriotes.  Ce  gé- 
néreux duc  répondit  aux  états  que  fan  âge  trop  ; 
avancé  ne  lui  permettoit  pas  de  porter  une  cou- 
ronne dont  le  poids  avoit  accablé  fes  prédécef- 
fenrS.  Il  avoit  un  fils  déjà  fameux  par  fon  cou- 
rage ;  mais  ce  fige  vieillard ,  trop  ami  de  l'hu- 
manité pour  s'aveugler  fnr  le  mérite  de  fes  en~ 
fans,  ne  lui  crut  pas  aflez  de  maturité  de  raifort 
pour  lui  confier  un  dépôt  dont  il  n'avolt  pas  ofe 
fe  charger  lui-même.  £  confeilla  aux  états  de 
choifir  Conrad,  comme  le  lus  capable  de  les  gou- 
verner. Le  fufijrage  d'un  prince  aflex  grand  pour  re^ 
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fu  fer  une  couronne ,  entraîna  tous  les  autres.  Con- 
rad fut  à  peine  élu ,  qu'il  fongea  aux  moyens  de 
raanifefttr  fa  reconnoiflance  envers  Oihon.  Il  l'ho- 
nora de  la  confiance  la  plus  intime,  &  lui  don* 
na  la  première  part  dans  fes  conkils  :  mats  Othon 
mourut  trop  tôt  pour  le  bonheur  de  Conrad  Se 
celui  de  la  Germanie.  Ce  duc  vraiment  digne  du 
trône ,  où  fa  mode/lie  ne  lui  permit  pas  de  mon- 
ter, eut  à  peine  reçu  les  honneurs  de  la  fipul- 
ture,  que  Henri  fon  fils  lui  fuccéda  dans  le  du- 
ché de  Saxe,  &  leva  l'étendart  de  la  révolte.  Le 
mécontentement  du  rebelle  fut  occafionné  par  le 
refus  que  fit  le  roi  de  lui  donner  l'inveftiture  de 
la  WeAphalie ,  &  de  la  Thuringe.  Ces  deux  pro- 
vinces faifoient  bien  partie  de  la  Saxe,  mais  elles 
avoient  toujours  eu  des  ducs  &  des  comtes  par- 
ticuliers. Le  refus  de  Conrad  étoit  fondé  fur  une 
£jge  politique  oui  ne  permettoit  pas  de  former  tin 
duché  capable  lui  feul  de  balancer  les  forces  de 
la  royauté.  Burchard,  duc  de  Suabe,  &  Arnoul 
de  Bavière,  appuyèrent  les  prétentions  de  Hen- 
ri, &  mirent  en  campagne  une  armée.  Suivant  le 
tableau  généalogique  des  ducs  de  Bavière ,  com- 
pofé  par  Tritéme,  cet  Arnoul  étoit  fils  de  l'em- 
pereur de  ce  nom,  &  d'Agnès,  fille  d'un  empe- 
reur d'Orient.  Le  feu  de  la  guerre  étoit  prêt  d'em- 
brâfcr  toutes  les  provinces  de  la  Germanie  ,  & 
Conrad  en  étoit  d'autant  plus  au  défcfpoir,  qu'il  au- 
roit  defiré  joindre  la  Lorraine  a  fa  couronne.  Ses 
libéralités  intéreffées  avoient  attaché  a  fon  parti 
plufieurs  feigneurs  de  ce  royaume  ,  &  il  pou- 
Toit  fe  flatter  du  ûiccès  le  plus  entier,  lorsqu'il 
fut  obligé  de  revenir  fur  fes  pas  pour  prévenir  1  s 
ravages  d'une  guerre  civile.  Il  ufa  d'abord  de  me- 
naces qui  n'effrayèrent  point  les  rebelles.  Forcé 
de  venger  par  la  force  des  armes  fon  autorité 
jnéprifce.il  fit  .avant  d'en  venir  a  ce?  extrémités, 
pliiieurs  démarches  pacifiques, qui  toui-s  furent 
auffi  impuiflantes  que  fes  inenac  s.  Pour  der- 
nière reflburec,  il  engagea  Hatton,  archevêque 
de  Maycnce,  à  s'affurer  de  la  perfonne  de  Hen- 
ri, dans  un  repas  où  le  prélat  devoit  l'invit  r: 
mais  le  duc  prefTnrit  le  piège,  &  eut  affez  de 
bonheur  pour  échapper.  La  guerre  fi;t  déclarée, 
nais  Conrad,  qui  vouloit  inennger  le  fang  des  peu- 

1)lcs ,  la  changea  bientôt  en  intrigue.  Il  engagea 
e  duc  de  Suabe  à  quitter  le  parti  de  Henri,  qui 
n'avoit  aucun  motif  réel  de  plainte.  Arnoul  fut 
obligé  de  retourner  dans  la  Bavière  pour  la  di-  ■ 
fendre  contre  ls  courf.s  des  Hongrois,  que  l'a- 
mour du  pillage  y  avoit  attirés:  mais  tous  ces 
ménagemens  ne  firent  que  fufpendre  les  ravages 
d*un^  leu  qu'il  defiroit  éteindre.  Arnoul  n'eut  pas 
plutôt  délivré  fes  états  des  Hongrois,  qui  furent 
vaincus  dans  une  bataille,  qu'il  força  le  roi  à  fe 
mefurer  avec  lui.  Conrad,  vainqueur  de  ce  duc 
rebelle,  le  força  de  fuir  hors  du  royaume;  & 
rayant  dépouillé  de  fon  duché,  il  en  donna  l'irv 
'vefiiturc  à  fon  frère  Ebrard  ou  Evrard.  Arnoul 
ne  fupporta  pas  aifément  cette  cifgrace.  Son  or 
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gueïl  effenfe  ne  lui  permettant  pat  de  mettre  des 
bornes  à  fon  reflentiment,  il  alla  chercher  des  ven- 
geurs parmi  ces  mêmes  Hongrois  qu'il  avoit  vain- 
cus peu  de  temps  avant  fa  dégradation.  Ces  bar- 
bares ,  contens  de  trouver  cette  occafion  pour  fa- 
tisfaire  leur  cupidité  naturelle  ,  marchèrent  à  fk 
fuite,  &  mirent  tout  à  feu  &  à  fang  dans  l'inté- 
rieur du  royaume.  Evrard,  attaqué  par  Arnoul, 
qui  commandoit  ces  peuples  farouches,  ne  put  fis 
foutenir  en  Bavière.  Le  roi  fon  frère,  que  Hen- 
ri traverfoit  fans  celle ,  fut  non-feulement  obligé 
de  lui  retirer  fon  duché,  &  de  le  rendre  à  l'an- 
cien poflefleur  ,  mais  encore  de  payer  aux  Hon- 
grois le  tribut  auquel  ils  avoient  fournis  Louis 
fEnfant.  Ces  troubles  n'étoient  pas  les  feuls  qui 
agitaflent  fon  régne.  Burchard  avoit  à  peine  quit- 
te le  parti  de  Henri,  qu'il  avoit  embrafle  celui 
de  Rodolphe  H ,  roi  de  la  Bourgogne  transjurane  , 
ennemi  né  des  rois  de  Germanie ,  qui  prétendoieat 
a  jufle  titre  que  l'hommage  lui  étoit  dû  de  fà 
part.  Ces  défordres  multiplies  abrégèrent  les  jours 
de  Conrad:  obligé  de  pafler  fans  ceffe  d'une  ex- 
trémité à  l'autre  de  fes  états  ,  il  n'avoit  pu  prendre 
le  repos  néceflàire  pour  fe  rétablir  d'une  maladie 
occasionnée  par  une  bleflure  qu  il  avoit  reçue  dans 
un  combat  contre  Arnoul.  L'hiftotre  ne  faureit 
trop  vanter  la  magnanimité  de  ce  prince  ;  fe  fen- 
tant  prés  de  mourir,  il  ne  parut  occupé  que  des 
maux  qui  défoloient  fon  royaume.  Son  reflen- 
timent fe  rut  devant  l'intérêt  de  fes  peuples ,  & 
lorfq'iV  pouvoit  donner  le  feeptre  à  Evrard  fon 
frère,  il  l'envoya  à  Henri,  cet  implacable  enne- 
mi qui  n'avoit  cefle  de  troubler  ton  régne.  Ce 
prince  fage ,  &  digne  d'une  meilleure  deftinée , 
mourut  vers  l'an  919 ,  après  environ  fept  années 
de  régne.  Les  hiftoriens  a  Allemagne  lui  donnent, 
ainfi  qu'à  Louis  l'Enfant,  6c  à  Henri  premier,  le  titre 
d'empereur,  qu'ils  ne  poffédêrent  jamais.  Othon- le- 
Grand  fut  le  premier  qui  le  porta  depuis  la  mort 
d'Arnoul  ;  &  fi  cette  qualité  fe  trouve  fur  quel- 
ques monumens,  c'eft  qu'ils  l'adoptèrent  comme 
préférable  à  celui  de  roi.  Ce  prince  mourut  fans 
poftériié ,  &  ce  fut  de  Werner  de  Rothembourg 
fon  frère  que  defeendirent  les  empereurs  de  la 
maifon  de  Franconie-  L'hifloire  a  confervé  une 
difpenfc  de  mariage  accordée  par  Conrad  contre 
le  gré  des  évêques.  Ses  prédécefleors ,  dont  l'auto- 
rité étoit  plus  légitime  &  mieux  affermie , 'ont 
peut-être  joui  de  ce  droit ,  dont  les  pontifes  ro-. 
mains  font  les  tranquilles  &  uniques  poflefleuts. 
(A/-r.) 

Conrad  II ,  furnommé  le  jaliqut  ou  /  ancun 
{Hifi.  iAlkm.} ,  duc  de  Franconie  ,  feptiéme  roi 
ou  empereur  de  Germanie,  douzième  empereur 
d'Occident  depuis  Charlemagne ,  étoit  fils  d'Adé- 
laïde de  Franconie ,  &  de  Henri ,  duc  de  cette 
province,  quidefeendott  en  ligne  directe  de  Wer- 
ner,  comte  de  Rothembourg,  frère  de  Conrad  Jrr. 
Il  étoit  fans  doute  glorieux  pour  ce  prince  d'a- 
voir  été  défigne  empereur  par  lknri-lc-Boitcux, 
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Ton  prédéceflcur;  cependant  comme  ce  n'étolt  pas 
là  un  titre  fi.ffit'ant,  tous  les  grands  d'Allemagne 
s'a  Semblèrent ,  &  examinèrent  s'il  n'y  en  avoit 
aucun  parmi  eux  qui  fût  plus  aigne  de  régner. 
.Conrad  le  jeune,  fon  couun  ,  fourenu  du  cri-dit 
d'Erneft,  duc  de  Suabe,  tk  de  Frideric,  duc  de 
la  Haute-Lorraine,  balança  long-temps  les  fu tira- 
ges; mais  enfin  l'archevêque  d«*'Maycnce  ayr.nt 
nommé  Conrad  1  ancien ,  Ait  luivi  du  plus  grand 
nombre.  Cette  élection  dura  fix  ferr^ncs ,  pen- 
dant lefquellcs  l'impératrice  Cuncgontfc,  veuve 
de* 'Henri  II  ,  gouverna  l'état  comme  régente, 
fans  cependant  en  avoir  le  titre.  L'archevêque  de 
Maycnce  fit  les  cérémonies  du  frère,  après  quoi 
toute  l'Allemagne, reprifentee  par  les  lix  ordres 
de  la  noblcdc  ,  appeliés  la  f-x  ton dlci  militaires, 
&  par  les  députes  des  villes,  prêtèrent  ferment 
au  nouvdu  monarque  dans  la  plus  folcmnclie 
aficmblce  qui  fïst  jam.is.  Il  cft  incertain  fi  ces  der- 
niers fiircnt  admis  ;  nuis  il  cft  confiant  qu'il  n'é- 
toit  point  encore  queftion  des  fept  éleveur*.  Con- 
rad II  éprouva  de  la  part  des  Italiens  les  mêmes 
contradictions  que  fes  prédécefïenrs.  Les  rois  ger- 
mains firent  une  grande  faute  ,  après  avoir  tant 
de  fois  fubjugué  ces  peuples,  de  leur  lauTcr  leur 
gouvernement  &  leurs  loix ,  an  lieu  de  les  in- 
corporer avec  leurs  autres  fujets,  en  déclarant 
leur  royaume  province  de  l'empire.  Cetafiujettif- 
fement  d'aller  prendre  la  couronne  des  Lombards 
\  Milan  ou  à  Pavie,  fembloit  attacher  le  droit  de 
régner  à  cette  cérémonie.  Charlemagne  ;./iit  in- 
troduit cet  ufage  dont  il  u 'avoir  pas  prévu  .  .s  con- 
féquenecs.  Ses  fucccflcurs,  qui  tant  de  fois  «voient 
manqué  d'en  être  la  victime ,  aurotem  dû  le  ré* 
former.  Ce  vice  lubf.fia  jufqu'à  Henri  III.  Ce 
prince  politique  fit  prendre  à  fon  fils  le  titre  de 
roi  des  Romans,  qui  fembloit  afiurcr  fa  domi- 
nation fur  l'Italie.  Les  Italiens,  après  la  mort  de 
Henr*li ,  s'étoient  crus  libres  de  tributs  &  d  hom- 
mages envers  les  Allemands ,  ils  s'arrogeoient 
même  le  droit  de  difpofer  de  l'empire.  Leurs  dé- 
putés l'oftirent  à  Robert,  rot  di  France,  qui  fut 
afle*  fa&c  pour  le  rejetter  ;  il  vit  que  ce  titre  ne 
ferviroit  qu'à  l'engager  dans  une  guerre  funefic. 
Guillaume,  duc  de  Guienne,  pair  de  France, fc 
difpofoit  à  profiter  de  ce  refus,  Si  fongeoit  à 

Î rendre  la  couronne  pour  lui  -  même  ,  lorfque 
ean  XX  &  l'archevêque  de  Milan,  toujours  fi- 
dèles au  fyrUme  d'avoir  deux  m  ai  très  pour  les 
«ppofer  Tua  à  l'autre  ,  invitèrent  Conrad  à  fe  n  n- 
dre  en  Italie.  Le  roi  faifeit  fes  préparatifs  pour 
aller  juftifier  fes  droits;  &  comme  le  lejour  d'I- 
talie avoit  été  funefte  à  p  ufieurs  de  fes  prédécef- 
feurs,  il  voulut  affurer  la  couronne  à  fon  fils,  qu'il 
fît  élire  &  proclamer  roi  avant  fon  départ.  Il  lui 
fallut  encore  appaifer  dès  troubles  domefliques  ex- 
cités par  ErneA,  duc  de  Suabe,  fon  gendre,  Cort- 
rjd  fon  coufin ,  Frédéric  fon  beau-fiére  ,  &  Aual- 
beron ,  marquis  de  Thuringc.  Ce  fut  pour  arrêter 
ces  défordres,  que  Conrad  fit  publier  ccuc  loi  qui 
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met  au  ban  de  l'empire  quiconque  trouble  la  paix 

publique.  La  peine  d'être  mis  au  b.-f  étoit  une 
efpccc  d'excommunication  civi'*.  Voici  quelle  en 
étoit  la  formule.  <•  Nous  déclarons  ta  femme  veuve, 
«  tes  ctifans  orpheiins ,  &  ncus  t'envoyons  au  ncm 
»  du  diable  aux  quatre  coins  du  monde  ».  Ce  fut 
après  avoir  fait  pubber  cette  loi,  que  l'empereur 
fe  rendit  en  Italie.  I!  é toit  accompagné  de  Canut, 
roi  de  Dancmarck,  &  de  Rodolphe  III,  roi  de 
l.otirgognc,  qui  tous  deux  rujftèrcnt  à  la  ctté- 
menie  de  fon  facre ,  à  Rome,  le  î6  mars  1017. 
F>c  retour  en  Germanie ,  Conrad  convoqua  une 
diète  folemndls  où  les  rebelles  furent  jugés.  Tous 
étoient  fes  parens  ou  fes  alliés;  auflî  eurent- ils 
part  à  fon  indi'îgence.  Ftcdéric  &  Conrad  obtin- 
rent leur  pardon  ,  &  furent  traités  avec  beaucoup 
de  douceur.  Adalberon  &  Erneft,  comme  les  plus 
coupables,  furent  punis,  l'un  par  l'exil  &  l'autre 
par  la  captivité.  L'empereur  pardonna  à  Erneft 
peu  de  temps  après  ;  mais  l'ingrat  n'en  profita 
que  pour  exciter  une  guerre  civile  dans  laquelle 
il  périt  ,  non  fi  ns  donner  des  marques  d'une 
grande  valeur  &  d'une  grande  capacité.  La  mort 
du  rebelle  ayant  rétabli  le  calme  en  Germanie, 
l'empereur  prit  la  défenfe  d'un  prince  voifia  in- 
jtifiement  dépouillé;  c'étoit  Othon  que  Mieihu  fon 
frère ,  roi  de  Pologne,  avoit  contraint  de  fe  réfu- 
gier en  Allemagne.  L'empeicur  lui  fournit  des  fe- 
cours  dont  ce  prince  fut  profiter.  0;hon  preffa  fon 
frère  avec  tant  de  vigueur,  qu'il  le  força  de  fe 
retirer  auprès  d'UdiIrk,  duc  de  Bohème.  Ce  duc, 
au  mépris  des  droits  de  Phnf'pitalité  ,  écrivit  à  l'em- 
pereur ,  lui  offrant  de  lui  livrer  le  roi  vaincu.  Le 
généreux  Conrad  //  eut  horreur  de  cette  trabifon  : 
il  envoya  fur  ie  crump  la  lettre  du  perfide  à  Mief- 
lau  lui  -  même,  lui  confî.ïl'antdc  chercher  un  autre 
afylc.  Le  Polonois,  fcnfiblc  à  cette  génirofité,  fc 
rendit  auprès  d'e  l'empereur,  qui  le  rétablit,  après 
l'avoir  réconcilié  avec  fon  trère.  Cet  événement 
fait  fans  doute  honneur  au  règne  de  Conrad  II; 
mais  je  dois  obfervcr  qu'on  ne  trouve  rien  de  fem- 
blablc  dans  les  hiftoiresde  Pologne  ,  écrites  par  des 
auteurs  accrédité*. 

La  guerre  de  Hongrie  fuivît  celle  de  Pologne  : 
la  iuccefiîon  du  duché  de  Bavière,  ouvert*  par  la 
mort  de  Henri,  en  étoit  le  motif.  Le  roi  de  Hon- 
grie (  Etienne  paient  par  fa  mère,  b  réclamoit 
au  préjudice  d  un  fils  du  duc  Henri  ;  mais  ce  fut 
en  vain  qu'il  voulut  fupplécr  par  la  force  au  vice 
de  fes  titres.  Le  fils  obtint  la  préférence,  &  l'em- 
pereur ,  aprè*  la  mort  du  rot  Etienne ,  eut  afiez 
de  crédit  pour  faire  mettre  fur  le  trône  de  Hon- 
grie le  prince  Pierre,  qui  confectit  à  être  fon  vaf- 
ial  &  fon  tributaire. 

1 1  Bourgogne  entièrement  réunie  à  l'Allema- 
gne, cft  une  des  époques  les  plus  heureufes.du 
règne  de  Conrad  II.  Rodolphe  III  en  avoit  dif- 
po(è  par  teftament ,  en  1016  ,  en  faveur  de  l'em- 
pereur Henri  II.  L'impératrice  Gifelle,  fa  nièce  , 
fc  fervit  de  l'afccndam  qu'elle  aveit  fur  fon  efprit, 
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01  l'engagea  4  (aire  la  même  diftafitton  en  ferenr 
ét  Conrad  II  fon  mari.  On  ne  fait  fi  ce  royaume 
fut  réuni  a  la  couronne  d'Allemagne,  ou  s'il  fut 
poiïédê  pa>  Conrad  &  par  fes  fuccc-lTcurs ,  comme 
VU  royaume  particulier  &  héréditaire  dans  leur 
famille.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  prince  fe  fit  cou- 
ronner à  Pazerne  ,  malgré  la  réclamation  d'Odon 
ou  d'Eudes  ,  comte  de  Ghampagne  ,  qui  pré- 
tendoit  avoir  de  -  titres  pour  l'en  exclure.  Ce  comte 
perdit  la  vie  dans  une  bataille. 

L'Italie  en  proie  à  de  nouvelles  guerres ,  exi- 
gea une  féconde  fois  la  préfence  de  l'empereur. 
II  pafla  l'hiver  à  Parme  (  1037  ) ,  après  avoir  puni 
pluftcurs  villes  de  Lombardie  :  il  fe  rendit  eniuitc 
a  Rome ,  d'où  il  alla  à  Bencvent ,  délivra  Capoue 
de  la  tyrannie  de  Pandolfe  ,  s'aflura  de  l'obéiffance 
des  habitans  de  la  Pouille  &  de  la  Calabre ,  & 
revint  en  Allemagne  couvert  de  gloire,  mais  ac- 
cablé de  fatigues  &  d'années.  Il  travailloit  à  un 
nroict  de  ratification  de  toute  l'Europe ,  brique 
la  mort  le  lurprît  à  '«.'TCSf ,  it  4  juin  to-j».  jv«  , 
corps  fut  tranfporté  dans  l'églife  cathrédrale  de 
Spire ,  qu'il  avoit  fondée  pour  être  la  fepulture  des 
empereurs.  La  religion  vante  fa  piété ,  &  l'état 
fa  génétofiré  &  fa  valeur.  La  fplendcur  de  fon 
règne  furprit  d'amant  plus ,  q^ie  fon  enfance  avoit 
été  trés-obfcurc.  Burchard ,  eveque  de  Wormes  , 
l'a  voit  retiré  dans  fon  pilais  pour  le  fouit  ra  ire  aux 
railleries  que  fa  fimplicité  lui  attiroîr  a  la  cour 
du  duc  fon  père.  L'hérédité  des  fiefs ,  introduite 
par  l'ufurpation  des  grands,  maintenue  par  l'ufa- 
ge ,  fut  confirmée  par  une  loi  do  ce  prince.  L'Al- 
lemagne perdit  fous  fon  régne  le  duché  de  Siefvik , 
conquis  (ur  les  Danois  par  Henri  1er.  H  eut 
de  fon  mariage  avecGifclle ,  nièce  de  RodolphelII , 
dernier  roi  de  Bourgogne  ,  Henri  III,  furnommé 
le  JVu/',  qri  fut  fon  (ucccifcur  à  l'emp're,  &.  la 
prmcetîè  Marhilde,  qui  fut  fiancée  a  Henri  h' ,  roi 
de  Fiance  ,  tic  mourut  avant  la  confommaiioo  du 
mariage. 

Des  écrivains  ont  prétendu  que  ce  fut  fous  le 
régne  de  ce  prince  que  les  lèpt  clcâcms  furent 
inftiiiié*;  mais  les  meilleurs  critiques  placent  leur 
origine  à  des  temps  ponéricur».  On  commença  à 
conm me  de»  ftuvemins  de  Silefic  mdépendans 
de  1«  Bi4icme&  r'c  la  Pologne  :  ce  dernier  royaume 
vouloir  fc  détacher  de  l'empire,  mais  il  en  refta 
tributaire  pendant  très-longtemps  encore  (.V—r.) 

Conrad  III  ,  duc  de  Franconic  {Iltjhire 
fAlkaistnt)  ,  treizième  roi  ou  empereur  de  Ger- 
manie ,  fucceffenr  de  Lothaire  II ,  élu  a  Coblenrz 
en  1138,  naquit  l'an  1095,  d'Agnès,  fœur  i!c 
l'eirpercur  Henri  V  ,  &  de  Frédéric  de  Holienf- 
tauffe n,  de  la  famille  des  ducs  de  Suabc.  L'auto- 
rité royale  reprenoit  quelque  vigueur  en  France  : 
Hugues  Capet  avoir  relevé  le  trône  qui ,  s'étoit 
anaifTc  fous  les  derniers  defeendans  de  Pépin.  Louis- 
le-Cros,  quatrième  fuccetleur  de  ce  prince  fameux , 
mettott  toute  fa  politique  à  divifer  les  Allemands , 
fes  votfms  les  plus  redoutables.  Il  avoit  envoyé 
Hijloirt.  Tome  II.  Première  part. 
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U  célèbre  Suger,  abbé  de  Saint  Denis ,  aux  états 

dtAllcmagne ,  aflcmblés  pour  donner  un  fuccef- 
feur  à  Henri  V.  Cet  habile  négociateur  avoit  eu 
aflex  de  crédit  pour  faire  exclure  Frédéric  ,  duc 
de  Suabe  ,  dont  Louis  le  Gros  redoutoit  les  talens  ; 
&  lorfque  Lotbajre  II  fut  élu  ,  il  n'omit  rien  pour 
traverfer  fon  régne.  Conrad  III  avoit  profite  des 
troubles  excités  par  la  cour  de  France  ,  &  s'étoit 
fait  couronner  à  Spire  :  mais  fon  parti  l'ayant 
abandonné,  il  s'éteit  réconcilié  avec  Lothaire  en 
113c  ,  &  l'avoit  reconnu  pour  fon  fouverain.  A 
la  mort  de  ce  prince  ,  il  réunit  tous  les  fuffrages, 
8c  fut  couronné  à  Aix-la  Ghapelle.  Henri  de  Ba- 
vière, furnommé  /*  Juperbe ,  le  plus  puiffant  des 
ducs  d'Allemagne ,  fut  mis  au  ban  impérial ,  pour 
s'être  obfliné  à  retenir  les  ornemens  royaux  que 
Lothaire  II  lut  avoit  confiés  en  mourant ,  peut- 
être  pour  marque  qu'il  le  défignoit  fon  fuccefleur. 
Ce  duc  fubit  fa  fentencé ,  &  ne  put  furvivre  a 
perte  de  fes  états.  Il  pofiedoit  la  Saxe ,  U  Vlîfnie , 
h  Thurinee;  en  Italie  ,  Véror.5,  Spoléte ,  & 
prefque  tous  les  biens  de  la  comteffe  Marhilde  : 
ce  trait  d'autorité  donne  une  haute  idée  de  la  fer- 
meté d;  t'r.-'.?^  ///  &  'I*  f-  ::lôns.  La  Saxe  fut 
donnée  a  Albert  d'Anhalt ,  furnommé  tours , 
marquis  de  Brandebourg ,  &  la  Bavière  à  Léo- 
potd,  marquis  d'Autriche:  mais  Henri  avoit  la iiTé 
un  fils  au  berceau  (  Henri  le-Lion  ) ,  &  ce  jeune 
prince  trouva  dans  Welf  ou  Guelfe  ,  fon  oncle , 
un  puitTant  vengeur  de  fes  droits.  Guelfe,  pour 
foutenir  fa  révolte,  fit  alliance  avec  Roger,  roi 
de  Sicile ,  qui  lui  fit  palier  des  fommes  immen- 
fes.  Roger  tk  les  autres  ptinces  normands  ne  'aif- 
foient  échapper  aucune  occafton  de  mortifier  les 
empereurs  ,  &  de  les  tenir  loin  de  l'Italie  ,  dont 
ils  avoient  envie  de  les  dépouiller.  Guelfe,  après 
ure  guerre  opiniâtre  ,  demanda  la  paix  ,  qui  lut 
fut  accordée  ;  on  remit  à  la  diète  fuivante  à  fta- 
tuer  fur  les  coudmonv.  La  Saxe  fut  rendue  à 
Henr  -le-Lion,  fon  neveu;  mais  la  Bavière  refta 
dans  la  famille  du  marquis  d'Autriche  ,  mort  dans 
cette  guerre.  Guelfe  peu  fatisfair  de  ce  traité  , 
reprit  fes  premiers  projets,  &  toujours  fecouru  de 
Roger ,  il  foutint  une  guerre  de  dix  ans  contre 
le  duc  d'Autriche  ,  &  même  contre  l'emptreur. 
C'eil  à  cette  guerre  que  l'on  rapporte  l'origine  des 
G  uelfes  &  des  Gibelins ,  f  a  cl  i  ons  pui  J  a  n  te  *  qi  ri  parta 
gèrent  fi  long  temps  le  facerc'oce  &  l'empire.  Cette 
guerre  étoit  d'autant  plus  contraire  aux  intérêt» 
de  l'empire ,  que  les  conjonctiiresétoient  favorable» 
pour  plier  les  pontifes  romains  fous  le  joug  dont 
ils  s'étoient  affranchis  fous  le  règne  précédent. 
Arnaud  de  Brcfle ,  difciplc  du  fameux  Abeford  , 
déclamoit  avec  véhémence  contre  les  défordres 
du  clergé',  plongé  dans  la  molleffe  &  la  licence. 
Les  immenfe»  richelTes  des  papes  fit  des  évêques 
éehautToient  la  bile  de  l'orateur  ,  dont  l'aiiitére 
doctrine  trouva  de  nombreux  partifans  ,  mé.ne 
parmi  les  Romains,  mécontens  du  fafte  des  pon- 
tifes. Arnaud  prétendoit  que  le  clergé  ne  devoif 
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portêder  aucuns  biens  ,  comme  des  fiefs  eu  des 
terres  en  propriété  ,  &  qu'il  devoit  fe  contenter 
des  oblaiions  des  fidèles.  Il  avoit  perfuadé  les  Ro- 
mains ,  qui  eufTent  defiré  pouvoir  dépouiller  les 
papes  pour  rétablir  leur  ancien  gouvernement, 
dont  ils  étoient  toujours  jaloux.  Animés  par  les 
déclamations  de  l'orateur,  ils  fe  révoltèrent  ou- 
vertement contre  Luce  H,  &  élurent  des  confuls. 
Un  empereur  politique  eût  profité  de  ces  défor- 
dres  ,  fie  n'eût  pas  manque  de  palTer  en  Italie 
avec  une  armée.  Eugène  III,  fuccefleur  de  Luce, 
craignit  un  fcmblable  événement  ;  mais  ce  pape 
trouva  le  fecret  de  l'avoir  pour  lieutenant,  lorf- 
cju'il  trembloit  de  l'avoir  pour  maître.  II  fit  paf- 
ler à  fa  cour  S.  Bernard ,  cet  homme  étonnant, 
qui ,  fans  autre  titre  que  celui  d'abbé  de  Clair- 
vaux  ,  jouiflbit  d'un  rcfpeft  fouvent  refufé  aux 

Îlus  grands  princes ,  qui  ,.dans  fa  retraite ,  écrivoit 
toute  l'Europe  des  lettres  qu'elle  recevoit  comme 
autant  dorades ,  fie  traçoit  les  conditions  d'un 
traité  entre  deux  monarques.  S.  Bernard  venoit 
de  déterminer  Louis  Vît  à  aller  en  Afie  affer- 
mir la  famille  de  Godefroi  de  Bouillon ,  chance- 
lante fur  le  trftrrc  de  JérnfaUm  ,  que  les  chrétiens 
venoient  de  fonder.  Son  éloquence  ne  fut  pas  moins 
puitfante  fur  l'efprit  de  Conrad  1 II.  Ce  prince, 
jufqu'alors ,  s'étoit  refufé  à  cej  émigrations  dan- 
gereuses qui  dépeuplèrent  l'Europe  ,  fans  étendre 
les  limites  de  la  foi ,  fie  lotfqu'il  eut  entendu  le 
faim  abbé,  il  s'enrôla  lui- mène.  La  perte  (Tune 
armée ,  la  plus  brillante  que  l'on  eftt  vue  jufqu'a» 
lors ,  l'affoibliflement de  Ion  autorité, 6c  le  mépris 
de  fa  perfonne ,  furent  tout  le  fruit  de  cette  pieufe 
entreprife,  dont  le  fuccès  n'auroit  fervi  qu'à  enri- 
chir les  papes  &  a  augmenter  leur  pouvoir.  Con- 
rad 777,  après  la  perte  de  cette  armée  flotiflante, 
qui  périt  par  la  chaleur,  la  difette  5c  la  débauche, 
arriva  à  Jérufalem,  moins  en  rc-i  qu'en  voyageur, 
&  revint  prcfque  fcul  fur  les  vaitfcaux  de  Manuel 
Comnèoc  ,  mari  de  la  foetir  de  la  reine  (on  époufe. 
11  aborda  dans  le  golfe  de  Vcnife ,  Se  n'ofa  aller 
en  Italie  fc  faire  couronner  ,  à  l'exemple  de  fes 
prédécertirors.  Le  refte  du  régne  de  ce  prince  n'of- 
fre rien  a  l'hifloire.  Il  tenta ,  mais  fans  fuccès , 
de  rétablir  Wladilus  fon  allié,  charte  du  trône 
de  Pologne,  comme  excommunié  par  Jacques, 
archevêque  de  Gnel'nc  :  on  voit  quel  étoit  alors  le 
xouvoir  des  eccléfiuniaues.  11  mit  les  bourgeois 
&  le  chapitre  de  la  ville  dUtrecht  an  ban  impé- 
rial ,  pour  avoir  appcll;  de  fes  jugemens ,  au  Saint- 
Siége."On  ne  pouvoit  bîcfler  plus  ouvertement  fon 
autorité.  Il  mouTUt  à  Bimberg  ,  farrs  avoir  pu 
tirer  vengeance  de  Cet  outrage.  Il  fut  inhume  au- 
près de  Henri,  qu'il  avoit  fait  mettre  au  nombre 
des  faints.  Conrad  eut  de  fa  femme  Gcrtrude  , 
fille  du  comte  de  Sultzbach  ,  deux  fils  ,  Henri  & 
Frédéric.  L'aîné,  qu'il  afTocia  à  l'empire  avant  fa 
■nllieureufc  expédition  en  Syrie  ,  mourut  pendant 
fou  abfcnce;  l'autre  mourut  de  la  perte  au  liège 
4*  fc** ,  fous  Frédéric  K  fM-r.) 
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CONRAD  IV  (Hijl.  d'Allemagne),  dix  •hui- 
tième roi  ou  empereur  depuis  Conrad  I*r,  né  en 
1226  ,  de  Frédéric  II  fie  d'Yolande  de  Brtenne  , 
efl  élu  roi  des  Romains  en  1137,  fufcède  à  fo» 
père  en  1250,  meurt  en  1254. 

Le  régne  de  ce  prince  fit  partâ  au  milieu  dae 
orages  qui  fuivirent  la  mort  de  Frédéric  II.  Il 
fit  d'inutiles  efforts  pour  raffermir  fon  autorité  fie 
pour  rétablir  en  Allemagne  la  pix  que  l'ambitioa 
des  papes  en  avoit  bannie.  Innocent  IV  ,  armé 
par  la  politique,  8e  par  conféquent  implacable» 
le  pourfuivit  avec  k  même  animefité  qu'il  avoit 
montrée  contre  Frédéric.  Il  fit  publier  une  croi- 
fade  contre  lui  ;  «'étoit  l'ufage  alors  :  les  papes 
ne  fai foie nt  aucune  difficulté  de  fe  fërvir  contre 
les  princes  chrétiens  des  armes  qui  ne  devoienc 
être  employées  que  contre  les  infidèles.  Conrad , 
qui  voit  le  fanatifme  s'armer  contre  lui,  parte  le» 
Alpes  à  dertein  de  retarder  fa  chûte.  Son  arrivée 
en  Italie  cû  fignalée  par.  la  prife  rTAquîn  i  6t 
Naples  fie  de  Capoue,  que  le  pape  avoit  attirées 
à  ion  parti  :  fes  ennemis  commençaient  à  trem- 
bler, mais  la  mort  l'enleva  au  milieu  de  fes  fuc- 
cès. Mainfroi  ,  prince  de  Tarente  ,  fon  frère  na- 
turel ,  fut  accule  de  l'avoir  fait  empoifonner.  B 
lairtbit  de  fa  femme  Elifabeih ,  fille  d'Othon  ,  duc 
de  Bavière,  un  fils  unique  :  c'étoit  l'infortuné  Con- 
rad le  jeune  ,  que  l'impitoyable  Clément  IV  8c 
Charles  d'Anjou ,  à  la  honte  de  la  royauté,  firent 
périr  par  la  main  d'un  bourreau.  Voyt^  tariuU 
fuivant.  (M—r.  ) 

CONRAD  V  ,  dit  le  jeune ,  on  Conradin  (  Hlff. 
£  Allemagne) ,  fils  du  précédent  fie  d'Elifabeth ,  né 
en  1252  ,  eft  décapité  à  Naples  en  1268  oit 
1269  ,  avec  fon  coufîn  Frédéric  ,  titulaire  du  du* 
ché  d'Autriche.  Ces  illuftres  victimes  furent  facri- 
fiées  au  reflentiment  c'es  papes  &  à  la  fureté  de 
Charles  d'Anjou,  qui  dan?  ce  moment  déshonora 
le  fartg  des  François  qui  l'animoit.  Ainfi  finit  la 
m  ai  fon  de  Stiabe ,  la  plus  cd'ébre  qui  fût  en  Al- 
lem;is;ne;  le  farig  des  Henri  &  des  Frédéric  coula 
fous  la  main  d'un  bourreau  :  cette  famille  avoit 
\  clorréfixcmpereur^arAllemagncqui tonsavoient 
;  iiluftîé  le  trône.  Conradïr. ,  avant  de  recevoir  le 
|  coup  mortel ,  jetia  fon  gant  dans  la  place  publi- 
que; un  foldat  le  porta  à  Pierre  le-Grand  roi  d'Ara- 
gon ,  qui  le  reçut  comme  un  gage  qu'il  vengerotr 
un  jour  le  fane  précieux  que  des  barbares  venoient 
de  verfer.  (M- -T.) 

(Sur  ce  Conrad  V  ou  Ccnradin  ,  voytr  l'artltU 
|  Anjou  ,  premier  vol.  première  partie  de  l'hifloire  » 
pa^e  3 1 9. 

Le  troifième  volume  de  Utiftoire  générale  de 
Provence,  pi.  r  M.  l'abbé  Papon  ,  offre,  fur  la  mort  de 
Conradin  &  de  Frédéric  d'Autriche,  des  particularité» 
qu'on  ncrencoatre  point  par-tout.  Robert  de  Ban  y, 
grand  protonotaire ,  fut  chargé  de  faire  à  ce»  Prisi- 
ces ,  fi  injuftement  condamnés  par  le  roi  de  Sicile  , 
Ourles,  leur  rival  fit  leur  «nnemi,  U  lecîu™  de 
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ïe*r  arrêt  de  mort.  Le  comte  de  Flandre ,  gen- 
dre fit  neveu  du  roi  de  Sicile  ,  étoit  préfent  ;  il 
s'étoit  fortement  oppofè  dans  le  confeil  à  cette 
cruauté  ,  qui  devoit  rendre  odieux  Ton  beau-père, 
le  déshonorer  dans  la  poftérité.  La  Icfhire  de 
jTarrét  alluma  Ton  courroux  :  il  tira  Ton  épéc,  & 
la  plongeant  dans  le  corps  du  protonotaire  : 
ùifoltnt,  lui  dit- il ,  il  te  fiei  bien  de  prononcer  un 
4rrét  de  mon  contre  un  fi  noble  &  fi  grand  prrforwage. 
Ce  trait  de  généralité  barbare  put  exciter  ,  dit 
l'auteur  ,  une  forte  d'admiration  ,  mais  il  ne  fit 
pas  revenir  les  juges. 

Ccft  aihfi  qu'Emeri  Jaubert  de  Barrau'.t ,  am- 
baffadeur  de  France  en  Efpagne  fous  le  règne  de 
Henri  IV  ,  affilant  à  une  comédie  dont  le  fu- 
iet  étoit  la  batnille  de  Pavie ,  fit  où  l'on  voyoit 
François  IencrratTé  par  un  È/pagrtol ,  qui ,  lui  met- 
tant le  pied  fur  la  gorge,  l'obtigeoit  à  demander 
la  vie ,  pafla  fon  épec  au  travers  du  corps  de  l'ac- 
teur qui  infultoir  ainfi  François  I*f.  G'eft  de  part 
d'autre  à  peu  près  le  même  trait  d'audace  & 
d'indignation  génereufe,  mais  auffi  c'eff  de  part 
&  d'autre  le  même  trait  d'injuflice,  en  ce  que  la 
piininon  ne  tombe  pas  fur  le  vrai  coupable. 

Suivons  l'hiftoire  de  Conradin.  Frédéric  fut  exé- 
cuté le  premier,  «  Conradin  voyant  tomber  à  fes 
»  pieds  le  corps  de  l'on  généreux  ami ,  laiffa  voir 
»  un  mélange  de  force  &  de  foiblc/Tc ,  tel  qu'on 
v  devoit  l'attendre. d'un  entant  fcnfible  &  pi  pour 
»  les  grandes  clic  fes.  Il  rama/Ta  la  tète  &  la  baifa 
«  avec  un  excès  de  tendnffe  8t  de  douleur  qui 
9  rît  verfer  dcs-hrint  s  aux  a/Mans,  lînfuitc ,  s'étant 
•>  mis  à  genoux  ,  il  fit  uic  courte  prière,  &  reçut 
w  le  coup  mortel  avec  un  g  onéreux  mépris  pour 
•s  la  rie ,  mais  toujours  en  baifant  la  tête  de  fon 
»  ami.  Un  hiftorien  affurc  que ,  par  un  retour  de 
»  tendreffe  lur  fa  mère,  il  s'écria  :  O  ma  mire , 
m  quelle  fier*  votre  douleur  quand  vous  apprendre^ 
»  U  mon  de  vôtre  malheureux  fils  ! 

On  a  prétendu  que  le  roi  de  Sicile  avoit  con- 
sulté le  pape  Clément  IV  ,  qui  lui  avoit  répondu  : 
U  mon  de  Conradin  tfi  h  film  Je  Çhirics.  M.  l'abbé 
Pjpon  obfcrvc  que  ce  trait  ne  fe  trouve  point 
dans  les  auteurs  contemporains ,  &  qu'il  ne  fervi- 
roit  qu'à  faire  trouver  un  coupable  de  plus  (voyrç 
T  article  Clément  IV).  Cependant  fon  opinion  ou 
fa  conjcâure  ne  difculpe  point  le  pape  ;  il  croit 
que  ,  féduit  par  des  politiques  barbares  ,  qui  lui 
iaifoient  envifager  la  mort  Ce  Conradin  comme  le 
terme  des  guerres  du  facerdoce  8t  de  l'empire, 
Ce  des  difeordes  de  l'Italie  ,  «  il  livra  Charles  aux 
p  confeils  de  la  vengeance  &  de  l'ambition  , 
m  c'eft-à-dire ,  qu'il  confeil  la  de  faire  périr  Conradin, 
n  &  qu'en  fuite,  révolté  de  Wrocité  du  crime  quand 
»  il  le  conftdera  de.fang  froid,  ému  par  les  piain- 
p  tes  de  tous  leicpeurs  fenftble* ,  il  le  défavoua.) 

Cohrad  {Hifl.d*  Pol.),  duc  de  MaXbvie  & 
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ne.  B  embraffa  le  parti  de  Leck-le  Blanc,  roi  de 
Pologne, contre  Mtciflas  le-Vieux,fon  concurrent, 
leva  une  armée  l'an  1 127  ,  &  marcha  contre  Suan- 
topelk  ,  palatin  de  Poméranie  ,  qui  avoit  confpiré 
contre  Leck  :  ce  prince  mourut  avant  d'avoir  été 
vengé  ,  6c  Conrad  crut  que  fon  défenfeur  pouvoir, 
prétendre  à  lui  fuccéder.  Mais  Henri  de  Siléfie  lui 
difputa  la  couronne.  On  arma  de  pan  &  d'auire  en 
1 228 ,  oa  est  vint  deux  fois  aux  mains  ,&  deux  fois 
Conrad  fut  vaincu  ;  mats  il  n'étoif  pas  dompté.  La 
pcrfpective  d'un  trône  rallumoit  (on  courage  ;  il  crut 
qu'après  y  avoir  afpiré  ,  il  falloit  y  monter  ou  périr. 
Il  mit  une  nouvelle  armée  fur  pied,  réfolu  de  hafar- 
der  une  troifième  bataille  >  maisHedwige,  époufe 
de  Henri  de  Silcfie,  engagea  ce  prince  à  renoncer 
à  des  prétentions  fi  funefies  a  la  Pologne.  Henri 
étoit  déjà  maître  de  Cracovie;  Conrad  s'en  approcha 
à  la  faveur  des  ténèbres ,  y  entra  par  furprife,  & 
fon  rival  tomba  en  fa  puiuance.  Henri  ne  vouloir 
point  encore  abandonner  fes  droits,  il  efpéroit  que 
fen  fils  viendrait  brifer  fes  fers  &  le  venger  ;  mais 
Hedwige,  qui  avoit  reçu  de  la  nature  l'heureux  do* 
de  plaire  &  de  perfuader ,  lui  peignit  avec  tant  d'é- 
loquence les  malheurs  de  la  Pologne  6k  de  la  Silé- 
fie, qu'il  acheta  fa  liberté  j>ar  une  renonciation  for- 
melle. M; ris  Conrad  eut  bientôt  en  tète  un  concur- 
rent plus  dangereux,  c'étoit  Boleflas  V,fon  nceu, 
que  la  nation  avoit  couronné  en  1243.  Conrad  f* 
ligua  alors  avec  ce  même  Suantopclk  dont  îl  avoit 
autrefois  trame  la  p. rte;  à  l'approche  de  l'armée 
confédérée,  tout  le  duchi  de  Sandcmir  fe  fournit  ; 
la  conquête  de  celui  de  Cracovie  ne  coûta  que  de 
légers  combats.  Msis  Conrad  fut  un  tyran  des  qu'il 
crut  pouvoir  l'être  impunément.  Aux  impôts  éta« 
Mis  ,  il  en  ajouta  de  plus  onéreux  encore  ,  les  pri- 
vilèges des  différer»*  corps  furent  violés  ,  les  pre- 
mières dignités  devinrent  le  partage  des  plus  vils 
favoris ,  le  clergé  même  eiTuya  des  vexations  odieu- 
fes  ,  le  peuple  fe  fouleva ,  Bolcflas  fut  rappellé , 
Cowad  s'enfuit  en  Lithuanie  ,  intéreffa  fes  peuples 
a  fon  fort  ,  rentra  en  Pologne  à  la  tête  d'une  ar. 
mée ,  perdit  la  bataille  de  Sothodob  ,  fie  difparnt. 

La  mort  de  Bolcflas  V  réveilla  fes  cfpèrances  en 
1279  :  ma,ï  malgré  fes  efforts  ,  Leck-le- Noir  fut 
clu.  Tandis  que  ce  prince  foutenoit  tout  à  tour  le 
choc  des  Tartarcs ,  des  Ruffcs  ck  d.s  Lithuanien* 
I  ligués  eomte  la  Pologne  ,  Conrad  fouleva  les  du  - 
I  chés  de  Sandomir  &  de  Mafovie ,  raffembla  une 
foule  de  mécontent  fous  fes  drapeaux ,  fournit  tou- 
tes les  villes  qui  fc  trouvèrent  fur  fon  paffage,  8f 
fe  montra  triomphant  fous  les  murs  de  Cracovie. 
Ce  fut  le  terme  de  fes  fuccés.  Les  babitans  fc  dé- 
fendirent avec  un  courage  héroïque  ,  Leck  Ic-Noir 
accourut  à  la  tête  des  Hongrois,  tailla  l'armée  de. 
Conrad  en  pièces,  &  mourut  peu  de  temp'  aPf^* 
fa  viétoire.  Henri  Ier  lui  fuccéda  en  1  j$q,  &  Ç  n  a4 
mourut  dans  fon  duché  de  Mdbvic,  après  a,.  otr 
en  vain  dtfpujé  la  cowrçntJÇ  à  quai, c  rois.  {M,  oà 
Sâct.  ) 
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CONRART  (Valektin)  {Hijl.  ttu.  md.). 

J'imite  de  Conmn  le  fiteoce  prudent. 

a  dit  Boileau.  Ce  vers  a  beaucoup  plus  de  Cent 
que  le  poète  n'a  prétewfu  en  mettre,  il  n'a  vou- 
lu que  plaifantcr  fur  la  ftérilité  de  Conrart ,  qui , 
étant  feerctsire  del'acad  :mie,  n'avoit  prefque  point 
écrit,  &  n'avoit  pas  même  publié  fous  ion  nom 
le  peu  qu'il  »voit  fait.  Ce  vers  devient  un  bien 
grand  cloge  de  Conrai,  quand  on  fait  que  c'étoit 
le  plus  fur  comme  le. plus  fidèle  des  amis,  &  que 
les  fecrets  de  Tes  amis  étoient  mieux  cachas  dans 
fon  fein  que  dans  le  leur.  Diftingiié  par  un  grani 
ufage  du  monde,  jamais  il  ne  le  permit  une  légè- 
reté. Tous  le  confultoicnt ,  tous  lui  confioient 
tout,  tous  trouvoient  en  lui  des  reflburces  utile*, 
6c  un  fecret  inviolable.  Il  fut  le  premier  fecrétaire 
perpétuel  de  l'académie  françoile,  &  il  doit  être 
regardé  comme  le  père  de  cette  compagnie.  Con- 
rart étoit  parent  du  fameux  Godent ,  depuis  évêque 
de  GrafTe  6c  de  Vcnce.  Quand  Godeau  venoit  à 
Parts,  il  demeuroit  chez  Conrart ,  6t  celui-ci  af- 
fembloit  fes  ami< ,  mus  gens  de  lettres  &  gens 
Je  goût ,  pour  entendre  &  juger  les  vers  d;  Pab- 
feé  Godeau.  Voila  l'o  iginc  de  l'académie  ;  c'eft 
c!  et  Conran,  c'efl  parmi  fes  amis  que  le  cardi- 
nal de  Richelieu  alla  la  prendre  pour  en  faire  un 
corps  dans, l'état  Se  répandre  fur  elle  les  grâ- 
ces du  gouvernement  ,  &  l'hiflorien  obferve 
que  les  premiers  académiciens,  au  milieu  de  cet 
éclat  nouveau,  dont  la  faveur  déclarée  d'un  mi- 
niftrc  tout  pu i (Tant  les  faifoit  briller,  regrettoient 
ce  temps  où  ils  s'aflembloient  volontairement  chez 
leur  ami ,  par  le  feul  attrait  de  la  liberté  &  de 
l'amitié ,  fans  aucune  chaîne  de  devoir  ni  de  re- 
con  noi  fiance. 

Puifque  l'occaCon  s'en  préfente ,  nous  nous  per- 
mettrons ici  une  réflexion  aflei  importante.  On 
lit  dans  cette  même  hiftoire  de  l'académie ,  que 
le  cardinal  de  Richelieu  offrit  aux  premiers  aca- 
démiciens des  lettres  de  nobleûe  pour  eux  &  leurs 
fuccefleurs  a  perpétuité,  &  qu'ils  les  refuférent; 
parce  qu'ils  prétendirent  être  tous  nobles,  &  qu'ils 
craignirent  qu'on  ne  les  ciût  tous  ennoblis  dans 
cette  occafion.  S'ils  étoient  tous  nobles  ,  c'étoit 
l'effet  d'un  ta  fard  aflez  ftngulier  ,  car  la  nobleflc 
ne  s'éioit  pas  piquée  jufques-là  detre  l'ordre  du 
royaume  le  plus  ftudieux  6t  le  plus  lettré.  Le 
cardinal  de  Richelieu  avoit  nés- bien  vu  qu'une 
compagnie  qui  alloit  être  l'élite  des  écrivains  de 
la  nation,  &  devenir  la  récompenfedes  plus  grands 
talens  par  l'idiniflion  feule  qu'elle  en  fc roi t ,  qui 
d'ailleurs  feroit  fans  celle  occupée  de  tout  ce  que 
les  beaux  arts  ont  de  plus  noble  6c  de  plus  li- 
béral ,  étoit  eflentiellemcnt  aufli  noble  que  libre, 
&  que  cette  noblefle  littéraire  devoit  être  recon- 
nue dans  toute  la  nation  ;  les  académiciens  au  con- 
»  traire  ne  virent  que  leur  petit  intérêt  individuel , 
celui  d'usé  vanité  perfonucUe  que  chacun  d'eux 
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pouvoir  fatisfcire  en  montrant  Tes  titres ,  &  ifs 
facrifièrent ,  autant  qull  étoir  en  eux ,  l'intérêt 
éternel  de  leur  poflérité  académique.  On  ne  fait 
ce  qui  doit  étonner  le  plus,  ou  que  cette  fouife 
ait  été  f.iite  ,  ou  qu'elle  ait  été  founerte,  &  qu'elle 
ne  loir  pas  encore  réparée;  que  parmi  tant  de 
minières,  bienfaiteurs  des  1  uns,  a  commencer 
par  M.  Colbert,  il  ne  s'en  foit  pas  trouvé  un 
qui  ait  achevé  fur  ce  point  l'ouvrage  du  cardinal 
de  Richelieu.  I,es  événement  postérieurs  ont  ren- 
du cette  grâce  encore  plus  néceltaire  &  plus  con- 
venable ï  la  première  académie  du  royaume.  Un 
corps  qui  a  le  roi  lui  même  pour  feul  protecteur 
imtn  .diat,  qui  traite  directement  de  fes  affaires  avec 
fa  majerté  6c  en  |.rend  Us  ordres  fans  l'entre- 
mife  des  miniftres ,  un  corps  qui  a  eu  pour  membre 
un  prince  du  fang,  qui  a  continuels  ment  pour 
membres,  &  pour  membres  réputés  tous  égaux  « 
les  premières  perfonnes  de  l'état ,  qui  attire  à  fes 
aiTctnblées,  tant  publiques  que  particulières,  tous 
les  fouverains  éttangers ,  qui  partage  avec  les  cours 
fouveraines  le  privilège  de  haranguer  le  roi  dans 
les  évène  ixns  publics,  un  tel  corps  doit-il  avoir 
Si  cft-d  décent  qu'il  ait  des  membres  qui  ne  puif- 
fent  pas  fortir  de  Paris  fans  être  confondus  parmi 
le  peuple  ?  Ajoutons  que  jamais  grsce  ne  tireroit 
moins  à  cooféquence  «n'augmenteroit  le  nombre 
des  privilégies  d'une  manière  plus  infenftble. 

Revenons  à  Conrart.  Ses  ouvrages,  peu  nom- 
breux &  peu  célèbres  ,  doivent  cependant  être 
nommés.  Ce  font  des  Lettres  à  Félïkttn;  un  Trai» 
té  de  tadion  de  rotateur,  imprimé  en  i486,  fous 
1;  nom  de  Michel  le  Faucheur  ;des  Extrait*  de  Mar- 
tial. 11  mourut  en  1675. 

CONRINGIUS  (Hekmankvs)  {Hlfl An.  mod.)p 
profefTèur  en  droit  à  HelotAadt,  homme  favanc 
dans  l'hiftoire  &  le  droit  public  germanique,  & 
fort  confulté  de  fon  temps  fur  ces  matières ,  qui 
font  celles  fur  lefquclles  il  a  écrit.  Ses  ouvrages 
ont  été  recueillis  en  Éept  volumes  ut  fol.  à  Bruns- 
wick ,  1730. 

CONSTANCE  •  CHLORE  («î/7.  du  BasEmF.\ 
fils  d'Eutrope  Se  de  Claudia  ,  étoit  petit- neveu, 
par  fa  mère  ,  de  l'empereur  Oaude-le  Gothique. 
On  le  furnomma  Chforus  a  caufe  de  la  couleur 
vermeille  &  fleurie  de  fon  teint.  Il  fît  fon  appren- 
tiflagc  d'armes  dans  les  gardes  du  prince  ,  qui,  juge 
6c  témoin  de  fa  valeur  6c  de  fa  capacité ,  le  nomma 
tribun ,  6c  lui  donna  bientôt  après  le  gouverne- 
ment de  ta  Dalmatie.  On  prétend  que  Canis  , 
charmé  de  fon  défintcrclTemem  6c  de  la  douceur 
de  fes  moeurs ,  eut  une  forte  tentation  de  le  dé- 
fiener  fon  fuccefTeur,  au  préjudice  de  Carin  fon 
fils ,  dont  il  détefloit  les  débouches.  Dioctétien  , 
qui  l'avoit  empl  yé  avec  fuccès  ,  le  créa  Céfai 
conjointement  avec  Galère  ou  Galérius.  Quoique 
les  deux  nouveaux  Céfars  euffent  été  nommés  le 
même  jour ,  Confiance  eut  toujours  l'honneur  éa 
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pas  |  &  Ton  nom  eft  le  premier  dans  tous  les  nto- 
numens  publics.  On  crut  devoir  cet  égard  à  Ton 
privilège  d'ainefle  &  a  l'éclat  de  fa  naidance.  Sa 
nouvelle  fortune  ne  changea  point  fon  caractère 
doux  8c  bienfaifant.  Il  conferva  fa  premier  fim- 
plirité.  Ses  largcfles  le  rendirent  pauv.e,  fi  on 
peut  l'être  quand  on  n'éprouve  peint  de  befoins. 
Il  regardoit  l'amour  des  peuples  comme  le  tré(br 
inépuifable  des  rois.  Quoiqu'économe  ,  excepté 
dan.  la  diflribution  des  récompenfes,  il  foutiot  la 
majefté  du  trône,  &  flatta  le  goût  du  peuple  par 
des  feus  &  des  fpeétacles.  Ce  fut  par  le  retran- 
chement des  fuperfluités  qu'il  fournit  à  toutes  ces 
dépenfes  ,  fans  accabler,  les  provinces  d'impôts 
Après  la  mort  de  Dioclétien  &  de  Maximien  ,  il 
i'c  contenta  des  provinces  qu'd  avoit  gouvernées 
en  qualité  de  Céfar.  l'.r  une  défiance  modefie 
de  fes  forces ,  il  rrfufc  le  département  de  l'A- 
frique &  de  1  Italie ,  difani  qu'on  devoit  mefurer 
ton  ambition  a  fes  talcns.  Sa  domination  fut  ref- 
/ferrée  dan»  les  Gaules  &  l'Efpagne  ,  dont  il  rendit 
les  peuples  heureux  ,  en  leur  faifant  oublier  qu'ils 
avoient  un  maître  Galérius,  qui  n 'avoit  rien  à 
redouter  d'un  prince  fans  ambition ,  fe  regardoit 
comme  le  maître  abfolu  de  ("empire.  Ce  collègue 
impérieux  ne  le  laiflbit  vivre  que  parce  qu'il 
étoit  convaincu  de  fa  modération  ;  mais  il  ne 
pouvoir  lui  pardonner  d'être  fon  émule.  Sa  jalou- 
lie  j  inquiète  fans  motif,  s'étoit  attitrée  de  fa  fidé- 
lité, en  retenant,  comme  otage  auprès  de  lui, 
fon  fils  Cortftantin ,  qui  donnoit  les  plus  hautes 
cfpérances.  Les  maladies  fréquentes  dont  Confiance 
étoit  attaqué  difpenférent  Galérius  d'employer 
le  fer  &  le  poifon  pour  jouir  du  pouvoir  fans 
partage.  Son  efpoir  tut  rempli.  Confiance ,  jaloux 
d'étendre  les  limites  de  l'empire,  porta  fes  aimes 
dans  la  Grande  Bretagne  ,  qui  étoit  déjà  fous  la 
domination  des  Romains  :  mais  fes  anciens  habi- 
tans  ,  appellés  Pieles  &  Calédoniens ,  s'étoient  ré- 
fugiés dans  la  partie  feptentrionale .  connue  aujour- 
d'hui fous  le  nom  dïÉcoJpt ,  où  ils  vivoient  dans 
une  entière  indépendance.  Il  remporta  fur  eux 
uae  pleine  viâoire,  dont  fa  mort,  caufée  par  fes 
fatigues ,  l'empêcha  de  tirer  avantage.  Il  mourut 
i  Yorck  en  306.  Il  avoit  été  nommé  Auguftc 
une  année  &  trois  mots  auparavant.  En  mourant, 
il  déclara  Céfar  fon  fils  Conftantin  ,  qui ,  dans  la 
fuite ,  fut  furnommé  le  Grand.  Il  l'avoiteu  d'Hélène 
fa  première  femme.  Maximien  l'avoit  obligé  de 
la  répudier  pour  époufer  Théodora  fa  tille.  Quoi- 
que ce  prince  (itprofeïïi.  n  du  paganifme,  il  ne  per- 
sécuta jamai»  les  chrétiens,  au  contraire  il  les  combla 
de  bienfaits,  &  les  éleva  par  préférence  aux  premiè- 
res dignités  Il  avoit  en  horreur  les  apoftats ,  difant 
que  ceux  qui  facrifioient  leur  dieu  à  leur  fortuite , 
étoierrt  toufours  difpofesà  trahirlcur  prince.  (  7*- a  ) 
Constance  ( Flavius-Julius)  ,  fils  du  grand 
Conftantin  ,  fut  déftgné  ion  fuccefieur  pour  régner 
conjointement  avec  fes  deux  frères.  Son  pere  , 
par  100  teftament  ,  leur  avoit  encore  aftocié  fes 
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deux  neveux  ;  mais  le  peuple  ,  Paimée  &  le 

fênat  refuférent  de  fouferirea  ft  s  dernières  volon- 
tés.  Les  neveux  ,  dont  les  mœurs  6t  les  talens 
donnoient  les  plus  hautes  efpérances ,  qui  pro-t 
mettoienr  de  rendre  les  peuples  heu- eux,  furent 
inhumainement  maffacrés  par  les  foldats,  qui  ne 
vouioient  d'autres  maîtres  que  les  fils  de  Conftan- 
tin. Les  amis  de  ces  deux  princes  innocers  furent 
enveloppés  dans  leur  ruine  ,  &  on  Uitîa  leurs  corps 
fans  (èpuliure  Les  :  flaffins  exigèrent  avec  tant 
d'infolence  de  Confiance  le  falaire  de  leur  crime  , 
qu'on  le  foupconoa  d'être  l'auteur  de  ce  carnage. 
Quoiqu'il  y  eût  plufteurs  empereurs  ,  l'empire  n'a- 
voir point  encore  été  divifé.  Les  enfans  de  Conf- 
tantin partagèrent  le  pouvoir,  &  fe  rendirent  in- 
dépendans  les  uns  des  autres.  Cênfiance  eut  la 
Grèce  ,  l'Afte  6k  l'Egypte  Les  erreurs  d'Arius 
avoient  rempli  la  capitale  &  les  provinces  de 
diffentions  civiles  Quoique  Confiance  favorifàt 
ouvertement  les  parti!  ans  de  cet  hérèfurque  ,  il  tap- 
pella  dans  leur  fiége  tous  les  évéques  exilés.  Atha- 
nafe  fut  rétabli  dans  l'églife  d'Alexandrie  ,  &  Paul 
dans  celle  de  Conftantinople.  Tandi.  qu'il  calmoit 
les  fureurs  reiigieufes,  les  Perfes,  après  avoir  pafle 
le  Tigre,  s'étoient  rendus  maîtres  de  l'Arménie  . 
dont  ils  avoient  châtia  le  roi  ,  allié  &  ami  des 
Romains.  Confiance  marcha  contre  eux  ;  &  quoi- 
que fon  armée  eût  fecoué  le  joug  de  J'obcifTance , 
il  obligea  Sapor  à  rentrer  dans  fes  états  ,  où  il 
eut  bientôt  réparé  fes  pertes.  Deux  ans  après,  il 
reparjt  avec  des  forces  lùpérieures  dans  (es  pro- 
vinces de  l'empire.  Vainqueur  dans  ces  combats  , 
il  ferait  refté  le  dominateur  de  l'Otient ,  fi  les 
barbares,  voifins  de  fes  états,  ne  l'euftent  rap- 
pellé  pour  les  défendre.  L'Occident  étoit  égale- 
ment ébranlé  par  des  tempé:es-  Magnence,  qui  de 
fimple  foldai  étoit  parvenu  au  commandement  des 
armées,  profita  de  l'amour  des  foldats  pour  fe  faire 
déclarer  empereur.  Vitranion  fut  proclamé  le  même 
jour  par  les  légions  de  Pannonie.  Conftans  &  le 

teune  Conftantin  furent  dépouillés  de  leurs  états, 
-cur  frère  Confiance  quitta  l'Orient  pour  venir  à 
leur  fecours.  Vitranion ,  trahi  par  fe  foldats  ,  le 
fournit  à  la  clémence  de  fes  maitres  offenfés.  Cvnf* 
tance  eut  la  généralité  de  lui  pardonner  ;  il  lui 
affigna  même  un  revenu  fuffifant  pour  fnblifter 
honorablement.  Le  vainqueur  tourna  enfuite  fes 
armes  contre  Magnence,  qui  fut  vaincu  en  Efpagne. 
Il  leva  une  nouvelle  armée  dans  les  Gaules ,  où 
il  etTuya  une  féconde  défaite.  Alors  craignant  de 
tomber  au  pouvoir  de  Confiance ,  il  fe  donna  la 
mort.  L'empire,  qui  avoit  été  divifé  ,  fut  r.uni 
fur  une  feule  tète.  Confiance  fe  tranfj  orta  à  Rome 
pour  y  recevoir  les  honneurs  du  triomphe.  Quoi- 
qu'il y  témoignât  beaucoup  d'égards  pour  les  ha- 
bitans ,  il  aigrit  les  efprits  par  fa  complaifunce 
pour  les  adorateurs  des  faux  dieux.  Il  permit  qu'on 
rclev.1t  dans  la  fidle  du  fenat  l'autel  dé  la  viâoire. 
Les  privilèges  des  veflales  furent  maintenus  dans 
leur  intégrué.  U  revêtit  du  facerdocc  les  pa ien s  ses 
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plus  diflingnés  par  leur  naiffancc.  Des  fonds  fo- 
rent aflignés  fur  ie  tréfor  public  pour  fournir  à 
la  dépeni'c  des  facrifices.  Ces  égards  pour  les  relies 
de  l'idolâirie  firent  murmurer  les  chrétiens  ,  qui 
ne  purent  lui  pardonner  d'avoir  accepté  h  titre 
de  grand-prêtre  de  Jupiter,  C'étoit  moins  par  at- 
tachement pour  l'idolâtrie  ,  que  par  le  defir  de 
réunir  tons  les  fuffrages ,  qu'il  avoit  cette  complai- 
sance criminelle  ;  car  d'ailleurs  il  avoit  du  zèle 
pour  le  chrifliànifme  ,  qui  prit  fous  fon  régne 
de  nouveaux  accroiffemens.  Le  murmure  des  chré- 
tiens fut  appaifé  par  un  édit  p  ablié  en  leur  faveur. 
Ceux  qui  avoient  été  dépouillés  de  leurs  biens 
pendant  les  perfécutions ,  rentrèrent  dans  leur 
droit  de  propriété  ,  &  pour  furcroit  de  faveur , 
ils  furent  élevés  aux  premières  dignir's  de  l'état, 
dont  ils  avoient  été  exclus.  Tandis  qu'il  les  favo- 
rifoit,  Julien,  vainqueur  dans  les  Gaules,  répri- 
jnoit  les  courfes  de*  Allemands  ,  &  aff  rmiffoit 
l'empire  par  fes  vifloires.  Confiance,  jaloux  d?  fis 

Eofpérités,  le  rappclla  ci.,., s  fa  cour;  mais  les 
jtfons,  accoutumées  à  vaincre  fous  ce  guenier 
philol'optie  ,  ne  purent  confentir  à  fon  départ,  tk 
pour  mieux  fe  l'attacher  ,  elles  le  proclamèrent 
Aiiculic.  Confiance  ,  pour  étouffer  cette  rébellion, 
lève  une  puiffante  armée;  &  précipitant  fa  mar- 
che ,  il  effuya  tant  de  fatigues ,  qu  il  fut  attaqué 
d'une  maladie  auprès  du  Mont-Taurus.  Sentant 
fa  fin  approcher,  il  fe  fit  conférer  le  baptême  par 
fin  évèque  Aien  ,  dont  il  avoit  toujours  favorifé 
h  fefte.  Il  mourut  dans  la  quarante -cinquième 
«nnée  de  fon  âge  ,  dont  il  en  avoit  régné 
vingt-quatre.  Son  xèle  pour  l'ariamfme  ,  &  la  per- 
fecution  contre  les  évèques  &  les  prêtres  citho- 
liques ,  rendront  toujours  fa  mémoire  odieufe. 
Oétnii  d'ailleurs  un  prince  médiocre  &  de  peu  de 
aalem.  (  T-.v.  ) 

CONSTANT  1er  (  Hijl.  du  Bjs-Emp.  )  ,  fils  da 
grand  Conrtantin ,  ft<t  appelle  à  l'empire  conjoin- 
tement avec  fes  deux  frères ,  Confiât  &  le  jeune 
Conftantin.  Les  trois  princes  s'afTemblérent  dans 
la  Pannonie  pour  partager  une  fi  riche  fticceffion. 
ConjJant ,  qui  éroit  le  plus  jeune,  eut  l'Italie ,  la 
Macédeine  ,  la  Grèce  ,  l'illyrie  8t  l'Afrique.  Dès 
qu'il  fut  revêtu  du  pouvoir  fouverain ,  il  fe  livra 
à  fes  penchant  pour  les  pLifirs.  Jeune  ,  préfomp- 
tueuv,  il  fe  croyoit  le  plus  grand  capitaine  de 
fon  fiécle  ,  pnree  qu'il  réufTiiToit  dans  tous  les 
exercices  militaires  ,  &  qu'il  étoit  adroit  à  tirer 
de  l'arc  &  à  lancer  un  javelot.  L'encens  de  fc$ 
ftatteurs  acheva  de  corrompre  fa  raifon.  Quoi- 
que plongé  dans  les  voluptés  ,  fa  foi  n'en  tut  ni 
jnoins  vive ,  ni  moins  pure.  Il  fe  déclara  le  dé- 
fenfeur  de  I'ortodoxie ,  &  fut  le  fléau  des  païens 
fii  de»  hérétiques.  Les  eccléfiaftiqucs  furent  com- 
blés de  biens  &  d'honneurs  ;  les  facrifices  païens 
furent  défendus.  Ses  offrandes  enrichirent  les  églir 
fti  ;  il  fit  fermer  les  temples  de  l'idolâtrie ,  m.ds 
H  défendit  de  les  détruire,  parce  qu'ils  embellif- 
ftem  R©jne ,  &  qu'Us  pcçafionnoient  des  jeux 
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9c  des  fêtes  ou  le  penpl  trouvott  le  i 

de  fes  fatigues.  Ce  prince  ,  protecteur  de  la  reli- 
gion ,  la  déshonoroit  par  fes  débauches.  Il  vivoit. 
au  milieu  d'une  troupe  de  jeunes  efféminés  qu'il 
choififfoit  parmi  les  otages,  ou  qu'il  faifoit  ache- 
trr  chez  l'étranger.  Paiîionné  pour  la  chiffe  ,  il 
senfonçoit  dans  les  forets  pour  fe  livrer  à  cet 
amufement;  fes  excès  tk  les  fatigues  épuifèrent 
fon  tempérament.  Tourmenté  de  la  goutte  ,  il 
perdit  Pufage  des  pieds  &  des  mains.  Ses 
douleurs  le  punirent  fans  le  corriger.  Confiant  t 
devenu  odieux  à  les  fujets,  autant  par  fes  vices, 
que  par  la  tyrannie  de  fes  minitlres ,  ne  récom- 

Eïnfoit  que  fes  flatteurs.  Marcelin ,  inte n  iant  des 
nances,  6c  Chrcfle,  capitaine  expérimenté,  for- 
mèrent une  conjuration  pour  élever  Magncnce  à 
l'empire.  Marcellin  ,  chef  des  conjurés,  dédaigne 
le  trôrc  OÙ  il  pouvoit  monter  ,  aimant  mieux  être 
le  mai;rt  de  l'empereur  que  de  l'empire.  11  invita 
à  un  grand  fe/'tm  MsgjnCQtt  &  les  principaux 
officierl  de  l'armée,  dont  la  plupart  étoient  fea 
complice*.  Le  p'aifir  de  la  table  fut  pouffé  bien, 
avant  d..ns  la  nuit.  Magncnce  difpantt,  &  un  mo- 
ment après  il  rentra  'lans  la  fallc  du  fcAin  ,  revêtu 
de  la  pourpre  &  de  tous  les  attributs  de  ta  puif- 
fance  fottverain*.  Les  conjurés  le  proclamé!  ent 
empereur.  Les  autres  convives ,  étonnés  de  cette 
feene  imprévue,  prennent  le  parti  de  le  recon- 
noître.  Il  marche  vers  le  palais;  un  corps  dlily- 
»iens  fe  joint  à  lui ,  &  le  pauple,  par  fes  accla- 
mations ,  applaudit  à  fon  élévation.  Confiant  étoit 
occupé  de  la  chaffe  dans  les  fbrftti  ,  dont  le  filence 
fut  troublé  par  le  bruit  de  cette  révolte.  Ses  do- 
meflique*  Se  fes  flatteurs  l'abandonnèrent  pour 
n'être  point  enveloppés  dans  fon  infortune.  Il  fe 
flatta  de  trouver  un  al  vie  en  Efpagne  ;  il  fut  vi- 
vement pouriuivi  par  des  fatcliites  envoyés  par 
le  tyran;  fe  voyant  par-tout  environné  daffaffint 
&  d'ennemis,  il  quitta  les  ornemens  de  fa  dignité 
pour  n'être  pa<  reconnu  ;  mais  i!  fut  découvert 
aux  pieds  des  Pyrénées,  dans  une  «.hapclle  où  il 
s'étoit  réfugié.  On  l'arrache  de  ce  lieu  facré  pour 
l'égorger.  11  périt  dans  la  trentième  année  de  fon 
âge,  &  dans  la  troifièmc  de  fon  régne.  (T-  .v.) 

Constavt  II,  qui  prit  quelquefois  le  nom  de 
Conjhntin  III ,  étoit  fils  d'tf éraciius  Conflantin  , 
&  de  Grégorie  ,  fille  du  patrloe  Nice  tas.  Le 
fèr.at  ,  fatigué  de  la  domination  tyrnnique  de 
Martin  ,  qui  avoit  empoiforrné  ILraclius  pour 
placer  fon  fils  du  premier  lit  fur  le  trône,  pro- 
clama empereur  Confiant  fans  le  concours  de 
l'armée,  qui  confirma  cette  é!c£tbn.  Ccmme  il 
avoit  été  élevé  fur  le  trône  par  les  intrigues  dea 
Monothélites  ,  il  fut  leur  zélé  proteélour  ;  mais, 
importuné  par  les  clameurs  des  théologiens  in- 
quiets 6c  turbulcns  ,  il  impofa  filf  nce  aux  deux 
partis  ft.r  les  deux  volontés  de  Jefus  Chrjft.  Cette 
modération  apparente  ne  fervit  qu'a  couvrir  fi 
haine  contre  les  ortodoxes  ,  dont  il  fait  toujourf 
l'çnneniiSc  le  periéçweur.  Martin,  qui  vcnoiteV«tr| 
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•levé  fur  la  chaire  de  faim  Pierre  ,  lui  ôppefa  on 
courage  digne  des  temps  apoftoliques.  Confiant,  ir- 
rité de  fa  réfiftance  ,  te  condamna  à  l'éxil ,  où  il 
mourut  ncc.iblé  de  chagrins  &  de  mifères.  Thèo- 
dofe  ,  frère  du  tyran  ,  lut  étoit  devenu  odieux , 
quoiqu'il  n'eut  à  lui  reprocher  que  l'amour  des 
peuples  ;  c'eft  ce  qui  rendit  fa  fidélité  fufpcâc. 
Confiant  le  força  à  le  faire  ordonner  diacre,  pour 
prévenir  la  tentation  d'envahir  la  puiflunce  fuprême. 
Ce  grade  facré  ne  fut  pas  fufiiiant  pour  diffiper 
fes  défiances;  il  eut  l'inhumanité  de  le  faire  maf- 
facrer  ,  &  il  ne  prit  pas  même  la  peine  de  fe  juûifier 
de  ce  fratricide.  Les  Sarrafins  lui  enlevèrent  plu- 
sieurs provinces ,  &  après  l'avoir  vaincu ,  ils  lut 
accordèrent  une  trêve  de  deux  ans.  Confiant  , 
délivré  d'ennemis  au  Ai  redoutables  ,  palTa  dans 
l'Italie  ,  qu'il  vouloit  affranchir  de  la  domination 
des  Lombards  ;  mais  au  lieu  de  combattre  les 
barbares,  il  pilla  Rome ,  qu'il  dépouilla  de  fes  plus 
trrhts  erremens  pour  embellir  Syracufe  ,  dont  il 
fit  le  liège  de  fes  états.  La  Sicile ,  qui  fc  félicita 
d'abord  de  polTéder  le  maître  de  l'empire  ,  eut 
bientôt  à  gémir  de  fa  tyrannie.  Les  peuples  fu- 
rent ruinés  par  fes  exaâions.  11  enleva  les  vafes 
précieux  qui  fervoient  au  culte  public  :  fon  ava- 
rice fouilla  jufques  dans  les  tombeaux.  Les  grands 
feigneurs  murmurèrent ,  &  furent  punis  par  la 
torture  :  mais  leur  fang  fut  ta  femenec  de  nou- 
velles rebellions.  Les  peuples  opprimés  foupiroient 
après  un  libérateur.  Mazefcs ,  fécondé  des  autres 
niniftres  du  tyran  ,  fe  chargea  de  la  vengeance 
publique.  Il  le  fuivit  dans  le  bain ,  &  l'a  nomma 
avec  le  vafe  dans  lequel  on  verfoit  de  Peau.  11 
régna  vingt-fept  ans  ,  «  il  étoit  monté  fur  le  trône 
en  643.  (  T  -n.) 
CONSTANTIN  (  Caius-Fiavii>s-Val»rius- 
Claudivs  ")  (Hifi  du  Bdt'Emp.)  ,  étoit  fils  de 
Confcnct  Chlore  &  d'Hélène  fa  première  femme. 
On  ignore  le  temps  &  le  lieu  de  fa  naiffance.  On 
a'eft  pas  mieux  inilruit  de  l'origine  de  fa  famille  ,  à 
qui  les  uns  donnent  la  plus  haute  antiquité  ,  & 

3ue  d'autres  prétendent  être  très-nouvelle.  Quand 
fut  revêtu  de  la  pourpre ,  fes  flatteurs  le  firent 
defeendre  de  Vefpafien  ;  mais  ils  ne  purent  jamais 
établir c«ue  filiation.  Conjl.iiit:n  yttè  avec  toutes  les 
femences  de  l'herufme ,  n'eut  pas  befoin  d'aïeux 
pour  fe  rendre  illuftrc.  Lorfquc  fon  père  fut  en- 
voyé dan*  les  Gaules  avec  le  tirre  de  Céfar  , 
Dioctétien  le  retint  auprès  de  lui  comme  un  gage 
de  là  fidélité  de  fon  collègue.  Les  diftinction s  dont 
îl  l'honora  lui  firent  oublier  qu'il  étoit  dans  une 
cipéce  de  captivité.  La  valeur,  dont  il  donna  de 
frequens  témoignages  dans  la  guerre  d'Egypte  , 
Je  rendit  également  cher  a  Dioctétien  8c  aux  fol- 
«fats.  A  fon  retour  à  Rome ,  le  peuple  s'empref- 
ioit  en  foule  fur  fon  paffage ,  &  par  fes  acclama' 
tions  réitérées,  lui  préf^geoit  fa  grandeur  future. 
Ses  yeux  vifs  &  perçans  annonçaient  fa  péné- 
tration. Sa  phyûoncmte  noble  &  guerrière  étoit 
«cm  aérée  pat  fon  af&bilité.  Ses  rtiu»  étoieat  ac- 


cempagiréj  de  tant  de  grâces,  qu'on  ne  le  qnit* 
toit  jamais  fans  être  pénétré  de  reconnoifTance.  Sa 
constitution  foible  &  délicate  l'cxpofa  a  de  fréquen* 
tes  maladies  dans  fon  enfance.  Une  vie  fobre  fit 
frugale  fortifia  fon  tempérament  &  le  rendit  ca- 
pable  des  plus  grandes  fatigue;.  Sa  jeunefle  fuf 
exempte  des  foiblcffcs  qui  égarent  la  raifom  Son 
premier  mariage  avec  Minervine  prévint  hs  ont* 
ges  que  les  parlions  excitent  dans  leur  naiûance* 
La  fi-ienec  m  i  itaire  étoit  la  feule  qui  donnât  de* 
la  confiai  ration  dans  ce  fiécle  de  guerre*  Sod 
père ,  entraîné  par  l'exemple ,  ne  lui  donna  qu'une 
éducation  propre  à  en  faire  un  grand  capitaine.  Il 
fut  nourti  dans  le  camp  ,  où  il  vivoit  confondu] 
avec  les  foldats  ;  mais  quand  il  fut  parvenu  a 
l'empire,  il  cultiva  les  lettres,  peut-être  même 
avec  plus  d'application  qu'il  ne  convenoit  à  l'ar- 
bitre des  nations.  Les  favans  furent  admis  dana 
fa  familiarité.  Les  courtifans,  qui  jtifqn'alors  n'a> 
voient  fu  que  défier  les  périls  &  la  mort ,  devin* 
rent  plus  éclairés  &  plus  polis.  L'ignorance  &  la 
férocité  ne  furent  plus  le  caractère  diflinétif  du 
guerrier.  Galerius,  f  ccefleur  de  Dioctétien,  prit 
ombrage  de  fon  mérite  ;  &  pour  ne  pas  lui  don' 
ncr  trop  de  confidération ,  il  lui  refufa  le  titre  de 
Céfar ,  qui  lui  étoit  dû  comme  fils  de  Confiance* 
Sa  politique  cruelle  l'expofa  aux  plus  grands  dan* 
gers ,  d'où  il  eut  le  bonheur  &  l'adreffe  de  fortif 
avec  gloire.  Son  père  étant  prêt  de  s'embarquer 
pour  la  Grande-Bretagne,  red- manda  fon  fils  avee 
une  hauteur  menaçante  qui  de  termina  Galerius  a 
le  rendre.  Confiance  reçut  avec  des  larmes  de  joie 
un  fils  qu'une  longue  abfcnce  lui  avoit  rendu  plus 
cher.  Etant  prêt  de  mourir,  il  le  défigna  fon  fuc*« 
cefieur ,  fans  lut  aifocier  trois  autres  fils  qu'il  avoit 
de  fon  fécond  mariage.  Dès  qu'il  eut  les  yeux 
firmes, les  foldats  proclamèrent  fon  filsAugrrte* 
Conftamtn  les  pria  d'attendre  l'agrément  de  Ga- 
lerius pour  prendre  ce  titre.  Leur  impatience  ne 
put  fe  rél'oudre  à  ce  ménagemsnt  politique.  lis  le 
revêtirent  de  la  pourpre  malgré  fa  réuflance.  Sot* 
premier  foin  fut  de  rendre  les  devoirs  funèbre* 
à  fon  père  ,  à  qui  il  fit  décerner  les  honneurs  di- 
vins. Galerius  ,  qui  fe  voyoit  obfcurct  par  cet  aftrfl 
naiiTant ,  fit  mouvoir  des  reflbrts  fecrets  pour  l'ex* 
dure  du  gouvernement  :  mais  fon  avarice  &  fe» 
cruautés  l'a  voient  rendn  fi  odieux ,  qn'il  n'infpiroif 
plus  que  des  fentimens  de  mépris.  Sa  jaloufie 
impuiiïante  ne  fit  que  relever  l'éclat  de  fon  col- 
lègue. Il  tourna  fes  fureurs  contre  les  chrétiens, 
dont  le  fang  inonda  la  ville  &  les  provinces.  Tant 
de  vichmes  ne  furent  pas  fuflit'antes  pour  aflbu- 
virfes  vengeances.  Les  païens,  qui  lui étoient  auffif 
indifférons  que  les  chrétiens,  furent  enveloppés» 
dans  la  proicription.  Les  biens  des  e  toyens  lea> 
plus  opulens  furent  confifqués ,  des  impofitron» 
accablantes  épuiférent  le  peuple ,  le  mécontente- 
ment fut  général  corn  me  l'opprefnon.  Le  cri  de 
la  révolte  retentit  aux  pieds  dit  trône.  Galerius  / 
I  eavireflee  de  fêditieux  oc  de  aie  tachas  y  revêtît 
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Confiant  m  delà  pourpre  pour  t'en  faire  an  appui. 

Maxence,  fi's  de  Ma  ù min ,  qui  jusqu'alors  a  y  oii 
vécu  (tans  une  çrapuieufe  débauche ,  revendiqua  , 
les  arme*  à  la  main  ,  l'héritas.:  de  Ton  père.  Tandis 
étoit  embraie  du  feu  des  guerres 


que  l'empire  _ 
civiles  ,  Conflantin  convaincu  que  fi  la  fortune  tait 
les  empereurs ,  c'eft  aux  empereurs  à  juftitier  le 
choix  de  la  fortune,  régloit  l'intérieur  de  l'es  états 
Se  en  protègeoit  les  frontières  contre  les  inva- 
fions  des  barbares.  Les  Francs  ,  qui  avoient  uafTc 
le  Rhin,  furent  vaincus  &  difp  rfés.  Il  les  força 
de  repalTer  le  fleuve  ;  ils  furent  pourfuivis  par 
leur  ennemi  infatigable,  qui  porta  le  ter  Se  la  flamme 
dans  leurs  polTemons.  Les  jeunes  gens  qui  tom- 
bèrent dans  fes  mains  ,  &  qui  ètoicm  en  état  de 

{torter  les  armes ,  furent  tous  livrés  aux  bètes  dans 
es  jeux  qu'on  célébra  après  cette  victoire.  Deux 
de  leurs  roii  furent  dévorés  dans  l'amphithéâtre, 
afhon  barbare  qui  déshonora  le  vainqueur.  ConjUa 
fin  avoit  un  fond  de  férocité  qui  formoit  le  carac 
{ère  des  princes  de  fort  ftècle.  H  tourna  enfuiie 
(es  armes  contre  Maxence  &  Maximien  Ion  pète, 
qui  s'étoient  ligués  contre  lui.  Il  remporta  fur  eux 
une  grande  viâoire  fous  les  murs  de  Rome. 
Maxence  fuyant  avec  trop  de  précipitation  , 
tomba  avec  Ion  cheval  dans  le  Tibre ,  où  il  tu: 
fubmergé.  Le  vainqueur  entra  dans  Rome  avec 
îcs  honneur»  du  triomphe  ,  dont  il  releva  l'écat  par 
la  bicnfjil'ance.  Les  priions  furent  ouvertes  ,  les 
partions  des  deux  tyrans  obtinrent  l'abolition  de 
leur  crime.  Le  fénat  le  déclara  premier  Augufte 
Se  grand  -prêtre  de  Jupiter  ,  quoiqu'il  eût  tracé 
fur  fes  cnieignes  l'image  de  la  croix ,  &  qu'il  fit 
une  profctïion  extérieure  de  la  loi  évaug^iique.  I) 
eû  difficile  de  juftifier  fa  foi ,  qui  fut  altérée  par 
un  mélange  de  paganifme.  Il  n'avoit  plus  d'autre 
collègue  que  LicinUis.  Ces  deux  princes  donnè- 
rent conjointement  un  édit  de  tolérance  de  tous 
les  cultes.  Ce  fut  une  faveur  pour  le.- chrétiens, 
qui  rentrèrent  dans  leurs  poiTeflions ,  Se  qui  furent 
admis  aux  dignités  «le  l'état.  Cet  édit  porta  le 
dernier  coup  à  l'idolâtrie ,  Se  ce  fut  fur  fes  débris 
que  le  chriltianifme  s  éleva.  Le  calme  dont  jouil" 
joit  l'empire  fut  troublé  par  la  jaloufie  de  Lici- 
jj:U5  ,  qui  voyoit  fa  gloire  éclipfée  par  celle  de 
fon  collègue ,  qui  ne  lui  SaiiToit  que  l'ombre  du 
pouvoir.  Leur  niptiue  fut  bientôt  éclatante ,  & 
il  fallut  vu'dcr  la  querelle  les  armes  à  la  main. 
Licimus  plein  de  confiance  ctous  la  lupériorit:  du 
nombre,  livra  un  combat  dont  le  fuctès  lut  long- 
temps incertain  ;  mais  enfin  la  fortune  te  déclara 
(outre  lui.  Il  fe  releva  bientôt  de  fa  chute  ;  il  repa- 
rut dans  les  plaines  d'Andrinople,  avec  une  armée 
plus  formidable  que  la  première  ;  il  fut  encore  mis 
en  déroute  II  eut  alois  rccour>  à  la  négociation , 
qui  lui  réufïit  mieux  que  fes  armes.  Confianùn  lui 
a.ccorda  la  paix,  à  condition  qu'il  lui  cédtroit  la 
Tu  race ,  la  féconde  Méfie ,  la  Tarrarie  6k  les  pro- 
vinces de  l'Orient.  Tout  annonçoit  un  calme  du- 
lajjle:  les  deux  empereurs,,  pour  rdTener  plus 
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étroitement  les  noeud*  de  leur  alliance ,  conféré 

rent  chacun  à  leurs  trois  fils  le  titre  de  Céfar.  La 
rivalité  du  pouvoir  leur  remit  bientôt  les  armes  è 
la  main.  Licinius  couvrit  les  mers  de  fes  va  iTeaux} 
fon  armée  déterre,  lbrte  do  cent  cinquante  mille 
hommes  de  pied  ,  &  de  quinte  mille  chevaux  ,  la 
mit  en  état  de  tout  entreprendre  Se  de  tout  efpé- 
icr.  Conjhntin  lui  oppot'a  deux  cents  galères  à 
trente  tames ,  &  deux  mille  vaiiTeaux  de  charge. 
On  comp:ou  dans  (on  année  de  terre  cent  trente 
mille  combattait*.  Ces  deux  princes  rivaux,  avant 
d'en  venir  aux  mains,  fotlicttèrj-nt  le  ciel  de  fé- 
conder leurs  armes.  Licinius,  idolâtre  6e  fuperiti- 
ticux  ,  menoit  à  fa  fuite  une  foule  de  facrificateurs, 
de  devins  ,  d'arufpices  &  d'interprètes  des  fonges  , 
qui ,  après  avoir  confiilté  les  entrailles  des  viéb- 
mes  ,  le  tlattérent  de  l'efpoir  d'une  pleine  viâoire, 
ConjUntin  ,  chrétien  fans  en  avoir  encore  reçu  le 
caraftére ,  mettoit  fa  confiai  e  dans  l'étendart  da 
la  croix ,  &  dans  les  prières  des  prêtre*  ot  ûr»  c>«". . 
ques  qui  étoient  dans  fon  camp.  Les  deux  armées 
le  joignirent  dans  les  plaines  de  Calcédoine.  L'at- 
taque fut  vive ,  &  la  défenfe  opiniâtre.  Licinius , 
après  avoir  agi  en  capitaine  &  en  foldat ,  fut  con- 
traint de  céder  a  la  fortune  de  fon  heureux  rival. 
Vaincu  tans  avoir  rien  perdu  de  fa  gloire ,  il  ra* 
msiTa  les  débris  de  fon  armée  ,  &  traverfa  la 
Thrace  pour  aller  rejoindre  fa  flotte,  qui  fut  aiifli 
battue  &  difperfée  :  alors, défifpérant  de  la  fortune . 
il  entama  des  négociations  qu'il  fît  trai  er  en  lon- 
gueur pour  avoir  le  temps  d  attendre  les  Goths  Se 
les  autres  Barbares  qu'il  appelloit  à  fon  iecours. 
Cet  artifice  lui  réunit  mal  ;  il  livre  un  nouveau 
combat  où  il  perd  vingt-cinq  mille  hommes.  Les 
foldats  qui  furvivent  au  carnage  de  kurs  corn* 
pagnons ,  mettent  bas  les  armes ,  &  fe  rendent  au 
vainqueur.  Licinius  abandonné  fe  voit  empereur 
fan»  fujets,  &  général  fans  armée.  Il  s'enfuit  à 
Nicomédie  ,  où  il  fut  bientôt  afîiégé  &  contraint  de 
fe  foumettre  a  la  diferétion  d'un  maitre  qu'il  n'a- 
voit pu  fupporter  pour  collègue.  Conftanria,  fa 
femme,  follicita  fon  frère  Ccn/lamin  de  lui  laifler 
la  vie;  cette  grâce  fut  accordée,  Se  la  promette 
en  fut  confirmée  par  les  fermens  les  plus  facré»! 
Licinius ,  dépouillé  de  la  pourpre  ,  fe  proflerna 
devant  fon  maitre ,  qui  l'admit  à  fa  table.  Il  fut  en- 
fuite  relégué  à  Thetialonique  pour  y  mener  une 
vie  privCc  ;  mais  à  peine  en  goûtoit-il  les  douceurs, 
ai  e  Ctnjt.inùn  envoya  l'ordie  de  l'étrangler.  Son 
ni*  fut  privé  du  titre  de  «  éfar.  On  ne  ceu:  lui 
contciler  d'avoir  été  un  grand  homme  de  guêtre  ; 
mais  quoiqu'il  eût  des  talens  il  ne  laitîa  que  le  Con- 
venir de  fes  cruautés.  Toute  la  puttTancc  impé- 
riale fut  réunie  fur  la  tête  de  ConjUntin ,  qui  prit 
le  nom  de  vitloritux  fur  les  médailles.  Ce  titre  de- 
vint héréditaire  a  plufieurs  de  fes  fuccelTeurs.  Q 
n'ufa  de  fes  conquêtes  que  pour  étends*  les  con- 
quêtes de  la  foi  11  fut  défendu  aux  fouverains  dea 
provinces  Se  aux  magiArats  de*  villes  d'offrir  des 
tWificeSj  Se  d  ériver  des  Aatues  aux  taux  dieux. 
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la  divlnattorj  fut  profcrite ,  les  temples  de  l'idolâ- 
trie furent  fermés  ou  convertis  en  fanchiaircs  du 
▼rai  Dieu.  Son  zèle  éclairé  n'alla  pas  jufqu'à  l'into- 
lérance. Il  défendit  d'inquiéter  les  confcienccs  ,  & 
d'envoyer  les  incrédules  fur  les  bûchers.  Il  n'y  eut 
que  1rs  profanations  fcandaleufc*  qui  fuffent  fou- 
inifes  à  des  peines.  11  exhorta  fes  fujers  à  fe  pardon- 
ner leurs  opinions.  Il  réprima  rmdifcrécion  de 
quelques  zélateurs  qui  vouloient  que  les  aâes  de 
la  religion  païenne  futient  punis  comme  des  crimes 
d'état.  Il  aimoit  à  s'entretenir  avec  les  évéques  > 
qui  abusèrent  quelquefois  de  leur  afeendant  fur 
lui  pour  le  rendre  perfécuteur.  11  s'oectipoit  dans 
fes  Lifirs  à  compofer  des  homélies  &  des  fermons 
qu'il  réciroit  en  public.  Il  nous  rede  un  de  fes 
difcours  fur  la  padion,  quin'cil  remarquable  que 
par  fa  prolixité  &  le  nom  impoHint  de  fon  auteur; 
mais  ce  prince,  qui  n'étoit  point  iofenfible  aux 
louanges,  favoit  qu'un  lbuverain  qui  prêche  eft 
toujours  applaudi.  La  police  de  l'état  rut  réformée , 
le  vice  fut  obligé  de  fe  cacher ,  il  n'y  eut  plus  de 
fcandale  ;  nuis  I'hypocrifie  plus  adroire  oc  plus 
rafinée  fe  couvrit  du  mafque  de  la  vertu.  L'ava- 
rice des  juges  &  dei  gouverneurs  fut  réprimée  par 
des  loix  qui  relièrent  fans  exécution.  Conflanttn , 
occupé  des  querelles  qui  divifoient  l'églife ,  fe  re- 
pofeit  du  foin  de  l'empire  fur  des  officiers  mer- 
cenaires qui  lairToient  les  crimes  impunis  dès  qu'on 
et  oit  aflèz  riche  pour  acheter  fa  grâce.  Quoique 
le  peuple  eût  un  martre  bienfaifant,  il  étoit  op- 
primé par  une  multitude  de  tyrans  fubalternes  qui 
épuifoient  les  provinces  pour  afTouvir  leur  avidité. 
Confltntin ,  diltrair  fur  toutes  ces  vexations,  alTcrn- 
bloit  un  concile  à  Arles  pour  éteindre  le  fchifme 
des  donatiftes.  Ses  peuples  gémifToiem  dans  l'op- 
preffion  ;  il  les  croyoit  aiTez  heureux  s'il  pouvoit 
les  éclairer.  Ce  fut  fous  fon  lègne  que  l'Arian.ifme 
prit  naifTsnce  dam  l'Egypte ,  d'où  il  fe  répandit  fur 
toute  la  furface  du  globe.  Les  talens  d  Arius  en 
facilitèrent  les  progrès.  Le  poilbn  fut  fi  adroitement 
préparé ,  que  la  contagion  corrompit  les  prélats  les 
plus  éclairés.  Conflantia ,  focur  de  Conj}.in:in  ,  favo- 
rifa  l'erreur  nouvelle,  qui  devint  la  dominante  dans 
l'Egypte,  la  Lybie  &  l'Orient.  Les  deux  partis 
convoquoient  des  fyr.ndes  où  ils  fe  frappoiert  ré- 
ciproquement d'anarhemes.  Confljnt'm ,  pourctotif- 
fer  Je  germe  de  tant  de  divifions ,  convo  ;ise  un 
concile  général  aNicée,  ville  de  Bythiric.  Tcns 
les  évéques  y  furent  invités.  Le  tréforpublic  leur 
fournit  des  voitures  &  des  chevaux  ;  ùrpmin  fc 
rendît  à  Nicée  pour  les  recevoir.  H»  s'affi  mblèrtnt 
au  nombre  de  trois  cents  dix  •  huit.  L'empereur 

Îiarut  dans  cette  vénérable  aflemblée  ,  cfc  ne  vou- 
ut  s'aiTcoir  qu'après  en  avoir  été  prié  par  les  évé- 
ques. Il  eut  même  l'humilité  de  baifer  les  plaies  de 
ceux  qui  avoient  fouffert  pour  la  çaufe  de  Jéfns- 
C.hrift.  11  protefta  qu'il  vouloit  laiffi  r  la  liberté  des 
fuffrages  ;  mais  il  le»  gêna  en  effet,  en  menaçant  de 
réxil  ceux  oui  rcfufeioient  de  foi:fcrire  aux  déci- 
dons. Tous  les  pères  du  concile  fc  félicitèrent  de 
ffifloirt ,  Tomt  If-  Prrmiire  part, 
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fon  affanilitS  :  il  leur  donna  un  magnî£que  fefttit 
dans  fon  palais.  Il  avoit  tant  de  vénération  pour 
eux  ,  qu'il  avoit  coutume  de  dire  que  s'il  furpre- 
noir  un  évoque  en  adultère,  il  le  couvrirent  de 
fa  pourpre  pour  en  cacher  le  fcandale  aux  yeux 
du  public.  La  faveur  dent  il  honoroit  les  miniftres 
de  la  religion  en  èrerdit  tes  conquêtes.  Les  vrles 
&  les  campagnes  hriiloient  leur*  idoles ,  tkdctrui- 
foient  leur*  temple-  pour  bâtir  des  églifes.  Parmi 
ces  nouveauxchrétiîns,  on  en  vit  qui ,par  un  refle 
d'attachement  pour  leurs  ant:qt:cs  cérémonies,  con- 
fervèrent  les  fiatucs  indécentes  de  leurs  dieux, & 
fur-tout  celles  de  Vénus.  Des  villes  converties  brif- 
fèrent fubfiiter  fur  leurs  théâtres  desfeènes  lafcives 
quioffcnfdif  nr  la  pudeur.  La  Syrie  toujotirs  effémi- 
née offrit  pendant  long-rempscefpecracleficenticinr. 
Lechriftianifme  pénétra  au-delà  du  Rhin  &  t'u  Da- 
nube. Les  Goths  reçurent  l'évangile.  Un  grand 
nombre  de  Barbares  ,  après  avoir  pillé  l'empire, 
retournèrent  dans  leur  pays,  éclairés  des  rayon* 
de  la  foi.  Ce  fut  fous  fon  ré^nc  que  les  monaftéres 
furent  établis.  Des  folitaircs  avoient  peuplé  les  dé- 
ferts:  mais  c'étoictu  des  membres  épars  qui  n'é- 
toient  attachés  à  aucun  corps.  Antoine ,  protégé 
de  l'empereur,  fut  le  premier  qui  forma  des  dif- 
ciples ,  &  qui  les  affujettit  à  une  règle  uniforme. 
Pacôme,  à  (on  exemple,  fonda  des  monafléres 
qui  édifièrent  les  païens  même,  tant  qu'on  y  con- 
lerva  la  ferveur  oc  l'efprit  de  leur  premier  inflirur. 
Les  inferiptions  qui  retraçoient  fur  les  monnoies 
les  cérémonies  idolâtres  furent  effacées.  Les  im- 

[ tortures  des  prêtres  du  paganifme  furent  dévoilées, 
es  facrifiers  abolis  La  magie  &  la  divination  fu- 
rent proferites.  Les  oracles  qui  avoient  abufé  de  la 
crédulité  du  vulgaire ,  tombèrent  dans  le  mépris. 
Tandis  qu'il  détruifoit  l'idolâtrie ,  il  épargroit  la 
foiblcfle  des  idolâtres.  Le  paeanifme  n'eut  point  a 
fe  glorifier  de  fes  nnrtyrs:  &  même  la  veille  de 
fa  mort ,  il  fit  publier  un  édit  qui  mainrenoit  les 
prêtres  idolâtres  dans  leurs  anciens  privilèges. 

Un  projet  difficile  occupait  depuis  long -temps 
fon  efprit;  c'etoit  de  fonder  une  nouvelle  Rome  , 
Se  d'y  transférer  le  fiëge  de  l'empire.  Un  autro 
n'auroir  ofé  concevoir  cederTein,  Confta/it'm  l'exé- 
cuta en  peu  de  temps.  Il  cho'.ût  le  détroit  de  l'He  -  ' 
lcipont, entre  l'Europe  &  l'Afie,r.ù  l'on  nevoyoit 
plus  que  les  débris  de  l'ancienne  By fa nce,  qu'il  té- 
t  blit  feus  'e  nom  de  Cvnfljntinepft.  11  choifit  ce 
lieu  comme  le  centre  de  l'empire ,  &  fur  -  toi  e 
comme  le  plus  favorable  pour  oppofer  une  fcar- 
riçre  aux  Perfes,  nui  alori  étoient  fes  ennemis  Us 
plus  redoutables.  L'ancienne  Rome  lui  étoit  deve- 
nue odieufe par  fon  attachement  à  l'idolâtrie.  Peut, 
être  fuccomna-t-il  à  l'ambition  d'être  le  fondateur 
d'un  nouvel  empire,  de  même  q/Augufte  avoit 
eu  la  tentation  de  tranfporter  a  Troye  la  Iplendeur 
de  Rome.  Cette  ville  rouvelie  fut  embellie  d'édi* 
fiées  &  de  places  publiques  qui  furpaflè  ent  en 
magnificence  tous  les  montmens  de  Rome.  Les 
temples  des  faux  dieux  fowoirent  tant  de  fratues. 
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ou  elle?  y  étolent  enta  fiées  avec  confufion.  Son 
fils  Cnfyits,  né  d'un  premier  mariage  , faifoit  con- 
cevoir lis  plus  haute,  efpéraiîces.  Son  courage  & 
fes  raient  '  c^aloiem  aux  plus  gr.vuls  capii  iir.es  de 
l'antiquité.  No  pour  plaire ,  il  eut  le  malheur  d'inf- 
pircr  une  paflîon  criminelle  à  Faufla  fa  belle  mère, 
fiile  de  Maximien.  Le  jeune  prince  plein  d'horreur 
de  cet  inetfte,  rerùfa  d'y  condefeendre.  Sa  ma- 
râtre indignie  de  fes  mépris,  l'accufa  de  l'avoir 
voulu  féi.uire;  le  crédule  Conflantm  fit  empoifon- 
ner  Ton  vertueux  fils,  dont  il  reconnut  trop  tard 
l'innocence.  Cette  mort  A  ma  l'amertume  Air  le 
Tefie  de  fa  vie.  La  gloire  que  Conflantin  s'était  ac> 
quife  fut  obfcurcie  par  la  protection  dont  il  ho- 
nora les  Arkns.  1  es  évêques  ,  ennemis  de  la  divi- 
nité de  Jéfus-Chrift,  furent  rappelles  de  leur  éxil, 
&  rétablis  fur  leurs  fièges.  Quoiqu'il  ait  été  le  dé. 
fenfeur  le  plus  zélé  du  chrifiisnifme ,  il  différa  l'on 
baptême  jufqu'aux  approches  de  la  mort.  Sa  len- 
teur à  fe  iiUi  initier  dans  nos  myfiéres,  (k  a  faite 
ufage  des  Ateremens ,  a  fait  mal    à  -  propos  Aup- 
çonner  fa  foi,  &  croire  que  fon  zèle  fut  iiifpiré 

Îiar  la  politique ,  (Tauunr  plus  que  fes  mœurs  ne 
urent  point  conformes  a  la  pureté  évangélique. 
On  lui  reprocha  une  ambition  qui  ne  pouvoir  foui- 
frir  d'égalité ,  des  profufîons  qui  accabloient  fes 
fu  ets  pour  enrichir  fes  minifires,  &  pour  conf- 
truire  des  édiiiees  plus  fomptueux  qu'utiles.  Plu- 
fieurs  cghfes  l'ont  mis  dan,  la  lille  des  faùnts  ;  les 
Grecs  célèbrent  encore  aujourd'hui  fa  fête.  Sapor, 
inftruit  que  fa  fanté  chancelante  le  mettoit  hors 
d'état  de  paroitre  i  la  tête  de  fes  armées,  lui  re- 
demanda les  cinq  provinces  que  fon  pèrcNarsès, 
après  fa  défaite ,  avoir  été  contraint  de  céder  aux 
Ro  n.iins.  Cor.jljr.tln,  qui  avoir  encore  dans  l'efprit 
la  vigueur  de  fon  premier  âge  ,  lui  fit  dire  qu'il 
iroit  lui-même  porter  fa  réponfe.  Il  fe  mit  auiîi  tôt 
en  marche  ,  mais  il  fuccomba  fous  les  fatigues  du 
voyage.  Il  tomba  m  .lado  à  Nicomédie:  alors  ,  ne 
pouvant  plus  fc  dilTimulcr  qu'il  touchoit  à  fa  der- 
nière heure,  il  fit  la  conteffion  publique  de  fes 
fautes ,  ek  demanda  le  baptême.  Dès  qu'il  l'eut  reçu  , 
on  le  revêtit  d'habits  blancs ,  fon  corps  fut  couvert 
d'étoffes  de  la  même  couleur ,  &  depuis  ce  mo- 
ment il  ne  voulut  plus  toucher  i  la  pourpre.  Il 
mourut  le  2  mai  l'an  357,  après  un  régne  de 
trente  ans,  neuf  mois  &  vingt  jours.  Quelques- 
uns  ont  prétendu  fans  motifs ,  qu'il  avoit  été  cm- 
poiAnnê  par  les  frères.  Au  premier  bruit  de  fa 
mort,  lès  gardes  s'abandonnèrent  aux  tranfpnrrs 
de  la  plus  vive  douleur.  Ils  déchirèrent  leurs  ha- 
hits ,  ils  fe  roulèrent  par  terre,  en  l'appellant  leur 
maître  &  leur  père;  tous  paroiiToient  difpofés  à 
le  Cuivre  au  tom  eau.  Ce  deuil  général  dans  toutes 
1rs  provinces,  fut  encore  particulier  aux  habitans 
de  Nicomédie.  Son  corps  fut  porté  à  Confiant!- 
noplc,  dans  un  cercueil  d'or  couvert  de  pourpre. 
Les  tribun$  clioifirent  les  foldatc  tfiii  en  avoient 
été  les  plus  chéris,  pour  en  porter  la  nouvelle  à  fes 
enians.  Confiance  ,  moins  éloigné  que  les  autres , 
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arriva  le  premier.  Il  fit  dépofer  fon  corps  dans' 

I  eglife  des  apôtres,  avec  une  magnificence  royale. 
Les  pleurs  Si  les  legrets  du  public  firent  le  plus 
bel  ornement  de  cette  pomjre  funèbre.  Les  chré- 
tiens, dont  il  fut  le  zélé  protecteur ,  ont  peut-être 
exagéré  As  vertus  ;  du  moins  l'on  peut  affairer 
que  s'il  r.iifcnibla  les  talens  qui  font  les  grands 
princes,  il  imprima  des  taches  à  fa  mémoire  par 
des  atrocités  qui  auraient  déshonoré  un  paKti.On 
ne  parle  point  ici  de  la  donation  fabuleufe  de  la 
ville  de  Rome  au  pape  Syivtfire.  Cette  fauffeté 
a  été  tant  de  fois  démontrée»  qu'il  cri  inutile  de 
lui  faire  fubir  un  nouvel  examen. 

Constantin  le  jeune  ,  fils  ainé  du  grand 
Conjlinùn ,  Ait  défigné  par  le  tefiament  de  fon 
père  pour  lui  fuccéder ,  conjointement  avec, 
fes  deux  Aères  Confiance  tic  Confiant.  Il  eut  pour 
fon  partage  l'Elpagne  ,  la  Gaule  &  la  Grande» 
Bretagne.  Le  grand  Conflantin  avoit  encore  ap» 
pcllé  les  deux  neveux,  fils  de  fes  deux  frères,  à 
ta  fucceiTion.  Leur  mérite  naiffant  promettoit  de 
perpétuer  les  profpérités  de  l'empire,  mais  ils 
furent  mafiacrés  par  les  foldats.qui  ne  voulurent  4 
reconnoitre  pour  Augufies  que  les  cnAns  de  leur 
ancien  empereur.  Tant  de  zèle  pour  fa  mémoire 
leur  fut  infpiré  par  l'ambition  d'un  des  princes» 
qui  ne  vouloit  pas  tant  de  concutrens  à  l'empire. 
Ce  meutre  ne  fut  imputé  ni  à  Conflantin  le 
jeune,  ni  à  Confiant;  tout  le  foupeon  tomba 
fur  Confiance.  Les  trois  frères  ,  après  la  mort  des 
deux  Ccfars ,  leurs  confins  ,  firent  un  nouveau 
partage  où  les  intérêts  de  Conflantin  ne  furent  point 
affez  ménagés.  Ce  fut  la  fource  des  différens  qui 
affoibtirent  leur  puifTance.  Leur  mécontentement 
fut  fuivi  d'une  rupture  éclatante  qui  leur  devint 
également  funefie.  Conflantin  ,  qui  leul  avoit  droit 
de  fe  plaindre,  employa  d'abord  la  voie  de  la 
négociation,  dont  le  fuccès  ne  répondit  point  à  fes 
vues  pacifiques.  Il  prit  malgré  lui  le  parti  de  fe 
faire  |uftice  par  les  armes.  Le  feu  de  la  guerre 
civile  cmbrâfa  tout  l'empire ,  &  les  trois  concur- 
rens  fe  mirent  en  campagne  avec  tout  l'appareil 
de  leurs  forces.  Cette  grande  querelle  fut  décidée 
fous  les  murs  d'Aquilée.  Les  troupes  de  Conflantin, 
fèduites  par  un  premier  avantage  8c  par  l'exemple 
de  leur  chef,  s'abandonnent  aux  faillies  de  leur 
courage  imprudent,  qui  les  précipite  dans  une  em- 
bufeade  où  elles  font  taillées  en  pièces.  Confljnt:*» 
renverfë  de  cheval ,  tomba  percé  de  coups.  Ses 
Aères  dénaturés  lui  firent  trancher  la  tétc  après 
fa  mort  ;  Si  pour  Aircroit  d'inhumanité ,  ils  firent 
jetter  fon  corps  d;ns  le  fleuve  d'Alfa,  oui  baigne 
les  murs  d'Aquilée.  Il  paroit  qu'il  en  tut  enA  ire 
tiré,  puifque  long- temps  ap'ès  on  montrait  fon 
tombeau  de  porphyre  à  Confiantinople ,  dansl'è- 
glifc  de  fainte  Sophie.  Il  mourut  à  l'âge  tic  :t 
ans,  dont  il  en  avoit  régné  environ  deux  &  demi. 

II  avoit  une  refiémblance  parfaite  avec  fon  père» 
foit  par  les  traits ,  foit  par  la  valeur  &  la  bonté  ; 
mais  il  lui  étoit  bien  inférieur  dans  le  grand  ait  de 
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gdùverner.  Son  courage  impétueux  égaro't  fou- 
vent  fa  prudence.  On  lui  reprocha  une  ambition 
«lémefurée ,  parce  qu'ardent  à  concevoir  des  pro- 
jet*, il  ne  s'afluroit  pas  des  moyens  d'en  prépa- 
rer le  fuccès.  (7*— .v.) 

CONSTANTIN  HT.  {foyt^  HÉRACLIUS  II.) 

CONSTANTIN  IV  ,  fils  ai  né  de  Confiant,  &  fon 
fucceucur  à  l'empire,  fut  furnoramé  Pagon,ue, 
c'eft  à-dire  le  bjrbu^  parce  que  n'ryant  point  en- 
core de  barbe  lorfqu'il  partit  de  Cnnfhminople , 
on  fut  fur  pris  de  l'y  v»ir  rentrer  avec  une  barbe 
fort  épaifle.  Son  premier  foin  .  à  fou  avènement 
à  l'empire  .  fut  Je  vt-nger  la  mort  de  fon  père , 
dont  les  afiaffins  sétoient  retirés  en  Sicile.  Il  fe 
tranlporta  dans  cette  ile  ,oii  il  fi:  périr  dans  les 
tortures  Maz-rfésck  tous  fes  complices.  Cette  pié- 
té filiale  lui  mérita  les  applauditemens  du  public. 
Les  Sarrafîns  deveooient  chaque  jour  plus  redou- 
tables. Ils  portèrent  leurs  armes  viâorieufcs  jus- 
qu'aux portes  de  Confiai  tinopte  ,  dont  ils  rava- 
gèrent iinpnnèirent  le  territoire.  Sept  fois  ils  en 
formèrent  le  fiège  ,  &  fept  fois  ils  furent  con- 
traints de  l'abandonner.  Leur  flotte  fut  détruite 
par  l'induilne  de  Callinique,  célèbre  méchanicien 
qui  inventa  des  feux  qui  ne  s'éteignoient  pas  fous 
l'eau.  Des  plongeurs  mettoiem  le  feu  fous  les  vaif- 
faux  des  Arabes,  &  les  rèduifoient  «n  cendres.  Conf- 
/j/jr/rt,  après  avoir  détruit  leurs  forces  maritimes, 
les  vainquit  encore  fur  terre.  Ils  perdirent  dans 
un  feul  combat  trente  mille  hommes.  Tant  de 
défaites  abattirent  leur  courage.  Ces  barbares  ac- 
coutumés à  diâer  des  lotx  a  leurs  ennemis ,  en 
reçurent  de  leur  vainqueur ,  qui  né  leur  accorda 
la  paix  qu'en  les  foumettant  à  lui  payer  un  tri- 
but annuel.  Le  calme  pafTager.  dont  jouit  l'état 
rut  troublé  par  l'ardeur  des  difputes  théologiques. 
CcnjUnûn,  qui,  à  l'exemple  de  fon  aïeul,  a  oit 
beaucoup  de  zélé  pour  la  foi  de  l'ét;lile,  s'érigea 
en  arbitre  plutôt  qu'en  pacificateur.  H  fit  alTembler 
le  fixiéme  concile  gineral  de  Conft^minoplc,  qui 
anathématifa  les  erreurs  de  Monotliélitcs.  Tandis 

Îu'il  préf.doit  à  cette  aftemblôe ,  les  Bulgares, 
evenus  chrétiens  fans  c«.tïer  d'être  barbares, 
pafTérent  le  Dant.be  &  mirent  tout  à  feu  &  à 
îang.  ïor.flzntir.  plus  ocrii^hi  des  i:cyens  de  pa- 
cifier les  troubles  i'c  l  évite  que  ceux  de  l'em- 
pire, eut  la  lâcheté  de  conclure  u:i  p.iix  autTi  dés 
honorr.nrc  que  s'i  eût  perdu  pli  fittirs  batailles. 
La  Mifie  leur  fut  cédée ,  &  on  leur  promit  de  leur 
payer  enc  re  >;n  tr  but  annuel.  Son  aéle  contre  la 
fecte  (Us  Monothélitc  lui  a  mérité  Us  élog.sdes 
orthodoxes  ;  mais  ils  n'ont  jamais  pu  cff.tcer  la 
tache  <<x  inip;ime  à  fa  mémoire  le  meurtre  de  fes 
d..ux  /  ères,  Héraclitts  &  Tibère  ,  qu'il  rit  mourir 
après  I  ur  avoir  fait  couper  1>  nez.  Ces  deux  princes 
infortunés  n'avoient  rien  fait  qui  pût  mériter  ce 
fort  rigoureux.  Us  turent  punis  des  paroles  indif- 
etettes  de  quelques  mécontens  qui  aveient  dit  pu 
t  qu'il  failoit  trois  têtes  pour  foutcur  le 
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poids  de  l'empire.  Ceux  qui  les  proférèrent  furent 
étranglés.  Ccnjlaniin  devint  par  ce  fratricide  l'éxé- 
cration  de  fes  fujets.  Il  mourut  en  68ç.  (7" — A'.) 

Constantin  V,  fils  de  Léon  l'Ifaurien^  eut 
tous  les  penchans  de  fon  père  ,  dont  il  furpalTa  la 
fcélrratcfTe.  On  lui  donna  le  furnom  de  Copro- 
n'me ,  parce  que  ,  prcfTé  par  des  hcfoins  naturels 
pendant  qu'on  le  baptifoit ,  il  falit  les  fonts  bap- 
tifmnux.  Il  monta  fur  le  trône  l'an  741  de  Jè- 
fus-Chrift.  Dès  qu'il  fut  armé  du  pouvoir  ,  il 
éxerça  une  perfecution  cruelle  contre  les  parti- 
fans  du  culte  des  images.  Les  reliques  des  faints 
furent  la  proie  des  flammes.  Les  évéques  fit  les 
prêtres  qui  réfutèrent  de  les  fouler  aux  pieds  ef- 
liiyérent  les  plus  cruelles  periecutions.  Les  uns 
eurent  le  nez  coupé,  d'autres  les  yeux  cr  vés: 
Téxil  &  la  prifoa  furent  les  peines  les  plus  lé- 
gères qu'il  décerna  contre  ceux  qui  refuferent  de 
ployer  fous  fes  volontés.  Les  perfbnnes  les  plus 
diftin^oées  par  leur  naiffance  &  leurs  vertus ,  de- 
vinrent l'objet  &  la  victime  de  fes  cruautés.  Deux 
patriarches  de  Conitantinople  périrent  par  le  glaive, 
après  avoir  fonfkrt  toutes  le»  horreurs  de  la  toi. 
ture.  Les  villes  &  les  provinces  furent  arrofées 
du  fang  des  martyrs.  Pendant  qu'il  faifoit  une 
guerre  impie  à  fes  fujets  ,  le*  Bulgares  ra va eeoient 
impunément  les  frontières.  Il  leur  oppofa  des  flottes 
fit  des  armées  de  terre,  dont  il  confia  le  comman- 
dement à  fes  lieutenans,  qui  éprouvèrent  unevi- 
ciffitude  deprofpérités  &  de  revers.  Confiantin  re- 
tenu dans  le,  états  ,  étoit  occupé  à  éteindre  la 
rébellion  d'Anabafde, ^ui  s'étoit  fait  proclamer 
empereur.  Cette  guerre  fut  bientôt  terminée.  Dès 
qu'il  eut  en  fa  puuTance  ce  dangeureux  rebelle, 
il  lui  fit  cievcr  les  yeux ,  &  fes  en  fan  s  fubirent 
la  mime  peine.  Après  avoir  appaile  les  troubles 
intérieurs ,  il  fit  des  préparatifs  pour  réprimer  les 
courfes  de*  Bulgares.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  oc- 
cupation; qu'il  fut  attaqué  de  la  lèpre.  Les  cruelles 
douleurs  dont  il  fut  déchiré  furent  le  premier 
châtiment  de  fes  crimes.  Il  mourut  en  775  ,  après 
un  régne  de  trente  cinq  ans.  Ses  cruautés  lui  firent 
donner  les  noms  de  Nimn  &  de  Caligula.  Ce  fut 
fous  fon  régne  que  la  rigueur  du  froid  couvrit 
de  glaces  le  Pont  fcuxin  &  le  i-ofphorcde  Thrace. 
On  prétend  que  cette  glace,  avoit  trente  coudées 
de  profondeur ,  depuis  la  mer  de  Marmora  jus- 
qu'aux embouchures  du  Danube.  Le  dégel,  plus 
funeiie  que  le  froid  ,  porta  la  dcfolation  dans 
toutes  les  contrées  voifincs.  (7"— n.) 

Constantin  VI  fucceda  à  fon  père  Léon  IV 
en  783.  Comme  il  n'avoit  encore  que  neuf  ans 
lorfqu'il  fut  placé  furie  trône,  fa  turèle  fut  con- 
fiée à  fa  mère  Irène  ,  qui  dcfc.r.doit  de  Pilluftre 
Pomponius  Atticus  :  ce  fi  t  pendant  la  minorité 
de  ce  prince  que  s'alTembU  le  fecond  concile  de' 
Nicée,  où  trois  cents  cinquante  évéques  rétablirent 
le  culte  des  images  aboli  par  fon  père.  Dés  qu'il 
fut  en  âge  de  gouverner,  il  exclut  la  mé<e  del'adi 
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mimftration,  quoiqu'elle  eût  montre  beaucoup  de 
capacité  pendant  (a  régence  :  ce  n'eft  pas  qu'il  ne 
fentit  le  befoin  de  fes  confeils,  mais  il  étoit  im- 
portuné de  Tes  remontrances  ;  &  ce  fut  pour  s'en 
dCbarrafier  qu'il  la  relégua  dans  un  monaftére. 
Les  peuples  furent  indignés  d'un  traitement  G  ri- 
goureux. Conflantin  avoit  époufé  une  Arménienne 
nommée,  Marie,  qu'il  répudia  par  inconflance,& 
qu'il  fît  enfermer  dans  un  monaftére  ;  on  prétend 
qu'il  ne  fît  ce  divorce  qu'a  la  follicitation  de  fa 
mère, qui,  pour  fe  venger  de  l'abaifTement  où  il 
la  tenoit,  le  fit  tomber  dans  tous  les  travers  qui 
pouvoient  dénier  fon  gouvernement  &  fes  moeurs. 
Ce  fut  en  effet  en  le  rendant  odieux  qu'elle  pré 
para  fon  réiabliiTement.  Les  peuples  mecontens  la 
firent  aficoir  fur  le  trône  avec  fon  fils;  mais  trop 
impérieufe  pour  partager  le  pouvoir,  elle  l'en  fit 
descendre  ;  elle  eut  mime  l'inhumanité  de  lui  faire 
crever  les  yeux.  Elle  fut  détrônée  a  fon  tour  par 
Nicéphure ,  qui  la  relégua  dans  l'ifle  de  Lesbos,  où 
elle  finit  fe»  jours.  '  ConflMÏtn  mourut  en  797.  Il 
avoit  régne  dix  ans  avec  fa  mère,  &  dix  ans  feul. 

Constantin  VII ,  fils  de  Léon-leSage,  mon- 
«a  fur  le  trône  d'Orient  après  la  mort  de  fon 
oncle,  arrivée  en  91 2.  Il  n'avoit  encore  que/ept  ans 
lorfque  le  (centre  fut  mis  dans  fes  mains.  Sa  tu- 
tèle  &  fon  éducation  furent  confiées  à  fa  mère 
Zoé.  La  cour  étoit  alors  remplie  d'intrigues.  Ro- 
main Lefcapenne ,  homme  d'une  naiflance  obfcure, 
niais  redoutable  par  fes  artifices  &  fon  ambition, 
eut  l'adreflé  de  fe  faire  aïïbcier  a  l'empire.  Ses 
vœux  s'étendoient  plus  loin,  &  il  n  "étoit  arrêté 
que  par  Zoé,  princefle  aufli  intriguante  Si  aufli 
ambitieufe  que  lui.  Il  fit  jouer  tous  les  refiorts  de 
ta  politique ,  pour  fe  déharrafler  de  fa  rivalité. 
Zoé  fut  confinée  dans  un  mona.'lèrc.  Romain ,  dé- 
livré de  fa  conçut renec,  ne  laifla  à  fon  collègue 
que  l'ombre  du  pouvoir.  Il  marcha  contre  les  bul- 
gares ,  qui  taillèrent  en  pièces  fon  armée.  Sa  dif- 
grace  le  fit  tomber  dans  l'aviliiTcinenr.  Ses  propres 
entans  le  dégradèrent.  &  i!  fut  enfermé  pir  leur 
ordre  dans  un  inoiiaftère.  Ces  fils  dénaturés,  qui 
11  mirent  l'ambition  de  leur  pérr  pour  envahir  (on 
LiritafSé  ,  confpirèrent  enfui  te  contre  Confant'in , 
qu'ils  d;daignoicni  pour  collègue.  Leurs  complots 
furent  découverts  &  punis:  ils  furent  rafes  Se 
condamnés  à  euibraff  r  la  vie  tnonaftiqtie.  Quand 
Confljndn  n'eut  plus  d'atToci és  au  gouvern.  ment, 
il  montra  uni  capacité  qu'il  n'avoit  pu  dcploy.r 
dans  des  temps  orageux.  Le  malheur  étoit  pour 
lui  une  leçon  dont  il  fut  profiter.  Ami  &  protec- 
t  u:  des  arcs,  il  leur  donna  une  nui  (Tance  nouvelle. 
Il  compoia  dans  fes  loilirs  jpluficurs  ouvrages  qui 
décèlent  des  vues  fubiiin  s  Air  l'art  de  gouverner. 
Il  avoir  un;  connoiiLnce  parfaite  des  forces  de 
l'empire ,  &  de  celles  des  allié»  &  des  barbares, 
li  a/oit  vu  :ous  les  vïcl'S  du  gouvernement,  mais 
k  um^s  n'étoit  pis  propre  à  les  corriger.  Ce  fut  I 
tou>  feu  tè^m  que  I06  p  ;uu  tyrans  qui  difoloieat  j 
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l'Italie,  furent  vaincus  Ôc  punis  :  Benevent  fut  rfc> 
prife  fur  les  Lombards.  Conflantin,  qui  avoit  tous 
les  talens  qui  font  les  grands  princes ,  &  les  qua- 
lités aimables  de  l'homme  privé,  vécut  afierviaux 
volontés  de  fa  femme  Hélène .  a  qui  i!  abandonna 
le»  tènes  de  l'empire  pour  fe  livrer  à  on  gefit 
pour  les  arts.  Cette  princefle  fit  un  vU  trafic  des 
dignités  de  l'églife  oc  de  l'état,  tandis  que  fou 
mari ,  occupé  d'architecture  &  des  autres  arts  d'a- 
grément ,  ignorait  les  abus  qui  obfcurcifioient  la 
gloire  de  fon  "règne.  Quoiqu'il  fut  eftimé  ,  il  fit 
beaucoup  de  méconrens.  Son  fils ,  impatient  de 
régner,  lui  donna  un  breuvage  empoifonné.  Com- 
me il  n'en  prit  qu'Ane  partie ,  il  en  prévint  le» 
ravages  ;  mais  il  ne  fit  plus  que  languir ,  &  tom- 
ba dans  un  dépériflèment  qui  termina  fa  vie  es 
9ÏJ  ,  après  un  régne  de  cinquante-cinq  ans. 

(F—  tr.) 

Constantin  VIII ,  fils  de  Romain  le  jeune  , 
fut  appellé  à  l'empire  conjointement  avec  foa 
frère  Bafile ,  après  que  Zimifics  eut  été  empoi- 
fonné. Ces  deux  collègues ,  unis  par  la  nature  » 
fembloient  n'avoir  qu'une  ame  &  les  mêmes  af- 
feéVions.  La  rivalité  do  pouvoir  ne  fit  que  refler- 
rer  les  noeuds  formés  par  la  nature.  Le  commen- 
cement de  leur  régne  fut  troublé  par  la  rébellion 
de  Bardas -Sclerus,  qui  fe  fit  proclamer  empereur. 
Phocas,  chargé  du  foin  de  cette  guerre,  h  ter- 
mina par  une  feult  victoire.  Bardas  périt  dans  le 
combat,  &  fa  faction  fut  diflîpée.  Phocas,  eni- 
vré de  fes  profpérités ,  crut  avoir  acquis  des  droits 
-»u  trône  qu'il  venojt  de  défendre.  Les  dignités  où 
il  avoit  été  élevé  ne  lui  parurent  pas  des  rè- 
compenfes  proportionnées  a  fes  fèrvices.  Il  de- 
ploy  «  l'étendart  de  la  rébellion ,  m  .lis  il  fut  vain- 
cu 6c  maflacré.  Les  Bulgares,  profitant  des  «rou- 
bles de  l'empire  pour  en  ravager  les  provinces  » 
fe  répandirent  dans  la  Thrace ,  la  Macédoine  6c 
la  Grèce ,  où  ils  exercèrent  Tes  plu?  affreux  bri- 
gandages. Les  deux  empereurs  fc  mirent  à  la  tète 
d'une  puifTante  arm  e  ,  pour  forcer  ces  barbares 
à  s'éloigner  des  frontières.  Les  Bulgares,  vaincus 
dans  plufteurs  combats,  laifierent  quinze  mille  prr- 
fonniers,  à  qui  les  vainqueurs  firent  crever  les  yeux. 
On  n'en  épargna  qu'un  certain  nombre  pour  por- 
1er  cette  affligeante  nouvelle  à  Samuel,  chef  on 
rot  de  ces  barbares.  Ce  prince ,  touché  du  mal- 
heur de  fon  peuple ,  fuccomba  à  fâ  dou'eur,  & 
mourut  quelque  jours  après.  Tant  que  Bafile  vé- 
cut, Conflantin  n'ofa  fe  livrer  à  la  licence  de  (es 
penchons.  La  mort  le  délivra  de  ce  cenfeor  in- 
commode, qui  mourut  à  foutante  &  dix  ans.  Conf- 
uni*  réunifiant  toute  l'autorité ,  s'endormit  dans 
le  fein  des  voluptés.  Les  plaifirs  de  l'amour  fuc- 
cédoient  a  l'intempérance  de  la  table  &  à  la  fu- 
reur du  jeu.  Aucun  prince  n'avait  occupé  at-ffi 
long -temps  Je  trône.  Les  deux  frères  régnèrent 
enfemble  pendant  cinquante-trois  ans.  Ccnflamin, 
pendant  la  vie  de  fon  aine,  languit  fans  ambi- 
tion &  fans  pouvoir.  Il  n'eut  que  la  décoration 
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ETun  Souverain.  Il  régna  Seul  pendant  trois  ans.  Un 
régne  fi  courtfuffit  |-our  ternir  Ta  mémoire.  (  T—N.  ) 

Constantin  IX,  luroommé  Mo/wmaque,  fut 
élevé  à  l'empire  de  l'Orient  par  les  intrigues  de 
l'impératrice  Zoé ,  à  qui  il  avoit  Tu  plaire.  Cette 
princefTe  laScivc  étoit  âgée  de  foixante  ans  lors- 
qu'elle fit  crever  les  yeux  a  Michel  Calaphate  Ton 
premier  mari ,  pour  faire  paffer  dans  fon  lit*  fon 
amant  adultère.  Le  fcandale  de  leurs  amours  avoit 
été  la  caufe  de  l'exil  de  Confianùn ,  que  Zoé  rap- 
pella  pouT  l'effocier  à  l'empire.  Dès  qu'il  fut  re- 
vêtu de  la  pourpre,  il  confia  l'adminiAration  à 
Romain  Scier  us.  qui  n'avoit  d'autre  mérite  que 
d'être  le  frère  de  fa  concubine.  Cette  femme, 
qu'on  appelloit  StUnnt  ,  slnfinua  fi  avant  dans' 
l'efprit  de  Zoé  ,  que  cette  princeûe,  jaloufe  de 
fes  prérogatives,  confemit  qu'on  rendit  à  fa  ri- 
Taie  les  mêmes  honneurs  qu'aux  impératrices.  L« 
peuple  fcandalifé  de  cette  nouveauté,  fit  éclater 
Ion  mécontentement  au  milieu  d'une  proceiTion. 
Pudeurs  voix  s'é'evérem,  &  dirent:  Nous  ne 
voulons  point  Sclérine  pour  impératrice.  Ce  cri 
lut  le  fiênal  de  la  révolte.  Confiantinople  re- 
tentit du  Bruit  des  armes ,  &  les  Séditieux  deman- 
dèrent la  mort  de  l'empereur.  Zoé  &  fa  feeur 
Tbéodora ,  qui  étoient  également  affociées  a  l'em- 
pire ,  employèrent  leur  crédit  pour  calmer  le 
peuple.  Ce  danger  fut  le  prélude  oun  plus  grand, 
Léon  Tornique  s'étoit  concilié  tous  les  cœurs 
dans  la  province  dont  il  avoir  le  gouvernement; 
&  c'efi  ce  qui  le  fit  paroitre  redoutable.  Conflan- 
tin, jaloux  de  fon  mérite,  le  força  d'embraffer  la 
vie  monafiique.  Cette  violence  redoubla  l'affection 
des  peuples  pour  Léon ,  puni  fans  être  criminel. 
Ses  amis  raftcmLlent  Secrètement  une  armée,  ils 
le  tirent  de  fon  monafière,  &  le  conduifent  à  An- 
drinople ,  où  iis  le  proc;amtnt  empereur.  Les  con- 
jurés, pleirs  de  confiance  dans  leur  nombre, 
marchent  vers  Conftantinoplc  ,  dont  ils  foi  ment 
le  fiége.  Confianùn  ,  renfermé  dans  fa  capitale , 
n'avoit  avec  lui  que  mille  hommes,  tous  d'un 
courage  éprouvé.  Ce  fut  avec  cette  troupe 
d'élite  qu'il  obi  igea  les  rebelles  a  renoncer  à  leur 
entreprise.  L'arrivée  des  légions  d'ibérie  lot  ren- 
dit la  fupér.orité.  Léon ,  vaincu ,  fe  réfugia  dans 
line  églifê ,  d'où  il  fut  enlevé  &  conduit  aux  pieds 
de  ConJUntin,  qui  lui  fit  crever  les  yeux.  L'extinc- 
tion de  cette  révolte  ne  rendit  point  le  calme  à 
l'empire,  dont  plufieurs  provinces  furent  ravagées 
par  les  Turcs  &  les  Tai  tares  :  On  aceufe  Confian- 
ùn d'avoir  facilité  les  conquêtes  des  Barbares  par 
fon  avarice.  Les  provinces  frontières,  exemptes 
jufqu'al«rs  d'impôts ,  n'avoient  été  chargées  que 
d'entretenir  des  troupes  pour  les  protéger.  Leurs 
immunités  en  laifoient  des  Sujets  fidèles.  Confian- 
tin  fe  chargea  de  les  défendre,  &  les  affujetrit  à 
payer  les  mêmes  tributs  que  les  autres  provinces. 
Il  s'en  acquitta  fi  mal ,  qu  elles  tombèrent  fuccef- 
frvement  fous  la  domination  des  Barbares,  & 
les  peuples  turent  charmés  de  trouver  dans  leuis 
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nouveaux  maîtres  de  puiffans  protecteurs.  Les 
profufions  de  ce  prince  épuifèrent  le  tréSor  public, 
Ce  le  mirent  dans  la  néceffité  de  fur  charger  les 
peuples,  dont  il  devint  l'exécration.  La  goutte , 
dont  il  étoit  fréquemment  tourmenté,  lui  remonta 
dans  la  poitrine.  L'excès  de  fes  Souffrances  l'aver- 
tit que  la  fin  étoit  prochaine  :  il  ne  voulut  point 
mourir  fans  avoir  défigné  fon  fucceffeur,  &  fon 
choix  tomba  fur  Ntcéphore ,  qu'il  avoit  fait  gou- 
verneur de  Bythinie.  Théodora,  offenfée  d'un 
choix  fait  fans  la  confulter,  employa  tout  fon  cré- 
dit pour  lui  donner  l'exclufion,  &  elle  réuffit. 
Cette  princeffe  fe  fit  proclamer  de  nouveau  im- 
pératrice. Confianiin  voyant  fes  dernières  volon- 
tés fi  peu  refpeâées ,  en  conçut  tant  de  chagrin, 
qu'il  en  mourut  quelque  temps  après.  Il  avoit 
régné  rreire  ans.  {T-n.) 

Constantin  X  étoit  de  la  famille  des  Duras , 
une  de  plus  illuftres  de  l'empire.  Il  fut  élevé  atf 
trône  de  Conftantinople  après  l'abdication  volon- 
taire dlSaac  Comnéne.  L'innocence  de  fes  moeurs, 
fon  goût  pour  les  lettres ,  fon  amour  pour  la  juf- 
tice ,  le  faifoient  également  chérir  &  refpeâer.  Il 
avoit  toutes  les  vertus  qui  conviennent  à  un 
homme  privé \  mais  il  n'avoit  aucun  des  talens 
néceffaires  pour  gouverner  un  grand  état.  Il  eût 
été*  un  citoyen  illuilre,  il  ne  fut  qu'un  prince  vul- 
gaire. Son  prèdéceffeur,  en  mourant,  lui  avoit 
recommandé  faj  famille  ;  fidèle  k  la  reconnoiffànce  . 
il  combla  les  Comnénes  de  bienfaits  ,  il  leur  fit 
de  fréquentes  vifites,  &  continua  de  les  appel* 
peller  fes  n  aitres  &  fes  empereurs.  Les  foldats 
de  l'empire  s'amollirent  fous  fon  régne  dans  les 
loifirs  de  Ja  paix.  Ses  inclinations  pacifiques  infni- 
rérent  une  confiance  audacieufe  aux  Barbares.  La 
Méfopotamic,  la  Chaldée  ,  l'Ibérie,  &  la  Méli- 
téne  furent  ravagées  par  les  Turcs.  Quelques 
hordes  barbares  pafférent  le  Danube,  te  portèrent 
la  défolation  dans  la  Grèce  &  la  Macédoine.  Ils 
auroient  pouffé  plus  loin  leurs  conquêtes  8c  leurs 
brigandages ,  fi  le  fléau  de  ht  pefte  n'eût  détruit 
la  moitié  de  leur  armée.  Quelques  grands  de  l'em- 
pire, jaloux  de  l'élévation  de  Conjlantin ,  qu'ila 
avoient  vu  leur  égal ,  confpirércnt  pour  le  faire 
defeendre  du  trône.  Leur  complot  fut  découvert, 
&  ils  furent  arrêtés.  t'vnpantin,  qui  avoit  le  dro  f 
de  les  condamner  a  la  mort ,  ne  les  punit  que  par 
la  confiscation  de  leurs  biens  ,  rour  Us  mettre 
dans  l'impuiffance  de  nuire.  L'humanité  &  le» 
autres  vertus  Sociales  de  Conflantin  Surent  obfcur- 
ctes  par  Son  avarice  infatiablr ,  qui  le  rendit 
odieux  à  Ses  Sujets,  &  mépriSable  à  les  enre-. 
mis.  Plus  attentif  a  groflir  fes  tréfors  qu'à  en  ufer 
pour  les  befinns  de  l'état,  il  ne  leva  point  d'ar- 
mée pour  oppoSer  aux  Barbares,  qui ,  Sans  Soi  dans 
les  traités ,  ie  livrèrent  à  des  excès  qti  r>  fièrent 
impunis.  L'ttat  ébranlé  par  les  fecomies  étran- 
gères, fut  encore  frappé  d'auties  fléaux.  Un  hor- 
rible tremblement  de  teire  rcnverSa  les  temple» 
&  les  édifices  de  la  capitale.  Cette  ville  fuperbf 
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fuc  prefgue  enfevelîe  fous  fes  ruines.  Les  cal  ami' 
tés  publiques  font  prefque  toujours  imputées  au 
chef  de  la  nation  fouffrante.  Ce  malheur,,  que  la 
prudence  ne  pouvoit  prévoir  ni  prévenir ,  redou- 
bla la  haine  que  l'avarice  de  Çonflantin  avoit  inf- 
pirée.  Ce  prince  Tentant  fa  fin  approcher ,  dé- 
clara fcs  trois  fils  empereurs ,  fous  la  tutèle  de 
leur  mère  Eudosie.  Cette  Princffe  leur  fut  aflb-' 
ciée  à  l'empire ,  fous  la  promefTe  qu'elle  fit  par 
écrit  de  fc  dépouiller  de  la  pourpre  8c  de  la  tu - 
télé  de  fcs  enfaus,  fi  ja  mais  elle  contractait  un  | 
nouveau  mariage.  Çonflantin  Ducas  mourut  en 
1068,  âgé  de  foixante-dix  ans:  il  en  avoit  régné 
f.x.  (T-s.) 

Constantin  XI ,  dernier  empereur  de  Conf- 
tantinoplc  ,  étoit  fils  de  Manuel  ou  d'Emarmel 
Palèologue ,  dont  les  enfans  acharnés  à  s'entns-dé- 
truite  ,  s'enfevelirent  fous  les  ruines  de  l'em- 
pire d'Orient.  Jean ,  fon  aîné  &  fon  fucceifetir , 
eut  à  combattre  fon  frère  Démétrius,  qui  «fortifié 
du  fecours  des  Turcs,  entreprit  de  le  détrô- 
ner. Pendant  que  fes  deux  frères  fc  faifoient  { 
une  guerre  cruelle,  Çonflantin,  qui  défendoit  la  I 
Morée  ,  remporta  une  grande  victoire  fur  les  I 
Turcs,  qui  forent  obligés  d'abandonner  cette  pro- 
vince. Ses  cruautés  envers  ceux  qui  tombèrent 
entre  fes  mains  lui  firent  donner  le  furnom  du 
Draiofa.  Ce  prince  étoit  occupé  à  pacifier  les 
troubles  de  la  Morée,  lorfqu'il  apprit  la  mort  de 
Jean  fon  aine.  L'ambitieux  Démétrius ,  qui  pour 
lors  croit  à  Conflantinople  ,  voulut  s'y  faire  pro- 
clamer empereur  ;  mais  les  habitans  remplis  d'ad- 
miration pour  les  exploits  &  la  valeur  de  Conf- 
t.intin ,  relpcâcrcnt  fon  droit  tTaineiTe ,  &  refu- 
fêrent  d'obéir  à  un  ufurpateur,  qui  n'étoit  redou- 
table que  par  la  protection  des  Turcs  leurs  enne- 
mis naturels.  La  guerre  civile  dont  l'état  étoit  me- 
nacé ,  détermina  le  peuple  à  ménager  un  accom- 
modement qui  pût  réunir  fes  deux  frères  divi- 
fès  Çonflantin  tut  reconnu  empereur  ;  la  Morée 
fut  le  partage  de  Démétrius  &  de  Thomas.  Ce 
démembrement  nffoiblit  l'empire  ,  qui  ne  fut  plus 
qu'un  tronc  dépouillé  de  fes  rameaux.  Çonflantin 
placé  fur  le  trône  ,  sV  maintint  par  la  faveur  d'A- 
murat,  qui  l'avoit  favorifé  contre  fes  frères.  Sa 
haine  contre  l'églife  latine  fc  manifefta  dés  les 
premiers  jours  de  fon  régne.  Le  pape  Nicolas  avoit 
fait  aflembler  un  concile  à  Florence  pour  faire 
ceffer  le  fcl.ilme  qui  divifoit  les  deux  égiifes.  Les 
remontrances  paternelles  de  ce  pontife  ne  purent 
vaincre  l'opiniâtreté  de  Confiant  in ,  qui  ret'ufa  d'en 
publier  les  décrets.  Cette  conduite  lui  aliéna  le 
cœur  des  Latins,  qui  feuls  pou  voient  le  protéger 
contre  les  Turcs.  Mahomet  II ,  fils  &  fucce  fleur 
d'Amurat,  n'eut  pas  pour  Çonflantin  les  mêmes 
menagemens  que  fon  père.  Ce  prince  belliqueux 
invertit  Confhminople  au  mois  ce  février  de  Tan- 
né 1453.  Cette  ville  n'étoit  défendue  que  par  des 
bourgeois  fans  courage  &  fans  diïciplinc ,  qui  n'a- 
veie.t  rien  à  efpércr  de  leur*  anciens  maîtres,  & 
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qui  avoient  tout  à  craindre  d'un  vainqueur  irrité.' 
ionflantin  implora  en  vain  le*  fecour*  des  princes 
d'Occident.  L empereur  d'Allemagne  avoit  réuni 
toures  fes  forces  contre  les  Suiïîcs ,  les  Hongrois 
&  les  Moraves.  L'^ngîoLs  perdoit  fes  conquêtes 
dans  la  Fnnce.  L  Italie  décl.irce  par  deux  radions 
pu'ulamcs,  avoit  plus  bcfoin  de  fecours  qu'elle 
n'étoit  en  étst  d'en  donner.  Les  TW.s ,  après  plu- 
fîeurs  afThuts  meurtriers ,  arborèrent  itnr  drape.m 
fur  la  brèche.  Ctviihntin  rél'olu  di  ne  point  fur- 
vivre  à  la  ruine  de  l'empire  ,  fe  précipite  au 
milieu  des  bataillons  ennemis.  Les  fuldats  effrayés 
l'abandonnent;  il  t»e  voit  auprès  de  lui  que  fon 
cou  Un  Théophile  Paléoîogue,  6t  un  donteilique 
cfclavon  qui  eut  le  courage  mourir  avec  lui. 
Les  uns  difl-nt  qu'il  fut  étouffé  par  la  foule  de 
ceux  qui  prirent  la  fuite;  d'autres  suTurent  que, 
fe  trouvant  feu!  &  environne  d'ennemis  ,  il  s'é- 
cria :  n'aurai  -  je  pas  le  bonheur  de  trouver  un 
chrétien  qui  puific  m'arracher  le  peu  de  vie  qui 
me  refte  !  &  qu'aiiût  tôt  un  foldat  mufulman  lui 
trancha  la  tète  d'un  coup  de  fon  cimeterre.  Elle 
fut  portée  au  bout  d  une  pique  dsns  tous  les 
rangs  de  l'armée  victorieufe.  Telle  fut  la  fin  de 
l'empire  de  Conitaurinople,  qui  étoit  reffer.rè  dans 
le  territoire  de  cette  ville  célèbre.  On  a  remar- 
qué qu'elle  avoit  été  fondée  par  un  Contlantin, 
fils  d  une  Hélène ,  &  qu'elle  lut  détruite  fous  le 
règne  d'un  prince  du  même  nom ,  dont  ia  mère 
s'appclbit  aufli  Hélène.  Cet  empire  avoit  fubfiAé 
1 1 24  ans,  depuis  fa  tranflation  à  Byfance  par  Conf 
tanin  le  grand.  (T — M.) 

Constantin  faulcon  ou  Constance  (ffifl* 
dt  Siam  )  ,  né  rîans  l'ifle  de  Céphalonie,  étoit  nia 
d'un  caharetier  d'un  petit  village  appellé  la  Cuflode, 
où  il  reçut  une  éducation  conforme  a  fa  fortune. 
La  nature  libérale  le  combla  de  tous  fes  dons. 
L'élévation  de  f;s  fenrimens  lui  rendit  odieux  le 
féjour  de  fa  patrie,  trop  bornée  pour  qu'il  pût  y 
développer  fes  tnkns.  Il  fit  voile  à  l'âge  de  douze 
ans  pour  l'Angleterre,  où  il  fit  bientôt  connoitre  fes 
difpufitions  pour  le  commerce.  Son  efprît  agréable, 
fans  culture,  le  fit  rechercher  des  feigneurs  &  des 
favans  :  un  négociant  anglois  ,  fort  riche,  dé- 
mêlant fes  talens ,  l'emmena  avec  lui  dans  les 
Indes  ,  où  le  fuccès  juftiria  l'idée  qu'il  en  avoit 
conçue.  Comlantin  fe  trouvant  bientôt  affez  riche 
pour  jouir  de  fon  indépendance ,  fe  mit  à  trafi- 
quer pour  fon  compte  ;  fes  efTais  ne  furent  point 
heureux  ;  il  fît  naufrage  fur  la  côte  de  Malabar. 
Rerté  feul  fur  un  rivage  inconnu ,  il  fe  promenoir 
trifie  &  rêveur ,  lorfqu'il  fut  aberdé  par  un  homme 
qui  lui  parut  aufîi  milcrable  que  lui;  c'eioit  un 
ambafTidcur  Siamois ,  qui ,  en  revenant  de  Ferle 
avoit  fait  naufrage  fur  la  même  côte.  Ce  minif- 
tre  dénué  de  tout ,  fut  agréablement  furpris  de 
rencontrer  un  homme  humain  &  compàtifiant  gui 
daigna  te  confoler.  Çonflantin  avoit  fauve  de  fon 
naufrage  deux  mille  écus ,  il  en  ufa  pour  acheter 
des  vivres  &  des  habits  dont  il  fit  part  à  fon  corn*  : 
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pagnon  d'infortune  :  ils  firent  voile  pour  Sîam  ,  où 
f'ambafîadeur  reconnoiffant  fit  fon  éloge  au  mar- 
calon  ou  premier  miniflre  ,  qui  eut  la  curicfitè 
de  ie  voir  ;  il  tut  fi  charmé  de  fa  convention  , 
qu'il  le  choifit  pour  aller  en  amhaffade  dans  un 
royaume  voifin  ;  il  s'en  acquitta  avec  tant  de  dex 
térité ,  que  le  roi  ,  aptes  la  mort  du  marcalon  , 
l'élcva  a,  cette  dignité  CcnJUntia  rcfitfa  le  tirre  6k 
les  décorations  d'une  place  qui  lui  aurait  attiré 
la  jaloufie  des  grands  ;  mais  en  rejettant  l'éclat 
du  pouvoir ,  il  en  conferva  toute  la  réalité.  Les 
peuples  de  l'Europe  reffentirent  les  effets  de  l'a 
protection  ;  mais  les  François  &  les  Portugais  , 
qui  étoient  catholiques  comme  lui ,  furert  tou- 
jours préférés.  Sa  i  :  nivelle  grandeur  ne  fit  que 
développer  l'étendue  de  l'es  talcns  :  indifférent  pour 
les  richeffes,  il  n'en  fit  ufage  que  pour  augmen- 
ter fa  gloire.  Son  aine  inconuptible  ne  fut  jamais 
Ibupçonnêe  de  vénalité  dans  la  distribution  de  la 
jufiiee  ;  palTionné  pour  les  honneurs  ,  dont  fa 
naiffance  paroiffoit  1  exclure ,  il  n'en  fut  que  plus 
ardent  à  les  mériter.  Véritablement  attaché  a  fon 
maître  ,  il  ne  demanda  d'autre  récompenfe  de  fes 
fervices ,  que  le  privilège  de  faire  le  commerce 
maritime  ,  qui  le  mit  en  état  de  fournir  a  fes 
dépenfes  &  à  fes  largcffes.  Il  paroit  qu'il  fut  catho- 
lique de  bonne  foi,  puifque,  libre  dans  fon  choix, 
il  abjura  la  religion  anglicane ,  qu'il  pouvoit  fui- 
vre  fans  nuire  à  fa  fortune.  Il  etoit  d'une  taille 
médiocre,  fes  yeux  croient  vifs  &  pleins  de  feu; 
quoiqu'il  eût  une  phyfionomie  fpiriruelle ,  il  avoit 
quelque  chofe  de  fombre  ck  de  ténébreux  ,  qui 
décelait  l'agitation  d'une  ame  inquiète  &  mécon- 
tente. Les  François  qu'il  favorifoit  furent  appel 
lés  à  la  cour  ;  ce  fut  une  imprudence  qui  donna 
occafion  de  publier  qu'il  en  vouloit  faire  les  arti- 
fansde  fa  grandeur,  &  les  employer  pour  le  mettre 
fur  un  trône  que  fon  ambition  dévorait.  Il  fit 
bâtir  ,  à  fes  dépens  ,  une  églife  qui  fubfîAe  encore 
aujourd'hui.  Le  roi  de  Siam  envoya  des  ambaffa- 
deure  a  Louis  XIV,  qui  en  envoya  auffi  au  mo- 
narque Indien.  Confluntin  fut  véritablement  roi 
fans  en  avoir  le  titre  ;  mais  après  avoir  été  cé- 
lèbre par  fon  élévation  ,  il  le  devint  encore  plus 
par  fa  chute.  Tant  qu'il  fut  arbitre  abfolu  des  grâ- 
ces, il  fit  beaucoup  d'heureux  ,  &  encore  plus  de 
mécontens.  Le  roi,  que  (es  infirmités  rendoierr 
incapable  du  gouvernement,  en  abandonna  le  foin 
à  un  ambitieux,  nommé  Pitracha^  qui  ptit  le  ritre 
de  régent  de  l'empire,  &  qui  devint  l'ennemi  de 
Conflantin .  que  fa  qualité  d'étranger  rendoit  odieux* 
à  la  nation  ;  il  fut  abandonné  de  ceux  qu'il  avoit 
combles  de  bienfaits.  Dès  que  le  roi  eut  les  veux 
fermés ,  Pitracha  le  fit  arrêter  :  ce  favori  de  la 
fortune  ,  tombé  dans  la  plus  accablante  diigrace, 
fut  traîné  dans  une  priibn  ohfcure  ,  dont  l'entrée 
fut  interdite  à  tout  le  monde  :  il  fut  gardé  par 
de  barbares  fatellitcs  qui  en  éloignoient  tous  ceux 
qui  auroient  pu  lui  procurer  quelque  adouciffe- 
Son  époufe  découvrit  le  lieu  où  U  étoit 
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enfermé,  &  elle  obtint  la  permiffîon  de  lui  fournir 
les  chofes  les  plus  néceffaires.  Il  fut  cité  pour  répon- 
dre devant  fes  juges;  on  lui  brûla  la  plante  des  pieds , 
on  lui  ferra  les  temples  pour  extorquer  l'aveu 
des  crimes  qu'il  n'avoit  pas  commis.  On  refpecla 
pendant  quelque  temps  fa  vie  ,  parce  qu'étant 
fous  la  protection  du  roi  France ,  on  craignoit 
d.-  s'attirer  les  vengeances  de  fes  troupes ,  qui 
occupoient  plufieurs  pofles  du  royaume  ;  mais 
voyant  le  peu  d'intérêt  que  les  François  prer.oient 
à  fon  malheur ,  Pitracha  crut  pouvoir  fe  débarraf- 
fer  impunément  d'un  ennemi  qui  lui  paroiffoit 
encore  redoutable  dans  les  fers  ;  i!  prononça  l'ar- 
rêt qui  le  déclarait  criminel  de  léze  majelté ,  & 
fur-tout  d'avoir  introduit  dans  e  royaume  des 
étrangers  dont  il  vouloit  faire  les  artilans  de  fon 
ambition.  Il  fut  conduit  fur  un  éléphant  ,  dans 
une  forêt  voifine  ,  pour  y  recevoir  le  coup  mor- 
tel. Il  avoit  le  vifage  pâle  &  abattu  ,  moins  par 
la  crainte  de  la  mort ,  que  par  l'effet  des  fouf- 
franecs  qu'il  avoit  éprouvées  dans  fa  prifon  ;  (es 
regards  étoient  affûtés  ;  les  foldats  parurent  atten- 
dris voyant  dans  un  état  fi  déplorable  celui  qui 
peu  auparavant  avoit  vu  le  peuple  &  les  grands 
profternés  devant  lui.  Après  qu'il  eut  fini  fa  prière  , 
il  protefta  de  fon  innocence ,  «  fe  tournant  vers  le 
fils  du  tyran  ,  qui  préfidoit  à  l'exécution  ,  il  lui  dit  : 
Je  vais  mourir;  foneez  que  quand  je  ferais  cou- 
pable ,  je  laiffe  une  femme  &  un  fils  qui  font  in- 
nocent. Quand  11  eut  achevé  ces  mots,  l'exécu- 
teur, d'un  revers  de  fabre  ,  le  fendit  en  deux  :  fon 
fils  fut  élevé  au  fcrnjnaire  de  Siam ,  fous  la  con- 
duite des  millionnaires  françois  ;  dans  la  fuite 
il  parvint  au  grade  de  capitaine  de  vaiffeau  du  roi 
fur  la  cote  de  Coroinandel.  Sa  cour,  en  1729  , 
le  chargea  d'une,  négociation  auprès  deM.Dupleix, 

Jouverneur  des  établiffemens  françois  dans  les 
ndes ,  qui  étoit  aufu  magnifique  que  défintéreffé  : 
il  fe  fouvmt  que  ce  négociateur  étoit  fils  d'un 
homme  ami  de  fa  nation  ;  il  crut  devoir  s'acquit- 
ter envers  lui  de  la  reconnoiffance  des  François  , 
en  l'exemptant  de  tous  les  droits  qu'on  exigeoit 
des  étrangers.  Sa  mére  éprouva  une  deftinée  cruel- 
le ;  on  l'accufa  de  péculat  ;  elle  fut  citée  devant 
des  juges  qui,  quoique  convaincus  de  fon  inno- 
cence,  la  condamnèrent  a  recevoir  cent  coups  de 
bâton.  Ses  bourreaux  la  voyant  fuccomber  fous 
les  coups ,  ne  lui  en  firent  fouffrir  que  la  moi- 
tié :  elle  eut  encore  à  foutenir  le  douloureux 
fpeâacle  de  deux  de  fes  tantes  &  de  fon  fiéie 
ainé,  qui  furent  amenés  devant  elle  pour  être  la 
proie  des  tourmens.  On  la  mit  enfuite  dans  les 
cuifinesdu  rci;  les  fondions  de  cet  emploi  n'ont 
rien  d'aviliffant ,  c'eil  un  g'ade  d'honneur  d^ns 
l'opinion  des  Siamois;  clic  avoit  fous  fes  ordies 
deux  mille  femmes  pour  le  fer  vice  du  palais.  Telle 
fut  la  deflinée  de  cet  homme  célèbre ,  qui  ,  né  dans 
l'obfcurité  ,  dirigea  avec  globe  les  rênes  d'un  grand 
empire.  Ses  talens  furent  ternis  par  quelques  dé. 
fauts;  colère  &  violent ,  il  fe  faifott  des  ennemis 
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de  ceux  qu'il  avoit  comblés  de  fes  bienfaits  :  paf- 
fionné  pour  la  gloire,  il  lomboit  quelquefois  dans 
les  petite/Tes  de  la  vanité.  La  magnificence  de  fes 
équipages  étoit  une  efpéce  d'infulte  faite  à  la  nation 
indigente  dont  il  fembloit  étaler  les  dépouilles.  Le 
luxe  de  fa  table  offroit  les  productions  les  plus 
rares  :  quatre  cents  efclaves  prévenoient  lesdefirs 
des  convives  ,  &  annonçaient  la  grandeur  de 
leur  maître  :  il  étoit  dans  fa  quarante  -  unième 
nnnèe  lorfqu'il  perdit  la  vie.  {T~rr.) 

CONSTANTINE  {Hift.  Rom.),  fille  ainée  de 
Tibèie  &  d  An.iftdfie ,  fut  donnée  en  mariage  à 
Maurice ,  le  jour  même  qu'il  fut  revêtu  de  la 
pourpre  de>  C.cfars,  en  rrconnoifiance  des  fervi- 
ces  qu'il  a  voit  rendus  à  l'empire.  Cette  princefle 
élevée  au  faite  de  la  grandeur,  fembla  en  dédai- 
gner l'éclat  :  pénétrée  des  maximes  évangéliques, 
elle  fut  fevère  à  elle-même  Se  indulgente  envers 
les  autres.  Les  temples  enrichis  par  fes  largeiïes 
furent  décorés  avec  magnificence ,  8c  leurs  mt- 
niftres  furent  les  objets  de  fes  libéralités  :  elle 
étoit  perfuadée  que  Dieu  paroillbit  plus  grand 
aux  yeux  dn  vulgaire  dans  de  fuperbes  palris, 
que  dans  dinimbles  cabanes: elle  fut  mère  de  fix 
fils  &  de  trois  filles  :  cette  heureufe  fécondité 
promet:oit  de  perpétuer  le  trône  dans  fa  famille , 
mais  cet  efpoir  s'évanouit  par  l'imprudence  de 
Maurice  ,  qui  ne  voulut  aflïgner  d'autres  fubfif- 
tances  aux  troupes ,  que  le  butin  qu'elles  pourraient 
faire  fur  les  peuples  voifins:  l'armée  le  révolta, 
&  Phocas  fut  proclamé  empereur.  Les  fix  fils  de 
Maurice  furent  égorgés  fous  fes  yeux  à  Chalcé- 
doine,  8c  lui  même  expira  fous  le  fer  des  bour- 
reaux. Son  frère  &  fes  amis  furent  enveloppés 
dans  le  carnage  :  CenjUntint  8c  fes  filles  furent' 
jet:ccs  dai  s  une  urifon  ,  où  Phocas  lçs  fit  mourir, 

CONTARIN1  (  Hifl.  mod  )  ,  grande  maifon  de 
Venife  ,  dont  étoit  entre  autres  perfonnages  célè- 
bres Çafpard  Ccniarini ,  cardinal  8c  légat  en  diffé- 
rentes contrées  vers  le  milieu  du  feiziéme  fiéclc. 
On  a  de  lui  un  traité  du  gouvernement  de  Venife 
tk  un  grand  nombre  d'ouvrages  théologiques. 

Nous  avons  d'un  autre  Contarin'i  (  Vincent)  pro- 
fefleur  d'éloquence  a  Padoue ,  mort  à  Venife  en 
iSiy  ,  des  traités  eftimés,  dt  re  frumtnuriâ  &  dt  m;'. 
liuri  Romaaorum  Jliptndio,  8t  un  antre  livre  fous 
Je  titre  de  vante,  lefliones.  11  étoit  de  Venife  ;  nous 
Ignorons  s'il  étoit  de  }a  maifon  Çontarini, 

CONTÏ  {ff'Jf,  àt  Fr.),  branche  cadette  de  la 
jnaifen  de  France ,  UTue  de  la  branche  de  Condi  : 
elle  defeend  d'Armand ,  prince  de  Conti ,  frère  ainé 
du  grand  Condi.  Armand  fut  le  premier  généra, 
de  là  fronde  contre  le  cardinal  Mazarin ,  «n  1648. 
(  Voyt[  Ouvreuse).  En  1650  ,  il  fut  arrêté 
avec  le  erand  Condi  fon  frère ,  8c  le  dtic  de  Lon- 
lutvyic'fpn  beau-frère .  mis  à  Viennes ,  tranf- 
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féré  à  Marcoufly,  puis  au  Havre  de  Grâce.  IHr" 
furent  délivrés  en  165  t.  En  16^4  ,  les  intérêts 
étoient  entièrement  changés  Le  p  ince  de  Conti  s'è- 
toit  détaché  de  ceux  du  prince  de  Con  Ji ,  fon  frère, 
8c  de  ceux  de  la  Ligue  ;  il  s'èroit  attaché  au  cardinal, 
St  avoit  époufé  Marie  Mirtimnr./.i ,  fa  nièce  ;  fie 
commandant  contre  lesEfpa<!,nol s  fur  la  frontière, 
il  y  prit  quelques  place-.  En  i£$e  ,  il  commanda 
en  Piémont  avec  le  même  fuccès  En  1657  ,  dans 
le  même  pays  avec  moins  de  fuccès  ,  puïfqu'il 
fut  obligé ,  avec  le  duc  de  Modène  fon  beau-frère  , 
de  lever  le  fiége  d'Alexandrie  de  la  paille.  Il  mou* 
rut  en  1666  ,  laiflnnt  deux  fils,  Armand-Louis, 
cuiépoufamademoifell.  de  Blois,fillede  LouisXIV, 
te  de  madame  la  duchefle  de  la  Valliérc  ;  c'eft 
cette  belle  ^rinceife  de  Cent: ,  dont  il  cft  beaucoup 
parlé  dans  les  mémoires  du  temp* ,  fur-tout  dans 
les  fouvenirs  ce  Madame  de  Caylus  :  elle  eut  la 
petite  vérole ,  il  la  gagna  8c  en  mourut  fans  en- 
fans  ,  à  Fontainebleau,  le  12  novembre  1685. 

Son  frère, François- Louis, nommé  alors  le  prince 
de  la  Rochefur-Yon  ,  continua  la  branche  :  U  cft 
dans  cette  branche  ce  que  le  grand  Condé ,  feu» 
oncle,  eit  dans  U  branche  de  Gundé. 

Stcinkcrque,  o'u  fi  valeur  rappel!»  la  v&oire; 
Ncroindc  ,  oit  fci  confeit»  guidèrent  no»  exploits  1 
tUcroilcnt  f«  vie  au(U  hien  q<:e  U  gloire 
Pe  l'empire  françois. 

Il  s'étoit  beaucoup  dtfiingué  encore  au  combat 
de  Gran,  contre  IcsTur»,  en  1 68t.  Mais  cette  guerre 
de  Hongrie  ,  où  il  étoit  allé  fans  la  pcrmiilion  du 
roi ,  &  dans  des  circonfiances  qui  avoient  déplu  à 
la  cour  ,  lui  attira  une  difgrace.  Le  prince  de  Conti 
palTa  tout  le  temps  de  cette  difgrace  i  Chantilly, 
auprès  du  grand  Condé,  fon  oncle,  ufaifant ,  dit  ma- 
1»  dame  de  Sévigné ,  un  ufage  admirable  de  tout 
*>  l'efprit  8c  de  toute  la  capacité  de  M.  le  prince , 
n  puifant  à  la  fource  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
n  bon  $  apprendie  fous  un  fi  grand  maitre,  dont 
m  il  étoit  chèrement  aimé  ». 

Le  grand  Condé ,  en  mourant ,  demanda  au  roi 
de  rendre  As  bonnes  gra.es  à  fon  neveu,  &  de 
Ici  permettre  de  revenir  à  la  cour  ,  ce  qui  fut 
accordé  furie-champ;  «  mais  jamais,  ajoute  madame 
de  Sévigné,  «ne  joie  n'a  été  no* ce  de  tant  de 
»  Urne-,  M.  le  prince  de  Conti  cft  inconfolable 
»  de  la  perte  qu'il  a  faite  ». 

En  1697,  il  hit  élu  roi  Pologne,  St  en  cette  occa- 
sion il  retrouva  dans  le  coeur  du  roi  ,  dit  M.  le 
Préfident  Hénault,  tous  les  fur.timens  dont  il  étoit 
digne:  l'élefleur  de  Saxe  l'emporta  fur  lui,  8c  M. 
le  prince  de  Conti ,  arrivé  à  la  rade  de  Dantzick 
le  16  feptembre  ,  fut  obligé  de  fc  rembarquer  le 
6  novembre.  Il  mourut  le  2»  février  1709 ,  à  qua- 
rante-cinq ans. 

Pour  qui  compte  Iri  Joun  d'une  v«e  Im-rlle  , 
J/à5e  du  ùçJX  Priam  paA  celai  d'HçQoi  J  , 
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ftrar  qui  compte  te*  hit»,  le*  «ni  du  Jeune  Ac&ille 
L'rf  aient  à  Neflor  

Ou»  i  cher  prince  .  ci  mon  de  tint  de  pleun  faille 
Met  le  comble  aux  grandeurs  dont  tu  fus  revêtu , 
.  Et  fauve  de»  écueils  d'uce  plut  longue  vie 
T»  gloire  &  ta  vertu  

Les  dieux  t'ont  laiTé  virre  afler  pour  ta  mémoire , 
Trop  peu  pour  11  Divers.  Rauflitu. 

François  -  Louis  fut  père  de  Louis-  Armand  II , 
mort  en  1717  ,  6t  celui-ci  fut  père  de  M.  ie  prince 
de  Coati  que  nous  avons  vu  mourir  allez  jeune 
encore ,  il  y  a  peu  d'années  ,  &  qui  (  dit  encore  M. 
lePréfidentHénault  )  ,  à  l'exemple  du  grand  Ccnde , 
le  frère  de  (on  bifaïeul ,  a  battu  prcfqu'au  même  âge 
*  les  ennemis  du  roi ,  la  première  fois  qu'il  a 
»  commandé  fes  armées.  '  'eu.  le  père  de  M.  le 
prince  de  Conti  d'aujourd'hui. 

CONTI  (  Hift.  moJ.).  Deux  poètes  ont  rendu 
ce  nom  célèbre  en  Italie  ,  l'un  nommé  Giuflo  , 
mort  à  Rimini  vers  le  milieu  du  16e  fiécle ,  dont 
on  a  un  recueil  de  vers  de  galantetie ,  fous  le  titre 
de  /j  bella  mano. 

L'autre  eft  l'abbé  Conti  (  Antoine  ) ,  mort  en 
1740 ,  dont  les  ouvrages  tant  en  profe  qu'en  vers 
ont  été  recueillis  à  Venife  en  a  vol.  in-40.  en 
1739.  On  y  diftingue  des  tragédies ,  ck  un  enai 
d'un  poëme  intitulé  :  il  $lâbo  di  rentre.  On  a  aufli 
donne  fes  œuvres  pofthumes  en  17^6,^-4°. 

COOK  (  JACQUf  s")(  mod.  )  ,  fameux  na- 
vigateur anglois  de  ce  fiéclc ,  connu  par  fon 
voyage  dans  Thcmi/phire  auftr.il  6»  autour  du  monde  , 
fi  utile  aux  navigateurs  ,  fi  agréable  à  tous  les  lec- 
teurs. Les  vers  lui  vans  contiennent  &  fon  hiftoire 
&  fon  éloge. 

Donnez  des  fleurs ,  donnez  ;  j'en  couvrirai  ces  figes 

Qui .  dans  un  noble  c  »  ,  fur  de  lointains  rivages  , 

Chercboicni  ou  répandoient  les  ans  confoUtcurt  ; 

Toi  fur-tout,  trave  C»ok  ,  qui  ,  cher  s  tous  les  causa  , 

Unis  par  les  regrets  la  France  &  l'Angleterre; 

Toi  qui ,  dans  ces  climats  ,  oii  le  bri  it  du  tonnerre 

Nous  annor.voic  jadis  .  Tripioleme  nouveau  , 

Apportois  le  courfier  ,  la  fcrcbli  ,  le  taureau  , 

Le  foc  cultivateur,  !e»  :m  Je  la  patrie  , 

Et  des  I  rigjrtis  d'E!  rojv  CT'ols  1»  furie  f 

Ta  voile  en  arrivant  leur  ani-oreoit  la  paix, 

Et  ta  voile  en  pmant  leur  laiuoic  des  bienfaits. 

Reçoit  donc  ce  tribut  d'un  enfant  de  la  Franco: 

Et  que  fait  fon  piy*  a  ma  rtconnoiifance  r 

Ses  vertus  en  ont  f.iit  not'e  co.iciroyen. 

Imitons  notre  roi  .  digue  rl'ttre  \:  rien. 

Hllai  !  de  quoi  lui  ett  que  deux  fois  fon  audace 

Ait  vu  des  cieux  l  tûlaos  .  fendu  des  mers  de  glace  ; 

Que  des  peuples,  des  vents,  des  o  des  révère'. 

Seul  foi  les  vaftes  mets  fon  vaifièau  fût  facrd  ; 

Hijhire.  Tome  II.  Prtmiirt  part,  y 
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Que  pour  lui  feul  la  guerre  oubliât  fei  ravages  » 

L  irai  du  monde,  hflaa  t  meurt  ea  proie  aux  fauvages. 

Jardine ,  4'.  chant. 

COOTW1CH  (  Jean)  (  Wfl.  lit.  mod. ).  Il  étoit 
cTUrrecht.  Il  cft  auteur  d'un  voyage  de  Jtrufalem, 
&  de  Syrie  ,  compofé  en  latin,  ouvrage  rare  & 
affez  curieux  publié  en  1 619. 

COP  (  Guillaume)  (ffijl.  lia.  mod.),  méde- 
cin célèbre ,  fc  fît  connoitre  par  la  traduction  de 
divers  ouvrages  d'Hippocrate  ,  de  Catien  ,  de 
Paul  Eginète.  François  I«  le  fit  fon  médecin. GuiU 
lsume  Coo  fit ,  ptr  Tordre  de  fon  maître  ,  &  en 
fuivant  fa  propre  inclination,  les  inflances  les 
plus  preiTantes  a  Er  jfme  de  venir  s'établir  en  France. 
«  Vous  avez  pour  vous  tous  les  vœux  des  trois 
n  GuilUumts,  écrivoit  Budée  à  Erafme.  Ces  trois 
*  Guillaume»  ,  c'étaient  Guillaume  Petit ,  évéque 
»  de  Sentis  ,  Guillaume  Cop  premier  médecin ,  & 
Guillaume  Budée ,  qui  écrivoit. 

Nicolas  Cop,  fils  de  Guillaume,  étoit  recteur 
de  l'Cfaiverfiré  en  1^33,  dans  le  temps  de  la 
nailTance  de  l'héréfie.  Il  fut  cité  au  parlement  far 
la  dénonciation  de  deux  cordeliers ,  pour  un  fer- 
mo't  tour  hérétique  qu'il  avoit  prononcé  aux 
Mathurins  i,  Paris,  le  jour  delà  Touffaint  13-33  »  & 
que  Calvin  avoit  compote.  Le  recteur  ayant  reçu 
des  avis  fecrets  d'un  membre  du  parlement ,  ne 
comparut  point ,  8c  s'enfuit  à  Bafle.  Le  roj  pouffa 
le  zèle  jufqu'à  vouloir  qu'on  informât  contre 
celui  qui  avoit  donné  ces  avis  ,  &  que ,  s'il  étoit 
découvert ,  il  fût  puni  comme  fauteur  d'hérétiques. 
Quelle  pieufe  rage  on  avoit  alors  de  brûler  les 
gens! 

COPERNIC  (Nicolas)  (H!jl.  lut.  mod.), 
né  a  Thorn  ,  dans  la  Prune  Royale  ,  en  1473 ., 
mott  en  1343  ,  fi  fameux  par  ten  fynême;  ce  ' 
fyflémc  n'clt  pas  de  notre  ftijet,  il  regarde  l'Aftro- 
nomie  ;  msis  ce  qui  appartient  bien  à  notre  fujet, 
c'eft  de  remarquer  ,  que  ce  fyflémc,  généralement 
reconnu  aujourd'hui  pour  le  tetil  raifonnable;  & 
généralement  adopte,  fut  condamné  au  17e  fècle 
jjar  llnquifition  ,  comme  une  opinion  ne  n -feule- 
ment hérétique  dans  la  foi ,  mais  abfurde  dans  la 
philofophie,  car  les  aveugles  veulent  toujours 
juger  des  couleurs.  On  dit  qu'aujourd'hui  lçs  in- 
quifitcur^  font  trop  fag:s&  trop  éclaire»  pour  gêner 
ainfi  la  philofcphie;  cela  eA  toujours  bon  à  dire; 
mais  quand  ils  feront  plus  fages  &  plus  éclairés, 
ils  ne  feront  plus  inqui  Tireur  s;  quand  on  fera  plus 
fage  &  plys  échtrè  ,  il  n'y  aura  plus  d'inquifition  ; 

quand  on  fera  plus  fage  Si  plus  éclairé   on 

fe:a  beaucoup  de  cloCcs  qu'on  ne  fait  pas  encore  ,  8c 
on  ne  fera  plus  beaucoup  de  chofes  qu'on  fait 
encore. 

COPROGU  PACHA  {Hifi.  mod.),  nom  céle, 
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bre  dans  le  vifiriat,  &  qui  préfente  M  phino-  ' 
.mène  hifiorique  ,  trois  grands  hommes  dans  trois 
Yifirs,  le  père  &  les  deux  fils;  trois  Vifirs, 
morts  en  place ,  après  avoir  gouverné  un  empire 
despotique  comme  un  état  libre. 

Le  premier  ,  nommé  Mahomet ,  albanois  ,  fils 
d'un  prêtre  grec,  neveu  d'un  renégat,  renégat 
lui-même ,  étoit  prêt  à  périr  par  la  jaloufic  d'un 
Grand- Vifir  ,  lorsqu'une  révolution ,  où  périt  ce 
miniftre ,  le  tira  des  fers  pour  le  mettre  en  fa 
place.  II  mourut  en  it^t, ,  regretté  à  la  fois  de 
Ion  maître  (  Mahomet  IV  }  &  du  peuple ,  ce 
qui  tient  encore  du  phénomène.  Il  avoit  fait  la 
guerre  avec  éclat  en  Tranfylvanie  ,  contre  Mon- 
tecuculli ,  qui  le  me:roit  au  nombre  des  trois 
grands  hommes  qu'il  avoit  eus  à  combattre  , 
Coproeli,  Condé  &  Turennc. 

Achmet  fon  fils ,  à  vingt-deux  ans  lui  fuccéda  ; 
ce  fut  lui  qui  prit  Candie  le  16  fèptcmbre  1669  : 
témoin  de  la  valeur  qui  diftingi  a  les  François 
auxiliaires  à  ce  fièçe ,  le  confcil  que  donna,  ce 
vainqueur  à  fon  n  aître ,  fut  de  reflerrer  les  noeuds 
de  l'ancienne  alliance  dci  Turcs  avec  les  Fran- 
çois. Il  eut  la  gloire  d'ôter  une  partie  des  im- 

Îôts  &  de  conclure  en  10*76  ,  avec  le  fameux 
obieski ,  roi  de  Pologne ,  une  paix  qui  lut  a  van-  I 
tageufe  a  l'empire ,  puiftju  enfin  il  garda  Kami-  I 
niek.  Coprogii  mourut  cette  même  aunée  à  trente- 
cinq  ans. 

Mahomet, fils  du  premier,  frère  du  fécond,  fut 
fait  grand- vifir  en  1689  ,  fous  Soliman  III,  prit 
Belgrade  d'affàut,  rétablit  les  affaires  des  Turcs 
en  Hongrie ,  &  commençait  a  fe  flatter  de  vain- 
cre à  Salankcmen,  le  19  août,  lorfqu'il  fut  tué 
d'un  coup  de  canon.  (  Toyrç  tarticle  Bade.) 

COQUILLART  (Guillaume),  officiai  de 
Rheims  ,  réputé  bon  poète  françois  dans  un  temps 
où  il  n'y  avoit  point  de  poéfie  françoife.  Il  vi- 
•voit  vers  la  fin  du  15e  fiècle,  fes  oeuvres  ont 
eu  aflez  de  réputation ,  pour  que  Couftelier  les 
.réimprimât  en  1713. 

COQUILLE  (Guy)  {Ni/1,  liit.  mod.),  né 
dans  le  Nivernois  en  1523  ,  ne  voulut  jamais, 
dit-on ,  quitter  fon  pays ,  quoique  Henri  IV  lut 
offrit  une  place  de  confeiller  d'état  ;  il  eft  vrai 
qu'il  étoit  alors  affez  avancé  en  âge.  Il  fut  poète 
latin  6k  hiftorien ,  car  il  y  a  de  lui  une  hifloirt 
du  Nivernois,  Si  des  mémoires  fur  divers  événe- 
mens  du  temps  de  la  ligue  ;  mais  c'eft  comme  jurif- 
confulte  qu'il  eft  célèbre  :  il  a  écrit  fur  la  cou- 
tume du  Nivernois  ,  6c  il  eft  fort  confiait,»  fur 
ce  qui  regarde  cette  province  :  on  a  «uftï  de  lui 
une  inftiturion  du  droit  françois.  Il  a  encore  écrit 
fur  les  libertés  de  l'églifc  gallicane  ,  &  fur  di- 
vers autres  fujets  de  jurifprudcuce  tant  civile 
qn'ecclefiafiique.  U  mourut  en  îèoy. 

CORAS  (Jacquesde)(^.  ////.  mod.). 
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Ceft  facteur  du  poème  de  Joruu,  ou  Nutivt  piià- 

Le  Jouas  inconnu  sèche  dant  U  poufEcre  , 

a  dit  Boileau.  Voyez  auffi  à  l'article  Li  Clerc  l'é- 
pigramme  de  Racine.  Un  Jean  Corai,  de  la  même 
lamille,  laquelle  étoit  originaire  du  Languedoc, 
fut  chancelier  de  Navarre  après  avoir  proielTé  le 
droit  avec  éclat  &  en  France  &  en  Italie  :  il 
étoit  proteftant ,  8c  fut  compris  dans  le  maûacre 
de  la  Saint-Barthelemi.  Ses  oeuvres  ont  été  re- 
cueillies en  a  vol.  in -fol.  Elles  roulent  fur  le 
droit  tant  civil  que  canonique. 

CORBIÈRE  (Pierre  de  )  ( Hifl.  «wif.  ),  corde* 
lier,  puis  antipape ,  nommé  en  1318  par  la  faction 
de  Louis  de  Bavière.  Le  pape  Jean  XXII ,  pour 
s'amufer  de  ce  compétiteur  8c  le  rendre  ridicule  , 
produifit  une  femme  de  foizante  ans,  que  Pierre 
de  Corbiitt  avoit  époufèe  avant  d'être  cordelicr, 
&  qui  réclamoit  au  bout  de  quarante  ans  fon 
mari  devenu  pape.  D  produifoit  la  (ëntence  de 
l'évéque  de  Riéti ,  qui  condamnoit  Fierre  de  Cortiin 
à  reprendre  fa  femme ,  fit  il  envoya  cette  fèit- 
tence  à  tous  les  fouverains.  Tout  cela  n'étoit  qu'un 
jeu  ;  l'antipape  fut  obligé  de  demander  pardon  la 
corde  au  cou  au  pape  Jean  XX1L 

CORBIN  (Jacques)  {Hifl.  lin.  mod.) ,  natif 
du  Berry  ,  bon  avocat,  mauvais  poète.  Boileau, 
qui  ne  l'a  confideré  que  fous  cette  dernière  qua- 
lité ,  l'a  mis  dans  fon  art  poétique  : 

On  ne  Ht  gntret  plu»  Rampale  &  Ménardiere, 
Que  Mignon ,  du  Souhait ,  Cotk*  ni  la  M uriietc  > 

c'eft  tout  ce  qu'il  en  dit  : 

Il  te  met  dan»  la  foule  ainfi  qu'an  «nif^raMe  » 
11  croit  que  c'eft  aflex  d'un  coup  pour  l'accabler  , 
Et  ne  t'a  jamais  fait  l'honneur  de  redoubler. 

Comme  avocat ,  on  a  de  loi  un  recueil  de 
plaidoyers  fie  quelques  livres  de  jurifprndence.  D 
eut  un  fils,  auffi  avocat,  qui  plaida  fa  première 
caufe  a  quatorze  ans ,  Se  qui,  dit-on,  la  plaida  bien  ; 
ce  qui  peut  faire  penfer  que  des  taleps  précoces  ÔC 
diftingués  lui  avoient  fait  accorder  des  difpcnfcs 
plus  Fortes  qu'on  n'en  accorde  ordinairement  à 
ceux  qu'on  veut  le  plus  fàvorifer. 

CORBINELLI  (  Nip.  mod.  ).  Il  y  a  denx  hom- 
mes de  ce  nom  ;  mais  le  fecoed ,  petit- fils  du 
premier,  eft  de  beaucoup  le  plus  célèb-t. 

Jacques,  c'eft  le  premier,  étoit  un  Florentin, 
allié  de  Catherine  de  Médicis,  fie  qui  vint  en 
France  à  fa  fuite  :  elle  le  plaça  depuis  auprès  du 
duc  d'Anjou  fon  fils  ,  a  titre  d'homme  de  lettres 
81  d'homme  fage ,  dont  les  confeils  en  tout  genre 
■e  pouvoicm  qu'être  utiles  à  ce  Prince.  U  profita 
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4t  fa  faveur  &  de  fa  fortune  pour  fervir  le*  let- 
tres; il  fàifoit  fou  yen  t  imprimer  â  fes  dép  ns  les 
bons  ouvrages  dont  les  auteurs  n'étoient  pas  riches. 
Dans  le  temps  de  la  ligue,  il  embrafla  ;es  intérêts 
de  Henri  IV,  Ht  lui  donna  des  avi*  importans. 

Raphaël ,  fon  petit-fils ,  efl  celui  dont  il  eft  tant 
prié  dans  madame  de  Sévigné.  Il  étoit  homwe  de 
lettres ,  &  il  y  a  de  lui  que  ques  ouvrages  médio- 
cremen  eftimés  ,  tels  qu'une  hifhire  généalogique 
Je  la  mai  fon  Je  Gondy  ;  Iti  ancien  hiflorieni  latins 
réduits  en  maximes ,  un  extrait  &  un  choix  des 
plus  beaux  endroits  des  ouvrages  des  meilleur» 
écrivains  de  fon  temps.  Mais  ce  qu'il  étoit  eiTen- 
tiellcmem  ,  c'eft  homme  de  bonne  compagnie  , 
ami  fidèle  &  sûr  :  jufqu'à  plus  de  cent  ans  il  aima 
la  fociété  ,   &  y  hit  agréable.  Il  .n'étoit  pas 
frondeur ,  mats  il  vîvoit  quelqu.  fois  da'.s  la  fecièté 
de  gei>s  qui  Pc  raient  ;  les  princes  de  ConH  fac- 
cucillokm  ;  on  crut  favoir  qu'il  s'émit  trouvé  avec 
ou  chez  ces  princes  a  un  fouper  cii  on  avoit  fait 
des  chanfons  co  t  e  madame  de  Mainunon  &  fes 
amis  ;  M.  d'A.genran  , alors  lieutenant  de  police, 
vint  chez  lui  l'interroger.  On  rapporte  diverfe- 
ment  leu  converfation  :  les  un»  difrnr  que  Cor- 
binelli  s'obftinant  à  tout  nie-  ,  ou  alléguant  fur 
toutes  les  guettions  qo'o~  lui  tairait,  le  défaut  de 
mémoire  u  ;  arurel  à  fon  âge,  le  lieutenant  de 
police  ,  comme  pour  l'aider ,  lui  dit  :  quoi  !  Mon' 
fieur,  -vous  ne  vous  fouvtnt{  pas  au  iu  fécond  fer- 
vice  il  fut  tenu  Je  ce  nains  propos  v  fait  de  certains 
couplets?—  Au  fécond  Jervice ,  menfieur,  mais  atten- 
Je\  Jonc  cela  fe  peut  fort  bien  ,  &  en  *0èt......  Le 

lieutenant  de  police  fc  flatta  qu'il  alloit  tenu  avouer, 
lorfque  CorbinoK  a|oma  :  comme  mon  ulaçe  efl  Je 
m'entvrer  dis  le  p-rmies.  Jervice ,  je  ne  fais  jamais  bien 
ce  qui  fe  page  au  fécond.  Voici  cette  conve  façon  fis 
Ion  d'autres  :  Où  avex  •  vous  foopé  un  tel  jour  ? 
—Mais  tout  bien  conftdéréil  mefemfole  que  je  ne 
m'en  fouvieus  pas .  —  N'avex-vous  pas  foupé  avec 
tels  &  tels  prince»  ?  -7-  Oh  l  p»  exemple ,  je 
ne  m'en  fouvicr.s  pis  t!u  tout,  — Cependant,  dit 
M.  d'Argenfon  ,  impatienté  de  touj  ces  défauts  de 
mémoire  ,  il  me  ferr.ble  qu'un  homme  comme  vous 
•ievroit  fe  fouvtnir  de  ces  chofes-lâ  :  foit  qu'il  vou- 
lût lui  rappeller  un  peu  magistralement  la  diAance 
qu'il  y  avoit  de  lui  a  ces  princes,  &  qui  ler.doit 
leurs  bontés  pour  lui  plus  remarquables  ,  foit 
qu'il  u.-  perfât  qu'à  le  féliciter  fur  la  mémoire 
sûre  &  fidèle  que  tout  le  monde  lui' concoifloit , 
pour  le  gager  à  en  faire  ufage  dars  cette  occa- 
libn  ,  quoi  qu'il  en  foit  ,  ce  mot ,  un  homme 
comme  vous,  &  tous  ces  interrogatoires,  déplurent 
à  Corbinelli .  qui  répliqua  :  vous  aver  raifon ,  mon- 
fitur,  mais  devant  un  homme  comme  vous  ,je  ne  fuis 
pas  un  homme  comme  moi 

Ceft  ce  même  Corbinelli  à  qui  quelqu'un  dirait 
un  jour  qu'il  ne  lui  trouvoit  pas  bo.i  vifage  ,  Cor- 
binelti  avoit  alors  près  de  cent  ans.  Il  s'agit  bien 
de  bon  vifage  ,  dit -il ,  à  mon  âge,  n'efT-ce  pas 
beaucoup  d'eu  avoir  un  ?  R  mourut  ea  1716. 
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CORBUEIL.  Fby^Vu.i.ow. 


CORBULON  (  Domitius  )  (  ffi/t.  Rem.  ) ,  fa- 
meux  général  romain  ,  vertueux  dans  un  temps 
de  crimes,  &  févére  au  milieu  de  tous  les  vices. 
Il  avoit  ù'\t  la  guerre  avec  fuccès  en  Germanie, 
fous  l'empire  de  Claude  ;  &  donnant  pour  con- 
trepoids aux  ravages  de  la  guerre  des  établiffé— 
mens  utiles  qui  occupoient  pareillement  le  foldat , 
il  avoit  fait  un  canaldecommunicatione.  trelaMeufo 
&  le  Rhin.  Au  commencement  du  régne  de 
Néron,  il  fut  envoyé  en  Arménie  ,  ce  qui  fut  mis 
au  nombre  des  préfages  heureux  de  ce  règne  ,  & 
fit  croire  que  fa  route  des  honneu  s  ;  lloit  être 
ouverte  à  la  ve'tu  %p'tuer fuetam  adulationcm  Ueti9 
quoJ  Domitium  Corbulonem  rctirtenda:  Arment*  prapo- 
fueraty  videbaturque  locus  vinutibus  patefa/tus.  Ceft 
à  ce  trait  de  Tacite  que  Burrhus  fait  allufion 
dans  Britann'uusy  lorfqu'il  dit  : 

Thrarc«  au  fénat .  Corhalon  dans  l'armée, 
i,  malgré  leur  i 


Ils  ne  le  furent  pas  long -temps;  le  prix  de 
leurs  vertus  fie  de  leurs  fervices  fut  la  1 


du  tyran,  fit  par  eonfé.ueir  la  mort.  Corpulent 
ayant  fournis  l  Arménie,  charte  Tiridate  ,  rèrnblî 
Tig^ane,  forcé  Tes  Parthes  à  demander  la  paix» 
ayant  fur-io:u  rendu  aux  armées  ro  .  aines  le  fer* 
vice  rare  ^difficile  alors,  de  les  difcipliner  Ék  de 
les  éxercer  à  des  travaux  publics , apprit  qu'il  n'avoit 
fait  qu'exciter  la  haine  du  tyran,  &  que  fa  perte 
j.  éîoit  réfolue  ,  il  fe  perça  lui  même  de  fon  cpèe , 
:  Fa'>  66  de  Jéfus  Chrirt ,  en  difai  t  :  je  l'ai  bien  mérité* 
*  Mot  qui  rendoit  témoignage  .  &  a  la  vertu  &  à 
j  la  ryrannie  :  il  eft  des  temps  oli  il  faut  que  l'homme 
j  de  bien  s'attende  a  la  mort  &  aux  fupplice». 


CORDEMOI  (Gérard  de)  (Hifl  lia.  me*/.), 
fut  placé  par  M.  Bcfluct  auprès  du  dauphin  en 
qualité  de  lecteur.  Ce  fur  pour  l'ufage  de  fon  élève 
qu'il  entreprit  Nuirai»  e  de  Cha  lemagne,  pendant 
que  Fléchicr  fechareeoitde  celle  de  Thcodofc,  6c 
que  BolTuet,  comme  u»  aîg'^e,  planoit  fur  l'hif- 
toireuniverlêlle. des  temps  antérieurs  à  t.  h;»  lema» 
gne  ;  Celui-ci  traçoit  l'hiftoire  e-n  g  and ,  il  préfen* 
toit  des  idées  générales  que  les  autres  étoient 
chargés  de  paniculariftr  &  de  développer,  il  ccri- 
voit  en  philofot.hc  &  en  orateur  fublime ,  Fléthier 
en  écrivain  délicat,  Lordtmo:  er  fav.:nt.SonhiOoire 
de  Ourlem-gne  ertr^ina  l*hifloîre  des  deux  pre- 
mières race., 6c  de%-oit  n^cctTairemenr l'entr-iner. 
Pour  prendre  une  idée  jufie  oc  Ch^  lemagne  ,  8c 
de  fon  règne ,  il  faut  voir  tout  le  mal  que  Char- 
lemagre  avoit  à  corriger  ,  &  qu'il  a  corrigé  en 
partie  ;  il  faut  voir  tout  le  bien  que  fes  fucccffcu't 
a  voient  à  détruire,  &  qu'ils  ont  dét  uit  entière* 
ment.  Il  importe  d'ailleurs  de  co  noître  comment 
les  hommes  font  ou  deviennent  des  barbares, 
comment  les  barbares  peuvent  quelquefois  deve- 
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nir  des  hommes,  combien  les  hommes  redevien- 
nent facilement  des  barbares  ;c*eft  ce  qu'on  verrait 
dans  une  hifioire  des  deux  premières  races,  faite 
philofophiquement.  Cordtmoi  la  fit  favamment;  il 
fit  des  recherches  profondes ,  il  débrouilla ,  dit 
M.  de  Voltaire ,  lechao<  des  deux  premières  i aces; 
il  prit  un  mau  ais  parti  fur  Branchant  (voy<{ 
l'article  Bocace),  celui  de  la  juflificr  d'après  Ma- 
fiana.  Adrien  de  Valois  avoir  fait  à  Mariana  l'hon- 
neur de  le  réfuter,  mais  feulement  en  partant,  fie 
fans  defeendr  i  dans  le  détail  dt  s  faits  ;  cependant 
fa  réponfe  ,  quoique  générale  ,  eft  fi  forte ,  que 
M.  dt  Cordcmoi,  qui  avoir  contre  Adrien  de  Va- 
lois tous  les  avantages  qu'on  a  quand  on  réplique, 
&  qui  a  tout  difeuté  dans  le  plus  grand  détail  , 
n'a  pu  parvenir  à  l'ébranler. 

Un  autre  avantage  qu'a  M.  de  Valois  fur  M. 
de  Cordtmoi ,  t-ft  qu'il  n'a  jamais  l'air  de  chercher 
à  décrier  Brune'aut  ;  il  <  xamine  tout ,  à  charge 
fit  à  décharge  ;  il  ne  diiïimule  ni  fes  bonnes  ac- 
tions ni  fes  boums  qualités,  il  l'abfout  de  plu- 
fteurs  crimes;  on  fent  qu'il  ne  cherche  que  la  vérité, 
&  il  en  a  toujours  le  ton;  M.  de  Cordtmoi  au  con- 
traire annonce  trop  le  projet  formé  de  trouver 


avant  dt 


le  di: 


cuti  r  les  laits 


Brunthaut innocente 
il  les  prépare  dans  la  natration  avec -un  art  fut 
pc& ,  il  ne  les  difeute  que  pour  juftificr  le  parti 
qu'il  a  pris ,  au  lieu  que  M.  de  Valois  paroît  pren- 
dre le  fien  par  le  réfultat  même  de  la  difcufiîon. 

Cordtmoi  fut  de  l'académie  françoife  ;  c'eft  de 
l'académie  des  belles  lettres  qu'il  auroit  dû  être. 
Il  mourut  en  1684.  On  a  de  lui  encore  divers  trai- 
tés de  métaphyfique  ,  d'hifloire  ,  de  politique  & 
de  philofophie  morale,  réimprimés  in-^en  1704» 
fous  le  titre  d'oeuvres  de  fi.11  M.  dt  Cordtmoi. 

Louis  Geraud ,  fon  fils ,  continua  d'abord  fon 
hiftoire  par  ordre  du  roi ,  depuis  Hugues  Capet  ju£ 
qu'à  la  mort  de  Henri  I,  en  1060  ,  mais  cette 
luire  eit  refiée  manuferite.  Il  étoit  ccclcfiaftique  , 
&  fe  livra  tout  entier  à  la  controverfe  ;  il  écrivit 
icontre  les  icoooclaftes ,  les  luthériens  &  les  foci- 
nitns.  Mort  en  172a. 

CORDES  (  Dents  de  ) ,  confeillcr  an  châtelet, 
juge  intègre,  dont  Godeau  a  écrit  la  vie.U  eut 

Sirt  à  rétablifiêmentdela  mai  fon  de  Saint  Lazare, 
n  raconte  qu'un  homme  condamné  à  mort  par 
Je  châtelet ,  voulant  en  appetler  au  parlement, 
fe  fournit  en  apprenant  que  Corda  avoit  été  un 
de  fes  juges.  Il  faut,  dit-il,  que  je  mérite  la  mort, 
piufque  Corda  m'a  condamné.  Cette  hifloire  eft 
sûrement  mal  contée  ;  on  doit  favoir  qu'il  n'eft 
pas  au  pouvoir  de  l'accule  de  laifler  une  fentence 
criminelle  fans  appel;  il  y  a  toujours  appel  à 
minimJ  de  la  part  du  procureur  du  roi.  De  plus, 
un  aceufè  lait  toujours  bien  dans  fon  ame  s'il 
mérite  la  mort  ou  non;  il  n'y  a  que  deux  faits 
a  favoir  pour  cela;  l'un  s'il  a  commis  le  crime 
dont  on  1  aceufe ,  8c  perfonne  ne  le  fait  mieux  que 
lui;  l'autre,  fi  la  loi  prononce  la  peine  de  mort  1 
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pour  ce  crime ,  Se  c'eft  ce  que  les  coupables  favenf 
ordinairement  a  fiiez  bien,  par  l'intérêt  qu'ils  ont  de 
le  favoir.  Si  le  cas  étoit  douteux  ,  on  avoit  eu 

Srand  tort  de  le  condamner  à  mort ,  &  le  mot 
u  coupable  étoit  un  grand  hommage,  mais  un. 
hommage  trop  aveugle  qu'il  rendoit  à  l'intégrité 
de  de  Corda.  Enfin  on  ne  fait  pas  ou  on  ne  doit 
pas  favoir  quel  a  été  l'avis  de  tel  ou  tel  juge, 
fur -tout  en  matière  criminelle;  ce  qui  n'empêche 
pas  cependant  qu'on  n'ait  pu  dire  a  l'accufe  que 
l'avis  de  de  Cordes  lui  avoit  été  contraire,  fit  qu'il 
n'ait  pu  faire  cette  réponfe  fi  fiatteufe  pour  de 
Corder  :  celui-ci  mourut  en  164%. 

Un  de  fes  païens ,  Jean  dt  Corda  1  chanoine 
de  Limoges ,  a  traduit  l'biftoire  des  différens  du 


pape  Paul  V  &  de  h  république  de  Véni  e ,  par 
les  troubles  du  royaume  de 
»  Portio,  fie 


Fra  Paolo.  LTiifloire  des 
Naples,  fous  Ferdinand  1er  par 
quelques  autres  ouvrages. 


CORDOUE,  Voyt\  Gonsalve. 

CORDUS  (Camirrrus)  {Hifi.  mm.},  auteur 
d'une  hifloire  romaine  où  Bru  ras  et  Caftîus  étaient 
appellés  les  derniers  Romains  ,ce  qui  fit  brûler  fon 
•uvrage  dans  les  temps  d'adulation  fit  de  baffefTe, 
où  il  pantt;  c'étoit  (bus  Tibère;  fur  quoi  Tacite 
tait  cette  belle  réflexion  :  Socordiam  ewum  itrvi- 
dert  littt  qui  pnxfenù  poteniid  ertdunt  esamguï  pojfe 
eiiam  ftqueasu  ttvi  memoriam.  N-im  c  ont  ri  punitif- 
ingénus  ,  çlifcit  auRoruasz  ntqtie  éUud  txtemi  reges, 
oui  qui  eâdem  feevuiâ  mfi  funt,  nifi  dedecus  jlbi, 
atqut  Htis  gioriam  ptptrtrt.  a  II  eft  bien  ridicule  de 
»  s'imaginer  que  l'autorité  présente  puifle  étein- 
»  dre  juiquau  fouventr  des  fieclcs  futurs.  Au  cou* 
»  traire ,  l'éclat  du  châtiment  donne  du  poids  aux 
»  écrivains,' fit  quand  on  a  sévi  contre  eux,  foie 
»  chez  les  étrangers ,  (bit  ailleurs ,  on  n'a  fais 
*  que  les  rendre  célèbres  fit  fe  déshonorer». 

Cordus  (EuRicrvs)  eft  auflS  le  nom  «Tua 
médecin  fie  poète  allemand  du  fiuziéme  fiècle, 
mais  dont  les  poéfies  font  latines. 

Et  Cordvs  (Valerius)  eft  le  nom  de  fiaa 
fils,  auteur  de  plufieurs  ouvrages  de  botanique  & 
de  pharmacie  ,  fit  de  remarques  fur  Diofcoride* 
Mort  à  vingt- neuf  ans,  en  1544. 

CORÊ.  roy<rABrROK. 

CORINNE  (Mjk  l'ut.  *«.) ,  fille  cTAchélodore 
fie  de  Procratie ,  étoit  de  Tanagre  ,  ville  de  Béotie, 
dans  le  voifinage  de  Thèbes.  Elle  étoit  élevé  de 
Myrtis,  femme diftinguée par  le  talent  de  la  poéfie. 
Corinne  étudia  finis  elle  avec  Pindare  ;  fa  gloire 
eft  d'avoir  vaincu  ce  grand  poète  jutqua  cinq 
fois,  avantage  que  Pauiântas  attribue  principale- 
ment  i  fa  beauté,  qui  fêduifit  fes  juges.  Pindare 
s'en  vengea  en  inûaltant  fit  les  juges  fit  Corinne* 
Il  ne  relie  aujourd'hui  que  des  fragmens  de  poi- 
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fie  de  Contint.  Elle  vivott  environ  cinq  fièclcs  , 
avant  J.  C.  j 

Suidas  parle  de  deux  antres  Connues  moins  j 
célèbres.  La  CoW/wr  d'Ovide  n'étoit  qu'un  nom 
fuppofè,  fous  lequel  il  cacboit  le  vrai  nom  de 
fa  maitrefle,  que  plusieurs  croient  avoir  été  Julie, 
fille  d'Augufte. 

œRIO  (Bernardin)  (Hijf.  lia.  moJ.)y  d'une 
famille  illuAre  de  Milan,  fut  chargé  par  le  duc 
Ludovic  Sforce,  dit  le  More,  d'écrire  rhifloire 
de  fa  patrie.  On  a  cette  hifloire.  Uhiftorien  mou* 
rut  en  ijco,  de  douleur  de  voir  fon  pays&  fon 
snaitre  tombés  au  pouvoir  des  François. 

On  a  de  fon  neveu,  Charles  Corio,  unedeferip- 
tion  de  la  ville  de  Milan.. 

CORIOLAN  (  Caû/s  Martius)  (ffiff.  n>«.). 
Tout  le  monde  fait  comment  Véturie ,  fa  mère , 
icVolumnie,  fa  femme,  triomphèrent  du  vif  ref- 
fentiment  qui  l'avoit  armé  en  faveur  des  Volfques 
contre  Rome  fa  patrie,  &  comment  Aâius  Tul- 
lîus,  général  des  Volfques,  fon  collègue  dans  le 
commandement ,  jaloux  de  ù  gloire  &  de  fes  fuc- 
cès,  profita  de  cette  occafion  pour  le  rendre  fufpcâ 
aux  Volfques,  ÔVcaufer  fa  mort ,  quoique,  fi  l'on 
en  croit  Fabius  Piâor ,  dont  Tite  -  Live  ne  s'é- 
loigne pas  d'adopter  le  fentiment,ce  héros  mou- 
rut de  vieilleffe  dans  fon  éxil.  Il  n'y  a  pas  un  bon 
écoliei  de  rhétorique  a  qui  ce  fujet  n'ait  donné 
l'idée  d'une  tragédie.  &  n  ait  fourni  au  moins  une 
ou  deux  fcènes. 

Nota  mjgu  nulll  iamut  tfi  fat. 

Mais  les  efprits  ordinaires  n'y  voient  qu'une  on 
deux  fcènes,  fie  remplirent  le  refte  comme  ils 
peuvent  par  des  epifodes  plus  ou  moins  adaptés 
aux  événemens  principaux  ;  auffi  ce  fujet,  mille 
fois  traité  au  théâtre  françois  ,  a-t-  il  toujours  été 
manqué.  M.  de  la  Harpe  eft  le  feul  qui  l'ait  fait 
réufiir,  parce  qu'il  a  donné  plus  d'étendue  6c 
de  durée  à  l'action,  en  la  faifant  commencer  à 
Rome  &  en  fe  permettant  au  troiftème  acte  de 
tranfporter  la  feene  de  Rome  au  camp  des  Volf- 

Ses ,  mais  fur-tout  en  animant  le  perfonnage  de 
riolan  par  la  haine  vigoureule  &  le  reflen liment 
profond  qu'il  lui  donne;  car  voilà  le  point  eflën- 
tiel ,  c'eft  de  faire  pafier  dans  l'ame  des  fpecb- 
teurs  les  fentimens  qu'on  prête  aux  perfonnages 
dramatiques. 

Obfervons  que  le  fuccés  de  M.  de  la  Harpe  pa- 
roit  décider  a  l'avantage  de  Al.  de  la  Motte  une 
qucflion  qui  s'eft  élevée  autrefois  entre  cet  écri- 
vain &  M.  de  Voltaire. 

«  Je  ne  ferais  pas  étonné,  difoît  M.  de  la 
»  Motte ,  qu'une  nation  fenfée ,  mais  moins  amie 
»  des  règles,  s'accommodât  de  voir  CorioUn con- 
»  damné  a  Rome  au  premier  aâe,  reçu  ches  Ut 
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n  Volfques  au  troifième,  &  afliégant  Rome  au 
»  quatrième,  »  M.  de  Voltaire  répondit  :  »°.  «Je 
»  ne  co  içois  point  qu'un  peuple  fenfé  &  éclai- 
»  ré  ne  tut  pas  ami  de  règles  toutes  puifées  dans 
»  le  bon  fens  &  toutes  faites  pour  fon  plaifir. 
»  i°.  Qui  ne  voit  que  voilà  trois  tragédies,  & 
»  qu'un  pareil  projet,  fut-il  exécuté  même  en  beaux 
»  vers  ,  ne  feroit  jamais  qu'une  pièce  de  Jodelle 
»  ou  de  Hardy,  verfifiée  par  un  moderne  ha- 
»  bile  ». 

CORÏPPUS  (FtAvius  Cresconivs)  (JK/2. 
rom.) ,  poète  africain ,  auteur  d'un  poème  latin  en 
4  livres,  à  la  louange  de  l'empereur  Juftin-le-  jeune, 
dont  on  peut  croire  qu'il  étoit  contemporain  8c 
fujet.  Il  y  a  peu  de  princes  à  la  louange  des- 
quels on  doive  faire  des  poèmes ,  &  il  n'y  en  a 
point  à  la  louange  defquels  il  faille  litre  des  poèmes 
en  quatre  livres. 

CORISANDE  D*ÀNDOUINS  ,  comte/Te  de 
Guiche.  Voyt^  Guiche  6-  Grammokt. 

CORMIER  (Thomas)  (Hifi.mod.),  hiftorien 
&  jurifconfulte  ;  fils  d'un  médecin  de  Henri  II 
d'Albret,  roi  de  Navarre.  La,  femme  de  Thomas  t 
au  bout  de  quatorze  ans  de  mariage,  en  deman- 
da la  difiolution  pour  caufe  dlmpuiffance  ;  une 
fentence  de  i'officialité  cafTa  en  effet  le  mariage. 
Thomas  s'étant  fait  protefiant ,  fe  remaria  &  eut, 
cinq  enfans.  Les  collatéraux  voulurent  les  faire 
déclarer  bâtards.  Leur  mère  prit  leur  défenfe.  & 

fiar  un  arrêt  rendu  au  parlement  de  Rouen ,  dans 
a  chambre  de  l'édit,  le  24  août  168a,  ils  furent, 
déclarés  légitimes.  Il  y  a  de  Thomas  Cormitrvnc 
hiftotre  de  Henri  II  imprimée  ;  celles  des  princes 
fes  fils  font  rettées  manuferites.  On  a  auffi  de  lui 
le  code  de  Henri  IV. 

CORNARO  (  Louis)  (////.  mod.) ,  étoit  de 
l'illuAre  maifon  desCornaro  de  Venife,  qui  a  pro- 
duit dans  le  quinzième  fiécle  une  reine  de  Chypre 
(Catherine  Cornaro) .  laquelle,  en  mourant,  laïUa 
Ion  royaume  aux  Vénitiens.  LouL  Comsrv,  mort 
à  Padoue  en  1566,  cft  fur -tout  célèbre  par  fa 
longue  vie  qui  fut  de  plus  de  rent  ans  fans  au* 
cunes  infirmités,  &  par  l'extrême  fobriété  qui  la 
lui  procura.  U  en  a  rendu  compte  dans  un  livre 
où  il  traite  des  avantages  de  la  vie  fobre,  &  qui 
a  été  traduit  en  françois  fous  ce  titre  :  Ce/ifeils 
pcvr  vivre  long- temps.  Comme  il  n'y  a  rien  fur  quoi 
on  ne  ôifpuie,  on  a  fait  V Anù-Comtto  y  ou  re-  » 
marques  critiques  fur  le  traité  de  la  vie  fobre  de 
Louis  Cornaro.  Lucretia  Hclena  Cornaro-Pifcopia  , 
de  la  même  maifon ,  fut  un  des  prodiges  du  dix- 
feptiéme  fiécle  par  fes  connoiffances  dans  les  lan- 
gues anciennes  &  modernes:  on  voulut  la  re- 
cevoir docteur  en  théologie  dans  l'univerfité  de 
Padoue.  Le  cardinal  Barbarigo ,  évêque  de  cette 
ville,  s'y  oppofa.On  lui  donna  du  moi»  le  bon-, 
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net  de  docteur  en  philofophie  &  les  antres  orne-  t 
mens  do  doâorat.  Elle  fut  de  la  plupart  de<  aca- 
démie» d'Italie.  Le»  favans  l'ont  comblée  d'eloges. 
Par  malheur  on  a  fes  œuvres. 

CORNEILLE  [Hifl.  /j.-r.),Centenier,  biprifépar 
iaint  Pierre  l'an  40  de  J.  C.  6V  dont  l'hiitoire  fe  ! 
trouve  dans  les  aâes  des  apôttcs,  ch.  10. 

CORNEILLE  (Saint)  {Hifl.  eccléf),  Pape,  fuc-  j 

eefleur  de  faim  Fabien  ;  ce  fut  fous  lui  qu'arriva  ! 

le  fchi'fme  d*  Novaiien.  Saiht  Corneille  fut  élu  l'an  j 
051  ,  &  mourut  fan  îfi. 

CORNEILLE  (de  la  Pierre).  Voye^  Pierre 
(delà.) 

CORNEILLE  (Pierre  6>  Thomas)  {Hifl.  l'ut. 
«serf.) ,  dont  l'un  étoit  inférieur  à  l'autre ,  fans  en 
être  indigne.  Plus  ils  font  iliufires ,  moins  nous 
aurons  à  en  parler  ;  leur  vie  eft  dans  leurs  œuvres. 
Nous  observerons  feulement  ce-tains  points  par- 
ticuliers qui  r/ont  pas  été  fumflamir.ent  éctaircis. 

1*.  Pierre  CfimcilU  eft  parmi  nous  le  vrai  père 
de  la  tragédie  par  la  pièce  de  Médit ,  ou  plutôt 
par  celle  du  Cid  ;  il  eft  au/fi  le  créateur  de  la 
comédie  de  caractère  par  la  pièce  du  Menteur,  an- 
térieure de  beaucoup  a  toutes  les  pièces  de  Mo- 
lière ;  quoique  Molière  foit  mort  long-temps  avant 
Corneille.  Ce  dernier  étant  beaucoup  plus  célèbre 
par  la  tragédie  que  par  la  comédie  ,  on  ne  le  cire  j 
guères  que  pour  ce  premier  genre ,  &  il  ert  à  j 
cet  égard  le  père  &  le  fondateur  de  la  fcéne  fran-  [ 
çoife.  Mai»  pourquoi  appelloit-il  Rorr  u  fon  père, 
<x  pourquoi  en  confequence  ,  non  •  feulement  le» 
gens  du  monde,  mais  même  plufieuts  gens  de 
lettres,  croient  ils  Rotrou  plus  ancien  que  Corneille, 
&  VenceQji  amérisur  aux  chtfs  -  d'oeuvre  de  Cor- 
neille ?  C'clt  une  double  erreur.  Corneille  étoit  né 
le  6  juin  1606 ,  Rotrou  le  19  ou  le  11  août  1609. 
Vente flas ,  feule  pièce  de  Rotrou  qu'on  cite  en- 
core ,  fie  ta  feule  en  effet  qu'on  puiffe  mettre  à 
côté  des  bonnes  pièces  de  Corneille ,  parut  en  1647, 
là  même  année  où  parut  Y  Ht  radius  de  Corneille , 
qui  avoir  déjà  donné  Mèiée  en  1635  ,  >«  Cd  en 
ÏO36,  les  Horace  s  fit  Cirna  en  io*»9,  PolyevUe 
en  1640,/rf  mort  de  Pompée  en  1641,  Rodogune 
en  1644.  Nous  ne  parlons  pas  de  Théodore  en 
1645  »  d*1  Menteur  &  de  la  fuite  au  Menteur , 
qui,  ayant  paru  cri  1642  &  1641  ,  avoient  encore 
ajouté,  quoique  dans  un  autre  genre,  à  la  gloire 
de  Corneille;  mais  obfervons  que  to:.;cS  les  meil- 
leures tragédies  de  Corneille  jouilToicnt  de  tout 
leur  fuccés  &  de  rouie  leur  réputation  avant  que 
Venctflas  parû;  »  Car  le»  meilleures  tragédies  de 
ComtiHt  poftérieurcs  à  Venceflat ,  telles,  que  JVï- 
iemtJe  8t  Strtoriut,  ne  font  qu'au  fécond  rang  par- 
mi les  pièces  de  Corneille.  Comment  donc,  encore 
tin  coup,  Comtillt  pouvoit  il  regarder  Rotrou 
comme  fon  père  &  fon  maître/» 
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Dans  le  fond  de  fon  "cœur  il  ne  le  tegnrdoîf 
pas  comme  tel ,  &  ce  n  étoit  qu'une  marque  de 
déférence  qu'il  donnoit  à  un  ami  qui  avoir  recon- 
nu un  des  premiers  fa  fupériorité,  fit  qui  s'éroit 
empreflé  d'y  rendre  hommage.  Admis  le  der- 
nier dans  la  iociété  des  cinq  auteurs  qui  travail- 
loient  aux  pièces  du  cardinal  de  Richelieu  ,  il  y 
rut  peu  confidéré  des  l'Etoile  ,  des  Colletet  fit  des 
Bois  •  Robert  :  il  ne  trouva ,  dit  M.  de  Voltaire  , 
d  eftime  &  d'amitié  que  dans  Rotrou ,  qui  feu- 
toit  fon  mérite  parce  qu'il  en  avoir  lui-même.  I-cs 
autres,  ajoute  M.  de  Voltaùe,  n'en  avoient  pas 
aiTcz  pour  rendre  juftice  à  Corneille.  Voyez  quels 
éloges  donne  Rotrou  à  la  Veuve ,  troifiéme  fit 
très  mauvaife  pièce  de  Corneille ,  mais  fupéricure 
a  celles  du  temps.  Elle  avoit  paru  en  16)3. 

.  Pour  ce  rendre  juftice  aurani  que  pour  te  plaire  , 
Je  veux  parler  t  Corneille  ,  Se  ne  pu»  plus  me  taire»  < 
Juge  de  ion  mérite  ,  à  qui  tien  n'ett  égal ,  • 

Par  la  confeuîoo  de  ton  propre  rival  

Nom  pourfuiroas  ioiu  deux  «ne  même  malcrcflc. 
La  gloire  ....... 

Mais  il  n'eft  plus  d'cftJmc  égale  a  ton  renom...- 

 Mon  efpoir  <ft  décru  chaque  jour. 

Depuis  que  je  t'ai  vu  prétendre  à  fon  amour.  ..  . 
Depuis  ma  roufe  tremWe  de  n'eft  plts  tî  hardie  • 
Une  jaloufc  peut  l'a  longtemps  refroidie. 

Il  parle  enfuite  du  Cardinal. 

L  a  gloire  où  je  prétends  eft  l'honneur  de  lui  plaire* 
Et  lui  feul  réveillant        génie  endormi 
Eft  caufe  qu'il  te  refte  un  fi  folblc  ennemi. 
Mais  la  gloire  n'eft  pas  de  ces  chattes  maître flët 
Qui  n'o'ent  en  deux  Ueus  répandre  leurs  carciTes. 
Cet  oljer  de  nos  vœux  nom  peui  obliger  roui. 
Et  Taire  mille  amacs  fans  rn  faire  un  jaloux. . 
. . .  On  me  voit  par-tout  adorer  ca  Claricc. 

Cefl  la  veuve. 

Tout  ce  que  j'ai  produit  cède  a  fes  moindres  traits. 

On  voit  que  Rotrou  parle  par-tout  comme  plu» 
ancien  auteur  que  Corneille. . 

Mon  efpoir  eft  décra  chaque  jour 
Depuis  que  je  t'gs  vu  prétendre  a  fon  tmour. 
Depuis  o«  Mufe  tremble  &  n'eft  plus  fi  hardie  . .  . 
Twu  ce  que  j'tl  ptoduit  cède  à  tes  moindres  traits. 

Rotrcu  étoit  en  effet  plus  jeune  que  Corneille, 
mais  plus  ancien  auteur,  non  de  tragédies,  mais 
de  nuuvaifes  comédies. 

Auflî  Mairet  dît- il  : 

«  Si  mes  premiers  ouvrages  ne  furent  guères 
s*  bons ,  au  moins  on  ne  peut  nier  qu'ils  n'aient 
•  été  l'heureuf;  femence  de  beaucoup  ''autres 
it  meilleurs,  produits  par  les  fécondes  plumes  de 
»  MM.  Rotrou,  Scudery,  Corneille  fit  du  Ryer, 
»  que  je  nomme  ki  fuivaAl  tordre  du  Mm*t  fu'il^ 
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S»  ont  commencé  d'écrire  après  moi  r».  Ainfi  Rotrou  ; 
■voit  précédé  Corneille  au  théâtre.  En  effet*  les 
deux  premières  mauvaifes  pièces  de  Rotrou ,  17/y- 
ptxondriaaue ,  ou  le  Mort  amoureux  &  la  Bague  de 
l'oubli,  avoietit  paru  en  1618.  Et  Milite,  pre- 
mière mauvaife  pièce  de  Corneille ,  n'a  paru  qu'en 
1629,  Clitandre  en  1631,  la  Veuve  en  1633,  & 
alors  il  y  avoit  déjà  neuf  pièces  de  Rotrou  au 
théâtre ,  tant  tragédies  que  comédies ,  toutes  mau- 
vaifes ,  &  dont  aucune  n'annonçoit  Fencefias , 
comme  aucune  des  premières  pièces  de  Corneille 
O 'annonçait  le  Cid  ni  Cinna.  Or  c'eft  dans  ce  temps 
où  Rortou  n'étoit  pas  encore  Rotrou ,  dans  ce 
temps  où  Corneille  étoit  encore  moins  Corneille, 
c*eft  dans  ce  temps  que  Corneille,  protégé  par  Ro- 
trou, ion  ancien  au  bureau  littéraire  &  drama- 
tique du  cardinal  de  Richelieu ,  &  fon  ancien  auffi 
su  théâtre,  appelloit  Rotrou  Jon  pire,  peut-être 
même  par  oppofition  à  l'avantage  des  ans  que  Cor- 
neille avoit  fur  Rotrou.  On  avoir  conférvé  une 
idée  confufe  de  cette  antériorité  de  Rotrou  au 
théâtre ,  &  en  voyant  f'encejlas ,  feul  ouvrage 
de  Rotrou  qui  fé  fon  conférvé  ,  tragédie  d'ail- 
leurs fupérieure  a  Midie ,  on  a  oublié  les  époques, 
&  on  a  cru  que  c'étoit  à  caufe  de  VencefUs  que 
Corneille  avoit  reconnu  Rotrou  pour  fon  père  & 
fon  maître ,  idée  qui  s'eft  établie  d'autant  plus  ai- 
fément  qu'elle  a  paru  jufte.  C'eft  ainfi  que  M.  de 
Voltaire  a  fouvent  appel  lé  Crébillon  fon  maître 
•u  théâtre ,  uniquement  parce  que  Crébillon  l*a- 
voit  précédé. 

Si  Corneille  avoit  pu  regarder  un  de  fes  con- 
temporains, comme  foa  maître  dans  la  tragédie, 
ç'attroit  été  Mairet ,  qui,  plus  jeune  encore  que 
lui ,  étant  né  en  1607 ,  avoit  donné  Sophon'ube  en 
1629,  fîx  ans  avant  Miièe.  Mais  Mairet  n'étoit 
point  de  fes  amis  &  fe  montra  même  fon  cruel 
ennemi  dans  l'affaire  du  Cid;  il  écrivit  a  ce  fu- 
jet  contre  Corneille  des  perfonnalités  odieufes , 
&  Bois  -  Robert  félicitant  Mairet  fur  cet  écrit,  lui 
difoit  :  «  j'eftime  que  vous  avez  fufttfamment  pu- 
»  ni  le  pauvre  M.  Corneille  de  fes  vanités  ».  Les 
vanités  du  pauvre  M.  Corneille  font  fans  doute 
«ne  exprefljofl  heureufe.  {VoyerXa  article*  Bal- 
zac &  Bois  Robert). 

Thomas  Corneille  foutint  la  gloire  de  ce  nom 
On  joue  encore  de  lui  les  tragédies  S  Ariane  & 
du  Comte  d'Effex ,  les  comédies  du  Baron  d'Albi- 
erack  fie  du  Fejtin  de  Pierre  ;  celle-ci  n'efl  que  celle 
de  Molière  mile  en  vers.  La  tragédie  de  Timocra te  cm 
un  fuccès  jufques-là  fans  exemple  au  théâtre  ;  celle 
4e  Camma  eut  quelque  fuccès  ,  mais  ces  pièces  ne 
font  pas  refiées.  La  comédie  du  Berger  extravagant 
tut  pendant  quelque  temps  affez  célèbre  pour 
que  Fontenelle ,  dans  le  prologue  de  fa  première 
églogue ,  y  ait  fait  allufion ,  même  fans  en  a  ver- 

Si". 

Xous  n'imiteront  pat  da  héros  de  Cervantes, 
Dana  de  ridicules  danger*  , 
Les  prouefles  csuaragaBie*  ; 
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Sans  tioote  nosefpritt  ne  feront  point  bit  lies 
Du  fol  entêtement  de  la  chevalerie  • 
Jamais  par  nous  Jei  torts  oe  feront  redrelfts; 
Mais  pour  cette  puiflante  &  douce  rêverie 
Qui  fit  etrer  Lilis  dans  les  plaines  de  Brie  , 
Avec  quelques  moutons  a  peine  ramafiea  % 

Rétabliflant  la  bergerie 

Dans  lYclat  des  fecles  palTéa, 

Cher  ami  ,  (ans  plaifanteric, 

M'en  (ommea-ttont  point  menacés  i 

Ce  Lifis  eft  le  berger  extravagant  qui  fait  pont 
la  bergerie  ce  que  Dom -Quichotte  fait  pour  la 
chevalerie. 

Thomas  Corneille  a  traduit  auflî  les  Métamor- 
phofes  d'Ovide  en  vers ,  &  fait  quelques  opéras. 

On  a  encore  de  lui  des  ouvrages  d'un  volume 
fie  d'un  genre  différent  ,  un  dictionnaire  des  arts 
en  deux  tomes  in -  fol.,  un  dictionnaire  géogra- 
phique en  trois  tomes ,  auffi  in-fol. 

Thomas  Corneille  avoit  prés  de  ao  ans  de  moins 
que  fon  frère;  il  ne  fut  reçu  a  l'académie  fran- 
çoife  qu'à  la  mort  de  ce  frère,  en  1681.  Il  efl  i 
remarquer  qu'il  étoit  frète,  du  doyen  de  l'acadé- 
mie ,  que  ce  frère  étoit  Pierre  Corneille  ,  qui 
avoit  d'ailleurs  par  lui  -  même  plus  de  titres  que 
la  plupart  des  autres  académiciens;  car  de  trente» 
cinq  pièces  qui  compofent  fon  théâtre ,  il  en  avoit 
fait  trente -deux  du  nombre  defquelles  étoient 
A  nane ,  le  comte  d'EJJix  ,  Timocra  te  ,  Camma  , 
fit  plusieurs  autres  qui,  juftement  négligées  au- 
jourd'hui, avoient  eu  dans  le  temps  beaucoup  de 
fuccès,  fif.  que  cependant  il  n'étoit  point  encore 
de  l'académie  a  près  de  faisante  ans.  Remarquons 
qu'à  la  mort  de  fon  frère,  il  fut  élu  tout  d'une 
voix,  &  nous  ctoirons  peut-être,  en  rapprochant 
toutes  ces  circonflances ,  pouvoir  en  conclure  que 
l'académie  ne  vouloit  point  alors  admettre  deux 
frères,  de  peur  que  ce  ne  lut  un  commencement 
de  parti  &  de  cabale ,  &  qu'elle  n'étoit  pas  frap- 
pée de  même  de  l'inconvénient  de  parotrre  rendre 
les  places  héréditaires ,  en  donnant  la  place  d'un 
académicien  à  fon  frère. 

CORNÉLIE  {Htft.  rom.)  ,  fille  de  Scipion  l'Ai! 
fricain ,  fie  mère  de  Oïus  &  de  Tiberius-Gtac- 
chus ,  s'eft  rendue  immortelle  par  le  foin  qu'elle 
prit  de  cultiver  les  heureufes  difyofitions  de  fes 
enfant.  Fidelle  à  la  mémoire  de  fon  époux  ,  elle 
rejetta  l'offre  que  Ptoloméc,  rci  d'Kgypte,  fit  de 
l'épcufer  :  fa  viduité  ne  fut  qu'un  exercice  con- 
tinuel cThéroîfme  domeftique.  La  fimplicité  de  fes 
habits  répondoit  à  l'innocence  de  fes  mœurs: 
quelqu'un  lui  remontrant  que  fon  rang  l'affujcttif- 
loità  un  extérieur  plus  impofant,  elle  fit  appro- 
cher fes  enfans ,  fie  lui  dit:  Croyez  vous  que  j'aie 
befoin  d*ajuftement  ?  Voilà  mes  enfans  ,  voilà 
mon  ornement  fie  ma  parure.  (7"— -m.) 
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Cornélie  ,  (Hijl,  rom.)  ,  fille  de  ce  fameux 
Gnna  ,  qui  avoit  été  quatre  fois  cou  fil  ,  fut  la  - 
féconde  femme  du  premier  des  Céfars.  L'ombra 
geux  Syîla  vit  avec  inquiitiulc  la  iillc  de  (  n  plus 
implacable  epnemi  ii-ic  avec  celui  des  Romain? 
dont  il  avoit  la  plus  Future  idée.  1)  employa  les 
menaces  &  les  promènes  pour  engager  Cèfar  à 
la  répudier  ,  mais  elle  avoit  fu  dx^x  l'inconHancc 
de  fon  volage  époux;  &  quoiqu'elle  eût  été  di 
pouillée  de  tous  fes  biens ,  &  qu'elle  n'eût  pour 
dot  que  fa  beauté ,  il  crut  trouver  en  elle  tous 
les  tréfors.  Julie,  femme  de  Pompée,  fut  le  feul 
ftuit  de  cette  union.  Cél'ar  êxercoit  la  quefture 
lorfque  la  mort  lui  enleva  Cornélie  ;  il  monta 
dans  la  tribune  pour  faire  fon  oraifon  funèbre  , 
&  il  y  fit  éclater  la  douleur  &  fon  éloquence. 

(r-Ar.) 

Cornélie  (Maximille).  Max\m:ll.t  Comelia, 
Hifl.  rom.)  Quand  on  fonge  au  fupp'ice  affr  ux 
ont  les  Romains  puniflount  dans  ce  qu'ils  ap- 
pelloient  une  veflJe  inteflueufe ,  une  faute  punif- 
fablc,  s'il  L-  faut,  mais  dont  on  dira  toujours: 
IgnefcenJa  qutiem  fcitrttfi  >ç*ifctit. 

On  verfe  xles  larmes  de  fang  fur  tant  d'erreurs 
&  de  folies  cruelles  dont  la  malheureufe  huma- 
nité s'ell  avifèe ,  pour  fe  tourmenter  elle-même 
Se  pour  ajouter  aux  maux  de  la  nature  ;  nuis 
quand  on  Imge  que  Max-mille  Cornélie ,  veftale 
pare,  vierge  innocente,  fut  enterrée  vi^e,  par 
ordre  de  Domiticn  ,  uniquement  parce  qu'il  ima- 
gina que  cène  exécution  ,  heureufement  rare, 
diftingiteroi:  fon  règne,  &  y  feroit  une  époque 
mémorable ,  aucune  langue  ne  fournit  de  termes 
capables  d'exprimer  l'horreur  dont  on  eft  faifi. 
11  eft  vrai  que  Suétone  dit  que  Co-ntlie  fut  con- 
vaincue ,  ce  qui  n'exeuferoit  toujours  cette  atro- 
cité que  par  l'ufage  &  en  la  faifant  rentrer  dans 
le  cas  ordinaire ,  mais  l'opinion  commune  eft  que 
Cornélie  étolt  innocente. 

CORNELIUS  NEPOS.  Voye^  Nepos. 

CORNELIUS  TAC1TUS.  Voye^  Tacite. 

CORNELLE  (Nicolas)  (Hifl.  mod)  ,  Syndic 
de  Sorbonne  en  1649,  déféra  fept  proportions 
de  Janfepius;  dont  il  n'y  eut  que  les  cinq  pre- 
mières condamnée;  ce  font  les  cinq  fameufes 
propofitions.  11  refufa  l'archevêché  de  Bourges , 
que  lui  offrit  !e  cardinal  Mazarin  ,  qui  l'avoir  fait 
préfident  de  fon  confeil  de  confeience.  U  avoit 
auflî  eu  la  confiance  du  cardinal  de  Richelieu; 
mais  il  avoit  retufé  d'ét-e  fon  confeflenr,  em- 
ploi qu'il  trouvoit  trop  délicat.  Quelle  confeience 
en  effet  a  diriger! 

CORNETO  (AdrtekCastellesi)  (Hifl.modX 
Ceft  ce  fame-.ix  canliml  Comeio  qu'Alexandre  VI. 
(voir  cet  anicl.)  &  Ofar  Bo-gia  fon  fils,  vou- 
loient  ,  dit-on,  cm  oifonner,  lorfqne  p^r  un  mal 
«n:endu,  Us  i'empoifonnèrent  eux-mêmes  :  échap-  I 
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pé  à  cet  attentat,  il  fut  exilé  par  Jules  1T ,  r»p- 

pc'kï  par  Léon  X;  mais  étant  entré  dan»  une 
cod'^Mt*  ion  con.rc  lui  en  1518,  il  fut  obligé  de 
s'cnim;  de  Rome  pendant  la  nuit  ,  deguité  en 
moifionneur:  on  n'a  jamais  fu  depuis  ce  qu'il  eft  de- 
venu ;  on  croit  qu'un  domeflique  qui  i'accom- 
pagnoitdansfa  fuite,  l'aftaflina  pour  le  voler.  Cè- 
toit  un  homme  de  lettres  diftingu:  :  on  le  compte 
parmi  les  premiers  écrivains  d'Laiie  qui  déga- 
gèrent le  latin  des  mots  barbares  du  moym  âge. 
ot  qui  ramenèrent  dans  ci  ne  langue  les  expref* 
fions  du  fièc'.e  d'Augufie.  On  a  de  lut  un  traite 
de  fermant  latino ,  dédié  à  Charles- Quint,  alors 
prince  d'Efpagne:  il  eft  d'un  homme  qui  avoit 
médité  fur  lés  révolutions  de  cette  langue,  8t 
fur  les  moyens  de  la  rétablir  dans  fa  première 
pureté. 

CORNHERT  ou  COORNHERT  (Théo- 
dore) (Hifî.mod.'),  enthoufiaftedii  feizième  fiécle» 
qui  n  étoit  ni  catholique  ni  proteftant,  &  qui  di- 
loit  que  pour  être  véritablement  chrétien,  il  n'é- 
toit  pas  nécefiaire  d'être  membre  d'une  èglife  vj- 
fible.  Il  ne  mérite  place  ici  que  parce  qu'il  fut 
l'auteur  du  premier  manifefte  que  le  prince  d'O- 
range, libérateur  delà  Hollande,  publia  en 
La  duchefie  de  Parme  l'ayant  fu  ,  ht  enlever  Corn- 
hen  à  Harlem  ,  &  le  fit  enfermer  à  la  Haye  ;  il 
s'échappa  de  fa  prifoit ,  &  après  avoir  beaucoup 
dogmatifé  impunément,  il  mourut  en  1590.  Ses 
œuvres  ont  été  imprimées  en  1630 ,  en  3  vo- 
lumes in-fol. 

CORNÏFICIUS  &  CORNIFICIA,  fa  feeur. 

(Hifl.  titt.  an;.)  Tous  deux  célèbres  par  la  poé- 
fîc  fous  Augufte.  La  feience ,  difoit  Cornificia  ,  eft 
la  feule  chojt  indépendante  de  la  fortune.  Ccft  a  pea 
prés  ce  que  la  Fontaine  a  voulu  prouver  par  là 
fable  qui  a  pour  titre  :  Les  avantages  de  la  (ciertee. 

CORNUTUS.  {Hifl.  rom.),  Africain,  philofophe 
ftoïcien,  précepteur  de  Petfe  ,  une  des  vicomea 
de  Néron. 

Un  Cemutus  moderne  ,  qui  vraîfemblablement 
fe  nommoit  Cornu  ou  le  Cornu .  &  qui  étoit  mé- 
decin a  Paris,  a  donné  en  latin  une  description 
des  plantes  de  l'Amérique,  in-a' .  Paris, 

CORONEL.  f  'oye{  Pierre  xe  cruel. 

CORSINI  (Edouard),  favant  rclîgierx  Ira- 
lien  de  ce  fiécle,  ami  de  Muratori ,  de  Maffct, 
de  Qririni,  de  Piffionci,  joignoit  à  de  grandes 
conrn  ifT.nces  dans  la  philofurhie  &  les  msthè- 
matiques  une  vaft-  érudition.  U  a  larfTè  des  ou- 
vrages eftimés  dans  l'un  &  l'autre  genre.  Dans 
le  pr  mier,  des  Inflautians  pkilofophiques  fy  matbé- 
ruthiques  ,  un  nouveau  Cours  d'élemens  gfrmttriques, 
&  de  plus  un  Cours  de  métaphyfique.  l-  ans  le  fé- 
cond, dt s  foies  des  Archontes  d  Athènes ,  des  dif- 
feriations  lux  les  jeux  facrit  de  U  Grèce ,  un 

ouvrage 
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▼rage  fur  les  abréviations  des  infcriptions  grec- 

3ues  ,  fous  ce  titre:  de  notis  Gracorum;  un  traité 
i  pntfttfu  urbis.  Il  a  voit  entrepris  l'hifloire  de 
l'uni  verfite  de  Pile.  Né  en  170a.  Mort  à  Pife  en 

CORTEZ  (Ferxand  m  Ferdinand)  (Hift. 

Df»  mert  de  Magellan  {o  (qu'aux  aftrei  de  fourfe  . 
Cortcr  ,  Hcrman ,  Piaare  ont  dirigé  ma  courte. 
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De  tous  ces  navigateurs  conquérans ,  G  hardis , 
fi  heureux,  fi  cruels,  qui  aûervirent  &  dévas- 
tèrent l'Amérique,  Cone\  eft  un  des  plus  célèbres. 
11  n'étoit  que  lieutenant  de  Velafqucz ,  gouver- 
neur de  Cuba  ;  mais  ayant  été  envoyé  à  la  dé- 
couverte de  nouvelles  terres ,  &  ayant  eu  le  bon- 
heur de  découvrir  le  Méiique  &  la  gloire  de  le 
conquérir,  il  excita  la  jaloufie  de  ce  Velafquer, 
qui  envoya  une  armée  contre  lut.  Conc[  bat 
cette  armée ,  en  range  les  reftes  fous  Tes  drapeaux, 
&  s'en  fert  pour  achever  la  conquête  du  Méxique. 
iVom  cherchons  deux  cho fes,  di  Toit -il  à  fes  (bldâts, 
U  ebirt  6»  la  fortune  t  dt  grands  périls  é»  dt  grandes 
ntkeftts.  Il  entra  dans  La  ville  de  México  le  8  no- 
vembre 1518.  Il  la  rebâtit  en  1529  fur  le  mo- 
dèle des  villes  de  l'Europe:  il  bâtit  auili  la  ville 
de  Vcra-Crux.  Chark-s-Quinr,  auquel  U  donnoit 
un  fi  vafte  empire ,  érigi  a  pour  lui  en  marqui- 
fat  la  vallée  de  Guaxaca  dans  le  Mexique,  terre 
de  cent  cinquante  mille  livres  de  rente.  Il  repaf- 
fa  en  Efpagne  pour  demander  juftice  a  l'empe- 
reur fur  quelque  conteftation  furvtnue  en  Amé- 
rique, pays  qui  devint  une  fourre  de  qu<  relies 
entre  fe*  divers  conquérant  Soit  prévention  contre 
lui ,  foît  indifférence ,  il  fut  négligé  au  point  de 
jie  pouvoir  «fahord  obtenir  audience;  mais  le  vain- 
queur du  Méxique  ne  pou  voit  manquer  tfaudac, 
même  dans  les  cours  ;  il  voit  paner  l'empereur, 
U  fi  nd  la  prefle  &  fe  préfente  brufquement  à  lui. 
Qui  ctet-vous}  demanda  l'empereur,  auquel  il  cou- 
vtooit  peu  de  ne  pas  connoitre  un  tel  fujet.  Je 
fuis ,  repond  Cortex^ ,  un  homme  qui  vous  a  donné 
plus  de  provinces  que  vos  pires  ne  vous  ont  laijje 
'  Je  villes.  Voila  quel  étoit  rernand  C 0 rter^ ,  confi  • 
déré  comme  gentilhomme  efpagnol  6c  comme 
fujet  de  Charles-Quint ,  un  grand  capitaine  0  un 
homme  utile ,  un  héros, 

Si  on  le  confidère  relativement  aux  malheu- 
reux Américains,  c'eft  un  barbare,  un  monftre; 
c'eft  le  plus  cruel  de  ces  chefs  dont  parle  ,Za> 
more: 

De  cet  brigand  d'Europe  &.  de  cri  aflaflia». 
Qui  de  tant,  cuivrés,  de  do»  trtfforc  avides. 
De  ce  monde  nfarpé,  defolatcur*  perfide*  • 
Ont  .©(*  me  livrer  i  de*  loutiDCni  honteux  , 

oa't'rachet  dtt  b'ins  plus  mrprifûblrj  qu'eux. 

JJiJioirt,  Tenu  11,  Première  part. 


Il  foule  aux  pieds  tous  les  droits  de  t'hnmanirc , 
il  écrafe  fans  pitié  la  foibleiïe  &  l'impuiflânce, 
il  punit  du  fupplice  du  feu  la  moindre  tentative 
&  jufqu'au  projet  d'une  légitime  défenfe.  Après 
avoir  riré  de  Momezuma  ,  fouverain  du  Méxique, 
fix  cents  mille  marcs  d'or  pur  Si  une  quantité  pro- 
digieufe  de  pierreries ,  il  fait  mettre  fur  des  char- 
bons ardens  Gatimof.n ,  fucceffetir  dt  Momezuma 
&  un  favori  de  Gatimoftn  ,  pour  les  forcer 
a  lui  livrer  les  rréfors  de  Monrezuma.  On  fait  le 
mot  de  Gatîmofin  a  fon  favori ,  à  qui  la  douleur 
arrachait  un  cii:  Et  moi,  fuis- je  donc  fur  un  lit 
des  rofes?  Ce  trait  fait  voir  que  fi  les  Efpagnols 
fa  voient  détruire ,  les  Américains  favoiem  (oiifTrir, 
&  ce  courage  vaut  bien  l'autre.  M.  Piron ,  dans 
la  préface  de  fa  foible  tragédie  de  Femand  Cor. 
/*{,  juge  que  les  Mexicains  avoient  mérité  leur  * 
fort ,  parce  que,  partageant  la  fuperftition  qui  a 
été  la  maladie  éptdémique  du  genre  humain  ,"~il 
leur  étoit  quelquefo'u  arrivé  d  immoler  des  vie* 
times  humaines  ;  par  cette  raifon  il  auroit  fallu 
exterminer  prefque  tontes  les  nattons  ,  puifqu'il 
en  eft  fort  peu  qui ,  dans  les  temps  d'ignorance, 
ne  fe  (aient  point  fouillées  de  cette  abomination. 
Si  Femand  Cp/teç  étoit ,  comme  Piron  l'infinie, 
un  jufte  vengeur  de  l'humanité  outragée,  il  fal- 
loir qu'il  fit  avec  1rs  Méxicains  le  traité  glo- 
rieux que  Gclon  a  fait  ou  n'a  pas  fait  avec 
les  Carthaginois  {Voye\  V article  AGATHOCLE, 
&  fubftituez  -  y  le  nom  de  Celon  pour  le  fait 
dont  il  s'agk  ).  Piron  dit  auftj  qu'on  a  beaucoup 
exagéré  les  cruautés  éxercées  par  les  Espagnols 
en  Amérique.  Voilà  ce  qu'on  dit  &  ce  qu'on  eft 
toujours  obligé  de  dire  quand  on  entreprend  de 
détendre  la  cauie  de  l'inhumanité ,  &  voila  ra 
qui  prouve  qu'il  ne  faut  point  la  défendre.  Ne 
nous  permettons  point  de  regarder  comme  peu 
de  çhofis  le  mal  qu'on  fait  à  nos  fetnblabl  s.  Dé- 
fions nous  de  ces  modérations  déplacées ,  &  que 
jamais  l'amour  du  paradoxe  ne  nous  entraine  dans 
ces  difeufltons  odieufes ,  dont  le  but  eft  d'arTbi- 
blir  l'horreur  due  an  crime  &  à  la  cruauté. 
Cortei  mourut  en  Efpagne  en  15*4. 

CORVIN.  Voyt\  Huniade. 

CQSMF-,  a  été  le  nom  de  plufreurs  princes  9c 
grands-ducs  de  Tofcane  de  la  maifon  de  Médi- 
cis.  Voy<\  Medicis. 

COSNAC  (Daniïl  de)  (Hijl.  de  Fr.) ,  évêque 
de  Valence,  puis  archevêque  tTAix  .  mort  le  18 
janvier  1708  dans  fa  quatre-vingt-unième  année. 
L'abbé  de  Choify,  dans  fes  mémoires  ,  a  écrit 
fon  hiftoire,  qui  eft  pleine  d'intérêt  &  très-pi- 
quante. Nous  en  citerons  deux  ou  trois  traits  les 
plus  propres  à  le  faire  connoitre.  Il  étoit  attaché  au 
prince  de  Concy  Armand ,  nui  avoit  époufé  Anne» 
Marie  Martinozri  ,  nièce  du  cardinal  M.zarin.  M, 


le  prince  de 


botfu  :  il  lui  prit  tan  t  ai, 
h 


Digitized  by  Google 


ajo  C  O  S 

fie  de  fe  mafquer  avec  le  marquis  de  Vardes  & 
d'autres  perfonnes  de  fa  cour.  L'abbé  de  Cofnac 
lui  fît  fur  ce  projet  des  réprefentati:  ns  hardies  8c 
inutiles.  L'abbé  de  Roquene,  vil  flatteur,  entra 
dans  la  chambre  du  prince  ,  au  moment  où  il  for- 
toit  mafqué  avec  ceux  qu'il  avoit  mis  de  la  par- 
tie, &  s'adrcfTant  au  prince  de  Conti,  comme 
s'il  eût  cru  parler  à  M.  de  Vardes:  moniteur, 
lui  dit- il,  montrez  moi  fon  aliclïo:  il  pria  aufîî 
l'abbé  de  Cofnac  de  lui  indiquer  le  prince.  Allez , 
lui  dit  l'abbé  de  Cofnac ,  artez  haut  pour  que  le 
prince  l'entendit,  «  vous  devriez  mourir  de  honte; 
y  quand  le  prince  fait  une  mafearade  pour  fe  di- 
»  venir ,  il  fait  bien  que  la  taille  de  M.  de  Vardes 
»  &  la  fienne  font  différentes  ». 

L'évèché  de  Valence  vint  à  vaquer;  l'abbé  de 
Cojnac  pria  M.  le  prince  de  Conti  de  le  deman- 
der pour  lui  :  le  prince  ayant  répondu  froidement , 
il  court  chez  la  princefie ,  elle  dormoit,  il  la  fait 
éveiller,  il  entre:  a  levez-vous,  dit  il,  il  s'agit  de 
»  fanver  l'honneur  de  M.  le  prince  de  Conti,  le 
»  vôtre  &  celui  de  fa  maifon.  L'évèché  de  Va- 
»>  lence  eft  vacant,  je  le  demande  ;  levez-vous, 
»  les  momens  font  chers  ,  M.  votre  oncle  ne  vous 
»  re&fera  pas  s'il  fait  que  vous  favez  vous  faire 
v  éveiller  ,  vous  lever  en  robe  de  chambre ,  & 
»  ne  pas  héfiter  à  fervir  noblement  vos  creatu- 
»  res.  —  Donnez- moi  du  moins  le  toifîr,  dit  la 
»  princefTe ,  d'en  parler  à  mon  mari.  Je  m'en 
*>  garderai  bien,  lui  dit  l'abbé,  il  s'agit  de  vous 
i>  lever  &  de  paner  chez  M.  le  cardinal  ».  Il  la 
preffa  tant,  qu'elle  prit  fa  robe  de  chambre  & 
partit.  Le  cardinal  piopofa  un  autre  évéché  de 
moindre  valeur  ,  &  la  princefTe  n'ayant  rien  à  lui 
oppofer ,  revint  dire  à  l'abbé  de  Cofnac  :  nous 
avons  à  peu  prés  votre  affaire ,  mais  ce  n'eft  pas 
de  Valence  qu'il  Vagit.  Oh  !  c'eft  de  Valence  qu'il 
•'agit,  repliqua-t-il ,  vous  l'avez  demandé,  c'eft 
Yotre  affaire  ,  ce  n'efl  plus  la  mienne.  Il  in- 
fifta  &  il  eut  l'évèché  de  Valence.  Ses  remerci- 
«icns  faits,  i!  va  trouver  l'archevêque  de  Paris, 
&  lui  demande  la  prcfiifc  que  l'archevêque  lui 
promit  fans  peine.  Ce  n'eft  pas  tout,  reprit  l'abbé 
de  Cofnac ,  je  vous  prie  de  me  faire  diacre  :  vo- 
lontiers ,  lui  dit  M.  de  Paris  :  vous  n'en  ferez  pas 
quitte  pour  ces  deux  grâces  ,  monfeigneur ,  je 
vous  demande  encore  le  fousdiaconat  :  ->  au  nom 
»  de  dieu  ,  reprit  M.  de  Paris  ,  depîchez  -  vous 
»  de  m'alfurer  que  vous  êtes  tonfuré  ,  baptifé 
»  même  ». 

L'èvéque  de  Valence  fat  enfuite  premier  au- 
mônier de  monficur ,  mais  ce  fut  à  madame  (^Hcn- 
riette)  qu'il  s'sttsclia  véritablement. 

On  imprima  en  Hollande  une  biftoire  des  amours 
du  palais  royal.  Madame  y  étoit  tort  maltraitée  & 
aceufée  d'avoir  eu  pour  le  roi  une  paflîon  inutile. 
M.  de  Louvois,  qui  eut  le  premier  exemplaire  de 
ce  livre ,  le  remit  au  toi.  pour  qu'il  en  avertit 
Madame»  St  qu'elle  prit  fis  meiuresà  l'égard  de 
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Monfieur,  s'il  venoit  à  en  avoir  connoiffance.  Elle 
envoya  chercher  l'évèquede  Valence:  Je Jùs per- 
due,  lui  dit  elle,  life[  toutes  ces  fauffes  horreurs 
que  Monfieur  ne  croira  que  trop.  L'évêque  la  confo- 
la  &  la  rafTura  du  mieux  qu'il  put.  Le  lendemain 
elle  le  renvoie  chercher ,  on  lui  dit  qu'il  étoit  allé 
à  Paris  ;  elK:  lui  écrit,  on  lui  répond  que  Icvcque 
de  Valence  n'avoit  pas  couché  chez  lui ,  8c  que 
fes  domefiiques  difoient  qu'il  étoit  allé  pour  huit 
jours  a  la  campagne,  chez  un  de  fes  amis  qu'on  ne 
nommoit  pas.  Mon  dieu!  difoit  la  princeue  à  ma- 
dame de  Saint-Chaumont,  intime  amie  dcl evèque, 
uc  votre  ami  prend  mal  fon  temps!  je  lui  ai  con- 
é  la  chofe  du  monde  la  plus  importante ,  dont 
je  ne  puis  parler  qu'à  lui  feul ,  &  il  s'abiente  !  Ma- 
dame de  Saint  Chaumont  envoyade  tous  côtés  pour 
en  favoirdes  nouvelles  ;  on  le  chercha  inntilem  nt 
pendant  dix  jeurs;  le  onzième  il  paroit  dans  la  cham- 
bre de  Madame,  elle  pafie  dans  fon  cabinet  Se  le  fait 
appeller. Comment  avez- vous  pu  me  quitter,  dit- 
elle,  fâchant  le  befoin  que  j  ai  de  conl"o!;uion  ? 
a  Tenez,  madame,  lui  dit  M.  de  Valence,  en  ti- 
»  rantde  fes  poches  &  de  d. nous  fa  foutane  une 
»  multitude  d'exemplaires,  tenez,  il  n'en  fera  plus 
»  parlé,  brûlez -les  vous- même  ».  11  avoit  pris 
le  parti  de  palfer  en  Hollande  ,  &  moyennant 
deux  mille piftoles  qu'il  avoit  données  au  Libraire» 
il  s'étoit  affuré  qu'il  ne  manquoit  que  deux  exem- 
plaires, dont  l'un  avoit  été  envoyé  à  M.  de  Lou- 
vois, l'autre  au  roi  d'Angleterre ,  qui  aimoirtrop 
fa  fecur  pour  ne  pas  fupprimer  cet  exemplaire.  Le 
cœur  de  Madame  étoit  fait  pour  fenrir  tout  le  prix, 
d'un  pareil  fcivice  ,  &  d'une  pareille  manièie 
d'obliger. 

Lorfqu'il  fut  queftion  de  fon  voyage  en  An> 
gleterre,  en  1670,  elle  voulut  confultcr  l'évêque 
de  Valence,  &  lui  manda  de  venir  fecrèiem.nt  à 
Paris;  il  étoit  alors  exilé  dans  (on  diocèfe;  il  s'ex- 
eufa  fur  les  circonflanccs,  mais  il  ne  put  tenir  à 
un  billet  qu'elle  lui  écrivit  &  que  voici:  l'ots  ne 
m'aime^  donc  plus  ,  mon  pauvre  eveque ^puifou!  vous 
me  refufe{  une  confection  dont  je  ne  puis  me  f  a/Ter. 
11  fe  deguife ,  il  arrive ,  il  fe  loge  à  Paris  à  un  cin- 
quième étage ,  prés  la  rue  Saint-Denis ,  il  y  tombe 
dangereufemenr  malade  ;  au  moment  où  on  delcf- 
péroit  prefque  de  h  vie.il  eft  arrêté  fur  le  fina- 
lement d'un  faux  monnoyeur  qui  rcffcmbloit  au 
fien  ;  il  eft  mis  au  chàtelet ,  après  avoir ,  à  force 
d'adreffe  Si  de  prèfence  d'efprit ,  foufliuit  aux  re- 
cherches des  archers  des  papiers  effemiels  qui  au- 
roientpu  compromettre  Madame.  Il  ne  put  fortir 
de  prifon  que  par  l'entremifc  des  agens  généraux, 
du  clergé.  Son  aventure  éclata,  il  fut  exilé  à  llue- 
Jourdain  ;  il  y  refla  quatorze  ans;  mais  H  revint  en 
grâce, &  fut  (ait  archevêque  d  Aix  en  1^87,  abbé 
de  Saint-  Riquicr  en  1695 ,  commandeur  de  1*  rdre 
du  Saint  -  El  prit  en  i7oi.uCeft,  difoit  l'abbé  de 
Choify,  un  homme  d'une  vivacité  furprenanre  , 
»  d'une  éloquence  qui  ne  laine  pas  la  liberté  de 
»  douter  de  les  paroles»  bien  qu'à  la  quantité  qu'il, 
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•  en  dit, il  ne  Toit  pas  ppfliMe  qu'elles  foient  toutes 
»  vraies». 

COSPEAN  ou  COSPEAU  (  Philippe  )  (  Hïfl. 
lui.  mod.  ) ,  fucceffivement  évèqu-'  d'Aire  ,  de 
Nantes  &  de  Ltfieux,  difciple  ,  dans  les  lettres, 
de  Jufte-Lipfc ,  fut  un  des  prédicateurs  célèbres 
de  fon  temps.  On  le  ci;e  comme  un  de  ceux  qui 
firent  difparoitrc  des  fermons  les  citations  d'au- 
teurs profanes,  &  qui  donnèrent  à  l'éloquence  de 
la  chaire  un  peu  de  dignité.  Mort  en  1646,  à 
foixante-dix-huit  ans. 

COSR        r*yrt  CHOSROËS. 

COSSART  (Gabriel)  {WJt.  lin.  mod.Y  Le 
P.  Cojfétrt,  {éfuitc,  a  travaillé  avec  le  P.  Labbe  à 
la  grande  colleftion  des  conciles  ,  &  l'a  continuée 
après  la  mort  du  P.  Labbe.  On  a  aufiî  de  lui  des 
harangues  &  des  poéfies ,  &  il  eft  au  nombre 
des  bons  poètes  latins  moderne*.  11  avoit  profeffé 
la  rhétorique  à  Paris ,  &  Santeuil  avoit  été  fon 
difciple  Dans  une  de  fes  pièces  il  fe  reprèfente 
l'ombre  vénérable  de  Cojfin  fortant  du  tombeau 
pour  venir  accabler  fon  élève  de  reproches. 

< 

Coffarti  }  tumulo  rentranJa  nfurgtrtt  ambra. 

Le  P.  Coffart ,  né  à  Pontoife  en  161  ï ,  mourut  à 
Taris  en  1674. 

COSSfc  (  Hifl.  de  Fr.  ) ,  maifon  de  Coffi-Br'xffac. 
Les  fables  même  des  grandes  maifons  atreftenr 
leur  antiquité  &  ajoutent  à  leur  gloice.  Difons 
donc  qt%n  a  fait  defeendre  la  maifon  de  CoJJ'é 
des  Cojfus  romains 

Quit  u  1  magne  Cato,  tacitum ,  ont  te ,  ColTe  ,  ir#nfi»«f  ? 

de  Coeccïus  Nerva  ,  de  la  maifon  de  Cojfa  de 
Naplrs.  Il  paroit  que  la  terre  de  Coffé ,  dans  le 
Maine  ,  a  (itmnc  fon  nom  à  cette  maifon.  La  terre 
de  Briffac,  en  Anjou,  eft  auffi depuis  trés-long-tcmps 
dans  cette  même  maifon  ,  qui  (Tailleurs  a  produit 
plufieurs  héros.  Les  plus  célèbres  font ,  i°.  le 
premier  maréchal  de  Briffac  (  Charles  ).  Il  fit  fes 
premières  armes  fous  le  règne  de  François  1er,  H 
avoit  été  élevé  avec  le  dauphin  François ,  mort 
en  1  ç 3 f> ,  dont  René  de  Coffé  fon  père,  feigneur 
de  BnfLc,  pannetier  &  grand  fauconnier,  étoic 
gouverneur.  En  1 5^1  le  dauphin  Henri ,  qui  fut 
depuis  le  roi  Henri  II ,  faifoit  le  fiège  de  Perpignan , 
qn  il  fut  obligé  de  lever  ;  les  afliégés  fatigiïoienr 
Jes  François  par  des  forties  meurtrières  ;  il  y  en 
eut  une  oh  il»  fe  faifirent  des  batteries,  &  déjà  ils 
renverfoienr  les  canons  dans  leurs  foffés,'torfque 
Briflac,  alors  colonel  de  l'infanterie  françoif.-, 
accour.int  avec  une  poignée  de  monde  ,  les  char- 
'  gea  fl  vigoureufement ,  qu'il  les  força  de  fe  retirer. 
Ce  fut  là  le  plus  grand  exploit  des  François  devant 
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'  Perpignan  ;  <nats  il  ne  fervit  qu'à  la  gloire  parti- 
culière de  Briflac.  Le  dauphin  ,  qui  en  fut  témoin , 
publia  &  envia  noblement  la  valeur  de  Briflac. 
Ildevoit  être  jaloux,  d.tns  plus  d'un  genre,  de  ce 
brave  &  galant  chevalier  :  ce  fut  lui  que  la  du- 
cheffe  de  Valentinois  préféra,  dit-on  ,  en  fecret  à 
fon  maître ,  &.  que  la  jaloufie  habile  de  Henri 
combla  d'honneurs  militaires ,  pour  l'éloigner  des 
faveurs  de  l'amour.  On  l'appelloit  le  leait  Briffac. 

En  f543  ,  il  étoit  colonel  général  de  la  cava- 
lerie légère ,  &  il  en  fît  les  fonctions  d'une  manière 
diflinguée  au  ficge  de  Landreci ,  que  faifoit  l'em- 
pereur ,  &  que  ce  prince  fut  à  Ion  tour  obligé 
de  lever.  Ferdinand  de  Gortzague  allant  joindre 
l  empercur  (ous  les  murs  de  Landreci ,  Briflac, qui 
avoit  obtenu  la  permiflion  d'aller  l'inquiéter,  fe 
mit  en  embufeade  fur  fa  route,  &  fît  ce  qu'il  put 
pour  l'attirer  ;  mais  n'ayant  pu  en  venir  à  bout,  & 
ne  voulant  pas  revenir  fans  avoir  combattu ,  il 
infulta  fon  arriére-garde  avec  ctnqc^nts  chevaux, 
qui  rompirent  la  cavalerie  légère  des  Impériaux, 
leur  tuèrent  beaucoup  de  monde ,  &  firent  des  ori- 
fonniers  importans,  entre  autres  dom  Francique 
d'Eft ,  frère  du  duc  de  Ferrare ,  &  général  des  che- 
vaux-légers Autrichiens.  Fcrdinarid  de  Gonzague  ,  ■ 
obligé  defufpcndrc  fa  marche  ,  mit  toute  fa  troupe 
en  bataille  pour  envelopper  Briflac  ,  qui  fit  fa 
retraite  en  fi  bon  ordre,  qu'il  ne  perdit  pas  un  fcul 
homme. 

Charles-Quint  &  François  Ier,  étoient  en  pré- 
fence  devant  Landreci  ;  ces  deux  rivaux  s'obfer- 
voient,  les  efearmouches  étoient  continuelles ,  les 
deux  armées  campées  fur  deux  montagnes  oppo- 
fées  avoient  entre  elles  un  vallon  coupé  pïr  un 
petit  rui fléau  ,  que  la  hauteur  de  fes  rives  rendoit 
difficile  à  pafler.  LVmpi  reur  fit  paroitre  dr  lacava- 
Y.  rie  légère  fur  l'extrémité  de  la  montagne  qu'il 
occupoit ,  &  fit  defeend.  e  dans  1?  vallon  quelques 
bataillons  de  lanfquenets ,  foutenus  de  gendar- 
mes ,  comme  s'il  eût  voulu  infulrer  le  camp  fran- 
çois;  les  Impériaux  ne  pafler»  nt  pourtant  point 
le  ruifleau.  Briflac,  impatient  de  les  réprimer,  le 
pafla,  pouffa  les  Impéiiaux  jufqu'au  pied  de  la 
montagne;  puis  voyant  1-  urs  bataillons  s'étendre 
pour  l'envelopper ,  il  s'arrêta  ;  il  y  eut  un  moment 
où  l'on  crut  que  l'affaire  alloit  devenir  générale  ; 
mais  1rs  Impériaux  paroiffant  peu  difpofés  à  def- 
cenore  de  1 -ur  montagne  ,  le  roi  fe  contenta  d'en- 
voyer l'amiral  d'Anm  baut  au  fecours  de  Briflac  ; 
l'amiral  &  Briflac  pourfuivis  jufqu'au  ruifleau  ,  le 
repafférent  à  la  vue  des  Impériaux ,  qui  n'oférent 
le  palier  à  leur  fuit?. 

Les  François  fe  retirèremà  Guife  ;  les  Impériaux 
voulurent  troubler  leur  retraite,  mais  Briflac, qui 
la  couvroit  &  qui  étoit  a  l'arrière-garde^les  re- 
pouffa  fr  vigoureufement,  qu'ils  n'oférent  plus  repa- 
raître ,  St  laiffèrent  l'armée  françoife  continuer  fa 
route  vers  Guifc  fans  obftaclc. 

En  1544,  le  dauphin  marchant  contre  l'empe- 
1  reur ,  qui  faifoit  le  ûége  de  Saint  Dizier  ,  envoya 

li  a 
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BrifTac  avec  deux  milte  hommes  d'infanterie  à 
Vitry,  dont  la  fituation  entre  Châlons  &  Saint-Di- 
lier  pouvoir  lui  fournir  des  moyen»  de  couper 
les  vivres  aux  Impériaux ,  &  tenir  ceux-ci  dans 
la  crainte  d'être  attaqués  lorfbu'ils  voudroient  H- 
vr.  r  l'artaut  à  Sain;  -Dizier  ;  Brirtac  s'acquitta  de  cette 
commirtion  avec  fes  talens  &  fes  fnecès  ordinai- 
res. Porté  à  Vitry  ,  il  enleva  fi  fouvent  &  fi  habi- 
lement de  grands  convois  aux  Impéiiaux  ,  cjue 
la  difette  fe  fit  fentir  dans  leur  camp;  pour  s  en 
garantir ,  ils  réfolurcnt  d'enlever  Btirtac  lui-même 
dans  Vitry  ,  où  il  étuit  impoflible  qu'il  fe  ditrn- 
dir.  Une  pa»tie  du  détachement ,  ou  plutôt  de  l'ar- 
mée .qu'ils  envoyèrent  pour  cette  expédition  ,  alla 
droit  à  Vitry,  une  autre  alla  fe  porter  fur  le  che- 
min de  Vitry  à  Châlons ,  pour  couper  la  retraite 
k  Brirtac;  mais  forcé  de  la  faire  par  l'extrême 
fupériorité  des  ennemis ,  il  la  fit  avec  autant  do 
courage  qui  d'habileté  ,  tournant  tête  à-  tous  mo- 
mens  ,&  chargeant  les  Impériaux  loriqu'il  fe  fen- 
toît  préflê;  il  fiit  pris  deux  fois  dans  cette  occa- 
sion, &  reprit  toutes  les  deux  fois  par  les  fiens , 
avec  lefquels  il  parvînt  enfin  jufqu'à  Châlons. 

A  l'expédition  de  la  terre  d'Oye ,  en  41 ,  Brif- 
fcc  conduifoit  lavant-garde  ;  il  avoic  fous  fes  or- 
dres la  cavalerie  légère  &  quelques  compagnies 
de  gendarmes  ,  de  Tais  commandent  l'infanterie 
françoife  ;  ce  furent  cette  infanterie  &  la  troupe 
de  Briita c  qui  forcèrent  feules  la  barrière.  Brirtac 
marcha  d'abord  vers  un  gros  bourg,  nommé  Maro, 
où  les  Anglois ,  qu'il  s'agiflbit  de  chafler  de  la 
terre  «TOyc ,  etitretenoient  une  gamifon  ;  fiir  la 
route  il  rencontra  un  corps  de  deux  mille  Anglois; 
la  gendarmerie  les  chargea  fur -le -champ  &  les 
tailla  en  pièces.  Alors  le  dégit  fc  fit  fans  aucan 
«hrtacle  dans  la  terre  d'Oye ,  Se  les  Anglois  n'y 
trouvèrent  plus  de  quoi  fubfifter. 

Brirtac  fut  fait  chevalier  de  l'ordre  du  roi  fous 
Henri  II;  il  fut  fait  grand  maître  de  l'artillerie, 
maréchal  de  France  eo  1550,  &  gouverneur  du 
Piémont ,  où  il  fut  relégué  honorablement. 

Son  admirriftration  dans  ce  pays  eft  à  jamais 
célèbre.  Il  commmça  par  y  établir  la  difeipline 
militaire  par  dés  traits  de  «vérité  &  de  fermeté 
dignes  de  Vhiftoire  romaine.  Un  lieutenant  d'une 
compagnie  de  cinquante  hommes  d'armes  ayant 
<!e mandé  un  congé  pour  revenir  en  France ,  il 
fut  refuie;  il  prit  le  parti  de  revenir  fans- congé; 
Brifiac  le  fit  non- feulement  carter,  mais  déclarer 
incapable  de  fervir,&  dégrader  de  nobleflé.  La 
cour  prefta  Henri  II  d'infirmer  ce  jugement , 
comme  trop  révère  ;  le  roi  en  écrivit  à  Brirtac , 
qui  lui  répondit  :  c'eft  à  vous,  fin,  non  à  moi,  que 
Vogtnft  a  été  faite ,  c'efl  À  vous  de  la  pardonner  fi 
vaut  confenui  de  faire  ce  tort  à  votre  fervice. 

Au  fiége  de  Vignal ,  dans  le  Montserrat ,  l'ar- 
mée étant  rangée  en  bataille  pour  monter  à  l'af- 
faut ,  un  fotdat ,  emporté  par  une  valeur  effrénée, 
part  fans  attendre  le  fignal,  s'élance  à  la  brèche, 
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rue  cerne  qui  la  défendent  ;  il  eft  promptemenr. 
fuivi  &  la  place  efl  emportée  :  Brirtac  afletnMe 
un  confeil  Je  guerre ,  ou  le  foWat  eft  condamné 
à  mort.  Il  fait  enfuite  venir  le  foldat ,  &  lui  dit  r 
voila  la  loi  fatisfaite  &  l"indifcipline  flétrie  ;  il  faut 
à  prélent  honorer  la  valeur  r  il  lui  mit  au  cou  une 
chaîne  d'or ,  en  le  priant  de  la  porter  pour  l'amour 
de  lui ,  lui  fit  donner  un  cheval  ék  des  arme»  ,  8c 
le  retint  comme  fon  brave  pour  combattre  tou- 
jours à  fes  côtés. 

La  fureur  du  duel  faifoit  des  ravages  dans  le* 
troupes  du  Piémont,  le  martchal  de  Bit/Tac  .  après 
l'avoir  inutilement  défendu  ,  prit  le  parti  de  le 
permettre,  à  condition  qu'il  feoit  public,  8c 
qu'on  fe  bartroit  fur  un  pont  fans  êarrfe-fous- 
oc  fermé  par  les  deux  autres  côtés,  de  manière 
qu'il  fût  impoflible  de  reculer  fans  tomber  dans 
leau.  Cette  contrainte  rendit  le  duel  plus  rare. 

Ln  courtifan  éloigné  eft  toujours  négligé  :  les 
Guifes  lairtbient  manquer  de  tout  l'armée  du  Pié- 
mont ;  le  maréchal  de  Erirtàc  en  écrivit  au  rot , 
qui  montra  la  lettre  au  duc  de  Guife.  Un  homme 
de  confiance  de  ce  duc  vient  fecrétement  négocier 
avec  le  maréchal  „  pour  l'engager  à  dire  que  c'étoit 
une  furprife  ,  que  la  lettre  étoit  d'un  fecrétaire,  9t 
qu'il  l'avoit  fignéc  fins  la  lire  (  obfervons  qu'il 
eft  aflez  étonnant  que  le  maréchal  n'eût  pas  pris- 
la  peine  d'écrire  au  roi,  de  fa  main,  une  pareille 
lettre).  Je  ne  figne  rien  que  jt  naie  lu,  répondit  le  ma» 
réchaf ce  n  ctoit  pas  la  peine  de  venir  de  fi  loin  mt 
propofer  une  bafftffe  &  une  favjfeté , ,'fai  mandé  la 
vérité  au  roi,  je  la  lui  confirmerai,  c'efl  mon  devoir; 
au  rejle  je  ne  connais  fi»  ne  veux  avoir  à  la  cour  d1  autre 
pmeSeur  que  lui  raves  un  ft  grand  projfcbur,  oa 
eft  fouvent  facrifié. 

A  la  paix  1rs  troupes  du  Piémont  furent  réfor- 
mées. Ok  trouverons  •nous  du  pain}  dirent  à  Brif- 
fa* fes  foldats  défefpérés  j  che{  moi  ,  mes  amis  r 
tant  qu'il  y  en  aura  ,  &  il  tint  parole. 

Les  marchands  du  pays,  far  la  parole  du  gé- 
néral ,  avoient  fait  des  avances  à  l'armée ,  on  ne 
les  payoit  pas  ;  ils  repréfentent  au  maréchal  la 
détrefle  où  ils  fe  font  rois  par  refpeâ  pour  lui  ; 
le  maréchal  leur  donne  d'abord  tout  ce  qu'il  a , 
puis  il  les  mène  lui  même  a  la  cour  &  y  plaide 
leur  caufe  ;  on  convient  de  leurs  droits ,  on  les 
plainr,  &  on  ne  fait  rien  pour  eux.  Le  maréchal 
alloit  marier  fa  fille ,  la  dot  éroit  prête  ;  le  maré- 
chal repréfente  a  fa  femme  la  fituation  de  ces  mar- 
chands r  feront-ils  ruinés  ,  dit-il ,  pour  avoir  compté 
jur  les  promejfes  du  maréchal  de  Briffac  ?  Remet- 
tons à  un  autre  temps  le  mariage  de  ma  fille, 
La  maréchale  (  Charlotte  d'Efquetot  ) ,  digne  d'unr- 
tel  mari ,  approuva  ,  féconda  ce  projet  avec  trans- 
port ;  avec  la  dot  fie  d'autres  fommes  qu'on  em- 
prunta ,  on  parvint  a  payer  aux,  marchands  la  moi- 
tié de  ce  qui  leur  étoit  dû  ,  on  leur  donna  des» 
tûretés  pour  le  rerte.  Voilà  certainement  du  pilla} 
put  &  du-  plus  parfait  hcrtiïme. 
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Son*  François  H  &  Charles  IX  ,  les  intérêts 
de  religion  arrachèrent  le  maréchal  de  BriiTac  à 
la  caulc  des  Guifes ,  auxquels  il  avoit  précédem- 
ment prouvé  qu'il  n'étoit  pas  un  courtifan  ordinaire. 
L'amiral  de  Coligny  fut  forcé  de  céder  i  BriiTac 
le  gouvernement  de  Picardie. 

Il  faut  convenir  que  ce  fut  le  maréchal  de  Bril- 
fac  qui  donna  le  confeil  d'arrêter  le  prince  de 
Candi. 

Il  concourut ,  en  i  ^2 ,  à  reprendre  le  Havre-de- 
Gracc  ;  il  remporta  autîi  quelques  avantages  fur  les 
huguenots.  Il  mourut  le  3  r  décembre  1 563 ,  à  p  ans. 
a°.  Le  maréchal  de  Cojfi  (  Artus  )  frère  du  pré- 
cédent >  &  Carnavalet,  gouverneur  du  duc  d'An- 
jou (  Henri  III  ) ,  eurent  tous  le  régne  de  Charles  IX, 
un  moment  de  crédit  dont  le  fouvenir  ne  s'eft  con- 
fervé  que  dans  une  efpèce  d'énigme  en  un  vers 
latin.  Pour  l'enrendre  ,  il  faut  favoir  que  le  ma- 
réchal de  Coffè  étoit  feigneur  de  Gonnor  ou  Gon- 
nord ,  &  qu'il  en  ponoit  le  nom  ;  il  faut  fuppo- 
fer  qu'on  prononçoit  Gon  nor  ou  Gon-nord  ,  & 
fe  rappeller  que  le  vieux  mot  ord ,  orde ,  auquel 
te  rapporte  celui  tfordun  ,  fignifioit  faU ,  vilain , 
honteux,  voici  le  vers  : 

Car  -  n'a  -  »al«  -  règne  -  avec  -  Goo  -  norJ. 

'  Oeft  de  ce  même  maréchal  de  CofflGoanor 
que  Brantôme  rapporte  l'anecdote  fuîvanre. 

«  Le  roi  &  la  reine  le  firent  furintendant  des 
11  finances ,  où  il  ne  rit  pas  mal  fes  affaires ,  &  mieux 
»  que  les  miennes,  ce  diloit-on  :  auiTifa  femme, 
»  qui  étoit  delà  m aifon de Puy -Greffier  en  Poitou, 
?>  mal  habile  pourtant ,  &  n'étant  jamais  venue  à 
n  la  cour ,  fiinon  quand  il  eut  cette  charge  de 
»  finance  :  lorsqu'elle  fit  la  révérence  à  la  reine , 
«  elle  remrrcia  d* abord  fa  majeftè  de  l'intendance 
»  des  finances  qu'elle  avoit  donnée  à  fon  mari  : 
1»  car  ma  foi ,  dit-elle ,  nous  étions  ruinés  fans  cela , 
»  madame ,  car  nous  devions  cent  mille  écus  ; 
m  dieu  merci,  depuis  un  an  nous  en  fbmmes  ac- 
m  quittés ,  &  fi  avons  gagné  de  plus  de_cent  mille 
»  écus ,  pour  achet-  rquelques  belles  terres.  Qui  rit 
»  là-demis  ?  Ce  fut  la  reine,  fit  tous  ceux  qui 

•  ét oient  dans  fa  chambre  ,  fans  que  fon  mari , 
y  qui ,  bien  fâché ,  dit  atTez  bas  qu'on  Poiitft  :  ah  ! 

•  par  dieu  ,  madame  la  folle ,  vous  vuiderez  d'ici , 
m  vous  n'y  viendrez  jamais  ;  qu'au  diable  foit-elte  ! 
n  me  voila  bien  accouftré;  la  reine  l'ouïfi  :  car  Q 
»  difoit  fort  bien  le  mot ,  q^ui  en  rit  encore  da- 
i)  vantage.  Dés  le  lendemain  il  lui  fit  plier  fon 

•  paquet  &  vuider. 

Gonnor  fut  fait  maréchal  de  France  en  1^67. 
Cétoit  un  des  grands  généraux  du  temps  ;  il  fér- 
vrr  avec  gloire  dans  les  guerres  civiles  contre  (es 
huguenots  ;  lorfque  le  duc  d'Anjou  ,  Henri ,  fut 
fait  généraliÛime  a  feize  ans,  comme  on  vouloit 
qu'il  eût  U  gloire  de  vaincre  ,  00  lui  donna  peur 
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tieurenaos  les  meilleurs  capitaines  du  temps,  fur- 
tout  le  maréchal  de  Coffé  :  ce  fut  ce  maréchal  gui 
fut  vainqueur  à  Montcontour  fous  le  nom  du  duc 
d'Anjou  ,  8c  il  fut  battu  fous  fon  propre  nom  à 
Arnay-le-Duc.  U  mourut  le  15  janvier  M^i. 
30.  Timoleon  de  Coffé,  dit  le  comte  de  BritTacJ, 
fils  du  marécha/ de  BriiTac  ,  neveu  du  maréchal  de 
Coffé,  héros  précoce  ,  rué  à  vingt -quatre  ou  a< 
ans,  en  1569,  au  fiége  de  Mucidau  en  Porigord. 
Brantôme  m  fait  un  très-grand  éloge.  «  Ce  comte 
i>  de  BriiTac ,  dit  il ,  a  été  l'un  des  plus  parfaits  & 
»  accomplis  feigneurs  que  j'aie  point  vus  en  notre 
n  cour  ;  je  n'en  ai  guéres  vu  qui  en  leur  jeuneiTe 
»  n'aient  fait  quelque  tour  de  fottife  ;  mais  jamais 
»  celui-là  n'en  a  fait....  Fdsd'un  père  illuftre ,  U 
n  s'étort  déjà  fait  par  fa  vertu  un  chemin  aux 
n  plus  grand»  honneurs  6c  aux  plus  hautes  di- 
»  goités  ». 

4°.  Charles  II,  fon  frère,  maréchal  de  France 
&  gouverneur  de  Paris ,  fervit  la  ligue ,  &  dut 
le  gouvernement  de  Paris  au  duc  de  Mayenne. 
Ce  fut  lui  qui  remit  cette  capitale  à  Henri  IV , 
le  11  Mars  1)94. 

Il  fut  fait  cette  année  maréchal  de  France ,  & 
l'année  fuivante ,  chevalier  des  ordres;  en  1610 , 
Louis  XIII  érigea  fa  terre  de  BriiTac  en  duché- 
pairie.  11  mourut  en  1621. 

Le  dernier  maréchal  de  BriiTac  a  foutenu  k  gloire 
de  fon  nom  par  fes  exploits ,  &.  s'eft  diftin^ué  de 
la  cour  par  dts  ufages  antiques  qui  tembloient  la 
parure  naturelle  de  fon  air  de  chevalier  &  de  hé- 
ros ,&  par  l'originalité  piquante  d'un  ftyle  énergi- 
que &  pittorefque,  qui  n  «toit  qu'à  lwi,&  qui  n'alloit 
qu'à  lui.  U  a  eu  auiTt  le  gouvernement  de  Paris  ; 
c'étoit ,  pour  ainfi  dire ,  remonter  fur  le  trône  de 
ses  pères. 

C'cft  M.  le  duc  de  Briflac  fon  fils,  qui  a  aujour- 
d'hui ce  gouvernement. 

L'office  de  grand  •  panne tier  cil  depuis  pluficurs 
fiécks  dans  la  maifon  de  Coffz-Brtffac. 

COSTANZO  (  An  G  elo  )(ffijt.  litt.  mod.  )  ,  au- 
teur d'une  hifloire  de  Naptes  ,  dont  il  s'occupa 
cinquante-trois  ans,  &  qui  de  comprend  pas  deux 
fiècies  &  demi ,  ne  s'étendant  que  depuis  ia«o, 
iulqu'en  1481;.  On  a  de  lui  des  vers  italiens;  il  per- 
fectionna le  fonnet.  Mort  vers  l'an  1590» 

COSTAR  (Pierre)  (Wfl.  rut.  modA,  conntr 
par  fa  défenfe  de  Voiture  contre  Girac ,  &  par  un 
recueil  de  lettres.  Avec  tout  ce  qu'il  falloir  pour 
être  un  lavant,  il  voulut  être  un  bel-efprit  fie  un 
homme  aimable  ;  il  prétendit  plaire  aux  femmes  , 
&  fe  piqua  de  ce  qu'on  appelloit  alors  gaiantrrie: 
une  femme  difoit  qu'il  étoit  le  plus  galant  des 
pédans  &  le  plus  pédant  des  galans  du  temps.  Des 
calais  pédans,  voilà  ce  que  les  beaux  efprits  com- 
mençoient  à  être ,  auparavant  ils  n'étoient  que 
pc&ns.  La  galanterie  Si  le  ton  cavalier ,  nuances 
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que  Ton  confondoit  alors ,  croient  devenues  leur 
manie  ,  parce  qu'ils  commençoient  à  encrer  dans 
le  monde.  On  voit  par  toutes  les  œuvres  de  Mé- 
nage, qu'il  fe  piquoit  d'avoir  une  réputation  dans 
ce  genre  ;  le  pédant  Triffiotin  s'en  pique  aufli  dans 
t*s  Ftmmcs  Javantes  ; 

Pour  lei  dame»  on  fait  mes  cefpffb  en  tou*  lieux  ; 
Et  fi  je  rends  hommage  au  pouvoir  de  leurs  yeux  , 
De  leur  efprit  aufli  j'honore  les  lumicres  : 

Et  Philaminthc  répond  : 

Le  fexe  aufli  vous  renJ  Juftke  en  ces  matière». 

Le  marquis  de  Mafcartlle ,  dans  les  Pre'cieafes 
ridicules ,  dit  :  tout  ce  que  je  fais  a  un  air  cavalier , 
cela  ne  fent  pas  le  pédant. 

Dans  le  voyage  de  Bachaumont  &  de  Chapelle , 
les  précieufes  de  Montpellier  difent  que  Ménage 

Aïoit  Pair  &  l'efprit  galant  ; 
Que  Chapelain  n'étoit  pas  {âge  ; 
Que  Coflar  n'étoit  pas  pc'dant. 

H  fuffit  d'ouvrir  Voiture  pour  voir  combien  il  fe 
piquoit  de  galanterie  ,  &  c'eft  principalement  a  ce 
ton  galant  Se  cavalier  ,  ton  nouveau  alors  ,  qu'il  a 
dû  (a  réputation  ;  les  gens  de  lettres  y  applaudif- 
foient ,  parce  que  ce  ron  les  rendoit  gens  du  monde; 
les  gens  de  la  cour  même  l'accueilloient ,  i°.  psrce 
qu'il  étoit  nouveau;  i°.  parce  que  c'étoit  le  leur, 
quoiqu*imparfait  ;  30.  parce  qu'étant  difciples  des 
gens  de  lettres  en  littérature ,  ils  fentoient  bien 
qu'ils  feroient  toujours  leurs  maîtres  &  leurs  mo- 
dèles pour  l'ufage  du  monde.  Ce  defir  de  plaire 
qui  ♦  joint  à  du  goût  &  de  la  fenfibilité ,  devoit 
dans  la  fuite  rendre  les  gens  de  lettres  plus  aima- 
bles, leur  étoit  infpiré  par  l'hôtel  dj  Rambouillet, 
qui  commençait  dès-lors  la  tiailon  &  le  commerce, 
devenu  depuis  fi  intime  entre  les  gens  du  monde 
&  les  gens  de  lettres,  &  qui  a  été  utile  aux  uns 
&  aux  autres.  Jufques-la  ces  derniers  ne  paroif- 
foient  dans  le  monde  que  pour  y  enfeigner ,  6c 
que  quand  il»  y  étoient  appelles  pour  les  fonctions 
de  leur  état,  a  -  peu -près  comme  les  médecins. 
Aujourd'hui  le  defir  de  plaire  &  d'être  trouvé  ai- 
mable ,  a  pénétré  dans  toutes  les  conditions  ;  les 
gens  de  lettres  fur  tout  y  ont  des  prétentions  aflez 
bien  fondas,  &  que  l'orgueil  (cul  peut  rendre  ri- 
dicules en  les  affichant.  Il  réfulte  de  cette  modifi- 
cation, des  êtres  mixtes,  en  qui  le  caractère  prin 
cipal ,  afiuibli ,  altéré  par  ce  mélange  ,  n'efi  plus  fi 
dominant,  ni  fi  prononcé  ,  mais  qui  ont  peut-être 
plus  gagné  d'un  cAti  qu'ils  n'ont  perdu  de  l'autre. 
Coflar  étoit  né  à  Paris  en  1603.  Il  y  mourut  en 
1660.  On  dit  que  fon  vrai  nom  étoit  Coflaud  : 
qu'importe  r  11  étoit  £U  d'un  chapelier  ;  qu'importe 
encore  { 


COS 

COSTE  (Hilarion  de)  (Mjl.  lin.  mod.)t 
minime  ,  connu  principalement  par  fes  vies  des 
reines ,  princertes  &  dames  illuflres ,  a  fait  beau- 
coup d'autres  ouvragc's.  Une  vie  du  P.  Merfcnne, 
dont  il  avoit  été  le  difciple  ;  une  de  faint  Françots- 
dc-Faule  ,  fondateur  de  fon  ordre ,  &  à  la  famille 
duquel  il  apparienoit  ;  les  éloges  des  rois  &  des 
enfans  de  France  qui  ont  été  qanphins  ;  la  vie  de 
François  le  Picard  ,  ou  le  parfait  ecclefiattioue  , 
avec  les  éloges  de  quarante  autres  doâeurs.  Voilà 
bien  des  éloges  ;  ennn  la  vie  de  Jeanne  de  France , 
fondatrice  des  annonciades,  qui,  quoique  fille  de 
Louis  XI ,  mérita  l'éloge  d'avoir  été  un  modèle  de 
patience ,  de  douceur  &  de  vertu ,  &  oui  put 
dire  à  Louis  XII  fon  mari,  lorfqu'il  la  répudia  : 

Vous  ne  fûtes  jamais  injufte  que  pour  moi. 

Hilarion  de  Cojle  naquit  en  159^.  Mourut  en 
1661. 

C.OSTE  (  Pierre)  (  Nijl.  lin.  mod.  ),a  traduit  de 
Lrxke  Y  EU -il  fur  l'entendement  htimain,(Sc  le  Chnflia- 
ni/me  raifonnable.  Il  a  traduit  aufli  l'optique  de 
Newton  ;  il  a  donné  des  éditions  de  Montagne  & 
de  la  Fontaine  j  une  vie  du  grand  Condé  ;  une  dé- 
fenfe  de  la  Bruyère ,  qui  n'avoit  nul  befoin  de  dé-, 
fenfes  ni  d'un  tel  dèfenfeur  : 

Hoa  deftnforibut  ijîig 
Ttmpvt  tgt:. 

Mort  en  1747. 

Un  autre  COSTE  ,  mort  «n  1759 ,  marchant  fùf 
les  traces  de  l'auteur  de  la  plaifanteriede  Mathana- 
fius,  a  fait  une  diflertation  connue  fur  l'antiquité 
de  Chaillot ,  &  dans  le  même  cfprit,  le  projet  d  une 
hiftoire  de  la  ville  de  Paris  fur  un  plan  nouveau. 

COSTER  (Laurent)  (Hi/l.  lin.  moâ.  ),  habi- 
tant de  Harlem ,  joue  un  rôle  dans  l'hifloirc  de 
l'imprimerie.  Les  Hollamîois  prétendent ,  &  lefa- 
vant  Mcerman,  pour  l'honneur  de  fon  pays  ,  a 
voulu  prouver  dans  fes  Origines  lypcfrjpfiua ,  que 
Cofter  inventa  l'imprimerie  à  Harlem  vers  l'an 
1430  :  ce  qui  efi  pour  le  moins  très  -contefié  par 
les  autres  favans.  L'opinion  commune  ert  toujours 
que  Jean  Guttemberg  a  imprimé  d'abord  à  Straf- 
bourg ,  enfuite  à  Mayetice ,  en  caractères  de  bois 
mobiles ,  &  que  les  caraéléres  de  fonte  ont  été  in- 
ventés à  Mayence  par  Schocffl'r.  La  ville  de  Harlem 
n'a  revendiqué  fur  Mayence  l'invention  de  cet 
art  qu'au  bout  de  130  ans. 

Le  père  François  Coster  ,  jéfuite  de  Malines, 
mort  à  Bruxelles  en  1619,  auteur  de  quelques 
écrits  dogmatiques  &  polémiques ,  fut  appelle  U 
Marteau  des  hérétiques. 

COSTES.   Voyei  Calprenède. 
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COTA  (  RoDRiGUtz  )  {  H'ifl.  litt.  mod.  )  ,  poète 
trafique  espagnol  du  i(>*.  iiétlc.  Sa  tragi-comédie, 
imitulée  :  Calijlo  y  Mclibaa,  a  été  traduite  en  la- 
tin &  en  françois. 

COTELIFR  (Jean-Baptiste)^-  f'tt.moJ), 
favant  préa  ce  ,  qui,  ^  douze  ans,  poffedoit  fit- 
périeurerwent  le  grec  &  l'hébreu  ;  il  fut  employé 
par  M.  Colbert  ,avec  le  célèbre  du  Cangc ,  à  faire 
un  catalogue  des  manuferits  grecs  de  la  bibliothè- 
que du  roi.  On  a  de  lui  un  recueil  de  Monument 
des  pires  qui  ont  vécu  dans  Us  temps  apcfloliques , 
a  vol.  in-joU  ;un  recueil  de  Mor.umer.s  et  l'eglife 
grecque,  3  vol.  in  4".;  la  TraJu&icn  de  quelques  ou- 
vrages de  faim  Jean  -  Chrijoflcmt.  Mort ,  confumé 
par  le  travail ,  à  cinquante-huit  ans ,  en  1686. 

COTES  (Roger  )  (  Ht  P.  fut.  mod.  ) ,  profefTeur 
«Taflronomic  &  de  phyfique  expérimentale  dans 
l'urivcrfité  de  Cambridge.  On  lui  doit  une  bonne 
édition  des  principes  de  Newton  ;  il  eft  l'auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Harnionia  menjurarum ,  fixe 
analxjls  6>  jynthejis  per  rationum  &  angulorum  men- 
fur  as  promotte  :  cet  ouvrage  ne  fut  publié  qu'après 
la  m>  rt,  par  Robert  Smith  ,  fon  ami  &  fon  fuc- 
cetTcur.  Co-cs  mourut  en  1716,  après  avoir  donné 
la  defciiption  d'un  grand  météore  qui  parut  au 
mois  de  mars  de  cette  année. 

COTIN  (  Charles )  (  Hijl.  litt.  mod*) ,  aumô- 
nier du  roi ,  chanoine  de  fiayeux  ,  décrié  par  Boi- 
leau comme  prédicateur  &  comme  poète,  joué 
fur  le  théâtre  par  Molière  comme  un  mauvais 
poète,  comme  un  pédant ,  &  ce  qui  ne  peut  jamais 
être  permis,  à  moins  que  la  perfonne  ne  foit  in- 
fime , comme  un mal-honnête  homme,  du  moins 
comme  un  homme  lans  délicacflc ,  6c  même  fans 
principes: 

Ce  fonnet  qui  ehn  une  princefle 
A  palTrf  pour  avoir  quelque  dJituccflè. 

Ce  fonnet  fur  la  fièvre  qui  tient  la  princefle  Ura- 
nie ,  étoit  véritablement  de  Cotin  t  fit  la  princefle 
Uranie  étoit  la  duthefle  de  Nemours ,  fœur  du  duc 
de  Beauforr.  La  querelle  entre  Triflotin  &  Vadius , 
au  fujet  de  ce  fonnet ,  eut  réellement  lieu  ,  dit-on, 
entre  l'abbé  Cotin  &  Ménage,  chez  Madcmoifelle, 
où  Cotin  venoit  de  réciter  fon  fonnet,  lorfque  Mé- 
nage entra  ,  &  en  dit  du  mai  de  la  manière  exac- 
tement dont  le  fait  eft  repréfenté  dans  les  Femmes 
favantes.  Ménage  lui-même  nconnoit  dans  une  de 
fes  lettres  qu'il  eft  le  Vadius  de  cette  pièce ,  & 
quant  a  Cotin  ,  il  cioit  difficile  de  le  défigner  mieux 
que  par  un  de  fes  ouvrages  ;  on  le  défignoit  cepen- 
dant encore  par  fon  nom  ,  car  le  perfonnage  fe 
nomrooit  d'abord  Tricotin  ,  comme  trois  fois  Cotin  , 
.  Se  le  changement  qu'on  fît  de  ce  nom  en  celui  de 
TriJJbtin  ,  eioit  une  nouvelle  injure.  Molière,  dit- 
on,  avoit  du  refltfctimcnt  contre  Cotin ,  parce  que 
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Cotin  avoit  cherché  à  le  deffervir  auprès  de  M.  le 
duc  de  Montaufîcr ,  en  inftnuant  à  celui  ci  que  c*c- 
toit  lui  que  Molière  avoit  voulu  jouer  dans  le 
Mifanthrope  ;  on  fait  comment  ce  coup  manqua 
fon  effet  par  l'efprit  d'équiié  de  M.  de  Montaufîcr , 
qui  dir:  je  voudrois  tien  refflmtler  à  fon  Alctjlt  ; 
mais  Molière  voulut  punir  dans  Cotin  l'intention. 
Quant  à  Boileau ,  voyez  fon  article,  ou  plutôt  à  la 
fuite  de  cet  article  Boileau,  celui  de  Gilles  Boi- 
LEaL'  fon  frère,  vous  y  trouverez  une  partie  des 
mifes  qui  ont  pu  l'aigrir  contre  Cotin.  On  ajoute  que 
Cotin  lui  parla  fans  ménagement  fur  le  mauvais 
choix  qu'il  avoit  fait  du  genre  fatyrique,  en  quoi 
Cotin  ne  peut  avoir  eu  tort  que  dans  la  forme. 
On  dit  que  le  trait 

Qo'aoï  fermons  de  Caûaigne  ,  ou  de  l'abW  Cotin , 

fut  amené  par  la  fatale  néceflité  de  la  rime  ;  mais 
le  trait 

Mais  pour  Cptin  &  moi ,  qui  timon»  [au  bâtard  , 

ne  fut  amené  que  par  la  fatale  néceflité  de  traduire 
le  quales  ego  vtl  Cluvienus ,  de  Juvénal. 

Au  refle ,  Cctin  n'etoit  pas  toujours  auflî  ridi- 
cule ,  &  ne  l'ctoit  peut-être  jamais  autant  que  Mo- 
lière &  Boileaii  l'ont  r> préfenté.  On  citera  toujours 
de  lui  cette  jolie  çlunfdn  : 

Tri»  s'eft  rendue  i  ma  fol  ; 
Qu'eùt-elle  fait  pôur  fa  defenfe  i 
Kous  n'étions  que  nous  «rois  ,  elle,  l'amour  k  moi  : 
Et  l'amour  fut  d'inrelligenee- 

Et  cet  autre  quatrain  à  une  femme  qui  lui  écrivoit: 

Vous  n'écrivez  que  pour  écrire  , 
C'cft  puur  vous  un  ainufement  ; 
Moi  qui  vous  aime  tendrement , 
Je  n'ecri*  que  pour  vous  le  dire. 

On  dit  que  Cotin  avoit  aflez  de  connoiflance  des 
langues  favantes.  Il  fut  reçu  à  l'académie  françoife 
en  1655.ll  mourut  en  1682. 

COTOLENDI  (  Charles)  (  Hifl  litt.  mod.  ), 
avocat,  auteur  d'une  Vit  de  la  duchtffe  de  Mont- 
utorenci ,  fupéricure  de  la  Vifitation  de  Moulins ,  vie 
qui  méritoit  d'être  écrite  ,  par  l'intérêt  que  la  dou- 
leur illuflre  de  cette  digne  veuve  du  malheureux 
Montmorcnci  répand  furce  héros  &  fur  elle-même. 
Une  Dijfcrtatiunfur  les  auvrts  de  Saint  Evremorit  f 
fous  le  nom  de  Dumonr,  &  dontSaint-Evremont, 
quoiqu'un  peu  critiqué  ,  parut  content ,  efl  encore 
du  même  Cotolendi ,  ainfi  qu'une  Vie  de  faint  Fran- 
çois de  Sales.  Il  a  traduit  aufli  de  l'efpagnol  en  fran- 
çois  quelques  ouvrages,  entre  autres  la  Vie  de 
Chriflophe  Colomb.  Il  efl  mort  au  commencement  de 
ce  ficclc. 

» 

COTTA  (Hifl.  mm.),  nom  d'une  fiunille  if- 
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luflre  de  Rome,  qui  a  produit  quelques  capitaines 
jdiAingués  &  uo  orateur  fameux. 

COTTON  ou  COTON  )  (  Pierre  )  Hift,  de 
Fr.).  On  a  parle «iivcrfrment  de  ce  jifiiite ,  cori- 
feAeur  de  Henri  IV  &  de  Louis  XIII.  Il  eft  fort 
ciré  tant  en  Lien  qu'en  mal  fur  la  grant'e  Se  fà- 
«heufe  queftion  concernant  la  révélation  <!c  la 
confcflîon  en  matière  dp  crimes  d'etat.  On  rapporte 
d'un  côté ,  qu'à  la  mort  de  Henri  IV  il  aborda  Ra- 
vaillac ,  &  lui  dit  de  ne  point  aceufer  les  gens  de 
bien.  Cet  avis  peut  avoir  été  donné  très-innocem- 
ment après  l'aventure  de  Jean  Cliatcl  &  l'cxpul- 
fion  dcsjéfoites;  un  jéfuite  peut  avoir  craint  que 
les  ennemis  de  fa  fociété ,  rappellée  depuis  peu ,  & 
qui  n'avoir  pas  la  faveur  publique  ,  n'engageaffent 
Ravaillac  à  (a  calomnier ,  mais  il  eft  certain  que 
.  cette  précaution  exceflive  étoit  fu/ceptiblc  d'un 
mauvais  fens,  &  que  le  mouvement  naturel  de 
l'innocence  n'efl  pas  de  prendre  ces  fortes  de  pré- 
cautions ,  nimia  vratcautio  doltu. 

D'un  autre  coté  on  raconte  que  Henri  JV  ayant 
dit  au  P.  Cotton  :  révéleriez  -  vous  la  confeffion  d'un 
homme  rtfolu  de  m'affajjîner  ?  —  Non  ,  fire  ,  dit  le 
P.  Cotton  t  mais  Virais  me  meure  entre  vous  6*  lui, 
Ceft  le  mot  de  fcaïre  à  Ôrofraanç; 

Eh  !  peut-on  vous  trahir? 
Seigneur  ,  cotre  eus  &  tous  >  voua  me  ferriez  coarir. 

Le  mot  de  Zaïre  cft  tendre ,  celui  du  confi  fleur  eft 
fublïme.  * 

Dans  le  temps  de  l'arrêt  du  parlement  contre  le 
}éfuite  Santarel ,  qui,  conformément  aux  opinions 
ultramontaines ,  attribuoit  au  pape  l'autorité  tem- 
perelle  fur  les  rois ,  le  P.  Cotton ,  interrogé  par  le 
premier  président  ii  les  jéfuites  de  France  ne  pen- 
foient  pas  comme  leur  général  fur  cette  autorité 
Qu'il  attribuoit  au  pape,  répondit  avec  toute  la 
dextérité  jéfui  tique;  Notre  général  fuit  les  opinions  de 
Rome  oit  il  eft ,  Çr  nous  celles  de  France  oit  nous 
fommes.  On  ne  pouvoit  affurément  rien  répondre 
de  mieux  j  car  au  moyen  de  cette  flexibilité  de 
principes  »  les  jéfuite  s  devenaient  par-tout  d  s  fu- 
fets  sûrs  &  fidèles ,  &  pouvoient  fans  danger  être 
admis  &  confervés  par-tout  ;  mais  cette  facilité  a 
prendre  les  maximes  de  tous  les  pays,  neconfir- 
moit-elle  pas  d'avan.e  rout  ce  qu'on  a  dit  depuis 
de  leur  doctrine  du  probabilifme  ,  fie  peut  -  être 
même  de  leur  trop  grande  condescendance  pour 
les  cérémonies  chinoiîës  ? 

Le  trait  fuivant  n'efl  pas  à  l'avantage  du  P.  Cotton. 

Les  jéfuites,  depuis  leur  rappel,  trou  voient  de 
la  difficulté  à  fe  rétablir  dans  plu/îeurs  villes  de 
France ,  qui  confervoient  contre  eux  des  préven- 
tions fàcheufes.  Poitiers  étoit  une  de  celles  où 
ils  renconiroient  le  plus  d'obflacles  :  comme  Sully 
en  étoit  gouverneur ,  qu'il  étoit  proteflant ,  & 
qu'indépendamment  de  fa  religion  ,  U  n 'étoit  pas 
bien  dupot  pour  le*  jéfuites,  ceux-ci  trouvant 
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l'occafion  d*accufer  leur  ennemi ,  ne  la  manqué» 
rent  pas.  Ces  oppoflrions  étoient  fon  ouvrage,  le 
P.  Cotton  l'affuraau  roi;  i'  en  avoit  vu  La  preuve 
confignée  dans  des  lettres  de  Sully  ,  il  favoit  où 
étoient  ces  lettres,  &  il  étoit  en  état  de  les  faire 
voir  au  roi. Sur  les  dénégations  de  Sully,  l'offre 
du  P.  Cotton  fut  acceptée,  &  devint  l'objet  d'un 
défi.  Le  lendemain  ,  le  P.  Cotton  vint  dire  au  roi  que 
les  lettres  avoient  été  brûlées  par  mégarde. 

Mais ,  dira-t  on ,  que  pouvoit  efpérer  le  P.  Cot- 
ton d'un  menfonge  dont  il  feroit  fi  facile  de  le 
convaincre  ?  Ce  qu'il  en  pouvoit  efpérer?  Des  pré- 
ventions fans  examen  dans  l'efprit  du  roi ,  c'eft 
l'effet  ordinaire  de  la  calomnie,  &  les  délateurs  le 
faveqt  bien, 

Mtfjtturt ,'difoit  on  funeni  délateur 
Aux  courtifan*  de  Philippe  (on  maice  , 
Quelque  groJJUr  qu'un  meefongi  paift  être  , 
Ke  craignt\  ritn  ,  calomui*\  tovjovrt  ; 
Quand  Vataift  confondrais  vos  difeours  , 
La  pLùt  tfl  fuite  6 ,  quoiqu'il  en  gu4r\ff*  , 
On  en  verra  du  moins  U  àcetr.c*. 

On  dit  que  Henri  IV  voulut  faire  le  P.  Cotto* 
archevêque  d'Arles ,  &  même  cardinal ,  &  qu'il 
rehifa  tout.  Peut-être  préféroit-tl  le  crédit  atttache 
à  fa  place.  D  la  quitta  cependant  &  même  volon- 
tairement en  u617.ll  mourut  en  1626. 

Deux  de  fes  confrères,  le  P.  d'Orléans  &  le  P. 
Rouvier ,  ont  écrit  fa  vie.  On  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages de  controverfe  &  quelques  fermons  ;  une 
Lettre  déclaiatoire  de  la  doSrine  des  PP.  jéfuites , 
conforme  à  la  doHrinedu  concile  de  Trente;  cette  lettre 
donna  heu  a  Yanti-  Cotton ,  fatyre  attribuée  à  IM 
auteur  nommé  Pierre  du  Coignct. 

Cotton  (  Robeu  )  (  Hift.  d'Anglet.  ) ,  favant 
chevalier  anglois,  a  deux  grands  titres  a  la  celé- 
brité. 

i°.  Il  avoit  une  connoiffance  toute  particulière 
des  droits  de  la  couronne  d'Angleterre,  &  des 
conflitutions  britanniques.  Cétoit  toujours  a  lui 
qu'on  avoit  recours ,  quand  il  s'agiflbir  de  les  faire 
valoir.  Ce  fut  lui  qui ,  d'après  des  recherches  qu'il 
rit  dans  les  anciens  titres ,  procura  le  rétabliffe- 
ment  des  chevaliers  baronnets ,  titre  tombé  alors 
dans  l'oubli,  fit  qui  donne  te  premier  rang  après 
les  barons  ,  pairs  du  royaume. 

t°.  Il  avoit  formé  une  bibliothèque  très-riche  ,  . 
fur  tout  en  manuferits  ;  un  de  fes  héritiers  en  fit 

!>réfent  à  la  couronne,  ainfi  que  de  la  maifon  qui 
a  comenoit.  Smith  publia  le  catalogue  des  ma- 
nuferits de  cette  bibliothèque  en  1696.  Mais  en 
1731,  un  incendie  y  fit  un  ravage  conildérable, 
que  le  jeu  des  pompes  augmenta  encore,  l'eau 
ayant  effacé  ce  que  le  feu  avoit  épargné.  Le  che- 
valier Cotton  étoit  mort  en  1631. 

M.  l'abbé  Çotton  des  Houflàye»,  bibliothécaire 
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Se  Sorboane,de  l'académie  de  Rooen ,  longtemps 
fecrétaire  perpétuel  de  l'académie  des  Palinods  on 
de  l'Immaculée  Conception  de  la  mime  ville  , 
mort  depuis  peu,  mérite  ici  une  courte  mention  ; 
c'étoitun  littérateur  efhmable,  d'un  talent  ordi- 
naire,  mais  d'une  érudition  peu  commune,  fur- 
tout  en  bibliographie,  genre  de connoiûances  que 
tous  les  bibliothécaires  devroient  porter  dans  leur 
place  ou  y  acquérir. 

COTYS  (  Hift  anc.  ) ,  nom  de  quatre  rois  de 
Thrace ,  contemporains ,  le  premier ,  de  Philippe , 
père  d'Alexandre  ;  le  fécond,  de  Pompée;  le  tioi- 
Hdme  d'Augufte  ;  le  quatrième,  de  Caligula.  CcÛ 
au  troiGènic  qu'Ovide  ad'cfTe  quelques-unes  de  fes 
élégies.  Le  premier  &  le  troifiéme  moururent  de 
mort  violente  ;  celui-ci  fut  rué  par  Rhefcuporis , 
(on  oncle  ;  le  quatrième  fut  forcé  par  Caligula  , 
de  céder  la  Tkrace  a  Rbamcralcès ,  fon  coufin , 
&  d'accepter  en  échange  la  Petite  Arménie,  8c 
une  partie  de  l'Arabie. 

COVARRUVIAS  (  Diego  )  (  Hi/f.  Un.  mod.  )  , 
eft  nommé  le  BarthoU  Efpaenol;  mort  en  teej , 
éveque  de  Ségovie ,  8c  préfident  du  confeil  de 
Caftille.  On  a  fes  ouvrages  en  1  vol.  ix~fol. 

COUCHOT(/fi/L  lut,  moi.  ) ,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris ,  connu  par  quelques  ouvrages  de 
jurifprudcnce,  fur- tout  par  fon  praticien  univerfcl. 
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COUCY  (Hift.  deFr.  ).  L'ouvrage  de  l'AUottette, 
qui  a  prétendu  faire  l'hiftoire  de  la  maifon  de  Cou- 
cy ,  eft ,  félon  M.  de  Belloy  qui  a  fait  un  excel- 
lent mémoire  hiftorique  fur  cette  maifon,  un  tiflu 
d'erreurs  manifèfles  dont  quelques  -  unes  avoient 
déjà  été  relevées  par  du  Chcfne  &  par  dom  Touf- 
faint  du  Pie  (fis.  Ces  auteurs  ne  remontent  dans  la 
recherche  des  anciens  feigneurs  de  Coucy ,  que  juf- 
qu'à  Alberic  qui  vivoit  en  1050;  mais  u  pwiflance 
atteftoit  dès-lors  l'ancienneté  de  fa  maifon.  Ce  fut 
lui  qui  fonda  la  riche  abbaye  de  Nogent-fous-Cou- 
cy  ,  établifiemenr  qui  n'a  pu  être  fait  que  par  un 
très  grand  feigneur.  On  ne  dit  pas  bien  fi  Dreux 
de  Bove  étoit  Ion  fils  ou  fon  gendre,  ce  Dreux  de 
Bove  fut  père  d'Enguerrand  I,  comte  d'Amiens, 
qui  vivoit  en  1080 ,  Se  mourut  en  1 1 16  ,  8c  qui 
eut  pour  fils  ce  Thomas  de  Marie ,  fi  fameux  par 
fes  exploits  fit  par  fes  cruautés,  le  premier  qui  ait 
pris  le  titre  de  [ire  Je.  Coucy  par  la  grâce  de  Dieu. 
Enguerrand  II  fon  fils,  eut  l'honneur  de  s'allier 
avec  la  maifon  royale;  Agnès  de  Beaugenci  fa 
femme ,  êtoit  couftoe  •  germaine  du  roi  Louis- le- 
Jeune.  Il  mourut  dans  la  féconde  croifade. 

Raoul  I  ,  fon  fils ,  avoit  époufe  en  premières 
noces  la  fille  de  Baudouin,  comte  de  Hain*ult, 
tante  d'Ifabclle  de  Hainault ,  première  femme  de 
Philippe  Augufle.  Raoul  ayant  perdu  fa  femme,  le 
roi,  pour  récompenfe  des  fer  vices  que  Rioul  ki 
avoir  rendus  dans  fes  guerres  contre  le  comte  de 
Hifloire.  Tome  IL  Première  part, 
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Flandre,  lui  fit  contracter  une  double  alliance 
avec  les  princes  de  Dreux ,  coufirts  -  germains  de 
Philippc-Augufle  lui-même,  fil  comme  lui  petits- 
fils  de  Louis  -  le  -  Gros.  Raoul  époufa  donc  Alix  i 
foeur  de  Robert  de  Dreux ,  fie  donna  en  mariage 
à  Robert ,  Yolande  de  Coucy ,  fa  fille  aînée. . 

La  fille  de  Robert  de  Dreux  fie  dT olande  de 
Coucy ,  époufa  Renault  ou  Rainard  de  Choifeul» 
duquel  toute  Ja  maifon  de  Choifcul  eft  fonie.  L'al- 
liance des  maiforts  de  Choifeul  fit  de  Coucy ,  dit 
M.  de  Belloy,  ne  pouvoit  être  plus  glorieufe; 
«  c'eft  par  le  fang.  même  de  nos  rois  qu'elles  ont 
»  été  unies.  Cette  alliance,  après  cinq  cents  ans» 
»  s'efl  encore  renouvellée  entre  les  deux  maifons. 
»  Meilleurs  de  Coucy  de  Bercy  étoient  parens 
»  du  troiftéme  au  cinquième  degré  de  M.  le  duc 
»  de  CLoifeul ,  fie  du  troifîème  au  quatrième  de 
»  M.  le  prince  de  Beauvau,  comme  ayant  une 
»  ayeule  commune ,  iflue  de  la  noble  fie  ancienne 
»  famiUe  de  Coucy  *, 

Raoul ,  avant  mime  qu'il  eût  époufé  une  petite 
fille  de  France ,  avoit  un  chambellan,  un  bouteil- 
ler,  tous  les  grands  officiers  réfervès  aux  maifons 
fouverjincs.  Il  fut  tué  au  fiége  d'Acre  ou  Ptolc* 
mais  en  Syrie ,  l'an  119t. 

C'eft  de  Raoul  I  que  defeendent  les  différentes 
branches  de  la  maifon  de  Coucy.  Enguerrand  III  , 
furnommé/e  C'anJt  forma  la  branche  ainée; Tho- 
mas, celle  de  Vervin;  un  troifîème  fils  forma  la 
branche  de  Coucy  Pinon ,  qui  n'a  pas  parte  la  qua- 
trième génération  ,  fit  s'efl  éteinte  vers  Tan  1337» 

Suivons  la  branche  aînée.  La  puiflance  d'En- 
guerrand 111  égaloit  celle  des  rois  ;  c'eft  de  lut 
qu'on  a  dit  que  les  grands  du  royaume  ennemis 
de  la  régence  lotis  la  minorité  de  Saint  ■  Louis ,  l'a- 
voient  élu  roi.  M.  de  Belloy  difeute  ce  fait,  8t  fe 
détermine  à  le  rejerter. 

On  connoit  la  devife  d'Enguerrand  III  : 

Je  ne  fui*  ro»  ,  ne  «lue  ,  prince  ,  ne  comte  aofli  1 
Je  fuù  le  fire  4e  Coucy. 

a 

Enguerrand  III  mourut  par  un  accident  fingu- 
lier ,  il  tomba  de  cheval  en  paffrnt  une  rivière 
à  gtiè ,  fon  èpée  étant  fortie  du  fourreau  par 
violence  de  la  chùte  ,  le  perça  fit  le  tua. 

C'eft  Enguerrand  IV ,  un  de  fes  fiU ,  qui  ne  put 
être  jugé  par  Saint  Louis  dans  fa  cour  des  pairs, 
parce  que  le  roi  fit  les  pairs  fe  trouvèrent  tous 
paren,  de  l'accufè. 

Tous  les  fils  d'Enguerrand  III  étant  morts  fans 
enfansAlix  fa  fille,  porta  dans  la  maifon  deGuincs, 
le  nom  fit  les  armes  de  Coucy ,  avec  les  biens  de 
la  branche  ainée.  Les  comtés  de  Guines  defeeb- 
doient  de  la  maifon  de  Gand ,  qui  s'efl  perpétuée 
jufqu'a  nous  par  d'autres  branches ,  fit  dont  for- 
toit  feu  M.  le  maréchal  d  Ifenghien. 

Les  biens  de  la  maifon  de  Coucy,  portés  dans 
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la  maifon  de  Guines ,  passèrent  ;  par  dif&rens 
moyens ,  a  la  maifon  d'Orléans-Valois ,  à  la  mai- 
fon  de  Bourbon ,  enfin  à  monfeigneur  le  duc  d'Or- 

Remontons  à  la  féconde  branche  iflue  de  Raoul 
de  Coucy,  8c  connue  fous  le  nom  de  Coucy-Vervin. 

Thomas  Je  Coucy ,  auteur  de  la  branche  de 
Coucy -Vervin,  fe  di'fUneua,  ainfi  que  fes  frères,  à 
la  bataille  de  Bovines.  Ttois  de  fes  fucceflVurs ,  Re- 
nault ,  Enguerrand  &  Raoul,  furent  fucceflive- 
ment  chambellans  des  rois  Charles  VI ,  Char- 
les VU  &  Louis  XI. 

Sous  Henri  1 1  on  fit  le  procès  à  Jacques  de 
Coucy-Vervin  ,  pour  avoir  mal  défendu  Boulogne. 
M.  de  Belloy ,  d'après  Dupuy ,  difeute  ce  procès  , 
juftifie  Vervin ,  oc  prouve  que  fa  mémoire  fut 
juftement  réhabilitée.  Il  prouve  d'abord  que  Meze- 
rai ,  dont  tant  d'hiftoriens  ont  répété  le  jugement , 
a  parlé  de  Vervin  absolument  fans  connoiiTance. 
Meierai  le  repréfente  comme  un  jeune  homme  j 
fans  courage  &  fans  expérience ,  à  qui  quelques  ; 
volées  de  canon  firent  tourner  la  tête.  Ce  jeune 
homme  avoit  quarante  huit  ans;  il  s'étoit  trouvé 
en  j  5 1  ç  à.  la  bataille  de  Marignan,  en  1524  à 
celle  de  Pavie.  En  ■  543  il  avoit  défendu  Landrrcy 
contre  toutes  les  forces  de  Charles  Quint ,  &  lui  en 
avoit  fait  lever  le  fiége.C'éroit  le  talent,  connu  de 
Vervin  pour  la  defenfe  des  place?,  qui  lui  avoit  fait 
confier  celle  de  Boulogne.  Il  paroit  que  le  procès 
intenté  a  Vervin  &  au  maréchal  du  Biez  ,  fon 
beau-père,  fut  l'effet  d'une  intrigue  de  courtifans  > 
jaloux  de  leur  faveur,  qui  profitèrent  fur -tout  j 
contre  Vervin  du  dépit  qu'avoit  eu  Henri  II ,  alors 
dauphin ,  de  n'avpir  pu  arriver  atTez-tôt  pour  faire 
lever  le  fiège  de  Boulogne ,  que  Vervin  ,  faute  de 
poudre  ,  avoit  été  forcé  de  rendre 

Les  témoins  qui  avoient  dépoté  contre  Vervin 
de  faits  abfurdes  &  incroyables,  évidemment  in- 
ventés par  la  haine  ,  fe  retracèrent  dans  la  fuite  , 
&  furent  punis  de  mort,  mais  I  :  malheureux  Ver-  | 
vin  avoit  eu  la  (ère  tranchée.  Ce  fut  Henri  III qui, 
en  1575,  réhabilita  fa  mémoire.  Les  princes  des 
maifons  de  Bourbon  &  de  Guife  affilièrent  en 
perfonne  ou  par  députés  à  la  pompe  funèbre  de 
Vervin  après  fa  réhabilitation.  Antoinette'  de 
Bourbon  écrivoit  au  cardinal  du  même  nom ,  en 
lui  parlant  de  Jacques  Je  Coucy,  fils  du  décapité  : 
Je  vous  prie  que ,  pour  l'innocence  de  fon  fie  ji  bien 
reconnue  ,  fa  mai jon  ,  qui  nous  efl  pioche  alitée,  foit 
Ttmife  en  Jon  premier  honneur.  On  grava  fur  le  tom- 
beau de  Vervin,  élevé  en  matbrc  dans  l'églife  de 
VerVin  ,  fa  cond:mnation  &  fa  réhabilitation , 
avec  ces  mots: 

Vtxi  non  fut  glot'tâ  ,  m'rgran  Hon  Jtttt  invidtA. 

L'avocat  du  roi  au  bailliage  de  Laon  ,  dir  en  rc- 
qeérant  l'enregitrement  des  lettres  de  rêhabiîit?- 
ion  de  Vm'iii  :  «  Toute  la  noUeJJt  y  efl  uuireffie 
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»  pour  T injure  fihe  à  tout  It  corps  ficelle ,  / aveftf 
n  mis  un  te!  opprobre  en  cette  excellente  6*  illuflre  mai* 
»  fon  Je  Coucy ,  dans  la  perfonne  Je  Jacques  Je 
»  Vervin  ,  que  le  roi  bien  informé  aurait  enfin  Jéclari 
»  pur  6*  innocent». 

La  branche  de  Coucy  -  Polecourt ,  actuellement 
existante,  defeend  de  Raoul ,  ficre  de  l'infortuné 
Vervin.  Depuis  Louis  de  Coucy ,  fils  de  Raoul, 
jufqu'à  meflieurs  de  Coucy  actuellement  cx'ift.ms, 
tout  eft  reconnu,  la  feule  qucflionell  dcfavoirfi 
Louis  étoit  fils  légitime  r'c  Raoul ,  6k  il  n'y  auroit 
point  de  queftion  à  cet  <gard  ,  fans  l'ignorance  de 
l'AHouette  qui  n'a  donné  à  Raoul  de  Coucy  que 
trois  filles  bâtardes,  &  qui  a  prétendu  qu'il  étoit 
mort  fans  avoir  été  marié. 

L'AHouette  écrivoit  en  1  ^77.  &  dès  t  ^60,  Raoul 
de  Coucy  avoit  marié  fon  fils  Louis,  &  lui  avoit 
donné  en  mariage  la  terre  de  Polecourt;  or,  la 
coutume  de  Vermanduis  ,  fous  l'empire  de  laquelle 
Raoul  demeuroit ,  Se  qui  régit  la  terre  de  Pole- 
court, la  coutume  de  Vermandois  à  la  rédaction 
de  laquelle  Raoul  de  Coucy  avoit  eu  part  quatre 
ans  auparavant  (en  1556),  puifqu'il  et!  nommé 
dans  le  procès  •  verb  il ,  défend  expreffément  de 
donner  des  biens  fonds,  même  par  contrat  de  ma- 
riage ,  À  autres  en  fans  qu'à  fes  noirs .  procréés  en  //• 

êitime  mariage  :  donc  Louis  étoit  fils  légitime  de 
Laoul. 

Cette  terte  de  Polecourt  eft  énoncée  propre  naif- 
fant  dsns  la  perfonne  de  Louis.  Or  il  n'y  a  qu'une 
fucceftionou  donation  d'un  père  à  un  fils  légitime 
qui  puiffe  faire  un  propre  naiffant.  Dans  un  autre 
acte  .Raoul  parle  des cenquéts  qu'il  a  faits  ;  or, les 
conqttcts  font  les  acauifitions  d'un  homme  en  com- 
munauté de  biens  avec  fa  femme,  donc  Raoul 
avoit  été  marié. 

Dans  tous  les  actes ,  Louis  de  Coucy  eft  toujours 
nommé  avec  fon  père,  &  les  qualifications  font 
toujours  les  mêmes  pour  l'un  &  pour  l'autre:  che- 
valier, honore  feipneur:  titres  qu'un  bâtard  n'eut  pas 
obtenus.  Toutes  les  fois  que  les  titres  ont  été  véri- 
fiés ,  ils  ont  été  reconnus  ,  &  tous  les  juges  de  la 
noblefie  ont  déclaré  que  les  titres  de  mejfieurs  de 
Coucy  font  à  l'épreuve  de  la  critique  la  plusfevire  , 
6*  qu'il  en  réfutte  incor.!t(!.'.blerr.ent  qu'ils  descendent 
en  ligne  mafeuline  de  la  trèi-illufire  maifon  de  Coucy, 
connue  par  chartes  ,  dis  l'an  10 ai. 

Si  l'on  vouloit  croire  que  Louis ,  né  bâtard  ,  a 
depuis  été  légitimé,  deux  argumens  détruifcnt 
cette  idée. 

Ie.  On  ne  trouve  nulle  trace  de  la  légitimation 
de  Louis  de  Coucy ,  ni  a  la  chambre  des  comptes, 
ni  a  la  bibliothèque  du  roi  ,  où  fe  conferve  de- 
puis foixante  ans  un  relevé  complet  de  toutes  les 
légitimations  accordées  depuis  cinq  fiëdes. 

a°.  Louis  a  vendu  des  portions  confidérables 
de  la  terre  de  Polecourt.  On  rapporte.jufqu'à  treize 
de  ces  contrats  de  vente  ,  tous  faits  2  des  vorfins  , 
à  des  gens  du  pays,  qui  ce  pouvoient  pas  ignorer 
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fi  Louis  étoit  bâtard,  8c  s'il  avoir  befcfln  de  Tertre» 
de  l^gicraation ,  8c  pour  polder  &  pour  Tendre. 
Certainement  fi  Louis  eût  été  un  bâtard  légitimé , 
le»  lettres  de  légitimation  auraient  été  mention- 
nées dans  ces  contrats  ;  car  tans  ces  lettres  les 
contrats  étoient  nuls,  ainfi  que  la  donation  faîte 
par  Raoul  à  Louis.  Ces  lettres  étoient  donc  le 
ac<PJ*r*uM  >  l'unique  sûreté  de  leur  ac- 
quifirioo.  Or  ,  aucun  de  ces  contrats  ne  fait  men- 
tion de  pareilles  lettres.  Concluons  que  Louis  étoit 
fils  légitime  de  Raoul ,  &  que  l'ignorance  de  l'Àl- 
Jouette  ne  peut  faire  aucun  tort  à  metteurs  de 
Coucy. 

De  cette  même  maifon  étoit  le  châtelain  de 
Coucy ,  amant  de  madame  de  Faïel ,  dont  l'hiftoire 
«ft  connue  par  une  tradition  fort  ancienne  .  par 
la  chronique  du  préfident  Fauchet ,  qtti  contient 
des  fragmens  de  chanfons  faites  par  le  châtelain 
pour  fa  dame,  chanfons  auxquelles  les  recherches 
de  M.  de  Sainte  Palaye  ont  procuré  un  ample  fup 
pléraent  ;  mais  cette  hiiloire  n'efi  nulle  part  dé- 
taillé:: comme  dans  un  vieux  roman  manuferit 
dont  M.  de  Belloy  donne  l'extrait.  M.  de  Belloy 
fait  connoître  plus  particulièrement  le  lieu  de  la 
fcéne  8t  les  perfonnages  de  l'aventure.  Le  lieu  eft 
le  château  de  Faïel  en  Vermandots,  à  une  demi- 
lieu  de  Saint -Quentin  ;  les  perfonnages  étoient 
Renault  de  Coucy ,  châtelain  de  Coucy  ,  &  non  pas 
Raoul,  fire  de  Coucy;  Eudes  ,  feigneur  de  Faïel 
♦n  1 1  jm  ,  fit  Gabrielle  de  Levergies  la  femme ,  ainfi 
nommée  du  village  de  Levergies,  à  deux  lieues 
du  château  de  Faiel ,  6c  qui  n'a  rien  de  commun 
avec  la  maifon  de  Vergy  en  Bourgogne.  L'hiftoire 
du  châtelain  de  Coucy  fie  de  Gabrielle  de  Lever- 
gies ,  eft,  félon  M.  de  Belloy,  l'original  de  toutes 
les  hiftoires  de  cœur  mange,  qui  Ce  font  multi- 
pliées clans  la  fuite  ;  celle  du  poète  Cabeftaing  eft, 
félon  lui ,  copiée  de  celle  de  Coucy  ,  quoique .  par 
une  fingulatité  queM.de  Belloy  relève ,  quelques 
Provençaux  femblent  revendiquer  avec  une  forte 
de  jaloufie  nationale ,  l'honneur  d'avoir  fourni  le 
modèle  de  l'atrocité  reprochée  au  feigneur  de 
Faïel. 

COUGHEN(JïAN)  (Hi/I.  d'Angl.)  ,  miniftre 
«nglois ,  auteur  de  la  fefte  des  pacificateurs  qui 
vouloient  tout  concilier  en  matière  de  religion.  Si 
ceft -là  une  fefte,  elle  femble  faîte  pour  fermer 
les  plates  que  font  toutes  les  autres  ;  mais  les  horrr* 
snes  font  bien  capables  de  fe  battre ,  même  en 
l'honneur  8c  pour  l'amour  de  la  paix.  Mort  en 

COULANGES  (Philippe  Emmanuel  de  ) 
(  Hijh  mod.  ) ,  connu  par  fes  chanfons  qui  ont 
beaucoup  d'enjouement,  Se  même  une  gaieté  aban- 
donnée ,  mais  il  ne  faut  pas  dire  en  général  qu'elles 
foiem  bonnes;  elles  ont  cependant  quelquefois  des 
traits;  c'en  eft  un,  par  exemple,  que  celui-ci: 

Lt  morceau  de  pomme 

*V4  tu  digère. 


cou  %%9 

en  sVcofint  à  un  dévôt  d'avoir  encere  dans  un 
grand  âge  du  goût  pour  les  plaifirs ,  8c  cet  autre 
qui  eft  paffé  en  proverbe  fur  la  naifiance  : 

L'un  ■  Aétt\é  le  matin  , 
L'antre  rapre*-4Iiice. 

11  fut  confëiller  au  parlement ,  puis  maître  des  re- 
quêtes. On  dit  qu'en  rapportant  au  parlement  une 
affaira ,  ou  il  s'aguToit  d  une  mare  d'eau  qui  étoit 
en  litige  entre  deux  payfans,  dont  l'un  fc  nom  m  oit 
Grapin ,  il  s'apperçut  qu'il  s'embarrafToit  dans  le 
récit  des  faits  ;  il  s'interrompit  par  cette  plaifante- 
ri«:  pardon,  me /fleurs  t  je  me  noye  dans  la  mare  a\ 
Graptn  ,  Si  qu'il  finit  là  fon  rapport,  8c  ne  voulut 
plus  être  chargé  d'aucune  affaire.  Il  y  a  grande  ap- 
parence que  ceft  encore-là  une  hiftoire  mal  con- 
tée ,  il  peut  avoir  égayé  fon  rapport  par  la  plni- 
fanterie  de  la  mare  a  Grapin;  elle  eft  tout- à -lait 
dans  fon  goût ,  mais,  fans  doute  il  continua  fon  rap- 
port ,  8t  ne  renonça  point  aux  fonâions  de  fon 
état,  fans  quoi  il  eft  difficile  de  concevoir  qu'il  eut 
été  maître  des  requêtes  ;  il  y  a  grande  apparence 
feulement  que  c'étoit  un  magiftrat  peu  appliqué  , 
fie  qui  n'avoit  guères  plus  l'e/prit  de  fon  état  qu'il 
n'en  avoir  la  gravité.  Il  mourut  à  quatre-vingt- 
cinq  ans  en  1716,  ayant  confervé  jusqu'à  la  fin  fa 
rare  gaieté.  Il  étoit  coufin  de  madame  de  Scvigné  ; 
on  trouve  plufieurs  lettres  de  lui  parmi  celles  de 
fa  coufine,  elles  font  remarquables  par  la  gaieté; 
on  trouve  auflï  parmi  les  lettres  de  madame  de 
Sevigné  quelques  lettres  de  madame  de  Coulan- 
tes ,  femme  de  moniteur  de  Coulanges ,  fie  l'une 
des  femmes  aimables  de  ce  fiécle.  Sa  conver- 
fation  étoit,  dit -on,  toute  é.tincelante  d"efprit; 
on  le  dtfoit  devant  l'abbé  Gobelin  ,  confèfleur  de 
madame  deMaintenon  ,  8c  fupérieur  de  Saint  Cyr, 
l'une  des  puiffances  eccléftaftiques  de  ce  temps-  là  ; 
il  eft  vrai ,  dit  l'abbé  Gobelin  ,  j'ai  dirigé  la  conf- 
cience  de  cette  dame,  chaque  péché  dont  elle  s'ae- 
eufoit,  devenoit  dans  fa  bouche  uneépigram'me. 
Quel  Gobelin  l  s'écrie  à  ce  fujet  M.  de  Voltaire , 
juftement  bleffé  de  cette  révélation ,  quoique  t» 
indireâe  fie  fi  imparfaite,  des  fecrets  du  confeflio- 
nail 

COULON  (Louis)  (Hi/I.  Utt.  mod).  Ceft  à 
lut  qu'on  doit  les  Voyages  de  Vincent  le  Blanc  aux 
Indu  orientales  &  occidentales ,  en  Perfe  ,  en  Egypte  , 
fie.  rédigés  par  Bergeron  ,  6c  augmentés  par  Cou- 
Ion  ,  un  Traité  kifto-ique  des  rivières  de  France  ,  ou 
defeription  géographique  fi»  historique  des  cours  fi»  di- 
bordemens  des  fleuves  &  rivières  de  France ,  avec  le 
dénombrement  des  villes,  ponts  &  paffages;6c, 
dans  un  autre  genre,  Lexicon  homerkum ,  fi»c.  Mort 
vers  l'an  1664* 

COUPLET  (  Philippe)  (  HiJL  Utt.  mod.  ) ,  jé- 
fnite  ,  miffionnairc  à  la  Chine,  parti  en  1679  pour 
ce  pays,  revenu  en  1^80,  rembarqué  pour  y  rf- 
letvaer.  mort  en  route  en  1603.  On  a  de  lui: 
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Tabula  chnnolopca  monarchie  finicau  Confucîus  fi- 
narum  philo fopkus  ,five  fcïemia  finenfis  Luini  expo- 
fita.K  a  auffi  écrit  en  chinois.  J 

COUR  (  Didier  de  la  )  C  Hifl.  mod.  ) ,  réfor- 
mateur de  l'abbaye  de  Saint- Vanne  à  Verdun  ,  8c 
auteur  de  la  Congrégation ,  connue  fous  le  nom 
de  Saint- Vanne  &  de  Saint-Hidulpbe,  approuvée 
paraémentVinen  1 604- Il  mourut  en  1613.  Sa 
vie  a  été  publiée  en  1771. 

COURAYER  (Pierre-Frahçois  le) , géno-  1 
véfain  8c  bibbothécaire  de  Sainte  Geneviève ,  fa- 
meux par  fa  Difcrtation  fur  la  validité  des  ordina- 
tions anglicanes ,  donr  M.  de  Voltaire  a  dit  :  u  Cet 
»  ouvragr-  a  été  proferit  en  France  :  mais  croyez- 
»»  vous  qu'il  ait  plu  au  miniftère  d'Angleterre  ? 
»  Point  du  tout  ;  les  maudits  Wighs  fe  foucient 
»  trèspen  que  la  fucceflion  épifcopale  ait  été  in- 
»  terrompue  chez  eux  ou  non,  6c  quel'évôque 
»  Parker  ait  été  confacré  dans  un  cabaret ,  comme 
»  on  le  veut,  ou  dans  une  églife;  ils  aiment 
»  mieuz  même  que  les  évéques  tirent  leur  auto- 
»  rité  du  parlement  que  des  apôtres.  Le  lortlB*'* 
»  dit  que  cette  idée  de  droit  divin  ne  ferviroit  qu'a 
»  faire  des  tyrans  en  camail  8c  en  rochet,  mais 
*>  que  la  loi  fait  des  citoyens  ». 

Cette  diiTcrtation  àuP.le  Courayer  fut  attaquée 
par  dom  Gervaife  ,  bénédictin,  par  le  P.  Hardouin, 

{éfuite  ,  8c  par  les  jonrnalifles  de  Trévoux,  par  le 
\  le  Qtiicn,  jacobin  ;  le  P.  le  Courayer  en  publia 
une  déïcnfe  ;  la  differtation  8c  la  défenfe  furent 
condamnées  par  beaucoup  d'évêques,  8c  fuppri- 
mées  par  un  arrêt  du  confeil  du  7  feptembre  1717. 
Le  P.  le  Courayer  fut  excommunié  par  le  général 
de  fon  ordre.  Il  paiTa  en  Angleterre  en  1728.  L'uoi- 
verfiic  d'Oxford  lui  avoit  déjà  envoyé  des  lettres 
de  doéleur,  la  reine  d'Angleterre  lui  fit  une  pen- 
fion.  Là ,  jouiffant  de  la  paix ,  de  la  liberté  ,  même 
d'un  peu  d'aifance,  il  écrivit  une  relation  hifiori- 
'que  &  apologétique  des  femimens  du  P.  LE  COU- 
RAYER ,  avec  les  preuves  jufiificaùves  des  faits  avan- 
cés dans  touvnge.  Il  douna  une  nouvelle  traduc- 
tion de  ITiiftoire  du  concile  de  Trente ,  de  Fra- 
Paolo,  avec  des  notes  critiques,  hifloriques  8cthéo-  1 
logiques;  il  publia  en  1767,  k quatre- vingt-ftx  ans, 
une  traduâion  de  l'h'tfloircde  la  Ri  formation  de  Sléi- 
dan ,  avec  des  notes  qui  prouvent  que  le  grand 
âge  n'avoit  affoibli  en  lut  ni  la  mémoire ,  ni  la 
faculté  de  travailler.  Il  mourut  à  Londres  le  16 
©clobrc  1776.  il  étoit  né  a  Rouen  en  1681. 

C  O  U  R  B  O  N  (  le  marquis  de  )(«/*.  mod.  )  , 
aventurier  illuftre ,  né  en  Dauphinc ,  chercha  for- 
tune en  divers  pays.  En  traverfaut  les  Pyténées, 
il  hit  dépouillé  par  des  voleurs ,  il  trouva  vers 
feutrée  de  l'Elpagne  lui  Hermite,  né  françois» 
nommé  Dtiveniicr^  qui  (ni  prêta  cinquante  piaf- 
nés  dans  fi  dérrefTe.  Long-temps  après ,  étant  à  la 
fenêtre  d'une  hô«liericàPicitc-LauceQ  Dauphiné. 
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H  voit  paflêr  lTiermite  Duverdier ,  le  reconnoff 
8c  lui  rend  fes  cinquante»  piaftres  ;  ils  ne  fe  font 

[>lus  revus  depuis.  Servant  en  Allemagne  contre 
es  Turcs ,  il  epoufa  ht  veuve  du  comte  de  Ri  m* 
bourg,  miniftre  d'état  8c  grand  maître  des  mon— 
noies  de  l'Empire,  laquelle  lui  apporta  des  bien» 
confidérables.  S'étant  mis  au  fervice  de  U  rér>i>- 
blique  de  Veni(è ,  U  parvint  au  grade  de  maréchal 
des  camps  8c  armées  de  cette  république,  8c  com» 
mandoit  en  chef  fous  le  généraliffime.  Il  fut  tué 
d'un  coup  de  canon  au  itége  de  Négrepont  es 
1688 ,  à  trente-huit  ans.  Le  luge  de  Pierre  -  Latte  > 
fon  ami,  nommé  Aiinar,  a  écrit  fa  vie. 

COURCELLES  (  Thomas  de  )  (  Hijt.  lin, 
moi.),  docteur  fameux  du  quinzième  uécle  ,  zélé 
défenfeur  des  libertés  de  l'égitfe  gallicane  ,  prenok 
cel'.c  d'être  à-la-fbis  chanoine  d'Amiens ,  curé  de 
Saint- André-dcs-Arts  a  Paris  ,  8c  doyen  de  l'églife 
de  Paris;  il  prononça  dans  Saint-Denis  ,  en  1461  r 
l'oraifon  funebre  de.  Charles  VII  *  ton  bienfaiteur* 
Mort  en  1469. 

Un  autre  de  Courcelles ( Etienne)  mort  en 
1658,  fe  fit  un  nom  parmi  les  proteftans  armé- 
niens. Ses  œuvres  théologiques  furent  imprimée» 
chez  Daniel  Elcevir,  in  fol. ,  16^75. 

COURCILLON.  Voyti  Dangeav. 

COURONNE  (  fubfl.  fém.  Corona  ) ,  ornement 
de  téte  fait  en  cercle.  Il  y  a  apparence  que  le» 
premières  couronnes  furent  inventées  dans  ces  re- 
pas champêtres  dont  la  joie  8c  la  faim  fàifoicnt 
l'afTaifonnemcnt.  On  en  mit  enfnite  fur  les  téte» 
des  fimulacres  des  dieux ,  &  chaque  divinité  eut 
fa  couronne  particulière  relative  à  fes  fondions  ,  o* 
aux  chofes  auxquelles  elle  préfidoit.  La  déeffe  de» 
raoiiTons  fut  couronnée  d'épis  ;  le  dieu  des  ven- 
danges eut  une  couronne  de  pampres;  Minerve  eue 
l'olivier ,  Morphée  les  pavots ,  Vénus  les  rofes ,  8c  c 

Les  anciens  prirent  tant  de  goût  pour  les  cou» 
tonnes,  qu'il  n'y  avoit  point  de  Te  Ains  où  on  ne  le» 
employât  avec  profufion.  Chaque  convive  avoit 
jufqu'à  trois  couronnes  de  fleurs ,  une  fur  la  téte ,  une 
autre  fur  le  front ,  la  troifiéme  an  cou.  On  en 
mettoit  fur  les  portes ,  fur  les  buffets,  fur  les  bou- 
teilles, fur  les  vafes.  Enfin  les  couronnes  devinrent 
le  prix  de  l'adrcue ,  du  courage  8c  ce  la  vertu. 
Cétoit  pour  un  Grec  un  honneur  éclatant  que  de 
recevoir  une  couronne  d'olivier  aux  jeux  olympi- 
ques ,  ou  une  couronne  d'ache  aux  jeux  Néméens» 
Une  couronne  de  chêne  étoit  pour  un  guerrier  de 
l'ancienne  Rome  ,  la  récompenfe  1»  pins  flatreufe. 

1  es  Hébreux ,  les  Egyptiens ,  les  Gentils  por- 
toient  des  cornes  pour  marques  d'honneur  8c  de 
puiffance.  Moyfe  eû  rcpréfënté  avec  des  cornes; 
le  bonnet  du  grand  prêtre  étoit  terminé  par  deux 
cornes.  La  langue  hébraïque  n'a  qu'un  mot  pour 
défigner  des  cornes  8c  une  couronne.  La  Mytholo- 
gie nous  offre  des  cornes  bot  nombre.  Mais  & 
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Dîane  étoient  fouvent  repréfentés  avec  cet  orne- 
ment. Jupiter -Ammon  étoit  adoré  fous  la  figure 
dun  bélier,  &  quelquefois  ce  dieu  le  fut  fous 
la  forme  d'un  taureau.  Nos  anciens  chevaliers, 
pour  fe  rendre  plus  redoutables  dans  les  combats, 
portoient  des  cornes  fur  leurs  cafques.  Les  ducs 
de  Bretagne  a  voient  pour  cimier  un  lion  affis  en- 
ire  deux  grandes  cornes. 

C'étoient  les  femmes,  dit  la  Colombier e ,  qui 
donncuent  les  cornes  à  leurs  maris  quand  ils  al- 
loiem  faire  la  guerre.  Mais  on  fe  laffa  d'en  porter, 
parce  qu'elles  furent  prifcs  en  mauvaife  part ,  & 
quon  ne  défigna  plus  les  porteurs  de  cornes  que 
par  un  nom  moins  propre  à  rappeller  leurs  digni- 
|és  &  leurs  grandes  aôions,  que  la  licence  avec 
laquelle  leurs  femmes  avoient  vécu  pendant  leur 
abfcace.  Les, princes  &  les  grands  feigneurs  quit- 
tèrent les  cornes  auxquelles  ils  fufcflatuércnt  des 
couronnes. 

allons  donner  l'énumération  des  couronnes 
dîrrïïne$' avan*  q«e  de  parler  des  couronna  mo- 

COURONNES  ANCIENNES, 

!  '  * 

Couronne  civique.  Elle  étoit  compofëe  de 
feuilles  de  chêne  mêlées  de  quelques  glands.  On 
l'accordoit  au  citoyen  qui  avoit  fauvéu  vie  à  un 
citoyen,  ainfi  qu'a  tous  ceux  qui  avoient  bien  mé- 
rité de  la  patrie  par  des  adioos  glcrieufes.  Cicéron 
en  fut  récompenfé  pour  avoir  découvert  &  ren- 
versé la  conjuration  de  Catilina. 

Couronne  murale.  Cercle  d'or  crénelé 
comme  les  murailles  d'une  ville.  Elle  étoit  la  ré- 
compenfé du  capitaine  ou  du  foldat  qui  avoit  monté 
le  premier  fur  la  muraille  <fune  ville  affiégée. 

Charles  VII,  après  la  prife  de  Pontoife ,  anno- 
Wit  ceux  qui  étoient  montés  les  premiers  a  l'af- 
ùm  ,  &  Guillaume  Delmas,  gentilhomme  de  Roucr- 
gue,  qui  s'étoit  particulièrement  diftingué,  reçut 
ou  roi  une  couronne  murale ,  avec  la  permiflîon  d  en 
porter  unefemblable  furl'écude  fes armes,  pour 
transmettre  à  fes  defeendans  le  fouvenir  Se  la 
gloire  de  cette  aâion. 

Couronne  navalle.  Cerceau  d'or  furmonté 
de  proues  &  dé  pouppes  de  navire.  On  en  recom- 
penfoit  les  commandans  des  flottes  qui  avoient 
remporté  la  viffoire  fur  celles  de  l'ennemi.  Pom- 
pée donna  le  premier  cette  couronne  à  Terencc-Va- 
nn  ,  &  à  un  certain  Atùlïus. 

Couronne  obsidionale  ou  graminée.  Elle 
étoit  compofée  de  feuilles  de  chiendent  ou  tra- 
men ,  &  en  général  de  toutes  les  herbes  qui  croif- 
foient  fur  les  remparts.  On  la  donnoit  au  général 
qui  avoit  fait  lever  un  fiège  &  repoufie  les  en- 
nemis. 

Couronne  ovale.  Elle  étoit  de  myrthe,  & 
fia  l'ofcoit  à  ceux  qui  obteooient  Ici  honneurs  de 
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I  l'ovation  ;  efpèce  de  triompne  ainfi  apoellé  de 
l'eiclamation  O. 

Couronne  triomphale.  Elle  étoit  de  laurier 
avec  fes  graines ,  &  on  la  donnoit  à  ceux  qui 
ohienoient  les  honneurs  du  triomphe,  en  mémoire 
dune  couronne  femblable  qu'Apollon  avok  portée 
pour  avoir  mis  a  mort  le  ferpent  Delphien.  On 
laccordoit  auffi  par  cette  raifon  aux  grands  ora- 
teurs &  aux  grand  poètes.  v  . 

Le  blafon  s'eft  emparé  de  cette  couronne  on 

Couronne  vallaire,  Corona  caflrenjîs. 
C  étoit ,  comme  la  couronne  murale,  un  cerceau 
dor  réhauffé  de  paliflades,  au  lieu  *de  créneaux! 
Le  gênerai  I  accordoit  à  celui  qui  fautoit  le  prem.er 
dans  le  camp  de  l'ennemi.  V 

Outre  les  couronnes  qui  fervoient  de  prix  publics, 
il  y  avoit  des  couronnes  funèbres  qu'on  pkçoit  fur 
les  tombeaux,  des  couronnes  magiques,  dont  les 
rnagjciens  faifoient  ufage  ,  des  couronnes  nupualcs. 
dont  on  fe  fervoit  dans  les  noces,  &c. 


Les  couronnes  ne  font  plus  en  ufage  aujourd'hui,, 
monie  du  (acre  des  fouver 


fi  ce  n'eft  dans  la  cérémonie  -, 
rains,  pour  marque  de  royauté;  dans  celle  dès 
mariages ,  où  une  jeune  époufe  pare  fa  tête  d'une 
couronne  de  myrthe  ou  de  fleurs ,  en  figne  de  vir- 
ginité; mais  elles  fervent  d'ornement  à  /a  peinture 
à  la  fculpture,  à  rarchitecïure  &  au  blafon,  & 
ccfl :  f0u,  ce  dernier  afpcâ  flue  nous  allons  les 
coniiuercr. 

Couronnes  des  Princes. 

Popes.  La  couronne  papale  fe  nomme  tiare  ; 
ceflun  bonnet  rond  &  élevé, ceint  d'une  triple 
couronne ,  garni  à  fon  fommet  d'un  globe  ceint,  é 
6c  furmonté  d'une  croix  ,  lequel  repréfente  le 
monde  chrétien  ;  derrière  le  bonnet  font  deux  pen- 
dans  comme  aux  mitres  des  évèques.  L'ancienne 
tiare  rfuoir  ornée  que  d'une  couronne  ;,  Boni, 
face  VIII  y  en  ajouta  une  féconde,  &  Benoît  XII 
les  furmonta  d  une  rroifiéme. 

Empereurs.  La  couronne  impériale  eft  un  bonnet 
ou  une  efpèce  de  tiare  montée  fur  un  cercle  d'or 
réhauflè  de  fleurons  &  garni  de  pierreries ,  ou- 
verte dans  le  milieu  comme  une  mitre  ,  entre  les 
deux  pointes  de  laquelle  efl  un  demi -cercle  d  or 
oui  porte  un  globe  ccintré,  &  fommé  d'une  croix 
de  perle;. 

Rois  de  France.  Nos  premiers  rois  jufqu'a  Char- 
lemagne,  fe  contentèrent  de  mettre  fur  leur» 
cafques ,  de  Amples  cercles  ou  diadèmes  d'or.  Ce 
prince  fit  faire  cette  belle  couronne  enrichie  de  pier- 
reries  ,reliauflTée  de  quatre  fleurs -de  lys,  ou  fers 
de  lance ,  qu'on  garde  encore  auiourd  hui  pour  la 
mettre  fur  la  tête  de  nos  rois  le  jour  de  leur  facre. 
Cçlles  qu'ils  portent  à  préfent  eft  fermée  à  l'impé- 
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tiale ,  &  rehanfiee  de  huit  bande»  oa  demî-diadê- 
tnes  d'or,  relevés  &  réunis  à  une  double  fleur- 
de-lys  qui  en  fait  le  Commet.  Chaque  roi  à  Ton 
couronnement  en  fait  faire  une  neuve ,  qui  doit 
refter,  comme  celles  de  fes  prédécefleurs,  au  tri- 
for  de  l'abbaye  de  Saint-Denis. 

Quelques-uns  prétendent ,  dit  M.  L""*,  que 
Celles  VIII  eft  le  premier  qui  ait  pris  la  couronne 
fermée,  en  s'attribuant  la  qualité  d'empereur  d'O- 
rient en  1495.  Cependant  on  voit  des  écusd'orSc 
d'autres  monnoies  de  Louis  XTI,  où  la  couronne 
n'eft  point  fermée.  Il  paroit  donc  qu'on  doit  rap- 

Itorter  cet  ufage  à  François  premier ,  qui  ne  v<  u- 
oit  céder  eft  rien  à  Charles  Quint,  &  àHenri  VIII, 
roi  d'Angleterre,  qui  avoient  pris  la  couronne  fer- 
mée. 

Dauphins  it  France.  La  couronne  du  dauphin  eft 
fermée  de  quatre  dauphins  en  forme  de  diadèmes, 
la  téte  appuyée  fur  le  cercle  de  la  couronne ,  &  fou- 
tenant  de  leurs  queues  une  double  fleur-de-lys. 

Primes  du  fang  de  France.  Leur  couronne  eft  un 
fimple  cercle  d'or  orné  de  pierreries,  &  rehaufle 
de  fleurs-de-lys  fans  diadèmes.  Ceft  ce  qu'on  ap- 
pelle couronne  ouverte. 

Rois  d'EJpagne  ,  de  Portugal ,  de  Sicile ,  de  Sar- 
daipie  ,  de  Pologne  ,  de  Dannemarck  6»  de  Suide. 
Tous  ces  foqvcrains  portent  pour  couronne  un  cercle 
d'or,  orné  de  fleurons  &  de  pierreries,  fermé  de 
quatre  demi  cercles  fur  lefquels  eft  un  globe  cein- 
tré &  fommé  d'une  croix. 

Rois  d'Angleterre.  Leur  couronne  eft  rehau&êe  de 
quatre  fleurs  delys ,  parce  qu'ils  Ce  difent  rois  de 
France,  dit  la  Colombiére,  fie  de  quatre  croix  de 
Malthe,  parce  qu'ils  fe  prétendent  les  défenfeurs 
de  la  foi.  Elle  eft  couverte  de  huit  diadèmes  réu- 
«tis  à  leur  fommet  i  un  globe  ceintré  &  furmonté 
d'une  croix  pattée  comme  celles  du  cercle  :  d'où 
Ton  voit  que  ces  ornemens  indiquent  des  titres 
Imaginaires  comme  des  dignités  réelles,  • 

Grands  Ducs  de  Tofcane.  Ils  portent  une  «u- 
tonne  relevée  de  pointes  un  peu  courbées  en 
dehors;  au  milieu  eft  une  fleur-de-lys  de  Florence, 

fleur-de-lys  épanouie. 

Artkidues.  Leur  couronne  eft  un  bonnet  rond 
monté  fur  un  cercle  d'or ,  relevé  de  huit  fleurons 
&  diadémé  de  deux  demi  •cercles  foutenant  un 
globe  ceintré  &  croifeté. 

Électeurs.  Bonnet  d'écarlatte  rebrafte  d'hermine, 
diadémé  d'un  demi-cercle  d'or  couvert  de  perles  , 
$c  foutenant  un  globe  d'or  ceintré  &  croifeté. 

P rince  1  6»  Comtes  de  l'Empire.  Ils  portent  un 
bonnet  d'écarlatte  rebraflé  d'hermine ,  fans  dia- 
dème. 

Doges  de  Venife.  Leur  couronne  eft  un  grand 
bonnet  pointu  de  toile  dtor ,  moaté  fur  an  cercle 


c  o  u 

etor  eouvert  de  pierreries  ,  avec  dewf  penrJans 
pointus  de  la  même  étoflV.  Ils  portent  aujourd'hui 
une  couronne  fermée  comme  rois  de  Chypre ,  ainfi 
que  le  doge  de  Gènes  comme  roi  de  Corfe. 

Grands-Seigneurs.  Au  lieu  de  couronne  ils  portent 
un  grand  turban  couvert  d'une  toile  de  cotoe 
blanche ,  enrichi  de  dîamans  &  de  toutes  folies  de 
pierreries. 

COP  s\OX  NMS  DE  14  NOBLESSE. 

Les  couronnes  de  la  nobKfle  en  marquent  Tes 
dirlercns  degrés,  fuivant  fes  pofleflïons,  fes  titres, 
fes  dignités.  Elle  ne  les  porte  que  fur  fis  armes  » 
&c'eft  pour  cela  qu'on  les  nomment  couronnes  de 
cafques ,  ou  couronnes  d'écuffons.  On  en  diftingue  de 
ft.pt  fortes. 

t°.  Les  ducs  ont  une  couronne  d'or  rehauflee  de 
huit  fleurons  ou  feuilles  d'ache ,  le  cercle  enrichi 
de  perles  &  de  pierreries. 
-  ifl.  Les  marquis  ont  pour  couronne  un  cercle 
rehaufle  de  quatre  fleurons,  dont  les  intervalles 
font  garnis  de  trois  grofles  perles  pofèes  1  8c  1. 
Ces  fleurons  &  ces  perles  font  portés  fur  des  petites 
pointes  qui  les  relèvent. 

3  e.  Les  comtes  ont  une  couronne  rthauflée  de 
feize  grofles  perles,  dont  neuf  feulement  paroif- 
fent  quand  la  couronne  <ft  de  profil  &  pofé-. 

4P.  Les  vicomtes  portent  pour  couronne  un  cercle 
d'or  orné  de  pierreries  comme  les  autres ,  &  fur- 
monté  de  quatre  grofles  perles. 

50.  Les  vidâmes  ont  une  couronne  ou  cercle  d'or 
rthauflè  de  quatre  croix  pattées,  oui  défignent  leur 
emploi  dans  la  religion.  Voyt^  Vida  me.. 

o*.  Les  barons  ont  pour  couronne  un  cercle  d'or 
entortillé  d'un  braflclet  de  perles  en  bande. 

7°.  Les  chevaliers  prennent  pdtir  couronne  un 
fimple  cercle  d'or  «  ntouré  d'un  braflelet  de  perles. 
Quelques  auteurs  difent  de  trois  perles  feule  menu 

Les  chanceliers  8c les  gardes  des  fceaux  de  France 
portent  fur  leurs  armoiries  un  mortier  rond  de 
toile  d'or,  brodé  8c  rebraflè  d'hermine. 

Les  préfldens  à  mortier  portent  auûl  un  mortier 
à  la  main  dans  les  grandes  cérémonies,  &  le  met- 
tent fur  leurs  armes  pour  marque  de  leur  dignité. 
Il  eft  de  velours  noir  ,  entouré  de  deux  larges  ru- 
bans d'er. 

Nous  terminerons  cet  article  par  un  trait  qui 
fervira  à  faire  connotrre  l'origirte  des  couronnes  de 
la  noblefle ,  &  qui  caraâérife  l'ancienne  chevale- 
rie. Edouard  III ,  roi  d'Angleterre  ,  ayant  fait  pri- 
fonnier  Euftache  de  Ribaumont  au  combat  de  Ca- 
lais en  1347; &  voulant  célébrer  fa  victoire,  raf- 
fembla  à  fouper  quelques  chevaliers  François  avec 
les  principaux  de  fa  noblefle.  Quand  les  tables 
furent  levées ,  fi  commença  le  rot ,  dit  Froiflard  * 
d'aller  de  l'un  à  Vautre.  Et  Rapprochant  du  feigneur 
de  Ribaumont ,  vms  êtes ,  lui  dit-il,  U  chevalet  U 
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monde  que  viijjft  oncques  plus  vaillamment  ajJatUir 
fts  ennemis ,  ne fon  corps  défendre  ,  ni  ne  me  trouvai 
oncques  en  bataille  où  je  veijfe  qui  tant  me  donna  fl  af- 
faire corps-à-coips  que  vous  ave^hui  fait  ;  fi  vous  en 
donne  le  prix  fur  tous  les  chevaliers  de  ma  court  par 
droite  (entente,  Adonc  print  le  roi  fon  chapelet  qu'il 
portoit  fur  Jcn  chef  (  qui  efioit  bon  &  riche  )  6>  le 
nitifl  fur  le  chef  de  manfeigneur  Euftache  ,  &  dit 
monfeipteur  Etiflache ,  je  vcus  donne  ce  chapelet 
pour  le  mieux  combat- ant  de  la  journée  de  ceux 
du  dedans  6*  du  dehors,  6*  vous  prie  que  vous  le 
portiez  cette  année  pour  l'amour  de  moi.  Je  fai  que 
vous  efies  gai  &  amci:reux,  &  que  volontiers  vous 
vous  trouve^  enfe  dame  &■  demoifelle  ;  fi  dites  par- 
tout cit  vous  ireç  ,  que  je  le  vous  ai  donné.  Si  vous 
quitte  votre  prifon,  6>  vous  en  pouvez  partir  demain, 
s'il  vous  plaijl.  (Article  fourni.) 

COURT  (  Benoit  le)  (  Hijl.  l'ut,  mod.),  au- 
teur d'un  commentaire  fur  les  arrêts  d'amour  de 
Maniai  d'Auvergne  ,  &  de  quelques  autres  ou- 
vrages. Il  étoit  chanoine  de  Lyon. 

COURT AR\ EL  (  Mfl.  de  Fr.),  maifon  diftin- 
guée  dans  le  Maine  &  dans  la  Beauce  ;  elle  re- 
monte par  titres  fuivis  jufqu'à  Geoffroy  de  Cour- 
tarvel,  chevalier  en  H56. 

Foulques  IV  de  Courtarvfl  commande* 
«ne  compagnie  d'ordonnance  à  la  bataille  de  Ma- 
rigran  en  1515. 

Hubert  de  Courtarvel  ,  dit  le  marquis  de 
Pezè  »  fut  tué  en  Italie  le  28  novembre  1734.  Il 
étoit  lieutenant  -  générai  6c  chevalier  des  ordres 
du  roi. 

COURTE- CUISSE  (Jean de)  Joames  brevis 
eoxa,  docteur  célèbre  des  quatorzième  &  quin- 
zième fiécles,  employé  dans  l'affaire  du  fchifme 
d'occident,  parut  avoir  ferti  utilement  Péglife; 
il  fut  nommé  a  l'évêchéde  Paris  en  1420.  Mais  le 
roi  d'Angleterre  étant  alors  le  maître  dans  cette 
capitale, le  nouvel  évéquene  voulut  point  lui  obéir, 
ficaima  mieux  fc  retirer  à  Genève  dont  il  fut  nom- 
mé évèque  en  1422.  Il  mourut  quelques  années 
après.  On  trouve  a  la  fuite  des  œuvres  de  Gcrfon  , 
un  traité  de  Jean  de  Courte  -  Cutjfe,  de  la  foi,  de 
l'cglifc  ,  du  fouverain  pontife  6>  du  concile. 

COURTENAY  (  Hijl.  de  Fr.  ),  branche  de  la 
snaifon  de  France,  iffue  de  Pieire,  feptiéme  & 
dernier  fils  de  Louis  le-Gros.  Pierre  époufa  Klilà- 
beih  ou  Ifabelle ,  fille  &  héritière  de  Renaud  * 
feigneur  de  Courtenay ,  &  prit  le  nom  de  Court enay. 
Son  fils  Pierre  II ,  ion  petit-fils  Baudouin,  fon  ar- 
riére petit  fil*  Philippe  ,  furent  empereurs  deConf- 
tantinople ,  ou  en  portèrent  le  titre. 

Les  Courtenay,  en  1603  »  ptéfemèrent  leurs 
titres  pour  être  reconnus  princes  du  fang  de  France, 
Le  prince  de  Condé  fit  inférer  dans  le  traité  de 
Loudun,  en  1616 ,  quelques  articles  en  faveur  d« 
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leur  prétention ,  mais  ces  articles  reflètent  fans 
exécution,  ainfi  que  le  refte  du  traité.  On  dit 
qu'ayant  préfenté  de  nouveau  leurs  titres  fous 
Louis  XI V,  ce  monarque  leur  répondit:  fi  mon 
grand-père  &  mon  père  vous  ont  fait  tort ,  en  vous 
refufanr  «  le  titre  de  princes  iu  fang ,  je  fuis  prêt 
»  à  le  réparer.  Mais  nous  ne  fommes  que  les  ca- 
»  dets  ;  prouvez-moi  que  nos  aînés  vous  ont  re- 
»  connus ,  &  je  vous  reconnois  à  l'inAam  ». 

Le  dernier  Courtenay  eft  mort  le  7  mai  1730. 

Hélène  de  Courtenay ,  fa  fœur ,  dernière  femme 
de  cette  maifon,  époufa  le  marquis  de  Beaufre- 
mont ,  &  fut  la  mère  de  M.  le  prince  de  Beaufre- 
mont  d'aujourd'hui. 

Dans  le  fécond  volume  des  Pièces  intéreffantes  cV 
peu  connues  pour  fervir  à  l'hifloire  6>  â  la  littérature  , 
on  dit  que  Louis ,  prince  de  Courtenay  ,preffa  beau* 
coup  en  mourant ,  Louis-Charles  fon  fils  ,  d'aban- 
donner la  prétention  de  fa  maifon  qui  tenoit  cette 
maifon  dans  la  difgrace ,  &  de  confentir  a  barrer 
fes  armes ,  afin  d'obtenir  du  gouvernement  le  prix 
de  cette  condefeendance.  Louis-Charles  fut  inflé- 
xtble  ;  fon  père  alors  l'embraffa  tendrement ,  .& 
lui  montra  un  piflolet  qu'il  lui  deftinoit,  s'il  l'avoit 
trou  -  é  difpofé  a  fuivre  fes  confeils  plutôt  que  foa 
exemple.  Mais  cet  article  préfente  quelques  fautes. 
On  y  dit  que  Louis  mourut  en  176a  ;  ce  n'eft 
vraisemblablement  qu'une  faute  cfimpreifion ,  & 
il  y  en  a  une  aufli  dans  Moreri ,  où  on  dit  qu'il 
mourut  en  16c <.  L'époque  de  fa  mort  eil  vrai- 
femblablement  1672.  Mais  une  faute  particulière 
aux  Pièces  intéreffantes ,  efl  de  dire  que  Louis-Char- 
les, mort  en  1723,  étoit  frère  fie  Charles  Roger , 
dernier  Courtenay  ,  mort  en  1730.  Il  étoit  fon 
père;  mais  Charles  Roger  avoit  eu  en  effet  un 
frère  aîné ,  Louis  Gafton ,  qui ,  étant  moufquc- 
taire,  fut  tué  au  fiége  de  Mons  en  1691. 

On  dit  dans  les  Pièces  intéreffantes,  qu'Hélène  de 
Courtenay  ,dans  fon  contrat  de  mariage  avec  M.  le 
marquis  de  Beaufremont ,  avoit  pris  le  titre  de  pria- 
ceffe  du  fanei  royal  de  France ,  &  que  ce  titre  fut  fup- 
primé  par  arrêt  du  parlement  du  7  février  1737  : 
ce  qui  efl  conforme  au  refus  que  les  rois  avoient 
fait  de  rcconnoîtrelcs  princes  de  Courtenay.  Mais 
s'ils  n'étoient  pas  princes  du  fang  pour  l'état,  ils  le 
font  pour  Tbiiloire  ,  &  l'opinion  publique  ne  leur 
contefie  pas  leur  illuflre  origine. 

COURTILS  (Catien  de)  (H//?,  litt.  mod.)9 
fleur  de  Sandras,  ou  G  a  tien  Sandras,  fieur  des 
Courtils ,  car  on  croit  que  Sandras  étoit  fon  nom 
de  famille ,  gentilhomme  eriginaire  de  Montargis , 
né  à  Paris  en  1644,  après  avoir  fervi  quelque 
temps  dans  le  régiment  de  Champagne ,  fe  livra 
entièrement  au  plaifir  de  fabriquer  de  faux  mé- 
moires hifloriques  :  ce  fur  l'emploi  de  toute  fa  vie , 
fit  comme  il  cherchoit  toujours  à  donner  à  ce» 
mémoires  le  petit  mérite  piquant  de  la  hardieiTe 
ou  de  la  malignité ,  &  qu'alors  le  gouvernement 
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d.u^noit  s'en  alarmer  ou  s'en  cffcnfer,  il  fut  mis 
pluiîeurs  fois  à  la  baftilte,  tk  d'autres  fois  il  fut 
obligé  de  fe  retirer  en  Hollande.  Il  mourut  à 
Paris  le  6  mai  1712,  chez  le  Hbtairc  Billy,  où  il 
demeuroit  avec  fa  Lmme  ,  mire  de  la  fournie  de 
Billy. 

«  On  ne  vit  jamais,  dit  Bayle .  un  tel  embal- 
»  leur  de  contes  ,  ni  un  tel  compilateur  de  toutes 
»  les  rapfodies  fatyriques  qu'on  peut  apprendre 
m  dans  les  auberges  &  dans  les  armées  •».  Cepen- 
dant il  fit  quelquefois  Million  ,  fur-tout  dans  les 
provinces;  des  favans  même  ont  quelquefois  été 
trompes  par  fes  faux  mémoires,  &  les  ont  cites 
comme  des  autorités.  Les  mémoires  de  Rochefort 
les  plus  apocryphes  de  tous,  font  cités  dans  les 
mélanges  de  Vigneul  MarviUe.  Les  mémoires  de 
Bordeaux  l'ont  été  plus  d'une  fois  ;  on  les  a  crvs 
du  négociateur  dont  ils  portent  le  nom,  &  les 
réclamations  di  la  famille  n'étoient  poht  enten- 
dues. Ces  mémoires  trouvés  parmi  les  papiers  de 
Garicn  des  Court'iU  ,  &  vendus  avec  les  autres  par 
la  dame  de  Bilîy  fa  belle-fille,  an  fieur  Nyon  ,  li- 
braire ,  avoient  été  cédés  par  le  fi.ur  Nyon  à  une 
compagnie  de  libraires  qui  les  avoit  fait  imprimer 
en  pays  étranger.  M.  de  Maleshcrbes ,  dans  ces 
fceaux  jours  de  la  littérature  où  il  préfidoit  fous  M. 
le  chancelier  fon  père ,  a  l'adminiftration  d»$  let- 
tres ,  fit  revenir  en  France  le  manuferir  qui  avoit 
fervi  à  l'imprcfiion  des  mémoires  de  Bordeaux , 
&  il  a  été  reconnu  qu'à  la  réferve  des  cinq  ou  fix 
premières  feuilles ,  qui  avoient  été  tranferites ,  l'ou- 
vrage entier,  les  renvois,  les  additions  interli- 
néaires ou  marginales,  les  correâions,  tout  enfin 
étoit  de  la  propre  main  de  Catien  des  Ciunih.  On 
trouve  dans  le  journal  des  favans,  mois  d'octobre 
1763,  pages  637  &  643  de  l'édition  in-4°.  un  mc- 
rnoire  de  M.  de  Bréquigny ,  où  il  rend  compte  de 
ces  faits ,  &  qu'il  termine  par  une  lifte  dès  ou- 
vrages de  Gatien  des  Coumls ,  tant  de  ceux  qui 
ont  été  imprimés,  foit  de  fon  vivant ,  foit  après 
fa  mort ,  que  de  eux  qui  font  reliés  manuferits 
&  dont  on  connoit  les  titres,  &  de  ceux  qui  ont 
été  imprimés,  fit  qui  lui  font  attribués,  mais  qui 
lui  font  aulîi  contertes.  I)*  ces  ouvrages  nous  n'a- 
vons befoin  d'indiquer  ici  que  ceux  qui ,  comme 
les  mémoires  du  comte  de  Rochefort,  &  les  mé- 
moires de  Bordeaux  ,  pourroient  en  impofer  par 
un  nom  connu,  car  d  ailleurs  qu'une  mauvaife  vie 
de  l'amiral  de  Coligny  ou  du  maréchal  Fabert,ou 
du  maréchal  de  la  Feuillade ,  foit  écrite  par  San- 
dras  ou  par  tel  autre  auteur  fans  aveu ,  que  la  vie 
du  vicomte  de  Turenoe ,  foit  écrite  par  le  même 
San dras  ou  par  un  du  BuiiTon  ,  capitaine  au  régi- 
ment de  Verdelin  (lequel  par  parcnthèlc  n'a  ja- 
mais exifté)  ,  niais  qui ,  même  en  lefuppofant  réel, 
ne  feroit  pas  d'une  plus  grande  autorité  que  dts 
Counili  lui-même  ,  qu'importe  }  c'eft  un  déguife- 
ment  innocent  ou  du  inoins  fans  objet  ;  mais  d'em- 
prunter un  nom  qui  réveille  l'attention ,  &  qui 
ârifpire  la  confiance  ,  voilà  ce  qui  conftitue  le  tauf- 
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faire  en  hiftoire  ,  &  voilà  le  faux  dont  Sandras  dtt 
Lcl  -Us  s'eft  rendu  coupable.  Ce  qu'on  a  donc  1© 
pUis  à  lui  reprocher,  4k  ce  dont  on  doit  le  plus 
avertit  le  public  de  fe  défier,  ce  font,  outre  les 
mémoires  déjà  nommés,  ceux  <f Artagnan ,  du 
marquis  de  Mcr.tbrun ,  du  marquis  &  de  la  mar- 
qiti  e  de  Frefne  .  du.  marquis  de  "**  fur  la  guerre 
d'Efpagne  ,  de  Bavière  &  de  Flandre ,  c'eft  -  à  - 
dire,  fur  la  guerre  de  la  fneceffion  d*Erpagne  ;  des 
mémoires  d'un  fecréraire  du  cardinal  de  Richelieu, 
défigné  par  la  lettre  initiale  B;  des  mémoires  de 
J.  B.  de  là  Fontaine ,  brigadier  8t  infpeâeur  géné- 
ral des  armées  du  roi;  les  mémoires  de  Vordac  , 
du  duc  de  Tyrcounel ,  les  teftamens  politiques  de 
Coibert  &  de  Louvois.  Sur  les  autres  ouvrages 
on  peut  fe  contenter  de  demander  à  l'auteur  fes 
autorités,  dans  ceux  ci  l'autorité  feroit  dans  le 
titre  même ,  fi  on  n'étoit  pas  averti. 

COURTIN  (  Antoine  de  )  (  Hljl.  mod.  ) ,  né  à  , 
Riom  en  1622  ,  pafla  en  Suède  en  1645  ,  avec 
l'ambaftadeur  Chanut ,  ami  de  fon  père,  Jt  qui  le 
forma  aux  affaires.  La  teine  Chriftinc  fe  l'attacha, 
le  fit  noble  Suédois  en  1651 ,  &  lui  donna  une  terre 
à  laquelle  elle  fît  porter  le  nom  de  Courtiru  Après 
l'abdication  de  Chriftînt,  il  fut  attaché  à  Charles 
Guftave  fon  fuccefleur ,  il  le  fuivit  dans  fes  ex- 
péditions en  Pologne  ,  6c  fe  trouva  auprès  de  fa 
perfonne  dans  deux  batailles  rangées.  Ce  prince 
l'ayant  fait  fon  envoyé  extraordinaire  en  France» 
fes  négociations  le  firent  connoitre  fi  avantageu- 
fement  ,  que  M.  Coibert  le  fit  nommer  par 
Louis  XIV ,  réfident  général  de  France  vers  les 
princes  &  états  du  nord.  Il  eut  grande  part  en 


1 667 ,  à  la  paix  de  Breda,  &  c'étoit  pour  lui  qu'a- 
giflbit  M.  de  Louvois  en  1070,  lorfqu'il  travail- 
loit  fous  main  à  la  difgrace  de  M.  de 
mais  contre  fon  attente  &  contre  fon  vœu  ,ia  place 
de  ce  miniftre  fut  donnée  à  M.  de  CroitTy ,  frère 
du  grand  Coibert  (  voir  fur  Coumn  l'article  Baril- 
lOn  ).  Courtin  finit  fes  jours  dans  la  retraite ,  & 
d'homme  d'état  devint  homme  de  lettres.  On  a 
quelques  ouvrages ,  fruits  de  fon  loifir ,  tels  que  des 
traités  de  la  civilité  ,  du  point  d'honneur ,  de  la  pa- 
refie ,  de  la  jaloufie  ;  une  traduâton  du  traité  de 
la  paix  &  de  la  guerre  de  Grotius,  fcke.  Mort  en 
i6o«. 

COUSIN  (Lovis)  («/?.  lia.  mod.)  ,  préfident 
de  la  cour  des  monnoics,  l'un  des  quarante  de 
l'académie  françoife  ,  continua  le  journal  des  favans 
depuis  1687  jufqu'en  170a.  Il  eft  auteur  de  plu» 
fieurs  traductions  eftimées,  telle  eft  celle  de  l'hit 
toire  de  Xiphilin  ;  celle  des  auteurs  de  l'hiftoire  By- 
fantine  ,  celle  de  l'hiftoire  ecclcfiaftiquc  d'Euscbc, 
de  S  ocrât  e,  de  Sozoméne,  de  Thèodoret.  U  tft  le 
fondateur  de  la  bibliothèque  publique  de  Saint- 
Viâor;  il  a  fondé  auffi  des  botirfes  dans  des  collè- 
ges; il  a  fait  enfio,  par  fes  écrits  &  par  fes  libéra- 
lités, tout  le  bien  qu'il  a  pu  aux  lettres.  Né  est 
1627.  Mort  en  1707, 

Vm 
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Un  autre  Cousin  (Jean),  né  à  Tournay,  a 
écrie  l'hifloire  de  cette  ville. 

COUSTANT (Pierre)  {HiJf.litt.mod.).Dom 
Coujiuu ,  bénédictin  ,  a  donné  Pédition  de  Saint- 
Hilaire  ,  a  eu  part  à  celle  de  Saint  -  Auguflin  ,  a 
publié  encore  le  premier  volume  des  lettres  des 
papes ,  avec  une  préface  &  des  notes ,  a  pris  la 
difenfe  des  règles  de  diplomatique  de  dom  Mabil- 
lon  contre  le  P.  Germon  ,  jéfuite.  Né  à  Compie- 
gne  en  1674.  Entré  dans  la  congrégation  de  Saint 
Mauren  1672.  Mort  à  Paris  en  1711. 

COUSTEUER  (  Aktoine  -  Urbiin)  (  Hifl. 
litt.  mod.  )  libraire  de  Paris ,  moins  connu  par  quel- 
ques brochures  dont  il  cft  rameur,  que  parla  belle 
«olle&on  &  l'élégante  édition  des  auteurs  latins 
qu'il  a  commencée,  fit  que  les fiarbou  continuent 
avec  fuccès. 

COUSTURIER  (  Pierre)  (  Hifi.  litt.  mod.), 
plus  connu  fous  le  nom  de  PetrusSutor,  chartreux , 
mort  en  1537  ,  eft  auteur  de  quelques  ouvrages  de 
controvedè  contre  Luther ,  contre  le  Fèvre  d'E- 
taples  ,  &c.  &  d'une  efpéce  tfhiftoirede  fon  ordre 
ions  le  titre  de  vit*  Cankufienâ.  On  peut  croire 

Î|u*îl  n'a  pas  oublié  l'aventure  du  chanoine  réputé 
aint ,  qui  fe  lève  trois  fois  de  fon  cercueil  aux  trois 
nocturnes  des  vigiles  ,  pour  annoncer  fueccifi ve- 
inent fa  citation ,  fon  jugement  &  fa  condamna- 
tion au  tribunal  de  Dieu  ;  aventure  repréfentée  par 
le  Suenr,  avec  une  fi  horrible  expreflion  ,  &  une 
si  effrayante  vérité. 

- 

COUTURE  (Jean  Baptiste)  (/Vi/7.  l'ut,  mod.), 
4e  l'académie  des  inferiptions  ck  l>elles  -  lettres , 
profefieur  d'éloquence  au  collège  royal.  La  vie  de 
<e  favant  cft  différente  de  celle  des  autres  favan», 
qni  confifle  toute  entière  dans  leurs  écrits.  M.  Cou- 
tune  a  peu  écrit ,  &  fon  enfance  au  moins  préfente 
des  aventures  trés-finguliéres.  11  naquit  fur  l'océan 
au  milieu  d'une  tempête.  Gilles  Couture  ,  fon  père  , 
matelot  des  environs  de  Notre-Dame  de  la  Déli- 
vrcnde ,  fameux  pèlerinage  fur  la  côte  de  la  Balle- 
Normandie  ,  raifoitavec  l'Angleterre  un  petit  com- 
merce qui  l'attiroit  fouvent  dans  cette  ifle.  Pen- 
dant un  de  ces  voyages,  plus  longs  que  les  autres, 
fa  femme  alla  le  voir  en  Angleterre,  y  devint 
grofle, &  avançant  dans  fa  groHeûé,  avant  que  fon 
mari  pût  revenir  en  France,  elle  fut  obligée  de 
revenir  fans  lui.  Accueillie  for  mer  par  une  tem- 
pête violente ,  qui ,  en  deux  fois  vingt-quatre  heu- 
res, la  porta  de  la  Manche  jufqu'au  détroit  de  Gi- 
braltar ,  elle  accoucha  dans  cette  traverfée.  Son 
fils  la  perdit  a  trois  ans ,  le  uére  fe  remaria ,  &  eut 
des  enfans  de  fa  féconde  femme.  Cette  femme, 
véritable  marâtre  à  l'égard  du  fils  du  premier  lit , 
Téfolut  de  le  Sacrifier  pendant  l'abfcnce  de  fon 
mari.  Un  frère  qu'elle  avoit,  panant  en  Amérique  , 
y  mena  err  enfant  qui  avoit  alors  fix  ans  ,  &  lui 
MJhire.  Tom  II.  Première  Part. 
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ayant  fait  boire  quelques  liqueurs  ,  (e  JairTa  en- 
dormi fous  un  feuillage  dans  une  habitation  d'Irc- 
quois,  on  fit  croire  au  père  qu'il  s'étoit  noyé  en 
jouant  fur  le  bord  de  la  mer.  L'enfant  fut  trouvé 
dans  l'endroit  où  il  avoit  été  abandonné ,  on  en 
eut  pitié ,  on  en  ptit  foin,  &  fon  éducation  fut 
fort  douce;  on  lut  laiflà  faire  tout  ce  qu'il  vou- 
lut. Au  bout  de  dix-huit  mois ,  étant  à  jouer  fur 
les  bords  du  fleuve  Saint-Laurent ,  il  apperçut  un 
vaifleau ,  dont  le  pavillon  lui  parut  le  même  que 
celui  du  vaifleau  qui  l'avoit  tranfporté  en  Amé- 
rique ,  il  crut  que  c'étoit  fon  oncle  ou  fon  père 
qui  venoient  le  reprendre  ;  il  fît  des  lignes  ,  il  ap-  ° 
pella,  on  lui  envoya  un  cfquif.  Ce  n'ètoit  ni  fon 
oncle ,  ni  fon  père,  mais  le  vaifleau  étoit  du  Havre  , 
&  le  matelot  qui  avoit  amené  Pefquif ,  étoit  de 
Cherbourg;  tous  les  gens  dont  l'enfani  lui  parloir, 
étoient  de  fa  connoiflance.  La  courfc  faite,  le  vaif- 
feau  revint  au  Havre,  &  le  matelot  à  Cherbourg* 
celui  ci  ramenant  l'enfant  avec  lui.  Couture  le  père  , 
informé  de  la  deftince  de  fon  fils,  vint  le  recevoir, 
le  fit  voir  à  fa  femme  pour  la  confondre ,  &  le 
conduifit  à  Caen ,  où  il  le  remit  entre  les  mains 
de  madame  la  marquile  de  Cauvigny  ,  qui,  fur  le 
récit  de  fes  aventures  ,  avoit  voulu  le  voir ,  &  fe 
chargea  de  fon  éducation.  Voilà  ce  que  tout  le 
monde  avoit  entendu  compter  à  M.  Couture  au 
collège  de  la  Marche ,  où  il  avoit  proferlé  long- 
temps ,  au  collège  royal ,  à  l'académie  ;  le  fecré- 
taire  de  l'académie  rapporte  d'après  lui  tous  ces 
faits ,  mais  il  avoue  qu  il  ne  fait  comment  les  con- 
cilier avec  deux  enquêtes  qui  fe  font  trouvées 
jointes  à  fes  lettres  de  tonfure  8c  de  maître  -  èv 
arts ,  6c  d'où  il  rèfulte  qu'il  eft  né  le  1 1  novembre 
1651 1  au  hameau  deSaint- Aubin ,  dépendant  de  la 
paroifiede  Langrune ,  dans  lediocèfede  Bayeux, 
que  le  curé  &  les  vicaires  de  Lacgtune  l'avoient 
élevé  jufqu'à  l'âge  d'aller  faire  fa  philofophte  à 
Cacn.  Ce  qui  fait  la  grande  difficulté  d'expliquer 
cette  contradiction  ,  c  eft  que  l'abbé  Couture  étoit 
infiniment  au-deflùs  du  foupeon  ,  d'avoir  voulu 
conter  des  aventures  fa u (Tes  &  merveilleufcs  pour 
fe  faire  écouter.  Peut-être  les  déclarations  conte- 
nues dans  ces  enquêtes,  comme  tant  de  certifi- 
cats exigés  pour  la  forme  &  prodigués  fans  feru- 
pule  ,  n  étoient  -  elles  de  la  part  des  déclarans  , 
qu'un  acte  de  complaifance  exigée  par  les  circonA 
tances  ;  au  refte ,  voila  la  difficulté  expofée ,  le  lec- 
teur la  réfoudra  s'il  le  peut.  Le  furplus  de  la  vie 
de  M.  Coutwe  fe  pafie  dans  le  cabinet  ,  &  le  cabi- 
net ne  produit  pas  d'événemens.  Ses  principaux 
ouvrages  font  «fans  le  recueil  de  l'académie  des 
inferiptions.  Il  mourut  le  16  août  1728. 

COUVREUR  (  Adrienne  le)  (  Bip.  mod.); 
actrice ,  qui  a  fait  révolution  dans  la  déclamation 
théâtrale  ;  elle  en  a  retranché  ce  qu'on  appelle 
dans  un  mauvais  fens ,  de  la  déclamation ,  elle  l'a 
réduite  à  être,  ou  plutôt  elle  l'a  élevée  jufqu'à 
être  l'expreflion  fimplc,  mais  vive  &  fidèle  du 
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fentimem  ;  elle  jouoit  auiTt  dua%  la  comédie,  mais 
c'eft  par  la  tragédie  qu'elle  cft  illuftre.  On  dit  que 
la  nature  ne  lui  avoit  pas  prodigué  les  avantages 
extérieurs,  mais  qu'elle  fe  les  donna,  ou  qu'elle 
fut  s'en  pafler  i  force  d'aine  &de  talent.  Elle  dé- 
buta le  14  mai  1717,  par  le  rôle  d'Electre ,  elle 
eft  repréfcniée  dans  fe  gravures,  en  Cornelie  , 
pleurant  fur  l'urne  de  Pompée  ;  mais  ceft  ,  dit- 
on,  dans  le  rôle  de  Phèdre  qu'elle  metteit  le  plus 
de  perfection  ;  elle  paroit  avoir  été  la  Ch.imp- 
snilc  de  M.  de  Voltaire;  il  a  chante  av*.c  l'élo- 
quence de  la  douleur  5c  de  l'amour  : 

Ces  lèvre;  charmantes. 
Et  cti  yeux  d'uu  parroient  et:  flamme]  éloquentes  , 
Iprouyant  Je  U  tnort  le»  livides  horreurs. 

Non,  s'écrie -t- il: 

Non  ,  ces  bord»  déformais  ne  feront  plus  profanes  , 
Ils  coniUnnent  la  cendre,  &.  ce  trille  lom'cau 
Honore  par  nos  chams  ,  conûcré  par  te*  mânes  , 

Eft  pour  nous  un  temple  nouveau. 
Voila  mon  Saint-Denis  ;  oui ,  c'eft  -  là  que  j'adore 
Ton  efptii  ,  te>  lalcns  ,  tt*  {races  ,  tes  appas  , 
Jt  les  aimai  vivans  ,  je  Its  encenfe  encore 

XKitgré  les  horreurs  du  trépas  , 

Malgré  l'erreur  te  les  ingrats  , 
Que  feuls  de  ce  tombeau  l'opprobre  déshonore. 

On  fait  quel  fut  ce  tombeau  ;  M.  de  Voltaire 
l'explique  aufli  en  vers  dans  la  préface  de  Zaïre: 

El  que  l'aimable  le  Cottvrrur, 
A  qui  j'ai  fermé  U  paupière, 
H*a  pas  eu  même  la  faveur 
De  deui  cierges  &  d'une  bière  , 
El  que  monUwr  de  Laubiniert 
Porta  la  nuit  par  charité 
Ce  corpt  autrefois  fi  vanté, 
Dans  un  vieux  fiacre  empaqueté 
Vers  le  bord  de  notre  rivière. 
Voyez  -  »ous  pas  à  ce  récit 
L'amour  irrité  qui  gémit  » 
Qui  s'envole  en  brifant  fes  armes  » 
Et  Melpomine  toute  en  larmes  , 
Qui  m'abandonne  ic  fe  bannit 
Des  lieux  ingrats  qu'elle  embellit 
Si  long-temps  de  fes  nobles  charmes  ? 

Dans  la  comparaifon  de  ces  deux  morceaux , 
on  reconnoit  l'ouvrage  du  temps  ;  dans  le  premier, 
c^étott  l'amant  qui  parloit ,  la  plaie  étoit  faignante  ; 
dm>  le  fécond,  ceft  le  poète,  il  fe  permet  des 
fuTt  ns  &  même  une  fonc  de  badinage  ;  il  fe  fou- 
venoit  de  fa  douleur,  il  ne  lafentoit  plus.  Adricnnc 
le  Couvrir  étoit  morte  le  ao  mars  1730.  Zaïre  ne 
fut  jouée  qu'en  1732. 
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Mademoifclle  le  Couvreur  avpit  aufli  été  la  mal- 
trefle  du  maréchal  de  Saxe;  cile  avoit  vendu  oa 
mis  en  gage  des  diamans  pour  lui  procurer  de 
l'argent ,  lorfcjue  les  états  de  Curlande  fit  de  Se- 
migalle  l'avoient  élu  leur  duc. 

COWLF.Y  (  Abraham )  {Hifl.  Un.  mod. ) ,  poète 
anglois  célèbre,  confiammciit  attaché  à  Charles 
premier  dans  fes  malheurs;  il  fervit  en  France  la 
reine  fa  femme  ,  &  s'attacha  de  mime  à  Charles  II 
leur  fils.  Celui  -  ci ,  qui  ne  s'attaclioit  à  pcrlbnne  , 
dit  à  ta  mort  de  Cowley  :  je  vieis  de  perdre  l'homme 
du  royaume  qui  m'était  le  plus  attache.  M.  Hume 
reprt fente  Covlty  comme  un  po>  te  médiocre.  Il 
mourut  a  quarante- neuf  ans.  Il  étoit  né  à  Londres 
en  1618.  Il  mourut  en  1667. 

COWPER  (  Guillaume  )  (  Hifl.  lia.  mod.  )  , 
fameux  chirurgien  anglois,  auteur  d'un  T'uité  det 
micjcles  fort  eilimé  ,  qu'il  publia  en  1694,  &  d'un 
fupplcmcot  à  l'anatomie  de  liidloo. 

COYER  (l'abbé)  (  Hifl.  lia.  mod.)  ,  écrivaia 
eftimablc  &  far  fon  caraftète  &  par  fes  talcns  ;  c'eft 
un  des  auteurs  contemporains  que  M.  de  Voltaire 
a  le  plus  confhmmcnt  bien  traité  dans  fes  écrits 
&  dans  fes  lettres  ;  il  l'appelloit  toujours phUofopke, 
ék  dans  fon  intention  ce  n'etoit  pas  un  médiocre 
éloge  ;  M.  l'abbé  Coyer  1  etott  en  effet  ;  il  badinoit 
plus  philofophiquemcnt  que  légercnunt  ,  quoi» 
au'il  voulût  toujours  être  legt  r ,  mais  la  nature 
1  avoit  tait  lourd  &  dans  fon  lt\le  &  dans  fon  ton. 
Ccpcndmt  la  découverte  de  la  pie're  phi  ofophale  , 
ra-.r.ie  merveilleuse ,  &C.  opufmlcs  réunis  fous  le 
titre  de  èjgétttliif  morales,  l'avoient  d abord  an- 
noncé comme  le  Swift  françois;  fa  nolltjje commer- 
çante eut  ru  fuccés  ,  &  fut  fuivie  d'une  loi  qui , 
pour  encourager  le  ce  mmtrce ,  promettoit  la  no- 
blelTe  aux  commerçons  diftingués.  Son  périt  ro- 
man de  Chinki  fut  attribué  ua  moment  à  M.  de 
Voltaire;  fon  ouvrage  le  plus fèrieux ,  &  qui  ne 
l'cfl  peut-être  pas  encore  «iTcz  ,  cft  thilki-^e  de  5*- 
tiesk}.  Oo  a  encore  de  lui  un  voyait  d'Italie  éy  de 
Hvllai; de,  &  de  nouvelles  ebievattons  jur  l'Angle- 
terre. Il  defna  beaucoup  l'académie,  il  fit  tout  pour 
l'obtenir ,  &  moins  heureux  que  l'abbé  Trublet ,  il 
mourut  far.»  avoir  eu  cette  fatisfaétion  ;  on  ne  peut 
pas  accultr  l'académie  d'injuflke  à  cet  égard,  Se 
on  n'auroit  pas  en  non  plus  de  reproches  a  lui 
faire  fi  elle  tût  confenti  de  remplir  des  vœux  fi 
ardens  &  fi  conftans.  L'abbé  Coye<-,  né  en  Fraache- 
Comre,  mourut  a  Pari>  en  1782.  U  avoit  été 
quelque  temps  jefuite. 

CRAIG  (.Nicolas  )  (  HiJI.  lia.  mod.  ).  Craignis, 
favant  dsnois  .  né  a  Kipen,  employé  par  le  roi 
de  Danenurck  en  pluficurs  négociations  impor- 
tantes. Il  Ht  une  choie  peu  fenlce  ,  il  fe  matia  de 
fc  mit  à  voyager  beaucoup  Se  long-temps  fans  fa 
femme  ,  qui  de  fon  côté  ht  deux  enfaus  taas  lui, 
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il  les  lui  prèfenta  à  Ton  retour.  Il  fit  cafter  Ton 
mariage  &  fe  remaria  ;  on  ne  fait  rien  de  ce  fécond 
mariage ,  &  tout  ce  qu'il  importe  de  favoir  en 
tout  fur  ce  favant.c'cft  qu'on  a  de  lui  un  ouvrage 
latin  très-eftimé  fur  la  république  de  Lacédémonc, 
&  des  annales  de  Dannemarck ,  depuis  la  mort  de 
Frédéric  I  en  1534  jufqu'cn  1550.  Craig  mourut 
en  1601. 

Deux  autres  Craig,  tous  deux  ecoflbis ,  Thomas 
&  Jean  ,  l'un  jurifconfulte ,  l'autre  mathématicien; 
l'un  mort  en  1608 ,  l'autre  vivant  à  la  fin  du  même 
lîècle  ,  fe  font  fait  quelque  nom  ;  le  premier ,  par 
an  Traité  des  fiefs  d' Angleterre  &  d' Etoffe  ,  &  par  un 
traité  du  droit  de  /accéder  au  royaume  d  Angleterre  ; 
le  fécond ,  par  un  petit  ouvrage  intitulé  ,  Theclo- 

S 'm  Ckrijliana  principijt  mathematica,  contenant  fur 
durée  de  la  probabilité  des  calculs  contraires  à 
tour  principe  de  mathématiques ,  de  théologie , 
de  cliriliianifme.  Une  probabilité  eft  plus  ou  moins 
grande  ;  il  prétendoit ,  lui ,  qu'elle  étoit  plus  ou 
moins  longue,  &  que  la  probabilité  de  la  vérité 
de  la  religion  chrétienne  (car elle  ne  lui  paroit  que 
probable  )  pouvoir  durer  encore  1454  ans,  à  par- 
tir du  temps  où  il  écrivoir ,  mais  le  fécond  avène- 
ment du  Chrift  préviendra  cette  prcfcri]>rion  , 
comme  le  premier  avènement  a  prévenu  celle  de 
la  probabilité  de  la  religion  judaïque.  L'abbé  Hout- 
teville  a  pris  la  peine  de  réfuter  tërieufement  ces 
rêveries. 

CRAMER  (  Je  an  Fréd  Éric  )  (  Hif!.  Hit.  mod.) , 
réfuient  du  roi  de  PrufTe  à  Amfterdam  ,  mort  à  la 
Haye  en  171  j  ,  eft  auteur  d'un  livre  intitulé:  Vin- 
dicte, nominis  Germanici  centra  quojdam  vbtrtflatores 
folios.  Ces  obtretlateurs  françois  font  le  P.  Bou- 
nours  ,  qui  s'étoir  permis  cette  jolie  plaifanterie  : 
un  Allemand  peut-il  être  tel  ejprit?  Cramera  anflï 
traduit  en  latin ,  rintrodulïwn  à  l'hijl 
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Vhifioircpar  Pufen- 


Gabriel  Chiner ,  génevo!» ,  eft  beaucoup  plus 
célèbre  encore  ;  digne  difciple  de  Jean  Bemoultj , 
c'etV  à  lui  qu'on  doit  une  excellente  édirion  des 
eeuvres  de  Jacques  &  Jean  BernonIli;ilert  l'auteur 
d'une  introduction  à  la  théorie  des  lignes  courbes  , 
ouvrage  eftimé.  Il  étoit  profe  fleur  de  mathémati- 
que» à  toans;  les  académies  de  Londres, de  Ber- 
lin, de  Montpellier,  de  Lyon,  de  Bologne ,  l'a- 
voient  adopté;  il  mourut  a  quarante  huit  ans  en 
*7ï»,  à  Bagnols  en  Languedoc,  où  il  étoit  allé 
dans  l'efpérance  de  rétablir  une  fanté  ruinée  par 
le  travail.  Sa  famille  n'a  ceiîé  de  foutenir  fon  nom 
avec  éclat  à  Genève. 

CRAMMER  omCRANMER  (Thomas)  (Hiji. 
eTAnglet.  ) ,  archevêque  de  Cantorbery  ,  eft  un  de 
ces  hommes  fur  lefqtiels  l'hifloire  n  offre  guéres 
que  des  jugemens  diâés  par  Pefprit  de  parti.  Ju- 
geons-le par  fes  principales  aâions. 

^Crammer  n'étoit  encore  connu  que  dans  l'uni- 


verftté  de  Cambridge  ,  lorfque  l'affaire  du  divorce 
de  Henri  VIII  lui  fournit  une  eccaflon  de  s\  lever. 
Ce  fut  lui  qui  propofa  de  confulter  les  univer flics 
de  l'Europe.  Le  roi  voulut  connoitre  Lutteur  de 
ce  confcil,  il  trouva  chez  lui  le  favoir  &  les  lu- 
mières unis  à  la  candeur  &  à  la  modeftie,  il  aima 
Crammer  ,  il  fe  l'attacha. 

Ce  que  Henri  &  Crammer  avoient  prévu  ,  ar* 
riva  ;  ils  eurent  des  confultations  favorables,  à  tout 
prix. 

Crammer  devenu  courtifan ,  écrivit  en  faveur  du 
divorce,  &  par  conlcqucnt  il  r'auroir  jamais  dû 
être  juge  dans  cette  caufe.  Voilà  ce  que  les  pro> 
teflans  n'ont  pas  affez  remarqué. 

Henri  VIII  nomma  Crammer  à  l'archevêché  de 
Contorbery,  Oammer  parut  vouloir  refit  fer  ;  le* 
proteftans  vantent  ce  refus ,  les  catholiques  ri*y 
croient  pas,  ou  le  regardent  comme  un  trait d'hy- 
pocrifie  de  la  part  de  Crammer. 

Lorfque  Crammer  fut  nommé  ,  la  rupture  avec 
le  faintfiége  étoit  déjà  fort  avancée  ;  mais  il  falloir 
encore,  pour  prendre  polTeflTion  do  la  ptimatie,  prê- 
ter ferment  au  pipe.  Henri  \  Iil  &  Cran  mer  ima- 
ginèrent enfembie  l'expédient  malhonnête  de  pro- 
tefler  contre  ce  fermer.r  avant  de  le  faite.  Cette 
conduite  déroge  un  peu  à  la  candeur  de  Crammer. 

Il  cafla  le  mariage  de  Catherine  d'Arragm 
confrma  celui  d'Anne  de  Boulcn,  concourut  à 
établir  de  plus  en  plus  la  fuprematie  du  roi ,  qui 
entrainoit  un  accroiffement  de  jurifdiclion  pour  la 
primatte;  mais  on  ne  peut  pas  dire  que  Crammer 
n'eût  d'autre  religion  qne  celle  du  prince  ,  il  ttoit 
proteftant  au  fond  du  cceur ,  il  s'en  cachoit  même 
faiblement ,  &  on  fait  que  Henri  VIII,  au  milieu 
du  fthifme  ,  confervoit  du  zélé  pour  la  foi  catho- 
lique, ou  du  moins  contre  les  proreflans. 

Crammer  fut  le  feul  qui  ofa  refter  fidèle  à  la 
malheureufc  Anne  de  Boulen  dans  (a  difgrace  ;  il 
écrivit  pour  elle  à  Henri  VIII ,  &  fut  éloigné  pour 
quelque  temps  de  la  préfence  du  monarque.  11  |„i 
«crivit  anfli  très-fortement  en  faveur  de  Thoma« 
Cromwel,  décapité  comme  proteflant  ;  mais-en 
ce'ail  étoit  moins  hardi,  Cromwel  étant  plutôt 
une  viÛime  facrifiéc  aux  catholiques  qu'un  ennemi 
poi  rfuivi  par  l'implacable  Henri. 

Il  s'onpofa  aux  fix  fameux  articles  connus  fous 
le  nom  de  Jlatut  de  fan* ,  parce  qu'ils  prononçoient 
la  peine  de  mort  contré  les  proteftans.  Le  troiflème 
article  défendoit  le  mariage  aux  p  êtres  ,  &  C~>:m- 
tr.er  étoit  marié.  Aufli  tôt  que  le  bill  fut  paffe  ,  il 
renvoya  fa  femme  en  Allemagne ,  ci  elle  étok 
née  :  elle  étoit  nièce  du  fameux  Oftandre. 

Henri  VIII  ne  pardonna  qu'a  Crammer  de  s'être 
oppofé  au  flatut  de  fanr-  ;  les  autres  ésêqucsoppo- 
fans  furent  emprifonnés. 

Il  s'éleva  même  de  violens  orages  contre  Oam- 
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mer;  cette  oppofition,  criminelle  aux  yeux  de  Hen- 
ri ,  le  mariage  de  Crammer ,  Ta  protection  toujours 
accordée  aux  proteflans ,  Ton  attention  à  réprimer 
les  violences  des  catholiques,  les  infinuations  de 
ceux-ci  le  rendirent  fufpeâ  ;  mais  le  roi ,  qui  l'ai- 
moit ,  voulut  s'expliquer  avec  lui,  &  futdéfarmé 
par  fa  candeur.  Crammtr  lut  dit  les  raifons  de  fon 
oppofition  ,  elles  latisfirent  le  roi  fans  le  changer, 
Crammer  les  avoit  même  écrites,  oubliant  dans  fa 
simplicité  que  la  loi  venoit  de  défendre  d'écrire  fur 
ces  matières  ,  &  que  la  contravention  à  cette  loi 
étoit  érigée  en  crime  capital  ;  te  papier  avoit  été 
égaré,  heureufement  il  ne  tomba  point  dans  des 
nains  ennemies.  A  la  fin  de  l'entretien ,  le  roi  dit 
à  Crammer  :  «  Quant  à  moi ,  me  voilà  content  ; 
»  mais  vous  êtes  mandé  au  confeil ,  qu'allez-vous 
i»  faire?  —  j'y  comparaîtrai.  —Et  que  direz-  vous 
n  pour  votre  défenfe  ?  — ce  que  je  viens  de  dire  à 
»  votre  majefté».  Le  roi  que  cette  naïveté  amu- 
foit  &  intéreflbit ,  lui  dît  :  «  Pauvre  homme ,  eh  ! 
»  ne  voyez-vous  pas  que  vous  y  ferez  à  la  merci 
i»  de  vos  ennemis»  ?  Crammer, difent  les  proteflans, 
ignoroit  qu'on  eût  des  ennemis.  Le  roi  lui  fournie 
un  moyen  de  défenfe  plus  efficap. 

Cependant  on  avoit  vu  Crammer  confondu  parmi 
k  foule  dans  l'auti-chambre  du  rot,  on  favoit  qu'il 
de  voit  comparoitre  devant  le  confeil,  on- le  crut 
perdu,  les  cou rti fans  le  traitoient  déjà  en  mîniflre 
difgracié.  Le  confeil ,  compofé  de  courtifans,  vou- 
lut l'envoyer  à  la  tour ,  Crammer  en  appella  au 
roi ,  on  n  eut  point  d'égard  à  l'appel  .  fit  il  alloit 
être  conduit  à  la  tour  ,  lorfqu'il  montra  l'anneau  du 
roi ,  gage  defa  clémence.  Le  confeil  relia  confondu. 
Telle  étoit  la  défenfe  que  Henri  avoît  fournie  à 
Crammer;  U  manda  le  confeil  fit  Crammer  à-la-fois, 
i!  reçut  très-mal  les  exeufes  du  duc  de  Nortfolck 
croi,  pour  juflifier  le  confeil ,  s'avifa  de  dire  qu'on 
a  avoit  voulu  que  faire  triompher  avec  plus  d'é- 
clat l'innocence  de  Crammer,  en  dtfcutant  ht  con- 
duite; le  roi  ordonna  aux  membres  du  confeil 
«Tcmbrauer  Crammer ,  fie  de  vivre  déformais  avec 
lui  comme  avec  leur  ami,  mais  fur-tout  comme 
avec  le  fien. 

Henri  ,  grand  amateur  de  l'argumentation  ,  prît 
plaifir  un  jour  à  faire  difputer  en  fa  préfence ,  Bon- 
ner ,  évèque  de  Londres ,  catholique ,  8t  Crammer, 
primat  proteftant,  fit  malgré  fon  zèle  contre  les 
proteflans,  quand  il  les  eut  entendus,  il  dit  à 
Foncer:  vous  n'êtes  qu'un  écolier ,  voillvotrt  maître. 

Un  jour  le  primat  défendoit,  à  fon  ordinaire , 
«n  homme  dont  le  roi  paroiflbit  mécontent  :  «  fie 
»  cet  homme-là  ,  dit  le  roi,  le  comptez- vous  aufïi 
»  parmi  vos  amis  »  ?.  Apurement ,  répondit  Cram- 
mer. n  Eh  bien  !  reprit  le  roi  ,  ailiirez  -  le  bien  que 
»  vom  favez  par  moi-même  qu'il  en  ufe  en  toute 
»  ocçafion  à  votre  égard  comme  un  fourbe  fie  un 
»  traître.  —  Permettez ,  lire ,  que  des  paroles  lî 
»  dures  ne  fortent  point  de-la  bouche  d'un  évê- 
f  que*.  Je  le  veux ,  fie  je  vous  Pardonne,  répli. 
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qua  Henri ,  tyran  dans  les  bagatelles  comme  dan» 
les  affaires  importantes.  Crammer  en  fut  quitte  pour 
éviter  toujours  la  rencontre  de  cet  homme. 

Mais  une  action  de  Crammer  à  laquelle  on  doit  la 
plus  haute  eAime,  c'eft  le  refus  qu'il  fit  defc  prê- 
ter au  reffèntiment  du  roi  contre  le  duc  de  Nort- 
folck ,  l'ennemi  de  la  religion  de  Crammer  y  fon  en- 
nemi perfooner,  Se  qui  n'avoir  fait  paffer  le  Aatur 
de  fang  que  pour  le  p<  rdre ,  mais  auquel  on  ne 
pouvoit  reprocher  que  cet  efprtt  de  perfécurion  y 
prefque  in  réparable  alors  du  zèle  religieux.  Cram- 
mer le  cacha  dans  une  retraite  pour  n'être  pas  fon 
juge ,  fit  il  n'en  fortit  que  pour  exhorter  Henri  Mil 
à  la  mort. 

S'il  fe  livra  tout  entier  fous  Edouard  VT  ,  à  ion' 
penchant  pour  la  religion  réformée,  il  nous  fem- 
me qu'il  feroit  injufle  de  l'acculer  de  varia. ion  à 
cet  égard,  puifque  fous  Henri  VIII  il  avoit  afliz* 
fuivi  ce  penchant  pour  hafarder  fa  faveur;  mais  il 
cft  jufle  de  lui  reprocher  la  part  qu'il  eut  à  la  per- 
lècution  allumée  fous  ce  règne  contre  les  catholi- 
ques ,  fit  qui  fervk,  jufqu'àun  certain  point, d'exem- 
ple fit  d'exeufeà  la  perfécution  beaucoup  plus  forte' 

3ue  les  proteflans  fouffrirent  fous  Marie  ;  il  eft  jufte' 
e  détefter  le  zèle  cruel  avec  lequel  il  força 
Edouard  à  ligner  l'arrêt  de  mort  de  deux  anabap- 
tilles.  Cependant  l'exaéle  juftice  demande  encore 
qu'on  obferve  qu'aucun  catholique  ne  fouffrit  la- 
mort  fous  Edouard  pour  la  religion  ;  que  lî  G:.rdi- 
ner ,  évique  dfc  Wtnchcfler ,  'fut  condamné  à  1» 
mort,  ihse  fut  pas  exécuté.  Quant  aux  anabapti (les, 
toutes  les  feftes  de  la  réforme  avoient  toujours  été' 
intolérantes  à  leur  égard.  Toutes  avoient  tort; 
mais  enfin  cette  erreur  commune  femble  fournir 
du  moins  une  légère  exeufe  à  la  conduite  de 
Crammer. 

Marie  ne  vit  jamais  en  lui  que  ToppreiTcur  de- 
là reine  fa  mère  ;  on  prétend  qu'elle  auroit  pu  y 
voir  un  homme  à  qui  elle  avoit  perfonnelfemerre 
l'obligation  d'avoir  éprouvé  moins  de  rigueurs  de  . 
la  part  de  fon  père  ,  fit  d'avoir  été  rappellée  par 
lui  à  la  fuccemon.  Mais  il  faut  convenir  que,  fur 
ce  dernier  article,  Crammtr  avoit  voulu  depuis 
renverfer  fon  propre  ouvrage  ,  puifqu'il  s'étoit  dé- 
claré en  faveur  dé  Jeanne  Gray  par  zèle  pour  la 
religion  réformée.  Il  étoit  même  déjà  condamné  à 
mort  pour  cette  complicité  ;  mais  Marie  fc  piquoit 
de  lut  faire  grâce  fur  l'objet  politique ,  fit  de  le 
faite  punir  pour  le  crime  d'héréfie.  Sa  vengeance 
y  gaenott  quelque  chofe ,  Crammtr  n'eût  été  que 
décapité  à  titre  de  rebelle  ,  il  devoit  être  brûlé 
comme  hérétique;  Marie  l*ayan'  donc  fait  con- 
damner au  feu-,  Bonner  fit  Thirleby,  évèque  de 
Norwick,  furent  envoyés  pour  le  dégrader  ;  on  le 
revêtit  par  dérifion  des  étoffes  les  plus  grofliéres  , 
taillées  en  forme  d'ornemens  pontificaux  ,  8t  on 
l'en  dépouiHa  fuivant  les  ufages  de  l'églife  romaine 
pendant  cette  cérémonie ,  Bonner  ne  cefla  d'où t na- 
ger Crammer ,  Thirleby  ne  ccûa  de  pleurer.  Oa 
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livra  enfuite  Crammtr  aux  théologiens  catholiques , 
qui ,  par  leurs  infînuations ,  leurs promefles  ,  leurs 
menaces  autant  que  par  leurs  argumens ,  lui  arrache* 
tent  uns  abjuration.  Les  proteflans  ,  pour  exeufer 
«ette  variation  de  leur  héros ,  fe  plaident  à  charger 
k  tableau  des  intrigues  employées  par  les  catholiques 
pour  le  féduire  ;  ces  intrigues  fe  réduifirem  vraifem- 
hlement  a  lui  faire  cfpérer  fa  grâce ,  &  auflï-tôt  qu'il 
eût  abjuré,Marie  figna  Tordre  pour  fa  mort.  Si  Cram- 
mtr en  cette  occafion  fut  un  homme  ordinaire , 
Marie  fut  femblable  à  elle  •  même.  Les  catholi- 
ques ,  pour  triompher  de  la  défaite  de  leur  enne- 
mi ,  le  menèrent  dans  une  églife  ,  où,  après  avoir 
pnblié  fa  converfion  ,  &  en  avoir  rendu  grâces 
a  Dieu  ,  ils  prêchèrent  Crammtr  &  le  félicitèrent, 
lui  montrèrent  le  ciel,  lui  promirent  des  me  (Tes; 
Crammtr  leur  répondit  par  un  torrent  de  larmes , 
&  fur-tout  par  un  défaveu  folemnel  de  (on  ab- 
juration ,  il  marcha  au  fupplice ,  plongea  lui-même 
dans  le  feu  la  main  qui  avoit  ligné,  difoit-il  >  ce 
monument  de  foibletfe  &  de  honte  ;  tilt  a  ptcht 
s'écrioit-il ,  tfutllt  pirifît.  Les  Proteflans  peignent 
le  fupplice  de  Crammtr  des  mêmes  couleurs ,  dont 
l'hi  ftoire  eccléfuflique  peint  le  martyre  des  premiers 
chrétiens  ;  cette  fèréniré  dans  les  fouffrances,  cette 
joie  d'expier  un  moment  de  foibtefle  par  des  tour- 
nons affreux,  cette  douce  confiance  d'être  réuni 
a  l'auteur  de  fon  être,  cette  pieufe  indulgence  à 
l'égard  des  bourreaux. 

Crammtr  {ut  brûlé  à  Oxford  le  21  mars  1556. 

CRANTOR  (Philofophe  Grec  ),  commentateur 
&  défenfeur  de  la  doârine  de  Platon ,  vivoit  plus 
de  trois  ftècles  avant  J.  C  II  ne  nous  refle  rie  n 
«le  lui.  Voyti  Chrysippe. 

CRANTZ.  f'tyt[  Kraktï. 

CRAON  (Pierre  de)  {Hifl.  it  Fr.\  Voy.  a 
Tart.  Anjou  ,  ut.  partie  du  rr.  vol.  de  l'hifloire  , 
page  310 ,  comment  ileaufa  la  perte  de  Louis  1er. 
duc  d'Anjou,  chef  de  la  féconde  maifon  d'Anjou; 
vcy.  ci-deflus  à  l'article  Cusson  ,  comment  il  aflaf-  : 
ilna  ce  connétable  &  qu'elles  furent  les  fuites  de 
cet  attentat. 

Errant  &  fugitif  depuis  fon  crime  ,  exécrable 
aux  François  qui  l'avoient  proferit  ,  abandonné 
par  le  duc  de  Bretagne ,  qu'il  avoit  cru  fervir  , 
méprifé  du  duc  de  Bourgogne ,  qui  le  protégeoit 
en  haine  du  duc  d'Orléans  ,  les  Anglois  feuls 
s'abaifférenr  jufqu'à  le  défendre ,  parce  qu'il  leur 
rendit  hommage  du  peu  de  terres  qui  lui  refloienr. 
Dans  un  temps  de  paix  ou  de  trêve  entre  les  deux 
nations  ,  ils  obtinrent  pour  lut  la  permhTioa  de 
revenir  à  Paris. 

Jufques-là  on  n'avolt  point  donné  de  confeiTeurs 
aux  criminels  qu'on  menoit  à  la  mort ,  &  dans 
ces  ûécles  dévots  ce  n'étoit  pas  une  des  moins 
dures  circonftanccs  du  fupplice.  Un  sentiment  de 
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•  religion  &  d'humanité  fit  changer  cet  r.fage  & 
Ctaon  eut  part  à  ce  changement.  Il  rît  planter, 
aupiés  du  lieu  de  l'exécution  ,  une  croix  de  pierre , 
où  ces  malheureureux  s'arrètoient  pour  fe  confef- 
fer  ,  il  y  fit  mettre  fes  armes ,  il  donna  de  plus 
une  fommeauxeordeliers  pour  qu'ils  fe  chargeaient 
à  perpétuité  de  ce  trifle  Se  pieux  office.  «  Il  avoit 
»  appris  ,  dit  l'hiflorien  de  Paris  ,  (  Sauvai  )  à 
»  plaindre  une  infortune  qu'il  avoit  couru  rifque 
»  d'éprouver,  &  dont  il  n'étoit  que  trop  digne». 

CRAPONE  (Adam  de )(////?.  it  Fr.)  ,  né  1 
Salon,  gentil-homme  provençal ,  habile  ingénienr. 
Un  canal  tiré  de  la  Durance  au  rhône  à  Arles 
en  1^58 ,  porte  encore  le  nom  de  Crapone  for* 
auteur  :  On  dit  qu'il  avoit  fur  les  canaux  pluûeur* 
des  grandes  vues  dont  quelques-  unes  ont  été 
depuis  exécutées. 

CRASOCKI  (  Jean  )  (  Hifl.  moi.  ).  L'hifloire 
de  ce  gentil-homme  Polonois  peut  groflir  la  Iule 
des  grands  effets  produits  par  de  petites  caufes. 
Cétoit  un  nain  d'une  taille  irréprochable ,  d'une 
délicatefle  de  traits  fort  agréable ,  &  d'un  efprit 
très-amufant;  il  voyagea,  il  vint  en  France, 
plut  beaucoup  à  la  cour  de  Charles  IX  ,  &  de 
Catherine  de  Médicis ,  où  il  reçut  l'accueil  le 
plus  favorable ,  &  d'où  il  revint  comblé  de  bien- 
faits; a  fon  retour  en  Pologne  ,  fa  reconnoiflance 
éclata  par  les  plus  grands  éloges  de  la  reine  mère  , 
&  des  princes  fes  fus  ;  il  exaltoit  fur-tout  les  talens 
militaires  du  duc  d'Anjou  Henri  &  fes  deux  batail- 
les gagnées  à  dix-huit  ans ,  il  le  repréfentoit  comme 
un  héros  précoce,  qui  rempliffoit  l'Europe  du  bruit 
de  fes  exploits;  enfin  il  difpofa  tellement,  fans  y 
fonger  peut-être,  les  efprits  de  la  noblefle  Polo- 
noile ,  qu'à  la  mort  du  dernier  Jagellon ,  ils  fe  tour- 
nèrent naturellement  vers  lui  &  lui  offrirent  la- 
couronne  ;  Cràfocki  en  porta  la  nouvelle  en  France  , 
&  auroit  fans  doute  eu  en  Pologne  toute  la  faveur 
du  roi  qu'il  avoit  fi  bien  fervi ,  fi  le  retour  de 
Henri  en  France  n'eût  été  accéléré  par  la  mort 
de  Charles  IX.  ^ 

CRASSUS.  (  Hifl.  nm.  )  Craffuj  efl  un  fnrnom 
qui  répond  a  celui  de/*  gros  ou  It  gra,que  nous 
avons  donné  à  quelques-uns  de  nos  rois  &  qui  eft 
devenu  auffi  parmi  nous  le  nom  propre  de  plu- 
fîcars  familles.  Le  nom  de  Craffus  a  été  pris  & 
confervé  longtemps^wr  pluficurs  familles  romai- 
nes ,  Canidius ,  lieutenant  d'Antoine  fk  qu'Augufle 
vainqueur  fit  mourir,  portoit  cefurnom  de  Crajfut  ; 
mais  une  branche  de  la  famille  deLiciniens,  s'eit 
rendue  ce  nom  tellement  propre,  qu'on  ne  la  défi- 

5 ne  que  fous  ce  nom  de  Crajfut  fit  qu'on  ne 
é figne  qu'elle  par  ce  nom. 
De  cette  maifon  &  de  cette  branche  étoit  Pu- 
blius  Licinius  Crajfust  nommé  grand  pontife  l'an 
de  Rome  740  avant  d'avoir  éxercé  aucune  magiÊ 
trature  cunik  ,  chofè  rare  alors ,  puis  conful  avec 
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Scipi-  n  ,  l'an  e^.  Na'funcc ,  richiiTcs  ,  fore»  de 
corps  ,  beauté  ,  talcr.s  ,  oioque:icc,  lumières,  Tite- 
Live  lui  accorde  tout. 

a°.  Un  autre  Pubiius  Licinius  C'.tjfits ,  pareille- 
ment confui  &  grand  pontife  &  le  premier  grand 

fontife  auquel  on  ait  do:ini  un  coinm.inccment 
ors  d'Italie,  l'an  de  Rome  540.  Il  alla  faire  la  nierre 
en  Aficl'an  163,  contre  Ariftonicus,  bàtr.rdd'Lumè- 
Ucs ,  roi  de  Pergame.  On  raconte  de  lui  un  trait  de 
févéi  ité  quieft  bien  dans  les  mœurs  romaines,  lî  avoit 
chargé  un  ingénieur  de  lui  envoyer  le  plus  grand  de 
deux  mats  qu'il  avoitvus  &  qu'il  lui  défigna  ,  il  lui 
défigna  en  memetemps  l'ufage  auquel  il  le  def- 
tinoit ,  il  en  vouloit  faire  un  bélier.  L'ingénieur 
envoya  le  plus  petit,  l'ayant  juge  plus  propre  au 
deflein  du  confui ,  Licinius ,  fans  vouloir  entendre 
les  raiforts ,  le  fît  battre  de  verges,  difant  qu'il  lui 
demandoir  del'obciilance,  &  non  pas  des  confeils. 
Etoit  ce  jufticc  ou  orgueil?  Ce  feroit  une  grande 
quertion  de  favoir  fi  la  difeipline ,  pouflïe  a  cet 
excès,  feroit  plus  utile  que  nuifible.  Licinius  étoit , 
dit  Juftin,  intentior  atulkx  p'edtt  quàm  tello  ;  il  fut 
battu  &  pris ,  &  voulant  éviter  la  honte  d'être  li- 
vré su  vainqueur,  il  irrita  un  Thrace  qui  le  gar- 
doit ,  en  lui  enfonçant  dans  l'œil  une  baguette  qu'il 
avoit  à  la  main  ;  le  Thrace  le  tua. 

y.  Un  autre  Pubiius  Licinius  Craïïui ,  confui , 
qui  fut  battu  parPerfée  l'an  581  de  Rome,  &  qui 
lui  refufa  fièrement  la  paix. 

4*.  Lucius  Licinius  Crajfut ,  l'orateur ,  fi  vant-5 
par  Cicéron  ,  fe  fit  connoitre  avantageufement  à 
vingt-un  ans  par  l'accufat ion  éclatante  qu'il  intenta 
contre  Carbon ,  &  dans  laquelle  il  reuflit.  Sa  timi- 
dité penfa  d'abord  étouffer  lés  talcns  &  fauver  l'ac- 
eufé;  il  fe  troubla,  l'éloquence  l'abandonna ,  & 
il  eût  fuccombé  avec  honte,  fi  Quintus  Maximus, 
préfident  du  tribunal,  qui,  à  travers  fon  trouble, 
apperçut  tout  ce  qu'il  pouvoir  devenir  un  jour ,  ne 
fit  venu  à  fon  fecours ,  en  remettant  l'audience. 
Il  lui  refla  de  cette  timidité  une  raodellie  intèref- 
fante  qui  difpofoit  favorablement  pour  lui  l'audi- 
toire, mais  jamais  il  ne  fe  préfenta  pour  parler  en 
public,  fans  pâlir  &  trembler.  Sa  conduite  dans 
cette  accufction  de  Orbon ,  lui  fit  encore  plus 
d'honneur  que  fon  fuccis.  Un  efclavc  de  Carbon 
vint  apporter  à  Crjjfus  des  papiers  de  fon  maiire 
qui  pouvoient  fervir  à  fa  conviction  ;  CrjJJut , 
indigné  de  cette  trahi  fon,  renvoya  l'efclave  chargé 
de  chaînes  à  fon  maitre,  avec  le  porte  feuille  tour 
fermé ,  &  qu'il  n«  voulut  jamais  ouvrir.  Il  fut  con- 
fitl  l'an  fix  cent  cinquante  -  fept  de  Rome;  il  eut 
la  foiblcflie  de  demander  les  honneurs  du  triomphe 
fans  les  avoir  mérités ,  &.  le  défâgrément  de  ne  pou- 
voir lesobtenir.Gouverneur  delà  Gaule Cifalpinc, 
il  fit  venir  dans  fon  gouvernement,  pour  épier  fa 
conduite,  le  fils  de  ce  Carbon ,  qu'il  avoit  fait  con- 
damner ;  il  lui  sfligna  lui-même  une  place  à  côté 
de  lui  fur  fon  tribunal,  &  ne  voulut  prononcer 
(ut  aucune  affaire  qu'en  fa  préfence  &  fous  fes 
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vert.  Orifeur,  l'art  660  de  Rome ,  il  rendit  arec 
f  >n  collègue  On.  D  >mitim  .lErobarbus  ,  contre  l'é- 
nbliiTcmcni  des  écoles  latines ,  une  ordonnance 
bisn  peu  réfléchie ,  &  dont  il  rapporte  dans  Cicé- 
ron des  raifons  bien  foiblcs.  On  lui  a  reproché  un 
luxe  qu'on  rcmarquoit  encore  alors.  Il  finit  par  une 
harangue  pleine,  félon  Cicéron,  d'éloquence  & 
de  courage  contre  le  confui  Philippe  qui  infultoit 
le  fénat.  /lia  tanqv.im  cycnea  fuit  divini  hominis  vox 
&  o-atio.  Il  mourut  peu  de  jours  après,  l'an  de 
Rome  661. 

50.  P.  Craffus  &  fon  fils  aîné  moururent  victi- 
mes des  fureurs  de  Marius.  Le  père  avant  vu  im- 
moler fon  fils  ,  fe  perça  lui  même  de  fon  épéc 

6°.  Le  fécond  fils  échappa  ;  il  fut  non  pas  le  plus 
grand  peut-être,  mais  le  plus  fameux  de  tous  les 
Creffusy  &  c'efl  le  feul  que  ce  fcul  nom  de  Craflks 
indique  fans  autre  defignation.  Il  eft  célèbre  prer 
miérement  par  fa  richefle  inorme  &  malacquife  : 

Un  Craffut  étonné  de  fa  propre  richedè. 

dit  Catilina  dans  Rame  fauvtt.  Cette  richefle  étoit 
telle,  qu'il  donna  fans  s'incommoder,  un  feflin 
bublic  au  peuple  romain ,  &  qu'il  fit  difiribuer  à 
chaque  citoyen  autant  de  bled  que  chacun  pou- 
voit  en  confommer  en  trois  mois  ;  il  ne  regar- 
doit  comme  riches  que  ceux  qui  l'éroient  aflex 
pour  pouvoir  entretenir  une  armée  de  cent  mille 
homme?.  Nous  avons  dit  que  cette  richefle  étoit 
mal  acquife,  elle  provenoit  en  effet  d'un  com- 
merce d'efclaves  8c  de  la  confifeation  des  prof- 
crits,  deux  fources,  l'une  impure,  l'autre  odieufe. 

Secondement ,  par  fon  triumvirat  avec  Céfar 
&  Pompée,  où  il  ne  joua  pas  un  rôle  beaucoup 
plus  avantageux  pour  la  puiflanec  &  pour  la  gloire, 
que  Lépidus  dans  le  freond  niumvirat ,  où  il  avoit 
pour  aflbciés  Augufle  &  Antoine. 

Troifiémemenr,  par  la  guerre  contre  Spartacus 
&  les  cfclave*.  où  il  fut  toujours  vainqueur  dans 
les  combats  qu'il  livra  en  perfonne  ,  quoique  {es 
lieutenans  aient  été  vaincus  quelquefois  ;  il  termina 
licurcufement  cette  guerre  par  une  bataille  où  Spar- 
tacu-  fut  défait  U  tué;  on  ne  lui  décerna  que 
IW/ un ,  parce  que  les  vainais  n'étoient  que  des 
efclaves,  mais  ces  cfclaves  a  voient  combattu  en 
hommes  libres,  &  Crajfus  avoit  mérité  le  triom- 
phe ;  aufli  mcla-t-on  cette  ovation  de  quelques 
tirconflances  propres  au  triomphe  (  an  de  Rome 
(.8  i). 

Quatrièmement,  enfin  Craftts  efl  fur-tout  célè- 
bre parla  guerre  m&lheureufe  qu'il  fit  aux  Partîtes, 
&  dans  laquelle  il  péri:  par  tranifon,  l'an  de  Rome 
699.  (  Voyt\  l'articie  Ateius  ;  voye j  auffi  l'article 
Sur  en  a  ,  &  l'article  Andromaque.  )  Il  étoit 
âgé  lorfquH  partit  pour  cette  guerre;  en  partant 
par  la  Galatie  il  vit  le  roi  Dcjotarus ,  qui ,  dans 
une  extrême  vieillefTe  ,  s'amufoit  à  bàfîr  :  ni  dts 
Galattty  lui  dit-il ,  vout  commence^  à  bâtir  lorftfu'il 
vous  rtjle  À  peine  une  heure  de  jour  ;  mau  vous- 
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mime,  lux  répondit  Déjorarus ,  vaut  ne  vous  êtes  pat 
levé  Je  trop  ton  matin  pour  peter  la  guerre  che{  les 
Parthes  ;il  ne  l'y  portoit  encore  que  irop  tôt. 

La  deftinée  de  Crajfus  dans  les  coromencemens 
de  fa  vie ,  a  de  la  rtlTcmblaoce  avec  celle  qu'é- 
pi ouva  depuis  le  fameux  maréchal  de  la  Force, 
échappé  prefque  miracitlcufement  dans  fon  en- 
fance au  inaffacre  de  la  faint  Barthélemi,  où  avoient 
péri  fon  père  &  fon  frère.  Crajfus  avoit  échappe 
île  même  aux  cruautés  de  Marins  qui  lui  avoient 
enlevé  fon  père  &  fon  frère  ;  il  s'éroir  enfui  te  fauve 
en  Efpagne,  où  fon  père  avoit  autrefois  commandé. 
Le  nom  de  Marius  ,  ptus  redouté  encore  dans  ce 
p.rys  qu'en  aucun  autre,  l'obligea  tic  fc  cacher  huit 
mois  dans  une  caverne;  elle'ctoir  fituée  dans  le* 
domaines  d'un  ami  de  fon  père,  nomme  Vibius;  il 
rifqua  de  fe  faire  connaître  à  lui ,  il  envoya  un  en- 
clave lui  révéler  le  lieu  de  fa  retraite ,  6c  lui  deman- 
der des  vivres.  Vibius  ,  pour  ne  peint  l'expofer, 
sabflint  de  l'aller  trouver,  mais  il  chargea  un  ef- 
clave  de  porter  tous  les  jours  fecrettement  des  vi- 
vres dans  un  endroit  qu'il  lui  indiqua  ,  &  de  fe 
retirer  ait/fi-tôt  lans  regarder  ce  qui  arriveroit.  S'il 
étoit  exact  à  obfcrver  ces  ordre*,  la  liberté  en  fe- 
roit  le  prix.  Une  prompte  mort  devoir  être  la  peine 
de  la  corioûté ,  de  l'indifcrétion  ou  de  l'infidélité. 
L'efclavc  lut  fidèle  ;  C'&ffus  le  voyoit  de  fa  caverne 
apporter  ces  vivres  ,  il  attendoit  pour  fortir  &  ve- 
nir les  prendre ,  que  Pefclave  le  fût  retiré.  Il  ne 
quitta  cette  retraite  que  loifque  des  conjonctures 
plus  favorables  le  lui  permirent.  Sa  vie  fut  un  mé- 
lange de  malheurs  &  de  profpérités,  &  ion  ca- 
ractère un  mélange  de  grandes  qualités  &  de  foi- 
bleiTes  honteufes. 

Il  eut  deux  fils  ,  'nblius  Crafjus  qui  périt  avant 
lui  dans  la  guerre  contre  les  Partliis  ,  &  Marais 
Craffks  qui  fit  la  guerre  avec  fuects  aux  peuples 
▼oifins  du  Danube ,  &  tua  de  fa  main  un  roi  des 
Saflarnes  ;  tous  deux  avoien:  fervi  (bus  Céfar  ,  le 

£ rentier  dans  la  guerre  des  Gaules,  le  fécond  dans 
i  guerre  civile. 

CRATÈRE  (  Hi(f.  Grèce.  ) ,  un  des  favoris  & 
des  princip.ux  c.  pitain  s  d'Alexandre  En  (j^el  fens 
faut  il  entendre  ce  que  <  ifoii  ce  prince  :  Ep/i.jVon 
aime  en  moi  Altxandre ,  Cratère  aime  le  Jii>:  ?  Ce 
mot,  dans  un  fens  aiTcz  naturel,  pourroit  confon- 
dre Cratère  dans  la  f<  ule  des  c<  mrifans  qui  n'aiment 
que  le  Roi ,  Ccft-à  dite  le  maître  qui  peur  les  enri- 
chir &  les  clcvvT ,  &  qui  fe  foucirnr  fort  peu  de 
la  perfonne.  Alexandre  eftimoi:  trop  Cratè'e  pour 
Renfer  aiiifl  11  entendoit  qu'EphcfliVn  l'aimoit 
plus  d'égal  a  égal,  &  Cratère  plus  de  l'inférieur  au 
îupéri-.ur,  du  (ujet  au  Roi  ;  qu  Epheflion  ctoit  plus 
attaché  à  fa  petfonne,  Cratère  plus  jaloi  x  de  fa 
grand. ur,  plus  z.le  pour  fa  glnrc;  qu'Ei  htllion 
defiroit  avant  te  m,  que  ion  arr.i  îî.t  hcuieux. 
Cratère,  qu'Alexandre  fût  grand;  c'étoit  là  en  ef- 
fet le  caraûètede  Cratère,  toujuuis  élevé ,  toujours 
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majeftueux  comme  fa  taille  &  fon  air.  Après  la 
mort  d'Alexandre,  il  fut  tué  dans  un  combat  con- 
tre Eumenés. 

Un  Athénien  nomme  Cratère ,  avoit  recueilli  les 
décrets  de  l'es  concitoyens,  m-is  ce  recueil  n'eû 
pas  venu  jufyu'ànuus. 

(  RATÉS  (  H'ift.  G">1  ).  philr  fophe  tonique,  dif- 
ciple  de  Dicgèr.e.  Cette  il  été  prêtait  à  la  fingu'arité,  < 
&les  caractères  In  cu  ters  la  cboiliiîbicnt  par  préfé- 
rence. Il  (embJe  ti';:l^id  qu'elle  d.mandoit  un  grand 
courge,  il  en  faut  toujours  peur  renoncer  aux  com- 
modités de  la  vie  &  cmbiiiTer  volontairement  la 
pauviêtè;  cependant  ce  ne  lue.:  pas  les  privations 
oui  rendent  la  pauvreté  fi  difficile  à  fupporter ,  c'eft 

I  humiliation  qu'elle  entraîne.  Juvcaal  l'a  bien  vu; 

*  i 

hcltt  ïnfi'.'s  prir,-fr.'jj  durius  in  Ji 
Qujiu  juld  rid.aiitis  h^iLH.cj  feit. 

II  efl  dur  de  t'evenir  un  objet  de  ridiailc  &  de 
inépris,  fans  l'avoir  mérité  par  aucune  faute.  C'eft 
donc  dans  le  monde  ,  au  milieu  de  l'opulence  qu'il 
étale  &  qu'il  prclcrit ,  ou  dent  il  prtfcrit  du  moins 
l'apparence  jui'qu'a  un  certain  point;  c'eil-là,  qu'il 
cft  affreux,  d'èirc  conjrvntë  avec  toute  fa  m':Jire , 
c'eft  la  qu'il  faut  du  courage  pour  fupporter  la  pau- 
vreté, toujours  mèprifte,  toujours  inluliéc,  mê- 
me fans  intention  ;  mais  quand  cette  honte,  qu'elle 
infpire  naiurellemcnt ,  fe  change  en  fafte  &  en 
vanité, 

Quand  ert  haillon»  ,  «WpouUU»  délabrées  , 
JJe  l'indigence  exécrable*  livrée*  , 

deviennent  une  affiche  &  une  enfeigne,  qui  attire 
les  regards  des  Roi*  &  les  rtipcéls  du  peuple,  ce 
n'eA  plus  la  ptuvreté,  c'ell  une  difpenfc  heureufe 
d'être  riche,  une  difpcnfe  commode  d'être  comme 
les  autres,  c'efl  une  exception  flatteufc,  une  dif- 
linâion  honorable,  un  titre  de  gloiie.  Diogcne 
pouvoir  ne  demander  autre  choie  à  Alexandre  que 
de  n'être  pas  troublé  dais  la  jouiltance  du  foleil, 
toute  autre  joui/Tance  eût  diminué  fa  confidératiou, 
il  peuvoit  iouler  aux  pieds  le  làfte  de  Platon  par 
un  fait-:  plus  grand.  Jt  Vfis  ton  or -util  à  travers  le» 
trous  Jetcn  mar-uau,  diieit  à  un  |  hilolophc  cyni- 
que, un  phihilcphe  plus  modefte.  Quiconque  exa- 
gère veut  être  remarqué.  Ne  nous  étonnons  don* 
pas  qi<c  C'atès ,  pour  fe  livrer  tout  entier  a  la  phi» 
lofophie  cynique  &  n'être  pas  difttait  par  des  loin» 
économiques ,  ait  commencé  par  vendre  fes  biens 
&  en  diflribuer  le  prix  a  fes  ccncitoycns ,  ou  qu'il 
ait  dépofé  ce  ptix  chez  un  banqui  r,  avec  oidre 
de  le  remettre  à  fes  enfans,  s'ils  étoient  infenies, 
c'efl- à  dire  s'ils  négligoient  l'étude  61  la  pratique  de 
la  philolophie,  ou  au  public,  s'ils  étoient  philofo- 
phes  ,  parce  qu'alors  ils  n'auroient  befoin  de  rien, 
Obfe/vons  feulement,  en  paffant,  que  cette  difpofi- 
tion  pi Ouvc  encore  ce  qui  cft  connu  d'ailleurs. 
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fcavoir:<rae  la  philofbphie  étoit  une  profeffion  pu- 
blique ,  &  non  une  nmpîe  difpofttion  de  l'ame; 
fans  cela,  comment  le  banquier  eût-il  pu  juger  fi 
les  enfans  étoient  philorophes ,  ou  ron  ?  Ne  nous 
étonnons  point,  par  la  même  raifon,  fi  Cratès, 
dans  une  efpèce  de  tarif  de  la  fortune  nêcéflaire  à 
différentes  profcflîons,  ne  mettoit  nue  trois  oboles 
pour  le  philofophe.  On  lui  demandait  à  quoi  fer- 
voit  la  philofophie?  Elle  apprend,  difoit-il,  à  fe 
contenter  de  légumes  &  à  vivre  fans  foins  &  fars  in- 
quiétude. C'en  \e  fi  pranderet  olus  patienter  de  fon 
maître.  Horace  n'a  pas  eu  de  peine  à  faire  voir 
rombien  cette  vie  indépendante  &  contemplative 
eft  au-deflbus  (Tune  vie  aftive,  utile  au  monde, 
qui  procure  fckéxige  de*  jouiffances,  &  où  l'on  fait 
ton  bonheur,  en  feifant  celui  des  autres. 

Scurror  ego  ipft  mlki  ,  populo  fu  ,  rtS'us  hoc  & 
Spltndidiuê  multb  tft  ;  equus  ut  me  portti  ,  alat  rejr , 
Offitium  facto  ,  tu  pofeis  vtlia  rtrum 
Dante  miner ,  quamvis  fer*  te  nulliust 
Sedit ,  qui  timuit  ne  non  fucceJeret  ;  tjlo. 
Quid  !  fut  perfeut  ,fe<itrru  yhilitert 


Craies,  dit-on,  pou  flbit  la  recherche  de  la  négli- 
gence &  l'affectation  de  la  pauvreté ,  jufqu  a  un 
excès  révoltant,  les  pièces  de  l'on  mant<au  étoient 
des  peaux  de  mouton  qu'il  appliquoit  par  deffits 
fans  aucune  préparation.  Avec  cet  cx;érieur  dégoû- 
tant, un  vifage  difforme,  un  corps  mal  fait,  il  inf- 
pira  une  grande  paffion  à  Hipparchie ,  feeur  d'un 
philofophe ,  Oc  qui  l'étoit  apparemmenr  beaucoup 
elleméme.Soitinfeniîbilité,  (bit  générofité,  Crath 
fit  ce  qu'il  put  pour  ia  détacher  ce  lui  ;  il  fe  préfenta 
en  vrai  cynique  tout  nud  devant  elle ,  &  fùr  de 
n'être  pas  vu  :ùnfi  à  fon  avantage,  voilà,  lui  dit-il 
en  toute  humilité ,  l'époux  que  vous  demande^  ;  puis 
jettant  à  terre  fon  bâton  &  fa  beface ,  voici  ajouu- 
t-il,  tout  fin  bien.  Et  l'époux  &  le  bien  convinrejit  à 
Hipparchie,  Crath,  fi  l'on  en  croit  Diogène  Laerce , 
Sexm-.  Empyricus  &  Apulée,  la  mit  encore  à  une 
dernière  épreuve;  il  voulut,  que,  puifqu'elle  ne 
rougiffoit  pas  du  mari ,  elle  ne  rougît  pas  non  plus 
du  mariage,  &  qu'en  digne*  cyniques,  ils  fc  nia- 
riaffent  publiquement  en  plein  portique  ;  elle  y 
confentit  encore.  Crath  eut  d'Hipparchic  deux 
filles ,  qu'il  maria  auffi  en  cynique  à  deux  de  fes 
difciples,  &  comme  il  ne  vouloit  pas  les  tromper, 
il  les  leur  confia  ,  &  leur  permit  de  les  éprouver 
pendant  trente  jours;  elles  fortirent  de  l'épreuve 
avec  honneur.  Malgré  ce  mépris  des  mœurs  & 
'des  bienféances,  Crath  étoit ,  dit-on,  un  homme 
vertueux.  Un  citoyen ,  nommé  Nicodrome ,  s'étant 
emporté  jufqu 'à  le  maltraiter,  au  point  que  les 
.marques  de  fa  violence  reflerem  imprimées  fur  le 
vifage  du  philofophe ,  Crath  fe  contenta  de  met. 
tre  au  dcûous  un  écriteau  avec  ces  mots  :  CeJI  reu~ 
vrage  de  Nicodrome.  Leçon  ou  vengeance  un  peu 
éloignée  de  nos  moeurs,  mais  au  fond»  équitable 
autant  que  modérée. 
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Alexandre  fit  à  Cratès  le  même  honneur  qui 
Dioçéne  fon  maitre  ,  il  alla  le  voir.  Il  avoit  ref- 
lète la  maifon  de  Pindare  dans  la  définition  de 
Thèbes,  il  offrit  à  Crath  de  rétablir  cette  ville, 
parce  qu'elle  étoit  suffi  fa  pairie.  Un  autre  con- 
quérant la  détruira1:  ,  rcponJlt  Cratès.  Il  vivoit 
plus  de  trois  fiéclcs  avant  J.  C.  Zenon  fut  fon  dif- 
ciple. 

Il  y  a  un  autre  Crath,  philofophe  académicien; 
ami.difciple  Se  fucccflcur  de  Polémon ,  «Uns  fon 
école ,  vers  l'an  17a  avant  J.  C. 

CR  ATINUS  (  Hifl.  lin.  anc.  ) ,  un  des  poètes  de 
ce  qu'on  appclloit  che*  Us  Grecs ,  l 'ancienne  c*- 
médie.   

Eupolit  atque  Cratinns  An/fophanefjtie  pottm  , 
Atauc  alii  ,  quorum  camerdia  pr.jca  v.rjtvn  eft. 


Il  mourut  à  quatre-vingt-dix- fept  ans,  près  de 
quatre  fiècles  &  demi  avant  J.  C. 

CRATIPPUS  IHiJf.  anc),  maître  de  philofo- 
phie à  Athènes,  qui  eut  pour  difciples  Brunis  8t 
M  ucus  Tullius,  fils  de  Gcéron.  Quanquam  te , 
Ma'ce  fili ,  annum  jan  audientem  Çrattppum  ,  idqut 
Ath.n'u  ,  atunJcrt  oporta  prmeeptis  ir.jlitutifque  phi- 
Lfopk'tc ,  propttr  Jummam  &  doHoris  auHontatem  6» 
urbïf ,  &c.  C>*eft  ,  comme  on  fait ,  le  commence- 
ment des  offices  de  Oicéron,  Pompée ,  après  la  ba- 
taille de  Pharfale.alia  voir  Cratippus  ,  &  mécon- 
tent des  dieux  qui  avoient  fervi  Céfar,  tandis  que 
Caton  fuivoit  Pompée  ,  il  fit  contre  la  providence 
l'objection  ordinaire,  tirée  des  malheurs  de  la  vertu. 
Le  philofophe,  dit  un  auteur,  confola  le  guerrier, 
&  juihna  la  divinité. 

CRÉMLLQN  (PROsriR  Jot\OT  de)  (Hifl. 
litt.  mod.  )  ,auteur  d'Atrét  &  Thyefe  ,  d'Eiefire,  de 
Rhaiar.ijlt  &  Zénobie ;  ce  mot  nifiît  à  fa  gloire, 
&  contient  feul  toute  fon  hiftojrt.  :  s'il  n'eft  pas  le 
premier  d;s  poètes  tragiques  François  .  fi  celui  qui 
fut  être  à-la-fois  Corneille ,  Racine ,  CrébUlon  &  lui- 
même,  eft  néecuairement  bien  fuptrieur  à  celui 
qui  ne  fut  que  CrébUlon,  îl  eft  du  moins  le  plus 
tragique  de  nos  poètes ,  &  s'il  avoit  eu  le  talent 
d'écrire  comme  fon  heureux  rival ,  comme  fon 
illuftro  vainqueur  ,  il  feroit  à  Corneille  &  à  Racine 
ce  qu'Efchyle  eft  à  Sophocle  &  à  Euripide  1  auffi 
l'a-t-on  appellé  KEf chyle  François.  D'après  le  carac- 
tère de  fon  cfprit  dans  l'enfance ,  &  celui  de  fon 
talent  dans  l'âge  mûr,  le  caractère  de  fon  une  a 
plus  d'une  fois  été  calomnié,  l  a  note  que  fes 
mai  très  avoient  faite  fur  lui  au  collège  des  jéfuites 
de  Dijon ,  fa  patrie,  étoit puer  ingénia  jus  ,fcd  iu- 
fgnis  ncbulo.  Enfant  plein  d'if  prit  ,mais  inf.gne  vaw 
nen;  ce  qui,  félon  l'interprétation  de  M.  (TAlem- 
bert ,  fignifioit  feulement  qu'il  étoit  un  peu  indo- 
cile aux  petites  règle»  de  l'école ,  &  qu'il  n'étoit 
peut-être  pas  aveugle  fur  les  défauts  de  les  maîtres. 
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Dans  les  Infâmes  couplets  attribués  à  RouiTeau; 
&  où  il  cft  toujours  parlé  de  grève  &  de  tombe- 
reau ,  on  en  parte  à  Crèbillon ,  ainfi  qu'aux  plus 
honnêtes  gens ,  &  on  donae  une  grande  lifte  de 
vices  qu'on  lui  attribue  8c  qu'il  n'eut  jamais  ,  c'eft 
le  llyle  de  l'auteur  de  ces  couplets,  quel  qu'il  foit, 
&  tout  cela  ne  lignifie  abfolumetit  rien.  Mais  Crè- 
billon cous  apprend  lui-même  que  le  public  prit 
mauvaife  opinion  de  Fauteur  «TAtrée  ;  ,  «On  me 
»  charge,  dit  il,  de  routes  les  iniquités  cTAtréc , 
»  &  l'on  me  regarde  encore  ,  dans  quelques  eu- 
»  droits,  comme  un  homme  noir,  avec  qui  il  ne 
»  fait  pas  sûr  de  vive,  comme  fi  tout  ce  que  l'ef- 
»  prit  imagine  deveit  avoir  fa  fource  dans  le  cœur». 
Un  procureur,  chez  qui  Crèbillon  ,Çq  deftinaat  ou 
étant  deftiné  par  les  pareus  à  la  profeflion  d'avo- 
cat, étoit  clerc  dans  (a  jeunefle ,  eut  la  gloire  d'être 
plusjufte  &  plus  pénétrant  que  le  public,  &  que 
beaucoup  de  gens  de  lettres  fur  les  taleas  naiflans 
de  Ion  élève ,  il  vit  que  la  nature  l'appelloir  au 
théâtre ,  &  non  pas  au  barreau  ;  quelques  chûtes 
qui  préparaient  U  gloire,  comme  la  défaite  de 
Confarbruck  formoit  Créquy ,  lui  firent  croire  d'a- 
bord que  le  procureur  s  croit  trompé,  celui-ci  tint 
bon  &  d i fc n dit  Crèbillon  contre  lui-même  ,  comme 
Boileau  a voitdérenduy/rAj/zf  contre  le  public,  &  qui 
plus  eft.contreRacinelui-méme.  Enfin  Crèbillon  don- 
na la  tragédie  fAtrèe;  le  procureur  alors  attaqué 
d'une  maladie  mortellc/e  fit  porter  i  la  première  re- 
pré Tentation,  elle  fut  froidement  accueillie,  mats  le 
procureur  ne  s'y  méprit  pas,  il  erabrafia  £bn  ami  : 
je  meurs  content ,  lui  dit-il ,  je  vous  ai  fait  poète ,  é» 
je  Uijje  un  homme  à  la  nation.  Ce  feroit  mal  juger 
un  auflï  beau  trait  qu,-  d'y  remarquer  feulement 
cette  petite  fingtttarité  drun  procureur  jugeant 
mieux  de  belles-lettres  que  les  juges  ordinaires ,  & 
que  les  gens  du  métier  ;  il  faut  y  voir  une  amitié 
ardente  ,  courageufe,  encourageante,  un  amour 
vif  &  éclairé  des  lettres ,  enfin  un  caraflêre  trés- 
diflingue.  Le  nom  de  cet  homme  doit  être  confervé, 
il  fe  Qommoit  Prieur.  Au  refte ,  avec  du  goût  8c  du 
taâ ,  il  étoit  aifé  de  reconnaître  Crèbillon  pour 
poète ,  8c  pour  poète  tragique ,  à  la  première  vue  : 
un  grand  caraâere  dans  la  phyfionomie,  une  éner- 
gie marquée  dans  tous  fes  traits  8c  dans*ous  fes 
mouvemeos ,  un  «on  plus  fort  que  le  ton  des 
autres,  anoartçoient  une  atrte  qui  penfoit  &  qui 
fentoit  profondément.  L'aVeu  tacite  de  cette  éner- 
gie perce  j  ufques  dans  ces  vers  fatyriques  dt  Rouf- 
teau  contre  CrêtiUon  : 

Comment  nommer  ce  froid  Enrrgumtne , 
Qui  d'Hélicon  chaflë  par  Mclpoméne  , 
Me  défigure  en  fe*  »er»  oftrogot» , 
Comme  il  a  f*it  ion  *  prioc#i  d'Arrojf 

On  cherche  quels  font  ces  vers  oftrogots.dans  lef. 
quels  Crèbillon  9  défiguré  Roufleati ,  c'eft  prefque 
une  anecdote  ;  CrèbUon  fe  pemiir  rarement  la  ù- 
fjrre  ,  on  fait  même  ce  qu'il  dit  à  un  jeune  homme 
Hifc\re,Tomt  il.  P,tmtère  part. 
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qui  lui  en  récitoit  une  :  juge{  cembience  malheureux 
genre  ejl  facile  ts  mèprifabte ,  puijquà  votre  J^evctu 
y  rétiffiffe^.  Voici  pourtant  fon  épigramme  contre 
Rouûcau  qui  demandoit  alors  l'académie  &  qui  U 
raéritoit  :  c'eft  une  efpéce  de  centurie  : 

j 

Quand  poil  de  roux  faisant  la  quarantaine» 
lie  (es  poifou»  le  lou»re  infrâera . 
En  tel  méprit  cettui  corp»  tombera. 
Que  Pellegrin  fera  reçu  fana  peine. 

C'eft  un  développement ,  qui  n'eft  que  trop  hem 
mtx,  du  vers  de  Virgile:  * 

Q«i  B»ium  no*  c4it .  omet  tu*  eannïn* ,  Mmn  f 

Mais  quelle  injuftice  8c  dsns  les  vers  de  Crèbillon 
&  dans  ceux  de  Rouâcaul 

Malgré  cette  épigramme  de  Crèbillon ,  malgré 
une  autre  fatyre  qu'il  n'a  jamais  fait  imprimer  , 
8c  ou  ,  dit  M.  d'Alembert,  fes  détracteurs  étoient 
d^llgnés  d'une  manière  plaifante,  par  des  noms 
d'animaux  qui  les  caraâérifoieat  avec  une  vérité) 
aflez  frappante  pour  leur  déplaire  ,  malgré  ces  deux 
feuls  badinages  fatyriques  ,  échappés  à  fa  plume 
dans  une  vie  de  8o  »qs ,  &  qui  font  aflez  peu  cour 
nus,  le  public  confirma ,  par  les  plus  grands  applaur 
duTemens ,  le  témoignage  qu'il  fe  rendit  a  Ini* 
même  par  ce  vers  dans  fon  dilcours  de  réception» 

Aucun  fiel  n'a  jaro.i*  empoifonné  ma  pùmé.  ' 
On  fait  qui!  fit  fon  remerciaient  en  vers. 

Il  n'étoit  pas  élégant  dans  fes  vers  ;  mais  il  j| 
étoit  fouvent  énergique,  &  quelquefois  éloquent; 
il  femble  qu'il  ait  peint  métaphoriquernenr  le  ca- 
nftérç  agreûe  8c  fauvage  de  fon  éloquence ,  & 
qu'il  en  eût  voulu  donner  un  exempté,  dans  ces' 
vers  que  dit  Pharafmane: 

.  .  •  i» 

De  <reet  front  ofez-voui  ,  fol  dit  de  Cor  bu  loti  , 
M'apporter  dant  ma  cour  le»  ordre»  de  Néron  f  .... 
Ce  peuple  triomphant  n'a  point  m  rAci  image»  ' 
A  la  fuite  d'un  char  en  hotte  à  fc»  outrage»;  . 
La  honte  que  for  lui  répandent  me»  cïpioitj  , 
P'un  airain  orgueilleux  a  bien  vengé  des  roi»  ... 
Mon  palais  ,  tout  ici  n'a  qu'un  fjftr  fauvage  j  '  1 
La  anrurc  maritré  en  cca  affreux  climat» 
Kc,  produit  an  lieu  d'or  que  du  fer ,  4»i  foldat»; 
Son  fetn  tout  héiiOe  n'offre  aux  deftw  de  l'homme 
l'a»atice  de  Rome, 


Il  s'etl  peint  encore  dans  Pharafmane  par  1* 
haine  qu'il  lui  a  donnée  pour  lesRomains,  peuple) 
rcfpcâable  par  des  vertus  domeftiques ,  admirable 
par  des  travaux  8c  des  efforts  prefque  furnaturels  , 
mais  qui  dut  être  odieux  8c  exécrable  à  tomes  .les 
autres  nations ,  dont  il  avoit  juré  ta  ruine  ou  ï'af» 
fçrviflcmept,  Il  ne  les  appelloit  que  ces  iyrMit  i» 

Mai 
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tunivers  ;  il  trotivoit  que  Mithridate  ('ans  Racïre , 
*ne  les  haïffoit  pas  afiez  ,  ou  «'exprimoit  p*s  aiïcz 
fortement  cette  haine. 

*  • 

Boileau ,  dans  fa  vieillelTe ,  porta  fur  Rhadamifte 
un  de  ces  jugemens  d'humeur  qui  n'avoicot  été 
que  trop  fréquens  chez  lui  dans  fa  jeuneffe  même, 
bi  que  l'âge  rend  plus  excu  ablcs.  LtsBoyets  &  les 
Pradons  ,  dit-il ,  ctoitnt  des  aigles  en  comparaifon  dt 
ces  gens- ci.  Qu'on  explique  tant  qu'on  voudra  ce 


on  être  infenfible  à  la  beauté  du  rôle  de  Zénobie , 
aux  remords»  à  la  tendrefle  ,  à  la  jaîoufiede  Rha- 
damifte ,  à  la  fierté  de,  Pharafmane  ,  à  tant  de 
traits  fi  heureux ,  &  quelquefois  fi  heureufement 
exprimés.  Le  plus  grand  défaut  de  cette  pièce  cft 
«tins  l'cjpofition  qtffe  fait  à  deu*,xois,  8c  où  il 
je  lté  de  Lobfaurité,  ce  qui  a  fait  dire  allez  plai  lam- 
inent que la  pièce  ferait  a ffe\  claire %  rfitokfexpofition. 

Le  grand  rcflbrr  de  l'intérêt  chez  Cribillon  cft 
dans  les  reconnfciffances ,  il  en  a  fait  l'ufagc  le 
phi»  Heureu» ,  &  les  a  variées  avec  h  plus  grande 
intelligence  ;  celle  de  Rhadamifie  &  deZènobie 
fâtf 'ti'émWer  &  fait  pleurer  ;  e'cfl  la  tendrefle  iai- 
pémtiife',  exaltée  d  Electre  pour  fon  frère  qui  le  lu- 
lait  reconnoitre ,  c'oft  pour  ainfidîre  un  miracle  de 
h  nàtnre  6t  de  l'amour ,  &  tous  les  fpeflateurs 
fentent  qu'à  la  place  d'Orefte»  l'exclamation  :  ah! 
ma  futur  l,  leur  échapperoit.  La  rcconnolîjiice 
de  Pyrrhus  &.  de  Neoptolême  ,  celle  d'Atrée  &  de 
Thycrtc ,  celle  de  Thycfte  8c  de  Phfthéne,  font 
toutes  diverfement  incèrelTantes ,  diversement  pa* 
tliériques. 

Si  CreMhn  eft  un  grand  poète  tragique,  ce 
n'eft  ni  un  bon  littérateur,  ni  un  homme  d'un 

alTurément  pas  fon  Electre  ».  Quand  Sophocle  ne 
lui  aiiroit  appris  qu'à  ne  pas  défigurer  ce  beau 
fujet  par  l'épifo<k  du  double  amour  des  deux  en- 
tans  tTAgamcjnr.on  ,  iv  di.s  deix  enfansd'Egyfie, 
ç  'aurait  été  beaucoup;  M.  de  Voltaire  lui  a  montré 
qu'il  pouvoir  y  avoir  de  l'avantage  à  imiter  So- 
phocle dans  ce  fujet.  M.  de  Cribillon  fut  Je  cenfeur 
de  YOrefe  de  M.  de  Voltaire,  comme  M.  de  la 
Morte  VaVôît  été  de  fon  (idipe  ;  il  dit  ï  M.  de  Vol- 
taire :  j'ai  iti  conur.t  du  fuccis  de  monEhtlrt,  jt 
fouhaitt •'âuflê  frlu  vous  faffe  autant  d'honnettr  que 
h  four  m'en  a  fait.  V  ne  lé  croyoit  pas  ;  cependant, 
dit  M.  d'Alemhcrt ,  Orcfle  partage  maintenant 
avec  Electre  les  honneurs  de  la  fcéne,  &  lui  en- 
lève ceux  delà  lecture;  la  3e'mir.:mis  de  Crclilhn 
ëtoit  oubliée  avant  riètTîc  que  M.  de  Voltaire  fit 
paioîtreïa  ■fienne  ;  Caùtira  cnÇn  a  difparu  devant 
Rome  savvïi,  où  l'on  croVfu  entendre  Gcéron 
>»  tonner  pour  la  patrie  daris  la"  tribune  aux  hatan- 
*>  gues  ,  &  où  Cilarfc  montre  avec  cerre  fuperio- 
»  uté  d'ara  c  &  de  génie  qui  devoit  bientôt  lui  fou-  • 
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»  mettre  les  vainqueurs  de  l'univers».  Le  CatlFna 
de  CriliUen,  au  ccnrriirc  ,  cft  un  des  plus  t rifle» 
monumens  de  la  vieillcflc  dHin  gtand  homme, 
c'eft  une  des  pièces  les  plus  défedtueufcs  que  nous 
ayons  dans  notre  langue.  Depuis  trente  ans  on 
en  enrendoit  parler ,  &  on  ne  la  voyoit  point ,  8c 
on  difoit:  m»  ufque  tandem  abutere ,  CélUina  ,p»tien- 
tid  nojlrj.  On  dut  le  dire  bien  davantage  lorfqu'une 
cabale,  moins  zlléc  p  urla  gloire  de  Cribillon  ,  que 
fatiguée  de  celle  de  Voltaire,  fît  donner  jufqu'à  vingt 
repréfentations  de  cette  pièce,  qu'on  ne  peut  plus 
entendre  aujourd'hui  malgré  quelques  beautés  d* 
détail;  mais  avec  quel  intérêt  ne  dut  -  on  pas  en- 
tendre M  de  Voltaire ,  à  fa  réc:ption  à  l'académie 
françoife  ,  .prononcer  ces  belles  paroles  !  «  Le 
»  théâtre  cft  menacé  d'une  chûte  prochaine  ;  nuis 
y  au  moins  je  vois  parmi  vous  ,  Meilleurs,  ce  gc- 
»»  nie  qui  m'a  fervi  de  maitre  quand  j'ai  fait  qud- 
»  ques  pas  dans  la  carrière  ;  je  le  regarde  avec  une 
»»  tttUfaétion  mêlée  de  douleur,  comme  on  voit 
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»  fur  les  ruines  de  fa  patrie  un  héros  qui  la  dèfcn- 
»  due». 

.  Crebilfon  mourut  le  17  juin  tyCi.  Il  étoit  né  en 
1674,  Ceft  un  effet  affez  plaifant  de  l'extfdmc  va* 
riété  que  l'académie  françoife  met  dans  fes  choix,, 
que  ce  fombre,  ce  terrible,  ce  tragique  Crcblllon 
y  ait  eu  pour  fuccefleur  l'abbé  de  Voifcnon,  8c 
c'eft  un  jeu  affci  fingulierde  la  nature,  que  ce  même; 
Cribillon  ait  eu  pour  fils  l'auteur  de  tant  de  romans», 
où  tant  d'efprit  eft  plus  que  perdu  à  peindre  les 
mœurs  les  plus  dépravées  ,  avec  une  finclTc  Se 
un  agrément  qui  a|outcnt  a  la  dépravation  ,  & 
qui  empêchent  d'eflimer  l'auteur  &  l'ouvrage,  lors 
même  qu'on  applaudit  au  talent.  Ses  ouvrages- 
charment  les  jeunes  gens  qu'ils  corrompent ,  8c  les 
gens  d'efprit  qu'ils  amufent.  Plus  d'un  auteur  co- 
mique y  a  puife  de  bons  traits.  Nous  ne  nous  per- 
mi  tirons  de  nommer  ici  que  fes  egarcmens  du  caur 
&de  l'tfprity  qui  ont,  jufqu'à  un  certain  point,  l'a- 
veu du  public.  Quelqu'un  difoit  a  M.  de  Cribillon 
le  fils  :  ton  pire  itoit  un  grand  homme  ,  toi ,  tu  n'et 
qu'un  grand  garçon.  Le  nom  de  celui-ci  étoit  Claude- 
Profper;  il  étoit  né  a  Paris  le  ii  février  1,  07.  Il  y 
eft  mort  en  1777. 

Tout  le  monde  fait  la  fable  du  Chartreux  au- 
quel on  attribuoit  les  tragédies  du  père;  c'étoit 
pour  eux  un  fujet  de  pTaifamerie.  Cribillon  préfet»* 
tant  fon  fils  a  un  de  fes  amis,  lui  dit  en  badinant: 
voilà  le  plus  mauvais- de  mes  ouvrages  ;  Je(l  qu'il  ri'ejl 
pas  du  Chartreux,  répondit  le  fils!  Monjmtr ,  difoit 
le  père  a  quelqu'un  qui  retenoit  aifément  fes  vers,. 
ne  feriez^-  vous  point  U  Chartreux  ,  auteur  de  mes 
pièces  ? 

CRÉECH  (  Thomas)  (//î/.  lin.  mod.  ) ,  poète 
anglois,fe  pendit  en  1700  ,  par  un  dépit  amoureux. 
Il  avort  traduit  Lucrèce  en  vers  8t  en  profe,  8c 
quelfli  es  morce;ux  de  Thcocrite,  d'Horace ,  d'O- 
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CRÉQUY  -  CANAPL.ES  (  Ffip.  Je  Fr.  ) ,  ersndc 
tnaifon  qui  tire  fon  nom  de  la  fc;gncnrie  de  Créquy 
en  Artois;  on  la  voit  paroitre  avec  avantage  dani 
4'hiloire  dés  le  neuvième  fièclc.  Parmi  les  guerriers 
célèbres  qu'elle  a  produits ,  nous  difluiguerons  : 

i°.  Baudouin  III,  créé  baron  d'Artois  en  1:07, 
dont  la  devife  étoit  :  nul  ne  s'y  frotte  ,  8c  le  cri  de 
guerre  :  à  Créquy ,  Créquy  le  grand  baron. 

*°»  Gérard  qui  fut  de  la  première  croifade. 

30.  Jean  ,  tué  à  la  bataille  de  Courtraien  130a. 

4'.  Renaud  &  Raoul ,  tués  à  la  bataille  d'Azin- 
court  ,en  «4 1 5.  Ce  dernier  étoit  furnommé  t éten- 
dard ,  à  cain*  du  grand  nombre  d'étendards  &  d'en- 
feignes  qu'il  avoit  pris  aux  ennemis,  &  dans  le 
même  fensoù  le  prince  de  Comy  appelloit  le  ma- 
réchal de  Luxembourg  ,  le  lapijjfer  de  Kotre-Dame. 

j".  Jean  V ,  l'un  des  vingt-quatre  chevaliers' 
«Je  la  création  de  l'ordte  de  la  toifon  d'or. 

6°.  Sur  tout  Antoine  ,  fieur  de  Ponr-d'Ormy  , 
jugement  furnommé  le  Hardy,  un  de*  plus  vail- 
lans  capitaines  du  règne  de  François  premier ,  fi 
fécond  en  vaillans  capitaines.  En  1 pendant 
le  fiege  de  Hcfdin  que  faifoient  les  Anglois  &  les 
Impériaux  réunis  ,  6V  qu'ils  furent  obligé  de  lever, 
un  détachement  de  leur  armée  fortit  de  leur  camp 
ur  aJler  brûler  une  maifon  appartenante  an  frère 
Pont  •  d'Ormy  ;  Pont  d'Ormy  traka  cette  aff.iire 
tomme  une  querelle  domeftique  il  voulut  atta- 
quer feul  ce  détachement  avec  fa  compagnie  , 
inférieure  en  nombre  de  prés  de  moitié  ,  6c  il  le 
tailla  en  pièces.  • 

La  même  nnriée  il  étoit  en  Italie  au  malheu- 
reux combat  delà  Bicoque,  il  fe  portoit  par-tout 
avec  le  corps  tic  réftrve  qu  il  commandoit,  & 
Pefcaire,  non  content  d'avoir  r  poiuTj  les  François 
&.  les  Soifles  qui  attaquoient  des  retranchemens 
inattaquables,  ayant  voulu  fortir  de  ces  retran- 
chemens nour  les  pourfuivre,  Pont  -  d'Ormy  le 
repouffa  fi  vivement  à  fon  tour  ;  qVil  le  força  d'y 
rentrer.  '  ' 

Lodi  ayant  été  pillé  par  les  ennemis  ,  Crémone 
étoit  menacé  du  même  fort  ;  on  ne  pouvoit  y 
jettsr  du  fecours  qu'en  traversant  un  pays  occupé 
par  une  armée  triomphante .  dont  les  parties  étoient 
lans  cefle  en  mouvement  de  l'Adda  au  Tefin ,  8c 
du  Pft  jufqu'aux  f.  ornières  de  la  fejgnciirie  de 
Venife.  Lautrec,  général  de  l'armée  françoife  , 
n'ofoit  propofer  h  pc  fonne  cette  pirilléufe  expédi- 
tion; Pont  d'Ormy  n'attendit  point  qu'où  la  pro- 
posât; il  ofFît  de  fé  jerter  dans  Crémone  avec  fa 
compagnie  d'hommes  d'armes  ,  8c  le  peu  de  vo- 
lontaires qui  oferoienr  le  fuivre  ;  il  jura  itju'avec" 
cette  poignée  de  foldats  il  combattrait  tout  ce  qui 
s'oppoferoit  à  fon  partage  ,  dût  il  attaquer,  l'armée; , 
entière  des  ennemis,  s'il  ne  pouvoit  févi^er,  8t 
qu'crtfiit  il  verferoit  jufqu'à  la  dernière  ooutte  de 
fa  fcng.  ou  qu'il  entrerait  dans  Crémone.  U  tint 
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parole,  i!  évita  les  ennemis  avec  autant  d'adrefie 
que  de  bonheur,  8c  il  entra  dans  Crémone. 

En  tri}  ,  les  ennemis  ayant  patTè  la  Somme, 
on  vouloit  jetter  du  fecours  dans  Montdidier ,  qui 
commençait  a  devenir  une  barrière  importante 
pour  Paris  du  côté  de  la  Picadie  ;  mais  il  falloir 
parter  à  travers  l'armée  ennemie  ,  répandue  entre 
Corbie  &  Momdidier.  Le  péril  de  eerte  entreprife 
effrayoit  tout  le  monde.  Pont- tfOrmV  feul  ofk 
encore  s'en  charger;  il  marcha  tovUela  huit,  Si 
la  fortune  fécondant  encore  fon  courage,  il  arriva 
aux  portes  de  Montdidier ,  fans  avoir  fait  aucune 
mauvaife  rencontre,  ma  s  il  falloir  revenir  à  Ccr*- 
bie ,  où  on  vouloit  concerter  avec  lui  les  moyens 
d'arrêter  la  marche  rapide  <les  Anelois  ;  Fonr- 
d'Onny  ne  daigna  pas  attendre  que  la  nuir  facili- 
tât fon  retour-;  il  le  mit  en  marche  avec  deux 
compagnies  d'hommes  d'armes,  bieo.réfolu  d'atta- 
quer tout  ce  qu'il  rencontrerait  d'ennemis  ;  il  ren»  . 
centra  un  détach  .ment  deux  fois  plus  fort  que  le 
Gcn ,  l'attaqua  ,  le  rompit,  le  mit  en  fuite.  Il  ren- 
contre un  autre  détachement  beaucoup  plus  fort 
que  le  premier.,  il  ne  veut  point  expofer  fa  troupe 
à  une  perte  certaine,  il  la  détourne  du  chemin 
de  Corbie  ,  il  lui  fait  prendre  la  route  d'Amiens, 
&  fait  tète  avec  trente  hommes  au  détachement 
ennemi,  pour  l'empêcher  de  pourfuivre  le  relia 
de  fa  troupe ,  c'étoit  fc  dévouer  ;  il  fut  accablé) 
par  le  nombre,  comme  il  devoit  l'être  ;  fon  che- 
val fut  tué  fous  lui ,  &  il  fe  trouva  embarraiTé 
dans  fa  chute. Carnicullcs,  fon  frère,  &  Canaries  , 
fon  neveu  ,  qui  l'accompar.noicnr  dans  cette  dan-, 
gereufe  expédition  ,  volent  à  tfon  fecours,  le  re- 
montent ,  lui  donnent  le  temps  de  fuivre  fa  route, 
vers  Amiens,  mais  ils  furent  faits  prifonniers.,  après 
avoir  foutenu  comme  Pont-d'Ormy,  pardespro* 
diges  de  valeur,  la  gloire  du  nom  de  Créquy.  (  Voy.  à 
l'article  du  chevalier  d'Assas,  l'hiltoire  de  la  mort 
de  Pont  •  d'Ormy  ). 

7».  Un  autre  Punt-d'Ormy  f  Louis)  fut  tué  à  la 
bataille  de  Saint -Quentin,  en  1^7. 

C'eft  de  Marie,  fa  fœur,  mariée  à  Gilbert  de 
Blanchelort,  chevalier  dé  l'ordre  du  roi,  que  def* 
cend  la  maifon  de  Créquy  Blancheforr,  digne  de 
s'allier  à  la  maifon  de  C'équy,  Antoine  de  Blan- 
chefort ,  fils  de  Gilbert  8c  de  Marie  ,  fut  inrtitué 
hériti  r  du  cardinal  Antoine  de  Oéquy  ,  fon  on-  1 
cle  maternel ,  à  condition  de  prendre  le  nom  8c 
les  armes  de  Créquy. 

Le  premier  maréchal  de  Crc'quy  (  Charles  )  fut 
tué  d'un  coup  de  canon  le  17  mars  1638  devant 
la  ville  de  Crème,  fa  \ic  entière  eft  une  fuite 
d'exploits  8c  de  fervices  utiles ,  foit  dans  les  armées,  • 
foit  dans  les  ambailades.  Ses  deux  combats  contre 
le  bâtard  de  Savoie  Philippin ,  firent  grand  bruit 

Iiaps  le  temps ,  &  ils  ft>nt  parfaitement  dans  les  ' 
ncpors.de  la  chevalcfiei  Philippin  ayant  ét;  oblige- 
ât: fortir  précipitamment  6c  à  la  faveur  d'un  dé* 
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guifernent,  cTun  fort  qu'il  défcndoît  contre  le  con- 
nétable de  Lefdigu{éres  ,  avoir  changé  d'habits 
avec  un  fimple  loldat ,  &  avoit  oublié  dans  l'habit 
qu'il  quittoit ,  une  bell;  exharpe  ,  faveur  de  quel- 
que femme,  le  foldat  fur  pris  &  l'écharpe  tomba 
en  partage  à  un  fe  gent  du  régiment  de  Crèquyi 
Oiquy  fit  dire  à  Philippin  qu'il  falloit  mi  ux  con- 
server les  faveurs  des  dames  :  Philippin,  à  qui  on 
.r  prochoit  à  la  cour  de  Savoie  d  avoir  mal  dé- 
tendu fon  fort,  prit  cette  plaifanterie  chcvalerefque 
pour  un  reproche  &  fe  battit  contre  Oiquy ,  qui 
le  renverfa  par  terre  d'un  coup  d'èpée,  lui  donna 
la  vie  &  laifla  auprès  de  lui  un  chirurgien  pour 
en  prendre  foin.  Créqui  fe  vanta ,  dit-on  ,  d'avoir 
«lu  fang  de  Savoie ,  &  le  duc  défendit  à  Philip- 
pin de  repar  iire  devant  lui,  avant  d'avoir  pris 
fa  revanche;  cette  revanche  fut  d'être  tué  par 
C'c'quy  en  1599. 

Les  alliances  de  cette  maifon  offrant  des  corn- 
binaifons  fingulières  ;  la  mère  du  maréchal  de 
C'iquy ,  s'étoit  remariée  avec  François-Louis  <TA- 
goût,  comte  deSault;  elle  en  avoit  eu  deux  fils, 
morts  de  fon  vivant  fans  poflértté.  Le  dernier 
mort  l'avoit  inA  tuée  fon  hériùere,  &  par- la  les 
biens  de  cette  branche  de  la  maifon  d'Agoût  pif. 
fèrent  dans  la  mailon  ài  Créquy. 

Autre  fingularité.  Le  maréchal  de  Criquy,  époufa 
fucceflîvement  deux  filles  du  connétable  de  L?f- 
diguiêres ,  quoiqu'il  eût  des  enfans  de  la  première, 
&  fon  fils  époufa  fa  tante  ,  rroifiéme  fille  du  con- 
nétable de  LefiJiguiéres.  Ce  fils  fut  fiibftirué  au 
■ont ,  &  aux  armes  de  la  maifon  de  Bonne-Lef- 
diguières. 

Il  eut  un  frère  (Charles  II),  mort  en  1630, 
«Tune  bleflure  reçue  au  fiége  de  Chamberi. 

Celui-ci  eut  trois  fils ,  dont  le  premier  fut  le 
duc  de  Criquy  &  le  troifiéme  le  fécond  maréchal 
de  Criquy ,  plus  célèbre  encore  que  le  premier. 

Le  duc  (  Charles  III  )  fut  fait  duc  &  pair  en 
■653*  chevalier  des  ordres  en  x66t ,  gouverneur 
de  Paris  en  167$.  C'eft  lui  qui ,  en  1662  ,  étant 
ambafiadeur  à  Rome ,  fut  infulté  par  les  Corfes , 
infulte  dont  Louis  XIV  tira  une  réparation  fi  écla- 
tante. Ceft  contre  lui  que  Racine ,  dont  il  critiquoit 
YAndromaque ,  fit  l'épigramme  : 

Si  quelqu'un  l'entend  mieux ,  }e  Tirai  dire  à 

Ej 


Criquy  dit  que  Prrrhut  aime  trop  fa  matireflë  ; 
D'Olonne  ,  qu'Andiomaque  aime  trop  fon  mari. 

Mort  le  13  lévrier  1687. 

Le  fécond  maréchal  (  François  )  lervit  avec  tant 
dcdiftinâion  en  1667  à  la  campagne  de  Flandre, 
qu'il  mérita  d'être  fait  maréchal  d  .*  France  en  1668  ; 
en  1670  il  conquit  la  Lorraine  ;  on  fait  qu'ayant 
été  battu  a  Confarbrick.  le  11  août  1675,  & 
pris  dans  la  ville  de  Trêve*  le  6  feptembre  fui- 
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vant ,  le  grand  Condé  dit  de  lut  :  Le  voiVJ  devtnB 
un  des  plus  grands  giniraux  de  l'Eurvpe ,  il  lui  faL 
hit  un  icitc;  on  fait  en  effet  comment  il  répara 
fa  défaite  par  les  deux  belles  campagnes  de  1077» 
&  de  1678,  &  confola  Ls  François  de  la  perte 
de  Turecne ,  comme  Luxembourg  les  conflloit 
de  la  retraite  de  Condé  : 

11  termina  la  guerre  par  deux  viâoires  en  1679, 

Il  prir  Luxembourg  en  1 684 ,  a  la  vue  des  dame* 
de  la  cour ,  que  Louis  XIV  avoit  menées  à  «e  fiége. 
Il  mourut  comme  fon  frère  en  1687. 

Ceft  pour  le  marquis  de  Criquy ,  fon  fils  (  Fran- 
çois- Joleph  )  qui  fut  tué  le  15  août  170»  ,  i  b» 
bataille  de  Liwara.,  qu'on  avoit  fait  ce  joli  cou* 
plct  : 

■« 

Si  pavois  la  vivacité 
Qui  fie  briller  Coulange  , 
Si  i'avoif  mime  la  beauté. 
Qui  fit  régner  Footaogc  , 
Ou  fi  j'éioii  comme  Coml , 
Det  gracei  le  modèle , 
Tout  cela  feroit  pour  Cr/far  , 
n'erre  infiJUe. 


CRESCENS  (  philofophe  cynique,  vivoit  verf 
le  milieu  du  fécond  fiéde  de  1ère  chrétienne. 
Ceft  contre  lui  que  Saint- Juftin  écrivit  fit  te? 
conde  apologie. 

CRESCENTIUS  NUMANTIANUS  f(  Hilbirt 
moi.),  patrice  romain ,  tyran  de  Rome,  à  qui  l'em- 
pereur Othon  III  fit  trancher  la  tête  vers  la  fin 
du  10*.  fiéde.  Voyei  à  l'article  Albekic  un 
partage  de  Rouûeau  qui  concerne  ce  Crejctnt'mt  ou 
Crefctnce. 

CRESCIMBENI(Jean  Marie)  (Hift.  Du.  moi.); 

!»oëte  &  hifiorien  Italien  ,  excellent  littérateur* 
bndatcur  de  l'académie  d'Arcadie  ou  des  Arc», 
des  de  Rome  ,  dont  il  fut  trente-huit  ans  direc- 
teur ,  &  dont  l'objet  étoit  de  faire  la  guerre  aux 
Corn. ci ti ,  &  de  maintenir  la  pureté  du  goût.  Se* 
principaux  ouvrages  font  rkifloire  de  la  poïfic  ha- 
tienne  ;  rhijhire  de  facade/nie  des  Arcades  ,  6» 
la  vie  de  plut  illuflres  Arcadiens  ;  plus  ,  un  recueil 
de  leurs  poéfies  latines  ;  plufieurs  vies  particuliè- 
res ,  entre  autres  celles  du  cardinal  de  Touroon  j 
des  poéfies  Italiennes  ,  &c.  Il  étoit  de  la  plupart 
des  académies  d'Italie  ,  &  de  celle  des  curieux . 
delà  nature  en  Allemagne.  Né  en  1663  à  Macé- 
ra» ,  capitale  de  la  Marche  d* Ancone.  Mort  a  Rome 
en  1726. 

CREST  (  La  bergère  de)  {Hift  moi.  ) ,  fille 
vifionnaire  prônée  par  Jurieu  ,  l'ami  de  tous  les 
vifionnaire* ,  &  vifionnaire  lui-même.  Elle  étoit 
en  effet  bergère,  &  en  gardant  fes  mouton*,  elle 
avoit  été  formée  au  métier  de  vifionnaire  &  de 
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prophéteflê;  elle  avoit  appris  des  déclamations  & 
des  plaifanterics  contre  le  pape  &  la  méfie  ;  les 
calvinifles  la  croyoient  ou  la  difoicnt  fufcitée  de 
Dieu  pour  abolir  l'idolâtrie  ;  l'intendant  de  Dau- 
phiné  la  fit  enfermer  à  l'hôpital  général  de  Gre- 
noble ;~on  aurait  pu  fe  contenter  de  la  renvoyer 
garder  fes  moutons  &  de  l'engager  a  fc  tairj  lov.$ 
peine  de  cette  clôture. 

CRETIN  (Guillaume  ou  bois  ,  dît  )  (#{/?• 
Htt.  mod.} ,  chantre  de  la  fainte-chnpelle  de  Paris, 
tréforier  de  celle  de  Vincences ,  chroniqueur  des 
rois  Charles  VIII ,  Louis  XII ,  &  François  I.  Mort 
en  1^25.  Il  étoit  aufli  poète  &  poète  alors  très- 
célèbre.  Marot,  qui  fut  Ton  fucceueur  dans  le  pre- 
mier rang  au  ParnafTe ,  rang  qu'il  remplit  avec 
un  éclat  plus  foutenu ,  l'appelle  /*  Jouverain  poïte 
françoit  ;  les  pointes  &  (es  équivoques  lui  font 
très-familières,  &  c'eft  principalement  fur  fes  ta- 
lens  dans  ce  genre  que  fa  réputation  fut  fondée  ; 
c'eft  Crtt'sn  que  Rabelais  a  placé  dans  fon  Panta- 
gruel fous  le  nom  du  vieux  Ranrinagrobis.  Liv.  3. 
chap.  1 1 ,  11 ,  ai.  (  Vvyci  tûrikU  TURLUPINS  & 

TuRLUPIMADES.l 

CREVANT.  Voytz  HuMlkRES. 

CREVE-CŒUR  (Philippe  de  CRkvr-c«UR 
xres  cordes  ou  des  querdes)  {Hifl.  i<  Fr.), 
maréchal  de  France,  fut  un  des  plus  illuflres  ca- 
pitaines du  temps  de  Louis  XL  II  étoit  attaché  à 
ta  maifon  de  Bourgogne,  il  combattit  fous  Char- 
les-le-Témèraire  a  la  bataille  de  Montlheri  Moins 
habile  négociateur  ,  moins  homme  d'état  que 
Phi'ippe  de  Comines  ,  Ton  compagnon  d'armes , 
mais  plus  foldat  &  plus  général ,  Louis  XI  av.  tt 
(enti  qu'il  lui  f  roit  auffi  nérefTaire.  Il  n'avoit  rien 
épargné  pour  le  fédoire  ,  (kV  fallut  l'acheter  cher, 
car  la  maifon  de  Bourgogne  l'avoit  comblé  de  fa- 
veurs. Sa  mère  avoit  nourri  la  princelîe  Marie  de 
Bourgogne ,  fille  unique  de  Charles- le-Téméraire. 
Cette  première  fource  dt  grâces ,  join:e  aux  fer- 
vices  6c  à  la  capacité  de  Defquerdes,  lui  avoit 
acquis  la  confiance  de  Charles  ,  qui  lui  avoit 
donné  le  gouvernement  général  de  la  Picardie 
Bourguignonne.  Brave,  intelligent,  expérimenté, 
Defquerdes  pourroit  être  regardé  comme  un  grand 
botnme ,  s'il  eût  été  fidèle. 

Lorfqu'après  la  mort  de  Charles ,  Louis  XI  em- 
preflé  d'accabler  la  foiblefTe  de  Marie,  s'emparoit 
de  toutes  les  villes  de  Picardie ,  de  Hainault  & 
d'Artois,  Defquerdes  qui  commandort  dans  Arnts 
répondit  avec  ferait  té  a  la  fommation  &  fît  valoir 
les  droits  de  fa  fouveraine  ,  mais  c'étoit  de  fa 
part ,  le  dernier  fonpir  d'une  fidélité  expirante. 
La  fortune  de  Comines  l'avoit  tenté  :  il  voyoit 
tout  à  perdre  dans  le  parti  de  la  princelîe ,  &  tout 
à  gagner  dans  celui  du  roi.  Il  fuivit  le  'torrent , 
&  vendit ,  comme  les  autres ,  fes  talens  a  Louis  XI 
contre  la  fille  de  fon  bienfaiteur.  Maximilicn ,  fils 
de  l'empereur  Frédéric  III ,  ayant  époufé  Marie , 
eut  la  gloire  de  gagner  contre  Defqwerdei  la  ba- 
•HUç  ftç  Guioegailç  le  ^  août  X479.  Pçfquçrdc» 
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foutîot  tons  les  cfTons  de  l'armée  viâôrieufe,8c 
fit  la  retraite  en  très- bon  ordre  n'abanc'onnant 
à  Maximilien  que  la  champ  de  bataille,  couvert  . 
de  plus  de  Flamands  que  de  François.  Dans  cette 
journée,  Maximilien  &  Defquerdes  avoient  fait  le 
perfonnsge  l'un  de  l'autre.  Defquerdes  avoit  dé- 
p'oyé  toute  la  vivacité  d'un  jeune  guerrier,  Ma- 
ximilien tou:e  la  prudence  d'un  vieux  capitaine} 
Defquerdes  répara  bitn  par  fa  conduite  le  léger 
échec  qu'il  avoit  efliiyé.  H  empêcha  Maximilien 
de  tirer  aucun  avantage  de  fa  viftoire.  Le  fiège 
de  Thétouenne  que  taifoii  Maximilien  ,  &  au- 
quel s'oppofoit  Defquerdes ,  fur  levé  ;  le  relie 
de  cette  guerre,  fut  de  la  part  de  Defquerdes ,  un* 
fuite  de  fuccès.  Il  fut  fait  maréchal  de  France  en 
1483  fous  le  règne  de  Charles  Vill .  il  continua  de 
faire  une  guerre  heureufe  contre  Maximilien  en 
1487  ,  il  furprit Saint-Omer  &  Thétouenne,  battit 
les  Flamands  près  de  Béthune,  &  fit  prifonniers  les 
principaux  chefs  de  leur  armée.  U  mourut  en  1494 
a  la  Bn  fie ,  prés  de  Lyon ,  en  accompagnant  Char- 
les VIII  à  fon  expédition  d'Italie.  La  maifon  de 
Crève-caur ,  dont  il  étoit ,  &  qui  efi  aujourd'hui  en 
Lorraine  ,  eft  ancienne  &  illuftr*.  De  cette  maifon 
étoient  encore  Enguerrand ,  laifft  parmi  les  morts 
à  la  bataille  de  Bar  en  1037;  &  qui ,  échappé  de 
ce  péril ,  fe  fit  moine. 

Errard  II,  vtntrahilu  miles  A*  Jhtnutu,  qualifié 
ainfi  dans  fes  aâes  ,  fait  prifonnier  dans -une 
bataille  livrée  contre  le»  Turcs  en  t  1  4  6  on 
1 1 47  dans  la  féconde  Croifade. 

Jean  m,  prifonnier  i  la  bataille  de  Poitiers  co 

1356. 

Colard,  tué  à  la  bataille  de  Courtrai  en  1302; 
Gillon ,  fon  fils ,  tué  4  la  bataille  de  Crécy  en 
1346. 

Fourct ,  fon  fils,  tué  à  la  bataille  de  Nkopolij 
en  1396. 

CREVIER  (  Jean-b apïute-louis  )  (  Hifl.  Hit: 
moJ.)t  profefleur  de  rhétorique  au  collège  de 
Beauvais,  difciple  de  M*  Rollin ,  eft  l'homme  qOf 
a  U  mieux  fu  tirer  parti  de  cette  qualité  pour  fe 
faire  un  nom  dans  les  Jettres  ;  à  force  de  faire 
caufe  commune  avec  fon  maître,  il  eft  parvenu  à 
perfuader  aux  nombreux  partifans  de  M.  Rollin 
que  cette  caufe  étoit  la  même  &  fa  réputation  eft 
devenue  comme  une  annexe  de  celle  de  M.  Rollin  ; 
il  s'en  falloit  bien  Cependant  que  M.  Cnrviereûtl'élé- 
gance  de  M.  Rollin  ,  fon  goût  pur ,  fa  douceur 
aimable,  fon  ingénuité  quelquefois  piquante,  tou- 
jours attachante  ;  M.  Crtvier  étoit  inftruit;  mais 
fon  ftyle  étoit  dur  6c  d'une  familarité  baffe,  il 
n'avoit  de  commun  avec  M.  Rollin  que  d'avoir 
étudié  fous  lui  de  d'avoir  continué  fon  hiftoire 
Romaine  ;  le  zèle  Janfénifte  qui  les  uniffoit  en- 
core ,  étoit  doux  dans  M.  Rollin,  âcre  dans  M.  Crt~* 
vier.  Celui-ci  faififfoit  toutes  les  occafions  de  fe 
portes  pour    ièkvfrw  ft  1*  YCogeor  de  M.  Rql- 
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'irt,  &  fembloit  croire  que  le» intérêts  de  la  gloire 
de  Ton  maître  ,&  de  Ton  ami  lui  étoient  confiés. 
M  de  Voltaire  avoit  fait  en  paflanr,  Air  l'hiftoire  an- 
cienne de  M.  Rollin),  quelques  légères  obfervations 
otf  objections  qui  pronvoierit  Ton  cftime  pour  cet 
écrivain  ,  M.  Crevier  entreprit  de  lui  répondre , 
ce  qu'il  fit  du  ton  capable  &  contraint  d'un  homme 
de  collège  qui  parle  à  un  homme  du  monde  &  qui 
met  une  vanité,  gauche  a  paroi tre  poli.  Ces  deux 
hommes  différent  trop  dans  leurs  principes  de 
goût,  d'hlftoire,  de  philofophie  &  de  critique,  pour 
pouvoir  ,  je  ne  dis  pas  s  accorder,  mais  difpurer 
enfemble  ;  il  n'y  avoit  entr'eùx  ni  rapport  ni  pro- 
portion ;  plus  ils  étoient  contraires,  moins  il  y  avoit 
matière  à  difpute  ,  c'étoient  deux  étrangers  qui 
avoient  Taifon  chacun  chez  eux  &  dans  leur  lan- 
gue, aufli  la  difpute  finit-elle -par  ce  trait  que  le 
fatyrique  léger  lança  contre  le  rhéteur  Polémique. 
- 

Le  lourd  Cttvher ,  pédant  crjfTrur  &  vain, 
Prend  hardiment  la  robe  de  Kollin , 
Comme  uo  valet  prend  l'habit  de  fon  matire, 

•M.  PaluTot,  dans  fa  jeu  ne  (Te  ,  avoit  fait  une 
hiikùre  raifonnée  des  premiers  fiéclcs  de  Rome  ; 
o*:en  rendit  compte  ^ans  le  journal  des  fa  vans , 
&  on  oublia  de  le  gronder  du  ton  un  peu  léger 
dont  il  avoit  avoit  parlé  de  M.  Roi  lin  dans  cet 
ouvrage.  M.  Crevier  écrivit  à  l'alTVmblée  du  jour- 
nal des  fa  van  s  pour  fe  plaindre  de  cette  modé- 
ration des  journalises.  Quoi  !  difoit-il ,  fi  j'étois 
mort ,  il  ne  fe  feroit  donc  pas  élevé  une  feule  voix 
pour  la  défenfede  M.  Rollin  !  M.  Rollin  n'avoir, 
pas  befoin  de  voix  qui  s'élevaflent  pour  fa  dé- 
tenfe  ;  tous  k-s  cœurs  de  fes  lcfteurs  croient  pour 
lui,  il  infpiroit  à  tons  i°.  de  la  confiance  en  fes 
écrits,  i*.  Une  vénération  tendre  pour  fa  perfonne; 
il  n'y  a  aucun  de  fes  détracteurs  ni  de  fes  défen- 
feùrs  auquel  on  ne  pût  fouhaiter  un  pareil  avan- 
tage. M.  Crevier  aurait  dû  peut  être  fe  borner  à 
écrire  en  latin  ,  il  y  écrivoit  bien  ,  &  il  avoit 
même  de  l'efprit  dans  cette  langue.  Son  édition 
de  Titc-Live  eft  un  ouvrage  eftimé  des  favans  ;  il 
y  a  de  lui  des  difeours  latins  ,  prononcés  dans  l'u- 
niverfité ,  qui  lui  ont  fait  honneur,  &  c'étoit  un 
homme  dirtingué  dans  ce  corps ,  mais  il  a  trop 
écrit  en  François  ;  outre  fa  continuation  de  l'his- 
toire de  la  République  Romaine  ,  &  fon  hijhire  des 
empereurs  jufques  oc  compris  Conftantin  ,  on  a  de 
lui  une  hijhire  de  l'univerfiié  de  Paris ,  qui  n'tlt 

tias  un  fimple  abrégé  de  Duboulay ,  &  qui  pour 
es  recherches  &  l'ordre  eft  au  rang  des  bons  ou- 
vrages d'érudition  ;  on  n'en  peut  pas  vanter  le  ftyle; 
cependant ,  comme  l'obferve  un  auteur ,  M.  Oe 
vier  étoit  plus  ptopre  à  écrire  l'hiftoire  de  l'uni- 
verfué  que  IniUoire  romaine.  Il  y  a  de  lui  encore 
une  Rhétorique  Françoife  ,  dont  la  réputation  n'eft 
as  fortie  de  l'enceinte  de  l'univerfité  ;  on  lui  attri- 
uc  auflt  des  obfervations  fur  Te/prit  des  loix,  dans 

leûjueJlM  il  avoit  le.  même  ton,  Si  lezaèntt  k 
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favantageque  dans  fa  difpute  contrcM.  de  Voltaire* 
Ne  futor  uhrà  crtpidam.  Né  à  Paris  en  1695. 
Mort  en  176J. 

CRILLON  (  Louis- barbe  berton  de), 
(  HifJ.  de  Fr.  ) ,  furnommé  le  brave ,  d'une  ancienne 
maifonde  Provence. 

Du  Guefclin ,  Bayard ,  (voy.  ces  1  art.  )  &  Crillon  ; 
voilà  peut  être  les  trois  ptus  beaux  modèles  de  va- 
leur &  de  vertu  que  préfente  l'hiftoire  de  France. 
Le  premier,  fut  1  ami  &  le  héros  de  Charles-le- 
Sage  ;  le  fécond  de  Louis  XII  &  de  François  I,  le 
troifième  de  Henri  IV  ;  mais  fi  on  conGdëre  dans 
quels  temps  difficiles  le  brave  Crillon  ne  s'écarta, 
jamais  des  loix  de  l'honneur  &  du  devoir  ;  dans 
quelles  cours  il  fut  constamment  vertueux  ;  à  quels 
rois,  (François  II,  Charles  IX,  Henri  III);  à 
quelle  reine  (  Catherine  de  médicis  )  il  fut  tou  ours 
fidèle  fans  les  flatter  ;  fervant  toujours  leurs  inté- 
rêts, jamais  leurs  pa fiions  ;  s'expofant  à  tout  pour 
leur  fauver  tantôt  la  vie,  tantôt  la  couronne,* 
tantôt  des  crimes;  catholique  inébranlable,  com- 
battant la  ligue  &  abhorrant  la  Saint  Barthelcmi  ; 
ami  zélé  des  Guifcs  fidèles ,  ennemi  redoutable  du 
duc  de  Guifc  rebelle,  lui  faifant  feul  bailLr  les; 
yeux  d'un  regard,  offrant  de  fe  battre  contre  lui # 
refufant ,  au  péril  de  fa  vie ,  de  l'afiafiioer ,  &  pro- 
pofant  qu'on  lui  fit  fon  procès  ,  enfin  G  l'on  confi- 
dère  la  vie  entiefe  de  Crillon ,  on  no  le  jugera  peint 
inférieur  à  fes  modèles,  &  peut-être  trouvera-t  00 
que  fa  vertu  fut  encore  plus  éprouvée  que  la 
leur,  puifqu'il  eut  à  fervir  des  princes  vici  ux.  Le 
ciel  lui  devoit  enfin  un  maitre  tel  que  Henri  IV 
pour  le  récompenfer  de  fa  fidélité  envers  les  au- 
très.  Nous  ne  le  fuivrons  point  dans  routes  fes 
expéditions  militaires  où  la  victoire  fut  fi  iouvent 
payée  de  fon  fane;  il  faudrait  rappell  r  toutes  les 
batailles  &  tous  les  fiéges  de  fon  temps;  s'il  lui 
eft  arrivé  de  manquer  quelques-unes  de  ces  expé- 
ditions, ou  il  fervoit  plus  utilement  ailleurs,  ou 
il  étoit  retenu  par  fes  bleflures.  Nous  ne  rappor- 
terons qu?  quelques  traits  moins  généralement 
connus  que  les  autres. 

A  la  bataille  de  Dreux  en  1  c6x ,  Crillon  qui ,  de  . 
l'aveu  du  duc  de  Guife ,  contribua  beaucoup  a 
la  victoire ,  voyant  le  prince  de  Condé  renverfo 
de  cheval,  ne  voulut  pas  le  faire  prifonnier,  il 
apperçoit  Dauiville,  fils  du  connétable  de  rfont-  ■ 
morenci  (  le  connétable  vcr.oit  d'être  fait  prifon- 
nier), avance  Damville,  lui  dit-il,  en  tendant  la 
main  au  prince  d   Condé  pour  l'aider  à  fe  rele-  . 
ver  ;  c\ft  à  toi  d'échanger  ton  pert  contre  le  prince  , 
à  moi  de  rtfpe&er  le  fjng  de  nos  rois. 

En  iroi  l'amiral  de  Villars ,  encore  ennemi  de 
Henri  IV,  ayant  inverti  Quillcbceuf,  Crillon  y 
entra  lui  troifième, en  faîteau,  &  lorfque  les  af» 
iégeans  fommervht  la  garnifon  de  fe  rendre,  il  ' 
èe  répondit  que  ce  peu  de  mots:  Crillon  tlt  dedans  ' 
d>  i'*nnttui.d*hoit,  Toot  le  monde,  fwf  le  •  billet 
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que  Henri  IV  lui  écrivit  après  le  combat  <TAr- 

qii-  s  où  Ciillon  n'avoit  pu  fe  trouver  :  ptnds-ioi, 
trave  Cril/on  ,  6>c.  on  en  a  pluficurs  autres  de  Henri 
III  &  de  Henri  IV  au  me  me  Crillon,  qui  prou- 
vent l'amitié ,  l'efiime ,  le  refpcét  même ,  on  peut 
le  dire,  de  ces  ror,  pour  Ta  perfonne. 

Peu  de  leâeurs  fa  vent  que  Crillon,  quoique  laïc, 

Îofiedoit  l'archevêché  d'Arles ,  les  évéchés  de 
réjus,  de  Toulon,  de  Sèncz ,  de  St.  Papoul , 
&  l'abbaye  de  fille- Barbe.  Tels  étoient  les  ufa- 
es  du  temps ,  relativement  à  la  difpcnfation  des 
i né fi\ es.  On  les  accumulent,  &  on  en  faifoit 
la  récompense  du  foldat.  Ovide  eût  dit: 

Romulm  y  Jivitilmsfcifii  dort  tommod*  foiu$. 

Le  brave  Crillon  mourut  le  î  décembre  f6i ç , 
«Jans  fa  foixante  6c  quatorzième  année.  Un  Jè- 
fuite,  (le  pere  François  Bening),  fît  fon  éloge 
funèbre,  qui  fut  imprimé  en  1615  à  Avignon, 
fous  le  titre  de  bouclier  d'honneur.  On  a  publié  fa 
vie  a  Paris  en  1781  ,  peu  de  temps  après  que 
la  prife  de  Mahon  eut  ajouté  un  nouveau  laurier 
il  la  gloire  du  nom  de  Crillon. 

Il  eA  toujours  utile  à  la  gloire  des  plus  grands 
noms  d'être  célébrés  dans  Tes  poèmes  fameux  ; 
le  brave  Crillon  I*eA  dans)  deux  poèmes  de  M.  de 
Voltaire  qui  ne  périront  point. 

Dans  la  henriade  : 

1  »  1 

.    Sttllv  ,  Mingis ,  Crillon  ,  cet  eaumit  du  errme  , 
Que  la  Ligue  détefte  ,  te  que  la  Ligne  eftime. 

Dans  le  poëme  de  Fontcnoy  : 

Tel  éteit  ce  Crillon ,  chargé  d'honneur*  faprèmes, 
Nommé  httre  aotrtfoU  par  let  br»vei  eux -même». 

CRINfTUS  (  Petrus)  ou  Pierre  le  chevelv  , 
CuPlITRO  RlCCIO,  {Hi(t.  lit.  mod),  difciple  &  fuc- 
ceiTcur  d'Ange  Politien  dans  fon  école  à  Florence. 
L'hiltoirelui  fait,  fur  les  mœurs,  le  plus  grand  repro- 
che qu'on  puifle  faire  à  un  instituteur  public.  On  . 
a  de  lui  des  vies  des  poètes  latins  fit  d'autres  ou- 
vrages. Mort  vers  l'an  !?cc. 

CRISPE,  {Hifi.  Sac.) y  chef  de  la  fynagogue  de 
Oorinthe ,  converti  &  baptifé  par  St.  Paul  (Act.  ap. 
cV  18,  v.  8.  Première  aux  Corin:  biens  ,c.  1,  v.  1^. 

Crispe ,  (Hifl.Rom.) Favius Julius  Crispus, 
fils  de  l'empereur  ConAantîn  &  de  Minervine. 
11  acquit  de  la  gloire  &  fon  pere  le  nomma  Céfar., 
FauAa,  fa  marâtre,  qui  l'aimoit, n'ayant  pu  le  fé- 
duice  ,  l'accufa  auprès  de  ConAantîn ,  comme  Phèdre 
accula  Hyppolite  auprès  de  Théfée,  Cooftantin 
crut  FauAa  &  erapoifonna  fon  fils,  il  reconnut  fon 
innocence,  &  fît  périr  FauAa:  triAe  reffource. 
Çrifpt  périt  l'an  314  de  l'ère  chrétienne. 

-  CRISPUS  ou  CRISPO  Ctfv/?.  lit.  mod.),  théo- 
logien &  poète  napolitain,  mort  en  159$,  eA 
connu  par  une  vie  de  Sannafar  &  par  un  traité  : 
èt  Ethmois  phUofophit  eauti  legtndu?  t 
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CRITTAS,  le  premier  des  trente  tyrans  d'Athe" 
nés,  chafle  par  Thrafybule;  il  fut  tué  dans  cette 
révolution,  arrivée  environ  quatre  ftèclcs  avant 
J.  C.  :  difciple  deSocrate,  il  avoit  été  injuAe  fie 
cruel  ;  tyran ,  il  avoit  fait  des  vers  dont  on  a  des 
fragmens. 

CRITOGNATE  (#//?.  *nc),  [feigneur  auver- 
gnac ,  défendit  la  liberté  de  fon  pays  contre  Céfar  , 
(X  fuivit  la  fortune  de  Vercingentorix.  Enfermé 
dans  Alcfia,  &  préffé  par  la  famine,  plutôt  que 
de  fe  rendre  ,  il  ht  décider  qu'où  immoleroit  cèux 
qui  n  eioient  pas  en  état  de  Combattre  &  qu'on  fe 
nourriroit  de  leur  chair  ;  exemple  qu'avoienr  dtja 
donné  les  anciens  Gaulois  ailïégés  par  les  Cirabtc* 
&  les  Teutons.  L'intérêt  même  de  la  liberté  no 
peut  exeufer  une  réfolutiori  fi  monArueufe.  Le  cou- 
rage de  céder  à  un  vainqueur  vaut  mieux  que  celui 
de  lui  rèfiAeren  outrageant  la  nature;  d'ailleur» 
les  Gaulois  n'en  furent  pas  moins  domptés. 

CR1TOLAUS  (Hifl.  Gucq.y  Plutarque,  ou  du 
moins  l'auteur  des  parallèles  d'hifloires  Grecques 
&  Romaines ,  rapporte  de  ce  Critolaûs  fit  de  fe» 
deux  frères,  citoyens  de  Thégéc  en  Arcadie,  fit 
de  DamoArate  &  de  fes  deux  frères,  citoyens  de 
Phénée,  autre  ville  d'Arcadie, exactement  la  même 
hiftoire  que  Titc-Live  raconte  des  Horaces  &  des. 
Curiaces ,  c'efl  Critoliùs  qui  eA  l'Horace  vainqueur , 
&  il  tue  de  même  fa  feeur,  &  par  la  même  raifon, 
fie  eA  abfous  de  même  par  le  peuple  ou  du  moins 
par  fa  mère.  Il  fut  enfuite  général  des  Achéeos 
contre  les  Romains.  Battu  par  Ccc.  MctcJlus  au 
pafTige  des  Thermopyles ,  1  an  146  avant  J.  C.  r 
il  s'empoifonna,  dit-on ,  de  chagrin.  On  fent  com- 
bien cette  conformité  parfaite  entre  ThiAoïrc  Grec- 
que Se  l'hiAoirc  Romaine  les  rend  toutes  deux 
iufpcaes. 

CRITON  {Hijl.  anc  Y ,  difciple  de  Socrate; 
dont  un  des  dialogues  de  Platon  porte  le  nom  ;  il 
avoit  en  effet  compofé  des  dialogues,  mais  on  ne 
les  a  pas. 

CriïO  v{Hi[l.  moi.  ).  Cri  ton  ou  Cl'iton  étoil 
le  furnom  de  Guillaume, fils  fit  unique  héritier  du 
Prince  Robert ,  dit ,  Gambaron  ou  CoiiRTEs- 
jAMBis.fils  ainé  de  Guillaume  le  conquérant.  Il 
avoit  par  fa  naiffanec  des  droits  incomeAables  à  la 
couronne  d'Angleterre,  mais  cette  couronne  avoit 
été  envahie  par  fon  oncle  Henri  I.  fie  il  eut  le 
malheur  de  tomber  entre  les  mains  de  l'ufurpateur. 
Heureufemcnt  les  tyrans  de  ce  temps-là  ne  fa  voient 
pas  même  être  confequens  dans  le  crime;  Henri, 
qui ,  après  avoir  ôté  lavue  au  malheureux  Robert 
en  lui  faifant  pafTer  fur  les  yeux  un  baflin  de  cui- 
vre ardent ,  le  latlTa  languir  vingt-huit  ans  dans 
les  fers,  lauToit  la  liberté  à  Criton,  fis, de  Robert  ; 
'A  lui  avoit  même  donné  pour  gouverneur  un  hom- 
me vertueux ,  ce  que1  la  tyrannie  ne  fait  guère»  ea 
pareil  cas,  Ion  intention  ètoit  vcaifetablablemcni 
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d'affoibtir  Us  foupçons  public»,  s'il  arnvoit  que 
la  narure  ou  la  politique  le  délivraient  de  ce 
Jeune  prince.  Hélie  de  S.  Saën  (c'ettle  nom  de 
ce  gouverneur)  s'attacha  tendrement  à  fon  élève, 
veilla  fur  lui,  obferva  Henri.  Celui-ci  qui  avoit 
jugé  la  réputation  de  S.  Ssén  utile  à  les  defieins, 
trouva  fa  vertu  incommode ,  il  voulut  rompre  ce 
commerce  &  faire  arrêter  Criton;  S.  Ssi'n  en  fut 
•verti  &  le  prince  fut  fauvé.  Son  gouverneur  im- 
plora pour  lui  la  protection  de  tous  les  voifins  fie 
de  tous  les  ennemis  de  Henri  ;  le  comte  d'Anjou  lui 
promit  fa  fille,  le  roi  Louis-le  gros ,  rival  de  Hen- 
ri, donna  l'inveftiture  de  la  Normandie  à  Criton , 
le  mena  au  concile  de  Rheims ,  le  mit  fous  la  fau- 
ve-garde de  l'églife ,  du  pape ,  de  tous  les  princes 
chrétiens.  Au  combat  de  Brenneville-fur-Andèle 
en  il  19,  Criion  mérita  la  protection  de  Louis  & 
i'eflime  de  Henri  -,  il  eut  l'honneur  d'enfoncer  l'a- 
vant-garde  de  l'armée  Angloife  ;  repouflé  *  fon 
tour ,  il  étoit  defçenda  de  cheval  pour  rallier  fes 
troupes  ;  ce  cheval  fut  pris  &  mené  au  roi  d'An- 
gleterre, qui  lç  renvoya  fur-le-champ  àTon  neveu 
avec  des  préfens ,  fie  lui  fit  faire  des  complimens 
fur  la  valeur  qu'il  avoit  montrée  dan*  cette  affaire  ; 
mais  ce  rr*étott  pas  feulement  à  la  valeur  de  fon 
neveu  qu'il  eût  dû  rendre  hommage,  c'étoit  à  fes 
droits.  Criton  refla  fous  la  protection  de  la  France, 
mais  il  n'époufa  point  la  fille  du  comte  d'Anjou , 
Jeqnel  s'attacha  ap  parti  de  Henri  cpmtne  au  plus 
fort.  Louis  en  dédommagea  Criton  en  lui  faifant 
époufer  fa  b  llefœur  ,  Jeanne  de  Savoie  j  à  la 
mortdeCharles-le-Bon,  comtç  de  Flandre,  il  lui 
donna  llnvettiture  de  la  Flandre,  qui  lui  fut  çon- 
teftée  par  Thierry  d'Alface  ;  celui-ci  étoit  fufeité, 
ou  au  moi  .1  -  protégé  par  le  roi  d'Angleterre ,  6c  il 
"  avoit  des  prêt;  ntions  connues  à  ce  comté.  Louis 
voyant  combien  le  jeune  Criton  étoit  aétif  8c  in- 
telligent, voyant  qu'il  ne  s'abandonnoit  ni  dans 
la  paix  ni  dans  la  guerre ,  qu'il  avoit  furpris  Gi- 
fprs,  que  fes  partions  l'ayoïent  rendu  maître  de 
Pont  Audemer ,  que  fon  activité  décooeertoit  toute 
la  puiflance  du  roi  d'Angletene,  Louis  ne  fe  laf- 
foit  point  de  prodiguer  fes  bienfaits  à  Çriiçn,  il 
lui  donna  l«  Vejtin  pour  qu'il  fût  plus  à  portée 
d'entreprendre  fur  la  Normandie.  Cependant 
Thierry  d'Alface  de  fon  côté  avoit  furpris  Aloft 
en  Flandre,  Criton  courut  invertir  cette  place, 
Thierry  vint  à  fon  fecours  ;  on  combattit  ;  Çriton 
fut  vainqueur;  la' ville  alloît  fc  rendre,  la  garni- 
fon  voulut  auparavant  rifquer  une  fortie ,  Criton 
y  fut  blcfle  dun  coup  d<î  lance  à  la  main  droite, 
impatient  de  continuer  le  combat,  il  arrache  le 
fer ,  le  déch'rement  fut  confidérabie ,  la  gangrène 
l'y  mit,  &  ce  jeuno  prince  qui  déployoit  tous  les 
talcns  des  héros  de  fa  race,  fans  aucun  des  dé- 
fauts qui  les  avoient  rendes  odieux,  mourut  au 
pont  <Je  quelques  Jours  en  it  18.  Thierry  d'Alface 
eut  le  comté  de  Flandre.  Qn  n'a  pas  manqué  de 
d]re  «ue  Robert,  père  de  Criton ,  toujours  aveugle 
&  pfwr*r  en  Angleterre,  •voit  été  averti  en 
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fonge,  de  la  mert  de  fon  fils  ;  il  avoit  VU  uo  cavalier 
flamand  qui  lui  perçoit  le  bru,  il  en  avoit  fenti 
le  coup,  Se  s'étoit  écrié  en  fe  réveillant;  Akt 
mon  fils  a  été  tut. 


Un  autre  Chitov  (  Jacques ) ,  Ecoflbis ,  de  la 
maifon  royale  des  Stuarts,  prodige  d'efprit,  de 
feience  &  (fadrefie,  joignant  à  la  çonnoifianec  de* 
langues,  à  celles  des  fcicnçcs  8t  des  arts,  la  per- 
fection dans  tous  les  exercices  «Ton  chevalier ,  fut 
le  Pic  de  la  Mirandole  du  Unième  fiécle.  Il  v'ivok 
comme  lut  en  Italie ,  ayant  abandonné  fa  patrie  , 
qui  déchirée  par  des  guerres  de  religkn ,  n'étoit 
pas  digne  de  le  pofièder.  Il  mourut  en  1583  à 
vingt-deux  ans  par  un  accident  déplorable  qui  dut 
laifler  bien  des  regrets  fie  de  la  confufion  à  foa 
meurtrier,  auquel  on  ne  put  refidêr  l'éloge  d'avoir 
été  dans  la  fuite  un  prince  vertueux  ;  le  duc  de 
Mantoue,  Guillaume  de  Goozague,  avoit  invite 
Çriton  à  le  venir  voir  à  Mantoue ,  le  prince  Vin. 
cent ,  fils  du  duc ,  voulut  éprouver  fi  Criton  avoit 
autant  de  valeur  que  d'efprit;  U  le  fit  attaquer  la 
■uit  dans  les  rues  de  Mantoue  par  deux  hommes 
de  fa  fuite ,  qu'il  fe  mit  en  devoir  de  fouteoir ; 
C  iton  les  repoufia  tous  trois  fi  vigoureufement . 
8c  devint  fi  preffant ,  qu'il  obligea  le  prince  de  fe 
faire  conneître,  Criton  alors  mit  fon  épée  à  fes 

C'eds,  8c  lui  fit  des  exeufes  qu'il  ne  lui  devoit  pas  ; 
prince  encore  outré  de  fa  défaite  &  emporté 
f«ns  doute  par  un  mouvement  honteux  dont  il  ne 
fut  pas  le  maître ,  lui  donna  brutalement  un  coup 
d'épée  dont  il  mourut  fur- le- champ. 

CRCESUS.  (  mp.  anc.  )  Ce  n'eft  pas  fans  doute 
une  hiftoire  vi aie  que  nous  prétendons  rapporter, 
en  donnant  d'après  Hérodote  fie  même  Xénophon , 
up  précis  de  l'niftoire  de  Crp/us ,  roi  de  Lydie  ; 
ç'eft  une  hiftoire  convenue  .  c'eft  une  efpèce  de 
conte  de  fées ,  dont  la  moralité  fenfible  eft  pré» 
fèrableà  tant  d'hifloires  iniïgnifiantes.précifémcnt 
parce  qu'elles  font  vrai:  s. 

Crttfus ,  enrichi  par  l'or  du  Paétole ,  fie  ayant 
ajouté  à  f.s  états  prefque  toutes  les  provinces  de 
l'Aile  Mineure ,  ctoit  le  plus  opulent  8e  le  plus 
uiûant  des  rois ,  8e  fe  croyoit  le  plus  heureux.' 
olon.  trop  philofophe  pour  confondre  le  bonheur 
avec  la  rieneffe  8c  la  puiffance ,  même  avec  la 
gloire ,  lui  avoua  que  des  citoyens  paifiblrs ,  pau- 
vres 8c  vertueux  lui  paroiffoient  beaucoup  plus 
heureux  ,  il  l'avertit  d'ailleurs  de  l'inhabilité  des 
chofes  humaines ,  fie  ce  fut  alors  qu'il  établit  ce 
principe  :  que  nul  avant  fa  mort  nt  devoit  eut  ap* 
ptlli gtand  niàeurtux.  Ce  langage  parut  fort  étrange 
à  la  cour  d'un  fi  grand  roi ,  fie  C  «fut  difoit  avec 
mépris  :  c'tfl-là  et  Solon  ,  et  légijlottur  dts  Athé- 
niens !  Efope  lui  même  ,  le  fage  Efope ,  voyant 
avec  peine  que  Solon  s'étoit  perdu  dans  l'efprir 
du  roi ,  lui  dit  :  Solon  ,  //  ,  ou.  nt  point  app&- 
cher  des  rois\  ou  nt  leur  dire  que  de t  chofes  qui  leur 
fattnt  agriahlu  ^duts  phttft  p  reprit  Selon,  eu  'df*u* 
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M  n'tn  peint  approcher  ou  leur  d'm  des  chofes  qui 
leur  foient  utiles.  Dites  leur,  dit  en  pareil  cas  Senè- 
^ue,  non  ce  qu'ils  veulent  entendre ,  mais  cequ  'ils  vou* 
iront  avoir  toit/ours  entendu. 

Cretjks  me  tarda  pas  à  voir  Ton  bonheur  trou- 
blé. Il  avoir  deux  fils  :  l'un  devenu  muet,  fut 
pour  lui  un  objet  continuel  de  douleur.  L'autre  nom- 
me Arys.taiioit  toute  faconfolation,  mais  il  le  vit  en 
ibnge  périr  par  le  fer  ,  8c  comme  les  fonges  étoiem 
alors  des  avis  du  ciel  ,  tout  ter  fut  interdit  au 
jeune  prince  ;  les  précautions  de  la  tendreffe  pa- 
ternelle le  privèrent  de  tout  plaiftr  ,  de  toute 
liberté;  il  obtint  cependant ,  quoiqu'avec  peine, 
d'affilier  comme  fimple  fpeâareur  à  une  charte 
•ufanglier.  Crafus  crut  pouvoir  a.xordercctte  grâce 
à  fes  wftances  &  à  celles  du  fage  Adrafle,  jeune 
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&  Adraûe  lui  même  lançant  fon  javelot  contre  le 
fanglicr  ,  perce  &  tue  Atys ,  &  fis  tue  de  douleur 
fur  letombeau  de  fon  ami.  (/'.  Atys  &  Adraste.) 
La  leçon  n'étoit  pas  encore  allez  forte  |H>ur  Crée- 
nt* ,  il  lui  reftoit  de  la  richeffe  &  de  la  puiffaoce. 
La  gloire  naiffante  de  Cyius  vient  l'inquiéter,  & 
comme  la  gloire  n'appartenoit  en  propre  qu'à 
Cm  fus  ,  il  veut  aller  accabler  ce  nouveau  con- 
quérant ;  il  va  confulter  l'oracle,  ma  s  avant  de  le 
confulter ,  il  l'éprouve ,  il  veut  que  l'oracle  lui 
dife  ce  qu'il  faifoit  (  lui  Crafus  }  un  certain  jour  , 
à  une  certaine  heure  ;  l'oracle  devine ,  (  &  affu- 
rément  cela  n'étoit  pas  aifé  ) ,  que  Crafus  au 
moment  indiqué  faifoit  cuire  une  tortue  avec 
un  agneau  dans  une  marmite  d'airain  qui  avoir 
aufli  un  couvercle  d'airain.  Crafus  alors  lui  de- 
manda s'il  feroit  bien  de  paflér  le  fleuve  Halys 
j»our  marcher  contre  les  Ver  fa  i  L'oracle  répon- 
dit que  quand  Crafus  pafferoir  le  fleuve  Halys,  il 
«léiruiroit  un  grand  empire:  Crafus  ne  comprit 
pas  que  ce  feroit  le  fien.  Il  demanda  encore  qu'elle 
feroit  la  durée  de  l'empire  de  Lydie;  l'oracle  ré- 
pondit qu  i  fubfifteroit  jufqu'à  ce  qu'on  vît  un 
xnalet  remplir  le  trône  de  Médie,  Crafus  comprit 

2ue  ion  empire  feroit  éternel,  mais  le  mulet  étoit 
lyrus ,  Pcrfe  par  fon  père ,  Mede  par  fa  mère. 
En  effet  Cyrus  battit  Crafus  à  la  bataille  de  Thym- 
Jn-ée,  dont  M.  Fréret  a  donné  une  defeription 
trés-taifonnée  dans  le  6*  tome  des  mémoires  de 
littérature  ;  il  le  prit  enfuite  dans  fa  ville  de  Sar- 
des ,  8c  ce  fat  a  la  prife  de  cette  ville  que  le  fils 
jmitt  de  Crafus,  le  feul  qui  lui  reflât  ,  voyant 
un  foldat  prêt  à  tuer  fon  père ,  lui  cria  bien  dif- 
tindement  :  foldat,  ne  tue  point  Crafus,  miracle 
<rui  n'eft-la  que  pour  l'ornement  8c  qui  n'entre 
pas  dans  la  moralité  générale  du  conte ,  la  voici 
cette  moralité.  Cyrus  ayant  pris  Crafus ,  voulut 
le  faire  brûler  vif,  ce  qui  n a  étonné  aucun  de 
ceux  qui  ont  rapporté  ce  trait  d'après  Hérodote, 
£c  ce  qui  n'a  pourtant  pas  d'exemple  chez  les 
luttions  ni  chez  les  tyrans  les  plus  barbare»,  Crxs- 
B'tfto  'ut.  Tome  II.  Première  part, 


fus  fur  le  bûcher  fe  rappella  Solon  &  l'appella 
trois  fois ,  Cyrus  en  voulut  favoir  la  raifon  ,  il 
en  fut  touche  &  eut  pour  Crafus  les  égards  'dus 
à  un  grand  roi  malheureux.  X^nophon  fait  eracs 
du  bûcher  à  Crafus  &  aux  lefteurs  ,  6c  fait  hon- 
neur à  Cyrus  fcul ,  fans  le  fecours  de  Solon  ,  du 
traitement  honorable  que  reçut  le  roi  vaincu.  Il 
parle  d'un  autre  oracle  rendu  à  Crafus  8c  qui  eft 
fans  doute  le  meilleur  de  tous.  Crafus  demandoic 
ce  qu'il  a  voit  à  faire  pour  mener  une  vie  heu- 
reufe  ;  il  commençait  apparemment  dès-lors  à 
fentir  la  vérité  de  ce  que  Solon  lui  avoit  dit  j 
l'oracle  répondit  :  «  Cta/us  fera  heureux  lorfqu'U  fo 
»  connaîtra  lui-même  ,  vous  m'avez  appris  à  me 
n  connoître  ,  dit  Crafus  à  Cyrus,  dans  le  récit  de 
»  Xénophon  ,  &  je  vais  vous  devoir  mon  fcon- 
».  heur». 

CROISADES.  Les  Croifades  appauvrirent  &  dé- 
peuplèrent l'état ,  auquel  elles  furent  néanmoins 
très-utiles ,  en  l^ffertniffant  fur  les  ruines  de  U 
haute  nobleffc.  Telle  eft  en  général  la  réflexion 
qui  réfulte  de  Thiftoire  de  ces  grandes  &  malhen- 
reufes  expéditions.  Quelque  exagérés  que  paroif- 
feni  les  récits  des  hiftonens  fur  le  nombre  des 
Croifis ,  fur  leurs  viâoires,  fur  leurs  défaites  6c 
leurs  malheurs ,  il  eft  certain  que  les  Croifades 
produisent  dans  le  gouvernement  8c  dans  les 
mœurs ,  une  révolution  avantageufe  à  la  poftéri- 
té.  Ce  que  les  hauts  barons  perdirent  en  puiffance* 
fut  autant  d'ajouté  à  l'énergie  de  l'autorité  fou- 
veraine.  La  fuperftirion,  portée  à  fon  comble  dans 
les  premières  Croifades,  mais  affoiblie  en  voyant 
les  chofes  de  plus  p  es ,  ceffa  de  dégrader  la  re- 
ligion dans  fon  culte.  Enfin  les  mœurs,  liées  cC- 
fenticllement  à  la  conftitution  de  l'état ,  s'épu- 
rèrent ,  quand  les  premiers  feigneurs  obligés  de 
s'abaiffer  devant  leur  maître,  furent  moins  expo- 
fés  aux  regards  de  leurs  vaffaux  &  du  peuple, 
&  cefférent  de  les  entraîner  par  le  mauvais 
exemple. 

L'intérêt  8c  la  cupidité  furent  les  principaux 
mobiles  qui  entraînèrent  la  plupart  de  ces  feigneurs 
loin  de  leur  patrie,  en  leur  préfentant  lefpoir 
d'augmenter  leurs  domaines  nu  d'en  acquérir  de 
nouveaux  par  des  conquêtes  faciles.  Ces  conquêtes 
flattoient  à  la  fois  leur  ambition  8c  leur  amour 
pour  la  gloire.  Us  partirent  ,  les  une  accablés  de 
dettes,  les  autres  abandonnant  aux  églifes  8c  aux 
monafières ,  des  biens  qu'ils  comptoient  regagner 
au  centuple  ;  mais  ils  revinrent  glorieux  6c  pau  v  rcs 
chargés  de  lauriers  &  dépouillé*  de,  leur  patri- 
moine. 

Parcourons  rapidement  ÏÏiiftoire  de  cette  no- 
blcffe  dans  les  Croifades;  remarquons  avec  foin 
fon  imprudence  8c  fes  fautes,  8c  cherchons  dans 
fes  malheurs  mêmes ,  des  motili  qui  noas  em- 
de  les  regretter. 
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Première  Croifade  fous  Philippe  /,  loçu 

La  fuperftition  avoit  mis  a  la  mode  les  pèle- 
rinages aux  faiats  lieux  ;  mais  les  pèlerins  n'é- 
toient  gttères  accueillis  par  la  Dation  qui  tcnoit  alors 
Jérufalcm  fous  fa  puilTance.  Un  prêtre  picard 
nommé  Cucupiètre  &  coqnu  dans  notre  hiftoire 
fous  le  nom  de  Pierre  l'Hermite  ,  touché  des  ou- 
trages que  les  chrétiens  efJiiyoient,  conçut  l'idée 
de  leur  faire  conquérir  une  terre  qu'il  croyoit 
faite  pour  eux.  Il  excita  le  pape  &  les  fouverains 
à  joindre  leurs  forces  pour  cette  expédition  ,  &  il 
eut  la  gloire  de  réuiHr. 

La  ligue  fut  réfolue  en  ioo{  ,  au  concile  de 
Clermont,  où  chacun  cria  d'une  voix  unanime, 
Dieu  le  vo't,  Dieu  h  volt.  Tous  ceux  qui  partirent 
pour  la  Terre  fa"::-. te,  portoient  une  croix  d'étoffe 
rouge  fur  l'épaule  d:oite.  L'emprcflcmenc  fut  fi 
grand,  que  le  nombre  de  ces  premiers  croifés, 
monta,  dit-on  ,  à  plus  de  fix  millions  d'ames,ce 
qui  eft  tout  à  fait  incroyable.  Cette  multitude  in- 
disciplinée fe  partagea  en  différens  corps  d'armée, 
dont  l'un  fut  fous  le  commandement  de  Cucu- 
piètre ,  qui  apprit  bientôt  qu'il  favoit  mieux  prê- 
cher que  combattre.  Deux  autres  corps  devinrent 
la  viflime  de  leurs  défordres  &  furent  extermi- 
nés par  les  Hongrois.  Le  malheureux  Picard  fut 
défait  par  le  Soudan  de  Nicéc.  Gautier  fans  argent 
y  fur  tué  avec  Ravmond  de  Bréis  ,  Foucher 
d'Orléans  ,  Gautier  de  Breteuil  8c  Geoffroi  de 
Burel. 

Godefroi  de  Bouillon  ,  duc  de  Lorraine,  eut 
fous  fes  ordres  une  année  de  fbixante-dix  mille 
hommes  de  pied,  &  de  dix  mille  cavaliers,  fous 
les  bannières  de  plufieurs  feigneurs,  tous  Lorrains 
ou  Allemands.  Les  Italiens  fe  raffemblèrenr  fous 
les  étcndard>de  Bohémond,  fils  de  Robert  Guif- 
card  ;  ceux  de  Touloufc  fous  les  enleigncs  du 
vieux  Raymond  de  Saint-Gilles,  fi  connu  par  les 
belles  actions  ;  les  Normands  étoient  conduits  par 
leur  duc  Robert.  Les  autres  chefs  étoient  Hugues, 
frère  du  rot ,  Etienne ,  comte  de  Boulogne ,  Robert, 
comte  de  Flandre,  &c.  L'armée  entière  étoit  de 
cinq  cents  mille  fantaffins  ,  &  de  cent  trente  mille 
cavaliers.  On  prit  d'abord  Nicée,  capitale  de  la 
Bithynte ,  &  l'on  battit  deux  fois  les  armées  Tur- 
ques 8c  Arabes.  Ces  fuccès  en  procurèrent  de  plus 
grands  :  Edcffe  ,  Antioche  ,  6c  plufieurs  autres 
villes  furent  affiégées  8c  prifes.  Ce  fut  dans  les 
combats  que  ces  fiét;es  occafmnnércnt  que  Gode- 
froi de  Bouillon  fe  fignala  par  ce-  prodiges  de  force 
&  de  valeur  que  Thiftoire  rejette,  Oc  dont  la 
fable  meme  offre  à  peine  quelques  exemples,  en- . 
fin  après  plufieurs  victoires  éclatantes,  I  armée  fe 
préfjnta  devant  Jirufalem  ,  qu'elle  emporta  d'af- 
faut  après  cinq  fem*ines  de  liège  ,  quoiqu'elle  fut 
réduite  à  vingt-cinq  mille  hommes. 

Le  duc  de  Lorraine  eut  la  principale  gloire  de 
tant  de  fuccès  ,  &  tous  les  Croi/ées  s'accordèrent 
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à  lui  déférer  les  honneurs  de  la  royauté  qu'il  re-  . 
fufa  ,  fe  contentant  du  tire  de  baron  de  Jtrufa- 
Um.  Tovt  le  monde  convient  que  s'il  ne  porta  pat 
la  couronne  ,  perfonne  ne  la  mérita  mieux  ,  par 
toutes  les  qualités  qui  peuvent  faire  d'un  héros 
un  fouveraio  accompli.  Cette  couronne  paffa  dans 
la  fuite  ,  faute  d'hoirs  mâles  ,  dans  la  maiion 
d'Anjou ,  &  depuis  à  Guy  de  Lufiguan  ,  qui  la 
perdit  à  (ajournée  de  Tibèriadc  ,  ou  il  fut  détait 
par  le  comte  de  Montferrat.  Jean  de  Brienne  y 
parvint  à  fon  tour.  Tout  cela  faifoit ,  dit  un  écri- 
vain  judicieux,  des  illuflrations  dans  les  maifons, 
fans  grand  profit.  L'empereur  Frédéric  ,  qui  époufa 
la  fille  de  Jean  de  Brienne  ,  en  eut  tous  les  droits, 
u'il  dédaigna  d'éxercer.  Enfin ,  après  les  malheurs 
e  Saint-Louis  ,  Jérufalem  ceffa  d'être  regardés 
comme  une  conquête  digne  d'envie,  8c  elle  re- 
devint ce  qu'elle  avoit  été  ,  l'objet  d'un  faint 
pèlerinage. 

Le  bruit  de  fes  exploits  retentit  dans  toute  l'Eu-  ^ 
rope  8c  produiftt  une  nouvelle  armée  de  C<vij(s9 
que  Soliman  tailla  en  pièces*  Hugues  le  grand 
mourut  i  Tarfes  d'une  bleffure  qu'il  avoit  reçue. 
Baudouin  fuccéda  à  fon  frere  Godefroi  Se  augmenta 
'  confidérablemcnt  fon  état  par  fes  conquêtes. 

C'eft  à  cette  première  Crcifade  qu'on  doit  rap- 
porter l'origine  des  armoiries,  8c  l'etabliffcment 
des  ordres  militaires  8c  religieux  ,  connus  fous  les 
noms  d'hofpitaliers  ,  de  templiers  6c  de  tcuto-. 
niques. 

Ces  premiers  conquérans  formèrent  quatre  pe- 
tits Etais ,  le  comté  cTEdcffe ,  le  comté  de  Tri- 
poly ,  la  principauté  d'Anrioche  8c  le  royaume 
de  Jérufalcm.  Mais  les  divifions  &  les  jaloui.es  des 
fouverains  ,  plus  encore  que  le  fer  des  Orien- 
taux ,  en  caufèrent  bientôt  la  ruine. 

Seconde  Croifade  fous  Louis  VU,  lltf. 

Les  Chrétiens  d'Orient  alloient  être  accablés 
par  le  Soudan  d'Alep  :  ils  implorèrent  le  fecours 
des  Européens.  Ce  fut  Saint  Bernard  qui  prêcha 
cette  féconde  Croifade,  8c  qui  en  promit  le  fuc- 
cès au  nom  de  Dieu.  Elle  fut  décidée  dans  un 
parlement  tenu  exprès  à  Vt'zelai  en  Bourgogne. 
L'emprc (Terrien t  fut  le  même  que  la  première  fois  » 
&  quelques  hiftoriens  afuirent  qu'il  ne  relia  dans  les 
bourgs  que  les  femmes  &  les  enfans.  On  déféra 
le  commandement  à  Saint-Bernard  qui  avoit  trop 
d'efprit  pour  l'accepter,  &  qui  n'eut  pas  la  même 
ambition  que  Cucupiètre.  Les  Croijcs  prirent  le 
chemin  de  terre  ,  les  Frarçoîs  ayant  à  leur  tète  leur 
roi  8c  l'oriflamme.  L'armée  de  l'empereur  fut  dé- 
faite par  la  perfidie  de  Manuel  Comnéne.  Pour 
l'en  punir  ,  Godefroi ,  evéqne  de  Langres  ,  avok 
propofé  d'affiéger  Conftantinople  ;  mais  cet  avis 
fi  fage  fut  rejettè.  L'armée  du  roi ,  après  avoir 
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battu  les  Turcs  au  partage  du  Méandre ,  fat  elleî 
même  défaite  par  l'imprndence  de  Godefroi  de 
Raiifon  ,  Yun  des  premiers  feigneurs  du  Poitou, 
&  le  monarque  manqua  de  perdre  la  vie,  qu'il 
ne  Sauva  que  p«r  fen  adrefle  fit  Ton  courage. 
Depuis  ce  moment  toutes  les  entreprifes  des  Cwi- 
fts  furent  iiiaiheureufe,.  Le  roi  oc  l'empereur , 
outrés  de  la  roauvaife  foi  des  Grecs  8*.  du  prince 
d'Ar.tioche  ,  .s'uiibarquèrent  pour  retourner  dans 
leuis  états  ,  après  avoir  perdu  deux  armées  puif- 
fantcs,qui  euiTent  fiiffi  pour  faire  la  conquête  de 
toute  l'Afie ,  fi  elles  avoient  eu  des  chets  dignes 
de  les  commander. 

On  fe  dechaina  contre  l'abbé  de  Clairvaux,  qui 
cita  Moyfe  pour  fc  juftitier. 

On  remarquoit,  dans  cette  féconde  Croiftdc , 
Robert ,  ce  sac  de  Di  eux ,  frère  du  roi ,  Alfonfe  de 
Saint  GJles  comte  de  Tculoufe  ,Thierri  d'Al'aco 
comte  de  Flandre,  Henri  fils  du  comte  de  Cham- 
pagne ,  Yves ,  comte  de  Soiflbns  ,  Guy ,  comte  de 
Nevers,&  Arnaud  fon  frère ,  comte  de  Tonnerre  , 
Guillaume  ,  comte  de  Ponthieu  .  Guillaume  , 
ce  m  te  de  Varennes  ,  Eaguerrand  de  Concy  , 
Hugues  de  Lufignan  ,  Guillaume  de  Courtenay  , 
Archarabaud  de  Bourbon  ,  Renaud  de  Mon- 
targis  ,  Dreux  de  Monchy  ,  Manaffès  de  Biillis, 
Ithier  de  Thou,  Anfeau  de  Trainel,  Guérin  fou 
frère,  Guillaume  Bouteiller  ,  Guillaume  Agillon 
de  Trie ,  &  Geoffroi  de  Raufon  dont  on  v  ient  de 
parler. 

Trot  Rime  Cwifitde  fous  Philippe  II ,  118  p. 
Nouradin  ,  Soudan  d'Alep ,  fils  de  Sanguin , 
foumctioît  une  partie  de  l'Orient  à  fa  puiitance; 
Edefle  ,  Damas  &  quelques  autres  villes ,  de  la 
principauté  d'Antioche  avoient  plié  fous  fes  loix. 
Les  princes  chrétiens  ,  toujours  divifés  &  toujours 
expofés  aux  entreprifes  d'un  ennemi  fi  puiflant , 
fe  virent  encore  forcés  de  recourir  aux  princes 
d'Europe.  Philippe- A  ugufte ,  quin'avoit  alors  que 
dix-huit  ans ,  fe  contenta  d'abord  de  donner  un 
fecours  d'argent  8c  de  quelques  troupes.  Avant 
Noradin ,  le  grand  Saladin ,  ce  héros  de  l'Orient , 
«!om  le  feul  défaut  étoit  de  prot'etTer  la  loi  de 
Mahomet,  avoit  rempli  l'Europe  du  bruit  de  fes 
exploits.  Ayant  repris  Tibériade ,  il  remporta  fur 
les  chrétiens  cette  viâoire  célèbre,  où  tout  ce 

2 ut  échappa  au  fer  du  foldar ,  fui  fait  prifonnier. 
«  roi  de  Jértifalem  eut  ce  fort.  C'étoit  Guy  de 
Lufignan,  dont  la  célébrité  durera  autant  que  les 
ouvrages  du  poète  immortel  qui  le  produisit  fur 
la  fcéne.  Jcrufclcm  fut  emportée  en  quatorze 
jours,  8c  toutes  les  villes  ouvrirent  leurs  portes  au 
vainqueur.  Mais  le  malheur  le  plus  feniible  pour 
les  chrétiens  fut  la  perte  de  la  vraie  croix ,  que 
î'evêque  de  Ptolématde  défendit  avec  un  courage 
digne  d'être  admiré,  &  que  les  infidèles  regardè- 
rent comme  la  plus  brillante  de  leurs  conquêtes. 

Des  revers  fi  êcîarans  avoient  touché  les  fou- 
jrerains  d'Europe.  Philippe ,  toi  de  France ,  &  Ri- 
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chard ,  foi  d'Angleterre  ,  s'embarquèrent ,  fuivant 
l'exemple  de  l'empereur  Frédéric  qui  les  avoit 
précédés  avec  une  armée  de  cent  cinquante  mille 
îommes  ,  mais  qui  eut  le  malheur  de  périr  en 
partant  le  Cydnus  ,  ce  fleuve  déjà  célèbre  par 
'imprudence  d'Alexandre ,  qui  penfa  perdre  la  vie 
en  s'y  baignant. 

La  mcfintellîgcnce  de  Philippe  &  de  Richard 
caufa  le  mauvais  fuccès  de  cette  Cmifade  ;  l'un 
penchott  pour  Conrad  ,  marquis  de  Montferrat  , 
qui  prérendoit  fuccéder  a  Guy  de  Lufignan  ;  l'autre 
avoit  pris  le  parti  de  ce  roi  infortuné.  On  perdit 
de  vue  le  principal  objet  de  la  Cmifidt  :  Philippe 
revint  dans  fes  états ,  &  Richard  demeura  en  Sy- 
rie ,  pour  y  taire  des  prodigès  de  valeur  glorieux, 
mais  inutiles. 

Les  principaux  croifts  étoient  Robert,  comte  de 
Drrux  ,  coulîn  germain  du  roi ,  Richard  ,  duc  de 
Guienne,  fils  aîné  du  rot  d'Angleterre ,  Philippe, 
comte  de  Flandre ,  Hugues ,  duc  de  Bourgogne  , 
Henri ,  comte  de  Champagne  ,  Thibaud  ,  comte 
de  Mois,  Etienne,  comte  de  Sancerrc,  Guillaume 
Desbarres,  comte  de  Rochefort,  Rotrou,  comte 
du  Perche ,  Bernard  de  Saint  -  Vallery  ,  Jacquet 
d'Avefnes ,  les  comtes  de  Bar ,  de  ISevers  8c  do 
Soiflbns ,  Jean  ,  comte  de  Vendôme ,  Joflelin  8c 
Matthieu  de  Montmorency  frères ,  Guillaume  de 
Mcrlon ,  Aubry  de  Boulogne ,  Vauthier  de  Mouy, 
&c.  Les  François  portoient  une  croix  rouge  ,  le* 
Anglois  une  croix  blanche ,  les  Flamands  une  croix 
verte. 

Quatrième  Cmifade  fous  Philippe  II,  tioj. 

On  fait  honneur  de  cette  quatrième  enrreprife 
à  un  prêtre  nommé  Foulques,  curé  de  Neuilly  , 
dont  une  voix  de  tonnere  &  un  zèle  fans  bornes 
faifoient  les  fculs  talens.  Ce  fut  avec  ces  talent 
qu'il  perfuada  à  la  noblefle  françoife  de  fe  croifer 
dans  un  tournoi  qui  fe  fit  entre  Bray  &  Corbie. 
Les  croifts  partirent  pour  Venifc  ,  où  ils  dévoient 
s'embarquer.  On  comptoit  4500  chevaliers  8c  au. 
tant  de  chevaux ,  9000  écuyers,  &  2000c  hommes 
de  pied.  Les  Vénitiens  fournirent  cinq  cents  no- 
bles commandés  par  leur  duc  d'Andolo,  âgé  de  80 
ans.  Le  marquis  de  Monttcrrat,  chef  de  l'entre- 
prife  a  la  place  du  comte  de  Champagne  qui  étoit 
mort  en  1101  ,  8c  plufieurs  autres  feigneurs  Ita- 
liens augmentèrent  confidérablcment  farmée  de» 
croifts. 

On  fe  croifa  pour  la  délivrance  de  la  Terre- 
Sainte  ,  8c  l'expédition  fe  termina  par  la  conquête 
de  Conftantinople ,  qui  donna  lieu  à  l'établirtemcnt 
d'un  nouvel  empire.  Les  croifès  étant  a  Venife  , 
Aletis  Comnène ,  fils  d'ifaac  l'Ange ,  empereur 
de  Conftantinople  ,  vint  Implorer  leur  fecourt 
contre  l'ufurpatcur  Alexis ,  fon  oncle.  Perfuadét 
par  fes  promettes  ,  ils  font  voile  vers  Confiant»- 
nopic  qu'ils  attaquent  &  emportent  en  Ûx  jours* 
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Ifaac  remonta  fur  le  trône,  où  il  ne  fit  que  pa- 
roirre.  Alexis  lui  fuccéda ,  &  ne  fut  pas  plutôt  em- 
pereur ,  qu'il  fut  ingrat  envers  ceux  qui  lui  avoient 
donné  l'empire. 

Les  Grecs  ,  mécontens  des  François  oui  avoient 
ravagé  leur  ville  ,  &  par  conféquent  d  Alexis  qui 
les  avoit  amènes ,  fe  révoltèrent  contre  lut.  Un 
homme  de  néant,  nommé  Alexis Ducas,  furnom- 
mé  Murtzulphe  ,  créature  du  jeune  empereur  & 
ingrat  comme  lui ,  fe  mit  à  la  tête  des  rebelles , 
fit  mourir  Alexis,  fe  fit  déclarer  fon  fuccerteur, 
fk,  pour  complaire  aux  Grecs ,  déclara  la  guerre 
aux  François  qui  étoient  alors  en  Grèce.  Les  £Vvi- 
fes  afliégerent  une  féconde  fois  Conftantinoplc , 
qui  fut  prile  rfafiaut,  On  prit  auflî  Murtzulphe  qui 
tachoit  de  s'enfuir,  &  on  lui  fit  fubir  le  dernier 
fupplice. 

Les  Cwifts  déclarèrent  empereur  Baudouin , 
comte  de  Flandre.  L'empire  qu'ils  venoient  de 
conquérir  fut  nommé  empire  des  Latins  ,  fit  ne  dura 
que  cinquante- huit  ans.  Us  oublièrent  tout-à-fair 
la  Terre- Sainte ,  pour  ne  s'occuper  que  du  partage 
des  provinces  de  ce  nouvel  empire.  Les  Véni- 
tiens prirent  pour  eux  les  ifles  de  l'Archipel  oc 
tout  le  Péloponèfc ,  l'ifle  de  Candie  &  quelques 
villes  des  côtes  de  Phrygic.  Le  marquis  de  Mont- 
ierrat  s'attribua  le  royaume  de  TheiTaiie;le  comte 
de  Blois  prit  la  Bithynie  ;  l'ifle  de  Négrepont  fut 
le  partage  du  fire  d'Avcfne  ;  la  Roche,  gentil- 
tomme  Bourguignon ,  fonda  en  Grèce  le  duché 
d'Athènes  &  Ta  ieigneurie  de  Thébes  ;  Guillaume 
de  Champelite  ,  feigneur  Giampenois ,  conquit  la 
principauté  d'Achaie  ,  qu'il  laifla  en  mourant  a 
Geoftroi  de  Ville- Hardouin.  Le  refte  compofa  le 
domaine  de  l'Empire. 

Cette  expédition  fut  fuivie  vers  123 S,  d'une 
Ç roi  fade  particulière  de  quelques  feigneurs  françois, 
&  la  tête  defquels  étoient  Thibaut ,  comte  de  Chatr?- 

Î>agne ,  &  Àmauri  de  Montfort  ,  connétable  de 
;rance.  L'armée  de  ces  Çro'ifà  étoir  aiîez  confiefi- 
rable ,  mais  elle  manquoit  de  difeipline  ;  les  chefs 
avoient  du  courage,  ruais  ils  étoient  fans  art.  Les 
infidèles,  affoiblis  par  leurs  propres  diflenftons, 
étoient  encore  menacés  par  une  multitude  de  Tar- 
taies  qui  ravageoient  l'Àfie.  La  conjonélure  étoit 
favorable,  maison  ne  fut  pas  en  profiter.  L'armée 
-,  de*  Croijïs  fut  battue  près  de  Gaza.  Robert  de  Cour- 
tenai ,  &  Jean  de  Dreux,  comte  de  Mùcon  ,  Henry, 
comte  de  Bar,  &  An£cau  de  Trainel,  y  périrent. 
Ce  qui  refta  fut  incapable  de  rien  entreprendre. 

Jean  de  Bricnne  fit  dans  ce  temps  plusieurs  ef* 
fous  pour  affermir  fur  la  tète  de  Baudouin  la  cou- 
ronne chancelante  de  l'Empire  d'Orient.  Les  fuccés 
du  jeune  prince  ,  aidé  des  François ,  ne  fervirent 
qu'à  reculer  l'inflant  de  la  chûte  dé  cet  Empire. 

Cinquième  Cr 01  fade  fous  Saint -Louis,  124t. 

.  Le  faim  monarque  avoit  fait  vceu  d'aller  en  Pa- 
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I  lefllne.  I  es  remontrances  de  fa  mère  &  de  quelque» 

feigneurs ,  les  divifion ,  du  clergé  &  de  la  nobleffe , 
t  le  mauvais  état  de  fes  finances ,  rien  ne  put  le  dé- 
tourner de  fon  deflfein.  On  fecroifa  encore  à  l'cnvî. 
Les  trois  princes,  Robert,  Aïonl'e  ck  Charles, 
i  frères  du  roi ,  Pierre  ,  comte  d.  Bretagne,  &  Jean 
i  fon  fils ,  Hugues  ,  duc  de  Bourgogne  ,  Guillaume 
deDampicrre,  comte  de  Flandres,  le  comte  de 
I  Saint-Paul ,  Gaucher  de  Cliâtillon ,  Hugues  de  Lu- 
J  fignan  ,  comte  de  la  Marche  ,  &  Hugues  le  Brun , 
fon  fils  aîné,  les  comtes  de  Bar,  de  Dreux,  de 
Soiffons ,  de  Rhdtel ,  de  Mondort  &  Je  Vendôme, 
le  ftre  de  Beaujeu  ,  connétable ,  Jc.in  de  Beanmonr, 
randcjMmbfII;in,P»iiiip''edc  Gairrenay,  Atctism- 
aud  de  Bourbon .  Raoul  de  G  ucy  ,  Gaubcrt  d\A- 
premont  tx  fes  fié:es,  Jean,  fire  de  Joinvilîe, 
Gaultier  de  Curel ,  Gilles  de  Mailîy,  Robert  de 
Béthune,  Jean  des  Bancs.  Hugttes  Je  Noai'lcs,. 
étoient  du  nombre  des  C  roijes.  Le  roi  fit  de  riches 
donsanx  monaftères  ,  Its  feigneurs  imitèrent  fort 
exemple ,  &  ils  allèrent  tous  s'embarquer  à  Aiguës- 
Mortes ,  après  avoir  communié. 

On  débarqua  en  Chypre ,  où  l'on  féjourna  long-. 
tenps,&où  il  fut  réiolu  qu'on  iroit  en> Egypte, 
&  que  l'on  corn  menecroit  par  le  fiége  de  Damietre  , 
conquife  autrefois  par  Jean  de  Arienne.  On  s'embar- 
qua ,  la  flotte  devint  le  jouet  des  vents,  &.  de  deux 
mille  huit  cents  chevaliers.il  n'en  refla  plus  que 
fent  cents.  Guillaume  de  Ville  -  Hardouin,  prince 
d'Achaïe ,  &  le  duc  de  Bourgogne  ,  vinrent  pour 
réparer  cette  perte.  On  reprend  courage,  011  fc 
remet  en  mer  ,  &  la  flotte  arrive  heureufement  à  la 
vue  de  Damiette.  Le  foudan  d't'gypte  accourt  par 
mer  &  par  terre  pour  défendre  une  place  qui  fait 
tout  fon  cfpoir  ;  maisil  s'oppofe  en  vain  à  la  des- 
cente des  chrétiens,  'H  eft  vaincu,  fon  armée  de 
mer  a  le  même  forr,  la  prife  de  Damiette  eft  le 
fruit  de  deux  victoires  remportées  en  un  jour.  Dan* 
l'éronnement  où  ces  fucecs  avoient  jette  les  infi- 
dèles ,  les  Crvifés  enflent  pu  conquérir  toute  l'F- 
çypre  prefque  fans  co'i. battre.  Ils  rf  fièrent  dans 
I  inaction  ;  1  ennemi  eut  le  temps  de  rallier  fes  forces 
&  de  fc  préparer  à  de  nouveaux  combats. 

Cependant  les  chrétiens  font  irréfolus  fur  ce 
qu'ils  doivent  fain.  Le  comte  d'Artois  fit  décider 
qu'on  marcheroit  au  Caire,  capitale  de  l'Egypte  , 
parce  que  qui  voulait  occire  le  ferpent ,  il  lui  Jevoit 
premier  écrajer  la  tc'te.  On  remonta  le  long  du  Nil, 
la  flotte  chargée  de  provifions ,  côtoyant  l'armée. 
On  penfa  échouer  au  paflnge  duThanisou  Tha- 
néis ,  que  les  Egyptiens  défendirent  avec  courage. 
On  remporte-il  pluficurs  victoires ,  mais  ces  vic- 
toires afToibliiToient  l'armée,  &  on  alloit  retourner, 
Inrfqu'un  bédouin  enfetgna  un  gué  où  l'armée  pafla 
ayant  à  fa  tète  le  comte  d'Artois ,  dont  l'ardeur 
ne  put  être  modérée  par  les  remontrances  des  ca- 
pitaines les  plus  fages.  L'intrépidité  françoife  conf- 
terns  les  Sarrazins  rangés  fur  l'autre  bord  ;  tout 
fuit  à  l'approcbc  du  prince  indocile  qui  s'emporte 
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a  la  pourfuite  des  infidèles,  force  leur  camp  & 
les  fuit  jufques  dans  la  Maflbiirc ,  dont  il  trouve  Us 

Îiortcs  ouvertes.  L'ennemi  s'appcrcevr.nt  enfin  qu'il 
uit  devant  une  poignée  de  monde,  fe  rallie  fous 
la  conduite  d'un  foldat  de  fortune ,  nomme  Bon- 
.  eto;Jar ,  &  charge  à  fon  tour  ces  téméraires  guer- 
riers. En  vain  ils  veulent  fe  défendre,  la  valeur  cft 
forcée  dî  céder  au  nombre.  Le  comte  d'Artois  paie 
de  fa  vie  fort  imprudence  &  fes  exploits  ;  ie  comte 
de  Salhhiry,  Raoul  de  Coucy  ,  Robert  de  Ver, 
rombjnt  pertes  de  coups.  Deux  cents  quatre  vingt 
templiers  meurent  en  com!.;iti:.nt  comme  eux. 
Bi  ritôt  larméc  entière  vient  à  leur  fecours  ,  on 
«oinîm  par  •  tout  avec  un  courte  dont  le  roi 
donne  l'exr-nple.  Par  tout  on  montre  une  reftflance 
qui  force  enfin  les  infidèles  à  fe  retiie*. 

On  aime  à  entendre  le  fire  de  Joinville  racon- 
ter cette  journée:  «  Quand  nous  tuions  ,  dit -H, 
»  retournés  de  couiir  après  ces  vilains,  le  bon 
»»  comte  de  SoUlons  fe  lailloit  avec  moi,  &  me 
»»  difoit:  Sènefckal ,  laitons  crier  &  braire  ctttc  que- 
»  naille.  Et  par  la  crefte  dieu  ,  ainfi  qu'il  jurait ,  en- 
»  co't  paierons- nous  ,  vous  6-  mot ,  de  cetit  journée 
*  en  chjmbre  devant  Us  dames  n. 

Avec  quelle  fimplicité  touchante  ce  même  fire 
de  Joinvilîe  peint  la  fttuation  fùcheufe  où  il  fe  trou- 
voit  avec  fes  chevaliers ,  gardant  des  machines  que 
le  roi  leur  avoit  confié»  s! 

«  Ung  foir  advint  que  les  Turcs  amenèrent  ung 
»  engin  qu'jlz  appelaient  la  perricre ,  ung  terrible 
»  engin  à  mal  {..ire  :  &  le  mifdrent  visà-visdes 
»  chaz  •  chateilz,  que  meflïre  Gaultier  de  Curel  & 
»  moi  guettions  de  nuyt.  Par  lequel  engin  ils  nous 
»  gett oient  le  feu  grégots  à  planté,  qui  eftoit  la 
»  plus  orrible  choie  que  oneques  jamés  je  veine. 
»  Quant  le  bon  chevalier  meflire  Gaultier ,  mon 
»  compagnon,  vit  ce  feu  ,  il  s'eferic  &  nous  dift  : 
»  Seigneurs  ,  nous  fomnus  perdu\  .i  jamais  Jans  nul 
»  remède  ;  car  s'ils  bniflint  nos  cfiaç  -  chate'il^  ,  nous 
»  fommes  arsty  brufle^  ,  &  fi  nous  la/fins  nos  fardes, 
*»  nous  fommes  ahonte{<  Pourquoy  je  conclus  que  nul 
n  n'tft  quille  ce  péril  nous  ptuft  défendre  ,  fi  ce  n  cfl 
»  Dieu  noflre  benoifl  créateur.  Si  vous  confeille  à  tous 
p  que  toutes  6*  quantes  foi\  qu'd^  nous  jetteront  U 
»»  feu  grégois ,  que  chafeun  de  nous  fe  gette  fur  Us 
»  coudes  ty  à  genculr  :  6»  crions  mercy  à  noflre  fes- 
n  enettr ,  en  qui  efl  toute  fu'iffance.  Et  tantouft  que 
»  les  Turcs  getrerent  le  premier  coup  de  feu ,  nom 
«  nous  mifmes  accoudez  &  à  genoulz ,  ainfy  que  le 
*>  preudoms  nous  avoit  enfeigné..., 

n  Or  avoit  commandé  le  roi  que,  après  que  le 

»  c  nie  d'Anjou ,  fon  fré  re ,  y  avoit  fait  le  guet  le 

r>  jour ,  nom  autres,  de  ma  compagnie,  lefaifions 

y  la  nuyt.  Dont  à  três-erant  peine  eftions  ,  &  à 

>»  très  grain  foulcy.  Car  les  Turcs  avoient  p  brift 

n  &  froifle  nostandeis  &  gardes.  Advint  que  ces 

rt  traiftres  Turcs  amenèrent  devant  nos  gardes 

»  leur  perricre  de  jour,  &  alors  faifoit  la  gtteue 


n  ledit  conte  d'Anjou.  Et  avoient  tous  accouples 

«  k;::s  engins  ,  dont  ils  gcttoient  le  feu  grégois 
n  for  la  chai:fîec  <  il  fleuve  ,  vis  à-vis  de  nos  tan- 
n  tVts  &  gardes.  Dont  il  advint  que  nul  ne  fe  ou-' 
n  zoit  trouver  ,  ne  morftrcr.  Et  forent  nos  deus 
»  chaz  chateilz  en  un  moment  cor.fumez  8c  bruf- 
»  lez.  Pour  laquelle  chefe  ledit  conte  d'Anjou  ,  qui 
n  les  «voit  à  garder  celui  je  tir  ,  en  devint  prefque 
»  hori  r!u  feus ,  &  fe  vouloir  getter  dedans  le  feu 
n  pour  l'eftaindre,  8cc.  (t) 

Les  Sarrazins,  croyant  que  les  chrétiens  avoient 
perdu  leur  roi  dans  la  petfonne  du  comte  d'Artois  « 
rcfoîiircnt  de  les  attaquer  dans  leur  camp.  Ils 
fur  nt  îcpouffés  avec  tire  perte ccnfidéTabie. 

la  famine  &  la  pefte  vinrent  moifîbnner  les 
C'ci/rs,  &  le  fer  des  Satrazins  acheva  leur  défaite.  Le 
roi  iut  fait  prifonnicr  avec  toute  fon  armée.  Les 
infidèles  demnndërcnr  pour  fa  rançon  huit  cents 
mille  befans  (t),  &  la  reftitution  de  Damiette  où 
la  reine  étott  ttftéc.  On  convint  d'une  trêve  de 
dix  ;  us  ,  &  ce  ne  fut  qu'aj>rés  mille  dangers  que 
les  chrétiens  obtinrent  enfin  leur  liberté  éi  retour- 
nèrent en  Palefline  Le  roi  fit  d'abord  fortifier  Jafa , 
autrefois  Jopp;.  Le  foudan  de  Damas  en  guerre  avec 
celui  d  Egypte,  négocia  avec  eux.  Ils  négocioient 
de  même  avec  les  Egyptiens  (  8c  ils  demeurèrent, 
dit  Joinvilîe,  mocqué^  de  part  &  d'autre.  Les  Sy- 
riens remportèrent  plufieurs  avantages,  ils  firent 
rafer  les  fortifications  miflsmtcs  de  Sidon  ,  8c  égor- 
gèrent plus  de  deux  mille  chrétiens  fans  defenfe. 
Enfin  les  dvifés  ftgnalcrent  leur  courage  à  Cézarée4 
où  ils  terminèrent  leurs  exploits  8c  leurs  malheurs. 

Saint  Louis  s'embarqna  à  Saint-Jean  d'Acre  pour 
rcfaflêr  dans  fon  royaume,  8c  après  une  naviga- 
tion dangereufe ,  il  aborda  aux  kfles  d  Hiéres. 

Sixième  CroifaJe  fous  Saint-Louis  ,  1169. 

Après  tant  de  rrvers  on  ne  s'attendoit  pas  que 
Saint-Louis  dût  fe  croifer  encore.  Son  zèle  l'éle- 
voit  au-delTùs  des  difficultés  ;  il  en  fut  la  victime  , 
ék  l'on  peut  croire  qu'il  s'attendoit  à  Pètrc ,  pour 
augmenter  le  nombre  des  glorieux  martyrs  de  la 
foi  de  Jcfos-Chrul. 

Le  fage  8c  brave  Sargines  foutenoit  encore  les 
débris  cbneelans  des  états  fondés  par  les  premiers 
C'oifis.  M;.is  il  faltoit  peut-être  une  armée  aufli 
puiflante ,  &  fur-tout  mieux  difeiplinée  que  la  pre- 
mière ,  poisr  reprendre  fes  conquêtes  8c  s'oppofer 
au  redoutable  ennemi  qui  faifoit  trembler  cette 


(1)  Hiftoirr  de  Saint  -  Louis  ,  par  le  ftre  Je  Joinvillc. 

(«)  Le  Icfin  valoii  <iO  foui  ,  &  le  fou  d'alor*  valoii  16 
foo*  &  7  ilf  deniett  de  notre  roonDoie  aduelle.  Aiofi 
icc,cco  teta.is  faifoient  une  fomme  de  plus  de  jj  million*. 
Au  relie  ,  le»  hirtoriens  ne  j'wtordtnt  fxini  fut  ceite 
l'omnie. 
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partie  de  l'ACe ,  &  menaçoit  les  chrétiens  d'une 
clcrtiuÉiion  entière.  Cctoit  Bondocdar,  dont  il 
cil  parlé  dans  la  cinquième  Ooifidt ,  &  qui  fut 
la  première  caufe  de  la  défaite  de  la  Mafifoure.  Ses 
talens  &  fes  crimes  l'avoicnt  élevé  au  commande- 
ment fiuprèmc ,  &  il  fut  ranger  à  -  la  -  fois  fous  fa 
puifTance  l'Egypte,  la  Paleftine,  l'Arabie  &  la 
Syrie.  Ses  fticcès  affligèrent  Saint-Louis  qui  refolur 
de  s'y  oppofer  ,  &  fe  prépara  à  une  nouvelle  Croi- 
fade. 

Tout  faifoit  croire  que  ce  prince  patTeroit  dans  la 
Syrie  ou  dans  la  Paleftine,  qui  étoit  toujours  le  théâ- 
tre du  brigandage  ,  &  dont  la  conservation  étoit 
d'ailk urs  l'objet  ou  le  prétexte  de  ce*  faintes  ex- 
péditions (i).  Mais  il  fut  décidé  qu'on  iroit  en  Bar- 
barie pour  faire  le  fiége  de  Tunis  ,  dont  Saint- 
Louis  ,difoit  on  ,  vouloit  convertit  le  roi.  L'armée 
s'embarqua  encore  à  Aigucs-Mortes ,  &  ,  après  une 
navigation  qui  ne  fut  pas  exempte  de  dangers,  la 
flotte  arriva  à  quelques  milles  de  l'ancienne  Car- 
tilage, vis-à-vis  du  Golphc  de  Tunis.  Les  chrétiens 
firent  la  defeente  fans  oppofition  de  la  part  des  Sar- 
razins ,  &  il»  prirent  potftflion  du  pays  ,  au  nom  de 
Jefus-Chrip  St  du  roi  de  France ,  fon  ferviteur.  Le 
château  &  la  ville  de  Carthage  (Afrique)  furent 
d'abord  la  conquête  des  Croi/és ,  qui  de-là  pafTorcnt 
au  fiége  de  Tunis.  Mais  une  chaleur  dévorante ,  la 
foif  &  les  maladies  vinrent  bientôt  les  défoler.  Le 
faim  rot  tombe  malade  &  meurt.  Charles  fon  frère 
arrive .  &  trouve  l'armée  dans  la  confternation. 
Cependant  on  remporte  plusieurs  viâoires ,  &  le 
roi  de  Tunis  eft  réduit  à  demander  la  paix.  Elle  fe 
conclut  à  des  conditions  avantageufes ,  &  les  Croi- 
fis  fe  féprent  en  s'engageant  à  fecroifer  dans  quatre 
ans  pour  délivrer  la  Paleftine. 

Tel  fut  le  dernier  accès  de  cet  enthouftafme  mti 
avoit  faifi  prefque  toute  l'Europe  chrétienne.  On 
ne  peut  foutenir  le  fpeâacle  des  guerres  mnlheu- 
reufes  qu'il  produiftt,  fans  gémir  fur  l'aveuglement 
&  la  fuperftition  de  ces  temps,  qui  font ,  pour  ainfl 
dire  ,  l'opp  obre  de  la  raifon  &  de  l'humanité.  La 
prife  de  Proléinaïde  en  1291  ,  acheva  de  calmer 
cette  manie  ;  &  fi  djns  la  fuite  on  conçut  quel- 
ques projets ,  ils  relièrent  fans  exécution ,  car  H 
ne  faut  pas  mettre  au  nombre  des  CroïfaJes  l'ex- 
pédition des  princes  chrétiens  en  Afrique  en  1390, 
cette  expédition  n'ayant  eu  pour  objet  que  de  fe- 
courir  les  Génois  contre  les  Barbares  de  Tunis. 

(  Autel*  fourni,  ) 

(  1  )  Ce  n'eft  point  Ici  le  lieu  d'examiner  fi  c'eft  avec 
talion  que  M.  Velly  accule  Voltaire  d'avoir  prient*  fous 
un  faux  jour  cette  expédition  d'Afrique.  Oo  remarquera 
feulement  que  tout  ce  qu'il  dit  a  cette  occasion  eft  for- 
mellement d/menti  pir  fon  récit  rueme,  ce  qui  prouve 
combien  il  fin:  hrc  en  Rarde  cotitrt  ces  fortei  de  repro- 
che! »  lui  dam  J'mtrcs écrivain»  <juc  M.  Velly  ■  ont  Pou- 
vent  nvjîns  la  vérité"  poor  ob>et .  que  le  dcl  r  de  rahaiifer 
un  grand  homme  tou  de  fe  Lire  remarquer  en  luttant  con- 
tra lui. 
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CR0ISET(  Jean)  (  Hijl.  m>J.  )  ,  jéfuite,  m- 
tcur  d'une  année  chrétienne  qu'on  vouloit  oppofer 
à  celle  de  M.  le  Tourneux  ,  d'une  fie  des  Sjintt 
qu'on  vouloit  oppofer  à  celle  de  Baillet ,  &  d'sutrcs 
livras  g;  piété  qui  n'ont  guéres  «u  de  réputation 
que  dans  le  parti  des  jéfuites. 

CROIX  (  de  la  )  (  Hip.  lut.  ).  Ceft  le  nom  de 
plufiturs  gens  de  lettres  connus. 

1  °.  De  François  Petis  de  la  Croix ,  interprète  du 
roi  pour  les  langues  orientales ,  &  profefleur  d'a- 
rabe au  collège  royal  ,  tradufleur  des  Mille  &  u* 
pws  ,  contes  perfms  ;  d'une  Hipoire  de  Geng'ukan , 
Si  d'un:  de  Tjmerlar.  ;  celle-ci  traduite  du  perfan  , 
l'autre  faite  d  après  des  auteurs  orientaux  ;  d'un 
Eut  de  lEm'yl't  Ottoman,  avec  un  ab-égè  des  vies  des 
emyereurs  tu  es ,  traduit  du  turc;  il  traduifit  aufli 
du  français  en  perfan  ,  l*hiftoire  de  Louis  XIV , 
par  les  médailles;  il  fur  employé  dans  les  affaires 
que  la  France  eut  en  Afrique  fous  ce  règne  ,  il  fut 
l'interprète  de  conditions  de  Inpxtx  que  Louis  XIV 
accorda  aux  Algériens.  Les  Tripolitaias  ,  obliges 
par  le  traité  a  rembourfer  une  certaine  fomme  , 
lui  en  offrirent  une  confidcrable  s'il  vouloit  met- 
tre payable  en  écus  de  Tripoli  au  lieu  d'écus  de 
France ,  ce  qui  faifoit  une  différence  de  plus  de 
cent  mille  livres,  dont,  par  les  circonffances,  on  ne 
fe  feroit  pas  apperçu.  Il  fut  incorruptible.  Il  mou- 
rut en  1713.  Son  fils  Alexandre-Louis- .Varie  eue 
fa  châtre  d'arabe  au  collège  royal.  Il  a  traduit  le 
Canon  de  Soliman  II  pour  l'inprukion  de  Mourad  IV% 
Il  eft  mort  en  17e  t. 

a°.  Louis  -  Antoine  •  Nicolle  de  la  Croix ,  plus 
connu  par  fa  Géographie  moderne ,  réimprimée  & 
augmentée  par  M.  Barbeau  de  la  Bruyère ,  &  par 
fon  Abrégé  de  géographie  à  fufage  des  jeunes  perfonnes, 
que  par  fia  Méthode  d'étudier ,  tirée  des  ouvrages  de 
/•tint  Aupapin ,  traduite  de  l'italien  de  Bd  'lcrini. 
(  l'oyci  ce  nom  ).  Mort  !e  14  feptembre  1760. 

3°.  Saint-Jean  delà  Croix,  réformateur  des  Car- 
mes &  des  Carmélites,  auteur  de  U  Montre  au 
Mont- Carmel ;  de  la  Nuit  obfcure  de  l'ami;  de  la 
Flamme  vive  de  l'amour;  de  plus,  grand  ami  de 
fainte  Thérèfe,  étoit  d'une  farrlille  noble  cTEfpagne, 
Mort  le  14  décembre  1 591. 

CROMWEL  (  Olivier  )  (  Hip.  d'Anglet.  ).  On 
a  remarqué  queCromwel  étoit  né  le  jour  de  la  mort 
de  la  reine  Elifabeth  (le  3  avril  1603),  comme 
fi  ce  deftrufteur  de  la  royauté  n'avoit  pu  vivre 
fous  une  reine  abfoluc.  On  a  remarqué  encore  qu'à 
Page  de  trois  ans,  ayant  vu  parmi  plufieurs  por- 
traits celui  du  petit  prince  Charles  ,  qui  fut  depuis 
Charles  premier,  ce  portrait  lui  déplut,  &  qu'il 
le  jetta  au  feu.  Il  mourut  le  13  feptembre  1658, 
&  l'on  a  remarqué  que  ce  jour  il  y  eut  un  grand 
orage  : 

Le  ciel  a  fignaJe  ce  jour  par  des  tempêtes. 


Digitized  by  Google 


CRO 

•      It  la  voit  du  tonnerre  «datant  fur  nos  ttte», 
Vient  d'annoncer  fa  mort. 

Cet  homme ,  dit  Pope ,  efl  condamné  à  une  renom' 
mit  éternelle.  Élevé  de  la  pouflière  de  l'école  jus- 
qu'au trône  ,  il  fit  trancher  la  tète  à  fon  roi ,  régna 
lui-même  avec  gloire  ,  &  mourut  dans  fon  lir. 

Il  eft  d'un  bon  exemple  dansl'hiffoire,  &  d'une 
moralité  utile  ,  que  ce  tyran,  plein  de  grandeur  & 
«Je  génie ,  ait  été  malheureux  au  milieu  de  Tes 
fuccès  &  de  fa  gloire }  il  éprouvoit  foute  la  réac- 
tion du  machiavellifme ,  l'efprit  d'enthoufiafme  fit 
de  fanatifme  qu'il  avoit  fait  fervir  à  fon  élévation 
fe  tournoit  contre  lut ,  le  torrent  des  fectes  l'cn- 
trainoit;  le  jatgon  myftique  ,  les  révélations ,  les 
extafes  éioient  devenues  les  armes  de  fes  ennemis 
après  avoir  été  les  ftennes  ;  il  reconnoifibit  enfin 
que  la  folie  &  la  perverfité  retombent  fur  ceux 
qui  les  emploient,  &  qu'il  n'y  a  que  la  raifon  dont 
on  n'ait  rien  a  craindre  ;  les  affaffins  s'élevoient 
de  toutes  parts  ;  à  une  entrée  triomphante  que 
Cromwel  faifoit  dans  Lcndres  ,  une  jeune  fille 
nommée  Greenvill,  dont  il  avoit  tué  l'amant,  lui 
tira  d'une  fenêtre  un  coup  de  pifiolet  :  le  coup  alla 
blelTer  le  cheval  du  fécond  fils  de  Cromwel ,  nom» 
né  Henri  ,  qui  msrchoit  à  côté  de  lui.  Cette  fille 
parut  enfuite  fur  le  balcon ,  fon  piftolct  a  la  main  : 
«  c'eft  moi,  dit-elle,  cjtu  ai  fait  ou  plutôt  qui  ai 
m  manqué  le  coup  :  j'ai  voulu  tuer  un  tigre ,  &  je 
n  n'ai  bleffe  qu'un  cheval  •». 

Les  intérêts  de  Charles  II  donnoient  lieu  ou  f-r- 
voient  de  prétexte  à  des  complots;  Cromwel  lui- 
même  s'éxagéi  oit  fes  dangers ,  parce  cju'il  fe  repro- 
choitde  fêles  être  attirés.  Condamne  par  fa  conf- 
iance, cçt  homme  intrépide  dans  les  combats 
craignoit  tout  dans  fa  cour;  nul  rjran  n'a  porté 
plus  loin  ces  précautions  effrayantes'  qui  anron- 
cent  l'effroi  de  celui  qui  les  prend.  Ccft  d'après 
ces  détails  de  défiance,  qu'une  tradition  récente 
rendoit  préfens  alors,  que  Fénelon  paroît  avoir 
tracé  le  l'ombre  portrait  de  Pygmalion  dans  Télé- 
maqtte. 

Les  crime*  de  Cromwel  a  voient  épouvanté  fa  pro- 
pre famille.  Richard  C'omwtl ,  homme  de  paix  au- 
tant qu'O'ivicr  étoit  h<  mme  t'e  fang  ,  s'étoit  jetté 
aux  pieds  de  ce  père  cruel ,  il  l'avoit  conjuré  ,  les 
larmes  aux  yeux  ,  de  ne  pas  imprimer  à,  fon  nom 
la  tache  du  régicide ,  &  de  ne  pas  expofer  fa  fa- 
mille aux  vengeances  terribles  qu'un  pareil  atten- 
tat pouvoit  amener.  CnmwA  perdit  celle  de  fes 
filles  qu'il  aimoit  le  plus ,  &  elle  ne  Ini  cacha  point 
quelle  mouroit  cie  l'horreur  d'avoir  un  père  fi 
coupable. 

Si  Ciomwel  eût  feulement  épargné  le  fang  de  fon 
maître ,  le  vice  de  fon  ufuruation  eût  pu  être 
couvert  par  l'éclat  de  fon  régne  ;  c'eft  fur -tout 
pour  avoir  donné  ce  fpeclaclc  unique  dans  les  an- 
nales du  monde ,  d'un  roi  traîné  a  i'échafaud  par 
/es  fujets ,  que  le  nom  de  Cromwel  fera  toujours 
en  horreur. 
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Il  mourut  dans  fon  lit,  c'eft-à-dire ,  qu'il  prit 
des  mefurcs  ou  juftes  ou  heureufes,  peur  éloigner 
de  lui  le  fer  &  le  poilon ,  dont  il  fut  continuelle- 
ment menacé  ,  mais  le  poifon  du  chagrin ,  du 
remords  &  de  la  crainte  le  confumoit  lentement, 
&  l'homme  le  plus  robufte  de  l'Angleterre  fuccom- 
ba  dès  cinquante-huit  ans  aux  embairas  toujours 
renaiffàns  du  trône  qu'il  avoit  ufurpé. 

Ce  qui  diftingue  Cromwel  des  ufurpateurs  ortfi» 
naires,  c'eft  qu'il  n'eut  jamais  recours  à  l'empoi- 
fonnement  ni  à  l'aftaffinat  ;  fon  arme  contre  tous 
fes  ennemis  fut  le  fanatifme  patriotique  &  reli- 
gieux ;  il  entreprit  de  faire  périr  fon  roi  fur  un 
échafaud ,  parce  qu'il  jugea  que  le  fanatifme  na- 
tional pouvoit  aller  jufques  là;  mais  faire  juger  un 
roi  par  un  tribunal  incompétent,  par  fes  ennemis  , 
par  des  gens  déterminés  a  le  condamner ,  ce  n'eft 
que  l'aiLfliner  avec  plus  d'infolence  &  de  fcandale* 

Boffuet  n'a  employé,  pour  peindre  Cromwel  t 
que  les  grands  traits  qui  convencient  à  fon  fujet 
Ce  à  fon  genre  ;  il  le  fait  refpeéter  en  le  rendant 
otiieux.  Le  fanatifme  barbare  de  Cromwel,  f/ théo- 
logie puritaine ,  fon  jargon  obfcur  &  prophétique  , 
fourniioient  d'autres  traits  pour  le  peindre  moins 
noblement  ,&  fes  manières  greffieres,  fes  baffes 
plajfantcries,  fa  familiarité  indécente  ,  reftes  de  fa 
première  éducation ,  acheveroient  de  le  dégrader. 

En  lignant  un  papier  dans  une  fèance  du  parle- 
ment, il  barbouilla  d'encre  le  vifage  d'un  homme 
qui  fe  trouvoit  a  côté  de  lui ,  &  qui  lui  rendit  fa 
pLifanterie.  Quel  étoit  le  papier  qu'il  fignoit?  l'ar-r 
rêt  de  mort  de  Charles  premier. 

Dans  une  affèmblée  des  chefs  de  la  république 
&  de  l'armée  ,  où  l'on  délibéroit  fur  les  droits 
rcfpeâifs  de  l'autorité  &  de  la  liberté ,  Cromwel 
I  jette  ,  en  badinant ,  un  cOuffin  à  la  tète  d'un  offi- 
cier ,  qui  le  lui  rejette ,  court  fur  lui  &  le  chaffe  de 
fon  fauteuil. 

Quelquefois  Cromwel  invitoit  du  monde  à  diner,' 
&  ,  auffi-tôt  qu'on  s'étoit  mis  a  table  ,  des  foldats 
venoient  enlever  tous  les  plats*  fa  cour  étoit  fans 
éclat  &  fans  dignité,  la  nobleffè  dédaignoit  ou 
:  craignoit  peut-être  de  la  fréquenter  ;  n  ais  dans 
!  cette  cour  fa uvage  &  guerrière,  on  voyoit  n'-gner 
l'économie  qui  vaut  mieux  que  l'éciat ,  &  qui  eft  la 
véritable  dignité. 

Cromwe!  raffemble  tous  les  comrafles.  On  trouve 
à  la  fois  chez  lui  les  vifions  d'un  illuminé,  lo four- 
beries d'un  hyj  ocrite ,  les  ridicules  d  n  pcdinr» 
les  élans  d'une  ame forte  &  fublime  ,  l'éloquence, 
tantôt  d'un  homme  d'état ,  tantôt  d'un  fanatique  , 
la  valeur  d'un  foldat  enthoufiafte ,  les  talens  d'un 
général,  la  gloire  d'un  héro,,  les  violences  d'un 
ufurpateur ,  les  vices  d'un  tyran  ,  les  qualités  d'ua 
roi. 

On  peut  être  curieux  de  favotr  fi  un  homme,' 
tel  que  Cromwel ,  fut  capable  d'amour  &  d'amitié. 
Quant  aux  amis,  on  a  remarqué  qu'il  n'en  avoit 
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point  en  qu'il  n'eût  facrifiés  dan;  l'ocetfion.  «Cet 
»i  homme,  difoit  Vanc,  tait  provifion  d'amis  pour 
»  avoir  des  victimes  à  immoler  au  befoin  ». 

11  entretint  iip  commerce  de  galanterie  avec  la 
femme  Ou  major  général  LtrnSerth ,  l'uni  des  plus 
belle*  perfonnes  de  l'Angleterre.  Cette  tèmine  étant 
devenue  grofle  pendant  une  longue  ablencc  de  fon 
mari,  &  Lamberth  ayant  voulu  méconijoitrc  len- 
fant,  on  lui  allégua  une  loi  qui  décide,  que  Ci  le 
mari  abfeut  eu  refté  dans  le  royaume ,  qum»!  fon 
abfcnce  auroit  duré  ulufieurs  années ,  l'entant  eft  à 
lui,  parce  qu'on  prefume  qu'étant  dans  le  royaume, 
il  n'a  pu  s'empecher  de  venir  en  fccret  voir  fa 
femme.  La  même  femme  préfen  depuis  le  comte 
deHollandtà  Cromwci ,  ficlloliandr,  long-temps 
après  ,  étant  tombé  entre  les  mains  de  C'oruwd  , 
dans  le  cours  des  guerres  civiles,  C'vmwel  eut  le 
plaifir  digne  de  lui ,  de  faire  trancher  la  tète  à  un 
nomme  qui  avoit  été  autrefois  fon  rival. 

Richard  Crvmvel  prit  le  protectorat  par  refpcâ 
pour  la  mémoire  de  fon  père,  &  l'abdiqua  par 
•mour  pour  le  repos. 

On  fait  que  le  prince  de  Conti ,  frère  du  grand 
Condé,  rencontrant  à  Montpellier  un  Angloisqui 
voyageoit ,  lui  parla  de  ces  deux  Cromwels  fi  difte- 
vens  T'un  de  l'autre ,  qui  faifoient  alors  le  fujet  de 
toutes  les  conventions  ;  il  vanta  beaucoup  les 
talens  d'Olivier ,  &  ajouta  que  Richard  étoit  un 
miférable  qui  n'avoit  pas  fu  recueillir  le  fruit  des 
crimes  d'un  tel  père  ;  c  étoit  à  Richard  qu'il  parloit. 
«  Cependant ,  dit  l'auteur  du  ficelé  de  Louis  XIV, 
»  Richard  vécut  heureux  jufqu'à  quatre-vingt  dix 
»  ans ,  fit  Olivier  n'avoit  jamais  connu  le  bon- 
»  benr». 

Le  bifayeul  paternel  de  Crontwel  fe  nommoit 
"William  de  Glammons.  Il  étoit  fort  ami  fit  vrai- 
femblablement  parent  de  Thomas  Cromwel ,  déca- 

{ùté  fous  Henri  VIU  pour  caufe  de  religion  ;  il  fut 
e  feul  qui  ofa  en  porter  le  deuil.  Henri  VIII  Cap- 
pella Crjmwel  par  raillerie,  fit  en  lui  faifant  une 
efpèce  de  reproche  de  fon  attachement  exceflif 
pour  un  proferit.  William  adopta  ce  nom,  &  pour 
braver  la  cour,  en  fit  le  nom  de  fa  famille.  Son 
arriére-petit-fils ,  Olivier ,  éleva  ce  nom  jufqu'au 
trône  ,  fie  fcmbla  vouloir  venger  Thomas  Cnmwel 
fur  un  des  héritiers  de  fon  perfécuteur. 

CRONEGK  (  Jean  •  Frédéric  ,  baron  de  ) 
fHi/î.  ïttt.mod.),  poète  allemand  célèbre,  né  à 
Ànlpach  en  1731,  d'une  fort  ancienne  maifon  , 
mort  de  la  petite  vérole  en  1758  ,  avoit  voyage 
dans  l'Europe ,  &  s'étoit  arrêté  quelque  temps  à 
Paris ,  où  il  avoit  beaucoup  vécu  avec  les  favans 
fie  les  gens  de  lettres  :  fes  oeuvres  ont  été  impri- 
mées en  allemand  â  Leipfick ,  en  1760. 

CROUZAS  (Jean-Pierre  de)  («?/?.  litt.  mod.), 
mèraphyficicn  Ht  cortroverfifte  célèbre ,  connu 
fur 'tout  par  i'txamtn  du  pyrHunifme  anùtn  fi»  «m- 
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Je  me  Contre  Bayle  ;  l'examen  du  trahi  Je  la  liberté 
de  pcr.Jer  contre  Collins  ;  l'examen  de  l'ejfai  fur 
l'homme  contre  Pope  &  l'abhi  du  Refnsl;  le  traité 
de  l'cfprit  humain  ,  où  il  combat  Lcibnitz  8c  Wolf 
fur  l'harmonie  préétablie.  Il  eft  encore  auteur  de 
divers  autres  ouvrages ,  d'un  nouvel  effai  de  logique  ; 
d'un  traité  de  l'éducation  des  enfans  ;  d'un  traité  du 
beau  ;  de  divers  traites  de  phyfique  6k  de  mathé- 
matiques ,  de  fermons,  cxc.  Son  père  ,  colonel 
d'un  régime»:  de  fufilhrs,  l'avoit  deflinê  à  l'état 
militaire  ;  il  ne  voulut  faire  que  la  guerre  (?e  plume. 
Le  P.  Malebranche ,  qui  le  connut  à  Paris ,  tenta 
vainement  de  le  convertir  à  la  foi  catholique. 
Après  avoir  pro'efle  la  pliilofophie  St  les  mathé- 
matiques en  Hollande ,  it  fut  gouverneur  du  prince 
de  Hcue-CafTel;  il  mourut  en  1748,  àLaulanne  , 
où  il  étoit  né  en  1663. 

CROY  ou  CROUY  (  Hif!.  mod.  Y  Celt  le  no» 
d'une  des  plus  illuPrcs  in  ai  fon  s  des  Pays-Bas,  atta- 
chée aux  ducs  de  Bourgogne  ,  fie  après  eux  à  la 
maifon  d'Autriche,  depuis  le  mariage  de  Maximi- 
fien  avec  Marie  de  Bourgogne. 

Jean  ,  fieur  de  Croy ,  deRenty,  ficc.  grand  bon» 
teiller  de  France  par  la  faveur  de  Plùlippe-le  Hardy, 
duc  de  Bourgogne ,  fut  tué  avec  Archambaud  , 
fon  fils,  à  la  bataille  d'Aiincourr. 

Un  des  perfonnages  les  plus  illuftres  de  cette 
maifon  ,  eu  Guillaume  de  Çrouy-Ckievret  ;  il  avoit 
été  employé  en  dtverfes  négociations  importantes 
par  l'archiduc  Philippe ,  fils  de  l'empereur  Maxi- 
milien,  Se  père  de  l'empereur  Charles  Quint.  Du 
Bellai,  Se  plufieurs  autres  auteurs,  difent  que  Phi- 
lippe, en  mourant,  déièra  la  tutelle  de  fon  fils 
aîné ,  Châties  d'Autriche  (  depuis  Charles-Quint  ) 
au  roi  Louis  XII  ;  ce  qui  eu  contefté  par  le  P.  Da- 
niel a  l'année  1507,  &  ce  qui  e»  pourtant  mal- 
gré d'aflez  fortes  difficultés ,  l'opinion  la  plus  éta- 
blie comme  la  plus  ancienne.  Louis  XII  répondit 
à  cette  confiance  ,  en  faifant  pour  Charles  le  choix 
que  Philippe  lui-même  auroit  fait,  il  donna  pour 
gouverneur  à  fon  pupille  ce  même  Guillaunte  de 
Cn>uy-Ch':èvres .  l'homme  le  plus  capable  de  former 
un  monarque.  Il  cultiva  foigneufement  dans  fon 
élève  des  talens  qui ,  contre  fon  intention  ,  furent 
bien  funefies  à  la  France  :  ce  fut  en  politique ,  en 
homme  d'état  qu'il  lui  fit  étudier  l'hiftoire  ;  il  l'ac- 
coutuma de  bonne  heure  à  tout  voir  par  fes  yeux, 
à  tout  régler  par  lui  -  même  ;  il  lui  faifott  ouvrir 
lire,  difeuter ,  rapporter  au  confeil  toutes  les  dé- 
pêches ;  il  l'cxercoit  à  délibérer ,  à  prendre  les  voix, 
à  les  compter,  à  lespefer. 

Il  étoit  ami  du  fage  Artus  de  Gouffier  -  Boify , 
à  qui  Louis  XII  avoit  auiTi  confis  l'éducation  de 
François  premier.  De  concert  avec  lui ,  Chiévres 
n'avoit  celle  de  travailler  à  la  paix ,  il  mettoit  fa 
gloire  à  écarter  de  l'Europe  les  orages  que  la  mé- 
l'intelligence  de  fes  deux  plus  grands  monarques  lui 
prépare»  ;  il  ne  fut  point  conlulté  fur  l'alliance  que 
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S oint,  devenu  empereur  en  irio,  fit  en  i5i*avac 
on  X  contre  François  premier;  il  ne  l'apprit 
qu'après  kcoïKlufton,  il  vit  bien  que  fon  élève 
s'affrarichiiToit  de  fes  liens  ,  que  les  maximes  de 
ion  admimftration  étotent changées,  que  Charles- 
Quint  &  François  premier  alloient  fe  livrer  à  toute 
ieor  haine ,  &  que  leurs  flatteurs  ne  ceflcroicnt  de 
la  nourrir.  Il  pleura  fon  crédit  tombé ,  il  pleura 
plus  amèrement  encore  la  tranquilité  de  l'Europe 
détruite,  il  pleura  fur  tant  de  fane,  que  l'ambi- 
tion de  deux  hommes  aliott  verfer.  Ce  chagrin  vi- 
vement fenti ,  joint  à  la  douleur  que  lui  catifoit  la 
mort  récente  de  foa  neveu  le  cardinal  de  Crouy , 
le  précipita  en  peu  de  jours  au-  tombeau.  On  dit 
qu'au  milieu  de  l'agonie ,  l'efprit  toujours  frappé 
ces  calamités  qu'il prévoyoît , il  s'écrioii:  ah!  que 
de  maux  !  &  qu'il  expira  en  prononçant  ces  triftes 
&  prophétiques  paroles. 

Ce  cardinal  de  Crouy ,  dont  la  mort  hâta  celle 
de  Chièvres,  fénommoit  Guillaume,  comme  lui; 
c'étoit  un  jeune  prélat  de  la  plus  grande  efpétance  ; 
il  avoit  été  élevé  par  Louis-Jean  Vivés,  homme 
célèbre  par  les  talens  &  l'érudition ,  &  que  les  ca- 
tholiques &  les  proteftans  fe  font  difputé.  Guil- 
laume fut  fait  évéque  de  Cambrai  à  18  ans,  car- 
dinal à  19 ,  &  peu  de  temps  après  archevêque  de 
Tolède  ,  &  chancelier  de  Câilille.  Etant  en  1511  à 
la  diète  de  Wormes  à  la  fuite  de  Charles- Quint, 
&  avec  Chièvres  fon  onde ,  il  y  mourut  dans  les 
premiers  jours  de  janvier ,  s'étant  brifé  des  côtes 
ou  rompu  une  veine ,  en  tombant  de  cheval  à  la 
châtie. 

Il  avoh  fuccédé,  dans  Févêché  de  Cambrai  en 
If  16,  à  Jacques  de  Crouy ,  fon  oncle,  qui  en 
avoit  été  le  premier  duc  ,  Cambrai  ayant  été  de 
de  Ion  temps  érigé  en  duché  par  l'empereur  Maxi- 
nilien. 

Les  intérêts  de  la  maifon  de  Crouy  &  ceux  de 
la  maifon  de  la  Matck ,  fournirent  à  la  haine  de 
Charles- Quint  81  de  François  premier,  l'occafion 
d'une  rupture  éclatante  &  entière ,  &  commencè- 
rent la  grande  guerre  de  1521. 

Le  prince  de  Chimay,  de  la  maifon  de  Gouy, 
&  le  feigneur  d'Emeries ,  s'étoient  difputé  la  féi- 
eneurie  de  la  petite  ville  d'Hierges  dans  les  Ar- 
«k-nnes;  cette  ville  dépendoit  du  duché  de  Bouil- 
lon ,  &  les  pairs  de  ce  duché  a  voient  jugé  en  faveur 
du  prince  de  Chimay.  Le  duché  de  Bouillon  étant 
fouverain ,  prétendoit  que  fesjugemens  fanent  Cuis 
appel.  Emeries ,  pendant  plufieu  s  innées ,  refpeâa 
le  jugement  qui  l'avoir  condamné;  mais  dans  la 
fuite  ayant  prêté  à  Charles  une  fomme  confidé- 
rable  pour  briguer  l'empire,  &  l'ayant  prêtée 
fous  le  cautionnement  du  marquis  cTArfcot ,  au/fi 
de  U  maifon  de  Crouy  %  &  neveu  de  Chièvres, 
lorfque  Charles  eut  obtenu  l'empire ,  Emeries  re- 
demanda fon  argent  que  ni  le  débiteur  ni  la  cau- 
tion n'étoient  en  état  de  rendre.  Emeries  le  favoit 
bien  ,  &  il  fit  entendre  qu'il  cciTeroit  de  pourfuivre 
Jfifloirt,  Tom  U.  PrmUrt  furu 
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fon  paiement ,  pourvu  que  le  marquis  «TArfcot  ob- 
tint, par  le  créait  de  Chièvres ,  que  le  procès  pour 
la  ville  d'Hierges  tût  revu  aucenfeil  de  l'empereur, 
&  que  fon  appel  y  fût  reçu  ,  il  l'obtint. 

Le  duché  de  Bouillon  appartenoit  à  Robert  de 
la  Marck ,  feigneur  de  Sedan ,  qui ,  fur  quelque 
mécontentement  qu'il  avoit  eu  de  1a  France ,  s'é- 
toit  livré  a  la  maifon  d'Autriche  &  avoit  très- 
utilement  fervi  Charles  auprès  des  électeurs  dans 
la  concurrence  a  l'empire.  Ce  feigneur  étoit  trop 
jaloux  des  droits  de  fa  fouverainete ,  pour  y  laitier 
porter  une  telle  atteinte.  D'ailleurs  le  prince  de 
Chimay  étoit  mort,  &  fes  enfans  mineurs  étoient 
fous  la  tutéle  de  Roben  de  la  Marck  ;  ainfi  les  in* 
téréts  des  deux  branches  de  la  maifon  de  Ctouy  fe 
trouvoient  en  oppoiltion ,  Robert  de  la  Marck  re- 
préfènta  fortement  à  la  cour  impériale  les  droits 
de  fes  pupilles  fit  les  fiens ,  on  ne  ('écouta  point , 
fa  fierté  s'irrita,  il  ne  vit  plus  dans  l'empereur  qu'us 
prince  ingrat  qui  lui  devoit  la  couronne  impériale , 
&  qui  payoit  de  tels  fervkes  par  des  affronts  ;  le 
dépit  le  jetta  entre  les  bras  de  la  France  qui  les  lui 
tendit  avec  joie,  il  envoya  défier  l'Empereur ,  il 
lui  fit  la  guerre  &  fut  appuyé  par  là  France* 
Delà,  la  Bicoque ,  &  Pavie,  tx  tant  de  grands  évé- 
nemens,  à  pluiteurs  desquels  la  maifon  de  Crouy 
eut  encore  beaucoup  de  part.  Le  marquis  d'Arfcot 
Créé  duc,  commancioit  en  1523  les  impériaux 
dans  les  Pays  Bas,  il  voulut  acheter  Guife  <x  penfa 
être  furpris  par  les  François  ;  il  leva  le  fiége  de 
Térouane ,  mais  les  François  ayant  fait  la  faute 
de  féparer  leurs  quartiers,  il  revint  fur  eux  tic 
remporta  quelque  avantage.  Il  comtnandoit  encore 
en  1525  dans  les  Pays-Bas,  &  ayant  voulu  fur- 
prendre  Hefdin ,  il  penfa  y  être  furpris ,  voye\ 
l'article  Assas. 

Ce  fut  le  comte  de  Beaurein ,  Adrien  de  Crouy  t 
fils  du  comte  de  Roeux,  chambellan  de  l'empe- 
reur ,  qui  traita ,  au  nom  de  ce  prince ,  avec  le  con- 
nétable de  Bourbon ,  dans  le  temps  de  fa  défec- 
tion. U  traita  aufli  fur  le  même  fujet  avec  le  toi 
d'Angleterre  Henri  VIH. 

La  maifoo  de  Crouy  s'attacba  dans  la  fuite  à  la 
France.  Henri  IV,  en  1598  ,  érigea  Crouy  en  duché 
pour  Charles  de  Crouy  ,  duc  d'Arfcor.  La  maifoo 
de  Crouy,  dit  l'auteur  du  Mémoire  hiflorique  fur  la 
maifon  de  Coucy ,  (  alliée  en  différens  temps  à 
celle  de  Crouy  ),  eft  une  des  heureufes  acquifitions 
que  la  France  ait  faites  par  la  conquête  de  l'Ar- 
tois... Nouveaux  françois ,  ils  font  les  modèles  des 

Le  maréchal  de  Crouy,  nommé  maréchal  de 
France  en  178}  ,  eft  mort  en  1784. 

CROZAT(  Marie- Aune  )  (  Hîjl.  lut.  mod.  ), 
depuis  cosnteffis  tTEvreux ,  c'eft  à  elle  que  M.  le 
François  a  dédié  fa  géographie connue  fous  le 
nom  de  géographie  de  Cn>f4/.  Elle  mourut  en  1719 , 
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Jofeph  Antoine  C'cçat .  fon  père ,  confeiller  in 
parlement,  puis  maure  d.s  tcquètes  &  leâeur  du 
cabinet  du  roi ,  fut  cé'ébre  par  les  richefics  8t  par 
fon  amour  pour  les  atts. 

CROZE  (Mathuriw  VeyssiIïre  de  h)  {Hifl. 
lilt,  moi.  )  ,  Bénédictin  apoftar ,  favam  homme  , 
auteur  d'un  Ù:Rionnaire  arménien  ,  d'un  Diflionaire 
égyptien  ;  d'une  Hijîoirc  du  chriflianifme  des  Indes  , 
d'une  Hifloirt  du  chriflianifme  d'Ethiopie  6*  <TAr- 
ménie.  Il  avoit  abjuré  le  catholicifine  a  Baie ,  il  fut 
bibliothécaire  du  roi  de  Prufle ,  8c  fa  tête  ètoit  la 
plus  vafte  des  bibliothèques.  On  raconte  de  lui  des 
traits  de  mémoire  prodigieux.  On  récita  une  fois 
devant  lui  douze  vers  en  douze  langues  différentes  ; 
il  les  repéra  dans  toutes  ces  langues  &  dans  l'ordre 
qu'on  voulut ,  direct ,  inverfe  ,  rétrograde  ,  fans 
jamais  fe  tromper  ni  confondre  ;  il  favoit  par  coeur 
prcfque  tous  les  anciens  auteurs  ,  facré»  ou  p  ofa- 
»es.  Un  jour  dans  une  converfation  de  favans, 
dont  étoit  le  dode  Pelloutier ,  il  cita  quatre  partîmes 
île  Pindare  ,  d'Ariftophane ,  de  Catulle  &  de  faint 
Jerftme,  qui  revenoient  à  la  converfation  ,  8c  les 
citations  furent  parfaitement  jufles.  On  lui  dit  : 
ch  bien  !  on  vous  éprouvoit  ;  nous  avions  choiû 
ce  matin  ces  quatre  paiTages  ,  nous  avons  fait  tom- 
ber exprès  la  converfation  fur  les  fujets  auxquels 
ils  s'appliquent  ;  vous  vous  êtes  tiré  avec  honneur 
de  cette  épreuve  comme  de  toutes  les  antres.  On 
dit  que  fa  converfation  étoit  gaie  8c  piquante ,  elle 
étoit  a  coup  sûr  inftruâive.  On  dit  que  c'étoit  un 
fort  honnête  homme,  ce  que  nous  ne  remarque- 
rions pas  dans  un  favant  qui  n'auro'rt  point  apofta- 
fié.  11  étoit  né  à  Nantes  en  1661.U  mourut  i  Ber- 
lin en  1739.  Jordan ,  fon  ami  &  fon  difciple,  a 
Écrit  fa  vie. 

CRUSIUS  ou  CRANS ,  ou  KR  ANS  (Martin) 
t  hifl.  Hit.  rnod.  )  allemand,  né  en  ipj,  mort 
en  1607  ,  ert,  dit-on  ,  le  premier  qui  enleigna  la 
langue  grecque  en  Allemagne.  On  a  de  lui  :  Turco- 
Graàtt  libri  8  ;  Germar.o-  G'aàa  iitti  6  ;  Annales 
ftuvkï  ab  initia  rerum  ad  un/mm  i;<)a. 

C.  RU  S  SO  L  (  Hijl.  de  Fr  )  ;  grande  8c  iUurtre 
maifon ,  tire  fon  nom  de  la  terri;  de  Cruffol  dans 
leVivarais.  Charles  IX  érigea  en  156^  UzOs  en 
duché,  &  en  1572  il  f érigea  en  pairie  en  faveur 
d'Antoine  de  Cr.  ffol ,  8c  de  Jacques ,  fon  frère ,  8c 
la  piirie  de  Montmorenci ,  érigée  en  155 1 ,  s'ètant 
éteinte  dans  la  fuite  ,  celle  d'C'tès  cft  aujourd'hui 
la  première  des  pairies  laïques. 

Jacques  de  Cruffol  n'avoit  échappé  au  maflacre 
de  la  faint  Baithélemi  que  par  le  crédit  d'Antoine  , 
fon  frère ,  premier  rUic  d'Uzès.  Ce  crédit  ne  put 
pas  s'étendre  jufqu'à  Gsdiot  de  Cruffol,  un  autre  de 
hurs  frères,  qui  périt  dans  ce  inafiacre.  Jacques  fe 
diùingua  dans  les  guerres  civiles  par  fa  valeur  &  fa 
haine  contre  les  c  'thoiit;ues.  Il  portoit  une  maifue 
avec  ces  mots  :  Quaffo-crudeles,  qui  étoieflt  aune 
lettre  ptés ,  l'anagramme  de  fon  non. 
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I  Clmk  s-Emmanuel ,  dit  le  marquis  de  Cruffol  ; 
'  arrière  petit-  fils  de  Jacques  ,  fut  tué  dans  une  ex- 
[  pédition  en  Allemagne,  le  30  oâobre  1074,  à 

vingt-deux  ans. 
!     Anne  Garton ,  fon  oncle ,  avoit  été  tué  an  fiége 

de  Turin  en  1640. 

Louis  de  Cruffol ,  duc  d'Uzès ,  petit-neveu  de  ce 

dernier ,  8c  ;rand  oncle  de  M.  le  duc  d'Uzès  dau- 
1  jourd'hui ,  fut  tué  à  la  tête  de  fon  régiment ,  à  la 
'  entaille  deNerwinde  ,  le  i.)  juillet  1693. 

Dans  la  branche  des  marquis  de  Saint  Swplice, 

Etienne  de  Cruffol  mourut  le  9  juin  1701  ,  des 

bleflures  qu'il  avoit  reçues  le  aa  mai  précédent  au 

fiége  de  Keifcrwert. 
Dans  la  branche  des  comtes  d'Amboife,  Jean* 

Emmanuel  fut  tué  en  Italie  en  173-. 

CTESIAS  {Hifl.  anc.  ),  hiflorien  &  médecin 
grec  ,  ayant  été  pris  par  les  Perfes,  fut  premier 
mét'ecin  d'Artaxerxès  Mnémon,  St  ce  fut  par  fon 
encremife  que  Conon  (  vùyfç  fon  article  )  put  trai- 
ter avec  ce  prince  pour  le  rendre  favorable  aux 
Athéniens  dans  leurs  querelles  avec  les  Lacédé- 
moniens.  On  a  des  fragmens  de  fon  hifloire  des 
Aflyriens  8c  des  Perfes.  Diodore  de  Sicile  8t 
Tt  ogue  Pompée ,  ont  mieux  aimé  le  fuivre  qu'Hé- 
rodote. Ce  n  efl  peut-être  que  difputer  fur  le  choix 
des  fables.  Ctèfias  vivoit  environ  quatre  ftècks 
avant  J.  C 

CTÉSIBIUS.  (  Hifl.  anc.  )  L'hifloire  diftingue 
deux  plûlofophes  de  ce  nom  :  l'un  deChalcis,  phi- 
lofophe  cynique  ;  l'autre  d'Alexandrie  ,  mathéma- 
ticien célebre  fous  1  tolomce  Phifcon,  environ  iao 
ans  avant  J.  C.  On  attribue  à  celui-ci  l'invention 
des  pompes  &  d'autres  inventions  qui  appartien- 
nent à  l'hifloire  de  la  méchanique  &  des  mathéma- 
tiques. 

CTÉS1PHON  (  Hîfl.  anc.  )  Athénien  ;  c'eft  pour 
lui  que  Démofthéne  a  fait  la  fameufe  oraifon  pour 
la  couronne  contre  Efchine  ,  qui  aceufoit  Ctéfiphon 
d'être  l'auteur  d'une  fédition  ;  cette  aceufation  étoit 
faite  eu  haine  de  ce  que  Ctéfiphon  avoit  fait  dé- 
cerner à  Demofthène  l'honneur  d'uue  couronne 
d'or  dans  l'afiemblée  du  peuple. 

CTÉS1PPE(  Hifl.  anc.  )  ,  fils  deChabrias,  peu 
digue  d'un  tel  père  ,  6c  dont  Phocion,  qui  prenoit 
foin  de  fa  jeunefle,  en  mémoire  de  Oublias,  di- 
ft.it  :  ô  Chabrlas ,  Chabrias  !  je  te  paie  au  double 
l'amitié  que  tu  m'as  témoignée  f  lorfque  je  foujfre  les 
folies  de  ton  fils. 

CUDWORTH  (  Rodolphe  )  (Hifl.  Iht  mod.  ). 
Savant  Anglois,  auteur  d'un  fyfléme  inttlhRvtl  de 
C  Univers  contre  les  Athées,  &  d'un  traité  de  l'Eier. 
nite  ù  de  l'immutabilité  du  jûffe&xie  linjuflt.  Moshcm 
a  traduit  ces  deux  ouvrages  en  latin,  e  n  dit  que 

Ifur  divers  points  de  théologie ,  Cudwrih  étoit  de 
ceux  que  les  Anglois  appellent  laiitodinaifa.  IX 
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avoit  de  l'éloignement  pour  les  opinions  des  Cal* 
vinifies  rigides.  11  lai(Ta  vne  fille  nommée  Damans , 
dont  on  vanre  l'efprit ,  &  qui  éioir  fort  amie  de 
Locke.  On  trouve  dans  la  trop  longue  vit  dt 
EaytepirM.  des  Maizeaux,  une  trop  longue  con- 
teftaiion  entre  Bayle  &  le  Qerc ,  fur  le  fyftéme 
de  meflieurs,  Cudwonh  &  Grev ,  concernant  les 
natures  plajliquts  &  vitales.  Mort  le  16  juin  1C88. 

CUEVA  (  Bertrand  ou  Beltram  de  la  ) 

2 'Hifl.  d'Efp.  )  à  la  fois  honteux  favori  &  de 
[enri  IV  roi  de  Caftille ,  dit  l'impuiflant ,  Si  (le 
la  reine  Jeanne  de  Portugal  fa  femme ,  fut  comblé 
d'honneurs ,  de  dignités  ,  de  biens;  mais  ce  double 
fcandale  révolta  la  nation  &  caula  la  depofition 
de  Henri  IV.  Bertrand  de  la  Cutva,  mourut  le 
premier  novembre  1492. 

Cueva  (  Alphonse  de  la  )  Voyei  Bedmar. 
Jean  de  la  Cutva ,  poète  tragique  cfpagnol ,  fort 
eftimé  dans  fon  pays. 

CUGNIÉRES  (  Pierre  de  )  (  Hifl.  dt  France.  ) 
Ceft  ious  le  règne  de  Philippe  de  Valois  qu'on 
voit  commencer  entre  Pierre  dt  Cugnic'res ,  avocat- 
général,  ou,  comme  on  difoit  alors,  avocat  du 
roi,  pour  le  parlement  ;  l'archevêque  de  Sens, 
Roger  (  pape  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Clé- 
ment VI  ) ,  &  l'évèque  cTAutun, Bertrand  (  depuis 
cardinal  )  pour  le  clergé  ;  {  voyrç  Bertrand  )  , 
cette  querelle  qu'on  n'a  point  vue  finir ,  fur  les 
bornes  des  deux  puifTances ,  querelle  dans  laquelle 
le  clergé  n'a  cefie  de  perdre  .'peut-être  luia-t-on 
tout  ôté,  parce  qu'il  avoit  tout  ufurpé.  Au  moyen 
de  l'appel  comme  d'abus ,  «  le  cierge ,  dit  Mézerai , 
m  croit  avoir  aujourd'hui  plus  de  fujets  de  plainte 
1»  contre  les  juges  féculiers ,  qu'ils  n'en  avoient 
»  alors  contre  lui  Pierre  de  Cugniém  n'eut  point 
dans  cette  querelle  la  faveur  du  roi  dont  il  défendit 
les  droits   &  cependant  l'appel  comme  d'abus  na- 

Îuit  de  cette  querelle.  Le  clergé  fe  vengea  de 
ierre  de  CLçniérts ,  en  l'appcllant  maître  Pierre  du 
Coignet.  C'ctoit  le  nom  qu'on  donnoit  à  une  petite 
figure  de  damné ,  placée  dans  un  coin  de  l'èghfc 
de  Notre  Dame,  fous  !e  jubé  &  qui  paroiflbit  être 
en  enfer.  Pierre  de  Cugnieres  vivoit  en  1339. 

CUJAS  (  Jacques  )  (  Hifl.  litt.  mod.)  eft  un 
des  plus  grands  noms  dont  s  honore  la  jurifpru- 
dence  ;  les  profeileurs  Allemands  portoient  la  main 
au  bonnet,  toutes  les  (ois  qu'ils  le  cîroicnt,  les 
fouverains  le  reipeâoient.Néà  Touloufe  en  1520, 
c'étoit  à  Bourges  qu'il  enfeignoit  le  droit,  il  s'y 
fixa  &  y  mourut  en  1^90.  Non  content  d'inftruire 
fes  écoliers,  il  leur  faciliroit  les  moyens  de  profiter 
de  fes  inftructiont ,  il  leur  prëtoit  de  l'argent  tk 
des  livres.  Il  ne  voulut  jamais  entrer  dans  les  que- 
relles du  calvinifme ,  &  toutes  les  fois  qu'on  en 
parloit,  il  dérournoit  la  convention,  en  difant  : 
nihil  hoc  ad  tdicTum  pratoris ,  cela  ne  regarde  pat 
[édii  du  priuur.  Cujas  avoit  enfeigné  le  droit  dans 
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T  phifieurs  autres  villes  du  royaume,  &  même  hors 
I  du  royaume  ,  nommément  à  Turin  ;  mais  Bourges 
fut  fa  plus  célèbre  école.  Toute  la  magistrature 
françoiie  s'y  formoit  par  fes.Icçons.  M.  le  premier 
préfidentde  La  moignon,  dans  une  vie  manuferite 
de  Chrétien  de  Lamoignon  fon  père,  prcûdent  à 
mortier ,  dit  que  Chrétien,  qui  avoit  été  difciple  de 
Cujas  ,  comme  Charles  fon  père  l'avoit  été  d'AI- 
ciat,  conferva  toujours  pour  Cujas  le  plus  grand 
refpcâ,  quoiqu'il  blâmât  fort  Us  meturs  dt  et  doc- 
teur, qui  étaient  fort  corrompues.  Nous  apprenons 
par  là  que  les  mœurs  de  Cujas  ne  répondoient 
point  à  la  gravité  de  fes  fondions.  Sa  réputation 
de  jutifconfulte  a  couvert  les  taches  de  fa  con- 
duite. 

CULANT  (  Hifl.  dt  Fr.  )  Grande  &  noble  fa- 
mille du  Berry ,  qui  a  produit  l'amiral  de  Culant , 
mort  en  1445  >  'c  maréchal  de  Culant  f .  n  neveu, 
mort  en  1453  ;  Charles  de  Culant ,  frère  du  ma- 
réchal, chambellan  du  roi  &  Gouverneur  de  Pa- 
ris ,  &  d'autres  hommes  célèbres. 

Un  Hugues  de  Culant,  chanoine  d'Orléans, 
fut  tué  à  la  bataille  de  Crécy  en  1346. 

Charles  de  Culant  fut  fait  prifonnier  au  fiége  de 
Hefdin  en  1  w 

Il  y  a  une  autre  maifon  de  Culant ,  puiflante 
autrefois  dans  fa  Brie  De  cette  maifon  étoient 
Louis  de  Culant,  feigneur  de  Monceaux,  Capi- 
taine d'une  grande  valeur ,  tué  en  Allemagne  dans 
le  dernier  fiecle. 

Alphonfe  de  Culant, ,grand  prieur  de  Champagne, 
mort  au  fiége  de  la  Canée,  vers  la  fin  du  mime 

fiécle. 

Gabriel  de  Culant,  Huguenot,  tué  à  la  défenfe 
de  Saint  Jean  d'Angély.  Nous  ignorons  fi  les  Cu- 
lar.ts  de  Brie  font  une  branche  de  ceux  du 
Berry. 

CUMBERLAND  (  Richard  )  Anglois ,  évê- 
que  de  Peterborough  ,  favant  laborieux  8c  ennemi 
du  repos ,  qui  difoit  :  qu'il  vaut  mieux  qu'un  homme 
s'ufe  que  de  fe  rouiller.  Il  a  traduit  en  anglois  ce 
qu'on  a  d:  l'hirtoire  Phénicienne  de  Sanchoniaton  , 
&  y  a  joint  des  notes.  Il  a  réfute  Hobbes  dans  un 
traité  intitulé  :  dt  legibus  naturec  dijquifitio  philofo- 
phicj.  Carbeyrac  l'a  traduit  en  françois.  On  a  en- 
core de  Cumbetland  un  traité  des  poids  6*  des  me- 
fuies  des  Juifs.  Il  étoit  grand  ennemi  de  la  religion 
catholique.  Il  vécut,  oc  par conféquent  il  travailla 
jufqu'a  87  ans.  Il  mourut  en  1719 ,  ayant  vu  neuf 
gouvernemens  différens ,  neuf  fouverains ,  tant  lé- 
gitimes qu'ufurpatcurs.  Charles  I,  Olivier  Crom- 
vel ,  Richard  Cromwel ,  Charles  U,  Jacques  II, 
Guillaume  &  Marie ,  Guillaume  feul ,  la  reine 
Anne ,  Georges  I. 

CUKrEUS  (  Pierre  )  (  Hifl.  litt.  mod.  )  Zélan- 
dois,  né  à  Flcffingue  en  1586.  Mort  en  1638  à. 
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Leyde  ,  où  11  étoît  profeffeur  de  belles-lettres ,  de 
politique  &  de  droit;  eft  auteur  d'un  Tarant  Traité 
dt  la  Rtpuhliqut  des  Hébreux ,  écrit  ea  latin ,  &  de 
quelques-autres  ouvrages. 

CUNIBERT  (  Saint  )  (Hifi.  de  Fr.  )  évêque 
de  Cologne ,  étoit  du  confeil  de  Dagobert  I ,  & 
remplaça  faim  Arnoul  dans  la  faveur  de  ce  prince. 
Il  fut  gouverneur  de  Sigcbert  II ,  fils  aîné  de  Da- 
gobert» U  mourut  cb  ou£. 

CUNITZ  (  Marie  )  fille  d'an  médecin  de  St- 
léfie  dans  le  dernier  necle.  On  lui  accorde  une 
grande  variété  de  talens  &  de  connoiffances  ;  ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'efl  qu'on  a  fous  fon  non  des 
Tables  agronomiques. 

CUPER  (  Gisbert  )  (  Hifi.  litt,  moi.  )  de  l'aca- 
démie des  infcriptions  &  belles- lettres  de  Patis, 
lavant  antiquaire  Hollandois  ,  difciple  de  Grotvius 
&  de  Gronovîus,  &  leur  fuccefteur  dans  la  chaire 
de  profeffeur  en  hiftoire  du  collège  de  Deventer, 
a  éclaire» quantité  d.*  points  d'érudition  ,  expliqué 
des  monumens  de  toute  efpèce ,  réfolu  des  que£ 
tions  de  mythologie  &  d'antiquité.  Cétoit  d'ail- 
leurs un  citoyen  utile  à  fa  patrie,  employé  avec 
fruit  dans  les  affaires  publiques.  Guillaume  III  di- 
rait :  il  a  fait  ta  fortune  des  lettres,  &  par  recon- 
noiffknct  eues  lt  foulassent  dans  l'expédition  des  af- 
faires. 

Cuper  appeltoit  fon  alîbcïation  à  l'académie  des 
belles- lettres  fon  enrôlement  d'honneur.  Mort  le  îx 
novembre  1716.  Né  le  14  feptembre  1644,  dans 
un  boare  de  ' 


CUREAU.  (  Voyti  Chambre  )  (  de  la  ) 

CURIACES.  (  Voyex  Horaces. 

CURION  (  Hifi.  rom.  )  célèbre  orateur  romain. 
Ce  A  lui  qui  oia  dans  une  harangue  publique  contre 
Ccfar,  l'appeller  le  mari  de  tonus  tes  femmes  &  la 
femme  de  tous  les  hommes.  S'il  étoit  hardi  contre  fes 
adverfaires,il  étoit  cher  pour  fes  diens.  L'hiftoire 
Ta  remarqué.  Tacite  annal,  lib.  IX,  cap.  7,  dit  : 
$uantis  merctdibut  P.  Qoduu  aut  C.  Curia  concia- 
nari  foliti  fuit, 

CURION  (  Couvs  sicundus  )  (Hifi.  mad.) 
PUmontois  proteftant,  fe  fit  une  tàcheule  affaire 
avec  rmquiution  ,  pour  avoir  confondu  un  prédi 
cateur  dominicain,  qui,  non  content  d'imputer  a 
Luther  fes  vrais  torts  &  fes  erreurs  réelles ,  l'avoit 
calomnié  Jeton  l'ufcge  de  quelques  théologiens  oui 
tendent  toujours  les  choies  les  plus  criminelles 
qu'ils  peuvent ,  le  peuple  comprit  à  fa  manière 
que  Curia/i  avoit  raifon  Se  courut  fus  au  moine. 
Cariox  fui  arrrtc  pour  fa  victoire  ;  mais  pendant 
i*oo>  loi  fàifoit  fon  procès.,  il  s'échappa  des  pri- 
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à  Bile.  On  a  de  lui  un  livre  lînguuer,  intitulé  î 

De  amplitudine  beati  rtgni  Dei,  ou  il  ne  convient 
pointdu  tout,  avec  récriture  fainte,  du  petit  nombre 
des  élus,  &  foutient  que  ce  nombre  furpaffe  de 
beaucoup  celui  des  réprouvés  ;  il  y  aurait  encore 
la ,  même  pour  un  catholique ,  de  quoi  fe  faire  des 
affaires  avec  r'mquifiiion  ;  il  y  a  encore  de  lui  r 
Calv'uius  judaï/ans  ,  &  quelques  ouvrages,  les  uns 
métaphysiques ,  les  autres  fatyriques.  Né  en  15.03» 
mort  en  1569. 

Son  fils  Ccelius-Augufttnus ,  Curio  ou  Cur ion  , 
mort  avant  lui  en  1567,  à  ving  neuf  ans,  eft  au- 
teur d'une  hiftoire  latine  des  Sarraftns,  &  do 
royaume  de  Maroc. 

CURRJS-DENTATUS(Marcws)(«7/7.  rom.). 
Va  1ère  Maxime  l'appelle, txaltijfima  noma  remantr 
frugal)  tatis ,  idemque  fortitudinis  verfeiujfimum  fptci- 
mtu  ;  le  plus  parfait  modèle  dt  la  frugalité  &  de  lot 
valeur  romaine ,  Horace  '' 


loi  tailoit  ion  procès.,  tl  &  échappa  (tes  pri-  I  <~UKJ 
alla  profeilci  l'éioqucncc  8t  les  bcUcs-lctir.es  £  Cvrck. 


lncompti* 
Vtilem  btUo. 

Curitu  aux  cheveux  maVfnfis ,  homme  utile  à  Im 
guerre  ,  il  fut  trois  fois  conful ,  triompha  des  Sam» 
nites ,  des  Sabins  ,  de  Pyrrhus ,  &  retourna  dans  fa 
cabane  au  pays  des  Sabins ,  que  Catoa  qui  en  étoit 
voifin  à  la  campagne ,  allo'u  toujours  voir  avec 
tant  de  plaiûr  comme  un  monument  refpcftable 
de  la  pauvreté  d'tia  tel  homme» ou  de  la  fimpiicité- 
des  temps  où  il  vivoit  ;  c'eft  dans  cette  cabane 
qu'étant  aflls  fur  un  banc  de  bois  auprès  de  fon, 
humhle  foyer,  6k  mangeant  dans  ua  plat,  au  Ai- 
de bois,  quelques  légumes  qu'il  avoit  lait  cuire» 
il  reçut  l'ambslladc  inattendue  des  Samnites  qu'il, 
avoit  vaincus ,  8c  qui  ve noient  lui  offrir  de  la  part 
de  leur  république  une  fomme  considérable.  Rem- 
porte^ votre  or  f  leur  dit-il»  j'aime  mieux  commander 
À  ceux  qui  le  pofskdent  que  dt  le  pofféder  moi  même* 
Il  difoit  qu'un  citoyen  qui  ne  favoit  pas  fe  con- 
tenter de  fept  arpens  de  terre  étoît  un  homme 
pernicieux.  Ses  trois  confulats-  font  <L's  années  de 
rome  462 , 477  ,  478.  Pendant  fon  fécond  confulax  », 
il  fit  vendre,  comme  efdave,  ua  citoyen  qui  avoit 
réfuté  de  s'enrôler,  &  cette  (evérité  tut  utHe. 
Cenfcu-,  l'an  480,  il  fit  corrftruire  un  aqueduc  pour 
conduire  dans  la  ville  les  eaux  de  l'Anio  ou  Té» 
veron  »  il  y  employa  l'argent  provenu  des  dé- 
pouilles des  ennemi»  qu'il  avoit  vaincus. 

tri  .  Mu»  Mit  an/at  trét  bmis* 
Commam  magnum. 

Le  patrimoine  du  citoyen  étoit  peu  dtchuft ,  celui 
dt-  l'a  république  était  immenfe. 

CURNE.  (de h  )  Voyt\  Sainte  Palate. 
CURTIUS  (  Qvutrvs,  }  Ftyti  Quarts- 
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CtfRTTUS  (  Makcvs  )  (  Hifl.  nm.  )  Chevalier 
m  main  ,  qui,  dit- on  ,  fe  dévoua  pour  Rome  ver» 
l'an  36a  ,  avant  J.  C.  fe  dévouer  pour  la  patrie  , 
rien  de  plus  beau  : 

Dulu  &  iteorum  tfi  pro  patrii  mon. 

Mais  un  gouffre  qui  s'ouvre  au  milieu  «Tune 
place  de  Rome,  l'oracle  qui  parle  fur  cet  événe- 
ment, un  chevalier  romain  qui  en  conféqucncc 
te  jette  à  cheval  fie  tout  armé  dans  le  gouffre  ,  & 
le  gouffre  qui  fe  referme  auffi-tôt ,  tout  cela  doit 
être  renvoyé  aux  fables ,  &  nous  voudrions  bien 
ae  mettre  ici  que  de  l'hiAoirc. 

Un  religieux  Auguflin  , flamand,  des  febième  & 
dix  feptième  fiècles,  nommé  Cornélius  Cunius  , 
»  fait  des  ilotes  des  hommes  illuflres  de  ton  ordre  , 
9c  a  examiné  dans  une  diffèrtation  ,  fi  J.  C  a  été 
attaché  à  la  croix  avec  trois  doux  ou  avec  quatre , 
il  eJi  pour  les  quatre. 

CUSA  (  Nicolas  de  )  (  Hifl.  ecclif.  &  Un.  ) 
Cardinal,  fils  d'un  pécheur,  né  à  Cufa  villaae  fur 
la  Mofelle ,  dont  il  tiroit  fon  nom.  Il  rut  M  zélé 
défenfeur  du  concile  de  Bile.  Les  papes  Eugène  IV, 
Nicolas  V,  Calixte  III,  Pie  II  l'employèrent  en 
diverfes  légations  qu'il  remplit  avec  beaucoup 
d'honneur.  Il  étoit  évéque  de  Brixen  dans  le 
Tirol ,  il  eut  avec  l'archiduc  Sigifmond  d'Autriche, 
comte  de  Tirol ,  des  conteftations  oui  furent  por- 
tées de  la  part  de  l'archiducjufqua  la  persécution , 
3  fit  cmptiformer  Cufa  ;  aufli-tôt  l'office  divin  cefla 
dans  tout  fon  diocèfe  ■  le  pape  excommunia  Si- 

f^fmond  ,  qui  fut  enfin  forcé  de  relâcher  le  cardinal. 
1  s'agiflbit  d'introduire  ou  de  ne  pas  introduire 
la  réformé  dans  un  couvent.  Le  cardinal  de  Cufa 
mourut  en  14*4.  Il  avoit  été ,  dans  fa  jeune/Te ,  do- 
meftique  d'un  gentilhomme  Hotlandois ,  qui  fut 
Fauteur  de  fâ  fortune  en  lui  faifant  taire  fes  études. 
On  a  les  oeuvres  de  Cufa  en  trois  volumes  in-folio. 
Les  deux  premiers  font  théologiques  &  fcolafti- 
ques  Le  dernier  contient  des  ouvrages  <e  mathé- 
matiques &  tfaftronomie.  Il  y  renouvelle  le  fyf- 
téroe  de  Phtlolaûs ,  pbilofophe  Py  tagoricien,  fyf- 
tême  qui  a  été  depuis  celui  de  Copernic  ,  fit  qui , 
regardé  alors  comme  fort  bizarre  ,paffé  aujourd'hui 
pour  le  leul  vrai. 

CUSPINIEN  (  Jean)  {Hifl.  fe  mod.),  pre- 
sser médecin  de  l'empereur  MaxiraiJicn  I ,  auteur 
d'un  Commentaire  jw  la  chronique  des  conjuLs  dt 
Caffiodore ,  d'un  autre  Commentaire  des  Ctfars  6- 
des  empereurs  romains  ,  d'une  Hifloirt  d'Autriche  ; 
«Tune  Hifloirt  de  l'origine  des  Turcs ,  &  de  leurs 
cruautés  envers  les  ihrauns.  Cufpinien  mrurut  à 
Vienne  en  1 519.  Un  auteur,  nommé  Gerbe),  a  écrit 
ta  vie 

CUYCK  (  Jean-Van  )(  Hifl.  litt.  mod.  ) ,  confui 
dTJitiiht,  mo  >  rn  1  66 ,  auteur  dont  Crcevius 
âaii  un  grand  tlo^c,  6c  dont  nous  avons  des  édi- 
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tions  eftimées,  des  offices  de  Cicéron  8c  des  vies 
de  Cornélius  Nepos. 

CYAXARE  (  Hifl.  anc.  \  Il  y  en  a  deux ,  le 
premier,  roi  des  Mèdes  ,  eft  principalement  conau 

Îour  avoir  détruit  Nmive ,  vers  l'an  <i6 ,  avant 
.  C.  Le  fécond ,  suffirai  des  Mèdes ,  étoit  l'oncle 
maternel  de  Cyms,  fie  devint  fon  beau-père;  il 
étoit  fils  d'Aflyages,  roi  des  Mèdes  6t  itère  de 
Mandane.  Voye^  Cyrus. 

CYNEAS.  Voye[  Cinkas. 

CYNÉGIRE  (  Hifl.  anc.  )  frère  du  poète  ET« 
chyle ,  périt  à  la  bataille  de  Marathon ,  dans  le 
temps  ou  il  faififlbit  un  des  vaîffeaux  vers  lefqueis  - 
s'enfuyoient  les  Perfes,  battus  fur  terre  par  Mil- 
tiade  ;  il  eut  la  main  coupée ,  fie  tomba  dans  la 
mer.  Juflin  a  embelli  ce  récit ,  en  ajoutant  que 
Cynipre  faifit  le  vaifleau  de  l'autre  main,  qui  lut 
auffi  coupée,  fit  qu'alors  il  mordit  le  vaifleau  Se  s'y 
attacha  avec  les  dents.  Le  fage  Rolltn  r«  j«.ttc  ce» 
merveilles ,  Se  s'en  tient  à  une  main  coupée  8c  à 
la  chute  de  Cynépre  dans  l'eau.  Bayle  eil  du  même 
avis.  i 

t. 

CYNISCA  ,  fille  d'Archtdarru* ,  roi  de  Sparte  , 
fut  la  première  peifonne  qui  remporta  le  prix  de 
la  courfe  des  chars  aux  jeux  olympique». 

CYPRIEN  (  Saint  )  Hifl.  ecclif.  )  évéque , 
martyr  fit  dofleur  de  1  eglife  au  troifième  ficelé  , 
étoit  né  à  Carthage,  d'une  famille  riche  8c  illuftre. 
Il  fut  d'abord  payen  ;  le  prêtre  Cécile  le  convertit 
au  chriftianifme,  8c  il  fut  évéque  de  fa  patrie;  i¥ 
fut  nommé  l'an  248.  Il  éprouva  diverfes  persécu- 
tions; il  fut  exilé  en  157,  il  eut  la  tête  tranchée 
le  14  feptembre  258.  Il  fut  fevére  envers  les  chré- 
tiens foibles  ,  que  la  crainre  des  fuppiiees  avoit  fait 
apoflafier  pendant  la  perfécution  il  aflembla  contre 
eux  un  concile  à  Carthage  l'an  a«i.  Ccfl  de  tous 
les  pères  celui  que  les  janfénifles  8c  les  ennemis 
de  l'autorité  pontificale  8c  de  fes  abus  citent  avec 
le  plus  de  complaifance ,  comme  ayant  plufieur» 
fois  refifté  au  faint  fiége ,  fans  fe  féparer  de  fa 
communion  ,  fie  ayant  méconnu  en  diveries  oc- 
calions  fa  fupêrioritc  fans  méconnokre  fa  primauté. 
U  fit  condamner  au  concile  de  Cannage  ITiércrique 
Privât;  celui-ci  porta  l'affaire  par  appel  à  Rome, 
Oyprien  ne  crut  pas  devoir  s'y  défendre,  le  pape 
Corneille  lui  en  marqua  5a  furprife-  C'eil  une  chofe 
établie  entre  les  évèques,  lui  repondit  faint  Cyprien9 
que  les  délits  foient  jugés  dans  le  lieu  où  ils  ont 
été  commis.  M.  Flcury  conclut  de  ce  diftours 
8c  de  l'égalité  épvfccpalc  que  faint  Cypr.tn  y  affl  &c, 
qu'une  appellation  à  Rome  étoit  alors  une  démarche 
îriégulière.  Saint  Cypr'un  réfiffa  encore  au  pape 
Ericnue  fur  la  rébaptifation  des  hérétique».  L'opinion 
de  faint  Cypritn,  qui  en  haine  de  l'héréûe  vou- 
lou  qu'on  les  rcbaptifàt,  n'a  point  été  adopté* 
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dans  l'églife.  Mais  quoique  fort  attaché  à  cette  opi- 
nion*, il  ne  fépara  pcrfonne  de  fa  communion 
i  ce  fujct;  grand  exemple  qui  enfeigne  à  con- 
ferver  l'unité  an  milieu  des  diverfîtés  des  opi- 
nions. Saint  Cypàen  aupelloit  Tertullien  Ion 
mitre,  &  faint  Auguftin  Te  regardoit  comme  dif- 
ciple  de  faint  Cypritn.  Nous  avons  une  excellente 
édition  de  ce  père,  commencée  par  Baluze,  & 
achevée  par  dom  Prudent  Marans ,  bénédiâin.  Ses 
Traites  des  témoignages  ;  de  C  unité  de  téglife  de 
T exhortation  au  marty  r  font  très  eftimés.  Le  Traité 
de  lapfis  psfle  pour  un  des  plus  beaux  monumens 
de  l'antiquité  eccléiîaftique.  L'explication  de  l'o- 
raifon  dominicale  eft  de  tous  le*,  ouvrages  de  f*int 
Cyprien,  celui  que  faint  Auguftin  eflimnit  le  plus 
8t  citoit  le  plus  fouvent.  Les  œuvres  de  Saint  Cy- 
prien  ont  été  tTaduir  s  en  français  par  M.Lonibert , 
de  lafociété  de  Port- Royal  ;  fa  vie  a  été  écrite  par 
divers  auteurs. 

CYR  (  Saiht  )  (  Hip.  ecdèf.  ) ,  enfant  de  trois 
ans ,  martyrifé  pendant  une  periécution  de  Dio- 
ctétien &  de  Maximien  ;  arraché  d'entre  les  bras 
de  fainte  Julirte  ou  Juliette  fa  mère ,  il  depiandoit 
fa  mère  &  criûit  :  Je  Juis  chrétien ,  premier  mot 
qu'elle  lui  eût  appris ,  le  juge  tranfporté  d'une  fu- 
reur brutale ,  lui  brifa  la  tête  fur  les  marches  de  fon 
tribunal ,  barbarie  feule  capable  de  faire  beaucoup 
de  chrétiens.  Cet  enfant  eft  le  patron  du  lieu  ou 
madame  de  Maintenon  &  Louis  IV  ont  formé  ce 
bel  établiiîement  de  deux  cens  cinquante  filles 
pauvres  8t  noble  . 

Il  y  a  un  autre  faint  Cyr  qui  étoit  médecin,  & 
qui  fouffrit  auûl  le  martyre  en  Egypte  le  31  jan- 
vier 311. 

CYRAN  (  Saivt  ).  (  Voye{  Verger  (  du  )  de 
Haursnne  ,  abbé  de  ). 

CYRANO  (  Savinien  )  (  Hijl  lia.  mcd.  ).  Cy. 
rano  de  Bergerac,  ainii  nommé,  parce  qu'il  étoit 
de  Bergerac  en  Périgord,  étudia  la  phiJofophie  fous 
Gafi'emii  avec  Molière ,  Chapelle  &  Bernier.  On 
ne  le  connoit  plus  que  comme  un  efprit  original 
6c  alliez  bizarre ,  cette  réputation  lui  en  a  fait  perdre 
une ,  qui  de  fon  vivant  lui  avoit  fait  donner  l'èpi- 
thète  a  intrépide  ;  c'étoit  un  des  plus  redoutables 
duelliftes  du  temps  ;  il  ne  prenoit  jamais  querelle 
pour  fon  propre  compte,  il  avoit  trop  de  gaieté 
pour  cela ,  mais  il  n'y  avoit  prefque  pas  de  jour 
qu'il  ne  fe  battit  pour  tes  querelles  de  Tes  amis  ;  on 
raconte  qu'un  jour  ayant  trouvé  fur  le  folTé  de  la 
porte  de  Nèfle  à  Paris,  une  centaine  d'hommes  qui 
s'étoient  attroupés  pour  taire  infulte  a  quelqu'un 
de  fa  connoiffance ,  il  mit  l'épée  a  la  main ,  tua 
deux  hommes,  en  bleflâ  fept,  &  diflipa  feul  cette 
multitude  ;  il  avoit  fervi  avec  honneur  dans  le  ré- 
giment des  gardes  ,  il  avoit  été  blefle  au  fiége  de 
Mouron ,  &  au  fiége  d'Arras.  Le  maréchal  de 
Gaflion  étoit  de  fes  amis  ,  &  fa  valeur ,  fécondée 
des  agrément  de  fon  efprit ,  pouvoit  lui  ouvrir  la 
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rente  des  honneurs  à  la  cour  &  à  Tannée ,  fi  no 
trop  grand  amour  de  l'indépendance  n'y  eût  mit 
oblUcIc.  Il  étoit  né  en  i6ao,  il  mourut  en  îocç 
d'un  coup  à  la  téte  dont  il  languit  quinze  mois. 
On  a  fes  oeuvres  recueillies  en  trois  volumes  in-ti. 
On  ne  les  lit  guères  ;  mais  on  fait  que  fa  comédie 
du  Pédant  joué  eut  du  fuccès ,  &  qu'elle  a  fourni 
à  Molière  ce  mot  fi  applaudi  dans  la  Fourberies  de 
Sapin  :  que  diatle  allott-il  faire  dans  cette  galère  ? 
Il  avoit  tait  aufli  une  tragédie  i^Agrippine,  non 
pas  la  mère  de  Néron ,  mais  la  première  Agrippine, 
mère  de  celle-ci  &  femme  de  Germanicus.  Dans 
cette  pièce ,  Séjan  prenant  la  réfolution  de  faire 
mourir  Tibère-,  difoit  : 

Frappon» ,  voilà  Phoftie. 
On  raconte  que  comme  Cyrano  avoit  une  grande 
réputation  de  libertinage  &  d'irréligion ,  il  fe  fit 
un  murmure  dans  le  parterre,  le  peuple  des  fpec- 
tateurs  ayant  cru  qu'il  vouloir  hlafphêmer  contre4 
l'euchsriftic.  Son  H'tfioirt  comique  des  états  6»  e/it- 
pires  Je  U  lune ,  eft  plus  connue  que  fon  Hifbint 
comiqi^  des  états  &  empires  du  foleil.  Ses  Entretiens 
pointus  peuvent  fournir  aux  caleinbourgs  de  notre 
fiècle. 

CYRENIUS  011  QUIRINIUS ,  car  fon  vrai  nom 
étoit  SULPITIUS  Quirimus  v  étoit  gouverneur 
de  Syrie  ,  &  fut  charge  de  faire  le  dénombrement 
pendant  lequel  arriva  la  naiflance  de  J.  C. 

CYRIADE  (  Hifl.  de  remp.  rom.  )  fut  le  premier 
des  trente  tyrans  qui  envahirent  l'empire  fous  les 
régne  de  Valerien  &  de  Gallien ,  les  biens  qu'il 
tenoit  de  !a  fucccflîon  de  fes  pères ,  &  fes  exac- 
tions ,  l'avoient  rendu  le  plus  riche  particulier  de 
l'empire.  Son  ambition  &  fes  rkhetTes  rendiient  fa 
fidélité  fufpeâe;  il  fe  retira  danslaPerfe  avec  fon 
or  &  fon  argent  ;  il  s'inftnua  dans  la  faveur  de 
Sapor ,  qu'il  détermina  à  déclarer  la  guerre  aux 
romains.  Le  monarque  lui  fournit  un  armée  ,  avec 
laquelle  il  fit  trembler  tout  l'Orient.  Après  la  con- 
quête d'Antioche  &  deCéfarée ,  il  fefit  proclamer 
Céfar  ,  &  bientôt  il  joignit  à  ce  titre  celui  d'Au- 
gufte.  Ses  crttatttés  le  rendirent  odieux  ;  elles  al- 
lèrent jufqu'à  verfer  le  fang  de  fon  père ,  ce  par- 
ricide le  rendit  l'exécration  de  fon  armée  :  il  périt 
dans  des  embûches  qui  Uti  furent  dieffèes  par  fes 
propres  foldats.  (  T-N.  ) 

CHU  A  QUE  {Hifl.  de  Conflantinop.)  nommé 
patriarche  de  Conftantinoplc  en  505  ,  prit  comme 
Jean  le  jeûneur,  fon  prédécerteur,  le  turc  d'èvèque 
acumènique  ou  univerfel  ;  l'empereur  Phocas  le  lui 
ôta  pour  l'aflurer  au  feul  évèque  de  Rome.  Cy- 
naque  ,  dit  on ,  en  mourut  de  chagrin  l'an  606. 

CYRILLE  (  Hifl.  eccléf  )  ,  c'eft  le  nom  de  deux 
faims  patriarches ,  l'un  de  Jérufalem,  l'autre  d'A- 
lexandrie ,  qui  tous  deux , 
Combattant  pour  l'églife,  ont  dam  lYgli'e  m*me 
Souffert  pliu  d'un  ouuage  &  plu*  d'un  aoubime. 
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Le  premier  combattant  les  ariens,nmufqu*à  trois  fois 
dépofé  &  éxilé  par  leurs  intrigues.  Le  fécond  com- 
battant Us  neftoriens,  fut  a  ffi  dépoft  d'abord, 
mais  la  viâoire  loi  refta.  Les  catholiques  inerties 
aceufent  ce  dernier  d'un  peu  de  vivacité  dans  la 
dilpute,  &  en  général  tous  ces  écrivains  polémi- 
ques ,  orthodoxes  ou  hérétiques ,  montrent  plus 
d'ardeur  &  de  zèle  que  de  charité  ;  ne  difons  pas 
cependant  qu'il  ne  s  agifloit  que  d'une  difj  ute  de 
mots  entre  faint  Cyrille  dAléxandrie  &  Ncilorius, 
car  M.  Dupin ,  pour  l'avoir  fetriement  infinué  dans 
fa  bibliothèque  des  auteurs  cccléfiaftiques ,  fut 
obligé  de  le  rétracter. 

Saint  Cyrille  de  Jérufalem  mourut  en  j86.  Saint 
Cyrillt  d'Alexandrie  en  444.  Les  bénédictins  ont 
donné  les  oeuvres  du  premier  ;  Jean  Aubert,  cha- 
noine de  Laon ,  celles  du  fécond  ;  les  unes  &  les 
autres  en  grec  &  en  latin. 


Un  grec  moderne  de  Candie ,  nommé  Cyrillt  Lu- 
or,  porta  au  commencement  du  dix-feptiéme 
fiècle  la  doâ  ine  des  proteftans  en  Grèce  ;  il  fut 
patriarche  d'Alexandrie  &  de  Conflantinople  , 
charte  lctt  ou  huit  rois  de  fon  fiége,  où  il  trouvent 
toujours  le  moyen  de  fe  rétablir,  par  des  rétrac- 
cations  qu'il  rétractait  enfuite,  il  lut  étranglé  en 
i6)8par  l'ordre  du  fultan  Amurat  IV.  Il  eut  pour 
fucceffeur  un  Cyrillt  de  Bérée ,  qui ,  ainfi  que 
Panhenius  fon  lùcceficur,  anathématifa  la  contef- 
£on  de  foi  de  Cyr.llt  Lucar ,  dont  la  mémoire  n'eft 
plus  que  ceile  d'un  hérétique. 

CYRUS  (Hijl.  des  Ptrfes). 

Pieu  fit  choix  de  Cyrut  avant  qu'i<  rtt  le  jour , 
L'uppella  par  fon  nom  ,  le  promit  à  U  terre  , 
Le  fit  n«iue  ,  Ht  ioudain  l'arma  de  Soa  1 


Brifa  les  fiers  rempart*  &  lei  portes  d'airain , 
Mit ,  des  XupertKt  roi» .  U  dépouille  en  fa  main. 

Voila  un  précis  de  l'hiftoire  de  ce  conquérant. 
Ilétoit  fils  de  Cambyfe  &  deMandane,  fille  d'Af- 
tyage  roi  des  Médcs ,  &  lœur  de  Cyaxare  ,  fuc- 
ceilcur  d'Aflyage  ;il  réunit  la  monarchie  des  Médes 
à  celle  des  Perles.  La  prile  de  Babylone,  la  bataille 
de  Thymbrce  entre  Cyrus  &  Occlus,  le  fumeux 
édit  de  iyus  en  faveur  des  juils  ,  ne  font  pas  des 
faits  qui  puuent  être  révoqués  en  doute.  Les  prin- 
cipaux événemens de  l'hiftonede  Cyms  font  vrais  , 
mais  il  eft  difficile  d'adopter  ion  hiftoire  «mi ère , 
telle  qu'on  l'a  trouve,  l'oit  dans  Hérodote,  (bit 
dans  Xénophon.  Le  récit  de  ces  deux  hiftoriens  eft 
d'abord  fi  différent  fi  contraire  même ,  qu'il  faut 
ablbluirtcnt  eboifir  entre  eux  ,  &  renoncer  a  les 
concilier.  En  pareil  cas  ,  c'eil  Hérodoie  qu'on  aban- 
donne. Quant  à  Xénophon ,  la  queftion  fi  la  cy- 
ropédie cit  un  roman  ou  une  hiftoirc  ,  a  partagé 
les  favans.  M.  l'abbé  Fraguicr ,  dar.s  une  diffcr- 
tation  inférée  au  fécond  volume  des  Mémoires  de 
: ,  .foutient  1a  première  de  ce»  opinions , 
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conformément  a  ce  partage  de  Ccéron  :  Cyrut  ilU 
à  Xenophor.it  non  hiflorin  fidem  fcripttu,  fedod 
fffipem  jufli  imptni.  Il  croit  que  le  grand  objet  de 
Xénophon  a  été  cfexpofer  dans  fon  livre  la  morale 
de  Socrate ,  a  l'envi  de  Tlaton ,  qui  avoit  rempli 
le  même  objet  dans  fon  dialogue  de  la  république. 

M.  l'abbé  Banier,  dans  le  fixième  tome  des 
mêmes  mémoires  de  littérature ,  a  réfuté  M.  l'abbé 
Fraguicr.  Xénophon ,  félon  lui ,  a  eu  deux  objets 
dans  la  cyropédie ,  l'un  d'écrire  fidèlement  à  fon 
ordinaire ,  l'hiftoire  de  Cyrus ,  l'autre  d'apprendre 
aux  princes  l'art  de  régner. 

M.  Fréret,  qui  intervenoit  toujours  dans  toutes 
les  difputes  littéraires  ,  M.  Fréret ,  dans  les  vo- 
lumes 4  ék  7  des  mêmes  mémoires,  parott  avoir 
pris  un  milieu  entre  l'opinion  de  M.  l'abbé  Banier 
&  celle  de  M.  l'abbé  Fraguicr.  D'un  côté ,  il  cite 
des  écàvains  judicieux  qui  ont  préféré  fur  ce  qui 
concerne  Cyrus,  Xénophon  à  Hérodote,  le  trou- 
vant plus  conforme  à  l'écriture  fainte  ;  il  penfe 
même  que  le  jugement  deCicéron  fur  la  cyropédie 
doit  s'entendre  du  caraâére  pcrfonnel  &  un  peu 
embelli  que  Xénophon  donne  à  Cyms ,  &  non  de 
la  vérité  des  faits  rapportés  dans  fon  hiftoire.  D'un 
autre  côté ,  M  Fréret  avoue  que  Xénophon  n'eft 
pas  un  historien  bien  fcrupulei.x ,  qu'il  donne  trop 
a  l'imagination,  qu'il  fent  un  peu  le  rhéteur,  8c 
le  même  M.  Fréret  cite  la  differtation  de  M.  l'abbé 
Fraguier  fur  ce  fujet  fans  la  réfuter. 

>  Au  refte,  M.  Fréret  ne  jette  qu'un  coup  d'oeil 
en  partant  fur  cette  queftion  générale.  Son  objet 
particulier  eft  d'cxan.incr  &  de  ju Aificr  le  fyftême 
géographique  de  Xénophon. 

M.  Dacier,  actuellement  fecrétaire  perpétuel  de 
l'académie  des  belles  lettres ,  ck  qui  a  donné  de  la 
cyropédie  la  feule  traduction  qu'on  lira  déformais, 
M.  D  acier ,  dans  fa  prélace ,  réfume  les  opinions 
de  ces  favans ,  &  prouve  ,  par  la  comparaifon  du 
récit  d'Hérodote  8c  <'e  celui  de -Xénophon,  que 
le  merveilleux  &  les  fables  fe  trouvent  unique- 
ment chez  le  premier,  qu'il  n'y  a  rien  que  de  fage 
&  de  croyable  dans  le  fécond ,  que  les  difeours 
politiques  ,  moraux ,  militaires ,  qui  fe  trouvent 
répandus  dans  la  cyropédie  ,  ne  diftineuent  point 
cet  ouvrage  des  autres  hiftoirts  ,  où  lulairc  des  ha- 
rangues a  été  introduit  par  toutes  grands  hiftoriens 
de  1  antiquité. 

Voila  donc  déjà  Hérodote  abandonné,  &  par 
conféquent  Juftin  qui  l'a  luîvi.  A  l'égard  de  Xéno- 
phon ,  toutes  les  fois  que  des  favans  difputcnt  pour 
favoir  fi  un  récit  cil  fabuleux  ou  hiftorique ,  il  y 
a  toujours  beaucoup  à  parier  qu'il  e»  fabuleux. 

Au  refte  ,  la  cyropédie ,  à  ne  l'envifager  que 
comme  un  roman  philofop hique ,  feroit  encore  un 
des  plus  précieux  &  des  plus  utiles  m  on  u  mens 
oui  nous  relient  des  anciens.  Ce  feroit  à  beaucoup 
d'égards  ,  le  modèle  du  Télémaque  &  c'eft  aiufi  que 
nom  «oyons  qu'on  peut  le  cooûdéter. 
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Cyrus  (  Htjl.  anc.  ),  fils  de  Darius ,  eut  le 
gouvernement  en  chef  de  toute  l'Afie  Mineure , 
dont  tous  les  gouverneurs  lui  furent  fubordonnés 
ce  prince ,  dévoré  d'ambition ,  ufa  de  fa  puiiTancc 

Ïour  te  faire  des  amis ,  ou  plutôt  des  complices, 
îer  de  fon  pouvoir  &  de  fa  naifiance,  il  fit  punir 
de  mort  deux  de  fes  coufins ,  pour  avoir  eu  l'im- 
prudence de  fe  présenter  devant  lui  fans  fc  couvrir 
les  mains.  Darius ,  touché  de  la  mort  de  fes  ne- 
veux, regarda  cette  action  comme  un  attentat  à 
fon  autorité  ;  il  rappella  fon  fils  à  la  cour ,  fous 
prétexte  de  le  voir  avant  de  mourir.  Cyrus  ,  avant 
d'obéir,  remet  des  fommes  considérables  à  Ly- 
fandre ,  pour  équipper  une  flotte ,  8c  il  arriva  à  la 
cour  dans  le  temps  que  fon  père  venoit  de  mou- 
rir.  Arface  qui  prit  le  nom  a  Artaxerxès ,  fur  pro- 
clamé fon  fuccefleur.  Cyrus ,  privé  de  l'efpoir  de 
régner,  réfolut  d'égorger  fon  frère;  il  choifit  le 
moment  où  le  nouveau  roi  devoit  fe  feire  facrer 
par  les  prêtres  du  foleil.  Artaxerxès  en  fut  averti 
par  le  prêtre  qui  avoit  pris  foin  de  l'enfance  de 
Cyrus,  S*. qui, à  ce  titre,  avoit  été  le  dépofttaire 
de  fes  fecrets.  Le  coupable  fut  arrêté  &  condam- 
né à  la  mort.  Sa  mère  Parifatis  obtint  fa  grâce,  & 
il  fut  renvoyé  dans  les  provinces  de  fon  gouver- 
nement; fon  malheur  ne  fit  qu'embrafer  (on  am- 
bition. Il  fe  croyoit  trop  offënfé  pour  ne  pas  écou- 
ter la  voix  de  la  vengeance  :  nés  ce  moment  il 
n'ufa  de  fon  pouvoir  que  pour  préparer  les  moyens 
de  détrôner  fon  frère.  Cléarque,  banni  de  Lacé- 
démone  ,  dont  il  avoit  été  le  tyran ,  lui  parut  un 
agent  utile  à  fes  defleins  ;  ce  fut  par  fon  moyen 
qu'il  mit  les  Grecs  dans  fes  intérêts.  Les  meilleures 
troupes  du  Péloponéfe  fe  rangèrent  fous  fes  dra- 
peaux :  il  raflembla  une  armée  de  cent  mille  Bar- 
bares ,  8c  de  treize  mille  Grecs  aventuriers ,  dont 
la  guerre  étoit  l'unique  métier  &  l'unique  reflburce  : 
«ne  flotte  de  foixante  vaifieaux  fuivit  l'armée  de 


Ce  fut  avec  cet  appareil  formidable  qu'il  fortit 
de  Sardes ,  &  qu'il  pénétra  dans  les  provinces  de 
la  haute  Afie.  Il  fut  arrêté  dans  fa  marche  par  la 
rébellion  des  Grecs  ,  qui  refusèrent  de  tourner  leurs 
armes  contre  le  roi  de  Perfe  ;  mais  une  augmenta- 
tion de  folde  adoucit  ces  mercénaires.  Il  s'avança 
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dans  la  province  de  Babylone,  où  il  fat  fuivi  pt» 
Artaxerxès  à  la  tête  de  nuit  cents  mille  combat- 
tans,  &  décent  cinquante  chariots.  Les  deux  ar- 
mées furent  bientôt  rangées  en  bataille,  &  l'une 
8c  l'autre  étoient  dans  une  égale  impatience  de 
vaincre.  Cléarque ,  avant  d'engager  l'aâion ,  coa- 
feille  à  Cyms  de  ne  point  s'expoterdans  la  mêlée. 
Quoi!  répond-il ,  dans  le  temps  que  tant  de  braves 
gens  font  prodigues  de  leur  lang  pour  me  placer 
fur  le  trône,  tu  veux  que  je  me  montre  indigne 
d'y  monter  i  Les  deux  armées  s'ébranlent ,  8c  Cy- 
rus avec  une  intrépidité  tranquille  donne  le  fignal 
du  combat.  Les  Grecs  vont  a  la  charge  en  chan- 
tant l'hymne  des  combats.  Les  Barbares  ne  peuvent 
foutenir  rimpétuofité  de  leur  premier  choc  Cyrus 
apperçoit  fon  frire,  8c  s'écrie:  je  le  vois.  Auflt- 
tôt  aveuglé  parla  vengeance,  &  trahi  par  fon  cou- 
rage, il  s'élance  au  milieu  de  fix  mille  nommes  qui 
défendoient  leur  roi.  La  plupart  font  difperfés ,  ou 
tombent  fous  fes  coups.  Les  deux  frères  fe  joi- 
gnent ;  Artaxerxès ,  après  être  tombé  fur  fon  che- 
val expirant ,  en  monte  un  autre,  8c  lance  l'on  ja- 
velot fur  Cyrus  qui  tombe 


pide  qui  l'accompagnoit,  ne' 
vre  ;  tous  fe  firent  tuer  auprès  de  fon  corps,  pour 
ne  pas  avoir  à  rougir  d'être  redevables  de  la  vie  à 


Telle  fut  la  fin  malheureufed'un  prince  qui  su- 
roît eu  toutes  les  vertus ,  fi  l'ambinon  ne  l'avoir 
point  féduit.  Fidèle  à  fa  parole ,  il  a  Doit  encore  au* 
delà  de  ce  qu'il  avoit  promis.  Il  n'eflimoit  la  gran- 
deur qu'autant  qu'elle  facilite  l'exercice  de  la  bien- 
faifance  ;  réferve  dans  la  difiribution  des  récom- 
penfes  ,  il  les  proportionnoit  aux  fervices  8c  au 
mérite.  Tous  fes  biens  étoient  à  fes  amis  :  Xeno- 
phon ,  qui  a  exalté  fes  talens  8c  fes  vertus  ,  a  gardé 
un  filence  profond  fur  fes  vices.  (J— s.) 

CYZ  (  Marie  de  )  (  Nifl.  moi.  ) ,  née  à  Leyde 
en  1656 ,  de  parens  carviniftes ,  veuve  d'un  M.  de 
Combe  à  M  ans,  vint  à  Paris,  y  abjura  lecalvi- 
nifme  8c  y  fonda  la  communauté  du  Bon  Pafteur  , 
dans  la  rue  du  Cherche-Midi.  Elle 
165a. 


D  ACIER 


* 
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ACIER  (  André)  &  Anne  le  Févre  fa 

femme  (  Hifl.  titt.  moJ.  ).~Ne  fèparons  point  deux 
noms  que  les  mêmes  études,  les  mêmes  goiits ,  les 
mêmes  travaux ,  la  même  gloire ,  &  ce  qui  vaut 
mieux  que  la  gloire,  la  tendrefle  &  l'eftime  ont 
unis  toute  leur  vie.  C'cft  d'eux  fur-tout  qu'on  a  dû 
dire: 

Obligé*  ie  t'timet ,  fin»  douce  ilt  font  beurn  x. 

Ceft  arec  regret,  qu'après  les  avoir  envifagés 
par  un  côté  fi  refpcctablc  oc  qui  les  rend  fi  dignes 
d'envie  .nous  nous  voyons  forcés  par  la  vérité,  de 
convenir  que  M.  Dacier  étoit  un  iraduâeur  fans 
goût,  un  favant  (ans efoùr ,  un  fecrétaire  perpétuel 
de  l'acadmu  françoife  fans  ftyle,  adorateur  fu- 
perftitieux  des  anciens  &  ma  heureux  «'ans  les  mo- 
tifs de  cette  admiration  qu'il  fonduit  principalement 
furmillefaulïes  finefles  qu'il  prérendoit  appercevoir 
dans  ce»  auteurs,  qui  lesauroient  délavouées  pour 
la  plupart  ;  quand  il  traduit  Horace ,  on  peut  lui 
dire  : 

Floriiut  avftrvm 

Ceft  l'ine  qui  veut  imiter  la  gentilleflé  du  petit 
chien  ,  c'ert  un  pédantqui  veutêfe  homme  de  cour. 
Sa  traduction  de  Plut  arque ,  à  laquelle  d'ailleurs 
madame  Dacier  a  eu  part ,  eft  plus  raifonnable , 
tout  le  monde  peut  rendre  un  hiftorien,un  poète  feul 

1>eut  rendre  un  poète.  Al.  Dacier  n'éroit  qu'un 
ittérateur  profond  &  utile ,  il  n'y  a  point  de  favant 
oui  ne  puifle  encore  s'inrtruire  dans  fes  notes  tic 
K<  commentaires.  Sonimmenfe  érudition  lui  faifoit 
faifir  des  rapports,  lui  fuggeroit  des  rapproche- 
mens,  qui  pouvaient  éclairer  le  goût.  L'énumé- 
ration  de  fes  travaux  fur  Sophocle,  fur  Platon .  fur 
Ariftote,  fur  Py:hapore8t  Hiéroclés  fur  Epiétére 
&  Siinplicius  ,  fur  Fefhis  ,  fur  Hippocrate ,  &c. 
annonce  une  s-ie  entièrement  remplie  par  l'étude. 
Madame  Dacier,  tantôt  s'uniffoit  aux  travaux  de 
ibn  mari  qtii  ne  pouvoient  qu'y  gagner,  cemme 
dans  la  traduction  de  Plutarque.  &  des  réflexions 
morales  de  l'empereur  Marc  Aurèle  ;  tantôt  formoit 
&  fuivoit  à  part  d.  grandes  entreprifes,  témo  n 
fon  Homère,  fon  travail  fur  Florus.Diflys  deCréte* 
Aurélius  Vict.ir  &  Eutrope,  qui  lui  étoient  tombes 
es  partage ,  parmi  1  s  auteurs  que  M  de  Montaufier 
failoit  eclaircir  pour  l'ufage  de  M.  le  Dauphin , 
comme  Frftus  ér<;it  tombé  en  partage  à  fon  mari; 
témoin  encore  fa  traduction  des  potfies  d'Ana- 
créon  &  de  Sapho,  de  v  ois  comédies  dcPlaute, 
de  dîux  d'Ariftophane ,  de  toutes  celles  de  Tèrcnce  ; 
témoin  en  n  fon  édition  de  Callimaque.  Elle  pax- 
Ui^irt.  Tome  II.  Première  pan. 
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tageoitle  fanattfme ,  de  fon  mari  pour  les  anciens; 
fi  même  elle  ne  le  poutToit  pas  plus  loin.  Dans  fa 
difpute  contre  M.  de  la  Motte ,  elle  n'eut  pour  elle 
que  les  favans  ;  les  rieurs  furent  pour  fon  adver- 
faire,  &  ces  rieurs  étoient  les  gens  du  monde,  les 
gens  d'elprit,  les  philofophcs  même.  Les  écrits  de 
M.  de  la  Motte  dans  cette  difpute,  fembloient ,  dit 
M  de  Voltaire  être  d'une  femme  d'cfprit ,  &  ceur 
de  madame  Dacier  d'un  homme  favant.  La  tra- 
duction d'Homère  par  madame  Dacier  cft  pefante  , 
traînante  &  ne  remplit  pas  l'idée  qu'on  fe  fait 
d'Homère  ;  mais  elle  pane  de  beaucoup  ce  qu'on 
pou  voit,  fur-tout  alors,  attendre  d'une  femme,  6c 
il  n'eft  pas  encore  certain  qu'on  ait  mieux  fait 
depuis. 

M.  Dacier  étoit  garde  des  livres  du  cabinet  da 
roi.  Il  fut  reçu  à  l'académie  françoifé ,  quelque  temps 
après  il  entra  dans  l'académie  des  bellcs-letres  (en 
if9f.)u  Et  les  vœux  publics  qui  plaçoient  dans 
»  l'une  &  dans  l'autre  madame  Daciei  à  fes  côtés* 
»  auroient  peut  être  été  (atùïnts   fi  fon  éloigne- 
n  ment  pour  les  moindres  diflinctions  n'eût  été 
n  plus  fort  encore  que  le  filence  des  loix  fur  un 
■>  cas  aufli  difficile  à  prévoir  ».  Ce  font  les  termes 
de  l'.iuteur  de  lVloge  de  M.  Dacier,  prononcé  à 
l'académie  des  belles-lettres.  M.  Daciemè  à  Ca  res  , 
le  6  avril  165 1 ,  avoit  connu  madt  moifelle  le  Févre 
a  Saumur ,  où  il  étoit  allé  recevoir  les  leçons  du 
célèbre  Tanneguy  le  Févre  fon  père.  Madcmoifelle 
le  Févre  libre  d'un  premier  engagement  que  la 
modicité  de  la  fortune  de  fon  père  l'avoit  obligée 
de  contracter  i  Saumur , -avec  un  libraire  qui  mourut 
feptou  huit  mois  après,  vint  a  Paris  où  elle  époufa 
en  1683  M.  Dacier;  ils  étoient  néi  tous  deux  dans 
la  religion  proteftante  ,  Us  abjurèrent  tous  les  deux 
enfemble  en  1684,  un  an  avant  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes.  Ils  eurent  de  leur  mariage  un  filsôc 
deux  filles.  Le  fils  mourut  à  dix  ou  onze  ans,  il  con- 
noiflbit  déjà  les  meilleurs  auteurs  grecs.  L'aînée  des 
deux  filles  fe  fit  rclijfieufe.  La  féconde  qui  mourut 
à  dix-huit  ans.  à  été  immortalifèç  par  les  regrets 
éloquens  de  fa  mère  dans  fa  préface  fur  l'Iliade. 
Ceft  un  morceau  vraiment  touchant,  &  celui  r#ui 
annorce  dans  madame  Dacier  le  plus  de  talent  & 
de  fcnfibilité. 

.Madame  Dacier  mourut  en  ijzo  ,  &  fon  mal- 
heureux mari,  refta  feul,  accablé  de  douleur,  «  Elle 
d  ne  parut  un  peu  calmée  ,  dit  l'auteur  de  l'éloge 
»  de  M.  Dacier,  que  par  la  douce  illufit  n  qu'il 
n  sYtoit  faite  d'avoir  retrouvé  ui  e  autre  madame) 
»  Dada.  C'éioit  madcmoifelle  de  Launay ,  depuis 
madame  de  Sraal  ;  c'étoit  la  feule,  difoit  il,  qui  pût 
ne  pas  profaner  la  cendre  de  madame  Da-.  ter ,  ea  lui 
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Succédant.  Ce  mariage  se  fe  fit  point,  M.  Dacierrtt 
tarda  pas  à  rejoindre  la  compagne  de  fes  travaux. 
Il  mourut  le  18  feptembre  1712. 

DAGOBERT  I ,  onzième  roi  de  France ,  (  Hip. 
de  f  'r.  )  naquit  vers  Tan  603  ,  de  Clotaire  11  ;  on 
se  fait  précifément  quelle  fut  fa  mère ,  on  ne  peut 
affûter  que  ce  fût  Bertrude.  Frédégaire  n'a  pas 
daigné  lever  nos  doutes  a  cet  égard  ;  cet  écrivain 
fe  contente  de  nous  dire  qy'Aribcrt ,  fon  puîné  , 
s'étoi:  pas  du  même  lit  que  Dteoben  ,  il  eft  prefque 
confiant  qu'Aribert  étoit  fils  de  Bertrude  ■'  quoi  qu'il 
en  foie ,  Dagob<rt  n'eut  pas  le  temps  de  délirer  une 
couronne;  il  avoit  à  peine  fix  ans  que  Ton  père 
lui  donna  celle  d'Aufirafie,  que  l'on  craignoir  de 
voir  paffer  fur  le  front  d'un  maire;  la  puiffance  de 
cet  officier  étoit  confidérablement  augmentée. 
Clotaire,.  en  plaçant  fon  fils  fur  le  trône ,  fe  défia 
de  fon  enfance  ;  ne  voulant  pas  l'abandonner  a 
lui-même;  il  lui  donna  pour  maire  &  pourconfeil 
Pépin  &  Arnoul,  dont  l'hilîoire  trop  complaifante 
eu  trop  cruintive  a  exagéré  les  vertus.  Ddgobcrt 
tncbaîné  par  ces  deux  hommes  fameux  ,  moins  par 
eux-mêmes  que  par  l'ufurpateur  Pépin  ,  dont  on  les 
regarde  comme  la  tige ,  ne  peut  être  refponfable 
des  années  de  fon  régne  en  Auflrafie  :  on  voit  jku 
d'a&ons  louables  de  fa  part.  Le  meurtre  de  Cro- 
doalde,  qu'il  fit  afTaffiner  après  lui  avoir  pardonné, 
té  rapporte  à  cette  première  époque  r  ce  fut  l'an 
628  qu'il  réunit  toute  la  monarchie ,  par  la  mort 
de  Clotaire  II.  Si  l'on  avoit  écouté  les  lots  qui  a  voient 
été  fuivics  jufqu'alors,  Aribcrt  fon  frère  puîné  l'au- 
roit  partagée  avec  lui  ;  mais  Dutobtn  s'étoit  con- 
cilié l'efprit  desfe  igneuts,  dont  il  avoit  cependant 
conjuré  la  ruine  en  fecret  ;  6k  ce  prince  fût  forcé 
de  le  contenter  d'une  partie  de  l'Aquitaine,  qu'il 
gouverna  avec  une  rare  fageffe.  Les  premières  an- 
nées de  ce  nouveau  régne  turent  marquées  par  des 
a&ions  de  juflice  &  de  bienfaifance  ;  mais  on  les 
dut  moins  à  la  bonté  de  cœur  du  monarque,  qu'aux 
conjonctures  délicates  où  il  fe  trou  voit.  La  politique 
exigeoit  de  fa  part  unegrande  circonlpeûion  &  de 
grands  ménagement ,  dans  un  temps  où  il  venoit 
de  dépouiller  fon  frère  contre  lesloix  :  cc  frère  étoit 
aimé  ;  d'ailleurs  il  paroit  qu'il  afpiroit  à  reprendre 
fon  autorité  ufurpée  par  les  grands  fous  le  dernier 
régne  :  il  falloit  donc  flatter  le  peuple  &  s'en  faire 
«n  appui  ;  le  fiul  moyen  de  lui  plaire  étoit  de  fe 
montrer  jufte.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Bour- 
gogne, où  il  fe  montra  dans  tout  l'appareil  de  fa 
majerté ,  il  fembloit  moins  un  roi  qu  un  Dieu  fait 
pour  punir  le  crime  6t  venger  l'innocence.  Le  peu- 
]>lenc  pouvoir  que  chanter  le»  louanges  d'un  prince, 
dont  le  bra*  étoit  fans  cefle  fufpcndu  fur  la  tète 
des  grands  qui ,  fous  le  régne  de  Clotaire  II,  s'étoient 
permis,  les  injuftices  les  plus  criantes  ;  mais  on  ne 
tarda  pas  à  conneitre  que  cette  conduite  vraiment 
patriotique ,.  ne  lui  étoit  infpirée  que  par  fon  in- 
térêt perfonnel.  Dès  qu'il  crut  avoir  affea  fait 
^exemple*  jour  abaure.  les  grands ,  fit  pour  fe 
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concilier  l'amour  des  peuples  du  royaume  de  Bour- 
gogne ,  il  fit  afTaffiner  Bremulfe  ,  oncle  maternel 
d'.J.ribert  ;  ce  feigneur  n'a  voit  commis  d'autre 
crime  que  d'avoir  réclamé  la  loi  du  partage  en  fa- 
veur de  fon  neveu  ;  &  même  depuis  il  avoit  tou- 
jours vécu  à  la  cour  de  Dagcbert ,  &  s'y  étoit 
comporté  en  fidèle  fujer.  Da^oben  s'abandonna, 
enfuite  à  tous  les  excès  de  la  débauche  &  de  l'am- 
bition :  outre  Nantildc ,  Yulficonde  fit  Bertilde  » 
qu'il  eut  à  la  fois  ,  &  qui  toutes  trois  portèrent  1er 
titre  de  reine,  il  eut  un  fi  grand  nombre  de  con- 
cubines ,  que,  fuivant  la  remarque  d'un  moderne  , 
les  hifioriens  ont  cru  qu'il  y  avoit  de  la  pudeur 
à  en  déclarer  le  nombre  fans  le*faire  connoitre ,  ÔC 
n'ont  nommé  que  Regnatrude  :  d'un  autre  coté  » 
on  a  de  violens  foupçons  qu  i!  fit  empoifonner 
Aribcrt  ,  fon  frère  ;  ce  prince  mourut  au  retour 
d'une  vifite  qu'il  lui  fit,  «  pendant  laquelle  il  tint 
Sigebert ,  fon  fiîs  ainé  ,  fur  les  fonts.  L'hiftoire 
n'aceufe  pas  directement  D.i°oktrt  d'avoir  commis, 
cet  attentat;  mais  un  prince  qui  eft  foupçonné  d'un 
crime ,  en  eft  toujours  jugé  capable.  Chilperic ,  fils. 
d'Aribert ,  mourut  de  la  même  mort  que  fon  père, 
c'eft-à-dire ,  fubitemciit ,  fie  fans  que  l'on  connût 
le  genre  de  fa  maladie  :  cette  féconde  mort,  jointe 
à  l'empreficment  qu'il  montra ,  avant  fck  après  „ 
a  fe  revêtu:  de  leurs  dépouilles,  augmenta  le: 
foupçon. 

On  blàmeroit  moins  Dagobtn  d'avoir  réuni  dans, 
fa  main  toute  la  monachie ,  au  préjudice  de  fon» 
frère,  fi  l'on  voyou  qu'il  y  eût  été  dcierminé  par- 
un  intérêt  d'état.  Le  bonheur  des  François  dépen» 
doit  inconteftablement  de  cette  réunion  :  les  pre- 
miers fiécles  de  notre  hifloire  démontrent  cette 
vérité  de  la  manière  la  plus  fenfible.  Mais  Clovis  II» 
fon  fécond  fils,  fut  àjteine  forti  du  feinde  fa  mère» 
qu'il  fongea  à  lui  auurer  une  portion  de  fon  he» 
ritage  :  il  convoqua  une  afTemblée  générale  des; 
feigneurs  des  trois  royaumes ,  &  fit  affurer  à  ce- 
prince  la  couronne  de  Neuflrie  &  de  Bourgogne  :. 
celle  d'Aufirafie  étoit  déjà  portée  parSigeben ,  fon? 
ainé.  Vagotert  mourut  environ  un  an  après  qu'il 
eut  réglé  ce  partage  :  fa  mort  fe  rapporte  au  17- 
janvier  63  8  ;  fon  régne  fut  prefque  aufli  long  que  fa. 
vie ,  fi  on  le  compte  depuis  le  moment  qu'il  monta, 
furie  trône  d'Aufirafie  :  il  avoit  trente- cinq  ans. 
accomplis  ;  fes  cendres  repofent  dans  l'églife  de.- 
Saint-Denis ,  qu'il  fit  bâtir  avec  la  dernière  mag- 
nificence. 

L'hiftoire  militaire  de  fon  règne  rte  ftrt  point 
à  relever  fa  gloire  :  il  fe  fervit  plus  fouvent  du< 
poignard  que  de  l'épée  :  il  fit  maffàcrcr  en  une- 
feule  nuit  neuf  mille  Abares  qui  lui  demandotenb 
un  afyle  contre  les  Bulgares  leurs  vainqueurs.  VL 
fut  le  premier  des  defeendans  de  Clovis,  qui  dha» 
bitude  fit  la  guerre  par  fes  lieutenans  ;  &  ce  fut 
Tune  des  principales  caufes  de  la  chiite  de  fes  foc- 
cefTeurs  qui  l'imitèrent..  Les  limites  de  la  monar- 
chie, reftéxent  les  mêmes  qu'elles  avoient  été  fous. 
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les  prèdéce  fleurs;  mais  il  renonça  an  tribut  que  tes 
Saxons  nous  payoiem  depuis  Clotaire  I ,  dans  un 
temps  où  il  eût  pu  leur  en  iinpofer  de  nouveaux. 

Dizoben  ètoir  libéral,  Se  fon  règne  fin  celui  du 
luxe  «  de  la  magnificence  :  Unitaire  remarque  que 
dans  une  affemblée  nationale  il  parut  fur  un  trône 
<Por  malfif  ;  mais  pour  fuftire  à  ces  depenfes  ,  il 
lut  obligé  de  mettre  fur  Tes  peuples  d<s  impôts 
onéreux.  Les  moines  fur  lefguels  il  avoit  accumulé 
les  bienfaits,  lui  ont  donné  les  plus  magnifiques 
éloges  :  on  loue  leor  reconnoifiance ,  dit  un  mo- 
derne, on  n'en  blâme  que  l'excès.  Il  fut  régner 
arec  empire  fur  Tes  fujets  ;  &  il  eft  probable  que 
malgré  (es  vices,  la  monarchie  fe  ferait  rétablie 
fous  fon  règne,  s'il  eût  été  de  plus  longue  durée  ; 
ces  vices  la  même  y  auraient  contribue.  On  doit 

firèfumer  qu'il  auroit  fupprimé  la  mairie;  plu- 
ieurs  circonftances  de  fa  vie  prouvent  qu'il  l'en  toit 
le  danger  de  la  biffer  fubfifter.  Ce  n'etoit  point 
vn  faim,  dit  M.  Velli,  en  réfutant  ITiirtorien  du 
règne  de  ce  prince;  la  qualité  de  fondateur  ne 
donne  point  la  fainteté ,  il  faut  pour  cela  des  vertus 
réelles  :  on  admire  la  générouté  de  Dagoben,  on 
gémit  fur  Tes  dèréglemens  :  on  lui  doit  un  précieux 
recueil  des  loix  qui  furent  en  vigueur  fous  les  deux 
premières  races;  &  c'eft  fans  contredit  le  plus  beau 
monument  de  fon  règne.  (  M—  r.) 

Dagobekt  II ,  neuvième  roi  d'Airftrafie ,  na- 
<ruit  l'an  656  de  Sigebert  II  &  tfEmnichilde  :  ce 

Î rince  éprouva  le  malheur  avant  même  que  fon 
ge  lui  permît  de  le  connoitre.  Il  étoit  encore  au 
berceau  lorfque  fon  père ,  fur  le  point  de  mourir , 
confia  le  foin  de  fa  turèle  à  Grimoalde ,  maire  de 
fon  palais ,  minière  perfide  qui  lui  avoit  infpiré 
une  aveugle  fêcurité ,  &  avoit  ufurpé  toute  l'au- 
torité fous  fon  régne.  Grimoalde  ne  put  cependant 
fe  difpenfer  de  mettre  Dagobeq  II  fur  le  trône , 
mais  il  l'en  fît  bientôt  defeendre  ;  il  le  dégrada  , 
fuivant  l'ufage  ,  c'eft  à-dire,  en  lui  faifant  couper 
les  cheveux  &  le  relégua  fecretement  en  Ecofle  : 
c'eft  alors  que  développant  toute  l'audace  de  fes 
delTcim ,  il  mit  le  feeptre  entre  les  mains  deChil- 
ckbert  fon  propre  fils  :  ce  fut  fans  doute  pour  di- 
minuer l'horreur  de  cette  ufurpation  ,  qu'il  fit  ré- 
pandre que  Sigebert  H  ,  avant  qne  de  mourir, 
avoit  adopté  le  jeune  tyran  qull  venoit  de  cou- 
ronner. Les  grands  parurent  indignés  qu'un  fujet 
-  né  comme  eux  pour  obéir ,  exigeât  leur  hommage  ; 
ils  fe  révoltèrent  contre  ce  nouveau  joug  :  ils 
étoient  probablement  fâchés  de  n'avoir  plus  de 
bouclier  contre  le  trône,  pui  que  le  maire,  créé 
peur  les  protéger,  alloit  fe  confondre  dans  la  per- 
sonne du  roi.  Childebert  n'awroit  pas  manque  de 
fupprimer  la  mairie  a  la  mort  de  Grimoalde ,  au 
•noms  la  politique  demandoit  qull  abolît  une  charge 
.  qui  lui  avoit  lervi  de  degré  pour  monter  fur  le 
trône ,  8c  pour  en  précipiter  fes  légitimes  maîtres. 
Quels  que  fu  fient  leurs  motifs ,  ils  te  (aifirent  de  la 
perioane  de  Grimoalde ,  ck  k  livrèrent  à  devis  II , 


qui  le  punit  de  fon  attentat.  Oovis  fit  voir 

Ïue  c'étoit  moins  la  caufe  d'un  roi  opprimé  & 
'un  roi  fon  neveu  qu'il  défendoit ,  que  la  fienne 
propre  :  il  punit  Grimoalde,  non  parce  qu'il  avoit 
ufurpé  un  trône,  mais  parce  qu'il  craignoit  qu'un 
de  les  minières  ne  fût  tenté  d'imiter  ce  perfide* 
En  effet ,  au  lieu  de  rendre  la  couronne  tTAuftra- 
fie  à  Dagoben  II,  il  la  garda  pour  lui-même  Si  U 
réunit  à  la  fienne ,  malgré  les  prières  de  la  reine 
Emnichilde ,  qui  ne  cefibit  de  folliciter  le  retour  de 
fon  fils.  Dagoben  ne  repafla  en  France  qu'aprè>  la 
mort  de  Clotaire  III ,  fais  de  ClovisII  ;  alors  il  ob- 
tint ,  non  fans  beaucoup  de  brigue ,  une  partie  de 
l'Auftrafie.  Ebroin  prétendit  l'en  privt  r  ;  &  pour 
exeufer  fes  hoftilités ,  il  fit  paraître  un  faux  Clovis  , 
qu'il  difoit  être  le  fils  de  Clotaire  III.  Dagoben 
triompha  de  l'injuftice,  &  conquit  fur  ce  maire . 

3ui  cependant  réuniftoit  tous  les  talens  militaire* 
ans  le  premier  degré ,  l'autre  partie  de  l'Auftra- 
fie qu'on  lui  avoit  refufée  jufqu'alors  :  c'eft  ainû 
que  Dagoben  obtint  par  le  droit  de  la  guerre ,  ce 
qu'il  eût  dû  recevoir  de  l'équité  de  fon  oncle.  Il 
mourut  en  679 ,  après  Hn  régne  d'environ  fept 
ans  :  l'hiftoire  ne  parle  ni  de  (es  vertus ,  ni  de  les 
vices  ;  Se  fon  filence  à  cet  égard  efl  un  sûr  garant 
de  la  modération  de  ce  prince  ;  fa  viâoire  fur 
Ebroin  nous  donne  une  haute  idée  de  fon  courage 
&  de  fes  autres  vertus  militaires  :  il  fit  beaucoup 
de  fondations  pieufes  ,  c'étoit  la  paflion  de  ce 
temps  ,  plus  dévot  qu'éclairé.   (Af— r) 

Dagobert  III  occupa  le  trône  de  France,  de 
nuis  l'an  71a  jufqu'en  716.il  étoit  fils  de  Childe- 
bert II.  Nous  n'avons  point  d'annal  rs  où  h  s  ac- 
tions de  ce  prince  foient  confacrées  ;  il  régna  pen- 
dant la  tyrannie  des  maires  du  palais,  qui  n'au- 
roient  point  permis  de  parler  avantageufement  des 
rois  dont  ils  détruifoient  1a  puiflance  il  laifta  un 
fils  au  berceau,  nommé  Tfiierri,  deftiné  comme 
lui  à  n'offrir  qu'un  fantôme  de  royauté.  (M — r.) 

DAGON,  f.  m.  (  Hijl.  foc.  )  ,  idole  des  Philif- 
tins ,  repréfentée  fous  la  figure  d'un  homme  fans 
cuiftes ,  dont  les  jambes  fe  réuniflbient  aux  aines  , 
&  formoient  une  queue  de  poiftbn  recourbée  en 
arrière ,  &  couverte  d'écaillés  depuis  les  reins  juf- 
qu'au  bas  du  ventre  ,  à  l'exception  de  la  partie 
correfpondantc  aux  jambes.  Dagon  ,  fignifie  poijfon 
en  hébreu.  Quelques  modernes  l'ont  confondu 
avec  Atergatis.  Mais  Bochard  prétend  avec  les 
anciens ,  que  Dagon  &  Atergatis  étoient  feulement 
frère  &  foeur.  Les  Philiftins  s'étant  emparés  de 
l'arche  d'alliance ,  la  placèrent  dans  le  temple  de 
Dagon.  L'hiftoire  des  Hébreux  nous  raconte  que 
cette  idole  fut  brifée  en  morceaux  à  la  préfence 
de  l'Arche.  Rois ,  liv.  1 ,  ch.  5.  {A.  R.) 

DAGOUMER  (Guillaume  ")  {Hlfl.  lu.  m»*), 
proie  fie  tir  de  philofophie  au  collège  d*Har court  à 
Paris  t  puis  principal  de  ce  collège ,  &  reéteur  de 
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lUnit  e/fité.  On  a  de  lui  un  cours  de  philofophîe  1 
en  larin.  Il  a  eu  de  la  réputation  dans  la  fcholaftique.  1 
Il  étoit  janfémfte  ,  &  il  a  écrit  contre  les  fameux  I 
Avertiffemtns  de  M.  Languet ,  évéque  de  SoiiTons , 
puis  archevêque  de  Sens ,  fur  la  cooftitution  unip- 
nitus.  Mort  en  1745. 

D'AGUESSEAU  (  H Je  Fr.).  La  famille 
ofAgueffeau  pofledoit  anciennement  des  terres  dans 
ta  Saintonge  8t  dans  Me  d'Oleron.  Jacques  d'A- 
futffcau  étoit  en  1405  gentilhomme  de  la  reine 
Anne  de  Bretagne  ;  Antoine  d'Agueffeau ,  aïeul  du 
chancelier,  étoit  premier  prèfident  du  parlement 
de  Bordeaux,  fon  éloge  fê  trouve  dans  l'hirtoire 
de  Saintonge;  Henri  d'Aguefftau ,  père  du  chan- 
celier, fucccffivement  intendant  de  Limoges,  de 
Cordeaux,  de  Languedoc  ,  fut  confeiller  d'état, 
confeiller  au  confeil  royal  des  finances,  &  enfin 
confeiller  au  confeil  de  régence.  11  mourut  en  1716. 
Quelques  mois  plus  tard,  il  eut  vu  fon  fils  chan- 
celier. 

Hcoiji  François  d'Agueffeau ,  chancelier  de  France, 
&  le  plus  favant  magiftrar  peut-être  que  la  France 
ait  eu ,  naquit  à  Limoges  le  27  novembre  1668. 
Jl  n'eut  prefque  d'autre  maître  que  fon  père.  Il 
entra  dans  la  charge  d'avocat  du  roi  au  cliâtelet , 
le  29  avril  1690.  On  créa  bientôt  une  troifième 
.charge  d'avocat-général  au  parlement.  M. SAgutf 
feau  le  père  la  demanda  pour  fon  fils,  Louis  XIV 
la  lui  accorda,  en  difant  :  je  cannois  affi{  le  père 
pour  eut  bien  sûr  qu'il  ne  voudrait  pas  me  tromper , 
même  dans  le  témoignait  qu'il  rend  de  fon  fils.  Ce  fils 
-tut  reçu  avocat  -  général  le  is  janvier  1691 ,  fit 
acquit  la  plus  grande  gloire  dans  cette  place.  Il  fut 
nommé  procureur- général  le  19  novembre  1700. 
On  a  remarqué  que  pendant  tout  le  temps  qu'il 
exerça  cette  charge?,  les  exécutions  furent  extrê- 
mement rares.  C  eft  l'éloge  ,  dit  M.  Thomas ,  ou 
de  fa  vigilance  ou  de  fon  humanité.  Le  mot  fuivant 
attelle  1  une  fit  l'autre.  On  confeilloit  à  M.  d'A- 
gueffeau qu'on  voyou  prêt  à  fuccomber  (bus  le 
poids  du  travail ,  de  prendre  enfin  quelque  repos. 
Puis-je  me  repojer ,  répondit-il,  tandis  que  je  fais 
qu'il  y  a  des  nommes  qui  fouffrent?  Il  fut  un  de 
ceux  oui  contribuèrent  le  plus  à  fauver  la  France 
après  le  fameux  &  défaftreux  hiver  de  t-00 ,  foit 
en  fbllicitant  des  fecours  auprès  du  trône  ,  (bit  en 
eenouvellant  des  loix  utiles  &  en  excitant  le  zèle 

des  maginVats  ,  foit  en  découvrant  tous  les  amas 
de  bled  qu'avoit  faits  l'avarice  pour  s'enrichir  du 
en  al  heur  public. 

Son  oppofition  à  la  conAitution  unigenitus  penfa 
lui  attirer  une  difgrace  fur  la  fin  du  fiècle  de 
Louis  XIV.  Il  n'en  fut  que  plus  en  faveur  fous  la 
Tègencc  ;  le  chancelier  Voifin  étant  mort  dfapoplé- 
xie  la  nuit  du  a  février  1717,  M.  d'Aguefftau  fut 
nommé  chancelier,  mais  ce  qui  me  ton  foie,  dit-il 
à  M.  Joly  de  Fieury ,  qu'il  rencontra  en  revenant 
eu  palais  royal,  c'èjlqiu  vous  eus  procurtur-giniraK 
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En  1718 ,  M.  d'Agueffeau  fut  éloigné  de  la  cotif 
&  envoyé  a  Frefne  ;cet  éxil  honorable  avoit  pour 
caufe  fon  oppofition  au  fyftëme  ruineux  de  Law. 
M.  d'Argenfon  eut  alors  les  fecaux.  Lorfqu'en  1729 
le  fyflème  de  Lavr  eut  prrdu  l'état ,  le  gouverne- 
ment cherchant  les  moyens  de  rétablir  la  confiance» 
rappella  de  l'exil  M.  d'Agueffeau  ,  fit  Law  alla  lui- 
meme  le  chercher  à  Frefne  s.  Il  revint,  &  s'oc- 
cupa du  foin  de  réparer  ,  de  diminuer  du  moins  les 
défordres  qu'avoient  produits  le  fyftôme  ,  de  fau- 
ver les  débris  de  la  fortune  des  citoyens ,  boule- 
verse par  cette  tempête  dont  le  fouvenir  fait  fré- 
mir encore.  Dans  ces  jours  de  trouble  &  d'inquié- 
rude ,  où  le  tourbillon  de  la  crainte  fit  de  l'efpé- 
rance  agitoit  tous  les  cœurs ,  le  peuple ,  charmé 
du  retour  da  M.  d'Agueffeau  ,  incertain  encore  'de 
fes  vues  ,  mais  plein  de  confiance  en  fes  lumières 
&  en  fes  vertus,  s'empreflbit  avec  une  curiofité 
avide ,  à  deviner  ,  à  lire  la  deftinée  publique»  dans 
les  regards  alarmés  ou  fereins  de  ce  grand  magiflrat 
on  ne  pouvoir  y  lire  que  ce  qui  étoit  dans  fon 
cœur  ,  une  pitié  tendre  des  maux  où  l'état  avoit 
été  précipité  pour  avoir  négligé  les  avis. 

Il  le  foutim  en  effet  dans  cet  ébranlement ,  & 
fit  admirer  toute  l'étendue  de  fon  génie  par  le- 
fuccès  avec  lequel  il  s'exerça  fur  des  matières  fi 
étrangères  à  celles  dont  il  s'étoit  occupé  jufqu'alers. 
La  France  lui  dut  le  retour  de  l'ordre  fit  du  calme* 

Une  féconde  difgrace  fut  le  prix  de  fes  travaux,, 
elle  eut  pour  caufe  l'inflexibilité  de  principes  que 
M.  dAgutffeau  joignoit  à  la  plus  grande  douceur 
de  caractère ,  &  qui  étoit  aufii  déplacée  dans  cette 
cour  voluptueufe,  que  la  vertu  de  Citon  l'êtoit  4 
Rome  dans  les  temps  malheureux  dont  elle  accu- 
foit  la  corruption  ;  les  fceaux  furent  ôtés  au  chan- 
celier en  1721 ,  fit  donnés  à  M  d'Armenonville. 
M.  d'Agueffeau  retourna  dans  la  folitude  de  Frei- 
nes; le  cardinal  de  Fieury  le  fit  revenir  en  1727J 
mais  les  fceaux  que  M.  d'Armenonville  remit  alors  , 
ne  furent  point  encore  rendus  au  chancelier ,  ils- 
pafsérent  à  M.  Chauvelin  ,  fie  ils  ne  furent  remis 
a  M.  d'Agueffeau  qu'en  1737,  à  la  difgrace  de 
M.  Chauvelin.  Il  les  confërva  jufqu'a  fa  retraite  en 
17CO.  M.  d'Agueffeau  appelloit  le  temps  de  fon- 
fejour  à  Frefnes ,  les  beaux  jours  de  fa  vie.  Il  n'y 
vivoit  pas  même  auifi  folitaire  qu'il  l'eût  voufW» 
Sa  vertu  y  attirait  une  foule  d'amis ,  fa  réputation 
y  attiroit  les  étrangers.  Le  nonce  Quirini  vint  l'y 
voir  en  1722  ;  fit  comme  l'attachement  de  M.  d'A*- 
guefftau  ,  aux  libertés  de  l'égtife  Gallicane ,  étoit 
connu  à  Rome,  il  lui  dit:  voici  donc  le  lieu  ou  ft 
forgent  les  foudres  contre  le  Vatican;  non,  monfîeur  > 
répondit  M.  le  chancelier  x  ce  ne  font  que  des  ton* 
cliers. 

En  1750 ,  des  infirmités  doulonrcufes  ayant 
obligé  M.  d'Agueffeau  d'interrompre  ponr  la  pre- 
mière fois  fes  travaux ,  il  donna  fa  déreiflion ,  il  en 
ligna  l'aâe  le  jour  même  où  il  finiffoit  fit  quatre- 
vingt-deuxième  année,  Il  mourut  le  9  ttvtiertjm 
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it  avoît  époufèen  1694,  Anne  le  Ferre  «TOr- 
Ifaeflbn  ;  M.  de  Coulanges  dit  à  ce  fujet ,  que  c'é- 
toit  la  première  fois  que  les  grâces  &  la  vertu 
t'allioiem  enfcmble.  Elle  mourut  à  Auteuil  le  pre- 
mier décembre  1735.  M.  d'Aguefeau  ne  crut  pas 
nue  la  douleur  dont  il  étoit  "accablé  l'autorisât  àr" 
lufpcndre  un  moment  les  fondions  de  fa  place  :  Je 
vu  d»is  au  public ,  difoic-i) ,  (/  il  n'efl  pat  jufle  qu'il 
jou  fre  de  ma  malheurs  domefiiques. 

Il  eft  enterré  auprès  de  fa  femme  dans  le  cime- 
tiè  e  de  la  paroifie  d* Auteuil  ;  leurs  enfans  ont 
fait  élever  au  pied  de  leur  fépulture  une  croix , 
dont  les  marbres  ont  été  donnés  par  le  roi. 

Deux  fils  de  M.  le  chancelier  font  morts,  de  nos 
jours,  confeillers  d'état ,  &  le  fécond  étoit  doyen 
du  confeil. 

Les  loix  de  M.  le  chancelier  lAgueJfeau  font 
époque  dans  notre  légiflation  comme  celles  du 
chancelier  de  l'Hôpital.  Les  plus  célèbres  font  la 
déclaration  de  173 1  fur  les  cas  prévôtaux  &  préfi- 
diaux,  l'ordonnance  des  donations  delà  même  an- 
née, l'ordonnance  des  teftamens  en  1735, l'ordon- 
nance du  faux  en  1737,  l'ordonnance  des  évoca- 
tions &  réglemens  de  juges,  de  la  même  année  ; 
le  règlement  pour  la  procédure  du  confeil  en  1738, 
l'ordonnance  des  fubftitutions  en  1747  ,  l'édit  de 
1748  qui  défend  les  acquittions  aux  gens  de  main- 
morte. 

Les  preuves  de  l'érudition ,  de  l'éloquence,  de 
la  phiiolbphie  &  des  talens  de  M.  le  chancelier 
*  ^ëutftau>  s'offrent  par -tout  dans  le  recueil  de 
fes- oeuvres  ;  nous  obferverons  feulement  ici, 
qu'outre  le  françois  qu'il  favoit  en  grammairien 
profond ,  il  favoit  encore  le  latin ,  le  grec  ,  l'hé- 
breu, l'arabe,  &  d'autres  langues  orientales , l'ita- 
lien ,  l'anglois,  l'efpagnol  &  le  portugais  ;  qu'il  fo 
délaflbitdes  affaires  en  lifantdes  livres  de  géomé- 
trie ou  d'algèbre  ;  que  la  leftore  des  anciens  poètes 
a  voit  été,  félon  fon  expreffion,  une  pajfion  de  ft 
jeunejfe;  qu'il  faifoit  lui-même  de  beaux  vers  latins 
&  françois,  &  que  Boivin  traduîfiren  vers  grecs 
une  pièce  latine  du  chancelier  de  France,  fur  la  con 
valefcence  de  fa  femme  après  une  maladie  qui 
l'avoit  inquiété. 

5a  mémoire  étoit  telle  ,  que  Boileau  lut  ayant 
récité  un  ouvrage  qu'il  venoit  de  faire  ;  cet  ouvrage 
l'eft  pas  nouveau,  lui  dit  AL  d'Aguefeau,  je  le 
onnois ,  je  le  fais  par  cœur ,  &  il  le  lui  récita  tout 


turc, 


connois,. 

entier,  n'en  ayant  jamais  entendu  que  cent 
M.  Thomas  lui  applique  avec  raifon  ces  vers  dé 
la  Motte: 

Contemporain  de  ton»  t«i 
El  cit«Tea  de  ton*  lei  lieux. 


M.  Thomas  &M.  l'abbé  de  Vaw  celles. 
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D'AGUIRRE,  voyei  Aguirre. 
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D  AILLÉ  (  Jean  )  (  Hifl.  lut.  mod.) ,  mînîftre  à 
Saumur ,  puis  à  Charenton ,  auteur  de  jpluficuts 
ouvrages  de  controverfe ,  que  les  proteftans  efti- 
ment  &  que  les  catholiques  ne  méprifem  pas.  H 
avoit  été  instituteur  de  deux  perits  fils  deDupleiïis- 
Mornay ,  il  avoit  voyagé  avec  eux  en  Suiffe ,  en 
Allemagne,  en  Hollande,  dans  les  Pays  Bas;  H 
avoit  fur  les  voyagea  une  idée  particulière  &  qui 
n'a  pas  fait  fortune,  il  regrettoit  le  temps  qu'il  y 
avoit  mis,  &  croyoit  qu'il  l'auroit  bien  mieux 
employé  dans  fon  cabinet.  Né  à  Chirelleraut  ea 
1594.  Mort  à  Paris  en  1670,  Adrien  DailU  fon 
fils  a  écrit  fa  vie. 

DAILLON.  Voyex  Lvdz.  (du) 

DAILLY.  Voye\  Ailly.  (  Pierre  d*  )  &  dans 
le  même  endroit  &  avant  cet  article,  auroit  dft 
être  l'article  de  la  maifon  D'ailly.  Nous  répa- 
rerons ici  cette  omiffion.  P 

La  maifon  d' Ailly  eft  une  des  plus  anciennes 
&  des  plus  illuflres  de  la  Picardie,  alliée  en  divers 
temps  à  des  branches  de  la  maifon  royale,  nom- 
mément a  celle  de  Bourgogne. 

Robert  III  de  cette  maifon  d" Ailly,  éponfa  en 
134»  Marguerite  de  Péquigny ,  qui  lui  apporta  en 
dot  la  terre  de  Péqnigny  fit  la  Vidamé  d'Amiens. 

En  1619,  c«  ««"s  pafféren»  dans  la  maifon 
d  Albert  par  le  mariage  de  Charlotte  Eugénie 
d1  Ailly  ,  héritière  de  la  branche  ainée  de  la  maifon 
d 'Ailly ,  avec  Honoré  d'Albert,  duc  de  Chaunes 
maréchal  de  France,  frère  du  connétable  de  Luy- 
nes.  (  Voy*i  l'article  Alrert.  )  D'autres  branches 
ont  continue  m  rjcc* 

L'épifode  touchant  des  d' Ailly ,  dans  le  hui- 
tième chant  de  la  Henriade ,  ou  le  père  tue  le 
fils  à  la  bataille  (Tlvri ,  fans  le  connoître  t  ne  paroit 
avoir  aucun  fondement  dans  l'hiftoire.  Ceft  une 
fiihon  morale  dont  l'objet  eft  de  retracer  toute 
l'horreur  des  guerres  civiles. 

DAIM  (Olivier  le  )  (  Bip.  de  Fr.  )  ou  le 
Diable,  étoit  originairementun  barbier  de  villa  e 
né  à  Thielt ,  entre  Gand  &  Courirai  On  ignore* 
comment  il  parvint  à  être  barbier  de  Louis  XI. 
Le  talent  à*amnfer  fon  martre  porta  fort  loin 
fon  crédit  &  &  hardiefe.  Comme  il  étoit  foupfe 
&  que  d'ailleurs  il  connoiflbit  la  Flandre ,  Louis  XI 
occupé  en  1477  *  dépouiller  Marie  de  Bour- 
gogne de  fes  états ,  &  aimant  à  employer  dans 
fes  affatres  des  gens  fans  nom  &  fans  caraftëre 

Îu'il  pût  aifément  défavouer,  chargea  Olivier  le 
Kable  de  divifer  &  de  corrompre  les  Ganrois.alors 
foulevcs  contre  leur  fouveraine.  Le  Daim  voulue 
connwtre  &  n'êrre  point  connu.  Il  crut  qu'une 
cneue  abfenee  avoit  fi.it  oublier  fes  traits,  k  quc 
l'éclat  de  fa  fortune  empteheroit  de  iccoontitrc 
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en  lut  cet  nomme  vît ,  caché  autrefois  dans  la 
fouir.  Il  affecta  dans  fes  équipages  ,  dans  Tes  habits, 
le  faite  d'un  grand  ftignttir,  dans  fes  difcours,  la 
hauteur  du  favori  d'un  grand  roi.  Il  fe  faifoit  nommer 
le  comte  de  Meulan  ,  il  fe  paroit  de  tous  les  titres 
dont  Louis  XI  avoit  en  la  foibleffe  de  le  revêtir. 
Arrivé  à  Gand  ,  il  ne  s'adreffa  ni  à  la  princeffe  ni 
aux  états.  Il  paffa  plufieurs  jours  à  négocier  four- 
dement ,  félon  le  goût  de  Louis  XI  avec  les  bour- 
geois les  plus  féditieux.  Cependant  comme  fa  ma- 
gnificence attiroit les  regards,  &  comme  tout  fe 
découvre  a  la  fin .  quelque  ancien  ami ,  quelque 

Earent  méconnu  apperçut  ce  qu'on  cachoit,  & 
ientôt  le  confeil  apprit  que  le  barbier  Olivier  le 
Diable,  déguifé  en  homme  d'état,  fe  prétendent 
chargé  d'une  commifîion  importante.  Il  le  manda 

Îiour  en  rendre  compte.  Olivier  parut  avec  tout  le 
afle  propre  a  cacher  la  baffeffe  ;  mais  les  orgueilleux 
Gantois  qui  donnoient  des  fers  à  leur  fouveraine  , 
ne  fe  laifioient  point  éblouir  par  l'éclat  qu'étaloit 
un  avanturier.  Ils  ordonnèrent  avec  mépris  &  avec 
menace  a.  Olivier  de  parler,  il  répondit  que  fes 
ordres  portoient  de  ne  s'adreflër  qu'a  la  princeffe , 
&  demanda  de  l'entretenir  en  particulier  ;  on  lut 
dit  que  la  bienféance  ne  le  permettoit  pas.  Il  infifta. 
On  parla  de  le  jetter  dans  la  rivière.  La  peur  le 
prit  ,  il  s'enfuit ,  bien  reconnu  pour  le  barbier 
Olivier ,  &  accablé  de  railleries  6c  d'opprobres. 
Mais  il  fut  fe  veager  avec  éclat  en  fervant  bien 
fon  maître.  Il  furprit  pour  le  roi  la  ville  de  Tour- 
nay,  ville  libre,  qui  s  étant  piquée  jufqu'alors  d*ob- 
ferver  une  exacte  neutralité  entre  la  France  &  la 
maifon  de  Bourgogne ,  &  comptant  fur  les  avan- 
tages de  cette  neutralité ,  ne  fe  tenoit  point  allez 
fur  fes  gardes.  Les  gouvernemens  de  Loches  & 
de  Pcronne  récompenfèrent  alors  les  fervices 
d'Olivier,  &  fous  le  règne  fuivant  le  gibet  expia 
(  en  1484)  fes  crime*  &  fon  infolence.  Le  lâche  , 
après  avoir  vendu  à  la  femme  d'un  gentilhomme 
enfermé  dans  les  cachots  de  Louis  XI  la  vie  de 
fon  mari ,  qui  confentit  de  vivre  au  prix  de  fon 
déshonneur ,  avoit  eu  la  barbarie  de  faire  noyer 
fecrétement  ce  malheureux. 

DAIRI  ou  DAIRO  (  «  ) ,  f.  m.  (  Hifl.  du  Jap.  ) 
c'eft  aujourd'hui  le  fouverain  pontife  des  Japonofc , 
ou  comme  Kœmpfer  l'appelle ,  le  monarque  hé- 
réditaire eccléfiafiique  du  Japon.  En  effet ,  1  empire 
du  Japon  a  préfentement  deux  chefs;  favoir,  l'ec- 
cléfiaAique  qu'on  nomme  Dairo,  &  le  féculier 

3 ui  porte  le  nom  AtKubo.  Ce  dernier  çfl  l'empereur 
u  Japon ,  &.  le  premier,  l'oracle  ce  la  religion  du 

Les  grands  prêtres  fous  le  nom  de  Dairt ,  ont 
été  long-temps  les  monarques  de  tout  le  Japon  , 
tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le  temporel.  Ils  en 
nfurpérent  le  trône  par  les  intrigues  d  un  ordre  de 
bonzes  venus  de  la  Coré^ ,  dont  ils  étoient  les  chefs. 
Ces  boozes  facilitèrent  à  leur  Dairi  le  moyen  de 
..  foumeurc  toute»  les  puuTauces  de  ce  grand  empire,  1 
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Avant  cette  révolution  il  n'y  avoit  que  les  prince» 
du  fang  ou  les  enfans  des  rois  ,  qui  puffent  fucceder 
a  la  monarchie  :  mais  après  la  mort  d'un  des  em- 
pereurs, les  bonzes  ambitieux  élevèrent  à  cette 
grande  dignité  uu  de  leurs  grands  prêtres ,  qui 
etoit  dans  tout  le  pays  en  odeur  de  fainteté.  Les 
peuples  qui  le  croyoient  defeendu  du  foleil ,  le 
prirent  pour  leur  fouverain.  La  religion  de  ces 
peuples  efi  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus  fou 
&  de  plus  déplorable.  Ils  rendirent  à  cet  homme 
des  hommages  idolâtres  :  ils  fe  perfuadérent  que 
c'étoit  réfifter  à  Dieu  même ,  que  de  s'oppofer  a 
fes  commandemens.  Lorfqu'un  roi  particulier  du 
pays  avoit  quelque  démêlé  avec  un  autre,  ce 
Dairi  connoiffoit  de  leurs  différens  avec  la  même 
autorité  que  ft  Dieu  l'eût  envoyé  du  cicL  p«ur  les 
décider. 

Quand  le  Dairi  régnoit  au  Japon ,  &  qu'il  mar- 
choir,  dit  l'auteur  de  l'ambaffade  des  Hollandois , 
il  ne  devoir  point  toucher  la  terre  ;  il  fatloit  em- 
pêcher que  les  rayons  du  foleil  ou  de  quelque  autre 
lumière  ne  le  touchaffent  auffi ,  c'eût  été  un  crime 
de  lui  couper  la  barbe  &  les  ongles.  Toutes  les  fois 
qu'il  mangeait,  on  lui  préparait  fes  repas  dans  un 
nouveau  fervice  de  cuifine  qui  n'étoit  employé 

?|u'une  fois.  Il  prenoit  douze  femmes,  qu'il  épou- 
oit  avec  une  grande  folemnité ,  &  fes  femmes  le 
fuivoient  d'ordinaire  dans  leurs  équipages.  Il  y 
avoit  dans  fon  château  deux  rangs  de  maifons ,  fut 
de  chaque  côté  pour  y  loger  fes  femmes.  Il  avoit 
de  plus  un  fèrail  pour  fes  concubines.  On  apprètoit 
tous  les  jours  un  magnifique  fouper  dans  chacune 
de  ces  douze  maifons  :  il  fortoit  dans  un  palanquin 
magnifique,  dont  les  colonnes  d'or  maffif  étoient 
entourées  d'une  efpèce  de  jaloufie ,  afin  qu'il  pût 
voir  tout  le  monde  fans  être  vu  de  perfonne.  Il 
étoit  porté  dans  ce  palanquin  par  quatorze  gentils- 
hommes des  plus  qualifies  de  fa  cour.  Il  marchoit 
ainfi  précédé  de  fes  foldats,  &  fuis'i  cttun  grand 
cortège ,  en  particulier  d'une  voiture  tirée  par  deux 
chevaux,  dont  les  hou  (Tes  étoient  toutes  femées 
de  perles  &  de  diamans  :  deux  gentilshommes  te- 
ndent les  rênes  des  chevaux ,  pendant  que  deux 
autres  marchoient  à  côté;  l'un  d'eux  agitoit  fans 
ceffé  un  évenuil  pour  rafraîchir  le  pontife ,  & 
l'autre  lui  portoit  un  parafol.  Cette  voiture  étoit 
defbnée  pour  la  première  de  fes  femmes  ou  de 
fes  concubines,  &c. 

Nous  fnppnmons  d'autres  particularités  fembfa- 
bles,  qui  peuvent  être  fufpeéfes  dans  des  relations 
de  voyageurs  ;  il  nous  fuffit  de  remarquer  que  le 
culte  fuperftitieux  que  le  peuple  rendoit  au  Daim, 
n'étoit  guère  différent  de  celui  qu'ils  portoient  à 
leurs  dieux.  Les  bonzes  dont  le  nombre  eft  im- 
menfe,  montraient  l'exemple,  &.  gouvernoient 
defpotiquement  fous  leur  chef.  Cétoit  autan»  de 
tyrans  répandus  dans  les  villes  &  dans  les  cam- 
pagnes ,  enfin  leurs  vices  &  leurs  cruautés  alié- 
nèrent les  efprits  des  peuples  &  des  grands  ;  un 
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rince  qui  refloit  encore  du  fang  royal  forma  nn  t 
puiflant  parti,  qu'il  foulera  tout  l'empire  contre  I 
eux.  Une  lecoode  révolution  acheva  d'enlever  aux 
Daims  la  fouveraineté  qu'ils  avoient  ufurpée ,  & 
les  rit  rentrer  avec  les  bonzes  dans  leur  état  naturel. 
Le  prince  royal  remonta  fur  le  trône  de  fes  an- 
cêtres, &  prit  vers  l'an  1600  le  titre  AtKubo  qui 
lui  eft  encore  affecté.  Ses  defcendans  ont  laiifë  au 
Daim  fes  immenfes  revenus ,  quelques  hommages 
capables  de  flatter  (à  vanité ,  avec  une  ombre  d'au- 
torité pontificale  &  religieufe  pour  le  confoler  de 
la  véritable  qu'il  a  perdue  ;  c'eft  à  quoi  fe  bornent 
les  rcftes  de  foo  ancienne  fplendeur  :  Méaco  eft 
fit  demeure  ;  il  y  occupe  une  cfpécc  de  ville  à  part 
avec  fes  femmes,  fes  concubines ,  &  une  très  nom- 
breufe  cour.  L'empereur  ou  le  Kubo  réfide  à  Yedo, 
capitale  du  Japon,  &  jouit  d'un  pouvoir  abfolu 
fur  tous  fes  fujets.  L'article  du  Daim  qu'on  lit  dans 
le  diâionnaire  de  Trévoux  a  befpin  a  être  rectifié. 
Confultez  Kœmpfer  &  les  recueils  des  voyages  de 
la  compagnie  des  Indes  orientales  au  Japon.  (/.  f.) 
art.  de  M.  U  cttv.  DE  JAUCOURT.) 

DAKOM,  eilune  pierre  bk-ue  fcmblïble  à  du 
corail ,  que  les  femmes  de  Guinée  portent  dans 
leurs  cheveux  pour  fervir  d'ornement.  (A.r.) 

DALÉCHAMPS  (  Jacques  )  (  Bip.  lia.  mod.)t 
médecin ,  né  à  Caën ,  exerçoit  la  médecine  à  Lyon. 
On  a  de  lui  une  hiftoire  des  plantes  en  latin ,  tra- 
duite en  français  par  Jean  Dcfmoulins;  il  a  traduit 
en  latin  Athénée  ,  en  t'rançois  le  6*.  livre  de  Paul 
Eginéie  ,  6c  les  neuf  livres  de  Galion  Air  l'anato- 
mie  ;  il  a  donné  des  rotes  fur  l'hifloire  naturelle  de 
Pline.  Né  en  1)13,  mort  en  1588. 

D'ALIBRAY  ( Charles- Vion)  (Hijt.litu 
mod.),  médiocre  poète  françofs  da  dix  -  feptièrae 
fiécle  dont  on  aies  œuvres  ;  il  avoir  f:rvi  &  bien- 
tôt qukté  le  fervice ,  dif.nt  (  en  vers  )  que  s'il 
mouroit  par  la  bouche,  il  ne  vouloh  pas  que  ce 
fût  par  celle  du 
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Je  veirt  favoit  combita  nn  poltron  roaame  mol  » 

Peut  »t»»e  n'étant  pas  foldat  iti  capitaine  

Je  veux  mourir  entier  *  fans  (loirc  «t  Tant 


On  prend  pour  de  jolies  imitations  d'Horace  , 
ces  platfànteries  fur  la  poltronnerie,  dont  il  eft 
▼rai  qu'Horace  a  donné  l'exemple;  elles  ne  con- 
tiennent guère»  à  un  homme,  de  quelque  état 
qu'il  foit. 

DAltbray  a  auflî  traduit  les  lettres  d'Antonio  de 


D ALILA  (  HiJK.  fae.  )  ^Samsok. 

DALIN  (Olavs ob)  (Hifl.l'ut.  modS),  fuédois, 
nommé  U  pire  de  la  poifit  fuidoife  ;  peut-être  a»t-il 
aufti  été  le  père  de  l'hifteire  en  Su^de  ,  non  pas  cer- 


tainement commeGrégoire  dcTonrsaété  le  père  de 

notre  hiftoire ,  mais  comme  M.  Hume  a  été  le  père 
de  l'hifloire  en  Angleterre  ^quoiqu'il  en  (bit,  ÎA.Da- 
lin  a  écrit ,  par  ordre  du  gouvernement,  l'hifloire 
('e  fon  pays ,  8c  l'a  notifiée  jufqu'à  la  mort  du  roi 
Charles  XI.  Il  a  traduit,  auffi  en  Suédois,  Us  tarifes 
de  la  grandeur  &  de  la  décadence  des  RcHuim  de 
M  de  Montefquieu.  Ses  travaux  &  fes  talcns  ont  fait 
fa  fortune.  lia  été  précepteur  du  prince  Guflave, 
aujourdhui  Guflave  111 ,  qui  porte  avec  tant  de 
gloire  ce  glorieux  nom  de  Guflave  ;  il  a  été  cbe» 
valier  de  1  étoile  du  nord ,  &  chancelier  de  la  cour. 
Ni  en  1708.  U  eft  mort  le  ta  août  1763. 

DÀMASCÈNE.  Voyti  S.  Jean  Damascewi. 

DAMASE  (  Hifl.ecclif.).  U  y  a  eu  deux  pape» 
de  ce  nom.  Le  premier  eft  au  nombre  des  faims. 
Elu  en  366.  Mort  en  384. 

Dama/'e  fécond  mourut  en  1048,  après  a  j  jour* 
de  pontificat. 

DAME,  f.  f.  (Hijtoirt  moderne  )  ,  titre  au- 
trefois très-difiingué,  très- honorable  parmi  nous  » 
&  qu'on  n'accordoit  qu'aux  perfonnes  du  premier 
rang.  Nos  rois  ne  le  donnaient  dans  leurs  lettre* 
qu'aux  femmes  des  chevaliers;  celles  des  écuyer» 
les  plus  qualifiés  éi oient  fimplement  nommées  «w- 
demoifellt  :  c  eft  pourquoi  Fiai  çoife  d'Anjou  étant 
demeurée  veuve  avant  que  fon  mari  eût  été  (ait 
chevalier,  n'eft  appclt  c  que  mademoiftUe.  Bran- 
tome  ne  donnoit  encore  que  le  titre  de  madtmoi- 
/elle  à  la  fcnéchale  de  Poitou  fa  grand-mère.  Il 
parlerait  différemment  aujourd'hui  que  la  qualifi- 
cation de  madame  tfi  devenue  û  multipliée,  qu'elle 
n'a  plus  d'éclat ,  &  s'accorde  même  à  de  fimple* 
femmes  de  bourgeois.  Tous  les  mots  qui  défignenc 
des  titres  ,  des  dignités ,  des  charges ,  des  préémi- 
nences, n'ont  d'auirc  valeur  que  celle  des  lieux  ôc 
des  temps,  &  il  n'eft  pas  inutile  de  fe  le  rappeller 
dans  les  lectures  hiftoriques.  Article  a*  M.  U  ci»- 
valier  DE  JavCOURT. 

DAMLEN  (  Pierre  }.  Voye^  Pierre  Damcux. 

DA  MIENS  (Roiert-François)  {Hijl.  de  FrX 
Le  f  janvier  1757,  vers  cinq  heures,  trois  quarts  dit 
<bir ,  nous  a  dit  revoir  une  de  ces  horreurs  dont 
non*  avions  cru  que  notre  hiftoire  ne  ferait  plu* 
fouillée  depuis  les  Clément  &  les  Ravaillac  Le 
*8  mars  de  la  même  année,  il  fubit  le  même  ftip- 
plice  qu'a\  oit  fubi  Ravaillac ,  &  des  femmes,  même 
de  la  cotir ,  eurent  la  force  de  foutenir  ce  fpeâacle» 
ce  qui  rappelle  encore  les  horribles  amufemen* 
de  la  cour  de  Catherine  de  Médicis,  car  le  pafle: 
n'eft  jamais  auffi  éloigné  de  revenir  cu'on  le  croit- 
On  dit  pour  expliquer  ces  affreux  phénomènes  m 
qu'il  y  a  toujours  des  gens  qui  ne  font  ni  de  leur 
pays ,  ni  de  leur  fiècle,  mais  les  idées  théoltogico- 
politiques  qui  fermentèrent  abri  avec  tant  defai.* 
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reur  dan;  la  tète  de  ce  fou  méchant ,  8c  qui  heu- 
reufement  ne  font  plus  rien  ai  jourd  hui ,  n'agi- 
toient-elles  pas  alors  plus  ou  moins  toutes' le<  têtes 
à  Paris  ?  Le  fiècle  ert  éclairé,  dit  on  ,  je  le  crois  , 
mais  il  met  du  fanitifuic  à  tout ,  &  le  fanatitme 
peut  toujours  éteindre  toute  lumière.  D'aillet;rs  s'il 
y  a  des  g.ns  qui  ne  font  ni  de  leur  pays  ,  ni  de  leur 
Tiède  ,  il  y  a  toujours  &  par  tout  des  gens  eflen- 
tiel'..meni  ennemis  du  bien  &  amis  du  mal  N'a- 
vonvnous  pas  vu  en  1771  (qu'on  remarque  bien 
cette  époque) ,  un  homme  laifanr  le  métier  d'hom- 
me de  lettres ,  propofer  en  terme*  honnête»  de 
rcnouveller  la  fnint  Barthélemi ,  ou  les  dragonad  s 
contre  tous  les  gens  de  lettres  qui  ne  pouvoient 
pas  gagner  fur  eux  d'eftimer  un  pareil  homme  i 
Ët  s'il  faut  tout  dire ,  cette  propofition  n'a  fait 
horreur  qu'aux  honnêtes  gens,  &  Us  n'étoient  pas 
les  plus  forts.  > 

Profitons  donc  des  fureurs  parlées  en  les  dêtef- 
tant,  profitons  des  fautes  de  nos  pères  en  tout 
genre  en  les  évitant ,  tachons  de  devenir  fages  , 
&  ne  nous  vantons  de  rien. 

Ce  qui  dirtingue  Damitns  des  Clément  &  des 
Ra-aiilac,  c'ert  qu'il  n'étoit  pas  purement  &  uni- 
quement fanatique  comme  les  autres ,  il  qu'il 
«voit  préludi  au  régicide  par  le  vol  &  l'empoi- 
fonnement  ;  fon  proies  a  été  imprimé  en  17C7. 

DAMMART1N.   Voyn  Chabannes. 

DAMNORIX  fi-DIVITIAC  {Hifl.  n>m.); 
deux  frères  riches  &  puifTans  parmi  les  Gauloi>  ; 
P  v'niac  ,  philofophe  &  druyde  ,  ami  de  Cicéron 
&  de  Céfar ,  introduifit  les  Romain»  dans  le  pays 
des  Eduens:  La  foi  de  Pamnorix  fut  fufpecîe  à  ces 
tnèrm s  Romains,  &  ils  le  maflacrerent;  il  mourut 
en  réclamant  la  liberté  pour  lui  &  f  n  pays  vers 
l'an  jq,  avant  /  C. 

DAMO  (  Hi(i.  anc.  ) ,  611e  de  Py  thagore  ,  dé- 

Sofitaire  de  fes  iecrets  &  de  fes  écrits,  i:  lui  difen- 
it  en  mourant  de  les  publier  ,  en  quoi  il  eut  tort 
s'il  les  croyoit  utiles ,  mais  (a  fille  n'en  eut  pas 
moins  de  mérite  d'avoir  obfervé  religieufement 
les  derniers  ordres  de  fon  père ,  en  réfutant  à 
toutes  les  tentations  de  l'indigence  ©il  elle  eut  le 
malheur  de  tomber,  &  dont  elle  fe  feroit  tirée 
en  confentant  à  la  publication  très  deftrée  de  ces 
écrits  ;  fon  père  l'avoit  auflî  condamnée  à  la  vir- 
ginité ,  &  elle  ajou'a  lur  ce  point  aux  difpofitions 
paternelles  ,  en  s'aiTociant  une  multitude  de  vier- 
ge* qu'elle  prit  fous  fa  direction.  On  veit  que  la 
vie  cénobitique  a  précédé  le  cbrifttanifme  ,  & 
qu'elle  a  été  connue  des  payens.  Pamo  vivoit  500 
ans  avant  J.  C 

DAMOCLÈS  (  H'(l.  anc.  ).  On  fait  comment 
Denys  le  tyran  dé&bufa  du  bonheur  des  tyrans 
|e  flatteur  Pamoclis  ,  en  fufpendant  une  épée  fur 
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fa  r*te  fzr  un  c.in  de  cheval.  Voilà,  lut  dit -î! { 
mo  i  ôvnkeur. 

Diflnâut  tnjîs  cuifuptr  imfiâ 
Ctruct  pKttdtt  ,  6c. 

Comnvntun  homme  qui  voyoit  fi  philofophi- 
cuement  leschofes,  étoii  il  tyr.n?  Voila  laphilo- 
(ophie  des  hommes ,  toute  dans  la  théorie ,  nulle 
dans  la  pratique. 

DAMOCRITE  ,  hiftorien  grec  ,  auteur  d'un 

A  t  Je  wger  une  armée  tn  fouille ,  &  d'un  écrit 
fur  les  juifs.  On  ne  fait  en  quel  temps  il  vivoit. 

DAMOISEAU ,  DAMO'SEL,  DAMOÏSELLE; 
(  Hijl.  mvJ.  )  Ce  terme  a  (ouflert ,  comme  bien 
d'autres  ,  beaucoup  de  révolution*.  Cétoit  ancien- 
nement un  nom  d'efpèranee  ;  &  qui  marquott 
quelque  forte  de  grandeur  &  de  feieneurie  :  au- 
jourd'hui dans  le  langage  ordinaire  c'ert  moins  le 
titre  d'un  guerrier  que  d'un  petit  maitre.  Sous  la 
féconde  race  de  ncs  rois ,  &  même  fous  la  troi- 
fième,  dans  l'onzième  &  d<  uzkmc  fiécles.le  titre 
de  damo'ijtau  étoit  propre  aux  enfans  des  rois  & 
I  des  g:  ands  princes.  LesFrarçois  &  les  peuples  de 
la  Grande  Bretagne ,  foit  Anglots,  foit  Ecoflbis, 
qualifioienr  ainff  les  préfomptifs  héritiers  des  cou- 
ronnes :  à  leur  imitation  les  Allemands  en  ont  ufib 
de  même.  On  trouve  dans  l 'hifloirc  damoifel  Pé- 
pin, damoijtl  Louis-le  Gros,  dimoifel  Richard  prince 
deGalks;  &  un  ancien  écrivain  de  notre  hiftoire 
(  c'ert  Philippe  de  Monkes  )  appelle  le  roi  S.  Louis 
damoijeau  de  Flandre ,  parce  qti  il  en  é.oit  fetgueur 
i  fouverain;  ;infi  ce  terme  fipnifie  encore  Jegneur 
I  jurerain.  Il  ert  même  demeuré  par  excellence  aux 
{  feigneurs  de  Commercy  furlaMcufe,  entre  Toul 
i  ck  Bar-le-Di  c ,  parce  que  c'ert  un  franc- aleu ,  qui 
en  quelque  forte  imite  la  fouveraineté. 

Dans  la  fuite  ce  nom  fut  donné  aux  jeunes  per*  * 
fonno  nobles  de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  aux  fils  6c 
filles  de  chevaliers  &  de  barons,  &  enfin  aux  fils 
de  gentihhommcs  qui  n'avoknt  pas  encore  mérité 
le  grade  de  chevalerie. 

Pafquier  ,  prétend  que  damoifel  ou  damoiftau  eft 
le  diminutif  de  dam  ,  comme  fon  féminin,  damo'f 
.jelle,ï'c({  de  dame;  &  que  le  mot  dam  d'où  il  dé- 
rive, fignifie  /eipneur,  comme  on  le  voit  effecti- 
vement dans  plufieurs  anciens  auteurs,  qui  difent 
dam  Pieu ,  pour  feigneur  Dieu  ;  dam  chevalier ,  €rc. 
D'autres  le  font  venir  de  Jemktllus  ou  dcmnicellus  , 
diminutif  de  domrtus  ,  quufi  parvus  dt  minut  ;  noin 
auquel  répond  celui  de  dimainper,  qui,  comme 
l'obferve  Ducange  ,  feprenoit  aufli  danscçfen*  là. 

M.  de  Marca  remarque  que  la  nobli  rte  de  Béa^n 
fe  divile  encore  aujourd'hui  en  trois  corps  ;  les 
barons,  les  cavers  ou  chevaliers,  &  les  damoi- 
je.-.ux  ,  domicilies,  qu'on  appelle  encore  domingert 
en  langage  du  pays. 

Les  fils  des  rois  de  Danemark  &.  ceux  de  Suède 
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•rtt  awffi  porté  ce  titre ,  comme  il  paraît  par 
Fhiftoire  de  Danemarck  d«  Pontanus  ,  liv.  VII 
b  VIII ,  &  par  celle  de  Suède  d'Henri  tTUpfal, 
liv.  III. 

Ces  noms  ne  font  plus  d'ufage  aujourd'hui  ;  mais 
nous  arons  celui  de  demoifelle ,  .qui  Te  dit  préfen- 
tement  de  toutes  les  fillrs  qui  ne  font  point  encore 
mariées  ,  pourvu  qu'elles  ne  (oient  point  de  la  lie 
du  peuple.  Le  nouveau  Ducange,  au  mot  domi- 
felltu,  comprend  quelques  curiofités  utiles. 

Dtmoiftlle  lignifie  encore  un  ujlcnfilt  que  l'on 
met  dans  le  lit  pour  échauffer  les  pieds  d'un  vieil- 
lard.  Ceft  un  fer  chaud  que  l'on  renferme  dans 
on  cylindre  creux  que  Ion  enveloppe  dans  des 
linges,  &  qui  entretient  long-temps  fa  chaleur. 
On  l'appelle  plus  communément  moine  ;  &  les  an- 
'  elois  l'appellent  d'un  nom  qui  dans  leur  langue 
Vinifie  une  nont ,  une  rtligieujt.  (fi)  (a). 

DAMONEr  PYTHIAS  (Hlfi.  anc.  ).  Leur 
tuftoire  cft  un  des  plus  beaux  traits  qu'offrent  les 
faftrs  de  l'amitié.  Damon  étoit  tombé  dans  la  dif- 
f  race  de  Denys  le  tyran  ,  qui  l'avoif  condamné  à 
mourir  ;  il  obtient  quelques  jours  pour  aller  em- 
braffer  Ion  père ,  &  mettre  ordre  a  fes  affaires  do- 
mefiiques  ;  Pytkias  fe  rend  fa  caution  auprès  de 
Dcnys ,  &  l'affure  au  moins  d'une  vicume.  Le  jour 
marqué  pour  l'exécution  arrive ,  Damon  n'eft  pas 
revenu  •>  Pythias ,  en  marchant  au  fupplice ,  dif oit 
i  ceux  qui  le  piaignoient  ;  non  ,  je  n'aurai  pas  thvn- 
ntur  Je  mourir  pour  mon  ami ,  il  reviendra.  Il  re- 
vint en  effet  au  moment  marqué.  Denys  qui,  tout 
tyran  qu'il  étoit,  fentoit  autn  bien  le  prix  de  la 
vertu  dans  les  autres,  qu'il  fentoit  en  lui-même 
le  malheur  de  fonétat,  non  feulement  pardonna 
aux  deux  amis,  mais  leur  demanda  leur  amitié. 
Comment  aimer  un  tyran  i 

Un  autre  Damon ,  précepteur  de  Périclès, 
poète ,  philofophe  &  muficien^,  prétendoit  pou- 
voir appliquer  avec  fuccès  la  mufique  a  la  morale  ; 
on  lui  trouva  trop  detalens,  car  il  en  avoir  aufli 
pour  la  politique ,  8c  il  avoit  formé  fon  élève  aux 
affaires  ;  il  fin  banni  par  l'oftracifinc,  environ  430 

; }.  Cm 


DA  .M  PI  ERRE  au  DAMPIER  (Guillaume) 
f^Hifi-  l"*>  uwd.),  célèbre  voyageur  anglois.  On  a 
le  recueil  de  fes  voyages  autour  du  monde ,  de- 
puis 1673  jufqu'en  1691  ;  publié  en  1699  à  Lon- 
dres. Il  a  été  traduit  en  fhnçois. 

DAMVILLE.  Voyei  Montmorencl 

DAN  (  H[(l.  fac.  ) ,  un  des  fils  de  Jacob ,  chef  de 
lai  tribu  qui  porte  fon  nom. 

DAN  I.  (  Hijt.  de  Ddnem.  ) ,  regna  dans  le  nord 
vers  l'an  1038  avant  JefusChrift.  Nous  ne  fixe- 
g-pus  point  le  degré  de  confiance  que  le  leûcur 
Uijloire,  Xmm  II.  Première  part. 


DAN  3of 

doit  donner  à  ce  que  les  annales  du  nord  rappor- 
tent de  ce  prince.  Les  anciens  hifioriens  le  regar- 
dent comme  le  fondateur  ds  la  monarchie  da- 
noife.  Fils  de  Humbius ,  homme  unifiant  qui  ré- 
gnoit  fur  plufieurs  ifles ,  connu  deja  par  des  ex- 
ploits éclatans,  les  Cimbres  le  choifirent  pour  roi  ; 
la  couronne  qu'ils  lui  donnèrent  n'étoit  qu'nn  tri- 
but de  leur  reconneiffance  ;  il  avoit  chaffé  les 
Saxons  qui  éroienr  venus  fondre  à  main  armée  fur 
ce  peuple.  Il  réunit  fous  te  nom  de  Dante ,  &  les 
états  qu'il  avoit  hérités  de  fon  père ,  &  ceux  qu'il 
tenoit  de  l'amour  de  fes  fujers.  Il  mourut  laifiant 
deux  fils  &  deux  filles ,  fruits  de  fon  mariage  avec 
une  princefle  Saxonne.        (  Ai.  dz  Sacy.  ) 

Dan  II ,  furnommé  le  M^piifiaue ,  monta  fur  le 
trône  de  Danie  ou  Danemarck,  vers  l'an  î6» 
avant  Jefus  Chrift.  11  dompta  les  Saxons;  mais  au 
milieu  de  fes  triomphes ,  efclave  de  fes  pâmons  , 
il  fut  le  fcandale  &  le  fléau  de  fes  fujers.  Son  Cafta 
engioutiffoit  &  les  dépouilles  de  fes  ennemis ,  & 
les  impôts  qu'il  levoit  fur  fon  peuple.  il  voulut 
même  que  (a  magnificence  lui  furvécût ,  &  or- 
donna qu'on  l'enterrât  dans  les  entrailles  d'un* 
montagne  avec  les  marques  de  la  royauté ,  fes  tré- 
fors .  les  armes ,  &  toute  la  pompe  qui  l'entou- 
roit.  Jufques-là  les  habitans  du  nord  avoient  i'uiv) 
l'ufage  de  brûler  les  corps  de  leurs  princes. 

(Al.  or  Sact.) 

Dan  in  régnoit  fur  le  Danemarck  vers  l'aS 
140  avant  Jefus-Chrifl.  Il  étoit  jeune  lorfqu'il  monta 
fur  le  trône,  &  la  foiblefte  de  fon  âge  réveilla 
l'audace  des  Saxons ,  jufqu'alors  tributaires  des  Da» 
nois  :  ils  oferent  exiger  que  les  Danois  leur  payaf- 
fent  tribut  à  leur  tour  ;  ceux-ci  répondirent  à  cette 
fommation  par  des  viâoires  accumulées.  Ceft  à 
fon  régncqull  faut  rapporter  l'époque  de  la  mi-* 
gration  des  Cimbres.  (  Af.  de  Sacy.) 

DANCHET  (  Antoine  )  (Hip.  litt.  mocL  ) ,  bon- 
nète  homme,  bon  littérateur ,  foible  poetc ,  auteur 
de  tragédies  peu  tragiques ,  &  de  quelques  or  iras 
plus  efHmès,  entr'autres  Tur.crède.  On  a  retenu 
de  lui  quelques  vers: 

Soleil ,  poiflet-tu  ne  ries  voir 
De  plut  pulBant  que  cec  empire! 

Application  heureufe ,  faite  à  la  France ,  de  cet 
vers  d'Horace  : 

Mm*  fat  pofïi  n'Jtlt  urfe  Rom  A 

Vifm  majns. 

On  a  retenu  encore  ces  vers  ingénieux  fur  une 
pomme: 

Adam  Pauroit  prife  de  voua  , 
Ct  Parte  tous  t'aurait  donaee. 

Et  le  couplet  fuivant  : 

Que  Pâmant  qui  devient  heiiren 
la  devienne  encox  pto  a<ièlc  ! 
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Que  toujours  dans  les  même*  noracta 
Il  trouie  une  douceur  nouvelle  I 
Que  let  foupir»  &  le*  langueurs 
Paillent  feuli  fléchir  lei  rigueurs 
De  11  beauté  la  plus  «vire  ! 
Q»e  l'jmarn  comblé  de  faveur» 
Sache  les  jouter  Se  les  taire.  , 

Danchet  avoir  l'air  niais  ,  &  cet  air  niais  cfl  ce  qui  a 
fait  la  fortun;  du  couplet  qui  le  regarde  parmi  les 
laineux  couplets  attribues  à  Rouffeau  : 

Je  te  vois  ,  innocent  Danchet , 
Grands  yeux  outc  rts ,  bouche  béante?, 
Comme  un  Tôt  rris  su  trébuchet , 
Écouter  les  vers  que  je  chante. 

On  croyoit  le  voir  ,  &  depuis  ce  temps  on  ne 
Tappelloit  plu*  que  ['innocent  Danchet .  fans  l'cfli- 
mer  moins.  Piron,  dans  la  pièce  intitulée  :  Danchet 
aux  Champs- EU/ées ,  rappelle; 

Franche  colombe  du  Par  na  fie. 

On  dit  qu'ayant  été  infulté  dans  une  faryre  ,  il 
fe  contenta  d'envoyer  à  l'auteur  une  épigramroe 

(uquante ,  en  lui  mandant  qu'elle  ne  verroit  jamais 
e  jour  au  moins  par  fon  fair,  &  qu'il  avoit  voulu 
"  feulement  lui  montrer  que  la  fatyre  étoit  un  mé- 
tier auflî  aifé  qu'il  cft  vil.  Il  fit  un  couplet  fort 
iênfé  fur  les  premiers  couplets  attribués  a  Rouf- 
feau ,  il  reprochoit ,  avec  raifon ,  à  l'auteur  de 
parler  fans  celTe  de  grève ,  de  bourreau  ,  de 
potence  &  d'échelle.  Tout  cela  eft  en  effet  auflî 
infipide  que  grofîier ,  8c  il  eft  à  préfumer  que  fans 
le  procès  criminel  &  la  profeription  d'un  homme 
tel  que  Rouffeau ,  la  célébrité  de  ces  couplets  au- 
roitété  bien  éphémère. 

Il  paroit  auflî  que  Danchet  auroit  eu  du  talent 
pour  ce  mauvais  genre  ,  s'il  avoit  voulu.  On  en 
peut  juger  par  cet  autre  couplet  contre  RoiuTeau, 

3ui  en  avoit  fait  lui-même ,  fur  le  même  air  (tiré 
e  Tancréde  ) ,  un  très-violent  contre  le  président 
de  Mefmcs  &  contre  l'académie  françoifc. 

Fils  irjrat  ,  cem  pcr£«c  ,  ^ 
Efprit  inft3é. 
Ennemi  timide, 
Ami  redouté  , 
Difteftable  guid« 
D'un  aniour  qu'Ovide 
N'a  jamais  chanté, 
À  te  mafqner  habile  , 
Traduis  tour-a-tour 
Pc  tronc  i  la  vHIe  » 
David  à  la  cour  j 
Sur  nos  airs 
Fais  des  vers , 
Que  t*i>  venin  diûill« 
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Sur  tout  l'univers. 
Nouveau  Tbcopl.ile , 
Imite  Ton  II  y  le  , 
Vais  crains  les  revers? 

Ce  dernier  vers  étoit  prophétique; 

Danchet  avoit  de  grandes  préventions  contre 
M.de  Voltaire ,  il  critiquoit  fes  ouvrages,  il  décrioit 
fa  conduite  &  fon  caractère  ,  il  lui  réfuta  confiant- 
ment  fa  voix  poitrl'atadêrrie  françoife ,  &  c'efl  un 
tra'.t  que  Piron  n'a  pas  oublié  dans  la  pièce  de 
Danchet  aux  champs- élifecs. 

Lorfque  Danchet  vit  paroitre  la  jolie  épitre  cfc 
M.  de  Voltaire  au  roi  de  Pruffe ,  qui  commence 
par  ces  vers  : 

Les  fileufe*  des  deftinées  , 
Les  Parques  ayanr  tant  de  fois 
Entendu  les  âmes  damnées 
Parler  là-bas  de  vos  eiploits  ,ke. 

Pourquoi ,  difoit  -  il  avec  tome  fon  innocence 
littéraire,  pourquoi  cette  exprefiion  groffiére,  le* 
amtt  damnées? On  pouvoit  fi  facilement  mettre  : 

Ouf  tes  embrtê  fcrtnnfet. 

Il  ne  fentoit  pas  la  plaifanterie  particulière  af>» 
tachée  au  choix  du  mot ,  ou  il  ne  la  goûtoit  paj. 
Il  étoit  de  l'académie  des  inferiptions  &  belles- 
lettres,  aufli  bien  que  de  l'académie  françoife.  tt 
avoit  été  de  la  première  en  1705;  de  la  féconde 
en  1700.  Il  eft  a  remarquer  que  lorfqu'il  fut  rev« 
à  l'académie  des  belles-lettres  ,  il  n'avoh  encore 
fait  que  des  opéras ,  mais  ce  genre,  que  la  pédante» 
rie  feule  fe  permettroit  de  dédaigner,  fuppofc  une 
certaine  connoiffance  de  la  mythologie,  &  par 
conféquent  de  l'antiquité.  Des  diiTertations  fur  les 
feftins  cher  les  Grecs  &  chez  les  Romains  ,  fur  la 
pompe  des  triomphes,  fur  les  cérémonies  des  ma- 
riages ,  fur  la  chafle  des  anciens  ,  fur  les  fêtes  de 
Ctrès,  acquittèrent  fon  ttibut  à  l'académie,  fans 
trop  l'écarter  de  fon  objet  favori.  11  avoit  d'ailleurs 
de  la  littérature.  Il  avoit  fait  dés  fon  enfance  de 
bons  vers  latins,  &  il  avoit  reçu  une  gratification 
de  trente  louis  de  M.  de  Louvoîs ,  pour  avoir, 
récité  devant  lui  Horace  tout  entier.  Madame  de 
Turgis ,  dont  il  élevoit  les  en  fans,  lui  fit  promettre* 
en  mourant  en  1699  ,  de  ne  les  pas  abandonner  4 
&  lui  biffa  une  penfion  par  fon  teftameot. 

Il  donna  Hcfione  en  1700.  Les  tuteurs  de  les 
élèves  voulurent  l'obliger  de  renoncer  au  théâtre  ; 
&  fur  fon  refus  ils  lui  difputérent  fa  penfion  ,  il 
défendit  fes  droits  &  gagna  fon  procés(en  1701.)  Il 
eft  d'un  bon  exemple  que  l'éclat  de  ce  procès,  oit 
la  barbarie  ne  fe  propofoit  pas  moins  que  de  flétrie 
les  travaux  dramatiques ,  n'ait  pas  empêché  l'aca- 
démie des  belles- lettres  de  l'élire  quatre  ans  après. 

Il  étoit  né  à  Riom  en  1671  ;  il  mourut  a  Paris  • 
en  1748,  ayant  eu  le  chagrin  devoir  Ai,  de  Vol» 
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taire  reçu  deux  ans  auparavant  à  Pacadémîe  fratl- 
çoife.  Il  eut  pour  fuccefTcur  M. Greflet ,  qui,  dans 
un  fort  bon  difcours,  rendit  fa  mémoire  refpeâa- 
blc  aux  gens  de  bien.  Ses  œuvres  ont  été  recueil- 
li** à  Paris  en  1 75 1  ,  en  4  vol.  in- 1 1. 

DANCOURT( Florent-Carton ,  fieur ) 
(////?.  litt.  mod.  )  ,  comèd-en,  auteur  de  comédies , 
très-bon  peintre  delà  très-mnuvaife  compagnie;  il 
ert  plaifant ,  il  fait  rire  ,  fon  dialogue  eft  vif,  gai , 
naturel ,  piquant  ;  il  peut  corriger  beaucoup  de 
vices  &  de  ridicules  bourgeois  ,  il  eft  donc  utile; 
«mis  il  arrive  trop  fouvenr  chez  lui  comme  chez 
Rcçnard  ,  chez  le  Sage,  chez  MolhÈre  même  ,  6k 
chez  tous  les  auteurs  comique»  anciens  fcit  moder- 
nes, que  les  rieurs  font  pour  les  fripons,  contre 
les  fots.  Ceft  que  les  auteurs  fongem  d'abord  à 
plaire ,  &  ne  s'occupent  de  la  moralité  que  quand 
elle  devient  un  nouveau  moyen  de  plaire.  Le  Che- 
valier à  la  mode ,  F  Eté  des  Coquettes ,  les  Bourytoifes 
à  la  mode,  le  Tuteur ,  les  Vendantes  de  Swéne  ,  le 
Moulin  de  Javelle,,  les  Vacances  .  les  Curieux  de 
Compiegne ,  le  Mari  retrouvé,  la  Fête  de  Village ,  du 
les  Bourftoifts  de  qualité  t  Us  Trois  Cou  fine  s  .  Colin 
Maillard  y  le  GaUnt-Jardinier,  font  les  pièces  de 
Dancourt  qu'on  joue  le  plusfouvent.  Aucun  auteur 
ne  fournit  au  répertoire  un  auiïi  grand  nombre  de 
petites  pièces  phufantes  pour  terminer  gaîment  le 
fpeâacle  ,  mats  une  feule  pièce,  telle  que  le  Glo- 
rieux ,  la  Métromanie ,  ou  te  Méchant ,  fait  un  bien 
plus  grand  nom ,  &  place  dans  un  bien  plus  haut 
rang  que  cette  foule  de  jolies  farces  ,  qu'il  feroit 
cependant  bien  iajufte  de  dédaigner ,  puifqu'tllts 
font  notre  joie.  On  dit  que  Dancourt  étoit  quelque- 
fois enfermé  avec  le  majeflueux  Louis  XIV ,  Se 
l'impofante  Maintenon  .  pour  leur  lire  fes  pièces 
bouffonnes,  &  qu'un  jour  s'érant  trouvé  mal  à 
caufe  du  grand  feu  qu'il  y  avoir  dans  la  chambre 
(moyen  particulier  qu'ont  les  gens  riches  de  fe 
rendre  malades  à  grands  frais  en  privant  de  bois 
les  pauvres),  Louis  XIV  alla  lui  -  même  ouvrir 
une  fenêtre  pour  lui  faire  prendre  l'air  ,  fur  quoi 
00  admire  la  bonté  de  ce  prince.  Il  falloir  bien 
cependant  que  Louis  XIV  ou  madame  de  Main- 
tenon  priffent  la  peine  d'ouvrir  cette  fenêtre  ;  fal- 
loir il  qu'ils  laiffaflem  mourir  un  homme  faute  de 
ce  fecours?  Dancourt  étoit,  dit-on,  un  excellent 
comédien  dans  les  rôles  à  manteaux  ;  le  P.  de  la 
Rue  ,  fon  maître,  avoit  voulu  le  faire  jéfuite.  On 
a  relevé  la  petite  particularité  qu'il  étoit  né  gen- 
tilhomme ,  &  une  autre  petite  particularité ,  c'eft 
qu'il  étoit  né  le  même  jour  que  le  dauphin,  &  à 
Fontainebleau  comme  lui  (  le  premier  novembre 
166t.)  Il  quitta  le  thca:r?  en  iyi8%8i  mourut  en 
I7îf>  dans  fa  terre  deCourocIlcs-Ic-Roien  Dcrry. 
Ses  ouvrages  ont  été  donnes  en  1719,  en  8  vo- 
in- 1 1. 
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DÀKECEIT  {ïfift  mod.),  h  première  taxe 
foncière  établie  en  Angleterre  y  elle  fignific  argent 
des  Danois  eu  pour  les  D.inois.  En  voici  l'origine* 
Les  Dunnis  ravageant  l'Angleterre  en  icoi  , 
Erhclred  II ,  prince  timide ,  fe  fournit ,  pour  evitor 
leurs  incurfions,  à  leur  payer  une  fo  r.mc  de  trente 
mille  livres  angloifes.  Cette  fomme,  qui  étoit  alors 
tré;  -  eonfidcrr.b'e  ,  fut  Icx'de  par  iinpofuion  an- 
nrclîe  de  1 1  fots  fur  chaque  hyde  de  terre  ,  c'eft- 
n-dire  ,  fur  le  labourage  d  une  charrue  ,  fur  l'éten- 
due de  terre  qn'on  peut  lnbourcr  avec  une  feule 
charme.  Apres  cette  impofition  les  Danois  ceffê- 
rint  de  piller,  &  fe  retirèrent  dans  leur  pays.  Il 
y  en  eut  pourtant  un  grand  nombre  qui  , trouvant 
que  l'Angleterre  valoit  bien  le  Danemarck ,  prirent 
le  parti  de  s'y  fixer  ;  mais  le  danc-gelt  continua 
d'être  très  onéreux  à  la  nation  ,  même  long- temps 
après  que  les  Danois  eurent  quitté  le  royaume. 
Avant  que  cette  taxe  eût  lieu  ,  les  rois  Saxon* 
n'a  voient  que  des  ferviecs  pcrfonncls  pour  les  expé- 
ditions militaires  ,  &  d.:s  ftibfidcs  en  deniers  pour 
les  bàtimens,  la  réparation  dts  villes  ,  (hâteaux, 
ponts  ,  &c.  c'ell  |K>urquoi  la  levée  du  dane-gelt  a 
excité  de  temps  à  autres  de  grands  foulèvemens  : 
auffi  Edouard  l'abolit ,  &  Guillaume  1 ,  en  le  re- 
nouvellant  avec  rigueur  en  1067 ,  retraça  vive- 
ment dans  le  fouvenir  des  Anglois  ,  les  maux  qu'ils 
avoient  fouiTerts  fous  une  (lomin.  tion  étrangère; 
ce  qui  fît  qu'ils  ne  regardèrent  plus  ce  prince  que 
comme  un  conquérant  odieux.  Art.  de  M.  le  che-_ 
valier  DE  JAUCOURT. 

DANDINI  (  Jérôme  )  (  Hifl.  lit.  mod.  )  ,  jéfcite 
italien,  envoyé  en  1 Ç96  parle  pape  Clément  VIII, 
en  qualité  de  nonce ,  au  mont  Liban ,  pour  con- 
noître  la  véritable  croyance  des  M.ironitcs.  La 
relation  de  fon  voyage ,  faite  en  italien  ,  a  été 
traduite  en  françois  par  llichard  Simon.  On  a 
encore  de  Dandmi ,  Ethica  facrs ,  ouvrage  dont 
Richard  Simon  a  fait  l'éloge.  Dand'tni  mourut  en 
1604. 

DANDOLO  (  HiNRi  )  (  WJI.  mod.  )  ,  doge  de 
Vercife  ,  qui  joue  un  grand  rôle  dans  la  quatrième 
croifade ,  &  dans  l'établiffement  de  l'empire  la- 
tin ;  il  fe  diftingua ,  quoique  déjà  fort  âgé ,  à  la 
prife  de  ConfUntinople ,  refufa ,  dit-on ,  l'empire 
eni  lui  fut  offert,  &  le  fît  donner  au  comte  de 
Flandre  Baudouin , auprès  duquel  il  tint  le  [ 
rang  dans  Conflantinoplc  jwfqu'à  fa  mort. 

DANÈS  (  Pierre  )  (  Hifl.  litt.  mod.  )  naquit  à 
Paris  en  14^7,  d'tne  famille  ancienne  &  diflin- 
euée  par  fes  emplois  &  fes  alliances.  En  15 16  il 
îtoit  déjà  cél  :bre  ;  en  1512  Ravifius  Textor  l'an- 
"Ticrn  «  m  ne  un  prodige  d'érudition.  On  ofoi* 
dire  : 

Mjgn  'i  W"  «us  ,  major ^  Vanrfiut. 

Et  on  moiivoit  :e  ji^eacnt:' 

rue 

nCret ,  {fit  itiam  rtlipret. 
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Budée  fut  grand,  Danès  plus  grand,  Budée  con* 
ttoiiïbit  le*  grecs  ,  Danis  tn  connoitToii  d'autres 
tncore.  (  Voyt\  l'article  Budée.  ) 

Danis  a  voit  une  forte  d'univerfalité  de  connoif- 
fances  ;  il  étoit ,  dit  Géncbrard  fon  difciple ,  grand 
trateur,  grjriJ  philosophe  ,  ton  mathématicien  ,  bien 
verfé  en  médecine  6*  tn  théologie. 

Il  contribua  beaucoup  par  fes  avis  à  l'établiiTe- 
ment  du  collège  royal ,  où  il  fut  le  premier  pro- 
feiTeur  de  grec.  B  favoit  très  bien  les  trois  langues 
qu'on  y  enîeignoit  »  il  eÊt  pu  les  enfeigner  toutes 
les  trois ,  mais  Voulrè  l'accufc  de  leur  avoir  un 
peu  facrifié  fa  langue  maternelle: 

Car  non  t«m  GM»  GalLca  lingua  plaett  i 

Reproche  fait  à  tant  de  favans,  mais  qu'il  eft 
étonnant  que  Danis  ait  mérité,  lut  qui  avoit  en- 
core p'usd'efprit  que  de  fcience.B  donna  en  1533 
une  édition  de  Pline ,  fous  le  nom  d'un  de  fes  do- 
meftiques ,  comme  M.  deSallo  publia  les  premiers 
volumes  du  journal  des  favans,  fous  le  nom  du 
four  de  Hedouville  fon  laquais.  On  dit  que  c'étoit 
par  inodeftie ,  mais  cette  modeftie  reflemble  trop 
a  l'orgueil  barbare  qui  rougiflbit  autrefois  du  titre 
d'auteur,  titre  qui  de  tout  temps,  &  fur-tout  du 
nôtre,  a  illnflré  des  rois.  Danès  aida  beaucoup 
George  de  Sclve  fon  difciple ,  &  avant  lui  évêque 
de  Lavaur ,  dans  la  traduâion  de  Plutarque»  dont 
le  premier  volume  parut  à  Paris  en  1535. 

Cette  même  année  1535 ,  Danis  quitta  la  chaire 
du  collège  royal  où  il  avoit  été  nommé  vers  1 53°  » 
6c  fuivit  en  Italie  le  même  de  Selve  ,  évèque  de 
Lavaur  ,  arabafTadeur  à  Venife.  L'objet  de  Dar.it 
étoit  de  converfer  avec  des  favans,  de  chercher, 
de  conférer ,  de  corriger  des  manuferits.  Cet  objet 
iut  rempli.  TrincavcT,  imprimeur  a  Venife,  lui 
dédia  les  questions  fAphrcdtjée ,  &  reconnut  pu- 
bliquement combien  Danis  lui  avoit  été  utile, 
l'oit  pour  l'édition  de  cet  ouvrage  ,  foit  pour  celle 
de  beaucoup  d'autres  auteurs  grecs. 


Danis  fervoit  l'état  de  plus  d'une  manière  ;  en 
1536  Charles-Quint  ayant  fait  au  conftftoire  une 
violente  fatyre  contre  François  I ,  Danis  la  réfuta 
par  une  lettre  apologétique  pour  François  I ,  qu'il 
compofa  en  latin  ;  il  fut  aufli  chargé  de  diverfes 
négociations  auprès  du  pape  &  de  plufieurs  fou- 
verains  d'Italie.  Ce  fut  vers  ce  temps  qu'il  fit  un 
Traité  ierambajfadeur.  En  1537,  revenu  en  France, 
il  fut  arbitre  dans  la  fameufe  difpute  entre  Ram  us 
&  Govea  fur  Ariftote.  Dans  la  fuite  on  l'envoya 
deui  fois  au  concile  de  Trente.  Il  y  porta  la  parole 
au  nom  du  roi  ;  il  parla  beaucoup  de  réformer  la 
cour  de  Rome  ;  on  fait  qu'un  évèque  italien  (  Sé- 
baftien  Vance ,  évèque  d'Orvîète  ) ,  traitant  ce 
difeours  de  chanfon,  dit  avec  dériuon  :  Gallus 
eant.it ,  à  quoi  Danis  répliqua  fur  ie-champ  :  U:i~ 
nom  adt;allicamum  Parus  ttftpifcttei  l  D'autres  di- 
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fent  que  c'étoit  Nicolas  Pfaume ,  évèque  de  Ver- 
dun ,  qui  parloir  contre  les  abus  de  la  cour  «le 
Rome ,  mais  ce  fut  toujours  Danis  qui  fit  la  ré- 
plique. 

Henri  II  fît  Danis  précepteur  &  confefTeur  du 
dauphin  ,  qui  fut  depuis  le  roi  François  II,  il  le 
fit  auftt  évèque  de  Lavaur  a  la  mort  de  George 
de  Selve,  alors  Danis  ne  fut  plus  qu'évéque. 
Langues,  philofophie,  belles-lettres ,  il  iactifîa  tout 
à  la  religion ,  à-  (a  pratique  des  vertus  padoralcs. 
Il  fut  toujours  l'ami  des  favans,  mais  beaucoup 
plus  encore  le  pire  des  malheureux.  LaJ>ienfaifance 
&  la  générofitc  parurent  toujours  diftinguer  fon 
caractère.  Député  a  Paris  par  le  clergé  de  fa  pro- 
vince ,  il  refufa  une  fomme  qui  lui  avoit  été  aflï* 
gnée  pour  les  frais  de  fon  voyage.  Tachetcmis, 
dit-il ,  tkonneur  de  vous  fervir. 

Pendant  les  guerres  civiles ,  fous  Charles  IX , 
il  fut  fait  prifonnier  par  un  foldat  huguenot ,  qui  , 
refpcâant  fa  vertu ,  &  non  moins  généreux  que 
lui ,  le  relâcha  fans  rançon.  Les  huguenots  ont 
pourtant  aceufé  Danis  (fin tolérance;  il  ne  paroit 
pas  qu'il  ait  mérité  ce  reproche. 

En  1576 ,  fous  Henri  III,  Danis  voulut  fis  dé- 
mettre de  fon  cvèché  en  faveur  du  fameux  Gé- 
nébrard ,  profefleur  d'hebreu  an  collège  royal  , 
mais  celui-ci  n'ayant  obtenu  que  l'aetément  du 
roi  &  n'ayant  pu  avoir  celui  des  mi  ni  lires  ,  fe  vit 

E référer  Pierre  du  Faur ,  frère  de  Pibrac.  Géné- 
rard ,  de  dépit ,  fe  fit  ligueur  &  eut  l'archevêché 
<TAix  par  la  faveur  du  duc  de  Mayenne.  La  ,  il  ne 
ceffa  d'éclater  contre  Henri  IV.  Le  parlement 
(TAix  fit  brûler  quelques-uns  de  fes  écrits  &  le 
bannit  lui  même  du  royaume.  Mais  Danès  mort  < 
en  1577,  n'avoir  vu  que  fes  talens  &  fa  feience, 
il  n'avoit  point  vu  fes  écarts  ;  Génébrard  ,  digi  e 
encore  alors  d'être  fon  ami,  fit  fon  oraifon  funèbre 
&  f«n  épiraphe.  Danis  avoit  été  marié  ,  il  avoit 
Cil  un  fils,  tl  le  perdit  étant  évèque.  Dieu,  dit-il, 
en  pleurant ,  ne  m'a  donc  laijfé  que  Us  pauvres  pour 
en/ans. 

Le  préftdent  Durant ,  premier  préfident  du  par- 
lement de  Touloufe ,  acheta  la  bibliothèque  de 
Danis,  &  il  acheta,  dit  -  on  ,  en  même-temps  les 
matériaux  tout  rédigés  du  livre  ,  De  riùbus  eulefias 
catholicK,  qu'il  pûblia  depuis  fous  fon  propre  nom. 
Mais  ce  lait  cft  très-contefté. 

On  dit  aufli  que  Danis  eft  le  véritable  auteur 
du  dixième  livre  de  fHiftoire  de  France ,  de  Paul 
Emile. 

DANET  (  Pierre  )  (  Hijl.  lin.  mod.) 

r>ar  fes  dictionnaires  lann-françois  &  françois-1 
I  fut  du  nombre  de  ceux  qu'on  appelle  Interprètes 
dauphins ,  choifis  par  le  duc  de  Montaufier  oc  par 
M.  Boffuet.  Le  Phèdre  lui  tomba  en  partage.  Mort 
en  17C9. 

DANGEAU  {Biji.  liu.  nwd.)  Les  deux  frères 
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Daigeau  ,  Philippe  de  Courcillori,  marqnisde  Dan- 
ft*u,  6c  Louis  de  Courcillon,  albc  de  Dangtau  , 
ont  été  heureux  en  historiens;  M.  de  Fontenelte 
a  fait  l'éloge  hiAoriquc  du  premier,  qui  étoit  de 
l'académie  des  feiences,  &  M.  d*Alcmbert  du  fé- 
cond ,  qui  étoit  de  l'acadiimie  françoife ,  nous  ne 
forons  qu'indiquer  fommairement  ce  qu'Us  ont  dé- 
veloppé, i 

Le  marquis  de  Dangeau ,  premier  colonel  du 
régiment  du  roi ,  gouverneur  de  Touraine  ,  le 
premier  des  fix  menins  que  Louis  XIV  avoit 
donnés  au  dauphin  fon  fils  ,  chevalier  d'hon- 
aeur  dis  deux  dauphines  de  Bavière  &  de  Savoie, 
confeiHer  d'état  d'épée ,  chevalier  des  ordres  du 
roi,  grand- mairre  des  ordres  royaux  &  militaires 
de  Notre  -  Dame  du  Mont-Carmel ,  &  de  Saint- 
Lazare  de  Jérufalem ,  f'ervit  avec  diAinâion  & 
dans  les  armées  &  dans  les  négociations;  mats 
c  eA  fur-tout  comme  courtifan.n'ayant  jamais  abufe 
de  fa  faveur ,  qu'il  cA  célèbre.  Ayant  employé  le 
loiur  de  la  paix  des  Pyrénées  à  îervir  l'Kfpagnc 
contre  le  Portugal ,  au  lieu  que  les  autres  françois 
fervoient  le  Portugal  contre  l'Efpagne ,  il  fe  rendit 
par  là  fort  agréable  aux  deux  reines,  mére  & 
femme  de  Louis  XIV,  qui  étoient  toutes  deux  ef- 
pagnples ,  il  fut  de  leur  jeu,  bientôt  il  fut  de  celui 
de  Louis  XIV,  il  y  fît  fortune,  &  réufiit  (Tail- 
leurs à  la  cour  auprès  de  tout  le  monde.  Il  faifoit 
des  vers  agréables ,  ce  talent  lui  réufiit  encore  ; 
il  cbtint  ou  plutôt  il  conquit  un  appartement  au 
château  de  Saint-Germain ,  en  faifant  pendant  le 
jeu  une  pièce  de  cent  vers  (  condition  preferite 
par  Louis  XIV  )  fans  avoir  eu  la  moindre  diffrac- 
tion &  fans  avoir  perdu  aucun  de  fes  avantages. 
Le  roi  &  madame  voulant  avoir  enfemble  un  com- 
merce d'cfprit  8c  de  vers,  prirent  chacun  à  l'infçu 
l'un  de  l'autre  le  marquis  de  Dangeau  pour  confident 
&  pour  poète  ;  il  faifoit  les  lettres  &  les  réponfes. 
Il  lui  avoit  été  ordonné  de  part  &  d'autre ,  dit 
M.  de  Fonteitclle ,  «  de  ne  pas  faire  trop  bien  , 
mais.....  qui  fait  s'il  ne  fit  pas  de  fon  mieux  ex- 
près pour  être  découvert  ?  Il  fut  reçu  honoraire 
à  l'académie  des  feiences  en  1704.  Il  étoit  auftt 
de  l'académie  françoife  &  dés  1668.  Il  mourut  le 
9  feptembre  1720.  Il  étoit  né  le  ai  feptembre 
1638.  L'eAàlui  que  Boileau  adrerte  fa  cinquième 
Satire  fur  la  noble  (fe ,  imitée  de  la  huitième  de  Ju- 
vûnal.  On  a  de  lui  des  mémoires  dont  M.  de  Vol- 
taire dit  .quelquefois  trop  de  mal,  fit  dont  il  a  fait 
beaucoup  d'ufrge  dans  le  fiécle  de  Louis  XIV. 

L'abbé  de  Dangeau  fon  frère ,  a  laifTé  plufîeurs 
ouvrages  utiles,  mais  c'eft  fur- tout  comme  gram- 
mairien qu'il  eft  célèbre.  On  ne  cennolt  que  trop 
cette  injufte  &  très-injufle  épigramme. 

Je    m  que  je  devient  purifie  , 
JVpluche  jufqu'au  moindre  mot , 
Je  fuit  les  Dtagtaux  à  la  pifte  , 
Je  pourrai»  bien  n'eue  qu'un  foc. 
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On  ne  ponvoit  mériter  moins  cette  dure  épi* 
théte ,  ni  le  rendre  plus  utiles  aux  lettres  que  le 
firent  meilleurs  de  Dangeau  dans  des  occafions  dé- 
licates &  importantes ,  où  il  s'agiflbir  de  maintenir 
la  liberté  6c  l'égalité  académiques ,  attaquées  dans 
le  fein  même  de  l'académie.  M.  d'Alembert ,  dit 
que  l'académie  leur  doit  Tinfcription  :  Ob  civet 
fetvMos.  Moniteur  l'abbé  de  Dangeau  ,  qui  fa- 
voit  prefque  toutes  les  langues  étrangères,  avoit 
fait  une  étude  profonde  de  la  fienne,  fcx  faifoit  lui- 
même  -avec  efprit  les  honneurs  de  fon  goût  pour 
la  grammaire.  Dans  le  temps  où  le  fyftème  agitoit 
tous  les  efprits ,  &  où  chacun  faifoit  fes  fpéculations 
fur  un  avenir  incertain  Se  redoutable,  il  arrivera 
et  qui  pourra ,  dit  gaiement  l'abbé  de  Dangeau  ,  j'ai 
dans  mon  porte-fiuill*  deux  mille  verbes  françois  bien 
conjugués.  Il  fe  comparait  plus  gaiement  encore  à  ce 
grammairien  triftement  enthoufiafte ,  qui  difoit ,  en 
pouftant  un  profond  foupir  :  ha  l  les  partitives 
ne  font  pas  connus  en  France  I 

L'abbé  de  Dangeau  avoit  converti  un  incrédule, 
&  celui-ci  étoit  devenu  luperftitieux  par  la  facilité 
qu'ont  les  hommes  de  rapprocher  les  extrêmes  : 
a  peint,  difoit  l'abbé  de  Dangeau  ,  ai  je  eu  prouvé 
à  cet  étourdi  Véxiflenee  dt  Dieu ,  que  jt  l'ai  vu  tout 
prêt  à  croire  au  baptême  des  cloches. 

Les  principaux  ouvrages  de  l'abbé  de  Dangeau  t 
outre  les  Réflexions  fur  toutes  les  parties  de  la  gram- 
maire ,  font  des  méthodes  ingènieufes  pour  ap- 
prendre la  géographie ,  le  blazon ,  lliiftoire  de 
France.  Il  y  a  aufiï  de  lui  un  Traité  de  l'élttlion 
dt  temptrtur  ,  fit  il  eft  l'auteur  des  D'udopits  fur 
l'immortalité  dt  l'ame ,  attribués  à  l'abbé  de  Choify. 

L'abbé  de  Dangeau  étoit  né  à  Paris  en  1643.  Il 
avoit  été  reçu  à  1  académie  francoife  le  26  février 
1682,  à  la  place  de  l'abbé  Cotio.  Il  mourut  en 
172}. 

DANIEL  (  Hifl  far.)  ,  un  des  quatre  grands 
prophètes ,  dont  toute  lTiiftoire  eft  contenue  dans 
les  quatorze  chapitres  du  livre  de  la  bible  qui  porte 
fon  nom. 

Ce  nom  de  Daniel  eft  au  fficelui  de  quelque,? 
gens  de  lettres  connus,  tels  que  : 

1  °.  DANIEL  (  Arnaud  )  {Hifl.  litt.  mod.  ) ,  gen- 
tilhomme de  Taiafcon ,  troubadour  du  douzième 
fiècle ,  que  Pétrarque  mettoit  à  la  tète  des  poètes 
provençaux  &  qu'il  faifoit  gloire  d'imiter. 

ao.  DANIEL(GABRUL.)CeA  le  fameux jéfuitc» 
auteur  de  divers  ouvrages  connus.  Il  écrivit  contra 
Defcartes ,  dans  un  temps  où  Newton  n'ayant  pas 
écrit  ,c'éioit  bien  plus  par  de  vieux  préjugés ,  que 
par  de  nouvelles  lumières ,  qu'on  écrivoit  contre 
Defcartes;  c'cA  ce  qu'on  appelle  /*  Voyagt  dts 
mande  de  Defcartes  ;  il  écrivit  contre  Palcal,  tâche 
de  jéluite ,  écrit  regardé  aujourd'hui  comme  non 
avenu ,  quoique  dans  le  temps  il  ait  été  traduit 
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dans  toutes  les  langues ,  parce  qu'il  y  avoit  des 
jéfuites  de  toute  langue  ;  le  titre  étoit  :  Entretiens 
de  Ctèinthe  &  d"E:tJoxc  fur  Us  lentes  au  provincial. 
Il  écrivit  ennn  une  foule  de  brochures  contre  les 
janféniftes;  il  ttoit  ami  du  P.  le  Tcllier  fon  con- 
frère ,  il  étoit  de  Rouen  &  le  P.  le  Tcllier  de  Vire  ; 
il  étoit  membre  de  ce  que  les  janfenift.'sappelloient 
la  < ab.t!c  Jet  normands.  Les  deux  leuls  ouvrages  par 
lefquels  le  P.  Daniel  (oit  aujourd'hui  connu  avan- 
tager.fcmcnt ,  font  t°.  fa  Milice  frjzççife,  traité 
curieux  &  mite  ,  &  rfui  fuppofe  dans  fon  auteur  , 
ainfi  que  l'hiftoire  do  France,  une  forte  de  connoif- 
fance  de  l'art  militaire,  &  un  coût  pour  cet  ait 
affez  inutile  dans  rin  religieux.  id.  Cette  hiftoirede 
France.  Avant  de  publier  ce  grand  ouvrage  ,  il 
commença  ,  félon  la  coutume  ,  par  décrier  celle  de 
>  Mézeray,  qui  paffe  cependant  encore  aujourd'hui 

pour  èirc  bien  aufii  exafte  que  la  ficnne,  &  beau- 
coup moins  infipide  ;  cependant ,  à  tout  prendre  , 
4  il  y  a  plus  d'inftrtiftion  à  tirer  de  celle  du  P.  Da- 

niel, fur-tout  ii  l'édition  du  P.  Griffer,  dont  les 
notes  &  les  diflertations  ajoutent  beaucoup  à  ce 
mérite  d'exaûitude.  Le  comte  de  Boulainvillers 
difoit  qu'il  étoit  prefque  imroffitle  qu'un  jijuite  écrivit 
bien  fHifioire  Jt  France.  On  en  fent  les  raifoss  ; 
mais  elles  ne  font  pas  ks  feules  qui  aient  empêché 
le  P.  D  tnicl  il:  la  bien  écrire,  fit  le  défaut  de  ta- 
lent a  bien  f.tit  autant  de  tort  à  fon  ouvrage  que 
les  opinions  jefuitiques;  d'un  autre  côté,  il  y  a 
des  obfiades  à  Lien  écrire  l'hiftoire  de  France, 
qui  ne  proviennent  ni  du  défaut  de  talçn: ,  ni  du 
régime  jéfuirique,  &  qui  pourroient  empêcher  un 
écrivain  même  éloquent ,  philofophe  fit  fcnfible  , 
d'exécuter  cet  ouvrage  aufîi  bien  qu'il  en  feroit 
capable.  Indépendam  r.ent  de  tous  les  intérêts  par- 
ticuliers qui  ont  des  branches  innombrables,  nous 
•vons  des  pK  ju^L-s  nationaux  de  tout  genre,  nous 
en  avons  de  gouvernement ,  nous  en  avons  môme 
de  littéraire; ,  8c  ce  qu'il  y  a  defingulier ,  ç'cft  qu'ils 
font  contraires  à  la  pratique  confiante  des  anciens. 
Les  favrns parmi  nous  fc  font  emparés  deVhifloirc, 
ils  y  o»t  porté  l'cfprit  de  difctiffion  oui  leur  eft 
propre,  ils  ont  négligé  les  reffources  de  I  éloquence. 
Thucydide  &  Xcnophon  chez  les  Grecs,  Tite-Live, 
Sallimc,  Tacite,  Quinte-Curcechez  lesKomains, 
font  tous  direrfement  éloquens  :  ils  font  fur  l'ame 
des  imprenio  s  profondes;  on  n'oubliera  jamais 
nn  fait  qu'on  a  lu  dam  leurs  écrits;  il»  peignent  & 
les  hommes  ck  les  événement  en  traits  ineffaça- 
bles; ils  peignent  &  nous  racontons  à  peine  ;  ils 
peignent  &  nous  djfcutons.  Ils  écrivent  l'hiftoire 
en  philofoplies ,  en  orateurs,  quelquefois  même 
en  poètes ,  nous  l'écrivons  en  critiques.  Si  nous 
»  n  avons  point  encore  d'hiftwre  générale  qui 

i»  vaille  celle  de  Tite-Live        j\>fc  dire  que  ce 

>»  n'eft  pas  tant  la  faute  de  la  la  gue  que  celle  des 
»  liiftorijns...  fi  tel ,  que  [e  conuois, avoit  entrepris 

n  d'écrire  1  hifloirc  de  l'rancc        peut  être  que 

pl  nous  égalerions  les  anci.ns   &  que  nous  au- 
r'  jions  notre  Tite-Live  ».  j 
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Voilà  ce  qu'écrlvoit  en  1671  le  P.  Bouhours, 
dans  fes  entretiens  d'Ariflt  6-  d'Eugène ,  entrerien  i. 
Depuis  ce  temps,  on  a  certainement  fait  des  pro- 
grès en  France  dans  l'art  d'écrire  l'hiftoire;  on  a 
fenti  qu'il  falloit  la  rendre  impofnnte  par  le  ftyle 
fit  utile  par  les  réflexions;  qu'il  falloir  l'animer 
par  des  peintures  qui  la  gravaffent  dans  l'imagi- 
nation ;  qu'il  falloir  en  faire  la  leçon  étemelle  des 
rois  Se  des  peuples ,  fit  non  l'amulcmcnt  ou  l'ennui 
des  leétcurs  oiiïfs.  De  bons  cfyriis  ont  fenti  tout 
cela  ,  &  quelques  hommes  éloquens  l'ont  exécuté, 
AJais  ils  font  en  petit  nombre;  leur  gloire,  n'étant 
pasconfacrée  par  le  temps,  eft  encore  conrertée; 
fie  l'on  peut  dire  que  jusqu'à  préfent  les  modernes, 
qui  ont  égalé  ou  rurpaue  les  anciens  dans  plufieurs 
genres  de  littérature,  font  reftés  au-deûbus  d'eux 
dans  celui-ci. 

Les  favans  &  les  beaux  cfprirs  s'.iccordent  a 
faire  de  grands  reproches  a  l'hiftoire  de  France  du 
P. Daniel;  le  comte  de  Bonlainvilliers  y  trouvoit 
près  de  dix  mille  erreurs ,  c'eft  beaucoup  d'erreurs , 
fit  M.  de  Boulainviliiers,  qui  ne  haïffoit  pas  les 
paradoxes ,  regardoit  fans  doute  comme  cireur  tout 
ce  qui  n'étoit  pas  conforme  a  fes  opinions  parti- 
culières. Le  favant  abbé  de  Longuerue  ne  trou- 
voit pas  non  plus  que  le  P.  Daniel  eût  affez  tra- 
vaillé fon  hifloirc,  fit  quand  le  P.  Daniel  p»r\t  de 
vingt  ans  employés  à  cet  ouvrage ,  l'abbé  de  Lon- 
guerue en  demande  vingt  autres,  fit  lui  îcproche 
les  excurflons  faites  pendant  ces  vingt  ans  dans  des 
genres  étrangers. 

»  On  a  reproché  à  cet  hiilorien,  dit  M.  de 
Voltaire,  que  fa  didion  n'efl  pas  toujours  aflea- 
pure  ;  que  fon  flyle  cft  trop  foible  ;  qu'il  n  imé;cffe 
pas;  qu'il  n'efl  pas  peintre;  qu'il  n'a  pas  affez  fait 
connoitrc  les  uiages  ,les  moeurs ,  les  loix  ;  que  fon 
hirtoire  cft  un  long  détail  des  opérations  de  guerre 
dans  Icfqucllcs  un  hiftorien  de  fon  état  fc  trorepe 
prefque  toujours». 

a  En  Hfant  fon  hlftoire  de  Henri  IV,  dit  le 
même  auteur,  on  eft  tout  étonné  de  ne  pas  le 
trouver  un  grand  homme  :  des  manœuvres  de 
guerre  féchemsnt  racontées,  de  longs  difeours  au 
parlement  en  faveur  des  jéfuites,  &  enfin  la  vie 
du  P.  Cotton  ,  forment  dans  Daniel  le  règne  de 
ce  grand  prince.  On  y  voit  à  peine  fon  caraâère,  ' 
très-peu  de  ces  belles  réponfes  qui  font  l'image  de 
fon  ame,  rien  de  ce  diiconrs  digne  de  l'immorta- 
lité ,  qu'il  tint  à  l'affcmblèe  des  notables  de  Rouen , 
aucun  détail  do  tout  le  bien  qu'il  fit  à  la  patrie  », 

Le  P.  Dtniel  naquit  en  1649,  prit  l'habit  do 
jefuite  en  1667,  moprut  en  1728, 

DANOIS  (  impôt  )  (  Hijf.  moi.  );  c'étoît  une 
taxe  annuelle  iwpofèe  anciennement  fur  les  An- 
glois,  la quella n'étoit  d'abord  que  d'un  fchelin,fit 
enfuite  de  deux  ,  par  chaque  mefure  de  40  arpent 
de  terre  par  tout  le  royaume,  pour  enfrexenir  lç* 
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forces  qu'on  employoit  à  nettoyer  les  mers  des 
pirates  Danois ,  qui  déi'oloteat  les  côtes  d'Angle- 
terre. 

Ce  fubfide  fut  d'abord  impofé  comme  une  taxe 
annuelle  fur  toute  la  nation  ,  (bus  le  roi  Ethelrcd , 
Tan  9<Jx  :«Ce  prince,  dit,Cambden,i/i  Btitanniâ , 
m  étant  réduit  à  de  grandes  extrémités  par  les  in- 
»  vafions  continuelles  de»  Z?j/ïo»'.»  ,  voulut  fc  pro- 
»  curer  la  paix,  &  fut  obligé  de  charger  fen 
»  peuple  de  ces  taxes  appellées  impôts  danois.  Il 
i»  pa\  a  d'abord  10000  livres ,  enfuite  16000 ,  après 
m  24c  oo,  puis  36000,  &  enfin  48000  >  . 
Edouard  le  confeffeur  remit  aux  peuples  cette  taxe  ; 
les  roi*  Guillaume  I  &  II  la  continuèrent.  Sous  le 
règne  d'Henri  I ,  on  mit  cet  impôt  au  nombre 
des  revenus  fixes  du  royaume  ;  mais  le  roi  Etienne 
le  fupprima  entièrement  le  jour  de  fon  couron- 
nement 

Les  biens  d'églifc  ne  pay oient  rien  de  cet  impôt  ; 
parce  que  le  peuple  d'Angleterre,  comme  on  le 
voit  dans  une  ancienne  loi  Saxonne ,  avoit  plus 
de  confiance  aux  prières  de  l'églife,  qu'à  la  force 
des  armes.  Voy.  «-«^v^/Dahe-Gelt.     {A.  R.) 

(  Le  djne-gelt  &  l'impôt  danois  paroiiTent  être 
la  même  choit  diverfement  vue  par  les  auteurs 
A  ces  deux  articles.) 

DANTE  (  AnCHiÉRt).  Parmi  les  reftaurateors 
de»  lettres  en  Italie ,  il  en  eft  pen  d'auiTi  célèbres 
que  le  Dante.  Il  naquit  à  Florence  en  1 265  >  d'une 
famille  noble  &  diftinguée.  Cacciaguida  ,  fon  tri* 
fayeul ,  époufa  une  Aldighiéri  de  la  ville  de  Fer- 
rare  ,  de-là  le  nom  d'Aldighiéri  ou  Alighiéti  donné 
aux  enfans  &  aux  petits- enfàns ,  &  qui  fut  par- 
ticulier à  notre  illuflre  poète.  Le  Dont*  fut  l'élève 
de  Brunetto  Latini  (  Voye^  Brunetto  )  qui  eut 
suffi  quelque  part  à  la  renaiffance  des  lettres, 
mais  dont  le  plus  beau  titre  de  gloire  eft  d'avoir 
formé  un  tel  difciple. 

Le  Dante  a  lui-même  célébré  fes  premières 
amours;  il  les  appelle  fa  vie  nouvelle ,  vita  nuova. 
Il  n'avoit  que  neuf  ans,  lorsqu'il  s'enflamma  pour 
lieatrix,  fille  de  Folco  Portinari,  citoyen  de  Flo- 
rence ;  ce  fentiment  p;ématuré  s'explique  par  l'ar- 
deur du  climat ,  qui  peut  accélérer  en  Italie  dans 

Ïuelques  perfonnes  lf  développement  des  pallions, 
c  Dante  exprime  aiafî  l'impreflion  que  fit  fur 
fon  ame  le  premier  regard  de  fa  maîtreffe  :  «  ce 
n  regard  me  parut  le  dernier  terme  de  la  félicité, 
a»  J'étois  tellement  pénétré  de  fentimens  doux,  que 
»  mon  plus  cruel  ennemi  ,dans  ce  moment,  n'au- 
n  roit  pu  me  déplaire.  Rien  de  pénible ,  rien  de 
»  douloureux  ne  pouvoir  entrer  dans  mon  ame  ». 

Ses  amis ,  frappés  des  divers  changemens  qu'ils 
appercevoient  en  lui ,  en  demandoient  la  caufe  ; 
exft  l'amour,  difoit-  il,  avec  naïveté.  Si  on  lui  de- 
xnandoit  le  nom  de  celle  qu'il  aimoit,  je  les 
regardoU ,  dit  -  il ,  je  foupirqis  &  ne  répondois 
fiC*. 
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Il  penfa  mourir  de  douleur  de  la  perte  de  cette 
femme,  qui  fut  emportée  a  vingt -quatre  ans. 
m  Quand  |e  penfe  à  la  mort ,  dit-il  à  ce  fujet ,  il 
»  m'en  vient  un  defir  fi  doux ,  qu  il  fe  peint  malgré 
»  moi  fur  mon  vifage  n. 

On  crut  le  confoler  en  le  mariant,  on  ne  fit 
que  le  rendre  plus  malheureux  ;  ce  lien  fut  pour 
lui  lire  fource  c*e  ccntr.rittts  ;  il  hit  obligé  de  fe 
féparcr  de  la  fcir.me.  Elle  fe  nemmoit  Gemma, 
elle  é:tit  de  la  famille  des  Donati,  depuis  long- 
temps illuflre  à  Florence. 

Le  Dante  fe  trouva  placé  au  milieu  des  troubles , 
dont  les  divifiors  tics  Guctphrs  &  des  Gibelins 
-  remptiffoient  l'Italie.  Sa  naiitance  &  fes  talens  !bî 
dennoient  des  droits  aux  premières  places  de  la 
république.  En  1300  il  fut  nommé  prieur,  c'eft- 
à  dire,  un  des  principaux  magiftrats  de  Florence. 
Il  paroit  qu'il  avoit  d'abord  été  du  parti  desGuel- 
phes,  il  n'en  fut  dans  la  fuite  que  plus  ardent  Gi- 
belin ;  la  tjuercllc  des  blancs  &  des  noirs,  née  dan* 
Piftoïe,  vint  fc  joindre  dans  Florence  a  celle  des 
Guelphes  &  des  Gibelins.  Charles  de  Valois,  ap- 
pelle par  le  pape ,  vint  à  Florence  ,  il  accabla  les 
Gibelins  8c  les  Blancs  leurs  alliés  :  le  Dante  perdit 
tous  fes  biens,  il  erra  dans  plufieurs  villes  d'Italie , 
il  trouva  quelque  temps  un  afyle  chez  Àlbuin  de 
l'Efcale ,  prince  de  Vérone.  Albuin  avoit  un  fou 
à  fa  cour  ;  «  gomment  fe  fait-il ,  dit-il  un  jour  au 
>i  Dante ,  que  cet  homme  fe  faiTc  aimer  ici  plus 
»  que  vous  ?  C'eft,  répondit  le  Dante, <\\.\'\\  y  trouve 
»  plus  que  moi  des  hommes  qui  lui  reffcmblent  ». 

Qurlque  temps  avant  fa  difgrace,  les  Florentine 
l'ayant  député  vers  le  pape  pour  les  affaires  de 
leur  ville ,  fi  je  vais  à  Rome ,  dit  il ,  (jlù  me  rem- 
placera ici  ?  Si  je  demeure,  qui  enverrez- vous  à 
Rome  ?On  voit  que  le  mérite  n'eft  p:s  toujours 
modefte,  mais  pourquoi  ne  lui  pardonneroit-on  pas 
de  fe  rendre  quelquefois  juflice  i 

En  1304,  les  bannis  de  Florence,  du  nombre 
defquels  étoit  le  Dante ,  firent  une  tentative  pour 
I  furprendre  cette  ville ,  &  furent  repoi  fle-s  ;  ils  cn- 
agèrent  dans  la  fuite  l'empereur  Henri  de  Luxcm- 
ourg  à  former  en  règle  le  fuige  de  Florence  qui 
ne  rètiffit  pas  ;  le  Dame  retrouva  dans  Guido  de 
Polenta,  fouverain  dcRavennc,  un  ami  plus  conf- 
iant un  bienfaiteur  plus  généreux  que  ne  l'avolt  éfé 
le  prince  de  Vérone.  Les  Vénitier.j  menaçotent 
l'état  de  Vérone ,  le  Dante  alla  négocier  à  Vcnife 
en  faveur  de  fon  ami,  &  mourut  à  fon  retour  ea 
1321,  de  douleur  ,  a  ce  qu'on  a  cru ,  de  n'avoir  pu 
le  fervir  avec  fuccés  dans  cette  occafion  impor- 
tante. On  rendit  de  grands  honneurs  à  fa  mémoire. 

Si  le  mariage  du  Dante  avoit  été  malheureux  , 
il  n'avoit  pas  été  Hérite;  le  Dante  eut  quatre  fils, 
dont  l'aîné ,  nommé  Pierre ,  fit  un  commentaire 
fur  les  ouvrages  de  fon  père. 

Le  Dante  eft  le  VTai  créateur  de  la  poé'fic  ita- 
lienne; d'après  l'efprit  général  du  fiècle  oii  il  vîvois, 
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on  ne  doit  vas  être  étonné  du  mélange  de  vérités 
tbéologiques  &  de  fables  mythologiques  qu'on 
trouve  par-tout  clan*  fes  écrits,  ni  du  projet  bi- 
zarre d'employer  cent  chants  à  décrire  1  enfer  ,  le 
purgatoire  &  le  paradis,  ni  du  nom  de  cwùdie 
donné  à  cette  finguliére  production. 

Quant  au  choix  du  fu';et ,  il  efl  très-aflbrti  au 
gcût  d'un  ficelé  où  on  n'imaginoit  point  de  fête 
plus  convenable,  ni  plus  imèreffante  pour  un  lé- 
gat du  pape,  qu'une  repréfèntation  de  l'enfer, 
donnée  foiemnellement  fur  l'Arno,&  qui  attira 
tant  de  fpeflateurs,  que  le  pont  de  PArr.o  s  écroula, 
fie  changea  la  fête  en  une  calamité  publique. 

Le  Dante  avoit  commencé  fon  poème  en  latin 
fit  en  -vers  hexamètres.  Le  premier  de  ces  vers  a 
été  confervé  : 

Vltima  ngn*  cmuom  Jtuido  conttrmina  munio. 

L'auteur ,  en  réfléchi/Tant  fur  l'ignorance  de  fon 
fiècle,  dit  Bocace,  fentit  qu'écrire  en  latin  Sf  en 
flyle  relevé,  c'étoit  donner  des  croûtes  à  mordre 
à  d  s  enfans  qui  fuçoient  encore  la  mammelle.  Il 
écrivit  donc  fon  Poème  en  italien. 

On  a  encore  du  Dante  des  poéfles  lyriques, 

Îarmi  lesquelles  on  trouve  uneefpèce  de  chanfon 
légiaquefort  touchante  fur  la  mort  de  cette  Béa» 
trix  qu'il  avoit  tant  aimée. 

M.  de  Chabanon ,  de  l'académie  firaoçoife  &  de 
l'académie  des  infetiptions  fit  belles  lettres,  a  donné 
«n  1773  une  fort  bonne  vie  du  Dante,  avec  une 
notice  détaillée  de  fes  ouvrages. 

On  donna  le  nom  dç  D^nte  à  un  poète  italien  , 
mort  en  1 5 1 1 ,  qui  étoit  de  la  famille  de  Rainaldi , 
&  qui  avoit  le  talent  imiter  aflëz  bien  les  vers 
du  Dame;  il  fe  nommoit  Pierre- Vincent. 

Jean-Baptifte  Dante  ,  de  Peroufe ,  mathémati- 
cien &  mechanicien  célèbre  vers  la  fin  du  quin- 
zième fiècle ,  fe  fit  des  ailes  artificielles  ,  avec  lef- 
quelles il  fe  foutenoit  long-temps  en  l'air.  Après 
plufieurs  expériences  hecreufes  il  voulut  donner 
ce  fpeébclc  à  toute  la  ville  de  Peroufe ,  à  l'occafion 
des  fêtes  du  mariage  de  ce  célèbre  Barthélemi 
l'AJviane  ;  le  fer  avec  lequel  il  dirigeoit  une  de  fes 
aile»  fe  rompit ,  l'équilibre  fut  perdu ,  Panifie  tom- 
bions une  églife  Se  fe  cafla  la  cuifle,  il  ne  mou- 
rut pas  de  cette  chute.  Mais  il  eft  certain  qu'avant 
l'invention  de  IVèroftat,  l'art  de  voler  ne  faifoit 
point  de  progrés ,  &  que ,  comme  le  dit  M.  de  Fon- 
tenellc,  le  vol  de  ces  nouveaux  oifeaux  n 'étoit  pat 
un  vol  d'aigle  ,  &  qu'il  leur  en  a  coûté  quelque» 
fois  un  bras ,  une  jambe  ou  une  cuifle. 

D'ANVILLE  (Jean-Bafttste  Bourguignon) 
l  Hifl.  lia.  moJ.) ,  de  l'académie  des  belles-lettres, 
fe  meilleur  &  le  plt^  favant  géographe  qui  ait  peut- 
être  exi(té;«l  difoit  &  avoit  le  droit  de  dire  de  la 
géographie  çe  qu'Auguûe  difoit  de  Rome  :  je  l'ai 
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trouvée  Je  brique,  &  je  la  laijfe  d'or.  On  a  de  lui , 
outre  fes  cattesot  un  grand  nombre  de  "mémoire» 
inférés  dans  le  recueil  de  l'académie ,  une  Géogra- 
phie  ancienne  en  nuis  volumes  in-ix  ;  un  traité  des 
mefures  itinéraires  anciennes  &  modernes;  une 
DifTcrtarion  fur  l'étendue  de  l'ancienne  Jérufalern  ; 
un  Mémoire  (ur  l'Egypte  ancienne  &  moderne , 
avec  une  defeription  du  Golphe  Arabique  ;  une 
Notice  de  ('ancienne  Gaule ,  tirée  des  monumens 
romains  ,/n-4°;  un  ouvrage  intitulé  :  États  formés 
en  Europe  après  la  chute  de  l'Empire  Romain  en 
occident,  aufli  i/1-4*.  L'Eloge  de  M.  £Ai:vï.le  eft 
le  premier  que  M.  Dacier  ,  .ifhicllcment  feerctairo 
perpétuel  de  l'académie  des  inferiptions  fit  belles- 
lettres,  ait  prononcé  ,  &  ce  n'eu  pas  un  de  fc» 
moins  bons.  Il  a  fu  tirer  parti  également  &  de» 
grands  fie  rcfpeélables  travaux  de  ce  favant ,  fie  do 
quelques  ridicules  dont  M.  d'Anville  n'étoit  pas 
exempt ,  mais  qui  étoient  couverts  fie  plus  qu'ex- 
cufès  par  fa  célébrité.  M.  d'Anville  étoit  né  a  Paris 
le  11  juillet  1697.  Ilefi  mon  ,auûi  à  Paris,  le  1% 
janvier  178a. 

DANZ  ou  DANTZ  (  Jea  v-Andri  )  (  Hifl.  Uni 
mod.),  théologien  luthérien,  favant  dans  les  anti* 

Ïuités  hébraïques,  excelloit  dans  la  critique  fàcrée* 
>n  a  de  lut  des  Grammaires  hébraïque  fit  chal- 
daïque  ;  un  livre  intitulé  :  Sincérités  jacra  feriputr* 
veter'u  teflamenti  tnumphatis ,  6c.  diverfes  diflerta- 
tîons  pleines  d'érudition.  Né  près  de  Gotha  en 
1654,  Mort  en  I7»7, 

DAPPERS  (  Ouvira  )  {Hifl.  lût.  med. ) ,  méde- 
cin d'Amftcrdam ,  connu  par  des  deferiprions  de 
l'Afrique  &  de  l'Archipel,  qui  ont  été  traduites  do 
flamand  en  françois  j  tl  en  a  fait  beaucoup  d'autre» 
qui  n'ont  point  été  traduites ,  telles  font  celles  de 
1  Amérique ,  de  l'Afie,  fie  en  particulier  celles  de» 
côtes  de  Matabar  fil  de  Coromandel ,  celles  de  la 
Syrie,  de  l'Arabie,  de  la  Méfopotamie  ,  de  U 
babylonie,  de  l'Affyrie,  de  la  Natolie  ou  Anato- 
lie,  de  la  Palestine,  Ce  grand  géogrr.phe  n'étoit 
pas  forti  de  fon  cabinet ,  non  plus  que  M.  d'An- 
viile  ;  il  compilent  les  voyageurs ,  mais  U  avoit  de 
la  critique. 

DAPIFER ,  f.  m,  (  Hifl.  mod.  ) ,  nom  de  dignité 
Se  d'office,  grand  maitre  de  la  maifon  de  l'empe- 
reur. Ce  mot  en  latin  eft  compofé  de  dapis,  qui 
fignirîe  un  mets ,  une  viande  qui  doit  être  fer  vie 
fur  la  table  ;  fie  de  fero ,  je  porte  :  ainfi  il  fignifîe 
proprement  porte ■• meu  ,  porte  -  viande ,  un  officier 
qui  porte  les  mets,  qui  fert  les  viandes  fur  U 
table. 

Ce  titre  de  dapifer  étoit  un  nom  de  dignité  fie, 
d'office  dans  la  maifon  impériale  ;  l'empereur  de 
Conftantinople  le  conféra  au  czar  de  Ruffie  comme 
une  marque  de  faveur.  Cet  office  fut  autrefois 
inftitué  en  France  par  Charlemagne  fous  le  titre 
de  dapiférat  6»  finècaaujfëe,  qui  copiptenoit  Hn- 
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l'intendance  fur  tous  les  offices  domefliques  delà 

maifon  royale  ;  ce  que  nous  nommons  aujourd'hui 
grand-maître  de  la  maifon  du  roi.  Les  rois  d'Angle- 
terre ,  quoique  fouverains  ,  fe  faifoient  honneur 
fie  poiTéder  cette  charge  dans  la  maifon  de  nos 
rois  ;  &  c'eft  en  conféquence  de  cette  dignité , 
dont  ils  étoient  revêtus  comme  comtes  d'Anjou , 
ou'ils  étoient  gardiens  &  défenfeurs  de  l'abbaye 
de  S.  Julien  de  Tours.  On  lit  cette  anecdote  dans 
une  lettre  d'Henri  1 ,  roi  d'Angleterre ,  écrite  vers  les 
premières  années  du  douzième  fiécle ,  &  rapportée 
su  tome  IV  des  Slifcellanca  de  M,  Baluzc.  Cette 
charge  étoit  la  première  de  la  maifon  de  nos  rois  , 
&  les  potTeiTewrs  fignoient  à  toutes  les  chartes. 
Elle  fe  nommoit  en  françois  fénàkal ,  &  a  été 
remplacée  par  celle  de  grand  maître  de  la  maifon 
du  roi. 

La  dignité  de  dafifer  fut  beaucoup  moins  émi- 
nente  en  Angleterre ,  puifque  dans  pluficurs  de 
nos  anciennes  chartes ,  l'officier  qui  en  eft  revêtu 
cil  nommé  un  des  derniets  de  la  maifon  royale. 

La  dignité  de  dapifer  fubfifte  encore  aujourd'hui 
en  Allemagne ,  &  l'électeur  palatin  Ta  pofledée 
jufqu'en  1621 ,  que  l'électeur  de  Bavière- a  pris  le 
titre  S archi- dapifer  de  l'empire  ;  fon  office  eft  au 
couronnement  de  l'empereur  ,  de  porter  à  cheval 
les  premiers  plats  à  fa  table. 

Les  différentes  fonctions  de  la  charge  de  dapiftr , 
loi  ont  fait  donner  par  les  auteurs  anciens  plufieurs  I 
noms  différera  ;  comme  &»**r1v  «t  elator ,  dip- 
nocltwr  ,  convocator  ,  trapropmus  f  architridinus  , 
prozvjla ,  pretguflator ,  domeflicus  ,  megadomeflicus  , 
eteonomus  ,  majordomus ,  ftntfchallus  ,fchalcus ,  gaf 
UÏius  ,  ajfejjar ,  pretfeSus  ou  prepofitus  irunfie  t 
princeps  coquorum  &  maçirus.  Charniers.  (G) 

DARÈS  (  Bip.  ljtt.aju.)t  prêt  re  troyen  ,  cé-  I 
lébré  par  Homère  ;  il  «voit  écrit  en  grec  fhiftoire 
de  la  guerre  de  Troye  ;  elle  exiftoit  encore  du 
temps  tfElien  dans  le  troifiéme  fiécle  de  l'ère 
chrétienne.  Celle  que  nous  avons  fous  ce  nom  de 
Darès  eft  fuppofèe  ;  elle  a  paru  pour  la  première 
ibis  en  1477  *  Milan; elle  1  été  traduite  en  1553 
par  Guillaume  Poftel.  Madame  Dacicr  eu  a  donné 
une  édition  a  l'ufagc  du  dauphin. 

D'ARGONNE.  Voytt_  Argonnc 

DARIUS  (Hifl.  eau.).  Ceft  le  nom  de  trots  rois 
de  Perfe. 

Le  premier ,  Darius  ,  fils  dTHyftafpes.  On  (ait 
qu'il  régna ,  parce  «lue  fon  cheval  hennit  le  pre» 
mier  au  fouvenir  d  une  jument ,  par  l'artifice  de 
fon  écuyer  ;  on  fait  tous  les  contes  d'Hérodote  , 
▼rais  ou  faux  ,  &  Darius  lui-même  voulut ,  félon 
Hérodote,  confacrer  celui-ci ,  en  fe  faifant  ériger 
une  ftatue  équeftre  avec  cette  infeription  :  Darius , 
fils  fHyflafpes  ,  a  acquis  le  royaume  de  Perfe  par 
le  moyen  de  fon  cheval,  €f  tPŒbares  fin  écuyer.  Il 
Wjhire.  Tome  //.  Seconde  Part. 
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régna  trente-fix  ans, depuis  Tan  çai  avant  1.  C. 
juiiju'à  l'an  48 «.  . 

Les  Perfes  étoient  exempts  de  toute  impoCiion  , 
les  peuples  conquis  étoient  les  feuls  qui  en  payaf- 
fent ,  &  Cyrus  &  Cambife  s'étoient  contentés  de 
dons  gratuits  de  la  part  de  ceux  ci.  Darius  vou- 
lant les  convertir  en  tributs  réglés,  mit  dans  ce 
changement  toute  la  modération  poffbie  ;  il  aflem- 
bla  les  principaux  de  chaque  province ,  &  après 
qu'ils  furent  convenus  que  la  fomme  demandée 
par  ce  prince  ne  feroit  point  à  charge  aux  peuples , 
il  la  diminua  de  moitié j  cepcnjdat-t  cette  conver- 
fion d'impôts  gratuits  en  impôts  forces,  déplut  gé- 
néralement ,  comme,  faifant  difparoitre  une  appa- 
rence de  liberté.  Les  peuples  a  voient  donné  à 
Cyrus  le  titre  dï  père ,  à  Cambife  celui  de  maî- 
tre ,  ils  en  donnèrent  un  à  Darius  qui  fignifioit  le 
marchand  ou  le  financier. 

lntapherne  ,  çrand  de  la  Perfe ,  ayant  infulté 
Darius  en  maltraitant  les  officiers  de  fon  palais,  fut 
condamné  à  mort  avec  fes  enfans  &  tous  les  mâles , 
tant  de  la  famille  que  de  celle  de  (à  femme ,  quoi- 
qu'il n'y  eût  de  coupable  qu'Intapherne  ;  puifque 
Darius  n'eft  pas  au  nombre  des  mauvais  rois ,  il 
faut  croire  que  cette  barbarie  inique  n'eft  pas  toute 
entière  (ur  fon  compte  ,  &  qu'elle  tient  en  partie 
à  quelque  mauvais  ufage  national. 

Darius  accorda  aux  larmes  de  la  femme  dlnra- 
pherne  la  grâce  de  tel  de  fes  ptfrens  qu'elle  voudroit 
nommer  ;  elle  nomma  fon  frère  ,  tandis  qu'elle 
avoit  des  enfans,  on  s'en  étonna,  elle  dit  qu'elle  pou* 
voit  fe  remarier  &  avoir  d'autres  enfans ,  mars  que 
fes  parens  étant  morts ,  elle  ne  pouvoit  plus  avoir 
d'autre  frère.  (Pby«{  l'article  AbbaUCAS.  )  Darius 
parut  prefque  clément,  en  lui  accordant  de  plus  la 
vie  de  fon  fils  aîné. 

Babylone  fe  révolta  fous  fon  régne  ,  &  il  la 
réduifit  par  une  trahifon.  M.  Rollin  ,  dont  le  boa 
cfprit  fe  laide  quelquefois  entraîner  par  le  juge- 
ment d'autrui ,  dit  qu'il  pouvoit  ,  ufant  des  droits 
de  vainqueur,  exterminer  tous  les  citoyens.  Ceft  avoir 
une  haute  idée  des  droits  de  la  victoire.  //  fe  cor- 
tenta  d'en  faire  pendre  trois  mille.  Cela  s'appelle 
donc  fe  contenter. 

Il  voulut  être  conquérant  &  attaquer  les  Scythes  ; 
Artabane  fon  frère  lui  prouva  très-bien  qu'il  avoit 
tort.  [  Voy.  l'article  Artabaneow  Artaban.)  Ai- 
mu  y  eft  nommé  Darius  Ochus ,  parce  qu'en  effet  il 
fe  nommoit  Ochus  avant  de  régner.  A  fon  avéne* 
ment  au  ttône  il  prit  le  nom  de  Darius  ,  qui  figni- 
fie  vengeur,  parce  qu'il  avoit  puni  un  ufurpateur 
dans  la  perfonne  du  mage  Smerdis. 

Darius  parcourut  d'abord  une  partie  du  pays 
des  Scythes  fans  rencontrer  un  ennemi  ;  on  le  lanTa 
ériger  fur  fon  pafîa«c  des  colonnes  avec  des  inf- 
criptions  qui  l'appelloient  U  meilleures  le  plus  beau 
des  hommes.  Le  plus  beau  l  je  n'en  fais  rien  ;  quant 
au  meilleur,  on  peut  en  juger  par  le  trait  foi- 
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Le  vieillard  (Ebafus  avoit  trois  fils  dans  (bn  ar 
mèe  ,  il  le  pria  de  lui  en  biffer  un  pour  être  l'ap 
pui  &  la  confolation  de  fa  vicillcffe.  L'hifloire  ne 
nous  dit  pas  ce  que  cette  prière  pouvoit  avoir  de 
défaeréable  pour  Darius  ,  mais  il  répondit  avec 
une  ironie  affreufe  :  c'cfitwp  peu  d'un  ,  je  veux  mous 
Us  laiffif  tous  Us  trois  ,  &  il  les  fit  mourir. 

Voyez  à  l'article  DÉMCCtDE  d'autres  traits  parti- 
culiers de  la  vie  de  Darius. 

Les  Scythes  le  ihafierent  de  leur  pays  &  pen- 
fèrent  l'y  enfermer.  Il  eut  quelques  fuccés  dans 
l'Inde  ,  où  il  perra  (es  armes  pour  fe  dédommager. 

Fnfin  il  fit  la  guerre  aux  Grecs ,  &  Miltiade 
battit  fes  généraux  à  Marathon.  Datius  mourut 
peu  de  temps  après. 

Le  fécond  Darius  fe  nommoit  encore  Ochus.  Il 
eft  connu  dans  l'hifloire  fous  le  nom  de  Darius 
Nothus  ,  c'efl  à  dire  le  bâtard  ,  parce  qu'il  étoit  (ils 
naturel  (TArtaxerce-Longucmain.  Ce  fut  un  roi 
foiblc  ,  gouverné  par  Parifatis,  fa  feeur  &  fa  fem- 
me .  8t  fous  elle  par  quelques  eunuques.  Il  lut 
fimple  fpeâateur  de  la  gu.rre  du  Peloponéfe, 
dont  fes  prédéceffeurs  avoient  tiré  un  grand  parti 
contre  la  Grèce  :  fous  fon  règne  qui  fut  de  19  ans , 
depuis  l'an  4x3  avant  J.  C.  jufqu'à  Tan  441 ,  la  Ly- 
die ,  l'Egypte  ,  la  Médie  fe  révoltèrent ,  l'Egypte 
feule  arec  fuccés  ,  du  moins  pendant  quelque 
remps. 

Le  rroiftéme  Darius  eft  l'infortuné  D.irius  Coda- 
tnan  ,  fous  qui  &  avec  qui  périt  l'empire  de  Perfe  , 
Tan  avant  J.  C.  330.  Son  hiftoire  fe  confond  avec 
elle  d'Alexandre  le  grand,  fon  rival  &  (on  vain- 
queur. Foyei  cet  article;  wycç  aufli  celui  de 
Bagoas. 


DAROGA  on  DARUGA  ,  f.  m»  (Ffijt.  mod.) 
c'eft  ainfi  qu'on  appelle  en  Perfc  un  juge  criminel: 
il  y  en  a  un  dans  chaque  ville. 

C'ert  encore  le  nom  d'une  cour  Souveraine ,  où 
l'on  juge  les  officiers  employés  au  recouvrement 
des  deniers  publics ,  lorfqu'ils  l'ont  accules  de 
jnalverfation.  {A.  R) 

D'ARVIEUX.  Voyei  Auvieux. 

DASSERI  ,  f.  m.  (  Hifi  mod.  )  le  chef  de  la 
religion  auprès  du  roi  de  Cagonri  s'appelle  gourou , 
&  les  tlifciples  dajferis.  (  A.  R.) 

D'.ASSOUCI.  Voyc{  Assovci. 

DATAMES  (  Hip.  anc.  ).  Cornélius  Nepos  le 
loue  beaucoup  fit  le  fait  peu  connokre  ;  il  ne  lui 
préfère ,  pour  les  talent  militaires  parmi  les  Bar- 
bares ,  qu'Amitcar  Ôc  Anoibal ,  ce  qui,  en  don- 
nant une  haute  idée  de  fes  talens  ,  ne  les  caraôé- 
rile  pas  affez.  En  joignant ,  a  ce  que  dit  Cornélius 
fiepos  ,  ce  qu'on  trouve  dans  Diodorc  de  Sicile  fur 
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Datâmes ,  Triée  qu'on  s'en  tait  cft,  qu'à  une  valeur 
&  t:ne  aftivitc  pre-fque  romanetques  ,  il  joignoit 
un  efprit  de  refioutec  &  fécond  en  expédients.  Il 
éteit  Caricn  de  nation  ;  Camilare ,  fon  père ,  étoit 
gouverneur  pour  le  roi  tle  Peife,  Araxerce  Mne- 
mon  ,  de  U  Lcuco  Syrie  ,  province  enclavée  dans- 
la  Olicie  &  la  Cappadoce  ;  Datâmes  lui  fuccéda 
dans  ce  gouvernement.  Thyus  ,  gouverneur  de 
Paphlagonie ,  prince  puiflant  ,  homme  d'une  taille 
giganrcfque  &d'unvifage  affreux,  s'érant  révolté 
contre  le  roi  ,  Datâmes  fut  chargé  d'arrêter  fes- 
progrès  ;  on  ne  croyoit  pas  qu'il  pût  être  encore 
en  mouvement  pour  cette  expédition  ,  &  on  ju- 

Îjeoit  que  ce  léroit  beaucoup  pour  lui  de  (e  dé- 
endre  contre  un  tel  ennemi,  loifqu'on  annonce 
au  roi,  un  chaffeur  qui  lui  amène  une  efpéce  de 
monilre  pris  à  la  chaffe  ;  c'étoit  Datâmes  vain- 
queur ,  qui  lui  amenoit  dans  cet  apparx.il  Thyus- 
qu'il  avoit  furpris  ,  6t  fait  prilonnier  avec  fa  femme 
&  fes  enfans.  Datâmes  fintant  combien  cette,  nou- 
velle fiïroit  agréable  au  roi ,  avoit  voulu  la  lui 
porter  lui-même.  Le  roi  jugea  qu'un  tei  homme 
devoit  être  employé  dans  les  affaires  les  plus  im- 
portantes ,  il  lui  donna  le  commandement  d'une 
armée  chargée  de  réduire  l'Egypte  alors  révoltée  j. 
mais  dans  l'intervalle ,  un  autre  gouverneur,  nom- 
mé Afpis ,  s'érant  auffi  révolté  r  le  roi  envoya 
ordre  à  Datâmes  de  marcher  contre  lui  ;  l'entre- 
prife  étoit  d'une  exécution  difficile  .  l'ennemi  très- 
éloigne  ;  le  roi  jugea  qu'il  avoit  eu  ton ,  6k  qne 
c  cttitt  mal-à-propos  détourner  Datâmes  d'une  expé- 
dition plus  importante  ,  il  lui  envoya  un  c<  uner 
pour  lui  dire  de  revenir  ,  &  de  ne  plus  s'occuper 
que  de  l'expédition  de  l'Egypte  ;  le  couricr  trouva 
Datâmes  qui  revenoit ,  ramenant  Afpis  vaincu  &- 
enchaîné. 

Sa  laveur  alors  fut  au  comble  ,  ce  qui  dans  la 
cour  d'un  dcfpote  annonce  quelquefois  une  dif- 
grace  prochaine  ;  il  fut  averri  en  effet  que  ceux 
qui  gouvernoient  le  roi,  étoient  tous  (es  ennemis 
ou  dedarés  ou  fecrets  ;  qu'on  l'attendo-t  a  l'expé- 
dition d'Egypte  r  que  tous  fes  fuccés  f.  rotent  ar- 
tribués  à  la  fortune  du  roi  ,  (grand  mot  dans  les 
cours  !  )  &  à  l'armée  qu'il  commandoii  ;  que  fes  re-p 
vers  ,  s'il  en  avoit  .  ne  feroient  imputés  qu'à  lui,, 
qu'ils  feroient  exagérés  par  l'envie  &  la  malignité  , 
81  qu'il  les  paieroit  peut-être  de  fa  tète.  Peut-être 
Datâmes ,  d'après  ces  difeours ,  s'exagéra- 1— il  à  lui- 
même  fes  dangers  &  le»  intrigues  des  cours;  moins 
il  le»  connoilloit,  plus  il  s'en  alarma;  il  paroit  en- 
fin que  ce  fut  un  peu  légèrement  &  fans  avoir  en- 
core aucun  jufle  fujet  de  plainte ,  qu'il  prit  le  parti 
de  la  révolte,  lui  qui  avoit  été  le  fléau  des  rebelles. 
Il  fouléve  la  Cappadoce ,  s'empare  de  la  Paphlago- 
nie ;  on  fait  marcher  contre  lui  une  nombreufe 
armée  de  Pifîdiens  ;  1*  combat  s'engage  ,  &  il  ar- 
riva deux  événements  qui  auroient  fait  perdre  la- 
tete  à  tout  autre  qu'à  Datâmes.  Un  de  les  fils  eft* 
tué ,  il  cache  fa  mort  à  fes  troupes  de  peur  de  les. 
décourager  ;  en  même-temps  Midu-obarxane,  fc>o 
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beau-pere  »  qui  commandent  fa  cavalerie,  le  croyant  * 
perdu ,  paûe  du  côté  des  ennemis ,  Datâmes  voit 
ù  manoeuvre ,  r£pandle  bruit  qu'elle  eft  concertée 
entre  Ton  brau-pére  &  lui  pour  attaquer  l'ennemi 
des  deux  côtés.  L  paraît  en  effet  s'arranger  fur  ce 
plan,  l'ennemi  y  eft  tron.pé  &  combat  Mithrobar- 
zane,  fans  lui  donner  le  temps  de  s'expliquer.  Ce 
général  &  les  Pilidiens  s'entre-détruifent ,  Datâmes 
eft  vainqueur. 

Il  a  voit  perdu  un  de  fes  fils,  un  autre  nommé 
Sciûnas  ou  Sifynas,  dans  l'efpérance  apparemment 
de  faire  fortune ,  va  l'accu  fer  auprès  du  roi ,  &  ré- 
véler tous  fes  dcfTeins  Le  roi,  félon  l'ufage  des 
orientaux  qui  croient  tout  accabler  par  le  nombre , 
envoie  contre  Datâmes  une  armée  de  deux  cents 
mille  hommes;  Datâmes  affaiblit  d'abord  cette  ar- 
mée par  une  multitude  de  petits  combats ,  où  l'a- 
vantage  du  pofle ,  de  la  valeur ,  de  la  conduite ,  de 
la  difcipline,  eft  toujours  de  fon  coté,  il  f?  livre 
enfin  un  combat  général,  où  il  diflipe  entièrement 
.cette  nombreufe  armée ,  fans  autre  perte  que  celle 
de  mille  hommes  ;  on  fufpend  les  hoftilites  ,  on 
«ente  la  voie  de  la  négociation  ;  Datâmes  s'y  prête 
avec  plaifir,  il  aimoit  Artaxerxc,  il  ne  s'étoit  ré- 
volté que  contre  les  courtifans  ;  il  n'avoit  voulu  ; 

3ue  prévenir  fa  perte  ,  il  avoit  l'ame  d'un  héros ,  i 
c  non  pas  d'un  rebelle:  mais  l'orgueil  du  delpote 
étoit  bl  fTé,il  ne  vouloir  point  regagner  Datâmes, 
il  vouloit  s'en  venger ,  la  négociation  couvroit  un 

Îiége;  Mithridare,  fils  d'Ariobarzane,  s'étoit  vendu 
la  haine  d'Artaxetxe,  il  s*infinue  dans  la  con- 
fiance de  Datâmes  par  des  marques  fuivies  d'atta- 
chement &  de  fidélité  ,  il  épioit  le  moment  de  la 
trahi  fon  ,  fe  trouvant  feul  un  jour  avec  Datâmes  , 
il  le  perce  de  fon  épée,  avant  que  celui-ci  pût  feu* 
lemer.t  (bnger  a  fe  mettre  en  défenfë. 

Ainft  périt,  (  vers  Tan  360  avant  J.  C.  )  par  une 
perfidie,  ce  capitaine  prudent  &  habile  qui  favoit 
tout  prévoir  &  tout  prévenir ,  excepté  la  perfidie  , 
parce  qu'il  ne  la  connoiflbii  pas. 

DATHAN.  Vcye^  Abirov. 

DATI  (  Hifloin  litt.  moi.  ) ,  Aoguflin  &  Carlo , 
le  premier,  auteur  d'une  Hijloirc  de  Sienne ,  (a  pa- 
trie ;  le  fécond ,  des  Vies  des  Peintres  anciens  ,  & 
de  quelques  autres  ouvrages  italiens  ,  tant  en 
proie  qu'en  vers,  entre  autres,  d'un  Panégyrique 
de  Louis  XÏV.  Le  premier,  mort  en  1478  ;  le 
second ,  en  167^. 

D'AUBENTON  ou  DAUBENTON 

f  car  c'efl  ainfi  qu'il  fignoit)  (Guillaume) 
f  Hifi .  mod.  ).  Le  Père  d'Aubcnton ,  jéfuite ,  con- 
feffeur  du  roi  d'Efpagne  Philippe  V ,  fert  acetifè 
d1ntrigu<*s  par  les  ennemis  de  l'intrigue  ou  des 
jéfuttes.  Il  avoit  été  renvoyé  en  1706  ;  il  fut 
rappellé  en  1716.  On  prétend  que  le  roi  d'Ef- 
pagne lui  ayant  déclaré  en  confèfTion  le  projet 
eu'il  avoit  d'abdiquer,  le  P.  d'Aubenton  >  qui  en- 
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tretenoît  des  correfpondances  fectw?  avec  le 
régent,  lui  révéla  la  conteflion  de  Phrlippe  V, 
dans  l'efpérance  que  le  récent  feroit  fes  efforts 
pour  détourner  le  roi  d'Efpàe.ne  de  ce  projet ,  qui 
alarmoit  fort  l'ambition  du  jéfuite.  Le  régent ,  au 
contraire  ,  envoya  la  lettre  au  roi  tTEf pagne  ;  le  roi 
fe  contenta  de  la  montrer  froidement  au  P.  d'Au- 
btnton  ,  qui  fut  f»  faifi ,  qu'il  en  mourut  d'apoplexie, 
à  Madrid  ,  le  7  août  1723.  Cette  anecdote  que 
M.  de  Voltaire  rapporte  d'après  un  hiflorien  Efpa- 
gnol,  nommé  Beilando,  eft  conteftée,  &  il  faut 
convenir  que  le  P.  d'Aubenton  n'avoit  aucune  rat» 
fon  de  compter  furie  régent  pour  empêcher  l'exé- 
cution d'un  projet  qui  avançoit,  pour  fi  fille  tk  pour 
fon  gendre,  le  temps  de  monter  fur  le  trône  d*Ef- 
pagne. 

Le  P.  d'Aubenton  étoit  françois,  né  à  Auxerre 
le  »t  oflobre  1648.  Il  avoit  luivi  en  Efpagne  le 
duc  d'Anjou ,  dont  il  étoit  confeffeur. 

D'AUDIGUIER.  Vcyçi  Audiguier. 

DAUL  (/«/?  milit.  des  Turcs.)  Les  Turc* 
appellent  ainfi  une  groffe  caille  haute  de  trois 
pieds  que  les  tambours  portent  à  cheval  avec  un 
h  au  (Te  col  couvert  de  dr.ip  roige:  ils  frappent  fur 
la  partie  fupéricure  avec  un  gros  bâton  de  bois  en 
forme  de  mafltie  recourbée  ,  &  fur  l'inférieure  avec 
une  petite  baguette,  frappant  alternativement  de 
l'une  &  de  l'autre  avec  be.iu  .oup  «t'art  &  de  gra- 
vité ,  ce  qui  eft  fort  agréable  ;  c'eft  -  là  l'unique 
inftrument  qui ,  outre  le  farte  du  bâcha  ,  ferve  aux 
exercices  militaires,  parce  qu'on  bar  ces  greffes 
caifles ,  lorfque  l'armée  eft  proche  de  celle  des  en- 
nemis, tout  autour  des  gardas  du  camp;  pour  les 
tenir  éveillées,  les  tamtours  crient  jeeder  Alla  , 
c'eft  à-dire,  Dieu  bon.  (r.) 

DAUMIUS  (  Christian  )  (  Hifl.  litt.  mod.  )  ; 
célèbre  littérateur  allemand  du  dïrnier  fiècle.  Il 
recherchoit  fur-tout  les  racines  des  langues.  On  a 
de  lui  dans  ce  genre  ;  1 v.  Traflatus  de  caufis  amif- 
fantm  quarttmdam  linpuet  latin»  radie um  ;  a°.  In- 
daçator  &  reflitutor  grxcet  Unguet  radicum.  Mon  en 
1686. 

DAUPHIN  ou  DAUTIN  (  Hifl.  mod.  ) ,  eft  le 
nom  que  l'on  a  donné  depuis  le  milieu  du  dou- 
zième fiècle  au  prince  qui  poffédoit  la  province  ■ 
viennoife.  L'origine  de  ce  nom  eft  allez  incertaine  : 
les  uns  le  font  venir  d'un  dauphin  que  Bofon  fit 
peindre  dans  fon  écu  ,  pour  marquer  la  douceur 
de  fon  rèene  ;  mais  cette  éiymologie  eft  ratifie, 
puifque  Bofon  vivoit  au  milieu  du  neuvième  fiè- 
cle ,  Se  que  les  dauphins  ne  prirent  ce  titre  que  plus 
deNroîs  cents  ans  après,  c'eft-à- dire,  au  milieu  du 
douzième  fiècle  ;  d'autres  du  Château-Dauphin , 
bourg  dans  le  Briançonnois ,  que  ces  princes 
avoient  fait  bâtir.  Mais  fon  origine  la  plus  vrai- 
feuihlable,  eft  que  Guy  V  ,  dit  le  V lux ,  prit  le 
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titre  de  dauphin  pour  faire  honneur  à  Albon,  comte 
de  Vienne ,  furnommé  dauphin  ,  dont  il  avoir 
i  poulè  la  fille  aînée.  D'abord  les  feigneurs  de  cette 
province  portèrent  le  titre  de  comtes  d' Albon  &  de 
Grenoble ,  ou  de  Grefivaudan.  Quatre  princes  du 
nom  de  Guy  ou  de  Guigues  eurent  le  même  titre. 
Mais  Bertholdc  IV  ,  duc  de  Zcringhen  ,  céda  le 
comté  de  Vienne  à  Guigue  V ,  &  ce  fut  lui  qui  le 
premier  fut  furnommé  dauphin  au  milieu  du  dou- 
zième fiècle.  Il  fut  le  dernier  mâle  de  fa  maifon  , 
&  Béatrix ,  fa  fille  8c  fon  héritière  ,  porta  le  Dau- 

Ïhiné  dans  la  maifon  des  anciens  ducs  de  Bourgogne. 
Jle  mourut  en  iaa8,  &  fon  fils  Guigue  VI  ou 
André,  fut  le  chef  delà  féconde  race  des  dauphins. 
Cette  féconde  race  ne  fubfifta  pas  long-temps,  8t 
finit  par  la  mort  de  Jean  I,  l'an  1282.  Sa  fecur 
Anne  porta  cette  principauté  dans  la  maifon  de 
JaTour-Dupin  ,  11  épouïant  Humbcul.  Trois  au- 
tres dauphins  lui  fuccédèrent ,  dont  le  dernier  fut 
Humbert  II  qui  donna  fa  principauté  en  1240  à 
Charles  de  France,  petit  fils  de  Phi!  ppe  de  Valois , 
&  l'en  revêtit  la  même  année  en  lui  remettant  l'an- 
cienne épée  du  Dauphiné.la  bannière  de  Saint- 
Georges  ,  avec  le  feeptre  &  un  anneau.  L'amour 
qu'il  avoit  pour  fes  fujets  ,  continuellement  tour- 
mentés par  les  comtes  de  Savoie ,  l'engagea  à  les 
donner  a  un  prince  puitfant ,  capable  de  les  pro- 
téger 8c  de  les  défendre  contre  une  puiftance  étran- 
gère. Depuis  cet  heureux  moment ,  il  y  a  eu  vingt- 
trois  dauphins  du  iang  des  rois  de  France  ,  &  ce 
ti're  ne  s  accorde  qu'au  fils  ainédu  roi,  &  ne  pafle 
•à  on  cadet  au'en  cas  de  mort  de  l'ainé.  {a) 

D'AU  VIGNY.  Voyei  Auvigny. 

DAVANZATI(  Bernard),  Florentin , connu 
par  fa  traduction  italienne  de  Tacite  ;  il  a  écrit 
aufli  fur  la  culture  de  la  vigne ,  8c  a  fait  l'hiftoire 
du  fcbifme  d' Angleterre  ;  mort  e»  1606. 

D  A  VENANT  (  HiJT.  lia.  mod.\  Il  y  a  eu  de 
ce  nom  ptufieurs  gens  de  lettres  diftingués  en  An- 
gleterre; i*.  Jean,  théologien  tolérant ,  qui  cher- 
choit  à  réunir  toutes  les.  églifes  chrétiennes  ,  8c 
qui  les  cjrhorrcà  cette  réunion ,  dans  un  livre  in- 
titulé :  Adhortatio  ad  communiorum  initr  evangelicas 
tcclefias.  Mort  en  1640. 

a°.  Otaries ,  fon  fils ,  auteur  d'un  opéra  de  Circé 
&  de  quelques  autres  ouvrages.  Mort  en  171a. 

30.  Guillaume,  poète  lauréat ,  fait  chevalier  en 
1643.  On  a  fes  œuvres  in-fol. 

Le  Dieu  du  goût  &  du  géni» 
A  rarement  eu  la  manie 
Dei  honneur!  de  Vin-folio. 

On  y  trouve  des  tragédies,  dés  comédies,  des 
tragi-comédies.  Sec  Ceft  i  lui  que  l'Angleterre  a 
eu  l'obligation  d'un  opéra  italien.  Moctcn  1668. 
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DAVID  (  Hifl.  fur.)  ,  fécond  roi  des  Juifc , 
cendre  &  fuccefleur  de  Saiil ,  objet  de  fa  haine  8c 
de  fa  jjaloufie,  mais  confolépar  l'amitié  de  Jona- 
thas.  Son  hiftoire  occupe  dans  la  Bible  le  premier 
livre  des  rois ,  depuis  le  chapitre  16  ;  le  fécond  livre 
tout  entier ,  8c  les  deux  premiers  chapitres  du 
troifième.  Une  partie  de  cette  même  hiftoire  fe 
trouve  au  premier  livre  des  Paralipomèncs,  cha- 
pitres 28  8c  29. 

David  eft  le  nom  du  plus  grand  philofophe  de 
l'Arménie,  qui  vivoit  vers  le  milieu  du  cinquième 
fiècle  ,  &  dont  on  conferve  les  écrits  dans  la  bi- 
bliothèque du  roi ,  à  Paris. 

Ceft  aufli  le  nom  de  deux  rois  d'Ecoflè  8c  d'un 
comte  (THuntingdon ,  frère  du  roi  Guillaume ,  du- 

Siuel  comte  d'Huntingdon  defeendoient ,  par  les 
emmes  ,  les  maifons  de  Bailleul  8c  de  Brus ,  qui  , 
après  la  mort  d'Alexandre  III ,  dans  le  treizième 
fiècle ,  fe  difputèrent  la  couronne  d'Ecofie.  Le  roi 
David  II  étoit  de  la  maifon  de  Brus ,  qui  finit  par 
l'emporter  fur  fa  rivale.  Voyt\  l'article  Bailleul. 

DAVILA  (  Henri  Catherine)  (#//î.  liti.mod.) 
auteur  de  l'hiftoire  italienne  des  Guerres  civiles  de 
France,  depuis  la  mort  de  Henri  II  en  1559,  juf- 

3 n'a  la  paix  de  Vcrvins  en  1598.  Elle  a  été  tra- 
uite  en  françois  ,  d'abord  par  Baudouin  ,  enfuitc 
par  l'abbé  Mallet.  Catherine  de  Médiciseft  l'héroïne 
de  Davila,  Frédegonde  a  été  celle  de  l'abbé  le 
Gendre  6c  de  quelques  autres,  Brunehaut  de 

Elufieurs  :  ces  jugèmens  bizarres  décréditent  une 
iftoire  ,  celle  de  Davila  eft  importante  8c  efli nia- 
ble à  beaucoup  d'égards ,  c'eft  un  grand  &  beau 
morceau  dans  le  genre  hiftorique.  Daviia  étoit  de 
l'Ifle  de  Chypre,  il  quitta  fon  pays  pour  fe  dérober 
à  la  tyrannie  des  Turcs  qui  s  en  étoient  rendus 
maîtres  en  i  pi.  H  vint  en  France,  &  fe  fit  con- 
noitre  à  la  cour  de  Henri  III  8c  de  Henri  IV.  Il  fer- 
vit  avec  diftinélion  fous  ce  dernier,  8c  fut  blcifè 
au  fiéec  d'Amiens.  Né  fujet  des  Vénitiens,  il  alla 
s'établir  à  Venife  ,  &  il  y  compofa  fon  Hiftoire  des 
guerres  civiles  de  France ,  guerres  dont  il  avoit  vu 
au  moins  une  partie.  Il  fut  tué  d'un  coup  de  pifto- 
let  dans  un  voyage  qu'il  faifoit  par  ordre  de  ht 
république  ;  il  avoit  avec  lui  fon  fils ,  âgé  de  dix- 
huit  ans,  à  qui  la  douleur  donna  la  force  de  mettre 
à  l'inftant  le  meurtrier  en  pièces.  Cet  événement 
arriva  vers  l'an  1634. 

D'AVILA.  Voyer^  Avila. 

DAVIS  (  Jean)  (////?.  modA  t  navigateur  a*, 
glois ,  qui  a  donné  l'on  nom  au  détroit  qu'il  a  dé- 
couvert en  1585  dans  l'Amérique  feptentrionale , 
en  cherchant  vainement  de  ce  côte  un  paflage 

DEAGEANT  de  Saint- Marcellin  (Guichard) 
(  Hifl.  Je  Fr.  ).  On  a  de  lui  des  mémoires  hirto- 
tiques  afiêt  curieux ,  envoyés  au  cardinal  de  Ri. 
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chclteu  ,  fur  la  parti*  du  règne  de  Louïs  XTTT ,  qui 

précède  le  miniftere  du  cardinal.  Diageant  étant  un 
nomme  d'un  crédit  fubalrerne,  qui  fut  toujours 
sua  portes  de  la  fortune  fans  jamais  y  parvenir  j 
d'abord  clerc  de  Barbin ,  que  la  faveur  du  maréchal 
d'Ancre  avoit  fait  miniftre  des  finances,  il  fut 
connu  &  bien  voulu  du  maréchal  ;  il  le  fut  en- 
core plus  du  connétable  de  Luynes  ;  il  le  fut  aufft 
du  cardinal  de  Richelieu  ,  qui  eftimoit  fon  zélé 
contre  les  calviniftes ,  &  qui  difoit  :  Si  j'ai  terraffè 
thiréfie ,  Doigtant  peut Je  vanter  dt  lui  avoit  donné 
h  premier  coup  de  pied,  tl  lui  offrit  une  fortune  ec- 
cléfiaftique  K  lui  propofa  l'èvéché  d*Evreux,  Dèa- 
•  géant  aima  mieux  rcAer  dans  le  fièck  ;  il  éprouva , 
mais  toujours  en  petit,  tout  ce  qui  arrive  aux 
courtifans  &  aux  minières ,  de  la  faveur  &  de  la 
dtferace  »  il  eut  ordre  de  fe  retirer  en  Dauphiné* 
il  y  mourut,  en  1639  *  pxnJier  préfident  de  la 
chambre  des  comptes  de  Grenoble. 

DÉBORA  (Hijl.fac),  prophétefle  des  Juifs, 
laquelle  jugeoit  le  peuple.  Voyez  fon  hiftoire  8c 
fon  cantique  dans  le  livre  des  juges  ,  chapitres  4 
&  S- 

DÉCÉBALE  (  Hijl.  rom.),  roi  des  Daces ,  vain- 

Ïieur  des  généraux  de  Domitien  ,  vaincu  par 
rajan  ,fe  tua  dedéfefpoir  l'an  joj  de  l'ère  chré- 
tienne. Sa  tète  fut  portée  à  Rome  ,  &  la  Dace  ré- 
duite en  province  romaine. 

DECENTIUSCMagkus  )  (Hifl.nm.),  frère 
de  Magnence ,  aflocié  a  fa  tyrannie  ,  fe  pendit  de 
dcfefpoir  en  apprenant  fa  mort  l'an  373.  Il  venoit 
d'être  battu  par  les  Germains ,  fon  frère  l'avoit 
nommé  Céfar  &  lui  avoit  donné  le  commande- 
ment des  troupes  dans  les  Gaules.  U  mourut  à 
Sens. 

DEC1US  ou  DECE  («/.  des  emper.  ) ,  Carats 
Metius  Quintus  Trajanus  Decius ,  Pannonien  de 
naiffance  ,  s'éleva  des  plus  bas  emplois  au  pre- 
grade  de  la  milice  romaine  :  l'empereur  Phi- 
lippe,  qui  connoiflbit  fes  talens  pour  la  guerre, 
le  choifît  pour  appaifer  la  rébellion  de  Mœue  ;  mais 
&  peine  tut-il  entré  dans  cette  province  ,  que  les 
légions ,  d'un  confenrement  unanime  ,  le  procla- 
mèrent empereur  ;  il  fallut  en  venir  aux  mains 
contre  fon  bienfaiteur ,  qui  après  l'avoir  vaincu  , 
fat  a  fta  flirté  par  fes  propres  foldats.  Sa  mort  ren- 
dit Decius  paifible  pofTeflèur  de  l'empire ,  mais  U 
ne  voulnt  point  entrer  dans  Rome  qu'il  n'eût 
étouffé  la  révolte  des  Gaules,  il  marcha  enfuite 
contre  les  Scythes  qui  ravageaient  la  Thracc  &  la 
Mœfte.  Apres plufieurs  victoires  ,  fes  troupes  fu- 
rent mifes  en  fuite  :  il  fut  entraîné  dans  la  déroute 
avec  fon  fils  ;  &  ayant  pouffé  fon  cheval  dans  un 
marais  profond  ,  il  fut  englouti  fous  l'eau  fit  dan» 
la  boue,  fans  qu'on  pût  jamais  retrouver  fon  corps. 
Il  mourut  à  l'âge  de  cinquante  ans  dont  il  en  avoir 
régné  deux.  Les  écrivains  profanes  lui  donnent 
une  place  parmi  les  bons  empereurs.  Les  chté- 
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tient  l'ont  peint  comme  un  monflre  ,  à  caufê 
des  cruelles  perfécutions  qu'il  exerça  contre  eux* 
On  ne  peut  donner  une  idée  aflez  aflreufe  des 
hommes  qui  puniffent  les  opinions  contraires  aux 
leurs ,  avec  la  même  ftvérité  que  le»  vice»  &  le» 
crimes.  (  T — /r.) 

Decius  Mvs(Hift.  m*.),  dans  le» temps  ver- 
tueux de  la  république  romaine  ,  fut  également 
célèbre  par  fon  courage  ce  par  fon  amour  pour 
la  patrie.  Il  fe  diflingua  dans  fa  teuneflé  contre  les 
Samniies  ;  quoiqu'il  n'eut  que  le  titre  de  tribun  f 
on  lui  attribua  la  principale  gloire  de  cette  guerre. 
Le  conful  Cornélius  s'étartt  embarrafle  dans  une 
pofition  défavantageufe,  en  fut  tiré  par  l'intrépi- 
dité de  Decius  qui  lui  aida  a  remporter  une  vic- 
toire éclatante  contre  les  Samnites:  la  gloire  qu'il 
s'étoit  acquife  dans  cette  expédition  lui  merita 
la  dignité  de  conful  ;  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
pourluivit  la  guerre  contre  les  Latins ,  qui  lui  li- 
vrèrent un  combat ,  où  ,  voyant  les  Cens  plier  , 
il  prit  la  réfolution  de  fe  dévouer  aux  dieux  in- 
fernaux pour  arracher  la  viâoire  aux  ennemis.  Ce 
facrifice  magnanime  releva  le  courage  des  Romains, 
qui  relièrent  victorieux.  Son  fils  Decius  Mus  fut 
l'héritier  de  ce  faoatifmc  républicain:  il  exerça 

Juatre  fois  le  confulat ,  &  quand  il  pouvoir  jouir 
e  fa  gloire  il  n'ambitionnoit  que  l'honneur  de  fe 
dévouer  pour  fon  pays ,  c'eft  ce  qu'il  exécuta 
quelque  temps  après  en  fe  précipitant  fans  arme» 
au  milieu  de  la  mêlée  :  il  laiffa  un  fils  qui  imita 
l'exemple  de  fon  père  &  de  fon  aïeul  dans  la  guerre 
contre  Pyrrhus.  Ce  prince  ,  qui  avoit  en  horreur 
cet  enthoufiafme  furieux ,  lui  fit  dire  que  s'il  vou- 
loir fe  dévouer  ,  il  ordonneront  à  fes  foldats  de  le 
ménager  &  de  le  prendre  vivant  pour  le  faire 
punir  du  dernier  fupplice.  Cette  menace  ne  le  fit 
point  changer  de  réfolution  ;  il  fe  jetta  fur  les  ja- 
velots &  les  piques  des  Epirotcs  ,  &  il  trouva  U 
mort  qu'il  fembloit  invoquer.  La  manie  des  dé- 
vouemens  lut  une  maladie  dont  la  contagion  fe 
communiqua  a  toute  cette  famille.  [T — n.  ) 

(  Quelle  manie  &  quelle  maladie, quand  il  s'agit 
de  fervir  la  patrie  1  ) 

DECKER  ou  DECKHER  (/Ttfl.  Lu.  mod.  y, 
C'eft  le  nom  de  plufieurs  gens  Me  lettre»  du  dix— 
feptième  fiéde  ,  d'un  jurifconfulte  flamand, dont 
on  a  quelques  ouvrages  de  droit  ;  d'un  jéfuite 
aufli  flamand  ,  dont  on  a  une  diflèitarion  fur  le» 
années  de  la  naiflance  fit  de  la  mort  de  Jéfus- 
Cririft  ;  d'un  allemand ,  auteur  d'un  livre  aflëx 
rare  fur  les  fpeâres,  imprimé  à  Hambourg ,  in-u  r 
en  tloo  ;  d'un  poète  anglois,  célèbre  par  de» 
drames  ;  d'un  avocat  &  procureur  de  la  chambre 
impériale  a  Spire  ,  auteur  d'un  livre  intitulé  :  Dt 
feriptis  ade/potis ,  pfestdepigraphis  €•  fippofitittis  con- 
jeflttr*.  On  le  trouve  dans  le  Theatrum  anonymorvm 
&  pfeudonymoram  de  Placcius,  M.  l'abbé  de  Beoardi, 
docteur  de  Sorbonne  ,  un  de  nos  plus- fa  vans  bi- 
bliographes ,  dont  il  efl  parlé  avec  éloge  dans  les 
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lettres  rfe  M:  lé  marquis  de  la  Rivière,  Rendre 
dc  M  le  comte  de  HufTy  Rabutin,  avoit  fait  un 
Traité  des  auteurs  anonymes  &  pseudonymes ,  où 
tous  les  ouvrages  précédemment  compofës  fur 
cette  matière  étoient  faut  doute  fondus;  nous 
ignorons  ce  que  font  devenus  fes  écrits,  fruit  d'un 
travail  affidu  de  plus  de  quarante  années.  (  Voy<[ 
ion  article.  ) 

DÉCLARATION  DE  GUERRE  (Hifî.  anc.t* 
mod.  ) ,  c'étoit  chez  les  anciens  un  aéte  public  fait 
par  les  hérauts  ou  feciaux  ,  qui  figniâoicnr  aux  en- 
nemis les  griefs  qu'on  avoient  contre  eux,  ôc  qu'on 
les  exhortoit  d'abord  à  réparer ,  fans  quoi  on  leur 
déclarait  la  guerre.  Cette  coutume  fut  religieufer 
ruent  obfervèe  chez  les  Grecs  &  chez  les  Romains. 
Elle  fc  pratiquoit  tic  la  forte  chez  ceux  ci ,  où  Ancus 
Martius,  leur  quatrième  roi,l'avoit  établie.  L'officier 
public  nommé  fecial  ou  héraut ,  la  téte  couverte 
«Fùn  voile  de  lin  ,  fe  tranfportoit  fur  les  frontières 
du  peuple  auquel  on  fe  préparait  à  faire  la  guerre , 
&  la  il  expoloit  a  haute  voix  les  fujets  de  plainte 
du  peuple  romain  ,  &la  fatisfacuon  qu'il  demandent 
poûr  les  torts  qu'on  lui  avoit  faits ,  prenant  Jupiter 
à  témoin  en  ces  termes  oui  renfermoienr  une  hor- 
rible imprécation  contre  lui-même ,  &  encore  plus 
contre  le  peuple  dont  il  n'étoit  que  l'orgme  : 
«  Grand  Dieu  !  fi  c'eft  contre  l'équtté  &  la  juftice 
»  que  je  viens  ici  au  nom  du  peuple  romain  de- 
*»  mander  fatisfa&on  ,  ne  fouinez  pas  que  je  re- 
n  voie  jamais  ma  patrie  ».  Il  répèroit  la  même 
chofe ,  en  changeant  feulement  quelques  termes , 
à  la  première  perfcvnne  qu'il  rencontrait  à  l'entrée 
de  la  ville  &  dans  la  place  publique.  Si  au  bout  de 
trente-trois  jours  on  ne  faifoit  point  fatisfaftion  , 
le  même  officier  retournoit  vers  ce  peuple,  &  pre- 
noit  hautement  les  dieux  à  témoin ,  que  tel  peuple 

Sju'il  nommoit  étant  injufte,  &  refufant  la  fatis- 
àftion  demandée ,  on  alloit  délibérer  à  Rome  fur 
les  moyens  de  fe  la  faire  rendre.  Et  dès  que  la 
guerre  avoit  été  réfolue  dans  le  fénat ,  le  fécial  re- 
tournoit fur  les  frontières  de  ce  peuple  pour  la 
troifième  fois ,  &  là ,  en  préi'ence  au  moins  de  trois 
perfonnes  ,  il  prpnonçoit  la  formule  de  déclamation 
de  pitrrt  ;  après  quoi  ,  il  lançoit  une  javeline  fur 
les  terres  de  ce  peuple  ennemi ,  ce  qui  étoit  regardé 
comme  le  premier  afle  d'hoftilité.  Aujourd'hui  la 
guerre  fe  déclare  avec  moins  de  cérémonies;  mais 
les  rois,  pour  montrer  l'équité  de  la  déclaration ,  en 
expofent  les  raifons  dans  des  manifefles ,  que  l'on 
publie ,  foit  dans  le  royaume ,  foit  chez  l'étran- 
ger. (G) 

(  Et  dans  tous  ces  manifeftes  contradictoires , 
chacun  d'eux  a  toujours  raifon.  ) 

DÉCRETS  IMPÉRIAUX  {H'tfl.  mod.),  en  htm 
receffut  imperii  ;  c'eft  le  réfultat  des  délibérations 
d'une  diète  impériale. 

A  la  fin  de  chaque  diète,  avant  que  de  la  rompre, 
pn  en  recueille  toutes  les  décifîons  qu'on  met  en  un 
phjerj  &  cette  colleâion  s'appelle  reçejfus  imperii, 


parce  qu'elle  fe  fait  au  moment  que  la  diète  ira  fe 
fèparcr. 

On  ne  publie  ordinairement  ces  décrut  que 
quand  la  diète  eft  orête  à  fe  féparer,  pour  éviter 
les  contradictions  Se  les  plaintes  de  ceux  qui  ne  fe 
trouvent  pas  contens  de  ce  qui  a  été  refolu.  Heiff. 
Hifloire  de  l'Empire, 

L'article  concernant  des  levées  de  troupes  contre 
les  Turcs  ,  faifoit  autrefois  la  plus  grande  partie  du 
receffut  ;  quand  il  n'en  a  plus  été  queftioa,  difent 
quelques  auteurs ,  on  ne  favott  qu'y  mettre ,  ni 
comment  le  drefler. 

Les  défordresde  la  chambre  impériale  de  Spire 
furent  fi  exceffifs,  qu'on  fe  vit  contraint  en  1654 
de  faire  des  réglemens  pour  y  remédier  ,  âc  ce$ 
rcglemens  fuient  inférés  dans  le  receffut  imperii, 
Chambers  (G). 

DÉCRÉTISTE  ,  f.  m.  (  Hifl.  mod.  ),  canpnifte 
chargé  d'expliquer  ,  dans  une  école  de  Droit, à  de 
jeunes  élèves  dans  cette  partie  de  la  jurifprudeoce» 
le  décret  de  Gratjen  (  A.  R,  ) 

DÉDEKIND  (Frédéric)  (  Hifl.  lia.  mod.); 
bel  efprit  allemand  du  feiziéme  fiècle  ,  auteur  d'un 
éloge  ironique  de  l'impoliteftc  ,  intitulé  :  Gntbianut9 
five  de  incultit  mon  bus  &  i/jirbanu  geflilut.  Franc? 
fort,  MÎ8>-8°. 

DÉE  (Jean)  {Hifl.  lin.  mod.),  anglo'rs;  Ca- 
faubon  a  fait  imprimer  fes  œuvres ,  qui  roulent, 
fur  l'aftrologie  judiciaire ,  la  cabale»  la  pierre  phi* 
lofophale.&c. 

DÉFECTION ,  f.  f.  c'eft  l'aéHon  d'abandonner 
le  parti  ou  les  intérêts  d'une  perfonne  a  laquelle 
on  étoit  attaché.  Ce  mot  eft  formé  du  latin  deficio, 
je  manque  ,  &  n'a  pas  en  françois  un  iens  au/fi 
étendu  que  défertion.  On  peut  bien  dire  qu'un  coof» 
pirateur  a  échoué  parla  défetlion  de  fes partifans . 
&  l'on  ne  dirait  pas  également  qu'une  armée  a  ét£ 
fort  affaiblie  par  la  dèfeHion  des  foldats.  (G) 

DÉFI  D'ARMES,  f  m.  (  Hiji.  mod.)  fe  dît 
proprement  du  cartel  ou  provocation  au  combat^ 
fort  en  ufage  dans  les  fiécles  précédens ,  de  par- 
ticuliers à  particuliers  ,  pour  foutenir  la  réputa- 
tion de  bravoure  de  leur  nation. 

M.  de  Sainte  Palaye  ,  dans  fon  ouvrage  fur  la 
chevalerie  ancienne  &  moderne  ,  remarque  que  la 
France  &  l'Angleterre,  fi  long-temps  ennemies, 
ont  vufouvent ,  même  dans  les  temps  de  trêve  ou 
de  paix,  leurs  champions  fe  faire  des  défis  mu- 
tuels pour  foutenir  la  prééminence  de  valeur,  fans 
ceflr  difputèe  entre  l:s  deux  nations.  On  lit  dans 
l'hidoire  de  Charlrs  VI .  par  le  moine  de  Saint  De- 
nis (  l'tv.  XXII ,  chap.  viij  ,  )  la  fubftance  des  lettrés} 
de  défi  du  duc  d'Orléans,  adrciTées  en  140a  au, 
duc  de  Lancaftre,  pour  le  corabatre  k  1»  49' 
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cent  gentilshommes  ,  fous  la  condition  que  les 
vaincus  fercient  à  la  difcrètion  des  vainqueurs. 
Le  cartel  fut  mal  reçu  ;  le  héraut  qui  le  porta  , 
renvoyé  fans  préfeot  centre  la  noble  coutume  , 
&  le  combat  rejetté  comme  inégal  ,  depuis  que 
Laocaftre  étoit  monté  fur  le  trône  d'Angle- 
terre. 

Nos  hiftoriens  ont  décrit  quantité  de  défis- James 
des  Anglois  contre  les  François ,  outre  les  défis 
des  Espagnols  &  des  Portugais,  Koyr  r ,  par  exemple  , 
dans  Froiflard  ,  liv.  IV ',  le  détail  aun  défi-d armes 
près  de  Calais ,  pe;  dant  trente  jours  confécutifs 
(  à  l'exception  des  vendredis  )  qui  fut  propofé  par 
trois  chevaliers  chambellans  du  roi  ,  &  vous  trou- 
verez plufieurs  faits  curieux  fur  cette  matière. 

On  fait  que  l'amour  &  les  dames  figuraient  (bu- 
vent  avec  I  honneur  dans  les  cartels  envoyés  pour 
ces  défis-d'armes.  Monftrelet  nous  a  confervé  foi* 
gneufement  les  exploits  qui  fe  donnèrent  de  part  & 
d'autre  pour  m  pareil  dtfi ,  en  l'année  1400  , 
entre  un  chevalier  anglois ,  &  Michel  Dorris  arra- 
gonnois ,  défendeur. 

Ces  fortes  de  défis  avoknt  leurs  loix ,  mais  celle 
qui  exigeoit  la  permiflion  du  roi  fut  communément 
négligée.  Un  feigneur  d'Angleterre ,  nommé  Cor- 
nouaiile,  en  1409,  étant  parte  en  France  fous 
un  fauf-conduit  pour  le  defi-d'armes  à  outrance 
pour  l'amour  dt  fa  dame,  trouva  un  chevalier  tout 

Jirit  a  lui  accomplir  le  fait  d'amour  t  ils  éioient  lur 
e  point  de  commencer  le  combat,  quand  ils  furent 
féparés  par  ordre  du  roi. 

Que  pourroient  ajouter  à  ces  défis  tous  ceux  qui 
furent  propofés  dtns  diverfes  factions  ,  qui  trop 
fouvent  partagèrent  notre  nation  &  nos  princes , 
comme  celle  des  Armagnacs ,  des  Orléanois ,  do 
Bourguignons,  des  Royalifles ?  Jean  le  Fevre  de 
Saint  Rcmy  fait  le  récit  du  défi- d'armes  qui  fut 
propofé  en  1414  ,  pendant  le  fiége  d'Arras  à 
Leus  en  Artois ,  entre  quatre  françois  &  quatre 
bourguignons^ 

Enfin  on  pourrait  mferire  dans  la  lifte  de  tant  de 
défis  d'arme s ,  celui  que  Henri  IV  ,  en  IJ90  , 
après  la  levée  du  fiége  de  Paris ,  offrit  par  un 
héraut  au  duc  de  Mayenne  pour  vuider  leur  que- 
relle ,  afin  qu'un  combat  decifif  terminât  une  fois 
les  calamités  de  la  France.  La  chronique  nove- 
nairc  fait  auflt  mention ,  fous  l'an  1591  ,  du  défi 
du  comte  tfEffex  au  comte  de  Villars  qui  com- 
mandoir  dans  Rouen  pour  la  ligue.  Le  comte 
d'EiTex  offroit  de  fou  tenir  a  pied  ou  à  cheval  , 
armé  en  pourpoint ,  que  la  querelle  du  roi  étoit 
plus  jufte  que  celle  delà  ligue;  que  lui  comte <TEf- 
fex  étoit  meilleur  que  Villars ,  Se  qu*il  avoit  une 
plus  belle  maitretTe  que  Villars.  Celui-ci  répond  qu'il 
ne  croit  pas  ce  que  le  comte  d'EiTex  avançoit  de 
l'excellence  de  fa  mairrelTe. 

(Il  ne  falloir  pas  oublier  le  fameux  défi  de  François 
1  &  de  Charles- Quint  &  quelques  autres  fem- 
blables,  tels  que  celui  de  Louù  le  Gros , roi  de  , 
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France  &  de  Henri  I ,  roi  d'Angleterre  ;  de  Pierre  « 
rci  cTArragon  &  de  Charles  d'Anjou,  roi  de 
S»cile  ;  d'Edouard  III,  8c  de  Philippe  de  Valois.) 

Ces  divers  exemples,  que  rapporte  M.  de  Saint- 
Palaye  dans  l'ouvrage  curieux  que  j'ai  déjà  cité 
au  commencement  de  cet  article ,  peuvent  fuffire  : 
j'y  renvoie  le  leflenr  ,  de  même  qu'au  Théâtre 
dhcr.mur  de  la  CoU  ni  bière  ,  &  je  finis  par  une 
remarque  importante.  Les  defitd'armes  de  particu- 
liers à  particuliers  ont  pris  leur  origine  dans  la  pra- 
tique de  défier  fon  ennemi  avant  que  de  l'attaquer 
a  torce  ouverte  ;  pratique  qui  ,  des  Grecs  &  de* 
Romains  ,  a  palTï  chez  toutes  les  nations  qui 
ont  connu  les  loix  de  la  guerre.  Nous  lifonsdans 
FroiiTnid,  terne  I ,  ch.  xxxtv,  qu'Edouard,  roi  d'An- 
gletctre  ,  ayanr  ére  fait  vicaire  de  l'empire,  arec 
un  pouvoir  très-ample  :  u  Fut  là  ,  dit  1  luftorien  , 
»  renouvellé  un  jugement  &  ilatut ,  &  afferme 
»  qui  avoit  été  fait  au  temps  paffé  à  la  cour  de 
»  l'empereur  ,  qui  étoit  tel  ,  qoe  qui  vouloir 
n  autrui  grever  ou  porter  dommage  ,  il  le  devoir 
1»  défier  trois  jours  devant  fon  fait  :  qui  autrement 
»  le  tâifoit  ,  il  devoit  ctte  atteint  de  mauvais  & 
»  vilain  fait  ».  Cet  anitU  tfi  de  M,  le  chevalier 
DE  Jaucourt. 

DÉFLORATION ,  C.  f.  {Hîfl.  mod.)  \  aâion 
par  laquelle  on  enlève  de  force  la  virginité  à  une 
fille.  La  mort  ou  le  mariage  font  l'alternative  or- 
donnée par  les  juges,  pour  réparer  le  crime  de 
défloration.  Plufieurs  anatomiftes  faifoient  de  t hymen 
(terme  d'anatomte)  la  véritable  preuve  de  la  vir- 
ginité ;  perfuadés*que  quand  on  ne  le  trouve  point  r 
il  faut  que  la  fille  ait  été  déflorée. 

Les  anciens  avoient  tant  de  refbeâ  pour  les  vier- 
ges ,  qu'on  ne  les  faifoir  point  mourir  fans  leur  avoir 
auparavant  ôté  leur  virginité.  Tacite  allure  de  la 
fille  encore  jeune  de  Séjan ,  que  le  bourreau  la  viola 
dans  la  prifon  avant  que  de  la  faire  mourir.  On  at- 
tribue aux  habitans  de  la  cote  de  Malabar  la  bizarre 
coutume  de  payer  des  étrangers  pour  venir  déflo- 
rer leurs  femmes,  c'eft-à  drre  ,  ea  prendre  h  pre- 
mière fleur. 

Chez  les  Ecoflbis ,  c'étoit  un  droit  de  fetgneor-de 
déflorer  la  nouvelle  mariée  ;  droit  qui  leur  fur  v 
dit-on  .accorde  par  leuevroi  Evesus.  On  prétend 
que  ce  dtoit  leur  fut  oré  par  Malenne ,  qui  per- 
mit qu'on  s'en  rachetât  pour  «m  certain  prix  qu'on 
appclloit  morchtta ,  ou  un  certain  nombre  de  va- 
ches, fiuchanan  dit  aulfi  qu'on  s'en  rachetoit  pour 
un  demi-marc  d'argent. 

Cette  coutume  a  eu  lieu  dans  la  Flandre  ,  dans  la 
Frife  &  dans  quelques  lieux  d'Allemagne ,  fi  l'oo> 
en  croit  différer»  auteurs. 

Par  la  coutume  d'Anjou  &  du  Maine  ,  une  fille 
après  vingt-cinq  ans  peut  fe  faire  déflorer,  faus> 
pouvoir  erre  exnêrt^ée  par  fon  père. 

Ducange  cite  un  arrêt  du  19 mars  1409, obtc*» 
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par  les  habitans  cTAbbeville  contre  l'évêque  <TA- 
iniens  ,  qui  faifoit  racheter  pour  une  certaine  Com- 
me d'argent  la  defcnfe  qu'il  avoit  faite  de  confom- 
mer  le  mariage  les  trois  premières  nuits  des  noces  : 
ce  qui  étoit  fondé  fur  le  quatrième  concile  de  Car- 
thage,  qui  l'avoir  ordonné  pour  la  révérence  de  la 
fcénédicuon  matrimoniale.  Chambers  {  G.) 

DEFTARDAR  ou  DEFTERDAR ,  f.  m.  {kïJL 
mod.  )  furimendant  des  finances  ou  grand  tréfo- 
rier  de  l'empire  ottoman.  Ce  nom  cft  compote 
du  mot  Je  fur ,  qui  fignifie ,  dans  la  langue  turque , 
cjftier,  mémoire ,  &c.  &  qui ,  félon  la  conjecture 
très-vraifemblablc  du  favant  Mefgnien  Meniski  , 
cft  originairement  un  nom  grec  que  les  Turcs  ont 
pris  des  peuples  qu'ils  ont  conquis  ;  car  istlhrp  fi- 
gnifie une  peau  ou  parchemin  fur  lequel  on  écri» 
voit  anciennement.  Le  fécond  mot  dont  defterdar 
eft  compofé  ,  efl  dur,  nom  turc  &  perfan  ,  qui  fi- 
gnifie qui  prend ,  qui  tient  ;  de  forte  que  dejterdar 
lignifie  celui  qui  tient  le  livre  de  la  recette  8c 
de  la  dépenfe  du  grand-feigneur. 

Meninski  l'appelle  fupremus  thefaurarius  ,  grand- 
tréforier  ,prafessamerg  .comme  qui  diroitpréftdent 
de  l'échiquier  ou  furintendant  des  finance  sde  l'em- 
pire. 

Le  defterdar,  ou,  comme  Vigenere  l'appelle,  deph- 
ttrderi ,  eft  celui  qui  tient  les  rôles  &  les  états  de  la 
milice  &  des  finances ,  qui  reçoit  tous  les  revenus 
du  grand- feigneur ,  qui  paye  les  troupes,  &  qui 
fournit  toute  la  dépenfe  nécefTaire  pour  les  affaires 
publiques  ;  &  par-  là  cette  charge  eft  différente  de 
celle  du  chafnadar ,  qui  eft  feulement  tréforier  du 
fèrail  ,  au  lieu  que  le  defierdarVeû  de  l'érat. 

Il  y  a  ,  fuivant  Ricaut ,  un  defterdar  dans  chaque 
beglerbeglio  ou  gouvernement.  Vigenere  affure 
qu  il  n'y  en  a  que  deux  ;  l'un  pour  l'Europe  &  l'au- 
tre pour  PAfie.  Le  premier  réfide  à  Conftantinople , 
&  a  fous  lui  deux  commis  généraux  ou  intendans  ; 
l'un  pour  la  Hongrie ,  Valachie ,  Tranfilvanie  , 
Croatie ,  Bulgarie ,  Servie ,  Bofnie  ,  &c.  l'autre 
pour  la  Grèce ,  la  Morée  &  les  ifles  de  l'Archipel. 

Chacun  d'eux  a  autant  d'agens  qu'il  y  a  de  fan- 
giackats  dans  fa  province  ;  &  chacun  de  ceux-ci , 
autant  de  commis  fûbalternes  qu'il  y  a  de  fabaftifs 
dans  le  fangiackat,  pour  tenir  un  regiftre  des 
timariots  dans  leur  diftriét  (Le  defterdar  d'Afte  a 
ious  lui  deux  députés  ou  intendans  généraux,  l'un 
pour  la  Natolic ,  &  l'autre  pour  la  Syrie ,  l'Ara- 
bie Se  l'Egypte  ,  qui  ont  pareillement  plusieurs 

bers, 

.  Autrefois  le  defterdar  n'etoit  point  du  non.bre 
des  grands  de  la  Porte  ,  &  ne  prenoit  que  le  tint 
iïeffendi ,  c'eft-à-dire ,  révérend.  Mais  depuis  que 
quelques  dtfurdars  Ce  font  diftingués  par  leur  habi- 
leté dans  le  maniement  des  finances  ,  &  fc  font  ren- 
dus néceûaircs  à  l'état  &  au  grand-feigneur ,  on  a  ho- 
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noré  cet  officier  de  h  qualité  de  pacha.  H  a  féanee 

au  divan ,  &  en  tient  un  particulier  dans  fon  fé- 
rail  pour  ce  qui  concerne  les  finances.  Cette  place 
eft  ordinairement  rem  plie  par  une  créature  du  grand* 
vifir.  Sa  charge  eft  des  plus  confidérablcs  de  l'état. 
Outre  le  détail  de  toutes  les  finances,  il  a  encore 
foin  des  armées  ,  des  fiéges  &  des  travaux.  Ses 
ordres  font  par-tout  exécutés  comme  ceux  du  fut- 
tan  même  ;  &  il  eft  ordinairement  en  bonne  in- 
telligence avec  legrand-vifir ,  qui  procure  fouvenc 
cette  charge  à  un  de  fes  amis.  La  fuite  de  fes  offi- 
ciers &  domeftiques  n'eft  guère  moins  grande  que 
celle  du  grand- vifir.  (  G  )  \  a  ) 

DEGRÉ  (  Hijl.  mod.  )  ,  dans  les  universités  ,* 
eft  une  qualité  que  l'on  confère  aux  étudians  ou 
membres  comme  un  témoignage  du  progrés  qu'ils 
ont  fait  dans  les  arts  &  les  facultés:  cette  qualité 
leur  donne  quelques  privilèges ,  droits  ,  preftan- 
ces ,  &c. 

Les  degrés  font  à-peu  près  les  mômes  dans  toutes 
les  univerfitès  :  mais  les  règles  pour  les  obtenir , 
Si  les  exercices  qui  doivent  les  précéder,  font  diffé- 
rées. Les  degrés ,  font  ceux  de  bachelier ,  de  licen- 
cié &  de  doâeur.  Nous  ne  parlerons  ici  que  des 
formalités  en  ufage  dans  l'univerfité  de  Paris  & 
dans  celle  d'Angleterre. 

A  Paris ,  après  le  quinquennium  ou  temps  de  cinq 
années  d'études,  dont  deux  ont  été  confacrées  a  la 
philofophie,  &  trois  à  la  théologie,  le  candidat  , 
déjà  reçu  maître  ès  arts,  &  qui  afpire  au  degré  de 
bachelier,  doit  fubir  deux  examens  de  quat  e heu- 
res chacun  ,  l'un  fur  la  philofophie  ,  l'autre  fur  la 
première  partie  de  la  fomme  de  S.  Thomas  ,  8c 
fbutenir  pendant  fix  heures  une  théfe  nommée 
tentative.  S'il  la  foutient  avec  honneur,  la  faculté 
lui  donne  des  lettres  de  bachelier.  On  en  reçoit  en 
tout  temps,  mais  plus  communément  depuis  la 
S.  Martin  jufqu'à  pâques. 

Le  degré  fuivant  eft  celui  de  licencié.  La  licence 
s'ouvre  de  deux  ans  en  deux  ans ,  &  eft  précédée 
de  deux  examens  pour  chaque  candidat  fur  la  fé- 
conde &  la  troifième  partie  de  S.  Thomas ,  l'écri- 
ture fainte  &  l'hiftoire  ecdéfiaftique.  Dans  le  cours 
de  ces  deux  ans ,  chaque  bachelier  eft  obligé  d'af- 
filier à  toutes  les  thèies  fous  peine  d'amende ,  d'y 
argumenter  fouvent ,  &  d'en  foutenir  trois ,  donc 
l'une  fe  nomme  mineure  ordinaire  :  elle  roule  fur  les 
facremens  &  dure  fix  heures.  La  féconde ,  qu'on 
appelle  majeure  ordinaire  ,  dure  dix  heures  ,  fa  ma- 
rier e  eft  la  religion ,  l'écriture  fainte ,  l'églife  ,  les 
conciles ,  &  divers  points  de  critique  de  l'hiftoire 
ecdéfiaftique.  La  troifième  qu'on  nomme  forbonï- 
que ,  parce  qu'on  la  foutient  toujours  en  l'or  bon  ne  , 
traite  des  péchés ,  des  vertus  ,  des  loix  ,  de  l'incar- 
nation &  de  la  grâce  ;  elle  dure  depuis  fix  heures 
du  matin  jufqu'à  fix  heures  du  foir.  Ceux  qui  ont 
foutenu  ces  trois  actes ,  &  difputé  aux  théfes  pen- 
&fu  ces  deux  années ,  pourvu  qu'Us  aient  d'ailleurs 


v 


Digitized  by  Google 


D  Ë  G 

!«  fuïfrages  des  docteurs  prépofes  à  l'examen  de 
leurs  moeurs  {Se  de  leur  capacité,  font  l'.centiés, 
c*eft-à-dire ,  renvoyés  du  cours  d'études,  &  re- 
çoivent la  hénidiûion  apoftolique  du  chancelier  de 
féglife  de  Paris. 
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le  degré  de  dofteur ,  le  licentié  foutient  un 
appellé  vcfperic  ,  depuis  trois  heures  après 
nidi  jufqu'a  ftx  :  ce  font  des  doâcurs  qui  difputent 
contre  lui.  Le  lendemain  ,  il  préfide  dans  la  falle  de 
l'archevêché  de  Paris  à  une  tbéfe  nommée  aulique 
«baulat  du  lieu  où  on  la  ioutient.  Après  quoi  il 
reçoit  le  bonnit  de  la  main  du  chancelier  de  l'uni* 
verfiré,  &  fix  ans  après ,  il  eft  obligé  de  faire  un 
aâe  qu'on  nomme  njumptt ,  c'eft  à-dire ,  récafuu 


iation  de  tous  les  troués  dt  théologie,  s'il  veut  jouir 
8e  des  émolumens  attaché»  au  doc- 


«ies  droits 
«orat. 

Les  facultés  de  droit  Se  de  médecine  ont  auflî 
leurs  degrés  de  baccalauréat,  de  licence,  &  de 
«loftor.it ,  qu'on  n'obtient  qu'après  des  cnamens , 
des  tbéfes  ;  &  pour  ceux  qui  fe  devinent  à  être 
membres  de  ces  facultés,  quant  aux  fonctions  aca- 
démiques, par  l'afnduité  &  l'argumentation  fré- 
tquente  aux  actes  publics.  La  faculté  des  arts  ne 
reconnoit  que  deux  degrés;  favoir,  de  bachelier- 
és-arts  Se  de  raaitre-ès-arts  ,  qu'on  acquiert  par 
deux  examens.      *  —  '  .»* 

Dans  les  uni  ver  fi  tés  d'Angleterre,  en  chaque 
faculté,  il  n'y  a  que  deux  degrés  \  favoir,  celui  de 
bachelier  Se  celui  de  docteur ,  qu'on  appclloit  an- 
ciennement bachelier  St  maître  :  8c  la  faculté  de* 
«rts  n'en  admet  que  deuxyjui  retiennent  encore 

-.bachelier  Si  maure. 


.  A  Oxford ,  on  ne  donne  les  degrés  de  maître  Se 
de  docteur  qu'une  fois  Tan ,  favoir  ,*  le  lundi  après 
le  fept  juillet,  Si  l'on  fait  pour  cette  cérémonie 
un  acte  folemnel. 

Les  frais  du  doctorat,  dans  toutes  les  facultés, 
fe  montent,  tant  en  droits  qu'en  repas,  à  cent 
livres  fterlings  ;  Se  ceux  de  la  maitrite  és-arts,  à 
vingt  ou  trente  livres.  On  reçoit  ordinairement, 
■par  an ,  environ  cent  cinquante  doâeurs  Se  maîtres. 

On  ne  donne  le  degré  de  bachelier  qu'en  carême, 
fie  l'on  en  fait  ordinairement  deqx  cent  par  an.  Il 
faut  quatre  ans  d'études  pour  prendre  le  degré  de 
fcachelier-ès-arts ,  St  trois  de  plus,  pour  prendre 
celui  de  maître  ès  arts. 

•  A  Cambridge,  les  chofes  font  J-peu-près  fur 
le  même  p'edT  La  difcipline  y  eft  feulement  un 

£tn  plus  fêvére ,  &  les  exercices  plus  difficiles, 
'ouverture  de  ces  exercices  ,  qui  répond  à  l'aéte 
«fOxford ,  fe  fait  le  lundi  qui  précède  le  premier 
mardi  de  juillet.  On  prend  les  degrés  de  bachelier 
en  carême  ,  en  commençant  au  mercredi  des 
1res.  ■ 


Ceux  qui  Veulent  prendre  te  degré  de  bacheliçr- 
ts-arts ,  doivent  avoir  réfldé  prés  dé  quatre  ans 


dans  Punîveriîté  ;  8c  fur  la  fin  de  ce  temps  ,  avoir 
foutenu  des  actes  de  philofophie,  c'eft  4 -dire, 
avoir  défendu  trois  queftions,  de  philofophie  natu- 
relle, de  mathématiques,  ou  de  morale,  8t  avoir 
repondu  en  deux  différentes  occafions  aux  objec- 
tions de  trois  adverfaires;  ils  doivent  aufli  avoir 
argumenté  eux  mêmes  trois  fois.  Après  cela ,  le 
candidat  eft  examiné  par  les  maîtres  Se  membres  du 
collège,  qui  en  font  le  rapport ,à  l'itoiverfité,  & 
déclarent  qu'il  fe  préfente  pour  recevoir  les  dtgrés 
dans  les  écoles.  Il  eft  enfuite  fur  les  bancs  pen- 
dant trois  jours,  afin  d'y  être  examiné  par  deux 
maîtres  ès-arts  députés  à  cet  effet. 

On  ne  donne  le  degré  de  maître  ès-arts  que  plus 
de  ttois  ans  après  celui  de  bachelier.  Durant  cet 
intervalle  ,  le  candidat  eft  obligé  de  foutenir  trois 
différentes  fois  deux  queftions  philoiophiques  dans 
Ici  écoles  publiques ,  &  de  répondre  aux  objections 
(M  lui  fait  un  maître-és-  jt;  ;  il  doit  aufli  foutenir 
neux  acte'»  aans  ics  ccoies  ues  oacneiiers ,  ce  pro- 
noncer un  dilcours. 

Pour  pafler  bachelier  en  théologie  ,  il  faut  avoir 
été  fept  ans  maître  ès-arts ,  avoir  argumenté  deux 
fois  contre  un  bachelier ,  foutenu  un  acte  de  théolo- 
gie, Se  prêché  deux  fois  devant  l'un  i  ver  fitê  ,  l'une 
en  latin ,  St  l'autre  en  anglois. 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  ici  une  obfervatioa 
en  faveur  des  perfonnes  qui  confondent  ces  deux 
manières  de  parler*  «voir  des  grades  &  avoï'  des  de- 
grés, qui  pourtant  fignifient  des  chofes  tré»-diffé- 
rentes.  Avoir  des  grades,  c'eft  ,  en  France ,  avoir 
droit  à  certains  bénéfices,  en  vertu  du  temps  d  » 
études  faites  dans  une  univerfité  où  l'on  a  reçu  le 
titre  de  maitre-es-ans  ;  Se ,  avoir  des  degrés ,  c'eft  être, 
outre  cela,  bachelier  ou  licentié,  ou  doéleur.  Dans 
la  faculté  de  droit ,  homme  gradué  Se  homme  qui  a  des 
degrés  ,  (ont  des  termes  fynonymes  ;  c'eft  pourquoi 
l'on  appelle  gradués  les  avocats  Se  autres  officiers 
de  judicature  qui  doivent  êrre  licentiés  Isloix,  pjur 
opiner  &  juger  dans  les  procès  criminels.  De  même 
on  peut  avoir  des  degrés  ,  Se  n'être  point  gradué 
avec  prétention  aux  bénéfices,  comme  ces  mêmes 
avocats  qui  ont.les  degrés  de  bacheliers  Se  licentié* 
en  droit,  fans  avoir  pafle  maîtres  és-arts.  (G). 

DÉJOCÈS  (Hifl-  **•  )  »  premier  roi  des  Mè- 
des ,  qui  les  affranchit  du  joug  des  aflyriens ,  qui 
le*,  gouverna  long-temps  comme  une  république  , 
8t  fans  autre  titre  que  leur  reconnoiflance,  jutqu'à 
ce  que  cette  même  reconnoiflance  lui  déférât  le 
titre  de  roi.  Il  bâtit  Ecbatane  ,  Se  fût  le  légiftateur 
de  fon  pays  ;  il  régna  cinquante- trois  ans  ;  Se  mou- 
rut l'an  6«j6  avant  J.  C.  Il  paroit,  par  Hérodote,  qu« 
Déjoets  mit  beaucoup  d'adrefle  a  te  faire  élire  roi. 
D'autres  attribuent  1  affranchifTement  des  Médes  à 
Arbace  leur  gouverneur,  qui  réduifit  Sardanapale 
à  fe  brûler  dans  fon  palais  ;  8e  qui  fut,  feltm  eux,.  .» 
le  premier  roi  des  V 
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DÉJOTARUS  (  Hifl.  rom,  ).  On  connoit  la  belle 
©  aifon  de  Cicèroa  pour  le  roi  Dtjourus ,  accufè 
pjr  Caftor,  fon  petit  fils ,  d'avoir  attente  à  la  vie 
de  Céfar.  Comment  ers  accufitions  capitales  d'un 
pîtit-fils  contre  im  aïeul,  étoient- elles  a<îmifes 
f<>us  un  prince,  deftruiteur ,  à  la  vérité,  de  la  ré- 
publique, nuis  rjui  n'étoi: ,  ni  Tibète  ni  NM-ron  ? 
Dèjotjnis  nommé  par  le  lénr.t  romain ,  roi  de  la 
Galatie  &.  de  l'Arménie  mineure,  avoit  pris  le 
parti  du  fenat ,  c'eil- à-dire,  de  Pompée  contre  Cé- 
far.  Céfar,  pour  l'en  punir  lui  avoit  ôté  une  grande 
partie  de  fes  états  ,  il  le  tenoit  prifonnier  à  Ta  fuite 
&  le  mer.oir  avec  lui  combattre  fes  ennemis,  il 
furvecut  a  Céfar ,  &  prit  encore  contre  fa  mémoire 
le  parti  de  Brunis. 

L'hiftoire  a  remarqué  la  conduite  de  Straronice , 
ou  Bérénice,  femme  de  Dtjourus  ;elle  étoit  ftérile 
&  elle  vouloit  que  fon  mari  eût  des  enfans  :  elle 
lui  prefema  une  efclave  d  une  grande  beauté ,  nom- 
mée Electra;  elle  adopta  les  enfans  wu'il  en  eut , 
conçut  pour  eux  un  amout  do  mére  &  les  ti:  élever 
comme  des  princes  deftinés  au  trône. 

Pluurque  rapporte  de  cçtte  reine  qu'il  appelle 
tantôt  Stratonice ,  tantôt  Bérénice .  une  chofe  ,  dont 
Bayle  dit  que  les  pyrrhoniens  fe  fervent  ;  une 
femme  de  Lacédémone  s'étant  approchée  d'elle,  il 
arriva  que,  par  un  mouvement  naturel,  ces  deux 
femmes  détournèrent  la  téte  en  mème-iemps,  la 
reine,  parce  qu'elle  ne  pou  voit  fournir  l'odeur  de 
beurre  qu'exhaloit  la  Lacédémonienrte  ,  celle-  ci , 
parce  qu  elle  ne  pouvoir  fouf&ir  l'odeur  de»  par* 

DE  LAUDUN  (  Pierri  )  (  Hifl.  lia.  moi.  ) , 
poète  françois  ,  antérieur  à  la  poéfie  françoife ,  au- 
teur d'un  art  Poétique  &  d'une  froncis  dédiée  à 
Henri  IV,  mourut  en  i6a9. 

DÉLU3ÉRATIF  (  Hifl .  )  ,  en  temtt  dt  /«pages , 
lignifie  le  droit  qu'une  perfonne  a  de  dire  ion  avis 
dans  une  afiembièe ,  6c  d'y  voter.  Les  juges,  dans 
les  parlcmeus  &  autres  cours,  n'ont  pa»  voix  déls- 
bérative  avant  vingt -cinq  ans  pour  les  matières 
civiles,  ni  avant  vingtfept  en  matière  criminelle, 
à  moins  d'une  difpcnfe  d'âge  accordée  par  le 
prince.  Pans  les  conciles  les  évèques  Cents  ont 
>ix  diïïbiraùve ,  &  les  députés  du  fécond  ordre 


DÉLILERS ,  f.  m.  pl.  (Hifl.  mod),  efpèce  de 
h  u  (Tards  turcs  qu'on  tire  de  la  Servie ,  de  la  Bul- 
garie ,  &  de  la  Croatie.  Ce  font  de  vieux  foldats 
robufles  &  expérimentés,  fort  adroits  a  manier  le 
cimeterre  qu'ils  portent  pendu  à  l'arçon  de  la  felle. 
Ils  {ont  armés  d'ailleurs  d'un  bouclier  &  (Tune  lance 
plus  longue  &  plus  grade  que  celles  dont  fe  fer- 
voient  autrefois  nos  hommes  d'armes.  Ces  foldats 
mettant,  comme  la  plupart  des  Turcs ,  toute  leur 
confiance  dans  la  f 
credeflination  les  n 
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fensi  &  c'eft  de- là  qu'jlvqr::  été  nommés  iciUirsi 
clert  a  diré ,  fous ,  infinies.  Autiefois  ils  fondbient 


avoir  diminué  leur  valeur. 

Un  bonnet  de  peau  de  léopard ,  dont  les  ailes 
leur  battent  fur  les  épaules  ,  lin-monté  d'»n  grand 
vol  d'aigle  avec  la  queue  fufpenduc  a  un  fil  de  fer  ; 
de  longues  chauffes  de  peau  d'ours  ou  de  loup,  lt 
poil  en  dehors,  avec  des  éperons  à  la  bongroil'c, 
longs  d'un  pied ,  &  une  vefte  de  peau  de  lion 
forment  leur  habit  militaire*,  leurs  chevaux  font  de 
même  caparaçonnés  de  fourrures» 

Les  bâchas,  begterbegs  &  autres  principaux  offi- 
ciers ,  ont  des  itulers  a  leur  folde  quand  ils  vont 
à  la  guerre.  Guer.  Moeurs  des  Turcs,  um.  II.  (G* 


DE  LORME.  Voyei  Lqrme.  -, 

DELPHIDIUS  (  Attius  Tr»o  >  C  Hifl.  ««.  ) 
poète  Si  orateur,  mais  trop  connu  comme  accu* 
fateur  public.  En 358,  il  aceufoit  de  péculat  devant 
Julien ,  alors  Céfar ,  depuis  empereur ,  Humer i us 
gouverneur  de  la  Gaule  Narbonnoifé  ;  celui-ci  fe 
contenta  de  nier  les  faits  qu'on  lui  imputoit.  Quel 
coupabltt  s'écria  Numérius  ,  ne  pajptra  p<ss  pour  m- 
noetnt ,  s'il  Juffit  de  nier  ?  —  Eh  qufi  innocent ,  rty 
pjiqua  Julien ^nt  pa£cr»pas  pour  coupable ,  s'dfufflt 
d'être  aceufi?  ;  i 

|DÊLRIÔ.(MÀrtîk-Antoine)  jéfuite  flamand 
(  Hifl.  l'ut.  mod.  );fcs  Difquifitiones  magie*  eurent 
du  fuccès  dans  le  temfK.  Il  y  a  auflî  de  lui  des  com- 
mentaires fur  divers  livres  de  l'écriture,  &  fur  les 
tragédies  de  Sénèque  &  quelques  autres  ouvrages. 


..  !  :)-.'   ■       i...   "  t      ï     .    .        ■  -     .  • 

DEMADES  (  Hifl.  anc.  )  célèbre  orateur  athér 

nien ,  fut  fait  prifenniev  des  Macédoniens  a  la  ba- 
taille de  Chétonée ,  Si  voyant  Philippe  infultcr  à 
fes  prifonniers,  il  lui  dit  :  U  fortune-  t'avais  danm 
le  rôle  d' Agamemnon ,  pourquoi  choijîs-tu  celui  dt 
Thcrfite  ?  On  reprochoii  à  Demades  d'être  intéreffé; 
or.  difoit  qu'il  étoit  également  impoffiblc  8c  de  faire 
accepter  des  préfens  à  Phocion ,  &  d'en  faire  ré- 
futer à  Demades. 


DÉMARATE ( Hifl.  anc.)  fih  cTArtftbfl,  Pua 
des  deux  rois  de  Sparte,  8c  fon  fueeefleur'au  trônes 
Cléomène  collègue  de  Dmaratc  &  fem  ennemi , 
ayant  gagné  la  prètrcfTe  deDclpfces,  fit  rendre  un 
faux  oracle,  qui  déclarait  Dimatatt  fils  fuppofe 
d'Ariflon,  8c  comme  tel ,  l'excluoit  du  trône.  Outré 
de  cette  injure ,  Demades  fe  bannit  de  fa  patrie  ou 
en  fut  banni,  &  fe  retira  chez. les  Pertes;  Darius 
&  après  lui  Xcrccs^c  comblèrent  de  bien-  <x  d'hoa,- 
neurs.  Comment  un  roi  fe  laiffe-t-il  chajfer  d*  foa 
trône  &  dt  <fon  pays  ?  lui  demandoit  -  on  un  jour 
ca  Pcrfe ,  où  l'auxorite  royale  n'éprwivoit  jaowi» 

*  .  • 
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6c  eonrrâdiétion  ?  A  Sparte,  dit-il,  la  toi  ejl  plus 
forte  que  les  rois.  Il  fit  voir  auflî  que  dans  l'ame 
d'un  Spartiate  la  patrie  étoit  plus  forte  que  les 
bienfaits  d'une  nation  étrangère ,  il  avertit  fes  con- 
citoyens des  préparatifs  de  guerre  que  Xercès  fai- 
foit  contr'eux  ,  amicior  patrix  polî  fugam  quint  régis 

Sf  bcnrfic'u ,  dit  Juftin  ;  mais  il  s'acquitta  envers 
ercès ,  en  combattant  avec  courage  les  flatteries 
de  fes  courtlfans ,  en  lui  annonçant  ce  que  cet  em- 
pire de  la  loi,  fi  abfolu  che?:  les  Spartiates,  leur  feroit 
entreprendre  pour  la  défenfe  de  leur  pays,  &  en 
ofant  lui  prcdîrc  la  défaite  &  la  déroute  de  cette 
innombrable  Si  impuiffmte  armée,  à  laquelle  il 
croyoit  que  rien  ne  pourroit  réfilkr.  Scnéque  dans 
fon  Traité  des  bienfaits,  liv.  6,  chap.  31 ,  met  à 
ce  fujet  dans  la  bouche  de  Oéma-a'.e  un  difeours 
plein  de  raifon  &  d  "éloquence.  Démarjtt  vivoit  en- 
viron quatre  fiècles  ck  demi  avant  J.  G 

Un  autre  bèmarate  qui  avoit  quitté  Corintbe  fa 
patrie ,  en  haine  de  la  tyrannie ,  &  étoit  venu 
s'établir  en  Italie,  fut  père  de  Lucumon,  dit  Tar- 
quin  l'ancien ,  &  ateul  de  Tarquin ,  dit  le  fuperbe , 
tyran  plus  odieux  que  celui  auquel  Démarate  avoit 
voulu  ' 


DÉMENTI,  f.rn.  {Hi(l.  mod.),  reproche  de 
tnenfonge  8c.de  faufietè  fait  à  quelqu'un ,  en  termes 
formels,  &  d'un  ton  qui  n'eft  pas  équivoque. 
>  Le  démenti,  regardé  depuis  fi  long-temps  comme 
mie  injure  atroce  entre  les  nobles ,  &  même  entre 
ceux  qui  ne  le  font  pas ,  mais  qui  tiennent  un  cer- 
tain rang  dans  le  monde,  n'étoit  paienvifagé  par 
les  Grecs  &  les  Romains,  du  même  œil  que  nous 
l'envifageons  ;  ils  fe  donnoient  des  démentis  fans 
rn  recevoir  d'affront ,  fans  entrer  en  querelle  poiir 
ce  genre  de  reproches ,  &  fans  qu'il  tirât  a  aucune 
conféqnence.  ils  concevoiem  tout  autrement  leurs 
devoirs  &  km*  point  d'honneur.  Si  l'on  recherche 
*vec  foin  l'origine  de  nos  principes  fur  cette  ma- 
tière, on  trouvera  cette  origine  dans  l'inflitution 
du  combat  judiciaire ,  qui  prit  tant  de  faveur  dans 
'  tonte  l'Europe,  &  qui  étoit  intimement  lié  aux  cou- 
tumes &  aux  ufages  de  la  chevalerie  ;  on  trouvera , 
jdis-je ,  cetre  origine  dans  les  loix  de  ce  combat, 
loix  qui  prévalurent  fur  les  loix  faliques,  fur  les 
loix  romaines,  &  fur  les  capitulaires ,  loix  qui 
«'établirent  infenfiblemem dans  le  inonde,  fur-tout 
chez  les  peuples  qnt  faifoient  leur  principale  occti- 

Eion  des  armes,  loix,  enfin  ,•  qui  reduifirent  tontes 
aftions  civiles  &  criminelles  en  procédés  &  en 
faits ,  for  Iciqnels  on  combattoit  pour  la  preuve. 

Par  l'ordonnance  de  l'empereur  Othon  II ,  de  l'an 
9S8  ,  lecoinlwtjudiaairc  devine  le  privilège  de  la 
nobleffe,  &  l'afiurance  de  la  propriété  de  les  héri- 
tages. Il  arriva  "de  là  ,  qu'au  commencement  de  la 
troifièmc  race  de  dos  rois,  toutes  les  affaires  étant 
|;oiivernées  par  le  point  d'honneur  du  combat,  on 
en  réduifit  l'ufage  ci  principes  &  en  corps  complet 
ste.jtfrifprudecce.  Ea  voici  l'article  le  plus  impor- 
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tant  qui  fit  rapporte  à  mon  fujer.  L'accufâteur  com- 
mençoit  par  déclarer  devant  le  juge  qu'un  tel  avoit 
commis  une  telle  aâion ,  &  celui-ci  répondoit qu'il 
en  avoir  menti  :  fur  cela ,  le  juge  ordonuoit  le  com- 
bat judiciaire.  Ainfi  la  maxime  s'établit,  quelorf- 
qu'on  avoit  reçu  un  démenti ,  il  falloir  fe  batrre. 
P*fqiner  ,  en  confirmant  ce  fait  (//v.  IV  ch.  j.  ) , 
obferve  que  dans  les  jugemens  qui  permettoient  le 
duel  de  fon  temps,  il  n'étoit  plus  queftion  de  crimes, 
mais  feulement  de  fe  garantir  d'un  démenti  quand  il 
étoit  donne  :  en  quoi,  dit  il,  les  affaires  fe  #bnt 
tournées  de  telle  façon,  qu'au  lieu  que  lorfque  les 
anciens  aceufoient  quelqu'un,  le  défendeur  étoit 
tenu  de  piopofer  des  dcfcnfcs  pour  un  démenti ,  fans 
perdre  pour  cela  fa  qualité  de  défendeur;  au  con- 
traire, continue  t-il ,  fi  j'impute  aujourd'hui  quel- 
que cas  à  un  homme,  &  qu'il  me  démente,  je 
demeure  dés-tors  offenfé,  &  il  faut  que  pour  pur- 
ger ce  démenti ,  je  demande  Je  combat. 

L'on  voit  donc  que  le  démenti  donné  pour  quelque 
caufe  que  ce  tut,  a  continué  de  patîerpour  une 
offenfc  fêoglamc  ;  &  la  chofe  eft  à  vraie,  qu'Ai- 
ciat,  dans  fon  livre  de  /ingulari  cerumine ,  propo- 
fant  cette  queffion  :  fi  en  donnant  un  démenti  à 
quelqu'un,  on  ajoutoit  ces  mots,  fauf fin  honneur, 
OU  ,  fins  l'ojfinfir,  le  démenti  ceffe  d'être  injurieux  ; 
il  décide  que  cette  réferve  n'efface  point  i'injure. 

Enfin  les  loix  pénales  du  démenti ,  établies  fous 
Louis^  XI V ,  depuis  la  défenfe  des  duels ,  &  plus  en- 
core l'inutilité  de  ces  loix  que  perfonne  ne  réclame , 
prouvent  àffez  la  déltcateffe  toujours  fubfifiante 
parmi  nous,  fur  cet  article  du  point  d  honneur. 

Je  ne  puis  être  de  l'avis  de  Montagne,  qui ,  cher, 
chant  pourquoi  les  François  font  fi  fenfibles  au 
démenti ,  répond  en  ces  tèrmes  :  «  Sur  cela  je  trouve 
»  qu'il  eft  naturel  de  fe  défendre  le  plus  des  défauts 
»  de  quoi  nous  foin  m  es  le  plus  entachés  ;  il  femblc 
»  qu'en  nous  défendant  de  l'accufation ,  &  nous  en 
»  émouvant,  nous  ne  nous  déchargeons  nucune- 
v  ment  de  la  coulpe  :  fi  nous  l'avons  par  effet,  an 
»  moins  nous  la  condamnons  par  apparence.  Pour 
moi,  j'efiimeque  la  vraie  raifon  qui  rend  les  Fran- 
çois fi  délicats  fur  le  démenti ,  c'efi  qu'il  paroit  en- 
velopper l'idée  de  batToffe  Se  de  lâcheté  de  coeur.  Il 
refte  dans  le*  mœurs  des  nations  militaires,  &  dans 
la  nôtre  en  particulier  ,  des  traces  profondes  de 
celles  des  anciens  chevaliers,  qui  faifoient  ferment 
de  tenir  leur  parole  &  de  rendre  un  compte  vrai  de 
leurs  avautures  :  ces  traces  ont  laiffe  de  fortes  im- 
preffions,  qui  ne  s'effaceront  jamais  ;  &  i  l'amour 
pour  la  vérité  n'a  point  paffé  jufqu'à  nous  dans 
toute  la  pureté  de  l'âge  d'or  de  la  chevalerie ,  du 
moins  a-t-il  produit  dans  notre  smeun  tel  mépris 
pour  ceux  qui  mentent  effrontément,  que  l'on  con- 
tinue par  ce  principe  de  regarder  un  démenti  comme 
l'outrage  le  plus  «réparable  qu'un  homme  d  honneur 
puiffe  recevoir.  Article  de  M.  le  chevalier  de  JaU-, 
COURT, 

DÉMETRIUS,  nom  de  plufieurs  rois  de  Mac** 
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doine  &  de  Syrie  ,  de  quelques  grands  ducs  de 
Mofcovie  &  de  plufieurs  impofteurs  qui  préten- 
dirent l'être.  Quelques  particuliers,  tels  que  De- 
metnus  de  Phalère,  difciple  de  Théopbrafte  & 
contemporain  d'Alexandre  &  Dimtirius  Chalcon- 
dy le  qui  vivoit  dans  le  quinzième  &  le  feizième  fiè- 
cfe.ont  illuftré  ce  nom  parla  philofophie  &  les 
lettres. 

DFMI  CEINT ,  f.  m.  (  Hifl.  moi.  ) ,  ceinture  faite 
de  chaînon  »  de  méral ,  anciennement  à  l'ufagc  des 
femmes.  11  partoit  à  droite  &  a  gauche  du  demi' 
aint,  d'autres  chaînes  pendantes  avec  des  anneaux 
où  Ton  accrochoit  les  clefs  ,  les  cifeaux  ,  les 
étuis  ,  &c.  Il  y  avoit  des  itmi-ctints  d'argent,  de 
fer ,  de  laiton ,  de  cuivre ,  de  plomb ,  d'étain ,  &c. 
Il  y  en  avoit  auflî  d'argentés  &  de  dorés. 

DEMI-SCEAU ,  f.  m.  (  Hifl.  moi.  ) ,  c'eft  celui 
dont  on  fe  fert  a  la  chancellerie  d'Angleterre  pour 
fcellcr  les  commiffions  des  juges  délégués  fur  un 
appel  en  matière  eccléfiaftique  ou  de  marine.  Nous 
n'avons  rien  en  France  qui  refiemble  à  ce  demi  fctauy 
ce  feroit  tout  au  plus  la  petite  chancellerie  du  pahis 
&  près  les  autres  parfemens  du  royaume,  qui 
expédient  &  fcellenr,  des  aâes  qui  de  droit  ne  vont 
point  a  la  grande  chancellerie  ;  mais  les  aéles  s'ex- 
pédient toujours  fous  les  ordres  du  chancelier  de 
France.  (G)  (*) 

DÊMOCÈDE  (  Hifl.  aie.  \  L'huloire  de  ce 
médecin  célèbre  montre  qnel  eft  l'empire  naturel 
des  talens.  Il  étoit  de  Crotone  dans  la  grande 
Grèce.  Traité  fêvérement  par  fon  père,  il  voulut 
fe  rendre  indépendant  &  comprit  qu'il  ne  pouvoir 
l'être  que  par  le  talent  &  par  l'étude  ;  il  fit  de 
grands  progrès  dans  la  médecine,  &  alla  fucceilt- 
vement  offrir  fes  fervices  aux  Eginètes  ,  aux  Athé- 
niens, puis  à  Polycrate  ,  cet  heureux  tyran  de 
Samos ,  dont  la  fin  fut  fi  malheureufe.  Lorfqae  le 
Satrape  Oréces,  par  un  artifice  criminel,  eut  fur- 
pris  ot  fait  pendre  Polycrate,  il  retint  Dimocidt 
comme  eicUve.  Le  Satrape  étant  tombé  dans  la 
difgrace  de  Darius,  roi  de  Perfe,  fon  maître,  fut 
tué  par  ordre  de  ce  prince  .&  (es  biens  furent  cor- 
rifqués.  Ses  efclaves  pafTérent  au  fer  vice  du  roi  ; 
de  ce  nombre  étok  Dimocidt.  Quelque  temps  après , 
le  rot  tomba  de  cheval  à  la  châtie  &  fe  démit  le 

Iùcd  ;  les  médecins  égyptiens  dont  il  étoit  entouré , 
e  firent  beaucoup  founrir  &  ne  purent  le  guérir. 
On  entendit  parler  de  l'efclave  jyimozidt ,  comme 
d'un  médecin  fort  habile  &  qui  avoit  été  très- 
utile  àPolycrate,on  le  fit  venir  comme  on  le  trouva, 
couvert  de  fes  chaînes  &  en  habit  d'Efclave.  Le 
roi  lui  demanda  s'il  étoit  vrai  qu'il  eût  des  connoif- 
dnces  en  médecine.  Dimocèdt\  n>avoit.plus  qu'un 
-defir,  celui  de  revoir  fa  patrie,  il  y  fongea  dans  ce 
moment  ;  il  craignit  que  s'il  avouoit  les  talens, 
on  ne  le  retînt  en  Perfe,  il  nia  qu'il  eût  la  moindre 
connouTanco  dans  ce  genre ,  mais  il  n'en  fut  pas. 
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quitte  pour  nier  ;  le  roi  comprit  que  le  bruit  qnt 
étoit  venu  jufqu'à  lui  des  talens  de  cet  efclave, 
ne  pouvoit  pas  être  fans  aucun  fondement  ,  il 
voulut  favoîr  la  vérité  ,  il  ordonna  qu'on  mit 
Dimocidt  à  la  queftion ,  &  il  ne  feroit  pas  impof* 
fible  que  Molière  eût  pris  dans  l'hiftoire  véritable 
de  ce  médecin ,  la  fable  de  fon  médecin  malgré  lui 
DJmocè Je 3vou3  tottt.&par  des  fomentations  douces 
guérit  le  roi  en  peu  de  jours.  Darius  lut  fit  pré* 
lent  de  deux  paires  de  chaînes  d'or  ;  ainfi ,  lui 
dit  Dimocidt  ^  vous  double^  mon  mal  pour  me  ricom* 
f  enfer  d'avoir  puéri  le  vôtre.  Ce  mot,  lâns  être  fort 
platfant ,  fit  rire  le  roi ,  que  fes  fujets  prenoient 
rarement  la  liberté  de  faire  rire.  Sa  faveur  fut  au 
comble  ainfi  que  fa  fortune.  Toutes  les  femmes 
du  roi  voulurent  voir  l'homme  qui  lui  avoit  rendu 
la  famé  &  le  comblèrent  de  préfens. 

Les  médecins  égyptiens  qui  n'avoient  pas  ptf 
guérir  le  rei  &  qui  avoient  au  contraire  irrité  Se 
enflé  fon  pied ,  furent  condamnés  à  être  pend  un 
Democtde,  leur  vainqueur, obfict  leur  grâce, "8c  f.t 
comprendre  à  un  dcfpote  ,  ce  qui  r/ctoit  pas  aile  , 
que  ce  n'eft  pas  en  faifant  mourir  les  mauvais 
médecins  qu'on  peut  s'en  procurer  de  bons. 

Atofle  fille  de  Cyrus  ,  &  l'une  des  femmes  de 
Darius ,  avoit  un  cancer  au  fein ,  l'heureux  Dimc- 
cide  la  guérit  encore ,  &  lui  demanda  pour  tout* 
récompenfe  la  pcrmiflîon  d'aller  faire  un  voyage 
dans  fa  patrie.  Atofle,  qui  avoit  juré  de  ne  lui  rien 
refufer ,  longea  feulement  a  tirer  parti  de  ce 
voyage.  Elle  avoit  beaucoup  entendu  parler  des 
femmes  d'Athènes  ,  de  Lacédémone  ,  d'Argos  t 
de  Corinthe,  elle  voulut  en  avoir  pour  la  fervir , 
par  confisquent ,  il  falloit  que  Darius  fitlajconquêre 
de  la  Grèce1,  &  elle  l'y  exhorta  ;  elle  lui  parla  de 
Dimocidt  comme  d'unjhorrtrae  qui  pouvoit  fervir  4 
lui  donner  la  connoi fiance  du  pays,  &  il  fut  con* 
venu  entre  eux  qu'on  laiflèroit  aller  Dimocidt  en 
Grèce ,  mais  dans  la  compagnie  de  quinze  des 
principaux  feigne urs  de  la  cour  du  roi  de  Perfe,' 
qui  feroient  avec  lui  l'examen  le  plus  exaâ  des 
,  places  maritimes  &  importantes  de  cette  contrée  . 
oc  qui  fur-tout  veilleraient  avec  le  plus  grand 
foin  fur  Dimocidt ,  pour  empêcher  qu'il  ne  s'é- 
chappât &  le  rameneroient  avec  eux  en  Perle  , 
car  Démocide  n'étoit  pas  encore  parvenu  a  faire 
entendre  au  defpote  qae  le  moyeu  d'attirer  d'ha- 
billés médecins  étrangers  dans  fon  pays ,  n'étoit 
pas  d'y  retesir  de  force  ceux  qui  vouloient  ep> 
fortir. 

Lorfque  le  roi  fit  partir  Dimocidt  r  il  haï  expliqua 
fes  intentions  &  le  pria  de  revenir  avec  ceux  qui 
al  lofent  l'accompagner  ,  il  lui  dit  qu'il  alloit  faire 
charger  fa  galère  de  riche»  prèfens  pour  fon  père 
&  fes  frères  ;  il  ajoura  :  vous  pouvez  même  em- 
porter vos  meubles  pour  les  leur  donner,  nous 
ne  vous  en  laiflerons  pas  manquer  à  votre  retour. 
Le  prodent  \Dimoeidt ,  fous  prétexte  de  ne  pa» 
abtifer  des  bontés  du  prince,  refufa  cette  dernière 
grâce ,  craignant  que  ce  ne  fut  tu  piege  qu'on  ksi 


Digitized  by  Google  i 


DÉ  M 

teti<S\t  pour  connohrc  s'il  avoit  on  non  dcfTein  de 
revenir.  Tout  fe  parti  en  Grèce ,  félon  les  defirs 
de  Darius,  nais  lorfque  de  ceite  contrée,  on  fe 
rranfporra  dans  la  partie  de  l'Italie ,  appel  lie  la 
grande  Grèce,  en  arrivant  a  Tarente,  les  feigneurs 
pcrfans  furent  pris  pour  ce  qu'ils  étoient,  c'eft-à- 
dire,  pour  des  efpions,  on  les  arrêta  :  dans  ce 
tvmuUe  ,  Dtmocide  leur  échappa  8c  s'enfuit  à  Cro- 
tone  fa  patrie  :  les  feigneurs  perfans  ayant  été  mis 
«n  liber-é  le  réclamèrent ,  les  Crotoniates  rcfu- 
fërcnt  de  livrer  le-r  concitoyen  :  les  Perfes  furent 
cbiigés  de  partir  fans  lui  :  «  Aflurez  bien  ,  leur 
»  dit  Dtmoctdt ,  le  grand  roi,  de  ma  reconnoif- 
n  fance ,  &  dites  lui  que  je  refle  à  Crotone  pour 
»  époufer  la  fille  de  l'Athlète  MUon,  dont  le  nom 
»  lui  eft  bien  connu». 

DÉMOCHARÉS  (  ffifl.  it  Fr.  ).  Sous  le  régne 
de  François  II  ,  rinquimeur  de  Mouchy  ,  qui , 
itlon  la  pédanterie  du  temps ,  le  râifoit  nommer 
Dèmocharis,  8ç  dont  les  êfpions  fe  nommoient 
meuthards ,  nom  refté  ,{ parmi  le  peuple,  a  cette 
dangereufe  efpéce  d'hommes,  exerçoic  publique- 
ment dans  Paris  les  fonctions  de  l'on  minulére, 
principalement  contre  les  protefians. 

DÉMOCRITE  (  Hifloin  ont.  ).  Ses  opinions 
appartiennent  à  lTiifloire  de  la  philofopbie  ancienne 
qui  ne  nous  regarde  pas ,  8t  d'ailleurs  nous  n'a- 
von  s  pas  fes  ouvrages ,  qui  feuls  pourraient  nous 
les  taire  connohrc  aune  manière  certaine,  &  nous 
mettre  en  état  déjuger  s'il  eft  vrai ,  comme  le 
dît  Cicéron  ,  qu'Epicure  n'ait  fait  qu'arrofer  fes 
petits  jardins  des  eaux  fournies  par  Vimocntt , 
ta  jus  fôntibus  Epicvrus  hottulos  Juos  irrigavù.  Il 
voyagea  partout  où  il  y  avoit  des  faces  &  des 
favans  à  confulter  :  U  vit  &  confulta  les  prêtres, 
d'Egypte,  les  favans  d'Athènes ,  les  philofophes 
de  Perte,  les  Chaldéens;  il  alla  même,  dit-on , 
jufques  dans  l'Ethiopie  &  dans  les  Indes  pour  con- 
férer avec  les  Gymnotophiftes  ;  il  confuma  dans 
ces  courtes  un  aflez  grand  patrimoine,  dont  il  ne 
prenoit  d'ailleurs  aucun  foin,  mais  s'il  rapporta 
b  fegefie,  n'étoit41  pas  alîèx  riche  ? 

1U  demandèrent  la  figelTe  , 
C*eft  un  tréfor  n*i  n'embatcalc  point. 

Les  Abdériratns,  fes  compatriotes ,  le  entrent  fou 
&  lui  envoyèrent  Hippocrate  pour  le  guérir. 

iVoyt\  l'article  ABpfcftE.  )  Ce  lait  eft  rapporté 
ans  des  lettres  attribuées  a  Démocriu,  mais  les 
favans  les  croient  fa  u  {fes,  cependant  Diogéne- 
Lacrce  parle  de  ce  voyage  cTHippocrate  à  Abdère. 
Il  rapporte  aoffi  de  Démocriu  un  trait  anex  fem- 
blable  a  celui  de  Sophocle  que  fes  ea/ins  vouloient 
taire  interdire,  ck  qui  lut  aux  juges  ton  <tdip*  i 
Colon*  ,  production  immortelle  de  fa  vieilleffe.  La 
loi  «TAbdére,  dit-on ,  défcndoii  de  fc  ruiner ,  Dé- 
mocriu mis  en  jufliee  ,  pour  rendre  compte  de 
ltifage  qu'il  avok  tait  de  fon  bien,  lu»  au  juges  un 
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de  fes  livres  qui  contenoit  tout  Je  fruit  qn'il  avoir 
recueilli  de  les  voyages  :  les  juges  en  furmt  fi 
charmés  qu'ils  le  rirent  indemnifer  par  le  public 
de  tous  fes  frais  de  voyages,  qu'ils  lui  érigèrent 
des  fiâmes ,  &  ordonnèrent  qu'après  fa  mort  le 
public  fe  chargerait  de  fes  funérailles  ,  article 
toujours  important  dans  toute  l'artiquité,  mais 
quiéteit  fur-tout  ici  d'une  importance  particulière, 
parce  que  c'étoit  précilcment  de  lTionreur  d'être 
enterrr's  dans  le  tombeau  de  leur  famille  que  la 
loi  privoit  ceux  qui  a  voient  dilTipé  leur  patrimoine. 

C'étoit  dans  les  tombeaux  que  Dimocritt  s'en- 
fermoir  pour  n'être  point  troublé  dans  fes  médi- 
tations; on  a  même  été  jufqu'à  dire  que,  dans 
cedeiTein,  il  s'étoit  crevé  les  yeux;  mais  comme 
l'ebfcuriié  des  tombeaux  produifoit  l'effet  de  ttxci- 
cation  ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'on  difoît 
par  métaphore  qu'il  s'étoit  aveuglé  volontairement. 
Pline  le  nituralifte  rapporte,  que  Démocriu  ayant 
prévu  de  fort  loin  par  de  certains  rapports  que 
fes  connoifTances  en  pliyfiquc  lui  firent  faiur» 
qu'une  année  feroit  mauvaile  pour  les  oliviers, 
acheta  toute  l'huile  du  pays  à  vil  prix  &  fit  un 
gain  immenfe.  On  s'étonna  que  cet  homme  qui 
avoit  tant  négligé  fa  fortune  ,  fût  devenu  tout  d'un 
coup  le  plus  avide  &  le  plus  riche  des  commer- 
çans.  J'ai  voulu ,  dit-il ,  montrer  qu'il  ne  me  feroit 
pas  difficile  de  m'emichir,  fi  j'eftimois  afin  1rs  ri- 
cheffes  pour  prendre  la  peine  d'en  amafler ,  8c  il 
remit  aux  marchands  tout  le  gain  qu'il  avoit  fait. 
Cicéron ,  dt  divinat.  L.  i ,  cap.  49 ,  rapporte  la 
mime  chofe  de  Tua  Lis. . 

Platon ,  félon  Diogéne  -  Lsërce ,  étoit  l'ennemi 
déclaré  . de  Démocriu,  8c  voulut  anéantir  fes  livres. 
On  remarque  en  effet ,  qu'ayant  parlé  de  prefque 
tous  les  anciens  philofophes  ,  il  n'a  jamais  cité 
Dtmocriu ,  même  en  le  réfutant. 

Diodore  de  Sicile  dit  que  Démocriu  mourut  igé 
de  00  ans,  la  première  année  de  la  quatre- vingt- 
dixième  Olympiade,  qui  tombe  à  l'an  420  avant 
J.  C. 

DEMONAX  (  HijL  anc.  ) ,  philofophe  Cretois  ; 
célébré  par  Lucien.  U  penf»it„  dit  on,  comme 
Socrate ,  &  vivoit  comme  Diogéne  :  il  prenoit  de 
toutes  les  leBes  ce  qui  lui  couvenoit,  fans  s'atta- 
cher a  aucune. 

Nulliut  mUMu*  jtirart  in  vtrt*  mtgtftri. 

Il  menoit  gaiement  une  vie  aflez  trine,  &  fis 
laifTa  gaiement  mourir  de  taim ,  drfant  à  fes  amis  v 
&  a  les  difciples  affemblés  autour  de  fon  lit  :  vous 
pouvtr  veut  rtt'mr  ,  lu  farct  tfi  jouit.  Ce  mot  a 
aurTi  été  attribué  a  Augufle ,  ck  Augufle  eft  an- 
térieur à  Démonax,  qui  apparemment  n'a  voulu 
que  taire  une  application  d'un  mot  connu. 
mx  vivoit  fi>u»  l'empire  d'Adrien ,  vers  J  an  1 10 
de  J.  C 

DEMOSTHÈNES  (  Nif.  ont.  ).  I/exemple  de 
DtmejlÂintt  cil  le  plus  «onfolant  quipuiffe  être  ris* 
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k  ceux  dont  tes  premiers  pas ,  dans  la  carrière,  qu'ils 
ont  choifie ,  ne  font  pas  heureux  ;  c'eft  le  plus  en- 
courageant qui  puiffe  être  propofè  à  ceux ,  en  qui 
l'amour  de  la  gloire  &  un  travail  opiniâtre  trou- 
vant de  grandes  difficultés  à  vaincre.  Dcmojlhines 
étoit  encore  dans  l'enfance ,  lorfqu'une  caiife  im- 
portante, qui  occupoit  le  barreau,  &  partageoit 
toute  la  ville ,  excita  fa  curiofué  ;  il  voulut  l'aller 
entendre  plaider.  Témoin  des  fuccés  de  l'orateur 
Callulrate  ,  qui  gagna  cette  caufe  ,  des  applaudif- 
femens  qu'il  reçut ,  des  honneurs  dont  on  le 
combla,  il  fentit  que  rien  n'égaloit  la  gloire  d'un 
orateur ,  que  rien  n'étoit  fi  doux  que  de  pcrfna- 
der,  &  que  l'empire  de  la  parole  étoit  le  premier 
des  empires.  Ce  que  les  lauriers  de  Miltiade 
«voient  été  pour  Thémiftocle ,  ceux  de  Calliftrate 
le  furent  pour  Démojlhènes,  8c  de  ce  moment,  le 
prince  des  orateurs  grecs  fc  déclara  ,  par  le  defir 
ftul  de  le  devenir. 

Mais  il  avoit  à  parler  par  des  épreuves  bien 
Cruelles;  impatient  de  s'élancer  dans  la  carrière, 
il  n'y  fui  connu  d'abord  que  par  des  chûtes  ;  tous 
les  vices  de  prononciation ,  que  des  organes  rebel- 
lés avoient  pu  lui  donner ,  &  qu'une  éducation 
négligée  avoit  pu  lui  laiffer,  il  les  porta  au  bar- 
reau ,  &  c'étoit  le  barrcai;  d'Athènes  •,  il  ne  pou- 
voit  pas  prononcer  la  lettre  r,  il  bégayoit  fur 
beaucoup  de  fyllabes;  fa  voix  fbible,  fa  langue 
embarraflee,  fa  refpiration  difficile  8c  gênée,  l'o- 
bligeoient  de  couper  désagréablement  des  périodes 
trop  longues ,  il  fubit  le jugement  fuperbe  de  ces  oreil- 
les délicates ,  accoutumées  aux  ions  les  plus  purs 
&  à  l'harmonie  la  plus  favante,  il  fut  fîfflé,  8c 
pour  comble  de  douleyr,  il  jugea  qu'il  avoit  mé- 
rité de  l'être,  que  l'éloquence  8c  la  gloire  n'étoient 
pour  lui  que  de  belles  chimères ,  &  qnlr  devoit  re- 
noncer à  un  état  dont  en  ce  moment  il  croyoitfe 
fentir  incapable. 

Un  de  fits  juges  qui ,  à  travers  fes  défauts,  «voit 
«pperçu  le  germe  de  fes  talcns,  lui  rendit  I'efpé- 
rance  &  le  courage  qui  ne  demandoient  qu'à 
fentrer  dans  fon  cœur  ;  il  reparut  au  barreau ,  & 
ne  fin  pas  plus  heureux. 

Il  retournoit  chez  lui,  le  découragement  Se  le 
défefpoir  dans  Partie  ;  11  rencontra  Satyrus ,  un  des 
plus  exceliens  atteurs  du  temps  «  8t  fon  ami.  »  Que 
*»  vous  êtes  heureux  !  lui  dit-dl ,  &  que  ne  iunnerois- 
W  je  pas  pour  oburàr  un  feul  des  appUudiffemens 
»  qu'on  vous  DroJigue  »  \  Plein  de  fa  confufion 
&  de  fa  difgrace  ,  il  ne  put  parler  d'autre 
chofe.  Satyrus sjugca  ,  par  fa  lenlibilité  même, 
qjie  rien  n'étoit  c-fslpérc.  Il  l'accompagna  chez 
lu:.»  Récitez- moi ,  lui  dit-il,  tcJlcs  &  telles  fcà- 
nés  t^e  Sophocle  &  d'Euripide;  quand  Démoftkines 
eftt  fi\; ,  vous  concevez  bien  ces  morceaux  ,  lui  dit 
Satyrus ,  mais  vous  ne  les  exprimai  pas  :  &atyru» 
«lors  les  C-clama.  Dcmofthlnes  l'ayant  entendu, 
«voua,  que  pour  lui ,  il  n'a  voit  fait  que  rendre, 
focoiÉ  U'ès-h,np îrfaitemçijt,  le  fens-  générad,  8c 
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eue  Satyrus  lui  faifolt  fentir  avec  finefle  8c  avee 
force ,.  une  multitude  de  fens  accefioires ,  fans 
compter  la  beauté  des  Ions,  &  la  grâce  d'une 
prononciation  parfaite.  Il  comprit  dés  -  lors  toute 
l'étendue  de  cet  art,  quon  appelle  aftion,  il  vit 
tout  ce  qui  lui  manquoit ,  tout  ce  que  la  nature 
lui  avoit  refufè,  tout  ce  que  le  travail  8c  l'étude 
lui  réfervoient,  il  jura  de  l'acquérir,  il  voulut,  8c 
il  réuffit. 

Il  s'attacha  d'abord  à  vaincre  les  difficultés  de 
prononciation,  par  un  exercice  continuel ,  il  ajou- 
ta enTuite  aux  difficultés, en  fc  mettant  des  cail- 
loux dans  la  bouche,  &  en  s'exerçant  à  prenoheer 
ainfi ,  avec  autant  de  facilité,  que  fi  fes  organes 
euflent  été  parfaitement  libres;  il  apprit  A  fuf- 
pendre  fa  refpiration ,  en  s'exerçant  à  prononcer 
à  haute  voix  les  périodes  les  plus  longues,  à  va- 
rier les  mfléxions,  a  marquer  la  cadence  des  in- 
ertes $c  le  développement  de  la  phrafe  entière,  8c 
cela  en  marchant ,  en  courant ,  en  montant ,  ett 
graviffiint  contre  des  rochm  efearpis. 

Se  rappellant  fur-tout ,  combien  les  murmures 
du  peuple  8t  fes  mouvemens  tumultueux  J'avoicnt 
troublé  8c  effrayé  dans  fes  premiers  plaidoyers, 
il  alloit  fur  le  bord  de  la  mer,  dans  le  temps  où 
elle  ctoit  le  plus  agitée;  là,  il  prononooit  les  ha- 
rangues d'un  ton  ferme  8c  inébranlable,  luttant 
contre  le  fifflemenr  des  vents,  le  mugitTcment  dés 
flots,  le  fracas  des  tempêtes,  8c  s'accoutumant > 
n'être  ému  de  rien ,  8c  à  triompher  de  tout. 

Cétoit  peu  de  parler  avec  force ,  il  falloir  parler 
avec  grâce  ;  il  falloir  animer  8c  mefurer  les  geftes; 
qui,  dans  un  certain  degré,  ont  tant  d'expreflion, 

Îui  en-deçà,  relient  fans  effet,  qui  au-delà,  ont 
fouvent  un  effet  défagréable.  Baron,  le  Satyrus, 
l'Efopus  8c  le  Rofcius  du  dernier  fiécle,  Baron, 
modèle  8c  oracle  en  ce  genre ,  difoit  que  dans  le 
gefte  ordinaire ,  les  bras  ae  dévoient  point  pafllr 
la  hauteur  de  l'oeil  \  «w«,ajoutoit  il,//  U  pajjlon 
Us  porter  au-dtffus  de  la  tête  t  Lù/J({-u  faire ,  Ai  paf- 
fion  en  fait  plus  que  les  règles.  Cependant,  comme 
tout  n'efi  point  paffion,  ce  A  à  la  grâce  8c  à  ig  dé- 
cence à  remplir  les  intervalles. 

Oferons  nous  le  dire?  un  miroir  fut  le  maître 
de  Dèmojlhines  ,  à  cet  égard,  comme  il  l'cft  quel- 
quefois, dit-on,  des  grands  auteurs,  8c  des  jolies 
femmes  :  cette  matière  cft  plus  férieufê  qu'on  ne 
penfe;  quand  on  parle  avec  dénigrement  des  gra» 
ces  étudiées  devant  le  miroir,  on  entend  desgraces 
qui  paroiflënt  étudiées ,  parce  qu'elles  ne  l'ont  pu 
été  allez,  qui  confervenr  de  l'aflèclarioi» ,  &  qui 
dès-lors  ne  font  plus,  ou  ne  font  pas  encore  des 
grâces.  Les  précieu/es  font  fort  ridtculest  fans  dou- 
te, lorfqu 'elles  demandent  le  confïiller  des  çraces, 
«pmme  fi  c'étoit  un  mot  d'un  ul'sge  ordinaire,  |c 
qu*  le  dometlique  le  plus  ignorant  dût  entendre  ; 
mais  tfeft  on  »cî  pjein  de  fens ,  &  qu'un  philo» 
fophe  ponvoit  avoir  dir  avec  fucçci,  en  le  pkcanr 
f«ft  de  ce  çonfcillcr  ton  jours  fiocère,  çjnj 
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ne  dèguife  6c  n'exeufe  rien ,  que  Baron  avoit  ap-  ' 

[iris  à  cliarmcr  au  théâtre  les  femmes  fcr.fiblcs,  & 
e  Kain  a  dompter, comme Dcmoflhènts,  une  nature 
ingrate  &  rebelle. 

Ceft  Démoflhines,  qui  a  dit  que  >■  première  par- 
tie de  l'éloquence,  étoir  l'atiion,  la  féconde,  L'ac- 
tion ,  la  troisième ,  ta/lion .  &  il  avoit  bien  acquis 
!•  droit  de  parler  aicA  ;  il  »*étoit  rendu  dans  ce 
genre,  le  plus  éloquent,  le  plus  entraînant  de 
les  orateurs.  Efchine,  Ton  rival  &  Ton  en- 
i,  qu'il  avoit  fait  bannir  d'Athènes  par  fon 
nce,  s'éroit,  retiré  à  Rhodes,  où  il  avoit 
ouvert  une  école  de  rhétorique,  que  (on  nom  a 
rendue  long-temps  célèbre;  il  airnoit  à  lire  à  fes 
dlfciples  les  deux  fameufes  oraifons  rivales  fur 
la  couronne  ;  on  applaudiffoit  la  Tienne ,  mais  on 
Ctoit  tranfponé  de  colle  de  Démoflhines  ;  eh  !  que  fe- 
nu  ce  donc %  difoit  Efchine,/?  vous  Covier^  entendu 
lai-mime  ?  ou,  comme  d'autres  traduifent,  fi vous 
entendu  rupr  le  monflre. 

Ajoutons  ici  un  témoignage  d'un  autre  genre , 
te  plus  flatteur ,  qu'Efchine  rendit  à  Démoflhines , 
ajoutons  que  Dèmoftklnes ,  vengé  par  un  jugement 
public,  du  rival  qui  l'avoir  injustement  attaqué, 
loin  de  triompher  de  ce  fuccès ,  courut  après  Ef- 
chine, le  conlola,  le  plaignit,  lui  offrit  des  fecours 
&  des  foins  ;  &  que  le  dernier  root  dtEfchine ,  en 
quittant  Athènes  ,  fut ,  comment  ne  regretterois-je  pas 
une  patrie ,  oa  je  Ltijje  dés  ennemis  plus  généreux 
que  je  ne  puis  efptrcr  dt  trouver  ailleurs  les  amis 
mêmes  l 

Les  harangues  de  Démoflhines ,  quoique  dépouil- 
lées de  cette  magie  de  l'action  qu  il  avoit  pouiTée 
fi  loin ,  n'ont  cefle  de  faire  l'admiration  de  tons  les 
fiécles  &  d'être  propofèes  aux  orateurs ,  comme 
leur  plus  parfait  modèle  :  auffi  n'avoit-il  pis  moins 
Ait  pour  l'éloquence  de  Fcfprit.que  pour  celle  du 
cor  ps ,  pour  la  parole ,  que  pour  l'action.  Démeerire 
i'enfermoir  dans  des  tombeaux  pour  méditer ,  Dé- 
moflhines defeendoitdans  uncabinctfouterrain.pour 
compofer  fans  être  importuné  par  le  bruit,  ni  dis- 
trait par  les  objets  extérieurs  ;  la ,  il  paffoit  des  mois 
entiers  fans  fortir,  &  pour  n'être  pas  tenté  de 
rentrer  dans  le  monde  avant  le  temps ,  &  de  laiûer 
fes  travaux  imparfaits,  il  fe  mettoit  hors  d'état  de 
paroître,  en  fe  faifant  rafer  la  moitié  de  la  tète. 
Ceft  dans  cette  retraite  entièrement  féparée  du 
monde  &  iaacceflible  a  tons ,  qu'à  la  lueur  d'une 
lampe „  il  écrivoit  ces  harangues  immortelles, 
dont  les  ennemis  &  fes  envieux  difoient,  quelles 
ftnto'uatt  C huile;  «on  ne  fera  pas,  répliquoit-il ,  le 
m  même  rqjrothe  à  vos  productions  légères  ».  En 
général ,  le  travail ,  loin  doter  auar  ouvrages  l'air 
facile ,  contribue  à  le  leur  donner  ;  c'eft  a  force 
ë'arr»  qn'on  eft  parfaitement  naturel ,  6k  Démoflhi- 
nes ccoit  irréprochable  à  cet  égard. 

Tous  les  amateurs  de  l'éloquence  fe  partagent 
entre  toi  ît  Cicéron,  mais  il  y  a  ici  une  choie  re- 
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rence  à  Démoflhines ,  ofent  infînuer  t  que-  Cicéron 
n'éioit  pas  éloquent,  au-lieu  que  ceux  qui  préfèrent 
Cicéron  ,  ne  difent  pas  la  même  chofe  de  Dimofllil. 
nts.  S'il  n'y  a  qu'une  éloquence ,  celle  qui  entraî- 
ne ,  Démoflhines  feul  cfl  éloquent  :  s'il  y  en  a  plu- 
fïeurs,  fi  l'éloquence  qui  enchante  a  auffi  fes 
droits;  fi  l'efprtt,  la  raifon ,  le  goût,  le  fenti- 
ment  ,  les  grâce»,  la  philofophie,  les  plus  vafles 
connouTances,  les  plus  pures  lumières,  les  idées 
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les  plus  morales,  les  plus  riches  développemens 
'le  le  plus  parfait,  ajoutent  à  l'éloquence  fc  en 


ànûyh  „,...., 

font  partie ,  qui  pourra  dire  que  Cicéron  n'étoit  pas 
cloquent  ? 

Cétoit  à  Boffuet  de  préférer  Démoflhines',  Bof- 
fuet,  que  M.  de  Voltaire  appelloit  le  feul  françois 
éloquent,  parmi  tant  d'écrivains  élégans.  Fénelon, 
médiocre  dans  l'éloquence  qui  entraîne,  parfait 
comme  Cicéron,  dans  celle  qui  enchante,  avoit 
intérêt  de  préférer  le  genre  où  il  avoit  tant  de  fu- 
périorité;  mais  c'étoit  une  des  peifeâions  de  Fé- 
nelon de  favoii  goûter  le  mérite  qui  avoit  le  moin» 
de  rapport  avec  le  fien,  8t  d'être  défi  mère  fie  dan» 
fes  jugemens  ;  il  préfère  Démoflhines  k  tout,  8c  on 
n'a  jamais  ni  plus  favorablement  jugé  ce  grand 
orateur,  ni  mieux  caractérifè  fon  éloque — 


U  pt*%  &  C  etoit 


»  Démoflhines,  dit- il,  eft  trop  vivement  touché 
»  des  intérêts  de  fa  patrie,  pour  s'amufer  à  tous 

»  les  jeux  d'efprit  dlfocrate  Vous  ne 

»  fauriex  le  lire  fans  voir  qu'il  porte  la  république 
»  dans  le  fond  de  fon  cœur.  C'eft  la  nature  qui 
t  parle  elle-même  dans  fes  tranfports.  L'art  y  eft 

»  fi  achevé  ,  qu  il  n  y  parolt  point  Démof* 

m  thèms  paroi  t  forrir  de  foi  &  ne  voir  que  la  patrie. 
»  ...  Il  eft  au-deiTus  de  l'admitation.  U  fe  fert 
»  de  la  parole  ,  comme  un  homme  roodefle  dç 
»  fon  habit  pour  fe  couvrir.  .....  On  ne  peut 

»  le  critiquer  parce  qu'on  eft  faifi.  On  penfe  aux 
»  chofes  qu'il  dit ,  oc  non  à  fes  paroles.  On  le 
»  perd  de  vne ,  on  n'eft  occupé  que  de  Philippe 
»  qui  envahit  tout». 

Fénelon,  dans  le  même  endroit,  dit  de  Gcéron, 
il  fait  honneur  à  la  parole  ;  mais  fon  coeur  eft  pour 

Démoflhines.  ^ 

En  général ,  c'eft  par  les  grands  effets  que  l'élo-. 
qvertee  de  Démoflhines  fe  distingue.  IJocrate,  difoit 
Philippe ,  s'efcnme  avec  le  fleurit ,  Démoflhines  fe 
bat  avec  Cépée.  Auffi  dans  fa  jeuneffe  avoit-il  pré- 
féré aux  leçons  d'ifocratc ,  celles  dlfée ,  orateur 
impétueux ,  qu'on  re  préfente  fous  l'emblème  des 
foudres  ou  des  torrens. 

Démoflhines ,  qui  favoit  infpirer  tant  de  cours  g» 
à  fes  concitoyens ,  avoit  pris  la  fuite  à  la  bataille  de 
Chéronée;  une  fbtue  de  bronae  que  les  Athénien* 
lui  avaient  érigée ,  portoit  cette  infeription  :  Dé- 
meflhiuss ,  fi  u  valeur  eût  égalé  ton  éloquence ,  jamau 
I  le  mars  macédonien  n'aunit  triomphé  de  la  Grice. 


qu'il 
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ennemis.  On  put  dire  de  lui ,  ce  que  Brurus  dit 
de  Gcéron  ,  dans  U  Monde  Cd/mtt 

Ckéron  .    .    •    .     .     .    .   •  . 

Ne  fort  U  liberté  «ne  par  Ton  éloquence; 

Hardi  dan»  le  Uumx,  fuiblt  dans  le  danger. 

Mais  c'ctoit  beaucoup  de  haranguer  Athènes  ; 
le  mars  macédonien  ,  ce  guerrier  politique,  qui, 
félon  le  confeil  fit  l'expreiiïon  d'un  oracle ,  com- 
bat toit  avec  des  lances  d' 'argent ,  &  ne  regardoit 
comme  impreoablc,  qu'une  place  où  un  mulet 
chargé  d*or  ne  pouvoir  pénétrer;  qui  par  fes  dons 
corrupteurs, 

Brifa  le*  fien  rempart*  &  tet  portet  d'airain ,  . 
Mit  def  fupetlfj  rois  la  dépouille  en  fa  main» 

Diffidit  urhium 
Portas  vir  Mactda  ,  •  fabmit  mmutoa 
Etgu  muturibmi. 

6c  fit  craindre  a  Aléxandre  de  n'avoir  rien  à  con- 
quérir; Philippe  ne  redoutoit  que  l'éloquence  de 
tXfmofthcaes  oc  fon  ame  incorruptible.  Tout  l'or 
de  la  Macédoine  ne  put  le  tenter  ;  Aléxandre  le 
trouva  dans  la  fuite  moins  inflexible  ;  un  préfent 
qu'il  crut  pouvoir  accepter  de  ce  prince ,  qu'il  re- 
gardoit comme  le  vengeur  de  la  Grèce,  le  fit 
bannir  d'Athènes  pour  un  temps;  il  y  revint, 
après  la  mort  d' Aléxandre,  toujours  éloquent, 
toujours  zélateur  de  la  liberté  des  Grecs,  toujours 
ennemi  des  Macédoniens  ;  Antipater  voulut  fe  le 
taire  livrer,  comme  Antoine  dans  la  fuite  fe  fit 
livrer  Cicéron  \Dimoflhentt  fe  voyant  près  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  ceux  qui  le  pourfuivoient , 
s'empoifonna ,  comme  Annibal ,  pour  échapper 
aux  tyrans.  11  mourut  l'an  3x1  avant  l'ère  vul- 
gaire. 

DEMPSTER  (Thomas)  {Hifl.  rut.  med,), 
docte  gentil-homme  Ecofiois,  mort  en  i6ie,  à 
Bologne  en  Italie,  où  U  s'étoit  fixé;  il  ef)  auteur 
d'une  hiiloire  eccléfiaflique  d'F.cofie,  d'un  ouvrage 
intitulé  :  de  Etrunâ  refait;  &  d'un*  édition  des  an- 
tiquités Romaines  de  Rofin. 

PENHAM  (  le  Chevalier  John)  (  Hifl.  lût. 
mod.)  ,  Irlandois,  eft  au  nombre  des  bons  poète} 
angloi?.  Joueur  ,  il  écrivit  contre  le  jeu,  comme 
•oire  Rcgnard ,  grand  joueur ,  dit-on  ,  a  fait  la 
comédie  du  joueur  ;  mais  c'eft  par  fa  tragédie  du 
Jofhi,  que  le  chevalier  Dan <sm  eft  fur- tout  célé- 
twe.  On  a  de  lui  de  moindres  morceaux  de  poéfie , 
parmi  lcfquels  on*diftingue  fa  montagne  de  Cooper, 
çomme  un  beau  morceau  de  poéfie  deferiptive. 
tlpit  en  1668,  enterré  à  Weûminûer. 
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OENISART  f Jean-Baptiste)  (Hifl.  **?«.  mod), 
procureur  au  châtelet  de  Paris,  célèbre  par  fa 
Colle&ton  de  dicifions  nouvelles  &  de  notions  relatives 
À  la  juri/prudence  ailuelle.  On  lui  doit  au(fi  une  édi- 
tion des  A  Ht  s  de  notoriété  dm  Chiulu.  Mort  en 

DENNYS  f  Jean  )  (  Hifl.  lia.  mod.  )  a  été  le 
zoïle  anglois.  Pope,  qu'il  décrioit,ainfique  tous  les 
poètes  célèbres,  (  car  dans  tous  les  temps  &  dans 
tous  les  pays  le  métier  des  zoiles  eft  de  déchirer 
le  talent  &  de  flétrir  la  gloire  )  l'a  placé  dans  fa 
dunciade  ;  M.  l'abbé  Prévôt, en  annonçant  fa  mort 
dans  le  pour  &  çontre ,  tome  3 ,  page  68  ,  dit  qu'il 
étoit  aufli  couvert  de  gloire  &  de  bleffures  que 
peut  l'ctrc  un  critique  qui  n'a  fait  que  mordre  A 
recevoir  des  morfures.  Mort  à  Londres  le  17  dé- 
cembre 173}. 

DENTRECOLLES  (  François  Xavier) 

(  Hifl.  lin.  mai.  ) ,  jéfnite ,  millionnaire  à  la  Chine  , 
compagnon  du  P.  Parennin.  On  a  de  lui  pluficura 
morceaux  dans  les  lettres  édifiante*  é>  curUufts  des 
miflïonnaires  jéfuites ,  &  dans  l'hiftoire  de  la  Chine 
du  P.  du  Haldç. 

DENYS.  (  Il  y  a  d'abord  plufienrs  fàints  de  ce 
nom.  ) 

i°.  Saint  Dents  l'aréopagite ,  auquel  on  a  beau» 
coup  attribué  d'ouvrages  qu'il  n'a  pas  compofés, 
(tk  qu'on  a  tous  recueillis  en  deux  volumes  in-fôL  ) 
de  miracles  qu'il  n'a  point  faits,  &  de  reliques 

?ui  ne  font  pas  de  lui.  Il  étoit  un  des  juges  de 
aréopage ,  il  fut  converti  par  faint  Paul  &  fut 
fait  évèque  d'Athènes,  on  n'en  fait  pas  d'avantage , 
&  c'eft  beaucoup  e<>  favoir. 

i°.  Saint  Dents ,  évèque de  Corinthe,au  fécond 
fivcle ,  dont  Eufèbe  nous  a  laifle  des  fragmens. 

30.  Saint  Dents,  premier  Evéque  de  Paris,  cé- 
lébré comme  martyr  avec  fes  compagnons, Rufli- 
que  fit  Eleuthérc,  l'un  prêtre , l'autre  diacre;  tous 
trois  eurent  la  tète  tranchée  dans  la  perfécution  de 
l'empereur  Déce,  vers  le  milieu  du  rroifième  fié* 
cle.  Il  y  a  eu  un  temps,  &  ce  temps  a  été  long, 
où  il  ne  faifoit  pas  fur  de  diftinguer  St.  Deny» 
évèque  de  Paris  ,  de  Saint  Denyt  l'aréopagite  ; 
plus  d'un  prétendu  hérétique  a  été  brûlé  pour  avoir 
nié  l'identité  de  ces  deux  (aints  ;  la  faine  critique  a 
triomphé  enfin  de  toutes  ces  erreurs.  Hilduin,  abbé 
di  faint  penys  au  neuvième  fiécle ,  eft  le  premier 
qui  ail  voulu  que  fon  faint  Denys  fût  l'aréopagite  , 
Ot  qui  ait  trouvé  beau  de  lui  faire  porter  fa  têse> 
entre  fes  main*.  Ces  deux  idées  avoient  fait  une 
grande  fortune  &  dansleglife  latine  &  dans  l'éelife 
grecque  ;  il  n'y  a  pas  aujourd'hui  de  légendaire 
affez  intrépide  dans  fa  crédulité  pour  ofér  les  ro» 
produire. 

a9.  Saint  Dents  patriarche  d'Aléxamlrie  en  »  0.7 i 
mon  en  264 ,  &  faint  Denys ,  ne  m  me  pape  le  as 
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juillet  159;  mort  le  %6  décembre  769  ,  .font  cé- 


lèbres par  leurs  combats  contre  fhéréfie  de  Sabel- 
lius.  # 

Enfin  faint  Dents  ,  évèque  de  Milan  vers  le  mi- 
lieu du  quatrième  ftéc'e  ,  après  avoir  un  peu  varié 
dans  l'affaire  de  l'ariauifme ,  finit  par  fouffrir  l'exil 
pourla  foi  orthodoxe  : 

A  la  fuite  de  ces  faints  évèques,  on  peut  placer 
deux  fa  vans  célèbres  par  leurs  travaux  ecccléfiaf- 


i°.  Dents- le-Pitct  ,  ainfi  nommé  à  caufe  de  fa 
tailla,  étoit  Scythe  de  naiflance,  mais  il  vivoit  a 
Rome  ;  c'eft  lui  qui  a,  en  quelque  forte,  confacré  la 
chronologie  par  la  religion ,  en  comptant  le  pre 
mier  les  années  depuis  la  naiflance  de  J.C. ,  ufage 
qui  eft  devenu  général ,  comme  le  plus  conve- 
nable à  des  chrétiens;  c'eft  ce  qu'on  appelle  l'ère 
vulgaire;  elle n'eft  cependant  pas exactement  l'ère 
chrétienne ,  elle  la  précède  de  quatre  ans ,  mais 
elle  en  tient  lieu  ,  n'ayant  été  établie  que  parce 
qu'on  l'a  crue  l'ère  chrétienne.  Denys  U- Petit  vi- 
voit dans  le  fixiéme  fiècle ,  il  mourut  vers  l'an  f  40. 
Cafliodore  dit  qu'il  favoit  fi  parfaitement  le  grec, 
qu'il  lifoit  couramment  un  livre  grec  en  latin  ,  & 
un  livre  latin  en  grec.  Il  avoit  recueilli  quelques 
décrétâtes  des  papes  a  la  fuite  d'un  code  de  canons 
approuvé  &  reçu  par  l'églife  de  Rome,  ftiivantle 
témoignage  de  Caflîodore,  &  par  l'églife  de  France 
&  les  autres  églifes  latines  ,  fui  va  m  Hincmar  ; 
cette  collection  de  décrétâtes  ne  commencent  qu'à 
celles  de  faint  Sirice  ,  qui  fiégoit  vers  la  fin  du 
quatrième  fiècle  ;  Denys  n'avoit  pu  apparemment 
en  trouver  d'antérieures  ;  les  fauffes  décrétâtes,  ima- 
ginées vers  la  fin  du  huitième  fiècle ,  fous  le  régne 
de  Charlemagne,  &  fous  le  pontificat  d'Adrien  I , 

Far  Iftdore  Mercator,  remontent  à  faint  Clément , 
un  des  premiers  fuccefleurs  de  faint  Pierre ,  & 
continuent  fous  fes  fuccefleurs  jufqu'à  faint  Syl- 
vefirc,  vers  le  commencement  du  quatrième  lié- 
de.  Le  fauflaire  avoit  un  deflein  manifefie  qui  a 
très-bien  reufli  ;  c'eft  celui  d'étendre  la  puifiance 
des  papes  par  l'exemple  8t  l'autorité  des  premiers 
6c  des  plus  faints  pontifes.  Ces  décrétâtes  repréfen- 
tent  comme  ordinaires  les  appellations  à  Rome 
t  voyer  l'article  Cyprien  J  (  faint  )  ;  elles  défendent 
de  tenir  un  concile  fans  la  permifllon  du  pape ,  en 
tin  mot ,  elles  font  du  pape  le  monarque  8t  le 
defpote  de  toutes  les  églifes.  Riculphe ,  archevê- 
que de  Mayence ,  répandit  en  France  cette  col- 
lection fi  funefie  à  la  difcipline  de  l'églife  ;  la  fup- 
pofition  fut  à  peine  foupçonnée  d'abord  ,  &  ce  qui 
augmenta  encore  l'autorité  de  ce  recueil ,  c'eft  qu'il 
fut  attribué  à  faint  Ifidore  de  Sé ville,  qui  vivoit 
dans  le  feptîéme  fiècle:  on  voit  par  les  écrits  du 
célèbre  Hincmar  ,  qui  vivoit  dans  le  neuvième , 
qu'il  étoit  dans  cette  erreur  avec  tout  fbn  fiècle. 
te  décret  de  Gratien  cite  les  faunes  décrétâtes 
comme  un  ouvrage  authentique;  elles  ont  parte 
pour  vraies  pendant  huit  cents  ans.,  &  n'ont  été 
ffijhirt.  Tont  IL  Seconde  fart. 
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abandonnées  que  danf  le  dernier  fiècle,  après  qne 
le  favant  Blondel  eut  mis  ^ans  tout  leur  jour  les 
caractère*  maniféftes  de  faufleté  qu'elles  offrent 
par-tout ,  &  alors  le  mal  qu'elles  avoient  pu  faire 
étoit  confacré  pair  le  temps. 

a".  Denys  le  Chartreux, un  des  meilleurs  au- 
teurs myfliques ,  &  dont  le  pape  Eugène  IV  difoit 
que  tégl'ife  étoit  heureufe  d'avoir  un  tel  fils ,  fut  fur- 
nommé  \eD08eur  extatique  ;  il  faut  croire  qu'il  é en- 
voi r  dans  fes  exrafes,  fi  elles  étoient  longues  6c 
fréquentes ,  car  fes  œuvres  ont  été  recueillies  en 
vingt-un  volumes  in  folio.  Il  avoit  un  grand  zèle 
pour  la  guerre  contre  les  Turcs ,  qui ,  en  effet , 
fembloient  menacer  alors  la  chrétienté  d'une  ruine 
entière  &  prochaine  ;  &  autant  une  croifade  offen- 
five  étoit  une  folie  romanefque  fit  contraire  ait 
véritable  eforit  du  chrifttanifme ,  autant  une  croi- 
fade défenfive  aurait  été  une  chofe  raifonnable  fie 
utile. 

Denys  fut  quarante  -  huit  ans  chartreux  à 
Ruremonde  ;  il  etoit  né  à  Rikcl ,  dans  le  diocèfe 
de  Liège;  il  mourut  en  1471 ,  âgé  de  foixante- 
neuf  ans. 

Denys  eft  encore  le  nom  de  trois  tyrans  fameux, 
l'un  d'Héraclée,  dans  le  Pour,  les  deux  autres, 
de  Syracufè. 

Le  premier,  qui  étoit  contemporain  d'Alexandre 
&  qui  lui  furvécut,  n'a  eu  de  remarquable  que  fa 
taille  coloflale  &  monftrueufe ,  qui  étoit  telle  , 
dit-on ,  qu'il  n'ofoit  jamais  fe  laiflcr  voir  en  public. 
Il  étoit  fi  accablé  fous  le  poids  de  la  matière ,  qu'on 
ne  pouvoit  le  réveiller  qu'en  lui  enfonçant  des 
aiguilles  dans  la  chair.  Il  mourut  l'an  140  avant 
J.C. 

Dknts,de  Syracuse,  dit  l'Ancien.  Toute 
republique,  toute 'cciété  jaloufe  de  fa  liberté,  doit 
fur-tout  avoir  pour  fufpecisces  citoyens  féditieux 
&  turbulens ,  ces  faux  zélateurs ,  toujours  prêts  à 
fe  charger  des  intérêts  publics  &  de  l'honneur  du 
corps,  pour  fe  rendre  néceffaires  8c  recomman- 
dantes, toujours  réclamant  la  liberté  pour  la  dé- 
truire plus  sûrement ,  pour  ôter  a  l'autorité  légi- 
time tout  moyen  de  les  réprimer  ,  oppofànr  la 
règle  &  l'ufage  à  toutes  les  vues  de  réforme 
utiles  ,  &  propofant  fans  ceffe  des  innovations 
aviliflantcs  &  dangereufes ,  étouffant  la  voix  de 
la  raifon  par  le  cri  du  fanarifme,  ennemis  de 
l'ordre  &  de  la  paix,  dont  le  trouble  eft  le  véri- 
table élément ,  &  qui  le  font  naître  par  -  tout 
autour  d'eux.  C'eft  de  toutes  les  efpèces  de  tyrans, 
la  plus  odieufe  6k  la  plus  funefte.  Tel  fut  Cromtrcl , 
tel  avoit  été  le  premier  Denys  ,  tyran  de  Syra- 

d'un 


eufë.  Simple  particulier  ,  fimple  greffier 
ville  libre,  il  ofa  envifager  le  rang  fuprême 
comme  un  but  propofé  à  ion  adrefle  &  a  fon 
audace  ;  il  crut  qu'il  ne  s'agiffoit  que  de  tirer 
parti  des  conjonctures.  Les  Carthaginois  venoient 
de  prendre  Agrigente,  la  Sicile  étoit  conflernéo  , 
on  imputoit  cette  perte  aux  Syracufains,  qui 
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a  voient,  dît*  on,  trop  lentement  &  trop  foible-  , 
ment  fect<uru  les  Agrigemins  ;  Dtnys  ,  à  cette 
eccafion ,  déclama  contre  les  magifirais  de  Syra- 
eufe  avec  tant  d'audace ,  de  force  &  de  peifévé- 
ran:e,  qu'il  les  fît  dépofer;  &  comme  en  pareil 
cas  l'autorité  paiTc  à  celui  qui  a  renverfé  celle  qui 
exiftoit,  Dtnys  fc  vit  a  la  tete  des  nouveaux 
magiflrars. 

Le  même  prétexte  lui  fervit  pour  joindre  la 
puiffance  militaire  à  l'autorité  civile  :  les  chefs  de 
l'armée  avoient  trahi  la  république  &  facrifié  les 
intérêts  de  la  Sicile  &  de  la  Grèce,  il  les  fait 
carier,  &  en  même- temps  il  fait  doubler  la  paie 
des  foldats,  il  rappelle  les  éxilés,  l'aflemblée  crt 
remplie  de  fes  créatures;  on  étoit  toujours  preffé 
&  menacé  par  les  Carthaginois ,  on  fe  reflbuvient 
que  dans  des  conjonctures  à  peu  près  pareilles , 
Celon ,  élu  géoéraliflîme ,  comme  chez  les  Ro- 
mains on  nom  m  oit  un  dictateur  dans  les  temps 
difficiles,  avoit  taillé  en  pièces  trois  cent  mille 
Carthaginois  auprès  d'Himére ,  on  nomme  Dtnys 
généralîflime  avec  un  pouvoir  abfolu. 

Bientôt  une  fauffe  conjuration,  un  faux  projet 
çTaffaffinat  de  la  part  des  magiflrats  &  des  cora- 
mandans  dépofés,  de  faux  dangers  auxquels  Dtnys 
prétendit  avoir  échappé  avec  peine ,  lui  fervirent 
de  prétexte  pour  obtenir  une  garde  ;  c'étoit  par 
le  même  artifice ,  familier  à  tous  les  tyrans  anciens 
&  modernes ,  que  Pififttate  avoit  obtenu  a  Athènes 
la  même  faveur  ;  il  change  tout  alors  dans  l'armée 
&  dans  le  gouvernement,  toutes  les  places  font 
occupées  par  fes  amis  &  fe*  partifaas  ,  &  la 
tyrannie  étoit  affermie  fur  des  fondemens  iné- 
branlables, lorsqu'on  commençoit  a  foupçonner 
à  Syracufe ,  qu'on  avoit  réuni  dans  la  main  d'un 
feul  homme ,  plus  de  pouvoir  qu'il  ne  convenoit 
i  un  état  libre. 

Alors  il  y  eut  des  complots  réels  &  des  récla- 
mations éclatantes  en  faveur  de  la  liberté.  Un 
citoyen  généreux,  nommé  'ihéodore,  entendant 
Dtnys  parler  en  public ,  de  victoires  remportées 
fur  les  Carthaginois,  &  d'efpérances  d'une  paix 
prochaine ,  lut  dit ,  aufli  en  public  :  «  la  paix  ne 
»  fait  que  le  fécond  de  nos  voeux  &  de  nos 
»  beibins;  la  liberté  eff  le  premier;  quand  nous 
*»  la  rendrez  -  vous  ?  »  Dtnys  éluda  la  queflion  , 
&  Rattachant  àinfpirer,  tamôt  la  crainte  par  des 
vengeance*  cruelles,  tantôt  la  bienveillance  par 
une  grande  popularité,  tantôt  la  confiance  par 
•ne  application  continuelle  aux  foins  du  gouver- 
nement, tantôt  l'eftime  par  des  talens  distingues, 
il  parvint  a  conferver  pendant  trente-huit  ans  l'au- 
torité fouveraine  ,  &  a  la  tranfmettre  fans  con- 
tradiction a  un  fils  incapable,  comme  Crom'Vel 
tranfmit  le  protectorat  d'Angleterre  à  Richard, 
ton  fils.  Sa  vie  cft  un  mélange  de  vices  qui  font 
horreur,  &  de  vernis  qui  excitent  l'admiration, 
&  l'on  voit  auffi  le  mélange  de  ces  deux  femi- 
mens  dans  la  conduite  de  ceux  qui  ont  a 
avec  lui, 
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Nous  avons  vn  dans  l'article  Dcmotlh ,  que 
Denys  fentoit  tout  le  malheur  de  ton  état  ;  nous 
avons  vu  dans  l'article  Djmon,  qu'il  fentoit  tout 
le  prix  de  la  vertft.  Si  fon  état  avoit  des  peines 
cruelles ,  il  avoit  auffi  des  avantages  ;  Denys  ne 
futpat  infenfible  au  privilège  de  fe  mettre  au- 
defTiis  des  loix.  Il  époufa  deux  femmes  à  la  fois, 
une  étrangère,  une  Locrienne,  nommée  Doride, 
une  citoyenne  nommée  Arifiomaque,  fille  tTHip- 
prinus ,  &  fœur  de  Dion.  Il  les  aima  toutes  deux 
également,  les  rdpeéla  ,  les  fir  refpeéVr  à  a  na- 
tion ,  &  fut  aufli  bon  mari  que  peut  l'être  ua 
bigame. 

Il  s  étoit  d'abord  adreffé  aux  habltans  de  1» 
ville  de  Rhège,  pour  obtenir  la  femme  étran- 
gère qu'il  vouloit  é  pou  fer  ;  leur  réponfe  avoit 
été,  qu'ils  n'avoient  que  la  .fille  du  bourreau  à 
donner  à  un  tyran.  Denys  afliégea  Rhége  ;  le 
fiége  dura  près  d'un  an ,  Denys  y  fut  bleiiê.  Le* 
Grecs  d'Italie  avoient  pris  le  par-i  de  Rhége  ,  "d 
remporta  fur  eux  une  grande  victoire ,  fit  plus 
de  dix  mille  prifonniers ,  qu'il  renvoya  fans  ran- 
çon pour  détacher  les  Grecs  de  1  alliance  de 
Rhége;  il  prit  enfin  cette  ville,  par  famine,  flt 
trouva  toutes  les  rues  remplies  de  cadavres  que 
la  faim  avoit  confumés  ;  il  prit  vivant,  Phyton  r 
commandant  de  la  garnifon  ;  il  le  fit  attacher  au- 
haut  d'une  machine ,  pour  le  donner  en  fpectacle 
à  l'armée  de  Syracufe;  là,  il  lui  fit  dire  que  fon 
fils  avoit  été  jette  dans  la  mer  :  il  a  été  plus  heu- 
reux que  moi  d'un  jour,  répondit  Phyton  ;  il  le 
fit  enfuite  détacher,  promener  ignora  inieufement 
dans  toute  la  ville ,  battre  de  verges ,  raffafier 
de  Supplices  Ce  d'opprobres  qu'il  vouloit  encore 
prolonger  ;  mais  s'appercevant  que  ce  fpectacle 
révoltoit  fon  armée ,  ot  entendant  déjà  ces  mur- 
mures qui  menacent  les  tyrans,  il  fe  hâta  de  lui 
donner  ,  dans  la  mer ,  '  le  même  tombeau  qu'à 
fon  fils. 

Tantôt  on  pouvoit  tout  dire  impunément  à 
Dtnys  ,  tantôt  un  (eul  mot  hafardé  coùtoit  la 
vie.  Un  jour  il  faifoit  des  plaifanteries  for  Gélon  , 
qui  avoit  été  avant  lui ,  tyran  de  Syracufe ,  mai» 
tytan  aimable  6c  aimé  ;  Dtnys  jouant  fur  ce  nom 
de  Gélon  ,  qui  fignifie  ris  ou  ritée ,  difoit  qu'il  avoit 
été  la  riiec  de  la  Sicile.  Rcfpeétez-le ,  lui  ait  Dion  r 
vous  lui  avez  l'obligation  de  régner  ;  on  fe  fie 
à  vous  à  caufe  de  Gélon  ;  mais  a  caufe  de  vous , 
on  ne  fe  fiera  plus  à  perfonne  :  Alexandre ,  pour 
bien  moins  ,  avoir  tué  Clitus.  Denys  prit  cette; 
leçon  en  bonne  part. 

Thefla,  fa  fœur ,  lut  en  fit  une  plus  forte  en- 
core. Polyxéne,  fon  mari,  redoutant  la  \engeance 
du  tyran  ,  qu'il  avoit  peut  être  allumée  par  quel- 
que conjuration ,  s'éteit  enfui  fecrètemem  de  I» 
Sicile ,  ce  qui  annonçoit  au  public  une  méfm- 
teltigence  marquée  dans  la  maifon  de  Denys  ; 
celui-ci  fit  des  reproches  à  fa  fœur  ,  de  ce  que 
n'ayant  pu  ignorer  le  projet  de  cette  fuite,  elle 
n«  l'en  avoit  fa*  averti.  Tu  vois  bien,  lui  dit-elle. 
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tjrje  je  l'aï  ignoré,  puifque  je  n'a!  pas  fitivi  mon 
mari  ;  ne  ferois-je  pas  plus  heureufê  &  plus  fière 
«Titre  appellie  par- tout  la  femme  de  Polyxéne 
banni,  que  d'être  appcllée  ici  la  fœur  du  tyran? 
Non  feulement  Dtnyt  ne  lui  témoigna  point  de 
reflentiment ,  mais  il  laifla  même  éclater  fon 
admiration ,  &  dit  comme  Céfar  : 

O  coetage  héroïque  ! 
Que  M  poii-jt  a  ce  poiot  aimer  ma  république  t 

Au  contraire  ,  il  rit  périr  Antiphon,  parce 
qu'ayant  demandé  un  jour,  quelle  étoit  la  meilleure 
cfpèce  d'airain  ,  Antiphon  avoit  répondu  que 
c'étoit  celle  dont  on  avoit  fait  les  ftatucs  dUar- 
modius  &  d'Arirtogiron.  On  fait  que  ces  deux 
Athéniens  avoient  fait  cefTer  la  tyrannie  des  Pi- 
iiflratides  &  remis  Athènes  en  liberté.  Son  barbier 
ayant  fait  la  plaifanterie  de  dire  qu'il  pertoit  plu- 
sieurs fois  par  femaine ,  le  rafoir  fcus  la  gorge  du 
tyran ,  Dtnyt ,  perfuadé  qu'il  avoit  été  tenté  de 
profiter  de  locca/kn,  le  fit  auflî  mourir,  &  pour 
ne  plus  confier  fa  tête  a  un  barbier ,  il  voulut 
que  fes  filles  appriflent  à  le  rafer. 

Qui  tribu  anùtjris  capot  infanabiU  ***4u*m 
Tonfvri  Lui»»  commifirit» 

Dans  la  fuite,  fe  défiant  même  de  fes  filles, 
ou  au  moins  du  rafoir ,  il  fe  faifoit  brûler  la 
barbe  &  les  cheveux  avec  des  coquilles  de  noix 
allumées  :  d'abord  il  employoit  fies  filles  à  ce  mi- 
niflére,  en  fuite  il  ne  voulut  plus  s'en  fier  qu'à 
lui-même.  Son  lit  étoit  placé  dans  une  cfpèce 
«Tille,  environnée  d'un  forte  large  &  profond;  on 
n'y  arrivoit  que  par  un  pont  •  levis  qu'il  Icvoit 
toutes  les  nuits.  S'il  alloit  chez  fes  femmes,  ce 
n'itoit  qu'après  avoir  fait  fouiller  par-tout  avec 
grand  foin.  Son  frère,  ni  fon  fils  même,  n'entroieru 
dans  fa  chambre,  qu'après  avoir  changé  d'habits  , 
&  après  avoir  été  exactement  vifttés  par  les 
gardes.  Et  les  gardes  mêmes  ,  comment  s  y  fioit- 
il }  pour  pouvoir  défendre ,  il  faut  qu'ils  ioient 
armés,  8c  ne  peuvent-ils  pas  attaquer r 

Dtnyt  portoit  fous  fa  robe  une  cuirafle  d'airain  , 
il  fortoit  rarement  ,  &  quand  il  croyoit  devoir 
haranguer  le  peuple,  c'étoit  du  haut  d'une  tour; 
pour  être  invulnérable ,  il  fe  rendoit  inacccffiblc. 


«lit  Céfar  ;  Dtnys  même  penfoit  quelquefois 
ainfi;  on  le  voyoit  abjurer  fes  précautions  &  f».s 
Craintes,  converfer  librement  avec  le  peuple  & 
devenir  acceffible  jufqu'à  la  familiarité,  il  eft 
quelquefois  fi  différent  de  lui-même,  qu'on  pour- 
roit  croire  que  fa  vie  a  été  écrite  fur  les  mémoires 
costraJiiloires  de  fes  amis  &  de  fe»  ennemis. 
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Dtnys  te  pîquoit ,  comme  Néron ,  ef exceller  dans 
la  poéfie,  oc  cette  idée  étoit  très- accueillie  par  fes 
flatteurs.  Philoxéne,  grand  poète  &  nullement  flat- 
teur ,  confuhé  par  le  tyran  ,  fur  quelques  vers ,  lui 
en  parla  avec  la  même  f.anchifc  qu'Alcefte  parle  à 
Oronte ,  des  fiens  ;  le  tyran  irrité  l'envoya  aux 
carrières,  c'étoit  la  prifoo  publique.  Au  bout  de 
quelque  temps,  le  croyant  corrigé,  ou  croyant 
avoir  mieux  fait,  il  lui  lut  d'autres  vers:  Philoxéne 
fe  tournant  du  côté  des  gardes,  dit,  pour  toute 
réponfc  &  pour  tout  jugement  :  qu'on  me  tanin* 
aux  carriires.  Dtnys  trouva  la  plaifanterie  fi  bonne  « 
qu'il  ne  put  s'empêcher  d'en  rire ,  &  reçut  en 
grâce  Philoxéne  ,  qui  ,  de  fon  côté ,  rabattit 
quelque  chofe  de  fa  franchife  :  c'eft  ce  même  Phi- 
loxéne, qui  étant  a  la  table  de  Dtnys,  &  voyant 
qu'on  ne  lui  fervoit  qu'un  petit  poiiîbn,  tandis 
qu'il  y  en  avoit  un  gros  devant  Dtnys ,  fit  la 
plaifantetic  beaucoup  moins  bonne,  dont  la  Fon- 
taine n'a  pas  dédaigné  de  faite  le  fùjct  de  fa  f«ble 
intitulée  :  Le  ritur  &  Us  poijjbns ,  quoiqu  il  jugeât 
lui-même  cette  plaifanterie  aflez  infipide. 

Dtnys  difpura  jufqu'à  deux  fois  aux  jeux  olym» 
piques,  le  prix  de  poéfie  &  celui  de  la  courfe 
des  chars  ;  fes  chars  turent  brifes,  fes  vers  furent 
fifîlés,  fes  flatteurs  l'afliirérent  qu'on  n'avoir  point 
de  goût  à  Olympie  ,  &  ce  qu'il  y  a  de  fingulier, 
c'eft  que  les  flatteurs  n'avoient  peut-être  pas  tort, 
car  Dtnys  remporta  le  prix  de  poéfie  a  Athènes, 
où  étoient  certainement  les  meill  urs  juges  e» 
ce  genre.  Dans  le  tranfport  de  fa  joie,  il  donna 
des  fêtes  ôf.  des  feflins  où  il  gagna  une  indice  f- 
tion ,  dont  il  mourut  l'an  37a ,  avant  J.  C. ,  les 
médecins  ayant,  dit  on,  un  peu  chargé  la  dofe 
de  l'opium  qu'ils  lui  donnoient  pour  appaifer  fes 
douleurs. 

Dtnys  l'ancien  eft  un  des  impies  du  paganifme , 
il  pillcit  les  temples  &  infultoit  aux  dieux  :  re- 
tournant à  Syracufe  ,  par  un  vent  favorable  , 
après  avoir  pillé  le  temple  de  Proferpine  >  à 
Locres  :  vous  voyt{ ,  dit- il,  ont  Us  dieux  immorit'.s 
n'ont  point  dt  rancune,  ils  javorijtnt  la  navigation 
its  facriligts.  Il  fit  ôter  à  Jupiter  un  manteau 
d'or  maflif,  offrande  du  tyran  Hiéron ,  en  difant 
que  ce  manteau  étoit  bien  lourd  en  été,  bien 
froid  en  hiver,  &  il  en  fit  mettre  un  de  laine, 
qui  fera  bon ,  dit-il ,  en  toute  faifon. 

Il  ôta  aufli  à  l'Efculape  d'Epidaure ,  fa  barbe 
d'or,  en  difant  :  Apollon,  ton  pire,  ntn  a  point. 
Des  tables  d'argent,  placées  dans  divers  temples  , 
portoient  cette  infeription  antique  :  aux  ditux  bons. 
Profitons ,  dit-il ,  dt  leur  tomi,  &  il  fit  enlever 
ces  tables. 

Dtnys  crut*  pouvoir  marier  enfëmble  les  en- 
fans  île  fes  deux  femmes.  Dtnys,  le  jeune,  fils 
aiué  de  la  Locrienne  ,  époufa  Sophrofine,  fille 
d'ariflomaque  ;  Arête  fut  auffi  unie  à  un  de  fes 
|  frères ,  après  la  mort  duquel  elle  époufa  Dion  , 
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qui  devint  ainfi  doublement  beau-frère  de  Denys 
le  jeune,  l'ayant  été  de  Dtnys  l'ancien. 

Dion  étoit  le  plus  brave  &  le  plus  fage  des 
Syracufains,  le  plus  tendre  ami  &  le  difciplc  le 
plus  zélé  de  Platon  ,  qui  lui  rend  le  témoignage, 
cu'il  n'avoit  jamais  vu  un  jeune  homme  fur  qui 
les  difeours  eu  fient  fait  une  itnpreflion  fi  prompte 
&  fi  profonde ,  &  qui  eût  faifi  avec  tant  de 
vivacité,  tous  Tes  principes.  On  ne  lui  repro- 
choit  qu'un  maintien  grave  &  fèvère  ,  déplacé 
a  la  cour ,  dont  Platon  lui  -  même  lui  faifoit  la 
guerre  ,  &  voulut  en  vain  le  corriger.  Un 
difciple  de  Platon ,  devoit  haïr  la  tyrannie  ;  mais 
Dion  étoit  cher  au  tyran,  Ton  beau  -  frère  ( c'eft 
«L-  Dtnys ,  l'ancien,  que  nous  parlons),  il  crut 
qu'il  en  vaudroit  mieux  ,  quand  il  auroir  entendu 
Platon,  6c  que  cer  homme  divin  enflammerait 
Dtnys ,  comme  lui,  de  l'amour  de  la  fag,eiTc  fit 
de  la  vertu,  il  ménagea  entre  ces  deux  hommes, 
une  entrevue  qui  ne  produifit  rien.  Il  elpcra 
reuffir  mieux  auprès  du  jeune  Dtnys.  Ce  prince , 
fans  caraâère  fit  fans  talens,  avoit  été  élevé  par 
Veny* ,  comme  Charles  VIU  le  fut  par  Louis  XI , 
c'eft-à-dire ,  qu'il  avoir  été  enfermé  &  privé  de 
toute  uiftruétion ,  par  l'effet  de  cette  fombre  dé- 
fiance, qui  fait  craindre  aux  tyrans,  jufqu'à  leurs 
enfans.  Les  leçons  de  Platon  étoient ,  fans  doute , 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  propre  à  corriger  cette 
anauvaife  éducation.  Appellé  par  Dion,  il  vint  à 
la  cour  du  jeune  Dtnys,  qui  s'enflamma  pour  lui 
d'une  amitié  que  Plutarque  appelle  un  amour  ty- 
sannique.  Cet  attachement  bizarre  &  pareil  à  celui 
que  Louis  XIII  eut  dans  la  fuite  pour  fi*  favoris, 
•avoit  tous  les  caractères  de  la  paflion  &  de  la 
ialoufie ,  il  vouloit  occuper  feul  Platon  tout  en- 
tier ,  régner  feul  fur  fon  eiprit  fit  fur  fon  aine , 
en  être  feul  efiimé  &  aimé  ;  il  étoit  fur  -  tout 
jaloux  de  Dion.  11  combloit  Platon  de  refpeâs 
&  d'honneurs ,  il  adoptoir  tous  fes  principes ,  il 
mettoit  à  fes  pieds  fes  rréfors ,  fon  autorité ,  tout, 
pourvu  feulement  que  Platon  confemît  à  l'aimer 
plus  que  Dion  ;  c'étoit  enfuite  comme  dans  l'amour, 
des  reproches ,  des  menaces ,  des  fcéoes  d* empor- 
tement flfc  de  fureur  que  fuivoicm  à  l'inflant  le 
repentir ,  les  larmes ,  les  plus  tendres  Applica- 
tions. 

Platon  étoit  à  peine  arrivé ,  que  les  courtifans 
virent  avec  effroi  l'effet  de  fes  leçons.  Les  mots 
de  tyran  &  de  tyrannie  n'avoient  rien  d'injurieux, 
&  fignifloiem  feulement  roi  &  royauté  ;  mais 
Platon  en  avoit  flétri  l'idée  dans  l'efprit  de  Denys. 
Ce  prince  entendant  le  héraut,  dam  une  folemnité , 
demander,  félon  l'ufage,  qu'il  plût  aux  dieux  de 
maintenir  la  tyrannie  &  de  conferver  le  tyran, 
c'écria  tout  haut  :  ne  ttjffiras  -  tu  point  de  nu  mau- 
dire ?  Ce  mot  fit  craindre  aux  courtifans  ,  une 
abdication,  ils  unirent  leurs  efforts  &  leurs  in- 
trigues ,  ils  opposèrent  à  Platon  &  à  Dion ,  l'hiflo- 
jien  Philific,  dont  il  ne  nous  refte  tien,  m.-ùs  que 
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Cicéron  appelle  le  petit  Thucydide,  pvii  pufillta 
Tkucydides  ,  ils  entraînèrent  aifément  le  prince 
dans  le  vice  &  dans  les  voluptés ,  mais  fon  coeur 
étoit  toujours  pour  Platon.  De  ces  partions,  de 
ces  combats ,  de  cette  manière  folle  d'aimer  un 
fage,  il  réfitita  de  grands  orages,  Denys  cbafl'a 
Dîon,  retint  fia  biens,  lui  enleva  Arête,  fa 
femme,  &  l'obligea  d'époufer  un  autre  homme. 
Platon,  renvoyé,  rappelle,  outrage, emprifonné, 
livré  aux  entreptifes  &  aux  attentats  de  fes  enne- 
mis, fut  enfln  délivré  par  le  célèbre  piiilofbphe 
Architas  {voyt{  fon  article),  qui  le  réclama  au 
nom  de  tous  les  philofophes,  Denys  n'ofa  le  re- 
tenir. Dion ,  fidèle  aux  leçons  de  la  fageffe,  dé- 
vora fes  affronts,  s'interdit  la  vengeance,  voya- 
gea dans  la  Grèce ,  pour  s'inflrv.ire  &  fe  rendre 
meilleur  ;  mais  dans  la  fuite ,  rappellé  par  les  Sy- 
racufains, à  qui  le  joug  du  tyran  étoit  devenu 
infiipportable,  il  vint  brifer  ce  joug  &  rendre  I» 
liberté  a  Syracufe ,  à  travers  mille  périls  Se  mille 
obfiacles  ;  il  eut  a  combattre  &  Denys  &  les  Car- 
thaginois, &  Hnconfiance  des  Syracufaii.s,  il 
triompha  de  tout.  Platon  lui  mandoit  que  la  terre 
tntièie  avoit  les  yeux  attachés  fur  lui  feul;  mais 
il  jouit  peu  de  fes  fuccès ,  un  traître  ami ,  nommé 
Callippe  ,  l'affafiina  pour  régner  à  fon  tour.Hippa- 
rinus,  frère  de  Denys,  chaffa  Callippe,  &  régna 
quelque  temps,  Denys ,  lui-même ,  remonta  fur 
le  trône;  un  Icetas  voulut  auflî  régner,  les  tyrans, 
fe  multiplièrent.  Enfin  ,  Timoléôn  de  Corinthe 
(voyer  TiMOrtON)  ,  implacable  ennemi  de  la 
tyrannie ,  acheva  l'ouvrage  de  Dion ,  &  chafla 
tous  les  tyrans,  non-feulement  de  Syracufe,  mais 
de  toute  la  Sicile.  Ce  fut  alors,  dit-on ,  que  Denys , 
pour  être  encore  un  peu  tyran  ,  fe  fit  maitre 
d'école  à  Corinthe.  Il  étoit  fans  talens  &  fans 
vertus  ,  mais  non  pas  fans  efprit.  Pendant  fon 
fèjour  a  Corinthe  ,  quelqu'un  lai  demandant  , 
pour  l'infulter ,  à  quoi  lui  avoit  fervi  toute  la  fa» 
gefib  de  Platon  r  à  fuppontr  ma  difgrace  ,  même 
après  f  avoir  mérïttt ,  répondit-il.  Philippe  de  Ma-? 
cédoine,  parlant  avec  dénigrement  du  goût  de 
Dtnys  l'ancien  pour  la  poéfie  ,  &  demandant 
ironiquement  à  Denys  le  jeune  ,  quel  temps  fon 
pére  pouvoit  employer  a  taire  des  vers  ï  le  temps , 
répondit  Dtnys ,  ctue  vous  &  moi  avons  perdu  à  m 
rien  faire  ou  à  Jaire  du  ma!.  C'eft  en  fubfiance  le 
compte  que  rend  Cicéron,  du  temps  qu'il  donnoit 
à  l'étude  des  belles-lettres. 

Nam  avis  me  rtprthtndat  Mut  auis  mi  Ai  jure  fuccen- 
feattfi  quantum  cattris  ad  fuas  res  obeunia* ,  quantum 
ad  fefios  dits  ludorum.  celehrandos,  quantum  ad  alias 
volu puits  6*  ad  iff.im  requiem  animi  &  corptris  con- 
ceditur  temporis  ,  quantum  alii  triiuunt  iniempeflivit 
convivi  'u ,  quantum  deniqttt  alete ,  quantim  piùt ,  tan- 
titm  egomet  milû  ad  hett  Jludi.i  recolenda  fumpjero  ? 

Le  dernier  ditrônemem  de  Denys  le  jeune» 
tombe  a  l'an  347  avant  J.  C,  le  refte  de  fit  vie 

efi  ignoré. 
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DENYS  D'HALICARNASSE  (  NUI  lia.  anc.  ) , 
ainfi  nommé,  parce  qu'il  étoit ,  aufii  bien  qu'Héro- 
dote, d'Halicarnaffe  ,  ville  de  Carie,  écrivain  ft 
célèbre ,  qu'il  fuffit  de  rappeller  ici  le  titre  de  fes 
ouvrages  }  ce  font  les  Antiquité*  Romaines,  en 
vingt  livres ,  dont  il  ne  nous  relie  que  les  onze 
premiers,  qui  vont  jufqu'à  l'an  31a  de  la  fonda- 
tion de  Rome.  L'abbé  Bellenger  ,  doâeur  de  Sor- 
bonne  (voy?  fon  article)  &  le  P.  le  Jay,  jéfuite, 
en  ont  donné  chacun  une  traduction  ,  des  Compa- 
ra i/ons  de  quelques  anciens  kijîoriens ,  &  un  traité 
très-eflhné,Pr  la  confiruHion  Oratoire.  L'hiftoire 
romaine  a  été  fort  bien  écrite  par  des  auteurs 
Grecs,  Denys  d'ilalicarnaflê  &  Polybe,  avant 
de  l'être  par  Tite-Live.  Denys  d'Halicarnaffe 
vivoit  du  temps  de  Céfar  &  d'Aogufte;  il  paffa 
vingt-deux  ans  à  Rome  pour  compofer  fon  hif- 
toire. 

DÉODANDE  (Hifl.  moi.),  en  Angleterre  eft 
on  animal  ou  une  chofe  inanimée  ,  confifcable  en 
quelque  forte  au  profit  de  Dieu,  pour  l'expiation  du 
malheureux  accident  qu'elle  a  caufe  en  tuant  un 
homme  tans  qu'aucune  créature  humaine  y  ait 
aucunement  contribué. 

■  Si  par  exemple  un  cheval  donne  a  fon  maître, 
ou  à  Ion  palefrenier  ,  un  coup  de  pied  qui  le  tue  ;  fi 
un  homme,  conduiront  une  charrette ,  tombe  def- 
feus ,  fit  que  la  roue  paflë  fur  lui  &  Pécrafe;  fi  un 
bûcheron,  abattant  un  arbre,  crie  à  ceux  qui  fe 
trouvent  là  de  fe  ranger,  &  que  nonobrtanr  cette 
précaution  ,  l'arbre,  tombant,  écrafe  quelqu'un  : 
dans  chacun  de  ces  trois  cas,  le  cheval,  ou  la 
charrette  &  les  chevaux,  ou  l'arbre,  feront  deodan- 
des  (dcodanda),  c'eft  à-dire,  feront  confifcables 
au  profit  de  Dieu  ;  en  conséquence  de  quoi,  le  roi 
s'en  faifira,  &  en  fera  diflribuer  le  prix  par  fes 
aumôniers  ,  pour  l'expiation  de  ce  malheureux 
accident ,  quoique  caulï  par  un  anima]  fans  raifon  , 
eu  enème  par  un  corps  inanimé  ;  &  cela  en  vertu 
de  cette  loi  :  Omni*  qua  movtnt  ad  mort  en  font 
deodanda  ,  c'eft-i  dtre,  que  «  tout  ce  qui,  par  fon 
y  mouvement,  a  donné  la  mort  à  un  homme, doit 
m  être  dévoué  à  Dieu». 

Il  paroît  que  cette  loi  a  été  dreffée  à  l'imitation 
de  celle  de  l'Exode ,  chap.  xxj,  où  on  lit  que  u  fi 
»  un  boeuf  frappe  de  fa  corne  un  homme  ou  une 
»  femme  &  qu'ils  en  meurent,  on  le  lapidera  & 
»  on  n'en  mangera  pas  la  chair ,  au  moyen  de  quoi 
»  le  maître  de  l'animal  fera  innocent  de  cet  acci- 
n  dent». 

On  Kt  dans  le  Fiera ,  que  le  deodande  doit  être 
vendu ,  &  que  le  prix  en  doit  être  diflribué  aux 
pauvres  pour  l'a  me  du  roi ,  celles  de  fes  ancêtres, 
&  de  tous  les  fidèles  trépaffés.  L'auteur  du  Fleta 
n'a  pas  fans  doute  entendu  que  l'ame  de  celui  qui  a 
été  tué  par  le  dtodandt ,  n'eut  pas  de  part  aux 
prières,  (.hambers  f^G). 
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DÉPÊCHES,  fnb.  f.  (Hift.  mod.),  lettre  d'af. 
faire  qu'on  envoie  en  diligence  par  un  courier  exprès 
pour  qntlquc  affaire  d'état,  ou  quelqu'autre chofe 
importante. 

Ce  font  les  fecrétaires  d'état  ou  leurs  commis  qui 
font  chargés  des  dépêches.  Le  roi  d  nne  fes  ordres 
à  fes  miniflres  qui  font  dans  les  pays  étrange  rs ,  par 

dépêches. 

En  Allemagne,  ces  fortes  de  couriers  fe  nomment 
efiaftues  ;  ils  ont  la  livrée  de  l'empereur ,  l'on  eft 
obligé  dans  toutes  les  portes  de  les  monter,  et  ils 
vont  fculs  fans  poflillon. 

Le  mot  de  dépêches  fç  dit  auffl  pour  le  paquet 
même  qui  contient  ces  fortes  de  lettres  ;  mais  alors 
il  n'a  point  de  fingulier.  C'eft  dans  ce  fens  qu'on 
dit  ;  le  courier  a  rendu  fes  dépêches. 

Les  François  ont  eu ,  fous  Louis  XIV ,  un  confeil 
de  dépêches ,  auquel  affiuVicm  M.  le  dauphin,  le 
duc  d'Orléans,  le  chancelier ,  &  les  quatre  fecré- 
taires d'état.  Ce  confeil  fubfifte  encore  aujourd'hui 
fous  le  même  titre. 

En  Efpagne,  le  fecrétaire  d'état,  chargé  du  dé- 
partement des  affaires  étrangères  ,  eft  appcllé  le 
fecrétaire  des  dépêches  univerfelles  ,  det  de/pacha 
univerfal.  (G)  Jt 

DÉPUTATION ,  f.  f.  (  Hift.  mod.  ) ,  eft  l'envoi 
de  quelques  perfonnes  choifics  (Tune compagnie  on 
d'un  corps,  vers  un  prince  ou  à  une  affcmblée  , 
pour  traiter  en  leur  nom  ou  pourfuivre  quelque 
affaire. 

Les  dépurations  font  plus  ou  moins  folemnelles, 
fuivant  la  qualité  des  perfonnes  à  qui  on  les  fait. 
&  les  affaires  qui  en  font  l'objet. 

Le  mot  dépuration  ne  peut  point  être  proprement 
appliqué  à  une  feule  perfonne  envoyée  auprès  d'une, 
autre  pour  exécuter  quelque  commnTton  ,  mais 
feulement  lorfqu*il  s'agit  d'un  corps.  Le  parlement 
en  Angleterre  députe  un  orateur  8c  fut  membres 
pour  préfenter  (es  adreffes  au  roi.  Le  chapitre  di~ 
pute  deux  chanoines  pour  folliciter  fes  affaires  au 
confeil. 

En  France ,  l'affemblée  du  clergé  nomme  des  dé- 
putés pour  complimenter  le  roi.  Le  parlement  fait 
aufit  par  députés  fes  remontrances  au  fouverain  ;  8c 
les  pays  d  états ,  Languedoc ,  Bourgogne ,  Artois, 
Flandres ,  Bretagne ,  &cj  font  une  imputation  vers 
le  roi  à  ht  fin  de  chaque  aflemblée.  Charniers  (  G  ) 

*  DÉPUTATION ,  {Hifi.  mod.  ) ,  ferre  d'aûcmblée 
des  états  de  l'empire ,  différente  des  diètes.  Ceft 
un  congrès  où  les  députés  ou  commiffaires  des 
princes  oc  états  de  l'empire  difeutent,  règlent  & 
concluent  les  choies  qui  leur  ont  été  renvoyées  par 
une  diète;  ce  qui  fe  fait  auftî  quand  l'éJeftcnr  da 
Mayence  ,  au  nom  de  l'empereur  ,  convoque  les 
députés  de  l'empire,  à  la  prière  des  directeurs  d  uo 
ou  de  pluficurs  cercles,  pour  donner  ordre  à  de» 
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affaires ,  ou  pour  aflbupir  des  contelutions  aux- 
quelles ils  ne  font  pas  eux-mêmes  en  eut  de  reroe- 

Cette  dépuration  ou  forme  de  régler  les  affaires , 
fut  inftituée  par  les  états  à  la  diète  d'Ausbourg  en 
i«;«c  On  y  nomma  alors  pour  commiflaires  per- 
pétuels celui  que  l'empereur  y  enverroit,  les  dé- 
putes de  chaque  élcâeur ,  excepté  celui  du  roi  de 
feohème,  parce  qu'il  ne  prenoit  part  auxjtffurcs  de 
l'empire,  qu'en  ce  qui  concernoit  1  élection  du n 
empereur  ou  d'un  roi  des  Romains;  mais  les  choies 
ont  changé  a  cet  égard  depuis  l'empereur  Jofeph. 
On  v  admet  aufli  ceux  de  divers  princes ,  prêtais 
&  villes  impériales.  Chaque  député  donne  fon  avis 
à  part,  foit  qu'il  foit  de  la  chambre  des  éleûeurs , 
ou  de  celle  des  princes.  Que  fi  les  fuffrages  de  1  une 
6c  de  l'autre  chambre  s'accordent  avec  celui  du 
commiffaire  de  l'empereur,  alors  on  conclut,  8c 
l'on  forme  un  réfultat  qu'on  nomme  conflmtion; 
comme  on  fait  dans  les  diètes  ;  mais  une  feule 
chambre  qui  s'accorde  avec  le  commiffaire  de 
l'empereur,  ne  peut  pas  taire  une  conclufion,  fi 
l'autre  eft  d'un  avis  contraire.  HeuT.  Jitjt.  «  ttm- 
firt.tomt  i//(G). 

DÉPUTÉ  ,  AMBASSADEUR  \  ENVOYÉ. 
Vamiaffadturb  Yenvoyé  parlent  au  nom  «Tnnfou- 
vera'n,  dont  l'dmtoj^wir  reprèfente  la  perfonne, 
&  dont  Vtm-oyé  n'explique  que  les  fentimens.  Le 
député  n'eft  que  l'interprète  &  le  repréfentant  d'un 
corps  particulier,  ou  d'une  fociété  fubalteme.  Le 
titre  fambafideur  fe  prefen'te  à  notre  efpnt  avec 
l'idée  de  magnificence  ;  celui  fenvoyé,  avec  li- 
dée  d'habileté  ;  &  celui  de  député ,  avec  l  idée  d  é- 
leéhon.  On  dit  le  député  d'un  chapitre,  Ytnvoyé 
d'one  république,  Vamiaffadeur  d'un  fouverain. 

DÉPUTÉ  ,  adj.  pris  fubft.  (  Hifi.  mod.),  eft  une 
ou  plufieurs  perfonnes  envoyées  ou  députétszu 
nom  &  en  faveur  d'une  communauté.  Voyt^  Dé- 
puté. 


Plufieurs  provinces  de  France  envoient  tous  les 
ans  des  députés  au  roi  .pour  lui  préfeuter  le  cahier 
des  états.  Ces  députés  font  toujours  au  nombre  de 
trois  ;  un  pour  le  clergé ,  l'autre  pour  la  noblefle, 
&  le  dernier  pour  le  peuple  &  le  tiers-état.  Le 
Jtputé  du  clergé  porte  toujours  la  parole. 

Dans  toutes  les  villes  de  Turquie  il  y  a  toujours 
des  députés  pour  traiter  ainfi,  avec  les  officiers  du 
grand  feigneur,  d  s  impôts  8t  de  Joutes  leurs  autres 
affaires.  C  s  députés  font  trois  ou  quatre  des  plus 
riches  8c  dos  plus  confidétablw  d'entre  lesbour- 
geors. 

Nous  avons  de  même  en  France  des  députés  du 
commerce  ,  qui  font  des  négocians  extrêmement 
▼erfès  dans  cette  matè'e,  réfidans  à  Paris,  de  la 
part  des  principales  villes  maritimes  8c  commer- 
çantes du  royaume ,  telles  que  Nantes,  Bordeaux, 
Lyon ,  avec  des  appointeroens  de  la  part  de  ces 
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villes ,  pour  veiller  aux  intérêts  Se  pourfuivre  les 
affaires  de  ces  négocians  au  confeil  du  commerce. 

Député,  cher  les  anglois ,  ne  fuppofe  fouvent 
qu'une  corn  million  ou  emploi ,  8c  non  une  dignité , 
on  fe  fort  de  ce  mot  pour  défigner  un  lieutenant , 
c'en -à- dire,  quelquun  qui  tient  la  place  d'un 
autre. 

Chez  les  anciens ,  dtputatus  a  premièrement  été 
appliqué  aux  armuriers  ou  ouvriers  que  l'on  cm- 
ployoit  dans  les  forges  a  fabriquer  les  armes ,  6V. 
oc  fecondement  a  ces  hommes  actifs  qui  fuivoient 
l'armée,  8c  qui  étoient  chargés  de  retirer  de  la  mê- 
lée &  de  foigner  les  bleffés. 

Dtputatus  ,  AEnOYTATOB,  étoit  aufli  dans l'égl  ife 
de  Conftantinople  un  officier  fubalterae,  dont  les 
fonctions  étoient  d'aller  chercher  les  perfonnes  de 
condition  auxquelles  le  patriarche  vouloit  parler  t 
6c  d'empêcher  la  preffe  fur  le  paffage  de  ce  prélat. 

11  paroit  que  cet  officier  étoit  une  efpèce  éTbtàù 
fier ,  qui  étoit  outre  cela  chargé  du  foin  des  orne» 
mens  facrés;  en  quoi  fon  office  rcflembloit  en  quel» 
crues  parties  à  celui  de  facriftain.  Chambtrs  £•  Trév, 

Députés  du  Clergé  :  ils  font  tirés  tant  du 
premier  que  du  fécond  ordres  ;  dans  les  affcmblées 
de  ce  corps  ils  repréfentent  les  provinces  cccléfiafti» 
ques ,  6c  en  ftipulent  les  intérêts  :  ceux  de  Puniver- 
fité  ou  des  cours  fouveraines,  vont  au  lieu  de  ta 
députation  préfenter  le  vœu  de  leur  ordre  ou  com- 
pagnie ;  ainfi,  après  la  victoire  de  Fontenôy ,  le  roi 
Fut  compHmenté  par  des  députés  de  toutes  les  cours 
fouveraines ,  qui  le  rendirent  pour  cet  effet  au  camp 
devant  Toumay  (  G.) 

DÉPUTÉ  DU  TfERS-ÉTAT  (  Wft.  mod,  )  ,  I10US 
traduifons  ainfi  le  mot  anglois  commontr ;nom  qu'on 
donne  airx  membres  de  la  chambre  des  communes, 
par  oppofitton  a  celui  de  patron  de  feigruw,  qoe 
l'on  donne  aux  membres  de  la  chambre  haute.  Ces 
députés  peuvent  être  choifis  parmi  toutes  fortes  de 
perfonnes  au-deflbus  du  rang  de  baron,  c'elt-à- 
dire  ,  parmi  les  chevaliers,  les  écuyers,  les  gen- 
tUshommes,  les  fils  de  la  noblefle ,  fcke.  (  G  ) 


DFRCYLLIDES  (  Hift.  *nc.  )  ,  général  des 
Lacédémoniens,  connu  dans  les  guerres  des  Grecs 
contre  les  Perfes  ;  il  vivoit  environ  quatre  fiècles 
I  avant  J.  C 

DERHAM  (Guillaume  > ,  de  la  fociété  royal» 
de  Londres,  Anglois,  célèbre  pr  fes  talens  St 
fesconnoiflancesenPhyfique,  auteur  d'une  Théolo- 
gie phyfiquc  6c  d'une  Théologie  afltorwmiotu.  Mort 
en  1735 ,  à  78  ans. 

DES-ACCORDS.  Voyc^  Accords, 

DES  ADRETS.  VoytK  Beaumont. 


Digitized  by  Google 


DES 

DESAGULIERS  (  Jiaw  •  Théophile  ) ,  phyfi- 
ciea  célèbre  ,  né  i  la  Rochelle,  en  i68j  ,  d'un 
xmniAre  prcteAant,  que  la  révocation  de  l'édit 


de  Nantes  obligea  de  fe  retirer  en  Angleterre; 
on  a  de  lui  un  Cours  de  phyfique  expérimentale  en 
Anglois,  qui  a  été  traduit  en  François  par  le 
P.  Pezenas.  Cétoit  un  des  membres  les  plus  dif- 
tingués  de  la  fociété  royale  de  Londres.  U  mourut 
«n  1743. 

DÉSARMEMENT ,  Aib.  m.  eA  l'aâion  d'ôter 
à  quelqu'un  l'uûge  &  U  potTclîion  des  armes. 

Lorfqu'on  conclut  une  paix ,  il  cA  tTufagc  de 
dèfarmer  de  tous  côtés.  Il  y  a  en  Angleterre  diffi- 
tentes  loix  pour  le  dé j armement  des  Papijles  fit  de 
tous  les  reeufans.  Sous  le  rct  George  I,  il  a  été 
faituneloi  pour  le  défamement  des  lrlandois  :  aucun 
d'eux ,  excepté  les  pairs  &  les  gentilshommes  qui 
paient  400  Ht.  de  utile  par  an ,  ne  peut  porter 
d'armes  dans  la  campagne,  fur  les  routes,  &  au 
marché.  1.  G.  i.,Jlat.  1,  ch.  liv. 

Cette  même  loi  a  défarmé  tout  le  mena  peuple 
d'Angleterre  qui  paie  au-deffous  de  100  liv  par 
an  pour  fes  biens  fonds ,  excepté  les  domeAiques 
des  feigneurs  de  domaines ,  quoique  l'ancienne  po- 
lice d'Angleterre  oblige  toute  la  nation  de  porter 
les  armes.  C/umbers.  (G  ) 

DESBARREAUX.  Voye^  Barriaux. 

DESCARTES  (Rêne)  (MJl.  lia.  mod.  \ 

ce  mortel  dont  on  eût  (ait  un  dieu 
Chei  le»  paye»»  ,  &  qui  tient  le  milieu  , 
l'homme  *  Pefprit ,  comme  entte  l'bu 
Le  tient  tel  de  nos  te»»,  franche  bête  de 

■  dit  la  Fontaine.  DiAinguons  dans  Defcartes, 
l'homme  privé  &  l'homme  public,  ou  le  philo- 
fnphe.  René  Défiants  naquit  a  la  Haye  en  Tou- 
raine,  le  ji  mars  11596,  de  Joachim  vefeartet, 


confeiller  au  parlement  de  Bretagne,  &  de  Jeanne 
Brochard ,  fille  du  lieutenant  général  de  Poiriers. 
Sa  maifon ,  une  des  plus  anciennes  de  la  Tou- 
raine ,  avoit  étendu  fes  branches  dans  le  Berry ,  le 
Poitou  ,  l'Anjou  ic  la  Bretagne  ;  illuftrée  par  de 
grandes  alliances,  long -temps  diftinguée  par  le 
lervice  militaire ,  elle  venoit  d'entrer  dans  la  nta- 
giftrature  ;  elle  a  produit  depuis  un  grand  nombre 
de  confeillers  au  parlement  de  Bretagne.  Dcfcartes 
vint  i  Paris  en  1613  ,  à  dix-fept  ans  ,  n'ayanrpowr 
gouverneur  qu'un  valet- de- chambre,  pourfurvcil- 
uns  que  des  domeAiques.  Il  prit  d'abord  le  parti 
des  armes,  il  fervit  comme  (impie  volontaire  en 
Hollande ,  fous  le  prince  Maurice  de  Naffau;  en 
Allemagne ,  fous  le  duc  de  Bavière ,  contre,  l'élec 
tenr  Palatin  ;  en  Hongrie ,  contre  Betlern-Gabor , 
luurpateur  de  la  Twnfylv«nie.  Il  quitta ,  en  1611 , 
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laprofefljon  des  armes ,  pour  fe  livrer  plus  libre- 
ment  au  plailir  utile  de  voyager  en  philofophe. 
Un  Jour  il  paûoit  par  mer  ,  d'Embden  dans  la 
WcA-Frife ,  fcul  avec  un  domeAiquc  parmi  des 
matelots,  maîtres  du  vaifleau  ,  maitres  de  fon  fort, 
&  qui  joignoient  la  fcélératefic  à  une  rufltetté  bar- 
bare. Défiants  obfervoit,  méditoit,  parloit  peu, 
ne  parloit  qu'à  fon  domeAique ,  &  ne  parloit  que 
françois.  Les  matelots  le  jugeant  riche,  projettoient 
de  le  tuer ,  de  le  voler  ,  &  de  le  jetter  dans  la  mer  ; 
ils  tenoient  confeil  devant  lui,  croyant  qu'il  n'en» 
tendoit  pas  leur  langue ,  l'air  calme  &  plein  de  fé- 
curité  de  Dtfcartts ,  confirmoit  leur  erreur.  Tout-à- 
coup  Défiants  fond  fur  eux  l'épée  à  la  main  ,  il 
avoit  compté  fur  l'effet  de  la  furprife  &  fur  la  timi- 
dité naturelle  des  coupables ,  ils  oublièrent  en  effet 
que  Dtfcartes  étoit  en  leur  pouvoir  ,  ils  demandé» 
rctit  grâce  &  l'obtinrent.  Défiants  voyagea  en  HoU 
lande ,  en  Flandre ,  en  Angleterre ,  en  Danemarck  r 
en  Saifie ,  en  Italie.  Ces  voyages  furent  interrora- 
pus  par  divers  fé  jours  en  France.  U  vint  à  Paris, 
1  avoit  autrefois  vécu  dans  la  retraite  &  daqs 


ci 


l'étude  ;  il  rentra  dans  la  retraite,  il  en  fortit  en- 
core ,  &  pour  aller  à  la  cour  ;  il  revit  fon  pays  na^ 
tal  &  fes  parens  ;  il  voulut  fe  fixer  dans  le  Poitou  , 
par  l'acquimion  de  la  charge  de  lieutenant- général 
de  Chatelletault  ;.il  ne  fe  rua  nulle  part,  &  fe  fixer 
n'étoit  pas  une  chofe  facile  dans  fon  caraâére,  na- 
turellement changeant  &  irréfolu.  Ceft  en  HoU 
lande  qu'il  a  le  plus  vécu,  mais  en  y  changeant 
très- fou  vent  de  iejour.  U  y  fut  perfécuté  par  des 
envieux,  fur-toutpar  le  fanatique  Voétius  qui  s'eft 
lait  un  nom  par  la  haine  pour  Dtfcartts ,  mais  U 
trouvoit  dans  ce  pays  la  facilité  de  fe  cacher ,  Se  la 
liberté  de  la  preûe  ;  enfin  le  fàge  Chanut ,  fon 
ami,  a  m  baladeur  de  France  en  Suéde,  le  fît  con- 
noitre  a  la  reine  ChriAine  qui  l'attira  auprès  d'elle, 
&  lui  demanda  des  leçons  de  philofophie  d'où  pon- 
voit  dépendre  le  bonheur  d'un  peuple ,  il  ne  put 
réfifler  à  un  tel  attrait,  il  alla  s'établir  àStockolm 
dans  la  maifon  de  l'ambalTadcur  ;  il  y  mourut  le 
ti  février  1650.  11  avoit  pris  pour  devife  :  Bien 
vivre  c'efl  fe  bitn  cacher  ;  beni  qui  bruit  ,  beni  vixit  : 
&  c'étoit  du  fc'tn  ie  la  retraite  &  de  l'obfcurité 
qu'il  éclairoit  le  monde  par  fes  écrits.  Il  eut  , 
dans  un  degré  rare  les  vertus  domeAiques  &  pri- 
vées. Quand  on  ne  fait  une  cjfenfe,  difoit  •  il,;V 
tâche  d'élever  mon  ame  fi  haut,  que  toffcnfc  ne  par- 
vienne pas  jufqu'i  elle.  Tous  fes  domeAiques  furent 
fes  élèves  &  tes  amis  ;  entrés  chez  lui  domeAiques , 
ils  en  fortirent  philofophes,  &  plufieurs  même 
profeïïcurs  de  philofophie.  Schulter,  fon  valet-de- 
chambre,  qui  recueillit  fes  derniers  foupirs,  a 
rendu  fa  douleur  digne  des  regards  de  l'hiAoire , 
&en  a  tait  un  titre  de  gloire  de  plus  pour  ce  grand 
homme  ;  les  pauvres ,  les  malheureux  dtfoient  : 
Défiants  tjl  une  divinité  défendue  du  ciel  pour  le 
bonheur  du  genre  humain.  Tel  étoit  l'homme  prive 
chez  Defcanet. 
L'homme  public  eA  dans  fes  écrits ,  dans  fa  M/~ 
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thoa't ,  dans  Tes  Méditations  métaphyfiquu ,  dans  (es 
Principe  i  dt  phyfiqut ,  6V.  dans  fes  Lettres.  Ceft  Défi- 
tanes  qui  a  fixe  p  >ur  jamais  les  bornes ,  fotivent 
confondues  jufqu'à  lui ,  de  la  métaphyfiqtte  &  de 
la  phyfique ,  c'eft  lui  qui  faififlant  &  dans  l'eiprir 
fi{  dans  la  matière  le  trait  diftinâif,  le  carzftérc 
ciTcntiel ,  a  pofè  entre  ces  deux  fubftances  ,  unies 
8(  diftinftes  dans  l'homme,  cette  barrière  qui 
empêchera  toujours  d'attribuer  à  l'une  la  moindre 
portion  de  l'héritage  de  l'autre  :  c'eft  lui  qui  eft  le 
créateur ,  finon  de  la  vraie  phtlofophie ,  ou  moins 
de  la  vraie  manière  de  philofopher.  Il  a  fait  dans 
les  efprits  une  révolution  générale  ;  c'eft  par  lui 
que  la  raifon  &  la  méthode  ont  pénétré  dans  tous 
les  genres  ;  c'eft  depuis  Défiants  que  les  ouvrages 
font  bien  faits ,  que  les  objets  y  font  préfemés  dans 
l'ordre  qui  leur  convient ,  dans  le  jour  qui  les  em- 
bellit ,  que  l'éiudition  eft  fobre ,  que  le  bel  efprit 
eft  décent ,  que  le  ftyle  eft  précis ,  que  le  génie 
eft  fage ,  que  le  goût  eft  pur,  que  tous  les  arts 
peignent  la  nature  &  fe  rapprochent  de  la  vérité. 
C'eft  cet  amour  du  fimpte  fit  du  vrai ,  dont  Dtfi 
carus*  donné  l'exemple,  qui  a  préparé  ce  (îècle 
admirable  de  Louis  XIV  ;  c'eft  cet  afeendant  qu'il 
•  fu  rendre  à  la  raifon ,  qui  nous  a  valu  le  fiécle 
philofophique  de  Louis  XV  &  de  Louis  XVI.  La 
penféc  &  le  doute ,  ces  deux  fondemens  de  la  phi- 
lofbphie ,  font  deux  bienfaits  de  Dtfiarus  envers 
les  hommes, qui ,  depuis  tant  de  fiècles,  favoient 
feulement  croue  &  répéter.  A  ces  deux  bienfaits 

1* oignons-en  un  troifiéme ,  l'ordre,  qui  a  débrouillé 
e  chaos  des  idées,  qui  a  facilité  les  connoiflances 
en  tout  genre.  On  peut  avoir  été  plus  loin  que 
Défiants ,  mais  c'eft  dans  la  route  qu'il  a  tracée; 
on  peut  s'être  élevé  plus  haut,  mais  c'eft  en  par- 
tant du  point  d'élévation  où  il  a  porté  les  efprits; 
on  peur  enfin  l'avoir  combattu  lui-même  avec  fuc- 
cès ,  mais  c'eft  en  fe  fervant  des  armes  qu'il  a  four- 
nies. 

Défiants  eut  une  fille  naturelle  f  Francine  Ce/1 
cartes  \  qui  mourut  dans  l'enfance.  Il  eut  une  nièce 
(  légitime  )  (Catherine  Dtfcartts)  qui  n'étoit  pas 
indigne  de  lui ,  &  oui  a  fait  dire  que  refont  du 
trotté  Rend  étoit  tombé  en  quenouille.  On  a  d'elle 
l'Omire  de  Défiants,  &  la  Relation  dt  la  mon  dt 
Défiants.  Elle  mourut  à  Rennes  en  1706»  Bailler 
a  écrit  la  vie  de  Dtfianes. 

DESFONTAINES  (  tahhé\ Pierre-François 
Guyot)  (f/ij?.  lut.  mod.\  Ceft  le  patron  8c  le 
modèle  de  ces  ennemis  de  toute  gloire  contem- 

Îo raine,  de  ces  tberfites  littéraires ,  qui  n'ayant  pu 
:  faire  un  nom  par  leurs  écrits,  tâchent  de  nuire 
aux  écrits  qui  réuflî  lien t ,  &  efpèrent  au  moins , .  à 
force  d'irriter  un  grand  écrivain,  en  obtenir  quel- 
que marque  de  haine  ou  de  mépris  qui  les  faûe 
connoître  en  les  AétruTant.  Il  fera  le  feul  écrivain 
de  cette  claflê ,  dont  nous  nous  permettrons  de 
parler,  parce  qu'étant  l'inventeur  de  ce  genre  rné- 
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pri fable,  il  oe  Ta  pas  perfectionné,  fie  qu'ayant 
commença-  le  métier,  dans  un  temps  oùd  falloir 
encore  paroitre  fe  refp  fler,  il  ne  Ta  pas  pot'fle, 
comme  quelques-uns  de  fes  fuccefieurs ,  jufqu'à 
l'indécence,  la  délation ,  la  calomnie;  il  n'étoit  pas 
même  cynique  ;  il  voulut  feulement  être  léger  fit 
plaifant,  fie  il  étoir  lourd  Se  froid  ;  comme  (efprit 
évident  de  ce  métier  eft  l'oftracifme  littéraire,  fit 
l'intérêt  fecret ,  celui  d'attirer  les  regards  par  de* 
haines  illuftres,  magnis  inim'uitiis  clarefiere,  8c  de 
vivre  du  mal  qu'on  veut  faire ,  l'abbé  Detfonta'mts 
fe  fit  perfecureur  éternel  des  Fontenelle,  des  la 
Motte,  des  Voltaire  ;  il  étoit  admirateur  des  anciens, 
contre  les  deux  premiers,  fit  de  RoufTeau,  contre 
le  dernier  ;  c'eft  en  quoi  il  a  été  mieux  imité  par 
fes  fuccefTeurs,  que  dans  le  refte  de  modération 
qu'il  confervoit  encore:  on  fait,  qu'un  de  ces 
Meftieursl,  s'étant  brouillé  avec  fon  aflbcié ,  fie 
ayant  élevé  autel  contre  autel,  a' pris  plaifir  à 
faire  le  relevé  des  éloges  vendus  fit  des  faryres 
distribuées  gratuitement  par  cet  homme.  Du  côté 
de  l'éloge  étoient  tous  noms  dont  on  n'a  voit  jamais 
entendu  parler  ;  du  côté  de  la  fatyre  tous  les  noms 
les  plus  célèbres  de  la  littérature ,  M.  de  Voltaire 
à  la  tête.  L'abbe  Desfontaines  s'étoit  moins  avili  par 
l'éloge  des  mauvais  auteurs,  mais  il  avoir  donné 
l'exemple  «finfulter  les  bons.  Il  fe  donnoirpour  un 
vengeur  néceftaire  du  goût  perdu  en  France  par  la 
pluralité  des  mandts  t  les  Eloges  des  académiciens , 
la  Hennade  fit  Zaïre. 

Criant  que  le  bon  coût  eft  perdu  dans  Paris, 
El  le  promari  rrèi-bien  ,  du  moins  par  fts  écrire. 


Quand  il  lui  tomboit  fous  la  main  un  Gayot  de 
Pittaval ,  un  ridicule  tout  fait ,  il  en  tirait  quel- 
quefois un  aftez  bon  parti ,  parce  qu'il  étoit  aidé 
par  l'homme  8c  par  la  choie  ;  quand  il  atraquoit 
Fontenelle  fit  Voltaire,  il  ne  faifoit  rire  que  les 
pédans  fie  n'amufoit  pas  même  les  geos  du  monde, 
malgré  la  méchanceté , 

Qui  «eut  tue  méchant  &  n'en  •  pas  l'étoffe. 

Soit  qu'il  foit  heureufement  difficile  de  donner 
du  ridicule  à  l'efprit  fit  au  génie,  foit  qu'en  effet 
ce  dangereux  fit  odieux  talent  lui  eût  été  refufé. 
Il  piquoit  fit  mordoit  M.  de  Voltaire  qui  l'a  écor- 
ché,  comme  Apollon,  dans  la  fable ,  ccorche  le 
défaftreux  fatyre  Marfyas. 

Ce  Marfyas  étoit  un  effronté 

Qui  du  parnaffe  ignorant  nouvelliie  ,  &C. 

Et  dans  un  autre  endroit  : 

Que  quatre  fols  par  mois  On  Ignorent  roïle 

Ilc»e  ,  en  frémiflant ,  une.TOU  imbécille  ,  Jte. 

1 

Ignorant ,  c'eft  précifément  ce  que  l'abbé  Def- 
n'étoit  pas,  quoiqu'il  affecta  de  dédai- 
gner 


Digitized  by  Google 


DES 

5 net  l'érudition  &  de  lancer  des  traits  contre  l'aca- 
émie  des  infcriptions  &  belles  -  lettres  ;  s'il  eût 
voulu  Cuivre  avec  honneur  la  carrière  littéraire ,  il 
aurait  mieux  trouvé  fon  compte  du  côté  de  l'éru- 
dition ,  que  du  côté  du  bel  efprit  &  du  goût  ;  il 
y  a  quelque  inftruâion  à  prendre  dans  Tes  feuilles  ; 
elle  eft  louvent  la  chronique  fcandaleufe  de  la  lit- 
térature de  fon  temps ,  mais  elle  en  eft  aufli  quel- 
quefois l'Iiifloire  exaâe.  Il  voulut  làire  caufe  com- 
mune avec  Boileau  &  les  bons  auteurs  qui  avoient 
attaqué  les  mauvais  écrivains  de  leur  temps;  il 
falloir  donc,  comme  eux ,  attaquer  principalement 
les  mauvais  &  refpeder  les  bons.  Boileau  n'atta- 
quoit  point  les  Corneille ,  les  Racine ,  les  Mo- 
lière >  les  la  Fontaine ,  les  Pafcal ,  les  Arnauld , 
! ,  les  BolTuet ,  les  Fénclon  ;  d'ail- 
le  dit  encore  M.  de  Voltaire  : 


DES 


357 


On  put  à  Defpréaux  pardonner  la  fatrre , 
JI  jotfwrit  Vart  de  plaire  au  malheur  de  médire  , 
Le  miel  «ne  cette  abeille  aroit  tiré  des  fleuri , 
Pouroit  de  lia  pii;uûre  adoucir  le*  douleurs; 
Xaiï  pour  un  lourd  fielon ,  méchamment  imbécille  , 
Qui  vit  du  mal  qu'il  fait ,  &  ouït  (ans  ttre  utile  , 
On  écrafe  a  plaiflr  cet  infecte  orgccilleui 
Qui  fatigue  l'oreille ,  le  qui  chèque  les  yeux. 

On  iertfe  À  plaifir  ;  voilà  fans  doute  ce  que 
M.  de  Voltaire  a  beaucoup  trop  fait  &  ce  que 
l'abbé  Desfontaines  avoit  un  peu  mérité. 

Si  nous  le  regardons  comme  admirateur  des  an- 
ciens &  comme  traducteur  de  Virgile  &  d'Horace, 
c'en- là  que  le  bout  d'oreille,  non  pas  échappé  par 
malheur,  mais  groftiérement  étalé  par-tout, décèle 
l'homme  fans  goût,  fans  fentiment,  fans  difeerne- 
•nent.  S'il  admire  les  anciens,  c'eft  par  fy Même , 
c'eft  un  pédant  qui  s'en  eft  fair  une  loi  ;  il  ne  trouve 
pas  en  eux  un  défaut,  le  plan  de  l'Enéide  ,  même 
dans  les  fix  derniers  livres ,  lui  paraît  irréprochable 
&  plein  d'intérêt ,  &  toutes  ces  beautés,  qui  tranf- 
porrent  &  attendrifient  un  lecteur  fcnfible  dans  les 
détails  de  ce  pr.ëtne,  font  perdues  pour  lui  ;  quand 
il  tr.duk ,  c'eft  pis  encore  ;  il  femble  que  ce  fok 
«ie  lui  que  Diderot  ait  dit  :  traduift^  ainfi  ,  6- 
Wfl/q  ww  d'avoir  tué  un  poëte  ;  on  ne  retrouve 
jimais  dans  fatrifte  &sèchcverfu>n  ,  même  d-sjt&i 
membra  point.  Toute  image  eft  détruite,  toute 
couleur  effacée ,  tout  fentiment  étouffé ,  il  ne  rend 
jamais  que  le  tond  général  du  fens  de  l'auteur ,  il 
réduit  tout  aux  élémens  de  l'idée,  à  ce  canevas 
défectueux,  qui  n'offre  rien  aux  fens ,  &  fur  lequel 
Virgile  déploie  en  vain  pour  lui  tonte  la  fenfibi- 
lité  de  fon  ame ,  toutes  les  richeffes  de  fon  ima- 
gination, toutes  les  combinaifons  de  la  plus  (a  van  te 
harmonie. 

L'abbé  Desfonta'met  étoit  un  écrivain  fécond  ; 
outre  le  Nouvtlliflc  du  parnaffe ,  les  Obfetvations  fur 
Ut  écrits  modernes  ;  les  Jugemens  fur  qutlaues  ou- 
vrants nouveaux;  les  traductions  de  Virgile  tkdcs 
Hiftoire.  Tome  II.  Seconde  Part. 


odes  d'Horace  ;  une  foule  de  pamphlets  contre  dif- 
férens  auteurs  célèbres,  on  a  de  lui  le  Racine  aufli 
fuperftitieufcment  vengé ,  qu'il  avoit  peut-être  été 
minutieufement  critiqué  par  l'abbé  d'Oliyet ,  cen- 
feur  poHr  le  moins  aufli  loord  que  l'abbé  Desfim- 
laines ,  mais  critique  d'un  goût  plus  raifonné.  Oa 
a  encore  de  l'abbc  Desfontaines ,  la  traduction  des 
voyages  de  Gulliver ,  du  docteur  Swift ,  à  laquelle 
il  a  joint  un  nouveau  Gulliver,  qui  ne  vaut  pas  l'an- 
cien ;  la  traduction  des  A 'ver. turcs  de  Jsftph  An- 
drews de  Ficlding.  Il  a  eu  part  à  la  traduction  de 
l'hiftoire  de  M.  de  Thou ,  à  celle  de  l'hiftoire  ro- 
maine de  Laurent  Fchard;  il  a  aufli  compofé  ou 
feul  ou  en  fociété  d'.flcz  médiocres  hiftoires  ;  celle 
de  dom  Juan  de  Portugal  eft  un  efpéce  de  ro- 
man hiftorique  ,  dont  le  fond  eft  tiré  de  Mariana  ; 
il  a  travaillé  à  une  hiftoire  des  révolutions  de 
Pologne,  à  une  des  ducs  de  Bretagne,  &c.  enfin 
il  avoit  voulu  aufli  être  poëte  ;  il  avoit  fait  de* 
poéfîes  facrées ,  dont  il  prenoit  foin  de  rappelles* 
de  temps  en  temps  le  fouvenir  à  fes  leâeuis  dans 
fes  feuilles ,  &  que  les  lecteurs  s'obflinoient  tou- 
jours à  oublier.  Le  trait  fuivant  fait  connoitrece» 
écrivains  qui  fe  font  accoutumés  par  degrés  à  dé- 
pouiller toute  pudeur,  &  qui  ne  refpectant  plue 
ie  public ,  ne  le  refpeflent  plus  eux  mêmes. 


Dans  ce  débordement  de  mauvais  vers 
Paris  fut  inondé  en  1744,  à  l'occaflonde  la  ma- 
ladie &  d^  la  convakfccr.ee  du  roi  Louis  XV  ,  & 
qui  a  fait  dire  à  M.  Voltaire  (  auquel  feul  il  fat 
donné  d'en  faire  de  bons  fur  ce  fujet  ). 

Tari»  n'a  Jamais  tu  de  tranfporu  Ji  i'ntn  » 
Tant  de  feux  d'artifice  &  tant  de  marnais  fer*. 

Il  parut  ou  il  ne  parut  point  une  Ode  A  la  reine  ; 
mais  l'abbé  Dtsfontaines  l'annonça  &  la  vanta 
beaucoup  (  feuille  A  du  tome  4.  des  Jugement 
fur  quelques  ouvrages  nouveaux  )  ;  il  en  cita  un 
grand  nombre  de  urpphes ,  dans  l'une  defqudlcs 
le  ^octe  fe  difoit  vieux ,  fur  quoi  l'abbé  Desjon- 
lai/.c.i  s'écrioit  :  »>  Quel  vieux  poëte  avons  nous 
»  qui  t'a  Aï  ainfi  des  vers  f  N  eft  ce  point  un  jeune 
»  homme  qui  cherche  à  fe  cacher  fous  les  rides 
»  de  la  vieiJlefle  ?  Mais  la  vieillefle  peut  elle  pré- 
»  venir  en  faveur  du  talent  »  > 

Cétoitune  énigme  qu'il  ne  pouvoit  deviner ,  & 
qu'il  propofoit  au  lecteur. 


Dans  la  feuille  D  il  fe  fait  adrefler  une  lettre, 
où ,  en  confirmant  tous  les  éloges  donnés  aux 
ftrophes  cirées  ,  on  lui  demande  pourquoi  il  n'en 
a  pas  cité  plufteucs  autres ,  qu'on  alTure  n'être  pas 
moins  belles;  &  pour  réparer  fa  faute,  on  les 
cite.  Par  cet  heureux  artifice  le  lecteur  a,  eu  deux 
*  s,  l'ode  prefqoe  entière, 

Vr 
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Par  un  autre  artifice ,  l'auteur  de  la  lettre  ha- 
fardc  fur  un  endroit  de  l'ode  une  ou  deux  criti- 
ques évidemme  t  injuftes  ,  auxquelles  le  journa- 
lifle  n'a  pas  de  peine  à  répondre. 

Voici  maintenant  le  mot  de  l'énigme.  L'ode  efl 
tnauvaife ,  &  elle  tjl  de  l'abbé  Dtsfontaines. 

La  fraude  fut  connue ,  &  le  public  ne  fit  qu'en 
rire ,  l'abbé  Dtsfor.uuics  l'avoit  fait  à  fon  badinage. 
Il  mourut  en  1746.- 

On  lui  a  fait  des  reproches  plus  graves  que  ceux 
que  nous  lui  failbns  ici  ,  mais  l'nifloire  ne  doit 
point  fe  cha  ger  fans  preuve  de  ces  aceufations. 

L'abbé  Desfontaines  éto:t  fils  d'un  confeiller  an 
parlement  de  Rouen ,  il  avoit  été  long  temps  jé- 
fuite  ;  il  travailla  quelque  temps  au  journal  des 
favans. 

DESFORGES  MAILLARD  (  Hip.  Un.  mod.). 
Paul  Dttjorgrs  Mailla'd ,  poète  médiocre ,  fie  pro- 
fiteur de  mauvais  goût , a  dû  fa  réputation  à  l'heu- 
reux déguifement  ou  il  prit  le  nom  de  mademoifello 
Materais  de  la  Vigne ,  pour  donner  le  change  au 
chevalier  de  la  Roque,  auteur  du  mercure,  avec 
lequel  il  étoit  brouillé  &  qui  avoit  juré  de  ne  donner 
«lace,  dans  le  mercure,  à  aucun  de  fes  ouvrages. 
La  Roque  en  fut  entièrement  la  dupe,  goûta  les 
ouvrages  de  mademoifelle  Malcrais  de  la  Vigne , 
&  les  inféra  dans  le  mercure  avec  de  grands  élo- 
ges, ce  qui  a  fait  dire  à  l'auteur  de  la  métromanie: 

• 

Ma  Mufe  en  tapinois 
Se  fait  dans  If  mercure  applaudir  tous  lct  mois..  •  . . 
Et  le  mafque  femelle  aguçjnt  le  keteur , 

De  tel  qui  m'a  raillé  »  fait  mon  adorateur  

J'ai  bien  à  vus  dépens,  ju (qu'ici  plaifantc  , 
Quand  foui  le  mafque  heureux  ,  qui  vous  doonoit  le 
change , 

Je  tous  faifoi»  chanter  des  vers  à  ma  louange. 
Voilà  de  vos  arrès..  meitieuw  les  gens  de  goût  ! 
L'ouvrage  eû  peu  de  ebofe  ,  &  le  feul  nom  fait  tout. 

Le  chevalier  de  la  Roque  ne  s'en  tint  pas  aux 
éloges,  il  écrivit  à  mademoifelle  Malcrais  de  la 
Vigne  des  lettres  galantes  fit  palTionnées ,  une  en- 
tre autres  ,  où  étoient  ces  terme  s  :  Je  vous  aime,  ma 
chirt  bretonne  ,  pardonne^  moi  cet  aveu  ;  mais  It  mot 
tjl  Lit  hé ,  &c.  Le  fameux  Néricault  des  Touches, 
en  dit  autant ,  &  fe  rendit  garant  de  la  beauté  de 
mademoifelle  Malcrais. 

• 

De  £es  beaux  yeux  le  feu  charmant 

Pénètre  jufqu'au  fond  de  l'ame, 

Qui  la  voit  >  l'entend  un  moment  » 

Rcfient  la  plus  ardente  filme  , 

Et  fait  eo  foi- même  ferment 

De  l^er  «urncIUmeiit.  1 
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M.  de  Voltaire  du  moins  borna*  fes  éloge*  «t» 
ceflîfs  aux  ralens  de  la  demoifelle,  qui  netoienr 
pas  beaucoup  plus  réels  que  fa  beauté ,  il  lui  en- 
voya YHifloirt  de  Charles  XII  &  la  Hcnriadewt* 
une  épiire  en  vers  qui  commençait  ainû  : 

Toi ,  dent  la  voix  brillante  a  volé  fur  no*  rive». 
Toi,  qui  tiens  dans  Paris  nos  attifes  attentives  « 
Qui  lais  fi  bien  altôcicr 
Et  la  feience  &  l'art  de  plaire  , 
Et  les  talens  de  Dejhoulière  , 
Et  les  études  de  Uacier  , 
J'ofe  envoyer  aux  pieds  de  ta  Mufe  divine 
Quel. rues  fbibles  cents  ,  enfin  de  mon  repof, 
Charles  fut  feulement  l'objet  de  mes  travaux  i 
Henri  quatre  fut  mon  bttoi, 
Et  tu  feras  mon  héroïne. 

Cette  épitre  eft  imprimée  dans  les  œuvres  de 
M.  de  Voltaire ,  avec  cette  adrefle  :  à  une  dame» 
ou  foi-  difint  telle.  Au  lieu  du  début  qu'on  vivnt 
de  voir,  on  trouve  celui  ci  : 

Tu  commences  par  me  louer, 
Tu  veux  finir  pat  me  connottre  » 
Tu  me  loueras  bien  moins  ,  &c 

C'éroitlui  qui  avoit  commencé  par  la  louer  avant 
de  la  connoirre  ,  &  qui  celTa  de  la  louer  ,  quand 
il  fut  defabufe.  Aufli ,  aux  agaceries,  aux  perfé- 
cutions  éternelles  dont  M.  de  Voltaire  eft  l'objet 
dans  les  ouvrages  de  M.  Dtsfor^es  Maillard,  a  fe* 
louange*  étalées  avec  une  aflcâation  petiide,  fie 
empoitonnecs  par  le  fiel  de  l'ironie  ou  par  l'amer- 
tume de  la  phinte  ,  on  croit  voir  mademoifelle 
Malcrais  de  la  Vigne  regrettant  des  hommages  qui 
flattoient  fa  vanité ,  fit  fe  vengeant  de  les  avoir 
perdus. 

Dans  le  récit  que  nous  fait  M.  Dtsforges  Mail- 
lard  des  amours  de  M.  le  chevalier  de  fa  Roque 
fie  de  mademoifelle  Malcrais  de  la  \igce,  il  nou* 
fournit  un  exemple  d'un  parfaitement  mauvais 
ton. 

»  Pendant  qne  M.  de  la  Roque  s'enivroif  de» 
»  douceurs  d'un  fi  tendre  commerce,  un  quidam 

•  s'avifa  d'attaquer  mademoifelle  de  Malcraisdans- 

•  une  lettre  critique.  Cétoit  un  de  ces  hommes 
as  privilégiés  ,  qui  croient  qu'une  longue  vefle  à  menus 
*»  détails ,  avec  un  livre  à  pages  Quotidiennement 
»  ordonnées,  a  la  force  de  répandre  fur  leurs  individus 
n  l'untverfalité  des  talens.  Mademoifelle  de  Mal- 
si  crais  écrivit  a  Ion  amant  le  fujet  de  fa  mélan- 
»  colie.  Auffi-tôt  voila  le  champion ,  le  pot  en 
»  tète ,  couvert  de  fon  antique  cuiralTe.  Il  defeentt 
»  fur  l'arène  fit  défie  au  combat  le  géant  orgueil- 
»  leux  dont  l'audace  s'était  élevée  jufqu'à  vouloir 
»  abaifetlc  mérite  &  la  vertu  de  la  maitreûe  de 
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*  fon  ame,  de  la  dame  de  Tes  penfees,  de  la  fou- 
it veraine  de  Ton  cœur ,  &c.  »  * 

M.  Desforges  Maillard  a  lui-même  publié  (es 
Ceuvres  en  deux  volumes  en  1750.  Tout 

ce  recueil  ne  nous  offre  rien  de  plus  fimp.e  &  de 
plus  ingénieux  que  cette  épigramme  anacréonti 
que,  dont  la  fin  eft  encore  un  peu  trop  allongée. 

Sylvie,  au  fond  d'un  bocage • 

Me  faifolt  île  deux  moineaux 

Remarquer  le  badinafe  ' 

Sou»  les  fcuillagei  nouveaux* 

L'un  d'eux  quitta  la  partie» 

Ah  I  dit  l'aima»!*  Sylvie 

Avec  un  atr  dct'oll  , 

RegarJt  un  ptu  ,  jt  te  frit  f 
C'eft  le  mile  ,  je  pi  rie  , 
C'cft  lui  qui  l'eit  envole'. 

Il  eft  certain  que  ce  vers  : 

Refarde  un  peu  ,  je  te  prie  , 

eft  d'une  inutilité  défagréable,  qui  ne  fait  qu'é- 
mouffer  la  pointe  du  madrigal! 

On  a  donné  quelques  éloges  aux  idylles  des  hi- 
rondelles, &  des  tourterelles,  il  ne  leur  en  eft  dû 
que  bien  peu. 

M.  Desforges  Maillard  eft  mort  en  177a.  Mais 
mrdemoifclle  Malcrais  de  la  Vigne  ,  (  Mériadec 
de  Kerfic  )  ne  mourra  jamais  ;  grâce  à  la  métré- 
marne, 

DESGODETS  (  Antoine  )  (  HiJI.  litumod  ) , 
architecte  du  roi,  né  à  Paris  en  1653  ;  envoyé  à 
Rome  par  M.  Colberten  1674,  &  faifant  la  route 
par  mer ,  fut  pris  par  des  corfaires  algériens , 
ce  refta  1 6  mois  en  captivité  ;  devenu  libre ,  il  alla 
à  Rome,  félon  fa  première  deflination.  Son  livre 
ici  Edifices  antiques  de  Rome,  dtj/înés  &  mtfurcs 
tris-exaelement  eft  le  fruit  de  fon  fejour  dans  cette 
capitale  ■  où  il  refta  trois  ans  ;  on  a  imprimé  de 

[nus  fa  mort ,  fur  fes  leçons ,  les  loix  des  bJtimcns  & 
e  Traité  du  toi/e;  on  a  trouvé  parmi  fes  papiers 
quelques  autres  ouvrages  manuferits,  tous  relatifs 
il  l'architecture.  Mort  en  1748. 

DESGROUAIS  (  FUJI.  litt.  mod.),  né  à  Thiais 
près  Choify  le-Roi  en  1703;  on  lui  attribue  un 
ouvrage  intitulé  :  les  Gajconifmtt  corrigés.  Uavoit 
fait  une  mauvaife  cririque  de  la  mauvaife  traduc- 
tion de  Virgile  de  l'abbé  Desfontaines,  qui  sWtoit 
vengé  dans  fes  f  utiles,  &  qui  avoit  trouvé  bien 
plsifantde  répéter  à  chaque  objection  de  M.  Def- 
grouais:  que  je  plaint  le  petit  voupeau  de  M.  le  Brun  ! 
Ce  M.  le  Brun  étoit  un  maître  de  penfton  aftez 
célèbre,  chez  lequel  Defgrouais  étoit  précepteur; 
ptffrottais  femjt  tL-ut  le  tort  que  les  lourde»  plai- 
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fantcrîes  de  Fabbé  Desfontaines  pourraient  lui  fair* 
auprès  des  pédans,  feules  gens  dont  il  fût  connu  . 
il  s'humilia  devant  l'abbé  Pesfontaines,  qui  voulu* 
bien  le  recevoir  en  grâce ,  &  comme  il  avoit  atTnré 
l'abbé  Desfontaines  qu'il  faifoit  lire  des  morceaux 
choifis  de  fa  traduction  aux  élèves  de  M.  le  Brun, 
l'abbé  Desfontaines,  fuivant  toujours  fon  heureufe 
allégorie  du  petit  troupeau  ,  deelare  (  toujours  dans 
fes  feuilles  )  qu'il  ne  ne  le  plaint  plus  tant ,  fi»  que 
ce  font  là  de  bons  pâturages.  Voilà  ce  critique  fin 
&  délicat  que  les  anti  Voltairiens  tâchoient  d'ad- 
mirer &  qu'ils  ont  tant  prôné  en  haine  de  M.  d« 
Voltaire.  (  Voyt^  l'article  Lesfontaines.  ) 

DESHOULIÈRES  (  Antoinette  du  Licier 
de  la  Garde,  femme  de  Guillaume  de  Lafon  , 
de  Boii-Gucrin,  feigr.eur  Deshculiires  )  (  fiijl. 
Ihu  mod  ).  Si  on  veut  voir  l'emploi  différent  que 
tant  de  la  même  idée  un  pédant  &  une  femme 
fenf  ble  ,  madame  Utshculwcs  a  aufli  (  voir  l'ar- 
ticle précédent  )  une  allégorie  de  troupeaux  &  de 
pâturag  s  très-foutenue  &  qui  eft  très- intéreffante  , 
c'eft  une  mère  tendre  qui ,  fous  cet  emblème ,  re- 
commande à  la  protection  de  Louis  XIV  fa  fa- 
mille, dont  elle  n'a  pu  affiner  le  bonheur  &pour 
laquelle  elle  craint  l'avenir. 

Dan*  cci  pre*  fleurit 
Qu'ariore  la  Seine  ,  *c. 

La  pièce  eft  également  touchante  &  poétique; 
En  général ,  les  poéfies  de  madame  Deshoulient 
font  recommandâmes  par  une  mélancolie  philofo- 
phique ,  dont  le  charme  n'eft  pas  fatft  par-tout  le 
monde,  mais  qui  ne  plaît  pas  médiocrement  a  ceux 
qui  font  capables  de  s'en  pénétrer  ;  elle  les  atten- 
drit &  les  fait  rêver.  Tel  eft  le  caractère  des 
idylles  des  moutons,  des  fleurs ,  des  oi  féaux,  de 
fhivtrt  du  ruiffeau,  du  tombeau,  de  la  folitude,  de 
l'idylle  ou  élégie  fur  la  mort  de  M.  le  duc  de 
Montaufier  ;  tel  eft  même  celui  d'une  multi- 
tude d'opufcules  érotiques  fous  le  nom  de  fiances, 
de  madrigaux  ,  de  chanfons ,  d'airs ,  &c.  Madame 
Deshouliires  étoit  née  à  Paris  vers  l'an  1633  oa 
1634.  Melcl  ior  du  Ligier,  fon  père,  feigneur  de 
la  Garde ,  avoit  été  maître  -  d'hôtel  de  la  reine 
Marie  de  Médicis,  &  le  fut  de  la  reine  Anne 
'd'Autriche.  Elle  époufa  en  1651  M.  Deshouliires  , 
gentilhomme  du  Poitou ,  dont  le  grand  oncle  pa- 
ternel (  Bois -Guérin  )  gouverneur  de  Loudun, 
avoir  rcfufé  le  bâton  de  maréchal  de  France  que 
lui  offroit  Henri  IV  ,  à  condition  qu'il  quirteroit 
comme  lui  la  religion  réformée. 

Madame  Deshouliires  étoit  très -belle  fit  d'une 
taille  parfaite.  Elle  compta ,  dit-on  ,  parmi  Ces  con- 
quêtes le  grand  Condé ,  à  la  perfonne  duquel  fon 
mr.ri  étoit  attaché.  Mais,  dit  l'auteur  de  l'éloge 
hiftorique  de  madame  Deshouliires  qu'on  rrouve 
à  la  tète  de  fes  œuvres,  toujours  attachée  à  fes 
•  devoirs  ,  elle  aima  mieux  méritrr  l'eftime  de  ce 
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w  prince,  que  de  répondre  à  fon  amour;  &,  par  fes 
»  refus  continuels ,  elle  rallentit  le  feu  qu'elle  avoir 
»  allumé  ». 

Son  mari  avoir  fuivi  le  grand  Condé  en  Flandre, 
&  elle  avoir  fuivi  fon  mari  ;  elle  eut  de  grands 
fuccès  à  Druxcllcs,  mai-  ayant  follicité  ,  avec  des 
inftances  qui  parurent  importunes  a  une  cour  obé- 
rée, te  paiement  des  appointemens  dus  a  fon  mari  » 
elle  fut  arrêtée  en  1657,  &  enfermée o mime  cri- 
minelle d'erar  au  château  de  Vilvorden,  où  elle  fe 
Vit  tmitôe  avec  beaucoup  de  rigueur  ti.  menacée 
de  la  morr.  M.  D<shùhliL -a  s'etant  adrciïé  inutile- 
ment auprince  deCor,dé,à  dom  Juan  d'Autriche, 
au  marquis  deCaracène,  pour  obtenir  la  liberté  de 
fa  femme,  s'introduiftt  dans  le  château  de  Vilvor- 
den ,  la  délivra  &  l'emmena  en  France,  où  ils 
profitèrent  de  l'amnifric  que  le  roi  ofîroit  à  ceux 
qui  voudroient  revenir.  Il  fervit  en  France  avec  dis- 
tinction, comme  ingénieur ,  fous  M.  de  Vauban. 
Madame  Deshoulurts  fe  rendit  célèbre  prr  fes  ou- 
vrages ,  au  nombre  dcfquels  on  voudruit  bien  ne 
pas  voir  un  éloge  pompeux  de  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes,  un  fonner  fatyriqne  contre  la 
Pkidrt  de  Racine ,  une  tragédie  de  Gcnjtric ,  qui 
explique  pourquoi  madame  Deshouïtires  étoit  fa- 
vorable à  Pradon  &  contraire  à  Racine. 

Plufieuts  des  ouvrages  de  madame  Deshouliires 
furent  lus  dans  les  teances  publiques  de  l'académie 
françoife,  qui  fans  doute  eût  fait  plu-  encore 
pour  lui  témoigner  fon  eftime,  11  l'ufage  l'avoit 
permis. 

Madame  Deshouliires  mourut  le  17  leviier 
1604,  d'un  cancer  dont  elle  étoit  attaquée  dés 
1O82,  &  qui  dès  1 : 86  lui  citifoit  d^s  douleurs 
infupportablcs  qu'elle  foulageoit  en  fiifant  des  vers 
chiétiecs  ou  qu'elle  trompoir  en  faifant  des  vers 
tendtes.  Son  mari  étoit  mort  le  ]  janvier  169). 
Un  fils  qu'ils  avoient  eu  (Jean  Alexandre  de-la- 
Fon  de- Bois  Guérir»  Deshouliires  )  ,  mourut  à  27 
ans  le  12  août  1694,  &  du  moins  ils  n'eurent  pas 
la  douleur  de  la  perte. 

Antoinette-Théréfe  de  la-Fon  de-Bois-Gnérin- 
Dethouliins  ,  leur  fille ,  étoit  née  a  Paris  en  1662. 
Elle  marcha  fur  les  traces  de  fa  mère,  &  fit  aulli 
des  vers  erotiques  &  élégiaques ,  d'un  caraclcrc  à- 
peu-près  femblable.  Es  i6t?  elle  remporta  le  prix 
de  poéfie  à  l'académie  françoife  ,  &  Vans  ce  con- 
cours elle  avoifèu  pour  concurrent  M.  de  Fon- 
tenelle.  Le  fujet  étoit  :  le  foin  que  le  roi  prend  Je 
l'<djtciUioH  de-  fa  nablejfl'e  dans  fes  places  é$"  dans 
SainhCyr.  Mademoifelle Deshouliires,  dans  la  der- 
nière firophe  de  fon  ode.préfageoit  fa  viétoire. 

U&t  quel  brillant  e«Ui»  vitnt  de  frapper  ma  vue  } 
Qui  m'appelle  i  qu'cnNods-jc  .*  &  qu'eft-ce  que  je  voit 
Mou  cœur  eû  trmnfporté  d'une  {oie  inconnue  j 

Quel*  font  ces  prtfjge»  pour  moi  r 
Ne  m'annonccnt-ils  point  qu*  je  terrai  la  chiite 
Det  cé  lebica  riraui  arec  qui  ;«  dj  p  u 
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L'honneur  de  ta  lice  où  Je  ccur»  ? 
Qce  de  gloi.e  ,  Sl  quel  ftix  ■  i.  :■:  :h-l  inc  l'envoie  i 
Le  poitrail  de  Lo»i>»  ,  a  n  tt  te i;:tdi  en  pii>ic  , 

Le*  occupera  tout  ici  jours. 

Elle  chanta  cette  même  vitloirc  après  l'avoir 
obtenue. 

De  laurier)  immortel*  mon  fronr  e/l  couror  é  r 
Suc  d'illuttres  rivaux  j'emporte  la  vict  >iic  ; 

Rien  r.c  iiuri^ucroit  a  nu  pitjiiï 
Si  Louis  ,  ce  tcio>  li  grjn.l  ,  fi  fur 1 111  1 , 
Appljueîj(ï"tiit  au  ptir  qu'Af  c'.!*n  m'.»       ■  <:'•. 

t 

Farmi  fos  amis  efte  d:flir.cua  tin  A?.  Oze  .  d.  nt 
en  11e  fiit  rien,  (n-.cn  qu'.I  étoit  <.\i.is  le  fc;ryjc<ï 
&  qu'il  htt  tué -en  1(92.  Il  fut  cjicfiji  n  si, Ut  pour 
elle  d'un  nuriîgeavet  M.  d'AmJiiiVtr ,  {'.cntiiimmiie 
provençal,  à  oui  îircdame  D^J.oulidci  adicfîc  un 
de  f.s  ouvrages  &  qui  fut  envoyé  o'nr.s  tîiCércn:cs 
cours;  le  mariage  ne  fe  fit  pas,  &  rnsdemoîK-ite 
Diihoïlièrcs  mourut  fille  a  Paris  le  S  ;ioût  1-  .3  , 
«près  vingt  ans  de  fouffranecs,  caufées  atuli  ; xr 
un  cancer;  car  elle  eut  avec  fa  mire  touts  fo.?:s 
de  conformités.  Elle  fut  cependant  moins  belle  ce 
de  moins  belle  taille;  mais  elle  fut  très- fenfible  il 
très- tendrement  occupée  de  la  perte  de  fon  père, 
de  fa  mère ,  de  fon  frère ,  de  les  oncles ,  de  fon 
amant;  elle  déplore  fur-tout  cette  dernière  perte, 
dans  ta  plupart  de  fes  ouvrages.  Elle  a  aniTi  ho- 
noré le»  mânes  &  de  fon^père  &  de  fa  mère.  Les 
(iuiices  fur  la  mort  de  cette  dernière  finiflent  par 
ce  versr 

Refpcaei  me»  foupûi ,  ne  me  ccnfclez  pai. 

Il  y  a  dans  ces  fiances  des  train  de  fentiroen* 
qui  font  refpeÛer  la  mère  &  aimer  la  fille. 

A»  preVien*  <)e»o!r  de  faurer  une  mère  , 

J'ai  l'acrifï*  mei  heaua  jour».^.  .  .  . 
TapT'"*  *  "'t,fl  ffcouts  cette  ame  grande 3r  ferme. 
Et  qui ,  d'un  ail  ( gai  au  milieu  de  mes  pleut*  , 
Entifagea  la  mon  fan»  craindie  fea  iborreur*. 
Mail  que  me  fert ,  hcla»!  de  l'jn»o«juer  tans  ccûc?. 

Je  m'abandonne  à  ma  foib>eliè  , 

E:  je  n'ai  rien  de  ta  vertu. 

DÉSIRÉ  (  Artvs  )  (  R'fl'  àe  Fr-  )•  •ïgucnr 
fanatique  ;  il  avoit  compofé  &  il  portoit  au  roi 
d'Efpagnc  Philippe  II,  au  nom  de  quelques  moine» 
ièditiet<x ,  uns  requête  pour  le  prier  de  venir  an 
fecours  de  la  religion  catholique  qu'on  fuppofoit 
prête  à  périr  en  France,  lonqu'il  fut  arrêté  en 
1561  ,  au  pafTage  de  la  Loire,  il  fut  condamné  à 
une  amende  •  honorable  &  a  cinq  ans  de  prifon 
chez  les  chartreux.  Il  écrivit  beaucoup  contre  les 
calvinirtes ,  mais  toujours  d'un  flyle  burlefque  , 
jufqucî  dsns  le  titre  :  ce  font  Us  grands  jours  du 
pau  ment  de  Dieu ,  publies  par  S.  M-ihicu  ;  ce  font 
Us  batailla  du  chevalier  ctlejle  centre  le  chevalier 
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temjlrt  J  ce  font  dou{t  p! ai  fins  &  harmonieux  tan- 
tltjUiS  de  dévotion  ,  qui  font  un  contrt  •  poifon  aux 
cinquante- deux  char. forts  de  Clément  Marvt ,  faojfemtnt 
intitulées  par  lui  .Psalmes  de  David,  fcke. 

DCSLANDES  (André- François)  (  Hifl. 
fut.  mod.  ) ,  auteur  de  YH'floire  critique  de  la  philo- 
foplixe ,  ouvrage  cAimé;  d'un  Effai  fur  la  marine 
6>  le  commerce  ;  d'un  recueil  de  différent  traites  de 
phyfiqtu  ù  d'hiflSite  naturelle  ,  de  YHifloire  de  Conf- 
iance ,  minière  i!e  Siam  ;  d'un  Voyage  <f  Angleterre , 
de  Poèfies  Uùks  d'un  goût  antique  &  pur;  des 
Réflexions  fur  les  grands  hommes  qui  font  morts  en 
plaijantan:  &  de  quelques  autres  ouvrages  ;  il  étoit 
né  a  Poudkhery  en  1.690 ,  avoit  été  commiflaire 
gênerai  de  la  mnrine  à  Rochcfort  &  à  Brcrt;  il 
etoit  d-  l'académie  de  Berlin  ,  il  mourut  à  Paris 
en  1757-  On  dit  qu'il  fit  ,peu  de  temps  avant  fa 
mort ,  ces  quatre  petits  vers  d'où  on  veut  tirer 
des  induélions  facheufes  contre  fa  foi,  &  qui  ce 
fignifient  abfolumem  rien  à  cet  égard. 

J)ou*  futroneil  ,  dernier  terme, 
Que  le  fage  attend  fans  effroi, 

Je  verrai  d'un  util  ferme 
Tout  partir  ,  tout  «'enfuir  de  moi. 

DESLAURIERS  eft  le  nom  d'un  comédien  de 
l'hôtel  de  Bourgogne  ,  auteur  des  fantaijîes  de  Bruf- 
tambiile.  U  vivoit  en  1634. 

DESMAHIS  (  Joseph- François-Edouard 
DE  CORSEMBLEV  )  (  Ht  fi.  litt.  mod.  ),  uniquement 
connu  fous  ce  nom  de  Dctmahis  ,  célèbre  par 
la  pièce  de  Y Impertinent ,  comédie  pétillante  d'ef- 
prit  au  point  d'en  être  fatiguante,  &  par  des  oeu- 
vres diverfes  où  fe  trouvent  des  vers  qu'on  a  re- 
t^us ,  tels  que-  ceux-ci  : 

Cet  petit*  Infectes  titrés, 

Qui  de  leur  figure  enivré», 

Chex  »ous  d'uue  courfe  rapide  , 
Apportent  daos  des  il  an  dorés 
Des  fent  flirrh,  une  ame  vuide  , 
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encore  pnr 


cette  charmante 


T  eft  plus  célèbre 
épître  de  M.  de  Voltaire  : 

Vos  jeoncs  maint  cueillent  de»  fleurs 
Doat  je  n'ai  plus  que  let  épines,  &c. 

Ceft  peut-être  de  tons  les  jeunes  poètes,  de 
Fécole  de  M.  de  Voltaire ,  celui  qui  donnoit  les 
plus  grandes  efpérances  ;  car  on  peut  ne  parler 
que  d'efpérances ,  quand  il  s'agit  dun  homme  de 
lettres  mort  à  trente-huit  ans. 'On  vante  en  lui 
foetales ,  de  la  modeftie ,  quoiqu'il  fût 
cfaverfion  pour  la  fatyre.  Oa 


cite  de  lui  des  mots ,  celui-ci,  par  exemple  :  lorfqut 
mon  ami  rit ,  c'eft  à  lui  à  m' apprendre  U  fttjei  de  fa 
joie  ;  lorfqu'il  pleure,  c'efl  à  moi  à  découvrir  U  caufe 
de  jon  chagrin. 

Ceft  une  belle  maxime  en  amitié  ,c'cft  au  moins 
une  penfèe  fort  délicate. 

Il  difoit  encore  :  fi  l'amour  régrteit  parmi  les  gens 
de  lettres ,  ils  feroitnt  Us  maîtres  du  monde. 

On  pourroit  leur  appliquer  dans  ce  fens,  ce 
vers  de  Zaïre  : 

Maîtres  du  monde  entier ,  s'ils  l'aroient  ité  d'eux. 

On  a  de  M.  Dumahis  quelques  articles  très- 
agrcables  dans  l'Encyclopédie,  entre  autres  l'article 
femme ,  quoiqu'il  ait  été  critiqué. 

Né  à  Sully-fur-Loire  en  172a  ;  mort  le  a  y  fé- 
vrier 1761. 

DESMAISEAUX  (  Pierre  )  (  Hifl.  litt.  mod.  ) , 
ami  de  faim  Evremont  &  de  Bayle,  éditeur  de 
Ictus  ouvrages,,  hillorien  de  leur  vie.  Fils  d'un 
mini/Ire  proteftant  françois ,  il  vivoit  en  Angle- 
terre;  il  y  eft  mort  eu  1745  à  79  ans» 

DESMARAIS.  (  Voye^  Régnier.  ) 


ARES  f  Toussaint  )  (  Hifl.  mod.  )  , 
janfétiifte  ,  étoit  de  Vire,  auffi  bien  que 


DESMARES 
oratorien  janfénlitc  ,  croit  uc  vire,  aum  Dien  que 
le  P.  le  Tctlier ,  le  plus  grand  ennemi  de  fa  cou* 
gregarion  ,  &  de  (on  parti.  Le  P.  Desmares  avoit 
été  à  Rome  défendre  la  doctrine  dé  Janfénius  de- 
vant Innocent  X.  Pendant  que  les  ièfuites  le  cher- 
choienr  pour  le  faire  mettre  à  la  Baftille ,  il  étoit 
caché  à  I.iancourt.  Louis  XIV  y  vint,  le  duc  de 
Ltancourt  lui  préfenta  le  P.  Desmans  :  qu'il  nu 
fo'u  pemis ,  dit  ce  bon  homme  de  prendre  une  li- 
terie avec  votre  ma/tflé,  celle  de  meure  mes  lunettes 
pour  contempler  à  loiflr  le  vifase  de  mon  roi  ;  ce 
defir  naïf  d'un  homme  (impie  flatta  ,  dit  on ,  Louis 
XIV  plus  que  tous  les  refpecls  de  fes  court  ifam. 
En  effet ,  il  y  a  un  grand  fentiment  &  un  grand 
hommage,  renfermé  dans  ce  mot  :  contempler  le 
vijag*  de  mon  roi. 

DESMARETS  DE  SAINT-SORLIN  (Hîfloir* 
litt.  mod.  ")  mauvais  poète  &  théologien  fanatique  , 
tjrand  ennemi  des  janféniltes ,  auteur  du  poème 

Mais  ,  cher  ami  ,  pour  lui  n 
Mêlas  !  il  faut  lire  Claris. 

de  la  comédie  des  vifwnna 
qu'on  a  long-temps  crue  bonne  ;  des' 'délices  de  l'ep. 
prit  y  qu'on  appeUoit  les  délires  de  l'efpritt  &  de 
pluheurs  ouvrages  afcériques  &  polémiques ,  tels 
que  le  triomphe  de  la  grâce  ;  avis  du  faint-efprit  au 
ni,  &  de  divers  romans.  Ni  en  1595 ,  mort  en 
1676. 


1 


1 


Digitized  by  Google 


34*  DES 

Ceft  contre  luî  que  Nicole  a  écrit  fes  imaginaires  ' 
ou  v'tfionruùrti ,  qui  ayant  irrité  Racine,  parce  que 
les  poètes  dramatiques  y  étoient  traités  d'empot- 
fonneurs  publics ,  lui  arrachèrent  deux  lettres  que 
l'auteur  des  provinciales  n'auroit  pas  défavouees 
&  qui  auroient  pu  leur  fervir  de  contre-poids.  On 
dilbit  de  Dcsmarct* ,  que  c'éroii  le  plus  fou  des  poètes, 
&  le  meilleur  poète  qu'il  y  eût  parmi  les  faux. 

Voyant  un  jour  pafler  la  Mothe  le  Vayer  dans 
la  galerie  du  Louvre  ,  il  s'écria  :  voilà  un  homme 
cui  n'a  point  Je  religion.  Mon  ami,  lui  répondit  tran- 

3 utilement  le  Vayer ,  j'ai  trop  de  religion  pour  itrt 
t  la  tienne. 

On  a  de  Roland  Desmarets,  ibn  frère,  avocat 
au  parlement,  des  lettres  latines  qui  ontparu  à  fa 
mort,  arrivée  en  1655. 

DESMARETS  (  Nicolas  )  f  Hifl.  de  Fr.  )  , 
fuccefteur  du  miniftre  Chamillard,  dans  l'admi- 
riftration  des  finances ,  étoit  neveu  de  M.  Colbcrt. 
11  mourut  en  1611.  Le  mémoire  qu'il  préfenta  au 
régent  pour  lui  rendre  compte  de  fon  administra- 
tion ,  lui  a  fait  un  nom ,  &  il  cft  du  petit  nombre 
des  minières  des  finances  que  le  public  a  regrettés. 
Mort  en  ijrzi. 

DESMOLETS  (  Pierre- Nicolas  )  (  Hijl.  lia. 
mod,  )  ,  bibliothécaire  de  la  maifoa  de  l'Oratoire , 
rue  S.  Honoré,  auteur  de  la  continuation  des  mé- 
moires de  littérature  de  Sallengre,  mort  le  16 
avril  1760,  âgé  de  prés  de  quatre-vingt-trois  ans, 
f'étoit  attaché  particulièrement  à  lliiftoire  littéraire, 
étude  convenable  à  un  bibliothécaire. 

DESNOYERS.  Voyei  Sublet. 

DESPAUTËRE  (  Jeak  )  (Hijl.  lin.  mod.  ) 
grammairien  flamand,  célèbre.  On  a  de  lui ,  (bus  te 
titre  de  Commentant  grammatici  ,de  bons*  livres  élé- 
mentaires latins  de  grammaire  &  de  rhétorique, 
dont  on  a  fait  des  abrégés  accommodés  à  l'ulage 
des  collèges.  Ses  vers  techniques  ont  la  commo- 
dité de  tous  les  vers  techniques,  mais  ils  font 
quelquefois  d'une  barbarie  ridicule;  telle  efl  ,  par 
exemple ,  cette  énumérarion  des  mots  de  la 
troifième  déclinaifon,  qui  ont  le  génitif  pluriel 

Donat  fair.nis  ium  ,  linur ,  euro  ,  dot ,  Mer  ,01,0$, 

Çlii  ,  fsux  ,  ».;*  ,  nex  ,  cor  ,  lis  ,  tôt ,  qucdqut  unit» 
dont,  6t. 

Molière  dans  la  comteffe  d'Efcarhagnas  ,  s'eft 
permis  d'indiquer  des  politTbnneries  dans  la  pre- 
mière règle  fur  les  génies  ; 

Omi*  viro/Wi,  6f. 

Defpataèrt  mourut  àComioes  en  151». 
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DESPORTES  (  Philippe  )  (  Hijl.  litt.  mût.  )  S 
abbé  de  Ttron ,  de  Jofaphat ,  des  Vaux  de-Cernav  » 
de  Bon  Port,  o'Aurillac,  chanoine  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris,  &  parvenu  à  toute  cette  fortune 
cccléfiaftique  par  la  poéfie,  &  par  la  poéfie  amou- 
reufe  &  tendre.  Il  joui/Toit  de  dix  mille  écus  de 
rente ,  revenu  énorme  pour  le  temps  ;  le  loifir  de 
dix  mille  écus  que  s'eft  lait  De/portes  par  fes  vers  , 
dtfoit  Balzac ,  eft  un  écueil  contre  lequel  les  efpé- 
rances  de  dix  mille  poètes  fe  font  brifées.  Ce  fut 
à  la  faveur  de  Charles  IX  &  de  Henri  III ,  qu'il 
dut  tous  fes  bénéfices.  Après  la  mort  de  ce  der- 
nier prince  ,  il  fe  retira  en  Normandie  ,  &  c'eft 
apparemment  de  cette  retraite  que  madame  Des- 
houliéres  parle  dans  ces  vers  : 

J'alloij  cacher  nu  trifteflt 
Dans  ces  aimables  deïerts, 
Où  ,  pour  fa  tendre  miîciefle , 
Dtfporttt  faifoti  des  rer». 

Il  ne  refta  pas  inutile  dans  fon  loifir.  H  contribua 
beaucoup  au  traité  que  l'amiral  de  Villars  fit  en 
1594  avec  Henri  IV  ,  par  l'tntremife  de  Sully  , 
&  par  conféquent  a  la  réduction  de  la  Normandie 
fous  l'obéifiance  de  Henri.  Sully  loue  beaucoup  la 
conduite  que  Defportes  tint  dans  cette  affaire.  La 
langue  a  eu  des  obligations  à  De/portes ,  qu'on  ne 
lit  plus  aujourd'hui,  il  favoit  très-bien  l'italien,  & 
il  a  tranfporté  dans  le  françois  des  beautés  em- 
pruntées de  cette  langue.  Ses  poéfies  étoient  pleine» 
d'imitations  des  poètes  italie  ns ,  comme  celles  de 
Boileau  font  pleines  d'imitations  d'Horace  &  de 
Juvénal.  Ses  envieux  l'attaquèrent  de  ce  côté  Ut  ; 
on  fit  contre  lui  un  livre  intitulé  :  la  conformité  des 
Mu/es  italiennes  &  françoifes ,  où  on  lui  reprochoit 
ces  imitations  comme  des  plagiats.  Defportes  s'en 
faifoit  gloire  avec  raifon  ,  il  ne  reprocha  qu'une 
chofe  au  cenfeur,  c'eft  de  ne  lui  avoir  pas  fait., 
honneur  d'un  affez  grand  nombre  de  ces  plagiatsf^ 
faute  de  les  avoir  connus.  »  Que  ne  me  faifoit-tl 
»  part  de  (bn  defiein,  dtfoit-il ,  je  lui  aurois  fourni 
o  des  mémoires.  Perfonne  ne  fait  mieux  que  mot 
»  t  ut  ce  que  j'ai  pris  aux  italiens  &  tout  ce  que 
»  j'ai  réfolu  de  leur  prendre  encore  ». 

Defportes  né  à  Chartres  en  1(46,  mourut  en 
1^06.  Régnier,  le  fatyrique,  étoit  fon  neveu.  Il 
avoit  eu  un  ftère  (  Joachim  Defportes  )  qui  avoit 
fait  une  vie  de  Charles  IX. 

Un  autre  Desportes  plus  moderne  (  Jean» 
Baptifle  Réné  Poupée  )  médecin  à  Saint  Domingue, 
6V  correfpondant  de  l'académie  des  feiences ,  s'eft 
fait  un  nom  par  des  livres  &  des  étahliflemens 
utiles  â  l'humanité.  On  a  de  lui  une  Hijhire  des 
maladifs  de  S,  Domingue,  Un  Traité  des  plantes 
ufuelles  de  l'Amérique,  avec  une  Pharmac^pét  ou 
recueil  de  Formules  de  tous  les  medicamens  fimples  du 
pays.  Sa  devife  étoit  .*  non  nobis  ,  jed  reipublicx  nati 
Jumus,  Il  mourut  à  S.  Domingue  le  15  février 
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I748 ,  à  quarante- trois  ans,  ayant  fait  un  utile 
emploi  d'une  fi  courte  vie.  On  lui  doit  le  réta- 
bli/îement  de  l'hôpital  du  Cap ,  qu'il  augmenta  de 
plus  de  80  lits. 

DESPRÉAUX.  Voyti  Boileav. 

DESTOUCHES.  (  Foyc{  NiniCAUiT  ). 

DEUTERIE  (  Hijl'.  de  Fr.  (  Théodebert .  fils 
de  Thierry  1 1  6t  petit-fils  de  Clovis ,  avoit  ré- 
pudié Wifigarde ,  fille  de  W*chon ,  roi  des  Lom- 
bards ,  pour  époufer  Dtuterie,  dame  de  Cabrièrcs, 

Îui  avoit  un  autre  mari.  On  raconte  de  cette 
emme ,  qu'étant  devenue  jaloufe  de  fa  fille  du 
premi  r  lit ,  pour  qui  Théodebert,  prince  efclave  de 
les  parlions,  paroiffoit  prendre  du  goût,  elle  fit 
atteler  au  char  de  cette  fille ,  au  lieu  de  bœufs , 
deux  raurcaux  indomptés,  qui  la  précipitèrent  de 
deiTus  le  pont  de  Verdun  dans  la  Meule.  Dtuttrit 
en  fut  punie  par  l'indignation  publique ,  qui  força 
Théodebert  de  la  répudier  à  (on  tour ,  &  de  re- 
prendre Wifigarde  :  mais  Théodebalde,  né  de  Deu- 
ttrit,8c  par  confinent  bâtard  adultérin ,  fuccéda 
fans  difficulté  a  Théodebert. 

DEUXENIERS  ,  f.  m.  pl.  (  Hïjtoîrt  moderne  ) 
chez  les  Anglo  •  Taxons ,  étoient  des  hommes  éva- 
lués à  100  fchelins.  Ces  hommes  étoient  de  la 
plus  baffe  claffe  :  car  qu'eft-ce  que  a 00  fchelins  r 
&  lorfau'on  en  avoir  tué  un ,,  l'amende  étoit  de 
trente  fchelins,  c'efi  -  à  -  dire  ,  fut  piaf./.s.  Noirs 
lifons  dans  les  lois  d'Henri  I ,  qui  vivoit  au  com- 
mencement du  douzième  fiècle.  de  Twhmdi  homi- 
nis  inttrfeHi  vera  débet  reddi  fecundùm  legem  ;  ce 
font  fes  paroles.  Obfervez  que  ce  n'étoit  pas  là 
une  loi  nouvelle ,  mais  la  confirmation  d'une  loi 
plus  anciennne  faite  fous  le  régne  du  roi  Alfred 
qui  vivoit  à  la  fin  du  neuvième  fiècle.  Charniers 

DEZ ALLIER,  voyei  Argekvjlli.  (  d*  ) 

'  DEY  ,  fub.  m.  (  HiR.  mod.  ) ,  prince  feuverain 
du  royaume  d'Alger ,  (bus  la  protection  du  grand- 
ftigneur. 

Vers  le  commencement  du  dix-feptiëme  fiècle , 
la  milice  turque ,  entretenue  à  Alger  pour  garder 
ce  royaume  au  nom  du  grand  •  feigneur ,  mécon- 
tente du  gouvernement  des  bâchas  qu'on  lui  en- 
voyoit  de  Conftantinople ,  obtint  de  la  Porte  la 
permiffion  d'élire  parmi  les  guerriers  qui  compo- 
loient  cette  milice  un  homme  de  bon  fens ,  de 
bonnes  mœurs ,  de  courage ,  &  d'expérience ,  pour 
les  gouverner  {bus  le  nom  de  dey ,  fous  la  dépen- 
dance du  fultan ,  qui  enverrait  toujours  un  bâcha 
à  Alger  pour  veiller  fur  le  gouverment ,  mais  non 
pour  y  préfider.  Les  mefintelligences  fréquentes 
entre  les  dey  &  les  bâchas  ayant  caufé  plusieurs 
troubles,  Ali  Baba  qui  fut  élu  dey  en  1710,  obtint 


de  1a  Porte  qu*il  n'y  auroit  plus  de  bâcha  à  Alger, 
niais  que  le  dey  feroit  revêtu  de  ce  titre  par  le 
g^rand-feigneur.  Depuis  ce  temps-là  le  dey  d  Alger 
sert  regardé  comme  prince  fouverain,  &  comme 
fimpie  allié  du  grand  feigneur,  dont  il  ne  reçoit 
aucun  ordre ,  mais  feulement  des  capigii  bachis 
ou  envoyés  extraordinaires,  lorfqu'il  s'agit  de 
traiter  de  quelque  affaire  Le  dty  tient  fa  cour  à 
Alger  ;  fa  domination  s'étend  fur  trois  provinces 
ou  gouvernemens ,  lefquels  font  fous  l'autorité  de 
trois  beys  ou  gouverneurs  généraux  qui  comman- 
dent les  armées.  On  lesdifiingue  par  les  noms  de 
leurs  gouvernemens ,  le  tty  du  Levant,  ïebey  du 
Pondht ,  &  le  tty  du  Midi.  Quoique  le  pouvoir  foit 
entre  Us  mains  du  dey ,  il  s  en  faut  bien  qu'il  foit 
ibfoiu  ;  la  milice  y  forme  un  fénat  redoutable , 
qui  peut  dcflituer  le  chef  qu'elle  a  élu,  &  même 
le  tenir  en  prifon ,  dés  qu'elle  croit  avoir  des  fu- 
jets  de  mécontentement  de  fa  part.  Emmanuel 
d'Aranda  en  donne  des  exemples  de  faits  qu'il  a 
vus  au  temps  de  fa  captivité.  Ainfi  le  dey  redoute 
plus  cette  milice  que  le  grand-feigneur. 

Le  nom  de  dey  fignifie  en  langue  turque  un  oncle 
du  (été  maternel.  La  raifon  qui  a  engagé  la  milice 
turque  d'Alger  à  donner  ce  tirre  au  chei  de  cet  état, 
ç'eft  qu'ils  regardent  le  grand-feigneur  comme  le 
pére  ,  la  république  comme  la  mère  des  foldais  , 
parce  qu'elle  les  nourrit  &  les  entretient ,  &  le 
dey  comme  le  frère  de  la  république  ,  &  par  con- 
fisquent comme  l'oncle  maternel  de  tous  ceux  qui 
font  fous  fa  domination. 

Outre  l'âge  ,  l'expérience,  &  la  valeur  nécef- 
fiaires  pour  être  élu  dey  ,  il  fsut  encore  être  Turc 
naturel.  &  avoir  fait  le  voyage  de  la  Mecque.  Le 
dey  n'a  ni  gardes ,  ni  train  confidérable  ;  U  préfide 
au  divan,  &  l'obéiffance  qu'on  lui  rend  eft  ce  qui 
le  diffingue  le  plus.  Les  Turcs  l'appellent  ordinai- 
rement denlttli,  c'effà  dire,  V/iturtax,  le  fortune'. 
Son  fiége  efl  dans  un  angle  de  la  falle  du  divan  , 
fur  un  banc  de  pierre  élevé  d'environ  deux  pieds 
qui  régne  le  long  de  trois  côtés  de  cette  falle.  Il 
y  a  auffi  à  Tunis  un  officier  nommé  dry,  qui 
commande  la  milice  fous  l'autorité  du  bâcha.  La 
Marùniire,  Me'm,  du  chevalier  tTArvieux  (G). 

D 1  A  C  O ,  f.  m.  (  Hifl.  -mod.  ) ,  nom  que  l'on 
donne  dans  l'ordre  deMalthe, ,  à  ceux  qui  Ce  pré- 
fentent  pour  être  reçus  au  rang  des  chapelains  ,  ce 
qu'ils  font  à  l'âge  de  huit  ou  neuf  ans.  On  les  ap- 
pelle auffi  clercs  conventuels,  parce  qu'ils  fervent 
dans  le  couvent  de  Malthe  depuis  l'âge  de  dix  ans 
jufqu'à  celui  de  quinze.  Pour  être  admis ,  ils  doivent 
avoir  une  lettre  ou  patente  du  grand  •  maitre  de 
Tordre  ,  qu'on  nomme  lettre  de  diaco.  DiS.  de  Triv. 
6cChambers(G). 

DIADUMÉNIEN  (  Hifl.  mm.  )  fils  de  l'empe- 
reur Macrin,  nommé  Ce  far  à  10  ans,  tué  un  an 
après  avec  fon  père,  l'an  xiZ  de  l'ère  chrétienne^ 
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On  le  nomma  D'utdumenianus  ]  parce  qui1  étoit  né 
ce  qu'on  appelle  coiffé. 

DIAGO  (  Francisco)  {Hifl.  Va.  mod.)  do- 
minicain ,  hifloriograpbe  dArragon,  fous  Philippe 
1TI ,  auteur  d'une  Hifloire  des  comtes  de  Barcelone , 
faite  fur  les  titres  originaux  8c  d'une  Hifloire  du 
royaume  de  Faïence.  Mort  en  t6iy. 

DI AGORAS  (  Wfl.  anc.  ),  dit  I'Athée  ,  foit 
qu'il  le  fut  ou  non,  fe  jcrta ,  dit  on,  dans  l'a- 
théifme  pour  avoir  été  le  témoin  du  fuccès  d'un 
parjure  qui  l'iméreiToit.  Il  étoit  poëte ,  on  lui  avoir 
volé  un  poème  ;  il  attaqua  en  juftice  le  voleur , 
qui  jura  que  le  poème  étoit  a  lui ,  8c  qui  en  eut 
la  gloire  8c  le  profit ,  tandis  que  Diagoras  paiTa 
pour  avoir  voulu  s'attribuer  le  bien  8c  fefprit  d'au- 
trui  ;  il  ne  voulut  plus  croire  à  des  dieux  qui  laif-  i 
foient  triompher  rinjuftice.  On  dit  que  fe  trouvant 
dans  un  lieu  où  le  bois  raanquoit ,  il  jetta  dans  le 
feu  une  ftatue  d'Hercule,  en  difant  :  tu  feras  au- 
jourd'hui bouillir  notre  marmite  ,  ce  fera,  le  dernier  6> 
le  vlus  utile  de  tes  travaux.  Son  impiété  fit  du  brnir , 
Diagoras  fe  trouvant  embarqué  dans  un  vaifliau 
qui  effuya  une  rude  tempête,  fut  en  danger  d'être 
jettè  dans  la  mer ,  les  paffagers  fe  croyant  pour- 
suivis par  la  vengeance  divine  à  caufe  de  lui  ;  il 
leur  montra  d'autres  vai fléaux  pareillement  battus 
de  la  tempête.  Et  ceux-ci ,  leur  dit-il ,  eft-ce  en- 
eore  â  caufe  de  moi  ?  Il  fe  tira  de  ce  danger,  mais 
l'aréopage  prit  connoiflance  de  fes  difeours  8c  de 
fes  écrits  &  mit  fa  tête  à  prix,  on  ne  fait  ce  qui  «  n 
arriva  ;  des  écrivains  zélés  le  traitent  de  monftre  ; 
on  n'en  pas  un  monftre  pour  ce  qu'on  croit  8c  ce 
qu'on  dit ,  mais  pour  ce  qu'on  fait.  Diagoras  vi- 
voit  plus  de  quatre  fiècles  avant  J.  C 

Diagoras  ,  athlète  de  rifle  de  Rhodes  ,  en 
l'honneur  duquel  il  y  a  une  ode  célèbre  de  Pin- 
dare,  étoit  antérieur  d'environ  un  demi-fiécle  à 
Diopras ,  dit  l'Athée. 

DIAH  ou  DIAT  ,  f.  m.  (  HiJ!.  mod.  ) ,  nom  que 
les  Arabes  donnent  à  la  peine  du  talion.  Dans  la 
loi  mahométane,  le  frère  ou  le  plus  proche  héritier 
d'un  homme  tué  par  un  autre,  doit  fe  porter  par- 
tie contre  le  meurtrier ,  8c  demander  ton  fang  en 
réparation  de  celui  qu'il  a  verfé.  Cette  loi  efl  con- 
forme à  celle  de  Moyfe ,  félon  laquelle  le  parent 
du  mort ,  qui  fe  déclare  partie  contre  le  meurtrier, 
t'appelle  en  hébreu  gobhcl-dam,  mot  que  laVulgate 
a  rendu  par  celui  de  redemptor  fanguinis ,  c'eft-à-dirc 
celui  qui  demande  le  prix  du  fang.  Avant  Maho- 
met, dans  les  guerres  que  les  tribus  des  Arabes  fe 
ûifoient  entre  elles ,  la  coutume  étoit  que  les  vain- 
queurs, pour  un  efclave  qu'ils  avoient  perdu  dans 
le  combat  ,  miffent  à  mort  un  homme  libre  du 
nombre  des  prifonniers  ;  pour  une  femme  tuée , 
ils  égorgeoient  pareillement  un  homme  :  mais  leur 
logniatcur  réduifit  ces  repréfailles  à  la  loi  du  talion 
«u  disk ,  comme  il  cft  porté  par  ces  paroles  de  l'ai- 
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Coran  :  on  vous  a  donné  le  diat  en  ce  oui  regarde  U 
meurtre y  un  homme  libre  pour  un  homme  libre,  un  ef- 
clave pour  un  efclave.  Autrefois  les  Turcs  avoient 
la  barbarie  de  rnaflacrer  prefque  tous  les  prifon- 
niers de  guerre  ,  apparemment  en  conséquence 
de  cette  loi  ;  aujourd'hui  ils  fe  contentent  de  les 
réduire  en  fervitude  8c  de  les  vendre.  (G). 

DIANA  (  Hifl.  mod.  >,  cafuifte,  dont  les  let- 
tres provinciales  de  Pafcai  ne  bifferont  jamais  ou- 
blier le  nom. 

DIANE  (de  France)  {Hifl.de  Fr.)  ,  fille  natu- 
relle de  Henri  II,  8c  d'une  demoilelle  piémon- 
toife ,  nommée  Philippe  Duc  ,  époufa  en  premières 
noces  Horace  Farné  le ,  duc  de  Caflro,  Se  en  fé- 
condes noces  François  de  Montmorenci,  maréchal 
de  France  ,  fils  du  connétable  Anne.  La  nuit  de 
ces  fécondes  noces,  le  tonnerre  tomba  dans  fa 
chambre,  entre  elle  8c  fon  mari,  brûla  tout  leur 
linge  ,  fans  leur  faire  d'ailleurs  aucun  mal.  Ce  fut 
elle  qui  réconcilia  Henri  IV  avec  Henri  III;  elle 
obtint  aufli  la  vie  8c  la  liberté  du  comte  d'Auver- 
gne, fils  naturel  de  Charles IX,  8c  de  Marie  Tou- 
cher ,  arrêté  pour  avoir  eu  part  à  la  cotifpiration 
du  maréchal  de  Biron.  Sotvsncr-  vous ,  dit -elle 
à  Henri  IV ,  que  vous  ave{  auffi  des  fis  naturels. 
Ce  mot  toucha  Henri,  comme  le  mot  de  Priant , 
Achille  ,fouvcnei.vous  de  voire  père!  touche  Achille 
dans  l'Iliade.  On  peut  croire  d'ailleurs  que  Henri  IV 
étoit  difpofé  à  faire  grâce  au  frère  de  la  marquife 
de  Vei.-suiL  Diane  mourut  le  3  janvier  1617,  à 
plus  de  80  ans. 

DIANE  (de Poitiers.)  Voye^  Poitiers. 

DIAZ  (Michel)  (Hifl.  mod  ) ,  arragonnois, 
compagnon  de  Chriltopl»r  Colomb,  découvrit,  en 
MPÎ,  les  mines  d'or  de  Saint- Chrifloph;  dans  le 
nouveau  monde.  Il  éprouva  quelques  dif'graces 
comme  tous  ces  navigateurs,  donc  les  fuccès  6c  les 
richefles  excitoient  l'envie.  Mort  vers  l'an  1512. 

Un  jeune  cfpagnol  du  feizième  fiécle ,  nommé 
Jean  Via^%  entraîné  par  les  nouveautés  du  temps, 
s'étoit  attache  à  Luther,  puis  à  Calvin,  enfin  à 
Bucer  ,  dont  la  douceur  infinuante  fut  mieux  l'at- 
tirer 8c  le  fixer.  Bucer  le  mena  en  1546  à  la  diète 
de  Rarisbonne.  Alphonfe  Diaç ,  fon  frère,  aélé 
catholique ,  jugeant  le  nom  de  Dia^  flétri  par  l'hé- 
réfie ,  8c  voulant  effacer  cette  tache  ,  prend  la 
pofle  à  Rome  où  il  étoit  alors,  court  à  Ratisbonne, 
puis  à  Neubourg  où  Ion  frère  étoit  ailé  enfuite  , 
8c  l'y  fait  aflafliner  par  un  homme  rraveftien  Cou- 
rier ,  oui  lui  préfenta  une  lettre  d  Alphonfe ,  Se 
lui  fendit  la  tête  d'un  coup  de  hache ,  pendant  qu'il 
la  lifoit.  Alphonfe  attendent  l'aflaffin  à  la  porte  avec 
deux  chevaux  ,  ils  fuient  enfcmble,  ils  font  pris, 
les  proteflans  demandent  juflice  de  ce  fratricide ,  il 
ne  paroit  pas  qu'ils  l'aient  obtenue. 
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le  nom  de  dire»  favaM  efpa- 
i  n'eft  célèbre. 

DICÉ  ARQUE  (  «le  Meffine  )  (  Hijl.  lut.  obc.  ) , 
difciplc  d'Ariftote  ,  dont  on  naquedc,  fragment 
Sa  Rtmtiliaiu  de  Spart*  étoit  fi  eftimée ,  que  les 
magiftrats  de  Sparte  la  faii'oienc  lire  publiquement 
tous  les  ans  pour  rinflruflion  des  jeunes  fpartiates. 
On  trouve  la  defcrîptton  du  Mont- Pel  ion  dans  le 
recueil  intitule:  Gcographia  vtttrit  feriptortt  Grmci 


DICENÉE  (  Hijl.  anc.  )  ,  philofophe  égyptien  , 
qui  poliça ,  dit-on ,  les  Scythes  &  leur  roi ,  oc  par 
le  confeil  duquel  ils  arrachèrent  leurs  vignes  pour 
éviter  les  détordre;  que  le  vin  entraîne. 


1MCTATURE,  f.  f.  (  Droit  public  &  HiJL  mod.). 
On  donne  ce  nom  en  Allenriapne ,  dans  la  ville  ou 
fe  tient  la  diète  de  l'empire ,  a  une  auémbiée  des 
fecrétaires  de  légation ,  ou  eancellifles  des  différens 
princes  &  états,  qui  fe  rient  dans  une  chambre  au 
milieu  de  laquelle  eft  élevé  un  fiége  deftiné  pour 
le  fecrérai  re  de  légation  de  l'éleâeur  de  Mayence. 
Ce  fecrétaire  di&e  de  là  aux  fecrétaires  de  légations 
des  princes  à  qui  il  appartient,  les  mémoires, aâes, 
proteftations  et  autres  écrits  qui  ont  été  portés  au 
dtreûoire  de  l'empire,  &  ils  les  écrivent  fous  (a 
diftée. 

La  diâatun  eft  on  publiant  ou  partieulUrt.  La 
"Stftaturt  publique  eft  celle  dans  laquelle  on  diâc 
aux  fecrétaires  de  légation  de  tous  les  princes  & 
états  de  l'empire,  qui  font  aftis  &  écrivent  fur  des 
tables  particulières.  La  diUàturt  parti  :ulière  eft 
«elle  dans  laquelle  la  dictée  ne  (c  fait  qu'aux  fecré- 
taires des  états  d'un  certain  collège  de  l'empire, 
c*eft-à-dire,à  ceux  des  éleâeurs,  ou  à  ceux  des  villes 


On  nomme  encore  diSatun  particuliire ,  celle 
dans  laquelle  ou  les  états  catholiques  ou  les  états 
proteftans  ont  quelque  chofe  à  fe  communiquer 
eotr'eux  en  particulier.  (  — —  ) 

DICTYS  (  de  Crète  )  (  Hijl.  anc.  )  avoit  fuivi , 
dit  on ,  Idomenée  an  fiége  de  Troye ,  &  avoir  écrir, 
•infi  qoe  Darès  le  Phrygien ,  l'hiftoire  de  ce  fiége  ; 
mais  cette  hiftoire  qu  on  a  ,  tant  fous  le  nom  de 
Diclys  que  fous  celui  de  Darès  (  voyeç  D  A  R  k  s)  , 
font  des  ouvrages  fuppefés ,  &  qui  n'ont  par  u 
qu'au  quinzième  fiècle.  Madame  Dacier  en  a  donné 
édition  çn  1680 ,  à  IVfage  du  dauphin. 


DIDIER  eft  d'abord  le  nom  de  deux  faints , 
l'un  évèque  de  Laugres  ,  honoré  comme  martyr 
ayant  péri  dans  Hncurfidri  que  les  Alains ,  les  Sue 
ves  8c  les  Vandales  firent  dans  les  Gaules  au  com- 
mencement du  cinquième  fiècle}  l'autre  archevê- 
que deVienne,  que  Brunehaut  fit  alTaffiner  l'an 
607,  parce  qu'il  lui  reprochoit  lesdéfordres  de  fa 

fitjloirt.  Tom*  II.  Stcondt  Partit, 


DIDIUS  JULIANUS  (HiJL  mm.),  .  ,  ,  . 
>etit-fils  du  jurifconfulte  Salvii  s  Juuanus,  acheta 
'empire  mis  a  l'encan  après  la  mort  de  Pertinax  t 
e  pofTéda  foixante-fix  jours,  au  bout  desquels  il  fut 
tué  dans  fon  palais  par  ordre  du  fénat,  auflî  -  tôt 
qu'on  eut  reçu  la  nouvelle  de  l'éleâion  de  Sévère. 
Pour  méprifer  nn  homme  qui  acheté  l'empire  mis 
1  l'enchère  par  des  foldats  fédiiieux,  on  n'a  pas 
jefoin  de  croire  fur  le  émoiEnase  de  Dion  ôc 
contre  celui  de  Spartien  ,  que  v'tdius  Jultanus  in- 
l'ulta  au  malheur  du  vertueux  Pertinax,  en  don- 
nant unfeftin  fplendide ,  &  en  fe  donnant  le  diver- 
tiflement  delà  comédie  dans  le  plats  où  le  corps 
de  Pertinax  aflaffiné  étoit  encore  étendu  par  terre. 
Ces  deux  empires  d'un  moment  fuùflent  l'un  Ht 
'autre  l'an  193  de  J.  C. 


DID 

Dronrfc  eft  encore  le  nom  dti  dernier  roi  des 
^ombards ,  beau- 
nu*  lui  l'an  774. 


Th 


D1DYME  eft  un  des 


de  l'apôtre  (aint 


Didtmx  l'aveugle,  ainfi  nommé,  parce  qu'il 
rdit  la  vue  dés  1  âge  de  cinq  ans ,  eft  connu  dans 


iftoire,  parce  que,  malgré  fa  cécité  il  acquit 
beaucoup  de  connoiflances  dans  plus  d'un  genre* 
Il  étoit  a.  la  tète  de  l'école  d'Alexandrie,  il  eut 
pour  difcîples  faint  Jérôme,  Ruhn  &-  plufieurs  au- 
tres peribnnages  illuftres.  Il  ne  refte  de  fes  ou- 
vrages que  fon  Traité  du  Saint-Efprit ,  traduit  en 
latin  par,£nnt  Jérôme.  Il  fut  condamné,  après  fa 
mort, par  le  cinquième  concile  général  comme 
ayant  partagé  les  erreurs  cfOrigènc,  dont  il  avoit 
commenté  Le  livre  des  priruipts.  Mort  en  395 ,  à 
85  ans. 

DIÉ  f  Saint)  {Hijl.  mod.),  évèque  de  Ne- 
vers  en  o$f.  Mort  vers  l'an  684  dans  les  Vofges 
où  il  s'étoit  retiré,  a  donné  fon  nom  à  la  ville  de 

Smiu-D  'u  en 


DIÈTE  DE  L'EMPIRE  (  Droit  public  &  Wfl. 
mod.  )  ,comuïa  imptrii  :  on  nomme  ainft  Tailemblée 
générale  des  étais  de  l'empire,  convoquée  par  l'em- 
pereur pour  traiter  des  affaires  qui  regardent  tout 
l'empire,  ou  quelques  uns  des  membres  qui  le  com- 
pofent. 

Autrefois  l'empereur  fet'l  avoit  droit  de  convo- 
quer la  dtitt  ;  mais  aujourd'hui  il  faut  qu'il  s'aifure 
du  contentement  des  éleveurs  ,  &  qu'il 


avec  eux  du  lieu  où  elle  doit  s'afTembler  j  &  même, 
dans  de  certains  cas ,  les  éleâeurs  ont  le  droit  de 
convoquer  la  d'Uu  fans  Je  confemement  de  l'em- 
pereur. La  raifon  de  cette  différence ,  comme  l'a 
fort  bien  remarqué  un  auteur  moderne,  «  c'eft  que 
»  l'intérêt  général  des  principaux  membres  doit 
»  être  le  même  que  celui  de  tout  le  corps  ,en  nia- 
it tiere  de  politique  ;  au  lieu  que  rmiirêt^du  chef 
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i>  n'a  fbuvent  non  de  commun  avec  celai  des  mem- 
»  hres ,  $l  lui  eA  même  quelquefois  fort  oppolé  » . 
Voyelle  droit  public  germanique ,  tone  i ,  page  2ji. 
Dans  quelques  occafions,  les  électeurs  ont  invité 
l'empereur  à  convoquer  une  diète.  Dans  l'abfeace 
4c  l'empereur,  le  Jroit  de  convocation  appartient 
au  roi  des  Romains,  s'il  y  en  a  un  d'élu  ;  «  en  cas 
d'interrègne,  il  ne  pat  oit  point  décidé  A  ce  droit 
appartient  aux  élcâeurs  ou  aux  vicaires  de  rem- 
pire. 

Quand  l'empereur  s'eft  affiné  du  confentement 
des  éleâeuis,  &  eA  convenu  avec  eux  du  lieu  où 
1a  diète  doit  fe  tenir ,  il  doit  inviter  tous  les  états 
à  comparoitre  fix  mois  avant  que  l'affëmblée  fe 
tienne.  Autrefois  cette  convocation  fe  faifôir  par 
un  édit  général ,  mais  depuis  Frédéric  1LI,  les  em- 
pereurs font  dans  l'ufage  d'adreffèr  les  lettres  d'in- 
vitation à  chaque  état  qui  a  droit  de  fufirago  &  de 
féance  à  la  diète  de  l'empire.  On  voit  par-la  que  les 
élcâeurs ,  les  princes  eccléfiafliques  &  féculiers  , 
les  comtes  &  prélats  immédiats  du  fécond  ordre , 
&  enfin  les  villes  impériales  doivent  être  invités. 

Les  prino  s  eccléfiafliques  doivent  être  nppellés 
à,  la  diète  ,  même  averti  que  d'avoir  été  confirmés 
par  le  pape  ;  pendant  la  vacance  dçs  fiéges  épifeo- 
paux,on  invite  le  chapitre  qui  a  droit  de  s'éljte  un 
evêque.  Quant  arx  princes  féculiers  ,  ils  peuvent 
être  invités,  même  avant  d'avoir  pris  l'invcAiture 
de  l'empereur.  Si  uu  prince  état  eA  mineur,  la 
lettre  d'invitation  s'adieffc  k  fon  tuteur  ,  oui  l'ad- 
miniflrateur  de  fes  états.  Les  villes  impériales  doi- 
vent pareillement  être  invitées  par  des  lettres  par- 
ticulières. 


Voici  donc  l'ordre  que  tiennent  les  états  del'i 
pire  dans  leur  affémblee  générale. 

1°.  Les  électeurs,  qui  font  au  nombre  de  neuf , 
dont  trois  font  cccléfiaAiques ,  &  les  fix  autres  fécu- 
liers. Ils  forment  le  collège  électoral,  dont  l'élec- 
teur de  Mayence  eA  le  directeur  particulier ,  com- 
me il  eA  le  directeur  général  de  toute  la  diète. 

11°.  Les  princes  forment  le  fécond  collège.  On 
ep  compte  trois  cfpêces.  \9.  Les  princes  évéques 
ou  abbés,  qui  ne  font  princes  qu'en  vertu  de  l  c- 
kâion  capitulaire.  a°.  Les  princes  de  naiffance, 
c'eft-à  dire  ,  iffus  de  maifons  qui  font  en  poffeflion 
de  cette  dignité ,  qu'on  appelle  les  mal  fins  ancien- 
nes de  l'empire.  3°.  Les  princes  de  la  création  de 
l'empereur  :  ces  derniers  n'ont  pas  t<  ujours  fèancc 
i  la  dictt.  Ce  A  l'archiduc  d'Autriche  &  l'archevê- 
que de  Saluhotirg  qui  ont  alternativement  le  di- 
rectoire du  coilége  des  princes.  Dans  ce  collège  fe 
trouvent  aufiî  les  prélats  immédiats  du  fécond  or- 
dre ,  qui  font  divifus  en  deux  bancs  :  celui  de  Souabe, 
&  celui  <!u  Rhin;  &  les  comtes  immédiats  de  l'em- 
pire, qui  font  diviles  en  quatre  clartés  ou  bancs: 
lavoir  ceux  de  Wctéravie,  de  Souabe,  de  Franco 
r  ie  &  de  Vcfipbalie.  Chaque  banc  n'a  qu'un  fuf- 

111  .  Enfin  le  troifi.  me  collège  eA  celui  des  villes 
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impériale*,  qui  font  auAî  partagées  en  b»*  u...v>  f 
favoir  do  Rhin  &  de  Souabe. 

Pour  mettre  le  lecteur  au  fait  de  cette  importante 
partie  du  droit  public  germanique ,  voici  les  nom» 
de  tous  les  princes  &  états  qui  ont  droit  de  fuffrage 
&  de  fiance  à  la  diète  de  l'empire. 

t°.  Les  neuf  électeurs. 

a0.  Les  princes  qui  prennent  féance  dans  l'ordre 
qui  fuit ,  &  fe  diAinguenten  deux  bancs,  dont  le 
premier  eA  pour  les  princes  eccléfiaAiques ,  &  le 
fécond  pour  les  | 


Princes  fttulitrs. 


L'archiduc  d'Autriche. 
Le,  duc  de  Bourgogne. 
Le  duc  de  Bavière. 
Le  duc  de  Magdcbourg^ 
Le  comte  palatin  de  Lau- 
ter. 

Le  comte  de  Simmern. 
Les  ducs  de  Neiibourg. 
de  Brème, 
de  Deux  Ponts. 
Le  comte  de  Veldentz  8c 

Lauterck. 
Les  ducs  de  Saxe  -  "WeL- 
mar. 

de  Saxe  Eifcnach: 
de  Saxe  Cobourg» 
de  Saxe-Gotha. 
d'Altein  bourg. 
Le  margrave  de  Brande- 

bourg  Cuîmbach. 
Le  margrave  de  Brande- 
bourg Anfpach. 

Les  ducsdcZell. 

de  Grubenhagen, 
de  Calemberg. 
de  Brunfwick. 
"Wolfcnbuttel. 
Le  prince  de  HalberAadr. 
Le  duc  de  Vcrden. 
Le  duc  de  V  irtemberg. 
Le  landgrave  de  Heffc- 

Caiiel. 
Le  landgrave  de  Hefle- 
Da  mrtat. 

Le  margrave  de  Bade- 

Bad--. 

Le  margrave  de  Ba<!e- 
Durlach. 


Banc  des  Princes  eccli- 
fufliaues. 

L'archevêque  de  Saltz- 

bourg. 
L'archevêque  de  Befan- 

çon  (1). 
Le  grand-maître  de  l'or- 
dre Teutonique. 
Les  évéques  de  Ba  m  bc  rg. 

de  Wurubourg. 

de  Worms. 

d'EichAatt. 

de  Spire. 

de  Strasbourg, 

de  Confiance. 

d'Augsbourg. 

de  Hildesheim. 

de  Paderborn. 

de  Freyfingen. 

de  Ratisbonne. 

de  PaflW. 

de  Trente. 

de  Brixen. 

de  Bile. 

de  Liège. 

d'Ofnabruck. 

de  Mu  n  fier. 

de  Coire. 

de  Lubeck. 
L'abbé  de  Fulde. 
L'abbé  de  Kempten. 
Le  prévôt  d'Ehvangen. 
Le  grand-prieur  de  l'Or- 
dre de  S.  Jean  ou  de 
Malte ,  pour  l'Allema- 
gne. 

Le  prévôt  de  Bcrtholf- 
gaden. 

Le  prévôt  de  Weiffem- 
bourg. 

L'adminiftratcnr  de  l'ab- 
baye de  Prum. 


Le  comte  de  Hochbcrg. 


— — * 


(1 J  L'tichetcquc  de  Befrrçoo  &  larchévèquc  <'«  Cambr.- 1, 
oLoi^ie  qiulifiét  1  ujouu  r«ince»  de  rtmpirc ,  n'ont  ni  \o~n 
oi  féance  au  eut». 
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t'abbè  de  Stabto. 
L'abbe  deCcnrey. 
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LeducdeMecklenbourg- 

Schwerin. 
Les  duc»  de  Gultraw. 
de  la  Poméranie 

antérieure, 
de  la  Poméranie 
ultérieure. 
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deH^rin-Gluck- 

ftadt. 
de  Holrtein-Got- 
torp. 

Le  prince  de  Minden. 

Le  duc  de  Savoie. 

Le  landgrave  de  Leuch- 

tembcrg. 
Les  princes  cTAnhalr. 
Le»  princes  de  Hennc- 
berg. 
de  Schwerin. 
de  Camin. 
de  Ratzebourg. 
de  Hirfchfeldt. 
Le  marquis  de  Nomény. 
Le  prince  de  Montbé- 
ltard 

Le  duc  cfAremberg. 
Lesprinces  de  Hohenzol- 
lern. 

Le  prince  de  Lobkowiiz. 
Le  prince  de  Dietrich- 
rtèin. 

Les  princes  de  Naflâu- 
Hadamar. 

de  NaflauSiegen. 

de  Naflau-DiÛen- 
boitrg. 

d'Averfpcre. 

<K)ftfrife. 

de  Furftemberg. 

de  Schttrarrzen- 
..  •  :  berg, 

de  Lichtenflein. 

deSchwanzbourg. 

de  la  Tour-Taflis. 


Ces  deux  derniers  ont  été  agrégés  au  collège 
des  princes  pendant  le  cours  de  l'année  1754  :  ce 
qui  a  donne  lien  a  des  prdteftations  de  la  parr  de 
quelques  princes ,  qui  ne  veulent  point  confemir 
à  l'admiflion  de  ces  deux  nouveaux  états.  Voila 
actuellement  l'état  des  chofes.  Il  y  a  encore  d'au- 
tres princes  qui  prétendent  avoir  droit  de  féance 
&  de  fufTrageà  la  diite  ;  mais  ils  n'ont  point  en- 
core pu  y  être  admis  jufqu'à  préfent.  On  pourra 
trouver  leurs  noms  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Droit 
public  germanique  ,  tome  1 ,  page  2f6  6»  fuiv. 

Les  prélats  immédiats  du  fecdnd  ordre  font, 
comme  nous  avons  dit,  divîtès  en  deux  bancs  j 


!  ..  .: 

l  ! 
«  »      .  , 


celui  de  Souabe,  qui  comprend  dix  «neuf  abbés, 
abbefles ,  ou  prélats  ;  &  celui  du  Rhin ,  qui  en 
comprend  vingt. 

Les  comtes  immédiats  font  divifês  en  quatre 
bancs. 

Le  banc  de  Wétéravie  en  comprend  onze. 

Le  banc  de  Souabe  en  comprend  vingt-trots. 

Le  banc  de  Franconie  en  comprend  quinze. 

Le  banc  de  WcAphalie  en  comprend  trente» 
cinq. 

Ceux  qui  voudront  en  favoir  les  noms,  n'auront 
qu'à  confulter  l'ouvrage  que  nous  venons  de  citer. 

Le  collège  des  villes  impériales,  qui  ont  droit  de 
fuflrage  à  la  diète ,  eft  compofé  de  deux  " 
celui  du  Rhin ,  tk  celui  de  Souabe. 


Banc  du  Rhin. 


Cologne. 

Aix-la  -  Chapelle. 


Katisnonnc. 
Augsbourg. 

Lubeck.  Nuremberg. 
Worms.  Ulm. 
Spire.  Efflingen. 
Francfort-fur-le  -Mein.  Reutlingen. 
Gofflar.  Nortlingen. 
Brème.  Rothenboarg  ,  fur  TéW 

Mulhaufen.  . 
Nordhaufen.  Hall  en  Souabe. 

Dort  m  and.  Rothweil.  , 

Friedbere.  Ubcrlingen.  1 

Wetzlar.  Hcilbrunn. 
Gelnhaufen;  Gemund ,  en  Souabe, 

Hambourg,  Memmingen. 

lindau.  > 
Biberach. 
Ravensbourg. 
.     •  Schveinfurth. 
Kemptcn. 
Windsheim. 
KaufTcbcuren. 
Weil. 
Wangen. 
I/Tuy. 

Pfufiendorf. 
Oflénbourg. 
Leutkirchen. 
Wimpfen. 

WeifTenbourg  en  Norf- 

gaw. 
Gicngen. 


Zell. 
Buchhorn. 
Aalen. 
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Voilà  rémunération  exaâe  des  états,  qui.com- 
pofcnt  les  trois  collèges  de  l'empire ,  &  Tordre 
Suivant  lequel  ils  prennent  fiance  à  la  diète. 

Autrefois  l'empereur  &  les  princes  d'Allemagne 
aftiftoient  en  perfonne  aux  diètes;  mais  les  dépenfes 
onéreufes  qu'entrainoient  ces  fortes  d'aflemblces , 
où  chacun  fe  pinuoit  de  paroirre  avec  éclat,  firent 
prendre  le  parti  de  n'y  coin  paroi  tre  que  par  dépu- 
ration ou  repréfentans  ;  &  l'empereur  fit  exercer 
fes  fondions  par  un  commiflaire  principal,  qui  eft 
ordinairement  un  prince.  On  adjoint  au  principal 
commiflaire,  un  autre  commiflaire  ,  qu'on  appelle 
ton  -  commijfaire.  L'empereur  S  foin  de  nommer  à 
ce  pofte  une  perfonne  verfée  dans  l'étude  du  droit 
public. 

Il  eft  libre  à  un  état  de  l'empire  de  nepascom- 

Saroitre'àla  diètt  ;  mais  pour  lors  il  eft  cenfè  être 
e  l'avis  des  préfens.U  dépend  aufli  de  lui  de  com- 
paraître en  perfonne ,  ou  par  députés  :  ces  derniers 
doivent  remettre  leurs  lettres  de  créance  &  leurs 

Sleins  pouvoirs  à  la  chancellerie  de  l'éleâeur  de 
layence  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  /*  légitimer. 

Il  y  a  deux  fortes  de  fuffrages  à  la  diiu  de  f em- 
pire ;  l'un  eft  perfonnel ,  votum  virile  ;  l'autre  eft 
collégial ,  votum  cunatum.  Les  éleâeurs  &  princes 
jouiflent  du  droit  du  premier  faffVage ,  &  ont  cha- 
cun leur  voix  ;  au  lieu  que  les  prélats  du  fécond 
ordre  &  les  comtes  immédiats  n'ont  qu'une  voix 
par  clafte  ou  par  banc. 

Un  membre  des  états  peut  avoir  plufieurs  fuf- 
frages ,  &  cela  dans  des  collèges  différens.  Par 
exemple,  le  roi  dePruffea  unfuffrage  dans  le  col- 
lège électoral,  comme  éleâeur  de  Brandebourg ,  & 
il-en  a  plufieurs  dans  le  collège  des  princes ,  comme 
duc  de  Magdebourg,  prince  de  Halbcrftadt,  duc 
de  la  Poméranie  ultérieure ,  &c. 

Il  y  a  des  jurifconfulres  qui  divifent  encore  les 
fuffrages  en  dècififs  8c  en  délibératifs.  Ceft  ainfi 
que  les  éleâeurs  prétendent  que  les  villes  impé- 
riales n'ont  point  le  droit  de  décider  comme  eux. 
Cependant  le  traité  de  Weftphalie  a  décidé  la  quef- 
tioo  en  faveur  des  villes.  D'ailleurs  il  paroit  que 
leur  fuffrage  doit  être  de  même  nature  que  celui 
des  éleâeurs  &  des  princes  ;  puifquc  fans  leur  con- 
cours ,  il  n'y  a  rien  de  conclu ,  comme  nous  le  ver- 
rons dans  la.  fuite  de  cet  article. 

_  Quelques  empereurs,  pour  fe  rendre  plus  defpo- 
tiques,  Se  pour  avoir  un  plus  grand  nombre  de 
fufTiragcs,  ont  introduit  dans  la  diite  plufieurs  de 
leurs  varfaux ,  fit  créatures  qui  leur  étoient  dé- 
vouées :  mais  les  éleâeurs  &  princes  ,  pour  remé- 
dier à  cet  abus ,  ont  jugé  à  propos  de  leur  lier  les 
mains  à  cet  égard  ;  8c  aânellement  l'empereur  ne 
peut  dsnner  S  perfonne  le  droit  de  féance  &  de 
fuffrage  a  la  diiu ,  Czns  le  con  fente  ment  de  tous  les 
états  de  l'empire.  Par  la  mime  raifon ,  il  ne  peut 

S river  perfonne  de  foa  droit,  qui  eft  indélébile, 
l  qui  ne  peut  fe  perdre  que  lorfqu'on  a  été  mis 
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,  au  ban  de  l'empire  :  ce  qui  ne  peut  fe  faire  que  ém 
contentement  de  la  diiU.  L'empereur  ne  peut  point 
non  plus  empêcher  les  étais  Jexpofer  leurs  griefs 
&  leurs  demandes  à  hdièie.  Les  mémoires  qui  les 
contiennent,  doivent  être  portés  a  la  diâature. 
f  'oyei  l'article  Dictature. 

Ctft  l'éleâeur  de  Mayence  ,  rn  qualiré  de  di- 
reâeur  de  la  diite ,  ou  Ton  miniftre  ,  en  fon  nom  , 
qui  propofe  les  matières  qu'on  doit  y  traiter ,  fur 
les  propofirions  qui  lui  ont  été  faites  par  le  prin- 
cipal commiflaire  de  l'empereur.  Chaque  collège 
dtlibère  a  part  fur  la  proportion  qui  a  été  faite; 
l'éleâeur  de  Mayence  ou  fon  miniftre  recueille 
les  voix  dans  le  collège  tic  clorai  ;  le  comte  de 
Pappenheim ,  en  qualité  de  maréchal  héréditaire 
de  l'empire ,  recueille  les  fuffi âge»  du  collège  des 
princes  :  dans  le  collège  des  villes ,  c'eft  le  députe 
de  la  ville  où  fe  tien»  la  diite,  parce  que  c'eft  elle 
qui  a  le  direâoire  de  ce  collège. 

Après  que  les  fuffrages  du  collège  électoral  ont 
été  rédigés  &  mis  par  écrit ,  on  en  communique  le 
réfiiltat  au  collège  des  princes ,  qui  communique 
aufli  réciproquement  le  fien  au  collège  éleâoral  r 
cette  communication  «'appelle  corrélation.  Si  le» 
fuffrages  des  deux  collèges  ne  s'accordent  point ,  il» 
délibèrent  entr'eux ,  8t  prennent  une  rèfolution  à 
la  pluralité  des  voix»  fi  l'unanimité  eft  impoftible. 
Quand  les  fùffragcs  du  collège  éleâoral  &  de  ce- 
lui des  princes  font  conformes ,  on  en  fait  infinuer 
le  réfultat  au  collège  des  villes  impériales  :  fi  elles 
refufent  d'accéder  à  la  rèfolution ,  il  n'y  a  rien  de 
fait;  mais  fi  elles  y  confentent, la  rèfolution  qui 
a,  été  prife  devient  ce  qu'on  appelle  un  placitum  im- 
poli %  que  l'on  remet  au  principal  commiflaire  de 
l'empereur.  Si  au,  confeutement  des  villes  fè  joint 
encore  l'approbation  de  l'empereur,  le  placitum 
devient  con:lujum  imperii  univer/ale.  Quand  la  diite 
doit  fe  fépirer,  on  recueille  tous  les  conclu/a  qui 
ont  été  faits  pendant  fa  tenue,  &  on  leur  donne 
la  .forme  «le  loi  ^c'eft  ce  qui  fe  nomme  recês  de 
l'émpire ,  rccejfus  imptr'ù. 

La  diite  de  l'empire  fe  rienr aujourd'hui  à  Ratif- 
bonne ,  où  elle  fubfifte  fans  interruption  depuis 
1663  ;  en  cas  qu'eue  vînt  à  fe  terminer ,  l'empereur, 
en  vertu  de  fa  capitulation ,  feroit  obligé  d'en  con- 
voquer une  au  moins  de  dix  en  dix  ans.  Ancienne- 
ment les  diiut  étoient  beaucoup  plus  courtes  v  leur 
durée  n'étok  guère  que  d'un  mois  ou  fix  femaioes-, 
&  elles  s'aflembloient  tous  les  ans. 

Outre  raflemblée  générale  des  états  de  l'empire; 
on  donne  encore  le  nom  de  diète  aux  affemniées 
des  éleâeurs  pour  l'éleâion  d'un  empereur  ou  d'un 
roi  des  Romains  (  ces  diètes  doivent  fc  tenir  à  Franc- 
fort- fur- le- Mein;)  aux  aflêmblées  particulières  des 
cercles ,  des  princes ,  des  villes ,  &c.  qui  ont  le  droit 
de  s'aiTembler  pour  traiter  de  leurs  intérêts  parri- 
'  culiers. 

Le  corps  de  s  proteflans ,  qu'en  appelle  corps  cw*f 


Digitized  by  Google 


D  I  É 

fét'rpte ,  a  le  droit  de  tenir  des  aflemblées  particu- 
lières &  (épatées  à  la  diète ,  pour  délibérer  fur  les 
affaires  de  leur  communion  :  l'éleâeur  de  Saxe  y 
prêfide,  &  jouit  dans  ces  diètes  du  corps  évangè- 
lique.des  mêmes  prérogatives ,  que  l'électeur  de 
Mayence  daos  le  collège  éleâoral  &  dans  la  diète 


Dans  de  certains  cas,  ceux  qui  fe  croient  léfés 

Kles  jugrmens  du  confeil  aulique  ou  de  la  chatn- 
impériale  ,  peuvent  prendre  leur  tecours  à  la 
Jute; ce  qu'on  appelle  retutjus  ad  imper 


Les  diètes  générales  de  l'empire  ont  été  regardées 
comme  le  fondem<  nt  &  le  rempart  de  la  liberté 
du  corps  germanique  ;  mais  cela  n'empêche  point 
qu'elles  ne  foient  fnjettes  a  beaucoup  dlnconvé- 
riens ,  en  ce  que  Couvent  l'acceflbirc  eft  préféré 
au  principal:  les  résolutions  qui  fe  prennent  ne 
peuvent  être  que  três-lentes  ,  à  caufe  des  formali- 
tés éternelles  qu'il  faut  efliiyer  :  elles  ne  peuvent 
point  être  fecrettes:  il  fe  perd  beaucoup  de  temps 
en  difputes  de  préfèance  ,  d'étiquette ,  &  autres 
fri  trolités ,  que  1  on  pourfuit  avec  tant  de  vivacité  , 
qu'on  perd  prefque  toujours  de  vue  des  objets 
beaucoup  plus  important  (  —  ). 

Diète  de  Pologne.  On  diftingue  en  Pologne 
trois  fortes  de  diètes diétines  ou  diètes  parucu- 
ftèrts  de  chaque  palatinat ,  les  diètes  générales ,  & 
les  diètes  d'éleSion.  Les  petites  diètes  ou  diétines  font 
comme  préliminaires  &  préparatoires  à  la  diète 
générale  ,  dont  elles  doivent  précéder  de  fix  fe- 
naines  la  tenue.  La  noblcffe  des  palatinats  y  élit 
les  députés ,  8c  convient  des  inftruéKons  qu'elle 
doit  leur  donner ,  foit  pour  la  diète  générale ,  foit 
pour  la  diète  d'éleâion. 

Selon  les  loix  du  royaume,  la  diètt  générale 
me  devroit  fe  tenir  que  tous  les  deux  ans,  lescir- 
coo  (lances  la  font  quelquefois  aflembler  tous  les 
ans.  Le  temps  de  fa  durée  ,  qui  eft  .£xé  par  les 
mêmes  loix  a  quinze  jours ,  fe  prolonge  quelque- 
fois jufqua  fix  (emaines.  Quant  au  lieu ,  Varfovie 
a  toujours  été  le  plus  commode  ,  étant  au  centre 
du  royaume  :  mais  on  n'a  pas  lai(Té  que  d'en  tenir 
à  Scndomirfck  en  d'autres  villes,  fur-tout  à Grodno, 
parce  que  le  grancÇduché  de  Lithuanie  prétend  avoir 
droit  fur  trois  diètes  ,  d'en  voir  aflembler  une  dans 
le  grand  duché.  Le  rc3  feul  a  droit  de  la  convo- 
quer par  fes  univerfaux  ou  lettres  -  patentes  qu'il 
adrefle  aux  palatinats ,  qui  choififlent  des  députés 
qu'on  appelle  nonces,  «  qui  font  tous  tirés  du 
corps  delà  noblefle.  Lorfque  ceux-ci  font  aflem- 
blés  dans  le  lieu  marqué  pour  la  diète,  ils  élifent 
un  maréchal  ou  orateur,  oui  porte  la  parole ,  fait 
les  proposions ,  recueille  les  voix ,  &  réfume  les 
décifions.  Le  roi  y  préfide;  mais  fouvent  fa  pré- 
fence  n'empêche  pas  que  ces  aflemblées  ne  foient 
fort  tumultueufes,  &  nefc  féparent  fans  rien  con- 
clure. Un  nonce  feul ,  p*f  une 
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fufpendre  &  arrêter  l'aâivttè  de  tonte  la  diètt  i 
c'eft-à-dire  ,  l'empêcher  de  rien  conclure  ;  ce  qui  » 
bien  confidéré,eft  moins  un  avantage  qu'un  abua 
de  la  liberté. 

Comme  la  couronne  eft  éleâive  ,  quand  le 
trône  eft  vacant ,  c'eft  a  l'archevêque  de  Gnefne, 
primat  &  régent  du  royaume ,  qu'il  appartient  de 
convoquer  la  diète  cTéleâion  &  d'y  prefider.  On 
Paflemble  ordinairement  en  pleine  campagne  ,  à 
une  demi- lieue  de  Varfovie  ,  eues  une  grande  falle 
conftruite  de  bois  :  la  noblefle,  qui  repréfenre  la 
république  ,  y  reçoit  les  ambafladeurs  des  princes 
étrangers,  &  élit,  à  la  pluralité  des  voix.un  des  can- 
didats propofés  pour  remplir  le  trône.  Rarement 
ces  diètes  fe  patient- elles  (ans  trouble  ,  fans  eflu- 
fion  de  fang,  &  fans  feiflinn  ou  partage  entre  di- 
vers concurrens.  Après  l'élection ,  la  diète  fait  ju- 
rer au  nouveau  roi  ou  à  fes  ambafladeurs  une 
efpècede  capitulation  qu'on  nomme paffa  (onventa. 
Mais  le  couronnement  du  roi  élu  fe  doit  taire ,  & 
la  première  diète,  après  le  couronnement ,  fe  doit 
tenir  a  Cracovie,  félon  les  paRa  conventa  (G.) 

DitTE  de  Suisse.  En  Suiflc  la  diète  générale  fe 
tient  chaque  année  à  la  fin  de  juin  ,  ceft-à-dire , 
à  1a  S.  Jean  ,  &  dure  environ  uu  mois  ,  a  moins 
qu'il  ne  furvienne  des  affaires  extraordinaire?. Elle 
s  a(I«  mble  principalement  pour  examiner  les  comp- 
tes des  bailliages  communs  ,  pour  entendre  &  ju- 
ger des  appels  qui  fe  font  des  (entences  de  ces  gou- 
verneurs dans  le  civil  &  dans  le  criminel  ;  pour 
s'informer  de  leur  conduite  &  punir  leurs  fautes  ; 
pour  accommoder  les  duférens  qui  peuvent  furve- 
nir  entre  les  cantons  ou  leurs  alliés  ;  enfin  pouf 
délibérer  fur  ce  qui  intérefle  le  bien  commun. 
Outre  ces  motifs,  qui  font  ordinaires  ,  il  s'en  pré» 
fente  prefque  toujours  pluflturs  qui  font  extraor- 
dinaires ,  fur-tout  de  la  part  des  miniftres  des  princes 
étrangers.  L'ambafladcur  de  France  ne  manque  pas 
d'aller  a  ces  diètes  pour  y  faire  fes  complimens  , 
quoiqu'il  n'ait  fouvent  rien  à  négocier  Outre  cette 
diète  annuelle  qui  fe  tient  toujours  au  temps  mar- 
qué «chaque  canton  a  le  droit  d'en  demander  une 
extraordinaire  tcutes  les  fois  qu'il  en  a  fojet.  Un 
miniftre  étranger  peut  demander  de  même  une 
diète ,  aufli  fouvent  qu'il  le  juge  nécefiairc  pouf 
l'intérêt  de  fon  maitre,  pourvu  néanmoins  qu'il 
en  (a  (Te  la  dépenfe  :  c'eft  ce  qui  occafionne  quel- 
ques-unes de  ces  diètes  extraordinaires.  Zurich  , 
comme  premier  canton ,  a  droit  de  la  convoquer 
&  d'y  préfider.  Les  cantons  catholiques  &  les  pro- 
teftans  ont  aufli  leurs  diètes  patticuliéres  :  les  pre- 
miers s'aflemblent  à  Lucetne,&  la  convocation 
appartient  au  canton  de  ce  nom  ;  les  autres  à  Ar- 
bace,  &  c'eft  au  canton  de  Zurich  a  convoquer 
l'aflèmblée.  Mais  ces  diètes  particulières  n'ont  point 
de  temps  pré  fix ,  &  l'on  ne  les  tient  que  félon 
l'occurrence  &  la  néceflité  des  affaires,  (G)  («) 

Dieu  est  mon  droit  ,  ou  Diev  et  mon 
droit  (  Uifi.  m*d.  )  ;  c  eft  le  mot  on  la  devife  de* 
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armes  d'Angleterre ,  que  prit  d'abord  Richard  pre- 
mier ,  ou  Coeur- de-lion  ,  qui  vivoit  à  la  fin  du 
douzième  fiécle,  ce  qu'il  fit  pour  marquer  qu'il 
ne  tcnoit  fon  royaume  d'aucun  mortel,  à  thre  de 
vafïal. 

Edouard  HT,  au  quatorzième  fiècle,  le  prit  en- 
Alite  quand  il  commença  à  faire  valoir  Tes  préten- 
tion* fur  la  couronne  de  France;  &  les  rois  les  fuc- 
Cefieurs  l'ont  continué  fans  interruption  jufqu'atf 
temps  du  roi  Guillaume  III ,  prince  d'Orange ,  qui 
fit  ufage  de  ce  mot ,  je  maintiendrai ,  quoiqu'il  or- 
donnât qu'on  fe  fervît  toujours  du  premier  fur  le 
grand  fceau.  La  reine  Anne  en  ufa  de  même , 
quoiqu'elle  eût  pris  pour  fa  devife  particulière  ces 
deux  mots  latins ,fempereadem  ,  toujours  la  même , 
à  l'exemple  de  la  reine  Elizabcth  (G). 

'  DIEU -DONNÉ  (  Hift.  eccUf.  ) ,  eft  le  nom  de 
deux  papes,  l'un  dèfigné  en  latin  par  Dtus  Dédit , 
l'autre  par  i  Dtodatvs  ,  le  premier  élu  le  13  no- 
vembre 614,  après  Bonitace  IV  ,  mourut  en  617. 
C'crt  le  premier  pape  dont  on  ait  des  bulles  fccl- 
lècs  en  plomb. 

Le  fécond  fuccéda  au  pape  Vitalicn  en  67»,  & 
mourut  en  676.  Il  cft  le  premier  pape  qui  ait  em- 
ployé dans  fes  lettres  la  formule  :  Jalutem  6>  apofto- 
iicam  btnedinienem. 

DIFFIDATION,  f.  f.  {Hift  d'Ail.)  En  Allemagne, 

dans  d.s  temps  de  barbarie  &  d'anarchie,  chaque 
prince  ou  feigneur  fe  fùfoit  juftice  à  lui  -  même, 
pc  croyoir  pouvoir,  en  sûreté  de  confciencc,  aller 
piller,  briilcr  fie  porter  la  rfcfohtion  chez  fon  voi- 
lai, pourvu  qu'il  lui  eût  fait  fignitler  trois  jours 
avant  que  d'en  venir  aux  voies  de  fait ,  qu'il  ctoit 
dans  le  derïéin  de  rompre  «vec  lui ,  de  lui  courir 
fus,  &  de  fe  digager  des  liens  mutuels  qui  les 
unilîoient  :  cette  ci'pccc  de  guerre  ou  de  brigan- 
dage fc  nommoit  djjjjdation.  Cet  abus  fut  long- 
temps toléré  par  la  fui  b  le  (Te  des  empereurs  ;  &  au 
défaut  de  tribunaux  autorités  pour  rendre  la  juf- 
tice  ,  on  exigeoit  feulement  que  certaines  formali- 
tés flirtent  remplies  dans  ces  fortes  de  guerres  par- 
ticulières ,  comme  de  les  dèclaicr  trois  jours  avant 
que  d'en  venir  aux  voies  de  fait  ;  on  exigeoit  que 
la  déclaration  tût  faite  aux  pcrfonr.es  mêmes  à  qui 
on  en  vouloir,  &  en  préïence  de  témoins  ,  & 
qu'on  eût  de  bennes  raisons  à  alléguer:  on  ne  dc- 
fendoit  alors  tjite  les  djfidaùons  ou  guerres  cLtn- 
defl'mts  :  mais  V  rédéric  IïT  vint  à  bout  de  fufpenrfre 
ces  abus  pou»  dix  ans,  &  Ton  fils  Maximilien  I 
1.5  fit  cr.iin  abolir  entièrement  dans  la  diète  de 
\Yorms,<:ni40f.Ç— )' 

DIGBV  (  Kekeime  )  (  Hift.  d'Anglet.  ) ,  connu 
fous  le  nom  du  chevalier  Digty.  Son  père  avoit 
eu  la  tête  tranchée  pour  être  entré  dans  la  conf- 
piration  des.  poudres,  le  fils  eut  fe*  biens  contif- 
4ucs  8t  fut  profariti  pour  fon,  attachement  fidèle 
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à  Charles  I  &  â  fa  mémoire  ;  il  vécut  en  France  • 
fit  ne  retourna  en  Angleterre  qu'après  le  rétabli/Te- 
ment  de  Charles  II.  Il  avoit  été  intendant  général 
des  armées  navales  d'Angleterre,  fit  avoit  très-' 
bien  fervi  fur  mer.  Il  cultivoit  aufli  les  lettres;  on 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages;  un  Traiti  de  l'immor- 
talité de  l'ame  ;  une  Differtation  fur  la  vègètatfn  des 
plantes,  qui  a  été  traduite  en  françois;  un  Difcours 
fur  la  poudre  de  fytr.path'te  pour  la  guirifon  des  plaies^ 
Mort  en  1665 ,  à  60  ans. 

DIGNA  ou  DUGNA  (  Hift.  d'haï.  ).  Attila , 
roi  des  Huns ,  ayant  pris  Aquilée  en  45  a,  y  trouva 
cette  femme  qui  lui  parut  belle  ;  il  lui  parla  d'a- 
mour du  ton  d'un  vainqueur  ;  clic  le  pria  feulement 
de  monter  avec  elle  dans  une  gderie  qui  donnoit 
fur  la  rivière,  8c  fe  jetta  par  la  fenêtre,  en  lui 
difant  :  fuis-moi  ft  tu  m'aimes.  Seroit-ce  là  l'ori- 
gine du  proverbe  :  oui  m'aime  me  fuive,  ou  un 
proverbe  û  fimple  n'a-t-il  point  d'origine  i 

DINA  (  Hift.  fie.  ),  fille  de  Jacob  &  de  Lia; 
outragée  par  Sichem  ,  fils  d'Hémor ,  roi  de  Salem. 
On  fau  quelle  vengeance  terrible  Siméon  &  Levi, 
frère  de  Dîna ,  exercèrent  fur  les  Sichimites, 
(  Genéfe,  chap.  34.  ) 

DINARQTJE  (  Hift.  lin  anc.  ),  orateur  grec; 
difciplc  de  Thiophraûe  ,  vivoit  vers  l'an  340  avant 
J.  C.  De  foixante  -  quatre  harangues  qu'il  avoit 
compofées,  il  n'en  relie  que  trots.  On  les  trouve 
dans  la  colleâion  des  orateurs  anciens  d'Etienne, 

DLNGGRAVE ,  f.  m.  (  Hift.  d'Allemagne) ,  mot 
compote  àeding.,  jugement,  fit  de  grave,  comte* 
On  donnoit  ce  nom  anciennement  en  Allemagne, 
ii  un  magiflrat  prépofé  pour  rendre  la  juftice.  Au», 
jourdliui  cette  dignité  ne  fuMirte  plus.  (— ) 

D1N0CRATE  ou  DIOCLÈ5  (  Hift.  anc.  ),' 
architecte ,  propofa ,  dit-on ,  à  Alexandre  le  Grand; 
de  tailler  le  montrAtrfosdc  manière  à  lui  donner* 
la  forme  d'un  homme,  tenant  dans  une  de  fe* 
mains  une  ville,  8t  dans  l'autre  une  coupe  pouf 
recevoir  les  eaux  de  tous  les  fleuves  fortans  d* 
cette  montagne  8c  les  verfer  dans  la  mer;  Alè- 
xandre  aima  mieux  bâtir  Alexandrie.  C'eft  ceDi» 
nocrate ,  félon  Pline ,  qui  rétablit  le  temple  de  Diane 
à  Ephèfe.  Ptolomée  Philadclphe  ,  avant  voulu 
élever  un  temple  à  la  mémoire  aArftfloe  fa  femme, 
Dinocrate ,  dit-on  encore,  fe  propofoit  de  mettre  au' 
haut  de  la  voilre  de  cet  édifice  une  pierre  d'ai- 
mant,  à  laquelle  la  ftatue  d'Arfinoc  auroitétè 
fufpcndue.  Son  objet  étoit  qnc  le  peuple,  étonné 
de.ee  prodige  8c  ne  pouvant  l'expliquer,  adorât 
Arfmoè  comme  une  déefle.  C'cft  aux  artirtes  à 
nous  dire  quel  ponvoit  être  en  architecture  le  mé- 
rite de  ces  idées  mcrvciUeufes  fit  gigamcfques. 

DINOSTRATE  ( Hift.  anc.) ,  ancien  géomètre , 
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contemporain  de  Platon ,  contribua  aux  progrès 
de  la  géométrie  ancienne;  on  le  croit  inventeur 
de  la  quadratrice. 

DINUS  {Hifl.  lut.  mod.  ),  Tarant  jurifccnfulte 
italien  du  treizième  fièclc ,  fut  employé  par  le  pape 
Boniface  VIU  à  la  compilation  du  Jexte;  il  atten- 
doit,  pour  récompense,  le  cardinalat,  &  mourut  en 
1303  de  douleur  de  n'avoir  pas  pu  l'obtenir.  On 
a  de  lui  d'antres  ouvrages ,  fur  le  droit  tant  civil 
épie  canonique» 

DIOCLÈS  (  Nifi.  une.  ) ,  géomètre ,  inventeur 
de  la  eifleide ,  il  vivoit  du  temps  d'Epicure ,  &  ce 
fat  lui  qui,  voyant  ce  philosophe  à  genoux  dûs  les 
temples  ,  dit  :  jamais  Jupiter  ne  m'a  paru  plus  grand 
que  depuis  que  j'ai  vu  Epicurt  à Jesgenoux.il  vivoit 
«aviron  trois  fiécles  avant  J.  C. 

DIOCLÊTIEN  (  Caius  Valérivs  ï  (  Hifl.  de 
rF.mp.  rom.  )  Dioctétien  ,  né  de  parens  obfcurs  dans 
la  Dalmatie ,  Ce  fraya ,  par  Ton  mérite ,  un  chemin 
au  premier  trône  du  monde.  11  prit  le  nom  de 
Dioctétien,  de  la  ville  de  Dioclc  où  il  ètoit  né  ; 
après  s'être  diftingué  dans  les  emplois  futalternes 
de  la  milice  romaine ,  il  commanda  avec  gl<  ire 
les  armées  de  l'empire  ,  où  il  fut  élevé  en  184 , 
après  la  mort  de  Numcrien ,  a  (Tartiné  par  Aper 
fon  beau-père  qu'il  avoit  fait  préfet  du  prétoire. 
Cet  attentat  impie  fouleva  toute  l'armée  contre  le 
meurtrier.  On  avoit,  dit-on ,  prédit  à  Dioelétien  qu'il 
feroit  empereur,  lorfqu'il  auroit  tué  un  fanglier, 
&  l'aflrologie  avoit  alors  un  grand  afeendant  fur 
tous  les  efprits  :  ce  fut  pour  accomplir  cette  pré- 
diclion  qu'il  fe  livra  au  plaifir  de  la  chaffe  dp  fanglier. 
Il  en  tua  une  quantité  fans  que  la  fortune  l'élevât  à 
l'empire  ;  mais  lorfqu'il  eut  tué  Apcr,  l'armée  le 
proclama  empereur.  Quoiqu'il  fût  le  plus  grand 
capitaine  de  ce  fiècle  de  guerre ,  &  qu  il  eût  tous 
les  talcos  pour  bien  gouverner  ,  il  fe  défia  de  fes 
forces  pour  foutenir  Te  poids  de  la  couronne  :  il 
aflbcia  à  l'empire  Maximien ,  comme  lui  foldat  de 
fortune ,  6c  fon  compagnon  de  guerre.  La  rivalité 
du  commandement  qui  a  coutume  d'enfanter 
des  jaloufies  &  des  haines ,  ne  fit  que  reflerrer 
les  noeuds  de  leur  amitié.  Toutes  les  frontières 
croient  expofèes  aux  inondations  des  barbares  qui, 
fouvent  exterminés ,  fembloient  renaître  de  leurs 
.cendres.  Ce  fut  pour  leur  oppofer  des  chefs  inté- 
reffés  à  la  dcfeolc  commune,  que  Dioelétien  créa 
deux  cefars,  (hlonts,  à  qui  il  donna  fi  fille  en 
mariage,  &  Galerius  qui  époufa  la  fille  de  Maxi- 
mien.  L'empire  gouverne  par  quatre  chefs,  qui 
avoient  chacun  une  armée  fous  'curs  ordres',  jouit 
d'une  confiante  profpérité.  Les  barbares,  vaincus 
toute*  les  fois  q  'ils  oférent  fe  montrer,  fc  tin- 
rent cachés  dans  leurs  forets  &  leurs  cîéftrts. 
L'ordre  fut  rétabli  dans  les  finances  ,  les  lot*  repri- 
rent leur  vigueur,  &  la  licence  de  la  foldarefque 
fat  réprimée.  Dioelétien  ,  vainqueur  des  Perfes , 
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en  triompha  fous  le  nom  de  Jovius.  Maximien 
reçut  les  mêmes  honneurs,  &  prit  le  furnom 
A'kenulien ,  pour  avoir  fait  rentrer  dans  l'obéif- 
fance  l'île  de  Bretagne,  où  Carauftus,  Gaulois 
redoutable  dans  la  guerre ,  avoit  été  reconnu  em- 
pereur. Les  armes  romaines  avoient  également 
réuffi  contre  les  Scythes  &  contre  les  Gaulois. 

Dioelétien  8c  Maximien  après  avoir  rétabli  l'em- 

f>ite  dans  fon  antique  fplendeur,  foupirérent  apré* 
e  calme  de  la  vie  privée  ,  ils  fe  dépouillèrent  le 
même  jour  delà  pourpre  impériale,  l'un  à  Nico- 
mêdie  &  l'autre  à  Milan.  Ce  mépris  des  grandeur» 
fuprémes ,  dont  on  n'avoit  point  encore  eu  d'exem- 
ple, mit  Le  comble  à  leur  gloire.  On  en  voulut 
en  vain  dévoiler  le  motif,  qui  n'étoic  que  dan* 
leur  modération  ;  on  fuppofa  qu'après  une  conti- 
nuité de  fuccés  ,  ils  craignoient  que  quelque  revers 
ne  flétrit  l'éclat  de  leur  régne.  Ils  aimèrent  mieux 
être  regrettés,  que  réduire  un  jour  Us  peuples  à  le» 
plaindre.  On  ne  peut  reprocher  à  Dioctétien  qu« 
les  arrêts  fanglans  contre  les  chrétiens.  Grand  po- 
litique &  grand  guerrier  ,  il  renonça  à  fon  équit* 
naturelle ,  en  voulant  détruire  par  le  fer  une  reli- 
gion qui  n'oppofoit  à  fes  armes  que  la  patience  & 
des  mœurs. 

Dioctétien ,  dans  fa  retraite ,  juftifioit  fon  abdi- 
cation par  cette  trifte  vérité.  Ceux  qui  gouver- 
nent ,  difoit-il ,  font  obligés  de  voir  par  les  yeux 
cfautrui  :  on  fotlicite  leurs  faveurs  pour  ceux  qui 
ne  méritent  que  leurs  châtimens ,  8c  on  les  invite 
à  punir  ceux  qu'ils  devroient  récompenfer.  Cette 
réflexion  ne  pouvoit  partir  que  d'une  ame  équi- 
table &  fenfible,  on  peut  dire  que  la  perfècution 

Îfu'il  fufeita  aux  chrétiens ,  fut  plus  une  erreur  de 
on  efprit ,  qu'un  vice  de  fon  cœur  ;  il  ne  les  punit 
que  parce  qu'on  les  lui  ptignit  criminels.  Maxi- 
mien ,  inoins  philofophe ,  s'ennuya  de  l'uniformité* 
de  la  vie  privée ,  il  folltcita  fon  ami  de  reprendre 
la  pourpre  ;  mais  Dioctétien  lui  répondit  :  »  Mon 
n  ami ,  vene r  voir  les  belles  laitues  que  j'ai  plantées 
n  dans  mes  jardins  de  Salone  ».  Ce  fut  dans  les- 
plaifirs  innocens  de  l'agriculture  &  du  jardinage 
qu'il  pafla  les  dix  dernières  années  de  fa  vie ,  cf- 
péced  hérotfme  domeftique ,  dont  un  homme  élevé? 
dans  le  tumulte  du  camp  paroiflbit  incapable,  fur- 
tout  après  avoir  monté  du  dernier  rang  au  pouvoir 
fupreme.  Milan,  Nicomédie,  Cannage  &  plu- 
fieurs  autres  villes  de  l'empire  furent  embellies  r 
pendant  fon  régne  &  par  fa  magnificence ,  de  fv- 
perbes  édifices.  Les  loix  fages  qu'il  établit  moit- 
rrcntqu'ilfavoit  également  combattre  &  gouverner. 
Il  mourut  à  Salone,  dans  la  Dalmatie,  sgà  do 
foixante  -  fix  ans,  &  félon  d'autres,  de  foixinte- 
dix -huit  ans,  l'an  313  de  J.  C.  On  foupçonn* 
qu'il  avoit  été  empoifonné ,  d'autres  difem  qu'il 
mourut  fou.  L'ère  de  DïccUtien  ou  des  Martyrs, 
commence  le  19  août  de  l'an  13^. Elle  aéré  long- 
temps en  ufage  dans  l'égKfè,  &  elle  l'cft  encore 
parmi  les  Cophtes  &  les  Abyluns,  Maximien  fis 
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retira  dms  la  Lucanic,  où  Ton  ambition  réveillée 
lui  fit  tcnr.r  les  moyens  de  remonter  au  rang  dont 
il  étoit  de  (ce  n  du.  S.  n  gendre  ,  Cooftamin ,  le  fit 
tomber  dans  les  embûches  qui  lui  avoient  été 
dretfées,  &  l'ayant  fait  prifonnier ,  il  le  fit  étran- 
gler. (  r— jv.  ) 

DIOCLÉTIENNE  (  Epoque)  (]»</!.  mod.) ,  cette 
ère  qu'on  appelle  aulfi  celle  des  martyrs,  a  com- 
mencé fous  Dioctétien;  fa  première  année  tombe 
nu  vingt  -  neuvième  avril  de  l'an  fotf  de  la  pé- 
riode julienne,  de  J.  C.  301.  Les  Ethiopiens  qui 
la  fuivent  &  qui  en  appellent  les  années  années  de 
grâce,  en  ont  formé  un  cycle  de  534  ans,  dont  la 
première  année  a  été  la  première  des  années  de 
grâce  ;  la  féconde  année  ,  la  féconde  des  années  de 
grâce,  &  ainfi  de  fuite  jufqu'à  534*,  au  bout  de 
ce  nombre ,  ils  ont  compté  la  première  année  du 
fécond  cycle  des  années  de  grâce;  la  féconde  année 
du  fécond  cycle  des  années  de  grâce ,  8tc.  d'où  l'on 
voit  que  le  nombre  des  cycles  dioclitiens  écoulés 
étant  donne,  avec  le  nombre  des  années  de  gra'.e 
écoulées  du  cycle  courant,  on  peut  facilement 
rapporter  Tannée  de  Vépoque  diocléiienne  à  telle 
autre  ère  qu'on  le  jugera  à  propos. 

DIODORÉ  de  Sicile  (  Hîfl.  lits,  anc.  ).  Son 
fameux  ouvrage  divifé  en  40  livres,  dont  il  ne 
nous  refle  que  quinze  avec  des  fragmens  de  quel- 
ques au  très  ,  comprenoit  l'biftoire  de  prefque  toutes 
les  nations  célèbres.  Ce  qui  en  refte  a  été  traduit 
par  l'abbé  Terraffon.  Diodore  de  Sicile  eftdu  meil- 
leur temps,  il  écrjvoit  fous  Jules- Cêfar  &  fous 
Augufte  ;  il  avoit  fait  un  longféjour  à  Rome,  &  de 

Î>lus,  il  avoit  pris  la  peine  d'aller  lui-même  voir 
es  principaux  pays  dont  U  avoit  à  parler ,  &  fon 
travail  fut  le  fruit  de  trente  ans  de  recherches.  Le 
furnom  de  Sicile  indique  fon  pays. 

DIOGÊNE  (  Hijl.  anc.  ).  Ceft  le  nom  de  plu- 
ficurs  philofophes  anciens,  dont  le  plus  célèbre  ert 
)e  cynique.  Nous  avons  déjà  eu  occafton  de  citer 
p'uueurs  des  traits  qui  le  regardent  ou  d'y  faire 
alluûon.  (  Voyt\  les  articles  ANTISTUkNE  & 
Crat1:s.  )  Nous  n'expoferons  point  fon  fyftime 
de  philofophiejce  département  n'efl  pas  le  notre; 
nous  ajouterons  feulement  aux  traits  déjà  cités 
quelques  autres  traits  qui  peignent  cet  homme 
ungulier.  Son  hiiîoire,  telle  qu'on  la  raconte ,  offre 
fin  mélange  bizarre  de  baffeffe  Se  de  grandeur ,  de 
crime  môme  &  de  vertu.  On  le  reprét'cntç  d'abord 
çomme  un  faux  monnoyeur ,  fils  d'un  faux  mon* 
noyeur ,  tous  deux  bsnnis  pour  ce  crime  ,  de  Si- 
nop:  ,  leur  patrie.  Il  difoit  en  quittant  Sînope  que 
ç'étoient  fes  concitoyens  qui  reftoient  relégués 
dans  leurs  maitbns  ,  tandis  qu'il  alloit  à  Athènes  , 
la  patrie  de  tous  les  honnêtes  gens.  On  ne  le  voit 
enfuite  que  tranfporté  de  l'amour  de  la  fageffe  & 
qu  defir  d'apprendre  ;  il  fe  préfente  pour  difciple 
à  Antifthéne  fondateur  dç  la  foebs  cynique ,  4\nti(' 
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rhjne  ne  voulott  plus  de  difciples  ou  ne  vouloît 
pas  un  tel  difciple ,  il  le  repouffa  avec  fon  bâton. 
Frappe^ ,  lui  dit  Diogine ,  mais  n'efpérc^  pas  trouver 
de  bâton  affer  dur  pour  m'éloigner  de  vous  ,  tant  que 
vous  aurt^  quelque  ckofe  À  m  apprendre.  Antisthéne 
reconnut  que  Diogine  n'étoit  pas  un  homme  ordi- 
naire &  qu'il  étoit  digne  d'être  cynique.  Perfonne 
en  effet  se  profita  mieux  des  leçons  &  des  exem- 
ples d' Antifthéne.  Il  marchoit  toujours  nuds  pieds, 
il  fe  réduifit  pour  tous  meubles  k  un  biton ,  une 
beface  &  une  écuelle  ,  encore  ayant  vu  boire  un 
enfant  dans  le  creux  de  fa  main ,  caffa-t-il  l'écuelle. 
en  difant  :  il  m'apprend  que  je  gardois  encore  du 
fuperfiu. 

Il  avoit  ou  affectait  un  fbuveraîn  mépris  pour  le 

Î;enre  humain ,  fentimcntqui  n'eft  point  étranger  k 
a  (c&c  cynique.  On  connoit  le  conte  de  la  Lanterne 
en  plein  midi ,  Se  le  mot  je  cherche  un  homme.  Le 
mot  de  BaiTompiére  à  la  reine ,  qui  lui  demandoit 
quand  il  accoucherait  parce  qu'il  étoit  devenu  fort 
gros  :  quand  j'aurai  trouvé  une  fage-femme ,  eft  plus 
piquant,  &  n'étoit  pas  prépare. 

Diogine  voyant  de*  juges  mener  au  fupplke  an 
homme  qui  avoit  volé  une  petite  fiole  dans  le 
tréfor  public ,  dit  ce  mot  qui  a  tant  été  répété  : 
voilà  de  grands  voleurs  qui  en  conduisent  un  petit, 
N'étoit- ce  pas  un  fou  venir  de  fbn  premier  métier 
de  faux  monnoyeur,  qui  le  difpofoit  favorable- 
ment pour  ceux  que  la  juftice  puniflbit  ? 

Voyant  un  jour  un  homme  fe  faire  chauffer  par 
un  efclave ,  ne  faudra-t-il  pas  avjfi  qu'il  te  mouche  * 
de  quoi  te  fervent  tes  mains  ?  mot  vraiment  cyni- 
que &  très-raifonnable. 

On  lui  confeillott  de  faire  courir  après  uo  ef- 
clave nommé  Ménade ,  qui  l'a  voit  quitté ,  quoi , 
dit-il ,  quand  Ménade  peut  vivre  fans  Diogine,  Dio- 
gine ne  pourvoit  pas  vivre  fans  Ménade  ? 

Des  parens  lut  préfènrant  pour  difciple  on  jeune 
homme,  dont  ils  vantoient  beaucoup  la  fagefTe  tk 
le  favoir ,  s'il  eft  fi  parfait,  dit-il ,  u  n'a  pas  bejoin 
de  moi. 

Il  fe  piquoit  de  porter  auflî  loin  qu'aucun  cy- 
nique le  mépris  pour  la  pudeur  fit  les  bienfijances. 
Ce  qui  a  fait  dire  qu'il  ne  fallait  pas  trop  regarder 
au  fond  de  fon  tonneau. 

On  l'a  même  aceufé  de  penfer  mal  de  la  divi- 
nité ,  parce  qu'il  difoit  dsns  fon  indignation  que 
le  bonheur  confiant  d'un  brigand  tnfigne ,  nommé 
Harpalus ,  rendoit  témoignage  contre  les  Dieux. 

Il  parott  que  les  différentes  écoles  de  philofo- 
phes cherchoient  à  fe  décrier  les  unes  les  autres, 
oc  que  quand  quelqu'une  fe  trou  voit  en  faute  dans 
fes  enfeignemens  Se  dans  fes  définitions ,  ç'étc  \r  un 
triomphe  pour  fa  rivale.  Platon ,  que  Dicgine  fe 
plaifoit  fur-tout  à  combattre ,  &  dont  il  fouloit 
aux  pieds  le  fafte,  paruo  fafte.  plus  grand)  difoit 

Platon  )» 


Digitized  by  Google 


D  I  O 

Platon}  ,  ayant  défini  l'homme  un  animal  à  deux 
pieds  fans  plumes ,  Diogine  jette  un  chapon  plumé 
dans  l'académie,  en  difant  :  voilà  l'homme  de 
PUton. 

On  attribue  à  Diogine  beaucoup  d'éloquence, 
on  prétend  même  que  cette  éloquence  n'étoit  pas 
fans  grâce  &  fans  iniinuaion  ,  &  qu'elle  contribua 
beaucoup  à  augmenter  le  nombre  de  fes  difciples , 
au  nombre  defquels  on  compte  Phocion ,  Onefi- 
crite ,  hiftorien  cftimé  d'Alexandre  ,  qu'il  fuivit 
dans  (es  guerres ,  deux  fils  de  cet  Oneficrtte ,  Stil- 
pon  de  Megare,  6cc.  Il  refte  à  voir  comment  le 
plus  libre  des  hommes  fe  comporta  dans  la  fervi- 
tude  ;  alors  il  ne  fe  contenta  pins  d'être  libre ,  il 
voulut  être  maître.  Voici  par  quel  accident  il  fut 
cenfé  devenir  efclave.  En  voulant  pafier  dans  l'iflc 
d'Egine,  il  tut  pris  par  des  pirates  qui  l'amenèrent 
dans  l'iflc  de  Crète ,  &  l'exposèrent  en  ventf. 
Quand  le  Crieurlui  demanda:  que  faxtr-vout  faire  ? 
Il  répondit  :  commander  aux  hommes ,  &  voulut  que 
le  Crieur  le  proclamât  fous  cette  formule:  qui 
veut  acheter  un  maître  ?  Il  fe  préfenta  un  Corin- 
thien nommé  Xéniade,  qui  cherchoit  en  effet  un 
maître,  non  pas  pour  lui,  mais  pour  fesenfans, 
Dioxine  en  fut  le  précepteur ,  &  Xéniade ,  charmé 
de  l'excellente  éducation  qu'il  donnott  a  fes  fils , 
difoit  :  un  bon  génie  efl  entré  chr^  moi.  Diogine  s' atta- 
cha aufli  à  cette  maifon,-8c  quand  fes  amis  &  fes 
-difciples  lui  proposèrent  de  le  racheter ,  je  ne  fuit 
point  efclave  ,  leur  dît- il ,  les  lions  le  font-  Ut  de 
xeux  qui  les  nouniffent?  Il  vieillit  chez  Xéniade, 
.quelques-uns  même  difent  qu'il  y  mourut. 

Cependant  ce  fut  a  Corinthe  qu'Alexandre  alla 
lui  rendre  vifite  dans  Ton  tonneau,  cequifuppofe 
.qu'il  n'h?bitoit  point  la  maifond'autrui.  Alexandre, 
oit  Sénèquc,  vit  un  homme  auquel  il  ne  pouvoir 
«•ien  donner  ,  ni  rien  ôter,  cui  nec  dure  quidquam 
pofftt  net  eripere. 

Alexandre ,  dit  Juvenal ,  fentit  combien  c'étoit 
«ne  chofe  plus  bcweule  de  ne  rien  defirer  que  de 
deûrer  tout  : 

Stnfit  Altxsndtr  ,  rç/ïi  etrm  vWit  in  illâ 
Ahgnum  hatosMortm  ,  quautb  fcluior  hic  ,  fui 
U'd  CVftrtt  .  euirn  qui  totum  fibi  pejeertt  orbtm. 

Ce  magnum  habitatortm  eft  tout -à- la- fois  un  fu- 
Wime  éloge  &  une  grande  beauté  poétique.  Ceft 
au  moral  ce  que  le  regnatortm  aficttCtm  qu'au  propre. 

Mais  JiWenat  fait  trop  d'honneur  à  laphilo/çghie 
d'Alexandre  ;  en  effet,  comme  on  efl  toujours 
porté  à  mettre  au  premier  rang  l'état  qu'on  a  em- 
brafle ,  Alexandre  ne  plaçoit  le  fage  qu'immédia- 
tement après  le  conquérant  :  Jîje  n'étoit  Alexandre , 
dit -il,  je  voudrait  être  Diogine. 

On  demandent  à  Diogine  mourant  où  il  vouloit 
être  enterré  ;  je  ne  veux  pas  l'être,  dit-il,  qu'on 
aie  jette  1  la  vo  rie.  —  quoi  !  expofé  aux  iniultes 
fjijioire.  Tout  IL  Seconde  part,  ■ 
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des  eîfeaux  &  des  bêtes  féroces  ?  —  Oh  !  non; 
mettez  mon  bâton  à  côté  de  moi ,  je  les  châtierai. 
— Eh  !  vous  ferez  privé  de  tout  fentiment  1  —  Qtte 
m'importe  donc  en  ce  cas  d'être  mangé  par  les 
bêtes? 

On  n'eut  point  dVgard  à  fa  dernière  volonté 
fur  cet  article  »  on  lui  dreiTa  un  magnifique  tombeau 
près  de  la  porte  de  la  ville ,  tournée  du  côté  de 
rlfthme  ;  à  côté  du  tombeau  on  érigea  une  colonne, 
fur  laquelle  on  plaça  un  chien  (  fymbole  du  Cy- 
mfme)  fait  de  marbre  de  l'ifle  de  Pa 


D'wgéne  mourut  âgé  d'environ  quatre-vingt-dix 
ans  ,  ou  le  jour  même  de  la  mort  a  Alexandre ,  ou 
peu  de  temps  après. 

On  a  retenu  de  lui  des  maximes  qui  valent 
mieux  que  fes  bons  mots. 

u  Tout  s'acquiert  par  l'exercice ,  il  n'en  faut  pas 
»  même  excepter  la  venu. 


y  L'habitude  répand  de 
»  mépris  de  la  volupté. 


jufques  fur  le 


»  On  doit  plus  à  la  nature  qu'à  la  loi. 

»  Le  fage  efl  au  milieu  de  fes  amis  comme  l'être 
»  fuprème  au  milieu  de  fes  créatures. 

»  Si  les  loix  font  mauvaifes  ,  l'homme  efl  plus 
»  malheureux  &  plus  méchant  dans  la  fociété  que 
»  dans  l'état  de  nature. 

»  Le  comble  de  la  folie  eft  d'enfeigner  la  vertu, 
»  d'en  faire  l'éloge ,  &  d'en  négliger  la  pratique. 

»  L'amour  eft  l'occupation  des  gens  défecuvrés. 

»  Le  médifant  eft  la  plus  cruelle  des  bêtes  fa- 
it rouches,  &  le  flatteur  la  plus  dangereufe  des 
»  bêtes  privées» 

»  Il  faut  réfifterà  la  fortune  parle  mépris,  à  la 
m  loi  par  la  nature,  aux  paflions  par  la  raifon. 

»  Ayons  les  bons  pour  amis,  afin  qu'ils  nous 
»  encouragent  à  faire  le  bien  ,  &  les  méchanspour 
»  ennemis ,  afin  qu'ils  nous  empêchent  de  faire  le 
»  mal  ». 

On  attribue  aufli  à  Diogine  la  comparaifon  des 
grands  avec  1e  feu  ,  dont  il  ne  faut  fe  tenir  ni  trop 

|>rés  ,  ni  trop  loin;  c'étoit  un  mélange  delà  phi- 
ofophie  (TArirtippe  avec  celle  qui  lui  étoit  propre. 

Les  autres  philofophes  célèbres  du  même  nom 
font  Dioe<« d'Apollonie  dans  Tifle  de  Crète,  dif- 
ciple &  (uccefleur  d'Anaximénes  dans  l'école  d'Io- 
nic  II  vivoit  environ  500  ans  avant  J.  C.  U  eft, 
dit-on  ,  le  premier  qui  ait  obfervé  que  l'air  fe  con- 
denfe  &  fe  raréfie. 

Et  D'iogène  le  babylonien',  philofophe  floïcien,' 
difciple  de  Chryfippe,  fut  avec  Carnéade & Crito- 
laiis,  de  la  fameufe  ambaflade  que  les  Athéniens 
envoyèrent  à  Rome  l'an  155  ans  avant  J.  C.  Il  fe 
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D  IR 


piquoit  d'une  gramlc  modcration  dans  fa  conduite  ;  •  triéme  fîècTe  ,  dont  il  refle  fix  livres  de  qtteJl'ioH* 
&  recommandoii  beaucoup  cette  venu  à  fes  dif-     arithmétiques  ;  c'eft  le  premier  &  le  f 


ciplcs.  Un  jeune  homme ,  pour  l'éprouver ,  lui  cra- 
cha au  vifage;  il  s'eiluya  doucement,  en  difant  : 
je  ne  me  fiche  point  ,  mjis  vous  m'aveç  fait  douter 
fi  je  m  devrais  pas  me  fàeher. 

DIOGÈNE  -  LAERCE  ou  DE  LAERTE^Hîy?. 
litt,  ans.  ) ,  ainfi,  nommé  ,  parce  qu'il  étort  de 
Laërte ,  petite  ville  de  Cilicie,  vivoit  vers  la  fin 
du  fécond  fiècle  de  l'ère  chrétienne.  Ses  Vus  des 
philofophes  (ont  connues.  Il  étoit  lui-même  philo- 
sophe ,  de  la  leâc  d'Epicurc. 

DIOGNETE  C  Hifl.  anc.  ) ,  maître  de  philofo- 
ehie  de  Marc-Auréle;  c'eft  peut-être  le  feul  parmi 
les  inftituteurs  connus  des  grands  princes ,  qui  ait 
réulTi  a  faire  de  fen  élève  an  philofophe. 

Plufieurs  favans  croient  que  c'en  a  lui  qu'eu 
adreflee  la  lettre  à  Diogaise  t  qui  le  trouve  parmi 
les  ouvrages  de  Juftin. 

DION  {Hifl.  anc.  )  voyei  l*hiftoire  des  deux 
DlNYS ,  tyrans  de  Syracufe. 

DION  CASSIUS(H//L  mm.  ),  de  Nicée  en  Bi- 
thynie  ,  fait  fénateur  par  Pertinax ,  conful  par  Sé- 
vère ,  gouverneur  de  Smyrne  &  de  Pergame  par 
Macrin ,  de  l'Afrique ,  de  la  Dalmafîe  &  de  la  Pan- 
aonie  par  Alexandre  Sévère ,  conful  pour  la  fé- 
conde fois  l'an  129 ,  eft  beaucoup  moins  connu  par 
toutes  ces  dignités  que  par  fon  Hiftoirc  romaine , 
dont  il  ae  nous  relie  qu  une  partie ,  6k  dont  Xi- 
philin  au  onzième  fiècle  nous  a  donné  un  abrégé. 
Cette  hilloire  corn  mène,  oit  à  l'arrivée  «FEnée  en 
Italie,  &  finilfoit  au  régoe  d'Alexandre  Sévère. 
Boilguillebert  a  traduit  en  franoots  ce  que  nous 
avons  de  Dion. 

DION  CHRYSOSTOME(  Hifl.  lia.  anc),  amfi 
nommé  a  caufe  de  fon  éloquence ,  fut  perfécuté 
par  Domitien ,  &  comblé  d'honneurs  par  Trajan. 
On  a  de  lui  quatre-vingt  oraijons  &  un  traite'  des 
devoirs  des  rois.  La  première  édition  de  fes  ou- 
vrages eft  de  Milan ,  1476  ;  la  meilleure*  de  Pa- 
ris ,  1 604.  Il  étoit  de  Prufe  en  Bithinie. 

DIONIS  (  Pierre  )  premier  chirurgien  de 
madame  la  dauphine  (bru  de  Louis  XIV  )&  des 
enfans  de  France,  fut  le  premier  démonlirateur 
«l'anaiomie  au  jardin  du  roi  à  l'érection  de  cette 
chaire.  Ses  ouvrages  les  plus  connus  font  ,  un 
cours  d'opérations  de  chirurgie,  avec  des  remarques 
du  célèbre  la  Faye  ;  l'anatomie  de  l'homme,  ou- 
vrage qui  a  été  traduit  en  langue  Tartare ,  par 
le  P.  Parennin  ,  jéfuiie;  un  traité  de  la  manière  de 


feul  ouvrage 

Grec  où  l'on  voie  des  traces  d'algèbre  ,  ce  qui  fait 
penftr  qu'il  eft  l'inventeur  de  cette  feienec.  Le* 
notes  de  Fermât  donnent  un  prix  particulier  a. 
l'édition  de  Diophante,  de  1670. 

DIOSCORE  (  Hifl.  ecclif.  )  ,  patriarche 
d'Alexandrie,  fuccefteur  de  faim  Cyrille,  fauteur 
d'Eutichès  fit  de  fon  héréfie  ,  ofa  excommunier 
le  pape  Saint-Léon  ;  après  un  fuccès  d'un  moment 
qu'il  eut  au  taux  concile  d'Ephèfe  ,  en  440 ,  il  finit 
par  être  dcpolè  au  concile  général  de  Chalcédoine 
&  mourut  en  4,8,  exilé  à  Gangres,  en  Paphla- 
gonie. 

DIOSCORIDE  (  tlifl.  litt.  anc.  )  ,  médecia 
cTAnazarbe  en  Glicie,  commenté  par  Maiihiolc 
Comme  on  ne  fait  pas  précilcment  en  quel  temps 
il  vivoit,  c'eft  une  queuion  entre  les  favans,  s  il. 
a  fuivi  Pline ,  ou  fi  Pline  l'a  fûivi  u>ns  ce  qu'ils» 
ont  de  conforme» 

DIRECTEURS  DES  CERCLES  (Hi/l.  mod. 
Droit  public  ).  On  donne  en  Ail-  magne  le  nom  de 
directeurs  aux  princes  qui  font  à  la  tête  de  chaque 
cercle.  Leurs  principales  fondions  (ont ,  i°^dans- 
le  càs  de  néceffité ,  de  convoquer  les  affembléea 
de  leurs  cercles,  fans  avoir  befoin  pour  cela  du> 
confentement  de  l'empereur  :  a»,  de  faire  les  pro-. 
pofitions  ,  de  recueillir  les  voix,  &  d'en  former 
un  conclufum  :  20.  de  recevoir  les  referits  de  l'em- 


pereur ,  les  lettres  des  princes  &  des  autres  cer 


DIOPHANTE  (  Hifl.  litt.  )  , 
Grec»  ne  *.  Alouodric,  vsrx  le  miiisu  du 


lu  jura  :  y 

des ,  afin  de  les  communiquer  aux  membres  du- 
cercle  :  4*.  de  faire  le  rapport  des  réfolutions  du  cer- 
cle à  l'empereur:  j°.  de  figner  les  reponfesâc  ré- 
folutions de  leur  cercle  ,  od  de  les  faire  parvenir 
où  il  eft  befoin  :  6°.  de  figner  ou  vifer  les  inftruc- 
tions  Se  pouvoir  des  députes  du  ceîcle:  70,  de 
veiller  au  maintien  de  la  tranquillité,  &  au  bien 
du  cercle  :  8°.  d'avertir  les  membres  qui  font  eni 
retard  de  payer  leur  contingent  des  charges:  9".  d'a- 
voir foin  qâe  le  cercle  remplifle  fes  engagemens  t 
to°.  enfin, de  faire  exécuter  les  fentences  des  tri- 
bunaux de  l'empire ,  lorfque  l'exécution  leut  ea 
eft  donnée.  , 

11  ne  faut  point  confondre  les  directeurs  d*urr 
cercle,  avec  ce  qu'on  appelle  les  duces  circuli , ou 
commandans  du  cercle  ;  ces  derniers  ont  le  com- 
mandement des  troupes  du  cercle  ,  farts  en  être  . 
Inf»  directeurs  ;  cependant  quelquefois  une  même 
pèrfonne  peut  réunir  ces  deux  dignités. 

Chaque  cercle  a  un  ou  deux  directeurs  :  voici 
ceux  qui  exercent  cette  fonction  dans  les  dix  cer- 
cles de  l'empire.  Dans  le  cercle  du  haut-Rhin  ,  c'eft 

Ifévèque  de  Worms  &  le  landgrave  de  Hefle- 
Darmftar;  dans  le  cercle  du  bas  •  Rhin,  l'éleâeuv 
de  Mayence  ;  dans  le  cercle  de  Weftphalie,  l'evê» 
que  de  Muflflcr  &  le  duc  de  /uliers}  dans  ln 
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•tfrtle  de  ta  haute- Saxe ,  l'éJecleur  de  Saxe  ;  dans 
le  cercle  de  la  baffe  Saxe  le  duc  de  Magdebourg 
alternativement  avec  le  duc  de  Brème  ;  la  maifon 
de  Brunfwic  Lunebonrg  y  a  le  condirtftoire  :  dans 
le  cercle  de  Bavière  ,  1  archevêque  de  Saltzbourg 
&  le  duc  de  Bavière  ;  dans  le  cercle  de  Franconie, 
révèque  de  Bamberg  &  le  margrave  de  Brande- 
bourg-Culmbach  ;  dan»  te  cerc'e  de  Sou  abc ,  l'évê- 
que  de  Confiance  &  le  duc  de  V  irtemberg  ;  dans 
le  cercle  d'Autriche  &  de  Bourgogne  ,  l'archiduc 
d'Autriche.  ( — ) 

DIROIS  (François)  (  ffijl  Un.  mod.  ) ,  doôenr 
de  Sorbonne,  chanoine  d'Avranches,  parte  pour 
l'auteur  de  l'hirtoire  ecclêfiaiiique  de  chaque  fiecle, 
qu'on  trouve  dans  l'abrégé  chronologique  de  Me- 
zeray  ;  il  l'eft  aufli  de  quelques  ouvrages  de  con- 
troverse; il  vivoit  en  tout. 

DITHMAR  (  Hit!,  lia  mod.),  c'eft  le  nbm  de 
deux  hiftoriens  Allemands  ;  l'un ,  d'abord  béné- 
dictin au  monaftére  de  Magdebourg,  puisévêque 
de  Mersbourg  en  1018  ,  mort  en  1028.  à  quarante- 
deux  ans:  il  étoit  fils  de  Sigefroy  ,  comte  de  Saxe. 
Son  ouvrage  eft  une  chronique  pour  fervir  à  l'hif- 
totre  des  empereurs  Henri  I ,  Othon  II ,  Othon  III 
&  Henri  U,  fous  lequel  il  vivoit.  La  meilleure 
édition  de  cette  chronique,  eft  celle  que  Léïbniiz 
en  a  donn  e  dans  Tes  écrivains  de  l'hulotte  de 
Bruniuick. 

Le  fécond  Dithmar  eft  de  nos  jour-  ;  il  eft  mort 
à  Francfort,  en  1757;  il  y  étoit  profefleur  d'hif 
toire  ;  il  étoit  de  l'académie  de  Berlin  ;  on  a  de 
lui  plttueurs  écrits  fevaus  Air  l'hiftoire  d'Alle- 
magne. 

D-I V  A  N ,  f.  m.  (  Hîfl.  m»d  ) ,  mot  arabe  qui 
veut  dire  efiraàe ,  ou  jopha  en  langue  turque  ;  ordi- 
nairement c'eft  la  chambre  du  confeil  ou  tribunal 
où  on  rend  la  juftice  dans  les  pays  orientaux  ,  fur- 
tout  cbt*  les  Turcs.  Il  y  a  des  dvans  de  deux  for- 
tes, l'un  du  grand  feigneur ,  6c.  l'autre  du  g.-and- 
■vafir. 

Le  premier,  qu'on  peut  nommer  le  confeil  d'état, 
le  tient  le  dimanche  &  le  mardi  par  le  grand-fei- 
gneur  dans  l'intérieur  du  fcrrail,  avec  le»  princi- 
paux officiers  de  l'empire  au  nombre  de  fepr  ;  fa- 
■voir  le  grand  vifir,  le  kaima^an  vice-roi  dï  l'em- 

I)ire  ,  le  capinn  bâcha ,  le  defrerdart,  le  chance- 
ler ,  les  pachas  du  Caire  &  de  Bude  :  &  ceux  •  ci 
en  tiennent  de  particuliers  chez  eux  ,  peur  les  af- 
faires qu  fon>  de  leur  département;  &  comme  les 
deux  derniers  membres  ne  s'y  trouvent  pas,  ils 
£>nt  remplacés  par  d'autres  pa:h  s. 

Le  divan  du  grand  vifir ,  c\  fl  a  dire  le  lien  où  il 
rend  la  juflice ,  eft  une  grande  falle  garnie  feule- 
ment d'un  lambris  de  bois  de  la  hauteur  de  deux 
«u  troi  pieds,  &  de  bancs  matelaffcs  &  couverts 
de  drap,  avec  un  marchepied:,  cette  falle  n'a 


point  de  porte  qui  ferme  ;  elle  eft  comme  le  grand- 
confeil  ou  le  premier  parlement  de  l'empire  otto- 
man. Le  premier  miniflre  eft  obligé  de  rendre  la 
ju-ia  au  peuple  quatre  fois  par  femaine ,  le  lundi , 
le  mercredi ,  le  vendredi  &  le  famedi.  Le  cadilef- 
ker  de  Natolie  eft  aflis  à  fa  gauche  dans  le  divan, 
mais  Simplement  comme  auditeur;  &  celui  de  R«- 
melie  ,en  qualité  déjuge,  eft  à  fa  droite.  Lorfque 
ce  miniflre  eft  trop  occupé, le canfeh-bachi  tient 
fa  place:  mais  lorsqu'il  y  aflifte,  cet  officier  fait 
ranger  les  parties  en  deux  files,  &pafferde  main 
en  main  leurs  ar?huals  ou  r  quêtes  jufqu'au  bui- 
juk-terkeregi ,  premier  fecré taire  du  grand-vifir , 
auquel  il  lit  la  requête;  &  fur  le  fujet  qu'elle 
contient ,  les  deux  parties  font  entendues  contra- 
diefoirement  fans  avocats  ni  loneueur  de  procé-, 
dures  ;  oh  pefe  les  raifons  ;  des  atTeffeurs  réfi  ment 
le  tout  &  concluent.  Si  leur  decilîon  plait  au  grand- 
vifir*  for.  Secrétaire  l'écrit  au  haut  de  la  requête  , 
&  le  miniflre  la  confirme  par  le  mot  /ah  ,  cefl-à- 
dire  certain,  qu'il  fouferit  au  bas  :  finon  il  fait  re- 

I commencer I.  plaidoyer,  8c  décide  enfuite  de  fa 
pleine  autorité  ,  en  faifant  donner  aux  parties  un 
nujet  ou  copie  de  la  fentence.  Les  eau  les  fe  fuc- 
|  cèdent  ainfi  fans  interruption  jufqu'à  la  nuit  :  on 
fert  feulement,  dans  la  falle  même  de  l'audience, 
un  diner  qui  efl  expédié  en  une  demi  heure.  Les 
ofhciers  qui  compofent  ce  divan  ,  outre  le  çrand- 
vifir  ,  font  fix  a  très  vifirs  ou  confeillers  d'état, 
le  chancelier,  &  les  Secrétaires  d'état.  I  echtaoux- 
bachi  fe  tient  à  la  porte  avec  une  troupe  de  chiaoux, 
pour  exécuter  les  ordres  du  premier  miniflre.  Les 
caufes  importantes  qui  intéreffent  les  officiers  de 
fa  haut  tue,  tant  ceux  qui  font  attachés  à  fa  per- 
sonne ,  que  ceux  qui  occupent  les  grandes  charges 
de  l'empire ,  les  délibérations  p  briques ,  les  af- 
faires de  terre  &  de  mer ,  font  U  matière  du  con- 
feil-privé  du  grand  Seigneur  :  on  l'appelle  galibè  di- 
van. Il  fe  tient  tous  les  dimanches  &  les  mardis, 
comme  nous  l'avons  dit.  Les  autres  officiers  mili- 
taires font  aflis  a  la  porte  ;  le  muphti  y  aflifte  lorf- 
qu'il  y  eft  mandé  par  un  ordre  exprés;  le  te»l;e- 
regi  ouvre  l'affemblce  j  ai  la  lecture  des  requêtes 
des  |  articulicrs  ,  le  vifir  aicm  propoSe  enfuite. 
l'affaire  importante  qui  doit  faire  la  matière  de 
la  délibération;  &  après  que  les  membres  du^J- 
libè  divan  ont  donné  leur  avis,  ce  mtniftre  entre 
fcnl  dans  une  chambre  particulière ,  où  il  fait  Ion 
rapport  au  grand- Seig  neur  qui  décide. 

Lorfcjue  Te  Sultan  le  juge  à  nropos  ,  il  convoque 
un  confeil  général ,  qui  ne  diffère  du  faliti  divan 
que  par  L  plus  grand  nombre  des  membres  qui  le 
compofent.  Tous  le-^  prantl  de  la  Porte  y  font 
appcllés,  l'ulcma,  1rs  officiels  des  milices  &  des 
diflerens  ordres,  même  les  vieux  Soldats  &  les 
plus  expérimentes.  Ce  dtvan  s'appelle  cja  dtv^ni , 
le  divan  des  pieds ,  peut  •  être  parce  qur  tout  le 
monde  s'y  tient  debout.  Ce  tribunal  a  quelque  rap- 
port à  nos  ancienne^  affcmblées  des  états ,  comme 
le  çalibi  divan  au  confed  privé  du  rot ,  &  Je  di* 
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van  au  premier  parlement  de  l'empire.  Guer  , 
moûts  &  ujages  dts  Turcs  ,  tome  II. 

Divan -beghi,  nom  d'un  miniftre  d'état  en 
Perfe. 

Le  d'rvan-Btthi  eft  le  furin  tendant  de  la  juftice  j 
il  n'a  que  le  dernier  rang  parmi  les  fix  miniflres 
du  fécond  ordre ,  qui  font  tous  au  defious  de  l'athe- 
madoulet ,  ou  premier  minirtre. 

On  appelle  au  tribunal  du  divon-bighi,  desju- 
cemens  rendus  par  les  gouverneurs.  Il  a  50000 
écus  dappoinremens ,  afin  de  rendre  la  juftice 
gratuitement.  Il  connoît  des  caufes  criminelles  des 
khans,  des  gouverneurs  ,  &  autres  grands -fei- 
gneurs  de  Perfe  difgraciés  pour  quelque  faute  ,  & 
il  reçoit  les  appds  du  batuga  ou  lieutenant  cri- 
minel. 

Le  divan  -  beghi  rend  la  jufticedans  le  palais  da 
■rince  ,  fans  uiivrc  d'autre  loi  ni  d'autre  règle  que 
l'alcoran  ,  qu'il  interprète  à  fon  gré.  Il  ne  covnoit 
que  des  crimes.  Tavernier*,  voy.  dt  Ptrft.  Le  che- 
valier de  la  Maedeleine,  qui  eft  refté  fort  long 
temps  chez  les  Turcs  en  dit  quelque  ebofe  dans 
les  chap.  4P  6"  ro  de  fon  Miroir  ottoman  (G), 

DIV1CON  (Mft.Rom.),  chef  des  Helvéttens 
(aujourd'hui  des  Su'tiTes )  ,  battit  CafTius  tk  répon- 
dit a  Ce  far ,  qui  lui  demandoit  des  otages  ,~quc  fa 
nation  n 'avoit  pas  accoutumé  d'en  donner»  mais 
den  recevoir. 

DIV1TIAC.  Voyt[  Damnorjxy 

DIX  (conseil  des  )  (  Hifi.  dt  Vtnif*  ) ,  tribu- 
nal compofé  de  dix  personnes  d'entre  les  nobles , 

Îui  ont  une  autorité  &  une  jurifdiâion  trés-éten- 
ue  dans  le  gouvernement  de  la  république. 
Ce  tribunal  fut  créé  en  1310,  pour  redonner  à 
la  ville  la  tranquillité  &  la  sûreté  qu'elle  avoit 
perdue  après  l'enrreprife  de  Bayamonte-Tiepolo , 
&  pour  s'oppofer  aux  changeinens  que  le  doge 
Pierre  Gradenigo  avoit  introduits  dans  le  gouver- 
nement. Comme  on  s'appercut  que  ce  tribunal 
avoit  produit  des  effets  très  -  avantageux  dans  le 
nouveau  gouvernement ,  il  fut  rétabli  en  plufieurs 
rencontres;  &  enfin  il  fut  confirmé  pour  toujours 
ac  ans  après  fa  première  création. 

Le  confeil  des  dix  prend  connoifTance  des  affaires 
criminelles  qui  arrivent  entre  les  nobles,  tant  à 
Venife  que  dans  le  refte  de  l'état.  Il  juge?  les  cri- 
minels de  léfe-majefté  publique;  il  a  droit  d'exa- 
miner la  conduite  des  podefiats ,  commandans,  & 
•fficiers  qui  gouvernent  les  provinces ,  &  dç  re- 
cevoir les  plaintes  que  les  fujets  pourroient  faite 
contre  eux  ;  il  a  foin  de  la  tranquillité  générale, 
ordonne  toutes  les  fêtes  &  tous  les  dlvertiflemens 
publics  ,  les  permet  ou  les  défend ,  félon  fa  vo- 
lonté. Il  procède  atifli  contre  ceux  qui  font  pro- 
ieffon  de  quelque  fèâe  particulière  prohibée  par 
les  loix  ,  contre  le*  pédéraftes  &  contre  les  faux 
monnoycurs. 
Ce  confeil  a  plufieurs.  aunes  privilèges  que  j'i- 
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gnore,  parce  que  ceux. qui  en  font  inftruits  .  &  àV 

2ui  jemefuis  adrefîé,  cachent  fcrupuleufeincnt  au» 
trangers  la  connouTance  de  tout  ce  qui  a  quel- 
que rapport  au  f  gouvernement  intérieur  de  leur 
république  :  je  n»  puis  donc  ajouter  ici  que  quel- 
ques autres  généralités  connues  de  tout  le  monde. 

On  tire  de  ce  tribunal  les  inquifircurs  d'état ,  a» 
nombre  de  trois,  d'entre  les  fix  confeillers  qui  en- 
trent avec  le  doge  dans  le  confeil  des  dix.  Qroique- 
lc  doge  prèfide  à  ce  tribunal ,  les  dix  fènateurs 
qui  le  compofent  n'ont  pas  moins  de  pouvoir  fans 
lui ,  que  lorfqull  y  affilie  avec  les  fix  confeillers. 
Ils  doivent  tous  être  de  différentes  familles ,  8c 
font  élus  chaque  année  par  le  grand-confeil  ;  mais 
ils  élifént  trois  de  leur  corps  pour  en  être  les- 
chefs,  &  ils  les  changent  tous  les  trois  mois ,  pen- 
dant lefquels  ces  chefs  roulent  par  femainc .  ren» 
dent  la  juflice  particulière ,  &  ne  propofent  au< 
corps  que  les  affaires  les  plus  graves.  Le  chef  qui- 
eft  de  femaine,  reçoit  les  mémoires,  les  accula- 
tiens ,  les  rapports  des  efpions  &  les  communique 
à  fes  collègues ,  qui ,  fur  les  dépofitions  des  témoins 
&  fur  les  réponfes  des  aceufés ,  qu'ils  tiennent' 
dans  des  cachots,  font  le  procès  aux  coupables, 
fans  qu'il  leur  foit  permis  de  fe  défendre  ni  par- 
eux-mêmes,  ni  par  avocats. 

Cela  fuffit  pour  prouver  que  la  liberté  fe  trouve?- 
encore  moins  a  Venife  que  dans  plufieurs  monar- 
chies. Car  quelle  peut  être  la  Situation  d'un  ci- 
toyen dans  cette  république?  Un  corps  de  magif— 
trature ,  compote  de  dix  membres ,  a ,  comme  exé- 
cuteur des  loix  ,  tout  le  pouvoir  qu'il  s'eft  'donné- 
comme  législateur;  il  peut  détruire  dans  le  filence. 
Se  par  fes  feules  volontés  particulières,  les  citoyens 
qui  lui.  déplaifent.  Qu'on  ne  dite  point  que, pour 
éviter  de  tels  abus  ,  la  magift rature  qui  a  la  puif- 
fance ,  change  perpétuellement ,  &  que  les  divers, 
tribunaux  fe  tempèrent  les  uns  les  autres.  Le  mal 
eft,  comme  le  remarque  un  des  beaux  génies  de 
ce  fiècle ,  que  ce  (ont  toujours  des  magiftrars  du 
même  corps  qui  changent,  des  magiftrats  qui  ont 
les  mêmes  principes,  les  mêmes  vues,  la  même 
autorité,  ce  qui  au  fond  ne  fait  guère  qu'une  môme 
puiûance..  Arùdt  dt  M.  U  Chevalier  Jii  JauCOURT., 

DIXAINE,  f.  f.(  Hifi.  mcd.  ).  En  Angleterre  il 
lignifie  le  nombre  ou  la  compagnie  de  dix  hommes 
avec  leurs  familles  ,  qui  formoient  entre  eue  _ 
une  efpèce  de  fociété  ,  &  s'obligcoietit  folidaire- 
ment  envers  le  roi  d'obferver  la  paix  publique,  & 
de  tenir  une  bonne  conduite. 

Dans  ces  compagnies  fe  trouvoit  toujours  un- 
chef,  qui ,  par  rapport  a  fon  office  ,  étoit  appellé 
dixenier  ou  dtcurion.  A  l'oueftde  l'Angleterre ,  on  - 
lui  donne  encore  te  même  nom  ;  mais  ailleurs  il 
porte  celui  de  connétable ,  parce  qu'il  y  a  lone-temps- 

Îue  Tufage  des-  dixaints  n'y  fubfifte  plus.  Le  nom 
e  dixenier  fubfifte  encore  dans  les  officiers  munici- 
paux de  l'hôtel -de -ville  de  Paris;  mais  ce  fonç 
des  cha rges  fans  exercice.  Chambers.  {G\ 
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Dtl/GLOSS  ( Jean)  ( Hi/7.  l'ut.  mod.) ,  polo* 
«ois ,  chanoine  de  Cracovie  &  de  Sandomir  , 
nommé  à  l'archevêché  de  Léopol,  mort  en  1480. 
eft  auteur  d'une  hiftoire  de  Pologne  écrite  en 
latin ,  qui  remonte  à  l'origine  de  la  nation  Polo» 
ooife,  &  finit  à  l'an  1444. 

DOCTEUR  de  L'ÉGLISE  (  Hifl.  mod.  )  ,  eft 
un  nom  qn'on  a  donné  à  quelques-uns  des  pères, 
dont  la  doârinc  &  les  opinions  ont  été  le  plus  gé- 
néralement luivics  &  autorisées  par  l'églife. 

On  compte  ordinairement  quatre  doffeurs  de 
l'églife  grecque  ,  &  quatre  de  l'églife  latine.  Les 
premiers  font  faint  Athanafe  ,  faint  Baille  ,  faint 
Grégoire  de  Nazianzc  ,  &  faint  Ghryfoftôme  ;  les 
autres  font  faint  Auguftin  ,  faint  Jérôme,  faint 
Grégoire  lc-Grand  ,  fit  faint  Ambroife. 

Dans  le  bréviaire  romain  il  y  a  un  office  parti* 
culicr  pour  les  doûeurs.  Il  ne  diffère  de  celui  des 
conteneurs,  que  par  l'antienne  de  Magnificat,  àt  les 
leçons. 

Docteur  (  Htfl.  mod.  ) ,  eft  une  perfonne  qui 
a  paffè  par  tous  les  degrés  d'une  faculté  ,&  qui  a 
droit  denfeigner  ou  de  pratiquer  ta  (cience  ou  l'art 
dont  cette  faculté  fait  profeftton. 

Le  titre  de  docteur  fut  crée  vers  le  milieu  du  dou- 
zième fiècle,pour  être  fubftitué  à  celui  de  maître, 
qui  étoit  devenu  trop  commun  &  trop  familier. 
On  a  cependant  confervé  le  titre  de  maître  dans 
les  communautés  religieufes  à  ceux  qui  font  doc- 
teurs en  théologie. 

L'établiffement  du  doctorat  eft  ordinairement  at- 
tribué a  Irnerios.  On  croit  que  ce  titre  paffa  de  la 
Acuité  de  droit  dans  celle  de  théologie. 

Le  premier  exemple  que  nous  en  ayons ,  eft 
dans  l'univeriité  de  Paris ,  où  Pierre  Lombard  & 
Gilbert  de  la  Porce  furent  créés  doUtun  en  théolo- 
gie ,  /ocra  theologia  dotions. 

D'autres  prérendent  au  contraire  que  le  titre  de 
deffeur  n'a  commencé  à  être  en  ufage  qu'après  la 
publication  des  fentences  de  Fterre  Lombard ,  & 
fou  tienne  m  que  ceux  qui  ont  expliqué  les  pre- 
miers ce  livre  dans  les  écoles,  font  auffi  les  pre- 
miers qu'on  ait  appellés  doHeurs. 

Il  y  en  a  qui  font  remonter  cette  époque  beau- 
coup plus  haut ,  &  veulent  que  Bede  ait  été  le 
premier  doileur  de  Cambridge ,  &  que  Jean  de  Be- 
▼erley ,  mort  en  7a  t ,  ait  été  le  premier  doffeur 
d'Oxford.  Mais  Spelman  foutienc  que  le  mot  doc- 
teur n'a  point  été  en  ufage  en  Angleterre ,  pour 
marquer  un  titre  ou  un  degré,  jufqu'au  règne  du 
roi  Jean,  vers  l'an  1207, 

DOCTEUR  en  général  (  Hifl.  mod.  ) ,  eft  auffi  un 
mm  qu'on  joint  quelquefois  avec  différentes  épi- 
thètes ,  qui  expriment  le  principal  mérite  qu'ont 
«u  ceux  que  l'on  reconnoi:  pour  maîtres  dans  les 
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écoles ,  mais  cependant  avec  une  qualification  par- 
ticulière qui  les  diAingue. 

Ainfi  Alexandre  de  Haies  eft  appelle  le  doffeur 
irréfragable  &  la  fontaine  de  vie ,  comme  dit  Po& 
fevin.  Saint  Thomas  d'Aquin  eft  nommé  le  da- 
teur angélique  ;  faint  Bonaventure ,  \c  doffeur  ferar 
phique;  Jean  Duns  ou  Srot,  le  doBtur  fuit  il;  Rai- 
mond  Lulle,  le  doffeur  illuminé;  Roger  Bacon  »la  . 
doileur  admirable  ;  Guillaume  Ocham  ,  le  doffeur 
flngulier  ;  Jean  Gerfon  &  le  cardinal  Cl  fa ,  lts  doc*, 
teurs  chrétien*;  Denis  le  Chartreux,  le  de  Heur  ex- 
tatique. 11  en  eft  de  même  d'une  infinité  d'autres» 
dont  les  écrivains  eccle fiaAiqucs  font  mention. 

Docteur  ,  Aiaawaaoe  ,  eft  encore  le  nom 
.  d'un  officier  particulier  de  l'églife  grecque  ,  qui 
eft  chargé  d'expliquer  les  écritures» 

Celui  qui  explique  les  évangiles ,  eft  nommé 
doffeur  des  évangiles  ;  celui  qui  explique  les  epitres 
de  faint  Paul ,  eft  appcllé  deffeur  de  l'Apotrt  ;  celui 
qui  explique  les  pfeaumes ,  s'appelle  dcfleur  du 
pfeautier.  On  les  cemprend  tous  tous  ce  titre  de 
iJ*n*x*t  qui  répond  a  ce  que  nous  appelions 
théologal.  Les  évêques  grecs ,  en  conférant  ce» 
fortes  d'offices ,  impofent  les  mains  comme  dans, 
les  ordinations.  Trév..  &  Charniers.    (  G.  ) 

DOCTORAT,  f.  m.  {Hifl.  mod.) ,  titre  d'hon- 
neur qu'on  donne  dans  les  univerfités  a  ceux  qur 
ont  accompli  le  temps  d'étude  preferit,  &  fait  les- 
exercices  néceffaires  pour  être  promus  à  ce  degré» 
(  A.  R.  ) 

DODART  (Denis)  (  Htfl.  lia.  mod.)  ,  de  l'aca- 
démie des  feiences,  premier  médecin  de  Louis  XIV» 
Guy  Patin  Tappelloit  monflrum  fine  viùo ,  prodige 
de  fageffe  &  de  feience  ,  fans  aucun  défaut , 
monflre  fans  vice ,  le  mot  menflre  en  latin  ,  fe  pre- 
nant indifféremment  en  bonne  ou  en  mauvaife 
part  pour  lignifier  tout  ce  qui ,  (oit  en  bien ,  (oit 
en  mal ,  s'écarte  de  l'ordre  le  plus  ordinaire  de  la- 
nature.  On  a  de  Denis  Dodan  ,  des  mémoires  pour  fer- 
vir  à  Chifloire  des  plantes  ;  des  mémoires  fur  la  voi* 
de  l'homme ,  &  fes  différens  tons  ;  un  ouvrage- 
intitulé  :  Statica  medicina  Gallica.  Il  avoir  étudié  ce 
qui  concerne  la  tranfpiration  infenfible, d'après  les- 
obfer vations  du  célèbre  Sanéforius  ,  médecin  de 
Padoue  ;  le  premier  jour  de  carême  de  l'année  1677, 
il  trouva  qu'U  pefbit  cent  feize  livres  &  une  once  ^ 
il  fit  le  carême,  comme  dans  la  primitive  éfcjifc,. 
ne  buvant  &  ne  mangeant  qu'après  le  folcil  cou- 
ché ;  le  famedi  faint  il  ne  peioit  plus  que  cent  fept 
livres  douze  onces;  il  a  voit  perdu  en  quarante-  nx 
jours  de  ce  régime ,  huit  livres  cinq  onces ,  la  qua- 
torzième partie  de  fa  fubftance  ;  il  reprit  le  régime- 
ordinaire  ,  &  au  bout  de  quatre  jours  u  eut  regagne 
quatre  livres» 

B  obferva  encore  que  feize  onces  de  fang  fe 
réparoienten  moins  de  cinq  jours,  dans  un  homme 
bien  couftitué* 
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I>epi«  Doiart  ito'it  né  à  Paris  en  1614,  il  y  mou* 
tut  en  1 707 ,  M.  de  Fontenelle  a  fiit  fon  éloge. 

Jean  Baptifte-Oai:dc  Dcdart,  fon  fils,  premier 
trtéde  in  du  roi,  mort  a  Paris  ,  en  1730,  a  laiffé 
des  notes  fur  ï'hijloire  générait  des  drogues ,  de  P.  Po- 
mey. 

DODUS  cm.  DE  DONDIS  Jacques)  (  Hifl. 
tin.  mod.  )  ,  médecin  ,  mathématicien  célèbre  de 
-Padoue  ;  comme  médecin  il  fut  fomommé  aggre- 
gator  ,  à  caufe  de  la  cruanrité  de  remèdes  qu'il 
avoit  compofés  ,  &  ce  furnom  ne  fut  que  pour 
lui  ;  comme  mathématicien  ,  il  fur  furnommé 
Jacques  dt  Thodoty,  à  caufe  djune  horloge  d'un 
genre  particulier  dont  il  fut  l'inventeur  &  ce  nom 
de  thor'.oge  s'eft  confervé  dans  (*  famille  ;  ce  fut 
lui  encore  qui  trouva  le  premier  le  moyen  de 
faire  du  fcl  avec  Peau  de  la  fontaine  d'Albano 
dans  le  Padotian.  On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé: 
promptuarium  medicintt  ;  il  a  compofé  aufTi  en  fo- 
ciété  avec  Jean  fon  fils,  un  traité  dt  fontibut  cali- 
4U  Patavini  ag'i.  Mort  en  1 3  co. 

DODWEL  (Henri)  (  Hifl.  Iht.  mod.),  un  des 

!i1us  fjvans  hommes  qu'au  produit  l'Irlande ,  pro- 
bnd ,  fur- tout  dans  l'érudition  eccléfiaftique  au- 
teur du  traité  célèhre  ne  p-matatc  martynm  ,  où  il 
dinvnuc  confiderablcmcnt  le  nombre  des  martyrs; 
dom  Thierry  Ruinart  l'a  réfuté  dans  la  préface  de 
fes  afles  fiicércs  des  martyrs;  il  y  a  encore  de 
Dodwel ,  un  traité  fur  la  manière  d'étudier  la  théolo- 
gie ;  il  y  a  quelques  ouvrages  de  controverfe. 

Dans  l'érudition  profane,  on  a  de  lui ,  géogra- 
phie veteris  Jcrtptorts  G'eci  minores;  de  vettribus 
cyclis  ;  annales  Thucydidis  6*  Xtnophontis  ;  dt 
tttate  Phalaridis  6»  Pytkago'a.  Dodwel  a  donné  en- 
core diverfes  éditions  d'auteurs  clafliques  ,  tou- 
jours accompagnées  de  favantes  notes.  Sa  vie  a 
été  publiée  en  Anglois  par  François  Brokcsby. 

D  O  E  G  (  Hifl.  facr.  ) ,  Iduméen  ,  écuyer  de 
Sflùl ,  caufa  la  ruine  de  la  ville  de  Nobé  &  la  mort 
du  grand  pontife  Achimelech  ,  ainfi  que  de  quatre 
vingt  cinq  autres  prêtres,  en  les  aceufant  calom- 
lueufemcnt  d'avoir  confpiré  avec  David,  contre 
Saiil.  Joad ,  dans  Athalie ,  met  Doëg  parmi  les 
noms  proferits  dans  l'ancien  teftament. 

Abiron  fc  Dathan,  Du*i,  Actihophet , 
lescWni  a  <]ul  fon  bras  a  livré  Jéïahel , 
Attendant  que  fur  ;o>  leur  fureur  fe  déploie  , 
Déjà  font  i  ta  pour  &  demandent  leur  pi«ie. 

DOGAN  -  BACHI  f.  m.  (  Hifl.  mod.  ) ,  nom 
que  les  Tu  es  rlonnent  au  grand  fauconier  du  Sul- 
pn  ;  on  le  nomme  aufTi  dochangi-bachi. 

POGE  peCenïs  f. m. {Hifl.  mod.),  premier 
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ma'gîfrrat  de  la  république ,  qu'on  élit  do  corpi 
des  fenateurs  ;  il  gouverne  deux  ans,  &  ne  peut 
rentrer  dans  cet  emploi  qu'apré»  un  intervalle  de 
douze.  Il  lui  eft  défendu  de  recevoir  aucune  vifite, 
donner  aucune  audience,  ni  ouvrir  les  lettres  qui 
lui  font  ad^effées ,  qu'en  prefence  de  deux  fena- 
teurs  qui  demeurent  avec  lui  dans  le  palais  ducal. 
L'habit  qu'il  porte  dan»  les  jours  de  cérémonie,  eft 
une  robe  de  velouis  ou  de  damas  rouge  à  An- 
tique, avec  un  bonnet  pointu  de  la  même  étoffe 
que  f*  robe.  On  le  traite  de  fjrànité  ,&  les  fent- 
teurs  d'excellence  ;  c'eft  pourquoi  quand  il  fort  de 
charge  ,  &  qu'il  fe  rend  à  l  affemblée  des  col  éges 
convoqués  pour  recevoir  la  démuTion  de  fa  dignité, 
le  fecrétaire  de  l'afTemblce  lui  dit:  f'oflra  jcrcnit* 
ha  Jornito  juo  tempo  ;  voflra  exce  hnra  Une  vadï  A 
cafa  :  Vo:re  jérénttt  a  fait  /on  tempt  ;  votre  excellence 
peut  fe  unir  cheç  elle.  Son  excellence  obéit  dans  le 
moment.  On  procède  quelques  |ours  après  a  une 
nouvelle  éUâion  ,  &  le  doyen  des  fènateurs  fait 
pendant  l'interrègne  les  fonctions  du  doge.  Ariult 
de  M.  le  chevalier  DE  JaVCOVRT. 

Doge  de  Venise  f.  m.  (  Hifl.  mod.  )  ,  premier 
magiflrat  delà  république,  qu'on  élit  a  vie ,  & 
qui  eft  le  chef  de  tous  les  confeils. 

Ceft  en  709  que  les  Vénitiens  fe  regardant 
comme  une  république,  eurent  leur  premier  dogtt 
qui  ne  fut  qu'un  efpèce  de  tribun  du  peuple  élu 

f»ar  de>  bourgeois.  Plufieurs  familles  qui  donnèrent 
eurs  voix  à  ce  premier  doge,  fubfîrtent  encore, 
l-lles  font  des  plus  anciens  nobles  de  l'Europe,  fans 
en  excepter  aucune  mailon  &  prouvent ,  dit  M.  de 
Voltaire ,  que  la  nobleiTc  peut  s'acquérir  autre- 
ment qu'en  polTédant  un  château ,  ou  en  payant 
des  patentes  à  un  (ou  vers  in. 

Le  dope  de  la  république  accrut  fapnifTance  avec 
celle  de' l'état;  il  prenoir  d^ja  ,  vers  le  milieu  du 
dixième  fiècle,  le  titre  de  duc  de  Dalmatie,  dux 
Da'matite  ;  car  c'eft  ce  que  fignine  le  mot  de  doge  : 
dans  le  même  temps,  Léranger  reconnu  empe- 
reur en  Italie ,  lui  ac<  orda  le  privilège  de  battre 
monnoie.  Aujourd'hui  le  doge  de  l'enifc  n'eft  plus 
qu'un  fantôme  de  la  majeflè  du  prince ,  dont  la 
république  ariftocratique  a  retenu  toute  l'autorité, 
en  décorant  la  charge  d'une  vaine  ombre  de  dignité 
fou  ver  ai  ne. 

On  traire  toujours  le  doge  de  férénité ,  &  les 
Véniti  n$  difent  que  c'efl  un  titre  d'honneur  au» 
defTus  d'altefTe.  Tous  les  fenateurs  fe  lèvent  &  fa- 
luent  le  doge  quand  il  entre  dans  les  confeils,  & 
le  doçe  ne  fe  lève  pour  perlonne ,  que  peur  les 
ambafiadetirs  étrangers  La  république  lui  donne 
quatorze  mille  ducats  d 'appointent  ns  pour  l'cntre- 
lien  de  fa  maifon  pour  les  frais  qu  il  fait  t  trai- 
ter quatre  fois  l'année  les  ambafladeurs,  la  feigneu- 
rie ,  &  les  fénateurt  qui  affilient  aux  fondions  de 
ces  jours-là.  Son'  train  ordinaire  confine  en  deux 
valet*- de-chambre,  quatre  gondoliers ,  &  quelque* 
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fervîtews.  La  république  paye  tons  les  antres  offi- 
ciers qui  ne  fe  fervent  que  dans  les  cérémonies 
publiques.  Il  eft  véiu  de  pourpre  comme  les  autres 
fenateurs,  mais  il  porte  un  bonnet  de  général  à 
l'antique  ,  de  même  couleur  que  la  vefte. 

Il  eft  protecteur  délia  Virginia  ,  collateur  de  tous 
les  bénéfices  de  faint  Marc,  &  nomme  à  quelques 
autres  petites  charges  d'huiflîersde  fa  mai/on,  qu'on 
appelle  commandeurs  du  palais.  Sa  famille  n'eft  point 
foumife  aux  magiftrats  des  pompes ,  &  fes  enfans 
peuvent  avoir  des  eftafiers  &  des  gondoliers  vêtus 
de  livrée.  Voilà  les  apanages  du  premier  magif- 
'  trat  de  Venife,  dont  la  dignité  eft  d'ailleurs  telle- 
ment tempérée,  qu'il  n'eft  pas  difficile  de  conclure 
que  le  doge  eft  à  la  république,  &  non  pas  la  répu- 
blique au  doge. 

Premièrement  ,  on  ne  prend  point  le  deuil  pour 
.  la  mort  du  doge,  pour  lui  prouver  qu'il  n'en  pas 
lefouverain;  mais  nous  allons  frire  voir  par  plu- 
sieurs autres  détaib  qu'il  eft  bien  éloigné  de  pou- 
voir s'arroger  ce  tiere. 

Il  eft  aflujetti  aux  loix  comme  tes  autres  citoyens 
fans  aucune  réferve  ;  quoique  les  lettres  de  créance 
que  la  république  envoie  à  (es  miniftres  dans  les 
cours  étrangères  ,  foient  écrites  au  nom  du  doge , 
cependant  c'eft  un  fecrétaire  du  ftnat  qui  eft  chargé 
de  les  ligner ,  &  d'y  appofer  le  fceau  des  armes 
delà  république.  Quoique  les  ambalTadeurs  adref- 
fcnt  leurs  dépêches  au  doge ,  il  ne  peut  les  ouvrir 
qu'en  préfence  des  o  nlcillers ,  &  même  oa  peut 
les  ouvrir  fit  y  répondre  fans  lui. 

Il  donne  audience  aux  ambaffadeurs  ,  mais  il 
se  leur  donne  point  de  réponfe  de  fon  chef  fur 
les  affaires  importantes;  il  a  feulement  la  liberté 
de  répondre  comme  il  le  juge  à  propos  aux  corn- 
ptimens  qu'ils  font  à  la  feigneurie ,  parce  que  de 
telles  réponfe*  font  toujours  fans  aucune  confé- 
quence. 

"  Pour  le  faire  reflbuvenir  qu'il  ne  fait  que  prêter 
ion  nom  au  fénat,  on  ne  délibère  &  on  ne  prend 

.  aucune  réfolutton  fur  les  proposions  des  ambafla- 
deurs  &  des  autres  miniftres,  qu'il  nefe  foit  retiré 
avec  fes  confeillers.  On  examine  alors  la  choie , 
on  prend  les  avis  des  fages  ,  &  l'on  drefle  la  déli- 
bération par  écrit ,  pour  être  portée  à  la  première 
aflemblée  du  fénat ,  où  ledo^e  fe  trouvant  avec  fes 
confeillers,  n'a, comme  les  autres  fenateurs,  que  fa 
voix,  pour  approuver  ou  défaprouver  les refont- 
tions  qu'on  a  prifes  en  fon  abfence. 

Iï  ne  peut  frire  de  vifites  particulières,  ai  rendre 
celles  que  les  ambaffadeurs  lui  font  quelquefois 
dans  des  occafiotis  extraordinaires  ,  qu'avec  la  per- 
aniffion  du  fénat ,  qui  ne  l'accorde  guère ,  que 
lerfqu'il  manque  de  prétextes  honnêtes  pour  la  re- 
fùfer.  De  cette  façon  ,  le  doge  vit  chee  lui  d'une 
manière  fi  retirée ,  qu'on  peut  dire  que  la  folitude 
&  la  dépendance  font  les  qualités  les  pl|U  ellen- 
tkiks  de  fa  condition» 
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La  monnoie  de  Venife  qu'on  appelle  ducat ,  fè 
bat  au  nom  du  doge ,  mais  non  pas  à  fon  coin  on 
à  lès  armes  ,  comme  c'étoit  l'ufage  lorfqu'il  avoit 
un  pouvoir  abfolu  dans  le  gouvernement. 

Il  eft  vrai  qu'il  préfide  a  tous  les  confeils,  mais 
il  n'eft  reconnu  prince  de  la  république  qu'à  la  tète 
du  fénat ,  dans  les  tribunaux  où  il  aflîfte ,  fit,  dans 
le  palais  ducal  de  S.  Marc.  Hors  de  là  il  a  moins 
d'autorité  qu'un  fimpte  fénatcur,puiliju'il  n'oferou 
fe  mêler  daucunc  affaire. 

Il  ne  fauroit  forrir  de  Venife  fans  en  demander 
une  efpéce  de  permiflïon  à  fes  confeillers  ;  &  fi 
pour  lor>  il  arrivoit  quelque  défordre  dans  le  lien 
où  il  fc  trouveroit ,  ce  feroit  au  podeftat  comme 
étant  revêtu  de  l'autorité  publique  ,  &  non  au  doge; 
à  y  mettre  ordre. 

I  Ses  enfans  &  fes  frères  font  exclus  des  premières 
charges  de  l'état,  6c  ne  peuvent  obtenir  aucun 
bénéfice  de  la  cour  de  Rome,  mais  feulement  hj 
cardinalat  qui  n'eft  point  un  bénéfice ,  &  qui  ne 
donne  point  de  juriflliéuoo. 

Enfin  fi  le  doge  eft  marié ,  ta  femme  n'eft  plus 
traitée  en  prfncefle  ;  le  fénat  n'en  a  point  voulu  cou- 
-  lis  le  feiziéme  fiède. 


Cependant  quoique  la  charge  de  doge  foit  tem- 
pérée par  toutes  les  chofes  d  nt  nous  venons  de 
parler ,  qui  rendent  cette  dignité  onéreufe ,  cela 
n'empéche  pas  les  familles  qui  n'ont  point  encore 
donné  de  doge  à  la  république,  de  faire  leur  poffible 
pour  arriver  à  cet  honneur ,  foit  afin  de  fe  mettre 
en  plus  grande  confidération  ,  foit  dans  l'efpérance 
de  mieux  établir  leur  fortune  par  cette  nouvelle 
décoration ,  &  par  le  bien  que  ce  premier  magif- 
tra  peut  amaffer ,  s'il  eft  allez  heureux  pour  vivre 
long-temps  dans  fon  emploi. 

Auffi  l'on  n'élevé  guère  à  cette  dignité  que  de» 
hommes  d'un  mérite  particulier.  On  choifit  ordi- 
nairement un  des  procurateurs  de  S.  Marc,  un 
fujet  qui  ait  fervi  l'état  dans  les  ambalTades  ,  dan» 
le  commandement ,  ou  dans  l'exercice  des  premiers 
emplois  de  la  république.  Mais  comme  le  fénat 
ne  le  met  dans  ce  haut  rang  que  pour  gouverner 
en  fon  nom  ,  les  plus  habiks  fénatcurs  ne  font  pas- 
toujours  élus  pour  remplir  cette  place.  L'âge  avancé, 
la  naiffance  illuftre,  ck  la  modération  dans  le  ca- 
ractère ,  font  les  trois  qualités  auxquelles  on  s'at- 
tache davantage. 

La  première  chofe  qu'on  fait  après  la  mort  du 
doge ,  c'eft  de  nommer  trois  inquifiteurs  pour  re- 
chercher fa  conduite  ,  peur  écouter  toutes  le» 
plaintes  qu'on  peut  faire  contre  fon  adminiftra- 
tion  ,  Si  pour  faire  juftice  à  fes  créanciers  aux  dé- 
pens de  fa  fucceffion.  Les  obfeques  du  doge  ne  font 
pas  plutôt  finies,  que  l'on  procède  à  loi  donner 
un  fuccefTeur  par  un  long  circuit  de  ferutins  &  de 
balotatiom ,  afin  que  le  fort  6c  le  mérite  concou- 
rent également  dans  ce  choix.  Pendant  le  temp* 
que  les  électeurs  font  enfermés ,  ils  font  gai  tic» 
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foigncufemcnt  &  mirés  à  -  peu -prés  de  la  même 
manière  que  les  cardinaux  dans  le  conclave. 

Le  doge  ,  après  fon  éleflion  ,  prête  ferment,  jure 
lobfervation  des  ftamrs  ,  fcV  Ce  tait  voir  au  peuple: 
mais  comme  la  république  ne  lui  lai/Te  jamais  goû- 
ter de  joie ,  fans  la  mêler  de  quelque  amertume 
qur  lui  fafle  feniir  le  |>oids  de  la  lervitude  à  la- 
quelle fa  condition  l'engage,  on  le  faitpafleren 
defeendanr ,  par  la  fallc  où  fon  corps  doit  être  ex- 
pofé  après  fa  mort.  Ceft  là  qu'il  reçoit  par  la  bou- 
che du  chancelier  les  compliment  fur  Ion  exalta- 
tion. 

Il  monte  enfuite  dans  une  machine  qu'on  ap- 
pelle le  puas  ,  6c  qui  eft  confervée  dans  l'arfenal 
jour  cette  cérémonie  :  effectivement  elle  a  la  figure 
extérieure  d'un  puits  ,  foutenu  fur  un  brancard  , 
•qui  eft  d'une  longueur  extraordinaire,  &  dont  les 
ceux  bras  fe  joignent  enfemblc.  Environ  cent 
hommes,  &  plus,  (butiennent  cette  machine  fur 
leurs  épaules. 

Le  doge  s'aflied~  dam  cette  efpèce  de  litière , 
ayant  un  de  fes  enfans  ou  de  fes  plus  proches  pa- 
rens  qui  fe  tient  debout  derrière  lui.  Il  a  deux 
badins  remplis  de  mon  noie  d'or  &  d'argent  battue 
tout  exprés  pour  cette  cérémonie ,  avec  telle  figure 
&  telle'  infeription  qu'il  lui  plaît ,  &  il  la  jette  au 
peuple  ,  pendant  qu'on  le  porte  tout  autour  de  la 
place  de  S.  Marc.  Ainfi  finit  fon  inftallation. 

Il  réfulte  de  ce  détail ,  que  quelle  que  foit  la 
décoration  apparente  du  doge ,  fon  pouvoir  a  été 
a-peu-prés  limité  a  ce  qu'il  étoit  dans  (à  première 
origine  ;  mais  la  puiflânee  eft  toujours  une  dans  la 
main  des  nobles  ;&  quoiqu'il  n'y  ait  plus  de  pompe 
extérieure  qui  découvre  un  prince  defpouque ,  le$ 
citoyens  le  fentent  a  chaque  inftant  dans  l'autorité 
du  fénat.  Article  d*  M,  le  chevalier  ve  Javcovrt. 

DOISMN  (Louis)  (  Hifl  lia.  mod.).  Le  Père 
Doijfm  -,  jefuite  ,  eft  l'auteur  de  deux  très-bons 
poèmes  latins ,  fur  la  fculpture  &  la  gravure  , 
fculptura  &.fcalp$ura.  Mort  tn  1753,  à  trente-deux 
#ns. 

DOLABELLA  {Hifl.  rom.),  lcplus  célèbre  de  ceux 
qui  ont  porté  ce  nom  ,  eft  Publius* Cornélius  Dola- 
Jella ,  gendre  de  Gcéron ,  &  partifan  xélé  de  Céfar, 
qui,  fur  le  point  de  marcher  contre  les  Parthes, 
le  fît  nommer  conful  a  fa  place  avant  l'âge  pref- 
crû  parlc*\o\x.  Dolubclla ,  étoit  avec  Céfar  aux  ba- 
tailles dePharfale,  d'Afrique  &  de  Munda.  Il 
vengea  ce  dictateur ,  fur  Trébonius  ,  l'un  de  fes 
aflaihys,  qu'il  fit  tuer  en  trahifon.  Aftiégè  dans 
Laodicéc,  par  Caftïus,  la  quarante-troifième  année 
avant  J.  G ,  il  fut  réduit  a  fe  donner  lui-même 
la  mort  à  vingt  fix  ou  vingt-fept  ans  ;  il  éioit  fort 
petit,  &  c'eft  de  lui  que  Ciceron  difoit  :  qui  dont 
a  «liifi  attaché  mon  gendre  à  cetu  longue  épie  ? 

DOLCÊ  I^Ludovico),  célèbre  poète  Véni- 
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tîen  da  fetzîême  fiécle,  eft  fur-tour  connu  par  les 
ouvrages  fui  vans:  Dialogo  délia  Pâtura ,  intuolato  : 
l'ÀRSTiSO.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  Fran- 
çois, &  il  y  en  a  une  édition  italienne  &  fran- 
çoife,  de  Morence,  1735.  Cinqui  primi  carui  del 
jacripante.  Prima  Leone.  L'AzhdU  &  Î'E  nia.  La 
prima  imprefe  del  conte  OrlanJo ,  &c. ,  né  a  Ve» 
nife  ,  en  1508  ,  snort,  autil  à  Vcnifc  ,  en  1568. 

DOLET  (  Etienne  )  (  Hifl.  de  Fr.  ) ,  naquit  à 
Orléans  vers  l'an  1509.  cayie,  dans  Ion  diction- 
naire hiftorique  ,  Maittaire,  dsns  les  annales  ty- 
pographiques, &  le  Duchar  (  Ducariana  ,  tom.  1  , 
pag.  f  1  ) ,  ont  combattu  l'idée ,  que  Dolet  fût  fils 
naturel  de  François  I,  qui  a  voit  à  peine  quatorze 
ou  quinze  ans  dans  le  temps  de  la  naiftance  de  Do- 
let. Celui  ci  vint  à  Paris  en  1511,  &  pafta,  en 
1^26,  en  Italie,  où  il  eut  pour  proteâeur  le  car- 
dinal du  Bellai-Langci  ,  alors  ambaftadeur  à  Ve- 
nife.  Il  revint  en  France  vers  1530 ,  &  alla  d'abord 
à  Touloufe.  Un  caraflérc  ardent  &  paflionné ,  qui 
devoit  lui  attirer  de  redoutables  ennemis ,  fe  dé? 
vdoppoit  en  lui  de  jour  en  jour.  U  fe  fît  une  que- 
relle avec  le  parlement  de  Touloufe,  dont  il 
fronda  publiquement  un  arrêt  qu'il  jugeoit  injufte 
&  contraire  au  bien  des  lettres;  il  fut  mis  en 
prifon  le  îç  mars  1533,  pour  ce  prétendu  délit , 
qui  fut  fortement  exagéré  par  des  auteurs  dont  il 
a  voit  dénigré  les  ouvrages.  Si  l'on  veut  voir  de 
quel  ton  les  favans  écrivoient  alors  les  uns  contre 
les  autres,  &  le  degré  d'agrément  &  de  légèreté 
qu'ils  favoient  mettre  dans  leurs  pUifanteries ,  en 
voici  un  exemple  dans  des  vers  faphiques  de  Dolet 
contre  un  cet  tain  Drufac. 

,  Si  (un  fuifouzm  ne%tt  effe  prortît 

Urilem  libntm  ,  ttmtri  loquatur  ( 
Ntmpi  ttrgtndit  netibat  pemptuê 

Dic'ituT  t£r.  » 

Dolet  fut  bientôt  mi*  en  liberté ,  mais  il  lui  fut 
défendu  de  rentrer  à  Touloufe.  On  promena  fur 
un  char  ,  dans  les  rues  de  cette  ville  ,  un  cochon 
aveo  un  écriteau  portant  le  nom  de  Dolet.  Ses  en- 
nemis, non  contens  de  l'outrager,  voulurent  le 
faire  nfîaflïncrj  il  tua  un  des  aftaftîns,  &  vint  à 
Paris  foUiciter  fa  grâce  :  il  rapporte  ce  fait  dan* 
une  pièce  de  vers. 

M  ht  no*  afueta  enentie 
Cmtibut  tft  âextra  i  im  ita  umm  aècidit  ,  hofiem 
Ut  telo  fndertm  ,  *  faits  itfinjtrrr  arma. 
Da  vinitm  ,  m  magne  :  nos  ut  morte  carets  , 
Jnjhptes  mifcrjnt  plactdo  fit  refaite  rullu  , 
Et  /tnare  vpta  valait  fucs  perJere Jiuum. 

Il  cont:.«ua  de  fe  faire  des  ennemis  par  fes  écrits 
&  par  fes  jugemens  fur  les  écrits  des  autres  :  il  prit 
parti  contre  Erafme ,  dans  la  querelle  alors  fameufo 

des 
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«es  Cicéroniens;  il  fe  brouilla  pour  toujours  avec 
Scaligcr ,  &c. 

Il  fe  fît  imprimeur  à  Lyon ,  fe  maria ,  &  eut 
un  fils,  pour  l'inftiuâion  duquel  il  compofa  en 
vers  latin»  ,  des  efpéces  de  Sentences  qui  refpirent 
la  morale  la  plus  pure  &  la  piété  la  plus  fincére. 
Il  protefle  en  général ,  dans  tous  fes  ouvrages , 
de  Ton  attachement  a  la  foi  de  Tes  pères  ;  cependant 
on  ne  lui  trouvoit  pas  fur  ce  point  tout  le  zèle 
qu'on  exigeoit  alors ,  fie  qu'on  croyoit  devoir  at- 
tendre de  fon  caractère  ardent  ;  il  avoit  évité  de 
prendre  parti  ouvertement  dans  les  querelles  qui 
déchiraient  alors  le  fein  del'églife;  enfin,  en  par- 
lant à  fon  livre,  à  l'exemple  d'Horace,  il  s'etoit 
peint  lui  même  comme  affez  indiffèrent  fur  les 
divers  fyftêmcs  de  philofophie.  s\on  flo'uum  magis 
quàm  tpicurtum.  On  voulut  voir  de  l'allégorie  dans 
ces  mots.  Les  zélateurs  jugèrent  cette  indifférence 
très -criminelle  ;  tes  catholiques  fbupçonnérent 
Doltt,  de  penchant  pour  les  opinions  nouvelles, 
Calvin  Taccufa  d*atbéifme  &  de  blafobème ,  fes 
ennemis  fe  réunirent  contre  lui  ;  il  fut  arrêté  de 
nouveau  &  mis  à  la  conciergerie  »  il  y  refta  quinze 
mois,  &  n'en  fortit  que  par  le  crédit  de  ce  fameux 
Pierre  du  Chatel,  évêque  de  Tulles,  l'ami  des 
favans  &  l'ennemi  des  intolérans  ;  ce  fut  à  cette 
occafiou  que  du  Cbatel  dit  en  fubftance  a  un  car- 
dinal qui  lui  rtprochoit  fon  indulgence  à  l'égard 
de  Doltt  :  vous  paric[  en  boumau  ,  j'agistn  tribut. 

Les  ennemis  de  Doltt  firent  jouer  d'autres  r ef- 
forts ;  ils  mirent  fon  nom  fur  deux  ballots  de  livres , 
l'un  rempli  de  ceux  qu'il  avoit  réellement  impri- 
tnés ,  l'autre  ne  contenant  que  des  livres  venus  de 
Genève,  tous  hétéuque»  ou  fufpeâs.  Doltt  n'eut 
pas  de  peine  à  perfuader  qu'il  n'auroit  pas  eu  l'im- 
prudence de  mettre  fon  nom  à  ce  dernier  ballot. 
Il  vint,  plein  de  confiance ,  à  Lyon ,  pour  impri- 
mer fa  defenfe  ;  il  fut  encore  arrêté ,  mais  on  prit 
un  autre  prétexe  pour  confommer  fa  perte*  A 
force  d'examiner  fes  ouvrages ,  avec  l'intention  de 
les  trouver  coupables,  on  apperçut  dans  la  tra- 
duction d'un  dialogue  de  Platon  ,  cette  phrafe: 
ényiis  la  mort  tu  ne  feras  plus  rien  du  tout  ;  la  Sor- 
bonne  la  cenfura,  comme  hérétique  ey  conforme  À 
S'op'nion  des  Sjducéens  &  des  Epicuriens,  en  confé- 
quence,  Doltt  fut  condamné  comme  athét  relaps, 
à  être  pendu  &  brûlé ,  ce  qui  fut  exécuté  à  la  place 
Maubert ,  le  3  août  1 546* ,  Doltt  étant  alors  âgé 
«le  trente-fept  ans.  Il  ne  ceffa  de  faire  des  vers  dans 
ffe  prifon  &  jufqu'a  fon  dernier  moment;  en  al- 
lant au  fupplice,  il  fit  encore  ce  mauvais  vers, 
où  il  p.étendoit  exprimer  à  la  fois  &  fon  mépris 
p  ur  la  mort,  fit  l'iniquité  de  fon  arrêt: 

Non  doltt  ipfe  Dolet  ,  ftd  pi*  turh*  doltt. 

Le  prèrre  qui  l'exhortoit  à  la  mort ,  joignant  à 
tVitrocité  générale  de  cette  affaire  l'attrocite  parti- 
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culiére  d*infiilter  a  fon  malheur,  n'eut  pas  honte 
de  retourner  ainfi  ce  vers  contre  lui: 

Non  pU  turt*  dolet  ,fid  doltt  ipft  Dolet. 

Théodore  de  Bèze  fit  ces  vers  fur  la  mort  de 
Doltt  : 

Ardtntm  mtdio  roge  Dolet  un 
Ce  nais  Aonïdum  churvt  fore  um  ^ 
Carat  Mt  dià  chorus  Doltto  , 
Total  ingtmuit  ;  nec  mli*  prorti* 
£  fororibut  tfi  nptrta  eunS'u  » 
Hat*snuUa,  Dryafrt ,  Nmifrt 
Qua  non  r*l  Ucrjmit  fuis ,  ytl  haujli. 
Fcntis  Ptgafà  ftudtm  unda. 

£t  jam  ttrtut  trot  ftpvltut  ignts , 
Jam  largo  madidut  Doletus  imbn , 
Exar.ptu»  pottrat  ntti  vidtri , 
Càm  tttlo  intonuit  fevtru*  alto 
Dhortou  pattr  ,  6  *dmt  ptm\A 
Hoc  tantum  Jludlam  ftnni  fvrorum  s 
At  ctffktt ,  ait  ,9>  nontm  evlowtm 
Ht  dintiùs  inridttt  t*4oj 
Cflum  fie  meut  hercuîti  pttïvit. 

Ces  fiâions  de  collège  font  bien  déplacées  dan* 
un  fujet  fi  réel  &  fi  affreux. 

On  a  publié  a  Paris  en  1779 ,  une  vie  d'Etienne 
Doltt. 

DOLIMAN,  f.m.  (Hifl.moJ.),  efpèce  de 
longue  foutane  des  Mahométans ,  qui  leur  pend 
jufqu'aux  pieds,  &  dont  les  manches  étroites  fe 
boutonnent  auprès  de  la  main.  Voici  donc,  au 
rapport  de  MM.  le  Brun  &  Tournefort,  la  ma- 
nière dont  les  Turcs  s  habillent;  &  ce  n'eft  pas 
fur  cet  article  que  nous  femmes  devenus  plus 
fenfés  qu'eux,  en  quittant  notre  habit  long  pour 
en  prendre  un  autre  atuTi  grotefque  qu'incom- 
mode. 

Les  Turcs,  hommes  &  femmes,  mettent  d'a- 
bord un  caleçon  fur  leur  corps  nud  ;  ce  haut  -  de- 
chauffes  ou  caleçon  fe  ferme  par-devant  au  moyen 
«Tune  ceinture  large  de  trots  ou  quatre  pouces, 
qui  entre  dans  une  gaine  de  toile  ceufne  contre 
le  drap  ;  l'ouverture  qui  eft  par-devant ,  n'eft  pas 
plus  fendue  que  celle  qui  eft  par-derrière ,  parce 
que  les  Mahométans  n'urinent  qu'en s'acroupi fiant  ; 
par-deffus  le  caleçon ,  ils  ont  une  chemife  qui  eft 
de  toile  de  coton  fort  claire  &  fort  douce ,  avec 
des  manches  plus  larges  que  celles  de  nos  femmes , 
mais  fans  poignets  ;  ils  les  rrouffent  dans  leurs  ablu- 
tions au- defliis  du  coude  ,  8c  ils  les  arrêtent  avec 
beaucoup  de  facilité  ;  ils  mettent  par-deffus  la  che- 
mife le  doliman,  qui  eft  une  efpèce  de  foutane  de 
bouc;(Tin  ,  de  bourre,  de  toile,  de  mouflèline, 
de  fatîn  ,  ou  d'une  étoffe  d'or ,  laquelle  defeend 
jufqu'aux  talons.  En  hiver ,  «cite  foutane  eft  pi». 
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quèe  de  coton  :  quelques  Turcs  en  ont  de  drap  d'An- 

gkKrreleplusfin. 

Le  dolltrun  eft  aflez  jufte  fur  la  poicrine ,  &  fc 
boutonne  avec  des  boutons  d'argent  doré,  ou  de 
foie,  gros  d'ordinaire  comme  â-.i  grains  de  poivre; 
le.  tanches  font  ai-fTi  fort  juftes  ,  &  ferrées  fur 
ks  p-ignets,  avec  des  boutons  d«  même  grofieur , 
qvi  s'attachent  avec  des  ganfes  de  foie  au  lieu  de 
bouto.ir.icics;  &  p  ur  s'habiller  pluspromptement , 
on  n'en  boutonne  que  deux  ou  trois  d'efpace  en 
efpace.  Le  doliman  cil  ferré  par  une  ceinture  de 
foie  de  dix  ou  donze  pieds  de  long  ,  fur  un  pied  & 
un  quart  de  large.  Les  plus  propres  fe  travaillent 
a  Seis  :  on  fait  deux  ou  trois  tours  de  cette  cein- 
ture ,  en  forte  que  les  deux  bouts  qui  font  tortil- 
les d'une  manière  aftez  agiéable  ,  pendent  par- de- 
vant. Article  de  M.  le  aicv.iiierde  Javcovrt. 

DOM  ou  DON  (  Hijl  moi.  )  ,  titre  d  honneur , 
originairement  efpsgnol ,  &  dont  on  fc  fert  au- 
jourd'hui en  certaines  occafions  dais  d'autres  pays. 

11  eft  équivalent  à  maùre  tfeigneur,  lard  ,  mon- 
fitur,  /leur,  &c. 

Gollut ,  dans  fes  Mit»,  des  Bourg,  liv.  V ,  chop  ti, 
nous  allure  que  de-n  Pelage  fut  le  premier  à  qui  les 
Efpagnols  donnèrent  ce  titre  ;  lorfqu'après  avoir 
été  mis  en  déroute  par  les  Sarrafms,  au  commen- 
cemenr  du  huitième  fiècle,  ils  fc  rallièrent  fur  les 
Pyrénées,  &  élurent  ce  général  pour  roi. 

En  Portugal ,  perfonne  ne  peut ,  fans  la  permif- 
lion  du  roi ,  prendre  'c  titre  de  don,  qui  cft  djus 
ce  pays  une  marque  de  nobleUc. 

Dom  cft  en  ufage  en  Fiance  parmi  certains  re- 
ligieux ,  comme  les  Chartreux ,  Bénédictins ,  &c. 
Ainfi  on  dit:  le  R.  P.  dom  Calmct ,  dom  Alexis, 
dom  Balthafar ,  ckc.  An  pluriel,  on  écrit  doms  avec 
une  /;  quand  on  parle  de  plufieurs  ;  comme  les 
RR.  PP.  doms  Claude  du  Rabte,  &  Jacques  Dou- 
ceur: on  y  joint  affez  communément  le  nom  de 
bju/.cme  ,  même  quand  on  parle  d'un  feul ,  dam 
Jean  Alabillon  ,  dom  Thiuiy  Ruynart  ,  dom 
Etienne  Krice. 

-  Ce  rnnt  efl  dérivé  du  mot  latin  domni/s  ou  do- 
minus,  dont  il  n'eft  qu'une  abréviation.  Le  rrot 
4omnus  fe  trouve  dans  plufieurs  auteurs  1  itins  du 
moyen  âge  ;  Onuphre  afiure  que  le  titre  domrus 
pe  te  donna  d'abord  qu'au  pa]>c  :  qu'enfnire  on  le 
donna  aux  archevêques  ,  è»,  êques  ,  rbbes  ,  &  au- 
tres perfonnes  quiétoient  élevées  en  dignité  dans 
l'éghfe,ou  qui  étoient  recommandais  par  leur 
venu  :  enfin  dom  ert  reflé  aux  moines  fculs ,  tv 
don  aux  Efpagnols  &  aux  Portugais. 

Dom  vient  certainement  de  dominas  ,  &  par 
conféquent  IV tymologic  demanderait  qu'on  l'écri- 
vit toujours  par  un  m  :aufli  écrit  on  do.u  Calmet, 
»rm  Luc  d  Achcry  ,  &c.  en  parlant  des  religieux 
oui  onr  pris  le  titre  de  dom  ;  mais  qunnd  il  s'agit 
«fui  «oui  ECpagucU  ,  il  faut  alors  écrire  ce  mot 
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comme  l'écrivent  les  Efpapnols ,  qui  jamais  n'y 
ont  employé  ï'm.  Ainfi ,  il  trait  écrire  don  Carlos, 
don  Philippe ,  &c.  outic  cette  raifon,  ce'u  fervi- 
roit  à  diilinguer  le  nom  d'un  prince  de  celui  d'un 
moine. 

Le  btige  ,  qui  favoit  Tcfpapnol ,  a  toi.jours  teit 
don  par  unen  dans  fon  Gil  Blas,  (  celte  remarque  eft 

de  jeu  M.  Dt  LA  COhVAMiUZ  ) 

\  Quelques  anreurs  prétendent  que  les  religieux 
fe  font  abftcmis,  par  humilité,  de  prendre  le  titre 
de  dominas,  comme  appartenant  à  Dieu  feul ,  & 
qu'ils  y  ont  fubflituJ:  celui  de  dcrrr.us ,  qu'ils  ont 
regardé  comme  un  diminutif,  qua/i  mir.or  dvminus. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  le  titre  de  damnas  su  lieu  de 
dominas  paroit  fort  ancien  ;  Julia  ,  femme  de 
l'empereur  Septimc  Sévère ,  cft  appcllée  fur  les 
médailles*  Julia  damna,  au  lieu  de  Julia  domina 
(G). 

Mais  M.  S -on,  dans  fes  recherches  curicitfes 
d*»ntiquiré,  dilTrrtation  douzième,  en  rapporte  ui  c 
raifon  particulière:  «  La  penfvc  d'Oppiui ,  dit-il, 
»  qui  a  cru  que  ce  met  de  domr.a  étoit  une  fyn- 
»  cope  de  celui  de  domina ,  n'eft  pas  fort  jufte;  un 
v  auteur  moderne  a  pourtant  tzit  la  même  faute  , 
w  &  a  cru  que  toutes  les  mères  d'empereurs  étoiait 
v  appelles  domnx  ou  domina ,  ce  rjut  eft  oppofe 
»  aux  monumcns  anciens  que  nous  en  avons. .. . 
»  Le  nom  àc  domnach  particulier  à  Juiia  ,  femme 
»  de  Sévère  ;  &  qusnd  celui  de  p :.i  cft  ajouté  , 

»  celui  de  demna  n'y  cft  pas  Cette  impératrice 

»  étoit  Syrienne ,  a  le  lurnom  de  demna  étoit 
»  commun  djr.s  la  Syrie  ».  Le  titre  dt  damna 
qu'en  donne  à  Julie  ,  f.-mme  de  Septimc  Sévère , 
«  étoit.,  dit  Bay'e,  un  furr.om  de  famille  ».  Triftan 
le  prouvt;  très-docîcment , &c.  I  oy<i  Diflionna  rc 
de  Bavle  •  article  Jt'LIE  ,Jcmrne  de  Scpiimt  S:v<rc. 
Dcmna  n'eft  donc  pas  en  cette  occafion  l'abrégé, 
de  dcmituu  (  Leti;<s  Jhr  l'Encyclopédie.  ) 

DOMAT  (  Jean  )  (  Hijl.  lin.  moJ.  ) ,  avocat  du 
roi  su  pr-L-fuibl  dcCltimont  en  Auv^ignc,  jtrrif- 
confultc  à  jamais  célt-bre  par  fon  excellent  livre 
des  U'ix  civiks ,  dont  M.  le  cl  anc.Sitr  d'AguelTeau  t 
fur  tout ,  fsifoit  un  fi  ci  rnd  cas.  Il  mourut  pauvre  » 
en  îCjC  ,  à  Paris,  où  il  a. rive  quelquefois, 

Qi:t  Puru  gagne  moir.s  <iu*Hu«t  fit  te  Mazier. 

Il  éroît  né  en  tCt  - ,  à  Ckvmont.  I!  fut  l'ami  d* 
c;:  frv.ins  (k  vertueux  fo'itaires  de  Poit-Royaî, 
il  recuci':' ic  les  derniers  feupirs  de  Pafc-1 ,  foa 
compati  icte. 

DOMESTIQUE  ,  f.  m.  (Hift.  mcd.),  eft  un 
terme  qui  a  un  peu  plus  détendue  que  celui  de 
Jcvittur.  Ce  dernier  f.gnific  feulement  ceux  qui 
jcn'cr.:  pourr..!:-e< ,  comme  vûlets  de  pied,  !.qi:ai>, 
p»  tei:rs,  tic.  au  beu  que  le  mot  dcr-.ejllpe  com- 
prend tontes  les  pcrlo.mcs  qt'i  font  f.  L>  ubnnées 
à  quelqu'un  ,  qui  cowpofent  fa  nuiJbn,  ik. 
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▼îvent  on  fontcenfés  vivre  avec  lui ,  cérame  fe- 
crifllftS,  chapelains,  &c. 

Quelquefois  le  mot  domefliqut  s'étend  jufqu'à  la 
femme  &  aux  enfans;  comme  d:;rts  cette  phrafe: 
tout  fon  domeflhtite ,  ce  mot  renferme  tout  l'inté- 
rieur de  la  famille  fubordonnée  au  chef. 

Robe  domeftique  ,  topa  Jomeflica. 

Domestique  ,  domcTxns  ,  étoit  autrefois  le  nom 
d'un  officier  de  la  cour  de>  empereurs  de  ConAan- 
tino,  le. 

Fabrot ,  dans  fon  glofTaire  l'tr  Théo  hylax  St- 
mocatta  ,  défi  lit  le  dcmeyijue,  une  ptrlônne  à  qui 
on  confie  le  maniement  des  Ui'aires  imitantes  ; 
un  confeillcr,  cujus  JsJd  gnrpwnt éBca/IU  cura  & 
Jo!ii:tud':r,es  CommUUltiUf. 

D'autres  prétendent  que  les  Grecs  appclloient 
domtflki  ,  cec.x  qu'on  appellent  à  ROHM  comité s  ;  & 
qu'ils  commencèrent  à  le  fen  ir  du  mot  domefli- 
cus ,  quand  le  mot  de  comtt  f.t  devenu  un  titre  de 
dignité ,  &  et:t  cciTé  d'être  le  uom  d'un  officier  de 
la  maifm  d.i  prince. 

'  Les  domefliques ,  domeflici .  croient  dore  des  per- 
fonnes  attachées  au  fervice  du  piince  ,  &  qui  l'ai- 
doient  dans  le  gouvernement  des  uiT.ùrts ,  tant  de 
celles  de  fa  maifon  que  de  celles  de  la  juluce  ou 
di  l'égîife  ,  c'vc. 

Le  grand  dom  f;'qi:e  ,  Mig.idmflkus  ,  qu'on 
appclloit  auffi  firnplement  le  domJl:que ,  fervoit  à 
la  table  d;  l'empereur,  en  qualité  de  ce  que  nous 
autres  occidentaux  appelions  dapïftr,  maître  d'hô- 
tel. D'autres  difent  qu'il  repondoit  plutôt  à  ce  que 
nous  appelions  majordome.  Le  domeflicus  menjx  t'ïi- 
foit  l'office  de  grand  fénéchal  ou  intendant. 

Domeflicus  rti  domeflks,  faifoit  l'office  du  grand  - 
maure  de  la  maifon. 

Domeflicus  fcholarum  ou  legioaam ,  avoït  le  com- 
mandement du  rorps  de  réferve  appellé  fchvlte 
pdatinx  ,  &  qui  étoit  chargé  d'exécuter  les  ordres 
immédiats  de  l'empereur. 

Domeflicus  mumnun,  avoitla  furintendanec  de 
toutes  les  fortifications. 

Domeflicus  regionum  ,  c'eA  à -dire ,  du  levan-  &  du 
couchant  ,  avoit  le  foin  des  caufes  publiques. 

Domeflicus  kanatorum ,  é  oit  le  chef  des  cohortes 
militaires. 

Il  y  avoit  dans  l'armée  différens  officiers  por- 
tant le  nom  de  domeflicus ,  qui  ne  fignifioit  autre 
chofe  que  commandant  ou  colonel;  ainft  le  do- 
meflique  de  la  légion  appellée  optimales  ,  étoit 
le  commandant  de  cette  légion.  Chambers.  (G) 

Les  rois  8c  les  empereurs  de  la  race  de  Charle- 
magne,qui  ont  porté  la  grandeur  auffi  loin  qu'elle 
pouvoit  raifonnableracnt  aller ,  avoient  pour  do- 
mefliques des  perfonnes  des  plus  qualifiées  de  l'é- 
tat,  &  beaucoup  de  grandes  maifens  du  royaume 
font  gloire  de  tirer  leur  origine  des  premiers  do- 
mefliques de  ces  princes:  c'eft  ce  qu'on  a  depuis 
nommé  grands  officiers  de  la  couronne.  Ces  domefti- 
avoieut  de  grands  fiefs,  fie  la  même  chofe 
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s'eA  confervée  dans  l'empire  d'Allemagne ,  où  les 
éleveurs  font  toujours  regardés  comme  officier* 
diTtefliques  de  l'empereur  ;  ainfi  les  archevêques  de 
Mayence ,  Trêves ,  Cologne  ,  font  fes  chanceliers; 
le  roi  de  Bohême  ,  graid-échanfon ,  l'éleâeur  de 
Bavière,  grand  maître  , &c.  &  dans  l'éleétion  de 
l'empereur  ,  ils  font  les  fondions  de  leurs  charges: 
après  quoi  ils  fe  mettent  à  table  ,  non  pas  a  celle 
de  l'empereur,  mais  à  d'autres  table*  fèparécs,  8d 
moins  élevées  que  cille  tic  l'emp  rcur  (j). 

Domeflicus  cho-i,  ou  chantre  :  il  y  en  avoit  deux 
dans  l'égîife  de  Conftantinople,  un  du  côté  droit, 
ci:  l'autre  du  côté  gauche.  On  les  appclloit  aufli 
prorc  -faites.. 

On  a  diftingn'-  trois  fortes  de  domefliques  dans 
cette  églife;  (avoir,  dcmcfîiqut  du  clergé  pat  iar- 
clul  ;  £tmtpqitt  du  clergï  i  •  pénal ,  ou  maître  de 
la  clupcfle  ài\'cmpcTCV.r-,8cdt>meJltcUidefpi7ÙCUS0 
ou  de  l'impératrice,  il.'y  avoit  mcore  un  autre 
ordre  de  domefliques  ,  inférieurs  à  chacun'  de  ceux 
dont  on  vient  de  parler;  on  les  appelloit  4pmtfli~ 
ques  psttÛsTclmtX. 

Domefliques,  domefl'xi ,  étoit  aufli  le  nom  d'un 
corp>>  de  troupes  dans  l'empire  romain.  Pàncirojles 
préicnd  qu'ils  étoient  lès  mêmes  que  ceux' qu'on 
appelloit  p'otcclo'cs ,  qui  avoient  la  garde  immé- 
diate de  la  perfonne  de  l'empereur,  même  avant 
la  prétoriens;  &  qui  fous  les  emparer— 
tiens  avoient  le  privilège  tic  porter  le  gr, 
dard  de  la  croix  ,  ou  le 
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ètoient  au  nombre  de  3100  avant  JùflTnlen  ,  &: 
cet  empereur  les  augm  nta  de  a  00.  Ils  etoient 
divifés en  différentes  compagnies  ou  bandes,  que 
les  Latins  appe'.loient/i^1/.* ,  &  dont  on  dit  que 

auelques-unes  furent  établies  par  l'empereur  Gor- 
ien.  De  ces  compgnies,  les  unes  étoient  de  ca- 
valerie, les  autres  d'infanterie:  leur  commandant 
étoit  appellé  cornes  domeJLu  rum.  ikjmbcrs.  (G) 

DOM1CELLI  (  Hi(l.  mcd.  ) ,  petits  fei^ncurs.  An- 
ciennement on  donnoit  ce  nom  aux  feigneurs  api- 
nagés  ,podr  les  diftin^uer  des  ninés  que  l'on  appel- 
loit domini ,  feigneurs.  Il  y  a  encore  aujourd'hui  des 
chapitres  en  Allemagne  où  les  chanoines  du  fécond 
ordre  font  nommés  domict  Uarii ,  pour  les  dif.ingucr 
des  chanoines  du  premier  ordre  ,  à  tjui  iL.  font 

DOMTNir  A  (  Albia  )  (  Kift.  rom.  ).  Nous  nè 
tirerions  point  cette  femme  de  la  foule  des  femmes 
&  des  princeffes  obfcurément  méchantes,  fi  l'hif- 
toire  ne  lui  reprochoit  une  atrocité  d'un  genre 
particulier,  qu'il  faut  rapporter  pour  faire  haïr  la 
perfécution  ;  quatre  vingt ,  tant  évêques  qu'ccclé- 
fiafiiques  du  fécond  ordre,  étant  venus  prier  l'em- 
pereur Valens  d'éloigner  du  fiége  de  Conftanti- 
noplc,  un  évèque  Arien;  Valeu>,  que  fa  femme 
rendoit  favorable  à  rarianifmc  ,  &  qu'elle  avoit 
prévenu  contre  ei  x,  ne  leur  répondit  qu'en  les 
làifant  tous  embarquer'  fur  un  vaiffeau  auquel  où 
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k  feu  en  pleine  mer,  6c  toujours  à  la  folUci- 
ution  «FAlbia  Dominica. 

DOMINICAL  ,  f.  m.  (H fi.  mod.),  terme  qui 
fè  trouve  dans  l'hift<  ire  eccléfiaftiquc.  Un  concile 
d'Auxerre ,  tenu  en  578  «ordonne  que  les  femmes 
communient  avec  leur  dominical.  Quelques  anieurs 
prétendent  que  ce  dominical  ètoit  un  linge  dans  le- 
quel elles  rece  voient  le  cops  de  J<  fus-Chrift,pcur 
ne  pas  toucher  les  efpèces  eucharistiques  avec  la 
nain  nue.  D'autres  difertr  que  c'étoit  un  voile  dont 
elles  fe  couvroient  la  tète ,  quand  elles  approchoient 
delafainte  table.  Ce  qu'il  y  a  depius  vraifembia- 
ble ,  c'ert  que  le  dominical  étoit  un  linge  ou  mou- 
choir dans  lequel  on  recevoit  le  corps  de  Norre- 
Seign  ur ,  &  on  le  confervoii  dans  le  temps  des 
persécutions,  pour  pouvoir  communier  dans  fa  1 
maifon;  comme  il  paroit  par  l'ufage  des  premiers 
Chrétiens,  &  par  le  livre  de  Tertullicn  ad 


DOMINIQUE  (  WJi.  eccUf.  )  .c'eft  le  nom  de 
deux  faints ,  l'un  du  onzième  fiécle ,  l'autre ,  des 
douzième  &  treizième. 

Saint  Dominique  Xencuitaffl,  fut  ainfi  appellé, 
parce  qu'il  portoit  une  chemife  de  mailles  de  fer, 
qu'il  n'ôtoit  que  pour  fe  donner  la  difeipline;  ce 
n  étoit  pas  feulement  pour  l'expiation  de  fes  péchés , 
qui  n'étoient  ni  considérables  ni  nombreux ,  qu'il 
portoit  cette  rude  baire  8c  qu'il  fe  flagelloit  très- 
rudement  auflî  ;  mais  regardant  les  péchés  d'autrui 
comme  une  dette  pécuniaire  que  tout  homme  peut 
acquitter  à  la  décharge  du  débiteur,  il  comptoit 
acquitter  un  certain  nombre  de  ces  dettes  fie  déli- 
vrer un  certain  nombre  de  débiteurs ,  a  tant  de 
coups  de  difeipline  par  jour.  Dans  cette  idée ,  il 
ne  fe  les  épargnoit  pas,  &  fa  peau  devint ,  fous  le 
fouet,  comme  celle  d'un  nègre.  Son  intention 
étoit  pieufe  8c  charitable,  fes  lumières  étoient 
celles  du  temps.  Il  mourut  le  14  oclobre  1060, 
dans  un  bermitage  caché  au  fond  ce  l'Apennin. 

Saint  Dcminique ,  inftituteur  de  l'ordre  des  frères 
prêcheurs,  nommés  de  fon  nom,  Dominicains, 
lut  d'abord  chanoine  d*Ofma  en  Efpagne,  il  étoit 
oé  en  1170,  dans  ce  diocéfe.  Il  fignala  fon  zèle 
conrre  les  Vsudois  &  les  Albigeois,  &  n'eftpas 
moins  regardé  comme  îe  fondateur  de  l'inquifiti-  n 
eue  comme  celui  des  Dominicains.  La  devil'e  de 
1 inquisition  ,  écrite  fur  ta  ban  mère  de  saint  Domi- 
nique qu'on  porte  dans  les  auto- d  A- fi ,  eft,  mifericor- 
dia  &  juflitia.  Il  faut  do  ut  tant  convenir  qu'il  n'y 
a  m  mi  fer  cor  de,  ni|uftice  à  brûler  vif  un  homme, 
parce  qu'il  fe  trompe.  L'ordre  des  frères  prêcheurs 
tut  inftitué  a  Touloufe  ,  fit  approuvé  en  1216, 
par  le  pape  Honorais  III,  il  s'étendit:  en  1217  ils 
obtinrent  de  l'univcrfité  de  Paris,  qui  les  jugea 
utiles,  l'églife  de  faint  Jacques,  d'où  leur  eft 
renn  le  nom  de  Jacobins,  fous  lequel  ils  font  pour 
e  inoins  aufii  connus  a  Paris,  que  fous  celui  de 
St.  Dominiqtu  fut  le  premier  général 
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dt  cet  ordre ,  qui  étoit  déjà  répandu  de  fon  temp* 
dans  prefque  tous  les  pays  de  l'Europe.  Dans  la 
fuite,  il  a  embrafle  les  quairipauies du  monde,, 
portant  toujours  à  fa  fuite  ,  l'inquifuion.  Il  eft  di- 
vifé  eu  quarante  cinq  provinces ,  dont  il  y  en  a 
on7e  en  AGe  ,  en  Afrique  &  en  Amérique.  Le 
mnitre  du  facté  palais  à  Rome  eft  toujours  un  Ja* 
cobin.  . 

Saint  Dominique  mourut  en  un  ,  le  pape  Gré- 
goire IX le  canonlfa  en  tajç.  LeP.  Touron ,  ja- 
cobin ,  a  écrit  fa  vie. 

COMINIS(Marc  Awtoihe  xk)(HiJl.  mod.) 
jèfuite,  puis  archevêque  de  Spalatro,  capitale  de 
la  Dalmatie ,  puis  proteftant  à  Londres ,  puis  de 
nouveau  catholique  à  Rome  ,  puis  fe  repentant 
de  s'être  repenti  6c  méditant  une  nouvelle  fuite  fit 
une  nouvelle  défertion ,  étoit  avec  toute  cette  irr- 
conftance  dans  fa  foi  &  dans  fon  caraflère  ,  un 
homme  de  beaucoup  c'efprit  8c  de  mérite,  un 
digne  précurfeur  de  Defcarte*.  Son  fèjour  en  An- 
gleterre fut  utile  aux  lettres  ;  il  y  fit  imprimer 
PHiftoire  do  Concile  de  Trente  de  Fra  -  Paol«> 
Jacques  l ,  dont  la  manie  étoit  d'être  théologien  , 
s'aida  beaucoup  du  fecours  de  fes  lumières ,  tant 
que  Domints  tut  proteftant  ;  mais  le  repentir  tres- 
vit  8t  alors  très-fincère  qu'il  fit  éclater,  le  brouilla 
pour  jamais  avec  ce  prince.  Il  monta  en  chaire  à 
Londres,  y  détefta  publiquement  fon  apefiafie, 
y  fit  l'éloge  de  la  religion  catholique  qu'il  avoit 
quittée  8c  une  rét  aftation  folemnelle  de  tout  ce 
qu'il  avoit  eu  le  malheur  d'écrire  contre  cette  reli- 
gion. Jacques  I  indigné  lechafla  de  fes  états  ,  on 
peut  croire  que  Domints  avoit  pris  fon  parti  de  les 
quitter.  Le  pape  Grégorre  XV  (Ludovifio)  foa 
ami  Se  fon  compagnon  d'études  lui  avoit  fait  dire  par 
l'ambafiadcur  d'Efpagne  en  Angleterre  qu'il  pou- 
voit  revenir  en  toute  sûreté  à  Rome,  fit  qu'il  y  fe- 
rott  bien  reçu,  mais  le  pape  Urbain  VIII  qui 
ne  lui  avoit  rien  promis ,  fit  qui  crut  avoir  des 
preuves  qu'il  vouloir  de  nouveau  apoftafier,  le  fit 
enfermer  au  château  Saint- Ange  ,  où  il  mourut  et» 
162s;  de  poifon, félon  quclmies  auteurs.  Son  corps 
fut  brûlé  au  champ  de  Flore  avec  fon  traité  di 
Reputlicâ  cccl<fiaflici%  qtiïl  avoit  lait  imprimer  à 
Londres  pendant  le  fèjour  qu'il  y  avoit  (ait.  L'oB- 
jet  de  cet  ouvrage  n'étoit  pas  précifément  d'atta- 
quer la  religion  catholique,  c'etoit  feulement  de 
chercher  des  moyens  de  concilier  les  catholiques 
avec  les  prou  fiant,  mais  on  y  trouvoit  plufiutr* 
proportions  qui  ne  pouvoient  être  adoptées  que 
par  ces  derniers» 

Confidérè  comme  philofophe ,  il  perott  beau- 
coup plus  à  fon  avantage;  ce  fut  lui  qui  le  pre- 
mier expliqua  d'une  manié! e  plaufible  les  caufes 
de  l'arc-en-ciel  &  de  la  variété  de  fes  couleurs  ;  fon 
traité  De  radiis  vu  us  6>  lucis  in  vitris  perfpefltvis  & 
lride ,  eft  encore  célèbre ,  il  y  parle  «es  lunettes  a 
longue  vue ,  dont  l'invention  étoit  alotS  très-nou- 
velle. Enfin  c'étoit,  a  tout  prendre,  un  homme 
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dont  il  falloit  fopporter  les  défauts  8t  employer 
les  talens. 

DOMITIA - LONGTNA  {Hijt.nm.),  fille  de 
Coibulon,  femme  de  Domitien,  plus  digne  d'un 
tel  mari  que  d'un  tel  père ,  avoir  du  moin»ïa  bonne 
foi  de  convenir  aflez  publiquement  de  toutes  fes 
galanteries.  Elle  ne  nia  jamais  que  fincefte  qu'on 
raceufa  d'avoir  commis  avec  Titus,  (on  beau- 
frère  ,  ou  plutôt  qu'on  aceufa  Titus  d'avoir  commis 
avec  elle  ;  elle  avoir  époufè  d'abord  Lucius-aElius 
Lamia,  de  la  famille  de  celui  à  qui  Horace  adreflè 
l'ode: 

v4s// ,  vttttflo  nebili$  ah  L*mo  %  6c> 

Domitien  la  lui  enleva ,  puis  il  la  répudia  pour 
fon  commerce  fcandaleux  avec  le  comédien  Paris , 
puis  il  la  reprit,  ne  pouvant  s'en  paffer,  mais 
comme  il  éroit  a  craindre  qu'il  ne  l'immolât  dans 
quelque  accès  de  jaloufie ,  ou  que  fon  amour  ne 
s'afToiblifTant ,  ne  lui  laifsât  atTez  de  reiTenriment 
pouf  punir  fur  elle  tant  de  défordres ,  &  qu'il  ne 
fe  bornât  pas  a  un  divorce  ,  elle  voulut  fe  délivrer 
de  cette  inquiétude,  en  entrant  dans  la  conjura- 
tion  de  Partbénius  &  d'Etienne,  dont  l'effet  fut 
d'ôrer  la  vie  à  Domitien ,  &  de  prévenir  .la  prof- 
cription  qu'il  deflinoir  a  une  foule  de  citoyens.  On 
vante  beaucoup  la  beauté  de  cette  femme.  Il  pa- 
roît  que  c'eft  tout  ce  qu'on  peur  vanter  en  elle, 
&  qu'elle  n'a  pas  f.-it  cefler  rincompatibilire  pré- 
tendue de  la  pudeur  8c  de  la  beauté. 

Xi*  ifi  tant  fcrmA  mtgrui  pudicitim. 

DOMITIEN  (Flavius),  (Hift.  nm.)  fils  de 
Vcipafien  &  frère  de  Titus ,  fut  leur  fuccefleur 
a  l'empire.  Il  naquit  dans  une  maifon  qui  depuis 
fut  changée  en  un  temple  confacré  à  la  famille 
des  Flaviens.  Son  éducation  fur  fort  négligée,  il 
pafla  fa  jeunefle  dans  la  crapule  &  l'infamie.  Il 
éroir  a  Rome  lorfque  Vitellius  négocioit  la  paix 
avec  Vefpaûen.  Les  fèditieux  l'obligèrent  de  fe 
sauver  au  capitole  avec  fon  oncle  Sablnus  &  les 
partifans  de  la  maifon  qui  périrent  dans  l'incendie 
du  temple  de  Jupiter  ,  ou  ils  s'étoient  réfugiés.  | 
Domitien  for  préférvé  des  flammes  par  les  foins 
de  celui  qui  prefidoir  au  fervice  du  temple  ;  & 
pour  Ct  dérober  a  la  fureur  du  périple  ,  il  fe  dé- 
guifa  en  prèrre  d'ifis ,  &  fe  retira  dans  une  mé- 
tairie jufqu'à  ce  que  le  parti  de  Vitellius  fût  dé- 
truit. Dès  qu'il  partit  en  public,  on  le  falua  Cé- 
far.  Il  fut  nommé  préteur  &  conful  fans  en  faire 
les  fonctions;  il  n'ula  de  fon  nouveau  pouvoir  que 
pour  enlever  des  femmes  à  leurs  maris ,  &  entre 
autres  Domitia-Longina  qu'il  fît  entrer  dans  fon 
lit.  Il  mena  une  vie  obfcure  tant  que  vécut  fon 
pere,&  quoiqu'il  fut  nommé   fix  fois  conful, 
Il  n'en  eut  ni  le  pouvoir,  ni  la  capacité.  Senfible 
à  ce  mépris ,  il  voulut  s'appliquer  à  la  poéfie ,  & 
comme  il  n'avoit  aucun  talent,  il  achetoit  les  pro- 
ductions des  poètes  faméliques,  qu'il  récitoit  comme 
jes  propres  ou vi âges.  Après  la  mort  de  fou  pere. 
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H  fouffrlt  Impatiemment  la  domination  de  l'un 
frère  qui  »  pour  adoucir  fes  regrets ,  le  nomma 
fon  collègue  8c  fon  fucceffeur;  tant  de  bontés  no 
le  rendirent  que  plus  ingrat.  Il  trama  plufieurs 
confpira'.ions  qui  furent  découvertes  8c  préve- 
nues. Sa  haine  pourfuivit  Titus  jufqucs  a»m  le 
tombeau  ;  il  lui  refufa  tous  les  honneurs  funèbres  t 
&  ne  lui  déféra  que  le  vain  titre  de  dieu.  Dès 
qu'il  crut  tour  pouvoir,  il  ofa  tout  enfreindre:  jl 
répudia  fa  femme  Domitia  dont  il  avoir  un  fity 
&  la  reprir  quelque  temps  après  par  inconfrance. 
Quoiqu'il  lût  incapable  d'affaires ,  il  fe  retirait  pen- 
dant une  heure  fous  prétexte  de  vaquer  aux  foins 
de  l'empire  ;  mais  c'etoit  pour  s'occuper  à  prendre 
des  mouches  qu'il  perçoitrle  coups  d'aiguille.  Quel- 
qu'un ayant  demandé  fi  Céfar  'étoit  feul ,  on  lut 
répondit  :  il  n'y  a  pas  même  une  mouche  avec  lui, 
(Il  en  coûta  la  vie  à  celui  qui  fit  cette  réponfe.  ) 
Dans  le  commencement  de  fon  règne,  il  tâ* 
cha  de  gagner  l'affeôion  du  peuple  par  la  magni- 
ficence des  fpeâacles.  Les  édifices  publics  furent 
rétablis ,  8c  il  en  fit  conflrutre  de  nouveaux.  Les 
farceurs  n'eurent  plus  le  droit  de  jouer  fur  des 
échafauds;  ce  fur  dans  des  maifons  particulières 
qu'ils  exercèrent  leur  art.  Il  fut  défendu  de  muti- 
ler les  enfans  8c  d'en  faire  des  eunuques.  La  cul* 
turc  des  terres  étoit  négligée ,  8c  chacun  atmoit 
mieux  avoir  des  vignes.  11  fit  un  édit  qui  défen- 
dit d'en  planter  de  nouvelles ,  8c  même  il  en  fit 
couper  une  grande  quantité  en  Italie  6c  dans  les 
provinces.  La  juftice  fur  adminiftrée  avec  autant 
de  déûntéreffement  que  de  lumière  :  les  jugescor- 
rompus  furent  fèvérement  punis.  Il  décerna  des 

Cîines  contre  les  auteurs  des  libelles  diffamatoires, 
es  rangs  ne  furent  point  confondus  dans  les  fpec- 
tacles ,  Se  chaque  citoyen  fut  placé  fuivant  fa  con- 
dition. Un  (énateur  fut  dégradé,  parce  qu'il  favok 
trop  bien  danfer  &  contrefaire  les  baladins.  L'u- 
fage  des  lirieres  fut  interdit  aux  femmes  impu- 
diques qui  furent  suffi  privées  du  droit  d'hériter. 
Il  retrancha  de  la  lifte,  des  juges  un  chevalier  Ro- 
main qui ,  après  avoir  acculé  fa  femme  d'adultète» 
avoit  eu  la  lâcheté  de  la  reprendre.  Il  enrreprit 
aufH  la  réforme  des  vierges  veftales,  dont  une, 
nommée  Cornélie,  rut  enrerrée  route  vive,  après 
avoir  été  convaincue  d'être  retombée  dans  une 
faute  donr  elle  avoir  déjà  obtenu  le  pardon. 

(On  croit  communément  qu'elle  étoit  inno* 
cente,  voycçfoo  article.) 

11  avoit  tellement  en  horreur  !  I'effufion  du 
fang  ,  qu'il  voulut  même  empêcher  d'immo- 
ler des  boeufs.  11  montra  beaucoup  de  déftnté- 
rcllement  dans  fa  jeuneffe  8c  dans  les  premiers 
jours  de  fon  régne.  Il  récompenfoit  magnifique- 
ment tes  domeluques  pour  les  empêcher  de  rien 
recevoir  des  étrangers.  Il  refufa  conflamment  les 
fjcceffions  qui  lui  étoient  léguées  par  ceux  qui  laif- 
fbient  des  enfans,  8c  il  partagea  aux  vieux  foldats 
plufieurs  terres  détaillées  qu'il  avoit  le  droit  de 
s'approprier.  M  sus  fes  vices  ,  long  temps  caché, 
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d..r*  fon  coeur  ,  fe  répandirent  au  -  dehors.  La 
cruauté  fe  manitefla  en  lui  avant  l'avarice  :  il  fît 
mourir  undifciple du  pantomime  Paris, ;i  qui  il  re- 
prochent une  parfaite  reflemblance  avec  fon  maître. 
Des  pères  de  famille  furent  égorgés  fur  les  pré- 
textes les  plus  frivoles.  Plufieurs  ienateurs  &  per- 
sonnages consulaires  furent  envoyés  à  la  mort 
fur  de  fimples  foupçons.  Métins  Pompofianus,  à 
qui  les  devins  avoient  promis  l'empite,  fut  traité 
comme  un  criminel.  Goccianus  fut  déclaré  cou- 
pable de  leze-maieilé  ,  pour  avoir  célébré  le  jour 
de  la  naiflance  de  fon  oncle  Ot'ion.  Tout  fon 
wgne  ne  fut  qu'une  continuité  d'affaffinats  :  c'é- 
toient  ceux  qu'il  vouloir  perdre  ,  qu'il  accabloit 
le  plus  de   careffes  ;  la  plus  grande  grâce  qu'il 
fit  à  ceux  qu'il  avoit  condamnés ,  fut  de  leur  laif- 
ler  le  choix  du  fupplice.  Quand  il  eut  épuifé  fes 
tréfors  par  les  dépenfes  des  fpeclacles  &  des  jeux 
publics,  il  fongea  à  les  remplir  par  des  conftfca- 
tions.  U  fumToit  d'être  acctifé  pour  perdre  tous 
fes  biens.  Les  juifs  furent  les  plus  expofes  à  fes 
«xa£tiens.  U  faifoit  vifiter  tous  les  étrangers  pour 
vérifier  s'ils  croient  circoncis.  Cette  nation  fou- 
mife  à  des  tributs  particuliers ,  effuya  encore  les 
plus  grandes  periecutions.  Un  jour  qu'il  diâoit 
un  règlement ,  il  commença  par  ces  mots  :  nom 
ftipttur  6»  notre  d'uu  commande  l'exécution  de 
telle  chofe.  Cétoicotces  titres  qu'on  lui  donnoit 
dans  tous  les  édjt*.  Enivré  de  l'idée  de  fa  divini- 
té, il  défendit  de  mettre  an  capitoîe  fes  fiâmes , 
à  moins  qu'elles  ne  fuflent  d'or  ou  d'argent,  dont 
il  fixa  le  poids.  Tous  les  quartiers  de  Rome  étoient 
ornés  d'arcs  de  triomphe ,  où  il  étoit  repréfenté 
dans  un  char  tiré  par  quatre  chevaux.  Ses  excès 
le  rendirent  l'horreur  des  Romains:  il  fe  forma 
différentes  compilations  contre  fa  vif»:  des  libel- 
les répandus  dans  le  public  ,  ne  lui  laiffoient  point 
ignorer  combien  il  étoit  abhorré.  Tous  ceux  qui 
lui  devinrent  fufpeérs  ,  furent  immolé*  à  fes  Soup- 
çon';. Son  coufin  germain  Flavius  Démens  ,  qu  il 
devoit  plutôt  méprifer  que  craindre,  à  caufede 
fon  imbécillité,  fut  condamné  a  la  mort,  parce 
que  fes  enfans  étant  deflincs  à  fuccéder  à  l'em- 
pire, Il  avoit  fait  prendre  à  l'un  le  nom  de  Ftfpa- 
Jitn  ,  Si  a  l'autre  celui  Je  Domitkn.  Il  connoifloit 
trop  combien  il  croit  dércrté  pour  fe  difilmtiler 
les  périls  dont  il  étoit  menacé.  11  s'élançoit  quel- 
quefois» hors  de  fon  lit ,  comme  s'il  eût  été  en- 
vironné d'aflaflïns.  Un  arufpice  qu'il  confulia,  lui 
prédir  une  révolution  prochaine,  &  cette  pré- 
dfâton  téméraire  lui  coûta  la  vie:  tous  les  offi- 
ciers de  fa  maifon  furent  les  premiers  à  confpirer. 
Srcphanus,  (on  intendant.  Ce  mit  à  la  tête  des 
conjurés  ;  il  lui  promit  de  lui  révéler  une  con- 
spiration,  8c  fous  ce  prétexte,  introduit  dans  fa 
chambre ,  il  le  perça  de  fept  coups  de  poignard 
dans  la  quarante-cinquième  année  de  fon  àge,& 
dans  la  quinzième  de  f«;n  règne.  Son  corps  fut  I 
privé  de  la  fépulture  ;  mais  fa  notnrice  Phelis  le  I 
J»rûU  ,  &  fit  transporter  fes  cendres  dans  le  temple  I 
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de  la  famille  des  Flaviens.  Il  étoir  d'une  taille 
haute  &  régulière  ;  la  modeftie  &  la  pudeur  étoient 
peintes  fur  fon  vifnge.  Quoiqu'il  eût  les  yeux 
grands,  il  avoit  la  vue  tendre  &  débile.  Sa  figure 
gracieufe  &  intérefiante  fut  altérée  par  les  ou- 
trages du  temps  :  il  devint  auffi  difforme  qu'il 
avoit  été  beau  ;  il  ne  pouvoit  fupporter  l'idée 
d'être  chauve.  Il  étoit  fi  fuible  fur  l'es  jam!:cs , 
que  jamais  on  ne  le  vit  marcher  à  pied  dans 
les  rues  de  Rome  ;  8c  lorfqu*il  étoit  dans  le  camp, 
il  fe  faifoit  porter  en  litière.  Quoique  fes  penchans 
ne  fuflent  point  tournés  vers  la  guerre ,  il  fe  dif- 
tinguoit  par  fon  adrefie  à  tirer  de  l'arc.  Il  diri- 
geoit  fes  flèches  avec  tant  d'art,  qu'il  les  faifoit 
palTer  entre  les  doigts  d'un  mercénairc  qu'il  payoit 
pour  lui  tendre  de  loin  la  main.  Quoiqu'il  n'eût 
aucun  goût  [*>ur  les  feiences  &  les  arts,  il  prit 
foin  d'enrichir  les  biblioibèqLCS  publiques,  &  il  fit 
venir  à  grands  frais  d'Alexandrie  les  plus  riches 
manuferits.  Le  plus  grand  malheur  des  princes , 
difoit  il ,  étoit  de  ne  pouvoir  découvrir  les  conf- 
pirations  que  lorfqu'il  n'étoit  plus  temps  d'y  ap- 
porter de  remède.  Le  jeu  des  dés  étoit  fa  paflion 
favorite  :  fon  fouper  étoit  fort  frugal  ;  c'étoit  en 
dinant  qu'il  fe  livrait  à  fon  intempérance  natu- 
relle. Son  impudicité  fut  pouiTèe  à  l'excès  :  il 
rafîembloit  les  femmes  les  plus  lafeives  de  Rome 
&  de  l'Italie,  6c  vivoit  au  milieu  d'elles.  Il  ai- 
ma éperduenent  fa  femme  Domitia;  mais  dans  fes 
fureurs  il  la  maltraita  fi  fort ,  qu'il  lui  caufa  un  avor- 
tement  dontclL-  mourut  après  lui.  Le  peuple  fut 
fort  indifférent  à  fa  mort  ;  mais  les  foldats  ,  dont  il 
favorifoit  la  licence,  l'auroicnr  vengée,  s'ils  euffenjt 
eu  des  chefs  pour  appuyer  leur  Sédition.  Le  fé- 
nat  ne  diflimula  point  fa  joie  :  il  fit  brifer  fes 
images  5c  fes  fiatucs ,  fa  mémoire  fut  abolie. 
Quoique  fes  inclinations  fuffem  pacifiques ,  il  fut 
obligé  de  faire  la  guerre  aux  Sarmates  qui  paf- 
fèrent  au  fil  de  l'épie  une  légion  entière.  Il  en- 
voya encore  une  armée  contre  les  Daces  qui  lui 
firent  effrayer  deux  fanglantes  défaites;  mais  l'iffue 
de  cette  guerre  lui  devint  glorieuSe.  Les  Daces,  af- 
faiblit par  leurs  propres  viéroircs  ,  furent  vaincus 
a  leur  tour.  Anronius ,  gouverneur  de  ta  haute 
Germanie,  y  Souleva  les  peuples  Se  les  légions; 
fon  début  fut  brillant  :  mais  le  débordement  du 
Nil  ayant  empêché  la  jonfrion  de  Ses  alliés,  il  per- 
dit une  bataille  &  la  vie.  La  gu.rre  civile  fut 
ainfi  terminée.  (T~tt.) 

DOMITIUS  (  hifl.  rem.)  (Cketvs  Domitivs 
jEnobarsus.  )  ,  conful  l'an  d«  Rome  6f8  , 
célèbre  par  la  victoire  qu'il  remporta  dans  les 
Gaules  au  confluent  de  la  Sorgue  &  du  Rhône , 
ou,  fcîon  quelques  -  uns  ,  à  Carpentras  ,  fur  les 
Auvcrgnits.  Les  élephans  dont  il  fe  fervit  dans 
cette  occafion,  fpeâacle  nouveau  pour  les  Gau- 
lois &  qui  les  remp  it  d'épouvante  ,  contribua 
beaucoup  à  leur  défaite.  Depuis  ce  temps ,  Do~ 
nutius  fe.  faifoit  porter  par- tout  Sur  un  éléphant. 
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Ce  fut  Drmaius  qui  fournit  à  la  république  ro- 
maine l'Oc:itanie  ou  le  Languedoc. 

DCMITIU»  cft  aufli  te  nom  d'un  Grammai- 
rien ou  philofophc  qui  vivent  du  temps  û  A- 
drien  ,  &  qui  dcûroit,  dit -on  ,  que  in  hommes 
perdirent  le  don  de  U  parole,  afin  que  leurs  vue* 
ne  pujftnt  pas  fe  communiquer  Ji  j^aiemtm. 

DON  AT  (  Hijl.  cedij:  &  ffifl.  lia.  ) ,  ert  îc 
nom  de  différons  chef*  des  hérétiques  donatifies 
au  commencement  du  quatrième  fiè'-le;  l'un  étoit 
évoque  de  Calcnoiro  en  Nuinidie,  l'autre  évoque 
fchifmatiquc  de  Cannage. 

C'eft  àulfi  le  nom  d'un  célèbre  grammairien 
de  Rome,  dans  le  même  fièclc;  il  fut  un  des 
raaitres  ou  précepteurs  de  Saint  Jérôme;  il  avoir 
fair  de*  commentaire*  fur  Tér«ncc  &  fur  Virgile, 
&  une  vh  de  Virgile,  mais  ces  ouvrages  font 
perdus  ,  &  ceux  qui  portent  f  n  nom  (ont  fup- 
pofés.  Mai*  il  refte  de  lui  un  traité  de  B*rbanjmo 
6*  oâo  pjttibus  omtionis, 

DONATO  (  Hip.  lits.  moi.).  Quelques  Italiens 
ont  rendu  ce  nom  célèbre ,  fur  -  tout  d.ins  les 
lettres.  Le  Jéfuitc  Alcxi-idrc  D?nxto  cft  l'auteur 
d'une  bonne  defeription  tic  R-jmc,  Roma  vaus  & 
recens,  qu'on  trouve  dans  letroifièmc  vo'.une  d  s 
antiquités  romaines  de  Grœvius.  Moit  à  Hoirie 
en  1Ô40.  Il  étoit  de  Sienne. 

Jérôme  DONATO  auteur  de  Icrres  imprimées 
avec  celte  de  Politien  6c  de  Pic  de  U  Mitande,  & 
fort  eftimées  ;  d'une  traduction  latine;  d'un  traité 
grec  d'Alexandre  d'Aphroiiifée  ;  d'une  apologie 
pour  la  primauté  de  l'églife  romaine,  qui  parut 
dans  le  temps  du  luilièranifme  naiOant ,  fervit 
d'ailleurs  les  papes  &  comme  homme  de  guerre  & 
comme  homme  a'étar.  Mort  à  Rome  en  15 13. 

DONDUS  ou  de  DONDUS  (  Jacques  )  (  Hip. 
lin.  mod  )  ,  médecin  &  mathématicien  célèbre  de 
Padoue;  comme  médecin,  il  rut  furnommé  agrt- 
gjicur,  à  caufe  de  la  quantité  de  remèdes  qu'il 
avoit  compofés,  &  ce  furuom  ne  fut  que  pour  lui  ; 
comme  mathématicien ,  il  fut  furnommé  Jacques 
de  l'Horloge  ,  à  caufe  d'une  horloge  d'un  genre  par- 
ticulier, tloot  il  fut  l'inventeur .  Ôc  ce  nom  de  IHor- 
to^e  s'eft  c»nfervé  dans  fa  famille  ;  ce  fut  lui  encore 
qui  trouva  le  premier  le  moyen  de  faire  du  1*1  avec 
l'eau  de  la  fontaine  d'Albano  dans  le  P.idouau.  On 
a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Promptuarium  medi- 
cirM.;  il  a  cornpofe  aufli  en  fociété  avec  Jean  ,  fon 
fils,  un  traite  De  fomiiiu  calutis  Pauvini  agri. 
Mort  en  1J50. 

DON  EAU  (Hugues)  (Hijl  lut.  mod  ),  Gal- 
Ttnifle  échappé  a  la  Saint -Barthelemi  ,  jurifeon- 
fuite  célèbre  ,  rival  &:  ennemi  de  Cujas ,  jurifeon- 
fuite  plus  célèbre  que  lui  ,  &  dont  il  avoit  ln 
rnativaife  politique  de  parler  toujours  avec  mé- 
pris. Oa  a  recueuli  les  oeuvres  de  Do  .em  (bits 
le  titre  de  Ccmmu  ia  a  Je  ji.re  «.jv..,.  On  trouve 
qu'il  a  traité  avec  duùnâion  la  tiutUre  des  tejla- 
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mens  &  Jem'ùres  voLntês.  Mort  à  Altorffen  1991. 
11  étoit  françois  ,  né  à  Chàlons-lur-Saône  ,  tk 
avoit  profciTé  le  drok  avec  éclat  à  Bourges  &  à 
Orléans. 

.  DONI  D'ATTICHI  (  Louis  )  Hifl.  ïtt.  mod.  ) 
Miniutc,  puis  évèque  ùe  Riez  &  CKfuite  d'Aa- 
tun  ,  auteur  d'une  Hipvirt  de  l'ordre  Jet  minions  ; 
d'une  Vie  de  la  reine  Jcjnr.e ,  fondatrice  des  aunon- 
ûades;  de  celle  du  ardinil  ae  Cirulle,  fondateur 
de  l'oratoire,  d'une  liiftoire  des  cardinaux  ;  ces 
deux  derniers  ouvrages  en  latin.  Mort  en  1664. 

Un  atnrc  Duni  (  Antoine-François  )  Florentin 
(  l'èvcque  étoit   av4îi   originaire  de  Florence  ) 
prenoit  dans  l'r-cadémie  tics  Pengiinî  le  nom  de 
t'^j-re  qui  convenoit,  dit-on,  à  fon  caraâère  & 
à  cch:i  de  fes  écrits. 

^  DONNE  (Jean)  (  Hrfl.  Mit.  mod.  ) ,  cft  le  nom 
j  d'  i  l  poète  Artglois  ,  comrovcrfifle  ,  &  eu  ccire 
!  dernière  quaiise,  auteur  du  pjeudo- martyr.  Mort 
j  en  \f  31 ,  né  en  1574. 

|     Un  aiure  Darne  plus  moderne ,  cft  auteur  du 
!  livre  Arglois  qui  a  pour  titre  iSlvsj.ioJms ,  efpcte 
d'Apologie  du  Suicide. 

DOO.M'S  •  DAY  -  LOOK  (  Hifl.  mod.  ) ,  c'efl-à- 
dire,  livre  du  jour  du  jugement.  Ces  termes  ,  confa- 
crés  dans  l'hilloire  d'Angleterre ,  dèfigncnr  le  dé- 
nombrement fait  p;ir  urtîre  de  Cîuiilr.ume  I ,  de  tons 
les  biens  de  ft-s  ftijtts  :  l'on  nomma  ce  dénombre- 
ment livre  du  pur  du  jugement,  apparemment  pour 
fignilier  que  io  biens  des  Ang'.ois  ètoient  épluches 
dans  ce  lu  re ,  comme  les  aétious  de*  hommes  le 
feront  dans  cette  grande  journée.  En  effet,  le  roi 
n'oublia  rien  pour  avoir  le  cens  le  plus  exact  de 
tous  les  biens  de  chaque  habitant  de  Ion  royaume; 
les  ordres  fevères  qu'il  donna  pour  y  pai venir, 
furent  exécutes  avec  une  fidilité  d'autant  plus 
grande  ,  que  les  prépofés,  anfli-bien  que  les  parti- 
culiers ,  eurent  raifon  de  craindre  un  châtiment 
exemplaire,  s'ils  ulcient  de  Ctmlt  ou  de  conni- 
vcoce  en  cette  occafion. 

Ce  cens  fut  commencé  l'an  quatorzième, &  fini 
le  vingtième  du  régne  de  ce  monarque.  Il  envoya 
en  qualité  de  commiiïairct ,  dans  toutes  les  provin- 
ces, quelques  uns  des  premiers  comtes  &évêques, 
leiquels  après  avoir  pris  le  rapport  des  jurés,  & 
autres  jjcrfonnes  qui  a  voient  prêté  ferment  dans 
chaque  comté  &  centaine  mirent  au  net  ladefcrip- 
tion  de  tons  les  biens  meubles  fie  immeubles  de 
chaque  particulier,  félon  la  valeur  du  temps  am 
roi  Edouard.  Ce  fait  eft  exprimé  dans  le  regiftre  par 
les  trois  lettres  T.  R.  E.  qui  veulent  dire  tempore 
reps  Eduwdi. 

Comme  cette  deferiprion  étoit  principalement 
deilinée  à  fournir  au  jirince  un  détail  précis  de  fes 
domaines ,  tk  des  terres  tenues  par  les  tenanciers 
de  la  couronne,  on  voit  qu'à 'l'article  de  chaque 
comté  ,  le  nom  du  roi  cft  à  la  tête ,  &  enùiiic  ce- 
lui des  sraruîsunancLers  eo  chef,  félon  leur  rang. 
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Toute  l'Angleterre,  à  la  réferve  du  Weflmore- 
hnd  ,  Gimberland ,  &  Norihumberland  ,  fut  foi- 
gpeirfcmcnt  d-crite  avec  une  partie  de  la  princi- 
pauté de  Cialles;  Se  ectt.-  defeription  fut  couchée 
fur  deux  livres,  nommas  le  grand  Si  le  petit  tivrt 
du  jour  du  jugement  :  le  petit  livre  renferme  les  com- 
tés de  Norfolk ,  de  Suffolk ,  fk  dEffcx;  le  grand 
contient  le  refte  du  royaume. 

Ce  regirtre  général,  qu'on  peut  appeller  le  terrier 
a" Angleterre ,  fut  mis  dans  la  chambre  du  tréfor 
royal ,  pour  y  être  confulté  dans  les  occafions  où 
l'on  pourrait  en  avoir  befoin,  c'efl-à  dire,  fuivant 
l'cxpreffton  de  Polidorc  Virgile ,  lorfqu'on  voudrait 
{avoir  combien  de  laine  on  pourroit  encore  ôter 
aux  brebis  angloifes.  Quoiqu'il  en  foit,  ce  grand 
regiftre  du  royaume,  qu'on  garde  toujours  foigneu- 
fement  à  l'échiquier  ,  a  fervi  depuis  Guillaume  , 
fit  fert  encore  de  témoignage  St  de  loi  dans  tous 
Us  differens  que  ce  regiAre  peut  décider. 

Il  faut  convenir  de  bonne  foi ,  de  l'utilité  d'un 
tel  dénombrement.  H  eft  pour  un  état  bien  policé , 
ce  qu'un  livre  de  raifon  eft  pour  un  chef  de  fa- 
mille ,  la  reconnoiffance  de  fon  bien  ,  &  la  dépenfc 
plus  ou  moins  forte  qu'il  eft  en  état  de  faire  en 
faveur  de  fes  enfans:  mais  autant  un  journal  tenu 
par  ce  motif,  eft  louable  dans  un  particulier,  au- 
tant le  principe  qui  engagea  Guillaume  à  former 
fon  dénombrement  étoit  condamnable.  Ce  prince 
ne  voulut  connoître  le  montant  des  biens  de  Tes 
fujets,  que  pour  les  leur  ravir;  regardant  l'An- 
gleterre comme  un  pays  de  conquête ,  il  jugea 
que  les  vaincus  dévoient  recevoir  comme  une 
ersce  fignalée  ce  qu'il  voulut  bien  leur  biffer. 
Maitre  du  trône  par  fes  armes,  il  ne  s'y  main- 
tint que  par  la  violence,  bien  différent  de  Servius 
Tullius ,  qui ,  après  avoir  le  premier  imaginé  & 
achevé  fon  dénombrement ,  réfolut  d'abdiquer  la 
couronne,  pour  rendre  la  liberté  toute  entière  aux 
Romains.  An.  de  M.  le  chevalier  de  Javcovsx. 

Dt)PPEL  MAJEUR  (Jean  Gabriel)  (Hijl. 
■  litt.  mod.)  ,  né  à  Nuremberg  en  1677;  des 
académie»  de  Londres ,  de  Berlin ,  de  Peters- 
bourg,  mort  en  1750  i  a  traduit  en  allemand 
beaucoup  de  bons  livres  françois  fit  anglois 
4  agronomie  fit  de  tnéchanique ,  fit  en  a  çom- 
ppfé  d'autres  de  géographie  fit  de  phyfique  les 
Uns  en  latin ,  les  autres  en  allemand. 

DORAT  (  Jean  )  Hi/L  lin.  mod.  (Auratut)  ,  a 
fait,  félon  Scaliger  plus  de  cinquante  mille  vers 
grecs  ou  latins;  il  n'en  eft  pas  refté  un.  Ses 
contemporains  qu'il  a  tous  célébrés  en  grec ,  en 
latin,  quelquefois  même  en  françois,  Pont  ap- 
pelle le  Pindare  François.  Charles  IX  créa  pour 
fui  la  place  de  poète  royal  >à  laquelle  il  attacha 
une  penfion.  \a  grand  mérite  de  Jean  Dorât  eft 
d'avoir  bien  fu  le  grec  8c  d'avoir  contribué  en 
fonce  à  en  ranimer  l'étude;  il  étoit  profefTcur  en 
tette  langue  au  collège  royal  fit  U  rempli/Toit 
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dignement  fa  chaire.  Devenu  veuf  dans  l'extrême 
vieilleffc  •  il  époufa  une  fille  de  vinet-deux  ans, 
c'était  difoit-il,  une  licence  poétique,  trancaleu  lui 
eût  dit. 

Moofieut ,  la  poéfte  a  fes  licences ,  mai* 
Celle-ci  pafle  un  peu  les  bornée  que  j'y  mets. 

Cependant  bien  des  gens  ont  pris  cette  licence 
fans  être  poètes;  il  ne  paroit  pas  qu'ils  s'en  foient 
bien  trouvés. 

On  dit  que  le  nom  de  Dorât  étoit  dinemandi 
ou  difnemâùn  fit  qu'il  prit  celui  de  la  ville  de 
Dorât  %  dans  la  marche,  dont  apparemment  il 
étoit. 

Claude- Jofeph  Dorât.  Des  femmes  qui  avoient 
entendu  parler  d'Ovide  fie  des  hommes  qtù 
croyoient  le  connoître,  ont  appellé  M.  Dorât 
r  Ovule  François ,  comme  on  avoit  appellé  Jean  Dc- 
rat%  Pindare.  Ovide  n'ètoit  point  maniéré,  il  étoit 
naturel, 'abondant  fit  riche  y  Dorât  fie  Ovide  n'ont 
de  commun  que  d'avoir  été  l'un  fit  l'autre  des 
poètes  érotiques,  mais  Ovide  aimoit  les  femmes 
ot  M.  Dorât  ne  vouloir  qu'en  paroitre  aimé.  Il 
y  a  une  manière  de  peindre  les  vices  fit  les  ri- 
dicules de  fon  fièctc ,  qui  ne  fait  qu'y  applaudir , 
les  careffer  &  les  encourager  ,  c'eft  celle  de 
M.  Dorât  ;  on  fent  combien  il  fe  complaifoit  dans 
la  peinture  de  ces  travers,  combien  il  aimoit  à 
la  reproduire ,  combien  il  efyéroit  qu'on  la  prenn 
droit  pour  le  portrait  du  peintre  ;  on  fent  qu'il  n'ima- 
ginoit  rienau-defïus  d'un  joli  homme,  d'un  petit- 
maître,  d'un  homme  à  bonnes  fortunes  ;  il  avoit 
cent  petites  manières  adroites  ou  non  adroites 
de  nous  dire  qu'il  l'étoit ,  de  nous  faire  admirer 
fes  fuccès  Se  envier  fon  bonheur.  Ces  ridicuKs 
.n'ont  été  que  trop  bien  faifis  dans  l'épigramme 
fuivante,  une  des  meilleures  du  genre  fstyrique  ( 

Bon  Dieu  !  que  cet  auteur  eft  ttlfte  en  fa  gatté  I 
Bon  Dieu  !  qu'il  eft  pefant  dans  fa  légèreté  ! 
Que  fes  petits  écrits  ont  de  longues  préfaces  ! 
Ses  fleurs  font  des  pavots ,  fes  ris  font  des  grimaces  ; 
Que  l'encens  qu'il  prodigue  eft  fade  St  fans  odeur  I 
C'eft  ,  fi  je  «eux  l'en  croire  ,  un  heureux  petit-mattre  f 
Mais ,  fi  j'en  crois  fes  vers  ,  ah!  qu'il  eft  trltte  d'être 
Ou  fa  maftreûe  ou  fon  lecîeur  ! 

On  fait  que  M.  Dorât ,  croyant  cette  épigramme 
de  M.  de  Voltaire  dont  elle  eft  digne  ,  fit  fentanj 
que  fa  petite  faveur  populaire  l'abandonnerait 
quand  on  le  verrait  aux  prifes  avec  un  tel  athlète  , 
voulut  le  détarmer  parla  foumiiTion  ,  fit  l'empê-. 
cher  du  moins  de  redoubler.  Il  fit  une  réponfe  qui 
commençoit  par  ce  vers  : 

Grsce  »  gtace,  mon  cher  Cen'cur,  Sic. 

La  cher  cenfeur  qu'il  avoit  méconnu  fit  qui  étoif 
fon  plus  rude  antagoniste ,  dut  bien  rire  de  la  iné- 
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prife.  Obfervons  que  M.  Dorât,  fidèle  au  caractère 
die  joli  homme  «  d'homme  à  bonnes  fortunes, 
abandonnait  gênéreufement  fes  vers,  &  prioit 
agréablement  le  cher  Cenfeur  de  lui  laiffer  du  moins 
ia  roairrtffc.  On  lui  a  encore  compté  cette  réponfe 
pour  une  grâce  &  une  gentillefle ,  ce  n'étoit  qu'une 
platitude ,  fi  M.  de  Voltaire  fût  réellement  des- 
cendu jufqu'à  l'attaquer  fi  cruellement,  6cqu'étoit- 
cedonc,  l\ipigramme  étant  d'un  autre  ? 

M.  de  Voltaire  avoit  été  le  premier  modèle  de 
%L  Dorât  pour  les  pièces  fugitives ,  M.  de  Vol- 
taire avoit  eu  la  me  fur  e  précité  du  ton  qui  convient 
6c  qui  plaît  dans  le  monde  ;  M.  Dorât  voulut  aller 
plus  loin  &  il  pafla  le  but  ;  fon  badinage  devint 
du  perfdflage ,  fon  ton  dégénéra  en  jargon. 

De  U  joie  &  do  cour  on  perd  l'heureux  Uoeage 
Pour  l'abfurde  talent  d'un  trlfle  perfiffljge. 

U  n'étoit  cependant  pas  fans  talens ,  6c  s'il  avoit  eu 
le  courage  de  fé  pafier  des  éloges  de  quelques  cail- 
lettes &  de  quelques  jeunes  gens  fans  goût ,  s'il 
•voit  voulu  travailler  fes  ouvrages  &  n'en  pas 
produire  (ans  cefle  de  nouveaux  , 

Si  non  offtmètm  «m  u>n 
Qutmpu  pettaram  lima  lahor  6  mora  , 

U  auroit  pu  fe  faire  une  réputation  qui  lui  auroit 
lurvécu. 

Ce  caraâére  de  petit-maître  &  d'homme  agréa- 
ble aux  femmes  ou  voulant  le  paroîrre  ,  cil  ce  qui 
frappe  le  plus  dans  fes  écrits  &  dans  fa  conduite. 
C'eft  la  ce  qui  lui  a  procuré  un  faux  fuccés  pen- 
dant quelques-temps  6c  auprès  de  quelques  per- 
fonnes. 

On  dît  qu'une  actrice  connne,  avec  laquelle  U 
voutoit  qu'on  le  crût  bien  parce  qu'elle  étoit  jolie, 
&  à  laquelle  il  adrefia  quelques  épures  familières 

Jui  fuppofoit  entr'eux  de  grandes  privautés ,  l'em- 
arrafla  beaucoup  en  lui  tenant  ce  langage  au  mi- 
lieu d'un  cercle  nombreux  : 

w  Je  ne  fuis  ni  d'état  ni  d'humeur  à  être  une 
m  veftale ,  je  me  pique  peu  de  vertu ,  j'ai  eu  des 
»  amans ,  j  en  ai  eu  beaucoup  ;  mais  erfin  je  ne 
m  vous  ai  pas  eu ,  pourquoi  donc  me  choiiiiïez- 
•  vous  pour  l'objet  de  vos  gentillefles  avanta- 
•»  geufes  6c  de  vos  galanteries  légères  s*  Vous  dites 
m  que  je  vous  ai  châtie  deux  fois,  je  ne  vous  ai 
v  point  chaiTé,  car  je  ne  vous  ai  point  admis. 

M.  Dorât  voulut  faire  des  tragédies,  maladie 
qui  prend  quelquefois  aux  jolis  poètes  qui  ne  font 
que  jolis.  Il  ne  put  trouver  dans  fon  ame,  toujours 
nourrie  de  petites  chofes  ,  profondément  remplie 
de  bagateîl  s ,  ôc  accoutumée  à  ramper  ou  a  briller 
dans  de  petits  genres ,  l'élévation  8c  l'énergie  né- 
ceiTaires  au  genre  dramatique  ,  il  ne  (avoit  ni 
pleurer,  ni  frémir,  il  ne  fit  que  des  tragédies  lrotdes 
Mijl«irtt  Tome  U.  S«ondt  pan. 
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6c  foiHes,  auxquelles  on  l'accufa  de  procurer  a 
prix  d'argent  un  fuccès  éphémère ,  qui,  dit- en,  l'a 
ruiné. 

U  réuflit  mieux  dans  une  feule  comédie  :  La 
feinte  par  amour  ;  ce  n'eft  pas  qu'elle  ne  foit  en- 
core qu'  lqtiefois  défigurée  par  le  jargon  6c  l'air 
maniéré;  c'eA  Marivaux  mis  en  jolis  vers,  c'eft 
memetm  ncu  la  furprife  de  l'amour,  fhjct  que  repro- 
dutfcnt ,  dit-t-on  ,  toutes  les  pièces  de  Marivaux  , 
8c  qui  plaît  dans  toutes  ;  celle  de  M.  Ùorst  efi  filée 
avec  le  même  art ,  la  fable  fe  développe  bien  & 
le  dénouement  arrive  au  moment  où  il  ne  pourroit 
plus  être  différé  fans  faire  languir  la  pièce.  L'amar  t 
n'eft  petit- maître  qu'au  degré  qui  n'empêche  pas 
d'être  aimable,  6c  enfin  la  pièce  a  ure  aérien  ,  ce 
qui  manque  a  toutes  les  autres  comédies  de  M.  Do- 
rât ,  qui  ne  font  que  des  conversations  maniérées 
8i  des  fcènes  de  perfifflage. 

Les  héroïdes,  les  romans,  les  fables  font  nombre 
dans  les  œuvres  de  M.  Dorât ,  fans  lui  afligner 
un  nom  dans  les  lettres  ,  tout  cela  cA  fans  carac- 
tère ;  la  feule  héroide  àcSarnevtldt  occupa  pendant 
un  moment  par  la  force  tragique" du  fujet. 

Son  poème  de  la  déclamation,  un  de  fes  premiers 
ouvrage*  ,  offre  des  préceptes  fages  &  des  vers 
bienfaits  ;  c'eft  ce  genre  raifonnable  quil  eût  dà 
s'attacher  à  perfectionner  en  lui. 

11  mourut  le  19  avril  1780 .  à  quarante.fix  ans  ;  il 
avoit  été  quelque-temps  moufquetaire. 

•  Il  avoit  beaucoup  defiré  l'académie  ;  mais  elle 
ne  penfoit  pas  fur  fon  compte  comme  parloient 
fes  flatteurs  ,elle  ne  s  empreua  pas  de  l'élire ,  il  en 
eut  du  dépit ,  il  prit  le  mauvais  parti  que  prennîi  t 
prefque  tous  ceux  qui  ne  peuvent  pas  y  prétendre 
ou  y  parvenir ,  celui  d'écrire  centre  elle  ,  Ôc  elle 
ne  l'en  auroit  pas  moins  élu ,  fi ,  même  par  ces 
écrits  faits  contre  elle ,  il  eût  ajouté  quelque  ebofe 
à  fes  titres, 

On  ne  peut  faire  à  l'académie  aucun  reproche 
de  ne  l'avoir  point  nommé ,  il  avoit  un  trop  mau- 
vais goût  ;  on  ne  pourroit  non  plus  lui  faire  aucun 
reproche  fi  elle  i'avoit  nomme  ,  il  avoit  qtulque 
talent,  &  elle  auroit  cfpéré  déformer  ou  de  ré- 
former fon  goût. 

Il  avoit  ce  qui  vaut  mieux  que  le  goût  &  le 
talent ,  il  avoit  des  vertus  ;  il  a  obligé  pluficurs 
gens  de  lettres ,  on  dit  qu'il  a  fait  quelques  in- 
grats. 

Il  avoit  des  amis ,  des  amis  zétls ,  qui  le  pleu- 
rent encore ,  à  qui  fa  mémoire  fera  toujours  pré- 
cieufe ,  à  qui  cet  article  fera  peut-être  quitte 
peine,  6c  cette  idée  nous  en  fait  à  nous-mém.s  ; 
mais  nous  devons  configner  ici  la  vérité,  te!U  au 
moins  que  nous  la  voyom,  8t  le  jugement  nui 
nous  paroit  être  celui  du  public,  peut  être  folle- 
ment parce  qu'il  eA  le  nôtre. 

On  a  reproché  à  M*  Dorât  un  amour  •  pro  pre 
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trop  délicat ,  trop  fenfible ,  trop  difficile  à  con 


.  Que  celui' d'entre  nous  qui  ejl  fans  péché  fur 
cet  article ,  lui  jette  le  premier  la  pierre. 

DORÉ  (  Pierre  )  (  Hifl.  lia.  mod.  ) ,  domini- 
cain ,  doâeur  de  Sorbonne ,  auteur  de  la  tourterelle 
Je  viduité  ;  du  paffereou  foUtaire  à  caufe  du  pafTage 
d'un  pfeaume  :  faélus  jura  ficut  paffer  Jolitarius  tn 
tefto  ;  de  la  conferve  de  grâce ,  d  après  le  pfeaume 
tonferva  me  ;  du  cerf  fpirituet  à  caufe  du  pfeaume  : 
Qiumadmodum  defîderat  cervus  ad  fontes  aquarum, 
iia  anima  mea  ad  te  Deus.  Des  neuf  médicament  du 
chrétien  malade  ;  des  allumettes  du  feu  divin  ;  de 
tanatemie  des  membres  6>  parties  de  notre  feipuur 
J.  C.  On  croit  que  c'eft  lui  qui  eft  défigné  dans 
Rabelais ,  fous  le  nom  de  notre  maître  Donbus.  Mort 
en  1569. 

DORFLING  (  Hifl.  moi.  \ ,  parvenu  par  fon 
mérite  au  grade  de  welt- maréchal  de  l'électeur  de 
Brandebourg,  Frédéric  Guillaume,  fécond  roi  de 
PrtifTe,  avoir  été  tailleur,  &  favoit  que  fes  en- 
vieux avoient  la  fotùfe  de  rappcllcr  malignement 
ce  qui  faifoit  fa  gloire  ;  voici ,  dit-il ,  en  montrant 
fon  épéc  ,  Cutfl'umtnt  avec  Itq.cl  je  coupe  à préjens 
Us  oreilles  à  ceux  qui  me  reprochent  d'avoir  autrefois 
coupé  du  drap. 

DCRIA  {Hifl.  mod.).  C'eft  le  plus  beau  nom  qu'un 
génois  puilTe  porter,  puifque  c'eft  celui  du  citoyen 
auquel  Gênes  doit  fa  liberté  La  maifon  Doua  eft 
d'ailleurs  très  ancienne  &  très  illuftre.  On  la  voit 
dans  le  d  uziéme  &  le  quatorzième  fiècles  > 'allier 
avec  des  rois  &  des  empereurs  ;  au  feizième  André 
Do'ia  (  c'eft  le  citoyen  dont  nous  venons  de  par- 
ler )  ctoit  le  plus  grand  homme  de  mer  de  fon 
temps.  Il  avoii  fervi  avec  éclat  François  I  ;  il  avoit 
depuis  paffé  au  fervice  de  Clément  VII,  &  s'étoit 
remis  au  fervice  de  François  I,  lorfqu'en  1,17 
Lautrec  avoit  été  envoyé  en  Italie  pour  délivrer 
ce  pape;  c'étoit  lui  qui,  certe  même  année,  en 
bloquai  le  port  de  Gènes  fa  patrie,  alors  livrée 
au  parti  de  Charles  Quint,  avoir  aidé  à  la  foumeitre 
au  rot  de  Ftance  ;  il  attendoit  de  ce  dernier  fervice  un 
prix  digne  de  flatter  un.  grand  homme.  Il  defiroit 
que  le  roi ,  content  de  n'avoir  plus  les  génois  pour 
ennemis,  voulût  les  avoir  pour  alliés,  non  pour 
fujets ,  8t  qu'il  rétablit  à  Gènes  fous  fa  protection  , 
le  gouvernement  républicain.  Les  génois  pour  ob- 
tenir cette  grâce,  avoient  offert  au  roi  deux  cents 
mille  ducats.  Le  roi  non  feulement  ne  l'accorda 
point ,  mais  encore  jugeant  par  cette  demande  & 
par  tant  d'exemples  de  l'inconftance  géno  fe,  qu'il 
falloit  humilier  8c  affoiblir  cette  ville ,  il  parut 
vouloir  relever  Savone  fa  rivale,  fa  voifine  6i  fa 
fujette  ;  il  la  doucha  de  l'état  de  Gènes  ;  il  en  ré- 
tablir les  fortifications  &  le  port,  qu'il  parut  def- 
tiner  à  la  conflruftion  &  à  la  retraite  de  fes  vaif- 
feaux  ;  il  la  m  t  en  état  de  partager  avec  Gcnes 
ïcwpirc  de  la  mer  de  Ligurie;  le  commerce  de 
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Savonne  s'agrandiflbit  déjà  au  point  d'alarmer 
celui  de  Gènes.  Les  génois  prièrent  Doria  d'em- 
ployer le  crédit  que  lui  donnoient  fes  fervices  pour 
obten  r  que  Savonne  fût  réduit  a  fon  premier  état, 
il  parla  &  n'obtint  rien.  Les  courtifans  qui  régnoient 
alors,  les  Duprats,le$  Montmorcncis,  traitèrent 
même  de  crime  d'état ,  les  preffante*  follicitation* 
de  Doria  en  faveur  de  fa  patrie  ;  on  prétend  que- 
des  vues  d'intérêt  contribuotent  à  rendre  Mont- 
morenci  inflexible  ;  on  affure  qu'il  jouiflbit  des  im- 
pôts qui  fe  leveient  au  port  de  Savonne. 

Pendant  que  le  maréchal  de  Lautrec  afliégeoit 
Naples ,  on  fit  diverfes  entreprifes  fur  la  S  cilc  , 
fur  la  Sar daigne  ;  elles  manquèrent  par  la  méftn- 
telligence  qui  régnoit  entre  Doria  commandant  de 
la  flotte  &  Renzo  de  Céré  ,  général  des  troupes  de 
débarquement  ;  cependant  Philippin  Doria ,  neveu 
d'André,  &  fon  digne  élève,  prenant  le  comman- 
dement des  galères  qui  dévoient  bloquer  le  port 
de  Naples  pour  féconder  Lautrec ,  lequel  bloquoit 
cette  place  du  côté  de  la  terre  ,  remporta  dans  le 
Golphe  de  Salerne  une  grande  victoire;  Moncade, 
vice-roi  de  Sicile,  fut  tué  dans  cette  affaire,  le 
marquis  du  Guaft  fur  fait  prifonn  er  .  Fbilippin 
Doria  eut  ordre  de  le  conduire  en  France  avec  le* 
autres  prifonniers  importans  qu'il  avoit  faits  ;  mats 
lorfqu'il  fut  arrivé  avec  eux  à  Gènes ,  Andrc  Doria 
les  retint ,  proteftant  qu'il  ne  les  rendu  it  que 
quand  on  l'aurait  dédommagé  de  la  rançon  du 
piince  d'Orange  &  de  celle  de  Moncade,  qu'il 
avoit  fait  prifonnier  autrefois  dans  deux  combat* 
fur  la  côte  de  Gcnes.  Le  roi  avoit  renvoyé  Mon- 
cade libre  fans  rançon;  mais  Do  m  prétendoit  que 
le  roi  avoit  été  généreux  à  (es  dépens ,  &  que  fui- 
vant  fon  traité  avec  la  France,  tcus  les  prifonnier* 

3u'M  faifoit  dévoient  lui  appartenir.  Pour  le  prince 
'Grange  ,  c'étoit  le  traité  de  Madrid  qui  lui  avoit 
procuré  la  liberté ,  toujours  aux  dépens  de  Doria  , 
auquel  on  n'avoii  point  payé  de  rançon.  Doria 
dépêcha  un  gentilhomme  i  la  cour  de  France  pour 
rendre  compte  de  fa  conduite ,  &  pour  follicirer 
le  paiement  de  quelques  fommes  qui  Ini  étoient 
dues.  Quand  le  confeil  d-  François  1  apprit  par 
ce  moyen  de  quelle  manièie  hardie  Dona  s'étoit 
procuré  des  otages  de  fon  paiement ,  il  fut  faifi 
d'indignation  ;  on  ne  vit  dans  le  procédé  de  Doria 
qu'un  excès  d'infolence,  qu'un  attentat  criminel; 
on  n'examina  point  f»  fes  d  mandes  étoient  juftes, 
on  n'en  vit  que  la  forme  qui ,  en  effet ,  paroiflbit 
violente.  Guillaume  du  Bell*  Langei ,  fut  de>  pre- 
miers que  Dtina  ton  an.i  temioit  à  la  déieélion  » 
que  le  marq>.is  du  Guaft ,  aulfi  utile  à  Charles- 
j  Quint  dans  la  prifon  qu'i  la  tète  des  armées,  né- 
gocioit  fortement  auprès  de  ce  général  pour  l'at- 
tirer au  parti  de  l'Empereur,  qu'il  lui  cxagéroit fe* 
injures,  qu'il  ag  -iffiiit  fon  rcflemioient ,  qu'il  le- 
voit  fes  fcrnpnlts ,  &  que  Dv  Li  n'atiendoir  peut- 
être  pour  fe  déterminer  à  la  révolts  ,  qu'une 
réponfe  peu  favorable  de  la  part  de  la  France,  il 
alla  voir  Doria  dans  Gènes  pour  arracher  à  fou 
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ftmtrié  la  confidence  de  (es  chagrins  &  de  lès  pro-  ' 

i'ets.  Doria  lut  ouvrit  Ton  cœur ,  lui  fît  Tes  plaintes , 
e  chargea  de  fes  proportions  :  Langei  partit  pour 
aller  plaider  à  la  cour  la  caufe  de  Doria  &  des 
génois ,  avec  le  zélé  d'un  ami  &  le  refpeft  d'un 
fujet.  Il  tâcha  de  faire  prendre  à  cette  cour  trop 
fière  fit  trop  prompte ,  des  idées  plus  ezaâes  de 
l'importance  de  Doria  ;  il  montra  le  befoin  qu'on 
avott  de  fes  fervices,  fur-tout  dans  la  conjoncture 
du  fiège  de  Naples ,  où  Doria  pouvoit  décider  du 
fuccès  par  l'ulàge  qu'il  feroit  de  fes  galères ,  il  re- 
préfenta  que  la  défection  de  ce  général  entraine- 
roir  celle  de  l'état  de  Gènes  ;  il  voulut  faire  juger 
de  la  néceflîtè  de  conferver  Doria  par  les  mou- 
vemens  que  fe  donnoit  du  Guaft  pour  le  féduire  ; 
mais  c'étoit  parler  une  langue  étrangère  dans  un 
pays  où  un  fujet  quel  qu  il  tut ,  naturel  ou  volon- 
taire ,  n'étoit  toujours  qu'un  fujet ,  ck  où  les  talens 

Îaroiflbicnt  bien  moins  nécefiaires  que  l'obéiftance. 
angei  n'obtint  pas  même  un  délai  ;  il  fut  décidé 
que  Doria  feroit  dèpofe  du  commandement,  que 
fa  charge  de  général  des  galères  feroit  donnée  à 
Barbézieux ,  qui  iroit  prendre  polTelTion  non  feu- 
lement des  galères  françoifes ,  mais  encore  des 
galères  genoiies,  &  qui,  après  s'être  afliiré  d'An- 
dré Doria,  Tenverroit  en  France  recevoir  le 
châtiment  de  fon  infolcnce  &  de  fa  félonie.  Ceil 
ainfi  qu'on  s'exprimoit. 

Sur  un  bruit  qui  courut  que  Doria  venoit  inful- 
ter  les  cotes  de  Provence,  Mommorenci  écrivoit  : 
je  voudroh  qu'il  y  Jit  dija  pour  U  pouvoir fairt  peu- 
dre  £  étrangler. 

Dans  une  autre  lettre  il  parle  de  /«  faire  châtier 
comme  tels  paillards  le  méritent. 

Dans  une  autre ,  il  rappelle  le  bon  Génois ,  qui 
tjl  en  danger  de  faire  comme  faim  Denys. 

Cet  ordre  d'arrêter  Doria  étottplus  aifé  à  d"imer 
dans  le  confeil  du  roi  qu'à  exécuter  a  Gènes  ;  il 
devoit  être  fecret ,  Doria  tu  fut  cependant  inflruit 
par  les  amis  qu'il  avoit  à  la  cour ,  fans  que  l'hif- 
toire  répande  à  cet  égard  le  moindre  foupçon  fur 
Langei.  Lorfque  Barbézieux  fut  arrivé  à  Gênes,  fon 

Iircmier  foin  rut  d'aller  rendre  vifite  à  Doria  qui 
'attendoit  fur  fes  galères.  Lorfque  Barbézieux  pa- 
rut ,  je  fais ,  lui  dit  Doria  ,  ce  qui  vous  aminé  ,  8c  lui 
montrant  d'un  coté  les  galères  de  France ,  de  l'au- 
tre celles  de  Gènes  :  voici ,  ajouta- 1- il,  les  galires  de 
u  votre  maître  que  je  vous  remets  ,  voici  celles  de  ma 
s»  république  que  )t  conferve^  aceompUfft[  le  rtjle  de 
a»  votre  ordre,  fi  vous  pouve^  n. 

Quelques  auteurs  difent  qu'il  ne  restitua  pas 
même  les  galères  du  roi ,  &  qu'il  les  fît  paiTer  avec 
les  fiennes  au  fervice  de  l'empereur.  Guichardin 
«unifie  de  tout  point  la  cour  de  France,  Se  rend 
ta  conduite  d'André  Doria  très  •  blâmable  ;  il  fou- 
tient  que  les  Doria  trahiflbiem  depuis  long-t»mps 
François  I  ;  le  combat  de  Salerne  parott  démentir 
çcitt  idée  ;  mais  le  récit  de  Guichardin  forme  un 


problème  hï borique  ,  où  il  s'agît  de  décider  fi  le 
fuffrage  d'un  Italien,  lorfqu'il  cfl  favorable  à  la 
France  ,  doit  l'emporter  fur  le  témoignage  des 
François  ,  lorfqu'il  lui  eft  contraire. 

Nous  avons  fuivi  parmi  les  François,  les  du  Bcl- 
lei,  qui  ont  eu  part  a  cette  afT.irc,  &  parmi  les 
étrangers  ,  Sigonius ,  qui  paroit  l'avoir  approfon- 
die. 

Par  le  traité  du  général  génois  avec  Charles- 
Quint  ,  Gènes  fut  déclarée  libre  fous  la  protcûion 
de  l'empereur,  Savone  fut  rendue  aux  Génois, 
&  fi  la  défection  entraîne  toujours  quelque  honte, 
on  ne  peut  refufer  à  celle  d'André  Dona  la  gloire 
d'avoir  fervi  à  l'affranchi  fient  en  t  de  fa  patrie. 

Doria  devenu  l'ennemi  déclaré  des  François , 
commença  par  ravitailler  Naples  qui  n'avoit  befoi* 
que  de  vivres ,  pour  réfifler  ;  le  fi^Re  traîna  en 
longueur,  la  pefle  fe  mit  dans  le  camp  des  Fran- 
çois ,  Lautrec  en  mourut ,  le  fiège  tut  levé  d'un 
autre  côté  Tiivuke  ,  qui  commandoit  pour  les 
François  dans  le  château  de  Gênes,  fut  obligé  de  le 
rendre  ,  Us  Génois  le  rasèrent  aiffi-tdt ,  ils  corn* 
blèrent  le  port  de  Savone,  cfc  déformais  libres  de 
toute  autorité  étrançère,  délivrés  de  toute  con- 
currence for  la  mer  rie  Ligurie  ,  ils  établirent ,  paf 
le  confeil  l  'André  A>«j,une  forme  de  gouverne- 
ment qui  parut  enfin  fixer  leur  inconffance;  on 
forma  un  corps  de  quatre  cents  perfonnes  en  qui 
réfida  le  droit  de  nommer  à  toutes  les  magiftra- 
tures,  &  fur-tout  de  créer  le  doge  qui  dévote 
changer  tous  les  deux  ans.  Doria  ,  commandant 
les  galères  de  l'empereur,  maître  par  leur  fecours 
d'aiîervir  Gênes,  n'y  voulut  conferver  d'autre  au- 
torité que  celle  que  donnent  la  fagefle ,  la  gloire 
&  les  bienfaits;  il  fut  maître  en  paioifiant,  en 
croyant  n'être  que  citoyen  ;  on  le  confultoit  fur 
tout ,  on  déférait  en  tout  à  fes  avis  ;  il  refùfa  d'être 
chargé  de  l'adminiftration  des  deniers  publics ,  de 
concourir  à  l'élection  du  doge  &  des  autres  ma'  * 
giftrats:  cette  modération  politique  affermit  fon 

Long-temps  après  la  paix  de  Cambrai  (  1/19  )  « 
&  peu  de  temps  après  la  conclufion  de  la  trêve 
de  Nice  en  1^38,  Charles-  Quint  fit  François  I  V 
fe  virent  à  Aiguës -Mortes.  Brantôme  rapporte-' 
d'après  Paul  Jove  &  Sleidan,  que  dans  cette  en- 
trevue l'empereur  pria  François  \*u  d'agréer  qu'An*- 
dré  Doria  vint  le  faluer.  Le  roi  qui  ne  Tavoit  point 
garder  de  reflentiment,  y  coofentit ,  fit  le  meilleur  > 
accueil  à  Doria ,  &  lui  dit  :  «  nous  voila  enfin  réu» 
»  nis,  l'empereur  mon  frère  fit  moi;  il  faut  que 
»  cette  réconciliation  foit  éternelle ,  il  faut  que 
»  nous  ayons  déformais  les  mêmes  amis  fit  les 
»  mêmes  ennemis ,  que  nous  préparions  contre 
»  le  Turc  une  puiffame  année  navale,  &  que  vous 
»  la  commandiez  ». 

François  premier  étoitdansla  galère  de  Tempe* 
renr.  On  a  prétendu  que  Doria  étoit  venu  propofee 
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tou  bas  à  fempere'"-  <*e  lever  l'ancre  8c  d'enlever 
le  r<i,  crime  dont  Char'es  •  Quint  eut  horreur. 
Brantôme  remarque  judi  ieufe ment  que  c'eA  yne 
répétition  de  l'hifioire  connue  du  jeune  Pompée» 
fie  Ton  peut  remarquer  en  payant  ,  que  le  peuple 
qui  fait  toujours  mal ,  multiplie  ainfi  les  laits  cé- 
lèbres en  les  reproduifant  fous  tous  tes  noms  cé- 
lèbres. 

François  premier  régnoir  encore  lorfque  les 
conjurations  de  Fiefque  &  de  Cibo  éclatèrent  en 
1546.  On  ignore  quelle  part  la  France  prit  1  ces 
conjurations  ,  dont  un  des  principaux  objets  étoit 
d'anéantir  à  Gênes  le  pouvoir  des  Dana,  &  de 
fiiire  périr  les  chefs  de  cette  illuftre  maifon;  Jeanne- 
tin  Doria,  héritier  défigné  d'André,  &  l'objet  de 
la  haine  particulière  de  Fiefque  ,  fut  poignardé  , 
le  vieil  André  Doria  ne  fe  fau va  qu'avec  peine  , 
de  Fiefque  étoit  le  msitredans  Gènes,  lorfqu'il  fe 
soya  ,  étant  tombé  dans  la  mer  ,  parce  qu'une 
planche  tourna  ou  rompit  fous  fts  pieds  trois  de 
fes  frères ,  bannis  de  Gênes  après  fa  mort ,  s'étant 
retirés  à  Rome ,  engagèrent  Cibo  avec  lequel  de- 
tneuroit  un  de  ces  trois  frères,  a  partir  pour  Gènes, 
dans  l'intention  d'affafiiner  André  Doria ,  &  de 
remettra  la  république  fous  tesloix  de  la  Franc*; 
ce  Cibo  étoit  cependant  beau-frère  de  Jeannetin 
Dona  t  il  avoir  époufé  Perrette  Doria,  fa  fœur; 
ce  nouveau  complot  fut  découvert  &  prévenu , 
Cibo  eut  la  tète  tranchée» 

Gènes  reviravec  tranfport  André  Doria,  échap- 
pé aux  péril» qu'il  n'avoit  courus  que  pour  l'avoir 
rendue  libre  ;  elle  crut  le  deflin  de  la  république 
attaché  aux  jours  de  ce  grand  homme,  elle  omit 
a  Doria  de  conAruire  une  citadelle  pour  fa  sûreté , 
Doria  rejetta  la  propofition.  <•  Mes  jours  ne  font 
»  rien,  dit-il,  j'ai  tout  fait  pour  votre  liberté ,  n« 
i*  détruifes  point  mon  ouvrage»  ;  on  infifta,  &  à 
Pintérér  de  la  sûreté  particulière ,  on  ajouta  l'inté- 
rêt de  la  sûreté  publique.  «  La  sûreté  publique , 
■  »  dit  Doria ,  dépend,  moins  des  remparts  6c  de» 
*  fortereffcs  que  de  l'union  des  citoyens  ».  Tels 
furent  les-  fecrimens  &  la-  conduite  de  Doria  dans 
cette  occafion. 

Les  attentats  des  de  Fiefque  &  des  Cibo  ne  firent 
que  reflërer  les  noeuds  de  la  tendre  ffe  entre  le  ci» 
toyen  bienlaiteur  8i  la  patrie  reconnoifiante» 

André  Doria  mourut  vers  l'an  15 :  ayanr 
vengé  un  peu  trop  cruellement  la  mort  de  Jean- 
serin  Doria  Air  un  des  frères  de  de  Fiefque  qui' 
étant  tombé  entre  fes  mains ,  fut  jetté  dans  la  mer,, 
eoufu  dans  nn  fie. 

Le  cardinal  Doria  ,  fon  parent»  auquel  U  pro* 
cura  le  chapeau ,  fut  suffi  un  homme  de  mérite  6c 
de  courage.  U  défendit  André  contre  les  conjurés ,. 

s  expofa  pour  le  fauver.  11  mourut  en  tj<8.. 

Antoine  Doria  ,  capitaine  célèbre  dans  lés  ar- 
mées d*  Charles  -  Quint»  a  écrit  I'hifloire  de  fon 


Un  général  Doria  ,  ennemi  de  la  France , 

dit  le  10  juillet  1630 ,1e  combat  de  Veillane  con- 
tre cet  illuftre  &  malheureux  Moutmorenci ,  déca> 
pué  deux  ans  après. 

DORIGNY.  Voyt^  Oricnt. 

D'ORLÉANS-  r«y«{  Orléans, 

DORMANS  (  Mjl.  de  Fr.  ).  On  compte  parmi  le* 
proteâeurs  des-  lettres  en  France  à  la  fuite  de 
Charles  V  «  Jean  de  Barmans ,  cardinal ,  évéque  de 
Beauvais,  fondateur  du  collège  de  Dormans-  Beau» 
voit  a  Paris  ;  il  étoit  fils  d'un  procureur  ,  U  fus 
chancelier  de  France  ;  Guillaume  de  Dormans ,  l'on 
frère  ,  le  fut  après  lui  ;  Miles  de  Dormons ,  neveu 
de  Jean  ,  &  fils  de  Guillaume,  le  Ait  aufli  ;  le» 
deux  premiers  fous  Chartes  V,  le  dernier  fous 
Charles  VL  Renaud  de  Dormans ,  mort  en  1471  r 
fous  te  règne  de  Louis  XI ,  fut  avocat  du  roi  fit 
maître  des  requêtes.. 

DORNEVAL  IHiB  lia.  modJ),  connu  par  fom 
Théâtre  de U  Faire,  fait  en  fociété  avec  le 


par  10 


DORS  AN  NE  (  Antoine)  (flr/L  lin.  mod.), 
docteur  de  Sotbonne ,  grand-chantre  de  l'égliie  de- 
Paris  r  grand  vicaire  fit  officiai  de  ce  diocefe  fous- 
le  cardinal  de  Noaillcs,  étoit  né  à  IfToudun  en> 
Berry,  d'une  famille  noble ,  dont  il  y  a  encore 
différentes  branches  établies  dans  la  même  pro- 
vince ,  à.  Bourges  ,  a  Vierzon ,  6cc.  Cétoit  utt 
homme  vertueux  fie  capable.  Rien  n'eft  plus  connu, 
que  te  Tournai  dt  Palan  Dorfanne ,  contenant  l'hif- 
toire  de  ce  qui  s'eApaffé  déplus  important  à  Rome 
fir.  en  France  dans  l'affaire  de  la  conAitution  uni- 
geniau ,  jufqu'A  la  mon  de  l'auteur  arrivée  en  1-728"» 

DORSET  (  Thomas  Sackvtcle  ,  comte  dé  y 
(  H'Ji.  Utt.  mod.  )  ,  grand  •  tréforier  d'Angleterre  r 
employé  précédemment  en  différentes  ambaffades, 
étoit  homme  d'état  fit  poète ,  plus  connu  peur- 
être  comme  poète.  Ses  poéfies  fè  trouvent  avec 
celtes  des  comtes  deRocheficrck  de  Rofcommon, 
On  y  diAingue  llnfîoire  en  vers  de  l'infortuné; 
duc  de  Buckingham ,  du  temps  de  Richard  III.  Le 
comte  de  Dorfet  mourut  en  1 608* 

DOSA  (Georges )  (  Hîff.  mod.  ) ,  aventurier 
ficilien ,  couronné  roi  de  Hongrie  en  151-3,  par 
des  payfans  hongrois  révoltés ,  fut  pris  tes  armes* 
a  la  main.  Le  détail  des  cruautés  qu'on-  exerça  fur 
ce  malheureux  eA  A  dégoûtant  6t  fi  horrible,  nue 
nous  nous  difpen  ferons  de  les  rapporter.  Quon 
retranche  de  la  fociété  ceux  qui  la  troublent ,  fi  on> 
ne  peut  trouver  le  moyen  de  les  punir  d'une  ma- 
nière qui  tes  rende  encore  utiles  à  la  fociété  ; 
mais  malheur  à  eeux  qui  vengent  les  princes ,  6c 
malheur  aux  princes  qu  on  venge  par  de  telles  in- 
"e  n'eiî  peut-être  que  les  mettre  ph^j» 
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DOSITHÉE  (  i'tift.  eccléf.),  farraritain  qu'on 
traitoit  de  magicien  ,  fit  qui  paflë  pour  le  premier 
hérétique  ;  car  Simon  le  magicien,  fon  difciple, 
«'eft  que  le  fécond;  Doftthée  fe  dïïbit  le  Meflie ,  & 
le  faifoit  l'application  de  toutes  les  prophéties  qui 
Je  regardent.  Il  fe  faifoit  fuivre  par  trente  difciples, 
&  n'en  vouloit  pas  davantage ,  ce  qui  redoubloit 
le  defir  d'en  être.  La  première  place  qui  vint  à  va- 
quer parmi  eux,  fut  remplie  par  Simon  ,  qui  de- 
vint plus  fameux  que  fon  maître.  Une  femme  8c 
une  feule  femme  étoit  admife  parmi  ces  difciples, 
Ôc  comme  le  nombre  de  ceux-ci  fe  rapportoit  à- 
p eu-prés  à  celui  des  jours  du  mois ,  cette  femme 
•'appelloit  la  Lune. 

DOUCIN  (  Louis  )  (  Wfl.  moi.).  Le  P.  Doucût , 
f éfuite ,  hiftorien  fit  théologien ,  qui  a  verft  des  tor- 
fens  de  fiel  fur  les  janfèniftes , 


Ou  que  uomçin  ,  ««  mu»  caiumc  , 

M'ea  a  «erK  de  (Tut  Piquier-Quefoel. 

(  VoiTAite.) 

Il  étoït  de  ce  que  les  janfèniftes  appelloient  U  cu- 
bait normande  ,  compofée  des  pères  le  Tellier, 
Lallemant,  Daniel ,  etc. (  Voy.  1  art.  DAMi  L.  \  Le 
P.  Douc'm  étoit  de  Veraon  ;  il  fervit  bien  la  cabale 
normande  par  fes  écrits  ;  il  eft  l'auteur  du  Problême 
théologique ,  fit  d'une  foule  d'autres  écrits  polémi- 
ques contre  les  janfèniftes.  II  eft  aufli  l'auteur  d'une 
Jf. (foin  du  neflorianifme ,  où,  dans  les  Ncftoriens, 
il  voit  par-tout  les  janfèniftes ,  comme  l'abbé  Ra- 
cine dans  fon  hiftoire  eccléûaftlque  voit  les  jéfuites 
dès  les  premiers  Cèdes  de  l'égrife.  Le  P.  Doucîn 
fuivit  M.  de  Crécv  au  congrès  de  Rîfwick  en  1 696  ; 
ce  qui,  comme  if  rapportoit  tout  au  janfénifme  , 
fut  pour  lui  une  occauon  de  faire  l'ouvrage  inti- 
tulé :  Mémorial  abrégé  touchant  l'état  fi*  les  progris 
du  janfénifme  tn  Hollande.  Mort  à  Orléans  en  1726. 

DOUGLAS  (Hifl.  d'Etoffe),  maie 
cette  maifon  étoit  Guillaume 


ede  Dou- 


re  qui  fut  chargé  par  le  roi 
mort  en  1 307,  de  porter  fon  coeur 


rUs ,  capitaine  c 
Robert  de  Brus,  n 

dans  la  Paleftine ,  où  il  avoir  fait  voeu  d'aller  com 
battre  les  infidèles  faas  avoir  jamais  pu  exécuter 
ce  veau.  Douglas  mourut  dans  cette  expédition  ou 
au  retour,  fit  ne  revint  point  dans  fa  pairie. 

Lorfque  fous  le  règne  de  Charles  VII,  en 
France,  les  Anglais  avoient  tenté  d'empêcher 
l'alliance  des  François  avec  les  Ecoûois,  fie  le  ma- 
riage du  dauphin  Louis  avec  Marguerite,  fille  de 
Jacques  I;  lorfqu'ils  tentèrent  enfuite  aufli  vai- 
nement d'enlever  cette  princefté  dans  fbn  partage 
en  France ,  leur  dernière  reftburce  fut  de  faire  une 
incurfton  en  EcofTe  ,  fous  la  conduite  du  duc  de 
fiOTthunvberUidi  ils  furent  battus  à  Popperden 


en  143 6 ,  par  Guillaume  de  Douglas ,  comte  d'An- 
-rus ,  beau-père  de  Stuart  de  Buckan ,  connétable 
le  France. 


Lorfque  deux  ans  après  (en  1438) ,  le  même 
roi  cTEcofle,  Jacques  I,  fut  aflafliné,  une  jeune 
dame  de  la  maifon  de  Douglas ,  attachée  à  la  reine", 
entendit  le  bruit  que  faifoient  les  aflaflins  ,  en  vou- 
lant enfoncer  la  porte  de  l'appartement ,  elle  cou- 
rut a  cette  porte  pour  en  fermer  les  verromr ,  les 
domeftiques ,  qui  étoient  du  complot,  les  avoient 
enlevés  ;  e|le  oppofa  aux  efforts  des  aflaflins ,  ht 
foible  réfiftance  de  fon  bras,  clic  eut  le  bras 
coupé. 

Les  deux  feeursde  Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre, 
après  avoir  époufè  des  rois ,  épousèrent  des  parti- 
culiers ,  mais  c'étoient  leurs  amans.  Marie ,  veuve 
de  Louis  XII ,  époufa  le  doc  de  Sufiblk  Brandon  ; 
Marguerite,  l'aînée,  veuve  de  Jacques  IV,  rot 
d'Ecofle ,  mère  de  Jacques  V  &  aïeule  de  Marie 
Stuart  par  ce  premier  mariage ,  époufa  Archam- 
baud  de  Douglas ,  comte  cTAngus ,  fit  fut  aufti  par 
ce  fécond  mariage ,  l'aïeule  de  Henri  Stuart  cTArn- 
ley ,  qui  époufa  Marie  Stuart ,  fit  fut  roi  d'Ecofle 
par  elle.  D'Arnley  étoit  fils  de  Stuart ,  comte  de 
Lennox  ,  dont  la  femme  étoit  née  du  mariage 
d'Archambaud  de  Douglas  avec  Marguerite.  Celle- 
ci,  en  époufant  cet  Arohambaud ,  comte  d'Angus  , 
dérogeoit  au  litre  de  reine  ;  mais  le  P.  d'Orléans  a 
tort  de  dire  qu'elle  faifoit  déshonneur  au  fang  de 
Tudor ,  en  époufant  un  Douglas. 


Jacques  Douglas,  célèbre 
au  commencement  de  ce  fiècle ,  excelloit  fur-tout 
dans  la  pratique  des  accooehemens.  On  a  de  lui , 
en  Anglois,  une  defcript.on  du  péritoine;  en  latin  , 
Bibliographies  anaromirst  fpecimen,  fit  Mytgraphias 

DOUJAT  (  Jeak)  (B'Jf- 1'"  de  l'aca- 

démie françoife,  doyen  des  profefteurs  de  droit. 
Périgny  ,  qui  avoit  été,  avant  M.  Boffùet ,  précep- 
teur du  dauphin ,  fils  de  Louis  XIV ,  avoit  choifi 
Doujaf  pour  donner  à  ce  prince  les  premiers  élé- 
mens  de  ITiifloire  &  de  la  fable  ;  c'ert  ce  qui  valut 
l'académie  françoife  a  Doujat,  qui  étoit  plus  latin 
que  fr  an  Cois ,  fit  plutôt  un  favant  qu'un  non  écri- 
vain. H  fit  pour  I  tifagedu  dauphin  ,  une  traduction 
de  Paterculus,  fort  médiocre,  fie  bien  effacée  des 

Juis ; ,  par  celle  de  M.  l'abbé  Paul ,  mais  une  bonne 
dition  de  Tite-Live;  tous  fes  autres  livres  fon« 
des  ouvrages  de  droit  ;  il  a  donné  une  édition 
latine  des  Injliiuiions  au  droit  canonique ,  de  Lance- 
lot  ,  l'hiftoire  do  droit  canonique  fit  du  droit  ci» 
vil,  fit  le  livre  intitulé  :  Prttnouones  canonicm  fi>  ci, 
Viles ,  qui  paflë  pour  fon  meilleur  Ouvrage. 

DOUSA  (Janus)  (Ni/7,  liu.  mod.)f  fut  fur- 
nommé,  pour  fon  érudition  ,  le  Varron  de  la 
Hollande  j  U  étoit  aufti  poète,  &  00  a  de  lui  le* 
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annales  de  Hollande  ,  en  vers  élégiaques;  on  a 
encore  de  lui  dès  notes  fur  Horace,  Catulle,  Ti- 
bulle  &  Properce,  fur  Sallufle  &  fur  Pétrone  ;  il 
n'étoit  pas  moins  vaillant  que  (avant  ;  il  défendit , 
en  1 574 ,  la  ville  de  Leyde ,  contre  les  Efpagnols , 
qu'il  força  d'en  lever  le  fiége.  Les  Efpagnols  avoient 
plufieurs  fois  écrit  aux  bourgeois ,  pour  les  engager 
a  fe  rendre;  toutes  ces  lettres  furent  remîtes  à 
Doufx,  &  il  répondit  à  toutes  en  vers ,  employant 
ainh  fa  plume  à  braver  les  ennemis  ,  &  fon  épée 
a  les  vaincre. 

Dotija  eut  quatre  fils ,  dignes  de  lui.  Les  deux 

Elus  célèbres  font,  i°.  celui  qt;ife  nommoit  comme 
ii,  Janus,  &  qui  mourut  avant  lui  en  1597,  à 
vingt-fix  ans;  il  étoit  poète,  mathématicien,  & 
a  voit  la  garde  de  la  bibliothèque  de  Leyde. 

i°.  George  ,  qui  étoit  favant  duns  les  langues, 
&  de  qui  on  a  la  relation  d'un  voyage  qu'il  avoir 
fait  à  Conffantinoplc. 

Doufa  le  père  mourut  à  la  H»ye  en  1604,  âgé 
de  59  ans. 

DOYAC  {Hijl.  deFr.)  Voyt\  à  l'article  BOUR- 
BON, l'article  particulier  du  connétable  de  Bourbon, 
Jean,  mort  en  1488,  page  681,  première  col. 

DRACK  (François) {Hijl.  d'Anglet.)  ,  vice- 
«rr.  irai  célèbre  de  la  reine  Elifabeth  ,  efl  le  premier 
Ançlois  qui  ait  fait  le  tour  du  mende;  il  partit 
pour  cette  courfe  en  iV*7»  &  l'acheva  en  1056 
jours.  Il  fut  le  fléau  des  Efpagnols  c'ans  les  guerres 
d'Elifabeth  contre  Philippe  II.  Il  contribua  beau- 
coup avec  le  lord  Howard  Effinghnin  à  la  dcflruc- 
lion  de  la  Flotte  invincible  ;  il  enleva  aux  Efpagnols 
plufieurs  places  importantes  dans  les  ifles Canaries, 
dans  les  ifles  dq  Cap-Vcrd ,  dans  le  continent  & 
clans  les  ifles  de  l'Amérique.  Il  mourut  en  mer  le 
a8  janvier  1 596 ,  &  la  mer  fut  fon  tombeau.comme 
elle  avoit  été  le  théâtre  de  fes  exploits. 

DRACON(  H'tfl.  anc),  archonte  &  législateur 
d'Athènes  ;  fe*  lo|x,  écrites  avec  du /j^, félon  l'exprcf 
fion  de  l'orateur  Dénudes ,  prononço.cnt  également 
la  peine  de  mort  contre  un  aflallin  &  contre  un  ci- 
toyen convaincu  feulement  d'oifivcté.  Il  diioit 
qu  il  n'avoit  pu  trouver  ni  une  peine  plus  douce 
çue  la  mort  pour  la  moindre  contravention  aux 
loix,  ni  une  peine  plus  rigoureufe  pour  les  plus 
grands  crimes  : 

Quels  paria  e]Je  fert  plaçait  peceata  ,  lahorant 
Ut  JMKMI  ad  verum  ejl  ,  fenfut  manfaue  répugnant  , 
Atiue  iffa  utUitas  ,  jufli  pwpi  nater  Gr  mam. 

Les  loix  de  Dracon  furent  abrogées  par  Soton, 
Pracon  vivoit  vers  l'an  614  avant  J.  C, 

DRAGONADE ,  f.  f.  (  Hijl.  mod.  ),  nom  donné 
les  Calviniflcs  à  IV  xécutîon  fau>  contre  e.  x 
Ftance,  en  u8ç.  Vous  trouverez  d.ns  l'hif 
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toïre  du  fïècle  de  Louis  XIV ,  l'«rig!ne  du  mot 
drsçonadt,  Se  des  détails  fur  cette  exécution^,  que 
la  nation  et  ndamne  un:nimcment  aujourd'hui.  t« 
effet  toute  uerfécution  eft  contre  le  but  de  la  bonne 
politique ,  Se,  ce  qui  n'ett  pas  moins  impo  tant,  cen- 
tra la  doctrine  ,  contre  la  morale"  de  la  religion  , 

Îui  ne  refpire  que  douceur,  que  charité,  que  mi- 
:ricorde.  Article  de  M.  le  chevalier  de  Jjucovrt; 

DRAGUT  -  RAIS  (  Hijl.  mod.  ) ,  élève ,  favori 
&  fuccefleur  dj  BarbcroulTe  dans  le  commande 
ment  des  armées  navales  d:  Soliman  II ,  qui  n'é- 
toient  que  des  bâtimens  de  corfaires  raflemblés 
fous  des  chefs  accrédites  ,  tels  que  Barberoulic  Se 
Dragut.  Ce  dernier  étoit,  auflï  bienquefon  maître, 
un  très  brave  homme  &  un  efprit  fécond  en  ref- 
fources  ;  il  eut ,  comme  tous  les  guerriers  ,  de 
bons  &  de  mauvais  fuccés  ,  mais  il  ne  dut  les  bons 
qu'à  lui  feul.  Mandé  en  1565  par 'Soliman  pour 
taire  avec  lui  le  fiégede  Malihe ,  il  y  fut  blefle  k 
mort  de  l'éclat  d'une  pierre  qu'un  coup  de  canon 
détacha  d'une  muraille.  Il  étoit  né  dans  la  .^atolie 
de  parens  obfcurs,  &  avoit  commencé  par  être 
domeflique  d'un  autre  Corfaire. 

DRAHC\UIRE(  Wfl.  mod.  ) ,  femme  tTUratif- 
las,  duc  de  Bohème  ,  mère  de  Boit  fias  &  de  Ven- 
ctflas.  Si  fhiftoire  de  cette  femme  efl  vraie  ,  elle 
a  plus  de  droit  à  la  célébrité  du  crime  que  les  Fré- 
dégondes  &  les  Brunehauts  ;  elle  engagea  Bolefla» 
à  tuer  Venceflas,  fon  frère,  qui  étoit  un  faim;  ce 
crime  efl  du  genre  de  ceux  de  Brunehaut ,  mais 
Brunehaut  n'avoit  pas  fait  étrangler  fa  mère ,  ce 
que  fit,  dit-on,  Drahomire  en  919.  On  dit  régicide; 
fratricide  ,  foioricide  ,  parricide  même  ;  on  ne  dit 
point  matricide;  il  fcmble  que  malgré  quelques 
exemples  monflrueux  de  la  fable,  &  mêmedel  hif- 
toire,  on  ait  perfiflé  à  ne  pas  regarder  ce  crime, 
comme  poflib le.  Drahcmire  tomba  dans  un  p; co- 
piée fit  fe  tua. 

DRAKENBERG  (Chrétien  -  Jacob  )  (  Hijtm 
mod.),  mourut  l'an  1770  dans  la  146  .  année  de 
fon  âge;  il  étoit  reflé  garçon  j  11  ("qu'a  113  ans,  8c 
avoit  époufé  alors  une  veuve  de  60  ans.  Il  étoic 
né  à  Stawanger  en  Norvège  en  1624. 

DREBEL  {Hijl.  mod.),  bollandois,  pafle  pour 
inventeur  de  l'art  de  teindre  en  écarlate.  Sa  tille 
•    eut  fon  fecret ,  8t  le  tranfmit  à  Cufflcr  ,  fon  mari , 
qui  fit  le  premier  ufage  de  cette  invention  à  Leyde  , 
vers  la  fin  du  dix  feptiérae  fiècle. 

'  Un  autre  Drebel  (Corneille) ,  auflî  hollandois; 
ni  Alcmacren  1575,  mort  à  Londres  en  1634, 
pafle  j"  »  r  l'inventcLr  du  thermomètre  &  du  mi- 
crofeope,  quelques-uns  même  difent  du  télefeope. 
Le  premier  inicrofeope ,  de  fon  invention  ,  parut 
eo  162t.  Fontana  tenta  vainement,  trente  ans 
après,  de  s'attribuer  cette  découverte. 
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On  9  de  Corneille  Drtbtl  quelques  traités  de 
phyfique ,  entr  autres  l'ouvrage  intitulé  :  Dt  na- 
turâ  tùmtntorun. 

DRELINCOURT  (Charlis)  (Hijl.  lin.  med.) , 
jnioiftrc de  l'églife  proteftante  de  Charenton ,  a  joui 
d'une  grande  confidération  dans  les  deux  partis 
•uflî  bien  que  le  miniftre  Claude.  On  eft  i  me  Tes  ou- 
vrages tant  afcétiques  que  polémiques,  mais  on  ne 
les  lit  phis.Ilétoit  né  à  Sédan  le  to  juillet  i  ^95. 
Il  mourot  k  Pans  le  3  novembre  1660.  Il  avoit  eu 
feue  enfans ,  doot  plufieurs  fils,  preique  tous  gens 
de  mérite. 

DRENCHES ,  f.  m. pl.  (  H\fl.  moJ.)  ;  c'ètoient, 
dans  les  anciennes  coutumes  d'Angleterre,  des 
vaffaux  d'un  rang  au  deffus  des  vaffaux  ordinaires  ; 
qui  relevoicnt  dun  feigneur  fuzerain.  On  les  »p- 
pelloit  autrement  drtngi. 

Comme  du  ternes  du  roi  Guillaume  le  Conqué- 
rant il  n'y  avoit  po  nt  encore  en  Angleterre  de 
chevaliers,  mais  feulement  des  drtnehes ,  ce  prince 
fit  créer  ceux-ci  chevaliers  pour  la  défenfe  du 
pays  :  en  conféquence  Lanfranc  ,  archevêque  de 
Camorberi ,  fit  les  dnnchts  chevaliers ,  &c. 

Ce  fut  le  Conquérant  qui  donna  le  nom  de 
drtnehes  aux  feigneurs  des  terres.  Un  certain 
Edouard  Sharbourn  de  Norfolk  &  quelques  autres 
feigneurs,  ayant  été  chaffes  de  leurs  terres,  en 
formèrent  leurs  plaintes  devant  le  roi,  &  repré- 
femèrent  qu'ils  n  avoienr  jamais  pris  parti  contre 
lui,  ce  qui,  après  une  enquête,  s'érant  trouvé 
véritable ,  le  roi  les  rétablit  dans  leurs  po  rît  fiions , 
&  ordonna  qu'ils  pornroient  déformais  le  titre  de 
drtruhtt.  Chuintas.    (  A.  &) 

DRCGMAN  ou  DROGUEMAN  (#>/?.  moJ.  ). 
On  nomme  ainfi  dans  le  Levant  ks  interprètes  qu- 
les  ambaffadeurs  des  nations  chrétiennes  téfidens 
à  la  Porte,  entretiennent  prés  d'eux  pour  les  aider 
a  traiter  des  affaires  de  leurs  maîtres.  Les  confiais 
ont  auffi  des  drogmaru  entretenus  ,  tant  pour  leur 
propre  ufage,  que  pour  celui  des  marchands  de  leur 
nation ,  qui  trafiquent  dans  les  échelles  du  Levant , 
ou  des  étrangers  qui  y  viennent  fous  la  bannière  de 
cette  nation. 

L'entreprife  des  droçmans  ou  interprètes  étant 
absolument  nietffaire  dans  le  commerce  du  Le- 
vant dont  le  fiiccès  dépend  en  pa>  tie  de  leur  fidé- 
lité &  de  leur  habileté  ,  Loui*  %\V  ,  pour  y  pour- 
voir ,  donna  au  mois  de  novembre  U>6y  ,  un  arrêt 
«Je  fon  coni cil  en  forme  de  règlement,  qui  ordonne 
qu'à  l'avenir  les  Jrognuns  &  interprètes  des  éthJlcs 
dit  Levant ,  rcftden»  à  (.onftaminople  ,  Smyrne, 
&  autres  lieux,  ne  pourroicnt  s*immifctr  dans  les 
tonifions  de  cet  emploi,  s'ils  n'éroiert  François  de 
nation  ,  &  nommés  par  une  alTcmblce  de  mar- 
chiiiuis,  qui  fe  feroit  en  la  prcfcncc  des  confuls , 
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énrre  les  mains  defquels  ils  feroient  tenus  de  prê- 
ter ferment ,  dont  il  leur  feroit  expédié  aâe  en  ls 
chancellerie  des  échelles. 

Et  afin  qu'à  l'avenir  on  pût  être  affuré  de  la 
fidélité  &  bonne  conduite  defdits  interprètes  & 
d tournons ,  fa  majefié  ordonna  en  outre  par  le  même, 
arrêt ,  que  de  trois  ans  en  trois  ans  il  ieroit  envoyé 
dans  les  échelles  de  Confiantinople  &  de  Smyrne 
fix  jeunes  garçons  de  l'âge  de  hu  t  à  dix  ans ,  qui 
voudroient  y  aller  volontairement,  lefquels  fe- 
roient  remis  dans  les  couvens  des  Pères  Capucin» 
defdits  lieux  ,  pour  y  être  élevés  &  inllruits  dr.ns 
la  religion  catholique ,  apofiolique  &  romaine,  & 
dans  la  connoiffance  des  langues ,  afin  d'en  former 
des  drogmans  &  interprète*. 

Un  an  après ,  le  même  prince  donna  un  fécond 
arrêt ,  par  lequel  en  ordonnant  l'exécution  du  pre- 
mier ,  &  pour  l'interpréter  en  tant  que  befoin  fe- 
roit ,  il  entend  qu'il  foit  envoyé  fix  de  ces  jeune» 
gens  par  chacune  des  trois  premières  années,  afin 
qui!  pût  s'en  ttotiver  en  moins  de  temps  un  nom- 
bre fuffifam  pour  le  fer  vice  de  la  narion,  fans  qu'il 
fût  déformais  befoin  d'avoir  recoins  a  des  étran- 
gers :  voulant  néanmoins  qu'après  lelditcs  trois 
premiétcs  années  il  n'en  foit  plus  envoyé  que  fix 
de  trois  ans  en  trois  ans. 

Les  penftons  pour  chacun  de  ces  élevés  furenr 
réglées  a  la  fomme  de  trois  cents  livrés ,  qui  fe» 
rotent  payées  par  la  chambre  du  commerce  de 
Marfeillc  ,  fur  le  drçit  de  demi  pour  cent,  appcl'é 
contmo  i  à  la  charge  par  les  I  ères  (  apucins  de 
Smyrne  &  de  Confiantinople  de  les  nounir  & 
entretenir,  &  les  înfiruire  dans  la  connoiffance 
des  langues.  Ce  dernier  artêt  eft  du  ji  oâobre 
1670.  Diclionn.  dt  Tiiv.  6-  Chambtrt.    {A.  /?.) 

DROL1NCER  (  Charles  -  Frédéric  )  (  Hift*. 
lit:,  an-d.  )  ,  confeillcr  ,  anhivifte  ,  bibliothécaire 
du  margrave  de  liadc-Dourlach,  eft  au  nombre  de» 
poètes  célèbres  de  l'Allemagne.  Nkrten  1742.-86» 
oeuvres  ont  paru  imprimées  à  Bàle  en  1743. 

DROMEUS  (  Hip.  anc  ) ,  fameux  athlète  ; 
Paulat.ias  dit  qn'il  fut  couronné  deux  fois  à  Olym- 
pic,  denx  fois  à  De^hes,  trois  fois  à  Cotinthe, 
cinq  fois  à  Némée  ,  qu'il  fut  le  premier  athlèrc  qui 
fe  nourrit  de  viandes,  &  qu'avant  lui  les  athlète» 
n  vivoient  que  de  fromage;  qu'on  lui  érigea  une 
llatue  ,  ouvrage  du  fculptcurPythagorc. 

DROSSART  ou  OROST  (  Hïfl.  mod.  ).  Ce  nom 
n'efi  guère  en  ufage  que  dans  les  Pays  bas  &  dan* 
la  baffe  Saxe; on  s'en  fert  pour  dcfigner  un  haill» 
ou  un  officier  qui  rend  la  juftice,  &  veille  au 
maintien  des  loixdans  un  certain  diftriâ.  {A.R.  ) 

DRU5ILLE(nom  de  plufieurs  femmes  trop  coav 
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nues  dans  l'hiitoire.  )  Ce  fut  devant  DruJîVe  &  fon 
mari  Félix  ,  gouverneur  delà  Judée  que  (Vint-Paul 
comparut;  clic  étoit  fille  d' Agrippa  Ic  Vic^x ,  & 
four  d'Agrippa-!e- Jeune  ,  rois  de  JiiiKc  ;  clic  avoit 
quitté  un  premier  mari,  rrri  voiûn,  qui avoit cm- 
bradé  le  jud.nl me  pour  lui  plaire ,  &  elle  avoit 
époufé  ce  Félix  pour  lequel  elle  abandonna  auflî 
le  judaïfme;  elle  efl  une  des  deux  reinesdont  parle 
Paulin  dans  Bérénice  : 

De  l'affranchi  fallu  notiia?o-jvu  le  frire. 
De*  fer»  île  Ciaudlus  Félix  ertvor  ûérri  . 
De  deui  reine*  ,  Seigneur ,  dcvci  ir  le  mirî  , 
Et  s'il  faut  }u  (qu'au  bout  ijue  je  rcu»  obéilJê  , 
Ces  deux  reines  croie  rr(  du  fang  de  Bérénice. 

DntjiUe  étoit  un  des  noms  de  l'impératrice  Livîe , 
femme  tFAugutte. 

Un  autre  Livic  Dntfdlt ,  fille  de  Germanicus  & 
de  la  première  Agrippine ,  fut  acculée  d'incefle 
avec  Caiigula  fon  frère,  qui,  dans  une  maladie 
qu'il  eut ,  l'inftitua  fon  héritière  ,  &  lui  ayant  fur- 
vécu  ,  la  mit  au  rang  des  dèeiTës  ;  les  Romains  ne 
la  mirent  qu'au  rang  des  profîituées. 

BRUSÏUS  (Jean,  père  &  fils)  (  Ht  fi.  lin.  mod,) . 
proteftans  favans  &  modéré*.  Le  père  eft  au  rang 
des  critiques  facrés  qu'on  eflime  On  a  de  lui  une 
Grammaire  hébraïque»  un  Traité  des  trois  fecles 
des  juifs  .  tkc.  Le  fils  fut  un  enfant  prodigieux.  A 
cinq  ans,  il  favoit  affez  bien  le  latin;  a  fept ,  il 
commencoit  a  entendre  l'hébieu  ;  a  neuf,  il  le  fa- 
voit très  bien  ;  a  douze,  îl  compofoit  dans  cette 
langue;  il  mourut  de  la  pierre  à  vingt-un  ans,  en 
1609 ,  avant  fon  pè.re ,  qui  ne  mourut  qu'en  161  (S 
è  Franeker.  11  étoit  né  à  Oudcnardc. 

DRUSO  (Hift.  romA ,  mauvais  hîrtorien,  homme 
riche.  Quand  fes  nombreux  débiteurs  ne  le  payotent 
pas  à  l'échéance,  il  leur  impofoit  la  peine  d'écouter 
fies  hifloircs  que  perfonne  ne  vouloit  entendre ,  on 
ne  fait  cette  particularité ,  on  ne  connoît  même 
Prafo  que  par  ces  quatre  vers  d'Horace  : 

Oiifii  &  JigU,  ut  Drufimtm  débiter  mri*  , 
Qui  ,  niji  càm  triftet  nûfcro  vtnert  calcula 
filtrcalcm  qut  nummot  undl  undi  tsttncat  ,  amant 
Torreêo  jugulv  htftoriat  captivas  ut  audit. 

DRUSUS  (HiJI.  rom.).  Cette  famille  étoit  une 
srranche  des  Li  viens.  Plufieurs  perfonnaaes  ont  il- 
Juftré  le  nom  de  Dntfus. 

1?.  Marcus  Livins/?rtr/kr,  tribun  du  peuple  op- 
pofé  à  Caïus  Gracchus  fon  collègue,  dont  il  ébranla 
beaucoup  le  crédit ,  en  employant  contre  lui,  de 
concert  avec  le  f. rut, la  même  popularité  qui  avoit 
fijit  le  fuccès  des  Gracques  ;  il  fût  confui  l'an  de 
Home  640.  Il  vainquit  les  Scordifques. 

»*.  Marais  Livius  Dru/tu,  fils  du  précédent  fie 
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J  suffi  tribnn  du  peuple,  s'attacha  comme  fon  pète; 
1  &  de  concert  avec  le  fcnat,  comme  lui,  à  gagner 
j  la  multitude  p?r  la  popularité;  mais  <  n  eut  à  lui 
'  reprocher  «'es  violences  coupables  à  l'cgaiddefes 
;  ennemis.  Le  confui  Philippe  s'oppofanti  fesloix, 
il  le  fit  mener  en  prifun  ,  &  le  voyant  jetter  du 
fangparles  narines,  ce  qui  étoit,  dit-on,  I  effet  dei 
outrages  &  des  violences  de  Dm/tu,  il  dit  avec 
dcriûon  que  ce  nitoït  pat  du  fcng ,  mais  du  jus  de 
graves ,  voulant  par  là  reprocher  à  Philippe  le  goût 
de  la  bonne  cherc. 

On  eut  encore  à  reprocher  a  Dntfus  l'altération 
dus  monnoies,  il  mit  dans  l'argent  un  huitième 
d'alliage.  Il  partagea  entre  les  ftnateurs  &  les 
chevaliers  le  droit  de  juger ,  les  chevalier* l'avoient 
attiré  à  eux  tout  entier  ;  n'ayanr  pu  tenir  aux  alliés 
la  parole  qu'il  leur  avoit  donnée  à  l'exempte  des 
Gracques  ,  de  les  faire  recevoir  citoyens  romains» 
il  fut  caufe  de  la  guerre  fociaîe.  Inftruit  d'un  com- 
plot que  les  alliés  a  voient  formé,  de  maffacrer  les 
confuis ,  il  eut  la  générofité  ,  difent  quelques  au- 
teurs, difons  la  probité,  d'en  faire  donner  avis  à 
fon  ennemi  Philippe.  Le  mécontentement  &  les 
mouvemens  des  allies ,  trompés  par  fes  promeffes, 
mettoient  alors  toute  l'Italie  en  feu  &  la  perfonne 
de  D'ufus  en  danger  ;en  effet ,  il  fut  afiaffiné  d'un 
cotiftle  couteau  l'an  de  Rome  661 ,  au  milieu  d'un 
cortège  nombreux  dont  il  étoit  environné.  L'alTaf- 
fin  fe  cacha  dans  h  foule  fit  n'a  jamais  été  connu.' 
Le  dernier  mot  de  D  u/us  ,  lorfqu'il  fe  fentit  frappé 
à  mort,  fut  ecquandb,  propinqui  amic'tque.fimi'.ent  mes 
civen  fubebit  Ttjpubïtca  >  O  mes  parent  &  nés  amis  ! 
la  république  aura- 1' elle  jamais  un  citoyen  qui  nu 
re  fJtmbL  ? 

On  a  encore  retenu  de  Dru fus  un  mot  affez  noble; 
Il  faifoit  bâtir  fur  le  Mont  Palatin  une  maifon  qui 
a  depuis  appartenu  à  Cicéron  ,  l'architecte  promet- 
toir  de  la  tourner  de  manière  que  perfonne  n'auroit 
de  vues  fur  lui  ;  au  contraire,  dit  Dru  fus,  tournes* 
la  de  manière  que  toutes  mes  actions  foient  vues 
de  tout  le  monde ,  ut  quidquid  azam  ab  omnibus  per- 
p'uipofftt.  Velleius  Paterculus  a  beaucoup  loué  Dnt- 
fus pour  faire ,  dit-on ,  fa  cour  à  Livie  fit  à  Tibère 
qui  defeendoient  de  ce  tribun. 

30.  livius  Drufus ,  père  de  Livie ,  fe  rua  lui- 
même  après  la  bataille  de  Philippes,  pour  ne  pas 
tomber  entre  les  mains  ffOâav  ,  dans  lequel  il  ne 
voyoit  alors  qu'un  ennemi  vainqueur,  fie  qui,  pas 
l'événement  alloit  devenir  fon  gendre. 

Ce  fut  Livie  qui  porta  ce  nom  de  Dru  fus  dans 
la  maifon  de  Tibérius  Néron  ,  fon  premier 
mari,  qu'elle  quitta  pour  époufer  Augufte ,  étant 
groffe  de  fix  mois  de  fon  f  cond  fils ,  qui  porta  Lf 
nom  de  Dntfus.  L'ainé  fut  l'empereur  Tibère. 

40.  Ce  Dntfus  (  Nero  Clattdius  )  fut  le  père  de 
Germanicus  &  de  Pempereur  Claude.  Il  fit  la  guerre 
avec  fuccès  aux  Grifons, 

Dan» 
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Omm  le»  Alpe*  en  »uin  le*  Rhèrel  (bat  eachet; 

Vtdtre  Ehatit  MU  fah  Mpibu* 
Dru  fa  ni  gertntem  vtndtlici  ,  6  dià 

Jjztiqve  viSrict*  cttttrr* 

Ctnjiliii  juvtn'u  reriâa  , 
Stnftrt  qu\d  mtn»  ,  rit)  ,  qu'ut  indolu 
Natrita  fauflis  fub  ptnttraiibut 

Pcjftt  ,  qvid  Auçtijli  pattrtmt 

In  puent  animus  Ntroiu*.  ..... 

Mditt  njm  (KO 
Drufui  Gtniunoi  i  impavidum  ginxi 

Urtnmf.jut  vtloett  Sr  erM 

Alpitm  impofitat  trtmtndit , 
Défait  tetr  plu»  via  fin.  plut.  • 

Cette  expédition  eft  de  l'an  719  de  Rome.  Con- 
ful  l'an  '745  ,  il  fit  la  guerre  en  Germanie  ,  fit.  tirer 
uncanal  du  Rhin  à  riflel.il  vainquit  les  Chérufques, 
te  pouffa  fes  conquêtes  jufqu'à  l'Elbe.  II  mourut 
la  même  année  ,  des  fuites  d'une  cbûte  de  cheval, 
dont  il  eut  la  cuuTe  calTée. 

$*.  Dm/us,  fils  de  Tibère  &  de  Vipfanie,  fut 
conful  &  tribu»  ,  &  reçut  les  honneurs  de  l'ova- 
tion pour  quelques  avantages  remportés  en  Illy- 
rie  &  en  Germanie  ,  tons  honneurs  qui  ne  toni- 
fient pas  grand  choie  ,  étant  accordés  au  fils  d'un 
empereur  &  de  l'empereur  Tibère.  Tacite  dit  que 
Séjan,  qui  avoit  eu  avec  Drufut  une  querelle  dans 
laquelle  ce  jtnne  prince  lui  avoit  donné  un  fouffler , 
corrompit  Livie  la  jeune ,  femme  de  Dntfus  & 
feeur  de  Germanicus,  &  que  de  concert  ils  em- 
poifonnérent  Drufui,  qui  mourut  la  vingttroificme 
année  de  l'ère  chrétienne. 

6°.  Dntfus,  fils  de  Germanicus  &  d'Agrippine, 
victime  de»  artifices  de  Séjan  &  de  la  jalonne  de 
Tibère.  Cet  empereur  le  fit  mourir  de  faim  dans  fa 

f>rifon  ,où  il  vécut  jufqu'à  neuf  jours  en  mangeant 
a  bourre  de  fes  matelats.  Après  fa  mort,  Tibère 
Taccufa  danslefénat.  L'intérêt  &la  pitié  qu"inftri- 
roit  une  fi  horrible  destinée ,  donnèrent  lieu  à  des 
fables ,  on  prétendit  qu'il  s'ètoit  fauvê  de  fa  prifon  , 
•n  voulut  prendre  pour  lui  un  jeune  homme  qu'on 
vit  errer  dans  les  Cyclades  8c  furies  côtes  voiftrw 
oui  fe  difoit  fils  de  Marcus  SUanus,  6f  dont  le  relie 
del'hiftoire  eft  ignoré.  ... 

DRYDEN  (Jean)  (  Bifl.  l'ut.  moi.  ),  poète , 
qui  a  fait  beaucoup  d'honneur  à  l'Angleterre ,  & 
qu'il  eft  honteux  au  roi  Guillaume  lit  d'avoir  fait 
mourir  de  misère  en  lui  ôtant  fes  penfions  ,  parce 
qu'il  s'étoit  fait  catholique  pour  plaire  à  Jacques  II, 
comme  fi  les  raifons  nhonorer  &  d'encourager  le 
talent,  avoient  rien  de  commun  avec  la  religion. 
On  a  de  Dryden  des  tragédies  (  voyt{ l'article  At 
TERBURY  ) ,  des  comédies ,  des  opéras  ;  d'autres 
morceaux  de  poëfie  moins  étendus,  parmi  lefquels 
on  diftingue  l'ode  fameufe  fur  le  pouvoir  de  l'har- 
monie; on  a  encore  de  lui  des  fables  ,  une  uadu< 
#j/Iei/r.  Tomt  II.  Seconde  part. 
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tîo*  de  Virgile  en  vers  anglois  qu'on  met  à  côté 
de  la  traduction  d'Homère,  de  Pope,  ou  à  côté  de 
laquelle  on  met  celle  ci  ;  il  a  auflî  traduit  en  vers 
les  fatyres  de  Juvenal  &  de  Perfe  ,  &  en  profe  le 
poème  latin  d'Alphonfe  du  Frefnoy  furïa  peinture, 
avec  les  remarques  de  De  Piles  &  une  préface  du 
traducteur,  où  il  compare  la  poëfie  à  la  peinture: 


Ut  puhr*  pûffi: 

Dryden  mourut  en  1 70 1.  U  étoit  né 
le  comté  d'Huutington. 
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DUAREN  (François)  ( Hift.  lin.  moi. ) ,  pre- 
fefieur  en  droit  à  Bourges  ,  le  plus  favanx  jurif- 
confulte  de  fon  temps  après  Alciat.  U  eft  auteur 
d'un  traité:  Pro  libérait  Eccltfitt  Gallic*  adversès 
Romanam ,  Defènfio  Pariflenfis  cur'nc ,  matière  qui 
plait  toujours  au  public,  D'un  autre ,  De  f&cris  *-c~ 
clejt*  minifieriis  ac  teneficiis ,  matière  qui  plaît  au 
clergé  ;  de  Commentaires  fur  le  code  &  le  digefte  ; 
d'un  Traité  des  plagiaires,  Il  avoit  de  la  littérature 
8c  de  l'érudition  dans  des  genres  étrangers  à  la 
iurifprudence ,  8c  ce  dernier  traité  en  eft  une 
preuve.  U  mourut  a  Bourges  en  1559. 

DU  BOIS  (  LE  CARDINAL  )  (  voye^  BOIS  (du)j 
t.  1 ,  part,  a,  pag.  643  ,  col.  première. 

DU  BOS( Jean-Baptiste)  (Hifl.  1ht.  W. 
L'abbé  du  Bcs  fut  fecrétaire  perpétuel  de  l'académie 
françoife;  il  méritoit  cette  diflinâion  «  &  l'on  doit 
être  étonné  qu'il  n'en  ait  pas  obtenu  une  autre. 
Son  érudition  Si  l'ufage  qu'il  en  a  fait  dévoient  te 
placer  à  l'académie  des  belles-lettres ,  dont  il  eût 
été  un  membre  diûingué  &  même  brillant.  Son 
Hifoire  des  quatre  Gardiens  .prouvée  &  iUuftréepar 
les  médailles ,  étoit  déjà  un  titre ,  quoiqu'elle  pa- 
roifle  n'avoir  point  changé  l'opinion  reçue  qui  ne 
compte  que  trois  Gordiens.  Ses  réflézions  fur  la 
poëfie  &  fur  la  peinture ,  font  celui  de  fes  ouvrages 

Îui  annonce  le  plus  de  talent  &  de  philofophie. 
l'eft ,  dit  l'auteur  du  Cède  de  Louis  XIV ,  o  un  des 
»  livres  les  plus  utiles  qu'on  ait  jamais  écrits  fur 
»  ces  matières  ,  cher  aucune  des  nations  de  l'Eu- 
»  rope.  Ce  qui  fait  la  bonté  de  cet  ouvrage  ,  c'eft 
»  qu  il  n'y  a  que  peu  d'erreurs  &  beaucoup  de 
n  réflexions  vraies,  nouvelles  8c  profondes.  Il 
»  manque  cependant  d'ordre,  &  fur- tout  de  pré- 
»  cifion,  mais  l'auteur  penfe  &  fait  penfer.  II  ne 
»  favoit  pourtant  pas  la  mufique ,  il  n'avoit  jamais 
»  pu  faire  de  vers ,  fit  n'avoit  pas  un  iableau  ;  mais 
»  il  avoit  beaucoup  la ,  vu ,  entendu  &  réfléchi  ». 
La  littérature  ancienne  lui  étoit  auffi  connue  que 
la  moderne,  &  les  langues  ûvantes  &  étrangère* 
autant  que  la  fienne  propre. 

Si  M.  de  Voltaire  trouve  peu  d'erreurs  dans  les 
Réflexions  fur  la  pcefie  e>  fur  la  peinture ,  M.  de 
Momefquieu  en  a  beaucoup  trouvé .  6c  le  juge- 
ment de  M.lePréfidcntHcnault  en  fuppofe  beau- 
coup du»  fou  HifioUt  critique  dt  VétaiUJement  it M 
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monarchie  fr&nçoift  dans  les  Gaules  ;  mais  il  faut 
convenir  que  fur  ces  matières  une  opinion  en  vaut 
toujours  bien  une  autre  ;  les  monumens  de  l'hit 
toire  de  ces  temps  font  comme  les  nuées  dans 
lefquelles  on  voit  tout  ce  qu'on  veut;  auflî  les  fa- 
vans  qui  écrivent  fur  ces  temps-là  ne  s'accordent' 
Ils  jamais ,  à  moins  qu'ils  ne  fc  foient  arranges 
pour  faire  feâe  ;  chacun  forme  fes  conjectures  & 
tire  fes  conféquences ,  comme  il  l'entend  ,  des  paf- 
fages  fecs  &  obfcurs  que  leur  fourniffent  des  écri- 
vains qui  ne  favent  ce  que  c'eft  que  de  mettre  au- 
cune  liaifon ,  que  de  faire  fentir  aucun  rapport 
entre  les  faits,  qui  n'énoncent  jamais  ni  caufe  ni 
motifs,  qui  font  des  notes  pour  fôulager  leur  mé- 
moire &  jamais  un  récit  ;  qui  parlent  dufages  dont 
rien  ne  donne  l'idée,  ne  les  expofent  point  &  les 
funpofent  toujours  connus,  qui  n'ont  nulle  pré- 
cilion  dans  les  idées,  nulle  propriété  dans  rcx- 
preflion  ;  qui  ne  présentent  le  plus  fouvent  que 
des  énigmes  à  deviner  faos  aucune  donnée  ;  cha- 
cun la  devine  comme  il  peut  ou  comme  il  veut, 
chacun  fou  tient  que  les  aurres  ont  mal  deviné  ;on 
cherche  des  idées  nouvelles ,  on  s'éblouit  de  la 
moindre  lueur ,  le  rapport  le  plus  éloigné  entraîne  ; 
la  plus  légère  vraifemblance  eft  une  démonflration. 
Le  grand  point ,  quand  on  traite  ces  matières  ,  eft 
de  montrer  de  l'érudition,  de  la  critique,  &  de 
n'ennuyer  que  le  moins  qu'il  eft  pofliblc  ;  c'eft  ce 
qu'a  fait  l'abbé  du  Bos,  car  de  ne  point  ennuyer 
ou  tout  en  ne  préfentant  que  du  vague ,  de  1  ar- 
bitraire &  de  l'obfçur ,  c'eft  une  choie  impoffible , 
&  nous  ofons  dire  que  M.  de  Montefquieu  lui- 
même,  quoiqu'il  ait  donné  à. cette  partie  de  ref- 
ont des  loix  la  forme  polémique  pour  tâcher  de 
l'animer  ,  n'a  pu  s'y  garantir  entièrement  de  l'in- 
convénient d'ennuyer  ;  qu'on  juge  après  cela  ce 
que  doivent  attendre  ceux  qui  sobftinent  encore 
à.  fouiller  dans  ces  ruines  ;  c'eft  affurémenr  la  ma- 
nière de  perdre  (on  temps  &  fes  recherches ,  la 
plus  trifte  &  la  plus  ftérile. 

On  ne  fera  pas  ce  reproche  a  ITiifloire  de  la 
Ligue  de  Cambrai ,  l'un  des  meilleurs  morceaux 
d'hiftoire  moderne  qu'il  y  ait  dans  noire  langue, 
ouvrage  où  l'érudition  inftruit  toujours ,  où  la  nar- 
ration attache  toujours,  où  la  politique  eft  rendue 
fenflble  dans  tous  fes  intérêts ,  fuivie  dans  tous  fes 
détours ,  &  réduite  à  fa  jufte  valeur  par  une  phi- 
lofophie  fupirieure.  Ce  livre  devient  rare,  &  on 
devroit  bien  le  réimprimer. 

On  a  enfin  de  l'abbé  du  Bos  un  écrit  politique 
&  polémique ,  qui  a  paru  au  commencement  de 
h  guerre  de  la  luccenion  d'Efpagne ,  fous  ce  titre: 
Les  intérêts  de  l'Angleterre  nul  entendus  dans  la 
.  guerre  préfente.  L'auteur  prédit  aux  Anglois  dans  cet 
ouvrage,  que  leurs  colonies  fe  ftpareront  de  la  mé- 
tropole. Voilà  quel  étoit  l'abbé  du  Bos ,  confidéré 
comme  homme  de  lettres;  il  étoit  d'ailleurs  homme 
d'état ,  &  on  s'en  apperçoit  à  fes  ouvrages  ,  fùr- 
tqut  à  fon  Hifioire  de  la  Ligue  de  Cambrai.  Il  ira- 
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vailta  dans  les  bureaux  des  affaires  étrangères  fous 
M.  de  Torcy  ;  il  fut  chargé  d'affaires  importantes 
dans  diverfe»  cours,  en  Italie,  en  Allemagne,  en 
Hollande,  en  Angleterre;  il  eut  part  aux  traités 
dl/trecht,  de  Raftad  &  de  Bade  ,  c'eft  avoir  été 
utile  à  l'Europe.  Il  étoit  né  à  Bcauvaisen  1670.  Il 
mourut  à  Paris  en  174a. 

EU  BOULA  Y.  Voyei  Bovlat. 

DUC  (Fronton  du)  (  Hîfi.  Un.  moi.  ).  Frorm 
Duceeus ,  jéfuite;  on  lui  doit  une  édition  des  œuvres 
de  faint  Jean  Chryforlôtne  ;  il  eft  auflî  auteur  de 
Controver fes  contre  du  Plcffis  Mornay.  Né  à  Bordeaux 
en  1 558.  Il  mourut  à  Paris  en  1624 ,  de  la  pierre; 
il  en  avoit  une  du  poids  de  cinq  onces  dans  la  velue, 

D  U  C ,  f.  m.  (  Hifî.  mod.  ) ,  prince  fouverain  fans 
titre  ou  fans  quatité  de  roi.  Tels  font  le  duc  de 
Lorraine  ,  le  duc  de  Holftcin  ,  {Sec. 

Ce  mot  eft  emprunté  des  Grecs  modernes,  qui 
appdloicnt  duc  as  les  perfonnesquelcs  Latins  nom- 
me ru  dux ,  comme  Conflamin  ducas,  bc. 

On  compte  en  Europe  deux  fouverains qui  por- 
tent le  titre  de  grand-duc ,  comme  le  grand  duc  de 
Tofcane  &  le  grand-duc  de  Mofcovie ,  que  l'on  ap- 
pelle à  ptéfent  le  crar  ou  {'empereur  des  Ruflies ;  oC 
avant  que  la  Lithuanie  fût  unie  à  la  Pologne,  on 
donnoit  à  fon  duc  le  titre  de  grand-duc  de  Lithua- 
nie ,  que  le  roi  de  Pologne  prend  dans  fes  qualités. 
L'héritier  du  trône  de  Ruflie  s'appelle  aujourd'hui 
grand-duc  dcRuffiç.  On  connoit  en  Allemagne  l'ar- 
chiduc d'Autriche. 

Duc,  dux ,  eft  auflî  le  titre  d'honneur  ou  de 
hobleffe  de  celui  qui  a  le  premier  rang  après  le* 
princes. 

Le  duché  eu  la  dignité  de  duc  étoit  une  dignité 
romaine  fous  le  bas  empire;  car  auparavant  le 
commandement  des  armées  étoit  amovible  ,  &  le 
gouvernemeut  des  provinces  n'étoit  conféré  que 
pour  un  an.  Ce  nom  vient  à  ducendo,  qui  conduit 
ou  qui  commande.  Suivant  cette  idée ,  les  premiers 
ducs,  duces,  étoient  les  dutlores  exercuuum ,  com- 
mandans  des  armées  ;  fous  les  derniers  empereurs , 
les  gouverneur»  des  provinces  eurent  le  titre  de 
ducs.  Dans  la  fuite  on  donna  ht  même  qualité  aux 
gouverneurs  des  provinces  en  temps  de  paix. 

Le  premier  gouverneur  fous  le  nom  de  duc,  fût 
un  duc  de  la  Marche  rhétique  ou  du  pays  des  Gri- 
fons  ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  Cafhodore.  On 
établit  treize  ducs  dans  l'empire  d'Orient ,  &  douze 
dans  l'empire  d'Occident. 

En  Orient.  En  Occident. 

Lybte.  Mauritanie. 
Arabie.  Séquanique. 
Tbibaide.  Tripotitaiae. 
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Armoricpie: 
Pannonique  féconde. 
A^uhanique. 
Valérie. 

Belgique  féconde. 
Pannonio  première. 
Pelgiquc 
Rhètie. 


Arménie, 
Pliénicie. 
Moéfie  féconde. 
Kuphrate  &  Syrie. 
Scythie. 
Paldtine. 
Dace. 
Ofrobene. 
Mi>éfie  première. 
Méfbpotamic. 

La  plupart  de  ces  dues  ctoient,ou  des  généraux 
romains  on  des  defeendans  des  rois  du  pays ,  aux- 
quels en  ôr.:ot  le  nom  de  rois ,  on  avoit  '.jiiic 
une  partie  de  l'ancienne  autorité,  mais  fous  la  dé- 
pendance de  l'empire. 

Quand  lesGoths  &  les  Vandales  fe  répandirent 
dans  les  provinco  de  l'empire  d'Occident,  ils  abo- 
lirent les  dignités  romaines  par  -  tout  où  ils  s'éta- 
blirent; mais  les  Francs  ,  pour  plaire  aux  Gaulois 
qui  a  voient  été  long  •  temps  accoutumés  à  cette 
tonne  de  gouvernement ,  fe  firent  un  point  de  po- 
litique de  n'y  rien  changer;  ainft  ils  divisèrent 
toutes  les  Gaules  en  duchés  6c  comtés;  &  ils  don- 
nèrent quelquefois  le  nom  de  ducs ,  8c  quelquefois 
celui  de  comtes,  comités ,  à  ceux  qu'Us  en  firent 
gouverneurs. 

Cambden  obferve  qu'en  Angleterre,  du  temps 
des  Saxons,  les  officiers  &  les  généraux  d'armées 
furent  quelquefois  appellés  ducs ,  ducts ,  fans  au- 
cune autre  dénomination,  félon  l'ancienne  manière 


Lorfque  Guillaume  le  Conquérant  vint  en  An- 
gleterre, ce  titre  s'éteignit  jufqu'au  règne  du  roi 
Edouard  III ,  qui  créa  duc  de  Cornouailîe  Edouard, 
qui  avoit  eu  d  abord  le  nom  de  prince  noir.  Il  éri- 
gea aufli  en  duché  le  pays  de  Lancaftre  en  faveur 
de  fon  quatrième  fils  ;  dars  la  fuite  on  en  inftirua 
pluficurs ,  de  manière  que  le  titre  paflbit  a  la  pofté- 
i  tté  de  ces  ducs.  On  les  créoit  avec  beaucoup  de 
folcmnité  per  cinSuram  gladii  cappttquc ,  6>  circuit 
aurei  in  capite  imptjtùonem.  Et  de  -  la  font  venues 
les  coutumes  dont  ils  font  en  pofteflion  ,  de  por- 
ter la  couronne  &  le  manteau  ducaf  fur  leurs  ar- 
moiries. Ç  "\ 

Quoique  les  François  euffent  retenu  les  noms 
&  la  forme  du  gouvernement  des  ducs,  néanmoins, 
fous  la  féconde  race  de  leurs  rois,  il  n'y  avoit  pref- 
ue  point  de  ducs,  mais  tous  les  grands  feigneurs 
it  appellés  comtes ,  pairs  ou  barons ,  excepté 
néanmoins  les  ducs  de  Bourgogne  &  d'Aquitaine, 
&  un  duc  de  France  ;  dignité  dont  Hugues  Capet 
lui-même  porta  le  titre ,  8c  qui  revenoit  à  la  dignité 
de  maire  au  palais  ou  de  lieutenant  général  du  roi. 
Hugues  le  Blanc ,  père  de  Hugues  Capet ,  avoit  été 
revêtu  de  cette  dignité ,  qui  donnoit  un  pouvoir 
prcfque  égal  à  celui  du  fouverain. 

Par  la  foibleffe  des  rois ,  les  ducs  ou 
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i  neurs  fe  firent  fouverains  des  provinces  confiée* 
à  leur  adminiftxation.  Ce  changement  arriva  prin- 
cipalcment  fur  la  fin  delà  féconde  race,  quand  les 
grands- feigneurs  commencèrent  à  démembrer  le 
toyaume,  de  manière  que  Hugues  Capet  trouva 
chez  les  François  plus  de  compétiteurs  que  de  fu- 
jets.  Ce  ne  fut  pas  fans  grande  peine  qu'ils  par- 
vinrent à  le  reconnoitre  pour  leur  maître,  &  à 
tenir  de  lui k  titre  de  loi  fit  hommage  les  provinces 
dont  ils  vouloient  s'emparer  ;  mais  avec  le  temps , 
le  droit  des  armes  &  les  mariages  ,  les  provinces 
tant  duchés  que  comtés  qui  avoient  été  dénu 
brees  de  la  couronne ,  y  furent  réunies  par 
grés  ;  8c  alors  le  titre  de  duc  oe  fut  plus  1 
aux  gouverneurs  des  provinces. 

Depuis  ce  temps-là  le  nom  de  duc  n'a  plus  été 
qu'un  ftwple  titre  de  dignité,  aflcîré  à  une  per- 
sonne &  à  fes  hoirs  mâles,  fans  lui  donner  aucun 
domaine ,  territoire  ou  jurifdiérion  fur  le  pays  dont 
il  eft  duc.  Tous  les  avantages  confiftent  dans  le 
nom  &  dans  la  préféance  qu'il  donne.  Ils  font 
créés  par  lettres-patentes  du  roi  qui  doivent  erre 
enregiftrées  à  la  chambre  des  comptes.  Leur  dignité 
eft  héréditaire ,  s'ils  font  nommés  ducs  6k  pairs.  Ils 
ont  alors  fèance  au  parlement;  mais  non,  s'ils  no 
font  que  ducs  à  brevet. 

En  Angleterre,  les  ducs  ne  retiennent  de  leur 
ancienne  fplendcur  que  la  couronne  fur  l'ccufibn 
de  leurs  armes ,  qui  eft  la  feule  marque  de  leur 
fouveraineté  paflee.  On  les  crée  par  lettres  paten- 
tes ,  ceinture  d'épée,  manteau  a'état,  impofition 
de  chapeau ,  couronne  d'or  fur  la  tête ,  &  une 
verge  d'or  en  leur  main. 

Les  fils  aînés  des  ducs  en  Angleterre  font  qua- 
lifiés de  marquis,  &  les  plus  jeunes  font  appelles 
lords  ,  en  y  ajoutant  leur  nom  de  baptême  , 
comme  lord  James ,  lord  Thomas,  &c,  fit  ils  ont  le 
rang  de  vicomte,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  aufli 
privilégiés  par  les  loix  dis  biens  fonds. 

Un  duc  en  Angleterre  a  le  titre  de  grâce  quand 
on  lui  écrit  ;  on  le  qualifie  en  terme  héraldique 
de  prince  ,  le  plus  haut ,  le  plus  puijfant,  le  plus  no- 
ble.  Les  ducs  du  fang  royal  font  qualifiés  de  princes 
les  plus  hauts  ,  les  plus  puijfant ,  les  plut  illuflres. 

En  France,  on  donne  quelquefois  aux  ducs ,  en 
leur  ccri  van  t ,  le  titre  de  grandeur  fit  de  mon  feigne u  r , 
mais  fans  obligation  ;  dans  les  aâes  on  les  appelle 
tris -haut  &  tris  -  puijfant  feigne  ur  ;en  leur  parlant 
on  les  appelle  monfteur  U  duc. 

Le  nom  de  duc  en  Allemagne  emporte  avec  foi 
une  idée  de  fouveraineté  ,  comme  dans  les  ducs 
de  Deux-Ponts ,  de  Wolfcmbutel ,  de  Brunfwik  t 
de  Saxe-Weimar  ,  8c  dans  les  autres  branches  de 
la  mai  (on  de  Saxe  ;  tous  ces  princes  ayant  des  états 
fie  féance  aux  diètes  de  l'empire.  Le  titre  de  duc 
s'eft  aufli  fort  multiplié  en  Italie ,  fur  tout  à  Rome 
fit  dans  le  royaume  de  Naples  ;  mais  il  eft  in 
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à  Venife  &  à  Cènes ,  fi  ce  n'eft  pour  le  chef  de  ces 
républiques,  en  Hollande ,  &  dans  les  trois  royau- 
mes du  nord,  favoir  la  Suède  ,  le  Danemark  & 
la  Pologne  ;  car  dans  celui  -  ci  le  titre  de  grand- 
duc  de  Lithuanie  eft  inféparablc  de  la  couronne , 
•ufii-bien  qu'en  Mofcovie. 

Duc-duc ,  eft  une  qualité  que  l'on  donne  en  Ef- 
paene  à  un  grand  de  la  mailon  de  Sylva  ,  a  caufe 
ou  il  a  plufieurs  duchés ,  réunifiant  en  fa  perfonne 
deux  maîfons  confidèrablcs.  Don  Rodrigo  de  Syl- 
va, fils  aîné  de  don  Rui  Gomez  de  Sylva1,  &  hé- 
ritier de  Tes  duchés  &  principautés  ,  epoufa  la  fille 
aînée  du  duc  de  l'Infantado  ;  en  vertu  de  ce  ma- 
riage ,  le  duc  aâuel  de  Paftrana  qui  en  eft  iflù  ,  & 
qui  eft  petit-fils  de  don  Rodrigo  de  Sylva,  a  ajouté 
à  fes autres  grands  titres  celui  de  duc -duc,  pour 
fe  diftinguer  des  autres  ducs  ,  dont  quelques  -  uns 
peuvent  pofleder  plufieurs  duchés ,  mais  aucuns 
«faufil  confidérables ,  ni  des  titres  de  tamillcs  fi 
éminens.  Chambtrs.  (G) 

DUCAL  ,  adj.  il  eft  aufii  quelquefois  fubftamif. 
f  /  '  '.  mod.S.  Les  lettres  -  patentes  accordées  par 
le  ternit  de  Venite  font  appcllées  ducales ,  on  donne 
aufii  le  même  nom  aux  lettres  écrites  aux  princes 
étrangers  an  nom  du  (énat. 

Le  nom  ducal  vient  de  ce  qu'au  commencement 
de  ces  patentes  ,  le  nom  du  duc  ou  doge  étoit 
écrit  en  Capitales  :  N. . . .  Dci  gratis  dux  Fenetia- 
jnm ,  &c. 

La  datte  des  retires  ducales  eft  ordinairement 
en  latin  ,  mais  le  corps  de  la  patente  eft  en 
italien. 

Un  courier  fut  dépêché  avec  un  ducal  à  l'em- 
pereur ,  pour  lui  rendre  grâces  de  ce  qu'il  avoit 
renouvcllè  le  traité  d'alliance  de  1716  contre  les 
Turcs  ,  avec  la  république  de  Venife.  Cham- 
itrs.  (G) 

Ducal  fe  dit  au/fi  de  tout  ce  qui  appartient 
k  un  duc  &  cara&érifc  fa  dignité  ;  ainfi  Von  dit 
le  palais  ducal ,  un  manteau  ducal ,  la  couronne 
ducale.  Le  manteau  ducal  eft  de  drap  d'or  fourré 
d'hermine  ,  chargé  du  blafon  des  armoiries  du 
duc.  La  couronne  ducale  eft  un  ceicle  d'or  ,  gar- 
ni de  pointes  perpendiculaires  ,  fur  m  ont  ces  de 
fleurons,  de  feuilles  d'ache  ou  de  perfil  ,  ficelle 
eft  ouverte  ,  à  moins  qu'il*  ne  foient  fouverains. 

DU  CANGE.  Foye{  Fresne  (  du  ). 

DUCAS  {Hij}.  du  Bas-Empire),  maifon impé- 
riale de Conftaminople.  Voye^  Alexis  V  ,  dit  Mun- 
{ulpht. 

De  cette  |mème  maifon  étoit  Jean  III  (Ducas- 
Vatace),  empereur  grec  à  Nicée ,  d'où  il  la  i  foi  t  la 
guerre  aux  Latins  qui  occupoient  alors  le  trône  de 
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rages,  &  refierra  confidérablement  leur  domina* 
tion  ;  il  mérite  moins  cependant  de  vivre  dans  la 
mémoire  par  (es  exploits  guerriers  que  par  fa  ten- 
dre fie  pour  fes  peuples ,  par  fon  éloignement  rai- 
fonné  pour  le  luxe  &  pour  le  fafte;  il  difbit  que  le* 
dépenfes  d'un  monarque  croient  le  fang  de  fcpfujets  , 
6»  qu  il  n' avoit  droit  d'employer  que  pour  eux  l'argent 
qu  il  recevoit  d'eux.  Il  mourut  en  115?. 

Michel  Duc  AS,  hiftorien  grec,  a  écrit  ITitftoire 
de  l'Empire  grec  ,  depuis  le  règne  du  vieil  André* 
nicjufqu'à  la  ruine  de  cet  Empire;  il  avoit  vu  la 
plupart  des  faits  qu'il  rapporte.  Son  ouvrage  a  été 
imprimé  au  Louvre  par  les  foins  dlfmaèï  Bouil- 
bud  en  1649.  Le  préfident  Coufin  l'a  traduit  en 
fiançois;  il  termine  le  .huitième  volume  de  fon 
hiftoire  de  Confiantinople. 

DUCASSE  (,  François  )  (  Hi%  lia.  mod.  ) ,  offi- 
cial  de  Carcsflbnne  ,  puis  de  Co'ndom  ,  favant  ea- 
nonifte ,  auteur  de  deux  traités  e  Aimés ,  l'un  de  ta 
JurifdiSion  teclifiafliqm  contentieufe ,  l'autre  de  U 
JurijiiSion  volontaire.  Mort  en  1706. 

DU  CERCEAU.  Vcyt\  Cerceau. 

DUCHAT  (  Jacoble  )  (  Hifl.  lin  mod.)  ,  édi- 
teur de  la  Conjejfîon  de  Sancy  Se  des  Aventura  du  ba- 
ron de  Fxncflc,  de  Théodore  Agrippa  d'Auhigné  ; 
de  la  fatyre  Menippée;  des  oeuvres  de  Rabelais;  du 
vieux  livre  intitulé  :  les  Quinte  joies  du  mariage;  de 
l'apologie  pour  Hérodote  de  Henri  Etienne.  Il  s'eft 
fait  un  nom  dans  les  lettres ,  par  les  éditions  ;  il 
étoit  en  commerce  de  lettres  avec  Bayle ,  auquel  il 
a  fourni  plufieurs  remarques.  On  a  publié  après  fit 
mort ,  en  1735  ,  un  ducatiana.  Le  Duckat  étoit  un 
réfugié ,  retiré  à  Berlin  a  L  révocation  de  l'édit  de 

DUCHÉ  (Joseph- François)  {Hip.litt.mod.) , 
fuccefleur  de  Racine,  dans  l'emploi  très  important 
alors,  de  compofer  des  poéfics  lacrées  pour  la  mair 
Con  de  Saint- Cyr.  Jonathai ,  Ahfalon  Si  Dèkora ,  ne 
valent  pas ,  lans  doute,  Efther  Se  Atkalie.  Le» 
Hymnes  ,  le*  cantiques  [acres  de  Duché  ne  valent 
pas  non  plus  lësxhceurs  des  deux  pièces  de  Racine , 
ôc  les  hifloires  ïcdifianres  du  premier  qu'on  lifoit 
avec  tant  de  plaifir  à  Saint-Cyr,  peuvent  ne  pas 
valoir  l'hiftoire  de  Port-Royal,  que  fans  doute  on 
n'y  lifoit  pas.  Duché  n'éteir  pi  tirtant  pas  indigne 
d'être  le  fuccefieur  de  Racine,  puifqu'il  falloit  qu'il 
en  eût  un,  ni  l'ami  de  Roufleau,  qui  lui  adrefl* 
une  de  fes  odes,  dans  laquelle  il  lui  dit: 

Va  fuHlme  cflbt  te  nmène 
A  U  cour  dci  fours  d'Apollon  , 
El  bientôt  »*ec  Melpomènc  , 
Tu  va»  d'un  nouveau  phénoaièn* 
g«Ldra  le  : .1. 1  -  v  al ion.. 
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Ce  nouveau  phénomène  étoit  Dèbora,  qui  n'eft 
poinr  un  phénomène;  mais  Duché  a  des  opéras 
eft  i  mes ,  &  la  rcconnoiil  ncc  d'Iphigénie  &  d'Orefte 
dans  Ton  Iphiçén'te  en  Tauride ,  eft  non  •  feulement 
la  plus  belle  des  fcènes  lyriques  françoifes ,  mais 
tine  des  plus  belles  fcënes  dramatiques  qu'à  y  ait 
dans  notre  langue.  Cefl  un  de  ces  morceaux  que 
tous  les  amateurs  de  la  poèfte  faveur  par  coeur 
comme  le»  plus  belles  fcènes  de  Racine.  Quand 
madame  de  Maintenon  attacha  Duché  à  Saint-Cyr  , 
elle  le  recommanda  fi  fortement  à  M.  de  Pontchar- 
train,  alors  contrôleur  général,  que  ce  miniftre 
comprit  qu'il  avoit  plus  befoin  de  fervir  Duché  pour 
faire  fa  cour,  que  Duché  n'avoit  hefoin  de  lui  ;  il 
le  prévint  &  alla  le  voir ,  excès  d'attention  qui 
donna  un  moment  d'inquiétude  à  celui  qui  la  rece- 
voir ;  il  craignit  que  quelque  délation  calomnieufe 
ae  lui  attirât  cette  viftte  inattendue  d'un  miniftre; 
il  fut  bientôt  rafluré  par  les  difeoursde  M.  de  Pont- 
chartrain.  Duché,  uniquement  connu  par  des  on- 
vrages  de  bel  efprit  &  de  femimeut ,  fut  de  l'acadé- 
mie des  belles-lettres  :  c'eft  que  Racine  en  avoit  été , 
c'eft  que  Boileau  en  étoit ,  c'eft  que  ce  corps  n'eft 
pas  feulement  l'académie  des  inferiptions  ,  mais  en- 
core celle  das  belles-lettres  ;  c'eft  que  ceux  qui  pour- 
roient  vouloir  en  exclure  les  talens  agréables,  plus 
utiles  qu'on  ne  penfe ,  feroient  le  renard  de  la  fable , 
qui  dédaigne  les  raifins  où  il  ne  peat  atteindre  : 

Ils  font  trop  jeiât  ,  dit-il  ,  Se  boni  pour  dci  goujats. 

Ou  cet  autre  renard  qui  a  la  queue  coupée ,  &  qui 
veut  perfuader  aux  autres  renards  de  fe  faire  couper 
la  leur. 

Mais  tourntî-vooi  de  grâce,  &  Ton  vous  répond». 

Duché,  né  à  Paris  en  1668 ,  mourut  en  1704.  Il 
•toit  fils  d'un  gentilhomme  ordinaire  du  roi. 

DU  CHEMIN  (  André  )  (  Hijl.  du  théat.  fr.  ) , 
nom  tfitn  aâeur  comique  célèbre  qu'on  entend 
encore  regretter  tous  les  jours  ,  comme  un  modèle 
parfait  de  naturel  &  de  vérité.  v***^ 

DUGHESNE  (André  &  Fiy&çots)  (  àîp.  IU:. 
mod.  ),  père  &fils;  le  père  cil  le  plus  cékbrc; 
c'eft  de  tous  nos  auteurs,  celui  W  a  «raitéjc  plus 
savamment  la  partie  qui  conccr  neSoM^fîealopcs 
françoifes  ;  il  eft  fur-tout  très-connu  par  fa  collec- 
tion des  hiftoriens  de  France,  dont  les  quatre  pre- 
miers volumes  font  de  lui ,  &  le  cinquième ,  de 
François,  fon  fils,  qui  fit  achever  l'impreflion  des 
deux  précédens.  Cette  collection ,  qui  eft  encore 
néceflaire,  feta  rendue  inutile  un  jour  par  la  grande 
collet  xn  des  hiftoriens  de  France ,  commencée  par 
les  bénédictins.  On  a  encore  à  André  du  Chefre 
une  Hifîoirt  d'Angleterre,  une  Hiftoirc  des papes ,  une 
Hiftoire  dts  cardinaux  françois  ;  celle-ci  a  encore  été 
achevée  par  fon  fils.  Une  hiftoirc  des  chanceliers  & 
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gardes  des  fceaux  de  France ,  qu'il  avoit  laiflec  en 
manuferit,  &  que  fon  fils  a  fait  imprimer.  On 
doit  aufll  à  André  Duchefne  l'édition  des  .couvres 
d'Abailard,  d'Eticrtne  Pâfcuier,  &c.  Ce  mrllicu- 
reux ,  allant  à  une  maifon  de  campagne  qu'il  avoit 
à  Verrières,  fut  écrafé  par  une  charrette  le  30  mai 
1640.  Il  étoit  né  aufll  au  mois  de  mai  1584,  à 
l'ifle  Bouchard  en  Touraine. 

Un  autre  Duchesne  (Jofeph  ) ,  en  latin , 
cttanus  .comme  les  précédens ,  fieur  de  la  Violette, 
confeiller  &  médecin  du  roi ,  fe  rendit  célèbre  dans 
la  chymie;  auflî  Guy  Patin,  grand  ennemi  de  ht 
chymie  &  des  chymifles ,  l'a- t-ii  fort  maltraité. 
«  En  1609  ,  dit- il  ,  il  mourut  ici  un  méchant 
»  pendait  &  Charlatan ,  qui  en  a  bien  tué  pen- 
»  dant  fa  vie  &  après  fa  mort,  par  les  malheu- 
»  reux  écrits  qu'il  nous  a  laiffésfous  fon  nom ,  qu'il 
»  a  fait  fairejpar  d'autres  médecins  chymifles,  de 
»  ça  &  delà.  C'eft  Jofephus  Que  rte  tan  us  qui  fe  faifoit 
»  nommer  a  Parts ,  le  fieur  de  la  Violette.  11  étoit 
»  un  grand  ivrogne  &  un  franc  ignorant ,  qui  ne 
»  favoit  rien  en  latin ,  &  qui  n'étant  de  fon  premier 
n  métier  que  garçon  chirurgien  du  pays  d'Arma- 
»  gnac ,  qui  eft  un  pauvre  pays ,  maudit  &  malheu- 
m  reux ,  paftà  à  Paris  .  &  particulièrement  a  la 
r>  cour,  pour  un  grand  médecin ,  parce  qu'il  avoit 
»>  appris  quelque  chofe  de  la  chymie,  en  Alle- 
»  magne.  Le  meilleur  chymifte,  c'eft- à- dire,  te 
»  moins  méchant,  n'a  guères  fait  de  bien  au  monde  , 
»  &  celui-là  y  a  tait  beaucoup  de  mal, 

DUCLOS  (Marie  Anne)  (  Hift.  du  théat.  fr.  )  ; 

3u'un  de  ces  hommes  du  bel-air,  dontparle  Dorante 
ans  la  critique  dt  VécoU  dts  femmes ,  regardant  te 
parterre  ,  tantôt  avec  pitié  ,  tantôt  avec  dépit , 
s'éctie  à  chaque  éclat  de  rire  :  ris  donc ,  parterre,  rit 
donc,  c'eft  tans  doute  un  ridicule  digne  du  pinceau, 
de  Molière  ;  mais  qu'une  grande  aérrtce ,  jouant  le 
rôle  d'Inès  ,  fe  pénétrant  de  l'efnrit  de  fon  rôle 
&  du  pathétique  de  la  filiation  ,  ci  le  a  ceux  qui , 
par  bétife ,  tâchent  de  rire  au  moment  où  on  amène 
les  enfans  :  ris  donc ,  fot  parterre ,  dans  tin  mentent 
comme  celui-ci,  ce  peut  être  l'indignation  du  génie 
tragique,  qui  s'irrite  avec  raifon  de  voir  troubler 
un  bol  effet  par  une  miférable  bouffonnerie.  Ceux 
qui  ont  cette  facilité  funefte  de  faifir  dans  la  tragédie 
des  rapports  comiques  ;  ceux  qui ,  en  voyant  Inès» 
de  Caflro,  fe  rappellent  Agnès  de  Chailiot;  celui 
qui  eut  le  malheur  de  crier  :  la  reine  boit ,  parce  que 
Marianne  motrroit  empoifonnée,  &  que  c'étoit  ht 
veille  des  rois  ;  celui  qui  eut  le  malheur  de  ré- 
pondre couffy  ,  coufv ,  à  cette  queftion  fublime  de 
Vendôme  dans  Adélaïde  du  Gtttjdin:  es-tu  entent  < 
Coucy?  Tous  ces  gens  là  &  leurs  femblables  doivent 
s'abftenir  de  la  tragédie  &  s'en  tenir  aux  fpeâacte» 
comiques.  Il  y  a ,  fans  doute  ,  de  l'cfprit  dans  ces 
à  propos  ,  mais  cet  efprii-là  tue  la  tragédie.  On 
peut  obferver  «n  général,  que  le  plas  noble  de» 
plaiûrs,  celui  qui  élève  l'âme,  n'eft  peut-toc  pa# 
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aujourd'hui  !e  plu*  goûté,  que  les  François  trop 
enclins  a  rire ,  ne  portent  pas  aflez  à  la  tragédie  les 
difpofitions  qu'elle  exige  ;  ils  en  font  punis  par  le 
peu  d'effet  qu'elle  produit  fur  eux  &  le  peu  de 
plaifir  qu'ils  y  éprouvent.  On  difoit ,  avant  la  Hen- 
riade  :  les  François  n'ont  pas  la  tête  épique  ;  on  pour- 
ront dire  aujourd'hui  :  les  François  n'ont  plus  le  cceur 
tragique.  On  peut  obfervcr  encore  que  cet  cfprit 
de  parodie,  toujours  prêt  à  traveflir,  à  dégrader, 
à  avilir  tout  ce  qui  eft  grand  &  ncble ,  eft  toujours 
en  proportion  de  la  décadence  des  moeurs;  il  feroit 
aifé  de  prouver  que  du  temps  de  Corneille  &  même 
de  Racine,  beaucoup  de  traits  qui  font  rire,  ou  au 
moins  fourire  aujourd  hui ,  ne  produifoient  point 
cet  effet ,  que  l'on  concevoit  une  familiarité  noble 
&  qu'on  la  refpeâoit ,  parce  qu'on  fe  refpectoit  foi- 
même. 

Mais  on  dit  que  mademoifelle  Duclos  n'avoit  pas 
nn  talent  tragique  qui  lui  donnât  le  droit  de  gour- 
mander  ainfi  le  parterre  ;  on  dit  qu'elle  manquoit 
&  d'intelligence  &  de  fenfibilitè,  8c  qu'elie  dut 
quarante  ans  de  fuccés  au  théâtre,  uniquement  à 
la  beauté  de  fa  voix.  Son  nom  de  famille  étoit 
Château-Neuf. 

Duclos  (  Charles  -  Dineau ,  fieur)  (  Hifl. 
lin.  mod.  )  ,  de  l'académie  descriptions  oc  belles- 
lettres  ,  fecrétaire  perpéruel  de  l'académie  françoife, 
hiftoriographe  de  France ,  étoit  du  petit  nombre  de 
ceux  qui  ont  encore  plus  d'efprit  que  leurs  ou- 
vrages ;  c'eft  de  lui ,  fur- tout,  qu'on  a  dit  &  qu'on 
a  du  dire  qu'il  avoit  reçu  tout  fon  efprit  en  argent 
comptant.  Il  étoit  brufque;  mais  comme  il  faifoit 
de  fa  brufqueric  ce  qu'il  vouloit ,  il  lui  comman- 
doit  fouvent  d'être  obligeante,  &  cette  brufquerie 
n'eroit  nullement  dépourvue  de  grâces.  Un  jour, 
étant  malade,  il  appella  un  médecin  très-célèbre, 
qu'il  ne  goûteit  pas  dans  la  fociété,  &  contre  lequel 
il  s'étoit  déclaré,  quoiqu'il  fit  grand  cas  de  fes  la- 
inières ;  le  médecin  commença  par  lui  dire  qu'il 
étoit  fiattéde  fa  confiance,  mais  qu'il  s'en  étonnoit, 
ayant  des  raifons  de  croire  qu'il  ne  lui  étoit  pas 
agréable.  —  Cela  ejl  vrai  ,  répondit  M.  Duclos, 
mais  parJieu  je  ne  veux  pas  mourir.  Il  feroit  difficile 
d'être  à  la  fois  plus  franc  &  plus  flatteur.  Il  avoit 
dans  la  fociété  le  coup-d'ceil  fin,  prompt  &  jufle; 
il  pofledoit  dans  un  degré  rare  &  redoutable,  le 
talent  des  définitions  ;  pour  peu  qu'il  eût  vu  &  en- 
tendu un  homme,  ou  du  moins  (ce  qui  n 'eft  pas 
tout-à-fait  la  même  chofe  )  qu'il  l'eût  regardé  & 
qu'il  l'eût  écouté ,  il  étoit  en  état  de  dire  :  c'eft  cela 
&  ce  riefl  que  cela  ;  auffi  difoit- il  :  je  ne  regarde  pas 
tout,  mais  ce  que  je  regarde,  je  le  vois.  Mais  fa  probité 
naturelle  &  une  certaine  indulgence  pliilolophique 
dirigeoient  fur  ce  point  fes  lumières,  les  renfer- 
rnoient  dans  les  bornes  légitimes  &  ôtoient  à  cette 
fugacité  tout  fon  danger.  Il  défendoit  courageufe- 
meiit  fes  amis,  étoit  zélé  partifan  de  toute  caufe 
honnête  ;  on  lui  a  reproche  dans  ce  genre  un  peu 
«l'uidifcrétion  ,  ce  qui  venoit  en  partie  de  ce  qu'on 
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faifoit  plus  d'attention  à  fes  difeours  &  qu'on  les 
re ter  oit  plus  aifement  que  ceux  d'un  autre.  Il  eut  le 
courage  de  refier  l'ami  confiant  de  cet  éloquent  & 
malheureux  Rouficau  (  Jean- Jacques  ),  que  fa  dé* 
fiance  &  fa  bizarrerie  rendoient  ennemi  de  tout  le 
monde,  &  qui  a  repoufie  tant  de  coeurs  qui  s'élan* 
oient  vers  lui.  La  franchife  de  Duclos  rafiuroit  cet 
omme  ombrageux,  qui  le  définiflbit  lui  -  même 
un  homme  droit  &  adroit.  Duclos  étoit  ami  de  Vol- 
taire ,  fans  lui  être  dévoué  ;  il  fut  fon  fucceffeur 
dans  l'emploi  d'hiftoriographe  de  France ,  lorfque 
M-  de  Voltaire  parut  vouloir  s'établir  en  Prufle. 
On  fait  le  mot  d'un  commis  des  finances ,  au  fujet 
de  Boileau  &  de  Racine,  chargés  précédemment  du 
même  emploi  :  nous  n avons  encore  vu  de  ces  mejfieurs 
que  leur  jignature.  Ce  commis  auroit  voulu  ,  fans 
doute,  qu  ils  eu fient  fourni  chaque  année  un  vo- 
lume de  flatteries.  M.  de  Voltaire  paroit  adopter  le 
mot  du  commis,  lorfqu'Udit: 

Je  me  farde  biee 
De  reflcnblrr  à  ce  grand  faryriqiic  , 
Lté  fon  héros  dilcret  hiftotieo  , 
Qui  pour  écrire  en  ftyle  véridkiue  . 
Fui  bien  payé ,  mais  «ini  n'écrivit  rifo. 

D  avoit  écrit,  ainfi  que  fon  collègue ,  fi  l'on  efl 
croit  Racine ,  le  fils ,  dans  fes  mémoires  fur  la  vie 
de  fon  père  ,  &  ce  qu'ils  avoient  écrit  fut  remis  i 
M.  de  Valincourt,  qui,  après  la  mort  de  Racine 
avoit  été  affocié  à  Boileau ,  pour  ce  travail ,  &  qui 
en  refta  feul  chargé  après  la  mort  de  Boileau  ;  mais 
ces  papiers  furent  malheureufement  brûlés  dans  l'in- 
cendie qui  confuma  la  maifon  de  M.  de  Valincourt , 
à  Saint-Cloud,  en  1716.  Les  lettres  de  Racine  & 
de  Boileau ,  &  quelques  fragmens  hifioriques  de 
Racine ,  publiés  par  fon  fils ,  prouvent  combien 
ces  deux  amis  étoient  occupés  du  travail  qui  hur 
avoit  été  confié  en  commun.  Racine,  le  fils 
ajoute  que  quand  ils  avoient  écrit  quelque  mor- 
ceau intércûam ,  ils  alloient  le  lire  au  roi.  Cette 
feule  cil-confiance  peut  modéter  les  regrets  que  doit 
infpirer  la  perte  a'un  grand  ouvrage  de  deux  pa- 


rois ^r^ajns,  Lcuis  XIV  en  faifant  écrire  fon 
hitloj/^pÉ?  ijLdeux  plus  grands  poètes  de  foa 
règne» : :ne  voulut  pas,  fans  doute,  être  flatté, 
màisMl  «MàfcjMctrc  beaucoup  fans  s'en  apperce- 
\  r  ,  &  sûrenrent  il  n'étoit  pas  jugé  avec  une 
rquitc  féVitwîïns  ;e-  morceaux  qu'on  alloit  lui  lire.' 


M.  de  Voltaire  ,  quoiqu'en  général  tiop  favorable 
au  fade  de  Louis  M  Y  ,  parce  que  ce  fafie  étoit 
favorable  aux  ans,  n'a  cependant  guère  flatté  dans 
fon  hifioire  ni  Louis  XIV  ,  ni  fon  fucceffeur  ,  &  il 
n'alloit  point  lire  à  ce  dernier  ce  qu'il  écrivoit  fur 
fon  régne.  M.  Duclos,  en  acceptant  l'emploi  d'hif- 
toriographe  ,  déclara  hautement  qu'il  ne  vouloit  ni 
fe  perdre  par  la  vérité ,  ni  s'avilir  par  l'adulation. 
Si  je  ne  puis,  dit-il,  parler  aux  contemporains , 
j'apprendrai  aux  fils  ce  qu'étoient  leurs  pères.  Il  a. 
lu  quelques  morceaux  de  cette  hifioire ,  non  pas  au 
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roi  nî  aux  minières ,  mais  à  Tes  amis ,  &  ceux  qui 
ont  entendu  ces  morceaux ,  croient  pouvoir  afiu- 
rer  que  quand  cet  ouvrage  pourra  paraître,  on  le 
jugera  le  meilleur  &  le  plus  intéreffant  de  ceux 
de  M.  Duclos.  Cette  franchife ,  cet  amour  de  .la 
vérité ,  cette  impartialité ,  cette  prccifion  d'idées  & 
d'expreffious ,  ce  talent  de  voir ,  cet  art  de  définir , 
donnent  un  grand  intérêt  à  fcs  récits  ,  &  un  grand 
poids  à  fcs  réflexions.  Je  n'ai  point  de  coloris ,  di- 
Ibit-il  (  &  c'étoit  fe  connoitre  lui-même  ) ,  mais  je 
ferai  lu.  En  effet  il  n'a  point  de  coloris ,  &  Ton  ton 
«A  fec,  mais  il  en  piquant, ingénieux,  précis,  vif 
&  févère.  Ces  mêmes  caraâères  fe  trouvoient  déjà 
dans  fon  hiftoire  de  Louis  XI,  %iais  ils  étoient 
moins  prononcés.  L'auteur  étoit  moins  sûr  de  fon 
fujet ,  il  n'avoir  vu  ni  les  perfonnages  dont  il  par- 
lent, ni  leurs  pères,  &  il  ne  fc  les  étoit  pas  rendu 
familiers  par  une  étude  aflëz  approfondie.  On  fait 
pr  tradition  ,  que  M.  le  chancelier  d'Agucffenu 
fifant  l'hiAoire  de  Louis  XI  dans  fa  nouveauté,  rli- 
foit  dans  de  certains  endroits  :  ah  !  mon  ami  !  qtt'oa 
mit  bien  que  tu  ne  fais  tout  cela  que  d'hier  au  loir  t 
En  effet ,  l'homme  vraiment  favant ,  quand  il  a 
de  l'efprit ,  démêle  aifèment  l'homme  qui  écrit 
rhiAoire  pourf  l'apprendre ,  &  l'homme  qui  l'écrit 
parte  qu'il  la  fait.  M.  Duclos ,  d'aillsurs ,  eA  trop 
favorable  à  Louis  XL  II  ne  le  juge  pas  avec  toute 
ta  févérité  de  fa  venu  ,  il  fait  grâce  à  fcs  vices  en 
faveur  de  beaucoup  d'efprit  &  de  quelqncs  talens  ; 
fbn  dernier  réfultat,  que  :  tout  mit  en  balance,  c'é- 
tait un  roi,  peut  être  ;attaqué.  On  pourrait  dire 
au  Ai,  que  tout  mis  en  balance,  c'étoit  un  tyran, 
&  même  un  tyran  mal-adroit  &  malheureux.  On 
dît  qu'un  grand  prince  étonné  qu'on  eût  ofé  dire 
du  mal  d'un  roi  de  France  (car  c'étoit  un  vieux 
pré  juge  dent  nous  avons  vu  encore  quelques  relies 
que  la  fidélité  biAorique  ne  devoit  point  aller  juf- 
ques-là ) ,  demandoit  un  jour  à  Mézeray  pourquoi 
il  a  voit  repréfenté  Louis  XI  comme  un  tyran  r  La 
réponfe  de  Mézeray  fut  courte  :  pourquoi  l'éto'uAl? 
Un  autre  grand  prince  fâchant  l'abbé  de  Choify 
occupé  à  écrire  l'hiAoire  de  Charles  VI,  lui  demanda 
comment  il  feioit  pour  dire  que  ce  roi  étoit  fou  i 

Monfeigncur,  je  dirai  qu'il  étoit  fou.  Ces  vérités 
préetfes  étoient  fort  du  gout  de  M.  Duclos.  il  avoit 
l'idée  exacte  &  le  mot  propre. 

Dans  un  aurre  genre,  fes  Conftj/îons  du  cornu 
Je***  ont  obtenu  de  l'tAime.  Mais  fon  meilleur 
ouvrage  &  un  des  meilleurs  peut-être  doot  le  dix- 
huitiéine  ficelé  puille  fe  glorifier,  c'eA  le  livre  des 
confiderations  fur  les  mœurs.  Il  y  en  a  peu  d'aufiî 
pcnfês  &  qui  faiTent  autant  peufer  le  leâeur.  11 
a  établi  &  détruit  beaucoup  d'idée» ,  &  c'eA-la  fur- 
tout  que  le  talent  de  l'auteur,  pour  les  définitions, 
paroit  dans  tout  fon  éclat;  il  fait  connoitre  les 
hommes  de  tous  les  fiècles ,  en  obfcrvant  les  hom- 
mes du  fien.  Il  ne  dît  que  ce  qu'il  a  vu  &  tout  ce 

Ïi'il  a  vu  ,  il  le  fait  voir  ,  même  a  des  yeux  qui , 
ns  lui  ne  verraient  point  ou  verraient  mal  ;  ce 
feat  toutes  vérités  d'wûge  dont  il  importe  d'être 
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inftruit.  Le  Ayle  efl  fur-tout  recommandahlc  par 
la  précifion  8c  laconcifton,  pas  un  mot  de  trop, 
pas  un  qui  ne  foit  le  mot  propre  ;  les  tours  ont  une 
énergie  audacieufe  &  fage  qui  fatisfait  l'ame  &  qui 
l'élève. 

Tel  étoit  M."  Duclos,  foit  dans  le  monde  ,  foit 
confidéré  comme  hiAoriographe  &  comme  écri- 
vain. Dans  les  corps  littéraires  ,  également  bon 
académicien  ôt  bon  confrère,  il  a  été  le  promo- 
teur de  plusieurs  établuTemeos  &  réglemens  utiles. 
A  l'académie  des  belles-lettres ,  quoiqu'il  eût  don- 
né plufieurs  mémoires  qui  ne  font  certainement 
pas  les  moindres  du  recueil  &  qui  fe  font  fur-tout 
remarquer  par  cette  lumière  que  la  philofophie  ré- 
pand fur  l'érudition  ,  il  eut  l'extrême  défintérefle- 
ment  de  renoncer  à  la  penfion  où  il  étoit  prés  d'ar- 
river ,  &  de  parler  à  la  vérérance.  Il  fit  adopter 
pour  les  approbations ,  que  les  commiffaircs  nom- 
mé* pr  l'académie  donnent  aux  ouvrages  de 
leurs  confrères  une  formule  uniforme  &  invariable, 
dépouillée  de  tous  ces.  éloges  ridicuU  s  que  les  aca- 
démiciens fe  donuoient  les  uns  aux  autres  à  raifon 
de  confraternité ,  &  dont  la  mefure  varioit ,  fuivant 
le  degré  de  liaifen,  &  fouvent  d'après  l'elptit  de 
parti ,  de  forte  que  la  louange  n'avoit  rien  de  flat- 
teur ,  &  qne  le  fdence  devenoit  offenfant.  Cette 
réforme  devrait  bien  fervir  de  règle  pour  toutes 
les  approbations  de  cenfure,  où  les  éloges  quelque* 
fois  prodigués  jufqu'au  ridicule ,  ne  font  que  com- 
promettre le  jugement  du  cenfeur,  auquel  on  de- 
mande feulement  fi  la  religion ,  les  moeurs  &  le 
gouvernement  ne  font  point  blefles  dans  l'ouvrage* 

A  l'académie  françoifc ,  c'eA  M.  Duclos  qui  s 
introduit  l'ufage  de  propofer  pour  fujus  des  prix 
d'éloquence  l'éloge  des  grands  hommes  de  la  na- 
tion. En  le  contidérant  comme  fecrétaire  perpé- 
tuel de  cette  compagnie ,  op  trouvoit  qu'il  fe  met- 
teit  trop  à  fon  aife  avec  le  public  dans  les  a  Sem- 
blées folemnelles ,  &  qu'il  ne  tenoit  point  ces  af- 
femblées  avec  aflez  de  dignité;  mais  quand  il  s'a* 
giffoit  de  défendre  les  droits  &  les  intérêts  de  la 
compagnie,  il  étoit  plein  d'ardeur ,  de  courage,  de 
vivacité,  tTadrefle.  M.  Duclos  fauva  la  république 
lorfque  l'admiflion  de  M.  le  comte  de  Glermonc 
dans  la  compagnie  penfa  y  introduire  des  diAinc- 
tionsqui  paroifloient  inféparablcs  du  rang  de  prince 
du  fang ,  mais  qui  bientôt  réclamées  de  proche  en» 
proche  en  proportion  des  droits  &  des  titres,  au- 
raient détroit  l'égalité  académique  ,  égalité  utile 
aux 'lettres  &  precieufè  aux  académiciens.  Le  mé- 
moire que  fit  à  ce  fujet  M.  Duclos,  eA  plein  d'ef- 
prit ,  de  raifon ,  de  fagefie.  Il  détermina  M.  le  com  te 
de  Clermont  a  goûter  ce  plaifir  nonveao  pour  lui 
de  l'égalité,  &  à  renoncer  en  apparence  à  nés  hom- 
mages,  à  des  refpeâs  dont  la  réalité  lui  reAoit ,  & 
étoit  encore  augmentée  par  le  facrifice  qu'il  ett 
raifoit.  M.  Duclos  difeit  quelquefois:  laijjerai  une 
mémoire  chère  aux  gens  de  lettres.  EJUe  doit  l'être  h 
tous  les  gens  de  bien ,  car  il  étoif  trè» bieniaifiAt» 


Digitized  by  Google 


j«'4  D  U  D 

&  ceux  qui  lui  ont  reproché  de  n'avoir  pas  fait  une 
dépenfe  proportionnée  à  fa  fortune ,  n'ont  pas  tenu 
compte  de  la  partie  la  plus  refpeâable  de  cette  dé- 
penfe ,  des  fommes  confidérables  qu'il  faifoit  diftri 
tuer  tous  les  ans  aux  pauvres  de  Dinan,  fa  patrie. 

Ajoutons  un  dernier  trait  a  ceux  par  lefquels 
nous  avons  déjà  prouvé  fon  impartialité.  Il  difoit 
quo  les  hypocrites  de  la  cour  &  de  la  ville  crai- 
gnoient  &  liaïflbient  les  philofophes  comme. les  vo- 
leurs de  nuit  haûToicnt  les  réverbères ,  &  d'un  autre 
autre  côté,  témoin  des  excès  que  fe  permettoient 
quelquefois  des  gens  qui  ufurpoient  le  titre  de  phi- 
lofopnes,  il  difoit  :  Ils  en  feront  tant ,  qu'à  la  fin  ils 
me  rendront  dévot.  En  effet ,  ce  font  fouvent  les  dé- 
vots qui  font  les  indévots,  &  les  indévots  qui  font 
les  dévots, 

M.  Duclot  étoit  né  en  t7ojr  ;  il  fut  reçu  à  l'aca- 
démie dss  belles-lettres  en  1759,  à  l'académie  fran- 
çoife  en  1747.  Il  fut  élu  fecrétaire  perpétuel  *de 
l'académie  françoife  te  15  novembre  1755.  En 
1744  il  fut  nommé  maire  de  Dinan,  &  en  cette 
qualité  il  fut  député  quatre  ans  après  aux  états  de 
la  province  ,  par  le  tiers-état.  En  17J0  «  il  fut  fait 
hiftoriographe  de  France.  En  175$,  le  roi  lui  ac- 
corda des  lettres  de  nobleiTe,  d'après  le  vœu  una^ 
ni  me  des  états  de  Bretagne.  U  mourut  le  26  Mars 
1771. 

DU  DON  {Hifl.litt.  mod.),  doyen  de  Saint- 
Quentin  dans  le  onzième  fiécle,  a  écrit  une  hif- 
tojrctré*fabuleufe  des  premiers  ducs  de  Norman- 
die. 

DU  F  A  Y.  Voyti  Fa  y  (  du) ,  du  Four  ,  ou 

FOURNY,  DU  FRESNE,  DU  V RESNOY  ,  DU  FRES- 

hY,  { tous  ces  noms  renvoyés  à  l'F.  ) 

DUGDALE  (GuittAUME  ),  favant  anglois, 
héraut  d'armes,  s'occupa  beaucoup  des  antiquités 
de  fon  pays.  On  a  de  lui  le  Monajlicon  Anglicanum; 
les  Antiquités  du  comté  dt  ffarwick  ;  YHifloirt  d* 
féglife  dt  S.  Paul  dt  Londrts  ;  YHifloirt  de  la  nobltjfe 
d'Angleterre  ;  des  Mémoires  hifloriques  touchant  les 
loix  d'Angleterre ,  les  cours  de juflice ,  6*c.  Il  a  écrit 
auflî  les  evénemens  de  fon  temps  ;  on  a  de  lui  une 
JJifloire  des  troubles  d'Angleterre ,  depuis  1638  juf- 
qu  en  16*9.  Néen  i6of ,  à  Shuftockdans  le  comté 
de  Warwkk.  Mort  en  1686. 

DU  GUESCLIN.  r^GuEscu*. 

DUGUET  (Jacques- Joseph)  (Hifl.  tin.  mod.) , 
un  des  meilleurs  écrivains  janftnirtes  &  des  plus 
raisonnables.  Sa  longue  vie,  qui  a  été  de  près  de 

rtre-vingt- quatre  ans ,  lui  a  permis  d'être  l'ami 
grand  Arnauld,  auprès  duquel  il  parla  quelque 
temps  à  Bruxelles,  dur.  Queuiel  dont  il  rut  tou- 
jours le  défenfeur,  de  M.  Rollin ,  à  la  follicitation 
duquel  U  compofà  fe$  Commentaires  fur  l ouvrage 
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des  Jîx  jours  &  fur  la  Gcr.ife ,  enfin  de  M.  Fâché* 
Goujet  qui  a  écrit  fa  vie  ;  c'eft  prefque  avoir  em- 
braûc  par  fes  iiaiibns  ladurée entière  du  janfènifme, 
depuis  fon  berceau  jufqu'à  fon  tombeau.  Il  y  » 
trois  chofes  affez  remarquables  dans  un  écrivain 
f>  grave  &  fi  janfénifte.  La  première  eft  que  fon 
premier  ouvrage  fut  un  roman  dans  le  goût  de 
YAfbéeymf\\  n'a  pas  fait  imprimer,  parce  que  l'ayant 
montré  a  fa  mère  ,  tlle  lui  reprocha  cet  ouvrage 
comme  un  abus  de  fes  talens  ;  la  féconde  cil  que 
fes  amis  même  lui  ont  reproché  de  la  recherche  & 
de  Paffeftation  dans  le  ftyle  ;  M.  Arnauld  ,  dit-on , 
difoit  de  lui  :  cet  homme  a  un  clinquant  qui  m'èblouit 
les  yeux  ;  la  troffiéine  eft  qu'il  fut  contraire  aux 
convulfions ,  &  qu'il  n'approuva  jamais  l'efprit  qui 
préfide  aux  nouvelles  ecclcfiaftiqucs.  Ce  fut  un 
écrivain  très-fécond  &  très-laborieux;  la  collection 
de  Ces  écrits  formeroit  feule  une  bibliothèque.  Ses 
principaux  ouvrages  font:  la  Conduite  d'une  ame 
chrétienne,  compofée  pour  madame  cTAgueûcaM, 
femme  du  conseiller  d'érat,  &  mère  du  chance- 
lier j l'Explication  de  l'ouvrage  des  Jîx  jours ,  qui- 
forme  le  premier  volume  des  commentaires  dont 
nous  avoos  parlé  ;  le  Traité  des fcrupules;  les  Carac- 
tères de  la  charité  ,  fur-tout  le  fameux  Traité  de  l'é- 
ducation d'un  prince  qui  fut ,  dit  on ,  compofé  pour 
le  fils  ainé  du  duc  de  Savoie ,  c'eft-à-dire,  du  roi 
Viflor  Amédée.  Il  y  a  encore  de  M.  Duguet  un  re- 
cueil de  lettres  de  piété  &  de  morale ,  où  fe  trouve 
une  lettre  de  controverfe,  imprimée  d'abord  fépa- 
rèment  fous  le  nom  d'une  Carmélite  quil'adrefroie 
à  une  femme  proteftante  de  fes  amies.  M.  BoiTuet 
n'en  fut  pas  ta  dupe,  &  dit  :  il  y  a  bien  de  la  théolo- 
gie fous  ù  robe  de  celte  rtligieu/e.  Les  autres  ouvra* 
ges  de  M.  Duguet  font  pour  la  plupart  des  explica- 
tions de  divers  livres  de  l'écriture  fainte.  Quelques 
uns  ont  été  faits  en  fociété  avec  M.  l'abbé  d'Asfeld. 
M.  Duguet  fut  perfécuté  pour  fes  opinions ,  obligé, 
d'errer  de  retraite  en  retraire ,  fa  vie  toujours  ca* 
chée  fut  toujours  occupée,  par  confiquent  pure 
&  innocente.  Voiture  a  -dit ,  de  la  tentation  de 
fe  faire  moine ,  que  c'étoit  la  petite  vérole  de  Fefpritj 
parce  qu'il  prétendoit  qu'il  y  avoit  peu  de  jeunes 
gens  a  qui  elle  ne  prît  au  moins  une  fois  ;  on  pour- 
rait dire  de  la  fureur  de  perfécuter  pour  des  opi- 
nions, qu'elle  a  été  long -temps  la  petite  vérole 
des  princes  &  des  minifrres;  il  fautefpérer  qu'elle 
ne  le  fera  plus ,  &  que  ce  fera  une  maladie  de 
moins  dans  le  corps  politique.  Ce  qui  montre  fur- 
tout  l'abus  de  la  perfecunon ,  c  eft  de  la  voir  ar- 
mée contre  des  hom  mes  fa  vans  &  vertueux ,  com  me 
M.  Arnauld,  le  P.  Quefnel,M.  l'abbé  d'Asfeld. 
M.  Duguet,  &c.  Ce  dernier,  né  à  Montbrifonea 
1649 ,  mourut  à  Paris  en  1733. 

DU  HALDE  &  DU  HAMEL.  Foye^]» 
lettre  H. 

DU  H  AN  (Laurent)  ( Hifl.  lut.  mod.  ) ,  pre- 
fefleur  de  phiiofophie  au  collège  du,  Pleffjs,  connu 
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par  fon  Pkilofopkus  in  utram, 
gne  à  toujours  difputer  &  à'  ne  jam 
uvrelong-tempscherau: 
de  Verdun  vers  1730. 


DUILLIUS(#ï/7.  rom.  ).Deux  hommes  ont 
principalement  rendu  ce  nom  célèbre  : 

i9.  Dutixrus,  tribun  du  peuple  Tan  306  de 
Rome,  s'honora  en  refufant  dêtre  continué  dans 
le  tribunat,  &  en  empêchant  Tes  collègues  de  s'y 
faire  continuer  comme  ils  le  defiroient,  ce  qui 
c'auroit  fait  que  les  rendre  odieux ,  &  qu'augmen- 
ter la  diviuon  entre  le  fénat  &  le  peuple. 

a°.  Le  confulC.DuiLT.ius,  fameux  pour  avoir 
iti  le  premier  romain  auquel  on  ait  accordé  les 
honneurs  du  triomphe  pour  une  viÔoire  navale , 
fameux  fur-tout  pour  avoir  rendu  la  Marine  ro- 
maine triomphante  aufli  tôt  qu'elle  avoit  été  créée , 
&  pour  avoir  remporté  cet  avantage  fur  les  Car* 
thaginots ,  putûance  accoutumée  depuis  long-temps 
à  dominer  fur  la  mer.  Sa  viâoire  &  fon  triomphe 
font  de  l'an  de  Rome  491 ,  pendant  le  cours  de  la 
première  guerre  Punique.  Il  futeenfeur  l'an  494. 

DU1SBOURG  (  Pkrri  oï  )  {Hifl.  li:t.  moJA, 
auteur  d'une  chronique  de  Pruffe,  vivoit  dans  le 
âeuième  fiècle. 

DULARD  (Paul- A  lexakdre)  {Hifl.  lUt.  mod?\ 
fecrétaire  perpétuel  de  l'académie  de  Marfeille , 
fa  patrie ,  place  dans  laquelle  il  avoit  fuccédé  a 
M.  de  ChaUmont  de  la  Vifclêde  ( Voyex  Vifclidt) 
(  de  la  ) ,  eft  auteur  d'un  poëme  aflez  connu ,  des 
grandeurs  de  Dieu  dans  Us  merveilles  de  la  nature  _ 
il  a  publié  auflî  en  1758,  deux  volumes  d  œuvres 
diverfes ,  où  on  trouve  des  poèfies  de  tous  les 
genres  ,  à  l'exception  du  genre  dramatique  ,  on  v 
trouve  même  des  poème*  épiques ,  &  dans  un  de 
ces  poèmes,  intitulé  V  rôtis  ou  la  fondation  de  Mar. 
ftilU, on  remarque  un  morceau  où  le  poète  imite  vi- 
siblement Chapelain  &  lui  eft  tout  aufli  vifîblement 
inférieur.  M.  Dulard  compare  les  Phocéens  repouf- 
fés  dans  une  fortie,  mais  terribles  encore  dans  leur 
défaite  &  jufques  dans  leur  fuite,  a  un  lion  qui 
cède  aux  efforts  de  piuficurs  bergers  réunis  & 
qui  femble  les  menacer  encore,  même  en  les 
luyant. 

ÀinG  torfouc  fortant  de»  forets  de  Lyble , 

Un  lion  dan*  la  plaine  caerce  fa  furie. 

Les  paflciir*  réuni*  ,  armé*  d'épieu* ,  de  dard*  « 

Sur  le  moottre  i  grand  brait  fondent  de  toutes  paru. 


11  marche  en  rugiuant  feu  la  foret  prochaine  > 
Honteux  d'hre  à  leur*  yeux  contraint  de  fc  faurcr. 
(a  fuite  .forcée  il  a 
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Chapelain  avoit  fait  la  même 
fujet  de  Talbot,  ce  vaillant 


5»? 

en  au 
du  paru 


Tel  eft  no  grand  Hou  ,  roi  dei  mont*  de  Chine , 
Lorfque  de  tout  un  peuple .  entouré  fur  l'arène  , 
Contre  fa  noble  vie  U  voit  de  toute»  pan* 
Unis  &  conjuré*  le*  épieux  &  le*  dard*; 
Aecoonoifiant  pour  lui  la  mort  Inévitable  , 
Il  réfout  *  U  mort  fon  courage  indomptable , 
Il  y  va  fans  fbibleflê ,  il  y  va  fane  effroi  ,  > 
Bt  la  devant  fouffrit  ,  ta  veut  fouffrir  en  roi. 

Ce  titre  de  Roi  des  Monts  de  Cirène ,  donné  au 
lion ,  annonce  la  comparaifon  de  Chapelain  avec 
une  pompe  &  une  fierté  qui  fe  foutiennent  dans 
le  morceau  entier,  &  qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
M.  Dulard.  Ces  deux  vers  de  ce  poète 


Les  parleur*  réunis  ,  armés  d'épieux ,  de 
Sur  le  mo0a,e,  i  grand  bruit .  fondent  de 


paroiflent  (bibles  auprès  de  ce  tour  plus  vif,  plus 
ferré,  plus  poétique. 

Il  voit  de  toutes  part* 
Uni*  &  conjuré*  le*  é  pieux  te  le*  dard*. 

Ce  vers  de  Chapelain 

Il  réfout  à  la  mort  fon  courage  indomptable. 

a  certainement  plus  de  force  que  celui-ci  j 


Hifio'ire.  Tome  //,  Seconde  fart. 


Les  deux  vers  qui  terminent  le  tableau  de 
Chapelain ,  font  d'une  nobletTe  que  rien  ne  retrace 
dans  les  deux  derniers  vers  de  M  Dubrd.  Il  eft 
vrai  que  ceux  de  Chapebun  expriment  une  aâion 
beaucoup  plus  noble. 

Il  y  a  de  belles  choies  dans  les  odes  sacrée*  de 
M.  Dulard,  fur  -  tout  dans  celles  qui  font  faites 
tfaprés  les  deux  cantiques  de  Moïie  ,  canumus 
domino  ,  8c  t  audits  cali  aualoquor  s  il  reâêrre  ce- 
pendant d'une  manière  trop  froide  &  trop  feche, 
le  reproche  û  éloquent ,  fi  animé ,  que  Moîfe  fait 
aux  Juifs ,  de  leur  ingratitude  envers  Dieu.  Ce 
morceau  fublime  méritoit  d'être,  plus  déve- 
loppé. 

GcAtratiopmv*  «far  perverfa  :  kmtàiu  rtddli  Domino,  jw- 

fult  fiait*  Ù  infipimt  * 
liumquid  non  ipfi  %fi  pater  tuu* ,  qui  pcffUit  te  ,  e>  ftcït  4> 
crteiis  ut 

*jB/ii*rtxidfrtf  titi     ifisjoftt  t  s 


Jlîtmtmto  dierum 
Intcrrog*  patron 
*> 


Ccc 
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M.  DufarJ  réduit  tous  ces  grands  traits  à  cette 
(bible  ftrophe. 


Que  de  bienfaits  fur  coi  ton  Di'u 
Ifrtcl  !  iu  Ici  a*  lâchement  oubliât. 
Ingrat  .  d*  tes  aïeux  interroge  ta  cendre  , 
Que  ce*  gages  d'amour  par  eux  foient  publiât. 

Il  y  a  quelque  poëfie  dans  une  ode  for  le  feu 
que  nous  diftinguerons  encore  : 

Larcin,  qu'à  la  voûte  cherté 
Ofa  faire  un  martel .  har.li  rivât  des  dieux  , 

Élément  utile  &  funtfle, 
.  Caché  dans  tous  les  corps  ,  vifible  1  lous  tet  yeux  , 

Pat  ta  ehahrur  douce  &  ftionde  , 

Ame  &  confervatcur  du  monde , 
Père  de  mille  horreurs  p*r  tttfougLtus  ittit  : 

Le  ciel  te  donnant  l*e*irteiice  , 

A-fr-il  fijnnlé  )"a  vengeance  , 
On  répandu  fur  dous  le  plus  grand  des  bienfaits  * 

M.  DuUrd  mourut  le  7  décembre  1760. 

DUMAS  (Hilairî)  (rV//7.  litt.  moi.),  doc- 
teur de  Sorbonne  ,  auteur  d'une  hiftoire  des  cinq 
propofiiions  de  Janfeiùus,  qui  a  cté  attribuée  au 
P.  le  TeUier. 

DUMONT  (  Jean  )  (  Hifl.  litt.  mod.  ) ,  baron  de 
Carelfcroon  ,  eft  principaleirient  connu  par  fon 
corps  uuiverfel  diplomatique  du  droit  des  gens.  On 
■i  de  Li  encore  des  mémoires  politiques  pour  fervir  à 
l'intelligence  d*  U  paix  de  Rtfv/ik ,  des  voyages  en 
France ,  en  Julie ,  en  Allemagne ,  d  Malte  ty  en 
Turquie  ;  &  des  lettres  hifloriqoes  depuis  16)2 
jufqu'en  1710.  Mort  vers  17*6. 

'  DUNALMA  ,  f.  m.  (M/foire  moderne  ), 
fête  des  Turcs  ,  qui  dure  fept  jours  &  fept  nuits. 
Ils  la  célèbrent  à  la  première  entrée  du  grand- 
feigneur  dans  une  ville  ,  *>u  lorfqu'on  a  reçu  la 
nouvelle  de  quelque  événement  heilreux  &  inté- 
teflant  pour  l'état ,  comme  le  gain  d'une  bataille, 
lis  la  nommem  autrement  ^îni  ou  itiné.  Alors 
les  travaux  cefTtmt.  On  fait  des  décharges  'd'ar- 
tillerie ,  des  falves  de  moufqueterie ,  &  Ton  tire 
des  feux  d'artifice.  Les  rues  font  tapiffées  &  jon- 
chées de  fleurs ,  &  le  peuple  y  fait  des  feAins. 
Ricaut  ,  de  l'empire  Ottoman  ,  St  Charniers.  f^G) 

DUNOD  DE  CHARNAGE  (François 
Ignace  )  (/Vï/?.  litt.  moJ.) ,  profelTeur  en  droit  a 
JJcfançori,  y  mourut  en  1751;  il  eft  connu  par 
fon  hifloire  des  Séquanois  ou  mémoire  du  comte 
dt  Bourgogne ,  &  par  fon  hijloire  de  Nglifc ,  vilU  6> 
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dicclfe  de  Befançon.  Il  y  a  aufTi  de  lui 
traités  de  jurifjarudence.  U  tâche,  dans  un  traité 
delà  main-morte,  de  jultifier  les  relies  de  fervi« 
tude  qui  fe  conlervoient  dans  cette  province.  Son 
fils ,  Jofcph  Dunod ,  avocat  a  Befançon ,  mort  en 
176e.  ,  a,  dt-on,  laiflè  des  ohfervations  manuf- 
crites  fur  les  ouvrages  de  fon  père,  &  un  Jéfuitc 
de  la  même  famille,  Pierre  Dunod ,  a  donné  en 
■  6*97  un  livre  intitulé  :  la  découverte  de  la  ville 
A' Antrè  en  Fran«  lie-Comté,  avec  des  queftiotu  fur 
Phifroirc  de  cette  province. 

DUNOIS  (  Hifl.  de  Fr.  ).  Louis ,  duc  d*Orié?n<  r 
frère  du  roi  Charles  VI,  avoit  eu  de  Mariette  d'Ei- 
chien  ,f;mmt  d  Aubert  de  Guiy ,  gentilhomme  de 
Picardie,  ce  comte  de  Dur  0.1 1  qi.i  s'hon<«roit  du 
nom  de  bAi.trd  iTO'.'èjnt,  parce  qu'il  l'avoir  lui- 
même  honoré  par  fes  e»ph  its  :  ii  fut  la  tige  de  la 
m  ai  fon  de  LongueviDe.  (  es  noms  de  Duirois  &  de 
Longue  ville  lui  viennent  de  domaines  qui  lui  furent 
donnés  dans  la  fuite  pour  prix  de  fes  exploits. 

La  nuit  du  23  au  24  novembre  1407,  le  duc 
d'Orléans  ,  fon  père,  fortant  de  chez  la  reine ,  avoir 
été  aflaiBné  dans  la  rue  Barbue ,  par  l'oidre  &  fou* 
les  yeux  du  cruel  Jean,  duc  de  Bourgogne,  ton 
coufin-gcrmain. 

Sa  veuve*  Yaleutiue  de  Milan,  qui,  moin» 
tendre  que  fière,  fouffrit  patiemment  fa  mort ,  & 
mourut  de  d  ulcur  de  n'avoir  pu  la  venger  ,  n 'at- 
tendait cette  vengeance  d'aucun  des  trois  fils  qu'elle 
laiiïoit  de  lui.  Toute  fon  cfpérance  étoit  dans  le 
bâtard  d'OrU-ans.  Charles  VII  a  été  nommé  U  roi 
bien  fervi  ;  c'efl  fur-tout  par  Dunois  qu'il  a  mérité 
ce  titre.  En  14x7  les  Anglois  avoient  afTiégé  Mon» 
targis ,  Dunois  païïe  à  travers  le  camp  des  Anglois  f 
pénètre  dans  la  place  ,  &  fait  lever  le  fiége  ,  ex- 
ploit doublement  mémorable  Se  parce  qu'il  com- 
mença la  réputation  de  Dunois,  &  parce  qu'il  fut 
le  premier  fuccésun  peu  déciiîf  des  François  fous  le 
règne  de  Charles  VII ,  5c  qu'il  leur  donna  la  pre- 
mière lueur  d'efpérance  dans  leur  abattement  ». 
après  les  i!éfaflrcs  de  Crevant  &  de  VerncuiL 

Dunois  fut  bleiTé  a  la  journée  des  harangs, 
en  1429.  Il  venoit  pour  enlever,  avec  un  corps 
de  quatre  mille  hommes,  le  capitaine  Anglois, 
Fartol ,  qui  conduifoit  un  grand  convoi  de  poifTon» 
au  camp  des  Anglois,  pour  le  carême,  raflol  fè 
fit  de  fes  chariots  un  retranchement  où  il  fe  flattoit 
que  la  précipitation  françoife  ne  manqueroit  pas  de 
vouloir  l'attaquer.  Dunois  étoit  trop  habile  pour  fe- 
permettre  une  telle  imprudence  ;  il  rompit  a  coups 
de  canon  le  retranchement  de  Faftol  ôt  commen- 
çoit  à  répandre  la  confufton  dans  la  troupe  An- 
gloife  ,  iorfque  quelques  Ecoflbis  qui  fer  voient 
dans  l'armée  Françoife ,  emportés  par  leur  haine 
pour  les  Anglois,  rompirent  leurs  rangs,  &  en- 
gageant le  combat  fans  ordre  &  lans  concert,,  ren- 
Fallcd  vainqueur. 
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Dunois  fut  le  plus  grand  admirateur  des  exploits 
de  la  Pucelte.  Lorfque  cette  fîile  finguliére  fut  reçue 
en  triomphe  dans  Orléans,  Dunois  &  la  Hire  qui 
Favoient  fuivie  de  plus  prés  dans  les  combats, 
marchoient  à  fes  côtes. 

Après  le  fupplice  de  la  Pucelle ,  cV  comme  pour 
la  venger,  Duno'u  furprit  Chartres  &  fit  lever  le 
liège  de  Lagny  au  duc  de  Bedfort.  Il  eut  la  plus 
grande  part  à  la  réduction  de  la  Normandie  &  Je  la 
Guyenne  ,  &  ce  ne  fut  pas  fans  raifon  que 
Charles  VII  lui  donna  le  titre  de  refiaurateur  de  U 
patrie. 

Un  inftant  de  mécontentement  fit  entrer  DunoU 
dans  le  complot  de  la  Praguerie ,  un  regard  du  roi 
le  ht  rentier  dans  fon  devoir ,  &  Charles  VII,  aflifté 
du  connétable  de  Richemont  &  du  comte  de  Danois, 
fournit  l'ennemi  domeftique  comme  l'ennemi  oran- 
ger, &  força  les  rebelles  de  lui  ramener  . fon  fils 
m  implorant  pour  lui  &  pour  eux  la  clémence  du 
jroù 

Il  n'auguroit  pas  bien  du  régne  de  Louis  XI.  Nom 
avons  verdu  notre  maître ,  dtfoii-il  à  la  mort  de  Char- 
lc->\  II.. ,?«.<■  chaton  forge  ,1  fe  pourvoir A\  contribua  feul 
avec  du  Chatelfaux  frais  des  obsèques  de  ce  Prince, 

X voyei  à  Chatel  l'article  DE  TANNEGUY  DU 

£hatel-le-neveu  ). 

H  entra  dans  la  ligue  du  bien  public  contre 
Louis  XI ,  Si  donna,  par  fa  réputation  &  fon  expé- 
rience, un  grand  poids  à  cette  ligue.  Il  mourut  plein 
<le  gloire  eu  1468. 

PU  NOYER  (voyei  Noter). 

JDUNS  (Jean  Duns)  (#//?.  litt.  mod.),  dit 
leScoT  ou  L'Ecos^ois, parce  qu'il  l'étoit;  &  fur- 
nommé  le  doâcur  fubtil ,  foit  qu'il  le  fût  oti  non , 
cfl  un  des  héros  de  la  fcholaftique  ;  les  cortlcliers 
fc  piqui  nt  d'être  fes  difciplcs  en  théologie  corn  me 
les  jacobins  le  font  de  Saint-Thomrs.  U  a  laifle 
beaucoup  d'écrits  qu'il  n'efl  plus  queftion  de  lire. 
On  dit  qu'il  avoit  été  enteiré  vivant  dans  un 
attaqjuc  d  apoplexie,  malheur  contre  lequel  on  ne 
prend  peut-être  pas  affez  de  précaution  ,  8c  qu'à 
fon  réveil  il  s'étoii  dévoré  de  dèfefpoir  ;  les 
cordeliers  nient  cette  hifloire,  &  dif.r  t  que  ce 
font  fes  ennemis  qui  l'ont  forgée ,  elle  feroit  ce- 
pendant bien  propre  à  défarmer  la  haine  ,  & 
tes  amis  auroient  pu  l'inventer  pour  lui  concilier 
la  pitié. 

DUNSTAN  (Saint)  (ffifi.  d'Anglet),  Ecfvy, 
•Roi  d'Angleterre ,  vers  le  milieu  du  dixième  f.éclc. 
Prince  diffamé  par  les  catholiques,  &  réhabilité  par 
les  proteitans ,  parce  qu'il  fut  l'ennemi  de  faint 
Dunfian  Si  des  moines  ,epoufa ,  malgré  les  èvèques 
St  les  moines  ,  une  PrincciTc  du  Sang  Royal , 
nommée  Elgiva,  fa  parente  dans  un  degré  pro- 
Liùi  ,  le  jour  de  l'on  couronnement  U  fe  dérobe 
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de  la  fale  du  banquet  pour  aller  voir  cette  femme. 
Odon  ,  archevêque  de  Cantorben  &  Dunfian  qui 
le  fut  dans  la  fuite,  vont  l'arracher  de  tes  bras 
&  le  ramènent  dans  la  fale ,  trait  de  courage,  félon 
les  catholiques,  d'infolence  félon  les  proteftans , 
trait  (Tailleurs  qu'on  reconnoit  à  peine  dans  les 
récits  oppofès,  tant  les  circonftances  font  diffè- 
re .-i  te  s  1  Erfwy  exile  Dunfian.  Le  clergé  fait  arrêter 
Elgiva  dans  le  Palais  du  Roi ,  la  fait  marquer  au 
vitage,  d'un  fer  rouge.  Le  Roi  ne  pouvant  encore 
s'en  détacher  malgré  cette  difformité,  le  clergé  la 
fait  arrêter  de  nouveau ,  lui  fait  couper  les  jarrets, 
elle  expira  dans  les  tourmens  ;  Edwy  eft  dépofé,  les 
proteAans  aceufent  de  ces  violences  Odon  &  faine 
Dunfian.  Quelques  catholique* ,  fans  nier  ces  faits, 
fe  contentent  de  repréfenter  la  mort  d'Elgiva  &  la 
dépofition  tTEdwy  comme  l'ouvrage  de  la  nation  , 
&  ils  ont  trep  l'air  d'applaudir  à  cet  ouvrage.  Tout 
cela  reffemble  affez  à  la  manière  dont  noue  Louis 
le  Débonnaire  fut  traité  par  fon  clergé. 

Edgar,  frère  &  fucceffeur  d'Edvy  ,  fut  fur- 
nommé  le  Pacifique  ,  titre  rarement  mérité  ,  les 
proteftans  obfervent  qu'il  enleva  une  religieufe, 
qu'il  eut  d'autres  maitreflls ,  Si  que  cependant  il 
fut  traité  par  le  clergé  avec  beaucoup  plus  d'indul- 
gence qu'Edvy ,  parce  qu'il  fut  ami  de  Dunftan 
&  des  moines. 

En  général  les  proteAans  font  peu  favorables  à 
Saint  Dunfian.  Mais  ce  n'eft  pas  à  eux  qu'on  s'en 
rapporte,  f  1  mourut  en  9C  S. 

DU  PERRIER,  DU  PERRON,  voyeK  à  lettre  P. 

DUPIN  f  Louis  Elues  )  (  H'tfi.  lit.  mod.)  doc- 
teur de  Sorbonne ,  principalement  connu  par  fa 
bibliothèque  univerfelle  des  auteurs  ecclèfiaftiques. 
Cet  ouvrage  éprouva  beaucoup  de  contradiâicmi 
il  fut  fufpendu ,  défendu  ,  puis  toléré  ;  l'auteur  fut 
forcé  à  des  rétractations  Se  ne  put  obtenir ,  qu'avec 
beaucoup  de  peine ,  une  permiffion  indireâe  6c 
t -  ci  te  de  continuer.La  liberté  avec  laquelle  il  jugeoit 
les  anciens  auteurs  eccléuaAiques  ,  étoit  ce  qui 
feandaiifoit  le  plus.  On  fuppofc  affez  généralement. 
Se  fur  tout  en  matière  de  théologie,  que  les  anciens 
ont  fubi  leur  jugement  Si  qu'on  n'a  plus  droit  de 
les  juger.  U  y  a  peut-être  quelque  chofe  de  jufte 
dans  cette  idée;  peut-être  a  une  et  rtaine  diftance 
de  temps,  de  mœurs,  d'ufage,  nous  manque-t-il 
quelques-unes  des  données  néceffaires  pour  affeoir 
un  jugement  certain  &  jufte  de  tous  points.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  l'entreprife  de  l'abbé  Dupin  méritoit 
certainement  d'être  encouragée  autant  qu'elle  fut 
traverfée ,  Si  c'eft  avec  peine  que  nous  voyons 
M.  BofTuet  à  la  tête  de  ceux  qui ,  au  lieu  de  s'ex- 
pliquer à  l'amiable  avec  l'auteur,  comme  tout 
fcvant  doit  en  ufer  avec  un  favant ,  employoient 
l'autorité  pour  faite  fupprimer  fon  ouvrage.  Dup'ut 
fut  encore  perfécuté  pour  l'efprit  de  conciliation 
qui  le  portoit  à  tenter  de  réunir  l'èglife  catholique, 
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tantôt  avec  les  églifes  proteftantes  ,  tantôt  avec 
l'églife  grecque  ;  on  la  même  calomnié  fur  ce 
point  ;  on  a  voulu  rendre  fa  foi  fufpeâe  ;  on  a  pré- 
tendu que  dans  un  projet  de  réunion  de  l'églife 
Anglicane  à  l'églife  Romaine,  il  facrifioit  cette 
dernière  à  la  première ,  fur  les  points  principaux  & 
fondamentaux  ;  en  général ,  ces  projets  de  réunion 
ne  réuffiffent  guère  fit  ne  peuvent  guère  réunir; 
41s  ne  peuvent  réuffir  fi  on  n'accorde  rien ,  &  on 
ne  peut  guère  accorder ,  parce  que  des  décifions  de 
foi  &  des  engagemens  folcmnels  s'y  oppofent.  Le 
projet  de  M.  Dupin  avoit ,  dit-on ,  1  approbation  du 
cardinal  de  Noailles  fit  du  procureur  général  du 
parlement  de  Parts,  c'étoit  réunir  l'autorité  des 
deux  pu  i  {Tances  ;  mais  le  nom  feul  dn  cardinal  de 
Noailles  fufftfoit  alors  pour  décréditer  le  projet,  au 
moins  dans  l'efprir  de  la  cour.  Le  10  février  1719 , 
on  faifit  les  papiers  de  l'abbé  Dupin ,  on  les  apporta 
au  palais  royal ,  où  naturellement  on  anroit  du 
avoir  d'autres  affaires  ;  l'évèque  de  Sifteron  (  Laf- 
fitau)  y  étoit ,  dit-il,  lorfqu'on  les  apporta,  &  il 
prétend  qu'on  y  trouva  des  chofes  bien  étranges. 
Après  avoir  décrié  la  doclrine  de  l'abbé  Dupin,  on 
décria  fa  conduite ,  on  prétendit  qu'il  étoit  marié , 
&  que  fa  femme ,  après  fa  mort,  réclama  fes  droits 
matrimoniaux  comme  avoit  fait  la  veuve  du  cardinal 
de  Châtillon ,  frère  de  l'amiral  de  Coligny  ;  on  a 
dit  auffi  que  M.  Boffuet  étoit  marié.  (  Voyt\  l'ar- 
ticle Bossuet.) 

Si  Dupin  fin  perféemé ,  même  (bus  la  régence, 
on  peut  croire  qu'il  n'avoit  pas  été  plus  ménagé  du 
temps  dé  Louis  XIV,  il  étoit  du  nombre  des  doc- 
teurs qui  avoient  figné  ce  qu'on  appelle  dans  Fhif- 
toire  du  Janfènifme,  le  cas  de  confeience  pour  la 
dtflinâion  du  fait  &  du  droit  dans  l'acceptation  dn 
formulaire  fie  dans  la  condamnation  des  cinq  pro- 
posions. Il  fut  exilé  en  1703 ,  à  Châtelleraut  ;  les 
exils  fit  les  lettres  de  cachet  pour  janfènifme  ,  - 
étoient  la  maladie  du  temps  ;  de  plus ,  on  trouvoit 
entre  la  religion  &  la  fortune  ,  un  rapport  qui 
faifoit  qu'on  ôtoit  toujours  à  ceux  qu'on  croyoit 
dans  l'erreur,  les  moyens  de  fubfifter  ,  il  fembloit 
u'on  voulût  les  prendre  par  famine;  on  ôra  au 
oâeur  Dupin  une  chaire  qu'il  avoit  au  collège 
royal ,  &  elle  ne  lui  fut  jamais  rendue.  Le  pape 
Clément  XI  remercia  par  un  bref,  Louis  XIV ,  de 
cette  injufiiee  ;  il  appelle  dans  ce  bref,  le  docteur 
Dupin,  un  homme  de  très-mauvaife  dodrine ,  &  cou- 
Vab.'e  de  plufleurs  excès  envers  le  fége  apojfotique.  A 
l'explication,  ces  excès  fe  feroient  peut-être  ré- 
duits à  des  propofitions  anti-ultramontaioes ,  car 
c'étoit  là  ce  qui  eboquoit  le  pins  les  papes  ;  &  Du- 
pin avoit  fait  un  traité  de  la  puifTance  cccléfiaftique 
&  temporelle,  où  on  lui  reprochoit  sûrement  à 
Rome ,  d'avoir  été  trop  françois  ;  c'ét  oient  donc 
fes  défenfeurs  &  fes  fujets  les  plus  zélés  que  le  roi 
facrifioit  à  une  uuifiance  qui ,  fur  cet  article ,  étoit 
(on  ennemie.  C  étoit ,  difoit-on  ,  renouveller  fans 
raifon  des  débats  fâcheux.  Pourquoi,  fâcheux  ? 
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Rome  les  avoit  -  elle  abandonnés  ?  on  ne  lui  faifoit 

aucun  tort  de  les  décider  contre  elle.  Perfifloit-elte 
dans  fes  anciennes  maximes  i  il  étoit  néceffaire  de 
les  combattre. 

Les  ouvrages  de  Dupin ,  plus  encore  que  cetra 

de  M.  du  Guet  (voy«{  cet  article),  formeraient 
à  eux  feuls  une  bibliothèque.  Les  principaux ,  outre 
ceux  dont  nous  avons  parlé ,  font  une  bibliothèque 
unïvetftlle  des  kiftoriens  ,  conforme  au  plan  de  fa 
bibliothèque  eccléfiajlique  ,  mais  qui  n'a  point  été 
achevée  ;  un  abrégé  de  thxflobe  de  Cégîife  ,  une 
ht  floue  profane ,  une  h  jfloire  des  juifs ,  ffaprés  Baf- 
nage  ;  un  traité  de  antiquâ  ecclefiai  difcïplinâ ,  uni 
traité  hulortque  des  excommunications,  fie  plu- 
fieurs  autres  ouvrages  de  critique  cccléfiaftique.  tt 
a  auffi  donné  des  éditions  d'Optat  de  Miléve  &  de 
Gerfon.  Il  mourut  en  171Q.  Il  avoit  travaille 
quelque  temps  au  journal  des  favans. 

DU  PLEIX  (  Scipion)  (  Hifl.  Bu.  **/.) ,  hiAW 
riographe  de  France ,  avoit,  avant  Mcaeray ,  à  peu 
prés  la  même  réputation  qu'a  aujourd'hui  Mezeray 
fie  que  le  P.  Daniel  ne  lui  a  pas  enlevée  comme 
Mez  ray  l'avoit  enlevée  à  du  Pleix.  On  lui  a  re- 
proché d'avoir  trop  flatté  le  cardinal  de  Richelieu  r 
parce  qu'il  étoit  vivant,  &  d'avoir  trop  peu  mé- 
nagé la  reine  Marguerite ,  ~  première  femme  de 
Henri  IV ,  parce  qu'elle  étoit  morte  ;  ce  n'efi  pas 
qu'il  l'ait  calomniée,  mais  elle  avoit  été  fa  bien- 
faitrice ,  elle  l'avoit  fait  maître  des  requêtes  de  fon 
hôtel ,  fil  il  n'a  diffimulé  aucune  de  fes  foiblefies  > 
qui,  comme  on  fait,  ont  été  nombreufes.  Quel 
eft  donc  en  pareil  cas  le  devoir  d'un  hifforien  ^ 
c'eft  apparemment  de  ne  pas  écrire  l'hiftoire  de 
certains  bienfaiteurs  ;  en  effet ,  on  ne  rencontre 
que  des  écueils  de  tous  côté*,  infidélité  dans  le 
filcoce,  ingratitude  dans  un  récit  exaâ.  Tacite  n« 
nomme  point  les  nobles  que  Néron  fît  monter  fur 
le  théâtre  pour  de  l'argent  ;  il  croit,  dit-il ,  devoir 
à  leurs  ancêtres  cette  réticence  ;  euos  fato  pcrfunSas 
ne  nominatimtradam  majoribus  torum  tr'ibuendumputo. 
du  Pleix  avoit  une  raifon  de  plus  pour  fe  taire  fur 
les  défauts  de  Marguerite,  la  reconnoiffance,  fit  il 
pouvoit  l'alléguer.  Aujourd'hui  on  ne  fait  plus  de 
reproches  à  du  Pleix ,  on  ne  le  lit  point.  Le  maré- 
chal de  Baffompierre  lui  avoit  fait  l'honneur  de  le 
critiquer. 

Outre  Yhifloire  de  France  fit  les  mémoires  des  Gaules 
qni  la  précèdent ,  du  Pleix  avoit  fait  une  hifioire 
Romaine  ,  un  cours  de  philoJopkier  un  traité  de  la 
liberté  de  lit  langue  françoife  ,  contre  Vaugelas.  Il 
avoit  fait  dans  l'extrême  vieilleffe  une  compilation 
des  libertés  de  l'églife  gallicane ,  fie  il  defiroit  fort 
de  la  faire  imprimer.  Le  chancelier  Seguier ,  auquel 
il  demandoit  un  privilège  pour  cet  ouvrage ,  ne 
l'approuvant  pas ,  fit  brûler  le  manuferit  en  fa  pré» 
fence ,  ce  qui  caufa  tant  de  chagrin  a  ce  vieillard', 
qu'il  en  mourut  ;  il  eft  vrai- qu'il  avoit  quatre- vingt- 
qua:orxe  ans.  Il  nous  femble  que  dani  l'action  du 
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chancelier  Seguier  ,  l'autorité  excédoit  fes  droits  ; 
elle  n'a  que  celui  de  permettre  on  d'empêcher  la 
publication  ;  le  mamufcrit  appartient  à  l'auteur  , 
on  n'a  nul  droit  de  l'en  priver  ;  cet  abus  du  pouvoir 
lême  en  pure  perte,  &  ne  feroit  qu'avertir 
d'avoir  deux  copies. 


DUP 


Du  Pleix  étoit  né  a  Condom  en  1566 ,  il  y  mou- 
rut en  1661. 

Nous  ne  pouvons  parler  ici  (bus  filence  un  autre 
du  Pleix  beaucoup  plus  célèbre;  c'eft  le  rival  de 
M.  de  la  Bourdonnaye ,  dans  l'Inde.  C'eft  fur  fes 

mémoires  que  M.  de  la  Bourdonnaye  fut  arrêté  à 
fon  recour  en  France ,  &  mis  à  la  battille  ;  la  com- 
mirfion  établie  pour  le  juger,  le  déclara  innocent  ; 
la  France,  dit  l'auteur  du  fiède  Je  Louis  XV ,  lui 
connoit  un  autre  titre  ,  elle  le  nommoit  Ton  ven- 
geur :  «  la  commiflîon  ne  lui  rendoit  que  fa  liberté , 
»  la  nation,  par  fes  tranfports,  lui  donnoit  fa  ré- 
compense. Il  faut  avouer  que  dans  cette  affaire,  la 
faveur  populaire  ne  fut  pas  pour  M.  du  Pleix.  Mais 
par  combien  de  fervices  importans ,  d'ctabliiTemcns 
avantageux ,  de  progrés  glorieux  &  utiles  procurés 


an  commerce  de  la  France,  ne  répara-t-il  pas  cette 

gouvernement  feul  eut  tort ,  « 
tort  deux  fois  ;  t°.  en  faifant  le  procès  à 
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Bourdonnaye  ,  fur  les  mémoires  de  M.  du  Pleix. 
2°.  En  rappeilant  M.  du  Pleix  lui-même  en  1753  > 
fur  des  mémoires  qui  furent  auflî  envoyés  contre  lui. 
Il  devoit  n'avoir  aucun  égard  a  des  mémoires  venus 
de  fi  loin ,  fi  difficiles  à  vérifier  &  qui  pouvoient 
n'être  que  l'ouvrage  de  la  haine  &  de  l'envie  ;  il 
devoit  cottfidèrer  feulement  cequ'avoient  fait  ces 
deux  hommes.  L'un  avoit  conquis  Madtafs,  l'autre 
avoit  fauvé  Pondichéri ,  tous  deux  avoient  fait 
refpeâcr  le  nom  françois  dans  l'Inde.  On  ne  pou- 
voir trop  les  honorer  &  les  récompenfer  tous 
diux  ,  il  falloit  voir  leurs  travaux  &  dédaigner 
leurs  partions.  Il  eft  vrai  qu'on  ne  peut  reprocher 
ni  aux  François  ni  aux  Indiens  de  n'avoir  pas  aflez 
honoré  M.  du  Pltix  ;  l'empereur  du  Mogol  le 
nomma  vice-roi,  &  il  étoit  devenu ,  par  fes  armes 
&  fon  commerce,  le  proteâeur  des  vice-rois  de  la 
côte  de  Coromandel.  Le  roi,  fon  maître,  lui  en- 
voya le  cordon  rouge ,  honneur  qu'on  n'avoit  ja- 
mais fait  en  France  ,  dit  fauteur  déjà  cité,  à  un 
hors  du  fervice  militaire,  mais  hon- 
encore  au-defibns  de  fes  fervices.  11  eft  feule- 
eux  que  M.  de  la  Bourdonnaye  ait  perdu 
toujours  fa  fanté  à  la  battille ,  &  que  M.  dit 
DUix  foit  mort ,  à  ce  qu'on  croit,  du  chagrin  qu'il 
conçut  de  fa  difgrace.  Au  refte,  ces  évenemens 
font  trop  voifins  pour  le  temps  &  bien  éloignés 
pour  les  lieux  ;  le  moment  n'eft  peut-être  pas  en- 
core venu  de  les  bien  juger  8c  de  prononcer  fur 
le  mérite  de  ces  deux  hommes  comparés  l'un  a 
l'autre.  Ceux  que  leur"  état  &  leurs  lumières  met- 
taient à  portée  de  les  comparer ,  accordoient  a 
M.  de  la  Bourdonnaye  les  qualités  qui  diftinguent 
le  marin  8c  le  guerrier,  &  à  M,  «te  Pleix  celles  d'un 


prince  entreprenant  Se  politique.  CVft  le  jogement 
qu'en  porte  un  auteur  Anglois  qui  a  décrit  le* 

(pierres  des  compagnies  angïoife  &  françoife  dans 
Inde ,  &  il  paroit  que  c'efl  l'opinion  établie.  Voye^ 
l'article  BOURDONNAYE.  (  Bernard  -  François 
Mahédela.) 

■ 

DUPLESSIS.  Voyei  Plessis.  > 

DUPRAT.  (  Antoinï  )  (  Hifi.  de  Fr.)  ,  né  à> 
Iffbire  en  Auvergne ,  exerça  la  profeflion  d" avocat 
a  Paris ,  &  fut  fuccertivement  lieutenant  général  du 
bailliage  de  iMontferrand ,  avocat  général  au  parle- 
ment de  Touloufe,  maître  des  requêtes ,  premier 
préfident  au  parlement  de  Paris,  chancelier,  puis 
cardinal ,  &  il  fut  fucceflïvement  ou  en  mémo 
temps,  archevêque  de  Sens,  évêque  de  Meaux, 
d'Alby  ,  de  Valence,  de  Die,  de  Gap,  &  abbé  de 
Fleury  on  Saint  Benoît  fur-Loire.  Il  dut  ceite  for* 
tune  en  partie  à  fon  mérite,  en  partie  à  la  faveur 
de  la  ducherte  d'Angotilême,  dont  il  avoit  fait  les 
affaires  a  Cognac  &  dont  il  fervoit  les  partions  à  la 
cour.  Ce  fut  a  la  confidération  de  cette  princeiîe  , 
que  François  I ,  en  montant  for  le  trône ,  fit  Duprai 
chancelier.  La  formule  du  ferment  fait  entre  les 
mains  du  roi  par  Duprat ,  eft  remarquable ,  en  ce 
qu'elle  ftmble  fixer  le  degré  de  rèliflance  que  1* 
juftice  peut  &  doit  quelquefois  apporter  à  i' 2 mo- 
nté. 

«  Vous  jurez  qne  quand  on  vont  apportera 

»  quelque  lettre  à  fcellcr ,  fignée  par  le  comman- 
»  dément  du  roi ,  fi  elle  n'eft  de  juftice ,  ne  la  fcel- 
»  lerez  point ,  encore  que  ledit  feigneur  le  com- 
»  mandât  par  une  du  deux  fois ,  mais  viendrez  par- 
»  devers  icelui  feigneur  ,  &  lui  remontrerez  tous 
»  les  points  par  lefquels  ladite  lettre  n'eft  raifon- 
»  nable  ,  &  après  que  aura  entendu  lefdits  points , 
»  s'il  vous  commande  la  fcellcr,  la  fcellerez.  & 
»  lors  le  péché  en  feia  fur  ledit  feigneur ,  &  non  fur 
»  vous. 

Le  roi  donna  quelque  temps  après  à  Duprat  l'hô- 
tel de  Vienne  prés  des  augufiins ,  que  Charles  VIII 
avoit  acquis. 

Le  génie  de  ce  Duprat ,itiflerrtem  décrié  a  beau» 
coup  «regards, par  la  foule  des  hiftoriens  ,  ne  fe  ren- 
ferment point  dans  les  bornes  de  la  légifiation  &  de 
la  magistrature,  ilembralToit  toutes  les  parties  de 
t'adminiftration ,  la  guerre  même  étoit  de  fon  ref- 
fort  ;  il  traça  plus  d'une  fois  avec  intelligence  le  plan 
d'une  campagne ,  &  dirigea  de  fon  cabinet  les  opé- 
rations des  généraux. 

François  I  voulant  aller  conquérir  Pîtalie ,  Ce  ne 
voulant  point  rendre  odieufe  repoque  de  fon  avè- 
nement, en  rétnbliftam  les  impôts  dont  la  fuppref- 
fion  avok  fait  bénir  l'avènement  de  Louis  XII,  U 
fallut  y  fuppléer  par  dés  rertburces  extraordinaires, 
suffi  promptes  qu'efficaces,  Duprat  fut  chargé  d'en 
trouver  ;  celle  qu'il  trouva  ,  fut  d'introduire  la 
nalité  des  charges  dans  les  parlemens  même. 
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Les  offices  des  jurifdictions  inférieures  r. voient 
commencé  à  être  vénaux  avant  Saint  Louis,  &  con- 
tinuèrent de  l'être  pendant  Ton  régne;  c'eft  fur 
cela  que  fe  fondoit  Bonifiée  VIII,  pour  r<  fufer  à 
philippe-lc-Bel  la  canpnifation  de  Saint  Louis,  Ton 
aïeul;  on  voit  auiîî  quelques  traces  de  vénalité , 
fous  Louis- le  Hutin  ,  «  encore  depuis.  Charles  VII 
réforma  cet  abus  ou  cet  ufage-,  qui  fe  renouvella 
fous  L,ouis  XI.  Charles  Vlll  &  Louis  XII  défen- 
dirent la  vénalité  de  tous  offices  ir.diflinctement  ; 
Louis  XII  ne  vendit  que  les  offices  de  finances, 
encore  ne  fut  *  ce  qu'à  regret  &  dans  des  befoins 
preflans  de  l'état;  il  révoqua  même,  depuis, 
cette  vénalité.  François  I  la  rétablit  &  l'étendit  aux 
offices  de  judicature ,  &  ce  que  perfonne  n'a  voit 
(ait  encore ,  aux  charges  mêmes  du  parlement. 

Suivant  les  anciens  réglemens ,  obfervés  plus  ou 
moins  exactement  du  temps  des  élections  ,  les  offi- 
ciers du  parlement  ne  pouvoient  être  reçus  qu'à 
trente  ans,  qu'après  un  examen  rigoureux  Qu'ils 
fubiffoient  devant  le  parlement  affemblé ,  &  il 
falloit  qu'ils  euflent  en  leur  faveur  les  quatre  cin- 
quièmes des  fuffrages, 

La  vénalité  prévalut ,  mais  on  en  rougiflbit ,  on 
Pautorifoit  &  on  la  riéfavouort  ;  on  faifoit  mentir 
le  récipiendaire  à  la  face  de  la  juftice ,  on  leur  fai- 
foit jurer  qu'ils  n'avokm  rien  payé  pour  leurs 
offices ,  ce  q  i  a  fait  dire  à  Pafquier  :  de  cette  belle  an- 
cienneté ne  nous  rtfie  que  le  parjure  dont  nous  faluons 
la  compagnie  avant  que  d'entrer  en  l'exercice  de  nos 
états,  &  ce  qui  lui  a  fait  faire  ces  deux  vers  : 

Âft**  VÙJ  fifre*  à  judice  ,  /unifie  in  ifffo 
Qram  non  ulla  Dti  yoz  mttutnda  ftrit. 

L'ufage  de  ce  faux  ferment  dura  prés  d'un  fiécle; 
enfin  le  nrocureur  général  de  la  Guefle  fentit  qu'il 
falloit  refpecter  davantage  la  juflirc  &  la  vérité,  & 
qu'il  valoit  mieux  avouer  un  abus  que  de  mentir 
.iolemnellement  ;  il  fit  fuppriroer  ce  ferment.  Fé- 
baftien  Chauvelin  cfl  le  premier  qui  en  ait  été  dif- 
penfé  a  fa  réception  dans  une  charge  de  confeiller 
au  parlement ,  le  7  février  1597. 

François  I ,  dans  une  réponfc  à  des  remontrances 
du  parlement,  contre  la  vénalité,  avoue  que  de- 
puis qu'il  eA  monté  fur  le  trône,  rien  ne  lui  a  fait 
tant  de  peine  que  d'avoir  été  obligé  de  vendre  des 
offices  de  judicature,  &  afture quauffi-tftt  que  la 
paix  pourra  le  lui  permettre ,  fon  premier  foin  fera 
de  les  rembourfer.  Les  ordonnances  d'Orléans  en 
itfp»  de  Moulins  en  1766,  de  Blois  en  1579, 
s'élevèrent  cpntre  la  vénalité  ;  Louis  XIII  déclara 
aux  états  de  1614  &  161 5  ,  que  fon  intention  étoit 
de  la  fupprimer ,  &  elle  cft  reliée  ,  &  on  dit  au» 
tourd'hui  que  ce  n'eft  pas  un  mal;  on  voit  par  la 
vén  dite  des  charges ,  la  magifirature  devenue  plus 
indépendante  de  la  faveur  des  grands  qui ,  autre- 
fois, tàchoient  de  remplir  les  tribunaux,  île  leur» 
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créatures ,  8c  qui  en  exigoient  fonvent  une  recon* 
noiffanec  contraire  au  bien  de  la  juftice. 

Il  en  eft  à  peu  prés  de  même  du  concordat,  qui 
fut  auffi  l'ouvrage  de  Duprat  ;on  voit  aujourd'hui  le 
clergé  fournis  pour  jamais,  parce  décret,  à  l'autorité 
royale,  &  on  trouve  que  c'eft  un  bien;  dans  le 
temps,  le  clergé,  le  parlement,  Tuniveruté,  la 
nation  entière  n'y  virent  qu'une  vénalité  des  béné* 
fiées,  femblable  à  celle  des  charges,  qu'un  trafic 
honteux  entre  un  pontife  avjde  &  un  jeune  roi  im- 
prudent ,  de  droits  qui  n'appartenoient  ni  à  l'un 
ni  à  l'autre  ,  un  lâche  facrifice  des  lpix  du  royaume 
fait  à  la  fortune  par  un  chancelier  intérene,  urj 
renverfement  fcandaleux  des  libertés  de  l'églife 
gallicane  ;  le  concordat  ne  fut  enregiftré  que  du 
tris-expris  commandement  du  roi ,  plufieurs  fois  répété , 
fi»  qu'en  préfence  d'un  comm'tffaire par  lui  (pécialement 
député  à  cet  effet.  Le  parlement  continua  de  juger 
conformément  i  la  pragmatique,  le  roi  fut  obligé 
de  lui  1  ter  la  connoifTance  de  tous  les  procès  con- 
cernant  les  bénéfices  de  nomination  royale ,  &  de 
l'attribuer  ap  grand  cpnfeiL 

Le  parlement  &  le  clergé  répétèrent  fouvent  an» 
fucceileurs  de  François  1 ,  que  ce  prince  s'étoit 
améiement  repenti  d'avoir  trop  ctu  le  chancelier 
Duprat  dans  cette  affaire  &  que  le  confeil  de  rétablir 
la  pragmatique ,  étoit  un  de  ceux  qu'il  avoit  don» 
nés  en  mourant  à  fon  fils.  On  fit  long-temps  des 
prières  publiques  pour  l'abolition  du  concordat.  Le 
célèbre  Amyot ,  ambauadeur  de  Henri  II ,  au  con- 
cile de  Trente,  y  demanda  le  rétablilTcmcnt  des 
élections ,  le  cardinal  de  Lorraine  y  fit  la  même  de* 
mande.  L'ordonnance  d'Orléans  ,  en  j  560,  fêmbla 
un  moment  ranimer  la  pragmatique  fur  les  infiances 
des  trois  états;  ces  infiances  furent  renouvellées 
aux  états  de  Blois ,  en  1576  ;  le  concile  de  Rouen  , 
tenu  en  1^81  ;  le  concile  de  Reims  en  1583;  l'af- 
femblée  des  notables  a  Rouen,  l'an  IJ96;  les  afi 
fcmblèes  du  clergé  en  1580,  1 59 
parlement  dans  tes  remontrances  fur  ledit  de  Ro- 
motamin  en  1560,  &  dans  des  remontrances  pré- 
fcntèes  a  Louis  XIII  le  11  mai  161 5 ,  tous,  enfin, 
expriment  le  même  voeu,  c'eft  le  cri  éternel  de  la 
nation.  Le  parlement ,  difoit  le  préfident  de  Mai* 
fon  s ,  tire  toujours  le  plus  qu'il  peut  vers  la  prapnat 
tique.  En  l6tj  l'avocat  général  Talon  regrettoit  As 
fainte  difciplme  des  élections,  &  dans  ce  fiècle 
même ,  le  chancelier  d'Agueffeau  dilbit  encore  : 
»  la  pragmatique,  fanction  plus  refpeOée  6> plus  refit 
n  pcilable  en  effet  que  le  concordat  »t  11  étoit  impof- 
fible  que  le  chancelier  Duprat  infpir.it  !a  mtind  e 
confiance  dans  cette  aff.ire  ,  il  y  avoit  un  intérêt 
trop  fenfiblc.  11  étoit  veuf  &  chargé  d'une  nom- 
breufe  famille  ;  la  faveur  de  la  ducheffe  d'Angou- 
lème,  en  l'élevant  de  la  profiffion  d'.vocat ,  au* 
plus  hautes  dignités  de  la  magifirature,  ne  l'avoit 
point  enrichi;  on  ne  s'enrichiffoit  que  dans  l'état 
eeelefiaflique  ;  mais  tant  que  les  élections  auroienf 
lieu .  le  chancelier  ne  pouvoi»  rien  efpèrer  5  if 
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choix  des  chapitres  &  des  monafléres  ne  tomboit 
ordinairement  que  fur  leurs  membres,  Duprat 
n'avoit  pour  lui  que  la  faveur  du  roi  &  de  la  du- 
cheffe ,  il  falloit  donc  que  la  nomination  des  prêta- 
turcs  appartînt  au  roi.  Delà  le  concordat  qui, 
en  effet,  procura  au  chancelier,  l'accumulation  des 
bénéfices  dont  nous  avons  parlé  au  commencement 
de  cet  article. 

L'oppofuion  du  parlement  au  concordat  éclata 
fur-tout  lorfqu'il  fut  quefbon  des  intérêts  du  chan- 
celier. Ce  magiftrat ,  foit  que  par  une  forte  de  pu- 
deur il  n'eût  pas  voulu  montrer  trop  à  découvert 
les  motifs  qui  fa* oient  animé  dans  l'affaire  du  con- 
cordat, foit  qu'il  n'eût  pas  autant  de  crédit  auprès 
du  roi  qu'auprès  de  fa  mèie,  n'avoit  pas  encote 
tiré  du  concordat  un  grand  parti  pour  la  fortune  ; 
mais  f archevêché  de  .Sens  étant  venu  à  vaquer  le 
jour  même  de  la  bataille  de  Pavie  &  de  la  prife  du 
roi,  &  l'abbaye de*Saim- Benoit- fur- Loire,  vers  le  ! 
même-temps,  la  ducheffe  d'Angoulcme  qui  gouver- 
noit  l'état,  &  que  Duprat  gouveinoit,  lui  donna 
ces  deux  preiaturcs.  Il  y  eut  dans  cette  affaire , 
pluficurs  de  ces  coups  d'autorité  ,  fi  familiers  à 
.Duprat  ;  il  fît  évoluer  au  confeil  les  contefktions 
relatives  à  ces  deux  objets,  il  fit  faiur  le  temporel 
du  chapitre  de  Sens,  parce  que  ce  chapitre  avoir 
fait  une  élection  ;  il  ôta  la  liberté  d'en  faire  une  aux 
religieux  de  Saint  -  Benoit,  &  mit  gatnifon  dans 
leur  abbaye.  Un  huiffier  que  le  parlement  y  avoit 
envoyé  ,  mourut  des  coups  qu'il  y  reçut  ;  un  con- 
fcillcr  ,  commis  pour  informer  de  cette  violence  , 
ne  fut  guéres  plus  ménagé.  Le  parlement  s'irrita , 
il  lança  un  décret  de  prile  de  corps  contre  ceux 
qui  avoient  \r  plus  infolemmenr  bravé  (on  auto- 
rité; il  convoqua  les  princes  8t  les  pairs,  il  obli- 
gea les  gens  dtf  rot  de  donner  des  conclurions 
contre  le  chancelier  ,  il  le  décréta  lui  -  même  dV- 

S'ournemenr  perfonnel  ;  ces  débars  occupèrent  tout 
e  temps  de  la  prifon  du  roi.  Pendant  cet  inter- 
valle,  l'autorité  de  la  régente,  fut  toujours  conte- 
nue, celle  du  chancelier  toujours  contrariée  ,  celle 
du  concordat  toujours  chancelante.  Lé  roi  revint , 
&  prévenu  par  fa  mère  fur  tout  ce  qui  s'étoit  paffè 
en  fon  abfence  ,  il  blâma  la  conduite  du  parlement, 
caffa  fes  arrêts,  fît  rayer  de  fes  regirtres  tout  ce 
qui  avoit  été  fait  contre  Duprat,  &  déclara  que  le 
parlement  n'avoit  aucune  jurifdiâion  fur  le  chan- 
celier. Ce  fut  alors  que  par  un  édit  piéfenté  le  a* 
juillet  1517,  confirmé  par  une  déclaration  du  6 
feptembre  fuivanr ,  &  dans  la  fuite  encore  par  un 
édit  de  Henri  II  du  mois  de  feptembre  155»,  l'exé- 
cution du  concordat  fut  confiée  au  grand-confeil. 
Un  arrêt  du  confeil  du  ao  décembre  1 517  >  qui 
prononce  définitivem-nt  fur  cette  matière,  parle 
d'un  édit  de  Louis  XII ,  qui  avoit  aufli  ôté  au  par- 
lement la  connoiffance  des  affaires  concernant  les 
evéchés  &  les  abbayes. 

Duprat  devoit  tout  a  la  ducheffe  ffAngoulème: 
lll  eût  été  icesnnoiffant,!!  eût  combattu  fes  fa-  ' 
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reurs  ;  mais  il  n'étoit  que  courrifan  ,  il  les  féconda  J 
il  s'unit  à  elle  pour  perfécuter  Lautrec  ,  pour  op> 
primer  Sembla  nçai fur  -  tout  poûr  défcfpérer  le 
connétable  de  Bourbon.  Il  haiffoif  le  connétable 
dont  la  fitrté  imprudente  prndiguoit  les  mépris  aux 
favoris  &  aux  miniflres,  &  qui  avoit  réfufé  de 
vendre  quelques  terres  que  Duprat  avoit  voulu 
acquérir  en  Auvergne.  Duprat  épuifa  la  féconde 
fubtiKté  de  fon  efprit  pour  prêter  des  couleurs  à 
TinjuAicc  ;  il  connoiffoit  &  ne  rejeiroit  pasleshon- 
teufes  reffources  de  la  chicane  ;  en  interprétant 
certaines  claufes  ,  en  abufant  des  mots ,  en  détout' 
nant  le  fens ,  il  en  fit  réfulter  un  prétendu  droit 
de  réverfîon  de  certaines  terres  au  domaine  ;  il 
parvint  à  mettre  en  avant  les  droits  de  la  cou- 
ronne ,  il  fir  intervenir  le  roi ,  il  intereffa  le  séle 
des  msigiflrats  a  dépouiller  Bourbon  ;  il  arma  contre 
lui  l'autorité  des  loix  ,  l'éloquence  des  avocats ,  les 
'  '  /.'...* 


Duprat,  qui  par  l'ctabltffemem  d»  concordat, 
avoit  également  bien  fervi  le  pape  &  le  roi ,  ne 
(ut  pas  moins  bien  traité  par  le  pape  que  par  le 
roi  ;  il  fut  cardinal  &  légat  dn  faint  fiége;  il  \ou» 
lut  s'illuftrer  en  qualité  de  prélat ,  auffi  bien  qu'en 
qualité  de  rr.inilire  ,  &  comme  il  ne  manquoit 
point  d'affaires ,  Te  chargeant  &  étant  charge  de 
tout  fous  un  repue  fécond  en  grands  cvénemens„ 
on  dit  que  c'eft  lui  qui  a  donné  lien  au  proverbe: 
//  a  auuru  Jajfairts  que  le  ligat. 

Le  premier  &  le  plus  célèbre  des  conciles  pro- 
vinciaux affemblése»  France  contre  les  prottflan», 
fut  celui  que  le  chaneel  ercardinal  Duprat  fit  cé- 
lébrer avec  beaucoup  de  folemnité  a  Paris ,  du  a 
février  au  9  octobre  1 518  ;  il  cft  costnu  fous  le  nom 
de  concile  de  Sent ,  parce  qu'il  étoit  compofè  «les 
prélat»  de  cette  province  ,  &  que  Duprat  étoit 
archevêque-  de  Sens ,  où  cependant  il  n'alla  jamais. 
11  crut  réparer^  ce  défaut  de  réfidenceen  s'y  fat- 
fant  enterrer  ,  comme  il  crut  fignaler  fon  zèle  pour 
la  foi ,  par  l'éclat  de  ce  concile.  Les  proreOans  fe 
moquèrent  beaucoup  de  la  ferveur  apoftolique  de 
ce  prélat  très-peu  apoftolique,  mais  ce  concile  de 
Sens  n'en  fit  pas  moins  des  decreta  très  •  respecta- 
bles &  far  la  dcâr  ne  &  fur  la  difeipline,  il  con- 
damna les  hérétiques  ,  mais  il  réforma  le  clergé. 
Nous  voudrions  bien  ne  pas  trouver  parmi  fe» 
décrets  que ....  «  les  relaps  feront  livrés  fans  autre 
»  forme  de  procès  au  bras  féculier;  qu'ils  doivent 
»  être  punis  de  peines  temporelles,  nonobflan* 
»  leur  pénitence,  mais  que  l'cglifeleur  ouvre  fon 
»  fein  ». 


Nous  voudrions  que  le  concile  ne  conjurât  point 
le  roi  trii-chrt'tien  par  Jet  tntraillet  de  la  mïfèncvréc 
diviat ,  de  manquer  denuaille»  ponr  fes  ce  far» 


Nous  voudrions  qu'il  ne  condamnât  point  cette 
proportion.  «  Dieu  ne  veut  pas  qu'on  détruite  le» 
a>  hérétiques ,  mais  qu'on  leslaifle  fe  c 


-- 
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i*  attendre  les  châtimens  du  fouvorain  juge,  dont 
la  contradictoire  eft  :  Dieu  ne  veut  pas  qu'on  laiffe 
Us  hérétiques  fe  convertir, 

Duprat  avoit  fort  bien  défendu  les  droits  &  les 
intérêts  de  la  France  dan*  cette  fameufe  confé- 
rence de  Calais  en  1521  ,  où  le  chancelier  de  l'em- 
pereur Gatiinara  &  le  chancelier  de  France  Duprat 
plaidoient  la  caufe  de.leurs  maîtres  devant  le  car- 
dinal Volfcy. 

On  voit  par  une  lettre  du  chancelier  Duprat  au 
rot ,  du  premier  feptembre  tjai ,  de  combien  de 
petites  eu  confiances  pouvoir  dépendre  le  fuccès  de 
ces  grandes  négociations.  On  y  démêle  auffi  quel- 
ques traits  de  la  dextérité  de  Duprat. 

.  «Sire ,  le  cardinal  (Volfey)  en  allant  à  la  mette  , 
»  tiroit  peine  fur  (a  mule,  &  m'a  diâ  qu'il  étoit 
«  grevé  en  façon  que  ne  pouvoir  endurer  le  che- 
1»  val.  Si  m'a  demandé  fi  avoye  une  li&ere,  j'eufle 
w  voulu  en  avoir  une ,  &  qu'il  m'euft  cou/té  deux 
»  fois  autant  qu'elle  pourroit  valoir  ;  fire ,  vous  lui 
»  ferez  chofe  fort  agréable ,  fi  votre  plaifir  étoit 
t»  de  lui  en  envoyer  une ,  vous  cognoiger  Je  perfon- 
r>  naige  ,  6>  voyrç  le  temps  qui  court  t  cllt  ne  feroit 
n  pas  perdue  ,  &  d'autant  que  a  madame  fc'eft  ainfi 
»>  qu'on  nommoit  la  duenefle  d'Angouième)  en 
n  grande  vénération  ,  quand  le  don  fe  feroit  au 
»  nom  d'elle ,  m'a  femblé  foubz  correction  que 
»  n'y  auroitque  bien  ,&  que  l'en  trouveroit  meil- 
»  lettre ,  car  (cet  que  vous  n'en  ufez  point ,  &  pea- 

*  feroit  que  feroit  de  celles  de  mad.  dame.  Il  n'eft 
»  poffible  (écrivoit  un  homme  de  la  fuite  des 
1*  plénipotentiaires  françois ,  adjoints  au  chan- 

*  celier)  de  mieux  fuivre  le  vouloir  &  intention 
w  du  rot  que  mondit  ficur  te  chancelier  a  fâit  en 
1»  captant  la  grâce  du  cardinal  par  bons  &  graciculx 
»  moyens ,  ledit  cardinal  lui  demanda  hier  du  vin 
»  de  France,  M.  le  chancelier  a  envoyé  par-tout 
»  pour  en  recouvrer  du  bon  pour  lui  bailler». 

Si  l'on  veut  favoir  au  refte  quel  étoit  le  ton  de 
la  difpute  dans  cr s  conférences,  en  voici  un  exem- 
ple allez  fingulier.  Le  chancelier  de  France  avoit 
dit  qu'il  conientoit  de  perdre  la  tête  fi  on  lui  fai- 
foit  voir  que  le  roi  fon  maître  eût  fecouru  Robert 
de  la  Marck  dans  fon  expédition  contre  l'empereur, 
(  Voyei  l'article  Cboy  ou  CROUY.  )  Le  chancelier 
de  l'empvreur  dit  :  je  demande  la  tète  du  chan- 
celier de  France ,  car  j'ai  ici  des  lettres  qui  prou- 
vent la  connivence  deFranÇois  premier  avec  Ro- 
bert de  la  Marck.  Vous  n'au-  ez  point  ma  tète ,  ré- 

Sondit  Duprat ,  car  j'ai  ici  les  originaux  des  lettres 
ont  vous  parlez,  fit  elles  ne  fignifient  point  du 
■  tout  ce  que  vous  dites.  Quand  on  m'adjugerait  votre 
tête ,  répliqua  le  chancelier  impérial ,  je  n'en  vou- 
4>ois  point ,  j'aimtrois  mieux  en  ta  place  une  tite  de 
cochon  ,  elle  feroit  meilleure  à  manger,  C'cft  ainfi  que 
les  deux  plus  grands  mi  ni  Ares  des  deux  plus  grands 
monarques  de  l'Europe,  traitoient  les  plus  grands 
intérêts. 


D  U  P 

Le  chancelier  Duprat ,  dont  les  talens  étoient 
principalement  tournés  du  côté  de  l'intrigue ,  étoit 
ennemi  des  lettres ,  fit  voyoit  d'un  œil  taloux  le 


rang  que  les  gens  de  lettres  diflinguès  pree 
alors  dans  l'effiine  du  public  8c  dans  la  faveur  du 


roi. 


Parvenu  à  toutes  les  grandeurs  où  un  fujet  peut 
prétendre,  il  voulut,  dit-on,  devenir  fouverain, 
il  porta  fes  vues  jufqu'à  la  papauté,  a  la  mort  de 
Clément  VII.  41  fit  part  de  ce  projet  au  roi  qu'il 
pria  de  le  féconder;  le  roidcdaiçnanrde  fervirfon 
ambition  ,  propofa  beaucoup  «objeéhons ,  fit  fit 
entendre  fur- tout  qu'on  ne  pouvoit  réuffir  qu'à 
force  d'argent;  le  chancelier  eut  1a  mal-adrefle  do 
lever  cette  difficulté,  6c  de  donner  connoitTance 
au  roi  des  gains  immenfes  qu'il  avoit  faits  dans  le 
miniflère.  Le  roi  ne  diffimula  point  fôn  indigna- 
tion ;  depuis  ce  temps ,  le  chancelier  qui  n'avoit 


plus  la  duchetTc  d'Angouième  pour  l'appuyer,  ne 
fi:  que  lutter  contre  fa  difgracc  fit  qu'en  fauver  les 
apparences.  Ceflfort  mal  réfuter  cette  hifioire  tres- 
vraifemblable  que  de  dire,  comme  quelques  au- 
teurs ,  que  Duprat  ayant  alors  70  ans ,  ne  devoit 
fonger  qu'à  la  retraite ,  comme  fi  ce  n'étoit  pas 
l'âge  où  on  fait  les  papes.  Il  mourut  «dans  (on  châ- 
teau de  Nantouillet  le  9  juillet  f  yj  5  ,  ayant ,  dit» 
on ,  Peftomac  tout  rongé  par  les  vers.  Auffi  -  tôt 
après  fa  mort,  le  roi  fit  un  emprunt  forcé  de  cent 
mille  écus  à  fes  héritiers  qui  n'eurent  garde  de  le 
refufer ,  trop  heureux  de  racheter  à  ce  prix  fim- 
menfe  dépouille  qu'il  leur  laiffoit.  Ceft  à  cette  oc- 
casion que  fut  faite ,  & ,  dit-on ,  par  François  1er. 
lui-même ,  l'allufion  fi  connue  :  fat  prou  iHerttnt. 

C'eft  Duprat  qu'on  aceufe  d'avoir  établi  la  maxime  : 
nulle  tern  fans  fe'tgsuur ,  maxime  contraire  à  la  !*• 
berté  naturelle ,  odieufé  à  tons  les  citoyens ,  con- 
damnée par  tous  les  écrivains  fie  à  laquelle  il  eft 
étonnant  que  notre  jurisprudence  tienne  encore  fi 
fortement. 

11  fit  bâtir  à  motel-Dieu  de  Paris ,  la  fane  qu'on 
a  nommée  à  caufe  de  lui ,  la  fallt  du  légat.  Elle  fera 
bien  grande  ,  dit  le  roi ,  fi  elle  peut  contenir  tous  les 
pauvres  qu'il  a  fait  s. Le  roi  fe  condamnoit  lui  même; 
pourquoi  les  lui  avoit  il  laiffé  faire  ? 

Voilà  tout  ce  qu'il  importe  de  favoir  fur  ce  grand 
auteur  d'innovations ,  fur  ce  grand  artifan  de  ré- 
volutions; nous  ajouterons  feulement  en  faveur 
de  ceux  qui  aiment  les  anecdotes  perfonnelles  fie 
plus  indifférentes ,  qu'il  étoit  devenu  fi  gros  qu'il 
fallut ,  dit-on ,  échancrer  fa  table  pour  placer  fon 
ventre ,  fit  qu'il  avoir  un  goût  qui  lui  fut  commun 
avec  Mécène  ,  auquel  dailkurs  il  reflembloit  fi 
peu  ,  c'eft  que  tous  deux  aimoient  beaucoup  U 
chair  de  l'ànon:  on  ajoute,  peut-être  parce  que  ceht 
devoit  être ,  que  leurs  courtifans  feignoient  d'avoir 
le  même  goût. 

Guillaume  Duprat,  fils  natutel  du  chancelier, 
évéque  de  Clermont,  fonda  le  collègt  de  Germant 
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DUR 

%  "Parts ,  peur  lts  jéfuites  ;  c'eft  le  collège  «te  Louîs- 
le-Grand ,dont  le  nom  efl  toujours  le  mèmc,& 
dont  la  forme  eft  fi  changée. 

(DUPRÉDÉ  SAINT  MAUR)  (Nicolas 
"François)  {Hifl.  lin.  mod.),  maître  des  comptes, 
reçu  en  1733  *  l'académie  françoifë,  où  il  a  été 
remplacé  en  1775  par  M.dî  Malesherbes.  Sa 
traduction  du  Paradis  perdu  3e  MUton ,  a  procuré 
À  ce  poème  autant  de  fuccés  en  France  qu'il  en 
avoit  eu  en  Angleterre,  &  elle  eft  du  très  petit 
nombre  des  traductions  qui  font  un  grand  effet. 
Ses  autres  ouvrages  font  lavans  Se  utiles ,  c'eft  un 
effai  fur  les  monnaies  de  France,  publié  en  1746. 
Ce  (ont  des  recherches  fur  la  valeur  des  monnoies  fi» 
le  prix  des  grains ,  publiées  en  1 76 1 .  Cefi  une  table  de 
h  durée  de  la  vie  des  hommes  qui  fe  trouve  dans  lliif- 
toire  naturelle  de  M.  de  Bufbn.  L'auteur ,  auffi  ref- 
peftible  par  (es  mœurs  qu'eftimablc  par  fe*  écrits, 
tenoit  déjà  aux  lettres  par  M.  de  Valincour  (on 
proche  parent,  l'ami  de  Boileau&de  Racine.  11 
mourut  en  1775.  Il  étoit  d'une  famille  très-bon- 
nétc  &  diflinguée  fur-tout  par  la  vertu. 

DUPUY.  Voyt[V\rt. 


tl 


DUR  )<* 

•cinq  ans ,  ion  épitaphe 


*fclicibll 


La  réponfe  à  ce 
Henriade: 


delà 


Yoj  noms  toujours  fameux  vivront  «Uns  U  mémoire  , 
Et  <jui  meure  pour  Ces  rois ,  meurt  toujours  avec  gloire, 

La  même  épitaphe  l'appelle  fus  fi*  crimen  urhis  fi» 
dolor,  &  lui  fait  dire: 


m  Ame  GaUieai 


DURAND.  {Hifl.  liu.  mod.  )  11  y  a  quelques 
anciens  théologiens  connus  de  ce  nom. 

1».  Un  qui  écrivit  contre  Béranger  au  onzième 
siècle. 

*°.  Guillaume  Durand,  évèque  de  Mende, 
dit  le  fpécuLxtatr  a  caufe  de  fon  fpteulum  juris  ;  mort 
en  1296. 

t".  Guillaume  Durand  ,  fon  neveu  8c  fon  fuc- 
ceffeur  dans  l'évèché  de  Mende,  mort  en  1318  ; 
auteur  d'un  Traité  eftimé,  delà  manière  de  célé- 
brer le  concile  général. 

4°.  Durand  de  S.  Pourçain  ,  dit  le  dofUur 
trii-rtfolutif,  auteur  de  Commentaires  fur  les  quatre 
Jivrts  des  ftntences ,  d'un  Traité  fur  l'origine  des  ju» 
rifdiflions ,  &c.  évêque  du  Puy  ,  évèque  de  M  eaux  ; 
mort  en  1333. 

DURANT  (  GrLLEs  )  (  Hifl.  lia.  mod.) ,  fteur 
Je  la  Bergerie,  avocar,  poète  connu  du  temps  de 
la  Ligue.  On  trouve  dans  la  Satyre  Ménippée  fis 
vers  a  fa  commère  ,  fur  le  trépas  de  tAJht  Ligueur. 
Il  y  eut  un  Durant  rompu  vif,  le  16  juillet  1618, 
pour  un  libelle  contre  le  roi  ;  il  faut  qu'un  libelle 
foit  bien  coupable  pour  mériter  un  pareil  fupplice. 
Quelques  fa  vans  ont  dit  que  c'étoit  le  Durant  dont 
il  s'agit  ici,  mais  on 


t  en  doute. 


DURANTI  (  Jean  -  Etienne  )  (  Hifl.  de  Fr.) , 
premier  préfident  du  parlement  de  Touloufc, 
nommé  en  1581  ,  aflaifiné  en  1589,  &  outragé 
«près  fa  mort  par  les  Ligueurs  pour  fon  attache- 
ment à  la  perfonne,  puisà  la  mémoire  de  Henri  111, 
fon  bienfaiteur. 

Hiftoire,  Tome  II.  Se (or.de  part. 


Il  eft  fauteur  d'un  livre  eftimé ,  de  ritibus  tcclefi*. 

DURAS, DURAZZO  ,  ville  &  port  de  mer 
dans  l'Albanie  ;  c'eft  l'ancienne  Dyrrachium  Se 
l'ancienne  Epidamne  ;  c'eft  1  lie  qui  a  donné  fon 
nom  à  quelques  princes  de  la  m  ai  fon  de  France, 
de  la  branche  d'Anjou  -  Sicile ,  nommément  à 
Charles  de  Duras  ,  meurtrier  de  la  reine  Jeanne 
première.  Voye^  l'article  Anjou. 

DURAS,  DURFORT;  {Hifl.  de  Fr.)  l'an- 
cienne &  illuftre  maifon  de  Durfon-Duras  eft  ori- 
ginaire des  provinces  de  Guyenne  &  de  Foix.  Le 
nom  de  Duras ,  qui  eft  très-ancien  auffi  dans  cette 
maifon  ,  vient  de  ce  qu'Arnaud  de  Durfort  qui  vi- 
voit  dans,  le  treizième  &  le  quatorzième  uècle  , 
époufa  marquife  de  Goth  ou  de  Gouth  ,  fille 
d  Arnaud  Garcie  de  Gouth ,  vicomte  de  Lomagne  , 
&  nièce  du  pape  Clément  V ,  qui  lui  apporta 
la  terre  de  Duras  ;  Régine  ,  feeur  de  marquife  , 
époufa  auffi  un  Durfort  (  Bernard  ) ,  feigneur  de 
Flamarins.  Les  Durfort ,  pendant  les  longues  guer- 
res entre  la  France  &  l'Angleterre  ,  prirent  le 
parti ,  tantôt  de  l'une ,  tantôt  de  l'autre  de  ces 
deux  puifiances;  le  rot  d'Angleterre  pofledant  la 
Guyenne, ils étoient  fes  fujets,  mais  ils  étoientde 
ces  fujets  puhTans  qui  choifuTent  leurs  maîtres. 
Lorfque  la  ville  de  Bordeaux  fe  rendit  à  Charles  VII 
en  1451  ,  Gaillard  de  Durfort ,  quatrième  du  nom  , 
figna  la  capitulation ,  fit  hommage  au  roi  de  France 
&  retourna  au  parti  anglots.  Jean  de  Durfort,  fon 
fils,  fuivit  Charles  VIII  en  Italie,  &  y  refta  même 
après  le  départ  de  ce  prince,  pour  détendre  le 
royaume  dé  Naples.  Il  eut  un  petit  -  fils  tué  à  U 
bataille  de  Dreux  en  1562  ;  &  fes  deux  arrière- 
petits  fils  ,  Jean  de  Durfort ,  vicomte  de  Duras ,  & 
Jacques  de  Durfort,  marquis  de  Duras-Rofan,  fe 
distinguèrent  par  leur  valeur  dans  le  temps  des 
guerres  civiles  fous  Henri  III  &  fous  Henri  TV. 
Dans  M.  de  Thou ,  dans  les  mémoires  du  duc  de 
Bouillon ,  &  dans  la  vie  de  ce  duc  écrite  par  Mnr- 
folier,  on  ne  rapporte  pas  à  leur  avantage  ITiif- 
toirc  de  leur  fameux  duçï  contre  le  vicomte  de  Tu^ 
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m  DUR- 

renne ,  qui  fut  depuis  le  duc  de  Bouillon,  8t  contre 
Jean  de  Gontaut  île  Biron  ,  baron  de  Salignac,  qui 
lui  fervoit  de  fécond,  a  Quoique  les  deux  frères 
fulTent  maillés ,  dit-on  ,  ils  eurent  du  défavantage , 
le  vicomte  permit  à  Rofan  de  fe  relever ,  &  Sali- 
gnac à  Duras ,  de  changer  <f  épée.  Dans  ce  moment, 
neuf  ou  dix  hommes  armes  fondirent  fur  le  vicomte 
&  le  laifsèrent  percé  de  coups ,  cependant  il  n'en 
mourut  pas ,  &  il  eut,  dit-on  ,  la  génèrofité  d'in- 
tercéder auprès  de  la  reine-mère  pour  les  Duras. 
Mais  il  eftjufte  d'obferver  que  Brantôme,  auteur 
contemporain ,  dans  un  traité  exprès  fur  les  duels , 
paroit  douter  que  les  chofes  fe  foient  paflees  ainfi , 
&  qu'il  fonde  ce  doute  fur  la  réputation  d'honneur 
&  de  valeur  que  ces  frères  avoLnt  acqnife  ».  Ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  Guy-Aldonce  ,  fils 
du  marquis  de  Duras-Rofan  ,èpoufa  la  fille  de  ce 
premier  duc  de  Bouillon  ,  fœur  du  fécond  duc  de 
ce  nom,  &  de  l'immortel  Turennc.  Il  en  eut  un 
grand  nombre  d'en  fans  ,  tous  diverfement  célè- 
bres. i°.  Le  maréchal  de  Duras ,  fait  maréchal  de 
France  le  y>  juillet  1675  ,  après  la  mort  du  maré- 
chal de  Turcnne  ,  fon  oncle.  Ceft  pour  lui  que  le 
marqui&t  de  Duras  a  été  érigé  en  duché  en  1689. 

2*.  Le  comte  de  Roûn  tué  pendant  le  blocus 
de  Paris  en  1649. 

3°.  Le  maréchal  duc  de  Lorges,  qui  après  la  mort 
de  ce  même  maréchal  de  Turenne,  fon  oncle, 
dans  l'armée  duquel  il  étoit  lieutenant  -  général , 
contribua  beaucoup  à  fauver  cette  armée  découra- 
gée par  la  perte  de  fon  chef  Sl  d'un  tel  chef.  Ceft 
ce  maréchal  de  Lorges ,  Gui  Àldonce  de  Durjorty 
qui  a  fait  la  branche  des  ducs  &  des  comtes  de 
Lorges;  le  duc  de  Randan,  mort  maréchal  de 
Lorges ,  étoit  fon  petit  fils.  Ce  nom  de  Lorges  leur 
venoit  de  ce  que  lemarquisde  Dur  m- Rofan ,  grand- 
père  du  premier  maréchal  de  Lorges,  avoit  époufë 
Marie  ou  Marguerite  de  Lorges  Montgommeri , 
fille  de  Jacques  de  Lorges,  fécond  du  nom,  comte 
de  Montgommeri,  lequel  étoit  fils  du  fameux 
capitaine  Lorges  —  Montgommeri  (Gabriel), 
décipitc  en  1 574 &  qui  avoit  eu  le  malheur  de 
blcfler  à  mort  Henri  II  dans  le  fameux  tournoy 
de  isjp. 

4°.  Le  comte  de  Feversham  ,  capitaine  des 
ardes  &  général  des  armées  du  roi  d  Angleterre 
acques  II.  Ce  nom  de  Feversham  lui  venoit 
de  ce  qu'il  avoit  epoufé  Marie,  fille  de  Georges 
fonde,  comte  de  Feversham  ,  dont  le  titre  lui  "fut 
tranf|K>rté. 

S0.  Henri  de  Durfort,  baron  de  Pujols  ,  rué  en 
Portugal, 

6*.  Godçfroy ,  comte  de  Rofan ,  tué  au  fiége  de 
Candie,  le  25  juin  1669. 

7*.  La  célèbre  mademoiselle  de  Duras  qui  con 
fcçra,  cnfctaifaat  catholique,  la  viSoire  de  Bef 


DUS 

(iiet  fur  le  mSniftre  Oaude ,  dam  la  conférence 
tenue  le  premier  mars  1678,  chez  la  comtefiede 
Roye ,  feeur  de  raademoifelle  de  Duras. 

Le  fils  du  premier  maréchal  de  Duras  fut  aufli 
maréchal  de  France  (en  1741.) 

Et  le  petit-fils  l'eft  aujourd'hui. 

DURIER  on  DURYER  ou  plutôt  DU  RIER  ou 
DU  RYER ,  (  voyei  Rier  ). 

DUSCHAL,  f.  m.  {Hip.  mod.)  c'eft  une  li- 
queur dont  on  fait  ufage  en  Perfe  ;  elle  reflêm- 
ble  à  du  fyrop  ,  elle  en  a  la  con  fi/lance  ;  elle  fe 
fait  avec  du  moût  de  vin  ,  que  l'on  fait  bouillir 
jufqu'à  ce  qu'il  devienne  épais  :  quelquefois  on 
l'évaporé  juiqu'à  ficcité ,  afin  de  pouvoir  le  tranf. 
porter.  Quand  on  veut  en  faire  ufage  ,  on  te  fait 
diflbudre  dans  de  l'eau  mêlée  avec  un  peu  de 
vinaigre  ;  ce  qui  eft  ,  dit-on ,  très-propre  à  appaifer 
la  foif ,  fur-tout  dans  un  pays  où  1  ufage  du  vu» 
eft  défendu.  diHionn.  de  Hubner.  {A—R) 

DU  TU.LET,  (voy<t  Tillet  )  (du). 

DUVAL  {MJl.  mod.),  quelques  perfonnes ont 
illuftré  ce  nom. 

i8.  Etienne  Duvàl  de  Mandreville  on  Mon- 
drain ville,  annobli  en  15 5 8,  pour  avoir  rendu  le 
fervice  important  d'approvtfionner  Metz  lorfque 
Charles-Quint  fe  difpofoit  à  en  Cure  le  fiége ,  qu'il 
fut  obligé  de  lever  en  1  ç 5  3.  Le  même  Duval  fonda 
le  premier  prix  du  Paiinod ,  k  Caen  fa  patrie. 
Mort  le  19  janvier  1578. 

**.  André  Duval,  fênieur  de  Sorbonne 
doyen  de  la  faculté  de  théologie  ,  doâeur  Ultra- 
montain ,  quoiqu'il  eût  été  le  premier  pourvu  de 
la  chaire  de  théologie  établie  en  1  «96  par  Henri  IV. 
Il  écrivit  contre  Ri  cher ,  contre  le  miniftre  du  Mou- 
lin ,  &  continua  les  Vies  des  Saints ,  de  Ribadé- 
neira.  Mort  en  1638. 

3°.  Guillaume  Duval,  parent  du  précédent 
eft  auteur  d'une  hiftoire  du  Collège  royal  ,  &  de 
commentaires  fur  Ariflote  ;  11  fut  doyen  de  mé- 
decine ,  &  avoit  introduit  pendant  fon  décanat 
l'ufage  de  réciter  dans  les  écoles  des  litanies  des 
Saints  &.  Saintes  qui  ont  exercé  la  médecine. 

4°.  Fierre  Duval,  géographe  du  roi ,  natif 
d'Abbeville,  auteur  de  pluficurs  traités  6c  cartes 
de  géographie ,  aujourd'hui  de  peu  d'ufage.  Mort 
en  1683. 

5°  Duval  eft  aufli  le  nom  d'un  comte  de 
Dampkrre  ,  né  françois,  devenu  génér.l  des  em- 
pereurs Matthias  &.  Ferdinand  II,  &  qui  com» 
manda  ieul  ou  avec  le  com:e  de  Buquoy ,  au  corrv 
mencement  de  la  guerre  de  trente  ans  en  1 6 1  et 
&  t6i9.  11  fut  tué  dun  coup  de  jfcoufquet  en 
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! 610, au  moment  où  il  appliquoit  de 
fêtard  à  la  porte  de  Presbourg. 

6°.  Duval  efl  encore  le  nom  d'un  berger  de 
Lorraine  ,  tout  f.mblablc  au  laboureur  Pierre 
Ani.h  (vovrç  cet  articl.),  &  qui  ayant  plus  de 
loifir  que  lui ,  avoit  été  plus  loin  dans  l'anVono- 
m-c ,  par  la  feule  contemplation  des  afires ,  U  de- 
vint bibliothécaire  de  l'empereur  François  I.  On 
lui  montra  en  vain  les  magnificences  des  grandes 
villes  &  leurs  pompeux  fpeéhcles  ;  il  foutint  tou- 
jours qu'il  n'y  avoit  de  fpedacle  digne  de  l'homme 
"  1  du  lever  fit  du  coucher  du  foleil,  &  de 
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la  marche  des  aftres.  On  vantoit  beaucoup  en 
lui  la  mémoire ,  les  connoiuances  &  l'énergie  na- 
turelle d'une  éloquence  inculte  &  fauvage.  Mort 
depuis  peu  d'années. 

• 

DYCK-GRAVFS  ,  («//?.  mod.  )  c'eft  le  nom 
qu'on  donne  en  Hollande ,  à  ceux  qui  font  Char- 
gés du  foin  des  digues  &  éclufes  d'un  certain 
diftriâ ,  &  qui  font  obligés  d'en  faire  la  viftte  en 
certains  temps  marqués.  (✓/— R.) 

DYN ARQUE,  DynostràTE,  (wyq;  par  usl 


Ddd  * 


Digitized  by  Google 


39* 

or 


E  A  D 

EaDMER  ou  Edmer  //«.  moi.), 

abbé  de  Saint  -Albans ,  puis  évêque  de  Saint- 
André  en  Ecolîc,  vivoit  vers  l'an  uao,  fous  le 
régne  de  Henri  I,  roi  d'Angleterre.  On  a  de  lui 
Une  hiftoire  de  Ton  temps  ;  c'eft  par  lui  qu'on 
connoîr  le  mieux  la  querelle  de  Guillaume  le  Roux 
&  de  faim  Anfelme ,  archevêque  de  Cantorberi  ; 
il  a  écrit  la  vie  de  cet  archevêque  &  de  faint 
Wilfrid.Dom  Gerberon  a  fait  imprimer  fe*  oeuvres 
avec  celles  de  Cunt  Anfelme. 

EARLDORMAN  {HiJI.  d'Anal.) ,  le  premier 
degré  de  noblcfle  chez  les  Anglo-Saxons.  Comme 
l'orîg  ne  de  cette  dignité,  de  fes fondions,  &  de 
fes  prérogatives,  répand  un  grand  jour  fur  les  pre- 
miers temps  del'huloire  de  la  Grande-Bretagne,  il 
n'eft  pas  inutile  d'en  fixer  la  conaouTance  qui  ne 
fe  trouve  dans  aucun  dictionnaire  françois. 

Ce  mot ,  qui  dans  fon  origine  ne  fignifie  qu'un 
homme  agi  ou  ancien ,  vint  peu  à  peu  à  défigner  les 
personnes  les  plus  distinguées ,  apparamment  parce 
qu'on  choiilûoit  pour*  exercer  les  plus  grandes 
charges ,  ceux  qu'une  longue  expérience  en  pou- 
voir rendre  plus  capables  :  méthode  que  nous  ne 
cormoilîbns  guère.  Ce  n'eft  pas  feulement  parmi 
les  Saxons  que  ces  deux  lignifications  fe  trouvent 
confondues;  on  voit  dans  l'Ecriture  Sainte ,  que 
les  anciens  difraèl,  de  Moab ,  de  Madian ,  étoîent 
pris  parmi  les  principaux  de  ces  nations.  Les  mots, 
fenator,  fennor,  fîgnor ,  fiigneur,  en  latin,  en 
efpagnol .  en  italien,  &  en  françois,  fignifiem 
la  même  chofe. 

Les  taldormans  ou  earldormans  étoîent  donc  en 
Angleterre  les  plus  confidérables  de  la  noblefie, 
ceux  qui  exerçoient  les  plus  grandes  charges,  0c 
par  une  fuite  très- naturelle,,  qui  pofTèdoient  le 
plus  de  biens.  Comme  on  confioit  ordinairement 
a  ceux  de  cet  ordre  les  gouvernemens  des  pro- 
vinces, au  lieu  de  dire  le  gouverneur,  on  difoit 
Y  ancien  eatldoman  d'une  telle  province  :  c'eft  de  la 
quepeu-àpeu  ce  mot  vint  a  défigner  un  gouver- 
neur de  provmce ,  ou  même  d'une  feule  ville. 

Pendant  le  temps  de  llicptarchie ,  ces  charges  ne 
duroienr  qu'autant  de  temps  qu'il  plaifoitau  roi 
qui  dipofiedoit  les  earldormans  quand  il  le  jugeoit 
a  propos,  &  en  mettoit  d'autres  en  leur  place. 
Enfin  ces  emplois  furent  donnés  à  vie.,  du  moins 
ordinairement  :  mais  cela  n'empêcha  pas  que  ceux 

Îuiles  pofledoient  ne  partent  être  deftitués  pour 
jverfes  caufes.  Il  y  en  a  des  exemples  fous  les 
"  de  Canut  &  d'Edouard  le  confçflcur. 
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Après  l'établi/Ternent  des  Danois  en  Angleterre 
te  nom  tTearidorman  fe  changea  peu  a  peu  en 
celui  fearl,  mot  danois  de  la  même  fignification; 
enfuite  les  Normands  voulurent  introduire  le  titre 
de  cornu ,  qui ,  bien  que  différent  dans  fa  première 
origine ,  défignoit  pourtant  la  même  dignité  :  mais 
le  terme  danois,  earl,  s'eft  confervé  tufqu'à  ce» 
jour,  pour  lignifier  celui  qu'en  d'autres  pays  on 
appelloit  comte. 

Il  y  avoit  planeurs  fortes  d'earldormans  i  les 
uns  rr  étoient  proprement  que  des  gouverneurs 
de  provinces;  d'autres  pofiedoient  leur  province 
en  propre,  comme  un  fief  dépendant  de  la  cou* 
ronne ,  &  qu'ils  teaoîent  en  foi  &  hommage  ; 
de  forte  que  cette  province  étoit  toujours  regardée- 
comme  membre  de  l'Etat.  Lliiftoire  d'Alfred  -  le- 
Grand  fournit  un  exemple  de  cette  dernière  forte 
d'earldormans ,  qui  étoient  fort  rares  en  Angleterre^ 
C'eft  ainfi  qu'en  France  ,  vers  le  commence»* 
ment  de  la  troifième  race  de  nos  rois ,  les  duchés* 
&  les  comtés  qui  n'étoient  auparavant  que  de 
fimples  gouvernemens  ,  furent  donnés  en  pro- 
priété Cous  la  condition  de  l'hommage. 

Les  tarldormans ,  ou  les  comtes  de  cette  efpéce»- 
étoient  honorés  des  titres  de  reguli,/uoreguli,  prin- 
t'tpes;  il  n'eft  pas  même  fans  exemple  qu'on 
leur  ait  donné  le  titre  de  rois  :  quant  aux  autres  , 
qui  n'étoient  que  de  fimples   gouverneurs,  ils- 
prenoient  feulement  le  titre  S  earldormans  d'une 
telle  province.  Les  premiers  faifeient  rendre  la 
juftice  en  leur  propre  nom  r.  ils  profitoient  des 
confifeations ,  4c  s'approprioient  les  revenus  de- 
leur  province  Les  derniers  rendoient  ssux  -  mêmes 
la  juftice  au  nom  dù  roi,&  ne  retiroienr  que  certains 
éaiolumens  qui  leur  étoient  afiignés.  Le  comte 
Goodwin  ,    quelque  grand  feigneur  qu'il  fût 
d'ailleurs ,  n'étoit  que  de  ce  fteond  ordre. 

A  ces  deux  fortes  de  grands  earldormans  ,  on 
peut  en  ajouter  une  autre  ;  ravoir ,  de  ceux  qui , 
fans  avoir  de  gouvernement ,  portoient  ce  titre 
a  caufe  de  leur  naifTancc,  fc  parce  qu'on  tiroir 
ordinairement  les  gouverneurs  de  leur  ordre  : 
ainfi  le  titre  tearidorman  ne  défignoit  quelquefois 
qu'un  homme  de  qualité. 

Il  y  avoit  encore  des  tarldormans  inférieurs  dans- 
les  villes,  &  même  dans  les  bourgs  :  mais  ce 
n'étoient  que  des  magiftrats  fubalternes  qui  ren- 
doient la  juftice  au  nom  du  roi,  &  oui  dépendoierut 
des  grands  tarldormans.  Le  nom  a'aldtrman  ,  qui 
fubfifte  encore,  eft  demeuré  à  ces  officiers  inté- 
rieurs ,  pendant  que  les  premiers  ont  pris  le  titre 
de  ctri  ou  de  comte* 
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La  charge  Heatldoman  étoît  civile .  &  ne  don- 
oit  aucune  infpeâion  fur  les  affaires  qui  regar- 
doient  la  guerre.  Il  y  avoit  dans  chaque  province 
un  duc  qui  commandoit  la  milice:  ce  nom  de  duc  t 
pris  du  latin  <fox,eft  moderne.  Les  Saxons  appel- 
loient  cet  officier  heartoth  :  celui-ci  n'a  voit  aucun 
droit  de  fe  mêler  des  affaires  civiles.  Son  emploi 
étoit  entièrement  différent  &  indépendant  de  ce- 
lui de  comte  ;  on  trouve  néanmoins  quelquefois 
dans  l'hifloire  d'Angleterre ,  que  tantôt  le  titre  de 
duc ,  tantôt  celui  de  cornu ,  font  donnés  à  une 
même  perfonne:  mais  c'eft  qu'alors  les  deux  char- 
ges fe  trouvoient  réunies  dans  un  même  fujet, 
comme  elles  le  furent  affèz  communément  vers 
la  fin  derheptarchie.;lrtic/*  de  M,  U  chevalier  P£ 
Jaucouht. 

EBION  (Hlft.  eceUf.),  dïfciple  de  Cérinthe, 
auteur  de  1»  feâe  des  Ebionites  dans  le  premier 
ficclc  de  l'églife. 

EBOL1  (Ruy-GomIs  de  Sylva,  prince  &) 

iJ/i/î.  d'EjpA  ,  duc  de  Pafirano,  un  des  favoris 
e  Philippe  II  ,  foit  qu'il  dût  les  bonnes  grâces  de 
ce  monarque  a  fa  femme  D.  Anna  de  Mendoza  y 
la  Cerda  ,  comme  quelques-uns  l'ont  cru  ,  parce 
qu'elle  étoit  aufli  ambitieufe  que  belle»  soit  qu'il 
se  les  dût  qu'à  lui-même. 

EBON  {Hifl.  de  Fr.)t  archevêque  de  Reims, 
Bis  d'un  ferfde  la  Glèbe,  élevé  aux  plus  hautes 
dignités  de  l'églife,  par  Louis  le  Débonnaire,  s'é- 
toit  vendu  à  I  empereur  Lothaire,  fils  &  ennemi 
de  Louis,  parce  que  Lothaire  étoit  le  plus  fort:  ce 
tut  lui  qui  propofa  dans  l'aflemblée  de  Compiégne 
de  dégrader  Louis,  fit  de  le  condamnera  ht  péni- 
tence publique  (  833)  ;  lorsqu'il  vit  Louis  le  Dé- 
bonnaire réhabilité  oc  le  parti  de  Lothaire  détruit 
(  en  834) ,  il  prit  la  fuite  ,  fans  oublier  d'empor- 
ter les  tréfors  de  fon  églïfe  ',  il  fut  pris  &  amené 
a  un  parlement  qui  fie  tenon  pour  lors  à  Metz 
<  835  Y&  où  l'empereur  (  Louis  \  lui-même  voulut 
le  rendre  fon  aceufateur.  Ebon  demanda  de  n'être 
jugé  que  par  les  évêques;  a  ce  feul  mot  Louis  fe 
rendit:  du  moin»  les  évoques  déposèrent  Eton, 
&  l'obligèrent  de  fouferire  lui-même  à  fa  dégra- 
dation. Ebon  fe  retira  en  Italie  auprès  de  Lothaire. 
Les  reproches  que  Thégan ,  corévèque  de  Trêves , 
adreffè  dans  fon  hifloire  à  ce  perfide  Ebon ,  ne 
font  pas  fans  éloquence ,  &  prouvent  d'ailleurs 
que  les  vrais  principes  fur  ht  foumiffion  due  aux 
pniflances,  n'étoient  pas  même  alors  entièrement 
inconnus  au  clergé.  Cependant  Ebon ,  après  la  mort 
de  Louis  le  Débonnaire ,  fut  rétabli  dans  le  fièee 
de  Reims  par  le  jugement  des  évêques.  Il  en  fut 
encore  charte  en 853  ,  &  fe  rerira  en  Allemagne, 
où  Louis  le  Germanique  lui  donna  l'évêchéd'Hil- 
-,  fondé  par  Louis;  le  D&oamiit.  Ebon  y 
»  8$* 
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EBRBUHARITES  eu  EBIBUHARIS,  f.  m.  pl. 
( Hift.  mod.)  , forte  de  religieux  mahométans,ainii 
nommés  (ftbrbuhar  ou  Ebibuhar  leur  chef.  Us  font 
grands  contemplatifs ,  &  partent  prefque  toute  leur 
vie  dans  leurs  cellules  a  fe  rendre  dignes  de  la 
gloire  célefle ,  par  un  grand  détachement  des  biens 
du  monde,  fie  par  des  mœurs  fort  auftéres.  La 

Eureté  de  leûr  ame  leur  rend ,  difent-ils  ,  le  faim 
eu  de  la  Mecque  aufli  préfent  dans  leur  cellule  , 

3ue  s'ils  en  faifoient  réellement  le  pèlerinage , 
ont  ils  fe  difpenfcnt  fous  ce  prétexte  ;  ce  qui  les 
fait  regarder  comme  des  hérétiques  par  les  autres 
Mufulmans,  chez  qui  le  voyage  de  la  Mecque  eft 
un  des  principaux  moyens  de  falut.  Ricaut ,  de 
l'Empire  Ottom.  (G) 

EBROIN  (  Hi(l.  de  Fr.)  ,  maire  du  palais  fous lec 
fils  de  Clovis  11  &  de  Sainte-Bathilde ,  guerrier 
violent ,  miniflre  perfide ,  defpote  cruel ,  er.  faveur 
duquel ,  malgré  les  éloges  qui  lui  ont  été  prodi- 
gués par  quelques-  écrivains  de  fon  parti ,  nous  ne 
trouvons  qu'une  choie  à  dire  ,  c'eft  que  faint  Oues 
fut  fon  ami.  Mais  il  perfécuta  d'autres  Saints  ;  fit 
ce.  n'en  pas  fans  quelque  peine  qu'on  voit  les 
Saints  même  entraînés  par  les  intérêts  du  fiécle, 
fe  réuoir  trop  peu  pour  l'intérêt  public.  Dans  la 
moitié  des  vies  des  Saints,  principaux  monumens 
hifloriques  de  ces  temps,  on  trouve  Ebroin  fean- 
daleufemcnt  exalté  comme  un  héros, &  dans  l'au«- 
tre  moitié V  juftement  décrié  comme  un  méchant  j 
une  nouvelle  églife  fondée ,  uue  ancienne  églife  " 
négligée  ,  décidoient  trop  alors  de  la  louange  & 
du  blâme.  On  ne  peut  refûfer  à  Ebroin  ce  qu'ors- 
appelloit  alors  du  talent ,  c'eft  -  à-  dire ,  quelque 
feienee  dans  l'art  de  nuire  ,  une  activité  redouta-- 
ble,  une  valeur  toujours  funefte,  le  fecret  de  faire 
tomber  fes  ennemis  dans  des  pièges  groiliers  qui,, 
félon  l'ufage ,  finirent  par  fe  tourner  contre  lui» 
Foyer  à  l'article  Bathilde  ,  fes  cabalescomre  cette 
pieule  reine. 

Lorfque  par  la  retraite  de  faîrrre  Bathilde  à 
Chelles,  Ebroin  fe  vit  lo  maître  des  affaires,  fon 
mafque  tomba,  fes  vices  éclatèrent ,  fon  gouver- 
nement fut  un  tiffu  d'injurticn  &  de  violences  y 
rien  se  pouvoit  alTouvir  fon  avarice;  les  biens, 
la  vie  même  des  plus  grands  feigneurs  n'étoi  .'ne. 
pas  en  fureté.  L'affaftïnat  de  Sigebrand ,(  voy  rr  l'ar* 
ticle  BATHltDE  )  l'avoit  délivre  d'un-  rival  d'ambi* 
tion  ,  vicieux  comme  lui  ;  il  retrouva  dans  S.  Léger 
un  nouveau  rival ,  d'autant  plus  redoutable  qu'il 
étoit  vertueux. 

Obtaire  HI  étant  mort  fans  enfans  en  666  t£broin 
voulut  créer  un  roi  qui  n'eût  obligation  qu'à  lui  de 
la  couronne ,  &  qui  ne  pût  la  corilcrver  que  par 
loi:  il  fit  proclamer  Thierry ,  frère  de  Cloraire ,  de* 
fon  autoriré  particulière  &  fans  confulter  le» 
grands  ;  l'évêque  d'Autun  les  raffemble  8t  les  fou» 
lève  contre  Ebroin  ;  ils  vont  chercher  en  Auftra- 
uc  Chddéric,  frère  aîné  de  Thierry ,  &  réuauW 
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toute  la  France  fous  fa  domination.  Ebroin,  aban- 
donné de  tout  le  m  nde ,  n'a  plus  pour  refuge 
qu'un  aucel  ;  on  lui  lailTa  la  vie  pour  qu'il  fut  plus 
long -temps  &  plus  rigoureufement  puni;  on  le 
tondit,  on  le  fit  moine  dans  le  monaftère  de  Lu- 
xeuil  ,  on  cfpôra  qu'il  mourroit  lentement  dans 
le  défefpoir  die  l'ambition  trompée  &  de  l'orgueil 
humilié. 

S.  Léger  avoit  une  inflexibilité  de  caraâèrc  qui 
j>1  ait  rarement  aux  rois,  &  qui  déplaît  toujours 
aux  courtifans.  11  tomba  dans  la  difgrace  de  Chil- 
déric; on  ofa  l'accufer  de  confpiration  contre  la 
perfonoe  du  roi  ;  effrayé  de  cette  calomnie ,  il  prit 
la  fuite  ,  fans  considérer  que  cette  démarche  feoi- 
bloit  depofer  contre  lui,  on  courut  après  lui,  il 
fut  ramené  ,  on  l'enferma  dans  l'abbaye  de  Lu- 
xeuil  avec  Ebroln  fon  ennemi,  u  Le  loup  &  la  bre- 
bis ,  dit  Mezerai  ,  vécurent  enfcmblc  fous  un 
môme  toit»»,  llsfe  réconcilièrent,  c'eft-à-dire,  que 
S.  Léger  pardonna  au  cruel  Ebroin  tous  fes  crimes  ; 
nais  Ebroin  ne  pardonna  pas  de  même  à  S.  Léger 
fes  vertus. 

Childéric ,  privé  des  confeils  de  ce  faint  évêque , 
fe  livra  tout  entier  a  fes  vices,  il  fut  afLiTioè  en 
<7].  Thierry  régna  feul ,  ayant  pour  maire  Leu- 
défie ,  fils  d'Erchinoalde  ,  Ebroin  &  S.  Léger  for- 
tirent  de  leur  cloître.  Auflitôt  qu'ils  furent  ren- 
trés dans  le  fiécle  ,  la  trêve  qu'ils  avoient  faite  fut 
Tomptie  ,  &  l'on  vit  recommencer  ce  combat 
éternel  du  vice  &  de  la  vertu.  Ebroin  vouloit  ré- 
gner ,  à  quelque  prix,  à  quelque  titre  que  ce  pût 
être  ;  S.  Léger  vouloit  préferver  la  nation  du  mal- 
heur d'être  gouvernée  par  un  tel  homme.  Ils  fc 
rencontrèrent  en  pleine  campagne,  &  S.  Léger  al- 
loit  être  immolé  par  fon  furieux  rival ,  fi  S. Gênés 
archevêque  de  Lyon ,  ne  fut  furvenu  a  propos 
avec  une  troupe  de  gens  armés ,  à  laquelle  Ebroin 
n'était  pas  pour  lors  en  état  de  réfifter.  Ebroin  fut 
froidement  accueilli  de  Thierry  ,  ce  prince  favoit 
qu'il  ne  l'avoit  fait  roi  autrefois  de  fi  feule  auto- 
rité que  pour  fes  feuls  intérêts.  Eb-vin,  n'ayant 
pu  fe  faire  aimer  de  fon  maitre ,  réiblut  de  s'en 
/aire  craindre ,  il  raiTcmble  tous  les  gens  perdus 
de  dettes  &  de  crimes  ,  &  dont  il  étoit  digne  d'être 
Je  chef,  il  pourfiiit  de  ville  en  ville  Thierry  & 
Leudéfie,  fon  maire.  Ne  pouvant  les  forcer  dans 
un  pofle  où  ils  s'étoient  établis,  H  parle  de  paix  , 
&  demande  a  Leudéfie  une  conférence.  Leudéfie 
oublie  que  c'eft  Ebroin  qui  la  propofe,  il  s'em- 
preffe  de  l'accepter  ;  l'entrevue  n'étoit  qu'un  piège  : 
Leudéfie,  en  voulant  s'y  rendre,  eft  afiaiTulé  fur 
la  route;  ce  «rime  révolta,  il  détacha  des  intérêts 
d'Ebroin  ceux  qui  revenoient  à  lui  dans  la  feule 
efpérance  que  le  malheur  l'auroit  congé. 

Ebroin  ,  abandonné  des  grands ,  ne  s'abandonna 
point;  il  montra  au  peuple  un  fantôme  qu'il  ap- 
pel la  Clovis,  &  qu'il  dit  être  fils  de  Clotaire  11 1. 
L'amour  de  la  nouveauté  entraîna  la  multitude 
vers-  ceicufanr dont  an  s'urok  jamais  entendu 
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parler  ;  c'étoit  fur  ce  goût  de  la  nouveauté ,  fi  na- 
turel chez  nn  peuple  malheureux  qu'Ebrvin  avoit 
compté. 

Saint  Léger  étoit  le  plus  grand  obflacle  à  fes  de(- 
feins;  tl  le  faitafltéger  dans  Autun.  Le  vertueux 

[>rèlat  ne  voulut  pas  que  fon  troupeau  périt  pour 
ui,  fcV  que  la  ville  fût  faccagée  i  fon  occafton  : 
après  avoir  foutenu  avec  courage  nn  afTaut ,  il  fe 
remit  genéreufemem  entre  les  mains  de  fes  enne- 
mis ,  avec  tous  les  tréfors  qui  pou  voient  tenter 
leur  cupidité.  Ce  procédé  noble  ne  les  defarma 
point  ,on  creva  les  yeux  à  S.  Léger .  &  on  l'éttra 
loin  de  tout  fecours  humain  ,  dans  une  vafle  forêt 
où  l'on>  vouloir  qu'il  périt  de  mi<ère.  Un  des  lieu- 
tenans  d Ebroin  1  en  rira  par  pitié ,  &  le  mit  en  lieu 
de  sûreté. 

La  terreur  faifît  les  efprits ,  quand  on  vit  S.  Lé- 

5er  lui-même  a  mû  accablé.  On  ne  trouva  plu» 
'autre  moyen  de  terminer  les  troubles ,  que  d'of- 
frir la  mairie  à  Ebroin  :  alors  fon' fantôme  lui  de- 
venant inutile  ,  il  le  fit  rentrer  dans  le  néant  d'où 
il  l'avoit  tiré  ,  &  prit  les  rênes  du  gouvernement 
fous  Thierry.  Parvenu  à  l'objet  de  Ion  ambition  , 
il  parut  ne  vivre  que  pour  la  vengeance  ,  &  tout 
y  fervitde  prétexte.  Ceux  qui  avoient  mis  Thierry/ 
fur  le  trône  ,  étoient,  félon  Ebroin  ,  évidemment 
complices  de  l'aflaflinat  de  Childéric.  Ceux  qui 
avoient  pourfuivi  la  vengeance  de  la  mort  de  Chil- 
déric ,  s'étoient ,  en  cela  même,  montrés  contraire» 
au  gouvernement  de  Thierry  ;  les  ennemis  d'£- 
broin  ne  pouvoient  échapper  à  l'une  ou  à  l'autre 
de  ces  deux  aceufations  contraires  de  léfe  majefté  ; 
on  peut  croire  que  leurs  confifeations  tournoient 
au  profit  d'Ebroin  &  de  fes  amis.  Saint  Léger  p. 
dont  Ebroin  avoit  découvert  la  retraite  ,  fubit  (  en 
678)  fon  fécond  martyre:  on  lui  coupa  les  lèvre» 
&  la  langue ,  &  deux  ans  après  on  acheva  de  lui 
ôter  la  vie;  le  comte  Gucrin  ,  frère  de  Léger  , 
avoit  été  lapidé.  Les  Neuflriens  accablés  du  joug 
affreux  d'Ebroin,  s'enfuyoient,  les  uns  en  Aquitaine» 
les  autre*  en  Auflrafic.  L'Aquitaine,  à  l'occafiori 
de  ces  troubles ,  fe  détacha  de  plus  en  plus  de  la 
France.  L'Auflrafie  ,  avertie  par  le  malheur  de  la 
Neuftrie  ,  rcfufa  conftamment  de  reconnoitre 
Ebroin  pour  maire;  elle  en  créa  deux  fous  le  titre 
de  ducs  ou  princes:  c'étoient  Martin  &  Pépin ,  tons 
deux  petits-fils  de  S.  Arnoul,  &  enfans  de  deux 
frères.  L'ardent  Ebroin  courut  les  combattre  &  les- 
vainquit;  Pépin  prit  la  fuite,  Martin  s'enferma 
dans  la  ville  de  Laon  ,  réputée  alors  imprenable  ; 
Ebroin ,  qui  abufoit  de  tout ,  lui  envoya  deux 
faint*  éveques  ,  Ecibert,  évêque  de  Paris  ,  6k 
Rteul,  évêque  de  Reims,  qui  lui  promirent  avec 
ferment  &  fous  leur  garantie  pcrfonnelle ,  la  vie 
&  la  liberté,  s'il  vouloit  introduire  Ebroin  dans 
la  place.  Ebroin,  en  y  entrant,  ne  manqua  pas  de 
faire  alTaffiner  Martin  r  la  vertu  des  deux  prélat* 
&  la  fcélératcfTe  d'Ebroin ,  doivent  perfuader  qu'il» 
forent  trompés  dans,  cette  of  canon» 
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Ëhrom,  pour  prix  de  tant  d'à  (Tartina»,  fat  af- 
fkffiné  lui  •mime,  en  682.  par  un  de  ceux  qu'il 
•voit  opprimes. 

ECCAR D  (Jsan- Georges )  on  ECKARD 
(  Hijl.  lut.  mod.  ).  «  Le  favant  M.  Eckard,  dit  M.  de 
m  Fontenelle ,  qui  avoir  vécu  dix-neuf  ans  avec 
t>  Leibnitz  ,  qui  l'avoit  aidé  dans  tous  fcs  travaux 
n  hifteriques ,  «Se  que  le  roi  d'Angleterre  a  choifi 
m  en  dernier  lieu  pour  être  hifioriographe  de  fa 
m  maifon ,  fit  fon  bibliothécaire  à  Hanovre ,  prit 
»  foin  de  faire  a  fon  ami  une  fèpulture  très-hono- 
t»  rable ,  ou  plutôt  une  pompe  funèbre.  Toute  la 
»  cour  y  tut  invitée ,  &  perfonne  n'y  parut. 
»  M. EchuJ  dit  qu'il  en  fut  fort  étonné;  cepen- 
n  dant  les  courtifans  ne  firent  que  ce  qu'ils  de- 
n  voient  :  le  mort  ne  laifioit  après  lui  perfonne 
»  qu'ils  eurent  à  confidérer  ,  &  ils  n'eniîeut 
t»  rendu  ce  dernier  devoir  qu'au  mérite  ». 

Ce  titre  de  fidèle  amî  de  Leibnitz ,  &  pendant 
la  vie  &  ila  mort,  fuffiroit  pour  iMutircr  £(k*trj  ; 
il  eft  d'ailleurs  illuflre  parmi  tous  le»favans  d'Al- 
lemagne par  des  ouvrages  pleins  d'érudition  &  de 
méthode.  Les  principaux  font  :  Lfgcs  Francorum  & 
JUpuariorum  ;  Origines  Auflriacai  ;  Corpus  hijhricum 
ntdi't  avi ,  à  tempo  ribus  Caroli  Magni  imperatotis  ad 
finem  feuuli\tj  ;Hijloiia  Francie  orientait*  ;  De  origine 
Cermanorum  librï  dm;  Hijhria  Audit  etymologici  lin- 
gum  Germanie* ,  6«c.  Eckard  le  fit  catholique  en 
1724,  l'empereur  l'anoblit;  il  mourut  en  17*0  à 
Wurtzbourg,  où  il  rempliiToir  avec  une  diflindion 
ilngulière  les  places  de  co'.feiller  épifcopal ,  d'hif- 
xoriographe  ,  d'archivifte  &  de  bibliothécaire  ;  il 
itou  né  en  1674 ,  dans  le  duché  de  Brunfwick. 

ECEBOLE  (  Hijl.  rem.),  fophifle,  rhéteur, 
maître  de  l'empereur  Julien,  chrétien  fous  Conf- 
payen  fous  Julien ,  pénitent  fous  fcs  fuccef- 
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ECHAFAUDf.  m.  {FUJI,  mod.) ,  afTemblage  rie 
bots  de  charpente  élevé  en  amphithéâtre,  qui  fert 
il  placer  commodément  ceux  qui  affinent  a  quel- 
que cérémonie. 

Ce  mot  vient  de  l'allemand  fchavîh*vs%  écha- 
faud .  compeié  de  Jchvaen%  regarder  &  de  haus, 
maifon  :  Guycr  le  dérive  de  l'italien  catafaîco , 
qui  fignific  la  même  chofe  :  Ducange  le  fait 
venir  du  latin  echajaudus ,  de  la  ba/îe  latinité, 
qui  veut  dire  un  tribunal  on  un  pupitre  :  d'autres 
difem  qu'il  vient  de  cita ,  machine  de  beis  qui 
fervoit  à  porter  de  la  terre  pour  remplir  des 
fortes,  lorfque  fon  vouloir  donner  un  tiftatir  ; 
de-la  le»  Ital  liens  ont  formé  catajako,  les  Arglois 
fcafold  ;  &  les  ïrançois  iebajaud.  Ditl.orw.  de 
Trév.  Etymol.  &  Charniers.  (A.  11.) 

ECHAKSON  (  gravi)) ,  f.  m.  Hijl.  mod.  Cet 
fe  trouve  6t  a  rang  aux  grandes  céré- 


monies, comme  à  celle  du  facre  du  roi,  aux 
entrées  des  rois  &  reines,  aux  grands  repas  de 
cérémonie,  &  a  la  cour  le  jeudi-faint,  de  même 
que  le  grand  pannetier  &  le  premier  écuyer 
tt  an  chant. 

Les  fonctions  que  remplirent  ces  trois  officiers 
dans  ces  jours  de  marque,  font  celles  que  font 
journellement  les  gentilshommes  fervans  ;  mais 
ces  derniers .  ne  dépendent  ni  ne  relèvent  des 
premiers. 

Le  grand-ichanfon  a  fuccédé  au  boiiteîller  de 
France ,  qui  étoit  l'un  des  grands  officiers  de  la 
couronne  &  de  la  maifon  du  roi. 

Hugues,  boureiller  de  France  en  1060,  figna 
à  la  céremonie  de  la  fondation  du  prieuré  de  S. 
Marc  in  des  Champs  a  Paris  ;  &  un  Adam,  en 
qualité  d'échanjon,  figna  en  1007  à  la  cérémonie 
de  la  dédicace  de  cette  mime  éelife.  11  y  avoit 
un  ichanfon  de  France  en  1280,  &  un  maître 
ichanfon  du  roi  en  '  1 304 ,  dans  le  même  rems 

Îu'il  y  avoit  des  bouteille»  de  France.  Erard  de 
lonrmorency  èchanjon  de  France,  le  fut  depuif- 
1309  jufqu'en  1323,  de  même  que  Gilles  de 
Soyccourt  en  1329,  &  Briant  de  Montejean  de- 
puis 1346  jufqu'en  1311»  quoiqu'il  y  eût  auffi 
alors  des  bouteillers  de  France.  Jean  de  Châlons 
III.  du  nom ,  comte  cfAuxerre  6c  de  Tonnerre,, 
cft  le  premier  qui  air  porté  le  titre  de  grand- 
bouteiller  de  France  :  il  1  étoit  en  135©  au  facre 
du  roi  Jean.  11  continua  d'y  avoir  des  èchanfons; 
&  Guy,  feigneur  de  Coufan  prenoit  la  qualité 
de  grand  ichanfon  de  France  en  1385,  Enguerrand 
fire  de  Ccucy  étant  en  même  tetm  grand- 
Bouteiller.  En  1419  &  1421  il  y  avoit  deux 
grands  Ichanfvns  &  un  grand-boutciller  ;  mais  de* 
puis  Antoine  Dulau  feigneur  de  Chateauncuf, 
qui  vivoir  en  1483  ,  revêtu  de  la  charge  de 
grand-bouteiller ,  il  n'eft  plus  parlé  de  cet  office , 
mais  feulement  de  celui  de  grand-ichanfon.  (G) 

ECH A  NSONNERIE ,  f.  f.  {Hijl.  mod.  )  liett 
où  s'aficmtlcnt  les  officiers  qui  ont  foin  de  la 
boifTon  du  roi ,  &  où  elle  fe  garde.  Il  y  a 
Vichanfinntrie-boache ,  ik  \' èchanfonntrie  du  com- 
mun :  la  première  fait  partie  de  1  office  qu'on 
appelle  le  gcicltt  ;  elle  a  fon  chef  qu'on  appelle 
auffi  chef  de  gobelet. 

E  C  H  A  R  D  (  Hijl.  lift.  mod.  ).  Ce  nom  eft  celui* 
de  deux  hommes  diveifemcut  connus  dans  les 
lettres. 

I*.  Jacques  ,  dominicain,  auteur  (Tune  biblio. 
ihtque  des  écrivains  de  fonoidre.  Né  à  Rouen  en 
1644.  Mort  à  Paris  en  1624. 

a,0.  Laurent ,  fameux  hifiorien  anglois  ,  connu 
principalement  en  France  par  fon  Hifioirc  romaine, 
traduite  en  françois  par  I  a-roque,  denr  l'abbé  Des- 
fomaines  a  retouché  le  fiylc,J&  contint  ée  far 
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l'abbè  Guyon.  Il  y  a  aaffi  de  Laurent  Echard  une 
hiftoire  d'Angleterre  jufqu'à  la  mort  de  Jacquet  I , 
Se  une  hiftoire  générale  de  l'église  ,  avec  des  tables 
chronologiques.  Il  a  encore  traduit  en  anglois  les 
-  comédies  de  Plaute  6k  celles  de  Terence. 

FCOHELLENSIS  (  Abraham)  (  Htfl.  lîtt. 
mod.  ).  M.  de  Brèves,  ambartadeur  à  la  Porte ,  avoir 
amené  en  France  en  1614  un  favant  m  .ronite  , 
nommé  Gabriel  Sionira ,  dont  M.  le  Jaî  fe  fervit 
pour  l'édition  de  fa  fameufe  bible  polyglotte.  Ga- 
briel Sionita  fit  venir,  pour  le  même  fujet  à  Paris , 
fon  confrère  Abraham  Ecchttttnfis ,  maronite  trés- 
favant  dans  les  langues  fyriaque  &  arabe.  Ces  deux 
maronite*  fe  brouillèrent  dans  la  fuite ,  &  s'entre- 
diffamèreoc  par  leurs  écrits.  Cette  querelle  forma 
un  incident  dans  la  dîfpute  de  MM.  Arnauld  & 
Nicole ,  contre  le  miniftre  Claude,  fur  le  livre  de 
la  Perpétuité  de  la  Foi.  M.  Arnauld  avoit  tiré  des 
notes  d'Abraham  Ece htUenfis ,  ce  qu'il  avoit  écrit 
touchant  la  foi  de*  Melchites.  Le  miniftre  Oaude, 
pour  décréditer  le  témoignage  SEcckellenfis ,  em- 
ployoit  ce  qui  avoit  été  allégué  contre  lui  par  Ga- 
briel Sionita  ;  par  -  là  le  degré  de  confiance  qui 
pouvoir  être  du  aux  partages  cités  par  Abraham 
EcchelUafis ,  devint  l'objet  d'une  queftion  impor- 


De  cette  querelle  SEccheUtnfit  avec  Sinaita, 
naquit  une  autre  querelle  fon  finguiiëre,  que  Che- 
yillier  rapporte  dans  fon  origine  de  l'imprimerie. 
Valérien  de  Flavigny ,  profefleur  en  hébreu  au 
collège  >»yal ,  &  qui  avoit  travaillé  aufli  à  la  Po- 
lyglotte de  le  Jai ,  écrivit  contre  quelques  •  unes 
des  parties  qu'il  n'avoit  point  faites  ,  fur-tout  con- 
tre celles  iïEcchcllenfis  ;  il  trouva  celui-ci  bien  fé- 
véreà  l'égard  de  Sionita,  auquel  il  reprochent  du  re- 
nient quelques  fautes  lai  fiées  par  ce  maronite  dans 
les  livres  arabes  &  fyriaques  qu'il  avoit  fait  impri- 
mer dans  la  Polyglotte  ;  Flavigny  prétendoit  qu'on 
en  trou  voit  beaucoup  davantage  dans  les  parties 
exécutées  par  Ecchellcnfis  ,  &  comme  il  s'agiflbit 
de  bible,  il  lui  appliquoit  afiex  naturellement  ces 
partages  de  faint  Matthieu  fur  la  paille  &  la  poutre 
Jdans  l'fxil.  Quid  vides  feflucam  in  ocvio  fratris  tut 
&  traient  in  ocvlO  tuo  non  vides  ?  Ejice  primùm  (ra- 
ton de  OCVLO  tuo ,  &  lune  videbis  ejicere  fefiucam  de 
PCVLO  fratris  tut.  Flavigny  s'attendoit  bien  de  la 
part  de  fon  adverfaire  à  toutes  ces  injures ,  que  les 
îavans  étoienten  poflertion  alors  de  fe  dire  les  uns 
aux  antres ,  &  il  étoit  bon  pour  y  répondre  ;  il  ne 
f  omprit  rfen  à  celles  que  lui  dit  Ecchellenfis  ,  il  par- 
loit  de  profanation  de  facrilége ,  d'impiété ,  de 
dérifion  infâme ,  d'altération  criminelle  &  indé- 
cente du  texte  de  l'ccriiurc-fainte  ,  d'abomination 
de  la  défolation  dans  le  lieu  fainr. 

Animn,  <  dil«it-U  a,ec  En<c  )  meminife  horrtt  USueue  refu- 
sé 

jnfc  garderoit  bien  de  fouiller  fa  plume  par  la  ré- 
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pétition  de  ce  blafphéme  fcandaleux;  il  ren^oyofr 
le  leâeur  a  l'écrit  même  de  Flavigny ,  pour  pren- 
dre le  fcandale  à  fa  fource.  Flavigny  crut  qu*£e» 
chellenfis  étoit  devenu  fou ,  il  revit  fon  manu  fer  if, 
il  revit  l'imprimé  ,  il  vit  dans  le  manuferh  ce  qui 
y  étoit,  dans  l'imprimé,  ce  qui  devoit  y  être,  il 
n'apperçut  rien ,  il  fallut  enfin  qu'un  de  fes  amis 
lui  mit  le  doigt  fur  l'imprimé ,  ce  lui  fit  voir  que 
le  première,  la  première  lettre  du  mot oculo ,  ne 
paroilîbit  point  ,  qu'on  en  voyoit  feulement  1» 
place ,  parce  que  depuis  la  correction  des  épreuves , 
cette  lettre  étoit  tombée  par  hafard  des  formes  , 
lorfque  l'imprimeur  avoit  redrefle  la  ligne  où  étoit 
ce  mot.  Ecchellenfis  n'avoit  pu  pu  ou  n'avoit  pas 
voulu  comprendre  que  ce  fût  une  faute  d'impref- 
fion  ,  il  avoit  mieux  aimé  croire  qu'un  doétcur  de 
Sorbonne ,  un  profefleur  royal ,  un  grave  (avant , 
dans  un  ouvrage  entièrement  ferieux ,  avoit  voulu, 
pour  s'amufer  en  partant ,  inftrer  une  pdiflonnerie 
coupable  dans  le  texte  facré.  Mais  il  fe  préfente 
ici  une  réflexion  que  Chevillîer  ne  fait  pas;  le  mot 
oculo  fe  trouve  quatre  fois  dans  les  deux  verfets 
cités,  fi  la  faute  n'étoit  faite  qu'une  fois,  Ecchet* 
lenfis  étoit  wexcufâble,  &  (a  mauvaife  foi  évidente  ; 
fi  la  faute  étoit  répétée  quatre  fois,  Ecchellenfis 
étoit  exeufe ,  ce  ne  pouvoir  plus  être  l'effet  du 
hafard ,  il  falloir  que  l'imprimeur  eût  pris  plaifir  à 
cette  indécence,  ou  qu'il  fût  tombé  dans  une  er- 
reur bien  inconcevable.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Fla- 
vigny au  défefpoirfe  bâta  de  publier  une  lettre, 
dans  laquelle  il  dit ,  qu'il  falloit  qu'une  fihte  chaude 
eût  ftit  perdre  l'efprit  à  l'imprimeur ,  4r  qu'il  fût  de* 
venu  phrinetique.  Trente  ans  encore  après  il  ne  par* 
loit  pas  fans  colère  de  cette  petite  aventure. 


Ecchellenfis  paffa  de  France  en  Italie ,  il  fut  < 
feficur  de  langues  orientales  a  Rome ,  il  y  fut  < 
ployé  en  t6«*  ,  à  une  vetfion  de  récriture  en 
arabe.  Dans  le  même  temps ,  le  grand  duc  d.  Tof- 
cane  Ferdinand  II  l'employa  au  (fi  à  traduire  de 
l'arabe  en  latin  avec  le  recours  du  mathématicien 
Jean  Alphonfe  Borelli ,  le  cinquième ,  le  fixiëme 


dant  point  I  arabe ,  Ecchellenfis  ne  fâchant  point  les 
mathématiques.  (  V oye\  les  articles  APOLLONIUS 
&  Borelli.) 

Ecchellenfis  mourut  à  Rome  an  mois  de  juillet 
1604.  On  a  de  lui  quelques  autres  ouvrages  «  tra* 
durons,  le  tout  relatif  au»  langues  &  à  l'érudi- 
tion orientales. 

ECHF.NICHERRIBASSI  f.  m.  (Hijl.  mod.  ) 
furin tendant  du  fournil,  le  chef  des  maîtres  de 
la  boulangerie,  des  fours,  &  de  tous  ceux  qui  y 
travaillent.  C'eft  un  officier  du  ferail  ;  fa  paye 
cA  de  50  afpres  par  jour,  «Tune  robe  de  brocard 
par  sm,  &  de  quelques  préfens  qu'il  reçoit  des 
grands  de  la.  cour  du  fultan,  lorsqu'il  leur  pré» 
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■cmc   oes   oucuirs  ,    ues  mau 

pàtiiTcries  qui  fe  font  dans  fon 

ECHICK-AGASI-RACHI  ,  f.  m.  («/.  moi.) 
C'eft,  à  1»  cour  de  Perfe,  le  grand-maître  des 
cérémonies.  Il  a  le  titre  de  kan,  le  gouvernement 
de  Téferan',  avec  le  bâton  couvert  de  lames  d'or 
&  garni  de  pierreries.  Il  eft  chef  des  officiers 
de  la  garde.  Il  précède  le  roi  lorfqu'il  monte  à 
cheval ,  &  il  conduit  par  le  bras  les  ambafladcurs 
lorfqu'ils  font  admis  à  " 


ECHIM,  f.  m.  (Hïfl.  mod.),  médecin  du 
férail.  U  y  en  a  dix ,  parmi  lefquels  trois  font 
ordinairement  juifs:  l'inquiétude  du fouverain rend 
ti' 


EciM-BASSI,  (Hift.  mod.  mrq.  )  c'eft  le  nom  du 
premier  médecin  du  fultan  &  de  fon  férail.  Une 
des  prérogatives  de  fa  charge,  eft  de  marcher 
feul,  le  premier,  &  avant  tout  le  monde,  au 
convoi  funèbre  des  empereurs  ottomans.  Cette 
étiquete  particulière  à  ht  Turquie  eft  de  bon 
fens,  non  pas  parce  que  c'eft  le  moment  du 
triomphe  du  médecin ,  mais  parce  qu'il  eft  jufte 
de  mettre  à  la  tète  d'une  cérémonie  funèbre, 
celui  qui  a  rendu  les  plus  grands  &  les  derniers 
férvices  au  mort  pendant  fa  vie,  &  quieftcenfé 
avoir  fait  tous  fes  efforts  pour  conferver  fies 
jours. 

Article  de  M.  U  Chevalier  DS  JavcOVST. 

ECHUS.  (  Hifl.  d'Allemagne  )  H  y  a  eu  dans  le 
même  temps ,  c'eft- à-dire ,  dans  la  première  par» 
rie  du  feiziéme  fiècle,  deux  hommes  connus  de 
ce  nom  en  Allemagne  ;  un  théologien  nommé 
Jean(v»yr{  à  l'article  Carlostad  fa  conférence 
à  Leinfick,  avecCarloftad  &  Luther);  ce  fut  lui 
qui  alla  folliciter  à  Rome  la  bulle  de  condamna- 
tion contre  Luther,  du  if  juin  itao.  On  a  de 
lui  quelques  écrits  polémiques  &  théologiques. 

L'autre,  nommé  Léonard  ,  étoit  un  jurifeon- 
fulte  célèbre ,  dont  on  difoit  de  fon  vivant ,  que 
ce  qui  étoit  conclu  font  l'avis  fEckius ,  étoit  conclu  en 
vain ,  fit  après  fa  mort ,  Echus  nous  aurait  réfolu 
en  trou 


ECROUELLES.  (  M  foire.)  Le  roi  de  France 
jouit  du  privilège  de  toucher  les  ccrouelles.  Le  vé- 
nérable Guibert,  abbé  de  Nogent,  a  écrit  que 
Philippe  I ,  qui  monta  fur  le  trône  en  1060,  ufoit 
du  droit  de  toucher  les  ccrouelles ,  mais  que  quel- 
que crime  le  lui  fit  perdre, 

Raoul  de  Prefle ,  en  parlant  au  roi  Charles  Y , 
qui  commença  à  régner  en  1364 .  lui  dit  t  «  Vous 
0  avez  telle  vertu  fit  puifTance  qui  vous  eft  don- 
y  née  de  Dieu ,  que  vous  gariflex  d'une  trés-hor- 
ib    ma  ladie  qui  s'appeile  ccrouelles.  » 


ienne  de  Conri ,  religieux  de  Corbie ,  du  quin- 
WJhirt.  Tome  II,  Secondé  Parti** 


zième  fiècle,  décrit  dans  fon  Hifloire  de  France, 
(n9.  (10  des  manuferits  de  lu  bibliothèque  de  Saint' 
Germain-des'Prés) , les  cérémonies  que  Charles  VI, 
qui  régnoit  depuis  l'an  1 380 ,  obfervoit  en  tou- 
chant les  écmuelles.  Après  que  le  roi  avoit  entendu 
la  méfie,  on  apportoit  un  vafe  plein  d'eau ,  &  fa 
majeftè  ayant  fait  fes  prières  devant  l'autel ,  tou- 
choit  le  mal  de  la  main  droite  ,  la  lavoit  dans 
cette  eau ,  &  le  malade  en  portoit  pendant  neuf 
jours  de  jeûne:  en-  un  mot,  fuivant  toutes  les 
annales  des  moines,  les  rois  de  France  ont  eu  la 
prérogative  de  toucher  les  écmxellet  depuis  Phi- 
lippe I. 

Les  anciens  hiftoriens  anglois  attribuent  de  leur 
côté  cette  prérogative,  8c  même  exclufîvetncnt , 
à  leurs  rois;  ils  prétendent  qu'Edouard-  le «Con- 
fefleur  ,  qui  monta  fur  le  trône  en  1043  »  1*  reçut 
du  ciel  à  caufe  de  fes  vertus  &  de  fa  fainteté  . 
avec  la  gloire  de  la  transmettre  à  tous  fts  fuccef- 
feurs.  Voilà  pourquoi ,  ajoute-t-on ,  les  écmuelles 
s'appellent  de  temps  immémorial  la  maladie  du  roi, 
la  maladie  qu'il  appartient  au  roi  feul  de  guérir 
par  l'attouchement  king's-evil.  Auffi  étoit -ce  un 
«bcftaclc  afTez  fingulierde  voirleroi  Jacques  III, 
fugitif  en  France,  s'occupant  uniquement  à  tou- 
cher les  écrouelleux  dans  nos  hôpitaux. 

Mais  que  les  Anglois  nous  permettent  de  leur 
faire  quelques  difficultés  contre  de  pareilles  pré- 
tentions: 19.  comme  ce  privilège  fut  accordé  à 
Edouard -le -ConfelTeur,  fuivant  Tes  hiftoriens ,  en 
qualité  de  faint,  &  non  pas  en  qualité  de  roi,  on 
n'a  point  fujet  de  croire  que  les  lucceficurs  de  ce 
prince  qui  n'ont  pas  étédesfaints,  aient  étéfavo* 
rifés  de  ce  don  celefte. 

%°.  Qu'on  nous  apprenne  quand  &  comment 
ce  privilège  eft  renouvelle  aux  rois  qui  montent 
fur  le  trône  ;  fi  c'eft  par  la  naifianec  qu'ils  l'ob- 
tiennent ,  ou  en  vertu  de  leur  piété  ,  ou  en  con- 
fluence de  leur  couronne  ,  comme  les  rois  de 
France, 

3*.  U  n'y  a  point  de  raifbn  qui  montre  pour- 
quoi les  rois  d'Angleterre  auraient  ce  privilège 
exclufivement  aux  autres  princes  chrétiens. 

4°,  Si  le  ciel  avoit  accordé  un  pareil  pouvoir 
aux  rois  de  la  Grande-Bretagne,  il  feroit  naturel 
qu'Us  l'euffent  dans  un  degré  vifible  à  tout  lo 
monde ,  &  que  du  moins  quelquefois  la  guérifoa 
fuivit  immédiatement  l'attouchement. 

t*.  Enfin ,  ils  feraient  inexcufables  de  ne  pas 
ufer  de  leurs  prérogatives  pour  guérir  tous  les 
écrouelleux  qu'on  pourrait  raflemblcr ,  car  c'eft 
malheureufement  une  maladie  fort  commune  : 
cela  eft  fi  vrai,  qu'en  France  même,  au  rapport 
de  rhiftoriographê  de  la  ville  de  Paris ,  Jacques 
Moyen  ou  Moyon ,  efpagnol ,  né  à  Cordoue ,  fat- 
feur  d'aiguilles ,  &  établi  dans  cette  capitale  de- 
'  en  1 576  à  Henri  III ,  la  permiffion  de  bâtir 
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dans  un  fauxbourg  de  la  ville ,  un  hôpital  pour 
les  écronelleux,  qui  ,  dans  le  dcffein  de  fe  faire 
toucher  par  le  roi ,  arrivoient  en  foule  des  pro- 
vinces &  des  pays  étrangers  à  Paris,  où  ils  n'a- 

voient  aucune  retraite  Mais  les  défordres 

des  guerres  civiles  rirent  échouer  ce  beau  projet. 

Nous  lifons  dans  l'hifloire ,  que  Pyrrhus  avoir  ta 
vertu  de  guérir  les  rarelenx ,  c'eft-à-dire ,  les  per- 
sonnes attaquées  du  mal  de  rate ,  en  preffant  feu- 
lement de  ion  pied  droit  re  vifcére  des  malades 
couchés  fur  le  dos  ;  &  qu'il  n'y  avoit  point  d'hom- 
me f«  pauvre  ni  fi  abject ,  auquel  il  ne  fit  ce  re- 
mède toutes  les  fois  qu'il  en  étoit  prié.  Ceftdonc 
une  vieille  maîadi  *  des  hommes  .  &  une  très-ridi- 
cule maladie  des  Anglois  ,  de  croire  que  leurs  rois 
ont  la  vertu  exclufive  de  guérir  certains  malades 
«n  les  touchant,  puifqu*en  voici  un  exemple  qui 
remonte  à  environ  deux  mille  ans.  Mais  après 
nos  réflexions,  Se  la  vue  de  ce  qui  fe  paffe  aujour- 
d'hui a  Londres,  il  feroit  ridicule  de  vouloir  fou 
tenir  la  vérité  de  cette  prétendue  vertu  de  Pyrrhus  ; 
auflî  les  Cotta,  du  temps  de  Cicéron,  s'en  moc- 
quoient  hautement  ,  &  vraifemblablemcnt  les 
votta  de  la  Grande-Bretagne  ne  font  pas  plus  cré- 
dules. Art.  de  M.  le  chnâHerDE  J  al  court. 

ECUYER,  Grand-Ecuyeti  DEFnANC£.(//i/?. 
vtod)  Le  futintendant  des  écuries  de  nos  pre- 
miers rois  étoit  nommé  comte  ou  préfet  de  l'étable  ; 
il  veilloit  fur  tous  les  officiers  de  l'écurie  il  por- 
toit  l'épée  du  roi  dans  les  g  andes  occafions,  ce 
qui  le  faifoit  nommer  le  pntcjpataire  :  en  fon  ab- 
lence  il  y  avoit  un  officier  qui  'rempli/Toit  fes  fonc- 
tions, que  l'on  nommoit  Jpataire.  Lorfque  le  com- 
mandement abfolu  des  armées  fut  donné  au  con- 
nétable &  aux  maréchaux  de  France ,  le  f pat  aire, 
qui  fous  eux  étoit  maitre  do  l'écurie,  en  eut  toute 
la  furintendance.  Il  y  avoir  (bus  Philippe-le-Bel, 
en  la  ,4  ,  un  Roger  furnomme  ï'icuyer  a  caufe  de 
fon  emploi ,  qui  étoit  qualifié  de  maure  de  l'écurie 
du  toi ,  titre  qui  a  paiTè  à  fes  fucceffeurs. En  1316, 
Guillaume  Piidoë  fut  créé  premier  écuyer du  corps, 
&  maître  de  l'écurie  du  roi.  On  connoiffoit  dès- 
lors  quatre  écuyen  du  roi:  deux  dévoient  être  tou- 
jours par-tout  où  étoit  la  cour;  l'un  pour  le  corps, 
c'eft  le  premier  écuyer  ;  l'autre  pour  le  tynel ,  c'eft- 
à-dire  ,  pour  le  commun  ,  qui  fe  qnalinoir  auffi  de 
maître  de  l'écurie  du  roi;  avec  cette  différence  pour- 
tant ,  que  ceux  du  tynel  dépendoient  des  maîtres 
de  l'hôtel,  &  ne  pouvoi- m  s'éloigner  fans  leur 
congé  ;  au  lieu  que  celui  du  corps  ne  prenoir  congé 
que  du  roi.  Le  titre  qu'avoit  porté  Guillaume 
rïfdoè  ,  fut  donné  à  fes  fucceffeurs  jufqu'a  Phi- 
lippe de  Gerefmes,  qui,  par  lettres -patentes  du 
içfepiembre  «399»  fut  créé  écuyer  du  corps,  & 
grand  maître  de  1  écurie  du  roi.  Tanneeuy«du-Chaf- 
tel ,  pourvu  de  la  même  charge  fouî  Chartes  VU , 
fut  quelquefois  qualifié  de  grand  •  écuyer.  Jean  de 
Garguefalle  fe  donnât  cette  qualité  en  1470.  Au 
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commencement  du  règne  de  L»uis  XI,  Alain; 
Goyon  fut  honoré"  par  le  roi ,  du  titre  de  grand" 
écuyer  de  France  ,  &  ce  titre  eft  "reAé  a  tous  fei 
fucceffeurs  en  1a  même  charge. 

Le  grand  -écuyer  prête  ferment  entre  les  main» 
du  roi ,  &  prefquetous  les  autres  officiers  des  écu- 
ries le  prêtent  entre  les  tiennes»  Il  difpofe  des 
charges  vacantes  de  1a  grande  &  petite  écurie  ,  & 
de  tout  ce  qui  eft  dans  la  dépendance  des  écuries  , 
ce  qui  cfl  très-conftdérable ,  tel  que  des  charges  & 
offices  A' écuyen  de  la  grande  écurie  de  fa  m.jfflè,. 
des  ccuycrs-cavakadouti  ,  des  gouverneurs  ,  fous- 
gouverneurs,  précepteurs  &  maîtres  des  pages ,  &c, 

La  grande  écurie  a  particulièrement  foin  des 
chevaux  de  guerre  &  des  chevaux  de  manège;  elle 
entretient  néanmoins  nombre  de  coureur»  pour  les 
ch ailes ,  que  le  roi  monte,  quand  il  le  juge  à  pro- 
pos. Le  grand-écuyer  ordonne  de  tous  les  Tonds  quî 
font  employés  aux  dépenfes  de  la  grande  écurie 
du  roi  &  du  haras,  de  la  livrée  de  la  grande  & 
petite  écurie,  &  des  habits  de  livrée  pour  plu- 
ficurs  corps  d'officiers  de  la  maifon  du  roi. 

Nul  écuyer  ne  peut  tenir  a  Paris  ,  ni  dans  aucune 
ville  du  royaume ,  académie  de  gentilshommes 
pour  monter  à  cheval,  &  autres  exercices  ,  fans 
la  permiffion  formelle  du  grand-écuyer  de  France. 

Le  roi  fait  quelquefois  l'honneur  au  grand-écuyer 
de  lui  donner  place  dans  fon  carroffe  ;  &  il  peut 
marcher  proche  la  perfonne  de  fa  majefté,  quand) 
le  rci  cft  a  cheval  à  la  campagne.  Le  grand-écuyer 
fe  fert  des  pages ,  des  valets  de-pied  &  des  chevaux 
de  la  grande  écurie. 

Aux  entrées  que  le  roi  fait  à  cheval  dans  les 
villes  de  fon  royaume ,  ou  dans  des  villes  con- 
qutfes  cù  il  eft  reçu  avec  cérémonie,  le  grand* 
écuyer  marche  a.  cheval  directement  devant  la  per- 
fonne du  roi ,  portant  l'épée  royale  de  fà  majefté. 
dans  le  fourreau  de  velours  bleu  ,  parfemée  de 
fleurs-de  lis  d'or ,  avec  le  baudrier  de  même  étoffe  „ 
fon  cheval  caparaçonné  de  même  :  de  -  la  vient 
u'il  met  cette  épée  royale  aux  deux  côtés  de  l'écu 
e  fes  armes. 

Le  grand-écuyer  marcha  de  cette  forte  à  la  céré- 
monie faite  à  ta  majorité  de  Louis  XIV ,  en  i6j  r  , 
à  l'entrée  de  leurs  majeflés  en  1660.  Il  a  auffi 
féanceau  lit  de  jufiiee  à  côté  du  grand -chambel- 
lan ,  qui  s'affied  toujours  aux  pieds  du  roi  dans 
ces  fortes  de*  cérémonies  ;  ce  qui  s'eft  pratiqué  au 
lit  de  juflice  pour  la  majorité  du  toi  Louis  XV  ,  te 
ai  février  1723 ,  où  l'on  a  vu  le  grand  -  écuyer  im- 
médiatement devant  fa  majefté  ,  portant  l'épée 
royale ,  s'affeoir  à  la  droite  du  roi ,  au  bas  des  pre- 
miers degrés  du  lit  de  juflice,  &  de  même  clins 
les  occafions  fubféquentes. 

Le  grand-écuyer  de  France  d'aujourd'hui  ,  eft  M.  la 
prince  de  Lambefc,  depuis  1761» 
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ECUYSR  -  COMMANDANT  LA  GRANDE  ECURIE 

BU  Roi.  La  fonâion  de  cène  charge  eft  de  com- 
mander en  l'abfence  du  grand  -  icuyer  de  France ,  la 
grande  écurie  &  tous  les  officiers  qui  en  dépen- 
dent. Cet  officier  prête  f"*ment  de  fidélité  entre 
1»  mains  du  grand  •  icuyer.  Il  a  droit  de  fe  fervir 
des  pages  de  la  glande  écurie,,  de  faire  porter  la 
livrée  du  roi  à  fes  dotne/tiques ,  &  il  a  ion  loge- 
ment à  la  grande  écurie.  Indépendamment  de 
Vicuyer  -  commandant ,  il  y  a  trois  icuyers  ordi- 
naires de  la  grande  écurie ,  cinq  écuytrs  de  céré- 
monie ,  &  trois  tcuyeis-cavalcadoun. 

ECUYER  t  premier  Ecuyer.  La  charge  de  premier 
icuyer  du  roi  eft  très-ancienne  :  par  les  titres  de  la 
chambre  des  comptes  ,  principalement  par  les 
comptes  des  tréforiers  des  écuries,  on  voit  qu'il 
y  a  eu  diftinâement  une  petite  écurie  du  roi. 
Cette  charge  eft  poflédée  aujourd'hui ,  &  depuis 
'774»  Par  M.  le  duc  de  Coigny.  M.  le  marquis 
«le  Coigny  a  éié  reçu  en  furvivance  en  1783. 

Le  premier  icuyer  commande  la  petite  écurie  du 
foi,  c eft -à -dire,- les  chevaux  dont  fa  majefté  fe 
fert  le  plus  ordinairement,  les  carrofles,  les  calè- 
ches, les  chaifes  roulantes  &  chaifes  à  porteurs: 
il  commande  aux  pages  &  valets- de  pied  atta- 
chés au  fervicc  de  U  petite  écurie- ,  defqucls  il  a 
droit  de  fe  fervir,  comme  aufti  des  carrofles  & 
chaifes  du  roi. 

Une  des  principales  fondions  du  premier  icuyer , 
eft  de  donner  la  main  -  fà  majefté,  fi  elle  a  be- 
foin  d'aide  pour  monter  en  carrofle  on  en  chaife  ; 
&  quand  le  roi  eft  •>  cheval ,  de  partager  la  croupe 
du  cheval  de  fa  majefté  avec  le  capitaine  des 
gardes ,  a>  ant  le  côté  gauche ,  qui  eft  celui  du  mon- 
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Oeft  le  premier  icuyer,  lorfqu*il  fe  fait  quelque 
détachement  de  la  petite  écurie  pour  aller  fur  la 
frontière  conduire  ou  chercher  un  prince  ou  une 
princefle  ,  qui  pré  fente  au  roi  i'icuyer  ordinaire  de 
fa  majefté  ,  ou  un  icuyer  de  quartier,  pour  être 
commandant  de  ce  détachement. 

Dans  les  occafions  où  le  roi  fait  monter  quel- 
qu'un dans  ion  carrofle ,  il  fait  l'honneur  à  fon  pre- 
mier icuyer  de  lui  donner  place. 

Le  premier  icuyer  a  place  au  lit  de  juftice ,  con- 
jointement avec  les  capitaines  des  gardes- dit-corps 
&  le  capitaine  des  cent  -  fuiflés  qui  le  précèdent, 
fur  un  banc  particulier  au-deffous  des  pairs  ècçlé- 
fiafliques:  celas'eft  pratiqué  ainft ,  le  roi  féant  en 
fon  Ut  de  juftice,  le  12  feptembre  1715  ,  &  le  x* 
février  1713. 

Sous  le  premier  icuyer  (ont  un  icuyer  ordinaire 
commandant  la  petite  écurie ,  deux 'autres  icuyers 
ordinaires  ,  des  icuyers  -  cavalcadours  ,  &  vingt 
icuyers  en  charge ,  qui  fervent  pour  la  perfonne  du 
roi  par  quartier.  Il  ne  faut  pas  confondre  les  icuyers 
du  roi  avec  ceux  dont  il  eft  parlé  du  temps  de  Char- 
les VI,  (bus  le  nom  d 'icuyers  du  corps  du  ni;  car  » 


ceux  -  d  étoient  rne  garde  a  cheval  compofée 
àicuycrj,  c'eft- à-dire  ,  de  gentislhommes ,  qu'on 
appclloit  dans  ce  temps  icuyers  du  corps,  jfijt.  de  la 
milice  françaife  .  tçme  1 1.  Annotations  fur  l'Ai foire 
de  Charles  fi,  fous  l'an  1 410. 

Les  icuyers  du  roi  ont  fculs  les  fondions  du  grand 
&  du  premier  icuyer ,  en  leur  abfence,  pour  le  fer- 
vice  Je  la  main. 

Les  icuyers  du  roi  fervans  par  quartier,  prêtent 
ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du  grand-maître 
de  la  maifon  du  roi.  Vicuyer  de  jour  doit  fe  trou* 
ver  au  lever  &  au  coucher  du  roi ,  pour  favoîr 
fi  fa  majefté  monte  à  cheval.  Si  le  roi  va  a  la 
chafle  tk  prend  fes  bottes ,  Vicuyer  doit  lui  mettre 
fes  éperorts;  il  les  lui  ôte  aufli.  Soit  que  le  toi 
monte  à  cheval  ou  en  carrofle  ,  Vicuyer  le  fuit  à 
cheval.  Pendant  la  journée  ,  les  icuyers  fuivent  & 
entrent  par-tout  où  le  roi  eft,  excepté  le  temps 
où  le  roi  tiendroit  confeil  ou  fonhaiteroit  être 
féul  ;  alors  Vicuyer  fe  tient  dans  le  lieu  le  plus 
prochain  de  celui  où  eft  le  roi.  Vccuyer  fuit  toujours 
immédiatement  le  cheval  ou  le  carrofle  de  fa  ma- 
jefté. Le  roi  venant  à  tomber ,  Vicuyer  foutient  ou 
relox  e  le  roi  ;  il  préfenreroit  fon  cheval  ,  fi  celui 
de  fa  majefté  «.toit  bleflè  ,  boiteux  ou  rendu ,  foit 
a  la  chafle ,  foit  à  la  guerre. 

Dans  la  marche  ordinaire ,  &  au  cas  que  le 
grand  ou  premier  icuyer  n'y  foient  pas,  I'icuyer  de 
jour  partage  la  croupe  du  cheval  que  le  roi  monte, 
avec  l'officier  des  gardes  ;  mais  il  prend  le  côté 
gauche,  qui  eft  celui  du  montoir.  Dans  un  détroit, 
dans  un  défilé ,  il  fuit  immédiatement,  parce  qu'en 
cette  rencontre,  &  à  caufé  du  fervice,  l'officier 
des  gardes  le  laiflê  pafler  avant  lui.  Le  roi  partant 
fur  un  pont  étroit ,  Vicuyer  met  pied  a  terre  & 
vient  tenir  l'étrier  de  fa  majefté  ,  de  crainte  que 
le  cheval  du  roi  ne  bronche  ou  ne  fafle  quelque 
faux  pas.  Si  le  grand  ou  le  prtmier  icuyer  fui  voit  le 
roi ,  il  tiendroit  l'étrier  de  la  droite ,  &  Vicuyer  de 
quartier  ou  de  jour,  celui  de  la  gauche. 

Si- tôt  que  le  roi  a  des  éperons,  &*il  ne  met  pas 
fon  épée  à  fon  côté ,  I7cuy<j-dc  jour  la  prend  en  fa 
garde.  Si  le  roi  de  deflus  ton  cheval  iaifle  tomber 
quelque  chofe  ,  c'eft  à  Vicuyer  h  la  lui  ramafler  ,  & 
à  la  lui  remettre  en  main.  A  l'armée ,  Vicuyer  du 
roi  fert  d'aide  de  camp  à  fa  majefté:  un  jour  de 
bataille, c'eft  à  Vicuyer  a  mettre  au  roi  fa  cui rafle 
&  fes  autres  armes. 

ECUYER  ,  premier  Ecuyer -tranchant.  {Hifl.  mod.) 
Le  premier  icuyer 'tranchant  exerce,  ainft  que  le 
grind-pannetier  &  le  grand  échanfon ,  aux  grands 
repas  ae  cérémonie,  comme  à  celui  du  facre  du 
roi,  le  jour  de  la  cène,  &  aux  jours  d'une  grande 
folemnité ,  tel  que  feroit  le  jour  «Tune  entrée  dit 
roi  6c  de  la  reine. 


Dans  le  nombre  des  gemishommes  < 
pour  le  fervice  ordinaire  du  roi ,  il  y  a  douze  gen- 
tishommes  •  panuetiers,  douze  eenmhommcsc 
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échanfons ,  Se  douze  appelles  écuytr$  tranchons, 
Voyvr  Gentilshommes-servans. 

Les  provifions  du  premier  icuyer-tranthani ,  font 
de  porte-cornette  blanche  &  premier  tranchant. 

On  voit  dans  une  ordonnance  de  Philippe-le- 
Bel,  de  1309,  que  le  premier  valet  tranchant, 
que  nous  appelions  aujourd'hui  premier  ècuyer. 
tranchant y  avoit  la  garde  de  l'étendard  royal ,  & 
qu'il  devott  dans  cette  f'onâion  marcher  k  l'armée 
~»  le  plus  prochain  derrière  le  roi,  portant  ion 

*  panon  qui  doit  aller  ça  &  là  par-tout  où  le  Roi 

*  va ,  afin  que  chacun  connoiffe  où  le  Roi  eft.  » 

Ces  deta  charges  étoient  pofledees  par  Unième 
perfonne  .  fous  Charles  VII  &  fous  Charles  VIII, 
«  l'ont  prefque  toujours  été  depuis.  Cétoit  fous 
cet  étendard  royal,  nommé  depuis  cornette- blanche, 
<jue  combattoient  les  officiers  commenfaux  du  roi, 
les  feigneiiTS  &  gentilshommes  de  fa  maifon#  & 
les  gentilshommes  volonuires. 

Les  charges  de  premier  iatyer-tranchant  &  de 
porte-cornette  blanche,  étoient  poffédées  en  1660 
&  le  furent  jufqu'en  1678,  par  le  marquis  de 
Yandeuvre,  du  furnom  de  Mefgrigny.En  1680  le 
■comte  de  Hombourg  avoit  la  charge  de  premier 
•deuyer  tranchant ,  fans  avoir  celle  de  porte-cornette 
blanche,  comme  il  paraît  par  V état  de  la  France  de 
•cette  année  ;  ce  qui  dénote  que  le  marquis  de 
Vandeuvre  pourrait  lui  avoir  vendu  l'une  «s'être 
réfervé  l'autre. 

Après  fa  mort.,  en  i68f  ,  ces  deux  charges 
durent  réunies  en  la  perfonne  de  M.  de  la  Chefnaye  , 
«en  faveur  de  qui  M.  le  comte  de  Hombourg  fe 
•démit  de  celle  de  premur-tranchant  ;  c'eft  ce  que 
portent  les  provifions  de  M.  de  la  Chefnaye  ,  qui 
marquent  en  même  temps  que  la  charge  decornetre- 
tlanche  étoit  vacante  par  le  décès  du  marquis  de 
Yandeuvre,  Edit,  de  Huit  de  la  France ,  de  1749. 

Ecuyer-Bouche  :  la  fonction  de  cet  officier  efl, 
lorfque  le  roi  mange  k  fan  grand  couvert  en  grande 
-cérémonie,  de  pofer  en  arrivant  fur  une  table 
dreffée  à  un  des  coins  de  la  falle,  du  côté  de  la 
porte,  les  plats,  pour  les  présenter  proprement 
.aux  gentilshommes- fer  vans  qui  font  près  de  la 
table  du  roi.  Ceux-ci  font  faire  l'effai  de  chaque 
plat  à  chacun  de  ces  officiers  de  la  bouche  en 
préfence  de  fa  majefté  ,  à  mefnre  qu'ils  les  leur 
«mettent  pour  être  préférâtes  fur  la  table  du  roi. 
(A.R0 

EDGAR.  tfjingleterrc.}  Bien  des  rois  ont 
^préféré  les  douceurs  de  la  paix  au  tumulte  des 
larmes  ^  &  l'adulation  ,  toujours  prête  à  proffituer 
l'éloge ,  s'eû  hâtée  de  leur  donner  le  beau  furnom 
«Je  pacifique.  Dans  le  nombre  des  princes  honorés  ' 
de  ce  titre,  ficher  aux  nations  lorfqu'il  eft  mérité , 
1»  plupart  ne  l'ont  acquis  qu'à  force  d'indolence 
&  par  -Jîur  incapacité.  Ce  ne  fut  point  à  fes 
sfoibleûcs^  à  une  lâche  ©ifsveté ,  «e  fut  au-contraire  ' 
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a  fes  rares  talens ,  &  fur-tout  à  fbn  habileté  dam 
l'art  de  gouverner ,  qu'Edgar  fut  redevable  de  ce 
furnom  dont  il  fe  montra  digne  par  fon  activité 
autant  que  par  la  crainte  qu  il  eut  l'art  tfinfjnrer 
aux  purffances  étrangères.  Il  eA  vrai  qu'il  fèférvit 
dune  voie  odieufe  pour  s'élever  au  trône,  fur 
lequel  fa  naiffance  t'eût  également  placé,  quand 
même  il  n'aurait  point  ufurpé  fur  Edwy  fon 
frère,  la  Mercie  &  le  Northumberland.  Edwy , 
dévoré  de  chagrin,  mourut  fans  poftérité,  & 
l'Angleterre  entière  lut  feumifè  à  Edgar,  qui,  à 
peine  âgé  de  feize  années,  étoit  avec  raifon  regardé 
comme  l'un  des  hommes  les  plus  éclairés  de  fon 
fiêclc.  Depuis  l'infiitution  de  la  aïonarchte  dans 
les  contrées  britanniques,  on  n'a  vu  qu'un  feul 
régne  qui  n'ait  jamais  été  troublé  par  le  feu  de 
la  guerre ,  &  ce  fut  le  régne  d'Edgar.  Ce  ne  fût 
pourtant  point  par  des  invafions  ni  des-conquétes 
qu'il  infptra  delà  terreur  aux  nations  étrangères, 
ce  fut  par  les  préparatifs  qu'il  fit  continuellement 
pour  foutenir  la  guerre  qu'on  aurait  pu  lui  fufeiter  : 
ce  fut  encore  par  les  tages  précautions  qu'il  prit 
contre  les  irruptions  des  Danois,  en  défendant 
fes  côtes  par  la  plus  formidable  marine.  Quelques 
auteurs  affinent  qu'il  fit  confiruire  jufqu'à  430a 
vaiffeaiuc,  &  que  cette  flotte  énorme  distribuée 
dans  tous  les  ports  de  1  Angleterre,  6t  croifant 
fans  cefTe  autour  de  l'île,  effraya  les  pirates,  qui# 
n'osèrent  plus  naviguer  à  la  vue  de  ces  côtes 
qu'ils  avoient  tant   de  fois  infultées.  Par  ces 
préparatifs  également  propres  à  garantir  l'Angle- 
terre des  incurfions  des  ennemis  du  dehors,  & 
à  contenir  les  Danois  établis  dans  le  royaume, 
Edgar,  fans  recourir  à  la  force  des  armes ,  obligea 
les  rois  de  Galles,  dlflande  &  de  l'île  de  Man, 
à  fe  déclarer  tributaires.  On  dit  à  ce  fujet  mi  Edgar 
allant  par  eau  de  Cbefler  au  monaflère  de  S.  Jean- 
Baptifle,  &  defeendant  k  rivière  .de  Die,  il  tint 
le  gouvernail  du  bateau ,  fur  lequel  hait  rais  enchaî- 
nés lervoiem  de  rameurs.  Si  ce  fait  rapporté  par 
plufieurs  annaUAes  n'eft  point  fuppofë,  il  prouve 
dans  Edgar  un  excès  bien  révoltant  ou  d'orgueil 
ou  de  barbarie  ;  mais  ce  qui  .me  parait  décréditer 
,ce  récit,  <c*efl  le  foin  habituel  qu'il  prit  de  rendre 
fes  fujets  heureux ,  &  d'écarter  tout  ce  qu'il  pré- 
voyoit  pouvoir  troubler  la  fureté  publique.  Ce 
fut  encore  à  lui  que  l'Angleterre  fin  redevable  de 
l'extinftion  totale  des  loups  qui  défoloient  les 
champs  &  les  villages.  Ces  animaux  dévafrateurs  , 
defeendant  par  troupes  des  montagnes  de  Galles, 
ravageoient  les  troupeaux  &  portoient  la  défolation 
de  province  en  province.  Edgar  imagina  un  moyen 
qui  bientôt  délivra  l'ile  entière  de  leur  voracité: 
il  changea  le  tribut  que  les  Gallois  lui  pay oient, 
en  trois  cents  têtes  de  loups  ;  il  fit  en  même  temps 
publier  «ne  amniftie  pour  les  crimes  de  tous  les 
genres ,  commis  jufqu'alors ,  4  coodiùon  que  les 
coupables  lui  apporteraient ,  dans  un  temps  limité, 
ua -certain  nombre  de  langues  de  loups,  fuivant 
k  nature  -des  crimes.  Le  zèle  des  Gallois  &.  la 
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condition  de  l'amnifiie,  produifirent  un  tel  effet, 
qu'en  moins  de  trois  années  tous  les  loups  furent 
exterminés  :  on  affure  que  depuis  il  n'en  a  plus 
para  en  Angleterre.  Mais  ce  royaume  étoît  défolé 
r  un  autre  fléau  bien  plus  pernicieux»  puifque 
voracité  ne  fis  bornant'  pas  aux  troupeaux, 
dévorait  la  fûbftance  de  tous  les  citoyens  :  c'était 
fénormité  des  concuflions  des  magiftrats  qui , 
établis  pour  rendre  la  juflice,  abufant  atrocmtnt 
de  l'autorité  qui  Jeur  avoit  été  confiée.,  vendoient 
avec  impunité  leurs  arrêts  ,  afFcrmoient  les 
domaines  de  la  couronne,  &  juges  &  parties , 
comdamnoient  fans  caufe,  &  fouvent  fans  pré- 
texte, les  fuj«s  à  des  amendes  pécuniaires, 
■qu'ils  ordonnoienc  comme  juges  &  rece voient 
comme  fermiers.  Edgar ,  afin  de  réprimer  l'excès 
de  ces  abus,  fit  les  plus  fages  réglemens,  veilla 
lui-même  à  leur  exécution ,  alla  de  province  en 
province  recevoir  les  plaintes  qu'on  formoit 
contre  les  juges  opprefieurs ,  &  fit  punir  fevèrement 
les  plus  coupables. 

Ces  imporransfemecs  tendroient  fans  doute 
la  mémoire  d 'Edgar  très-refpeétable,  fi  les  bif- 
«oriensqui  nous  ont  tranfmis  ces  récits,  montraient 
xnoins  de  partialité  dans  les  portraits  qu'ils  font 
des  Souverains  qu'ils  louent  ou  qu'ils  blâment, 
dtuvant  le  bien  ou  le  mal  qulls  croient  en  avoir 
-reçus.  JEn  effet,  ce /ont  les  moines  qui  ont  prodigué 
à  Edgar  des  éloges  outrés,  par  la  même  railon 
■qu'après  (a  mort  ils  ont  entrepris  de  l'élever  au 
rang  des  faims  ;  &ilefi  vrai  qu'il  mérita  leur  zèle 
&  leur  reconnoiffance  par  la  trop  impradente 
protection  qu'il  leur  accorda,  par  'les  Libéralités 
ruineufes  pour  le  royaume  .qu'il  leur  fit ,  par  les 
f  réfors  qutLemploya  à  la  conflruébon  de  mus  de 

rrante  monaitères,  &  par  les  rkheffes  qinlverfa 
ceux  qu'il  répara ,  qu'il  jembellit  ou  qu'il  dota. 
Le  zèle  monacal  d'Edgar,,  fomenté  par  les  confeils 
de  Dunfian ,  abbé  de  Glafion ,  qu'il  venok  de 
nommer  a  l'archevêché  de  Camorbery ,  alla  plus 
loin  encore.  11  entreprit  de  mettre  les  moines  en 
poffeffion  des  bénéfices  eccléfiafiiques ,  dont  il  fe 
bâta  de  dépouiller  les  prêtres  fècùticrs.  Ceux-ci , 
qui  n'avoienr  peut-être  donné  que  trop  Heu  aux 
plaintes  qu'on  faifok  contre  eux,  fe  plaignirent 
amèrement  d'une  telle  ufurpation  ;  pour  étouffer 
leurs  clameurs,  les  moines  fécondés  par  Dunfian , 
décrièrent  le  clergé  féculicr,  8c  parvinrent  à  pré- 
venir le  peuple  contre  les  malheureux  qu'on 
opprimoit.  Lot(qu'Edg ar  fe  fut  aûurè  de  la  difpofi- 
tion  du  peuple  ♦  il  fit  affembler  un  concile  auquel 
il  affilia,  &  où  il  prononça  un  difeours  ou  plutôt 
une  déclamation  outrageante  contre  les  prêtres 
Séculiers,  &  en  faveur  des  moines,  dont  il  approuva 
ia  conduite ,  la  violence  &  les  ufurpations.  Cette 
ha.angue,  plus  déshonorante  pour  l'orateur  qu'elle 
n'étoit  injurieufe  au  clergé  féculier,  eut  tout  le 
focecs  que  Dunfian  en  avoit  attendu ,  &  le  concile , 
ou  trompe  par  l'abbé  de  Clarion,  ou  corrompu 
par  les  bienfaits  d'Edgar,  mit  les  moines  en  poffef- 
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fion  des  bénéfices.  C'eft  a  cet  acte  cfinjtifike 
qu'il  faut  rapporter  les  éloges  que  les  apologifies 
intérefles  SEdgar  ont  fait  de  (es  vertus  :  car  il 
faut  avouer  que  rien  ne  rtffemble  moins,  non 
feulement  à  la  fainteté,  mais  même  h  la  décence 
la  plus  commune,  que  la  conduite  d'Edgar,  & 
fur-tout  fon  penchant  effréné  pour  les  plarftrs.  Il 
ne  refpcéla  rien  dans  mille  ckconflanccs ,  6c  pour' 
fatisfaire  fis  goûts,  il  n'y  avok  ni  bienfeance  ni 
devok  qu'il  ne  Sacrifiât.  •Quelques  -foins  que  les 
moines  aient  pris  pour  dérober  à  la  poftérité  fes 
injunkes&  fes  crimes, en  frit  qu'épris  des  charmes 
d'une  reUeieufe,  il  en  ufâ  précilement  avec  elle 
comme  Tarquin  à  l'égard  de  Lucrèce ,  &  qu'il  en 
eut  une  fille  nommée  Editht  qui  a  été  bonorée  de 
la  fainteti,  a  laquelle  peut-être  elle  eut  autant  de 
droits  que  ion  père.  Sa  féconde  makreffe  fut 
Elflede ,  a  laquelle  quelques  -  uns  donnent  la 
qualité  d'époufé  légitime,  &  dont  il  eut  un  4At 
(Edouard)  qui  lui  fuccéda.  Entraîné  par  fon 
penchant  i  l'infidélité,  il  devint  êperdument 
amoureux  de  la  fille  de  l'un  des  principaux 
feigneurs  de  fâ  cour  :  il  aHa  loger  chez  le  père 
de  fa  nouvelle  amante  ;  &  réfolu  de  fe  fatisfaire 
dès  la  nuit  même,  il  ordonna  qu'on  amenât  de 
gré  ou  de  force  cette  jeune  perfonne  dans  le  Ut 
qu'H  devoir  .occuper.  L'époute  de  fon  hôte  ne 
voulant  point  que  fà  fille  fût  déshonorée,  mais 
craignant  .d'irriter  le  .tyran ,  prk  .un  moyen  fur 
lequel  ellenecompranque  foiblement,  6c  qui  pour, 
tant  lui  réufftt  :  elle  -gagna  une  de  fes  fervantes, 
&  l'envoya  coucher  dans  le  fit  où  la  fille  devoir 
être déshonorée.  Edgar, brutal  dans  fes  pallions 
que  délicat  dans  fes  goûts ,  affouyit  fes  défirs ,  & 
«e^rit  que  le  lendemain  qu'on  l'avoit  trompé  : 
il  fut  d'abord  tranfporté  de  colère  ;  mais  l'amour 

S|u"il  avoit  conçu  pour  cette  fervante,  éteignit 
on  courroux  ;  il  pardonna  la  fupercheric,  8c 
garda  cette  fille  jufqu'à  fon  mariage  avec  la  fille 
du  comte  de  Devonshjre ,  qu'il  n'époufa  que  par 
nn  crime  atroce,  après  avoir  fait  pérk ,  ou, 
comme  quelques-uns  l'affurent,  après  avoir  lui 
même  poignardé  le  comte  EthelwoW,  mari  de 
cette  jeune  femme. 

Oc  ces  actions  &  des  éloges  qu'on  a  donnés  a 
Edgar,  ainfi  que  des  grandes  qualités  qu'on  ne  pour- 
rait fansinjuftice  Jui  refufer,  il  rcfulte  qu'à  des  ta- 
tens  heureux ,  Edgar  unit  les  défauts  les  «lus  révol- 
rans ,  Ôc  que  s'il  eut  quelques  vertus ,  eues  furent 
éclipfées  par  Fénormité  de  fes  vices.  iLrégna  feize 
années,  «  mourut  âgé  de  31  ans. Il  lai/fa  deux  fils  Se 
une  fille  :  après  fa  mort ,  les  moines  le  placèrent 
au  nombre  des  fainrs  ;  fon  corps  fut  enterré  dans 
l'églife  de  Glaftonbury ,  où,  fuiyant  l'intention  de 
fes  panégyriftes,  il  ne  manqua  point  d'opérer 
une  foule  de  miracles  :  mais  fes  actions  parlent 
plus  haut  que  (es  apologifies.  Si  à  quelques  égards 
il  fe  montra  bon  roi,  il  ne  fut,  â  beaucoup 
d'autres,  qu'un  très- méchant  Ql  très  -  vkku» 
prince.  (I.  C) 
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EDlLING;f.  m.  {Hifl.  mod.)  c'eft  un  ancien 
nom  de  la  nobleffe  parmi  les  Anglo-Saxons. 

La  nation  faxonne,  dit  Nithard,  Hifl.  I.  ÎV. 
cA  divifée  en  troisordrs  ou  clartés  de  peuple  ; 
Us  idiling.  les  frilingi ,  &  les  lazzi  ;  ce  qui  fignifie 
la  nobttjfe ,  les  bourgeois  ,  &  les  vdffaux  OU  fcrfs. 

Au  lieu  d'édiling ,  on  trouve  quelquefois  atheline; 
ou  aihtling  :  on  attribue  aufll  cette  qualité  au  fils 
du  roi  &  à  l'héritier  préfomptif  de  la  couronne. 
Voyt[  ATHELING.  Charniers.  (G.) 

'  EDMOND  I ,  (  HiJL  d'Angleterre.  )  l'aine  des  en- 
fans  d'Edouard  l'ancien,  touchoit  à  peine  à  fa 
dix-feptième  année  quand  la  mort  d'AdelAan  fit 
parter  Air  fa  tête  la  couronne  d'Angleterre.  Sa 
jeuneffe  &  l'inexpérience  qu'on  lui  fuppofoit , 
réveillèrent  les  Danois,  toupurs  prêts  à  profiter 
des  circonAances  favorables  à  leur  goût  pour  la 
rébellion.  Anlaf,  roi  des  Danois  Northumbres , 
contraint ,  par  fes  fujets  fatigués  de  fa  tyrannie, 
de  defeendre  du  trône,  &  de  fe  retirer  en  Irlande 
où  il  vivoit  obfcurémenr,  jugea  ,  par  fes  propres 
difpoAtions,  de  celles  des  Northumbres  ;  &  dévoré 
du  défir  de  remonter  au  rang  qu'il  avoit  perdu 
par  (es  vices,  il  fc  hâta  d'engager  dans  fes  intérêts 
Olaiis ,  roi  de  Norvège  ,  qui  lui  fournit  des 
troupes >  à  la  tête  defiruclles  Anlaf  envahit  le 
Northumberland ,  &  paffa  dans  la  Mercie,  où 
fes  compatriote»  l'aidèrent  à  s'emparer  de  quelques 
places.  Edmond  J  n'eut  pas  plutôt  appris  les  courfes 
conquérantes  d'Anlaf  &  fes  depredations,  qu'il 
raffembla  fes  troupes  ;  &  quelque  inférieure  que 
fon  armée  fut  à  celle  des  Danois,  il  réfolut  de  touj 
tenter  pour  écarter  cette  foule.de  brigands.  Anlaf 
enhardi  par  les  fuccès  qu'il  venoir  de  remporter, 
alla  lui-même  au-devant  du  rot  d'Angleterre,  & 
les  deux  armées  fe  chargèrent  avec  autant  de  fureur 
que  d'intrépidité  :  le  courage  &  la  valeur  étoient 
égaux  de  part  &  d'autre ,  &  la  viÛoirc  fut  telle- 
ment balancée,  que  la  nuit  étoit  arrivée  fans 
qu'aucun  des  deux  partis  eût  ni  cédé,  ni  vaincu. 
Anlaf  &  Edmond  (c  préparoient  à  recommencer 
le  combat  dès  le  lever  de  l'aurore  ;  mais  les 
■rchevêques  d'Yorck  &  de  Cantorbery  qui  fe 
trouvoient  dans  les  deux  armées,  travaillèrent  de 
concert  avec  tant  de  zèle  pendant  le  reAe  de  la 
auit ,  que  la  guerre  fut  terminée  au  point  du  jour 
par  un  traité  de  paix.  Edmond  I  eût  rejeté  avec 
indignation  les  conditions  qui  lui  furent  proposées, 
&  qu'il  accepta  forcément  par  les  inAances  des 
grands  de  fa  cour,  &  des  principaux  officiers  de 
Ion  armée  :  la  crainte  feule  de  fe  voir  abandonné  , 
le  fit  confentir  aux  négociations  des  deux  prélats , 
fk  il  fut  Aipulé  que  l'Angleterre  feroit  partagée 
entre  Edmond  &  Anlaf,  qui  fe  mit  dès  le  jour 
même  en  portiAîon  du  royaume  de  Northum- 
berland ,  d'oii  il  fut  encore  charte  par  les  Nor- 
thumbres, irrités  de  fa  tyrannie  &  de  les  exactions. 
Les  habitans  du  royaume  de  Deïre  donnèrent  le 
Agnal  de  la  révolte ,  c)c  le  premier  aÛc  de  (our 
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lèyement  fut  d'élire  pour  leur  roi,  Régînald,  neveu 
d'ÀnlaC  Réginald  fou  tint  par  les  armes  cette  éle&on 
tumultucufe;  la  guerre  s'étant  allumée  entre  l'oncle 
&  le  neveu ,  Edmond  1 ,  qui  n'éto'u  occupé  que  des 
moyens  de  rentrer  en  poffcflion  de  fes  états  , 
rartcmbla  une  armée,  &  fous. prétexte  de  fervir 
de  médiateur  entre  1«  deux  concurrens,  il  arriva 
fur  les  frontières  du  Northumbcrland ,  profita  de 
l'artbiblirtement  des  deux  rois,  dont  il  eût  pu  même 
envahir  les  états,  &  qu'il  eût  pu  accabler  l'un  & 
l'autre  :  mais  il  fe  contenta  de  leur  procurer  1* 
paix,  conferva  la  couronne  à  Réginald,  &  après 
leur  avoir  fait  prêter  ferment  de  fidélité,  il  les 
obligea  d'embrarter  la  religion  chrétienne.  Cette 
paix  qui  n'avoit  rien  d'onéreux,  ni  d'avili Aant  pour 
les  Danois,  ne  dura  cependant  que  jufqu'au  dw^art 
cf Edmond  t  qui  fe'  fut  à  peine  éloigné ,  qu'  Anlaf  & 
Réginald  réunirent  leurs  forces  contre  leur  bien- 
faiteur, fe  liguèrent  avec  les  Danois  de  Mercie  & 
le  roi  de  Cumberland,  &  entrèrent  fur  les  terres 
du  roi  d'Angleterre.  Edmond  /,  plus  irrité  de 
l'ingratitude  de  fes  ennemis,  qu'effrayé  de  leurs 
armes,  retourna  fur  fes  pas,  fubjugua tour-à- tour 
les  Merciens  &  les  Northumbres ,  furprit  les  deux 
rois,  &  fe  difpofoit  à  les  combatre,  lorfqu'ils 
prirent  le  parti  de  la  foumiflion ,  &  lui  jurèrent 
une  fidélité  que  la  crainte  de  fa  vengeance ,  tant 
de  fois  fufpendue ,  les  empêcha  de  violer.  Edmond  j 
avant  que  de  rentrer  dans  le  Wcflex ,  réfolut  de 
punir  le  roi  de  Cumberland,  qui,  fans  Ai  jet  & 
fans  prétexte,  avoit  pris  contre  l'Angleterre  le 
parti  des  Danois.  P6ur  s'emparer  de  ce  royaume, 
Edmond  n'eut  qu'à  fe  préfenter:  ilrenverfale  trône, 
6c  réduifit  le  Cumberland  en  province,  qu'il  céda 
an  roi  tfEcoffe,  dans  la  vue  de  l'attacher  à  fes 
intérêts,  8c  de  l'empêcher  de  favorifer  les  féditions 
fréquentes  des  Northumbres  :  mais  en  cédant  cette 
province ,  Edmond  s'en  réferva  la  fouveraineté  , 
&  le  roi  d'Ecoffe  s'obligea  pour  lui  &  fes  fucçef- 
feurs  de  venir  en  perfonne  rendre  hommage  à  la 
cour  d'Angleterre ,  au  temps  des  grandes  fêtes , 
toutes  les  fois  qu'il  y  feroit  appellé.  Celt  vrai- 
femblablement  d'après  cet  engagement  que  quel- 
ques auteurs  ont  écrit ,  que  du  tems  d'Edmond  I9 
les  rois  d'Ecoflè  étoient  vaflaux  du  roi  d'Angleterre  } 
mais  ils  n'ont  point  penfë  que  cet  hommage 
n'ayant  lieu  que  pour  le  Cumberland  ,  il  ne  pouvoit 
en  aucune  manière  tirer  à  conftquencç  pour  le 
royaume  d'Ecoffe. 

Les  fuccès  multipliés  A' Edmond,  &  fes  grandes 
qualités,  étendirent  fa  réputation  chez  tous  les 
peuples  de  l'Europe,  qui  refpectêrent  fa  valeur 
&  admirèrent  fes  vertus.  Les  Danois  établis  dans 
fes  états,  imploaércnt  vainement,  en  différentes 
occafions,  les  fecours  de  leurs  compatriotes  :  le 
roi  de  Danemarck  ne  crut  pas  devoir  fc  commettre 
avec  un  fouverain  qui  favoit  également,  &  fe 
faire  eAimer  par  la  lageffe  de  fon  gouvernement» 
&  fe  faire  redouter  par  la  terreur  de  fes  armes. 
Le  calme  que  lui  procura  la  crainte  qu'il  avoit, 


Digïtized  by  Google 


E  D  M 

■nfpirce  à  Ces  ennemis  abattus,  ne  fut  pas  pour 
lui  un  temps  tfo'fivetê  ;  il  l'employa  à  rendre  fe» 
fujets  auffi  heureux  qtfîls  pouvoient  l'être.  Dé- 
fenfeur  de  l'état,  il  voulut  en  être  aiifli  le  lé- 
eiibtcur  ;  &  par  quelques-unes  des  lois  qu'il  fit, 
«  que  le  temps  a  refpectèes ,  on  voit  combien  il 
eut  cœur  la  félicité  de  fon  peuple.  Ceft  a  lui 
que  l'on  rapporte  la  première  loi  de  rigueur 
publiée  en  Angleterre  contre  le  larcin:  car,  avant 
Edmond  /,  le<  voleurs  n'étoient  fournis  qu'à  des 
peines  pécuniaires  ;  &  ces  rtftitutions  n'étoient 
rien  moins  que  fufrîfontes  pour  intimider  les  bri- 
gands. Edmond I y  afin  d'arrêter  le  défordre  qu'ils 
commettoient ,  ordonna  que  ,  fi  pluficurs  voleurs 
fe  rcuni/Ibicnt  pour  exercer  le  brigandage ,  le  plus 
âgé  d'entr'eux  périroit  au  gibet.  Ce  grand  roi  ne 
put  donner  que  quelques  lois  qui  prouvent  que 
vraifemblablement  il  eût  rendu  Tes  fujets  heureux, 
fi  le  plus  cruel  accident  n'eût  terminé  fon  règne 
avec  fa  vie  dès  les  premiers  jours  de  la  paix ,  & 
lorfqu'à  peine  il  commencoit  à  jouir  du  fruit  de 
fes  victoires.  Un  jour  qu  à  Packlekirk ,  dans  la 
province  de  Gloceftcr,  il  fe  tendoit  à  un  f'eftin 
lolemnel  qu'il  avoit  ordonné,  il  vit  Leolf,  fcé- 
lérat  convaincu  de  mille  atrocités,  &  banni  du 
royaume,  s'afTcoir  impudemment  a  la  tabl  du 
roi.  Irrité  de  cette  infolcnce,  Edmond  l  ordonna 
qu'on  prit  ce  mifcrable ,  &  qu'on  le  mit  hors  de 
ce  lieu  peu  fait  pour  fes  pareds.  Lcolf  plu*  furieux 
qu'humilié,  tira  un  poignard  qu'il  tenoit  caché  fous 
les  habits,  &  regardant  le  roi  avec  audace, 
menaça  d'égorger  quiconque  oferoit  1'approther. 
Edmond,  tranfporté  de  colère,  s'élança  fur  Lcolf 

Su'il  prit  par  !es  cheveux  pour  le  traîner  hors 
e  la  falle.  Cette  action  imprudente  lui  coûta 
cher  :  Leolf  lui  porta  un  coup  de  poignard  dans 
le  flanc ,  le  roi  tomba  mort  fur  l'afTamn.  Ainfi 
périt  Edmond  /,  en  943,  à  l'âge  de  ie  ans, 
après  en  avoir  régné  8.  H  laifla  d'Elgjve  fa 
femme,  deux  fils. dans  l'enfance,  Edwy  &  Ed- 
ward ,  qui ,  à  caufe  de  leur  bas  âge ,  ne  lui  fuccé- 
oérent  point.  Sa  couronne  parTa  fur  ta  tète  d'E- 
clred  fon  frère ,  par  les  fuffrages  de  la  noble/Te 
&  du  clergé  :  car  alors  le  .  clergé  commencent 
à  jouer  un  rôle  important  dans  l'état ,  où  il 
ne  tarda  pas  à  fufeiter  des  troubles  qui  pen- 
sèrent plus  d'une  fois  opérer  fa  ruine  entière. 
Auflî  l'on  reprochoit  à  Edmond  d'être  trop  facile 
aux  infinuations  des  prêtres,  &  d'avoir  accordé 
fa  proteâion  à  Dunfian,  qui  reçut  de  ce  prince 
l'abbaye  de  Clairon,  &  qui  paya  d'ingratitude 
les  bontés  fucceffives  des  enfans  de  fon  bien- 
faiteur. (L.  C.  ) 

EDMOND  II,  furnommé  Côte  de  Fer,  {Hifl. 
d'Angleterre.)  Le  règne  d'Edmond  II  fut  très-court  ; 
mais  fes  talcns ,  fon  heureux  caraâére ,  fa  conf- 
iance ,  fes  malheurs  même  ont  rendu  fa  mémoire 
refpeâable.  Ethelred  II,  fon  père,  qui  ne  fut  ni 
xègner,  ni  lé  faire  eftimer,  lui  tranfjsùt  ce  royaume 
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épuifé  par  les  guerres  civiles ,  rurné  par  les  Danois, 
déchiré  par  les  factieux  ;  &  tandis  que  les  Anglois 
plaçoient  le  jeune  Edmond  fur  un  trône  ébranlé, 
les  Danois  opptefieurs  de  ce  mime  royaume, 
difpofoient  de  la  couronne  en  faveur  de  Canut, 
fils  de  Swenon.  Ces  deux  élections  rallumèrent  le 
feu  mal  éteint  de  la  guerre,  &  lés  deux  con- 
currens  défolèrent  les  provinces  pour  favoir  au- 
quel des  deux  le  feeptre  reftercit.  La  viâoire  fut 
long  temps  indécife  ;  &  cinq  batrûllcrconiccuiives 
n'avoient  encore  produit  que  le  maiTacre  d'une 
foule  de  citoyens ,  mais  le  fixième  cembat  fut 
fatal  aux  Anglois.  L'armée  d'Edmond  II fut  battue, 
&  prcfquc  entièrement  exterminée  par  llnfigne 
trahifon  d'Ed/ ik  -  Stréon ,  général  des  Anglois,  Se 
beau- frère  d'Edmond:  ce  général  perfide,  peu 
content  d'avoir  empêché  plufieurs  fois  la  défaite" 
des  ennemis,  pofla  tout- a-coup  avec  la  plus  grande 

Eartie  des  foldats  qu'il  commandoit,  du  côté  des 
hnois  ;  défection  cruelle  qui  entraîna  la  ruine 
de  l'armée  royale.  Canut  victorieux ,  n'ufa  point 
en  barbare  du  fuccès  qu'il  venoit  de  remporter  ; 
il  laifla  le  Weflex  à  fon  concurrent,  &  garda 
pour  lui  le  refie  de  l'Angleterre,  jufqu'àce  que  la 
mort  d'Edmond  lui  fournit  l'occafion"  de  s'emparer 
encore  eu  Weflex  :  il  n'attendit  pas  long-temps, 
&  le  mime  fcélérat  qui  lui  avoit  fi  lâchement 
procuré  la  victoire ,  pourfuivit  le  malheureux 
Edmond  jufques  fur  le  trône  qui  lui  étoit  refté. 
Soit  crainte  d'être  enfin  puni  de  fes  atrocités, 
foit  haine  contre  fon  beau-frere ,  Edrik-Stréon  mit 
le  comble  a  fa  perfidie,  en  faifant  égorger  Edmond II  ' 
par  fes  propres  domeftiques.  Edmond  n'avoit  régné 
qu'onze  mois,  il  méritoit  un  deftin  plus  heureux  : 
à  peine  eut-il  le  temps  de  fe  faire  connoitre ,  & 
cependant ,  il  donna,  dans  ce  court  intervalle, des 
preuves  éclatantes  d'une  prudence  confommée , 
d'une  confiance  inébranlable  :  la  douceur  &  la 
bienfaisance,  la  modeftie  &  l'équité  formoiene 
fon  caraâére ,  la  vigueur  de  fon  tempérament  8c 
fa  force  prodigieufe  lni  avoient  fait  donner  le 
furnom  de  Côte  de  Fer.  {L.  C.) 

EDOUARD  l'ancien  ,  (  Bip.  d'Anal  )  monta 
fur  le  trône  d'Angleterre  après  fon  père  Alfred  , 
en  900.  Les  victoires  qu'il  remporta  fur  les  Ecof- 
fois  ,  les  Bretons  du  pays  de  Galles ,  &  les  Danois  . 
lui  firent  donner  le  beau  titre  de  pire  de  la  patrie. 
Il  fut  le  protecteur  des  fcicnccs  &  des  Beaux- arts, 
&  mourut  en  924,  après  un  règne  de  vingt-quatre 
ans.  (L.  C.) 

Edouard  /*  Martyr  ,  élevé  fur  le  trône  à  Fàge 
de  dix  ans ,  par  l'autorité  de  l'archevêque  Dunfian  , 
n'eut  que  le  nom  de  roi.  Dunfian  gouverna  avec 
un  pouvoir  abfolu.  La  reine  Elfride  ,  belle  mère 
d'Edouard ,  fit  aflafliner  ce  prince  pour  faire  régner 
fon  fils  Ethelred.  Ceft  cette  fin  tragique  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  martyr.  11  n'a  voit  csxo:e 
que  quinze  ans.  (Z-  C») 
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EDOUARD  le  confeffeur  ou  le  débonnaire  ,  fut 
couronné  en  1043.  1  L  prince,  pins  (impie  que 
politique  ,  plus  (bible  que  généreux ,  plus  indo- 
lent  qu'appliqué  ,  Iaiiîa  ufurper  fon  autorité  par 
Godwio  fon  miniftre  ,  qui  lui  fit  époufer  fa  fille  ; 
fe  montra  trop  indifférent  fur  les  troubles  qui 
menaçoient  l'état ,  &  prépara  par  fa  foiblefle  la 
révolution  qui  mit  le  feeptre  d'Angleterre  dans 
les  mains  de  Guillaume ,  duc  de  Normandie,  il 
mourut  en  10.66  après  un  règne  de  23  ans. 
Edouard  fut  un  modèle  de  charité ,  de  douceur , 
de  patience ,  de  chafteté  ;  mais  U  n'eut  pas  les 
qualités  d'un  roi.  (X.  G  ) 

Edouard  I,  depuis  la  conquête.  Ce  prince 
étoit  en  Paleftine  ,  où  il  parrageoit  avec  S.  Louis 
les  travaux  ingrats  d'une  expédition  malheureufe , 
moins  animé  peut-être  de  cette  fureur  pieufe  qui 
s'étoit  alors  emparée  de  la  plupart  des  (ouverains 
de  FEurope ,  qu'empreffè  d'échapper  au  fpeâacle 
des  maux  qui  défoloient  fa  patrie  fous  le  régne 
d'Henri  III  ion  père  ,  lorfque  la  mort  de  celui-ci , 
arrivée  en  1273  ,  le  rappel  la  en  Europe.  Les 
Anglois  qui  l'attendoicnt  avec  impatience  ,  le 
reçurent  avec  les  fentimens  quWpire  Pefpoir 
<Fnn  gouvernement  meilleur  que  le  précédent. 
Leur  attente  ne  fnt  point  trompée.  Il  commença 
par  réformer  plufïeurs  abus  qui  s'étoient  glifTcs 
dans  l'admininS-ation  de  la  jufticc  ,  donna  lui-même 
l'exemple  d'une  équité  cxaâe  ,  &  remplaça  des 
juges  iniques  par  des  magiftrats  intégres.  Il  ranima 
l'induftrie  languiffante  ,  fît  fleurir  le  commerce 
autant  qu'on  le  pouvoir  vers  la  fin  du  treizième 
fiécle  ,  perfectionna  la  conftirution  politique ,  en 
donnant  au  parlement  d'Angleterre  une  nouvelle 
forme ,  celle  â-peu-près qu'il  conferve  aujourd'hui, 
&  fît  pafler  plufïeurs  loix  aufli  uriles  que  fages. 
La  conquête  du  pays  de  Galles  fur  le-  prince 
Lolin  ,  qui  ofa  prendre  les  armes  &  déclarer  la 
guerre  à  Edouard ,  d'après  une  prédiction  du 
fameux  Merlin  qui  fembloit  lui  promettre  l'empire 
de  toutes  les  ides  britanniques  ;  la  guerre 
qu'il  fit  à  la  France  ,  guerre  terminée  en  1 2fd 

Sar  une  double  alliance  entre  ce  monarque  & 
larguerite  de  France ,  &  entre  fon  fils  Edouard 
&  lfabelle ,  l'une  foeur  &  l'autre  fille  de  Philippe- 
le-Bel  ;  fur-tout  la  conquête  de  l'Ecofie  en  1307 , 
UluftTérent  encore  fon  règne  ,  mais  fans  rien 
ajouter  à  fa  gloire  aux  yeux  de  la  poftérité. 
Nous  admirons  moins  en  lui  le  courage  du 
conquérant  ,  que  nous  ne  déteftons  cette  foif  de 
la  vengeance  dont  il  parut  dévoré  ,  la  barbarie  & 
la  mauvaife  foi  dont  il  ufa  en  plufïeurs  occafions 
contre  les  Gallois  &  leurs  princes  ,  les  Ecofiois 
&  leurs  rois  ,  &  dont  nous  avons  un  monument 
durable  dans  l'antipathie  qui  fubfifle  encore  au- 
jourd'hui entre  les  Anglois  &  les  Ecoffois .  malgré 
la  réunion  des  deux  peuples.  Edouard  mourut  en 
1307  ,  âgé  de  68  an*:  i\  en  avoit  régné  trente- 
quatre.  (  L,  Q) 
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Edouard  n ,  fils  &  fùcceflèur  Edouard  /,  peu 
jaloux  de  foutenir  la  gloire  que  fon  père  s'etoit 
acquife  dan»  la  paix  par  la  fagelïe  de  (on  gouver- 
nement ,  &  dans  la  guerre  par  fa  valeur  ,  fe 
livra  dès  le  commencement  de  fon  régne  à  des 
maitreflës  &  des  favoris-qui  le  perdirent.  Gavefton, 
le  premier  qui  s'empara  de  fon  efprit  ,  fe  rendit 
fi  odieux  à  la  nation  par  fon  infolcnce  &  fa 
dureté  ;  il  maltraita  fi  cruellement  les  grands  du 
royaume  ,  qu'il»  prirent  les-  armes  contre  leur 
fouverain  ,  Se  firent  le  procès  a  fon  favori  qui 
eut  la  tète  tranchée.  Cependant  Edouard ,  infultant 
au  malheur  du  peuple  anglois  ,  affligé  par  une 
horrible  famine  qui  joignoit,  (es  ravages  aux 
défordres  d'un  gouvernement  oppreflif,  fit  faire 
à  grands  frais  les  funérailles  de  Gaveflon  ,  dont 
le  corps  fut  porté  à  la  terre  de  Langley.  Les 
Ecoflbis  choifirent  ce  moment  de  trouble  &  de 
calamité  pour  fecouer  le  joug  de  l'Angleterre. 
Une  guerre  malheureufe  contre  la  France  acheva 
d'aigrir  les  efprits.  La  reine  lfabelle,  retirée  à  la 
cour  de  France  auprès  de  Charles- lc-Bel ,  fon  frère, 
ofa  concevoir  le  projet  de  profiter  du  méconten- 
tement des  Anglois  ponr  fatisfaire  fon  ambition. 
Secourue  par  le  comte  de  Hainaut,  elle  leva 
l'étendard  de  la  révolte,  &  reparla  la  mer  avec 
trots  mille  hommes.  Elle  déclara,  dans  un  mani- 
fefte  public,  qu'elle  venoit  délivrer  le  peuple  de 
la  tyrannie  de  Spencer,  miniftre  &  favori  nouveau 
du  roi  fon  époux.  Edouard  8e  Spencer,  ne  fâchant 
où  trouver  un  afylc,  furent  bientôt  au  pouvoir 
de  la  reine.  Spencer  &  fon  fils  moururent  par  la 
main  du  bourreau.  Le  parlement  s'afTembla.  Le 
roi  y  fut  accule  d'avoir  violé  les  loix  du  royaume  , 
de  s'être  livré  a  des confeillcrs  indignes,  d'avoir 
rejetté  les  avis  de  fes  fidèles  fuiets ,  de  s'être 
rendu  indigne  du  trône  ,  en  abandonnant  le 

Souvernement  à  des  hommes  perdus  de  crimes  Se 
e  débauches.  Perfonne  n'ayant  ofii  prendre  la 
défenfe  d'Edouard,  il  fut  dépofé  d'une  voix  una- 
nime, Se  fon  fils  fut  proclamé  (blemnellement 
dans  la  grande  falle  de  Weftminfler.  Mais  le  jeune 
prince,  vivement  affecté  de  ce  qui  fe  paflbit, 
protefta  qu'il  n'accepteroit  point  la  couronne  du 
vivant,  de  fon  père,  à  moins  qu'il  n'y  confemit. 
Edouard ,  dont  la  foiblefle  étoit  le  plus  grand  crime, 
ne  put  entendre  cette  propofition  fans  en  paroitre 
indigné.  On  aflùre  que  les  éveques  de  Lincoln  & 
d'Hereford,  chargés  par  le  parlement  de  le  préparer 
à  réfigner  de  bonne  grâce  la  couronne  à  fon  fils» 
l'inflruifirent  avec  dureté  des  intentions  de  la 
nation ,  &  osèrent  même  le  menacer ,  s'il  ne  fe 
rendoit  pas  de  bon  gré  à  ce  qu'elle  exigeoit  de 
lui.  Douze  commiflàires  furent  nommés  pour  rece- 
voir fon  abdication.  Un  des  juges,  faifant  l'office 
de  procureur  fpécial  du  peuple ,  lut  l'allé  oui  délioit 
les  fujets  du  ferment  de  fidélité.  Edouard  répondit 
qu'il  fe  foumettoit  à  tout ,  &  que  cette  difgrace 
étoit  la  jufle  punition  de  fes  péchés.  lfabelle  dont 
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fimbirion  &  Ta  paflion  adultère  pour  Mortimer 
avoient  conduit  cette  révolution,  envia  à  fon 
malheureux  époux  la  vie  qu'on  lui  avoit  laiffée. 
Maltravers  &  Gournay  furent  chargés  de  le  tuer 
dans  fa  prifon.  Ces  infâmes  bourreaux  lui  firent 
fubir  la  mort  la  plus  cruelle.  Us  lui  introduifirent 
une  corne  dans  le  fondement,  &  passèrent  à  travers 
un  fer  chaud,  avec  lequel  ils  lui  brûlèrent  les 
entrailles.  Ainfi  périt  Edouard  U%  âgé  de  qua- 
rante-trois ans.  (£.  C) 

Edouard  III  n'avoit  que  quinze  ans  lorfqu'il 
monta  fur  le  trône  en  1317.  Quoiqu'il  montrât 
une  maturité  de  jugement  &  une  pénétration 
au-deffus  de  fon  âge,  les  loîx  du  royaume  ne 
lui  permettant  pas  de  prendre  fi  jeune  les  rênes 


du  gouvernement,  Ifabelle  fa  mère  fe  mit  à  la 
tête  des  affaires  avec  Mortimer  fon  amant.  Mais 
le  jeune  Edouard  fignala  dès-lors'  fon  ardeur 
martiale  contre  les  Ecoflbis  qui  ravageoient  les 
frontières  de  l'Angleterre.  Au  retour  de  cette 
campagne  il  époufa  uneprinceffe  de  Hainaut,  & 
en  i|2o  il  alla  en  France  rendre  hommage  à 
Philippe  de  Valois  ,  pour  la  Guyenne  &  le  Pon- 
thieu.  Revenu  en  Angleterre,  il  eut  de  violens 
toupçons  fur  la  conduite  de  fa  mére  &  de  ion 
minitire.  Bientôt  il  découvrit  les  noires  intrigues 
tramées  pendant  fa  minorité ,  la  mort  de  fon 
père  fit  d'autres  crimes  de  cette  efpèce.  Le 
parlement  trop  dévoué  à  Ifabelle  fut  caffè.  Un 
autre  autorifa  Edouard  a  prendre  en  main  l'admi- 
niftratioa  des  affaires ,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore 
l'âge  marqué  par  les  loix.  Mortimer  fut  enlevé 
jufques  dans  le  lit  de  la  reine  fon  amante,  fie 
pendu  au  gibet  commun  de  Tiburn  avec  toute 
l'ignominie  attachée  à  ce  fupplice.  Ifabelle  fut  confi- 
née dans  un  château  avec  une  modique  penfion 
de  cinq  cents  livres  .fterlings.  Ayant  ainfi  vengé  un 
père  encore  plus  malheureux  que  coupable  ,  il  fe 
oifpofa  à  conquérir  le  royaume  d'Ecofle.  Après 
cette  expédition ,  où  il  trouva  plus  de  difficultés 
qu'il  n'avoit  penfé ,  Se  dans  laquelle  il  montra 
plus  de  fureur  que  de  courage ,  étant  venu 
jufqu'à  quatre  fois  en  Ecofle,  &  ayant  ravagé 
de  la  manière  la  plus  cruelle  les  provinces  qui 
s'étoient  déclarées  contre  lui ,  il  fit  la  guerre  à  la 
France  par  l'ambition  de  mettre  fur  fa  tête  la 
couronne  que  portoit  Philippe  de  Valois.  Le  combat 
naval  de  l'Edufe  (1330),  dont  il  eut  tout  l'avan- 
tage, fut  fuivi  d'une  trêve  de  deux  ans,  Lorf- 
qi?elle  fut  expirée,  Edouard  fe  remit  en  campagne 
avec  une  nombreufe  armée.  11  alla  camper  à 
Crecy  ,  où  il  remporta  une  viétoire  complette  fur 
les  troupes  du  monarque  françois  en  1346.  Ce  fut 
dans  cette  bataille  que  les  Anglois  commencèrent 
à  fe  fervir  du  canon,  dont  l*ufage  étoit  alors  peu 
connu.  Enfuitc  EdouSrd  ayant  pris  fa  marche  par 
le  Boulon  nois ,  vint  mettre  le  uége  devant  Calais; 
les  affligés ,  accablés  par  la  force ,  donnèrent  au 
Vainqueur  l'exemple  d'une  magnanimité  ' 
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[iropre  à  confondre  l'inhumanité  avec  laquelle  {il 
es  traitoit.  A  la  bataille  de  Poitiers,  en  1356, 
le  roi  Jean ,  qui  avoit  fuccédé  à  Philippe ,  fut  tait 
prifonnier ,  &  orna  le  triomphe  ^Edouard  qui 
eut  la  cruauté  cTexpofcr  ce  prince  malheureux  à 
la  rifée  d'une  populace  infolente. 

(  La  plupart  des  hiftoriens  parlent  au  contraire 
des  égards  fie  des  refpefts  qu'Edouard  III ,  8c  fur- 
tout  Te  prince  noir ,  témoignèrent  au  roi  Jean 
pendant  fa  captivité.) 

Tandis  que  le  roi  Jean  languiflbit  dans  les  fers  ; 
l'Anglois  continuoit  de  ravager  les  provinces.  Il 
s'avança  jufqu'aux  portes  de  Paris ,  8c  l'on  voyoit 
par-deflus  les  murailles  la  fumée  des  villages  qu'il 
brûloir.  Tout-a-coup  le  ciel  fe  couvre  de  nuages 
épais.  En  un  inftarit  tout  le  camp  d'Edouard  eft 
inondé  ;  les  tentes,  les  bagages,  les  munitions, 
tout  eft  entraîné  par  les  torrens  ;  une  grêle  d'une 
groffeur  énorme  accable  les  hommes  8c  le» 
chevaux  ;  la  foudre  8c  les  éclairs  les  rempliflent 
d'effroi.  Les  foldats  s'écrient  que  le  ciel  vengeur 
de  la  France  les  punit  de  leur  brigandage  :  Edouard 
tremble  comme  eux  ,  6c  fe  tournant  vers  l'Eglife 
de  Chartres ,  dont  on  appercevoit  les  clochers  , 
fait  voeu  de  confenùr  à  la  paix ,  s'il  échappe  à  ce 
danger.  Tant  il  eft  vrai  que  la  terreur  entre 
aifément  dans  l'ame  du  coupable  !  Le  traité  de 
Bretigny ,  fi  avantageux  à  l'Anglois ,  fut  fignè ,  8c 
le  roi  Jean  revint  en  France  après  quatre  ans  de 
captivité. 

La  guerre  fe  ralluma  entre  les  deux  couronne» 
en  136».  Charles  V  avoit  fuccédé  au  roi  Jean, 
mort  quatre  ans  auparavant.  La  fortune  fe  laffa 
de  favorifer  un  héros  fanguinaire.  Bertrand  du 
Gucfclio  battit  les  Anglros  de  tous  côtés.  En 
moins  de  fix  campagnes ,  Edouard  perdit  les  belles 
provinces  dont  la  conquête  lui  avoit  coûté  plus  de 
vingt  ans  de  travaux,  8c  tant  defàng&  d'argent. 
Ces  revers  amortirent  cette  ambition  effrénée 

3 Di  l'avoit  agité  iufqu'alors.  Une  paflion  plus 
ouce,  mais  hors  de  faifon  ,  lui  fuccéda.Son  fol 
amour  pour  AlixPiercele  fit  tomber  dans  des  foiblef- 
fes  indignes  d'un  grand  prince.  Uniquement  occupé 
de  fa  maitreffe  8c  de  fes  plaifirs ,  il  laiffa  ufurper 
fon  autorité  par  fes  miniftres ,  8c  leur  abandonna- 
les  rênes  du  gouvernement.  Les  fonds  de  l'état 
furent  bientôt  épuifés  par  l'avidité  d'Alix  8t  de 
fes  favoris.  De-la  un  mécontentement  univerfel. 
Edouard,  qui  jufqu'alors  n'avoit  encouru  que  le 
reproche  d'être  un  conquérant  féroce ,  mérita  dans 
fa  vieilleffe  celui  d'être  un  prince  foible  fie  efféminé. 
Il  eut  pourtant  des  vertus.  Aufli  humain  envers 
fes  fujets ,  qu'implacable  envers  fes  ennemis ,  il 
fut  le  protecteur  des  veuves,  des  orphelins,  8c 
en  général  de  tous  les  malheureux  ;  il  aima  la 
juftice  8c  la  fit  obfcrver.  Il  encouragea  les  feien- 
ces,  les  arts  8c le  commerce,  fit  avec  fon  parle- 
ment plufieurs  ftatuts  avantageux  à  la  nation  , 
fie  fan»  <â  manie  aveugle  de  vouloir  être  roi  de 
•  •    pfj      •  • 
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France  ,  il  eut  employé  a  des  établirTemens 
utile*  Se  durables  ,  les  tréfors  qu'il  confuma 
vainement  à  des  conquêtes  pafiagêres  II  mourut 
en  1377,  âgé  de  foixante-cinq  ans.  (Z.  C.) 

Edouard  IV ,  fils  de  Richard ,  duc  d  Yorck , 
vAirpa  la  couronne  d'Angleterre  qui  appartenoit 
à  Henri  VI,  de  la  maifon  de  Lancaflre.  Deux 
viâotres  remportées  fur  celui-ci,  affurérem  fes 
droits  fans  les  légitimer. 

(Ce  jugement  fur  les  droit;  refpeénfs  desmaifons 
de  Lancaftre  &  d'Yorck  eft  injufte.  Cétoient  les 
Lancaftres  qui  étoient  ufurpateurs.  Ils  étoient  à  la 
vérité  les  ainés  des  Yorcks ,  8t  d'après  la  loi  ralique 
&  les  ufages  françois,  leur  droit  eût  été  incon- 
teflable ,  mais  l'ufage  étoit  favorable  en  Angleterre 
àla  fucceflion  par  les  femmes.  Or  la  branche  a  Yorck 
defeendoit  par  les  femmes  &  par  la  maifon  de 
Mortemer  du  duc  de  Clarcnce,ftere  ainé  du  premier 
duc  de  Lancaftre  &  du  premier  duc  d  Yorck  ; 
srinfi  la  branche  d'Yorck  reprenoit  de  ce  côté  le 
droit  d'ainefié  qu'elle  n'avoit  pas  par  elle-même.  ) 

Edouard  IV  fe  fit  couronner  en  1 461.  Telle 
fut  l'origine  des  guerres  civiles  entre  les  maifons 
d'Yorck  &  de  Lancaftre  ,  qui  firent  de  l'Angleterre 
un,  vafté  théâtre  de  carnage.  Le  célèbre  comte 
de  Warwick»  qui  avoir  tait  monter  Edouard  fur 
le  trône ,  l'y  maintenoit  contre  tous  les  efforts  de 
fes  ennemis.  Le  monarque  imprudent  témoigna 
yeu  de  reconnoifiance  d'un  fi  grand  bienfait  ;  & 
comme  s'il  eût  craint  de  n'être  pas  aflez  maître, 
s'il  fembloit  partager  avec  fon  bienfaiteur  une 
autorité  dont  il  lui  étoit  redevable ,  il  écarta  ce 
général  de  tous  fes  confiais  ;  &  tandis  qu'il  avoit 
envoyé  Warwick  négocier  en  France  le  mariage 
de  ce  prince  avec  la  lceur  de  la  reine  »  époufe  de 
louis  XI,  le  roi  devenu  amoureux  d'Èlifabeth 
Woodwili',  qui  dédaigna  d'vtrc  fa  mahrefte,  le 
déterminoit  i  la  couronner,  &  il  eut  fi  peu  de 
considération  poiu-  le  comte  &  pour  lacoromifiloa 
dont  il  l'avoir  chargé  ,  qu'il  fit  ce  mariage  fans 
lui  en  faire  part.  Warvick  outragé  s'en  vengea 
en  ôtant  à  Edouard  la  couronne  qu'il.  lui  avoit 
donnée.  Henri  VI,  foui  de  la  prifon,  remonta  fur 
le  trône.  Il  n'y  refta  pas  long-temps.  Edouard,  fait 
prifonnier  en  1470,  trouva  le  moyen  de  fe  fauver, 
s'affura  de  quelques  amis,  &  ofa  re  paroi  ire  en 
Angleterre  avec  une  tranquillité  aiFeâée ,  feignant 
de  renoncer  à  la  couronne ,  &  fe  contentant  du 
fine  de  duc  d'Yorck.  Avec  cette  modération 
apparente  il  pénétra  jufqu'à  Londres.  Wamrick 
étoit  Menu  Edouard  avoit  un  fort  parti ,  à  la  tête 
duquel  étoit  le  duc  de  Clarence  fon  frère  ;  il 
conooifibit  d'ailleurs  l'efprit  foible  &  pufillanime 
de  Henri.  Les  habitans  de  Londres  lui  en  ouvrirent 
le«  portes,  &  les  partions  de  Henri  prirent  la 
fuite.  Ce  prince  malheureux,  jouet  de  la  fortune, 
rcpaiïa  du  trône  dans  la  tour ,  tandis  que  fon 
rival  reprenoit  une  féconde  fois  fa  place.  Edouard 
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fortit  de  Londres  avec  une  armée  pour  allef 
combattre  celle  de  Warvick.  Il  rencontra  fe» 
ennemis  prés  de  Barnet,  le  4  Avril  1371,  les 
attaqua  ,  les  vainquit  ;  &  fon  triomphe  fut  d'autant 

Elus  complet  que  Warvick  périt  fur  le  champ  de 
ntaille.  Henri  &  fon  fils  furent  égorgés  par  ordre 
du  vainqueur.  Il  n'épargna  aucune  des  têtes  qui 
lui  parurent  fufpecles.  Prefque  tous  ceux  qur 
avoient  eu  des  liaifons avec  la  maifon  de  Lancaftre» 
furent  facrifies  à  fa  fùreté.  Le  duc  de  Clarence  fon 
frère,  celui-là  même  qui  lavokfervi  fi  utilement 
dans  la  dernière  révolution ,  ne  fut  pas  épargné. 
Il  avoit  d'abord  fuivi  le  parti  de  Henri ,  c'étoit  ailes 
pour  mériter  la  mort.  Edouard  ne  lui  laifta  que 
le  choix  de  fon  fupplice.  Il  fut  noyé  dans  un 
tonneau  de  malvoifie ,  comme  il  l'avoir  deftré.  A» 
ces  cruautés ,  Edouard  joignit  des  débauches  avi- 
liflantcs,  &  mourut  fubitcment  peu  après  (on 
frère  en  148},  âgé  de  4!  ans  (L.  C) 

Edouard  V ,  fils  &  Edouard  IV ,  n'avoit  que- 
onze  ans  lorfqu'il  monta  fur  le  trône,  &  ne.- 
l'occupa  que  deux  mois ,  avant  été  égorgé  avec 
fon  frère  Richard ,  par  ordre  du  duc  de  Gloceftec 
leur  oncle,  qui  ufurpa  la  couronne. {L.  C.) 

Edouard  VI,  fils  de  Henri  VIII  &  de  Jeanne- 
de  Scymonr  ,  fuccéda  à  fon  père  en  1547» 
Quoiqu'il  n'eût  pas  encore  dix  ans  accomplis,  il 
dounoît  les  plus  belles  efpéranccs.  L'amour  de  la 
jufiiee  fembloit  né  avtc  lui.  Des  traits  de  bienfai- 
fance  annonçoiem  en  lui  une  ame  tendre  &  fenfible. 
Il  fit  des  progrés  fi  rapides,  &  fi  fort  au-deflus 
de  fon  âge  ,  dans,  l'étude  des  langues  &  des- 
feiences  ,  que  le  célèbre  Cardan  le  regardoit- 
comme  un  prodige  de  ce  genre.  Tant  de  talent* 
&  de  fi  heureufes  difpofitions  furent  malheureu— 
femeut  corrompus  par  fes  miniftres,  qui  profitèrent 
de  fon  enfance  pour  contenter  leurs  vues  ambi- 
tieufes,  &  lui  faire  ratifies  ,  au  gré  de  leur- 
méchanceté  ,  des  aâions  auxquelles  fon  cœur  fe 
refufoit.  Il  fit  périr  fur  nn  échafnnd  fes  deux 
oncles  Edouard  &  Thomas  Seyjnour,  le  fécond 
par  les  infinuations  du  premier .  &  celui-ci  par 
les  intrigues  du  comte  de  Warwick.  (  Dudlcy,  due. 
de  Northumberland  ,  )  l'archevêque  Cranmcr  lui 
arracha  l'arrêt  de  mort  de  deux  femmes  prétendues 
anabaptiftes,  dent  l'efprit  foible  plus  que  coupable 
étoit  plus  digne  de  pitié  que  de  rigueur.-  Le 
fougueux  prélat  les  avoit  condamnées  au  feu  y, 
Edouard  refufoit  de  figner  l'ordre  de  leur  fupplice. 
Cranmer  employa  toute  fon  éloquence  pour 
obtenir  le  confentement  du  prince.  Edouard  le 
donna  en  pleurant  „  fit  dit  à  l'archevêque  :  *  Si 
»  vous  me  faites  commettre  unemauvaife  a  cl  ion,. 
»  vous  en  répondrez  devant  Dieu  »  r  paroles 
remarquables  qui  caraâérifent  en  même- temps* 
l'ame  compatiflante  du  jeune  monarque  &  le 
zèle  barbare  du  prélat.  Le  comte  de  Warwick  6t 
les  apôtres  de  la  réforme  lui  firent  commettre  une- 
ûiiuKJce.*  en  lui  perfuadant  d'exelurede  la  cour  or:  ce 
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deux  ferai? ,  Marie  &  Elifabeth,  pour  appel'.cr  1 
au  trône  Jeanne  Gray  crui  n'étoit  que  ta  coufute, 
nuis  qui  avoit  épouse  le  fils  du  comte  de  \Var- 
"wick  ;  Sl  ce  comte,  impatient  de  voir  fa  belle- 
fille  iur  le  trône,  hâta  la  mort  du  roi  par  un 
poifon  lent  qui  le  coaduifit  au  tombeau  en  1553 , 
avant  qu'il  eût  exercé  par  lui-même  l'autorité 
fouveraine  dont  on  abufoit  fi  indignement  fous 
ion  nom.  (£.  C.) 

Edouard  roi  de  Portugal ,  (  Hifl.  de  Port.  ) 
Accéda  en  1433  à  corn  Juan  qui  s'etoit  illuftre 

Ïar  de  grandes  actions  fit  de  grandes  qualités, 
ils  aîné  de  ce  foitverain,  Edouard ,  digne  d'un 
tel  père,  n'eut  pas  été  plutôt  proclamé,  que  pour 
éviter  la  pefle  qui  ravngeoit  Lisbonne,  il  fut 
obligé  de  fe  retirer  à  Siotra,  jufqu'à  ce  que  ce 
fiéau  eût  celle  d'exercer  fes  fureurs  dans  la  capitale , 
&  il  n'y  rentra  que  pour  dédommager ,  autant 
qu'il  dépendoit  de  lui,  les  babitans,  des  pertes 
qu'ils  avnu-nt  fourTertes  par  la  ceflarion  du  travail. 
Le  roi  alla  enfuite  à  Leiria  &  à  Santaren ,  où  il 
convoqua  les  états  généraux  ;  ce  fut  dans  cette 
aftemblée  nationale  qu'il  donna  la  plus  haute  idée 
de  fon  habileté  dans  l'art  de  gouverner,  de  fa 
prudence  &  de  la  grande  utilité  de  fes  vues  ; 
chacune  des  provinces  &  prefque  chacune  des 
villes  du  royaume  avoit  fes  loix  &  fes  coutumes 
es,  en  forte  qu'il  n'y  avoit  point  dans 
de  jurisprudence  fixe ,  ni  rien  d'afluré  dans 
les  droits  des  citoyens  :  les  mêmes  raifons  qui 
fàifoient  gagner  un  procès  à  Lisbonne ,  le  faifoient 
perdre  à  Leiria  ou  k  Guimaraens,  ckla  juftieequi 
oev  roit  erre  uniiormc  iur  toute  icrenouc  ac  ia 
«erre,  variait  en  Portugal,  8t  dépendoit  des  lieux 
qu'on  habitoit.  Edouard  voulut  qu'il  n'y  eût  dans 
le  royaume  qu'une  coutume  générale,  une  leule  te 
même  règle ,  &  les  ordonnances  qu'il  publia  à  ce 
sujet  l'ont  beaucoup  plus  illuftré,  que  n'euficat  pu 
le  faire  les  plus  éclatantes  victoires.  11  feroit  bien  a 
«lcfirer  que  cet  exemple  fût  fuivi  dans  des  états  beau- 
coup plus  étendus  que  le  Portugal ,  &  oii  l'on  lourTre 
encore  cette  barbare  &  ridicule  confufioa  de  cou- 
tumes, cette  m  ukipucité  d'usages  oppoles  entre  eux, 
&  qui  jettent  la  plus  grande  incertitude  fur  la  jarif- 
prudence,  qui  fouvent  y  paroît  abfurde.  Tandis 

Su'on  ne  croyok  Edouard  occupé  que  des  moyens 
e  rendre  les  -fujets  heureux  &  fon  royaume 
doriflant,  il  méditoit  Je  plan  d'une  grande  & 
périlleufe  entreprife  ;  ambitieux  de  fignaler  fon 
régne  par  qivelque  conquête  importante  en  Afrique , 
il  forment  le  projet  de  s'emparer  de  Tanger  qui, 
«Sl  eût  pu  s  eo  rendre  maître ,  eût  afluré  aux 
Portugais  la  liberté  du  commerce-le  plus  brillant 
fie  le  plus  étendu.  Edouard  fit  part  de  fes  vues  au 
ennfeil  ;  en  décida  unanimement  que  la  conquête 
de  cette  place  feroit  auffi  glorienfc  qu'utile:  mais 
les  avis  turent  partagés  sur  les  moyens  d'exécuter 
cette  entreprife  ;  1er  plus  prudens  voulurent  que 
fan  ae  tenui  cette  expédition  qu'après  avoir  lait 
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les 'pins  grands  préparatifs,' 8c  avec  nfte  flotte  i 
breufe  ;  lés  autres  trop  enivrés  de  la  valeur  6c  du 
curage  des  Portugais,  prétendirent  qu'il  fùfnroit 
d'envoyer  en  Afrique  un  petit  nombre  de  troupes 
pour  répandre  la  terreur  dans  toutes  ces  contrées, 
6i que  Tanger,  fans  s'expofer  à  un  fiége ,  fe  hâterait 
d'ouvrir  fes  portes.  Le  roi  eut  le  malheur  de  fuivre 
ce  dernier  feotiment ,  &  l'on  deftina  pour  cette 
entreprife  quatorze  mille  hommes  avec  une  flotte 
proportionnée,  dont  le  commandement  tût  confié 
aux  in&ns  don  Henri  &  don  Ferdinand.  Les  prépa- 
ratifs de  cette  expédition  a  voient  été  faits  a  la  hâte , 
fcV  les  rroupess'étoient  ranemblées  81  embarquées  fi 
précipitamment,  qu'arrivées  à  Ceuta ,  les  infans 
furent  très-  étonnés ,  lorfque  faifant  la  revue  de  leur 

Eetite  armée,  ils  comptèrent  à  peine  fept  mille 
ommes ,  au  lieu  de  quatorze  mille  oui  leur  avoient 
été  promis.  Cependant  quelque  foible  que  fût  cette 
troupe ,  elle  marcha  fièrement  vers  Tanger  dont 
elle  alla  former  le  fiége  ;  les  Maures  alarmés,  oc 
ignorant  encore  le  véritable  état  de  l'armée  Porru- 

E;aife ,  fe  liguèrent  pour  la  défenfe  de  Tanger ,  6t 
e  roi  de  Fez ,  à  la  tête  d'une  armée  très-nombreufe, 
vint  attaquer  les  afliégeans  dans  leurs  retranche- 
mens  ;  les  infans  repoufsèrent  d'abord  les  Maures  ; 
mais  bientôt  inveflis  de  toutes  parts,  renfermés 
entre  la  ville  6t  l'armée  prefque  innombrable  du  roi 
de  Fez ,  8c  ne  voyant  nul  moven  de  réfifter  fi 
l'on  en  venoit  à  une  bataille  ,  ils  proposèrent  au 
roi  de  Fez  de  lui  rendre  Ceuta ,  k  condition  qu'il 
permettrait  aux  Portugais  de  fe  rembarquer,  8t 
qu'ils  ne  feroient  point  attaqués  dans  leur  retraite. 
Le  rot  de  Fez  pouvoir  accabler  les  agrelTcurs  ,  8c 
s'il  l'eût  voulu  il  ne  s'en  feroit  pas  fauvé  un  feul; 
cependant  il  fut  allez  généreux  pour  accepter  les 
proportions  qui  lui  étoient  faites,  8t  il  exigea 
feulement  que  l'un  des  deux  infans  réitérait  en 
otage  jofqu'à  la  reftitution  d*  Ceuta  :  cette  con- 
dition fut  acceptée  :  don  Ferdinand  refla  parmi  les 
Maures,  8c  «Ion  Henri,  fe  rembarquant  avec  les 
troupes,  retourna  à  Ceuta.  Cependant  le  roi 
Edouard,  informé  du  petit  nombre  de  foldats  qui 
étoient  panés  en  Afrique,  fe  hita  d'y  envoyer 
don  Juan  fon  frère  à  la  tète  d'un  renfort  trés- 
confidérable,  6c  ces  nouvelles  troupes  arrivèrent 
hettreufement  à  Ceuta  quelques  jours  «près  que  les 
Portugais,  retirés  de  devant  Tanger,  y  étoient 
rentrés.  Ce  fecours  inattendu  ranimant  les  cfpé- 
rances  de  don  Henri ,  il  oublia  le  traité  qu'il  avoit 
eu  le  bonheur  de  conclure  avec  le  roi  de  Fer ,  8c 
le  danger  auquel  feroit  évidemment  expoie  don 
Ferdinand,  &  au  lieu  de  reitituer  Ceuta,  il  en 
renouvcllala  garnifon,  augmentâtes  fortifications, 
remplit  les  magafins ,  81  renvoya  en  Portugal  fon 
frère,  avec  les  foldats  malades  &  hors  d'état  de 
fervir.  A  leur  entrée  a  Lisbonne ,  Edouard  informé 
de  tout  ce  qui  s'étoit  pane  en  Afrique,  aflëmbla 
fon  confeil  pour  examiner  fi  Ton  facrifieroit  Ceuta 
à  la  fois  jurée  par  le  traité  de  Tanger,  ou  fi  l'on 
t  factifieroit  à  la  poficflîon  de  Cerna  l'infant  don 
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Ferdinand ,  frère  du  roi.  Cette  quefUon  étoit  encore  '  l 
plus  indécente  qu'abfurde  :  car  enfin  la  rcftitution 
de  Ceuta  avoit  été  promife,  8c  ce  n'ètoit  qu'à  cette 
condition  que  le  roi  de  Fez  avoit  conleoti  à  la 
retraite  de  l'armée  Portugaife  qu'il  eût  pn  écrafer  i 
&  de  quelque  importance  que  cette  place  fût  pour 
le  Portugal,  il  étoit  contre  l'intégrité ,  contre  l'hon- 
neur  même  de  la  nation ,  de  la  retenir  au  mépris 
des  ferme»  faits  devant  Tanger.  Cependant  le 
confeil  fut  d'un  avis  contraire,  tant  l'intérêt  l'em- 
porte fur  l'honneur  &  fur  l'équité  :  ce  fut  même, 
dit-on ,  de  l'avis  du  pape  que  l'on  convint  de  retenir 
Ceuta,  &  d'offrir  au  roi  de  Fez  une  très-groiTc 
femme  pour  la  rançon  de  don  Ferdinand ,  &  qu'au 
cas  où  les  Maures  fe  refuferoient  à  ce  dédomma- 
gement, le  pape  publierait  une  croifadepour  pro- 
curer la  liberté  a  don  Ferdinand.  Les  Maures  indignés 
de  cette  violation  maniteiic  tics  promefles  les  plus 
folcmnclles,  rejettèrent  toute  offre,  fe  refusèrent 
aux  follicitations  des  rois  de  Ca Aille  &  de  Grenade , 
&  gardèrent  don  Ferdinand  qui  fupporta  avec  une 
héroïque  confiance  les  dégoûts,  les  humiliations 
6t  les  défagrémens  de  fa  dure  captivé  :  il  refta , 
quelques  cflortsqu'on  fk  pour  le  dégager  ,  parmi 
les  infidèles,  jufqu'à  fa  mort.  Pendant  qu'il  languif- 
foît  en  Afrique,  Edouard  faifoit  à  Lisbonne  tout 
ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  hâter  le  moment  de 
fit  délivrance  :  mais  le  Portugal  n'étoit  guère  alors 
en  état  de  faire  des  efforts  heureux  :  les  finances 
étoient  dans  le  plus  trifte  épuifement ,  &  fans  le 
chancelier  Jean  de  Régras,  qui  ,  par  des  moyens 
que  les  circonflances  empêchèrent  de  regarder 
coin  me  oppreflifs ,  fit  rentrer  des  fommes  confidé- 
rables  dans  les  coffres  du  roi,  il  eût  fallu  abfolument 
renoncer  à  l'expédition  projettée.  Libre  des  inquié- 
tudes que  lui  avoit  données  le  mauvais  état  de  l'es 
finances ,  Edouard  fit  par  mer  &  par  terre  les  pUis 
grands  préparatifs  pour  porter  U  guerre  chez  les 
Maures  d'Afrique,  &  il  avoit  d'autant  plus  de 
raifon  de  fe  flatter  du  fuccés ,  que  la  nation ,  excitée 
par  les  bulles  du  pape,  &  puis  encore  par  le  defir 
qu'elle  avoit  de  délivrer  don  Ferdinand,  montroir 
timpatience  la  plus  vive  &  le  zèle  le  plus  ardent 
pour  cette  expédition.  Le  roi  penfoit  à  cet  égard 
«omme  les  Portugais,  &ce  ne  fut  que  malgré  lui 
qu'il  fevit  obligé  de  fufpendre  pour  quelque  temps 
les  foins  auxquels  il  fe  livroit  y  mais  la  peûe  qui 
ne  ceffoit  de  dévafler  Lisbonne  &  les  environs , 
l'obligea  de  fe  retirer  dans TEftramadure,  &  defe 
fixer  à  Tomar  jufqu'à  ce  que  la  violence  de  la 
contagion  fe  fût  ralentie  à  Lisbonne  ;  mais  peu  de 
jours  après  qu  il  le  fut  rendu  a.  Tomar ,  il  reçut 
une  lettre  de  fa  capitale ,  &  l'ayant  ouverte  fans 

£ récaution,  U  fut  fubitement  attaqué  de  la  pefte; 
:  mal  fit  en  peu  demomens  tant  de  progrès,  qu'il 
mourut  le  9  Septembre  1438  dans  la  quarante- 
feptiéme  année  de  fon  âge,  &  après  un  règne  de 
cinq  ans  &  un  mois.  A  fes  qualités  eftimables , 
Edouard  joignoit  des  talens  peu  communs,  &  un 
4oût  éclairé  pour  la  littérature  :  il  s'était  déclaré 
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l'antenr  de  deux  ouvrages  qui  avoient  été  reçus* 
avec  applaudiflcment,  quoiqu'on  ne  sût  point 
encore  qui  les  avoit  compotes  :  l'un  étoit  intitulé 
U  bti  conftilltr,  rempli  de  réflexions  morales  & 
politiques,  auffifàges  qu'ingénieufes  ;  l'autre  étoit 
uu  trahi  fur  l'art  de  dempttr  éV  de  drefftr  Ut  chevaux. 
(I.  C.) 


EDRED.  {Hifi.  d'Angleterre.)  Les  foibleffes  dv 
ce  prince  éclipsèrent,  fur  la  fin  de  fa  vie,  les 
grandes  qualités  qui  l'avoient  rendu  célèbre  dans 
les  premières  années  de  fon  règne.  Par  fa  valeur 
&  lés  bienfaits  il  mérita  d'abord  l'efiime  générale  ; 
il  fut  gagner  la  confiance  de  fes  fnjets  :  mais  ta 
pufillanimitè  lui  fit  perdre  dans  la  fuite  une  partie 
de  lenr  affection.  Frère  d'Edmond  I,  &  petit-fils 
d'Edouard  l'ancien,  Edred  fut,  à  bien  des  égards, 
digne  de  fnecéder  à  ces  illuflres  fouverarns.  Sa 
valeur  héroïque  fe  fignala  par  des  actions  d'éclar, 
&  fes  armes  vidorieu Tes  affranchirent  l'Angleterre 
du  joug  des  rebelles  Danois.  A  peine  les  Nor-» 
thumbres  eurent  appris  l'événement  funefte  qui 
venoit  de  terminer  les  jours  d'Edmond  I,  qu'im- 
patiens de  rentrer  dans  leur  ancienne  indé- 
pendance ,  &  comptant  fur  1a  foibleflë  &  rinça* 
pacité  du  nouveau  fbuverain,  ih>  réfolurent  de 
fe  procurer  par  la  force  des  armes  la  liberté  qu'ils 
n'avoient  pu  jufqu'alors  obtenir  par  le  moyen  du 
brigandage  &  des  factions.  Dans  cette  vue  ils  fe 
liguèrent  avec  Malcolm,  roi  cTEcofTe,  qui  crut 
cette  occafion  propre  il  fe  délivrer  de  l'cnga* 
gement  qu'il  avoit  contracté ,  relativement  à  la 
province  de  Cumbèrland.  (Il  comptoit ,  comme 
les  Danois  Northumbres,  fur  l'incapacité  ef Edred 

3u'il  croyoit  hors  d'état  de  réfifter  i  l'attaque  det 
eux  armées  confédérées  Mais  Malcolm  &  fes 
alliés  fe  trompoient,  &  l'événement  ne  jurtiria 
point  leurs  efpérances.  Edred  aufft  brave  qu'Ed* 
mond,  &  plus  actif  encore,  inftruit  des  grands 
projets  qu'on  formoit  contre  lui ,  fit  tant  dt 
diligence,  que  déjà  U  étoit  fuivi  d'une  puhTante 
armée  au  centre  du  Nortbumberland,  avant  que 
les  Danois  euffent  même  arrêté  le  pbn  de  leurs 
opérations.  Surpris ,  &  hors  d'état  de  faire  éclarer 
leur  révolte,  moins  en  état  encore  de  réfifter 
aux  Anglois ,  il  ne  reftort  aui  Danois  Northum» 
bits  d'autre  reffource  que  celle  d'avouer  la  per- 
fidie de  leurs  complots  &  d'implorer  la  clémence 
du  roi.  Ce  fut  le  parti  qu'ils  prirent,  &  ils  con- 
jurèrent Edred  de  lenr  preferire  les  conditions 
auxquelles  il  voudrait  leur  accorder  la  paix.  Ces 
conditions  ne  furent  ni  dures  ni  aviliilantes  :  le 
roi  d'Angleterre,  fatisfait  de  I*  foumiffion  des 
rebelles,  fe  contenta  de  lenr  impofer  quelques 
amendes ,  &  de  faire  punir  les  principaux  auteurs 
de  la  révolte.  S'éloignant  en  fuite  du  Nortbum- 
berland ,  il  s'avança  vers  les  frontières  de  l'Ecoflê, 
où  il  fe  propofoit  de  punir  plus  rigoureufement 
l'ingratitude  de  Malcolm  :  mais  celui-ci,  décon- 
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pouvant  fcnl  réfifter  aux  forces  du  roi  d'Angle-  i 
terre ,  fis  hâta  de  fuivre  l'exemple  de  fes  alliés  , 
&  fe  foumettant  comme  eux ,  il  jura  de  rendre 
à  l'avenir  l'hommage  qu'il  a  voit  tenté  de  refufer. 
Edrtd,  trop  généreux  pour  fuppofer  des  inten- 
tions perfides  à  des  ennemis  abattus,  crut  la  guerre 
terminée ,  &  retourna  dans  le  Weflex  ;  mais  il 
connoiflbit  mal  l'inquiétude  naturelle  &  la  fauffeté 
des  Danois,  ils  fe  révoltèrent  encore,  rappellèrent 

Ciur  la  troifiéme  fois ,  du  fond  de  l'Irlande,  Anlaf, 
nr  ancien  fouverain ,  prirent  des  mefures  fi  juftes , 
&  agirent  avec  tant  de  célérité ,  qu'ils  s'étoient 
emparés  des  places  les  plus  confidérables  avant 
auEdred  eût  pu  être  informé  des  premiers  aâes 
crhoftilitè.  Maître  du  Northumbcrland ,  Anlaf 
s'y  fortifia  de  manière  qu'il  ne  relia  plus  aux 
Anglois  ni  le  moyen,  ni  l'cipérance  de; lui  en 
difputer  la  pofltfiion  ;  fit  il  efl  vraifemblable  qu'il 
eût  conferve  ce  royaume ,  fi  fon  caraâére  inquiet, 
la  dureté  de  fon  gouvernement ,  fie  l'énormité  de 
fes  vexations ,  n'euflent  enfin  déterminé  fes  fujets 
à  le  contraindre  pour  ta  quatrième  fois  de  de(- 
cendre  du  trône ,  fur  lequel  ils  placèrent  Eric.  Ce 
nouveau  fouverain  ne  jouit  pas  paifiblement  du 
feeptre  ;  une  partie  des  Northumbres  reftoit 
attachée  à  Anlaf,  en  forte  que  le  royaume  tant 
de  fois  agité  par  la  guerre  civile,  fut  partage 
encore  en  deux  faâions  qui ,  par  leur  haine 
mutuelle  6c  leur  acharnement  a  senrxe-détruire, 
fournirent  a  Edrtd  l'occafion  de  réparer  fes  pertes. 
11  profita  des  circonftances,  fie  rentrant  à  la  tête 
de  fon  armée  dans  le  Northumbcrland ,  il  menaça 
les  habitant  de  mettre  tout  à  feu  &  à  fang ,  s'ils 
difièr oient  de  fe  foumettre.  Lés  Northumbres, 
fatigués  de  leurs  propres  difientions,  épuilcs  Se 
trop  peu.  d'accord  entr  eux  pour  réunir  leurs  forces 
contre  le  roi  d'Angleterre,  implorèrent  fa  clé- 
mence, Si  lut  promirent  la  plus  inviolable  fidélité. 
Toujours  trop  généreux  pour  fuppofer  dans  les 
autres  une  difli  mutation  dont  fon  ame  étotc  inca- 
pable ,  Ednd  fe  laitîa  fléchir,  pardonna  à  la  nation  ; 
il  la'uTa  Eric  fnr  le  trône,  «  reprit  la  route  du 
Weflex.  Mais  il  s'étott  a  peine  éloigné  des  fron- 
tières du  Northumbcrland ,  que  les  Northumbres 
fe  rauemblant  tombèrent  inopinément  fur  fon 
arrière-garde ,  fie  la  mirent  dans  un  tel  dèfordre , 

Îull  ne  fallut  pas  moins  que  la  valeur  fie  l'activité 
'Ednd  pour  fauver  fon  armée  d'une  entière  dé- 
route. Irrité  de  cette  trahifon  ,  Edrtd  rentra  dans 
le  Northumberland ,  réfolu  d'y  porter  le  ravage  & 
la  mort.  Son  arrivée  répandit  (la  confie  motion 
parmi  les  Northumbres ,  qui  ne  comptant  plus  fur 
le  fuccès  de  leurs  proteûations,  conjurèrent  Edrtd 
de  leur  impofer  les  conditions  auxquelles  il  daigne- 
roit  accepter  leur  fourni  flion  ;  fie  pour  prouver 
la  fincérité  de  leurs  offres,  ils  renoncèrent  folem- 
nellement  à  l'obéifTance  d'Eric,  Se  poignardèrent 
Annac,  fils  d 'Anlaf,  qu'ils  accusèrent  feul  de  la 
trahifon.  Edrtd,  apparié  par  ces  foumiffions ,  mais 
jrop  prudent  pour  lauTcr  suis  Northumbres 
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aucun  prétexte  de  fe  révolter  encore,  leur  par- 
donna, mais  renverfa  lé  trône,  Se  réduifit  le 
royaume  en  province,  à  laquelle  il  laiffa  un 
gouverneur  avec  urie  garnifon  angloife.  Cétoit  le 
ieul  moyen  de  pacifier  ce  pays  qui ,  depuis  cette 
époque  ,  ceffa  de  troubler  le  repos  de  l'Angleterre» 

Ce  fouverain  mourut  après  un  règne  de  dix 
ans,  Se  laiffa  deux  fils  très-jeunes,  Elfride  Se 
Bedfride ,  qui  ne  lui  fuccédérent  point  ;  fa  con> 
ronne  fût  placée  fur  la  tète  tFEdv/y,  fon  neveu, 
fils  d'Edmond  fon  frère  ,  par  les  voeux  de  lit 
nobleffe  Se  du  clergé  .*  car  alors  le  feeptre  n'étoit 
point  héréditaire ,  du  moins  il  n'étoit  point  tranfmis 
en  ligne  directe  :  c'étoient  les  fuffrages  réunis  da 
clergé  fie  de  la  nobleffe  qui  en  difpofoient  ;  mah> 
il  paroît  aufli  qu'on  obfervoit  de  le  donner,  dans 
le  cas  de  minorité  des  fils  des  rois,  aux  héritier» 
les  plus  proches  du  dernier  fouverain.  (Z-  C.) 

EDRIC  ou  EDRICK ,  dit  Stréon  ou  l'acqv* 
siteur.  Foyei  Canut  a.  Se  Ethelrxd  a. 

EDWART5 ,  (  Gtorgt)  (  Hifi.  Lia.  Aïod. }  natu- 
ralise anglois  moderne ,  fouvent  cité  par  M.  de 
Buffon ,  eft  auteur  d'une  Hijloirt  naturtlledtsoifeaux  , 
animaux  &  i/t/c&r  avec  dés  planches  coloriées,  fie 
d'un  autre  ouvrage  du  même  genre  intitulé  glanure* 
d'Hifloirt  naturelle. 

EFFENDI ,  f.  m.  {Hifl.  mod.)  en  langue  turque 
fignifie  maître.  On  donne  quelquefois  ce  titre  au 
mufti  fie  aux  émirs  ;  les  lecrétaires  ou  maîtres 
d'écriture  le  prennent  aufli ,  Se  il  femble  déftgnor 
particulièrement  leur  office.  En  général  ,  tous 
ceux  qui  ont  étudié,  les  prêtres  des  mofquées. 
les  gens  de  lettres,  Se  les  jurifconfultes  ou  gens 
de  robe,  font  décorés  de  ce  titre.  On  nomme  le 
grand  chancelier  de  Pempiic",  rai  ejfendi.  Ricam, 
de  l'Empire  Ottoman  Se  Ckambtrs.  (G] 

EFF1AT,  (  Antoine  Coiffier  d' )  (  Hip.  de  Fr.)  dit 
Ruzé,  fur- intendant  des  finances  fie  maréchal  de 
France  fous  Lonis  XIII ,  nortoit  ce  nom  de  Ruzé  a 
parce  que  Martin  Ruzé  (eigneur  de  Bcaulieu,  fon 

frand  oncle,  fecréraire  d'état  fous  Henri  III,  Henri 
V,  8e  Louis  XIII,  mort  en  1611,  l'avoit  inf- 
titué  fon  héritier  fous  cette  condition  ,  fie  lui 
avoir  laiflé  les  terres  de  Beaulieu ,  Chilly ,  Long- 
jumeau  ,ckc.  Gilbert  Coiffier,  fon  aïeul  paternel  * 
étoit  maître- d'hôtel  du  roi  Charles  IX.  Le  maréchal 
tïEjJtat  mourut  le  37  juillet  163a  prés  de  Trêves, 
en  allant  commander  en  Allemagne.  Le  jeune  fie 
malheureux  Cinq-Mars,  grand-écuyer  de  France  * 
arrêté  à  Narbonne  le  1  j  juin ,  décapité  à  Lyon  le 
ta  feptembre  1641,  moins  de  trois  mois  avant  I» 
mort  de  fon  ennemi  le  cardinal  de  Richelieu,  étoia 
fils  du  maréchal  d'Efrrat  *,  le  cardinal  l'avoit  donné] 
pour  favori  à  Louis  XIII ,  qui  ne  pouvoit  fe  parler 
de  favoris,  mais  qui  n'en  avoir,  jamais  aimé  aucuo 
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autant  qull  aîmaGnq-Mars.  Richelieu  qui  s'en  ap- 
perçut,  voulut  le  perdre,  Cinq-Mars  voulut  le  pré- 
venir &  crut  pouvoir  y  réuflir ,  parce  que  le  roi  qui 
tiaïffoit,  craignoit  &  refpeâoit  Richelieu  ,  fe  plai- 
enoit  toujours  de  lui  &  lelivroit  auxplaifantcries  de 
les  favoris  ;  malheureufement  Cinq-MaTS  prit  une 
voie  criminelle  pour  nuire  au  miniftre,  il  figna 
un  traité  avec  l'Efpagne,  mais  tout  le  monde 
favoit  bien  qu'il  n'en  vouloit  ni  au  roi  ni  à  l'état, 
&  qu'il  ne  cherchoit  qu'à  embarrafïer  le  miniftre. 
Louis  XIII  qui  avoit  été  beaucoup  plus  mécontent 
de  Cinq-Mars,  toutes  les  fois  que  ce  jeune  homme 
Je  quittolt  pour  aller  à  Paris  voir  fes  maitrefles  ; 
Louis  XIII,  qui  avoit  toujours  beaucoup  plus  craint 
Ils  infidélités  que  fes  'complots,  lui  laiffa  tran- 
quillement couper  la  tête,  en  difant  au  moment 
de  l'éxécution  :  l'ami  (ceft  ainfi  qu'il  le  nommoit 
"toujours)  fait  en  ce  moment  une  vihine  grimace.  Les 
grands  biens  des  Ruzé  &  des  d'F.ffiat  pafsèrcntau 
maréchal  de  la  Mailleraye  par  fon  mariage  avec 
Marie  Coimcr,  dite  Ruzé,  fœur  du  grand-écuyer 
Cinq-Mars,  &  pi-là  à  la  mai  fon  de  Mazarin  qui 
defeendoit  de  te  maréchal ,  fon  fils  ayant  époufé 
ttortcnfe  Maneini  -Mazarini, 

EGALEURS ,  f.  m.  (Hifl.  mod,)  nom  qu'on 
donna  en  Angleterre  pendant  les  troubles  qui 
agitèrent  «  rûyaïrme  Tous  Charles  I ,  à  un  parti 

de  factieux  qui  vouloit  égaler  tdfltëslïs  conditions 
des  habitans  de  la  Grande  Bretagne;  ck&rteque 
les  loix  puffent  obliger  également  toute  forte  de 
pcrfbnnes,  &  que  ni  ta  naiffaocc,  n>  la  dignité, 
rie  putîent  dîfpcnfer  qui  que  ce  fût  tics  pourfuites 
de  la  juftice.ïls  furent  défaits  &  diflipés  par  Fairfax 
en  id49.dans  le  comté  dOxfort.  Chaml>trs.  {G, 

EGBERT.  (  Bifi.  f  Angleterre?)  Pour  ces  hom- 
mes ctuels  ,  pour  ces  a  tri  es  atroces  ,  qui  dans  la 
loyauté  ne  connouTeut  d'autre  avantage  que  le 
pouvoir  funefte  d'opprimer  impunément  les  peu- 
ples, d'effrayer,  d'ècrafer  les  nations,  de  porter 
le  fer  &  la  flamme ,  le  ravage  &  la  mort  de 
fourrée  en  contrée,  Et,i>ert  fut,  fans  contredit, 
un  héros  magnanime,  &  l'un  des  rois  les  plus 
illuftres  de  fon  fiécle.  Mais  pour  les  cœurs  fen- 
fibles  ,  généreux ,  bienfaifans ,  qui  n'eftiment  du 
rang  fupreme  que  la  prérogative  qui  y  eft  attachée, 
èt  rendre  les  nommes  heureux,  de  protéger  les 
srts,de  faire  régner  la  juflice,  la  concorde,  la 
paix  ;  pour  ceux  qui  n'apprécient  les  fouverains 
que  d'après  les  vertus  qu'ils  ont  exercées  8c  les 
bienfaits  qu'ils  ont  vertes;  Egbert  ne  fut  qu'un 
brigand  couronné  ,  tyran  de  fes  fujerj,  ufurpatcur 
infatiablc  des  états  des  princts  voifins  ;  ennemi 
redoutable ,  ami  fufpcét  &  allié  fans  foi ,  il  ne 
vécut,  il  ne  régna  que  pour  le  malheur  de  fes 
peuples  ,  forces  de  concourir  à  l'exécution  de  fes 
pojets  ambitieux ,  &  pour  le  défaftre  des  fpuve- 
fains  de  l'hcprarchie,  dont  il  brifa  lesfeeptres ,  & 
dent  il  ulurpa  les  différens  royaumes,  £gbert  eut 
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cependant  de  grandes  qualités  ;  mais  il  eutdeplri* 
grands  vices  ,  &  fa  gloire  fut  ternie  par  l'indignité 
des  moyens  qu'il  employa  pour  affouvir  fon 
ambition.  Outré  dans  les  deftrs,  injufte  dans  fes 
vues ,  il  fut  d'autant  plus  condamnable ,  d'autant 
plus  criminel,  qu'il  avoit  lui-même  éprouvé  les 
vexations  de  l'injuftice  &  les  horreurs  de  l'opr 
preflion.  Car  Bithrigk ,  roideWeffex,  craignant, 
peut-être  avecraifon,  la  préfence  &Egtertt  prince 
du~  fang  royal ,  &  voyant  avec  inquiétude  hes 
marques  d'eftime,  de  confiance  &  de  refpecl  que 
les  Weft-Saxons  ne  ceffoient  de  lui  donner ,  crut 
que  le  feul  moyen  de  déconcerter  les  vues  d'un 
tel  rival ,  étoit  de  l'éloigner  de  fa  cour  &  de  fes 
états.  Egbert  fe  retira  auprès  d'Offa  roi  de  Mercie  ; 
mais  n'y  trouvant  ni  al) le,  nïproteâion,  il  paff» 
à  la  cour  de  Charlcmagne,  qui  l'accueillit  avec 
diftinction,  lui  accorda  (on  cftime,  &  lui  donna 
fa  confiance. 

Egbert  vécut  douze  ans  à  la  cour  de  Charle- 
magne;&,  ambitieux  comme  il l'étoit,  il  eut  plus 
de  temps  qu'il  ne  lui  en  falloir  pour  fc  former, 
foit  dans  l'art  des  combats,  foit  dans  la  politique, 
fcience  affreufe  alors,  &  qui  ne  coniiftoit  qu'à 
couvrir  adroitement  des  voiles  de  la  perfidie,  ou 
des  ombres  trompeufes  de  la  diffimulation ,  des 
projets  de  conquêtes  ou  des  vues  cTufurpation. 

Bhhrigk  empoifonné  par  Edburge  fa  femme, 
étoit  à  peine  expiré ,  que  les  Weft-Saxons  dont 
le  temps  n'avoit  point  affoibli  tes  feotimens,  fc 
hâtèrent  d'envoyer  une  ambaffade  folemnelle  a 
Egbert,  qui  pour  lors  étoit  à  Rome  avec  Charle- 
magne.  Les  ambaffadeurs  Weft-Saxons  offrirent  le 
feeprre  du  Weffex  à  Egbert  ;  il  prit  congé  de 
Charlcmagne ,  &  fe  rendit  dans  fes  nouveaux 
états.  Ses  qualités  brillantes  ne  démentirent  pas 
les  flatreufcs  efpérances  des  Weft-Saxons  ;  à  fa 
Valeur  naturelle  qui  l'élcvoit  au  rang  des  guerriers 
les  plus  célèbres  de  fon  fiécle ,  il  joignoit  les  plus 
rares  talcns  ,  une  politique  profonde ,  &  une 
expérience  éclairée  par  les  leçons  8c  les  exemples 
de  Charlemagne,  qui  pendant  près  de  douze  années 
avoit  daigné  lui  tervir  de  modèle,  de  guide  8c 
d'inltru&cur. 

Egbert  connut  combien  les  rois  de  Pheptarchie 
lui  étoient  inférieurs  ;  8c  formant  le  projet  de 
s'élever  fur  lenrs  ruines ,  il  réfolut  de  profiter, 
auftî-tôt  qu'il  lut  ferait  pofftble,  de  fa  fupériorité: 
mais  ne  jugeant  point  les  circonftances  favorables 
a  l'exécution  de  fes  defleins  ,  il  employa  les  fept 
premières  années  de  fon  règne  au  foin  de  fon 
royaume  ,  à  gagner ,  par  fon  amour  pour  la 
juuice  ,  par  la  lageffe  de  fes  loix,  &  fur-tout  par 
fa  bienfàifance ,  raffeâion  de  fes  fujets  :  11  voulut 
être  aimé  8c  le  fur.  Ses  états  étant  bornés  au  midi 
par  la  mer,  au  nord  parla  Tamife,  à  l'orient  par 
le  royaume  de  Kent  ,  où  Tégnoit  le  valeureux 
Cenulphe,  roi  de  Mercie  &  fou verain  des  Anglo- 
Saxons  ,  prince  aufli  célèbre  par  l'éclat  de  fes 
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vifloîres,  <fu*il  étoit  redoutable  par  les  nombreofes 
armées  qu'il  avoir  Tous  Tes  ordres,  il  ne  refloit 
à  l'ambitieux  Egbtrt,  que  les  Bretons  de  Cor- 
nouailles  ,  contre  lefquels  ,  en  attendant  de  plus 
hcuretifes  conjonctures,  il  lui  fut  permis  alors  de 
commencer  à  remplir  le  vafle  plan  d'ufurpation 
qu'il  avoit  médite.  Il  avoit  fur  les  Bretons  de  Cor- 
nouailles,  qui  ne  s'attendoient  point  à  des  aâes 
dltoftiliré ,  trop  d'avantages  pour  qu'il  y  eût 
aucune  incertitude  fur  l'événement.  Ên  une  feule 
campagne,  les  Bretons  vaincus,  fubjugués,  furent 
contrains  de  reconnoitre  leur  vainqueur  pour 
fouverain.  Les  Gallois  ayant  tenté  de  recourir  les 
Bretons,  fournirent  un  prétexte  à  Egbtn  qui, 
portant  la  guerre  &  la  terreur  dans  le  pays  de 
Galles,  s'empara,  prefque  fans  combattre,  de  la 
plus  étendue  des  trois  principautés  qui  compo- 
foient  la  contrée  de  Galles.  Les  tentatives  que  les 
Gallois  osèrent  faire  dans  la  fuite,  pour  fécouer 
le  joug  qu'ils  avoient  été  forcés  de  fubir,  ne 
fervirem  qu'à  les  rendre  plus  malheureux  encore. 
Egbert,  les  traitant  en  rebelles,  entra  chez  eux 
«a  defpote  irrité,  ravagea  leurs  poffcflions,  mit 
tout  à  feu  fie  à  fang  ;  &  exerçant  fur  eux  la  plus 
ripoureufe  vengeance,  les  mit  pour  jamais  hors 
d'état  de  l'irriter  encore. 

Cette  rapide  expédition  fut  fnivie  du  plus  heu- 
reux événement  qv'Egbirt  pût  délirer ,  dé  la  mort 
«le  Cenulphe ,  rot  de  Mercie ,  &  fupréme  monarque 
des  Anglo-Saxons  ,  dignité  qui  fut  conférée  à 
Egbert  fans  qu'il  eût  à  lutter  contre  aucun  con- 
current. Ce  rang ,  quelqu'élevé  qu'il  fût ,  ne  pou- 
voit  farisfaire  fon  ambition.  La  mort  de  Cenulphe, 
Feflime  générale  de  la  nation ,  le  défordre  &  les 
divisons  qui  agitoient  les  royaumes  fixons,  étoient 
des  circonfVances  trop  favorables  au  roi  de  Weffex , 
pour  qu'il  les  négligeât.  Son  royaume  étendu  par 
fes  nouvelles  conquîtes,  étoit  dans  l'état  le  plus 
florilTant ,  tandisque  les  royaumes  voifins ,  affoiblis  , 
epuifib  par  des  dillentions  habituelles,  n'avoientnî 
éclat  ni  puifTance  ,  &  chaque  jour  paroitToient 
s'approcher  de  leur  entière  décadence.  Egbtrt  pof- 
féuoit  donc  le  plus  puUTanr  royaume  de  l'heptarchic, 
réduite  depuis  quelque  temps  à  quatre  fouverainetés  ; 
dans  les  trois  autres ,  la  race  des  fouverains  étoit 
éteinte  :?des  factions  divifoient  les  feigneurs  qui  r 
tous  également  ambitieux,  quoique  tous  également 
incapables  de  régner,  afpiroient  à  la  couronne.  Le 
Northumbcrland  déchiré  par  deux  faâions,  étoit 
troo  occupé  de  fes  propres  malheurs  pour  fonger 
à  le  précautionner  contre  les  ennemis  étrangers. 
La  Mercie  étoit  plus  agitée  que  le  Northumbcrland, 
&  Bernulphe,  qui  y  régnoit,  ne  fe  fomenoit  fur 
le  trône  qu'à  la  ravoir  de  la  faction  qui ,  lui  ayant 
donné  le  feeprre  contre  les  v*ux  de  la  nation, 

r avoit  le  maintenir  à  peine  contre  la  jalouGe  & 
haine  des  grands.  Ainfi  quoiqu'augmentée  par 
Facquifition  de  l'Efbwglie,  &  par  la  ibumiiuon 
du  roi  de  Kent,  devenu  tributaire,  la  Mercie 
étoit  infiniment  noms  puiHanie  que  le  Weffcx. 
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A  l'égard  du  royaume  d'Effex,  foit  qu'il  n'exiftàt 
plus  fous  la  même  forme  de  gouvernement,  ou 
qu'il  fût  encore  gouverné  par  fes  propres  rois,  ce 
que  l'on  ignore  ;  loit  qu'il  eût  été  réuni  à  la  Mercie, 
comme  la  plupart  des  hiflonçns  le  préfument,  il 
ne  jouiflbit  plus  d'aucune  forte  de  puifîance  ni  de 
confideration. 


Animé  par  ces  dreonftances ,  Efbert,  prefque 
afluré  du  fuccés  de  fes  entreprifes,  rît  des  prépa-  " 
ratifs  qui ,  donnant  des  foupçons  au  roi  de  Mercie, 
le  rirent  penfer  à  fe  précautionner  contre  le* 
mefures  que  le  roi  de  weiTex  paroifibit  prendre 
pour  s'aggrandir  aux  dépens  de  fes  voifins.  Ber- 
nulphe, dans  la  crainte  que  ce  ne  fût  contre  lur 
principalement  que  ces  préparatifs  fnûent  dirigés, 
crut  que  le  feul  moyen  de  rompre  ces  projets  de 
conquête ,  étoit  de  prévenir  le  roi  de  W  eflex ,  & 
de  1  attaquer  lui-même  fans  lui  laitTer  le  temps 
d'achever  fes  difpofitions.  D'après  ce  plan,  Ber- 
nulphe, à  la  tête  d'une  armée  considérable ,  savanç* 
jufqii'auprès  de  Salisbury ,  on ,  contre  fon  attente  , 
il  rencontra  fon  ennemi.  Les  deux  armées  ne 
tardèrent  point  à  combattre  ,  les  Merciens  furent 
entièrement  défaits,  &  la  perte  fut  telle  qu'il  n'étoie 
pas  potTible  de  la  réparer.  Cette  viâoire  fut  un 
coup  décifif  pour  le  roi  de  WeiTex ,  non-feulement 
à  caufe  de  1  affoibliflèment  du  roi  de  Mercie,  qui 
déformais  ne  pouvoit  plus  arrêter  fes  progrés  » 
mais  par  la  facilité  qu'Esbert  avoit  à  s'emparer  du 
royaume  de  Kent ,  dont  la  conquête  lui  foumet* 
troit  tout  le  pays  entre  la  Tamife  &  la  mer.  Auflî  r 
à  peine  eut-il  remporté  la  viâoire,  qu'il  envoya, 
Etnelwolph  fon  fils,  fuivi  (Tune  forte  armée,  dans- 
le  royaume  de  Kent.  Baldred ,  qui  y  régnoit,  hors» 
d'état  de  foutenir  par  lui  fcul  cette  attaque,  implora- 
vainement  le  fecoursdu  roi  de  Mercie  :  Bernulphe 
entièrement  épuifé  par  fa  propre  défaite,  défef- 
péroit  lui-même  de  pouvoir  fauver  fes  états  ;  & 
Baldred,  forcé  de  combattre,  &  trop  fier  pour 
fe  feumettre,  foutint  feul  le  faix  de  la  guerre  f) 
mais  trop  foible  pour  lutter  contre  Egbtrt,  il  fut 
vaincu,  fe  retira  dans  la  Mercie,  &  abandonna  fort 
royaume  au  vainqueur  qui  le  réunit  à  ceuxdeWcf- 
fex  &  de  Suflex. 

On  ne  fait  ni  dans  quel  temps ,  ni  à  quelle 
occafion  le  royaume  d*Eficx  tomba-  fous  la  domi- 
nation iïEçbtu  ;  &  tout  ce  que  l'on  trouve  à  ce 
fujet  dans  les  Annales  fjxonnts  ,  eït  que  le  roi 
de  WetTex  parla  de  la  conquête  de  Kent  à  celle  du 
royaume  dlîiTtx ,  &  qu'il  ne  lui  refla  plus  à  fou- 
mettre  que  le  Northumbcrland,  la  Mercie  & 
l'Eftanglie.  Il  cfl  trés-vraifcmblable  que  malgré  1» 
terreur  que  fes  armes  Se  fes  vifloires  infp'uoicnt 
aux  Saxons ,  jamais  il  ne  fût  parvenu  à  étendre 
aufli  loin  fa  puhTancc,  fi  ces  trois  royaumes  fe 
fuûent  réunis  pour  leur  commune  defenfe  :  mais* 
les  divitions  qui  y  regnoient,  ne  leur  permer- 
toient  point  de  longer  à  une  confédération  û 
oécxâàue*  Le»  Eflaxgles  indignés  d'avoir-  ûibi.  le 
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joug,  ne  penfoient  qu'aux  moyens  de  s'en  affranchir, 
&  de  fc  venger  du  roi  de  Mercie  qui  les  avoit 
forces  de  fe  foumettre.  Les  Norihumbres  éprouvant 
depuis  quelques  années  les  horreurs  de  l'anarchie, 
bien  loin  de  fecourir  leurs  voifins,  ou  même  de 
penfer  à  fe  précautionner  contre  les  ennemis  du 
dehors,  n'étoient  occupés  qu'à  chercher  les  moyens 
de  s'entre-détruire.  Egbtrt  iaifla  aux  Northumbrci 
le  foin  de  lui  préparer  eux-mêmes ,  en  s'afibiblif- 
fant  de  plus  en  plus,  la  conquête  de  leur  pays, 
il  ne  s'attacha  qu'à  entretenir  la  difeorde  que  la 
haine  avoit  allumée  entre  les  Merciens  &  les 
Eftangles  :  dans  cette  vue,  il  fit  propofer  aux 
derniers  de  lever  l'étendard  de  la  rébellion  contre 
les  Merciens,  &  leur  fît  efpérer  des  fecours.  Encou- 
ragés par  ces  promettes,  &  d'ailleurs  excités  par 
le  defir  de  la  vengeance,  les  Eftangles  prirent  les 
armes ,  &  Dernulphc  ignorant  qu'ils  étoient  fou- 
tenus,  crut  qu'il  n'auro'u  qu'à  paroitre  pour  les 
taire  rentrer  fous  fon  obeiflance  :  trop  rempli  de 
confiance,  il  marcha  contre  eux  à  la  tére  d'une 
petite  troupe  ;  mais  il  n'eut  pas  même  le  temps 
de  fe  repentir  de  fon  imprudence  :  les  Eftangles 
fc  jetèrent  fur  fa  petite  armée  ,  l'exterminèrent, 
8c  Bernulphe  demeura  au  nombre  des  morts.  Les 
Merciens  connurent,  mais  rrop  tard,  que  c'étoit 
beaucoup  moins  les  Eftangles  qu'ils  avoient  à 
redouter,  que  le  prince  ambitieux,  qui  n'avoit 
animé  les  Eftangles,  qu'afin  de  s'emparer  plus 
aifément  de  la  Mercie.  Ces  idées  ne  les  découra- 
gèrent point,  ils  fe  déterminèrent  à  oppofer  à 
Egbert  la  plus  forte  réfiftance  ;  mais  cette  géné- 
reufe  réfolution  étoit  tardive,  &  il  n'y  avoit 
point  de  barrière  afléz  forte  pour  arrêter  un  tel 
conquérant  dans  fa  conrfe.  Egbert  cédant  de  fe 
contraindre,  fe  déclara  ouvertement  pour  les 
Eftangles,  battit  les  Merciens,  pourfuivit  fa  victoire, 
&  finit  par  fe  rendre  maître  de  la  Mercie,  qu'il 
fut  tente  de  réunir  à  fes  états  ;  mais  qu'aux  pref- 
fantes  follicitations  de  Srward,  abbé  deCroyland, 
il  confentit  de  laifter  à  Witglaph ,  à  condition  qu'il 
feroit  hommage  au  vainqueur ,  &  fe  déclarerait 
Ion  tributaire. 

Jufqu'alors  les  Eftangles  s'étoient  flattés  tp?  Egbtrt 
n* avoit  embrafle  leur  àefenfe  que  pour  les  délivrer 
d'un  joug  qui  leur  étoit  infupportable  :  apis  bientôt 
ils  reconnurent  leur  erreur,  &  fe  crurent  heureux 
d'être  reçus  fous  la  protection  du  vainqueur,  aux 
mêmes  conditions  qu'ils  avoient  trouvées  fi  dures 
de  la  part  du  roi  de  Mercie;  en  forte  que  tout 
l'avantage  qu'ils  tirèrent  de  cette  guerre,  fut  de 
changer  de  maître. 

It  ne  reftoit  plus  à  Egbtrt  que  le  Norrhumber- 
land  à  conquérir ,  &  les  Nortnumbres,  par  leurs 
divtfions  &  la  continuité  de  la  guerre  civile  qui  les 
avoit  épuifès,  avoient  fait  tout  ce  qui  dépendoit 
d'eux  pour  lui  faciliter  cette  conquête  :  aufli  lorf- 
qu'Egbtri  fe  préfenra  fur  les  frontières  du  Nor« 
thumbefland,  Andred  Se  fes  fujers,  épouvantes 
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du  fort  que  la  plus  foible  réfiflance  leur  feroîf 
éprouver,  implorèrent  la  clémence  du  conquérant, 
&  acceptèrent  avec  reconnoiflance ,  la  paix  qu'il 
leur  offrit  aux  mêmes  conditions  qu'il  avoit  impo~. 
fées  aux  Merciens  &  aux  Eftangles. 

Ainfi  finit ,  après  une  durée  de  343  ans ,  Pheptar- 
chie  Saxonne ,  par  la  réduâion  entière  des  fept 
royaumes  qui  la  compofoient,  à  la  domination  du 
roi  de  Weflex. 

Egbtrt  mit  fin  à  fes  conquêtes  &  à  fes  ufurpa- 
tions  dans  la  vingtième  année  de  fon  règne  fur  le 
Weflex ,  après  treize  ans  de  guerre ,  ou  pour  parler 
avec  plus  de  juftefië,  après  treize  ans  d'injuftice 
&  de  brigandage.  Avant  que  d'attaquer  les  fou- 
verains  de  l'hentarchie,  nous  avous  vu  qu'il  avoir 
eflayé  fon  bonheur  &  fes  forces  fur  les  Bretons. 
Il  livra  plus  de  combats  qu'aucun  des  conquérans 
dont  il  foit  parlé  dans  l'hiftotre ,  &  jamais  il 
n'éprouva  finconflance  de  la  fortune:  ce  A  d'après 
la  ibumiflion  des  Northumbres  qu'on  lui  donne 
le  titre  de  roi  des  Anglois ,  qui  cependant  obéif- 
foient  à  leurs  propres  fouverains  :  car  la  domina- 
tion <£  Egbtrt  étoit  compofée  des  quatre  royaumes 
de  Weflex,  de  Sufiex,  de  Kent  &  d'Eflcx,  qui 
étoit  peuplé  de  Saxons  ;  &  il  avoit  laifle  les  trois 
autres  royaumes ,  habités  par  les  Anglois,  fous  le 
gouvernement  de  leurs  rois  particuliers,  fes  vaflaux 
&  fes  tributaires ,  fur  lefquels  il  ne  s'étoit  réfervé 
que  la  fouveraineté. 

Tranquille  au  fein  de  la  viâoire,  Egbert  jouiflbît 
glorieufement  du  fruit  de  fes  travaux  ;  il  goût  oit, 
fans  remords,  les  avantages  que  fes  ufurpationt 
lui  avoient  procurés ,  lor (qu'il  apprit  qu'une  flotte 
de  pirates  Danois ,  forte  de  trente-cinq  vaifleaux, 
avoit  abordé  au  port  de  Charmouth  A  cette 
nouvelle,  Egbert  comptant  fur  le  bonheur  qui  ne 
l'avoit  jamais  abandonné ,  raflembla  promptement 
(es  troupes  qu'il  put  réunir ,  &  vola  vers  Char- 
mouth  ;  mais  la  fermeté  des  Danois  qui  l'attendoient 
de  pied  ferme  &  qui  le  reçurent  avec  une  valeur 
à  laquelle  il  ne  s'attendo'tt  point ,  lui  firent  con- 
noître  enfin  les  vicifluudes  du  fort  des  armes  : 
il  attaqua  courageusement  les  Danois  -,  mais  après 
un  combat  long  &  fanglant,  la  viâoire  fe  déclara 
pour  eux  ;  l'armée  Angloife  fut  battue ,  difperfée , 
Bc  Egbtrt  lui-même  fut  contraint,  pour  la  première 
fois  ne  fa  vie,  de  fuir  devant  les  ennemis.  Cepen- 
dant les  Dane-js,  qui  n'a  voient  point  formé  des 
projets  de  conquête,  ni  d'établiflement,  contens 
d'avoir  ravagé  la  campagne  &  d'avoir  fait  un 
immenfe  butin,  remontèrent  fur  leurs  vaifleaux. 

Animés  par  l'éclat  de  ce  fuccès,  les  Danois, 
deux  ans  après,  informés  que  les  habitans  de  Cor- 
nouailles  brùloient  d'impatience  de  fecouer  le  joug 
des  Anglois,  revinrent  en  plus  grand  nombre 
encore  que  la  première  fois  :  ils  descendirent  fur 
les  côtes  Britanniques,  &  allèrent  dans  la  pro- 
vince de  0>rnquaiÙes ,  où  ils  forent  reçus  comme 
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£es  libérateurs.  Après  s'être  fortifiés  par  le  nombre 
eonfidérable  des  rebe  l«  s  qui  fe  joignirent  a  leur 
armée,  ils  fe  mirent  en  marche  pour  aller  com- 
battre Egbtrt ,  qu'ils  craignoirnt  d'autant  moins , 
qu'ils  fc  reiTouvenoient  de  la  vi&oire  qu'ils  avoient 
remportée  fur  lui.  Mais  la  célérité  du  monartnie 
angiois  qu'ils  croyoient  furprcndre,  aftotblit  leur 
confiance  ;  Egbert  vint  au-devant  d'eux  avec  toutes 
fes  forces,  les  rencontra,  &  leur  livrant  bataille 
auprès  de  Hengift  Dun,dnns  lepay«;deCornouaiHe, 
il  effaça  par  une  vi^oire  complute  la  honte 
delà  défaire  qu'il  av<  it  éprouvée  à  Charmouth, 
ans  auparavant.  Ce  fuccès,  terminant  les 
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exploits  héroïques  délivra  pendant  lerefle 

<le  fon  résne  (es  ét.ns  &  l'Angleterre  entière  des 
invafions  des  Danois.  Comme  fi  Egben,  en  cefTant 
de  combattre  ,  eût  cette  d'exifter,  les  hifloriens  ne 
rapportent  plus  Tien  de'ce  prince  ;  quelques-uns 
difent  feulement  que  ce  fin  peu  de  temps  après 
la  retraite  des  Danois  ,  <\u  Egben ,  par  un  édit 
approuvé  par  l'afTemblée  générale  de  la  nation, 
voulut  qu'à  l'avenir ,  on  donnât  le  nom  $  Angle- 
terre à  cette  partie  de  la  Grande-Rreragne  qui  avoit 
jadis  été  conquife  par  les  Anglo-Saxons,  &  dont 
ils  avoient  formé  fept  royaumes.  Rapin-Thoiras 
foiuient,  &,  je  pente,  avec  raifon,  que  ce  fait 
-  nVft  ni  vraifemblable ,  ni  vrai  :  il  le  croit  invrat- 
femblable ,  parce  qu'il  lui  paroit  hors  de  toute  appa- 
rence, i°.  qa'Egbert,  Saxon  lui-même,  &  poflef- 
four  d'un  royaume  dont  toutes  les  provinces 
étoient  habitées  par  des  Saxons,  ait  donné  a,  ces 
fopt  royaumes  le  nom  d'Angleterre  ;  j°.  parce  que 
les  royaumes  d'Efianglie,  de  Mercie  &  de  Northum- 
berland,  habités  par  les  Angiois,  étant  fes  tribu- 
taires ,  on  ne  peut  fuppofor  <\WEgbtrt ,  vainqueur 
de  ces  royaumes ,  ait  fongé  à  contraindre  fes  lu  jets 
victorieux  a  prendre  le  nom  des  peuples  qu'ils 
venoient  de  iubjuguer.  D'ailleurs,  il  eft  prouvé 
que  long-temps  avant  ce  conquérant ,  on  appelloit 
indifféremment  les  trois  peuples  qui  s'étoient  établis 
dans  la  Grande-Bretagne ,  du  nom  à' Angiois ,  comme 
l'a  fait  Bede,  dans  fon  Hifloire  ecclifiaftique  de  la 
nation  anglojfe  ,  écrite  fort  long  -  temps  avant  la 
diiTolution  de  l*hcptarchie.  Mais  c'eft  le  fujet  d'une 
dtflertation ,  &  ce*n'eft  point  ici  le  lieu  de  differter. 

Egiert,  couvert  de  gloire,  mourut  après  37  ans 
de  règne,  ao  ans  comme  roi  de  Woficx,  7  revêtu 
Ac  la  dignité  de  chef  fuprême,  &  10  comme  fou- 
▼erain  de  toute  l'Angleterre  :  il  ne  laifia  de  Rcd- 
burge  fon  époufe,  qu'un  fils,  Ethelwolph  qui  lui 
fuccèda,  mais  qui  n'eut  aucune  de  fes  grandes 
qualités ,  &  qui ,  par  cela  même,  fut  moins  f'unsftc 
k  fes  contemporains.  (£.  C.) 

EGINARD  ou  EGINHARD ,  (Hi/h  de  Fr.  b 
d'Allem.)  après  avoir  été  fecretaiede  Charlemagne, 
fut  élevé  par  lui  a  la  dignité  de  chancelier  ;  if  eut 
aufii  une  place  qui  répond  à  celle  de  furintendam 
des  bâtimens  ;  il  fut  encore  dans  la  fuite  gouver- 
neur de  l'empereur  Lothaire,  fils  aîné  de  Louis  le 
Hijloire,  Tome  II.  ' 


rabonnaire;  peut-être  eut-il  l'honneur  d'être  gendre 
de  Charlemagne  :  voici  comment  on  racontecette 
hiltoire.  Eginard  ayant  palfo  une  nuit  dans  l'appar- 
tement delà  princefle  lmma  ou  Emma,  fille  de 
Charlemagne ,  mais  dont  la  mère  eft  inconnue ,  & 
voulant  fe  retirer  avant  le  jour,  trouva  la  terre 
couverte  de  neige  ;  il  craignit  que  la  trace  de  fes 
pas  ne  trahit  le  myftère  de  fes  amours  ;  il  fît  part 
de  fon  inquiétude  à  Emma  qui,  prenant  fon  parti 
d'après  les  circonflances ,  le  porta  fur  fes  épaules 
jufqu'au-dclà  de  la  neige.  Cependant  fi  les  pas  d'un 
homme,  fortant  de  l'appartement  d'Emma,  étoient 
un  indice  de  leur  commerce,  les  pas  d'une  femme 
allant  de  l'appartement  de  la  prinecife  à  celui 
d'Eginard  ne  pouvoient-ils  pas  auflt  être  fufpeéb? 
Il  faut  fans  doute  fuppofer  qu'elle  le  porta  dans 
un  lieu  où  les  pas  d'une  femme  pouvoient  s'adrefler 
fans  faire  naitre  aucun  foupçon,  à  la  chapelle  par 
exemple ,  &  d'où  Eginard  pouvoit  enfuitc  fe  retirer 
fans  inconvénient.  Mais  Charlemagne,  qui  fe  levoir 
fouvent  au  milieu  de  la  nuit  pour  obfervcr  les  a  (1res, 
vit  ce  ftratagême  de  l'amour,  il  reconnut  fa  fille 
courbée  fous  fon  fardeau  &  marchant  avec  peine  , 
il  reconnut  aufli  Eginard.  Ii  fit  d'abord  la  démarche 
afiez  peu  prudente,  ce  femblc,  d'afiemblcr  fon 
confeil  &  de  le  confultcr  fur  cette  matière,  qui 
n'étoit  pas  de  fon  reflbrt  ;  c'étoit  d'ailleurs  un  peu 
trop  compter  fur  la  diferétion  des  confeillers.  Le 
confeil  fe  montra  plus  fage  que  le  prince,  il  ne 
décida  rien,  &  s'en  rapporta  entièrement  à  la 
prudence  de  Charlemagne.  Celui-ci  fit  venir  Eginard 
&  Emma ,  &  après  leur  avoir  fait  quelques  pfaifan- 
teries  qui  les  déconcertèrent  beaucoup ,  en  leur 
annonçant  qu'ils  étoient  découverts ,  il  fe  hâta  de 
les  marier.  Cette  hifloire ,  rapportée  dans  la  chro- 
nique de  Laurcsheim,  a  fervi  de  modèle  à  quelques 
hifioires  femblables,  (voyez-cn  une  du  même  genre 
à  l'article  ANNE  Iwanowa  ,  page  338  ,  col.  prem.) 
&  de  fujet  a  quelques  contes.  La  plupart  des  critiques 
la  rejettent,  en  le  fondant  fur  le  lilence  d'Eginard. 
On   pourroit  même  alléguer  fon  témoignage 
formel;  car  Eginard  dit  exprefîement  que  Char- 
lemagne ne  maria  aucune  de  fes  filles.  Les  raifons 
qui  peuvent  établir  la  vérité  de  l'anecdote,  & 
celles  qui  la  combattent,  font  prefque  toutes  raf- 
femblécs  dans  la  préface  que  M.  Schmincke  amife 
à  la  tète  d'une  bonne  édition  qafil  a  donnée  delà 
vie  de  Charlemagne  par  Eginard. 

Les  Romanciers  qui  ont  tant  embelli  &  défiguré 
l'biftoire  de  Qiarlemagne  &  de  tout  ce  qui  s'v 
rapporte ,  ont  ajouté  quelques  circonflances  au  récit 
de  la  chronique  de  Laureshetm  ;  ils  onr  fait  Emma 
fille  légitime  de  Charlemagne  &  d'HHdegarde  ;  ils 
ont  aulu  relevé  la  naiflance  d'Eginard,  en  le  fiippo- 
fant  fils  d'un  feigneur  auftrafien  ,  nommé  Ingilmer, 
tué  dans  les  guerres  de  Charlemagne  contre  les' 
Saxons.  Eginard  eft  préfemé  i  l'âge  de  cinq  ans, 
par  Alpaide  fit  mère  a  Charlemagne,  qui  jure  de 
lui  fervir  de  père  &  qui  fait  Alpaide  gouvernante 
des  eofiuu  qu  û  avoit  eus  de  la  reine  Hildegarde. 


Digitized  by  Google 


4iB  £  G  I 

Atpaide  voit  naître  Emma,  &  lui  tient  lieu  de 
mère  après  la  mon  d'Hildegarde.  Emma  parut 
avoir  de  la  difpoiition  pour  les  belles-lettres,Eginard 
y  excelloit  ;il  fut  choifi  pour  être  fou  inftituteur, 
il  avoit  dix  ans  de  plus  qu'elle  ;  leur  hiftoire  dés 
ce  moment,  eft,  cbex  les  romanciers,  celle  d'Héloïlè 
&  tfAbailard. 

Mais  rentrons  dans  la  vérité  ;  Eginard  eft  potir 
Charlemagne  en  partie  ce  que  Joinville  a  été  pour 
faim  Louis ,  &  Philippe  de  Confines  pour  Louis  XI , 
excepté  qu'il  a  écrit  en  latia  &  avec  moins  d'éten- 
due. Son  ftyle  eft  plus  pur  que  celui  de  Charle- 
magne &  des  autres  auteurs  contemporains  ;  ce 
qui  a  fait  croire  a  quelques  favans  que  fon 
biftoire  avoit  été  retouchée  agrès  coup  par  les 
éditeurs. 

M.Schmmcke,  IcmeUIeur  de  ces  éditeurs, impute 
a  Eginard  d'avoir  cherché  avec  afiêâation  non- 
aeulemcnt  a  imiter  Suétone  dans  le  ftyle,  mais 
à  le  copier  dans  les  faits. 


EGINETE.  Voyti  Paul  Egucett. 

EGLY,(Charles-Philippe  deMontenault)»' 
iffift.  l'ut,  mod.)  de  l'académie  des  belles- lettres , 
auteur  d'une  hiftoire  des  rois  des  deux  Siciles,  de 
h  maifon  de  France ,  &  traducteur  en  profe  de  h 
Çallipidie  ou  la  manière  d'avoir  de  beaux  en  fans , 
1  oëme  latin  de  Claude  Quillet.  M.  dEgly  travailla 
long  temps  au  Journal  dé  Verdun; né  à  Paris  en 
1696  ,  mort  en  1749. 


le 


EGMONT  ou  EGMOND.  (  HiJL  mod.)  Cefl  le 
nom  dune  des  principales  maifons  de  Hollande 
a-  laquelle  le  bourg  d'Egmond  a  donné  fon  nom. 
On  la  trouve  dans  l'hifloire  dès  le  commencement 
du  huitième  fiède. 


De  cette  maifon  étoient  Arnoul  &  Adolphe, 
de  Gueldres  ;  ce  dernier  n'eft  que  trop  connu 
dans  l'hiftoire.  Ennuyé  de  la  longue  vie  de  fon 
père,  qui  gouvernoit  depuis  quarante-quatre  ans, 
il  avoit  confpiré  contre  lui ,  l'avoit  dépouillé  de  fes 
états  &  enfermé  dans  un  cachot  dont  ce  malheureux 
père  n'étoit  forti  qu'au  bout  de  fix  mois,  par 
l'entremife  du  pape  Sixte  IV  &  de  l'empereur 
Frédéric  III,  qui  nommèrent  le  duc  de  Bourgogne 
Charles  le  téméraire  juge  entre  le  père  &  le  fils. 
Les  parties  ayant  comparu  devant  le  duc  de  Bour- 
gogne, le  vieux  père  defcfpérè  offrit  le  combat  à 
xbn  ftls,  oui  l'alloit  accepter  fans  le  duc  deBour- 

5ogne  ;  celui-ci  ne  fut  que  trop  favorable  à  ce  fils 
énaturé  dont  il  étott  allié.  En  effet ,  cas  deux 
princes  étaient  beaux-frères,  le  duc  de  Bourgogne 
ayantépoufé  Ifâbeile,  &  le  jeune  duc  de  Gueldres 
Catherine ,  toutes  deux  filles  de  Charles  I ,  duc  de 
Bourbon.  Charles  le  téméraire  fit  confentir  le  père 
a  fe  démettre  de  fes  états  ,  moyennant  une  penfion 
de  fix  mille  florins.  Quand  Confines  porta  cette 
propofuioa  au  fils:  répondit  ce  l 
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barbare,  ravoir  jeté'  dans  un  puits.  Il  y  a  quarante' 
quatre  ans  qu'il  régne,  n'eft-ilpat  temps  que  je  rirn* 
à  mon  tour  r  Une  rage  fi  forcenée  révolta  le  due 
de  Bourgogne ,  qui ,  l'ayant  fait  arrêter  &  enfermer 
dans  le  château ,  (bit  de  Namur,  fort  de  Courtrai,. 
foit  de  G  and ,  (car  il  y  a  des  autorités  pour  chacun* 
de  ces  trois  endroits^  profita  de  la  donation  quer 
le  vieux  duc  lui  fit  à  hii-même  de  fes  états. 

Les  Gantois,  révoltés  après  la  mort  de  Charles* 
le  téméraire  contre  Marie  de  Bourgogne  fit  filler 
tirèrent  le  duc  Adolphe  de  fa  prifon  pour  lui  faire 
époufer  Marie,  quoiqu'il  fût  veuf  de  fa  tante;  mais- 
ils  voulurent  que  le  duc  de  Gueldres  méritât ,  par 
quelque  service  important,  l'honneur  qu'ils  préten- 
doient  lui  procurer.  Ils  le  chargèrent  de  reprendre 
Tournai  que  Louis  XI  venait  d'enlever  à  Marie- 
Tout  fembla  d'abord  lut  réunir  :  il  attaqua  les* 
tauxbourgs ,  les  prit  &  les  brûla  :  mais  la 
garnifon  fit  une  Amie  fi  brufque  &  fi  vigoureufe  ^ 
que  l'armée  du  duc  de  Gueldres  fut  mife  enr 
deroute;  le  duc  de  Gueldres  en  cette  occafion 
termina  fa  vie  criminelle  par  une  mort  glorieufc. 

Charles  fon  fils  rentra  dans  fon  duché;  Maximi- 
Iien,  archiduc  d'Autriche ,  qui  avoit  epoufé  Marie 
de  Bourgogne,  ailegua  vainement  la  donation  faite 
au  duc  de  Bourgogne  fon  beau-père  par  le  vieil 
ArnouLLesctats  provinciaux  de  Gueldres  jugèrent  » 
qu'il  n'étoit  pas  jnfte  que  le  jeune  Charles  d'Egmond» 
fils  d'Adolphe,  fût  puni  de*  crimes  de  fon  père. 
Charles-Quint,  petit-fils  de  M-iimdien  8*  de  Marie + 
lui  contefta  toujours  fes  étais  r  &  l'obligea  de  fe 
mettre  fous  la  protection  de  là  France;  ilétoiten 
15  sf  dans  l'armée  de  François- 1,  quelque  temps 
avant  la  bataille  de  Marignan  ;  on  négocioit  alors 
avec  lesSuiffes ,  &  la  paix  paroiffoit  certaine  ;  il 
apprit  quelesBrabançonsavoient  fait  une  irruptien- 
dans  fes  états  ;  il  quitta  l'armée ,  &  courut  pour  lea- 
defendre  ;  mais  à  peine  fut-il  arrivé  à  Lyon,  qu'il* 
reçnt  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Marignan ,  il 
tomba  malade  de  douleur  de  n'avoir  pu  s'y  trouver. 
Il  mourut  fans  enfâns  en  1  y  38. 

De  la  branche  cadette  qui  devint  alors  l'ainée  r 
étoit  ce  fameux  Lamoral ,  comte  d'Egmond ,  vain- 
queur a  Saint  -  Quentin  en  1557  ,  8c  à  Gra- 
velines  en  1558 ,  &  qui  eut  H»  tète  tranchée  à 
Bruxelles  en  1568,  pour  avoir  fait  à  Philippe  II 
&  au  duc  d'Albe  des  repréfentations  en  faveur  deSV 
Hollandois  Si  des  Flamands  qu'ils  opprimoient.  Le 
comte  de  Hornes  &le  prince  d'Orange  Guillaume 
comte  de  NatTau  avoient  embrafle  la  même  caufe. 
Mandés  tous  trois  à  la  cour  ils  délibérèrent  s'ils  s'y 
rendroient  :  en  n'y  allant  pas ,  ils  encouroient  M 
confifeation  de  leurs  biens  ;  en  y  allant,  ils  couraient 
nique  delà  vie  ayant  affaire  à  des- tyrans;  le  comte 
d'Egmond  fin  d'avis  d'obéir  ,&  il  entraîna  le  comtede 
Hornes^e  prince  d'Orange  prit  le  parti  de  refter  &de 
défendre  les  Flamands.  On  lait  les  adieu  xd'Egmond 
&  d'Orange.  Adieu, prince  fans  terre  , dit  le  comte 
d'Egmondau  prince.  Adieu',  comte  fans  tête,  répandit 
lcprinccd'Orange  «l'événement  le  joftifia  ;le  comte- 
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VEgtnond  mourut  avec  la  douleur  d'avoir  entraîné 
à  réchafaud  fon  ami  le  comte  deHornes  ;  le  prince 
d'Orange  eut  la  gloire  (Terre  le  fondateur  de  la 
liberté  Belgique  &  Batavkjue.  Le  comte  d'Egmond 
avoit  marié  deux  fois  Philippe  IL  Ambaffadeur  en 
Angleterre ,  il  «voit  conclu  le  mariage  de  ce  prince 
avec  la  reine  Marie.  A  m bafladeur  en  France  ,  il 
avoit conclu  un  nouveau  mariage  de  ce  même  prince 
avec  la  aullicureufe  Kabelle  qu  Elhabcth  de  France , 
fille  de  Henri  IL  II  n'avoit  que  quarame-fix  ans 
•  il 
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Mjt  filf  ,  courtifaii  Ilchc  Sl  guerrier  téméraire  ■ 
tfai&i  long-temps  la  main  qui  fil  périr  fol  pire  t 
Sertit  par  politique  aux  maux  d«  fon  paya  • 
Fcriecuu  Braxclle  Jt  fecouruc  Pari». 

Ce  fils  fut  Philippe  d'Egmond,  l'aîné  des  fils  de 
lamoral.  Philippe  II  l'envoya  au  fecours  du  duc 
«le  Mayenne  contre  Henri  IV.  A  fon  entrée  dans 
Paris ,  il  reçut  les  complimens  de  la  ville  ;  celui 
qui  le  haranguoit ,  ayant  cru  le  flatter  en  donnant 
quelques  louanges  à  fon  père  qu'il  faut  nommer 
Lamoral,  (nom  de  baptême  &  non  pas  l'Amiral, 
nom  de  dignité,  comme  on  l'a  fait  encore  dans 
la  nouvelle  édition  de  M.  de  Voltaire)  ru  parlt{, 
pas  4*  /ai,  dit  le  comte ,  // méritait  la  mort,  c  ctoit  un 
trbtllt.  Parolesd'autantpius  condamnables,  obferve 
M.  de  Voltaire  .qu'il  partait  a  des  rebelles  &  qu'il 
venoit  défendre  leur  caufè.  11  fut  tué  à  la  bataille 
dlvri  le  14  mars  1590. 


Le  dernier  de  cette  maifon  fut  Procope  François, 
comte  d'Egmond,  duc  titulaire  de  Gueldres,  de 
Juliers&de  Berghes,  mon  le  15  feptembre  1707. 
Marie-Claire-  Angélique  d'Fgmond  fa  feeur  avoit 
époufè  Nicolas  Pignatelli  ,  duc  de  fiifaccia, 
général  des  armées  du  roi  d'Efpagne  dans  le 
royaume  de  Naples.  Le  dernier  comte  d'Egmond 
«voit  briffé  par  fon  teflament  les  biens,  fouve- 


Funiverfité  de  Lotivain  ,  d'Egmond  comparut.  On 
trouve  dansjlavie  d'Erafme,  par  AL  de  Burigny,  & 
dans  fhifloire  de  François  I,  une  converfation  fort 
finguliére  entre  ce»  deux  hommes  e 
recteur. 

d'Eomomd  i  Erasm*. 


Vous  ères  l'auteur  de  tous  les  troubles,  vous 
n'êtes  qu'un  fourbe  dangereux,  vous  avez  l'art 
d'envelopper  adroitement  toutes  vos  méchancetés. 

Erasme. 

d'Egmond. 

Je  ne  feins  point.  Cela  efl  bon  pour  vous 
autres  poètes  qui  ufoz  de  fichons  &  qui  mentes 


xainctès ,  droits  &  prétentions  de  fa  maifon  au  roi 
<TEfpagnc  Philippe  V ,  &  n'avoit  laifTé  que  fes  biens 
maternels  au  fils  aîné  de  fà  foeur.  Mais  ce  tefla- 
ment a  été  cane  par  arrêt  du  parlement  de  Paris 
«lu  11  juillet  1748  ;  &  Procope- Charles-Nkolas- 
Aueurtin  Léopold  Pignatelli,  fils  du  duc  de  Bifacria 
&  de  Marie-Claire- Angélique  d'Egmond,  a  fuc- 
xédé  aux  titres ,  biens,  noms  &  armes  de  la  maifon 
d'Egmond.  Ete-la  les  comtes  d'Egmond  actuels. 

EgmOND  ,  (  Nicolas  <T  )  Hifl.  eeclif.  )  carme 
lunatique ,  animé  de  la  plus  violente  foreur  contre 
Erafme.  Le  pape  Adrien  VI  lui  avoit  défendu 
«le  prononcer jufqu'au  nom  d'Erafme ,  parce  que  ce 
«10m  étoit  toujours  pour  lui  une  occafion  de  péché  ; 
il  obéit  pendant  la  vie  de  ce  pontife  ,  mais  après 
ja  mort  dfe  crut  libre,  &il  recommença  fes  décla- 
mations ;  il  prêcha  contre  Erafme  en  préfence 
«d'Erafme  même,  en  fixant  fur  lui  fes  regards  &  le 
montrant  des  yeux  à  l'auditoire.  Erafme,  pour 
s/amuforde  fcs  fijrear»,  le  cita  devant  U  rcûew  de 


Erasme. 

Si  vous  ne  voulez  pas  feindre,  accordez- mol  ...m} 

d'Egmond. 
le  ne  veux  vous  rien  accorder. 

Erasme. 

Supposez  donc.   Je  ne  fuppofe  rien  — — 

Mette»  donc  qu'il  foit  —  Je  ne  mettrai  rien— 
Qu'il  foit  donc  —  Mais  cela  n'eft  point.  Il  faut 
pourtant  convenir  de  quelque  chofe  —  Eh  bien  ! 
convenez  que  vous  avez  tort. 

Erasme. 

Quand  j'aurois  tort ,  faut-il  prêcher  contre  moil 
Faut-il  foulever  le  peuple  ?  que  ne  veus  1 
ter- vous  d'écrire  ou  que  ne  m'attaquez  - i 
juftke? 

d'Egmond.  '  ; 

Ah  1  vous  voudriez  bien  avoir  la  même  autorité 
que  moi.— Quelle.aurorité  ?  —  Celle  que  donne  Ift 
talent  de  prêcher.  —  J'ai  prêché  autrefois,  &  il  ne 
me  feroit  peut-être  pas  fort  difficile  encore  d'égaler 
certains  prédicateurs.— ^ue  ne  prêchez- vous  donc} 
—Je  crois  que  mes  livres  font  plus  utiles  aux  bon- 
nes lettres  que  des  fermons.  —  Vos  bonnes  lettre* 
font  de  três-mauvaifes  lettres.— J'ai  rétabli  plufieurs 
chofes  dans  les  livres  fanés.  —  Vous  les  avec 
altérés.  —  Cependant  le  pape  a  daigné  approuver 

mon  travail  par  un  bref   bon  !  qui  a  vu  ce» 

bref  ?  —  Voulez- vous  le  voir.  — Je  ne  veux 
rien  voir  qui  ait  rapport  à  vous. 

Laiflbnsces  difeours,  dit  le  recteur,  & 
ce  qu'on  peut  faire  pour  vous  réunir. 

d'Egmond. 
Qu'il  fane  réparation  aux  dofleurs  de  Louvain  ; 
l'il  les  reconnouTe  publiquement  pour  de  bon* 
&  de  vrais  docteurs. 

Erasme. 

h  ne  leur  ai  jamais  refofo  ce  titre ,  &  je  aa 

Ggg  z 
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leur  refufcrai  point  mes  éloges,  lorfqinls  me  four- 
niront quelque  occafion  de  leur  co  donner.—  Et 
nous  ne  vous  refuserons  point  les  nôtres,  quand 
vous  nous  fournirez  quelque  occafion  de  vous  en 
.  donner.  Vous  avez  la  plume  8c  nous  la  langue. 
Chacun  fc  fer*  des  armes  qu'il  fait  manier. 

Le  reâeur  fit  tournera  converfation  fur  Luther. 
d'Ecmond. 

Eh  bîcn  !  Il  a  écrit  pour  Luther,  qu'il  écrive 

contre  lui.  Je  n'ai  point  écrit  pour  Luther,  & 

je  ne  juge  point  à  propos  d'écrite  contre  lui.  Il 
71e  me  convient  point  d'accabler  un  ennemi  ter- 

rafliè.           Ecrivez  du  moins  que  nous  l'avons 

confondu. —  L'avez-vous  confondu? Je  l'ignorois. 
En  ce  cas,  c'eit  aux  vainqueurs  à  chanter  leur 
▼icVtre. 

d'E  G  MOND  ,  s'en  allant  avec  fureur.  , 

Vous  voyez  bien  qu'il  cft  impolTiblc  de  convenir 
de  rien  avec  cet  hérétique  ;  qu'il  écrive  contre 
Luther,  ou  nous  le  pourfuivrons  comme  luthérien. 
Je  n'ai  plus  rien  à  dire. 

£  Voyez  l'article  Erasmî.) 

D'Egmond  fe  nommoit  ainfi  parce  qu'il  étoît  du 
bourg cVEgmond  en  Hollande.  Il  mournten  1527. 

EGNATIUS.  Il  y  a  deux  hommes  connus  de 
ce  nom. 

L'un,  PublîusEgnatins, Stoïcien  hypocrite , faux 
témoin  vendu  aux  fureurs  de  Néron  pour  dépofer 
contre  le  vertueu*  Bareas  Soranus,  dont  il  avoit 
été  le  cirent  &  l'ami,  apprit  aux  Romains,  dit  Tacite, 
a  redouter  autant  les  faux  amis  &  les  faux  fages 
que  les  artifans  publics  de  fraudes  &  les  fcélérats 
les  plus  connus  ,  dédit  exemplum  preecovendi , 
quomodo  fraudibus  involutos  aui  fiagitiis  commacu- 
latos  ,/îc  fpecie  bonarum  artium  jatjos  ,  &  amidtix 
fallaces. 

-  L'autre,  Jean  -  Baptiftc  Egnatius  ou  Egnace, 
élevé  avec  Léon  X  par  Ange  Politicn,  proie  (Ta 
Jes  belles-lettres  avec  éclat  à  Venife  fa  patrie.  On 
a  de  lui  un  abrégé  de  la  vie  du  empereurs .  depuis 
Céfar  jufqu'â  Maximilien,  traduit  par  l'abbé  de 
Wanlles.  Un  traité  de  l'origine  des  Turcs  que  Léon 
•X  lui  fit  faire ,  un  panégyrique  de  François  I en  vers 
latins,  qui  déplut  fort  à  Charles-Quint.  Des  remar- 
ques &  des  notes  fur  Ovide  ,  fur  les  épi  très 
•  familières  de  Cicéron ,  fur  Suétone.  On  dit  qu'il 
•éroit  fort  fenfible  à  la  critique,  &  que  François 
Robortello  l'ayant  critiqué  injuftement  à  fon  gré, 
ïl  lui  répondit  par  un  grand  coup  d'une  arme  tran- 
chante dans  le  ventre  ,  dont  Robortello  penfa 
mourir. Egnace  mourut  en  1553. 

EL  A  ,  (  Hifl.  facr.  )  roi  dlfraè! ,  fils  de  Baafa, 
«flaffiné  par  Zamri.  L'Ecriture  pr.rle  encore  de 
quelques  autres  perfonnages  du  même  nom. 

ELAD,  (Hif.  facr.  )  &  fon  frère,  tous  deux  fils 
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de  Suahala ,  ayant  voulu  fuiprendre  Geth  .  furent 
égorgés  par  les  habitans. 

ELAM,  (Hijl.  facr.)  dis  de  Sem,  père  des  Elamites , 
dont  Chodorlahomor  ,  vaincu  par  Abraham  ,  étoir 
roi  On  trouve  encore  dans  l'Ecriture  d'autre* 
perfonnages  du  même  nom. 

ELBENE  ou  D'ELBENE ,  {HiJl.mod.)  famille 
confidérable  de  Florence,  où  Jacques  d'Elbcne ,  fur- 
nommé  le  Grand,  fut  quatre  fois  ce  qu'on  ap- 
pelle prieur  de  la  liberté  de  la  République  oc 
trois  rois  gonfanonier  dans  le  quatorzième,  fiècle. 
François  d'Elbene  fon  fils  fut  auffi ,  dans  le  même 
fiècle,  deux  fois  prieur  de  la  liberté  :  pluficu:$ 
perfonnages  de  cette  famille  s'établirent  en  France, 
dont  quelques  auteurs  prétendent  même  qu'elle 
étoit  originaire.  Les  plus  célèbres  font , 

i°.  Julien  d'Elbene  que  Catherine  de  Médicis 
envoya  en  1 57*cn  Pologne,  pourpreffer  le  retour 
de  Henri  III. 

2°.  Albert  d'Elbene ,  paneticr  du  roi  Henri  II» 
tue  en  1554  en  Italie  ,  dans  l'armée  du  maréchal 
de  Strozzi. 

3°.  François  d'Elbene ,  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre  du  roi  Charles  IX  ,  qui  fe  trouva 
aux  batailles  de  Dreux,  de  Saint  Denis,  de  Mon- 
contour ,  au  fiége  de  Javarin  en  Hongrie,  &  qui  fut 
tué  à  celui  delà  Rochelle  en.  1^73. 

4°.  Albert  d'Elbene,  tué  en  1576,  en  combat- 
tant  contre  les  Reitres  fous  le  duc  de  Guife. 

50.  Alexandre  d'Elbene ,  blcfle  dangereufement 
en  1573  au  fiége  de  la  Rochelle,  fcken  ij8o  atr 
fiége  de  la  Fere.  Il  contribua  beaucoup  à  la  récon- 
ciliation de  Henri IV  avec  le  faint-  fiége,  c'eft  un 
témoignage  que  le  cardinal  d'OiTat  lui  rend  dan* 
fes  lettres ,  &  le  roi  lui  en  montra  fa  reconnoiiTance 
dans  deux  des  fiennes  ;  ce  fut  lui  qui  apporta  au 
roi  fes  lettres  d'abfolution.  La  famille  d'Elbene 
compte  auffi  plufieurs  perfonnages  célèbres  dans- 
l'état  eccléfiaftique  : 

i".  Alfonfe,  évéque «TAlbi ,  nommé  en  1588; 
mort  le  8  février  1608.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  favans  fur  l'origine  de  la  maifon  de  France 
&  de  la  maifon  de  Savoie ,  fur  les  comtes  de 
Touloufe,  fur  le  royaume  de  la  Bourgogne  tranf- 
jurane;  ces  ouvrages  font  eo  latin. 

20.  Un  ?utre  Alfonfe,  neveu  du  précédent  & 
fon  fucceiTeur  dans  l'évéchc  d'Albi ,  attaché,  ainfi 
qr.e  tous  les  d'Elbene,  aux  intérêts  de  Marie  de 
Médicis  6k  du  duc  d'Orléans  fon  fils,  ne  contribua 
pas  peu  à  engager  le  duc  de  Montmorcnci  dans, 
leur  parti  ;  la  ville  d'Albi  le  chafia ,  le  regardant 
comme  l'auteur  des  troubles.  Il  s'enfuit  à  Florence, 
d'où  il  ne  revint  qu'après  la  mort  du  cardinal  de 
Richelieu  &  de  Louis  XIII.  Les  neveux  de  l'evèque 
d'Albi  qui  ètoient  entrés  dans  le  même  complot» 
fc  réconcilièrent  avec  le  cardinal  en  travaillant  à. 
réconedier  le  duc  d  Orléans  avec  le  roi. 

•  1 
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3*.  Un  autre  Alfonfe,  facrcévêqfie  d'Orléans, 
en  1647. 

Mort  le  20  mat  166t.  On  lui  doit  le  recueil  des 
ftanus  finodaux  du  diocéfe  d'Orléans,  publiés  en 
1664. 

4°.  Barthelemi ,  évêque  d'Agen  ;  mort  le  4 
mars  1663. 

ELBGEUF.  Voyti  Lorraine. 

ELEAZAR.  (  Hifl.  fier.  )  L'Ecriture  faime  offre 
plufieurs  perfonnages  de  ce  nom  : 

i°.  Eléazar,  fils  d'Aaron  &  fon  fuccefleur  dans 
la  (lignite  de  grand-prêtre,  Si  un  autre  grand-prêtre 
du  même  nom ,  fils  d'Onias  èc  frère  de  Simon 
le  jufte.  Ce  fut  lui  qui  envoya  au  roi  d'Egypte , 
Ptolomée  •  Philadelphe ,  vers  l'an  177  avant  J.  C. 
tes  foixante  &  douze  favans  de  la  nation  juive , 
qui  firent  la  vtrjion  dite  des  Jéptante. 

a*.  Eélazar  Ahohites  ,flls  de  Dodi,  un  des  trois 
plus  vaillans  d'entre  les  braves  de  David  ,  qui , 
au  nombre  de  trente ,  le  défendirent  contre  les 
Philiftins ,  lorfque  l'armée  d'ifraél  eut  pris  la  fuite , 
&  remportèrent  feuls  la  viâoire  ;  il  tut  aufli  un 
des  trois  qui  traversèrent  le  camp  des  Philiftins, 
pour  apporter  à  David  de  l'eau  de  la  citerne  de 
Bethléem.  Paralip.  1. 1,  c  11. 

3°.  Eléazar,  vieillard  vénérable ,  un  des  premiers 
d'entre  les  doâeurs  de  la  loi ,  tué  par  les  ordres 
d*Antiochus,pour  avoir  refufê  de  manger  des  viand  es 
défendues  par  la  loi.  Son  martyre  eft  rapporté  au 
fécond  livre  des  Machabées,  c  6. 

4".  Eléazar ,  fils  de  Saura,  qui  dans  un  combat 
«pie  Judas  Macbabée  livrait  à  Antiochus  Eupator , 
tua  un  éléphant  fur  lequel  il  crut  qu' Antiochus 
étoit  monté ,  &  fut  écraie  par  fon  poids.  Machab. 
1.  I,  c.  6,  verf.  43  &  fuiv. 

Plufieurs  aurres  Eléazars  figurent  dans  la  fuite 
de  l*Hiftoire  des  Juifs. 

ELECTE  ,{Hift.facr.')  une  des  premières  femmes 
converties  a  la  foi.  Ccft  a  elle  queft  adrcflée  la 
de  l'apôtre  Saint-Jean. 
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ELECTEURS,  f.  m.  pl.  (////?.  Droit  public 
fd Allemagne.  )  On  donne  ce  nom  en  Allemagne  à 
des  princes  qui  font  en  poflêffion  dn  Vroit  d  élire 
l'empereur.  Les  auteurs  ne  s'accordent  pas  fur 
l'origine  de  la  dignité  éleâorale  dans  l'empire.  Paf- 
quk-r ,  dans  fes  Rtchtrthtt ,  croit  qu'après  l'extinc- 
tion de  la  race  des  Carlovihgiens,  l'éleâion  des 
empereurs  fut  commile  a  fix  des  princes  les  plus 
confidérables  de  l'Allemagne,  auxquels  on  enajou- 
toit  un  feptiéme  en  cas  que  les  voix  fulTent  parta- 
gées également.  Quelques-uns  prétendent  que  l'iof- 
tituiion  des  tiédeurs  doit  être  rapportée  au  temps 
d*Othon  III,  d'autres  au  temps  d'Othon  IV,  d'autres 
à  celui  de  Frédéric  IL  II  s'eft  trouvé  des  écrivains  j 
.ffii  ont  cru  que  c'étoit  du  pape  que  le»  OtSeurs  \ 


tiroient  leur  droit  ;  mais  c  eft  une  erreur,  attendu 
que  le  fouverain  pontife  n'ayant  jamais  eu  aucun 
droit  fur  le  temporel  de  l'Empire ,  n'a  jamais  pu 
conférer  le  privilège  d'élire  un  empereur.  Le  fen-* 
riment  le  plus  vraifemblable ,  eft  que  le  collège 
électoral  prit  naifiance  fous  le  règne  de  Frédéric  II, 
&  qu'il  s'établit  du  confenteoient  tacite  des  autres 
princes  &  états  de  l'empire;  fatigués  des  troubles , 
de  la  confufion  &  de  l'anarchie  qui  depuis  long- 
temps agitoient  l'Allemagne  ;  ces  malheurs  étoient 
des  fuites  néceflaires  des  longs  inrerrégnes  qui 
arrivoient  lorfque  l'éleâion  de  l'empereur  fe  raifoit 
par  tous  les  états  r*e  l'empire.  Cependant  il  y  a> 
des  auteurs  qui  prétendent  que  les  tiédeurs  fe  font 
arrogé  pour  toujours  un  droit ,  qui  ne  leur  avoit 
été  originairement  déferé  que  par  la  nécefilié  des 
circonftance*  ,  &  feulement  pour  un  temps  , 
&  que  toutes  chofes  étant  rentrées  dans 
l'ordre,  les  autres  états  de  l'Empire  devraient 
auffi  rentrer  dans  le  droit  de  concourir  à  don- 
ner un  chef  à  l'Empire.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  que  la  bulle  d'or  eft  la  première  lot 
de  l'Empire  qui  fixe  le  nombre  des  tiédeurs  ,  & 
idTi  gneà  chacun  d'eux  fes  fondions  :  par  cette  lot 
leur  nombre  eft  fixé  a  fept,  dont  trois  eccléfiafliques, 
&  quatre  laïques.  Mais  en  1648,  par  le  traité  de 
Weftphalie ,  on  créa  un  cinquième  electorar  fèculier 
en  faveur  du  duc  de  Bavière  ;  enfin  ,  en  1692, 
on  en  créa  un  fixiéme  en  faveur  du  duc  deBrunfwick- 
Lunebourg ,  fous  le  nom  à'éledorai  de  Hanovre  / 
mais  ce  prince  ne  fut  admis  fans  contradiction 
dans  le  collège  électoral  qu'en  1 708 ,  de  forte  qu'il 
y  a  présentement  neuf  tiédeurs ,  trois  cccléfiaf- 
tiques  :  lavoir ,  ceux  de  Mayence ,  de  Trêves  &  de 
Cologne;  &  fixféculiers,qui  font ,  le  roide  Bohême , 
le  duc  de  Bavière ,  le  duc  de  Saxe,  le  Margrave 
de  Brandebourg,  le  comte  palatin  du  Rhin,  &  le 
duc  de  Brunfwick*  Hanovre.  Ces  éledeurs  font  en" 
pofTêffion  des  grands  offices  de  l'Empire  qu'on: 
appelle  arthi-ojftci*  Imperii. 

L'cledcur  de  Mayence  eft  archichancclier  de 
l'Empire  en  Germanie,  Ûèledeur  de  Trêves  a  le 
titre  d'archi  chancelier  de  l'Empire  pour  le»  Gaules* 
&  le  royaume  d'Arles  ;  Vtledeur  de  Cologne  eft" 
archi-chancclier  de  l'Empire  pour  l'Italie.  Ces  trois" 
éledeurs  font  archevêques. 

Le  roi  de  Bohème  eft  arehi-p'mctma ,  c'éft  à-dire, 
grand  échanfon  de  l'Empire.  L'elcdcur  de  Bavière" 
eft  archi-dapiftr ,  grand-maître  d'hôtel.  L'c'lefleuràc 
Saxe  eft  archi-tna  refctsllus ,  grand-  maréchal.  \J tiédeur 
de  Brandebourg  eft  archi- carnet  arius ,  grand-cham-- 
bellan.  L'éledeur  palatin  eft  archi  -  thefaurarius 
grand  tréforier  de  l'Empire.  Quant  à  Ve'tedtur  de 
Hanovre,  on  ne  lui  a  point  encore  affigné  d'office.  1 
H  y  â  tout  Heu  de  croire  que  la  dignité  électorale  r 
ou  le  droit  d'élire  l'empereur ,  n'a  été  attaché  aux» 
grandsfotiices  de  la  couronne,  que  parce  que  dans  ler- 
commencemenç  c'étoient  les  grands  officiers-  qt:iJ 
annonçoienr  l'élection  qui  avoir  été  faite  par  tous- 
les  états  de  l'Empire.  Le  jour  du  couronnement,» 
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^es  iltâeurs  font  tenus  d'exercer  leurs  fondions 
auprès  de  l'empereur ,  par  eux-mêmes  on  par  leurs 
fubftituts ,  dont  les  offices  font  héréditaires  dans 
certaines  familles,  Voye^l'aru  EMPEREUR,  où  l'on 
trouvera  les  formalités  qui  fe  pratiquent  à  l'éleâion 
&  au  couronnement  d  un  empereur. 

Les  électeurs  eccléfiafiiques  parviennent  a  la 
dignité  électorale  par  le  choix  des  chapitres,  qui , 
en  éli fnn t  un  archevêque ,  le  font  ileâeur  ;  d'où 
l'on  voit  que  fouvent  un  fimple  gentilhomme  qui 
*fi  chanoine  d'une  des  trois  métropoles  de  Mayence, 


de  Trêves,  ou  de  Cologne,  peut  parvenir  à  cette 
ém  inente  dignité.  Pour  que  les  ileSeurs  eccléfiaf- 
tiques  puifTent  jouir  du  droit  d'élire  un  empereur , 
il  fuffit  qu'ils  aient  été  élus  ou  poftulés  légitime- 
wenr,  ûns  qu'il  foit  befoin  d'attendre  la  confir- 
mation du  pape.  • 

Les  éleâorats  fécnliers  s'acquièrent  par  le  droit 
de  naiffance  :  ils  font  héréditaires,  ne  peuvent  fe 
partager,  mais  appartiennent  en  entier  aux  premiers 
liés  des  maifons  électorales  ;  ils  font  majeurs  à 
l'âge  de  is  ans,  &  durant  leur  minorité,  c'efi  le 
plus  proche  des  agnats  qui  cil  leur  tuteur. 

Les  iUUtuTs  forment  le  corps  le  plus  augufle 
de  l'empire  ;  on  le  nomme  le  collège  il* clorai.  Ils 
tonifient  d'un  grand  nombre  de  prérogatives  très* 
confidérables  qui  les  mettent  au-deuus  des  autres 
princes  d'Allemagne.  i°.  Ils  ont  le  droit  d'élire  un 
empereur  &  un  rot  des  Romains ,  feuls  &  fans  le 
concours  des  autres  états  de  l'empire.  a°.  Ils  peu- 
vent s'affemblcr  pour  former  une  diète  électorale, 
&  délibérer  de  leurs  affaires  particulières  &  de 
celles  de  tout  l'empire,  fans  avoir  befoin  pour  cela 
du  confentement  de  l'empereur.  30  Ils  exercent 
dans  leurs  éleâorats  une  jurifdiâion  fouve raine , 
fans  que  leurs  vaûaux  &  fujets  puiffent  appeller 
de  leurs  décifîons  aux  tribunaux  de  l'empire, 
c'eft-à  dire  à  la  chambre  impériale  &  au  confeil 
aulique  :  c'efi  ce  qu'on  appelle  en  Allemagne , 
privilegium  de  non  appellando.  4''.  L'empereur  ne 
peut  p"  convoquer  la  diète  fans  le  confentement 
du  collège  électoral,  qui  lui  efi  aufli  néceffaire 
dans  les  affaires  preflèes  &  qui  ne  foufirent point 
de  dé|ai.  r".  Chaque  électeur  a  le  droitde  présenter 
deux  aflefleurs  ou  juges  de  la  chambre  impériale. 
6°.  Les  HeHeurs  font  exempts  de  payer 
à  la  chancellerie  impériale,  iortqu'ds 
l'inveftiture  de  leurs  états. 

les  tleflturs  prétendent  marcher  de  pair  avec 
les  tètes  couronnées  ,  &  même  ils  ne  cèdent  point  le 
pas  aux  rois  a  la  cour  de  l'empereur  ;  ils  ont  le 
droit  d'envoyer  des  ambafiadeurs.  L'empereur  , 
quand  il  leur  écrit,  traite  les  électeurs  eccléfiaf- 
tiques  de  neveux ,  &.  les  féculiers  fondes.  Ils 
veulent  être  feuhj  en  droit  de  dreffer  les  articles  de 
la  capitulation  impériale  :  mais  ce  droit  leur  efi 
contefté  parles  autres  princes  &  états  de  l'empire  ; 
cependant  jufqu'àpréfent  ils  en  font  demeurés  en 
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Outre  ces  privilèges,  qui  font  communs  I  font 

les  électeurs ,  il  y  on  a  encore  d'autres  qui  font 
particuliers  à  chacun  d'eux ,  &  que  l'on  peut  voir 
dans  les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  droit  publie 
d'Allemagne.  foyer^  Virriarii  Injlitut.  juris  pubU 
Les  attributs  de  la  dignité  électorale,  font  le 
bonnet  Scie  manteau  fourrés  d'hermine ,  l'épée  & 
la  croffe  pour  les  eccléfiafiiques ,  &c.  On  leur 
donne  le  titre  Halteffe  ileSorale.  Le  fils  ai  né  d'un. 
éledeur  fôcuiier  fe  nomme  prince  électoral.  (  ) 

ELECTIF,  adj.  (H//?.  moi.)  chofe  qui  fe  fait 
ou  qui  fe  paffe  par  éleâion. 

L'empire  d'Allemagne  éroit  héréditaire  du  temps 
de  Charlemagne  &  de  fes  fucceflèurs,  jufqu'a  I» 
mort  de  l'empereur  Louis  IV,  en  912.  L'empire 
commença  dès  lors  à  être  électif  en  la  perfonne 
de  Conrad  I,  &  depuis  ce  temps-la  1  empire, 
quoique  quelquefois  héréditaire ,  fut  cenft  électif t 
parce  que  le»  fils  n'y  foccédoient  à  leurs  pères 
que  du  confentement  du  corps  germanique.  D'ail- 
leurs cette  dignité  paffa  en  différentes  maifons , 
fans  égard  au  prétendu  droit  de  fucceffjon.  Juf- 
ou'au  temps  de  l'empereur  Frédéric  H ,  en  tua, 
1  Empire  a  toujours  été  électif,  jufqu'a  ce  que  la 
maifon  d  Autriche ,  en  le  laiflant  tel  en  apparence  » 
l'ait  rendu  réellement  héréditaire,  comme  on  l'a 
vu  depuis  Charles-Quint  jufqu'a  Charles  VI. 

Il  y  >  des  bénéfices  électifs.  Les  charges  muni- 
cipales font  généralement  ilefl'tves  en  Angleterre, 
&  vénales  en  Efpagne.  La  Pologne  efi  un  royaume 
électif.  Avant  le  concordat ,  les  éveches  étoient 
électifs  en  France ,  &  font  maintenant  à  la  nomi- 
nation du  Roi ,  0tc.  Chambcrs  &  Trév.  (G) 

ELECTORAL,  adjeéL  (fftjî.  moi.)  fe  dît  d'un* 
chofe  qui  fe  rapporte  ou  convient  à  un  éleâeur. 

Le  prince  électoral  efi  le  fils  aîné  d'un  électeur  p 
&  l'héritier  préfomprifde  fa  dignité.  On  traite  le* 
électeurs  A'altejft  ileSorale. 

Les  princes,  qui  font  revêtus  de  la  dignité 
électorale,  ont  dans  les  aflemblées  impériales  ia 
préièance  fur  tous  les  autres.  Le  roi  de  Bohème  , 
qui  cède  à  plufieurs  autres  rois,  ne  le  cède  à 
aucun  dans  les  diètes  pour  l'éleâion  d'un  empereur 
ou  d'un  roi  des  Romains ,  les  électeurs  ont  par 
conféquent  la  préséance  fur  les  cardinaux  :  l'empe- 
reur les  traite  de  dilectistn ,  (ans  pourtant  leur  donne* 
la  main.  Heifi,  hijioirc  de  t  Empire ,  tome  111. 

Le  collège  électoral,  qui  efi  compofé  de  tout 
les  électeurs  d'Allemagne ,  efi  le  plus  illufire  &  le 
plus  augufte  corps  de  l'Europe.  Bellarmin  dcBaro- 
nius  attribuent  rinftitution  du  collège  électoral  au 
pape  Grégoire  V  &  à  l'empereur  Othon  III  dans 
le  to*  fiécle  :  divers  Hifloriens  &  Canoniffes  font 
de  ce  fentiment.  Wiquefort  penfe  autrement,  & 
riche  de  faire  voir  par  l'éleâion  des  emperet 
fuivaus ,  que  le  nombre  des  éleâeur*  n'é 
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Usé ,  &  que  la  dignité  iltUoralt  n'étoît  point  annexée 
a  certaines  principautés ,  à  l'exclufioa  de  certains 
princes  d'Allemagne.  Il  ajoute  qu'il  n'y  a  eu  rien 
de  réglé  là-dcffus  avant  Charles  IV,  &  que  la 
publication  de  la  bulle  d'or ,  n'a  eu  pour  objet  que 
de  prévenir  les  Ichifmes,  &  affurer  le  repos  de 
l'empire  par  un  règlement  en  forme. 

Ce  fut  donc  la  bulle  d'or  publiée  en  i  Jf6r  qui 
forma  le  collège  ileSoral,  et  réduifit  a  fept  le 
nombre  des  électeurs  ;  mais  il  a  été  depuis  augmenté 
de  deux. 

Couronne  iltSorale;  c'eft  un  bonnet  d*écarlare 
entouré  d'hermine ,  fermé  par  un  demi-cercle  <Tor , 
Je  tout  couvert  de  perles  :  il  eft  furmenté  d'un 
globe  avec  une  croix  au-deffus.  Voyait  di&onn,  de 
Trév.  &.  <\A.  R.) 

ELECTORÂT,  f.  ta.  {Hijl.  &  Droit  piMc  d'Al- 
lemagne. )  c'eft  le  nom  qu'on  donne  en  Allemagne 
aux  territoires  ou  fiefs  immédiats  qui  font  poiTcdés 
par  lesélcâcurs,  comme  grands  officiers  de  l'Em- 
pire, f  oyei  Electeurs. 

Ceft  l'empereur  qui  donne  rrnvefftture  des 
UtOoratSt  comme  des  autres  fiefs  immédiats  de 
l'Empire.  On  ne  peut  créer  de  nouvel  èletTorat 
en  Allemagne,  fans  le  confentement  non- feule- 
ment des  électeurs,  mats  encore  de  tous  les  états. 
Un  ileSona  ne  peut  être  ni  vendu, m  aliéné,  ni 
partagé  ;  mais  il  appartient  de  plein  droit  au  premier 
né  d'un  électeur  laïque.  Lorfque  la  ligne  directe  d'un 
électeur  vient  à  manquer,  Yiltflorat  doit  pafler  au 
plus  proche  des  sénats  de  la  ligne  collatérale.  Quant 
aux  èltSonu  ccclefiaAiques ,  ils  font  déférés  à  ceux 
qui  ont  été  élus  par  les  chapitres.  Voye\  ttuùcle 
ÉLECTEURS. 

ELEONORE  D'AUTRICHE  ,(»?/?.  de  Fr.  & 
d'Efp.}  vint  en  France  fous  les  acmes  aufpices 
que  Marie  d'Angleterre  y  étott  venue  précédem- 
ment, c'eft-a-dire  qu'elle  porta  en  dot  ta  paix  a> 
François  I  comme  Marie  l'avoir  portée  à  Louis  X1L 
EUonort  fit  plus  encore  ,  elle  rendit  à  François  1  fes 
enfans  refies  en  otage  a  Madrid,  &  par-là  elle 
devint  leur  mère,  elle  en  eut  toujours  les  fen- 
timens,  qu'elle  fit  éclater  dès  le  temps  où  elle 
Tint  joindre  le»  princes  à  Fomarabie,  pour  parler 
avec  eux  en  France.  Sur  quelques  débats  furveaus 
entre  les  comaiiflaires  françoisek  efpagnols  chargés 
de  l'exécution  du  rraité  de  Cambrai ,  le  connétable 
de  Caftille  avoh  éloigné  de  la  frontière  Ics-cnfans 
de  France  &  les  avoir  fait  reculer  à  quatre  lieues 
de  Fomarabie ,  Elionore  les  fit  ramener  fur  la 
frontière»  calma  les  efprits  &  fit  extemer  le  traité. 
Théodore  de  Bèze  compara  EUonort  à  Hélène,  en 
l'avantage  à  EUonort» 


Jhtetut  firmefa  <ft  ,  fij 
Ula  ferit  liîTi  m 
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Nous  trouvons  ces  ver*  ainfi  traduits  dans  le 
nouveau  dictionnaire  hifiorique  : 

D'Hélène  on  chanta  le»  attrait*. 
AugttAe  EUonor,  vous  ■'êtes  pu  moins  tell*  f, 

Mail  bien  plus  cftimable  qu'cll*. 
Ille  cm  Ci  la  fucitr  ,  &  vous  donnez  U  paix. 

Eléonore  étoit  veuve  d'Emmanuel  la  Grand  ; 
roi  de  Portugal ,  &  elle  en  avoit  une  fille  ;  des- 
auteurs ont  dit  qa'EUonore  avoit  été  fenfible  en 
F.fpagne,  au  mérite  &  au  malheur  de  François  I; 
qu'elle  avoit  blâmé  hautement  les  rigueurs  de  forv 
frère  à  l'égard  de  cet  illuflre  prisonnier,  qu'elle 
avoit  toujours  défiré  d'être  le  lien  de  la  paix  entre 
le  vainqueur  &  le  vaincu),  qu'elle  avoit  montré  pour 
lé  connétable  de  Bourbon ,  a  qui  l'empereur 
l'avoit  d'abord  defiinée ,  cette  averfion  naturelle 
que  la  révolte  devoit  infptrcr  à  une  princeiTe 
efpagnole,  &latrahifon  a  une  prirtcerïc  généreufe. 
Si  elle  époufa  François  I  par  inclination  au- 
tant que  par  convenance,  François  ne  l'èpoufir 
que  par  politique  &  que  pour  revoir  fes  enfans  ;il 
n'eut  pour  elle  que  les  égards,  dont  un  roi  galant, 
aimable  &  jufte,  ne  pouvoir  fc  difpenfer  envers 
une  reine  fi  vertuuefe  ;  mais  il  vit  trop  en  elle 
la  fœar  de  fou  ennemi ,  elle  eut  beaucoup  à  fouffrir 
des  dtvifions  perpétuelles  des  deux  perfonnes  qui 
lui  étoient  les  plus  chères.  Le  temps  de  la  mort 
du  dauphin ,  mort  qu'on  affecta  d'imputer  à  Charles* 
Quint ,  dut  être  affreux  pour  elle  ;  l'entrevue* 
d  Aiguës- Mortes  6c  le  paflage  de  Charles- Quint 
par  la  France  la  confolérent  ;  c'étoit  l'objet  de 
fes  vœux,  c'étoit  le  fruit  de  fes  foins  ;  elle  en 
jouit  trop  peu,  la  guerre  Ce  ralluma  promptement  ; 
François  I  fut  trahi  pendant  le  cours  de  cette 
eucrie,  les  fecrets  de  fon  confeil  étoient  révélés 
a  Charles-Quint;  mais  ce  ne  fut  point  par  Eléonore 
à  qui  fit  tendrefle  pour  fon  frère  eût  pu  fervir 
d'exeufe  de  ce  qu'elle  aurait  tait  contre  fon  mari, 
ce  fut  par  fit  maUreffc  elle  •même  ,  la  ducheffe 
d'Eftamrks.  .  .i 

Le  règne  $  Eleonort  fut  obfcur,  fa  bonté  fut 
moins,  marquée,  moins  intéreiTante  que  celle  de 
la  reine  Claude ,  première  femme  de  François  I, 
Elle  eut  dans  la  ducheffe  dTftampes  une  rivale» 
qui  fut  pour  elle  ce  que  la  comteffe  de  Chireau- 
Brian t  avoit  été  pour  la  reine  Claude.  On  a 
remarqué  que  la  première  oraifon  funèbre  de 
François  I ,  prononcée  par  l'évcque  de  Mâcon,  du 
Châtel ,  contenoit  beaucoup  de  détails  fur  les 
derniers  momens  du  roi ,  fur  fes  dernières  parole» 
à  fes  fils  &  a  fes  courtifans,  mais  qu'il  n'y  étoir 
pas  dit  nn  frul  mot  delà  reine  EUonort. 

Cette  princeffe ,  après  la  mort  du  roi ,  fe  rerira 
d'abord  dans  les  Pays-bas,  &  enfuite  en  Efpgns 
auprès  de  fon  frère. 

Elle  étoit  née  à  Louvain  le  24  novembre  1498  ; 
elle  avoit  époufé  en  151?  le  roi  de  PortugîB, 
dont  elle  refia  veuve       15*1.  Elle  époufa- 
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François  I  lé  4  juillet  15  -50  ,  &  mourut  à  Talavera 
eu  Efpagne  le  18  février  1558. 

La  devife  SElèonore  éroit  un  phénix  avec  ces 
mots,  unica  ftmptr  avis  ;  oifeau  toujours  unique  : 
devife  bien  faflueufe  pour  la  modcftc  &  obfcure 
EUonore. 

ELEONORE  d'Aquitaine.  Voye^  Aquitaine. 

ELFWTHERF.  C'cft  d'abord  le  nom  de  deux 

faims,  l'un  pape  depuis  le  premier  mai  170  jufqu'au 
if>  mai  18?  ;  l'autre  diacre  ,  compagnon  de  Saint 
Denis.  (  f  o*m  Dfnis  ,  )  (Saint)  premier  évèquc 
de  Taris,  n°.  3  des  Denis. 

Ccft  attfTi  le  nom  d'un  t  xarque  deRavenne  pour 
l'empereur  Héraclius;  il  fe  révolta  ,  mais  fon  armée 
n'ayant  pas  fécondé  (3  révolte,  lui  trancha  la  tête, 
qui  fut  envoyée  à  l'empereur  en  617. 

On  a  d'un  Théodore  F.lcuihere  une  hiAoîre latine 
de  la  congrégation  de  auxiliis. 

ELFLÏDE  ou  ELFRIDE.  (Hip.d'Angl.)  (  J'cm 
Edgar.) 

ELGIVA.  (  Hijl.  dTAngl.  )  (  royc{  Dunstan. 
(Saint) 

ELIAB ,  (Hifl.facr.)  nom  de  divers  perfonnages 
mentionnés  dans  l'Ecriture  fainte,  mais  qui  n'y 
ibnt  guère  que  nommés» 

ELIACIM.  Il  en  eft  de  même  de  ce  nom. 

EUE.  (H  /?,  fjer.)  Les  principaux  miracles  de 
ce  prophéie  &  d'I  lifée  fon  difciple  5c  fon  fuccef- 
fcur,oc  leurs  prédirions  toutes  accomplies  dans 
1e  temps  marqué  ,  ces  grands  événemens  qui 
rcmplîticnt  pluficurs  chapitres  du  troifieme  &  du 
quatrième  livres  des  Rois,  font  rappelles  pour  la 
plupart  dans  cette  éloquente  tirade  à'Athalie  : 

Et  quel  temps  fut  jamais  fi  fertile  en  miracles  f.  . .  . 
-  .   .    .    .   Faut-il  vous  rappcller  le  cours 
Des  prodiges  fameux  accomplis  en  nos  jours  ' 
Des  tyrans  4**frafl  les  célèbres  difgracer, 
Et  Dieu  trouvé  fidèle  en  toutes  Tes  menaces  ; 
'   L'impie  Achob  détruit ,  &  ,  de  fon  fang  trempé  , 
•    te  champ  qac  par  le  meurtre  il  avoit  ufurpé  ; 
Près  de  ce  champ  fatal  Jcm!*I  immolée , 
Sous  les  pieds  des  chevaux  cette  reine  foulée. 
Dans  fon  rang  inhumain  les  chiens  défaliérés  , 
Et  de  fon  currs  hideux  les  membres  déchirés  J 
Des  prophètes  menteurs  la  troupe  confondue, 
Et  la  flamme  du  ciel  fur  l'autel  defeendue  ; 
Elit  aux  clément  parlant  en  fouverain , 
Les  deux  par  lui  fermés  Se.  devenus  d'airain  , 
Et  la  tetre  trois  ans  fans  pluie  &  fans  ruice  ; 
Les  morts  fe  ranimant  à  la  toi*  d'Eliice. 

ELIE,  ELIAS  LrviTA,  eft  auftî  le  nom  d'un 
rabbin  aiTez  peu  fupcrftitkux'  6c'  même  critique: 
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aflez  éclairé  dans  le  feizième  flèc'e ,  auteur  d'nil 
lexique  chaldaïque  &  de  plutteuri  grammaires 
hébraïques.  Né  en  Allemagne,  il  paflà  fa  vie  en 
Italie,  à  Rome  &  à  Venife. 

ELI  EN ,  (  Hip.  lia.  tneA  auteur  romain  nui  a  écrie 
en  grec;  ilétoitde  Prénerte,  aujourdhui Paleftrine ; 
fes  deux  principaux  ouvrages  font  fon  hirtoirc  des 
animaux  ék  fes  hiftutres  diverfes  ;  M.  Dacier 
actuellement  (en  1^87  )  fecrétaire  perpétuel  de 
l'académie  des  belles-lettres ,  a  donné  de  ce  dernier 
ouvrage  une  bonne  traduction  françoife,  en  1672  ; 
on  croit  qu'Eliot  vivoit  vers  l'an  taa  de  J.  C 

ELIEZER,  (Hijl.  faer.)  ferviteur  d'Abraham  ; 
alla  en  Méfopotamie  chercher  Rebecca,  femme 
dTfaac.  Genéfe ,  chap.  24. 

Eliezer  eft  aufli  le  nom  d'un  rabbin  fameux 
parmi  les  hébraîfans  ,  en  quelque  fiècle  qu'il  ait 
vécu,  article  fur  lequel  les  favans  ne  font  pas 
d'accord.  • 

m  ELIMAS  ou  ELYMAS;  (Hift.  fier.)  ce  mot 
fignifie  magicien  ,  &  défigQc  dans  les  actes  des 
apôtres  le  magicien  Bar  Jofu ,  que  S.  Paul  rendit 
aveugle  pour  un  temps  ,  parce  qu  'il  tâchoit  d'empê- 
cher la  converfion  du  proconful  Sergius  Paulus  ; 
Aét.  des  apôt.  ch.  13. 

ELINAND  ou  HELINAND  ,  moine  de  l'ab- 
baye de  Froidmont  fous  le  règne  de  Philippe» 
Augufte,  auteur  d'une  chronique  en  4$  livres, 
dont  on  n'a  imprimé  que  quatre,  qui  contiennent 
les  principaux  événemens  arrivés  depuis  l'an 
934  jufqu'en  1200. 

ELIOT ,  ELYOT  ou  HELÏOT.  (  Hip.  Un.  moi.  ) 
On  a  de  Jean  Eliot  ,  miniftre  de  Boflon  dans 
la  nouvelle  Angleterre,  une  bible  en  langue  amé-m 
riquaine ,  imprimée  vers  la  fin  du  dernier  fiècle  ; 

D'Elyot  ,  gentilhomme  anglois,  employé  par 
Henri  VIII  en  différentes  négociations  ,  un  traité 
de  l'éducation  des  enfant  ; 

Et  du  père  Héliot ,  religieux  piepus ,  mort  en 
1716  à  Piepus,  prés  Paris,  une  hipoire  des  ordres 
monapïques  religieux  &  militaires ,  fîv.  6t  quelques 
livres  de  dévotion ,  entre  autres ,  le  Chrétien 
mourant, 

'.■  - 

EL1PAND,  (Bip.  eccléf.)  archevêque  de  Tolède, 
&  Félix,  évèquc  dUrgel,  hérétiques  du  temps 
de  Charl  emagne,  vers  la  fin  du  huitième  fiècle. 
Le  Chrift,  confidéré  dans  fa  divinité,  eft  fils  de 
Dieu;  confidéré  dans  fon  humanité,  il  eft  encore 
fils  de  Dieu.  Les  deux  évêques  efpagnols  trou  voient 
que  c'ètoit  mettre  trop  d'égalité  entre  les  deux 
natures,  ils  demandoiem  une  différence  plus 
marquée:  que  le  Cbrlft  ,  dans  fa  divinité,  fut 

-  pleinement 
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p1einemetft  8c  entièrement  fils  de  Dîeu,  ils  y 
confentoient ,  mais  ils  demandoicm  que  comme 
homme,  il  oe  fût  que  (on  fils  adoptif ;  c'étoit  déroger 
très- peu  au  myftère  ,  &  par  conséquent  c'étoit 
d'autant  moins  la  peine  de  s'écarter  de  la  foi  de 
l'Eglife.  Le  zèle  de  Charlemagne  s'alluma  contre 
ces  novateurs  :  Charlemagne  étoit  le  plus  grand 
théologien  defon  fiécle,  parce  qu'il  en  étoit  l'homme 
le  plus  favaot,  &  qu'alors  il  n'y  avoit  guère 
d'autre  érudition  que  la  théologie  ;  il  convoqua 
•contre  eux  dans  fes  états  divers  conciles ,  à  Nar- 
bonnc.àRatisbonne, à  Francfort  furie  Mein;  iidif- 
puta  lui-même  contre  eux ,  tfc  verbalement  8c  par 
écrit  ;  il  fit  aufli  écrire  contre  eux  par  le  fasant  Al- 
cuin,  &  par  Paulin,  patriarche  d'Aquilée,  qui  lui 
«dédia  fes  ouvrages  ;  il  manda  aux  Efpagnols ,  qu'en 
fouffranr  parmi  eux  cette  héréfie,ils  s'étoient  rendus 
indignes  du  fecours  qu'il  avoit  eu  intention  de 
hur  fournir  contre  les  Sarrafins.  Cétott  pouffer 
le  zèle  jtifqu'à  confondre  les  principes  des  choies , 
que  de  faire  dépendre  ainfi  aune  opinion  théolo- 
gique les  intérêts  politiques  :  mais  comme  la  théolo- 
gie étoit  alors  la  feule  fcîonce,clle  étoit  auffi  dans 
tous  les  efprits  le  premier  de*  intérêts,  eiledécidoit 
des  alliances  &  des  guerres  ;  cependant  on  pou  voit 
trouver  le  zèle  de  Charlemagne  inconléquent, 
même  fous  ce  point  de  vue.  Quelque  condam- 
nable, »-n  effet,  que  pût  être  rhiréfie  d'Ehpand 
&  de  Félix ,  l'erreur  des  Sarrafins  étoit  bien  plus 
importante  &  bien  plus  funefte  au  ciiriflianifme; 
mais  en  matière  d'opinions  religieuses,  celles  contre 
lesquelles  on  s'élève  avec  le  plus  de  force,  font 
précisément  les  plus  nouvelles,  &  les  plus  voifincs 
<le  Va  foi  qu'on  profiffe,  comme  c'en  contre  fes 
parens  &  fes  voifins  qu'on  a  les  procès  les  plus  achar- 
nés :  Félix  d'Urgel  quitta  &  repritplufienrs  fois  fort 
erreur  ;  il  paroit  qu'il  étoit  plutôt  irréfoln  & 
changeant qu  opiniâtre.  Enfin,  après  plufteurs  varia- 
tions, il  fc  biffa  engager  à  venir  plaid»  r  fa  caufe 
au  conciled'Aix-la-Chapelle.L'empereur  lui  promit 
toute  fureté  &  lui  tint  parole,  ne  penfant  pas 
comme  un  de  fes  fucceffeurs  (Sigifmond) ,  que 
cette  fidélité  dans  les  promettes  ne  fût  pas  due 
aux  hérétiques  :  Félix  allégua  fes  raifons  &  fes 
autorités  ;  elles  furent  réfutées  avec  douceur  ; 
cependant,  a  caufe  de  fes  fréquentes  rechûtes, 
Félix  fut  dépofè  de  l'épifcopat ,  «  relégué  i  Lyon 
pour  y  finir  fes  jours.  Il  n'en  publia  pas  moins 
une  rétractation  adreffée  a  fbn  clergé  &  à  fon 
peuple  d'Urgel  ,  où  il  fe  qualifie  jadis  èviaut. 
La  franchise  de  ce  procédé  méritoitqull  fût  rétabli, 
ou  du  moins  rappelé  de  l'exil.  On  dit  cependant 
qu'il  laiffa  en  mourant  un  écrit  par  lequel  il  défa- 
vouoit  fa  rétraâatioo. 

Pour  Eljpand ,  on  fait,  par  une  lettre  qu'il 
adreffoità  Félix, qve  dans  fa  quatre*  vingt-deuxième 
année  il  perfifioit  dans  fon  erreur  ;  les  Efpagnols 
«Jii'ent  qu'il  n'y  mourut  pas.  Sur  fa  diipvte  avec 
:i,v<>yq;  te  dernier  article. 

Hïjlein.  Tome  II.  Steondt  porté 


ffLISABÊTH  ou  ELIZABETH  -,  nom  illuftré 
en  diflferens  âges  par  des  fa  in  tes  &  par  de  grandes 
princeffes.  Les  principales  font: 

i°.  EUfaketh ,  femme  de  Zacharie,  mère  de  faint 
Jean-Baptifte  &  coufinc  de  Marie:  S.  Luc,  ch.  t. 

a°.  Sainte  Elifabeth  de  Ho-grie  ,  fille  d'André  H 
roi  de  Hongrie,  née  en  1207,  mariée  à  Louis 
landgrave  de  Thuringe,  veuve  en  1117,  morte 
religieufe  à  Marpourg  en  1231,  canonifee  quatre 
ans  après, &  dont  Théodore  de  Thuringe  a  écrit 
la  vie. 

30.  Sainte  Elifabeth  de  Portugal ,  fille  de  Pierre 
111,  roi  d'Arragon  ,  femme  du  roi  de  Portugal 
Denis, qu'elle  époufa  en  128t.  veuve  en  t$2f,  elle 
fît  bâtir  un  monaflére  à  Conimbre ,  &  y  prit  lé 
voile;elle  mourut  en  13361  fut  béatifiée  en  irif>, 
par  Léon  X,  &  canoniféeen  i6x  c,  par  Urbain  VIII. 

40.  EHfateth  de  Portugal,  filli  d'Emmanuel  le 
grand,  femme  de  l'empereur  Charles-Quint,  née 
a  Lilbonne  en  1505  ;  morte  en  couches  a  Tolède 
en  1538.  François  de  Borgia  ,  duc  de  Gardie, 
chargé  de  conduire  le  corps  de  Tolède  a  Grenade  , 
fut  fi  frappé ,  après  l'avoir  vue  fi  belle ,  de  la 
voir  telle  que  la  mott  l'avait  faite ,  fclon  l'cxpreflîon 
de  Boffuet ,  la  voilà  telle  que  U  mon  nous  ta  faite , 
que  ce  fut  le  motif  oui  lui  fit  quitter  le  monde. 
C'eft  faint  François  de  Borgia,  troifiéme  générai 
des  Jéfuitts.  Voyn  BORGIA. 

50.  Elifabeth  d'Autriche,  fille  de  l'empereur 
Maximilien  II,  femme  de  notre  roi  Charles  IX. 
Cette  princeffe  eff  peu  connue  ;  elle  vivoit  dans 
un  temp?  où  fes  vertus  domeftiques  étaient  a  peine 
apperçues  ;  mais  Brantôme  peint,  avec  beaucoup 
de  délicateffe  &  d'intérêt,  fa  tendre  fie  foumife, 
refpcctueufe,  &  pour  ainu  dire  myftérieufc  pour 
le  roi  fon  mari»  la  douleurqu'elle  eut  du  maffacre 
de  la  Saint- Barthelemi,  les  larmes  fi  tendres  & 
fi  fecrètes  qu'elle  dèroboit  prefque  à  tous  les  yeux 
pendant  la  maladie  d»  Charles  IX. 


Lorfqu'elle  vint  en  France  pour  époufer  Char' 


IX ,  Marie  Touchet ,  dont  le  régne  fi  foible  &  fi 
paffager  duroit  encore,  ayant  vu  le  portrait  de 
cette  princeffe ,  dit  :  /' Allemagne  ne  me  fait  point  de 
çevr.  11  paroit  cependant  que  Charles  IX  rendit 
juflice  à  fes  vertus  ;  il  difoit  que  c'étoit  la  femme 
U  plus  façt  &  U  plus  vcrttteafé,  non  pas  de  la 
France,  non  pas  de  t  Europe  t  mais  du  monde  entier 


Il  dit  à  Henri  IV, en  mourant  &  en  lui  recom- 
mandant fa  femme  &  fa  fille  :  «Vous  devez  me 
»  haïr ,  &  je  vous  confie  tout  ce  que  i'aime  ;  mais 
»je  vous  connois,  je  n'ay  trouvé  qu'en  vous  de 
»  l'honneur  6k  de  la  foi.  1» 

Après  la  mort  de  fon  mari,  Elifabeik  fe  retira 
à  Vienne  en  Autriche.  Philippe  II,  après  la  mort 
u'Anne  d'Autriche,  fa  quatrième  femme,  fit,  dit- 
on-  propofer  a  Elifabeth,  fœur  d'Anne,  de. l'époufer; 

fortement  par  rtmpérarricc  Marie,, 
H  h  h 
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fceur  de  Philippe  &  mère  <ï  Elifabtth  ,  &  par  l'em- 
pereur fon  père  chiz  qui  clic  s'étoit  retirée;  Eli- 
sabeth fut  inflexible  :  fi  '  ce  fait  eft  vrai ,  Philippe  II 
avoit  du  goût  pour  époufer  les  deux  fœurs;car, 
après  la  mort  de  Marie  d'Angleterre  fa  féconde 
femme.il  avoit  auffi  prepofé  a  Elifabtth  d'Angleterre, 
fœur  de  Marie,  de  l'époufer;  il  en  avoit  aulfi  été 
refufè.H  paroit  que  ces  deux  fairsn'en  forment  qu'un; 
le  fécond  parte  pour  confiant,  6c  l'équivoque  du 
nom  d' Elifabtth  aura  on  donner  lieu  d'imaginer  le 
premier  par  un  fouvenir  confus  du  fécond  ;  le 
premier  fait ,  c'eft-à-dire  la  propofition  faite  à 
Elifabtth  d1 Autriche,  eft  rapporte  par  M.  le  préfident 
Hénault ,  d'après  Brantôme ,  qui  le  trompe  fouvent, 
&  qui  fûrement  fe  trompe  dans  quelques  circonf- 
ranecs  de  fon  récit  ;  par  exemple,  lorfqu'il  dit  que 
l'empereur,  père  dEUjabtth,  la  prefla  d'accepter 
la  propofition  de  Philippe  II  ;  cet  empereur  étoit 
mort  en  1576,  &  Philippe  II  ne  fut  veuf  d'Anne 
d'Autrichequ'en  f,8o:  de  plus,  Eli/abeth  Se  Anne 
étoier.t  les  nièce»  de  Philippe  II  ;  il  avoit  fallu  des 
difpcnfcs  a  Philippe  II  pour  époufer  Anne;  com- 
ment à  cette  première  dirncultéauroit-il  ajouté  celle 
d'epoufer  les  deux  fœurs,  après  avoir  eu  plulieurs 
en  (ans  de  ta  première  ?  le  cas  étoit  bien  différent 
à  l'égard  à' Elifabtth  d'Anglcrerre.Philippc  II  n'avoit 
point  d'enfansde  la  reine  Marie,  &  n'en  avoir  point 
eu ,  &  peut-être  l'intérêt  d'attirer  à  la  fois  catholique 
Elifabtth  &  l'Angleterre ,  eût-il  prévalu  fur  les  loix 
&  les  bienféances,  &  du  moins  il  n'y  auroit  eu 
qu'une  difficulté;  Elifabtth  d'Autriche  meurut  en 
.1  ççi  ;  elle  avoir  été  mariée  en  1*70:  la  plus  célèbre 
des  EHfahtth  eft  la  reine  d'Angleterre,  fille  de  Heurt 
VUIcfc  d'Anne  de  Bouleu. 

6°.  Elisabeth. (W//?.  I Ângltttrrt.')  Les  rares 
qualités  de  cette  iliuftre  fouveraine  ont  enrichi  les 
fanes  de  l'hiftoire  ,  &  les  éloges  mérites  qu'on 
lit  dans  les  écrits  de  fes  apologiftes ,  ne  me  laiifent 
plus  que  le  foin  de  juftifier  par  le  récit  des  faits 
qui  l'ont  immortalilée,  l'enthoufiafme  &  l'orgueil 
que  le  fouvenir  de  fon  règne  infpire  encore  à  la 
nation  angloife. 

Au  jugement  des  ames  tendres  &  fenfibles, 
des  amis  de  l'humanité,  la  gloire  d'Anne  éclipfe 
celle  à'EliJabtth^  mais  pour  ceux  qui  préfèrent 
l'éclat  de  la  victoire  aux  vertus  pacifiques,  la  pompe 
fafiueufe  des  conquirans  à  la  bienfaifance  des  rois 
l'âge*  &  modérés.  l'Angleterre  n'a  point  eu  de 
.fouverain  qui  puiiTc  entrer  en  parallèle  avec  Eli- 
fabtth,  elle  a  réuni  aux  talens  des  héros  les  vaftes 
connoifTances  qui  font  les  législateurs  :  ce  qui  doit 
encore  ajouter  à  l'admiration  -de  la  poftérité,  ce 
font  les  circonftances  où  fe  trouvoit  le  royaume 
lors  de  fon  avènement  au  trône,  c'eft  la  fituation 
violente  &  pénible  de  la  nation  lors  de  la  mort 
de  la  fanguinaire  Marie.  Que  l'on  fe  repréfente 
l'Angleterre  énervée,  épuiféepar  les  follesdépenfes 
&  les  caprices  tyranniques  de  Henri  VIII  ;  agitée, 
déchirée  par  le  choc  des  factions  fous  le  malheureux 
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Edotinrd  ;  «pprimée .  défolée,  flétrie  par  tes  prof* 
cripiions  6c  l'inflexibilité  de  Marie.  Que  l'on  fe 
repréfente  la  gloire  du  feeptre  ternie  par  la  perte 
de  pluiïeurs  villes  qui  étoient  rentrées  fous  U 
domination  françoife ,  &  par  le  fuccés  éclararit 
des  Etoffais,  qui,  fournis  &  tremblans  autrefois» 
avoicntbrifélejotig,  &  à  leur  tour  étoient  devenu» 
redoutables  en  s'aliiant  avec  la  France.  Enfin,  que 
l'on  fe  repréfente  l'Angleterre  preftee  dans  le  même 
temps,  au  dehors  par  fes  ennemis ,  au  dedans  p^r 
l'abus  de  la  puifiance  royale  qui  tendoir  au  defpo- 
tifme  le  plus  oppreffif,  par  les  fureurs  &  les  excès 
les  plus  mon  finie  ux  de  l'intolérance  ;  (bible,  acca- 
blée, fans  appui  ,  &  l'on  verra  qu'il  ne  pouvoit 
y  avoir  qu'un  génie  élevé ,  un  efprit  vafle  &  fécond 
en  reflburces,  une  fermeté  inébranlable,  &  fupé- 
rieure  aux  obftaclcs  en  apparence  les  plus  iniur- 
montables;  en  un  mot,  qu'il  n'y  avoit  qu'une  ame 
au  dt-friis  du  commun,  qui  pût  arrêter  les  rLnux 
qui  menaçoient  la  patrie  ,  réparer  fes  difgraces 
pafiees,  diiliper  les  malheurs  actuels,  &  s'oppofer 
à  ceux  qui  fembloient  annoncer  la  ruine  prochaine. 
Ces  talens  fupéricurs  formoient  le  caractère  à'Eli- 
Jabtth,  qui,  forcée  de  fe  contraindre  pendant  la 
trop  longue  durée  du  dernier  régne,  avoit  couvert 
du  voiie  de  l'indifférence  le  fcniible  intérêt  qu'elle 
prenoir  à  l'opprelfion  des  peuples ,  dont  elle  avoit 
juré  de  faite  le  bonheur. 

Pi  le  de  Henri  VIII  Se  de  l'infortunée  Annede 
Boulen ,  Elifabtth;  née  le  S  Septembre  1533,  avoit 
d'abod  reçu,  par  les  foins  8c  fous  les  yeux  de 
Henri  VIII,  l'éducation  la  plus  brillante  :  l'étude 
des  belles-lettres  avoit  rempli  fes  premières  années  ; 
&  le  goût  qu'elle  prit  pour  la  littérature ,  la  coofola 
pendint  fa  jeunèife  de  la  dureté  de  l'cfpèce  de 
prifon  où  la  jaloufe  vigilance  de  Marie  fa  fotur  la 
retint  jufqu'au  dernier  jour  de  fon  règne.  Les 
rigueurs  outrées  de  Marie ,  6c  fim  intolérance 
toujours  prête  à  porter  des  arrêts  de  mort ,  à 
proferire  ,  à  envoyer  les  proteftan»  fur  l'échafaud, 
avoient  depuis  long-temps  ulcéré  lame  coin  pat  if- 
fante  àElifabitb ,  qui ,  attribuant  par  erreur  le  fana- 
tifme  de  Marie  aux  dogmes  du  catholicisme,  avoit 
abjuré  en  fecret  la  religion  dominante,  6t  embrallè 
les  dogmes  du  proteftantifme  î  mais  la  crainte 
d'irriter  la  dévotion  de  fa  feeur ,  lui  avoît  fait 
dirtimulcr  fes  véritables  fentimens  ;  8t  elle  étoit 
reftte  carliolique  en  apparence,  jufqucs  »  ce  que» 
raiîurce  par  la  mort  de  Marie,  elle  leva  le  malque, 
en  montant  fur  le  trône,  Je  17  Novembre  1^8, 
6c  fe  déclara  hautement  protefbnte  décidée.  Les 
premiers  foius  qui  l'occupèrent,  furent  tres-embar- 
railans,  par  les  grandes  difficultés  qu'elle  eut  à 
funnonrer.  Elic  avoit  en  même  temps  a  prendre 
des  mefurcs  contre  Henri  II,  roi  de  France,  qui 
avoit  fait  déclarer  roi  d'Angleterre  le  dauphin  fon 
fils,  en  vertu  du  mariage  qu'il  avoir  contrai!* 
avec  Marie  Stuart  reine  cFEcofle  ;  6c  à  écarter 
les  prétentions  de  Philippe  II,  roi  d'Efpagne,  que 
paroùToic  déterminé  à  foutenir  fes  droits,  en 
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ifvaliti  d'époux  de  Marie,  dernière  reine  de  la 
Grande-Bretagne.  Mais  l'objet  le  plus  imponant 
étoit  de  commencer  par  affermir  (a  puitïance  ;  &  , 
dans  cette  vue  elle  le  rendit  à  Londres ,  cii  en 
fe  faifant  couronner  foiemncllement  par  l'rrehe- 
vèque  d'Yorck ,  elle  promit  de  défendre  la  religion 
catholique,  8c  de  conferver  les  privilèges 'des 
églifes  ;  ferment  que  les  cireon/lances  la  forcèrent 
de  prononcer,  comme  le  célèbre  Guftnve  Vafa 
prometroit  ,  à-peu-prés  dans  le  même  temps, 
devant  les  états  de  Suède  ,  de  refpefler  les  privi 
lei»es  ahufits  des  évêqiKS  qui  Hetlbienr  l'autorité 
royale,  8c  qu'il  fe  propofoit  d'anéantir  auflî  tôt 

Sue  le  temps,  l'occafion,  8c  fur-rour  fes  fujets  plus 
oeiles,  pourroient  le  lui  permettre. 

Ellfjbtth  perfant  comme  Vafa,  fe  conduifit  avec 
avec  autant  de  diflimulation,  Se  fo  promit  en  fecret 
de  violer  fes  llrmcns  aufli -tôt  que  I:s  cii confiances 
lui  laiiTcroient  la  liberté  d'opérer  les  grands  chan- 
gemens  qu'elle  fe  propofoit  de  faire  d*ns  toutesjcs 
parties  de  l'adminiAraiion. 

Cependant  Philippe  II,  ambitieux  de  réunir 
le  feepire  anglois  à  la  couronne  d'Fïpagne,  fit 
demander  la  main  tiEï'jaheth  par  le  comte  de 
Féria,  (on  ambaludcur  à  Londres.  Cette  propofi- 
tion  étoit  odieufe  à  la  reine,  foit  par  la  ruine 
iflfurmontable  ou'elle  avoir  pour  Philippe,  foit  à 
caafe  de  la  différence  de  rel^iu  n  qui  rendoit  cette 
union  incompatiblr  :  mais  fa  utuation  ne  lui  permet- 
toit  point  de  dévoiler  fes  fentimens  :  I  amitié  de 
Philippe  étoit  alors  pour  elle  d'autant  plus  impor- 
tante, qu'elle  ne  pouvoir  attendre  la  reftiiutionde 
Calais,  que  du  zéie  &  de  la  fermeté  que  montre- 
Toient  les  plénipotentiaires  efpasnoh  dars  le 
congres  de  Catcau  Cambrcfis:elicdiiTtmula,  donna 
une  réponfe  vague ,  prétexta  des  fcrupules  fur  les 
liens  de  parenté  qu'il  y  avoit  entre  eux  relie  montra 
des  craintes  furies  difficultés  que  feroit  la  cour  de 
Rome,  qui  ne  confenriroi;  jamais  que  le  roi  d'Ef- 
pagne  épousât  fuccefftvemem  les  deux  losurs.  Les 
vrais  motifs  de  ces.  détours  n'échappèrent  pointa 
Philippe,  qui,  offenfé ,cu  refus,  abandonna  les 
intérêts  de  l'Angleterre ,  &  fit  fa  paix  avec  la 
France,  fans  infiftcr,  comme  il  l'avoir  iViit  juf- 
qu 'alors,  fur  ta  rcitiuitioii  de  Calais  6c  de  Guines. 
"Etijobtih  peu  fenftble  a  cette  marque  de  relTentiment, 
ne  tarda  point  auiîi  à  faire  avec  la  France  une  faix 
avam:igeufe.  Dans  le  traité  que  fes  minières  con- 
clurent avec  ceux  de  Henri  II,il  fut  ilipulèquepent'att 
huit  années  Calais refleroit  aux  François,  qui  remet» 
troient  alors  cette  place  à  l'Angleterre,  à  moins 
que  pour  en  conferver  la  poiïcflion,  la  France 
n'aimât  mieux  payer  la  fomme  de  cinq- cents  mille 
écus  :  traité  qui,  violé  trois  ans  après  par  l'entrc- 
prife  des  Anglois  fur  le  Havre  de  Grâce,  affura 
pour  jamais  à  la  France  la  pofTclîion  de  Calais. 

RafTurée  contre  les  projets  des  nuisances  étran- 
gères ,  Ellfabetk  fe  livra  toute  entière  aux  foins- du 
gouvernement  ,  8t  fur-tout  aux  moyens  d'achever 
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Se  de  rendre  Halle  i'établiiTemcnt  de  la  réforma- 
tion. Afin  que  rien  ne  s  opposât  à  cette  grande 
innovation  ,  elle  crut  que  les  plus  fages  me  fur  es 
qu'elle  eût  à  prendre  contre  l  EcolTe  ,  gouvernée 
par  les  princes  de  Guife  fous  le  nom  de  U'égente 
leur  fœur,  étoient  d'allumer  ,  en  accordant  fa 
proteâion  aux  protefians  éiofiois ,  le  feu  de  la 
difeorde ,  qui ,  divifant  entre  eux  les  habitans  de  ce 
royaume  ,  les  rnctiroit  dans  l'impuiiTance  de  s'op- 
pofer  à  l'éxecution  du  plan  de  la  réformation.  La 
nouvelle  dotlrine  fit  des  progrès  atiflî  rapides  ea 
Ang'ctertc  qu'en  Ecc(îe.D.in*ce  dernier  royaume, 
la  régente  soppofa  au  changement  qui  s'opéroit  : 
mais,  malgré  le  feccurs  d'un  corps  de  trouves 
françoifes  que  le-  princes  de  Guife  lui  fournirent, 
la  réformation  s'établit  par  les  foins  A'Elifabtth , 
qui ,  s'en  étant  déclarée  protectrice  ,  foutint  nar  fes 
armes  ta  caufe  des  prctedsns.  Mais,  tandis  que 
par  les  confeils  d'une  adroite  8c  prévoyante  poli- 
tique, elle  faifoit  tourner  contre  l'Ecolic  même 
l'orrge  qui  eût  pu  s'y  préparer  contre  ft  fureté,  il 
s'en  formoit  de  plus  confidérablcs  8c  de  plus  dan- 
gereux en  Fra.tce ,  en  Efpagnc ,  â  Rome ,  eu  Irlande, 
oc  jol'qucs  dans  le  fein  de  l'Angleterre  même.  Marie 
Smart,  qui  avoit  époufè  le  dauphin  François  II, 
avoit  arboré  Ls  armes  d'Angleterre,  annonçant  par 
cette  démarche  le  delTein  eu  el'e  étoit  de  remonter 
fur  le  tiône  de  fes  pères.  Irritée  contre  fa  rivale, 
Elifclxth  fe  ligue  fecrètement  avec  les  proteftnns 
de  France,  comme  "elle  s'etoit  liguée  avec  les 
preteftans  d'Ecofle  ;  &,  par  cette  prudente  confédé- 
ration, elle  mit  Marié  8c  fon  époux  hors  d'état  de 
lui  nuire.  Ce  n'étoit  point  aflez  d'avoir  pris  des 
mefures  contre  l'Ecoffc  8c  la  France,  il  reftoit 
encore  à  fe  défendre  contre  un  redoutable  ennemi, 
contre  Philippe  H ,  qui ,  moins  formidable  encore 
par  fes  forces  de  terre  8c  de  mer,  qu'il  n'étoit 
dangereux  par  les  infidieufes  rciTourccsdc  fa  poli- 
tique, ne  pouvoit  pardonner  à  la  reine  d'Angle- 
terre le  refus  qu'elle  avoit  fait  de  fes  proportions. 
Plein  de  l'ambitieux  projet  d'occuper  feul  un  trône 
qu'on  n'avoit  pas  voulu  partager  avec  lui ,  il 
nVttendoit  nu'ure  -éronfe  favorable  de  la  cour  de 
Rorre,  perfuadé  qu'/ufli-tôt  qu'il  l'auroit  obtenue, 
tovs  1rs  catholiques  s'empreiTeroient  de  fe  déclarer 
en  fa  faveur,  8c  l'Irlande  fur-tout,  qui,  violem- 
ment agitée  par  l'efprit  de  fanaiifmc  8c  de  rébellion, 
refufoit  obfttnèment  de  reconnoître  la  fouveraineté 
de  la  reine  d'Angleterre. 

Au  milieu  de  tant  de  dangers  ,  Ellfabttk  iné- 
branlable 8c  fupérieure  at:x  complots  8c  aux  ligues 
des  pui  (Tances  ennemies  Se  des  factions  intérieures, 
e irr.  recours  h  un  rroyen  qui ,  pour  être  de  la  plus 
î^cile  exécution  8c  du  fuccès  le  plus  infaillible,  n'en 
ert  pas  pour  cela  plus  fouvent  adopté  par  la  plupart 
des  fouverains  :  ce  moyen  fut  de  fe  concilier  la 
confiance  des  citoyens  par  fa  douceur,  fa  bienfai- 
sance, 8c  principalement  par  fon  attention  à  fup* 
primer  d'anciens  impôts,  8c  a  ne  pas  permettre 
qu'on  en  établit  de  nouveaux.  Afin  de  fmitenirce 
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rare  defimèreflfement ,  elle  fc  retrancha  tontes  le» 
dépenfes  fuperfluei,  &  porta  l'économie  tout  auffi 
loin  que  la  décence  &  la  dignité  de  Ton  rang  pou* 
voient  le  lui  permettre.  A  cette  modération  fi  rare 
&  ft  différente  de  la  pompe  faftueufe  &  de  la  pro- 
digalité de  fes  pridécefleurs,  elle  joignit  un  zèle 
aSif  &  foutemi  pour  la  juftice,  publia  d'utiles  ré- 
glemens,  mit  en  vigueur  les  anciennes  ordonnances, 
abolit  les  abus  qui  s'étoient  introduits,  &  ne  négligea 
ri<  n  de  ce  qu'elle  crut  propre  à  afliirer  le  bien  public, 
&  à  lui  concilier  le  refpeô,  l'eftime  &  l'attache- 
de  Tes  peuples. 

Cependant  la  régente  rTEcoiTc,  fécondée  par  la 
France,  prefToit  avec  vivacité  les  protedans,  qui, 
pour  fe  fourenir,  n'avoi.nt  eu  jufqu'alors  que  les 
recours  très-foibles  qu'Efifobeih  leur  fourninoit  en 
fecrei.  Leur  fituation  devint  fi  violente,  que  la 
reine  d'Angleterre  penfa  qu'il  étoit  de  fa  gloire  de 
défendre  hautement  la  caufe  qu'elle  avoit  embraf- 
ice ,  &  de  Coutenir  par  la  force  des  armes  les  pro- 
«eflans  écoffois.  Le>  grands  préparatifs  qu'elle  fit, 
é  onnèrcnr  la  France,  qui  lui  fit  propofer  la  ref- 
ti:ution  de  Calais ,  fi  elle  vouloir  abandonner  les 
rebelles  d'Ecoûe.  Trop  génereufe  &  trop  fière  pour 
accepter  une  proportion  qui  blcflbit  la  grandeur 
d'ame,  Elifubtth  la  rejeta;  &  1a  paix  ne  fut  éta- 
blie que  lurfque  la  régente  eût  Aipnlé  que  les  pro- 
teflans  jouiroient  en  Ecofle  de  tous  les  droits  de 
citoyens,  &  que  Marie  Smart,  ainfi  que  François 
II ,  fon  époux ,  renonceroient  à  leurs  prétentions 
fur  l'Angleterre.  Cette  paix  irrita  vivement  le  roi 
d'Efpagne ,  ennemi  déclaré  du  protcfiantifme ,  & 
qui  parut  fe  préparer  à  déclarer  kt  guerre  à  1* An- 
gleterre. 

Pendant  t^Elifabcth  fe  difpofoit  a  prévenir  les 
deficins  du  roi  d'Efpagne,  la  mort  de  François  II 
obligea  Marte  Smart  fa  veuve,  qu'aucun  enga- 
engagemenr  ne  retenoit  plus  en  France  ,  de  fe 
rendre  dans  les  états,  où  là  beauté,  les  grâces, 
&  le  défir  que  fes  fujets  avoîcnt  delà  revoir,  exci- 
tèrenrla  joie  publique  :  jeune,  ingénieufe  &  reine, 
elle  ne  tarda  point  à  recevoir  les  vœux  de  plufieurs 
princes  de  l'Europe  oui  afpirèrcnt  à  fa  main.  Parmi 
fes  adorateurs  fe  diltinguoir  fur- tout  le  duc  d'Au- 
triche ,  appuyé  par  les  princes  de  Guilc,  qui 

Ercfibient  leur  nièce  de  lui  donner  la  préférence, 
'imprudente  Marie  refufa  fon  confentement  avant 
que  d'avoir  confuïté  la  reine  Elipteth.  Celle-ci 
tjtii  hatflbit  Marie ,  mais  moins  encore  qu'elle  ne 
détefiuit  la  maifon  d'Autriche,  difluada  Marie  de 
cette  alliance,  &  lui  Diopofa  pour  époux  mylord 
Dudley  fon  favori ,  feigneur  anglois  depuis  iong. 
temps  dévoué  aux  intérêts  de  fa  fouveraine.  Marie 
n'épotifa  ni  l'archiduc ,  ni  Dudley;  elle  fe  décida 
tout-à  coup,  &  par  une  de  ces  pallions  de  caprice 
auxquelles  elle  n'étoit  que  trop  fujette»  pour  le 
comte  de  Darley  fon  parent.  Cette  union  qui  eut 
des  fuites  fi  funefics,  ne  fit  qu'ajouter  à  la  haine 
d'EUjabiih ,  qui  ne  put  faire  alors  éclater  fon 
idTuuimcnt  >  uop  occupée  à  foutenir  la  guerre 
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contre  la  France,  de  concert  avec  le» protefians. 
Car  ceux-ci ,  commençant  à  égaler  en  force  le* 
catholiques,  avoient  reconnu  pour  leurs  chef*  le 
prince  de  Condé  &  l'amiral  de  Coligny.  Mais  Marie 
elle-même  ne  tarda  point  à  venger  EUfabtth ,  par 
le  tort  irréparable  que  lui  firent  à  elle-même  foa 
inconduite  &  les  égaremens  de  fa  honteufe  paf- 
fion  pour  Rizzo,  italien  de  la  plus  obfcure  naiffance» 
Cet  homme  vil,  malgré  fa  bafieffe  &  fa  difformité, 
avoit  infpiré  à  Marie  un  amour  fi  vtolvnt,  que 
le  roi,  ne  pouvant  fe  diflimuler  l'éclat  de  cette  in« 
trigue,  vengea  l'outrage  fait  à  la  maj.fié  royale , 
en  faifanr  poignarder  l'adultère  Rizzo  dans  les  bras 
même  de  ion  amante.  Marie ,  auffi  violente  dans 
fon  refientiment  qu'elle  l'avoit  été  dans  fon  amour  r 
fe  lia,  foit  par  goût,  foit  pour  aftùrer  fa  ven- 
geance, avec  le  comte  de  Botwcl,  le  plus  lâche 
«  le  plus  fcélcratdes  hommes  :  elle  vécut  bientôt 
avec  lui  comme  elle  avoit  vécu  avec  Rizzo,  &t 
lui  promit  de  lépoufer  auffi- tôt  qu'il  l'auroit  dé- 
livre de  fon  époui.  liotwel  remplit  dans  peu  de 
jours  cite  arTreufe  condition  :  il  étrangla  fon  maî- 
tre de  fes  propres  mains  ;  &  afin  de  cacher  fon 
crime ,  il  fit  fauter  en  l'air  le  cadavre ,  au  moyen 
de  quelques  barils  de  poudre  qu'il  avoit  fait  placer 
au-delTous  de  la  chambre  où  il  venoit  de  commettre 
cet  aflaflinat.  Mais  cette  précaution  netromna  point 
le  peuple,  qui,  connoiffant  l'ame  féroce  de  Botwel  ,. 
fes  vues  ambkieufes  Se  fa  nouvelle  paifion,  ne 
chercha  point  ailleurs  l'auteur  de  cet  horrible  par- 
ricide. D  ailleurs,  quand  les  fentimen-,  eufient  du 
être  partagés,  Marie  eut  elle-même  confirme  les 
(oupçons,  lorfque  très-peu  de  temps  après  on  la  vit 
fc  marier  publiquement  avec  l'infime  Botwel.  Dès 
ce  moment,  Marie  fut  généralement  abhorrée; 
l'Ecoffe  entière  entra  dans  la  conjuration  qui  fe  for- 
ma contre  elle.  Ses  fujets  prirent  les  armes,  &  la 
contraignirent  d'abdiquer  la  couronne,  en  faveur 
d'un  fils  unique  encore  au  berceau,  qu'elle  avoit 
eu  du  comte  de  Darley.  Elle  nomma  le  comte  de 
Murrai,  (on  frère  naturel,  régent  du  royaume  pen- 
dane  la  minorité  du  jeune  fouverain,  fit  crut,  en 
acceptant  ces  dures  conditions ,  fauver  du  moins  fa 
vie  &  fa  liberté  :  mais  fes  crimes  avoient  trop  violem- 
ment foulevéfes  fujets  elle  fut  entérinée  dans  un 
fort .  d'où  s'étant  évadée  après  un  an  de  captivité  , 
elle  tenta  de  remonter  fur  le  trône  :  mais  la  petite 
troupe  qu'elle  avoir  raflemblée,  fut  battue,  mife 
en  fuite  par  le  régent,  &  Marie  fc  vit  abandonnée 
de  tout  le  monde ,  &  même  du  lâche  Botwel  qui 
s'étoit  réfugié  en  Danemarck,  où  il  vécut  dans- 
1j  mépris,  &  mourut  dans  l'indigence.  Marie  fott 
époufe,  croyant  fa  vie  menacée  en  EcorTe,fc  re- 
tira fur  les  cotes  d'An/leterre,  &  envoya  deman- 
der à  Ehfatcth  un  a  (y  le  dans  fes  états.  La  reire 
d'Angleterre,  facrifiant  fit  génér  fité  naturelle  à 
l'atroce  plaifir  de  fe  venger  d'une  rivale  humiliée* 
oublia  que  Marie  étoit  reine  comme  elle,  malheu- 
reufe  ci  fupplunte  ;  elle  la  fit  enfermer  à  Tur- 
bury,d'où  <iuel^ucfc  mois  après  elle  fut  transférée 
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k  Cowentry ,  place  forte ,  firuée  an  centre  de  l'An- 
g  te  terre  ,  où  l'infortunée  Marie  fut  fi  étroitement 
enfermée,  quelle  perdit  jufqu'à  l'cfpérancc  de  s'é- 
Vider. 

Partons  rapidement  fur  les  procédés  iniques 
itEliJïbcih  envers  Marie  :  ces  faits  font  trop  con- 
nus pour  que  je  penfe  devoir  m'y  arrêter  :  je 
dirai  feulement  que  les  moyens  employés  par 
Eitjatttky  flétriffent  fa  mémoire:  je  dirai  que 
Marie,  plus  imprudente  que  coupable,  &  comptant 
trop  fur  le  nombre  de  fes  partifans,  eut  tort  de 
fe  liguer  avec  les  chefs  de  la  conjuration  qui  Ce 
forma  contre  la  reine  d'Angleterre,  &  de  répon- 
dre du  fond  de  fa  prifon ,  aux  diverfes  propor- 
tions &  aux  brillantes  efpérances  qu'on  lui  donnoit. 
Je  conviendrai  encore  que  Marie  étoit  coupable 
des  plus  honteux  debordemens  &  du  plus  hor- 
rible des  crimes ,  de  l'aiTaffinat  de  fon  époux  ; 
nais  enfin,  Marie  étoit  l'égale  &  non  la  fu;ette 
à'EUjabtth  :  ctlle-ci ,  en  fe  vengeant ,  méconnoif- 
îoit  fes  propres  intérêts  ;  elle  compromettoit  les 
privilèges  attaches  au  rang  qu'elle  occupoit ,  & 
elle  avilhîoit  de  la  plus  étrange  manière  les  droits 
faciès  de  la  royauté. 

Observations  dv  Rédacteur. 

(  En  confervant  cet  article  de  M.  L.  C  ,  nous 
n'avons  pas  dû  le  reformer  au  point  d'énoncer 
fous  fon  nom  une  opinion  directement  contraire 
a  la  fienne;  mais  nous  nous  fommes  réfirvé  le 
droit  de  le  contredire.  Noos  ignorons  fur  quels 
mémoires  il  a  écrit  l'hiftoirc  dt  cette  infortunée 
Marie  Stuart,  mais  nous  croyons  pouvoir  l'affurer 
que  la  preuve  de  l'innocence  de  cette  reine  fur 
tous  les  points  cft  pouffée  jufqu'à  la  démonftra- 
ttoo  dans  le  fécond  volume  du  fuppltment  à  Chîf- 
loire  de  la  rivalité  de  la  France  &  Je  l'Angleterre , 
qui  eft  le  neuvième  au  total  de  l'ouvrage,  & 

3ui  eft  confacré  tout  entier  à  difeuter  &  a  réfou- 
re  cette  grande  queflion.  Nous  n'en  donnerons  ici 
que  les  réfultats  généraux. 

i°.  Marie  Stuart  n'eut  point  pour  David  Rizzio , 
Rizzo  ou  Riccio ,  cette  paflîon  bizarre  &  honteufe 
dont  parle  M.  L.C.  Tous  leshiftoriens,  même  ceux 

3ui  font  contraires  à  Marie  ,  tels  que  MM. Hume 
i  Robertfon  ,  rejettent  cette  calomnie.  Ses  enne- 
mis même  &  fes  perfécuteurs  ne  l'accusèrent  point 
de  cette  pafiion  prétendue.  La  confiance  de  Marie 
en  Riccio  s'explique  principalement  par  deux 
circonflances;  l'une  qu'un  italien,  un  catholique,  qui 
a  voit  des  relations  particulières  avec  le  pape ,  étoit 
■éceflaire  à  une  rerne  catholique  qui  le  trou  voit 
prefque  feule  de  fa  religion  au  milieu  d'un  peuple 
proteflant  ,  &  qui  confervoir  dans  fon  cœur  le 
défir  de  rétablir  en  Ecoffe  la  foi  de  fes  pères  ; 
l'autre,  que  Riccio  étoit  le  fecrétairc  de  Marie 
pour  les  affaires  de  France  ,  cîrconftance  qui 
tient  à  la  première  &  qui  la  fortifie. 

2°.  Son  mariage  avec  Stuart  Darnley,  fon 
parent  ,  étoit  le  plus  raifoooablc  qu'elle  pût  faire  , 
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Le  lord  Darnley  étoit  ,  du  chef  de  ion  père  ,  un 
des  héritiers  préfomprirs  de  l'Econe;  il  étoit  par  fa 
mère  héritier  préfomptif  de  l'Angli  terre  ,  concur- 
remment avec  Marie  Stuart  :  le  cFoix  que  fit  Marie 
rut  donc  tliâé  par  le  défir  très- (âge  ce  réunir  le» 
droits  de  deux  branches  de  la  mailon  Smart.  Marie 
nemanquoit  ni  a  l'on  nom,  puifqu'elle  époufoit  un 
Stuart  ,  ni  a  fon  rang ,  pu'rfquc  ce  mariage  iortifioit 
fes  droits  à  la  couronne  d'Angleterre ,  ni  à  fa 
religion,  puifqu'elle  époufoit  un  rnholique  ;  ce 
mariage  fut  malheureux  ,  mais  Marie  n'oppofa 
jamais  que  la  douceur  aux  violences  &  aux  tga- 
remens  de  Darnley.  Il  cft  protvé  que  la  mort 
de  Darnley  rut  l'cuvage  de  ceux  même  qui  err 
accusèrent  Marie  pour  la  perdre  &  pour  régner 
en  fa  place  ;  c'eft  ce  qui  icfulte  des  dépofittons 
des  n  moins  &  de  l'aveu  des  complices  ;  tous 
déclarent  qu'elle  n'eut  aucune  connoiffance  dr# 
complot ,  qu'on  fe  cacha  d'elle  ,  parce  qu'on  lecon- 
nut  rimpoflibiiité  d'obtenir  fon  confentement. 

Mais  elle  époufa  en  ti  oiûèmcs  noces  un  des  meur- 
triers de  Darnley  ! 

£  le  Pépoufa  d'après  une  requête  qni  lui  foc 
préfentée  par  la  nobleffe  du  royaume  ,  &  ap- 
puyée par  le  parlement ,  requête  où  on  lui  rc- 
prefentoit  Bothwel ,  non-feulement  comme  inno- 
cent du  meutre  de  Darnley ,  mai:  comme  un  homme 
que  la  voix  publique  appel loit  à  partager  fon  tt  Ane 
&  fon  lit  ;  elle  crut,  en  l'cpoufant,  céder  au  vœu- 
fie  fa  nation  ;  alarmée  fur  fa  fituation  ,  effrayée 
pour  elle-même  du  coup  terrible  qui  lui  avoir 
enlevé  fon  mari,  elle  crut  avoir  befoin  d'un  appui  ^ 
elle  crut  n'en  pouvoir  choifir  un  plus  turque  celui  qui. 
lui  avoir  été  propofé.par  la  nobleffe  de  fon  royaume* 
&  par  fon  parlement,  &  qui  d'ailleurs  étoit  un  vieux 
&  zélé  ferviteur  de  fa  maifon ,  attaché  autrefois  au 
roi  d'Ecoffe  fon  père  &  à  la  reine  Marie  de  Lorraine- 
fa  mère.  Il  avoit  foixante  anspaffés,  Marie  Stuart 
en  avoit  à  peine  vingt-quai rc  ;  elle  étoit  la  plus 
belle  femme  de  fon  fiècle  ;  Bothwel  étoit  le  vieil- 
lard le  plus  difforme  des  trois  royaumes  ;  il  ne 
pouvoit  être  queflion  d'amour  dans  cette  affaire  ^ 
Marie  fe  facrifioit  pour  fatisfaire  fon  peuple  & 
pourvoir  à  fa  propre  fureté:  cependant  fes  enm  mis- 
iubriquêrent  des  lettre*  qu'ils  fupposèrent  écrites  par 
elle  au  comte  de  Bothwel ,  du  vivant  de  Darn- 
ley ,  &  qui  contenoient  l'aveu  le  plus  formel ,  &  1er 
plus  groffier  de  fon  amour  pour  Bothwel  &  un> 
confentement  e>près  donné  à  la  mort  de  Darn- 
ley ;  mats  la  fauffeté  de  ces  lettres,  dont  elle 
n'a  jamais  vu  l'original ,  quoiqu'elle  n'ait  ceffé  d'en* 
demander  la  communication^  été  mille  fois  démon- 
trée; elles  étolent  l'ouvrage  de  fon  frère  naturel! 
&  de  fon  plus  cruel  ennemi  Murray,  qui  fe  pré  ter- 
rant, contre  la  notoriété  publique,  iffu  d'un  mariage 
légitime,  vouloir  la  pérore  pour  régner  en  fa  piste- 
(Tétoit  luiauffi qni  l'avoit  le  plus  indamrneat prvffée 
d'époufer  Bothwel ,  pour  fc  faire  enfuite  de  ce- 
mariage  un  titre  d'areufation  contre  elle.  Toute  1» 
perfidie  de  Murray  &  de  fes  complices  eft  dévoilées 
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dans  l'ouvrage  que  nous  avons  indiqué.  On  peut 
voir  atiiii  dans  cette  Encyclopédie  l'article  Lesley. 

3V.  Pour  faire  périr  Marie  Stuart  avec  quelque 
apparence  de  juftice,on  fup  pcfa  qu'elle  étoit  entrée 
dans  une  conjuration  contre  El'tjabtth  ;  elle  auroir 
pu  y  entrer  fans  mériter  de  reproche,  car  elle  avoit 
fur  la  vie  A'Elifilxth  le  même  droit  qu'Elifjbcih  avoit 
fur  fa  liberté  qu'elle  lui  enlcvoit  depuis  19  ans.  Mais 
premièrement ,  la  réalité  de  la  conjuration  en 
elle-même  efl  un  grand  problème;  fecondement 
il  cft  avéré  que  Marie  n'y  eut  aucune  part.  On  fe 
hâta  de  faire  périr  tous  ceux'qu'on  regarda  ou 
qu'on  voulut  regarder  comme  auteurs  ,  fauteurs  & 
complices  de  cette  conjuration  prétendue  ,  &  on 
publia  enfuite  qu'ils  avoient  aceufé  Marie  de  com- 
plicité :  A  le  fait  eût  été  vrai ,  on  fe  feroit  bien  gardé 
de  le«  exécuter  fi  promptement;  on  les  auroit 
confervès  pour  les  confronter  a  Marie;  mais  dans 
la  vérité,  on  n'avoit  d'autre  retîburce  que  de  faire 
parler  les  morts.  On  arrêta  deux  Secrétaires  de 
Marie  ;  on  prétendit  avoir  tiré  d'eux  l'aveu  qu'ils 
avoient  entretenu  avec  les  conjurés  une  corref- 
pondance au  nom  &  parles  ordres  de  Marie; elle 
demanda  de  leur  être  confrontée,  elle  ne  put  jamais 
l'o_  tenir,  &  fes  fectétaires,  remis  en  liberté  après 
fa  mort,  ont  dit,  ont  écrit  que  bien  loin  d'avoir 
fait  la  déclaration  qu'on  leur  atttibuoient.iis  avoient 
fait  précisément  la  déclaration  contraire.  Marie  ne 
fe  cacboit  point  d'avoir  agréé  les  Services  de 
quiconque  vouloit  !ui  procurer  la  liberté  ;  elle  nioit 
feulement  d'avoir  approuvé  aucun  attentat  contre 
la  perfonnd  do  fa  perSccutrice  :  j'itirois  voulu  ,  di- 
foit-elle,  voir  cefler  les  mauxtles  fidèles  Ôt  les  miens  ; 
mais  j'aurois  prié  comme  Efther ,  &  n'aurois  point 
agi  comme  Judith  l  On  peut  l'en  croire  ,  fur  -tout 
lorfqu'écrivant  au  duc  de  Guife,fon  coufin-germain 
&  fon  ami,  pour  l'inflruiie  des  manœuvres  de  fes 
ennemis  &  de  la  déposition  qu'on  difoit  avoir  été 
faite  par  fes  Secrétaires ,  elle  attribue  cette  déposi- 
tion ou  à  la  torture ,  ou  à  la  crainte  de  la  torture. 
Marie  n'avoit  aucun  intérêt  de  déguifer  fa  penfee 
au  duc  de  Guifc  ;  elle  eût  pu  compter  Sur  Son 
approbation  ,  'même  en  avou.  nt  un  complot  contre 
la  vie  d'une  ennemie  qui  l'avoir  traitée  avec  tant 
d'injuflice  &  de  barbarie  ;  fi  clic  avoit  eu  des  juges , 
elle  auroit  pu  leur  dire  pour  toute  déSenSe  :  »  Reine 
»  opprimée  par  mes  Sujets  rebelles,  je  fuis  venue 
»  ici  fur  la  foi  des  traités  &  des  liens  du  Sang; 
»  j'ai  demandé  un  afyle ,  pour  tout  afyle  je  n'ai  eu 
w  qu'une  prifon  ;  j'ai  réclamé  lesloix,  leur  appui 
»  m'a  été  enlevé;  j'ai  vécu  Sous  l'empire  de  la  guerre 
»  &  delà  force;  on  eft  venu  in'offtir  le  fecours  delà 
w  force  que  je  ne  demandois  pas ,  je  l'ai  accepté  v. 
Aucun  juge  n'a u roi t  pu  la  condamner.  Mais  dans 
la  vérité,  voici  quelle  fut  fa  juftifîcntion  :  »  Des 
»  juges  m'abSondrotcr.t ,  dit-elle ,  quand  par  Hn- 
»  térét  d'une  jnfte déSenSe",  quand  pour  recouvrer 
u  ma  liberté  ,  fur  laquelle  on  n'avoit  nul  droit , 
m  j'aurois  permis  qu'on  attentât  à  la  vie  de  ma 
n  persécutrice , dans  l'état  4«  guerre  quelle  ayoit 
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•  établi  entre  nous  ;  mais  la  vérité  m'oblige  «fe 
»  déclarer  que  je  n'en  ai  rien  fait ,  &  que  je  défie 
»  mes  ennemis  de  m'en  convaincre.  » 

Ils  ne  la  convainquirent  pas,  6k  ils  la  condam- 
nèrent. 

Nous  n'avons  énoncé  ici  que  le  Sommaire  des 
faits ,  nous  avons  indiqué  le  lieu  où  fe  trouvent  les 
preuves.  M.  L.  C.  va  continuer  de  parler.  ) 

Tandis  qu'Elifabeth  éteignoit  dans  le  Sang 
de  Marie  la  haine  que  cette  Souveraine  coupable 
&  malheureufe  lui  avoit  inSpirée,  Charles  IX  &  la 
France ,  égarés  par  le  fanatitme ,  offraient  à  l'Europe 
étonnée  le  fpeâacle  du  matTacre  des  protefkns 
indignement  trompés  par  Catherine  de  Médicis , 
égorgés  par  leur  prince  &  leurs  concitoyens.  Afin 
d'attirer  plus  facilement  les  proteftans  dans  le 
piège  infernal  que  Catherine  leur  avoit  préparé, 
Charles  IX  aftecla  de  rechercher  avec  empref- 
Sement  l'alliance  d'une  reine  protestante,  &  il 
porta  fa  noire  diffimulation  jtifques  à  faire  deman- 
der la  main  d'Eli/abeth  pour  le  duc  d'Alençon. 
Moins  perfide  que  Charles,  mais  plus  politique 
encore,  Elijabetn  diffimula  avec  art,  parut  écouter 
volontiers  cette  propofition,  fit  fournit  en  même 
temps  des  fecours  d'armes  &  d'argent  aux  protef- 
tans françois ,  proferits  &  fou  levés  contre  leur 
prince  par  le  maSfacrc  de  leurs  frères.  Lorfqu'à 
fbo  tour  Eïijabttk  n'eut  plus  rien  à  craindre,  foit 
du  coté  del  ar  rance,  foit  du  coté  de  l'Ecoffe,  ou  rela- 
tivement à  la  reine  Marie,  elle  termina  parle  refus  le 
plus  ablblti  ,  la  négociation  entreptife  pour  Son 
mar  iage  avec  le  duc  d'Alençon  ,  &  répondit  qu'elle 
vouloit  vivre  &  mourir  célibataire.  Toutefois  ,  ni 
la  mort  de  Marie ,  ni  les  troubles  qui  agitoient  la 
France.ni  la  foumiffion  desEcofTois.ne  laifloient  jouir 
Eiïfabetft  d'une  Sécurité  parfaite  :  il  lui  rcStoit  à 
craindre  un  ennemi  puifTant,  un  rival  d'autant  plus 
formidable ,  qu'à  des  forces  fupérieures ,  à  l'éclat 
de  fes  victoires,  il  unifîbit  une  profonde  politique, 
une  habileté  rare,  une  ambition  outrée,  &  une 
haine  perfonnelle  &  implacable  contre  la  reine 
d'Angleterre  :  cet  ennemi  ft  redoutable  étoit 
Philippe  II,  qui,  toujours  enflammé  du  défir  de 
monter  fur  le  trône  d'Angleterre,  en  vertu  des 
droits^ furannês  &  fubordbnnés  à  tant  d'autres) 
que  lui  donnoit  fa  defeendance  de  la  maifon  de 
Lancaflre,  profita  avec  adrefle  du  mécontentement 
des  catholiques,  &  de  l'impreffion  qu'avoit faite 
Sur  eux  la  mort  tragique  de  Marie.  Afin  de  s'aflurer 
du  Succès  de  Ses  vaftes  projets,  Philippe  demanda 
&  obtint  de  Sixte-Qu-nt ,  qui  rempliflbit  alors  ?• 
fiége  pontifical,  une  bulle,  par  laquelle  il  excoo 
mu  nioit  la  reine  Elif-ibcth  ,  ordonnoit  aux  Anglois 
catholiques  de  fecouer  le  joug,  de  défarmer  la 
colère célefte,  d'expier  leurs  péchés  &  de  s'apurer 
le  paradis  ,  en  fe  baignant  dans  le  fann  de  leurs 
concitoyens  attachés  au  proteft&ntifme,  &  donnoit 
à  Philippe  l'invcfliture  du  royaine  d'Argletcrre. 
Dans  tout  autre  temps ,  cette  bulle  eût  opéré 
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ans  doute  les  plus  grandes  révolution*  :  mais  le  1 
defpotifmc  oppreflif  du  pouvoir  pontifical  avoit 
«cUirc  les  rois  &  les  nations  fur  'eurs  vrais  intérêts. 
EUfubtth  méprifa  la  bulle  de  Sixte-Quint,  Te  rit 
de  fes  menaces,  &  ne  s'attacha  qu'aux  moyens 
d'éloigner  des  côtes  Britanniques  l'ambitieux 
Philippe,  qui,  ne  doutant  point  du  fuccés  de  fes 
projets  d  invafion ,  avoit  fait  fortir  de  fes  ports , 
fous  les  ordres  du  duc  de  Medina-Ccli,  la  flotte 
la  plus  formidable  qui  eût  encore  paru  fut  l'Océan  : 
elle  étoit  compofée  de  1 50  gros  vaifleaux  de  guerre , 
montés  de  19000  hommes  &  de  1230  pièces  de 
canon  :  à  cette  armée  navale  devoit  fe  réunir  une 
flotte  de  Flandre,  fur  laquelle  devoit  s'embar- 
quer le  duc  de  Parme  avec  une  armée  de  3C000 
hommes. 

Ces  forces  réunies ,  loin  de  déconcerter  Elïfabtih , 
ne  firent  au  contraire  qu'ajouter  a  fa  vigilance  & 
à  fon  aâivité.  Pour  soppofer  à  la  defeente  des 
Efpagnols ,  elle  avoit  fur  les  côtes  une  armée  de 
80000  hommes,  &  la  mer  étoit  gardée  par  une 
petite  flotte  qui  avoit  pour  amiral  Howard  duc 
d'Etfingam ,  &  pour  vice-amiraux  les  fameux 
Drack .  Hawkin  ck  Forbisher ,  officiers  intrépides  , 
&  qui  s'étoient  de  ja  fignalés  plufieurs  fois  contre  les 
EfpagnoU.  L'amiral  de  Philippe  entra  librement 
dans  la  Manche  ;  mais  il  ne  put  y  être  joint , 
comme  il  s'y  attendoit ,  par  la  flotte  du  duc  de 
Parme  ;  &  à  peine  fe  fut-il  engagé  plus  avant, 
qu'il  eut  à  combattre  tout-à-la-fois  contre  les  vents 
oui  devinrent  contraires,  contre  les  rochers  où 
les  vaifleaux  alloient  frapper,  &  contre  les  Anglois 
qui ,  profitant  habilement  des  circonfiances.,  triom- 
phèrent, après  quelques  momens  de  combat  ,  de 
cette  énorme  flotte.  Tous  les  vaifleaux  efpagnols 
furent  pris ,  coulés  à  fond  ou  brifès  contre  les 
rochers  ;  en  forte  qu'il  n'en  échappa  aux  vainqueurs 
que  deux  ou  trois ,  qui  curent  là  plus  grande  peine 
a  arriver,  &  n'arrivèrent  que  défemparés,  &  hors 
d'état  de  fervir  davantage,  dans  les  ports  <TEf- 
pagne. 

Cette  vifloire  fut  le  premier  aâe  de  vengeance 
qu'Elifitbeih  juflement  irritée  exerça  contre  Philippe 
II ,  dans  les  étais  duquel  elle  porta  la  guerre ,  tandis 
que  l'intrépide  Drak  &  le  chevalier  de  Nowis 
furprenoient  la  Corogne ,  incendioient  la  ville 
baffe  ,  s'emparoient  des  vaifleaux  qui  étoient  dans 
le  port,  battoient  la  garnifon  efpagnole,  &  alloient 
fur  le  Tage  fignalcr  leur  valeur  par  les  mêmes 
exploits.  Peu  fatisfaite  encore  de  ces  fuccès, 
Eiifubtthy  afin  d'humilier  davantage  l'ennemi  qui 
-  l'avoit  forcée  de  s'armer  ,  fe  ligua  avec  Henri  IV, 
&  détourna  les  coups  que  l'Efpagne  &  Mayenne 
Ce  flattoicntde  potier  à  la  liberté  françoife.  Irrité 
de  la  réfiflance  que  l'Angleterre  oppofoit  à  fes 
entreprifes ,  ck  ne  pouvant  foumettre  par  la  force 
la  Aère  Elïftbtthy  Philippe  eut  recours  à  la  plus 
odieufe  des  voies  ;  il  corrompit  par  fes  ambafla- 
deurs  le  premier  médecin  delà  reine ,  que  le  traître, 
ébloui  par  une  promeflë  de  50000  écus,  Rengagea 
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tTempoifonner.  Mais  le  complot  fut  découvert 
pet  de,  temps  avant  fon  cxecuiien,  &  le  perfide 
médecin  fut,  avec  fes  complices,  attaché  au 
giber. 

(  L'auteur  auroit  dû ,  fur  un  tel  frit ,  citer  fe» 
autorités  ;  il  ne  faut  point  acenfer  d'empoiionne- 
menr,  tans  énoncer  fes  preuves.) 

La  découverte  de  cette  trame  honreufe,  qui 
eût  dû  décourager  Philippe  II ,  ne  fît  que  l'atta- 
cher encore  plus  étroitement  au  projet  qu'il  avoit 
formé  de  réduire  l'Angleterre  ;  &  pendant  qu'il 
faifoit  les  plus  grands  préparatifs  pour  une  nouvelle 
expédition ,  il  fomenta  en  Irlande  une  révolte  des 
catholiques  contre  les  proteflans ,  &  contre  la 
puiflance  légitime  à'Elifaktth.  Tandis  qu'encoura- 
gés par  le  feconrs  de  l'Efpagne,  les- catholiques 
Irlandois  portoient  de  province  en  province  le 
feu  de  la  rébellion  ,  une  énorme  flotte  efpagnole 
s'avançoit  vers  les  côtes  Britanniques ,  &  y  tcuchoit 
déjà ,  lorfque  les  élémens ,  fervant  Eii{jt<lft  plus 
efficacement  que  ne  renflent  fait  fes  armées, 
ruinèrent  totalement  cette  flotte,  dont  Us  vaifleaux 
furent  prefque  tous  brifés  ou  fiibmcrgés.  Ainfi  le 
le  roi  a'Efpagne  ne  retira  de  cette  gtande  entre- 
prise ,  que  le  regret  &  la  honte  de  s'être  vainement 
donné  en  fpcâacle  i  l'Europe. 

Il  ne  refloit  plus  à  l'hcureufe  Eliftleth  que  les 
catholiques  irlandois  à  foumettre;  la  reine  confia 
le  commandement  de  l'armée  qu'elle  envoya  contre 
eux  ,  au  comte  d'I  flex,  oui  depuis  quelque  temps 
avoit  fupplantéle  comte  de  Lciccfler  clans  le  cœur 
de  la  teine.  Qui  ne  connoitroit  le  célèbre  comte 
d'Eflex  que  par  le  portrait  impofanr  qu'en  a  fait 
Thomas  Corneille  ,  le  regarderoir   fans  doute 
comme  l'un  des  plus  hahiies  généraux  qui  aient 
illuflré  l'Angltterre ,  comme  un  homme  ambitieux, 
mais  d'ailleurs  rcfueflable  par  les  plus  rares  qua- 
lités, &  fur-tout  par  le  plus  brillant  héroiïme  r 
mais  il  n'y  eut  jamais  aucun  trait  de  reflemblance 
entre  le  véritable  comte  d'Eflex  &  le  héros  de 
fantaifîe  que  Corneille  imagina  de  montrer  fur  la 
fcéne  françoife.  Ce  trop  fameux  comte  d'Eflex 
n'étoit  qu'un  homme  ingrat,  un  homme  vain, 
préfomptueux,  plein  de  projets  extravngans,  violent- 
fans  valeur,  emporté  fans  courage,  mauvais  fol- 
dat,  général  fans  talens ,  perfide  citoyen,  indigne 
des  bontés  à'EUjahtih ,  &  plus  indigne  encore 
d'occuper  un  rang  difUnguè.  L'armée  qu'il  con- 
doifit  en  Irlande ,  etoit  la  plus  belle  &  la  plus  aguer- 
rie que  l'on  eût  encore  vue  en  Angleterre  ;  & 
pour  vaincre ,  il  ne  lui  manquoit  qu  un  général 
courageux  &  plus  habile  que  le  comte  d'EtTex.  Il 
n'eut  que  de  toibles  fuccé>  ,  dont  il  ne  fut  pas 
pas  meme,  profiter.  Cependant  il  étoit  le  favori 
à'Elijitbtth.  La  nation  angloife  ùc  plaignit  haute» 
ment  de  la  complaifance  de  la  reine ,  &  des  fautes 
multipliées  du  comte  d'Eflex.  Le  mécontentement 
devint  fi  général,  qu'EHjaheth  rappella  le  comte. 
Celui-ci ,  ne  doutant  point  des  featimeas  ic  la 
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reine,  fe  juftifia  alternent  devant  elle.  Maïs  a  peine 
fut-il  retourné  en  Irlande,  qu'au  lieu  d'agir  contre 
les  ennemi*,  il  emn  en  conférence  avec  le  Comte 
de  Tiron,  chef  des  mcconrens,  fans  en  rien  com- 
muniquer au  confeil  de  guerre.  Cette  démarche 
fut  prife  pour  une  trahifon.  Il  fut  aceufé  ,  mais  an 
lieu  de  venir  à  la  cour  rendre  compte  de  fa  con- 
duite rîTTeva  le  mafque,  &  tâcha,  autant  qu'il  fut 
en  lui,  d'exciter  une  (édition  dans  Londres,  réfolu 
de  perdre  la  vie ,  ou  de  gagner  une  couronne  par  la 
plus  criminelle  ufurpation.  Il  fut  arrêté  en  Irlande, 
amené  en  Angleterre,  enfermé  à  la  tour,  jugé, 
condamné  à  perdre  la  tête,  &  l'arrêt  fut  exécuté. 
On  afliirc  que  l'effort  qii'FJi/.ibcth  fit  fur  elle-même 
pour  fiçner  cette  fentence  de  mort,  abrégea  le 
cours  de  fa  vie  :  car  on  ne  doutoit  point  qu'elle 
n'eût  eu  ks  plus  tendres  fentimens  pour  cet  ingrat  ; 
fie  l'on  prttend  que  ce  ne  fur  que  pour  dérober 
au  public  la  honte  d'un  tel  attachement,  qu'elle 
prot  confentir  à  envoyer  fon  lâche  amant  fur 
f'échafaud. 

Observations  du  Rédacteur. 

(Nous  ne  favons  encore  d'après  quels  mémoires 
Fauteur  a  tracé  ce  portrait  du  comte  d'Eflex;  mais 
nous  pouvons  aflurer  que  celui  de  Thomas  Cor- 
neille, quoique  embelli  fuivant  les  convenances 
dramatiques,  eft  beaucoup  plus  fidèle.  Le  comte 
tTEflex  eut  beaucoup  de  conformité  de  caractère 
fit  de  fortune  avec  notre  maréchal  de  Biron.  Tous 
deux  éteient  bien  moins  des  traîtres  livrés  à  l'cfprit 
de  fanion,  que  des  amis  trop  exigeant ,  des  efprits 
orgueilleux,  incapables  de  fupporter  la  diminution 
de  la  faveur  fit  le  rcfroidifîement  du  maître.  Ils  conf- 
piroient  par  humeur  fit  par  dépit,  plutôt  que  dans 
fe  d.fîèin  formel  de  troubler  l'état.  Tous  deux  avoient 
des  qualités  brillantes,  une  valeur  héroïque ,  des 
talens  pour  la  guerre  de  l'ardeur  pour  la  gloire,  tous 
deux  avoient  rendu  des  f».rviccs  qui  demandoient 
grâce  pour  eux,  &  leur  fupplice,  quoique  mérité 
dans  toute  la  rigueur  de  la  loi,  eft  une  tache  pour 
l'autorité  qui  l'ordonna,8tpour  l'amitié  qui  le  permit.) 

Quoi  qu'il  en  foit,  viétorieufe  de  Philippe  II, 
refpeflée  |de  fes  peuples,  admirée  de  l'Europe, 
El'ifabtth,  que  la  mort  du  comte  d'Eflex  avoit  pè« 
pérrée  de  douleur,  fenti:  fa  fin  approcher,  &  ne 
parut  point  déflrer  de  reculer  le  terme  de  fes  jours  : 
un  engourdiflement  qui  s'étoit  emparé  de  fes  mem- 
bres, &  qui  la  privoit  même  de  l'ufage  de  la 
parole ,  la  mit  au  tombeau ,  dans  la  70c  année 
de  fon  âge ,  Se  la  44c  année  de  fon  règne.  Elle 
n  mma  Jacques,  roi  d'Ecofle  &  fils  de  Marie, 
pour  lui  fuccéder. 

La  reine  Anne  ne  chercha  qu'à  fe  faire  aimer 
de  fes  fujets,  qu'à  fe  faire  efiimer  des  puiflaoces 
étrangères  :  Eli/abtih .  moins  tendre  qu'amb'uienfe, 
voulut  régner  par  elle-même ,  fit  voir  jufqu'à  quel 
point  elle  pourroit  fe  rendre  maitreffè  de  fes  peuples, 
qu'elle  tint  dans  la  foumiflion ,  tandis  que  par  fes 
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peuples  même  elle  tenoit  fes  voifins  &  fes  «nmV 
mis  dans  la  crainte.  Ses  vues  ne  futent  point  de 
conquérir ,  mais  d'empêcher  qu'on  n'attentât  à  fe» 
porTe  (fions ,  ou  à  la  plénitude  de  fa  puiflance, 
qu'elle  fut  conferver  &  augmenter  même  par  les 
reflburecs  de  fa  politique  ce  par  la  terreur  de  fes 
armes.  Cefl  à  ce  défir  fcul  de  gouverner  &  d'oc- 
cuper le  trône  fans  partage,  8c  non  félon  les 
ridicules  vifions  de  quelques  mauvais  annaliiles , 
aux  confeils  de  fon  médecin,  qu'il  faut  attribuer 
Féloignement  tiElifabeth  pour  les  nœuds  du  ma- 
riage. 

(L'auteur  n'en  fait  rien  ;  c'eA une  opinion,  & 
non  pas  une  découverte.) 

Elle  ne  refufa  aucun  des  princes  qui  aspirèrent 
à  fa  main ,  mais  elle  n'en  accepta  aucun  ;  fit  fi  elle 
répondit  d'une  manière  favorable  à  Philippe  II , 
aux  ducs  d'Anjou  fit  cTAIençon  à  l'archiduc 
d'Autriche  &  au  fils  du  roi  de  Suède ,  elle  ne 
leur  donna  des  efpérances  qu'autant  qu'elles  fer- 
voient  aux  defleins  de  fa  politique.  Elle  tuyoitle  ma- 
riage, parce  qu'elle  ne  vouloir  ni  maître  ni  égal:  du 
refte,  on  aflure  qu'elle  ne  fut  rien  moins  qu'inaccef- 
fible  à  la  tendrefle  :  mais  fes  foibleflès,  fi  elle  en 
eut ,  n'éclatèrent  jamais  ;  &  fi  elle  donna  fon  coeur  , 
elle  garda  fa  puiflance  pour  le  bonheur  de  fes 
fujets  fit  la  gloire  de  la  nation.  (L  C.) 

Elisabeth  PetRovna  ,  impératrice  de  RuflJe.' 
Voyei  l'article  Anne  Iktanoitna  ,  pages  340 
fit  341. 

(  Quoique  le  nom  tiElifahtth  &  celui  à'IfJiette 
paroifle 
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îent  être  le  même ,  nous  renvoyons  à  l'article 
les  personnes  plus  particulièrement  connues 


ous  ce  nom.  ) 

ELISAPHAT,  (  Hîfl.facr.  )  nommé  dans  le  cha- 
pitre 13  du  fécond  livre  des  Paralipomènes ,  parmi 
les  centeniers  oue  le  grand-prètre  Joiada  emploie 
à  mettre  Joas  fur  le  trône. 

ELISÉE.  (Voyn  Eue.) 

ELLER  DE  BROOKUSEN,  (Jean  Théodore) 

!>retnier  médecin  du  roi  de  Prufle  fit  directeur,  de 
'académie  royale  dePrnflc,  mort  à  Berlin  en  1760, 
auteur  d'un  ouvrage  latin  qui  traite  de  la  connoif- 
fance  8c  du  traitement  des  maladies,  principale- 
ment des  maladies  aigcës.  Cet  ouvrage  a  paru 
traduit  en  françois  par  M.  le  Roi,  médecin,  en 
'774- 

ELLIES.  (  Voyti  Dura»,  ) 

EL-MACÏN,  (George)  (Hifi.  lut.  mo/.)antetr? 
d'une  hijhirt  des  Sarrafins  ,  écrite  en  arabe, 
traduite  en  latin  par  Erpenius,  dans  le  dernier 
fiècle. 


Et-macin  étoit  Egyptien.  Mort  en  1138. 

ELOI ,  (  Saint)  (Hïfi.  Jefr.)  évèquede  Noyon  ; 
uéforicr  duroi  Dagobert.  Cette  orfèvrerie  fi  fameufi» 
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£e  faim  Eloi ,  ce  fiége  &  ce  trône  'cTor  -«naflif 
qu'il  fabriqua,  ces  ceintures  couvertes  de  pierre- 
ries qu'il  porroit  lorfqirïl  vint  à  la  cour  de  Cago- 
bert ,  cette  profufion  des  matières  les  plus  précieuies, 
qui  ne  paroi t  pas  avoir  eu  d'influence  marquée  fur 
ta  monnoie  ni  fur  le  prix  dus  denrées,  paroiflent 
difficiles  à  expliquer  ;  on  a  expliqué  en  partie 
cette  richefle  par  le  commerce  du  Levant  :  aH  refte 
l'antiquité  a  divinité  les  premiers  inventeurs  des 
arts  encore  bruts  &  groifiers  ;  un  orfevre,  devenu 
évèque  Se  miniflrc,  attefte  de  même  le  rcfpeâ  des 
peuples  barbares  pour  les  premiers  hommes  qui 
leur  apportoient  des  commodités  inconnues  &  des 
avantages  nouveaux.  C'eft  dans  leur  berceau  que 
les  arts  font  le  plus  honorés  ;  l'ignorance  les  e»agèrc , 
l'admiration  les  divinifè.  Dans  nos  chroniques, 
cette  magnificence  brille  un  momentfous  Dagobert, 
&  ne  leparoît  plus  fous  la  première  tace  ;  c'eft 
qu'elle  avoît  été  inconnue  jufqu'alors ,  &  qu'on 
c  y  accoutuma  dans  la  fuite.  Saint  EU»i%  né  à  Cadillac 
prcs.de  Limoges,  en  5-88,  mourut  en  ^59.  Saint 
Queo ,  fon  ami ,  a  écrit  fa  vie. 

ELZEVIRS ,  (Hifl.  lin.  meJ.)  imprimeurs  d'Amf- 
terdam  tk  -de  Leyde,  dont  les  plus  célèbres  font 
Louis,  Bonaventure.Abraham  fit  Daniel,(lc  premier 
travaillant  dés  l'an  1595,  le  dernier  mort  en  1680) 
fc  font  fait  un  grand  nom  par  leurs  prefles  &  leurs 
Chels-dœuvrc  typographiques. 

EMA  ou  EMMA;  nom  de  deux  femmes  célèbres 
flans  l'hiftoire  de  France,  mais  dont  il  n'eft  pas 
sûr  que  la  première  aitexiflé.  Quant  a  cette  pre- 
jniire ,  réputée  fille  de  Charlemagoc  ,  voye^  l'article 
Eginard. 

La  féconde  Ema  ou  Emma,  fille  de  Lmhaire, 
foi  d'Italie,  femme  de  notre  roi  Lothaire,  fils  ainé 
de  Louis  d'Outremer,  empoifonna,dit-on,  fon  mari , 
pour  régner  fous  le  nom  <Tun  fils  au  berceau.  Ce 
fils,  nommé  Louis  V,  fut  encore  empoifonné, 
félon  l'opinion  commune  par  Emma  fa  mère, 
qu'on  avoît  chaflee  de  la  France  &  qui  vouloit 

?r  régner.  Empoifonner  fon  fils  n'en  é:oit  past;op 
e  moyen.  Après  la  mort  de  Louis  ,  les  François  ne 
voulurent  être  gouvernés  ni  par  fa  mère  ni  par 
ion  oncle  Charles  de  Lorraine,  6k  fe  donnèrent 
à  une  troifiéme  race  de  rois. 

L'Angleterre  a  nnflïune  Ema  ou  Emma  célèbre: 
dans  le  temps  où  les  rares  faxonne  6k  danoife 
fe  difputolent  la  couronne  d'Angleterre,  au  onzième 
iïécle ,  elle  avoît  époul'é  Ethelred  II ,  prince  de  la 
race  faxonne.  (  Voyt^  l'article  Ethelred  IL  )  Le 
régne  de  ce  prince  fur  une  fuite  de  crimes  &  de 
faute*.  Il  ne  fit  qu'une  chofe  raifonnable  ;  ce  fut 
de  vouloir  oppofer  les  Normands  aux  Danois. 
Ceft  dans  cette  vue  qu'il  dem  nda  &  obtint  en 
mariage  Emma,  fœur  de  Richard  II ,  duc  de  Nor- 
mandie. Ethelred  ayant  également  irrité ,  parfes 
attentats  Ék  fes  entreprifes ,  fes  ennemi»  &  fes 
fujets,  ayant  été  detrôni  par  les  uns,  abandonné 
Ht(bir<.  Tvme  IL  Stcondt  paru 


par  les  autres,  s'enfuit  en  Normandie ,  où  Richard  II 
fon  beau  frère  lui  donna  un  afyle,  mais  non  pas  un 
fecours  dont  il  étoit  indigne  ;  Canut  fon  rival ,  de 
la  race  danoife,  régna  en  fa  place.  Ethelred,  outre 
des  en  fans  d'un  premier  lit,  avoit  eu  deux  fils  tk'Lw* 
fa  féconde  femme  ,  favoir,  Alfred  &  Edouard. 
Ces  deux  princes  avoient  été  emmenés  en  Nor- 
mandie par  Emma  leur  mère,  lorfqu'Eihelred  avoit 
été  détrôné  ;  ils  y  vivoient  paiftbles  fous  la  protec- 
tion des  ducs  de  Normandie  ;  Car.ur,  vainqueur 
d'Ethelred ,  redouta  cette  protection  ;  tk  pour  empê- 
cher le  duc  Richard  H,frèrcd'£jwwj,  d'agir  en  faveur 
de  fes  neveux  ,  il  voulut  devenir  fon  fceau-frère  ; 
il  époufa  donc  Emma,  6k  donna' fa  fœur  a  Richard  II; 
par  le  contrat  de  mariage  tic  Camu  6k  tiEninui  om 
aflùra  aux  enfans  qui  en  naiiroient ,  la  fucccfEot 
à  lacouronne  d'Angleterre:  l'on  facrifia  les  droit*, 
non-feulement  des  enfans  du  premier  lit  d'Ethel- 
red, mais  encore  des  enfans  qu'il  avoit  eus  d'Emma^ 
6k  qui  ne  pardonnèrent  jamais  à  leur  mère  de  les 
avoir  ainfi  vendus  à  L'ennemi  de  leur  père  6k  de 
leur  m  ai  fon. 

Canut  eut  lïEmmaua  fils,  nommé  Hardicnme, 
ou  Hardicacttre.  Ou  ne  s'en  tint  pas  exactement  att 
contrat  de  mariage  de  Canut  6k  d'Emma ,  qui 
aflV.roit  l'Angleterre  à  Hardicanute  ;  on  ne  lui  en 
donna  que  la  moitié  6k  l'autre  moitié  à  Harold , 
fils  de  Canut  d'un  premier  lit.  Emma  fut  nommée 
régente  de  la  partie  du  royaume  échue  à  fon  fils; 
on  lui  donna  pour  confeil  le  comte  Godouin 
(GoocVin),  chef  de  la  iiobletie  angloife ,  qui, 
trahiffant  Emma  6c  f;  vendant  à  Harold ,  s'attacha 
particulièrement  à  fermer  l'entrée  du  royaume  au 
prince  Hardicanute.  Emma  voyant  que  Hardicanute 
tardoit  à  paroirre ,  propofa  de  Élire  venir  de 
Normandie  les  fils  tPÈthelred  ;  elle  n'alléguotr  que 
le  defir  fi  naturel  a  une  mère  de  revoir  des  enfans 
dont  elle  étoit  depuis  long-temps  feparée.  Godouin 
vit  bien  que  l'intention  6k  J'efpérance  d'Emma 
étoient  de  ranimer,  par  leurpréfence,  l'affection 
des  Anglois  pour  la  race  de  leurs  fouverains ,  6k 
de  faire  régner  les  fils  du  premier  lit  qui  étoient 
en  Normandie,  ft  celui  du  fécond  lit  ne  vouloit 
ou  ne  pouvoit  pas  quitter  le  Danemarck.  Godouin 
applaudit  à  la  propofition  d'Emma  ,  dans  ledefleia 
d'immoler  ces  deux  importantes  victimes  ;  mats 
Emma ,  fans  foupçonner  la  perfidie  atroce  de 
Godouin,  avoit  la  défiance  d'une  mère  :  elle  ne 
fouffrit  jamais  que  les  deux  princes  viflentcnfemblc 
Godouin  j  elle  tenoit  toujours  l'un  des  deux  fous 
fes  yeux,  6k  ne  permettoit  à  l'antre  de  marcher 
qu-  four  l'efcortc  a-.s  fiJcies  Normands,  qui  étoient 
venus  en  Angleterre  &  la  fuite  t!c  ce;  princes. 
Godouin  ne  pouvant  attaquer  qu'un  'les deux  frères, 
attaqua  l'ainé,  Alfred  fut  arrêté  ,  fon  tfeorte  maf- 
facrée,  on  lui  creva  les  yeux,  on  l'enferma  dans 
un  monafiére  ,  où  il  mourut  bietuût  de  douleur 
6k  d'ennui  ;  à  cette  nouve)le.£rom*  renvoya  pwmp- 
tement  tk  fecrétement  Edouard  dans  fi/n  a'.yb  en 
Noriuandjc  Godouin,  furisi.*  d'à veir  manqué  qne 
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partie  de  fon  crime,  &  redoutant  l'habileté  S  Emma  % 
f'accufa  de  trahifon  ;  il  eut  le  crédit  de  la  faire 
châtier  du  royaume  ;  cependant  Harold  mourut, 
Hardicanute  arriva ,  tout  fe  réunit  en  (a  faveur; 
il  fît  venir  à  fa  cour  fon  frère  Edouard  ,  qui 
demanda  juftice  de  la  mort  d'Alfred  ;  Hardicanute 
lui-même  mourut  peu  de  temps  après  ;  la  race 
faxonne  remonta  fur  le  trône,  Edouard  fut  roi 
d'Angleterre.  Ceft  ce  prince  foible,  vertueux  & 
fuperftitieux ,  fi  connu  fous  le  nom  d'Edouard 
le  confcfftur,  &  qui  fut  le  dernier  roi  d'Angleterre 
de  la  race  faxonne,  comme  Hardicanute  avoit 
été  le  dernier  de  la  race  danoife.  Edonard  devoit 
fans  doute  plus  de  reconnoilTance  à  fa  mère,  pour 
l'avoir  dérobé  à  tant  de  périls,  que  de  renentiment 
des  claufes  auxquelles  elle  avoit  pu  être  obligée 
de  fouferire  dans  le  temps  de  fon  fécond  mariage 
avec  Canut.  Ce  roi  dévot,  femblable  à  beaucoup 
jd'égards  à  notre  Louis  le  débonnaire,  laiflbit  prefque 
mourir  fa  mère  de  faim  ,  ce  que  Louis  n'eût  pas 
fait ,  lafaifoitpaflërparl  epreuvedu  feu  fur  l'accufa- 
tion  téméraire  d'un  mauvais  commerce  avec  un 
évéque ,  &  fe  faifoit  enfuite  donner  la  difeipline 
par  cet  évéque  &  par  elle.  Emma  vivoit  eucore 
vers  l'an  1046. 

EMANUEL  ou  EMMANUEL,  (Hifl.  de  Portuf.) 
dit  LE  Grand  ,  roi  de  Portugal  ;  c'efl  fous  fon 
règne ,  c'eft  fous  fes  aufpices  que  ces  grands  navi- 
gateurs ,  Vafco  ou  Vafquez  de  Gama,  Amertc  Vcf- 
puce,  Pierre  Alvarès  Cabrai,  firent  leurs  grandes 
découvertes  :  l'un  trouva  la  route  aux  Indes  en 
doublant  le  cap  de  Bonne-Efpérance,  &  tranfporta 
au  Portugal  tout  le  commerce  de  Venife,  (voye$ 
Gama)  ;  l'autre  apperçut  le  premier  le  continent 
de  l'Amérique  fit  lui  donna  fon  nom,  (voyez 
Ve  s  PU  C  £ ) (  Ainéric)  ;  le  troifiéme  découvrit  le 
Bréfil  ,  (vey<T  Cabral):  ces  découvertes  &  ces 
révolutions  firent  donner  a  Emmanuel  le  nom  de 
prince  vit- fortuné,  ck  on  appelle  encore  aujouitThui 
le  régnt-  8  Emmanuel  le  fikle  <for  du  Portugal.  On 
reproche  à  ce  prince  quelques  tances  en  morale  & 
en  politique  ;  il  chaflâ  les  Maures .  tl  convertit  ou 
plutôt  il  baptifa  les  Juifs  par  force  ;  il  eut  en  partie 
Jes  torts  &  la  gloire  de  Charlcmaguc  ;  au  lieu  des 
trois  parties  de  l'Europe  où  Charlemagne  fit  des 
conquêtes  ,  l'Italie,  l'Êfpagne  ,  &  fur-tout  l'Alle- 
magne ,  ce  fut  dans  les^rois  autres  parties  du  monde 
qu'Emmanuel  rît  le*  ftennes. 

Il  prenoit  les  titres  de  fouverain  de  Guinée , 
maitre  de  la  navigation  &  du  commerce  d'Ethiopie , 
ci'Arabie,  de  Perfe  &  des  Indes,  titres  d'autant 
plus  glorieux  qu'il  ne  les  devoir  point  au  hafard 
île  la  naiftjnce  ,  mais  à  l'induftric  de  fes  fujets , 
encourages  pr  fes  bienfaits. 

Emmanuel  époufa  fuccefiivement  les  deux  feeurs 
avec  dif-jenfcdu  pape  jc'etoient  llabcllc  &  Marie, 
filles  de  Ferdinand  le  catholique,  roi  d'Efpagne:  il 
époufa  en  troiûémes  noces  leur  nièce,  Eleonoce 
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t  d'Autriche,  feeur  de  Charles-Quint, laquelle  époufs 
J  enfuite  en  féconde  noces  François  I.  (  Voye[  Eleo* 
nore  d'Autriche.) 

Emmanuel  bâtit  le  monartére  de  Bel]em,&  il  y 
eft  enterré.  On  lit  fur  fon  tombeau  cette  épitapb* 
où  fes  conquêtes  font  célébrées: 

lia  are  ab  oeeïiuo  ,  fui  primùm  ad  littora  fiVi» 
Extendit  eultum  noùtïantqut  Dei  ; 

Tôt  ngtt  dvmiù  eut  fubmiftn  tiaras 

Conditur  hot  tumulo  maximut  Emmanuel. 

Emanuel  ou  Emmanuel.  Philibert  ,  duc  de 
Savoye.  Voye^  SAVOYE. 

Il  mourut  en  15  ai.  Uétoit  monté  fur  le  trône 
en  im. 

EMBAUMEMENT  ;  {Hifl.  anc.  tV  mod.)  les 
corps  humains  fe  confervent  naturellement  par 
l'action  de  plufieurs  caufes  différentes,  qui  fe 
réunifient  toutes  dans  l'obftacle  qu'elles  mettent 
à  la  putréfaction.  Les  eaux  vitrioliques  ont  confervé 
&  même  endurci  le  corps  d'un  homme  qu'on  a 
trouvé  dans  les  mines  de  Suéde  :  des  eaux  impré- 
gnées de  tourbe  ont  fait  le  même  effet ,  &  même 
des  eaux  Amplement  froides  ont  confervé  des  corps 
pendant  un  temps  confidérable. 

Le  contraire  de  l'eau ,  l'air  extrêmement  fec  & 
chaud  des  déferts  de  l'Arabie  &  de  l'Afrique ,  def- 
sèche  les  corps  avec  tant  de  promptitude ,  que  la 
putréfaction  ne  fe  développe  point,  parce  que 
toute  l'humidité  a  été  enlevée  :  on  trouve  tous 
les  jours  de  ces  momies  dans  les  pays  les  plus 
arides  ,  &  les  plus  expofès  au  foleil.  La  fumée 
imite  l'effet  de  la  chaleur  sèche. 

Les  liqueurs  fptritueufes ,  &  mieux  encore  les 
liqueurs  acides,  confervent  des  corps  qui  n'ont 
pas  trop  de  volume.  Le  miel  doit  avoir  fait  le 
même  effet  au  rapport  des  anciens,  &  doit  avoir 
f<  rvi  de  baume  au  cadavre  d'Alexandre  :  mais  des 
expériences  modernes  n'ont  pas  confirmé  ce  pou- 
voir conservateur  du  mieL 

Ce  qui  exclut  l'aâion  de  l'air  prévient  de  même 
la  pourriture;  la  cire  fondue  a  confervé  des  corps, 
l'huile  même  a  fait  cet  effet ,  &  on  confervé  les 
perdrix  dans  du  beurre  ',  le  vuide  parfait  procure 
des  fruits,  dont  le  goût  n'a  point  été  changé  par 
le  temps. 

H  fe  trouve  des  caveaux  où  les-  cadavres  fe 
confervent  fans  aucun  fecoutsde  l'art  ;onconnoit 
celui  de  Brème,  celui  de  Warbourg,  celui  de 
Tutiloufe.  On  a  vu  un  nombre  de  cadavres  en 
différons  endroits ,  qui  n'ont  jamais  éprouvé  de 
pourriture,  &  qui  ont  même  confervé  leur  phyv 
fionomie  tic  kur  couleur;  le  fang  même  étoit rouge 
dans  les  religieufes  de  Québec.  On  dit  la  même 
choie  du  corps  de  Philippe  Néri ,  de  celui  de  Gro* 
Lus.»  de  celui  de  Charles  Y,  de  Modelicb,  d'un 
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corps  de  femme  découvert  en  Eftlande,  &  de 
plulieurs  autres  cadavres. 

Plufieurs  peuples  ont  embaume  leurs  morts , 
pour  conferver  les  reftes  de  leurs  ancêtres.  Les 
fauvages  des  îles  Canaries  s'en  acquittoient  très- 
bien  ;  ils  confervoienr  même  la  flexibilité  &  la 
reffemblance.  On  a  trouvé  en  Europe  des  cadsvrcs 
confervés  de  môme  :  les  inteftins  étoient  reftes 
entiers. 

Mats  de  tous  les  peuples,  celui  qui  embaumait 
le  plus  généralement  &  k  plus  exactement  les  corps 
de  fes  parens,  c'étoient  fans  doute  les  Egyptiens. 
On  trouve  encore  tous  les  jours  dans  les  envi- 
rons de  Gizé  des  caveaux  remplis  de  momies. 

On  n'eft  pas  d'accord  fur  les  moyens  que  les 
Egyptiens  employoient.  On  a  dit  que  l'on  faifoit 
fortir  la  cervelle  par  un  trou.  Ce  fait  eft  nié  par 
M.  Lech ,  qui  a  reconnu  l'os  cribleux  dans  fon 
entier  dans  une  momie  d'Egypte;  on  convient  afîcz 
que  le  plus  grand  nombre  de  momies  n'a  été  embau- 
mé qu'avec  du  bitume.  M.  Rouelle  a  cru  que  l'on  fai- 
foit un  fquelettc  de  ces  corps  avant  que  d'y  verfer 
du  bitume;  &  ileft  sûr  qu'on  trouve  des  momies, 
dont  les  os  font  entièrement  décharnés  ;  c't  ft  l'état 
où  fe  trouvoit  la  momie  décrite  par  Sryph.  Mais 
il  y  en  a  d'autres,  où  tes  chairs  font  confondues 
arec  le  bitume,  fans  être  enlevées  :  on  en  a  vu 
même ,  où  le  vifage  étoit  confervé  &  encore  re- 
connoilTable.  Il  eft  bien  problable  qu'à  l'égard  des 
jxtfonnes  d'un  rang  fupérieur  on  prenoit  plus  de 
précaution. 

La  meilleure  méthode  d'embaumer  feroit  certai- 
nement celte  qui  fe  fait  par  l'injection.  Nous  avons 
vu  chez  Ruiich  un  enfant  confervé  fans  que  fes 
chairs  fuflent  affaiffées  :  elles  étoient  rondes  &  po- 
telées ,  avec  le  coloris  le  plus  fleuri  d'une  belle 
jeunefle.  Cela  ne  paraît  pas  difficile  ;  on  n'a  qu'à 
colorer  la  colle  de  poiffon  avec  de  la  cochenille  : 
cette  liqueur  perce  dans  les  efpaces  cellulaires,  les 
arrondit,  &  donne  aux  joues  le  vermeil  le  plus 
vif;  mais  la  difficulté ,  c'eft  de  fixer  cette  colle ,  d'eu 
empêcher  l'évaporation,  &  de  conferver  à  l'air 
l'embonpoint  artificiel  :  c'eft  un  fecret  que  Ruiich 
avoit  découvert,  &  qui  eft  perdu.  (H.  D.  G.) 

EMERITE,  f.  m.  {Hifl.  mod.)  On  donne,  dans 
la  faculté  des  Arts ,  ce  titre  aux  profeffeurs  qui 
Ont  vingt  ans  d'exercice.  Us  confervent,  en  quittant 
leur  chaire  ,  une  penfion  de  cinq  cents  livres  ; 
récompenfe  bien  mod  que  d'un  long  fervice  rendu 
à  la  focicté  dans  un  des  emplois  les  plus  impor- 
tant &  les  plus  pénibles,  celui  d'inftruire  la 
jeunefle.  {A.  R.) 

(Cette  penfion  de  retraite  a  été  augmentée 
depius.  ) 

EMERY.  {Hifl.  it  Fr.)  Son  vrai  nom  étoit 
Michel  Perticelli  ou  Particelli  ;  il  étoit  fils  d'un 
payfàa  de  Sienne.  Le  cardinal  Maxarin  rav.oit 
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amené  d'Italie  ;  il  le  fit  furintendant  des  finai  ces 
de  France  ;  &  de  tant  d'indignes  mini/Ires  de  ce 
département  délicat,  c'eft  le  plus  décrié  ;  fes  opé- 
rations étoient  baffes  &  ridicules  autint  que  vexa- 
toires  ;  i!  affichoir  des  principes  d'après  Icfque'.s 
il  devenoit  honteux  &  infâme  d'employer  un  tel 
homme  ;  il  difoit  que  la  bonne  foi  n'était  que  peur 
let  marchands;  il  fut  charte  à  la  clameur  puh!lqi:e; 
&ce  fut  le  délordre  qu'il  avoit  mis  d.;ns  les  affaire?, 
qui  fit  chaffer  deux  fois  le  cardinal  Mazarin  ;  car 
la  patience  a  des  bornes. 

Il  eft  dit  dans  le  Mtnag'unj  que  Monfieur, 
(Gaston)  étant  à  un  fermondela  paffion  accom- 
pagné de  cet  Emery  &  cTnn  atitre  miniflre  des 
finances  d  nt  l'adminiflration  n'avoit  pas  été  non 
plus  fort  agréable  au  peuple,  &s'étam  endormi,  fut 
tout-à-coup  réveillé  par  un  grand  éclat  de  rire 
de  tout  l'auditoire,  caufé  par  cette  exclamation 
du  prédicateur:  Ah  !  mon  Seigneur  !  quarjje  vous 
v#w  ainfi  entre  deux  larrons  !  Gafton  demanda  ce 
que  c'étoit  ;  on  dit  qu'fmery.  accoutumé  à  ces  fortes 
de  fcénes,  lui  répondit  :  dorme{  t  monftigneur t  ce 
n'eft  qu'à  nous  quon  tn  veut, 

EMILES,  EMILIENS;(  HiJ!.rom.) 

Stantti  in  curribus  jEmiliiinct* 

maifon  illuftre  de  Rome, partagée  en  différentes 
branches,  toutes  célèbres ,  &  donr  les  principale! 
font  les  Mamercus,  les  Lépides,  les  Pauls,  les  Sçau- 
rus ,  les  Papus  ou  Papien».  Les  perfonnages  les  plus 
illuftres  de  cette  maifon,  en  les  prenant  indif- 
rinâement  dans  les  diverfes  branches,  font: 

i  «.Mamercus  Emilius  tiois  fois  diflatcur,  vain- 
queur des  Vocns  &  des  Fidcnatcs  ,  au  quatrième 
hécle  de  Rome. 

a*.  Le  confulLucius  Emilius  P;pus,  qui  vain- 
quit les  Gaulois  près  de  Télaa.on  en  Eirurïc,i'an 
527  de  Rome. 

5».  Le  conful  Lucius  Emilius  Pau!us  ,  tué  à  la 
bataille  de  Cannes;  c'eft  de  lui  qu'Ho.-ace  a  dit: 

An'itncrque  magnef 
Frodigutn  Paulum  ,  fvptntntt  T*no, 

Silius  italiens: 

Et  Pauli  Jlare  ingtnttm  mxrabtng  umlram, 

C'eft  de  lui  que  parle  Rouffeau  dans  ces  ver$ 
de  l'ode  à  la  Fortune: 

L'inexpérience  indocile 

Du  compagnon  de  Paul  Emile  «  > 
Fit  tout  le  CuccCi  d'Annibil. 

4°. Paul  Emile  fon  fils , dit  le  Macédonique ,  qui 
vainquit  Perlée  &  rédutfttla  Macédoine  en  Province? 
I  Perfie  l'ayant  fait  prier  de  lui  épargner  l'affront 
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«Féiremené  en  triomphe,  il  répondit  froidement  : 
la  gwt  qu'il  me  demande  eff  dans  fes  mains;  c'eH 
le  confeil  que  Cléopâtrc  luivit  dans  la  fuite. 

DtliUrâtA,  mort*  ftroàor , 

Sa-:\t  iïhum'ii  feilieet  inridtn* 
Vr.vata  ieiuti  faptrbo 
Von  hamd.,  mulier  triumpko. 

Paul  Emile  perdit  un  de  fes  fils  cinq  jours  avant 
fcn  triomphe .  &  un  autre  troi*  jours  après.  Ses  deux 
autres  fils  avoient  paffé  dans  des  maifons  étrangères; 
l'nn  avoir  été  adopté  par  Fabius  Maximus,  1  autre  I 
par  Publius  Scipion,  fils  du  premier Scipion  l'Afri- 
cain ;  mais  ftiivanr  Velleius  Parçrculus  ;  nihil  ex 
yattnui  rtujefljte  , ;  fréter  fpteiem  ncmia'n  ,  rgvem- 
eue  eloquentia:  retinenti.  Le  fils  de  Paul  Emile  releva 
la  gloire  du  nom  de  Scipion  &  fut  le  f<  cond 
Scipion  l'Africain,  le  dcflruftcur  de  Carrha'e  & 
de  Numance,  l'ami  de  Lucilms  &  de  Térencc ,  non 
moins  célèbre  psr  fon  cfprit  que  par  fes  exploits. 
Son  père  adoptai  placéainfi  entre  les  deux  Scipions, 
geminos .  duo  fulmina  belli,fcifuidas  ,  cUitm  Lybix, 
*efla  obfcur  ;  &  c'eft  de  lui  fin -tout  qu'on  put  dire  : 

Mail  H'  n'égalera  ni  Ton  fils ,  ni  Ton  pire. 

5*.  Marcus  Emilius  Lepidus,  deux  fois  confiil** 
Tan  de  Rome  565,  &  l'an  «77. 

6°.  Un  autre  Marcus  Emilius  Lepidus,  con  Ail  l'an 
dcrvpme  6» &  défait  parles  Vaccécns,  peuples 
«fpagnols,  qu'il  avoit  attaqués  mal  à  propos,  & 
mslgré  les  définies  du  fénat. 

7°.  Un  autre  Marcus  Emilius  Lepidus ,  noté  par 
îescenfeurs  ,  comme  coupable  de  luxe  &  de  fade , 
parce  qu'il  louoit  unemaifon  fix  mille  fefterces, 
«'eft-à-dirc  750  liv.  At  nunc,  dit  Velleius  Paterculus , 

fi  qui  s  tanti  habitai  vix  ut  ftnator  arjnofcitur  ;  adeb 
mcru.-c  à  rtQis  in  vitia ,  «i  vitiis  in  prava  ,  à  pravis 
ïn  pracipitia  pervenitur. 

Si  nous  voulons  comparer  le  luxe  français  au 
luxe  romain  ,  quel  cft  aujourd'hui ,  je  ne  dis  pas 
l'Homme  égal  parmi  nous  à  un  fenateur  romain-, 
mais  le  magiifrat  fubalternc, l'avocat ,  le  procureur 
connu  &  employé,  qui  ne  paye  que  750  liv.  de 
loyer  ? 

8°.  Divers  autres Marcns Emilius  Lepidus, dont 
le  plus  célèbre  c.1  le  triumvir  ,  colle  eue  d'Au- 
gutfe  &  d'Antoine  ;  (voyt{  l'article  Triumvirat.) 

9°.  Marcus  Emilius  Scaurus,  confiil  fan  Cj 8"  de 
Rome,&  prince  du  fénat,  offre  un  fingulicr  mélange 
des  venus  des  premiers  fïëcles  de  la  république 
romaine  &  de  la  corruption  des  derniers.  Il  avoit 
comptfédc»  wirnoircsiur  fa  vie,  dont  il  ne  nous 
refle  que  des  fragmem  rapportés  par  Volùrc  M;  xi  me 
&  par  d'autres  auteurs.  M.  le  préfident  de  Kroffcs 
a  éent  ur.t  vie  de  Sa  uns  pouf/rrvir  de  juppUment 
aux  mi  mûres  écrits  p.f  lui- mime. On  la  trouve  dans 
lc.24c  volume  des  mémoires  de  lit  ri  rature,  p*£es 
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a^r  &  fuîv.  Scaurus  étoit  né  Tan  Ç90  deRorn» 

Il  fut  fait  enfui,  comme  nous  l'avons  dit,  l'a»  - 
638  :»cc  fut  alors,  dit  M.  le  préfident  de  Broffcs, 
m  que  l'on  commença  d'entrevoir  en  lui  ce  carac— 
1»  tére  hautain,enrreprenam,  vindicatif,  avide  cThon- 
y  nour  &  de  puiffance,  non  moins  avide  d'argent, 
»  &  peu  fcrupuleux  fur  les  moyens  de  parvenir 
»  à  ifcs  fins  :  Mais  ....  Il  avoit  d'ailleurs  de 
»  grands  talens,  une  ame  ferme,  une  gravité  fingu- 
»  lière,  un  courage  au-defTus de  tousles  événement, 
»  &  fur-tout  une  extrême  adreffe  à  déguifer  fes 
»  vices  ».  On  trouve  en  effet  dans  fa  vie  des  preu- 
ves de  routes  ces  affermons. 

A  peine  confiil ,  il  palTe  dans  une  rue  où  le 
préteur  Déciusaffisfur  ton  tribunal,rendoiflajuftice 
au  peuple  ;  ce  niagilirar  n'ayant  pas  eu  l'atrcntionr 
de  le  lever  lorique  le  confiil  paiToir,  celui-ci  envoyâ- 
tes licteurs  lui  déchirer  fa  robe  &  brifer  fon  tribunal, 
&  défendit  aux  plaideurs  qui  étotent  la  préfens 
de  fe  pourvoir  devant  lui. 

Il  fournit  la  tigurie  ;  il  arrêta  les  inondarions  de 
laTrébia,  en  faifanr  creufer  un  canal  navigable  de 
Parme  à  Piaifance ,  ouvrage  fans  lequel  il  eût  peut-* 
être  été  impofiible  aux  Romains  même  de  tenter 
la  conquête  des  Gaules,  ces  inondations  formant 
des  marais  qui  rermoient  le  partage. 

Il  efi  l'auteur  de  la  célèbre  voie  Emilienne  qui" 
paffoit  par  Pife  &  aboutiffoir  à  Tortone  ,  &  qu'il" 
ne  faut  pas  confondre  avec  une  aurre  voie  Emi-      "  a 
lienne  qui  en  étoit  une  branche  d^  la  voie  Flami- 
niennc,&  quis'étendoitdcRiminià  Aquilée. Ilefl 
aurti  l'auteur  du  pont  Milvius,  aujourd'hui  ponte 
ninle.  Scaurus  raifànt  la  guerre  dans  la  Gaule  Trant- 
padane  ,  fàifoir  oblerver  à  fes  rronpcs  une  fi  exaâe 
difeipline  fur  les  terres  des  alliés 4  qu'au  rapport  de 
Frontin,  un  arbre  fruitier  renfermé  dans  l'enceinte 
de  fon  camp  n'avoir  perdu  aucun  de  fes  fruits.  Il 
fournit  encore  les  pays  nommés  aujourd'hui  le 
Frioul  8c  riflrie.  Il  perdit  un  fils  dans  cette 
expédition.  Il  lui  avoit  confié  la  garde  d'un  porte-' 
important  dans  les  monragne*  du  côté  de  Trente; 
ce  jeune  homme  s'éroit  mal  acquitté  de  fa  commif- 
fion,  fon  père  lui  envoya  défendre  de  reparoitre 
jamais  devant  lui  ;  le  fils  en  conçut  un  tel  défefpoir  , 
qu'il  fe  donna  la  mort  :  voilà  bien  les  moeurs  des- 
lîrutns  &  des  Mmlius. 

Mais  voici  qui  n'efi  plus  r'ans  leurs  mœurs; 
Cette  ame  fi  feimc  fur  tout  le  rtù:t  ne  pouvoit 
fourenir  la  vue  d'une  csriai-e  quantité  d'argent  j, 
il  n'étoit  pas  de  ces  gens  dont  parle  Horace. 

Quifiuis  inptntts  otnlo  inttorto 
Spt  ut  ac.nijs. 

Il  fe  Ta-fTa  corrompre  par  l'or  de  JugurrJta  Se 
fut  un  de  Ctux  que  ce!  prince  criminel  avoit  en 
(  vue,  lorlqu'ii  diloit  que  lîtme  (toit  à  vtr:d'e  c> 
/ému  vtnaut  fi  elle  fouvutt  un  acheteur.  Et  lorf- 
qu'on  eut  ordonné  des  informations  contre,  ceux 
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Ht  s'étofent  laîfle  corrompre  ,  U  cat  Tioéace  de 
le  propoftr  pour  être  un  de»  commiflaires  qui 
dévoient  travailler  aux  informations ,  &  en  effet 
il  eut  le  crédit  de  fe  faire  nommer  :  ainfi  l'affaire 
n'eut  point  de  fuite;  dans  d'autres  occafions  il  déploya 
tout  le  zèle  &  tout  le  courage  d'un  vrai  citoyen 
au  milieu  des  difientions  civiles  ;  tourmenté  de  la 
courte ,  il  veilloit  &  agiffoit  pour  le  falut  de  Rome. 
Je  n'ai  point  de  jambes ,  difoit-il ,  pour  fuir  le  piril , 
mais  je  fais  en  retrouver  pour  pourfuivrt  les  pertur- 
bateurs du  repos  publie. 

Sa  conduite  dans  la  guerre  de  Jugurtha  le  fit 
soupçonner  d'avoir  reçu  de  l'argent  de  Mithiidate, 
pour  fufciter  la  guerre  des  allies  qui  faifoit  diver- 
fion  en  Italie.  Il  (utaccufé  avec  deux  autres  remains, 
dont  l'un  s'exila  lui-même,  l'autre  fut  relt  gué.Scaurus 
étoit malade ,  il  avoit  foixante.ck douze  ans; en  lui 
confeilloit  de  fuivre  l'exemple  du  premier  de  fes 
co-aceufés  ;  il  n'en  voulut  rien  faire  ;  il  parut  dans 
la  place  publique ,  appuyé  fur  les  bras  de  quelques 
jeunes  gens  de  la  plus  haute  naiffanec,  &  s'adreuant 
au  peuple  :  Romains ,  dit-il,  ejl-ce  à  vous  de  juger  de 
mes  aflions  ?  Ce  font  vos  pires  qui  les  ont  vues, 
mais  je  veux  bien  vous  prendre  pour  juges.  Un 
Varius  aceufe  Marc  Emile  prince  du  fenat  d'avoir 
trahi  la  République  en  faveur  d'an  roi  de  Pont. 
Marc-Emile  le  r.ie  ;  quidevtr-vous croire?le  peuple  , 
fubjugué  par  cette  fermeté  d'un  vieillard,  obligea 
l'accufateur  à  fe  défifter  de  fa  pourfuite.  Ccfl  par 
ce  caractère  de  force  &  de  grandeur  qui  éclatoit 
en  toute  occafion ,  c'eft  fur-tout  par  le  talent  de 
voiler  avec  adreffe  fes  turpitudes  fecrètcsqu'Emilius 
Scaurus  fut  échapper  à  l'opprobre  que  méritoit 
un  vice  bas  &  honteux ,  &  jouir  confiamment  de  la 
plushaure  confidération.  Les  harangues  de  Cicéron 
font  pleines  de  fes  éloges;  Tacite  même  l'a  loué, 
Salhme  parolt  l'avoir  mieux  connu.  Emilius  Scaurus, 
dit-il ,  homo  nobilis ,  impiger, J acl'wjus ,  avidus  poten- 
tiel ,  honoris  y  divitiarum  ,  cetterùm  vitia  fua  callidè 
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io°.  Son  fils ,  nommé  comme  lui  Marctis 
Aùmilius  Scaurus,  paroh  n'avoir  eu  que  lès  vices, 
ûns  fes  qualités  brillantes.  On  a  quelques  frag- 
ment d'un  plaidoyer  que  Cicéron  fît  pour  ce  fils, 
aceufé  de  déprédations  &  de  violences  par  la  Sar- 
daigne,  qu'il  avoit  mal  gouvernée. 

Cette  maifon  Emilia  eut  en  tout  trente -huit 
confuls ,  dix  tribuns  militaires,  cinq  dictateurs, 
cinq  cenfeurs,  deux  fouverains  pontifes ,  neuf  fois 
les  honneurs  du  triomphe  ;  mais  la  branche  des 
Scaurus  a-  t-elle  mérité  qu'Horace  la  plaçât  dans  l'es  4 
•des  immortelles  entre  Regulus  Se  Paul  Emile  i 

Rtgulum  tr  Scatms  anima  qat  magna 
Prodiguai  Paulum  ,  tic. 

£m/7/4cftlenomdedeux  vénales  (  foit  qu'elles 
fufTcnr  ou  non  de  la  maifon  Em'tUa  )  dont  l'une 
fut  puniedufupplicc  affreux  des  veitalesimpiidiquc*; 
l'autre  ayant  commis  la  garde  du  reu  facré  à  une  . 
jeune  veflale  qui  le  laifla  éteindre  ,fe  tira  d'affaire  I 


par  on  miracle  :  un  morceau  de  fort  voile  jeté 
fur  l'autel  ralluma  le  feu  ,  au  rapport  de  Dcnys 
d'Halicarnaffe. 

Paul  £mi/f  .hiflorien  eu  quinzième  8c  du  feiziéme 
fiècle  ,  étoit  de  Vérone,  &  vécut  en  France  fous  le» 
régnes  de  Charles  IX,  de  Louis  XII  6e  de  François  I; 
il  y  vint  en  1487»  &  y  mourut  en  1^19.  On  a  de 
lui  une  hiffoire  de  France  en  dix  livres  ,  commen- 
çant à  Pharamond  &  finiiT  nt  à  la  cinquième  année 
de  Charles  VIII  :  (  1  .}8S  )  cette  hïfloire  a  été  conti- 
nuée par  Arnould  Ou  Arnculd  du  Fertcn.  (  /cy<x 
Ferron.) 

EMILIEN,  (Hifi.  des  Empereurs.)  né  dans  la 
Lybie  ,  de  pareis  obfcurs  Cx  indigens,  embrarfat 
par  goût  6e  par  befoin  la  prolcllicn  des  aimes. 
Quelques  actions  d'éclat  le  firent  remarquer  de 
l'empereur  Dece,  qui  lui  confia  le  gouverne- 
ment de  la  Sarmatte  en  proie  aux  brigandages 
des  Barbares.  11  montra  dans  cet  emploi  tant  de 
courage  fie  de  capacité,  queGallus,  luccct:eur  de 
Dece  ,  le  continua  dans  ce  gouvernement.  Les 
derniers  empereurs  s  croient  tournis  à  payer  ut» 
tribut  aux  Scythes.  L'avarice  de  ces  Barbares  deve- 
nant plus  exigeante  à  mefure  qu'on  lui  fourmfiort 
des  alimens ,  impofott  chaque  jour  des  condition» 
plus  humiliantes.  Emilitn,  feclible  à Tabaiftcmenr 
où  ils  tenoient  l'empire ,  firaffemblcr  les  foldats; 
il  leur  promit,  s'ils  vouloieni  le  leconder,  de  récom> 
penfer  leur  valeur  en  les  gratifiant  de  la  fommo 
qu'on  payoit  aux  Barbares.  Cette  propofition  lut 
reçue  avee  un  applavdiflement  général  ;  n  us  de- 
mandent qu'on  les  mène  à  l'ennemi  ,&  Ja  foi  tune 
féconde  leur  courage.  Les  Scythes  s'éloignent  des 
frontières,  la  furetc  y  eft  rétablie.  Emitur.  retm* 
triomphant  dans  la  Méfie,  où  fon  armée,  recon- 
noiffante  de  l'éxecution  de  fa  promeflo  ,  le  pro- 
clama empereur.  Ga!lu?,infiruit  de  cette  reLellion, 
s'avança  dans  cette  province  pour  la  faire  rentrer 
fous  Ion  obéiffance.  Une  défaite  qu'il  effuya  le  fit 
tomber  dans  le  mépris  de  fes  foldats  ,  qui  le  maf- 
facrèrent  avec  fon  fils.  Emiiien  victorieux  écrivit 
au  fénat  pour  le  prier  de  confirmer  fon  élection 
promettant  de  chaffer  les  Barbares  de  l'Arménie 
Ôc  delà  JvKfopotamie.  Une  promette  fiéblouiffante 
lui  mérita  tous  les  fuffrages  :  il  faifoit  de  grand» 
préparatifs  pour  remplir  fon  engagement,  lorf- 
qu'il  apprit  que  les  légions  de  la  Rhétie  avoient 
élevé  à  l'empire  Valérien  ,  dont  Pilluflrc  naiffance 
&  les  grands  talens  avoient  fiîkjugué'  î'efiime 
publique.  Les  foldats  à'Emitien,  bonieut  d'être  fou$ 
les  ordres  d'un  chef  né  pour  vieillir  dans  les  dcrniei  s 
grades,  le  maffacrèrent  pour  prévenir  les  horreurs 
d'une  guerre  civile  oui  les  eût  obligés  de  torrrer 
leurs  armes  contre  leurs  parens  6c  leurs  conci- 
toyens. Il  n'étoit  âgé  que  de  quarante  ans  lorf» 
qu'il  fut  afîaffinè  ,  en  a/4  :  fon  règne  ne  lut  qi  » 
de  trois  mois.  Perfotme  ne  lui  contefia  les  talent 
d'un  homme  de  guerre,  mais  il  étoit  fans  capaci(4 
pour  les  affaires.' (  T— -.v) 
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EMIR,  Cm.iHifl.  mod.)  tiire  de  dignité, 
ou  qualité  chez  les  Turcs  ou  Sarrafins,  qu'on 
donne  à  ceux  qui  font  parens  ou  defcendus  du 
grand  prophète  Mahomet. 

Ce  mot  efl  arabe,  &  dans  cette  langue  il  fignifie 
prince  ;  il  efl  formé  de  amar,  qui  cA  originaire- 
ment hébreu  ,  &  qui  dans  les  deux  langues  fignifie 
dire  &  commander. 

Les  émirs  font  en  grsn 'e  vénération,  8c  ont 
feuls  le  droit  de  porter  un  turban  verd.  Il  v  a 
fur  les  cotes  de  la  Terre- faime  ,  des  émirs  qt;i  font 
des  princes  Youverains,  comme  Vernir  de  Gaza , 
Vernir  de  Térabée,  fur  lefqucls  le  grand-feigneur 
n'a  qcc  peu  d'autorité. 

Ce  titre  ne  fe  donnoit  d'abord  qu'aux  califes. 
On  les  appelloit  auffi  en  Perfe  émir^adeh,  fils  du 
prince  ;  &  par  abhréviation  ternir  on  fit  mir,  & 
d'émir  ç,idek  mir^a.  Dans  la  fuite,  les  catit'cs  ayant 
pris  le  titre  de  jultans ,  celui  à\mir  d.mcuta  à 
leurs  enfans  ,  comme  celui  de  céj'ar  chez  les 
Romains.  Ce  titre  d'émir  t  par  fucetffion  de  temps, 
a  été  donné  à  tous  ceux  qui  font  ce  nies  défendre 
de  Mahomet  par  fa  fille  Fatinia  ,  6t  qui  portent 
le  turban  verd. 

Ces  émirs  croient  autrefois  uniquement  defiinés 
au  miniAére  de  la  religion  ,  &  l  état  leur  payoit 
une  penfion  annuelle  ;  aujourd'hui  on  les  voit 
répandus  dans  tous  les  emplois  de  l'empire  ;  aucun 
magiArat,  par  rcfpcâ  pour  le  fane  de  Mahomet, 
n'oleroit  les  punir.  Ce  privilège  eftréfervéà  l'émir 
bachi  leur  chef,  qui  a  fous  lui  des  officiers  &  des 
fergens,  avec  pouvoir  de  vie  &de  mort  fur  ceux 
qui  lui  font  fournis  ;  mai<,  pour  l'honneur  du  corps, 
il  ne  fait  jamais  punir  les  coupables,  ni  exécuter  les 
criminels  en  public.  Leur  defcêndance  de  la  Aile 
de  Mahomet  eA  une  chofe  A  incertaine,  que  la 
plupart  des  Turcs  même  ne  font  pas  fort  crédules 
fur  cet  article,  &  battent  fouvent  les  vénérables 
enfans  du  prophète ,  en  prenant  toutefois  la  pré- 
caution de  leur  ôter  le  turban  verd ,  &  de  le 
pofer  à  terre  avant  que  de  les  frapper  ;  mais  un 
chrétien  qui  les  auroit  maltraités  feroït  brûlé  vif. 

Emir  en  suffi  un  titre,  qui ,  joint  à  quelque  autre 
mot,  défigne  fouvent  quelque  charce  ou  emploi, 
comme  émir  al  vmera  ,  le  commanâant  des  corn- 
mandans.  C'étoit  du  temps  des  califes  le  chef  de 
leurs  confeils  &  de  leurs  armées. 

Les  Turcs  donnent  aiiffi  ce  nom  à  tous  les  vifirs 
ou  bâchas  des  provinces  :  ajoutez  à  cela  que  Yémir 
akhor  ,  vulgairement  imrahor,  eA  grand-écuyer  du 
du  grand-feigneur. 

h'émir  alem  ,  vulgairement  miraient ,  potte-en- 
feigne  de  l'empire  ,  eA  directeur  de  tous  les  inten- 
dans,  &  fait  porter  devant  lui  une  cornette  im- 
partie de  blanc  &  de  verd. 

Emir  ba^ar,  eA  le  prévôt  qui  a  l'intendance  fur 
les  marches ,  qui  régie  le  prix  des  denrées. 

L'émir  hadge  >  prince  ou  conducteur  des  pèlerins 
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de»  la  Mecque,  eA  ordinairement  bâcha  de  Jéru- 
falem. 

Emir  al  mofltmin  ou  émir  al  moumenin ,  c'eA-à- 
dire  le  commandant  des  fidèles  ou  des  croyans, 
c'eA  un  titre  qu'ont  pris  les  Almoravidcs  fie  les 
Almoharjes  qui  ont  régné  en  Afrique  &  en  Efpagne. 
DiOien.  de  Trév.  fie  Charniers.  (  G'.) 

EMISSAIRE ,  f.  m.  {ffijl.  mod.)  perfonne  de 
confiance,  adroite  &  capable,  qu'on  envoie  four- 
dement  pour  fonder  les  fentimens  ou  les  deffeins 
d'aturui ,  ou  lui  faire  quelque  propofirion  ou  ouver- 
ture, femer  des  bruits,  épier  les  actions  .fie  la 
contenance  d'un  ennemi,  d'un  parti  contraire, 
pour  tirer  avantage  de  tout  cela. 

Ce  mot  eA  formé  du  latin  è  8c  m'uto ,  qui  fignifie 
j'envoie  dehors. 

Les  chefs  de  partis  ont  plufieurs  émijfaires  qui 
s'emploient  pour  leurs  intérêts,  qui  leur  rapportent 
tout  ce  qui  fe  pafle  dans  le  monde,  pour  prendre 
là  de  (Tus  leurs  mefures  ;  en  confèquence  ,  on  dit 
que  le  pape  Se  le  prétendant  ont  leurs  émijfaires 
en  Angleterre.  Diflionn.  de  Trév.  fie  Chambert.  (G) 

EMPALEMENT ,  (Hifl.)  fupplice  affreux  qui  cft 
d'ufage  en  Turquie.  Vempâlement  s'exécute  en  fai- 
fant  entrer  une  broche  de  bob  par  le  fondement, 
fie  la  faifant  fortir  par-defibus  laiAelle. 

Pour  empaler  un  malheureux,  on  le  couche 
ventre  à  terre  ,  les  mains  liées  derrière  le  dos  ; 
on  lui  endofle  le  bât  d'un  âne  fur  lequel  s'aflied 
un  valet  de  bourreau,  afin  de  le  bien  affujettir, 
tandis  qu'un  autre  lui  tient  le  vifage  contre  terre, 
avec  les  deux  mains  qu'il  lui  appuie  fortement 
fur  le  col  ;  un  troifiéme  lui  fend  le  derrière  de 
la  culotte  avec  des  eifeaux,  fie  lui  enfonce  un  pal9 
c'eA  à-dire  une  efpèce  de  pieu  ,  dans  le  fondement  ; 
ce  pieu  cA  une  broche  de  bois  qu'il  fait  avancer 
avec  les  mains  autant  qu'il  peut  ;  enfuite  un 
quatrième  bourreau  chaffe  cette  broche  avec  uni 
maillet,  jufqu'a  ce  qu'elle  forte  par  la  poitrine, 
ou  fous  l'aiAclle  :  enfin  on  plante  la  broche  toute 
droite. 

C'eA  nirtfi  qu'on  traite  les  Caîns  ou  Grecs  révol- 
tés qui  ont  commis  quelque  meurtre  en  Turquie, 
fie  qu'on  prend  fur  le  lait  ;  aprè*  le  fupplice,  fi 
ces  malheureux  vivent  encore,  la  populace  les 
infultc,  bien  loin  de  les  exhorter  à  fe  faite  Muful- 
mans.  Les  Turcs  font  fi  perfuadés  qu'un  homme 
qui  a  commis  un  grand  crime ,  cA  indigne  d'être 
Mufulman ,  que  lorsqu'un  Mululman  eA  condamné 
à  mourir,  perfonne  nel'aAiAe,  parce  qu'ils  croient 
que  fon  feul  crime  l'a  rendu  jaour  t  c'eA- à  dire 
infidèle  fie  chrétien. 

Voilà  des  faits  rapportés  par  M.  de  Tournefort  ; 
ils  entraineroient  bien  des  réflexions  fur  un  peuple 
chez  qui  règne  un  fupplice  auffi  cruel  que  l'empa- 
lement, fie  chez  lequel  il  n'excite  aucune  pitié  4 
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tandis  que  Ce  même  peuple  nourrît  en  faveur 
d'une  (àufle  religion  ,  une  idée  fi  noble  &  fi 
grande,  qu'il  femblc  qu'il  n'y  aurojt  qu'une  reli- 
gion divine  qui  dût  l'infpirer  à  Ces  feaateurs. 
Article  de  M.  U  chevalier  de  Javcovrt. 

EMMIUS,(Uibo)  {Hiji.  lia.  mod.  )  profef- 
feur  en  hiftoire  &  en  langue  grecque  à  Gronin- 

Sie ,  auteur  des  ouvrages  fuivans  :  Vctus  gracia 
uftrala  ;  Chronolopa  rerum  romanarum ,  cvm  ferit 
confulum.  Décades  rerum  Frificarum.  Il  étoit  né 
dans  la  Frife  en  i  faj  ;  il  mourut  à  Groningue 
eni6iç. 

EMPEIX>CLE,  (H'tfl.  anc.)  philofophe  pytha- 
goricien ,  natif  d'Agrigente  en  Sicile ,  étoit  en  même 
temps  poète,  hirtonen,  médecin,  théologien  instruit 
dans  l'école  des  prêtres  égyptiens  :  il  étoit  même 
magicien ,  fi  l'on  veut.  Diogéne  Laërce  a  écrit 
fa  vie  parmi  celles  des  philofophes  ;  une  multitude 
d'autres  auteurs ,  tant  anciens  que  modernes,  en  ont 
parlé  ;  il  eft  célèbre,  mais  il  eA  peu  connu  :  deux 
grands  poètes  en  ont  pigé  bien  diversement. 
Lucrèce  repréfente  Empédocte ,  comme  un  fage 
élevé  en  quelque  forte  au-deiTus  de  l'humanité, 
&  qui  faifoit  plus  d'honneur  a  la  Sicile  que 
tout  ce  qu'elle  renferme  d'ailleurs  d'admirable. 

Quorum  Aeragantinut  eu  m  prlmi*  Emptdocln  tfl  , 
X/u/tf  luem  Triquetri»  terratum  gtffit  in  ori$. 

Il  décrit  &  Ja  mer  qui  baigne  de  tous  côtés 
la  Sicile ,  &  le  gouffre  de  Charybde  &  les  feux 
de  l'Etna,  &  toutes  les  autres  merveilles  de  cette 
même  Sicile,  puis  il  ajoute: 

Quet  cttm  magna  médit  mttltit  miranda  vidttur 
Cftitibut  humanit  regio ,  viftndaq ut  ft.  fur , 
Rtbu*  opima  bonit ,  multà  munit  a  tirùm  vi , 
Hil  tamtn  hoc  knbuijpe  viro  praclariut  in  ft , 
Htc  fanâum  magit ,  &  mirum  carumqut  vtdetur. 
Carmin*  quln  ttiam  dix  ini  ptdcit  rjut 
Yocfituntur ,  &  tzpanunt  prfclara  tvptrta  , 
Ut  riz  humani  vidtatur  jlirpt  crtatut. 

Horace  peint  au  contraire  Empédocle  comme 
un  fou,  qui,  afin  de  psiTer  pour  tin  d?u>,  en 
difparoitTanr  aux  regards  des  hommes,  fe  précipite 
dans  les  ihmmes  <Je  l'Etna. 

DicJm  ,  ftculique  petite 
y.irrabo  mtetitum  :  Veut  iirmertaj'tt  haberi 
Durn  cvpit  Emptdvcltt  ,  ardentem  frigidité  &tnom 
Inflluit.  ' 

Mais  il  fut  trahi ,  i'it-on,  par  fon  foulîcrque  l'Etna 
revomit  &  qui  fut  trouve  près  d'une  des  ouver- 
tures de  ce  volcan  ;  ce  feulier  étoit  d'airain.  Cette 
hiftoire  ou  cette  fable  de  la  mort  d'Empédocle 
confume  dans  l'Etna ,  cft  fort  révoquée  en  doute. 
Timcc  alTure  qu'Empcdocle  mourut  de  -fa  mort 
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naturelle  dans  le  Pélopori  èfe.  Néantaes  de  Cyziquc 
rapporte  qu'Empédocle  étant  en  voyage  tomba 
de  fon  chariot,  fe  cafla  la  cuifle  &  en  mourut; 
d'autres  difent  qu'il  tomba  dans  la  mer  &  fe  noya, 
d'autres  enfin  qu'il  fe  pendit.  A  la  vérité ,  le  plus 
grand  nombre  des  auteurs  répète  l'aventure  de 
1  Etna  qu'Horace  a  cru  devoir  adopter;  mais  il  eft 
remarquable  que  Lucrèce ,  qui  d'un  coté  fait  l'éloge 
d'Empédocle,  &  qui  de  l'autre  s'arrête  à  décrire 
l'Etna  comme  une  des  merveilles  de  la  Sicile,  ne 
dife  rien  de  cette  aventure  de  l'Etna,  ni  pour 
l'adopter,  ni  pour  la  rejeter. 

M.  Bonamy ,  de  l'académie  des  inferiptions  8c 
belles- lettres,  qui,  dans  des  recherches  Air  la  vie 
d'Empédocle,  inférées  dans  le  dixième  volume  des 
mémoires  de  littérature ,  pages  54  &  fuivantes ,  a 
raflemblé  &  difeuté  tout  ce  qui  a  été  dit  fur 
Empédoclt ,  convient  que  s'il  falloir  juger  de  la 
réalité  ou  de  la  faurtete  de  l'aventure  de  l'Etna , 
par  le  nombre  des  auteurs  qui  l'ont  rapportée  ,  ou 
ne  pourtoit  fe  difpenfcr  de  l'adopter  ;  il  convient 
encore  que  le  motif  d'orgueil  qu  on  donne  à  cette 
aâion  étoit  aflez  dans  le  caraâére  d'Empédocle,  de 
l'aveu  même  de  ceux  qui  n'adoptent  point  ce  récit: 
il  ne  l'adopte  pas  non  plus ,  parce  que ,  toute  dif- 
cuiTion  faite,  il  le  trouve  fans  vraisemblance,  & 
fur-tout  fans  certitude ,  même  fans  analogie  avec 
les  mœurs  générales  des  Pythagoriciens  &  les 
moeurs  particulières  d'Empédocle  ;  car  l'orgueil ,  tel 
qu'il  entre  dansl'ame  d'un  philofophe,  ne  fuffitpai 
pour  rendre  raifon  d'une  telle  folie. 

M.  Bonamy  réduit  aufli  à  fa  jufle  valeur  la 
prétendue  magie  d'Empédocle  6c  les  preuves  qu'on 
en  rapporte  ;  voici  les  principales  : 

Les  vents  étéfiens  foufflant  avec  violence  & 
nuifant  aux  biens  de  la  terre ,  Empédocle  commanda 
aux  vents,  &  les  fit  certer  en  les  enfermant  dans 
des  outres;  il  en  eut  même  un  furaom  quiexpri- 
moit  cet  empire  qu'il  avoit  exercé  fur  le  vent  ; 
c'eft  à  peu  prés  ce  que  rapportent  l'hiftorien  Timée 
&  Diogéne  Laërce  ;  mais  Plutarque,  Clément 
d'Alexandrie  &  Suidas  expliquent  la  chofe  plus 
Simplement,  en  difant  qu'il  ht  boucher  des  crcvaiTes 
qui  s'étoicnt  faites  à  une  montagne  &  d'où  s'exha- 
loient  des  vapeurs  infedes  que  le  vent  du  Midi 
poulToit  vers  le  territoire  d'Agrigente  ;  ces  ouver- 
tures fermées,  l'inconvénient  cetTa. 

Il  avoit  délivré  Sélinuntc  de  la  perte  qui  faifoit 
mourir  les  Sélinuntiens ,  &  qui  empêchoit  leurs 
femmes  d'accoucher. 

Cette  perte  étoit  caufée  par  la  puanteur  des  eaux 
d'un  fleuve  qui  avoit  trop  peu  de  pente  &  d'écou- 
lement. Empédocle  introduisit  à  fes  frais  dans  ce 
fleuve  deux  petites  rivières  plus  rapides  qui  en 
entraînèrent  oc  en  purifièrent  les  eaux,  &  la  perte 
ccflà  ;  mais  le  peuple  craint  ceux  qui  le  fervent, 
&  il  aceufe  de  magie  tous  ceux  que  leurs  lumières 
mettent  en  état  de  faire  du  bien  ;car  il  leur 
fuppofe  la  même  puiflance  de  faire  du  mal ,  ôt 
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d'ailleurs  tout  ce  qui  parte  le>  connorflânccs  du 
peuple  lui  paroit  futnatutel. 

Un  jeune  homme,  tranfpntéde  fureur  contre 
un  juge  qui  avoii  condamné  ion  pire  à  mort,  vou- 
loir tuer  ce  juge  ;  Empcdccic  n'employa  d'.ibord, 
pour  calmer  !e  jeune  homme  fie  (au ver  la  vie  au 
juge,  que  des  remontrant  fit  de  fages  tUfcours ; 
mais  voyant  qu'il  ne  réurtifToir  pus  ,  il  prend  fa 
lyre  &  n'en  rire  que  des  fons  qui  ne  produiioicnt 
pas  plus  d'effet  que  fes  di (cours ,  lurfquc  tout  a 
coup ,  ayee  un  changement  de  modulation  n  c$- 
marqué ,  il  fe  met  a  chanter  un  vers  de  l  Qt!>l- 
jèe;  aurti-tôt  la  fureur  du  jeune  homme  tombe 
comme  une  tempête  qui  fe  calme,  il  devient  tki.x 
&  docile  ,  il  s'attache  à  EmpiJocie,  &  fut  un  «Le  Ils 
plus  zélés  difciples.  D'autres  cifent  que  e'etoit 
ion  père  même  que  ce  jeune  homme  avoit  voulu 
tuer  ,  &  qu'EmptJocle  avoit  faïu-é  de  fa  fureur. 

Quoi  qu'il  en  foit,  Entpidode  ne  fit  que  fuivre  en 
«eue  occasion  l'exemple  des  autres  pythagoriciens, 
qui  employoient  la  mufique  comme  un  rcrrèJc 
fouverain,  tant  pour  les  maladies  de  l'âme  que  pour 
celles  du  corps. 

Enfin ,  ce  philofophe  avoit  reiTufcité  un  femme 
d'Agrîgenjc, nommée  Pantins  ,  morte  depuis  fept 
jours.  Pline  rapporte  ce  miracle  d'après  Héraclidc , 
qui  avoit  fait  un  livre  exprès  pour  en  publier 
les  particularités.  Hernippus ,  auteur  moins  ami 
du  merveilleux,  ne  dit  pas  que  cette  ferr.mc  tût 
ntortc,  encore  inoins  qu'elle  le  fût  depuis  fept  jours; 
mais  feulement  qu'elle  étoit  abandonnée. des  méde- 
cins, &  qu'elle  (ut  guérie  par  Empcjocle ,  médecin 
plus  habile  ou  plus  heureux.  Cette  eurele  fit  encore 
regarder  par  les  uns  comme  un  magicien,  &  révérer 
par  les  au'.res  comme  un  di  u  fauveur. 

Quant  a  fes  ouvrages,  nous  en  avons  divers 
fragmens,  que  Plutarquc ,  Clément  d'Alexandrie, 
Diogènc-  Laërce  &  d  autres  nous  ont  confervé». 
Il  avoit  fait  trois  livres  de  la  nature  des  choies , 
qu'A  tiftote  cite  fort  fouvent.  Les  purgations  $  Empé- 
docU font  très-célèbres  encore  dans  l'antiquité. 
Cétoit  un  poème  de  trois  mille  vers  hexamètres 
fur  le  culte  des  Dieux  ,  les  devoirs  de  la  vie 
civile  6c  les  préceptes  delà  morale.  Fabricius  a  cru 
que  les  vers  dorés  en  faifoienr  partie  ;  cependant 
Hiéroclès ,  auteur  du  fameux  commentaire  fur  les 
vers  dores,  ne  les  regarde  pas  comme  l'ouvrage 
d'un  feul  auteur ,  mais  comme  ho  réfultat  général 
de  la  doûrine  pythagoricienne. 

Le  poème  à'Empidocle  s'appelloit  purgttiont  , 

[>arce  qu'il  contenoit  des  préceptes  propres  a  purger 
'amc'de  fes  partions  oc  de  fes  vices  ;  lorfqu'il 
paroiflbit  aux  jeux  olympiques ,  le  chantre  Cléo- 
mènes  y  chantoit  Ion  poème  des  purgattons , 
comme  on  y  chantoit  les  pcemes  dHomère  , 
dlléfiode ,  d'Archiloque  ,  de  &c. 

Il  y  avoit  encore  un  ouvrage  &  EmpcdccU  fur  la 
médecine  en  fix  cçpts  vers,  li  avoit  fait  au&  uoe 
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nirtoire  du  partage  d<  Xerxè  s  dans  la  Grèce;  mauT 
fa  fille  ou  fa  feeur  lacera  au  feu ,  la  jugeant  peu  digne 
d'Empt docte.  Néanthés  lui  attribue  quarante-trois 
tragédies ,  mais  on  les  croit  d'un  autre  EmpëdocU  , 
furnommé  le  tragique,  neveu  du  philofophe. 

En-pèJozlc,  dans  fon  poème  de  la  nature  ,  avoit 
expliqué,  peut-être  plus  en  poète  qu'en  philofophe, 
l'union  des  principes  par  un  fentiment  d'amour, 
&i  leur  «cfunion  par  un  fentiment  d'averfion  ÔC 
de  huinc.  Cette  idée  a  plu  à  Cicéron ,  qui  lui  ett 
lait  honneur  dans  fon  traité  de  l'amitié  : 

sfgngemï/iiun  quidem ,  doclum  quemdam  virum  carœt- 
mbut  vMtcinatum  jtrunt  qua  in  rerum  natura- 

toioque  mundo  confta'tnt  quaque  movtrtatur ,  t* 
îoniraheit  amic'uum ,  dijjlpare  difeordiam. 

Horace,  auquel  il  n'arrive  jamais  de  parler  d'Ent* 
pédade avec  tiii  ne,ri<iite  également  dedélne  cette 
idée ,  ou  particulière  î  ce  philofophe,  ou  commune 
aux  Pythagoriciens,  &  celle  de  Stertiniiw  ou  des 
Stoïciens  qui  rapportoient  tout  à  la  Providence. 

Eirptâucleum  an  Sicninium  deliret  ecunvai. 

EmpèJocle  vivoit  plus  de  quatre  fiéclesfil  demi 
avant  Jcfus-Chriû. 

EMPEREUR  ;  (  H'iji.  b  Omit puhlh  Gtmaniqut) 
c'eft  le  nom  qu'on  donne  au  prince  qui  a  été 
légitimement  choifi  par  les  tliôeurs  pour  être  le 
chef  de  l'Empire  Romain  Germanique,  &  le  gouver- 
ner fuivant  les  lois  qui  lui  ont  é-é  imposes  par 
la  capitulation  impériale.  Depuis  Pextir.cTîon  de 
la  maifon  de  Charkmagnc ,  qui  poffédoit  l'Empire 
par  droit  de  fuccefiion  ,  ou  félon  d  autres  depuis 
Henri  IV ,  la  dignité  in:  périalceft.  devenueclettive, 
&  depuis  ce  temps  perfonne  n'y  eft  parvenu  que 
par  la  voie  d'élection  ;  &  même  les  électeurs, 
craignanr  que  les  tmptreuTi  de  la  maifon  d'Autriche 
ne  rendilTcr.t  la  dignité  impériale  hciédiraire  dar.s 
leur  famille,  ont  infère  clans  la  capitulation  de 
Matthias  &  celles  des  empereurs  .lujvans  ,  une 
claufe  p?r  laquelle  ces  empereurs  ont  les  mains 
liées  à  cet  égard.  Les  tiédeurs  ne  font  point 
obligés  de  s'attather  dans  Unir  choix  à  une  maifon 
particulière  ;  il  fuflîc  qnc  la  perfotuc  élue  foit 
i°.  mâle,  parce  que  la  dignité  impériale  ne  peut 
pafler  mire  les  m?ins  des  femmes  ;  i°.  que  le 
prince  qu'on  vent  élire  foit  Allemand,  ou  du 
moins  d'une  race  originaire  d'Allemagne  :  cepen- 
dant cette  règle  a  quelquefois  fo'.TfT^rt  des  excep- 
tions ;  3°.  qu'il  foit  d'une  nairt-nce  illuflre.  4e*. 
La  bulk  d'or  dit  vsgucmcnt  qu'il  faut  qu'il  foit  d'un 
âge  convenable,  jujtct  tcaiis  ;  mais  cet  âge  ne 
paroit  fixé  par  aucunes  lois,  ç  ».  Il  faut  qu'il  foit 
laïque,  &  non  cectéfiaftique.  6°.  Qu'il  ne  foit  point 
hérétique;  cependant  il  ne  paroit  point  qu'un  protef. 
tant  foit  exclu  de  la  dignité  impériale  par  aucune 
loi  fondamentale  de  J  Empire. 

Loifque  le  trc<ne  impérial,  eft  v-icart,  voici 
ks  ufa^cs  gui  6'obfsrvaat  pour  i'ékélion  d'un 

nouvel 
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empereur,  L'éleâeurde  Mayence,  en  qualité 
d'archichancelier  de  l'Empire ,  doit  convoquer  l'af- 
fcmbléedes  autres  éieâeurs  dans  l'efpace  de  trente 
jours ,  depuis  que  la  mort  de  l'empereur  lui  a  été 
notifiée.  Les  éieâeurs  doivent  fe  rendre  à  Franc- 
tort  fur  le  Mein  ;  Us  coroparoiftent  à  l'affemblée 
ou  en  perfoone,  ou  par  leurs  députés,  munis 
de  pleins  pouvoirs ,  &  alors  ils  le  mettent  a 
drefler  les  articles  de  la  capitulation  impériale.  Si 
un  éleâeur  dûment  invité  à  l'éleâion  refufoit  d'y 
comparaître  ,  ou  prenoit  le  parti  de  fe  retirer 
«prés  y  avoir  comparu ,  cela  n'empêcherait  point 
les  autres  d'aller  en  avant ,  &  l'élection  n'en  ferait 
pas  moins  légitime.  Le  jour  étant  fixé  pour  l'élec- 
tion ,  on  fait  fortir  de  la  ville  tous  les  étrangers  ; 
les  éleât  urs  affiftent  à  une  mefle  du  Saint-Efprit , 
&  prêtent  un  ferment,  dont  la  formule  eft  mar- 
quée par  la  bulle  d'or ,  d'être  impartiaux  dans  le 
choix  qu'ils  vont  faire  :  après  quoi  ils  entrent 
dans  le  conclave,  &  procèdent  a  l'éleâion  qui  fe 
fait  à  l'unanimité,  ou  à  la  pluralité  des  voix  ; 
elles  font  recueillies  par  l'éleâeur  de  Mayence. 

Quand  l'éleâion  eft  achevée,  on  fait  entrer 
datis  le  lieu  de  l'aflemblée  des  notaires  &  des 
témoins  ;  on  pafle  un  aâe  qui  eft  (igné  &  muni 
du  fceau  de  chacun  des  éieâeurs.  Suivant  la  bulle 
d'or ,  fi  l'éleâion  n'étoit  point  faite  dans  l'efpace 
de  30  jours ,  les  électeurs,  devraient  être  au  pain 
&  à  l'eau.  Quand  l'élection  eft  finie ,  on  la  fait 
annoncer  dans  la  principale  églife  de  la  ville.  Les 
éieâeurs  font  notifier  à  celui  qui  a  été  élu ,  s'il  eft 
abfent ,  le  choix  qu'on  a  fait  de  fa  pt  rfonne  pour 
remplir  la  dignité  impériale,  avec  prière  de  l'ac- 
cepter ;  s'il  eft  prêtent .  on  lui  préfente  la  capi- 
tulation, qu'il  jure  d'obferver,  &  les  éieâeurs  le 
conduifent  en  cérémonie  du  conclave  vers  le 

{>rand  autel  ;  il.  fe  met  à  genoux  fur  la  marche 
a  plus  élevée ,  &  fait  fa  prière ,  ayant  les  éieâeurs 
à  les  côtés  ;  ils  l'élévent  enfuite  fur  l'autel  ;  on 
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i  le  Te  Dtum  ;  après  quoi  il  fort  du  chœur , 
monte  dans  une  tribune ,  &  c'eftpour  lorsqu'il  eft 
proelamé  empereur. 

La  cérémonie  de  l'éleâion  eft  fuivie  de  celle 
du  couronnement;  fuivant  la  bolle  d'or,  elle  devroit 
toujours  fe  faire  a  Aix-la-Chapelle  :  mais  il  y  a 
déjà  long-temps  que  l'on  a  négligé  de  fe  confor- 
mer à  cet  ufage;  &  depuis  Charles-Quint  aucun 
empereur  ne  s Vft  fait  couronner  en  cette  ville. 
Cependant  ['empereur  adreffe  toujours  1  la  ville 
d'Aix-la-Chapelle  des  rcvrrfales, pour  lui  déclarer 

3ue  le  couronnement  s'efl  fait  ailleurs  fans  préju- 
ice  de  fes  droits.  Les  archevêques  de  Cologne 
&  de  Mayence  fe  font  long-temps  difnuté  le  droit 
de  couronner  l'empereur;  mais  ce  différent  eft 
terminé  depuis  1658  :  c'eft  celui  de  Mayence  qui 
a  droit  de  couronner,  lorfque  la  cérémonie  feuit 
dans  fon  diocèfe ,  &  celui  de  Cologne  en  cas 
qu'elle  fe  fafle  dans  le  fien.  Les  marques  de 
U  dignité  impériale  ,  telles  que  la  couronne. 
Hijbir,.  Terne  IL  Seconde  Part. 


l'épée ,  le  feeprre ,  le  globe  d'or  furmonté  d'tne 
croix,  le  manteau  impérial,  l'anneau,  &c.  fent 
conferves  a  Aix-la-Chapelle  &  a  Nuremberg, 
d'où  on  les  porte  a  l'endroit  où  le  couronnement 
doit  fe  faire. 

Cette  cérémonie  fe  fait  avec  tout  l'éclat  imagi- 
nable ;  les  élefleurs  y  afliftent  en  habit  de  céré- 
monie ,  6k  l'empereur  y  prête  un  ferment  conçu 
à  peu-près  en  ces  termes  :  Je  promets  devant  Dieu 
&  fes  anges  d'obferver  les  lois  ,  de  rendre  la  jtijlice , 
de  conferver  les  droits  de  ma  couronne ,  de  rendre 
l'honneur  convenable  au  pontife  romain ,  aux  autres 
prélats ,  &  à  mes  vajfaux ,  de  conferver  à  V Eglife 
Us  biens  qui  lui  ont  été  donnes  ;  oinfi  Dieu  me  foit 
en  aide ,  6»e.  L'archevêque  chargé  de  la  cérémonie , 
avant  de  couronner  l'empereur ,  lui  demande  .S'il 
veut  conferver  &  pratiquer  la  religion  catholique  & 
apoflolique  ;  être  le  défenfeur  &  le  protecteur  de 
t 'Eglife  6r  de  fes  mini/Ires;  gouverner  fuivant  les  lois 
de  la  iufiiee  le  royaume  que  Dieu  lui  a  confié  t&  le 
défendre  efficacement  ;  tacher  de  récupérer  les  biens 
de  l'Empire  qui  ont  été  démembrés  ou  envahis  ;  enfin 
s'il  veut  être  le  défenfeur  ty  le  juge  du  pauvre  comme 
du  riche ,  de  la  veuve  &  de  [orphelin.  A  toutes  ces 
demandes  l'empereur  répond  ,  volo  ,  je  le  veux. 
Quand  le  couronnement  eft  achevé  ,  l'empereur 
fait  un  repas  folemnel  ;  il  eft  aflis  (eut  à  une  table  , 
ayant  à  u  gauche  l'impératrice  à  une  table  moins 
élevée  que  la  fienne.  Les  éieâeurs  eux-mêmes , 
ou  par  (eurs  fubflituts ,  fervent  l'empereur  au  con  - 
mencement  du  repas,  chacun  félon  fon  office  j 
enfuite  de  quoi  ils  fe  mettent  chacun  à  une  tabla 
féparée ,  qui  eft  moins  élevée  que  celle  de  l'empe- 
reur &  de  l'impératrice.  Vitiiar'u  inflit.  Juris  publici% 
id>. ,  ,  tit.  8, 

Autrefois  les  empereurs ,  après  avoir  été  cottron* 
nés  en  Allemagne ,  alloient  encore  fe  faire  couron- 
ner à  Rome  comme  rois  des  Romains  ;  c'eft  ce 
qu'on appelloit  l'expédition  romaine  ;  &  à  Milan,  à 
Monta,  à  Pavie,  ou  à  Modène,  comme  rois  de 
Lombardie.  Mais  depuis  long-temps  il  fe  font  dif- 
penfés  de  ces  deux  cérémonies  au  grand  regret 
des  papes ,  qui  prétendent  toujours  avoir  le  droit 
de  confirmer  l'éleâion  des  empereurs.  Il  eft  vrai 
que  fouvent  leur  foiblefte  &  la  néceffité  des  temps 
les  ont  forcés  a  demander  aux  papes  la  confirma- 
tion de  leurs  éleâions.  Boniface  VIII  la  refufa  à 
Albert  d'Autriche,  pareeque  celle  de  ce  prince 
s'étoit  faite  fans  fon  contentement  :  mais  ces  pré- 
tentions imaginaires  ne  font  plus  d'aucun  poids 
aujourd'hui  ;  &  même,  dés  l'an  1,38,  les  états 
de  l'Empire,  irrités  du  refus  que  le  pape  Jeaa 
XXII  faifoit  de  donner  l'abfolution  a  Louis  de 
Bavière,  décidèrent  qu'un  prince  élu  empereur 
à  la  pluralité  des  voix ,  feroit  en  droit  d'exercer 
les  actes  de  la  fouveiaineté,  quand  même  le  pape 
refuferoit  de  le  reconnoitré,  &  ils  déclarèrent 
criminel  de  lèfe-majefté  quiconque  oferoit  foutenir 
le  contraire ,  &  attribuer  »u  pape  aucune  fupériorité 
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iur  l'empereur.  Abrégé  de  fhifloirt  d'Allemagne par  ' 
M.  Ptcnel.  Cependant  le  pape ,  pour  mettre  l'es 
prétendus  droits  a  couvert ,  «c  laiûe  pas  d'envoyer 
toujours  un  nonce  pour  aflifter  de  fa  part  a  l'élec- 
tion des  empereurs  :  m  ait  ce  miniftre  n'y  eft  regarde 
que  fur  le  même  pied  que  ceui  des  puiihnces 
de  l'Europe,  qui  ne  font  pour  rien  dans  l'affaire 
de  l'éleétion.  Charles-Quint  eft  le  dernier  empereur 
qui  ait  été  couronné  eu  Italie  par  le  pape.  L  empe- 
reur ,  avant  &  après  fori  couronnement ,  fe  qualifie 
à'i.'u  empereur  des  Romains ,  pour  faire  voir  qu'il 
ne  doit  point  fa  dignité  à  cette  cérémonie ,  mais 
aux  fufFrages  des  élcfleurs. 

L'empereur  eft  bien  éloigné  de  pouvoir  exercer 
«ne  autorité  arbitraire  &  illimitée  dans  l'Empire, 
il  n'eft  pas  en  droit  d'y  faire  des  lois  :  mais  le 
-pouvoir  légifUtif  rèfide  dans  tout  l'Empire,  dont 
il  n'eft  que  le  repiéfèntant,  &  au  nom  duquel  il 
exerce  les  droits  de  la  fouveraineté ,  jura  majef- 
tatua  ;  cependant,  pour  qu'une  réfelution  de  1  Em- 
pire ait  force  de  loi ,  il  faut  que  le  confentement 
de  {'empereur  y  mette  le  fceau.  L'empereur  t  comme 
-tel ,  n'a  aucun  domaine  oi  revenu  ;  &  lecafucl, 
qui  confifte  en  quelques  contributions  gratuites , 
eft  très- peu  de  chofe.  L'empereur  ne  peut  point 
créer  de  nouveaux  électeurs ,  ni  de  nouveaux  étais 
de  l'Empire  ;  rl  n'a  point  le  droit  de  priver  aucun  des 
états  de  fes  prérogatives,  ni  de  difpofer  d'aucun 
des  fiefs  de  1  Empire  fans  le  contentement  de  tous 
tes  autres  états.  Les  états  ne  payent  aucun  tribut 
a  l'empereur;  dans  le  cas  d'une  guerre  qui  intérefte 
atout  1  Empire  &  qui  a  été  entreptife  de  fon  aveu , 
«n  lui  accorde  les  fommes  néceffaires  :  c'eft  ce 
aqu'on  appelle  mois  rcmains.  L'empereur,  comme  tel, 
se  peut  faire  ni  guerre ,  ni  paix ,  ni  contracter 
aucune  alliance,  fans  le  confentement  de  l'Empire  : 
d'où  l'on  voit  que  l'autorité  d'un  empereur  efl  très- 
petite.  Cependant,  quand  ils  ont  eu  en  propre  de 
vaftes  états  patrimoniaux  qui  leur  meitoicnt  la 
force  en  main ,  ils  ont  fouvent  méprifé  les  lois 

5[u'ils  avoient  juré  cTobferver  :  mais  ces  exemples 
ont  de  fait ,  &  non  pas  de  droit. 

Les  droits  particuliers  de  l'empereur  fe  nomment 
rejervâu  Cm/area  :  c'eft  iv.  le  droit  des  premières 
prières,  jus  pùma-ïarum  prtcum,  qui  confite  dans 
la  nomination  a  un  bénéfice  de  chaque  collégiale  : 
a*,  le  droit  de  donner  TinveAiture  des  fiels  immé- 
diats de  l'Empire  :  3".  celui  d'accorder  des  faut- 
conduits  lettres  de  légitimation,  de  naturalifa- 
tion  ,  des  difpenfes  dâge,  des  lettres  de  ooblcffe, 
de  conférer  cies  titres ,  &c.  de  fonder  des  uni  ver- 
fités  :  40.  d'accorder  des  droits  d  étables ,  jus 
flapuli ,  de  péages ,  le  droit  de  non  evocanao ,  de 
nen  apptlUn.10 ,  txc.  cependant  ce  pouvoir  eft 
epeore  limité. 

Les  empereurs  ont  prétendu  avoir  le  droit  de 
faire  des  rois  :  un  auteur  remarque  fort  bien , 
que  »  ce  ne  lèroit  pas  le  moindre  de  fes  droits  , 
*  s'il  avoit  encore  celui  de  donner  des  royaumes  ». 


E  N  E 

Les  empereurs  d'Allemagne ,  pour  imiter  le» 
anciens  empereurs  romains  aux  droits  dcfquels  ils* 
prétendent  avoir  fuccédé  r  prennent  le  titre  de 
Léjar,  d'où  le  mot  allemand  Kayjer  parott  a»oir 
été  dérivé.  Ils  prennent  suffi  celui  d'Augufie  a 
fur  quoi  Guillaume  111,  soi  d'Angleterre,  difoit 
que  le  titre  de  femper  Augufius  étoit  celui  qui 
convenoit  le  mieux  a>  {'empereur  Lèopold ,  atten- 
du que  fes  troupes  n'étoiem  jamais  prêtes  à  entrer 
en  campagne  qu'au  mois  d'août.  H  prend  auffi  le 
tirre  d'invincible  ,  de  chef  temporel  de  la  Chrétienté  p 
d'avoué  ou  défendeur  de  l'Et,ufc ,  &c  En  parlant 
à  l'empereur  ,  on  l'appelle  facrée  ma  je  [le.  Il  porte 
dans  f  s>  armes  un  aigle  à  deux  têtes;  ce  qui  eft, 
dit-on  ,  un  fymbolc  des  deux  empires  de  Rome 
&  de  Germanie.  (  ) 

EMPIRICUS.  {Voyei  Sextvs  Emotricvs.) 

ENÊE  le  Taflicien,  (aEwiAS  Tacticvs)  (Hifi, 
tin.  anc.)  contemporain  d'Ariftote ,  un  dés  plus- 
anciens  auteurs  qui  aient  écrit  fur  l'art  militaire  , 
doù  lui  vient  ce  furnom  de  TaRicien.  Nouravons  dans» 
1'édirion  de  Polybe  de  1609  in-fol.  un  des  traités 
SEnée  en  grec,  publié  par  Cafaubon,  avec  un» 
verficn  larme.  M.  de  Beaufobrc  l'a  donné  en  françoi» 
en  1757. 

Un  autre  écrivain  du  même  nom ,  Enée  de  Gaza, 
(Eneas  Gj{*us)  philofophe  platonicien  &  chrétien,, 
vivoit  dans  le  r«  fiécle  fous  l'empire  tic  Zénon 
il  eft  auteur  d'un  dialogue  intitulé  :  Thécph/afie  , 
ou  il  traite  de  l'immortalité  de  l'ame  &  de  la> 
réfurreftion  des  corps.  Gafpard  Barthius  l'a  traduis 
&  y  a  joint  de  favautes  notes. 

ENFANS  SANS  SOUCI,  {Hit.  moi.  )  fociétéV 
fingulière  formée  a  l'exemple  de  la  mère  folle  ow 
infanterie  Dijonnoife,  vers  les  commencemcnsduc 
règne  de  Charles  VI ,  par  quelques  jeunes  gens- 
de  famille  qui  joignoient  à  beaucoup  d'éducation 
un  trand  amour  pour  les  plaifus  &  les  moyens  de? 
fe  les  procurer.  Ces  circonftances réunies,  il  ne 
pouvoit  manquer  d'en  naître  quelque  chofe  de 
fpiritucl;  aufli  donnèrent- elles  Ueu  à  ridée  badine, 
mais  m  raie,  d'une  principauté  établie  fur  les 
défauts  du  genre  ht  main ,  que  ces  jeunes  gcr.» 
nommèrent  Jotiife ,  &  dont  l'un  d'eux  prit  la  qualité 
de  prince.  Ce  prince  des  fois  ou  de  la  Jottife,  marchoir 
avec  une  efpèce  de  capuchon  fur  la  tête  &  des 
oreilles  d'âne  :  il  faifoit  tous  les  ans  une  entrée 
à  Paris ,  fuivi  de  tous  fes  fujets. 

Cette  plaifanterîe ,  dit  l'auteur  du  théâtre  fntnçvî's, 
étoit  neuve,  6c  les  moyens  qu'on  employa  pour 
la  faire  connoitre  ne  le  fuient  pas  moins.  Nos 
philofophes  enjoué-,  inventèrent ,  mirent  au  jour, 
6e  reprefe-Rtérent  eux  mêmes  aux  halles  &  fur  des 
échafauds  en  place  publique  des  pièces  dramati- 
ques ,  qui  portoient  fe  nom  de  fottije,  qui  en  effet 
peignoient  celles  de  la  plupart  des  hommes.  Ce 
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fcadinage  pafia  de  la  ville  à  la  'cour,  8c  y  fit 
fertune.  Les  enfans  fans  jouciycix  c'cft  ainfi  qu'on 
nomma  ces  jeunes  gens ,  lorfqu  ils  parurent  en  pu- 
Mc)  devinrent  à  la  mode.  Charles  VI  accorda  au 
prince  des fots  des  patentes,  qui  confirmèrent  le  titre 

Î[n*îl  avoit  reçu  de  fes  camarades.  Cette  première 
ôciété  fe  renferma  dans  de  juftes  bornes  ,  une 
critique  fenfée  &  (ans  aigreur  conftitua  le  fond 
des  pièces  qu'elle  donna  ,  mais  cette  fage  attention 
eut  une  courte  durée.  La  gaerre  civile  qui  s'alluma 
en  France ,  &  dont  Paris  reffentit  les  plus  cruels 
effets,  occafionnadu  relâchement  dans  la  conduite 
des  enfant  fans  fouet,  &  cette  fociété  devint  celle 
de  tous  les  tainéans ,  &  de  tous  les  libertins  de 
la  ville. 

Le  prince  des  lots  donna  la  peraiiflion  aux 
clercs  de  la  Bazochede  jouer  ies/oties  oufottïfes, 
ic  en  échange  il  reçut  d'eux  celle  de  repré- 
senter dts  farces  6*  moralités  ;  cet  arrangement  en 
fit  faire  un  autre  avec  les  confrères  de  la  pajfon , 
qui ,  pour  foutenir  leurs  fpcâaclcs  dont  le  public 
commençoit  à  fe  lafiér ,  aflbcièrcnt  à  leurs  jeux 
le  prince  des  fots  &  fes  fujets.  Leur  chef  avoit 
une  loge  diftinguée  à  l'hôtel  de  Bourgogne,  pour 
y  affiner  aux  reptéfenrations  des  pièces  de  théâtre 
qui  étoient  données  par  les  confrères  di  la  paillon , 
acquéreurs  de  l'hôtel  de  Bourgogne.  Des  comédiens 
étrangers  voulant  donner  de  Ta  vogue  à  leurs  jeux , 
•'affociérent  aufli  les  enfans  fans  fouet.  Ils  ne  prirent 
le  nom  de  comédiens  que  par  la  fuite ,  &  lorfqu'ils 
furent  en  pofleflîon  de  l'hôtel  de  Bourgogne. 

Les  pièces  des  enfans  fans  fouet  étoient  publiées 
par  une  efpece  de  cri  ou  annonce  en  vers  que 
faifoit  publiquement  la  mère  faite,  féconde perfonne 
de  la  principauté  de  la  fottife.  Celui  qui  rcmplif- 
foit  cet  emploi ,  étoit  chargé  du  détail  des  jeux 
repréfentés  par  les  enfant  fans  fouci ,  &  de  l'entrée 
que  le  prince  des  fots  faifoit  tous  les  ans  à  Paris. 
On  peut  voir  dans  YHifloirt  du  théâtre  français , 
on  de  ces  cris  ou  annonces ,  avec  l'extrait  d'une 
fottife  à  huit  perfennages  aflez  ingénieufe  pour 
le  tempf  (  t  «  1 1 .  )  Les  enfans  fans  fouet  profitoient 
«le  la  protection  que  le  bon  roi  Louis  XII  accorda 
aux  théâtres ,  en  leur  permettant  de  reprendre 
librement  les  défauts  de  tout  le  monde,  fans  vouloir 
être  excepté  ;  on  y  trouve  un  trait  de  fatyre 
contre  ce  prince  qui  lui  fait  beaucoup  d'honneur , 
puifqu'on  y  traite  d'avarice  la  juAc  économie  avec 
laquelle  il  ménageoit  les  finances  de  fon  royaume  ; 
ïf.  que  les  meilleurs  princes,  comme  Henri  IV, 
ont  toujours  préférée  aux  prodigalités  &  aux 
«lépenfes  fuperflues.  (M.  Bsgviust.) 

ENFOR  ESTER ,  (ffift.  ancienne  &  moderne.) 
suivant  l'ufage  d'Angleterre ,  c'eft  meure  une  terre 
en  forêt  royale. 

En  ce  fens,  enforefitr ,  eft  oppofe  à  défenforefter. 

Guillaume  le  conquérant  &  fes  tuecefleurs  con- 
tinuèrent ,  pendant  plufieurs  régnes ,  Senfore/ter  les 
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terres  de  leurs  fujet*  ;  jt.fqu'â  ce  qu'er.fin  lalifion 
devint  fi  notoire  &  fi  t:riverfc!lc,  que  toute  la 
nation  demanda  qu'on  remit  les  chofes  dms  l'état 
où  elles  étoient  dans  l'origine,  ce  qui  fut  enfin 
accordé  ,  &  en  conféquenec  il  y  eut  des  commif- 
faires  nommés  pour  faire  la  vifite  &  l'arpentage 
des  terres  nouvellement  enforeflées ,  dcfquelles  on 
refit  tua  le  libre  ufage  aux  propriétaires  ,  &  ces 
terres  défenforeflées  furent  appcllées  purlicux* 
Ckambers.  (,(?) 

ENGLECERIE  ,'  qu'on  devroit  écrire  Angle- 
eerie,  f.  f.  (Htf.) ,  terme  fort  fignificatif  chez  les 
anciens  Anglois,  qnoiqu'à  préfent  il  ne  foit  guère 
en  ufage  :  il  fieniboit  proprement  la  fluaUé  qu'un 
homme  avoit  nvètre  anglois. 

Autrefois ,  quand  un  homme  étoit  tué  ou  aflaffiné 
en  fecret,  on  le  répntoit  franeigint^a  qui  compre-' 
noit  toute?  fortes  d'étrangers,  &  particulièrement 
les  Danois)  ;  cette  imputation  lubQftoit  jufqu'à 
ce  que  l'on  eût  prouvé  fon  englecerie,  c'eft-à-dire 
jufqu'à  ce  que  l'on  eût  démontré  qu'on  étoit  naturel 
Anglois. 

Voici  l'oripine  de  cette  coutume.  Le  roi  Canut 
ayant  conquis  l'Angleterre ,  renvoya ,  à  la  requête 
des  nobles,  fon  armée  en  Danemarck,  &  neréferva 
qu'une  garde  de  Danois  pour  fa  perfonne  ;  il  fie 
une  loi  qui  portoit  que,  fi  un  Anglois  tuoit  un 
Danois,  on  lui  feroit  fon  procès  comme  à  un 
meurtrier  ;  ou  s'il  arrivoit  que  le  meurtrier  prit 
la  fuite  ,  le  village  oit  fe  feroit  commis  le  meurtre» 
feroit  obligé  de  payer  à  Nchiquier  66  marcs.' 
Suivant  cette  loi ,  toutes  les  fois  qu'il  fe  commet-7 
toit  quelque  meurtre,  il  fal  loi  t  prouver  que  l'homme' 
1  aflâfiînê  étoit  Anglois ,  afin  que  le  village  ne  fût- 
pas  chargé  de  l'amende  des  66  marcs.  (Art.  rcAé.) 

ENGUIEN,  (////?.  deFr.)  nom  de  divers  prince» 
de  la  maifon  de  France ,  de  la  branche  de  Bourbon. 
(  Voyez^  fur  le  comte  d'Enguicn  François,  les  articles 
Barbereufe ,  pag,  540, col  ire.  Boutiires,  pag.  690  & 
691  ,  &  Condé.  Et  fur  le  duc  d'Enguicn  Jean ,  le 
même  article  Condé;  le  nom  i'Enguien  eft  reflè 
propre  depuis  à  la  branche  de  Condé. 

ENNIUS.  (Quintvs)  (ffip.  Btt.  anc.)  Ceft 
<  le  Ronfard  des  Romains ,  c'eft-à-dire  un  poète,  dur 
&  fauvage,  précurfeur  de  la  bonne  poèfie  :  comme, 
Ronfard  il  eut  une  très- grande  réputation.  Horace 
qui  n'étoit,  ni  dupe  des  réputations ,  ni  efclave  de 
l'autorité,  fe  moque  de  ceux  dont  l'enthoufiame  alloit 
jufqu'à  comparer  Ennius  à  Homère  : 

ffintaj  0  féptene  é  font*  0  alter  Homents  * 

11  s'en  moque  fans  doute  encore  pins  lorfquV 
i  pré*  avoir  cité  Homère  commeun  prête,  convaincu 

JLkk.  a 
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d'avoir  aimé  le  ben  vin  ,  par  les  éloges  qu'il  loi 
donne  : 


vint  yinofut  Kcmtrus. 

Il  ajoute  comme  un  exemple  encore  plus  fort  : 

£nniu$  ipft  pater,  nunausm  nif  potus ,  ad 


de  Virgile  fur  Ennius. 

EnnJ  de  flertore 


•  Je  tire  des  perles  du  fumier  et  Ennuis  eft  pafTe  en 
proverbe;  &  en  donnant  une  idée  peu  avantageufe 
des  vers  d'Ensùus ,  il  prouve  cependant  que  Virgile 
ne  dédaigna  pas  de  l'embellir ,  ce  qui  fùppofe 
quelque  mérite  dans  l'auteur  embelli.  Horace  paroit 
même,  malgré  ce  que  nous  venons  devoir,  être 
pirfuadé  que  les  vers  ét  Ennius  ont  autant  fervi 
à  la  gloire  de  Scipion  ,  fon  ami ,  que  les  exploits 
même  de  ce  grand  homme ,  ce  qui  n'eft  pas  un 
petit  éloge  du  poète  : 

sSjn  ce! ères  Jtig* 
Rejetlaqke  rttrorsùm  Ann.balis  mina  t 
IVon  incendia  Carthsgiats  imp-a* 
Elut  qui  domitâ  nomen  ah  Afnci 
Ueratus  rtdiit,  clariàs  indleant 
Laudes ,  quant  Caltbta  Piérides. 

Ceft  Quinrilien  qui  a  parlé  le  plus  noblement 
à'Enmns  ;  fa  phrafe  fur  ce  vieux  poète  eft  fupetbe , 
&  renferme  la  plus  belle  comparaifon  :  a  Adorons 
m  Enn'vss  ,  dit-il ,  comme  ces  bois  que  leurantiquité 
»  a  rendus  facrés ,  &  où  de  grands  &  vieux  chênes 
»  maltraités  par  le  temps ,  infpirem  plutôt  a  l'ame 
»  un  refpeâ  religieux,  qu'ils  n'offrent  aux  yeux 
»  un  beau  fpecbcle.  » 

Ennium  ficut  facros  vetufîate  lueos  adoremus,  in 
quitus  grandi*  &antiaua  rotora  jam  non  tontons  kabtnt 
p>  i:m  ,  quantam  religionem. 

Cicéron  l'agrandit  encore  davantage  à  nos  yeux, 
lorfqu'il  le  représente  portant  non- feulement  avec 
confiance,  mais  avec  gaicc,  le  double  fardeau  de  la 
vieillcffe  fie  de  la  pauvreté,  6t  paroifianr  en  jouir 
comme  de  deux  avantages: 

lia  ferebat  duo ,  qust  maxima  putantur  entra ,  pau- 
ptnatem  &  fcncffuum  ,  ut  eis  peni  dtleSari  videretur. 

Ennius  étoit  né  l'an  513  de  Rome  ;  il  étoitde 
la  Calabre  ,  &  c'eft  ce  qu'indique  le  mot  d'Horace, 
quàrr.  Calibra  Piérides.  Ses  principaux  ouvrages  dont 
nous  n'avons  que  des  fragmens ,  font  les  annales 
de  Rome  en  vers  héroïques,  fit  le  poème  où  il 
célébrait  les  victoires  du  premier  Scipion ,  fi  ce 
e  frifoit  point  parti  du  premier  ouvrage , 

Hic  vtfirim  panxit  maxima  foBa 


dit  fon  épitaphe,  rapportée  par  Gcéron.  Ceft 
Ennius  qui  rapporte  cette  réponfc  équivoque  rendue 
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à  Pyrrhus  par  l'oracle  de  Delphes ,  qu'il 
fur  fon  expédition  contre  les  Romains  : 

Mo  te  ,  JfjuitA* ,  Romanes  vinttn  poffe. 

Ceft  lui  qui  a  donné  à  Fabius  Maximus  cet 
éloge  mérité: 

Unus  kemo 

Il  mourut  au 
Rome.) 


feptuagénaire(l'an  58$  de 


ENNODIUS  ,  (Marcus  ou  Magnus  Feu*) 
{Hift.  lui.  mod.)  évéque  de  Pavie  ,  François  d'ori- 
gine ,  vivoit  dans  le  cinquième  fit  le  fixiéme  fiècles. 
Le  P.  Sirmonda  donné  en  t6t»  une  bonne  édition 
de  fes  œuvres  ;  elles  font  moitié"  diéolo^iques , 
moitié  poétiques  &  oratoires. 

ENOCH  (  Hift.  facr.)  ou  HenoCM  :  II  y  en  a 
deux  dans  la  Genéfe ,  l'un  fils  de  Catn  ,  oc  Gain 
bâtit  une  ville  de  Ton  nom  ,  Gcn.  c  4  ;  l'autre,  fils 
de  Jared  8t  père  de  Mathufalem  ;  cet  Enoch 
vécut  fur  la  terre  trois  cents  foixante  -  cinq  ans. 
»  Il  marcha  avec  Dieu,  &  il  ne  parut  plus  , parce 
»  que  Dieu  l'enleva  w.  Gcn.  ch.  5. 

ENOS  (  Hift.  facr.  )  fils  de  Seth ,  père  de  Catnan, 
vécut  neuf  cents  cinq  ans,  Gcn.  chap.  5. 

ENTRAGUES.  (  D')  Voye^  Balsac  fit  Bas- 

SOMP1ERRE. 

ENTRÉE,  {Hift.  mod.)  réceprion  foleiruielle 
qu'on  fkit  aux  rois  &  aux  reines  lorfqu'ils  entrent 
la  première  fois  dans  les  villes ,  ou  qu  ils  viennent 
triomphans  de  quelque  grande  expédition. 

Ces  fortes  de  cérémonies  varient  fuivant  le 
temps,  les  lieux  &  les  nations  ;  mais  elles  font 
toujours  un  monument  des  ufages  des  différens 
peuples,  fit  de  la  diverfité  de  ces  ufages  dans 
une  même  nation,  lefquels  font  communément 
un  excellent  tableau  de  caraâère  :  c'étôu,  par 
exemple,  un  fpeâacle  fingulier  que  l'appareil  de 
décorations  profanas  Se  de  mafearades  de  dévotion 
qui  fc  voyoit  en  France  aux  entrées  des  rois  Se 
des  reines ,  dans  le  XVe  ftécle.  L'auteur  des 
Effais  fur  Paris  en  donne  une  efquiiTe  tirée  d'après 
rhiftoire  ,  qu'il  fumra  de  rapporter  pour  exemple  .* 
il  ferait  trop  long  de  tranlcrire  ici,  même  par 
extrait,  ce  que  j'ai  recueilli  fur  cette  matière  avant 
8t  depuis  Charles  VIT. 

Comme  les  rois  &  les  reines  (  dit  l'auteur  dont 
je  viens  de  parler)  faifoient  leurs  entrées  par  la 
porte  Saint-Denis ,  on  rapiffoit  toutes  les  rues  fur 
leur  partage ,  Se  on  les  couvrait  en  haut  avec  des 
étoffes  de  foie  Se  des  dr.  ps  camelotés  ;  des  jets- 
d'eaux  de  fenteur  parfumoient  l'air  ,  le  lait  Se  le 
vin  coûtaient  de  plusieurs  fontaines.  Les  députés 
des  ûx  corj»  de  marchands  portoient  le  dais.  Les 
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corps  de  métiers  fuivoient  à  cheval ,  représentant 
en  habits  de  caraâére  les  fept  péchés  mortels ,  les 
fept  vertus ,  foi ,  efpèrance  ,  charité ,  juAice, 
prudence ,  force  &  tempérance  ,  la  mort  ,  le 
purgatoire,  l'enfer  &  le  paradis. 

Il  y  avoit  de  diftance  en  diftance  des  théâtres 
où  des  aâcurs  pantomimes,  mêlés  avec  des  chœurs 
demufique,repréfèntotentdcs  hiAoires  de  l'ancien 
&  du  nouveau  TeAatncnt ,  le  facrifice  d'Abraham, 
le  combat  de  David  contre  Goliath,  l'âneffe  de 
Balaam  prenant  la  p.uole  pour  la  porter  a  ce 
prophète ,  des  bergers  avec  leurs  troupeaux  dans 
un  bocage,  a  qui  l'ange  innonçoit  la  naiffance 
de  Notrc-Scigneur ,  &  qui  chantoient  le  Gloria  in 
€x-:tlfu  Dto ,  &c.  &  pour  lors  le  cri  de  joie  étoit 
A'oet,  Noël. 

A  Ventrée  de  Louis  XI,  en  1461 ,  on  imagina 
«n  nouveau  fpeclacle  :  devant  la  fontaine  du  Ponceau , 
dit  Malingre ,  pog .  278  de  fes  Antiquités  &  annales 
de  Paris,  (ouvrage  plus  paffable  que  ceux  qu'il  a 
publiés  depuis  )  étaient  plufieurs  belles  filles  en  fyrènes 
toutes  nues,  lej  quelle  s  en  fiifant  voir  leur  beau  feiny 
thon:  oient  des  petits  motets  de  bergère  tus ,  fort  doux 
é>  charmons. 

Il  paroît  qu'a  Ventrée  de  la  reine  Anne  de  Bre- 
tagne ,  on  pouffa  l'attention  jttfqu'à  placer ,  de 
cliitance  en  diftance,  de  petites-troupes  de  dix  ou 
douze  perfonnes ,  avec  des  pots  de  chambre  pour 
les  dames  &  demoifelles  du  cortège  qui  en  auroient 
faefoin. 

Ajoutez  fur -tout  à  ces  détails  la  defeription 
curieufe  que  le  P.  Daniel  a  donnée ,  dans  fon 
Hiftoire  de  France ,  de  Ventrée  de  Charles  VII ,  & 
vous  conviendrez ,  en  raffembbnt  tous  les  faits, 
que  quoique  ces  fortes  de  réjouiffanecs  ne  foient 
plus  du  goût  ,  de  la  politeffe ,  &  des  mœurs  de 
notre  fîécle,  cependant  elks  nous  prouvent  en 
général  deux  chofes  qui  AibuAent  toujours  les 
mêmes  ;  je  veux  dire  i°.  la  paflîon  du  peuple 
françois  pour  les  fpeâacles  quels  qu'ils  foient; 
~iQ.  fon  amour  6c  fon  attachement  inviolables  pour 
nos  rois  &  pour  nos  reines. 

Je  ne-  parle  pas  ici  des  cérémonies  d'entrées  de 
princes  étrangers,  légats,  ambaffadeurs ,  mini  Ares , 
&c.  ce  n'eft  qu'une  vaine  étiquette  de  cérémo- 
nial dont  toutes  les  cours  paroiffent  laflès ,  &  qui 
finira  quand  la  principale  de  l'Europe  jugera  de 
ïon  intérêt  de  montrer  l'exemple.  Article  de  M.  le 
fhevalier  Bt  Javcovrt. 

ENTRE- METS,  f.  m.  (HiJ!.  mod.)  Le  mot 
entre  mets  s'eA  dit  pendant  long-temps  au  lieu  de 
celui  A'intermide ,  dans  nos  pièces  de  théâtre  ; 
entre-mets  de  la  tragédie  de  Sophonisbe  dans  les 
œuvres  de  Baïf  ;  ilugnifioit  une  efpéccdc  fpec- 
tacle  muet ,  accompagné  de  machines  ;  une  repré- 
sentation comme  théâtrale  ,  où  l'on  voyoitdes  hom- 
mes &  des  bêtes  exprimer  une  a&on;  quelquefois 
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des  bateleurs  ck  autres  gens  de  cette  efpéccy  tai- 
foie  nt  leurs  tours. 

Ces  divertiffemens  avoient  été  imaginés  pour 
occuper  les  convives  dans  l'intervalle  des  ferviecs 
d'un  grand  feftin,  dans  l'entre- deux  d'un  mets  ou 
fervice  à  un  autre  mets  ;  d'où  le  mot  tnue-mets 
a  paffé  dans  nos  tables  pour  défigner  Amplement 
le  fervice  particulier  qui  eA  entre  le  rôti  &  le 
fruit ,  &  les  divertiffemens  fe  font  évanouis. 

Ces  divertiffemens  anciens ,  qui  méritoient  bien 
mieux  le  nom  Sentre-mus  que  le  fervice  de  noa 
tables  honoré  aujourd'hui  de  cette  qualification  , 
étoient  des  fpeétacles  fort  firgu'iers  qu'on  donnoit 
du  temps  de  l'ancienne  chevalerie,  le  jour  d'un 
banquet,  pour  rendre  la  fête  plus  magnifique  Se 
plus  folemnelle.  Il  faut  lire  tout  ce  qui  concerne 
ces  fêtes  dans  Vlitfioire  de  la  chf-oltne  de  M.  de 
Sainte- Palaye  ;  il  en  patle  avec  autant  de  connoif- 
fances  que  s'il  eût  vécu  dans  ces  temps  là  ,  &  qu'il 
eût  écrit  fon  ouvrage  en  aAÎAant  aux  banquets  des 
preux-chevalicrs. 

On  voyoit  paroitre  dans  la  falle  diverfes  déco- 
rations, des  machines,  des  figures  d'hommes  8c 
d'animaux  extraordinaires ,  des  arbres,  des  mon- 
tagnes» des  rivières,  une  mer*  des  vaiffeaux  .; 
tous  ces  objets  entre- mêlés  de  perfonnagcsr 
d'oifeaux,  &  d'autres  animaux  vivans ,  étoient 
en  mouvement  dans  la  falle  ou  Air  la  table,  & 
repréfentoient  des  aâions  relatives  â  des  entre- 
pnfes  de  guerre  &  de  chevalerie ,  fur- tout  à  celles 
des  croifades. 

Il  eA  vraifemblable  que  l'ufage  des  entre-mets 
dans  le*  banquets  s'étoit  introduit  avant  le  régne 
de  faint  Louis  :  aufft  furent- ils  employés  aux  noces 
de  fon  frère  Robert  comte  d'Artois  à  Compiégne 
en  1237.  Une  chronique  manuferitede  S.  Germain 
fait  une  ample  defeription  des  entre-mets  qui  fe 
virent  au  feflin  que  Charles  V  donna  ,  èn  1 378 , 
au  roi  des  Romains ,  Als  de  l'empereur  Charles 
de  Luxembourg,  que  fes  indifpofttions  empêchèrent 
de  s'y  trouver.  Mais  rien  n'eA  plus  curieux  que 
Je  détail  que  Matthieu  de  Couci  &  Olivier  de 
la  Marche  nous  ont  laifle  de  la  fête  donnée  à 
Lille  en  145  j ,  par  Philippe- le-bon ,  duc  de  Bour- 
gogne ,  à  toute  fa  cour  ce  â  toute  la  nobleffe  de 
tes  états,  pour  la  croifade  contre  les  Tut  es  qui 
venoient  d  achever  la  conquête  de  l'empire  d  Orient 
par  la  prife  de  ConAantinople.  Je  pourrois  citer  un 
gtand  nombre  d'autres  repréfentation*  fembiables, 
qui  furent  long-temps  à  la  modo  dans  nos  cours  ^ 
mais  ces  citations  feroient  ir. utiles  après  lesexenw 
pics  que  nous  venons  de  rapporter. 

On  vit  encore  les  reAes  de  cette  ancienne  magni- 
ficence «n  mariage  du  prince  de  Navarre,  en  1 571 , 
avec  la  fœur  du  roi  ;  de  même  qu'a  la  fuite  d'un 
autre  feftin ,  que  la  reine  donna  l'année  fuîvanre 
au  duc  d'Anjou  ,  roi  de  Pologne.  Le  eofit  de  ces 
plaifirs.  s'eA  confervé  à  Florence  jufqu'en  téoo, 
fuiyant  la  description  du  banquet  donné  dans  cette 
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ville  pour  le  mariage  de  Marie  de  Médicis  avec  . 
Henri  IV. 

Enfin  la  mode  des  entre-mets  s'évanouit  entière- 
ment au  commencement  du  17e  fiêcle.  Louis 
XIV  fit  fuccéder  d'autres  magnificences,  mieux 
entendues,  dignes  de  lui,  &  qui  ont  aufli  cédé. 
Elles  ont  été  remplacées  par  un  genre  de  luxe 
plus  général,  plus  voluptueux,  qui  fe  répète 
journellement ,  6k  qui  préfente  a  nos  yeux  toute 
la  mollene  ou  l'ennui  de»  Sibarites.  Article  de  M. 
le  chevalier  VIS  Javcovrt. 

ENVOYÉ,  adj.  pris  fubft.  (Hifl.  mai.)  fe  dit 
d'une  perfonae  députée  ou  envoyée  exprès  pour 
négocier  quelque  affaire  avec  un  prince  étranger 
ou  quelque  république. 

Les  mini  lires  qui  vont  de  la  cour  de  France  ou 
de  celle  d'Angleterre ,  à  Gènes ,  vers  les  princes 
d'Allemagne,  &  autres  petits  princes  &  états, 
n'ont  point  la  qttaîité  d'ambaffadeurs ,  mais  de  (impies 
envoyés.  Joignez  à  cela  que  ceux  que  quelques 
grands  princes  envoient  à  d'autres  de  même 
rang,  par  exemple  l'Angleterre  à  l'empereur, 
n'ont  foi: vent  que  le  titre  d'envoyé,  lorfque  le 
fujet  de  leur  commilfion  n'eft  pas  fort  important. 

Les  envoyés  font  ou  ordinaires  ou  extraordinaires. 

Les  uns  6k  les  autres  jouiffent  de  toutes  les 
prérogatives  du  droit  des  gens  aufll-bien  que  les 
ambafladeurs,  maison  ne  leur  rend  pas  les  mêmes 
honneurs.  LimiiWtè  d'envoyé  extraordinaire ,  lui  vint 
l'obfervation  de  Wiquefort,  eu  très-moderne,  & 
mime  beaucoup  moins  ancienne  que  celle  de 
réjîdtnt.  Les  minières  qui  en  ont  été  revêtus  ,  ont 
voulu  d'abord  fe  faire  confidérer  prefque  comme 
des  ambaff-ideurs ,  mais  on  les  a  mis  depuis  fur  un 
autre  pied. 

La  cour  deFrance  en  particulier  déclara  en  1644 , 
qu'on  ne  feroit  plus  à  ces  minirires  l'honneur  de 
leur  donner  les  carroiTcs  du  roi  &  de  la  reine 
pour  les  conduire  à  l'audience ,  &  qu'on  ne  leur 
accorderait  plus  divers  autres  honneurs. 

Juftiniani ,  le  premier  envoyé  extraordinaire  de  la 
république  de  Venifc  à  la  cour  de  France,  depuis 
que  les  honneurs  y  ont  été  réglés,  prétendit  fe 
couvrir  en  parlant  au  roi ,  6k  cela  lui  rut  refufé. 
Le  roi  déclara  même  à  cette  occafion  qu'il  n'enten- 
doit  point  que  Yenvoyé  extraordinaire,  qui  eft  de  fa 
.part  à  Vienne,  fût  regardé  autrement  qu  un  réfident 
ordinaire.  Depuis  ce  temps,  on  a  traité  de  la 
-même  manière  ces  deux  efpèces  de  miniftres. 
Wiquefort ,  Ckamh.  &  le  diaionn.  de  Trévoux.  (G) 

EOBANUS.  (Elivspb  Helius)  Foyei^ 

DM» 

.  EON  de  l'Étoile  ,  (  Hip.  de  Fr.  ).fou  imbécllle 
du  douzième  fiecle ,  qui  ayant  entendu  chanter 
à  l'églife,  perEUM  auivaatfnia.eftjudicare  v'tvts 


&  mortuos ,  crut  être  celui  qui  devoit  juger  les  vivant 
&  les  morts;  on  l'enferma,  6k  c'étoit  trop  s'il  ne  faifoit 
pas  d'autre  mal  ;  mais  il  eut  des  difciples ,  les  feux 
en  avoient  aifément  alors,  &  on  en  brûla  pluftcurs. 
Brûler  des  hommes  parce  qu'ils  croyent  qu'£o« 
de  l'Etoile  viendra  juger  les  vivans  &  les  morts 
cft  une  folie  bien  plus  funerte ,  que  de  croire  qu'Eot 
de  t Etoile  viendra  juger  les  vivans  &  les  morts. 
Cet  héréfurque  innocent ,  qui  n'aflbrnbleroit  pas 
aujourd'hui  trois  paflans  fur  le  pont -neuf,  fut 
conduit  au  concile  de  Reims,  &  comparut  folen- 
nellement  devant  le  pape  Eugène  III ,  en  1 148. 

EPAGATHE,  (Hifl.  mm.)  c'en  le  nom  de 
celui  qui  afiauina  le  jurifconfulte  Ulpien ,  l'an  216 
de  J.  C.  L'empereur  Alexandre  Sévère  le  fit  tuer 
quelque  temps  après. 

EPAMINONDAS.  (  WJl  anc.  )  La  gloire  de  Thé- 
bes  ne  tient  qu'à  deux  nommes,  Epaminondas  Se 
Pélopidas;  mais  ces  deux  hommes  égalent  ou 
furpafient  tout  ce  qu'Athènes  &  Sparte  ont  eu 
de  grands  capitaines  6k  de  citoyens  vertueux, 
Thébes  étoit  efclave  de  Sparte,  qui  ne  vouloir 
pas  mêmepermettre  à  Athènes  de  donner  un 
afyle  aux  Thébains  bannis.  Athènes  iugea  qu'elle 
le  leur  devoit;  elle  fe  ibuvint  que  les  Thébains 
avoient  le  plus  contribué  à,  rétablir  chez  elle  le 
gouvernement  Démocratique  ;  c'étoit  de  Thébes 
qu'étoit  parti  Thrafibule  pour  délivrer  Athènes  , 
ce  fut  d  Athènes  que  partit  Pélopidas  pour  dé* 
livrer  Thébes.  Epaminondas  ne  ceflôit  d'infpirer 
aux  Thébains  un  défir  généreux  de  fecouer  le  joug 
de  Sparte;  mais  une  venu  plus  délicate  6k  plus 
iLvêrc  encore,  ou  plutôt  encore  plus  humaine  que 
celle  de  Pelopidas,  ne  lui  permit  pas  d'entrer  dans 
une  conjuration  ,  dont  l'eiLet  devoit  être  de  trem» 
per  fes  mains  dans  le  fang  de  fes  concitoyens,  & 
où  il  prévoyoit  que  les  tyrans  ne  périioienr  pas 
fculs.  Pélopidas  6k  fes  compagnons  conduinrent 
leureotreprife  à  travers  de  grands  périls,  avec  beau- 
coup de  courage  6k  d'habileté.  Les  tyrans  furent 
égorges ,  Thébes  fut  libre.  Épaminondas,  fans  avoir 
fouillé  fes  mains  de  fang,  n'avoir  pas  été  moins 
utile  aux  conjurés;  il  leur  avoit  porté  drf  fecours 
par -tout  où  ils  en  avoient  eu  befoin;  il  avoit 
prévenu  ck  détourné  les  principaux  dangers 
qui  les  menaçoienr;  il  préfema  au  peuple  fes 
libérateurs  ;  il  confomma  l'ouvrage  de  la  liberté, 
&  coniblida  la  nouvelle  conftitution.  Les  Lacé- 
démoniens  armèrent  en  vain  pour  réduire  Thébes  3. 
elle  trouva  d'abord  des  défenfeurs  dans  les  Athé- 
niens; mais  l'événement  fit  voir  que  c'étoit  en 
elle  -  même,  c'eft-a-dire  dans  fes  deux  illuftres 
chefs,  qu'étoit  fa  reuburce  la  plus  afluréc.  Pélopidas 
gagna  le  combat  de  Tégyre ,  ayant  rencontré  les 
ennemis  au  moment  où  il  les  attendoit  le  moins, 
Auifi- tôt  qu'on  les  apperçut.  on  courut  lui  dire 
avec  ééroi:  nous  fommes  tombés  entre  Us  mains 
des  ennemis.  £A  pourquoi ,  répondit- il ,  ne  diront^ 
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MHS  pas  pfutSt  qu'ils  font  tombit  dans  Us  nétrttî 
&  for  le  champ  U  juftina  ce  difcours.  On  traita 
•de  pan;  tous  tes  états  de  U  Grèce  envoyèrent 
pour  cet  objet  des  députés  à  Lacédcmone*  Epa- 
minondas étoit  à  la  tète  des  députés  Thébains. 
Le  roi  de  Sparte  Age  fil  sis  <e  dèclaroit  ouver- 
tement pour  la  guerre ,  &  on  n'ofoit  le  contredire. 
Epaminondas  parla ,  non  pour  les  feu)s  Thébains, 
mais  pour  toute  la  Grèce,  il  réclama  pour  elle 
une  paix  fondée  fur  l'égalité,  fur  la  juflice.  Agé- 
allas  ,  voyant  avec  quel  intérêt  ck  quel  plaifir  on 
écoutoit  l'orateur  de  l'humanité,  l'interrompit  avec 
aigreur  :  mais  vous  ,  lui  dit- il ,  qui  ne  parler  que 
de  paix  6*  de  liberté,  laifferet^yous  la  Btoùe  libre  6» 
indépendante  de  Thibes?  Oui,  dit  Epaminondas , 
semmevous  laifjert{  la  Laconie  libre  &  indépendante 
de  Sparte.  La  violence  d'Agéfilas  l'emporta  pour 
la  guerre  ;  &  fes  intrigues  réunirent  prefque  toute 
la  Grèce  contre  Thèbes  feule.  Elle  n'en  fut  que 
plus  redoutable  ;  elle  élut  Epaminondas  pour  fon 
général:  on  votiloit  l'intimider  par  de  furiAres 
augures;  il  répondit  par  un  vers  d'Homère ,  dont 
lefenseft:  Cep  toujours  un  excellent  augure ,  que  de 
combattre  pour  la  patrie.  Pèlopidas  commandoit 
fous  lut  le  bataillon  [acre ,  ce  corps  de  trois  cents 
amis.de  trois  cents  héros,  qui  ne  iavoicntpoim  fuir, 
&  qu'un  femient  inviolable,  diâé  par  la  tendre/Te 
&  par  l'honneur ,  engageoità  fe  defendre  les  nos 
les  autres  jufqu'au  dernier  foupir.  Les  femmes 
Thébaines  n'étoient  point  encore  parvenues  à 
cette  férocité  républicaine  qui  difiinguort  celle  de 
Sparte.  La  femme  de  Pèlopidas,  en  recevant  les 
adieux  de  fon  mari  partant  pour  l'armée,  le 
conjuroit ,  les  larmes  aux  yeux,  de  fe  conferver. 
Voilà)  lui  dit-il,  ce  qu'il  faut  recommander  aux 
jeunes  gens;  pour  les  chefs,  il  ne  faut  leur  récent' 
mander  que  de  conferver  les  autres.  Le  bataillon  facré, 
qui  avoit  déjà  contribué  à  la  viâoire  de  Tégyre, 
necontribua  pas  moins  a  celle  de  Leuâres ,  époque 
mémorable  dansLbiflpire  de  la  Grèce  ,  époque 
d'abaiflement ,  rf^îeuil  6k  même  de  honte  pour 
cette  fuperbe  Sparte,  dont  les  citoyens  apprirent 
alors  a  iuir  pour  la  première  fois ,  &  qui,  en  faveur 
du  nombre ,  fut  ibligé  de  fufpend.-e  la  rigueur  de 
fes  lois  contre  ceux  qui  avoient  fui  ;  époque  de 
gloire  &  de  puiflance  pour  Thèbes,  qui  eut  alors 
cet  empire  de  la  Grèce,  qu'Athènes  8t  Lacédémonc 
e'étoieat  fi  long  temps  dilputc. Epaminondas  ScPélo- 

{lidas,  nommés  tous  deux  enfemble  gouverneurs  de 
a  Béotic,  s'attachèrent  a  recueillir  pour  leur  répu- 
blique les  fruits  de  la  viâoire  de  Leuâres  ;  ils  entrè- 
rent dans  la  Laconie,  mirent  en  liberté  les  peuples 
«lépsndans  de  Sparte,  ravagèrent  les  terres  des 
Lacédémoniens  tous  les  yeux  d'Agéfilas,  renfermé 
avec  les  Cens  dans  les  murs  de  Sparte ,  ck  dé- 
menaient ce  fameux  proverbe  qu'Agéfilas  même 
avoit  mis  en  crédit:  que  jamais  femme  de  Sparte 
n'avott.vu  La  fumée  d'un  camp  ennemi.  Sparte  même 
fat  menacée  ;  Epaminondas  s'en  approcha  comme 
pour  en  faire  le  fiége,  Agcûlas  le  vit  palier  le 
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premier  à  ta  tète  de  fon  infanterie ,  l'Eurotas  enflé 
alors  par  la  fonte  des  neiges  ;  il  fuivit  des  yeux 
fa  marche  &  ne  trouva  que  des  raifons  de  l'ad- 
mirer ;  ces  grands  hommes,  quoiqu'ennemis ,  fe 
rendoient  jofticc  les  uns  aux  autres.  Agcfitas 
appelloit  Epaminondas  le  faijtur  de  grandes  ckofes. 
Peu  s'en  fallut  que ,  dans  cette  campagne ,  le  g<s* 
néral  ')  bébaia  n'arrachât ,  félon  I  expreihon  de 
Leprine ,  un  *il  à  la  Grèce ,  en  détruifant  pour 
jamais  la  puiffance  de  Sparte  ;  U  fe  vantoit  au  moins 
avec  raifon ,  d'avoir  réduit  ces  tyrans  laconique» 
à  la  néccfhré  d'allonger  leurs  monotyllabes  t  c'eiVà* 
dire  d'entrer  en  accommodement  ci  en  traité,  & 
pour  cela  de  s'exprimer  avec  plus  d'étendue  que 
quand  ils  figniâoient  impérieufement  par  des  1*0- 
nofyHabes  leurs  ordres  ou  leurs  refus.  Pour  faire 
ces  grandes  ebofès,  Epaminondas  &  Pèlopidas 
avoient  été  obligés  de  prolonger  la  campagne 
au-delà  du  terme  ordinaire.  En  quoi,  pour  lèrvir 
la  patrie,  &  ftuvre  la  lui  première  &  fttpréme,qui 
met  le  falut  &  le  lervice  de  l'état  au  deiTus  de 
toutes  les  lois,  ils  avoient  violé  la  lettre  de  la 
loi  particulière  de  Thèbes,  qui  vouloir  qu'au 
commencement  du  premier  mois  de  l'année,  le 
commandement  fut  remisa  de  nouveaux  efficiersjl 
ils  avoient  jugé  que»  comme  le  dit  Ctcérondans 
Rcmt  fauvity 

Le  devoir  le  Plo»  fatet ,  la  loi  la  plu*  cWtic, 
Eft  d'tuMier  U  loi  pour  fauver  la  Vuiit. 

Les  républicains  font  trop  fouvent  ingrats,  les 
Thébains  le  furent  ;  &  au  lieu  de  combler  leurs 
chefs  des  honneurs  qu'ils  avoient  mérités,  iis 
les  appellérent  en  jugement.  Ici  l'hifloire  met  une 
grande  différence  entre  félopidas  qui  n'étoit 
que  guerrier,  &  Epaminondas  qui  étoit  philofophe. 
Ce  courage  intrépide,  que  Pèlopidas  fîgnaloit 
dans  les  combats,  1  abandonna  devant  le  tribunal  t 
il  fe  défendit  en  homme  qui  craint  la  mort  &  qui 
demande  grâce.  Epaminondas ,  le  plus  moJefle  ces 
hommes  en  toute  autre  occafion ,  danscelle-ci  oe  fe 
juilifia  point,  il  fît  fon  éloge,  il  raconta  ce  qu'il 
avoit  fait,  il  expofa  fes  (uctès,  fes  triomphes, 
il  étala  tous  ces  détails  brilisus  de  la  campagne 
la  plus  heureufe.  »  Vous  défavouez  ces  fuçcés  , 
dit-il, «  vous  défapprouvez  qu'on  vous  les  ait  pro» 
»  curés;  eh  bien,  je  les  prends  pour  mon  compte  Se 
»  j'en  réclame  la  gloire ,  condamnez  le  général 
«qui  vous  a  trop  fervi,  mais  que  le  jugement 
m  tafle  mention  de  mes  crimes ,  qu'il  foit  dit  que 
w  je  péris  pour  avoir  ravagé  la  l  aconie,  fait 
»  trembler  Sparte  pour  fes  murs ,  mis  en  liberté 
»  la  Meâenie  Se  l'Arcadic  entière ,  Se  donné  à 
»  ma  patrie  malgré  elle  l'empire  de  la  Grèce. 
Pèlopidas  fut  abfous  comme  un  aceufi  ordinaire  ; 
Epaminondas  fut  ramené  chez  lui  en  triomphe, 
au  bruit  des  spplauduTemeos  Se  des  acclamations. 

Tel  étoit  le  parti  r^w' Epaminondas  fa  voit  tirer 
de  l'humiliation  même,  il  imprimoit  à  tout  1* 
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caractère  de  grandeur.  &  d'élévation  qui  étoît 
dans  fon  ame.  Ses  ennemis  &  fes  envieux  , 
-pour  lui  faire  injure ,  le  rient  nonmer  Téléarque. 
C'étoit  le  titre  d'un  office  répuxé  peu  digne  duo 
fi  grand  général  &  d'un  homme  de  fon  mérite. 
Les  ronflions  étoient  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil 
en  apparence  dans  les  objets  de  la  police.  «Eh  bien, 
dit  Epam'-nondas ,  »  je  leur  ferai  voir  que  fi  les 
**  places  font  connoitre  les  hommes,  les  hommes 
»  peuvent  aufli  quelquefois  faire  connoitre  les 
places  ».  En  effet ,  !a  manière  dont  il  s'acquitta  de 
cet  emploi,  ouvrit  les  yeux  de  fes  concitoyens  fur 
l'importance  dont  cet  emploi  pouvoit  être  ,  &  il 
devint  une  grande  dignité. 

Sparte  fut  réduite  à  employer  le  fecoiirs  d'Athè- 
nes ,  toujours  fa  rivale ,  &  pendant  quelque  temps 
fon  efclave.  Elle  defeendit  jufqu'a  lui  rappeller 
le  fouvenir  de  ces  temps  heureux  •  où  l'union 
étroite  d'Athènes  &  de  Sparte  avoitfauvé  la  Grèce, 
&  comblé  de  gloire  les  deux  nations.  Athènes ,  a 
qui  ce  fouvenir  ne  pouvoit  faire  oublier  les  in- . 
jures  plus  récentes  qu'elle  avoit  reçues  des  Lacé- 
démoniens, fut  cependant  entraînée  dans  cette 
nouvelle  alliance  par  la  ialoulie  qu'elle  conçut 
des  fuccès  fi  rapides  &  de  l'élévation  fi  fubite 
de  Thèbes.  Le  roi  de  Perfe  Artaxerxès  Mnéraon  , 
à  la  cour  duquel,  les , Thébains  d'un  côté,  les 
Lacédémoniens  de  l'autre  unis  aux  Athéniens, 
allèrent  demander  du  fe  cours,  n'ayant  point  cet 
intérêt  de  jaloufie,  fe  détermina  uniquement  en 
faveur  de  la  renommée  &  de  la  gloire.  Pélopidas, 

3ui  lui  fut  envoyé  par  les  Thébains ,  eut  auprès 
e  lui  tout  (e  crédit  d'un  favori.  On  regardoit 
avec  admiration  le  vainqueur  de  Tégyre  &  de 
Leuctres,  le  compagnon  oc  l'ami  àïEpaminondaf  ; 
il  obtint  tout  ce  qu'il  demanda.  Les  Thébains  furent 
déclarés  amis  &  alliés  du  grand  roi  ,  qui  pro- 
mit de  déclarer  la  guerre  aux  Lacédémoniens  & 
aux  Athéniens,  s'ils  armoient  contre  Thèbes.  Ces 
puiflances  réitèrent  quelque  temps  tranquilles  ; 
■nais  un  defpote  odieux,Alcxandre ,  tyrande  Phéres, 
opprimoit  la  Theffilic  ;  divers  peuples  de  cette 
contrée  implorent  l'afliftance  de  Thèbes  ;  Pélo- 

r'das  eft  envoyé  pour  les  défendre;  il  prend 
arifTe ,  &  oblige  le  tyran  de  venir  à  fes  pieds 
recevoir  fes  loix  &  fes  reproches.  Pélopidas  pafle 
dans  la  Macédoine ,  où  il  appaife  des  troubles 
qui  s'étoient  élevés  pour  la  fuccemon  au  trône. 
On  l'en  rend  ou  il  s  en  rend  l'arbitre  j  il  di&e  fes 
loix,  reçoit  des  orages  &  les  envoie  à  Thèbes. 
Du  nombre  de  ces  otages  étoit  Philippe  .  qui 
fut  depuis  roi  de  Macédoine  8t  père  d'Alexandre 
le  grand.  En  repaffant  par  la  Theflalie,  il  va  feul 
avec  un  ami  conférer  avec  le  tyran  de  Phénjs  ; 
celui-ci  voit  qu'ils  font  feuls  &défarmés,  il  les 
retient  prifonniers.  Pélopidas  ,  tant  que  dura  fa 

J>rifon,  ne  cetfade  dire  à  ceux  des  ThéiTaliensqu'il 
ut  fut  permis  de  voir,  que  fi  jamais  il  fortoit  des 
fers,  il  vengeroit  leur  injure  &  la  tienne;  il  les 
exHprtoit  à.  ayoir  bpn  courage,  jÇc  fâchant,  que 
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le  tyran  Sromoloit  tous  les  jours  quelques  non* 
vclles  vidimes,  il  lui  fit  demander  par  quel  aveugle 
délire  il  s'obfiinoit  à  épargner  l'homme  qui  ne 
manqueroic  pas  de  le  punir  ,  dès  qu'il  ferott 
forti  de  Tes  mains?  Le  tyran  lui  fît  demander  à 
fon  tour  pourquoi  il  cher c boit  ainfi  a  mourir  i 
C»  ft ,  répondit  Pélopidas  ,  pour  accélérer  encore 
ta  ruine ,  en  t'engageant  à  combler  la  mefure. 
Thèbé,  femme  du  tyran ,  eut  la  curiofiié  de  voir 
Pélopidas  dans  fa  prifon  ;  touchée  de  l'état  d'aban- 
don &  de  misère  où  elle  le  vit  réduit ,  elle  ne 
put  retenir  fes  larmes.  Que  je  plains  votre  fem- 
me !  lui  dit  -  elle  :  c'eft  la  femme  du  tyran  qu'il 
faut  plaindre,  dit  Pélopidas. 

Les  Thébains  envoyèrent  une  armée  en  Thef- 
falie  pour  reprendre  Pélopidas  ;  Epaminondas  étoit 
dans  cetre  armée,  mais  il  n'en  étoit  pas  le  général. 
Ceux  qui  la  commandoient  fe  laifsérent  furprendre 
&  furent  battus  ;  les  foldats  t'obligèrent  de  prendre 
le  commandement  ,  &  il  fauva  l'armée  que  les 
autres  chefs  avoient  mife  en  péril.  La  répu- 
blique lui  ayant  auûl  déféré  le  commandement , 
il  obligea  le  tyran  de  lui  rendre  fon  ami.  A  peine 
fut-il  forti  du  pays  ,  que  de  nouveaux  cris  des 
peuples  de  la  TnclTalie  contre  le  tyran  ,  y  rap-  , 
pellércnt  les  Thébains ,  commandés  alors  par  Pélo» 

Îtidas  qui  cherchoit  toutes  les  occafions  de  fatif- 
aire  fon  reiTentiment;  il  n'avoit  qu'une  poignée 
de  monde,  on  lui  dit  que  le  tyran  venoit  à  lui 
avec  une  formidable  armée:  tant  mieux  ,  dit-il, 
plus  iis  feront ,  plus  nous  en  battrons.  Il  gagna  en 
effet  la  bataille  de  Cinofcephales  ;  mais  il  y 
périt  dans  le  fein  de  la  victoire ,  à  peu  près  com- 
me Garton  de  Foix  périt  dans  la  fuite  à  Ravcnne. 
Au  moment  où  les  ennemis  commençoient  à  plier , 
il  apperçpit  le  tyran  qui  s'effbrçoit  de  les  rallier, 
fa  fureur  l'emporte,  SI  devance  fes  bataillons  & 
court  feula  lui ,  l'appellant  8c  le  défiant  ;le  tyran 
trTrayé  fe  cache  au  milieu  du  bataillon  de  fes 
gardes,  Pélopidas  l'y  pourfuif,  enfonce  les  premiers 
rangs ,  renverfe  tout  ce  qui  lui  fait  obflacle  ;  les 
ThefTaliens  &  les  Thébains,  voyant  de  loin  fon 
danger,  volent  à  fon  fecours  ;  au  moment  où  ils 
arrivent,  ils  le  voient  tomber  percé  de  coups, 
&  ne  peuvent  que  le  venger  par  un  carnage 
horrible  des  troupes  du  tyran.  Le  tyran  échappa  , 
mais  ce  fut  pour  périr,  peu  de  temps  après,  dans 
une  conjuration  formée  &  conduite  par  fa  femme. 

Toute  l'antiquité  a  condamné  dans  Pélopidas  cetre 
faillie  téméraire ,  plus  digne  d'un  aventurier  que 
d'un  général,  &  qui  priva  Thèbes  d'un  homme 
nécctlaire  ;  les  rciTentimens  particuliers ,  les  ven- 
geances perfonnelles  font  trop  au-deffous  d'un  chef 
chargé  des  intérêts  facrés  de  la  république.  Si  fon 
devoir,  comme  le  dit  Pélopidas  a  fa  femme,  eft 
de  conferver  les  autres,  il  faut  pour  cela  qu'il 
commence  par  fe  conferver  lui-même;  s'il  doit 
mourir ,  dit  Euripide  ,  il  faut  que  et  fait  en  Lûffaat 
ftt  vu  entre  les  jnains  de  Ut  yen». 
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ce  que  fit  Epaminondas ,  fupérieur  à  fon 
«mi  dans  Ta  mort  comme  dans  fà  vie.  La  guerre 
s'érant  rallumée  contre  les  Lacédémoniens ,  il 
penfa  furprendre  la  ville  de  Sparte ,  &  lorfqu  il  vit 
fon  deffein  découvert ,  mettant  l'audace  a  la  place 
de  la  rufe,  il  paffe  fièrement  l'Eurotas  à  la  vue 
des  ennemis,  attaque  la  ville ,  &  pénètre  jufque 
dans  la  place  publique .  &  la  dernière  gloire 
d'Agéfilas,  &  la  première  de  fon  fils  Archidamus, 
fin  d'avoir  dans  cette  journée  arraché  Sparte  aux 
mains  viâorieufes  ^Epaminondas. 

Peu  de  temps  après  fe  livra  la  bataille  de  Man- 
tinée  ,  où  Epaminondas  fe  montra  fupérieur  à 
lui  -  même  par  fes  difpofitions  lavantes  ;  mais  la 
viâoire  fut  fi  long-temps  difputée,  &  la  phalange 
beédémonienne  le  montra  fi  conftamment  invin- 
cible, (\u  Epaminondas  crut  que  c'étoit  le  moment 
où  le  général  devoir  expofer  fa  vie  pour  affurer 
la  viâoire;  il  femit  lui-même  k  la  tete  du  corps 
dans  lequel  il  a  voit  le  plus  de  confiance;  du  premier 
trait  qu  il  lance,  il  bleue  le  général  lacédémonien , 
&  enfin  il  parvient  à  ptreer  &  a  rompre  la 
phalange;  mais  un  fpartiate,  nommé  CaUicrate ,  le 

fjerce  à  la  poitrine  d'un  javelot ,  dont  le  bois 
e  brifa  &  le  fer  demeura  dans  la  plate  ;  il  tombe , 
&  fa  chiite  eft  le  lignai  d'un  nouveau*  combat 
plus'  acharné  ,  les  Lacédémoniens  faifant  les 
derniers  efforts  pour  le  prendre  vivant,  &.le$ 
Thébains  pour  le  ("au  ver  ;  ceux  ci  eurent  Tavan ta  ge, 
&  maîtres  du  champ  de  bataille,  ils  reportèrent 
au  camp  leur  général  victorieux  &  mourant. 
Lorfqueles  chirurgiens  eurent  examiné  la  plaie, 
ils  la  jugèrent  mortelle,  &  déclarèrent  qu'il  expi- 
teroit  auûr-tôr  que  le  fer  feroit  tiré  de  la  plaie. 
U  reçut  cet  arrêt  d'un  air  ferein,  &  s'étant  fait 
confirmer  la  nouvelle  de  la  viâoire:  dans  quel 
plus  beau  moment,  dit- il  à  fes  amiséplorés,  pour- 
roit-on  finir  delà  vie?  Des  citoyens  s'ajfligcoient 
fur-tout  de  ce  qu'un  fi  grand  homme  ne  laiffoi; 
point  (Tenfans  pour  le  reproduire  :  Je  laifTe  deux 
filles , dit-il , qui  ne  bifferont  pas  périr  mon  nom, 
Leuâre  8c  Mantinée.  Il  tira  lui-même  le  fer  de 
fa  plaie,  &  mourut;  (  l'an  36}  avant  J.  C.  ) 
Pélopidas  étoit  mort  l'an  370,  infpirant  à  toute 
l'armée  les  mêmes  regrets. 

EpaminonJas  méritoit  en  effet  des  enfans ,  qui 
fuffent  pour  lut  ce  qu'il  avoit  été  lui-même  pour 
fes  parens.  Après  la  viâoire  de  Leuâre,  le  cri 
de  fon  coeur  fut  dédire  :  ma  plus  grande  joie  eft  ctllt 
que  mon  pin  6>  ma  mire  vont  refentir  à  cette  nouvelle. 
Quel  prix  un  tel  fèntiment  n'ajoute-t  il  pas  à 
i'héroïfmc  !  Océron  ne  balance  pas  a  mettre  Epami- 
nondas au-deffus  de  tous  les  héros  grecs ,  princeps 
meo  iudicio,  Gretcim ,  &  M.  le  chevalier  Follard , 
qui  le  met  aufft  au  premier  rang ,  regarde  la  ba- 
taille de  Mantinée  comme  fon  chef-d'œuvre.  Juftin 
dit  que  la  gloire  de  fa  patrie  naquit  &  mourut 
% veC  lui  :  patrim  eloriam  v  natam  4»  extinètam  evit 
10  fuiffe.  Il  ne  fait  ce  qui  feuporte  dans  Epami- 
WpJas  ,  de  l'homme  ou  du  général  ;  incertum  vif 
WJbirt,  Tome  II.  Seconde  paru 
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meiior  an  iux  effet.  Il  fe  relu  fa  aux  richeffes,  la 
gloire  même  lut  obligée  de  le  chercher  ;  les 
'  emplois  honorent  les  autres,  il  les  honora  tous, 
mais  il  les  évita,  &  ils  s'accumulèrent  fur  lui, 
malgré  lui.  Livré  par  choix  &  par  goût  à  l'étude 
&  à  la  philofophie,  on  fe  demandoit  avecéton- 
netnent ,  où  ce  fa  van  t  avoit  appris  ainû  à  com- 
mander &  a  vaincre  ;  fur  la  feience  même  il 
n'avoir  pas  plus  d'ambition  que  fur  l'opulence  & 
fur  la  gloire.  Spindiarus  dit  qu'il  n'avoit  jamais 
connu  perfonoe  qui  lut  davantage ,  ni  qui  parlât 
moins. 

Cefl  un  beau  fpeâacle  dans  rhiftoire,  que 
l'union  intime  &  l'amitié  conftante  de  deux  hom- 
mes tels  au1  Epaminondas  &  Pélopidas;  on  la  vit 
rt  naine  dans  la  fuite  entre  le  prince  Eugène  & 
cet  illuftre  Marlborough,  quoiqu'avec  des  vertus 
moins  pures  :  mais  cette  union  qu'aucune  jaloufie 
n'aitérclorfqu'on  remplit  la  même  carrière,  lorfque 
la  gloire  eft  du  même  genre ,  &  à  peu^  pré» 
au  même  degré,  ne  peut  fe  trouver  qu'entre 
des  hommes  que  le  fentiment  de  leur  grandeur 
défend  des  toibleffes  de  la  jaloufie.  Un  cœur 
jaloux  s'avoue  inférieur  a  celui  qu'il  envie  ;  c'efl 
peut-être  la  plus  beile  gloirs  de  Pélopidas,  de 
n'avoir  point  été  jaloux  A' Epaminondas ,  comme 
M.  de  Fonrenelle  difoit  que  fa  gloire  étoit  de  n'avoir 
point  été  jaloux  de  M.  de  la  Motte.  Quand  on 
compare  les  deux  héros  thébains,  l'avantage, 
comme  nous  l'avons  dit,  paroit  être  du  côté 
<f Epaminondas. 

Si  on  les  envifage  comme  guerriers  &  géné- 
raux ,  les  batailles  de  Leuâre  &  de  Mantinée 
l'emportent  fur  le  combat  de  Tégyre;  il  eft  vrai 
que  Pélopidas  contribua  auflî  à  la  viâoire  de 
Leuâre  ,  mais  en  officier  fubalterne  qui  féconde 
bien  le  général  par  lequel  il  eft  conduit.  De  plus, 
Epaminondas  a  l'avantage  d'avoir  délivré  Pélopidas 
des  fers  où  un  peu  d'imprudence  l'avoit  fait  tomber. 
Si  on  les  compare  comme  airbaffadeurs  & 
comme  hommes  d'état ,  l'ambaftade  ^Epaminondas 
à  Sparte  demandoit  plus  de  courage ,  •  celle  de 
Pélopidas  en  Perfe  eut  plus  de  bonheur;  mais 
ce  bonheur  fut  l'effet  de  la  réputation ,  &  Pélopidas 
portoit  à  Sparte,  non  la  Tienne  feulcmeat,  mais 
celle  des  deux  amis ,  celle  enfin  de  la  viâoire  de 
Leuâre  ,  où  il  n'avoit  que  le  fécond  rang  dans 
la  gloire. 

Si  nous  les  confidérons  devant  le  tribunal  de 
leurs  juges ,  dans  un  état  d*oppreffion ,  dans  le  per- 
fonnage  d'acculés ,  c'efl  le  moment  foibls  de  Pélo- 
pidas, c'eft  le  plus  beau  moment  $  Epaminondas, 

Si  on  les  conftdère  enfin  dans  la  vie  privée , 
tous  deux  étoient  vertueux  ;  mais  la  vertu  d'Epa- 
minondas  ,  nourrie  de  plus  de  connoiffanecs  &  de 
lumiéres.ayant  pour  baie  une  philofophie  profonde, 
étoit  plus  pure ,  plus  folide ,  plus  inaltérable  t 
plus  fupérieure  aux  pallions.  Pélopidas  donnoit  plus 
aux  exercices  du  corps,  Epaminondas  plus  à  U 
aihucc  de  l'efprit. 

r  LU 
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Ils  étoicnt  tous  deux  des  premières  6 milles  de 
Thèbes.  Pélopidas  étoit  riche,  Epaminondas  pan- 
Tre  :  Pélopidas  voulut  toujours  partager  fes  richef- 
fes  avec  fon  ami  ,  mais  Epaminondas  (e  complaifoit 
trop  dans  la  pauvreté ,  avantage  fouvent  défirable 
dnns  une  république  ,  mal  toujours  infupportable 
dans  une  monarchie.  Ce  fut  lui  qui  l'emporta  & 
qui  attira  Pclopidas  aux  mœurs  de  la  pauvreté , 
dont  il  lui  fii  fentirle  mérite  &  le  charme.  Pélopidas, 
dit  Plutarque ,  fut  le  maître  &  non  l'efclave  de  Tes 
biens  ;  il  vécut  pauvre  de  coeur  au  milieu  des 
richefles  ;  pour  être  en  état  de  fecourir  un  plus 
grand  nombre  d'honnêtes  gens,  il  aurait  eu  home 
de  dépenfer  plus  pour  fa  table  &  pour  fes  habits 
que  le  dernier  des  Thébains.  Enfin  Pélopidas, 
montra  l'ufage  qu'on  devoit  faire  des  rienefles, 
Epaminondas  celui  qu'on  pouvoir  faire  de  la  pau- 
vreté ;  en  quoi  on  pourrait  trouver  que  l'avantage 
émit  du  côté  de  Pélopidas,  i°.  parce  qu'il  eft  plus 
difficile  de  ne  pas  abufer  des  richeiTes ,  au  lieu  que 
la  pauvreté  eft  une  difpolition  &  une  facilité  de 
plus  pour  la  vertu  ;  a",  parce  que  la  vertu  du 
pauvre  n'efl  que  pour  lui ,  au  lieu  que  celle  du 
riche  eft  pour  les  autres  ;mais  Epaminondas avoit 
fu  donner  à  fa  pauvreté  un  caractère  fi  refpec- 
table  Se  une  autorité  fi  puiflante,  qu'elle  lui  fervoit 
à  aider  les  autres  comme  auraient  pu  faire  les  richef- 
les :  un  de  fes  amis  fe  trouvant  dans  le  befoin ,  il 
l'envoya  demander  de  fa  part  mille écus  à  un  citoyen 
riche  ;  celui-ci  vint  s'expliquer  avec  lui  fur  le 
motif  de  cette  demande.  Le  voici ,  dit  Epaminon- 
das :  vous  êtes  riche ,  &  cet  honnête  homme  ejl  dans  le 
befoin. 

Enfin  on  fait  plus  de  détails  fur  les  vertus  même 
privés  &  domeftiques  A' Epaminondas ,  ce  qui 
femble  prouver  qu'il  y  en  avoit  plus  ;  flou»  venons 
de  dire  les  principaux  ,  ajoutons  qu'il  avoit  pour 
h  vérité  un  fi  grand  refpcct,  qu'il  ne  fe  permetroit 
jamais  le  plus  léger  meufonge ,  même  par  plaifan- 
terie,  même  à  la  charge  de  rétablir  à  l'inftant 
la  vérité  dans  tous  fes  droits:  adtb  veùtatis diligent , 
ut  ne  jvco  quidem  mentirerur,  Çontel.  Nep.  La  fuperf- 
tition  même  dans  ce  genre  eft  vertu. 

EPAPHRODITE.  (Hijl.  facr.)  Loué  de  fon  zèle 
pour  la  foi ,  &  recommandé  aux  Phtlippiens  par 
laine  Paul,  épître  aux  Phtlippiens t  chap.  II,  verf. 
35  ,  16  , 17 ,  a8,  19 ,  30  ;  «  chap.  IV  ,  verf.  18. 

EPAPHRODITE.  Voye^  Epictete. 

EPERNON.  (le  duc  iT)  Voyez,  Valette,  (la  ) 

EPHESTION,  (Hiji.  anc.)  ami  &  confident 
d'Alexandre.  Voye^  les  articles  ABDOLONYME, 
Alexandre  le  Grand  ,  page  16  f,  ,  col.  i«"  ,  & 
Gratfb, 

EPHORE,  (WJ1.  liu.  anc.  )  orateur  &  hifloiien, 
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difciple  dlfocrare,  auteur  d'une hiftoire  de  la  Grèce; 
dont  les  anciens  ont  beaucoup  parlé,  mais  qui  efl 
perdue;  il  étoit  de  la  ville  de Cume dans  TEolie» 
&  vivoit  environ  trois  Cèdes  &  demi  avant  J.  C. 

EPHRAIM.  {Hijl.  facr.)  Jofeph  eut  en  Egypte 
deux  fils  de  fa  femme  Afeneth  ,(v<y*ç  Aseneth) 
ManalTé  Se  Ephraïm.  Jacob  leur  aieul,  en  mourant, 
les  bénit  tous  deux,  mais  en  donnant  prophéti- 
quement à  Eph'jtm  la  préférence  fur  ManalTé 
(on  ainé.  (  Genéfe ,  chap.  46  &  48. 

EPHREM,  (Saint)  (Hifl.eccltfîaj!.)iiicrc  d-EdelTe, 
mort  vers  l'an  379;  il  écrivit  contre  les  hérétiques 
de  fon  temps.  M.  Aflemani, fous-bibliothécaire  du 
Vatican  ,  a  donné ,  fous  les  aufpices  du  cardinal 
Quirini,  une  très-belle  édition  de  ceux  des  ouvrages 
de  faint  Epknm  ,  qui  font  parvenus  jufqu'à  nou^; 
elle  eft  en  fix  volumes  in-folio,  publiés  depuis 
1731  jofqu'cn  1746.  Les  ouvrages  de  piété  de 
faint  Ephrem  ont  éié  traduits  en  framjois  par 
M.  Le  Merre,  &  ont  paru  en  1744.  On  appclloit 
faint  Ephrem ,  le  maître  de  ["univers  &  U  lyre  du 
Saint-Ejprit. 

EPICHARIS  ,  {Hijl.  rom.) femme  d'une  naiflance 
obfcurc ,  (Jibcrtina  mulier)  mais  d'un  grand  courage» 
étant  entrée  dans  une  conjuration  contre  >éron, 
fut  mife  à  la  queftion  ,  Ht  ne  révéla  aucun  de  fcS 
complices  ;  mais  voyant  le  lendemain  qu'on  alloit 
renouveller  les  tortures,&  craignant  d'y  fuccomber» 
elle  s'étrangla  pour  emporter  fon  fecret  avec  elle. 
Tacite,  annal.  1.  15,  chap.  51  &  57,  oppofe 
l'exemple  de  cette  femme,  à  la  bafleiTe  fervile 
des  fénateurs  &  des  chevaliers  romains  du  même 
temps. 

EPICHARME ,  (  hijl.  lin.  «f,J  poète  &phi!o- 
fophe  pythagoricien  ,  introduim  la  comédie  à 
Syracutc  fous  le  règne  d'Hieron  l.  L'antiquité 
parait  avoir  beaucoup  eftimé  fes  comédies  ;  Plaute 
i'avoit  pris  pour  modèle  : 

PUmtiu  si  txtmflar  ficali  proptrtut  Ejncharmi. 

On  prétend  que  Platon  a  profité  de  fes  œuvres 
philofophiques  ;  Ariftote  &  Pline  lui  attribuent 
l'invention  des  deux  lettres  grecques  thêta  &  chi. 
On  a  retenu  de  lui  un  mot  qui  en  vaut  bien  un 
autre  ;  il  difoit  que  les  Dieux  nous  vendent  tous 
les  biens  pour  du  travail.  Serait -ce  ce  mot  qui 
aurait  donné  de  loin  à  la  Fontaine  l'idée  de  les 
deux  meilleurs  vers  ? 

Il  lit  au  front  de  ceux  que  le  loïc  etiTironue 
Que  la  fortune  rend  ce  qu'on  croit  qu'elle  dorme, 

Epicharmt  mourut  très-âgé,  il  vivoit  dans  ,1a 
foixanre  &  quatorzième  olympiade  »  vas  l'ai) 
440  avant  J.  C, 
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EPICTETE,  (Hifl.anc.)  philosophe  ftoîcîen , 
étdi(  d'Hiérapolis  en  Phrygie.  Efclavc  d'Epaphro- 
dite,  affanchi  de  Néron  que  Domiticnfit  mourir, 
il  .fut  libre  dans  les  fers ,  parce  qu'il  étoit  véri- 
tablement philosophe.  On  dit  qu'Epaphtodite  le 
frappant  rudement  à  la  jambe,  il  1 
beaucoup  de  tranquillité  :  fi  vous 
me  la  cajfere^  ;  fle  qu'Epaphrodite , 
froid,  ayant  redoublé  de  coups ,  Se  la  lui  ayant  ca( 
<èe,  il  ajouta  toujours  avec  (a  même  tranquillité: 
je  vous  avois  bien  dit  qut  vous  me  la  cajfer'u^;  tout 
cela  cft  bien  dans  les  principes  &  dans  les  mœurs 
ftoîques.  Les  deux  points  principaux  de  fa  morale 
étoient  fbuffrir  &  s'abficnir ,  deux  mots  d'un  grand 
fens,  d'une  grande  étendue  &  d'un  grand  ufage: 
ils  ont  dans  le  grec  &  dans  le  latin ,  un  jeu  & 
un  rapport  de  ions,  qui  leur  donne  encore  un 
mérite  de  plus  :  «»m»u  i&  *ft*n> ,  fufl'me  & 
akjilne.  Il  appelloit  la  fortune ,  une  femme  de 
bonne  mai/on  qui  fe  prvJHtee  à  des  valets.  Ce  mot 
pourroit  être  d'un  homme  qui  regrettoit  de  n'avoir 
point  eu  part  a  fes  faveurs  ;  cependant  Epiclite 
parut  toujours  content  de  fon  fort  oc  ne  s'en  plaignit 
jamais.  Il  regardoit  les  murmures  contre  la  pro- 
vidence ,  non-feulement  comme  inlenfés ,  mais 
encore  comme  coupables:  »  ce  n'eft  point  la 
»  pauvreté,  difoit-il,  qui  ncus  rend  malheureux, 
»  c'eft  l'ambition ,  ce  font  nos  infatiables  defirs.  » 

Un  homme  qui  vivoit  dans  4a  débauche ,  fe 
préientant  pour  être  fon  difciple:  »  fi  le  vafe  n'eft 


oui 
ion 


»  pas  pur  ,  lui  dit-il ,  tout  ce  qu'on  y 
corrompra  ».  Ceft  le  vers  d'Horace  : 

Siterumejl  itifi  vtu,  quodeumque  infknii» , 

Rouffeau  appelle  EpiHUe  : 

Un  des  Saints  da  Paganifme. 

Des  pères  de  l'Eglife  ont  vu  en  lui  un  païen , 
i  parloit  le  langage  des  faints  du  Chriftianifme  ; 
manuel  a  édifié  toutes  les  religions  :  le  P. 
Mourgues,  qui  Ta  traduit  en  françois,  ainfique 
l'abbé  de  Bellegarde,  &  M.  Dacier,  &c.  parle 
d'un  ancien  monartère ,  qui  avoit  adopté  le  manuel 
tXEpiélite  pour  fa  règle ,  avec  quelques  légères 
modifications  ;  Rouffeau  cft  prefquele  feul  homme 
qui  ait  paru  juger  défavorablement ,  &  la  perfonne 
fit  le  manuel  aEpiUlte;  peut-être  après  tout  cft- 
ce  moins  un  jugement  férieux  qu'une  plaifanterie , 
peut-être  le  poète  n'a-t- il  voulu  que  donner  aux 
dépens  du  ftoïcifme  un  air  plus  anacréomique  à 
une  ode  affez  froide  qu'on  fent  qu'il  a  voulu 
rendre  gaie.  Ceft  la  féconde  de  fes  odes  profanes  ; 
elle  eft  adreflee  à  l'abbé  de  Chaulieu ,  un  des 
plus  aimables  épicuriens  modernes.  C'étoit  une 
raifon  de  plus  de  lui  facrifier  les  ftoïciens.  Quoi  qu'il 
en  foit,  voici  ce  jugement  un  peu>izarre: 


En  vain  d'un  ton  de  rhéteur 
Epi<3ete  à  fon  lefltur 
Vtbùe  le  boikbeur  fupreroci 
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nu, 

Dana  fon  flegme  lunule" 
Je  découvre  fa  colère; 
Je  «ois  un  homme  accablé 
Sons  le  poids  de  fa  misère; 
Et  dans  tous  ces  beaux  difeourt 
Fabriqués  durant  le  cours 
De  ta  fortune  maudite, 
"Vous  reconnoifltz  tourour» 
L'cfclave  d'Étraphrudne. 

Affût  ément  c'eft  voir  de  loin ,  que  de  voir  de  la 
colère ,  &  un  homme  accablé  fous  le  poids  de  la 
misère  ,  dans  le  manuel  tEpiflite.  Rouffeau 
s'échauffe  8c  fe  fâche  de  plus  en  plus  contre  le 
livre  &  contre  l'auteur: 

Mon  Apollon  irrité 
Lui  dcvoii  ce  témoignage 
Four  l'ennui  que  m'a  mûié 
Son  iofupportable  ouvrage. 

On  peut  ne  pas  aimer  la  morale  ;  mats  c'eft  la 
première  Scia  feule  fois,  que  le  manuel  &Ep'f'te 
ait  été  traité  d'ouvrage  insupportable  ;  Roufleau 
ne  s'en  tient  pas  là  il  injurie  Epttiiu,  &  le  traite 
nettement  de  pédant  : 

De  tout  fcmMable  pédant 
Le  commerce  communique 
Je  ne  fais  quoi  de  mordant , 
De  farouche  &  de  cynique. 

Rouffeau  n'avoir  pas  befoin  de  ce  commerce, 
pour  devenir  mordant  &  cynique.  Maisceferoit 
précifément  la  leâure  qu'il  faudroit  choifir,  pour 
ceffer  de  l'être,  fie  pour  calmer  les  tranfports 
d'une  ame  agitée  ;  c'eft  le  cas  de  ces  vers 
d'Horace  : 

Nemo  aJtbferu$  efi  Ht  non  m'utfem  pcfftt 

Si  modt>  eultunt  patietuem  commoiet  auretn.  ...i 

 fuit  ttrt*  piacula  qaa  te 

Ter  pur}  U8»  pottrttnt  nertert  libella. 

Domitien ,  qui  apparemment  penfoit  fur  EpiSete 
comme  Rouûeait,  ou  plutôt  qui  n'aimoit  pas  la 
philofophie,  parce  que  les  tyrans  n'aiment  pas  la 
raifon ,  bannit  Epiflite  de  Rome  ;  mais  Adrien  & 
Marc-Auréle  l'eurent  en  grande  vénération.  Une 
longue  &  douce  vie  fut  lé  prix  de  fa  fageffe,  de 
fa  modération  ,  de  fa  réfignarion  ;  il  mourut  fous 
l'empire  de  Marc- Aurèle  dans  un  âge  très-avancé  ; 
la  lampe  de  terre  ,  à  la  clarté  de  laquelle  il  avoit 
écrit  quelques-unes  de  fes  maximes ,  fut 
quelque  temps  après  fa  mort,  trots  mille  < 
c'efl-à-dire  quinze  cents  francs  de  notre 

LU  * 
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EPICURE.  (ffijl.  anc.)  Les  opinions,  les  fyflémes 
ne  nous  regardent  pas;  nous  ne  parlerons  que  des 
faits ,  nous  n'examinerons  donc  point  ici  cette 
qneftion  tant  rebatruc  ,  fi  Epicure  fait  confifler  le 
fouveraio  bien  dans  la  vohipté  de  l'ame ,  ou  dans 
celle  des  fens ,  &  s'U  faut  dire  les  jardùieou  l'etable 
•€Epicure, 

Ep'uttrl  it  grtgt  portant. 

Epicurt  naquit  l'an  341  avant  J.  C-  i  Garge- 
,  tïum  dans  TAttique  'r  c'eft  pour  cela  que  Srace,  dans 
fes  livres,  l'appelle  Gargettius  auÛor  &  ftnior 
Gargetiius. 

Ddicia  {nu  iffe  fuk  digrrfu,  Atheni» 
Halltt  deftrto  ftnior  Gargettius  korto. 

On  raconte  que  dans  fes  premières  études,  le 

Srammairien  qui  TinArurfoir ,  récitant  un  ver» 
*Héfiode,  dont  le  fens  eft  que/*  chaos  fut  produit 
le  premier  de  tous  les  êtres ,  il  demanda  :  &  q ul 
U  produisît  ?  le  grammairien  répondit  :  je  n'en  fais 

rien  ,  &  ce  rCefl  pas  mon  affaire  de\  le  favoir.   A 

oui  donc  faut- il  s'adreffer  pour  l'apprendre  ?  

Aux  philofophes.  —  Je  vajjdonc  chez  les  philofo- 
phes; &il  fe  livra  des-Iorsjà  l'étude  de  laphilofopliic. 

Ce  fut  dans  l'ifle  de  Samos  qu'il  pafla  les  années 
de  fon  enfance  ;  Néoclés ,  fon  pere ,  &  Cheref- 
irara,  (a  mère,  ayant  été  de  la  colonie  que  les 
Athéniens  envoyèrent  dans  cette  ifle ,  ce  ne  fut 
qu'a  l'âge  d'environ  treute-lïx  ans,  &  qu'après 
avoir  erré  en  divers  climats,  apparemment  pour 
s*inftruire ,  qu'il  vint  fe  fixer  pour  toujours  à 
Athènes.  Là  il  acheta  ces  jardins  célèbres  où  il 
fonda  voluptueufement  l'école  de  la  volupté , 

3uelle  que  fût  cette  volupté;  il  n'y  a  d'exemple 
ans  aucune  feâe,  dans  aucune  fociété,  ni  aun 
pareil  refpeét  pour  le  maître,  ni  d'une  pareille  union 
entre  les  difciples  ;  ce  qui  paroît  être  favorable  à 
l'opinion  de  ceux  qui  croient  qu'il  s'agifToit  d'une 
volupté  rpirituellê  &  célefte;  les  voluptés  du  fiécle 
excitent  plus  d'orages.  Son  école  ne  fe  divifa 
jamais,  fa  doétrine  tue  toujours  un  oracle  auquel 
on  ne  fe  permit  de  rien  changer.  Cétoient  des 
troupes  nombreufes  d'amis  auEpicure  raffembloit 
dans  fa  maifon ,  &  il  en  étoit  le  pere  le  plus  tendre, 
le  plus  chéri ,  &  le  plus  révéré  ;  fa  mémoire  fut 
long-temps  dans  une  vénération  particulière  ;  on 
célébroit  encore  le  jour  de  fa  naiflance,  du  temps 
de  Pline  le  naturalise  ,  c'eft-à-dire  plus  de  quatre 
cents  ans  après  fa  mort,  on  fètoit  même  le  mois 
entier  où  11  étoit  né.  Son  portrait  fe  trouvoit  par- 
tout. 

Quelle  que  fit  fa  dodrine,  il  paroit  que  fa 
v  eondnite  éteit  très-  vertueufe  ;  Bayle  a  dit  de  lui 
^cc  que  quelques  perfonnes  difent  de  Bayle  lui- 
même:  r  On  ne  (aurott  dire  aflea  de  bien  del'honné- 
»  teré  de  fes  mœurs ,  ni  affez  de  mal  de  fes 
»  opinions  fur  la  religion.  Une  infinité  de  gens 
»  font  orthodoxes  &  vivent  mal  :  lui  au  contraire , 


EPI 


n  &  pTufieurs  t 

»  doârine,  &  vivoient  bien  ». 

Un  autre  favant  a  dit  Epicurt  à  peu  près  la* 
même  ehofe,en  retournant  pour  lui  un  vers  do 
Juvénal  :  Epicurum  op'uùone  fardanapalum ,  rt  ftoïcif 
Jbnum ,  Baccbanaua  simulasse  ,  x r  cvmost 
rixisss.  Un  autre  a  dit  encore  que  c'étoit  ua 
rtoicien  préchant  la  volupté; 


Stoleus  inttrei  menbui  ipfe  fuit. 

H  étoit  même  pieux  ,&  il  donnoit  l'i 
fiftanceaux  temples,  (,voy*\  ïafticU  DlOCLEsJ 
lui  qu'on  accule  généralement  d'avoir  admis  des 
dieux  fans  providence ,  lui  que  Lucrèce  loue  Se 
même  en  très-beaux  vers ,  d'avoir  eu  le  courage 
d'affranchir  le  genre  humain-  du  joug  de  b> 
religion. 

Humana  tutti  oeuloi  fade  cûm  yiu  jactret 
In  unit  opprtffa  gravi  fub  Relligiont  ! ... 
Primim  Graiui  hutno  mortalet  tvlltrt  contra 
£Ji  oculot  aafitt  pnmufittt  dfijltrt  contra  : 
Quem  ntt  fama  Deim ,  tue  fulmina ,  née  1 
etmpnjfît  < 


Epicurt  avoit  beaucoup  écrit ,  mais  il  ne  noui 
refte  aucun  de  fes  ouvrages  ;  comme  il  admet* 
toit  des  femmes  au  nombre  de  (es  difciples,  la 
fâmeufe  Léontium ,  courtifane  d'Athènes  ,  eut. 
avec  lui  les  mêmes  liaifons  que  Ninon  de  Lenclos 
eut  depuis  avec  les  philofophes,  &  les  beau» 
efprits  du  régne  de  Louis  XIV.  On  obferve  que 
Léontium  ne  ceffa  pas  fon  métier  de  courtifane 
pour  avoir  adopté  la  doârine  d'£p icure ,  &  on  en 
tire  des  confèquences  fàcheufesconrre  cette  doârine». 
mais  tous  les  amis  de  Ninon  de  Lenclos  n'approu- 
voientpasfes  foibleffes  &  fes  continuelles  infidélités; 
ils  aimoient  fon  efprit  &  eftimoient  fon  caraâère» 
Léontium  étoit  vraisemblablement  dans  le  même 
cas  ;  elle  eft  reftée  célèbre  autant  par  les  charmes 
de  l'efprir ,  que  par  ceux  de  la  figure  &  que  par 
la  licence  de  fes  mœurs  ;  elle  foutint  avec  chaleur 
les  dogmes  de  fon  maître,  elle  écrivit  contre 
Théopnrafte  ;  Cicéron  vante  fon  ftyle  &  fon  efprit/j. 
on  a  dit  qu'elle  avoit  trouvé  beaucoup  d'amans  parmi 
les  difciples  $  Epie  tire  i  mais  on  remarque  qu'elle 
diftingua  parmi  eux  Méirodore,  &  une  courtifane». 
telle  qu'on  la  peint,  ne  diftingue  guère  ;  on  a 
dit  qu  elle  avoit  été  la  maitreffe  à'Epicure  même 
mais  la  prétendue  lettre  de  Léontium  à  Lamia,  où 
elle  peint  les  malhours  de  fa  condition,  &  où  elle 
fe  repréfente  comme  la  garde- malade  &  la  trille 
efclave  ti  Epicurt* ,  qu'elle  repréfente  comme  un 
vieillard  de  quatre  vingts  ans,  couvert  de  poux, 
tombé  en  enfance,  &  grondant  toujours,cette  lettre, 
difons-nous ,  eft  bien  reconnue  pour  fauffe  ;  Epicurt 
fur  vécut  Léontium  ,&  mourut  à  71  ans;  on  voir 
dans  Gaffcndi  que  Métrodore  &  Léontium  avoient 
iaùlcun  fils,  dont  Epiotre  purlc  dans  fon  te  (liment 
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•bftime  d'un  orphelin  qu'il  recommande  à  et 
titre* 

Epicurt  mourut  l'an  170  avant  J.  C.  d'une  réten- 
tion d'urine,  après  avoir  fouffert  avec  beaucoup  de 
patience  des  douleurs  bien  violentes.  Sans  trop  exa- 
miner quelle  étoitau  fond  la  véritable  doârined'£> 
picure,  nous  avons  donné  lenoin  d'Epicuriens  à  tous 
ceux  qui  dans  leur  conduite  fe  font  montrés  partifans 
du  plaifir,  on  qui  dans  leurs  écrits  s'en  font  rendus 
les  apologiftes ,  foit  que  ce  plaifir  fût  dans  l'efprit 
ou  dans  les  Cens.  Nous  avons  regardé  comme 
autant  de  fubdivîfions  6c  de  modifications  de  l'école 
d' 'Epicurt  parmi  nous ,  la  fociété  de  Chapelle  fit  de 
fes  amis,  celle  de  Saint-Evremont  &  de  Ninon  de 
Lenclos,  la  nouvelle  Léontium  ;  celle  du  temple , 
celte  de  Sceaux ,  celle  même  du  Caveau ,  en  un 
mot  toutes  ks  fociétés  que  le  goût,  l'efprit  «  la 
liberté,  le  plaifir  rartcmblcm. 

Sur  ce  qu»  concerne  Epicurt ,  on  peut  choifir 
te  décider  entre  GaiFendi  fon  apologifte  dans  fon 
recueil  fur  la  vie  &  les  écrits  de  ce  philofophe, 
&  M.  l'abbé  Battcux,  qui  lui  eft  moins  favorable 
dans  fa  morale  d' Epicurt  ,  tirée  Je  fes  propres  écrits  t 
écrits  qu'à  la  vérité  rtons  n'avons  pas ,  mais  que 
nous  connoiflbns  jufqu'a  un  certain  point  par 
ceux  des  anciens  qui  les  ont  loués  ou  blâmés. 

EPIMENIDE ,  ( Hifl.  Ane.  )  poète  &  philofophe 
de  l'ifle  de  Crète ,  que  quelques-uns  mettent  an 
nombre  des  fepr  faees  ;  il  vivoit  dn  temps  de 
Solon  ,  environ  fixnécles  avant  J.  C.  On  fait  de 
Ini  peu  de  chofes,  &  fon  hifioire  reficmblc  beaucoup 
à  la  fable.  C'eft  de  lui  qu'on  raconte  qu'il  s'en- 
dormit dans  une  caverne,  que  fon  fommeil  dura 
vingt-fept  ans ,  félon  quelques-uns  même  beaucoup 
davantage ,  ce  qu'on  explique  par  des  voyages 
qu'il  avoit  faits  dans  un  temps  où  de*  infulaires 
fur-tout  ne  voyageoient  euères.  Quoi  qu'il  en  foit, 
le  fommeil  &  le  réveil  SEpiménidt  font  partes  en 
proverbe,  &  ont  fervi  de  fu jets  à  diverfes  comédies  ; 
ce  n'eft  même  que  par-là  quEpiménide  cft  connu. 
On  croit  que  c'eft  lui  qui  efi  cité  dans  l'épi tre  de 
S.  Paul  à  Tire,  chap.  I ,  verf.  12 ,  comme  dépofanr 
contre  les  Crétois  fes  compatriotes. 

»  Un  d'entre  ceux  de  cette  Me ,  dont  ils  fe  font 
»  un  prophète,  a  dit  d'eux  :  les  Crétois  font 
s»  toujours  menteurs  :  ce  font  de  méchantes  bêtes, 
»  qui  n'aiment  qu'à  manger  8c  à  ne  rien  faire. 

EPTNETTE  ,  (  fête  de  1'  ) .  (  Hifl.  de  Flandre  )  la 
plus  célèbre  des  fêtes  des  Pays-Bas,  dont  la 
mémoire  eft  prefquc  effacée,  quoique  cette  fête 
fut  encore  dans  toute  fit  fplendcur  au  milieu  du 
XV  «  fiécle.  On  a  une  lifte  des  rois  de  cette  fête 
dans  l'cfpace  de  aco  ans,  depuis  1183  jufqu'à 
1483.  Le  P.  Jean  Buxelin  l'a  donnée  dans  fa  Gallo- 
fUndria. 

Les  peuples  de  Flandre  &  des  Pays-Bas  ont 
îoujours  aune  1«  jeux  8c  les"  fpcétaclcs  i  ce  goût 


t'y  cdnferve  même  encore  dans  ce  qu'il»  appellent 
trwmphc s ,  dans  leurs  procédions  &  dans  leurs  autre* 
cérémonies  publiques  :  c'eft  une  fuite  de  l'oifivetà 
&  du  manque  de  commerce. 
Dans  les  treizième  8c  quatorzième  fiècles,  chaque 
ville  de  ces  pays  avoit  des  fêtes,  des  combats, 
des  tournois  ;  Bruges  avoit  fa  fête  du  Foreftier, 
Vanlenciennes  celles  du  prince  dePlaifance,  Cam- 
bray  celle  du  roi  des  Ribauds ,  Bouchaio  ccllo 
du  prévôt  des  étourdis  :  dans  beaucoup  de  lieu* 
on  célébroit  celle  de  Behourt.  A  ces  différentes 
fêtes  accouraient  non-feulement  les  habitans  des 
villes  voifines ,  mais  plufieurs  grands  feigneurs  des 
pays  éloignés  :  Lille  en  particulier  attirait  par  la 
magnificence  de  la  fête  de  Ycpintue  &  par  les 
divertirtemens  qui  s'y  donnoient,  un  concours 
extraordinaire  de  monde. 

La  fête  de  Yép'tneue  avoit  fon  ni,  que  l'onéli-* 
foit  tous  les  ans  le  jour  du  mardi-gras  :  on  éli* 
foit  en  même  temps  deux  jouteurs  pour  l'accom- 
pagner. Les  jours  précédens  &  le  refte  de  la  femaine 
fe  paflbient  en  fefiins  8c  en  bals. 

Le  dimanche  des  brandons ,  ou  premier  dimanche» 
de  carême ,  le  roi  fe  rendoit  en  grande  pompe  au? 
lieu  deftiné  pour  le  combat ,  les  combattant  y 
joûtoient  à  la  tanee  :  le  prix  du  victorieux  étoit 
un  epervier  d'or.  Les  quatre  jours  fnivans ,  le  rai» 
avec  fes  deux  jouteurs  8c  le  chevalier  victorieux  4 
étoient  obligés  de  fe  trouver  au  lieu  du  combat , 
pour  rompre  des  lances  contre  tous  ceux  qui  fe 
préfentoient.  Jean,  duc  de  Bourgogne,  honora  cette 
fete  de  fa  préfence  en  1416;  le  duc  Philippe- le-, 
bon  s'y  trouva  avec  le  roi  Louis  XI,  en  1464. 

LVxceffive  dépenfe  à  laquelle  cette  qualité  de 
rai  errgageoit ,  la  ruine  de  plufieurs  familles  qu'elle 
avoit  occafionnée,  le  refus  que  firent  quelques 
habitans  de  Lille  d'accepter  cet  honneur  prétendu, 
8t  l'obligation  où  la  ville  s'étoit  trouvée  de  faire 
elle-même  ces  dépenfes  ;  enfin  l'indécence  que 
quelques  perfonnes  trouvoient  à  voir  toutes  ces  ré- 
jouirtances ,  ces  divertiftemens  8c  ces  bals ,  dans  les 
deux  premières  femaines  de  carême,  obligèrent 
Charles  duc  de  Bourgogne  à  fufpendre  cette  fete 
depuis  1470  jufqu'en  1475.  ^e  rétablit  en 
partie,  mais  aux  dépens  des  fonds  publics,  juf- 
qu'en 1516  :  Charles  V  en  interrompit  l'exercice 
pendant  prefque  tout  le  cours  de  fon  régne,  pat 
des  lettres  données  en  iji8  8c  en  1530.  Enfin 
Philippe  II  la  fupprima  entièrement  en  i<<6  :  il 
ne  s  en  eft  confervé  pour  mémoire  que  le  nom 
cfe  Vépineite ,  que  l'on  donne  à  un  des  bas-officiers 
du  magifirat  ou  de  la  maifon  de  ville  de  Lille, 
qui  repre  fente  en  quelque  façon  le  hérault  par 
qui  les  rois  de  Vépineite  avoient  droit  de  fe  faire 
précéder, 

Plufieurs  hiftoriens  ont  parlé  de  cette  fête,  en- 
«'autres  l'auteur  d'une  petite  hiftoire  de  Lille  , 
imprimée  en  1730.  On  ignore  fon  inftirateur  ,  de 
même  que  l'origine  de  Ion  nom,  qui  vient  peut* 
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et«e  de  ce  que  Ton  donooit  an  roi  de  ripinette 
une  petite  épine  pour  marque  de  fa  dignité,  & 
qu'il  alloit  tous  les  ans  en  pompe  honorer  !a  t'aime 
épine,  que  les  dominicains  de  Lille  prétendent 
poiféder  dan*  leur  églife.  Il  mangeoit  chez  ces 
pères  avec  fes  cheTaliers  le  dimanche  des  rameaux, 
&  y  afliftoit  a  tous  les  offices  de  la  femainc- 
fàintc.  Jiifl.  de  l'acad.  des  belles-lettres. 

Ccft  de  cette  manière  qu'on  affocioit  alors  la 
dévotion  aux  fpeétacles  profanes ,  aux  feftins ,  aux 
joutes,  aux  tournois,  aux  combats  particuliers.  11 
y  avoit  auffi  dans  les  mêmes  fiècles  d'autres  fêtes 
phi  fan  tes ,  telle  qu 'croit  celle  de  Bourgogne ,  nom- 
mée la  compagnie  des  fous.  Enfin  on  célébroit 
même  encore  de  la  façon  la  plus  fcandaleufe 
dans  les  égltfes  de  la  partie  feptentrionale  & 
méridionale  de  l'Europe ,  en  Flandre ,  en  France 
&.  en  Efpagne ,  la  fameufé  fêtes  des  fous,  fi  connue 
par  fon  indécence  &  fon  extravagance. 

Article  de  M,  lt  chevalier  de  Javcourt. 

EPIPHANE ,  (Saint)  {Hifl.  ecclcfiafl.)  évêque 
de  Salamine  au  IVe  fiécle ,  cft  au  nombre  des  pères 
de  l' Eglife.  La  meilleure  édition  de  fes  oeuvres  cft 
celle  qu'a  donnée  le  P.  Pétau  avec  une  verfion 
latine  &  des  notes.  Né  en  310,  mort  en  403. 

Epiphane,  dit  le  fcolaftique ,  ami  deCaffiodore, 
traduifit  en  latin  les  hiftoires  eccléfiaftiques  de 
Socrate ,  de  Sozoméne  ,  de  Théodoret  ;  c'eft  fur 
la  verfion  que  Ciilîodore  compofa  fon  Hifloirc 
Tripartite.  U  vivoit  dans  le  Vie  fiècle, 

EPISCOPAUX,  (Hijl.  moi.  d'Angl.)  c'eft  le 
nom  qu'on  donna  en  Angleterre  fous  Jacques  I ,  a 
ceux  qui  adhéroient  aux  rits  de  l'églife  anglicane, 
par  oppofition  aux  cal  vinifies ,  qu'on  appella  Pref- 
ly  lé  riens. 

Dans  la  fuite ,  fous  Charles  I ,  ceux  qui  fuivoient 
le  parti  du  roi  furent  nommés  épifeopaux  rigides, 
&  les  parlementaires ,  presbytériens  rigides. 

Quand  Charles  II  fut  monté  fur  le  trône, 
les  différentes  branches  des  deux  partis  commen- 
cèrent à  fe  mieux  diflinguer  ;  &  comme  ils  fe 
rapprochèrent,  ils  formèrent  les  deux  branches 
de  Vighs  &  de  Tory  s  mitigés,  par  rapport  à  la 
religion  ,  de  même  que  par  rapport  au  gouver- 
nement. 

D  faut  fe  mettre  au  fait  du  fens  qu'ont  eu  tous 
Ces  divers,  mots  ,  fuivant  les  temps  &  les  conjonc- 
tures ,  pour  bien  entendre  l'hiftoire  d'une  nation 
Kbte,  &  par  conféquent  toujours  agitée,  où  les 
deux  partis  qui  dominent  dans  l'état,  échauffes 
par  les  difputes,  animés  de  plusieurs  paffions,  fe 
diftinguent  par  des  fobriauets ,  par  des  noms  parti- 
culiers plus  ou  mpins  odieux  ;  ces  noms  changent 
fouvent ,  augmentent  de  force  ou  s'adoucirent , 
félon  que  le  peuple ,  inquiet  fur  fa  fituation  , 
groffit  l'objet  de  fes  craintes,  ou  revenant  des 
Jtbpreflions  violentes  qu'on  lui  a  données ,  appaife 
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fes  frayeurs,  rentre  dans  le  calme,  8t  fe  fert 
alors  dans  chaque  parti  de  termes  plus  modérés 
que  ceux  qu'il  employoit  auparavant. 

De  tous  les  fefbires  les  épifeopaux  font  ceux  qui 
font  le  moins  éloignés  de  l'églife  romaine,  pour 
ce  qui  concerne  la  difeipline  eccléfiaftiquc  ;  ils 
ont  des  évèques ,  des  prêtres ,  des  chanoines,  de» 
curés,  &  autres  miniffres  inférieurs,  &  un  office 
qu'ils  appellent  liturgie.  Il  eft  vrai  que  les  catho- 
liques ne  conviennent  pas  que  l'ordination  des  mi- 
niflres  de  cette  fociété  foit  légitime  &  valide  :  00 
a  agité  cette  queftion  avec  beaucoup  de  chaleur 
il  y  a  un  demi  -  fiécle  ;  le  P.  le  Courayer  , 
chanoine  &  bibliothécaire  de  Sainte-Geneviève* 
aujourd'hui  réfugié  en  Angleterre  &  doâeur 
d'Oxford ,  ayant  écrit  en  faveur  des  anglicans , 
fa  differtation  a  été  réfutée  par  le  P.  Hardouin, 
jéfuite,&  par  le  P.  leQuien ,  jacobin  réformé,  fan» 
parler  de  deux  ou  trois  autres  théologiens  qui  fout 
encore  entrés  en  lice,  &  auxquels  le  P.  le  Cou- 
rayer a  répliqué. 

Les  Epifeopaux ,  outre  ces  titres,  ont  retenu, 
une  grande  partie  du  droit  canon  &  des  décrétale» 
des  papes  pour  la  difeipline  &  la  police  eccléfiaf- 
tique.  Leur  liturgie  ,  qu'ils  nomment  autrement  U 
livre  des  communes  prières,  contient  non-feulement 
leur  office  public',  qui  eft  prefque  le  même  que 
celui  de  l'églife  latine ,  mais  encore  la  manière 
dont  ils  adminiftrent  les  facremens.  Us  ont  l'office 
des  matines  qu'ils  commencent  par  Domine ,  labia 
nojlra  aperies  ;  enfuite  on  chante  le  pfeaume  Venite% 
puis  les  pfeaumes  &  les  leçons  de  chaque  jour  t 
ils  difent  auffi  le  cantique  Te  Deum,  &  quelques 
pfeaumes  de  ceux  que  nous  lifons  dans  l'office  de 
laudes.  Us  commencent  auffi  leurs  vêpres  par  les 
verfêts  Domine,  labia  nojlra  aperies,  8c  Deus  in 
adjutorium ,  &c.  puis  ils  récitent  les  pfeaumes  pro- 
pres au  jour,  et  ils  ont  à  cet  effet  un  calendrier 
où  font  marquées  les  fériés  &  les  fêtes  fixes  ou 
mobiles,  ayant  pour  chacune  des  offices  propres. 
Us  célèbrent  auffi  les  dimanches,  &  diftinguent 
ceux  de  l'avent,  d'aptes  l'épiphanie,  d'après  la 
pentecôte,  ceux  de  la  fcptuaçéfime ,  fexagéfime, 
quinquagéfime,  trinité ,  «c.  ils  ont  pour  chacun 
de  ces  jours  des  colleûes  ou  offices  du  matin , 
pour  tenu-  lieu  de  la  meffe  .  qu'ils  ont  abolie,  & 
dont  ils  ont  proferit  jufqu'au  nom.  On  y  récite 
l'cpitre,  l'évangile,  quelques  oraifons,  le  Gloria 
in  excelfîs,  le  iymbole,  des  préfaces  propres  à 
chaque  folemnité  ;  mais  ils  ont  reforme  le  canon 
de  la  meffe,  &  font  leur  office  en  langue  vulgaire 
pour  être  entendus  du  peuple.  La  manière  dort 
ils  adminiftrent  les  facremens  cft  auffi  marquée 
dans  ce  livre,  &  eft  peu  différente  de  la  nôtre; 
le  miniftre  qui  les  baptife ,  après  avoir  prononcé 
les  paroles  facramentellcs ,  je  te  baptife  au  nom  du 
,père,  &c  fait  un  figne  de  croix  fur  le  front  de 
l'enfant.  L'évèque  donne  auffi  la  confirmation  cq 
impofaptles  mains  fur  la  tête  desenfans,  &L  récitant 
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quelques  oraifons  auxq 
Lnrîn  on  trouve 


Iles  il  ajoute  fa bir.  édition.  • 
cette  liturgie  la  manière 
d'ordonner  les  prêtres,  les  diacres,  &c.  la  forme 
t'e  bénir  le  mariage,  de  donner  le  viatique  aux 
malades ,  &  plufietirs  autres  cérémonies  fort  fem- 
blables  à  celles  qu'on  pratique  dansi'égliferomaine  : 
par  exemple .  ils  reçoivent  fa  communion  à  genoux; 
irais  ils  ont  déclaré  qu'ils  n'adoroient  point  l'eucha- 
riAic ,  dans  laquelle  ils  ne  penfent  pas  que  Jéfus- 
Chrift  foit  réellement  préfent  :  fur  ce  point ,  & 
fur  prefque  tout  ce  qui  concerne  le  dogme ,  ils 
conviennent  avec  les  calviniAes.  Cette  liturgie 
fut  autorifèc  fous  Edouard  VI ,  la  cinquième  ou 
fixiéme  année  de  fon  régne ,  par  un  aâe  du  parle- 
ment ,  &  confirmée  de  mime  fous  Elifabcth.  Les 
évéques,  prêtres ,  diacres  &  autres  minières  épi/co- 

{aux  peuvent  fe  marier,  &  la  plupart  le  font. 
car  églife  eft  dominante  en  Angleterre  &  en 
Irlande  ;  mais  en  EcoiTc  ,  où  les  presbytériens  &  les 
puritains  font  Its  plus  forts ,  on  les  regarde  comme 
rion-conformi(ks  :  ceux-ci,  à  leur  tour,  ont  le 
même  nom  en  Angleterre  ;  on  les  y  lauTe  jouir 
des  mêmes  privilèges  que  les  anglicans,  &  cela 
fans  reflriâion  :  ils  ne  font  pas  même  aflûjertis 
au  ferment  du  teA  ;  &  lor (qu'on  les  met  dans 
des  emplois  de  confiance ,  on  leur  fait  feulement 
prêter  ferment  au  gouvernement.  Quant  aux  minif- 
tres  épijcopaux ,  ils  font  fujets  à  plufieurs  loix 
pénales ,  fur-tout  s'ils  réfutent  de  prêter  les  fermens 
du  teA  Se  de  fuprén.atie.  (G) 

EPITROPE,  f.  m.  (Hijl.  mod.)  forte  de  juge, 
ou  plutôt  d'arbitre  que  les  chrétiens  grecs ,  qui 
vivent  fous  la  domination  des  Turcs,  choifïffent 
dans  plufieurs  villes  pour  terminer  les  différends 
qui  s'élèvent  entre  eux ,  &  pour  éviter  de  porter 
ces  différends  devant  les  magiArars  turcs. 

Il  y  a  dans  chaque  ville  divers  épitropes  :  M.  Spon 
remarque  dans  fes  voyages,  qu'à  Athènes  il  y 
eo  a  huit ,  qui  font  pris  des  différentes  paroiiTes 
&  appellés  vecchiardi,  c'eil  à-dire  vieillards.  Mais 
Athènes  n'eft  pas  le  feul  endroit  où  il  y  ait  des 
iphropts  ;  il  y  en  a  dans  toutes  les  ifles  de  l'Archipel. 

Quelques  auteurs  latins  du  cinquième  fiécle 
appellent  ép'unpi,  ceux  qu'on  appelloit  plus  ancien- 
aement  villici,  &  qu'on  a  dans  la  fuite  appellés 


Dans  des  temps  encore  plus  reculés,  les  Grecs 
employoient  le  terme  ju?»4.*««i  dans  le  mèmefens 
eue  les  Latins  employoient  celui  de  proeurator  : 
c  eA-à-dire,  que  ce  mot  fignifioit  chez  eux  un  commif 
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EPONINE.  (  voyc{  Sabinus.) 


EPREUVE ,  f.  f.  (  Hifi.  mod.)  manière  de  juger 
&  de  décider  de  la  vérité  ou  de  la  fauiTcté  des 
aceufations  en  matière  criminelle,  reçue  6t  fort 
en  ufage  dans  le  neuvième ,  le  dixième  &  le 
onzième  fiècles ,  qui  a  même  fubfïAé  plus  long- 
temps  dans  certains  pays ,  &  qui  eft  heureu  Cernent 

Ces  jugemens  étoient  nommés  jugemens  de  Dieu, 
parce  que  l'on  étoit  perfuadé  que  l'événement  de 
ces  épreuves ,  qui  auroit  pu  en  tome  autre  occa- 
fion  être  impute  au  hafurcl ,  étoit  dans  celle-ci  un 
jugement  formel ,  par  lequel  Dieu  faifoit  connoitre 
clairement  la  vérité  en  puniffant  le  coupable. 

Il  y  avoit  plufieurs  efpéces  d'épreuves  :  mais 
elles  fe  rapportoient  toutes  à  trois  principales  : 
fa  voir  le  ferment,  le  duel,  &  l'ordalie  ou  épreuve 
par  les  élémens. 

L'épreuve  par  ferment,  qu'on  nommoit  ai;  Ai 
purf  ji ion  canonique ,  fe  faifoit  de  plufieurs  manières: 
l'accu fè  qui  étoit  ol  lige  de  le  prêter,  &  qu'on 
nommoit  juraior  ou  Jacramenialis ,  prenoit  une 
poignée  d'épis,  les  jetoiten  l'air,  en  atteftant  le 
ciel  de  fon  innocence  :  quelquefois  une  lance  à 
la  main ,  il  déclaroit  qu'il  étoit  prêt  à  foutenir 

Par  le  fer  ce  qu'il  afftrmoit  par  ferment  ;  mais 
ufage  le  plus  ordinaire  ,  &  celui  qui  lubfnla 
le  plus  long- temps ,  étoit  de  jurer  fur  un  tombeau , 
fur  des  reliques ,  fur  l'autel ,  fur  les  évangiles.  On 
voit  par  les  lois  de  Childebert ,  par  celles  des 
Bourguignons  &  des  Frifons,  que  l'accufé  étoit 
admis  à  laite  juyer  avec  lut  douze  témoins,  qu'on 
appelloit  conjuratores  ou  compurgatores. 

Quelquefois,  malgré  le  ferment  de  l'accule, 
l'accufateur  pcrfiAoit  dans  fon  aceufation  ;  &  alors 
celui-ci,  pour  preuve  de  la  vérité,  &  l'accufé, 

Eour  preuve  de  fon  innocence,  ou  tous  deux  enfem- 
le,  demandoient  le  cembat.  Il  falloit  y  être  autorité 
par  fentence  du  juge,  6c  c'eft  ce  qu'on  appelloit 
épreuve  par  le  duel. 

Nous  ajouterons  feulement  ici  que ,  quoique  cer- 
taines circonAances  marquées  par  les  lois  faites  à 
ce  fujet,  &  lesdifpcnfes  de  condition  &  d'état, 
empechaffent  le  duel  en  quelques  occafions,  rien 
n'en  pouvoit  difpenfer ,  quand  on  étoit  aceufé 
de  trahifon  :  les  princes  du  làng  même  étoit  obligé* 
au  combat. 


Nous  obferverons  encore  que  l'épreuve  par  le 
duel  étoit  fi  commune  ,  &  devint  fi  fort  du  goût 
de  ce  temps  là  ,  qu'après  avoir  été  employée  dans 
AinG  les  commiflîonnaires  des  provifions  dans  |cl  affajre,  criminelles,  on  s'en  fervit  indifférem- 
les  armées  des  Perfes  font  appellés  épitropipu  taem  pour  décider  toutes  fortes  de  quefiion s.  foit 
Hérodote  &  Xénophon  :  datas  le  nouveau  Tef-  publiques,  foit  particulières.  S'il  s'éievoit  une  dif- 
fament ,  figoifie  le  JUward  ou  fupérieur  1  pan  fur  la  propriété  dun  fonds,  fur  l'état  d'une 
d'une  maifon ,  que  la  Vulgate  traduit  vvpnturator.  I  perfonne ,  fur  le  fens  d  une  loi  ;  fi  le  droit  n'étott 
D&.  de  Trévoux  &  Chamben.  (G)  [pu  bien  clair  de  part  &  d'autre,  on  prenoit  des 
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cham  pions  pour  Pce!  aircir.  A  in  fi  l'em  pereur  Othon  T 
Vers  l'an  968 ,  fit  décider  fi  la  reprêfentation  avoit 
lien  en  ligne  direâe ,  par  un  duel ,  où  le  champion 
nommé  pour  foutcnir  1  affirmative  demeura  vain- 
queur. 

L'ordalie,  terme  faxon,  ne  figoifioit  originaire- 
ment qu'un  jugement  en  général;  mais  comme 
les  épreuves  paûoient  pour  les  jugemeas  par  excel- 
lence ,  on  n'appliqua  cette  dénomination  qu'à  ces 
derniers ,  &  l'u(age  le  détermina  dans  la  fuite  aux 
feules  épreuves  par  les  élemens  ,  &  à  toutes  celles 
dont  ufoit  le  peuple.  On  en  difiin^uoit  deux  erpèces 
principales,  1  épreuve  par  le  feu ,  l'épreuve  par  l'eau. 

La  première»  &  celle  dont  fe  fervoient  aufii 
les  nobles,  les  prêtres,  &  autres  perfonnes  libres 
qu'on  difpenfoit  du  combat ,  étoit  la  preuve  par 
lé  fer  ardent.  Cétott  une  barre  de  fer  d'environ  trois 
livre»  pefaat  ;  ce  fer  étoit  béni  avec  plufieurs 
cérémonies ,  &  gardé  dans  une  églife  qui  avoit 
ce  privilège  &  a  laquelle  on  payoit  un  droit  pour 
faire  l'épreuve, 

L'accufè,  après  avoir  jeûné  trois  jours  au  pain 
&  à  Peau ,  entendoit  la  méfie  ;  il  y  communioit 
&  faifoit,  avant  que  de  recevoir  Peuchariftie , 
ferment  de  fon  innocence  ;  il  étoit  conduit  à 
l'endroit  de  Péglife  deftiné  à  faire  l'épreuve  ,  on  lui 

S'  soit  de  l'eau  bénite ,  il  en  buvoit  même  ;  enfuite 
prenoit  le  fer  qu'on  avoit  fait  rougir  plus  ou  moins, 
félon  les  préemptions  &  la  gravité  du  crime  ; 
il  le  fbulevoit  deux  ou  trois  fois ,  ou  le  portoit 

1»lus  ou  moins  loin,  félon  la  fentence.  Cependant 
es  prêtres  récitoient  les  prières  qui  étoient  d'usage. 
On  lai  mettoit  enfuite  la  main  dans  un  fac  que 
l'on  fermoit  exactement,  &  fur  lequel  le  juge  & 
la  partie  adverfe  appofoient  leurs  (ceaux  pour  le  s 
lever  trois  jours  après  ;  alors  s'il  ne  paroiiToit  point 
de  marque  de  brûlure ,  &  quelquefois  aufii ,  fui  vant 
ja  nature  &  a  Pinfpediondelaplaie,  l'aceufè  étoit 
sd>fous  ou  déclaré  coupable, 

La  même  épreuve  fc  faifok  encore  en  mettant 
Ja  main  dans  un  gantelet  de  fer  rouge,  ou  en 
marchant  nus-pieds  fur  des  barres  de  fer  jufqu'au 
nombre  de  doiue,  mais  ordinairement  de  neuf, 
tes  fortes  ^épreuves  font  appcltées  ketelvung  dans 
les  anciennes  lois  des  Pays-Bas.  &  fur-tout  dans 
telles  de  la  Frifc. 

On  peut  encore  rapporter  à  cette  efpècc  d* 'épreuve 
celle  qui  Ce  faifoit  ou  en  portant  du  feu  dans  fes 
habits,  ou  en  paflant  au  travers  d'un  bucher  allume , 
ou  en  y  jetant  des  livres  pour  juger,  s'ils  brû- 
loient  ou  non ,  de  l'orthodoxie  ou  de  la  faufleré 
ces  cnoies  qu  us  contenoient.  Les  nutonens  en 
rapportent  plufieurs  exemples. 

L'ordalie  par  l'eau  fe  faifoit  ou  par  l'eau  bouil- 
lante ,  ou  par  l'eau  froide;  l'épreuve  par  l'eap  bouil- 
lante étoit  accompagnée  des  mêmes  cérémonies 
que  celle  du  fer  chaud ,  &  confuloit  a  plonger 
là  main  dans  une  cuve ,  pour  y  prendre  un  anneau 
gui  y  étoit  fufpendu  plus  ou  moins  profondément. 
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Vépreuvt  par  l'eau  froide,  qui  étoit  celle  du 
petit  peuple,  fe  faifoit  afiez  Amplement.  Après 
quelques  oraifons  prononcées  fur  le  patient,  on 
lui  liait  la  main  droite  avec  le  pied  gauche,  &  la 
main  gauche  avec  le  pied  droit ,  &  dans  cet  étac 
on  le  jetoit  a  l'eau.  S'il  furnageoit ,  on  le  ti  ai  toit 
en  criminel  ;  s'il  enfoncoit ,  il  étoit  déclaré  innocenr. 
Sur  ce  pied- là  il  devoit  fc  trouver  peu  de  coupables, 
parce  qu'un  homme  en  cet  état  ne  pouvant  faire 
aucun  mouvement,  &  fon  volume  étant  d'un  poids 
fuperieur  à  un  volume  égal  d'eau ,  il  doit  nécef- 
fairement  enfoncer.  Dans  cette  épreuve  le  miracle 
devoit  s'opérer  fur  Le  coupable ,  au  lieu  que  dans 
celle  du  feu,  il  devoit  arriver  dans  la  perfoona 
de  l'innocent.  Il  eft  encore  parlé  dans  les  anciennes 
lois  de  l'épreuve  de  la  croix ,  de  celle  de  l'eucha- 
riftie ,  &  de  celle  du  pain  &  du  fromage. 

Dans  l'épreuve  de  la  croix  les  deux  parties  ff 
tenoient  devant  une  croix  les  bras  élevés;  celle 
des  deux  qui  tomboitla  première  de  lalTitude  per» 
doit  fa  caufe.  L'épreuve  de  l'euchariflie  fe  faifoit  en 
recevant  la  communion ,  &  occafionnoit  bien  des 
parjures  facriléges.  Dans  la  troifième  on  donnoît 
a  ceux  qui  étoient  aceufes  de  vol ,  un  morceau 
de  pain  d'orge  &  un  morceau  de  fromage  de  brebis 
fur  lefquels  on  avoit  dit  la  méfie  ;  &  lorfquc  les 
aceufés  ne  pouvoient  avaler  ce  morceau,  ils  étoient 
cenfes  coupables.  M.  du  Cange,  au  mot  corfned% 
remarque  que  cette  façon  de  parler,  que  ce  morceau 
de  pain  mepuiffe  étrangleraient  de  ces  fortes  d 'épreuves 
par  le  pain. 

Il  eft  confiant ,  par  le  témoignage  d'une  foula 
d'hifioriens  fie  d'autres  écrivains,  que  toutes  ces 
dirTôrentes  fortes  d'épreuves  ont  été  en  ufage  dans 
prefque  toute  l'Europe ,  flf  qu'elles  ont  été  approu- 
vées par  des  papes,  des  conciles.  &  ordonnées 
par  des  loix  Jes  lois  &  des  empereurs.  Mais  il 
nel'efipas  moins  qu'elles  n'ont  jamais  été  approu- 
vées par  PEglife  Dès  le  commencement  du  IX*, 
fiècle ,  Agobard,  archevêque  de  Lyon,  écrivit  avec, 
force  contre  I4  damnable  opinion  de  ceux  qui  prêter** 
dent  qu*  Dieu  fait  connaître  Ja  volonté  ù  fon  juge- 
ment par  Us  épreuves  de  Veau  6»  du  ftuy  fi»  autres 
femhlabUs.  Il  le  récrie  vivement  contre  le  nom  de 
jugement  de  Dieu  qu'on  otoit  donner  à  ces  épreuves  f 
comme  fi  Dieuy  dit-il,  les  avoit  ordonnées ,  ou  s'il 
devoit  ft  foumettrt  à  nos  préjugés  b  à  nos  /intiment 
partisuliers  pour  nous  révéler  tout  te  qu'il  nous  plaît 
de  favoir.  Yves  de  Chartres  dans  le  XI*  fiècle  les 
a  attaquées,  &  cite  à  ce  fujet  une  lettre  du  pape 
Etienne  V ,  à  Lambert ,  évèque  d«  Mayence ,  qui 
eft  au(fi  rapportée  dans  le  décret  de  Gratien.  Les 
papes  Céleftin  111 ,  Innocent  III ,  &  Honorius  III, 
réitérèrent  «es  défenies.  Quatre  conciles  provin- 
ciaux aflemMés  en  819,  par  Louis-le-Dcbonnaire, 
&  le  ÏKt  concile  général  de  Latran ,  les  défendirent. 
Ce  qui  prouve  que  l'Eglife.  ea  général}  4  bien 
loin  oy  recopnoicre  le  doigt  de  Dieu ,  les  a  t  ujours 
regardées  comme  lut  étant  injurieufes  &  étant 

favorables , 
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favorables  au  mcnftnge.  De  là  les 'théologiens 
les  plus  fages  ont  foutenu ,  après  Yves  de  Char- 
tres &  Saint- Thomas  ,  qu'elles  étoient  condam- 
nables ,  parce  qu'on  tentoit  Dieu  toutes  les  fois 
qu'on  y  a  voit  recours,  parce  qu'il  n'y  a  de  fa 
part  aucun  commandement  qui  les  ordonne, 
parce  qu'on  veut  connoître  par  cette  voie  des 
chofes  cachées  qu'il  n'appartient  qu'à  Dieu  feul 
de  connoître.  D'où  ils  concluent  que  c'eft  à  jufte 
titre  qu'elles  ont  été  proferites  par  les  fouverains 
pontifes  &  par  lés' conciles. 

Mais  les  défenfetrrs  de  ces  épreuves  oppofoient 
pour  leur  juftification  les  miracles  dont  elles 
étoient  fouvent  accompagnées;  ce  qui  ne  doit 
.  s'entendre  que  des  ordalies;  car  pour  les  épreuves 
par  le  ferment ,  le  duel ,  la  croix ,  &c.  elles  n'avoient 
rien  que  d'humain  &  de  naturel  ;  &  de  là  naît 
une  autre  queftion  très-importante  en  théologie , 
favoir  de  quel  principe  part  le  merveilleux  ou  le 
furnatnrel  qu'une  infinité  d'auteurs  contemporains 
atrelrent  avoir  accompagné  ces  épreuve*.  Vicut-il 
de  Dieu  ?  vient-il  du  démon? 

Les  théologiens  même  qui  condam  noient  les 
épreuves,  fans  contefter  la  vérité  de  ces  miracles, 
n'ont  pas  balancé  à  en  attribuer  le  merveilleux  au 
démon;  ce  que  Dieu  permettoit,  difoient-ils , 
pour  punir  l'audace  qu'on  avoit  de  tenter  fa  toute- 
puiflance  par  ces  voies  fuperftiiicufcs  ;  fentiment 
qui  peut  fouffrir  de  grandes  difficultés.  Un  auteur 
moderne,  qui  a  écrit  fur  la  vérité  de  la  religion, 
prétend  que  Dieu  eft  intervenu  quelquefois  dans 
ces  épreuves ,  ou  par  lui-même,  ou  par  le  minis- 
tère des  bons  anges,  pour  fufpendre  l'aâivité  des 
flammes  &  de  l'eau  bouillante  en  faveur  des  inno- 
cens,  fur-tout  lorfqu'il  s'agiflbitde  doârine;  mais 
il<onvient  d'un  autre  coté  que  fi  le  merveilleux 
eft  arrivé  dans  le  cas  d'une  aoeufarion  criminelle , 
fur  la  vérité  ou  la  faufleté  de  laquelle  ni  la  raifon 
lit  la  révélation  ne  donnoient  aucune  lumière ,  il 
eft  impofiible  de  décider  qui  de  Dieu  ou  du  démon  I 
en  éioit  l'auteur  ;  &  s'il  ne  dit  pas  nettement  que 
«•étoit  celui-ci ,  il  le  laide  entrevoir. 

M.  Dudos  de  l'académie  des  belles- lettres,  dans 
line  diffcrtatioQ  fur  ces  épreuves ,  prétend  au  con- 
traire qu'il  n'y  avoit  point  de  merveilleux,  mais 
beaucoup  dignorance,  decrédnliré&de  fopeiftition. 
Quant  aux  faits ,  il  les  combat,  foit  en  infirmant 
l'autorité  des  auteurs  qui  les  ont  rapportés,  foit  en 
développant  l'artifice  de  plusieurs  épreuves,  (oit  en 
tirant  des  circonftances  dont  elles  étoient  accom- 
pagnées, des  raifons  de  douter  du  furnaturel  qu'on 
a  prétendu  y  trouver.  On  peut  les  voir  dans  récrit 
même  d'où  nous  avons  tiré  la  plus  grande  partie 
de  cet  article ,  &  auquel  nous  renvoyons  le  leâeur 
comme  à  un  exemple  excellent  delà  logique  dont 
il  faut  faire  ufâge  dans  f examen  d'une  infinité 
de  cas  femblablcs.  Mém.  de  tacud.  tome  XV.  (G) 
•  Comme  toutes  les  épreuves  dont  on  vient  dé 
parler  s'appclloieat  en  faxon  ordéal,  crdéal  pat  le 
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feu ,  ordéal  par  l'eau ,  &c.  il  eft  arrivé  que  leur 
durée  a  été  beaucoup  plus  grande  dans  le  Nord, 
que  par-tout  ailleurs.  Elles  ont  fubfifté  en  Angle- 
terre jufqu'au  Xffle  fiécle.  Alors  elles  furent  aban- 
données par  les  juges  fans  être  encore  fupprimées 
par  a&É  du  parlement;  mais  enfin  leur  ufage 
cefla  totalement  en  1257.  Emma,  mère d 'Edouard 
le  confefTeur,  avoit  elle-même  fubi  l'épreuve  du 
fer  chaud.  La  coutume  qu'avoient  les  payfans 
d'Angleterre ,  dans  le  dernier  fiécle ,  de  faire  les 
épreuves  des  forci  ers  en  les  jetant  dans  l'eau  froide 
pieds  &  poings  liés,  eft  vraifemblablement  un  refte 
de  Vordéal  par  l'eau  ;  &  cette  pratique  ne  s'eft  pas 
confervée  moins  long  temps  dans  nos  provinces, 
où  l'on  y  a  fouvent  atTujetti ,  même  par  fentence 
de  juge,  ceux  qu'on  fâifoit  pafler  pour  forciers. 

Non-feulement  l'Eglife  toléra  pendant  des  fîècle» 
toutes  les  épreuves ,  mais  elle  en  indiqua  les  céré- 
monies ,  donna  la  formule  des  prières,  des  impré- 
cations, des  exorcifmes ,  &  fouffrit  que  les  prêtres 
y  prètafTent  leur  miniftère  ;  fouvent  même  Useraient 
acteurs,  témoin  Pierre  fr"".  Mais  pourquoi  dans 
l'épreuve  de  l'eau  froide,  cfumoit-on  coupable  &  cou 
pas  innocent ,  celui  qui  furnageoit  ?  Ccft  parce  que 
dans  l'opinion  publique ,  c'é  toi  tune  dtmonftration 
que  l'eau  (  que  l'on  avoit  eu  la  précaution  de  bénir 
auparavant)  ne  vouloit  pas  recevoir  Taccufé,  & 
qu  il  fallait  par  conféquênt  le  regarder  comme 
très-criminel. 

La  loi  falique ,  en  admettant  l'épreuve  par  l'eau 
bouillante,  permettoit  du  moins  de  racheter  fa 
main,  du  confentement  de  la  partie,  &  même  de 
donner  un  fubftitut  :  c'eft  ce  que  fit  la  reine  Teut- 
berge,  bru  de  l'empereur  Lothaire,  petit-fits  de 
Charlemagne,  acculée  d'avoir  commis  un  incefle 
avec  foa  frère  moine  &  fous-diacre  :  elle  nomma 
un  champion  qui  fe  fournit  pour  elle  à  l'épreuve 
de  l'eau  bouillante ,  en  préfère?  d'une  cour  nom- 
breufe  :  il  prit  l'anneau  béni  fans  fe  brûler.  On 
juge  ai  Cernent  que  dans  ces  fortes  d'aventures, 
les  juges  fermoient  les  yeux  fur  les  artifices  dont 
on  fe  fervoit  pour  faire  croire  qu'on  plongeoit  la 
main  dans  l'eau  bouillante  ;  car  il  y  a  bien  des 
manières  de  tromper. 

On  n'oubliera  jamais,  en  fait  tTépreuve ,  le  défi 
du  dominicain  qui  s'offrit  de  paffer  à  travers  un 
bûcher ,  pour  juftifier  la  fainteté  de  Savonarole , 
tandis  qu'un  cordelier  propofa  la  même  épreuve 
pour  démontrer  que  Savonarole  étoit  un  fcéiérar. 
Le  peuple  avide  d'un  tel  fpeétacle,  en  prefla  l'exécu  - 
tion ,  le  magiftrat  fut  contraint  d'y  fouferire  ;  mai* 
les  deux  champions  s'aidèrent  l'un  l'autre  à  fortir  . 
de  ce  mauvais  pas ,  &  ne  donnèrent  point  l'affreulc 
comédie  qu'ils  avoient  préparée. 

Bien  des  gens  admirent  que  les  peuples  aient 
pu  û  long-temps  fc  figurer  que  les  épreuves  fulTent 
des  moyens  fûrs  pour  découvrir  la  vérité,  tan ,.-;■.> 
que  tout  concourait  à  démontrer  leur  incertifié  ;  , 
outre  que  les  iules  dont  on  les  voiloit ,  auroienr 
n  Mm  m 
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dû  dîfabuferlemond  ;  mai>  ignore-t-on  que  l'em- 
pire de  la  fuperftition  eft  de  tous  le»  empires  le 
plus  aveugle  &  le  plus  durable  ? 

Au  refte  les  curieux  peuvent  confulter  Heinius, 
Ebelingius ,  Cordcmoy  ,  du  Cange  ,  le  P.  Mabil- 
lon,  le  célèbre  Baluze,  &  plufieurs  autres  favans 
qui  ont  traité  fort  an  long  des  épreuves,  ou  pour 
mieux  dire,  de»  monununslcs  plus  bizarres  qu'on 
connoirte  de  Terreur  &  de  l'extravagance  de 
FcTprit  humain  dans  la  partie  du  mondp  que  nous 
habitons.  Article  de  M.  le  Chevalier  DE  Javcovrt. 

EOU1TATION ,  f.  f.  (H:/!.  *  mod.  )  c'efi 
l'art  de  monter  a  ch  val. 

1°.  De  ï ancienneté  de  l'cquluthr. ,  6»  Je  Vufat/e  des 
Chevaux  dans  les  armées.  L'art  dï  monter  à  cheval 
semble  être  aufTi  ancien  que  le  monde.  L'Aureur 
de  la  Nature,  en  donnant  au  cheval  les  qualités 
que  nous  lui  connoilTons ,  avoit  trop  fenfiblemen: 
marqué  fa  deftination ,  pour  qu'elle  pût  être  long- 
temps ignorée.  L'homme  ay*nt  fu,  par  un  juge- 
ment sur  &  prompt ,  drfeerner  dans  la  multitude 
infinie  d'êtres  diffèrens  qui  l'environnoient ,  ceux 
qui  étoient  particulièrement  deftinés  à  fon  uiJgc , 
en  auroit-il  négligé  un  fi  capable  de  lui  rendre  les 
fervices  les  plus  utiles?  La  même  lumiérequi  diri- 
geoir  fon  choix  lorfqu'il  foumettoit  à  fon  domaine 
la  brebis ,  la  chèvre,  le  taureau ,  l'éclaira  fans  doute 
fur  les  avantages  qu'il  devoir  retirer  du  cheval , 
Ibit  pour  parler  rapidement  d'un  lieu  dans  un  autre, 
Joit  pour  le  transport  des  fardeaux ,  foit  pour  la» 
facilité  du  commerce. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  cheval  ne 
fervit  d'abord  qu'a  foulager  fon  maître  dans  le  cours 
de  fes  occupations  paifibles.  Ce  feroit  trop  préfu- 
mer que  de  croire  qu'il  fut  employé  dans  les  pre- 
mières guerres  que  les  hommes  fe  firent  entre  eux: 
■u  commencement,  ceux-ci  n'agirent  point  par 
principes  ;  ils  n'eurent  pour  guide  qu'un  emporte- 
ment aveugle ,  &  ne  connurent  d'autres  armes  que 
les  dents,  les  ongles,  les  mains,  les  pierres,  les 
bâtons  (i).  L'airain  &  le  fer  fervirent  enfuite  leur 
fureur  ;  mais  la  découverte  de  ces  métaux  ayant 
facilité  le  triomphe  de  ftnjuflrce  &  de  la  violence, 
les  hommes,  qui  formoient  alors  des  fociétés  naif- 
fantes  ,  apprirent ,  par  une  fnnefte  expérience  , 
qu'inutilement  ils  compteroient  fur  la  paix  &  fur  le 
repos ,  tant  qu'ils  ne  feroient  point  en  état  de  re- 
pourTer  la  force  par  la  force  :  il  fallut  donc  réduire 
en  art  un  métier  deflruâeur,  &  inventer  des  moyens 
pour  le  pratiquer  avec  plus  d'avantage. 

On  peut  compter  parmi  ces  moyens,  celui  de 
Combattre  à  cheval;  aufli  l'hiftoire  nous  attefte- 
t-elleque  l'homme  ne  tarda  point  à  le  découvrir  & 


(i)  Arma  anùqua  mantu,  ungutt ,  dtnttfqut futrunt , 
Et  lapide*  ,  0  item  fjlvarum  fragmina  ranu  ,  tu. 
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à  le  mettre  en  pratique  :  l'antiquité  la  plus  recclic 
en  offre  des  témoignages  certains. 

Les  inclinations  guerrières  de  cet  animal,  fa  vi- 
gueur, fa  docilité ,  ton  attachement,  n'éct-appérenc 
point  aux  yeux  de  l'homme  ,  &  lui  méritèrent 
l'honneur  de  devenir  le  compagnon  de  fes  dangers 
&  de  fa  gloire. 

Le  cheval  paroit  né  pour  ht  guerre  ;  fi  l'on  pou- 
voit  en  douter ,  cette  belle  description  qu'on  voit 
dans  le  livre  de  Job  (cb.  34,  v.  19)  fumroir  pour 
le  prouver  :  c'efl  Dieu  qui  parle ,  «  qui  interroge 
le  faint  patriarche  : 

»  Eft-cede  vous*  lui  demande- 1-  il,  que  le  cheval 
»  tient  fon  courage  &  fon  intrépidité  i  vous  doit-il 
»  fon  fier  hennidement ,  &  ce  foufBe  ardent  qui 
a  fort  de  fes  narines ,  &  qui  in  (pire  la  terreur  ?  h 
»  t>appe  du  pied  la  terre  «  la  réduit  en  poudre  ;  il 
»  s'élance  avec  audace,  &  fe  précipite  au  travers 
m  des  hommes  armés  :  inacceffible  a  la  crainte  «  le 
»  tranchant  des  épées,  le  fifflement  des  flèches ,  le 
n  brillant  éclat  des  lames  &  des  dards ,  rien  ne 
»  l'étonné ,  rien  ne  l'arrête.  Son  ardeur  s'allume 
»  aux  premiers  fons  de  la  trompette  ;  il  frémit,  al 
»  écume,  il  ne  peut  demeurer  en  place:  d'impa- 
»  tience  il  mange  la  terre.  Entend -il  fonner  la 
y» charge,  il  dit,  allons  :  il  reconnoit  l'approche 
»  du  combat ,  U  diflingue  la  voix  des  chefs  qui  eo- 
»  courageot  leurs  foldats  :  les  cris  confus  des  armée» 
»  prêtes  à  combattre,  excitent  en  lui  une  (énfatk>n> 
y  qui  l'anime  &  qui  llntérerTe. 

Equut  paratur  in  diem  belli,  a  dit  le  plus  (âge 
des  rois.  Prcv.  e  ar. 

L'unanimité  de  fenument  qai  règne  à  cet  égard 
chea  tous  les  peuples ,  eft  uni  preuve  qu'elle  a  fon 
fondement  duos  la  nature.  Les  principaux  traits 
de  la  defeription  précédente  fe  retrouvent  dan* 
l'élégante  peinture  que  Virgile  a  tracée  du  même 
animal  : 

CcKtmiib  pteoris  ptmrefi  pulîut  in  arvît 
Aliut»  ingnéitur,  *>  molli*  entre  rtpctùt; 
Primm  tr  ire  vioin  1  ©  fiuriç»  ttntare  tninatt» 
Aaàrt ,  Ù  ignotoftfi  commit ttrt  pvnti  , 

.    .  Tan  ■  fi  f  ua  jltruim  proeut  arma  iidftt , 
Si  art  leco  tuftit .  tnieae  aunbus ,  tr  tttmie  anuti 
Cellrt*m»M*  przmtru  vivitfab  tumbu,  igmm. 

Vire..  Gemrg.  Ub.  III,  v.  fji 

Homère ,  (//.  /.  XIII,  )  le  plus  célèbre  de  ton» 
les  poètes,  &  le  chantre  des  héros,  dit  que  le* 
chevaux  font  une  partie  effeniielle  des  armées,  & 
qu'ils  contribuent  extrêmement  à  la  victoire.  Tous 
les  auteurs  anciens  ou  modernes  qui  ont  traité  de 
la  guerre ,  ont  penfô  de  même  ;  &  la  vérité  de  ce 
jugement  eft  pleinement  juftifiée  par  la  pratique 
de  toutes  les  nation*.  Le  cheval  anime  en  quelque 
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forte  l'homme  au  moment  du  combat  ;  fes  mouve- 
mens,  Tes  agitations  calmrnt  cette  palpitation  na- 
turelle dont  les  plus  braves  guerriers  ont  de  la  peine 
à  fe  dérendre  au  premier  appareil  d'une  bataille. 

A  la  noble  ardeur  qui  domine  dans  ce  fuperbe 
animal ,  à  Ton  extrême  docilité  pour  la  main  qui 
le  guide,  ajoutons  pour  dernier  trait  qu'il  e*  le 
plus  fidèle  &.  le  plus  reconnoiflant  de  tous  les  ani- 
maux, &  nous  aurons  raiïembté  les  puiflans  motifs 
qui  ont  du  engager  l'homme  à  s'en  fervir  pour  la 
guerre. 

Fidclijfimum  inter  omnia  animalia ,  homliû  ffl  amis 
eiqut  tqnus,  dit  Pline,  U.  VIII ,  e.  40.)  Amijfos 
luge  m  dominât ,  ajoute-  t-iï  plus  bas,  iibid.  e.  42 .) 
Ucrymafyûe  inttrdim  dtfidtno  fundunt.  Homère  (iC 
tiv.  XVII.  )  fait  pleurer  la  mort  de  Parrocle  par 
les  chevaux  d'Achille.  Virgile  donne  le  même  (en- 
'  ent  au  cheval  de  Pallas ,  fils  d*£vandre  : 

•   .    .  Pg/it\M  injîgnibui  AZtkon. 

h  Ucrymarti ,  Suu  if  fat  u*me3at  granitbat  on». 

.  lib.  XI,  Y.  99. 


LTuftoire  (i)  n'a  pas  dédaigné  de  nous  apprendre 
que  des  chevaux  ont  défendu  ou  vengé  leurs  maî- 
tres a  coups  de  pieds  8c  de  dents,  &  qu'ils  leur  ont 
quelquefois  fauvé  la  vie. 

Dans  la  bataille  d'Alexandre  contre  Porus  (  Aul. 
GelU  noftutn\  Attic.  I.  V.c.  Q.  Curt.  /.  V III.) 
Bucéphale,  couvert  de  blefiuresâc  perdant  tout  fon 
sang,  ramafia  néanmoins  le  refte  de  fes  ïorces  pour 
tirer  au  plus  vite  fon  maître  de  la  mêlée,  où  il 
couroit  le  plus  grand  danger  ;  dés  qu'il  fut  arrivé 
hors  de  la  portée  des  traits ,  U  tomba ,  &  mourut 
un  infant  après  ;  paroiflant  fatistait ,  ajoute  llufto- 
rien ,  de  n'avoir  plus  a  craindre  pour  Alexandre. 

Silius Italiens  (//y.  X.)  fit  Jufte  Lipie  (m  tpijlol. 
md  Belgas.  )  nous  ont  confervé  un  exemple  remar- 
quable de  l'attachement  extraordinaire  dont  les 
chevaux  font  capables. 

A  la  bataille  de  Cannes,  un  chevalier  romain 
nommé  C-'alius ,  qui  avoit  été  percé  de  «lutteurs 
coups ,  fut  I  jiffé  parmi  les  morts  fur  le  champ  de 
bataille.  Annibal  s'y  étant  tranfporté  le  lendemain, 
Clatlius ,  à  qui  il  refloit  encore  un  fouftls  de  vie 

Îirêt  à  s'éteindre,  voulut,  au  bruit  qu'il  entendit, 
aire  un  effort  pour  lever  la  tète  8c  parler;  mais 
il  expira  auflitôt,  en  pouffant  un  profond  gémifle- 
ment.  A  ce  cri ,  fon  cheval ,  qui  avoit  été  pris  le 
jour  d'auparavant,  fit  que  montoit  un  Numide  de 
la  fuite  a  Annibal ,  reconnoifiant  la  voix  de  fon 


(1)  Ofei/V  Scythurum  rtgulo  tx  pmvocatiane  dimlcjntt  , 
hojiem  (  eùm  vtàor  ad  Jp< Htanduta  xtnffet  )  ob  Mitp  tjatiïh- 

»ut  morfmfat  tenfediun  tffi   Ilidtm  Phjfarchaa  rtficrt 

Ctntaretum  i  Galatit  in  prmlio  ,  octtfa  Antioçha  ,  potito 
tjuo  tjuë  .  confetni  fft  ovanttm ,  ax  Mvm  indtgnationt  acetn- 
fum,  dtmptit  franii  itr  ngi  paffrt ,  praeiputm  in  abrupt* 
ift  txanimatamjax  «t»ù.  Lib.  VIII ,  c.  4a ,  de  Pline. 
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mairré ,  dretlê  les  oreilles ,  hennît  de  toutes  fes 
forces,  jette  par  terre  le  Numide ,  s'élance  à  travers 
les  mourans  &.  les  morts ,  arrive  auprès  de  Clselius: 
voyant  qu'il  ne  fe  remuoit  point ,  plein  d'inquié- 
tude fie  de  triftefle ,  il  fe  courbe  comme  a  l'ordi- 
naire fur  fes  genoux,  8c  femblé  Pinviter  à  monter. 
Cet  excès  d'affeâion  fie  de  fidélité  fiit  admiré  d' An- 
nibal ,  8t  ce  grand  homme  ne  pu-  s'empêcher  d'être 
attendri  à  la  vue  d'un  fpeâacle  ft  touchant. 

Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que,  par  un  jufte 
retour,  (s'il  eft  permis  de  s'exprimer  ainfi  )  tfilluf- 
tres  guerriers,  tels  qu'un  Alexandre  8c  un  CeTar, 
aient  eu  pour  leurs  chevaux  un  attachement  fin- 
gulier.  Le  premier  bâtit  une  ville  en  l'honneur 
de  Bucéphale  ;  l'autre  dédia  l'image  du  ften  a  Vénus. 
On  fait  combien  U  pie  de  Turenne  étoit  aimée  du 
foldat  françois,  parce  qu'elle  étoit  chère  à  ce 
héros.  (1) 

Le  peu  de  lumières  que  nous  avons  fur  ce  qui 
s'eft  pafie  dans  les  temps  voiftns  du  déluge,  ne 
nous  permet  pas  de  fixer  avec  précifion  celui  où 


l'on  commença  d'employer  les  chevaux  à  la  guerre. 
L'Ecriture  (  Gtn.  ch.  XÎV.)  ne  dît  pas  qu'il  y  eût 
de  la  cavalerie  dans  ta  bataille  des  quatre  rois 
contre  cinq,  ni  dans  la  viâoire  qu'Abraham  bien- 
tôt après  remporta  fur  les  premiers,  qui  emme- 
noient  prifonnier  Loth  fon  neveu.  Mais  q  oique 
nous  ignorions ,  faute  de  détails  fuffifans ,  l'ufage 
que  les  patriarches  ont  pu  faire  du  cheval ,  il  feroit 
abfurde  d'en  conclure  qu'ils  eurent  I  imbécillité  , 
fuivant  l'exprefTion  de  S.  Jérôme  (  Comment,  du 
cfup.  XXXVI  d'Kaxe)  ,  de  ne  s'en  pas  fervir. 

Origène  cependant  l'a  voulu  croire.  On  ne 
voit  nulle  part,  dit- il ,  {Homélie  XVIII.)  que 
Usenfansdlfraël  fe  foient  fervis  de  chevaux  dans 
les  armées.  Mais  comment  a-t-il  pu  fa  voir  qu'ils 
n'en  avoient  point  ?  il  faut ,  pour  le  prouver,  une 
évidence  bien  réelle  fie  des  faits  conflans.  La  loi 
du  Deutéronome,  (ch.  XVllt  v.  a6.~)  dont  s'appuie 
faim  Jérôme,  non  multiplie jbit  fibi  tquos .  n'exclut 
pas  les  chevaux  des  armées  des  Juifs  ;  elle  ne  regar  de 
que  le  roi ,  fibi ,  encore  (3)  ne  lui  en  défend-elle 
que  le  grand  nombre ,  non  multiplicobit.  C'étoit  une 
tage  prévoyance  de  la  part  de  Moïfe,  ou  parce 

!|ue  le  peuple  de  Dieu  devoit  habiter  un  pays  coupé , 
ec,  aride,  peu  propre  à  nourrir  beaucoup  de 
chevaux  ;  ou  bien ,  félon  que  l'a  remarque  M. 
Fleury  ,  pour  lui  ôter  le  defir  8c  le  moyen  de 
en  Egypte.  Ceft  apparemment  par  la 


(s)  Cbct  les  Scvtfcct,  Achéai  leur  roi  panfoit  loi  ratme 
foa  cheval,  perfitadé  que  c'étoit  1)  le  moyen  de  fe  l'attacher 
davantage  ,  te  d'en  retirer  plut  de  fervice  :  il  parât  étonné  , 
,  lcufWil  tut  par  Ut  ambafla  leurs  de  Philippe  que  ce  prince 
.'en  ufoit  pu  ainfi.  VU  de  Phihfpt  de  HUci doiat,  l.  Xllt, 
par  M.  OUtier. 

(î)  Salomon  avoit  mille  quatre  centt  chariot*  doute 
mille  cavalier*.  W.  du  Roit,  e.  X  ,  ».  atf.  U.  t*r*Lp. 
e.  tr,  v.  *4-  Aa 

Mm«  » 
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même  raifon  qu'il  fut  ordonné  à  Jofué  (//.  6.) 
de  faire  couper  les  jarrets  aux  chevaux  des  Chaita- 
séens  ;  ce  qu'il  exécuta  après  la  défaite  de  Jabin , 
soi  d'Azor  (vers  l'an  du  monde  2559,  avant 
J.  C.  1445.)  David  (II.  Reç.  y III.  4.)  en  fit 
autant  a  ceux  qu'il  prit  fur  Adavefer  ;  il  n'en  réferva 
que  cent. 

Quoi  qu'il  en  (bit  du  fcntbnent  d'Origène,  la 
eléfenfè  ponce  au  dix-feptième  chapitre  du  Deuté- 
ronomc,  le  vingtième  chapitre  du  même  livre  (1) , 
fit  le  quinzième  de  l'Exode,  {equum  è>  ajcen/ortm 
dtjtcit  im  mare  )  font  autant  de  preuves  certaines 
que  du  temps  de  Moïfe  l'art  de  Viquitation  fie 
1  ufage  de  la  cavalerie  dans  les  armées  n'éioient 
pas  regardés  comme  une  nouveauté. 

Le  premier  endroit  oh  ce  Ictifiateur  en  ait  parlé 
avec  une  forte  de  détail ,  eft  au  quatorzième 
chapitre  de  l'Exode ,  où  il  décrit  le  paftage  de  la 
xner  Rouge  par  les  lfraélites.  (an  du  monde  ift} , 
avant  J.  C.  1491 ,  félon  M.  Bofliiet.)  Pharaon, 
qui  les  pourfuivoir,  fut  englouti  par  les  eaux  avec 
fes  chariots  de  guerre  ,  fes  cavaliers  ,  6c  toutes 
les  trouiies  qu'il  avoit  pu  rafTembler.  Son  armée, 
iùivant  Jolephe ,  étoit  compofee  de  100  mille 
homii.es  de  pied,  to  mille  cavaliers  fit  600  chars,  (a) 

Si  les  livres  du  Pentateuque  n'offrent  point  de 

Îreuve  plus  ancienne  de  l'usage  de  la  cavalerie 
ans  les  armées ,  c*<  ft  que  »  conformément  au  plan 
que  Morte  s 'étoit  tracé ,  il  n'a  pas  dû  nous  inftruire 
des  guerres  que  tes  Egyptiens  avoient  eues  contre 
leurs  voifins  avant  la  délivrance  des  Juifs,  6c 
qu'il  s'eft  borné  feulement  à  raconter  les  faits 
elTentiellement  liés  avec  lTUftoire  du  peuple  de 
Dieu. 

Mais ,  outre  qu'il  fcroit  abfurde  de'  prétendre 
établir  en  Egypte  l'époque  de  \*  (qui  talion  par- une 
cavalerie  fi  nombreufe,  qu'elle  égale  ce  que  les 
plus  grandes  pui  fiances  de  l'Europe  peuvent  en 
entretenir  aujourd'hui,  on  doit  encore  obferver 
que  les  chevaux  ont  toujours  fait  une  des  princi- 
pales richeflii  des  Egyptiens  ()).  D'ailleurs  le  livre 
Se  Job  (4),  probablement  écrit  avant  ceux  de 
Moïfe ,  parle  de  Ycquiurion  Se  de  chevaux  em- 
ployés à  la  guerre ,  comme  de  chofes  généralement 


(1)  Si  vous  alla  iu  combat  contre  vos  mnemis,  k 
qu'ils  aient  un  plu*  grand  nombre  de  chevaux  &  de  chariots, 
&  f  lut  de  troupes  que  vous  ,  ne  les  craignes  pas  ,&cv.  a. 

fa)  L'ttodc  dit  de  mime ,  fix  cents  chars,  te  nombre  de 
ViufWrie  &  de  ta  cavalerie  o'y  eft  point  récrie. 

(3)  11  y  a  apparence  que  du  tempt  du  patriarche  Joftph  , 
les  rois  d'Egypte  avoient  de»  gardes  à  cheval ,  &  que  ce 
font  eux  qui  courer.c  après  Benjamin ,  8t  oui  l'aireient. 
hiji.  de*  Uf,  p.r  J^phe  ,  liv.  ' 


U)  On  peut  eu  concluic  que  les  chars  Tout  ponVricurs 
t  U  (impie  cavalerie  :  Job  ne  parle  que  de  celle-ci ,  cap. 
XXXiy,  v.  if ,  i9  6/uiv.  Au  *sf.  18  il  eft  dit  que  l'au- 
iruclie  fe  moque  du  cheval  tt  de  celui  oui  le  monte  :  les 
verfciv  fuivans  eontkru«ai  bfJLe  dcCtripiisa  du  cheval 
sju  oaa  vue  ci*dCTutt| 
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L'hiftoîre  profane  eft  fur  ce  point  entièrement 
conforme  à  l'Ecriturc-faime.  Les  premiers  faits 

Jfu'elle  allègue ,  fie  qui  ont  rapport  à  Véqu'uasion, 
uppofent  tous  à  cet  art  une  antiquité  beaucoup 
plus  grande  :  di forts  mieux ,  on  ne  découvre  eo 
nul  endroit  les  premières  traces  de  fon  origine. 

On  voyoit ,  félon  Diodore  de  Sicile ,  l'tv.  I.  gra- 
vée fur  de  la  pierre»  dans  Je  tombeau  dOfiman- 
dué,  lTiiftoire  de  la  guerre  que  ce  roi  d'Egypte 
avoit  faite  aux  peuples  révoltes  de  la  BaéUiane  :  H 
avoit  mené  contre  eux,  dtfoit-on,  quatre  cents  mille 
hommes  d'infanterie ,  fit  vingt  mille  chevaux  (c). 
Entre  cet  OfimaBdué  8c  Séfoftris ,  qui  vivok  long- 
temps avant  la  guerre  de  Trove,  fie  avant  l'ex- 
pédition des  Argonautes,  Diodore  compte  vingt- 
cinq  générations:  voilà  donc  la  cavalerie  admife 
dans  les  armées  bien  peu  de  fiècles  après  le 
déluge. 

Séfoftris ,  le  pins  grand  fie  le  plus  nuiûant  de» 
rois  d'Egypte ,  ayant  formé  le  deflein  de  conquérir 
toute  la  terre ,  aflembla ,  dit  le  même  hiftorien  , 
(Diodore  de  Sicile,  /.  /.)  une  armée  propor- 
tionnée à  ta  grandeur  de  l'entreprife  qu'il  méditoit  : 
cite  étoit  compofee  de  fia  cents  mille  hommes  de 
pied,  vingt-quatre  mille  chevaux  fie  vîugt-fcpt  mille 
chariots  de  guerre.  Avec  ce  nombre  prodigieux 
de  troupes  de  terre,  &  une  flotte  de  quatre  cents 
navires,  ce  prince  fournit  les  Ethiopiens,  fe  rendit 
maître  de  toutes  les  provinces  maritimes,  fie  de 
toutes  les  îles  de  1a  mer  Rouge ,  pénétra  dans  les 
Indes  ,  où  il  porta  fe»  armes  plus  loin  que  ne  fit 
depuis  Alexandre:  revenant  fur  fes  pas,  il  conquit 
la  Scythie ,  fubjugua  tout  le  refle  de  l'Ane  fit  la 
plupart  des  Cyclades  ,  patTa  en  Enrope  ;  fie  après 
avoir  parcouru  la  Thrace ,  où  fon  armée  manqua, 
de  périr,  il  retourna  au  bout  de  neuf  ans  dans 
fes  Etats,  avec  une  réputation  fupérieure  à  celle 
des  rois  fes  prédécefleurs. 

Ce  prince  avoit  faie  dreaTer  dans  les  lieux  qu'il 
avok  fournis,  des  colonnes  avec  llnfcriptîon  fui- 
vante  en  caraftères  égyptiens  (6)  :  Sèjojlris ,  roi  dtt 
rois  ,  a  conquis  cette  province  par  fes  armes.  Quelques- 
unes  de  ces  colonnes  s'étoient  confervées  juiqu'au 


())  Le  fen  timeot  de  Marrham  &  de  Newton ,  qui  a  fui  vi  le 

premier ,  eft  infouttnable  (  fulvaot  M.  Fréret  mime.  Ce* 
deux  Angloit  fimt  Séfoftrii  poftéricur  à  la  guerre  de  Troye  i 
mata  il  eft  évident,  par  tous  les  acciens ,  que  ce  roi 
d'Egypte  a  vécu  long-temps  avant  le  fiége  de  Troye  de 
l'expédition  des  Argouautei.  MJm.  ât  Lu.  de  l'cuuL  de» 
lufer.  t.  VU,  p.  14c.  De  cette  expédition  a  la  guérie  da 
Troye,  H  y  a  au  moi  «s  toisante -dix  ans  d'intervalle.  Eh 
fuppofant  Séfoftris  antérieur  aux  Argonautes  du  mîrœ 
nombre  d'année»;  &  en  comptant  trois  générations  par 
fiecle ,  il  n'y  auroit  qu'un  petit  nombre  de  fitoet  dlaiex-. 
vallc  entre  le  déluge  &  Olimsndué. 

(A)  In  eippie  Mil  pudtnttum  viri ,  aput  ftmtts  quidem 
ftrmaat  &  pagnactn ,  opad  ignavat  auttm  e>  timidas  ,femsna  r 
ciprrffit  :  ex  praapuo  hominti  mmbro  ,  animerum  ta  /inj  u/j» 
a£àirem  ,  r*fl*Tis  erUUMiJ/imamfvrt  ratu*.  Dkd.  Ub.  I, 
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temps  d'Hérodote ,  &  cet  hiftoricn  (/.  IIA  ajoute 
qu'il  y  avoit  encore  alors  fur  les  frontières  de 
Honte  deux  ftatues  eo  pierre  de  Séfoftris,  l'une 
fur  le  chemin  d'Ephéfe  à  Phocèe ,  l'autre  fur  celui 
de  Sardis  à  Smyrne.  Un  rouleau  portant  nne  inf- 
cription  ,  j'ai  conquis  cttu  ttrre  avec  mes  ipaultt , 

Eeu  différente  de  celle  qu'on  vient  de  lire,  traverfoit 
i  poitrine  de  ces  ftatues. 

'.  Ninus ,  roi  des  Affy  riens ,  fit  une  première  eotre- 
torife  contre  la  Bacxriane,  qui  ne  lui  réuflit  pas. 
SI  réfolut  quelques  années  après  d'en  tenter  une 
féconde;  mais  connoiffant  le  nombre  &  le  courage 
des  habitans  de  ce  pays  •  que  la  nature  avoit 
d'ailleurs  rendu  uiacceinhle  en  plufieurs  endroits, 
il  tâcha  de  s'en  affurer  le  fuccés  en  mettant  fur 
pied  une  armée  à  laquelle  rien  ne  pûtréfiiter  :  elle 
montoît,  poerfuit  Diodore,  félon  le  dénombre» 
ment  qu'en  a  fait  Ctéfias  dans  fou  huloire,  à  dix» 
•ept  cents  mille  hommes  d'Infanterie ,  deux  cents 
dix  mille  de  cavalerie ,  &  prés  de  dix  mille  fix  cents 
chariots  armés  de  faux. 

Le  règne  de  Ninus ,  en  fuivant  la  fupputatlon 
cTHérodote,  que  Ton  croit  la  plus  exacte  «  &  qui 
rapproche  beaucoup  de  nous  la  fondation  du  pre- 
mier empire  des  Affyrieos ,  doit  fe  rencontrer  avec 
lé  gouvernement  de  la  prophétefle  Débora,  X14 
ans  avant  Home,  1*67  ans  avant  Jéfus-Chrift, 
c'eil- à-dire  qu'il  eft.  antérieur  à  la  ruine  de  Troye, 
su  moins  de  80  (t)  ans.  L'on  conviendra  aile  ment 

Îu'une  fi  grande  quantité  de  cavalerie  en  fuppofe 
utage  établi  chez  les  Aflyriens  plufieurs  siècles 
auparavant. 

Tout  ce  qnî  nous  refte  dans  les  auteurs  fur 
l'hiftoire  des  différens  peuples  d*Afie,  démontre 
l'ancienneté  àcYcauitJtion  .-elle  étoit( dit  Hérodote, 
l./f.)  connue  chez  tes  Scolothes ,  nation  Scythe, 
qui  comptoient  mille  ans  depuis  leur  premier 
roi,  jufqu'au  temps  où  Darius  porta  ta  guerre 
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Par  un  utage  aulH  ancien  que  leur  monarchie, 
le  roi  fe  rendoit  tous  les  ans  dans  le  lien  où  Ton 
confervoit  une  charrue ,  un  joue  ,  une  hache  fit 
un  vafe ,  le  tout  d'or  maiEf ,  &  que  l'on  difoit 
être  tombés  dn  ciel  ;  &  il  fe  faifoit  en  cet-endroit 
de  grands  facrifices.  Le  Scythe  à  qui  pour  ce  jour 
la  garde  du  tréforétoit  confiée,  ne  voyoit  jamais, 
diloit-on,  b  fin  de  l'année  :  en  récompenfe  on 
afluroit  a  fa  famille  autant  de  terre^cju'il  *^P°U* 

Que  ce  fartfoit  véritable  ou  non,  il  eft  certain 

3ue*  les  Scythes  en  général ,  eux  qui  fous  des  noms 
ifférens  occupoient  en  Afie  &  en  Europe  une 
étendue  immenfe  de  pays,  qui  firent  plufieurs 
irruptions  dans  l'Afie  mineure,  &  qui  dominèrent 
pendant  18  ans  fur  toute  cette  féconde  partie  dn 
monde,  ont  nourri  de  tout  temps  une  prodigieufe 


(1)  M.  Boflïiet ,  «(ut  fuit  cette  c 
ne  Iroje  l'ia  1184  avant  J.  C, 


hxonolotie,  place  le  «je 


quantité  de  chevaux,  &  qu'ils  fatfoient  du  lait  de 
leurs  iumens  leur  boiffon  ordinaire.  Il  ferott  donc 
ridicule  de  penfer  qu'ils  euffent  ignoré  l'art  de 
monter  a  cheval  (a).  Cela  ne  fou  Rte  aucune  dif- 
ficulté, quand  on  lit  ce  qu'Hérodote 
Amazones,  femmes  guerrières  qui 
des  anciens  Scythes. 

Les  Grecs  (Hérodote,  ibid.)  les  ayant  vaincues 
en  bataille  rangée  fur  les  bords  du  Tkermodon  , 
firent  plufieurs  prifonaiéres  ,  qu'ils  mirent  fur 
trois  vaiffeaux,  oc  reprirent  le  chemin  de  leur 
patrie. 

Quand  on  fut  en  pleine  mer,  nos  héroïnes 
faififlânt  un  moment  /avorable ,  fe  jetèrent  fur 
les  hommes ,  les  désarmèrent  &  leur  coupèrent 
la  téte.  Comme  elles  ignoraient  l'art  de  la  navi- 


ganon  ,  elles  furent  obligées  de  s'abandonner  à 
la  merci  des  vents  &  des  vagues,  qui  les  portèrent 
enfin  fur  un  rivage  des  Palus-Méotidcs,  où  étant 


defeendues  a  terre,  elles  montèrent  fur  les  premiers 
chevaux  qu'elles  purent  trouver,  &  coururent  ainfi 
tout  le  pays. 

Ce  fait  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que  l'abré- 
viatcur  de  Troguc  Pompée  (Ju Ain  ,  /.  //.)  rap- 
porte de  l'éducation  des  Amazones  :  «  elles  ne 
»  pafioiant  pas,  dit-il,  leur  temps  dans  l'oifivete 
■  ou  à  filer;  elles  s'exerçoient  continuellement  au 
•»  métier  des  armes,  à  monter  à  cheval  &  à 
*  chaffér  1».  Strabon ,  /.  //.  d'après  Métrodore ,  &c. 
dit  encore  que  les  plus  robunes  des  Amazones  al- 
loient  â  la  chaffe,  &  failbîent  la  guerre  montées 
fur  des  chevaux.  Le  temps  de  leur  célébrité  eft 
antérieur  i  la  guerre  de  Troye  :  une  partie  de 
l'Afie  &  de  l'Europe  fentit  le  poids  de  leurs  armes* 
elles  bâtirent  dans  l'Afie  mineure  plufieurs  villes 
(  Juflin,  A  //.),  entre  autres-  Ephcfe ,  où  il  y  a 
apparence  qu'elles  infiituérent  le  culte  de  Diane. 

Thésée  étoit  avec  Hercule,  lorfque  ce  héros  h 
la  téte  des  Grecs  remporta  fur  elles  la  viûoire  du 
Thermodon.  Réfolues  de  tirer  une  vengeance  écla-» 
tante  de  cet  affront,  elles  i  e  fo  nifté  r  en  t  de  l'ail  lance  de 
Sigillus,  roi  des  Scythes ,  qni  envoya  â  leur  fecours 
une  nombreufe  cavalerie  commandée  par  fon  fils» 
Marchant  tout  de  fuite  contre  les  Athéniens  ,  qui 
obcilToient  à  Théfée,  elles  leur  livrèrent  bataille 
jufques  dans  les  murs  d'Athènes ,  avec  plus  de 
courage  que  de  prudence.  Un  différend  furvena 
entre  elles  &  les  Scythes  empêcha  ceux-ci  de  com- 
battre :  aufli  furent  elles  vaincues  j  &  cette  cava- 
lerie ne  fervit  qu'à  tavorifer  leur  retraite  3c  leur 
retour. 


(»)  Il  y  avoit  au  noed-eft  de*  Palui-Meotidcf ,  des  Scythes 
ncmméi  lyrat ,  qui  ne  vivolent  que  du  produit  «te  leur 
chaflè  ;  dt  voici  comment  ils  la  pratiquaient.  C*^iéi  parmi 
les  arbres  qui  croie ot  li  en  grand  nombre ,  9t  avant  pria 
«Teux  un  chien  fc  un  petit  cheval  couche  tut  le  ventée ,  M* 
tirukot  fur  la  bête  1  fou  paflàge  ,  &  montoieni  tout  de  fuite 
a  cheval  pour  courir  à  ta  pourfuitc  arec  liut  (bien,  Hej»» 
dvw,  Ur,  IV» 
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Les  annales  des  autres  peuples ,  (bit  d'Europe; 
foit  d'Afrique,  concourent  également  à  prouver 
l'ancienneté  de  Vcquitation  ;  on  la  voit  établie  chez 
les  Macédoniens,  avant  que  les  Héradideseuffent 
conquis  la  Macédoine.  (  Hérodote ,  /.  FUI.)  Les 
Gaulois  ,  les  Germains ,  les  peuples  d'Italie  fx  l'oient 
ufagc  des  chars  ou  de  la  cavalerie  dans  leurs 
premières  guerres  qui  nous  font  connues.  (  Diodore 
de  Sicile  ,  lïv.  V.  )  Les  tbériens  ont  de  tout  temps 
élevé  d  excellens  cnevaux.de  même  que  les  Arabes, 
les  Maures ,  &  tous  les  peu  p  les  du  Nord  de  l'Afrique. 

Les  traits  hiftoriques  que  nous  venons  de  rap- 
porter nous  montrent  évidemment,  chez  les  Afty- 
riens  &  les  Egyptiens,  les  chevaux  employés  de 
toute  antiquité  dans  les  armées,  à  porter  des 
nommes  &  à  traîner  des  chars.  Les  Egyptiens 
ont  inondé  l'Afic  de  leurs  troupes ,  pénétré  dans 
l'Europe ,  &  fondé  plufieurs  colonies  dans  la  Grèce: 
les  Amazones  &  les  Scythes ,  chez  qui  l'art  de 
Yiquitation  étoit  en  ufage  de  temps  immémorial , 
a  voient  parcouru  de  même  une  partie  de  l'Europe 
8r  del'Afie,  fur- tout  del'Afie  mineure,  8c  s'étoient 
fait  voir  dans  la  Grèce.  De  ces  événemens ,  tous 
antérieurs  à  la  guerre  de  Troye .  on  pourroit 
conclure,  fans  chercher  de  nouvelles  preuves, 
que  dans  le  temps  de  cette1  expédition  l'art  de 
monter  à  cheval  n'étoit  ignoré  ai  des  Grecs  ni 
des  Troyens. 

II.  L'équitation  connue  cheç  les  Grées  avant  la 
pierre  de  Ttoye.  Cette  propofition ,  que  nous  croyons 
vraie  dans  toute  fon  étendue ,  a  trouvé  néanmoins 
•Jeux  contradicteurs  célèbres,  madame  Dacier  8c 
M.  Friret:  fondé*  fur  leprétcndu  fil<  nec  d'Homère, 
6c  fur  ce  qu'il  ne  fait  jamais  combattre  fes  l'.cros 
à  cheval,  mais  montés  fur  des  chars,  ils  ont  pré- 
tendu que  l'époque  d>-  YéquiUtion  dans  la  Grâce 
tv  dans  l'Af.e  mineure  ,  étoit  poftérieure  àlagucrre 
de  Troye ,  &  que  les  Grecs,  de  moine  que  les 
Troyens,  ne  (avoient  en  ce  temps-là  faire  ufage 
des  chevaux  que  lotfqu'ils  croient  attelés  à  des 
chars. 

Il  femble  qu'une  opinion  fi  fingulière  doive 
tomber  d'elle-même  ,  quand  on  obferve  que  les 
Grecs  exifloiect  long-temps  avant  le  partage  delà 
mer  Rouge ,  puifqu'Argos  étoit  alors  à  fon  fixième 
roi  (i),  8c  que  plus  de  quatre  cents  ans  avant 
ce  partage,'  l'Egyptien  Ourane  avoir  franchi  le 
Bofphore  pour  donner  des  lois  à  cts  Grecs,  qui 
n'étoient  encore  que  des  fauvages,  vivans  comme 
les  bêtes  des  herbes  qu'iSs  brouroient.  D'ailleurs, 
phifieurs  villes  de  la  Grèce  n'étoiént  que  des 
colonies  des  Egyptiens  ou  des  Phéniciens.  L'Egyp- 
tien Cécrops,  qui  vivoit  dans  le  ftécle  de  Moile, 
(environ  i  -  ^r>  ans  avant  J.  C.)  avoit  fondé  les 
douze  bourgs  d'où  fe  forma  depuis  la  vrlte  d'Athènes. 
Prefque  '  tout  ce  qui  concernoit  la  religion ,  les 


(«)  Ce  royaume  d'Argot  arolt  été  fondé  pu 
D««aile,  veti  l'M  I47«  a»a«t  J.C 

•  •  ■ 
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loix ,  les  moeurs ,  avoit  été  porté  d'Egypte  dans  U 
Grèce.  Sur  quel  fondement  croira-t  on  que  les 
Egyptiens  qui  humanisèrent  8c  policèren  t  les  Grecs, 
leur  eufl'ent  laine  ignorer  l'art  de  l'équitation  ,  qu'ils 
pofledoient  fi  bien  eux-mêmes ,  8c  qu'ils  n'euflene 
voulu  feulement  que  leur  apprendre  à  conduire 
des  chars  ?  Comment  ces  Grecs  ,  témoins  des 
exploits  de  Séfoftris,  8c  qui  avoient  combattu 
contre  les  Amazones ,  ne  virent  ils  que  des  chars 
dans  des  armées  où  il  y  avoit  indubitablement  de 
la  cavalerie  ? 

Malgré  la  rolidité  de  ces  réflexions ,  il  s'en  eft 
peu  fallu  que  le  fentiment  de  M.  Fréret  8c  de 
madame  Dacier,  foutenu  par  un  profond  lavoir, 
n'ait  prévalu  fur  les  plus  grandes  autorités:  mais  la 
déférence  que  l'on  accorde  à  l'opinion  de  certains 
perfonnages,  quand  elle  n'a  point  1a  vérité  pour 
bafe,  cède  tôt  ou  tard  à  l'évidence. 

M.  l'abbé  Saluer  (Hijloin  Je  C  Académie  des  Infi 
criptions  &  bcUcs-lettres ,  tome  Fil ,  p.  37.  )  eft  celui 
qui  a  coupé  court  au  progrés  de  l'erreur  :  il  a 
démontré  fenfiblement  que  l'art  de  monter  à 
cheval  étoit  connu  des  Grecs  long  temps  avant 
la  guerre  de  Troye  ;  mais  il  ne  réiout  pas  entiè- 
rement  la  queftion  ,  il  finit  ainfi  fon  mémoire: 

»  Le  feul  point  fur  lequel  on  ne  trouve  pas  de 
v  témoignages  dans  Homère,  fe  réduit  donc  à 
»  dire  que  les  Grecs,  dans  leurs  combats  devant 
»  Troye,  n'avoient  point  de  foldats,  1er  va  tu  & 
»  combattans  à  cheval  ». 

On  va  donc  s'attacher  à  prouver,  par  l'examen 
des  railbns  même  qu'a  eues  M.  Fréret.de  croire  le 
contraire  ,  que  Véquitatioa  étoit  connue  ,dcs  Grecs 
8c  des  Troyens  avant  le.fiége  de  Troye,  «i.  que 
ces  peuples  avoient  dans  leurs  armées  de  la  cava- 
lerie diftinguée  des  chars  :  m  us  conjecturons 
que  ces  chars  ne  fervoient  que  pour  les  principaux 
chefs ,  lorfqu'ils  marchoient  à  latéted  sefeadrons. 

Madame  Dacier,  qui  penfoit  fur  la  queftion 
préfenre  de  même  que  l'illuftre  académicien ,  «  ne 
»  comprend  pas,  oit-elle,  (préf.  de  ta  traduit,  de 
»  l'Iliade y  édit.  1741,  p.  60.)  comment  les  Grecs t 
1»  qui  étoient  fi  fages,  fe  font  fer  vis  fi  long- temps 
»  de  chars  au  lieu  de  cavalerie,  8c  comment  ils 
»  n'ont  pas  vu  les  inconvéniens  qui  en  naiflbient  ». 
Sans  examiner  la  difficulté  bien  plus  grande  de 
conduire  un  char  que  de  manier  un  cheval ,  ni 
le  ter  rc  i  n  confidérahle  que  ces  chars  dévoient  occu- 
per ,  elle  fe  contente  d'obferver,  ajoute-  t-elle ,  » 
»  que  quoiqu'il  y  eût  fur  chaque  char  deux  hommes 
»  des  plus  diftingués  8c  des  plus  propres  pour  la 
»  combat ,  il  n'y  en  avoit  pourtant  qu  un  qui  cora- 
»  battit,  l'autre  n'étant  occupé  qu'à  conduire  les 
»  chevaux:  de  deux  hommes  en  voilà  donc  un 
»  en  pure  perte.  Mais  il  y  avoit  des  chars  à  trois 
»  Se  à  quatre  chevaux  pour  le  fervice  d'un  féal 
»  homme  :  autre  perte  digne  de  confidération  ». 
Madame  Dacier  conclut,  malgré  ces  obfervations  t 
qu'il  falloit  bien  que  1  art  de  monter  à  cheval  ne. 
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ftt  point  connu  des  Grecs  dans  le  temps  de  la 
guerre  de  Troye. 

Quelle  erreur  de  fa  part  1  Pour  fuppofer  dans 
ce  peuple  une  fi  grande  ignorance,  il  faut  ou 
qu'elle  n'ait  pas  toujours  bien  entendu  le  texte  de 
ton  auteur .  ou  qu'elle  n'ait  pas  aflëz  réfléchi  fur 
les expreflions  d'Homère.  On  doit  convenir  cepen- 
dant qu'elle  étoit  fi  peu  lure  de  fon  opinion,  qu'elle 
a  dit  ailleurs  :  (Remarques  fur  le  X.  liv,  de  t Iliade?) 
»  Dans  les  troupes  il  n'y  avoit  que  des  chars  ; 
»  les  cavaliers  n'éroient  en  ufageque  dans  les  jeux 
»  &  dans  les  tournois  v.  Mais  qu'étoient  ces  jeux 
&  ces  tournois ,  que  des  exercices  &  des  prépara* 
tions  pour  la  guerre  ?  Et  pourroit-on  penfer  que 
les  Grecs  s'y  fuffent  di  flingues  dans  l'art  de  monter 
des  chevaux ,  fans  profiter  d'un  fi  grand  avantage 
dans  les  combats  ? 

M.Fréret,  moins  indéterminé t(Mém.  it  Lits,  de 
VAcad.  desln/eript.  tome  VII ,  p.  286.')  ne  fe  dément 
pas  dans  fon  opinion.  «  On  efl  furpris,  dit  il,  en 
»  examinant  les  ouvrages  des  anciens  écrivains, 
s»  fur-tout  ceux  d 'Ho  m  ère  >  de  n'y  trouver  aucun 
v  exemple  de  Yiquitation ,  &  d'être  obligé  de  con- 
»  dure  que  l'on  a  long-temps  ignoré  dans  la  Grèce 
»  l'art  de  monter  à  cheval ,  &  de  tirer  de  cet 
st.  animal  les  fervices  que  nous  en  tirons  aujour- 
•  d*hui ,  toit  pour  le  voyage ,  foit  pont  la  guerre.  » 

Telle  efl  la  propofitJon  qui  tait  le  fujet  de  fa 
'dflertation  :  elle  efl  remplie  de  recherches  curieufes 
&  favantes,  mais  qui,  toutes  prifes  dans  leur 
véritable  fens,  peuvent  fervir  à  prouver  le 
traire  de  ce  qu'il  avance. 

Après  avoir  établi  pour  principe  qu'Homère  ne 
parle  en  aucun  endroit  de  fes  poèmes,  de  cava- 
liers ,  ni  de  cavalerie ,  il  prétend  que  ce  poète , 
quoiqu'il  écrivit  dans  un  temps  où  Vêquitation  étoit 
cpnnue ,  s'efl  néanmoins  abflcnu  d'en  parler ,  pour 
ne  pas  choquer  fes  lefleurs  par  tin  anachronifme 
contre  le  coftume,  qui  eût  été  remarqué  de  tout 
le  monde.  Cet  argument  n.  gaiif  efl  la  bafe  de  tous 
tes  raifonnemens  ;  fit  M.  Fr^rct  n'oublie  rien  pour 
lui  donner  d'ailleurs  une  foice  qu'il  ne  fauroit 
avoir  de  fa  nature. 

Pour  cet  effet ,  1  *.  il  examine  fit  combat  tous 
les  témoignages  des  écrivains  pofléricurs  à  Homère 
que  l'on  peut  lui  oppofer  :  a°.  il  difeute  dans  quel 
temps  ont  été  élevés  les  plus  anciens  monumens 
de  fa  Grèce,  fur  lefquels  on  voyoit  repréfentés 
des  cavaliets  ou  des  hommes  a  cheval,  pour  montrer 
qu'ils  font  tous  poflérieurs  à  l'établiffemcnt  de  la 
courfedes  chevaux  dans  les  jeux  olympique;  :  3°.  il 
cherche  à  prouver  que  la  fable  des  Centaures  n'a  voit 
dans  ton  origine  aucun  rapport  à  Yiquitation  :  40.  il 
termine  fes  recherches  par  quelques  conjectures 
fur  le  temps  où  il  croit  que  l'art  de  monter  à 
'  a  commence  d'circ  connu  des  Grecs. 
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Ex-imex  H.rrc  d'Homc-r.  p!iiff|n'II<.rri  C-rc  efl 
regarde,  pgur  aiafi  dire ,  comme  le  jt:ge  de  la 


queflien  ,  voyons  d'abord  fi  fon  filence  efl  réel , 
oc  fi  nous  ne  pouvons  pas  trouver  dans  fes  ouvrages 
des  témoignages  pofitifs  en  faveur  de  Yiquitation, 
Dans  le  dénombrement  (  Iliade ,  /.  //.)  des  Grecs 
qui  fuivirent  Agamemnon  an  fiége  de  Troye,  il 
efl  dit  de  Menejlhie ,  le  chef  des  Athéniens,  «qu'il 
m  n'avoit  pas  ton  égal  dans  l'art  de  mettre  en  bataille 
n  toute  forte  de  troupes,  toit  de  cavalerie,  foit 
n  d'infanterie  ».  Sur  quoi  il  efl  bon  d*obfervcr  que 
les  Athéniens  habitoient  un  pays  coupé ,  montueux  , 
nés-difficile,  &  dans  lequel  lufage  des  chars  étoit 
bien  peu  pratiquante. 

On  trouve  parmi  les  troupes  troyennes  Us  belB- 
aueux  tfeadrons  des  Cieoniens  ;  &  l'on  voit  dans 
rOdyflee  (livre  IX.  page  3S2,  idit.  174t.)  que  ces 
Cieoniens  favoient  très-bien  combarrre  à  cheval» 
&  qu'ils  fe  defendoientauffi  a  pied,  quand  il  le  falloir. 
Quoi  de  plus  datr  que  l'oppofttion  de  combattre 
à  pied  &  combattre  a  cheval  ?  Ut  étaient  en  plus 
grand  nomhe;  voilà  donc  beaucoup  de  gens  de 
'  cheval.  Madame  Dacier  le  dit  même  dans  fa  traduc- 
tion r  elle  pentoit  donc  autrement  quand  elle  corn» 
pofa  la  préface  de  fa  traduction  de  l'Iliade. 

Quand  Neflor  confedle  (Iliade,  l.  FIL)  aux 
Grecs  de  retrancher  leur  camp  :  a  nous  ferons , 
s  leur  dit-il,  un  fofle  large  8c  protond,  que  les 
»  hommes  &  les  chevaux  ne  puiffent  franchir  ». 
Que  peut-on  entendre  par  ces  mots,  fi  ce  n'eft 
des  chevaux  de  cavaliers  i  Les  Grecs  avoient  ils 
naturellement  à  craindre  que  les  chars  attelés  de 
deux,  trois  ou  quatre  chevaux,  franchifleut  des 
fofles? 

Ulyfie  &  Diomède  (Iliade ,  /.  X.)  s'etant  chargés 
d'aller  reconnoitre  pendant  la  nuit  la  pofition  & 
les  deffeins  des  Troj  ens ,  rencontrèrent  Dolon  , 

Jue  les  Troyens  envoyoient  au  camp  des  Grecs 
ans  le  même  deffein,  &  ils  apprirent  de  lui  que 
Rhéfus,  arrivé  nouvellement  »  !a  tête  des  Thraces, 
campoit  dans  un  quartier  fêparé  du  refle  de  l'armée. 
Sur  cet  avis ,  les  deux  héros  coupent  la  téte  à 
Dolon,  p  retient  leur  marche,  6c  arrivent  dans  lé 
camp  des  Th races ,  qu'ils  trouvèrent  tous  endor- 
mis ,  chacun  d'eux  ayant  auprès  de  toi  Tes  armes 
à  terre  &  fes  chevaux,  lis  étolent  couchés  fur 
trois  lignes  ;  au  milieu  dormoit  R  ht  fus  leur  chef, 
dont  les  chevaux  étoient  aufli  tout  près  de  lui , 
attachés  à  ton  char. 

Diomède  fe  jette  auAVtôt  fur  les  Thraces,  en 
égorge  ptufieurs,  &  le  roi  lui-même  ;  après  quoi, 
pendant  qu'Ulyiîè  va  détacher  les  chevaux  de 
Rhéfus ,  il  eflaye  d'en  enlever  le  char  ;  mais 
Minerve  lui  ordonne  d'abandonner  cette  en:re- 
prife.  Il  obéit,  rejoint  Ulyffe,  6c  montant  ainû 

3ue  lui  fur  l'un  des  chevaux  de  Rhéfus ,  ilstortent 
u  camp  fitvotçnt  vc  s  leurs  vaiffeaux,  pouffant 
,  les  chevaux,  qu'ils  fouettent  avec  un  arc.  Arrivés 
\  dans  l'endroit  où  ils  avoient  laiffé  le  corps  de  Dolon  , 
1  Diotrud;  fnute  légèrement  à  terre  ,  prerd  te  >  armes 
j  de  i' ci  pion  tioj ïn , remonte  p rcmptcir.cr.i à ch'-vïl , 
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&  Ulyffe  &  lui  continuent  de  pouffer  à  toute  bride 
ces  fougueux  courtiers ,  oui  fécondent  mervcilleu- 
fement  leur  impatience.  Neftor  entend  le  bruit , 
&  dit  :  il  me  ftmblt  qu'un  bruit  fourd ,  comme  d'une 
marche  de  chevaux ,  a  frappé  mes  oreilles. 

Tout  leâeur  non  prévenu  verra  fans  doute  dans 
cet  épifode  une  preuve  de  la  connoiffance  que 
les  Grecs,  ainfi  que  les  Thraçes,  avoient  de  Yéquita- 
tion.  Les  cavaliers  thraces ,  couchés  far  trois  rangs , 
ont  leurs  chevaux  &  leurs  armes  auprès  d'eux  ; 
mais  les  chevaux  de  Rhéfus  font  attachés  à  fon  char , 
fur  lequel  étoient  fes  armes:  &  c'eft  là  le  feul  char 
qu'on  apperçoive  dans  cette  troupe.  D'où  l'on  doit 
conclure  que  les  chefs  des  efeadrons  étoient  feuls 
fur  des  chars. 

Quelle  eft  l'occupation  tTUlyffe  pendant  que 
Dioméde  égorge  les  principaux  o'entre  les  Thraces  ? 
C'eft  d'en  retirer  les  corps  de  coté ,  afin  que  le 
paffage  ne  fût  point  embarraflè.  U  l'eût  été  bien 
davantage  par  des  chars:  cependant  Homère  n'en 
dit  rien. 

Pcnfc-tion  d'ailleurs  qu'il  eût  été  pouible  à  ces 
princes  grecs,  de  monter,  &  à  poil,  des  courtiers 
fougueux,  de  les  galoper  à  toute  bride,  de  def- 
cendre  &  de  remonter  légèrement  fur  eux ,  fi  les 
hommes  &  les  chevaux  n'avoient  pas  été  de  longue 
snain  accoutumés  à  cet  exercice  i  trouverions-nous 
aujourd'hui  des  cavaliers  plus  leftes  &  plus  adroits  i 
Ceft  aufli  fur  cela  que  madame  Daoer  fe  fonde, 
pour  croire  qu'il  y  avoit  des  gens  de  cheval  dans 
les  tournois,  pour  fe  fervirdefamemeexpreffton. 

Le  bruit  fourd  qu'entend  Neftor ,  n'eft  point  un 
bruit  qu'il  entende  pour  la  première  J*is;  ildiftùv 

Se  fort  bien  qu'il  eft  caufè  par  une  marche  de 
evaux ,  &  n'ignoroit  pas  que  le  bruit  des  chars 
étoit  diffèrent. 

Qu'oppofe  M.  Fréret  à  un  récit  qui  parle  d'une 
manière  fi  pofitive  en  faveur  de  Yéquitation  ?  «  Le 
»  défaut  de  vraifemblance ,  dit-il ,  de  plufieurs 
m  circonftances  de  cet  épifode ,  eft  fauve  dans  le 
»  fyftème  d'Homère ,  par  la  préfeoce  &  par  la 
•  protection  de  Minerve ,  qui  accompagne  ces 
m  deux  héros ,  &  qui  fe  rend  vifible ,  non-feulement 
a  pour  foutenirleur  ceurage,  mais  encore  pour 
»  les  mettre  en  état  d'exécuter  des  chofes  qui , 
9  fans  fon  fecours,  leur  auraient  été  impoflibles  ». 
Ainfi,  félon  lui,  le  parti  que  prennent  Utyffe  & 
Dioméde,  de  monter  fur  les  chevaux  de  Rhéfus, 

G»ur  les  emmener  au  camp  des  Grecs,  leur  eft 
fpiré  par  Minerve:  cette  déeffe  les  accompagne 
dans  leur  retour ,  6c  ne  les  abandonne  que  lorf- 
qulls  y  font  arrivés  ;  &  comme  c'eft  là ,  ajoute- 
s>U,  le  feul  exemple  de  Vequitation  qui  fe  trouve 
dans  tes  poèmes  dTrlomère,  on  n'eft  point  en  droit 
d'en  conclure  qu'il  la  regardât  comme  nnufage  déjà 
établi  au  temps  de  la  guerre  de  Troye. 

Il  eft  vrai  qu'Homère  *  regarde  quelquefois 
9  les  hommes  comme  des  inurumens  dont  les 
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»  deflinées  »  ;  mais  l'on  doit  convenir  aufli  que 
ce  poète ,  pour  ne  point  trop  s'éloigner  du  vrai- 
femblable  ,  ne  les  fait  jamais  intervenir ,  &.  prêter 
aux  hommes  l'appui  de  leur  miniftère ,  que  dans  les 
aâions  qui  paroiffent  au  dcflùs  des  forces  de  l'hu- 
manité. 

Le  defir  de  fe  procurer  tTexcellens  chevaux  & 
des  armes  couvertes  d'or ,  fut  ce  qui  tenta  Dioméde 
&  Ulyffe ,  &  leur  infpira  le  deffein  d'entrer  dans 
le  camp  des  Thraces,  6c  de  pénétrer  jufqu'à  la 
tente  dé  Rhéfus.  Deux  hommes ,  pour  réuflir  dans 
une  entreprife  femblable,  ont  certainement  befoui 
de  l'afliftance  des  dieux  ;  Ulyffe  implore  donc  celle 
de  Pal  las,  &  la  fiipplie  de  diriger  elle-même  leurs 
pas  jufqu'à  l'endroit  où  étoient  les  chevaux,  le 
char  6c  les  armes  de  Rhéfus. 

La  protection  de  la  déeffe  |fe  fait  bien  tôt  fêntir  : 
les  héros  grecs  arrivent  dans  le  camp  des  Thraces  s 
un  filence  profond  y  règne;  point  de  gardes  fur. 
les  avenues  ;  tous  les  cavaliers  étendus  par  terre  V 
près  de  leurs  chevaux ,  font  enfèvelis  dans  le  lom- 
meil  ;  le  même  calme  &  la  même  fecurké  font 
autour  de  la  rente  du  chef.  Alors  Ulyffe  ne  pouvant 
plus  méconneître  reflet  de  fa  prière,  &  enhardi 
par  le  fuccés ,  propofe  à  fon  compagnon  de  tuer 
les  principaux  Thraces,  tandis  qu'il  ira  détacher 
les  chevaux  de  Rhéfus  :  voilà  une  conjoncture  où 
le  fecours  de  la  déeffe  devient  encore  três-néoef- 
faire  ;  aufli  Homère  dit  qu'elle  donna  à  Diomeda 
un  accroiffemeot  de  force  6c  de  courage  :  douze 
Thraces  périffent  de  fa  main  avec  leur  roi.  Les 
chevaux  détachés  par  Ulyffe,  Dioméde  peu  content 
de  fes  avantages ,  veut  encore  enlever  le  char  de 
Rhéfus;  mais  la  déeffe,  justement  étonnée  de  cette 
imprudence,  fe  rend  vifible  à  lui,  &  lepreffede 
retourner  au  plutôt ,  de  crainte  que  quelque  dieu 
ne  réveille  enfin  les  Troyens.  Dioméde ,  recon- 
noitiant  la  voix  de  Pallas  ,  monte  aufli-tô  t  à  che- 
val, &  pan  fuivi  cTUlyffe.  Jufques-là  Homère  a 
marqué  exactement  toutes  les  circonflanoes  de 
l'entreprifë  dans  lefquelles  U  déeffe  prêta  fon  fecours 
aux  héros  grecs  :  il  confifte  à  les  conduire  sûre* 
ment  à  travers  le  camp,  à  favorifer  le  maffacre 
des  Thraces  &  l'enlèvement  des  chevaux,  à  les 
obliger  de  partir ,  lorfque  l'appât  d'avoir  des  armes 
d'or-lcs  retient  mal- à-propos,  mais  nullement  à  les 
placer  fur  les  chevaux  ;  oc  une  fois  fortis  du  camp , 


elle 


les  quitte,  quoi  quen  ait  dit 


M.  Fréret  ;  car 


dans  Homère,  elle  n'accompagne  pas  leur  retour  v 
comme  cet  académicien  l'avance  gratuitement. 
Sni  étoit  vrai  cependant  qu'ils  euffent  befoin  d'elle 
la  première  fois  pour  monter  à  cheval,  fon  fecours 
n'eût  pas  été  moins  néceflaire  à  Dioméde ,  quand 
il  fut  obligé  de  fauter  à  terre  pour  prendre  les 
armes  de  Dolon,  &  de  remonter  tout  de  /ulte; 
re  n'auroit  pas  manqué  de  le  faire  remar* 
il  ne  devoit  pas  ignorer  qu'on  ne  devient 


&  Homère 
quer  ,  car  i 

pas  fi  vite  bon  cavalier. 

g  dieux  fe  fervent  pour  exécuter  les  déwets  des  1    Difons  donc  que  c'eft  uniquement  parce  qu'il 
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Itoît  très-ordinaire  dans  les  temps  héroïques  de 
monter  à  cheval ,  qu'Homère  ne  fait  point  inter- 
venir le  miniflére  de  Pallas  dans  une  aâion  fi 
commune. 

Le  XV*  livre  de  l'Iliade  nous  offre  un  exemple 
de  ï'équitation  ,  dans  lequel  cet  art  eft  porté  à  un 
degré  de  perfeâion  bien  fupérieur  à  ce  que  nous 
oferions  exiger  aujourd'hui  de  nos  plus  habiles 
écuyers.  Le  poète,  qui  veut  dépeindre  la  force  & 
l'agilité  cTAjax,  qui  paffant  rapidement  d'un  vaiffeau 
à  l'autre,  les  défend  tous  à  la  fois,  fait  la  com- 
|>araifon  fuivante  : 

a  Tel  qu'un  écuyer  habile,  accoutumé  a  manier 

*  plufieurs  chevaux  à.la  fois,  en  a  choifi  quatre 
»  des  plus  vigoureux  &  des  plus  vîtes ,  &  en  prê- 
ts fence  de  tout  un  peuple  qui  le  regarde  avec  ad- 
i>  miration ,  les  pouffe  à  toute  bride ,  par  un  chemin 
0  public,  jufqu'a  une  grande  ville  où  l'on  a  limité 
»  fa  courfe  ;  en  fendant  les  airs  ,  il  parte  légère- 
»  ment  de  l'un  à  l'autre ,  &  vole  avec  eux  :  tel 
n  Ajax,  &c  » 

M.  Frëret  veut  qu*Homère  (t),  pour  orner  fa 
narration  &  la  rendre  plus  claire,  ait  expliqué 
en  cet  endroit  des  c  oies  anciennes  par  des  images 
familières  à  fon  fiécle  :  «  tel  eft  ,  ajoute  t-il, le  but 
m  de  fes  comparaisons,  &  en  particulier  de  celle-ci  ; 
m  tout  ce  qu'on  en  peut  conclure ,  c'eft  que  l'art 

*  de  Véquitaticn  étoit  commun  de  fon  temps  dans 
»  Flonie.  Des  fcholiaftes  d'Homère  lui  font  un 
w  crime  d'avoir  emprunté  des  comparaifons  de 
»  Vtqnuàtion  ;  ils  les  ont  regardées  comme  un  ana- 
»"chronifme ,  tant  ils  étoient  perfuadés  que  cet 
j»  an  étoit  encore  nouveau  dans  la  Grèce  du  temps 
»  d'Homère  ».  Mais  ils  Ont  cru  fans  examen ,  & 
fâns  avoir  éclaire»  la  queftion.  Puifque  dans  toute 
l'économie  de  fes  poèmes,  Homère  eft  fi  exact , 
fi  fèvère  obfervateur  des  ufages  &  des  temps,  qu'il 
paroît  toujours  tranfporté  dans  celui  où  vivoient 
les  héros,  &  qu'on  ne  peut ,  félon  les  mêmes  fcho- 
liaftes, lui  reprocher  aucun  ami  e  anachronique,  par 
quelle  raifon  croira- t-on  qu'il  fe  toit  permis  celui- 
ci  ?  Dira-t-on  qu'il  n'avoit  pas  affez  de  reffource 
dans  fon  génie  pour  varier  ôc  ranimer  fe»  pein- 
tures ?  De  plus ,  Homère  n'a  vécu  que  trois  cents 
ans  (î)  après  la  guerre  de  Troye  ;  un  fi  court  in- 
tervalle eft  •  il  fufhfant  pour  y  placer  a  la  fois  la 
naiffance  &  les  progrès  de  Yitfmtaiion ,  &  pour  la 
porter  à  un  degré  de  perfection  duquel  nous  tommes 
encore  fort  éloignés  i  Cette  réflexion  tire  du  fyf- 
tôme  de  M.  Fréret  une  nouvelle  force,  en  ce  qu'il 


(i)  Au  Vt.  liv-  de  rQd)fîit ,  v.  j66  ,  un  coup  de  vent 
ayant  brifé  l'efiuif  qui  leitoii  î  Ulyfle  après  la  tempête 
qu'il  elluya  en  forçant  de  1  "{le  de  Calypfo ,  il  en  faifit  une 
plan*,  ne  lut  laquelle  il  uuta  ,  &  t'y  pola  comme  un  homme 
le  met  t'ur  un  chc-al  de  (elle.  M.  Fréret  feroit  fans  doute  k 
ceiic  cunipjiji'on  la  même  tcptmfc  «ju'i  la  précédente  , 
«juoi^u'iTcc  aum  peu  de  fondement. 

(a)  Selon  tes  marbres  iTArondet ,  le  P.  Pérau  place  Ho» 
père  deux  cents  ans  après  I»  guerre  de  Troye. 
WJloire.  Tome  II,  Steondt  part* 
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fie  place  dans  l'Ionie  la  comwiffance  de  fart  de  mon- 
ter  à  chtval ,  que  i  jo  ans  après  la  guerre  de  Troye. 

Homère  a  fuivi  conftamment  les  anciennes  tra- 
ditions de  la  Grèce;  il  dépeint  toujours  fes  liéro» 
tels  qu'on  croyoit  qu'ils  avoient  été.  Leurs  carac- 
tères, leurs  pallions,  leurs  jeux  ,  tout  eft  conforme 
au  fou  venir  qu'on  en  conlervoit  encore  de  fon 
temps.  Ceft  ainfi  qu'il  fait  dire  à  Hélène  ïu  Je  ne 
«vois  (  Iliad.  lh:  III.)  pas  mes  deux  frères, 
»  Caflor,  fi  célèbre  dans  les  combats  à  c hrval  9 
n  i*wi7««»r,&PoUuxfi  renommé  dans  les  exercices 
»  du  cefte  ».  Ce  paffige  ne  fait  aucune  impreffioa 
fur  M.  Fréret.  Le  nom  de  dompteur  de  chevaux, 
'Utrt)iê»ft»ft  de  conJafIcur%  de  cavalier,  ou  encore 
celui  de  r«£M>»  urr£'rtrtr  uimt  ,  conjeenfores  c  quo- 
rum ,  dont  fe  fert ,  en  parlant  de  ces  mimes  Tyn- 
darides,  l'auteur  des  hymnes  attribués  a  Homère; 
tous  ces  noms  font  donnés  quelquefois  à  des  Grec» 
ou  à  des  Troyens  montés  fur  des  chars  ;  donc  il» 
ne  fignifient  jamais  autre  chofe  dans  le  langage  de 
ce  temps-là.  Ce  raifonnement  eft-il  bien  jufle?  il 
le  feroit  davantage  fi  l'on  convenoit  que  ces  mot» 
ont  quelquefois  eu  l'une  ou  l'autre  lignification  : 
mais ,  en  ce  cas ,  M.  Fréret  ne  pourroit  nier  que  !e> 
titre  de  condutleur,  de  cavalier,  *-/»■««  i  <**••? ,  que 
Neftor  ( Iliad.  XI,  v.  7<s.)  donne  au  chef  de» 
Eléens .  ne  veuille  dire  ce  qu'il  dit  effectivement. 
Parceque  ce  chef  combat  toit  fur  un  char  ,  cela  j 
n'empêche  pas  qu'il  n'ait  commandé  des  gens  de 
cheval.  On  peut  dire  la  même  chofe  d'Achille  Se 
de  Patrocle,  qu'Homère  ( Iliad.  16.)  nomme  dem. 
cavaliers ,  i* = m  Atvjt. 

Plufieurs  autres  paffages  de  l'Iliade  femblenfl 
défigner  des  gens  de  chtval  ;  mais  ils  n'ont  fan» 
doute  paru  dignes  d'aucune  confédération  a  M.  Fré- 
ret ,  ou  bien  il  a  craint  qu  ils  ne  fuffent  autant  de» 
preuves  contre  fon  fentimem.  (  Iliad.  liv.  XVIII.  )  \ 
On  voyoit  fur  le  bouclier  d'Achille  une  ville  in- 
veftie  par  les  armées  de  deux  peuples  différens  s 
l'un  vouloit  détruire  les  affiégés  par  le  fer  &  pan 
le  feu  ;  l'autre  étoit  réfolvi  de  les  recevoir  à  compo-> 
fition.  Pendant  qu'ils  difputoient  entre  eux,  ceux 
de  la  ville  étanr-lbrtis  avec  beaucoup  de  fecret, 
fe  mettent  en  embufeade ,  &  fondent  tout-à-coup 
fur  les  troupeaux  des  afliègeani  :  aufli-tôt  i'allarme 
fe  répand  dans  les  deirx  armées  ;  tous  prennent  à  1* 
hâte  leurs  armes  &  leurs  chevaux,  arma  b  equo* 
pnoperè  arùpiuni ,  &  l'on  marche  à  l'ennemi.  La* 
célérité  d'un  tel  mouvement  convient  mieux  à 
de  la  cavalerie  qu'à  des  chars  :  n'eût- elle  pas  été* 
bi<  n  ralentie  par  le  temps  qu'il  anroit  fallu  pour 
préparer  ces  chars ,  &  les  tirer  hors  des  deux 
camps? 

Il  eft  dit  dans  le  combat  particulier  de  Ménélas 
contre  Paris ,  (  Iliad.  liv^IIl  )  que  les  troupes  suf- 
firent toutes  par  terre ,  chacun  ayant  prés  de  fol 
fes  armes  &  As  chevaux.  Doit-on  entendre  par 
ce  dernier  mot  des  chevaux  attelés  à  des  chars  & 
Celui  qui.  les  couduifoit  &  celui  qui  combattoit) 
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deffus,  étoient  l'on  &  l'autre  d'un  rang  diflingné, 
&  n'êtoient  pas  gens  à  s'aflsoir  par  terre ,  confon- 
dus avec  les  moindres  foldats  :  d'ailleurs,  ilseuffctit 
été  mieux  aflis  dans  leurs  chars;  c'ètoit,  pendant 
ce  combat ,  la  foliation  la  plus  avantageufe  pour 
mieux  remarquer  ce  qui  s'y  paiToit.  Les  gens  de 
cheval,  au  contraire,  en  défendent  fort  Souvent 
pour  fe  délalTcr ,  eux  &  leurs  chevaux. 

Dans  le  combat  d'Ajax  contre  Heâor,  (Iliade, 
Uv.  PII.)  on  trouve  encore  une  preuve  de  Visi- 
tation. Le  héros  troyen  dit  a  fon  adverfaire  : 
Jais  manier  la  lance  ;  & ,  fait  i  pied,  foi:  à  cheval, 
je  fais^poujfer  mon  ennemi. 

Ne  l*emble-t-rl  pas,  dans  plnlîeurs  con. bats  géné- 
raux, que  Ton  voye  manœuvrer  de  véritables 
troupes  de  cavalerie  ? 

u  Chacun  fe  prépare  au  combat  (Itiadt ,  ftv.XI.) 
»  &  ordonne  à  fon  scuyer  de  tenir  fon  char  tout 
»  prêt ,  &  do  le  ranger  fur  le  bord  du  fofléi  toute 
»  l'armée  fort  des  rctranchemens  en  bon  ordre  : 
y»  l'infanterie  fe  met  rn  bai  ai  le  aux  premiers  rangs, 
»  .&  elle  eft  foutenue  par  la  cavalerie ,  qui  déploie 

■«  fes  ailes  derrière  les  bataillons   Les 

»  Troyens  de  leur  côté  étendent  leurs  bataillons 
»  &  leurs  efeadrons  fur  la  colline.  » 

Ici  le  mot  chacun  ne  doit  s'appliquer  qu'aux 
chefs  :  pour  peu  qu'on  life  Homère  avec  attention , 
on  verra  quil  n'y  avoit  jamais  que  les  principaux 
capitaines  qui  fuuent  dans  des  chars.  Le  nombre  de  1 
ces  chars  ne  devoit  pas  être  bien  confidérable , 
puifqu'ils  peuvent  être  rangés  fur  le  bord  du  foffè 
Quant  à  l'infanterie  &  la  cavalerie ,  la  difpofition 
en  eft  fimplc,  8t  ne  pourroit  pas  être  autrement 
rendue  aujourd'hui  qu'il  n'y  a  plus  de  (.bars  dans 
les  armée;. 

Si  les  Trovens  n'eufienr  eu  que  des  efeadrons 
de  chars,  ce  n\ftuas  fur  une  colline  qu'ils  les euiTent 
jlacés  ;  &  l'on  doir  cnterKlrc  par  ffiadtons  ce  que 
f*s  Grecs  ont  toujours  enrendu ,  &  ce  que  nous 
comprenons  fous  cette  dénomination. 

La  defcrîption  du  combat  nt  prouve  pas  moins 
que  l'ordre  de  bataille,  qu'il  y  avoir  &  des  chars 
&  des  cavaliers  :  «  H:ppo!oc!n:s  f<-  jette  à  bas  de 
»  fon  char,  &  A^amemnon  ,  du  tiau.'hant  de  fon 
»  épée,  lui  abat  la  tète,  qu  va  ro.tla.it  au  imli:u 
*  dé  fon  ef  adron.  »  On  lit  dans  le  morne  endroit 
que  l'écuyer  dAgaftrcphus  tenoit  fon  char  à  la 
queue  de  fon  efeadron. 

Neflor  renverfe  unTroyer.de  fon  char,  tk  fautant 
légèrement  deffus,  il  enfonce  fes  efeadrons.  f//v.  AV.) 
Ne  peut-on  pas  induire  dc-là,  avec  raiion,  que 
les  chefs  étoient  fur  des  chars  à  la  tête  de  leurs 
efeadrons  ?  Cela  n 'eft  il  pas  plus  vraiferoblableque 
des  efeadrons  de  chars  ? 

h  L'Infanterie  enfonce  les  bataillons  troyens ,  & 
»  la  cavalerie  pretTe  fi  vi  cment  les  efeadrons  qui 
»  lui  foni  oppofés,  qu'elle  les  renverfe:  les  deux 
»  armées,  font  enfcveîtss  dans  des  tourbillons  de 
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n  poufficre,  qui  s'élèvent  de  défions  les  pieds  de 
r>  t3nt  de  milliers  d'hommes  &  de  chevaux.  » 

M  Fréret  lui  même  auroit-il  mieux  décrit  une 
bataille ,  s'il  eût  voulu  faire  entendre  qu'il  y  avoit 
de  la  cavalerie  diftinguée  des  chars ,  ou  des  chars 
à  la  tête  des  efeadrons  de  gens  de  cheval  i 

U  eft  dit ,  dans  une  autre  bataille,  que  «  Neftof 
»  plaçoit  a  la  tête  fes  efeadrons ,  avec  leurs  char» 
e  &  leurs  chevaux....  Derrière  eux,  il  rangeoit 
»  fa  nombreufe  infanterie  pour  les  foutenir.  Les 
»  ordres  qu'il  donnoit  a  fa  cavalerie ,  étoient  de 
»  retenir  leurs  chevaux ,  &  de  marcher  en  bon 
n  ordre ,  fans  mêler  ni  confondre  leurs  rangs  . 
»  {IliaJ.  liv.  IP.)» 

Si  Homère  n'eût  voulu  parler  que  de  chars,  an- 
roit  il  ajouté  au  mot  efeadi on  >  avec  Iturs  chars  c> 
leurs  chevaux  ? 

Que  peut-on  entendre  par  mêler  &  confondre  de* 
rangs  ?  Pouvoir- U  y  avoir  plufieurs  rangs  de  chars  ? 
A  quoi  eût  été  bon  un  fécond  rang  ?  le  premier  vic- 
torieux, le  fécond  ne  pouvoir  rien  déplus;  le 
premier  rang  vaincu  ,  le  fécond  l'é toit  conféquem- 
ment,  8c  fans  reflburce;  car  comment  faire  faire 
à  des  chars  mis  en  rang ,  des  demi-tours  à  droite 
pour  la  retraiter 

Il  paroit  fufhfamment  prouvé  par  les  remarque* 
que  nous  venons  de  faite  fur  quelques  endroits  du» 
texte  d'Homère ,  que  l'art  de  monter  les  chevana 
a  été  connu  dan,  la  Grèce  avant  le  f;ége  de  Troye r 
tk  qu'il  y  aveit  même  dans  les  années  des  Grec* 
&  des  Troyens,  des  troupes  de  cava'cric,  propre- 
ment di;e.  Si  et  poète  n'a  point  décrit  particuliè- 
rement de  e<  n.ba:s  de  cavalerie  on  ne  voir  pa* 
non  plus  qu  il  t'oit  entré  dsnsun  pl«s  granddétail  par 
rapport  aux  combats  d'infanterie.  Son  véritable 
objet,  en  deerivant  des  batailUs  ,  étoit  d«  chanter 
les  exploits  des  luros  &  des  plus  iîlufties  guerriers 
des  deux  partis  :  ces  héros  combattoient  prefque 
tous  fur  des  chars,  &  l'on  olêroit  prefque  aflurer 
qu'il  n'app.ti  tcr.oit  qu'à  eux  d'y  combattre.  Leur 
valeur  &  leur  fermeté  y  paroiuoient  avec  d'autant 
plus  dVc'ur ,  qt.«  ltur  attention  n'étoit  point 
divifee  par  le  fi  in  de  conduire  les  chevaux.  Voilà 
pourquoi  Icsdcfctiptions  des  combats  de  chars  font 
fi  fréquentes,  fi  longues,  fi  détaillées.  C'èioitpat 
ces  combats  que  les  grandes  affaires  s'enramoient,. 
pareeque lesehefs ,  montésfurdes ebars, marchoient 
toujours  à  la  tête  des  troupes.  Homère  n'en  omet 
aucune  circooftance.  &  péfe  fur  tous  Us  détails  T 
parce  qu'il  a  fu  déjà  nous  intéreffer  vivement  au 
fort  des  guerriers  qu'il  fait  confbaitre.  Son  grand 
objet  fe  trouvant  remplîjpar  là ,  dés  que  les  troupe* 
Ce  mêlent,  &  que  1 l'affaire  devient  générale,  il 
pafie  rapidement  fur  le  refte  du  combat .  &  pour 
ne  point  fatiguer  le  Icfteur,  il  fe  haie  de  lui  en 
apprendre  l'iffue,  fans  defcentlre  à  cet  égard  dan* 
aucune  parriculariré.  Telle  eft  la  méthode  d'Ho- 
mère, quand  il  décrit  des  combats  ou  des  batailles» 
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Témoignages  des  écrivains  pojlcrteurs  à  Homirt. 
M.  Fréret  ,  qui  s'étoit  f-it  un  principe  confiant  de 
fotitcnir  que  les  Grecs  8c  les  Troyens,  au  temps  de 
la  guerre  de  Troye ,  ne  connoiflbient  que  l'ufage 
de»  chars,  &  quon  ne  pou  voit  prouver  par  les 
poèmes  d'Homère  que  l'art  de  monter  à  cheval 
leur  fût  connu,  reeufe,  confequemmenr  à  ("on  fyf- 
téme  ,  les  témoignages  de  tous  tes  écrivains  porté 
rieurs  à  ce  poète  ,  &  particulièrement  tous  ceux 
que  les  auteurs  latins  (ournitfentcomre  son  opinion. 

u  Virgile,  die  il,  ic  les  poé:es  latins,  ont  été 
»  moins  fcrupuleux  qu'Homère  ,  &  ils  n'ont  pas 
m  fait  difficulté  de  donner  de  la  cavalerie  aux  Grecs 
»  Se  aux  Troyens  ;  mais  ces  poètes  pofléricurs 
m  d'onze  ou  douze  iîécles  aux  temps  héroïques  , 
*»  écrivoieat  dans  un  fiècle  où  les  mœurs  de  pre- 
»  miers  temps  netoient  plus  connues  que  des 

»  favans  Leur  exemple,  ajoute- t-il,  ne  peut 

y  avoir  aucune  autorité  lor (qu'ils  s'écartent  de  la 
»  conduite  u'Homére.  v 

Si  le  témoignage  de  Virgile  ,  poftérieur  d'onze  j 
ou  douze  ILtles  à  la  ruine  de  Troye ,  ne  peut  I 
avoir  aucune  force ,  pourquoi  M.  Fréret  veut-il  que 
leuen  ,  porterieur  de  trois  mille  ans,  foit  préféré? 
Pourquoi  admet-il  plutôt  celui  de  Pollux ,  auteur 
grec,  plus  moderne  que  Virgile  d'environ  deux 
cents  ans  i  Quant  à  ce  qui!  dit  que  les  mœurs  des 
premiers  temps  n'étoient  connues  que  des  favans, 
ce  reproche  ne  convient  point  à  Virgile  :  au  titre 
A  iurtement  acquis  de  prince  des  poètes ,  il  joignoit 
celui  de  favant  &  d'excellent  homme  de  lettres. 

De  plus,  Ton  Enéide ,  qu'il  fut  douze  ans  à  compo- 
tier ,  eA  entièrement  faite  à  l'imitation  d'Homère. 
Virgile  ayant  pris  ce  grand  poète  pour  modèle , 
i\  pour  fujet  de  fan  poème  des  évenemens 
célèbres,  qui  touchoient ,  pour  ainfi  dire,  à  ceux  qtii 
font  chantés  dans  l'Iliade,  croira- t-on  qu' I  aie 
confondu  les  ufages  &  les  temps ,  &  méprifè  le 
fuiïrage  des  favans  au  point  de  faire  combattre 
fes  héros  a  cheval,  s'il  n  avoit  pas  regardé  comme 
un  fait  confiant  que  Yéquiution  étoit  en  ufage  de 
leur  temps. 

Tout  ce  qu'on  peut  prèfumer ,  c'eft  que  Virgile 
S'eft  abftenu  de  parler  de  chars  aufli  fréquemment 
qu'Homère ,  pour  rendre  fe»  narrations  plus  inté- 
reiTantes ,  &  pareeque  les  Romains  n'en  faifoient 
point  ufage  dans  leurs  armées.  Enfin,  les  faits  cités 
par  les  auteurs  doivent  paffer  pour  inconcevables , 
quand  ils  font  appuyés  fur  une  tradition  ancienne, 
publique  &  ccntt.ii  te.  Tel  étoit  l'ufage  établi  de- 
puis un  temps  immémorial  chez  les  Romains,  de 
nommer  les  exercices  à  cheval  de  leur  jeunerte  , 
les  jeux  troyens. 

Trvjaque  nunc  pueri  trvjanum  dicitur  agmen.  [En. 
/.  t ,  v.  602.)  Virgile  n'invente  rien  en  cet  endroit, 
il  le  conforme  à  l'hirtoirc  de  fon  pays,  qui  rappor- 
toit  apparemment  l'origine  des  courtes  de  chevaux 
dans  le  cirque,  au  deflein  d'imiter  de  femblables 
jeux  militaires  pratiqués  autrefois  par  les  Troyens, 
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&  dontle  fouvenir  s'étoit  confervé  dansles  anciennes 
annales  du  Laimm.  Enée  faifoit  exercer  fes  enfans  à 
monter  à  cheval:  Frenatu  lucem  in  equis  (/</.  v.efj.) 

Cert  en  fuîvant  les  plus  anciennes  traditions  grec- 
ques", que  Virgile  (  Gèorg.  I  III.  v.  n/.)  attribue 
aux  Lapithes  de  Félétronium  l'invention  de  l'art 
de  monter  a  cheval.  U  nous  apprend  dans  lo  même 
endroit  (Ib.  v.'nj.  ;  l'origine  des  chars ,  qui  furent 
inventés  par  Eriflhonius,  quatrième  loid'Atnèncs  j) 
depuis  Cécrops;  &  ce  qui  Inppofe  néceflairement 
que  Véquiut  on  étoit  connue  en  Grèce  avant  ■  rie- 
tnonius,  c'efl  que  la  tradition  véritable  ou  ^bulcuiè 
de  ces  temps- la  rapporte  que  ce  fut  pour  cacher 
la  difformité  de  fes  ïambes,  qui  étoient  tortues, 
que  ce  prince  inventa  les  chars. 

Hyg'n' .  qui,  de  même  que  Virgile ,  vivoit  fous 
le  tcgned'Auguftfc.a  fait  dcBJtérophon  un  cavalier 
{fable  2~j.  ),  Sl  dit  que  ce  prince  remporta  le 
prix  de  la  courfe  a  cheval  aux  jeux  funèbres  de 
PéliaS  ,  célébrés  après  le  rerour  des  Argonautes  ; 
mats  parce  qu'on  ignore  dans  quel  poète  ancien 
Hygin  a  puite  ce  fait ,  M.  Fréret  le  traite  impitoya* 
blcment  de  commentateur  f^ris  goût,  fans  critique, 
indigne  qu'on  lui  ajoute  foi.  Il  en  dit  auntnt  de  Piine, 
(/.  VU.  c.  IvjA  qui  ,en  faifant  rémunération  de 
ceux  auxquels  les  Grecs  attribuoient  l'invention 
de  quelque  art  ou  de  quelque  coutume ,  ofe ,  d'après 
les  Grecs ,  regarder  Bellérophon  comme  l'inven- 
teur de  Véquiution,  &  ajouter  que  les  centaures 
de  Thcflâlie  combattirent  les  premiers  a  cheval. 

Pour  réfuter  ce  qu'Hygin  dit  de  Bellérophon^ 
M.  Fréret  prétend  premièrement  que ,  félon  Paufa- 
nias,  (  l.  VI.}  l'opinion  commune  étoit  que  Glaucus  , 
père  rie  Bellérophon,  avoir  dans  les  jeux  funèbres 
de  Pelops  difpuré  le  prix  a  la  courte  des  chars  : 
fecondement,  que  ces  mêmes  jeux  étoient  repré- 
sentés fur  un  très-ancien  cotise,  dedié  p^r  les  Cyp- 
félidis  de  Corinthe,  &  confervé  à  Olympie  au 
temps  de  Paufanias,  (/.  V.)  tk  qu'on  ne  voyott 
dans  la  repréfentation  de  ces  jeux  nî'Uellérophon  , 
ni  de  courfe  à  chenal.  On  peut  facilement  juger 
de  la  folidité  de  cette  réfutation. 

Le  témoignage  de  Paufanias  favorifaWici  l'opi- 
nion de  M.  Fréret,  il  s'en  rapporte  aveuglément 
à  lui  ;  mais  il  doit  reconnoitre  de  même  la  vérité 
d'un  autre  partage  de  cet  auteur ,  capable  de  ren- 
verfer  fon  lyftême. 

Paufanias  V.)  aflure  que  Cafius  Arcadien ,  & 
père  d'Atalante,  remporta  le  prix  de  la  courfe  à 
cheval  aux  jeux  funèbres  de  Pé  op  a  Olympie.  (a) 
Ce  rait,q  i  donnerait  aux  courfes  à  cheval  prelque 


(0  11  vi»oi«  emiron  14P9  ani  atint  J.  C.  11  fuccéda 
a  Aiophiflion  ,  &  inftitua  Us  jeux  pai  attiéiwï^uei  en  I  hon- 
ncur  de  Miner»c. 

(i)  Ce*  jeu*  ,  dit  M.  Fréret ,  font  pofte'tieiirs  de  qoelqte» 
aortes  i  ceux  de  Péliat,  &  c'eft  ce  que  l'on  nomme  Vol3m- 
fuit  SHfieuU  ,  oui  cxm'  auii  »  ces  Jeux,  &  qui  ci»  rcjl» 
la  fotine  »o  ans  avant  I»  guêtre  de  Troye. 

Non  a 
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la  même  ancienneté  que  celle  qu'on  trouve  dans 
Hygin,  M.  Fréret  fouticnt  qu'il  n'eft  fondé  que 
fur  une  tradition  peu  ancienne  .*  Pindare ,  dit-il , 
s'en  a  pas  fait  ufage  lorfqu'il  a  célébré  des  vic- 
toires remportées  dans  les  courfes  de  chevaux, 
u  Dans  ces  occafions,  ajoute  t-il,  l'hifloireancieDce 
»  ne  lui  fournifiam  aucun  exemple  de  ces  courfes , 
»  il  a  recours  aux  aventures  des  héros  qui  fc  font 
»  diAingués  dans  les  courfes  de  chars.  (i)»Mais 
<jui  ne  voit  que  le  p  été  a  voulu  varier  fes  deferip- 
tions,  en  faifantde  ces  deux  fort:  s  de  courfes  un 
objet  de  comparaifon  ,  capable  de  jeter  plus  de 
feu,  plus  de  brillant,  plus  d'énergie  dans  fesodes? 

Si  ces  courfes  à  cheval,  dit  M.  Fréret,  avoient 
lété  en  ufage  des  le  temps  de  l'olympiade  d'Hercule , 

Crquoi  n'en  trotive-t-on  aucun  exemple  jufqu'à 
ente-troificme  olympiade  àc  Corœbus,  célébrée 
J'an  648  (i)  avant  J.  <;.,  700  ans  après  les  jeux 
funèbres  de  Pclops ,  &  140  ans  après  le  renouvel- 
lement des  jeux  olympiques  par  Ipiihus  ?  Ce 
raifonnement  ne  prouve  rien  du  tout  ;  car  on 
pourrait  avec  autant  de  raifon  dire  à  M.  Fréret  : 
vous  aiTurcz  qu'au  temps  d'Homère  l'art  de  Ycquita- 
tion  étoit  porté  à  un  tel  degré  de  perfection ,  qu'un 
feul  écuyer  conduifoit  a  toute  bride  quatre  chevaux 
"à  la  fois ,  s'élançant  avec  adrciTc  de  l'un  à  l'autre 
pendant  la  rapidité  de  leurs  coitrfcs;  &  moi  je  dis 

Sue  fi  cela  étoit  vrai ,  on  nauroit  pas  attendu  prés 
e  trois  cents  an;  depuis  Homère ,  pour  mettre 
'les  courfes  de  chevaux  au  nombre  dès  fpeéUcles 
publics. 

Il  v  a  quelque  apparence  que  la  nouveauté  des 
>courics  de  chars  fut  la  caufe  qu'on  abandonna  les 
autres  pendant  long-temps ,  &  qu'on  n'y  revint 
qu'après  pluficurs  fiécles  :  il  falloir  en  effet  bien 
-plus  d'art  &  de  dextérité  pour  conduire  dans  la 
carrière  un  char  attelé  de  plufieurs  chevaux ,  que 

Ï»cur  manier  un  feul  cheval.  Qu'on  en  juge  par 
e  difeours  de  Neflor  à  Antiloque  (on  fils,  Uliad. 
%  XXI 1) 

La  fable ,  &  Homère  après  elle,  ont  parlé  du  che- 
nal d'Adralîe  ;  ce  poète  le  nomme  le  divin  Arion  :  il 
avoh  eu  pour  maître  Hercule;  ce  fut  étant  monté 
fur  Ar^jj  {Pauf,  II.  vol.  pag.  181.)  que  ce  héros 


(1)  M  Fréret  cite  en  preuve  la  première  olympique  de 
|>ir.dare  ,  uù  .  à  ptupos  rie  la  victoire  rcmponle  par  Hiérun 
i  li  tourfe  îles  chevaux,  ce  poetc  rapporte  l'hiftoire  de 
tiiops ,  vainqueur  à  la  couife  drs  chars.  Mais  du  temps 
«THiéfon  à  celui  oii  l'on  inucMnifit  aux  jeux  olympiques 
les  cornes  df»  che>au\  ,  i:  y  a  cent  fotJtante  ans  d'inter- 
valle ■  les  exemples  anciens  ne  r-ouroient  donc  pas  manquer 
i  Pin  dm-  ,  iM  ai  vit  eu  déliera  d'ea  rapporter. 

(j)  Ce  calcul  de  M.  Fr<ret  o'vft  ni  le  pl.u  exaft ,  ni  le 
phn  fuivi.  Les  plus  favans  chronolojiitcs  rap^nrienr  l'olym- 
riade  de  Cor«tl>ji  i  l'an  776  »»ant  J.  C.  L'cpoque  de  la 
jorulairoii  tic  Rouit,  lice  avec  cette  o'ympiade,  lemUe 
donner  i  ce  de  nier  icntimet.c  rouie  1a  force  d'une  dlir.onf- 
tr.ition.  Il  ft.it  itc-îl  que  les  courfes  de  chevaux  furent  sd- 
mifes  au  nombre  dej  fpcflatles  ries  jeux  olvmpiquci  ccot 
jjioit-Luit  uni  pluiot  nue  M.  Firiiet  oc  l'a  cru. 
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gagna  des  batailles,  &  qu'il  évita  la  mort.  Apre* 
avoir  pris  Augias ,  roi  d'Elis ,  &  après  la  guerre  de 
Thèbes,  antérieure  à  celle  de  Troye,  il  donna  ce 
cheval  à  Adrafie.  Comme  on  voit  dans  prcfque 
tous  les  auteurs  qui  en  ont  parlé  ce  rapide  courtier 
toujours  feul ,  on  en  a  conclu  avec  afltt  de  vraifem- 
blance  que  c'étoit  un  cheval  de  monture  ;  ma» 
M.  Fréret  lui  trouve  un  fécond  qu'on  nommoit 
Ctyros.  Voilà  un  fait.  Antimaque  (3)  l'affure  ;  il 
faut  l'en  croire  :  mais  il  doit  aufTi  fervir  d'autorité  à 
ceux  qui  ne  penfent  pas  comme  M.  Fréret.  Or 
Antimaque  dit  pofitivement  qu'Adrafle  fuit  en 
deuil  monté  fur  fon  Arion.  On  a  donc  eu  raifon 
de  regarder  Arion  comme  un  cheval  accoutumé  à 
être  monté ,  fans  nier  toutefois  qu'il  n'ait  pu  être 
quelquefois  employé  à  conduire  un  char.  Anti- 
maque ajoute  qu'Adrafle  fut  le  troifième  qui  eut 
l'honneur  de  dompter  Arion  :  c'etr  qu'il  avoir  ap- 
partenu d'abord  à  Onéus,  qui  le  donna  à  Hercule. 
Tout  cela  ne  prouve-  t-il  pas  en  faveur  de  IV-:»  <i-uiont 
dans  des  temps  antérieurs  à  la  guerre  de  Troye  ? 

Monumtns  anciens.  M.  Fréret  fuit  la  même 
marche  dans  l'examen  des  monumens  anciens. 
Ceux  où  il  n'a  point  vu  de  chevaux  de  monture  , 
méritent  feuls  quelque  croyance  ;  ils  font  autant 
de  preuves  pofitives  :  les  autres  fonr  ou  faâices  , 
ou  modernis;  on  ne  doit  point  y  ajouter  foi. 

(  Paufan.  I.  V.  )  Le  coffre  des  Cypfélidcs ,  dont  il 
a  déjà  été  parlé  ,  eft  .félon  cet  académici  n  un 
monument  du  hutttfflre  fiécle  avant  J.  C.  On  y 
voyoit  repréfentés  les  événemens  les  plus  célèbres 
de  l'hiftoire  des  temps  héroïques,  la  célébration  des 
jeux  funèbres  de  Pélias ,  plufieurs  expéditions  mi- 
litaires ,  des  combats,  &  même  en  un  endroit  deux 
armées  en  prèfence  :  dans  toutes  ce>  occafions ,  les 
principaux  héros  étoient  montés  fur  des  chars  à 
deux  ou  à  quatre  chevaux ,  mais  on  n'y  voyoit 
point  de  cavaliers;  doit  on  conclure  qu'il  n'y  en 
avoit  point ,  de  ce  que  Paufanias  n'en  parle  pas  ? 
mais  (pn  ftlence  ne  prouve  rien  ici  ;  au  contraire  , 
l'cxprcffion  qu'il  emploie  donneroit  lieu  de  croire 
qu'il  y  en  avoit.  En  décrivant  deux  armées  repré- 
Icntées  fur  ce  coffre,  il  dit  que  l'on  y  voyoit  des 
cavaliers  montés  fur  des  chars.  (PauJ.  liv.  y  )  Ce 
point  là  affirmer  qu'il  n'y  en  avoit  point  de 
montés  fur  des  chevaux,  car  il  ne  dit  pas  qu'ils 
fuffent  tons  fur  des  chars  ;  d'ailleurs  les  chefs,  dans 
les  temps  héroïques,  combattant  pour  l'ordinaire 
fur  des  chars ,  il  fc  pourrait  fort  bien  que  le  fculpteur, 
qui  ne  s'attachoit  qu'à  faire  connoitre  ces  chefs,  & 
par  leur  portrait  &  par  leur  nom  ,  n'ait  repréfenté 
qu'eux ,  pour  ne  pas  jeter  trop  de  confufion  dans 
tes  bas-reliefs ,  en  y  ajoutant  un  grand  nombre  de 
figures  d'hommes  a  cheval.  Cette  raifon  eft  d'au- 


(])  Auteur  d'un  poème  dr  la  Théuaiile;  il  vitroit  du 
temps  de  Soc  raie.  Ouintilien  dit  qu'on  lui  donnoit  le  fé- 
cond rang  après  Hornwie  j  Adrien  le  mcitoit  au  -  dellu» 
u'ilomùc  même. 
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nt  plus  plsufible  ,  que  dans  le  temps  où  ce  coffre  t 

été  fait ,  U  y  a  voit ,  de  l'aveu  de  M.  I  réret ,  au  moins 
ajo  ans  que  Yéquitation  étoit  connue  des  Grecs. 

Sur  le  maflif  qui  fomenoir  la  fiatue  d'Apollon 
dans  le  temple  d'Araydc,  Cafior  &  Pollux  étoient 
repréfentés  a  cheval ,  (  Pau/an.  1. 111.  )  de  même 
que  leurs  fils  Anaxias  &.  Mnafinou».  P-ufanias  rap- 
orte  encore  qu'on  voyoii  à  Argos  (Ai.  7/.) ,  dans 
e  temple  des  Diofcures ,  les  iiatues  de  Cailor  & 
"  llux,  celles  de  Phœbé  &  Haïra  leurs  femmes  $ 
de  leurs  fils  Anaxias  &  Mnaiînoùs ,  &  que  ces 
s  étojent  .d'ébène ,  à  l'exception  de  quelques 
parties  des  chevaux.  Il  y  avoit  àOlympic  (  Paujan. 
I.  V .)  un  grouppe  de  deux  figure»  repréfentant  le 
combat  d'Hercule  contre  une  amazone  à  cheval  ; 
les  mêmes  Cafior  &  Pollux  étoient  repréfentés  à 
Athènes  debout  ,&  leurs  fils  à  cheval.  (  Pau/.  .'.  11.) 

M.  Fréret ,  qui  rapporte  tous  ces  monumens ,  & 
Quelques  autres ,  d'après  Paufanias,  étale  une  éru- 
dition immenfe  pour  montrer  que  les  plus  anciens 
font  poftérîeurs  a  l'établifiement  de  la  courfe  des 
chevaux  aux  jeux  olympiques.  Qu^nd  on  en  con- 
viendroit  avec  lui ,  on  n'en  feroit  pas  moins  autorifé 
à  croire  que  la  plupart  de  ces  monumens  n'ont  été 
faits  que  pour  en  remplacer  d'autres  que  la  longueur 
du  temps  ou  les  fureurs  de  la  guerre  avoient  dé- 
truits; &  que , les  fculpteurs  fe  font  exactement 
conformés  à  la  manière  difiindive  dont  les  héros 
avoient  été  repréfentés  dansles  anciens  monumens, 
de  même  qu'à  ce  que  la  traction  eu  rapportoit.  La 
pratique  confiante  de  toutes  les  nations  &  de  tous 
les  temps  donne  à  cette  conjecture  beaucoup  de 
Vraifemblance. 

Quoique  tous  les  monumens  de  la  Grèce  fe  foient 
accordés  à  repréfenter  les  Tyndaridcs  (i)  achevai; 

Îuoiqu'un  fait  remarquable,  arrivé  pendant  la  troi- 
éme  guerre  de  Alelsètie ,  (a)  prouve  manifefte- 
snent  l'accord  de  la  tradition  avec  les  fculpteurs  ; 
quoique  cette  tradition  ait  pénétré  jufqu'cn  Italie, 
&  quoi  qu'Homère  lui-même  en  ait  dit,  M.  Fréret 


(t)  Le»  Romain*  repréfemoScnt  le»  Tyndarîde*  h  cheval. 
enyid'Halycarnaffe  ,  itv.  VI ,  dit  que  le  jour  de  lab^iaiJle 
Uc  RheRille  .  l'an  de  Rome  fit  494  avant  J.  C. ,  <*i 
>l(  vu  «leux  jeune»  hommes  à  cb«  al  d't.nc  taille  plu* 
qu'humaine  ,  qui  chargèrent  à  la  ttte  des  Bornais  1 ,  cava- 
lerie latine  ,  &  la  mirent  en  déroute.  Le  même  jour  ils 
furent  vu»  a.  Rcme  dam  la  plate  publique ,  annoncèrent  la 
nouvelle  de  la  victoire ,  £t  dilparurent  aufli-tôt. 

(»)  Pendant  que  let  LaceJémonien»  céléUroicnt  U  Rte 
ici  Uioleurej,  deux  jeune*  mcUcniciis  revétui  de  cafaque» 
pourpre,  la  tète  couverre  de  to .nts  fcrnlUI.-'e*  h  iclles 
«jut  l'on  domm-t  a  ce»  d.cu*  ,  Si  mutilé*  fur  le*  plu*  beai.x 
chrv.iui  qu'il*  purent  trouver,  fe  rendirent  au  lieu  ou  le» 
L-cédéirw,riie>i»  etoirnt  ailembléj  pour  le  facritic^.  On  les' 
prit  d  a  l  ord  pour  le*  dieux  mentes  dont  on  >clc6roit  loRic, 
&  l'on  le  proilerna  devant  eux  :  mai»  ks  deux  meflenitnt, 
profitant  de  l'crifuT  ,  le  jetèrent  au  mi  ieu  de*  lactdc- 
n»rienx,  A  en  blefjircnt  plutteurs  à  coups  de  lancer.  Cette 
aAron  fut  regardée  comme  un  véritable  lacrilége  ,  pjrce 
que  le»  Mcûéuieai  adoroiesc  suffi  le*  Dwfcurc*.  feu&uùu, 
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ne  peut  fe  réfoudre  à  croire  que  Caflor  &  Pollux 
aient  jamais  fu  monter  à  cheval  :  il  veut  abfolu- 
ment  que  ces  deux  héros,  8c  même  Bcllérophon, 
ne  fufieht  que  d'habiles  pilotes ,  &  leurs  chevaux , 
comme  celui  qui  accompagnoit  les  ilatues  de  Nep- 
tune ,  un  emblème  de  la  navigation. 

M.  Fr  éret  revient  au  récit  de  Paufanias  Air  l'ar- 
cadien  Iafllus,  vainqueur  dans  une  courte  de  che- 
vaux ,  Se  cela  à  l'occafîon  d'un  monument  qui 
autorifoit  cette  tradition  :  c'étoit  (  Paujan,  l.  PHI.) 
une  fiatue  pofée  fur  l'une  des  deux  colonnes  qu'on 
voyoitdans  la  place  publique  de  Tégée,  vis-à-vis 
le  temple  de  Vénus.  Les  paroles  (3)  du  texte  de 
Paufanias  l'ont  fait  regarder  comme  une  fiatue 
équeftre  ;  mais  le  favant  académicien  veut  qu'elles 
fignifient  feulement  que  cette  fiatue  a  un  cheval 
auprès  d'elle ,  &  tient  de  la  main  droite  une  branche 
de  palmier  :  dVù  il  conclut  qu'elle  ne  prouve  point 
en  faveur  de  l'tçuitaùaa .  &  qu'on  l'érigea  en  1  hon> 
neur  d'iaffius,  parce  qu'il  avoit  peut-être  trouvé 
le  fecret  d'élever  des  chevaux  en  Arcadie ,  pays 
froid,  montagneux,  où  les  races  des  chevaux  tranf- 
portés  par  mer  des  côtes  d'Afrique  avoient  peine 
a  fubfifier.  Quand  une  telle  fuppoiîtion  auroir  lieu, 
pourroit  on  s'imaginer  que  cet  laiîius,  qui  auroit  tiré 
des  chevaux  d'Afrique,  où  Ytauitathn  étoit  connue 
de  tout  temps,  eût  ignoré  lui-même  l'art  de  les 
monter,  &  ne  s'en  fut  fervî  qu'à  traîner  des  chars? 

Fatlt  des  centaure*.  La  fable  des  centaures,  que 
les  poètes  &  les  my thologifies  ont  tous  représentés 
comme  des  monfires  à  quatre  pieds,  moitié  nommes, 
moitié  chevaux ,  avoit  toujours  été  alléguée  en 
preuve  de  l'ancienneté  de  Yèauitaiion.  Toute*  les 
manières  dont  on  récente  leur  origine ,  malgré  la 
variété  de>  circonfances,  concouroient  néanmoins 
à  ce  but.  «Selon  .  uclcfucs-unj,  ( Diod.  liv.  IV.  \ 
»  Ixion  ayant  cmb.ilTe  une  nuée  qui  avoit  la  ref- 
»  femblance  de  Junon ,  engendra  les  centaures  qui 
»  étoient  de  nature  humaine  ;  mais  ceux-ci  s'étant 
»  mêlés  avec  des  cavales ,  ils  engendrèrent  les  hïp- 
»»  pocéntatires ,  monfires  qui  tenoient  en  mfene 
»  temps  de  la  nature  de  l'homme  Si  de  celle  du 
»  cheval,  r/autres  ont  dit  qu'on  donna  aux  centaures 
«  le  nom  tihippocentaurcs ,  pnree  qu'ils  ont  été  les 
»  premiers  qui  aient  fu  monter  à  cheval  ;  &  que 
«  c'eft  dc-là  que  provient  l'erreur  de  ceux  qui  onc 
n  cru  qu'ils  étoient  moitié  hommes  ,  moitié  ché- 
ri vaux,  n 

Il  eft  dit  (  Diodorc ,  ib.  )  dans  le  récit  du  combat 

3n'Herci;lc  foutint  contre  eux,  que  la  mère  r'et 
■eux  1rs  avoit  doués  de  la  force  &  de  la  vitefTe  des 
chevaux,  aufli-bien  que  de  l'eiprit  &  de  l'expérience 
des  hommes.  Ce  cenraure  Ncmis  ,  qui  moyennant 
un  cerurh  falaire ,  rranfportoit  d'un  Coté  à  l'autre  da 
fleuve  Evénus  ctux  qui  vouloient  le  traverfer,  gt 


(  (])  f"**'  T>  îywts  VÎ  **Jïn  tVr?  Si\i£  f.'j»» 
i  Ç«u»e*. 
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qui  rendit  le  même  fer  vice  à  Déjà  ni  re  ;  n'étoît 
vraiferoblablemcm  qu'un  homme  à  cheval;  on  ne 
fauroit  le  prendre  pour  un  batelier  qu'en  lui 
fuppofant  un  efquif  extrêmement  petit ,  puifqu'il 
o'auroir  pu  y  faire  paffer  qu'une  feule  perfonne 
avec  lui.  (i) 

Prefque  tous  les  monumens  anciens  ont  dépeint 
les  centaures  avec  un  corps  humain ,  porté  fur  quatre 
pieds  de  cheval.  Paufanias  (/.  V.\  affurc  cependant 
que  le  centaure  Chiron  étoit  reprefenté,  fur  le  coffre 
desCypfelides,  comme  un  homme  porté  fur  deux 
pieds  humains ,  &  aux  reins  duquel  on  aurott  atta- 
ché la  croupe ,  les  flancs ,  &  les  jambes  de  derrière 
d'un  cheval.  M.  Fréret ,  que  cette  repréfenration 
met  à  l'aife  .  ne  manque  pas  de  l'adopter  auffitôt 
comme  la  feule  véritable  ;  &  il  en  conclut  qu'elle 
défigne  moins  un  homme  qui  montoit  des  c  evaux, 
qn'un  homme  qui  en  élevoit.  Croyant  pur  cette 
réponfe  avoir  pleinement  fatisfait  à  la  queftion  ,  il 
fe  jette  dans  un  long  détail  agronomique ,  pour 
trouver  entre  la  figure  que  forment  dans  le  ciel  les 
étoile*  de  la  conftcllation  du  centaure ,  &  la  figure 
du  centaure  Chiron  que  l'on  voyoit  fur  le  coffre 
des  Cypfélides ,  une  reffemblance  parfaite  ;  &  il 
finit  cet  article  en  difant  que  les  différentes  repré- 
fentations  des  centaures  n'a  voient  aucun  rapport 
à  Yèquiiatlon. 

Une  femblable  affertion  ne  peut  rien  prouver 
contre  l'ancienneté  de  l'art  de  monter  à  cheval, 
qu'autant  qu'on  s'eft  fait  un  principe  de  n'en  pas 
admettre  l'exiftenre  avant  un  certain  temps.  M. 
Fréret ,  à  qui  la  foibleffe  de  fon  raisonnement  ne 

J>ouvoit  être  inconnue,  a  cru  lui  donner  plus  de 
bree  en  jetant  drs  nuages  fur  l'ancienneté  de  la 
filtion  des  centaures;  il  a  donc  prétendu  qu'elle 
étoit  poftirieure  à  Héfiode  &  a  Homère,  &  qu'on 
n'en  decouvroit  aucune  trace  dans  ces  poètes. 

Mais  il  n'y  aura  plus  rien  qu'on  ne  puiffe  nier 
ou  rendre  problématique,  quand  on  détournera  de 
leur  véritable  fens  les  expreffions  les  plus  claires 
d'un  auteur.  Homère  (  lhad.  1. 1  &  II.  )  appelle  les 
centimes  des  montres  couverts  depoil . ,fvf»t  >mm*i\  ,mt 
ÇK?nt  <W*aûir<:  cette  expreffion,qui  paroit  d'une  ma- 
nière fi  précifefe  rapporter  a  l'idée  que  l'on  fe  for- 
moit  du  temps  de  ce  poète,  fur  la  foi  de  la  tradi- 
tion, de  ces  êtres  fantaftiques ,  M.  Fréret  veut 

3u'elle  défigne  feulement  la  groffiéreté  &  la  férocité 
e  ces  montagnards. 

Enfin ,  quoique  ces  peuples  demeuraffent  dans  la 
Theffalie,  province  qui  a  fourni  la  première  &  la 
meilleure  cavalerie  de  la  Grèce ,  plutôt  que  de  trou- 
ver dans  ce  qu'on  a  dit  d'eux  le  moindre  rapport 
avec  Yéquhaùon  on  avec  l'art  de  conduire  des  chars, 
M.  Fréret  aimeroit  mieux  croire  qu'il*  ne  furent 
jamais  fai  e  aucun  ufage  des  chevaux ,  pas  même 
pour  les  atteler  à  des  chars  ;  il  fe  fonde  fur  ce  que 
dans  l'Iliade  les  meilleurs  chevaux  de  l'armée  des 


(i)  Uejinire  iwix  tue  Heccule  &  H7U11»  fon  fiis. 
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Grecs  étoieot  cenx  d'Achille  &  «TEamélus  fils  «TA* 
mère ,  qui  régnoient  fur  le  canton  de  la  Theffalie 
le  pins  éloigne  de  la  demeure  des  centaures.  Un 
pareil  raifoonement  n'a  pas  befoin  d'être  réfuté. 

ConjeSurts  de  M.  Frtret.  Le  quatrième  8c  dernier 
article  de  la  lavante  differtation  de  M.  Fréret  con- 
tient fes  conjectures  fur  l'époque  de  Viquitaùon  dans 
l'Afie  mineure  &  dans  la  Grèce  :  elles  fe  réduifent 
à  établir  que  l'art  de  monter  à  cheval  n'a  été  connu 
dans  l'Afie  mineure  que  par  le  moyen  des  différeras 
jue  les  TVérons  &  les  Cimmériens  y 
firent,  &  dont  les*  plus  anciennes  croient  pofte- 
rieures  de  1 50  ans  à  la  guerre  de  Troye ,  &  de  quel- 

Iques  années  feulement ,  fuivant  Strabon ,  a  l'arrivée 
des  colonies  éoliennes  &  ioniennes  dans  ce  pays. 
Quant  à  la  Grèce  européenne,  il  ne  veut  pas  que 
.  Vcquitation  y  ait  précédé  de  beaucoup  la  première 
guerre  de  Mefsène,  pareeque  Paufanias  dit  que 
'  Fes  peuples  du  Péloponéfe  étoienr  alors  peu  habiles 
dans  l'art  de  monter  à  cheval.  M.  Fréret  penfe  en- 
core que  la  Macédoine  eft  le  pays  de  la  Grèce  oui 
4'ufage  de  la  cavalerie  a  commencé  ;  qu'il  a  paffè 
de-là  dans  la  Theffalie,  d'où  il  s'eft  répandu  dans 
le  relie  de  la  Grèce  méridionale. 

Ainfi  l'on  voit  premièrement,  que  M.  Fréret  na 
s'attache  ni  à  déduire  ni  à  difeuter  les  faits  conftans 
que  nous  avons  cités  de  Séfoftris ,  des  Scolothes  ott 
Scythes,  &  des  Amazones.  Il  eft  vrai  qu'il  nie 
que  ces  femmes  guerrières  aient  jamais  combattu 
à  cheval ,  parce  quHomére  ne  le  dit  pas  ;  car  le 
filence  d'Homère  eft  par  tout  une  démonftration 
évidente  pour  lui ,  quoiqu'il  ne  veuille  pas  s'en  rap- 
porter aux  expreffions  pofitives  de  ce  poëre;  mais 
cette  affertion  granité ,  &  combattue  par  le  témoi- 
gnage unanime  des  hifloriens ,  ne  fauroit  détruire 
les  probabilités  que  l'on  tire  en  faveur  de  l'ancien- 
neté de  Yèquttjtion  cher  les  Grecs ,  des  conqaètes 
des  Scythes  &  des  E-^yptiens  ,  &  des  colonies  que 
ceux-ci  &  les  Phéniciens  ont  fondées  dans  la  Grèce 
plusieurs  fiècles  avant  la  guerre  de  Troye. 

Secondement ,  fixer  feulement  l'époque  de  lY/tr/- 
tation  dans  la  Grèce  européenne  vers  le  temps  de  la 
premie.-e  guerre  de  Mcf  éne,  c'eft  contredire  for- 
mellement Xènophon,  (Je  R<p.  La.edamon.)  qui 
attribue  à  Lycurgue  les  réglemem  militaires  de 
Sparte,  tant  par  rapport  à  l'infanterie  pefamment 
armée ,  que  par  rapport  aux  cavaliers  ;  dire  que 
ceux-ci  n  ont  jamais  l'ervi  à  cheval ,  &  dériver  leur 
dénomination  du  temps  où  elle  défignoit  anffi  ceux 
qui  combattoient  fur  des  chars ,  c'eft  éluder  la  diffi- 
culté &  fuppofcr  ce  qui  eft  .  n  queftion.  Ces  cava- 
liers, dit  Xènophon,  étoient  clioifn  par  d  »  magif- 
trats  nommés hippapr  ta,   ah  equitatu  cong'tgando  • 
o.  qui  prouve  une  connoifTance  &  un  ufage  anté- 
rieurs delà  cavalerie.  Cetcnblirtcment  deLycurguv, 
tout  fage  qu'il  étoit,  fouffrit  enfutte  diverfes  alté- 
rations; nuis  il  ne  fur  jamais  entièrement  aboli.  Les 
hommes  clioifis  qui .  fuivant  l'intention  du  législa- 
teur, avoient  été  deftinéi  pour  combattre  a  cheval ,  ■ 
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»'*n  dépensèrent  peu  à  peu,  $  ne  fe  chargèrent 
plus  que  du  foin  de  nourrir  des  chevaux  durant  la 
paix,  qu'ils  confident  pendant  la  guerre  (i)  à  tout 
ce  qu'il  y  avoit  à  Sparte  d'hommes  peu  vigoureux 
&  peu  braves.  M.  l-reret  confond,  en  cet  endroit, 
l'ordre  des  temps.  A  la  bataille  de  Leuâres,  dit  il, 
h)  cavalerie  lacédèmonienne  étoit  encore  très- 
mauvaife,  félon  Xénophon;  elle  ne  commença  à 
devenir  bonne  qu'après  avoir  été  mêlée  avec  la 
cavalerie  étrangère,  ce  qui  arriva  au  temps  d\Agè- 
filaiis  :  ce  prince  étant  paffé  dans  l'Ane  mineure , 
leva  parmi  Jcs  Grecs  asiatiques  un  corps  de  1 500 
chevaux ,  avec  lefquels  il  repaffa  dans  la  Grèce  ,  & 
qui  rendit  de  grands  fervices  aux  Lacédémoniens. 

Agéfilaiis  avoit  fait  tout  cela  avant  la  bataille  de 
Leuarcs.  La  fuite  des  événeroens  efr  totalement 
intervertie  dans  ces  réflexions  de  M  Frêret.  Il  fuit 
de  cette  explication,  qu'encore  que  les  cavaliers 
fpaitiates  n'aient  pas  toujours  combattu  à  cheval , 
il  ne  laitToit  pas  d'y  avoir  toujours  de  la  cavalerie 
a  Sparte,  mais  à  la  vérité  très-mauvaife:  on  le  voit 
fur-tout  dans  l'hifioire  des  guerres  de  Mefséne.  Pau- 
faniai,/./K 

Il  t  A  à  propos  de  remarquer  que  Strabon ,  fur 
lequel  M.  Frercï  s'appuie  en  cet  endroit,  prouve 
contre  lui.  Lorfque  cet  auteur  dit  (  Strabon ,  /.  X) 
que  les  hommes  choifis,  que  l'on  nom  moi  t  à  Sparte 
Us  cavaliers ,  fervoient  a  pied ,  il  ajoute  qu'ils  le 
faifoient  &  la  différence  de  ceux  de  l'ile  de  Ciète: 
ces  derniers  combattoient  donc  à  cheval.  Or  Lycur- 
e  avoit  puifé  dans  file  de  Crète  la  plupart  de  Tes 
x,  par  conftquent  l'ufage  de  la  cavalerie  avoit 
précédé  dans  la  Grèce  le  temps  où  ce  légiflatcur 
a  vécu. 

S'il  eft  vrai  qu'au  commencement  des  guerres 
de  Mcfsènc  les  peuples  du  Péloponèfe  tuiïïîit 
tris-peu  habiles  dans  l'art  tic  monter  à  cheval  (z), 
H  l'efi  encore  davantage  qu'ils  ne  fe  fervoient  point 
de  chars;  on  n'en  voit  pas  un  f  ui  dans  leurs 
armées ,  quoiqu'il  y  eût  de  la  cavalerie.  Il  cil  bien 
ffngulier  que  ces  Grecs ,  qui ,  dans  tes  tempi  héroï- 
ques, n'avoient  combat  :u  que  montés  fur  des  chars, 

ri  encore  alors  fc  isiloient  jtîoire  de  remporrsr 
as  les  jeux  publics  le  prix  a  h  courfe  des  chais, 
aient  ceffè  néamr.oi;,s  toi-.r-à  coup  dm  faire  ufage 
à  la  guerre ,  qu'on  n'en  voyc  olusdun»  leurs  armées, 
&  qu'ils  n'aient  commenté  d'en  avoir  que  plufieurs 


(1'  Eqito$  titim  /cvii/i/itrcrr»  eltban: ,  cùm  itrù  in  txptdi- 
t:0nrm  rundum  tffst  ,  ytn.tb&t  i*  qui  defigirtttit  ttat ,  ir  tquum 
6  arma...  qualuttaniqut  .  aecip.chat ,  arque  ita  mUitabai, 
Equu  indi  miitfM corptrt .but  imbtcillts ,  awnujqui  langueuta 
impuntbant.  Xrnoph.  Uni.  greeq.  Ub.  VI. 

(a)  L'eiat  de  foiblcfic  0Î1  fc  irouvoit  alors  toute  la  Giice, 
en  génti-l  ,  &oil  une  fuite  de  l'irrupiicn  d;J  Doiicnî  de 
Thelîalre  ,  fous  la  conduite  «Ici  Hci»c:i  U;  :  cet  i-vt-nemenj  , 
airlvé  un  fiètle  aptis  la  eiife  de  Tioyr  ,  jeu  la  Grèce  dans 
Un  étu  de  barbarie  &  alfnouncc  h  |  cu  prêt  p-U'il ,  dit 
M.  ftitel  ,  à  celui  oit  rinrafou  du  Normand»  jeu  !a 
Fiance  fur  la  fin  du  neuvième  l*èc'e.  Cela  cil  confirme  à  ce 
que  rapporte  Thit'/dide,  I.  11  fA'vi  pl'ifirurt  l'vvlc» 
f«at  mettte  les  Greci  ea  état  d'agir  avec  »ijutur. 
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ficelés  après  ,  lorfque  les  geniranx  d'Alexandre  fe 
furent  pnrtagè  l'empire  que  ce  grand  prince  aveit 
conquis  fur  Darius. 

Une  chofe  étonnante  dans  le  fyflèmc  de  M. 
Frérer ,  c'efl  qu'il  fuppofenéceflàirem^nt  que  'ufiigc 
des  chars  a  été  connu  des  Grecs  avant  celui  de 
V iquitaùon.  La  marche  de  la  nature,  qui  nous  conduit 
ordinairement  du  Jimplc  au  compote ,  fc  trouve  ici 
totalement  renverfée,  quoi  qu'en  ait  dit  Lucrèce 
dans  les  vers  lui  vans: 

■  Et  priùs  rfl  repettum  in  tqa\  eonfcetidtre  eofiat  t 
Et  modtraritr  hune  frano  ,  dtxtrâqut  yigt,t , 
Qnaro  bijugo  currv  Mit  ttntart  periita.  Lucr. /.  V. 

Ce  poète  avoit  raifoo  de  regarder  l'art  de  conduire 
un  char  attelé  de  plufieurs  chevaux  comme  quelque 
chofe  de  plus  combiné,  que  celui  de  monter  & 
conduire  un  fcul  cheval.  Mais  M.  Frérct  foulent 
que  cela  ert  faux ,  &  que  la  façon  U  plus  (impie 
ot  la  plus  aifee  de  faire  ufage  des  chevaux ,  celle 
ar  ou  l'on  a  dû  commencer ,  a  été  de  les  attacher 
des  fiudeatix,  &  de  les  leur  faire  tirer  après  eux  : 
«  Par  U  ,  dit-il,  la  fatigue  du  cheval  le  plus  impé- 

»  tueux  cfl  arrêtée,  ou  du  moins  diminuée  

»  Le  traîneau  a  dû  être  la  plus  ancienne  de  toute* 
»  les  voitures;  ce  traîneau  ay„i:u  été  pofé  enfuite 
»  fur  des  rouleaux ,  qui  font  devenus  des  roues 
»  lorfqu'on  les  a  attachés  à  cette  machine  ,  s  ebva 
»  peu  à  pen  de  terre ,  &  a  formé  des  chars  anciens 
»  à  deux  eu  à  quatre  roues.  Quelle  cornhùinifori, 
n  quelle  fuite  dldjes  il  faut  funpofer  duns  les 
1»  premiers  hommes  qui  fe  font  fervis  du  cheval! 
»  Cet  animal  a  donc  cté  très-long  temps  inntileà 
"»  l'homme,  s'il  a  fallu,  avant  qu'il  le  prit  a  foa  ■ 
»  fervice,  qu'il  connût  l'art  de  faire  des  liens,  de 
»  façonner  !c  bois  ,  d'en  conflruire  des  traineaux. ; 
»  Mais  pourquoi  n'a -t  il  pu  mettre  furle'dos  du 
»  cheval  les  rare*. aux  qu'i'  ne  pouvoir  porter  !i:i- 
»  même  ?  Ne  diroi'-on  pas  que  le  cheval  a  la  fero- 
n  ciré  du  tigre  &  du  'ion  ,  &  qu'il  eff  le  plus  dit-  ' 
n  fitile  des  animaux  ,  lui  qu'on  a  vn  fans  briJe  tk. 
»  fans  mors  obéir  aveuglément  à  la  voix  dn  nu- 
»  mide  i  »  Mais,  pour  comba-tre  un  raifonnement 
anfli  extraordinaire  que  celui  de  M.  Frcret ,  il 
l'iiffit  d'en  appellera  l'expérience  connue  des  fiècies 
pafles  &a  nos  ufages  pré  fins  :  on  m  s'a  vile  d'at- 
teler les  chevaux  à  des  charrues ,  à  des  charrettes, 
&c.  qu'après  qu'ils  ont  été  domptés  ,  montes,  Se 
accoutumés  avec  l'homme;  une  méthode  contraire 
metttoit  en  danger  1a  vie  du  conducteur  &  ce:Je 
du  cheval.  Mais  l'hiAoire  dépote  encore  ici  ccn;rc 
cet  académicien  :  par  le  petit  nombre  de  chars  (tue 
l'on  compte  dans  les  denombremens  oui  pxroidlnt 
les  plus  c»aâs  des  armées  anciennes ,  &  -a  grande 
quantité  de  cavalerie,  (3)  il  cft  aifé  de  iti^er  que 


(j;  Lor«  du  p a iTn gc  de  la  mer  Rouge  ,  les  tgypï'en» 
avoicr.t  fix  eenrs  ct,j:i  St  cinr;\niiie  niile  bcmiiit*:  i*f  civj- 
leiie.  Xi  Sjlomon  ,  fur  dou?e  ir.ii'e  hcmnici  de 'uvjlirie,  ' 
avoii  quiterze  eent':  tV-ns.  En  fjifant  un  calcul  ,  un  tK*i- 
«ttvii  le  cumuuDdaiit  de  ctii^ue  ti'c.idioa  lui  ua  ctur,    •  • 
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«lle-ci  a  nècefTaireioem  précédé Tufage  des  chars. 
Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  trouve  Couvent  les  chars  en 
nombre  égal ,  fit  même  fupérieur  a  celui  des  gens 
de  cheval  ;  mais  on  a  lieu  de  foupçonner  qu'à  cet 
égard  il  s'eft  glifie  de  la  part  des  copiftes  des  erreurs 
dans  les  nombres.  On  en  cft  bientôt  convaincu , 
quand  on  réfléchit  fur  Timpoflibilité  de  mettre  en 
bataille  &  de  Caire  manœuvrer  des  vingt  ou  trente 
mille  chars:  (i)  on  obfcrve  (Tailleurs  que,  bien 
loin  de  trouver  dans  les  temps  mieux  connus  cette 
quantité  extraordinaire  de  chars  ,  chez  les  peuples 
même  qui  en  ont  toujours  fait  le  plus  grand  ufage, 
on  en  compte  à  peine  mille  dans  Ses  plus  formi- 
dables armées  qu'ils  aient  mifes  fur  pied,  (i) 

Pour  terminer  enfin  cet  article,  je  tire  de  M. 
Frérct  même  une  preuve  invincible  que  Ytyuirjtian 
a  du  précéder  dans  la  Grèce  Tufage  de*  chars. 

Sel  -n  cet  auteur ,  les  chevaux  étoient  rares  en 
ce  pays:  on  n'y  en  avoit  jamais  vu  de  fauvage^ , 
ils  avoient  tous  été  amenés  de  dehors.  Dan,  les 
anciens  poètes,  on  voit  que  les  chevaux  étoient 
extrêmement  chers,  &  que  tous  ceux  qui  avoient 
quelque  célébrité  étoient  regardes  comme  un  pré- 
lent de  N-j-Munc  ;  ce  qui ,  dans  leur  langage  figuré, 
signifié  qu'ils  avoient  été  amenés  par  mer  des  côtes 
de  la  Lybie  fit  de  l'Afrique. 

Cela  pôle  ,  cft-il  vraifemblable  que  quelqu'un  ait 
tranfporté  de  ces  pays  des  chevaux  dans  la  Grèce, 
&  qu'il  n'ait  pas  enfcigné  à  ceux  oui  les  achetaient 
la  manière  la  plus  prompte ,  la  plus  utile ,  la  plus 
générale  ,  de  s'en  lervir  ?  Il  cft  incontcûable  que 
Yequitation  étoit  connue  en  Afrique  long  temps 
avant  la  guerre  de  Troye.  Par  quelle  raifon  les 
marchands,  en  vendant  leurs  chevaux  fort  cher  aux 
Grecs,  leur  auroieni-ils  caché  l'art  de  les  monter? 
ou  pourquoi  les  Grecs  fe  feroientils  chargés  de 
chevaux  à  un  prix  exceflif,  fans  apprendre  les 
différentes  manières  de  les  conduire,  de  les  manier, 
fit  d'en  faire  ufage  ? 

M.  Fréret  devoir ,  pour  donner  à  fon  fyfléme 
un  air  de  vérité,  prouver  avant  toute  autre  chofe 
que  l'art  de  monter  à  cheval  étoit  ignoré  dans  tous 
les  lieux  d'où  les  G>ecs  ont  pu  tirer  leurs  premiers 
chevaux.  Ne  l'ayant  pas  fait ,  fa  difl'ertation,  malgré 
toute  l'érudition  qu'elle  renferme,  ne  pourra  jamais 
établir  fon  étrange  paradoxe,  &  il  demeurera  pour 
confiant  que  Yiijuitatton  a  été  pratiquée  par  les  Grecs 
long  temps  avant  le  fiége  de  Troyc.  (  Cet  article  ejl 
Je  M.  d'Avthviilz  ,  commandant  de  bataillon.) 

ERARD  (claude);(////7.  litt.mod.)  c'eftle  nom 
d'un  avocat  qui  fut  quelque  temps  célèbre,  8c  dont 
nous  avons  des  plaidoyers  imprimés  en  1754.  Alort 
en  1700. 


(1)  Guerre  de»  Philiûinj  contre  let  Ifraélue..  Jofcphe  , 
Jiv.  VI %  e.  rit. 

M  Voj*\  l'txpcdit.on  «le  Xmcs  &.  le  déoorobreuieni 
fie  fon  auoéc ,  etc. 
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1    ERASTSTRATE.  (voyrç  ANTToemrs  I,  d?| 

ANTIOCHUS  SOTER,  page 3 54.  Col.  lté.) 

ERASME  f  DiDira  )  ;  (  Hifl.  lia.  moi.  ).  Son  nom 
en  françois  eft  Otdier ,  en  latin  De/Menus  ;  le  non 
H  Erafme  eft  grec  fit  fignifie  aimable.  Erafme  méry. 
toit  ce  nom  ;  mais  s'il  fe  le  donna  lui-même,  il  eue 
tort.  Aucun  de  ces  noms  n'étoit  le  fien  ;  il  étoit 
bâtard  d'un  nommé  Gérard,  fie  le  rapport  qui  fc 
j  trouve  entre  ce  nom  fie  le  verbe  latin  dtfiderare 
a  fiit  mitre  les  noms  de  Defiderias,  de  Didier  fie 
d' Erafme.  Erafme  eft  l'homme  le  plus  illuftre  dans 
les  lettres  qu'air  produit  le  ûecle  des  Charles-* 
Quint ,  des  François  I.  fit  des  papes  de  la  maifoa 
de  Midicis ,  Léon  X  fit  Clément  VII.  Il  vit  naître 
le  luthéranilme  ,  il  fe  déclara  trop  hautement 
contre  les  luthéri-ns  pour  qu'ils  puiïïient  le  compter 
parmi  leurs  partifans;  il  leur  fut  trop  favorable 
pour  que  les  catholiques  ofent  le  revendiquer  ; 
également  fufpeci  aux  deux  partis,  il  en  étoit 
également  révéré  ;  on  peut  juger  par-là  de  fa 
plii'ofophie  fit  de  fon  impartialité.  U  ne  déchira 
point  le  fem  de  l'égiife,  il  n'en  brava  point  les 
toudres:  bien  des  gens  ont  jugé  qu'il  n'en  icfpcfta 
point  allez  les  dogmes;  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'eft  qu'il  méprifoit  les  difputes  fit  les  partis.  Il 
prêchoit  la  tolérance  ,  on  l'accufa  dette  luthérien» 
A'0.7 ,  dit  Luther ,  qui  avoit  tout  tenté  en  vain  pour 
l'attirer  à  fon  parti ,  Erafme  tf^Erafme,  &  nen  autre 
thofe  ;  grand  éloge  qui  échappe  à  un  ennemi.  Il  eft 
facile  fit  commun  d'être  luthérien  ou  calvioiftc, 
mais  il  eft  rare  d'être  foi-mème. 

Le  roi  d'Angleterre ,  Henri  VIII,  qui ,  non  con- 
tent de  combattre  Luther,  dont  ii  étoit  jaloux  en 
théologie,  comme  il  l'étoit  de  Charles-Quint  dans 
la  politique ,  de  François  I  à  la  guerre ,  &  de  tout 
le  monde  en  amour,  lui  fufeitoit  par-tout  des  enne- 
mis ,  engagea  Erafme  à  compofer  fon  traité  du 
Libre  Arbitre  pour  combattre  quelques-unes  des 
opinions  outrées  de  Luther  contre  la  liberté  :  Mé- 
lanchton,  difciple  de  Luther  fit  ami  d'Erafme,  plus 
ami  encore  de  la  paix,  vit  avec  peine  naître  cette 
querelle,  où  il  prevoyoir  que  fon  maître  n'auroir 
pss  l'avantage.  Erafme ,  de  fon  côté  ,  n'entrait  pas 
volontairement  dans  cette  lice  théologique;  mais 
c'etoit  prefque  la  feule  alors  où  Ton  s'illuftrât. 
Luther  répondit  par  le  traité  du  Serj  Arbitre*  fit , 
félon  fon  ufage,  par  des  injures.  L\<ige ,  difoit  Mé> 
!  lanchton  ,  ne  tadoucira-t-il  j.tmais?  Ht  mariage  % 
|  difoit  Erafme ,  devrait  bien  lavoir  adouci  Luther 
tonnoit ,  Mélanchton  gémiflbit ,  Henri  VIII  triom- 
phoit,  Erafme  rioit.  Le  fameux  fyndicdeSorbonne, 
Noël  Jîéda ,  (  royrç  fon  article  )  le  héros  de  la  fcho- 
laftiqtie,  voulut  faire  trembler  tons  les  ennemis  de 
la  fcholafliqi-e,  en  abnttant  le  plus  célèbre  d'entre 
eux.  Erafme  avoit  écrit  avec  l'admira»  n  des  fi- 
dèles fit  l'approbation  des  évèques,  des  cardinaux, 
des  papes.  Léon  X  fit  Adrien  V  Tavoient  honoré 
des  témoignages  d'eftime  les  plus  flatteurs;  Paul  III 
voulut  Je  faire  cardinal,  fit  lui  offrit  dus  bénéfices 
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qviV. rcfufa ,cnmm<? il  avo  t  refufé  toute*  les  raveur» 

Îue  Franco! «  'e(  lui  avoit  offertes  pour  l'attirer  en 
Vance.  (  frov>i  les  article*  &  Bjdie.  )  Le 

même  PjuI  III  lu.  C'trnî  ut  encore,  en  154,  .  la 
caufe  dî  I  églife  &  la  dé  tarife  du  concile  qu'il  alloit 
■flembler.  Luther  n'avoit  point  eu  d'adverfaire 
plus  modéré  ni  plu»  redoutable  <\\£Erafmt  ;  il  n'y 
avoit  point  de  plus  grand  nom  ans  la  littérature; 
fa  gloire  r  mplifïoir  l'Europe ,  &  fa  foi  avoit  tou- 
jours fativfaît  lVglifc.  François  I  •  6t  la  reine  de 
Navarre  fa  feeur  avoient  pour  lui  une  eflime  qui 
alloit  jufqu'au  refpeét;  mais  Era/me  n'avoit  pas 
tffez  ménagé  les  moines  &  les  théologiens  fcholaf- 
tiques;  il  les  avoit  couverts  de  ridicule  ;  il  leur 
«voit  prodigué  des  farrafmes  élégans  fct  des  injures 
polies  :  il  préchoit  fan*  ce/Te  la  tolérance ,  il  la  pra- 
tiquott  en  toute  occafion  &  la  faifoit  pratiquer: 
il  venoit  de  proctrer  julqu'à  deux  fois  la  liberté 
à  fon  ami  Louis  Berquin  ,  gentilhomme  du  pays 
«TAttois,  oui,  ayant  appris  de  lui  u  dètefter  les 
moines  tk  la  fchola  îiqirc  ,  8.'  ne  fichant  dHTimuler 
ci  fon  amitié  1  i  fa  haine ,  ne  tariffoit  point  fur  la 
louange  <f£'.i/m*  ,  ni  fur  la  faryre  des  moines. 
Telle  fut  la  vraie  caufe  du  procès  qu'on  vit  Béda 
intenter  k  Era/me  dans  t?  faculté  de  théologie  de 
Paris.  Les  prétextes  ne  pouvoient  marquer.  Era/rne 
•voit  trop  écrit,  &  trop  librement,  pour  n'avoir 
pas  donné  prife  fur  lui  en  beaucoup  d'endroits. 
Eloi  né  d'ail  leurs,  par  fon  goû:  de  litt  rature,  de 
la  précifton  théologique  tk  de  la  sèche  exactitude 
de  l'école ,  entraîne  par  l'exemple  des  bons  écri- 
vains dont  il  croit  nourri,  pouvoit- il  n'avoir  pas 
donné  ,  tantôt  aux  loix  de  l'harmonie ,  tantôt  aux 
«nouvemens  de  l'éloquence ,  tantôt  aux  règles  de 
la  rhétorique,  des  expreflions  &  des  tours  peu 
conformes  à  l'efprit  d'une  fcience  poiîùve  ?  De 
plus ,  c'étoient  de^  fcholaftiques  qui  alloient  e  juger 
fur  ce  qu'il  av.-it  dit  contre  les  fcholaftiques. 

La  faculté,  excitée  par  les  clameurs  de  Béda 
tk  d'un  autre  docteur  nommé  le  Couturier,  (Sutc) 
fit  un  examen  réfléchi  des  œuvres  A' Era/me .  «  pré- 
para une  cenfure.  Si  la  réputation  littéraire  (TE'jfme 
ne  pouvo<t  dépendre  de  fes  fuccés  dans  1  icole , 
fa  réputation  théologtque  ne  pouvoit  que  fouffiir 
de  l'éclat  d'une  cenfure.  E'afmt  avoit  aflez  réciter- 
ez le  m*r  te  de  l'orthodoxie  cour  ne  le  pas  perdre 
■  vec  i'idiff,  rence;  il  s'allarma  ,  fa  tranquillité  phi- 
lofophi  ;ue  fut  troublée ,  il  (e  repentit  n'avoir  trop 
peu  d>férè  aux  avis  du  fage  S.idolct ,  qui  lui  avoit 
reproché  dans  le  fecret  de  l'am  fié  fes  déclama- 
lions  trop  fréquentes  &  trop  vives  comte  des 

fjens  qui  favotent  fe  venge,  'ils  ne  fa  votent  pas 
ui  répondre  :  il  écrivit  .1  la  forbonne  d^s  letres 
adroites  Se  foumifes,  où  il  lui  demand  it  jufticc 
contre  le  O  uturier  .  Béda  &  leurs  adh'ras;  il 
rappel!»  it  habilement  l  s  fers  ices  qu'il  avoit  rendus 
&  qu'il  pouv  ir  rendr  encore  à  I  ùgHi'e;  il  tnchoit 
de  placer  la  faculté  d  ns  le  point  de  vmj  où  elle 
devoit  lire  fes  ouvrages;  il  inftnuoit  qu'une  juf- 
lice  rigoureufedans  l'appréciation  de  chacun  de  le» 
Nijiiire.  T«mt  il,  Setondt  part. 
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tenue*  feroît  une  fouveraine  injufiiee.  Il  écrivit 
au  parlement,  au  roi,  à  tous  ceux  qui  pouvoient 
le  protéger.  Le  premier  président  de  Selve  paiToit 
pour  aimer  les  lettres ,'  Era/me  le  conjure  au  nom 
des  lettres  de  prendre  fa  defenfe.  François  I  émit 
alors  prifonnier  a  Madrid.  «  Si  la  fourne,  »  dit 
E'a/me  au  premier  préfident  ,  «  ne  tenoit  cl  >i- 
m  gné  de  fes  états  ce  grand  roi  ce  puifîant  protec» 
»  teur  des  lettres ,  je  ne  vous  imporruncrois  pae 
a  de  mes  plainte»;  il  v  ngeroit  les  mufes  des  at- 
»  tentais  de  la  barbarie.  » 

Dans  la  lettre  au  roi,  Era/me  difoir  à  ce  prince 
que,  s'il  ne  réprimoit  l'infoleuce  des  fcholafliques, 
elle  s'attaqueroit  bientôt  a  lui-même  ;  ce  qui  ne 
manqua  pas  d'arriver ,  &  déjà  elle  s'attaquent  a  la 
reine  de  Navarre  fa  feeur. 

Erafmt  écrivit  à  Noël  Béda  lui-même,  pour  tâcher 
de  lui  infpirer  quelques  remords  fur  fes  violences, 
fur  fes  calomnies ,  fur  es animofirés cruelles;  c'étoic 
vouloir  perdre  une  lettre.  H  fuppura  Jes  erreurs 
volontaiies  de  Béda ,  &  ,  fans  le  traiter  à  la  rigueur, 
il  trouva  de  compte  fait  cent  quatre-vingt-un  men- 
fonges  fimplcs,  troiscents  dix  calomnies  &  quarante- 
fept  blafphémes.  Béda,  pour  toute  réponfe , preflà 
la  cenfure  de  forbonne. 

François  I«  ,à  fon  retour  en  France ,  fe  fit  rendre 
compte  du  démêlé  à'Erafme  avec  la  faculté  de 
théologie  ;  il  prit  le  parti  d'Ev/me ,  la  cenfure  de 
fes  oeuvres  n'en  fut  pas  moins  conclue  le  16  décem- 
bre 1517;  a  la  vérité  elle  ne  fut  rendue  publique 
que  quatre  ans  après. 

Erafmt  répondit  avec  beaucoup  tfefprit  &  de 
modération  à  ce  décret,  qui  ne  (  aroîtpas  lui  avoir 
enlevé  l'efhmc  des  papes ,  ni  celle  des  catholiques- 
modérés. 

Berquin  ne  vit  point  paroitre  cette  cenfure,  mai» 
il  h  vit  porter  ;  #il  en  fut  indigné,  il  voulut  venger 
fon  ami  &  fe  venger  lui  même  ;  mal  inftruit,  mal 
corrigé  par  le  malheur,  il  parla  plus  haut  que 
jamais  contre  les  moine-  &  les  théologiens;  attaché 
à  Er..fme  par  tendrefTe ,  par  rccotinoifTance  fk  par 
admiration,  il  fe  livra  au  pt;,ifir  de  le  traduire  & 
de  le  v  nter,  quoique/m*  l'avertit  de  fuppri- 
mer  des  é'oges  qui  pourroient  d  venir  funefies  à 
tou«  les  dît  x  Cestradi.aisns  furent  depuis  condam- 
nées par  U  forbonoe.  Berquin  prenoit  mal  foa 
temp'.  Qnelques  luthiruns  iconoclaftcs  ayant  mu- 
tilé &  percé  de  coups  de  poignard  une  imaee  de 
la  Vterge.  phc*e  au  coin  de  la  rue  des  Rofiers  & 
rfelarucd.s  Juifs,  dans  lequartieî  Saint  At.toinc, 
I  rot  voulut  i  xp.cr  lui  mén-e  cette  t  rolanation  par 
une  proctOion  folemnellc,  le  11  juin  i«a8,  & 
depuis  cette  époque  ,  ce  pri.icc ,  jufqucs  la  tolérant. 
s.irma  de  rigueur  contre  'es  lmhéricns:  Era'me 
coir.pnt  bien  que  les  pcrflcuteurs  alloient  devenir 
formidables;  envaio  l'imprudent  Berquin  lui  écri- 
voit  que  te  umps  éroit  venu  d'aha  fît' tous  les  UhoU  f, 
uquts;  u  le  temps  eft  venn  de  manager  tout  le 
»  monde ,  lui  répondoit  Era/me ,  c  aignons  fur-ton^ 

Ooo  * 
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t»  Béda  &  fes  femblables  t  fuyons  lerrs  difrrates, 
»  dérobons-nous  a  leurs  procédures.  >»  Bayle  ap- 

flique  ingénicufement  à  la  témérité  de  Bcrquin 
apologue  du  loup  &  de  la  grue  : 

Ingrat*  et  t  ïnqu't ,  prt  <jn*  wjlro  ciput 
ln:olumt  alfltiUnt ,  6  nrrcticm  pvftulis. 

Il  ci:e  auffi  fort  à  propos  fur  le  même  fujct  ces 
♦ers  d'Horace ,  ode  IV ,  liv.  IV. 

Cir.ï ,  laporurr.  pnrjj  rcpcùum, 
Stâcntur  it'.trb  jim>j  cplir.ut 

Falltrt  &  tffigcrc  tji  triomphas. 

Les  fcholaftiqucs,  pour  fe  dédommager  de  n'avoir 
pu  faire  brùier  Er.tfme  qui  s'ctoit  défendu  par  écrit, 
Ce  de  loin  ,  parvinrent  à  faire  condamner  au  feu 
fon  ami  Bcrquin,  comme  hérétique  opiniâtre;  ce 

Jui  Ait  exécuté. le  22  avril  1520.  Eral'me  pleura 
c  combla  d'éîoges  fon  malheureux  ami.  . 

Céto:ent  du  moins  des  ouvrages  férieux  (TEr.ifmt 

3uon  avoit  cenfurés  en  1(27,  mais  la  plaifanterie 
s  VE'ogt  de  la  folie  fut  trèsfêrieufcment  &  très- 
dunment  cenfurée  par  la  forbonne  le  27  janvier 
1541,  près  de  fix  ans  après  la  mort  d'Erafme.  On 
«!lt ,  dans  cette  cenfure ,  qu'il  a  ofé  infuher  d'une 
bouche  corrompue  &  blafphématoire ,  les  religieux 
rr.sndlan*.  Dès  le  if>  m.ni  1 526  ,  la  forhenne  avoit 
condamné  les  Co'Ioques  i'Er.tfme ,  auxquels  elle 
appliqueit  ce  mot  de  faim  Paul  :  conumpunt  hnos 
ri.rcj  co'hquij  pr.:\j% 

Les  moines  ne  perdoient  pas  une  occifbnd'ir  fui- 
te? Erjj.iu  :  quand  ils  publièrent  en  Flandic  la 
b::Ile  de  Lion  X  contre  Luther  ,  ils  eurent  foin 
d'avertir  qiCLrafme,  qui  n'avoit  point  cncoie  été 
cenfuré alors,  é:oit  unennemibien  plus  dangereux. 
A  Gruges ,  un  cordelier  prêcha  contre  Eu/me  & 
Luther,  car  c'étoit  l'ufage  de  les  joindre  enfcmble 
dins  ces  déclamations  fatyriques*  qu'on  appelloit 
des  fermons  ;  Erafme ,  difoit-on,  avoit  pondu 
les  œufs,  Luther  avoit  fait  éclorre  les  poulets;  le 
cordelier,  après  les  avoir  traités  de  têtes,  d'ares  f 
de  foLckts ,  pafla  aux  grands  reproches,  &  fe 
chargea  de  faire  voir  qu' 'Erafme  étoit  tout  plein 
tThéréfies  :  un  magiflrat  furpris  de  cette  imputa- 
tion, qui  devoit  pourtant  moins  l'étonnerque  celle 
dçkttiji  Si  d'ihfic^ïïi  trouver  le  moine  &  demanda 
initammentà  vrirecs  héréfics.  «  A  Dieu  neplaife, 
dit  le  moine,  »  que  j'aye  jamais  lu  les  livres  de  ce 
»  bel  cfprit  ;  je  jetai  les  yeux  un  jour  fur  fes  para- 
»  phrafes ,  c'étoit  un  latin  fi  élevé  que  je  n'y  pus 
tr  rien  comprendre  ;  cet  homme  ne  peut  être  qu'un 
•  hérétique.  »  Un  carme  ,  préchant  à  Paris  devant 
François  I ,  annonça  l'arrivée  prochaine  de  Pantc- 
■chrift;  il  en  compta  tous  Ivs  précurfeurs,  en  France 
le  Févre  d*Eflap!es ,  en  Allemagne  Reuchlin ,  en 
Brabant ,  Erafme.  A  Anvers  ,  le  cordeiier  Nicolas 
Herbo:n  écrivoit  qu' En/me  feul  avoit  fait  plus  de 
mal  que  Luther ,  Zuinglc ,  (Ecolampadc  :  ces  quatre 
hommes  étoient  les  foldats  de  Piiate  qui  avoient 
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erpofié  Jéfus-Oirift,  il  appliquoit  fur-tout  a  Erafmi 
ce  mot  de  l'Ecrirure  :  il  feroit  bon  que  cet  homme  ne" 
fut  jamais  ni.  Un  dominicain  difoit  ou  en  chaire  ou 
à  table  :  non  ,  il  n'y  a  point  (Phé.éiieue  plu  t  fcélèrat 
qj Erafme.  Un  autre  dominicain  ,  nommé  Vincent, 
difoit  :  c'efl  Erafme  qui  a  fourni  à  Luther  tout  fom 
venin.  Le  cordelier  Pierre  le  Cornu  ,  expliquant  cet 
paroles  du  pfeaume  90  :  vous  écraferr^  le  lien  Sr 
le  draron,  difoit,  le  lion,  c'ejl  Luther  ;  le  dragon, 
cejl  ErJ/me. 

A  Cor  fiance,  un  defleur  avoit  dans  fon  cabinet 
le  portrait  A'FrjJ'me ,  St  ne  manquoit  jamais  de 
cracher  defïus  en  partant  11  écrivoit:  «  on  a  brûlé 
ou  égorge  pluilcurs  milliers  d  hérétiques  ,  c'eff 
quelque  chofe  que  cela  ;  mais  ce  n'eft  rien,  fi  oa 
lailTe  vivre  Erafme  ,  leur  maître.  » 

Bien  n  egaloit  le  zèle  dn  carme  Nicolas  «TEgmond; 
fes  déclamations  contre  Erjfme  font  le  délire  de 
l'intolérance  &  de  la  brutalité.  (J'oyt\  ton  article) 
C'efl  ainft  qu'on  traitoit,  à  Louvain ,  l'homme  à  qui 
Rorterdam  fa  patrie  érigea  une  ftaïue  avec  l'applau- 
diflenient  de  toutes  les  nations. 

Ce  n'éroient  p;;s  feulement  les  moines  oui  l'on- 
trageoient  pendant  fa  vie  ;  pluficurs  gens  de  lettres 
furent  injuftes  à  fon  égara:  le  prince  de  Carpy, 
Sc:.l'.ger,  .Dolct ,  Hutten  ,  EppcndotfF,  Stunica  , 
Carnnza,  Aléandre,  fit  beaucoup  d'autres  favans 
de  tous  p\  s  écrivirent  contre  lui  &  lui  donnèrent 
des  mortifications. 

Né  en  1 467 ,  il  mourut  1  Bâle  en  1536. 

ERATOSTHENE.  (Hifl.ant.)  Sous  le  règn« 
de  Ptolémée  Evergète,  premier  félon  les  uns. 
fécond  fdon  les  autres,  (ce  qui  feroit  h  différence 
du  troïfième  au  feptième  roi  depuis  Alexandre  le 
grand)  Eratorthène  ,  originaire  deCyïène,  ville 
grecque  fur  la  côte  feptentrionale  dé  l'Afrique  , 
tut  appellé  en  Egypte  pour  préfider  à  l'académie  du 
mufecum  &  à  la  bibliothèque  d'Alexandrie^  il  poC« 
ftda  cet  emploi  pendant  quarante-cinq  ans  :  poëfie, 
grammaire,  philofophie,  critique,  mathématiques  s 
afironomie ,  tout  étoit  du  relTort  de  ce  favam  ;  il  fc 
diflingua  dans  tous  les  genres;  il  ne  lut,  dit-on  , 
le  premier  dans  aucun ,  ma:s  il  parut  y  être  le  fé- 
cond, &  c'efl  ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom  de 
Bêta ,  féconde  lettre  de  l'alphabet  grec  :  d'autres 
croyent  que  ce  furnom  lui  fut  donné  parce  qu'il 
fit  le  fécond  bibliothécaire  d'Alexandrie  ,  ayant 
fuccédé  immédiatement  à  Zcnodotc,  qui  avoir  ét£ 
le  premier.  Il  avoit  déterminé  la  figure  de  la  terre, 
&,  félon  la  remarque  de  M.  Frcret,  cette  opéra- 
tien  étoit  fi  exalte,  que,  comparée  à  celle  de 
l'académie  des  feiences,  elle  n'en  dirïcroit  que  de 

Quelques  ftades.  On  peut  voir  dans  le  i<P.  volume 
es  Mémoires  de  littérature  ce  que  M.  W'Anville 
fie  M.  de  la  Nauze  ont  écrit  à  ce  fujct.  Il  avoit 
fait  une  étude  particulière  de  l'hiftoirc  6c  de  la 
chronologie.  Il  avoir  publié  une  chronologie  couv  ' 
plète  de  l'hiftoirc  grecque;  elle  remontoit  jufqu'aujc 
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temps  les  plus  reculés,  &.  fku'.t  même  l'époque  de 
plufieurs  èvénemens  des  temps  héroïques.  Ceft  le 
phis  ancien  chronologifte  grec  apn.-s  les  marbres 
de  Paros  ou  d'Arondel.  (Voyez  Anndcl.)  L'inter- 
valle d'environ  quatre  cents  ans  qu'il  met  entre  le 
règne  d'Inachus  &  la  prife  de  Troye  ,  &  l'intervalle 
pareil  qu'il  met  entre  la  prife  de  Troye  &:  la  pre- 
mière olympiade,  font  adoptés  par  les  plus  célèbres 
chronologies. 

Era:oflhîne  s'appliqua  fortement  à  la  recherche 
dei i antiquités  égyptiennes;  il  ajouta  desfupplémens 
à  l'ouvrage  de  Alancthon  fur  l'hifloire  d'Egypte. 
Nous  avons  un  fragment  de  cet  ouvrage  AEra- 
nous  apprend  les  noms  &  la  fuite  des 
trente-hui:  premiers  rois  de  Thébes  &  la  durée  de 
leur  régne.  Ce  fragment  eft  d'un  très-grand  ufage 
pour  fixer  la  chronologie  égyptienne.  Apollodore, 
lucceffeur  $  Eratoflhine  dans  l'emploi  de  bibliothé- 
caire d'Alexandrie,  &  qui  écrivoit  du  temps  de 
Ptoléinéc  Ph  fcon,  huitième  roi  après  Alexandre, 
inféra  dans  fa  chronique  la  lifle  des  rois  de  Thèbes , 
donnée  par  Erato(lh'cne  ;  &  comme  elle  finiiïoit  au 
temps  ou  cette  ville  avoit  ceffe  d'être  la  capitale  de 
''Egypte  »  •!  y  ajouta  une  continuation  compre- 
nant le  refte  des  princes  qui  avoier.t  régné  fur  le 
pays  jufqu'à  la  deftruttion  du  royaume  par  les 
Perfes.  Voilà  ce  que  dit  M.  Fréret ,  Mém.  de  Litté- 
rature, tome  VI ,  page  183  ;  mais  voici  ce  que  nous 
trouyons dans  un  article  communiqué  par  M.  Richer 
du  Boucher.  &  inféré  dans  la  dernière  édition  de 
Morery.  Le  Canon  des  rois  thébains  SEratojlh'tne , 
tiré  des  Annales  d'Apolle-dore,  eft  rapporté  dans  la 
Chronographie  du  Syncclle,  qui  nous  apprend  que 
ce  Canon  contenoit  une  fimplc  lifte  de  quatre-vingt- 
onze  rois  thébains  ;  mais  comme  le  Syncclle  ne 
connoiiîbit  point  ces  rois,  &  qu'il  n'a  pu  en  faire 
ufage  dans  fa  Chronographie,  il  s'eft  contenté  de 
nommer  les  trente-huit  premiers  &  a  fuppriméles 
cinquante-trois  fuivans  comme  inutiles.  Scaligcr  a 
tranferit  les  noms  de  ces  trente-huit  premiers  fans 
avertir  de  la  fuppreftion  des  cinquante  -  trois  au- 
tres. De- là  une  erreur  parmi  les  favan<.  On  a  cru 
qu'Améihofthène,  trente-huitième  roi  de  ce  Canon, 
a  été  le  dernier  roi  de  cette  monarchie  de  la  Thé- 
baïde,  ou  haute  Egypte  ;  mais  M.  Richer  du  Bou- 
chet croit  qu'on  peut  démontrer ,  i°.  qu'elle  éprouva 
feulement  alors  une  révolution  ,  it  qu'Ofymandlas 
fit  la  conquête  des  deux  royaumes  d'Egypte ,  fav^  ir, 
de  la  balle  &  de  la  haute,  &  même  de  toute  PAfi<  : 
a",  que  la  Thébaide  ou  la  hante  Egypte  a  égalé  la 
monarchie  de  la  baffe  Egypte  dans  fa  durée,  comme 
dans  fa  gloire  :       qu'elles  ont  commencé  dans  le 
même  temps,  quoique  par  diffétens  princes ,  m:.is 
qu'elles  ont  fini  enfemble,  détruites  par  les  mêmes 
rois  perfes  ;  qu'enfin  on  peut  démontrer  la  fuite 
des  ruis  tîiibsins  que  le  Syncclle  a  fupprîmés,  & 
développer  l'hiftoire  des  trenre-huit  premiers  qu'il 
a  ignorée  ;  ce  qu;  lui  fit  regarder  cette  lifte  comme 
«ne  curiofité  inutile. 
EratojUcnc  avoit  laùTé  pluficurs  poèmes j  on  n'en 
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a  r.t  Ai  que  des  fragment:  on  a,  par  cxemp'c ,  fes* 
vers  élègiaques  fur  la  duplication  du  cube,  lingulier 
fujet  de  pnéfic  &  d'élégie. 

Eratoflhinc  étoit  dans  l'opinion  que  les  poètes  ne 
fc  propofoient  que  de  plaire  &  nullement  d  inftruire  P 
cette  idée  étoit  plus  d'un  bel-cfprit  que  d'un  favant. 
Le  géographe  Strabon,  qui  l'a  relevé  affez  mal  fur 
divers  points  de  géographie  ,  la  ,  dit-on ,  fort  bien 
relevé  fur  cette  opinion  littéraire.  ErjtoJIhine  ne 
vouloit-il  que  plaire  en  traitant  de  la  duplication 
du  cube?  Cela  le  peut,  après  tout.  M.  de  Voltaire, 
dansl'épître  à  M"t.  du  Châtelet  for  la  philofopliie 
Newtonienne,  plaît  beaucoup  par  le  mérite  d'une 
grande  difficulté  hetireufement  vaincue;  mais  ft 
les  beaux  vers  rappellent  la  philofcphie  Newto- 
nienne à  ceux  qui  la  connoiffent,  ils  ne  la  fetoient 
pas  connoitre  à  ceux  qui  l'ignorent.  Ils  nlnfiruifcnr. 
donc  pas.  Au  refte  ,  fur  cette  queftion  d'inftruirc 
&  de  plaire  ,  on  ne  dira  jamais  rien  de  mieux  que 
ce  qu'a  dit  Horace  : 

Aut  prodtffe  xclunt  aut  deltctare  Poït*  , 
Aut  fimul  6  jueunda  ù  lient  j  dktrt  rit*  .  .  . 
Omnt  tulit  punâum ,  fui  nifeuit  utile  dulti , 
Ledorrm  dtltâando  pariterjuc  monmdo. 

On  appelle  le  crible  d'EratoJlhinc  une  méthode 
inventée  par  ce  favant  pour  connoitre  les  nombres 
qui  n'ont  point  entre  eux  de  mefure  commune. 

Il  foi  ma  le  premier  obfervatoire ,  il  obferva 
l'obliquité  de  l'écliptiquc.  On  lui  donna  les  furnoms 
de  Cvfrr.eiyjpke ,  d  Arpenteur  Je  l'univers ,  de  fécond 
Plat,  n.  Le  peu  qui  nous  refte  de  fes  ouvrages  a  été 
imprimé  à  Orfnrd,  enirWi,  en  un  volume  in-8". 
Il  a  vécu  jufqu'à  quatre-vingts  ans ,  félon  Suidas, 
jnfqu'à  quatre-vingt-deux  felonLucicn.  AL  Bonami, 
Mém.  de  Littérat.  vol.  IX,  page  404,  place  fa 
I  tnert  a  la  7  .  ou  à  la  9'.  année  du  règne  de  Pto- 
j  lémée  Epiphanes ,  environ  deux  fiècles  avant  J.  C. 

Il  y  a  un  autre  E^toflhènt  dit  le  Giulois .  parce 
'  qu'il  étoit  né  dsns  les  Gaules  ,  &  qu'il  eft  auteur 
'd'une  hip.oire  des  Gjultt,  dont  parle  Etienne  de 
:  Byzance  ,  qui  l'attribt  c  ,  ms'.-a-propos ,  à  Lra- 
]  tofthènede  Cyrcnc.  Le  Gaulois  eit  poftéritur  d'un 
'  fiécle  an  Cyrénécn. 

ERCHFMBERT,  (JBift.  fin,  mnd.)  chroniqueur 
des  Lombards,  dont  I  abrégé  fert  de  faite  à  Paul 
!  Dhcrc,  &  s'étend  depuis  l'a  1  774  jufqu'à  l'an  $88. 
Il  étoit  lombard  &  béncdi<:!in  ,  6c  vivoit  au 
viême  fiécle. 


ERCILLA-Y-CUN1GA  ,  (  dom  Alonzo  d' ) 
(Wjl.  lin.  mcd.)  efpaguol,  auteur  du  poème  de 
YArjuc j/u ,  ainft  appcllé  du  nom  d'une  contrée 
montagneufe  du  Chily ,  où  il  fit  une  guerre  pénible 
&  périllcufe  à  des  peuples  rebelles,  c'eft-à-dire, 
aux  naturels  du  pays ,  qui ,  réclamant  le  droit  im- 
prefcriptible  de  la  liberté,  tentoient  de  fecouer  le 
foug  trop  dur  de  l'Efpagnc  :  il  fut  vainqueur  fit 
l1   6  Ooo  a 


Digitized  by  Google 


47<*  ERI 

chanta  fa  victoire.  11  éioit  dans  l'armée  de  Pliî»  ' 
lippe  II,  a  la  bataille  de  Saint-Quentin,  en  1557. 

ERIC,  ou  HENRI,  {Hifloire  de  Danemark)  nom 
corn  m  an  à  plufieurs  princes  du  Nord;  quelques 
hifloriens  de  Daneinarck  parlent  de  deux  Erics, 
l'un  qui  régnoit  vers  846 , 1  autre  vers  860 ,  &  qui 
tout  deux  s  opposèrent  d'abord  au  progrès  de  l'Evan- 
gile ,  &  finirent  par  le  protéger  ;  mais  comme  il 
eft  douteux  qu'ils  aient  été  rois  de  Dancmarck , 
&  qu'on  a  foupçonné  qu'ils  n'étoient  que  des 
princes  tributaires  de  cette  couronne,  nous  regar- 
derons comme  le  premier  roi  de  ce  nom  celui 
que  quelques  chroniques  fufpeâes  ne  placent  que 
le  troifîime. 

Eric  I ,  roi  de  Daneinarck  :  il  étoit  le  quatrième 
des  fils  de  Suénon  II.  Après  la  mort  d'Olsiïs  Ton 
frère,  tes  états  le  couronnèrent  en  109^  ;  il  fit  aux 
Vandales  une  guerre  opiniâtre ,  inonda  de  fang  leur 
capitale,  la  livra  aux  flammes,  ravagea  leurs  cam 
pagnes,  &  fit  ouvm  Je  ventre  &  déchirer  les  en-  -, 
trajlles  dts  prifonniers:  tout  couvert  du  fang  d'une 
nation  belliqueufe,  il  n'ofa  punir  l'audacieux  arche» 
vêque  de  Brème .  qui  vouloir  aflujettir  tout  le  Danc- 
marck à  fa  jurifdicaon  ;  il  en  appella  au  pspe  ,  & 
client  du  faint  fiege,  alla  humblement  pbider  fa 
caufc  à  Rome  contre  fon  vaflal  ;  il  obtint  la  canoni- 
fation  de  CanmIV,  z\h  viftter  la  Terre  fainte,  &  1 
mourut  en  Chypre  Tan  nef ,  après  avoir  fait 
beaucoup  de  mal  à  fes  voifins  &  peu  de  bien  à 
fes  fujets.  L'hirtoire  le  peint  cependant  attable, 
éloquent ,  libéral ,  fur- tout  envers  les  gens  d'églife. 
(Ai.  de  Smy.) 

ERIC  H ,  lur::ommé  pied  de  lièvre  8é  Wujlre  ,  roi 
de  Daneinarck.  On  lui  donna  le  premier  de  ces 
furnoms  lorfque  An  ant  devant  fes  ennemis  il  erroit 
de  retraites  en  retraites,  fr.ns  fecours,  fins  amis; 
&  le  fécond,  lorfque  forti  de  fon  afylc,  plusjerriblc 
que  jamais,  il  temû  fes  perfècuteurs  au  milieu  de 
leurs  triomphes.  Il  étoit  fils  A' Eric  le  Bon;  mats,  né 
d'une  alliance  adultère,  il  perdit  par  fa  nailfance  les 
droits  que  fes  hautes  qualités  pouvoient  lui  donner 
fur  le  trône.  Canut  fon  frère  ayant  été  aiTafliné  par 
Magnus,  fils  du  rci  Nicolas  l'an  1133,  il  affembh 
la  nnrion ,  cria  vengeance,  3c  le  même  cri  fut  répété 

f>ar  les  Danois  ;  on  courut  aux  armes,  8c  pour  venger 
a  mort  d'un  homme,  on  eu  égorgea  des  milliers.  I 
E.ic  fut  proclamé  roi  par  les  Zélandois  &  les  Sca- 
nierts  ;  l'empereur  Lothaire  appuya  cette  révolu» 
tion  ;  il  efpérok ,  en  plaçant  Eric  fur  le  trône , 
compter  un  vaflal  de  plus  parmi  les  têtes  couronnées, 
&  rendre  le  Dancmarck  tributaire  de  l'Empire.  Le 
nouveau  roi  chercha  avec  plus  d'empreflementTal- 
liancc  des  Norvégiens,  plus  utile  &.  moins  dangé- 
reufe.  Avec  ces  fecours  il  rriompha  fur  mer,  tandis 
que  fes  troupes  étoient  défaites  dans  la  Juthic  ; 
vainqueur  &  vaincu  prefque  dans  le  même  temps , 
Il  alla  chercher  un  afyls  en  Norwége.  Il  n'y  trouva 
qu'une  prifon  :  le  roi  le  fit  arrêter;  mais  il  fut  tromper 
la  vigilance  de  fes  gardes ,  s'échappa ,  raflembla  quel* 
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qcif  smîs,  eut  bientôt  u»e  armée  ,  mît  en  déYoMë 
celle  de  Nico'as,  &  fut  reconnu  par  tout  le  Dane* 
marck  après  la  mort  de  ce  prince;  il  gouverna  l'état 
avec  fageffe,  traita  leclergé  avec  feimeté,  le  peuple 
avec  douceur,  fes  officiers  avec  noblcfTe;  mais  les 
confeils  perfides  des  pertes  de  cour  le  rendirent 
barbare  ;  il  fit  périr  les  enfans  de  Harald  fon  frère  ,- 
quoique  leur  foiblefTe  fût  un  garant  de  leur  inno- 
c  nec,  &  qu'ils  n'euflent  point  trempé  dans  les 
complots  que  leur  père  avoit  tramés  contre  Enc. 
Celui-ci  fut  afliflinè  par  un  certain  Plogh,  mimflre 
de  la  fureur  des  Scaniens  révoltés.  Ce  fut  l'an  1 13  8 
que  fe  commit  ce  régicide.  (A/,  de  S<icy.) 

Eric  111,  roi  c!eDanemarck.  furnommè  l' Agneau, 
ne  fuccèda  a  E'ïc  II  que  l'an  1 140  La  force  de  fou 
parti  abattit  fes  concurrens  à  fes  pieds  ;  on  le  con- 
duifit  au  trône  plutôt  qu'il  n'y  monta  lui-même;  il 
s'y  endormit  dés  qu'il  y  fut  placé,  fut  le  fouet  des 
prélats,  l'efclave  de  (es  ccurtifans,&  laifla  à  fes. 
minières  tout  le  fardeau  du  gouvernement ,  il  ne 
s'occupa  que  du  foin  de  fe  nourrir  &  de  fe  confer- 
ver;  il  reconnut  bientôt  qu'il  avoitmanqué  fa  voca- 
tion ,  &  qu'il  étoit  defliné  à  la  vie  monaftique.  Il 
defeendit  donc  dans  un  cloître  l'an  1144;  mats 
lorfqu'on  lut  annonça  que  la  nation  s'aflembloit  pour 
lui  nommer  un  fuccefleur ,  il  en  mourut  de  dépit. 
(  Af  de  S.tcy.  ) 

Eric  IV,  rci  de  Danemarck,  avott  vingt- cinq 
ans  accomplis  lorfqu'il  fuccèda  à  Valdemar  II  fon 
père,  en  1241  ;  il  avoit  un  cœur  droit ,  un  efprit 
cultivé,  des  manières  affables,  des  moeurs  (impies, 
un  caractère  doux  &  pacifique  :  réfolu  de  ne  jamais 
faire  la  guerre,  il  le  déclara  hautement,  Se  l'on 
en:er.ditau(fi-tôt  murmurer  la  nobleilc  qui  ne  fubfif- 
toit  alors  que  parles  malheurs  du  peuple,  &  tant 
d'hommes  intérefles  à  étouffer,  par  le  tumulte  des 
armes  ,  la  voix  impuiflante  des  loix  ;  mais  bientôt 
les  entreprifes  audacieufes  de  la  ville  de  Lubec  le 
forcèicnr  à  prendre  les  armes;  il  les  quitta  de* 
qu'il  le  put,  fatisfait  d'avoir  humilié  cct;e  répu- 
blique. Mais  à  peine  cette  eucrrectoit-clle  terminée, 
que  fes  trois  frères  lui  refusèrent  l'hommage  qu'il» 
lui  dévoient,  réunirent  leurs  forces  ,  &  marchèrent 
contre  lui:  cette  guerre  fut  longue  &  meurtriére. 
Eric  fut  enfin  toucher  le  ccotir  de  CL'iflophc ,  & 
l'exemple  de  celui-ci  entraîna  bientôt  les  antres. 
La  paix  fut  (ignée  ,  Chrlftophe  étoit  déjà  rentré 
dans  fes  domaines.  Abcl  &  Canut  rentrèrent  aufft 
dans  leurs  duchés  de  Slefwick  &  deBlccking,  mais 
a  condition  d'en  faire  hommage  au  roi.  Cependant 
le  perfide  Abel  méditoit  une  vengeance  digne  de 
fou  coeur;  il  attire  Eric  dans  fon  palais,  &  au  mir 
lieu  des  carefles  que  fa  fai>fle  amitié  lui  prodiguoit, 
le  fait  enchaîner  &  jeter  dan*  un  b.teau  à  la  merci 
des  flots;  il  y  pérît  l'an  1x50.  Abel  jouît  du  fruit 
de  (on  ctime,  tint  quelque  temps  le  Dancmarck 
dans  l'îllufion  ,  &  perfuada  à  fes  crédules  fujets 
qu'il  étoit  le  vengeur  de  fon  frère  lorfqu'il  en  étoit 
l  aflaflin.  La  vérité  fut  reconnue  ;  Eria  fut  canonisé 
en  1*56.  (M.  dt  $acy.) 


■ 
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EâlC  V ,  furnommé  G<;/y/'ri£,parceque  fes  pau- 

(>îéres  étoient  fans  cette  en  mouvement.  Il  monta 
'an  1 259 ,  à  l'âge  de  dix  ans ,  fur  le  trône  de  Dane- 
mark ,  à  qui  l'ambition  du  clergé  avoit  fait  effuyer, 
pendant  le  règne  de  Cbriftophe,  les  fecouûes  les 
pius  violentes-,  les  évèques  refusèrent  de  le  recon- 
noitre  ;  le  pape  Alexandre  IV  prétendit  aufli  qu'il 
perdoit  tous  fes  droits  à  la  couronne ,  s'il  ne  deli- 
vroit  l'archevêque  de  Lunden ,  queChriftophe  avoit 
fait  mettre  dans  les  fers.  Il  fembloit  fingulier  qu'un 
roi  du  Nord  eût  bcioin  du  fuffrage  d'un  pontife  ita- 
lien pour  obtenir  celui  de  fes  fujets.  Le  clergé  fo- 
menta les  di vidons  qui  déchiroient  l'état.  Eric  étoit 
fils  de  Chriftophe;  un  autre  Eric,  filsd'Abel,  avoit 
des  prétentions  fur  le  duché  de  Slelwic^  ;  les  évè- 

Îjucs  &  les  comtes  de  Holftein  le  liguèrent  en  fa 
aveur.  On  prit  les  armes,  on  en  vint  a  une  bataille; 
deux  généraux  danois  s'enfuirent  lâchement  ;  le  roi 
fut  fait  prifonnier;  on  lui  rendit  fa  liberté;  il  repa- 
rut dans  le  Dancmarck;  les  deux  généraux  qui 
avoient  donné  aux  foldats  l'exemple  de  la  fuite, 
Yvon  &  Fingli  périrent  fur  un  échafaud.  Eric ,  pour 
défendre  fes  états  contre  de  nouvelles  irruptions , 
acheta  du  duc  de  Slefwick  la  ville  de  Kolding , 
qu'il  fit  fortifier.  Tandis  qull  veilloit  ainfi  à  la  su* 
reté  de  fes  états ,  les  évêques  manœuvroient  four- 
dément  contre  lui;  chaque  jour  on  découvrait  de 
nouvelles  confpiratiors ;  Enc  n'ofoit  punir  les  cou • 
pables  ;  le  pape  le  menaçait  de  ù  colère,  &  le  roi 
fe  vit  contraint  de  prendre  le  pontife  pour  juge 
entre  fes  fujets  &  lui.  Ce  fut  par  cette  démarche 
humiliante  qu'il  acheta  un  repos  qu'il  confacra 
tout  entier  au  bonheur  de  fes  fujets.  Le  mariage 
de  fa  feeur  avec  le  Margrave  de  Brandebourg, 
la  tutelle  des  enfans  du  duc  Eric  ,  des  fecours  ac- 
cordés au  duc  Magnus ,  les  fnffragcs  du  peuple 

Îagnés  en  faveur  dujgune  Eric  ,  à  qui  la  couronne 
ut  aiTurée,  une  alliance  contractée  avec  la  Suéde; 
els  turent  les  foins  qui  partagèrent  les  raomens 
à' Eric  fur  le  trône.  Il  protégea  le  commerce  ,  ac- 
corda aux  habitans  de  Déventer  &  de  Hatdetwik 
une  partie  du  territoire  de  Scanor,  confirma  les 
privilèges  de  la  vill  de  Lubec ,  lui  en  accorda  de 
nouveaux  ,  lui  permit  de  nommer  un  préfet  àSca- 
nor  5c  àFalAerfco;  il  fit  un  code  de  police  appelté 
Birtkertt ,  chitia  la  révolte  du  duc  de  Slelwick  ,  lui 
donna  des  l'ers ,  fit  les  brifa  prefj.  e  auffi-tôr.  Il 
mourut  l'an  1286.  On  ne  peut  guère  lui  repiocher 
que  la  foiblcffc  qu'il  montia  dans  fes  démêlés  avec 
les  évèques  6t  la  cour  de  Rome.  II  fouffrit  que  le 
pape  lui  écrivit  du  ton  dont  un  fouverain  écriroit 
a  Ion  fujet.  (  M.  de  Sacy  ) 

Eric  VI,  roi  de  Dancmarck  ,  fils  du  précédent 
Eric ,  défigné  pour  (ne céder  à  fon  père,  fut  reconnu 

5ar  la  nation  aufTi-tôt  qu'Eric  F  eut  fermé  les  yeux; 
étoit  en  bas  âge ,  &  le  roi  de  Norvège  profita 
de  fa  foibleflc  pour  l'attaquer  ;  les  troubles  prêts  à 
éclorre  dans  le  Dancmarck  redoubioient  1  audace 
do  Norvégiens.  Pendant  la  minorité  d'Eric,  les 
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Etats  cédèrent  à  Valdemar ,  duc  de  SlefVkk ,  quel- 

311  es  domaines  de  la  couronne  ,  entre  antres  les  i\m 
'Alfen  ,  <f  Arroé  ti  de  Fcmeren  :  dès  qu'£r/c  put 
régner  par  lui  même,  il  les  réclama,  et  voilà  la 
guerre  allumée  ;  Eric  débuta  par  un  t.  victoire  navale  ; 
mais  les  complots  du  clergé ,  les  menaces  de  la  cour 
de  Rome  le  forcèrent  bientôt  à  conclure  une 
trêve  avec  le  roi  de  Norwége ,  pout  négocier  avec 
l'Eglife  irritée.  Son  mariage  avec  Ingcburge .  fille 
du  roi  de  Suéde ,  qui ,  en  lui  atTurant  I  appui  de  cette 
couronne,  auroit  effrayé  tonte  autre  puiflance,  ne 
parut  pas  inquiéter  le  clergé.  Boniface  VIII  étoit 
alors  fur  le  famt  fiéze  :  cet  homme  impérieux  s'étoit 
déclaré  le  maître  6c  l'ennemi  des  rois  ;  fi  la  France 
ne  lui  tôt  pas  oppofé  un  Philippe  le  Bel ,  îl  auroir 
difpofé  de  toutes  les  couronnes  de  l'Europe.  Ce 
pape  condamna  Eric  à  une  amende  de  quarante» 
neuf  mille  marcs  d'argent ,  pour  avoir  fait  enfermer 
un  archevêque.  Enfin ,  il  l'excommunia,  lança  un 
interdit  fur  fou  royaume ,  &  dégagea  fes  fujets  du 
ferment  de  fidélité.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant 
dans  cet  événement ,  c'eft  que  ce  fut  au  pape  que 
le  roi  appclla  de  la  fentence  lancée  par  ce  pape 
même.  Ce  ne  fut  qu'en  1305  qu'il  reçut  un  pardon 
aufli  humiliant  que  le  châtiment  même.  La  fituation 
du  Dancmarck  n'en  fut  pas  beaucoup  plus  heu  r  eu  fc; 
le  ici  toujours  en  guerre,  tantôt  avec  la  Suéde, 
tantôt  avec  la  Norwége ,  quelquefois  avec  l'ambi- 
tieux Chriftophe  fon  frère ,  fouvent  même  menacé 
par  des  fcélérats  qui  en  vouloient  à  fes  jours ,  ne 
connut  pendant  plufieurs  années  que  les  chagrins 
qui  aflïôgent  le  trône.  Malgré  toutes  ces  inquié- 
tudes ,  fou  goût  pour  les  tètes  publiques  fe  réveilla. 
Il  conna  des  tournois  dans  la  Vandalie  ;  la  ville  de 
Roftcch  fut  allarmée  du  concours  de  princes  que 
cette  fète  devoit  attirer  dans  fes  murs  ;  elle  refufa 
fes  portes ,  on  ouvrît  la  lice  dans  les  environs  ; 
mais  h  peine  les  tournois  furent  finis ,  que  la  ville 
fut  afïtégée.  Après  une  longue  défenfe,  elle  fut 
forcée  de  fe  rendre  ;  le  roi  lui  donna  pour  pro- 
tecteur Henri  de  Mecklenbourg;  il  conquit  enfuite 
111c  de  Bornholm ,  accorda  fa  protection  à  la  ville 
de  Stialfund,  t'ont  le  margrave  de  Brandcbeurg 
prétendait  aufli  être  le  protcÉrcur.  On  fent  alTei 
que,  fi  cette  protection  n'eût  pas  été  payée  fort 
cher  par  la  ville ,  ces  deux  princes  ne  le  feroient 
pas  difputé  avec  tant  de  violence  le  droit  de  fecourir 
fes  habitans.  Le  roi  l'emporta  :  la  protection  do 
plus  fort  fut  préférée  par  néccfTué,  quoiqu'elle  fut 
la  plus  dangereufe.  Eric  mouiut  l'an  1319.  C'étoit 
un  prince  généreux,  équitable,  &qui  n'abufa  jamais 
du  pouvoir  fuprème.  Un  feul  trait  fuffira  pour  faire 
connoitre  fon  caractère.  Ayant  découvert  en  131a 
une  confpiration  formée  contre  fa  perfonne ,  il 
convoqua  une.  afTernbléc  des  Etats-généraux  ;  il  y 
dévoila  tout  le  projet  de  cet  attentat ,  nomma  les 
chefs,  &  même* les  complices .  marqua  l'heure  de 
l'exécution ,  répandit  le  jour  de  la  vérité  fur  toute 
cette  conjuration,  Se  finit  par  demander  aux  Liât* 
la  grâce  des  coupables.  (  M.  de  Sacy.) 
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Eric  VII,  fils  de  Chriflophe  II,  fut  aiTociépar 
fon  père  au  trône  de  Danemarck  l'an  1 322.  Chrifto- 
plie,  accablé  d'infirmités,  vouloit  rejeter  fur  ce 
prince  le  fardeau  entier  du  gouvernement  ;  mais 
celui-ci  étoit  à  peine  en  état  de  le  partager;  c'étoit 
plutôt  un  foldat  qu'un  roi;  il  étoit  moins  miniftre 

3ue  citoyen  >  il  défendit  fon  père  avec  beaucoup 
e  connue  contre  fes  fujets  révoltés;  il  fut  pris, 
porta  fesfers  avec  une  noble  fierté  ,  &  fe  montra 
plus  grand  'ans  fa  prifon  que  fur  le  trône  ;  il  com- 
battit avec  bravoure  à  la  bataille  de  Lohédc; 
mats  toute  fon  armée  ayant  été  caillée  en  pièces, 
il  fuivit  la  déroute  générale  :  malhcurcufcmenr 
pour  fa  gloire  ,  ce  fut  dans  fa  fuite  qu'il  tomba  de 
cheval  ,  il  mourut  de  cette  chute  l'an  1332. 
(  M.  de  Sacy.  ) 

Eric  VIII  de  Poméranie ,  roi  de  Danemarck.  Il 
fc  nommoit  d'abord  Henri  ;  il  étoit  fils  de  Wratif- 
las  VII  ,  duc  de  Poméranie,  &  de  Marie  de 
Meklenbourg  ;  celle-ci  étoit  née  du  mariage  de 
H^nridc  Meklenbourg  avec  Ingcburge  ,  fœur  de 
Ma'guerite ,  reine  de  Danemarck.  Cette  princeffe, 
cju  avoit  réuni  fur  fa  tête  les  trois  couronnes  de 
Suède  ,  de  Danemarck  &  de  Norwége ,  ayant  con- 
cilié la  nation  Sucdoife  fur  le  choix  de  fon  fuccef- 
feur,  on  lui  Initia  la  liberté  de  difpofcr  de  fa 
couronne  en  faveur  de  celui  des  enfans  de  Wratif- 
las  qui  lui  paroirroit  le  plus  digne  de  la  porter.  Elle 
déligna  le  jeune  Henri,  dont  le  nom  fut  changé 
en  celui  A' Eric.  Ce  prince ,  époufa  ,  l'an  1 40^!,  Phi- 
lippine, fille  de  Henri  IV,  roi  d'Angleterre,  & 
fut  couronné  roi  de  Suède  l'an  141 1  II  aimoit  la 
guerre ,  &  ignoroit  l'art  de  la  faire  ;  à  peine  fut-il 
fur  le  trône  ,  qu'il  prit  les  armes  contre  fa  bienfai- 
trice ;  le  duché  de  Slcfwïck  éioit  l'objet  de  cette 
querelle.  Les  troupes  A'Eric  furent  battues  ;  Ulric 
de  Meklenbourg  fut  l'arbitre  de  ce  diffèrent  ;  il 
jugea  que  la  vil'e  de  Flensbourg  devoir  relier  en 
dépôt  entre  les  mains  de  la  reine,  jufqu'a  ce  qu'on 
eût  pefé  plus  férieufement  les  raifons  des  deux 
partis.  Cet  examen  devint  inutile  par  la  mort  de 
la  reine  i  Eric  fuccéda  à  fes  trois  couronnes.  Les  pre- 
miers jours  de  fon  règne  proinettoient  un  gouverne- 
ment doux  &  modéré;  mais  ces  efpèrances s'éva- 
nouirent bientôt.  Le  roi  fit  aflembler  les  Etats-gé- 
néraux ,  &  déclara  que  les  comtes  de  Holftein 
étoient  déchus  de  tous  leurs  droits  fur  le  duché 
Slefvick ,  parce  qu'ils  avoient  porté  les  armes 
contre  ta  reine  Marguerite,  &  qu'ils  avoient  ap- 
pellé  l'étranger  dans  le  Danemarck.  Il  les  con- 
damna à  reflituer  à  la  couronne  to;js  les  frais  de 
la  guerre.  Le  duc  de  Brurfwich  étoit  tuteur  des 
çomtes  de  Holfteînj  il  fourint  avec  fermeté  les 
Intérêts  de  fes  pupilles.  Déjà  l'armée  danoife  étoit 
dansleduchédeSlefwick;  maiselîcne  donna  pas  un 
combat  fans  être  vaincue ,  ij'inveflit  pas  une  ville 
fans  être  forcée  d'en  lever  le  fiége.  Contraint  à 
offrir  la  paix ,  Eric  efTuya  la  honte  d'un  refus  ; 
h  fureur  s'afTouvit  fur  les  malheureux  habitans  de 
l'ilc  de  Femef«n,  qui  furent  taaflaçrés  fur  les 
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ruines  de  leurs  villages  &  fur  les  cendres  de  leurs 
moilîons.  Eric  fe  repentit  bientôt  de  cette  ven- 
geance atroce  ;  mais  fes  remords  impuiffans  ne 
réparoi snt  point  les  maux  que  fes  foldats  avoient 
commis.  \Jn  traité  d'alliance  qu'il  conclut  avec  la 
'  Pologne  n'effraya  point  fes  ennemis.  Il  leur  livra 
line  nouvelle  bataille;  ce  fut  pour  eux  un  nouveau 
triomphe.  Il  courut  enfuite l'Allemagne,  importu- 
nant toutes  les  cours  de  fes  plaintes;  il  parut  à  celle  de 
l'empereur,  pourfuivit  fa  route  jufqu'en  Paleftine, 
&  revint  pour  être  la  viéurne  de  tous  les  défordres 
que  fon  abfence  avoit  caufés.  11  fallut  reprendre 
les  armes  &  effuyer  de  nouvelles  ddgraces  dans  le 
duché  de  Slcfvick.  Eric,  dèfcfpcré  de  ne  pouvoir 
faire  par  lui-même  à  fes  ennemis  tout  le  mal  qu'il 
leur  préparait ,  fouleva  les  habitans  des  villes  de 
Vandalie  contre  leurs  magiftrats,  renouvella  fon 
alliance  avec  l'Angleterre ,  &  tenta  en  vain  d'en- 
gager  cette  puiffanec  dans  fa  querelle.  Cependant 
î'cfprit  de  révolte  fermentoit  en  Suède;  on  repro- 
choit  au  roi  des  fautes  qu'il  avoit  commiies  ;  on 
lui  en  cherchoit  d'autres  dont  l  étoit  innocent";  la 
domination  danoife  devenoit  chaque  jour  plus 
odieufe  ;  les  remontrances  du  peuple  étoient  fières , 
les  réponfes  du  roi  étoient  dures:  tout  fe  fouleva. 
Eric  voulut  palier  en  Suède ,  il  fit  naufrage  ;  revenu 
en  Danemarck ,  ce  prince  tenta  de  nouveiitx  efforts 
pour  châtier  les  Suédois  rebelles.  Les  Danois  com- 
mençoisnt  aulfi  à  fe  UlTer  de  fon  joug  ;  il  voulut 
défigner  pour  fon  fuccclTeur  Bogilas  fon  neveu , 
duc  de  Poméranie.  Ce  choix  irrita  la  nation  ;  Eric 
part,  s'enfuit  en  PruiTe,  veut  revenir  en  Suéde  » 
éprouve  encore  les  caprices  de  la  mer,  eft  rejette 
en  Danemarck ,  fe  hâte  de  raiTembler  toutes  fes 
richclTes ,  s'enfuit  dans  l'îlç  de  Gothland.'  On  le 
rappelle  en  Suède  ,  il  y  reparoit  &  on  le  chafTe  ; 
les  trois  toyaumes  renoncent  à  l'obéifTance  qu'ils 
lui  avoient  jurée.  Il  eft  contraint  d'aller  dans  l'île 
de  Gothland  cacher  fon  défcfpoir  &  fon  infortune. 
Ses  tréfors  le  cotifoloient  de  tout  :  ce  fut  ivec 
cette  arme  qu'il  caufa  dans  la  Scanie  &  dans  la 
Fionie  quelques  révoltes  momentanées  ;  il  employa 
encore  fes  riçhcfl'cs  à  armer  des  corfaircs,  qui 
allèrent  ravager  les  côtes ,  écumer  les  mers  8c 
porter  la  terreur  jufrju'au  centre  des  Etats  fur  lef- 
quels  il  avoit  régné.  Ce  fut  dans  fa  retraite  qu'il 
çompofa  une  hiftoire  chronologique  des  rois  de 
Danemarck. 

Cependant  (luirtophe  de  Bavière  avoit  réuni 
fur  fa  tète  les  trois  couronnes  que  les  nations 
foulevées  avoient  arrachées  au  malheureux  ErieK 
On  ne  le  laifla  pas  tranquille  dans  le  Gothland  ; 
il  fallut )' y  attaquer  pour  tendre  la  liberté  au  com- 
merce &  détruire  les  pirates  qu'il  envoyoit 
fur  les  mers  ;  il  fut  affûté  dans  Wisby  ;  fon  cou- 
rage fc  ranima  :  il  fit  voir  que  fi  la  nature  lui  avoit 
rcfufé  les  ialct;s  d'un  roi,  clic  lui  avoit  au  moins 
donné  la  bravoure  d'un  foldat.  La  ville  fut  em- 
portée d'aiTaut  ;  il  fe  retira  dans  la  citadelle  ;  le 
flége  continua  &  fut  terminé  par  une  cepitulaiioru 
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Forcé  de  fortîr  de  l'île  de  Gothland ,  H  s'embarqua 
fur  la  flotte  danoife  ;  on  lui  offrit  dans  le  Dane- 
mark un  féjour  agréable ,  fi  toutefois  il  en  eft 
pour  un  fouverain  détronc  ;  il  le  rejetta ,  &  ne 
voulut  point  être  témoin  de  la  gloire  dt  Ton  enne- 
mi ,  ni  demeurer  parmi  fes  fujets  qui  l'avoient 
perfécuté  ;  Eric  retourna  en  Poméranic,  où  il  vécut 
dix  ans  encore;  il  ne  lui  manqua  plus  pour  être 
heureux  que  de  perdre  le  fouvenir  de  fa  grandeur 
paflée.  Il  monrut  Tan  1459,  *  ''*8e  <*e  77  ans*  Ce 
prince  éroit  plus  foiblc  que  méchant ,  plus  furieux 
qu'opiniâtre.  Le  npentir  fuivoit  de  près  les  effets 
de  fa  colère  5  brave ,  mais  ignorant  l'art  de  con- 
duire une  armée,  connoiffant  les  intérêts  des 
puhTances,  mais  n'ayant  pas  étudié  le  cœur  hu- 
main ,  tait  pour  régner  fur  un  peuple  tranquille , 
le  fardeau  tic  trois  couronnes  étoit  an-deffus  de  fes 
forces.  Son  voyage  en  Palcftine  fut  fa  plus  grande 
faute  &  l'époque  de  tous  fes  malheurs.  Peu  s'en 
fallut  mime  que  le  retour  ne  lui  fût  fermé  pour 
jamais.  Il  étoit  à  Bude  :.un  fyrien  le  fit  peindre  , 
envoya  fon  portrait  dans  fa  patrie ,  &  avertit  fes 
amis  que  cet  homme,  déguifé  fous  l'habit  de  pèle- 
rin ,  étoit  le  plus  puiffant  roi  du  Nord.  Il  fut 
arrêté  dés  qu'il  parut  en  Syrie  ,  on  alloit  le 
traîner  devant  le  fui  tan  Mai*  il  favoit  que  dans 
l'Orient ,  comme  dans  le  Nord  ,  le  plus  farouche 
fatellite  n'eft  pas  infcnfible  à  l'appât  de  l'or  ;  il 
racheta  fa  liberté  par  fes  largeflès.  (  M.  de  Sacy.  ) 

ERIC  III,  furnommé  h  S°$t,(.  ff>R.  de  SuiJe.) 
roi  de  Suède,  defeendoit  d'une  famille  illuitrc  en 
Norwége.  Gother,  roi  de  cette  contrée,  qui  afpi- 
roit  non  fenlein;nt  à  s'affranchir  dn  tribut  qu'il 
payoit  au  Danemarck ,  ruais  même  a  s'emparer  de 
cette  couronne ,  l'envoya  a  la  cour  de  Frothoh  III 
vers  le  commencement  de  l'ère  chrétienne.  II  devoit 
examiner  les  fortereffes  du  royaume ,  parcourir  les 
côtes ,  épier  les  lieux  propres  à  la  defeente ,  fèduîre 
les  courtifans  6c  former  un  parti  pour  fon  maître 
dans  le  palais  même  de  fon  ennemi.  Eric  étoit 
infinuant,  avoit  l'extérieur  doux,  un  langage  em- 
miellé ,  une  figure  intéreffante  ;  fon  air  de  tranchife 
commençoit  la  perfuafion,  fon  éloquence  faifoit 
le refte.«Il  venait ,  difoit-il ,  à  la  cotir  de  Danemarck 
»  pour  admirer  le  jenne  roi,  profiter  des  lumières 
»  de  fes  miniflres,  étudier  les  progrès  des  arts  & 
p  enrichir  fa  patrie  des  connoiflances  qu'il  puiferoit 
t>  parmi  les  Danois,  n  Frothon  fut  bientôt  pris 
i l'appât  de  fes  louanges,  &  lui  donna  fa  confiance. 
Les  courtifans  ne  l'eurent  pas  plutôt  vu  qu'ils  refli- 
mèrent  &  jurèrent  fa  perte.  Grepa  offrit  au  roi 
de  l'affaffiner;  le  prince  rejeta  cette  offre  avec  hor- 
reur. Eric ,  pour  (e  venger,'  accu  fa  ce  miniftre  d'un 
commerce  criminel  avec  la  reine.  On  ordonna  un 
duel  :  Eric  fut  vainqueur;  mais  fi  fa  viftclre  étoit  la 
feule  preuve  des  désordres  de  la  reine ,  cette  accu- 
fation  pouvoit  bien  être  une  calomnie.  D'autres 
guerriers  prirent  la  defenfe  de  la  reine;  Eric  com- 
battit &  triompha  encore,  Frothon  fc  crut  trop 
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heureux  de  poflider  à  fa  cour  un  tel  homme;  il  en 

fit  fon  mini/ire.  Eric  aima  mieux  régner  en  Dane- 
marck fous  le  nom  de  ce  jeune  prince,  que  d'être 
confondu  en  Norwége  dans  la  foule  des  courtifans* 
Il  rétablit  l'ordre  dansïes  finances,donna  aux  lotx  une 
vigueur  nouvelle,  rendit  aux  armes danoifes  leur 
premier  luftre;  Frothon  paya  tant  de  fetvicesen 
lui  faifantépouferfa  fœur,  &  le  députa  vers  Gother, 
pour  demandir,  en  fon  nom,  Alvide,  fille  de  ce 
prince.  Gother  conçut  tout  à  coup  dans  fon  cœur 
une  paffion  violente  poui  Gonnara  ;  c'eteit  ainfique 
fe  nommoit  l'époufe  iTE-i:t  qui  l'avoit  fuivi  dans 
fon  ambaffade.  Gother  fit  a  ce  miniftre  une  propo- 
fition  qui  peint  bien les  moeurs barbaresdccefièclc: 
u  Cède-moi  ta  femme,  lui  dit-il,  8c  je  te  donnerai 
«  en  échange  pour  toi  même  cette  Alvide,  que  tu 
n  viens  demander  pour  ton  maître,  »  Eric  promit 
de  lui  rendre  fa  réponfe  dans  peu  de  jours  ;  il  profita 
de  ce  délai  pour  enlever  Alvide,  &  l'amena  en 
Danemarck.  Quelque  temps  après,les  Huns  vinrent 
avec  une  flotte  noinbreufe  attaquer  celle  des  Danois; 
Eric  difperfa,  prit  ou  brûla  leurs  vaîffeaux,  & 
ramena  prifonnier  Olimar,  leur  amiral.  De  là  il 

faiTa  en  Suède,  appella  le  roi  Alric  en  duel,  fut 
leiTédu  premier  coup,rua  fon  ennemi  du  fécond,  & 
pour  prix  de  cette  viétoire,  reçut  des  mains  de  Fro- 
thon la  couronne  de  Suède.  Il  ne  fut  point  ingrat ,  il 
fecourut  ce  prince  contre  les  Norvégiens,  &  lui 
fit  remporter  une  vifloirc  éclatante,  lui  donna  les 
confeils  les  plus  (âges ,  &  du  fein  de  fes  états,  gou- 
verna encore  ceux  de  fon  bienfaiteur.  Il  avoit  un 
frère  nommé  Rolîer.  Celui-ci  donnoit  des  «fpérances 
aflei  belles,  mais  inférieures  à  celles  qu'£/ ic  avoit 
déjà  remplies.  Frothon  entreprit  de  le  placer  fur  le 
trône  de  Norvège,  &  rêuflit;  mais  bientôt  fes  fujets 
fe  foulevcrent.  Frothon  marcha -à  fon  fecours 
avec  une  armée  navale,  engagea  une  action  géné- 
rale: la  viftoire  balança  long-temps  ;  ellepenchoit 
vers  les  Norwégiens  lorfqu'£r;'c  parut  avec  quel-  • 
ques  vai fléaux,  &  mit  les  Norwégiens  en  fuite. 
Cependant  Frothon  mourut,  &  Eric  n'eut  pas  pour 
les  fuccefleurs  de  ce  prince  tout  le  rcfpcâ  qu'il 
avoit  eu  pour  lui-même:  fous  Harald  II  il  fit  une 
irruption  dans  le  Danemarck ,  conquit  ce  royaume 
en  peu  de  jours,  &  le  perdit  plus  rapidement  en- 
core; il  reparut,  tomba  dans  une  embufeade,  fut 

fuis  les  armes  à  la  main.  Le  vainqueur  offrit  de  lui 
ailler  la  vie  &  de  lui  rendre  fes  états  s'il  vouloir 
lui  paycT  tribut ,  8t  fe  reconnoitre  vaffal  de  fa  cou-i 
ronne.  Eric  préféra  la  mort  à  l'ignominie;  Harald 
le  fit  expofer  dans  un  bois  aux  bêtes  féroces,  qui 
le  dévorèrent.  Telle  fut  la  fin  de  cet  homme  éton- 
nant, dont  l'hifloire  eft  trop  reculée  dans  les  fiêcles 
de  barbarie,  pour  que  tant  d'aventures  Jîngulières 
puiffent  mériter  une  croyance  aveugle.  (M.  de  Sacy.) 

Eric  IV,  roi  de  Suède ,  étoit  fils  dVAgnius  ;  il  lui 
fuccêda  l'an  1 88  de  l'ère  chrétienne  ;  s'il  eût  été  fèul 
fur  le  trône,  il  pouvoit  être  un  grand  prince;  mais 
il  fut  force  de  partager  le  pouvoir  fuprême  avec 
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ton  fi  ère  Alric.  Loin  d~  s'occuper  du  foin  cTm  pou*  1 
vernerrtent ,  tous  d-  ux  ne  fongérent  qu'à  fe  nuire  ; 
après  bien  des  tracafle  iesquiavitilToient  la  rrujctte 
de  leur  rang,  il»  en  vinient  aux  coups,  combat- 
tirent d'une  manière  peu  héroïque,  c*  fe  tuèrent 
tous  deux.  (  M.  de  Sjcy.  ) 

Eric  V,  VI ,  Vn  &  VIII  ne  firent  rien  de 
mémorable.  (M.  de  S*.y.  ) 

ERIC  IX  ,  roi  de  Scéde.  Après  la  mort  de  l'in- 
fortuaé  Suercher  ,  .-.fTiflîné  vers  l'an  1149  ,  les 
Suédois  &  les  Goths  s'afïembiércnt  pour  é  ire  un 
rot;  les  lurTriges  furent  partagés.  Ls  Goths,  à 
qui  la  mémoire  du  feu  roi  étoit  cliére,  procla 
mé  ent  Char'csfon  fils;  les  Sticdois  couronnèrent 
E'ic,  fils  de  Jcfward  :  cette  double  élection  alloit 
former  deix  royaumes .  &  féparer  deux  nations 
qui  dévoient  n'en  faire  qu'une  >  les  fag^s  représen- 
tèrent les  fuites  funeftes  de  cette  divifir  n  ;  que  les 
deux  rois  ,  nés  ennemis  l'un  de  l'autre ,  fe  feroient 
une  guerre  opiniâtre  ;  que  tous  les  deux,  viétirnes 
de  leurs  querelles ,  fe  detruiroient  par  leurs  propres 
mains,  au  lieu  de  fc  réuair,  comme  ils  a  oient 
fiiit  jufqu'alors  pour  la  défenfe  commune.  Leur 
fentimeot  fut  approuvé  ;  mais  à  une  décifion  rlan- 
Eercufe  on  en  Uibrtitua  une  plusdmgcrenfe  encore. 
Eric  de  voit  régner  féal  fur  les  deux  nation»,  (  har 
lesdevoit  lui  fuccéder,  &  leursdefcendan<  dévoient 
occuper  le  trône  tour-à-our.  Eric  fubjugua  l.i  Fin 
lande ,  &  prêcha  l'évangile  l'épée  à  la  main  dans  fa 
conquête  ;  il  crut  que  cette  ex  -édition  fufrtfoit  à  la 
gloire  de  fes  armes.  Dans  la  fuite,  il  s'occupa  du 
bonheur  de  fes  états ,  réunit  les  ancienne-  loix 
dans  un  ftul  code,  connu  fous  le  nom  de  Saint- 
E'ichg,  c'eft  à-dire,  hi  de  Jaint  Ent.  Il  fonds  des 
églifes  &  des  monaflércs  ;  il  détruifit  les  brigands , 
éclaira  les  démarches  des  plus  fortunés  fcêlérars , 
fut  le  fléau  du  vice  &  l'appui  de  l'innocence.  Les 
«nœurs  &  la  juftice  étoient  alors  fi  peu  refpeftées, 
qu"  ce  prince  équitable  fut  un  tyran  aux  yeux 
de  la  moitié  de  la  nation.  Les  rebel'es  appellercnt 
Scateller,  roi  de  Danemarck,  &  Mjgnus  fon  fils: 
Eric  forcé  de  combattre  avec  peu  de  troopes  contre 
fes  forces  réunies  de  fes  fujets  &  des  Danois, 
voulut  mourir  en  roi  au  champ  d'honneur.  Il 
«'avança  dans  la  plaine  d'Upfal ,  la  bataille  fe  donna  ; 
Enc ,  enveloppé  par  d;x  guerriers ,  fc  défendit  en 
héros,  &  mourut  percé  de  coups;  les  vainqueurs 
lui  tranchèrent  la  tète.  Ce  fut  vers  l'an  11. jo  que 
ce  bon  prince  périt  victime  de  fen  amour  pour  la 
juftice.  (  M  dt  Sacy.  ) 

Eric  X,  roi  de  Suéde,  étoit  fils  de  Canut  Eric- 
fon.  Apré  la  morr  de  ce  prince  vçr>  1191,  Suer- 
.cher,  fils  de  Charles,  fut  ciu;  Enc  étoit  réfo'ti 
d'attendre,  d'après  le  traité  d^n»  nous  avons  parlé 
ci  de  us,  q^oc  la  mort  de  celui  ci  lui  latiTac  la  cou- 
ronne; mais  les  Suédoi»  furent  plu- impatiens  que 
lui  ;  fatigués  du  joug  de  Suercher ,  i's  p  oclamèrent 
EtUi  fon  concurrent pan*  es  Danemarck ,  revint,  , 
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•er<rTt  ure  bataille  .  s'enfuir ,  repartir  encore  5  la 
tète  d'une  armée,  fut  vaincu  dans  le  nient..  Ii«  u, 
&  |>érit  les  armes  à  In  main.  Quoique  couronné 
par  la  fortune .  deux  fois  vainqueur  8c  toiir-puif- 
fant,  £'••<  consentir  1  renouvelleravec  les  enf.;"5  de 
fon  ennemi  le  traité  qui  appelloit  lesdcn»  familles 
au  trône  tour-à  tour.  Ce  prince  pafTi  le  rd'e  de 
fa  vie  dans  un  calme  qri  fîr  fon  bc  nheur  &  te'ui 
de  fes  fu]cts.  Il  mourut  vers  1121  {AI  ne  Sacy.) 

ERIC  XI,  roi  de  Suède,  furnommé  Le  p/e,  croit 
fils  d">  ur-Lcédenr.  Il  ctor  bègue  c»  patafytiqie: 
telle  cil  l'origine  de  fon  furn>m  li  fui  fui  U  trône 
tout  ce  qu  un  nomme  fidif'gracié  de  la  nature  pou  voit 
être.  Il  bègayoit  fes  ordres,  mAs  ilavoit  l'ar.  de  les 
faire  exécuter;  incapable  d'agir  par  lui  même,  il 
avoit  le  coup  d'cei!  sûr  d*ns  Te  choix  des  minifVes 
qui  agifToicnt  en  fon  nom. 

La  maiton  de  Foikunger  étoit  -lors  fi  puiitanttt 
en  Suéde,  qu'elle  afpiroit  au  trône,  6t  ne  d.fli- 
muit  it  pas  I  s  prétention^  tnc.  trop  faible  pour 
abattre,  par  un  coup  d'autorité  ,  l'audace  de  cette 
famille ,  tâcha  de  la  gagner  par  les  bienfaits  ;  il 
maria  fes  l'oeurs .  Hélène  &  Mirette.  à  Canut  & 
à  Nicolas  de  Tofta,  &  époufa  lui  même  Cathe- 
rine, fille  de  Suènon  Folatng  r,  qui,  pour  cire 
reine  ,  ne  refufa  poii,t  d'entrer  dans  le  lit  d'un 
paralytique.  Le  roi  fe  repentit  bientôt  d'avoir  élevé 
cette  famille;  elle  le  forma  un  parti,  foulera  la 
nation ,  &  lui  mit  les  armes  à  la  main  contre  fon  roi. 
Canut  Folkuuger  étoit  à  la  tète  de  la  révolte  ;  il 
prèfenta  la  bataille  à  Eric  ;  la  fortune  ne  fe  décida 

(joint  pour  la  bonne  caufe  ;  Eric  fut  vaincu ,  s'en* 
bit  en  Danemarck;  &  tandis  que  Canut  fe  faifoit 
proclamer  par  une  multitude  infenfée ,  il  reparut 
à  la  tête  d'une  armée  danoife ,  gagna  une  bataille 
contre  Onut,  fit  trancher  la  tête  au  fils  de  ce- 
rebelle  ,  força  la  nation  à  rentrer  dans  le  devoir  , 
&  reconquit  fes  états.  Il  fit  partir  aufli  tôt  Birger* 
jcrl ,  1  un  de  fes  parens,  à  la  tête  d'une  armée, 
pour  foumettre  les  Trawarticns  :  c'étoit  des  peu- 
pics  oe  Finlande  qui  étoient  encor  plongés  d..ns  les 
ténèbres  de  l'idolâtrie  ;  mais  ces  guerriers  étoient 
d'étranges  convenifieurs.  Jamais  Mahomet  ne  ci- 
irunu  d'autant  de  tang  les  fondemen»  de  fa  religion» 
C'étoit  le  fer  &  la  flamme  à  la  main  qu'on  annon- 
çoit  à  ces  pcupks  innocens  un  Dieu  mourant  pour 
les  ennemis.  Hommes,  femmes,  enfàns,  vieil- 
lards ,  tout  ce  qui  rejeta  l'évangile  fut  impitoya- 
blement mafTicré.  Les  ruines  de  leurs  maiforu  leur 
fervirent  de  tombeaux,  &  ce  fut  avec  ces  débris 
cnfanglanté-  que  ces  monfi  re» ,  tout  dégoutaos  de 
carnage,  éle  érent  des  temples  au  ieu  de  paix 
qu'ils  venoivnt  annoncer.  Eric  a  fut  ni  l'auuur 
m  le  témoin  de  cette  barbarie  ;  ces  horreu  s  fe 
pafsèrentjoin  de  lui  ;  il  mourut  avant  même  d'en 
recevoir  la  nouvelle,  l'an  1150.  11  ne  laiûa  point 
de  pofKrité.  (M.  dt  Sjcy.) 

Ek!C  XII ,  roi  d'une  partie  de  1a  Suéde.  U  étoî* 
fils  de  KUgnus  &  de  la  reine  Blanche  :  né  avec 
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des  difpofitions  heureufes,  une  atne  fenfible  & 
des  talent  précoces  ;  Ton  ambition  ,  excirée  par  les 
flatteries  des  courtifans  intéreftés  à  troubler  l  erat, 
fit  bientôt  de  ce  prince  un  fils  dénaturé.  Il  eut  un 
parti  dè.  qu'il  en  defira  tin.  Sa  jeunelTc,  lies  grâces, 
tout  attitoit  les  coeurs  de  Ton  côté  ;  le  peuple  courut 
aux  armes  ;  le  jeune  Eue  ,  fans  re  :>ords  ,  fans 
crainte ,  marcha  contre  fon  père.  Magnus  chercha 
des  amis  dans  le  Danemarck;  c'étoit  !a  reflburce 
ordinaire  des  fouverains  luédois  lorfque  leurs  fujets 
le  foulevoient  contre  eux  ;  les  rois  de  Danemarck 
fuivoient  auffi  cet  exemple ,  &  chàtioient  l'indoci- 
lité  de  leurs  fujets  en  armant  la  Suéde  contre  les 
rebelles.  On  alloit  en  venir  aux  mains  lorfqu'£ric ', 
duc  de  Mecklenbourg ,  &  Adolphe,  comte  de 
Holfïcin ,  offrirent  leur  médiation  pour  la  paix  ;  elle 
fc  fît,  maisàdcscondttionsirès-dures  pour  Magnus. 
On  lui  laiffoit,  il  ell  vrai,  l'Upiande  .  la  Gothje, 
le  Wermland ,  la  Dalècarlie,  laGothie  occidentale, 
l'ile  d'Oëland  &  une  partie  de  la  province  de  Hal- 
land  ;  mais  il  fut  contraint  de  laifTer  a  fon  61s  la 
Scanie  »  le  Blecking,  le  refte  du  Halland,  la  Sma- 
landie  &  la  Finlande.  Ce  fut  en  1374  que  fut  con- 
clu ce  traité ,  aurE  dangereux  pour  la  Suède  qu'in- 
jurieux à  l'autorité  paternelle.  Eric  jouit  peu  de  fon 
ufurpation;  il  mourut  veis  l'an  1356;  on  ignore  le 
genre  de  fa  mort.  Pufïendorf  allure ,  un  peu  légère- 
ment, que  fa  mére ,  jaloufe  de  l'ettime  publique 
que  fon  fils  avoir  fu  gagner ,  le  fit  empoifonner  ;  on 
ne  doit  point  hafarder ,  fans  p^uve,  des  faits  ré- 
voltai» qui  outragent  la  nature  ;  les  récits  des  autres 
biAoriens ,  quoiqu  oppofès  entr'eux ,  font  cependant 
plus  probables;  les  uns  veulent  qu'Eric  foit  mort 
naturellement ,  &  que  les  ennemis  de  la  reine  aient 
iaifi  cette  occafion  de  la  calomnier;  d'autres  pré- 
tendent qu'Eric ,  devenu  impérieux  &  féroce,  fut 
égorgé  par  fes  fujets.  Ileft  affez  vratfcmblable  qu'un 
prince  qui  haïffoit  fon  père,  n'aimoitpas  fes  peuples. 
{M  dcSacy.) 

Eric  XH1.  Voyttà-itffus  Eric  VITI.duc  de 
Poméranie  ,  roi  de  Danemarck ,  de  Suéde  &  de 
Norwég* ,  le  huitième  roi  de  ce  nom  en  Danemarck, 
&  le  treizième  en  Suéde.  (  M.  de  Sacy.  ) 

ERIC  XIV  étoit  fils  de  ce  Guftave  Vafa  qui  fut 
le  defrruôeur  de  l'union  de  Calmar,  le  vainqueur 
de  Chriftiern  II  &  le  libérateur  de  la  Suède.  Il 
succéda  à  ce  grand  homme  l'an  1560  ,  &  refpcéh 
peu  fes  dernières  volontés;  il  fit  infirmer  par  les 
états  tous  les  articles  du  teflament  qui  lui  paroilîbient 
trop  favorables  a  fes  frères  &  à  fes  fœurs.  Il  rendit 
tes  comtés  &  les  baronnies  héréditaires  dans  les 
familles:  ces  titres  avoient  été  jufqu 'alors  attachés  à 
certaines  charges.  La  Livonic  étoit  le  théâtre  de  la 
guerre;  trois  parties  de  cette  province  s'étoient 
mifes  fous  la  protection  de  trois  puiflances  qui  y 
fomentoient  les  divifions  les  plus  funcfles.  Enc 
défendit ,  contre  la  Pologne,  la  ville  de  Rcvcl  & 
la  noblefle  d'Eflhonie.  Les  Suédois  avoient  encore 
préicas  à  la  mémoire  les  exemples  de  Guilavc , 
Hifioirt,  Toau  11.  Stend*  Partit. 
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fon  génie  fembloit  les  animer;  ils  chafsèrent  1er 
Polonois  &  continrent  Us  Danois.  Eric  le  perfuada 
que  ce  fuccès  étoit  un  titre  pour  prétendie  a  la 
main  de  l'augufie  Elifabeth,  qui  gouvernoit  alors 
l'Angleterre;  il  s'embatqua  pour  aller  Tépoufer  , 
mais  les  vents  le  Tejt-tércnt  fur  les  cotes  de 
Suéde:  il  perdit  bientôt  de  vue  ce  projet  formé 
par  l'amour  &  par  l'ambition,  ou  peut  être  par 
ces  deux  pallions  à  la  fois.  Ce  prince,  auffi  im- 
prudent que  volage ,  voulut  gêner  le  commerce 
des  villes  anféatiques  ,  &  les  empêcher  de  traiter 
avec  la  Mofco vie.  Frédéric,  roi  de  Danemarck, 
défefpérant  de  rétablir  jamais  l'union  de  Calmar, 
vouloir  au  moins  ravager  des  états  qu'il  ne  pou- 
voit  conquérir.  11  déclara  la  guerre  au  roi  de 
Suéde  ;  ces  deux  nations  ne  manquoient  point 
de  prétextes  pour  s'entr'égorger  ;  quand  il  n'y 
avoit  point  de  différens  nouveaux  ,  on  réveillon 
les  anciennes  querelles.  Au  milieu  de  ces  troubles 
défaftreux  ,  Eric  s'occupoit  de  projets  galans, 
offroitfoncœur  tour-à-tour  à  Marie, reine  d'EcolTe, 
à  la  princelTe  de  Lorraine ,  fille  de  Chnfliern  II ,  & 
par  un  penchant  irréfiftible ,  rctournoit  4  la  reine 
Elifabeth.  Tandis  qu'il  nouoit  ces  intrigues  &  qu'il 
effuyoit  des  refus ,  la  Mofcovie ,  la  Pologne  &  le 
Danemarck  fe  liguoient  contre  lui ,  &  Ion  frère 
Jean  époufoit  une  princeffe  de  Pologne.  Eric  tenta 
en  vain  de  détacher  le  Danemarck  de  cette  ligue  ; 
fes  ambaffadeurs  furent  arrêtés  à  Copenhague.  Le 
roi  devint  furieux  à  cett-  nouvelle ,  oc  ce  délire  ne 
fut  pas  un  tranfport  momentané.  Réfolu  de  facrifier 
fon  frère,  il  le  fi  t  affiéger  dans  le  château  d'Abo;  a  pr  es 
une  defenfe  de  trois  mois  ce  prince  fut  pris,  conduit 
à  Stockholm  &  condamné  à  perdre  la  tète  comme 
rebelle.  Eric  lui  accorda  la  vie,  mais  il  le  condamna 
à  languir  dans  une  prifon  perpétuelle  ,  fit  périr  plus 
de  cent  de  fes  domeftiques,  condamna  aux  mines 
ou  bannit  pour  jamais  lercftedefci  partifans.  La  vie 
de  l'infortuné  Jean  n'étoit  pas  en  sûreté  dans  fon 
cachot  ;  Eric  croyoir  à  l'aflrologie  judiciaire  ;  de 
miférables  charlatans  s'efforçoient  de  lui  perfuader 

S[ue  fon  frère  devoit  un  jour  lui  donner  la  mort ,  de 
a  crédulité  penfa  lui  faire  commettre  un  fratricide. 
Une  victoire  navale,  remportée  fur  les  Suédois, 
n'effraya  point  Frédéric  :  la  guerre  continua.  Erict 
toujours  impatient  de  fe  marier  ,  envoya  des 
ambaffad  urs  en  même  temps  a  la  cour  de  HefTe 
&  à  celle  de  Londres  ;  les  lettres  furent  intercep- 
tées, &  les  deux  rivales  conçurent 'un  mépris  égal 
pour  ce  prince. 

Cependant  la  réputation  des  armes  fuédoifes 
commençoit  à  fe  rétablir  ;  l'amiral  Nicolas  Horn 


remporta  de  grands  avantages ,  prit ,  difperfa  ou  fit 
périr  plufteurs  efeadres  danoifes;  tout  le  non' 
ta  province  de  Halland  fut  conquis  ;  on  fe  li 


fous  les  murs  de  Warberg ,  un  combat  opiniâtre  , 
où  huit  mille  hommes  refièrent  fur  le  champ  de 
bataille ,  fans  qu'aucun  des  deux  partis  pût  fe  flaiwr 
d'être  vainqueur.  Cependant  la  pefte  caufa  des 
ravages  déplorables  dans  l'armée  fuédoUë  ; 
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autre  côté,  la  flotte  danoife  alla  fe  brifer  fur  les 
oVesderilede.Gotihand.&couvrit  le  rivage  de  fes 
dàbtis.  Eric,  dans  fa  capitale,  effrayoit  les  fujets 
par  les  aères  de  fevérite  les  plus  impofans  ;  il  fît 
trainer  Nils-  Sture  avec  ignominie  dans  les  carrefours 
de  Stockholm  pour  n'avoir  pas  ,  difoit-il ,  montré 
affez  de  courage  dans  un  combat.  Son  deffein  étoit 
d'avilir  ce  feigneur,  que  fa  naifTance,  fon  crédit, 
fes  iicheflcs  ,  fon  ambition ,  rendoient  dangereux. 
Couvert  de  honte  &  de  ridicule,  il  perdit  en  un 
jour  tout  l'afcendant  qu'il  avoir  fur  l'efprit  dû 
peuple. 

Ce  coup  d'erat  indifpofa  la  nation  Le  penchant 
du  roi  pour  des  femmes  nées  parmi  le  peuple  ,  la 
tacilité  avec  laquelle  il  fut  la  dupe  d'un  fourbe 
obfcur  qui  venoit ,  difoit-il  »  au  nom  des  Norvé- 
giens lui  foumettre  ce  royaume  ;  la  foi  qu'il  avoit 
à  l'aftrologie ,  quelques  accès  de  delire  qui  trou- 
bloient  fa  raifon  ,  la  pitié  qu'infpiroit  le  duc  Jean 
toujours  captif ,  la  dureté  avec  laquelle  le  roi  per- 
fécuta  la  famille  de  Nils  Sture,  la  bafiefie  qu'il 
montra  en  lui  demandant  pardon ,  la  mort  de  ce 
feigneur  affaflâné  de  la  main  du  roi  même ,  la  gran- 
deur d'ame  avec  laquelle  cet  infortuné  reiiia  le 
poignard  de  fa  plaie  ,  le  baifa  &  le  rendit  au  roi , 
enfin  le  précepteur  d'Eric  maffacré  par  les  ordres 
de  ce  prince  pour  lui  avoir  reproché  fon  crime  ; 
tant  de  motifs  réunis  révoltèrent  tous  les  coeurs. 
Eric  odieux  à  lut- même  comme  à  fes  fujets,  déchiré 
de  remords,  s'enfuit,  erra  dans  la  campagne,  & 
fut  ramené  dans  fon  palais  par  fa  maitreffe  Cathe- 
rine ,  fille  du  peuple ,  qu'il  avoit  enlevée  dans  un 
marché  pour  la  placer  fur  fon  trône.  Il  crut  rega- 
gner les  cœurs  aliénés  en  brifant  les  fers  de  fon 
frère;  il  exigea  de  lui  un  ferment  de  ne  jamais 
afpircrà  la  couronne.  Le  peuple  parut  en  effet  voir 
Eric  d'un  œil  moins  ennemi  ;  mais  le  meurtre  de 
Martin  Helfing ,  qu'Eric  tua  pour  avoir  ofé  lui  con- 
foillcrde  felivrer  moins  à  fon  favori  Joran  Péerfon  ; 
la  puiffance  abfoluc  qu'il  accord»  à  ce  nouveau 
parvenu  ,  firent  une  nouvelle  révolution  dans  les 
efprits.  L'étendard  de  la  révolte  fut  levé  ;  les  chefs 
étoient  les  ducs  Jean  &  Charles,  frères  du  ro., 
Stecn  Ericfon  &  Thurebiclk.  Ils  coururent  de  con- 
*  quêtesen  conquêtes;  t»utcs  les  villes  lcurouvroicnt 
leurs  portes  ;  toutes  les  troupes  d  Enc  ddertoient 
pour  paffer  dans  leur  camp  ;  enfin  ce  prince  fut 
afliége  dans  Stockholm  ;  fes  défenfeurs  étoient  fes 
plus  grands  ennemis;  ils  livrèrent  la  capitale  aux 
rebelles  ;  Eric  s'enfuit  dans  le  château;  iorcé  de  le 
rendre,  il  vit  tous  les  ordres  de  l'état  renoncer  à 
la  fidélité  qu'ils  lui  avoient  jurée  ,  &  fut  reconduit 
prilonnkr  dans  le  château.  Jean  fut  donc  reconnu 
l'an  t^8  ;  Eric  vécut  dix  ans  dans  fa  prifon;  il 
tenta  plus  d'unu  fois  de  s'échapper.  Une  nation 
fcnfible  oublia  bientôt  les  crinus  de  ce  prince,  & 
ne  vit  que  fes  malheurs;  lacompaffion  fucceda  à 
la  haine.  L  s  querelles  de  religion  formoient  des 
partis  dans  l'état:  quelques  efpriisremuans  p.irloient 
de  replacer  Eik  lur  le  troue;  Jean  fon  frère  le  fit 
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empoifo'nner  Tan  1 578  ;  ce  qu'il  y  a  de  plus  éton- 
nant ,  c'eft  que  les  principaux  fénateurs  y  confen- 
tirent.  Son  cadavre  fut  expofè  à  la  vue  du  p  uple, 
de  peur  que  desfourbes,  profitant  de  quelques  traits 
de  refiemblaxice ,  ne  vinflent,  fous  le  nom  d'Eric , 
ameuter  le  peuple.  Telle  fat  la  fin  déplorable  de  ce 
prince ,  qui  feroit  regardé  comme  un  monflre  fi 
fes  crimes  avoient  été  réfléchis  :  quand  fon  fang 
s'alhiRioit,  il  n'étoit  plus  le  maître  de  fes  tranfports, 
&  pour  l'honneur  de  l'humanité,  il  vaut  mieux 
le  croire  fou  que  méchant:  (  Ai.  d*  Sacy.  ) 

ERIGENE.  f'oyci  Scot. 

ERINE ,  dame  grecque  «contemporaine  de  Sapho. 
On  a  des  fragmens  de  fes  poéfies  dans  le  recueil 
intitulé  :  Carmbia  novem  Poctarum  femirurum.  An- 
vers ,  1568,10-8'. 

ERLAC,  ouERLACH.  (Jean-Louis)  La  mai- 
fon  d'Erlac  efl  la  première  des  fix  familles  nobles 
de  Berne  dans  la  Suifle.  Jean- Louis  Eriac  ou  SErlac% 
étoit  major-général  des  troupes  veimariennes  à  la 
mort  du  duc  de  Saxe-Veimar ,  en  1659.  Il  fit  , 
avec  Louis  XIII ,  un  traité  par  lequel  le  roi  prit  à 
fon  fer  vice  les  troupes  veimariennes,  &  fut  reçu 
dans  les  places  qu'occupoit  Veimar,  nommément 

jdans  Brifjc.  EtUc  continua  de  fervir  très-utilement 
la  France  fous  Louis  XIV  ;  il  eut  part  à  la  viâoire 
de  Lens  en  1648 lorfque  madame  la  duchefle 
de  Longueville  arma  M.  de  Turcnne  au  parti  des 
princes ,  ce  fut  principalement  Edac  qui  retint  dans 
le  fcrvke  du  roi  l'armée  que  commandoit  M.  de 
Turenne,  &  qu'il  vouloit  entraîner  avec  lui  dans 
fa  défecVion.  Peu  de  François  alors  fervoient  le  roi 

!  suffi  fidellement  &  aufïi  utilement  que  ce  capitaine 
fuifle.  11  mourut  lieutenant-général  en  i6so ,  à 
Brifac ,  dont  il  étoit  gouverneur. 

ERNEST.  Fo;^  MansFeld. 

EROS,  affranchi  de  Marc- Antoine  le  triumvir: 
Vx>yt^  ,  à  l'article  Amoint ,  page  370,  col.  «'.  i!a 
beau  trait  de  courage  &  de  fidélité  de  cet  affranchi» 

EROSTRATE;  (Hijl.  anc.)  nom  de  celui  que 
brûla  le  fameux  temple  de  Diane  à  Ephefe,  la  nuit 
même  où  naquit  Alexandre  le  grand.  Ce  temple 
étoit  une  des  fepr  merveilles  du  monde.  On  fait 
que  l'hiftorien  Timée  a  dit  que  Diane ,  ayant  voula 
affilier  aux  couches  d'Olympia*  tk  à  la  naiifance 
d'Alexandre  le  grand ,  'voit  été  fi  occupée ,  qu'elle 
n'a  voit  pu  éteindre  l'incendie  de  fon  temple  On 
fait  que  PI  marque  a  dit  que  cette  réflexion  eft  fi 
froide ,  qu'elle  fumfoit  pour  éteindre  le  feu.  On 
cite  avec  rail'on  ,  dans  toutes  les  rhétoriques  ,  la 
penfée  de  Timée  &  la  plaifantcrie  de  PI >  t arque 
comme  des  modèles  de  mauvais  goût ,  quoique 

[  Cicéron,  qui  avoit  du  goût,  ait  apj. tuvé la  pre- 

i  mière. 
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Le  motif  <£Eref.ratc  étoit  de  s'immomlifer  par 
une  mauvaife  aéhon ,  n'ayant  pas  apparemment 
en  lui  de  quoi  s  illuftrer  par  le  talent  ou  par  la 
vertu.  Son  nom  efl ,  en  effet,  devenu  immortel, 
moins  par  l'éclat  de  Ton  aâion  que  par  la  mal- 
adreffe  des  Ephéfiens ,  qui  défendirent  de  pronon- 
cer Ton  nom.  Cert  ainfi  que  par  l'ufage  de  proferire 
avec  bruit  &  de  brûler  publiquement  les  livres 
réputés  mauvais ,  on  les  fait  lire  &  rechercher  ; 
il  n'eft  guère  portible  d'aller  plus  dircâcment 
contre  fon  but.  La  prohibition  fait  fouvent  tout 
le  prix  de  la  chofe  prohibée  ,  &  ta  profeription 
tout  l'intérêt  de  la  perfonne  proferire. 

IVa'mur  in  vttitum  femper  eupimafque  nigata, 

Enj(lrat« ,  eft  devenu  l'emblème  de  tous  ceux 
qui  cherchent  à  fe  faite  un  nom  par  Je  mauvais 
moyens,  nommément  des  fatyriques  folliculaires 
&  autres,  qui  n'ayant  pu  réufhr  à  faire  un  ouvrage 
raifonnable  &  qu'on  pût  lire ,  s'en  confolent  en 
déchirant  les  bons  écrivains.  Rouûcau  a  dit  : 

 Moderne  Eroftrate  , 

A  pris  d'honneur  tu  veux  te  faire  un  nom  .... 
Mais  dan*  mes  «ers  ,  malgré  ta  conjedurc  , 
Jamais  ton  nom  ne  fera  profère-; 
Et  j'aime  mieua  endurer  une  injure 
Qce  d'illuftrcr  un  faquin  ignoré. 

ERPEN1US ,  ou  d'ERP ,  (  Thomas  )  (  Hifl.  Lia. 
mod.)  profeffeur  d'arabe  dansl'univerfitè  de  Leyde, 
connu  par  une  Grammaire  arabe ,  &  divers  ouvrages 
fur  l'arabe  &  l'hébreu  ;  né  à  Gorcum  en  Hollande, 
en  1584,  mort  en  1614. 

ERYCEIRA,  (Ferwakd  de  MtyEsès ,  comte 
eT)  (Hij}.  litt.  mod.)  portugais  illuAre,  &  dans 
l'état  &  dans  les  lettres,  gouverneur  de  Tanger, 
confeillcr  de  guerre,  confeiller  d'état ,  auteur  d  une 
hiftoire  de  Tanger ,  d'une  hirtoire  de  Portugal,  de 
la  vie  de  Jean  I,  roi  de  Portugal. 

Son  arriére-petit -fils ,  François-Xavier  de  Mé- 
nesés,  comte  d'Eryceira,  né  à  Lisbonne  en  1671, 
porta  les  armes  &  cultiva  les  lettres  avec  <!i  fonc- 
tion, fut  fait,  en  1735,  mertre-de-camp  ^encrai 
&  confeiller  de  guerre.  Il  étoit  de  l'académie  de 
Lisbonne,  de  celle  des  Aicatlesde  Rome,  &  delà 
fociété  royale  de  Londres.  On  a  de  lui  desA^nji/f* 
fur  h  valeur  des  monneies  Jt  Portugal »  depuis  le  cent- 
mencemtnt  Je  la  monarchie;  des  Parallèles  d'hommes  & 
de  femmes i!'ujlres,8c d'autres  ou vrages.Mot  t  en  1 74 3 . 

ESAL ,  (  Hia.  facr  )  fils  dTTac  V  de  Rébecca , 
frère  jumeau  de  Jacob  &  fon  aine  .  lui  vend  fon 
droit  d'aine  rte  pour  un  plat  de  lentilles,  Genéfe, 
chap.  iç,.  Jacob ,  par  te  confeil  de  fa  mère,  en- 
lève  la  bénédiction  de  fon  père  Iiaac  au  préjudice 
d]£faù ,  chap.  17.  Sa  haine  contre  Jacob  ,  qui 
Tappaife  par  des  préfens,  chap.  31;  leur  récon- 
ciliation, chap.  33;  leur  féparation;  le  déoora- 
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biemmt  des  femmes  &  de  la  peftériti  d'Elan  • 
chap.  36.  Voilà  tout  ce  qu'on  fait  dTl'au  ,  qui  fe 
nom  ni  oit  «luiH  £don3  >&.  c^ui  fut  le  pére  des  Muni  tiens» 

ESCALE  ;  (  C  )  nom  «Tune  famille  puiffame  en 
Italie,  qui ,  à  travers  beaucoup  de  viciiljtudes ,  a  pof- 
fedé,  pendant  environ  un  fiècle  &  demi,  la  feigneut  ie 
de  la  ville  de  Vérone.  On  varie  fur  l'origine  de 
cette  famille  :  Villani  la  fait  dcfcetul-e  d'un  faifsur 
d'cehelles ,  nommé  Jacques  Fko.  M'fin  de  l'Efcale, 
élu,  en  1239,  podeflat  de  Vérone,  en  devint 
comme  le  fouverain  ,  &  par  cette  raifon  vraifem- 
blablemcnt ,  fut  a  (Tartiné  en  1273  Ses  defeendans 
confervèrent  l'autorité  qu'il  avoit  acquife  dans 
Vérone ,  &  retendirent  fur  plufi .urs  villes  voifines, 
nommément  fur  Vicence.  Vers  le  milieu  du  qua- 
torzième fiècle ,  Martin  III  s'empara  de  Breffe  ,  & 
fournit  même  une  partie  du  Milanais  8cdu  Parmefan. 
Les  Vénitiens,  allarmésde  fes  progrés,  lui  fiient 
la  guerre  ,  Ôt  le  refferrèrent  dans  fon  état  de 
V^one  &  de  Vicence ,  qui  fut  enlevé  à  fa  maifon 
par  le  duc  de  Milan  en  1367.  Un  bâtr.rd  de  la 
maifon  de  YEfcale  s'en  remit  en  poflertion  en  1403. 
A  la.  mort,  Vérone  &  Vicence  fe  donnèrent  à  la 
république  de  Vénife  en  1410.  Brunoro  de  YEjcale ,' 
dernier  rejerton  de  cette  famille,  tenta  en  vain, 
en  1410,  de  rentrer  dans  Vérone  ;  il  fur  accablé  par 
les  Vénitiens,  &  ces  deux  places  leur  font  rertées. 

Les  Scaliger  prétendoient  être  de  la  Maifon  des 
YFfale,  princes  de  Vérone;  prétention  qui  n'a 
point  été  accueillie. 

ESCHEATf  UR  .  f.  m.  (  mfl.  mod.)  étoit  au- 
trefois ,  en  Angleterre ,  le  nom  d'un  officier  qui 
avoit  foin  de  certains  droits  cafuels  du  roi,  dans 
une  certaine  étendue  de  pays  ,  &  d'en  certifier 
l'échiquier  ou  la  chancellerie. 

Il  étoit  nommé  par  le  lord  tréforicr  :  cette 
charge  ne  duroit  qu'une  année;  &  perfonne  ne 
pouvoit  la  pofféder  plus  d'une  fois  en  trois  ans. 
Mais, comme  elle  dépendoit  principalement  delà 
cour  des  forêts,  elle  n'exifte  plus  aujourd'hui. 

On  trouve  dans  la  collection  de  Rymer  plu  fie  urs 
actes  d'Henri  VIII  &  d'Elifabcih ,  qui  commencent 
par  ces  mots  :  fox  efcaetori  fuo  in  comitatu  Wï- 
gormtt,  Regina  efcaetori  fuo ,  &c.  Charniers.  (G) 

ESCHINE.  Voyei  Démosthènis.  Nous  ajou- 
terons feulement  ici  que  ce  fameux  rival  de  Dé- 
morthènes  avoit  feize  ans  de  plus  que  lui  ;  qu'il 
mourut  à  Samos  plus  de  trois  fiée] es  avant  1ère 
chrétienne;  que  les  Grecs  donnoient  le  nom  des 
trois  grâces  à  trois  harangues  qui  nous  relient  de 
lui ,  &  des  neuf  mufe-s  à  neuf  de  fes  épitres,  que 
nous  n'avons  plus. 

On  a  d'un  autre  Efchine ,  philofophe  grec ,  des 
Dialogues  ,  imprimés  à  Amrterdam ,  171 1 ,  in-8  :i 
avec  des  noies  de  le  ÇUrc.  On  ,ignore  le  temps  où, 
il  vivoit, 

Ppp  a 
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KSCHYLE,  (Hifl.  ane.)  n*  â  Athènes,  d'une 
des  plus  illuftres  familles  de  l'Attique ,  fignala  fa 
va'eur  aux  batailles  de  Marathon,  de  Salaroine 
&  de  Platée.  (  Voytr^  l'article  de  CyntgWe  fon  frère.) 
Ce  n'eft  pourtant  pas  comme  guerrier  qu'il  eft  le 
plus  connu  ;  c'eft  comme  poére  tragique,  fit  il  l'eft 
tant  à  ce  titre ,  que  nous  fommes  difpeofès  de 
nous  étendra  fur  cet  article.  Il  perfectionna  l'in- 
vention de  la  tragédie ,  tant  pour  l'art  en  lui- 
même  que  pour  la  repréfentation  ;  il  fit  paffer  les 
afteurs  du  tombereau  deThefpis  fur  un  théâtre  ; 
il  leur  donna  un  mafque ,  il  les  habilla  décemment, 
il  leur  donna  pour  enauflure  le  cothurne. 

Tafi  hune,  ptrfenm  palUju*  npmerhontfi»  , 
Efchylut  t>  modicii  inflravit  pvlpita  tifus  , 
Lt  4i*yit  magnumjuc  loqù  ,  wrifue  cothurne. 

On  dit  que  la  repréfentation  de  fa  tragédie  dis 
Eumsnidts  formoir  un  fpeciacle  fi  terrible ,  qu'il 
fit  mourir  d'effroi  des  enfans  &  accoucher  des 
femmes  avant  terme.  Gardons- nous  de  croire 
eue  cet  excès  d'horreur  foit  la  perfection  de  l'art: 
il  s'agit  de  donner  du  plaifir  par  la  terreur ,  & 
des  fenfations  agréables  par  la  douleur,  non  de 
faire  des  impreuions  effroyables  &  meurtrières. 
EfckyU  régna  long-temps  fur  le  théâtre,  jufqu'â 
ce  qu'enfin  détrôné  par  Sophocle ,  &  ne  pou- 
vant foutenir  l'affront  d'avoir  été  vaincu  par 
ce  poète  encore  jeune,  il  fe  retira,  mécontent ,  à 
la  cour  d'Hiéron  ,  roi  de  Syracufe  ;  retraite  fur 
les  circonftances  &  les  motifs  de  laquelle  il  y  a 
quelques  difficultés  chronologiques ,  dont  nos  lec- 
teurs n'ont  pas  befoin  d'être  inftruits.  H  mourut, 
dii-on,  par  un  accident  fort  fingulicr,  que  la  Fontaine 
raconte  ainfi  : 

Même  précaution  notât  au  polie  Efchile  ; 

Quelque  devin  le  me 01  ça  ,  dit-on  , 

De  la  chûte  d'une  maifon; 

Aufli-i6t  il  quitta  la  ville. 
Mit  ("on  lit  en  plein»  champi ,  loin  de»  toits,  fon»  l«t  cienx. 
Un  algie  ,  qui  portoit  en  Pair  une  tortue , 
Pair*  par-U ,  fit  l'homme  ,  &  fur  fa  ttte  nue. 
Qui  parut  un  morceau  de  rocher  a  fet  yeui, 

Etant  de  cheveux  dépourvue , 
Laiffa  tomber  fa  proie  ,  «fin  de  la  cafter  : 
Le  tauvre  Ifchyle  ainfi  fut  fe»  jour»  avancer. 

D'autres  ,  fans  parler  de  prédiction,  ni  d*horof- 
cope ,  ni  de  lit  tranfporté  en  pleins  champs  .  ni 
de  précautions  funeftes  prifes  par  EfchyU ,  difent 

Ï 'Efchile  dormoit  par  hafard  en  pleins  champs , 
fe  contentent  de  raconter  le  fait  de  la  tortue 
jetée  fur  fa  tête  par  l'aigle.  U  mourut  vers  l'an 
477  avant  J.  C  De  quatre-vingt-dix-fept  pièces 
qu'il  a  voit ,  dit-on ,  compofées,  il  ne  nous  en  refte 
plus  que  fept  :  Pmnithit ,  Us  Sept  devant  Thcbes , 
les  Perfcs ,  Aganemnon ,  Us  Euménides ,  Us  Sup- 
f liantes,  Us  Coépkoru.  On  a  une  multitude  tfédi- 
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lions  EfchyU,  de  verfions  de  ce  poète,  &  de 
commentaires  fur  fes  eeuvres.  Le  P.  Brumoy,  dan» 
fon  Théâtre  des  Grecs ,  ne  l'a  traduit  que  par 
parties  ;  mais  M.  de  Pompignan  en  a  donné  une 
traduction  completre;  &  M.  duTheil,  de  l'acadé- 
mie des  belles-letttes ,  a  fait  de  la  tragédie  de» 
Coéphores  une  traduction  qui  a  plu  aux  favans 
&  aux  gens  de  goût.  - 

ESCLAVGN,  f.  m.  {Hifl  mod.).  ou  Langue 
esclavonne,  eft  la  langue  desSclaves  ou  Slaves, 
anciens  peuples  de  la  Scythie  européenne ,  qui , 
vers  l'année  ç  18 ,  quittèrent  leur  pays ,  ravagèrent 
la  Grèce ,  fondèrent  des  royaumes  dans  la  Pologne 
&  la  Moravie ,  &  enfin  s'établirent  dans  llllyrie, 
qui  prit  d'eux  le  nom  de  Sclavonia. 

L'e/ci'avon  paffe  pour  être ,  après  l'arabe,  la  lan« 
gue  la  plus  répandue  depuis  la  mer  Adriatique  juf- 
qu'â la  mer  du  Nord ,  &  depuis  la  mer  Cafpienne  juf- 
qu'â la  mer  Baltique.  C-  tte  langue  eft ,  dit-on ,  com- 
mune â  un  grand  nombre  de  peuples  différons,  qui 
defeendent  tous  des  anciens  Sclaves;  fa  voir,  les  Po- 
lonois,  les  Mofcovites,  les  Bulgares,  les  Carin- 
thiens ,  les  Bohémiens ,  les  Hongrois,  les  Prutîiens, 
les  peuples  de  Souabe  :  cependant  chacun  de  ce» 
peuples  a  fon  dialeâe  particulier;  &  YtJ'clav\yn  tft 
feulement  la  langue-mère  de  tous  ces  idiomes  par- 
ticuliers, comme  du  polonois,  du  rufiïen,  du  hon- 
grois, &C 

Suivant  une  chronique  latine  dt  Selavis ,  compo- 
fée  parHelmold,  prêtre  de  Hofovr ,  te  par  Arnould, 
abbé  de  Lubcc,  &  corrigée  par  M.  Leibnitz,  H 
paroit  que  les  Sclaves  habitoient  autrefois  les  côte» 
de  la  mer  Baltique,  &  que  ces  peuples  fe  divi- 
foient  en  orientaux  &  occidentaux  :  dans  cette 
dernière  daffe  étoient  les  Rufliens,  les  Polonois, 
les  Bohémiens,  &c;&  dans  la  première  étoient 
les  Vandales. 

Don  Mattr  Orbini  Rofer,  de  l'ordre  de  Malte  l 
dans  ion  hiftoire  italienne  desSclaves ,  intitulée  ,  Û 
Régna  de  gti  Slavi,  imprimée  en  1601 ,  prétend  que 
ces  peuples  étoient  originaires  de  Finlande  en  Scan- 
dinavie: Laurent  Pribéro  de  Dalmatie  foutient, 
dans  un  difeours  fur  l'origine  des  Sclaves,  que  ce» 
peuples  venoient  de  Thrace;  qu'ils  étoient  les 
mêmes  que  les  Thraces ,  &  defeendoient  de  Thiras^ 
feptiéme  fils  de  Japhet.  Théod.  Policarpowitz  ,  dans 
un  dictionnaire  grec,  latin  &  tfclavon,  imprimé 
àMofcouen  1704,  remarque  que  le  mot  jclav*w 
d'où  eft  formé  efclavon ,  lignifie  en  cette  langue 
gloire.  Charniers.  (G) 

ESGOBAR.  (Hifl.  litt.  mod.)  Ceft  le  nom  de 
deux  jefuites  efpagnols,  Barthélemi,  &  Antoine 
de  Mendoza,  qu'il  ne  faut  pas  confondre.  Le  pre- 
mier, mort  à  Lima  en  1624,  eft  auteur  de  quel- 
ques ouvrages  afcétiques  fit  liturgiques,  qut  ne 
font  guère  connus  qu'en  Lfpagne  Le  fécond  , 
mort  en  i6<6,  n'eft  que  trop  connu  par  PafcaL 

ESCOUBLEAU.  Voy^  Sovwm. 
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ESCURÏAL ,  f.  m.  {Hlh.  mod)  ou  comme  l'écri- 
ve i  les  Efpagnols ,  LSCÔRIAL,  eft  un  mot  qui  fe 
rencontre  fréquemment  dons  nos  gazettes^  St  dans 
les  nouvelles  publiques.  Ceft  un  des  lieux  de  la 
réfidence  d.s  rois  uEfpagne. 

Efcurial  étoit  originairement  le  nom  d'un  petit 
Village  dEfpagne,  fituè  dans  le  royaume  deTo- 
lède ,  à  fept  lieues  à  l'occident  de  Madrid ,  &  neuf 
a  l'orient  a  Avila.  Ce  village  eft  fur  une  chaîne  de 
montagnes, que  quelques-uns  appellent  montants 
eaftnta'tnts  ou  carptntanienncs ,  tk  d  autres  monts 
pyrinht ,  parce  qu'elles  font  une  fuite  &  comme 
une  branche  des  grands  monts  Pyrénées.  Le  roi 
Philippe  II  rit  bâtir  en  cet  endroit  uni  magnifique 
monaftère  pour  les  Hiéronimites ,  ou  religieux  de 
l'ordre  de  iainr  Jérôme. Ce  monaftère  eftregardé 
par  les  EfpagnoU  comme  une  des  merveilles  du 
monde;  &  il  eft  appellé  Y  Efcurial. 

Le  P.  François  de  los  Padres ,  dans  la  description 
qu'il  en  a  donnée ,  &  qui  a  pour  titre ,  Dejfipcion 
brtvt  dtl  monaftrio  de  S  Lorenqo  tl  real  dtl  EJcorial, 
«lit'quc  ce  monaftère  fut  bâti  par  Philippe  II ,  en 
mémoire  de  là  bataille  de  Saint- Quentin  «gagnée 
le  jour  de  faint  Laurent ,  &  par  finterceflion  de 
ce  faint,  que  les  Efpagnols  ont  en  grande  véné- 
ration. m 

Le  roi  &  la  reine  (TEfpagne  y  ont  leurs  appar- 
tenons, &  le  refte  eft  habité  par  les  moines.  La 
plus  grande  partie  de  aâes  de  cette  cour  étoit  autre- 
fou  datée  de  V Efcurial. 

Il  y  a  dans  V Efcurial  une  magnifique  églife ,  où 
Philippe  IV  fit  conffruire  une  très-belle  chapelle , 
appellée  Panthéon ,  ou  Rotonde.  Cette  chapelle  eft 
le  lieu  de  la  fépulture  des  rots  &  des  reines  «TEfpagne 
quilaiffèntdesenfàns;  ceux  qui  n'en  laufent  point 
font  enterrés  dans  un  autre  caveau  de  la  même 
églife,  avec  les  infants  &  les  autres  princes.  DiS. 
dt  Trév.  &  Ckamb. 

Ce  monaftère  ou  palais  renferme  trois  biblio- 
thèques, dans  lefquelles  on  compte  dix-huit  mille 
Volumes,  &  entr'autres  trois  mille  manuferits  arabes. 

On  prérend  que  les  dépenfes  faites  pendant 
trente-huit  ans  par  Philippe  II  pour  la  conltruâion 
é«Y Efcurial,  montent  à  cinq  millions  deux  cents 
soixante  &  dix  mille  ducats,  fans  parler  de  plus 
d'un  million  qu'il  employa  pour  les  ornemens 
d'églife;  à  quoi  il  faut  ajouter  les  fommes  immeofes 
qu'a  coûté  la  magnifique  chapelle  bâtie  par  les 
ordres  de  Philippe  IV.  Une  partie  de  ce  luperbe 
édifice  tut  brûlée  en  1671.  {A.R) 

ESDRAS,  (  HiS.  facr  )  fils  de  Saraïas ,  grand- 
pontife  defeendu  d  Aaron  ou  dEléazar  ,  &  doreur 
de  la  loi ,  obtint  du  ici  Artaxerxés  Longucmsin 
une  ordonnance  trè  s  favorable  aux  Juif»  ,  &  alla 
la  faire  exécuter  à  Jérufalem.  Des  deux  livres 
canonique-  qui  portent  fon  nom  ,  le  premier  feu- 
lement eft  de  lui  ,  le  fécond  eft  de  Néhcmie. 

ESOPE,  LW*s  hommes  ont  principalement 
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rendu  ce  nom  célèbre.  1».  Efopt  le  Phrygien,  ou 
le  fabulifte.  Le  rédacteur  du  icizième  vofi  me  des 
Mémoires  de  l'académie  des  Infctiptions  fx  Belles- 
Lettres  ,  en  rendant  compte  d'un  difee  uts  de 
M.  d'Egly  fur  l'apologue ,  déclare  qu'on  ne  doit 
faire  aucun  fonds  fur  la  Vit  d'Efcpc  que  Plartde 
nous  a  laifTée ,  &  qui,  dit- il,  à  la  hoi.te  de  notre 
goût ,  du  moins  de  notre  librairie  ,  fe  trouve  ré- 
pétée dans  prefque  toutes  les  éditions  des  Fables 
de  la  Fontaine,  «Il  nous  fuffit ,  ajoute  t- il,  de 
»  favoir  qu'Elopea  cela  de  commun  avec  Homère, 
»  qu'on  ignore  le  vrai  lieu  «'e  fa  naiflance ,  que 
1»  néanmoins  l'opinion  la  plus  générale  le  fait 
»  fortir  d'un  bourg  de  Phrygie  ;  qu'il  naquit  ef- 
»  clave,  &  ferviten  cette  qualité  plufleurs  maîtres; 
»  qu'il  flonflon  vers  la  «se.  olympiade;  que  la 
n  réputation  de  fon  cfprit  &  de  (a  tare  fagefle 
»  étant  parvenue  jufqi  'aux  oreilles  de  Crœfus , 
»  ce  prince  le  fit  venir  à  fa  cour  &  l'y  fixa  par 
»  fes  bienfaits  ;  miEjopt  le  diflingua  deux  fois  par 
»  fes  réponfes  dans  1  aflemblée  des  fept  fages  ; 
»  qu'ayant  été  envoyé  parle  roi  de  Lydie  au  temple 

•  de  Delphes ,  pour  y  offrir ,  en  ion  nom  ,  ces 
1»  facriftees  au  dieu  quon  y  rèvéroit ,  il  indif- 
»  pofa  les  Delphiens  par  la  liberté  de  fesditeours; 
»  que  ceux-ci  lui  ayant  fait  fon  procès  comme  à  un 
»  facrilége-,  le  condamnèrent  i  être  précipité  du 
*•  haut  de  la  roche  d*H ,  ampie  ;  que  pour  les  dé- 
»  tourner  de  cet  aâe  de  cruauté  par  la  crainte 
»  de  la  colère  des  dieux.il  leur  raconta  la  fable 
»  de  l'aigle  &  de  l'efcatbot  ;  mais  que  la  fable  ne 
»  les  toucha  point  ;  qu'après  fa  mort  les  Athéniens, 
»  quî  croy oient  être  en  droit  de  fe  l'approprier, 
»  parce  qu'il  avoit  eu  pour  fon  premier  maître 
»  Démarchus ,  citoyen  d'Athènes ,  lui  érigèrent 
»  une  ftatue  que  l'on  conjecture  avoir  été  faite 
9  par  Lyfippe  :  qu'enfin ,  pour  confoler  la  Grèce  * 
»  qui  pleuroit  fa  perte,  les  poètes  furent  obligés 

*  de  feindre  que  les  dieux  l'avoient  reflufeité. 
»  Une  des  marques  de  repentir  que  les  Delphiens 
»  donnèrent  après  la  mort  AEfopt ,  fut  de  transférer 
»  le  fupplicc  des  facriléges  de  la  roche  d'Hyampie  à 
«  celle  de  Nauplic.  Ce  petit  nombre  de  faits  eft  le 
»  précis  de  plubeurspaluges  d'Hérodote,  d'Arifto- 
»  phane  &  de  fes  ftholurtes,  de  Plntarque,  de 
»  Diogèrc-Lacree,  de  Suidas  &  «fAphtone.  » 

Phèdre  parle ,  &  parle  très-roblcment ,  d?  la 
ftatue  érigée  à  Efopt ,  affranchi  :  c'éte  it  avec  plaifir 
qu'il  parloit  des  honneurs  rendus  à  un  homme 
qui  avoif  été  etclave. 

Ai-fopo  ingenum  fiatuam  pofutrt  Atliâ 
&rvur  quc  (l'iUiirunt  attcinâ  in  fci/ï , 
Taxât  uoner'u  Jtimt  ut  tunSi  vism, 
Atf  gtntr:  tr.hj  ,  'jid  vtrtjti  gloriMa. 

Les  fc^ts  à'E/ope  ne  font  pas  tontes  parvenue* 
jufqv'à  nnis,  es  anciens  en  ont  cite  quelques- 
unes  qii  nous  manquent  ;  &  celles  que  nous 
avons  uc  font  pu  telles  qu  d  les  avoit  faite»  :  le 
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recueil  qui  porte  fon  nom  eft  rcga:dé  par  les 
favans  comme  l'ouvrage  tic  fonluftorien  Planudc, 
moine  grec  du  quatorzième  fiècle  :  on  ne  connoit, 
dit  Fabriciiis ,  aucun  manuferit  d'Efope  antérieur 
à  Planude.  Don  Monrfaucon ,  dans  (on  voyage 
d'Italie,  parle  cependant  d'un  manuferit  de  Flo- 
icnce,  contenant  la  vie  &  les  fables  à' Efope, 
telles  qu'elles  existaient  avant  Planude. 

On  ignore  fi  Efope  compofa  fes  rablcs  ài  def- 
lein  formé  ,  comme  un  cours  de  morale  qu'il 
vouloit  enfeigner ,  &  comme  on  fait  un  livre ,  ou 
ii  ces  fables  naquirent  des  différentes  conjonctures 
où  il  fe  ttouva,  &  furent  faites  a  l'occafion  des 
divers  événemens  de  fa  vie.  Phèdre  dit  ç^Efooe 
étant  à  Athènes ,  peu  de  temps  après  que  PUif- 
trate  fe  fut  emparé  d-  la  fouverainete,  &  voyant 
que  les  Athéniens  portoient  impatiemment  le  joug 
«une  fervitude  afiez  douce,  leur  raconta  la  fable 
des  grenouilles  qui  demandent  un  roi. 

Areem  tjranntit  occupât  PîfiJIrjtut. 
Càm  trijlan  ftnituttm  jJcreut  Aitïci  , 
2J^n  Quia  crudclls  illt ,  j'ed  qu  n'am  g w 
Oivninô  injuitit  onut ,  6r  tvpifftnt  jutri  , 
Aïfoput  talon  tùmfabdtum  rttultt. 

Ceft  de  morne  ,  fc'on  PhèJre ,  à  propos  d'un 
événement  qu"£/uf  e  fit  la  fable  du  Soleil  &  des 
GrtnouiHts* 

Vicini  furie  eeUhtt  vidït  nuptijg 
Alfopui ,  »  continub 


,  Efope  eft  aâcur  dans  ptuficurs  fables  de  Phèdre , 
telles  tjfijEfopui  &  pétulant  ;  JEfoput  ludens  ; 
JE/optuadgarrulum,  ou  cfl  ce  mot  fi  connu  :  komi- 
mem  quetn  ;  JEfoput  intervret  tefamenti.  Plusieurs 
autres  fables  de  Phèdre  font  citées  comme  étant 
de  l'invention  $  Efope ,  les  unes  ayant  été  faites 
4  loccafton  d'un  événement,  les  autres  — : — 


Le  nom  d'Efope  nous  a  été  tranfmis  avec  une 
diftin&on  qui  lui  eft  particulière:  ce  nom  fert  à 
caraéterifer  le  genre  d'ouvrage  par  lequel  Efope 
â'eft  illuflré,  &  dont  il  pafle  pour  l'inventeur  : 

JFfopvt  avdor  qttam  mattriam  rtptrit .... 
Exemplit  continttur  Aifopi  gênas 
Phryx  Aïfopua  potuit ,  Anacharfit  Scythe 
'jEtemam  famam  eondtrt  ingtaio  fut. 

Fabulis 

Quai  Alfop'utt,  non  jtj'ûpi  nomlno , 
Quia  pauca*  ojleitfit  ,  ego  pluret  diftm 

ap.  Clodius  JEfoput  y  le  plus  grand  aâeur  tra- 
gique de  Rome,  contemporain  de  Rofeius,  qui  étoit 
Je  plus  grand  aéîcur  comique.  Tous  deux  don- 
nèrent à  Cicéron  de ,  leçons  de  déclamation.  Efope  J 
«A  encore  fameux  par  fa  prodigalité.  Pline  rapporte  | 
$ull  fit  fcryir  darw  un  repas  un  plat  de  terre  qui  j 
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cofitoit  dix  mille  francs  :  il  étoit  rempli  doifeaux 
inflruits,  non  feulement  a  chanter,  mais  encore 
à  parler,  &  dont  chacun  avoir  coûté  600  livres: 
malgré  ces  folles  dépenfes,  il  laifla  une  fneceflion 
opulente,  qui  tomba  entre  'es  mains  d'un  fils  en- 
core plus  diflïpateu.%  On  im,utc  ;,  celui-ci  d'avoir 
fait  boire  à  fes  convives  une  pc*le  Milice,  fomp- 
tuofué  également  attribué;  a  Clco;>âtre  dans  le 
cours  de  fes  débauches  avec  Antoine.  Horace 
fit.  W,  /iv  II ,  rapporte  le  trait  d  jEj'opos  le  fils! 
6c  en  dit  fon  avis. 

Filittt  Azfopi  JctraJam  et  aure  MttdU 
{Sclua  ut  iteiti  folidum  tifaberet)  ace» 
DJi.'u  infigntm  taeearn  .-  qui  funior  ae  fi 


ESPAGNE.  Pour  avoir  une  hiftoire  ancienne , ; 
tHaut  avoir  été  connu  anciennement  des  Grecs  & 
des  Rcmain>.Voilà  pourquoi,  de  toutes  les  contrées 
de  1  Europe,  Vhfpagnt  eft,  avec  l'Italie,  la  feule 
qui  ait  une  hiftoire  ancienne  :  nous  entendon^îci 
par  hiftoire  ancienne  toute  hiftoire  qui  remonte 
au  deli  de  Jules-Cifar. 

VEfpagne  s'eft  nommée  Ibérie  a  caufe  de  FEbre, 
Hcjpene,  à  caufe  de  fa  pofiti^ri  occidentale;  on 
ne  fait  pas  bien  parfaitement  d'où  lui  vient  ce  nom 
dE/pa^ne  ;  Juftin  dit  que  c'eft  d'un  roi  nommé 
Hijpanus.  Soville,  qui  a  été  pendant  un  temps  la 
capitale  de  YEfpavne ,  fc  nomme  en  latin  Hilpal'u; 
on  trouve  aufli  le  nom  Spania  dans  des  auteurs 
anciens. 

Les  premiers  habîtans  connus  dsVEfpagne  fe  nom- 
moient  Celnberi  ;  c'étoient , dit-on,  des  Celtes,  Celtx 
ad  Iberum.  Les  Phéniciens  pofTcdérent  dans  la  fuite 
les  parties  de  cette  prefqu'ile  les  plus  méridionales 
&  les  plus  voifines  de  l'Afrique;  les  Carthaginois 
&  les  Romains  fe  difputérent  cette  contrée  ;  elle 
devint  le  théâtre  des  exploits  des  Amilcar,  des 
Annibal  &  des  Afdrubal  pour  les  Carthaginois 
des  Scipions  pour  les  Romains.  Le  fécond  Scipion, 
l'Atricain,  n  eft  pas  moins  célèbre  par  la  réduclion 
deNumance  qxie  par  celle  de  Cartilage:  depuis  ce, 
temps,  le«  Romains  pofledérent  fetiU  \'Efp.iene  t»ute 
entière.  Dans  la  décadence  de  l'Empire ,  divers 
peuples  barbares,  IÇ5  Goths  ,  les  Vandales,  les 
Sueves,  les  Alams,  s'établirent  dans  ce  pays  Se  le 
partagèrent  er.tre eux;  les  Goths  à  la  fin  en  demeu- 
rèrent les  fculs  maiircs  tk  le  fiirent  pendant  plu-, 
fieurs  fiècles.  Au  commencement  du  huitième 
fiècle,  fous  le  règne  de  Roderic ,  le  comte  Julien, 
Pom*    venger  de  ce  prince,  qui  a  voit  deshonoré 
la  fille,  appella  en  Efpjçne  les  Sarrafins  ou  Maures. 
Comme  ils  étoient  originairement  arabes,  un  de 
leurs  chefs,  nommé  Mufa,  voulant  donner  à  VEf- 
pagne le  nom  de  fa  patrie  originaire ,  joint  avec  fon 
propre  nom,  la  nomma  Mufarabie;  on  appella  en 
effet  Muraral>es  ou  Mozarabes ,  les  chrétiens  efba- 
fiools  qui  Adurem  le-  joug  des  Mwe*.  Quelques 
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Goths  chrétiens,  échappés  aux  armes  des  Sarrafins , 
ignorés  de  leurs  vainqueurs,  errans  dans  les  mon- 
tagnes ,  cachés  dans  les  cavernes  de  l'Aflurie ,  y 
confervèrent  les  refles  de  l'ancienne  monarchie 
à'Efpagne ,  &  s'érendant  infenfiblcmcnt  à  travers 
mille  obftacles,  Us  parvinrent  à  la  longue  à  con fu- 
mer cette  puiffanec  mahométane  qui  \a  avoir  fub- 
jugés  prés  de  huit  ficelés  auparavant.  Charlemagne 
fît  quelques  conquêtes  en  EfpagiTe  ;  mais  il  négli- 
gea trop  de  prendre  la  défenfe  de  ces  Goths  chré- 
tiens contre  ies  Sarrafins  ;  &  ces  premiers  n'eurent 
obligation  qu'à  eux-  mêmes  de  la  révolution  lente 
qu'ils  produifirent.  C'cft  fous  l'empire  des  Sarrafins 
que  \Efpagne  fe  divifa  en  prefque  autant  de 
royaumes, ennemis  les  uns  des  autres,  qu'elle  avoir 
de  provinces  ;  les  plus  foi b les  de  ces  royaumes  fe 
réunirent  infenfiblement  aux  plus  puiiTans.  Du 
temps  de  Ferdinand  le  catholique,  roi  d'Aragon,  il 
uereftoit  aux  Sarrafins  que  le  royaume  de  Grenade, 
qu'il  conquit  fur  eux  en  1402.  Il  les  pourfuivit  juf- 
qu'en  Afrique ,  il  leur  prit  Oram  &  quelques  autres 
places.  Le  mariage  de  ce  prince  avec  la  célèbre 
lfabelle ,  héritière  de  la  Caflille ,  avoit  déjà  réuni 
fous  fes  loix  prefque  toutes  les  partie»  de  VEjpagne; 
pour  achever  cette  réunion ,  il  ufurpa  la  Navarre 
fur  Jean  d'Albret. 

On  fait  comment  VEfp agnt  pa (Ta  dans  la  maifon 
d'Autriche  par  le  mariage  de  Jeanne  la  Folle ,  fille 
de  Ferdinand  &  d'Ifabelle ,  avec  Philippe  le  Beau , 
fils  de  l'empereur  Maximilien  I  &  père  de  l'em- 
pereur Charles-Quint  j  6c  comment ,  à  la  mort  du 
dernier  prince  autrichien  iflu  de  Charles-Quint, 
elle  pafla  dans  la  maifon  de  France ,  qui  la  potféde 
aujourd'hui. 

ESPARBEZ.  Voyei  LUSSAN. 

ESPENCE ,  (  Claude ,  d' )  fameux  théologien 
du  feiziéme  fiècle ,  défendit  la  foi  avec  dignité, 
mais  avec  modération  ,  dans  di\eifes  conférences 
fameufes,  nommément  au  colloque  de  Poifly,  en 
1561  :  M.  de  Thon  &  d'autres  écrivains  judicieux 
en  font  un  grand  élo^e.  11  étoit  de  Chilon  fur- 
Marne  ,  d'une  noble  &  ancienne  famille  de  Cham- 
pagne du  côté  de  fon  père ,  &  par  fa  mère  ,  il 
defeendoit  de  la  maifon  des  Urfins  en  Italie  ;  fes 
ouvrages,  pour  la  plupart  théologiques,  8c  dont 
le  plus  célèbre  cft  un  trahi  des  mariages  dandtfl'u.s 
ont  été  recueillis  en  un  volume  in  fol  II  eil  enterré 
dans  l'églife  de  Saint  Côme  à  Paris,  on  y  voit  fa 
ligure  en  marbe. 

ESP1NAY,  de  Saint-Luc.  (  Hijl  de  Fr.  ) 
Deux  hommes  ont  particulièrement  illuftré  ce 
nom  : 

i°.  François  SEfpinay ,  dit  le  brave  Saint  Luc  . 
un  des  homi"ci»  les  plus  brillanspar  la  valeur  fit 

Eir  l'cfp-it  lous  les  rcgn;s  de  Henri  III  &  de 
euri  IV.  Une  indiferetion  impardonnable,  con- 
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cernant  les  amours  de  Henri  III,  le  fît  tomber  dans 
la  difgrace  de  ce  prince.  Ce  fut  lui  que  le  comte 
de  BrifTac ,  gouverneur  de  Paris ,  envoya  traiter 
avec  Henri  I V  de  la  réduction  de  cette  capitale ,  en 
1594.  Saint- Luc  fut  tué  au  fiége  d'Amiens,  en 

a°.  Timoléon  d'Efpinay  de  Saint- Luc  fon  fils, 
moins  célèbre  que  lui,  fut  fait  maréchal  de  France. 
Il  mourut  à  Bordeaux,  le  11  feptembre  1644. 

ESPRIT ,  (  Jacques  )  (  Hift.  lin.  mod.  )  fut  de 
l'académie  françoife  ,  dans  un  temps  où  ("influence 
des  protecteurs  particuliers  fe  faifoit  un  peu  trop 
fentir.  On  a  de  lui  un  traité  de  la  fatiiTeté  des  verra» 
humaines  ,  qui  neft  qu'un  commentaire  du  livre 
des  maximes  de  M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld. 
Efprit  mourut  en  1678. 

ESSARS  ou  ESSARTS ,  (  pierre  des  )  (  Hifl. 
de  Fr.  )  prévôt  de  Paris  fous  Charles  VI.  Ce  fur  lui 
qui  arrêta  Momaigu.  dont  le  fort  auroit  dû  lui  fervir 
d'avertiiîement  Ôc  d'exemple.  Montaigu  avoit  été 
décapité,  principalement  pour  avoir  déplu  au  duc 
de  Bourgogne,  alors  lout-puifiant.  Des  Effans ,  au 
contraire,  étoit  une  créature  du  duc  de  Bourgogne, 
dont  la  fortune  élevée  fur  les  ruines  de  celle  de 
Montaigu  fut  plus  rapide  encore  &  plus  excclîive. 
Mais  le  duc  de  Bourgogne,  au  premier  intérêt, 
au  premier  caprice,  étoit  toujours  prêt  à  renverfer 
fon  ouvrage.  Des  Effans  lui  ayant  déplu ,  le  duc 
voulut  bien  l'avertir  :  Prévôt  de  Paris  t  lui  dit-il, 
Montaigu  a  mis  vingt- deux  ans  à  foi  faire  couper  la 
tête  ,  mais  vraiment  vous  n'y  en  metinç  pas  trois.  Il 
lui  tint  parole,  &  quelques  années  après  il  le  fit 
décapiter  Des  Effans  s'ttoit  miré  fon  fort  par 
fon  infidélité  envers  fon  bienfaiteur  ,  dont  il  avoit 
abandonné  le  p.mi  ;  mais  il  lui  avoit  remis  la  baf- 
tille,&  il  s'étoit  remis  lui-même  entre  fes  mains 
fur  l'afTursnce  de  la  vie ,  &  la  rigueur  du  duc  de 
Bourgogne  envers  lui  fut  un  parjure.  Des  Effans  fe 
croyoit  aimé  ;  en  allant  au  (upplice ,  il  fourioit  au 
peuple  ,  &  s'attendoit  que  le  peuple  alloit  le  déli- 
vrer; mais  il  tft  rare  qu'avec  tant  de  richciTe  & 
de  pu i (Tance ,  un  miniftre  ait  l'afTeclion  populaire. 
Des  F.Jfj'ts  réti  'iiToit  fur  fa  rcte  fept  ou  huit  des 
plus  belles  charges  de  l'érat ,  celles  de  prévôt  de 
Paris,  de  maitre  des  eaux  &  forêts  ,  de  grand- bou- 
tcilîer,  de  grand  fauconnier,  de  fur-imcndsnt  ou 
grand  général-gouverneur  des  finances,  de  capitaine 
ou  gouverneur  de  Paris  ,  de  (  herbourg  ,  dt  Mon- 
ta rgis  ,  &c.  Voilà  peut-être  fes  crimes.  Il  (ut 
-  xécuté  aux  halles  ,  le  premier  juillet  141  j:  fa 
mémoire  fut  réhabilitée,  ainfi  que  celle  de  Mon- 
taigu. 

Antoine  Des  EJfans ,  fon  frère  ,  envelopp*  dans 
fa  diferacc  ,  ayant  échappé  au  fupplice  ,  fit  placer 
dans  l'  glife  de  Notre  D? me  de  Paris  cette  liante 
coloflalc  de  faim  Chriflophe,  qui  n'a  été  abataie 
,  que  de  nos  jours.  M.  Villa: «  veut  qu'on  juge  de 
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U  frayeur  qu'ent  Antoine ,  par  l'énormîtéde  /•«*- 

wto. 

Charlotte  Des  Effans ,  Comte  (Te  de  Romorentin, 
fille  d<i  François  Des  EJfarts ,  lieutenant  géné- 
ral pour  le  rot  en  Champagne,  fut  maitrefTe  de 
Henri  IV,  dont  elle  eut  deux  fille*  qui  furent  légi- 
timées ;  fa  voir,  Jeanne-Baptifte  de  Bourbon,  ab- 
befTc  de  Fontevrault ,  &  Marie-Henriette  de  Bour- 
bon ,  abbeflo  de  Chellcs  :  elle  fut  enfuite  maitrefTe 
du  cardinal  de  Guife  ,  Louis  de  Lorraine,  fils  du  duc 
de  Guife  le  balafré  ;  elle  en  eut  auffi  des  cnfàns  fck 
n'en  époufa  pas  moins  le  maréchal  de  l'Hôpital , 
connu  alors  fous  U  nom  deDuhallicr,  dentelle  n'eut 
pas  d'enfans  Ses  intrigues  dans  les  affaires  de  Lor- 
raine, ayant  nui  pendant  quelque  temps  à  l'ac- 
commodement de  la  France  avec  le  duc  de  Lorraine 
en  1641  ,  le  cardinal  de  Richelieu  érigea  de 
Duhallier,  quin'avoiteu  aucune  part  à  cesintrigues, 
qu'il  donnât  une  de  fes  terres  pour  prifon  à  fa 
femme  ;  elle  y  mourut  en  i6<t  1.  Nous  ignorons 
fi  elle  étoit  de  la  famille  de  Pierre  &  Antoine 
Des  EJfarts. 

ESSÉ ,  (  André  de  Montalembert ,  feigneur  <T  ) 
(Hifi.  de  Fr.)  vaillant  capitaine ,  qui  fit  fes  pre- 
mières arme*  fous  Charles  VIII ,  à  ta  bataille  de 
Fornoue ,  remplit  de  fes  exploits  les  régnes  de 
Louis  XII  &  de  François  I ,  &  fut  tué  fous 
Henri  II ,  le  12  juin  ij<*,<fun  coup  d'arque- 
bufe .  fur  1a  brèche  de  Thérouanne  qu'il  défendoit, 
comme  en  1 543  il  avoit  défendu  Landrecy  contre 
l'empereur  en  perfonne  &  contre  toutes  les  forces. 
Rien  de  plus  mémorable  que  le  fiége  de  Landrecy 
fous  François  I  ;  la  levée  de  ce  fiége,  due  à  la  fer- 
meté de  fEjfé  &  de  la  Lande  afiocié  à  i'Effi 
dans  cette  défenfe.eftun  des  grands  affronts  que 
Charles-Quint  ait  eflTuyés. £>'£#?,  pour  rècompenfe, 
fut  fait  gentilhomme  de  la  chambre;  mais  tout  le 
monde  difoit  qu'il  étoit  plus  propre  à  donner  une 
camifade  à  l'ennemi ,  qu'à  pré/enter  U  chemife  au 
roi.  François  I  le  choifit  dans  un  tournoi  pour  un 
de  ceux  quiHevoient  foutenir  l'effort  des  quatre 
plus  rudes  lances  qui  fe  préfenteroient  :  nous 
jbmmes  quatre  gentilshommes  de  la  Guyenne  (  difoit  ce 
prince  ,  qui  fe  regardoit  comme  appartenant  à 
cette  province,  parce  qu'il  étoit  né  a  Cognac.) 
nous  fommes  quatre  pntilhommes  qui  courons  la  bapu 
contre  tous  allans  &  venans  dt  la  France  :  Moi ,  Sanfac  , 
tTEfle  6*  la  Chataigneraye.  D'EJJe,  dans  les  villes 

3u'H  prenoit  d'afTaùt ,  fauvoit  toujours  de  U  fureur 
u  foldat  les  femmes  qui  réclamoient  fa  protec- 
tion. Lorfqu'il  partit  pour  aller  défendre  Thé- 
rouanne,  il  étoit  depuis  trois  ans  dans  une  langueur 
mortelle, qui  s'annonçoit  par  une  jaunilTe  générale, 
fruit  d'une  guerre  pénible  qu'il  avoit  faite  enEcofle 
au  commencement  du  régne  de  Henri  IL  Le  plaifir 
defervir  6k  d'être  utile  parut  le  ranimer  :  Je  nt  crai- 
gnais rien  tant ,  difoit  il  a  fes  amis,  que  de  mourir  dans 
mon  Ht.  Sirr,  dit  il  au  roi  ,fi  vous  entende^  dire  que 
Tkirouannc  tfipris,  vous  vtundrt\  diretn  mime  tcmp4 
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que  fEffi  rfl  ptiri  de  fa  jaunijfe.  En  effet ,  on  reçut 
en  même  temps  la  nouvelle ,  &  de  la  mort  de  tEffi 
&  de  la  prife  de  Thérouaane.  Si  le  fiége  eût  été 
levé,  comme  il  l'eût  été  fans  la  mort  de  d'Effi ,  le 
roi  deflinoit  à  ce  vaillant  homme  le  bâton  de  maré- 
chal de  France.  D'Effi  étoit  né  en  1483  ;  il  étoit 
d'une  ancienne  famille ,  qui  rire  fon  nom  de  la 
terre  de  Montalembert  en  Poitou. 

.  ESS  EX ,  (  Robert  dTvrevx  ,  comte  o'  ) 
(  Hifi,  a'Mngl,  )  cfl  de  tous  les  amans  de  U  reine 
d'Angleterre  Elifabeth  ,  celui  qu'elle  a  le  plus  aimé 
&  le  plus  haï  :  elle  étoit  vieille ,  &  il  étoit  dana 
tout  l'éclat  de  la  jeunefTe  ;  il  la  gouvernoit  tic  le  lui 
faifoit  fentir:  or ,  ce  que  la  reine  craignoit  le  plut 
étoit  d'être  &  de  paroitre  gouvernée  ;  il  aimoit  la 
guerre  &  la  gloire  ,  &  n'aimoit  point  la  reine;  il 
cherchoit  toutes  les  occafions  d'aller  fe  fignaler 
loin  d'elle;  il  vint  deux  fois  malgré  elle  en  France 
porter  du  fecours  à  Henri  TV  contre  la  ligue. 
«  L'infolent,  dif  it-elle  avec  indignation,  voudroit 
»  perfuader  qu'il  gouverne  l'Angleterre  ;  mais  je 
»  lui  ferai  voir  quiln'efi,  quand  je  le  veux,  que 
1*  le  dernier  de  mes  fujets.  m  Effex  avoit  des  qua- 
lités brillantes ,  une  valeur  héroïque ,  de  grands 
talens  ;  il  avoit  rendu  dlmportansfervices ,  il  avoit 
enlevé  Cadix  aux  Efpagnols  Si  fait  refpecter  eo 
France  les  armes  de  l'Angleterre  :  fon  commerce 
avec  la  reine  étoit  toujours  troublé  par  des  orages  ; 
il  prenoit  avec  elle  les  airs  avantageux  d'un  favori 
qui  n'aime  pas ,  6k  qui  veut  qu'on  fâche  qu'il  eft 
aimé.  Son  orgueil  imprudent  traitoit  fans  ménage* 
ment  un  orgueil  implacable  ;  il  affectait  de  braver 
la  reine ,  qui  affèdoit  de  l'humilier  en  toute  occa- 
fion.  Ses  avis  étoient  fouvent  rejetés,  &  parce 
qu'ils  étoient  donnés  avec  hauteur  ,  &  parce 
qu'ils  étoient  de  lui  ;  &  fouvent  elle  ne  le  cen- 
fultoït  que  pour  lui  donner  le  dégoût  de  voir  pré- 
valoir lavis  contraire  au  fien.  Un  jour  quelle 
venoit  d'en  ufer  ainfi  dans  une  délibération  impor- 
tante, le  comte  S  Effex  s'oublia  jufqu'àlui  tourner 
le  dos  avec  un  mouvement  marqué  de  colère  &  de 
mépris  ;  la  reine  ,  indignée  d'une  telle  infolence  , 
lui  donna  unfoufHet;  le  comte,  ne  fe  connoifTant 

plus ,  porte  la  main  a  l'épée  il  s'arrête  :  m  J'ai 

0  tort ,  dit-il ,  tout  eft  permis  a  une  femme;  mais 
»  je  jure  que  Henri  VHI  ne  m'aurai t  pas  fait  im- 
»  punément  un  tel  affront.  »  Il  refta  long-temps 
dans  la  difgrace  *  fans  vouloir  faire  la  moindre 
démarche  pour  en  forur  ,  quoique  les  court i  fans  , 
jugeant  par  la  colère  même  a' Elifabeth ,  qu'elle 
s'appaiferoit  infailliblement,  s'emprefTafTent  d'offrir 
au  comte  leur  médiation.  Elifabeth  attendoit  toujours 
que  le  comte  s'humiliât  &  demandât  pardon  ;  mais , 
comme  enfin  elle  ne  pouvoir  fe  paffir  de  lui,  6k  qu'il 
ne  pouvoit  fe  pafTer  de  la  faveur ,  U  réconciliation 
fe  ht  d'elle-même  :  cependant  la  reine  6k  le  comte 
d' Effex  avoient  fouvent  befoin  de  fe  ftparerj 
F.JJcx  demanda  la  vice- royauté  d'Irlande,  èt  pour 
fon  malheur  U  l'obtint.  A  fon  départ,  la  reine  lui 

donna 
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donna  des  inftru&ons,  dont  elle  lu!  défendit  ex» 
preiTément  de  s'écarter  ;  le  comte,  qui  n'aimoit  ni  les 
ordres,  ni  les  déft-nfes,  fuivit  un  plan  tout  diffé- 
rent ,  &  malheureufement  le  faccés  ne  jufiifia 
point  fa  défobciffance;  il  demanda  du  fecours  contre 
les  rebelles  d'Irlande ,  on  lui  en  envoya  ,  niais  avec 
de  nouveaux  ordres  qu'il  méprifa  encore ,  &  tou- 
jours fans  être  juftifié  par  le  fuccés  ;  il  fut  que  la 
reine étoit  irritïe  fck  que  fes  ennemis  uiomphoient: 
il  part  Tans  congé,  palTe  en  Angleterre,  &  ufant  de 
tous  les  droits  d'un  favori ,  entre  en  habit  de  cam- 
pagne jufqucs  dans  la  chambre  de  la  reine ,  au  mo- 
ment où  elle  fe  le  voit,  met  un  genou  en  terre , 
lni  baife la  main , reçoit  un  accueilqui l'encourage, 
va  fe  parer,  revi:  nt  faire  fa  cour ,  reçoit  toujours 
1<?  même  accueil  ,  croit  avoir  effacé  fes  torts 
en  fe  montrant  &  avoir  terraffé  fes  ennemis  d'un 
coup  d'ceilr  Le  foir,  la  face  de  la  cour  change, 
l'orage  fe  déclare;  la  reine,  d'un  ton  &  <run 
viùge  févêres,  demande  compte  à  Effix  des  affaires 
d'Irlande ,  Se  lui  annonce  que  fa  conduite  ayant 
donné  lieu  à  des  reproches  graves,  elle  veut  qu'il 
fe  jufiifie  devant  les  lords  du  confeil.  Le  comte  fut 
condamné  à  perdre  fes  emplois,  &  à  relier  en  prifon 
tant  qu'il  plairoit  a  la  reine.  E'ifabeth  déclara  qu'elle 
«voit  voulu  le  punir ,  &  non  pas  le  perdre  ;  &  le 
comte  eut  fa  maifon  pour  prifon.  Il  fut  attaqué  d'une 
maladie  qu'on  attribua  au  chagrin.  Elifabcch  alors 
retrouva  dans  le  fond  de  fon  cœur  des  refies  de 
tendreffe  pour  le  comte,  &  lui  fit  porter  des  paroles 
de  confolation;elle  parut  même  lut  rendre  une  partie 
de  fa  faveur,  mais  une  partie  feulement,  &  le 
comte  s'en  apperçut  trop  bien  ;  il  fentit  amèrement 
les  reflriûicns  que  la  reine  mettoit  à  fes  bontés , 
il  ne  fut  pas  être  difgracié  :  un  refus  formel  qu'il 
effuya  fur  une  grâce  pécuniaire  qu'il  demandoit, 
lui  fut  infuppor table  ;  il  ne  put  diflimuler  fon  ref- 
temiment  ;  il  laiffâ  échapper  dans  fa  fureur  un  de 
ces  mots  que  rien  ne  peut  plus  réparer  :  celte  vieille 
femme ,  dit  il ,  a  ttfprit  aufp  mal  fait  que  le  corps.  Du 
moment  que  ces  paroles  eurent  été  redites  à  Elifa- 
beth,  le  comte  a'Ffftx  foi  conramné  fans  retour. 

Unautrecriraeirrémiffible  aux  yeux  d  Elifabeth, 
c'eft  que  le  comte  fEffix  avoit  traité  avec  le  roi 
d*Ecoffe,  qu'elle  haïnoit  doublement,  6k  comme 
fon  héritier  &  comme  fils  de  Marie  Stuart.  EJ[ex 
avoit  offert  à  ce  prince  l'appui  de  fon  parti  pour 
lui  faire  affûter  la  fucceflîon  d'Angleterre. 

Le  comte  &EJfex  n'avoit  plus  qu'un  moyen  de 
.  fauver  fa  tête ,  ectoit  d'être  irréprochable .  «  de  ne 
fournir  à  la  vengeance  aucune  occafion  ;  il  prit  le 

fartt  d'être  coupable  ;  il  voulut  fe  rendre  redoutable 
Elifabeth  ;  il  écouta  &  raffembla  les  mécontons;  il 
courut  dans  les  rue<  de  Londres ,  l'épée  à  la  main , 
tachant  d'émouvoir  le  peuple  :  perfonne  ne  fe 
Joignit  à  lui ,  fes  amis  même  l'abandonnèrent  ;  il 
fut  pris ,  jugé,  convaincu  d'avoir  formé  le  coniplot 
de  forcer  le  palais ,  &  d'obliger  ta  reine  à  chaffer 
les  miniftres  qu'il  haïffoit  ;  condamné  à  perdre  la 
tète,  il  mourut  avec  affez  de  foiblefle.  (  en  idoi  ) 
H'ifl'ir*.  Tome  IL  Seconde  fart. 
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La  reine  l'a imoit  encore  plus  qu'elle  ne  croyoit, 
elle  ne  haïffoit  en  lui  qu'un  orgueil  incompatible 
avec  le  fien  ;  elle  lui  auroit  pardonné,  fi  elle  l'eût 
vu  demander  fa  grac  Agitée,  incertaine,  elle 
balança  long-temps  ;  elle  figna  l'ordre ,  le  révoqua , 
le  confirma ,  le  laiuà  exécuter  enfin ,  déterminée 
principalement  par  la  crainte  qu'on  lui  infpira  des 
projets  du  comte,  &  plus  encore  peut-être  par 
l'idée  exagérée  de  fes  mépris  pour  elle. 

La  mort  du  comte  &EJfex  fut  vengée.  Elifabeth 
éprouva  qu'on  n'immole  pas  impunément  ce  qu'on 
ai  me.  Depuis  cette  fatale  époque ,  le  fom  meil  entroit 
à  peine  dans  fes  yeux,  &  la  joie  n'entra  plus  dans  fon 
coeur.  Un  filence  farouche ,  une  langueur  mortelle  , 
des  rêveries  fouvent  fuivies  de  larmes ,  des  foupirs 
quiluiéchapnoient  toutes  les  fois  qu'on  prononçott 
devant  elle  le  nom  de  l'infortuné  comte  d'E£cxt 
annonçoientle  chagrin  profond  qui  la  confumoit, 
&  qui  la  conduifit  lentement  au  tombeau. 

u  Laffe  de  tout  ce  qui  peut  plaire  ici-bas ,  je  defire 
»  la  mort  » ,  difoit-elle  à  l'ambaffadeur  de  France , 
Chriftophe  de  Harlay ,  comte  de  Beaumont  ;  elle 
ajouta  :  a  l'ambition  démefurée  &  la  conduite  dit 
»  comte  SEfftx  me  fàifant  préfager  fon  malheur  , 
»  je  l'avertis,  deux  ans  auparavant ,  de  ceffer  de 
»  prendre  plaisir  à  me  mortifier  dans  toutes  les 
»  occafions  &  à  marquer  du  mépris  pour  ma  per- 
1»  fonne  ;  mais  quand  )e  vis  qu'il  en  vouloit  à  ma 
v  couronne,  je  me  crus  obligée  de  le  punir..... 
0  La  mort  feule  cependant  éteindra  dans  mon  a  me 
»  un  fi  douloureux  fouvenir.  » 

En  effet ,  le  comte  A'EJfex  fe  préfentoit  fans  ceffe 
à  fa  mémoire,  non  plus  avec  ces  hauteurs,  cette 
indocilité,  cette  froideur  fuperbe  quiavoient  excité 
tant  de  colère  &  préparé  fa  perte  ;  mais  dans  tout 
l'éclat  de  fa  gloire,  avec  ces  grâces  de  la  figure  &  . 
de  l'efprit ,  avec  ce  mélange  de  qualités  brûlantes 
&  de  manières  aimables  qui  faifoit  le  charme  de 
fon  commerce  ,  avec  cet  amour  des  lettres  qui  for- 
moit  un  lien  fi  intéreffant  entre  la  reine  &  lui. 

Elifabeth  croyoit  que  le  comte  fEJfex  avoit 
dédaigné  deluidcmandcr  grâce;  mais  la  comteffede 
Nottingham ,  confidente  de  la  reine ,  lui  révéla  en 
mourant  un  terrible  myftere.  Le  comte  d'Ejfex, 
après  la  prifede  Csdix,  dans  le  moment  le  plus 
biillant  de  fa  faveur,  dans  l'un  des  plus  tendres 
épanchemens  de  l'amitié ,  avoit  dit  à  la  reine  : 
«  L'ardeur  de  vous  fervir  m'éloigne  fouvent  de 
»  votre  cour;  quand  je  vais  combattre  vos  en- 
»  nemis ,  je  laide  les  miens  auprès  de  vous  ;  puis- je 
•  efpérer  que  votre  coeur  me  défende  toujours 
"»  contre  leurs  artifices  &  leurs  calomnies?  Je 
»  ferai  plus,  dit  Elifabeth,  je  veux  vous  défendre , 
u  dans  tous  les  cas  poifibîcs ,  contre  vos  propres 
»  torts  &  contre  mes  erreurs.  »  Elle  lui  donna 
une  bague,  6t  lui  jura  que  dans  quelque  difgrace 
qu'il  put  tomber,  méritée  ou  non, ce  monument 
de  fa  tendreffe  ,  remis  fous  fes  yeux,  ferait  pour 
le  comte  un  gage  certain  de  clémence  &  de  falut. 
Après  la  condamnation  di  comte,  elle  atteedou 
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-  -étte  bague ,  &  ne  la  voyant  point 
arriver,  elle  crut  quels  comte  poufibit  le  mépris 
pour  elle  jufqu'à  aimer  mieux  mourir  que  de  lui 
devoir  la  vie.  De- là  tant  d'irréfolution  cv.  d'agita- 
tion :  cependant  le  comte  avoit  confié  la  bague  à 
la  comtefie  de  Nottingham ,  &  l'avoit  chargée  de 
la  remettre  à  la  reine; mais  le  comte  de  Nottingham, 
ennemi  capital  du  comte  d'EJfex,  avoit  exige  de  Ta 
femme  qu'elle  gardât  la bagut  &  biûat  mourir  Effex. 
Prête  à  mourir  elle- même,  long-temps  après ,  la 
comtefiede  Nottingham  fit  prier  Ta  reine  de  la  venir 
voir  ;  & ,  après  lui  3VOir  (Icmsndâ  portion  de  ce 
qu'elle  altoit  lui  dire  ,  &  l'avoir  affurée  quelle 
mouroit  de  Tes  remords,  elle  lui  avoua  en  pl-.urant 
cette  horrible  infidélité:  Dieu  peui  vous  pardonner , 
lui  dit  Elifabeth  après  l'avoir  entendue ,  pour  moi, 
je  ne  vous  pardonnerai  jaunis.  Elle  rentra  chez  elle 
delcfpcite,  &  mourut  douze  jours  après,  Tans 
avoir  pu  recevoir  la  moindre  confolation. 

EST,  (  Hift.  m»d^  grande  &  illuflre  maifon 
d'Italie,  dont  l'origine  fe  perd  dans  les  fables  an- 
tiques ;  elle  a  produit  les  ducs  de  Ferrare  &  les 
ducs  de  Modêne.  Les  uns  &  les  autres  fe  font 
alliés  avec  la  maifon  de  France;  Hercule  dT£/?, 
fécond  du  nom  ,  duc  de  Ferrare,  époufa  la  prin- 
cefle  Renée,  fille  de  Louis  XII  8c  fœur  de  la 
îeine  Claude  ,  première  femme  de  François  I. 
François- M  rie  d'Ejl ,  duc  de  Modène ,  époufa , 
n'étant  encore  que  prince  héréditaire  de  Modène, 
Charlotte- Aglaè  d'Orléans,  fille  de  Philippe,  duc 
d'Orléans,  regent  de  France.  La  maifon  A'Efltd 
d'ailleurs  alliée  à  toutes  les  maifon*  fouveraine» 
de  l'Europe.  Cette  maifon  fe  glorifioir  de  rapporter 
fon  origine  au  paladin  Roger;  &  Boyardo,  dans 
fon  OrlanJo  innamorato ,  donne  à  Charfemagne  &  à 
Roger  une  origine  commune  ;  cette  origine  eft 
troyenne  &  la  plus  iliuttre  que  pût  fournir  l'hif- 
toire  de  Troie  ;  car  c'efl  d'Hector  lui-même  que 
Boyardo  fait  defeendre  de  mâle  en  mâle  Charlc- 
nugne  &  Roger  :  l'épéc  Ditrandal ,  donnée  par 
Charlemagne  à  Roland  ton  neven  ,  éroit  l'épéc 
d'Hector ,  oui  s*ct«ît  confervee  d.ins  fa  famille. 
Aflyanax ,  fils  d'Hector  ,  conquit  la  Sicile.  Il  eut  un 
fils,  nemné  Poîydore  ;  celui-ci  en  eut  deux, 
Clodosqi:e  fit  Confiant.  De  Clodoaque  djfccndoit 
Roger  par  une  longue  fuite  de  princes  Se  de  héros;, 
de  Confiant  defeendoit  Charlt  magne. 

La  maifon  &E(t  a  produit  trois  cardinaux  cé- 
lèbres, Hipolythe  d'Ejl,  mort  le  3  feptembre  1  <;io  ; 
un  autre  H»polytiie  à'Efl ,  dit  le  cardinal  de 
Ferrure,  beau-frère  de  la  ùuchclTe  Ré  née ,  leqi  el, 
félon  l'ufage  du  temps,  nouedoir  en  France  fenle- 


1 ,  un  autte  cardinal  de  Fer.  arc ,  Loui*  è'Ef! , 
ardiev  que  d'Ancli ,  fils  d'Hercule   fécond  duc  <!e 
Ferrare  6c  de  Renée  de  France,  mort  le  50  dé-  ] 
cciubte  1^6.  Le  célèbre  Muratori  a  dounc  une  I 
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fûfioire  généalogique  de  la  maifon  $EJI,  feof  ce 
titre:  dille  ar.tichuâ  Ettenfi  ai  luliape.  Mettons* 
su  nombre  des  titres  de  la  msifon  d'Eft,  qu'elle 
fot  la  protectrice  fit  la  bienfaitrice  de  l'Ariotte  fit 
duTaffc. 

ESTAING  (  D'  )  f  HJl.  Je  Fr.  )  ou  ESTEING. 
(  D'  )  (  de  fljgxo  )  Voyez  dans  le  dictionnaire  de 
blafon  ,  placé  à  la  tête  de  ce  dictionnaire  d'hifloire, 
tome  premier ,  pape  70,  colonne  deuxième ,  au  mot 
fiiurdelis.  laconccfiïon  faite  par  Philippe- Augufte, 
des  armes  de  France,  a  Deadat  ou  Ditu  -  donné 
tfEJhirfr,  &  les  caufe*  de  cette  concefiton  àjainai* 
glorieufe. 

Je  veux  qne  la  valeor  de  leur»  aysux  astiques 
Aie  fervi  de  mariètr  uii  plut  vieilles  chronique». 
Et  que  l'un  des  Capcts,  poui  honorer  leur  nom, 
Ait  Je  ttoi»  fleurs  de  lis  dore  leur  écufiba. 

On  fiur  que  Déodat  oh  Dieu-donné  â'Eftjing 
n'a  pas  été  le  feul  ni  le  dernier  héros  de  fa  race* 
Léonard  SEftainç  a  été  foutenu  avec  éclat  par  le* 
deux  liemcnans  généraux  ,  Jean  à'Eftaine  fous- 
Henri  IV  &  Louis  XH1 ,  &  François  fEflaing 
fous  Louis  XIV  &  Louis  XV  ,  &  par  beaucoup 
d'autres  guerriers  de  cette  maifon. 

Louis-Claude  à'EJlaing ,  marquis  de  Mnrol ,  fils 
de  François  tfEJIaing, mourut,  ea  1719  .  des  bief» 
fures  qu'il  avoit  reçues  au  fiége  de  Fomarabie.  t 

On  fait  avec  quelle  gloire  ce  nom  eft  encore 
porté  aujourd'hui  ,  &  combien  a  paru  jufte  l'ap- 
plication qu'on  a  faite  au  théâtre  à  l'héritier  actuel 
de  ce  grand  nom ,  de  ces  vers  de  Gajion  6>  Bayardi 

D'EfUing ,  coettr  tout  de  flamme ,  à  qui  le  fang  mt  lie  , 
Toi,  né  pour  ître  un  Jour,  par  te*  hardis  exploits, 
Ainfi  que  ton  âjeal ,  le  bouclier  des  rois  ! 

ESTAMPES ,  (  d')  (  H<(i.  Je  />.  )  noble  Se 
ancienne  maifon ,  originaire  du  Berry ,  dont  étoiene: 
i  *  Le  marecha  I  tfEfljmpes  ou  ce  la  Ferlé- Imbaur> 
mort  le  xo  mai  t668  ; 

Jean-Baptiile ,  comte  è'Flmpes .  fon  arriére» 
perit-fils  ,  tué  à  la  bataille  d'HochAct,  en  1704.» 
après  a  voir  eu  trois  chevaux  tués  fous  lui  ; 

1°.  Louis ,  marquis  d'E'ftiau ,  de  ta  branche 
è'Ejltmpts-  Valençai ,  tué  devant  Mafiriiht  d*ns 
les  troupes  des  Hollaudois,  en  1631; 

4e.  Claude ,  feigntur  t.'Euii>u ,  frère  du  pré- 
cédent, tué  au  ficgs  de  Montauran  ; 

Jc»tt  d  Ejlampes  dit  le  baron  de  Eellebtuae^ 
tué  au  fitgc  de  Privas  en  1619  ; 

6°.  François-Louis-Cbarle»  À'Eflaïupes  ,  cher  a» 
Ter  de  malte,  de  la  même  bntnche  de  Valençai^ 
noyé  fur  la  générale  de  Malte,  au  mois  de  fé- 
vrier 1700. 

Et  pinfieitrs  autres  nobles  viaimes  de  fétS!  8t 
de  leur  devoir. 

De  cette  môme  maifon  étoït  le  cardinal  dc 
Valençai,  qui  fa'vakur  guer  tère  cV  fes  tatenft 
militaires  élevèrent  au  cardinalat.  Cbevaiitr  dé 
nialic,  il  avoit  fer vi  avec  gloire  fur  les  gatorcs.  dsv 
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ta  religion  ;  il  fervit  dans  les  troupes  de  France 

avec  encore  plus  de  diftinâion,  &  devint  maréchal 

de  camp.  D  alla  fervir  le  pape  Urbain  VIII ,  dans  des 

querelles qu  :lavoitavecleducdePanne;il  fut  nom- 

me  général  des  arméesduûint-fiége,  fous  le  cardinal 

Jmoine  BarDerin,  neveu  du  pape.  La  récompenfe 

oe  tes lervices  &  de  fcs  fuccés  tut  un  chapeau  de  car- 

dinal ,  qu'on  peut  dire  qu'il  avoir  conquis.  Il  foutint 

à  Rome  avec  fa  vigueur  martiale  les  intérêts  de 

?  Fn"crf.c"ntre  l'AmirantedeCaftillc,  ambafia- 
deur  d  Eipuoe,        Miiea  à  ren(Jre  vifue  m 

cardinal  d'£fl ,  protecteur  des  affaires  de  France 
auprès  du  ftint-fiégî.  On  difoit  communément 
alors:  U  cardinal  de  y*ltnçù,  qui  dit  tout  &  qui  fait 
tout  hardiment.  Il  mourut  le  7  juillet  1646. 

La  raaifon  XEjUmyts  a  produit  encore  d'autre» 
prjUrs  edebres  ,  tels  qm>  Léonor  ou  Elconor 
ÛE^t.jks.  Voirai,  évèque  de  Chartres,  pois 
archevêque  de  Reims,  qui  joua  un  rôle  considé- 
rable dans  le  clergé,  &  mourut  le  8  avril  JOtt  ; 
deux  Jpn  £ZjUmpes,  frères,  évéques,  l'un  de 
•UrcatTone ,  Vautre  de  Ncve** ,  tous  deux  enterres 
«ans  un  même  tombeau  à  Nevers. 

De  cette  m.t  lbn  ctoit  encore  le  grand-pneur 
Henri  d'tjhir.^s  -  VaUnc*, ,  mon,  en  1 678  ,  à 
Maire,  ou  on  !e  d.ft;noit  à  la  place  de  grand-maître. 

La  famet.fe  ducheiTe  tiEjLmpes ,  mairreiTe  de 
François  I  n'ému  pa.  de  cette  mai  ton ,  mais  de 
de  celle  de  Pifie.eu;  on  U  nommoit  mademoifelle 
de  Htilly  :  la  prifon  de  François  I  Tavoit  féparé 
de  fa  première  maiireiTcJa  comtefle  de  Château 
triant ,  lœur  des  de  Foix-Lautrec  ;  pendant  le 
régne  de  celle-ci,  la  mère  du  rot  &  fa  maitrefTe 
avoicnt  formé  àrux  cours  rivales  ,  occupées  a  fe 
détruire  ;  quand  le  roi  revint  de  Madrid  ,  1a 
ducheUe  dAngoulcme  fentit  combien  il  étoit 
important  pour  la  confervation  de  fon  crédit, 
qu'elle  donnât  de  fa  main  une  nouvelle  maitrene 
a  fon  fils;  en  allant  au-devant  de  lui, elle  menoit 
avec  elle  mademoiselle  de  Heilly  :  le  roi,  en  la 
Voyant .  01  blia  la  co-ntciTe  de  Chàeaubriant ,  dont 
lahience  avoir  naturellement  affoibli  l'empire. 
Hetlly  vit  tors  \es  j„„r*  croit.e  le  fien,  qui  ne 
finit  au  à  la  mou  du  roi.  Son  inclination,  ou  fa 
«om^laifcnce  ,  parut  'ni  donner  avec  fon  amant  la 
la  plus  heureufe  conformité  de  go-its;  elle  fut  la 
bienfaitrice  des  arts  i*  des  feieaces  &  même  une 
Bienfaitrice  éclairée  ;  on  l'appclloit  U  plus  fav^r.tt 
des  belles.  Son  indulgence  à  l'égard  des  protefrans 
la  fit  accu  fer  de  penchant  pour  la  réforme;  les 
«oumfans  la  haïûoient  peu ,  les  favans  laimoient, 
les  protertans  efpéroient  en  elle.  La  reco  nouTance 
de  la  |eune  de  Heilly  ne  trompa  point  l'attente  de  la 
duchcfled'Aigouléme,  elle  lui  fin  toujours  foiimife. 
L  amittê  la  plus  tendre  l'unit  bientôt  avec  la  reine 
de  Navarre  ,  feeur  de  Françti*  I ,  prince  (le  aimable 
dont  Heilly  avoir  Tefprit  &  l'indulgence. 
_  François  1  lui  fi«  époi.fcr,  en  1536,  Jean  de 
BrolTe,  qui  portoit  le  nom  de  Bretagne,  &  qui 
en  effet  defeeodoit  de  la  roaifon  de  Bretagne  par 
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femmes.  11  étoit  fils  de  René  de  BrolTe ,  un  des 
complices  du  connétable  de  Bourbon ,  condamné  à 
mort  par  contumace.  René  avoir  été  tué  à  Pavie. 
Jean  de  BrotTc ,  après  le  traité  de  Cambrai  conclu  en 
i  f  îo  ,  demandant  en  vertu  de  ce  traité  a  rentre* 
dans  la  poiTeflion  des  biens  confifquésfur  fon  père, 
ne  putfcbtenir  qu'a  condition  d'epoufer  la  demoi- 
selle de  Heilly.  Pour  prix  de  fa  complaifance ,  il 
tut  comblé  d'honneurs  en  perdant  l'honneur  ;  le 
roi  lui  rendit  les  biens  connfqués  fur  fon  père,  le 
fit  duc  d'Eftampes ,  chevalier  de  l'Ordre ,  gouver- 
neur de  Bretagne;  «  mais  ,  dit  le  Laboureur,  ces 
»  biens  ck  ces  grandeurs  lui  venoient  d'une  fource 
»  empoifonnée,  dans  laquelle  il  n'ofoit  fe  mirer.  » 
Après  la  mort  de  François  I ,  il  fit  faire  une  in* 
formation  contre  fa  femme  fur  le  commerce 
qu'elle  avoit  eu  avec  le  roi ,  &  Henri  II  fut  entendu 
comme  témoin  dans  cette  information:  il  feroit 
difficile  de  dire  quel  côté  l'indécence  étoit  plus  forte, 

On  devine  aifément  le  peu  de  confidération 
qu'avoit  un  tel  mari  i  la  cour  de  François  I; 
il  ne  devoit  s'en  prendre  qu'à  lui-même,  il  s'en 
prit  à  fa  femme ,  &  fe  ligua  contre  elle  avec  le 
dauphin  Henri ,  qui  fut  depuis  le  roi  Henri  II  :  on 
n'y  fit  pas  attention  d'abord  ;  tous  les  hommages 
étoientpour  la  ducheiTe  ;  on  n'appercevoit  pas  les 
petites  cabales  que  l'envie  vouloit  former  de  loin 
&  en  fecret  ;  la  ducheiTe  jouifibit  avec  éclat  des 
bienfaits  du  roi  ;  la  donation  que  François  I  lui 
avoit  faite  du  duché  d'Eftampes  ,  a  fourni  à  Marc* 
le  fujet  d'un  de  fes  plus  jolis 


Ce  plaçant  val  que  l'on  nommoit  Tcmpé, 
Dont  mainte  hiftoire  cû  encore  embellie, 
hitoozé  d'eaux ,  C  doux ,  il  attrempé , 
Sachet  que  p lut  il  n'efl  en  Tbcflalie  : 
lupiter  roi ,  qui  le*  cucurt  gaigne  &  lie  ( 
L'a  de  Thefiale  en  France  remué , 
Et  quelque  peu  fon  nom  propre  mué  ; 
Car  pour  Tempe"  veut  qu'Pitampei  s'appelle; 
Ainfi  lui  plaitl ,  tinfi  l'a  Czxii  . 
Pour  y  loger  de  France  1a  plu»  belle. 

La  cabale  du  dauphin  ,  qu'arir  oit  Diane  de  Poi- 
tiers fa  mairrefle  ,  alhrmn  enfin  la  ducheiTe  d  Ef- 
tampes:  dai  s  la  dernière  guerre  entre  François  I 
&  Charles- Qui  ru ,  la  ducheHe  effrayée  de  la  déca- 
dence de  François  I ,  dont  tout  annonçoit  la  fin 
prochaine,  voulut  fe  faire  un  appui  du  duc  d'Or» 
léans ,  frère  puîné  du  dauphin  ,  en  lui  procurant 
un  établilTement  dans  le  Milanais  ou  dans  les  pays* 
bas.  Pour  cette  négociation ,  elle  entrercuoit  avec 
l'empereur  des  correfpondances  criminelles ,  lui 
révé'oit  tous  les  fecrets  de  l'état ,  &  trahifîoit  pour 
tu:  fon  bienfaiteur  &  fon  amant,  politique  non  moins 
imprudente  que  perfide.  Comment  efpérdt-eMe 
obtenir  de  Charlcs-Quimdes  facrifices,  en  lui  pro- 
curant des  fuccès  ?  cette  trahifon  fut  ignorée  de 
François  L  U*  rot  malade  efl  aifément 

Qqq  a 
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Le  comte  de  Boffut  -  Lougueval  fut  rinftru-nent 
lie  ces  perfidies  ,  &  il  ne  tient  pas  à  Brantôme , 
à  Mézeray,  à  Bayle ,  qu'on  ne  croye  qu'il  avoit 
acquis  tous  les  droits  polTiblcs  a  la  confiance  de 
la  ducbeffe  d'F.ftampes,  La  paix  fè  fit  en  Il  44 
mais  le  duc  d'Orléans  mourut  en  1545  ,  fit  tous 
les  projets  de  la  ducheffè  s'évanouirent;  on  la 
foupçonna  aufli  de  quelqne  foibleiTe  pour  l'amiral 
éi  Chabot  &  pour  Ton  propre  beau-frère,  Jarnac,de 
la  m  jine  maifon  deCbabot.La  Cnateigneraye publia 
que  Jsrnac  s'étoit  vanté  des  bontés  delà  audicffe, 
&  les  démentis  qu'entraînèrent  ces  propos  furent 
la  caufe  de  leur  combat.  (  Voyez  l'article  Chabot.  ) 

En  1547,  la  ducheffè  d*Eftampes,  ayant  perdu 
le  roi  &  le  duc  d'Orléans ,  reftoit  en  proie  aux 
violences  ou  aux  rigueurs  du  nouveau  gouverne- 
ment ;  on  eût  pu  lui  faire  Ton  procès  fur  les  intel- 
ligences qu'elle  avoit  eues  avec  l'empereur  ;  on 
eut  pu  la  dépouiller  de  fies  biens  ;  mais  Diane , 
devenue  toute-puiffante,  ne  fut  point  afLz  aveu- 
glée par  une  haine  que  la  chiite  de  fa  rivale 
afrbibjiffoit  déjà,  pour  ofer  donner  un  tel  exemple 
qu'on  eût  pu  fuivre  un  jour  contre  elle.  On  voulut 
pourtant  faire  le  procès  au  comte  de  Boffut,  mais 
le  cardinal  de  Lorraine ,  auquel  il  céda  fa  terre  de 
Marchez  en  Laonnois  ,  fit  entendre  au  roi  qu'on 
ne  pouvoir  rechercher  la  conduite  du  comte  de 
Boffut ,  parce  que  ce  feroit  infulter  à  la  mémoire 
de  François  I,  dont  la  maîtreffe  feroit  néceffaire- 
ment  inculpée  au  procès. 

La  ducheffè  d'Eftampes  yécut  encore  plus  long- 
temps  dans  fes  terres  qu'elle  n'avoit  vécu  à  U 
cour.  On  ignore  la  date  de  fa  mort;  on  fait  feule- 
ment qu'elle  vivoit  en  15.75  ,  fous  le  régne  de 
Henri  111:  fon  mari  étoit  mort  en  1564,  elle 
n'en  eut  point  d'enfans  ,  &  il  ne  paroit  pas  qu'elle 
en  ait  eu  de  François  I. 

Elle  avoit  ufè  affez  modérément  de  fa  faveur; 
la  comreffc  de  Chàtca  11b  riant  mettoit  fes  frères  à 
la  tète ,  des  armées  ;  la  ducheffè*  d'Eftampes  ne  fie 
guéres  donner  à  fe*  parens  que  des  bénéfices. 
Antoine  Sanguin»  fon  oncle  maternel,  fut  abbé 
de  Fleury  ,  évéque  d'Orléans ,  archevêque  de  > 
Toaloufe ,  cardinal ,  grand-aumônier  ;  Charles  de 
PiflVleu ,  frère  de  la  ducheffè ,  fut  abbé  de  Eour- 
gueil,  évéque  de  Condom  ;  François  ,  un  autre  de  . 
les  frères ,  fut  abbé  de  Saint-Corneille  de  Com- 
piégne,  évéque  d'Amiens;  un  autre  frère  encore,  J 
nommé  Guillaume,  eut Tévèché de  Pamiers;une  I 
de  fes  fours  eut  l'abbaye  de  Maubuiffon  ,  une  f 
autre  eut  celle  de  Saint-Paul  en  Beauvoifis ,  les  ] 
autres  furent  avamageufement ,  mais  convenable- 

ESTHER.  (Hi/l.f*cr.\  Voyez  Aman  Zutffuinu. 
Son  hifioire  eft  rapportée  dans  ie  livre  de  récriture 
fainte  qui  porte  fon  nom. 

Une  autre  EJMer,  juive  &  belle  auffi-bien  que 
la  première,  prit  fur  Caûmir  111,  «t  U  grand,  roi  , 
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de  Pologne,  te  mime  afeendant  qce  la  première 
avoit  eu  fur  Affuérus ,  &  obtint  de  Cafimir  de 
grands  privilèges  pour  la  nation  juive ,  en  Pologne 
&  en  Litbuanie.  Elle  vivoit  au  quatorzième  fiécle. 

EST1US ,  f  Guillaume.  )  (  Hift.  lin.  mod.  ) 
théologien  de  Lou  vain ,  né  à  Gorcum  en  Hollande , 
vivoit  8c  mourut  à  Douay.  On  a  de  lui  des  œuvres 
t biologiques  eftimées,  en  plnfieurs  volumes  in-fol. 
Mort  en  1613  à  71  ans.  On  dit  qu'il  étoit  d'une 
ancienne  famille  d'Efth,  différente  de  la  manoa 
d£ff  d'Italie. 

ESTOILE.  (  Pierre  8c  Claude.  (  Hifl.  Bu. 
mod.)  Pierre,  grand-audiençier  de  la  chancellerie 
de  Paris ,  eft  auteur  du  journal  de  Henri  III  6t 
du  journal  de  Henri  IV.  H  mourut  en  161 1. 

Claude,  fon  fils,  étoit  un  des  cinq  poètes  em> 
ployés  par  le  cardinal  de  Richelieu  à  fies  drames  ; 
û  frit  de  l'académie  françoiiè»  dans  le  temps  de- 
là fondation.  Péliftbn  dit  qu'il  avoit  plus  de  génie 
que  d'étude  &  de  fâvotr.  Il  ne  refte  rien  de  ce 
génie -là;  on  ne  lit  rien  de  cet  auteur;  il  eft 
beaucoup  moins  connu  que  ton  père.  Il  mourut 
en  165a. 

ESTOURMEL,ou  ESTURMEL.  (  Hiff.  JeFr.  ) 
Fn  15-36  ,  année  mémoieble  par  l'expédition  de 
Charles-Quint  en  Provence ,  tandis  que  cet  em- 
pereur memtçoit  le  midi  de  h  France ,  le  comte 
de  Naffau,  un  de  fes  généraux,  atraquoit  ce  royaume 
du  côté  du  nord ,  &  tuertoit  le  fiège  devant 
Péronne  ;  cette  place  étoit  dépourvue  de  tout.  & 
les  frabitans  vouloient  l'abandonner.  Ce  fut  d'£/i 
towmtl ,  gentilhomme  voiftn  de  Péronne  ,  qui 
les  détermina  par  fon  exemple  &  fes  fecours  à 
la  réfiftance  ;  il  vint  s'entériner  dans  la  place  avee 
fà  femme  &  fes  enfans;  il  y  fit  tranfpcrter  tout 
ce  qull  avoit  de  grains  &  de  vivres  ;  il  engagea 
tous  les  gentilshommes  du  voifinage  à  en  faire 
autant  ;  ils  employèrent  comme  lui  tout  ce  qu'ils 
avoient  d'argent  à  défendre  cette  place  impor- 
tante r  le  fiege  fut  levé.  Une  charge  de  maitre— 
d'hôtel  &  d'autres  avantages  confidcrables  ne 
furent  pas  une  trop  forte  récompenfc  des  fervices 

ESTOUTEMLLE ,  (  Guillaume  d' )  (  Hip. 
it  Fr.)  cardinal,  archevêque  de  Rouen ,  célèbre 
fous  les  règnes  de  Charles  VII  &  de  Louis  XI,  par 
h  réforme  de  l'un iverfrté,  qui  fut  principalement 
fon  ouvrage  ,  par  le  aèle  qu'il  monua  pour  l'éta- 
bltffement  &  le  maintien  de  la  pragmauque-fanc- 
tion;  ce  qui  n'empethoit  pas  qu'ii  ne  pofledât, 
outre  l'archevêché  de  Rouen ,  fix  antres  évêches 
tant  en  France  qu'en  Italie,  quatre  abbayes,  trois 
prieurés.  Ce  fut  lui  qui  commença  de  bâtir  le  châ- 
teau de  Gaillon.  U  mourut  à  Rome  -,  doyen  des 
cardinaux,  le  a*  décembre  1483.  Il  étoit  de  la 
maifon  fEfieuttvillt ,  l'une  des  plus  anciennes  £ç 
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éts  plus  confidérables  de  la  Normandie.  Lm  û'F.f- 
touttv'UU  ,  au  onzième  fiècle  ,  accompagnèrent 
Guillaume  le  bâtard  a  la  conquête  de  l'Angleterre, 
&  au  quinzième  concoururent  à  remettre  la  Nor- 
mandie Tons  l'obéiffance  de  Charles  VII.  Cette 
majfon  s'e A  éteinte  le  18  août  1568* 

ESTRADES ,  (  Goottroi  comts  d' )  (  Hlfl. 
de  Fr.  )  maréchal  de  France,  homme  de  guerre, 
homme  d'état.  Son  hiAoire  commence  avec  le 
règne  de  Louis  XIV.  On  le  voit  paroitre  d'abord 
dans  un  duel  ;  c'etoit  ordinairement  par-là  que 
commençaient  alors  les  héros.  En  1643  ,  il  fervit 
de  fécond  à  Coligny  dans  fon  combat  contre  le 
duc  de  Guife,  qui  avoit  Bridieu  pour  fécond. 
Plus  utile  à  l'état  en  1651,  on  le  voit  défendre 
vaillamment  Dunkerque  contre  les  Espagnols  pen- 
dant trente  neuf  jours  de  fiége.  Il  fut  forcé  de  le 
rendre  le  16 feptembre, il  le  rendit  avec  gloire, 
&  le  recouvra  dix  ans  après  avec  plus  de  gloire 
encore.  Il  fut  dans  fa  deAinée  d'être  iUnAré  deux 
fois  par  la  ville  de  Dunkerque ,  comme  guerrier 
&  comme  négociateur;  ce  fi»  lui  qui,  en  1661, 
négocia  heureufement  auprès  de  Charles  II,  roi 
d'Angleterre.la  reAitutton  de  cette  placeimportante, 
que  les  François ,  qui  l'avoient  reprife  en  1658  , 
a  voient  été  obligés  de  remettre  à  Cromwel.Cétoit 
le  comte  à'Ejlrade  qui  étoit  ambafladeur  de 
France  en  Angleterre,  en  1661 ,  lorfque  le  baron 
de  Batteville ,  ambaffadeur  d'ECpagne ,  foit  qu'il 
eût  ou  non  des  ordres  de  fa  cour ,  prétendît  à 
la  préfèance  &  fit  une  infulte  publique  dans 
Londres  à  Tambafladeur  françois  ,  à  l'entrée  du 
comte  de  Brahé,  ambafladeur  extraordinaire  de 
Suède.  On  fait  la  réparation  que  Louis  XIV  tira 
de  cette  injure  &  la  renonciation  folemnelle  qne 
l'Efpagne  fit  alors  à  la  préfèance.  En  1667 ,  le 
comte  à'Eflrades  eut  grande  part  à  la  paix  de 
Bréda,  fignée  le  31  juillet.  En  167?  ,  pendant 
le  cours  de  la  guerre  contre  la  Hollande ,  devenue 
guerre  générale,  le  comte  SEflrades  mit,  le  17 
mars ,  garnifon  françoife  dans  la  citadelle  de  Liège , 
dont  les  Impériaux,  qu'il  prévint ,  vouloient  s'em- 
parer pour  faciliter  auxHollandois,  leurs  alliés,  le 
fiége  de  Maëilrtcht.  La  même  année ,  il  fut  fait 
maréchal  de  France,  le  30  juillet,  après  la  mort 
de  M.  de  Turenne  ;  la  même  année  il  fut  nommé 
plénipotentiaire  au  congrès  de  Nimégue. 

En  1683  ,  il  fut  nommé  gouverneur  du  duc  de 
Chartres,  qui  fut  dans  la  fuite  M.  le  régent.  Le 
maréchal  de  Navailles,  qui  avoir  eu  cet  emploi 
avant  lui ,  étoit  mort  Tannée  même  de  fa  nomina- 
tion ,  c'eA-à  dire,  cette  même  année  1683  ;  le  ma- 
réchal à'EftraJes  mourut  trois  ans  après,  en  1686  ; 
ce  qui  fit  dire  à  Benferarfe  qu'on  ne  pouvoir  pas 
élever  de  gouverneur  à  M.  le  due  de  Chartres. 

Le  maréchal  tiEflradet  avoit  te  talent  de  fe 
connaître  en  hommes  ;  il  avoit  prévu  de  bonne 
heure  ce  que  feroit  le  prince  d'Orange,  Guil- 
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vend ,  difoit-il  ,  revivre  en  lui 
&  Fridèric-Henri. 


laume  III  : 

Guillaume  le 


ESTRÉES  ;  (  Hifl.  de  Fr.  )  c'efrle  nom  d'une 
ancienne  maifon ,  originaire  de  Picardie ,  féconde 
en  grands  hommes.  De  cette  maifon  étoient  : 

i°.  Jean  &Eflrées .  feigneur  de  Valicu  &  de 
Cceuvres ,  maître  de  l'artillerie  fous  Henri  II.  «  Il 
w  alloit  dans  fes  tranchées  &  batteries  la  tète  le- 
»  vèc,  dit  Brantôme,  comme  fi  c'eût  été  dans  le* 
n  champs  à  la  châtie ,  &  la  plupart  du  temps  il  y 
n  alloit  à  cheval,  monté  fur  une  grande  haquenée 
»  allemande  qui  avoit  plus  de  vingt  ans ,  &  quî 
n  étoit  aufil  affûtée  que  le  maître  ;  car  pour  les 
»  canooades  &  arqueoufades  qui  fe  rirafiem  dans 
n  la  tranchée  ,  m  l'un  ni  l'autre  ne  baifToient 
•  jamais  la  tête ,  &  fi  fe  montroit,  par-deffus  la 
n  tranchée  la  moitié  du  corps ,  car  il  étoit  grand 
n  &  elle  auffi.  Cétoit  l'homme  du  monde  qui 
m  connoifioit  le  mieux  les  endroits  pour  faire  une 
»  batterie  de  place,  &  qui  l'ordonnoit  le  mieux  j 
»  aufil  étoit-ce  un  des  confidens  que  M.  de  Guife 
1»  fouhaitoit  auprès  de  lui ,  pour  faire  conquêtes 
»  &  prendre  villes,  comme  il  fit  à  Calais.  Ca 
»  été  lui  qui  le  premier  nous  a  donné  ces  belles 
m  fontes  d'artillerie  dont  nous  nous  fervons  autour- 
»  cThui  ;  &  même  de  nos  canons,  qui  ne  craindront 
»  de  tirer  cent  coups  l'un  après  I  autre ,  par  ma  - 
»  niére  de  dire ,  fans  rompre ,  ni  fans  s'éclater 
»  ni  caffer ,  comme  il  en  donna  la  preuve  d'un 

n  au  roi|,  quand  le  premier  efiai  s'en  rît  Avant 

»  cette  fonte,  nos  canons  n'étoient  de  tout  fi 
»  bons ,  mais  cent  fois  plus  fragiles  &  fujets  à 
m  être  fort  fouvent  rafraîchis  de  vinaigre  où  il 
»  y  avoit  plus  de  peine ,  &  qui  les  débouchott  de 

n  la  batterie...  M.  titERries  étoit  un  fort  grand 

»  homme,  beau  &  vénérable,  avec  une  barbe 
»  qui  lui  defeendoit  très-bas  &  fentoit  bien  fon 
»  vieux  aventurier  de  guerre  du  temps  pafle ,  dont 
»  il  avoit  fait  profeifion ,  où  il  avoit  appris  d'être 
m  un  peu  cruel, 

a°.  Antoine  tiEflries ,  fils  du  précédent  ,  & 
comme  lui  grand-maitre  de  l'artillerie.  On  ne 
peut  rien  voir  de  plus  contradictoire  que  les  juge - 
mens  portés  fur  cet  homme  par  Brantôme  &  par 
le  duc  de  Sully. 

Brantôme  dit:  «  Etant  mort,  François  «TEfpinai , 
m  fleur  de  Saint-Luc ,  M.  eVEJÎrt'es  a  fuccédé  à  fa 
n  place ,  corn  me  le  méritant  bien  ,& comme  l'ayant 
»  bien  appris  de  fon  brave  père  :  ainfi ,  qu'il  tarde, 
n  le  droit' &  la  vérité  rencontrent  leur  tour  ;  car  on 
n  lui  avoit  fait  tort ,  qu'il  n'eût  cette  charge  après 
»  la  mort  de  fon  père.  Enfin  ,1a  vérité  &  le  droit 
»  ont  vaincu  U  pour  lui.» 

M.  de  Sully  dit ,  au  contraire ,  que  Gabrielte 
à'EJlréee  obtint  la  grande" nuit rife  de  l'artillerie, 

four  Antoine  tYEftrées  fon  père,  en  menaçant 
lenri  IV  de  fe  jeter  dans  un  couvent  ;  il  afinre 
que  Henri  lui  avoit  donné ,  à  lui  Sully ,  parole 
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pour  cette  place ,  &  qu'il  lui  apprit,  arec  quelque 
confufion  de  Ta  foibrefle  ,  qu  après  avoir  réfuté 
aux  larmes  de  Gabrielle,  il  avoir  cédé  à  fes  me- 
naces.-Sully  «joute  que  d'Eflrées  étoit  en  toute 
manière  incapable  d'exercer  cette  charge ,  &  que 
le  roi ,  en  la  lui  donnant ,  exigea  de  lui  qu'il  la  quit- 
teroit  pour  la  première  charge  de  la  couronne  qui 
viendroit  à  vaquer,  &L  absolument  s'il  furvenoit 
une  guerre  confidé-aMc  ;  de  forte  qu'on  ne  le 
tàifoit  gi  and  mai  tre  de  l'artillerie  qu'à  condition  qu'il 
ne  feroit  jamais  ufag,e  de  l'artillerie.  En  tffet, 
d'Eji'ets  donna  fa  dimifilon  au  bout  de  duix  ans, 
en  1599,  lorfquc  la  mort  de  Gabrielle  A'Cjluet^ 
trop  promprement  fuivie  de  la  faveur  de  made- 
moifelle  dEntragues  ,  l'eût  privé  de  fon  pluj 
puiflant  appui.  On  peut  dire,  au  relie,  qu'il  avoir 
<n  droit  à  cette  charge  de  grand- maure  de  l'ar- 
tillerie ,  &  de  {on  chef  par  (on  père ,  Se  du  chef 
de  fa  femme,  dont  le  père  Joan  Uaboude  la  Bour- 
daifière  avoit  auiTi  été  grand  maitre  de  l'artillerie. 

30.  François-Louis,  marquis  de  Cceuvrcs,  fils 
d'Antoine,  rué  au  fiége  de  Laon ,  en  1594. 

4°.  François  -  Annibal ,  duc  d'El  its ,  maréchal 
de  France,  frère  du  précédent   &  qui  mourut  le 

5 mai  foixantc&  feiac  ans  après  la  mort 

c  fon  frère.  Si  carrière  »  dont  la  durée  fuffiroit 
feule  pour  le  distinguer  avantageufement  ,  fut  de 
quatre  -  vingt  -  dix  -  huit  ans  ,  quelques  -  uns  même 
difent  de  cent  deux  ans.  Henri  IV  lui  avoit 
donné  l'évcchè  de  Noyon  ;  mais  la  mort  de  fon 
frère  lui  ayant  fait  quitter  Térar  eccléfiaftique ,  il 
fervit  &  dam  les  armées  &  dans  les  ambaflades  avec 
une  diltinâion  qui  lui  valut,  en  1636,  le  bâton 
de  maréchal  de  France.  On  a  de  lui  des  mémoires 
delà  régence  de  Marie  de  Médicis,  une  relation  du 
fi  ge  de  Mantoue ,  en  1630,  &  une  autre  du  con- 
clave où  Grégoire  XV  fut  élu,  en  1 6*  ; .  Ce  fut 
pour  lui  que  la  terre  de  Cceuvrcs  fut  érigée  en  du- 
ché-pairie, fous  le  nom  d'Eftrits ,  en  1648. 

i°  Louis ,  marquis  d'Eflrces,  un  des  fils  du  pré- 
rnt,  fut  tué  a  la  levée  du  fiége  de  Valenciennes, 
en  1656. 

.  6°.  Jean ,  frère  aîné  du  précédent  &  fécond 
61s  du  premier  maréchal  de  France  ,  fut  auflt 
maréchal  de  France  ,  [  24  mars  1681 ,  )  &  fut  le 
premier  qu'ait  eu  la  marine.  Il  fervit  avec  gloire 
&  fur  terre  &  fur  mer  ;  il  avoit  été  fait  prifon- 
nier  à  ce  fiége  de  Valenciennes ,  où  fon  frère  avoit 
été  tué.  Créé  vice  -  amiral  en  1 670 ,  toutes  fes 
campagnes  fur  mer  ne  font  plus  qu'une  longue 
fuite  d'exploits  &  de  fuccés.  En  1 671 ,  au  co  n- 
bat  de  Soultsbaie ,  il  commandoit  ,  avec  le  duc 
d'Yorck ,  la  flotte  combinée  de  France  &  d'An- 
gleterre ,  contre  Ruyter  ;  &  ce  fut  la  plus  furieufe 
bataille  qu'eût  vue  ce  général  hollandois ,  qui  en 
avoit  tant  vu  &  de  fi  terribles.  L'année  fuivante,' 
il  y  eut  trois  autres  batailles  navales  non  moins 
terribks  enre  la  même  flotte  combinée  de 
Fiance  &  d'Angleterre,  commanJ'cpour  la  France 
par  le  mê-iic  comte  à'Ejhéfs ,  pour  l'Angleterre 
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pat  le  prince  palatin  Robert  ;  &  la  flotte  hollan-  « 
doife ,  commandée  par  les  amiraux  de  Ruyter  8c 
Tromp.  En  1676,  le  comte  S  Ecrits  enlève  aux 
Hollandois  l'île  de  Cayenne  en  Amérique.  En  1767 
il  bat  ,  le  3  février,  l'amiral  Binck  a  Tabago  , 
&  prend  Tabago  le  ta  décembre.  En  1633  ,  il  fut 
fait  vice-roi  de  l'Amérique.  En  1685 ,  il  bombarde 
Tripoli  ;  le  12  juin ,  il  force  Tunis  à  taire  fa  paix 
avec  le  roi.  En  1686,  il  paroit  devant  Cadix ,  6c 
force  l'Efpagne  a  fatisfaire  la  France  fur  des  in- 
tirèts de  commerce.  En  1688, il  bombarde  Alger, 
le  premier  juillet.  Dans  cette  guerre  de  i6j8  ,  la 
France  combattant,  fur  la  mer,  l'Angleterre  8t 
la  Hollande  réunies,  triompha  de  ces  deux  grandes 
puiiîances  maritimes ,  dont  elle  étoit  l'élève.  Ce 
tut  alors  qu'elle  eut  véritablement  l'empire  de  la 
mer  :  elle  réznoit  ferle  dans  tous  les  parages  de 
l'Amérique,  &  jufques  dans  la  Manche;  les  vaif* 
féaux  anglois  Se  hollandois  fe  cachoient  devant 
elle ,  &  c'étoit ,  en  grande  partie  au  maréchal 
d'Eftréti  que  la  France  devoit  cette  gloire  Si  cette 
puilTance  nouvelles. 

7' .  Ce  fut  aufli  à  fon  Sis  Viétor-  Marie ,  qui  avoir,' 
dés  le  1  a  décembre  1 684 ,  la  furvivanec  de  la  charge 
de  vice-amiral ,  &  qui ,  en  cette  qualité. continua  les 
fuccés  de  fon  père  dans  cette  guerre  de  688.  U 
fit  une  defeente  en  Angleterre  le  j  août  1690, 
&  y  brûla  quatre  vaitlcaux  de  guerre  Se  cent  vaif- 
feaux  marchands.  £111691 ,  il  bombr.rda  Barcelone, 
le  10  août,  &  Alicante  le  2a.  En  1692,  époque 
fatale  a  notre  marine,  ce  finiflre  combat  de  la 
Hougue  eût  peut-être  été  auffi  heureux  pour  la 
France  qu'il  lui  fut  glorieux  dans  fon  df-fartre 
même  .  fi  ou  avoit  feulement  permis  a  M.  de  Tour- 
ville  d'atti  ndre  l'efcadre  du  comte  d'Eftfces.  Tells 
a  été  du  moins  l'opinion  de  l'Europe.  Dans  cette 
même  année  6c  d..ns  la  fuivante ,  il  fit ,  du  côté 
delà  nur,  les  fi-ges  de  Villelranche ,  de  Nice, 
de  Rofes  Si  de  Palamos. 

Au  fiége  de  Barcelone,  en  1697,  il  partagea 
la  gloire  du  duc  de  Vendôme  ,  qui  commandoit 
du  côté  de  U  terre  ,  comme  le  comte  d'rfirées 
du  côté  de  la  mer.  a  Chef  de  l'armée  navale,  le 
w  comte  d'Eflrtes  fut  la  féconde  perfonne  de  l'ar» 
»  niée  de  terre ,  &  on  le  vit  également  dans 
»  toutes  les  d.-ux ,  w  dit  t*h  florien  de  i'académie  des 
belles-lettres.  Il  propofa  ,  dans  le  confeil ,  de  faire 
attaquer  les  derniers  ouvrages  de  la  place  en  plein 
jour  par  les  grenadiers  :  il  ne  donna ,  dit  le  même 
autour,  pour  garant  du  fuccés,  que  l'offre  de 
conduire  lui-même  l'attaque  ;  on  te  crut ,  &  elle 
réunit.  Le  comte  d'Eric*  rempli/Toit  toujours 
a  nfi ,  à  l'exemple  de  fon  père,  par  le  fervicc  de 
terre ,  les  intervalles  du  fervicc  de  mer.  C'eft 
ainfi  qu'il  avoit  combattu  en  i(S8  ,  au  fiége  de 
f  hilisbourg ,  où  il  avoit  été  renverfe  de  deux  Ciuips 
de  moufquet,  ayant  la  même  anne.-,  par  une  ex- 
pédition très  brillante  où  il  accompagnoit  Tour- 
ville,  obligé  Papachin  ,  commandant  des  flottes 
d'Efpagnc,  un  des  plus  grands  hommes  de  mer  du. 
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l'efcadre  françoife.  «  Le  fait ,  dit  l'hiftorien  de  l'a- 
m  cadéinie ,  pafferoit  toute  croyance  fans  le  procès 
»  verbal  que  Papachin.pour  fedifculper  dccefalur, 
m  drefla  fie  publia  lui-même»  de  l'état  où  il  avoit 
w  été  rois,  w 

Dans  la  gurrrede  la  fucceflîon  tl  Efpagne,  Phi- 
lippe V  fit  le  comte  A'Efines  lieutenant -général 
de  la  mer ,  grand  d'Efpagne,  chevalier  de  la  Toi foa 
cTor.  Le  maréchal  d  Jean ,  qui  ne  mourut 

que  le  19  mai  1707,  âgé  de  83  ans,  vit  toute 
cette  gloire  &  teus  ces  honneur»  de  Ion  fils,  & 
il  eut  la  famfafttou  d'y  voir  mettre  le  comble 
lorfqu'en  170)  Louis  XIV  rit  le  comte  £  Ecrits 
chevalier  de  les  ordres  Se  maréchal  de  France. 
Ainfi  le  père,  maréchal  de  France,  vit  pendant 
quatre  ans  ce  fils  parvenu  comme  lut ,  &  fur 
les  traces ,  à  ce  dernier  degré  des  honneur*  mi- 
litaires ;  chofe  fans  exemple  jufqu'alors  pendant 
tour  le  régne  de  Louis  XIV ,  fil  dont  les  régnes 
précédent  n'qffroient  d'exemples  que  dans  la  feule 
maifon  de  Montmorénci.  Le  comte  d'Eftrits  prit 
k  titre  de  maréchal  de  Couvres,  &  pour  juftirîer 
(à  promotion  ,  fit  triomprer,  le  24  août  1704 ,  le 
comte  d<  Touloufe,  amiral  de  France,  à  ce  fameux 
combat  de  Malaga  ,  qui  dura  depuis  le 
jour  iufqu'a  l'entrée  de  la  nuit. 

A4a  mort  de fon  père,  le  maréchal  de  Couvres, 
qui  prit  alors  le  nom  de  maréchal  &Eflrits ,  lui  fuc- 
céda  dans  toutes  fes  places  ,  les  méritant  toutes  & 
s'en  ayant  demandé  aucune.  Il  fut  un  des  objets 
de  la  curtofité  du  exar  Pierre ,  dans  le  voyage  que 
ce  prince  fit  en  France  pendant  la  régence:  r'ierre 
alla  s'enfermer  une  journée  entière  avec  lui  a  Ifiy , 
le  quitta  en  l'embraiTanr ,  lui  donna  fon  portrait ,  lui 
envoya  enfuite  de  Pétersbourg  les  meilleurs  livres 
Mofcovires  imprimés  fous  fon  régne,  &  les  plans  de 
ses  varies  projets  pour  l'extenfion  du  commerce  de 
la  Ruine  fie  la  civilifation  de  fiS  varies  états-  Il 
xeconnut  aifémem  dans  le  maréchal  tiEftrèts ,  non 
feulement  l'homme  de  guerre confom m i ,  mais  en* 
cote  l'homme  d'état  formé  par  des  leçons  &  des 
exemples  domeftiques-  En  «net  le  duc  d'EJlrees, 
fononcle,amba(Lideura  Home  ;le  cardinal  d 
suffi  lbn  oncle ,  &  l'abbé  û'Ejlnti  fon  frète ,  nommé 
archevêque  de  Cambrai  en  1716,  &  mort  en  1718  , 
fans  a  oir  éréfucré,  fervirent  aufli  bien  l'état  par 
leurs  négociations  que  les  eucrrieis  de  leur  nom 
par  les  armes,  &  le  maréch.l  d'EflréiS  lui-même 
fut  employé  avec  fuccès  dans  plufieurs  affaires 
délt  ates  tant  au  dedans  du  royaume  qu'au  dehors. 
11  mourut  le  aU  décembr  1737.  U  étoit  des  trois 
académies  de  Paris  ;  il  avoit  été  reçu  a  l'académie 
françjilé  en  171c  ,  honoraire  de  l'académie  des 
feiencesen  1707,  fie  de  l'académie  de  infcriprtnns 
&  belles-lettre»  en  1716.  Le  cardinal  à'Efltcs  fon 


dTJfoiet,  obftrve  que  «ifa  fnaifon  avoit  cela  de 
»  fingulier,  ou  plutôt  d'unique  »  que  fes  cinq  der- 
»  niéres  génération»  (ont  compoféet  de  deux 
»  grands-maitres  de  l'artilletie  fie  de  ttois  uiaré- 
»  chaux  de  France  de  père  en  fils ,  tous  (ans  in- 
w  terruption ,  chevaliers  de  l'ordre  du  Saim-Efprit 
»  depuis  (on  inditution ,  tous  invtohblement  atra- 
m  chés  au  parti  du  roi  dans  le  temps  de  la  ligue ,  des 
»  guerres  civiles  &  des  troubles  de  ta  religion; 
»  tous  avides  de  gloire  fit  comblés  d'honneurs ,  & 
»  toujours  plus  grands  que  leur  foi  tune.  » 

Le  maréchal  A'Eftrits  étant  mort  fans  enfuis, 
le  titre  de  duché -pairie  attaché  à  la  terre  de. 
Cceuvres  fous  le  nom  à'Eflrcej ,  eft  éteint.  Ce 
nom  de  d'£/ïr*waété  porté  dansla  famille  le  Tellier, 
par  le  mariage  de  Marie-Anne-Catherine  fa  feeur; 
fie  le  dernier  maréchal  d'£/W«  ,  le  vainqueur 
d'Haflembecke  étoit  le  Tellier. 

ETHELBALD,  (Hijt  tArtfatm.)  Guidé  par 
les  confeils  d'un  miniflre  infidèle ,  EifultaUt  fils 
ingrat,  perfide  citoyen  fie  prince  inceftueux,  ne 
relta  fur  le  trône ,  où  la  foibleffe  fie  la  timidité  de 
(on  père  Eihelwolph  l'avotent  laine monter,  qu'au- 
tant de  temps  qu  il  en  falloit  pour  fe  déshonorer 
&  prouver  à  la  nation  jtifqu'à  quel  degré  de  honte 
&  d'aviliûement  un  fouverain  indigne  de  régner 
peut  porter  la  puiffance  royale.  Le  premier  ufage 
tfx'Ethtlbald  fit  de  fon  pouvoir,  fut,  du  moins 
s'il  faut  s'en  rapporter  à  la  plupart  des  hiiloriens 
anglois,  de  commettre  impudemment  un  aime 
qui  foule  va  contre  lui  tous  les  citoyens.  On  affure 
qu'il  époufa  Judith,  611e  de  Chatles-le-Chauve, 
roi  de  France,  fit  veuve  d'Ethelvolph.  Ce  fuc 
vraifet'.blablement  a  cette  indécente  union  que  fe 
borna  tout  ce  quEtfietbald  fit  de  mémorable  j 
car  l*hifloire  fe  tait  fur  le  refte  de  fa  vie.  Un  feul 
annalutc,  imérefle  fans  douteajufiifierla  mémoire 
de  cemèprifable  prince ,  a  prétendu  que,  dévoré  de 
remords,  Ethtlbald,  vivement  touché  par  les  exhor- 
tations de  Pévéque  de  'a  inchefter ,  fe  livra  aux 
rigueurs  d'une  pénitence  aullère  ;  pénitence  qui , 
fuivant  l'nfage  de  ces  temps  confilloit  à  bâtir  fit 
doter  des  églifes  ,  à  protéger  fit  enrichir  des  moines  r 
aufli cft  ce  un  moine  qui  a  donné  de  grands  éloges  au 
tardif  repentir  àyEthelbald  ,  qui  mourut  fur  le  trône 
aufli  ol  leuré ment  qu'it  y  avoit  v?cu,cn  #(0,  après 
dcuxansderignccV  qui  laiffa  le  feeptre  à  fciheihert 
fon  frère,  roi  de  Kent,  confoimément  auxdifpo- 
fitious  du  teftament  de  fon  père  Eihelwolph.  (Z.  C.J 

ETHFLBERT,  (JJiJl.  d'Auftitem.}  fxi>  d  Erhel- 
wt  iph,  fie  frère  d  tihclbairi  auqtx  t  il  fucc<  da:  le* 
premiers  jours  de  fon  adminifiraiioo  dirent  troublée 
par  l'ai  rivée  imprévue  d'u.u-  flette  de  Danois  qoi  r 
depuis  plufiems  année»,  avoient  lailTé  l'Angleterre 
'  fe  remetrre  des  ravage»  qu'ils  y  avoient  commis.* 
Comme  en  ne  s'attend  i:  a  rien  moins  qu'a  cette 
rnv^fion ,  les  Danois  ne  trouvant  aucun  obft  .cle- 


enc  e  .  mort  le  18  décembre  i?»-» ,  d»ns  la  qitatre- 
vingi-fepriè*ne  année  ,  étoit  doyen  de  l'académie 

éauçoiic,  M.  de  Boxe  ,  dans  l'éloge  du  maréchal  j<  à  leur  descente,  pénétrèrent  jufqu'a  ^  mstmitaj 
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capitale  dn  Wcffex;  &,  après  avoir  maffaeré  le» 
habitans  de  cette  ville ,  ils  la  rédnifirent  en  cendres. 
Olrich  &  Etbelwolph,  comtes  Weftfaxons,  aflcm- 
4>lérent  à  la  hâte  quelques  troupes,  arrêtèrent  ces 
briginds  au  milieu  de  leurcourfe,  les  battirent, 
les  obligèrent  d'abandonner  une  partie  du  butin 
qu'ils  avoient  fait  &  de  fe  remettre  en  mer.  Les 
Danois  ne  tardèrent  point  à  revenir  en  plus  grand 
riombre,  6c  abordèrent  dans  l'île  de  Tnanct,  où 
ils  re  Aèrent  quelque  temps ,  fe  propofant  de  recom- 
mencer,aufii-iôt  que  les  circonftances  le  leur  per- 
snettroient.leursincurfions  8c  leurravages.£iA*/*f  rr, 
Jiors  d'état  de  les  repouffer  par  la  force ,  leur  offrit 
de  l'argent,  à  condition  quils  fe  retireroient.  Les 
Danois  promirent  tout ,  reçurent  les  fommes  con- 
venues, fortirent  à  la  vérité  de  nie  de  Thanet, 
mais  allèrent  fe  jeter  dans  le  paya  de  Kent,  qu'ils 
mirent  à  feu  &  à  fang.  L'atrocité  de  cette  perfidie 
révolta  Ethtlbcrt,  qui,  voyant  que  la  force  feule 
ourroit  délivrer  fes  états  de  fcmblables  brigands, 
t  les  plus  granc's  efforts  pour  relever  le  couugc 
abattu  des  Anglois  :  il  raflémbla  une  armée ,  oc 
il  fe  propofoit  d'attaquer  les  Danois  &  de  leur  arra- 
cher le  butin  dont  ils  étoient  chargés ,  lorfqu'in- 
formés  de  fes  deffeins,  les  Danois,  au  lieu  de 
retourner  fur  leurs  pas,  fe  rembarquèrent  prompte  - 
ment,  fans  qu'il  tût  poflible  aux  Anglois  de  les 
arrêter.  Voilà  tout  ce  qu'on  fait  d'JùAr/*rrt ,  qui, 
après  un  régne  de  ftx  ans ,  mourut  en  866 ,  laif- 
fant  deux  fils,  Adhélin  &  Ethclward,  qui  ne  lui 
fuccéderem  point:  fa  couronne  paffa  fur  la  tête  de 
fon  frère  Ethelred,  enverra  du  teftament  d'Ethel- 
wolph.  (Z.  C.) 

ETHELRED  L  (  Hijl  S  Angleterre.  )  Si  la  conf- 
iance 8c  la  vertu  ne  1  euffent  élevé  au-deffus  des 
difgraces  &  des  rigueurs  du  fort,  Ethelred  eût  été 
le  plus  malheureux  des  hommes;  car,  malgré  (à 
prudence,  fa  valeur  8c  fon  patriotisme ,  il  n'éprou- 
va quelles  revers  ;  & ,  depuis  fon  avènement  au 
trône  jufqu'au  moment  fatal  où  la  mort  l'en  fit 
tomber,  ion  ame  fenftble  &  généreufe  tut  accablée 
de  chagrins,  abreuvée  d'amertume.  Le  feeptre 
tEthtlbén  fon  frère  avoit  paffé  dans  fes  mains , 
&  perfonne  n'étoit  plus  capable  que  lui  de  tenir 
les  rênes  du  gouvernement.  La  nation ,  pénétrée 
d'eftime  &  de  refpeâ  pour  fes  rares  qualités,  fe 
livroit  aux  plus  flatteuies  efpérances  ;  &  l'on  ne 
doutoit  poiut  qu'elles  n'euffent  été  remplies,  fi  les 
Danois,  anciens  &  implacables  ennemis  de  l'An- 
gleterre, n'euffent  fait  fuccéder  à  ces  premiers 
momens  cTallégreffe  publique  le  trouble,  le  dé- 
sordre ,  le  ravage  &  la  mort.  Ils  commencèrent  par 
envahir  &  dévaluer  le  Northomberland ,  fubjuguè- 
rentrEftanglis,  infeftèrem  la  Mercie,  qu'ils  mirent 
à  rançon ,  allèrent  dans  le  W  effex  continuer  le  cours 
de  leurs  déprédations  ;  &  ne  cédèrent  d'y  exercer 
le  plus  horrible  brigandage ,  malgré  la  valeur  d'£- 
thclredt  oui  en  mourant  eut  la  douleur  de  biffer 
«es  devaftateurs  au  milieu  de  foa 
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Tels  fùrem  les  événemens ,  du  plutôt,  tel  rut  !« 
déplorable  enchaînement  des  calamités  qui  rem" 
plirent  le  régne  d'Ethelredl.  Cette  fuite  de  malheurs 
étoit  l'inévitable  effet  delà  méfimelligencequidiv» 
foit  les  fouverains  de  l'Angleterre.  L'autorité  des 
rois  de  Weffex  fur  les  royaumes  de  Mercie,  tTEf- 
tanglie  &  de  Northumberland ,  établie  par  Egbert, 
s'étoit  considérablement  affoibie  fous  Ethelwolph 
&  (es  enfans,  foit  par  l'incapacité  de  ceux-ci,  foit 
parles  in  vallons  fréquentes  des  Danois,  qui  avoient 
donné  trop  d'inquiétude  &  trop  d'occupation  aux 
fouverains  du  V*  effex ,  pour  qu'ils  puffént  fonger 
en  même  temps  à  défendre  leurs  propres  états  , 
&  venger  les  atteintes  portées  à  leur  puifiance 
dans  ces  trois  royaumes  éloignés.  Prompts  à  faifir 
les  circonstances,  &  habiles  a  profiter  des  troubles 
du  Weffex,  les  Northumbres  avoient  été  les 

[>remiers  a  s'affranchir  de  l'efpéce  de  fervitude  à 
aquelle  i's  avoient  été  forcés  de  fe  foumcttre: 
mais  plus  heureux  (bus  la  dépendance  des  fuccef- 
feurs  d'Egbert,  qu'ils  ne  l'avoient  été  par  la  liberté 
qu'ils  s'étoient  •procurée,  depuis  qu'ils  avoient 
acquis  cette  liberté,  l'efprit  de  licence  8c  de  haine, 
le  choc  des  faâions  8c  le  feu  de  la  guerre  civile 
les  avoient  long-temps  agités.  Cependant,  épuifes 
à  force  de  s'entre- détruire,  leur  animofité  avoit 
perdu  de  fa  violence,  &  les  faâions  jufqu'alorfl 
divifées  s'étoient  réunies  en  faveur  dX)sbert,  que, 
d'un  concert  unanime ,  les  Northumbres  avoient 
placé  fur  le  trône.  Us  croyoient  avoir  fixé  la  tran- 
quillité publique  ,  lorfque  le  même  événement  qui 
jadis  brifachez  les  Romains  le  feeptre  de  la  royauté, 
replongea  les  Northumbres  &  l'Angleterre  entière 
dans  la  plus  déplorable  des  fituations.  Otbert, 
revenant  de  la  ebaffe ,  entra  dans  le  château  du 
comte  de  Broen  Bocard,  l'un  des  principaux  fei- 
gneurs  de  (a  cour ,  abfent  alors,  &  chargé  de  la 
garde  des  côtes  contre  les  courfes  des  Danois. 
L'épouie  de  Bruen,  jeune,  belle  oc  vertueufe,  reçut 
Osbert  avec  tout  le  refpeft  qu'elle  dcvoit  à  fon 
fouverain  ;  mais  malheureufement ,  fa  beauté ,  fes 
grâces  8c  fon  zélé  firent  une  fi  vive  impreffion 
fur  l'ame  cTOsbcrt,  qu'il  en  devint  éperdumenc 
amoureux  :  emprefTé  d'affouvir  fa  paffion ,  il  réfolut 
de  fe  fatisfaire  à  1  inftant  même ,  foit  de  gré ,  foit 
de  force.  Dansctte  vue,  fous  prétexte  d'avoir  quel- 
ques affaires  importantes  à  communiquer  à  la  jeune 
comteffe  ,  il  l'emmena  dans  l'appartement  le  plut 
reculé  du  château  ;  8c  là,  infenftble  aux  prières, 
aux  larmes  ,  aux  cris,  au  défefpoir  de  fa  victime, 
8c  foulant  aux  pieds  de  la  plus  outrageante  manière 
les  loix  de  la  décence  8c  les  droits  de  l'hofnitalité, 
il  fatisfit  la  fougue  8c  la  brutalité  de  fes  defirs.  A 
peine  il  fe  fut  retiré  que  la  comteffe  furieufe 
te  hâta  d'aller  informer  fon  époux  de  fon  injure 
8c  de  fa  honte  :  Bruen,  rempli  d'indignation  tic 
tout  entier  à  la  vengeance ,  fouleva  fes  concitoyens, 
8c  parvint ,  à  force  d'intrigues ,  à  détacher  de  l'obéif- 
fance  d'Osbert  les  Bernicieus,  qui ,  le  regardant 
comme  indigne  de  porter  la  couronne,  eboifirent 

Ella 


Digitized  by  Google 


E  T  H 

Eîlt  pour  leur  roi.  Ceux  d'entre  les  Nbrth  timbres 

Sui  avoient  refuie  de  prendre  part  à  l'injure  de 
ruen ,  relièrent  fidèles  à  Osbert  :  il  Te  forma  deux 
ia&ions  puiflantes ,  &  la  royauté  diviféc  ralluma 
les  feux  mal  éteints  de  la  guerre  civile.  Les  deux 
*ois  tentèrent  vainement  de  terminer  la  querelle 

Kr  les  armes  ;  l'égalité  de  leurs  force*  les  maintint 
n  &  l'autre  .  &  ne  fnt  fatale  qu'à  la  patrie  , 
f  ur-à-tQur  rîv?2;c  par  les  deux  factions.  Alais 
la  vengeance  de  Erucn  n'étoit  qu'à  demi  fatisfaite; 
c'étoit  la  ruine  entière  &  la  mort  d'Osbcrt  qu'il 
demandoit.  Pour  le  précipiter  du  trône,  il  réfolut 
jde  recourir  aux  Danois ,  au  défaut  de  fes  compa- 
triotes, cpji  refufoient  de  le  venger.  Dans  cette  vue, 
il  fe  rendit  à  la  cour  de  Danemarck,  &  implora  le  fe- 
«ours  dlvar  ;  celui-ci  felaifTa  (fautant  plus  aifement 
perfuader,  qu'il  n'étoit  occupé  lui-même  que  des 
moyens  d'aller  en  Angleterre  venger  Régnier  fon 
,père,qui,y  ayant  été  fait  prifonnier,  avoit  été 
jeté  dans  une  foffe  pleine  de  ferpens,  où  il  avoit 
xnifërablemcnt  péri. 

Dès  le  printemps  fui  vaut,  îvar,  accompagné 
xîe  B  nen,  &  fuivi  d'une  puiffante  armée,  entra 
dans  l'Humbert  ;  &  ,  avant  que  les  Northumbres 
culTent  reçu  aucun  avis  de  fon  arrivée,  il  marcha 
■droit  à  Yorck  ,  où  Osbert  ralTemblott  une  armée 
j>our  s'oppofer  à  cette  invafion.  La  terreur  cju'inf- 
niroient  les  armes  &  la  barbarie  des  Danois,  & 
les  progrès  qu'ils  avoient  déjà  faits,  intimidèrent 
fi  fort  les  Norrhiunbres  &  Osbert  lui-même,  que, 
dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  lui  réfifler,  Osbert 
«ut  retour*  à  EIU,  fon  ennemi  &  fon  concurrent 
.au  tt ônc.  Ella,  moins  par  générofité  que  parintérét, 
jjromit  volontiers  de  fufpendre  fa  querelle 
particulière,  &  d'agir  contre  Tennemi  commun; 
conduite  vraiment  rcfpcclïble  ,  fi  elle  n'asoit  eu 
j>our  motif  de  fe  dirober  à  la  vengeance  dlvar, 
<lont  le  pé'C  étoit  mort  par  les  ordres  d'LlIa. 

Toutefois,  foit  qu'O.bert  fe  repentit  d'avoir 
jmploté  le  fecours  d'un  ennemi  qu'il  détefloit , 
foit  qn  il  eût  trop  de  courage  pour  fe  tenir  renfeimé 
dans  Yorck,  il  ne  put  awendre  plus  long-temps , 
ck  i  'parient  de  combattre,  il  alla  attaquer  les 
Danois  ;  mai*  fon  armée  fut  d:f:  itc ,  &  il  fut  tué  lui- 
même  d^ns  fa  retraite.  Fila  ne  fut  pas  plus  heureux; 
fon  armée  fiu  diipcfé*  ,  &  il  périt  fur  le  champ 
tfle  bataille,  pc  cé  de  coups.  Enhardis  par  leurs 
viloires,  les  Danois,  après  s'être  emparés  du 
"Norihninherland ,  s'avancèrent  dans  la  Mercie, 
réf  lusde  t-niterce  royaume  comme  ceux  d'Osbert 
&  d'Ella.  Mais  Buh'cd  roi  des  Merc'reus ,  préparé 
à  leur  réfifter,  avoit  appelle  à  fon  fecours  f.iMreJ, 
fon  beau-frère,  qui  croît  allé  le  joindre  avec  toutes 
1cs  forces  du  Wcflex.  La  jonction  de  ces  deux 
armées  déconecta  les  projets  dlvar,  qui,  ayant 
pénétré  mfqifà%)rtiugham,sVr<»ta,  i  rprisde  voir 
fes  forces  inférieures  i  cc'les  des  deux  foilveraius 
antlois  Ceux-ci,  quelque  d  terminas  qu'ils  fuflênt 
a  s'oppofer  aux  Danois,  n'en  fentoient  pas  moins 
}e  danger  d'expofer  le  fort  de  leurs  états  à  l'èvé- 
ffijbirt.  Tome  II.  Saor.Je  p*ft. 
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neraent  «"une  bataille.  Ces  réflexions  ralemirent 
dans  les  deux  partis  l'impatience  de  combattre; 
enforte  que  les  deux  armées  relièrent  quelque  temps 
en  préfence  fans  en  venir  aux  mains,  &fe  fépr- 
rérent,  Buthred  ayant  mieux  aimé  payer  l'ennemi 
pour  qu'il  fe  retirât,  que  de  hafarder  un  combat 
dont  le  fucecs  étoit  lî  douteux ,  &  dont  les  fuites 
pouvoient  êirefifure/ies.  Frdèîei  à  leurs promeiTes, 
Ivar  &  les  Danois  fe  rembarquèrent,  mais  pour 
aller  defeendre  dans  le  royaume  tfEltanglie ,  oi 
régnoit  le  jeune  Edmond  ,  prince  (âge ,  s'errueux , 
fans  talcnspour  la  guerre ,  quoique  très-courageux, 
mats  enflammé dç zèle  &  de  dévotion.  Edmond, 
fans  craindre  le  péril ,  ofa  livrer  bataille  aux 
Danois,  qui  triomphèrent  aifément  des  Etrangles, 
en  maiTacrèrcnt  une  partie,  &  mirent  les  autre* 
en  fuite,  si  ii  qu'Edmond,  qui  alla  fe  réfugier  dins 
une  églife  :  mais  la  fainteté  de  l'afyle  ne  le  garantit 
point  des  pourfiiiies  de  fes  barbares  ennemis:  il 
tut  arraché  de  l'églife  &  traîné  aux  pieds  dlvar, 
qui,  l'accueillant  d'abord  avec  quelque  douceur, 
lui  offrit  de  lui  la'uTer  fon  royaume  ,  à  condition 
qu'il  fe  reconnoîtroit  vaffal  de  la  couronne  de 
Danemarck.  Edmond  vaincu,  défarreé  &  à  la 
merci  des  Danois,  rejeta  fièrement  cette  condi- 
tion :  Ivar,  irrité  du  refus,  le  fit  attacher  à  un  arbre, 
où ,  après  avoir  été  percé  d'une  infinité  de  flèches» 
il  eut  La  tête  coupée.  Ce  ne  fut  que  long-temps 
après,  que  cette  tête  fut  trouvée  &  enterrée  avec 
le  corps  à  Saint-Edmond-Bury  ;  &  le  tombeaa 
de  ce  prince  acquit,  grâces  aux  foins  des  moines 
&  à  la  crédulité  publique,  la  plus  grande  célébrité. 
Ce  tombeau  enrichit  l'églife  où  il  étoit  conflruit, 
&  les  miracles  qu'on  dit  s'y  être  opères,  rappor- 
tèrent de  très-riches  préfens. 

Ivar ,  maître  de  l'Ellanglie ,  y  plaça  fur  le  trône 
Egbcrt ,  anglois  de  nation ,  mais  dévoué  au  roi 
de  Danemarck.  Enflés  par  ce»  fuccès  ,  les  Danois 
oubliant  le  traité  qu'ils  avoient  fait  avec  EthelnJ, 
marchèrent  du  côte  du  V.  eflex.  Mus  Ethelttd ,  qui 
avoit  prévu  leur  deflein,  leur  oppofa  une  puiflVnrc 
armée  ,  &  fit  des  efforts  héroïques  pour  défendre 
fe*  états.  Dans  l'efpace  d'une  année ,  il  livra  neuf 
banîilcs,  donna  toujours  des  preuves  éclatantes 
de  fa  valeur,  &  remporta  pluficurs  viéloircs  : 
mais  m:''fheureufemcnt  ponr  fes  fujets,  dans  la 
dernière  de  ces  hatailles.il  reçut  une  blefl'ure 
mortelle,  q:u  le  mit  au  tombeau  ,  en  872  ,  après 
un  règne  de  cinq  ans.  ,(£»  t.) 

ETHU.REO  IL  {Hiflolre  fjvçlttfrrt.)  Ce  roi 
fans  mœurs  &  fans  honneur  joignit  à  des  vices 
odieux  la  pbis  odieufe  perfidie.  Un  lâche  atfaf- 
fmat ,  commis  par  Eliride  fa  mère  fur  le  jeune 
Edouard  le  martyr  ,  le  plaça  fut  le  trône ,  &  fa 
pervetfité,  la  baffeue  forent,  à  tous  égards, 
dignes  de  l'inique  moyen  qui  avoit  fait  pafler  le 
feeptre  dans  fes  mains.  Fils  indigne  d'Edgar  le 
Pacifique ,  &  frère  d'Edouard  le  martyr ,  EUinrcJ  II 
étoit  à  peine  âgé  de  douze  années  lorfqu  il  parvint 
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à  h  couronne.  Pendant  fa  minorité,  tes  Pîftc-j 
défolërtnt  les  diverfes  provinces  de  Ton  royaume; 
cVfes  fujets,  qui  efporoient  que  fa  valeur  venge- 
roit  un  jour  la  patrie ,  &  repoulTeroh  les  brigands 
qui  la  ravageo  en: ,  turent  cruellement  trompés, 
quand , devenu  majeur,  Etïeirednç  mot.rra  qu'un 
cnraâéri  infâme  un  affemblage  monflrueux  de 
débauches  8c  de  brutalités ,  d'infolence  8c  de  baf- 
fe fie ,  d'orgueil  &  de  timidité.  Ses  goûts  pervers, 
qui  n'étolent  balances  par  aucune  apparence  d  honnê- 
teté ni  de  vertu,  fa  foiblelTe,  fou  amour  effréné 
pour  lcsplaifirs  rendirent  aux  Danois  leur  antique 
c©ur3ge  ,  &  réveillèrent  en  eux  le  defir  do  fufeiter 
des  troubles.  Us  invitèrent  leurs  compatriotes  à 
venir,  tuiond  du  Danemarck,  ravager  avec  eux 
l'Angleterre,  &  s'emparer  du  riehe  butin  qui  fem- 
bloit  les  attendre. 

Les  Danois  emprefles  dépendirent  fur  les  côtes 
d'Angleterre,  &  lail'sèrent  par- tout  d'affreufes  mar- 

rs  de  leurs  dévaluations.  Ces  ravages  continuèrent 
fe  perpétuèrent  par  les  fréquentes  irruptions 
de  nouvelles  troupes  de  Danois  quipaiTôient  chaque 
jota  en  Anelerere.  Trcp  timide,  trop  lâche  pour 
soppofer  a  ces  rnvsficiK  ,  Ethtlrtd  fc  dteida 
par  le  confeil  de  l'archevêque  de  Caniorbéry  ', 
digne  miniitre  d'un  aufli  lâche  fouverain,  àrrTrtr 
aux  Danois  une  fomme  confidérable ,  à  condition 

Ïu'ils  cefleroient  d'opprimer  le  royaume ,  &  qu'ils 
!  remettraient  en  mer.  Les  Danois  acceptèrent 
les  fommes  qu'on  leur  préfentoit  ;  mais ,  remplis 
de  mépris  pour  Ethtlrtd ,  ils  publièrent  les  condi- 
tions de  leur  retraite  ;  enferte  que  le  parti  qu'on 
îeur  avoir,  fait ,  bien  loin  de  terminer  la  guerre ,  ne 
ht  qu'attirer  de  nouveaux  cflaims  de  Danois,  qui 
vinrent  à  leur  tour  profiter  <c  la  îoib'etTe  des 
Anglois.  Deux  deecs  troupes  arrivèrent,  conduites, 
l'une  par  Swénon,  roi  de  Danemarck,  &  l'autre 
par  Oiaiis,  roi  de  Norvège  :  ils  avoient  équipé 
de  concert  une  flotte  nombreufe  ;  ils  entrèrent 
dans  la  Tatnife  ;  8t  s'étant  répandus  dans  lepays , 
ils  y  exercèrent  les  plus  grandes  cruautés.  Obus, 
moins  barbare,  reconnut  fon  injuflice,  pofa  les 
armes,  donna  la  paix  aux  Anglois ,  embrstTa  le 
Chriftianifme  &L  s'en  retourna  dans  f«s  états.  Mais, 
loin  de  l'imiter,  Swénon  ne  reprit  le  chemin  des 
côtes  qu'après  avoir  ruiné  le  royaume ,  répandu 
le  fang  du  plus  grand  nombre  des  babitans ,  & 
forcé  le  lâche  Eihtlrtdà  conclureuntraitéhonteux, 
par  lequel  il  permet  toit  aux  Danois  de  s'établir 
en  Angleterre ,  8c  de  fe  fixer  dans  les  contrées 
Se  les  villes  qui  leur  plairaient  le  plus.  Amorties 

!>ar  ce  traité  ,  dans  les  excès  de  leuis  déprédations, 
es  Danois  ne  mirent  plus  de  bornes  a  leurs  vexa- 
tions :  ils  traitèrent  les  Anglois ,  non  en  compa- 
triotes ,  mais  en  efclaves  abattus.  C'étoit  pour  ces 
conquérans  que  les  Anglois  labouraient  &  fe- 
moienr.  Accablé ,  comme  fes  fujets ,  d'une  û  dure 
tyrannie,  mais  trop  intimidé  pour  fe  fouflraire  en 
prince  courageux  aux  fers  de  fes  vainqueurs, 
EtMttd  11  forma  le  complot  le  pins  violent,  le 
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ptns  vil  8c  le  plus  atroce  qu'un  lâche  pfjîtTe  ima- 
giner ;  ce  fut  de  profiter  de  /a  fécuritc  que  la  ter- 
reur publique  donnoit  aux  Danois,  &  de  les  faire 
tous  égorger  dans  un  même  jour.  Cette  horrible 
confpirntion  fut  conduite  avec  tant  de  fècrer,  & 
les  mefurcs  prifes  avéc  tant  de  juflefle ,  qu'au  jour 
marqué  les  Anglois  fe  jetèrent  for  leurs  hôtes, 
en  firent,  dans  toute  l'étendue  du  royaume  ..un 
roatfacre  général ,  fans  égard  au  fexe,"  ni  à  l'âge, 
ni  à  la  condition  des  proferits.  Le  barbare  Eihtlred 
porta  la  cruauté  jufqu'a  faire  trainer  devant  lui 
ia  fevur  de  Swénon ,  jeune  &  belle  princerïe , 
mariée  à  un  feigneur  Anglois,  8t  il  lui  fît  coupet 
la  tète  fur  les  marches  de  fon  trône.  Cette  affreufe 
nouvelle  ne  fut  pas  plutôt  parvenue  en  Dane- 
marck, que  Swénon,  tranfporté  de  fureur,  raf- 
fembla  fon  armée,  équipa  une  puifTante  flotte  » 
fe  mit  en  mer  %  aborda  en  Cornouailles .  &  mît 
tout  a  feu  &  à  fang  en  Angleterre.  Battu  de  tous 
côtés  6c  hors  détat  de  s'oppofer  à  la  vengeance 
des  Danois,  Ethtlrtd  m'a  la  fuite,  pendant  que 
Swénon  affouviftoit  ta  rage  &  fàcrifioit  tout  à 
fon  rcficniiuient.  Abandonnés  à  eux-mêmes,  8t 
ne  pouvant  lutur  contre  la  valeur  des  Danois, 
les  Anglois  fe  fournirent  &  reconnurent  Swénon 

four  leur  fouverain  :  mais  la  tyrannie  du  roi 
boots  Au  courte ,  il  mourut;  &  fes  fujets,  croyant 
que  les  difgraces  avoient  inflruit  6c  corrigé  leur 
prince ,  le  rappelèrent  &  le  placèrent  fur  le  trône» 
où  il  continua  de  fe  déshonorer  par  fon  avidité 
&  fes  vices.  Cependant  Canut,  fils  de  Swénon» 
partit  du  Danemarck  pour  venir  prendre  pofîeffion 
du  royaume  d'Angleterre,  oit  il  fubjugua  tfsBord 
tout  \c\\  cfïex,  envahit  ucceuivement  la  plupart 
des  provinces.  EthtUtd ,  qui  n'ofeit  fe  montrer 
devant  fou  concurrent ,  fe  renferma  dans  fon 
palais,  couvrant  fa  lâcheté  du  prétexte  d'une 
maladie:  mais,  à  force  de  contrefaire  le  malade  » 
il  le  devint  en  effet,  &  mourut  en  1017,  égale- 
ment méprifé  des  Danois  &  de  fes  fujets,  dans 
la  trcnte-feptièifle  année  de  fon  règne,  ck  il  tranf- 
mit  fes  états ,  ou  plutôt  les  débris  de  fon  royaume* 
a  Edmond, furncrnmé  Côtt-de-ftr,  fon  fils.  Voyt^ 
Edmo>d,  Au  nommé  CÔTE-DE-ïER.  (L.  C.  ) 

ETHELWOLPH.  (Nijl.  d'Antftunt.)  Cefl  un 
énorme  poids  que  celui  d'un  grand  nom!  EihtU 
volpfi  en  fut  accablé.  Ce  n'ctl  cependant  pas  cull 
tût  fans  talens  ,  fans  vertus  ;  mais  il  étoit  fils  ri'Eg- 
bert ,  6c  il  parut ,  à  tous  égards  ,  peu  digne  de 
fuccéder  à  un  tel  conquérant.  Les-  Danois  ne 
turent  pas  plutôt  informes  de  la  mort  t'Egbert, 
qu'oubliant  les  conditions  au*qtu  lies  i's.  avoient 
obtenu  la  paix,  ils  armèrent  une  flotte,  fe  mon- 
trèrent proche  de  Southampton  ,  defeendirent  à 
terre  6c  pillèrent  le  pays.  Etht  vclrh  ,  pacifique  par 
lâcheté,  envoya  contre  eux  Ulfard  fon  genénl, 
qui  les  battit  6c  les  força- de  fe  remettre  en  mer. 
Etkdvo'iph  fe  fiattoitde  i.'ùre  :'"i.s  inquiété,  mai* 
il  fe  uompoit  :  il  apprit  l'arrivé  d'une  nouvelle 
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flotte  daaoifc,  qui,  débarquée  à  Pon-Land,  rava- 
geoit  la  contrée.  Le  timide  fouverain  non-feule- 
ment ne  marclta  point  contre  les  ennemis,  mais 
encore  joignant  l'imprudence  à  la  lâcheté ,  il  ôta  le 
commandement  au  brave  Ulfard ,  &  le  donna  à 
Edelin ,  général  fans  talens  fit  guerrier  fans  valeur, 
oui  prit  homeufement  la  fuite  &  caufa  la  perte 
de  l'armée  qui  lui  avoit  été  confiée.  Edelin  fut  rem- 
placé par  Hébert,  qui  fut  plus  malheureux  encore, 
fit  qui  perdit  la  bataille  &  la  vie.  Enhardis  par 
leurs  fuccés ,  les  Danois  fc  répandirent  de  tous 
côtés,  ravageant  la  campagne  &  les  villes.  Ethtl- 
wolph fe  détermina  enfin  à  s'oppofer  lui-même 
aux  progrés  des  Danois  :  il  ne  hit  point  heureux , 
les  Anglois  furent  mis  en  déroute  ;  fit  les  Danois , 
chargés  de  butins  fit  raffahés  de  carnage ,  remon- 
tèrent fur  leurs  vaiffeaux.  Ce  fut  à  peu  prév  dans 
1<î  temps  de  ces  défaflres  que  la  nation  des  Piéhs 
hit  entièrement  détruite  &  exterminée  par  Kcneth 
II ,  roi  d'Ecoffe  .  qui  pou/Ta  fi  loin  fa  victoire ,  que 
depuis  il  n'efl  plus  reftè  que  le  nom  feul  de  cette 
nation,  qui  avoit  fleuri  ft  long-temps  dans  la  Grande- 
Bretagne. 

Etktlwpfi,  fait  pour  oppofer  une  plus  forte 
réfiilance  aux  Danois ,  qui  ne  ceflbient  d'infefter 
tes  états,  (bit  qu'il  fe  f  ntit  fatigué  des  foins  qu'il 
étoit  forcé  de  donner  au  gouvernement',  s'affocia 
au  trône  Adclftan  fon  fils  naturel,  auquel  il  céda 
les  royaumes  de  Kent,  cfEffex  &  de  Suffex,  ne 
fe  réfervant  pour  lui-même  que  la  fouveraineté 
sur  toute  l'Angleterre  fit  le  royaume  de  Weffex. 
La  nation ,  pour  avoir  deux  rots,  n'en  hit  ni  plus 
heureufe .  ni  plus  fagement  gouvernée.  Il  eh  vrai 
que  les  Danois  la  laissèrent  rcfpirçr  quelque  temps  ; 
mai*  cet  intervalle  fut  rempli  par  les  troubles  que 
causèrent  les  mécontenteroens  &  la-  révolte  des 
Gallois,  qui  iê  fêtèrent  fur  la  Mercie,  &  rem- 
portèrent fur  Bernulpbe,  qui  y  régnoit ,  de  très- 

De  toutes  les  fondions  de  la  royauté ,  celle  qui 
accabloit  le  plus  l'ame  timide  J 'ethtlwolph ,  étoit 
le  foin  de  icpotiffer  la  guerre  parla  guerre.  Mais 
enfin ,  les  circonflances  devinrent  h  prenantes , 
&  les  Gallois  exerçoient  dans  la  Mercie  de  ft 
cruels  ravages ,  qu  il  ne  put  fe  difpenfer  de 
marcher  en  perfonne  contre  Rodcric  leur  chef. 
Il  raffembla  les  troupes  fit  les  joignit  à  celles  de 
Bernulpbe,  roi  de  Mercie.  Roderic  ,  allez  puiflàr.t 
pour  lutter  contre  H  rnulphc .  ne  fe  crut  point 
a/Tez  fort  pour  réfiller  au  Anglois  joints  aux 
Merciens,  &  il  demanda  la  paix,  mï Ethtlwolph 
s'empreffa d'autant  plus  volontiers  de  lui  accorder, 
que  ce  n'étoit  jamais  que  par  effort  qu'il  fe  déci- 
«"w  à  combattre.  Mais  il  le  flatta  vainement  de 

{'otiir  du  repos  que  cette  paixfemb'oit  lui  procurer: 
es  Danois ,  qui  tous  les  an',  faifoient  des  invaftons 
en  Angleterre,  occupés  à  dèvafter  les  piovinces 
du  Nord,  avoient  laiftc  le*  provinces  méridionales 
jouir  de  quelque  tranquilUtc  ;  mais  elles  éprou- 


vèrent à  lour  tour  le>  turetrs  tb  ces  brki  :!s , 

Ïui  firent  une  defeente  fur  les  <7res  du  Wcdcx, 
[  ravagèrent  les  contrées  voifir.ts  de  la  mer.  Ils 
fe  rctiroient  chargés  de  burin  ,  Si  fatigués  plutôt 
queraffahés  de  crimes,  lorfque,  prêts  à  ferembar- 

Îuer,  ils  rencontrèrent  le  comte  de  Céol ,  ^'-nérat 
'Ethtlwolph ,  qui ,  profitant  dn  défordre  où  étoient 
ces  troupes*,  tomba  fur  elles  au  moment  où  elles 
sV  attendoient  le  moins,  &  les  défit  entièrement. 
Cette  perte  ne- fit  qu'irriter  les  Danois,  au  lieu 
de  les  décourager  ;  fit  dès  le  printemps  de  Tanné* 
fui  vante,  ils  entrèrent  dans  la  Tamife  avec  une 
flotte  de  trois  cent  voiles,  remontèrent  la  rivière 
jufqu'auprés  de  Londres ,  defeendirent ,  8c  com- 
mirent des  cruautés  inexprimables.  Peu  fatisfaits 
d'avoir  dévaflé  la  campagne,  ils  entrèrent  dam 
Londres,  y  mirent  tout  à  feu  fie  a  fang ,  ainfi  que 
dans  Cantorbéry  :  ils  pafsérent  en  fuite  dans  le 
royaume  de  Mercie ,  où  ils  ne  fufpendirent  les 
excès  de  leurs  fureurs ,  que  par  l'avis  qu'ils  reçurent 
des  préparatifs  que  faifoient  Ethtlwolph  Se  Adelrtan. 
Ils  retournèrent  fur  leurs  pas  ,  fit  repafsèrent  la 
Tamife,  déterminés  à  livrer  bataille  aux  deux 
rois,  campés  à  Ockley,  dansla  province  de  Surrey. 
Us  ne  ceffèrent  de  piller,  de  maffacrer,quelorf- 
qu'ils furent  en  préfence  ^Ethtlwolph  fit  d'Adelfian. 
Le  combat  s'engagea  ;  la  haine  étoit  égale  des  deux 
côtés  ;  la  victoire  balança  quelque  temps  :  mais  enfin 
elle  fe  déclara  pour  les  Anglois,  qui  firent  un  maf- 
facre  fi  terrible  de  leurs  ennemis,  qu'il  n'en  réchap- 
pa prefque  point. 

Depuis  cette  bataille ,  Phifloire  garde  le  filence 
fur  Adelflirt  :  les  annalifles  difent  feulement  qu'il 
mourut  fans  biffer  de  regrets  à  d'autre  qu'à  fon  père, 
qui  ne  voulut  point  céder  la  couronne  de  Kent  à 
Ethelbald  fon  fils  aîné,  dont  il  détefloit  les  vices, 
fit  dont  il  craignoit  la  perverfité  6c  l'inhumanité. 

La  défaite  des.  Danois,  procurant  à  l'Angleterre 
la  paix  dont  elle  avoit  été  privée  depuis  tant 
(Tannées ,  Ethtlwolph  s'occupa  tout  entier ,  non  des 
devoirs  de  la  royauté, mais  des  minutieufes  pratiques 
de  fa  dévotion  ;  il  paffoit  tout  fon  temps  à  vifirer 
les  églifes ,  où  à  s'entretenir  avec  les  moines  qu'il 
enriebiffoit.  Ce  fut  suffi  parmi  les  ecetéfiaflîques 
qu'il  fechoifit deux  favoris,  dont  la  méftntelligence 
fit  l'ambition  ne  tardèrent  point  à  fufeiter  des 
troubles.  Ces  deux  favoris  étoient  Suithun ,  évéque 
de  Winchefler;  fit  AlAan,  évéque  de  Sherburn  t 
ennemis  irréconciliables,  qui  profitoient  tour-a-tour 
du  malheur  des  circonflances  fit  de  la  foibleff:  du 
roi .  pour  fe  nuire  l'un  à  l'autre. 

Ethtlwolph  ne  voulant  point  mourir  fans  recevoir 
la  bénédiction  du  pape,  fe  rendit  à  Rome,  y 
reçut  un  accueil  diflingué,  fe  proflerna  aux  pieds 
du  pontife  ,  fit  fut  h  flatté  des  honneurs  qu'on  lui 
rendit ,  qu'il  s'engagea  a  envoyer  tous  les  an*  à 
Rome  une  rétribution  de  trois  cents  marcs,  dont 
deux  cents  pour  fournir  des  cierges  aux  églifes  de 
Saint-Pierre  8t  de  Saint-Paul,  fit  cent  pour  fub- 
veair  aux  befoins particuliers  du  pape.  Mais  pendant 
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mxEthelwolph  cngageoit ,  par  dévotion,  a  Rome  , 
1  nor.njur  de  fa  couronne  &  les  biens  <\s  fes  fujets , 
Alftan  ,  évoque  de  Shcrburn  ,  irrité  d'avoir  perdu 
l'a  confiance  de  fon  maître  ,  foule  voit  contre  celui- 
ci  Etlielbald  fon  fils  Vins,  qui,  dévoré  d'ambition 
&  mkhantpar  çar.ftère,  felaifla facilement  fèduire 
par  les  confeils  pernicieux  d'AIflan.  Le  mariage 
inég.d  fie  ridicule  t^Ethelwolph,  dija  fort  âgé, 
venoit  de  contracter  en  Franc»- ,  à  fon  retour  de 
Home,  avec  Judith,  fille  de  Charles-Ie-Chauve , 
adieva  d*u'.cércr  le  coeur  cTEthelbald  ,  qui  forma, 
avec  les  principaux  fê:gaeurs  d'Angleterre,  une 
eottfpiration  di.ru  l'objet  étoit  de  ditrentr  Ethe!- 
wolph.  Celi.i  -  ci  n'eut  pas  plutôt  reçu  avis  des 
perfides  projets  de  fon  fils,  qu'il  fe  hâta  de  revenir 
dam  fes  énts,  où  tout  paroiflbit  difpofo  à  une 
guerre  civile,  lorfque  quelques  foigneurs,  allez 
Bons  pairiotes  pour  prévenir  les  maux  que  caufe- 
ro'tt  inévitablement  une  telle  défunion ,  entreprirent 
de  terminer  cette  querelle  par  un  raccommodement. 
Etkcluolph ,  qui  dèiciloit  la  violence  ,  &  dont  l'âge 
avancé  angmentou  la  timidité ,  confentit  volontiers 
à  un  traité  de  paix,  par  lequel  il  céda  à  fon  fils 
le  royaume  de  V.'efTex,  fe  contentant  d^  cc'ui  de 
Kent.  Il  ne  lurvécut  que  deux  ans  à  ce  partage  : 
il  ne  s'occupa  plus  qu'à  édifier  fis  peuples  &  fa 
cour.  Dans  les  derniers  jours  de  fa  vie ,  il  fit  un 
teflament  &  difoofa  des  états  dont  il  s'etoit  réfervé 
la  poflcflioti  en  faveur  tTEthelbert,  fon  f  cond 
fils,  auquel  il  fobftitua  Ethelrcd,  for»  troifiême 
fils,  &  à  celui-ci,  Alfred,  le  plu*  jeune  de  fes 
enfans.  Ethc'-.votph  mourtu  peu  de  remps  après, 
en  î 5.7  »'  refoecté  par  fa  piété  ;  mats  avec  la  répu- 
tation d'un  prince  foiblé  fie  peu  capable  de  gouver- 
ner. {L.  C.) 

ETIENNE.  (Hîflbire  <TAnslfnrrt.ySi  les  ufurpa- 
teurs  peuvent  faire  oublier  le  vice  de  leur  élévation , 
ce  n'eft  qu'à  force  de  vertus,  de  bienfaifance ,  de 
'f  ;ft:.ce ,  de  générofité  ;  mais  il  eft  rare  &  prefque 
(ans  exemple  qu'un  ufurpateur  contente  a  ne  point 
régner  en  tyran.  Toutefois  Etienne ,  qui  n  avoit  au 
trône  britannique  que  des  prétentions  fort  éloi- 
gnées, &  que  la  force  fit  l'intrigue  y  placèrent  au 
préjudice  de  celui  qui  lêuly  avoit  de  légitimes  droits, 
Fut  plus  équitable,  plus  généreux  .plus  clément,  plus 
zélé  pour  les  loix  &  le  bien  de  les  fujets ,  que  ne 
le  font  communément  les  ufurpateurs.  Son  régne 
Ait  très-orageux  :  la  guerre  que  fes  concurrens 
lui  déclarèrent  ;  les  complots  que  les  grands 
formèrent  contre  lui,  les  foulévemens  excités  par 
Tes  prélats  irrités  de  la  réfiftance  qu'il  oppofoit 
à  leur  cupidité  &  à  leur  ambition,  ne  l'empê- 
chèrent point  de  travailler ,  autant  que  les  circonf- 
tances  le  lui  permirent ,  au  bonheur  &  a  la  gloire 
de  la  nation  Henri  I,  peu  d'années  avant  fa  mort, 
k  voyant  fans  enfans  maies:  légrtitms,  avoir 
obligé  fa  fill  -  Mathilde  ,  veuve  de  l'empereur 
Henri  V,  d'époufer  GeorTroi ,  comte  d'Anjou  , 
Jv  nommé  Plantagenet ,  fils  dç  Foulques ,  alors' 
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roideJérufalem;  Henri  I  crut  avoir  fixé  le  feeprre 
d.ins  fa  maifon  ,  lorfque  Mathilde  eut.  un  ênfanr 
de  fon  nouvel  époux.  A  peine  cet  enfant  fut  ni» 
que  fon  ayeul  Hen  i  exigea  dé  tous  fes  fujets  r 
Anglois  &  Normands,  qu'ils  prétaiTent  su  jeune 
prince  forment  de  fidélité ,  fe  difiant  fans  doute 
ds  la  vaiid'té  d'un  fcmblable  ferment  qu'il  avoit 
fait  prérer  a  fa  fille  Mathilde  ;  maU  les  Anglois- 
n'eurent  pas  plutôt  vu  Henri  dans  le  tombeau  , 
qu'oubliant  tous  ces  fermens  ,  ils  regardèrent 
comme  indigne  de  la  nation  d'obéir  au  fils  de 
GùofTroi ,  qu'ils  croyoient  incapable  de  gouverner 
forment  le  royaume  penoact  U  mino:it«  de  for» 
û)i.  D'ailleurs  ,  quo'.que  douée  de  taTens  peu 
communs,  Mathilde  n'avoir  po,nt  celui  de  (aire 
aimer  l'a  puiflînce  j  el'e  ne  fovolt,  âu  contraire,  que 
fo  faire  craindre  &  hair ,  par  la  hauteur  &  la 
fietté  de  fon  caractère.  Et  Us  ne ,  comte  de  Bol~ 
logne,  fui  crui  fur  lequel  la  nation  cm  "été  jeta 
les  yeux  pour  remplir  le  trône  vacant.  Adèle  f» 
mère,  fille  de  Guillaume  le  conquérant ,  avoit  eu 
du  comte  d^  Blois,  fon  époux,  quatre  enfans  r 
l'aiiii,  p.ir  des  defauts  naturels  qui  le  rendoienr 
incapable  de  tout,  fut  condamné ,  dés  fon  enfance  v 
à  viv.e  dans  l'obfcutiré;  Thibaid,  qui  etoit  le 
fécond,  recueillit  la  foccefiion  paternelle;  &.  Etienne, 
qui  étoit  le  troifiéiue,  fut  envoyé,  avec  Henri- 
ion  jeune  frère ,  a  la  cour  du  roi  d'Angleterre- 
ton  oncle.  Henri  (,  enchanté  des  ulens  fit  des 
grandes  qualités  du  joune  Etienne,  m  pour  lui  la 
plus  vive  teudrefie ,  &  s'attacha  à  l'enrichir  fie  à 
le  rendre  l'un  des  plus  puriTans  feigneurs  de  fes- 
états.  Ce  ne  fut  même  qu'a  fa  folUcitation  qu'il' 
retira  Henri  du  monailère  de  Qugni  pour  lut 
donner  l'abbaye  de  Glaflon ,  6c  quelque  temps- 
après,  l'évechè  de  Winchefler.  Etienne ,  pénétre-, 
de  reconnoiflance,  parut  entièrement  dévoué  aux: 
volontés  du  rot  fon  oncle,  fie  Ait  le  premier  à 
prêter  ferment  à  Mathilde,  ainfi  qu'à  fon  fil»;, 
mais  r  comme  le  refte  des  Anglois ,  il  ne  refoc&a 
plus,  après  la  mort  du  roi,  ce  même  forment, 
qu'il  prétendit  n'avoir   donné  que  forcément. 
Ainfi ,  avant  même  que  Mathilde  fe  doutât  que 
fon  fils  pût  avoir  des  concurrens ,  les  évêques 
qui  s'étoiënt  montrés  les  plus  emprefies  à  jurer- 
une  inviolable  fidélité  au  fils  du  comte  Geoffroi  ». 
forent  les  premiers  à  donner  l'exemple  du  parjure  : 
ils  s'afiemblèrent  ;  fit  ,  gagnés  par  les  émifiaires. 
iïEt'tcnne  ,  en  vertu  du  pouvoir  fpirituel,  qui  dans 
ces  temps  de foperftition  étoit  indéfini,  ils  délièrent 
les  citoyens  du  ferment  de  fidilité  qu'ils  avoient 
prêté  au  jeune  Henri ,  fir.  proclamèrent  Etienne  de 
Blois  fouveraiii  d'Angleterre  8c duc  de  Normandie. 
Cette  infidélité,  qui  de  nos  jours  ferait  très-cou- 
pable, ne  paroiffoit  alors  avoir  rien  de  repré— 
nenfible,  puifque  lesévêquos  ne  faifoient  que  fuivre  • 
l'exemple ,  fit  trop  fouveut  les  ordres  abfolus  du? 
fouverain  pontife ,  qui  prétendoit  avoir  le  droit, 
de  difpofer  a  fon  gré  des  couronnes.  D'ailleurs  ^ 
U  hauteur  de  Matlillde  fit  fon  indocilité  aux. 
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rnperfntions  ne  lui  concilioient  pas  les  fùffrage» 
desévéques,  perfuatfés  que ,  par  reconnoitLnce ,  le 
roi  qu'ils  proclawoient  ajouteroit  à  leur  puiffance , 
déjà  trop  étendue ,  &  qu'il  leur  feroit  part  des 
affaires  les  plus  importantes  du  gouvernement. 
Leurs  conjectures  étoient  bien  réfléchies,  mais  ils 
furent  trompés  ;  &  la  douleur  qu'ils  en  reffen- 
tirent ,  les  porta  dans  la  fuite  aux  excès  tes  plus 
violens  de  la  haine  &  de  la  vengeance. 

Cependant,  A  le  clergé  britannique  fevitfruftré 
dans  fes  cfpérances,  le  peuple  eut  des  grâces  à 
rendre  aux  évéqacs  quiavoient  dèpofé  le  feeptre 
dans  les  mains  les  plus  dignes  de  le  porter.  Ses 
ennemis  meme  les  plus  envenimés  ne  pouvoient 
•'empêcher  de  reconnoitre  fes.  belles  qualités.  11 
employa  les  premiers  jours  de  fon  règne  à  répandre 
fur  les  grands  fit  (e  peuple  des  bienlaits  que  tout 
autre  fouverain  eût  regardés  peut-être  comme  des 
facriflces  nuifibles  à  la  royauté  ;  car  il  permit 
aux  grands  de  fortifier  leurs  châteaux  ;  &  cette 
permiilion ,  dont  ils  abusèrent  en  fui  te  ,  devint  fu- 
refie  par  les  troubles  que  ces  forts  perpétuèrent. 
U  rétablit  auffi  toutes  les  chartes  populaires  accor- 
dées par  fes  prédéceffeur» ,  tombées  en  défuétude , 
ou  révoquées  en  différentes  circonftances.  La  rébel- 
lion des  Norrr.ands  l'obligea  ,  dés  l'année  fuivante, 
1  paffer  dans  cette  province  ,  où  fa  préfence  éteignit 
les  facuons ,  &  qu'il  céda  a  l'on  fais  Euftache  ,  ne 
voulant  s'occuper  déformat»  que  du  foin  de  gouver- 
ner fon  royaume. 

Tandis  qu'Etienne  prenoit  les  moyens  les  plu» 
sûrs  de  remplir  fes  projets,  Alathilde  n'attendoit 
4jue  l'occafion  de  le  renverfer  du  trône  &  de  faire 
valoir  fes  droits ,  ou  plutôt  ceux  de  Henri  fon  fils. 
Elle  avoit, en  Angleterre,  un  grand. nombre  de 
partifans;  &  le  roi  dTEcoffe  fon  parent,  quis'étoit 
ligué  avec  elle,  entra  inopinément  à  la  tète  d'une 
formidable  armée  dans  le  Northumberland ,  où  H 
fe  prépare»  à  mettre  tout  à  feu  &  a  lang,  lorfquc 
Thurflon ,  archevêque  tfYorck ,  arrêta  fes  progrès. 
Thurfton,  homme  fier,  fangL inaire,  8c  plus  tait 
au  métier  des  armes  qu'exercé  à  manier  ht  croffe, 
fe  mit  a  la  tête  de  l'armée  d'Etienne ,  marcha  contre 
les  Ecoffois,  les  combattit ,  remporta  la  victoire; 
&  abufant  avec  autorité  de  l'état  des  vaincus, 
déshonora  fon  triomphe  par  la  férocité  de  fa  ven- 
geance ,  Se  par  les  cruautés  qu'il  commit  de  fang 
froid  fur  les  malheureux  Ecoffois  que  la  mort 
■'avoit  point  dérobés  à  fa  barbarie,  rendant  que 
l'archevêque  Thnrfton  repouffoit  le  roi  d'Ecoffc, 
Etienne  dif&poit  les  factieux  qui  s'étoient  attroupés 
dans  le  fein  de  fes  états;  à  force  de  fageffe  ,  de 
vigilance ,  Si  for-toat  par  /es  bienfaits,  il  parvint 
à  rétablir  le  calme.  Mais  ces  jours  de  tranquillité 
durèrent  peu  :  la  défaite  des  Écoffots  n'a  voit  pas 
découragé  Mathilde,  qui  londoit  toujours  fes  efpé- 
rances  fur  les  droits  de  fon  fil»,  &  plus  encore  fur 
fefprit  factieux  de»  partifans  qu'elle  avoit  en  An- 
tre ,  &  qui  attendaient  avec  impatience  que 
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les  circonflances  feur  permiffent  de  fe  déclarer 
hautement ,  &  de  prendre  les  armes  contre  leur» 
fouverains.  Sans  y  penfer ,  Etienne  fournit  a  cette 
foule  de  mécontent  les  moyensde  ie  réunir  &de 
couvrir  d'un  voile  rcfpccïable  la  véritable  caufé  do 
leur  rébellion.  Irrités  de  n'avoir  dans  l'état  d'autre 
fonction  que  celle  de  leur  miniflére,  les  prélat» 
cherchèrent  à  fe  confoler  du  défaut  de.  confédéra- 
tion par  un  luxe  faftueux ,  par  l'orgueil  leplus  ré« 
voltant ,  Se  par  une  magnificence  qu'ils  amehoienr 
avec  d'autant  plus  de  hauteur  lorsqu'ils  paioiffoient 
a  la  cour,  qu'ils  croyoient,  par  ce  ton  d'infolence , 
en  impofcr  au  roi  comme  Us  en  inipofoient  ait 
peuple.  Mais  Etienne  ,  moins  jaloux  qu'indigné 
de  cet  excès  d'orientation ,  entreprit  de  réprimer 
les  évèques,  6c  de  les  obliger  à  une  modération 
plus  hooncte  6t  plus  analogue  à  leur  état.  Le» 
règlement  qu'il  prefcrrvit  à  ce  fujet,  foulevérene 
le  clergé;  les  évéques  fur-tout,  accoutumés  ad 
fafle  de  l'opulence ,  &  ne  fongeant  qu'avec  indi- 
gnation aux  bornes  dans  lelqnelles  on  vouloir  le» 
renfermer ,  s'affemblérent  tumultuairement ,  6c  r 
dans  la  première  chaleur  de  leur  reffentimenr ,  il» 
ne  fe  proposèrent  rit  o  moins  que  d'excommunier 
le  roi  ;  mais  la  crainte  d'être  châtiés  balançant 
leur  colère ,  retint  leurs  foudres  fpirkuellc»  }  6c, 
préférant  a  des  démarche»  voleates  des  trame» 
plus  cachée» ,  il»  invitèrent  fous  main  la  corareffe 
Mathilde  à  venir  détrôner  Etienne,  &  donner  dé» 
fecours  à  l'-églife  opprimée.  Mathilde  reçut  avec 
tranfport  la  dépuration  des  evéques,  faifir  avide» 
ment  l'occafû  n  qu'il»  lui  offroient ,  &  fè  hâta  t 
Quoique  très-peu  accompagnée,  de  rentrer  tn 
Angleterre,  où  bientôt  fa  préfence  alluma  le  fe* 
de  la  guerre  civile. 

Informé  de  l'arrivée  de  fon  ennemie,  Etienne 
raffembla  fes  troupes,  &  marcha  vers  Arundel. 
Mathilde,  qui  s'étoit  renfermée  dans  cette  place, 
qu'elle  n'avoit  point  eu  le  temps  de  fortifier ,  n'op~ 
pofa  qu'une  fbible  réfiflance  à  l'armée  royale ,  qur 
s'empara  d* Arundel ,  &  fit  Mathilde  prifonnière* 
Etienne,  moins  prudent  que  généreux,  rendir  h» 
liberté  à  fa  rivale  ;  &  celle-ci  ne  profita  de  oc  bien» 
fait  que  pour  porter  des  coups  plus  affurés  au  roi  r 
elle  prit  la  route  de  Walinafôrt,  &  de  là  fe  rendir 
à  Lincoln ,  où  elle  raffemblales  principaux  d'entre 
fes  partifans  ,  &  où  elle  fut  bientôt  jointe  par  une 
foule  de  mécomen».  Etienne ,  qui  alors ,  mai»  trop 
tard,  fe  repentit  d'avoir  laiffé  refpirer  fa  rivale,  fir 
d'inutiles  efforts  pour  éteindre  I»  révolte  &  dé- 
farmer  les  factieux  :  il  échoua  dans  fes  prejers ,  8c 
il  ne  lui  refla  d'autre  reffource  que  celle  de  réduire, 
par  les  armes ,  des  rebelles  que  fa  clémence  n'avoir 
fait  qu'irriter.  Dans  l'efpérance  de  triompher  une 
féconde  fois  de  Mathilde ,  &  de  la  prendre  pnfon- 
mère,  il  alht  lui-même  l'affiéger  à-  Lincoln  ;  mai» 
cette  place,  étoir  mieux  gardée  &  mieux  fortifiée? 
qn'Arundef,  &  le  comte  de  Gloeefter,  frère  na- 
turel de  Mathilde,  non- feulement  "Força  l'armée? 
royale  de  lever  le  fiége,  mai»  il  l'attaqua,  b» 
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b.'tttt  fcV  fit  le  roi  prifonnier.  Cette  aflion  brillante 
eut  coavert  le  comte  de  gloire,  s'il  n'eût  désho- 
noré fes  lauriers  par  ta  dureté  des  traitement  qu'il 
fit  éprouver  à  Etitnnt  :  il  le  chargea  de  chaîne» 
comme  un  vil  efclave  ;  & ,  4  la  follieitation  de 
fon  ingrate  fceur,il  l'expoû  aux  injures  les  plus 
humiliantes. 

L'infortune  d'Etienne  ruina  Ton  autorité  ;  fa  chû  re 
fouleva  contre  lui  la  plus  grande  partie  des  feigneers, 
qui  jufqu'alors  lai  «voient  témoigné  l'attache- 
ment le  plus  inviolable  ;  tout  changea  de  lace  es 
Angleterre  ;  &  la  ville  de  Londres ,  qui  avoir  tant 
de  fois  donné  l'exemple  de  la  fidélité,  ouvrit  fes 
portes  à  Mathilde,  qui ,  dés  ce  jour  même ,  y  tut 
proclamée  &  couronnée;  ma»  fa  fierté ,  fa  rigueur, 
fes  imprudences, &  les  mépris  dont  elle  paya  les 
fervices  de  fes  pins  zélés  partifans ,  lui  aliénèrent 
bientôt  le  cœur  de  ces  mêmes  Anglois  qui  s'étoient 
parjurés  pour  elle ,  &  lui  avoient  facrifié  jufqu'à 
leur  honneur.  Ses  exactions  foulevèrent  le  peuple, 
&  la  févérité  des  proferiptions  qu'elle  ordonna 
contre  les  partifans  *T  Etienne ,  acheva  «firriter  fes 
fujets,  quû  fatigués  du  joug  qu'elle  appefantiflbit  fur 
eux,  levèrent  de  toutes  parts  l'étendard  de  la  ré- 
volte. Environnée  d'une  foible  troupe  de  gardes, 
Mathilde  fe  crut  trop  heureufe  d'abandonner  Te  feep* 
tre  &  de  fauver  fa  tète  ;  mais  fon  frère ,  moins  heu» 
reux ,  tomba  au  pouvoir  des  révoltés.  Le  befoin  que 
Mathilde  a  voit  de  fes  confeilsckdefon  bras,  la  dé- 
termina à  féchanger  avec  Etienne ,  qui,  dans  le 
même  jour,  recouvra  la  couronne  &  la  liberté.  Le 
premier  ufage  qu'il  en  fit ,  fut  de  pourfutvre  fon  en- 
nemie, qu'il  alla  affiéger  dans  Ox fort,  où  elle  s'étoit 
retirée.  Oxfort  ne  pou  voit  pas  tenir  ;  &  le  comte  de 
Glocefter  n'avoit  point  de  foldars.  L'armée  royale 
prciToit  vivement  le  fiége ,  &  Mathilde  touenoit 
au  moment  d'être  encore  réduite  en  captivité: 
cette  fituation  ne  déconcerta  point  cette  pnnceflê  ; 
au  défaut  de  la  force,  elle  eut  recours  au  flrata- 
gème:  une  nuit  qu'il  neigeoit  prodigieufemem, 
Matlillde  couverte  (fhabitsblancs  fbrrit  feule  d*Ox- 
fort,  paffa  fans  être  appercue  au  milieu  des  enne- 
mis, s'égara  ,  revint  fur  fes  pas ,  fe  hafarda  dans 
des  routes  qu'elle  ne  connoiffoit  pas  ,  &  après  les 
plus  grandes  fatigues  &  des  dangers  plus  grands 
encore  ,  arriva  à  un  port  où  elle  s'embarqua  fur 
un  vaificauqui  la  tranfporra  en  Normandie,  à  la 
cour  du  prince  Henri  fon  fils.  La,  vaincue  &  ne 
défefpérant  point  de  ramener  la  fortune ,  elle  atten- 
dit l'occafton  de  rentrer  en  Angleterre  \  mais  fon 
attente  fut  inutile  ;  fa  fuite  ck  fes  défaftres  avoient 
entièrement  diflipc  fon  parti. 

Les  troubles  de  cette  maihenreufe  guerre  avoient 
jeté  l'Angleterre  dans  le  plus  grand  détordre. 
Etitnnt  eut  a  peine  repris  les  rênes  du  gouver- 
nement .  qu'il  arrêta  les  maux  qui  défoloient  l'état. 
Par  fes  foins  &  fa  vigilance ,  les  loix  reprirent 
leur  ancienne  vigueur  ;  la  juftice  fut  rendue  avec 
intégrité;  les  brigands  furent  puais;  l'agriculture 
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fût  protégée.  Rtfpeflj  des  puiffsnees  étrangères, 
,  chéri  de  fes  fujets  ,  Etitnnt  crut  qu'il  étoit  temps 
de  prévenir  les  maux  que  fa  mort  &  la  vacance 
du  trône  pourraient  occafloner.  Dans  cette  vue 
il  défigna  Euftache  fon  fils  pour  fon  fuece fleur  , 
&  voulut  que  fes  fujets  lui  prètnfleat  ferment  dt 
fidélité  ;  cérémonie  plus  famieufe  qu'utile ,  ainfi 
qu'il  le  favoit  par  fa  propre  expérience  ;  aufli 
vonlur-il  ajouter  à  ce  ferment ,  dont  il  connoif- 
foit la  foiblefle ,  la  folemnité  plus  frappante  du 
couronnement  de  fon  fils.  Mais  l'archevêque  de 
Cantorbéry  refufa  de  le  couronner ,  fur  le  prétexte 
que  le  pape  lui  avoit  défendu  de  procéder  au 
couronnement  du  fils  d'un  prince  qui  avoit  viole 
fes  fermens  pour  ufurper  une  couronne  ;  prétexte 
outrageant  pour  Etienne ,  &  d'autant  plus  ridicule 
dans  la  bouche  de  l'archevêque  de  Cantorbéry , 
que  dans  ces  temps  orageux,  les  prélats  d'Angle- 
terre paroiflbtent  les  moins  fcrupuleux  fur  cet 
article,  &  fembloient  ne  faire  des  fermens  que 
pour  les  violer.  A  l'exemple  de  l'arche  vêque, 
tous  les  autres  prélats  refusèrent  de  couronner 
Euftache  ;  &  leur  refus  infultant  irri  ta  fi  fort  Etienne  , 
qu'il  les  fit  mettre  tous  en  prifon.  Il  n'en  fallo'rt 
pas  tant  pour  foulever  le  clergé  ,  qui  ,  i  fou 
tour  par  tes  calomnies,  fes  inmgnes,fes  trames, 
fouleva  une  partie  du  peuple  ;  les  partifans  de 
Mathilde  fe  réunirent  tous  à  Walingfort  ,  où 
Etienne  alla  les  affiéger  :  mais  il  y  éprouva  plut 
de  difficultés  qu'il  n'en  avoit  prévu  ;  fon  embar- 
ras s'accrut  par  l'arrivée  inopinée  de  Henri ,  fils  de 
Mathilde,  qui  parut  rout-à-coup  fuivi  d'une  petite 
armée  devant  les  lignes  de  l'ar  mée  royale.  Les 
forces  étoient  inégales  ;  &  le  fils  de  Mathilde  , 

Jrui  n'avoit  qu'un  petit  nombre  de  foldats  à  oppo- 
er  à  fon  ennemi ,  jugea  a  propos  de  ne  point  livrer 
bataille ,  préférant  d'affamer  l'armée  <T Etienne  ,en  le 
tenant  renfermé  entre  fon  armée  &  la  ville.  Dès 
la  nuit  même  de  fon  arrivée,  la  circonvallation 
fut  faite ,  de  manière  qu'Etienne  ne  pouvant  ni 
combattre  ,  ni  fe  retirer ,  fans  s'expofer  à  une 
di  faite  certaine,  fe  vit  dans  la  fituation  la  plus 
critique.  Euftache,  inflruit  du  danger  qui  menaç  it 
fon  pére .  ralTcmbla  précipitamment  une  nouvelle 
armée ,  &  vint  à  fon  tour  renfermer  H^nri  entre 
fon  armée  &  celle  du  roi  Etienne,  enforre  que 
Henri  fe  voyoit  dans  la  cruelle  alternative  de 
périr  de  faim  ,  ou  s'il  fortoit,  de  faire  mettre  fon 
armée  en  pièces.  Les  Anglois  &  les  Normands 
attendoient  en  frémilTant  Tiflùe  du  combat  qui 
alloit  décider  du  fort  â'Eiîenne  &  de  Henri ,  & 
peut  être  achever  d'écrafer  le  royaume.  Mais  an 
moment  où  l'orage  paroiffoit  devoir  éclater,  les 
principaux  chefs  des  deux  armées  réfléchirent  fur 
les  funeftes  fuites  qu'auroit  une  bataille  ,  & 
entrèrent  en  négociation.  Après  beaucoup  de  con- 
férences, il  fut  enfin  convenu  qu'Etienne  garde- 
rait la  couronn?  d'Angleterre  pendant  le  refte  de 
fa  vie,  qu'après  fa  mort  le  feeptre  pafferoit  dans 
les  mains  de  Henri ,  qu'Etienne  adopterait  pour 
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Ton  fils,  &  qu'il  dcclarerott  fort  héritier.  Euftache, 
qui,  à  tons  égards,  méritoit  d'être  traité  plus 
favorablement ,  ne  fat  point  confulté  dans  cet 
accommodement ,  qui  le  dépouille»  de  Tes  droits  : 
il  en  conçut  tant  de  chagrin  ,  qu'il  mourut  quel» 
ques  mois  après ,  à  la  fleur  de  Ton  âge,  &  amère- 
ment regretté  des  Anglois;  mai.-'  beaucoup  plus 
encore  d  Etienne  (on  pere,  qui  ne  lui  furvécut  que 
d'une  année,  dévoré  de  douleur,  &  emportant 
dans  te  tombeau  l'eftimedc  fes  ennemis  &  l'amour 
de  fes  peuples,  (  L.  C.  ) 

ETIQUETTE,  f.  f.  (Hi(l.  moJ.)  cérémonial  écrit 
ou  traditionnel ,  qui  règle  Us  devoirs  extérieurs  à 
l'égard  dis  rangs,  des  places  &  des  dignités. 

Si  la  ncbleiTe  &  les  places  n'étotent  que  la  récom- 

Îenfe  du  mérite ,  &  A  elles  en  fuivoient  toujours 
:»  degrés,  on  n'auroit  jamais  imaginé  ù'étiq nette  ; 
lerefpcct  pour  la  place  fe  ferait  naturellement  con- 
fondu avec  le  rcfpect  pour  la  petfonne.  Mais 
comme  la  nobleffe  &  plufieurs  autre»  diftinétions 
font  devenues  héréditaires;  qu'il  efl  arrivé  que  des 
en  fans  n'ont  pas  »  u  le  mérite  de  leurs  pères  ;  qu'il 
y  a  eu  aécerTaiiemcnt  dans  la  diftnbution  des  places, 
de»  abus  qu'il  n'eft.  pas  toujours  pofltble  de  préve- 
nir ou  de  réparer,  il  a  été  née  flaire  de  ne  pas 
laifler  les  particuliers  juges  des  égards  qu'ils  vou- 
dr  oient  avoir,  &  dt  s  devoirs  qu'ils  auroient  à  rendre: 
le  bon  ordre ,  la  p  ilofophie  même,  &  par  conié» 
auent  la  ju'Hce,  ont  obligé  d'établir  des  règles  de 
subordination.  En  effet ,  illcroit  très-dangereux  dans 
un  état  de  laîûèr  avilir  les  places  &  les  rangs , 
par  un  mépiis,  même  fondé,  pour  ceux  qui  les 
occupent:  fans  quoi  le  caprice ,  l'envie,  l'orgueil 
&  unjufticc  attaqueraient  également  les  hommes 
les  plus  dignes  de  leurs  rangs.  Ainfi  Win  mue  étant 
un  abri  contre  le  mépris  perfonnel,  en  auffi  une 
fou  ve- garde  pour  le  vrai  mérite;  &,  ce  qui 
efl  encore  plus  important,  elle  eft  le  maintien  du 
bonordie.  Les  particuliers  font  maîtres  de  leur»  fen- 
tiinens,  mais  non  pas  de  leurs  devoirs. 

(Cn  n'eft  pas  même  maître  de  fes  fentimens  ; 
nos  fentimeni  entrent  dans  notre  ame  malgré  nous 
ou  du  moins  fans  noue  aveu  ,  mais  le  feos  rotai 
de  l'auteur  n'en  eft  pas  moins  jufle  ni  moins  beau.) 

Il  faut  convenir  que,  généralement  parlant ,  la 
le  vérité  &  les  minu:ies  de  Yit'tqueue  ne  forment 
pas  un  préjugé  favorable  pour  un  peuple  qui  en 
cû  trop  occupé.  L'étiquette  s'étend  à  mefure  que 
le  mérite  diminue.  Le  defpotifme  fait  de  Mtiqut-.tt 
1  une  forte  de  culte.  D'un  autre  côté,  il  y  a  des 
peuples  allez  libres  (les  Anglois  qui  fervent  à 
genoux  leur  roi)  qui  confervent  une  étiquette  fort 
cérémonieuse  pour  lsur  prince  :  il  femble  qu'ils 
veuillent  l'avertir  par-li  qu'il  n'eft  que  la  repréfen- 
tation  de  l'autorité.  C'eft  a- peu -prés  dans  te  même 
sens  qu'on  appelle  étiquettes  certains  petits  écritaux 
qui  fe  mettent  fur  des  facs,d  s  boites  ou  des va.es, 
pour  dUlinguer  des  chofes  qui  y  font  rcnittmécs,  Se 
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ont  facs  cela  pourroient  être 
d'autres. 

U  y  avoit  une  étiquette  chez  le»  empereurs  du 
bas  empire,  c  eft- à- dire  ,  lorfqu'il  n'y  avoit  plus  de 
Romains ,  quoiqu'il  y  eût  un  gouvernement  qui  ea 
portoit  le 


De  tous  temps  il  y  a  eu  des  difttncrtons  de 
rangs  &  de  fonctions  ("ans  un  état  ;  mais  l'étiquette, 
proprement  dite,  n'eft  pas  fort  ancienne  dans  le 
fyftéme  actuel  de  l'Europe  :  je  ne  crois  pas  qu'on 
en  trouvât  un  détail  en  forme  avant  la  féconde 
marfon  de  Bourgogne.  Philippe-le- Bon ,  auffi  puif- 
fant  qu'un  roi ,  fourTroit  impatiemment  de  n'en  pas 
porter  le  titre  :  ce  fut  peut  être  ce  qui  lui  fit  former 
un  état  de  maifon  qui  pût  effacer  celles  des  rois» 
parla  magnificence ,  le  nombre  des  officiers,  &  le 
détail  de  leurs  fondions.  Cette  étiquette  pafTa  dans- 
la  madon  d'Autriche ,  par  le  mariage  de  Marie  avec 
Maximilien.  Les  Mores  avoient  porté  la  galanterie 
&  les  fètes  eu  Efpagne  ;  V étiquette  y  porta  la  morgue 
8t  l'ennui. 

L'étiquette  n'eft  ni  fevêre  ni  réguIiéVe  en  France» 
Il  y  a  peu  d'occafions  d'éclat  où  l'on  ne  foit  oblige 
de  rechercher  ce  qui  s'eft  pratiqué  à  h  cour  en 
pare  lies  cir  confiance  s  ;  on  l'a  oublié,  &  I  on  tâche 
de  fe  le  rappellcr,  pour  l'oublier  encore.  Le  François 
eft  affei  porté  à  éftimer  ce  qull  doit  refpeéTer,  Si 
a  aimer  ce  qu'il  eftime  :  il  n'eft  pas  en  lut  de 
remplir  froidement  ni  férieufement  certains- 
devoirs;  il  y  manque  avec  légèreté,  ou  s'en  ac- 
quitte avec  chaleur.  Ce  qui  pourrait  être  ailhurs 
une  marque  de  fer vitude,  n'eft  fouvent  en  France 
qu'un  effet  de  l'inclination  &  du  caraâère.  Cet 
article  tjLtle  M,  Du  clos  ,  hijloriograche  Je  France, 
&  l'un  des  qua'ante  àe  l'Atitdimi»  jïanço'ift» 

ETOILE.  Voyei  Eon  PE  l'EtOIZ.1. 

ETRFNNES ,  f.  f.  (//.;/?  anc.  &  «^.Wfeos 
que  l'on  (ait  le  premier  jeur  de  l'année.  Nonius 
ftlarcelhis  en  rapporre  fous  les  Romains  l'origine 
à  Tatius ,  roi  des  Sabins ,  qui  régna  dans  Rome 
conjointement  avec  Remuais ,  Se  qui  ayant  regar- 
dé comme  un  bon  augure  le  préfent  qu'on  lut 
fit  le  premier  jour  de  l'an  de  quelques  branches- 
coupées  dansun  bois  confacré  à  Stre/iuj,àicffe  de 
la  force,  autorifa  cette  coutume  dans  la  fuite , 
8c  donna  a  ces  prèfens  le  nom  de  ptret.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  les  Romains  célébraient  ce  jour-là 
une  fête  de  /anus  ,  fck  honoraient  en  mêu.e  temps 
Junon;  mais  ils  neje  pafioient  pas  fans  travailler  r 
i  afin  de  n'être  pas  pa relit ux  le  refte  de  l'année. 
Ilsfe  faifoient  teciprequement  de»  prèfens  de  figues, 
de  dattes  de  palmier ,  de  miel,  pour  témoigner 
à  leu*s  nniis  qu'ils  leur  fouhaitoient  une  vie  douce 
&  agréable.  I  <rs  cliens ,  c'eft- à-  dire  ceux  quiétoienr 
fous  la  prot.ction  des  grands,  portoient  ces  fortes 
à'étrennes  à  leur  patrons  &  y  joignoient  une  petite 
J  pièce  d'argent  Sous  l'empire  d'Augufte ,  le  fènat 
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le»  chevaliers  &  le  peuple  lui  préfcntoieni  des 
itnnnts ,  &  en  fon  abfence  ils  les  dépofoient  au 
capitole.  On  emplovoit  le  produit  de  ces  préfens 
il  acheter  desftatues'de  quelques  divinités ,  l'empe- 
reur ne  voulant  point  appliquer  à  fon  profit  les  libé- 
ralités de  (es  fujew.  Parmi  les  fuccefteurs,  les  uns 
adoptèrent  cette  coutume,  d'autres  l'abolirent-; 
ruai»  elle  n'en  eut  pas  moins  lieu  entre  les  parti- 
culiers. Les  premiers  chrétiens  la  dèfa  éprouvèrent, 
parce  qu'elle  avoit  trait  aux  cérémonies  du  paga- 
mfme,  &  qu'on  y  jnêloir  des  fupcrftitions;  mais 
depuis  qu'elle  n'a  plus  eu  pour  but  que  d'être  un 
témoignage  d'eftime  ou  de  vénération,  l'églife  a 
ceflé  de  la  condamner.  (G) 

ETTMULLER;  (Mjchel  8c  Michel-Ernï ï t) 
[Hifl.  litt.  mod.)  nom  de  deux  célèbres  médecins 
allemands,  père  Si  fils:  Je  fils, mort  à  Leipfick 
en  t7)a,  a  donné  la  vie&  les  ouvrages  de  fon 
père,  mort  auffi  a  Leipficlc  en  1683. 

EV AGORAS ,  Ufifl.  une.  )  cA  te  nom  de  deux 
rois  de  Salamine  dans  l'ifle  de  Cypre,  dont  on 
croit  que  le  fécond  fut  le  petit-fils  du  premier. 
Ce  premier  fut  un  grand  roi  d'un  petit  état  ; 
Athènes  t'adopta  pour  Citoyen  ,  6c  lut  érigea  une 
tlatuc  en  reconnoiflance  des  fervices  qu'elle  en 
avoit  reçus  contre  les  Lacédemoniens:  Ifocratc 
a  fait  fon  éloge  ,  pour  fervir  d'exemple  &  de  leçon 
à  Nicoclès ,  fil*  &  fuccefleur  éTEvagoras.  Cet  éloge 
eft  le  portrait  d'un  prince  accompli,  qui  aveu 
mis  *  profit  totitis  les  leçons  du  malheur.  Evago- 
r.>s  eut  a  foutenir  une  guerre  défavantageufe  contre 
le  roi  de  Pcrfc  Artaxerxés  Mnémon  ;  il  fut  obligé 
de  fe  foumettre  &  de  payer  tribut.  Il  mourut  vers 
I'*n  37*  avant  5,  C. 

Son  petit-fils  fut  détrôné  ;  le  roi  de  Perfe  Ochus 
jugea  d'après  les  plaintes  de  fes  peuples  qu'il  l'avoit 
été  juftement  ;  il  lui  donna  cependant ,  pour  le 
clédommager,  un  gouvernement,  mais  dans  lequel 
Evjçnras  fe  conduifit  fi  mal ,  qu'il  s'en  fit  encore 
chafer  ;  ayant  tenté  quelque  entreprife  fur  Sala- 
mine  ,  il  fut  pris,  8c  on  le  fit  mourir  vers  Tan  3 3 1 
gvant  J.  C. 

EVAGRE.  f  ffij!.  ecclif.)  CcQ  le  nom  i#.  «Tua 
pairiarcSe  de  ConiLintinople  dont  l'éleûion  ,  faite 
en  370,  fut  (origine  d'une  persécution  contre 
les  catholiques  ,  dicrite  par  fiuoi  Grégoire  de 

JV.i7.ianze  *, 

a,*.  D'un  patriarche  dMntiocbe,  élu  en  380, 
mort  vers  Tan  Jjoi,  ami  de  faint  Jérôme; 

3*.  D;  fauteur  d'une  hiftoire  eccléfiaftique , 
dont  Roberr  Etienne  &  le  favant  Valois  ont 
donné  des  éditions  ;  elle  commence  où  Socrate  6c 
ThéodoretfiniiTem  la  leur,  c'eft-à'-dire .  vers  l'an 
431  ,  fti  va  jufqu'cn  594.  Evjgre  étoit  né  vers 
Fan  i\6.  C'eft  celui  qu*on  nomme  Evagre  le 
fchoiailique. 
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EVARIC,  (Hifl.  mod.)  roi  des  Goûit  tfEtV 
pagne  au  cinquième  fiècle,  connu  par  beaucoup  de 
guerres,  mort  à  Arles  en  484. 

EVARISTE,  {m fi.  tecle'f.)pipet  fucceffeur  de 
fairu  Cléineru,  élu  Tan  iom,  mort  l'an  109. 

EUCHER  ,  [Jfifl-  eccléf.)  (fainr)  archevêque 
de  Lyon ,  nommé  vers  l'an  414,  auteur  de  divers 
ouvrages ,  entre  autres  d'un  Eloge  du  déferty  adreiTe 
à  faint  Hilaire ,  &  d'un  traité  du  méprit  du  monde, 
l'un  &  l'autre  traduits  par  M.  Arnauld  (TAndilly. 
Saint  Euehtr  a  aufli  écrit  l'hiftoirexle  faint  Maurice 
&  des  martyrs  de  la  légion  rhébaine.  Il  mourut 
vers  Pan  434.  Il  avoit  été  marié,  &  avoit  eu 
deux  fils ,  qui  furent  évèques  de  fon  vivant. 

EUCUDE.  (Hifijitt.  anc.)  Indépendamment 
à"  Euclide  le  mathématicien,  auteur  des  Elément  fi 
connus,  &  qui  protefiTort  la  géométrie  à  Alexan- 
drie fous  le  règne  de  Ptolomée ,  fils  de  Lagus , 
l'antiquité  nous  offre  un  autre  Euclide,  mégarien  ; 
pour  qui  la  philofophie  de  Socrate  avoit  tant  de 
charmes ,  que  les  Athéniens  ayant  défendu  tous 
peine  de  mort  aux  Mégariens  d'entrer  dans  leur 
ville ,  il  y  entroit  la  nuit  en  habits  de  femme  an 
péril  de  fa  vie ,  pour  n'être  pas  privé  des  leçons 
de  ce  philosophe.  On  regarde  cet  Euclide  comme 
l'inventeur  des  fubdlirés  de  la  logique  qui  ont 
fervi  depuis  de  modèle  à  la  fcholaflique. 

Quant  au  mathématicien  d'Alexandrie ,  le  roi 
Ptolomée  voulut  apprendre  de  lui  la  géométrie» 
mais  bientôt  rebuté  des  premières  difficultés,  il 
demanda  s'il  n'y  avoit  pas  de  méthode  pins  courte 
&  plus  facHe  pour  l'apprendre  ;  je  n'en  conrwit  point  t 
dit  Euclide  ,  de  particulière  pour  Us  rois. 

EUDES  .  fils  de  Robert-le-Fort ,  XXIX'  roi  de 
France ,  (  H'fi.  de  France.  )  parvint  au  trône  par 
ses  vertus  politiques  6c  guerrières  :  fon  père  ,  qui 
mourut  les  armes  a  la  main,  en  combattant  contre 
les  Normand*  ,  lai  laitTa  d'illtrftres  exemples  à 
fujvre.  La  défera*  de  Paris  afliégé  par  ce  peuple, 

3ui  relTembloit  moins  à  une  nation  qu'à  un  cflaim 
e  brigands,  avoit  tourné  vers  Eudes  tous  les 
regards  des  François,  &  lui  avoit  concilié  tous 
les  coeurs  :  ù  taille  noble  Si  majeflueufe ,  foo 
accès  facile  8f  populaire ,  fa  figure  gracieufe  8c 
intéreflante  foutenoient  l'enthoufiafme  national  , 
excité  par  fes  premiers  exploits  militaires.  Les 
feigneurs  de  Ncnftrie.qui,  dans  ce  fiècle  fécond  en 
orages,  fcntoient  le  beibin  d'un  chef  qui  sût  corn-  | 
battre  8c  gouverner,  le  proclamèrent  roi  dans  un 
parlement  tenu  à  Compiègne.    Le  peuple  n'eut 

fioint  de  part  à  cette  élection  ;  on  avoit  cefie  de 
'appetfer  aux  alTcmblécs  nationales ,  où  jamais  il 
ne  joua  un  rôle  bien  intérrflant. 

Eudis,  reconnu  roi  dans  la  Kcuflrie  6c  darx 
f  Aquitaine ,  ufa  de  la  plus  grande  modérai  on ,  8c 
ç'éioit  le  plus  sûr  moyen  de  fciire  perdre  le  souvenir 
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'ée  Ton  ufurpatwn.  11  déclara  que  Lotns-lo-Bégue 
l'ayant  nommé  tuteur  de  Charles  le  Simple ,  Une 
pouvoir  &oe  vouloir  prendre  les  rênes  du  gouverne- 
ment, que  pour  les  remettre  au  jeune  prince  quand 
ion  âge  lui  permet  trou  de  ►eso'iriger.  Plufieurs  chro 
nologifies ,  Tondes  fur  cene  déclaration ,  ne  Font 
point  compté  au  nombre  des  rois.de  France.  Ils  ne 
peuvent  coutelier  qu'il  n'en  ait  pris  le  titre;  mais 
sis  prétendent  que,  dans  cefiècle,  les  feigneurs  s'in- 
tituloient  feigneurs  des  terres  &  domaines  de  laurs 
pupilles. 

Eudes  avoit  un  rival  redoutable  dans  Arnoul-le- 
Bâtard  ;  on  prétend  qu'il  alla  le  trouver  à  Wormes , 
&  que  là  il  lui  remit  la  couronne  &  les  autres 
marques  de  la  dignité  royale,  l'affurant  qu'il  ne 
youloit  les  tenir  que  de  lut:  fuivant  ce  fermaient, 
cette  démarche  lui  en  fit  un  allié  &  un  ami.  Son 
fK>uvoir  fut  long-temps  chancelant  :  l'héritage  de 
Charlemagne  étoit  alors  difputé  par  cinq  princes 
fi  vaux ,  qui ,  ne  pouvant  s'exclure ,  meuoienr  leur 
gloire  à  le  déchirer.  Rodolphe  étendoit  fa  domina- 
tion fur  la  Bourgogne  &  la  Savoie  ;  Arnoul  régnoit 
eu  Allemagne  ;  Louis»  fils  de  Boton ,  tenoit  fous 
fa  puitTance  le  Dauphiné  &  le  Lyonnois  ;  Eudes 
renoit  le  refle  de  U  France ,  que  ravageoient  tou- 
jours les  Normands  :  ce  prince  les  vamquit  par- 
tout où  il  put  les  combattre  :  ce  héros  eu  fit  fur- 
tout  un  horrible  carnage  dans  la  forêt  de  Mont- 
faucon  ;  mais  fes  affaires  l'ayant  forcé  de  tourner 
d'un  autre  coté ,  ils  fe  vengèrent  cruellement  de 
cette  défaite ,  ils  prirent  Meaux  ,  &  en  réduifirent 
leshabitansen  efelavage  ;ils  marchèrent  eofuke  «ers 
Paris ,  dont  ils  formèrent  le  fiége.  Eudts  s'avança 
pour  le  délivrer  ;  fa  réputation  de  valeur  jeta  la 
crainte  parmi  ces  barbares,  qui ,  quoique  beaucoup 
fupéricurs  par  le  nombre,  n'osèrent  hafarder  le 
combat:  ils  renoncèrent  à  leur  entreprîfc  pour  Ce 
répandre  dans  la  Bretagne  8c  le  Cotentm.  Tan- 
dis au' Eudes  réprimoit  les  courfes  des  Normands, 
les  feigneurs  qui  l'avoient  élu  tournèrent  un  regard 
-de  pitié  fur  Charlesle  Simple  leur  roi ,  dent  ils 
avoienr  injufteraent  trahi  la  caufe:  le  monarque 
cu'ilsavoienr  oublié  jufqu'alors/ut  tiré  de  1'obfcurité 
CL  proclamé  par  leur  fufTrage,  pluspuiflant  que  le 
droit  de  la  naiflance  dans  ces  temps  u  anarchie  &  de 
difeorde.  Cette  révolution  augmenta  les  calamités 
publiques  :  les  deux  princes  rivaux  défendirent  leur 
caufe  par  les  armes;  dés  qu'Eudes  parut,  il  vain- 
quit fans  combattre:  telle  étoit  l'opinion  de  fa 
▼ateur,  qu'elle  diflipa  les  partifansde  Charles:  ce 
prince  alla  mendier  un  afyle  chez  le  rot  de  Ger- 
manie, qui  feignit  de  prendre  fa  défenfe  &  qui 
le  trahit. 

Eudes ,  auA"i  habile  à  négocier  qu'à  combattre ,  fe 
rendit  au  concile  de  \\  ormes  ,  convoqué  fJhr 
Arnoul,  pour  appaifer  les  troubles:  tout  ce  qui 
fut  arrêté  dans  cette  aflemblée  reûa  fans  exécu- 
tion. Foulques ,  archevêque  de  Reims ,  fut  plus 
heureux  dans  (es  négociations.  Ce  fut  ce  prélat  qui 
Eijleire.  Tmt  11.  Seconde  Paru 
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eut  la  gloire  de  rétablir  le  calme  dans  le  royaume: 
U  engagea  les  deux  princes  rivaux  à  confenrir  a  un 
traite  de  partage.  Charles  fut  reconnu  roi  de  France, 
Eudes  en  pofleda  cette  partie  qui  eft  entre  la  Seine 
&  les  Pyrénées  :  il  ne  fe  fa'Uoit  point  de  partage 
qu'on  ne  f  it  en  même  temps  un  tres-grand  nombre 
de  mécontens.  De  nouvelles  guerres  étoient  prête» 
à  fe  rallumer.  La  mort  d'Eudes ,  arrivée  en  896 ,  en 
fufpendit  pour  quelques  jnftans  les  ravages.  Il 
rêgnoit  depuis  l'an  888.  («W— T.) 

EUDOXE.  anc.)  Eudoxeéc  Gnide,  célèbre 
principalement  comme  agronome  &  comme  géo- 
graphe ,  a  perfectionné  la  théorie  des  feftions  co- 
niques. Ses  talcns  &  fes  con no i (Tances  lui  valurent 
l'honneur  tTètrc  le  légiflatcur  de  fa  patrie.  Mort 
l'an  350  avant  h  C, 

EUDOXE  (//**/?.  ectl.)  efl  encore  le  nom  d'un 
évéque  arien ,  que  fon  parti  &  la  faveur  de  l'em- 
pereur Confiance  élevèrent  fur  le  fiége  de  Conf- 
tandnople,  vers  l'an  3Û0  de  J.  C.  U  mourut  la« 
379- 

EUDOXIE,  ou  EUDOCIE  ;  (Hijt.  ami)  c>tt 
le  nom  de  quatre  impératrices ,  toutes  quatre  cé- 
lèbres^ 

1*.  La  première  étoit  femme  de  l'empereur 
Arcadius  ;  elle  Pavoit  époufé  par  le  crédit  de  l'eu- 
nuque Eutrope  :  ce  malheureux,  dépouillé  de  fes 
biens ,  de  fes  dignités ,  &  livré  à  la  vengeance  du 
peuple ,  chercha  un  afyle  dans  une  églife  ;  on  vou- 
lut l'en  arracher  ;  S.  Jean  Chryfofiôme  prit  fa  dé- 
fenfe ,  &  par  on  difeours  plein  d'éloquence  & 
d'humanité ,  lui  concilia  la  faveur  &  la  pitié  pu- 
bliques. Eurrope  n'en  perdit  pas  moins  la  tête  fur 
un  échafaud  lan  399;  8c  S.  Jean  Chryfoflôme 
ayant  encouru  la  dkgrace  de  l'impératrice  Eudoxie 
par  fes  véhémentes  &  courageufes  déclamations 
contre  le  luxe ,  le  faite  &  les  déprédations  de  la 
cour  impériale ,  Eudoxie  le  perfecuta  &  le  fit  en- 
voyer deux  fois  en  exil ,  en  403  &  404.  Elle  mou- 
rut peu  de  temps  après  d'une  faune  couche. 

2°.  Eudoxie,  qui  fe  nommoir  auflî  Athérvïs  & 

!|ui  étoit  athénienne,  fille  de  Léonce  le  philo— 
ophe ,  époufa  l'empereur  Théodofe  le  jeune,  en 
411  ,  par  l'entremifc  de  Pulchérie,  fœur  de  cet 
empereur.  Déshéritée  par  fon  père,  qui  crut  qu'avec 
des  talens  joints  à  la  beauté  on  n'avoit  pas  befoin 
de  biens,  maltraitée  par  fes  frères  quj  fe  prévalurent 
contre  elle  des  d'fpofitions  de  leur  père,  elle  de- 
manda juftice  à  Pulchérie  ,  qui .  l'ayant  connue ,  la 
jugea  digne  du  rang  fuprème  &  la  fit  époufer  à 
l'empereur  fon  frère:  deverue  toute- puiflante ,  elle 
oublia  les  torts  de  fes  frères  &  les  éleva  aux  pre- 
mières dignités  de  l'Etat.  L'empereur  la  foupçohna 
d'infidélité  &  la  perfècuta.  Rentrée  par  l'effet  dé 
cette  difgracc  dans  la  condition  privée  ,  elle  vécut  s 
Jérufalemdansrobfcurité,  dans  la  piété,  dans  le* 

Ss* 
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travaux  littéraire».  Elle  avoit  fait  divers  onvrages 
dont  parle  Photius.  Elle  mourut  en  460;  fà  vie  a 
été  écrite  par  Villefore. 

3*.  Ettdoxit  »  fille  de  la  précédente  &  de  l'em- 
pereur Théodore  II  ,  époufa  l'empereur  Valea- 
tinien  III;  le  tyran  Maxime,  qui  arTaflîna  Valen- 
tinien  &  ufurpa  l'Empire  ,  força  Eudoxtt  de 
l'époufer,  &  lui  avoua  que  l'amour  qu'il  avoit 
conçu  pour  elle,  avoit  été  le  principal  motif  de 
ion  crime.  Eudoxtt ,  pour  le  punir  8c  pour  venger 
Valentinien,  appella  en  Italie  Genferic  &  les 
Vandales,  qui  faccagèrent  Rome,  mais  qui  em- 
menèrent en  Afrique  Eudoxtt  captive.  M.  de 
Chabanon  ,  de  l'académie  françoife  &  de  l'aca- 
démie des  inferiptions  &  belles-lettres  ,  a  fait  de 
ce  fujet  une  tragédie  inrérefTante. 

4°.  Eudoxtt  ,  veuve  de  Conftantin  Ducas, 
empereur  grec  au  onzième  fiècle ,  époufa  en 
fécondes  noces  Romain  Diogène  ,  un  des  plus 
grands  capitaines  de  l'empire.  L'hiAoire  de  ce 
fécond  mariage  eft  mêlée  dlncidens  romanefques 
&  d'intrigues  dignes  d'une  cour  déliée  de  cor- 
rompue. Dans  un  accès  de  tendre/Te  contugalc, 
elle  avoit  promis  avec  ferment  8c  par  écrit  à 
Conflantin  Ducas,  fon  premier  mari,  de  ne  fê 
jamais  remarier  ;  cet  écrit  étoit  dépofé  entre  les 
mains  de  Xiphilin ,  patriarche  de  Conftantinople. 
Après  la  mort  de  Conûantin  Ducas ,  arrivée  en 
1067 ,  elle  fe  fit  proclamer  impératrice  &  fit  pro- 
clamer en  même  temps  fes  luccefléurs  trois  fils 
qu'elle  avoit  de  Conftantin.  Romain  Diogène, 
ayant  voulu  lui  enlever  la  couronne,  fut  vaincu, 
pris  8c  condamné  à  mort ,  Eudoxit  voulut  le  voir 
avant  l'exécution,  8c  fut  fi  frappée  de  fa  bonne 
mine,  qu'elle  lut  accorda  fa  grâce  ;  elle  s'y  attacha 
de  plus  en  plus,  le  mit  à  la  tète  de  fes  armées,  8c 
voulut  Pépoufer;  mais  il  fallut  tirer  des  mains  du 
patriarche  Xiphilin  l'écrit  fatal  par  lequel  elle 
avoit  renoncé  à  un  fécond  mariage»  Un  eunuque 
de  confiance  va  trouver  le  patriarche  8c  lui  confie 
secret  que  l'impératrice  a  conçu  une  forte 
-  pour  le  frère  de  Xiphilin  ,  8c  que  l'écrit 


cfi  le  feul  abftacle  qui  s'dppofe  au  défi  r  "qu'elle  a 
de  l'époufer.  Le  pat/iatche ,  pour  placer  ion  frère 
fur  le  trône  8c  s'y  placer  avec  lui ,  remet  l'écrit. 
Eudoxtt,  devenue  libre,  épouf:  Romain  Diogène 
(  en  1068  ,  )  &  le  fait  empereur.  Trois  ans  après  , 
(en  1071)  l'empereur  Michel,  fon  fils,  fe  fait 
p-oclamer  8c  la  fait  enfermer  dans  un  couvent. 
On  a  de  cette  EndaxU  un  ouvrage  manuferit 
célèbre  qui  cil  à  la  bibliothèque  du  roi ,  con- 
cernant les  généalogies  des  dieux  ,  des  héros  & 
des  héroïnes. 

EVE  ,  (  Hip.  facr.  )  femme  d'Adam  8c  mère 
du  genre  humain,  i!ont  iTiiftoirr  eft  rapportée  dans 
les  premiers  chapitres  de  la  Genèfe ,  &  embellie 
a  queiqtes  égards  dans  le  Paradis  perdu  de  Milion 
&  dans  le  pcetne  de  la  Mort  eCAhel  de  M.  Geûher. 

EYEILLON ,  (  Jacquls  )  (Hijl.  litt.  moJ.  ) 
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chanoine  8c  grand  vicajre  d'Angers,  favsnt  ver» 
tueux ,  dont  il  faudrait  parler  quand  on  n'autoic 
à  en  rapporter  que  le  mot  fuivant.  Il  vètiffoit  le» 
pauvres,  8c  il  n  avoit  point  de  tapifiérie  dans  fa 
chambre  ;  fes  amis  lui  reprochoient  ces  murailles 
nues  qui  leur  choquoient  1a  vue  :  cts  murailitt , 
leur  répondoit-il ,  nt  mt  diftnt  pas  ou' tilts  aitrtt 
froid  ;  triais  Its  pauvres  qut  jt  trouve  À  ma  pont  tout 
trembLru ,  mt  diftnt  qu'ils  ont  ktfoin  d'habits.  Il  s 
écrit  fur  diverfes  matières  eccléfiaftiques ,  furies 
procédions  ,  fur  le  chant  tféglifè,  fur  les  excom- 
munications 8c  les  monitoires;  il  a  légué  fa  biblio- 
thèque aux  jèfukes  de  la  Flèche.  Né  en  157»  + 
non  en  165  n 

EVELIN  (Jean  )  (  Hit.  lia.  mod.  )  a  obtenu 
pour  l'univerfiré  d'Oxford  les  marbres  tfArondel  v 
oc  pour  la  fociété  royale  de  Londres,  la  biblio- 
thèque du  même  contre  d'Arondel;  Il  a  écrit  fur 
la  gravure  en  cuivre ,  fur  la  culture  des  arbres  » 
fur  l'origine  &  les  progrés  de  la  navigation  8c  du 
commerce,  fur  les  médailles.  Il  a  traduit  le 
parfait  Jardinier  de  la  Quintinie  8c  des  traités 
d'architeâure  de  Ghambray.  Né  à  Wotton  ea 
Sùrrey  en  1610-,  mort  ea  1706. 

EVENUS.  (Hift.  tTEcoffi.  )  On  dit  dam  le» 
antiquités  de  l'Ecofle  qu'un  roi ,  Evenus  111 ,  or- 
donna par  une  loi  exprefle  que  tout  homme  auroic 
autant  de  femmes  qu  il  en  pourrait  nourrir  ;  que 
les  rois  auraient  droit  fur  lès  femmes  des  nobles 
8c  les  nobles  fur  celles  du  peuple.  Qu'arriva-t-il  t 
Evenus  fut  dépofé ,  puis  étranglé. 

EUGENE.  {Hijf.  teeléf. )  Il  y  a  eu  quatre  papes 
de  ce  nom.  On  attribue  a  Eugène  II,  qui  occupa 
le  faint-fiege  depuis  l'an  824  jufqu'à  l'an  827» 
l'établifiement  de  l'épreuve  par  l'eau  froide. 

Eugène  III ,  chaue  de  Rome  par  les  troubles 
de  fon  temps,  vint  en  France,  où  if  avoit  été  moine 
à  Citeaux  8c  à  Clt rvattx  ,  fous  faint  Bernard  ;  il 
y  tint  quelques  conciles.  «  Saint  Bernard ,  die 
M.  le  préfident  Hénault,  »  confcVvoit  fous  le 
»  pape  Eugint  III ,  oui  avoit  été  fon  difciple ,  un- 
»  afeendant  qui  les  honorait  également  l'un  8c 
»  l'autre.»  Eugène  III  fiégea  depuis  114»  jufqu'à 
1173  :  dom  Jean  de  Lannes,'L bibliothécaire  de 
l'abbaye  de  Clervaux ,  a  écrit  l'hiflcire  de  fon 
pontificat,  publiée  en  1737. 

Eugint  IV  fiégea  depuis  1431  'tufqu'en  1447. 
Ce  fut  fous  lui  que  fe  tint  le  concile  de  Bâle , 
av«c  lequel  il  eut  de  grandes  conteftatinns ,  d'où 
naquit  un  fcbifme  ,  le  concile  l'ayant  dépofé  & 
ayant  mis  à  fa  place  Amédée  ,  duc  de  Savoie» 
qui  avoit  remis  fon  duché  à  fon  fils ,  Se  vivoit 
paifible  8c  heureux  en  apparence  dans  la  folitude 
de  Ripaille.  Saifi  d'une  nouvelle  ambition ,  il  accepta 
la  papauté  ;  8c  malgré  le  choix  d'un  concile ,  il  n  eft 
yu au  rang  des  antipapes ,  fous  le  nom  de  Félix  V. 
Il  fcmble  que  ce  (bit  à  cet  événement  que  Lafon- 
-  ait  fait  allufion  dans  la  fable  de  "L 
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court  après  la 

dins  fon  lit: 


Cet  homme ,  difent-ils ,  étoic  planteur  de  ctoai  • 

Et  te  voilà  devenu  pape  !  .  .  .  . 
Se  poli  U  papauté  vaut-elle  ce  ou'oa  quitter 
te  repas ,  le  repo»,  trélbr  ù  précieux 
Qu'on  en  faiieit  jadis  1*  partage  des  dieux. 

9 

M.  de  Voltaire  a  fait  aufli  Tes  réflexions  fur  le 
mime  événement: 

Ripaille ,  je  te  vois  . . . .  ©  bizarre  Anaédée , 

Eft-ll  vrii  que,  dans  cea  beaux  liens. 
De»  (oint  &  des  grandeurs  écartant  toute  idée. 
Tu  vécus  en  vrai  ûge ,  en  v (ai  voluptueux  , 
Et  S  >e  ,  laJTé  bier.eoi  de  too  doux  hermltage. 
Tu  voulus  iit*  pape ,  &  Yeflai  d'être  laie  f 
Dieux  facfés  du  repos  i  je  n'en  fsroit  pas  tant  ; 
Et  malgré  les  deux  clefs  dont  la  vertu  nous  frappe , 

Je  ne  voudruis  pas  être  pape, 

Ceft  aufli  Tous  le  pontificat  Eugène  ÎV  que  ta 
pragmatique  fandion  fut  compofee  de  pluficurs 
décrets  du  concile  de  Bile,  &  arrêtée  dans  l'af- 
ièmblée  de  Bourges,  en  1438. 

Eurent  eft  aulll  le  nom  d'un  tyran  romain ,  qne 
le  comte  Atbogafte  falua  empereur  à  Vienne  en 
Dauphiné ,  après  la  mort  du  jeune  Valenrinien , 
en  301  :  il  fit  quelques  conquêtes  en  Allemagne 
8c  en  Italie ,  &  fut  vaincu ,  le  6  feptembre  394 , 
par  l'empereur  Théodofe ,  qui  lui  fit  trancher  la 
fur  le  champ  de  bataille. 
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EUGÈNE.  (  Prince  )  (  Voyez  Savoie.  ) 

EVILMÉRODAC,  {Hîfl.  facr.)  fils  fie  fucceffeur 
4e  Nabuchodonofor,  roi  de  Babylone,  fut  affaf- 
ûoè  après  un  régne  de  deux  ans,  par  Nérigliflbr 
fbn  beau-frère. 

EUMÈNE ,  {Ht fi  *nc.  )  l'un  des  plus  célèbres 
capitaines  connus  (bus  lé  titre  de  fucce  fleurs 
d'Alexandre  ;  U  conquit  la  Oppadoce  fie  '  1a 
Paphlagonie  ,  fit  la  guerre  avec  divers  fuccès  à 
Cratère,  à  Anripater,  à  Antigone,  fut  vaincu  par 
«e  dernier,  au  moyen  (Tune  trahifon  à  Orcinium 
Oppadoce,  l'an  310  ayant  J.  C  fie  livré  à 
Arttigone  ,  qui  le  fit  mourir  en  prifon  ,  l'an  31c, 
avant  J.  G 

Eumint  eft  encore  le  nom  de  deux  rois  de  Per- 
game ,  dont  le  second ,  neveu  du  premier,  contem- 
porain 8e  ennemi  d'Amiochus  8e  de  Pruitas  fie  allié 
fidèle  des  Romains ,  eft  principalement  conna  par 
{on  amour  pour  les  lettres  fie  par  l'augmentation 
conisdérable  qu'il  fit  a  la  bibliothèque  de  Pergamc , 
fondée  par  les  prédéceflêurs  fur  le  modèle  de 
celle  d'Alexandrie. 

Eumbu,  Eumat'ms ,  eft  aufli  le  nom  d'un  orateur 
du  «fcfiècle,  oa*if  «TAutun,  originaire  d'Athènes, 
qui  prononça,  ten  309,  le  Ban^gyrsout;  de  Conf- 


tance «Chlore  Se  du  grand  Conftanrin  fon  fils.  Il 
mourut  vers  le  milieu  du  4e  fiéclc.  Le  père  de  la> 
Bauce  ,  jéfuite ,  a  recueilli  ce  qui  refte  de  fes 
harangues  ;  elles  font  partie  du  recueil  intitulé  : 
Pantçyrici  vettrt*  ad  ujum  Delphini.  L'ufage  qu'un 
Dauphin  doit  faire  des  panégyriques ,  eft  de  les 
craindre  fie  de  les  mériter. 

EUNAPE,  EUNAPWS,  {Hijt.  Un.)  né  a  Sardes 
en  Lydie ,  connu  principalement  comme  hiftorien, 
avoit  fait  une  hiftoire  des  céfars ,  dont  Suidas  a 
confervé  quelques  fragmens;  nous  avons  fes  Fies 
des  phïlofophes  de  fon  temps.  Il  écrivoit  fous  les 
règnes  de  Valentinien ,  de  Valens  fie  de  Gratien. 

EUPOLIS ,  (  Hift.  lut.  ane.  )  poète  grec  de 
l'ancienne  comédie  ,  vivoit  vers  l'an  440  avant 


J.  C.  Horace  en  parle  dans  fa  quatrième  fatyre 
du  livre  premier. 

Eapalu  atque  Crdtina*  ,  Arijivpkinefiut  pafta  , 


EVREUX.  (  Hifl.  de  Fr.  )  Le  comté  d'Emu* 
fut  rapanage  d'une  branche  de  la  mai  l'on  de 
France  ,  iflue  de  Louis ,  cinquième  fils  de  Philippe- 
le-Hardy.  Philippe,  comte aEvrtux,  fils  de  Louis, 
fut  roi  de  Navarre ,  par  Jeanne  de  France  fa 
femme ,  fille  de  Louis  Hutin ,  roi  de  France  fie  de 
Navarre.  Le  fils  de  Louis  &  de  Jeanne  fut  ce  roi  de 
Navarre,  Charles-le-Mauvais ,  trop  fameux  dans 
rhiftoire  fous  les  roisjean ,  Charles V  fie  Charles  VI. 
La  branche  mafeuline  d*£vna*x  s'étant  éteinte ,  en 
143c,  ,  la  Navarre  pafla  dans  la  m  ai  Ton  d'Arragon , 
dans  celle  de  Foix ,  dans  celle  (TAlbret,  puis  dans 
la  branche  de  Bourbon  .  de  la  Maifon  de  France, 
où  elle  eft  encore.  Le  comté  d'Evuux  fut  plufieurs 
fois  réuni  a  la  couronne,  fie  concédé  par  elle  à 
différentes  maifons  ;  enfin,  en  1651,  il  fut  cédé 
avec  d'autres  domaines ,  en  dédommagement  de 
Sedan ,  à  la  maifon  de  Bouillon,  qui  le  pofsede 


EURIPIDE,  (  Hifl.  lïtt.  mc.  )  poète  grec ,  fi 
fameux  que  nous  en  dirons  peu  de  chofe.  On 
place  (à  nji  fiance  a  l'an  480 ,  &  fa  mort  à  l'an 
407  avant  J.  C.  Il  étoit  né  à  Salamtne,  il  brilloit 
à  Athènes  dans  le  même  temps  que  Sophocle, 
dont  il  fut  le  rival ,  fie ,  félon  l'usage ,  l'ennemi. 
Ariftophane  le  joua  dans  quelques-unes  de  les 
comédies  ;  le  peuple ,  qui  fe  croit  juge  au  théâtre , 
le  mira  quelquefois  avec  cette  infolencc  groiTiere 
que  l'ignorance  fie  le  mauvais  goût  aiment  fur- 
tout  a  fignalcr  contre  le  génie  ;  mais  les  déci fions 
bafardées  d'une  populace  ne  lui  en  impofoient  pas, 
il  réfiftoit  en  face  fie  haranguoit  raitemblée.  Les 
fpcâateurs ,  ou  une  partie  d'entre  eux  ,  deman- 
doient  un  jour  qu'il  retranchât  quelques  vers  dans 
une  de  fes  pièces  ;  il  parut  fur  le  théâtre ,  fie  leur 
dit  lit  ae  tùtwùU*  pas  pour,  être  ÏAgruk.  par  vous  , 
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«  pour  vous  injlmin.  Qu'on  fe  rcpréfcnte 
Corneille  ou  Voltaire  tenant  ce  langage  à  notre  par- 
terre, peut-irre  moins  inflruit  que  celui  d'Athènes, 
quel  fcandale  !  &  cependant  quel  droit  de  tels 
hommes  n'auroient-ils  pas  eu  de  parler  ainfi  l 

Tandis  que  Chapelain  omit  joger  Corneille , 

a  dit  M.  de  Voltaire  avec  toute  l'indignation  du 
génie ,  qui  fent  qn'il  ne  devroir  être  jugé  que  par 
tes  pairs.  Encore  f»  Corneille  n'avoit  jamais  été  jugé 
que  par  Chapelain  ;  mais , 

Un  clere  ,  pouf  quinze  f»lî  ,  finis  crjimtrc  le  kola, 
Feue  aller  au  parterre  attaquer  Attila  ; 
Et  fi  le  roi  de  Hutu  ne  rul  ctarme  l'oreille, 
Traiter  de  «iiigou  tou»  le»  *er«  de  Corneille. 

Or  maintenant  rciller,  paam»  inteurt. 
Mordez  ?os  doigta  ,  ramei  comme  cortatref  r 
Pour  méritée  «ie  pareili  protecteur», 
Ou  pour  avoir  de  pareil*  advei  faites. 

Une  autre  fois ,  le  même  parterre  athénien , 
dont  la  pénétration  amoit  bien  dû  aller  jufqu'à 
comprendre  qu'on  doit  faire  parler  chaque  per- 
ibnnage  fuivant  le  caractère  qu'on  lui  donne , 
trouva  mauvais  qu'un  des  perfon nages  d'Euripide 
fît  l'éloge  des  richcfTcs,  &  jugea  l'auteur  comme 
s'il  eût  parlé  de  fon  chef:  Attende^  rufau\i  la  iî«, 
dit  Euripide  au  parterre,  vous  verreç  quel  fera  le 
fart  du  pancçyriflc  des  richejfes.  Cette  faculté  de 
haranguer  le  parterre  pouvoir  redrefler  quelque- 
fois les  jugemens  du  public.  A  la  première  repré- 
sentation d'Adélaïde  du  Guefclin ,  le  moment  où 
Coucy  fe  rend  aux  foUicitations  &  aux  reproches 
de  Vendôme ,  &  fe  charge  de  faire  périr  Nemours, 
de  peur  qu'un  autre  n'es  foit  chargé  a  fon  refus, 
ce  moment  fut  fiffle,  parce  que  le  parterre,  qui 
ne  fait  jamais  rien ,  ignorant  l'hirtoire  de  Bavalan 
&  de  Cliflon,  ne  vit  dans  le  confentement  de 
Coucy  qu'un  perfonnage  vertueux  qui  fe  dè- 
mentoit  lâchement  ;  M.  de  Voltaire  fut  fort  aile 
de  l'erreur,  &  dit  :  u  Voilà  le  fuccés  de  ma  pièce 
»  alTuré;  ils  ne  prévoient  pas  le  dénouement,  &  pu  if. 
»  qu'ils  trouvent  fi  mauvais  queCoucy  afTaiTinc  Ne- 
»  mours.  Us  lui  fauront  donc  gré  de  l'avoir  fauvé  :  » 
en  effet,  ce  dénouement  fit  d'autant  plus  de  plaifir 
qu'il  n'avoit  pas  été  deviné»  &  tout  alloit  bien  juf- 
qu'à ce  mot  :  Es- tu  content,  Coueyï  mot  dont  on  fent 
aujourd'hui  avec  tant  de  refpcâ  tout  le  fublime  r 
&  qui  met  en  cfTet  à  fi  haut  prix  le  feffrage  de 
Omicy  :  on  fait  Vignoble  parodie,  qu'en  fît  fur-le- 
champ  un  homme  d'efprit  dans  le  parterre  ,  &  qui 
pour  lors  fit  tomber  la  pièce. 

Euripide  fe  découragea  comme  notre  Racine  ; 
&  ceft-là  le  mal  irréparable  que  produit  Pinjuflice 
du  public  envers  les  grands  hommes.  Euripide 
quitta  le  théâtre  &  Athènes  ,  8c  fe  retira  mé-< 
contenta  la  cour  d'Archélaus,  roi  de  Macédoine. 
De  foixante-iquinze  pièces  qu'il  avait  ce  m  po  fées  T 
j)nc  nous  en  refle  que  dix- neuf?  oo  ' 
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la  fécondité  de  ces  anciens  poètes  ;  il  parott  cepen- 
dant qu'Euripide  travailloit  avec  quelque  lenteur,: 
talent  dont  on  devroit  fe  vanter  plutôt  qut  de  la 
pernicieufe  facilité  de  Yin-prcmptu.  Euripide ,  en 
trois  jours ,  n'avoit  fait  que  trois  vers  ;  un  poète  , 
nommé  Alceftts  ,  fe  vantoit  d'en  avoir  fait  cent 
dans  le  même  efpace  de  temps.  Oui ,  dit  Euripide , 
mais  vos  cent  vers  vivront  trois  jows  ,  £>  mes  trois 
vers  ne  mettront  pas.  Ce  n'eft  point  par  la  modeflie 
que  les  anciens  font  recommandées. 

Le  grand  mérite  d'u.i  pcé'-c  di.-.matiqtic  cfî  de 
produire  de  grands  efft-.  On  dit  qu'une  rcpïé- 
fcntdtion  de  \'  A»dh  nuque  d'Euripide  rendit  fous 
les  Abdérhains  par  l'imprefiîon  profonde  qu'elle 
leur  fît.  Il  s'agit  fans  douie  d'une  folie  méta- 
phorique, &  il  y  a  dans  l'hiftoire  ancienne  pfus 
d'un  fait  qu'on  a  pris  ainfi  trop  à  la  Ictite  fur  U 
foi  d'un  mot  mal  entendu. 

On  trouve  qu'Euripide  déclamoit  beaucoup 
contre  les  femmes  dans  fes  tragédies  ;  c'eft  une 
marque  qu'il  les  aimoit  beaucoup. 

EURYDICE.  (  Hifi.  anc.  )  Ce  nom .  confacrè 
par  la  fable  ,  appartient  auflî  a  l'hiftoire.  Eurydice, 
femme  d'Amynras,  roi  de  Macédoine  ,  en  eut  trot» 
fils  :  Alexandre  ,  Perdiccas  ,  &  Philippe ,  père? 
cTAlexandre-le  Grand  ;  elle  en  tut  aufli  une  fille 
Euryone;elle  devint  amoureufede  fon  gendre, marif 
d'Euryone,  &  pour  l'époufer  &  le  mettre  fur  le  trône, 
elle  voulur  faire  périr  fon  mari  6k  apparemment 
fa  fille.  Euryone ,  in  (Imite  du  complot,  en  avertit 
fon  père  ,  qui  voulut  bien  pardonner  à  Eurydice, 
Il  mourut,  foit  de  fa  mort  naturelle  ,  foit  qu'Eury- 
dice eût  profité  de  la  clémence  d'Amyntas  pour 
confommer  fon  crime.  Eurydice  fit  périr  Alexandre 
&  Perdiccas  fes  fils  ,  &  Philippe  ne  put  échapper 
à  fes  fureurs  qu'à  force  de  précautions.  L'hiftoire 
ne  dit  pas  ce  que  devint  Eurydice. 

Une  autre  Eurydice  étoit  femme  tTAridée ,  fir* 
naturel  de  Philippe  &  frère  d'Alexandre.  Elle  en- 
gagea fon  mari  à  monter  fur  le  trône  de  Macédoine 
après  la  mort  de  ce  conqirérant.CependantPolyper» 
chon  (ou  Polyfpcrchon)  ramenoh  d'F.pireOlympias, 
mère  d'Alexandre ,  Roxane  fa  femme  8t  le  jeune 
Alexandre  fon  fils.  Eurydice  8c  Aridée  engagèrent 
CafTandre  à  fe  joindre  à  eux  pour  empêcher  ce 
retour.  Les  armées  étant  en  préfênce ,  les  Macé- 
doniens abandonnèrent  Eurydice  te  Aridcc,&  fe 
rangèrent  du  parti  du  jeune  Aridée ,  qu'ils  regar- 
doient  comme  leur  roi  légitime.  Olympias  fit  percer 
de  flèches  Aridée.  Eurydice  s'étrangla. 

EUSÈBE.  (  Hifl.  eccléf.  )  Plufïeurs  évêques  de 
ce  nom  font  connus  par  la  part  qu'ils  curent  ans 
troubles  de  l'ariairifmc ,  feit  comme  défenfeurs  de? 
la  foi ,  foit  comme  fauteurs  de  ITtérêfie.  i*.  Le 
premier  fit  le  plus  célèbre  eft  Eusitt,  évèque  de 
Céfarée  ,  nommé  Eustbe  Pamphite  ,  parce  que 
fomphUi  r  prêtre  de  Céfatée ,  Ton  anu^  «y1»» 
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fôuffett  le  martyre,  l'an  309  ;  il  voulut  porter 

(on  nom,  Toit  pour  honorer  fa  mémoire,  foit 

£ur  s'animer  au  martyre  par  (on  exemple.  Cet 
sèbe  eft  l'auteur  d'une  hifloire  cccléfîafiique , 
qui  l'a  fait  appeller  le  pire  de  l'hifloire  tccléfiaflique. 
Le  préfident  Coufin  en  a  donné  une  traduction 
françoife.  On  a  encore  c"  Eusibt  une  vie  de  Conf- 
tantin ,  qui  en  eft  proprement  le  panégyrique ,  une 
chronique  depuis  le  commencement  du  monde 
jufqu'à  la  vingtième  année  du  règne  de  Conrtantin, 
chronique  dont  la  tradnâion  ,  (ai  e  pir  S.  J.rôn;e, 
nom  a  fait  perdre  une  partie ,  que  Joûph  Sc-!ise r 
a  tâché  de  retrouver,  en  rafTemblam  les  f-agmer-. 
de  cette  chronique  épars  dans  divers  écrivains;  U 
traité  de  la  préparation  &  de  la  démonflration 
évangélique  ,  compofè  originairement  de  vingt 
livres  ,  dont  il  ne  nous  refte  que  dix;  des  com- 
mentaires fur  les  pfeaumes  &  fur  Ifaïe ,  publics  par 
D.  Montfaucon;  des  opufculcs  publiés  par  le  P. 
Sirmond  ;  un  catalogue  des  noms  des  villes  &  des 
lieux  mentionnés  dans  l'écriture  fainte.  Euiibe 
mourut  vers  l'an  338. 

Dans  fon  hidoire  eccléfiaftique  ,  il  ne  parle 
point  de  l'arianifme ,  &  ce  filenceeft  fufpeâ,  joint 
fur- tout  à  divers  pa  liages  de  fes  ouvrages  ,  ou  fes 
éditeurs  même  lejugcnt  favorable  à  cette  ('«etc.  Il 
paroh  que  fa  conduite,  ainsi  que  fes  écrits,  fut 
équivoque  a  cet  égard,  &  qu'il  favorifa  tour-à- 
tour  les  deux  partis,  fuivant  les  variations  de  la 
cour:  on  croit  voir  cependant  que  fon  coeur  éteir 
pour  l'arianifme,  &  il  deflervit  faint  Atiianafe 
auprès  de  Conflantin. 

'  »°.  Eusibt  de  N  comédie ,  contemporain tSEusibe 
de  Céftrée ,  fut  hautement  &  à -découvert  ce  que 
l'autre  étoit  fecrétement  ;  il  défendit  Arius ,  pcrlé- 
.  cim  S.  At'ianafe  ;  &  Eusibe  de  Céfarée  ,  fon  com- 
plice fecret  ,  l'a  beaucoup  loué.  Eusibe  de  Nico- 
médie  fut -chef  de  fecte  parmi  les  ariens;  c'eft 
de  lui  que  les  eufébiens  ont  pris  leur  nom. 

30.  &  4°.  A  ces  deux  Eusibes ^ .ariens,  on  peut 
oppofer  deux  autres  Eusibes  a  peu  près  du  même 
temps ,'  qui  fe  diftingiiérent  par  leur  zèle  pour 
l'or  hodoxie.  L'un  eft  faint  Eusibe  ,  évêque  de 
"Verceil ,  banni  pour  avoir  rcfttfé  de  fo'ufcrire  à 
la  condamnation  de  faint  Athanafe  ;  l'autre  faint 
Eusibt ,  évêque  de  Samofate,  qui,  dcpofitaire  dti 
décret  d'élection  de  faint  Meièce,  élevé  au  fiége 
d'A mioche ,  perfécuté'  par  les  ariens  pour  leur 
remettre  Ce  décret  qu'ils  vouloient  anéantir  ;  me- 
nacé par  un  officier  de  l'empereur  Valens  d'avoir 
la  main  droite  coupée  s'il  ne  lui  remettoit  à  l'inftant 
ce  décret ,  lui  dit  :  voila  mis  deux  mains,  coupt{  ; 
mais  ne  vous  attend pas  qu'un  dépôt  dont  je  me  fuis 
chargé ,  toit  jamais  remis  à  d'autres  qu'à  ceux  qui  me 
Font  confié.  Apté  une  longue  fuite  deperfécutions , 
il  mourut  de  (a  bleflure  qu'il  reçut  d'une  tnile 

3u'une  femme  arienne  lui  jeta  fur  la  tête.  Avant 
'expirer,,  il  demanda  la  grâce  de  cette  femme. 
5«,  Eu*»*,  évêque  de  DorUèe,  combattit  & 
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l'héréfie  de  Neflorius  &  l'héréfie  contraire  d'Eu- 
tychès.  Les  Eutychiens  le  rirent  dépofer  dans 
1  aflemblée  comme  fous  le  nom  de  brigandage 
'TEpM/*-  H  mourut  vers  le  milieu  du  cinquième 

EUSEBIE.  (  Flavib.  )  (  Hifl.  nm.  )  Elleenga-' 
gea  Confiance ,  fon  mari ,  a  donner  le  titre  de 
Ccfar  à  Julien.  Ce  prince  fit  le  panégyrique  de 
fa  bienfaitrice  ,  &  nous  l'avons  parmi  les  œuvres. 

EUSI'AC'.HE  Saint-  Pierre.  Vcyei  Saint-» 
Pierre. 

EUSTATHE ; (  Hijï.  eedéf.  lut.)  c'eft  le  nom 
de  deux  évéques ,  l'un  de  Bérèe  ,  puis  d'Ant  oche  ; 
l'autre  de  Tiieiulonique.  Le  premier ,  mort  vers 
l'an  337,  efi  au  nombre  des  faims,  Se  foufirit 
l'exil  pour  la  défenfe  de  la  foi  contre  l'arianifme. 

Le  fécond,  plus  c  nnu  comme  littérateur  que 
comme  évêque,  efi  fur-tout  fameux  par  fes  com- 
mentaires fur  Homère  &  fur  Denys  le  géographe. 
On  lui  a  aufii  attribué,  mais  il  paroit  que  c'eft 
fans  fondement ,  le  roman  tXIfmine  6r  Ifménias.  U 
vivoit  dans  le  douzième  fiécle. 

EUSTOCH1E ,  (  Sainte  )  (  Hifl.  eccléf.  ) 
dame  romaine  ,  de  la  famille  des  Scipions  « 
des  Emilcs ,  fut  difciplc  de  faint  Jérôme ,  ainfi 
que  fainte  Paulc ,  avec  qui  elle  fe  renferma  dans 
un  monaflére  de  Bethléem ,  donr  elle  fut  fupé- 
ricure  après  fainte  Paule.  Elle  favoit  fhébreu  8c 
le  grec ,  &  s'appliquoit  fort  à  l'étude  ,  &  fur-tout 
a  la  méditation  de  l'écriture  fainte.  Morte  ta 
419  ,  &  fainte  Paule  ,  en  404. 

EUTICHIUS,  (Hijl.  lin.)  patriarche  d'Alexan- 
drie ,  depuis  933  jufqu'en  940,  a  laifTé  en  arabe 
des  ann&Us  ,  publiées  par  Pocock,  à  Oxford, 
en  1619  ,  avec  une  veriion  latine. 

EUTROPE ,  (  ffifl.  lut.  )  auteur  qui  n'eft  connu 
que  par  ibn  Abrégé  de  l'hifloire  romaine ,  quoi- 
qu'il eût  compofè  d'autres  écrits.  Il  dit  lui-même 
qu'il  porta  Its  armes  fous  Julien  dans  fon  expé- 
dition contre  les  Pcrfcs  ,  cui  cxpe.iiticni  egoquaque 
inttrjui  ;  c'eft  tout  ce  qu'on  en  fait. 

EUTROPE  ,  (  Hl(l.  rem.  )  eunuque  ,  favori 
d'Arcadius,  puis  difgracié.  (  l'article  de  la 

première  Eudoxie.  ) 

EUTYCHES.  ( Hijl.  eccléf.  )  Neflorius,  évêque 
de  Confiantinople  au  cinquième  fiêele ,  prélat  fi 
zélé  contre  l'héréfie  ,  qu  il  difoit  à  l'empereur 
Théodofe  le  jeune ,  dans  un  de  fes  fermons  : 
Donnez-moi  la  terre  purgée  d'hérétiques  ,  &  je  vous 
donnerai  le  ciel.  Seconde^  -  moi  pour  exterminer  les 
ennemis  de  Dieu  .  6*  je  vo;  s  promets  un  fecours  effi- 
cace contre  ceux  de  votre  empire;  ce  Neflorius  s'égara 
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en  pourfuivanf  ceux  qui  s'égaraient.  A  force  tfe 
difpmcr  contre  Içs  hérétiques ,  &  de  les  fuivre  dans 
l<rs  fubtilités  de  la  dialectique ,  il  devint  hérétique 
lui-même.  Selon  lui ,  Marie  étoit  mère  du  Chrift  , 
c'eft  à  dire  de  l'homme  ;  mais  elle  n'étoit  pas  mère 
de  Dieu.  Le  verbe  s'étoit  incarné  ,  non  pas  en 
naiflaw  d'une  femme  ,  mais  en  s'uniffant  à  la  chair 
du  Chrift,  qu'il  avoit  prife  comme  un  temple  pour 
y  habiter  :  mais  c'étoit  l'homme,  fie  non  le  CKeu  , 
qui  étoit  mort  ;  &  c'étoit  le  corps  de  l'homme  que 
le  Dieu  avoit  reflufeité.  Nvflorius  t.  ou  va  dans  faint 
Cyrille ,  évêque  d'Alexandrie  ,  un  redoutable  ad- 
verfaire,  &  il  Ait  condamné,  en  431 ,  au  concile 
d'Ephèfe  ,  troifième  concile  œcuménique. 

Ce  qui  étoit  arrivé  a  Neftorius,  arriva  auffi  au 
moine  Eutychès.  Le  zèle  contre  le  neftorianifme 
le  jeta  dans  une  erreur  contraire ,  qui  fut  appcllée 
de  Ton  nom  YEutychumi/me.  Neftorius  feparoit  trop 
les  deux  natures ,  Eutychès  les  confondit.  Il  foute- 
noir  que  depuis  l'incarnation,  la  divinité  &  l'huma- 
nité ne  font  plus  qu'une  feule  nature  ;  c'étoit , 
félon  lui,  !a  divinité  ainû  confondue  avec  l'humanité 
qui  avoit  fbuffert. 

_  Après  plufieurs  conciles  contradictoires,  il  fe 
tint  enfin,  en  45 1 ,  à  Chalcédoine ,  un  concileWu- 
ménique ,  qui  porta  le  dernier  coup  à  l'eutychia 
fixa 


,  &  fixa  la  foi  de  l'Eglife  fur  le  myftére  de 
l'Incarnation.  Cependant  on  difputa  beancoup  & 
long  -  temps  contre  l'autorité  de  ce  concile  ;  les 
neltoriens  &  les  eutychiens,  &  ceux  qui  les  con- 
dam noient  tons  les  deux,  continuèrent  a  fe  faire 
la  guerre,  ôc  par  des  écrits  fit  par  les  armes.  L'em- 

:dit 


S£  par  l< 
,  ton  Ht 


etonteor, 


perenr  Zénon  donna,  en  48 
«l'union,  qui  ne  réunit  perfonne,  &  qui  fenibla 
même  porter  quelque  atteinte  au  concile  de  Chal- 
cédoine. Enfin,  en  5  $3,  le  concile- de  Conftan- 
tinople, cinquième  concile  oecuménique ,  confacra 
la  doârine  des  quatre  conciles  oecuméniques  pre- 
cédens,  nommément  du  concile  de  Chalcédoine, 
&  condamna  auflï  quelques  écrits  infeâés  de 
neftorianifme,  fur-tout  ceux  de  Théodote,  évéque 
de  Mopfuefte,  de  Théodoret ,  évéque  de  Cyr,  & 
d'Ihas,  évéque  d'Edeffe.  Ceft  ce  qu'on  appelle 
l'affaire  des  trois  chapitres. 

Juflinien ,  qui,  comme  tous  les  princes  foibles  & 
peu  éclairés  ,  donnoit  trop  d'attention  &  trop 
d'importance  aux  débats  théologiques ,  avoit  pré- 
Venu  le  concile  de  Conftantinople ,  &  condamné 
de  fon  autorité  privée  les  trois  chapitres  dés  546. 
Cette  entreprife  fur  l'autorité  de  l'Eglife  ne  lui 
avoit  pas  réuflt  j  ceux  même  qui  penfoient  comme 
lui ,  réfutaient  de  fouferire  fon  écîit  :  l'affaire 
des  trois  chapitres  devint  la  grande  affaire  de 
l'Eglife.  On  ne  fe  fournit  enfin  qu'a  l'autorité  du 
concile  de  Conftantinople ,  &  on  ne  i'y  fournit 
qu'avec  le  temps. 

De  rcutychianifmc»quifubftftoit  toujours.quoiqiie 
condamne,  ou  parce  qu'il  étoit  condamné  ,  naquit, 
vers  le  milieu  du  feptittnc  fiécle,  le  MonotkeUfmt  t 
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erretrr  à  laquelle  le  pape  Honerius  pafle  pour  avetf 

été  favorable.  «  Du  moins,  difoient  les  monothe- 
Hres ,  n  s'il  faut  reconnoître  deux  natures  en  Jéfus- 
»  Chrift ,  il  ne  faut  reconnoître  en  lui  qu'une  feule 
»  volonté  ;  il  veut  tout,  il  fait  tout  par  une  feule 
»  opération  ,  qu'on  peut  appeller  thèaninque  ©• 
»  Jei~virile,  c'eft-à-dire ,  divine  fit  humaine  tout 
»  enfemble  ;  &  la  diftinélion  de*  deux  natures  n'eft 
»  que  dans  notre  entendemenr.  »  L'empereur 
Héraclius  embraffa  le  monothéltfme  ;  il  donna , 
en  6jq,  en  faveur  de  cette  nouvelle  doârine, 
l'édit  connu  fous  le  nom  d'ecVtife ,  c'eft- à  dire 
expofiùon.  Ces  princes  étoient  bien  prefles  de  faire 
des  édits.  Du  moins  Héraclius  défavoua  le  fien  ; 
mais,  en  648,  l'empereur  Conftanten  donna  un 
connu  fous  le  nom  de  type   c'eft-a- dire ,  formule 
ou  formulaire,  par  lequel  il  défendoit  de  parler  d'une 
ou  de  denx  opérations  en  Jéfus-Chrift.  Le  mono- 
thélifme  fut  condamné  au  concile  de  Cooft  an  ttnople, 
tenu  en  680  fit  681 ,  fixiéme  concile  œcuménique; 
ce  qui  n'empêcha  pas  l'empereur  Philippique  de 
fe  déclarer  long- temps  après  pour  le  monothelifme, 
fit  de  faire  condamner  le  concile  œcuménique  de 
Conftantinople ,  par  un  concile  particulier,  tenu 
dans  la  même  ville ,  en  7 1 1  :  un  autre  tenu  auftt 
dans  la  même  ville',  en  71 4,  fous  l'empire  ifAnaf- 
rafe  H,  condamna  de  nouveau  les  monothélites , 
fit  réhabilita  le  concile  œcuménique  de  Conftan- 
tinople. Mais  pendant  long -temps  on  ne  pot 
marcher  entre  le  neftorianifme  &  l'cutychianifme, 
fins  pencher  un  peu  d'un  côté  ou  d'un  antre.  Ces 
deux  natures  unies  fans  confufion ,  ces  deux  opé* 
rations,  ces  deux  volontés,  dont  l'une  ne  con- 
trarie jamais  l'autre,  faifoient  toujoursquelquc  peine 
aux 


EUTYCHIEN ,  (  MJI.  tccUf.  )  pape  &  martyr  ; 
fuccefteur  de  Félix ,  en  janvier  275 ,  martyrifé, 
le  8  - 


EXAMILION,  f.  m.  {HW.  mod.)  muraille 
célèbre  que  l'empereur  Manuel  Paléoloeue  fit  élever/ 
fur  l'ifthme  de  Corinthe:  elle  avoit  ux  milles  de 
longueur  :  elle  couvrait  le  Péloponèfe  contre  le» 
incurftons  des  barbares  :  elle  partoit  du  port  Le- 
ebée ,  fit  s'étendoit  jufqu'au  port  de  Cenchrée. 
Amtirat  II  la  démolit  ;  les  Vénitiens  la  reconf- 
tmifircnt  en  quinze  jours  :  elle  fur  renverfée  pour 
la  féconde  fois  par  unBeglerbey  ,  fie  ne  fut  point 
relevée.  (  A.  R.  ) 

EXARQUE ,  f.  m.  (  ffift.  anc.  )  dans  l'antiquité 
étoit  un  nom  que  détanoient  les  empereurs  d'Orient 
a  certains  omeiers  qu'ils  envoyoient  en  Italie  en 
qualité  de  lieutenans,  ou  plutôt  de  préfets,  pour 
défendre  la  partie  de  l'Italie  qui  étoit  encore  (oui 


leur  obéinance,  particulièrement  la  ville  de  Ra- 
venne ,  contre  les  Lombards  qui  fe  font  Tendus 
maîtres  de  la  plus  grande  partie  de  l'Italie. 
V txa'que  ftifoh  fa  réftdence  a  Ravcooe  j  cette 
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rîlle  avec  celle  de  Rome  étoit  tout  ce  qui  reftoit 
eux  empereurs  en  Italie. 

Le  parrice  Longin  fut  le  premier  exarque.  H  fut 
nommé ,  en  j68 ,  par  Juftin  le  jeune.  Les  exarauet 
fubfiftérent  pendant  185  ans,  &  finirent  à  Eury» 
chius,  fous  l'exarchat  duquel  Aftulphe  ou  Adol- 
phe ,  roi  de  Lombardie ,  s  empara  de  la  ville  de 
Ravenne. 

Le  père  Papebrocb ,  dans  fon  PnpyUum  ad  aHa 
fanSi  Maii ,  a  fait  une  diftertation  for  le  pouvoir 
&  les  fondions  de  \'exaroue  d'Italie  à  l'éleftion  & 
à  l'ordination  du  pape. 

Héraclius ,  archevêque  de  Lyon ,  defcendant  de 
filluftre  maifon  de  Montboifher  ,  fut  créé  par 
1  empereur  Frédéric ,  exarque  de  tout  le  royaume  de 
Bourgogne  ;  dignité  qui  jufques-la  étoit  inconnue 
«a r- tout  ailleurs  qu'en  Italie ,  &  dans  la  ville  de 
Ravenne.  Meneftrier ,  hift.  de  Lyon. 

Homère  ,  Philon  &  d'autres  anciens  auteurs 
donnent  pareillement  le  nom  S  exarque  au  chorifte, 
ou  maître  des  muficiens  dans  les  anciens  chœurs,  ou 
à  celui  qui  chante  le  premier  ;  car  le  mot  *fx»  ou 
«r*^"»'»  fignifie*' 
Charniers.  (G.) 


EXIL,  f.  m. (  Hift. 
baflniflement. 


)  efpèce  de 


Chez  les  Romains ,  le  mot  exil ,  exilium ,  figni- 
fioit  porprement  une  interdiHion,  ou  exclufioA  de 
ttau  c*  du  feu,  dont  la  conféquence  naturelle  étok, 
que  la  perfonne  aînfi  condamnée  étoit  obligée 
d'aller  vivre  dans  un  autre  pays,  ne  pouvant  fc 
parler  de  ces  deux  élémens.  Aufli  Cicéron ,  ad 
Heren.  (  fuppofé  qu'il  foit  l'auteur  de  cet  ouvrage) 
obfcrve  que  la  fentence  ne  portoit  Point  préetft- 
ment  le  mot  à'exti ,  nuis  feulement  ainterdiSion  de 
l'eau  &  du  feu. 

a  proprement  parler  un* châtiment  ,  mais  'une 
efpèce  de  refuge  &  d'abri  contre  des  châtimens 
plus  rigoureux  :  exilium  non  eJJ'e  (uppïicium  ,  fed 
perfugium  portufaue  fupplicii.  Pro  Cxcin. 

Il  ajoute  qu'il  n'y  avoit  point  chez  les  Romains 
de  crime  qu'on  punit  par  l'exil ,  comme  chez  les 
autres  nations  ;  mais  que  lVxiï  étoit  une  efpèce 
d'abri  où  on  fe  mettoit  volontairement  pour  éviter 
les  chaînes ,  l'ignominie ,  la  faim  ,  &c. 

Les  Athéniens  envovoient  fouvem  en  exil  leurs 
généraux  8c  leurs  grands  hommes,  foit  par  jalotifie 
de  leur  mérite ,  foit  par  la  crainte  qu'ils  ne  pruîent 
trop  d'autorité. 

Exil  fe  dit  auffi  quelquefois  de  la  relégation 
d'une  perfonne  dans  un  lieu  d'où  elle  ne  peut 
Tenir  fans  congé. 

Ce  mot  eA  dérivé  du  mot  latin  exilium ,  ou  de 
exul,  qui  fignifie  exilé;  8c  les  mots  exilium  ou 
exul  font  formés  probablement  &cxtra  Jolvm,  hors 
du  pays  natal. 


exi  ,,, 

Dans  le  flyle  figuré ,  on  appelle  honorable  exil, 
une  charge  on  emploi  qui  oblige  quelqu'un  de 
demeurer  dans  un  pays  éloigne  &  peu  agréable. 

Sons  Je  régne  de  Tibèfe ,  les  emplois  dans  les 

Eays  éloignés  étoient  des  efpèces  exils  myftérieux. 
ta  évêcné  en  Irlande,  ou  même  une  ambaffade  , 
ont  été  regardés  comme  des  efpèces  d'txils  :  une 
réfidence  ou  une  ambaflade  dans  quelque  pays 
barbare  ,  eft  une  forte  Sexil.  Voyt^  le  Diilionnaire 
de  Trévoux  &  Chambers.  (G.) 

EXIMER .  v.  aa.  (  Hift.  &  Droit  publie  d'M!e- 
magne.  )  On  nomme  ainfi  en  Allemagne  l'action 
par  laquelle  un  état  ou  membre  immédiat  de 
l'empire  eft  foufirait  a  û  jurifdiâion  &  privé  de 
fon  fuffrage  à  la  diète.  Les  auteurs  qui  ont  traité 
du  droit  public  d'Allemagne,  diftingnent  deu» 
fortes  d'exemption  >  la  totaleSi  la  partielle.  La  pre- 
mière eft  celle  par  laquelle  un  état  de  l'Empire  en 
eft  entièrement  détaché,  au  point  de  ne  plus  con- 
tribuer aux  charges  publiques  ,  &  de  ne  plus 
reconnoitre  l'autorité  de  l'Empire  ;  ce  qui  fe  fait 
ou  par  la  force  des  armes ,  ou  par  ceflion.  Ceft 
ainft  que  la  Suifle ,  les  Provinces-Unies  des  Pays- 
Bas  ,  le  landgraviat  (TAlface ,  AV.  ont  été  eximis 
de  l'Empire ,  dont  ces  états  relevoient  autrefois. 
L'exemption  partielle  eft  celle  par  laquelle  un  état 
eft  fou/trait  a  la  jurifdiâion  immédiate  de  l'Empire  , 
pour  n  y  êrre  plus  fournis  que  médiatemtru ;  ce  qui 
arrive  lorfqu'un  état  plus  puiflant  en  fait  ôter  un 
autre  plusfoiblede  la  matricule  de  l'Empire,  &  lui 
enlève  fa  voix  a  la  diète  :  pour  Ion,  celui  qui  eximt 
doit  payer  les  charges  pour  celui  qui  eft  tximé,  & 
ce  dernier ,  de  fujet  immédiat  de  l'Empire,  devient 
fujet  médiat,  ou  Ltndfajfe.  (— ) 

EXPÉDITION  ROMAINE.  (  Hift.  mod.  ) 
Autrefois ,  lorfque  les  cleâcurs  avoient  élu  un 
empereur,  il  étoit  tenu ,  après  avoir  teçu  la  cou- 
ronne impériale  en  Allemagne ,  d'aller  encore  fe 
faire  couronner  à  Rome  des  mains  du  pape  ;  8c 
les  états  de  l'Empire  lui  accordoient  des  fubfide*r 
pour  ce  voyage ,  qu'on  appelloit  expeditio  romar.a. 
Les  em  erenrs  étoient  par-là  cenfés  aller  prendre 
poflifTion  de  la  ville  de  Rome  :  mais  depuis  Charles- 
Quint  ,  aucun  empereur  ne  s'eft  fournis  à  cette 
inutile  cérémonie.  (  —  ) 

EXTRAORDINAIRE ,  adj.  fignifie  quelque 
choie  qui  n'arrive  pas  ordinairement. 

Ce  u  rit  r  s  (xfaoràinairts ,  font  ceux  qu'on  dépeche 
exprès  dans  les  cas  pu  flans. 

Amhjjjfadeur  ou  wvoyê  extraordinaire,  eft  celui 
qu'on  envoyé  pour  traiter  &  négocier  qnelqueaiTaire 
particulière  &  imponanre,  comme  un  mariage,  nn 
traité  ,  une  alliance,  6v.  ou  même  à  roccaflon  de 
quelque  céremome  pour  des  complimens  de  < 
doieanct ,  de  congratulation. 
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Une  ga?etre ,  un  journal ,  ou  des  nouvelles  extra- 
ordinaires, font  celles  qu'on  publia  après  quelque 
événement  important,  qui  en  contiennent  le  détail 
&  les  particularités,  qu'on  n-  trouve  point  dans 
les  nouvelles  ordinaires.  Les  auteurs  des  gazettes  fe 
fervent  de  poft  fcripts  ou  fupplémens ,  au  lieu  dV*- 
traordinaires,  Chambers, 

EXUPER  ANCE ,  (  Hift.  rom.  )  préfet  des  Gaules, 
connu  pir  la  lettre  que  faint  Jérôme  lui  adrefle 
pour  l'exhorter  à  quitter  le  fiècle  &  à  fe  confacrer 
à  Dieu.  Il  fut  tue  à  Arles,  vers  l'an  424,  dans 


EXUPERE.  Ceft  le  nom  : 

i°.  D'un  rhéteur  célèbre  de  Bordeaux,  au  4e 
fiècle,  qui  enfeigna  l'éloquence  à  Touloufe  &  à 
JVjrbonne:  il  eut  pour  difciples  deux  neveux  de 
Conflanti.i ,  qui  lui  procurèrent,  en  335 ,  la  pré- 
fidençc  d'une  province  d'Efpagnc.  Il  mourut  à 
Cahors. 

î°.  D'un  faint,  évêque  de  Touloufe  ,  à  qui 
faint  Jérôme  a  dédié  fon  Commentaire  fur  le 
prophète  Zacharie. 

30.  D'un  autre  faint ,  évèque  de  Cayeux  ,  connu 
fous  le  nom  de  faint  Spire  ,  &  qui  fut  un  des 
premiers  apôtres  de  la  Neurtric  ou  Normandie. 

EZÉCHÏAS  ,  (  Hijl  facr.  )  roi  de  Juda,  fils  & 
fuccefleur  d'Achaz  ,  de  qui  on  a ,  dans  Ifaie  ,  cha- 
pitre 3 3,  ce  beau  cantique,  <$o  dixi  in  dimidio 


E  Z  E 

dierum  mrorum  ,  Sec.  qui  a  fourni  une  fi  belle  ode 
à  Jean  Bapiifle  Rondeau.  Toute  fon  hiftoire  fe 
trouve,  livre  4  des  rois,  chapitres  18 ,  19  &  10; 
paralipoménes,  chapitres  19,  30  ,  3 1 ,  3a  ;  &  lfiïe, 
chapitres  36,  37,  38,  39. 

II  mourut  l'an  698  avant  Jéfus- 


EZÉCHIEL ,  {HiR.facr.  )  l'un  des  quatre  grands 
prophètes,  emmené  captif  à  Babylone  avec  Jé- 
chonias.  Il  commença  de  prophétifer  l'an  595 
avant  J.  C  Ses  prophéties  fe  trouvent  dans  la 
Bible;  elles  font  obfcures  pour  nous,  &  ont  été 
obfcurcies  encore  par  de  favans  &  longs  com- 


EZZELIN  ou  ECELIN ,  (  Hift.  mod.  )  tyran  de 
Vérone ,  de  Padouc  &  de  quelques  autres  villes 
d'Italie,  au  treizième  fiècle.  On  le  repréfente comme 
un  barbare,  qui,  dans  la  feule  ville  de  Padoue, 
fit  mourir  plus  d'onze  mille  citoyens  de  toute 
condition ,  parce  qu'ils  avoient  tenté  d'arracher 
à  fon  joug  leur  pairie,  &  de  la  remettre  en  liberté. 
Les  papes  Grégoire  IX,  Innocent  IV,  Alexandre  IV, 
l'excommunièrent,  le  déposèrent,  publièrent  des 
croifades  contre  lui;  toute  l'Italie  fe  fouleva;  U 
réfiita  long-temps;  ennn  ,  il  fut  pris  devant  Milan , 
&  mourut  dans  le  défefpoir&  la  rage  àSoncino, 
en  1159.  Aufli  fuperflitieux  que  cruel,  il  n'entre- 
prenoit  rien  fans  confulter  des  afTrologues  :  un  père 
Gérard  a  écrit  fa  vie  en  italien  ;  un  Françoil 
Cortaud  l'a  traduite  en  françois. 
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A  A  B  E  R.  (  Jean  )  (  Hijl.  ttdif.  )  Parmi  divers 
théologiens ,  prédicateurs  &  fcolafliaues  du  fei- 
zieme  fiéck  ,  nommés  Fabtr,  il  faut  diftingiTer 
J"n  Fabtr  t  auteur  du  Marteau  des  hérétiques, 
MtUtns  htrtttcorum ,  &  connu  par  fon  zèle  contre 
ï«y>roreftjns,  qui  lui  valut, en  1531 ,  l'évêché  de 
V  tenne  en  Autriche  ;  ce  oui  fit  dire  à  Erafme  : 
jJttàer  efl  pauvre  ,  mais  il  fait  enrichir  fes  ennemis. 
<  croit  un  ardent  fcolaftiqiie ,  il  s'oublioit  quelque- 
fois dans  ladifpute;  les  proreftsns,  qui  s'appellent 
les  evangéliques  ,  &  qui  Ce  prétendent  obfer- 
varcurs  beaucoup  plus  exaéts  de  l'évangile  que 
leur»  adverfaires,  farigi:oient  Faber  dans  la  con- 
1,.rencc..dc.Zi:ricn  de  leur  citation  éternelle  de 
1  ôvang.le,  interprété  à  leur  manière;  il  s'échappa, 
dit  on  ,  jufqu'a  répendre  qu'on  suroît  tien  pu  vivre 
*»fatx  fans  l'évangile.  Ce  font  les  proteftans  qui 
lui  tmputem  cette  irrévérence  ,  mais  c'étoit  de 
leur  évangile  qu'il  parloit  Faber  mourut  eni<4i: 
on  a  fes  œuVres  en  3  vol.  in  fol. 

FABERT.  (  Abraham  )  Ceft  le  maréchal 
***f.-f.Son  ayeul  étoit  directeur  de  l'imprimerie  du 
duc  de  Lorraine  à  Nancy .  fon  pére  ichevin  a  Metz  ; 
celui-ci  fet  anobli  par  Henri  IV;  il  eft  auteur  de 
notes  fur  la  cout  ,me  de  Lorraine.  Abraham  naquit 
a  Mer*,  le  1 1  octobre  1  599.  Dcftiné  par  fes  paren* 
au  barreau  ou  à  l'églifo  ,  il  fe  fentit  defliné  par  la 
rature  à  laprofeflîon  des  armes;  il  fcrvit  d'abord 
comme  volontaire. 

Rofe  *  Fat-crt  ont  ainfi  commencé. 

AulTi-t6r  qu'il  fer  vit,  il  fe  diftingua;  fa  renom - 
rruc  remplit  bientôt  l'Europe.  Le  cardinal  de 
Richelieu ,  dans  la  gu  rre  de  K  3e,  concertoit  avec 
lui  le»  opérations  militaires;  &  ceft  fur  les  mé- 
moires de  Faten  q,*  le  fi>ged\Arras  fut  réfblu, 
en  1640.  Le  cardinal  lut  demanda  s'il  connoîtroit 
an  homme  de  bonne  volonté  qui,  pour  cent  mille 
cens,  oui  ira  ver  fer  l'armée  ennemie ,  entrer  dans 
Li  place,  ia  reconnaître  &  rendre  un  compte  exaâ 
des  force?  de  la  garmfcm.  Je  ne  connois  perfonne , 
dit  Fabtn ,  qui  foit  difpcfé  à  fe  charger  d'une  telle 
commilTion  pour  de  l'argent  ;  mais  je  connois 
quelqu'un  qui  la  fera  gratis  ;  c'eft  moi.  Le  cardinal 
Alazann,  devenu  miniftre  tout-puiflànt ,  voulut 
atifli  le  voir  &  l'entretenir;  il  lui propofa  d'être 
fon  efpion  dans  l'armée  :  comme,  fuivant  l'ufage 
de  la  cour ,  il  couvroit  (TexprelTions  nobles  la 
feaffefle  de  cette  propofition ,  Fabtn ,  dont  les  idées 
ércientfi  él  ignées  de  celle  1*,  ne  l'entendit  pav 
d  -ibord  ;  le  cardinal  s'expliqua  plus  clairement  ; 
alors  Fabirt  lui  dit  :  Je  vous  entends  ,  monfeigneur , 
6»  vout  aller,  n'entendre,  h  conçois  Qu'un  grand 
minière  ttl  que  vous  a  h  foin  de  toutes  Lrtes  de  gens 
6*  de  toutes  fortes  de  fuvices  :  tes  uns  le  fervent, 
Hifloire.  Tome  II.  Seconde  pan. 
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brms  ,  les  autres  par  Us  rapports  qu'ils  lui  font  ; 
trouve^  bon  que  je  fois  du  nombre  des  premiers.  Ce 
né  toit  paschoifir  la  meilleure  part  dans  la  faveur  ; 
mais  ce  n'étoit  pas  de  la  faveur  qu'ils  recberchoir, 
c'étoit  de  la  gloire,  &  il  en  obtint.  Sa  vie  eft  un  tiflU 
d'exploits  brillans,  de  fervices  utiles  ,  d'actions 
généreufes,  de  traits  &  de  mots  nobles.  Sipouremr 
pêcher,  difoit-il,  qu'une  place,  que  le  roi  matvo\t 
confie,  tombât  au  pouvoir  de  t ennemi.  Une  fallait 
que  mettre  A  la  brèche  nu:  perfonne ,  ma  famille  (r  tout 
mon  bien,  je  ne  balancerais  pas.  Il  n'y  avoit  point, 
difoit-il ,  de  fonction  aviliflante  à  la  guerre  ;  en 
confequence ,  il  entrait  dans  tous  les  détails  fle 
mettoit  la  main  a  tout.  Au  fiége  de  Bapaume,  en 
1641»  il  s'occupoit  de  la  fappe,  de  la  mine,  de 
l'artillerie,  des  machines,  dès  ponts,  de  tous  les 
travaux  les  plus  pénibles;  quelques  autres  officiers, 
qui ,  par  vanité  même .  le  renferm oient  dans  les 
fondions  de  leur  état  réputées  les  plus  nobles  ,  lui 
firent  reprifenter  qu'il  en  faifoit  trop,  &  que  c'étoit 
avilir  fes  grades  de  capitaine  aux  gardes  &  d'officier 
général.  Ainfi  dç>nc ,  leur  dit-il ,  mon  rile  pour  le  fer~ 
vice  du  mi  doit  diminuer  en  raifort  des  f  races  qu'il  ma 
faites  ;  mais  ne  craigne^  rien ,  ajouta- 1- il ,  ces  travaux 
que  vous  croye\  au-deffous  de  moi,  font  les  degrés  mêmes 
qui  m' élèveront  au- de ff us  de  vous.  Les  héros  mé- 
prifent  les  favoris,  les  favoris  eftiment  les  héros  & 
les  en  haîflent  davantage.  Saint-Mars,  qui  vouloîc 
gouverner  l'Etat ,  parce  qull| plaifoit  à  Louis  XIII, 
critiquoit  un  jour.avec  la  légèreté  d'un  jeune  homme 
&  l'importance  d'un  miniftre,  les'  opérations  du 
fiége  de  Perpignan ,  dont  Faben  tendoit  compte  au 
roi.  Louis  XIII ,  qui  eftimoit  Faben ,  &  qui  étoit 
fouvem  le  plus  cruel  ennemi  de  ceux  qu'il  aimoit 
le  plus,  s'emporta  fi  violemment  contre  Saint-Mars, 
qui  celui-ci  n'ofant  répliquer  au  roi,  fortit  en  lançant 
fur  Faben  un  regard  de  fureur ,  &  en  lui  difant  : 
Monjleur,  je  vous  remercie  :  Que  dit  il  ?  s'écria  le  roi , 
je  crois  qu'il  vous  menace.  Non ,  Sire ,  répondit  Faben, 
perfonne  n'ofe  faire  des  menaces  en  votre  préfence ,  £ 
ailleurs  on  n  en  fouff droit  pas.  Le  malheureux  Saint- 
Mars  touchoit  au  moment  de  devenir,  au  lieu  d'us 
objet  de  crainte ,  un  objet  de  pitié. 

Faben  fauva  ÎVmée  francoife  à  la  retraite  de 
Mayence  ;  &  dans  une  autre  occafion  pour  fui  vas  t 
l'ennemi  auquel  il  avoit  échappé  alors,  8c  trouvant 
dans  un  camp  abandonné  une  multitude  de  foldats 
&  d'officiers  blefles  &  raourans ,  il  entendit  un  fran- 
çois  s'écrier  :  Achevons  ces  malheureux ,  ce  font  eux 
iui  ont  maffacrénos  camarades  À  la  retraite  deiiayencei 
Voilà ,  répondit  Fabtn ,  le  confeil  a"  un  barbare  ;  c«*r- 
ihons  une  vengeance  plus  noble  &  plus  digne  de  notre 
nation.  Il  leur  fit  donner  des  vivres  &  des  fecours , 
i'  les  fit  tranfpocter  dans  des  hôpitaux  ,  8c  plit- 

de  fe  choifir  un  maitre» 
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*c  donnèrent',  par  recoonoiflance ,  k  la  puiûance 
qui  les  avoit  fecourus. 
Au  fiége  de  Turin,  en  1 6.40,  il  avoir  été  fi  fortement 
blefle  à  ta  cuiflc ,  qu'on  croyoit  ne  pouvoir  le  fan- 
rer  qu'en  la  lui  coupant.  M.  de  Turenne  &  le 
cardinal  de  li  Valette  l'cxhcrtoisnt  à  fouffrir 
cette  opération  ;  mais  Fabcrt  ne  jugcoit  pas  que  ce 
fût  vivre  que  de  relier  hors  d'état  de  fervir  ;  il  ré- 
fifla  confiamment  :  /*  ne  veux  point  mouiir  par  mor- 
ceaux ,  di t-  il ,  la  mort  m'aura  tout  entier,  ou  elle  n'aura 
rien.  Elle  n'eut  tien. 

En  1654,  Faben  prit  Sténay.  En  1658 ,  il  eut  le 
bâton  de  maréchal  de  France  ;  il  eut  auffi  le  gourer» 
cernent  de  Sedan;  &  la  fidélité  connue  du  nouveau 
gouverneur  ne  fin  pas  un  des  moindres  motifs 
qui  déterminèrent  le  cardinal  Mazarin  à  choifir 
Sedan  pour  fervir  d'afyle  à  fa  famille  pendant  les 
troubles  de  la  fronde.  Le  roi  offrit  à  Faben  le 
cordon  bleu  ,  mais  n'ayant  pas  cru  pouvoir  ,  fans 
altérer  la  confiitution  de  l'ordre,  difpenfer  Fabtrt 
de  faire  les  preuves  de  noblefle  néceflaircs,  &  les 
amis  de  Faben  l'exhortant  à  les  faire  comme  on 
les  fait  quelquefois  :  Non ,  dit  Faben  ,je  ne  veux  pas 
que  mon  manteau  foit  décoré  par  une  croix  ,  &  mon 
amt  déshonorée  par  une  impoflttre.  Le  roi  lui  témoigna 
qu'il  le  trouvoit  plus  honoré  par  de  tels  fentimens  , 
qu'il  ne  l'auroit  été  par  un  ruban  bleu.  Faben  ne 
voulut  point  faire  de  fau&s  preuves  ;  Carinat  ne 
voulut  point  en  faire  de  Amplement  fufnTantcs. 
f  Voyez  l'article  Catinat.  )  Il  ne  faudroit  pas,  pour 
l'honneur  de  Tordre  ,  que  beaucoup  d'hommes 
teli  que  Faben  &  Catinat  l'euflcnt  rcfufé ,  ni  que 
beaucoup  d'hommes  trop  differens  de  ceux-là 
.l'euflcnt  obtenu  ;  mais  peut  être  il  faudroit  que  la 
dignité  de  maréchal  de  France  ,  fuppofant  tant  de 
fervices ,  fervit  feule  de  preuve*  &  donnât  droit 
à  cette  décoration. 

Faben  fc  fit  une  loi  de  ne  jamais  recevoir  de 
préfens  dans  fon  gouvernement;  il  fe  refufa  conf- 
tamment  aux  offres  que  lui  fit  la  reconnoi fiance 
.  des  Sedanois  ;  ils  tentèrent  de  donner  le  change  à 
fen  défintéreflement ,  en  offrant ,  pendant  fon 
abfence,  à  madame  la  maréchale  Faben ,  (  made- 
moi Celle  de  devant  )  une  tapifierie  de  prix  qu'ils 
«voient  fait  venir  de  Flandre  ;  elle  la  refufa  :  le 
maréchal,  s  fon  retour,  l'acheta  le  prix  qu'elle  avoit 
coûté  avec  les  frais  de  tranfport,  la  fit  vendre  ,  & 
en  employa  le  produit  aux  fortifications  de  la 
place.  Tei  fut  le  maréchal  Fabert.  Tl  mourut  en 
1661  Le  P.  Barre,  chanoine  régulier  de  Sainte- 
Geneviève,  a  donné  fâ  vie  en  deux  volumes 
in-i  », 

FABIEN  ,  (saint)  (  fTt/l.  teelif.  )  pape  8c 

•  martyr ,  fuccefieur  d'Anthère ,  en  136,  mort  pour 

•  la  foi  fous  la  perfécution  de  Déce,  en  250. 

-  FABJUS-MAXIMUS  &  autres.  (  Hifi.  mm.  ) 
c  La  famille  des  Fabius  jouit  d'une  gloire  particulière 
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i  dans  l'hirtoire  romaine.  Ce  fut  elle  qui  fe  chargea1 
I  feule  d'arrêter  les  courfes  des  Véîcns  Se  dés 
Etrufques  ;  c'eft  elle  qui  périt  toute  entière  an 
funefle  combat  de  Crémèrej  l'an  de  Rome  177. 
Ovide  a  célébré  cet  événement  dans  fe*  Faftts  : 

Una  dlet  Fat  'wi  ad  bellum  m  ferai  ûir.na  ; 
Ad  Mlum  inijjot  perdidit  une  dite. 

Il  n'en  refia,  dit-on,  qu'un  feul  de  qui  défendeur 
tous  les  Fabius  qu'on  voit  encore  figurer  depuis 
dans  rhifloire  romaine.  Avant  cet  événement, 
Fabius  Cxfo  avoit  été  trois  fois  conful,  &  avoit 
fait  la  guerre  avec  vigueur  aux  Véïens  &  au  x  Eques  ; 
mais  n  ayant  pas  fu  fe  rendre  agréable  aux  foldats. 
ils  refusèrent,  dans  une  occafion  importante ,  de  fe 
prêter  à  fa  gloire  &  de  lut  mériter  les  honni  urs  du 
triomphe  ;  tant  il  cft  fouvent  plus  aile  de  vaincre 
l'ennemi  que  de  conduire  le  citoyen  ladeb,  ditTite- 
Live ,  exiellenùbus  ingeniis  citiiu  dtjuerit  ors  qui 
chem  regant ,  quâm  qui  hoflem  fuperent. 

Son  frère  Marcus  Fabius ,  conful  l'an  de  Rom» 
274 ,  remporta  fur  les  Etrufques  une  grande 
victoire ,  où  il  perdit  un  autre  frère,  Quintus  Fabius, 
deux  fois  conful;  &  il  refufa  1e  triomphe,  refus  qui  lui 
fit  plus  dhonneur  que  n'auroit  pu  faire  le  triomphe 
même;  tant  le  mépris  de  la  gloire,  pheé  à  propos, 
la  rend  quelquefois  avec  ufure!  dit  M.  Rollin, 
d'après  Tite  -  Live.  Omni  aeTo  triumpko  dtpofitus 
triumphus  clarior  fuit;  adeb  fpreta  in  tempore  glana 
interàum  cumulatior  redit  ! 

Les  perfonnages  de  cette  famille  les  plus  illufires; 
depuis  la  défaite  de  Crémére,  font: 

i°.  Quintus  Fabius  Vibulanus,  trois  fois  con- 
ful, créé  décemvir  l'an  de  Rome  304. 

i°.  Quintus  Fabius  Rullianus  Maximus,  conful 
jufqu'â  cinq  fois  ,  diflateur  ,  cenfeur,  prince  dm 
fénat.  Dans  fa  jennefTe  étant  maître  de  la  cavalerie 
fous  le  directeur  Lucius  Papirius  Curfor ,  il  rem- 
porta fur  les  Samnites  une  grande  6V  illuftre  vic- 
toire ,  dans  l'abfence  &  malgré  la  défenfe  expreffe 
du  dictateur  ,  qui ,  fans  égard  an  fuccés  ,  voulut 
punir  la  défobéifrance  &  Tindifeipline  de  Fabius,  & 
venger  l'autorité  de  la  diâature  :  ni  l'armée ,  ni  le 
fénat  ne  purent  obtenir  de  lui  la  grâce  de  fabius; 
il  ne  l'accorda  enfin  qu'aux  infiances  du  peuple  y 
qu'à  la  foumiffion  de  Fabius  &  de_  fon  père  ,  & 

Îu'après  avoir  obtenu  q»  e  les  droits  de  la  dictature 
tffent  reconnus ,  ainfi  que  la  néceffité  de  la  fubor- 
dination  &  de  l'obéiflance. 


Devenu  diâateur  à  fon  tour ,  Fabius  battit  1 
les  Samnites,  &  dans  fes  divers  confulats  il  battit 
d'autres  ennemis  de  Rome.  Il  fe  vengea  noblement 
de  Papirius  en  le  nommant  diâateurpour  la  féconde 
fois  ;  il  eft  vrai  qu'il  ne  fit  en  cela  que  céder  aux 
infiances  du  fénat ,  comme  Papirius  ,  en  lui  par- 
donnant ,  avoit  cédé  à  celles  du  peuple  ;  &  on  vit 
trop  au  dehors  la  violence  qu'il  fe  faifoit ,  ut  ap- 
partrtt  injigntm  dokrtm  ingénu  comprimi  aninux. 
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Quintus  Fabius  Gurges  fort  fils ,  conful  l'an  de 
Rome  460 ,  s'éunt  faiffé  battre  par  ces  mêmes 
Sa  m  ni  tes  que  le  père  avoit  tant  fois  vaincus,  on 
voulut  lui  ôter  le  confulat  ,  le  père  obtînt  grâce 
pour  lui  en  offrant  d'aller  lui  fervit  de  lieute- 
nant: l'offre  fut  acceptée,  &  le  conful ,  conduit 
par  un  tel  guide  ,  remporta  fur  les  Samnitcs  une 
vjâoire  complète. 

30.  Quintus  Fabius  Verrucofus  Cuncïator ,  cinq 
fois  conful ,  une  fois  cenfeur,  deux  fois  dictateur, 
deux  fois  prince  du  fenat ,  triompha  deux  fois , 
une  des  Liguriens ,  une  des  Carthaginois  :  c'eft  de 
lui ,  &  à  (on  occafion ,  de  fes  aïeux ,  que  Virgile 
a  dit,  en  employant  un  vers  d'Ennius  : 

QUbfefu«  rapitît  Fabiif  ta  maximu*  dites 
Vnu»  qui  aobit  cunSando  rvjluu:t  rem  I 

1»  - 

(  Voyer  l'article  Ennius.)  Ceft  de  ce  Fabius  que  Ca- 
ton  l'ancien ,  dans  le  traité  de  Cicéron  de  la  Vieille  ffè , 
célèbre  tant  &  la  gloire  ic  la  vieillefle  vigoureufe  & 
rcfpeâablc,  &  le>  talcns  toujours  utiles  à  la  patrie, 
foit  dan?  la  paix,  foit  dan-  la  guerre,  foit  dans  la 
légiflation,  foit  dans  lu  commandement  des  armées, 
&  le>  vertus  tant  civiles  que  domeftiques ,  &  Les 
connoiflances  de  tout  genre,  &  la  gravité  aiTai- 
fonnée  d'urbanité  :  Erat  ir. 
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dita  eravitj 


fcneZu. 


uio  vi ro  comitate  con- 
mores  mutaverat  


Hic  6*  bel.'a  gerebat  ut  a  Joie/cens ,  cùm  plant  grandis 
effet;  S>  Annibaltm  juvenitiur  exfultanttm  patient: J 
Jud  molUebat .  . .  nec  veri  in  amis  przflantior  quàm 

in  togà  nec  vero  Hit  in  lucc  modb  atque  in 

ocul'ts  civ'ium  magnas  ,fed  intùs  domique  prxjlantior: 
^ui  fermo  !  qust preteepta  !  quanta  notifia  antiquhatis  ! 
que  fi'unûj  juns  augurii  !  multx  ctiam  ,ut  in  komint 
nmar.o. ,  lit  fera  :  omnia  memoriâ  tentbat.  C'eft  lui 
qui  faifit  le  véritable  efprit  de  la  guerre  qu'il  fal- 
loir faire  aux  Carthaginois,  &  la  véritable  manière 
de  vaincre  Annibal,  en  le  minant  peu  à  peu  &  fans 
combat ,  en  temporifant,  en  fâchant  attendre  :  il  fe 
laiffa  taxer  de  timidité,  &  par  les  Carthaginois ,  & 
par  les  Romains.  «Oui,  difoit-il,  je  crains  tout 
»  pour  l'état,  rien  pour  moi,  pas  même  ce 
»  difeours.  ■• 


iVon  poruhit  tnim  ente  fait 

dit  encore  Ennius  ;  &  c'tft  encore  le  cas  de  redire  , 
avec  Tire-Live  :  adeô  fpreta  in  temport  gloria  inttr- 
ium  cumula  tic  r  redit  !  Fabius  occupant  un  poire 
avantageux ,  où  on  ne  pouvojt  le  forcer ,  dédaigna 
toutes  les  bravades  d' Annibal.  «  Si  Fabius  efl  un  fi 
»  grand  Capitaine ,  difoit  Annibal ,  qu'il  defeende 
M  avec  moi  dans  la  plaine ,  £•  combattons.  »  uSi  An- 
»  nibal  tfl  un  fi  grand  capitaine ,  répondoit  Fabius, 
I*  qu'il  me  force  d" y  de/cendrt  A»  de  combattre,  n 

Minucius ,  général  de  la  cavalerie  fous  Fabius , 
«u  ne  concevoit  pas ,  ou  n'approuvoit  pas  ce  fyf- 
tême  de  temporisation;  il  livra  un  petit  combat, 
malgré  les  défenfes  de  Fabius,  &  il  eut  le  malheur 
Savoir  un  petit  fuccèsj  alors,  <nflé  d'Orgueil  & 


frtein  de  mépris  pour  fon  général ,  11  cabale  contre  • 
ui  à  Rome  ,  décrie  fa  conduite  lente ,  fc  fait 
donner  une  autorité  égale  à  la  fienne ,  fe  féparc 
de  lui  ;  & ,  maître  alors  de  fe  livrer  à  toute  (à  témé- 
rité, il  hafarde  un  nouveau  combat,  tombo  dans 
une  embuicade ,  &  étoit  battu  fi  Fabius  ne  fût . 
accouru  à  fon  fecours.  Minucius  eut  du  moine 
le  tnériie  de  reconnoitre  fa  faute,  de  fe  réunir 
volontairement  à  Fabius,  &  de  fe  foumetxre  a  fa 
conduite. 

Fabius  eut  la  gloire  de  rendre  Tarente  aux  Ro-, 
mains  ;  il  y  employa  la  rufe ,  &  Annibal,  qui  l'avoit 
employée  plus  d'une  fois  avec  fuccès ,  dit  à  ce  fwjct  : 
les  Romains  ont  aujft  Uur  Annibal.  Marcws  Liviu» 
Salinator ,  qui  avoit  perdu  cette  place ,  &  quis'étoit 
retiré  dans  la  citadelle ,  voyant  la  ville  reprrfc 
prétendit  aijpir  contribué  à  ce  fuccès ,  &  s'en  van- . 
toit  à  Fabius ,  qui  lui  répondit  :  il  efl  certain  du, 
moins  que  je  ne  V aurais  pas  reprife  fi  vous  ne  tavie^ 
pas  perdue, 

Quintus  Fabius  Maximus,  fils  du  temporifeur," 
ayant  été  créé  conful ,  fon  père  alla  fervir  (bu*  lui 
comme  Quintus  Fabius  Rullianus  avoit  fervi  fou» 
le  tien.  Son  fils  étant  allé  au-devant  de  lui,  précédé 
de  fes  lifteurs ,  ceux-ci,  par  refpeft  pour  l'âge  & 
pour  la  réputation  du  père ,  par  refpeft  même  peur 
le  conful  fon  fils ,  le  laifsèrent  avancer  à  cheval  , 
quoique  tout  citoyen  dût  mettre  pied  a  terre  à  la 
rencontre  du  conful  ;  il  avoit  déjà  pafle  le  onriéine 
liseur,  le  conful  s'en  apperçut,  en  futfurpris,  8c 
ordonna  au  dernier  licteur,  qui  le  précédoit  immé- 
diatement, de  faire  fon  devoir.  Celui-ci  cria  au 
vieillard  de  defeendre  ;  Fabius  obéit  &  dit  à  Ion 
fils  :  je  vou'.ois  éprouver  fi  vous  favie[  être  confuU 
Cicéron  exalte  beaucoup  le  courage  arec  lequel 
Fabius  le  temporifeur  fonrint  la  perte  de  ce  fils 
digne  de  lui  ;  c'eft  ce  que  Cicéron ,  grand  admira- 
teur de  Fabius ,  trouve  de  plus  admirable  dans  la 
vie  de  ce  héros  :  Std  nihil  efl  admirabilius  quint 
quomodb  Me  mortem  filït  tulit  clan  viri  6»  confularis  : 
ejl  in  mar.ibus  laudaùo  ,  qvam  cùm  Ugimus ,  que  m . 
philo jophum  non  contemnimus  ? 

Fabius  s'oppofa  fortement  au  projet  qu'avoît 
Scipion  de  porter  la  guerre  en  Afrique.  La  foi- 
bleffe  humaine  entre  dans  les  plus  grands  cœur». 
Il  paroit  que  Fabius  ne  voyoit  pas  fans  inquiétude 
&  faits  jaloufie  la  gloire  naiflante  de  Scipion. 

Fabius ,  fi  l'on  en  croit  Valére  Maxime ,  vécuè 
près  d'un  fièclc.  11  mourut  l'an  <  49  de  Rome.  Sa 
doctrine  fur  les  augures  &  les  aufpices,  dont 
Ccéron  le  vante  ,  étrit  que  les  aufpices  étoient 
toujours  favorables  a  qui  fervoit  bien  la  république  . 
toujours  contraires  à  qui  U  fervoit  mal. 

FABIUS  PICTOR.  (  Wft.  litt.  ane.)  Ccfl  le 
premier  romain  qui  ait  écrit  l*hiffoire  romaine  ; 
mais  nous  n'avons  pas  fon  ouvrage  :  celui  qui  porte 
fon  nom  efl  une  des  trapoftures  d'Annius  dé 

T  tt  a 
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Vtterbe.  Fabius  P'tSor  vivoit  vers  l'an  1 1 6  avant  3.  C 
Ce  nom  de  Pi&or  venoit  de  ce  qu'un  de  fes  ancêtres 
avoit  fait  peindre  les  murs  du  temple  de  la  famé 

FABIUS  RUSTICUS,  (Hifi.  litt.  an<.)  hiAo- 
rien  du  temp*  de  Claude  &  de  Ncroo,  ami  de 
Sénéque,  loue  par  Tacite. 

FABIUS  MARCELLÎNUS,  (  Hifi.  litt.  )  hifio- 
rien  du  )«  fiècle,  auteur  d'une  vie  de  l'empereur 
Alexandre  Mammée ,  eft  cité  par  Lampride. 

FABIUS  DOSSENNUS,oa  DORSENUS,  {Hifi. 
Bit  anc.  )  auteur  de  ces  farces  nommées  Attllanes , 
de  la  Tille  SAtella  au  pays  des  Ofques ,  où  elles 
«voient  pris  naiftance.  ^ 

Qmbmi  fit  Dofuua»  tdaàimt  in  parâfitUl 
Qain  non  nilfir.ào  ptmrrat  palpita  Joteo  , 
OtjVtt  «nim  nummam  in  lotulot  dtmuttit  ;  poflha* 
Stcurut,  eadatan  rcâo  Jltt  faHta  talo. 

idit  Horace.  On  ignore  en  quel  temps  vivoit  ce 
Fabius  Dafmnut, 

FABRE,(Jean-Claudî)  (/7j7.  litt.)  orstorien , 
continuateur  de  l'hiAoire  cccléiiaftjque  de  M.  Fleu- 
ry ,  &  l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à  éta- 
blir le  préjugé  qr.e  les  continuateurs  n?  valent 
prefque  jamsis  les  auteurs  continués.  Il  y  a  encore 
de  lui  d'autres  cuvrag  s  moins  connus  &  moins 
dignes  de  l'être;  Air  te  ut  perfonne  ne  fait  qu'il  a 
traduit  tout  Virgile.  On  lui  a  fait  l'honneur  de  le 
vexer  Si  de  le  chicaner  comme  s'il  avoit  eu  du 
talent  ;  mats  c'eft  feulement  parce  qu'il  étoit  jan- 
fcnifte.  Né  à  Paris  en  1668 ,  mort  à  l'oratoire 
Saint -Honoré  en  1753, 

FABRETTÏ,  (Raphaël)  (Ht fi.  litt.  moi.) 
Secrétaire  du  pape  Alexandre  VIII ,  chanoine  de 
la  baftlique  du  Vatican  ,  &  préfet  des  archives  du 
château  Saint-Ange  fous  le  pape  Innocent  XII , 
lavant  antiquaire ,  auteur  d'un  traité  cAimé  qui  a 
pour  titre  :  Jnfcriptionum  anùauarum  explicat'io.  Il  a 
écrit  aufH  fur  les  aqueducs  de  l'ancienne  Rome ,  fur 
h  colonne  Trajane ,  &c.  Né  à  Urbin  dans  l'Ombrie , 
en  1619;  mort  a  Rome  en  1700. 


FABRI,  (Honoré)  (Hifi.  litt.  mod.  )j«fuite , 
écrivit  en  faveur  de  la  doctrine  du  probabilifme 
&  contre  Us  Lettres  Provinciales;  aulfi  meffieu-s 
de  Port-Royal  l'appelaient  ils  l'avocat  des  caules 
perdi  e«.Il  lut  réfuté  même  à  Rome  ,où  il  mourut, 
eu  1688. 

FABRICIEN ,  f.  m.  (  Hiff.  mod.)  officier  écrié- 
fuflique  ou  laïque ,  chargé  cfu  foin  du  temporel  des 
égUfcs.  OeA,  dans  les  paroi  (Tes,  la  même  chofe 
axe  le  marguillier.  Dans  les  chapitres ,  c'eft  un 
chJBoioe  chargé  des  réparation*  de  l'églifc,  de 
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celles  des  bien*,  fermes ,  &c.  &  de  leur  vifite ,  qui 
en  perçoit  les  revenus  &  en  compte  au  chapitre. 
On  le  nomme,  en  quelques  endroits,  ehambrier. 
Dans  certains  chapitres  il  eA  perpétuel  ;  dans  d'au* 
très,  il  n'ert  qu'à  temps,  amovible  ou  révocable, 
à  la  volonté  du  chapitre.  (G) 

FADP.ICIUS.  (  If  fi.  nm.)  C.ïus  F.briciui  lut 
cinus,  deux  fois  ccnful,  puis  cenfeitr,  célèbr% 
fur- tout  par  fa  pauvreté,  qui  taifoit  fa  puilTacoo» 

Tan»  foi  potmit» 

Fabricium. 

Hune  tt  ineomptit  Cmrium  eapiltio 
Vtdtm  feft,  tulit,  *  Camillum 
S*  y*  piuptrtMê  ,  tr  MtU  apf 
Cum  lart  fundul. 

On  fait  comme  il  dédaigna  tout  Tor  de  Pyrrhuiï 

Mtjwt  rtgno  juditant  re^Ut  optt  p,ft  contvmttrt, 

dit  Sénèque.  On  fait  avec  quelle  intrépidité  il  vit 
entrer  dans  le  lieu  où  il  converfok  avec  Pyrrhus  le 
premier  éléphant  qui  eût  encore  paru  à  fesyenv ,  & 
qui  fe  préfentott  dans  l'appareil  le  plue  menaçant, 
ooii fiant  des  crû  effrayans,  &  levant  fa  trempe 
i'ur  la  tête  dtFabriciut:  celui  ci,  (ans  témoigner 
ni  crainte  ni  furprife ,  dit  froidement  :  votre  élé- 
phant ne  m'étonne  pas  plus  aujourd'hui  aue  vofe  or 
tu  me  tentoit  hier.  On  lui  expofa  la  doârine  d'F.pi- 
cure,  elle  lui  étoit  nouvelle;  il  en  fentit  d'abord 
les  conféquences  ;  il  fouhatta  que  cette  doctrine 
pût  fèduire  tes  Samnites  &  Pyrrhus  &  tous  les 
de  Rome. 

Dl  métier*  pu,  erroremom  boftihu*  IJ/h. 


On  fait  que  faifant  la  guerre  à  Pyrrhus  ,  il  avertît 
ce  prince  de  la  perfidie  de  A>n  médecin,  qui  avoit 
voulu  trafiquer  rie  fa  vie  avec  les  Romains  :  Ejufdem 
aaimi  fuit ,  dit  Sénèque ,  aura  non  vinci ,  veneno  non 
vineete.  Jamais  on  ne  fera  un  plus  bel  éloge  d'us 
ennemi ,  ni  même  d'un  ami ,  que  celui  aue  la  génè* 
rofite  de  Fabrieitts  arracha  pour  lors  a  Pyrrhus  î 
«  Je  reconaois  Fahieius ,  dit-il ,  on  détourne  roit 
i*  plutôt  le  foleil  de  fon  cours  que  Fabncitu  de  la 
»  vertu  :  Ule  efi  Fabncitu  oui  dijfiiililu  ab  ko» 
»  ntflat*  quàm  Jol  à  eurfu  Juo  averti  potefl. 

Fabticiui  fit  nommer  conful,  dans  des  te-nps  cfiP- 
ficilcs,  Cornélius  RuAnus ,  homme  avide,  maie 
grand  homme  de  guerre  :  «La  république,  lui  dit- 
»  il,  a  befoin  de  vos  talens ,  &  faura  fe  détendre 
»  de  vos  vices  ;  en  tout  cas ,  j'aime  mieux  être  pillé 
»  par  le  conful,  que  d'être  vendu  comme  efclave 
n  par  l'ennemi.*  Ccnfeur,  il  exclut  du  fénat  ce- 
même  f'ufînus ,  parce  qu'il  avoit  en  vaifleHe  d'ar- 
gent, pour  fa  table,  un  peu  plus  de  quinze  marcs, 
Fabricms  vivoit  vers  la  fin  du  cinquième  fiécle  de 
Rome.  Valére  Maxime  obferveq^uê  ce  luxe,  puni 
comme  cxccfSf  du  temps  de  Fabncitu,  eût  été  une 
pauvreté  bien  mépiiiee au  temps  oùil paxleit  .Inus 
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f?rm  fomtnum  ....©*  invidiofum  fu'fft  ctnfum ,  & 
ifiopiam  hjberi  contemptiffmam. 

Un  antre  Fabriàus,  (  Quinnu  )  tribun  du  peuple 
l'an  de  Rome  695  ,  défendit  la  caufe  de  Cicéron 
contre  Clodius. 

FABR1C1US,  (  Jean  àlbfrt)  (HiJUht.  mod.) 
protetléur  d'éloquence  à  Hambourg .  un  peu  étran- 
ger peut-être  à  l'éloquence ,  mais  d'une  érudition 
umnenfe  &  d'un  travail  infatigable,  antiquaire  & 
bibliogiaphe  très -favant,  auteur  du  BibUothtc* 
grec* ,  du  lihliotheca  Uttina ,  du  Bibliotheca  eccUfîaf- 
ticê ,  du  Bibliotheta  mtdim  &  infima  latins  uns ,  du 
B  bliogrjph  'u  ant;quanayAt*  Mémorial  Hamburgenfes, 
&  de  Beaucoup  d'autres  ouvrages  &  collections 
d'auteurs  dans  divers  genres;  de  plus  .éditeur  de 
Sextus  Empirtau  ,  du  Thtatrum  anonymontm  de 
Hacchts,  &c  Né  à  Leipfick  en  1668;  mort  à  Ham- 
bourg en  1736. 

Un  autre  tabricius ,  Jérôme  )  plus  connu  (bus 
le  nom  d'ÀqiupenJente ,  médecin  &  anatomilte 
céléb  e  du  (eiziéme  fiéete ,  a  fait  des  découvertes 
&  laifle  de  bons  ouvrages  fnr  fon  art.  Comme  il  rra- 
vailloit  plus  pour  la  gloire  que  ponr  le  gain ,  Tes 
•mis,  ou  fes  malades,  touchés  de  fon  généreux 
défintéreffement ,  lui  firent  divers  prélens  affex 
précieux  ;  il  les  plaça  dans  un  cabinet  particulier, 
qui  devint  comme  le  dépôt  de  fes  richeffes ,  avec 
cette  infeription  :  lueri  neglefli  lucntm  ,  profit  du 
défintéreffement ,  ou  ,jpour  conferver  le  jeu  de  mots , 
intérêts  du  défintéreffement.  Il  fut  le  fuccefieur  de 
Fallope  dans  la  chaire  d'anatomie  de  Padouc,  & 
il  la  remplit  pendant  quarante  ans.  Mort  en  1603. 

FABROT,  (Charles-Aknibal)  (Hifl.  lut. 
mod. }  jurifconfulte-&  favant ,  a  qui  nous  devons  la 
grande  édition  des  œuvres  de  Cujas,cclle  des  œuvres 
3e  Cedrène,  de  Nicêtas,  d'AnaAafe  le  bibliothécaire, 
de  ConAau'u  Manafsés ,  des  Inftitutes  de  Théo- 
phile Simocatte ,  &  divers  ouvrages  de  jurifpru- 
dence ,  entre  autres  ,  des  notes  t  Aimées  fur  les 
Inftitutes  de  JuAinien  ;  la  traduction  de»  Bafiliques, 
c'cA  a-dire ,  de  la  collection  des  loix  rcmaines  , 
dont  l'ufage  s'étoit  confervé  dans  1  Orient .  &  de 
celles  que  les  emperems  de  ConAantinople  y 
avoient  ajoutées  :  ce  recueil  eA  imprimé  fous  le 
titre  de  Bafilicon ,  &  le  favant  Kuhnkéniu>  y  a 
tait  un  fupplcment  néceAsire.  On  a  de  Fabrot  le 
recueil  des  ordonnances  tu  conAitutions  ecclé- 
fiaAiques ,  qui  n  a  voient  pas  encore  vu  le  jour  en 
grec.  Ctt  ouvrage  a  été  inféré  dans  la  biblio- 
thèque canonique  de  JuAel.  Fabrot  étoit  confeiller 
•u  parlement  dAix,  fa  patrie.  Il  étoit  né  en  1580; 
il  mourut  le  16  janvier  1659. 

FAERNE ,  (Gabriel  )  (  Mit.  lia.  nm.  )  fabulifte 
latin  moderne  très- connu.  Il  mit  en  vers  latins 
cent  fables  d'Etape  a  la  follicitation  du  pape 
Pie  tV,  &  les  dédia  au  faint  cardinal  Charles  Borro- 
mee ,  neveu  de  ce  pape,  Le  célèbre  Perrault,  de 
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l'académie  françoife,  les  a  traduites  en  vers  fran- 
çois.  On  a  de  Faim*  p'.ufieurs  autres  ouvrages  ; 
mais  c'eft  par  fes  fable»  qu'il  ift  connu.  Il  étoit  de 
Crémone.  Il  mourut  à  Rome  <.n  1561. 

FAGAN  ;  (  Christophe  -Barthelemi  ) 
(////?.  Ut;,  mod. )  c'efl  l'auteur  des  jolies  pièces  du 
Rendez-vous  ,  de  Lt  Pupille,  de  l'Etourderic ,  ii  de 
quelques  autres  pièces  moins  connues,  mais  cfti- 
mables  ;  entre  auttes ,  de  tAmar.tt  rivale ,  qui .  fans 
être  une  bonne  comédie,  ni  même  une  comédie, 
eA  attachante ,  &  où  les  retours  naturels  d'une  paf- 
fion  qu'on  croit  avoir  vaincue  f  font  peints  avec 
vérité.  Il  étoit  fils  d'un  premier  commis  au  bureau 
des  confignations.  Mort  à  Paris  en  1705. 

FAGNANI  on  FAGNAN,  (  Hifi.  lia.  mod.  ) 
canon i ftc  ,  plus  eAimé  a  Rome  qu'en  France,  eu 
fes  opinions  ultramontaines  ne  trouvent  plus  de 
fauteurs.  Il  entreprit ,  par  ordre  du  pape  Alexan- 
dre VII ,  fon  grand  Comment \ive  fur  Us  Décrétales  , 
en  trois  vol.  in-fbl.,  dont  la  table  fur-tout  cA  fort 
eftimèe.  On  a  peine  à  concevoir  que  ce  puifTe  être 
l'ouvrage  d'un  aveugle  :  Fagnani  l'ctoit  depuis  l'âge 
de  quarante-quatre  ans ,  &  ne  ceAa  de  travailler 
jufqu'à  quatre-vingt.  Mort  en  1678. 

FAGON.  (Gut-Cresceîtt)  {Bip.  Ctt.  mod.) 
M.  Fagon.dit  iVJ .  de  Fontenelle,  naquit  dans  le  jardin 
royal ,  &  prefque  en  même  temps  que  ce  jardin. 
Il  étoit  petit-neveu  de  Guy  de  la  Brofle ,  médecin 
ordinaire  de  Louis  XIII,  qui ,  de  concert  avec  Bou- 
vard,  premier  médecin ,  établit  a  Paris,  en  1634, 
le  jardin  royal  des  plantes.  (  Voye^  l'article  Bou- 
vard. )  M.  Fagon  repeupla  de  plantes  &  de  jeunes 
botaniAes  ce  jardin  ,  négligé  depuis  long-temps  : 
il  y  remplit  les  deux  places  de  profcAeur  en  bota- 
nique fit  en  chymie  ;  il  avoit  rapporté  des  mon- 
tagnes  d'Auvergne ,  des  Pyrénées ,  des  Alpes ,  une 
multitude  de  plantes.  Ce  fut  dans  la  même  vue 
d'enrichir  &  d'avancer  la  botanique,  qu'il  infpira 
au  roi  le  deffein  d'envoyer  M  de  Tournefori  in 
Grèce ,  en  A  fi  c  &  en  Egypte.  Le  mérite  de  M .  Fagon 
l'avoit  fait  nommer  lucccflîvemcnt  premier  méde- 
cin de  madame  la  dauphine  Marie-Anne-Viâoire 
tic  Bavière ,  de  la  reine  des  enfans  de  France ,  & 
enfin  du  roi.  Dés  qu'il  fut  premier  médecin ,  il 
donna  a  la  cour ,  dit  M.  de  Fontenelle ,  un  exemple 
qui  non  feulement  n'y  a  pas  été  fuivi,  mais  peut- 
être  y  a  été  blâmé;  il  diminua  les  revenus  de  fa 
charge  ;  fit ,  dans  la  diAribution  des  emplois  qui 
dépendoient  de  fa  place ,  il  ne  voulut  point  que  ce 
nui  appartient  au  mérite  ,  lui  pût  être  difputé  par 
l'argent ,  rival  trop  dangereux  &  trop  accoutumé 
à  vaincre.  • 

'  Mais  la  fut-intendance  du  jardin  royal  attachée, 
dans  l'origuv-,  a  la  place  de  premier  médecin,  (Bou- 
vard, premier  médecin  de  Louis  XMl,  ayant  été 
le  fondateur  de  ce  jardin)  cette  furintendance  a  von 
été  de i athée  depuis  de  cette  place,  &  unie  al» 
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fiirintend met  des  bàtimcns.  M.  Fagon ,  gui  regar- 
doit  le  jardin  royal  d'un  côté  comme  fa  patrie , 
de  l'autre  comme  étant  devenu  l'ouvrage  de  Tes 
mains  ,  fit  réunir  cette  furintendance  à  la  place  de 
premier  médecin. 

Obligé ,  par  fes  emplois  à  la  cour ,  d'abandonner 
les  fonctions  de  profe fleur  en  botanique  &  en  chy. 
ntie  au  jardin  royal ,  il  les  remit  aux  mains  les 
plus  capable*  de  les  remplir.  «  C'eft  à  lui  qu'on  a 
»  d-"i  M.  deTournefort,  dont  il  eût  été  jaloux  s'il 
»  avait  pu  i'dtre.  » 

Ni  le  1 1  mai  i6}8  ,  il  avoit  été  fait  premier  mé- 
deci:>  du  rai  en  1^93.  Il  avoit  été  reçu  honoraire  à 
l'académie  des  feiences  en  1609. 

Ii  moururle  r  1  mars  rytS  ,  ayant  fd ,  àr force  oV 
tajeps  8t  de  fobriété  r  prolonger  jufqu'a  près  de 
qujire-vingts  ans,  Une  carrière  que  la  foiblcfle. 
cxttêmc  de  Ton  tempérament  fembloit  condam- 
ner à  une  extrême  briéveto.  Il  pouveit,  dit  M.  de 
Fontenclle ,  donner  pour  preuve  de  fon  habileté  , 
qu'il  vivoit. 

Il  laifla  d.'ux  fils  :  l'aîné  fut  évèque  deLombez; 
le  fécond,  confeiiler  d'état. 

FAGOT.  (  Hijl.  mai.  )  L'ufage  du  fagot  a 
fubfifté  en  Angleterre  autant  de  temps  que  la  reli- 
gion romaine,  SU  arrivoit  a  quclqu;  hérétique 
d'abjurer  fon  erreur  &  de  rentrer  dans  le  fein  du 
catholicifme ,  il  lui  étoit  impofe  de  notifier  à  tout 
lç  inonde  fa  convcrfion  par  une  marque  qu'il  por- 
toit  attachée  à  la  manche  de  fan  habit ,  jufqu'à 
ce  qu'il  eût  fatisfait  à  une  cfpèce  de  pénitence 
plibli'^us  afl*;z  fingulière  ;  c'çto'it  de  promener  un 
fagot  fur  fon  épaule  dans  quelques  -  unes  d?s 
grandes  fo'.emnité»  de  i'églife.  Celui  qui  avoit 
pris  le  fagot  lu.  fa  manche  ,  &  qui  le  quLtoit ,  étoit 
regarde  connue  uo  relaps  &.  comme  un  apoAat. 

C  A  R-  ) 

FAIEL  ou  FAYEL.  Voyc[  Couci. 

F  AIL,  (Noël  du)  (Hifl.  lut.  mod. )  feigneur 
de  la  Hcriflaye ,  confeiiler  au  parlement  de  Rennes 
au  feuùëme  iîêcle.  Certains  leâeurs,  certains  cu- 
rieux recherchent  encore  fes  Contes  &  Difcours 
4'Eutrapd ,  St  fes  Ru  fes  de  Ragot,  réimprimées  en 
1 7 }  1  fous  le  titre  de  Propos  Ru^ues. 

FAILLE,  (Guillaume  de  la)  (Hijl  l'ut. 
mor/.)  auteur  des  Annules  de  Toulouft  &  d'un  Traité 
de  la  nobhffc  des  capitouls ,  avocat  du  roi  au  prèfi- 
dial  de  Caftelnauoari ,  fa  patrie ,  fut  fyndic  d^  la 
ville  deTo  îoufe  en  1655  >  &  fecrétaire  perpétuel 
de  l'académie  des  jeux  floraux  en  1 604.  Né  en  1 6 1 6  ; 
n>ort  en  171 1 ,  doyen  des  anciens  capitôuls. 

FAKIR  ou  FAQUIR,  f.  m.  (  Hifl.  moi.  )  efpèce 
de  dervis  ou  religieux  mahoiri^tan ,  qui  court  le 
pays  £  vit  d'aumônes. 
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Le  mot  fakir  en  arabe ,  &  fignifie  un  pauvre ,  om 

une  perfpnne  qui  eft  dans  Cindigence  ;  il  vient  du  [ 
verbe  fakara  ,  qui  fignifie  être  pauvre. 

M.  d'Herbelot  prétend  que  fakir  fit  derviche  font 
des  termes  fynoiyir.es.  Les  Perfans  &.  les  Turcs , 
appellent  dervichi  un  pauvre  en  général ,  tant  celui 
qui  l'efl  par  néceflîté ,  que  celui  qui  l'eft  par  choix 
Oc  par  profeflion.  Les  Arabes  difent  fakir  dans  le 
même  fens.  De- là  vient  que  dans  quelques  pays, 
mahométans  les  religieux  font  nommés  derviches  , 
&  qu'il  y  en  a  d'autres  où  on  las  nomme  fakirs  , 
comme  l'on  fait  particulièrement  daus  les  états  du. 
Mogol. 

Les  fakirs  vont  quelquefois  feuls  &  quelquefois, 
en  troupe.  Quand  ils  vont  en  troupe „  ils  ont  un 
chef  ou  un.tupéricur,  que  l'on  diuingne  par  fon, 
habit.  Chaque  fakir  porte  un  cor ,  dont  U  foune. 
quand  il  arrive  en  quelque  lieu  tk  quand  il  en  fort. 
Ils  ont  aufli  une  efpèce  de  racloir  ou  truelle  pour 
racler  la  terre  de  l'endroit  où  ils  s'afleyent  &  où 
ils  fe  couchent.  Quand  ils  font  en  bande,  ils  par- 
tagent les  aumônes  qu'ils  ont  eues  par  égales  par- 
tit* ,  donnent  tous  les  foirs  le  refle  aux  pauvres 
&  ne  réfervent  rien  pour  le  lendemain. 

Il  y  a  une  autre  efpèce  de  fakirs  idolâtres ,  qui 
mènent  le  même  genre  de  vie.  M.  d'Herbelot  rap- 
porte qu'il  y  a  dans  les  Indes  huit  cet»  mille  jaktrs 
mahométans ,  &  douze  cent  mille  idolâtre-» ,  fans 
compter  un  grand  nombre  d'autres  fakirs  ,  doat  la, 
pénitence  &  la  mortification  confident  dans  des 
obfervances  très -pénibles.  Quelques-uns,  par 
exemple ,  reflent  tour  fit  nuit  pendant  plufieurs 
aunées  dans  des  poflures  extrêmement  gênantes  ; 
d'autres  ne  s'afleyent  ni  ne  fe  couchent  jamais 
pour  dormir,  &  demeurent  fufpendus  à  une  corde 
placée  pour  cet  effet;  d'autres  s'enferment  neuf 
ou  <!ix  jours  dans  une  forte  ou  puits ,  fans  manger 
ni  boire  :  les  uns  lèvent  les  bra-  an  ciel  fi  long- 
temps, qu'ils  ne  peuvent  jvlus  les  baifler  lorfqu'tls 
le  veulent;  les  autres  fe  brûlent  les  pieds  jusqu'aux 
os  ;  d'autres  fe  roulent  tout  nus  fur  les  épines. 
Tavertner ,  8tc.  O  miftras  humïnum  mentes  !  On  fe 
rappelle  ici  ce  beau  partage  de  Saint- Auguûin  : 
Tantus  efl  penutbata  mentis  &  fedibus  fuis  puifat 
fmor ,  ut  fie  d'à  ptaceutur  quemadmodùm  ne  luxnincs 
qu  'idem  fxviunt.  > 

Une  autre  efpèce  de  fakirs  dans  les  Indes  font  des 
jeunes  gens  pauvres  ,  qui ,  pour  devenir  moulas  ', 
inoll;:cs  ou  doclcurs,  &  avoir  de  quoi  fubfifter  ,  fe 
retirent  dans  lesmolquics  où  ils  vivent  d'aumône, 
&  partent  le  temps  à  étudier  leur  loi,  à  lire  lHdco* 
ran ,  à  l'apprendre  par  cœur ,  &  a  acquérir  quelques 
connoilTanccsdcs  chofes  naturelles. 

Les  fakirs  mahométans  confervent  quelque 
refle  de  pudeur ,  mais  les  idolâtres,  vont  tout  nus 
comme  les  anciens  gymnofophjftes  ,  &  mènent 
une  vie  très-debordée.  Le  chef  des  premiers  n*e(t 
diflingué  de  fes  difciples  que  par  une  robe  compo- 
se de  plus  de  pièces  de  différentes  couleurs,  St, 
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tout  chaîne  de  fer  de  la  longueur  de  deux  aunes  1 
qu'il  traîne  attachée  a  fa  jambe.  Dés  qu'il  eft  arrivé  I 
en  quelque  lieu,  il  tait  étendre 'quelque  tapis  à 

■  ferre  ,  s'aftied  défais ,  6k  donne  audience  à  ceux 
qui  veulent  le  confulter  :  !e  peuple  l'écoute  comme 
un  prophète,  &  Tes  difciplcs  ne  manquent  pas  de 
le  préconifer.  Il  y  a  ai.fn  des  fakirs  qui  marchent 

;  avec  un  étendard ,  des  lances  6k  d'autres  armes; 
&  fur-tout  les  nobles  qui  prennent  le  parti  de  la 
retraite  ,  abandonnent  rarement  ces  anciennes 
anarques  de  leur  premier  état.  DUerbelot,  HbliotA. 
•rient.  &  Chambers.  (  G  ) 

FAI  ACA ,(.(.(  Hift.  moi.  )  baftonnade  que 
Ton  donne  aux  chrétiens  captifs  dans  Alger.  Le 
Falaea  eft  proprement  une  pièce  de  bois  d'environ 
cinq  pieds  de  long ,  trouée  ou  entaillée  en  deux 
endroits ,  par  où  Ton  fait  palTer  les  pieds  du  pa- 
tient, qui  eft  couché  a  terre  fur  le  dos  &  lié 
de  cordes  par  les  bras.  Deux  hommes  le  frappent 
avec  un  bâton  ou  un  nerf  de  bœuf  fous  ta  plante  des 
pieds,  lui  donnent  quelquefois  jufqu'à  co  ou  100 
coups  de  ce  nerf  de  bœuf,  félon  l'ordonnance  du 
patron  &  du  juge,  &  fouvent  pour  une  faute  très- 
légère.  La  rigueur  des  châtimens  s'exerce  dans  tous 
pays  en  raifon  du  defpotifme.  An.  de  Ai.  le  chevalier 

DK  JAVCOVRT, 
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FALCIDIUS ,  (fff/f.  rom.)  tribun  du  peuple, 
auteur  de  la  loi  qui  réferve  aux  héritiers  légitimes 
le  quart  des  biens  du  teftateur ,  &  qui  s'appelle  de 
fon  nom  ,  la  quarte  Falcidie. 

FALCONET,  (Camille)  {Ffifl  litt.  mod.) 
médecin  célèbre  ,  favant  nlus  célèbre  encore  , 
naquit  à  Lyon  le  29  mars  1671 ,  &  mourut  a  Patis, 
le  8  février  1761 ,  ayant  prefque  achevé  fa  quatre- 
vingt-onzième  année  ,  fie  ayant  confervé  mfqu'à 
cet  âge ,  non-feulement  toute  fa  raifon  8c  tout  fon 
efprit ,  mais  encore  beaucoup  de  feu  6k  d'énergie, 
&  fur-tout  cette  généralité  communicative  qui 
faifoit  que  fa  bibliothèque,  une  des  plus  immenics 
&  des  plus  complètes  qu'aucun  particulier  ait  ja 
:  mais  pofledées,  étoit  autant  aux  autres  qu'a  lui.  Ses 
pères  étoient ,  comme  lui ,  des  médecins  6e  des 
favans  illuftres ,  6c  remplirent ,  comme  lui ,  une 
longue  carrière.  Charles  fateonet,  fon  bifareul, 
né  d'une  famille  honorable  de  la  ville  d'Exilés  en 
Savoie,  lieu  trop  connu  depuis  par  !e  trifte  combat 
.où  le  chevalier  de  Belle-lfle  fe  fît  tuer  en  1746, 
.  étoit  médecin  de  la  reine  Marguerite  de  Valois , 
première  femme  de  Henri  IV.  André  Falconet ,  fon 
aïeul ,  fixé  ï  Lyon ,  eft  fur-tout  très-connu  par  fa 
correfpondance  avec  Guy  Patiri ,  dont  la  plupart 
des  lettres  lui  font  adrcrTccs.  Il  vécut  foixante 
&  dix  neuf  ans  ;  fa  femme  en  vécut  quatre- 
vingt-dix-neuf.  Noël  Falconet,  père  de  Camille, 
fixé  a  Paris ,  a  vu  fa  quatre-vingt-neuvième  année. 
Camille  ,  élevé  d'abord  à  Lyon  par  fon  atetd 
André ,  ne  tut  appellé  a  Pari»,  par  Noël  fon  père 
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qu'en  1707.  Il  avoit  été  l'élève  de  Chirac ,  le  com- 
pagnon d'étude  de  Cbicoyr.cau  ;  il  fut  l'ami  des 
Mallebranchcs,  des  Fontenelles,  de  tous  les  favans, 
utile  à  tous  par  fes  lumières  6V  fes  vaftes  connoif- 
fances ,  cher  à  tous  par  fon  caraâèrc  communicant 
6c  bienfaifant.  Il  fut ,  bien  avant  dans  ce  fiécle ,  un  . 
beau  monument,  bien  fain  6c  bien  entier ,  du  fiécle 
de  Louis  XIV.  Il  avoit  été  médecin  de  ce  prince; 
il  avoit  vu  fes  derniers  momens  ;  il  avoit  vu  les 
courtifans  paraître  s'emprefler  de  lui  donner  de 
fauiïes  efpérances;  mais  ils  les  donnoient  de  mau- 
vaife  grâce ,  6k  comme  des  gens  qui  n'avoient  pas 
encore  long-temps  à  le  flatter.  M.  Falconet  dirait 
que  le  roi  n'en  etoit  pas  la  dupe ,  6c  qu'un  fourb 
dédaigneux  étoit  le  feul  prix  dont  il  payoit  des 
flatteries  fi  hautement  démenties  par  ion  état  6k 

Ear  l'arrêt  de  la  deftinée.  M.  Falconet  eut  le  bon- 
eur  d'arracher  à  la  mort,  6k  peut- être  aux  plus 
crneU  tourmens ,  une  de  ces  victimes  qu'on  s'em- 
prciTe  d'immoler  par  des  inhumations  précipitées , 
malgré  les  avis  des  plus  faces  médecins.  Il  alloit 
voir  un  matin  un  de  fes  malades,  qu'il  avoit  vu  la 
veille ,  au  foir  ;  il  le  trouve  enfeveli ,  6k  la  garde 
lui  marque  l'heure  précife  où  elle  l'avoitvu  expirer, 
pendant  la  nuit.  M.  Falconet  foupçonnant  quelque 
méprife,  d'après  le  caractère  même  de  la  maladie, 
fait  remettre  le  malade  dans  fon  lit ,  6k  lui  ad  mi- 
nière un  remède  fpiritueux  qui  le  rappelle  à  la  vie 
6k  lui  rend  bientôt  la  fanté  :  c'eft  le  cas  de  la  cou- 
ronne civique,  ob  rivent  fervatum,  6c  on  ne  peut 
trop  rappeller  ces  fortes  d'exemples  aux  hommes 

Îmi  s'endorment  dans  une  fecurité  funefte  fur  les 
auffes  apparences  de  mort.  Il  ne  faut  pas,  dit-on , 
alarmer  les  efprits.  Non.  il  ne  faut  pas  fans  doute  les 
alarmer  fans  fojet,  ou  lorfqu'il  n'y  a  aucun  remède 
pofïible  aux  maux  ou  aux  dangers  dont  on  les  mena- 
ce; mais  comme  le  remède  à  l'incertitude  des  fignes 
de  la  mort  eft  d'attendre  des  fignes  certains ,  il  faut 

tiublier  for  les  toits  qu'on  fe  hâte  trop  d'enfevelir 
es  morts  ;  il  faut  infpirer  une  jufte  pitié  pour  ces 
malheureux  abandonnés  de  l'univers  entier,  pouf- 
fant en  vain ,  du  fond  de  leurs  tombeaux ,  des  cris 
de  défefpoir,  qni  ne  parviennent  point  à  la  région 
des  vivans;  il  faut  infpirer  aux  vivans  une  terreur 
falutaire  de  cette  horrible  deftinée. 

M.  Falconet  peut  être  mis  au  rang  des  inventeur» 
en  médecine  ;  c'eft  lui  qui ,  le  premier ,  a  mis  en 
ufage,  du  moins  à  Paris,  le caryocoflin ,  éleduaire 
utile  ;  il  a  toi  auffi  de  llpécacuanha  des  rerTources 
nouvelles.  • 

On  n'a  pas  manqué  de  dire  de  lui  ce  qu'on  ne 
manque  jamais  de  dire  detout  médecin  très-inftruit, 
qu'il  n 'étoit  pas  auftl  praticien  que  favaot  ;  ce  qui 
vaut  toujours  mieux- que  d'être  grand  praticien 
ignorant.  Un  favant  qui  ne  pratiquerait  pas,  ou  qui 
pratiquerait  peu ,  feroit  encore  utile  aux  malades 
en  inflruifant  les  praticiens;  mais,  dans  la  vérité, 
M  Falconet  joignoit  la  pratique  à  la  fckn.ee,  6c  fat; 
îifioit  l'une  par  l'autre, 
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Il  fut  reçu ,  en  1716,  i  l'académie  des  inicrip- 
tîons  &  belles-lettres.  Il  lui  a  donné  de  favans 
mémoire*  fur  diverfos  matières ,  entre  autres  Air 
les  Afiajfms  fit  le  Vieux  de  la  montagne. 

Nul  genre  de  connoifiances  ne  loi étoît  étranger. 
Il  a  traduit  en  latin  un  ouvrage  de  M.  Villemot  » 
phyficien  célèbre ,  &  l'un  de  Tes  plus  intimes  amis , 
intitulé ,  nouveau  Syi-ime ,  on  nouvelle  Explication 
du  mouvement  des  planète*.  Il  a  eu  la  réputation 
detrèi  hien  écrire  en  latin  :  on  a  comparé  fa  lati- 
nité à  celle  de  Ceîfe. 

Un  recueil  de  plus  de  cinquante  mille  cartts , 
dtvifè-en  vingt-quatre  clafTes,  dont  chacune  eft 
fubdivifèe  en  planeurs  branches,  &  (fut  contient 
une  multitude prodigieufe  d'extrait» ,  d'indication», 
d'anecdotes,  de  critiques  favantes,  fruit  de  fes 
réflexions,  montre  l'ufage  qu'il  fut  faire  d'une 
bibliothèque  de  quarante-cinq  mille  volumes.  Il 
a  donné  a  la  bibliothèque  du  roi  tous  ceux  de  fes 
livres  qui  n'y  étoient  pat,  &  par  cette  difpofttion 
fi  généreufe  ,  &  fi  favorable  au  public,  plus  d'onze 
mille  volumes  nouveaux  ont  enrichi  la  bibliothèque 
du  roi.  On  dit  qull  a  phrfieurs  fois  racheté  des 
livres  qu'il  avoit  prêtés,  jugeant  que  ,  puifqu'cn 
•  ne  les  lui  rendoit  pas,  on  les  avoit  perdus  ,  ou 
qu'on  en  avoit  encore  b.foin,  &  ne  voulant  pas  les 
redemander.  En  fin ,  il  a  employé  une  vie  de  quatre- 
vingt-onze  ans  à  faire  du  bien ,  6c  à  étendre  les 


humaines  par  tous  les  moyens  qui 
étoient  en  fa  puifTance.  À  fon  convoi ,  ou  fe  trou- 
vaient beaucoup  de  gens  de  lettres,  &  oïl  beaucoup 
d'autres  fe  feraient  trouvés , 

Si,  comrce  i  l'iméiic  l'ama  hnmainr  eft  Mét , 
La  »mu  qui  a'aft  plu»  n'tftoir  pa*  oubliée , 

M.  d'Alembert  s'étonnoit ,  &  s'indignoit ,  d'en 
trouver  fi  peu  ;  il  c n'oit  à  haute  voix  t  ctjl  un  grand 
fcandale  de  voir  fi  f  eu  de  gens  de  lettres  rendre  les 
derniers  devoirs  à  un  homme  qui  a  fi  bien  mëtité  d'eux 
tous ,  fi»  fen  dirai  bien  mon  avis  J  tous  ceux  oui  ne 
font  pas  ici, 

La  longévité  de  la  famille  de  M.  Faltomtt  ne 
s'eft  pas  étendue  jufqu'a  fa  poftiricé.  H  avoit  eu 
quatre  enfans;  ils  étoient  tout  morts  long-temps 
avant  lui. 

M.  Le  Beau  a  fait  fon  éloge  hiftoriqne,  oii  on 
voudrait  bien  ne  pas  voir  que  les  eaux  tf Aix  en 
Savoie,  qui  dévoient  leur  rétabliflement  à  André 
Falconet ,  ne  jurent  point  ingrates  >  parce  qu'elles 
rendirent  la  fanré  à  Ion  petit-fjls  ;  que  ce  petit-fils, 
(  Camille  )  pendant  fa  maladie ,  étoît  réduit  à  la 
compagnie  des  enfans  de  fon  âge,  qui  n'itoitnt  pas 
des  livres  j  que  la  fameufe  madame  Guyon  étant 
entrée  en  difpnre  avec  M.  Fakonet ,  l'amazone  fut 
vaincue  ;  que  M.  Falconet  la  laiffa  marcher  fur  les 
nues ,  au  milieu  des  vapeurs  d'une  dévotion  hafar- 
deufit  é>  qu'il  ft  tint  cornent  de  ramper  fur  la  terre, 
for. tout  qu'un  homme  qui  «voit 
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tant  d'cfprît  fit  de  goût  en  latin ,  n'en  eût  pas  été 
aflet  dépourvu  en  rVançois  p.  ur  s'imaginer  reffem- 
bler,  par  ces  gentillettes,  à  M.  de  FonteoeUe. 

FALIERI,  (Mari*)  doge  de  Venife,  confpira 
contre  fa  république ,  fie  eut  la  tête  tranchée  à 
»  «  »3Î4 


Un  autre  FALIERI,  (Ordelafo)  doge  de 
Venife  au  commcncçmînt  du  douzième  ftècle, 
avoit  acquis  plus  de  gloire ,  fit  avoit  été  tué  en 
combattant  pour  fa  patrie. 

FALKLAND,  (Locius  Cart,  vicomte  de) 
(Hift-  d'A'-g/et.  )  fecretaire  d'état  fous  le  rèene 
de  Charles  I",  mtniftre  vertueux,  zélateur  ardent 
fie  tend.e  de  la  paix,  &  qui  ne  s'en  croyoit  que 
plus  obligé  de  s'exposer  à  tous  les  dangers  de 
la  guerre,  fut  tué  à  la  bataille  de  Ncubury  en 
1643. 

Ceft  de  lut  que  Pope  a  dit  dans  VEfai  fur. 

l'Homme  : 

Vols  le  jufle  Falkland  ctcnëa  fur  la  poudre. 

FALLOPE ,  (Gabriel  ){Hifl.  litt.mod.)  médecin 
italien  célèbre,  parte  pour  avoir  découvert  cette 
partie  de  !a  matrice,  nommée  de  fon  nom  la  trompe 
de  Fallope.  On  affure  cependint  qu'elle  n'étoit 
pas  inconnue  aux  anciens;  mais  en  matière  d*in- 
vention  &  de  découvertes ,  c'eft  un  grand  préjugé 
que  de  donner  fon  nom.  Né  à  Modène,  mort  a 
:  en  156a.  {Voyet,  Fabricivs,  dit. 


FAMILIERS  ,  f.  m.  pl.  (  Hifl.  moJ.  )  n<-m  qae 
l'on  donne  en  Efpagne  &  en  Portugal  aux  officiers 
de  l'inquifition  dont  la  fonction  eft  de  faire  arrêter 
les  aceufés.  Il  y  a  des  grands  &  d'autres  perfonnes 
conÉdérables  qui,  à  la  home  de  l'humanité,  fe 
font  gloire  de  ce  titre  odieux,  fie  vont  même  jufqu'a 
en  exercer  les  fondions.  (  G  ) 

FANNIA  (Hift.  rom.)  étoit  connue  pour  une 
femme  galante ,  mais  elle  étoit  riche  ;  on  bour- 
geois de  Minturne,  nommé  Caïus  Titintns,  fé- 
poufa,  fie,  peu  de  temps  après ,  l'accufa  d'adultère, 
efpérant  garder  la  dot  8t  fe  délivrer  de  la  femme. 
L'affaire  tm  portée  devant  Marius,  qui,  conce- 
vant les  projets  de  Titinius  par  fa  conduite,  fie 
jugeant  que  £a  turpitude  volonuire  ne  devait  pas 
lui  profiter,  commença  par  ordonner  que  le  mari 
rertitueroit  la  dot ,  Se  condamna  enfui  te  la  femme 
à  une  amende  de  quatre  fols  d'or.  Marins ,  dans 
la  fuite,  ayant  été  pris  dans  les  marais  de  Minturne , 
où  il  s'étoit  cachi,  fut  conduit  cbea  Fannia ,  oui, 
for:  courent*  £uu  doute  du 
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rendu  dans  Ton  affaire ,  le  confola  dan*  fon  malheur 
par  toutes  fortes  d'égards  .  &  lui  rendit  tous  les 
fions  offices  qui  purent  dépendre  d'elle. 

FANNTUS  .  (Caios)  (  Hifi.  rom.)  furnommé 
$t  raton.  La  loi  nommée  de  (on  nom  Fan  nia ,  & 
portée  fous  fon  confulat  l'an  161  avant  J.  C, 
proferivit  inutilement  le  luxe  des  tables.  Ce  Fan- 
niut eft  un  des  interlocuteurs  du  Traité  de  l'amitié 
de  Gcéron  ;  c  croit  un  des  gendres  de  L«etius. 

Un  autre  Caïus  Fannius ,  qui  vivoit  fous  Tra- 

Bn ,  avoir  compofé  une  Hift&ire  des  cruautés  de 
éron ,  mais  elle  eft  perdue. 
Un  Fannius  Cépion ,  ayant  confpiré  contre  Au- 
Etiftc  ,  &  la  confpiration  ayant  été  découverte , 
le  tua  lui-même  ;  c'efl  le  fujet  de  cette  épigramme 
de  Martial  : 

Hofltm  cùm  fugtrtt ,  fi  Fanniut  ipft  permit  ; 
Hic ,  rogo  ,  nen  furar  tft  ,  ne  montre  mori  f 

Cette  épiçramme  n'a  de  fens  qu'en  fvppofant 
qu'Augtifte  eûr  pardonné  à  Fanniut. 

Horace  parle  d'in  poète  nommé  Fannius,  (Qua- 
drarus  )  qui  n'étoit  pas  de  fes  amis  &  qu'il  ne 
traite  pas  bien ,  mais  qu'Augufte  avoit  bien  traité, 
pnifquil  avoit  fait  placer  fes  ouvrages  &  fon 
portrait  dans  la  bibliothèque  publique  du  temple 
d'Apollon. 

Btatut  Fannius  ultrb 
DtlatU  eapfit  »  imagine  ,  cùm  rota  nemo 
Script*  legtt. 

Ce  Btatut  Fanniut  paraît  avoir  été  Te  modèle 
du  bienheureux  ScuJtri. 
Ailleurs ,  Horace  dit  encore  : 

Mtn'  moveat  eimex  Pantiliui ,  tut  crueier  qubd 
Vrllictt  êbfentem  Demetnut ,  aut  quij  intptuë 
Fannius  htrmogtnis  ladat  convtya  Ttgtllt  i 

ce  qui  a  encore  été  le  modèle  de  ces  vers  de 
Boileau  : 

Eh  !  qu'importe  a  not  *  ers  que  Terrln  les  admire, 
Que  l'auteur  du  Jcius  t'eraprefle  pour  Jet  lire , 
Qu'ils  charment  de  Senlia  le  poète  idiot  • 
Ou  le  fec  traduûeur  du  françoja  d'Amyot  i 

FARAMOND  ou  Pharamond  ,  premier  roi 
de  France.  (  Hifl.  de  Fr.)  Des  écrivains  ont  placi 
au  rang  des  fables  les  faibles  fragmens  qui  nous 
reftent  de  l'hiftaire  de  ce  prince  :  il  ne  nous 
paraît  cependant  pas  poffible  de  douter  de  fon 
exiftence  &  de  fon  régne.  11  étoit  fils  de  Marco- 
ni ére  ou  Marcomire ,  duc  ou  roi  d'une  tribu  de 
Francs ,  qui  fe  fignala  fous  le  règne  de  Théodofe 
le  Grand.  Ce  fut  vers  l'an  410  ,  que ,  fuivant  l'uf.ige 
des  tribus  germaniques  qui  obéiflbient  à  des  rois, 
Hiftfiïn.  Tontf  II,  Second  paru 
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il  fut  élevé  fat  le  bouclier  &  montré  comme  rot 
à  la  nation  affemblée.  Ces  peuples ,  ligués  tous  le 
nom  de  Franct ,  occupoient  le  pays  que  renfer- 
ment le  Rhin  ,  le  Vefer ,  le  Mein  &  l'Océan  ;  i»!s 
avoient  profité  des  troubles  de  l'empire  &  des  em- 
barras d  Honorius ,  &  avoient  ajouté  à  leurs  pof- 
feflions  la  ville  ot  le  territoire  de  Trêves.  On 
prétend  même  qu'ils  excitoient  dès-lors  l'inquié- 
tude des  Romains ,  au  point  de  leur  faire  craindre 
pour  la  Belgique  entière  ,  &  que  ce  fut  Tune  des 
principales  raifons  qui  déterminèrent  Aëtius  a  paf- 
fer  dans  les  Gaules.  Les  Francs  n'eurent  aucun 
démêlé  avec  ce  général.  Faramond  mourut  peu  de 
temps  après  la  victoire  d'Aëtius  fur  Th^odoric, 
roi  des  Vifigoths,  qui  fe  rapporte  à  l'an  417.  On 
ne  fait  quel  étoit  fon  agc.  ni  quelle  fut  fa  femme  : 
on  lui  donne  deux  fils  dont  l'hiftoire  ne  nous  a 
point  dévoilé  la  deftinée,  &  Clodion  qui  lui  fuc- 
céda.  Une  chronique  fait  mention  d'un  troisième 
rîls  nommé  Didion  ;  mais  on  ne  voit  rien  de  fem- 
blable  dans  tous  les  écrivains  qui  fe  font  occupés 
de  nos  annales. 

Il  ne  faut  pas  fè  figurer  la  royauté  parmi  les 
Francs ,  telle  que  nous  la  voyons  aujourd'hui  ;  il 
s'en  falloir  bien  qu'elle  jetât  le  même  éclat  :  ce 
n'étoit ,  à  proprement  parler ,  que  des  chefs  ou 
des  généraux  d'armée;  ils  étoient  tout-puiffans  en 
temps  de  guerre,  &  punifToient  de  mort  quiconque 
avoit  violé  leur  ordonnance.  On  ne  fait  pas  exac- 
teimment  quelle  étoit  leur  autorité  pendant  la 
paix:  ils  étoient  juges  nés  de  tous  les  differens, 
ils  ter  m  inoient  par  eux  — mêmes  tous  ceux  qui 
s'élevoient  fous  leurs  yeux  ,  &  nommoient,  dans 
les  aiTemblées  générales ,  les  officiers  qui  dévoient 
les  repréfenter  dans  ces  fondions  par-tout  où  ils 
n'ètoient  pas. 

Des  écrivains  ont  regardé  Faramond  comme 
l'auteur  de  la  loi  falique  qui  exclut  les  femmes 
du  trône. 

(On  regarde  Faramond  comme  Fauteur  de  la 
loi  falique  ;  mais  cette  loi  n'a  pas  réglé  nommé- 
ment la  fucceflion  a  la  couronne;  &  le  principe 
de  l'exclufion  des  femmes ,  à  cet  égard  ,  fe  tire 
feulement ,  par  une  induflion  naturelle ,  de  l'article 
6  du  titre  61  dtt  AUux.  ) 

D'autres,  dont  le  fentiment  nous  paraît  préfé- 
rable ,  penfent  que  cette  loi  s'eft  introduite  par 
l'ufage  &  qu'elle  n'eft  l'ouvrage  d'a.icun  législa- 
teur. Les  différentes  tribus  de  Francs  ne  fe  réu- 
nirent en  forme  de  nation  que  pour  fe  défendre 
contre  les  Romains ,  &  enfuite  pour  les  attaquer  , 
une  femme  n'eût  point  été  propre  pour  les  con- 
duire dans  leurs  expéditions  militaires.  Qu'on  les 
confidére  dans  leur  origine  ,  on  les  voit  dans  un 
état  de  guerre  continuelle ,  toujours  les  armes  à 
la  main  :  ils  ne  faifoient  pas  même  leur  ièjour 
dans  les  villes,  mais  feulement  dans  des  camps: 
le  peu  de  maifons  qu'ils  bâtiffoient  reflembloient 
à  des  tentes,  (ans  folidité  &  fans  magnificence. 

Yvr 
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Au  rerte,  fi  nous  donnons  â  Farmond  le  .titre 
de  roi  de  France  ,  c'eft  pour  nous  conformer  à 
\'r.(.  je;  il  n'exiftoit  point  dans  le  monde  de  royaume 
de  ce  nom ,  &  ce  ne  fut  qne  fous  la  féconde  race 
qu'il  put  s'appliquer  au  pays  que  nous  habitons. 
Jufqu'à  ce  temps  les  Gaules  ,  quoiqu'affujetties 
aux  François  ,  confervèrent  la  gloire  de  leur  pre- 
mi.r  nom.  (Jf—  r.) 

FARE;  (Sainte)  (Hi(i.  de  Fr.)  fondatrice  & 
abb.flc  de  Faremoutier  ,  feeur  de  faint  Faron, 
évêque  de  M  aux  fck  de  Changulfe ,  évéque  de 
Laon  ,  morte  vers  le  milieu  du  feptième  fiécle. 
«les  douceurs  céleftes  qu'elle  avoit  goûtées  fous 
»  I  s  ailes  de  fainte  Fare  » ,  dit  DolTuct .  en  par- 
lant de  la  piinceffe  Anne  de  Gonzague  ,  élevée 
au  couvent  de  Faremoutier. 

FARE.  (la)  ( Philippe-Charles  de)  {Hlfl. 
de  Fr.  )  Le  maréchal  de  la  Fare ,  nommé  maréchal 
<ie  France  en  1746.  mort  le  4  feptembre  175a. , 
&  qui  avoit  été  capitaine  des  garCcs-du-corps  du 
régent  &  chevalier  d'honneur  de  la  dauphine, 
infante  d'Efpagne ,  première  femme  du  père  du 
roi ,  étoit  fils  du  marquis  de  la  Fare  (  Charles- 
Augufte),  auflï  capitaine  des  gardes  du  régent ,  & 

Sui  Pavoit  été  du  père  de  ce  prince.  Chzrles- 
lugufle  cft  ce  marquis  de  la  Fare  ,  auteur  des 
mémoires  qui  portent  fon  nom  &  de  quelques 

Siéces  de  vers ,  plufieurs  fois  imprimées  ,à  la  fuite 
es  œuvres  de  labbé  de  Chaulieu,  fon  ami.  La 
plus  jolie  de  ces  pièces  eft  celle  qu'il  fit  pour 
madame  de  Caylus: 

Je  te  promets  un  regard  de  Caylus , 

&  que  M.  de  Voltaire  a  rapportée  dans  le  fiicle 
de  Louis  XIV ;  c'eft  de  ce  marquis  de  la  Fare 
que  le  même  M.  de  Voltaire  a  dit  .dans  le  Temple 
du  Goût:  T 

la  Fart  avec  pins  de  molletTe  , 
En  baiflant  Ci  lyre  d'un  ton, 
Chantoit  auprès  de  fa  maltrcfle 
Quelques  vers  fans  prérifion  , 
Que  le  plaifir  &  la  parefle 
Dictokni  fans  l'aide  d'Apollon. 

Il  mourut  le  3  juin  171 3. 

FAREL ,  (  Guillaume  )  (  W(l.  du  Cah'mifme.) 
de  Gip  en  Dauph;n£  ,  ami  de  Luther,  de  Zuin- 
«le,  de  Calvin,  répandeit,  pir-tout  où  on  vouloit 
l'entend  e  ,  les  nouvelles  opinions:  |près  s'être 
fait  charter  de  Mc-itx  [>(  »r  fa  doCi  in:  ;  après  avoir 
prêthï  &■  excit.  deJ  troubles  à  Grenoble,  à  Gap, 
à  Bile f  à  Strasbourg,  a  Metz,  à  Montbelliard,  à 
Laufannc  ,  à  Neucnàtel »  dans  la  ville  d'Aigle, 
dans  lcbaillagr  <!e  Morat,  dans  l'abbaye  deGorzc, 
il  acquit  ;.flez  d'autorité  à  Genève  pour  y  renver- 
ser les  autels  &  brifer  les  images  en  plein  jour, 


FAR 

fans  que  ce  tranfport  dïconodaftc  parût  fcanda4 
lifer.  Il  arracha,  au  milieu  d'une  proceflion,  une 
ftatue  de  faint  Antoine  des  mains  du  prêtre  qui 
la  portoit ,  &  la  jeta  dans  la  rivière  ;  il  arrètoit 
dans  les  rues  les  prêtres  qu'il  trouvoit  portanr  le 
viatique  aux  malades ,  fit  il  les  avertiflbît  que  ce 
qu'ils  portoient  avec  tant  de  folemnité,  n'étoic 
que  du  pain  ;  les  prédicateurs  catholiques  étoient 
publiquement  &  impunément  infultes  ;  on  les 
interrompoit  dans  leurs  fermons,  on  leur  donnoit 
des  démentis  ;  les  deux  partis  en  venoient  fouvent 
aux  mains,  tout  étoit  en  combuftion  dans  la  ville. 
Les  cordeliers  du  couvent  de  Rive,  déjà  en- 
traînés par  les  nouvelles  opinions ,  ouvrirent  une 
théfe  publique ,  où  tout  le  monde  eut  la  liberté 
de  tout  dire ,  &  où  les  magiftrats  aftiftèrent  pour 
prononcer  entre  l'églifc  romaine  &  la  réformée, 
comme  on  avoit  fait  à  Zurich  &  à  Berne.  Le 

E rentier  cita*  de  cette  difpute  fut  que  le  père 
ernard ,  gardien  des  cordeliers  &  préfident  de 
la  théfe ,  (e  maria  &  vola  fon  couvent  pour  ali- 
gner un  douaire  à  fa  femme  ;  mats  un  effet  beau- 
coup plus  important  de  cette  même  conférence, 
ce  fut  la  profeription  folemnelle  de  la  religion 
romaine  ,  faite  par  le  gouvernement  le  27  août 
153*  ;  l'année  fuivante  Genève  confacra  cet  évé- 
nement par  une  infeription  qu'elle  fit  graver  fur 
une  table  d'airain  conlervée  dans  l'hôtel- de- ville: 

«  En  mémoire  de  la  grâce  que  Dieu  nous  a  faite 
»  d'avoir fecoué  le  joug  de  l'antéchrifi,  aboli  la  fuperf-, 
n  tition  6>  recouvré  notre  libtné.  » 

Le  clergé  féculier  ,  les  moines  fortirent  de  la  ville } 
les  religieufes  de  Sainte-Claire  furent  invitées , 
par  un  fermon  de  Farel ,  à  quitter  le  voile  &  à  fe 
marier.  Farel  prit  pour  texte  :  exurgens  Maria  abiit  in 
montana.  Les  religieufes  ne  crurent  point  qull  leur  fût 
permis  de  courir  les  champs ,  parce  que  Marie  avoit 
été  viiîter  fa  coufme  Elifabeth  fur  les  m>  magnes  de 
Judée  ;  toutes  ,  excepté  une  feule  ,  nommée  la 
feeur  Blaifine  ,  refusèrent  la  liberté  qu'on  leur 
offrait  :  les  magiftrats  les  firent  conduire  ,  fous 
une  bonne  efeorte  8t  avec  toutes  fortes  d'égards, 
jufqu'aux  frontières  de  la  république  ;  elles  fe  re- 
tirèrent à  Annecy ,  où  le  duc  de  Savoie  avoit 
fait  préparer  un  monaflère  pour  les  recevoir.  Farel, 
qui  d'abord  avoit  été  accueilli  à  Genève ,  qui  en- 
fuite  en  avoit  été  charte  ,  en  devint  le  principal 
minifire  ;  il  engagea  Calvin  à  partager  les  travaux 
tic  fon  apoMolat  ;  (  voyez  l'article  Calvin.  )  ils  tra- 
vaillèrent de  concert,  mais  avec  une  ardeur  qui 
parut  excertïve  &  qui  les  fît  bientôt  châtier  tous 
les  deux.  Farel  alla  de  nouveau  prêcher  à  Bile, 
puis  à  Neuchàtcl ,  où  il  mourut  en  1565.  ,s'étant 
marié  à  foixante-neuf  ans.  On  a  de  lui  quelques 
écrits  polémiques  contre  l'églife  romaine. 

FARET.  (Nicolas)  (Hffl.  Un.  mod.)  Cefi} 
de  lui  que  Boileau  parle  dans  ces  deux  vers  : 
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Ainfi  ,  ttl  autrefois  qu'on  »it  atec  Ftnt 
Chatbonocr  de  fei  vers  les  inuti  d'un  cabaret* 

&-ce  tel  qu'on  vit  avec  Fartt  eft  Saint-  A  m  and  , 
Ton  ami ,  qui  l'a  célébré  dans  Ces  vers  comme  un 
aimable  &  illuftre  débauché.  Furet  étoit  de  l'aca- 
dîmic  françoifo.  Il  mourut  en  1646.  On  a  de  lui: 
IHonniit  homme ,  ouvrage  imité  de  l'italien  de  Bal- 
thaûr  Caftiglione. 

FARGLS.  (du)  (Hifl.  de  Fr.)  Madeleine  de 
Si!ly,  comteite  de  la  Rochcpot ,  femme  de  Charles 
cTAngennes  tin  Fargls  ,  confeilter  d'écat  6c  ambfll- 
iadeur  en  Efpagne  ;  dame  d'atours  de  la  reine  Anne 
d'Autriche.  Une  jeune  reine,  aimable,  mal- 
heureufe,  perfécutée  par  un  miniftre  violent,  par 
un  prêtre  fanguînaire  Se  amoureux ,  qui  fe  ven- 
geoit  de  n'avoir  pas  fu  plaire ,  infpire  naturellement 
un  intérêt  rendre  &  un  vif  enthouftafme  de  zélé, 
fur-tout  dans  ceux  qui  l'approchent  &  que  le  de- 
voir attache  particulièrement  à  fa  perfonne.  La 
comteiTe  du  Farcis  ne  put  voir  fa  maitretTe  oppri- 
mée fans  lui  prêter  Ion  foible  fecours  ;  elle  entra 
dans  quelques  projets  dont  le  but  étoit  de  dimi- 
nuer ou  d'anéantir  le  pouvoir  Tans  bornes  du 
cardinal  de  Richelieu.  Ces  projets  furent  traités 
d'intrigues ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  réufli,  &  de 
crimes  d'état ,  parce  que  ,  fous  la  tyrannie  ,  le 
crime  d'état  eft  de  déplaire  a  l'homme  toutpuif- 
fant:  madame  du  Fargis  fut  obligée  de  quitter  la 
France  ;  &  fur  des  lettres  d'elle ,  écrites  en  chiffres , 
&  qui  furent  interceptées ,  le  cardinal,  confommant 
fa  violence  autant  qu'il  étoit  en  lui,  rit  rendre  en 
1631  un  arrêt  par  la  commiffion  qui  s'appelloit  la 
chambre  de  juftice  de  l'arfenal,  &  cer  arrêt  con- 
damna madame  du  Fargis  a  être  décapitée.  Elle 
mourut ,  toujours  expatriée,  à  Louvain  en  1639 
au  mois  de  feptembre.  Elle  eut  un  fils,  tué  au 
£ége  d'Arras  en  1640. 

FARIA  de  Souf? ,  (Emmanuel)  (Hijf.litt. 
mod.)  gentilhomme  portugais,  chevalier  de  l'ordre 
de  Cnrift  ,  auteur  d'une  hiftoire  de  Portugal,  con- 
duite jufqu'au  règne  du  cardinal  Henri,  in- fol.  & 
d'un  autre  ouvrage  en  fix  volumes  in  fol.,  intitulé 
l'Europe ,  l'A  fie  6-  l'Afrique  portugaises.  Le  même 
auteur  a  latfiê  aufiâ  des  poéûcs.  Mort  à  Madrid 
«n  1649. 

FARINACQO  ,  (  Prosper  )  (  Hifl.  Bu.  moJ.  ) 
bon  jurifconfultc ,  du  moins  pour  les  Uhramon- 
taîns  ,  aiTcz  méchant  homme.  Le  Pape  Clément 
VIII  difoit  de  lui  :  la  farine  ejl  tonne  ,  le  fat  ne 
vaut  rien.  On  a  fés  ouvrages  en  13  volumes  in  fol. 
Né  en  1554  à  Rome,  mort  aufli  à  Rome  le  30 
oâobrc  1618. 

FARNABE  ,  (  Thomas  )  (  Hifl.  Bu.  moi.  ) 
favant  anglois  dont  nous  avons  des  éditions  con- 
nues de  Tércnce,  de  Virgile, d'Ovide,  de  JuvéuaJ, 
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de  Perte,  de  Séncque,  de  Martial ,  de  Lucain  ,  il 
avoit  couru  les  mers  avec  Franço  s  Drakc  8t 
Jean  Hawktns;  il  avoit  été  foldat,  pui*.  deferteur. 
Toujours  fidèle  à  Charles  I  dans  fa  tlilgrate  ; 
puifqu'il  faut  des  rois  ,  diloit-ii,  j'aime  miekx  n'en 
avoir  qu'un  que  d'en  avoir  cinq  cent.  Mort  en  1647. 

FARNESE ,  voyer  Parme. 

FARON.  (  Saint  )  (  Hifl.  de  Fr.  )  Voyez  l'ar- 
ticle Fakf.  Il  fonda  l'abbaye  nommée  de  ion  11cm. 
Saint-Faron-lcs-Mcaux.  Mort  le  28  octobre  671. 

FATHIMTTES  ou  FATHEMITES ,  f.  m.  pl. 

(  Hijh  mod.  )  defccndatis  de  Mahomet  par  Fathima 
ou  Faïkamah  fa  fille. 

La  dynaflie  des  Fathimites ,  c'eft  -  à  •  dire  des 
princes  defeendus  en  ligne  directe  d'Ali  8c  de 
Fathima ,  fille  de  Mahomet ,  fon  époufe ,  com- 
mença en  Afrique  l'*n  de  l'hégire  296,  de  J.  C 
908  ,  par  Abon  Mohammed  Obcidallah. 

Les  Fathimites  conquirent  enfuite  l'Egypte ,  ÔC 
s'y  établirent  en  qualité  de  califes. 

Les  califes  Fathimites  d'Egypte  finirent  dans  la 
peifonne  d'Abcd ,  l'an  <drj  de  l'hégire ,  de  Jefus- 
Clirift  1 1 7 1 ,  après  avoir  régné  100  ans  depuis  la 
conquête  de  Moez ,  Se  î6S  depuis  leur  établifle- 
ment  en  Afrique.  DiU.  de  Trév.  &  Charniers.  (G.) 

FAUCHET ,  (Claude)  (Hifl.  Bu.  mod.)  pré- 
ftdent  de  la  cour  des  mounoies  de  Paris  ;  né  en 
15*9,  mort  en  1601.  Il  connoifTbit  aftez  bien  nos 
antiquités ,  &  aujourd'hui  même  on  le  confulte  de 
on  le  cite  fur  ces  objets  d'érudition.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  les  Antiquités  gau.'oifes  6> 
Françoifes  ,  dont  la  féconde  partie  eft  une  efpéce 
d'hiftoire  de  France  ,  mais  des  deux  premières 
races  feulement  :  les  noms  &  fommairts  des  etuvret 
de  cent  vingt-fept  anciens  poètes  Jrançois  ;  un  traités 
des  Libertés  de  tcelifc  gallicane  't  un  traité  de  l'Cri- 
gine  des  chevaliers  ,  armoiries ,  6V.  Les  œuvres  du 
pré  ft  dent  Fauchet  furent  imprimées  en  1610  ;  c'etoir. 
le  temps  d'eflayer  fi  Louis  XIII  avoit  quelque 
goût  pour  la  lcâure  ;  c'étoit  le  temps  de  lui 
apprendre  l'hiftoire  de  fon  royaume  &  celle  des 
rois  fes  prédéceffeurs  ;  on  crut  l'hifloirc  de  France 
du  préûacnt  Faucha  propre  à  inftruire  ce  prince  ; 
mais  on  ne  confidera  pas  aftez  combien  elle  étoit 
loin  de  pouvoir  Pamufcr  ;  Gombcrvillc ,  cité  par 
M.  le  préfident  Hénault,  dit  que  ce  livre  dégoûta 
pour  jamais  Louis  XIII  de  la  lecture  ;  il  eft  vrai 
qu'il  n'eut  jamais  un  defir  bien  ardent  de  s'inf- 
truirc. 

FAUCHEUR ,  (  Michel  le  )  (  Hifl.  lia.  mod.  ) 
miniftre-  proteftant  du  dix-feptième  fiée  le  ,  qu'on 
trouvoit  alors  fi  éloquent,  que  le  maréchal  de  la 
Force ,  au  fortir  d'un  de  fes  fermons  fur  le  duel  » 
(lit  tout  haut  ;  «t  frèfttit ,  fi  on  m'envoyait  un  cartel  t 
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je  le  rtfuftro'u,  grand  mot,  fur-tout  alors.  On  a  ,  FAUDOAS.  (JfiJÎ.JfFr.)  La  maifon  de /Wm* 
de  le  Faucheur  un  traité  de  l'adion  de  l'orateur,  I  eft  une  des  plus  anciennes  «  des  plus  diftinguèes- 
imprimé  d'abord  fous  le  nom  de  Conran  (Voy.     delaGuienne.  Les  feigneurs  de  Faudoas  ont  porte 

de  tout  temps  le  titre  de  premiers  barons  de  Guunne, 
De  cette  maifon  étoient  i*.  le  fameux  Barbazan , 
un  des  fauveurs  de  la  France  fous  Charles  VI  fie 
fous  Charles  VII.  (  Voyez  l'article  Barbaran.  ) 

a0.  Gilles- Antoine,  tue  auûege  de  Rouen,  fou» 
Charles  IX,  en  tçéi. 

3?.  Jean-GUles  ,  fon  frère  ,  mort  de  bleffures 
reçues  au  fiége  de  la  Rochelle,  en  1573. 

Bernard,  leur  frère,  connu  fous  le  nom  du 
La  Mothe  ,  tué  au£  an  fiége  de  1» 


\Conran  ).  Mais  le»  fermons  de  ce  miniftre  qu'on 
a  auffi  imprimés ,  ne  foutiennent  plus  aujourd'hui 
cette  grande  réputation  d'éloquence.  Mort  à  Paris 
en  1667. 

FAUCONNIER  ,  f.  m.  {  Hifl.  moi.  )  uu'ure 
fauconnier  du  roi ,  aujourd'hui  grand  fauconnier  de 
France.  L'origine  de  l'office  de  fauconnier  du  roi  cft 
de  l'an  tajo.  Jean  de  Beaune  a  exercé  cette  charge 
depuis  ce  temps  jufqu'en  1258  ;  Etienne  Grange 
étoit  nuitre  fauconnier  du  roi  en  1174.  Tous  les 
fucceffeurs  ont  eu  la  même  qualité  ,  jufqu'à 
Euflache  de  Jaucourt ,  qui  fut  établi  grand  finxon- 
nier  de  France  en  1406. 

Le  grand  fauconnier  de  France*  différentes  fortes 
de  gages;  outre  les  gages  ordinaires,  &  ceux  qu'il 
a  pour  fon  état  &  appointerons  ,  il  en  a  comme 
chef  du  vol  pour  corneille  6c  l'entretien  de  ce 
vol  ;  pour  l'entretien  de  quatre  pages  ,  pour 
l'achat  oc  les  fournitures  de  gibecières,  de  leurres, 
de  gants ,  de  chaperons ,  de  fonnettes  ,  de  ver- 
velies  &  armures  d'oifeaux .  &  pour  l'achat  des 
oifeaux.  U  prête  ferment  de  fidélité  entre  les  mains 
du  roi  :  il  nomme  à  toutes  les  charges  de  chefs 
de  vol ,  lorfqu'elles  vaquent  par  mort  ;  à  la  réferve 
de  celles  des  chefs  des  oifeaux  de  la  chambre  & 
du  cabinet  du  roi  ,  &  de  celles  de  gardes  des 
aires,  des  forêts  de  Compiégne,  de  1  Aigle,  6c 
autres  forêts  royales.  Le  grand  fauconnier  a  feul 
le  droit  de  commettre  qui  bon  lui  femble,  pour 

S rendre  les  oifeaux  de  proie  en  tous  l-.ux,  plaines 
L  buiflbns  du  domaine  de  fa  majeftè. 

Les  marchands  fauconniers  françois  ou  étrangers 
font  obligés,  à  peine  de  confiscation  de  leurs 
oifeaux  ,  avant  de  pouvoir  les  expofer  en  vente, 
de  les  venir  préfenter  au  grand  fauconnier  ,  qui 
choifit  &  retient  ceux  qu'il  eftime  néceoaires,  ou 
qui  manquent  aux  plaifirs  du  roi. 

Le  grand-maître  de  Malte  fait  préfenter  au  roi 
tous  les  ans  douze  oifeaux ,  par  un  chevalier  de 
la  nation ,  à  qui  le  roi  fait  prêtent  de  mille  êcus  , 
quoique  le  grand- maître  paye  à  ce  même  chevalier 
ion  voyage  à  la  cour  de  France. 

Le  roi  de  Dannemark  &  le  prince  de  Curlande 
envoient  auffi  au  roi  des  gerfauts  &  autres 
oifeaux  de  proie. 

Si  le  roi ,  étant  a  la  chaffe ,  veut  avoir  le  plaifir 
de  jeter  lui  même  un  oifeau,  les  chefs  pourvus 
par  le  grand  fauconnier  prétentent  l'oifeau  au  grand 
fauconnier,  qui  le  met  enfuire  fur  le  poing  de  fa 
majefté.  Quand  la  proie  eft  prife ,  le  piqueur  en 
donne  la  tête  à  fon  chef,  8t  le  chef  au  grand  fau~ 
tomtier ,  qui  la  préfente  de  même  au  roi. 

Le  grand  fauconnier  de  France  d'aujourd'hui  efl  M. 

1780.  {A  R.) 
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capitaine 
Rochelle. 

f  °.  Le  comte  de  Belin ,  (  Jean-François  de 
Faudoas  SerillaC  )  ligueur  par  zèle  pour  la 
religion,  mais  partifan , dabord  fecret  &  bientôt 
déclaré ,  des  rois,  contribua  beaucoup  avec  Briffac 
&  d'autres  bons  citoyens  à  remettre  Paris  fous 
l'obéiffance  de  Henri  IV.  U  avoit  été  formé  au 
métier  des  armes  par  le  fameux  maréchal  de 
Montluc ,  fon  grand  oncle  maternel.  Henri  IV  le 
donna  pour  gouverneur  au  prince  de  Condé.Henri  L 
Sa  vie  a  été  écrite  par  un  ficur  Lamy ,  fon  directeur. 

6°.  Jean-François  de  Faudoas,  fon  neveu,  tué 
en  1630,  au  combat  de  Veillane. 

7*.  Emmanuel  -  René  de  Faudoas  -  Averton  j 
mort  de  bleffures  reçues  au  fiége  de  Douay  ^ 
en  1667. 

La  maifon  de  Faudoas  efl  alliée  à  toutes  les  plus 
grandes  maifons  du.  royaume.  Sa  branche  aînée  a 
porté  fon  nom  &  fes  biens  dans  la,  maifon  de 
Kochechouart. 


FAVILA ,  roi  «TOviédo  &  de  Léon.  (  Hlffi 
d'Efp.  )  Refferrés  par  les  Maures ,  conquérans  de 
l'Efpngne  ,  dans  les  vallées  finucutes  des  Art  u  ries  ^ 
les  Espagnols ,  échappés  aumaffacre  de  leurs  com^ 
patriotes  ,  &  conduits  par  l'illuffre  Pélage  dans 
cet  afyle  inacceflible ,  après  avoir  bravé  pendant 
plufteurs  années  les  efforts  réunis  de  ces  impi- 
toyables dévaftateurs ,  étoient  fortis  enfin  de  leurs 
retraites  ,8c  avoient,  a  leur  tour ,  porté  la  terreur 
fit  la  mort  parmi  leurs  ennemis.  Animés  par 
l'exemple  de  leur  fouverain  ,  excirés  par  le  defir 
de  venger  leurs  concitoyens ,  6c  de  rentrer  dans 
les  poneffions  qui  leur  avoient  été  ravies  ,  le» 
fuccës  avoit  couronné  leurs  incurfions ,  6c  déjà 
ils  avoient  fondé  le  royaume  cTOviédo  &  celui 
de  Léon ,  lorfque  l'heureux  Pélage ,  couvert  de 
gloire  Si  courbé  fous  le  poids  des  années ,  s'afi 
locia  ,  de  l'-veu  de  la  nation ,  ôc  du  confentement 
de  la  nobleffe,  le  prince  Favila  fon  fils.  FcviU 
fut  digne ,  dit  -  on ,  par  fa  valeur ,  fa  protende 
fageiîe,  fes  talens  6c  fon  habileté  dans  l'art  de 
gouverner ,  du  père  refpecrable  qui  lui  cédoit  une 
pmie  de  fon  autorité,  parce  qu'il  regardoit cette 
le  moyen  le  plus  fur  de  epa- 
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ferver,  d'augmenter  même  la  félicité  publique,  qu'il 
avoit  fu  fixer  dans  fes  états.  Pélage  nefurvécut  que 
peu  de  temps  a  cette  aflbciation  ;  &  à  Ta  mort  , 
don  Fav'tla  fut  proclamé  ,  en  737,  roi  de  Léon  & 
d'Oviédo.  Quelques  hifloriens  aflurent  qu'il  pro- 
fita ,  avec  beaucoup  d'intelligence  ,  des  haines 
mutuelles  oui  divifoicnt  les  princes  Maures ,  & 

Sju'il  eut,  dans  les  combats  qu'il  leur  livra  ,  des 
uccès  éctatans  ;  mais  c'étoit  vraifemblablement 
pendant  la  vie  de  fon  père  qu'il  avoit  remporté 
ces  victoires;  car  fon  règne  fut  trop  court,  pour 
qu'il  eût  le  temps  de  faire  contre  eux  des  expédi- 
tions bien  confidérables.  Maria  na,  fur  la  foi  de 
quelques  annalifles  ,  vraifemblablement  mal  inf- 
truiis  ,dit  que  ce  fouverain  nereflembla  en  aucune 
manière  a  fon  prédéce  fleur ,  qu'il  fut  indolent  fur 
le  trône ,  &  d'une  inconféqueoce  extrême  dans 
fa  conduite.  Cependant  il  en  afluré  que  ce  même 
Favila  s'étoit  très-diftingué  à  la  tète  des  armées , 
pendant  les  dernières  années  du  roi  Péiage,  & 
il  n'eu  pas  vraifemblable  qu'il  fe  fou  abandonné 
à  l'indolence  ,  précifément  lorfqu'il  eut  le  plus 
grand  intérêt  a  montrer  de  l'aâivité ,  de  la  va- 
leur, du  zèle,  &  à  donner  de  lui  la  plus  haute 
idée  à  fes  fujets ,  ainfi  qu'aux  Maures  qui  atten- 
doient  avec  impatience  qu'un  roi  moins  atlif  que 
Pélage  leur  prefentât  l'occafion  d'achever  d'oppri- 
mer &  de  conquérir  l'Efpagne.  Au  refte ,  lTiiftoire 
ne  nous  apprend  rien  de  certain,  foit  fur  le  carac- 
tère de  ce  prince,  lorfqu'il  pofleda  feul  la  couronne, 
foit  fur  les  évenemens  qui  fe  pafsérent  fous  fon 
régne  ;  on  fait  feulement  qu'il  ne  garda  le  feeptre 
qu'environ  deux  ans ,  8c  qu'il  perdit  la  vie  avec 
là  royauté  par  une  aventure  tragique  en  739  : 
un  jour  qu'il  étoit  à  la  chafle ,  éloigné  de  tous  ceux 
qui  l'y  avoient  accompagné ,  il  fut  déchiré  & 
mis  à  mort  par  un  ours.  Voila  tout  ce  qu'on  fait 
du  régne  de  FaviU  ;  mais  fut-il  bon  ou  méchant 
roi  ?  c'efl  ce  que  l'on  ignore.  (  L.  C.  ) 

FAVORIN.  {hifl.  ro«.)(royrçl'arr.  Adrien.) 
Ce  philofophe  difoit  en  parlant  de  lui  -  même', 
qu'étant  gaulois  (  il  étoit  d'Arles  )  il  parloir  fort  bien 
grec  ;  qu'étant  eunuque,  il  avoit  été  aceufé  d'adul- 
tère ;  Se  qu'étant  peu  agréable  a  l'empereur ,  on 
le  laiflbit  vivre  ;  mais  cet  empereur  étoit  Adrien , 
6i  n'étou  pas  Néron.  On  attribue  à  Favorin  un  ou- 
vrage intitulé,  om/iipra.  Hijlon*  Sylva,  fouvent  cité 
par  Diogène  Laërce  ôc  par  d'autres  auteurs  anciens. 

Un  autre  Favorin  plus  moderne  ,  difciple  de 
Jean  LafcarisSt  d  Ange  Polhien  ,  créature  de  Léon 
X,  qui  le  fît  eveque  de  Nocera,  eft  auteur  d'un 
dictionnaire  grec,  qu'il  d-ldia  au  pape  Clément  VII, 
&  de  quelques  autres  ouvrages.  Mort  en  1537. 

FAUR.  (  Guy  du  )  (Voyez  Pibrat.  ) 

FAUR  DE  S AINT-JORRY(Pierre  du),  premier 
préfidest  du  parlement  de  Touloufe  ;  on  a  de  lui  j 


F  A  U 

des  ouvrages  favans,  un  intitulé  :  Dodecamenon ,  five 
de  Dci  nomint  &  attribut  is  ;  un  autre  intitulé  :  des  Se- 
meflrts  ;  un  traité  dts  Jeux  fy  dts  Exercices  des  anciens  , 
livres  inflrulKfs  fi  on  pouvoit  les  lire.  Ce  roagiftrat 
mourut  d'apoplexie  en  1600,  en  prononçant  un 
arrêt. 

FAVRE.  (  Voy.  Vaugelas.  ) 

FAURE,  ( François)  {Hifl.  Utt.  mod.  )  cordelier 
élevé  à  l'épilcopat  par  le  talent  de  la  chaire,  cvèqtie 
de  Glandëvcs,  puis  d'Amiens;  c'efl  lui  qui  ,  prê- 
chant la  paflîon  a  Saint-Germain- de-l'Auxerrois  , 
&  obligé  de  recommencer  pour  la  reine  qui  arriva  , 
fit  à  cette  circouftance  l'application  de  ce  vers  de 
l'Énéïde. 

Infaoduffl,  regln* ,  jukes  retioeare  dolorem. 

Ceft  fur  fon  oraifon  funèbre  de  cette  même  reine, 
Marie-Théréfc  ,  qu'il  fit  imprimer ,  qu'on  fit  cette 
epigramine  connue  : 

Ce  cordelier  mîtré,  qui  promettoit  merveilles  , 
De»  haut*  faits  de  la  reine  orateur  ennuyeux. 
Ne  l'eft  pac  conteot^  de  lafet  00s  oreille*  , 
Il  veut  eacor  laiTer  nos  feu»» 

FAURE. (Voy.  ftrforis.) 

FAUST  ou  FUSTH.  {Jtxv)(  Hifl.  lit.  mod.  ) 
•rfévre  de  Mayetice  au  quinzième  liècle.  C'efl  entre 
lui ,  Schœfter  fon  gendre  &  Gutcemberg,  que  fe 
partage  le  plus  communément  la  gloire  de  l'inven-. 
tion  de  l'imprimerie. 

FAUSTA,  (  Flavta  Maximiana  )  fille  de 
Maximien  •  Hercule  ,  &  femme  de  l'empereur 
Conftantin.  (  Voyei  les  articles  Constantin  Se 
Crispe. 

FAUSTE.  (  FUJI,  teeltf.  *)  évêqne  de  Riez  au 
cinquième  fiécle ,  fut  aceufe  de  femi-pélagianifme 
pour  fon  traité  duli  brt  Arbitre  bde  la  Gwr.Nédan* 
la  Grande-Bretagne  ,  nommée  Amplement  alors  la 
Bretagne,  vers  l'an  390  ,  abbé  de  Lerirts  en  433  , 
évêqne  de  Riez  en  455  ,  exilé  en  481,  il  mourut 
vers  l'an  485. 

FAUST1NE ,  (  Hifl.  rvm.  )  C'étoit  le  nom  de  la- 
femme  de  l'empereur  Antomn  &  de  celle  de  l'em- 
pereur Marc  Aurèle , la  première  (  Galer ia  Fauftina) 
étoit  fille  d'Annius  Verus  ,  la  féconde  (  Annia 
Fauflina  )  étoit  fille  de  la  première  6c  d'Antonin  ; 
toutes  deux  furent  aufli  déréglées  dans  leurs  mœurs 
que  leurs  maris  étaient  bons  &  vertueux  ;  toutes 
deux  furent  non-feulement  fupportées  par  leurs 
maris,  mais  encore  mifes  au  rang  des  divinités; 
toutes  deux  eurent  dts  temples,  des  autels  &  des 
facrifiecs.  Ce  nefl  pas  qu'Antonin  ci  Marc  Aurcle 
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ignoraflcnt  leurs  affronts  &  la  conduite  de  leur» 
femmes  :  mais  ils  fe  refpcétoiint  jufques  clans  leurs 
femmes  coupables.  On  propofa  même  à  Marc- 
Aurèlc  ,  d'après  la  notoriété  des  faits,  de  répudier 
la  fienne  :  il  faudrait  donc ,  dit  il,  lut  rtndrc  ja  dot , 
c'eft  à-dire,  l'empire.  Des  critiques  prétendent  que  j 
Mirc-Aurèle  n'a  pas  pu  faire  c^tte  réponfe,  qui, 
premièrement ,  leur  pàroit  peu  digne  dj  lui ,  &  ! 
qui  ,  fecondement  ,  leur  paroit  contraire  à  la  i 
connoiffance  certaine  qu'avoi:  Marc-Aurèle  que  [ 
l'empire  nétoit  pas  héréditaire.  Il  eft  vrai  qu  àtra-  ' 
vers  tant  de  révolutions  l'empire  n'avoit  pas  été  j 
constamment  héréditaire;  cependant  il  l'avoit  été 
quelquefois,  jamais  à  la  vérité  pour  lcsftmme>; 
jrais  qui  ne  voit  que  le  mot  de  Marc  Auréle  ne 
doit  point  être  pris  ainfi  à  la  rigueur  ,  &  qu'il 
peint  feulement  1  ame  indigente  &  reconnoiiîimc 
de  cet  empereur ,  qui  auroit  cru  manquer  à  la 
mémoire  d'Antonin,  fon  bienfaiteur,  u  dans  un 
cas  tout  fcmblable,  il  n'eût  pas  fui vi  fon  exemple, 
&  s'il  s'en  fût  écarté  pour  déshonorer  la  fille  i  11 
ientoit  que  s'il  eût  ufé  envers  la  fille  d'Antonin 
de  la  rigueur  qu'Antonin  ne  s'étoit  point  permife, 
la  compalTion  auroit  ramené  tous  les  coeurs  à 
cette  pii'îcefîe  ,  &  la  malignité  auroit  obfèrvé 
«u'en  brifant  avec  fcandale  tous  les  noeuds  qui 
la  voient  uni  avec  Anronin  ,  il  confervoit  tous 
les  avantages  qu'il  devoit  à  cette  alliance.  Ce  mot 
de  Marc-Aurèle  étoît  donc  le  en  de  la  juftke  , 
de  la  bonté ,  de  ta  vertu ,  non  une  froide  difeuf- 
fion  de  droits  litigieux ,  encore  moins  l'aveu  d'un 
ibrdide  intérêt ,  qui  l'engageât  à  garder  une  femme 
impudique  ,  de  peur  d  erre  oblige  de  lui  rendre  fa 
dot.  La  loi  même  ,  en  effet ,  l'auroit  difpcniè  de 
la  rendre  ;  miis  toutes  ces  rigueurs  croient  trop 
étrangères  à  l'amc  douce  &  bicnfaifante  de  Marc- 
Aurèle. 

FAY,  (  Charles-Fhakçois  de  Cisternay 
DU  )  («'//.  i.ii  m^.)  d'une  très-ancienne  famille 
originaire  de  Tourainc  ,  distinguée  dans  la  pro- 
ieffion  des  armes  depuis  le  quincié.ne  fîécle.  Son 
aycul  étoit  capitaine  des  gardes  du  premier  prince 
de  Conti ,  Jtùrc  du  grand  Condè.  Son  père ,  capi- 
taine aux  gatdcs ,  avdit  eu  au  bombardement  de 
Bruxelles,  en  i  £o/,  une  jambe  emportée  d'un  coup 
de  canon.  M.  du  Fay,  né  le  14  Septembre  1608  , 
entra  dans  le  fervicc  en  171»  ,  &  te  trouva  ex  fe 
diiîingua  aux  fiigcs  de  Saint-Sébaftien  8t  de  Font  * 
rabie ,  dans  la  guerre  d'Efpagne  en  1718.  Il  fut 
reçu  à  l'académie  des  Sciences  en  1713.  Bientôt  il 

Îuitta  le  fervice  pour  ne  plus  être  qu'académicien. 
1  embr.ifTa  tou-.  les  genres  dont  s'occupe  l'académie; 
il  eil  jufqu'»  piéfent  le  feul ,  dit  M.  de  Fontenelle, 
qui  nous  ait  donné  ,  dans  tous  ces  genres ,  des 
mémoires  que  l'académie  a  jugés  dignes  d'être 
préfentés  au  public.  En  1732  ,  il  fut  fait  intendant 
du  jardin  royal  des  plantes.  Il  fit  pour  ce  jardin 
ce  qu'avoir  (ait  M.  Fagon  ;  il  en  fut  le  Second 
restaurateur,  &  c'efl  par-là  qu'il  elt  le  plus  connu. 
C'eft  de  lui  que  M.  de  Voltaire  a  voit  dit  ; 
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Le  fige  du  Fay .  parmi  ce»  plant*  diverî  J 
Vc'gcuuj  laflcmblé*  des  bouts  de  l'univers  , 
Me  di ra-;-i t  pourquoi  la  irndrt  (enfin  ve 
Se  flétrit  fout  noj  main*,  homeufe  Se  fugitive?  Sec, 

11  a  depuis  fubftirué  au  nom  de  du  Fay  ceux  de 
Rèaumur  &  de  Buffon.  C'efl  M.  du  Fay  qui  a 
propofé  M.  de  Buffon  pour  fon  fucceffeur.  M.  du. 
Fay  étoit  d'une  activité  qui  Suffi  foi  t  à  tour.  «  Il 
»  multipiioit  le  temps,  dit  M.  de  Fontenelle  , 
n  par  l'tnduftrie  ftngutière  avec  laquelle  il  lavoit 
n  le  difhibuer.  Les  grands  plaifirs  changent  les 
»  heures  en  momens  ,  mais  i'art  des  fages  peut 
»  changer  les  momens  en  heures.  » 

Il  mourut  le  16  juillet  1739.  M  'e  n;l'  P°'nt 
»  vu  ,  dit  le  même  Fontenelle  ,  d'éloge  funèbre  fait 
npar  le  public,  plus  net,  plus  exempt  de  rcltric- 

»  lions  Û  iic  modifications  que  le  ficn  Des 

»  meeurs  douces,  un^  gaieté  fort  égal*-,  une  grande 

»  envie  de  fervir  &  d'obliger  aucun  air  de 

»  vanité,  aucun  étalage  de  lavoir,  aucune  malignité* 
»  ni  déclarée  ,  ni  enveloppée.  On  ne  pouvoir  pas 
»  icgarder  fon  extrême  activité  comme  l'inquiétude 
»  d'un  homme  qui  ne  cherchoit  qu'à  fe  fuir  lui-même 
•  par  les  mouvemens  qu'il  fc  donnoit  au  dehors  ; 
»  on  en  voyoit  trop  les  principes  honorables  pour 
n  lui ,  &  les  effets  fouvent  avantageux  aux  autres. 

FAYDIT.  (  «7/7.  //'//.  moi.  )  C'eft  le  nom  da 
deux  poètes:  i8.  Anfclfiie  fjryii/,  poète  provençal, 
ou  troubadour  des  douzième  &  treizième  fiècles, 
accueilli  par  Richard  Cœur  -  de  -  lion  ,  roi  d'An- 
gleterre ,  &  qui  l'a  célébré  dans  fes  vers.  Mort 
vers  l'an  ta  10. 

1".  Pierre  Faydh ,  un  de  ces  petits  médians  ,' 
un  de  ces  machiavclliftes  fuialternes  qui  croient 
fe  faire  un  nom  en  infultant  ceux  qui  en  ont  un. 
Celui-ci  attaquoit  à  ta  fuis  BofTuct  &  Fénélon; 
la  haine  du  mérite  ne  pouvoit  pas  mieux  faire  ;  il 
compofa  contre  le  dernier  ta  TclimacomanU  ;  car 
dans  le  langage  de  l'envie  ,  aimer  Tttémaque  6c 
les  bons  ouvrages ,  c'eft  toujours  de  la  manie. 
Il  fit  des  épigrammes  contre  Bofluet,  &  il  n'y 
épargna  ni  l'indécence  ni  l'info]  ence  ;  nous  en> 
allons  citer  une ,  car  il  eft  bon  qu'on  fâche  que  ces 
fcandaleufcs  irrévérences  contre  la  vertu  &  le  génie 

Trouvent  dam  tout  le»  tempi ,  quoiqu'on  en  pulflè  dire, 
Des  mlcluns  pour  les  faire  ,  &  des  Sots  pour  en  rire. 

Il  faut  qu'on  fâche  comment  les  plus  grands 
hommes  ont  été  traités  ;  c'efl  du  moins  une  conno- 
tation pour  ceux  qui,  (ans  avoir  leur  mérite ,  éprou- 
vent les  mêmes  indignités.  Bofluet  venoit  de 
prêcher  comme  on  fait  qu'il  préchoit;  Balaam  avoit 
été  cité  dans  fon  fermon  ,  des- lors  ce  fut  lui-mémo, 
qui  rut  Balaam  :  voici  l'épigramme  ; 

Un  auditeur  un  peu  cynique 

Dit. tout  haut,  en  bâillant  d'ennui, 
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Le  prophète  Balaam  eft  obfcur  au 
Qu'il  fafle  parler  f»  bourique  ; 
Elle  t'expliquera  plu*  clairement  que  lui. 

L'abbé  Fayd'u  attaqua  aufli  M.  de  Tillemont , 
toujours  par  le  même  principe  ;  M.  de  Tillemont 
étoit  en  érudition  ce  que  Bofluct  &  Fcnélon  étoient 
en  tarent.  Ce  Faydit  avoit  été  oratorien  ,  &  avoit 
été  chalTé  de  1  oratoire  :  étoit -ce  pour  avoir 
înfulté  des  hommes  tels  que  Bolïuet  ,  Fénélon 
&  Tillemont  ?  au  contraire  ,  c'étoit  pour  avoir 
rendu  hommage  à  un  autre  grand  homme  ;  c'étoit 
pour  avoir  fait  un  ouvrage  carréfien,  ce  qui  étoit 
prefqu'alors  une  béréfie  à  l'oratoire  6e  dans,  beau- 
coup d'autres  corps.  L'abbé  FayJit  a  fait  encore 
uelques  autres  ouvrages  qui  ne  font  pas  médians 
qui  ne  font  que  fous;;,  tel  eft  un  Trahi  de  la 
Trinité ,  qui  le  fii  mettre ,  à  tort  ou  avec  raifon ,  à 
Saint-Ls2are ;  telles  font  les  Remarqua  fur  Virgile, 
fur  Homère  &  fur  le  fly le  poétique  de  l'Ecriture-Sainte. 
L'abbé  Faydit  mourut,  exilé  à  Riom  en  Auvergne , 
fa  patrie,  en  1709. 

FAYE,  (  Jacques  )  (  Hifl.  de  Fr.  )feigneur 
ià'EfpcilTes,  né  à  Paris  en  1543  ,  confeiller  au  par- 
lement en  1 567 ,  puis  maitre  des  requêtes ,  avocat- 
général  ,  enfin  préftdent  -  à  -mortier.  11  avoit 
fuivi  Henri  III  en  Pologne,  &  l'y  avoit  bien  fervi. 
Mort  à  Sentis  en  ijqo.  Ses  harangues  ont  paffé 
pour  éloquentes, 

FAYE,  (jEAN-EtiE& Je  as-François 
Lerigetde  la  )(  Hifl.  lia.  moJ.)  deux  frères, 
livrés  ,  l'un  aux  feiences,  l'autre  aux  belles-lettres: 
l'un  fut  de  l'académie  des  feiences  ,  l'autre  de 
l'académie  françoife  ;  l'un  a  été  loué  par  M.  de 
Fontenelle ,  l'autre  par  M.  de  Voliaire  ;  tous 
deux  militaires,  l'un  avoit  été  moufquetaire ,  puis 
capitaine  aux  gardes,  &  s'étoit  trouvé  aux  batailles 
de  Ramillies,  d'Oudenarde ,  &c.  ;  l'autre  avoit  été 
capitaine  d'infanterie,  &  fut  enfuite  gentilhomme 
ordinaire  du  roi.  Le  premier,  reçu  à  l'académie 
des  feiences  en  1716  ,  mourut  en  1718,  àquarante- 
fept  ans.  Le  fécond ,  reçu  à  l'académie  françoife  en 
1730,  mourut  en  1731  ,  à  cinquante-fept  ans.  M. 
de  Fontenelle  a  dit  du  premier  qu'il  avoit  une 
gaieté  naturelle ,  un  ton  a  '.-.-able  de  plaifanterie  , 
qui ,  dans  les  occalîonslcs  plus  périllcufes,  faifoit 
briller  fon  courage,  &  hors  de- là  cachoit  un  favoir 
qu'il  ne  lui  convenoit  pat  d'étaler.  M.  de  Voltaire 
a  dit  du  fécond  : 

Il  a  rt'nnl  le  mérite 
Et  d*Wor.ice  &  de  Pollion  , 
Tantôt  protégeant  Apollon  , 
Et  tantôt  chantant  a  fa  fuite. 
II  reçut  deux  préfet»  de*  dieux  , 
Les  plus  cbarauM  qu'ils  puiûcut  faire  ; 
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L'un  étoit  le  talent  de  plaire. 
L'autre  le  fecret  d'être  heureux. 


sn 


Ccft  le  fécond  qui  a  fi  bien  défendu  l'harmonie 
des  vers,  contre  M.  de  la  Motte  ;  c'eft  de  lui 
qu'efi  cette  belle  ftrophe,  dont  on  peut  dire  ce  que 
M.  l'abbé  Maury  a  dit  de  la  belle  flrophe  de  M.  de 
Pompignan: 

Le  Nil  a  vu  fur  fes  rivages ,  &c. 

«  qu'elle  doit  être  inferite  fur  fa  tombe  comme 
»  l'épitaphe  la  plus  digne  d'un  poète  lyrique: 

De  la  contrainte  rigoureufe 

Où  l'efj.rit  femble  re (Terré  , 

Il  reçoit  cette  force  heuicufc 

Qui  l'élève  au  plus  haut  dégré. 

Telle  ,  dans  des  canaux  piefièc  , 

Avec  plus  de  force  élancée. 

L'onde  s'élève  dans  les  airs. 

Et  la  règle»  qui  femble  auftère , 

N'eft  qu'un  att  plus  certain  de  plaire  , 

Inféparable  des  beaux  vers. 

u  M.  de  la  Faye ,  dit  M.  de  Voltaire,  (  qui  l'appelle 
toujours  M.  de  la  Faille  )  »  s'eft  conduit  comme  ce 
»  philofophe  qui ,  pour  toute  réponfc  à  un  fophifte 
si  qui  nioit  le  mouvement ,  Ce  contenta  de  marcher 
»  en  fa  préfence.  M.  de  la  Motte  nie  l'harmonie 
»  des  vers  :  M.  de  la  Faye  lui  envoie  des  vers 
»  harmonieux;  » 

FAYEL.  (  Voy.  FAIEL.  &  COUCY.  ) 

FAYETTE .  (  de  la  )  (  Hifl.  de  Fr.  )  ancienne 
maifon  françoife,  dont  le  nom  eft  porté  dans  ce 
moment  avec  une  gloire  &  un  éclat  qui  feront  un 
jour  l'ornement  de  l'hiftoire. 

De  cette  maifon  étoient, 

1*.  Gilbqrt  Moticr  ,  feigneur  de  la  Fayette,  tué 
à  la  bataille  de  Poitiers  en  1356. 

i°.  Gilbert  de  la  Fayette  fon  petit-fils ,  maréchal 
de  France,  un  des  reftaurateurs de  la  France  fous 
Charles  VII.  U  avoit  gagné  en  1421 ,  fous  Charles 
VI ,  la  bataille  de  Beaugé  contre  les  Angiois , qu'il 
chafla  depuis  du  Languedoc.  Il  fut  fait  prifonnier 
à  la  bataille  de  Vetneuil  en  1424.  Il  mourut 
en  1463. 

3  .  François  ,  feigneur  de  la  Fayette,  tué  à  la  ba- 
taille de  Saint-Quentin  en  1  e  57. 

40.  Jean  de  la  Fayette  ,  oncle  du  précédent 
tué  a  ia  journée  de  Coignac,  en  combattant  contre 
les  rcliponnaires. 

Pierre  delà  Fayette,  fils  du  précédent,  tuè 
à  la  bataille  de  Montcontour  en  1  $  69. 

6Q.  Charles-François  de  la  Fayette  ,  baron  de 
Hautcfcuille  ,  tué  au  combat  d'Etampcs  en  t6j». 
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7o.  Sa  fœnr ,  Louife  de  la  Fayette,  fille  d'honneur 
de  l.i  reine  Anne  d'Autriche ,  eut  beaucoup  de  part 
à  la  confiance  de  Louis  XIII.  Ce  prince  avoit  avec 
elle  de  longues  &  fréquentes  conventions,  nuis 
toujours  en  public  &  dans  l'appartement  de  la 
reine.  Au  milieu  d„-  cette  faveur,  ce:te  tille,  belle, 
aimable  ,  pleine  de  grâce  &  de  douceur  ,  n'étoit 
occupée  que  du  deftr  de  fe  faire  religieufe  ,  quoique 
le  roi  lui  offrit  les  établiffcmens  les  plus  avantageux 
dans  le  monde.  Toujours  attachée  aux  intt  •rets 
de  la  reine,  ne  voyant  le  cardinal  de  Richelieu 
qu'avec  horreur  &  avec  effroi,  elle  partoit  au  roi 
contre  ce  minirtre  avec  toute  la  naïveté  d'une 
jeune  fille  ,  toute  l'honnêteté  d'une  ame  pure  qui 
vouloir  réconcilier  Louis  avec  fa  femme  &  avec  fa 
jnère  .  8c  toute  la  liberté  d'une  perfonne  qui  bientôt 
n'auroît  j>lus  rien  à  attendre  ni  à  craindre  du 
monde.  Elle  conlomma  fon  facritice  malgré  Louis, 
qui  ,  n'ayant  ofè  l'empêcher  5c  ne  pouvant  fe 
paffer  de  fa  converfaiion  ,  étoit  fans  ceffe  a  la 
grille  du  couvent  de  la  Vifitation  de' la  rue  Saint- 
Antoine,  où  elle  s'etoir  récitée.  Une  pouvoit  s'en 
arracher.  Le  përe  Cauffin ,  confeffeur  du  roi  &  de 
mademoifclte  de  la  Fayette ,  entroir  dans  toutes  les 
vues  de  celle-ci  ,  pour  la  réconciliation  du  roi 
avec  fa  femme  &.  fa  mère.  Le  cardinal  s'allarma , 
&'  dès  qu'il  craignoic  il  étoit  à  craindre  ;  il  fit 
exiler  le  père  Cauffin ,  &  détacha  infenlîblemenr 
le  roi  de  mademoiselle  de  la  Fayette ,  en  lui  don- 
nant d'autres  amies  &  d'autres  favoris.  (  Voye\ 
l'article  Caussin.  )  Ce  religieux  paroit  avoir  été 
un  homme  fimple  &  vertueux.  Le  Vaffor  rapporte 
que  Louis  XIII  oppoiant  une  foii  à  la  rigidité  de 
les  principes  la  doctrine  plus  flexible,  la  morale 
plus  relâchée  des  autres  jéfuites ,  il  eut  le  courage 
de  lui  répondre  :  Sire ,  n'en  croyet^pas  nos  pères ,  ils 
ont  une  égli/e  d  bâtir. 

8°.  Une  autre  femme  •  qui  n'étoit  pas  de  la 
maifon  d?  la  Fayette ,  mais  qui  y  étoit  entrée  ,  a 
répandu  beaucoup  d'éclat  fur  ce  non  :  c'eft  la 
célèbre  Marie  Magdeleine  Pioche  de  la  Vergne, 
comteffe  de  la  Fayette;  née  en  1633  >  elle  avoit 
époufé ,  en  16  j  5 ,  François ,  comte  de  la  Fayette , 
frère  de  mademoifelle  de  la  Fayette  dont  il  vient 
d'être  parlé.  Madame  de  la  Fayette  eft  cette  amie 
de  madame  de  Sévigné,  fi  fou  vent  célébrée  dans 
fes  Lettres ,  l'amie  de  MontauGcr ,  de  Voiture,  de 
Ménage ,  du  père  Rapin ,  de  la  Fontaine  ,  de 
Calliéres,  de  Ségrais,  fous  le  nom  duquel  elle  mit 
(on  roman  de  Zaide,  &  auquel  on  a  aufft  attribué 
celui  de  la  Princeffe  de  Cl'ves,  les  premiers  romans, 
dit  M.  de  Voltaire,  où  l'on  ait  vu  les  moeurs  des 
honnêtes  gens  &  des  aventures  naturelles,  décrites 
avec  grâce.  Avant  elle  on  écrivoit,  en  flyle  em- 
poulé,  des  chofes  peu  vraifemblables.  Ceft  au 
lu  jet  de  Zaile  que  M.  Huet  a  compofé  fon  Traité 
de  f  Origine  des  rvnums.  L'épifode  tTAlphonfe  & 
Bélafire  dans  Zatd*  a  fourni  à  M.  Bret  le  fujet  de 
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La  Princeffe  dt  Montpenjîer,  roman  de  madame 
de  la  Fayette ,  très-louvcnt  réimprimé  &  mal  à 
ropos  inféré  parmi  les  œuvres  de  madame  de  la 
zc ,  avoit  précédé  la  Princeffe  de  Clives.  Ce  dernier 
ouvrage  eft  compté  parmi  les  meilleurs  romans 
françoi».  M.  de  Valincourt  s'illuftra  par  la  critique 
qu'il  en  fit .  ce  qui  prouve  toujours  une  grande 
réputation  dans  l'ouvrage  critiqué.  On  attribua 
cette  critique  au  père  Bouhours  ;  on  y  répondit, 
6c  ta  reponle  (  toiuours  grâce  à  l'ouvrage)  fut  aufil 
très-célèbre  ;  elle  fut  attribuée  à  Barbier  d  Aucour, 
mais  elle  eft  de  l'abbé  de  Charnes.  (  f  'oye^  fon 
article.  ) 

Madame  de  la  Fayeae  a  donné  à  l'hifloire  tout 
l'intérêt  du  roman  d-ins  fon  Hifloin  de  madame 
Henriette  d' 'AngUterre ,  première  femme  de  Philippe  de 
France  ,  auc  d'Orléans.  Combien  elle  attache 
aux  moindres  circonflances  de  la  mort  de  cette 
aimable  princeffe  ! 

Les  Mémoires  de  la  cour  de  France,  peur  les  années 
1688 &  i68çtomtout  l'agrément  dont  les  mémoires 
hiftoriques  font  fufceptibles. 

Tous  les  mémoires  du  temps  font  très-favora. 
bles  à  madame  de  la  Fayette;  ils  donnent  une  haute 
idée  de  fon  caractère.  Son  efprit  eft  prouvé  par 
fes  ouvrages.  Elle  eft  cependant  affe*  maltraitée 
dans  les  mémoires  de  madame  de  Maintenon,  fous 
prétexte  qu'elle  n'avoit  pas  elle-même  trop  bien 
traité  madame  de  Maintenon  dans  les  fiens.  Elle 
eft  encore  plus  maltraitée  dans  une  lettre  écrite  à 
madame  de  Maintenon  ea  1686 ,  par  le  marquis 
de  Laffay ,  qui  fait  des  reproches  graves  &  allègue 
des  procédés  mal  honnêtes,  qu'on  a  de  la  peine  à 
concilier  avec  les  éloges  donnés  a  madame  de  la 
Fayette  par  tant  de  gens  en  état  de  ,1a  bien  juger  % 
fur  tout  par  madame  de  Sévigné. 

Ses  envieux  &  fes  ennemis  l'appelloient  la 
dieiîe  Laverne ,  parce  qu'elle  fe  nommoitAi  Vcrgna 
c'efl  fur  cette  équivoque  que  roule  une  épigtsmme 
latine ,  dirigée  bien  plus  contre  Ménage  que  contra 
elle. 

Ztdi*  natta  ttH  ,  nulU  tfl  ttfti  duia  Connn*  g 
Carminé  loiuUuur  Cynthia  nulla  tuv  ; 

Sed  cùm  ioSotvm  compile*  ferinia  ytum  , 
Nil  tmrum  fi  fil  «ilts  Uyerna  tibi. 

«  Au  lien  des  Lesbies,  des  Corinnes,  des CytH 
»  thies ,  compilateur  &  plagiaire  toujours  chargé 
»  des  dépouilles  d'autrui,  c'eft  a  Lavenu  que  tu 
adreffes  ton  hommage. 

L'amitié  de  madame  de  la  Fayette  &  de  M.  le 
duc  de  la  Rochefoucauld,  l'auteur  des  Maximes, 
fut  une  des  plus  longues  &  des  plus  refpeâable* 
dont  les  temps  modernes  aient  fourni  des  exemples. 
M.  de  Laffay  cherche  en  vain  à  répandre  des 
nuages  fur  cette  amitié!,  en  infinuant  qu'elle  avoit 
été  trahie  par  madame  de  la  Fayette.  Ce  n'eft  pas 
là  l'idée  qu'en  donne  madame  de  Sévigné  ,  à  qui 
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les  démis  de  cette  union  ètoient  bien  connu». 
Madame  de  la  Fayette  difoit  de  M.  le  duc  de  b 
Rochefoucault  :  «  il  »  formé  mon  cfpnt ,  )  « 
*  réformé  fon  coeur.  » 

On  a  retenu  d'elle  plufieurs  mot*  pleins  de  fens. 

Quoiqu'elle  fût  dune  rrès-matrvaife  f»ntt»V> 
la  privoit  fouvem  des  douceur»  de  la  fociété.  elle 
étoit  attachée  à  la  vie  :  <'</? 
difotr.ellt.Ccft  la  penfée  que  Mécène  a  développée 
dans  ces  efpéces  de  vers  : 

DMtm  faelto  manu  , 
Dtbdtm  fUt  ,  e»xi  , 
Tubtr  ad/lrac  gitèenjm  , 
Lubncet  quête  ètnte*  J 

Uétmc  miki  tel  dcutl 
i<  /ciM«  cnux  ,  fyfiinu 

Mécénat  fut  ua  galant  nomme. 
Il  •  dtt  quelque  part  qu'on  me  rende  impotent , 
Cul-de-jatu,  goutteux,  manchot, pogt» a  qu'en 
Je  me ,  c'ett  affex  ;  je  Utt  plu»  que  coûtent. 
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démons  par  la  puiffance  de  cette  idole  ;  îU  opèrent 
de  prétendus  miracles  :  ils  vendent  au  peuple  la 
rémiiTion  des  péchés;  en  un  mot,  leur  tanarifime 
fe  fnbdivife  à  l'infini.  Cette  fefti  féduit  quelquefois 
des  mandarins  ;  &  par  une  fatalité  qui  montre 
que  La  fuperftition  eft  de  tous  les  pays  ,  quelques 
mandarins  fe  font  fait  tondre  en  boni:*  par  piété. 

Ils  prétendent  qui!  y  a  dans  la  province  de 
Fokien ,  près  la  ville  de  Funchuen ,  «tu  bord  du 
fleuve  Feu ,  une  montagne  qui  repréfente  leur 
dieu  Foi  avec  une  couronne  en  tcic ,  de  longs 
cheveux  pendans  fur  les  épaules,  le*  mains  croi- 
fèes  fur  la  poitrine ,  &  qu'il  eff  alTts  fur  fe»  pied» 
mis  en  croix  ;  mais  il  luffiroit  de  fuppofer  que 
cette  montagne ,  comme  beaucoup  d'autres  ,  vue 
de  loin' &  dans  un  certain  afpeâ,  eût  quelque 
chofe  de  cette  prétendue  figure ,  pour  (émir  que 
des  imaginations  échauffées  y  doivent  trouve» 
une  parfaite  reffemblance.  On  voit  ce  qu'on  veut 
dans  la  lune  ;&  fi  ces  peuples  idolâtres  y  r 
fongé ,  ils  y  verroient  tous  leur 
M.  le  Chevalier  Dt  Jjvcounr. 


An.  dt 


Sage  &  modefte  ,  elle  condamnoit  hautement 
l'orgueil  &  les  prétentions  :  celui ,  difoit-elle ,  9111 
ft  met  ou-dejus  des  autres  ,  quelque  efprit  qu'il  ait , 
fe  met  au-dcjjôus  Je  fin  efprit . 

Elle  comparer!  les  mauvais  traducteurs  aux 
laquais  fans  efprit ,  qui  transforment  en  fottifes 
les  complimens  qu'on  les  charge  de  Cure- 
Elle  vouloit  qu'un  auteur  corrigeât  beaucoup 
fes  ouvrages  ,  ot  fui  tout  quil  en  retranchâ 
tout  ce  quil  pottrrott.  Une  période  retranchée  a* m 
ouvrage ,  difoit-elle  ,  vaut  un  louis  ;  un  mot  mime 
■vaut  vingt  fols. 
Elle  mourut  en  1693. 

FE  ,  FO.FOÉ ,  (Hifl.d'Afe)  idole  adorée  fous 
diffcrens  noms  par  les  Chinois  idolâtres ,  les  Japo- 
pois  6t  les  Tartares.  Ce  prétendu  dieu ,  le  pre- 
mier de  leurs  dieux  qui  foit  defeendu  fur  la  terre, 
reçoit  de  ces  peuples  le  culte  le  plus  ridicule,  & 
j>ai  conièquent  le  plus  fait  pour  le  peuple. 

Cette  idolâtrie,  née  dans  les  Indes  près  de  mille 
ans  avant  Jefus-  Chrift,  a  infecté  toute  l'AGe  orien- 
tale ;  c'eft  ce  dieu  que  prêchent  les  bonzes  à  la 
Chine  ,  les  fakirs  au  Mogol ,  les  talapoins  à  Siam  , 
les  lamas  en  Tartarie  ;  c'eft  en  fon  nom  qu'ils 
promettent  une  vje  éternelle,  &  que  des  millier* 
de  prêtres  confacrent  leurs  jours  à  des  exercices 
Je  pénitence  qui  effrayent  la  nature  humaine  : 
quelques  uns  paffent  leur  vie  nus  &  enchaînés  ; 
d'autres  portent  un  carreau  Je  fer  qui  plie  leur 


FEGGOU,  {Hifloire  de  DantmanK  )  Ce  roi 
de  Danemarck  aûaffma  Horden vil  fon  frère ,  & 
fut  aflàffiné  par  Amlet  fon  neveu,  Koyeç  Amlet. 
(  Hijl.  de  panemarck.  )  (  M.  dm  Sact.  ) 

FEUOO  ,  (  Benoît  -  Jérôme  ,  )  bénédiûirt 
efpagnol ,  auteur  du  théâtre  citrique  en  14  vol. 
in-4".  dont  M.  dUermilly  a  traduit  une  partie. 
Ceft  un  de  ces  cenfeurs  publics ,  tels  que  les 
Cervantes  &  les  Molières ,  dont  tous  les  pays 
ont  toujours  befoin.  Mort  en  176t. 

FErTHIUS,  (Evxrard  )  (  HIJL  lut.  mod.)  favanr 
du  feiziéme  fiècle  ,  né  dans  la  Gueldre ,  le  retira 
en  France,  où  il  enlcignoit  te  grec  Si  avoit  obr 
tenu  l'eftime  des  tavans.  Un  jour  fe  promenant 
a  la  Rochelle,  fuivi  de  fon  domeftique,  on  le 
prie  (Tentrer  dans  la  maifon  d'un  des  habitans  ;  & 
depuis  ce  moment  on  na  jamais  pu  favoir  ce 
qu  il  étoit  devenu.  On  ignore  ft  cet  enlèvement 
ou  du  moins  cette  disparition  avoit  quelque  rap- 
port avec  les  troubles  des  Pays-Bas,  qui  luiavoienc 
fait  abandonner  fa  patrie.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
intitulé:  ' 


FEL1BIEN ,  (  Hifl.  litr.mod.)  nom  d'une  famille 
de  Chartres,  recommandante  par' la  connoiffance 
&  le  goût  des  ans  &  par  l'érudition  ;  elle  a 
produit  pluûturs  écrivains  connus. 

André  FéliUen,  de  l'académie  des  »m*criptior»s 
&  belles- lettres,  lorfqu'elle  n'étoit  encore  corn  pofée 
que  de  quatre  membres  &  qu'elle  s'appelloit  la 
petite  académie ,  fecrétaire  de  l'académie  uarchitee- 
ture,  biftotiograDhe  des  bâtimens  du  roi,  garde 
des  sntques  ,  eft  le  premier  &  le  plus  célèbre. 


corps  en  deux,  &  tient  leur  tére  toujours  baiffèe  j  Ccrt  l'auteur  des  Entretiens  fur  les  vies  è>  Us  oovragii 
jufqu'à  terre.  Iliibm  accroire  qu'ils  chaffent  \&  '  des  plus  excellent  - 


éHiJhirt.  Tant  IL  Sttondt,  part*. 


peintres  ,  du  traité  de  tOrigine  dt. 
Xx* 
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U  peinture  ;  des  principes  d'architecture,  peinture 
&  fculprure,  de  la  delcription  de  VerfaiUcs,  de 
celle  de  différentes  fêtes  &  de  divers  tableaux 
célèbres  ;  il  eft  auteur  encore  de  quelques  autres 
ouvrages  dans  d'autres  genres  ;  mais  Tes  principaux 
écrits  routent  fur  les  arts  ;  c'éioit-là  le  grand 
objet  de  Ton  goût ,  de  (es  connoiflances  &  me  (es 
travaux  :  il  eft  (avant ,  mais  diffus }  il  inflruit , 
jMiais  il  ennuyé  ;  c'eft  de  lui  que  M.  de  Voltaire 
a  dit  dans  le  Temple  du  Goûi: 

Sur-tout  fuyons  le  verbisgt 
De  Monsieur  de  FUibit*  , 
Qui  noye  élo^uemmtnt  un  rien 
Daat  un  faua*  4e  beau  langage. 

t 

Né  à  Chartres  en  1619.  Mort  en  169*. 

Jacques,  Ton  frère,  chanoine  &  archidiacre  de 
Chartres,  eft  auteur  d'un  Pentateuchus  hifloricus , 
qui  a  eu  l'honneur  d'être  fupprimé  ;  les  curieux 
onr  grand  (bin  de  placer  à  la  fin  du  volume  les 
endroits  que  des  cartons  avoient  fait  difparoitrc'; 
effet  ordinaire  des  cartons  &  des  fupprefiions  & 
des  prohibitions.  Mort  le  15  novembre  17 16. 

André  Félïbitn  eut  deux  fils,  »\  Jean-François , 
fort  fucceffeur  dans  Tes  places  &  dans  Ton  goût 
pour  les  ans ,  auteur  d'un  Recueil  hijhrique  de  U 
vie  &  dts  ouvrages  des  plus  célèbres  archiutles  ,  .qui 
fert  de  pendant  aux  Entretiens  fur  Us  vies  6* 
les  ouvrages  dts  plus  exctlltns  peintres.  On  a  Couvent 
réimprimé  enfemble  ces  deux  traités  analogues 
du  père  &  du  fils.  On  a  encore  Su  fils  une  des- 
cription de  Vérfailles  fit  une  de  ^églifc  des  Inva- 
lides, monument  admirable  à  voir  &  à  décrire  ! 
Alort  en  1733. 

*°.  Dom  Michel  Fèlibitn  ,  auteur  de  Phiftoire 
de  la  ville  de  Paris  &  de  celle  de  l'abbaye  de 
Saint-Denis.  Mort  en  1719.  Son  hiftoire  de  Paris 
fut  cominu<?e& publiée  en  172e, par  dom  Lobineau, 
Ion  confrère. 

FEUX ,  (Hifl.  rom.  )  affranchi  rte  l'empereur 
Claude ,  ainfi  que  Pallas  (ou  frère;  c'eft  de  lui  que 
Racine  a  dit  : 

De  l'affranchi  Pal  la»  noua  av»n*  m  le  tiére  , 
Dca  fui  de  Claudia*  Félix  enror  flétri  , 
De  deux  reine* ,  feigocur ,  devenir  le  mari. 

H  étoit  gouverneur  de  Judée:  ce  fut  devant 
lni  que  S.  Paul  comparut.  Félix  pilloit  &  tyran- 
■nifoit  fa  province,  &  fi  c'eft  pour  cela  que  Néron 
k  rapptlla  ,  Néron  n'eut  pas  toujours  tort. 

Il  y  a  eu  quatre  papes  de  ce  nom  de  Félix  ; 
afc  quant  an  cinquième,  voyca  l'art.  Eugène  IV. 

Félix  de  Noie  en  Campa  nie ,  faint  prêtre  du 
^oifièm*  ûecle,  mort  vers  l'an 
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Félix ,  évêque  d'Urgel  :  Vo yez  Elipand , 
de  Tolède. 


FELTON,  (  Jean  )  (  Hifi.  Mng'ct.)  Dru» 
hommes  de  ce  nom  ,  8c  de  baptême  &  de  ramille, 
furent  pendus  pour  des  alternats  infpirés  par  le 
fanatiftne.  Le  premier  étoit  le  moins  coupable , 
&  fut  le  plus  sévèrement  puni.  Son  crime  étoit 
d'avoir  affiché  publiquement  dans  Londres  la 
bulle  d'excommunication  du  pape  Pie  V  contre 
Elifabeth,  reine  d'Angleterre.  Il  fut  pendu,  puis 
détaché  de  la  potence  encore  vivant  ;  on  lut  coupa 
les  parties  naturelles ,  &  on  les  jeta  au  feu  ;  on 
lui  ouvrit  l'eftomac,cic  on  eu  arracha  les  entrailles 
&  le  cœur;  on  lai  coupa  la  tête,  &  on  mit  foa 
corps  en  quartier.  Toutes  ces  dégoûtantes  &  abo- 
minables cruautés  que  nous  rappelions  pour  qu'elles 
tafTent  horreur ,  font  bien  impuilTanr.es  courre  le 
fanatifme.  Le  fupplîcede  Ftlwneù  de  l'an  1570. 

L'autre  Felton  eft  celui  qui  a  (Ta  dîna  le  duc  de 
Buck.ingh.im  en  1618. 11  n'eroit  fanatique  que  dans 
la  hardiefîe  de  fon  entreprife  &  dans  le  fang- 
froid  avec  lequel  il  l'exécuta,  content  de  pér.r 
après  foh  crime ,  &  ne  s'en  cacha  point  ;  mais  fon 
motif  n'avoir  nul  rapport  à  la  religion ,  il  ne  vou- 
loit  que  fe  venger  du  refus  que  le  duc  lui  avoit 
fait  d'une  compagnie  d'infanterie.  U  propofa  lui- 
même  qu'on  ajoutât  à  fon  fupplice  la  circonftance 
de  couper  la  main  coupable  ;  il  ne  fut  que  pendit, 

FÊNÊLON,  (François de Salignac  de  la 
Motte.  )  (  Hifl.  lut.  mod.  )  archevêque-  duc  de 
Cambray ,  un  de  ces  hommes  rares  nés  pour 
infpirer  &  faire  aimer  la  vertu ,  étoit  d'une  maifon 
diftinguée  depuis  long-temps  dans  l'églife  &  dans 
l'étar. 

Cétoit  un  Ftnilon  qui  étoit  ambalTadeur  de 
France  en  Angleterre  dans  le  temps  de  la  Saine 
Barthelemi  ;  il  fur  pénétré  d'horreur ,  de  honte  &  de 
douleur ,  en  apprenant  l'opprobre  de  la  nation  ;  il 
voyoit  les  amis  mêmes  que  fa  vertu  lui  avoit 
faits  en  Angleterre ,  frémir  à  fon  afped  &  s'éloi- 
gner de  lui:  ils  ont  raifon,  dit-il,  &  je  rouer* 
d'être  françois.  Mais  il  étoit  ambalTadeur ,  il  fallut 

3u'il  employât  l'apologie  menfongére  qu'on  lus 
iâoit;  il  fallut  qu'il  répétât,  dans  une  audience 
folemnelle ,  l'imputation  que  cette  criminelle  cour 
de  Charles  IX  étoit  convenue  de  faire  à  Coligny, 
d'avoir  confpiré  contre  le  roi  &  toute  la  famille 
royale  ,  quoiqu'il  vit  bien  qu'on  calomnioit  cet 
infortuné  ,  après  l'avoir  éçorgé  il  fut  atfô  \ 
Elifabcih  de  le  réfuter ,  il  étoit  réfuté  d'avance 
par  fa  confternation  :  il  ne  pqt  obtenir  non  plus 

Îu'Etifabeth  empêchât  les  Anglois  de  fournir  aux 
Lochelois  affiégés ,  de  la  poudre  &  d'autres  mu- 
nitions ;  mais  il  obtint,  &  c'étoit  beaucoup,  va 
les  conjonctures,  qu'elle  ne  fournit  publiquement 
ni  directement  aucuns  fecours  aux  proteflan^  frara» 
çais ,  &  qu'elle  contint  le  zèle  de  la  uob^catsi 
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♦nglo'fe ,  qnî ,  dan*  fon  indignation  ,  avoit  offert 
dtf  lover  6c  d'entretenir  à  fes  dipens  une  armée 
coniid<!rable, devinée  a  faire  la  guerre  à  la  France. 
J  our  amener  Elilabcili  à  cette  i nation  ,  il  falioit 
à  l'arnbauadcur  une  grande  partie  de  cette  infitn.a- 
tion  &  de  cette  éloquence  douce  &  pcrf:iaftvc 
qui  dlftinguèrem  depuis  l'archevêque  de  Cambray. 

Celui  ci  naquit  au  château  de  Finilon  en  Qucrcy, 
le  6  août  i6  ti.  Il  fut  nommé  précepteur  des  enfans 
de  France  en  1689. 

Dans  les  éloges  de  Finilon ,  envoyés  an  concours 
dei7Ti,  à  l'académie  françoife  ,  &  dans  une  vie  du 
dauphin  pire  de  Louis  XV,  (  c'eft- à-dire  dans 
la  vie  du  duc  de  Bourgogne,  l'aîné  des  élèves  de 
Finclar. ,  )  laquelle  a  paru  en  1781,  on  avxpofé 
plufieurs  dônjits  précieux  de  l'éducation  de  ce 
piince;  on  a  dit  par  quels  artifices  ingénieux  fes 
maines  combattent  les  défauts  naifians^  de  fon 
earaftère. 

1-e  prince  avoit  dî  la  difpcfirion  à  la  colère,  & 
félon  l'tifage  ,  il  fe  livroit  à  cette  difpofitioi.  Il 
dit  un  jour  avec  hauteur  à  M., de  Finilon  :  je  ne 
me  laifle  point  commander^  je  fois  ce  que  je 
iû'.s  6k  ce  que  vous  Êtes.  Quand  le  prince  fut  de 
fang  froid  ,  M.  de  Finilon  lui  rit  connoitre  qu'il 
ne  tavoit  ni  qui  il  étoir ,  ni  qui  étoit  fon  précep- 
teur ,  8c  il  le  corrigea  pour  toujours  de  tenir  de 
semblables  propos. 

Un  jour  que  le  prince  avoir  battu  fon  valet- 
de- chambre  ,  il  s'arrètoit  à  confidérer  les  outils 
d'un  menuificr  qui  travailtoit  dans  fon  apparte- 
ment. L'ouvrier ,  inftruit  par  Finilon  t  dit  bruta- 
lement au  piince  de  pafter  fon  chemin  &  de  le 
lailTer  travailler.  Le  prince  fe  fâcha  *,  le  menuifier 
"doubla  de  brutalité  ,  &  s'emportant  jufqu'à  la 
menace  ,  lui  dit  :  retire^  vous  ,  men  prince  ;  quand 
je  fuis  en  fweur ,  je  ne  comtois  perfjr.ru.  Le  prince 
cournt  dire  a  M.  de  Finelon  qu'on  avoit  intro- 
duit chez  lui  le  plus  méchant  homme  de  la  terre  : 
c'eft  un  biett  bon  ouvrier ,  dit  froidement  Finilon  ; 
fon  unique  défaut  eft  de  fe  livrer  à  la  colère.  Le 
prince  inftfta  fur  la  méchanceté  de  cet  homme: 
m  Ecoutez, lui  dit  Finelon,  vous  l'appctlczinichant, 
»  parce  qu'il  vous  a  menacé  dans  un  moment 
»  où  vous  le  détourniez  de  fon  travail  ;  com- 
»  ment  nomtneriez-vous  un  prince  qui  battroit 
»  fon  vaW-de-chambre  ,  dans  le  temps  même  où 
»  celui-ci  lui  rendroit  de*  fervices  ? 

Une  autre  fois,  après  un  nouvel  emportement 
du  prince  ,  tous  ceux  qui  i'abordoient  partirent 
furpris  &  effrayés  du  mauvais  vii'ige  qu'ils  lui 
«ro*voienr  ;  tou»  lui  demandoiert  dis  nouvelles 
de  fa  fatvô  avec  un  air  d'inquiitule  Se  de  com- 
paûj'>n  :  Fajon  vint,  lui  tâta  pouls  ,  parut  ré- 
fléchir profondément  fur  la  nature  &  les  caufes 
de  fa  maladie",  Se  finit  par  1  i  dire  :  «  avouez- 
i>  moi  la  vérité  ,  mon  prince  ,  ne  vous  feriez- 
»  vous  pas  livre  à  quelque  emportement  ?  »  Vous 
l>cz  deviné ,  «  écria  le  duc  de  Bourgogne  ;  nuls 
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f  eft-ce  que  cela  peut  rendre  malade  ?  Àîflrs  Fagori 
fe  mit  à  lui  expliquer  les  effets  phyftques  de  1» 
colère  ,  qui  peuvent  aller  quelquefois  jufqu'à  la' 
mort  fubite  ,  témoin  Sylla. 

Avoit-il  fait  quelque  faute  grave  ,  il  ne  for» 
!  toit  plus  de  fon  appartement  ;  il  ne  voyoit  plus 
le  roi  ni  perfonne  de  la  famille  royale.  On  voih 
loit  que  tout  lui  manquât  ,  dés  que  lui-même  il 
manquoit  à -fes  devoirs.  Peifonne  ne  parciffoic 
entrer  dans  fes  peines  ;  perfonne  ne  lui  difoit  un 
mot  de  confolation  :  il  n'en  trouvoir  que  dans 
l'aveu  de  fes  torts  &  la  promeus  de  les  ré- 
parer. 

Enfin,  grâce  aux  foins  de  Finc!onm  ce  jeune  prince 
emporté,  qui  autrefois  battoit  fesdomeftiques,  éioit 
tellement  changé  ,  qu'il  n'avoir  plus  de  repos 
quand  il  lui  étoit  échappé  un  mot  dont  quelqu'un 
pou  voit  êrre  blefle  ;  il  alloit  chercher  alors  celui 
qu'il  croyoit  avoir  offenfë;  8c,  quel  qu'il  fût,  il 
lui  demandait  pardon.  Un  jour  ,  un  de  fes  gar- 
çons de  la  chambre  ,  couché  auprè*  de  lui  , 
l'exhortait  à  s'endormir  :  eh  l  le  puis- je  ,  lui  dit 
le  prince,  fi  vous  ne  me  pardonne^  ce  que  j'aie» 
le  malheur  de  vous  dire  ce  foir? 

Les  principes  de  Finilon  fur  la  guerre  ,  fur  le 
fafte  8c  le  luxe  des  rois,  étoient  directement  con- 
traires aux  principes  8c  à  la  pratique  confiante  de 
Louis  XIV.  Finilon  ,  voyant  tout  ce  que  coûtoit 
à  la  nation  la  gloire  de  fon  roi  ,  en  ménageoic 
une  d'un  genre  plus  rare  à  fon  élève  :  il  prépa- 
rait à  la  nation  un  régne  de  reflauratien  Se  de 
paix  ;  il  donnoit  en  tout  la  préférence  à  l'utile 
fur  l'agréable  ,  &  au  bonheur  fur  la  grandeur. 
C'étoit  Titus  ou  Marc-Auréle  qu'il  vouloit  ren- 
dre à  la  terre  ,  non  Séfoftri*  'ou  Aûuérus.  Il  ne 
fit  point  myfiére  à  Louis  XIV  de  fes  vues  8c  de 
fes  idées  ;  8c  Louis  XIV, ,  après  l'avoir  entendu , 
dit  :      viens  d'enueunir  le  plus  bel  efprit  6»  le  plus 
chimérique  de  mon  royaume.  Comme  il  eft  incom- 
parablement plus  aifé  de  dépenferque  degouver-' 
ncr,  on  trakera  toujours  d'hommes  chimériques 
ceux  qui  propoferont  de  gouverner  au  lieu  de 
dépenler.  Quand  le  Tilimaque  parut,  Louis  XIV- 
le  regarda  comme  la  critique  de  fon  gouverne-  » 
ment ,  &  au  lieu  d'examiner  fi  cette  critique  étoit 
jufle ,  il  s'en  irrita  ;  l'affaire  du  quiétifme  avoit 
éclaté  auparavant ,  Louis  XIV  dit  en  préfence  de 
Fagon  Scue  Félix:  je  favois,par  le  livre  des  Maximes, 
que  M.  de  Cambray  avoit  un  mauvais  efpnt  ;  mais 
j:  ae  javois  pas  qu'il  eût  un  mauvais  caur  :  je  viens  ■ 
de  r apprend'  e  en  lifant  le  Tilimaque.  On  ne  peut  pas  , 
pouffer  l'ingratitude  plus  loin  ;  il  a  eatnpxis  ae  décrier  ■ 
itenullement  mon  règne. 

Fagon  8c  Félix  furent  les  feuls  qui  osèrent  dé- 
fendre Finilon;  c'eft  qu'en  effet  le  premier  mé- 
decin 8c  le  premier  chirurgien  d'un  roi  déjà  vieux  * 
font  de  tous  les  courtifans  et vx  qui  peuvent  le 
plus  impunément  être  ftncères.  Madame  de  Main-"- 
tepvn,  qui  aima  toujours  M.  de  Finilon,  &  que 
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a.voitmême  craint  de  l'aimer  trop,  n'ofa  le  défendre 
r.i  fur  le  Télémaaue ,  ni  dans  l'affaire  dj  livre  des 
&Iuximes  des  Saints. 

Tclcmaque  avoir  paru  par  Tindifcrétion  d'an 
«valet- de- chambre,  qui  le  fit  imprimer  furtivement 
d'après  une  copie  qu'il  avoit  gardée;  l'imprciTion 
en  fut  toujours  fevérement  dcfjndne  dan*  le  - 
royaume  pendant  la  vie  de  Louis  XIV,  &  toutes 
les  éditions  antérieures  à  1710  font,  incomplètes 
&  furtives.  Il  cfl  bon  que  cet  exemple  exilte  pour 
faire  voir  l'heureux  effet  des  prohibitions.  (Voyez 
l'article  Cordus.  )  (  Crémutius.  )  I«e  plus  utile  des 
livres  fut  vingt  ans  proferit ,  parce  qu'on  ne  vou- 
loit  pas  faire  le  bien  qu'il  enfeignoit.  Ni  M.  de 
Bozc,  qui  fuccéda  dans  l'académie  ftançoife  à 
M.  de  Fenélon,  ni  M.  Dacier,  qui  l«  reçut ,  n'osèrent 
parler  de  Tilémaque ,  parce  que  Louis  XIV  vivoit 
encore. 

Tèiémaque  avoit  achevé  la  difgrace  de  M.  de 
Fénélon,  commencée  par  le  livre  des  Maximes  des 
Saints.  Rome  & .  la  cour  furent  pour  Boffuet  dans 
l'affaire  du  quiéùTme,  le  public  fut  pour  Fénélon  ; 
&  fa  fourmilion  héroïque  dans  cette  occafion 
împola  filence  a  fes  ennemis  6c  le  fit  triompher 
de  fes  vainqueurs.  Le  vaincu ,  difoit-il  lui-même  , 
aura  tout  le  fruit  de  la  victoire.  En  recevant  le  bref 
d'Innocent  XII  qui  condantnoit  fon  livre ,  il 
écrivit  à  l'evéque  d'Arras  :  en  pareil  cas  on 
foufre ,  mais  00  ne  délibère  pas  un  moment,  &  il 
publia  lui  même  le  bref:  on  dit  que  Louis  XIV 
ne  pot  s'empi  cher  d'admirer  cette  magnanimité  & 
qu'il alloitrappeller l'auteur, file  Télèmaque  n'eût 
paru. 

Les  courtifans,  en  comparant  ces  deux  livres, 
èes  Maximes  des  Saints  &  le  Tilémaque ,  difoient 
«pie  la  grande  héréfie ,  de  l'archevêque  de  Cam- 
b;ay  étoit  en  politique ,  &  non  pas  en  théologie. 

Le  roi  détendit  a  M.  le  duc  de  Bourgogne 
tout  commerce  avec  Fénilcn  :  un  prince  ordinaire 
eût  peut-être  obéi  fanspeine;  mais  l'élève-  de  Fénélon 
pouvoir- i)  oublier  un  tel  infliiuteur  i  leur  corref- 
por. dance  exirte. 
Cette  défenfe  ne  fut  point  levée,  torfque  M.  le  dac 
de  Bourgogne  alla  faire  la  campagne  de  Flandre , 
en  1708.  L'archevêque  de  Cambray  vint  fe  prr- 
fenrer  à  la  polie,  où  le  prince  devoit  diner.  Le 
prince  l'accueillir  froidement,  les  courtiCins  ne  lui 
parlèrent  pas ,  même  pour  lut  répondre ,  torfque 
pour  la  forme  il  jeroit  quelques  mots  dans  la 
converfation  ;  mais  ils  comprirent  qu'en  fortant 
de  table  ils  dévoient  laiffer  le  prince  libre  avec 
lai  :  alors  il  l'embraffa  en  fondant  en  larmes  ;  il 
l'appella  fon  ami,  lui  )nra  une  reconnoiffance 
rfitrneHe,  fc  plaignit  tendrement  de  l'effort  péni- 
ble nu  il  avoit  été  obligé  de  fe  faire  devant  les 
fpoftateurs  ;  &  Fénélon  put  reconnaître  l'ame  qu'il 
avoit  fu  former,  u  Je  voi  s  porte,  lui  écri voit  vers  le 
1»  même  temps  ce  tendre  archevêque  ,  je  vous 
v  porte  fans  ceffe  devant  Dieu  ,  dans  une  pré- 
«  lente  plus  101  une  que  celle  des  fcns.  Je  oW 
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«  nerois  mille  vies  comme  une  goutte  d'eau  pour 
»  vous  voir  tel  que  Dieu  vous  veut;  c'eft-à-dire, 
tel  que  votre  peuple  a  intérêt  que  vous  ("oyez. 
Et  dans  la  même  lettre  ,~il  ofe  lui  reprocher, 
au  nom  du  public  ,  une  dévotion  fombre ,  Icru- 
pulcufe ,  &  qui  n'elt  pas ,  lui  dit-il  ,  affez  pro- 
portionnée a  votre  place.  Il  eut  la  douleur  de 
voir  mourir  en  171*  ce  prince  ,  fon  efperance 
8c  celle  de  la  France  ;  fit  en  1714  ,  le  due 
de  Berry  fon  frè  e.  Ahl  s'écria- 1-  il  en  pleu- 
rant ,  à  la  nouvelle  de  la  mort  du  duc  de  Bourgo- 
gne ,  mes  luns  font  rompus,  France ,  je  creyois  la- 
voir préparé  un  demi  fècîe  de  bonheur  ,  &  voilà  que 
la  mort  a  détruit  tous  mes  travaux  :  je  n'ai  rien 
fait  pour  mon  pays  ;  le  roi  que  j'ai  Jorné  (  Phi- 
lippe V  )  règne  dans  une  terre  étrangère. 

Il  mourut  a  Cambray  le  7  janvier  1715  ,  près 
de  huit  mois  avant  Louis  XlV.  Un  de  fes  plus 
heureux*  panégyriltcs  attribue  fa  mort  à  un  ac- 
cident. L'archevêque  fcil-nt  fa  vifite  ,  paffoit 
dans  un  village  a  l'entrée  de  la  nuit  ;  une  vache 
qui  traveifo.t  un  ravin,  effraya  fes  chevaux  i  la 
voiture  verfa  &  fut  brifee  ;  1  archevêque  reçut 
dans  cette  occ  >fion  un  coup  violent ,  qui  fin  la 
caufe  de  fit  mort.  On  varie  fur  la  manière  dont 
Louis  XTV  reçut  cette  nouvelle.  Des  auteurs  ,  qui 
peuvent  avoir  été  bien  inftruits  ,  dilcnt  que  ce 
prince  rendit  enfin  juflice  à  tint  de  vertus  ;  qu'il  fur 
touché  fur -tout  de  la  générofité  avec  laquelle 
Fénilon  ,  dans  le  fuoefle  hiver  de  1709  ,  avoic 
diftribué  aux  foldats  pour  cent  mille  francs  de 
grains  oui  étoient  dans  fes  greniers  ;  qu'il  fut 
rcconnoiffuit  du  zèle  avec  lequel  l'archevêque  de 
Cambray  avoir  fécondé  fes  miniAres  a  Utrecht  , 
&  des  divers  mémoires  qn'il  avoit  coropofès  pour 
leur  inflruttion  ;  qu'en  conlequence  ,  il  alloit  le 
rappeller  a  la  cour  ,  lorfqu*il  apprit  fa  mort  ,  8c 
qu'il  dit  à  cette  occafion  :  il  nous  manque  au  mo- 
ment où  nous  aurions  pu  le  confoltr  &  lui  rendre 
juflice.  D'autres  (&  c'etoient  des  contemporains) 
difoient  que  ,  même  en  ce  moment  ,  le  courroux 
du  roi  ne  fut  point  défarmè  ;  qu'il  donna  encore 
à  fa  mémoire  des  marques  de  reffentiment  ,  Se 
qu'il  parla  de  lui  comme  d'un  ennemi  dont  il 
étoit  délivré.  On  peut  bien  affurer  que  Fénilon 
ne  fut  l'ennemi  de  perfonne ,  &  qu'il  étoit  inca- 
pable fur -tout  de  lVtre  jamais  d'un  grand  roi 
qui  lui  avoit  confie  l'éducation  de  fes  petits-fils  j 
mais  il  ponvoit  lui  dire  comme  Burrhus  îa 
Agrippine  : 

Vous  «a'avei  de  CeTat  confie*  la  jeunette  ; 

Je  l'eroiie ,  fc  je  doit  m'en  foueenir  f»o»  ttfk. 

Moi»  rout  avoii-je  fût  ferment  de  le  trahir 

Mon,  ce  n'en  plu*  i  vnuj  quM  but  que  j'en  réponde  £ 

Ce  n'eft  plu*  voire  fil*,  c'eft  le  mattre  du  monde; 

J'en  dois  compte  ,  madame  ,  à  l'empire  romain  » 

Qui  trait  voir  fon  falot  ou  fa  ptne  ce,  ma  main. 
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6c  fur-tout  humaines  &  charitables  de  Tènilon 
offre  le  plus  doux  fpeâacle  à  une  ame  fenfible  ; 
on  retrouve  dans  les  moindres  cbofes  l'empreinte 
de  ce  caraâére  aimable  fit  aimant.  Un  de  fes 
cures  fe  félicitoit  d'avoir  aboli  l'ufage  de  la  danfe 
dans  fa  paroitfe.  M.  le  curé ,  lui  dit  Fénélon  »  ne 
danfons  point  ,  mais  permettons  à  ces  pauvres  gens 
de  danfe  r.  Pourquoi  us  empêcher  d'oublier  un  mo- 
ment combien  ils  font  malheureux  ? 

Un  philofophe  ayant  perdu  (a  bibiothèque  par 
Un  incendie  ,  eut  afiex  de  fermeté  pour  dire  : 
Je  n'aunis  guère  profité  de  mes  livres  ,  fi  je  ne 
favo'ts  pas  Us  perdre.  Le  mot  eft  beau.  Fénélon  , 
dans  un  pareil  malheur  ,  dit  :  j'aime  tien  mieux 
mu' ils  foient  brûlés  que  la  chaumière  d'une  pauvre 
famille.  Voilà  Fénéou;  c'eft  toujours  l'intérêt  des 
pauvres  6c  des  malheureux  qui  te  préfente  à  lui 
le  premier. 

Après  la  bataille  de  Melplaquet  ,  il  reçut  dans 
fon  palais  6c  dans  fon  féminaire  tous  Ils  ble  lie  s , 
&  les  fit  foigner  à  fes  dépens  ;  il  recueilloit  dans 
ce  même  palais  tous  les  malheureux  payfans  que 
la  guerre  chafibit  de  leurs  demeures  :  il  en  vit 
lin  qui  pleuroit  &  ne  mangeoit  point  ;  il  lui  en  de- 
manda la  raîfon  :  ce  pauvre  homme  ,  obligé  de 
fair  précipitamment  a  rapproche  des  ennemis  , 
sravoitpas  eu  le  temps  d'emmener  Ta  vache, qui 
nourriffoit  route1  Ci.  famille.  Fénélon  lui  en  pro- 
met une  autre  ,  8c  le  payfan  ne  fe  confole  point. 
Jamais  f  dit-il  ,  oa  n'en  trouvera  une  pareille  à 
celle  que  j'ai  perdue.  Fénélon  prend  Ton  part!  ,  il 

Krt  a  dix  heures  du  loir  i  pied  ,  fuivi  u7un  (eul 
mefbque  ;  de ,  a  la  faveur  de  fon  fauf  eonduit, 
il  arrive  au  village  de  cet  homme  ,  trouve  fa 
vache,  la  lui  ramène Jui-mème  ,  &  verfe  la  con- 
fotation  clans  ce  coeur  défefpéré.  Nous  avons  de 
fi  malheureufes  délicateffcs  ,  &  les  mots  chex 
nous  font  quelquefois  tant  de  tort  aux  chofes  , 
que  deux  hommes  de  lettres  ,  l'un  éloquent , 
l'autre  plein  cTefprit ,  ont  été  obligés  d'employer 
une  précaution  o<atoire  pour  faire  parler  ce  trait , 
qui  îtrffiroû  fcul  pour  faire  adorer  Fénélon. 

Voki  encore  un  trait  qui  le  peint  avec  tout  le 
charme  de  fon  aimable  fimplîëité.  An  moment 
où  il  alloit  monter  à  l'autel ,  une  pauvre  &  vieille 
femme  s'avançoit  en  tremblant ,  comme  roulant 
&  n'ofirat  lui  parler.  Fénélon,  \t  premier  des  hom- 
mes dans  l'art  d'encourager  la  foibleffe  &  de 
ra durer  la  timidité ,  va  lui-même  à  elle  avec  ua 
air  ferein.  Monfetgneur  ,  lui  dit-elle ,  en  lui  mon- 
trant à  peine ,  &  pleurant  prefqite  de  honte  ,  une 
pièce  de  douze  fols  qu'elle  vouloir  lui  présenter  ,jt 
tt'afe..^  ;  mais  c'efi  que  j'ai  beaucoup  de  confiance  dont 
vos  prières;  (Quel  éloge  déjà  que  cette  confiance 
d'une  femme  du  peuple  dans  les  prières  de  fon 
évêque  1  il  eft  bien  rare  que  la  confiance  de  ces 
fortes  de  gens  remonte  a  haut.  )  je  vaudrais , 
ajouta-t-elle  ,  vo-.is  prier  dt  dire  la  meffe  pour  mai  : 

■ 
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donne*  votre  «fronde  ;  elle  fera  fans  doXUt  àgréabic  â 
Dieu.  Messieurs  ,  dit-il  en  le  tournant  vers  les 
prêtres  qai  l'accompagnoient  ,  apprenons  a  hono- 
rer notre  min  jlire.  Après  la  meffe  ,  il  fît  remettre 
à  cette  femme  une  tomme  confidérable  ,  tk  lui 
promit  de  dire  encore  le  lendemain  la  méfie  h 
fon  intention. 

Dans  Tes  promenades  aux  environs  de  Cam- 
bray &  dan>  fes  vifites  diocéfaines  ,  il  entroit 
dans  les  cabanes  des  payfans  ,  s'affeyoit  auprès 
d'eux  ,  les  foulagcoit  &  les  confoloit.  Les  vieil- 
lards  qui  ont  eu  le  bonheur  de  le  voir ,  dit  M. 
d'Alcmbert  ,  parlent  encore  de  lui  avec  le 
refpeû  le  plut  tendre  :  »  Voilà  ,  difent-ils  ,  lu 
»  chaife  de  bois  où  notre  bon  archevêque  venoit  s'af. 
n  feoir  au  milieu  de  nous  ;  nous  ne  le  reverrons  plust 
n  &  ils  répandent  des  larmes.  «  Les  Flamands  » 
dit  M-  l'abbé  Maury  ,  difent  encore  en  le.bé- 
niflant  :1e  bon  archevêque  !  ils  ne  le  caraelérifeut  que 
par  ce  bel  attribut  ,  qui  diflingue  l'Etre  fuprèmç. 

Pour  peu  que  les  hommes  ne  foient  pis  entiè- 
rement hors  de  l'influence  de  )a  cour  ,  l'hiftoire 
cil  trop  fou  vent  un  monument  de  leur  bafiefle. 
Tandis  que  Fénélon  s'humilioit  fi  noblement  fous 
la  cenfure  du  fouverain  pontife  ,  fes  fuffragaijs 
ofoient  vouloir  l'humilier  encore  :  févêque  de 
Saim-Omer  trouvoit  qu'il  n'en  raifoit  pas  aflez , 
&  vouloit  qu'il  condamnât  ,  outre  fon  livre  des 
Maximes  des  Saints  «tous  les  écrits  apologétiques 
qu'il  avoit  compotes  pendant  le  cours  du  procès. 
Lorfqu'il  fut  reçu  a  l'académie  françoife  ,  deux 
académiciens  eurent  l'indignité  de  lui  donner  des 
boules  noires  ;  des  boules  noirrs  à  Finélonl ... 
Pendant  fa  longue  retraite  à  Cambray  ,  fes  en- 
nemis (car  ,  dit  M.  cTAIembert  ,  à  la  hoate  de 
l'humanité  ,  Fénélon  eut  des  ennemis  ,  )  avoienc 
placé  auprès  de  lui ,  à  thre  de  grand  -  vicaire  , 
un  efpion  chargé  d'examiner  fa  conduite  d'en 
rendre  compte.  Ils  efpéroîent  que  la  vertu  de  ce 
prélat  ,  vue  de  près  de  de  fuite  ,  fe  démenti- 
rait dans  quelques  momens  ,  &  pourroit  fournir 
des  armes  contre  lui  ;  en  tout  cas  ,  le  délateur 
auroit  fait  fon  métier  ,  U  suroit  calomnié  ,  il 
calomnia  en  effet  ;  mais  il  s'en  repentit ,  &  enfin, 
cédant  à  l'afeeodant  invincible  d'une  vertu  fi 
confiante  &  fi  aimable  ,  dont  il  étoit  tous  les  jours 
le  témoin  ,  U  fe  jette  aux  pieds  de  Fénélon ,  lui 
révèle  tout  ,  lui  avoue  le  perfonnage  indigne 
dont  il  avoir  eu  la  ba fTefle  de  e  charger  ,  lui  en 
demande  pardon  ,  &  ne  fe  pardonnant  pas  à  lui- 
même  ,  court  s'enfevelir  à  la  Trappe. 

Fénélon,  Ci  indulgent  à  l'égard  de  tout  le  monde  , 
étoit  toujours  ftvére  à  lui  même  ,  &  régloit  fa 
conduite  fur  les  principes  antiques  ,  autant  que 
la  différence  des  fié  les  pouvoit  le  permettre. 
Lorfqu'il  fut  nommé  à  l'archevêché  de  Cambray  t 
il  remit  foa  abbaye  de  Saiat-Vallcry  ,  pour  ne 
pas  violer ,  difoit-U  ,  la  loi  dt  CEgiije  qui  défend 
dt  pojfëdtr  plufieurs  bénéfices.  IL  s'en,  feiloit  pas 
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davantage  pour  lui  faire  beaucoup  tTeflnemîs  dans 
le  cierge  :  aiifli l'arche véqnc de  Rheims,  leTellier , 
lui  dit-il  naïvement  :  vous  alle^  nous  perdre. 

*  Quant  k  fci  ouvrages ,  nous  avons  parié  des 
deux  qui  ont  fait  événement  dans  fa  vie.  Les 

F lus  célèbres,  après  ceux-là  ,  (ont  le  Trahi  de 
Education  des  Filles.  Les  Dialogues  des  Morts.  Le 
traité  de  l'Exipence  de  Dieu  ,  établie  par  des  preu- 
ves tirées  Je  la  nature.  Les  Dire  fiions  pour  la  ct,nf- 
fiitru-e  d'un  roi  ,  compofées  pour  l'inftruâion  de 
M.  le  duc  de  Bourgogne  ;  des  Dialogues  fur  l'é- 
loquence en  finirai  ,  &  fur  celle  de  la  chaire  en  par- 
ticulier ,  6ic.  Un  homme  du  caractère  de  Al.  de 
Fcnilon  ne  devoit  pas  être  favorable  à  la  doc- 
trine de*  janfciiiltès.  Il  écrivit  contre  ei:x  :  il  frou- 
voit,  difoit-il,  leur  doctrine  impitoyable  &  déjéf- 
pèrante.  Dieu  ricjl  peur  eux  que  i'Ene  terrible  ;  il 
n'cjl  p»ur  moi  que  CEtre  ton  :  je  ne  puis  me  ré' 
foudre  à  en  faire  un  tyian  qui  nous  ordonne  de 
marcher  en  nous  mettant  atix  fers  ,  d-  qui  nous 
punit  fi  nous  ne  marchons  pas. 

Mais  on  peut  croire  qu  i!  étoit  ferme  fur  l'ar- 
ticle de  1a  tolérance  ;  il  déceftoie  la  perféemion 
dont  ces  mêmes  janfcnîftes  étoient  alors  l'objet. 
toyeni  à  leur  cgarJ  ,  difoit-il  ,  ce  qu'ils  r.e  veulent 
pas  que  Dieu  foit  À  l'égard  des  autres  ,  pleins  de 
miséricorde  &  d'indulgence.  On  lui  rcjHcfcuto^t  un 
jour  qu'ils  étoient  fes  ennemis  les  plus  acharnés: 
c'ejl  une  raifon  de  plus  ,  répondit-il ,  pour  les  tth 
lérer  &  leur  pardonner, 

:  Le  charme  le  plu*  touchant  de  fes  ouvrages  , 
dit  M.  d'Alembett  ,  »  eft  ce  fentiment  de  quié-. 
j»  tude  &  de  paix  qu'il  fait  goûter  a  fon  lecteur  ; 
m  c'eft  on  ami  oui  s'approche  de  vous,  ôt  dont 

•  l'une  fe  répand  dans  la  vôtre.  « 

Quant  à  fes  ouvrages  de  littérature  ,  quand 
le  TSemaque  ne  prouverait  pas  a  quel  point 
il  étoit  nourri  des  anciens ,  &  combien  la  grande 
manière  d'Homère  &  la  belle  poéfie  grecque  lui 
étoient  familières ,  fa  lettre  à  l'académie  fran- 
Çoife  fnr  l'éloquence  fuffiroit  feule  pour  dépofer 
de  <on  goût  ôc  de  fa  feafibilité.  (  Voyez,  1  l'ar- 
ticle Demoflhine  ,  comment  il  peint  cet  orateur 

dans  fes  Dialogues  fur  l'éloquence.) 

• 

•  FERDINAND  I ,  roi  de  Caftille  &  de  Léon, 
{  Hijl.  dEfpagut.  )  troifiéme  fils  de  don  Sanche, 
roi  de  Navarre ,  monta  fur  le  trône  de  Caftille  , 
en  vertu  du  testament  de  fon  père  ,  en  1035. 
On  crut, an  commencement  de  fon  règne,  que 
«e  prince  vivrait  (ans  gloire ,  &  n'auroit  ni  le 
courage ,  ni  la  mâle  fermeté  de  don  Sanche.  Le 
roi  de  Léon  ,  fon  beau-frère ,  qui  en  avoit  cette 
idée  peu  avantageufe ,  entra  en  Caftille  à  la  tête 
d'une  armée  formidable.  Ferdinand  ,  quoiqu'avec 
des  forces  inférieures  a  celles  de  fon  ennemi , 
montra  qu'il  favoit  non  -  feulement  défendre  fes 
états,  mais  encore  conquérir  jjeux  d>o  prince 
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ambitieux.  Le  roi  de  Léon  fnt  me  dam  rm  cvrtp 

bat  ,  &  perdant  la  viftoire  avec  la  vie  ,  fort 
royaume  devint  une  province  de  Caftille  en  1038, 
Ferdinand  tourna  enfuite  fes  armes  contre  le* 
Maures  ,  qu'il  vouloir  châtier  de  toute  l'Efingne. 
Il  lenr  enleva  beaucoup  de  villes,  &  pouffa  fes 
conquêtes  jufqu'au  milieu  du  Portugal.  Il  les  aurait 
ponCées  plus  loin ,  (î  la  méftntelligence  que  mirent 
entre  lui  &  don  Garcie  ,  roi  de  Navarre ,  de» 
courtifans  perfides,  vils  &  lâches  adulateurs,  nés 
pour  le  malheur  des  rois  &  des  peuples,  n'eût 
porté  ces  deux  frères  à  tourner  contre  eux-mêmes 
des  armes  qu'ils  avoient  rendues  fi  redoutables  aux 
infidèles.  Ferdinand  eut  tout  l'avantage  de  cette 
guérie ,  &  Garcie  y  perdit  la  vie.  Sur  la  fin  de 
ton  régne  ,  il  fut  contraint  de  reprendre  les  armes 
contre  les  Maures  qui  faiioient  des  incurftons  dans 
fes  états  ;  mais  fes  finances  étoient  épuifees  par  les 
guerres  précédentes  ,  &  il  ne  vouloit  pas  charger 
les  fujets  de  nouveaux  impôts  II  engagea  la  reine 
à  facrifier  fes  pierreries  &  les  biens  qu'elle  poffé- 
doit  en  propre  ,  au  Lalut  de  la  patrie.  Avec  ces 
fecours  ,1e  roi  leva  une  armée  ,  tailla  les  Maures 
en  pièces  dans  plufieurs  rencontres,  &  revint 
chargé  de  gloire  &  de  riches  dépouilles  ,  arrive  à 
Léort  la  veille  de  Noël  ,  &  meurt  trois  .jour» 
après  en  1065.  Il  avoit  régné  trente  ans  fur  la> 
Caftille.  L'année  qui  précéda  celle  de  fa  mort  , 
il  avoit  fait  fon  teftament ,  par  lequel ,  contre 
l'avis  defonconfeil  ,  il  partageoit  fes  états  entre 
trois  fils  &  deux  filles  qu'il  avoit.  Il  donna  la 
Caftillç  à  Sanche  fon  ainé ,  le  royaume  de  Léon 
&  de*  Afturies  à  Alphonfe ,  la  Galice  &  le  Por- 
tugal à  Garcie;  il  alTura  à  Urraque,  l'ainée  de 
fes  filles,  Zamora  avec  fes  dépendances;  &  a 
Elvire  fa  cadette,  Toro  65c  le  tettitoire  qui  en 
dépendoit.  (  L.  C.  ) 

Ferdinand  II ,  fils  puîné  d' Alphonfe  VIII,' 
eut ,  dans  le  partage  que  le  roi  (on  père  fit  de  fes 
états  entre  (es  enfani,  en  1147,  le  royaume  de 
Léon  &  la  Galice  ;  mais  il  ne  quitta  la  cour  de 
Caftille  pour  aller  s'afleoir  fur  le  trône  de  Léon  , 
qu'à  la  mort  d1  Alphonfe  ,  arrivée  en  11^7.  Né 
avec  un  caractère  bienfaifant,  généreux  oc  ami 
de  la  juftice,  il  eût  été  un  bon  roi,  s*il  n'eût  pas 
eu  la  ioiblefie  de  fe  laifler  prévenir  trop  légère- 
ment par  les  i  m  prenions  que  lui  donnoieot  les  cour- 
rifsn»  qui  l'entouraient.  La  modération  dont  il 
ufa  envers  le  roi  de  Portugal ,  fon  beau  ->père'v 
devenu  fon  prifbnnier  ,  mérite  de  fervir  d'exemple 
à  tous  les  princes  qui  fe  trouvent  dans  les  mêmes 
circonftances.  Le  roi  de  Portugal  étoit  l'agrefleur  ? 
fans  avoir  reçu  aucun  fujet  de  mécontenteme-tt 
de  fon  gendre ,  il  fit  une  incurfion  dans  la  Ga» 
lice  ,  où  il  s'empara  de  plufieurs  places.  Ferdinand 
vola  au  fecours  de  fes  provinces  ,  aflîéga  foa 
beau-père  dans  Badajoz  Celui-ci  fut  blefie  &  fait 
prifonnier  dans  une  fortie.  Ferdinand  le  traita  avec 
'avec  les  égards  tes  plus  dufcngues,  les  omit  1» 
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paix  ,  &  ne  demanda  pour  condition  que  la 
reftitution  des  places  envahies.  U  mourut  en 
u83.  ' 

Ferdinand  ÎTI  ,  fils  d*A1phonfe  IX  8c  de 
Éércngére ,  infante  de  Cafiille ,  &  fœur  du  roi 
Henri  I,  monta  fur  le  trôo*  de  Caftille  par  l'ab- 
dication volontaire  de  fa  mère  en  1217,  &  fur 
celui  de  Léon  par  la  mort  de  fon  père  en  1230. 
Couftn  •  germain  de  S.  Louis  ,  roi  de  France,  Ion 
télé  pour  la  religion  &  fes  autres  vertus  chré- 
tiennes l'ont  fait  mettre  .  comme  lui  ,  au  rang 
des  faints  ,  quoique  le  bref  de  Clément  X, qui  le 
canonifa ,  ne  permette  qu'aux  fujets  de  l'Efpagne 
d'en  faire  la  fête.  Les  fages  loix  qu'il  fît,  le  code 
dans  lequel  il  raiTembla  celles  de  fes  prëdécefïeurs, 
la  fermeté  avec  laquelle  il  réprima  la  tyrannie 
des  grands  qui  opprimoient  les  petits ,  fon  amour 
pour  la  juftice ,  l'étabuffement  du  confeil  fouve- 
rain  de  Caftille ,  fes  états  purgés  des  brigands  & 
des  voleurs  qui  y  commettoient  toutes  fortes  de 
crimes,  l'Efpagne  entière  prenant  une  nouvelle 
face  par  fes  foins  bienfaifans'.,  lui  affurent  une 
place  parmi  les  bons  rois.  Ses  état»  accrus  de 
près  de  deux  tiers  annoncent  encore  un  héros. 
Mais  le  titre  de  conquérant  n'ajoute  point  à  la 
gloire  d'un  roi  chrétien  &  bienfaifant.  Ferdinand  III 
mourut  en  1151 ,  lorfqu'il  fe  difpofoit  à  conquérir 
le  royaume  de  Maroc.  (  L.  C.  ) 

FERDINAND  IV,  furnommé  Y  Ajourné,  n'avoit 

re  dix  ans  lorfque  le  roi  Sanche ,  furnommé 
Brave,  fon  père,  mourut,  &  lui  tranfmit  la 
couronne  en  1295  ,  fous  la  tutèle  &  la  régence 
de  la  reine  dona  Marie  de  Molina.  Il  fe  ligua 
avec  le  roi  d'Aragon  ,  pour  s'emparer  du  royaume 
de  Grenade,  a  la  faveur  des  troubles  qui  l'agi- 
toient.  Lorfqu'il  prit  Gibraltar  aux  Maures,  un 
Tieux  officier  farrafin  lui  dit  :  o  Ferdinand  ,  votre 
»  glorieux  bifaïeul  me  chafia  autrefois  de  Sé ville  ; 
11  Alphonfe,  votre  aïeul,  de  Xérès;  Sanche,  votre 
11  père  ,  de  TarifTe  :  vous  me  châtiez  de  Gibraltar. 
»  je  m'en  vais  chercher  en  Afrique  ,  dans  ma 
»  vieillerie,  un  repos  que  perfonne ne  troublera.  1» 
Paroles  pleines  defens  qui  font  voir  que  les  rois, 
deftinésà  faire  le  bonheur  du  monde,  en  troublent 
jouvent  la  rranquiliité  par  leur  folle  ambition. 
ferdinand  IV  étoit  un  prince  violent,  emporté  , 
defpotique.  Alphonfe  de  Benavidès  avoir  été  tué 
&  Palence ,  prefqu'à  la  porte  du  palais  du  roi,  d'où 
il  fortoit.  Deux  frères,  nommés  don  Pédre  6c 
don  Juan  de  Carvajal ,  furent  foupçonnés  de  ce 
'  meurtre ,  &  arrêtés  à  Martos  par  ordre  du  roi , 
qui ,  avant  que  de  s'aflurer  de  la  vérité  de  ce  crime  , 
les  condamna  à  être  précipités  du  haut  d'un  rocher 
efearpé.  Ils  curent  beau  protefter  de  leur  inno- 
cence, fe  jeter  aux  pieds  de  Ferdinand,  &  lui 
demander  qu'il  leur  permît  de  fe  juftifier:  le  roi , 
refufant  de  les  entendre ,  ordonna  que  la  fentence 
fît  c*ccut$e  fyx-lc-.cjtfUnp.  Alors  les  dfm  frères 
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fa  relevant  arec  cette  fierté  aflurée  mie  donne 

l'innocence,  citèrent  ce  prince  implacable  i  com- 
paroitre  dans  tiente  jours  au  tribunal  du  fouveraia 
juge  des  rois ,  pour  y  répondre  de  la  mort  injufte 
a  laquelle  il  les  condamnoit.  Ce  fiècle  étoit  celui 
des  ajournemens,  6t  le  pccple  y  ajoutoit  foi.  Le 
pape  Clément  V  6k  le  roi  Philippe- le  Bel  avoient 
été  ainfî  ajournés  par  le  grand-maitre  des  templiers. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  le  trentième  jour  après  la 
citation  des  deux  frères  C..rvajal ,  Ferdinand  s'etant 
endormi  après  fon  dîner ,  fut  trouvé  mort  lors- 
qu'on voulut  l'éveiller  ,  foit  que  fa  mort  fût 
naturelle  ,  foit  que  dans  une  cour  remplie  de 
facVtcux,de  mécontens  6c  de  confpiratcurs , quel- 
qu'un ofâr  profiter  d'une  erreur  populaire  pour 
le  défaire  du  roi  par  le  poifon.  Cette  mort  fubitc 
arriva  le  17  de  feptembre  de  Tannée  131a.  Ce 
prince  avoit  vingt-fept  ans.  (  L.  C.  ) 

Ferdinand  V ,  dit  le  Catholique ,  fils  de  Jean  II  » 
roi'ctAragon  ,  époufa  ,  en  1469  ,  Iiabelte  de  Caf- 
tille,  feeur  de  Henri  IV  ,  dit  Vlmpuiffant.  Par  ce 
marirge  i!  réunit  la  couronne  de  Caftille,  dont  lia- 
belle  étoit  héritière  ,  au  trône  d'Aragon  ,  fur  lequel 
il  monta  a  la  mort  de  fonpére  :  la  réunion  de  ce» 
deux  états  forma  une  pui fiance  telle  que  l'Efpagne 
n'en  avoit  point  encore  vue  ;  &  cependant  trop 
foible  pour  fatisfure  les  vafks  defrsdc  Ferdinand, 
dont  l'ambition  s'accrut  toujours  avec  les  con- 
quêtes. Alphonfe  ,  roi  de  Portugal  ,  prétendoit 
difpurer  la  Cafiille  à  Ferdinand ,  ou  plutôt  a  Ifa- 
belle. La  guerre  décida  cette  querelle.  Le  roi  de 
Portugal  ,  battu  àToroen  1476,  fut  obligé  d'ac- 
céder aux  conditions  d'un  traité  avantageux  à 
fon  rival.  Huit  ans  de  guerre  mirent  Ferdinand 
en  pofieflïon  du  royaume  de  Grenade.  Cette 
conquête  fut  fuivie  de  celle  (Tune  partiedu  royaume 
de  Naples  &  de  la  Navarre  entière.  Mais  ces  ufur- 
pations  terniflenr  la  gloire  de  fon  règne  aux  yeux 
de  l'équitable  poftêtité.  Ferdi Inand  ,  ajoutant  à  tan: 
d'états  les  côtes  d'Afrique  &  un  nouveau  monde 
découvert ,  fous  fes  aufuiccs  ,  par  Chrifiopbe  Co- 
lomb ,  crt  moins  grand  à  nos  yeux  que  Ivrfqu'il 
rend  la  force  aux  loix  ,  punit  les  magifirats  pré- 
varicateurs ,  diminue  les  impôts,  réprime  l'orgueil 
infolent  des  grands  ,  reforme  le  clergé  &  cor» 
rige  par  de  fages  Ordonnances  les  abus  qui  s'é- 
toient  glifiesdans  plufieurs  parties  de  l'admiciftra- 
lion.  U  Chaffa  les  Juifs  d'Efpagne ,  en  quoi  fon  zèle 
trompa  fa  politique  ;  ce  bannifiement  eut  des, 
fuites  fnneftes.  Ferdinand,  appelle  le  Sage  ÔC  U 
Prudent  en  Efpagne  ,  le  Pieux  fit  U  Catholique  k 
Rome ,  n'eut  que  le  titre  £  ambitieux  ck  de  pe'fidt 
en  France  &  en  Angleterre  ;  6c  un  prince  italien  «. 
fon  contemporain ,  dit  oit  de  ce  monarque:  u  Avant 
»  que  de  compter  fur  fes  promefies ,  je  voudrois 
»  qu'il  juràr  par  un  dieu  en  qui  il  ciûr  ».  On 
ne  peut  nier  que  fes  bonnes  8c  fes  mauvaifes  qua- 
lités n'aient  donné  lieu  à  ces  jugemens  «Lifrrsfls» 
U  mourut  en  1516, 
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Ferdinand  VI  ,  furnommé  U  Sage ,  fils  de 
Philippe  V  &  de  la  princefVc  M»ric  ■  Louife  - 
Gabrictle  de  Savoie ,  Cœur  du  roi  de  Sardaigne  : 
il  monta  fur  le  trône  aprèj  la  mort  du  roi  Phi- 
lippe, an  mois  de  juillet  1746,  quelques  année* 
après  avoir  époufé  Marie  Magdeleine  ,  infante  de 
Portugal.  L'Europe  prefqu'entiére  étoit  alors  em- 
brafée  des  feux  de  la  guerre  ,  &  tous  les  delirs 
du  nouveau  fouverain  ne  tendoient  qu'à  rétablir 
la  paix.  Ses  vœux  furent  remplis;  fie  par  fes  foins 
$e  l'habileté  de  fes  négociations,  on  fait  que  les 
puiflances  belligérantes  conclurent  le  célèbre  traité 
d'Aix  -  la  -  Chapelle.  Ferdinand  IV  ,  après  avoir 
enfuite  formé  une  alliance  défenfive  avec  les  rois 
de  France  &  de  Sardaigne  ,  dans  laquelle  il  eut 
foin  de  veiller  aux  intérêts  des  ducs  de  Parme 
6c  de  Modéne ,  du  roi  des  deux  Siciles  ,  &  de 
Ja  république  de  Gênes ,  fe  confacra  tout  entier 
aux  foins  dû  gouvernement ,  fie  par  la  fagefle 
des  réglemens  qu'il  fit  ,  par  l'utilité  des  moyens 
qu'il  employa  ,  rendit  la  monarchie  efpagnole  tout 
auffi  floriflante  qu'elle  pouvoir  l'être.  La  bienfai- 
fance  de  Philippe  V ,  pouffèe  quelquefois  jufqu'â 
la  prodigalité  ,  la  mauvaife  adminiflration  de 
Charles  il ,  &  celle  fur-tout  encore  plus  vicieufe 
de  la  reine  Marie-Anne  ,  régente  pendant  la  mi- 
norité de  Charles,  avaient  maltiplié  les  pendons 
&  les  récompenfes,  au  point  que  les  revenus  de 
la  couronne  etoient  prefqu'abforbés.  Ferdinand  IV 
fupprima  les  penfions  inutiles ,  6t  les  fonds  qu'il 
en  retira  fervirent  a  acquitter  les  dettes  de  Peiat. 
Ses  forces  de  terre  &  de  mer  entretenues  fur  le 
pied  le  plus  refpettable  ,  il  encouragea  le  com- 
merce par  l'attrait  des  récompenfes  ,  des  hon- 
neurs ,  des  diûincu'ons  ,  Se  fur-tout  par  la  haute 
proteôion  qu'il  lui  donnoit.  Les  anciennes  ma- 
nufaérures  etoient  négligées  ,  il  leur  donna  une 
nouvelle  activité  par  les  encouragemens  utiles  fie 
flatteurs  qu'il  offrit  aux  artiftes.  Enfin  ,  pour  que 
rien  ne  gênât  le  commerce  maritime  fie  la  navi- 
gation ,  il  engagea  M.  Keend ,  réfident  d'Angle- 
terre à  Madrid,»  M.Carvajal  ,miniftrc  tTEfpagne, 
à  conférer  8e  à  accommoder  ,  au  gré  des  deux 
nations ,  quelques  anciens  différens  fur  lefquelsil 
n'avoir  été  rien  ftatué  dans  le  traité  d'Aix-la-Cha- 
pelle. Afin  qu'il  ne  refiât  aucune  difficulté  fur  ces 
points  «comme  fur  beaucoup  d'autres  qui  n'avoient 
pas  encore  été  prévus  ,  Ferdinand  ,  malgré  les 
intrigues  8e  les  tracafferies  delà  reine  mère,  con- 
clut "avec  l'Angleterre  un  traité  ,  par  lequel  il  pro- 
metroit  de  payer  dans  trois  mois,  a  la  compagnie 
du  Sud  ,  cent  mille  livres  flerling  ,  moyennant 
laquelle  fomme  cette  compagnie  ne  pourroit  plus 
former  aucune  forte  de  demande  en  vertu  du 
contrat  d'Affiento.  Il  fut  encore  réglé  que  les  An- 
glois  ne  payeroient  d'autres  droits  que  ceux  qu'ils 
avoient  payés  du  temps  de  Charles  H. ,  roi  d'Ef- 
pagne  ;  enfin  ,  qu'ils  ponrtoient  aller  librement 
pendre  du  fel  is>m  file  des  Tortues.  Comme 
c'etoit  au  général  Wajl  ,  ajjtfûfcfcur  4 'U pagne 
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à  Londres  ,  que  Ferdinand  étoit  redevable  ,  nrro- 
feulement  de  ce  traité  ,  mais  encore  de  l'exacte 
connoi  fiance  qu'il  avoit  des  véritables  intérets  de 
l'Efpagne  ,  il  le  nomma  fou  premier  miniftre  ,  fit 
aigrit  lecarafiére  jaloux  8e  turbulent  de  la  reine 
mère ,  qui,  fécondée  par  quelques  feigneurs  de  la 
cour  fie  liguée  avec  'le  marquis   cTEr.fenada  . 
fit  tous  fes  efforts  pour  t'oppofer  à  l'élévation  de 
M.  Wall ,  8e  pour  le  perdre  lorfqu'il  fut  élevé: 
mais  fes  cabales  ,  fe»  intrigues  ne  nuifirent  qu'à 
elle-même  ,  fie  beaucoup  plus  au  marquis  d  En- 
fenada,qui  fut  difgracié,  arrêté  &  mis  en  prifon. 
Quelque  temps  après  il  s'éleva  des  nuages  entre 
la  France  fie  l'Angleterre  ,  au  fujet  de  quelques 
vaiffeaux  françois  prit  8c  détruits  par  l'amiral 
Bûfcawen./Vriin.irt,*  IV  fut  vivement  folliciré  de 
prendre  parti  dans  cette  querelle  ;  mais,  quelque 
prédîmes  que  fuflent  les  infiances  qu'on  lui  fit ,  il 
déclara  que  fon  intention  immuable  étoit  de 
ne  prendre  part  dans  les  conteftarions  qu'il  y  avoit 
entre  les  couronnes  Françoife  fie  Britannique  , 
qu'autant  qu'il  pourroit  fe  rendre  médiateur 
entr'elles  ;  8e  que  du  refle  il  étoit  fermement  décidé 
à  garder  la  plus  exaâe  neutralité.  Il  perfifia  dans) 
ce  fyftême ,  8e  il  ne  paroit  pas  que  les  circonf- 
tanecs  poflérieures  l'eufient  fait  changer ,  car  il  vit 
les  commencement  de  cette  guerre  fans  s'écarte» 
en  ancune  manière  du  plan  qu'il  s'étoit  fait ,  8e  ne 
ceffa  dans  ces  commentâmes  d'offrir  fa  médiation. 
L'amiral  Osborne  croifoit  en  1 778  avec  une  efeadre 
entre  le  cap  de  Gâte  fil  Carthagéne  ;  il  y  rencontra 
l'efcadre  françoife,  commandée  par  M.  du  Quefne, 
8f  envoyée  au  fecours  de  M.  la  Clue  ,  que  M. 
Osborne  tenoit  bloquée  dans  le  port  de  Cari  bagène. 
L'efcadre  françoife  ne  fut  point  heureufe  •  |e  Fou- 
droyant ,  vaiffeau  de  quatre- vingt  canons  fie  de 
huit  cents  hommes,  commandé  par  M.  du  Quefne, 
foutint  pendant  long-temps  l'honneur  du  pavillon 
françois  ;  mais ,  après  un  combat  opiniâtre ,  il  fut  1 
obligé  de  fe  rendre  :  l'oriflamme  alla  fe  faire 
échouer  fous  le  château  tfAiglos  ,  fit  l'Orphée 
fut  pris.  Quelques  mois  après  ce  combat  naval  , 
8e  dans  la  même  année  ,  Ferdinand  IV  eiTuya  le 
coup  le  plus  funtfle  que  fon  ame  fenfible  pût 
éprouver ,  8e  il  y  fuccoraba.  Il  aimoit  éperdue- 
ment  la  reine  fon  époufe  ;  elle  faifoit  le  bonheur 
8c  les  délices  de  fa  vie  ;  la  mort  rompit  les  nœuds 
de  leur  douce  union  ,  &  à  la  fuiie  d'une  afiex  courte 
maladie,  cette  reine  expira  en  1758.  Ferdinand, 
qui  par  caraâérc  étoit  mélancolique ,  fe  livra  fans 
réferve  à  l'amertume  de  fa  triflefie  ;  fie  puifqu'il 
faut  tout  dire  ,  fon  chagrin  dégénéra  ,  finon 
en  démence  complète,  du  moins  en  accès  momen- 
tanés d'extravagance.  Il  ne  s'occupa  plus  ai  d'a£> 
faires  d'état,  ni  d'affaires  particulières;  il  ne  fongea 
qu'à  la  perte  accablante  fie  irréparable  qu'il  avoit 
faite  ;  fie  refufanr  toute  compagnie ,  toute  fo- 
ciété,  il  s'enferma  dans  une  chambre  à  Villaviciofa. 
d'où  il  ne  voulut  plus  fortir.  Agité  ,  -pénétré  de 
fes  idées  lugubres  &  funèbres,  il  rejeta  tout  le 
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les  ali  mens  qti'onlui  préfentoit  ;  &  cette  crife  «le  de» 
mence  s'étant  prolongée  pendant  trois  ou  quâtre 
jours  ,  il  s'cpuifa  fi  fort  ,  qu'une  légère  maladie^ , 
oui  le  furprit  dans  cet  état  ,  fut  prcfqu'aufli  tôt 
déc  arée  mortelle.  Mais  quelque  preflant  que  fût 
le  danger ,  il  ne  voulut  ni  remèdes,  ni  confolation 
d'aucune  forte  ,  fit  répétant  fans  cefle  le  nom  de 
fon  époufe  ,  il  refufa  de  fe  vêtir ,  comme  il  avoit 
refufè  dftfe  nourrir  ;  tout  ce  qu'à  force  de  prières 
on  put  obtenir  de  lui ,  fut  de  difler  au  comte  de 
Valparaito  ,  en  préfence  du  duc  do  Bjsr  ,  fon 
tefbment  ,  par  lequel  il  nomma  fon  frère  do  m 
Carlos  fon  fuccefleur  à  la  couronne  ifEfpagne ,  8c 
la  reine  douairière  régente,  jufqu'a  l'arrivée  de  dom 
Carlos.  Quelques  momens  après  avoir  diâé  ces 
dernières  difpofitions,  Ferdinand  IV  mourut  le  10 
août  17,9  ,  après  un  régne  de  13  ans  &  quelques 
jours.  (  ù  C.  ) 

Ferdinand  ,  fui  nommé  le  ////?>,  roi  d'Aragon  , 
£ls  de  Jean  I ,  roi  de  Caflitte  &  d'Eléonore  d'Ara- 
eon.  Après  la  mort  d'Henri  I 11,  roi  de  CaiVitle,  fon 
frère  prir ,  pour  le  bonheur  de  l'état  .  la  régence  de 
ce  royaume  pendant  la  minorité  de  fon  neveu  le 
xoi  dom  Jean.  Pendant  qu'il  acquéroit.par  le  fuccés 
&  la  fagelTe  de  fa  régence  ,  la  plus  grande  célé- 
brité ,  lut-mème.heurcux  au  fein  de  fa  famille ,  vi- 
voit  dans  la  plus  douce  concorde  avec  Eléonore 
d'Albuquerque  ,  fon  époufe  &  fes  deux  fils  ,  Al- 
phonfe  V  ,  qui  dans  la  fuite  fut  roi  de  Naples ,  St 
Jean  II,  qui  lui  fuccéda  au  trône  d'Aragon.  Jean  & 
Martin  ,  fes  deux  beaux- frères  ,  rois  d'Aragon, 
étant  morts  fans  portante  ,  Ftrdinand  ,  fonde  fur 
l'évidence  de  fes  droits  ,  poutfuivic  fes  préten- 
tions à  cette  couronne,  qui  lui  étoit  due  du  chef 
d'Eléonore  fa  mère  :  mais  les  troubles  qui  alors 
agitoient  PAragon  ,  &  les  divers  prétendons  au 
feeptre  aragonois  ,  ne  promettant  point  à  l'infant 
de  Caftille  un  avènement  paiûblc  au  trône  ,  il  fe 
d  fpofoit  à  foutenir  par  les  armes  la  force  de  fes 
droits  ,  lorfque  du  confentement  de  tous  les  con- 
currens  ,  &  de  l'infant  de  Caftille  lui-mime  ,  la 
dcctfion  de  cette  importante  caufe  fut  remife  au 
jueeme-n  de  neuf  perfonnes  choifics  par  leconfeil 
d'Aragon-  Ces  neuf  juges  s'atTemblèrcnr ,  &  après 
une  longue  &  mûrs  délibération  ,  ils  prononcèrent 
unanimement  en  faveur  del'infanrdom  Ferdinand, 
qui  s'étant  tout  de  fuite  rendu  à  Sarragofle  ,  y  fut 
proclamé  &  couronné  en  1412.  Cependant,  quoique 
tous  les  prétendans  eutTent  promis  de  s'en  rapporter 
a  la  décifion  des  neuf  juges  ,  le  comte  d'Urgel , 
le  plus  puiflant,  le  plus  accrédité  de  ces  concur- 
rens,  Se  relui  qui  avoit  en  Angon  le  parti  le 
plus  confulirablc  ,  foulcva  les  aJliéiens,  prit  les 
ar;nes  ,  &  alluma  le  feu  de  la  gu.rre  civile. 
Outre  les  places  que  le  comte  d'Urgel  tenoit, 
&  la  moitié  de  l'Aragon  qui  ù  utenoit  fa  exufe  , 
il  avoit  acfli  pour  allié  Thomas  ,  duc  de  C  la- 
tence ,  fils  de  Henri  IV  ,  roi  d'Angleterre , 
él  U  étoit  à  craindre  qu'à  la  fin  fon  parti  ne 
4e\iut  le  plus  fort.  Ferdinand  ,  pour  balancer 
JJiJhire.  Tome  II.  Seconde  ffi% 
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la  puilTance  &  les  forces  de  fon  rival  ,  implora 

le  flcouri  des  feigneurs  de  Caftille ,  fit  ils  vinrent 
enfouie,  fiuvis  de  nombreufes  troupes,  fe  rauger 
fous  fes  drapeaux.  A  la  tête  d'une  auffi  formi- 
dable armée  ,  Ferdinand  n'éprouvant  prelque  plqs 
de  rcfiflance ,  il  fournit ,  de  province  en  province* 
tcut  l'Aragon;  &  le  comte  d'Urgel,  pourfuvt 
de  place  en  place,  abandonné  de  fe»  pattifans, 
fut  contraint  de  venir  fc  mcttie  à  la  diferétion 
du  roi , qui  l'envoya  prifmnicr  »n  Giflille.  Afin 
de  s'affermir  fur  le  trône  &  de  refTctrerles  liens 
qui  imiflcient  la  Caftille  &  l'Aragon  ,  Ferdinand 
maria  1  Infant  dom  Alphonfc  <bn  fils  avec  l  in- 
fante  dona  Marie,  de  Caftille  ;  &  ce  mariage, 
également  approuvé  des  derx  nations,  fut  célibré 
avec  la  plus  grande  folemnité.  Peu  de  temps  après 
cet  événement ,  le  roi  d'Arugon  entreprit  d'aller 
rendre  vifite  à  la  reine  de  Caftille  fa  belle- fecur; 
mais  à  peine  il  s'ètoit  mis  en  route ,  qu'il  fut  atta- 
qué d'une  maladie  fi  violente,  quMlc  le  mit  en 
très-peu  de  jours  au  tombeau  ;  il  mourut  le  z 
avril  1416  ,  après  un  règne  d'environ  quatne 
années  ,  amèrement  regretté  en  Aragon  ,  Se 
beaucoup  plus  en  Caftille.  (  L.  C.  ) 

FERDINAND  I ,  fuccefleur  de  Charles  V  ,* 
archiduc  d'Autriche  (Uijl.a* * AUemae.de  Hongrie  £• 
de  Bohême.),  XXX*  empereur  depuis  Conrad  I> 
XXXIV  t  roi  de  Hongrie,  XXXe  roi  de  Bohême* 


Maximjlien,  quels  pouvoient  être  les  droits  de  U 
maifon  d'Autriche  au  trône  de  Hongrie.  Côtoient 
des  traités  faits  avec  les  Huniadcs  &  l'alliance  de 
Maximil^en  ,  avec  Louis  II,  dont  il  avoit  époufe 
la  feeur.  Ces  traités  blcflbicnt  la  conftiuuiou  des 
Hongrois,  qui ,  à  chaque  règne  prétendoient 
avoir  le  droit  de  fe  choifir  des  maîtres.  Cette 
nation  *  affoil  lie  par  fes  diviûons  &  par  les  guerres 
des  Turcs,  qui,  récemment  avoient  écrafé  pluficur» 
de  leurs  armées  ,  &  tué  Louis  II ,  leur  demie*- 
roi ,  étoit  dnns  rimpuuTance  de  défendre  par  elle» 
même  le  plus  cher  de  fes  privilèges.  Ferdinand 
éti  it  peu  redoutable  par  lui-même,  mais  il  avoit 
pour  frère  Charles-Quint  ;  &  ce  prince  étoit  tantôt 
fa  terreur,  &  tantôt  l'arbitre  de  l'Europe,  dont 
il  pofTédoit  la  plus  belle  moitié,  avec  les  royaumes 
de  l'Amérique  nouvellement  découverte.  Le  nom 
de  Charles-Quint,  fi  grand  ,  fi  impotent,  ne  pue 
retenir  la  noWeiTe  Hongtoile.  Elle  étoit  indignée 
qu'on  repardât  l'honneur  de  commander  cornue 
un  patrimoine  dont  le  caprice  pût  dilpofer.  Elle 
crut  fa  liberté  perdue;  remplie  de  cette  funefte 
Idée,  elle  plaça  fur  le  trône  Jean  Rapolski  (  on 
de  Zapols  ) ,  comte  de  Sccpus ,  vaivode  de  Trait- 
filvanie;  «  oubliant  les  ravages  des  Turcs,  elle 
in  voqua,  pour  l'y  foutenir,  ce  même  Soliman  II» 
qu'elle  regardoit  auparavant  comme  fon  plus  redou- 
table fléau.  Cctçit  ce  Soliman,  fi  fameux  par  I4 
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prife  de  Belgrade ,  devant  laquelle  avoit  échoué  le 
fuperbe  Mahomet  II,  8e  plus  fameux  encore  par 
la  conquête  de  Rhodes  fur  Tes  chevaliers,  regar- 
dés à  jufte  titre  comme  la  milice  la  plus  guerrière 
de  la  chrétienté ,  ou  plutôt  de  tout  l'univers.  Ce 
Soliman  avoit  vengé,  dam  Bude  même,  les  cruautés 
exercées  fur  Tes  ambafTadeurs,  6c  l'ait  périr  Louis  II, 
après  avoir  taillé  en  pièces  l'armée  de  ce  prince, 
à  la  célèbre  &  malheureufe journée  de  Mohatz. 
Cette  averfion  de  la  noble  fie  Hongroife  contre 
Ferdinand  caufa  une  guerre  fanglante.  Soliman  , 

3ui  voyoit  une  nouvelle  occafion  d'affoiblir  les 
luétiens,  fes implacables  ennemis,  ne  la  laifia  pas 
échapper.  &  s'avança  auffi-tôt  a  la  tète  de  fes 
troupes.  Après  avoir  vaincu  les  Autrichiens  &  les 
avoir  forcés  d'évacuer  la  Hongrie ,  il  fit  couronner 
dans  Bude,  en  fa  préfence ,  Rapolski  fon  allié. ou 
plutôt  fon  protégé  ;  &  par  une  générofité  dont 
les  fartes  du  monde  nous  offrent  peu  d'exemples , 
il  ne  mit  aucun  prix  a  ce  fervice  important.  Non- 
f-ulement  Ferdinand  fut  forcé  de  for  ri  r  de  la 
Hongrie  ;  il  apprit  encore  que  les  Turcs ,  après 
avoir  pris  Attembourg  daUaut  ,  avoient  mis  le 
liège  devant  Vienne.  Au  milieu  de  ce  péril,  il 
implora  1rs  fecours  de  la  chrérienté.  Tous  tes 
princes  d'Allemagne  ,  réunis  par  une  crainte 
commune ,  forcèrent  les  Turcs  à  la  retraite.  Ferdi- 
nand en  pro6ra,  6k  obligea  fon  ennemi  de  confentir 
a  un  traité  qui  lui  don  noir  la  moitié  de  la  Hongrie, 
&  lui  afTuroit  l'autre  pour  l'avenir.  La  noblefle 
Hongroife,  mécontente  de  cette  paix,  refufa  d'y 
fouferire  ,  &  Rapolski  reçut  chaque  jour  des 
reproches,  qui  à  la  fin  le  conduifirent  au  tombeau. 
Sa  mort  excita  de  nouveaux  troubles  :  les  Hongrois , 
oui  avoient  refùfé  d'accéder  au  traité,  refufèrent 
de  le  confirmer  ;  &  au  lieu  de  reconnoître  Ferdinand, 
ils  mirent  la  couronne  fur  la  tète  du  fils  de  Jean , 
né  huit  jours  avant  la  mort  de  fon  père.  L'archiduc 
raffembla  toutes  fes  forces  pour  dépouiller  cet 
enfant ,  dont  la  mère ,  à  l'exemple  du  feu  roi , 
recourut  au  généreux  Soliman ,  qui  lui  prêta  les 
mêmes  fecours  que  fon  mari  avoir  reçus.  Le  fui  tan 
t'avança  ,  non  en  conquérant ,  mais  en  vengeur 
des  opprimés.  Paré  du  glorieux  titre  de  défenfeur 
d'une  reine  au  défcfpoir  fit  «Tan  roi  au  berceau , 
il  réparât  fur  les  bords  du  Danube ,  8c  la  fortune 
favorifa  fes  armes  ;  il  prit  Bude  une  féconde  fois , 
battit  un  général  de  Ferdinand ,  Se  Ferdinand  lui- 
même  ,  qu'il  pourfuivit  jufqu'à  Prcsbourg.  Cette 
générofité  de  Soliman  étoit  approuvée  par  la  poli- 
tique, 8c  diminuoit  l'horreur  que  pouvoient  infpirer 
fa  religion  8c  les  mœurs  turques  ;  en  fc  conciliant 
l'cfpnt  des  Hongrois,  il  s'en  faifoit  un  rempart 
contre  les  autres  chrétiens  d'Occident,  que  leurs 
cUvifions  empêcboient  de  faire  contre  lui  de  plus 
puirTans  efforts.  Cependant  il  mit  fous  fa  domination 
cette  partie  de  la  Hongrie  où  avoit  régné  le  roi 
Jean,  parce  qu'Etienne  Sigifmond ,  fils  d  ;  ce  prince, 
eût  été  dans  l'impoflibilité  de  la  pouvoir  défendre. 
Soliman,  pour  l'en  dédommager,  augmenta  les 
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droits  fur  laTranfilvanie.  Il  régnoit  aîori  un*  efpéee 
d'inimitié  entre  Charles-Quint  &  Ferdinand.  £ll« 
étoit  occafionée  par  le  refus  que  faifoit  celui-ci  de 
céder  fon  titre  de  roi  des  Romains ,  que  lui  avoient 
conféré  les  états ,  à  Philippe  fon  neveu ,  fils  du 
premier.  Ce  fut  pendant  ce  rcmpî-là  même  que 
Ferdinand  acquit  la  Tranfilvanie  ;  il  U  dut  ssn 
intrigues  de  Martinutius ,  évèque  de  Varadtn  , 
qui  fut  depuis  cardinal.  Ce  prélat  ayant  gagné 
l'efprit  de  la  veuve  de  Rapolski  ,  régente  fit 
tutrice  d'Etienne  •  Sigifmond ,  la  dégoûta  de  la 
proteâion  des  Turcs  ,  8c  l'engagea  à  céder  la 
Tranfilvanie  pour  quelques  places  en  Siléfie.  Jamais 
reine ,  dit  M.  de  Voltaire ,  ne  fit  un  fi  mauvais 
marché.  Martinutius  fut  déclaré  vaivode  de  Tran- 
filvanie ,  8c  la  gouverna  avec  autant  d'autorité 
que  de  courage.  Les  Turcs  eurent  en  ce  prélat  un 
ennemi  dangereux  ;  mais  Ferdinand  le  fit  atfaffiner, 
on  ne  fait  fur  quel  motif.  Cependant  l'abdication  de 
Charles-Quint ,  qui ,  I  a  (Te  des  contradictions  8c  des 
viciffitudes  de  la  vie  ,  renonça  a  tant  de  trônes 
pour  fe  confacrer  à  U  retraite ,  fit  paffer  a  Ferdinand 
l'empire  d  Allemagne,  que  lui  avait  affuré  fon  titre 
de  roi  des  Romains.  Le  premier  événement  mémo- 
rable de  fon  régne ,  comme  empereur ,  fut  uae 
diète  qui  fe  tint  à  Ratisbonne  ;  cette  diète  con- 
firmolt  la  paix  de  religion  par  l'accommodement 
de  la  maifoa  de  Hefle  8c  de  celle  de  Naiïau. 
Philippe ,  Landgrave  de  Méfié ,  obtint  le  comté  de 
Darmftad,  8c  Guillaume  de  Naffau ,  le  comté  de 
Dieu,  On  avoit  envoyé  une  ambaffade  en  cour 
de  Rome  pour  y  notifier  l'abdication  de  Charles 
&  l'avènement  de  Ferdinand.  Paul  refufa  de  la  rece- 
voir 8e  de  reconnoître  le  nouvel  empereur.  On 
ne  reconnoh  point  ici  la  poli  tique  de  cette  cour, 
dans  un  temps  où  les  plus  puiflans  royaumes  du 
Nord  8c  U  moitié  de  l'Allemagne  s'étoient  féparés 
de  la  communion  romaine.  11  ne  paroît  pas  qu'il 
fût  fage  de  défobliger  Ferdinand  par  un  refus ,  puiique 
cette  ambafTad«  n'étoit  qu'un  aâe  de  déférence. 
Paul  perfifta  dans  fon  refus;  mais  Charles-Quint 
étant  mort ,  Pie  IV ,  qui  avoit  fuccédé  a  Paul ,  fit  fa 
paix  avec  Ferdinand,  qui  avoit  payé  d'un  jufte  mépris 
l'injure   qu'il    a  voit    reçue.  Ferdinand  n'oublie  it 
rien  pour  perpétuer  le  trône  dans  fa  maifon,  déjà 
illuftrée  par  pluficurs  empereurs.  Dans  nne  affem- 
blée  à  Francfort ,  il  fit  conférer  le  titre  de  roi  de» 
Romains  à  Maximilien  II ,  fon  fils;  tous  les  éleâeurs 
affilièrent  à  cette  cérémonie,  &  s'acquittèrent  des 
fondions  de  leur  dignité  conformément  a  la  bulle 
d'or.  Un  ambafladeur  des  Turcs  fe  trouva  a  cette 
folemnité ,  6c  la  rendit  plus  glorieufe  en  fignaul 
un  traité  qui  fixoit  les  limites  de  la  Hongrie  Au- 
trichienne 8e  de  la  Hongrie  Ottomane.  FerdinanJ 
mourut  peu  de  temps  après  ,  dans  la  foixante- 
deuxiéme  année  de  fon  âge,  la  feptième  de  fou 
règne  comme  empereur  ,  8e  la  trente- troifié  me 
comme  roi  de  Hongrie  8e  de  Bohême.  H  eut  de 
l'impératrice  Anne  de  Bohème,  fille  de  Ladiûas; 
trois  fils,  lavoir,  Maximilien  II,  qui  lui  fuccéda 
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I  fempîre ,  Ferdinand  ,  auquel  il  laifTa l'archiduché 
d* Autriche  arec  le  Tirol ,  &  Jean ,  qui  mourut  au 
berceau  ;  fes  filles  furent  Elifabeth  ,  qui  époufa 
Sigifmond-Augufte ,  roi  de  Pologne  ;  Anne ,  qui  fut 
femme  d'Albert,  duc  de  Bavière;  Marie,  qui 
époufa  Guillaume,  duc  de  Juliers  fit  de  Oéves; 
Catherine  .  qo»  fot  fucceflivcmcnt  femm ;  de  Fran- 
çois, duc  de  Ma  moue,  &  de  Sigifmond,  roi  de 
Pologne  ;  Éleonore,  qui  époufa  un  autre  Guillaume, 
duc  de  Mantoue.  Ferdinand  eut  en  outre  deux 
princefles,  qui  moururent  religieufes.  Ce  fut  fous 
le  règne  de  ce  prince  que  fe  tint  le  concile  de 
Trente ,  dont  l'autorité  n'eA  pas  reconnue  par  les 
proteftans.  (  M- F.  ) 

Ferdinand  d'Autriche,  Ile.  empereur  du  nom, 
(  Ht*,  d' Allèrent,  de  Hongrie  ey  de  Bohème.  ) 
XXX!  V*  empereur  d'Allemagne  depuis  Conrad  I, 
XXVIIIe  roi  de  Hongrie,  XX  X  Ville  roi  de  Bohême, 
né  le  9  juillet  1578  ,  couronné  roi  de  Bohême  en 
1617,  le  »o  juin,  de  Hongrie  en  té  18,  empereur 
en  1619  le  a8  août,  mort&  enterré  a  Vienne  le 
13  février  1637.  La  mort  de  Mathias  fut  fuivie  d  on 
interrègne  :  fes  dernières  volontés  avoient  app  lié 
Ferdinand  pour  lui  fuccéder  ;  mais  les  états 
d'Allemagne  crovoient  leur  liberté  intéteflee  à 
mirer  le  feeptre  impérial  des  mains  de  la  maifon 
d'Autriche,  qui  le  poftedoit  fans  interruption  depuis 
prés  de  deux  fiéêles  (  il  y  avoit  à  cette  époque 
181  ans  );  il  falloir  négocier  pour  les  ralturor: 
Ferdinand ,  naturellement  ambitieux  ,  ne  négligea 

Rce  moyen  ;  &  dans  une  alTemblée  qui  fe  tint 
'tancfbtt ,  U  eut  le  bonheur  de  réunir  le  pins 
grand  nombre  des  fufFrages  en  fa  faveur.  Son 
élcâion  ranima  les  troubles  qui  avoient  éclaté  fur 
U  fin  du  régne  précédent,  &  dont  Erneft,  bâtard 
de  Filluftre  matfon  de  Mansfeld,  étoit  l'a  me. 
Erneft.  s'étoit  d'abord  attaché  a  la  maifon  d'Au- 
triche :  fa  dextérité  ,  fa  valeur  ,  des  ferrices 
eflentiels  Tavoient  fait  admirer  à  la  cour  de  Vienne, 

Si  lui  avoir  promis  de  le  légitimer ,  &  de  lui  ki (Ter 
biens  de  fa  maifon  :  mais  l'intérêt  de  cette  cour 
ayant  violé  des  promenés  données  par  la  recon- 
noiflanec  ,  Erneft  avou  conçu  une  haine  implaca- 
ble contre  Mathias  ;  8c  pour  mieux  aflurer  fes 
vengeances ,  il  avoir  fait  une  profefTion  publique 
du  luthéranifme  :  foutenn  des  armes  de  cette  fcâe , 
il  avoir  parcouru  ta  Bohême ,  que  fes talens  avoient 
fait  révolter.  Les  Bohèmes ,  animés  par  ce  rebelle , 
„  «on  -  feulement  proteftèrent  contre  l'élecTion  de 
Ferdinand ,  mais  ils  le  déclarèrent  déchu  de  leur 
tr'> ne.  qu'il  occupoit  depuis  plufieurs  années  :  ils 
■ppellèrent  pour  le  remplacer  Pélesfteur  Palatin. 
Erneft ,  pour  affiner  le  fuccés  de  fes  detTeins ,  fit 
alliance  avec  Gabor  ,  fucceffeur  de  Batori  dans  la 
principauté  de  Tranfilvanie  ;  &  celui-ci  avoir  fait 
révolter  les  Hongrois  ;  dun  coté  Chriftian  de 
Brunfvick  admtnîflrateur de  MagnVbouri; ,  invitoit 
tes  luthériens  d'Allemagne  a  afiurer  la  liberté  de 
leur  culte  ;  6t  ce  barbare  veneeoit  les  injures 
him  à  ce  culte ,  par  le  fàng  des  prêtres  &  le 
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pillage  des  églifes  ortvodoxes.  Totts  les  proteftans, 
guidés  par  un  prince  aufti  adroit  que  cruel ,  fe 
foulevèrent  contre  le  nouvel  empereur  .  &  de  m  an* 
dèrent  un  chef  de  leur  feâe.  Telle  étoit  la  nature 
des  troubles  qu'il  faloit  appaifer  ;  troubles  qui 
firent  naitre  des  révolutions  suffi  funeftes  que 
rapides ,  Se  produifirent  à'  la  fia  ce  fameux  traité 
de  V  cftphalie ,  qui  ,  les  terminant  apré-  trente 
ans  ,  fixa  l'état  du  corps  germanique  ,  &  changea 
les  intérêts  de  l'Europe.  Ferdinand  a  voit  pour  loi 
tous  les  princes  d'Allemagne  de  ta  communion 
romaine  &  le  roi  d  Efpagne.  La  cour  de  France 
même  ,  dirigée  par  le  connétable  de  Luynes , 
l'appuya  de  fon  crédit  ;  &  c'eft  ce  que  tous  les 
politiques  ont  eu  peine  à  concevoir  ;  ou  le  conné- 
table étoit  déterminé  par  des  vues  d'intérêt,  ou  il 
ne  penfoitpas  comme  Richelieu,  Maxarin  &  Louis 
XIV,  qui  mirent  depuis  tous  leurs  foins  a  abaitTer 
la  maifon  d'Autriche ,  dont  le  defpoiifme  alarmoit 
toute  l'Europe.  Les  ennemis  de  Ferdinand ,  au 
nombre  de!  quels  étoient  prefque  tous  les  proteftans, 
calvtniftes  &  luthériens ,  tinrent  une  affemblée 
dans  ta  Bohême,  regardée  comme  le  fanâuairede 
la  révolte  :  ils  dépotèrent  folemnellement  Ferdi- 
nand ;  &  fans  entendre  des  députés  qu'il  leur 
envoya ,  ils  procédèrent  à  une  nouvelle  élection. 
Les  fufFrages  flottèrent  entre  l'éleéteur  de  Saxe  fie 
le  duc  de  Savoie  :  mais  il  fe  fit  une  troifiémo 
brigue  en  faveur  de  l'électeur  Palatin ,  Frédéric  V, 
&  celui  -  ci  IV  m  porta  ;  Frédéric  V  n'avoit  pas 
recherché  ce  dangereux  honneur  ;  il  hèfita  long- 
nvant  de  l'accepter  :  puiflant,  tranquille. 
,  il  voyoit  les  terribles  confeauences 
smarche  auffi  périlleufe.  La  fage  Louife- 
Juliane,  fa  mère ,  fit  tous  fes  efforts  pour  l'engager 
à  rejeter  on  feeptre  qui  devoit  l'expofer  aux 
plus  affreux  malheurs.  Les  inftances  trElifabeth, 
qui ,  fille  de  Jacques I,  roi  d'Angleterre,  afpiroit 
à  avoir  u  n  rot  pour  époux  ;le  maréchal  de  Bouillon, 
le  prédicateur  de  la  cour,  l'efpoir  d'être  secoure 
pas  fon  beau  -  père  ,  les  vœux  des  proteftans  « 
l'attrait  d'une  couronne,  cespuiiTans  motifs  firent 
taire  la  prudence  ,  &  le  jetèrent  au  milieu  des 
écueils  de  l'ambition.  Frédéric  figna,  les  larmes 
aux  yeux ,  le  décret  de  fon  éleétion.  Ces  larmes 
auraient  pu  être  retardées  comme  le  préiâge  de 
fa  chute.  Les  grandes  cntreprifës  exigent  plus 
d'intrépidité  que  de  tâgefle  :  8c  quand  on  craint 
la  fortune,    on  l'aflérvit  rarement.  Ferdinand 
n'oublioit  rien  pour  écarter  cet  orage  :  il  fuivit  le 
grand  (ou  le  petit  )  principe  de  divifer  peur  afFoiblir 
D'abord  il  gagna  Maxim' lien  de  Bavière,  prince 
de  fa  maifon  ;  il  lui  promit  l'éteétorat  dont  il 
devoit  dépouiller  le  rebelle;  par -la  il  acquit  à 
fon  parti  un  général  eftimable ,  8c  parvint  a  divifer 
les  deux  branches  Palatines.  Il  tachoit  cependant 
de  ramener  fes  ennemis  par  des  voies  pac  tiques. 
Il  promettoit  même  aux  rebelles  une  entière  fatis- 
facnon  ;  mats  les  Hollandois  &  l'éleâeur  Palatin 
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de  toutes  les  forces  de  Ton  parti  Rome  &  Madrid 
lui  promirent  de  puitfans  fecours  ;  vingt  mille 
t  Espagnols  fe  rendirent  aufix-tôt  en  Allemagne.  Ce 
renfort  ne  pouvoit  être  balancé  par  trois  nulle 
*  hommes ,  que  le  roi  Jacqnes  envoya  a  Ton  gendre  ; 
une  bataille  fanglante,  livrée  fous  les  murs  de 
Prague  (  1620,  19  nov.  ),  ruina  entièrement  le 
parti  de  Frédéric ,  &  l'expofa  au  reffentiment  de 
Ferdinand.  En  même  temps  le  tranfilvain  Gabor, 
après  avoir  eu  quelques  Succès  en  Hongrie  ,  fuc- 
comba  fous  le  génie  de  l'illuAre  Valllein  ,  malgré 
les  efforts  de  la  Porte  &  de  Venife.  Les  Turcs  Se  les 
Vénitiens ,  réunis  fous  la  même  bannière ,  offraient 
un  fpeftacle  nouveau  ;  mais  il  étoit  de  leur  avan- 
tage d'affoiblir  la  maifon  d'Autriche  ;  c'étoit  y 
réuffu  que  de  lui  enlever  le  royaume  de  Hong'ie, 
&  d'y  maintenir  Gabor.  Valllein ,  dont  on  vient 
de  parler ,  étoit  né  Ample  gentilhomme  de  Bohême; 
mais  (un  mérite  l'a  voit  élevé  aux  premiers  grades 
de  la  milice  ,  &  il  avoit  déployé  par-tout  des 
talens  fupérieurs.  Il  n'eut  pas  plutôt  forcé  Gabor 
d'évacuer  la  Hongrie,  qu'il  repaffa  dans  la  Bohême , 
où  ErneA  de  Mansfeldluttoit  encore  pour  rétablir 
le  parti  de  Frédéric  :  il  l'attaque  dans  toutes  les 
rencontres  ;  &  toujours  vainqueur ,  il  le  chaffe  de 
rivière  en  rivière:  il  l'écrafe  à  Deffau,  &  force 
enfin  ce  famtux  partifan  a  chercher  un  afyle  en 
Italie,  où  une  mort  équivoque  termina  fes  i  nfor  tunes. 
Il  mournt  en  héros  ,  recommandant  à  fes  foldats 
de  fe  Sacrifier  pour  la  gloire  inséparable  de  la  liberté 
germanique.  ValAein,  toujours  heureux  &  aétif , 
marche  contre  Brunfvick  &  les  autres  proteAans 
de  l'Empire.  Il  prend  d'affaut  Halber  Aadt ,  fe  rend 
maître  par  rufe  de  la  fortereffe  de  Baal ,  &  ravage 
le  territoire  de  Magdehourg  ,  à  la  vue  de  deux 
armées  accourues  ponr  la  défendre.  Se  tournant 
enfuite  vers  le  Nord ,  il  chaffe  le  duc  Mcklenbourg 
de  fes  états,  s'empare  de  la  Poméranie,  envahit  la 
Baile-Saxe,  ravage  les  bords  de  la  Baltique  ;  Se 
trois  campagnes  lui  Suffi  Se  m  pour  foumettre  à  l'em- 

Kreur  cette  vafle  étendue  de  pays  entre  le  Vefer  ic 
i  bouches  de  VOàet.  Ferdinand,  vainqueur  par  fes 
généraux  ,  s'occupe  à  Satisfaire  fes  vengeances  , 
fie  accable  l'Allemagne  du  poids  de  fon  deïpotifme. 
Frédéric  eft  mis  au  ban  de  l'Empire  :  fes  terres  & 
fes  titres  font  donnés  à  Maximi  ien  fon  frère  & 
fon  vainqueur.  ValAein  reçoit  pour  récompense 
le  duché  de  Mekknbourg,  qu'il  a  ravi  à  fes  anciens 
maître  .  Les  édits  les  plus  rigoureux  font  publiés 
contre  les  proteAans ,  &  tous  ces  aâes  d'autorité 
font  diâés  par  l'empereur,  qui  dédaigne  de  confulter 
las  états.  On  n'arfembloit  plus  les  diète* ,  &  tour 
fe  decidoit  d..ns  le  confeil  au  monarque.  Ferdinand 
fit  couronner  fon  fils  roi  de  Hongrie  Se  de  Bohême. 
On  feignit  de  biffer  aux  Hongrois  la  liberté  des 
fuffrages,  mais  on  n'ufa  point  de  ce  ménagement 
envers  le->  Bohèmes.  On  leur  préfenta  le  nouveau 
soi  t  A  00  leur  ordonna  d'obéir.  Cependant  le, 
confeil  de  France ,  éclairé  par  Richelieu .  fende 
qu'il  étoit  nécc&ùxc  damier  rompre .  une  banane 
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auffi  confiante;  6e  Louis  XIII  s'apfflrçitt  cme ,  s'il 
étoit  intéreffant  d'abaiffer  les  proteAans  de  France, 
il  étoit  d'une  l'âge  politique  de  ne  point  laiffer 
abattre  ceux  d'Allemagne.  Il  falloit  divifer  ce 
grand  corps  de  princes ,  qui ,  s'ils  euffent  tous  prêté 
la  même  obéiffance  à  Ferdinand  ,  enchainotent 
l'Europe  à  la  maifon  d'Autriche,  qui  déjà  poflëdoit 
quatre  trônes ,  dont  d*ux ,  l'Efpagne  &  la  Bohême  , 
etoient  gouvernés  defpotiquement.  ValAein  con- 
tinuoit  (es  viâoires,  Se  Stralfund  étoit  l'unique 
place  qui  lui  oppoSât  une  barrière.  Cette  ville 
impériale ,  a  qui  le  commerce  favorifé  par  fa  ûtuarion 
avoit  donné  une  marine  ,  des  riclieffes  &  des 
fortifications,  faifoit  de -continuels  effortspôurfa 
liberté ,  dont  la  perte  paroiffoit  inévitable.  Tel  étoit 
l'état  de  l'Empire ,  lorfque  la  France  s'unit  Secrète- 
ment avec  Gufta  ve-Adolphe,  l'émule  des  Alexandre 
&  des  Céfar ,  qu'il  égaloit  par  fes  talens  &  qu'il 
furpaffoit  par  fes  vertus.  Çurtave,  en  humiliant 
Ferdinand,  vengeoit  fa  gloire  oflfen fée,  8t  foutenoit 
les  intérêts  de  fon  trône.  L'empereur  avoit  témoi- 
gné du  mépris  pour  ce  grand  homme ,  &  fourniffoit 
des  fecours  a  Sigifmond ,  roi  de  Pologne,  implaca- 
ble ennemi  de  la  Suéde  :  aidé  d'un  fubfidc  de  douze 
millions  que  lui  payoit  la  France ,  Guffave  fe  prépara 
à  entrer  en  Allemagne  avec  vingt  nulle  hommes. 
Cette  armée ,  peu  confidérable  par  le  nombre  , 
étoit  compoféc  d'hommes  robuAcs,  que  la  viâoire 
avoit  fuivis  dans  vingt  batailles.  Les  premiers  foins 
du  héros  furent  de'  délivrer  Stralfund.  ValAein  , 
jufqu'alors  invincible ,  èA  forcé  de  lever  le  fiége. 
GuAave  avoit  caché  fes  deffeins;  mais,  dés  qu'il 
eut  mis  ValAein  en  fuite,  il  fe  déclara  le  libérateur 
de  l'Empire;  il  Ai  une  defeente  dans  l'île  deRugen, 
d'où  il  chaffa  les  lieurenans  de  l'empereur ,  qui  fe 
rembarquèrent  avec  précipitation.  Il  lesfuivit  dans 
la  Poméranie  fie  entra  en  Allemagne.  Le  duc  Sou- 
verain de  cette  province ,  à  l'exemple  des  autres 
princes  du  corps  germanique ,  fervoit  Ferdinand 
qu'd  n'aimoit  pas;  mais  il  redoutait  fa  vengeance, 
si!  venoit  à  l'abandonner.  (jufiave  le  força  de 
garder  la  neutralité  ;  fie  pour  safiurer  une  commu- 
nication avec  la  Suède,  il  fe  fit  affurer  la  régie  de 
fes  états.  Ferdinand ,  qui  quelques  mois  auparavant 
ne  croyoit  pas  qu'aucune  puiffance  pût  rétiAerà  la 
ficnne ,  fut  étrangement  furpris  d'être  fommé  par 
les  députés  de  GuAave  de  rendre  aux  princes 
dépouillés  leurs  biens,  aux  proteAans  la  liberté  de 
con  Science,  à  l!Empire  fes  privilèges.  GuAave  invita 
en  même  temps  les  membres  du  corps  germanique 
à  s'unir  avec  lui ,  fie  promit  de  ne  point  mettre 
bas  les  armes  qu'il  n'eût  brifé  le  joug  fous  lequel 
leur  chef  les  tenoit.  Le  Palatin  Frédéric,  qui  depuis 
fon  ban  vivoit  ignoré  dans  un  coin  de  la  Hollande  ^ 
fit  le  dnc  de  Meklenbourg ,  accoururent ,  Se  remi- 
rent leur  fon  entre  les  mains  de  GuAave.  Magde- 
bourg  montra  de»  ditpoiitions  à  la  révolte.  Les  état» 
proteAans ,  au  comble  de  la  joie  de  voir  un  (1  dipnc 
v  en  geur  de  leur  culte  ,  s'a  lTcmbl  è  r  c  n  t  à  Lt  ipfi  t  k ,  où) 
Us  firent  à.  l'empereur  deuès-humblcs  remontrances» 
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&  Ici  appuyèrent  d'une  armée  de  quarante  mille 
hommes  ,  qui  devoit  faciliter  les  opérations  des 
Suédois.  FtrdinamJ  employoit  les  négociations  au 
plus  fort  de  la  guerre  ;  mais  l'activité  de  Guflave 
rendit  tous  fes  efTorts  impuiffaos  :  (on  général 
Tilli,  qu'il  «voit  fubftitué  à  Valftein  .  déploya  en 
Tain  tout  ce  qu'une  longue  expérience  lui  avoil 
appris  :  Guftave  déconcerte  fa  vigilance  ,  &  met 
l'Oder  entre  les  Impériaux  &  lui.  Jamais  guerre 
ne  fut  pouffée  avec  plus  de  chaleur  ,  ne  caufa 
tant  de  ravages  &  ne  produifu  plus  de  grands 
événement.  ïilli,  furieux  de  s'être  lailTé  tromper, 
fe  jette  fur  Magdebourg  qu'il  détruit.  Les  habitans 
de  cette  déplorable  ville  font  impitoyablement 
égorgés.  Il  pénétre  enfuite  dans  la  Saxe  ,  que  le 
roi  avoit  laiffée  fans  défenfe,  pour  punir  le  duc  , 
qui ,  fous  une  feinte  amitié,  méditoit  fa  ruine ,  & 
y  met  tout  à  feu  &  à  fang.  L'éUeîeur,  dont  les 
armes  fuédoifes  font  l'unique  reflburce  pour  fau- 
ver  fon  pays ,  fe  jette  dans  les  bras  de  Guflave, 
qui  lui  pardonne,  &  qui  l'oblige  de  lui  confi  r 
toutes  fes  forces.  Tilli  fe  rend  maître  de  Leipfick , 
mais  une  défaite  dans  uoe  bataille  rangée  près  de 
cette  ville  le  contraint  de  prendre  la  fuite.  Le 
héros  fuédois  profite  de  tous  les  avantages  que 
lui  offre  fa  victoire  ;  une  armée  commandée  par 
l'éleaeur  de  Saxe  pénétre  dans  les  états  hérédi- 
taires de  l'Empire  :  une  autre  va  nettoyer  les 
bords  de  la  Baltique  ;  la  troifième  ,  conduite  par 
Guflave,  envahit  la  Franconie,  bat  une  féconde 
fois  Tilli ,  prend  Francfort,  fe  rend  maitre  de  tout 
le  cours  du  Mein,  parvient  jufqu'au  Rhin,  d'où, 
fe  repliant  brufquemcnt  vers  le  Palatinat,  il  en 
ehaffe  les  Efpagnols  &  le  rend  à  Ftédéric  V. 
Tilli ,  n'ofant  plus  s'expofer  en  bataille  rangée  , 
veut  au  moins  difputer  le  palTage  de>  rivières.  Il 
fe  porte  fur  le  Leck,  que  fa  profondeur  &  fes 
bords  efearpés  rendent  peu  praticable  à  une  armée  ; 
mais  ce  nouvel  obftacle  eft  furmonté  ;  Tilli 
perd  la  vie  dans  un  choc  où  ce  vieillard  s'expofe 
en  téméraire,  &  le  chemin  de  Vienne  eft  ouvert 
au  vainqueur.  Guftave  prend  Munick  »  &  fes 
généraux  infultent  Ratisbonoe  ,  où  une  diète,  corn» 
poféc  des  feigneurs  de  la  ligue  catholique ,  déli- 
bère fur  les  moyens  de  retarder  la  chute  de  Fer- 
dinand. Ce  prince,  dans  un  péril  aufti  imminent , 
privé  de  fon  général ,  jette  les  yeux  fur  Valftein. 
Ce  vieillard ,  qu'il  a  outragé ,  eft  trop  fenfible  à 
la  gloire  pour  rtfufcr  l'honneur  de  commander. 
Ccft  ici  le  moment  où  Thiftoire  d'Allemagne  offre 
le  tableau  le  plus  intéreflant.  L'Allemagne  eft 
envahie  par  un  royaume  qu'elle  trairoit  en  pro- 
vince fujette.  Le  plus  pui liant  monarque  de  1  Eu- 
rope refte  tremblant  dans  fa  capitale.  Les  deux 
plus  grand,  capitaines  de  leur  fiècle  font  aux  prifes  ; 
l'un  combat  pour  la  gloire  &  pour  la  liberté  des 
rois  ,  que  k  maifon  d'Autriche  prétendoit  aflervir  ; 
l'autre  par  le  defir  dabaifler  un  conquérant  qui 
joint  a  l'expérience  cette  intrépidité  que  donnent 
la  force  &  le  feu  de  l'âge  ;  par  lty>nneur  de  rc- 
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lever  un  parti  prefqu'abattu,  &  autrefois  triom- 
phant par  fa  valeur ,  &  de  montrer  a  l'Furope 
un  homme  fupéricur  au  héros  qu'elle  admire  : 
tous  deux  enfin  brûlent  du  zèle  d'aiJurer  la  fupé- 
riorité  à  leur  religion.  Valftein ,  avant  de  chercher 
Guftave  ,  effaie  fes  troupes ,  &  par  de  légère» 
attaques  adroitement  ménagées  ,  il  relève  leur 
courage;  il  laide  à  Maximilien  le  foin  de  défendre 
la  Bavière ,  &  marche  vers  la  Bohême  en  proie 
aux  Saxons  ,  zélés  partifans  de  Guflave.  L  aigle 
impérial  reprend  fon  afeendant  dans  ce  royaume 
&  dans  la^\  ertphalic,  d'où  les  Suédois  font  prefque 
entièrement  chaffés.  L'cfpoir  renaît  dans  les  r o*urs , 
&  les  fuccés  les  rempuflent  d'ardeur.  Valftein , 
qui  voit  combien  il  importe  de  ne  pas  la  laiffcr 
refroidir,  preffc  Maximilien  de  venir  le  joindre 
F'  ■ 1 

livrer  une  bataille  dèciftve  Guftave ,  qui  ne 
fclaifle  point  éblouir  par  l'éclat  de  fes  triomphes, 
multiplie  en  vain  fcsTfforti  pour  empêcher  cette 
jonélion;  inférieur  en  nombre,  il  fat  une  retraire 
fà vante  fous  les  yeux  des  deux  armées  qui  le 
pouriutvént  jufques  fous  le  canon  de  Neiihourg. 
Les  Autrichiens  lui  firent  de  continuels  défis  ;  il 
méprifa  leurs  infultcs  ,  &  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
reçu  de  nouveaux  renforts  qu'il  livra  la  fnmeufe 
bataille  de  Lutzcn  ,  qui  mit  le  comble  à  fa  gloire, 
mais  qui  luicoûtala  vie.Lecorpsde  ce  prince,  fi  dipre 
de  l'immortalité,  fut  trouvé, fur  le  champ  de  batailla 
percé  de  deux  balles  Si  de  deux  coups  d'epéc.  Une 
au fli  belle  mort  devoitrerminer  une  aufti  glcricufe 
vie.  Cette  perte  fut  fatale:  à  Frédéric  .  qui  atten- 
doit  fon  rctabliftctnent  des  armes  Suédoifes.  Il 
étoir  alors  malade  a  Mayence  :  le  chagrin  &  le 
mal  le  mirent  au  tombeau  le  19  novembre  173  t. 
Ainfi  la  perte  de  la  bataille  de  Lutzcn  fut  balancée 
dans  l'efprit  de  Ferdinand  par  la  mort  de  fes  deux 
plus  redoutabl  s  ennemis.  Le  corps  de  Guftave 
fut  porté  en  triomphe  dans  prefque  toute  l'Alle- 
magne. L'ombre  feule  de  ce  grand  homme  en- 
flammoit  le  xourage  de  fes  foldats  ;  ta  paix  dont 
remperçur  "s'étoit  flatté ,  ne  fut  point  rétablie  : 
le  chancelier  Oxenfliern ,  choifi  par  Guflave  pour 
gouverner  la  haute  Allemagne ,  eft  chargé  par  le 
fènat  de  Suède  de  fuivre  fes  glorit  itx  projets. 
Oxenftiern  put  alors  fe  flatter  que  jamais  un  par- 
ticulier n'avoir  joué  un  aufti  beau  rôle  en  Europe. 
Il  convoqua  une  diète  à  Heilbron  dans  fa  maifon 
même ,  &  y  parut  au  milieu  de  tous  les  princes 

froteftans  de  l'Empire ,  &  des  ambaffadeurs  de 
rance  ,  d'Angleterre  &  des  états  généraux.  Il  fe 
flgnala  d'abord  en  faifant  Ordonner  la  reftirunon 
du  haut  St  du  bas  Palatin  u  à  Charles-Louis  ,  rtls 
de  Frédéric  ;  ce  jeune  prince  prit  dès- lors  le  titre 
d'électeur;  le  cardinal  de  Richelieu  y  rcnouvella 
le  traité  fait  entre  la  France  8c  la-  Suéde.  Les  af- 
faires ayant  été  réglé-s  dans  cette  diète  ,  les 
généraux  Suédois ,  Banier ,  Torftanfon  &  Va- 
rengel  ou  Vrangcl ,  fécondés  du  duc  de  Saxe- 
Vcimar  ,  fe  répandirent  dans  les  différens  cercles 
de  l'Allemagne ,  Se  y  portèrent  la  dèfolation.  /"«r». 
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d in  and  vîvoît  toujours  an  milieu  des  frayeur?.  De 
tout  fes  varies  états ,  l'Autriche  feule  n'avoir  point 
été  entamée  par  les  Suédois.  Il  revint  a  fon  pre* 


mier  projet  ,  qui  étoit  de  femer  la  divifion  parmi 
fes  ennemis  :  il  n'y  put  rét»fltr.  Ses  amis  Faban- 
donnotent,£  fongèniral  Valftcin,retitéen  Bohême 
depuis  la  malhi  ureufe  journée  de  Lutzen ,  cher- 
choit  moins  a  le  fecourir  qu'a  échapper  au  péril. 
Ferdinand  fe  crut  dans  la  néceiliré  de  lui  retirer 
le  commandement  j  mais  comme  it  caignott  le 
reffentiment  d'un  aufii  grand  général     il  le  fit 
aflaff.ner.  Si  Ferdinand  //.  dit  M.  de  Voltaire,  fot 
obligé  d'en  venir  à  cette  extrémité  odieufe  ,  il 
taut  la  compter  parmi  fes   malheurs.  Cet  au- 
tel» doute  du  crime  de  Valflein  ;  mais  on  a 
de  forte»  précomptions  qu'il  afpiroit  à  fe  faire 
couronner  rot  de  Bohème.  Cependant  les  efprirs 
s'aigrirent  dans  ce  royaume»  fit  dans  la  Silène.  Les 
armées  de  Suède  tenoienr  toute  l'Allemagne  en 
échec ,  &  la  perte  de  Gurtave  ne  leor  avoir  rien 
tait  perdre  de  leur  confiance.  8a nier  s'étendoit  fur 
tout  le  cours  de  l'Oder ,  le  maréchal  Horn  étoit  fur 
le  Rhin  ,  Bernard  Veimar  fur  le  Danube  ,  &  l'é- 
lecteur de  Saxe  dans  la  Lrface  Se  la  Bohême.  L'em- 
pereur reftoit  toujours  dans  Vienne  ;  fon  bonheur , 
comme  fa  remarqué  niluftre  écrivain  qu'on  vient 
«le  citer ,  voulut  qne  les  Turcs  demeurèrent  dans 
l'inaction.  Amurat  IV  étoit  occupé  contre  les  Per- 
fans,  fit  le  prince  de  Traniîlvanie ,  fbn  allié ,  étoit 
mort.  Ferdinand,  tranquille  de  ce  côté  ,  tirott  des 
feccurs  de  la  Hongrie,  de 'l'Autriche  ,  de  la  Ca- 
timhie  ,  de  la  Carniole  &  du  Tirol.  Le  roi  <TEf- 
pagne  loi  avoit  envoyé  le  général  Féria  avec  des 
troupes  &  de  l'.ircrnt.  La  ligue  catholique  faifôît 
toujours  quelque  effort  en  fa  faveur.  Le  duc  de 
Bavière,  à  qui  les  Suédois  vouloient  ôter  le  Pals- 
rinat,  étoit  obligé  de  s'unir  au  chef  de  l'Empire. 
Cependant  le  parti  proteflant  raflêmbloit  toutes 
les  forces  pour  terminer  la  guerre  par  un  coop 
décifif.  L'empereur  donne  le  commandement  gé- 
néral a  Ernett  fon  fils ,  roi  de  Hongrie.  Ce  jeune 
monarque  s'empare  de  Rarisbonne  fous  les  yeux 
du  duc  He  Saxe- Veimar.  Celui-ci  fe  joint  an  ma- 
réchal Horn  ;  &  roua  deux  s'efforcent  de  fermer 
l'entrée  de  la  Suabe  aux  Autrichiens,  qui  par  le 
cain  d'une  bataille  rompent  leurs  mefures,  &  ren- 
dent à  Ferdinand  un  partie  de  fa  fupériorité  (  < 
Septembre  »  6^4.1  Cette  bataille  efi  fameufe  par 
la  qualité  des  chefs ,  par  fa  durée  &  par  le  nombre 
des  morts.  La  Suabe  Se  la  Franconie  fut  ouverte 
aux  vainqueurs.  Cependant  Louis  XIII ,  ou  plutôt 
Richelieu,qui  dominait  dans  les  con  fei  h  de  ce  prince, 
fongeoir  à  tirer  avantage  de  tous  les  événemens. 
Les  Suédois ,  qui  fupportoient  tout  le  poids  de 
cette  guerre  ,  avoienr  prétendu  jufq'u'alors  en  re- 
cueillir tout  le  fruit.  Ceux  qui  ont  le  mieux  ap. 
profond!  la  politique  du  grand  cardinal ,  ont  placé 
la  mort  de  GuAave  au  nombre  des  crimes  heureux 
ira*il  commit  ;  en  diminuant  la  puifTance  de  Ft*- 
f ,  U  p'cfl  devoit  pas  élever  une 


encore.  Telle  eut  été  la  Suéde ,  fi  etta  eût  éten» 
du  fâ  domination  en  Allemagne.  La  perte  de 
1a  bataille  de  Nordlingue  valut  fAlface  à  la 
France.  L'armée  de  Veimar  fut  prefqie  détruite. 
Oxenftiern,  qui  avoit  refuft  a  Louis  XIII  l'entrée 
dans  cette  province  ,  fe  vit  dans  la  i.écefltté  de 
prier  ce  monarque  <f  en  prendre  pofTefTioa  fous  le 
titre  de  proteéV  ur.  Louis  XIII  fit  aulH-tôt  partir 
une  armée  pour  l'Alface ,  fit  mit  garnifoa  dans 
routes  les  villes  ,  excepté  Strasbourg  qui  , 
dit  M.  de  Voltaire  ,  joua  le  perfbnnage  d'un 
allié  conftdérable.  L'électeur  de  Trêves  étoit  déjà 
fous  la  protection  de  la  France:  l'empereur  le  fit 
enlever  fie  le  mit  fous  la  garde  du  cardinal  infant , 
gouverneur  des  Pays-Bas  ;  ce  qui  donna  un  pré* 
texte  a  Louis  XIII  de  déclarer  la  guerre  aux  deux 
branches  Autrichiennes  Tandis  qu'il  réuait  toutes 
fes  forces  contre  elles ,  la  Suède ,  relevée  par  tes 
f  cours ,  agit  contre  la  cour  de  Vienne  avec  une 
nouvelle  vigueur.  Le  duc  de  Veimar,  dont  il  Cou- 
doie les  troupes ,  fait  des  ptogrès  fur  le  Rhin  ,  fie 
fe  rend  maître  des  villes  que  baigne  ce  fleuve  ; 
Varengel  conferve  la  Poméranie  retient  l'électeur 
de  Brandebourg ,  qui  memçoit  d'abandonner  la 
caufe  commune  ,  fit  fe  venge  de  l'électeur  de 
Saxe  qui  l'avoit  trahie.  Torftaofon,  qui  lui  fuccède, 
preffe  les  opérations  avec  encore  plus  de  vivacité 
8c  de  bonheur  ;  mais  les  faits  de  ce  capitaine  ap* 
partiennent  au  régne  fuivant.  L'empereur  mourut 
tu  milieu  de  ces  troubles ,  épuifé  de  fatigues  fie 
d'infirmités.  Il  avoit  cependant  affiiré  1  Empire  à 
Erneft  fon  fils,  en  lui  donnant  le  titre  de  roi  des 
Romains.  Ferdinand  avoit  cinquante- neuf  ans,  dont 
il  avoit  régné  dix- huit  :  il  eut  de  l'impératrice 
Marie -Anne,  fa  première  femme,  Aile  de  Guil- 
laume ,  duc  de  Bavière  ,  outre  Erneft ,  dont 
nons  venons  de  parler ,  8c  qui  eft  mieux  connu 
fous  le  nom  de  Ferdinand  III ,  Léopold  Guillaume, 
qui  fut  a  la  fois  évèque  de  Strasbourg  ,  de  Hal- 
berfladt  ,  de  Paflau  ,  de  Breflau  &  d'Olmos  , 
grand-maître  de  l'ordre  Tente  tique  &  adminiftra- 
teur  des  Pay*-Bas  ;  Marte-Ar.nc ,  qui  fut  mariée  à 
Maximilien,  élefteur  de  Bavière;  &  Cécile-Rénée, 
qui  époufa  le  roi  le  Pologne  ,  Ladiflas  IV  i  il  eut 
encore  un  fils  8t  ummBIJc  >  Charles  &  Chriftine, 
qui  moururent  en  bas  IgeVjEléonore  de  G  on» 
ngue  ,  fa  féconde  femme  ,  nê  ««  donna  aucun 
héritier.  Ferdinand  II,  dit  un  modè^ne,  avoit  toutes 
les  qualités  du  héros  ,  &  toutes  le"  venus  du 
grand  homme ,  une  ame  noble  fit  fujblime  ,  une 
fageflë  confommée,  un  difeernement  jutfo,  &  une- 
fermeté  qui  le  mettoit,  pour  ainfi  dire  ,  auVfeffug 
des  événemens.  Cet  empereur  fembloit  né  jP°u* 
rendre  à  l'Empire  fon  antiaue  fplendeur ,  fit  à"'**-  . 
glifè  d'Allemagne  fes  plus  beaux  jours  de  paboA- 
ces  mots  ,  reconnoit  •  on  Ferdinand  f  Peut  _ 
donner  le  nom  de  héros  i  un  prince  qui ,  pendai 
une  guerre  de  dix  huit  an* ,  n'ofa  paroître  une  fois) 
a  la  tète  de  fes  armées  ?  quand  l'ennemi  dévartoii 
fon  empire  .éuauH*  J  hérotfmc  qui  lenchainoi»  ' 
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dans  fa  capitale  ?  On  cherche  es  vain  dam  fa  vie 
ce*  efforts  de  la  nature  qui  décèlent  cette  ame 
noble  que  lut  prête  l'anonyme.  S'il  eut  ce  dif- 
cernement  qu'il  lui  fuppofe  ,  comment  pot  -  il  ft 
réfoudre  à  allumer  les  premiers  feux  d'une  guerre 
fi  longue  &  fi  défaftreufe  ?  L'Allemagne  ravagée 
tour-i-tour  par  les  Suédois  ,  les  François  ,  par 
elle-même,  livrée  à  la  famine  &  plongée  dans  la 
barbarie  ,  n'annonçoit  pas  un  empereur  né  pour 
lui  rendre  fa  première  Splendeur  &  Taire  renaître 
les  beaux  jours  de  l*églifc.  (M.  —  r.) 

FCRDIN/  kd  H!  ,  ÏHift.  fAUtmaene ,  dejHon- 
fru  &  de  Bohême.  )  fils  da  précèdent  &  de  l'impé- 
Marie- Anne  ,  XXXV*  empereur  d'Alle- 


magne depuis  Conrad  I ,  XXI  Ve  roi  de  Hongrie, 
XXXIXcroidcBobêmejnéen  i6o8,mortcn  1657. 

Ce  prince ,  avsfltt  de  parvenir  au  trône  de  l'< 
pire  ,  s  en  étoit  montré  digne.  Il  avoir  rempli 
gloire  celui  de  Hongrie.quil  occupoit  depuis  « 
ans.  Il  falloir  que  ton  père  lui  connût  de  grands 
calens  ,  puifqu'il  lui  donna  le  commandement 
général  des  armées  après  la  mort  tragique  du 
grand  Valftein.  Ferdinand  /JJjuftiria  le  choix  de 
ion  père  ,  en  forçant  les  Suédois  de  fortir  de  la 
Bavière.  La  bataille  de  Nordlingue  ,  gagnée  par  fes 
foies  ,  ouvrit  au  pani  catholique  les  villes  de 
Suabe  &  de  Franconie^Ces  grands  avantages,  rem* 
portés  fur  des  généraux  de  la  première  répu- 
tation ,  rendirent  fon  nryn  cher  à  l'Allemagne. 
Le  calme  eût  fuccédé  dès-lors  aux  orages  ;  mais 
la  France  fe  crut  intéreffée  à  en  exciter  de  nou- 
veaux. On  avoir  indiqué  un  congrès  à  Cologne  & 
a  Hambourg.  Les  peuples  éptiifès  fe  flattoient  d'une 
pacification  prochaine  ;  leurs  efpéran ces  s'évanoui- 
rent bientôt  ;  les  germes  de  difeorde  femés  par  le 
helieu  en» 


entretinrent  le  cours  de  cette 
dent  le  feu  fe  communiqua  aux 


cardinal  de  Rie! 
funefte  guerre 

états  veufins.  Banier  dévafta  la  Haute  Saxe  ;  le 
duc  Bernard  ruina  les  bords  du  Rhin.  Le  vicomte 
de  Tnrenne  ,  qui  porta  fi  haut  la  gloire  de  fon 
,  déployoit  déjà  fes  taleos  contre  le  cardinal 
r.  Les  ligues  catholiques  Se  proteftantes  ,  la 
1  de  l'électeur  Palatin  a  voient  excité  la  guerre  : 
«nais  alors  il  s'aguToit  de  la  fupériorité  entre  fes  mai- 
ions  de  France  &  d'Autriche.  Le  grand  objet  des 
Suédois  étoit  de  conferver  une  partie  de  leurs  con- 
quêtes en  Allemagne.  Tant  que  vécut  Guftave , 
Richelieu  demeura  étroitement  uni  avec  ce  héros. 
11  re  nouvel  la  fon  alliance  avec  la  fameufe  Chrifiine 
ta  fille  1  &  féconda  les  viâoires  de  cette  reine , 
dont  il  loi  dérobi  tout  le  fruit  ,  en  affinant  à 
Louis  XIII  la  pofiérûon  de  TAlface.  La  France  , 
«roi  d'abord  avoit  été  la  partie  fecrète  de  cette 
guerre  ,  montre  ouvertement  fes  defieins.  Jamais 
fa  poiflance  ne  parut  avec  plus  d'éclat.  Six  armées 
levées  dans  fon  fein  ,  ou  fondoyées ,  fe  répandent 
à  la  «ois  for  les  frontières.  Vcimar  eft  envoyé  fur 
le  Rhin  ,  Créqui  en  Italie  ,la  Valette  en  Piémont, 
Rohan  dans  là  Valteline ,  &  Gaifion  en  Rouf- 
pivn ,  où  il  fomente  les  troubles  de  la  Catalogne, 
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De?  fuccès  remportés  fur  les  François  donnent 
quelque  efpoir  à  Ferdinand  ,  qui  cfiuie  bientôt 
les  plus  cruels  revers.'  Veimar  ,  imitateur  du 
grand  Guftave  ,  le  furpafie  en  bonheur.  Ce  duc, 
par  un  coup  de  fortune  inouï  ,  prend  dans  un 
|our  quatre  généraux  ennemis,  parmi  lefquclscft 
le  fameux  Jean  de  Vert^qui  avoit  répandu  la  terreur 
jufques  dans  Paris.  La  Savoie ,  qui  tombe  fous  la 
régence  de  la  fosur  de  Louis  XIII  ,  femme  de 
Viâor  Amédée ,  fc  dévoue  à  la  France.  Les  armes 
impériales  n  croient  pas  plus  heureufos  contre  les 
Suédois.  Banier  enie voit  la  Poméraoie  ,  la  Thu- 
ringe  ék  la  Saxe.  Ce  général ,  ayant  invité  le  duc 
de  Longueville  &  le  maréchal  de  Guébriant  à  le 
venir  joindre ,  fit  des  levées  dans  le  pays  de  Heffo 
8c  de  Lunebourg  ,  fit  prit  la  route  de  Vienne  , 
réfolu  d'attaquer  Ferdinand  dans  ton  palais.  L'ar- 


Banier  s'avança  cependant  jufqu'à  Rath  , 
où  l'empereur  ,  qui  y  tenoit  une  diète  ,  manquât 
d'être  pris.  Sans  un  dégel  qui  fit  fondre  les 
glaces  au  Danube  ,  Ferdinand  étoit  encore  réfervé 
à  ce  malheur.  Sa  maifon  venoit  de  perdre  deux 

Kndes  provinces.  La  Catalogne  fe  donna  à  k 
nce ,  ot»le  Portugal  uni  à  ut  couronne  d'Ef- 

Îagne  depuis  Philippe  II ,  venoit  de  s'en  détacher, 
ant  de  revers  augmentoient  fes  defirs  pour  k 
paix,  qui  de  venoit  de  plus  en  plus  néceuaire.La 
mort  de  Veimar  &  de  Banier ,  tous  deux ,  comme 
Guftave ,  moiflbnnés  au  milieu  de  leur  carrière, 
fembla  en  lever  les  obflades.  Son  rétablifiément 
dépendoit  de  Richelieu  qui ,  pour  fe  rendre  nè- 
ceuaire  avant  &  après  la  mort  de  Louis  XIII ,  au* 
quel  il  croyoit  furvivre ,  renouvella  le  traité  d'al- 
liance avec  la  reine  Chrifiine ,  &  donna  à  la  Suéde 
les  mêmes  fubfides  qu'il  payoit  à  Guftave ,  &  donc 
on  avoit  retranché  deux  cent  mille  livres.  Le  gc- 
nérarTorflanfon  ,  infiruit  à  l'école  de  Guftave, 

armées  fuédoifes.  Aidé  du  maréchal  de  Guébriant , 
il  bat  les  Impériaux  a  Volfembutel.  Sans  entrer 
dans  le  détail  de  tous  ces  combats, qu'il  (croit  même 
trop  long  d'analyfér  ,  il  lu  frit  de  remarquer  que 
Ferdinand  eut  tuex  de  malheur  pour  efiuycr  plus 


de  vingt  défaites  confidérables , 
pour  les  fupporter.  Aucun  fiécle  ne  produifit  tant 
d'habiles  généraux.  La  mort  de  Richelieu  &  de 
Louis  XIII  ,  arrivée  prefqu'en  même  temps  ,  lui 
permit  de  travaillera  la  pacification  de  l'Europe. 
Il  ne  fit  cependant  pas  éclater  le  defir  qu'il  avoit 
de  finir  ce  grand  ouvrage,  de  peur  que  fes  ennemis 
ne  s'en  prevalufieot  :  mais  il  étoit  bien  difficile 

!ne  fes  vues  échappaiTent  à  la  pénétration  de 
lazarin  ,  qui  avoit  fuccédé  à  Richelieu.  Ce  mi- 
nière ,  faifant  caufe  commune  avec  Oxenfiiern ,  lui 
fufeita  un  nouvel  ennemi.  Ils  encouragèrent  Ra- 
gotski  ,  fouverain  de  Tranfilvanie  ,  à  entrer  dans 
ta  confédération.  Ce  ptuace ,  comme  le  remarque 
un  moderne  ,  ne  nuoquoù  ai  de  prétextes  ,  ni 
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de  raiforts. Les  Hongrois  protefla  nsper(eemés,les  pri- 
vilèges de*  peuples  foulés  aux  pieds  ,  quelques  iu- 
fraâions  aux  derniers  traités ,  formèrent  le  ma- 
nifefte  de  Ragotski ,  qui  arec  l'argent  de  la  France  , 
mit  une  armée  en  campagne.  Dans  le  même  temps, 
le  Danemarck  s'unit  a  la  Suède  ,  &  le  roi  s'en- 
gagea par  le  traité  à  ne  prêter  aucun  fecours  aux 
ennemis  de  la  France.  Ferdinand  n'a  plus  de  digues 
à  oppofer  aux  torrens  qui  inondent  fes  états  île  toutes 
parts.  Condé  bat  les  Impériaux  &  leurs  alliés  à  Ro- 
croy  a  Frtbourg  &  à  Nordlingue.  Torflanfon  &  Ko- 
nigsmark  châtient  devant  eux  le  général  Galas  , 
entrent  victorieux  dans  la  Bohème,  en  banniflenc 
Léopold  &  Ferdinand  ,  qu'ils  pourfuivent  jufqu'à 
Briun  ,  malgré  les  efforts  de  Gceutz   6c  de 
-Vert.  Vienne ,  qui  voit  battre  en  brèche  les  murs 
«le  Briun ,  tremble  pour  les  Cens.  Ftrdinand,  pour 
conjurer  l'orage ,  fait  des  démarches  ouvertes  pour 
la  paix.  Il  rend  la  liberté  à  l'électeur  de  Trêves, 
-dont  la  captivité  avoit  fervi  de  prétexte  aux  hof- 
tilités  des  François  ;  il  fatisfait  Ragotski,  qui  fe 
fortifioit  des  fecouts  de  la  Porte  ,  &  le  reconnoit 
souverain  de  la  Tranfilvanie  &  prince  de  l'Em- 
pire ;  il  lui  rend  toutes  les  terres  &  tours  les 
privilèges  dont  avoit  joui  Bethlem  -  Gabor.  Tels 
furent  de  fon  côté  les  préliminaires  de  la  paix  de 
Veftpbalie  ;  mais  il  nen  fut  pas  de  même  du 
côté  de  la  France  &  de  la  Suéde ,  qui  preflbient 
-Vienne  pour  en  obtenir  de  plus  grands  avantages 
par  le  traité.  Turcnne  ,  par  une  marche  fa  van  te 
.oc  hardie  ,  s'avance  jufqu'à  Munick  ,  taille  en 
pièces  les  Autrichiens,  près  de Summerhaufen  & 
de  Lavengen  ,  dans  le  voifinage  du  Danube  ,  & 
•fe  rend  maître  de  la  Bavière  ,  d'où  il  chafle  l'é- 
lecteur ,  tandis  que  Konigsmark  furprend  Prague , 
&  que  Varengel ,  fuccctîeur  de  Torflanfon ,  s'em- 
pare d'Egra.  Tels  furent  les  derniers  feux  d'une 
guerre  de  trente-trois  ans.  Tout  confpiroit  à  ré- 
tablir le  calme.  L'Allemagne  épuifée  d'hommes 
&  d'argent  .  déchirée  par  les  étrangers  &  par 
les  fiens ,  defiroit  le  terme  de  fes  longs  malheurs. 
La  Suède  étoit  affoiblie  par  fes  propres  viâoircs. 
La  reine  Chrifline  fatfoit  des  vœux  pour  le  retour 
de  la  paix,  dont  elle  vouloit  confacrer  les  douceurs 
aux  feiences  b;ui  faifoient  fes  délices.  La  reine  , 
régente  de  France ,  a  qui  la  minorité  de  fon  fils 
préfageoit  des  troubles  ,  fe  prètoit  avec  joie  à  ho 
accommodement  qui  lui  permettrolr  d'oppofer 
toutes  les  forces  du  royaume  à  ceux  qui  s'ap- 
prêtoient  à  y.femer  la  difeorde.  Ainfi  toutes  les 
puitfances  qui  défoloieot  l'Empire ,  formèrent  le 
anème  voeu.  Rome  &  Venife  furent  choifies  pour 
médiatrices.  Oxcnflicrn  fie  Davaux  ,  regs-dés 
comme  les  plus  fages  plénipotentiaires  ,  s'aflem- 
èlérent  à  Munfler  &  à  Ofnâbruk ,  &  y  fignèrent 
ce  traité  fi  fameux  fous  le  nom  de  traité  de 
WcftphaUe.  Ils  fixèrent  d'abord  les  droits  de  l'Em- 
pire ,  &  aflîgnércnt  des  limites  sûres  au  pouvoir 
de  fon  chef,  fi  fut  défendu  à  l'empereur  de  changer 
les  ancienne»  loi*  ,  &  d'en  porter  û>  nouvelle*. 
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Ce  droit  fut  réfervé  aux  aflemblces  générales ,  qui 
en  a  voient  toujours  joui ,  même  fous  le  gouver- 
nement des  Carlovingiens  ,  où  les  privilèges  du 
trône  furent  les  plus  étendus.  Ces  aflemblées  feules 
purent  déclarer -une  guerre  d'Empire,  régler  Us 
impôts  ,  mettre  au  ban  ,  ou  proterire  un  prince 
rebelle;  on  pafla  en  fécond  lieu  au  pouvoir  des 
co -états.  On  accorda  à  chaque  ville  libre,  à  chaque 
prince  ,  le  pouvoir  de  faire  a  fon  gré  des  alliances , 
la  paix  ou  la  guerre  :  mais  dans  ces  aâes  de  fou- 
veraineié  ,  il  falloir  toujours  donner  r!es  témoi- 
gnages de  fon  refpcd  pour  les  loix  de  l'aflbciation 
générale.  On  permit  le  libre  exercice  des  reli- 
gions catholique  ,  luthérienne  &  calvinifte  ,  & 
chaque  état  put  chuifir  à  fon  gré  celle  qu'il  prè- 
féroit.  L'empereur  &  les  électeurs  eccléfiafliques 
furent  cependant  aflervis  au  culte  romain.  Les 
princes  qui  avoient  été  dépouillés  par  Ferdinand  //, 
furent  rétablis,  &  le  fils  de  Frédéric  V  obtint 
fonéleâorat;  &  pour  dédommager  Maximilien., 
on  en  créa  un  huitième  en  fa  faveur.  Les  biens 
des  églifes  fervirent  à  contenter  les  autres  princes. 
Plufieurs  évèchés  furent  féculatifês  malgré  la  ré- 
clamation du  pape ,  &  furent  donnés  aux  pro- 
teflans.  La  France  conferva  la  plus  grande  partie 
de  l'Alface  avec  les  trois  évèchés ,  &  la  Suède 
la  Poméranie  conquife  par  fes  armes  avec  le 
duché  de  Brème  &  de  Ferden.  Les  rois  de  Suède 
prirent  fe  titre  de  princes  de  l'Empire  .  par  rapport 
à  ces  provinces.  Tels  font  Us  principaux  articles 
de  ce  fameux  traité  qui  fert  de  bafe  à  la  conflit u-. 
tion  germanique ,  &  que  l'on  regarde  comme  le 
fondement  du  droit  public  d'une  partie  de  l'Europe. 
11  fut  reçu  comme  one  loi  fondamentale  &  perpé- 
tuelle. L'Allemagne  ne  le  refpede  pas  moins  que 
la  bulle  d'or,  &  il  eft  bien  fupêrieur  à  cette  bulle 
par  la  diveriité  &  l'importance  des  objets  qu'il 
cm  brade.  On  remarque  que  les  rois  de  France 
&  de  Suède  y  furent  traités  de  majeflé  par  le 
chancelier  de  l'Empire ,  &  ce  fut  pour  la  première 
fois.  Ce  traité  fut  l'ouvrage  de  fix-ans.  Le  pape., 
fiché  d'en  avoir  été  moins  le  médiateur  que  le 
témoin ,  lorfquil  vouloit  en  être  l'arbitre  ,  &  le 
roi  d'Efpagne ,  qui  étoit  en  guerre  avec  la  France . 
firent  d  in  utiles  efforts  pour  le  rompre.  Innocent  X 
publia  même  une  bulle  qui  tendoit  à  le  cafler; 
mais  le  célèbre  Coringius  fut  chargé  de  lui  ré* 
pondre,  &s'en  acquirta  avec  un fuccés qui décon» 
certa  le  faim  père.  L'empereur  employa  confiant- 
meut  tons  fes  foins  a  fermer  toutes  les  plaies  que 
cette  longue  guerre  avtoit  on  vertes,  &  y  reniât. 
Il  fe  trouvoit  paifiblc  poâeflèur  de  la  Bohème  , 
devenue  fon  patrimoine  ,  de  la  Hongrie ,  qu'il 
regardoit  auffi  comme  fon  héritage  .  mais  qui  pré* 
tendoit  encore  aupriv  lége  de  fe  choifir  des  maîtres, 
ainfl  que  de  toutes  fes  provinces ,  jufqu'à  l'extré- 
mité du  TiroL  II  mourut  l'an  i6«7.  laiffânt  un 
nom  cher  à  fes  peuples  .  dont  il  n'avoit  pu  faire 
le  bonheur.  Ftrdinand  111  eut  trois  femmes , 
Manc-Anne  tfAnuicke,  fille  de  Philippe  1Q,  ro| 
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JEfpigné  ;  Marie-Léopoldine,  fille  de  Léopold  V, 
archiduc  d'Autriche  ;  oc  Elèonore  ,  fille  de  Char- 
les II ,  duc  de  Manroue.  Les  enfans  qui  lui  fur- 
vécurent,  furent  Marie- Anne ,  reine  aEfpagnc  ; 
Léopold,  qui  fut  empereur;  Charles  Jofeph,  évèque 
de  PafTau  &  grand-maître  de  l'ordre  Teutonique  ; 
Elëonore-Marie,  qui  fut  fucceffivemenr  femme  de 
Michel,  roi  de  Pologne,  Se  de  Léopold,  duc  de 
Lorraine;  fit  Marie,  femme  de  Jean  Guillaume 
<ic  Neubourg,  électeur  Palatin.  Parmi  fes  enfans, 
dont  la  mort  précéda  la  Tienne ,  on  distingue 
Ferdinand IV,  qui  fut  couronné  roi  de  Hongrie, 
de  Bohème  8c  des  Romains.  (  M  Y) 

Ferdinand,  roi  de  Portugal.  {Hifl.de  Portugal.) 
L'inconfèquence  fit  la  légèreté  pouiTées  jufqu  à  la 
folie ,  la  libéralité  portée  jufqu'aux  derniers  excès 
de  la  profuGon ,  la  bonté  jufqu'l  la  bafiefie ,  la 
gaieté  jufqu'à  l'extravagance  ,  diftinguèrent  ce 
prince  ,  qui  d'ailleurs  eut  des  talens  dont  il  abufa, 
des  connoiffances  qu'il  rendit  inutiles  par  le  mauvais 
ufage  qu'il  en  fit ,  de  bonnes  qualités  qu'il  effaça 
par  de  plus  grands  défauts.  Il  avoit  reçu  de  la 
nature  les  avantages  de  l'efprit ,  fit  il  ne  lut  qu'un 
roi  très-médiocre  ;  il  avoit  beaucoup  de  valeur, 
fit  il  ne  fut  pourtant  qu'un  homme  foible.  Fils 
unique  de  dom  Pèdre  8c  de  dona  ConftanceEm- 
manuel,  Ferdinand,  à  la  mort  de  fon  père ,  monta 
fur  le  trône  en  1 367,  aux  acclamations  du  peuple , 
qui  ne  voyoiten  lui  qu'un  prince  aimable,  jeune, 
affable  8t  prévenant  dans  (es  manières,  généreux 
dans  fes  actions ,  acceflîblc  à  tous  les  citoyens , 
d'un  caraâére  modéré ,  facile  fit  agréable,  (yétoit 
fous  ces  dehors  heureux  que  la  nation  en  général 
voyoit  fon  nouveau  fouverain  ;  mais  les  grands 
fit  les  miniftres  qui  le  connoiiîbient  mieux,  fit  qui 
lapprochoient  de  plus  près ,  étoient  bien  éloignés 
de  fuivre  le  torrent  de  cette  prévention  publique; 
ils  n'avoient  au  contraire  apperçu  en  lui  qu'une 
imagination  forte,  vive,  fougueufe,  à  laquelle  il 
t'abandonnoit  ;  ils  favotent  qu'il  n'avoit  aucune 
forte  de  régularité  dans  les  mœurs,  &  qu'il  n'étoit 
rien  moins  qu'attentif  à  obfervcr  les  bienféances , 
même  les  plus  indifpenf.ibles  :  impétueufement 
entraîné  par  le  goût  du  plaifir ,  il  ne  condamnent 
point  dans  les  autres  le  même  goût  ;  mais  il  ne 
prétendoit  pas  non  plus  qu'on  gênât  fes  penchans. 
Dom  Pèdre  étoit  fobre,  économe;  fon  fils  étoit 
exceflif  en  tout ,  fie  prodigue.  Les  leçons ,  les 
remontrances ,  les  exemples ,  rien  n'avoit  pu  cor- 
riger fa  légèreté  naturelle  fit  outrée  ;  fie  malheu- 
reufement-fk  légèreté  Se  fes  inconséquences  influè- 
rent puiiTamment  fur  les  affaires  ,  comme  fes 
défauts  influèrent  fur  toutes  fes  aâions.  Pendant 
les  dernières  années  de  fon  père ,  il  avoit  montré 
le  plus  grand  éloigneraent  pour  Pierre-  le-Cruel, 
roi  de  Caftille ,  fie  la  haine  qu'il  avoit  pour  ce 
prince  lui  avoit  fait  refufer  l'infante  dona  Beatrix 
de  Caftille,  fille  de  ce  fouverain.  A  peine  Ferdinand 
fut  monté  fur  le  trône ,  qu'enchanté  de  la  chute  de 
Hifoire.  Tome  U,  Seconde  f*ns 
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Pierre-  le-Cruel ,  il  offrit  fon  leçon rs  au  comte  de 
Trartrtamare ,  devenu  roi  de  Caftille ,  fous  le  nom 
de  Henri.  Mais  bientôt  après  renonçant  à  cette 
alliance,  fie  plaignant  le  fort  très-méritè  de  Pierre , 
il  fe  déchaîna  vivement  contre  le  roi  Henri,  qu'il 
traita  hautement  de  tyran,  de  traître  fie  d'affaflln. 
Il  fit  plus ,  fit  prit  lui-même  le  titre  de  roi  de 
Caftille.en  qualité  d'arrière«petit-61sde  dom  Sanchc- 
le  Brave  ;  il  fit  battre  monnoie  aux  armes  de  Portugal 
fie  de  CaAille, accueillit  Se  proétgea  tous  les  CaftiU 
lans  qui  vinrent  à  fa  cour,  fe  ligua  avec  le  roi 
d'Aragon ,  dont  il  demanda  en  mariage  la  fille 
Léonore ,  promife  au  prince  de  Caftille ,  promit 
de  fournir  a  la  fubfiftance  des  troupes  que  l'Aragon 
lui  fournirait,  Se  fit  un  traité  d'alliance  avec  le  rot 
de  Grenade ,  qui  ne  tarda  point  a  tromper  fon  allié. 
Après  de  grands  préparatifs,  il  entra  en  Galice t 
prit  quelques  places,  Se  ravagea  la  campagne,  tandis 
que  le  roi  Henri  fe  jeta  avec  toutes  fes  forces 
furie  Portugal,  pénétra  jufqu'a  Brague,  qu'il  prit 
d'affaut ,  6t  eau  fa  mille  fois  plus  de  dommage  à  ce 
royaume  que  n'en  avoit  foufiert  la  Galice.  Ferdinand 
rallcmbia  toutes  fes  troupes  ;  fie  pour  donner  à 
l'Europe  la  plus  haute  idée  de  fa  bravoure  ,  il 
envoya  un  cartel  de  défi  au  roi  de  Caftille,  qui, 
s'embarrafiant  peu  de  ces  folles  menaces,  rentra 
victorieux  dans  fes  états.  Cependant,  Ferdinand 
envoya  plufieurs  feigneurs  en  Aragon  pour  termi- 
ner la  négociation  qu'il  avoit  entamée  ;  il  envoya 
auflî  1800  livres  pefant  d'or  ,  pour  en  faire  des 
efpéces  deftinées  aux  frais  de  la  guerre;  il  fit  partir 
eu  même  temps  fix  galères  à  la  fuite  de  celle  fur 
laquelle  l'infante  d'Aeagon  devoir  s'embarquer ,  8c 
dont  les  cordages  étoient  de  foie ,  la  proue  8e  la 
pouppe  dorées.  A  peine  cependant  ces  galères 
turent  parties ,  qu'à  la  follicitation  de  Grégoire  XI , 
le  roi  de  Portugal,  qui  avoit  époufè  par  procureur 
l'infante  d'Aragon  ,  &  qui  avoit  juré  la  perte  de 
Henri  de  Tranftamare,  s'engagea,  par  un  traité  « 
d'abandonner  fes  alliés,  de  foutenir  le  roi  de  Caftille 
contre  tous  fes  ennemis,  8e  cTépoufer  dona  Léonore, 
infante  de  Caftille.  Cet  étrange  traité  oftenfa, 
vivement  le  roi  d'Aragon  ,  qui  fe  vengea  en 
faifiuant  les  1800  livres  d'or  dtftinées  aux  frais  de 
la  guerre.  La  perte  de  cette  fomme  8e  les  prodi- 
galités du  roi  avoîent  prefque  totalement  epuifè 
Fétat;  8e  Ferdinand,  croyant  remédier  à  l'embarras 
de  cette  fituation ,  haufla  la  valeur  du  peu  d'efpèces 
qui  reftoient  dans  la  circulation.  Cette  mauvaife 
opération  eut  les  fàcheufes  fuites  qu'elle  devoit 
néceflairement  avoir;  fit  fans  fongeraux  circons- 
tances ,  ni  aux  précautions'qu'il  y  avoit  à  prendre  , 
le  roi  remit  tout-à-coup  fie  fi  fubitement  la  monnoie 
à  fon  ancienne  valeur  ,  que  la  nation  fouffrit 
encore  plus  de  cette  féconde  opération  qu'elle 
n'avoit  foufiert  de  la  première.  Il  ne  falloir  pas 
moins  qu'une  inconféquence  nouvelle  fie  très-frap- 
pante ,  pour  faire  oublier  aux  Portugais  ces  deux 
fautes  qui  leur  a  voient  été  fi  préjudiciables.  Oo 
attendoit ,  en  Portugal ,  l'infante  de  Caftille ,  Se 

Zzi 


t*$  FER 

rien  ne  paroifîbit  pouvoir  s'oppofcr  au  mariage  de 
cette  princefTe,  lorfque  Ftrd'uund  vitdona  Léonore 
Teliez,  époufe  de  dom  Juan-Laurent  Dacunha.  La 
heautè  de  cette  femme,  fit  une  fi  forte  iinpreflion 
fur  le  roi ,  que,  maigre  toute»  les  re^réfentations 
qui  lui  furent  faites  ,  il  fit  calTcr  le  mariage  de 
cette  temm  .• ,  fous  prétexte  de  parente  avec  fon 
mari  ,  envoyi  dire  au  roi  de  Cafli'le  qu'une 
inclination  invincible  ne  lui  perraettoit  point 
d'époufer  l'infante  .  &  fe  maria  fecrétement  avec 
dona  LConorc,  qu'il  mena  enfuite  à  Lisbonne.  Le 
peuple ,  inftriiit  de  cette  union  .  fe  fonleva  ,  courut 
invertir  le  paLis  ,  &  fe  ferait  porté  aux  dernières 
violences,  fi,  pour  l'appaif  t  tfaJinjnJ  n'eût  paru 
&  déclaré  publiquement  qu'il  n'étoit  point  l'époux 
de  dona  Léono.c .  &  que  le  lendemain  il  irait  a 
l'églife  de  Saint-Dominique,  y  faire  folcmnelle- 
ment  la  même  déclaration  :  mais,  au  lieu  de  s'y 
rendre,  if  s'en  a'ia  précipitamment  <  Santa  en , 
tandis  que,  par  ic>  ordres,  on  puniffuit  de  mort 
à  Lisbonne  les  plus  coupables  d'entre  les  fcditiciix. 
Cetie  fevérité  iifiimida  ic  peuple  qui  à  la  vérité 
nefefouleva  plus,  nuis  n'en  refia  par.  moins  irrité 
contre  fon  fou  ver  .in  ,  plus  occupe  à  la  cérémonie 
publique  du  fun  indécent  mariage  ,  qu;  des  niucon- 
tentemens  qu  i!  p^i:v<.ii  occafioner.  Pendant  que 
ce  monarque  le  faiibi:  inéfeJÏiincr  de  fes  fujets 

far  cette  fuite  d'inconféquences ,  il  apprit  que 
ean  ,  duc  de  Lancafirr  ,  fus  d  Edouard  III,  roi 
d'Angleterre  ,  a  voit  pris  le  litre  de  roi  de  Caftille, 
en  qualité  d'époux  de  dona  Confiance  ,  fille  ainée 
de  Pierre-le-Crud.  Ferdinand,  qui  avoir  foutenu 
fi  vivement  fes  prétentions  a  la  même  couronne, 
Je  lir.  avec  le  duc  d.-  Laucaflrc  ,  pour  aider  celui-ci 
à  monter  fur  le  trône  de  Henri.  Les  Caftitlans, 
indignés  de  ce  truite,  firent  de  incursions  dans  le 
Portugal  ,  &  fe  rendirent  maîtres  de  plufieurs 
villes;  le  roi  Henri,  profitant  de  ces  avantages* 
marcha  de  conquête  en  conquête,  jufqu'aux  murs 
de  Lisbonne  ,  &   eût  fini    par  s'emparer  du 
royaume  entie  ,  fi  Ferdinand  ,  humilié  mais  non 
pas  corrigé  ,  ne  fe  fût  hâté  d'accepter  les  conditions 
que  fon  vainqueur  lui  impofa  ,  par  la  médiation 
du  légat  du  pape.  Les  principales  conditions 
de  ce  traité    furent  ,  que  le  roi  de  Portugal 
abandonneroir  {■  s  alliés  ;  qu'il  fournirait  une  efca- 
dre  aulfi  -  tôt   qu'il  en   feroit  requis  ,  pour 
(Vcourir  la  France  contre  l'Angleterre;  qu'il  ne  per- 
mettrait plus  aux  Anglois  de  tirer  des  munitions 
du  Portugal,  &  que  les  mécontens  de  Cafiiîle, 
réfugiés  à  la  cr-ur  ou  dans  le  royaume ,  en  fc- 
roienr  tous  chafTés.  Ces  conditions  humiliante 
furent  exactement  remplies;  &  Henri,  pour  s'at- 
tacher autant  qu'il  étoit  polTib'.e  le  ro'iFcrJin.wd  I , 
lui  fit  propofer  de  mar.tr  dom  Frédéric,  fon  fils 
naturel ,  avec  dona  Béatrix  ,  infante  de  Portugal, 
princefTc  qui  é.oit  encore  au  r  crecau  Ce  mariage; 
en  apparence  t,iés-inégal,  fut  cependant  approuvé 
par  les  éta:s  de  Portugal,  &  plus  incorc  par  le 
roi,  qui  voulut  ajiplaùir  toutes  les  difficultés  qu'il 


FER 

eût  pu  rencontrer  du  côté  de  la  conr  deCsftille; 
afin  de  fuivre  plits  librement  le  projet  qu'il  avoit 
formé  de  taire  la  guerre  à  l' Aragon,  pour  fe  faire 
reftitucr  le-.  x8oo  livres  d'or;  mais  ce  projet, 
comme  tous  ceux  qu'il  méditoit,  ne  fit  que  Vax- 
pofer  à  de  très-grandes  dépenfes ,  &  n'aboutit  a 
rien.  Sa  pafFion  pour  la  rcirc  Léonore  s'accroifîoit 
chaque  jour  ;  &  cette  reine ,  la  plus  belle  des 
femmes  de  fon  royaume  .  étçit  encore  plus  perfide 
&  plus  turbulente  que  belle  ;  fon  caraftère  vindi- 
catif &  cruel  caufa  une  affreulc  fcène ,  8c  qui  la 
;  rendit  de  plus  en  plus  l'objet  de  la  haine  publique. 
1  L'infant  dom  Juan  ,  frère  du  roi ,  devint  amou- 
!  rcux  de  dona  Marie ,  focur  de  la  reine  ,  8c  il 
I  l'époufa  fccrétcmcnt.  Dona  Léonore ,  informée  de 
;  ce  mariage  ,  6c  ne  pouvant  oublier  que  dona 
'  Marie  avoit  eu  la  génèrofité  de  s'oppofer  au  ma- 
riage de  Ferdinand ,  craignant  d'ailleurs  que  fi  le 
I  roi  venoit  à  mourir,  dom  Juan  8t  fon  épouf'e  ne 
)  montaient  fur  le  tronc ,  crut  que  Foccafion  de 
(•  venger  était  venue;  elle  fit  venir  l'infant  dom 
.  Juan  ,  &  ,  après  lui  avoir  témoigné  le  plus  tendre 
!  attachement,  elle  lui  dit  que  s  étant  prorofé  de 
!  le  marier  avec  l'infante  dona  Bèatrix  ,  qui  lui 
|  eût  alTuré  le  fc.pire  portugais  ,  elle  étoir  défef- 
pérés  qu'il  eût  facriiiè  fon  élévation  future  à  fon 
!  amour  peu  mérité  pour  dona  Marie,  qui  le  d.f- 
honoroitpar  fes  infidélités.  Dom  Juan,  aulTi  cré- 
dule qu'ambitieux  ,  &  d'une  violence  outrée  , 
perfuadé  des  infidélités  de  fon  époufe ,  alla  fur- 
le- champ  la  trouver,  lui  perça  le  cœur  de  deux 
coups  de  poignard,  &  fé  relira  fur  les  frontières 
'  de  Caftille.  La  reine  dona  Léonore  arteéta  la  plus 
f  grande  douleur,  engagea  cependant  fon  époux  à 
pardonner  à  dom  Juan  ,  qui  ,  bientôt  inftruit  de 
l'atrocité  des  dénonciations  c'après  lefquclles  il 
s'étoit  porté  à  faire  périr  fon  t  poufe  ,  fortit  des 
[  états  de  loti  frère,  &  fe  retira  en  Caftille  auprès 
:  de  dona  Béatrix,  fa  focur.  La  caufe  de  la  mort 
!  de  dona  Marie  fut  bientôt  répandue  ;  &  la  haine 
!  que  le  peuple  avoit  déjà  pour  la  reine  ,  fe  changea 
[  en  exécration.  Fedinund  fcul  ignorait  la  noirceur 
i  &  la  perfidie  du  caraâérc  de  fon  époufe  ;  il 
!  l'adoroit  ,  ne  voyoit  que  par  cle ,  ne  jugeoit 
:  &  ne  fe  décidoit  que  d'après  fes  contais.  D'après 
!  les  fuggeftions  d'Andeiro .  amant  favorifè  de  la 
!  reine  ,  &  par  celles  de  cette  princeiTe  ,  Ferdi/und 
renouvclla,  pour  le  duc  de  1  ancaftre,  la  guerr» 
conrre  la  Cailille;  fie  ,  malgré  le  fecours  d« 
!  l'Anglct.rrc,  il  eiTuya  tant  de  pertes,  éprouva 
tant  de  délivres  ,  qu'il  fut  encore  obligé  d'accep- 
j  ter  la  paix,  &  d'abandonner  fes  allés,  ne  retirant  de 
!  cette  féconde  cuerre  d'autre  fruit  que  le  trille 
avantage  de  s'être  donné  en  fpeétacle  a  l'Europe. 
;  Cotre  guerre  étoit  à  peine  terminée, que  la  reine 
1  Léonore  de  Caftille  mourut.  Ferdinand  qui  avoit 
lue<  duv<  nient  offert  fa  fiile  en  mariage  aux  deus 
fils  du  roi  de  Callille,  l'ofTit  encore  au  père,  & 
à  des  conditions  fi  avantageufes  pour  ce  fouverain, 
qu'elles  furent  acceptées.  Quoique  dans  la  vigue^» 
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ie  l'âge ,  &  dans  fa  quarantième  année ,  Ferdinand, 
èpuifê  par  les  excès  de  tous  les  genres  auxquels  il 
s  étoit  abandonné ,  étoit  accablé  de  tant  d'infirmités, 
qu'il  ne  put  ni  aflifler  aux  brillantes  fêtes  qui  furent 
données  à  l'occafion  du  mariage  de  l  in  Ointe  ,  ni 
conduire  cette  prince/Te  à  fon  époux  ;  mais  la  reine, 
fuivie  de  l'élite  de  la  noblefle ,  &  accompagnée 
d'Andeiro  ,  comte  d'Ourem  ,  fon  amant,  con- 
duifit  elle-même  fa  fille  jufqu'i  Yelvés.où  clic 
la  r.emit  entre  les  mains  du  r<  i  de  Caftiltc  ;  mais 
pcnlant  ce  voyage ,  fa  paflion  pour  le  comte 
d'Ourem  avoit  éclaté  avec  fi  peu  de  décence ,  & 
Léonore  avoit  fi  peu  ménagé  les  foins  de  fa  ré- 
putation,  que  Ferdinand  y  inftruir  enfin  de  cette 
intrigue  ,  8c  rempli  du  defir  de  fc  venger  , 
•chargea  dom  Juan  ,  fon  frère,  de  faire  périr  An- 
deiro  :  mais  cette  commiffien  ne  fut  point  remplie,  & 
le  comte  d'Ourem  fut  aflez  heureux  peur  échapper 
au  fort  qu'on  lui  deflinoit.  Cep-.ndant  le  roi  Fer- 
dinand s'afibiblifToit  de  jour  en  jour,  &  fouffroit 
des  douleurs  cruelles ,  qu'il  fupporta  avec  la  plus 
héroïque  confiance.  Après  deux  ou  trois  années 
de  maux  &  de  tourmens,  il  expira  le  ia  oâobre 
1383.  Le  peuple  s'attendrit  à  la  nouvelle  de  fa 
mort  ;  la  nation  avoit  beaucoup  foutïcrt  de  fa 
légèreté  ;  cependant  les  Portugais  le  regrettèrent 
amèrement,  ils  oublièrent  fesdifruts ,  ils  oublièrent 
les  maux  que  fes  folles  emreprifes  a  voient  o*xa- 
,  fionéc  ;  ils»  ne  fe  fouvinrent  plus  que  de  fa  bien- 
iàifancc ,  de  fa  douceur  &  de  fon  affabilité  ,•  tant 
il  eft  vrai  qu'avec  ces  feules  qualités ,  quoique 
mal  dirigées,  les  rois  ,  quelques  défauts  qu'ils 
puiffent  avoir  d'ailleurs ,  font  toujours  aflurés  de 
l'amour  de  leurs  peuples.  Ferdinand  mourut  dans 
la  feiziéme  année  de  fon  régne ,  &  dans  la  quarante- 
uuième  de  fon  ilge.  {  L.  C.  ) 

FERDOUSI ,  (Mi(t.  litt.mod.  )  poète  perfan  cé- 
lèbre ,  qui  vivoit  vers  le  commencement  du 
onzième  fiècle.  Il  étoit  difciplc  d'Affedi  ,  &  oa 
le  préfère  à  fon  maitre.  Il  compofa  unt  hiftoirs  , 
en  vers,  des  anciens  fouverains  delà  Perfe.  Cet 
ouvrage  fut,  dit  on,  magnifiquement  payé  par  le 
gouvernement. 

FERMAT  :  (  Pierre  de )  f  Hifl.  lin.  mod.  )  il  ne 
faut  afftirément  point  confondre  parmi  les  ennemis 
fie  les  envieux  de  Defcartes ,  le  fage  &  célèbre 
Fermai  ,  concilier  au  parlement  de  Touloufe  , 
dont  la  difpute  avec  Defcartes' fur  divers  points 
de  dioptrique  &  de  géométrie  n'auroit  produit 
que  des  éclairciffemens  utiles ,  fi  le  favant ,  mais 
aigre  Roberval,  en  y  intervenant ,  ne  l'eût  fait  dé-" 
générer  en  une  querelle,  dès-lors  indigne  de  Def- 
cartes &  de  Fermât  ,  qui  l'abandonnèrent.  La  fin 
de  ce  petit  procès  de  pkilofophie  ,  (Defcartes  l'ap- 
pe'.loit  ainft ,  &  i'  y  fut  des  juges  nommés  &  nn 
burcauétabli  pour  le  juger)  fut  que  Fermai  adopta 
la  philofophie  de  Defcartes  , obtint  fon  amitié  ,lui 
donna  la  tienne.  Quand  pourront  tontes  les  dif- 
puteslittérairçj  & philofophiques  fc  terminer  ainfi  i 
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Celle-ci  occupe  les  années  1637  Se  1638.  Fvmat 
mourut  en  166t.  Il  avoit  des  connoifianecs  8c 
des  talens  dans  beaucoup  d'autres  genres  ;  mais 
fon  nom  s'éclipfe  devant  le  grand  nom  de  Defcartes. 
On  a  cependant  cflayc.dans  ces  dernieis  temps.de 
lui  donner  une  plus  grande  exiflcnce  ,  fie  de  par- 
tager l'empire  entre  Defcartes  &  lui  ;  mais  les 
idées  étoient  fixées  &  ne  paroiffent  pas  avoir 
été  changées.  Pierre  de  Fermât  eut  deux  fils ,  tous 
deux  comme  lui  confeillcrs  au  parlement  de  Tou- 
loufe ;  Jein-François  de  Fermit,  qui  publia  en 
1770  les  t  bfervations  de  fon  père  fur  Diophante 
d'Alexandrie ,  &  Samuel  de  Fermât,  dont  quelque» 
favans  ont  parlé  tièsavantageufcment. 

FERNAND ,  ou  Ferdinand  Cortcz.  (  Voyez 

Corteç.  ) 

FERNEL, (Jean-François)  (//;/?.  litt.  mod.) 
premier  médecin  de  Henri  II ,  roi  de  France,  8c  de 
Catherine  de  Médicis  fa  femme  ,  8c  l'un  des  plus 
grands  noms  de  la  médecine  après  Hippocrate 
fie  G.illien.  Il  a  beaucoup  Si  très-bi^n  écrit  fur  fon 
art  ;  il  a  fait  connoitre  ce  que  les  anciens  médecins 
grecs  8c  latins  contenoient  d'utile  ;  il  a  vu  fa 
J'athskg  e  enl'eignée  dans  les  écoles.  Il  avoit ,  de 
plus,  le  mérite  déctire  bien  en  latin.  Si  il  avoit  fait 
cefTet  le  reptoche  que  les  étrangeis  nous  i'aifoient 
de  n'avoir  dans  nos  écoles  qu  un  latin  barbare. 
Il  n'approuvoit  pas  le  fréquent  ufage  de  la  faignée. 
Il  étoit  né  en  1  $06  ,  à  Montdidier  en  Picardie  ;  il 
mourut  en  1518. 

FERON,  (  Jtan  le  )  (H//7.  litt.  mol)  avocat  ; 
auteur  du  Catalogue  des  Connttablcs ,  Chanceliers  t 
Amiraux,  Maréchaux  Je  France  ,  ouvrage  refondu 
&  perfectionné  par  Denis  Godefroi.  Le  Ftron  cfl 
mort  fous  le  règne  de  Charles  IX. 

FEP.RAND ,  (  ANTOWt  )  (  HiJJ.  litt.  mod.) 
confeiller  de  la  cour  des  aides  à  Paris  ,  poète 
agréable.  Ses  chanfons  avoient  été  recueillies  ÔC 
mifes  fur  les  airs  de  clavecin  du  célèbre  Cou- 
perin  ;  mais  il  étoit  peu  connu  de*  gens  de  lettres: 
c'eft  M.  de  Voltaire  qui  le  leur  a  fait  connoitre 
avantageufement ,  en  citant  de  lui ,  dans  le  Siècle 
de  Louis  XIV,  ce  madrigal  i/ein  d'invention  8t  d'u» 
très-bon  goût  : 

D'amour  &  de  mélancolie 
Célemnus  enfin  confumé , 
En  fontaine  fut  tranifuttrtc'  ; 
Ec  qui  boit  de  fei  eau*  ,  oublie 
Jnfqu'au  nom  de  l'objet  aimé. 
Four  mieux  oublier  Egérk  , 
J'y  courus  hier  vainement  ; 
A  force  de  changer  d'amant  , 
L'infidellc  l'aroit  tari*. 

Mort  en  1719. 
FERRARE,(  Voyez  EJl.) 

Itz  * 
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FERREIN ,  (  Antoine  )  médecin  célèbre  ;  né 
en  A  génois  en  1693  ,  mort  à  Paris  en  1769  ,  au- 
teur de  Leçons  fur  ta  médecine  fy  fur  la  mat tire  mé- 
dicale ,  en  trois  vol.  in-ia,  publiées  par  M.  Arnault 
de  Nobleville. 

FERRERAS , (  dom  Jean de)  (  Hifl. Ru.  mod.) 
auteur  de  l'hiftoire  d'Efpagne ,  traduite  en  françois 
par  M.  d'Hermilly.  Il  étoit  curé  de  Saint  -  Pierre 
de  Madrid  ,  un  des  premiers  membres  de  l'aca- 
démie fondée  dans  cette  ville  en  171 3  ,  fous 
Philippe  V ,  &  garde  de  la  bibliothèque  de  ce  mo- 
narque. Ferreras ,  né  en  165a  ,  mourut  en  1735. 

FERRI,  (Paul) {Hifl.  mod.)  miniftre  proteftant, 
rendu-célèbre  par  un  célèbre  ad*  crfaire.  BofTuet  l'im- 
mortalifa  en  réfutant  fon  catéchifme.  Feni  exerçoit 
le  miniftére  a  Metz  fa  patrie.  Né  en  1*91  ,  mort 
en  1669  de  la  pierre.  On  dit  qu'on  lui  en  trouva 
plus  de  quatre-vingt  dans  la  veffie. 

FERRIER  A  Hifl.  de  Fr.  )  i°.  (Armand  du) 
d'abord  profefieur  en  droit  à  Touloufe  où  il  étoit 
né  ,  enfuite  préfident  aux  enquêtes  à  Paris  , 
puis  maître  des  requêtes  ,  eft  célèbre  par  la  fer- 
meté avec  laquelle  il  défendit  les  droits  &  les  in- 
térêts de  la  France  au  concile  de  Trente ,  où  il 
avoit  été  envoyé  en  qualité  d'ambaftadeur.  Il  fut 
enfuite  ambafladeur  à  Venife  ;  il  y  connut  Fra- 
Paolo ,  &  c'eft  en  partie  fur  fes  inftruâions  &  fur 
fes  mémoires  que  Fra  -  Paolb  a  écrit  l'hiftoire 
du  concile  de  Trente.  La  gloire  même  que  du 
Ferrier  avoit  acquife  dans  fes  ambaftades ,  par  fon 
courage  &  fon  zèle  éclairé  pour  la  France ,  ayant 
nui  à  fa  faveur  pendant  la  ligue  ,  il  s'attacha  au 
roi  de  Navarre  ,  qui  fut  depuis  le  roi  de  France  , 
Henri  IV  ,  &  qui  le  fit  chancelier  de  Navarre. 
11  mourut  en  1585,  âgé  de  79  ans. 

a'.  FERRIER,  (Jean)  jéfuite,  confeffeur  de  Louis 
XIV  .écrivit  contre  les  |anféniftes,  8c  fitun  traité  fur 
la  Science  moyenne  ,  affaire  importante  alors.  Où 
font  aujourd'hui  les  défenfeurs  ou  les  adverfaires 
de  ces  belles  queflions  r  apprenons  à  n'écrire  que 
des  chofes  dont  l'utilité  foit  de  tous  les  temps.  Mort 
en  1674. 

30.  FERRIER  ,  (  Jéremk  )  d'abord  minUtxe 
proteftant ,  enfuite  catholique  &  confeiller  d'état ,  a 
fait ,  dit-on ,  le  Catholique  d'Etat ,  &  quetqurs  autres 
ouvrages  politiques  ou  myfiiques;  il  étoit  père  de 
madame  Tardieu ,  femme  du  lieutenant-criminel 
Tardicu ,  &  célèbre  comme  lui  par  fon  avarice 
&  fa  fin  tragique. 

Des  voleurs  qui  chez  eux  pleins  d'efpérance  entrèrent 
De.  cette  trille  rie  enfin  les  délivrèrent. 

Ce  fut  en  1664.  Boileau  a  peint  leur  caractère 
&  décrit  leur  aventure  dans  fa  fatyre  dixième ,  & 
Bourfault  a  fait  des  vers  burlcfqucs  fur  ce  funefte 
événement. 
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Hier  pria  du  cheval  de  bronze  i 
Entre  l'heure  de  dix  8c  onze  * 
On  aûaffina ,  grâce  à  Dieu  ,  ; 
Peu  meflire  Jacquet  Tardieu». .  ». 
Pour  madame  la  lieuiesante  , 
Si  bien  née  81  fi  bienfaifante  , 
D'un  feul  coup  de  barre  de  fer. 
On  lui  mit  la  cervelle  i  l'air  ; 

badinage  d'un  bien  mauvais  goût,  &  d'ailleurs  în>" 
décent  &  cruel ,  quoique  ces  malheureux  fe  fufiént 
attiré  leur  fort. 

Je  plains  Gufntan  .  fon  fort  a  trop  de  cruauté  » 
Et  je  le  plains  fur-tout  de  l'avoir  mérite. 

Ferrier  étoit  mort  dès  16x6. 

4*.  Tant  que  l'inquifition  fubfîftera ,  &  même 
lorsqu'elle  n'exiftera  plus ,  dans  la  crainte  qu'elle 
ne  renaiffe ,  il  fera  toujours  bon  d'obfcrver  qu'un 

foete  françois  du  dix  -  feptième  fiècle ,  nommé 
ouis  Ferrier ,  fut  mis  à  l'inquifition  d  Avignon 
fa  patrie ,  pour  ce  vers ,  qui  fe  trouve  dans  fes 
Préceptes  Galans  ,  &  qui  fe  trouvoit  auparavant  en 
fubftance  dans  tous  les  poètes  anciens  6c  modernes  : 

L'amour  pour  les  mortels  eft  le  fupreme  bien. 

Le  pur  efprit  de  la  fcholaftique  qui  anime  le 
faim-office ,  avoit  fait  de  cette  vieille  fadeur  ly- 
rique ce  qu'on  appelle  une  prvpojîtion  dogmatique , 
&  en  y  appliquant  les  règles  rfriâes  de  la  logique 
technique  ,  on  trouvoit  que  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle encore  une  propofition  fingulière  affirma- 
tive »  laquelle  équivaut  à  une  propofition  uni- 
verfelle  affirmative.  De  toutes  ces  raifons  ,  on 
concluoit  ,  par  des  fyltogifmes  en  forme  ,  que 
l'auteur  de  ce  mauvais  vers  devoit  être  brûlé. 
Quinault  auroit  donc  dû  l'être  pour  tous  fes  vers  , 
tant  bons  que  mauvais.  Ferrier  trouva  de  l'appui 
&  fut  abfous  par  le  faint-office.  Il  devint  pré- 
cepteur des  fils  du  fameux  duc  de  Saint-Aignan  , 
père  du  dernier  mort.  (Voyez  l'art.  Beauvillier) 
Ferrier  mourut  en  17»  1  ,dans  une  terre  qu'il  avoit 
acquife. 

«  Il  y  a  prés  de  trente  années  ,  difoit  M.  de 
»  Voltaire  vers  1731  ,  qu'on  repréfenta  la  tra- 
»  gédie  de  Montt\ume  a  Paris.  La  fcène  ouvroit 
»  par  tui  fpeâacle  nouveau  :  c'étoit  un  palais  d'un 
w  goût  magnifique  &  barbare.  Momézume  pa- 
»  roi/Toit  avec  un  habit  fingulicr  ;  des  cfclaves 
»  armés  de  flèches  étoient  dans  le  fond  ;  autour 
»  de  lui  étoient  huit  grands  de  fa  cour,  proflernés 
»  le  vifage  contre  terre.  Momézume  commençoit 
1»  la  pièce  en  leur  difaat  : 

Levez-vous  ,  votre  roi  vous  permet  aujourd'hui, 
Et  de  l'euvifagcr  Se  de  parler  à  lui. 

»  Ce  fpcétacle  charma  ;  mais  voilà  tout  ce  qu'il  J 
»  eut  de  beau  dans  cette  tragédie.  » 

Elle  étoit  de  Louis  Ferrier ,  ainfi  que  deux  autres 
tragédies  qui  furent  auffi  repréfentecs  :  Anne  dt 
Bretagne  &  AdtafU. 
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PERRIERE,  (Claude  &  Claude- Joseph  de  ) 

(Mp.  l'ut.  mod.  )  père  fie  61$,  le  premier  doâéur 
en  droit  a  Paris,  le  fécond  doyen  des  profefleurs  , 
font  auteurs  de  plufieurs  livres  de  jurifprudcnce 
utiles.  Le  DMiormaire  de  Droit ,  en  deux  volumes 
în-4°  ,  eA  du  fils  }  les  Commentaires  fur  la  Coutume 
de  Paris  ,  le  Recueil  des  Commentateurs  de  cette 
'  Coutume  ;  'e  Traité  des  Fiefs  ;  le  Droit  de  Pa- 

tronage L'InJlitution  coutumtère  ,  YIntroduflion  à 
la  Pratique  ;  la  Science  des  Notaires  ,  8e  divers 
autres  ouvrages  aflez  volumineux ,  font  du  père , 
mort  en  1715» 

FERRON ,  (  Arnault  du )  {Hifl.  litt.  mod. ) 
confeiller  au  parlement  de  Bordeaux ,  auteur  de  la 
Continuation  de  l'Histoire  de  Paul-Emile  ,  qui  s'é- 
tend depuis  le  mariage  de  Charles  VIII  jufqu'au 
régne  de  François  l.Mort  en  ij6j. 

FERTÉ,  ( de  la)  Voyez  Stnecltm. 
FERTÉ-1MBAUT.  Voyez  Eftampts. 

LA  FERTÊ-FRESNEL,  (  Hifl.  deFr.)  ancienne 
maifon  de  Normandie  ,  d'où  en  fortic  celle  de 
Chambrai. 

Les  la  Fcni-Frefnel  accompagnèrent  le  duc 
Rollon  à  la  conquête  de  la  Normandie  en  912  ; 
le  duc  Guillaume  à  la  conquête  de  l'Angleterre , 
en  1067  ;  le  duc  Robert  à  la  conquête  delà  Terre- 
Sainte  ,  en  1099. 

Jean  II,  feigneur  de  Chambrai  en  Normandie, 
fnr  la  rivière  d'Iton  ,  au  diocéfe  d'Evreux  ,  étoit 
chambellan  du  roi  Charles- le-Bel  en  1323  ,  &  fut 
fait  prifonnier  par  les  Anglois ,  dans  la  guerre  qui 
s'alluma  un  moment  entre  Edouard  II ,  roi  d'An- 
gleterre ,  &  Charles  le-Bel  fon  beau-frère. 

Jean  III ,  fon  petit- fils  ,  fut  toujours  fidèle  au 
rot  Charles  VU  ,  fit  fouffrit  la  confifeation  de 
fes  terres ,  nommément  de  celle  de  Chambrai  , 
pour  ne  pas  reconnoitre  la  domination  angloife. 

Un  de  fes  fils  (  Jacques  )  fut  chambellan  de 
Louis  XII. 

Gabriel,  petit-neveu  de  Jacques  ,  fervit  très- 
utilement  Henri  IV. 

Jacques -François,  arriére-petit-fils  de  Gabriel  , 
grand-croix  de  l'ordr  c  de  Malte,acquit  une  eloire  im- 
mortelle dans  fon  ordre.  Commandant  1  eïcadre  de 
la  Religion  ,  il  battit  les  infidèles ,  leur  prit  onze 
vaifleaux ,  notamment  la  Patrone  de  Tripoly , 
&  une  fultane  du  grand  •  feigneur.  Il  fit  conf- 
truire  fit  fortifier  à  fes  dépens  ,  dans  l'ifle  de  Goze, 
une  ville  de  fon  nom  ,  au  moyen  de  laquelle  les 
habitans  de  cette  ifle  n'ont  plus  à  redouter  les 
descentes  des  barbarefques.  Il  eft  mort  a  Malte  le 
8  a vi il  i/f?»  Son  epitaphe  fait  mention  des  fer- 
vices  importons  qu'il  a  rendus  à  fon  ordre  :  mari 
éttasis  fuee  nu  lit  jecundus  Judit  Turcas,  Terra  arce 
proprïu  impenfis  extrufld  tutavit  cives.  Ses  titres 
font  bien  au- défais  de  ceux  des  conquérans.  Le 
grand- maître  de  Malte  a  accordé  à  Louis-François, 


marquis  de  Chambrai  ,  la  permtfiion  de  porter 
quoique  marié  ,  la  croix  de  Malte  ,  en  confidé- 
ration  fie  en  reconnoifiance  de  ces  fervices  rendus 
à  l'oidre  par  le  bailli  de  Chambrai,  fon  grand- 
oncle. 

Ferule  ,  (  Hijl.  anc,  fi»  mod.)  petite  palette  de 
bois  aflez  épaifle ,  feeptre  de  pédant ,  dont  il  fe 
fe-t  pour  frapper  dans  la  main  des  écoliers  qui 
ont  manqué  à  leur  devoir.  Ce  mot  eA  latin ,  8c 
l'on  s'en  eA  fervi  pour  fignifier  la  crofle  fie  le 
bâton  des  prélats:  il  vient,  a  ce  qu'on  prétend, 
de  ferire,  frapper;  car  anciennement  on  châtioit 
les  enfans  avec  les  tiges  de  ces  fortes  de  plantes; 
6c  c'cA  de-la  que  le  mot  de  férule  eA  demeuré  à 
l'inArument  dont  on  fe  fert  pour  châtier  les  enfan*. 

En  termes.de  lithurgie,ferule  fignine,dans  l'églife 
d'Orient ,  un  lieu  fëparé  de  l'églife ,  où  les  pé- 
nitens  ou  cathécuménes  du  fécond  ordre ,  appelés 
aufcultantes  ,  fe  tenoient  ,  n'ayant  pas  per- 
miflion  d'entrer  dans  l'églife.  Le  nom  de  férule 
fut  donné  à  ce  lieu ,  parce  que  ceux  qui  s'y  tenoient 
étoient  en  pénitence  par  ordre  de  l'églife ,  fubfe- 
TulAerantecclefit.Diel.de  Trévoux  Si  Chambers.  (G.) 

FESTINS  ROYAUX.  On  n'a  point  dans  cet 
article  le  vaAe  deflein  de  traiter  des  feftins  royaux 
que  l'hiAoire  ancienne  nous  a  décrits  ,  encore 
moins  de  ceux  de  tant  de  princes  d'Europe  qui , 
pendant  les  fiécles  obfcurs  qui  ont  fuivi  la  chute 
de  l'Empire ,  ne  fe  font  montrés  magnifiques  dans 
les  occafions  éclatantes,  que  par  une  profufion 
déplacée,  une  pompe  gigantefque,  une  morgue 
infultante.  Ces  afiemblées  tumultueufes,'  prefque 
toujours  la  fource  de  vaines  difputes  fur  le  rang , 
ne  finifibient  guère  que  par  la  grofîiéreré  des 
injures ,  fit  par  l'effufion  du  fane  des  convives. 
Voy.  Hifl.  de  France  de  Daniel,  fie  Mézeray,  Sec. 

Ces  ftflins  ,  dégoûtans  pour  les  fiècles  où 
la  politefle  fie  le  goût  nous  ont  enfin  liés  par  les 
mœurs  aimables  d'une  fociété  douce ,  n'offrent 
rien  qui  mérite  qu'on  les  rappelle  au  fouvenir 
des  hommes  ;  il  fuffit  de  leur  faire  appercevoir 
en  paflant  que  c*eA  le  charme  fie  le  progrés 
des  arts  qui  feul  en  a  fucccûivement  délivré 
l'humanité. 

Par  le  titre  de  cet  article  nous  défignons  ces 
banquets  extraordinaires  que  nos  rois  daignent 
quelquefois  accepter  dahsle  fa  in  de  leur  capitale, 
ou  en  d'autres  lieux  .  à  la  fuite  des  grandes  cé- 
rémonies ,  telle  que  fut  celle  du  facre  de  Louis  XV 
à  Rheim»  en  172a ,  le  mariage  de  S^  M.  ea 
tytK  ,  Sec 

CeA  un  diux  fpeâacle  pour  un  peuple  auffi 
tendrement  attaché  à  fon  roi ,  de  le  voir  au  milieu 
de  fes  magiArats  s'entretenir  avec  bonté ,  dans  le 
fein  de  la  capitale  ,  avec  les  perfonnages  établis 
pour  repréfenter  le  monarque  fit  pour  gouver- 
ner les  fujets. 

Ces  occafions  font  toujours  l'objet  «Tune  ré- 
jouifiance  générale,  &  rhotcl-dc-ville  de  Paris  y 
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déploie  ,  pour  fignsler  fon  zélé  ,  fa  joîe  &  fa 
rcconnoitTjncc,  le  goût  le  plu*»  exquis,  les  foins 
les  plitsclégans,  les  dépenfesles  mi?ux  ordonnées. 

Tcilc*  furent  les  fêtes  iriagrific'rcsdti  15  nov.1744, 
jour  folemnel  où  le  roi  Louis  XV,  à  fon  retour  de 
Metz ,  vint  jouir  des  ri  .înlbons  d'amour  &  de  joie 
d'un  peuple  qui  venoit  de  trembler  pour  fe;  jours. 

Nous  donnons  le  détail  de  ces  fejlitu  ,  t°.  parce 
qu'ils  ont  été  occaftonés  par  les  événemens  les 
plus  intérefliiis  ;  i°.  parc-  qiiu  les  décorations 
oui  les  ont  accompagnés  appartiennent  à  l'hiftoire 
des  ans  ;  30.  enfin  ,  parce  qu'il  eft  bon  de  conferver 
le  cérémonial  obfcrvc  dans  ces  fortes  d'occafions. 

Décoration  finirait  pour  le  fefin  royal  du 
If  novembre  1744. 

La  -décoration  de  la  place  devant  l'hôtcl-de- 
villc  étoit: 

Un  arc  de  triomphe  placé  entre  la  m  ai  fon  ap- 
pcllée  te  coin  du  roi ,  &  la  maifon  qui  fait  encoi- 
gnure fur  la  place  du  côté  du  quai. 

Cet  arc  de  triomphe  avoit  foixante-dix  pieds 
de  face  fur  quatre-vingt-fept  pieds  d'élévation;  il 
étoit  d'un  ordre  d'architecture  régulier,  repréfen- 
tant  un  grand  portique.  Il  étoit  orné  de  quatre 
colonnes  grouppées  ,  d'ordre  ionique  ,  fur  la 

{>rincipale  face;  &  de  quatre  colonnes  ifolées  fur 
es  deux  retours  ;  un  grand  attique  au-deftus  de 
l'entablement  ,  fur  lequel  étoit  un  grottppe  de 
relief  de  quarante-huit  pieds  de  face  fur  vingt-huit 

Iùcds  de  haut ,  repréfentoit  le  roi  couronné  de 
auriers  par  nne  Renommée  placée  debout  dans  un 
char  tiré  par  quatre  chevaux,  dont  le  roi  tenoit 
les  rênes  d'une  main  ,  &  un  bâton  de  commandant 
de  l'autre.  Plufieurs  trophées  de  guerre  &  de  vic- 
toire or  noient  la  face  oc  le  retour  de  cet  attique. 

Quatre  figures  allégoriques  étoient  placées  fur 
es  piédeftaux  entre  les  deux  colonnes. 

1/ïs  deux  fur  la  face  principale  repréfentoient 
la  Paix  &  la  Victoire ,  ayant  ces  mots  écrits  au- 
deftbus  :  aut  ktec ,  aut  iib. 

Le  grand  édifice  étoit  conftruit  en  relief  & 
peint  de  différens  marbres. 

Au-devant  de  l'ârtique  8c  au- de/Tous  du  roi , 
étoientécrits  en  lettres  d'or  fur  un  fonds  de  marbre, 
en  deux  lignes  yludovieo  rtdivivo ,  Ludovico  trium. 
fhatori. 

Le  pourtour  de  la  place  de  l'hôtel-de-ville  étoit 
décoré  par  une  colonnade  divifée  en  quinze 
grouppes  d'ordre  ionique  &  de  relief,  montes  fur 
des  iodes  &  piédeftaux  ,  &  couronnés  de  leur 
entablement  :  au  -  deftus  de  ces  grouppes  étoient 
dreftes  des  trophées  dorés ,  repréfentant  différens 
attributs  de  guerre  &  de  victoire. 

Cettecolonnade  étoit  peinte  de  différens  marbres, 
dont  les  bafes  &  chapitaux  étoient  dorés.  Les  futs 
des  colonnes  étoient  ornés  de  guirlandes  de  lau- 
riers. D'un  grouppe  à  l'autre  ce  cette  colonnade 
partoient  des  guirlandes  pareilles  ,  qui  formoient 
un  entablement  à  l'autre,  J 
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Les  fonds  des  piédeftaux  étoient  ornés  de  tro» 
phées  peiuts  en  bronze  doré ,  6c  repréfentoient 
différens  attributs  de  victoire. 

La  face  extérieure  de  l'hôtel  de-ville  avoit  été 
nettoyée  6c  reblanchie  en  toute  fa  hauteur,  y 
compris  les  pavillons  6c  les  cheminées  ;  le  cadran 
peint  à  neufôc  redoré  ,  ainfi  que  les  inferipttons, 
laftatne  équeftre  d'Henri  V  rebronzée,  8cù  porte 
principale  peinte  &  redorée. 

Au-dcftus  &  au-dehors  de  la  croifèe  du  milieu  ,* 
étoit  placée  une  grande  couronne  royale  en 


tranfparent  &  de  couleur,  ornée  de  pentes  de 
gaze  d'or  6c  de  taffetas  crainoifi ,  qui  defeendoient 
jufqucs  fur  l'appui  de  cette  croifée. 

Au  milieu  de  h  place  ordinaire  aux  canons  i 
au  bas  du  quai  Pelletier,  étoit  repréfenté  par  des 
décorations  un  corps  de  fontaine  dont  l'architcâure 
étoit  traitée  en  piètre,  6c  d'une  conftrucîionruftique, 
La  calotte  6c  le  deftus  de  l'entablement  ét  oient 
ornés  de  trophées  6c  attributs  convenables  à  la 
fontaine  6c  à  l'objet  de  la  féte. 

Dans  l'intérieur  de  cette  fontaine  croit  placée 
une  grande  cuve  qui  avoit  été  remplie  de  douze 
muids  de  vin  ,  qui  fut  diftnbué  au  peuple  par  trois 
faces  de  cette  fontaine  :  elle  commença  a  couler 
au  moment ~de  l'arrivée  du  roi  à  l'hôtel- de- \illc  » 
&  ne  cefta  qu'après  fon  départ. 
A  côté  de  cette  fontaine ,  &  adofté  au  mur  du 
drefte  un  amphithéâtre  par  gradins , 


orne  de  décorations ,  fur  lequel  étoient  pHicés  des 
muficiens,  qui  jouèrent  de  toute  efpèce  dlnftru- 
mens  toute  la  journée  &  bien  avant  dans  ia  nuit. 

Aux  deux  côtés  de  cet  amphithéâtre  étoient 
difpofés  deux  efpèces  de  balcons  ornés  de  décora- 
tions, &c'étoit  par-là  que  fe  faifoit  la  diftribution 
au  peuple  du  pain  &  des  viandes. 

La  place,  au  centre  de  laquelle  étoit  cette  fon- 
taine ,  étoit  entourée  de  plufieurs  poteaux  qui 
formoient  un  parc  de  toute  l'étendue  de  la  place  j 
fur  lefquels  étoient  des  girandoles  dorées,  garnies 
de  fott  beaux  lampions. 

Ces  poteaux  étoieat  ornés  6c  entourés  de 
laurter ,  dont  l'effet  formoit  un  coup  d'oeil  agréable, 
pour  reprefenter  des  arbres  lumineux. 

D'une  tête  de  poteau  à  une  agtre  ,  étoient  fuf- 
pendue ,  en  ferions  à  double  rang ,  une  quantité 
confidérable  de  lampes  de  Surène  (1)  ,  qui  fe 
continuoient  au  pourtour  de  la  place. 

Le  pourtour  de  la  barrière  de  l'hôtel-de-ville 
étoit  fermé  de  cloifons  de  planches  peintes  en  pierres, 
pour  empêcher  le  peuple  d'entrer  dans  l'intérieur 
du  perron. 

Les  murs  de  face  de  la  cour ,  les  inferiptions  6c 
armoiries  ont  été  blanchis  ,  ainfi  que  le  pourtour 
du  périftile ,  les  murs  ,  voûtes,  efcaliers,  corridors 
6c  partages  ds  dégagement. 


(  1  )  Ce  nom  leur  a  été  donné  du  lieu  ou  elles  furent  ia« 
»emée»,  pendant  le  couridei  fciei  luel'élefleur  de  8«icra 
4i»au»  4  Sorètc. 
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Sur  te  pailler  du  milieu  du  grand  efcalîer  , 
ètoicnt  deux  lu  Arcs  de  enflai  ,  &  piulieurs  gi- 
randoles en  cire  le  long  des  murs  des  deux 
rampes. 

La  grande  falle  n'avoit  point  de  pièce  qui  la 
fbicèàït  :  on  cor.ftruiGt  une  antichambre  ou 
falle  des  gardes,  de  plein-pied  à  la  grande  Tuile  ; 
on  la  prit  fur  la  cour  ,  &  le  detïbus  forma  par 
cet  ordre  un  pérulile  au  rea-de  chauilee  de  la 
cour. 

'  ette  falle  des  gardes  étoit  conftruite  d'une 
lolide  charpente  &  maçonnerie  ;  elle  procuroit 
une  enrrée  à  la  grande  laite  par  fon  milieu  ;  &, 
loin  de  gâter  la  lymmétrie  &  l'ordonnance  de  la 
Cour  ,  elle  la  rendoit  plus  régulière. 

Les  fept  fenêtres  de  la  grande  falle  furent  garnies 
de  grandes  croifées  neuves  à  grands  carreaux 
&  à  deux  bauans  ,  avec  des  efpagnolettes  bron- 
zées. 

Le  pourtour  de  la  falle  étoit  décore  d'un  lam- 
bris d'appui  ;  lés  cadres  6c  le»  panneaux  en  étoient 
dorés. 

Les  m  rs ,  trumeaux ,  embrafemens  &  plafonds 
des  croilées  de  cette  faite  ,  ainfi  que  le  pourtour 
des  tableaux  ,  étoient  recouverts  de  damas  cra- 
moifi dans  toute  leur  hauteur ,  bordé  d'un  double 
galon  d'or. 

Le  deffus  de  la  nouvelle  porte  d'entrée  étoit 
orné  d'un  grand  panneau  d'étoffe  cramoifi  ,  en- 
richi d  uu  grand  cartouche  qui  renfermoit  le  chiffre 
du  roi. 

Ti  utes  les  croifées  étoient  garnies  de  rideaux  de 
taffetas  cramoifi  ,  bordés  d'un  galon  d'orkavec 
fr  inge  au  pourtour. 

Les  portières  ouvertes  &  feintes  étoien  de 
damas  cramoifi  ,  &  garnies  d'un  double  galon 
dor. 

La  peinture  &  dorure  de  ces  portes  avoient  été 
renouvelées,  8c  toutes  les  ferrures  des  portes  Se 
de*  croifées  étoient  bronzées. 

La  falle  étoit  garnie  de  banquettes  cramoifi: 
fur  la  cheminée  ,  du  côté  de  la  chambre  qui  étoit 
deflinée  au  roi  ,  étoit  placé  un  riche  dais  ,  fur  la 
queue  duquel  étoit  le  porrait  de  S.  M. 

Ce  dais  étoit  de  damas  cramoifi  ,  chargé  de 
galons  d'or ,  &  des  aigrettes  de  plumes  blanches 
au-Jeflus. 

Le  burte  du  Roi  ,  en  marbre  blanc  ,  étoit 
placé  au-deffbus  de  ce  tableau ,  fur  une  confole 
dorée. 

Les  trumeaux  des  fenêtres  étoient  garnis  chacun 
de  trois  girandoles  de  criftal  ,  ^ofées  fur  des  con- 
folcs  richement  fculptces  &  dorées. 

Le  mur  oppofé  aux  trumeaux  étoit  pareil» 
lement  garni  de  girandoles  drfpofée»  avec  fym- 
jnéirte. 

Dans  la  longueur  de  la  grande  falle  pendoient 
quatorze  beaux  lufires  de  forts  criftaux  ,  difpofés 
en  rangs  en  des  difpofuions  variées ,  mais  relatives  i 
«atr'eux,  &  d'une  fymmétri*  fort  élégante.  A 
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Dans  cette  grande  fale  étoit  dreffi  ,  dans  l'angle 
à  côté  de  la  cheminée,  un  .inpliitl  èàtrc  en  gra- 
din:., lur  lequel  etoient  placés  foix..nie  ir.rfrcuns, 
qui  dévoient  exécuter  des  morceaux  de  mufiûue 
pendant  le  ftiHn  du  roi. 

Cet  amphithéâtre  étoit  couvert  tout  autour  de 
duras  cramoifi  g^lonnc  d'or. 

Le  grand  buffet  de  vermeil  de  la  ville  étoit 
dreffe  dans  l'angle  de  l'autre  cheminée ,  yjs-â-vis 
de  l'amphithéâtre  où  ètoit  la  fymphomV. 

Les  deux  cheminées  étoient  garnies  de  grandes 
grilles  neuves,  ornées  de  belles  fit  grandes  figures 
de  bronze  doré. 

Le  plancher  de  la  falle  étoit  couvert  de  tapis  de 
Turquie  ,  &d'un  double  tapis  de  Perle  à  l\  adroit 
ou  le  roi  devoit  fe  mettre  a  table.  * 

La  table  pour  le  jtjitn  du  roi ,  que  S.  M.  avoit 
permis  que  l'on  drefsàt  avant  fon  arrivée  ,  étoit 
placée  dans  cette  grande  (aile.  Elle  avoit  trente 
pieds  de  longueur  fur*  huit  pieds  de  large  ;  elle  étoit 
compofee  de  neuf  parties  ,  fur  quatre  pieds  brifés 
en  formes  de  pieds  de  biche  :  elle  avoit  été  faite 
pour  trente-deux  couverts. 

Les  appartenons  deflinés  pour  le  roi ,  pour  la 
reine ,  pour  monfeigneur  le  dauphin  ,  pour  mefda- 
mes  ,  étoient  décores  avec  la  plus  grande  magnifi- 
cence ;  mais  la  reine  6c  mefdames  ne  vint  en t  point 
à  l'hôtel- de-ville. 

Décoration  de  la  cour  de  Vh&tel-dt-vllU. 

Aux  deux  côtés  de  la  flatue  de  Louis  XIV,  étoient 
deux  grands  lis  de  fer-blanc ,  garnis  d'un  grand 
nombre  de  forts  lampions. 

Au-devant  de  chaque  colonne  du  premier  ordre 
étoient  des  torches  dorées  ,  portant  chacune  des 
girandoles  dorées  a  neuf  branches ,  garnies  de 
bougies. 

Le  furplis  de  ces  colonnes ,  jnfqu'à  leurs  chapU 
taux  ,  étoit  garni  de  deux  panneaux  de  lampions  , 
dont  le  fuperieur  formoit  un  cœur. 

Au  centre  de  chaque  arcade  étoit  fufpendu  un 
luftre  de  criftai ,  au-deiTus  duquel  étoit  une  agraffe 
dorée ,  d'où  fortotent  des  feftons  8c  chûtes  de  fleur» 
d'Italie. 

Les  embrafemens  de  chaque  arcade  étoient  garnis 
de  girandoles  dorées  a  cinq  branches.  L'architecture 
de  ce  premier  ordre  étoit  garnie  d'un  fil  de  lam- 
pions au  pourtour. 

Le  deffus  de  l'entablement  étoit  garni  de  falots. 
Les  colonne^  du  fécond  ordre  étoient  décorées  8c 
garnies  chacune  d'un  génie  de  ronde  bofle  d'or  , 
portant  d'une  main  une  girandole  dorée  à  fept 
branches  ,  8c  de  l'autre  main  tenant  une  branche 
de  laurier  qui  monroit,  en  tournant  autour  du  fût 
de  la  colonne,jufqu'au  chapiteau  :  cette  branche  de 
laurier  étoit  dorée. 

Dans  la  frife  de  l'entablement ,  au-deffus  des  co- 
lonnes, étoient  des  médaillons  d'or  à  fonds  d'azur, 
avec  fleuri  de  lis  & 
rchaufles  d'or, 
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Au  centre  de  chacune  des  croifées  ceïnrrces  ctoît 
placé  uo  luftre  de'criftal ,  fufpendu  par  un  nœud 
doré. 

Au-deflus  de  chaque  luftre  ctoît  une  grande 
agraffe  dorée  ,  d'où  fortoicnt  des  feftons  aufli 
dorés. 

Au  -  deflus  de  rentablement  du  fécond  ordre , 
ètoient  placées  des  lanternes  de  verre  ,  formant 
pavillons  au  -  deflus  des  colonnes  ,  &  feftons  au- 
deflus  des  croifées  ceintrées. 

Au-devant  de  la  lucarne ,  au-deflus  de  la  flatue 
du  roi  ,  étoit  un  tableau  tranfparent  ,  avec  une 
infeription  portant  ces  mots  :  Recepto  Ca/art  felix. 
Le  nouveau  périftile  étoit  orné  de  luftres  de  criftal, 
&  de  girandoles  dorées  fur  les  colonnes  &  les  em- 
brafemens  des  arcades. 

L'ancien  périftile  étoit  orné  de  cinq  luftres  de 
Criftal,  dont  celui  du  milieu,  en  race  du  premier  ef- 
calier ,  étoit  à  vingt-quatre  branches ,  avec  feftons 
&  chûtes  de  fleurs  d'Italie  ,  qui  fortnoient  un  pa- 
villon. 

Sur  le  pallier  du  milieu  du  grand  efcalier  étoit 
unluftre,  aufli-bien  que  dans  le  veftibule  &  dans 
tous  les  corridors. 

Marche  du  roi» 

Sur  les  deux  heures ,  le  rot  partît  du  château 
ides  Tuileries,  ayant  devant  &  derrière  fes  car- 
rofles  les  gendarme»  ,  chevaux-légers  ,  les  deux 
compagnies  des  moufquetaires ,  &  fes  gardes-du- 
corps. 

Comme  la  route  de  fa  majefté  étoit  par  la  rue 
Saint-Honoré,celle  du  Roule,&  celle  de  la  Monnoie, 
la  ville  avoit  fait  élever  pour  fon  paflage  une 
fontaine  de  vin  à  la  croix  du  Trahoir,oc  on  y  dif- 
tribuoit  au  peuple  du  vin  6c  de  la  viande.  Sa  ma- 

I'efté  étant  au  commencement  du  quai  de  Givres , 
es  boites  &  les  canons  de  la  ville  rirent  une  dé- 
charge' ,  âc  le  conduiftrent  à  ce  bruit  jufques  dans 
l'hôtel-de-ville. 

Sa  majefté  étant  arrivée  dans  la  place ,  y  trouva 
les  gardes  françoifes  &  fuifles  ;  les  gendarmes 
&  tes  chevaux- légers  filèrent  du  côté  de  la 
rue  du  Mouton  ,  &  les  moufquetaires  allèrent 
par-deflùs  le  port ,  pour  fe  pofter  a  h  place  aux 
Veaux. 

Lorfque  le  roi  fut  arrivé  près  la  barrière  de 
lTiôtel-de-ville  avec  fes  gardes -du- corps ,  il  fut 
reçu  à  la  defeente  de  Ion  carrofle  par  le  pré- 
vôt des  marchands  &  les  échevins  ,  qui  mirent 
un  genou  en  terre  :  ils  furent  préfentés  par  M.  le 
duc  de  Gèvres  comme  gouverneur ,  &  conduits 
par  M.  Defgranges ,  maître  des  cérémonies. 

M.  le  prévôt  des  marchands  complimenta  fa  ma- 
jefté ,  laquelle  répondit  avec  (a  bonté  naturelle  ;  & 
fa  majefté  s'étanr  mife  en  marche  pour  monter  l'ef- 
calier ,  les  prévôt  des  marchands  &  échevins  pas- 
sèrent avant  fa  majefté  ,  laquelle  trouva  fur  le 
haut  de  l'efcalier  les  gardes-du-corps  en  haie  Se 
fous  les  arme*. 
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Elle  fut  Conduite  dans  la  grande  falle  en  paiTant 
par  la  falle  des  gardes,  &  de-là  dans  fon  apparte- 
ment ,  dont  la  porte  étoit  gardée  par  les  huifliers  de 
la  chambre ,  qui  avoient  fous  leurs  ordres  des  gar- 
çons ,  que  la  ville  avoit  fait  habiller  de  drap  blçu 
galonné  en  argent ,  pour  fervir  de  garçons  de  la 
chambre ,  tant  chez  le  roi  que  dans  l'appartement 
de  monfeigneur  le  dauphin. 

Monfeigneur  le  dauphin ,  qui  étoit  arrivé  avec  le 
roi ,  de  même  que  les  princes  &  autres  feigneurs, 
le  fuivirent  dans  fon  appartement. 

Les  prévôt  des  marchands  &  échevins  s'étoient 
tenus  dans  la  grande  falle  ;  le  roi  ordonna 
de  les  faire  entrer  ,  fit  M-  le  gouverneur  les 
préfenta  à  fa  majefté  tous  enfemble,  &  chacun 
en  particulier. 

Quelque  temps  après ,  M.  le  prévôt  des  mar- 
chands eut  l'honneur  de  préfenter  un  livre  relié  en 
maroquin  bleu  fur  vélin  oc  en  lettres  d'or ,  â  fa  ma* 
iefté  ,  à  monfeigneur  le  dauphin  &  aux  princes. 
Il  contenoit  une  ode  faite  pour  la  circonftance ,  & 
qui  fut  exécutée  en  muGque  pendant  le  ftjlin  de  fa 
majefté. 

Sur  les  trois  heures ,  M.  le  prévôt  des  mar- 
chands ,  qui  étoit  forti  un  inftant  de  l'apparte- 
ment du  roi ,  y  rentra ,  &  eut  l'honneur  de  dire  à 
ta  majefté  qu'elle  étoit  tervie.  Le  roi  fortit  de  fon 
appartement  ,  paiïa  dans  la  grande  falle  &  fe 
mit  à  table. 

Pendant  le  ftflïn  ,  l'ode  qui  avoit  été  prétentée 
au  roi  fut  exécutée  ;  8c  il  y  eut  d'autres  morceaux 


de  mufique  exécutés  par  la  fymphonie.  Pendant 
des  marchands  eut  1' 

de  fervir  le  roi. 


le  ftftintm.  le  prévôt  d 


Outre  la  table  de  fa  majefté  ,  il  y  avoit  plufieurs 
tables  pour  les  feigneurs  &  les  perfonnes  de  con- 
fidération  qui  n'avoient  pas  été  nommées  pour  la 
table  du  roi.  Il  y  avoit  aufli  des  tables  pour  les  per- 
fonnes de  la  fuite  du  roi ,  pour  les  gardes-du  corps, 
tes  pages ,  &c. 

Après  le  ftfl'm ,  le  roi  &  monfeigneur  le  dau- 
phin paftérent  dans  leur  appartement.  Le  roi 
regarda  par  fes  croifées  l'illumination  de  la  place. 

Toutes  les  parties  principales  de  l'architecture  de 
l'arc  de  triomphe  étoient  deflinées  &  repréfentées 
en  illumination  &  en  relief,  fuivant  leurs  faillies 
&  contours  ;  ce  qui  compofoit  environ  quatorze 
mille  lumières  ,  tant  en  falots  qu'en  lampes  à 
plaque. 

Les  entablemcns  de  la  colonnade  autour  de  la 
place  étoient  garnis  de  falots  ;  les  fûts  des  colon- 
nes étoient  couverts  de  tringles  ,  portant  un  grand 
nombre  de  lampes  [k  plaque  ;  les  couronnemens 
des  piédeftaux  étoient  pareillement  garnis  de 
falots. 

Le  corps  de  la  fontaine  ,  qui  étoit  dans  le  milieu 
de  la  place  ordinaire  des  canons ,  étoit  décoré  d'un 
_  grand  nombre  de  lumières  en  falots  ou  lampes  à 
j  plaque ,  qui  traçoient  la  principale  partie  de  la  dé- 
I  corajton  &  lés  faillies. 

Tout 
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Tout  1e  pourtour  de  cette  fontaine,  qui  formoît 
%ine  fal!c  de  lumières,  &  les  pdteaux  étoient  illu- 
minés par  des  lucres  de  fil-de-r'er  ,  avec  lajnpts.de 
Surent-  ;  &  les  doubles  guirlandes  de  lampes  qui 
jo'rgn oient  chaque  poteau  ou  pied  d'arbre  ,  fuifoient 
un  iffct  admi r*l»lc. 

Au  dehors  &  fur  les  retours  de  la  barrière  de  l'hô- 
te!-de  ville,  étoient  quatre  grands  ils  de  fer  en 
confoles  brotzees  portant.,  chacun  cent-cinquante 
fortes  lampes. 

La  face  extérieure  de  l'hôtel-de-ville  Acoit  illu- 
minée oe  cette  manière  : 

L  s  deux  lanternes  du  clocher  étoient  garnies  de 
lampes  à  plaque  ,  qui  figuraient  les  ceintres  des 
arcades,  avec  feftons  de  lumières  au-devant  des 
appuis. 

Le  pourtour  du  piédertal  &  du  grand  focle 
itoit  orné  de  forts  luflres  de  fil-de-ler  ,  garnis 
de  lampes  deSurcne ,  &  leurs  corniches  avec  des 
Calots. 

Le  grand  comble  du  milieH  étoit  orné  ,  à  fes  ex- 
trémités ,  de  deux  grandes  pyramides  circulaires  , 
garnies  de  lampes  de  Stircnc. 

Le  faite  &  les  arrc.icrs  étoient  bordés  de  fa- 
lots. La  face  principale  de  ce  comble  &  cell>  des 
deqx  pavillons  étoient  garnies  en  plein  de  lampes 
a  plaque. 

Les  entablemens  des  deux  pavillon»,  l'acrotaire 
du  milieu  fit  le  grand  entablement  étoient  bordés 
de  falots. 

L'illumination  de  la  cour  étoit  telle  qu'elle  eft 
décrite  ci-devant. 

Après  avoir  cor.fidéré  quelque  remps  l'illumi- 
nation de  la  place  ,  le  roi  lonir  de  ion  apparte- 
ment avec  monfeigneur  le  dauphin  ,  dcicendit 
dans  la  cour  ;  il  regarda  quelque  temps  1  illumi- 
nation ,  .V  monta  dans  fon  carroiTe. 

On  croit  devoir  ajouter  à  ces  premiers  détails 
lad.lcrtption  du  fouper  du  roi  à  rhôtel -de-ville, 
le  S  'eptembre  1745  »  1«  mémorables  vic- 
toiies  de  la  France. 

Le  ccrcTonial  de  tous  ces  ftfllns  eft  toujours 
le  même  ;  mais  les  préparatifs  changent,  &  for- 
ment des  tableaux  nouveaux  qui  peuvent  ranimer 
I  jnduftne  des  ans  :  les  articles  de  ce  genre  ne 
peuvent  c'onc  être  faits  dans  l'Encyclopédie  avec 
trop  de  zèle  iit  de  foin.  Puitfcnt-ils  y  devenir  des 
archives  durables  de  la  magnificence  &  du  «oûc 
d'une  v.lie  illurïre  ,  dont  le  bon  ordre  &  l'opu- 
lence .:tr,r,ni  (Uns  fon  fein  tous  les  arts ,  &  qui, 
p-r  le  conti;urs  inimcnle  des  plus  execilens  ar- 
«iitos  de  l'Europe  ,  cfl  unanimement  regirdée 
Comme  l'cc^lc  t!e  IWiveis  ! 

[    t  puiûe  cep  ndam  i:ne  fa«e  économie  n'ufer 
de  cette  ma tM:ih\:encc  qu'avec  fobriétél] 
Souper  du  Rvt  en  t^uet  royal  aans  Vhènl-dt-VdU 
le  8  Jtpttmbre  ij+j. 
Sur  les  7  heures  du  foir  ,  leurs  majefîés  ,  avec 
"la  famille  royale  ,  entrèrent  dans  la  place  de 
P'jhirt,  Totu  U.  St«*U  g*u 
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l'hôtel-de-ville  ,  précédées  des  détachemens  des 
deux  compagnies  des  moufquetiires ,  des  chevaux- 
légers  ,  des  gardes-du  rnrps  &  des  gendarme».  Les 
gardes  frauçoifes  &  fuites  bordoient  la  place  tes 
deux  C<">;és. 

Le  carrofle  de  fa  mnjefté  étant  devant  I»  bar- 
rière de  l'hôtel  -  de  -  ville  ,  MM.  tic  la  ville  s'a- 
vancèrent de  dix  pas  au  dthors  de  la  bairière  de 
l'hôtel  dc  ville  ,  M.  le  duc  de  Gèvres  les  ayant 
prefentes  auffi-tôt  que  fa  majefte  fut  décendue 
de  carrofle  ,  ils  mirent  -un  genou  en  terre  ,  ck 
M.  le  prévôt  des  marchands  fit  un  difeours  au 
roi. 

Ces  meilleurs  ,  qui  étoient  vêtus  de  leurs  robe* 
de  velours ,  prirent  aulTt-tct  le  devant ,  &  condui- 
flrcnt  le  roi,  la  reine,  monfeigneur  le  dauphin p 
madame  la  dauphine  &  mefdames  dans  13  grand© 
falle  ,  (k  de  là  à  l'appartement  du  roi ,  cù  ils  eu- 
rent  l'honneur  cTctrc  encore  préfentes  au  roi ,  pat  ' 
M.  le  duc  de  Gèvres. 

Sur  les  huit  heures  &  demie  du  foir  ,  M.  le 
prévôt  des  marchands  demanda  l'ordre  eu  roi 
pour  faire  tirer  le  feu  d'artifice.  On  commença  par 
taire  une  décharge  des  boites  &  des  canons  , 
enfuite  on  tira  les  fufèes  volantes ,  &  différeme* 
pièces  d'artifice  qui  parurent'  d  une  forme  très- 
nouvelle.  Le  feu  d'abord  fotma  une  brillante 
illumination  ,  &  au  haut  de  l'artifice  étoit  un 
vive  le  nri  ,  dont  le  btillant  &  la  nouveauté 
frappa  d'admiration  tous  les  fpcâateurs.  L'arti- 
fice etoit  difpofé  de  façon  qu'il  s'embrafa  tout* 
à  -  coup  ,  &  que  les  deflins  ne  perdirent  rien  à 
la  rapidité.  Le  roi  ,  qui  parut  fort  latisfait  ,  vie 
tirer  ce  feu  à  la  croiiee  du  milieu  de  la  grande 
falle  ;  les  deux  croiiées  à  côté  étoient  diflinguées 
&  renfermées  dans  une  cftrade  de  la  hauteur 
«Tune  marche  ,  entourée  d'une  balurtrade  dorée: 
elle  étoit  couverte ,  ainfi  que  toute  l'étendue  de 
'a  falle  ,  d'un  tapis.  11  y  avoit  un  dais  su-defTus 
de  ladite  croifee  du  milieu  ,  fans  queue  ni  ai- 
grette ;  &  au -dehors  de  ce;te  croifijc  frr  !a 
place  ,  étoit  un  autre  dais  très-riche  avec  aigreue 
&  queue. 

La  reine  y  étoit  aufli.  Il  y  avoit  deux  fauteuils 
pour  1.  urs  majeftés;  &  la  tamillc  royale  &  toute  la 
cour  étoient  fur  cette  eflrade  ,  fur  des  banquettes. 

Après  le  feu  ,  leurs  maieflés  payèrent  dins  la 
falle  des  gouverneurs ,  qui  avoit  été  déLorée  en 
falle  de  concert.  On  y  exécuta  une  où;  for  le 
retour  de  f.i  m?jcfié.  L<  s  ve  s  étoient  de  M.  Roy; 
MM.  Rcbcl  ex.  Frar.cceur  en  aveienr  fait  la 
manque. 

i'endant  le  concert,  on  avoit  £té  l'cffa-îc  de  la 
grande  falle  &  les  tapis,  pour  dredet  la  t.-ble. 

Le  roi ,  après  le  concert,  rentra  dans  <i  ;t  appar- 
tement; la  reine  &  la  ùmillc  royax  l'y  fui  virent; 
&  M.  le  prévôt  des  marchands  eut  1  honneur  de 
dire  au  roi  que  fa  majefté  étoit  fervic  :  aJcsi  le  roi, 
la  reine  &  t#ute  la  famille  royale  allcreat  le  mettre. 
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La  nb'.e  comenoit  quarante-deux  couverts.  Le 
roi  &  !a  reine  fe  mirent  à  table,  au  bout  du  côté 
de  l'appartement  du  roi ,  dans  deux  fauteuils  ;  & 
fur  1»-  retour  a  droite ,  étoit ,  fur  un  pliant ,  mon- 
feigneur  le  dauphin  ;  à  gauche ,  far  le  retour  , 
madame  la  dauphine;  adroite  ,  après  monfeigneur 
le  dauphin  f  étoit  madame  première  ;  a  gauche  , 
après  madame  la  dauphine,  étoit  madame  féconde; 
à  droite  ,  après  m  adame  première,  iroit  madame 
la  duchefie  de  Modère,  &  tour  de  fuire  après 
elle,  éjoit  mademoife'le  d-  la  Roche-fur-Yo.i  ; 
&  de  l'autre  côté,  aprt?  madame  féconde,  étoit 
madame  la  prlruc  i'e  de  Conù,  &  e-ufuit;  toutes  !cs 
dames  de  la  tour. 

Le  toi,  U  reine  &  la  famille  royrle  fmcrr  fervis 
en  vaiflclV  d'or,  &  le,  princeiT-s  en  vaiueîlc  de 
vermeil.  M.  le-  prévôt  des  mardiauds  eut  l'honneur 
de  (crvir  L-  r  i. 

L*  talle  ''.oit  remplie  de  petfonnet  de  îa  prenv  ère 
co-  C\d'.  ration  ,  qui  et*  ieni  entrées  par  «les  bil'»ts; 
des  otTtiicrs  des  garde-  -  «tu  -  co.  ,:s  ,  dit  pr..-rri.:r 
gentilhomme  de  la  cliambrs  ,  de  M.  le  duc  de 
Gcvres. 

La  (licn-i-ion  tf,  1,  <»  a-,ff0  Ç  ,[L.  ^f0;t  tel'p. 

Étant  d'ul'ige  d'.upuycr  'es  ni  «nJ: ers  Wfqne 
le  r«,i  lu  r.cre  de  (.••<  frnec  ."f !-rlt_--v  "e .  il 
avoir  itè  mi-  qp«i  r/.  -  fo^ts  pi..vM«K<bus  la  po>-t<.v 
de*  poutre  ,  au  de  :nr  des  trumeaux ,  du-  croif?:.  v 
fur  la  p!-u-s,  &  a  l'o.ipofo  :  ex  deux  aunes  prés, 
des  an  >>  s. 

Ce-  f-'/e  pote-uix  étn:eof  recviivcnS  nr:;és 
de  therm  >  <n  ts  ,  f-  dr»  r  lé'!.  'u;ux  ; 

«)  ■  cep  .  i  ,i  r.t  ic  ,|;Li;x  &  ,1  \-.T; •  4.;  ia  V'f'«->ire  . 
avec  leurs  uis   Le  t.-"  *   'o  fi;ii  es  éf  r  en 

blanc .  pu  r -m  t.  r  !c  un-Ve;  S  .'aine*  étoic  m 
«en  m  i b«v  d-  c-'M1'.  r   reliai  (fe  «i'or  ,  ai.'P.  que  ies 

t - -I c - 1  ^ i . x  l  e  p''  <nil  -'mit  t.'n.lu  d'une  i /le 
irnlif-,  ;.«!-W  mVi;-.  des  n-v.rrcs,  en-.-.  .:  je  d'm  e 
bor  urc  l> ti'c .  f'-'.n-<  ulTai.r.iu  d'.i;»:.  des  caria- 
ll'<ide>.  Lis  et.,b:  !(•  tnens  des  croises  fur  In  place 
étaient  o'n\  de  chambranles  dorés  ,  &  les  t  ri- 
ver fes  ce n:r  e  ,  embellies  de  guir'andes,  fur  les 
mon'.m   ek  au-deflous  des  ttaverfes. 

Li  fice  o-.-pof.e  aux  croifées  éto:t  répétée  d,-fym- 
m.-trx.  &  fig.rroit  des  croifées  feintes,  tes  po  tes 
0:ui.«r,[::s  Hi  iein:es  étaient  pareille  vent  rrr.ées 
de  ckuubraules.  Les  fonds.  &  Icî  cv.hr. feiie;;s 
étoien;  garnis  de  taffcf.-s  cr.5.noifi,rrtr',J>i  <5.  galon» 
d'or  :  «Si  lis  formoient  des  pans-eaux  S  'les  corn  par- 
timene  deiftnés  avec  g  Or.  Les  du.x  eîieniir.-i  s  j 
dv<-i-;:t  été  repcimc";,  1^;  /irnciuenj  redoré., .. iuît  ' 
que  !ts  draperies  des  fî.'prc';. 

C-.'ite  falle ,  àb";i:ei!e  la  dOrorstinn  don  roi  t  la 
forme  d'une  gaîrric ,  étoit  orr.t'e  ix'  éi'.s^'Iv  ;-t 
quatorze  beaux  lurtres,  «pri  p-.-n.'ni.  r:  du  ul.T  * 
oi'pofés  à  quatre  ra.n;s ,  ti'ii:ie  \.<  \\-(.n  v.;.«     ,  t 
pr«ur  l'alignement  &  la  hauteur.  I.  s  re'.v-.s  de  : 
chacun  des  feize  piedefi  m<    étaient  .  rués  <'e 
deux  girandoles  à  cin^  hrarc' -?t  ,  for.n:r-t  »!es 
tcuquçts  de  lis,  Au-dev  ant  de  chacune  dc>  ^amcï  i 
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des  caria  (bides,  étoit  une  guirlande  à  fept  branche^ 
compofée  de  branches  de  fleurs  A  j-dcvant  de  la. 
cheminée,  du  cô:é  de  \w  chan,b,e  du  roi  ,  c;oit 
drefle  un  riche  dais,  avec  une  queue  ,  for  laouclle 
étoit  le  portrait  du  roi.  Le  bulle  de  marbre  «lu  -oi 
étoit  au-defTous  ,  fur  une  coulole  dorée  ,  poiee  fur 
le  chambnnle  de  la  elicjninec.  La  cheminée  v\>* 
polec  ,  du  côté  de  la  c'iamlirc  de  !a  reine  ,  avoit 
été  de  même  lepeirrc  &  rcdorc>  ;  &  pour  l'éclairer, 
il  avoir  été  fait  deux  conloles  dorées,  qui  parolf- 
folcnt  è:re  tenu«rsp?.r  les  deux  fîpures  couchées  fur 
!e  cKiu.btanls  ,  pour  porter  deux  girandoles  de 
crWlal.  ' 

L'orehcflre  où  s'exéeutoit  le  concert  pendant 
le  f«>u;  e?r,  ttoit  à  un  dts  côtés  de  cette  cheminée; 
i!  ér«»it  compote  de  cinquante  j.  rtrumens,  & 
recouvert  d.  taffetas  cramcifi  ,  galonné  d'or 

.Le  hi  rlct  de  la  ville  étoit  drtllè  dés  le  marirt,' 
dan»  h  partie  c  cette  faite  .  aupre*  de  la  cheminée 
d«i  côté  de  la  chambre  du  r«>i. 

Au  bas,  pour  le  foupcr,il  y  avoit  un  petit  buffet 
nariicu  ier  j  our  le  roi  ît  la  reine  &  la  famill« 
royale. 

Après  !e  fouper,  qui  dura  deux  heures  .  le  roi 

p;ifû  avec  la  r^iuc  ek  la  famille  royale  dans  fort 
a---  ;rtemc:u.  Us  virent  par  lei  fenêtres  l'illumi^ 
nation  de  la  place. 

iltwnir.^r.on  ât  U  p'jce. 

Le  pourtour  de  la  p'^ce  éroit  décoré  par  quînr» 
ri  <  ei'  u'\  qiinrrés,  qui  portoimt  des  drapc.tux 
tnrelae.s  de  lauriers,  Si  entoc  rnictlt  le  pied  d'un 
iroiuipc  d.  lumières;  treize  punes  pieds  t,i  ngu* 
' «  t     poruïtnr  de»  pyramide- eu  i<>  de  lumières  ; 

cî'.ictin^  «I.-  ce' v'n^t-l'uit  pièces  po  tr>it  qtiatre- 
viui;  6.  cent  groifes  Jjou^iss  ,  ce  qui  faifoit  envi- 
ron tro  s  TTii'ie  lumie  -.s.  L«-  c«  ntour  du  feu  d'ar- 
tifice étni.  iUu.uiiié  .  en  forte  que  cela  raifoit  tableau 
pour  le<  «ptatre  i.ces. 

Ap'é-  ay«.ir  examiné  l'illuminarion  de  la  place  j 
leurs  «naieA.»  &  b  fimillc  royale  quittèrent  le* 
appr  teinviis  ,  &  ddcendi^cnt  dans  la  cour, 

L'enctitite  «le  la  c«;ur  ctuit  ornée  d'une  chaîne 
de  ••in  Lu  ^  de  fl.urs.  qui  formoient  des  ferton* 
d'.ire  cnlorr.  j  l'autre,  asec  de  belles  chûtes  au- 
dtv^nt  des  (-■•Hunes  furies  luftres  des  croifèc» 
dit  (eco;id  «  [Jr(.  Au-«!e(Tus  de  ces  luftres,  étoient 
des  couronnes  de  Iciuil'cs  de  laurier.  Au-devant 
d;:  bas  ('e  disque  co'uunc  du  fécond  ordie,  étoit 
ui:c  «'i;imlf->lc  ror:n?nt  des  branches  de  rofeau. 

:'■  v:u>t  des  piecis-d-nits  des  croifées  ceintrées , 
é'O:.  r-  •"•u'res  a\r.m<\ .des  cjni  figuroient  des  bou- 
ouerc  f:c  iL':e-,  Au  rev- Je  chjulfée ,  les  arcades 
e  -.ri  or.  -es  de  lut!  es  ,  couronnées  d'un  rr  tlo 
d«.  d'urs .  avec  «!ev  eorc  «k's  foie  6V  or,  chûtes  d'.-ù 
U-  U' !'î« ç-  pL ndp;eft.  Au-devant  du  bas  de  du  due 
co:.  n:ic,  -C  it  «...  .  t,  :*::dvk-  do<ée,  a  ftett.  s  d* 
lis.  I  ;  :,  e:rbr.'t' meus  etf  er  t  garnis  de  rî<ct»  de 
terttue<.  Arx  cô;:s  de  l.i  lUtue  de  Loi. i*  X:V, 
ctwsm  utuJ  trand>  Us  de  ter-blanc,  garnis  de  f©f* 
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lampions.  La  grr.rtde  co  ronnc  royrle  tranfparente  , 
éfoit  placée  fur  l'eut;. ivlcmcn:  fupéricur,  r.ivtfofus  ! 
<je  la  croil'oc  du  muleu  de  la  nouvelle  ("aile  tics 
gardes:  au  d;  Tous  c'e  ectre  couronne,  cicient  des 
pentes  de  tide.ux,  de  rrietas  bleu,  avec  pelons 
&  franges  d'or,  renvi;  ':.s  en  Tonne  de  pavillon, 
Tous  lequel  étc  r  le  ci.iùïc  ttu  loi  en  fleurs  :  au- 
«Icitous  6e  fur  ;':nt  b'.ot  uiu  du  premier  ordre  , 
etoient  les  arme  ,  de  l-'titxe  fx  de  Navarre  , 
fourenues  par  des  fù::^,  aux  ceux  côtés  de  la 
couronne.  Sur  l'etv,. liraient  étoient  pofés  des 
grounpcs  d'en  fan  s,  b-uliiumt  avec  des  guirljndes, 
ni  (s  joignaient  a  la  couronne  S;  aux  guirlandes 
u  pourtour  de  'a  Ciutr. 
Le  grand  efcalier,  le  wf.ibulc  du  premier  &  du 
rez-  de  -  chauffée  emient  orrés  de  luftres  &  de 
girandoles  de  fer-blanc  ;  le  tout  garni  de  greffes 
Bougies. 

Le  clocher  de  l'hâtel-de-vi'.lc  étoit  entièrement 
illuminé ,  ainfi  que  le  comble  de  la  grande  falle. 

Leurs  majeftis  regardèrent  quelque  temps  cette 
illumination  ,  &  enftiitc  defeendirent  le  grand 
cfcalier  pour  monter  dans  leurs  carroffes  ,  avec 
monfeigneur  le  dauphin  ,  madame  la  dsupliine  &. 
incarnes.  MM.  de  la  viiie  les  avolent  reconduits 
jnfqn'à  leurs  carroffrs. 

Il  a  été  donné  par  la  ville  de  Paris  pli.fteurs 
autres  (((Uns  au  roi  ,  à  la  reine  ci  à  la  famille 
royale-,  * 

Jamais  monarque  n'a  gouverné  fes  peuples  avec 
autant  de  douceur,;  jamais  peuples  auffi  n'ont  été 
il  tendrement  attachés  à  leur  roi.  (/?.) 

Festus,  (  Pompeiiis -Scxtus)  grammairien 
célèbre,  abbrcvïateur  du  Traité  de  Verius-f  laccus*  I 
de  vfkeium  Sitr-y'u.:ùc:!c. 

Un  autre  Kf.ncs,  (  Porcins  )  gouverneur 
de  Jud:c  ,  étant  à  Céfatee  ,  cita  i.  Paul  à  f<>n 
tribunal  ',  jn-.ii  j.  Fr.ul  ayant  appel!  é  à  Cél'ar  , 
Fejltu  le  lui  renvoya. 

FÊTES  des  MaHCM'':TAKS.  La  fête  des  maho- 
ménus  par  chaque  (emaine  eft  le  vendredi  :  ce 
jour  eA  pour  eux  ce  qu'eft  pour  nous  le  dimanche , 
&  ce  qu'étoit  pour  les  Juifs  le  fabhat ,  c'eft-  à- 
«Jire  le  jour  de  la  prière  publique.  Ils  ont  outre 
<ch  deux  fera  fnkmrtelles  :  la  première  appcllée 
l.i  fe'tt  Jes  vl:s:-rex  ,  qui  fe  fait  le  dixième  jour  du 
dernier  mois  de  leur  année  ;  la  féconde  cil  cc'.ie 
cHt  /''.:.:r-.!«  ,  qui  termine  le  rjm.idhiin  ou  carême, 

Ff.rcs  lus  Chinois.  Ces  peuples  célèbrent 
detiT  JJtes  folcmnel'cs  dans  l'année  en  mémoire 
«le  Confucius  ,  &  d'autres  moins  folcmnelles  en 
'd'autres  jours  de  l'année.  Ils  offrent  aufli  deux 
fo  s  l'an  des  facriliecs  folcmnels  au*  efptits  de 
leurs  ancêtres  défunts  ,  &  d'autres  moins  folcm- 
nc's  chaque  mois  &  dans  la  nouvelle  &  dans  la 
pleine  lune,  le  premier  jeur  de  l'an  Si  d  ins  les 
io'f;lees.  Le  quinzième  jour  delà  preiniétc  lune 
de  leur  a  ".née  ,  ils  allument  ,  en  ligne  de  pie  , 
pin  jraud  nombre  de  feux  &  de  lanternes.  Le 
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cinquième  jour  de  la  cinquième  lune  8c  le  quin- 
zième jour  de  la  huitième  font  encore  pour  ex 
ces  jouts  d?  jLcs.  Lesbicie-'!,  oiit»t;u;x  ium  ai  iti 
des  lol<r<:r.L:é<  ,  tant  en  automne  qic  cî.;r.s  les 
autres  f.i.-  .:  : ,  en  l'honnci.r  de  leurs  icleies.  Les 
Sjiiv.ijts  d'Amérique  oiu  aiifli  les  leurs  f'vye^ 
I  ltes^es  Morts.  Enfin  ,  il  n'eA  point  de  peuple 
qui  n'ait  eu  fcs/f.v*,  pour  peu  qu'il  ait  proltdè 
quelque  religion.  (  G,  ) 

I:  te  dfs  Morts  eu  Festin  nrs  Morts,- 
(  lu fl.  mod.  )  cérémonie  de  teligion  très-fukmnclle 
en  1  honneur  des  morts,  ufitée  parmi  1er  Sauvages 
d'Amérique,  qui  (e  renouvelle  tous  les  huit  ans 
p.-.tmi  quelques  nations  ,  &  tous  les  dix  ans  chez 
les  Hurons  &  les  Iroquois. 

.Voici  la  cefeription  qu'en  donne  le  P.  de  Char- 
levcix,  dans  fon  Jaurnil  a  un  voyait  d'Amàiyie, 
p.  377.  «  On  commence  ,  dit  cet  auteur  ,  par- 
»  convenir  du  lieu  ou  fc  fera  l'affcmbléc ,  puis 
»  on  choifit  le  roi  de  la  f:;e ,  dont  le  devoir  eft 
»>  de  tout  ordonner,  6k  de  faire  les  invitât  ens  aux 
n  villap.es  voifins.  Le  jour  marqué  étant  vcr.u , 
»>  IcsSaiiv-gcss'affemblent,  &  vontproceffonnel- 
»  lement  deux  à  deux  au  cimetière.  Là  ,  chacun 
»  travaille  à  découvrir  les  corps  ,  enfuire  on 
5»  demeure  quelque  temps  à  considérer  en  fi'ence 
»  un  fpcetade  fi  capable  de  fournir  les  plus  fé- 
»  ritufes  rétîexions.  Les  femmes  iiuer rom[:ent  les 
»  premières  ce  reiig'ei:x  filer  ce ,  en  jetant  des 
»  cri*  ! ;i mer. tables ,  qui  augmentent  encore  Phor- 
»>  reur  dont  tm;i  le  u-o;ide  efi  ptv.éné. 

»»  Ce  pi  entier  acl«:  f'ni ,  i.t.  pr^nd  ces  cadavres  t 
»  on  ramaffe  les  olUir.ens  ites  ik  détachés  ,  on 
1»  les  met  en  paquets  ;  &  ceux  qui  fcr.t  marqués 
»  pour  les  porter  ,  1  s  charge  m  fur  les  épaules» 
»i  S'il  y  a  de  corps  qui  ne  'oi.nt  pas  entièrement 
«  cotnmpus,  on  en  dè:-i.1:e  les  chairs  pouriies 
»  &  touc-i  les  ordures  ;  on  les  lave ,  &  on  les 
n  enveloppe  dans  tks  rebes  de  calîors  toutes 
»»  neuves.  Enfuitc  on  s'en  retourne  dans  le  même 
»  ordre  qu'on  avoit  gardé  en  venant  ;  ck  c^nd 
>>  la  procefiit.n  eft  temréedanslc  vii::.ge,  chacun 
»>  dépr.fe  dan»  fa  cabane  le  dépôt  dont  ilétoit  cb..v;é. 
n  Pendant  la  marche ,  les  femmes  continuer:!  leurs 
»  éjulaùons.  Se  les  hommes  dorment  les  mimes 
«  marques  de  douleur  qu'au  jeur  t'e  la  nnt  de 
i>  ceux  dont  ils  viennent  dr.  lever. ks  ti.!ics  relies: 
n  &  ce  fécond  acte  eA  fuivi  d'un  feQiu  ,  c.-.rs 
»  chaque  cabane  ,  en  l'honneur  ces  morts  de  fa 
»  famille.  _ 

«  Les  jours  fn'vrrs  ,  on  en  fait  de  publics  . 
n  accompagnes  <!o  d./ifcs ,  de  jeux,  de  combats. 
»  pour  lefque'.s  il  y  a  des  p-iv  piopofés.  De  temps 
»  en  teni]:s  on  jLtte  t't  ceriti'ns  cris,  qui  s'appellent 
m  les  cas  jes  an.es.  On  f*it  d.-^  ptéîtrs  ;.\:~  étran- 
n  gers,  parmi  lcfqueis  il  y  en  a  quelquefois  qui 
u  font  envoyés  à  ecn?  cinquante  Heués ,  en  en 
»  reçoit  d'eux.  On  profite  même  de  ces  occ  fons 
»  pour  traiter  des  affaires  communes  ,  ou  de 
»  l'élection  d'un  chef..,  Tout,  jufqu'aux  ciafcs, 
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»  y  rcfpîre  je  ne  fais  quoi  de  lugubre  \  &  on  y  fent 
»  des  cœurs  perces  de  la  plus  vive  douleur. ...  Au 
»  beut  de  quelques  jours ,  on  fe  rend  encore  pro- 
m  Ccfitonellement  dans  une  grande  falle  du  confeil, 
t*  dreffée  exprès;  on  y  fufpend,  contre  les  parois 
»  les  oflemens  &les  cadavre*,  dans  le  même  état 
m  où  on  les  a  tirés  du  cimetière  ;  on  y  étale  les 
m  pré  feus  cJeiiinss  pour  les  morts.  Si,  parmi  ces 
i»  triftes  rertes,  il  fe  trouve  ceux  dTun  chef,  fon 
n  fucccfieL.r  à :.nr.^  ar.  pan ■:!  »cpas  en  Ton  rtom  , 
»  &  chante  fa  chanfon.  En  pluftctirs  endroits,  les 
'  •»  corps  l'ont  promenés  de  bourgade  en  bour^de; 
t*  &  reçus  par  -  tout  avec  de  grandes  dèmonltra- 
h  tions  de  douleur  &  de  tendreffe.  Par-  tout  on  leur 
■t  fait  des  préfens  ,  6c  on  les  porte  enlin  a  l'cndi  oit 
•  où  ils  doivent  être  dépofes  pour  toujours.,  t. 
n  Toutes  ces  marches  le  font  au  fon  des  inftru- 
m  mens ,  secompagnes  des  plus  belles  voix  ;  6c 
m  chacun  y  marche  en  cadence. 

»  La  dernière  6t  commune  fépulture  eft  une 
m  grande  folfe  qu'on  tapiffe  des  plus  belles  pelle- 
w  teries*&  de  ce  qu'on  a  de  plus  précieux.  Les  pré- 
w  ftr.s  défîmes  pour  les  morts  font  placés  à  part, 
i»  A  mefure  que  la  procefTion  arrive  ,  chaque  fa- 
it mille  s'amnge  fur  des  efpéccs  d'échafauds 
m  dreffes  autour  de  la  foffe  ;  ck  au  moment  que 
•»  les  corp>  font  depofes ,  les  femmes  recommen- 
m  cent  à  cticr  &  a  pieu  er  ;  enfuite  tous  les  aflîftans 
»  descendent  dans  la  forte,  &  il  n'eft  perfonne 
m  qui  n'en  prenne  un  peu  de  terre,  quifeconferve 
»  préoeufement.  Ils  s'imaginent  que  cette  terre 
»  porto  bonheur  au  jeu.  Lc>  corps  8c  les  onemens 
st  font  arranges  par  ordre,  couverts  de  fourrures 
m  toute*  ntuves  ,  &  par-deffus  d'écorces  ,  fur 
m  Iclqi  elles  on  jette  d^s  pierres ,  du  bois  &  de 
»  L  terre.  Chacun  fe  retire  enfuite  chez  foi  j  ôcc.  » 
{S.  R.) 

Fl  TE  dks  Akes ,  (  Hift  moJ.  )  cérémonie  qu'on 
faifoit  anciennement  dans  l'églife  cathédrale  de 
Rouen  le  jour  de  Noul.  Cétoit  une  proceffion, 
cii  certains  eccletlartiqucs  choifis  rept  .l'cntoient 
les  prophètes  de  l'ancien  teflament  qui  avoient 
prédit  là  naiffance  du  Meffic.  fialaam  y  paroiffoit 
monté  fur  une  Jnejfe ,  &  c'eft  ce  qui  avoit  donné 
le  nom  à  la  fïte.  On  y  voynir  aulïi  Zacharie  , 
Ciinre  Elifabcth  ,  faint  Jean-Bapiillc ,  Siméon,  la 
fybille  Erythrée,  Vitale  a  caufe  de  fon  égiogue  » 
Sitelïies  Mùftz ,  &  c.  Nabuchodotiofor ,  &  les  trois 
*nfans  dar.s'la  ù  urnaife.  Ln  proceffion,  qui  for- 
toit  du  clnitrc  ,  étant  entrée  dans  l'églife  ,  s'arrétoit 
entre  un  nombre  de  perfonnes  qui  eto  ertt  rangéés 
des  deux  cotes  p<n:r  marrmer  les  |tiifs  &  les  gentils, 
auxquels  les  chantres  di'bient  quelques  paroles  ; 
puis  ils  appcLoictit  les  prophètes  l'un  après  l'autre, 
«ui  proiîonçoicm  chacun  un  paffage  touchant  le 
Meftie.Ceiix  qui  faiCoient  les  autres  perfonnages  , 
s'av.oçoicnt  en  !  eu  r  rang,  les  chantres  leur  faifant 
la  d  <i  aride,  tk  chantant  enfuite  les  verfets  qui 
&  rapj  onoient  aux  juifs  &  aux  gentils;  &  après  I 
«où-  icyrélcmc  ie  miracle  de  la  lourcaifç  &  fait  1 
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parler  Nabuchodonofor  ,  Ja  fybilîe  paroîflbît  lu 
dernière ,  puis  tous  les  prophètes  &  les  chœurs 
chanto  ent  un  motet  qui  terminoit  la  cérémonie. 
Ducange ,  GloJJ.  (  G.  ) 

Fête  des  Fous,  (MJl.  moi.  VréjoiR  fiance 
pleine  de  dèlordrcs ,  de  grolfiéretés  &.  d'impiétés, 
que  les  fous  -  diacres  ,  les  diacres  6c  les  prêtre* 
même  faifoient  dans  la  plupart  de*  églifes  durant 
IVfhce  divin  ,  prinripiltmcnt  depuis  les  j'êrts  de 
Noël  jufqu'à  Itp-plianit.'. 

Ducange,  d  .ns  fon  GlcJJair*  ,  en  parle  an  mot 
A.j/r/i</*,  tu.  remarque  qu'on  la  nommo  t  encore 
la  J<te  du  joui  -  Jiuirc  ;  non  pas  qu'il  n'y  eût 
qu'eux  qui  la  iètaOcnt,  mais  par  un  mauvais  jeu 
rc  mot  tombant  fur  la  débauche  des  diacres,  6c 
cette  pointe  lîgninoit  la  jcttJes  Jiacrtjfjoub  bivres. 

Cette  fett  étoit  réellement  d'une  telle  extrava- 
gance ,  que  le  lecteur  autoit  peine  à  y  ajouter 
loi  s'il  n'étoit  inûruit  de  l'ignorance  &  de  la 
barbarie  des  ftècles  qui  ont  précédé  la  renaùTanc* 
des  lettres  en  Europe. 

Nos  dévots  ancêtres  ne  croyoient  pas  ^désho- 
norer  Dieu  par  les  cérémonies  bouffonnes 
grofliéres  que  je  vais  décrire  ,  dérivées  prefque 
toutes  du  paganifme  ,  introduites  en  des  temp* 
peu  éclairés  ,  6t  contre  lefquelles  l'cgltfe  a  fouvent 
lancé  fes  foudres  fans  aucun  fuccés. 

Par  la  connoiiïance  des  Saturnales  on  peut  fe 
former  une  idée  de  la  fête  des  jous  ;  elle  en  étoit 
une  imitation  ;  8c  les  puérilités  qui  régnent  encore  . 
dans  quelques-unes  de  nos  églifés  le  jour  des 
lnnocens.  ne  font  que  des  veftiges  de  la  jîitàant 
il  s'agit  ici. 

Comme  dans  les  Saturnales  les  valets  tatfoiene 
les  foncions  de  leurs  maîtres,  de  même  dans  1* 
fête  des  fous  les  jeunei  clercs  6c  les  autres  miuiflres 
inférieurs  otficioienr  publiquement  pendant  cer» 
tains  jours  confacréa.  aux  myflères  du  ebriftia» 
nifme. 

Il  cil  très  •  difficile  de  fixer  l'époque  de  la  fit»  ■ 
des  fous  ,  qui  dégénéra  fi  promptemenr  en  abus 
monllrueux.  Il  fuffira  de  remarquer,  fur  fon  an- 
cienneté ,que  le  concile  deToiéde  ,  tenu  en  633  , 
fit  llmponible  pout  l'abolir  ;  &  que  S.  Auguftin  , 
long-temps  auparavant  f  avoit  recommandé  qu'on 
châtiât  ceux  qui  (croient  convaincus  de  cette 
impiété.  Ccdrcnus,  Hîft.  paç.ôj?  ,  nous  apprend 
que,  dans  le  dixième  fteclè  ,  Théophy  lacté ,  pa- 
triarche de  Confiantinople,  avoif  introduit  cette 
fêre  dans  fon  diocèfc  t  d'où  l'on  peut  juger  fans 
peine  qu'elle  s'étendit  de  tous  côtés  daus  l'églife 
grecque  comme  dans  la  latine. 

On  élifoit  dans  les  églifes  cathédrales  U5- 
évéqtie  ou  un  archevêque  des  fous,  &  fdn  élec- 
tion étoit  confirmée  par  beaucoup  de  bouffonne- 
ries <rui  fer  voient  de  facre.  Cet  évêque  élu  officioit 
pontittcalemtnt,  t».  di  nnoitla  bénédiction  publique 
6c  folcmoelle  »u  peuple  ,  devant  lequel  il  porroic 
la  miu  e  %ln  aoilé»  6c  mêise  la  croix  ajcûiépucopak,. 
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Dans  les  églifes  qui  relevoient  immédiatement 
du  faint-fiège,  on  ê'afoic  un  papt  des  fous,  à 
qui  l'on  accordoit  Us  ornement  de  la  papauté  , 
afin  qu'il  pût  agir  &  officier  loleiunellcment,  comme 
le  faint  père. 

Des  pontifes  de  cette  efpéce  étoient  accompagnés 
d'un  clergé  anfli  licenrieux.  Tous  aflifloient  ces 
jours-là  au  fervice  divin  en  habits  de  mafearade 
'fie  de  comedie.  C  eux-ci  prenoient  des  habits  de 

Eantomïmes  ;  ceux-là  fe  mafquoient ,  fc  barbouil- 
lent te  vifage .  a  deffein  de  faire  peur  ou  de 
faire  rire.  Quand  la  meilc  étoit  dite ,  ils  couroient , 
fautoient  &  danfoient  dans  l'églife  avec  tant  d'im- 
pudence ,  quj  quelques-uns  n'avoient  pas  honte 
de  fe  mettre  ptefque  nusrenfuire  ils  te  faifoient 
traîner  par  lès  rues  dans  des  tombereaux  pleins 
d'or,  urcs ,  pour  eu  jeter  à  la  populace  qui  s'af- 
fcmbloit  autour  d'eux.  Les  plus  libertins  d'entre  les 
féculiers  fe  inêloient  parmi  le  clergé .  pour  jouer 
suffi  quelque  perfonnage  de  fou  en  habit  ecclé- 
fiaftique.  Ces  abus  vinrent  jufqu'à  fe  gliffer  égale- 
ment dans  les  maifons  de  moines  &  de  teligieufe*. 
En  un  mot ,  dit  un  favant  auteur ,  c'étoit  l'abo- 
mination de  la  déflation  dans  le  lieu  faim  ,  Stdans 
les  perfonnes  qui  par  leur  état  dévoient  avoir  la 
jconduite  la  plus  fainte. 

Le  portrait  que  nous  venons  de  tracer  des  dé- 
fordres  de  la  feu  des  fous  ,  loin  d'être  chargé  , 
eft  extrêmement  adouci  ;  le  lecleur  pourra  s'en 
convaincre  en  lifam  la  lettre  circulaire  du  a\i 
mars  1444 ,  adreffée  au  clergé  ,du  royaume  par 
l'univeriité  de  Paris.  On  trouve  cette  lettre  à  la 
fuite  des  ouvrages  de  Pierre  de  Blois  ;  &  Sauvai , 
tom,  II,  p.  624.cn  donne  un  extrait  qui  ne  fuffit 
«que  trop  fur  cette  matière. 

Cette  letrrc  porte  que  pendant  l'office  divin  les 
prêtres  &  les  clercs  étoient  vêtus  ,  les  uns. comme 
des  bouffons,  les  autres  en  habits  de  femme,  ou  maf- 
qués  d'une,  façon  monftrueule.Non-contensdc  chan- 
ter dans  le  chœur  des  chanfons  deshonnêtes  ,  ils 
mangeoient  &  jouoient  aux  dés  fur  l'autel ,  à  coté 
du  prêtre  qui  cèlébroit  la  meffe.  Ils  mettoient 
des  ordures  dans  les  encenfoirs ,  &  couroient  au- 
tour de  l'églife  ,  fautant ,  riant ,  chantant ,  profi- 
rant  des  paroles  fales  ,  &  faifant  mille  .pofturcs 
indécentes.  Ils  alloient  cm'uite  par  toute  la  ville  fe 
faire  voir  fur  des  chamois.  Quelquefois,  comme 
on  l'a  dit  ,  ils  facroient  un  évêque  ou  pape 
des  fous  ,  qui  cèlébroit  l'office  ,  &  qui  ,  revêtu 
d'habirs  pontificaux  ,  donnoit  la  bénédiclion  au 
peuple.  Ces  folie*  leur  plaifoicnt  tant  ,  &  pa- 
roiffoient  à  leurs  yeux  fi  bien  penfres  &  fi  chré- 
tiennes ,  qu'ils  regard  ient  comme  excommunies 
ceux  qui  voulaient  les  proferire. 

Dans  le  regifrre  de  1494  de  l'églife  de  Saint- 
Etienne  de  Dijon, on  lit  qu'à  la  fiie  des  fous,  on  fafoit 
une  cfpèce  de  farce  fur  un  théâtre  devant  une  églii'e, 
OÙ  011  rafoit  h  barbe  au  pn.hantte  dis  jous  ,  &  qu'on 
y  difoit  plufieurs  obfcémti».  Dans  fes  rcgiflrc»  de 
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ifii ,  ïbid,  on  voit  que  les  vicaires  couroient  par 
les  rues  avec  fifres  ,  tambours  &  autres  infl.ru- 
mens ,  fit  portoient  des  lan<ernes  devant  le  pré-, 
chantre  des  fous  ,  à  qui  l'honneur  de  la  jeu  appar- 
tenoit  principalement. 

Dans  le  fécond  regiftre  de  l'églife  cathédrale 
tTAutun  ,  du  fecrétairc  Rour.i ,  qui  commence  eo 
1411  &  finit  en  1416,  il  eft  dit  qu'à  la  Jisc  des 
fous  ,  foltontm  ,  on  conduifit  un  àne  ,  &  que 
l'on  diantoit  :  ht ,  fue  une ,  hé  ,  hé  ,  &  que  plu- 
fieurs alloient  à  l'églife  déguifés  en  habits  gre— 
tefques  ;  ce  qui  fut  alors  abrogé.  Cet  àne  étoit 
honoré  d'une  chape  qn'on  lui  mettoit  fur  le  dos. 
On  nous  a  confervè  la  rubrique  que  l'on  chan- 
toit  alors,  &  le  P.  Théophile  Raya.iuil  témoigne 
l'avoir  vue  dans  le  rituel  d'une  de  nos  cglifcs  mé- 
tropolitaines. 

Il  y  a  un  ancien  mannfciit  de  l'écjife  de  Sens 
où  l'on  trouve  Vajj::?  dis  fus  tout  ent.er.  ' 

Enfin  ,  pour  nbrèçer  ,  profque  toutes  Ls  ég'ife* 
de  France  ont  célèbre  la  jeu  des  jous  fans  inter- 
ruption pendant  plufieurs  ficelés  durant  l'octave 
des  Rois.  On  Vu  marquée  de  ce  nom  dans  les  livret 
des  offices  divins  :  jejlum  Jatuorum  in  Eptphiniâ  6» 
ejus  célivis. 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  en  France  que  s'é- 
tendirent les  abus  de  cette  fête  ;  ifs  pafsèrent  la 
mer,  &  ils  régnoient  peut-être  encore  en  Angle- 
terre vers  l'an  1 730  :  du  moins,  dans  un  inventaire 
des  ornemens  de  l'églife  d'Yorck ,  fait  en  ce  temps- 
là  ,  il  eft  parlé  d'une  petite  mitre  &  d'un  anneau 
pour  Vévéqut  des  fous. 

Ajoutons  ici  que  cette  Jeté  n'étoit  pas  célébré» 
moins  ridiculement  dans  les  antres  parties  fepten- 
trionales  &  méridionales  de  l'Europe  ,  en  Al- 
Wiugne  j  en  Efpagne  ,  en  Italie  ,  fie  qu'il  en  refte 
encore  çà  &  là  des  traces  que  ic  temps  n'a  point 
effacées 

Outre  les  jours  de  la  -nativité  de  Notre-Sei- 
gneur  ,de  S.  Etienne  ,  de  S.  Jean  l'évangélifte, 
des  Innocent,  de  la  Circoncifion  ,  de  l'Epiphanie, 
ou  de  l'octave  des  lnnocens ,  que  fe  cèlébroit  la 
jhe  des  fous ,  il  fe  pratiquott  quelque  chyfe  de  fem- 
blabte  le  jour  de  S.  Nicolas  Si  le  jour  de  fainre  Ca« 
rlu-rine  dan*  divers  diocéfes  ,  6c  particulièrement 
dans  celui  de  Chartres.  Tout  le  monde  fait,  dit 
M.  Lanctlot ,  Hifî.  de  PjcjJ.  des  injjrip.  tome  IV, 
qu'il  s'étoit  introduit ,  pendant  les  fiécles  d'igno- 
rance ,  des  jètes  différemment  appellées  des  jous  t 
des  Jnes  ,  des  innocens ,  Jet  cuLnde  .  Cette  diffé- 
rence venoit  des  jouis  &  de%  lieux  ou  elles  fe 
faifoient  ;  le  plus  fouvent  c'etoit  d^n^  les  f!ies 
de  Noël  ,  à  la  Circoncifion  ou  à  l'Epiphanie, 

Quoique  cette  jiie  eût  é;ê  tax.  c  de  ps^nifmt 
&  iïiddùt'ie  par  la  forbonne  crt  1444,  elle  tro.iv» 

!  des  apolo^iftei  qui  en  "défendirent  l'innocence  par 
des  raifoonemet-s  dignes  de  ces  ten  p-  !ù  NY>>  pré- 

,  dcceffciirs  ,  diloicni-il*  ,  graves  &  fsints  petfur»- 

i nages  ,  ont  toujours  célébré  cette  feu  ;  piv.voiti- 
nous  fuivre  de  meilleurs  cxemp.es }  D'aiiieurs,!» 
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folie  ,qui  flous  eft  naturelle,  &  qui  fernble  née 
avec  nous.fe  dillipe  du  moins  une  lois  chaque  année 
par  cette  douce  récréation  ;  ks  tonneaux  de  vin 
créveroient,  fi  on  ne  leur  otivroit  la  bonde  pour 
leur  donner  de  l'air  :  nous  fommes  des  tonneaux 
mal  reliés ,  que  le  puiflanr  vin  de  la  fagellé  feroit 
rompre  ,  fi  nous  le  laifiions  bouillir  par  une  dévo- 
tion continuelle.  Il  faut  donc  donner  quelquefois 
de  l'air  à  ce  vin  ,  de  peur  qu'il  ne  fe  perde  6l  ne 
fe  répande  fans  profit. 

L'auteur  du  curieux  traité  contre  le  pa*ar.if-ne 
du  roi  toit  prétend  même  qu'un  docteur  de  théo- 
logie foutint  publiquement ,  à  Auxcrre  ,  fur  la  fin 
du  xve.  fiéclc  ,  que  la  fin  des  foas  n'êtoit  pis 
moins  rpprouvéc  de  Dieu  que  la  fia  de  la  Con- 
ception iiriin.,. niée  de  Notre-Dame  ,  ovue 
qu'cUe  étoit  d  une  toute  autre  ancienneté  dans 
l'cgl  il: 

At.lïi  les  Oînfurcs  des  évi  qtics  des  xîije  &  xjve 
liè:ks  turent  ft  peu  rl 'tfScr.ce  contre  1  ïi  pratique 
»lc  la  fin  J.s  jo\s  ,  q,  c  le  concile  de  S  .t.s,  tenu 
en  14^0  6c  en  14^5-  ,  en  parle  comme  d  en  abus 
pernicieux  qu'il  tai'oir  nécofiairement  retrancher. 

Ce  fut  fclcmciu  trors  que  les  evi'-ques  ,  les 
papes  &  les  conciles  fe  réunirent  plus  étroite- 
ment dans  toute  I  Kir  ope  ,  pour  abroger  les  ex- 
travagantes cérémonies  de  cette  f'te.  Les  c»»n(iitu- 
lions  lynodaîes-tlii  «hocéfe  de  o lûmes ,  publiées 
en  1  550,  ordonnèrent  que  Ici.  !^  int.it  de>  oglifes  les 
habit1-  â.  s  fo'Jt ,  (|iu  f.>nt  de»  perfonnages  de  1I1  làrre. 
Les  ftatuts  fynod.t:  x  de  Lvon  ,  en  1^66  Si  1577, 
défendirent  tout- s  les  f.-rces  de  la  fiit  des  Jous 
dans  les  égiifj>.  Le  concile  de  Tolède  ,  en  1  566  , 
entra  dans  le  fentiment  des  autres  conciles,  l.e 
concile  provincial  d  Aix,  tn  1585  ,  ordonna  que 
l'on  fît  celTer  dans  les  é^lifes ,  le  jour  de  la  jtWr 
des  Innqcen*  ,  tous  les  diveruiVemens  ,  tous  Us 
jeux  d'enfans  &  de  théâtre  C[ ti •  y  aveient  fubfill  * 
jufqu'alors.  Enfin  Je  concile  provincial  de  Bor- 
deaux .  tenu  à  Ccinac  en  id-o  ,  condamna  fé- 
vérement  les  danfes  ik  les  autres  pratiques  ridi- 
cules oui  fe  faifoitnt  encore  dans  ce  diocèfe  le 
jour  de  la  Jite  des  fous. 

Les  féculiers  concoururent  avec  le  clergé  pour 
faire  ce  fier  à  jamais  la  fitt  des  fus  ,  coinmc  le 
prouve  l'arrêt  iv  parlement  de  "Dijon  du  ip  jan- 
vier 1551  :  mais ,  malgré  tant  de  forces  réunies, 
l'on  peut  dire  que  la  renaiiT.ince  des  lettres  con- 
tribua plus,  dans  Ivfpacc  de  cinquante  ans  à  l'a- 
bolition de  cette  pnehnne  &  bonteufe  je v  ,  que 
la  puilfance  e<ciLi'ialrique  &  fécubère  dans  le 
cours  de  mille  ans.  Arude  de  M.  le  chevalier  DE 
Jaucovrt. 

Nous  alions  joindre  à  ce  mémoire  ,  en  faveur  de 
pbifieurs  lecteurs  ,  la  défe  ction  de  h  fite  des  jous , 
tc.;e  qu'elle  fe  célébroir  à  Viviers,  &  cette deferip- 
tion  fera  tirée  du  vieux  rituel  manulcrit  de  cette 
égV.fe. 

i  lle  commençoit  pnr  l'èlcclion  d'un  abbé  du 
frlergi;  c'cu>it  le  bas-chœur ,  les  jeunes  chanoines, 
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les  clercs  êVenfans  de  c.curtuila  faifoiert.  L'uibé 
élu  ck  le  Te  Deutn  chanté  ,  on  le  potr  it  :i.r  les 
épaules  dans  la  maifun  où  tout  Je  relie  du  cha- 
pitre  e  oit  aflemblè.  Tout  Je  monde  te  levait  à 
ion  arrivée  ,  l'évéque  lui  même  ,  s'il  v  cri,-.  1  pré- 
fent.  Cela  étoit  fuivi  d'une  si  colLfon  ,  après 
laquelle  le  haut-chœur  rit;;;  1 ',;  c*  l  bas  ch.ntr 
de  l'.utre  ,  commençoient  a  1  îi.mtur  couines 
paroles  qui  r/avoient  -:c;:ac  fiite  :  ftd  <  •m  c.t- 
rum  car.ius  fapi..s  t'  i-:r:wnu.  j\r  p.riis  ci-r.Ù- 
n;:*nJ<>  car.:a:ur  ,  t.-.r.to  **;p'..:ti  afi  nden.'o  eùra. 
tur  la-.mir.  ,  J  tir.a  ya'>  ca;  r.:-;.ù>  ,  Jataa:\:o 
1  E  TOUT  au  PAR  vtrx'u  t'ijin.  Tune  enim  ir,ierfc 
i  ad  invkar.  itam^r.  j  ,  / tdando  ,  vlulando  ,  ca  J. in- 
star, ao  ,  dcrider.do  ,  a*  eum  fins  manibus  demonj- 
t'a;i.:o  ,  purs  yj-inx  ,  quantum  polejl ,  partent  ad~ 
re-farn  at:i-'c:e  (j!\.tur  &  fuperarc  ,  jocoja/çlie  tru- 
jjs  j.r.e  tzJi.s  Inviter  injerre.  A  patte  albalit 
l-rxos  ,  .-.lier  cheus  ty  NOUE  NQLIERSO ;  à  parti 
al:\:t:s  AD  rO.VS  SASCTI  BacOS  ,  alïl  KiRIB 

nrisoN  ,  tkc. 

Cela  fînifTait  par  une  proce/fion  qui  fe  fiifoit 
tous  ks  jours  de  l'octave.  Enfin  le  jour  de  faint 
Etienne  paroiflbit  l'évéque  fou  ,  ou  l'évéque  des 
fous ,  epij'a>pvs  flultus.  C  étoit  au  (fi  un  jeune  clerc, 
tlifléient  de  l'abbé  du  clergé  Quoiqu'il  fût  élu 
dès  le  jour  des  Inuocens  de  l'année  précédente  , 
il  ne  jonifToit  ,  a  proprement  parler,  des  droits 
de  fa  dignité  que  ces  trois  jours  de  S.  Etienne  ,' 
d:  S.  Jean  &  des  Innoccns.  Après  s'être  revêtu 
des  ornemens  pontificaux  ,  en  chape  ,  mitre , 
cretîc,  &c.  fuivi  de  fon  aumônier ,  auffi  en  chape, 
qui  avoit  fur  fa  tête  un  petit  couiîin  au  lieu  de 
bonnet  ,  il  venoit  s'afleoir  dans  la  chaire  épifeo- 
pale  ,  &  afMoit  à  l'efiiee  ,  recevant  les  mimes 
honneurs  que  le  véritable  eveque  auteit  reçus. 
A  la  tin  de  1  office ,  l'aumônier  cljf  oit  à  pleine  voix: 
Jùetc  ,j'lete  ,  ji'entiitm  habae  :  !c  citœ.ir  répondoit  , 
Dec  t,*auas.  L'évéque  des  jous  ,  après  avoit  dit 
Kadjutor'mm  ,  Sic.  donnât  fa  béntdiclion  ,  qui 
ctoit  immédiatement  fnivie  de  ces  prétendues 
indulgences  que  fon  aumônier  pronor.çctt  avec 
gravite  : 

De  part  rr.aJfenhcT  V'  ef  jut , 

Que  Dieu  loi  dont  gnnd  irai  al  befcl» 

A:ctun.l  plettA  bï.n.:jll  Je  pdidoM 

E  det  &s  de  rjyehil  J:  J'si  h  rr.enia, 

C'efl-à-dire,  de  par  m\lr.ft':?j\cur  tivéqye ,  qut 
Dieu  vous  donne  grand  mal  au  J'oie  ,  <tvec  une  p'àne 
panneric  de  p'aido.'is  ,  6-  drax  doigts  de  ra^e  6'  de 
gale  rogteufe  dejjotis  le  menton.  Les  autres  jours  les 
mêmes  cérémonies  fc  pratiquoient ,  avec  la  feule 
différence  que  les  indulgences  varioient.  Voici 
celles  du  fécond  jour ,  qui  le  répâoient  aufli  le 
troiiième. 

J\i-Jftnhçr  q?m  ajjfi  pttf;n\  , 

J'rs  dena  xx  htn.xjiug  Ht  mal  de  i*ru 

Ft  a  \oi  nuira»  dcnai  a  trtjji 

JJagy  un*  sut  de  njjî. 
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CjC qu'on  pet't  rcrd'f  par  ce<  mors  .monftipteut, 

Çxi  <ft  prêtent ,  \ù;  s  uvntic  vtrtgi  panneréts  de  mal 
<de  ucnti  ;  ty  a ,^t:  4tvjj."«  dons  qu'il  wus  a Jaiu 
teint  Jure  q:>et>c  Je  'c  V. 

C'esaho*.  q;  clq  .e  m  'écens  &  condamnables 
cu'ii  iu:!c.:t  ,  n'aj'|)ic  tlio.Lnt  p.  S  encore  «les 
impvré*  qui  (>•  :>rac;  {tioicnr  dar«.  "a  r  très  églifes 
du  - ->y 'il  ne  ,  ù  [i  i  n  croit  I  »  lettre  Circulaire, 
citée  C;  dcilu»  . .  <■>  tireurs  de  la  faculté  de  Pa  U  , 
envoyés  cri  1444  à  toiti  le*  polars  «le  France  , 
pour  les  engager  a  abolir  cette  d.tcR.iblc  cou- 
tume. 

B<!ct,  dt  ;âour  de  la  même  faculté ,  qui  v'tvoir  ! 
pin*  de  deux  cent  ans  aupuav_nt,  écrit  cuit  y 
avolt  quatre  forte*  d.-  danies  ,  celle  des  lévite* 
ou  diacres,  celle  des  prêtres,  celle  des  enfans  ou 
clercs,  &  celle  des  fous  diacres.  Théophile  Pay- 
naud  témoin.*  qu'à  la  mefle  de  cette  abominable 
<£te,)e  jeu-  île  f'aint  Etienne,  on  chantoit  une  çrofe 
de  lane,  qti'on  nommoit  auffi  la  pmfe  des  fous; 
&  que  te  jour  do  f  -.int  Jean  on  en  chantoit  encore 
une  autre  ,  qu'on  appclloit  la  p>o(e  du  Ictuf.  On 
conferve  dans  la  bibliothèque  du  cl.apitte  de  Stns 
un  manuferir  en  vcltn  avec  des  miniatures,  où 
font  r  piéfentées  les  cérémonies  de  li  fc'  c  nés  fous. 
I.c  'este  en  contient  la  dcfcripr'on.  Ctre  jjrofe 
de  l'Âne  s'y  trouve  ;  on  la  chantoit  à  dstix  choeurs  , 
qui  imitoicnt  par  intervalles.  &  comme  pour 
reftain,  le  braire  de  cet  animal. 

Cet  abus  a  rèr.né  dan»,  cette  eglife  ,  comme  dans 
presque  toutes  les  autres  du  royaume  ;  mais  elle 
a  été  une  t'es  première?  a  le  léiormcr  ,  comme 
il  paroit,  par  une  lettre  de  Jean  Legmfe,  évéqne 
dcTroyes,  à  Trirtaii  de  Salafar,  ateheveque  de 
Sens.  Elite  porte  ,  entr'aittrcs  ,  que  au. tins  gens 
etég  i;e  ,  Je  cette  v  lie  (  de  Troycs  )  ,  fous  u/tbre  Je 
Uw  jîte  aux  fins,  ont  fuit  plvjleurs  pjandes  mcque- 
TÏa  ,  Je  i  fou  (y  folies  comte  i'or.neur  6>  rèvc'ence 
de  D'eu  ,  O  au  grand  cori'empi  6»  vitupère  des  pcn.e 
fég  'je    <V  de  tout  l'état  e.cl./îafiique  ...ont  eleu  G> 
fait  un  a  cevef.tui  des  fais;  lequel,  la  %-eil'e  & 
jour  Je  la  citcon.if.:?n  Je  Aotrt  Seigneur  fit  I  cjjice ... 
vêtu  in  pontifkalibus,  en  baillant  la  bénad'elion  Jo-  j 
tcm'clle  au  peuple;  ù  ave:  led'-t  ar,  tvtfque  ,  en  j 
«  lant  pa>mi  la  v.  ie,fjifoi't  purifia  c^i.x  .ùv.uit  ly  <  '  | 
6-  biillant  la  butiisc'tïvn  en  ai  a;<t  en  g  and  Je  ijton  ! 
&  v'twir*  de  la.  d'unité  a'ciép  l-x-p  Ue  ;  6*  quand  , 
en  leur  a  dis  que  c'e'uit  mat  fut   i  s  vr.t  <t:t  rue  u.nfi  ( 
fc  fait-on  a  Sens   &  que  vo/  s-ir.èmt  av*i  .c-mnuxui 
&  ordonné  fa  e  1  Ji'e  feji -,  c-rat-ien  que  i*-\-<-  'r.j^rmi 
du  co'  t'.u;-%  &c.  En  t  tTci,  l'^vc-c.^      T  nyc 
«tiroir  eu  mauv.ii'.'e  prnee  de  s'adrei:*.  j.  '<  n  in._-.ro- 
po'itain  pour  fai     ci-'k-r  cet  aiius  .  fi  en 
eù:  toi:  c  un  umn'-ble  dris  l  t  :  r.->  -c  r-\  '  >d  -  e. 
Cstt.-  'ittrr  rftdcla  tin  'lu  q-i  r-z.L.P:  lii.L-    Ci-  M 
par  ,it  -..-r-lj  ;..t-  crt.  /.•'--  etoit  1!  ;:i  r-uoiu-  di'iv 
l.^''fc  d  -  St'-i.  K-le  1  .•<  ,i  ^  V'1'-'"/''" :  •  I  w  1.  -  up 
d*.  r:— <»,  con'o-'s         (  a.ix  •i-x.iîvni  \  us 
coni;l-:<;    prtr  it     1  '  "V  •-  r  nv'''r'  '  riU  <<\  •  '"ciwiit 
W*  Cv-q^Ci  à  rcu^iH-kur  q».s  uJjus  i.  ciu..sr  . 
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Queloues  autres  auteurs  parlent  de  la  coutume 
établie  dans  certains  dio^les,  où  fur  la  fin  de 
décembre  les  evéques  jouoient  familièrement 
avec  leur  clergé  ,  à  la  pr.ume,  à  la  boule,  à  l'imi- 
tation ,  dik-iit-ils,  i\tt  iaturna'cs  de-  pnyens  :  mai» 
cette  deinitre  pra'iqtie,  qu'on  rcpinlcroir  anjour- 
d'hui  comme  indécente  ,.  nVtoit  ine'êo  d'aucune 
im;;:ït^  ,  comme  il  en  iéj;nuit  dans  la  fête  des 
fo  1.  D'auirci  aureurs  prétendent  les  Latins 
avoient  ^  rnpumti  cette  detuière  dcsGiccs  :  mais 
il  en  pluis  vraiff  m!  1-blc  que  la  première  oristne 
de  cette  féte  vient  de  la  fu^erfiinon  des  psyeti*, 
qui  fe  mafquoicnt  le  r>ren.:et  jour  de  l'an,  &  le 
ccuvroient  de  peaux  de  cmft  ou  de  biches,  uoirt* 
rcpr/f.ntcr  ces  ar..iniex  ;  ce  qtie  les  chrétien» 
imitèrent ,  r.rnc hfu :.r  !-.sd,knfes  de»  conciles  & 
des  pères.  Dans  les  fié. 1rs  moins  éc'r.irés .  on  crt»f 
reflirisr  ces  abus ,  en  y  r.  clant  des  représentations 
des  myflères;  mais,  comme  on  voit,  la  licence 
Se  l'impiété  prirent  le  dciTus;  &  de  ce  mélange 
bifarre  du  iacré  &  du  profane,  i!  nerèfulta  qu'une 
profanation  des  etiofes  les  plus  rcfpcûables. 

Si  , malgré  ces  détails,  quelqu'un  eft  encore 
curieux  d'ètlaircifTemcns  fur  cette  matière,  il  peut 
conftthtr  les  ouvr.isrt  de  Pierre  de  Ulcis  ;  Tiiiers, 
Traité  d:s  jeux  ,  Vl/rhi'c  J-  Dreusrne  terne  J.fJg* 
fSù  ;  Mczcray,  Abrégé  --'e  P/iijhhe  de  l'tance ,  tcm.  /. 
pag.  jjS.éd.  t,fjm  Lobineau,  Hi>\ore  Je  Paris  , 

tom.  i.  pag.  22s.  ddm  Marlot,  Hif.  ire  de  Rheims  f 
loin.  11.  f.ige  769,  Si  enfin  les  A^'wj/'-./flVduTillot, 
pour  fervir  à  l'iitjh-ire  Je  la  Jeté  des  fous  ,  irnp'iir.cs  à 
Liu  fanr.e,  en  \-p  ,  i/1-40.  Anule  de  M.  le  Chevalit* 
DE  JatTCClRT. 

Tilt  Dts  issocrivs  :  cette  f?te  éroit  comme 
une  hi  archet  de  l'»r.«.-.-:ir.e  l^redes  ffus,  c».  on  'a 
cél-broit  le  joiir  c!<  s  lnn<  ccrs.  L.'e  r'<;  pas  dilj/ara 
fi-tôt  que  la  première;  puil.-jue  N  urlé,  <lui;  (a 
plainte  h  Gaffcndi  ,  en  1É4  r ,  téu:oigr.e  qtt'j'.le 
fuhfiOoit  encore  a  ors  dans  <iue'qucs  m  r-.fiërce 
de  Provence  Cet  autriir  ra.on-e  qu'à  Amibes, 
dans  le  C"i>vent  des  F  anc  icains  ,  les  rcii<  ietx 
prêtre  . .  ri  !c  gardien  n'.i'loicn:  point  au  cl  oenr  'e 
|i»ir  des  liini  .ciis  ;  &  qin  le^  frère*  lais,  t,ij.  vont 
à  la  qué-e ,  oit  q-.u  trav;.ill.nt  su  jardiit  &  à  la 
cuifinc  ,  Ovctipcie -.t  leur»  d  ;ccs  dans  l'  ^iife,  Si 
f„ilo:i-nr  i  ;  e  ir«r  iére  d"i  /R.e  avec  «»s  eitr  .va- 
ganc.s  &  dei  pr(  ..lior,».  ''otritlts  'U  <é  revè» 
ti  u  or  fl'urnenicns  làcc<dut.ii:x  ,  ma;>  tous  <Lc'  iréi  t 
s'tis  en  t<  1.  voient,  &  tsnirr-^-s  à  IV-'v.rv  l's  te- 
tlf\'t  ri  ovs  iivr>.sà  ,  A  •  tir* ,  «  11  il-,  fjiftùent  k-mt^.nt 
de  lire  avec  <••«  U  n>  ;rcs,  .u.i  avo  t.  t  <!•.  lécoue 
o'<«r  nv.e  '^o:  r  vtrr,  .  '!«.  ■-.  •cÎM'i-oierit  n'  hy;  ..j-.es,- 
m  ()'(..)!:•!  e1  ,  r  1  im  iïc  a  l*.  -rli-wirc  ;  ttici..  -a  *?t 
ils  «prmri'oÙBî  c- rr.-:n-  itH'-;  u%n);  -,  6i  t.'.v.tôt 
ils  ;>-..  \Z  îtrtt  do,  cr^  ,  ;c  ^<.«  ten:»-  tu  >nv  .;ui 
fiif  Mert  hori-  ur  -ut  f  .  c>  li- !.'■':«  •.  Tlnc.l*. 
T -i-  J>'j        A'-'/  'y  V "<l-  Dr<i 

('n  a  niritiv.  d.in    • .  1 1 .  '  -  ";  »  i      c  Si 
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©nfans  de  chœur,  c'eft-a-dire,  de  leur  Taire  porter 
cliappe  à  la  meffe&  à  vêpres;  &  fie  leur  donner 
place  dans  les  hautes  folles,  pour  honoter  la  mé- 
moire des  enfans  égorgés  par  l'ordre  d'Hérode. 
Ceft  une  pratique  pieufe,  qui,  n'étant  accompa- 
gnée d'aucune* indécence,  ne  le  relient  en  rien  de 
La  mafearade  contre  laquelle  Naudé  s'ert  élevé 
fi  jultement ,  &  encore  moins  de  l'ancienne  fête 
des  fous.  (G.) 

FÊTE ,  (  Beaux- Arts  )  folemnité  ou  réjouiffance , 
&  quelquefois  l'une  fit  l'autre,  établie,  ou  par 
la  religion  ,  ou  par  l'ufage ,  ou  occafionée  par 
quelque  événement  extraordinaire,  qui  intéreffe 
un  état,  une  province,  une  ville,  un  peuple.  &c. 

Ce  mot  a  été  néceffaire  à  toutes  les  nations  : 
elles  ont  toutes  eu  des  fêtes.  On  lit  dans  tous  les 
hiftoriens  que  les  Juifs,  lespayens,  les  Turcs,  les 
Chinois  ont  eu  leurs  folemmtés  ix  leurs  réjoui/Tances 
publiques.  Les  uns  dérivent  ce  mot  de  l'hébreu, 
mtJKqui  fignifie,  feu  de  Dieu  ;  les  autres  peinent 
qu'il  vient  du  mot ,  latin ,  ftri.tri  :  quelques  favans 
ont  écrit  qu'il  tiruit  l'on  origine  du  grec  i'im  ,  qui 
veut  dire  foyer ,  &c. 

Toutes  ces  étymolotçies  patoiffent  inutile*;  :  elles 
indiquent  reniement  l'antiquité  de  la  choie  ,  que 
notre  mot  fête  nous  défigne. 

Nous  patTerom  rapidement  fur  ks  fêtes  de  folem- 
nité &  de  réjouiffance  des  Juifs  des  payens  &  de 
l'églife.  Il  y  en  a  qui  furent  établies  par  les  lox 
politiques,  telles  que  celles  qu'on  cil  M'  oit  en 
Grèce.  Celles  des  Juifs  emsnoient  toc;. s  de  l.i 
loi  de  Moyfe  ;  6c  les  rcjouiiluwes  ou  fo!e. mutés 
des  Romains  tenoient  également  à  la  religion  & 
à  la  politique. 

li  ne  fera  point  queftion  non  plus  des  fjits  de 
notre  fainte  religion  ,  dont  les  plus  conftd. . Tables 
font  ou  (cront  détaillées  lotis  les  mots  qui  les 
défignent  On  fe  borne  ici  à  faire  connoitre  quel- 
ques-unes de  ces  magnifiques  r  jouilT.nces  qui 
ont  honoré  en  differens  temps  les  états  ,  les 
princes,  les  particuliers  même,  à  qui  Us  arts  ont 
fervi  à  uianiiéJler  leur  goût,  leur  riche  ûe  &  leur 
génie. 

Les  borner  qui  me  font  preferites  m'empêche- 
ront aitifi  de  parler  des  fêtes  des  fiècles  trop  reculés: 
les  triomphes  d'Alexandre,  les  entrées  des  u»n- 
quérans  ,  les  luperbcs  retours  des  vainqueurs 
romains  dans  la  cipitale  du  monde,  font  répandus 
dans  routes  nos  anciennes  hilïoh  ts.  Je  ne  m'attache 
ici  qu'à  raflembler  quelques  détails,  qui  formfi  t 
un  tableau  hirtorique  des  reiîources  infini;;, :'"<;•, 
de  nos  arts  dans  les  occslior.s  écl^'^rite?.  Les 
exemples  frappent  l'imagination  &  l'échauffenr. 
On  peint  les  actions  des  grandshommes  aux  jeunes 
héros ,  pour  les  animer  a  les  égaler  ;  il  faut  de 
même  retracer  aux  jeu  nos  efprits ,  qn'u.i  penchant 
vif  entraîne  vers  les  arts  ,  les  effets  furprenans 
dont  ils  ont  avant  nous  été  capables:  à  cotre 
vue ,  ga  les  verra  prendre  peut-être  m  noble 
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i  effbr  pour  fuivre  ces  glorieux  modè'es.  Ce  s'échauf- 
'  fer  même  de  l'cfpoir  encourageant  de  les  fmpaffct 
;  quelque  jour. 

j     Je  prends  pour  époque  en  ce  genre  des  pre» 
I  miers  jets  du  gilnic  ,  la  \êu  de  lkrgonce  è  .  Hotta, 
;  gentilhomme  de  Lomb-irilit  ;  il  la  donna  dans  Tor- 
tonc ,  vers  Tannée  1480  ,  à  G;.K.is  ,  duc  de  Mi- 
lan ,  Si  à  la  princeffe  libelle  d'Aragon  ,  fa  nou-J 
velle  époufe. 

Dans  un  magnifique  fallon  entouré  d'une  ga«4 
lerie  ,  où  etoient  diftrïbiièi  plufieurs  joueurs  de 
divers  inftrumens  on  avoit  dtelTe  une  table  tout- 
à  fait  vuide.  Au  moment  qt;c  le  duc  &  la  duchefie 
parurent ,  on  vit  Jafon  &  les  Argonautes  s'avance* 
fièrement  fur  une  lymplv  nie  guerrière  ;  i  s  por- 
toic'nt  la  ameute  Knfou  d'or,  dont  ils  couvrirent 
la  table  âpre*  avoir  dar.fc  une  entrée  noble  » 
qui  expiimoit  leur  admiration  à  la  vue  d'une 
princeffe  fi  belle  ,  Si  d'un  prince  ft  digne  de  la 
poff<.der. 

Cette  troupe  céda  la  place  à  Mercure.  11  chanti 
un  recir  ,  dans  Lquel  il  racontoit  l'ai! re fié  dont  il 
venoit  de  fe  fervir  pour  ravir  à  Apollon  ,  qui  gar- 
doit  les  troupaaux  d  A  dm  été  ,  un  veau  gras  dont  il 
f-.ifoit  hommage  aux  nouveaux  mariùs:  Pendant 
qu'il  le  mettoir  fur  la  table,  trois  quadrilles  qui  le 
fuivoient  exécutèrent  une  entrée, 

Diane  Sr  fis  nymphes  fuccédèrent  à  Mercurtfj 
La  dédît-  faifoit*  Cuivre  une  efpèce  de  brancard) 
doré  .  lur  lequel  on  voyoit  un  cerf  :  c'étoit  , 
t'iloit-ellc  ,  un  Aclenn  ,  qui  énit  trop  heureux 
d'awir  crfîé  de  vivre  ,  puifqu'il  alloit  être  o£» 
lert  à  une  nymphe  aulli  aimable  &  aufli  belle 
qit'I  abolie. 

Dans  ce  mement .  une  fymphonie  mélodiculé 
attira  l'attention  '  es  convives  ;  e.lc  anr.onçoit 
le  chàntr-  de  la  Thrace  ;  on  le  vit  jouant  de 
fi  lyre  Se  chantant  les  louanges  de  la  jeuoe 
ducheire. 

««  Je  pleurois,  dit-tl  ,  fur  le  mont  Apennin 
»  l  i  mort  de  la<jemlie  Euridice  ;  j'ai  appris  l'u* 
»  nion  de  deux  amans  dignc>  de  vivre  l'un  pouf 
»  l'autre ,  8c  j'ai  fenti  pour  la  première  fois  dc- 
»  puis  mon  malheur  ,  quelque  mouvement  de 
•  joie  ;  mes  chants  ont  char  gé  avec  les  fentiment 
»  de  mon  cœur  ;  une  foule  d'oifeaux  ont  volé  pour 
»  m'entendre  ,  je  1  s  offre  à  la  plus  belle  prin- 
.»  cefTc  de  la  terre  ,  puitque  la  charmante  Euridice 
n  n'eff  plus.  » 

Des  lors  éclatans  interrompirent  cette  mé- 
lodie :  Atat.mtc  &  Théfèe,  conduiront  avec  eux 
i:ne  troupe  lefte  &.  briilanre  ,  repréfentètent  par 
des  danfes  vives  une  chalTe  à  grand  bruit  :  til« 
fut  terminCe  par  la  mort  du  fanglicr  de  Calytlon, 
qu'ils  offrirent  au  jeune  duc ,  en  exécutant  de» 
ballets  de  triomphes. 

Un  fpeftacle  magnifique  fuccéda  à  cette  en- 
trée pittorcfqite  :  on  vit  d'un  côté  Iris  fur  un 
dur  tr;iiné  par  des  paons  ,  &  fuivie  de  plu- 
£cur«  nymphes,  vêtue*  d'une  gaze  légère  ,  qui 
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portoîent  des  plats  couvetts  de  ces  fuperbes 
©ifcaux. 

La  jeune  Hébé  parut  de  l'autre  ,  portant  le 
nectar  qu'elle  verfc  aux  à'cvx  ;  elle  Ctoit  accem- 

risgnée  des  bergers  d'Arcrt'ic-,  chargés  c!c  toutes 
es  cfpèces  rîc  lrkage  »  «le  Vertumnc  &  de  Po- 
moue,  qui  fenmert  toutes  les  fortes  de  fruits. 

Dans  le  même  tïmp;,  l'ombre  du  délicat  Apicius 
fort'it  de  terre  j  il  venoit  prêter  à  ce  fuperbe  fertin 
les  finefles  qu  i!  avoir  inventecs  ,  &  qui  lut  avoient 
acquis  la  réputation  du  plus  voluptueux  des  Ko- 
mains. 

Ce  fpcclacle  départit,  &  il  fe  fi  mis  un  grand 
ballet  compote  de-  d'eux  de  la  mer  &'  de  tous 
les  fleuves  de  Lombardie.  Ils  pottoient  Icî  poif- 
fons  les  plus  exquis,  &  ils  les  fcrvhcnt  en  exé- 
cutant des  danfes  de  difTérens  caractères. 

Ce  repas  extraordinaire  fut  fuivi  d'un  fpeflaclc 
encore  plus  fingulicr.  Orphée  en  fit  l'ouverture  ;  il 
conduiioit  l'Hymen  Se  une  troupe  d'Amours  :  les 
Grâces,  qui  les  fui  voient,  entotiroient  la  Foi  conju- 
gale ,  qu'ils  préfentèrent  à  la  princeftè,  &  qui  s'of- 
frit à  elle  pour  la  fervir. 

Dans  ce  moment  ,  Sémiramis,  Hélène  ,  Mo- 
dée  Se  Cléopâtre  interrompirent  le  récit  de  la  Foi 
Conjugale  ,  en  chantant  les  égaremens  fie  Lurs 
partions.  Celle-ci,  indignée  qu'on  osât  fouiller  ,  par 
des  récits  aufu  coupables  ,  l'union  pure  des  nou- 
veaux époux  ,  ordonna  à  ces  leines  criminelles  de 
difparoitre.  A  fa  voix  ,  les  Amours  dont  clic  étoit 
accompagnée,  fondirent ,  par  une  danfe  vive  8c 
rapide  Airelles  ,  les  pourluivitent  avec  leurs  flam- 
beaux allumés  ,  &  mirent  le  feu  aux  voiles  de 
gare  dont  elles  croient  coeffées. 

Lucrèce  ,  Pénélope  ,  Thomiris  ,  Judith ,  Porcie 
&  Sulpicic  les  remplacèrent  ,  en  prefentant  à  la 
jeune  princeffe  les  palmes  de  \:\  pudeur,  qu'elles 
nvoient  méritées  pendant  leur  vie.  Leur  danfe 
noble  &  modefie  fut  adroitement  coupée  parBac- 
chus  ,  Silène  &  les  Egypans ,  qui  vendent  cé- 
lébrer une  noce  fi  illuflre  ;  &  la  fête  fut  ainfi 
terminée  .  d'une  manière  aufïi  gaie  qu'ingénieufe. 

Cet  JiTemb'.agc  de  tableaux  en  aéhcin  ,  afi'cz  peu 
relatifs  peu  eue  l'un  à  l'autre  .  mais  remplis  ce- 
pendant de  galanterie,  d'imagination  &  de  variété, 
fît  le  plus  grand  bruit  tri  Italie,  &  donna  dans 
lu  fuite  l'idée  des  {:;no;:téls  réguliers,  des  «:>érss , 
des  grands  ballets  a  machines ,  &  des  fins  ingé- 
«ieutes  avec  lei'/udL-s  on  a  céié'ré  en  Europe 
les  grands  évé'iiem.-is.  A-  Tutti  u»  h  Àn.Je, 

lit  .  i,  ij.  /<.-•■;/•  s. 

On  appetç::t  d-!s  lors  que ,  dans  les  grandes 
circor.franccs ,  la  joie  tieS  princes  ,  des  pcup'tS, 
des  particuliers  même,  po* voit  être  exprimée 
d'une  façon  plus  noble  que  par  quelques  caval- 
cade» monotones,  p;r  de  trilles  fagots  cmbrafjs 
en  cérémonie  dans  les  places  publiques  6c  devant 
les  mailbns  d,s  partie -iliers  ;  p^r  l'invention  grof- 
fiére  de  tous  c_s  atnpiiiih.  ùtres  de  viandes  etuaf- 
ftes  dans  les  lieux;  les  plus  apparens ,  8c  de  ces 

HifloÏTc.  Terne  IL  StconJt  ru.-r. 
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dégoûtantes  fontaines  de  vin  t'ans  les  co>5  d.s 
rues  ;  ou  ennn  par  ces  mafearades  dépliifa  ite* 
rjui ,  au  bruit  des  fifres  &  des  tambours ,  n'ap- 
pcérent  à  rire  qu'à  l'ivrciTe  *cule  de  In  canaille, 
6c  infectent  les  rues  d'une  grande  ville,  dont 
l'extrême  propreté,  dans  ces  moment  heureux  ,  de- 
vront être  une  des  plus  agréables  démonfîiaàons 
de  l'aicgreiTc  publique. 

Dan>  les  cours  de*  rois  on  fentit,  parcet  exemple, 
que  les  mariages,  les  victoires,  tous  les  événe- 
mens  heureux  ou  glorieux  pouvoient  donner  Ii.ti 
à  des  fpeéhcîes  nouveaux  ,  à  des  divertiiTcrrienc 
inconnus,  à  des feftins  magnifiques,  que  les  pins 
aimables  allégories  animcroicr.t  ainfi  de  tons  !"îs 
charmes  des  tables  anciennes;  enfin  que  la  r'efeente 
des  dieux  parmi  nous  cmhclliroit  h  terre,  &  don- 
nerait une  cfpéee  de  vie  à  tous  les  amufemens 
qne  le  génie  pouvoir  inventer;  que  l'an  fauroit 
mettre  en  mouvement  les  objets  qu'on  avoir 
regardés  jufqu'alors  cr.mme  des  ni  a  (Tes  immobiles, 
&  qu'à  force  de  combinaifors  &  d'cflfbm  ,  il 
arriveroit  au  point  de  perfection  dont  il  cft  ca- 
pable. 

Ccfl  fur  ce  développement  que  les  cours  d'Italie 
imitèrent  tour -à-tour  la  fi  te  de  Bcrgoncc  de  Flotta  ; 
&  Catherine  de  Méditis ,  en  ponant  en  Fiance 
le  perme  drs  beaux  arts  qu'elle  avoir  vu  renaitre 
a  Florence  ,  y  porta  suffi  le  pour  de  ces  fins 
brillantes  ,  qui  depuis  y  fut  poufîè  jufqu'à  la  plus 
fuperbe  magnificence  Oc  la  plus  gloricufc  perfec- 
tion. 

On  ne  parlera  ici  que  d'une  feule  des  fêtes  de 
cette  reine,  qui  avoit  toujours  des  deflei  s,  qui 
n'eut  jamais  de  fcrupvles  ,  ce  qui  fut  fi  cruellement 
fe  fervir  du  talent  dangereux  d<e  ramener  tout  ce 

3ut  échappoit  de  fes  mains,  a  racconipliiiemc.il 
c  fes  vues. 

Pendant  fa  régence,  elle  mena  le  roi  a  Bayonne, 
où  fa  fille,  reine  dT-fpagne ,  vint  la  joindre  avec 
L-  di;c  d'A'he,  «lue  ta  regeure  voulo't  entretenir: 
c'eft  là  qu'elle  déploya  tous  le;  petits  rtflbrts  de 
fa  politique  à  l'ég::rd  cTun  tni;-:;1:c  qui  en  coti- 
nc'i.Toit  «le  plus  grands,  &  \a  rcfTources  d'uns  • 
fuie  eslantciie  à  Ve  \ard  d'i  ns  foule  de  courtnans 
divii.s,  qu'tlic  avoir  intérêt  de  diflrairc  de  l'objet 
principal  qui  l'avait  amenée. 

Les  ducs  de  Savoie  &  de  Lorraine ,  pluficnrs 
autres  princes  étrangers  ctoîent  accourus  à  la 
cour  de  France ,  qui  étoit  suffi  magnifique  qt:e 
nombreufe.  I  a  reif;?,nui  vouloir  donner  vnc  ha  :re 
irié;-  de  fon  admir:''f,rrrion  ,  donna  L-  bsl  deux  fois 
le  jour ,  feftins  fur  fefiins  ,  fête  far  p:e.  Voi  -t 
celle  où  je  trouve  le  plus  de  variété ,  de  içoût  , 
8c  d'invention.  l'oyt\Us  Mtmoira  de  U  rare  de 
iV.ivrfTe. 

Dans  une  peritc  île  fituée  dans  la  rivière  de 
Bayonne  .  couverte  d'un  h  ùs  de  haute  •  !"i;t--ie  , 
h  reine  fit  fitre  iStT7?  ^ra:-(lc.  berceaux  qui  ae-ou- 
ri(T>ient  à  »  ri  fi1.  i>n  de  iVir.e  ror..'e.  ;•;<'•  ■■>)  avoit 
pratiqué  dans  le  milieu.  Une  qusruiti  ;inmeuf* 
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de  luftres  de  fleurs  furent  fufpendus  aux  arbres, 
&  on  plaça  une  table  de  douze  couverts  dans 
chacun  des  berceaux. 

La  table  du  roi,  des  reines,  des  prince*  &  des 
princefles  du  fang,  étoit  dieiTce  dans  le  milieu  du 
fallon  ;  enforte  que  rien  ne  leur  cachoit  la  vue 
des  douze  berceaux  ou  étoient  les  tables  deflinées 
au  r.  i>c  de  la  cour. 

Pli' hoirs  fymphoniftes ,  distribués  derrière  les 
berceaux  &  caches  par  les  arbres,  fe  firent  entendre 
dés  que  le  toi  parut.  Les  filles  d'honneur  des  deux 
reines,  vêtues  élégamment,  partie  en  nymphes  , 
partie  en  nayades,  fervirent  la  table  du  roi.  Des 
îatyres ,  qui  fortoient  du  bois ,  leur  apportoient 
tout  ce  qui  étoit  nécefTaire  pour  le  fervicc. 

On  avoit  à  peine  joui  quelques  momens  de 
cet  agréable  coup  d'oeil ,  qu'on  vit  fucceflivement 
paroître,  pendant  la  durée  de  ce  feflin,  dinvrentes 
troupes  de  danfeursék  de  danfeufes,  repréfènrant 
les  habiians  des  provinces  voifines ,  qui  dansèrent 
les  uns  après  les  autres  les  danfes  qui  leur  étoient 
propres,  avec  les  uiArumcns  &  le»  habits  de  leur 
pays. 

Le  feflin  fîni ,  les  tab!es  difparurent  :  des  amphi- 
théâtres de  verdure  &  un  parquet  de  gazon  furent 
mis  en  place  comme  par  ma  ie;  le  bal  de  céré 
monie  commença,  &  la  cour  s'y  diflingua  par  la 
noble  gravité  des  danfes  férieufes  ,  qui  étoie-tt 
alors  le  fonds  unique  de  ces  pompeufes  aflein» 
hlées. 

C'eft  ainfi  que  le  goût  pour  les  divers  ornemens 
que  les  fables  anciennes  peuvent  fournir  dans  toutes 
les  occaftons  d'éclat ,  a  la  galanterie ,  à  l'imagination , 
à  la  variété,  à  la  pompe ,  à  la  magnificence ,  gagnoir 
les  efprits  de  l'Europe  ,  depuis  la  jttt  ingémeufe  de 
Bcrgonce  de  Botta. 

Les  tableaux  merveilleux  qu'on  peut  tirer  de  ta 
fable,  fi  rumen  fi  té  de  perfonnages  qu'elle  procure  ; 
là  foule  de  caractères  qu'elle  offre  à  peindre  &  a  faire 
agir,  font  en  effet  les  reflburces  les  plus  abondantes. 
On  ne  doit  pas  s'étonner  fi  elles  furent  faifies  avec 
ardeur  &  adoptées  fans  fcrupule  par  les  perfonnes 
les  plus  graves,  les  efprits  les  plus  éclaires,.  &  les 
âmes  les  plus  pures. 

J'en  trouve  un  exemple  qui  fera  cormoitre  Téta* 
dès  mœurs  du  temps,  dans  une  fête  publique  pré- 
parée avec  toute  Lr  dépenfe  poffible ,  8c  exécutée 
avec  b  pompe  la  plus  folemncllc.  Je  n'en  parle 
que  d'après  un  religieux ,  aufli  connu  de  fon  tempe 
par  fa  piété  que  par  l'abondance  de  fes  recherches 
&de  fes  ouvrages  fur  cette  matière.  C'efla  Lisbonne 
que  fut  célébrée  la/?«  qu'il  va  décrire. 

(i  )  u  Le  3 1  janvier  (1610) ,  après  l'office  folemnel 
»  du  matin  &  du  fotr  ,  fur  les  quatre  heures  après 
s»  midi,  deux  cents  arquebuficrs  fe  renduent  à  la 

»  — 

(O  On  trmicrit  tout  ceci  BMi  a  mot  4a  Traité  det 
Uiku,  duj>««  Mcucftùcr, 
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|  «  porte  de  Notre-Dame  de  Lorette,  où  ils  trou* 
-  »  vèrent  une  machin:  de  bnis  d'une  grandeur 
»  énorme  ,  qui  reprèfentoit  le  cheval  de  Troye. 

»  Ce  cheval  commença  dès -lors  •■  fe  m  >uvoir 
i»  par  de  fecrets  reflbrts ,  tandis  qu'autour  d  •  ce 
»  cheval  fî  repréfentoient  en  ballets  les  prioci- 

•  paox  événemens  de  la  guerre  de  Troye. 

»  Ces  repréfentations  durèrent  deux  bonnes 
»-  heures,  après  quoi  on  arriva  a  la  place  S  iintr> 
»  Roch  ,  où  eft  la  maifon  proreflê  des  jéluies. 

»  Une  partie  de  cette  place  reprèfentoit  is  ville 
»  de  Troye  avec  fes  tours  &  fes  murailles.  Aux- 
»  approches  du  cheval,  une  partie  des  murai  les 
»  tomba  ;  'es  foldats  grecs  fortirent  de  cette  ma- 
»  chine,  &  les  Troyens,  de  leur  ville,  armés  & 

!  »  couverts  de  feux  d'artifice ,  »vec  lcfquels  ils  rirent 

I  »  un  combat  merveilleux. 

I     »  Le  cheval  jetoirdes  feux  contre  la  ville,  la  vilîe 
»  contre  te  cheval  ;  &  l'un  des  plus  beaux  fpeâa* 

[  »  des  fut  la  décharge  de  dix -huit  arbres  tous 
»  chargés  de  femblables  feux. 

»  Le  lendemain,  d'abord  aptes  le  diné,  parurent 
n  fur  mer ,  au  quartier  de  Pampuglia  ,  quatre 
»  brigantins,  richement  parés,  peints  &  dorés, 
»  avec  quantité  de  banderoles  &  de  grands  chœurs 
»  de  mufiqu'i.  Quatre  ambaflàdeurs ,  au  nom  des 
n  quatre  parties  du  monde  ,  ayant  appris  la  béati- 
»  ncation  d  Ignace  de  Loyola ,  pour  recormoltr» 
n  les  bienfaits  que  toutes  les  parties  du  monde 
»  avoient  reçus  de  lui ,  venoient  lui  faire  hom- 
»  mage  çk  lui  offrir  des  préfens  ,  avec  les  re fpeâa 
»  des  royaumes  &  des  provinces  de  chacune  de 
»  ces  parties. 

»  Toutes  les  galères  Si  1rs  vaiiTeaux  du  port 
»  faluéreet  ces  brigantins  :  étant  arrivés  a  la  place 
»  de  la  marine ,  les  ambafladeurs  defeendirent ,  & 
n  montèrent  en  même  temps  fur  des  chars  fuper- 
»  bernent  ornés  ,  &  accompagnés  de  trois  cent 
»  cavaliers,  s'avancèrent  vers  le  collège ,  précédés ■ 
»  de  plufîeurs  trompettes. 

n  Après  quoi  ,  des  peuples  de  diverfes  nations* 
»  vêtus  a  la  manière  de  leur  pays,  faiïbiem  un 
»  ballet  très-agréable,  composant  quatre  troupes 
n  eu  quadrilles  pour  les  quatre  parties  dit  monde. 

»  Les  royaumes  8c  tes  provinces,  repréfentés- 
m  par  autant  de  génies- ,  marchoient  avec  ces 
n  nations  ck  les  peuples  différens  devant  les  chars 
»  des  ambafladeurs  de  l'Europe ,  de  l'Aile  ,  de 
»  l'Afrique  &  de  l'Amérique ,  dont  chacun  étoir 

*  efeorté  de  foixante  dix  cavaliers. 

»  La  troupe  de  l'Amérique  étoit  la  première» 
»  &  entre  fes  danfes,  elle  en  avoit  une  plaifante 
»  de  jeunes  enfans  déguifés  en  linges,  en  gu.  nons 
»  6k  en  perroquets.  Devant  le  char,  étoient  douze 
n  nains,  montés  fur  des  haquenées;  le  char  étoit 
»>  tiré  par  un  dragon. 

»  La  diverfité  &  la  rkhefTe  des  habits  ne  faifoient- 
»  pas  le  moindre  ornement  de  cette  fête .  quelques» 
»  uns  ayant  pour  plus  de  deux  cent  mille  écus  dc- 
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"Les  trot»  fîtes  qu'on  a  mites  fous  lei  yeux  des 
kftcurs ,  doivent  leur  faire  preffenrir  que  ce  genre 
très-peu  connu,  &  fur  lequel  on  a  trop  négligé 
d'écrire  ,  embraûe  cependant  une  vafte  étendue  , 
•ffre  a  l'imagination  une  gronde  variété,  &  au 
génie  une  carrière  brillante. 

Ainfi ,  pour  donner  une  idée  funtfante  fur  cette 
matière  ,  on  croit  qu'une  relation  fuccinfte  d'une 
fête  plus  générale ,  qui  fit  dans  fon  temps  l'admira- 
tion de  l'Angleterre  ,  &  qui  peut-être  pourroit 
fervir  de  modèle  dans  des  cas  Icmblables,  ne  fera 
pas-  tout  a-fait  iunrile  à  l'art. 

Entre  plufieurs  peribnnages  médiocres  qui  en- 
touraient le  cardinal  de  Richelieu  ,  il  s'etoit  pris 
de  quelque  amitié  pour  Durand  ,  homme  mainte- 
nant tout-a-fait  inconnu,  &  qu'on  n'arrache  au- 
jourd'hui a  fon  obfcurité  que  pour  faire  connoitre 
combien  les  préférences  ou  les  dédains  des  gens 
en  place  ,  qui  donnent  toujours  le  ton  de  leur 
temps ,  influent  peu  cependant  fur  le  nom  des 
artiltcs  dans  la  poftérité. 

Ce  Durand, courtifan  fans  talensd*un  très-grand 
jnuaiftre,en  qui  |e  défaut  de  goût  n'étoit  peut- 
être  que  celui  de  fon  fiècle  ,  avoit  imaginé  & 
conduit  le  plus  grand  nombre  des  fîtes  de  la  cour 
de  Louis  XIII.  Quelques  françois  qui  avoient  du 
génie,  trouvèrent  les  accès  difficiles  &  la  place 
prife  :  ils  fe  répandirent  dans  Tes  pays  étrangers, 
«  ils  y  firent  éclater  l'imagination,  la  galanterie 
«  le  goût  ,  qu'on  ne  leur  avoit  pas  permis  de  ' 
déployer  dans  Je  fein  de  leur  patrie. 

La  gloire  qtiMs  y  acquirent  rejaillit  cependant 
iur  elle  ;  &  il  eft  flatteur  encore  pour  nous  au- 

Î'ourd'hui  que  les  fîtes  les  plus  magnifiques  & 
es  plus  galantes  qu'on  ait  jamais  données  a  la 
cour  d'Angleterre,  aient  été  l'ouvrage  des  Fran- 
çois. 

Le  mariage  de  Frédéric  cinquième  ,  comte 
Palatin  du  Rhin  ,  avec  la  princehe  d'Angleterre  , 
en  fut  l'oceafion  &  l'objet.  Elles  commencèrent 
le  premier  jeur  par  des  feux  d'artifice  en  atlion 
for  la  Tamifc  ;  idée  noble  , ingénieufe  &  nouvelle, 
qu'on  a  ttop  négligée  après  l'avoir  trouvée  ,  Si 
qu'on  auroit  dû  employer  toujours  à  la  place  de 
«es  deflîns  fans  imagination  &  fans  art ,  qui  ne 
f roduifent  que  quelques  étincelles ,  de  la  fumée 
&  du  bruit. 

Ces  feux  furent  fui  ris  d'an  feftin  fuperbe  «dont 
tous  les  dieux  de  la  fable  apportèrent  les  fervices  , 
«n  danfant  des  ballets  formés  de  leurs  divers  ca- 
ractères (O.  Un  bal  éclairé  avec  beaucoup  cl  goût , 
dans  des  faites  préparées  avec  grande  magnifi- 
cence ,  termina  cette  première  nuit. 


fil  Cette  parue  était  iinkéc  de  la  fête  4c  BergoïKC 
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La  féconde  commença  par  une  mafearade  aux 
flambeaux,  compofee  de  plufieurs  troupes  de  man- 
ques à  cheval.  Elle  précédoit  deux  grands  cha- 
riots éclairés  par  un  nombre  immenfe  de  lumières, 
cachées  avec  art  aux  yeux  du  peuple ,  &  qui  pot- 
toient  toutes  fur  plufieurs  grouppes  deperfonnages 
qui  y  étoient  placés  en  différentes  pofitions.  Dans 
des  coins  dérobés  à  la  vue  par  des  toiles  peintes  en 
nuages  ,  on  avoit  rangé  une  foule  de  joueurs  tfinf- 
trumeas;  on  jouiffoit  ainfi  de  l'effet,  fans  en  apper- 
cevoir  la  caufe  ;  &  l'harmonie  alors  a  les  charmes 
de  l'enchantement. 

Les  perfonnages  qu'on  voyoit  fur  ces  chariots, 
étoient  ceux  qui  al  oient  reprélenter  un  ballet 
devant  le  roi  ,  &  qui  formoient  par  cet  arran- 
ement  un  premier  fpeâacle  pour  le  peuple  , 
ont  la  foule  ne  fauroit  a  la  vérité  être  admife 
dans  le  palais  ,  mais  qui  dans  des  occasions  doit 
toujours  être  comptée  pour  beaucoup  plus  qu'on 
ne  penfe. 

Toute  cette  pompe  ,  après  avoir  traverfé»  la 
ville  de  Londres  ,  arriva  en  bon  ordre,  &  le  ballet 
commença.  Le  fujet  croit  le  temple  de  l'Hon- 
neur, dont  la  Jufticc  étoit  établie  iolemacllemcnt 
la  pritrcffc. 

Le  fuperbe  conquérant  de  l'Inde,  le  dieu  des 
richeffes ,  l'Ambition  ,  le  Caprice  cherchèrent  en 
vain  à  s'introduire  dans  ce  temple  ;  l'Honneur 
n'y  laiffa  pénétrer  que  l'Amour  Se  la  Beauté, 
pour  chanter  l'hymne  nuptial  des  deux  nouveaux 
époux. 

Rien  n'eft  plus  ingénieux  que  cette  compo- 
fition  ,  qui  refpiroit  par  -  tout  la  (implicite  8c  la 
galanterie. 

Deux  jours  après  ,  trois  cent  gentilshommes , 
repréfentatit  toutes  les  nations  du  monde  ,  Se 
divifés  par  troupes,  parurent  fur  la  Tamifc  dans 
des  bateaux  ornes  avec  autant  de  richeffe  que  d'art. 
Us  étoient  précédés  &  fuivis  d'un  nombre  infini 
d'inflrumens  ,  qui  jouoient  fans  celle  cie»  fanfares, 
en  fc  répondant  les  uns  aux  autres.  Après  s'être 
montrés  ainfi  a  une  multitude  innombrable  ,  ils 
arrivèrent  au  pala.s  du  roi,  où  ils  dansèrent  un 
grand  ballet  allégorique, 

La  Religion  réunifiant  la  Grande-Bretagne 
au  refle  de  la  terre  (  1  )  étoic  le  fujet  de  ce 
fpeâade. 

Le  théâtre  repréfentoit  le  globe  du  monde: 
la  Vérité  .  fous  le  nom  XAluk:e,  étoit  tranquil- 
lement  couchée  a  un  des  côtés  du  théâtre.  Après 
l'ouverture ,  les  Mufes  exposèrent  le  fujet. 

Atlas  parut  avec  elles  ;  il  dit  qu'ayant  appris 
d'Archiméde  que  fi  on  rrotivoit  un  point  fixe  , 
il  icroit  aifé  d'enlever  toute  la  mafic  du  monde, 


(  i  )  En  ©p;»of,tioQ  à  ce  mot  de  Virjiie ,  i  tôt* 
dinfa  erbe  Bntvu*u 
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il  étoit  Tenu  en  Angleterre  ,  qui  étoit  ce  point 
fi  difficile  à  trouver,  5c  qu'il  fe  ^ôcharptroit  dé- 
formais du  poids  qui  l'avoit  .iccablé,  fur  Alithie  , 
compagne  inféparable  du  plus  Cage  fie  du  plus 
éclaire  des  rois. 

Après  ce  récit,  le  vieillard,  accompagné  de  trois 
mti  tes,  Uranie ,  TVrpficore  fie  Clio  ,  s'approcha  du 
globe ,  fie  il  s'ouvrit. 

L'Europe,  vêtue  en  reine,  en  fortit  la  première, 
fuivie  de  Tes  filles ,  la  France ,  l'Efpagne ,  l'Ita- 
lie, l'Allemagne,  la  Grèce:  1'Oeéan  6e  la  Médi- 
terranée l'accompagnoient ,  fit  ils  avoient  à  leur 
fuite  la  Loire,  le"  Guatlalquivir  ,  le  Rhin,  le 
Tibre  fit  l'Achéioiis. 

Chacune  des  fil  et  de  l'Europe  avoit  trois  pages 
caraflérif/s  p?r  les  li:thics  de  leurs  provinces.  La 
France  menoit  avec  c!l<:  un  Bafque ,  un  Bas- Breton; 
l'Efpagne ,  un  Arnj^otiois  fit  -un  Catalan  ;  l'Alle- 
magne ,  un  llongtois ,  un  Bohémien  8c  un  Da- 
nois ;  l'Italie,  un  Napolitain,  un  Vénitien  Si  un 
Bcr^amrifque  ;  la  Grèce  ,  un  Turc  ,  un  Albanais 
fie  un  Bulgare. 

Cette  fuite  nornbreufe  danfa  un  «avant- ballet; 
fie  des  princes  de  toutes  les  natior.S,  qui  fortirent 
du  globe  avec  un  cortège  brillant ,  vinrent  dan- 
fer  fucceflîvcment  des  entrées  de  plufieurs  ca- 
ractères avec  les  perfonnages  qui  étoient  déjà  ûir 
la  fcéne. 

Atlas  fit  enfuite  fortir  dans  le  même  ordre  les 
autres  parties  de  la  terre  ,  ce  qui  forma  une  di- 
vifion  funple  fie  naturelle  du  ballet, dont  chacun 
des  aétesfut  terminé  par  les  hommages  que  toutes 
ces  nations  rendirent  à  la  jeune  princcfTc  d'An 
glererre  ,  8e  par  des  prefens  magnifiques  qu'elles 
lui  firent. 

L  objet  philofophiquc  de  tous  les  articles  de  cet 
•uvrage,  eft  de  répandre  ,  autanr  qu'il  eft  pof- 
fîble ,  des  lumières  nouvelles  fur  les  différentes 
opérations  des  arts  ;  mais  on  eft  bien  loin  de  vou- 
loir s'arroger  le  droit  de  leur  preferire  des  régies 
<kns  les  cas  mêmes  où  ils  opèrent  à  l'aventure , 
fie  où  nulle  loi  écrite,  nulle  réflexion  ,  nul  écrit 
ne  leur  a  tracé  les  routes  qu'ils  doivent  fuivre. 
L'honneur  de  la  légiflntion  ne  tente  point  des 
hommes  qui  ne  favent  qu'aimer  leurs  (émblables; 
Hs  écrivent  moins  dans  le  delTein  de  les  inftruire, 
que  dans  l'efpéraocc  de  Us  rendre  un  jeur  plus 
heureux. 

Cefi  l'unique  but  8c  la  gloire  véritable  des  arts. 
Comme  on  doit  à  leur  induftrie  les  commodités , 
les  plaifirs,  les  charmes  de  la  vie,  plus  ils  feront 
écUirés  ,  plus  Ienrs  opérations  répandront  d'a;réa. 
kles  délaflcmens  fur  la  terre  ;  plus  les  nations  où 
ils  feront  favorifés  auront  de  connoiflanecs ,  fil 
plus  e  goilt  fera  naître  dans  leur  amc  des  (emi- 
men-;  délicieux  de  plaifir. 

C'cft  dans  cette  vue  que  nous  norts  femmes 
étendus  fur  cet  article.  On  a  déjà  dû  appercevoir, 
jar  le  détail  e\ù  nous  femmes  cnués»  que  le  poiat 
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capital  dans  ces  grands  fpcétacles,  eft  d'y  répandra 

la  joie ,  la  magnificence,  l'imagination,  Si  fur-tour 
la  décence,:  mais  une  qualité  ci  tniiclle  qu'il  dut 
leur  procurer  avtc  adreno  ,  eft  la  participation: 
fage  ,  jurte  fie  utile  ,  qu'on  doit  y  me  nager  ai* 
peuple  dans  tous  les  cas  Je  réjoui.l..iu.es  générales. 
On  a  démêlé  far.s  peine  d.rs  les  féics  de  Londres, 
que  les  prép^raufs  Je-s  fueâades  donnes  à  la  cour 
furent  prefque;out  <,fLitsàlaciiri.;fi  é  des  Anglois. 
r  Outre  les  feux  d  artitiec  donnés  Air  la  Tam.fc  ,  onv 
eut  l'Iiibiltté  de  faire  par:ir  tics  quartiers  les  plu» 
étoignes  de  Londres ,  fie  d'une  manière  aulTi  élé- 
gante qu'ingénicufc.les  aétcurs  qui  dévoient  atnufer 
la  cour.  On  don  noir  ainfi  à  tous  les  citoyens  la 
part  raifonnable  qui  leur  étoit  due  des  plaifirs 
qu'alloient  prendre  leurs  mai  très. 

Le  peuple,  qu'on  croit  faulTement  ne  fervir  que 
de  noniive,  nos  numtrus  fwnus ,  cxC  n'eft  pas  moins- 
cependant  le  vrai  tréfor  des  rois  :  il  tl\  ,  par  forv 
indu  Ai  ie  8c  h  fidélité,  cette  mine  féconde  qui 
fournit  fans  cefTe  à  leur  magnificence  ;  la  nécefiné 
le  ranime,  l'habitude  te  foutient,  fie  l'opiniâtreté 
de  fes  travaux  devient  la  fourec  intathTablede  leurs 
forces,  de  leur  pouvoir,  de  leur  grandeur.  Ils 
doivent  donc  lui  donner  une  grande  part  aux 
■  réjouilTances  folemnelles  .  puifqu'il  a  été  l'infini» 
men-  fecret  des  avantages  glorieux  qui  les  caufent» 
C  B  ) 

Fétfs  df  la  Cour  di  Franck.  Les  tournois* 

8c  lescarroufcls  ces/êtrt  guerrières  fie  magnifiques, 
avoient  produit  à  la  cour  de  France ,  en  l'année 
1559  ,  un  événement  trop  tragique  pour  qu'on 
pût  fonger  à  les  y  faire  fervir  fouvent  dans  les 
réjouilTances  folemnelles.  Ainfi  les  bals,  les  mafea- 
rades ,  8e  fur-tout  les  ballets  ,  qui  n'entrainoient 
après  eux  aucun  danger,  &  que  la  reine  Catherine 
de  Médicis  avoit  connus  a  Florence ,  furent  pendant: 
plus  de  cinquanre  ans  la  rciîburce  de  la  galanterie 
fie  de  la  magnificence  françoife, 

L'aîné  des  enfans  de  Henri  II  ne  régna  que  dix> 
fept  mois;  il  en  coûta  peu  de  foins  a  fa  mère  pour 
le  diflraire  du  gouvernement ,  que  fon  imbécillité 
le  met  toit  hors  d'état  de  lui  difputer;  mais  le  caraev 
rère  de  Charles  IX ,  prince  fougueux ,  qui  joignoit 
à  quelque  efprit  un  penchant  naturel  pour  le» 
beaux-arts,  tint  dans  un   mouvement  continuel 
Cadre  lie  ,  les  rcflources  ,  la  politique  de  la  reine  r 
elle  imagina  fats  fur  ft'tes  pour  lui  faire  perdre  de 
vue  fans  celte  le  feul  objet  dont  elle  auron  dûV 
toujours  l'occuper.  Henri  III  de  voit  tout  à  la  mère}, 
il  11  'étoit  point  natureilemeqt  ingrat  ;  il  avoit  1* 
pente  !a  plus  forte  au  libertinage  ,  un  goût  exceffiï 
pour  te  plaifir ,  l'efprit  léger,  le  coeur  gâté,  l  ame 
foibic.  Catherine  profita  de  cetre  vertu  Se  de  ces 
vices  peur  arriver  à  fes  fins  :  elle  mit  en  jeu  les 
feflins,  les  bals,  les  mafearades  ,  les  ballets  ,  le* 
femmes  les  plus  belles,  lescourtifan;  les  plus  liber- 
tins, Eile  cadoimit  ainfi  ce  f rince  inalhaucu£ 
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fur  un  trône  entouré  de  précipices  :  fa  vie  ne  fut 
qu'un  long  ibmmeil ,  embelli  quelquefois  par  des 
images  riantes  ,  &  troublé  plus  fouveut  par  des 
longes  funciUs. 

Pour  remplir  l'objet  que  je  me  prepofe  ici  ,  je 
cre  is  devoir  choifir ,  paimi  le  grand  nombre  de  /Jus 
qui  fuient  imaginée»  durant  c;  rès;nc,  celles  qu'on 
donna  en  i  81  pour  le  mariage  du  duc  de  Joyeuie 
&  de  Marguerite  de  Lorraine  ,  belle-loejr  du  roi. 
Je  ne  fais ,  au  refte  ,  que  copier  d'i:n  liiitorien 
contemporain  les  dénils  que  je  vr.is  dicrire. 

«  Le  lundi  ,  18  feptembre  1581  ,  k  duc  de 
s*  Joyenfe  &  Marguerite  de  Lorraine  ,  fi! le  de 
»  Nicolas  de  Vaudcmont ,  feeur  de  la  reine,  furent 
1»  fiancés  en  la  chambre  d-  la  reine  ,  &  le  cit- 
»  manche  fui  van  t  furent  maries.5!  trois  I1.11  ^  sprès 
»  midi  en  la  parafe  de  Sa;nt-Gcrmain  de  l  Atuer- 
»  rois. 

>»  Le  roi  mena  le  marié  au  Moût  ter,  fnivi  de 
»  la  reine,  princoffes  &  dame,  tant  richement 
»  vêtues,  qu'il  n'trt  uu-moire  en  France  d'avoir  vu 
»  chofe  fi  fomptucule.  I  es  habillctncns  du  roi  & 
»  du  marié  étoient  fcmblabtes  ,  tant  couvert»  de 
»  broderies  ,  de  perles  ,  pierreries  ,  qu'il  n'étoit 
•>  polïiblc  de  les  cftinier;  car  tel  accoutrement  y 
*>  avoit  qui  coûtoit  dix  mille  écus  de  laçon  :  & 
»  toutefois,  auxdix-fept  feflins,  qui,  de  rang  Si  de 
»  jour  à  autre,  par  ordonnance  dn  roi,  furent 
»  faits  depuis  les  noces,  par  les  princes,  feigneurs, 
»  parens  de  la  mariée,  &  autres  des  plus  grands  de 
m  la  cour,  tous  les  feigneurs  &  dames  changèrent 
»  d'accoutremens ,  dont  la  plupart  étoient  de  toile 
»  &  drap  d'or  &  d'argent,  enrichis  de  broderies 
n  &  de  pierreries,  en  grand  nombre  &  de  grand 
»  prix. 

n  la  dépenfe  y  fut  fi  grande ,  y  compris  les 
»  tournois, mafearades,  préfens.devifis,  mufique, 
»  livrées,  que  le  bruit  étoit  que  le  roi  n'en  (croit 
»  pas  quitte  pour  cent  mille  écus. 

»  Le  mardi  18  octobre  ,  le  cardinal  de  Bourbon 
»  fir  fon  feftin  de  noces  en  l'hôtel  de  fon  abbaye  I 
»  Saint-Germain-dcs-Prés ,  &  fit  faire  à  grand* 
n  frais  fur  la  rivière  de  Seine  un  grand  &  lupcrbe 
»  appareil  d'un  grand  bac  ,  accommodé  en  tonne 
»  de  char  triomphant,  dan*  lequel  le  roi,  princes, 
»  princeiTes  &  les  mariés  dévoient  pafier  du  Lou- 
»  vre  au  Pré  -  aux  -Gers,  en  pompe  moult  folem- 
»  ncl'e  ;  car  ce  beau  char  triomphant  devoit  être 
1»  tiré  pardeffus  l'eau  par  d'autres  bateaux  deguifes 
»  en  chevaux  marins,  tritons,  dauphins,  baleines, 
*>  &  autres monilres  marins,  en  nombre  de  vingt- 
»  quatre,  en  aucun  defquels  étoient  portés  à  couvert 
»  au  ventre  defdits  monftrcs,  trompette*,  clairons, 
»  cornet*,  violons,  hautbois,  &  pli.ii.-urs  mufi- 
n  ciens  d'excellence,  même  quelques  tireurs  de 
»  feux  artificiels  ,  qui ,  pendant  le  tra;et ,  dévoient 
»»  donner  maints  paffe-temps  ,  tant  au  mi  qu'à 
»  50000  perfonnes.  qui  étoient  fur  le  rivage  ;  mMs 
»  le  m  y  fier  e  ne  fut  pas  bien  joué,  &  ne  put-on 
9  taire  marcher  les  animaux  aia£  qu'oa  l'avoit  | 
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•*  projeté  ;  de  façon  que  le  rot  ayant  attendu 

»  depuis  quatre  heures  du  loir  jufqu'à  fept,  aux 
»  Tuileries ,  le  mouvement  ik  acheminement  de 
»  ce*  animaux,  fins  en  apperec voir -ticnn  effet, 
»>  dépité,  dit  qu'il  voyoit  bien  que  c'éroient  des 
»  béies  tpii  ccminandoient  à  d'autres  bétes  ;  £k 
w  étuu  monté  en  coche,  s'en  alla,  avec  la  reine 
n  &.  lotuc  la  fv.itc,  au  fefl in  qr.i  fut  le  plus  raagni- 
»  fi^uc  i'c  tbu-  ,  nommément  en  ce  que  ledit 
»  cardinal  rit  reuréfenter  un  jardin  artificiel  garni 
»  de  fleur»  ik  dj  fruits,  comme  ft  c'eût  é;é  en  mai 
n  ou  en  juillet  &  août. 

r>  Le  dimanche  >j  oérohre ,  feflin  de  la  reine 
n  dans  le  Louvre  ;  5c  aptes  le  feftm,  le  ballet  de 
»  Circé  cV  de  fes  nymphes.»» 

I  e  tiionj'hc  ce  Jupiter  Si  de  Minerve  étoit  le 
fui<:t  <!:  te  ballet  ,  qui  fut  donné  fou*  le  tiers  de 
t*  '::r  ci-rti.fuc  ■!:  I.i  rth:t  ;  il  fut  repréfeitte  dans  !i 
erandc  fa!!c  de  HoMbon  par  la  reine,  les  ptinctiTL's  f 
les  princes  ck  les  plus  grands  feigneurs  d<-  la  cour. 

Bahhazar  de  Boisjoycnx  ,  qui  étoit  dans  ce 
temps  un  des  meilleurs  jr  ueurs  de  violon  de  l'Eu- 
rope ,  fut  l'inventeur  du  fujet,  &  en  difpofa  l'or- 
donnance. L'ouvrage  eft  imprimé  ,  &  il  efl 
plein  d'inventions  d'efprir  ;  il  en  communi- 
qua !e  plin  a  la  reine  ,  ijui  l'approuva  :  enfin  tout 
ce  qui  peut  démonticr  la  propriété  d'une  compo- 
fition  fe  trouve  pour  lui  dans  t'Iiifloirc.  D'Aubigni 
cependant  ,dans  fa  vie,  qui  crt  à  la  tète  du  baron 
de  Fcenerte  ,  fe  prétend  hardiment  auteur  de  ce 
ballet.  Nous  datons  de  loin  pour  les  vols  litté- 
raires. 

«  Le  hindi  16,  en  la  belle  &  grande  lice  dreflîe 
»  &  bâtie  au  jardin  du  louvre,  (c  fit  un  combat  d* 
»  quatorze  blancs  contre  quatorze  jaunes ,  à  huit 
n  heures  du  foir,  aux  flambeaux. 

»  Le  mardi  17,  autre  combat  à  la  pique,  à  l'efloc," 
n  au  tronçon  de  la  lance  à  pied  &  à  cheval  ;  &  le 
»  jeudi  10,  fut  fait  le  ballet  des  chevaux,  auquel 
»  les  chevaux  d  Efpagne  ,  courtiers,  &  autres  en 
»  combattant  s'avançoient,  fe  rctournoient ,  con* 
»  tournoientau  fon  Si  à lacadence  de*  trompettes âC 
»  clairons,  y  ayant  étédrefféscinq  mois  auparavant. 

»  Tout  cela  fut  beau  &  rLifant:  mais  la  grande 
»  excellence  qui  fe  vit  le*  jours  de  mardi  Ht  jeudi  , 
»  fut  la  mufique  de  voix  &  d'inrtrumens  la  plus 
1»  harmonieufe  &  la  plus  déliée  qu'on  ait  jamais» 
»  ou  f-  (  on  la  devoit  au  goût  «  aux  foins  de 
n  Baïf);  furent  auflî  les  feux  artificiels  qui  bril- 
»  lèrent  avec  effroyable  épotivantcment  &  con- 
n  tenrement  de  toutes  perfot.ncs  ,  fans  qu'aucun* 
w  en  fih  effenfe.  » 

La  partie  éclatante  de  cette  fer?,  qui  a  été  faifie 
par  rhilloricn  que  j'ai  copié  .  n'ell  pas  celle  qui 
m'  riroit  le  pins  d'cloee-  :  il  y  en  eut  une  qui 
lui  fut  três  fi.pétiaire,  &  qui  ne  l'a  pas  frapj  é. 

La  reine  &  le*  prmcelTt-s,  oui  reprefentoient  dan» 
le  ballet  les  nayadus  î<<  le.  néro ïdc*,  tcrminè'cnt 
ce  fpcclacle  p'ir  dos  pfcfen*  insjnicux  qu'elle» 
oârkent  aux  princes  Oc  feigneurs,  qui,  (bus  L» 
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figure  de  triton*,  avoientdanfé  avec  elles. Cerclent 
des  médailles  d'or,  gravées  avec  affez  de  fineffe 
pour  le  temps;  peut  être  ne  fera-t-on  pas  fâche  d'en 
trouver  ici  quelques  -  unes.  Celle  que  la  reine 
offrir  au  roi,  repréfentoit  un  dauphin  quinageoit 
fur  les  flots  ;  ces  mots  étoienr  gravés  fur  les 

revers  :  deipiunum ,  ut  delphinum  rependat ,  ce  qui 
veut  dire  : 

Je  vous  donne  un  dauphin,  4*  j'en  attends  un  *utre. 

Madame  de  Nevers  en  donna  une  au  duc  de 
Guifc  ,  fur  laquelle  étoit  gravé  un  cheval  ma- 
rin avec  ces  mots  :  advei fus  femper  in  hoftem  , 
prêt  à  fondre  fur  l'ennemi.  11  y  avoit  fur  celle 
que  M  ,  de  Genevois  reçut  de  madame  de  Guifc 
un  Arion  ,  avec  ces  paroles  :  pvpuli  fuperat  pru- 
dcr.tia  fiuctus  ; 

Le  peuple  en  vain  s'émeut ,  la  prudence  tappaife. 

Madame  d'Aumale  en  donna  une  à  M.  de 
Çhauflin  ,  fur  laquelle  étoit  gravée  une  ba- 
leine avec  cette  beile  maxime  :  cui  fat  ,  nil 
uluà  i 

Avoir  ajfci ,  c'ejî  avoir  tout. 

Un  phyfite ,  qui  eft  une  cfpéce  d'orque  ou  de 
fcalcinc  ,  étoit  repréfenté  fur  la  médaille  que 
madame  de  Joyeule  oftrit  au  marquis  de  Pons  ; 
ces  mots  lui  fer  voient  de  devifç  :  fie  f'amam  jun~ 
gerefam*} 

Si  vous  voule^  pour  vous  fixer  la  renommée  , 
Occupe^  toujours  fes  cent  voix. 

Le  duc  d'Aumale  reçut  un  triton  tenant  un 
trident  &  voguant  fur  ies  flots  irrités  ;  ces  trois 
mots  étoient  gravés  fur  le  revers  :  commovtt  & 
fedat. 

Il  les  trouble  &  les  calme. 

Une  branche  de  corail  fortant  de  l'eau  étoit 
gravée  fur  la  médaille  que  madame  de  l'Arcbant 
préfenta  au  duc  de  Joycufc  ;  elle  avoit  ces  mots 
pour  devife:  tadem  natura  remanfit  ; 

Il  change  en  vain  ,  il  cft  U  mime. 

Ainfî  la  cour  de  France  y  troublée  par  la  mau- 
yaife  politique  de  la  reine,  divi fée  par  l'intrigue, 
déchirée  par  le  fanatifme,  ne  ceffoit  point  cepen- 
dant d'être  enjouée,  polie  &  galante;  trait  ftngulier 
&  de  caraâère,  qui  feroit  fans  doute  une  forte 
de  mérite  ,  fi  le  goût  des  plaifirs  ,  fous  un  roi 
efféminé  ,  n'y  avoit  été  pouffé  jnfqu'à  la  licence 
la  plus  effrénée  ;  ce  qui  cft  toujours  une  tache 
pour  le  fouverain  ,  une  ffétriffure  pour  les  cour- 
tifans ,  &  une  contagion  funefle  pour  le  peuple. 

On  ne  s'eft  point  refufé  a  ce  récit ,  peur  être 
trop  long,  parce  qu'on  a  cru  qu'il  feroit  fuflîfant 
pour  faire  connoitrs  le  goût  de  ce  temps ,  &  que, 
moyennant  cet  avantage ,  il  difpenferoit  de  bien 
d'autres  détails.  Les  tègnes  fuivans  prirent  le  ton 
&  celui-ci.  HçnrilV  aimoit  les  plaifirs  ,  la  ikofe 
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&  les  pies.  Malgré  l'agitation  de  fou  administra* 
tion  pénible ,  il  Ce  livra  à  cet  aimable  penchant  ; 
mais  par  une  impulfion  de  ce  bon  efprit  qui  rc- 
gloit  prefque  toutes  les  opérations  de  fon  règne  t 
ce  fut  Sully  ,  le  grave  ,  le  févère  ,  l'exact  Sully, 
qui  eut  l'intendance  des  ballets ,  des  bals ,  des  maf» 
carades ,  de  toutes  les  /êtes  ,  en  un  mot  ,  d'un 
roi  aufli  aimable  que  grand  ,  &  qui  meritoit  à  tant 
de  titres  de  parais  miniftres. 

Il  eft  fingulier  que  le  règne  de  Louis  XIII  & 
le  minifière  du  plus  grand  génie  qui  ait  jamais 
gouverné  la  France,  n'offre  rien  fur  cet  article 
qui  mérite  d'être  rapporté.  La  cour,  pendant  tout 
ce  temps  ,  ne  ceffa  d'être  trifte  que  pour  déf- 
endre jufa.ua  une  forte  de  joie  baffe,  pire  cent 
fois  que  la  tr'ifteffe.  Prefque  tous  les  grands  fpec- 
tacles  de  ce  temps  ,  qui  étoient  les  feuls  amufe- 
mens  du  roi  &  des  courtifans  françois  ,  ne  furent 
que  de  froides  allufions,  des  comportions  triviales, 
des  fonds  miférables.  La  plaifanterie  la  moins 
noble  Zk  du  plus  mauvais  goût  s'empara  pour 
lors ,  fans  contradiction  ,  du  palais  de  nos  rois.  On 
croyoit  s'y  être  bien  réjoui ,  lorfqu'on  y  avoit  exé- 
cute le  ballet ,  maître  Galimatkus  ,  pour  U  grand 
bal  de  la  douairière  de  Billebahaùl  6*  de  fon  fan  fan 
Je  SvueviUe. 

On  applaudiffoit  au  duc  de  Nemours  ,  qui  ima- 
ginoit  de  pareils  fujets  ;  &  les  courtifans  , 
toujours  perfuadés  que  le  lieu  qu'ils  habitent,  eft 
le  feul  lieu  de  la  terre  où  le  bon  goût  réfldc  , 
regardoient  en  pitié  toutes  les  nations  qui  ne  par- 
««oient  point  avec  eux  des  diveruflemens  aufli 
délicats. 

La  reine  avoit  propofi  au  cardinal  de  Savoie , 
qui  étoit  pour  lors  chargé  en  France  des  négo- 
ciations de  fa  cour  ,  de  donner  au  roi  une  fért 
de  ce  genre.  Laf  nouvelle  s'en  répandit  ,  &  les 
courtifans  en  rirent.  Ils  trouvoient  du  dentier  ri- 
dicule qu'on  s'adrefsât  à  de  plats  montagnards 
pour  divertir  une  cour  aufli  polie  que  l'éroit  la  cour 
de  France. 

On  dit  a«  cardinal  de  Savoie  les  propos  courans. 
Il  étoit  magnifique  ,  &  il  avoit  auprès  de  lui  le 
comte  Philippe  d'Agile.  Il  accepta  avec  refpe§ 
la  propofîtion  de  la  reine  ,  &  il  donna  à  Monceaux 
un  grand  ballet  ,  fous  le  titre  de  gli  habitatori 
de  momi ,  ou  les  Montagnards. 

Ce  fpeêlacle  eut  tout;  s  les  grâces  de  la  nou- 
veauté t  Pexecurion  en  fut  vive  &  rapide  ,  & 
la  variété  ,  les  contrafles  ,  la  galanterie  dont  il 
étoit  rempli ,  arrachèrent  les  applaudiffemens  & 
les  fuffrages  de  toute  la  cour. 

C'eft  par  cette  galanterie  ingenieufe  que  le 
cardinal  de  Savoie  ïê  vengea  de  la  fauffe  opi- 
nion que  les  courtifans  <'e  Louis  XIII  avoienc 
prife  d'une  nation  fpiritttclle  &  polie,  qui  excel- 
loit  depuis  long  temps  dans  un  genre  que  !c$ 
François  avoient  gâté. 

Telle  fut  la  nuit  profonde  dont  le  goût  fut 
enveloppé  à  la  cour  de  Louis  XIII.  Les  rayoap 
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éclatons  de  lumière  que  le  génie  de  Corneille 
ré  pan  Joi  t  dans  Paris  ,  n'allèrent  point  ju('c|ua 
elle  :  ils  fc  perdirent  dans  des  nuages  épais  , 
qui  fcmbîoient  fur  ce  point  féparer  la  cour  de 
ia  ville. 

Mais  cette  nuit  &  Tes  (ombres  nuages  ne  fai- 
foient  que  préparer  à  la  France  les  plus  beaux 
jours  ,  &  la  minoriré  de  Louis  XIV  y  fut  l'aurore 
dit  gout  &  des  beaux- arts. 

Soit  que  l'clprit  fe  fut  développé  par  la  con- 
tinuité des  fpaoacles  publics  ,  qui  lurent  &  qui 
feront  toujours  un  airuifcmcnt  infiru&if  i  ioit 
qu'a  force  de  donner  des  fîtes  à  la  cour  f  l'ima- 
gination s'y  fut  peu  h  peu  échauffée;  foit  enfin 
que  le  cardinal  Mazaiin,  malgré  les  tracafferies 
qu  il  eut  à  foutenir  &  à  détruire ,  y  eût  porté 
Ce  fcntimerM  vif  des  chofes  aimables ,  qui  efl  fi 
Aamrel  à  fa  nation  ,  i!  efl  certain  que  les  fp.c- 
tacles  ,  les  plaifirs  ,  pendant  fon  miniftere  , 
n'eurent  plus  ni  la  groffiéreté  ,  ni  l'enflure  qui 
furent  le  caraflèie  de  toutes  les  fus  d'éclat  du 
règne  précédent. 

Le  cardinal  Mazarin  avoit  de  la  gaieté  dans 
refprit,  du  goût  pour  le  plaifir  dans  le  cœur,  & 
dans  l'imagination  moins  de  farte  que  de  galanterie. 
On  trouve  les  traces  de  ce  qu'on  vient  de  dire 
dans  toutes  les  fins  qui  furent  données  fous  fes 
yeux.  Benferade  fut  chargé ,  par  fon  choix  ,  de 
finvention,  de  la  conduire  &  de  l'éxecution  de 
prefque  tous  ces  aimables  amufemens.  Un  miniflre 
a  tout  fait  dans  ces  occaiîons ,  qui  paroiflent  fri- 
voles, 8c  peut  être  mime  dans  celles  qu'on  regarde 
comme  les  plus  importantes  ,  lorfque  fon  dis- 
cernement a  fu  lui  fuggérer  le  choix  qu'il  falloit 
Aire. 

La  fête  brillante  que  ce  miniflre  donna  dans  fon 
palais  au  jeune  roi ,  le  *6  février  165  r  .«juftina 
«  choix  qu'il  avoir  fait  de  Benferade.  On  y  repré- 
senta le  magnifique  ballet  de  Caflandre.  Ceft  le 
premier  fpeftacle  où  Louis  XIV  parut  fur  le 
théâtre  :  il  n'avoit  alors  que  treize  ans  :  il  con* 
tlnua  depuis  à  y  étaler  tous  fes  grâces ,  les  pro- 
portions marquées  ,  les  attitudes  nobles  ,  dont 
la  nature  l'avoit  embelli ,  &  qu'un  art  facile  & 
toujours  caché  rendoit  admirables  ,  jufqu'au  13 
février  1669 ,  où  il  danfa  pour  la  dernière  lois 
dans  le  ballet  de  Flore. 

Sa  grande  atnc  fut  frappée  de  ces  quatre  vers 
Ai  Brirannicus  de  Racine  : 

Paar  tout*  ambition  ,  peur  vrrtu  finguttirtf 
Il  extell*  i  conduire  un  ehar  dans  la  earriir*  , 
A  dtfputtr  dtt  pris  ittdigmet  de  fit  maint , 
A  fi  donner  lui-aJat  en  fpt3atU  aux  Romain». 

On  ne  s'attachera  point  à  rapporter  les  fîtes  fi 
•Onuues  de  ce  règne  éclatant  ;  on  fait  dans  les 
royaumes  voifins  ,  comme  en  France  ,  qu'elles 
furent  l'époque  de  la  grandeur  de  cet  état ,  dé  la 
gloire-  des  ans  6c  de  la  fglendcur  de  l'Europe  : 
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elles  font  d'ailleurs  imprimées  dan*  unt  de  re— 
f  cueils  différens*,  nos  pères  nous  les  ont  tant  de 
j  fois  retiacées,  Se  avec  des  tranfports  d'amour  & 
d'admiration  fi  cxpretTifs ,  que  le  fouvenir  en  eft 
refte  gravé  pour  jamais  dans  les  cœurs  de  tous 
les  François.  On  le  contente  donc  de  préfenter 
aux  lecteurs  une  réflexion  qu'ils  ont  peut-être 
déjà  faite  ;  mais  au  moins  n'eû  elle ,  fi  l'on  ne  le 
trompe ,  écrite  encore  nulle  part. 

Louis  XIV  ,  qui  porta  jufqu'au  plus  haut  degré 
le  rare  fit  noble  talent  de  la  repréfentation  ,  eut 
la  bonté  confiante  y  dans  toutes  les  fêtes  fuperbes 
(;ui  charmèrent  fa  cour  &  qui  étonnèrent  l'Europe, 
de  faire  inviter  les  femmes  de  la  ville  les  plus 
distinguées,  &  de  les  y  faire  placer  fans  les  fépa- 
rer des  femmes  de  la  cour.  Il  lionoroit  ainfi ,  dans 
la  plus  belle  moitié  d'eux-mêmes ,  ces  hommes 
fa^cs  qui  gouvernoient  fous  fes  yeux  une  nation 
hcurcule.  Que  ces  magnifiques  fpcctac'.es  doivent 
charmer  un  bon  citoyen  ,  quand  ils  lui  offrent 
air  fi  entre  -  mêlés  dans  le  même  tableau  ces  noms 
il  lu  Ares  qui  lui  rappellent  à  la  fois  &  nos  jours 
de  victoire  ,  &  les  fources  heureufes  du  doux 
calme  dont  nous  iouiflbns  !  Voyti^  les  Mémoires  du 
temps,  &  les  diverfes  relations  des  fêtes  de  Louis  XI 
fur  tout  de  celles  de  1668. 

La  minorité  de  Louis  XV  fournit  peu  d'occa- 
sions de  fêtes  ;  mats  la  cérémonie  augufte  de  fon 
facre  à  Rheims  fit  renaitre  la  magnificence  qu'on 
avoit  vue  dans  tout  fon  éclat  fous  le  régne  fios 
rîffant  de  Louis  XIV  ,  6cc. 

Elle  s'eft  ainfi  foutenue  dans  routes  les  circonf- 
t  an  ces  pareilles  ;  mais  celles  où  elle  offrit  ce  que 
la  conneiflance  &  l'amour  des  arts  peuvent  faire 
imaginer  de  plus  utile  8c  de  plus  agréable ,  femblent 
avoir  été  réfervées  au  fuccelTeur  du  nom  &  des 
qualités  brillantes  du  cardinal  dé  Richelieu.  En 
lui  mille  traits  annonçaient  à  la  cour  l'homme 
aimable  du  fiécle,  aux  arts  un  proteâeur,  à  la 
France  un  général.  En  attendant  ces  temps  de 
trouble ,  où  l'ordre  6c  la  paix  le  Suivirent  dans 
Gênes ,  &  ces  jours  dé  vengeance ,  où  une  forte» 
retfe  qu'on  croyoit  imprenable  devoir  céder  à  fes- 
efforts,  fon  génie  s'embelliffoit  fans  s'amollir,  par 
les  Jeux  rians  des  mufes  &  des  grâces. 

Il  éleva  dans  le  grand  manège  la  plus  belle  , 
la  plus  élégante,  la  plus  commode  latle  de  fpec» 
tacle,  dont  ta  France  eût  encore  joui.  Le  théâtre 
étoit  vafle  ;  le  cadre  qui  le  bordoit ,  de  la  plus 
élégante  rithefle,  &  la  découpure  de  la  falle 
d'une  adrclTc  affLz  Singulière  pour  que  le  roi  & 
toute  la  cour  pu  fient  voir  d  un  coi  p-d'œil  le 
nombre  incroyable  de  fpeâateurs  qui  s'empref- 
sérent  d'accourir  aux  divers  Spectacles  qu'on  y 
donna  pendant  tout  l'hiver. 

C  eft- la  qu'on  pouvoit  faire  voir  fiiccefîiveaienr 
8t  avec  dignité  les  chefs-d'œuvre  immortels  qui 
ont  illuflré  la  France  ,  autant  que  l'étendue  de  (on • 
pouvoir  ,  «8c  plus  peut  -  être  que  fes  vicVires.- 
C'étoit  fans  doute  le  projet  honorable  de  M.  le? 
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jnnrich.il  de  Richelieu.  Une  falle  de  théâtre  une 

fois  élevée  le  (iippof;.  ht  fit*  du  moment  n'ètoit 
qu'un  prétexte  relpechblc  pour  procurer  à  jamais 
aux  be;aix-arts  un  r.fyle  digne  d'eux ,  dans  une 
cour  qui  les  conneir  '6c  quflcs  aime. 

Une  impulfion  de  goiit  &  de  génie  détermina 
d'abord  l  ilhiftrc  ordonnateur  de  cette  fête  à  raf- 
femblcr,  par  un  enchaînement  théâtral,  tous  les 
genres  dramatiques. 

Il  cil  beau  d'avoir  imaginé  un  cnfemblc  com- 
pose de  différentes  parties,  qui  ,  féperées  les  unes 
des  autres  ,  forment  pour  l'ordinaire  toutes  les 
efpèccs  connues.  L'idée  vafie  d'un  pareil  fpeétacle 
ne  pouvoir  naître  que  dans  l'cfprit  d'un  homme 
capable  des  plus  grandes  chofe s  ;  Se  fi  ,  à  cjuclques 
égards  ,  l'exécution  ne  fin  pas  ruiTi  admirable 
u'on  pouvoit  l'attendre,  fi  les  étions  redoublés 
es  deux  plus  beaux  génies  do  notre  ficelé,  qui 
furent  employés  à  cet  ouvrage,  ont  épntfè  leurs 
reffburces  fitns  pouvoir  porter  ce  grand  projet 
jufqu'à  la  dernière  perfection  ,  cet  événement  a 
du  moins  cet  avantage  pour  le*  arts  ,  qu'il  leur 
annonce  l'impclfibilit;  aune  pareille  entreprife 
pour  l'avenir. 

La  nouvelle  falle  de  fpec"bcle  ,  conflruite  avec 
la  rapidité  la  plus  furprenante,  par  un  eiTor  inat- 
tendu de  méchankrue  ,  fe  métamorphofoit  à  la 
volonté  en  une  falle  étendue  &  magnifique  de 
bal.  Peu  de  momens  après  y  avoir  vu  la  repré- 
sentation pomneufo  &  tcuchante  d'Armidc  ,  on 
y  trouvoit  un  bal  le  plus  nombreux  &  le  mieux 
ordonnné.  Les  amufemens  variés  &  choifis  fe 
fuccédoient  ainfi  tons  les  joui  s  ;  &  la  lumière 
éclatante  des  illuminations,  imaginées  avec  goût, 
cmbei!ies  par  mille  nouveaux  deffins  relatifs  à 
la  circorifhiMce- ,  &  dont  la  riche  &  prompte  éxe- 
cution paroitVoit  être  un  enchantement  ,  priroit 
aux  nuits  les  plus  fombics  tous  les  charmes  de* 
plus  beaux  jours,  &c. 

Le  ton  de  magnificence  éroit  pris  ,  &  les  fuc- 
cctTeurs  de  M.  le  m.iréchal  de  Richelieu  avoient 
dans  leur  ca;ir  le  mène  defir  de  plaire  ,  dans 
leur  ef;>rit  un  tonds  de  connoifTanccs  capables  de 
le  bien  foiue.iir,  &  cette  portion  rare  de  goût  , 
qui  dans  ce;  ocections  devient  toujours  comme 
une  cfpèec  de  mine  abondante  de  moyens  & 
de  refTources. 

M.  le  duc  d'Aumont  ,  premier  gentilhomme 
de  la  chambic,  qui  fitecéda  à  M.  le  maréchal 
de  Richelieu  ,  tenta  urs  grande  partie  de  ce  que 
Celui  C:  nvo't  couraiieufi-iricn:  imeiîir.é:  nuis  il  eut 
î'adreflè  de  recourir  r.u  feul  moyen  qui  pouvoir 
lui  procurer  le  fuccès  ,  6;  il  fut  évi;sr  l'obflaclc 
qui  dévoie  le  faire  échouer.  Dans  un  grand  théàt-c, 
avec  d'-xcellcns  attires  ,  des  acteurs  pleins  de  zèle 
fk  de  t;>kns,  que  ne  peut-on  pas  efpércr  du  fe- 
cours  du  merveilleux  ,  pourvu  qu'on  fiche  s'sbf- 
tenir  de  le  ;ê..iter  p."r  le  mélange  bnrlefque  du 
com'q'ic  i  Sur  ce  principe  ,  M.  le  due  d'Aumow 
fit  t.aviilla  à  un  ouvrage  don:  il  n'y  avoit 
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point  de  modîl?.  Un  combat  contiimel  de  l'art 
&  de  la  nature  en  étoit  le  fonds  ,  l'amour  en  eteit 
l'ame  ,  &  le  triomphe  de  la  nuurc  en  fut  le 
dénouement. 

0;i  n'a  point  vu  à  la  fois  fur  les  théâtres  de 
l'Europe  un  pareil  affcmblage  de  mouvemens  & 
de  machines,  fi  capables  de  répandre  une  aimable 
illufion,  ni  des  décorations  d'un  deffin  plus  bril- 
lant, plus  agréable  &  plus  fufceptible  d'expreifion. 
Les  meilleurs  chanteurs  de  l'opéra  ,  les  aiteurs 
de  notre  théâtre  les  plus  sûrs  de  plaire;  tous  ceux 
qui  brilloient  d.ns  la  danlè  frsnçoife ,  la  feule 
que  le  génie  ait  inventée  ,  &  que  le  goût  puiffa 
adopter ,  furent  er.trc-mélés  avec  choix  d.uis  le 
cours  de  ce  fuperbe  fpeétaclc.  Auffi  vit-on  Zulifca 
amufer  le  roi  ,  plaire  a  la  cour ,  mériter  les  fuf- 
frages  de  tous  les  amateurs  des  arts  ,  &  captiver 
ceux  de  no;  meilleurs  artiftes. 

Le  zèle  de  M.  le  duc  de  Gèvres  fut  éclairé , 
ardent  &  foutenn,  comme  l'avoit  été  celui  de  (es 
prédeceffeurs  ;  il  l'emb'.oit  que  le  roi  ne  le  fervit 
que  de  la  même  main  pour  faire  éclater  aux 
yeux  de  l'Europe  fort  amour  peur  les  arts  &  la 
magnificence. 

Le  deuxième  mzriaje  de  M.  le  dauphin,  eu 
174-',  ouvrit  une  carrière  nouvelle  à  M.  le  duc 
de  Gèvres  ,  &  il  la  remplit  de  la  manière  la  plus 
gîori?ufc.  Les  bals  parésSc  mafqués,  donnés  avec 
l'ordre  le  plus  dcnrable ,  de  brilantes  illumina- 
tions ,  les  feux  d'aitiike  embellis  par  de*  déficit» 
nouveaux  ;  tout  cela  préparé  fans  embarras ,  fans 
confufion  ,  confetvant  dans  l'exécution  cet  air 
enchanteur  d'aifance  ,  qui  fait  toujours  le  charme 
de  ces  pompeux  amufemens  ,  ne  furent  pas  les 
feuls  phifirs  qui  animèrent  le  cours  de  ces  fêtes. 
Le  théâtre  du  manège  fournit  encore  a  M.  le 
duc  dP  Gèvres  des  reffburces  dignes  de  (on  gokx 
&  de  celui  d'une  cour  éclairée. 

Outre  les  chefs-d'oeuvre'  du  théâtre  françois  , 
qu'on  vit  fe  fuceeder  fur  un  autre  théâtre  moins 
\;<fle  ,  d'une  m  inière  capable  de  rendre  leurs 
beautés  encore  plu.  féduilantes ,  les  opéra  de  la 
plus  grande  réputation  firent  revivre  fur  le  théâtre 
dumsné^c  l'ancienne  gloire  de  Quir.ault,  créateur 
de  ce  beau  genre  ,  fe  de  Lu'Ti ,  qui  lui  prêta 
tous  ces  cmbcllilTcmcns  nobles  &  fimples  qui 
annoncent  le  génie ,  &  la  fupériorité  qu'il  avoit 
acquife  fur  tous  les  muf  eiens  de  fon  temps. 

Ni.  le  duc  de  Gèvres  fit  plus;  il  voulut  mon- 
trer combien  il  defiroit  d'encourager  les  beaux- 
arts  moùcrncs ,  &  ii  fit  repréfenter  deux  grands 
ballets  nouv. aux ,  relatifs  à  la  ji:e  auguAc  qu'on 
cèlèbroit  ,  avec  toute  la  dépenfe  ,  l'habileté  & 
le  gcvt  dont  ces  deux  ouvrages  étoient  fufccptibles. 
J'.:r:née  ç^'jnic  fit  l'ouverture  des  fêtes  ô£  du 
théâtre  ;  les  fins  de  l'Hymen  &  de  l'Amour  furent 
choifies  pour  <  n  f.irc  la  clôture. 

Ainfi  ce  théâtre,  frpcibe  édifice  du  goût  de 
M.  le  maréchal  de  Richelieu  ,  étoit  devenu 
l'objet  des  cfi  jits  &  du  zèle  de  dos  divers  taJcns; 
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«n  7  jouit  tour- à  •  tour  des  charmes  variés  du  r 
beau  chant  françois ,  de  la  pompe  de  Ton  opéra, 
de  toutes  les  grâces  de  la  danfe ,  du  feu ,  de 
l'harmonieux  Jjccord  de  fes  fymphonies ,  des  pro- 
diges de  machines ,  de  l'imitation  habile  de  la 
■arure  dans  toutes  los  décorations. 
On  ne  s'en  tint  point  aux  ouvrages  choifis  ;  pour 
mnnoncer  par  de  nobles  allégories  les  fêtes  qu'on 
Touloit  célébrer,  on  prît  tous  ceux  qu'on  crut 
capables  de  varier  les  plaifirs.  M.  le  maréchal -de 
Richelieu  avoit  fait  fuccéder  a  la  Prineeffe  de  Na- 
9*rrt ,  le  TtmpU  de  la  Gloire ,  &  Jupiter  vainqueur 
dis  Titans,  fpeâacie  magnifique  ,  digne  en  tout 
de  l'auteur  ingénieux  &  modefieT  (  M.  de  Bonne* 
val ,  pour  lors  intendant  des  menus  •  plaifirs  du 
roi  )  qui  avoit  eu  la  plus  grande  part  k  l'exécu- 
tion des  belles  idées  de  M.  le  maréchal  de  Riche- 
lieu  II  dt  honorable  pour  les  gens  du  monde  , 
qu'il  te  trouve  quelquefois  parmi  eux  des  hommes 
suffi  éclairés  fur  les  arts. 

On  vit  avec  la  fartsfaftion  la  plus  vive  Zelindor, 
petit  opéra ,  dont  les  paroles  &  la  mufique  ont  été 
mfpirées  parles  Grâces ,  &  dont  toutes  les  parties 
forment  une  foule  de  jolis  tableaux  de  la  plus 
douce  volupté. 

Ceft  là  que  parut,  pour  la  première  fois  ,  Platée , 
ce  compofe  extraordinaire  de  la  plus  noble  &  de 
la  plus  puifiante  mufique,  afiemblage  nouveau 
en  France  de  grandes  images  &  de  tableaux  ridi- 
cules, ouvrage  produit  par  la  gaieté,  enfant  de 
h  faillie  ,  &  notre  chef-  d'oeuvre  de  génie  mu- 
fjcal,  qui  n'eut  pas  alors  tout  le  fuccés  qu'd 
méritott. 

Le  ballet  de  la  Fèlfbité ,  allégorie  îngénienfë 
de  celle  dont  jouiffoit  la  France,  parut  enniite, 
fous  l'adminirtration  de  M.  le  duc  d'Aumont;  fit 
Zulifca ,  dont  nous  avons  parlé  ,  couronna  la 
beauté  des  fpeâacles  de  l'hiver  de  1746.  On  a 
détaillé  l'année  1747. 

Les  machines  nouvelles  qui ,  pendant  le  long 
cours  de  ces  fitts  magnifiques ,  parurent  les  plus 
dignes  de  louange,  furent,  t*.  celle  qui  d'un 
coup- d'oeil  changeoit  une  belle  falle  de  fpeâacie 
en  une  magnifique  falle  de  bal  ;  i°.  celle  qui  fervit 
aux  travaux  &  a  la  chûte  des  Titans ,  dans  l'opéra 
de  M.  de  Ronneval ,  mis  en  mufique  par  M.  de 
Blamont ,  furintendant  de  celle  du  roi  ,  auteur 
célèbre  des  fîtes  f  recques  8c  romaines  ;  les 
eatnraétes  du  Ni!  &f  le  débordement  de  ce  neuve. 
!Lo  roi  rapide  8t  furprenant  du  dieu  qui  partoit 
du  haut  des  cataractes ,  &  te  précipitoit  au  milieu 
des  flots  irrités  en  maitre  fuprème  de  tous  ces 
torrens  réunis  pour  fervir  fa  colère  ,  excita  la 
(iirprilè,  &  mérita  le  fuffrage  de  l'affemblée  la 
plus  nombreufe  &  la  plus  augufte  de  l'univers. 
Cette  machine  formoit  le  nœud  du  fécond  aâe 
des  pies  de  l'Hymen  8c  de  l'Amour ,  opéra  de 
MM.  de  Cahufac  fit  Rameau ,  qui  fit  la  clôture,  des 
fîtes  de  cette  année. 

Hijtoire.  Tome  II.  Seconde  part. 


F  E  T 

Elles  furent  fnfpendues  dans  l'attente  d'un  bon- 
heur qui  intéreflbit  tous  les  François.  La  groffefie 
enfin  de  madame  la  dauphine. ranima  lenr  joie; 
fit  M.  le  duc  d'Aumont ,  pour  lors  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  de  fervice,  eut  ordre  de 
taire  les  préparatifs  des  plaifirs  éclatais  où  la 
cour  efpéroit  de  pouvoir  le  livrer. 

Je  vais  tracer  ici  une  forte  d'efquifc  de  tous 
ces  préparatifs  ,  parce  qu'ils  peuvent  donner  une 
idée  jufle  des  refiource's  du  génie  françois  ,  8c  du 
caractère  d'efprit  de  nos  grands  feigneurs  dans 
les  occafions  éclatantes. 

On  a  vu  une  partie  de  ce  qu'exécuta  le  goût 
ingénieux  de  M.  le  duc  d'Aumont  dans  fon  année 
précédente.  Voyons  en  peu  de  mots  ce  qu'il  avoir 
déterminé  d'offrir  au  roi ,  dans  l'efpérance  où  l'on  . 
étoit  de  la  naiflance  <fnn  duc  de  Bourgogne.' 
L'hifioire,  les  relations,  les  mémoires  nous  ap- 
prennent ce  que  les  hommes  célèbres  ont  fait.' 
La  philofophie  va  plus  loin  ;  elle  les  examine  , 
les  peint ,  fit  les  juge  fur  ce  qu'ils  ont  voulu 
faire. 

M.  le  duc  d'Aumont  avoit  choifi ,  pour  fervir 
de  théâtre  aux  differens  fpeébcles  qu'il  avoir  pro- 
jetés, le  terrein  le  plus  vafte  du  parc  de  Ver- 
failles  ,  fie  le  plus  propre  a  la  fois  à  feurnir  les 
agréables  points  de  vue  qu'il  vouloit  y  ménager 
pour  la  cour  fie  pour  la  curiofité  des  François,' 
que  l'amour  national  8c  la  curiofité  naturelle  font 
courir  à  ces  beaux  fpeétacles. 

La  pièce  immenfe  des  fuiffis  étoit  le  premier 
local  où  les  yeux  dévoient  être  amufés,  pendant 
plufieurs  heures ,  par  mille  objets  differens.. 

Sur  les  bords  de  la  pièce  des  fuifies  ,  en  face  de 
l'orangerie  ,  on  avoit  placé  une  ville  édifiée  avee 
art,  8c  fortifiée  Aiivant  les  règles tantiques. 

Plufieurs  fermes  joignant  les  bords  du  baf- 
fin,  élevées  de  diftance  en  diftance  fur  les  deux 
côtes  ,  formoicm  des  amphithéâtres  furmontés  par 
des  terraflès  ;  elles  portoient  fie  fourenoient  le» 
décorations  qu'on  avoit  imaginées  en  beaux  pay— 
liges ,  coupés  de  palais,  de  m  a  ii  ors,  de  cabanes 
même.  Les  parties  ifolées  de  ces  décorât  ons 
étoient  des  percées  immenfes  que  la  difpofitioa 
des  clairs  ,  dcsobfcurs,  fie  les  polirions  ingénieufes 
des  lumiétes  dévoient  faire  paioitre  à  perte  de 
vue. 

Tous  ces  beaux  préparatifs  avoienr  pour  objet 
l'amulemcnt  du  roi ,  de  la  famille  royale  fit  de 
la  cour ,  qui  dévoient  être  placés  dans  l'orangerie* 
fie  de  la  multitude ,  qui  auroit  occupé  les  terrifies 
fopérieutes ,  t  us  les  bas  côtés  de  la  pièce  de* 
fuifies  &c. 

Voici  l'ingénieux  ,  l'élégant  8c  magnifique  ar- 
rangement qui  avoit  été  fait  dans  l'orangerie  : 

En  perfpecrive  de  la  pièce  des  fuifies  8c  de 
toute  l'étendue  de  l'orangerie  ,  on  avoit  élevé 
une  grande  galerie  terminée  par  deux  beaux  failoas 
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de  chaque  côté  ,  &  fuivie  dans  Tes  derrières  de 
toutes  les  pièces  néceffaires  pour  le  fervice.  Un 
grand  fallon  de  forme  ronde  étoit  au  milieu  de 
cette  fupcrbe  galerie:  l'intérieur  des  fallons,  de 
la  galerie  &  de  toutes  le»  parties  acceffoires  , 
étoit  décoré  d'architecture  d'ordres  compofés.  Les 
pila  (1res  étoient  peints  en  lapis  ;  les  chapiteaux , 
les  bafes,  les  corniches  étoient  rchauflés  d'or;  & 
la  frife  peinte  en  lapis  étoit  ornée  de  guirlandes 
4e  fleurs. 

Dans  les  parties  acceffoires.  les  panneaux  étoient 
peints  en' brèche  violette,  &  le*  bords  d'archi- 
tecture en  blanc  veiné:  Les  moulures  étoL-nt 
dorées  ,  ainfi  que  les  ornemens  &  les  acceflbires. 

On  aveit  raffemblé  dans  les  plafonds  les  fujets 
les  plus  rians  de  l'hiAoire  &  de  la  fable  :  ils 
étoient  comme  encadrés  par  des  chaînes  de  fleurs 
peintes  en  coloris ,  portées  par  des  grouppes 
d'amours  &  de  génies  jouans  ,  avec  leurs  divers 
.  attributs. 

Les  trumeaux  &  les  panneaux  étoient  couverts 
des  glace*  les  plus  belles;  6c  on  y  a  voit  multi- 
plié tes  girandoles  &  les  luflres  ,  autant  que  la 
rymmètrie  &  les  places  l'avoient  permis. 

Cet!  dans  le  fallon  du  milieu  de  cette  galerie 
•ne  devoir  être  dreffée  la  table  du  banquet  royal. 

L'cxéricur  de  ces  édifices  ,  orné  d'une  noble 
architecture  ,  étoit  décoré  de  riches  pentes  à  la 
turque  ,  avec  portiques,  pi! affres,  bandeaux  ,  ar- 
chitraves ,  corniches  ,  &  plufteurs  grouppes  de 
figures  allégoriques  à  la  /île.  Tous  les  ornemens 
en  tient  s  étoient  peints  en  coloris;  tous  les  autres 
étoient  r«.hauflés  d'or:  au  tour  intérieur  de  l'o- 
rangerie ,  en  face  de  la  galerie ,  on  avoit  conffruit 
un  portique,  élégant,,  dont  les  colonnes  féparées 
étoient  fermées  par  des  cloifons  peintes  des  attri- 
buts de  diverles  nations  de  l'Europe.  Le.s  voûtes 
repréfentoieut  l'air ,  &  des  génies  en  grouppes 
variés  &  g^lans,  qui  ponoient  les  fleurs  &  les 
fruits  que  ces  divers  climats  produisent.  Dans  les 
«ôtès  étoit  une  immenfc  quantité  ac  girandoles 
cachées  par  la  bir.fle  ingénieufe  ,  à  d'ffïrens 
étages ,  fur  lefqueis  étoient  étalés  des  marchan- 
dées ,  bijoux  ,  taMcaux  ,  étoffes  ,  &c.  des  pays 
auxquels  elles  étoient  cenfées  appartenir. 

Dans  le  fond  étoit  élevé  un  théâtre  ;  il  y  en 
avoit  encore  un  dans  le  milieu  &  à  chacun  des 
deux  aVés:  aux  quatre  coins  étoient  des  amphi- 
théâtres remplis  de  muficiens  habillés  richement, 
avec  des  habits  de>  quatre  parties  de  l'Furope. 
Tout  le  refte  étoit  deitioc  aux  differens  objers  de 
mo'.ks  d'inJufttie,  de  magnificence  &  de  luxe  , 
qui  caraélcr  (ont  les  mœurs  de  les  ufages  des  divers 
habitan»  de  cette  belle  partie  de  l'univers. 

Au  moment  que  le  roi  feroit  arrivé,  cinquante 
rvaitïeriux  équipés  richement  à  l'antique ,  de  gran- 
deurs v  de  formes  différentes  ,  vinjt  frétât  .s  Se 
autant  ùc&alères,  portant  des  ux>up«  w^oMiirables. 
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de  guerriers  répandus  fur  les  ponts,  6k  armés  a? 
la  grecque ,  auroient  paru  courir  à  pleines  voiles- 
contre  la  ville  bâtie  :  le  feu  de  ces  vaiffeaux  âc 
celui  de  la  ville  étoit  compoté  ga>  un  artifice- 
ûngulier,  que  la  fumée  ne  devoit  point  obfcurcir^ 
tk  qui  aurait  laiflc  voir  fans  confufion  tous  fes 
deffeins  &  tous  fes  effets.  Les  alTaillans ,  après  les 
plus  grands  efforts  ,  &  malgré  la  défenfe  opiniâtre 
delà  ville, étoient  cependant  vainqueurs;  la  ville 
étoit  prife ,  faccagée ,  domine  ;  &  fur  les  débris 
s'cJcvoit  tout-à-coup  un  riche  palais  a  jour. 

Le  feftin  alors  devoit  être  fervi;  &  comme 
un  changement  rapide  de  théâtre  ,  toutes  les  dif- 
ferentes  parties  de  •  l'orangerie ,  telles  qu'on  les 
a  dépeintes,  fe  trouvoient  frappées  de  lumière, 
le  palais  magique  du  fond  de  la  pièce  des  fuiffes , 
les  fermes  qui  repréfenteient  à  fes  côtés  les  divers 
paylages,  la  fuite  de  maifons  ,  les  coupures  de 
campagne,  &c.  qu'on  a  expliquées  pius  haut,fe 
trouvoient  éclairées  fur  les  divers  deffins  de  cette 
conftruétion  ,  ou  fuivant  les  différentes  formes 
des  arbres  dont  la  campagne  étoit  couverte. 

Les  deux  cotés  du  château ,  toute  la  partie 
des  jardins  qui  abouiiffoit  en  angle  fur  l'oran- 
gerie tk  fur  la  pièce  des  fuiffes,  étoient  rempli» 
de  lumières  qui  dcffinoient  les  attributs  de  l'Amour 
&  ceux  de  l'Hymen.Des  ruches  couvertes  d'abeilles,' 
figurées  par  des  lampions  du  plus  petit  calibre  Se 
multipliées  à  l'infini ,  offraient  une  allégorie  ingé- 
nieufe &  faillante  de  la  file  qu'on  célébrait ,  & 
de  l'abondance  des  biens  qui  dévoient  la  fuivre. 
Les  trompettes  ,  les  timbales ,  4k  les  corps  de 
mufque  des  quatre  coins  de  l'orangerie ,  dévoient 
faire  retentir  les  airs  pendant  que  le  roi,  la  reine 
&  la  famille  royale ,  dans  le  fallon  du  milieu  t 
«Se  toute  la  cour  ,  à  vingt  autres  tables  différentes, 
jouiraient  du  fervice  le  plus  exquis.  Après  le  foupé, 
le  premier  coup-d'ceil  auroir  fait  voir  cette  int-i 
menfité  de  deffins  formés  au  loin  par  la  lumière  » 
&  cette  foule  de  perfonnnges  répandus  dans  PcQJ 
ceinte  de  l'orangerie ,  reprefentans  les  différentes 
nations  de  l'Europe  ,  6c  placés  avec  ordre  dans 
les  cafes  brillantes  où  ils  avoient  été  diftribuès. 

On  devoit  trouver  ,  au  fortir  de  la  galerie  * 
en  jouilTant  de  la  vue  de  toutes  les  richeffes 
étrangères,  qui  avoient  été  raffemblèes  fous  les 
portiques ,  un  magnifique  opéra ,  qui ,  au  mo- 
ment de  l'arrivée  du  roi ,  auroit  commencé  fou 
fj  ccrade.. 

Au  fortir  du  grand  théâtre  ,  la  cour  auroit 
fui vi  le  roi  fous  tous  les  portiques:  les  étoffes, 
le  goût ,  les  meubles  élégans,  les  bijoux  de  fprix 
auroient  été  dift:jbués,  par  une  loterie  amufante 
Il  pleine  galanterie,  à  toutes  les  dames  &à 
tous  le*  feigneurs  d?  la  cour. 

Le  magi  nique  (peftacle  de  ce  féjour  ,  après 
qu'on  auroit  rcmon.c  le  grand  efcalier  ,  &  qu'on 
auroit  apperçu  l'illumination  dubaffin,  del'oran- 
geiic,  des  deux,  faces  du.  château  ,  &  des.  deux 
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■parties  des  jardins  qui  y  répondent  «  ailroît  fervî 
<te  clôture  aux  fêtes  furprenames  de  ce  jour  tant 
defiré. 

L'attente  de  la  nation  fut  retardée  d'une  année; 
&  alors  des  circonftance*  qui  nous  font  inconnues 
lièrent  (ans  doute  les  mains  zélées  des  ordonna- 
teurs. Sans  autre  fête  qu'un  grand  feu  d'artifice, 
ils  laifsèrent  la  cour  &  la  ville  fe  livrer  aux  vifs 
tranfports  de  joie  que  la  naiffanec  d'un  prince 
a  voit  fait  palier  dans  les  cœurs  de  tous  les 
François. 

Les  douceurs  de  la  paix  &  un  accroiffement 
de  bonheur ,  par  la  nailTance  de  m<  nfeigneur  le 
duc  de  Herry ,  firent  renaître  le  goût  pour  les 
plaifirs.  M.  le  duc  d'Aumont  fut  chargé  ,  en 
J7S4,  des  préparatifs  des  fpeclacles  Le  théâtre 
de  Fontainebleau  fut  repris  fous  œuvre  ,  &  exerça 
l'adreffe  féconde  du  fieur  Arnoult ,  machinale  au 
roi ,  aidée  des  foins  aftifs  de  l'ordonnateur  &  du 
xéle  infatigable  des  exécutans.  On  vit  repréfenter 
avec  la  plus  grande  magnificence  fîx  différens 
opéra  françois,  qui  etoient  entremêlés,  Ks  jours 
cu'ils  laiffotent  libres,  des  plus  excellentes  tragédies 
OC  comédies  de  notrs  théâtre. 

L'ouverture  de  ce  théâtre  fut  faite  par  h  N.iif- 
fince  i'Ofiris ,  prologue  allégorique  à  la  nailTance 
«le  monfeigneur  le  duc  de  Bcrry  ;  on  en  avoit 
chargé  les  auteurs  du  ballet  des  feus  de  l'Hymen 
&  de  l'Amour,  qui  avoit  fait  la  clôture  des  fïttt 
«lu  mariage  :  ainfi  les  talcns  modernes  furent  ap- 
pellésdans  les  lieux  même  où  les  anciens  étoient 
li  glorieufemcnt  applaudis.  Le  petit  opéra  à'Ana- 
creon ,  ouvrage  de  ces  deux  auteurs  ;  ALimjdure , 
opéra  en  trois  actes ,  précédé  d'un  prologue ,  & 
en  langue  languedocienne,  de  M.  Mondonville, 
eurent  l'honneur  de  fc  trouver  à  la  fuite  de 
Tkéfie ,  cet  ouvrage  fi  fort  d'action;  à'Alcefle,  le 
•chef-d'œuvre  du  merveilleux  &  du  pathétique  ; 
enfin  de  Tfiét't,  opéra  renommé  du  célèbre  M.  de 
Fontenelle.  On  a  vu  ce  poète  philofophe  emprun- 
ter la  main  des  Grâces  pour  offrir  la  lumière  au 
dernier  fièclc.  11  jouit  à  la  fois  de  l'honneur  de 
l'avoir  éclairé,  &  des  progrès  rapides  que  doivent 
à  fes  efforts  les  lettres ,  les  arts  8c  les  feienecs 
dans  le  nôtre. 

M.  Blondel  de  Gagny  ,  intendant  pour  lors  des 
menus-plaifirs  du  roi ,  féconda  tout  le  zèle  de  l'or- 
donnateur. Par  malheur  pour  les  arts  &  les  talens, 
qu'il  favoit  difeerner  &  qu'il  aimoit  ,  il  a  préféré 
le  repos  aux  agrément  dont  il  étoit  sûr  de  jouir 
dans  l'exercice  d'une  charge  à  laquelle  il  étoit  pro- 
■pre.  Tous  les  fujets  différens  qui,  pendant  cin- 
quante jours ,  avoient  déployé  leurs  talens  &  leurs 
efforts  pour  contribuer  au  grand  fuccés  de  tant 
d'ouvTages ,  fe  retirèrent  comblés  d'éloges  ,  en- 
couragés par  mille  attentions  ,  récompenfés  avec 
libéralité.  (  B.  ) 

Fête  de  la  vuiT  DE  Pakis.  On  a  vu  dans 
Mus  les  temps  le  zèle  &  la  magnificence  fournir 
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à  la  capitale  de  ce  royaume  des  moyens  éclatât» 
de  fignalcr  fon  zèle  &  fon  amour  pour  nos  rois. 
L'hifloirc  de  tous  les  régnes  rappelle  aux  Parificnc 
quc'quc  heureufe  circonftance  que  leurs  in  agi  H  rata 
ont  célébrée  par  des  fîtes.  Notre  objet  nous  berne 
à  ne  parler  que  de  celles  qui  peuvent  honorer 
ou  éclairer  les  arts. 

•  ■ 

Le  mariage  de  Madame  ,  infante  ,  offrit  à 
M.  Turgot,  prévôt  des  marchands,  Poccafton  d'eu 
donner  une  de  ce  genre;  on  croit  devoir  la  dé* 
crire  avec  quelque  détail.  L'adrrtinitVarion  de  ce 
magiftrat  fera  toujours  trop  chère  aux  vrais  citoyens, 
pour  qu'on  punie  craindre  à  fon  égard  d'en  trop 
dire. 

Le  roi,  toute  la  famille  royale  lui  firent  efpé- 
rer  d'honorer  fes  fîtes  de  leur  préfence  ;  il  crut 
devoir  ne  leur  offrir  que  des  objets  dignes  d'eux. 

On  étoit  dans  l'ufage  de  prendre  l'hôtel-de- ville 
pour  le  centre  des  rejou. fiances  publiques.  Lea 
anciennes  rubriques ,  que  les  efprits  médiocre* 
révèrent  comme  des  lois  facrées  ,  ne  font  pour 
les  tètes  fortes  que  des  abu>  ;  leur  ckilrndiou  eft 
le  premier  degré  par  lequel  ils  in  on  te  it  bicmot 
aux  plus  grandes  chofes.  Telle  fut  la  m  mère  conf- 
iante dont  M  Turgot  fc  peignit  aux  François, 
pendant  le  cours  de  fes  brillantes  prévôtés.  Il 
penfa  qu'une  belle  fête  ne  pouvoit  eue  placée  fur 
un  terrein  trop  beau  ,  &  il  choifit  l'éperon  du 
pont-neuf,  fur  lequel  la  fia  tue  de  Henri  IV  eft 
élevée  ,  pour  former  le  point  de  vue  principal 
de  fon  plan. 

Ce  lieu ,  par  fon  étendue  ,  par  la  riche  dé- 
coration de  divers  édifices  qull  domine  &  qni 
l'environnent ,  fur-tout  par  le  Inftîn  régulier  fur 
lequel  il  cft  élevé  ,  pouvoit  faite  nairre  a  un 
ordonnateur  du  mérite  de  M.  Twrgor  les  riantes 
idées  des  plus  finguliers  fpeftaclcs.  Voici  ccl'es 
qu'il  déploya  aux  yeux  les  plus  dignes  de  les 
admirer. 

On  vit  Sabord  s'élever  rapidement  Air  cette 
efpéce  d'cfplannde  un  temple  cbrf'acrê  à  l'Hymen"; 
il  étoit  dans  le  ton  antique;  fes  portiques  etoient 
de  cent-vingt  pieds  de  tacc,  &  de  quatre- vingts 
pieds  de  haut,  fans  y  comprendre  la  hauteur  de 
l'appui  &  de  la  terraffe  de  l'éperon ,  qui  lervote 
de  bafe  a  tout  l'édifice  ,  &  qui  avoit  quarante 
pieds  de  hauteur. 

Le  premier  ordre  du  tcmp!e  étoit  compofé  de 
trente  -  deux  colonnes  d'ordr;  dorique,  de  quatre 
pieds  de  diamètre  &  trente-trois  t  ieds  de  iufi , 
formant  un  quarré  long  de  huit  colonnes  de  face, 
fur  quatre  de  retour. 

Elles  fcrvoknt  d'appui  à  une  galerie  en 
terraffe  de  cent-cinq  pieds  de  long,  ernée  de 
diflance  en  diftance  de  belles  fia  tues  fur  leurs 
piedeflaux.  Au  -  deffus  de  la  terraffe  ,  &  à  l'a- 
plomb des  çplonncs  du  milieu  ,  selevoit  ta* 
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focle  antique ,  fermé  de  divers  compartimens  ernès 
de  bai-reliefs,  &  couronné  de  douze  vafes. 

Deux  maflifs  étoienc  bâtis  dans  l'inrérieur,  afin 
d'y  pratiquer  des  efcaliers  commodes.  Le  focle 
au  refte  tbrmoit  une  féconde  terrafle  de  retour 
avec  les  bafes,  chapiteaux,  cntablemens  &  baluf- 
trades  ,  fenrant  d'appui  à  une  galerie  en  terrafle 
de  cent-cinq  pieds  de  long  ,  drvifée  par  des  pié- 
deftaux.  Au-deflus  de  cette  terrafle ,  Scàl'à-plotrib 
des  colonnes  du  milieu  ,  s'élevoit  un  focle  en 
étriqué,  formé  de  compartimens  ornés  de  bas- 
reliefs  ,  &  couronné  de  douze  vafes  ;  deux  corps 
solides  étoient  conftruirs  dans  l'intérieur ,  dans 
lefquds  on  avoit  pratiqué  dus  cfcalicrs. 

Toute  la  conflruéh'on  de  cet  édifice  étoit  en 
relief,  ainfi  que  les  plafonds,  enrichis  de  com- 
partimens en  mofaïque  ,  guillochés  ,  rofettes  , 
reflons ,  &c.  a  l'imitation  des  anciens  temples ,  & 
tels  qu'on  le  voit  au  panthéon  ,  dont  on  avoit 
ïmité  les  ornemens;  à  la  réferve  cependant  des 
bafes  que  l'on  jugea  a  propos  de  donner  aux 
colonnes,  pour  s'accommoder  à  l'ufage  du  fiècle: 
elles  y  furent  élevées  fur  des  focles  d'environ 
quatre  pieds  de  haut  ,  fervant  comme  de  repos 
aux  baluftrades  de  même  hauteur ,  qui  étoient 
entre  les  entre  colonnrmens.  CeU  la  feule  dif- 
férence que  le  nouvel  édifice  eût  avec  ceux  de 
l'antiquité ,  où  les  colonnes  (Tordre  dorique  croient 
prefque  toujours  pofèes  fur  le  rez- de -chauffée  , 
quoique  fans  bafe.  A  cela  près ,  toutes  les  pro- 
portions y  furent  trés-bkn  gardées.  Ces  colonnes 
avoient  huit  diamètres  un  quart  de  longueur,  qui 
cft  la  véritable  proportion  que  l'efpace  des  entre- 
colonnemens  exige  de  cette  ordonnance  :  il  devoit 
y  avoir  un  fécond  ordre  ionique;  mais  le  temps, 
trop  court  pour  l'exécution  ,  força  de  s'en  tenir 
au  premier  ordre  dorique  ,  qui  fe  grouppant  avec 
le  mafîif ,  pour  monter  au  haut  de  l'édifice ,  for- 
ai oit  un  très-beau  quarré  long. 

Vingt-huit  ftatues  ifolées ,  de  ronde  boue .  de 
dix  pieds  de  proportion  ,  repréfentant  diverfes 
divinités  avec  leurs  fymboles  &  attributs,  étoient 

Îrofécs  fur  les  piédeflaux  de  la  baluftxade  ,  à 
'a-plomb  des  colonnes. 

On  préféra,  pour  tout  cet  édifice  &  pour  fes  orne» 
mens  ,  la  couleur  de  pierre  blanche  à  celle  des 
difTérens  marbres  qu'on  auroit  pu  imiter  ;  outre 
que  la  couleur  blanche  a  toujours  plus  de  relief, 
sur-tout  aux  lumières  &  dans  les  ténèbres,  la 
vraifemblance  cft  aufli  plus  naturelle  &  l'iltuilon 
plus  certaine  :  aufli  ce  temple  faifoit-il  l'effet  d'un 
édifice  réel,  confliuit  depuis  long -temps  dans 
la  plus  noble  {implicite  de  l'antique,  fans  orne- 
ment poftiche  tk  fans  mélange  d'aucun  faux 
brillant. 

La  terrafle  en  faillie  qui  portoit  le  temple ,  | 
étoit  décorée  en  face  d'une  architecture  qui  t 
fbrmoit  trois  arcades  &  deux  pi  la  (Ire  s  en  avant-  j 
porps  dans  Us  angles  :  oa  voyou  au&  daas  chacun  j 
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des  deux  cotés  une  arcade  accompagnée  de  fe» 
prlaftres~  Toute  cette  décoration  étoit  formée  par 
des  refends  &  boffages  ruftiqaes  ;  &  elle  étott 
parfaitement  d'accord  avec  le  temple.  Tous  le» 
membres  de  l'archit^âure  étoient  deffinés  par  de» 
lampions ,  &  l'intérieur  des  arcades ,  à  la  hauteur 
de  l'importe ,  étoit  préparé  pour  donner  dans-,  le 
temps  une  libre  iffue  à  des  cafeades ,  des  nappes , 
des  torrens  de  feu,  qui  firent  un  effet  aufli  agréable 
que  furpreiant. 

Sur  la  terrafle  du  temple  s'élevoit  un  attiqae 
porté  par  des  colonnes  intérieures,  &  orné  de 
panneaux  chargés  de  bas-reliefs  :  des  valr  s  orné» 
de  fculprure  étoient  pofés  au  haut  de  l'attique, 
a  l'à-plomb  des  colonnes. 

Les  corps  folides  des  efcaliers  étoient  ornés 
d'architecture  6k  de  bas-reliefs  ,  de  niches,  de 
fiantes ,  &c 

Aux  deux  côtés  de  cet  édifice  s'élevoient,  le 
long  des  parapets  du  pont  -  neuf  ,  trente  -  fix 

tyramides ,  dont  dix -huit  de  quarante  pieds  de 
aut ,  &  dix-  huit  de  vingt-fix  ,  qui  fe  joignoient 
par  de  grandes  confoles,  &  qui  portoient  des 
vafes  fur  leur  fommet.  Cette  décoration ,  prépa- 
rée particulièrement  pour  l'illumination ,  accom- 
pagnoit  le  bâtiment  du  milieu  ;  elle  étoit  du 
deflin  de  feu  M.  Gabriel  ,  premier  architeâe 
du  roi  :  la  première  étoit  du  chevalier  Servao* 
dont. 

Décoration  de  U  riviire ,  illuminattoK ,  *c; 

Dans  le  milieu  du  canal  que  forme  la  Seine  ; 
&  vis  à- vis  le  balcon  préparé  pour  leurs  majeftés  , 
s'élevoit  un  temple  tranfparent ,  compoie  de  huit 
portiques  en  arcades  &  pilaftres ,  avec  des  figures 
relatives  au  fujet  de  la  fett.  Il  formoit  un  (aUor* 
àj  huit  pans  ,  du  milieu  defquels  s'élevoit  une 
colonne  tranfparente  qui  avoit  le  double  de  la 
hauteur  du  portique,  &  qui  étoit  terminée  par 
un  globe  aufli  tranfparent  T  femé  de  fleurs  de  lis 
ck  de  tours.  Tous  les  chaflis  de  ce  temple  ,  qui 
fembloit  confacré  à  Apollon ,  étoient  peints ,  & 
préfentoient  aux  yeux  mille  divers  ornemens  r 
il  paroiffoit  conftruit  fur  des  rochers,  entre  \«(- 
quels  on  avoit  pratiqué  des  efcaliers  qui  y  cour* 
duifoienr. 

Ce  fa  lion  difpofe  en  gradins  ,  8c  defliné  pour 
la  mufique,  étoit  rempli  d'un  très- grand  nombre 
des  plus  habiles  fympjioniûes.  Le  concert  com- 
mença d'une  manière  vive  &  bruyante,  au  ma- 
rnent que  le  roi  parut  fur  fon  balcon  ;  il  fe  rit 
entendre  tant  que  dura  ta  fiut  &  ne  fut  inter- 
rompu que  par  les  acclamations  réitérées  du 
peuple. 

Lntre  le  temple  &  le  pont-neuf  étoient  quatre 
grands  bateaux  en  monftres  marins  ;  il  y  en  avoit 
quatre  autre»  dans  h  même  pofition  entre  le 
temple  &  le  post-royal  ;  &  (out-à-c»up  on  joule 
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Bu  fpefhcle  de  divers  combats  des  uns  contre  les 
autres.  Ces  monftres  vomiflbieiit  de  leurs  gueules 
&  de  leurs  narines  des  feux  étincelans  d'un  vo- 
lume prodigieux  &  de  diverfes  couleurs  :  les  uns 
traçoient  en  l'air  des  figures  finguliéres  ;  les  autres , 
tombant  comme  épuilés  dans  les  eaux ,  y  repre- 
noient  une  nouvelle  force ,  6l  y  formoient  des 
pyramides  &  des  getbes  de  teu  ,  des  foleils ,  &c. 

Une  joute  commença  la  fin.  Il  y  «voit  deux 
troupes  de  jouteurs  ,  l'une  à  la  droite  6c  l'autre 
à  la  gauche  du  temple.  Chacune  étoit  compofée 
de  vingt  jouteurs  &  de  trente-fit  rameurs.  Les 
maîtres  de  la  joûte  étoient  dans  des  bateaux  parti- 
culiers. Tous  les  jouteurs  étoient  habillés  de  blanc 
uniformément,  &  a  la  légère;  leurs  vêt  mens  , 
leurs  bonnets  U  leurs  jarretières  étoient  ornés 
de  touffe*  de  rubans  de  différentes  couleurs,  avec 
des  éc harpes  de  taffetas  ,  &c  Ils  joûn  rcnt  avec 
beaucoup  d'adrefle,  de  force  tk  de  r<lfolution,  ck 
avec  un  zèle  &  une  ardeur  admirables.  La  ville 
récompenfa  les  deux  jeûteurs  viâorieux  par  un 
prix  de  la  valeur  de  vingt  piAoles  chacun  Se  d'une . 
médaille. 

A  la  première  ©bfcnrtté  de  la  nuit,  on  vît 
paroître  l'illumination  ;  elle  embelliffoit  les  mouve- 
mens  de  la  multitude  ,  en  éclairant  les  flots  de  ce 
peuple  innombrable  répandu  fur  les  quais.  On 
joui  (Toit  a  la  fois  des  lumières  qui  éclatroient  les 
échafauds ,  de  celles  qui  brilloient  aux  fenêtres, 
aux  balcons,  &  fur  des  terraffes  tichement  & 
ingénieufement  ornées;  ce  qui  fe  joignant  a  la 
variété  des  couleurs  des  habits,  &  à  la  parure 
recherchée  &  brillante  des  hommes  &  des  femmes, 
dont  la  clarté  des  lumières  relevoit  encore  l'éclat , 
faifoit  un  coup-d'ocil  &  divers  points  de  pcrfycc- 
tive  dont  la  vue  étoit  éblouie  &  fiduite. 

L'Uluminatioa  commença  par  le  temple  de 
l'Hymen ,  dont  tout  l'entablement  étoit  profilé  de 
lumières ,  ainfi  que  les  baluArades  ,  fur  lefquciles 
s'élevoient  de  grands  lufrres  ou  girandoles  en  ifs 
dans  les  entre-colonnes ,  formés  par  plus  de  cent 
lumières  chacun.  Toute  la  fuite  des  pyramides 
ic  pilaAres  chantournés  avec  leurs  piédcAaux 
réunis  par  des  confoles ,  dont  on  a  parlé  ,  élevés 
fur  les  parapets  du  pont  a  droite  &  à  gauche  , 
étoit  couverte  d'illuminations ,  ainfi  que  toute  la 
décoration  de  la  terraffe  en  faillie ,  dont  les  refend» 
4c  les  ceintres  étoient  profilés ,  &  chargés  de  gros 
lampions  &  de  terrines. 

Ce  qui  répoudoit  parfaitement  a  la  magnificence 
de  cette  illumination ,  c'étoit  de  voir  le  long  des 
deux  quais,  fur  le  pont-nenf  &  le  pont-royal, 
des  luAres  compofés  chacun  d'environ  quatre- 
vingts  grottes  lumières  ,  fufpendus  aux  mêmes 
endroits  où  l'on  met  ordinairement  les  lanternes 
de  nuit. 

Mais  voici  une  illumination  toute  nouvelle  : 
Quatre-vingispetits  bàtimensde  différentes  formes, 
domt  la  mature,  les  vergues,  les  agrès  &  les 
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cordages  étoient  deflîtiès  par  de  petites  lanternes 
de  verre ,  mouvantes  ,  au  nombre  de  plus  de  dix 
mille ,  entrèrent  dans  le  gianii  canal  du  côté  du 
pont- neuf;  &  aptes  diverfes  marches  figurées, 
elles  fe  divisèrent  en  quatre  quadrilles,  &  bordèrent 
les  rivages  de  la  Seine  entre  le  pont-neuf  fie  le 
pont-royal. 

Un  même  nombre  de  bateaux  de  formes  fin- 
gulières,  &  chargés  de  avers  artifices,  fe  mêlérerut 
avec  fymmétrie  aux  premiers  ;  le  fallon  octogone, 
tranfparcnt,  paroillbit  comme  au  centre  de  cette 
brillante  6c  galante  jett ,  &  fembloit  fortir  du  fcin 
des  feux  &  des  eaux. 

On  ne  s'apperçut  point  de  la  fuite  du  jour  ;  la 
nuit  qui  lui  luccéda ,  éteit  environnée  de  la  plus 
brillante  lumière. 

Le  fignal  fut  donné ,  &  dans  le  même  inflanc 
le  temple  de  l'Hymen ,  tous  les  édifices  qui  bordent 
des  deux  côté*  les  quais  fuperbes  qtiîfervoiem  de 
cadre  à  ce  fpeâaclc  éclatant ,  le  pont-royal  &  le 
pont-neuf,  les  échafauds  qui  étoient  élevés  pour 
port  r  cette  foule  de  fpechteurs  ,  les  amphithéâtres 
qui  remplilToicnt  les  terreins  depuis  les  bot  ds  de  la 
Seine  jufqu'à  fleur  des  parapets,  tout  fut  illuminé 
prcfqu  au  même  moment  :  on  ne  vit  plus  que 
des  torrens  de  lumière  fournis  à  l'art  du  deflin  , 
&  formant  mille  figures  nouvelles  ,  embellies  par 
des  contracta  ,  détachées  avec  adreffe  les  unes  des 
autres,  ou  par  les  formes  de  l'architecture  fur 
lefquciles  elLs  étoient  placées  ,  ou  par  l'ingé- 
nicutc  variété  des  couleurs  dont  on  avoit  eu 
l  habileté  d'embellir  les  feux  divers  de  la  lumière. 

Ftu  d'artifice. 

Le  bruit  de  l'artillerie ,  le  fon  éclatant  des  trom- 
pettes annoncèrent  tout-a-coup  un  fpeâaclc  nou- 
veau. On  vit  s'élancer  dans  les  airs ,  de  chaque 
côté  du  temple  de  l'Hymen ,  un  nombre  immenfe 
de  fùfées ,  qui  partirent  douze  à  douze  des  huit 
tourelles  du  pont-neuf;  cent  quatre-vingts  pots  à 
aigrette  &  plufteurs  getbes  de  ûu  leur  Accé- 
dèrent. Dans  le  même  temps ,  on  vit  briller  une 
fuite  de  gerbes  fur  la  tablette  de  la  corniche  du 
pont  ;  &  le  grand  foleil  fixe  ,  de  foixante  pieds 
de  diamètre  ,  parut  dans  toute  fa  fplendeur  au 
milieu  de  l'entablement.  Directement  au-deffous?, 
on  avoit  placé  un  grand  chiffre  d'illumination  de 
couleurs  différentes,  imitant  l'éclat  des  pi'  rrcries  , 
lequel,  avec  la  couronne  dont  il  étoit  lurmonté, 
avoit  trente  pieds  de  haut;  &  aux  côtés,  vis-à- 
vis  les  entre-colonnes  du  temple,  on  voyoit  deux 
autres  chiffres  d'artifice  de  dix  pieds  de  haut, 
formant  les  noms  des  illuAres  époux  ,  en  feu 
bleu  ,  qui  contrâAoit  avec  les  feux  différens  dont 
ils  étoient  entourés. 

On  avoiï  placé  fur  les  deux  trottoirs  du  pont- 
neuf,  à  la  droite  &  a  la  gauche  du  temple, 
au-delà  de  rilliunuiatioa  des  pyramides,  deux 
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cents  caifles  ce  fu(ècs  de  cinq  à  fix  doitrainss 
chacune.  Ces  caifles,  tiré' s  cinq  à  la  fois,  fticci- 
dèrent  à  celles  qu'on  îvoit  vu  partir  des  tourelle*  , 
•à  commencer  de  chaque  côté ,  depuis  les  pre- 
mières ,  auprès  du  temple  ,  &  fucceffivement 
jufqu'aux  extrémités  à  droite  6c  à  gauche. 

Alors  les  cafeades  ou  nappes  de  feu  rouge 
ibrtirent  des  cinq  arcades  de  l'éperon  du  pont- 
neuf;  elles  fembloient  percer  l'illumination  dont 
4es  trois  façsdcs  étoient  revêtues,  &  dont  les 
yeux  pouvoient  à  peine  fomenir  l'éclat.  Dans  le 
inème  temps,  un  combat  de  plufteurs  dragons  com- 
mença fur  la  Seine  ,  Se  le  feu  d'eau  couvrit  prcfjue 
toute  la  furface  de  la  rivière. 

Au  combat  des  dragons  fnecédèrent  les  arti- 
fices, dont  les  huit  bateaux  de  lumières  étoient 
chargés.  Au  même  endroit ,  dans  un  ordre  dif- 
férent ,  étoient  trenre-fix  cafeades  ou  fontaines 
d'artifices ,  d'environ  trente  pieds -de  haut,  dsns  , 
de  petits  bateaux ,  mais  qui  paroiuoicnt  fonir  de 
la  ri%  ière. 

Ce  fpcélaclc  des  cafeades,  dont  le  fignal  a  voit 
'été  donné  par  un  foleil  tournant,  avoit  été  pré- 
cédé d'un  berceau  d'étoiles ,  produit  par  cenr- 
:foixantc  pots  à  aigrettes,  placés  au  bas  de  la  terrafle 
'de  l'éperon. 

,  Quatre  grands  bateaux  ,  fervant  de  magafin  à 
Tanit'ice  deau,  étoient  amarrés  près  des  arches 
du  pont  neuf ,  au  courant  de  la  rivière,  &  quatre 
autres  pareils  du  côté  du  pont-royal.  L'artifice 
qu'on  droit  do  ces  bitcaux ,  coniiilou  dans  un 
grand  rombre  de  eros  &  petits  barils  char^S  île 
gerbes  Se  de  pots ,  qui  rempliitoient  l'air  de  fer 
penteaux  ,  d'étoiles  &  de  genouillères.  Il  y  avoir 
auflî  un  nombre  confidcrable  d-  gerbes  à  jeter  à 
la  main  ,  &  de  foleih  tournant  fur  l'eau. 

La  fin  des  cafeades  fut  le  fignal  de  la  grande 
girande  fur  l'attique  du  temple  qui  étoit  com- 
pofee  de  près  de  fix'  mille  fufées  ;  on  y  mit  le 
ieu  par  les  deux  extrémités  au  même  inftant  ; 
&  au  moment  qu'elle  parut  ,  les  deux  petites 
girandes  d'uccompagnem>  nt,  placées  fur  le  milieu 
des  trottoirs  du  pont  neuf ,  de  chaque  côté,  coin-' 
polècs  chacune  d'environ  cinq  cents  fufées,  par- 
tirent ;  &  une  dernière  falve  do  canon  termina 
cette  magnifique  jéie. 

Tout  l'artifice  étoit  de  la  composition  de 
M.  Elric  ,  faxon ,  capitaine  d'artillerie  dans  les 
troupes  du  toi  de  Prude. 

Le  lendemain  ,  30  août ,  M.  Turgot  voulut 
encore  donner  un  nouveau  témoignage  de  zèle 
au  roi ,  à  madame  infante  &  à  la  famille  royale. 
Il  étoit  un  de  ces  hommes  taras  qui  ont  l'art  de 
rajeunir  les  objets;  ils  les  mettent  dans  un  jour 
dont  on  ne  s'ètoir  pas  avifé  avant  eux  ;  ils  ne  font 
plus  reconnoiiTables.  Telle  fut  la  magie  dont  fc 
fervit  alors  M.  Turpot.  Il  trouva  le  fecret  de 
denaer  ub  bal  magnifique  qui  amufa  la  cour  6c  ■ 
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Paris  toute  la  mût ,  ('ans  le  local  le  m'oins  mTpofà 
peut-être  pour  une  pareille  entreprife.  M.  le 
maréchal  de  Richelieu  parut,  en  17^5  ,  avoir  hérité 
du  fecret  de  ce  magiftrat  célèbre. 

Bai  de  la  ville  de  Pari,,  donr.i  dans  [on  kitel 
la  nuit  dtr^o  aoû:  1735. 

Trois  grandes  faites,  dans  lefquet'cs  on  danfa  t 
avoient  été  préparées  avec  le  pins  grand  foin  ,  & 
décorces  avec  autant  d'adrefle  que  d'élégance. 
L'architeflure  noble  de  la  première,  qu'on  avoit 
placée  dans  la  cour,  étoit  compose  d'arcades  5c 
d'une  double  colonn.tde  à  dci  x  t.^ges  qui  con- 
tribuoient  h  l'ingénieufe  &  riche  décoration  dont 
cette  fa'le  fut  o-itij.  Pour  la  rendre  plus  magnt* 
fique  &  plus  brillante  par  h  variété  des  couleirs, 
toute  rarcbiîcfhue  fut  peinte  en  marbre  de  dif- 
férentes clpéccs  ;  on  y  préféra  ceux  dont  les 
couleurs  étoient  les  plus  vives  ,  les  mieux  aflbrties, 
&  les  plus  convenables  à  la  clarté  des  lumières 
&  aux  divers  ornemens  de  relief  rehaufles  d'or  , 
qui  reprefentoient  les  ftijc;s  les  plus  agréables  de 
la  fable ,  embellis  encore  par  des  polirions  &  des 
attributs  relatifs  à  l'objet  de  la  fête. 

Au  fond  de  cette  cour,  changée  en  faîle  de  bal, 

on  avoit  conOn  it  irn  magnifique  balcon  en  am- 
phithéâtre, qui  c  uit  rempli  d'un  grand  nombre 
de  fyiriphomtk'S.  L'intérieur  de  toutes  ces  arcades 
étoit  en  gradins  ,  c  uverr  r.'e  tapis  en  forme  de 
lo«es  ti'utie  très-belle difpofition  ,  &  d'une  grande 
commodité  pour  les  inniques,  auxquels  on  pou- 
voit  f.  rvir  cks  r.ttskhiiTemens  par  les  derrières. 
I  lie  etoii  couverte  d'un  plafond  de  niveau  ,  6c 
cc'u'trdc  d'un  nés  grand  nombre  de  luflres  ,  t]e 
f.h  anJo'cs  &  de  bras  à  pluficurs  branche* ,  dont 
l'ordonsance  d.celoir  le  goût  exquis  qui  ordonnoic 
tous  ces  arrangemens. 

La  grande  falle  de  l'hôtcl-de- ville,  qui  s'étend 
fur  toute  la  façade ,  fervoit  de  féconde  fallc  ; 
elle  étoit  dîxoréc  de  damas  jaune ,  enrichie  de 
fleurs  en  argent  :  on  y  avoit  élevé  un  grand 
amphithéâtre  pour  la  fymphonie.  Les  embrafurcs 
Se  Ses  croifées  étoient  difpofécs  en  eftrades  &  en 
gradins  ,  Se  la  falle  étoit  éclairée  par  un  graad 
nombre  de  bougies. 

La  troifiéme  falle  étoit  difpofèc  dans  celle 
qu'on  nomme  des  gouverneurs  ;  on  l'avoit  décorée 
d'étoffe  bleue  ,  ornée  de  galons  &  gaze  d'or  , 
ainfi  que  l'amphithéâtre  pour  la  fymphonie  ;  elle 
étoit  éclairée  par  une  infinité  de  lumières  placées 
avec  art. 

On  voyoit  par  les  croifées  de  ces  deux  falles 
tout  ce  qui  fe  pafToit  dans  la  première  :  c 'étoit 
une  (jerfpcflive  ins;énicufc  qu'on  avoit  ménagée 
pour  multiplier  les  plaifirs.  On  communiquoit  d'un.* 
fille  à  l'autre  par  un  grand  appartement  éclaitè 
avec  un  art  extrême* 
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Auprès  de  ces  trois  falles  on  avoit  drcflë  des 
buffets  décorés  avec  beaucoup  d'art,  &  munis  de 
toutes  fortes  de  ralr-ichitVtmcns ,  qui  furent  otïerts 
&  dirtribués  avec  autant  d'ordre  Se  d'abondance 
que  de  poiiteiTe. 

On  compte  que  le  concours  des  mafques  a  monté 
a  plus  de  ncoo,  depuis  huit  heures  du  foir  que 
le  bal  commença  ,  juiqu'a  huit  heurts  du  matin. 
Toute  cette  fcte  fc  pifr  avec  tout  l'antulemcnt, 
l'ordre  8c  la  tranquillité  qu'on  pouvoir  délirer  , 
&  avec  une  fatistacuon  ic  un  appiaudùlement 
général. 

Les  ordres  avoient  été  fi  bien  donn's,  que 
rien  de  ce  qu'on  auroit  pu  defiret  n'y  avit  c  é 
oublié.  Les  précautions  avoient  été  portées  juiqu'a 
l'extrême,  6c  tous  les  accidens  quelconques  »  voient, 
dans  des  endroits  fecrets ,  les  remèdes,  les  fecours , 
les  expédtens  qui  peuvent  les  prévenir  ou  les 
réparer.  La  place  de  grève  &  toutes  1»  avenues 
furent  toujours  libres  ,  en  forte  qu'on  abordoit  à 
rhôtel-de- ville  commodément,  fans  accidens  6c 
fans  tumulte.  Des  fallots  fur  des  poteaux  éclai- 
roient  la  place  6c  le  port  de  la  grève ,  jutique 
vers  le  Pont-Marie ,  où  l'on  avoit  loin  de  f>ire 
défiler  8t  ranger  les  carroffes;  il  y  avoit  des  bar- 
rières fur  le  rivage  ,  jwur  prévenir  les  accidens. 

Toutes  les  difpofuions  de  cette  grande  ftte  ont 
été  confervées  dans  leur  état  parfait  pendant 
huit  jouft ,  pour  donner  au  peuple  la  liberté  de 
les  voir. 

Les  grands  effets  que  poduifit  cette  merveil- 
kufe  Jet; ,  fur  pli»  de  600000  fprâarenrs  ,  font 
reliés  gravés  pour  jamai>  dans  le  fouvenir  de  ions 
les  François.  Aufli  le  nom  des  Turgots  fera-  t-il 
toujours  cker  à  une  nation  fenftble  ,à  la  gloire  , 
6c  qui  mérite  plus  qu'une  autre  de  voir  itlorre 
dans  fon  fein  les  grandes  idées  des  hommes. 

Il  y  a  eu  depuis  des  occafions  multipliées,  où 
h  ville  de  Paris  a  fait  éclater  fon  zèle  8c  fa  ma- 
gnificence ;  ainfi  la  convalefcence  d'un  roi 
chéri  ,  «fon  retour  d<-  Metz,  (  \oyt^  Festins 
royaux)  nos  victoires,1  les  deux  mariages  de 
anonfeigneur  le  dauphin,  ont  été  célébrés  par  des 
fitet,  des  illuminations,  des  bals,  des  feux  d'arti- 
fice ;  mais  un  trait  éclatant  ,  fuperieur  à  tous 
ceux  que  peuvent  produire  les  arts ,  un  trait  qui 
fait  honneur  à  l'humanité,  8c  digne  en  tout  d'erre 
éternife  dans  les  faftes  de  l'Europe  ,  eft  IVénon 
gén^rtufe  qui  tint  lieu  de  /<?/«  à  la 
jnt'.ilfigneur  le  duc  de  Bourgogne. 
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Une  cÎTConftance  doit  la-rendre  encore  plus  clu-re 
aux  contemporains  ,  ce  plus  rcfpeciabic  à  la. 
poltérité. 

Au  moment  que  le  projet  fut  propofé  à  la  ville, 
les  préparatifs  de  la  plus  belle  fête  étoient  au  poinc 
de  l'exécution.  C'eA  a  l'hôtel  de  Conti  que  dévoie 


:tre  donné  le  f<>e£hcle  le  plus  ingénieux ,  le  plu* 
noble,  le  moins  refTemblant  quon  fût  imnginè 
encore.  Prcfque  tour, s  les  d«penfes  étoient  faites. 
J'at  vu,  j'ai  admiré  cent  lois  tous  ces  magnifiques 
préparant.  On  avoit  pris  etes  précautions  infail- 
libles contre  les  c-prices  du  temps;  l'événement 
auri-it  iliuârc  pour  jamais ,  6c  l'ordonnateur  «  St 
1.0s  meilleurs  arofles  occupés  à  ce  fuperbe  ouvrage. 
Li.  lùccès  psroiiloit  sûr.  La  gloire  qui  devait  1er 
ùtvrc  lut  facrihc  ,  fans  balancer»  au  bien  plus» 
fnîidc  de  donner  à  la  patrie  de  nouveaux  citoyens. 
Quel  ell  b  vrai  François  qi  i  ne  fente  la  gran- 
deur ,  l'arilité  ,  la  générofit^  noble  de  cette 
rél'olution  ?  Quelle  admirable  lrçon  pour 
ces  hommes  fuperficiels  ,  qui  croyciit  fe  faire 
honneur  de  leurs  ticheflés  en  fc  livrant  à  mille 
goûts  frivoles  !  Quel  exenijv'c  pour  nos  riches 
modernes ,  qui  ne  refliruent  au  public  les  hiens 
inimenfes  qu'ils  lui  ont  ravis  ,  que  par  les  dé- 
penfes  fuperflues  d'un  luxe  ma!  entendu,  qui,  eu 
les  déplaçant,  les  rend  ridic.lcs  ! 

Tontes  les  vil  es  con/îdérablcs  du  royaume  imi- 
tèrent un  exemple  aufli  refpeéhble  ;  &  l'Kur  doic 
ainfi  à  l'hôtel  de-ville  de  fa  capitale  une  foule 
d'hommes  nés  pour  l'aimer,  le  lèrvir  fc  le  dé-; 
fendre,  (tf. } 


FÊTES  DES  GRANDES  VILLES  DU  TtOYAl'ME  DE 
France.  Ceft  ici  qu'on  doit  craindre  les  danser* 
d'une  matière  trop  vaftV.  Risn  ne  feroit  plus 
agréable  peur  nous  que  de  nous  livrer  à  décrire, 
par  des  exemples  auflî  honorables  que  multipliés • 
les  reflburces  du  zèle  de  nos  compatriotes  ,  d^ns 
les  circonftances  où'  leur  amour  pour  le  fane, 
de  leurs  rois  a  la  liberté  déclarer.  On  vcrroit 
dans  le  même  tableau  la  magnificence  confiante 
delà  ville  de  Lyon,  embellie  parle  g<  ùt  des  hommes 
choifis  qui  la  pou  ver  tient  ,  toujoiits  marquée  au 
coin  de  cet  amour  national ,  «7111  fait  le  caractère 
diflincïif  de  fes  citovens.  A  côté  des  fêtes  bril- 
lantes qui  ont  illuiiré  cette  ville  opulente ,  ori 
fcroit  fiapj  é  ries  rctTmirc  s  des  habitans  df  no» 
j  beaux  ports  do  mer  ,  dans  les  circoriftances  où  1er 
•  bonheur  de  m>s  rois ,  où  la  gloire  de  la  patrie 


.  leur  ont  fourni  les  occafions  de  montrer  leur 

Six  cents  mariages,  faits  Se  célébrés  aux  dépens  ,  adre(T<;  &  ,eur  an.iUr  Q  , 

delà  v.l.c,  lurent  le  témoignage  de  fon  amour  ;  dc  ,a  Franc,. ,  lcUi  ,,s  xo^        ntJVtfrts  d 

pour  I  Etat  ,  dc  fon  ardeur  porr  I  accroiflcment  de  not  £ 

fes  fortes,  de  l'humanité  tende  oui  guide  fi.  s 


no*  parlcmens,  des  vi.its  plus  tran.-juill  s  mai» 

mrins  opulentes,  fur:;tléer  d.ms  ces  mom  ns  de 
•perattuns  dans  1  a<l,,,,n.rtrat.on  des  btens  publies.  .  ^  ^  moy^f  ^ 

D?ns 
tes 

traufyottf 


joie  *  iwih  11.»  iiioyen»  laques  oin  iii.vjurre» 
>?ns  tous  les  temps  ,  cette  aclion  aureit  mérite  '  lafo-.tune,  par  Taftiviié  Ic'ég.u.ce ,', es  nouveauté* 
louanges  de  tous  les  gens  de  bien,  6t  les  :  htureufes,  les  ptodiges  impttvus  d<.-  l'iiidurtrie p 
ruoru  de  teconaoiuance  de  la  nation  ontière.  I  la  fécondité  des  talcns  oedesaru.  Telles  fe»iv*K 
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les  fîtes  de  Touloufe  ,  de  Rennes  ,  de  Rouen,  de 
Dijon  ,  de  Metz ,  &c.  que  nom  pourrions  décrire  ; 
mais  on  s'attache  ici  an  nécertaire.  Les  foin» 
qu'on  a  pris  à  Bordeaux ,  lors  du  partage  de  notre 
première  dauphine  dans  cette  ville ,  (ont  un  précis 
de  tout  ce  qui  s'eft  jamais  pratique  de  pins  riche , 
de  plus  élégant  dans  les  différentes  villes  du 
royaume  ;  Si  les  arts  diffirens  ,  qui  fe  font  unis 
.  pour  embellir  ces  jeurs  de  gloire ,  ont  laiffé  dans 
eette  occafion  aux  artiiles  plufienrs  modèles  à 
méditer  &  à  fuivre. 

On  commencé  cette  relation  du  jour  que 
madame  la  dauphine  arriva  a  Bayonne  ;  parce 
que  les  moyens  qu'on  prit  pour  lui  rendre  fon 
voyage  agréable  &  facile  ,  méritent  d'être  connus 
des  lecteurs  qui  favent  apprécier  les  efforts  &  les 
inventions  des  arts. 

Madame  la  dauphine  arriva  le  15  janvier  174%; 
à  Bayonne.  Elle  palTa  fous  un  arc  de  triomphe 
de  quarante 'pieds  de  hauteur,  au-defl"t;S  duquel 
étoient  accolltes  les  armes  de  France  &  celles  de 
l'Efp.igne  ,  fourenues  par  deux  dauphins ,  avec 
cette  infcnption  :  Quàm  beni  perpecuis  focuwiur 
ncxibtss  amio  !  Di  chaque  côté  de  l'arc  de  triomphe 
régnoient  deux  galeries ,  dont  la  fupérieure  étoit 
remplie  par  les  dames  les  plus  diftinguées  de  la 
.ville,  Se  l'autte  l'etoit  par  cinquante-deux  jeun  s 
demoifelles  habillées  à  l'efpagnole.  Toutes  les  rues 
par  lef  tuelles  madame  la  dauphine  paffa  ,  étoient 

ionchées  de  verdure  ,  tendues  de  tapifferies  de 
laute-lifle  ,  &  bordées  de  troupes  fous  les  armes. 

Une  compagnie  de  bafques.qui  étoit  allée  au- 
devant  de  cette  princerte  à  une  lieue  de  la  ville, 
l'accompagna  en  danfant  au  fon  des  flûtes  &  des 
tambours  |ufqi:'au  palais  épifcopal ,  où  elle  logea 
pendant  fon  féjour  a  Bayonne. 

Dès  que  le  jour  fut  bairtê,  les  places  publiques, 
l'hôtel  de  ville  &  toutes  les  rues  furent  illuminée*  ; 
le  17  ,  madame  la  dauphine  partit  de  Bayonne  & 
continua  fa  route. 

En  venant  de  Bayonne,  on  entre  dans  la  gé- 
néralité de  Bordeaux  par  les  landes  de  captieux, 
qui  contiennent  une  grande  étendue  de  pays  plat, 
où  on  n'apperçott  que  trois  ou  quatre  habitations 
difperfées  au  loin  ,  avec  quelques  arbres  aux 
environs. 

L'année  précédente  ,  l'intendant  de  Guienne  , 

Î révoyant  fe  partage  de  l'augure  princeffe  que  la 
tance  attendoir  ,  fît  au  travers  de  ces  landes 
aligner  &  m  me  en  état  un  chemin  large  de 
quarante-deux  pieds  ,  bordé  de  fortes  de  llx  pieds. 

Vers  le  commencement  du  chemin  ,  dans  une 
partie  tout -à-fait  unie  fie  horizontale,  les  pâtres 
du  pavs ,  huit  jours  avant  l'arrivée  de  madame 
la  dauphme,  avoient  fait  planter  de  chaque  côté , 
à  fix  pieds  des  bords  extérieurs  des  fortes ,  300 
pins  cfpacés  de  24  pieds  entr'eux  ;  ils  formoient 
use  allée  de  1*00  toifet  de  longueur,  d'autant 
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plus  agréable  à  la  vue,  que  toits  ces  ptnséto'efH 
entièrement  femblables  les  uns  aux  autres  ,  de  8 
à  9  pieds  de  tige ,  de  quatre  pieds  de  tête  ,  & 
d'une  grorteur  proportionnée.  On  fait  la  propriété 
qu'ont  ces  arbres,  d'être  naturellement  droits  Se 
toujours  verts. 

Au  milieu  de  l'allée  on  avoit  élevé  un  arc  de 
triomphe  de  verdure  ,  préfentant  au  chemin  trois 
portiques.  Celui  du  milieu  avoit  24  pieds  de  haut 
fur  16  de  large  ,  fit  ceux  des  cités  en  avoient 
17  de  haut  fur  4  de  large.  Ces  trois  portiques 
étoient  répétés  fur  les  flancs  ,  mais  tous  trois  de 
hauteur  feulement  de  17  pieds ,  &  de  9  de  lar- 
geur :  le  tout  formant  un  q narré  long  fur  la 
largeur  du  chemin  ,  par  l'arrangement  de  16  gros 
pins ,  dont  les  têtes  s'èlevoient  dans  uoe  jufte 
proportion  au-deflus  des  portiques.  Les  ceintres 
de  ces  portiques  étoient  formés  avec  des  bran- 
chages d'autres  pins,  de  chênes  verts ,  de  lierres, 
de  lauriers  &  de  myrtes,  &  il  en  pendoit  des 
guirlandes  de  même  efpèce  faites  avec  foin ,  foit 
pour  leurs  formes,  foit  pour  les  nuances  desdif- 
férens  verts.  Les  tiges  des  pins ,  par  le  moyen  de 
pareils  branchanges  ,  étoient  proprement  ajuflées 
en  colonnes  tories  :  de  la  voûte  centrale  de  cet 
arc  de  triomphe  champêtre ,  defeendoit  une  cou- 
ronne de  verdure,  &  au-defTus  du  portique  du 
côté  que  venoit  madame  la  dauphine  ,  émit  un 
grand  cartouche  vert ,  où  on  lifoit  en  gros  ca- 
ractères :  A  la  bonne  arribado  de  nofle  dauphino. 

On  voyoit  fur  la  même  façade  cette  autre 
infeription  latin»  (  les  fix  mots  dont  elle  éteit 
compofee  furent  rangés  ainfi  : 

Jubet  Amor, 

hatura  jurai. 

Les  pâtres ,  au  nombre  du  trois  cents ,  étoient 
rangés  en  haie  e::ire  les  arbres,  à  commencer  de 
l'arc  de  triomphe  du  côté  que  venoit  madame  la 
dauphine  ;  ils  avoient  tous  un  bâton ,  dont  le 
gros  bout  fe  perdoit  dans  une  touffe  de  verdure. 
Ils  étoient  habillés  uniformément  comme  ils  oat 
coutume  d'être  en  hiver  ,  avec  une  efpèce  de 
furrout  de  peau  de  mouton,  fournie  de  fa  laine, 
des  guêtres  de  même ,  &  fur  la  tére ,  une  toque 
apptllcc  vulgairement  barriie,  qui  étoit  garnie 
d'une  cacarde  de  rubans  de  foie  blanche  &  rouge. 

Outre  ces  trois  cents  patres  à  pied,  il  y  en 
avoit  à  leur  tète  cinquante  habilles  de  même  , 
montés  fur  des  échaffes  d'environ  4  pieds.  Ils  étoient 
commandes  par  un  d'entr'cnx  ,  qui  eut  l'honneur 
de  préfenter  par  écrit  à  madame  la  dauphine 
leur  compliment  en  vers  dans  leur  langage. 

Le  compliment  fut  terminé  par  mille  Si  mille 
cris  de  vive  le  rvi ,  vive  la  reine  ,  vive  monjdgntur 
le  dauplùn ,  rive  madame  la  dauphine, 
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Les  dépotés  du  corps  de  ville  de  Bordeaux  vin» 
root  à  Cadres  le  36.  Ils  furent  préfentés  à  madame 
la  dauphine,  8t  le  lendemain  elle  arriva  a  Bor- 
deaux fur  les  trois  heures  &  demie  du  loir,  au 
bruit  du  canon  de  la  ville  &  de  celui  des  trois 
forts.  La  priucefTe  trouva  à  la  port*  Saint-Julien 
un  arc  de  triomphe  très-beau  que  la  ville  avoit 
tah  élever. 

Le  plan  que  formait  la  bafe  de  cet  édifice  , 
«toit  un  reaanglc  de  60  pieds  de  longueur  &  de 
18  pieds  de  largeur ,  élevé  de  60  pieds  de  hauteur, 
non  compris  le  couronnement.  Ses  deux  grandes 
faces  étoient  retournées  d'équerre  Air  le  grand 
chemin  ,  ornées  d'archheâure  d'ordre  dorique  , 
enrichies  de  fculpture  &  d'inferiptions.  Il  éroit 
ouvert  dans  fon  milieu  par  une  arcade  de  plein 
ceintre ,  en  chacune  de  fes  deux  faces ,  qui  étoient 
réunies  entre  elles  par  une  voûte  en  berceau, 
dont  tes  naiflànces  portoient  fur  quatre  colonnes 
ifblées,  avec  leurs  arriérc-pilaflres ,  ce  qui  for- 
moit  un  portique  de  14  pieds  de  largeur  fur  30 
pieds  de  hauteur. 

Les  deux  côtés  de  cet  édifice  en  avant -corps 
formoient  deux  quarrés,  dont  les  angles  étoient 
ornés  par  des  pilaftres  corniers  &  en  retour ,  avec 
leurs  bafes  &  chapiteaux ,  portant  un  entable- 
ment qui  régooit  fur  les  quatre  faces  de  Tare  de 
Triomphe.  La  frife  étoit  ornée  de  fes  triglifes  & 
métopes  ,  enrichis  alternativement  de  fleurs  de  lis 
&  de  «ours  en  bas  relief.  La  corniche  l'étoit  de 
les  murales  8t  de  toutes  les  moulures  que  cet 
ordre  preferit. 

Au-defius  de  cet  entablement  s'élevoit  un 
attiqttc ,  où  étoient  les  compartimens  qui  renier- 
moient  des  inferiptions  que  nous  rapporterons 
plus  bas. 

A  l'à-plomb  de  huit  pilaftres ,  &  au-defliis  de 
l'attique  ,  étoient  pofés  huit  vafes,  quatre  fur 
chaque  face ,  au  milieu  defquclles  étoient  deux 
grandes  volutes  en  adoucitTement ,  qui  fervoîent 
«Je  rapport  aux  armes  de  l'alliance ,  dont  l'en- 
temble  formoit  un  fronton ,  au  Commet  duquel 
éroit  un  étendard  de  37  pieds  de  hauteur  fur 
36  de  largeur,  avec  les  armes  de  France  & 
«r£fpagne. 

Les  entre-pilartres  au  pourtour  étoient  enrichis 
«le  médaillons,  avec  leurs  feftons  en  fculpture  , 
■u  bas  deiqueis  &  a  leur  à-plomb  étoient  des 
tables  retotullées  ,  entourées  de  moulures  -,  l'im- 
porte qui  régaoit  entre  deux,  fervoit d'architrave 
aux  quatre  colonnes  &  aux  quatre  pilaftres  , 
portant  le  ceintre  avec  fon  archivolte. 

Cet  édifice ,  qui  étoit  de  relief  en  toutes  fes 
parties,  étoit  feint  de  marbre  blanc.  Il  étoit  exé- 
cuté avec  toute  la  févérité  des  régies  attachées  à 
l'ordre  dorique. 

Sur  le  compartiment  de  l'attique ,  tant  da  côté 
de  la  campagne  que  de  celui  de  la  ville  ,  étoit 
Hijtoirt*  Temt  II,  Stcofidt  p*n. 
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rinfer  iptïon  fin  vante:  Anagramme  numentun. 
gttùto  ngit  filio  Ludovico  ,  &   augvfta,  pnneipi 
Hifpamm  t  connubio  junflii ,  civitaj  BurdtgaLnjïs 
&  [ex  viri  erexcrunt.  (  \  ) 

Au  deflbus  de  cette  infeription  &  dans  la  f  ife 
de  l'entablement ,  étoit  ce  vers  tiré  de  Virgile. 

lagrtdm ,  ù  votii  jam  nune  ajfutfct  vncari.  (  a  ) 

Les  médaillons  en  bas  relief  des  entre-pilaftres , 
placés  au-deftus  des  tables  refouillées  &  impolies 
ci -demis  décrits,  renfermoient  les  emblème* 
fuivans. 

Dans  l'un  ,  vers  la  camnaer.c  ,  on  voyoit  la 
France  tenant  d'une  main  une  fleur  de  lis,  &  de 
l'autre  une  corne  d'abondance. 

Elle  étoit  habillée  a  l'antique ,  avec  un  diadème 
fur  la  tète  &  nn  écurTon  des  armes  de  France  a 
fes  pieds.  L'Cfpagne  étoit  à  la  gauche ,  en  habit 
militaire,  comme  on  la  volt  dans  les  médailles 
antiques  ,  avec  ces  mots  pour  amc  ,  concordia 
a  ter  ru  ,  union  éternelle  \  dans  l'exergue  étoit  écrit: 
Hïjpania ,  Gallia  ;  l'Efpagne  ,  la  France. 

Dans  l'autre,  aufli  vers  la  campagne,  la  ville 
de  Bordeaux  étoit  repréfemée  par  une  figure , 
tenant  une  corne  d'abondance  d'une  main  ,  6c 
faifant  remarquer  de  l'autre  fon  port.  Derrière 
elle  on  voyoit  fon  ancien  amphithéâtre  ,  vis-a- 
vis la  Garonne  ,  qui  étoit  reconnoiflablc  par  un 
vaifieiu  qui  parorfloit  arriver  :  l'infeription  ,  But- 
digaltnfium  gaudium,  8c  dans  l'exergue  ces  mots,' 
adventus  dtlpKmm.  1745  ;  l'arrivée  de  madame  la 
dauphine  remplit  de  joie  la  ville  de  Bordeaux. 

Du  côté  de  la  ville,  l'emblème  de  la  droite 
repréfentoit  un  miroir  ardent  qui  reçoit  les  rayons 
du  foleil,  8c  qui  les  réfléchit  fur  un  flambeau 
qu'il  allume  ;  &  pour  légende,  calefti  acetnditar 
igné  ,  le  feu  qui  l'a  allumé  vient  du  ciel. 

Dans  l'autre ,  on  veyoit  la  déeiTe  Cybéle  aftïfe 
entre  deux  lions,  couronnée  de  tours,  tenant 
dans  fa  main  droite  les  armes  de  France ,  &  dan» 
fa  gauche  une  tige  de  lis.  Pour  légende ,  ditabit 
o!ympum  nova  Cybelt  ;  cette  nouvelle  Cybéle 
enrichira  l'olympe  de  nouveaux  dieux. 

Sur  les  côtés  de  cet  arc  de  triomphe,  étoient 
deux  médaillons  fans  emblème.  Au  premier,  ftlici 
adventui,  à  ITieureufe  arrivée.  Au  fécond  ,  vttùt 
txptflau  dits ,  le  jour  fi  attendu  eft  arrivé. 

Madame  la  dauphine  trouva  auprès  de  cet  arc 
de  triomphe  le  corps  de  ville  qui  l'attendoit.  Le 
comte  de  Sègur  étoit  à  la  téte.  Le  corps  de  ville 


(  1  )  Anagrtmmt  num/tifai.  La  ville  &  le*  jurât*  dt 
Bordiaoi  ont  érigé  cet  vc  de  triomphe  en  l'honneur 
da  mariage  de  monfeigneur  le  dauphin,  fil*  Unique  de 
roi ,  &  de  madame  intime  d'Efpagnc. 

(  a  )  Arrim ,  auguft*  prinecue ,  *  recevei  avec  K»*r 
l'hommage  de  aoa  c«.uj. 
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eut  l'honneur  d'être  préfcntc  h  madame  la  dau-  . 

{"'line  par  M.  Dcfgrangcs ,  &  de  la  complimenter  : 
e  comte  de  Ségur  porta  la  parole. 

Le  compliment  fini ,  le  carroffe  de  madame/la 
dauphine  paffa  lentement  fous  l'arc  de  triomphe  , 
&  entra  dans  la  rue  Botihaut.  Toutes  les  maifons 
de  cette  rue ,  qui  a  plus  de  deux  cent  toifes  de 
lo.ig  en  ligne  prefque  droite ,  &  que  l'intendant 
a  voit  eu  loin  de  faire  paver  de  neuf,  pour  que 
la  marche  y  fûkt  plus  douce ,  étoient  couvertes 
des  plus  belles  tapifferies. 

Au  bout  de  la  rue,  madame  la  dauphine  vit 
la  perfpeftive  du  palais  que  l'on  y  avoit  peint. 
De  la  porte  de  Saint  Julien  on  découvre  du  fond 
de  la  rue  Bouhaut ,  à  la  diftance  d'environ  deux 
cent  toiles ,  les  faojs  des  deux  premières  maifons 
qui  forment  l'embouchure  de  la  rue  du  Caher- 
nan  ,  qui  eft  à  la  fuite  &  fur  la  même  direction  que 
la  précédente.  Celle  de  la  droite ,  qui  eft  d'un  goût 
moderne  &  fort  enrichie  d'architecture  ,  prèien- 
tot  un  point  de  vue  agréable,  bien  différente*  de 
celle  de  la  gauche ,  qui  n'étoit  qu'une  ma  fur  e 
informe. 

Pour  évher  cette  difformité  &  corriger  le  dé- 
faut de  fymmétrie  ,  on  y  éleva  en  peinture  le 
pendant  de  la  maifon  de  la  droite  ;  fit  entre  les 
deux  on  forma  une  grande  arcade  ,  au-deflus  de 
laquelle  les  derniers  étages  de  ces  deux  maifons 
étoient  prolongés ,  de  façon  qu'ils  s'y  réuniffoient, 
&  que  par  leur  enfemble  elles  préfento.ent  un 
palais  de  marbre  lapis  (k.  bronze ,  richement  orné 
de  peintures  &  dorures ,  avec  les  armes  de  France 
&  d'Efpagne ,  accompagnées  de  plufteurs  trophées 
&  attributs  relatifs  à  la  feu. 

>  Ce  bâtiment ,  dont  le  portique  ou  arcade  faifoit 
l'entrée  de  la  rue.  de  Cahernan  ,  produifoit  un 
heureux  effet  ;  le  carroffe  de  madame  la  dauphine 
tourna  à  droite  pour  entrer  fur  les  foiïis ,  où  étoit 
le  corps  des  fix  régimens  des  troupes  botrrgeoifes. 
Elle  paffa  fous  un  nouvel  arc  de  triomphe  , 
p lacé  vis-à-vis  le>  fenêtres  de  fon  appartement. 

.  La  rue  des  Fortes  eft  très-conlid érable  .  tant  par 
fa  longueur,  qui  eft  de  plus  de  «oo  toifes  ,  que 
par  fa  largeur,  d'environ  80  pieds:  on  s'y  replie 
fur  la  droite  dans  une  allée  d'ormeanx ,  qui  règne 
au  milieu  &  fur  toute  la  longueur  de  la  rue. 

On  avoit  élevé  dans  eette  allée  un  fuperbe 
corps  de  bâtiment  ifolé,  de  31  pieds  en  quarré , 
fur  48  pieds  de  hauteur,  qui  répondoit  txafre- 
ment  aux  fenêtres  de  l'appartement  préparé  pour 
madame  la  dauphine. 

-L'avantage  de  cette  firamion  avoit  animé  l'archi- 
tecte à  rendre  ce  morceau  d'architecture  digne 
des  regards  de  l'augufte  princefle  pour  laquelle  il 
étoit  deftiné. 

Cet  ouvrage,  qui  formoit  an  arc  de  triomphe, 
Étoit  ouvert  en  quatre  faces  par  quatre  arcades,  cha- 
cune de  3  a  pieds  de  hauteuf  fur  16  pieds  de  largeur, 
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dont  les  oppofees  étotent  réunies  par  deux  ber- 
ceaux qui  perçoient  totalement  l'édifice,  &  for- 
■  moient  par  leur  rencontre  une  voûte  d'arête  dans 
le  milieu. 

,  '  Ce  bâtiment  ,  quohnie  fans  colonnes  8c  lan* 
pilaftres,  ctoit  aufii  riche  qu'élégant.  Les  orne-; 
mens  y  étoient  en  abondance,  âc  fans  confttfton; 
le  tout  en  fculpture  de  relief  &  en  dorure,  fur 
un  fond  de  marbre  de  différentes  couleurs. 

Ces  ornemens  conftftoienr  en  feize  tables  faiV' 
lantes ,  couronnées  de  leurs  corniches ,  &  accom- 
pagnées de  leurs  chûtes  de  feftons. 

Seize  médailles  entourées  de  palmes,  avec  le* 
chiffres  en  bas-relief  de  monseigneur  le  dauphin 
&  de  madame  la  dauphine. 

Quatre  importes  avec  leurs  frifes  couronnoien* 
Us  quatre  corps  folides  fur  Icfqucls  repofoit  l'édi- 
fice, &  entre  lefquels  étoient  le  arcades  ou  por- 
tiques ,  dont  les  voûtes  étoient  enrichies  de  com- 
partimens  de  mofaïque ,  parfemés  de  rieurs  de  lia 
fit  de  tours  de  Caftille  dorées. 

On  avoit  fufpendu  fous  la  def  de  la  voûte 
d'arête  une  couronne  de  fix  pieds  de  dia- 
mètre ,  &  de  hauteur  proportionnée,  garnie  de 
lauriers  &  de  fleurs,  avec  des  guirlandes  din» 
le  même  goût  ;  ouvrage  que  madame  la  dau- 
phine pouvoir  appercevoir  fans  ceffe  de  fes 
fenêtres. 

Au-deffus  des  importes  &  à  côté  de  chaque 
archivolte,  étoient  deux  panneaux  refouillés  & 

enrichis  de  moulures. 

L'entablement  qui  couronnoit  eet  édifice ,  étoit 
d'ordre compofi te,  avec  architrave,  frife  en  cor- 
niche ,  enrichie  de  fes  médaillons  fie  de  fofettes \ 
dont  les  profils  St  faillies  étoient  (Tune  élégante 
proportion. 

Quatre  édifions  aux  armes  de  France  &  tTEfA 
pagne  étoient  polo  aux  quatre  clefs  de  ceintres  , 
ffc's'élevoicnt  jufqu'au  haut  de  l'entablement.  Ce» 
armes  éroient  accompagnées  de  feftons  &  chûtes 

,  de  fleurs. 

L'édifice  étoit  terminé  par  des  acrotères  ou  pié- 
deftaux  couronnes  de  leurs  vafes  ,  pôles  à  l'a- 
plomb de  quatre  angles ,  dont  les  intervalles  éroient 
remplis  de  baluftrades  qui  renfermoient  une 
terraffe  de  30  pieds  en  quarré ,  fur  quoi  étoit  élevée 
une  pyramide  de  40  pieds  de  hautenr  ,  pour  re- 
ceviir  l'appareil  d'un  (en  d'artifice  qui  devok 
être  exécuté  le  foir  de  l'arrivée  de  madame  la 
dauphine. 

Cet  édifice  avoit  environ  86  pieds  d'élévation» 
y  compris  la  pyramide. 

Madame  la  dauphine  entra  enfin  dans  la  cour 
de  l'hôtel-de- ville  deftiné  pour  fon  palais,  pen- 
dant le  féjour  qu'elle  feroit  à  Bordeaux. 

A  l'entrée  de  la  cour ,  étoit  l'élite  d'un  régi- 
ment des  troupes  bourgeoifes ,  dont  les  jurais 
avoient  compbfé  la  garde  de  jour  &  de  mûr. 
'Les  gardes"  de  la  porte  &  ceut  de  la  prévôté 
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la  première  fatle  de  l'hôtcl-de-ville  ; 
li  porte  de  cette  falle  étoit  gardée  au-dehors  par 
les  troupes  bourgeoifes. 

Les  cent  -  fuiffes  occupotem  la  féconde  falle  ; 
les  gardes-du  corps  la  troifiéme. 

Daus  la  quatrième,  il  y  a  voit  an  dais  garni  de 
velours  cramoifi ,  avec  des  galons  8c  des  franges 
d'or  ;  le  ciel  &  le  doffier  étoient  ornes  dans  leurs 
milieux  des  écuflbns  des  armes  de  France  8c 
d'Efpagne  ,  d'une  magnifique  broderie  en  or  8c 
argent  ;  fous  ce  dais ,  un  fauteuil  dore  fur  un  tapis 
de  pied  ,  avec  un  carreau  ,  le  tout  de  même 
velours  ,  garni  de  jalons ,  glands  &  crépines 
d'or. 

La  chambre  de  madame  la  dauphine  étoit  meu- 
blée (Tune  belle  tapiûerie,  avec  plufieurs  trunu  aux 
de  glace,  tables  en  confoles,  luftres  &  girandoles  ; 
on  n'y  avoit  pas  oublié ,  non  plus  que  dans  la 
pièce  précédente  ,  le  portrait  de  monfeigneur  le 
dauphin. 

Lesjurats,  revètus'de leurs  robes  de  cérémonie, 
vinrent  recevoir  les  ordres  de  madame  la  dau- 
phine &  lui  offrir  les  préfens  de  la  ville. 

A  l'entrée  de  la  nuit  il  fut  fait  une  illumina- 
tion générale  ,  tam  dans  la  ville  que  dans  les 
fauxbourgs  ;  &  fur  les  huit  heures  on  tira  un  feu 
d'artifice.  On  fervit  enfuite  le  fouper  de  mad; 
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lame 


la  dauphine,  pendant  lequel  pluûeurs  mufteiem 
bre  voifir. 


placés  dans  une  chambre  voifine,  exécutèrent  des 
fymphonies  italiennes. 

Le  *8  la  ville  offrit  des  préfens  aux  dames  8t 
aux  feigneurs  de  la  cour  de  madame  la  dauphiné , 
&  aux  principaux  officiers  de  fa  maifon. 

A  midi ,  madame  la  dauphine  fe  rendit  à  l'églile 
métropolitaine  ,  accompagnée  des  dames  &  fei- 
gneurs^ de  fa  cour,  6c  des  principaux  officiers  de 

Elle  entra  dans  cette  églife  par  la  porte  royale , 
dont  le  parvis  étoit  jonché  de  fleurs  naturelles. 

On  avoit  auffi  fait  orner  cette  porte  de  guir- 
landes de  fleurs  fcmblables  ,  &  on  y  avoit  mis 
les  armes  de  France  &  d'Efpagne ,  &  de  monfei- 
gneur le  dauphin  ,  celles  du  chapitre  an-deffous. 

Cette  princefle  fut  haranguée  par  le  doyen  du 
chapitre  ,  &  conduite  proceffionnellement  jufqu'au 
milieu  du  chœur  ;  &  quand  la  mefle  fut  finie ,  le 
chapitre  ,  qui  s'étoit  placé  dans  les  ftalles ,  en  fortit 

riir  aller  an  milieu  du  chœur  prendre  madame 
dauphine,  &  la  précéder  proceffionnellement 
jufqu'à  la  porte  royale. 

Ce  jour  elle  reçut  les  complimens  de  toutes 
les  cours  t  elle  alla  enfuite  à  l'opéra  ;  l'amphi- 
théâtre étoit  réfervé  pour  cette  princefle  &  fa 
cour. 

On  avoit  fait  au  milieu  de  la  baluflrade ,  fur 
la  longueur  de  huit  pieds,  un  avancement  en 
portion  de  cercle  de  trois  pieds  de  faillie  ;  madame 
la  dauphine  fe  plaça  dans  un  fauteuil  de  velonrs 
otfi,  fur  un  tapis  de  pied  vis-a-vis  cette  faillie 


circulaire ,  qui  étoit  aulfi  couverte  d'un  tapis  de 
pareil  velours  bordé  d'un  galon  d'or. 

Il  y  eut  d'abord  un  prologue  à  l'honneur  de 
monfeign:  ur  le  dauphin  &  de  madame  la  dau- 
phine ( i  )  :  enfuite  on  joua  deux  aâes  des  Indes 
galantes  ,  celui  des  Incas  &  celui  des  fleurs ,  & 
on  y  joignit  deux  ballets  pantomimes;  &  cette 
princefle  fortant  de  l'opéra  &  rentrant  par  la 
principale  porte  de  l'hôtel-de-ville ,  trouva  un 
nouveau  fpeâaclc:  c'étoit  un  palais  de  l'Hymen 
illuminé. 

Dans  le  fond  de  l'hôtel-de  ville,  en  face  de  la 
principale  entrée ,  qui  eft  fur  la  rue  des  Fofles  , 
on  avoit  confltuit  un  temple  «Tordre  ionique. 
Ce  temple  ,  qui  défignoit  le  palais  de  l'Hymen  , 
avoit  90  pieds  de  largeur  fur  45  pieds  de  hauteur , 
non  compris  le  feu       du  fronton. 

Le  porche  étoit  ouvert  par  ftx  colonnes  ifoSées, 
qui  formoient  un  exaflile. 

Aux  deux  extrémités  fe  trouvoient  deux  corps 
folides  ,  flanqués  par  deux  pilaflres  de  chaque 
côté. 

Les  fu  colonnes  8c  les  quatre  pilaflres,  avec 
leurs  entablcmens,  étoient  couronnés  par  un  fron- 
ton de  71  pieds  de  long. 

On  montoit  dans  c*  porche  de  61  pieds  6 
pouces  de  !cr.g ,  fur  p  pied»  de  large ,  par  fept 
nnrehes  de  59  pieds  de  long. 

Les  colonnes  avoient  «7  pieds  de  hauteur  ; 
3  pieds  de  diamètre,  &  6  pieds  d'entre-colonne, 
appellée  fyflilt. 

La  porte  &  les  croifées  à  deux  étages  étoient 
en  face  des  autres  colonnes. 

Le  phfond  du  porche,  que  portoient  les  co- 
lonnes, étoit  un  compartiment  régulier  de  caiffes 

3uarrées  ,  coupées  par  des  plates-bandes ,  ornées 
e  moulures  dans  le  goût  antique. 
Cet  ouvrage  étoit  exécuté  avec  toute  la  fc vé- 
rité &  l'exactitude  des  règles  de  l'ordre  ionique. 
Les  colonnes,  leurs  bafes,  leurs  chapiteaux ,  1  en- 
tablement ,  le  fronton  &  le  tympan  enrichi  de 
fculpture,  reprefentoient  les  armes  de  France  & 
d'F.fpaene  ornées  de  feflons  :  le  tout  en  général 
étoit  de  relief,  avec  une  fimple  couleur  de  pierre 
fur  tous  les  bois  &  autres  matières  employées 
à  la  conflruflion  de  ce  palais.  Les  chambranles 
des  croifées  &  de  la  porte,  leurs  plates-bandes  tt 
appuis ,  ornés  de  leurs  moulures ,  imitotent  par- 
faitement La  réalité  ;  les  chaflis  des  mêmes  croifées 
étoient  à  petit  bois ,  garnies  de  leurs  carreaux  de 
verre  effectif ,  avec  des  rideaux  couleur  de  feu  qui 
paroiffoient  au  derrière.  Les  deux  ventaux  de  la 
porte  étoient  d'aflémblage  avec  panneaux  en 
faillie  fur  leurs  bâtis ,  les  cadres  avec  leurs  mou- 
lures de  relief,  pour  recevoir  des  emblimes  qui 
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lurent  peint*  en  camayeu.  Tout  étoit  fi  bien  ce«. 

'  €trtr\  q,,e  cet  ouvrage  ponvoit  paflcr  pour  un 
cbef-d  œuvre. 

Au  milieu  de  l'entablement  de  ce  palais  étoit 
«ne  table  avec  un  cadre  doré ,  qui  occupoit  en 
hateur  celle  de  l'architrave  Si  de  lajrife,  &  en 
largeur  celle  de  quatre  colonnes.  Eile  renferinoit 
en  lettres  dorées  Vinfcription  fuivante  :  Ad  hono- 
rem  connubii  augufl'tjfimi  &  fdicijfimi  Ludovici  dtl- 
phlni  Francim  ,  &  Maria  Thtrcftx  Hifpania ,  kvc 
xJificium  erexit 6»  dtdicav'u  civiut  Burdiga!en/îs.(i) 

En  face  de  l'édifice,  fur  chacun  des  deux  corps 
folides,  étoit  un  médaillon  renfermant  un  em- 
blème. Celui  de  la  droite  repréfentoit  deux  lis  , 
qui  fTeitrifTent  d'eux-mêmes  &  fans  culture  étran- 
gère ;  ce  qui  faifoit  allufion  au  prince  &  à  la 
ûrincefle,  en  qui  le  fana  a  réuni  toutes  les  grâces 
&  toutes  tes  vertus.  Cela  étoit  exprimé  par  Fini, 
cription ,  rnuivo  euhu  florefeunt. 
•  L'emblèmedelagaucherepréfentoit  deux  Amours 
qui  foutenoient  les  armes  de  France  &  cTEfpagnc, 
avec  ces  mots,propsgini  imperii  GaUicani,  à  la  gloire 
de  l'empire  françois. 

^  Un  troifiéme  médaillon,  qui  couronnoit  la  porte 
d'entrée  du  palais ,  renfermoit  un  emblème"  qui 
repréfentoit  deux  mains  jointes  tenant  un  flam- 
beau allumé,  avec  finfcrlpiion ,  fidts  &  ardor 
mutuui,  l'union  &  la  tendrefte  mutuelle  de  deux 
époux. 

Sur  les  retours  des  corps  folides ,  dans  l'intérieur 
du  porche,  étoient  deux  autres  médaillons  fans 
embiéme  :  au  premier,  emor  aquitafiicuj  ;  au  fé- 
cond ,  (idditas  ajehanica  :  l'amour  &  la  fidél.té 
inviolables  de  la  Guienne. 

La  façade  f>us  le  porche  étoit  éclairée  d'un 
grand  nombre  dr  pots-à-feu  non  apparus,  6c  a;- 
tachés  prés-à-prés  au  derr  ère  des  col  nn?s,  depuis 
leur  bafe  iufqti'a  leur  chapiteau  ;  ce  qui  lui  don- 
noir  un  éclat  trés-b.illanr.  Les  corniches  du  fron- 
ton 8t  celles  de  rorit  l'entablement  croient  aifli 
illuminées  de  quantité  de  terrines  .  dont  les  lu- 
mières produifoient  un  fort  bel  effet. 

Lorfque  la  princefle  fut  dans  fon  appartement, 
elle  vit  l'illumination  de  l'arc  de  triomphe,  placé 
vis-à-vis  fes  fenêtres.  On  f*t  les  mêmes  illumina- 
tions les  vendredi,  famedi  &  dimanche  fuivans, 
&  chaque  fois  dans  un  goût  différent. 

Après  le  fouper  de  madame  la  dauphine ,  il  y 
eut  un  bal  dans  la  faite  de  fpeâacle  ;  &  comme 
.  cette  faite  frit  partie  de  l'hôtei-de-viUe ,  elle  s'y 
rendit  par  la  porte  de  l'intérieur. 

Le  20  madame  la  dauphine ,  fuivie  de  toute  fa 
r,  fortit  de  l*hôt«l-dc-ville  en  carroffc  à  huit 
t .  pour  fe  rendre  fur  le  port  de  Bordeaux  & 


-  •  (  i  )  La  ville  de  Bordeaux  a  «levé  ce  palais  en  ITionneur 
*»  «éi-aujaiU  Se.  irea-heuretu  mariait  de  Louit  dauphin 
it  Faacc ,  *  dt  M*m-I Miite  ,  ^ 
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î  y  voir  rrtettre  à  l'eau  un  vaUTeau  percé  pour  vingt* 
deux  canons ,  du  port  d'environ  35,0  tonneaux. 

Sur  le  chemin  que  cette  prinecûe  devoit  faire 
pour  aller  au  port ,  à  l'extrémité  de  la  rue  dea 
FcifTc* ,  à  quelque  diflance  de  la  porte  de  la  ville , 
on  avoit  élevé  une  colonne  d'ordre  dorique  de 
6  pieds  de  diamètre  >  de  jo  pieds  de  hauteur  com- 
pris fa  bafe  &  fon  chapiteau. 

Le  piédcftal ,  qui  avoit  18  pieds  de  hauteur  ; 
étoit  orné  ,  fur  les  quatre  angles  de  ft  corniche, 
de  quatre  dauphins  &  autres  attributs  ;  fes  quatre 
faces  étoient  décorées  de  tables  avec  moulures  , 
qui  renfermoient  quatre  infcripiions  ;  la  première 
en  François,  la  fecor.de  en  eipaenol,  la  troifiéme 
e»  italien ,  &  la  quatrième  en  latin. 

Au  haut  du  chapiteau  ,  un  amorti  (Te  ment  de 
8  pieds  de  haut,  fur  lequel  étoit  pofé  un  globe 
de  6  pieds  de  diamètre  r  ce  globe  étoit  d'azur , 
parfemé  de  fleurs  de  lis  &  de  tours  de  CaAille. 

On  avoit  placé  au-ueiTus  de  ce  globe  un  éten- 
dard de  xo  pieds  de  hauteur  ,  fur  36  pieds  de 
largeur,  où  étoient  les  armes  de  France  & 
d'Efpagne. 

Cette  colonne  étoit  feinte  de  marbre  blanc  vei- 
«  né,ainftquc  le  piédeiiaï  ;  les  moulures , ornemens, 
I  vales  &  chapiteaux,  étoient  en  dorure,  &  toutes 

ces  hauteurs  réunies  forwoienc  une  élévation  de 

102  pieds. 

Madame  la  dauphine  s'arrêta  auprès  de  cette 
colonne  ,  tant  pour  la  conûdérer  que  pour  lire 
les  quatre  inferipttons  composes  en  quatre  diffé- 
rentes langues. 

Elle  alla  enfuite  fur  le  port ,  &  fut  placée  dans 
un  fauteuil  fous  une  efpèce  de  pavillon  tapi/Te  , 
couvert  d'un  voile,  dont  les  boids  étoient  garnis 
C  u lie  guirlande  de  laurier. 

Le  vaifleau  ayant  été  béni,  madame  la  dauphine 
lui  donna  fon  nom  ,  &  iur-lc-champ  il  fut  lancé 
à  l'eau. 

Madame  la  dauphine  .  après  avoir  admiré,  quel- 
que temps  ce  point  de  vue  ,  fat  conduite  dans 
une  falle  oii  les  officiers  de  la  bouche  avoient 
préparé  fa  collation. 

La  princefle  fe  retrra  enfuite  aux  flambeaux , 
&  fe  rendit  à  l'hôtel  des  fermes  du  roi. 

Cet  hôtel  compofe  une  des  façades  latérales 
de  la  place  royale,  confiante  fur  le  bord  de  la 
Garonne  ;  il  avoit  été  fait  pour  en  illuminer  les 
façades  extérieures  &  intérieures ,  de  grands  pré- 
paratifs qui  ne  purent  réuffir  ce  jour-là ,  quant  à 
la  façade  extérieure,  parce  qu'un  vent  de  nord 
violent  qui  y  donnoit  directement,  éteigooit  une 
partie  des  lampions  &  des  pots-à-feu  à  mefure 
qu'on  les  allumoit.  La  même  raifon  empêcha  que 
l'illumination  des  vauTeaux  que  les  jurant  avoient 
ordonnée ,  &  que  madame  la  dauphine  devoit  voir 
de  cet  hôtel  ,  ne  pût  être  exécutée. 

Quant  à  la  façade  intérieure,  comme  elle  fie 
trouvoit  à  l'abri  du  vent,  l'illumination  y  eut  tu» 
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.  Les  préparatifs  n'avoient  pas  été  moindres  pour 
le  dedansfde  la  maifon*,  on  avoit  garni  les  piliers 
des  voûtes,  les  efcaliers  ,  les  plafonds  &  les  cor- 
ridors d'une  infinité  de  placards  a  double  rang  , 
portant  chacun  deux  bougies. 

Les  appartemens  du  premier  étage,  deflinés  pour 
recevoir  madame  la  dauphine  &  toute  fa  cour, 
étoient  richemeat  meubles  &  éclairés  par  quantité 
de  luftres  qui  fe  répétoient  dans  les  glaces. 

Dans  une  chambre  à  côté  de  celle  de  la  prin- 
cefle ,  étoient  les  pins  habiles  muficiens  de  la  ville  , 
qui  exécutèrent  un  concert  dont  madame  la  dau- 
phine parut  fatisfaite. 

On  avoit  fervi  une  collation  avec  des  rafrai- 
chiflemens  ,  dans  une  autre  chambre  de  l'ap- 
partement. 

La  princefle ,  qui  étoit  arrivée  vers  les  iïx  heures 
à  l'hôtel  des  fermes ,  y  relia  jufqu'à  huit  heures. 

Le  foir ,  madame  la  dauphine  alla  au  bal ,  ha- 
billée en  domino  bleu  ;  elle  fe  plaça  dans  la  même 
loge  &  en  môme  compagnie  que  le  jour  précé- 
dent, &  honora  raflemblée  de  la  préfeuce  pendant 
plus  de  deux  heures. 

Le  même  jour,  la  princefle  honora  pour  la  fé- 
conde fois  de  fa  préfence  l'opéra  ;  elle  étoit  placée 
comme  la  première  fois ,  &  les  mêmes  personnes 
eurent  l'honneur  d'être  admifés  à  l'amphithéâtre  : 
on  joua  l'opéra  à'JJp  fans  prologue,  &  à  cette 
reprefentation  parut  une  deccation  qui  venoit 
d'être  achevée  fur  les  de/fias  &  par  les  foins  du 
chevalier  Servandoni. 

Le  3 1  janvier  ,|  elle  y  alla  pour  la  troifième 
fois  ,  &  Ton  repréfenta  l'opéra  d'tfypolite  & 
Atic'it. 

Le  foir  il  fut  déclaré  qu'elle  partiront  sûre- 
ment le  lendemain  à  fix  heures  fit  demie  précifes 
du  matin. 

Le  lendem  'in ,  au  moment  que  madame  la  dau- 
phine fortoit  de  fon  appartement,  les  jurats.revètus 
de  leurs  robss  de  cérémonie ,  curent  l'honneur  de 
lui  rendre  leurs  refpeéts,  &  de  iafupplier  d'accep- 
ter la  maifon  navale  que  la  ville  avoit  fait  pré 
rer  pour  fon  voyage,  &  que  cette  princefle  eut 
bonté  d'accepter. 

Cette  mut  fon  ncva.lt  étoit  en  forme  de  char  de 
triomphe  ;  le  corps  de  la  barque ,  du  port  de  qua- 
rante tonneaux  étoit  enriclu  de  bas  reliefs ,  en 
dorure  fur  tout  fon  pourtour;  la  proue  l'étoit 
d'un  magnifique  éperon ,  représentant  une  renom- 
née  d'une  attitude  élégante;  les  porte  -  vergues 
étoient  ornées  de  fleurs  de  lis  &  de  tours;  le 
haut  de  l'étrave  terminé  par  un  dauphin  ;  la  pouppe 
décorée,  fnr  toute  la  hauteur  &  la  largeur,  des  armes 
de  France  &  d'Elpgne ,  avec  une  grande  cou- 
ronne en  relief;  les  bouteilles  étoient  en  forme 
de  grands  écufions  aux  armes  de  France ,  dont 
les  trois  fleurs  de  lis  étoient  d'or  fur  un  fonds 
d'azur ,  le  tout  de  relief;  les  préceintes  formoieat 
comme  de  gros  cordons  de  feuilles  de  laurier , 
aufli  en  bas  relief  en  dorure  ;  le  reliant  de  la 
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barque  jufqul  la  Botaifon  étoit  doré  en  plein  & 
chargé  de  fleurs  de  lis  &  de  tours  en  relief. 

La  chambre,  de  to  pieds  de  longueur  fur  jo  de 
largeur ,  étoit  percée  de  huit  croifées  garnies  de 
leurs  clwflis  à  verre  ,  à  deux  rangs  de  momans  ;  il 
y  avoit  trois  portes  aufli  avec  leurs  chaflis  ,  pareils 
à  ceux  des  croifées  ;  tout  l'intérieur,  ainfi  que  le 
deflbus  de  l'impériale ,  étoit  garni  de  velours  cra- 
moifi  enrichi  de  galons  6c  de  crépines  d'or .  avee 
un  dais  placé  fur  1  arrière ,  fur  un  eftracc  de  huit 
pieds  de  profondeur  &  de  la  largeur  de  la  chambre, 
du  furplus  de  laquelle  elle  étoit  feparée  par  une 
baluftrade  dorée  en  plein  ,  ouverte  dans  foa  milieu 
pour  le  paflage. 

Le  ciel  &  le  doflierdu  dais  étoient  enrichis,  dans 
leur  milieu ,  de  broderies  ;  il  y  avoit  fous  ce  dais 
un  fauteuil  &  un  carreau  aufli  de  velours  cramoifi  , 
avec  des  glands  &  galons  d'or. 

Le  deflus  de  l'impériale  étoit  d'un  fonds  rouge 
parfemé  de  fleurs  de  lis  &  de  tours  de  relief, 
toutes  dorées  ;  ce  qui  fermoit  une  mofaïque  d'une 
beauté  finguliére. 

Les  deux  épis  étoient  ornés  tTamoràflemens  en 
fculpture,  &  les  quatre  arêtiers  l'ctoient  de  quatre 
dauphins ,  dont  les  têtes  paroiffoient  fur  l'à-plomb 
des  quatre  angles  c'e  l'cnublemcnt ,  &  leurs  queues 
fe  réuniflbient  aux  deux  épis  :  le  tout  de  relief  8c 
dorure. 

Les  trumeaux  d'entre  les  croifées  &  portes 
étoient  ornés  extérieurement  de  chûtes  de  fêtions; 
le  deflus  des  linteaux ,  tant  des  croifées  que  des 
portes ,  orné  aufli  d'autres  feftons ,  le  tour  de 
relief  &  dorés  en  plein  ;  dhe  galerie  de  t  pieds 
6  pouces  de  largeur,  bordée  d'une  balnflrade, 
dont  les  baluftrades  ,  le  focle ,  &  l'appui'  étoient 
également  dorés  en  plein  ,  entonroit  la  chambre 
qui  étoit  ifolêe  ;  ce  qui  ajoutoit  une  nouvelle 
grâce  à  ce  bâtiment  naval ,  dont  la  décora- 
tion avoit  été  ménagée  avec  prudence  &  fans 
confufion. 

Il  étoit  remorqué  par  quatre  chalouppes  peintes  ; 
le  tonds  bleu  ,  les  préceintes ,  &  les  carreaux 
dorés. 

Dans  chaque  chalouppe  étoient  vingt  matelots  , 
un  maitre  de  chalouppe  cfc  une  pilote  ,  habillés 
d'un  uniforme  bleu ,  garni  d'un  galon  d'argent , 
ainfi  que  les  bonnets  qui  étoient  de  même 
couleur. 

Les  rames  étoient  peintes,  le  fonds  bleu,  avec 
des  fleurs^  de  lis  en  or  .&  des  croiflans  en  argent, 
qui  font  partie  des  armes  de  la  ville. 

Il  y  avoit  aufli  une  chalouppe  pour  la  fym- 
phonie,  qui  étoit  armée  comme  celle  de  remorque* 

Enfin  ,  dans  la  maifon  navale,  il  y  avoit  deux 
premiers  pilotes,  quatre  autres  pour  faire  pafler 
la  voix ,  oc  fix  matelots  pour  la  manoeuvre. 

Avant  fept  heures,  madame  la  dauphine  f« 
rendit  fur  le  port  dans  fa  ebaife;  elle  fut  porté*. 
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prefque  fur  on  pont  préparé  ponr  faciliter  rem- 
barquement. Les  jurais  y  étoient  en  robes  de 
cérémonie ,  avec  un  corps  de  troupes  bourgeoifes. 

Cette  princefle  étant  fortie  de  fa  chaife ,  le 
comte  de  Rubempré  ,  alors  malade  ,  prit  fa  main 
gauche»  &  elle  donna  fa  main  droite  à  M.  de 
Ségur ,  fous-maire  de  Bordeaux.  Elle  entra  ainfi 
fuivie  de  toute  fa  cour ,  dans  la  maifon  navale  , 
dans  laquelle  étoient  l'intendant  de  la  province 
&  fa  fuite ,  le  corps-dc-ville  ,  l'ordonnateur  de 
la  marine,  &c. 

Au  départ  de  la  princefle ,  l'air  retentit  des  voeux 
que  faifbit  pour  elle  une  multitude  prodigieufe  de 
peuple,  répandu  fur  le  rivage,  dans  les  vauTcaux 
&  dans  les  bateaux  du  port. 

Une  batterie  de  canon,  que  les  jurats  avoient 
fait  placer  environ  cent  pas  au-deffous  du  lieu  de 
l'embarquement ,  Ht  une  falve  qui  fervit  de  ftgnal 
pour  celle  du  premier  vaifleau  ;  celle-ci  pour  celle 
du  fécond  ,  &  fucceù*ivement  jufqu'au  dernier  : 
ces  vauTcaux,  tant  françois  qu'étrangers,  tous 
pavoifés  ,  pavillons  &  flammes  dehors ,  étoient 
rangés  fur  deux  lignes  :  ces  falves  différentes  furent 
réitérées  aufli  bien'  que  celles  des  trois  châteaux  , 
qui  furent  faites  chacune  en  fon  temps. 

Une  chalouppe,  remplie  defymphoniftes,  tour- 
noit  fans  ceffe  autour  de  la  maifon  navale  ;  mais 
cé  n'étoit  pas  le  feul  bateau  qui  voltigeoit  ;  il  y 
en  avoit  autour  d'elle  quantité  d'autres  de  toute 
éfpèce ,  &  différemment  ornés  ,  qui  faifoient  de 
temps  en  temps  des  falves  de  petits  canons. 

Dans  la  diflance  qu'il  y  a  du  bout  des  Char- 
treux a  la  traverfc  de  Lormont ,  le  temps  étoit 
fi  calme  &  la  marée  fi  belle ,  qu'en  fe  détermina 
a  continuer  la  route  de  la  mime  manière  iufqu'à 
Blayc.  4 

La  navigation  continua  ainfi  par  le  plus  bean 
temps  du  monde  :  on  arriva  infenfiblement  au 
lieu  appellé  le  Bec-d'Ambés,  où  les  deux  rivières 
de  Garonne  &  de  Dordogne  fe  réunifient,  & 
où  commence  la  Gironde  ;  l'eau  étoit  très-calme  , 
madame  la  dauphine  alla  fur  la  galerie,  &  y 
demeura  près  d'un  quart  d'heure  à  confidérer  les 
dUTèrens  tableaux  dont  la  nature  a  embelli  cet 
admirable  point  de  vue. 

Lorfque  madame  la  dauphine  fut  rentrée  ,  les 
députes  du  corps  de-ville  de  Bordeaux  lui  deman- 
dèrent la  permiffion  de  lui  préfenter  un  diner 
que  la  ville  avoit  fait  préparer  ,  8c  d'avoir  l'hon- 
neur de  l'y  fervir;  ce  que  madame  la  dauphine 
sy.int  eu  la  bonté  d'agréer,  fuivant  ce  qui  s'étoit 
pratiqué  lors  du  partage  de  fa  majefté  catholique , 
père  de  cette  princefle ,  la  cuiflne  de  la  ville  aborda 
4a  marfon  navale ,  6c  celle  de  la  bouche ,  qui  avoit 
iùivi  depuis  Bordeaux  ,  fc  retira. 

Au  fignal  qui  fut  donné  ,  les  chalouppes  de 
remorque  levèrent  les  rames ,  foutenant  feulement 
«le  la  chalouppe  de  devant,  pour  tenir  les  autres 
JU  Ugne, 
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M.  Cazalct  eut  l'honneur  d'entrer  dans  VmtéA 
rieur  de  la  chambre  de  madame  la  dauphine  4 
fèparée  du  refte  par  une  baluftrade ,  de  mettre  le 
couvert ,  &  de  préfenter  le  pain  ;  les  deux  autres 
députés  fe  joignirent  à  lui,  &  ils  eurent  l'hon- 
neur de  fervir  enfemble  madame  la  dauphine,  fit 
de  lui  verfèr  à  boire. 

On  fe  trouva  au  port  à  la  fin  du  diner,  après 
l'abordage  la  princefle  sortit  fur  un  pont  que  les 
jurats  de  Bordeaux  avoient  fait  conftruire  ;  le 
comte  de  Rubempré  tenant  fa  main  gauche ,  mou- 
fleur  Cazalet  ayant  l'honneur  de  tenir  la  droite  , 
elle  fe  mit  dans  fa  chaife  pour  fe  rendre  à  l'hôtel 
qui  lui  étoit  préparé. 

On  voit  par  ces  détails  ce  que  le  génie  Se  le 
zèle  peuvent,  unis  enfemble.  On  ne  vit  à  Bor- 
deaux, pendant  le  fèjour  de  madame  la  dauphine  , 
que  des  réjouiffanecs  &  des  acclamations  de  joie  ; 
ce  n'étoit  que  fîtes  continuelles  dans  la  plupart 
des  maifons.  Le  premier  prëfident  du  parlement 
&  l'intendant  donnèrent  l'exemple  ;  ils  tinrent 
foir  &  matin  des  tables  auûl  délicatement  que 
magnifiquement  fervies. 

Le  corps-de- ville  de  Bordeaux  tint  aiilTï  ,  matin 
&  foir,  des  tables  très-délicates  ;  &  tout  s'y  paffa 
avec  cette  élégance  aimable,  dont  le  goût  fait 
embellir  les  efforts  de  la  richeffe.  (B.  ) 

Fêtes  des  Princes  de  France.  Nos  princes; 
dans  les  circonfiances  du  bonheur  de  la  nation  , 
fignalent  fouvent  par  leur  magnificence  leur 
amour  pour  la  maifon  augufte  dont  ils  ont  la 

Î;loire  de  defeendre ,  &  fe  plaifent  à  faire  éclater 
eur  zèle  aux  yeux  du  peuple  heureux  qu'elle 
gouverne. 

Ceft  cet  efprit  dont  tous  les  Bourbons  tout 
animés, qui  produifit,  lors  dufacredu  roi  en  1715, 
ces  fêtes  éclatantes  à  Villers-Coterets  &  à  Chan- 
tilly ,  dont  l'idée  ,  l'exécution  &  le  fuccés  fnrent 
le  chef  -  d'œuvre  du  zèle  &  du  génie.  On  croit 
devoir  en  rapporter  quelques  détails  qu'on  a  raf- 
femblcs  d'après  les  mémoires  du  temps. 

Le  roi ,  après  fon  facre,  partit  deSoidbns  le  s  de 
novembre  171s ,  a  dix  heures  du  matin  ,  &  il 
arriva  à  Villers-Coterets  fur  les  trois  heures  Se 
demie ,  par  la  grande  avenue  de  Soiffons.  On  l'avoir 
ornée  dans  tous  les  intervalles  des  arbres,  de  tor- 
chères de  feuillée  portant  des  pots  à  feu.  L'avenue 
de  Paris,  qui  fe  joint  à  celle-ci  dans  le  même 
alignement,  faifant  enfemble  une  étendue  de  près 
d'une  lieue,  étoit  décorée  de  la  même  manière. 

Première  journée.  Après  que  fa  majefté  fe  fût 
repofee  un  peu  de  temps,  ei!e  parut  fur  un  balcon 
qui  donne  fur  l'avant-cour  du  château. 

Cette  avant-cour  efl  très- vafte ,  tous  les  apparte- 
nons bas  étoient  autant  de  cuifines,  offices  te 
falles  a  manger;  ainfi  , pour  la  dérober  aJa  vue, 
&  à  trois  toifes  de  diflance,  on  avoit  élevé  deux 
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tmpntthéStreî  \cr.&  de  feize  toifes  fur  vingt  pieds  | 
de  hauteur,  di  (tri  bues  par  arcades  ,  fur  un  plan 
a  pan  coupé  &  ifolé.  Les  gradins  couverts  de  tapis 
étoient  places  dans  l'intervalle  des  avant-corps  ; 
les  parois  des  amphithéâtres  étoient  rev<  tus  de 
fciiillées ,  qui  comdurnotenr  toutes  les  architec- 
tures des  arcades ,  ornées  de  ferlons  &  de  guir- 
landes ,  &  éclairées  de  lurtres ,  chargés  de  longs 
flambeaux  de  cire  branche.  Des  lumières,  arrangées 
ingénieufementfous différentes  formes,  terminoient 
ces  amphithéâtres. 

Au  milieu  de  l'avant-conr  on  avoir  élevé  entre 
les  deux  amphithéâtres  une  efpèce  de  rerraffe  fort 
vafte,<jui  devoir  fervir  à  plufieurs  exercices,  & 
on  avoir  ménagé  tout  autour  des  eipaecs  très- 
larges  pour  le  partage  des  carrofles ,  qui  pouvoient 
y  tourner  par  tout  avec  une  grande  facilité.  A  fîx 
toifes  des  quatre  eucognurcs  ,  on  avoir  établi 
quatre  tourniquets  a  courir  la  bague ,  peints  & 
décorés  d'une  manière  uniforme. 

Pour  former  une  liaifon  agréable  entre  toutes 
ces  parties,  on  avoit  pofé  des  guéridons  de  feuil- 
lécs  chargés  de  lumières,  qui  conduifoient  la  vue 
d'un  objet  à  l'autre  par  des  lignes  droites  &  circu- 
laires. Ces  guéridons  lumineux  étoient  placés  dans 
un  tel  ordre,  qu'ils  laùToient  toute  la  libeité  dn 
paffage. 

Quand  le  roi  fut  fur  fon  balcon ,  ayant  auprès 
de  fa  perfonne  une  partie  de  fa  cour,  le  refle 
alla  occuper  les  fenêtres  du  corps  du  château  , 
qui,  auffi  bien  que  les  ailes,  étoit  illuminé  avec 
une  grande  quantité  de  lampions  Se  de  flambea  ux 
de  cire  blanche  :  ces  lumières  rangées  avec  art 
fur  les  différentes  parties  de  l'architecture  pro- 
diiifoient  diverfes  formes  agréables  &  une  variété 
infinie. 

L'arrivée  de  fa  majefié  fur   fon  balcon  fut 
célébrée  par  l'harmonie  bruyante  de  toute  la 
fymphonie,  placée  fur  les  amphithéâtres,  &  com- 
poféc  des  inirrumens  les  plus  champêtres  &  les 
plus  éclatans  :  car  ,  dans  cet  orcheftre ,  qui  réu- 
ntffoit  un  tré  -grand  nombre  de  violons  ,  de  haut- 
bois &  de  trompettes- marines ,  on  comptoit  plus 
de  quarante  cors  -  de  -  chaffe.  Les  tourniquets  à 
courir  la  bague ,  occupés  par  des  dames  fuppofées 
des  campagnes  &  des  châteaux  voifins,  &  par 
des  cavaliers  du  même  ordre  ,  divertirent  d'abord 
le  roi.  Les  danfeurs  de  corde  commencèrent  en- 
fuite  leurs  exercices  ,  au  fon  des  violons  &  des 
baut-bois  :  dans  les  vuides  de  ce  fpeltacle ,  les 
trompettes-marines  &  les  cors- de- chaffe  fe  joi- 
gnoient  aux  violons  &  aux  haut-bois,  &  jouoient 
les  airs  de  la  plus  noble  gaieté.  La  joie  régnoit 
fouverainement  dans  toute  l'affemblée ,  &  les 
fauteurs  pendant  ce  temps  l'entretenoient  par  leur 
foupleffe  &  par  le»  mravemens  variés  de  la  plus 
furpreraore  agilité. 

Après  ce  divertiffement ,  le  roi  voulut  voir 
courir  la  bague  de  plus  près}  alors  les  tourniquets 
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forent  remplis  de  jennes  princes  &  feigneurs,  qui 
briguèrent  l'emploi  rTamufer  fa  majeuè  ,  parmi 
lefquels  le  duc  de  Chartres ,  le  comte  de  Clcr* 
mont ,  le  grand  prieur  8t  le  prince  de  Valdeck, 
le  duc  de  Rerz ,  le  marquis  d'Alincourt ,  le  chevalier 
de  Pefé  fe  distinguèrent. 

Après  avoir  été  témoin  de  leur  adreffe,  le  roi 
remonta  &  fe  mit  au  jeu.  Dès  que  la  partie  du 
roi  fut  finie,  les  comédiens  italiens  donnèrent  un 
impromptu  comique,  compofé  des  plus  plaidantes 
fcénes  de  leur  théâtre ,  que  Lelio  avoit  raffem? 
blées  ,  &  qui  réjouirent  fort  fa  majefié. 

Tous  les  gens  de  goût  font  d'accord  fur  la  beauté 
de  l'ordonnance  du  parc  Gt  des  jardins  de  Villers- 
Coterets  :  le  parterre ,  la  grande  allée  du  parc,  Sf. 
les  deux  qui  font  à  droite  oc  à  gauche  du  château  « 
furent  illuminées  par  une  quantité  prodigieuie  de 
pots-à-feu.  Tous  les  compartimens  ,  deffinés  par 
les  lumières ,  ne  laiflbient  rien  échappcr.de  leurs 
ag  cmcti'.  particuliers. 

Sa  majefié  defeendit  pour  voir  de  plus  prés 
l'effet  de  cette  magnifique  illumination.  Tout  d'un 
coup  l'attention  générale  fut  interrompue  par  le 
fen  des  haut-bois  &  des  mufettes  ;  les  yeux  fe 
portèrent  auffi-tôt  où  les  oreilles  avertuToient  qu'il 
fe  préfentoit  un  plaifir  nouveau.  On  apperçut  au 
fond  du  parterre ,  â  la  clarté  de  cent  flambeaux, 
portés  par  des  faunes  &  des  fatyres,  une  ooee  de 
village ,  qui  avançoit  en  danfant  vers  la  terra  lie 
fur  laquelle  le  roi  étoit  ;  Thevenard  marchoit  à  la 
tête  de  la  troupe,  portant  un  -drapeau.  La  noce 
ruftique  étoit  compofée  de  danfeurs  &  de  dan- 
feufes  de  l'opéra.  Dumoulin  &  la  Prévôt  repréfen- 
toi-nt  le  marié  &  la  mariée.  Ce  petit  ballet  fut 
fuivï  du  fouper  du  roi  &  de  fon  coucher. 

M.  le  régent,  M.  le  duc  de  Chartres  &  les 
grands  officiers  de  leurs  maifons  tinrent  Us  dif- 
férentes tables  néceffaires  'à  la  foule  de  grands 
feigneurs  &  d'officiers  qui  formoient  la  cour  de 
fa  majefié  ;  il  y  eut  pendant  tout  fon  fejour  quatre 
tables  de  trente  couverts,  vingt-une  de  virsgt,- 
cinq  ,  douze  de  douze ,  toutes  fervies  en  même 
temps  &  avec  la  plus  exquife  delicateffe. 

On  calcula, dans  le  temps,  que  l'on  fervoit  à 
chaque  repas  5916  plats. 

Seconde  joumte  ;  c/uffi  du  fanilier.  l  e  'mardi 
3  novembre ,  une  triple  falve  de  l'artillerie  oc 
des  boites  annonça  le  lever  de  fa  majefié  ;  après 
la  meffe,  elle  defeendit  pour  fe  rendre  à  l'am- 
phithéâtre qui  avoit  été  dreffé  dans  le  parc  ,  où 
fa  majefié  devoir  prendre  le  plaifir  d'une  chaffe 
de  fangiier  dans  les  toiles.  Les  princes  du  fana,  & 
les  principaux  officiers  de  fa  majefié  le  fui  virent: 
l'équipage  du  roi  pour  le  fangiier,  commandé  par 
le  marquis  cTEcqucvilly»  qui  en  efi  capitaine, 
devoit  faire  entrer  pluiicurs  fangliers  dans  l'en- 
ceinte qu'on  avoit  formée  près  du  jardin  de 
l'orangerie. 

Pour  placer  le  roi  &  t»ute  fa  cour ,  on  avoh 
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confirait  trois  galeries  découvertes  dans  la  partie 
îatèrieure  de  l'avenue ,  &  fur  fon  alignement ,  à 
commencer  depuis  la  grille  jufqu'à  la  contre-allée 
du  parterre.  La  galerie  du  milieu  préparée  pour 
le  roi  avoit  douze  toifes  de  longueur  ck  trois  de 
largeur  ;  on  y  montoit  fept  marches  par  un  efcalier 
a  double  rampe ,  qui  conduifoit  a  un  repos ,  d'où 
J'on  montoit  fept  autres  marches  de  front,  qui 
conduifoient  fur  le  plancher.  Cette  galerie  étoit 
ornée  de  colonnes  de  verdure ,  dont  les  entable- 
mens  s'uniffoient  aux  branches  des  arbres  de  l'ave- 
nue, &  formoient  une  architecture  ruftique  plus 
convenable  à  la  feu  que  le  marbre  6k  les  lambris 
dorés.  Cette  union  des  entablemens  &  des  arbres 
reffembloit  affez  à  un  dais  qui  fervoit  de  cou- 
ronnement à  la  place  du  roi.  Le  plancher  étoit  cou- 
vert de  tapis  de  Turquie ,  ainft  que  les  baluftrades  ; 
un  tapis  de  velours  cramoifi  >  brodé  de  grandes 
crépines  d'or ,  diftinguoit  la  place  de  fa  rnajefté. 
Tout  le  pourtour  de  cet  édifice  &  les  rampes 
des  efcaliers  étoient  revêtus  de  feurllées. 

Aux  deux  côtés ,  &  a  neuf  pieds  de  diftance 
de  cette  grande  galerie ,  on  en  avoit  confirait  deux 
autres  plus  étroites  &  moins  élevées  pour  le  refie 
des  fpedateurs,  qui  ne  pouvoient  pas  tous  avoir 
place  fur  la  galerie  du  roi.  Ces  deux  galeries 
étoient  décorées  de  feuillages  comme  la  grande, 
&  toutes  les  trots  étoient  d'une  charpente  trés- 
folide,  6k  dont  l'aftemblage  avoit  été  fait  avec 
des  précautions  infinies,  pour  prévenir  les  moindres 
dangers. 

Dés  que  le  rot  fut  placé ,  on  lâcha  l'un  après 
l'autre  cinq  fangliers  d-ns  les  toiles.  Cette  charte  fut 
parfaitement  belle.  Le  comte  de  Saxe,  te  prince  de 
Valdeck ,  &  plnfieurs  feigneurs  françois  y  firent 
éclater  leur  adreffe  &  leur  intrépidité  ;  ils  entrèrent 
dans  les  toiles ,  armés  feulement  d'un  couteau  de 
chaffe  Se  d'un  épieu. 

Le  comte  de  Saxe  fe  difiingua  beaucoup  dans 
cette  chaffe.  Le  rot  ayant  blené  un  fanglier  d'un 
dard  qu'il  lui  lança ,  le  comte  de  Saxe  l'arracha 
d'une  main  du  corps  de  l'animal ,  que  fa  bleffure 
rendoit  plus  redoutable ,  tandis  que  de  l'autre  main 
il  en  arrêta  la  fureur  6k  les  efforts.  11  en  pourfuivit 
enfuite  un  autre  qu'il  irrita  de  cent  façons  diffé- 
rentes :  lorfqinl  crut  avoir  pouffé  fà  rage  jufqu 'au 
dernier  excès ,  il  feignit  de  fuir;  le  fanglier  courut 
fur  lut .  il  fe  retourna  ék  l'attendit  ;  appuyé  d'une 
main  fur  fon  épieu ,  il  tenon  de  l'autre  fon  cou- 
teau de  chaffe.  Le  fanglier  furieux  s'élance  fur 
lui  ;  dans  le  moment  l'intrépide  chaflèur  lui  en- 
fonce fon  couteau  de  chaffe  au  milieu  du  front, 
Farrète  ainfi  &  le  renverfe. 

Cette  chaffe,  qui  divertit  beaucoup  fa  rnajefté 
€t  toute  la  cour ,  dura  jufqu'à  une  heure  après 
midi ,  que  le  roi  rentra  pour  diner. 

Chafft  du  cerf.  Après  le  dîner ,  fa  rnajefté  monta 
en  calèche  au  bas  de  la  terraffe;  les  priâtes, 
Mute  la  cour  le  fuivirent  à  cheval. 
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Le  cerf  fut  chaffe  pendant  plus  de  > 
par  la  meute  du  roi  ;  le  comte  de  Toulouie  , 
grand-veneur  de  France,  en  habit  uniforme ,  pi- 
quant à  la  tête.  Sa  rnajefté  parcourut  toutes  les 
routes  du  parc  :  la  chaffe  paffa  plufieurs  fois  devant 
fa  calèche  ;  &  le  cerf,  après  avoir  tenu  très-long- 
temps devant  les  chiens,  alla  donner  de  la  tète 
contre  une  grille  &  fe  tua. 

Le  roi  revint  fur  les  cinq  heures  dans  (on 
aDDartcment  ■  ck  chaneea  d'habit  Dour  aller  à  la 
foire. 

Salit  de  Lt  foin.  La  foire  que  M.  le  duc  d'Or- 
léans avoit  fait  préparer  avec  magnificence,  étoit 
établie  dans  la  cour  intérieure  du  château  ;  elle 
eft  quarrée  &  bâtie  fur  un  defftn  femblable  à 
l'avant-cour. 

Le  leâeur  ne  fera  peut-être  pas  fiché  de  trou- 
ver ici  quelques  détails  de  cette  foire  galante  ; 
l'idée  en  eft  riante  &  magnifique,  &  lui  peut  peindre 
quelques-uns  de  ces  traits  fâillans  du  génie  aufli 
vafte  qu'aimable  du  grand  prince  qui  l'avoit  ima- 
ginée. 

On  avoit  laiffé  de  grands  efpaces  qui  avoient 
la  forme  de  rues ,  tout  autour  de  la  cour ,  entre 
les  boutiques  6k  le  milieu  du  terrein,  qu'on  avoit 
parqueté  6k  élevé  feulement  d'une  marche  :  ce 
milieu  étoit  deftiné  à  une  falle  de  bal  ;  fk  on  n'avoit 
rien  oublié  de  ce  qui  pouvoit  la  rendre  suffi  ma*, 
gnifique  que  commode. 

La  falle  n'étoit  féparée  de  ces  efpèces  de  rues 
que  par  une  banquette  continue  ,  couverte  de 
velours  cramoifi.  Toute  la  cour  qui  renfermoit 
cette  foire  étoit  couverte  de  fortes  bannes  foute- 
nues  par  des  travées  fotides ,  qui  fervoient  encore 
à  fufpendre  vingt-quatre  luftres.  Tontes  les  dif- 
férentes parties  de  cette  foire  étoient  ornées  d'une 
très-grande  quantité  de  luftres ,  6k  ces  lumières , 
réfléchies  fur  des  grands  miroirs  6k  trumeaux  de 
glaces,  étoient  multipliées  a  l'infini. 

On  entrait  dans  cette  foire  par  quatre  paffàges 
qui  répondoient  aux  efcaliers  du  château  ;  ce  lieu 
n'étant  point  quarté  6k  fe  trouvant  plus  long 
que  large  ,  les  deux  faces  plus  étroites  étoient 
remplies  par  deux  édifices  élègans,  6k  les  deux 
autres  faces  étoient  fubdivifëe*  en  boutiques ,  le- 
parées  au  milieu  par  deux  petits  théâtres. 

En  entrant  de  l'avant-cour  dans  la  foire  ,  on 
rencontroit  à  droite  le  théâtre  de  la  comédie  ita- 
lienne ,  qui  rempliffoit  feul  une  des  faces  moins 
larges  de  la  cour.  Il  étoit  ouvert  par  quatre  pilaftres 
peints  en  marbre  blanc ,  cantonnés  de  demi-co- 
lonnes d'arabefque  6k  de  cariatides  de  bronze  doré  , 
qui  portoient  une  corniche  dorée,  d'où  pendoit 
une  ponte  de  velours  à  crépines  d'or,  chargée 
de  lettons  de  rieurs  :  au-deffns  régnoit  un  pié- 
dcftal  en  baluftrade  de  marbre  blanc  i  moulure 
d'or ,  orné  de  compartiment ,  de  rinceaux  de 
feuillet  entrelacées  6k  liées  avec  des  girandoles 
chargées  de  bougies, 
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On  voyoU  ta  haï»  de  ce  théâtre  fes  armes  da 
i*oi  grouppées  avec  de»  guirlandes  de  fleurs  ;  le 
chiffre  de  Ta  ni  «jefté ,  figuré  par  deux  /.  /.  entre* 
lacées,  paroiflbit  dans  deux  cartouches  oui  cou 
fonnoient  les  deux  ouvertures  faites  aux  deux 
cotés  du  théâtre  pour  le  partage  des  aâeurs;  ces 
deux  partages  étoient  doublés  d'une  double  por- 
tière de  damas  cramoifi  à  crépines  d'or,  ferton- 
(unt  Air  le  haut.  Ce  théâtre  ,  élevé  feulement  de 
trois  pieds  du  rez  -  de  •  chauffée ,  repréfentoit  un 
temple  de  Bacchus  dans  un  jardin  a  treillage  d'or, 
couvert  de  vignes  &  de  raifins.  On  voyoit  la 
statue  du  dieu  en  marbre  blanc ,  qu'environnoient 
Jes  fatyres  en  lui  préfentant  leurs  hommages. 

Le  théâtre  italien  étoit  occupé  par  deux  aâeurs 
&  une  aârice  ,  A'itqu'ui ,  Pantalon  &  Si'via ,  qui, 
par  des  faillies  italiennes  &  cl  -s  fcènes  rejouif- 
ïantes  ,  commençoient  les  plaifîrs  qu'on  avoit 
répandus  à  chaque  pas  dans  ce  féjour. 

Toutes  les  boutiques  de  cette  foire  brillante 
étoient  feparées  par  deux  pilaftres  de  marbre 
blanc ,  de  Ventre-deux  defquels  fot toient  trois  bras 
en  hauteur,  à  pluGeurs  branches,  garnis  de  bou- 
gies jufqu'au  bas  de  la  baluftrade.  Ce?  pilaftres 
étoient  cantonnés  de  colonnes  arabefques  ;  portanr 
des  vafes  de  bronze  doré ,  d'où  paroiflbient  fortir 
des  orangers  chargés  (Tune  quantité  prodigicufe 
de  fruits  8c  de  fleurs  ;  ils  éioient  alignés  fur  les 
galeries  qui  régnoient  fur  tout  l'édifice  autour  de 
la  foire. 

Immédiatement  au-dertus  des  boutiques  ,  qui 
^  voient  environ  huit  pieds  de  profondeur  &  quinze 
à  feize  6e  hauteur,  régnoit  tout-au  tour  la  baltif- 
trade  dont  il  a  été  parlé  :  a  chaque  côté  des  oran- 
gers ,  qui  étoient  deux  â  deux ,  il  y  avoit  une 
girandole  garnie  de  bougies  en  pyramide  ;  6c  entre 
chaque  grouppe  d'orangers  &  de  girandoles,  il 
y  avoit  un  ou  pliifieurs  acteurs  ou  aârices  de 
l'opéra,  appuyés  (ur  la  baluftrade,  mafqués  en 
domino  ou  autre  habit  de  bal,  dont  lés  cou- 
leurs étoient  très  -  éclatantes  ;  ce  qui  formoit  le 
tableau  en  même  temps  le  plus  furprenaot  Se  le 
plus  agréable- 
Chaque  boutique  étoit  éclairée  par  quantité 
de  bras  à  plufteurs  branches  &  par  deux  luftres 
j  huit  bougies,  qui  fe  repéraient  dans  les  glaces. 
À  celles  qui  étoient  deftinées  pour  la  bouche ,  il 
y  avoit  de  plus  des  buffets  ranges  avec  art  6c  garnis 
de  girandoles.  Toutes  les  boutiques  avoient  pour 
couronnement  une  cartouche  qui  contenoit  en 
lettres  d'or  le  nom  du  marchand  le  plus  connu  de 
la  cour ,  par  rapport  à  la  marchandife  de  la  boa-- 
tique.  Les  fupports  des  cartouches  étoient  orqés 
des  attributs  qui  pouvoient  caraâérifer  chaque 
négoce  dans  un  goût  noble.  Les  muficiem  8c 
ihuficiennes ,  danfeurs  Se  danfeufes  de  l'opéra, 
vêtus  d'habité  galans,  faits  d'étoffes  brillantes  & 
cependant  convenables  aux  marchands  qu'ils  re- 
préfenrotent,  y  diftribuoien»  géoéreufement  .6c  à 
Hijhirc.  Tomt  11.  ' 
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'  tout  venans  leur  marchandife.  La  première  bou- 
tique étoit  Celle  du  pâtirtier ,  fous  le  nom  d; 
Godard;  elle  étoit  meublée  d'un  cuir  argenté:  le 
fond ,  feparé  an  milieu  par  un  trumeau  de  glace  , 
laiflbit  voir  dans  fes  côtés  fe  lieu  deftiné  au  tra- 
vail du  métier ,  avec  tous  les  urtenfiles  néceflaires  ; 
la  Thierry ,  danfcufe  ,  repréfentoit  la  pâtiflîère  ; 
elfe  avoit  pour  garçons  Malrire  8c  JaviUiers ,  qui , 
habillés  de  toiles  d  argent,  &  portant  des  clayons 
chargés  de  ratons  toirt  chauds,  couroient  vite 
les  débiter  dans  la  foire.  Cette  boutique  étoit 
garnie  de  toutes  fortes  de  pàtifferie  fine. 

La  boutique  fuiva-ue  avoit  pour  infeription  , 
Ptrdripeon  ;  elle  étoit  meublée  d'une  tenture  de 
hrocatelle  de  Venife,  &  de  glaces,  &  garnie  de 
dragonnes  brodées  en  or  Se  en  argent ,  noeuds 
d'épée  8l  de  cannes ,  ceinturons  &  bonnets  brodés 
richement  ;  les  rubans  de  toutes  fortes  de  couleurs, 
8c  d'or  Se  d'argent ,  les  plus  à  la  mode  &  du 
meilleur  goût ,  y  pendoient  en  feftons  de  tous 
côtés  :  fe  maître  8c  la  maitrerte  de  la  boutique 
étoient  îepréfcntés  par  Dumoulin,  dunfeur  ,  8c 
par  la  Rey,  danfeufe. 

La  troiftème  boutique  étoit  un  café  ;  on  lifoit 
dans  le  cartouche  le  nom  de  FenacAi.  Elfe  étoit 
tendue  d'un  beau  cuir  doré  avec  des  buffets  char- 
gés de  taffes  ,  foucoupes  Se  cabarets  du  Japon  8c 
des  Indes ,  6t  de  girandoles  de  lumières ,  qui  fe 
répétoient  dans  les  trumeaux.  Çorbit  8t  Julie  t 
chanteur  8c  chanteufe  ,  déguifés  en  turc  8c  tur- 

Î[ueffe,  ainfi  que  Dtshayes  ,  chanteur,  qui  leur 
ervoit  de  garçon,  diflribuoit  1e  café,  fe  thé  8c 
1e  chocolat. 

La  quatrième  boutique  élevée  en  théâtre  d'opé- 
rateur, étoit  inferite,  le  doRtur  Barry,  La  forme 
de  ce  théâtre  repréfentoit  une  place  puMique  8c 
le*  rues  adjacentes.  Scapin  en  operateur ,  Tnvelin 
fon  garçon ,  Paautti  en  aveugle  ,  6c  Flamini* , 
femme  de  l'opérateur  ,  remplirtbient  ce  théâtre  , 
8c  contrefaifoien  parfaitement  le  manège  &  l'élo- 
quence des  arracheurs  de  dents. 

La  cinquième  boutique  repréfentoit  un  ridotto 
de  Venife.  Le  meuble  étoit  de  velours  ;  les  tru- 
meaux 8c  les  bougies  y  étoient  répandus  avec 
profufion.  On  voyoit  plufieurs  tables  de  baffette 
8c  de  pharaon ,  tenues  par  des  banquiers  bien 
en  fonds,  &  tous  mafqués  a  la  vénitienne  :  c'étoient 
des  courrifans ,  qui  fe  démafquérent  d'abord  que 
fe  roi  parut. 

La  uxiéme  ,  intitulée  ,  Duereux  8c  Baraillon  , 
avoit  pour  marchande  la  Duval,  danfeufe  ;  8c 
pour  marchandife  ,  des  mafqués,  des  habits  de 
bal ,  8c  des  dominos  de  toutes  fes  couleurs  8c  de 
toutes  les  tailles. 

Dans  la  feptiéme  ,  où  étoient  Saint-Martin  8c  U 
Sourit  la  cadette ,  habillée  â  l'allemande,  on  mon-» 
troit  un  tablean  changeant ,  d'une  invention  8c 
d'une  variété  trës-ingénieufes  ;  8c  un  veau  vivant 
ayant  huit  -jambes.  Cette  loge  étoit  meublée  do 
,  &  s  appelloit  cadtt,  t  . 
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On  fe  trouvoit ,  en  tournant,  en  face  de  la- 
cour  oppofée  à  celle  que  remphiïbit  le  théâtre  de 
li  comédie  italienne.  Elle  étoit  décorée  de  la 
même  ordonnance  dans  le  de"iors  ;  le  dedans  figu- 
roit  une  fuperbe  boutique  de  faïencier,  meublée 
de  damas  cramotf ,  6c  remplie  de  tabletres  cHar- 

{jées  de  crirtaux  rares  Se  finguliers,  &  de  porce- 
aines  fines ,  des  plus  belles  formes  ,  de  la  Chine, 
.du  Japon  &  des  Indes,  qui  faifoient  partie  des 
lots  que  le  roi  devoit  tirer.  Javilliers  pire  ,  Scia 
Mangot ,  en  holhndois  &  hollandoife ,  occupoient 
cette  riche  boutique  ,  qui  avoit  pour  infeription  : 
Meffager. 

La  première  boutique  après  le  magafm  de  por- 
celaine ,  en  tournant  toujours  à  droite  *  étoit  la 
loge  des  joueurs  de  gobelets,  habitée  par  eux- 
mêmes ,  &  meublée  de  drap  d'or ,  avec  des  glaces. 
Dans  le  cartouche  étoient  les  noms  de  Baptijle ,  & 
de  Dimanche  ,  fameux  alors  par  leurs  tours  d'a- 
dreflè. 

'  La  féconde ,  intitulée  Lefgu  &  la  Frenaye ,  &  dont 
les  offiejers  de  M.  le  duc  d'Orléans  faifoient  les 
honneurs ,  étoit  la  bijouterie  ;  elle  étoit  meublée 
de  moire  d'or,  avec  une  pente  autour,  relevée 
en  broderie  d'or  &  ornée  de  glaces.  Cette  boutique 
étoit  remplie  de  tout  ce  que  l'on  pent  imaginer  en 
bijoux  précieux ,  expofés  fur  des  tablettes  ;  d'autres 
étoient  renfermés  dans  des  coffres  de  vernis  de  la 
Chine,  mêlés  de  curiofités  indiennes. 

La  troifiéme,  portant  le  nom  de  FreJoc ,  étoit 
l'académie  des  jeux  de  dés  ,  du  biribi  &  du  hoca, 
meublée  d'un  gros  dam»  galonné  d'or» 

La  quatrième ,  faifant  face  au  théâtre  de  l'opé- 
rateur ,  étoit  un  jeu  de  marionnettes  qui  avoit 
pour  titre  :  Brioché.  , 

La  cinquième ,  nommée  Procopt  ,  étoit  meu- 
blée d'un  cuir  argenté  ,  &  ornée  de  buffets ,  de 
trumeaux  ,  de  glaces  &  de  girandoles  ;  elle  étoit 
défonce  pour  la  diftribution  de  toutes  les  liqueurs 
fraîches,  8t  des  glaces.  Bureau  en  arménien,  & 
la  Perignon  en  arménienne  ,  préfidoieat  à  cette 
diitribution. 

La  ftxiètne  ,  tendue  de  brocatelle-,  s'appellok 
Briard;  Dumbail ,  danfeur  ,  en  étoit  le  maître, 
&  y  débitoit  les  ratafias,  roffoli  &  liqueurs  chaudes 
de  toutes  tes  fortes. 

La  dernière  .  qui  fe  trouvoir  dans  l'encoignure, 
prés  du  théâtre  italien ,  étoit  enfin  intitulée  , 
M.  Blancht ,  &  occupée  par  la  Souris  l'ainée ,  ck 
U  du  Coudray  ,  marchandes  de  dragées  &  de 
toutes  fortes  de  confitures  fines. 

Un  grand  amphithéâtre  paré  de  tapis  &  bien 
illumin:  ,  régnoit  tout  le  long  &  au  -  defius  du 
théâtre  de  la  comédie  italienne  :  il  étoit  rempli 
par  une  quantité  prodigieufe  d'exceltens  fympho- 
nifles. 

Les  deffus  de  1*  loge  intitulée  Meffager,  fituée 
en  (ace  ,  étoit  auffi  couronnés  par  un  femblabla 
amphithéâtre ,  où  étoient  placés  les  muûciens  & 
muûcîcnnes,  danfeurs  &  danfçufei  qui  a'avoieot , 
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point  d'emploi  dans  les  boutiques  de  la  foire; 
déguifés  en  différer»  caractères  fèrieux  ,  galans 
ck  comiques. 

La  galerie,  ornée  d'orangers  &  de  girandoles» 
qui  avoit  bien  plus  de  profondeur  aux  faces  qu'aux; 
ailes  ,  fervoit  comme  de  bafe  &  d'accompagne- 
ment â  ces  deux  amphithéâtres  ,  &  rendoit  le 
point  de  vue  «Tune  beauté  &  d'une  fingularité- 
inexprimables.  Tel  eft  toujours  l'effet  des  beaux., 
contraires. 

Le  roi,  fuivi  de  fa  cour,  entrant  dans  ce  lieu) 
enchanté ,  s'arrêta  d'abord  au  théâtre  de  la  comédie- 
italienne  ,  où  Arlequin  ,  .Pantalon  <$•  Sylvia  ne 
firent  pas  des  efforts  inutiles  pour  divertir  fa, 
majefté  :  elle  fe  rendit  dc-là  aux  nmionnerres  , 
ck  errfùite  aux  jeux  ;  s'y  amufa  quelque  temps  i 
&  joua  au  hoca  &  an  biribi.  Après  le  jeu  ,  le  roi 
alla  au  théâtre  du  docteur  Barry  ;  S: afin  com- 
mença fa  harangue  ,  que  Trivetin  expliquoit  en 
français ,  pendant  que  flaminia  prjflntoir  au  roi, 
dan*  un  mouchoir  de  foie  ,  les  raretés  que  lui 
'offiroir  l'opérateur.  Des  tablettes  garnies  d'or  8e 
d'un  travail  fini ,  furent  le  premier  bijou  qui  lui* 
fut  offert;  Scapin  l'accompagna  dans  ce  difeours» 
qu'il  ad  relia  au  roi  : 

Voilà  des  tabtettet  qui  renferment  le  tri  for  de  tous 
Us  iréfors;  fa  nujeflé  y  trouvera  1  abrégé  de  tous  mes 
fecreti  ;  U  papier  qui  les  contient  ejl  incorruptible ,  ; 
&  les  feercts  impayahlis. 

Flaminia  eut  encore  l'honneur  de  prefenter 
deux  autres  bijoux  au  roi;  un  cachet  précieux  & 
d'une  gravure  parfaite  ,  compote  aune  grofïe 
perle  &  d'une  antique ,  avec  un  petit  vafe  d'une 
pierre  rare,  &  garni  «for.  Scapin  fit  ,  à  chaque, 
préfent ,  un  commentaire,  a  la  manière  des» 
vendeurs  d'orviétan.  On  diflribua  ainfi  aux  princes 
&  aux  feigneurs  de  la  cour  des  bijoux  d'or  de 
toute  efpèce. 

Sa  ma/efté  continua  fa  promenade  &  fit  pluûeurs- 
tours  dans  la  foire ,  pour  jouir  des  divers  tours, 
&  propos  dont  les  marchands  &  les  marchandes' 
fe  fervent ,  a  Paris,  pour  attirer  les  chalands  dan» 
leurs  boutiques.  Leurs  cris  ,  en  effet  ,  &  leurs- 
empreffemens  a  étaler  &  à  faire  accepter  leurs. 
•  marchandifes  ,  irtutoiént  parfaitement,  quoique  en, 
beau ,  le  tumulte  ,-  le  bruit  &  l'efpèce  de  confufion, 
qu'on  trouve  dans  k*s  foires  Saint  -  Germain  $C 
Saint- Laurent,  dans  les  temps  ou  elles  font  belles- 
Enfin  ,  le  roi  r  après  avoir  été  long  temps  diverti 
par  la  variété  des  fpeékacles  ck  des  amufemens. 
de  la  foùc,  entra  dans  la  boutique  de  Le/guQc  U 
Frenaye ,  6c  tira  lui  •  même  une  loterie  qui,  en 
terminant  1a  fête ,  furpaffa  toute  la  magnificence 
qu'elle  avoit  étalée  jufqu'à  ce  moment  ;  en  faifant 
voir  l'élégance,  la  quantité  &  la  richefle  des  bijoux 
qui  furent  donnés  par  le  fort  à  toute  la  cour,. 
&  à  toute  1»  faite  qu'elle  avoit  attirée  à  Villers-: 
Co  tirets» 

Cette  loterie  ,  U  plus  6deUe  qu'on  ait  jarhaî* 
tirée,  occupa  &  majdU  jufqu'à  prés  4e  neuf  bewes 
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du  foir.  Alors  le  roi  pafla  fur  le  parquet  de  la 
falle  du  hal,  fituée  au  milieu  de  la  foire  ,  fit  fe 
plaça  dans  un  fauteuil,  vers  le  théâtre  de  la  comédie 
italienne  :  les  princes  fe  rangèrent  auprès  de  fa 
majeflé.  Les  banquettes  ,  couvertes  de  velours 
cramoifi,  qui  entouroient  cette  falle,  fervoient  de 
barrière  aux  Spectateurs.  La  fympnonie.  placée  fur 
l'amphithéâtre ,  commença  le  divertiflement  par 


!  ritournelle.  La  Julie ,  reprèfentant  Terpficore, 
accompagnée  de  Pecourt ,  compofiteur  de  toutes 
les.  danfes  gratrieufes  fit  variées  exécutées  à  Villers- 
Coterets  ;  fit  de  Mouttt ,  qui  avoir  compofé  tous 
les  airs  de  ces  danfes,  chanta  un  récit  au  roi. 

Après  ce  récit ,  la  fuite  de  Terpficore  fe  montra 
digne  d'être  amenée  par  une  mule.  Déux  tambou- 
rins bafques  fe  mirent  a  la  tète  de  la  danfe  ;  un 
tambourtn  provençal  fe  rangea  au  fond  de  la  falle, 
&  on  commença  un  petit  ballet,  fans  chant,  très- 
diverfifié  par  les  pas  8t  les  caractères  ,  qui  fut 
exécuté  par  les  meilleurs  danfeurs  de  l'opéra. 

Dès  que  la  danfe  ccfù  ,  on  entendit  tout  d'un 
coup  un  magnifique  chœur  en  acclamations,  mêlé 
de  fanfares,  fit  chanté  par  tous  les  aâeurs  fit  actrices 
mafqués  ,  placés  fur  les  deux  amphithéâtres  fit  les 
deux  galeries  qui  les  accompagnoient;  ce  qui  caufa 
une  furprhe  très- agréable. 

Après  ce  chœur  le  roi  alla  fouper,  fit  les  mafques 
s'emparèrent  de  la  falle  du  bal.  Enfuite  on  dirtr'bua 
à  ceux  qui  fe  trouvoieut  «lors  dans  la  foire  tout 
ce  qui  étoit  refté  dans  les  boutiques  des  marchands, 
qui  étoient  fi  abondamment  fournies  ,  qu'après 
que  toute  la  cour  fut  fatisfaite ,  il  s'en  trouva  encore 
une  affez  grande  quantité  pour  contenter  tous  les 
curieux,  ,  ;. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  de  la  fi 'te  de  Chan- 
tilly ,  donnée  dans  le  même  temps  ;  fit  de  celle 
qui  fut  donnée  à  Saint-Goud ,  par  fon  altefle  féré- 
riflime  monfeigneur  le  duc  d'Orléans,  pour  la 
naifiance  de  monfeigneur  le  duc  dç  Bourgogne  ; 
mais  obligés  de  nous  refireindré ,  nous  terminerons 
cet  article ,  peut  être  déjà  trop  long  ,  par  le  récit 
d'une  fête  d  un  genre  anffi  neuf  qu'élégant,  dont 
en  n'a  parlé  dans  aucun  des  mémoires  du  temps, 
qui  mérite  à  tous  égards  d'être  mieux  connue  , 
Si  qui  rappellera  a  la  cour  dé  France  le  fou  venir 
d'une  aimable  princene ,  qui  en  étoit  adorée. 

On  veut  parler  de  fon  altçfle  féréniffime  made- 
moiselle de  Clermont ,  fur-intendante  de  la  mai- 
fon  de  la  reine.  Ce  fut  elle ,  en  effet ,  qui  donna  à 
fa  majeflé  cette  marque  publique  de  l'attachement 
tendre  fit  refpecWux  qu'elle  mfpire  à  tous  ceux 

3ui  ont  le  bonheur  de  l'approcher.  Cette  princefle, 
ouée  des  dons  les  plus  rares  fie  les  mieux  faits 
pour  être  bientôt  démêlés  ,  malgré  la  douceur 
piodefle  qui,  en  s'efforçant  de  les  cacher  ,  fem- 
bloit  encore  les  embellir,  fit  préparer,  en  fecret,  le 
fpe&acle  élégant  dont  elle  vouloit  l'urp rendre  la 
reioe.  Ainft  le  foir  du  ta  juillet  1719,  en  fe  pro- 
venant aveç  elle  fur  la  terrée  du  château  de 
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jufqu'au  labyrinthe. 

L'entrée  de  ce  bois  charmant  fe  trouva  tout-à- 
coup  éclairée  par  une  illumination  ingénieufe  , 
fit  dont  les  lumières  qui  la  formoient  ,  étoient 
cachées  par  des  tranfparens  de  fouillées. 

Efopt  6c  Y 'Amour  font  les  deux  flatues  qu'on 
voit  aux  deux  côtés  de  la  grille.  Dès  que  la  reine 
parut ,  une  fymphonieharmomcufé  fe  fit  entendre  ; 
'fit  l'on  vit  tout- à-coup  la  fée  des  plaifirs  cham- 
pêtres1 qui  en  étoit  fui  vie.  Elle  adreffa  les  chants 
les  plus  doux  à  la  reine  ,  en  la  preffant  de  goûter, 
quelques  momens,  les  innocens  plaifirs  qu'elle 
alloit  lui  offrir.  Les  vers  qu'elle  chan toit,  étoient 
des  louanges  délicates ,  mais  fans  flatterie  ;  ils 
avoient  été  diâés  par  le  eccur  de  maderroifelle  de 
Clermont  :  cette  princefTe  ne  flatta  jsmais,  ckmérita 
de  n'être  jamais  flattée- 
La  ,fie ,  après  fon  récit ,  toucha ,  de  fa  baguette» 
les  deux  flatues  dont  on  a  parlé.  Au  fon  touchant 
d'une  fymphonie  mélodieufe  ,  elles  s'an'unèrci  t , 
fit  jouèrent,  avec  la  fée,  une  jolie  fcéne ,  di-nt 
les  traits  légers  amusèrent  la  reine  fit  la  cour. 

Après  ce  début  ,  les  trois  aâeurs  conduifirent 
la  reine  dans  les  allées  du  labyrinthe  ;  l'illumination 
en  étoit  ft  brillante,  qu'on  y  lifoit  les  fables,  qui 
y  font  répandues  en  infcriptions ,  auffi  aifement 
qu'en  plein  jour. 

Au  premier  carrefour  ,  la  reine  trouva  une 
troupe  de  jardiniers  qui  formèrent  un  joli  ballet 
mêle  de  chants  &  de  danfes.  Cette  troupe  pré- 
céda la  reine  en  danfant ,  8t  l'engagea  à  venir  à 
la  fontaine  qu'on  trouve  avec  le.  grand  berceau 
des  oi féaux.  , 

Li,  plufieurs  bergers  8t  bergères ,  divifés  par 
quadrilles,  coururent  en  danfant  audevant  de  fa 
majeflé ,  8t  ils  repréfentèrent  un  ballet  très-court 
fit  fort  ingénieux  ,  dont  le  charnu  des  plaifirs  cham- 
pêtres étoit  le  fujet. 

On  peut  juger  que  les  eaux  admirables  de  tous 
ces  jolis  hofquers  jouèrent  perdant  tout  le  temps 

3ue  la  reine  voulut  bien  y  refier;  fit  la  réflexion 
es  coups  de  lumière  qui  partoient  du  nombre 
immenfe  des  lumières  qu'on  y  avoit  répandues  , 
augmentoitfit  vartoit  à  tous  les  mfians  les  thatmes 
de  cet  agréable  fejour. 

La  reine,  après  le  ballet,  paffa  dans  le  berceau 
couvert  ;  il  étoit  embelli  par  mille  guirlandes  de 
fleurs  naturelles,  qui ,  entrelacées  avtc  une  quan- 
tité immenfe  de  luftres  de  criflal  fit  de  girandoles 
dorées ,  formoient  des  efpéces  de  berceaux  aufû 
riches  que  galans. 

Douze  jeunes  bouquetières,  galamment  ajufléei, 
parurent  en  danfant;  une  encore. mieux  parée,  fit 
qui  fe  diflinguoit  de  fa  troupe  par  les  grâces  de 
Tes  mouvemens  fit Télcjanc  c  de  fespas,  préfenu 
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un  bouquet  de  (tours  les  plus 'belles  à  ta  reine': 
les  autres  en  offrirent  à  toutes  les  dames  de  la 
cour.  H  y  avoit  autour  du  berceau  un  grand  nombre 
de  tables  de  gazon ,  fur  lefquelies  on  voyou  des 
corbeilles  dorées  ,  remplie?  de  toutes  fortes  de 
fleurs  ,  &  dont  tout  le  monde  avoit  la  liberté 
de  fe  parer. 

On  pafla  d'allée  en  allée  jufqu'au  carrefour  ;  on 
y  trouva,  fur  un  banc  élevé  en  forme  de  théâtre, 
deux  femmes  qui  paroifloient  en  grande  querelle. 
Une  fymphom;  aflez  longue  pour  donoer  à  la 
cour  le  temps  de  s'approcher ,  finit  lorfqu'on  eut  fait 
un  grand  demi  cercle  autour  de  ce  'banc  où  elles 
étoient  placées  :  on  connut  bientôt  a  leurs  difeours 
q^ue  l'une  étoit  la  flânerie ,  &  l'autre  la  critique. 
Celle-ci,  après  quelques  courtes  difeuffions,  qui 
avoienr  pour  objet  le  bien  qu'on  avoit  à  dire  d'une 
fî  brillante  cour ,  fit  convenir  la  flatterie  qu'on 
a'avoit  que  faire  d'elle  pour  célébrer  les  vertus 
tTune  reine  adorée  ,  qui  comptoit  tous  fes  mo- 
mens  par  quelqqe  nouvelle  marque  de  bonté. 

Cette  feéne  fut  interrompue  par  une  efpèce 
d'allemand,  qui  perça  la  fouie  pour  dire,  à  demi 
ivre  ,  mie  c'étoit  bien  la  peine  de  tant  dépenfer 
en  lumière  pour  ne  faire  voir  que  de  l'eau.  Un 
gafeon,  qui  pafla  d'un  autre  côté  ,  dit  :  hi!  fondis! 
je  meurs  Je  faim  ;  on  vit  donc  de  l'air  J  la  cour 
des  rvis  Je  France  ?  A  ces  deux  originaux,  en 
Succédèrent  quelques  autres.  Ils  s'unirent  tous  i 
la  fin  pour  chanter  leurs  plaintes ,  &  ce  choeur 
.comique  finit  d'une  manière  plaifante  cette  partie 
de  la  fête. 

.  i 
La  reine  &  la  cour  arrivèrent  dans  Ta  grande 
allée  qui  fépare  le  labyrinthe  de  Vite  d'amour  :  on 
y  avoit  formé  une  faite  de  fpecracle  de  tome  la 
largeur  de  l'allée ,  &  d* une  longueur  proportion- 
née. La  fal'e  &  le  théâtre  étotenr  ornés  avec 
autant  de  magnificence  que  de  goût.  Les  comédiens 
françois  y  repréfentérent  une  pièce  en  cinq  ailes  : 
elle  avoit  été  compofèe  par  feu  Coypel,  qui  eft 
jnort  premier  peintre  duTroi  ,  &  qui  a  laifle 
après  lui  la  réputation  la  plus  defirable  pour  tes 
.hommes  qui,  comme  lui ,  ont  constamment  aimé 
la  vertu. 

Cette  pièce ,  dont  je  n'ai  pu  trouver  ni  le  fujet 
ni  1-  titre,  fut  ornée  de  cinq  intermèdes  de  danfe , 
qui  furent  exécutés  par  les  meilleurs  danfeu»  de 
l'cpera. 

La  reine,  après  la  comédie,  rentra  dans  le 
labyrinthe ,  &  le  parcourut  par  des  route*  nou- 
velles ,  qu'elles  trouva  coupées  par  de  jolis  am- 
phithéâtres, occupés  par  des  orcheftres'briUans. 

Elle  fe  rendit  en  fuite  à  l'orangerie  ,  qu'on  avoit 
ornée  pour  un  bal  paré:  il  commença  fie  dura 
jufqu'à  l'heure  du  feffin ,  qui  fat  donné  chez  ma- 
demoifelle  de  Clermont ,  arec  toute  l'élégance 
•»jui  lui  étoit  naturelle*  route  h  cour  y  a&tb. 
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Les  tables ,  cachées  par  de  rirtres  rideaux  ,  parare  nt 
rout-i-coup  dans  toutes  les  filles  ;  elles  fembloient 
fe  multiplier ,  comme  la  multitude  des  pfeifirs 
dont  on  avoit  joui  dans  la  ftte. 

Croiroit-on  que  tous  ces  aprets ,  l'idée ,  la  cour 
duite,  l'encbainemem  desdiverfes  parties  de  cette 
fête,  furent  l'ouvrage  de  trois  jours  i  Ceft  un  fait 
certain  qui ,  vérifié  dans  le  temps  ;  fit  donner  i  toux- 
ces  amufemens  le  nom  é impromptu  du  labyrinthe*. 
La  reine  ignorait  tout  ce  qui  devoir  lamufcr 
pendant  cette  agréable  soirée  ;  la  cour  netoit  pas 
mieux  intimité  :  hors  le  fortin  «hez  mademoiselle 
de  Clermont,  qui  avoir  été  annoncé  fans  myf- 
•ère,  tout  le  relie  demeura  caché  ,  &  fut  fuccefr 
fivement  embelli  du  charme  de  la  fur^rife. 

Les  courtifans  louèrent  beaucoup  l'invention.,, 
ta  conduite  ,  l'exécution  de  cette  feu  ineéhieufe, 
&  toute  la  cour  s'intrigua  pour  en  découvrir 
l'inventeur.  Après  bien  des  propos .  des  contra- 
dictions ,  des  conjeâures  ,  les  foupçons  Se  les- 
vœux  fe  réunirenr  fur  M.  le  duc  de  SainH 
Aignan. 

Le  caractère  des  hommes  fe  peint  prefque 
toujours  dans  les  traits  faillans  de  leurs  ouvrage*. 
Ce  fecret  profond gardé  par  tant  de  mo>  de  ;  la 
prévoyance,  toujours  fi  rare  clans  la  dïrtributioq 
des  difTérens  emplois  ;  le  choix  &  l'inflruction  deè 
artifles  ;  l'enchaînement  ingénieux  des  plaifits  ^ 
déceloient,  malgré  fa  modeftie  ,  l'eiprit  fage  Ç{. 
délicat  qui  avoit  fait  tous  ces  arrangemens. 

Ces -jeux  légers >  qu'une  imagination  suffi  ré- 
glée que  riante  répandoit  fur  les  pas  de  la  reine; 
Fi  plus  refpèdable ,  n'éroîetii  que  les  prémices  de 
ce  que  M.  le  duc  de  SainNAignan  devoir  faire- 
un  jour  pour  fervîr  l'état  fit  poor  plaire  â  foi 
roi. 

M.  de  Blamont ,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint» 
Michel,  &  fur  -  intendant  de  la  mufique  de  fïy 
majeftè,  compofa  toutes  les  fymphonies  Sues  (.liants^ 
de  cette  fête.  H  étoit  deji  depuis  long-temps  eo 
pofleflion  de  la  bienveillance  de  la  cour ,  que 
fa  conduite  &  fes  utens  lut  ont  toujours  con- 
fère. Ci?) 

FETFA  ,  f.  m.  (  Hijl.  med.  )  nom  que  le» 
Turcs  donnent  aux  jugemens  ou  dccifions  que  le 
muplui  rend  par  étrit.  Ce  mot ,  en  langage  turc^. 
fignifie  ftnunct  ,  &  en  arabe ,  la  rtpen/e  ou  la 
jugement  d'un  homme  fage  ;  &  ils  appellent  aiofï 
par  excellence  les  jugemens  du  tuuplui.  (G) 

FÉTICHE,  f.  f.  (  Hijl.  mod.)  nom  que  Je» 
peuples  de  Guinée  en  Afrique  donnent  i  leurs  di- 
vinités. Ils  ont  une  fétiche  pour  toute  une  province, 
&  des  fétiches  particulières  pour  chaque  famille. 
Cette  |dole  eft  un  arbre,  une  tête  de  finge  ,  uq 
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«ifenu  ,  ou  quelque  chofc  de  fcmblable ,  fuivant 
leur  lantaific.  Dappcr,  defcriptnn  de  l'Afrique. 
iO) 

FEU-ARDENT ,  (  François  )  (  Hifl.  de  ft.  ) 
cord.TteT,  ligueur  violent,  connu  par  fes  décla- 
mations contre  Henri  III  &  Henri  IV.  L'Étoile, 
dit  de  lui  que ,  fur  la  fin  de  fis  jours ,  il  fut  aufft. 
ardent  à  la  concorde  qu'il  Cavoit  été  à  la  difcotde. 
Il  eft  auteur  de  quelques  traités  de  controverfe. 
Mort  en  léio  à  Bayiux. 

FEU  GRÉGEOIS  ,  (  Hifl.  du  moyen  âge  )  efpéce 
de  feu  d'artifice  qui  étoit  compofé  de  naphte,  de 
poix  ,  de  réfine,  de  bitume,  &  autres  corps  in- 
flammables. 

.  Feu  grégeois  lignifie  feu  grec .  parce  qu'ancienne- 
ment nous  nommions  les  Grecs  Grégeo'u  ;  que 
ce  futem  eux  qui  *'en  fervirent  les  premiers, 
Vcrsl  'an  660 ,  au  rapport  de  Nicétas ,  Thiophane , 
Cédrenus  &  autres  ;  &  qu'enfin  ils  furent  en  pof- 
feflîon  pendant  trois  fiéclcs,  de  brûler  par  le 
fecret  de  ce  feu ,  les  flottes  de  leurs  ennemis. 

L'inventeur  dafeu  grégeois ,  fuivant  les  hiftoriens 
dn  temps,  fut  un  ingénieur  d'Heliopolis en  Syrie, 
nommé  Cailinicus,  qui  l'employa  pour  la  première 
fois  dans  le  combat  naval  que  Conftanrin  Pogonat 
livra  contre  les  Sarrafins  ,  proche  de  Cizique  fur 
l'Hellefpont.  Son  effet  fut  fi  terrible,  ajoutent  les 
mêmes  écrivains ,  qu'il  brûla  toute  la  flotte  com- 
pofée  d'une  trentaine  de  mille  hommes. 

Il  eft  vrai  que  quelques  modernes,  &Scaligcr 
entr'autres ,  donnent  une  date  plus  ancienne  à 
cette  découverte,  8c  l'attribuent  à  Marcus-Grac- 
chus  :  mai*  les  partages  des  auteurs  grecs  &  latins 
qu'on  cite  pour  favorifer  cette  opinion  ,  n'en 
prouvent  point  la  vérité. 

Ce  qu'on  fait  plus  pofitivement ,  c'eft  que  les 
fucctfiéurs  de  Conftantin  (ê  fervirent  du  feu  gri- 
>'u  en  différentes  occa fions,  prefqu'avec  autant 
fuccès  que  lui  ;  fckee  qu'il  y  a  de  remarquable, 
c'eft  qu'ils  eurent  le  bonheur  de  garder  pour  eux 
feuls  le  fecret  de  cette  compofuton  ,  jufquesvers 
le  milieu  du  dixième  fiècle ,  temps  auquel  il  paroit 
qu'aucun  autre  peuple  ne  le  favoit  encore. 
Audï  le  feu  grégeois  fut  mis  au  rang  des  fecrers 
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de  l'état  par  Conftantin  Porphyrogenete;  en  confé- 
quenec ,  dans  fon  ouvrage  dédié  à  Romain  fon  fils , 
fur  l'adminiftration  de  l'empire ,  il  l'avertit  que 
lor (que  les  barbares  lui  demanderont  du  feu  gré" 
gtois ,  il  doit  répondre  qu'il  ne  lui  eft  pas  permis 
de  leur  en  donner ,  parce  qu'un  ange  qui  l'ap- 
porta à  l'empereur  Conftantin  ,  défendit  de  le 
communiquer  aux  autres  nations,  &  que  ceux 
aui  avoient  oie  le  faire,  avoient  été  dévorés  par 
le  feu  du  ciel  ,  dès  qu'ils  étotent  entrés  dans 
l'églife. 

Cependant,  malgré  les  précaution*  de  ConJUntto 


Porphyrogenete,  la  composition  du  feu  grégeois 
vint  à  être  connue  ou  découverte  ,  par  les  en- 
nemis. Le  P.  Daniel,  dans  fon  hifloire  du  fîcgc 
de  Damiettc en  1149, fous  Saint-Louis,  rapporte 
que  les  Turcs  en  firent  alors  un  terrible  ufage. 
Ils  le  lançoient,  dit  il,  avec  une  efpéce  de  mor- 
tier ,  &  quelquefois  avec  une  forte  d'arbalète 
fingulière  ,  qui  éroit  tendue  fortement  par  le 
moyen  d'une  machine  ,  fupérieurc  en  force  à 
celle  des  bras  &  des  mains.  Celui  'qu'on  tirort 
avec  une  efpèce  de  mortier ,  paroifToit  quelque- 
fois en  l'air  de  la  groffeur  d'un  tonneau ,  jetant, 
une  longue  queue,  &  faifant  un  bruit  fcmblable 
à  celui  du  tonnerre.  Mats  voici  les  propres  paroles 
de  Joinville,  qui  étoit  préfenr.  *  Les  Turcs  em- 
»  menèrent  un  engin,  qu'ils  appelaient  /* perriire, 
1»  un  terrible  engin  à  mal-faire,  &  les  mifdrcnt 
>»  vis-à-vis  des  chats  chateils,  que  mcff.re  Gaultier, 
»  de  Curel  &  moi  ,  guettions  de  nuit;  par  lequel 
»  engin  ils  nous  jettêrint  le  feu  gngeois  à  planté, 
»  qui  étoit  la  plus  terrible  choie  que  orques 
»  jamais  je  veiffe.  »  Au  refte ,  M.  Ducange  a 
fait  une  ample  note  fur  cet  endroit ,  dans  laquelle 
il  explique  la  compofirion  &  l'ufage  de  ce  Jeu  ; 
j'y  renvoie  le  lcâeur  pour  abréger. 

*On  croit  communément  que  le  feu  grégeois 
brûloit  dans  l'eau,  &  même  avec  plus  de  violence 

!iue  dehors ,  opinion  qui  eft  hors  de  toute  vrais- 
emblance. Il  eft  vrai  qu'Albert  d'Aix  (  tiv.  VII  t 
ch.  v.  )  ,  a  écrit  qu'on  ne  pouvoit  point  éteindre 
ce  feu  avec  de  l'eau  ;  mais  en  accordant  même 
qu'il  ne  s'eft  pas  trompé,  fes  paroles  ne  veulent 
point  dire  que  le  feu  grégeois  brûlât  dans  l'e:u. 

Encore  moins  Tact  il  penfer  que  ce  feu  fut  in- 
extinguible; puifque, félon  Matthieu  Paris,  en  fan 
1119,  on  pouvoit  l'éteindre  avec  «lu  vinaigre  & 
du  fable.  Les  françois  y  parvinrent  pluficurs  f  i* 
en  l'étouffant  avec  adrefle ,  &  en  empêchant  la 

numides  d'animai.x  nouvellement  écorchés,  qu'on 
jettoit  defTùs.  suffi  lit  on  dans  la  même  hifloire 
de  Joinville.  «  Et  incontinent  fut  éteint  le  feu 
»  grtgtoi*  Par  c'noi  hommes  que  avions  propres 
»  à  ce  faire.  » 

Enfin  l'invention  £\\  feugregeois  s'eft  perdue  au 
moyen  de  la  poudte  à  canon  qui  lui  a  fuccédé  , 
&  qui  fait,  par  le  fecours  de  l'artillerie,  bien 
d'autres  ravages  que  ceux  que  produifoit  le  feu 
grégeois  par  le  fou  me  dans  des  tuyaux  de  cuivre , 
par  des  arbalétesà.rour ,  ou  autres  machines  à 
r effort  Repofons  nous-en  fur  les  hommes  polices; 
Us  ne  manqueront  jamais  des  arts  les  plus  propres 
à  fe  détruire,  &  a  joncher  la  face  de  la  terre  de 
morts  &  de  mourans.  Article  dt  M.  U 


FEUILLADE.  (  Là  )  (  voyez  Aubufibn  ), 
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FEUILLEE,  (  Louis  )  (  Hijl.  lut. mod.) minime, 
Jwanifledu  roi,  affocié  de  l'académie  des  feiences. 
Louis  XIV,  par  l'ordre  duquel  il  entreprit  plufieurs 
voyages  ,  lui  fit  construire  un  obfervatoire  à 
Marfeille.  Il  mourut  dans  cette  ville  en  1732.  Il 
étoit  ni  2  Mane  ,  auffi  en  Provence  ,  en  1660.  On 
a  de  lui  un  Journal  d '  Obfervations  phy/iques,  ma- 
thématiques ,  botaniques  ,  faites  fur  les  côtes  de 
l'Amérique  méridionale  &  à  la  Nouvelle-Erpagne. 
On  conlerve  ,  en  original ,  à  la  bibliothèque  du 
roi  le  Journal  de  Ton  voyage  aux  Canaries ,  pour 
la  fixation  du  premier  méridien  ,  &  un  grand  vo- 
lume in-folio  ,  où  il  avoit  dciliné  d'après  nature 
les  principales  curiofités  de  l'Amérique. 

FEUILLET,  (Nicolas )  (ttjt.  mod.)  doyen 
de  Saint -Cluud,  janfeuifte  lévère  ,  qui  fit  une 
oraifon  funèbre  de  Henriette  d'Angleterre  ,  du- 
chcfT.  d'Orléans ,  mais  qui  au  îieu  de,  la  confoler  i  la 
mort  ,  l'irîrayoit  par  (on  ton  menaçant  &  fes 
réprimandes  âuliéres.  Il  falloir  fans  doute ,  comme 
JJotTuct ,  fermer  aux  foupçons  l'ame  de  cette  pria- 
ceffe  mourante  ,  &  ne  1  ouvrir  qu'il  la  pénitence; 
il  falloir  l'empêcher  de  rechci cher  fi  elle  mouroit 
empoifonnée ,  &  l'avertir  de  pardonner  aux  hom- 
mes &  de  demander  pardon  à  Dieu;  nuis  en  lui 
prodiguant  les  cpnfolations  que  fon  état  exigeoit, 
&  qu'elle  avoit  tant  prodiguées  elle-même  au 
malheur,  en  ufant  envers  ellp  de  cette  indulgence 
aimable  qu'elle  avoit  fi  conftamment  fignalèe 
envers  tout  le  monde ,  &  qui  fembloit  lui  garantir 
les  mifèricordes  divines,  il  falloir  réferver  à  fes 
empoifonneurs  quels  qu'ils  fuflent  les  foudres  du 
zèle  apofiolique,  On  a  de  M.  Feuillet  une  Hiftoire 
de  la  converfion  de  Chantcau, ,  coufin  -  germain 
de  M.  de  Caumartin,  confciller  d'état.  C'étoit 
fil.  Feuillet  qui  avoit  été  le  principal  infiniment 
de  cette  converfion  ,  &  c'étoit,  uns  doute,  ce 
qu'il  vouloit  qu'on  fût.  Il  mourut  à  Paris  en  i6trç. 

Monficur ,  duc  d'Orléans,  fàtiguoit  quelquefois 
M .  Feuillet ,  de  fes  fcrupules  fur  le  jeûne.  Il  obfer- 
voitde  manger  continuellement,  même  fans  avoir 
faim,  jufqu'au  moment  du  café,  de  peur  que,  s'il 
y  avoit  le  moindre  intervalle  ,  ce  ne  fût  rompre  le 
jeûne.  Je  ne  vois  pas  ,  lui  dit  à  ce  tu  je  :  le  brufque 
Feuillet ,  qu'on  en  jeûne  mieux  pour  manger  davantage. 
Une  autre  fois ,  fur  quelqu'autre  fcrupule  du  même 
genre  au  fujet  de  l'obfervatiotidu  carême,  il  lui  dit  : 
r:.i  ■::.( ç  un  veau  &  foyeç  chrétien. 

FEUQUIERES.  (  de  )  (  Voyez  Pas  ) 

FEVRE  (  le  )  eft  un  nom  commun  a  un  grand 
nombre  de  gens  de  lettres  célèbres. 

•  i°.  Jacques  Le  Fèvre ,  dit  d'Etaples,  parce  qu'il 
étoit  d'Etaples  en  Picardie ,  fut  d'abord  profefieur 
au  collège  du  cardinal  le  Moine.  Beda ,  fyndic  de 
la  faculté  de  théologie  &  fcolaflique  barbare  (  voy. 
v  l'article  Beda  )  vouloit  le  faire  brûler  pour  fon 
traité  des  trois  MagdcUintt.  Jl  Vagjûoit  de  fayoir  û 
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Marie ,  foeur  de  Marthe  &  de  Lazare,  Marie-Mag- 
deleine ,  que  Jefus-Chrifi  délivra  de  fept  démons, 
&  la  femme  pécherelTe  dont  il  cft  parlé  au  chapitre 
VII  de  S.  Luc,  font  trois  perfonnes  différentes 
ou  une  feule.  Les  pères  grecs  lesavoient  diftinguées; 
les  pères  latins  les  avoient  confondues;  la  ("or bonne 
décida  en  faveur  des  pères  latins,  a  la  tète  defquels, 
étoit  le  pape  S.  Grégoire.  Lt  Fèvre  fut  condamné 
par  la  iorbonne,  &  le  parlement  le  pourfuivoit 
déjà  comme  hérétique ,  lorfque  François  I  vint 
à  fon  fecours  &  défendit  au  parlement  de  l'in- 
quiéter. Ce  n'efi  pas  que  François  I  fût,  ou  fe  crût 
en  état  de  juger  fi  Le  Fève  avoit  tort  ou  raifon  ; 
feulement  il  étoit  aflez  éclairé  pour  fentir  qu'il  im- 
portoit  peu  à  la  foi  qu'il  y  eût  trois  Magdelcines 
dans  l'évangile,  ou  qu'il  n'y  en  eût  qu'une. 

La  forbonne  voulut  encore  condamner  un  autre 
ouvrage  de  Le  Fèvrt;  François  I  arrêta  cette  cen» 
fure. 

Tendant  l'abfence  &  la  prifon  de  ce  prince  j 
Le  Fèvre  s'étoit  retiré  à  Meaux,  auprès  de  l'évêque 
Guillaume  Briçonnet,  qui  aimoit  les  lettres.  {  voyf 
l'article  Briçonnet  )  Le  parlement  reprit  le» 
anciennes  procédures  contre  Jacques  Le  Fèvre ,  & 
le  força  de  fortir  de  Meaux  &  du  royaume.  La  reine 
de  Navarre,  foeur  de  François  I ,  donna  ,  dans  fes 
états ,  un  afyle  à  Le  Fèvre  &  lui  procura  une  vieil— 
leflé  paifiblc  &  honorée.  Il  mourut  en  15)7,  à) 
Nérac.  «gé  de  préscentans.  Ainfilorfqu'on  le  pour- 
fuivoit avec  tant  de  rigueur  pour  l'affaire  des 
tioisMagdeleines,  il  avoit  pl 
On  lui  fit  cette  épitaphe  : 

Corpus  hum»  ,  mtnttmqut  De»,  h.n.;  eunâa  ,        juo  : 
Fauptnbus ,  Fabtr  hae  ',  dâm  mortretur  ,  ait. 

Erafme  étoit  le  plus  grand  nom  qu'il  y  eût  de 
fon  temps  dans  les  lettres,  Le  Fèvre  y  occupait  » 
après  lui ,  une  place  diftinguée.  M.  de  Burigny 
rapporte  dans  fa  vie  d'Erafme,  que  celui-ci  ayant 
paru  vouloir  s'établir  en  Bourgogne  ,  &  les  pafTe- 
ports  ayant  même  été  expédiés  ,  le  roi  dit  à  Budée  , 
d'un  air  de  triomphe  &  de  joie  :  Eh  tien  !  nous 

aurons  donc  bientôt  Le  Fèvre  cher^  nous.  Le  Fèvrti 

dit  Budée ,  nous  n'avons  jamais  cefTé  de  l'avoir. 
— —  Eh  non  l  reprit  le  roi ,  c'efl  Erafme  que  je  veux 
dire.  L  a  méprife  étoit  flatteufr  pour  Fèvre,  &  fait 
connoitre  le  rang  qu'il  avoit  dans  l'efbme  de 
François  I. 

a",  Guy  Lt  Fèvre ,  fieur  de  la  Boderie ,  favant 
dans  les  langues  orientales ,  eut  beaucoup  de  part 
à  la  fameufe  Polyglotte  d'Anvers  ;  il  fut  fecréraire 
du  duc  d'Alcnçon  Anjou ,  frère  de  Henri  UL  l\ 
alla  mourir ,  en  1  <q8  ,  à  la  terre  de  la  Boderie ,  en 
B»iTe-Normandic ,  où  il  étoit  né  en  ifék* 

30.  Aotoine  Le  Fèvrt  de  la  Boderie ,  frère  d« 
Cuy ,  fe  diftingua  fous  Henri  IV  &  Louis  XIII, 
dans  diverfes  ambafiades,  à  Borne,. dan*  les  Payfc 
Bas,  en  Angleterre  II  revint  d'Angleterre,  com» 
blé  de  préfens  qui  atieftcient  la  faùsùéuou  cène» 
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raie.  Jacques  II  lui  donna  un  baffin  de  vermeil  t  v 
«nrichi  de  pierreries ,  avec  ces  piots  :  Jacques,  roi  dt  j 
la  GraJide-Brttagne  ,  à  Antoint  dt  la  Boderit ,  grâce 
qui  fembloit  joindre  la  bienveillance  d'un  ami  à  la 
munificence  d'un  roi  ;  le  prince  de  Galles ,  Charles, 
donna  aufii  a  la  Bock  rie  un  diamant  d'un  grand  prix. 
Les  lords  lui  donnèrent  cent  cinquante  haquenées , 
dont  a  Ton  retour  en  France  il  fit  préfent  a  fes  amis. 
Henri  IV  lui  en  demanda  une  a  ce  titre;  il  n'tjl  pat 
juflt ,  lui  dit-il ,  qut  jt fois  le  feul  dt  vos  amis ,  txclu 
dt  vos  libéralités.  La  Bodcrie  découvrit  les  intelli- 
gences que  le  maréchal  de  Biron  àvoit  a  Bruxelles, 
&  en  inflruifit  le  gouvernement.  Il  époufa  la  fœur 
du  marquis  de  Fcuquières,  gouverneur  de  Verdun, 
dont  il  eut  une  fille,  qui  époufa,  en  161 3 ,  le  célè- 
bre Arnauld  d'Andilly  ,  auquel  elle  apporta  la 
terre  de  Pompone.  On  a  les  Lettres  &  Négocia- 
tions du  ficurde  la  Boderie,  en  <  volumes  in-12. 
La  Bodcrie  paffe  pour  avoir  été  un  des  auteurs 
du  Catholicon.  II  mourut  en  161  c. 

4°.  Nicolas  Lt  Fèvre  fut  choifi ,  par  Henri  IV , 
pour  précepteur  du  troihème  prince  de  Conde  ;  il 
le  fut  aufti  de  Louis  XIII  après  la  mort  d'Henri  IV. 
Il  s'étoit  crevé  un  œil  dans  fa  jeuneffe  ,  en  taillant 
une  plume,  ce  qui  n'avoit  point  ralenti  fon  ardeur 
pour  l'étude.  On  a  de  lui  des  opufcules  qui  n'ont 
été  recueillis  que  deux  ans  après  fa  mort ,  arrivée 
en  1612.  Il  étoit  né  à  Paris  en  1544. 

ç°.  Tanneguy  Lt  Fèvre,  né  à  Caen  en  161  f, 
favant  diftingue  ,  puifqu'il  avoit  du  goût  fit  de  la 
critique  ,  vécut  d'abord  des  libéralités  du  cardinal 
de  Richelieu  ,  enfuite  (Tune  chaire  d'humanité  a 
Saumur,  qu'il  rendit  bientôt  trésconfidérab'e  par 
la  multitude  d'écoliers  que  fa  réputation  y  attira , 
&  qu'il  alloit  cependant  quitter  pour  s'établir  1 
Heidelberg ,  quand  la  mort  le  fur  prit  en  167a.  Il  a 
éclairci,  par  de  favsntes  notes,  les  meilleurs  auteurs 
grecs  &  latins;  il  a  traduit , en  partie ,  Platon  & 
Plutarque  ;  il  a  écrit  les  vies  des  poètes  grecs; 
il  a  fait  lui  -  même  des  poéfics  grecques  & 
latines,  eftimées  des  fa.  vans ;  on  vante  beaucoup 
fur  -  tout  fon  poème  d'Adonis ,  &  fes  Fablts  dt 
Locaian  ;  enfin  il  eft  pire  de  madame  Dacier;  il 
eut  auûi  un  fils ,  auteur  d'un  petit  traité  dt  Futilitate 
poèticts  ;  c'étoit  condamner  toute  la  vie  de  fon  père , 
qui  s'étoit  pafTée  à  compofer  ou  à  commenter  des 
vers.  Une  chofe  beaucoup  plus  futile  que  la  poelie , 
c'eft  d'écrire  contre  un  art  qui  fait  le  charme  des 
oreilles  délicates ,  des  cœurs  fenfiblcs  &  des  efprirs 
cultivés.  On  dit  que  Lt  Fèvre  le  père  était  auiïï 
mondain  &  aufli  recherché  dans  fa  parure  qu'un 
favant  peut  (l'être.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  de  fa 
fille.  Mais  une  chofe  beaucoup  plus  digne  de  re- 
marque ,  c'eft  que  /..•  Fivrt  eut  le  courage  de  dédier 
ion  Lucrèct  à  PélifTon  ,  alors  prifoanier  d'état ,  & 

Ïi  méritoit  bien  cet  hommage  par  la  caufe  même 
fa  détention. 

FÉVRET,  (  Charles  )  (Hifl.  lut.  mot.) 
Avocat  au  parlement  de  Dijon ,  auteur  du  Trkitt  dt 
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l'abus  ;  il  compofa  cet  utile  ouvrage  à  la  follicitation 
du  grand  Cordé  ;  ce  qui  prouve  que  rie»  de  ce  qui 
peut  iuftruire  les  hommes  n'étoit  étranger  i  ce 
grand  prince.  On  a  encore  de  Févrtt ,  l'Htfhirt  dt 
la  {édition  arrivée  â  Dijon  en  16 jo  ;  8t  cet  ouvrage 
&  l'événement  qui  en  eft  le  fujet,  font  beaucoup 
moins  connus.  Ftvrtt  avoit  pris  pour  devife  :  Conj- 
cientia  v'trtuti  fatis  amplum  theatrum  efi:  La  confeitnet 
tjl  un  ajfe\  grand  théairt  pour  la  vertu;  maxime  qui 
peut  quelquefois  confofer  l'homme  de  bien  que 
l'erreur  publique  calomnie  ou  perfécute.  Mais 
n'ôto-  s  point  aux  hommes  ordinaires  le  tkfu*  &  1q 
btfoin  du  fufiVage  de  leurs, fcmblai  les.  Fivrct ,  né 
en  1 583 ,  à  Semur  en  Auxois,  mourut  à  Uijoa 
en  1661. 

C'eft  à  fon  arrière-petit  fils,  Charles  Marie  Févrtt 
de  Fontéte ,  confeiller  au  parlement  de  Dijon  , 
que  nous  devons  cette  nouvelle  édition,  fi  aug- 
mentée &  devenue  fi  utile,  de  la  Bibliothèque  Hiflo- 
riqut  dt  la  France ,  du  P.  Le  Long  Elle  ne  formoit 
d'abord  qu'un  volume  in-folio  :  elle  en  forme 
aujourd'hui  cinq ,  en  comptant  les  tables  ncceuYires 
qui  en  facilitent  l'ufage.  M.  Barbeau  des  Bruyères,, 
auquel  M.  Févrtt  de  Fontéte  avoit  remis  tout  fon' 
travail  dès  l'an  ,764.  a  prcf.dé  à  l'édition  de  cet 
ouvrage,  (voyez Barbeau  ) 

M.  de  Fontéte  eft  mort  en  177a,  directeur  de 
l'académie  de  Dijon  ;  il  étoit  né  auffi  à  Dijon ,  en 
1710,  &  avoit  été  reçu  confeiller  au  parlement 
en  173,6. 

FIANÇAILLES ,  f.  f.pl.  (Hifl  an:.  &  med.  ) 
promené  réciproque  ce  mariage  futur  qui  fe  fait 
en  face  d'églife.  Mais  en  général  ce  mot  défigne 
les  cérémonies  qui  fe  pratiquent  folemnellcment 
avant  la  célébration  du  mariage ,  &  où  les  deux 
perfonnes  qui  doivent  s'époufer ,  fc  promettent 
mutuellement  de  fe  prendre  pour  mari  6c  jwnu' 
femme. 

Le  terme  de  fiancer  ,  J^fpcndere  ,  eft  ancien  ;  il 
fignifioit  promettre,  erg.:*tr  fa  foi ,  comme  dans 
le  roman  de  la  Rofe  :  v  pu  mas  ,  cv  fiance  ,  6* 
jure.  Et  dans  Hiifloire  de  Bertrand  du  Gttefcîin  ? 
«  au 'partir,  lui  &  fes  gens  prindient  qnatreche- 
n  valiers  anglois  ,  qui  /É»ce>  r*f  de  la  main  , 
»  lefquelsfe  rendirent  tant  feulcm<  m  à  Bettrand.»» 
Enfin  i!  eft  dit  dans  les  grandes  chroniques  de 
France  que  Clotilde  ayant  recommandé  le  feertt 
a  Aurélien  ,  «  il  lui  jura  &  fijnça  que  jamts 
»  onc  ne  le.fauroit.  »  Nous  avens  confervé  ce 
terme  fiancé ,  d'où  nous  avons  fait  fiançailles ,  pour 
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primer  l'engagement  que  l'on  contracte  avant 
e  d'époufer".  Les  latins  ont  employé  les  mots 
jpondto ,  fponfalia  ,  dans  le  même  fens.  Plauté 
s  en  eft  fervi  plufieurs  fois  :  on  lit  dans  l'Aululaire  t 
M.  Quid  nuac  ttiam  defpondes  miki  filiam?  E. 
Illis  Itgtbus ,  cum  illâ  doit  quam  ùbi  dixi.  M.  Spon* 
dert  trgo.  E.  Spondeo. 

De  même  ,  Tércncc ,  dans  fa 
de  l'Andrienne  : 
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Hic  fjmâ  impxlfui  Chrêmes 
Vltrv  ad  me  vrtit  •  unitam  gnatamfuam 
Cum  date  fumai  filïo  uxartm  ut  dont  : 
Tlaeuit  dtfponji  ,  hit  nuptiit  Ji8us  rji  dits. 

Les  fiançailles  font  prefque  aufli  anciennes  que 
le  mariage  ;  elles  ont  été  de  tout  temps  des  pré- 
liminaires d  une  union  fi  importante  dans  la  fociété 
civile;  &  quoiqu'il  femble  que  M.  Fleury  ait  cru 
que  les  mariages  des  Ifraélites  n'etoient  accom- 
pagnés d'aucune  cérémonie  de  religion,  il  paroît, 
par  les  exemples  qu'il  cite,  que  le  mariage  étoit 
précédé  ou  par  des  préfens ,  ou  par  des  démarches , 
que  l'on  peut  regarder  comme  des  fiançailles , 
dont  la  forme  a  changé  dans  la  fuite  félon  le 

Sénîe  des  peuples;  en  effet,  l'écriture  remarque, 
ans  le  chap.  xxjv.  de  la  Genèfe ,  que  «  Laban  & 
f>  Batucl  ayant  confenti  au  mariage  de  Rébecca 
m  avec  Ifaac ,  le  ferviteur  d'Abraham  fe  profterna 
»  contre  terre  &  adora  le  Seigneur  ;  il  tira  en- 
»  fuite  des  vafes  d'or  &  d'argent  8c  de  riches 
»  vétemens ,  dont  il  fit  prêtent  a  Rébecca  ;  &  il 
»  doona  auffi  des  préfens  à  fes  frères  &  a  fa 
t*  mère  ;  ils  firent  enfuite  le  feftin  ;  ils  mangèrent 
»»  &  burent  ce  jour -là.  m  N'eft-cepasli  ce  que 
flous  appelions  fiançailles  ? 

Le  mariage  du  jeune  Tobie  eft  encore  une 

firéuve  de  l'ancienneté  des  fiançailles  ;  on  lit  dans 
e  chap.  vij  que  «  Raguel  prit  la  main  droite 
de  l'.i  fille  ,  la  mit  dans  la  main  droite  de  Tobie, 
r>  &  lui  dit  :  que  le  dieu  d'Abraham  ,  le  dieu 
»  dlfaac  &  le  dieu  de  Jacob  foit  avec  vous; 
»>  que  lui-meme  vous  uniffe,  &  qu'il  accompli  (Te 
»»  (a  bénédiction  en  vous  ;  &  ayant  pris  du  pa- 
ii  picr ,  ils  drefsèrent  le  contrat  de  mariage  ;  après 
?»  cela  ils  firent  le  feftin  en  béniffant  Dieu.  » 

Nous  pratiquons  encore  aujourd'hui  la  même 
chofe;  l'on  s'engage  l'un  à  l'autre,  en  fe  donnant 
la  main  ;  on  écrit  les  conventions ,  &  fouvcntJa 
cérémonie  finit  par  un  feftin  :  les  fuccefleurs  des 
premiers  hommes  dont  il  eft  parlé,  ont  fuivi  leur 
exemple  par  une  trndition  fubfiflante  encore  parmi 
ceux  qui  profeflent  le  judaïfme. 

Selden  en  a  reccuilli  les  preuves,  &  a  même 
rapporté  dans  le  chjp.  du  deuxième  livre  de  fon 
traité  intitulé  ,  Vxor  hebraïca ,  la  formule  du 
contrat  de  fiançailles  des  Juifs;  l'on  ne  peut  guère 
douter  que  les  autres  nations  n'aient  (ait  précéder 
la  folemnité  du  inaùage  par  des  fiançailles;  plu- 
sieurs auteurs  en  ont  publié  des  traités  exprès,  où 
l'on  trouvera  un  détail  h'iftorique  des  particularités 
pbfenrées  dans  cette  première  fete  nuptiale. 

Mais  nous  allons  laifïcr  les  cérémonies  &qi fian- 
çailles du  paganifme  &  du  judaïfme  ,  pour  dire 
pn  mot  de  leur  ufage  parmi  les  chrétiens, 
L'églife  grecque  &  l'églife  latine  ont  eu  des 

Êntimens  tlifférens  fur  la  nature  des  fiançailles  , 
fur  Tes  effets  qu'elles  doivent  produire.  L'empe- 
reur Alexis  Çommène  fit  une  loi,  par  laquelle  il 
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donnoît  aux  fiançailles  la  même  force  qu'ju  mt* 
riage  électif;  enforeque,  fur  ce  principe,  les 
pères  du  fixiéme  concile  tenu  in  Tnllo ,  l'an  08 , 
déclarèrent  que  celui  qui  épouferoit  une  fille 
fiancée  à  un  autre  .  feroit  puni  comme  adultère, 
fi  le  fiancé  vivoit  dans  Je  temps  du  mariage. 

Cette  décifion  du  concile*  parut  înjufte  à  plu- 
sieurs perfonnes;  les  uns  difoient  (  au  rapport  de 
Balfamon)  que,  la  fille  fiancée  n'étant  point  fous 
la  puifiance  de  Ion  fiancé,  celui  qui  l'êpoufoit  ne 
pouvoit  être  aceufé  ni  d'adultère  ,  ni  même  de 
fornication:  les  autres trouvoient injufle  de  punir 
le  mari,  qui  pouvoit  même  être  dans  la  bonne 
foi  &  ignorer  les  fiançailles  de  fa  femme ,  &  de 
ne  prononcer  aucune  peine  contre  cette  femme, 
dont  la  faute  ne  pouvoit  être  juftifiéc  par  aucune 
raifon  :  mais  ,  pour  éviter  cet  inconvénient ,  les 
Grecs  ne  mirent  point  d'intervalle  entre  les  fian- 
çailles &  le  mariage  ;  i's  acçomplifioient  l'un  & 
l'autre  dans  le  même  jour. 

L'églife  latine  a  toujours  regardé  les  fiançailles 
comme  de  fimples  promefles  de  s'nnir  par  le 
mariage  contraâé  félon  les  loix  de  l'églife  :  & 
quoiqu'elles  aient  été  autorifées  par  la  préfence 
d'un  prêtre ,  elles  ne  font  pas  indiffolubles.  C'cft 
donc  une  maxime  certaine  dans  tous  les  tribunaux, 
que  fille  fiancée  n'efl  pas  mariée  ,  &  que  par  confé- 
quent  elle  peut  difpofcr  de  fa  perfonne  &  de  (6a 
bien ,  pendant  les  fiançailles ,  fans  blefTer  la  foi 
conjugale,  &  fans  avoir  befoin  de  l'autorité  de 
fon  fiancé  , parce  qu'enfin  elle  n'efl  point  fa  femme, 
&  il  n'efl  point  fon  mari.  Elle  eft  fi  peu  fa  femme  , 
que  ,  s'il  vient  à  décéder  avant  la  célébration  du 
mariage,  &  qu'elle  fe  trouve  groffe  du  fait  de  fon 
fiancé,  elle  ne  peut  prendre  la  qualité  de  veuve ,  ni 
l'enfant  être  cenfe  légitime  &  habile  a  fuccéder. 
Diff.  de  Richelet ,  edi  t.  de  Lyon ,  enrichie  des  notes 
de  M.  Aubcrt. 

Auflî  la  donation  faite  par  un  fiancé  a  fa  fian- 
cée entre  le  contrat  de  mariage  &  la  contamina» 
tion  ,  eft  nulle  ,  &  la  répétition  des  préfens  a 
lieu  ,  lorfque  les  noces  ne  s'enfuivent  point.  Il 
y  a  ,  ce  me  femble ,  beaucoup  d'équité  dans  un 
paffage  de  l'alcoran  fur  ce  fujet  ;  il  dit  que  fi  le 
fiancé  répudie  fa  fiancée  avant  la  confommation 
du  mariage ,  elle  peut  garder  la  moitié  des  pré- 
fens qu'il  lui  a  voit  faits,  fi  le  fiancé  ne  veut  pas 
Us  lui  laiffer  tout  entiers. 

Nous  ne  partons  point  en  revue  toutes  les 
diverfités  d'ufages  qui  fe  font  fuccédés  dans  la 
célébration  de  fiançailles ,  tant  en  France  qu'ail- 
leurs; c'cft  a  lit/,  de  remarquer  ici,  qu'autrefois 
dans  notre  royaume  on  ne  marioit  les  grandit  , 
comme  les  petits,  qu'à  la  iiottc  de  l'églife.  En 
1559,  lorfqu'Elifabctf)  de  France  fille  d'Henri  II , 
époufa  Philippe  )I,  roi  d'Efpagne,  F.nflache  de 
Bellay,  évèque  de  Paris,  alla  à  la  porte  de  Notre- 
Dame  &  fejit  (  pour  me  fervir  dès  terme*  du  cçré-^ 
mouiâl  trai.çois  )  Us  eélttT»tion  des  fiançailles  avdii 
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4>*uil  ,  f;îe*i  la  coutume  de  noire  min  (tinte 
J-S'-'P-  Quand  le  cardinal  de  Bourbon  eut  iiancé 
au  Louvre, en  1572,  Henri  de  Bourbon,  roi  de 
Navarre ,  &  Margu.ritc  de  Valois  ,  il  les  époufa 
fur  un  échaùud ,  pofé  pareillement  devant  Notre- 
Dame  :  la  tî.ftipline  eft  différente  a  cet  égard 
aujourd'hui  ;  c'elt  dans  I  eglife  qt:e  fe  fait  la  cé- 
Icbraton  des  fiançailles ,  ainfi  que  du  facrement 
de  taM'ae^.  Article  de  M.  le  Chevalier  DtJAUCQVR  T. 

FIARNAUX ,  f.  m.  pl.  {Hijl.  mad.)  M.  l'abbé  de 
Venot  dit ,  dans  fes  ftaturs  de  l'ordre  de  Malihe  ,' 
qu'on  appelloit  ainfi  ,  durant  les  guerres  de  la 
Palertine,  les  chevaliers  qui  arrivoient  dans  cette 
contrée,  d'au-delà  de  la  mer;  &  polans ,  ccujt 
qui  y  avoienr  pris  naiffance.  Les  fijmaux  font 
maintenant  dans  le  même  ordre,  les  derniers  ou 
nouveaux  profès. 

FïCIN ,  (  Marsilc  )  Chanoine  de  Florence  , 
favant  protège  par  les  Médicis,  &  c"ignc  de  l'être, 
profeffa  d'abord  la  philofophie  à  Florence ,  avec 
un  grarrd  concours  de  difeiptes;  l'aflrologic  judi- 
ciaire, pour  laquelle  il  avoit  beaucoup  de  (cible, 
faifoir  partie  de  cette  philofophie  ;  mais  aimant  fur 
touta  chofes  la  retraite  Se  l'étude,  il  chercha  des 
afylcs  agréables  autour  deFlorence ,  &  la  libéralité 
des  Médicis  lui  en  procura.  Né  en  141  )  ;  il  mourut 
en  1499.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  à  Bile,  en 
a  volumes  in  folio.  On  y  trouve  des  écrits  de 
phyfimie,  de  méthaphyfique ,  de  morale ,  quelques 
traduirions  de  philoiophcs  anciens,  tels  que  Platon, 
Pio:in,  &c.  des  lettres,  &c. 

FIE!  DINQ ,  Ç  Henri  )  (  IIJl  1ht.  mod.  )  auteur 
âi  c  médies  agréables  ik  de  romans  qui  ont  éga- 
lement réuflî  en  Angleterre  &  en  France  :  il  fuflh 
de  nommer,  Tom-Jones,  Amélie  ,J»feph  Andrews  ; 
fa  conduite  ne  fut  pas ,  dit  on ,  celle  d'un  philo- 
fophe  ;  mais  que  nous  importe?  toute  fa  philofophie, 
toute  fa  vie  eft  dans  te»  écrits.  Né  le  12  avril  1707, 
dans  le  comté  de  Sommerfet  ;  il  mourut  à  l  ondres 
en  17Î4»  a"  mom:nt  où  l'on  achevoit  de  donner 
à  l»ndres  l'édition  cotnplctie  de  fes  œuvres  Le 
libraire  regrettoit  do  ne  pouvoir  mettre  à  la  tète  de 
cette  édition  le  portrait  oc  l'auteur,  mort  fans  s'être 
jamais  fait  peindre.  Garrick ,  qui  l'avoit  beaucoup 
connu ,  &  qui  (avoit  tout  imiter ,  s'enveloppe  d'un 
manteau  femblabieà  celui  qu'avoit  porté  Ftcldinç, 
Sl  fe  rend  chez  Hogarth,  peintre  célèbre .  qui  crut 
voir  Fie'.dinç  qu'il  avoit  aufli  connu  particulière- 
ment ,  &  entendre  fa  voix ,  lorfque  Garrick  parla  ; 
il  rir  le  portrait  de  Fnldtr.e  fur  ce  modèle ,  &  c'eft 
celui  qu'on  voit  a  la  tète  des  œuvres  de  FieJding. 

F1ENNE,  (Robert  be  )  (  Hijl.  de  F%  )  vieux 
gii  erricr ,  brave  chevalier ,  honoré  en  1  «.  6  de  l'épée 
dî  connétable,  &  qu  s'en  étant  démis,  en  1370, 
à  faufe  de  fon  grand  âge  ,  eut  pour  fucceffeur  Du- 
gccftlin. 

Fftfoire.  Tome  II.  Seconde  fart. 


FIE  fît 

FIESQUE.  f  Jean  -  Louis  de)  (  Hijl.  mod.  ) 
Le  cardinal  de  Retz  a  écrit  l'hiftoire  de  la  conju- 
ration de  Fiefqtte  ,  d'aptes  la  relation  italienne  de 
Mafcardi ,  qu'il  a  feulement  abrégée  ;  &  M.  l'abbé 
Raynal ,  dans  des  anecdotes  politiques  &  militaires, 
&c.  fur  Charles  -  Quint  8t  François  I,  a  peint, 
d'après  ces  mêmes  auteurs ,  lestalcns&  les  difpo- 
fitions  du  jeune  de  Fiefoue ,  fa  profonde  diflimula- 
tion ,  ccue  prudence  Supérieure  à  fon  âf  e  ,  qui  con- 
tenoit  toutes  fes  pallions  fans  les  modérer,  cette 
jalonfie  fombre  qui  l'animoit  contre  la  puilTance  des 
Do:  ia  ,  cetre  ambition fecréte qui  le  dévorcit,  cette 
audace  intrépide  &  réglée,  cet  efptit  &  de  reffource 
&  d'agrément ,  cette  affabilité  politique  ,  cette 
douceur  apparente,  ces  grâces  décentes  Se  modeftes, 
ces  qualités  trop  aimables  ,  pmir  que  leur  éclat 
même  leur  ôtât  les  moyens  d:  feduire.  Il  paroit  qae 
le  cardinal  de  Trivulce,  quiétoit  ce  qu'on  appelle  à 
Rome  ,  protecteur  de  la  couronne  de  France  , 
jugeant  un  tel  homme  propre  a  changer  ledeftin  de 
Gènes ,  comptant  fur  fa  jalonfie  contre  les  Doria  , 

[tour  le  vouloir,  &  fur  fon  génie  pour  le  pouvoir  , 
e  fît  fonder  fui  le  projet  de  rétablir  à  Gènes  l'au- 
torité des  François,  n'imaginant  pas  que  fon  ambi- 
tion pût  fepropofer  d'autre  but  que  d'être  fous  eux 
ce  que  les  Doria  étoient  fous  l'empereur.  De  Fiefyue 
l'écoiita  d'abord  &  fut  prêt  de  fe  livrer  à  la  France. 
Mais  l'audacieux  Vcrrina.  fon  confident  &  foncon- 
fcil,  lui  fit  concevoir  un  projet  plus  vafle,  beaucoup 
plus  noble ,  peut-être  chimérique  ,  celui  de  brifer 
ce  lejoug  impérial ,  8c  le  joug  frar.çois ,  &  le  joug 
des  Doria ,  &  d'établir  fa  puilTance  unique  fur  les 
ruines  de  toutes  ces  puiuances.  De  Fit/que  s'eni- 
vra de  ce  projet,  plus  facile  à  exècutet  alors  ,  qu'à 
foutenir  dans  la  faite.  Dés  ce  moment  fes  vues  , 
fes  mefures ,  fes  démarches,  tout  devient  étranger 
à  la  France.  Le  hardi  Verrina,  le  fougueux  Sacco, 
le  prudent  Calcagne  &  quelques  autres  conjurés , 
tous  Génois  ,  farent  feuls  admis  à  ce  complot.  L« 
fijeret  fut  religieufement  gardé  ;  l'exécution  ren- 
contra peu  cTobftacles;  les  conjurés  s'emparèrent 
de  tous  les  polies  important  :  on  peut  voir  à  l'article 
Doria  quelle  fut  i'iffue  ,  entièrement  imprévue, 
d'une  entreprife  û  bien  concertée 

FIEUBET,  (  Gaspard  de  )  (  Hijl.  nxd.  ) 
confeiller  d'état,  chancelier  de  la  reine  Marie- 
Ther^.fe  cPAutr  clie.  Il  mourut  aux  Camaldules  de 
Gros-Bois,cn  1694.  Il  y  a  dans  des  fiances  de  l'abbé 
de  Villiers,  fur  le  féjour  de  Sucy  ,  deux  ftrophes, 
plus  dévores  qu'harmonieufes  ,  qui  confièrent  cet 
événement. 

Si  4'uac  rerta  plu»  parfaite 
LVuicux  juût  vCftaii  ntms  faiflr  , 
Non  loin  il  eft  uncrctraiic 
P(of>r*  a  fermer  ce  faint  delîr. 
îton  loin  4e  la  font  c«ltu!e« 

Oà  F«*ht  mounu  c»M. 
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La  ,  ion  exemple  nous  retrace 
Ct  411e  pcui ,  fidèle  a  la  grâce  , 
Un  cxuî  de  ion  falut  touché. 

Pour  moi ,  je  crois  encor  l'entendre , 
Je  crois  le  voir  plein  de  fa  fVi ,  ^ 
ft  qu'il  a'eleve  de  U  cendre 
Une  voia  qui  s'adrefle  a  moi  : 
»  Inienfe ,  que  veiu-tn  donc  faire  ? 
»  Du  inonde  efclave  volontaire  , 
»  Veux-tu  mou  rir  dans  tes  lien»? 
»  Et  pour  un  faux  bien  qui  i'amufe, 
»  Que  ce  monde  ingrat  te  refufe, 
Renoncer  à  tous  le»  vrais  bien*» 

» 

FILICAIA ,  (  Vincent  de  )  (  Hijl.  lut.  moi.  ) 
fènateur  de  Florence ,  poète  italien  cftimé.  On  a 
fes  poéfies  en  3  volumes  in- 12.  On  trouve  fa  vie 
oc  fon  éloge  dan;  Çrefcimbeni.  Il  étoit  de  l'acadé- 
mie de  la  Crufca  &  de  celle  des  Arcade*.  Né  à 
Florence  en  164a.  Mort  en  1707. 

FILLEAU,  (Jean)  profefleur  en  droit  & 
avocat  du  roi  à  Poitiers ,  ennemi  des  janfénifles , 
eft  connu  par  la  relation  de  la  fameufe  aflemblée 
de  Bourgtoaraine,  qui  n'eut  jamais  lieu,  &  dont 
l'objet,  dit-il,  étoit  de  chercher  les  moyens  de 
renverfer  la  religion  &  d'établir  le  déifmc  ;  & 
c'étoient  melTteurs  de  Port-Royal  oui  étoient  ac- 
eufés  de  ce  projet.  Les  jéfuites  adoptèrent  cette 
calomnie ,  6k  tâchèrent  dï  l'accréditer.  On  a  beau- 
coup écrit  de  part  &  d'autre  fnr  cette  chimère. 
FdUau  a  laifTi  d'autres  ouvrages ,  qui  du  moins 
iVétoient  point  calomnieux  ,  auffi  font-ils  reftés 
obfcurs.  Ceft  une  hiftoire  de  l'univeriîté  de  Poitiers, 
un  recueil  d'arrêts  notables  du  parlement  de  Paris , 
&c.  Mort  en  17^1. 

FILLEAU  (Jean  )  de  la  Chaife.  (Voy.  Chaise.) 

FILS  DE  LA  TERRE.  (  Hifl.  moi.  )  Dans  l'urri- 
verfité  d'Oxford,  c'eft  un  écolier  qui  ,  aux  aâes 
publics  ,  a  la  commilTion  de  railler  &  fatyrifer  les 
mem'  res  de  cette  univerfiti  ,  de  leur  imputer 
quelques  abus,  ou  corruption  naiflante:  c'eft  à 
peu  près  la  même  chofe  que  ce  qu'on  nommait 
jvrunymphe  dans  la  faculté  de  théologie  de  Paris. 

FINÉ ,  (  Oronce  )  (ffift.  lin.  moi.  )  nommé 
profefïïur  de  muhémitiques  au  collège  royal,  par 
François  I,  vers  l'an  te. }» ,  eft  regardé  comme  le 
reftaurateur,on  pourroit  même  dire  l'inftaiirateur 
de  l'étude  des  n»thénmiques  en  France.  Il  avoit 
pourtant  trouvé  la  quadrature  du  cercle ,  ainfi  que 
Jofeph  Scaljger,  chofe  bien  pardonnable  alors. 

Il  étoit  fils  d'un  médecin  de  Briançon  ;  il  étoit  du 
BJime  âge  que  François  I  ;  né  comme  lui  en  1494. 
H  avoit  pris  des  degrés  dans  riiniyerittô  de  Paru. 


FIN  ' 

Il  joua,  dans  l'affaire  du  concordat ,  un  rôle  quî 
lui  attira  la  prifon.  Il  y  languit  plus  de  fix  ans, 
au  bout  defquels  l'univerfité  obtint  fa  délivrance 
de  1a  régente,  pendant  l'abfencc  de  François  1; 
Il  prit  depuis  pour  devife  : 

Vtitfcit  rvlmrt  virai*. 

Penfée  dont  le  fens  général  eft  :  la  venu  qui  s 
joujfert  n'en  a  que  plus  d 'éclat. 

Les  leçons  publiques  de  mathématiques  qu'il 
donna  d'abord  au  collège  de  maître  Gervais,  l'ayant 
fait  connoitte  avant  aptufement ,  le  firent  nommer 
pour  enfeigner  cette  feience  au  collège  royal  ;  il  fe 
fit  un  grand  nom  ;  mais  il  vécut  &  mourut  pauvre. 
On  dit  que  la  douleur  de  n  avoir  pu  rien  obtenir 
pour  fa  famille,  avançi  fes  jours  ;  il  avoit  cinq 
enfans  mâles  8c  une  fille.  Sa  femme),  Dior>yfi.i  Cun- 
diia  y  (  Denyfe  Le  Blanc  ) ,  avoit  de  1\  fprit  &  de 
la  beauté  ;  a  la  mon  de  fou  mari  elle  refta  chargée 
de  ces  ftx  enfans  &  accablée  de  dettes.  Cependant 
la  réputation  de  Fini  fervit,  après  fa  mort,  à  cette 
famille  dûfolée ,  &  lui  procura  des  reffources.  Or* 
t  rou  ve  le  catalogue  des  ouvrages  de  Tint  dans  l'hif- 
toire  du  collège  de  Navarre  de  Launoy ,  &  dans  1er 
P.  Niccron  ;  ils  font  peu  connus  aujourd'hui,  grâce 
aux  progrès  des  mathématiques.  Fini  inventa  di- 
verfes  machines  qui  furent,  daus  le  temps,un  grand 
objet  de  cuiioûté.  Il  mourut  le  6  oâobre  1555. 

1 

FISC ,  (  Trésor  -  public  )  Hifl.  anc.  & 
mod.  )  en  latin  fifeu* ,  œranum.  Le  premier  mot 
fe  dit  proprement  du  tréfor  du  prince,  parce 
qu'on  le  mettoit  autrefois  dans  des  papiers  douer 
ou  de  jonc ,  &  le  fécond  du  rrefor  de  l'état. 

A  Rome ,  fous  les  premiers  empereurs ,  on 
apjelloit  arariam,  les  revenus  publics,  ceux  de 
l'épargne,  deflinés  aux  befoins  &  aux  charges  de 
l'état;  &  on  nommoit  fifeus,  ceux  qui  ne  regar- 
daient que  l'entretien  du  prince  en  particulier  ; 
mais,  bienrôt  après ,  ces  deux  mots  fiirrnt  con- 
fondus chez  les  Romains,  &  nous  avons  fuivi  leur 
exemple.  Auflî  le  dictionnaire  de  Trévoux  détinir-it 
le  fife  par  tnfor  du  roi ,  ou  du  royaume  indifférem- 
ment :  car  ,  ajoute  ce  diâionnaire  ,  la  différence 
de  ces  deux  chofcs  que  l'on  remarquoit  dans  le 
commencement  de  l'empire  romain  ,  no  fe  trouve 
point  en  France.  H  n'y  a  que  trop  tf autres  pays 
où  le  tréfor  du  prince  &  le  tréfor  public  font  des 
termes  fynonimes.  Ou  mot fifc,on  a  fait  conrifquer, 
confijeat ,  bona  fifeo  addiect ,  par  la  raifon  que 
tous  les  biens  que  les  empereurs  confifquoienr  , 
appartenoient  à  leur  fife ,  fit  non  point  au  pblic. 
Les  biens  de  Séian ,  dit  Tacite  (  annal,  liv.  V  )  , 
furent  transportes  du  rr<yôr  public  dans  le  fife  de 
l'empereur.  L'ufage  des  confifeations  devint  fi 
fréquent ,  qu'on  eft  fatigué  de  lire  dans  l'hiftoire 
de  ce  temps-là,  la  lifte  du  nombre  infini  de  gens 
dont  les  fuccçifcun  de  Tibère  coofi/quérent  le* 
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1>ient.  Nous  ne  voyons  rien  de  femblable  dans  nos 
hiftoires  modernes  ;  on  n'a  point  à  dépouiller  des 
familles  de  fénateurs  qui  aient  ravagé  le  monde. 
Nous  tirons  du  moins  cet  avantage ,  dit  M.  de 
Montefquieu  ,  de  la  médiocrité  de  nos  fortunes , 
qu'elles  (ont  plus  sûres  ;  nous  ne  valons  pas  la 
peine  qu'on  confifque  nos  biens  :  &  le  prince 
qui  les  raviroit ,  ferait  un  mauvais  politique. 
•  Le  fife  des  pontifes  s'appelloit  arca;  &  celui 
qui  en  avoit  la  garde,  étoit  honoré  du  titre  dV- 
cariut ,  comme  il  paroit  par  plufieurs  inferiptions 
recueillies  de  Grutcr,  quil  ne  s'agit  pnsdctranf- 
jerire  ici.  Art.  de  M.  le  Chevalier  pt  Javcovbt. 

FISÇHEB  ou  FISILER.  (  Jean  )  (  Hi(l.  J'Aneltt  ) 
Henri  Vlil,  roi  d'Angleterre,  qui  perfécutoit  a  la  fois 
&  les  catholiques  &  les  proteftans,  faifoit  trancher 
la  tête  à  ceux  qui  réfutaient  de  reconnaître  fa  fûpré- 
marie..  Le  cardinal  Fifcher ,  évèque  de  Rocheûer, 
lavant  d'une  vertu  auftère,  vieillard  vénérable, 
qui  avoit  été  fon  précepteur,  fut  une  de  fts  victimes. 
Il  fut  que  le  pape  Paul  III  lui  envoyoit  le  chapeau 
de  cardinal  :  qu  il  envoy  é,  dit-il ,  ce  chapeau  quand  il 
voudra  ;  la  Ute  à  laquelle  il  le  defline ,  n'y  fera  plus 
pour  le  recevoir.  Tel  étoit  Henri  \\\\.Ftfcher  reçut 
le  çoup  de  la  mort  le  11  juin  1555.  Ses  œuvres 
ont  été  publiées  en  1597»  en  un  volume  in-folio. 
Il  pafle  pour  un  des  bot»  comroverfiftes  du  temps. 

Marie  Fifcher ,  de  la  religion  des  quakers,  alla 
prêcher  le  quakérifme  à  Conftantinople  &  à  la 
xour  même  de  Mahomet  IV ,  elle  fut,  renvoyée 
avec  mépris  par  les  Turcs  ,  mais  reçue  avec  trans- 
port par  les  zélés  de  fa  feâe. 

FISCHETou  FICHET ,  (Guillaume)  (  Hijl 
iitt.  mod.  )  homme  d'un  mérite  reconnu  pour  fon 
temps  (  qui  étoit  le  quinzième  fiécie  ),  reftauta- 
eur  de  l'éloquence  &  de  la  bonne  latinité  dans 
es  écoles  françoifes  ,  avoit  fait  une  rhétorique 
dont  M.  Gibert  patle  dans  la  ftenne.  Ce  (ut  lui 
qui  fit  venir  à  Paris,  vers  i'an  1470»  ces  trois 
fameux  imprimeurs  de  Mayence ,  Martin  Krantz, 
Ulric  Géring  &  Michel  Friburg;  r  ,  qui  donnèrent 
a  la  France  l'art  de  l'imprimerie  &  fes  premiers 
livres  imprimés.  Fifchet  étoit  reâeur  de  l'univer- 
sité ;  lorique ,  dans  la  guerre  du  Lien  pubic  , 
Louis  XI  evvoya  un  ordre  d'armer  les  écoliers 
pour  la  défenfe  de  la  ville ,  Fifchet  s'y  oppofa  , 
&  réclama  les  privilèges  de  l'univerfité  :  Louis 
céda,  mais  il  fe  vengea  dans  la  fuite,  &  obligea 
Fifchet  de  fortir  du  royaume.  Fifchet  s'en  alla  à 
Rome  avec  le  cardinal  Beflarion  :  le  pape  Sixte  IV 
k  combla  d'honneurs  ,  9c  le  fit  fon  camérier. 

FTTZ,  vieux  mot  françoîs  qui,  a  la  lettre,  lignifie 
fils.  On  ajoute  ordinairement  ce  terme  au  nom 
des  fils  naturels  des  rois  d'Angleterre,  comme 
James  fitr.rox  ,  duc  de  Grafton  ;  Jacques  fit\- 
ift.ii»,  duc  de  Bcririk,  Sec, 
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En  Irlande ,  plusieurs  familles  portent  ce  titre 
de  fit\  devant  le  nom  de  leur  famille ,  comme 
les  //{-Morits ,  les  Jî/j-Gerald ,  &  d'autres. 

Les  Mofcovites  ont  employé  dans  le  même 
fens  le  mot  wit\ ,  qui  répond  a  fils ,  mis  après 
le  nom  de  leur  père;  ainfi  le  czar  Pierre  I,  eft 
appellé  Pierre  Atexio  -  wit\ ,  c'eft  -  à  -  dire ,  Pierre 
fils  d* AUxis  ;  &  fon  fils  étoit  nommé  Alexis 
Petro-witç  ,  c'eft- à  dire  Alexis  fils  de  Pierre.  On  le 
nommoit  encore  /*  C{ar-u/iii ,  ou  fis  du  crar. 
Charniers.  (  G  ) 

FITZ- JAMES ,  Voytl  BERAYICK. 

FIZES  ,  (  Antoine  )  médecin  célèbre  de 
Montpellier,  &  qu'on  appelle  fhyppocrate  de  cette 
ville.  On  a  de  lui  un  traité  latin  des  fièvres ,  qui 
a  été  traduit  en  françois.  Il  a  beaucoup  écrit  Jur 
différentes  parties  de  la  médecine  ;  il  mourut  en 
1765  ,  a  Montpellier  fa  patrie.  Sa  vie  a  été  publiée 
la  même  année  par  M.  Eflève. 

FLAGELLANS,  f.  m.  pl.  (  Hifi.  mod.  )  nom 
qui  fut  donné  dans  le  treizième  fiécie  à  certains 
penirens  qui  faifoient  profeflîon  de  fe  difcipliner 
en  public  aux  yeux  de  tout  le  monde. 

Les  auteurs  s'accordent  aflez  à  mettre  le  com- 
mencement de  la  fefte  des  Flagellans  vers  l'an 
1160  ,  &  la  première  fcéne  à  Pèroufe.  Un  certain 
Rainier,  dominicain  ,  touché  des  maux  de  l'Italie 
déchirée  par  les  facu'ons  des  Guclphes  &  des 
Gibelins ,  imagina  cette  forte  de  pénitence  pour 
défarmer  la  colère  de  Dieu.  Les  feâateurs  de  ce 
dominicain  alloiçnt  en  proceflion  de  ville  en  ville 
&  de  village  en  village ,  le  corps  nud  depuis  la 
ceinture  juiqu'à  la  tète ,  qui  étoit  couverte  d'une 
cfpèce  de  capuchon.  Ils  portoient  une  croix  d'une 
main ,  &  de  l'autre  un  fouet  comt,ofé  de  cordes 
nouetifes  &  femées  de  poinres  ,  dont  ils  fe  fouet- 
toient  avec  tant  de  rigueur" ,  que  le  fang  déconloit 
fur  leurs  épaules.  ;  Cette  troupe  de  gens  étoit  pré- 
cédée de  plufieurs  prêtres,  montrant  tous  l'exemple 
d'une  flagellation  qui  n'étoit  que  trop  bien  imitée. 

Cependant  la  fougue  de  ce  zèle  infénfé  corn- 
mer.çoit  à  tomber  entièrement,  quand  la  pefle, 
qui  parut  en  1348,  &  qui  emporta  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  perfonnes,  réveilla  la  piété  , 
&  fît  renaître  avec  violence  le  fanarifme  des 
Flapllans  ,  qui  pour  lors  pafla  de  la  folie  jufqu'ati 
brigandage  ,  &  fe  répandit  dans  prefque  toute 
l'Europe.  Ceux-ci  faifotentprefeflion  de  fe  fouetter 
deux  fois  le  jour  8c  une  fois  chaque  nuit  ;  apn!s 
quoi  ils  fe  profternpient  en  terre  en  forme  de 
croix ,  &  crioient  milericorde.  Ils  prétendoieni 
que  leurs  flagellations"  untffoient  fi  hien  leur  fang 
à  celui  de  Jefus-Chrift  ,  qu'au  bout  de  trente- 
quatre  jours  ils  gagnoieut  le  pardon  de  tous  leurs 
péchés,  fans  qu'ils  eiifTjntbefoin  de  bonnes  œuvres, 
ni  de  s'approcher  des  facremens.  Ils  fe  portèrent 
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enfin  à  exciter  det  (éditions,  des  meumes&  des 
pillages. 

Le  roi  Philippe  de  Valois  empêcha  cette  fefle 
de  s'établir  en  France  ;  Gerfon  écrivit  contre  , 
&  Qémcnt  VI  défendit  expreffèmunt  toutes  fla- 

!;ellations  publiques  :  en  un  mot ,  les  princes  par 
eurs  édits  ,  &  les  prélats  par  leurs  cenfures  , 
tâchèrent  de  réprimer  cetie  dangereufe  &  crimi- 
nelle manie.  (foy<{  Sigonius,  Irv.  XlX,dt  xtpio 
iul.  Sponde,  annal,  ecctif.  A  C.  n6o,  IJ49; 
lé  continuateur  de  Guillaume  de  Nangis ,  &c.  ) 

Tout  le  monde  connoît  aiiflî  l'hifloire  latine 
des  Flagtllans ,  kifloria  FUgclUnùum  ,  imprimée 
à  Paris  en  1700,  &  compose  par  Jacques  Boi- 
leau  ,  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle  ,  mort  en 
1716.  Si  ce  duûeur  de  for  bon  ne  ne  s'éroit  atta- 
ché qu'à  condamner  la  feâc  des  Flagellant ,  & 
même  à  juftifier  que  l'u(age  d{  la  difeipline  par- 
ticulière s'eft  établi  dans  l'onz  eme  fièclc ,  ou  du 
moins  qu'elle  n'étoit  pas  connue  dans  les  fiécles 
antérieurs,  excepté  pour  punir  les  moines  qui 
avoient  péché,  ou  pourrait  cmbraflêr  ou  défendre 
Ton  opinion  ;  mais  on  doit  jugement  blâmer  les 
descriptions  trop  libres  femées  dans  fon  ouvrage, 
qui  ne  convcno'tent  point  à  fon  caraflère ,  &  qui 
ne  peuvent  produire  aucun  bon  effet. 

Au  relie ,  on  voit  encore  en  Italie ,  à  Avignon 
('ans  plu/leurs  lieux  de  la  Provence  ,  des  ordres 
de  pénitens  qui  font  obligés  par  leurs  inftinits  de 
fe  fouetter  en  public  ou  en  particulier,  &  qui  croyent 
honorer  la  divinité  en  exerçant  fur  eux-mêmes 
une  forte  de  barbarie  ;  fanaiifmc  pareil  à  celui 
de  quelques  prêtres  parmi  les  gentils  ,  qui  fc  dé- 
chiraient le  corps  pour  fe  rendre  les  dieux  favo- 
rable*. Il  faut  efpérer  que  l'efprit  de  philofophie 
fit  de  raifon ,  qui  régne  dans  ce  fiécle  ,  pourra 
contribuer  à  détruire  les  refles  d'une  trifte  manie  , 
qui,  loin  d'être  agréable  à  Dieu, fait  injure  à  fa 
bonté  ,  à  fa  fagefle ,  à  toutes  Ces  perfections,  &  déf- 
honore  l'humanité.  Article  de  M.  U  Chtvalitr  dz 
Javcovht. 

FLAMEL  (  Nicolas  )  (  Hîj}.  de  Fr.  )  & 
Femelle  fa  femme,  vivoient  au  quatorzième  fièclc; 
Flamel  vivoit  encore  en  1399.  Leur  fortune,  fans 
doute  très-exagérée  ,  a  donné  lieu  à  beaucoup  de 
conjeâure»,  parmi  lefquelles  on  n'a  pas  oublié 
la  découverte  de  la  pierre  philofophale.  Flxmel 
étoit  peintre,  poète,  phitofophe,  mathématicien, 
fur-tout  grand  alchymifte  ,  dit-on  ;  fa  fortune  n'en 
eft  que  plus  inexplicable.  Un  voyageur,  fameux 
(  Paul  Lucas  )  a  bien  heurctifemenr  découvert 
que  Flamd  &  fa  femme  Pcrnelle  vivent  encore, 
qu'on  n'a  enterré  que  deux  bûches  à  leur  place, 
lis  voyagenrjils  étoientàla  Chine  ou  aux  Indes, 
lorfqu'un  Dervis ,  auffi  voyageur ,  en  donna  des 
nouvelles  certaines  à  Paul  Lucas  Ils  étoient  affes 
vigoureux  pour  leur  âge  qui  ne  parte  prs  de  beau- 
coup quatre  cent  cinquante  ans.  On  a  fauffemem 
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attribué  à  Flamtl  des  ouvrages  cTAIchyanîe  aux- 
quels on  joint  l'explication  des  figures  hiérogly- 
phiques que  Flamel  mit  au  cimetière  des  Innocens. 
Il  a  paru  en  1771  ,  à  Paris  ,une  hijloire  critique  de 
Nicolas  Flamel  cV  de  Femelle  fa  femme  ,  recueillie 
d" afîei  anciens  ,  qui  juflifieni  terigine  &  U  médiocrité 
de  leur  fortune. 

FLAMINIUS  &  FLAM1NINUS.  (  Hifl.  n>m.  ) 
Comme  le  grand  nom  de  Concilie  a  beaucoup 
de  poids  en  tout  genre  ,  &  que  nous  devons 
croire  qu'ayant  fi  bien  peint  les  Romains,  il  favoit 
bien  leur  hirtoirc,  il  ne  fera  pas  nutile  de  remar- 
quer qu'il  a  pu  donner  lieu  à  une  erreur,  en  con- 
fondant ,  comme  il  l'a  fait ,  les  noms  de  Caïu* 
Ftamintus  vaincu  par  Anaibal  i  la  bataille  de 
Thrafyméne,  &  de  Titus  Quinâîus  Flamiainus 
qui .  en  pourfuivant  Annibal  dans  fon  afyle  chez 
Pruiias ,  avtc  une  violence  indig  ie  de  lui  &  des 
Romains,  réduifir  ce  grand  homme  a  s'empoifon- 
ner.  Corneille  a  cru  ou  fuppofé  que  ce  Flamintut 
ou  Flaminimu,  étoit  fils  du  premier.  Nicomèdc, 
difciple  d'Annibal ,  s'exprime  ainû  : 

Et  quand  FUmiuLu  attaque  fa  mémoire , 
Il  doit  (avoir  qu'un  jour  il  me  fera  ralfott 
D'avoir  réduit  mon  maître  au  fecoun  du  potion; 
Et  n'oublier  jamal*  qu'astrefol*  ce  grand  homme 
Commença  par  fon  père  a  triompher  de  Rome. 

U  dit  encore  : 

Vou»  pouvez  cependant  fàire  munir  en  place»....» 
Difpo/rr  de  bonne  heure  un  fc  cour»  de  romain*  ; 
Et  li  Flaminius  en  eft  le  capitaine  , 
Nou»  pourrons  lui  trouver  un  lac  de  Thrafyméne. 

I 

Flamininus  n'avoit  rien  de  commun  avec  Fla~ 
miniuj  ,  vaincu  par  Annibal  ;  il  étoit  de  la  famille 

Quinflia. 

De  même  Corneille  a  dit  dans  PolieuSe, 

De*  aïeux  de  Décie  on  vante  la  mémoire  , 
Et  ce  nom  précieux  encore  à  noi  Romain* , 
Au  bout  de  fix  cent*  an*  lui  met  l'Empire  aux  maint. 

Cependant  il  eft  certain  que  l'empereur  Dèce; 
Pannonierr  obfcur ,  n'étoit  point  de  la  race  des 
anciens  Décies.  Son  nom  de  famille  étoit  Meflius. 
Il  eft  bon  d'avertir  les  gens  dtf  monde  de  ne  pas 
trop  le  iter  aux  poètes  ea  matière  d'hiftoire. 

FLAMSTEED,  (  Jfan  )  (  Hifl.  lin.  moi.  ) 
célèbre  ailrorome  anglois ,  fe  fentit  aftronome  , 
né  à  la  vue  d'une  fphère  â<  Sacrabofco  11  fut 
membre  de  la  fociété  royale  de  Londres,  aftro- 
nome du  roi ,  directeur  de  l'obfervatoire  de  Gréett- 
wich.  U  écrivit  contre  Newton  ,  l'académie  des 
feienecs  de  Paru  jugea  en  laveur  de  Newtoj». 
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FLur.jUtd  eft  auteur  de  quelques  ouvrage*  fur 
l'autonomie ,  hiflotia  cmleftu  Britannica  ;  Ej-kemt- 
ndes.  Né  à  Derby  ea  Angleterre  en  1646.  Mort 
en  17*0. 

FLASSANS,  (  Durand  de  PonteyLs,  sei- 
CNEUK  DE  )  (  Hift.  dt  Fr.  )  gentilhomme  proven- 
çal,  imagina  en  i^x,  dix  ans  avant  la  St-int- 
Banhelcmi  ,  de  courir  dans  la  villo  d'Aix  avec 
une  troupe  de  jeunes  gens  armés,  faifant  main- 
baffe  Air  les  proteflans  ;  il  en  eut  le  l'urnom  de 
Chevalier  dt  la  Foi ,  titre  qui  ne  «fia  point  aux 
aflàffins  de  la  Saint  Barthelemi. 

FLAVIEN.  (  Hift.  eccltf.  )  Il  va  deux  faims 
patriarches  de  ce  nom  ,  l'un  d'Aniioihc  l'autre 
de  Condantinoule.  Le  premier  efl  célèbre  pour 
avoir  obtenu  de  l'empereur  Théodofe ,  la  grsce 
des  habitans  d'Antioche,  qui,  dans  une  fédiiion, 
avoient  renverfi  1-  s  liâmes  de  l'empereur  &  ce 
(impératrice  Flaccille,  Ta  première  femme.  Rien 
de  plus  touchant  que  le  difeours  qu'il  rit  dans 
cette  occafion  ,  tel  qu'on  le  trouve  dans  l'homélie, 
vingtième  de  Saint- Jean  Chrifoilôme,  il  fait  aimer 
Flavien  &  Théodofc  ;  on  fent  qu'un  rel  difeours 
a  dû  toucher  un  tel  prince  ;  &  On*  fait  gré  au 
prince  d'en  avoir  é:é  touché.  Quoi  de  plus  beau 
que  ce  mouvement  oratoire  ,  où  ,  après  avoir  rap- 
pelle à  l'empereur  une  de  fes  loix  pour  ouvrir 
le?  prifons  oc  faire  grâce  aux  criminels ,  laquelle 
finiffoit  par  cette  parole  admirable  !  plût  à  Dieu 
tue  je  pujjt  dt  mime  ouvrir  let  tombeaux  &  rendre 
U  vie  aux  morts  l  Flavien  ajoute  :  ce  temps  cft 
Tenu ,  fieigneur,  vous  le  pcuve^malntenant  &(.  Com- 
bien l'empereur  lui-même  cft  aimable  ,  lorfqu'ajon- 
rant  à  fon  pardon  toute  la  grâce  du  fentimrnr  le 
plus  touchant,  il  dit  à  FLvie.t,  en  l'embraffantr 
jille^t  mon  pire  ,alle\  confohr  votre  peuple  pur  votre 
retour 6*  pur  fa/jurante  du  pardon  que  je  n'ai  pu  vous 
ttjuftr  pour  lui  ;  je  fais  qu  'il  eft  encore  dar.s  la  dou- 
leur 5»  dam  la  crainte  ;  parle^  &  porter-lui  pour  la 
fête  dt  pâquts ,  l'abolition  de  jon  crime.  Tirai  dans 
peu  le  conjoler  moi  -  même.  On  peut  voir  un  bon 
extrait  de  cette  éloquente  homélie  dans  I  hirtoire 
de  Théodofe  par  M.  Flechier  ,  &  un  meilleur 
encore,  dans  le  traité  des  études  de  M.  Rollin, 
tome  1 ,  livre  j ,  article  7 ,  des  pajjlons.  Quelques- 
uns  croyent  que  la  harangue  de  FLvien  avoit  été 
faite  par  Saint  Jean Chryfoftôme  qui  l'a  rapportée; 
mais  des  circonstances  même  de  cette  aâion  (cm- 
btcnr  repouffer  l'idée  que  ta  harangue  eût  été  ap- 
prife  &  f..t  l'ouvrage  d'un  autre.  Flavien  mourut 
en  404  ,  ayant  gouverné  vingt- trois  ans  l'égltfe 
«f  Anriochc. 

Le  fécond  Flavien,  patriarche  de  Confrantinople, 
fnt  la  viftime  de  ton  zèle  contre  l'eutychianifme. 
Il  fut  non-feulement  condamné  &  dépofé  en  449 , 
dans  l'alTcmblée  connue  fous  le  nom  de  trigan* 
dàge  d'Ephift ,  mais  Diofèore,  évèque  d'Alexandrie, 
no  de  fes  adver  fàires ,  ayaot  introduit  dans  l>ftV 
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femblée  une  foule  de  foidats  ,  le  rit  tellement 
maltraiter  qu'il  en  mourut  trois  jours  après. 

FLAVITAS  ou  FRAVITA.  (  Hift.  etclif.  )  On 
dit  que  l'empereur  Zenon,  voyant  le  fiége  de 
Conuantinople  vacant,  &  voulant  qu'il  tut  rempli 
par  un  fujet  agréable  à  Dieu ,  rit  mettre  fur  l'autel 
un  papier  blanc  cacheté ,  &  pria  Dieu  de  faire 
écrire  par  un  ange  le  nom  de  celui  qu'il  vouloir 
qu'on  choisit  ;  l'égliie  étoit  confiée  à  ta  garde 
d'un  eunuque ,  FUvitas  le  corrompit  &  fon  nom 
fe  trouva  écrir  fur  le  papier.  M.  de  Tillemont, 
dans  fes  Mémoires  peur  fe.vir  à  l'hiftoire  eccïtjiaj- 
tique ,  di fente  amplement  ce  dit  dont  quelques 
modernes  ont  douté.-  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  pa- 
triarche n'auroir  pas  joui  long- temps  du  fruit  de 
fa  fourberie  ;  nommé  en  489,  il  mourut  «0499, 

FLECHÏER  (  Esfp.it  )  (  H'ft.  Rn.  moJ.  ) 
naquit  àPcrnes,  dans  le  ct  intat  d'Avignon ,  le 
10  juin  1631,  d'une  famille  qr.i  avoir  été  noble, 
mais  que  la  pauvreté  avoit  rendue  roturière;  loti 
père  cu  it  fabriquant  en  chandelles.  FUcfiicr  fut 
élevé  par  fon  oncle, le  père  Hercule  Audifret  , 
fupérieur  général  de  la  doflrine  cfirctiennt  ,  qui 
pi  échoit  beaucoup  &  qui  foiirmffoit  des  fermons 
i  ceux  qui  n'en  la  voie  rt  pas  faire;  on  les  recon- 
noiffoit  Se  on  les  appeîloit  les  travaux  a" Ht rcule. 
FéJiier  fit  des  vers  latins  &  françois,  mais  c'eft 
fur-tout  par  fês  oraifons  funèbres  qu'il  cft  célèbre; 
c*  A  le  rivai  de  Bofîuct  &  la  féconde  place  lui 
cft  reilée  ; 

le  pofte  qui  ««  refte  cft  encont  afftz  beau 

»  On  fera ,  dit  M.  tTAlemberr ,  plus  on  moin* 
»  grand  l'intervalle  eetre  Bof&iet  &  lui ,  félon 
»  qu'on  fera  plus  ou  moins  entraîné  par  l'élo- 
n  queoce  impétueufe  de  l'un ,  ou  fèduit  par  ITiar- 
»  mo'nicufc  élégance  d« l'autre.  »  L'oraifon  ftrêbre 
de  Turennc  ,  chef  -  d'ecuvre  de  FUch'ur ,  feroit 
la  mieux  écrite  des  oraifons  funèbres  de  Boffuer  , 
&  ne  feroit  pas  la  moins  bonne.  Cefl  Boffuet 
qu'on  crott  entendre  ,  &  Boffuet  plein  d'harmonie 
oc  fans  inégalité  dans  ce  fameux  exorde ,  déve- 
loppement fublime  du  texte  le  plus  heureux  : 
QuomoJà  eccidit  potens ,  qui  ftîvum  faciehat  populum 
Ifrocl  ?  Comment  eft  mort  cet  homme  pu'tffant ,  qui 
fauvoit  le  peuple  et tfracl  ?  u  Cet  homme,  qui  portoit 
»  la  gloire  de  fa  nation  julqu'atix  extrémités  de  U 
»  terre  ,  qui  couvroit  Ion  camp  du  bouclier  & 
»  forçoit  celui  de»  ennemis  avec  l'ipée,  qui  dan- 
»  noit  à  des  rois  ligués  contre  lui,  de»  deplaiftrs 
»  mortels ,  &  réjouifloit  Jacob  par  fes  vertus  8c 
»  par  fes  exploits  ,  dont  la  mémoire  doit  être 
m  éternelle  i 

»  Cet  homme, qui  défendoit  lesx-illesde  Juda, 
»  qui  domptoit  l'orgueil  des  calaos  «fAmsnon  & 
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»  (TEfaii ,  qui  rcvcnoit  chargé  des  dépouille»  de 
«  Samarie,  après  avoir  brûlé  fur  leur»  propres 
»  autels  les  dieux  des  nations  étrangères?  Cet 
*>  homme,  que  Dieu  avoit  mis  autour  d'ifraël  , 
w  comme  un  mur  d'airain  où  fe  brisèrent  tant  de 
»  fois  toutes  les  forces  de  l'Afie  ;  fit  qui,  après 
n  avoir  défait  de  nombreufes  armées,  déconcerté 
*»  les  plus  fiers  &  les  plus  habiles  généraux  des 
»  rois  de  Syrie,  venoit  tous  les  ans,  comme  le 
w  moindre  des  Ifraëlites ,  réparer  arec  fes  mains 
»  triomphantes  les  ruines  du  Sanftuaire  ,  &  ne 
»  vouloit  d'autre  récompenfe  des  ferviees  qu'il 
v  rendoit  à  fa  patrie,  que  l'honneur  de  l'avoir 
»  fervie  ? 

n  Ce  vaillant  homme ,  pouffant  enfin  avec  un 
»  courage  invincible  les  ennemis  qu'il  avoit 
t»  réduits  à  une  fuite  honteufe  ,  reçut  le  coup 
»  mortel,  &  demeura  comme  enfeveli  dans  fon 
v  triomphe.  Au  premier  bruit  de  ce  funefle  ac- 
y  cident ,  toutes  les  villes  de  Judée  furent  émues , 
»  des  ruiffeaux  de  larrnes  coulèrent  des  yeux  de 
»>  tous  leurs  habitans.  Il;  furent  quelque  temps 
m  faifis ,  muets,  immobiles.  Un  effort  de  dou- 
»  leur ,  rompant  enfin  ce  long  &  morne  filence , 
»  d'une  voix  entrecoupée  de  fanglots ,  que  for- 
w  moient  dans  leurs  cœurs  la  trifleffe ,  la  pitié, 
»  la  crainte,  ils  s'écrièrent  :  Comment  efl  mort  cet 
»  homme  puijfant ,  qui  fauvoit  le  peuple  d'ifraël } 
m  A  ces  cris,  Jérufalem  redoubla  fes  pleurs,  les 
»i  voûtes  du  temple  s'ébranlèrent,  le  Jourdain  fe 
»  troubla ,  &  tous  fes  rivages  retentirent  du  fon 
m  de  ces  lugubres  paroles  :  Comment  efl  mort  cet 
p  homme  puiffant,  qui  fauvoit  tout  le  peuple  d'If  rail  ? 

FUçh'ur  cr  ignoit  fur-tout  que  quelqu'un  des 
orateurs  ,  qui  avoit  â  louer  Turenne  avant  lui  , 
ne  lui  enlevât  fon  texte ,  heureufement  on  le  lui 
laiffa.  D'autres  orateurs  avoient  comparé  d'autres 
héros  a  Judas  Machabce,  mais  aucun  n'avoit  fait 
un  emploi  fi  jufte  &  fi  éloquent  de  ce  parallèle  , 
&  celui-là  en  l'inventeur  .qui  fait  faire  jouir  dé 
l'invention.  Quand  M.  Mafcaron  ,  évèque  de 
Tulle ,  eut  prononcé  ,  avant  Fiéchier,  l'oraifon  fu- 
nèbre de  M.  de  Turenne ,  madame  d;  Sèvignc 
écrivit  (  lettre  du  10  novembre  1670  :  «  on  ne 
*  parle  que  de  cette  admirable  orailon  funèbre 
1»  de  M.  de  Tulle  ;  il  n'y  a  qu'un  cri  d'à  dm  ira  - 
»  tion  Air  cette  action;  ion  texte  étoit:  Domine 
»  prohafli  me  &  eognovifli  me ,  &  cela  fut  traité 
»  divinement  :  j'ai  bien  envie  de  la  voir  imprimée. 
Elle  la  vit  imprimée,  &  dins  fa  lettre  du  pre- 
mier janvier  1676  ,  elle  dit  :  «  il  me  femble 
t»  n'avoir  jamais  rien  vu  de  fi  beau  que  cette  pièce 
s»  d'éloquence.  On  dit  que  l'abbé  Fiéchier  veut  la 
?»  furpaffer  ;  mais  je  l'en  défit  ;  il  pourra  parler  d'un 
t>  héros,  mais  ce  ne  fera  pas  de  M.  de  Turenne; 
y  &  voilà  ce  que  M.  de  Tulle  a  fait  divinement 
y  à  mon  gré.  Lti  peinture  de  Ion  cœur  efl  un  chef- 
M  d'oeuvre,  &c:tto  droiture,  cette  naïveté,  cette 
y  vérité  dont  il  «ft  pairri,  cette  folide  modeftie  , 
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»  enfin  tout.  Je  vous  avoue  que  j'en  fuis  charmée; 
»  &  fi  les  critiques  ne  l'emment  plus  deput* 
■  qu'elle  efl  imprimée, 

Je  rendi  ««ce»  aux  dieux  de  n'hre  pu  romwo. 

Il  étoit  beau  de  triompher  de  cette  difpofition; 
enfin  Fiéchier  parut  (  lettre  du  j8  mars  1676). 
«  Madame  de  Lavardin  me  parla  de  l'oraifon  fu- 
»  nébre  de  Fiéchier,  Nous  la  times  lire ,  &  je 
»  demande  mille  &  mille  pardons  à  M.  de  Tulle , 
n  mais  il  me  parut  que  celle-ci  étoit  au  -  deffus  de 
»  la  fienne  ;  je  la  trouve  plus  également  belle  par- 
»  tout;  je  ('écoutai  avec  étonnement ,  ne  croyant 
n  pas  qu'il  lut  poflible  de  dire  les  mêmes  chofes. 
n  d'une  manière  toute  nouvelle  :  en  un  mot ,  j'en 
»  fus  charmée. 

Ccft  dans  cette  même  oraifon  funèbre  de 
Fiéchier  ,  qu'efl  ce  pafiage  fi  juflement  critique 
parM.de  Voltaire,  comme  contenant  un  parallèle 

[icu  convenable  entre  l'intérêt  d'un  particulier  8c 
es  intérêts  des  grandes  puiffances ,  &  des  vœux 
moins  convenables  encore  pour  la  mort  des  princes 
ennemis  de  la  France  :  «  puiffance»  ennemies  tta 
»  la  France ,  vous  vivez ,  &  l'cfprit  de  la  cha- 
»  rité  chrétienne  m'interdit  de  faire  aucun  fouhait 
y  pour  votre  mort ... vous  vivez,  &  je  plains 
»  en  cette  chaire  un  fage  &  vertueux  capitaine  , 
»  dont  les  intentions  étoient  pures  ,  &  dont  la 
»  vertu  fembloit  mériter  une  vie  plus  longue  8ç 
»  plus  étendue. 

Flçchier  fut  reçu  à  l'académie  françoife  le  ta 
janvier  167}  ,  à  la  place  de  Godeau,  évêque  de 
Vencc.  Il  fut  reçu  en  même  temps  que  l',bbé  Gallois. 
&  Racine  ;  celui  des  trois  qui  réuflit  le  mieux  dans, 
fon  difeours  fut  Fiéchier,  ce' ui  qui  réuflit  le  moins 
fut  Racine.  Il  n'y  a  rien  à  conclure  de  ces  fuccés 
de  circonflances. 

Le  roi  nomma  F/ëchier  en  io*8e  ,  à  l'évêchô 
de  Lavaur,  St  en  1^87  ,  à  l'évéchodc  Nimes.  En 
lui  donnant  le  premier  de  ces  évêchés ,  il  lui  dit  : 
je  vous  ai  fait  un  peu  attendre  une  place  que  vous 
méritui  depuis  long  temps  ,  mais  je  ne  vouloit  pas  me. 
priver  ji-tôtdu  pLsi/ir  de  vous  entendre.  Il  fut  évèque 
aulîi  exemplaire,  qu'orateur  cloquent.  Grâce  à  fa 
douceur  &  à  fa  bouté  naturelle ,  fa  conduite  a 
l'égard  des  proteflans  de  fon  diocèfe  fut  auffi, 
tolérante  qu'elle  pouvoit  l'être  avec  les  principes 
intolérans,  qui  ctoient  alors  ceux  de  tout  le 
clergé.  Il  ne  combattoit  pat  avec  moins  de  zèle 
la  fuperftition  que  le  ianatifine .;  il  empêcha  i'éta- 
hliffemtrnt  d'une  confrairiç  de  pciiiicr)*  blancs  ,  dont 
il  appellent  le*  procédions  de  pieufes  mafearadt  s.  Si 
je  vois  qu'Jfrail  devienne  idolâtre  ,  \ehri(eraile  ferpeni 
d'airain  ,  difoit-i|  au  fujet  d'une  prétendue  Çrouf, 
miraculeufe. 

On  connoit  la  rigueur  de  la  juflice  clanflrale. 
on  en  rapporte  des  traits  qui  font  frémir, 
Fiéchier  eut  le  bonheur  de  délivrer  unç  do  Y»fc 
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t'mes  de  cette  juftice  barbare.  Une  malhcureufe, 
condamnée  au  cloître  par  fes  parens,  avoit  eu 
une  foibleflc  donc  les  fuites  avcient  éclate.  La 
fupérieure  l'avoit  fait  enfermer  dans  un  cachot  ; 
où  ,  couchée  fur  un  peu  de  paille  ,  elle  attention 
6c  invoquoit  la  mort.  L'évèque  de  Nîmes ,  inf- 
truit  de  cette  cruauté,  arrive,  dans  (on  cachot-, 
dès  qu'elle  l'apperçut,  elle  lui  tendit  les  bras 
comme  à  fon  libérateur.  «  Le  prélat ,  jettant  fur 
»  la  fupéricure  un  regard  d'horreur  &  d'indiena*- 
w  tion  :  »  Je  de v rois ,  lui  dit-ril ,  vous  faire 
»  mettre  à  la  place  de  cette  infortunée;  mai» le 
•  Dieu  de  clémence ,  dont  je  fuis  le  miniftre , 
s»  m'ordonne  d'ufer,  même  en  vers  vous,  de  l'indul- 
»  eence  que  vous  n'avez  pas  eue  pour  elle.  Allez , 
m  Se  pour  votre  pénitence ,  lifez  tous  Us  jours 
»  dans  l'Evangile  le  chapitre  de  la  femme  adul- 
w  téie.»  Il  fit  prendre  foin  de  la  religieufc coupable  ; 
mais  le  coup  étoit  porté  ,  il  ne  put  la  rendre  à 
la  vie  :  elle  mourut  après  quelques  mois  de 
langueur,  en  béni  liant  du  moins  fon  évêque ,  le 
foui  être  en  qui  elle  eut  trouvé  de  l'humanité.  Les 
pauvres  le  bénidoient  aufli,  &  c'étoit  fa  jouif- 
fancela  plus  pure  :  quels  cantiques,  difoit-il ,  valent 
les  bénéJiJions  du  pauvre,  &  quel  fpeflacle  que  Us 
larmes  Je  l'indigent  cjfuyées  far  Us  minières  de  la 
religion!  —  fommes-nous  évëques  pour  rien  ?  difoit- 
il  ,  quand  on  lui  propofoit  de  mettre  des  bornes 
a  fon  zèle  &  à  les  charités. 

Fliihier  avoit  naturellement  le  ton  doux  &  le 
propos  obligeant  ;  il  avoit  déplu  par-là  d'abord 
au  ftvére  Montaufier ,  homme  dont  01 
dire  plu*  justement  que  d'Augufte: 

fui  nultfi  palpere  ,  recalei'.rtt  unJijue  tutus. 

Il  n 'avoit  répondu  aux  premières  honnêtetés 
de  yiiichîer  ,  qu'en  s'écriant:  voilà  de  mes  flatteurs: 
dans  la  fuite  il  l'avoit  mieux  connu  oc  avoit 
fiai  par  l'aimer  &  le  refpeâer.  Fié.hier  étoit 
rnodefte,  mais,  comme  ditfort  bien  M.  (f  Alembert, 
la  vraie  modeftic  cil  comme  la  vraie  bravoure, 
qui  jamais  n'outrage  perfonne ,  ruais  qui  fait 
repoutTer  l'outrage.  Un  évêque  gentilhomme , 
étonné  qu'on  eût  fait  un  roturier  cvcqne ,  lui  en 
témoignoit  naïvement  fa  furprife ,  en  lui  rappel- 
lent grolftèrement  le  fabriquant  de  chandelles: 
arvec  cette  manière  dt  penftr ,  répondit  Fléchier,  je 
trains  bien  que  fi  vous  êtie^  né  ce  que  je  fuis  ni, 
vous  n'cujptz  fait  toute  vjtre  vie  des  chandelles.  Le 
maréchal  de  la  Feuillade  ,  auifi  délicat  que  l'èvéque 
gentilhomme,  dit  un  jour  à  Flêchier:  votre  pire 
Jaroit  bien  etunr.é  de  vous  voir  ce  que  vous  /tes! 
mais  pas  tant ,  reprit  Fléchier  ,  il  vernit  bien  que 
ce  n'eft  pas  U  fils  de  mon  pire,  mais  moi  qu'on 
4t  fait  évêque.  Il  mourut  le  16  février  1710.  On 
a  de  lui,  outre  fes  oraifons  funèbres,  des  panégy- 
riques, des  fermons,  des  lettres,  thiftoire  de 
T/u&dofe ,  la  vie  du  cardinal  Ximenis.  On  reproche 
«n  général  à  Fléchier  le  luxe  de  l'efprit,  U  recherche 
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de  l'élégance,  l'abus  de  l'antlthéfe.  M.  Ménard, 
de  l'académie  des  belles  lettres,  qui  n'avoir  point 
ces  défauts-là  ,  commençait  à  nous  donner  la  col- 
lection complctte  des  ouvres  de  Fléchier ,  quand 
la  mort  a  interrompu  cette  édition  après  le  premier 
volume  in-4e. 

FLETWOOD  (Guillaume)  né  en  i6c6, 
chanoine  de  Windfor  en  1701,  évêque  deSaint- 
Ai^|  hen  1708 ,  puisd'Ely  en  1714,  mort  en  1713  , 
s  laitTè  des  fermons  &  des  ouvrages  de  pieté 
&  d'érudition  tftimés. 

FLETCHER  (Jean)  ,  Poète  tragique  Anglois- 

mort  en  16.5  :  on  fait  fur  lui  le  conte  qu'en  x 
fait  fur  plufienn»  autres  ,  que  rîcitant  tout  haut , 
Se  fes  fenêtres  ouvertes ,  une  trrgédie  dent  le 
fujet  étoit  une  conjuiation  ,  des  paflans  qui 
l'entendirent  ,  le  firent  arrêter  comme  etimmel 
d'Etat. 

FLEURANGES ( Foyer  Marck)  (la) 

FLEURY.  {Hiflde  Fr.)  Deux  hommes  célèbre» 
de  ce  nom,  ont  été  employés  à  former  le  roi 
Louis  XV:  l'un  eft  l'abbé  Fieury  (  Claude)  qui 
fut  fon  confctTeur,  après  avoir  été  fous-précepteur 
de  M.  le  duc  de  Bourgogne,  père  de  Louis  XV  , 
Se  des  ducs  d'Anjou  Se  de  Bcrry,  frères  du  duc 
de  Bourgogne  -,  c'eft  le  célèbre  6c  vertueux  auteur 
de  l'Hirtoire  Lcdéfiaftique ,  Se  des  difeouts  fur 
cette  hiftoirc, qui  valent  mieux  que l'hiftoire  même; 
des  Mcturs  des  Ifraililes  Si  des  Mtturs  des  Chrétiens 
de  l'inflitution  au  droit  eccléfajiique  ;  du  Traité  du 
choix  6»  de  la  méthode  des  études  ;  du  Cathéchifme 
Hiftorique  8c  de  plufieurs  autres  bons  ouvrages.  11 
étoit  de  l'académie  françoife ,  quoique  fon  mérite 
littéraire  ne  fut  pas  précisément  dans  le  genre  de 
cette  académie  :  il  eût  été  mieux  placé ,  ce  femble, 
à  celle  dçs  belles-lettres  :  mort  en  1723.  L'autre 
Fieury  (André  Hercule)  eft  le  célèbre  cardinal, 
évêque  de  Fréjus  ,  précepteur  de  Lcuis  V  ;  miniftre 
du  royaume  ,  qui ,  par  modeftie  ,  ne  prit  point  le 
titre  de  premier  miniftre  ,  que  le  cardinal  Dubois 
venoit  de  fouiller.  Il  fut  en  politique  ce  que  Fabius. 
Maximus  avoit  été  à  la  guerre  : 
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Il  n'eut  point  d'éclat ,  mais  fa  patience  Se  fa 
fage  économie  réparèrent  les  maux  qli'avoicm 
produits  l'éclat  funefle  du  régne  de  Louis  IV,  Se 
les  défordres  plus  funeftes  de  la  régence.  C'eft  au 
roiniftére  du  cardinal  de  Fieury  que  M.  l'abbé  de 
Boifmont  a  fait  cette  heureufe  application  d'un 
partage  d'Ezéc  h iel ,  qui  peint  fi  bien  le  mal  Se  le 
remède:  infuffia  juter  ir.ierft.tles  ifios  ut  rtvivtf- 

cant   &  acceJJ'trunt  offa  ad  ojja  ,  tnum  quod~ 

que  ad  junlluram  fucm:  u  Tonifiez  fur  ces  morts, 
»  afin  qu'ils  revivent  . . . ,  tout-à^cup  un  cfprit 
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»  de  vie  coûte  dans  ces  oflemens  Arides  &  def- 
»  fechés...  tous  les  membres  de  ce  grand  corps 
»»  épuifé,  tomes  Ici  parties  de  l'état  le  rapprochent 
«  &  fe  biilanceiu. 

»r  L'économie  ,  l'économie!  s'écrie  M.  Thomas; 
»  à  ce  nom  facré  tout  état  appauvri  &  ac- 
»  câblé  fous  le  poids  de  fes  dettes  ,  doit 
i»  treflaillir  comme  un  malheureux  trcflaille  au 
>»  nom  d'une  d.viniti  bienfaifante.  »  Certc  écono- 
mie fut  le  grand  merite  du  ininiftère  du  cardinal  d^ 
fUttry  ;  les  lettres  de  cachet  ,  prodiguées  aux 
janfenifles ,  fjr^nt  la  partie  honteufe;  &  cette 
cruauté  1»  dcplacée,  étoir  auffi  indigne  de l'efprit 
du  cardinal ,  que  de  fon  caraftère.  Il  difoit  des 
jduitcs,  que  pour  Us  rendre  utiles,  il  j'aHcit  les 
empêcher  Je  fe  rendre  niceffaires  :  on  a  jugé  depuis 
qu  ils  n'étoient  ni  ncccfcurtis,  ni  utiles.  La  prédi- 
lection du  cardinal  de  Flcury  érott  pour  les  Sulpi- 
ci-ns  ,qui  n'étoient  pas  décriés  comme  IcsJéfuites, 
pour  l'ambition ,  mais  que  fa  faveur  alloit  rendre 
ambitieux,  fc'hl  pourquoi  des  Jéfuires  ou  des 
Sulpici^ns  auprès  d'un  miniftre?  pourquoi  tirer  des 
religieux  de  leur  cloître  ,  ou  des  féminariftes  de 
leurs  écoles  f  Les  mémoires  de  l'abbé  Mongon  font 
une  fatyre  un  peu  forte  du  minfftère  du  cardinal 
de  Henry  ;  mais  enfin  la  France  ne  refpira  que 
ibns  ce  miaiiiéie. 

Le  cardinal  ùcFleury  étoit  né  le  22  juin  i6<3  ; 
avoir  été  fait  c v>  qui:  du  Fréjus  le  premier  novembre 
1*98.  11  fut  nommé  précepteur  de  Louis  XV  par 
le  tcftajnentde  Louis  XIV.  Il  in  reçu  à  l'académie 
françoife  en  1717,  a  l'acadèm  e  des  feiences  en 
STat  ,  à  l'académie  des  belles-lettres  en  172;.! 
fut  fait  cardinal  le  1 1  feptembre  1726 ,  cette  même 
année  il  devis  t  le  principal  mini.lre,  &  ce  minif- 
jcèrt ,  auquel  fon  âge  de  73  ans  faifoit  croire 
qu'on  auroir  à  peine  le  temps  de  s'accoutumer , 
dura  dix  neuf  ans.  Le  cardinal  mourut  le  19  janvier 
1743.  On  voit  fon  tombeau  &  ion  épitaphe  a 
Saint-Louis  du  Louvre» 

'  FLOîX>ARD ,  (  Hifl.  lin.  mod.  )  un  de  nos 
vieux  chroniqueurs.  Sa  chronique  contient  l'hifloire 
de  fon  temps.  Elle  s'étend  depuis  l'an  919  jufau'cii 
966,  année  de  fa  mort.  Il  eu  auûl  l'auteur  d'une 
Uifloïre  de  l'cplife  de  Rkeims  ,  depuis  fa  fondation 
j  vjqu'en  p4p.  I!  avoit  été  chanoine  de  cette  églife. 

FLONCEL,  (  Albert  -  François  )  cenfeur 
royal  ,  connu  par  fon  goût  pour  ia  littérature 
italienne ,  par  le  nombre  &  le  choix  de  fes  livres 
italiens,  né  a  Luxembourg  en  1697,  mort  en  1773. 

FLORA,  (  Hifl.  rom.  )  courtifanne  célèbre  à 
Rome,  aimée  du  grand  Pompée ,  qu'elle  aimoir  & 
qvi ,  l'ayant  cédée,  malgré  elle ,  à  fon  ami  Geminius, 
ctila  de  la  voir ,  pour  n'avoir  pas  fous  les  yeux  la 
grandeur  de  fon  facrifice;  e'ie  en  fut  malade  de 
douleur.  C'cft  le  fujet  d'nne  hérojde  de  M.  de 
FontcnclU. 


FLORAUX.  (  Jeux  )  (  Hifl.  Bu.  mod.  )  Lei 
romains  a  voient  des  jeux  floraux ,  inftirués  en  l'hon- 
neur de  Flora,  déelTe  des  fleurs.  Nous  avons  aufl'i  en 
France  des  jeux  floraux, <{u\  furent  infirmés  en  1324. 

On  en  doit  le  projet  &  l'érabliffement  à  fepr 
hommes  de  condition ,  amateurs  des  belles-lettres, 
oui,  vers  la  TourTainr  de  l'an  1323  ,  réfolurent 
d'inviter,  par  une  lettre  circulaire ,  tous  les  trouba- 
dours ou  poètes  de  Provence ,  a  fe  trouver  à  ToO- 
loufe  le  premier  de  mai  de  l'année  futvantc,  pour 

•y  réciter  les  pièces  de  vers  qu'ils  auraient  faites, 
promettant  une  violette  d'or  à  celui  dont  la  pièce 
feroit  jugée  la  plus  belle. 

Les  capitouls  trouvèrent  ce  defTein  fi  utile  & 
fi  beau ,  qu'ils  firent  réfoudre  au  confeil  de  ville , 
qu'on  le  continuerait  aux  dépens  de  la  ville,  ce  qjt 
fe  pratique  encore. 

En  1325,  on  créa  un  chancelier  &  un  fecrétaire 
de  cette  nouvelle  académie.  Les  fept  inftituteurs 
prirent  le  nom  de  maimer.eurs ,  pour  marquer  qu'ils 
fe  chargeoient  du  foin  de  maintenir  1  académie 
naifTante.  Dans  la  fuite  on  ajouta  deux  autres  prix 
à  la  violette ,  une  églamine  pour  fécond  prix  ,  & 

.une  f!eur  d;  tbuci  pour  troifième  ;  il  fnt  aufli  réglé 
que  celui  qui  remporterait  le  premier  prix  ,  pour- 
rait demander  à  être  bachelier ,  &  que  quiconque 
les  remporteroit  tous  trois,  feroit  créé  doâeur  en 
m'u  feience ,  s'il  le  vouloir,  c'efl-à  dire,  tn  poéfie. 
Les  lettres  de  ces  degrés  étoient  conçues  en  vers  ; 
l'afpirant  les  demandent  en  rimes ,  &  le  chancelier 
lui  réuondoit  de  même.  Dulionn.  de  Trévoux  & 
Charniers. 

Il  y  a  un  regiflre  de  ces  jeux  i  Touloufe  ,  qui 
rapporte  ainfi  leur  étabiilTement  :  d'autres  difmt 
au  contraire  que  c'etoit  une  ancienne  coutume, 
que  les  poètes  de  Provence  s'aiTcmblalTent  à 
Touloufe  pour  lire  leurs  vers  ,  8t  en  recevoir  le 
prix ,  qui  fe  doonoit  au  jugement  des  anciens; 
que  ce  ne  fut  que  vers  1540  ,  qu'une  dame  de 
condition,  nommée  Clémence  /Jjure ,  légua  la 
mciluuie  partie  de  fon  bien  à  la  ville  de  Touloufe , 
pour  énruifer  cet  ufage,  &  faire  les  frais  des 
prix,  qui  feraient  des  fleurs  d'or  ou  d'argent 
de  différentes  efpèces. 

La  cérémon  e  des  jeux  floraux  commence  le 
premier  de  mai ,  par  une  melTe  folemnelle  en 
mufique  ;  le  corps  de  ville  y  affilie.  Le  3  du  mois 
on  donne  un  dîné  magnifique  aux  perfonnes  les 

,  plus  confidérables  de  la  ville  :  ce  jour-là  on  juge 
tes  prix ,  qui  fout  au  nombre  de  cinq  ;  un  prix 

•de  -difeours  en  profe ,  un  prix  de  poème  ,  un 
prix  d'ode,  un  prix  d'églogtic ,  &  un  prix  de 
ù-nnit.  Arnaud  Vidal  de  CaOelnaudari  remporta 
le  premier  en  1 324  ,  la  violerte  d'or. 

Les  jeux  floravx  ont  été  érigés  en  académie  par 
lettres  patentes  en  1694  ;  le  nombre  des  acadé-»- 
n.icicns  clt  de  quarante ,  comme  à  l'académie* 
f.-ançoife. 

FLORENCE .(ew/Vc)  {Hifl.  mod.)  cet  état 
'éuu  au  commencement  nne  république ,  dont  la' 
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cor.rtimtîon  mal-entendue  ne  manqua  pasdeTex- 
pofer  à  des  troubles,  à  des  partis  &  a  des 
faltions  fréquentes  :  cependant  par  la  force  de  la 
liberté ,  non-feulement  le  peuple  y  étoit  nombreux , 
mais  le  commerce  8c  les  arts  y  fleurirent  jus- 
qu'au temps  qu'elle  perdit,  avec  fa  liberté  ,  fa 
vigueur  &  fon  opulence,  il  eû  vrai  qu'elle  a  été 
guérie  de  ces  émeutes ,  mais  par  un  remède  pire 
que  le  mal ,  par  U  fervitude ,  la  misère  qui  en 
efl  le  fruit,  &  la  dépopulation  qui  l'accompagne 
d'ordinaire:  uijlntmtnta  ferviiuiis  &  régis  Libuit. 
Vuyei  l'hiftoire  de  Florence,  depuis  le  commen- 
cement de  cet  état  jufqu'à  nos  jours ,  &  vous 
ferez  convaincu  de  cette  vérité.  (D.  J.) 

FLORENT  CHRETIEN ,  (  Voyt{  Chrétien.  ) 

FLORIDE,  (le  marquis  de  la)  {Hift.moJ.) 
officier  efpagnol  attaché  au  parti  de  Philippe  V  , 
commandoit  dans  la  citadelle  de  Milan  en  1706. 
Le  prince  Eugène ,  maître  de  la  ville ,  le  fit  fom- 
m;r  de  fe  rendre  dans  les  vingt-quatre  heures. 
11  répondit  :  J'ai  défendu  vingt-quatre  places  pour  les 
rvis  d'Efpagne,  mes  maîtres,  v  j'ai  rcfolu  de  me  faire 
titer  far  ta  brèche  de  U  vingt-cinquième.  Le  prince 
Eugène  convertit  le  fiége  en  blocus. 
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FLORIEN,  (Marcus-Antonius-Florianus), 
.)  frère  utérin  de  l'empereur  Tacite, 
demanda  pour  ce  frère  le  confular  ; 


tWfl. 
Cet  ei 


le  fenat  ofa  le  refufer,  alléguant  qu'il  n'y  a  voit 
point  de  place  vacante.  L'empereur  ne  s'oftenfa 
point  du  refus;  au  contraire,  il  le  regarda  comme 
un  hommage  rendu  à  la  modération  de  fon  carac- 
tère :  ils  favent,  dit  il,  quel  efl  le  prince  qu'ils  ont 
ms  en  place.  Il  fit  flonert  préfet  du  prétoire. 
F.'oricn  voulut  fuccéder  a  Tacite  ;  il  arma  contre 
Pi  obus  qui  avoir  été  proclamé  par  l'armée  d'Orient. 
Rome  ck  l'Occident  reconnurent  Florien  ;  Probus 
eut  pour  lui  l'Orient.  Florien  s'avança  au  •  devant 
de  fon  rival  jufqu'à  Tarfe  en  Cilicie  ;  mais  ayant 
été  battu  dans  un  premier  combat ,  cVîa  compa- 
rai on  du  mérite  des  deux  concurrens  ne  lui 
étant  pas  favorable,  fes  foldats  même  lui  ôtèrent 
la  vie ,  &  fe  fournirent  à  Probus  l'an  de  J.  C.  276. 

FLOR!  MOND  DE  REMOND.  {Hifl.  mod.)  cdtv 
fcillcrau  parlement  de  Bordeaux  aufeizième  uâcle, 
catholique  d\tn  zèle  amer,  auteur  de  l'ouvrage 
intitulé  :  de  l'Origine  des  Unifies,  qui  efl  bien  plus 
un  fliffum  contre"  Luther  &  Calvin,  qu'une  véri- 
table hiltoirc  du  temps.  Il  prétend  que  Calvin 
mourut  ùcfsfpcré ,  en  biafphémant  Dieu ,  en  invo- 
quant le  Diable  ,  en  fe  msudiflam  lui-même. 
Théodore  de  Bèzc  ,  qui  étoit  à  Genève,  &  qui 
n-çut  les  derniers  (oupirs  de  Calvin  ,  alTure  que 
c-  éformateur  empira  paiftblemcnt  en  louant  Dieu  : 
i  cft  vrai  qu'il  étoit  fon  ami ,  &  ,  pour  ainfi  dire  , 
f  >n  lieutenant.  Eu  général ,  Fhrlno/id  Je  lUnwn.i 
tr  iritc  &  obtient  peu  de  confiance  ;  cependant, 
Hsftoïrt.  'l'urne  IL  Se.vn.it  pan. 


quelque  déterminé  qu'il  fo'tt  i  condamner  fur  tous 
les  points  les  proteftâns,  &  à  juftifier  fur  tous  ,  le» 
catholiques  ,  il  eft  obligé  d'abandonner  ceux-ci 
fur  l'article  de  la  vente  des  indulgences,  «  On 
«  ne  peut  nier,  dit- il ,  qu'il  n'y  eût  de  l'abus, 
»  de  I  ordure  &  de  la  vUcuie  en  ces  avares  quef- 
teurs.  Mort  en  160*. 

FLORUS,  (Lvcius  Annsus  Jt/tius)  (Hîjf. 
lut.  anc.)  hiflorien  latin  très-connu ,  étoit  de  cette 
famille  des  Annéens,  dont  étoient  aufli  Lucain  & 
Scneque.  Son  abrégé  de  l'Hifloire  Romaine  a  été 
traduit  en  francois ,  fous  le  nom  de  Monficur , 
frère  de  Louis  XIV.  On  croit  cette  traduction 
de  M.  le  Vaver,  fils  de  celui  qui  avoit  été 
précepteur  de  Monfieur. 

Spartien  rapporte  que  l'empereur  Adrien  & 
Florus  s'exercoient  quelquefois,  en  badinant  »  à  faire 
des  vers  l'un  contre  l'autre  :  on  a  un  de  ces  badi- 
nâmes. Florus  ,  comme  de  raifon ,  ménageoit  ou 
datait  l'empereur;  il  le  plaignoit  de  tons  les  mou- 
vemensqueles  aflf.iresde  l'empire  l'ohligeoi.  m  de 
fc  donner ,  &  déclare  qu'il  ne  voudroit  pas  être 
à  fa  place. 

£po  itofcr  Cafjr  tft  , 
AnbiUit  per  bntaanes  , 
StjtbicAt  pati  prunus. 

L'empereur,  moins  obligeant  dans  fa  réplique, 
reproche  à  Florus  de  fréquenter  les  cabatetsc 

Ego  nolo  Fieras  tfe  , 
A  hilare  ptr  tibernas  , 
lat'.tjre  ptr  pvpints  , 
Cittcts  pati  rotunJos. 

FLOTTE  INVlNC!BIE.  (Hjl.  mW.)'Ce<t 
1c  nom  que  Philippe  II  donna  à  la  flotte  qu'il  avoit 
préparée  pendant  trois  ans  en  Fortugal ,  à  Naples 
&  en  Sicile  ,  pour  détrôner  la  reine  Elif&bcth. 

Les  ETpagnols  en  publièrent  une  relation  empha- 
tique non- feulement  dans  leur  langue  ,  mats 
en  latin ,  en  françois  &  en  hollaudois.  M.  de 
Thon,  qui  avoit  été  rien  informé  de  l'équipe- 
ment de  cette  flotte,  par  l'ambartadcur  tic  "S.  Al.  C. 
à  la  cour  de  France  ,  rappor;e  qu'elle  coritcnoit 
huit  mille  hommes  d'équipage ,  vingt  mille  hom- 
mes de  débarquement ,  fans  comp.er  la  noblclTe 
Si  les  volontaires  ;  A:  qu'en  mutikions  de  guerre, 
il  y  avoit  fur  cent  flotte  douze  mille  boulets,  cinq 
mille  cinq  cents  quintaux  de  poudre,  dix  mille 
quintaux  de  balles ,  fept  mille  arquebufes ,  dix  mille 
haches,  un  nombre  immenfe  d'iiiJtittmciis  propres 
à  remuer  ou  à  uanfporier  lu  terre  ,  des  chevaux 
6c  dts  mulets  en  quantité,  enfin  res  vivrcs'Sc. 
de»  proviûons  en  abondance  pour  plus  de  lix 
mais. 
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Tout  cela  s  accords  aflez  bien  avec  la  relation 
abrégée  de  l'équipement  de  cette  floue,  que  Strype 
a  tirée  des  notes  du  grand  thréforier  d'Angleterre , 
mylord  Burleigh ,  &  qu'il  a  inférée  d'an*  YappenJice 
des  mémoires  originaux  ,  n*.  51. 

L'extrait  de  Strype  fe  réduit  à  ceci ,  que  la 
fiott*  invincible  comprenoit  1 10  vaiiîeaux  de  57868 
tonneaux  ,  ipaç^  foldats  ,  8450  matelots  ,  acf>8 
efclaves,  &  2630  grandes  pièces  d'artillerie  de 
bronze  de  toute  efpèce,  fan*  compter  20  caravelles 
pour  le  fer  vice  de  l'armée  navale ,  St  10  vaiflear.x 
d'avis  à  6  rames.  Cette  flotte .  avant  que  de 
fortir  du  port  de  Lisbonne ,  coûtoit  déjà  au  roi 
d'tfpagne  plus  de  36  millions  de  France ,  évalua- 
tion de  ce  temps- là  ;  je  ne  dis  pas  évaluation  Je 
nos  jours. 

Le  duc  de  Médina-Ccli  fit  voile  de  l'embou- 
chure du  iage  avec  cette  belle  flotte  en  1588,  & 
prit  fa  route  vers  le  Nord.  Elleefliiya  une  première 
tempête  qui  écaria  les  vaiiîeaux  les  uns  des  autres  , 
enforte  qu'ils  ne  purent  fe  rejoindre  enfembie  qu'à 
la  Corogne.  Elle  en  partit  le  12  juillet,  &  entra 
dans  le  canal  à  la  vue  des  Anglois  qui  la  laif- 
Serent  palier. 

On  fait  aflez  quel  en  fut  le  fuccès,  fans  le 
détailler  de  nouveau.  La  Efpagnols  perdirent 
dans  le  combat  naval,  outre  fixa  fept  mille 
hommes ,  quinze  de  leurs  plus  gros  vaiiîeaux  ;  & 
ils  tn  curent  un  lî  grand  nombre  qui  fe  brisèrent 
le  lorg  des  côtes  d'EcotTc  &  d'Irlande  ,  qu'en 
17-8  le  capitaine  Row  en  découvrit  un  du  premier 
rang  fur  la  côte  occidentale  d'EcotTc ,  &  qu'en 
1740  on  en  apperçut  deux  autres  de  cet  ordre 
dans  le  fond  de  la  mer  piès  d  Edimbourg,  dont 
on  retira  quelques  canons  de  bronze ,  fur  la  culatTe 
defq-cls  étoit  une  rofe  enue  une  F  &  une  R. 

Les  Provinces-Unies  frappèrent  au  fujet  rie  cet 
événement  une  médaille  admirable,  avec  ectre 
exergue  ,  la  gloire  n'appartient  qu'à  Dieu  ;  &  au 
revers  étoit  repréfeméc  la  flotte  d'Efpagne  ,  avec 
«s  mots:  elleefl  venue,  ellen'efl  plus. 

Soit  que  Philippe  II  reçût  la  nouvelle  de  la 
deftruAion  de  la  flotte  avic  une  fermeté  héroïque, 
comme  ledit  Cambden  ,  foir  au  contraire  qu'il  en 
ait  été  furieux ,  comme  Strype  le  prétend  fur  des 
mémoires  de  ce  temps-là  qui  font  tombés  entre 
fes  mains,  il  eft  au  moins  sûr  que  le  roi  d'Efpagne 
ne  s'efl  jamais  trouvé  depuis  en  état  de  faire  un 
aouvel  ciTort  contre  la  Grande-Bretagne  :  au  ' 
contraire,  l'année  fuivante  Elifabeth  elle  même 
envoya  une  flotte  contre  les  Efpagnols,  &  rem- 
porta des  avantages  confidérabies. 

On  a  fagement  remarqué  que  ces  prodigietifes 
armées  navales  n'ont  prefque  jamais  réuifi  dans 
leurs  expéditions  :  l'hilloirc  en  fournit  pluficuts 
exemples  L'empereur  Léon  I,  dit  L-Grand  par  fes  ! 
flatteurs  ,  qui  avoit  envoyé  contre  Ils  Vandales  I 
tui«  flatte  compofée  de  tous  les  vaifleaux  d'Orient,  '. 
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fur  laquelle  il  avoit  embarqué  dix  mille  hommes, 
ne  conquit  pas  l'Afrique ,  «  fut  fur  le  point  de  - 
perdre  l'Empire. 

Les  grandes  flottes  &  'les  grandes  armé»  de- 
terre  épuifent  un  état;  il  l'expédition  efl  longue  , 
&  fi  quelque  malheur  leur  arrive ,  elles  ne  peuvent 
être  fecourues  ni  réparées  :  quand  une  parrie  (et 
perd  ,  le  refle  n'eft  rien  ,  parce  que  les  vaifleaux 
de  guerre,  ceux  detranfport ,  la  cavalerie,  l'infan- 
terie ,  les  munitions  ,  les  vivres  ,  en  un  mot , 
chaque  partie  dépend  du  tout  enfembie.  La  len- 
teur des  entreprifes  fait  qu'on  trouve  toujours 
des  ennemis  préparés  ;  outre  qu'il  efl  rare  que 
l'expédition  air  lieu  dans  une  faifon  commode» 
qu'elle  ne  tombe  dans  le  temps  des  tempêtes, 
qu'elle  n'en  efluie  d'imprévues ,  qu'elle  ne  manque 
des  provillons  neceilain  s  ;  &  qti'enh'n  les  maladies» 
fe  mettart  dans  l'équipage ,  ne  raflent  échouer 
tous  les  projets.  Article  de  M.  le  chevalier  d* 
Jav court 

FCEDOR  ou  FEDOR  ,  (  Hifl.  de  Rufii  )  fi!* 
aîné  du  Czar  Alexis  ,  Ce  frère  des  Czars  Jean  6c 
Pieire ,  fembla  préluder  par  quelques  changemens, 
aux  grands  changemens  que  Pierre  fit  ffans  la 
fuite ,  lorfqu'apres  la  mort  de  Jean ,  il  fut  feul 
maître  de  l'Empire.  FceJor  avoit  régné  feul 
depuis  1676,  jufqu'cn  16&1. 

FOGLIETA  ou  FOLIETA  ,  (  uberto  )  (  Hifl. 
mod.  )  favant  génois,  du  feizième  fiécle,  auteur 
d'un  bon  traité  de  ratione  fenbendet  hifloria,  d'une 
hifloirc  de  Gènes  en  latin  ,  non  moins  eftirnée, 
des  éloges  des  génois  illuflres ,  anfli  en  latin  1 
d'un  traité  de  iingut  latina  uj'u  &  prgflanùâ,  &  de 
plufieurs  autres  bons  ouvrages  d'hiiloirc  ,  de  po- 
litique &  de  littérature.  Mort  à  Rome  en  ic8r- 

FOHI ,  (  Hifl.  chinoife.  )  premier  empereur» 
premier  legiflateur  de  la  Chine  ,  dont  l'hifloire 
efl  ignorée  à  raifon  de  l'antiquité. 

FOIGNI ,  (  Gabriel  )  (  Hifl.  lut.  mod.  )  cor- 
delier  apoflat,  qui  alla  fc  marier  à  Genève,  & 
qui  ne  pût  vivre  ni  à  Genève ,  ni  dans  les  états 
eccléfiaftiqucs.  Il  mourut  en  Savoie  dans  un 
couvent  ,  en  1693.  Nous  n'en  parlons  ici  que 
pour  dire  qu'il  efl  l'aureur  d  un  livre  intitule 
iAuflraï.e  ou  les  Aventures  de  Jacques  Sadeur  % 
aflez  rechef ché  autrefois. 

FOIRIAO,  ou  FOQUEUX,  (  Hifl  mod.  ) 
nom  d'une  ft<Se  de  la  religion  des  Japonois .  ainii 
sppeltée  d'un  livre  de  leur  doârir.e  qui  porte  ce 
nom.  L'auteur  de  la  fec"re  fut  un  faint  homme 
appelle  Xaca,  qui  perfuada  à  ces  peuples  que  les 
cinq  mots  inintclligrbles  ,  nœm.t,  mlo  ,  jotn  ,  qui  , 
qi.io ,  contenoient  un  myflèrc  profond ,  avoient  des 
vertus  fingulièrcs,  &  qu'il  ft  ffifeit  de  les  pro- 
noncer &  d'y  croire  ,  pour  être  fauvé.  C'eft  ea 
vain  que  nos  millionnaires  leur  prêchèrent  que 
ce  dogme  renverfott  toure  la  morale ,  encoura- 
geoit  les  hommes  au  crime  ,  &  qu'il  n'y  avoit 
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rien  qu'on  ne  fut  tente  de  faire,  quand  on  crayoit  J  phee  ne  rtleyoit  Je  perfonne ,  fon  que  de  Dieu.  Le 
pouvoir  tout  expier  à  fi  peu  de  frais  ;  d'ailleurs, 
que  ces  mot»  éttient  vides  de  Cens  ;  que  ne 
rappellent  aucune  idée,  ou  ne  rappellant  que  des 
icLcs  gu'il  leur  étoit  dl-!endu  d'avoir  fous  peine 
<Ti)éréUe ,  on  faifoit  dépendre  leur  falut  étern.l 
du  caprice  des  dieux;  tk  qu'il  vaudrait  autant 
qu'ils  cufllnt  attaché  leur  fort  a  venir  à  la  croyance 
d'une  proportion  conçue  d  ns  une  langue  tout- 
à-fait  étrangère.  Ils  répondirent  qu'ils  n'avoient 
gsrde  de  s'ériger  en  ferutateurs  de  la  volonté  des 
dieux;  que  Xaca  étoit  un  faint  homme;  &  que 
leur  ayant  promis  un  bonheur  i  finiment  au-deflus 
de  ce  que  l'homme  pouvait  jamais  mériter  par  I 
lui-même  ,  il  étoit  jufte  qu'il  en  exigeât  toutes 
les  fortes  de  facrifiecs  dont  il  étoit  capable  : 
qu'après  avoir  immolé  Us  partions  de  leur  cœur, 
il  ne  leur  reftoit  plus  que  de  faire  un  holocauftc 
des  lumières  de  leur  cfprit  ;  que  Xaca  en  avoir 
donné  l'exemple  au  monde  ;  qu'ils  avoient  cm- 
braffé  fa  loi ,  avec  une  pleine  confiance  dans 
la  vérité  de  fes  promctTes;  &  qu'ils  mourroient 
mille  fois  plutôt  que  de  1  énoncer  au  nama  ,mk  , 
foren ,  qui ,  quio.  Xaca  cft  repréfenté  avec  tmis 
têtes  :  il  s'appelle  îruflî  fot.tgt  ou  le  fclgneur.  Voy. 
les  cérémonies  fit perflt  tien  fes  &  le  dUliorma'fre  de 
Moriry  (  Art.  R.  ) 

FOIX.  (  H'fl.  de  Fr.  \  La  m  ai  Ton  des  comtes 
de  Foix  defeendoit  de  celle  de  CarcatTone ,  &  elle 


comte  de  Foix  avoir  éponfé  Agnès  de  Navarre, 
feeur  de  Charles-le- Mauvais  ;  les  comtes  de  Foix 
fit  d'Armagnac,  à  raifon  de  voifinage,  étoient 
fùiivent  en  guerre  l'un  contre  l'autre  ;  le  comte 
de  Foix  ayant  fait  prifonnier  le  coi  te  d'Arma- 
gnsc,  celui  ci  demanda  fa  liberté  fous  le  caution- 
nement du  roi  de  Navarre  ;  le  comte  de  Foix 
rc'u'oit  d'abord  de  recevoir  fon  beau-frére  pour 
camion,  le  co'noijfant ,  dtfoitil ,  trop  cauteleux  & 
mj'.  ic  eux.  Il  le  reçut  enfin  par  égard  pour  Agnès  de 
Navarre,  fa  femme  ,  &  rendit  la  liberté  au  comte 
d'Armagnac.  Celui-ci  paya  les  cinquante  mille 
francs  de  fa  rançon  au  roi  de  Navarre,  pour 
qu'il  les  remit  au  comte  de  Foix  ,  &  qu'il  le  f»t 
donner  une  décharge  du  cautionnement.  Le  roi  de 
Navarre  garda  l'argent  ;  fa  fœur ,  qui  vint  négocier 
avec  lui  à  Pampelune  fur  cet  article ,  ne  put  j»mM* 
l'obliger  à  le  rendre,  &  prit  le  parti  de  refier  à 
Pampelune  auprès  de  fon  perfide  frère,  n'ofant 
plus  reparaître  devant  fon  violent  mari.  Gafton , 
ftU  du  comte  de  Foix,vintà  Pampelune  voir  fa  mère; 
Charles -le  -  Mauvais  lui  ternit  une  poudre  qui 
devoit  ,difoit  il,  ranimer  toute  la  tendre  fle  du  coin  rc 
pour  fa  femme  ;  mais  le  charme  n'agitîoit  que 
quand  le  remède  étoit  ignoré  ;  il  falloir  donc 
répandre    adroirement   cette   poudre    fur  les 
mets  dont  le  comre  faifoit  ufage ,  &  prendre 
garde  de  n'être  pas  apperçu.  Le  jeune  Gafloo 
eut  toute  la  crédulité  de  la  jeunefle ,  il  en  eut 


f'iure  fous  le  nom  de  Foix  dés  le  onzième  fiécle.  nuffi  l'indifcrétion.  De  retour  à  Orraix,  il  lui 
De  cette  maîfon  étoir  (>a(lon  ,  dit  Phcebus,  comte  1  échappa  plufieurs  fois  de  dire  qu'on  vert  oit  bien- 
lie  Fo  x  &  vicomte  de  Bc.-rn ,  le  plus  impétueux     tôt  les  différens  de  fon  père  &  de  fa  mère 


des  homme?,  ât  le  plus  magnifique  des  feinneurs  terminés  par  un  moyen  auquel  on  ne  s'artendoit 
fr  tnçois,  au  quatorzième  ficelé.  Ami  de»  lettres  &  :  pas.  Le  comte  de  Foix  avoit ,  entr'autres  enlans  , 
■ptPKcleur  des  arts  pour  le  temps ,  il  tenoit  à  Ortaix  j  un  fils  naturel,  nommé  Yvain,  qui  étoit  élevé  avec 
une  des  cour*  les  plus  brillantes  &  les  plus  polies  G.^ft  >m  :  un  jour  qu'ils  jouoient  enfcmblc,  Yvain  ap- 
de  l'Europe.  Il  avoit  toujours  prétendu  que  fon  '  perçut  le  paquet  riucGaflon  portoit  c?ché  dans  fa 
comté  de  Foix  étoit  indépendant  comme  les  cou- 
ronnes. En  conféquence  ,  il  avoit  conftamment 
refal'é  au  prince  Noir  l'hommage  que  ce  prince  , 
depuis  te  traité  de  Brctigny ,  exigeoit  de  tous  les 
feigneurs  enreon-.  Quanti  la  guerre  fe  ralluma 
entre  Charles  V  &  le  roi  Edouard  III ,  le  comte 
de  Ftfix  fît  avec  le  duc  d'Ajou  ,  occupé  alors  à 
fc omettre  le  Languedoc,  un  traité  par  lequel  il 
devoit  engager  Arnauld  de  Berne,  (on  parent  & 
(t  t\  vaflal,  à  remettre  aux  frinçois  la  forterefle 
d:  Lourde,  dans  le  comté  de  ligorre,  dont  cet 
Amautd  étoit  gouverneur  pour  les  Anglois.  Sur 
fon  refus  ,  cet  impétueux  Gafton ,  qui  ne  pouvoit 
fi  uffrir  de  réfinance  ,  &  a  qui  fa  violence  fît  plus 
d'une  fois  commettre  des  fautes  bien  funcAes,  le 

prree  de  cinq  cou»*  de  poignard  &  le  renverfe 

iT.orr  à  fes  pieds.  Charles,  pour  récompenfer  le 

zé'c  de  ce  hricux  ,  lui  offrit  la  jouifTance  pendant 

(a  vie  ,  du  comté  de  Bisorre  ,  à  ta  charge  de 

l'hommage  ;  mais  ce  titre  de  vaflal  révoltoit  le 

comte  de  Fo-x\  il  ne  voulut  recevoir  que  le  châ- 
teau ds  Mau>ei£n.  ptneque ,  dit  FrouTard,  cette 


poitrine:  il  voulmfavoir  ce  qn c'étoit;Gaitr>n  en  dit 
trop  6t  trop  peu  ;  &  ces  entans  s'é'anr  brouillas , 
Yvain  alla  dire  à  (on  pére  ce  qu'il  avoit  vu  ck  ce  qu'il 
avoit  deviné.  Le  comre ,  au  moment  où  Galion 
vient  s'affeoir  a  table  à  côté  de  lui ,  laifit  le  paquet , 
l'arrache .  en  fait  faire  l'cflai  fur  un  chien ,  qui 
meurt  à  l'infant.  A  ce  fpeétacle  le  fils  muet  6c 
immobile  d'horreur,  ne  peut  rien  allcgiter  pour  fa 
défenfo;  le  père  furieux  voit  tout  d'un  coup  un 
complot  tramé  contre  fes  jours  par  fa  temme ,  fon 
beau-fiëte,  &  fon  fils  ;  il  s'élance  fur  Gafton  pour 
le  tuer  ;  toute  la  cour  fe  jette  entre  le  père  fit  le 
fils.  Gallon  eft  entraîné  hors  de  la  préfence  de 
fon  père,  &  enfermé  dans  une  tour:  il  fe  punit 
lui-même  de  fon  erreur;  il  paffe  dix  jours  entiers 
dans  les  larmes,  &  fans  vouloir  prendre  aucune 
nourriture  ;  on  en  avertit  fon  père  :  il  entre  un 
contenu  à  la  main  ,  il  voit  fon  fils  éten  u  fur  un 
lit,  fans  mouvement ,  prcfquc  fans  vie,  fuccom- 
bant  à  la  douleur ,  a  la  faim ,  à  la  i'rayeur.  U  lui 
po'te  foi)  couteau  à  la  gorge  en  lui  criant  :  t'jit'tt 
pourquoi  tu  manges-tu  pjsi  Le  fils  expire,  l'oit 
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du  coup  ,  foit  defoiblcffe  &  de  (vûXcmcm.  Tous 
leshiftoriens  conviennent  que  ce  déplorable  enfant 
donnoit  les  plus  grandes  efpérances  ;  &  ce  deftrde 
réconcilier  fes  parens,  ce  filcnee  d'effroi  à  la  vue 
d'un  crime  dont  il  étoit  innocent,  ce  dèfcfpoir, 
cette  rigueur  exercée  fur  lui-même  annoncent  une 
ame  fenfible  &  vertueufe. 

Gafton-Phœbus  nelaifla  point  de  61$ légitime, 
mais  quatre  bâtards,  dont  un  étoit  cet  Y  vain ,  ciufe 
innocente  de  la  mort  de  Gafton.  Il  fut  brûlé 
rnifërablemem  au  balltt  det  jauvaget  danfé  par  le 
roi  Charles  VI ,  le  10  janvier  1  joi ,  &  qu'on 
appella ,  par  cette  raifon ,  U  bal  det  arJtnt  où  la 
ducheffe  de  Berry  fauva  le  roi. 

Cette  première  maifon  de  Foix  s'éteignit  en 
1398,  par  la  mort  de  Matthieu,  neveu,  à  la 
mode  ce  Bretagne  ,  de  Gaftcn-Phœbus.  Ifabelle  , 
comteffe  de  Foix ,  fœur  de  Matthieu  ,  époufa 
Archambaud  de  Grailly ,  captai  de  Buch ,  &  porta 
tous  les  grands  biens  de  la  maifon  de  Foix  dans 
la  maifon  de  Grailly ,  oui  defeendoit  déjà  de  la 
maifon  de  Foix  parles  femmes,  &  qui  forma  la 
féconde  maifon  de  Foix. 

Un  (Ils  d' Archambaud ,  nommé  Archambaud 
comme  lui ,  &  diftingue  par  le  nom  de  Navailles 
ou  Nouailles,  fut  tué  en  14171  fur  le  pont  de 
Montereau  -  Faut  -  Yonne  ,  à  la  fuite  du  duc  de 
îiourgogne ,  qu'il  s'efforçoit  de  défendre» 

Gallon  IV ,  comte  de  Foix ,  petit  fils  du  premier 
Archambaud  ,  époufa  en  1434 ,  Eléonore  reine 
de  Navarre.  Gallon  de  Foix,  prince  de  Viane, 
ion  fils ,  mourut  avant  lui,  lailLnt  deuxenfans; 
François  Phcebus,  Roi  de  Navarre  &  comte 
de  Foix ,  qui  mourut ,  fans  avoir  été  marié ,  le 
ao  janvier  1483  ,  &  Catherine  de  Foix ,  qui ,  par 
ion  mariage  avec  Jean  d'Albrct  en  1484  ,  porta 
la  couronne  de  Navarre  dans  cette  maifon  ,  d'où 
le  titre  au  moins  en  a  pafle  dans  celle  de  France. 

Le  même  Gafton  IV  eut  un  autre  fils, 
Jean  de  Foix ,  vicomte  de  Narbonne,  qui  époufa 
Marie  d'Orléans ,  fœur  de  Louis  XII ,  dont  il  eut 
deux  enfàns  :  ce  Gafton  de  Foix ,  duc  de  Nemours, 
neveu  de  Louis  XII,  le  héros  de  la  France  & 
/*  foudre  de  l'Italie ,  enfeveli  dans  fbn  triomphe 
à  Kavenoe,le  il  avril  ni»,  à  vingt-quatre  ans, 
ayant  égalé  ou  furpalTé  la  gloire  des  plus  grands 
capitaines  anciens  et  modernes.  «  Le  gentil  duc  de 
m  Nemours, dit  l'hiftorien  du  chevalier  Bayard , 
m  dont,  tant  que  le  monde  aura  durée,  fera  mé- 
»  moire...  Une  plut  pas  a  Dieu  lelaifTer  plus  avant 
»  vivre.  Je  crois  que  les  neuf  preux  lui  avoient  fait 
»  cette  requête.  Car  s'il  euft  vécu  âge  compétent, 
»  les  euft  tous  pafles.  » 

Dans  un  autre  endroit,  il  l'appelle  le pafft  preux 
it  tout  ctulx  qui  [eurent  deux  mille  ant  a,  C- ft 
un  des  héros  de  la  tragédie  de  Gaftjn  &  Bayard; 
t'eft  lui  qui  eft  défigné  dans  U  Henriaic  par  ces 
*eru 
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Phil  granJ  ,  p lus  glorieux  ,  plu*  craint  Jjdj  fej  défaite* 
Que  Ducoii  ni  (iafton  oc  l'ont  jiiiuU  cté 
Dan»  le  court  triomphant  de  leur  ptoi^tiie". 

Germaine  de  Foix ,  fa  fœur,  fut  la  féconde 
femme  de  Ferdinand  le  catholiqne. 

Gafton  &  Germaine  de  Foix  ctoient  coufins 
ifliis  de  germain»:  1 0  du  maréchal  de  Foix  Laurcc 
Odct,  qui,  au  moment  où  Gafton  attaqua  f»  témérai- 
rement ce  corps  d'efpagnols  dans  les  rangs  des- 
quels il  devoit  périr ,  fit  tout  ce  qu'il  put ,  d'abord 
pour  le  retenir ,  enfuite  pour  le  défendre ,  criant 
aux  efpagnols  de  toute  fa  force  :  arrête { ,  ne  Je  tu<{ 
point,  c'eji  le  frète  de  votre  reine.  11  fut  couvert  de 
blcffurcs  dans  cette  eccafion  ,  fit  Uiûe  pour 
mort. 

Ce  même  Lautrec  &  Lefain  fon  frère,  ne  fe 
trouvèrent  point  en  1515,  à  la  bataille  de  Mari- 
gnan  &  en  furent  inconfolab.es.  Le  roi  François  I» 
qui  favoit  que  fon  fervice  les  avoir  occupés 
ailleurs ,  infulte  à  leur  chagrin  ,  d'un  ton  badin 
&  flatteur  pour  eux ,  dans  la  lettre  qu'il  écrit  à 
la  ducheiTe  d'Angoulème  fa  mère ,  après  la  bataille  : 
madame  ,  lui  dit-il ,  vont  vous  moquert^  de  mejftturt 
de  Lautrec  &  de  Lefcun  ,  qui  ne  fe  font  pvitu  trouvés 
â  la  bataille,  es  fe  font  amujet  à  l  appointement 
dtt  Suijfes  qui  fe  font  moqués  d'eux. 

Ceft  le  modèle  de  la  lettre  de  Henri  IV.  a 

Crillon  :  pends-toi  brave  Crilhn ,  nout  aven* 
combattu  i  Arques  ty  tu  n'y  étoit  pat. 

En  1521  &  ifii,  Lautrec  perdit  le  Milanés, 
moitié  par  fa  faute  ,  moitié  par  l'intrigue  de  la 
ducheflé  d'Angoulème  qui  retint  l'argent  deftinc  à 
la  défenfe  de  cet  état;  il  peidit  le  combat  de  la 
Bicoque,  le  jour  de  Quafimodo  ic  11,  mais  on  ne 
put  lui  imputer  cet  échec  :  il  n'y  avoit  pas  d'autre 
moyen  de  retenir  les  SuifTes  qui  voulurent  abfulu- 
inent  combattre  contre  toute  efpérance  de  fuccés. 

Ce  fnt  lui  qui ,  en  1527  ,  fut  nommé  général 
de  la  ligue ,  dont  l'objet  étoit  de  procurer  la 
délivrance  du  pape  Clament  VII ,  retenu  prifon- 
nier  par  les  Impériaux  dans  le  château  Saint- 
Ange.  Il  remplit  cet  objet  en  i«»8;  il  mourut 
devant  Naptes  quM  afliégeoit  ;  il  mourut  .moitié 
de  la  pefte  ,  moitié  de  la  douleur  dont  il  fut  faift 
en  apprenant  les  ravages  que  cette  maladie  conti- 
fluoit  de  faire  dans  le  camp ,  &  l'état  déplorable 
où  l'armée  françoife  étoit  réduite.  Le  pape ,  qui 
lui  avoit  dû  fa  délivrance ,  lui  fit  faire  de  magni- 
fiques obsèques  a  Rome ,  &  François  I  à  Paris , 
dans  l'églife  de  Notre-Dame.  Le  petit- fils  du  grand 
Confalve,  quoiqu'efpagnol  &  ennemi,  lui  érigea 
un  tombeau  de  marbre  dans  l'églife  de  Sainte- 
Marie- la-Neuve  à  Naples ,  uniquement  guidé  par 
ce  mouvement  tendre  &  refpeérueux , quinfpire 
aux  cceurs  fcnfiblcs  le  fpeâacJe  ou  le  fruveui*. 


Digitized  by  Google 


F  O  I 

des  malheurs  de  l'humanité.  Tel  eu  le  fens  géné- 
ral de  l'épitaphe  qu'il  lui  fît  faire ,  &  que  voici. 

Odtto  Fuxto  Lautrccco  ,  conftlvus  Ttrâbianius  , 
Ludovici  filius  Çorduba  ,  maçr.i  Confjlvi  r.tpos ,  ciim 
«jus  offlt  ,  qutmvis  kojlis ,  ut  billi  foiluna  lulerut  , 
fine  honore  jacere  comperijjet ,  humanantm  miftrurum 
memer,  iiJ  in  avito  facello  ,  duii  Calio  hijpjnus 
pr'inctpt  poiuit. 

a°.  De  Thomas  de  Lefcun ,  dit  le  maréchal  de 
Foix,  frère  de  Lautrec  ,  &  qui  fe  diflirgua  comme 
lui  au  combat  de  la  Bicoque.  A  la  bataille  de  l'a  vie 
en  ic*^  ,  le  maréchal  de Foix,  furieux,  dcfdpéré , 
ïyanr  I  épaule  &  le  bras  fraiafles,  Si  fe  voyant 
lr.i,>pc  à  mort ,  ne  confervoit  |>!us  d'autre  fen- 
i.mcnt  qu'une  haine  aveugle  &  Kroce  pour  Bon- 
nivet ,  auquel  feul  il  imputott  les  malheurs  du  roi 
îx  de  l'état  ;  il  cherchoir  par- tout  ce  favori  pour 
le  percer  du  bras  qui  lui  reftoit.  Il  fut  conduit  à 
Pavie  8c  mourut  des  bleflures  qu'il  avoit  reçues 
dans  la  bataille. 

3°.  D'André,  feigneur  de  Lefjarre ,  frère  des 
précèdens,  foldar impétueux,  général  f-nsconduitc. 
tn  15:1,  il  fu:  chargé  de  rétablir  le  roi  de  Navarre 
dans  les  états  ;  ce  choix  paroi/Toit  d'autant  plus 
naturel  qua  ta  branche  de  /lux-Lantrec  pouvoit 
hériter  des  biens  de  la  maifon  de  Foix,  fi  Henri 
d  Aibrct,  mari  de  Catherine  de  fW*.  venoit  à  mourir. 
8c  qu'ainfi  Lefparre  fembloit  faire  la  guerre  aux 
Espagnols ,  moins  comme  gênerai  frarçois,  que 
comme  parent  du  roi  de  Navarre ,  et  l'un  de  lés 
héritiers  préfomptifs.  LefpatTC  prit  Saint  Je  m-de 
Pied-dePort  Se  Pampclune,  pénétra  en  Callille , 
fit  le  fiége  de  Logrogno,  fut  battu  devant  cette 
place,  Si  reçut  tant  de  coups  fur  fon  calque 
dans  la  bataille,  qu'il  en  perdit  la  vue:  depuis 
ce  temps  il  difparoit  de  l'hilloirc. 

4°.  La  faveur  de  ces  tro:s  frères  tenoit  en  partie 
à  celle  de  leur  feeur  Françcife  de  Foix,  femme 
de  Jean  de  Laval ,  feigneur  de  Châicau-Briant ,  la 
première  des  deux  feules  maîtreiTes  qui  régnèrent 
fur  François  I,  parmi  tant  d'autres  qui  l'amusèrent. 

Ce  fut  la  comte/Te  de  Châtcau-Briant  qui  régna 
jufqu'à  la  captivité  de  François  I ,  L'hiftoire  roma- 
nefque  des  trois  anoeaux  pour  attirer  a  la  cour  la 
comtefTe  de  Château  -  Briant  que  la  jaioufte  de 
l'en  mari  enéloignoit,  l'htuoire  non  nuinsroma- 
nefque  de  la  vengeance  que  tira  le  comte  de 
Château  Briant  de  l'infidélité  de  la  femme,  lorfque 
la  prifon  du  roi  la  fit  rentrer  fous  la  puifiance 
de  fon  mari ,  la  chambre  noire  ,  les  fut  hommes 
mafqués,  les  deux  chirurgiens  qui  lsigncnt  la 
comtelTe  des  deux  bras  &  des  deux  pieds ,  fit  la 
lai  fient  expirer ,  toutes  ces  horreurs  tragiques 
paroiffent  être  purement  de  l'invention  de  Varillas  ; 
mais  Hévin ,  qui  l'a  réfuté  .  va  trop  loin  ,  quand 
il  prétend  nier  que  madame  de  Château  Briant 
ait  été  maîrrcfTe  de  Français  I  ,  Brantôme  qui 
avoit  pu  voir  la  conuefle  de  ChiteauBriant ,  qui 
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1  avoit  henucoup  vu  François  1,  qui  avoit  vécu 
avec  Us  gens  les  in:eux  iufiruits ,  foit  des  évt- 
ncnicns  publics ,  foi:  des  anecdotes  fccrctcs  de. 
cette  ccur  ,  parle  tant ,  6c  fi  fouvent,  &  fi  naturel* 
lement  des  amours  publics  cv  notoires  de  François  I 
&  de  la  corn  te  (Te  ,  qu'il  «fi  itnpottibfe  d'ébranler 
une  opinion  fi  bien  établie. 

Depuis  le  retour  du  roi,  il  nous  la  montre 
écliplée  dans  la  faveur  par  la  jeune  de  HeiRy 
f  la  diithcfTe  d'Etampcs),  mais  jouifiTant  à  la  cour 
de>  honneurs  de  (on  rang  fit  du  fouvenir  de  Ja 
faveur  jufiee ,  &  le  vengeant  de  fon  ama.ir 
infidèle  ,  par  un  trait  généreux  S;  tet.tire.  François  I 
&  Marguerite  de  Yulois,  avoient  pris  platfir  à 
orner  de  devifes  ga!an:es,  des  bagues  fit  d  autres 
bijoux  que  le  roi  avoit  dennés  à  la  comtelTe  de 
Château  •  Briant    lorfqu'il  l'aimoir.   La  dtichefTc 
d'Etampes  voulut  avoir  ces  bagues,  à  c;uié  des. 
devifes  qui  ne  dévoient  plus  avoir  été  faites  que 
pour  elle  ;  le  roi  les  envoya  redemander  à  la 
comteffede  Chàteau-Brisnt  :  la  ectmefie  répond  e 
qu'elle  les  chercheroit ,  Si  demanda  trois  jours 
pendant  lefqucls  elle  fit  fondre  6c  convertit  en 
lingots  toutes  ces  bagues  ;  quand  le  gentilhomme 
revint  les  redemander  :  «  portez  cela  au  roi,  lui 
dit  -  elle,  fit  afiurcz-le  bien  que  le  poids  y  eft 
»  tout  entier.   Quand  aux   devifes ,  elles  font 
»  gravées  dans  mon  coeur  ,  c'efl  là  qu'il  doit  les 
»  chercher.  Le  roi  confondu ,  mais  fecrérement 
flatté  ,   fentit  tout  le  prix  dune   telle  afrio.-i  r 
»  cette  femme  ,  s'écr  a-t  il  Ka  plus  de  courage  que 
»  je  n'en  aurois  attendu  de  fon  fexe  ;  allez  , 
»  reportez  lui  fon  or  ;  je  lui  en  aurois  donné  le 
»  double  pour  les  feules  devifes. 

Au  refte  ,  la  comtefTe  de  Chàreau  -  Briant ,  qui 
favoir  fe  vangerf»  noblement  de  l'infidélité,  n'a. oit 
pas  été  plus  fidelle  au  roi  qu'a  fen  mari ,  fi  l'on 
en  croit  une  autre  anecdote  de  Brantôme:  elle 
,  aimoit  Bonnivet,  Se  le  roi  l'ayant  un  jourfurpris 
chez  elle ,  Bonnivet  n'eut  que  le  temps  de  fc 
cicher  fous  des  feuillages  qu'on  untioit  alo-s  en 
été  dans  les  cheminées  des  appartement.  Le  rot 
eut  ou  feignit  un  bcfoin ,  &  ne  voulant  pas  fortir, 
il  alla  dans  la  cheminée  ,  où  les  feuilles  cachèrent 
bien  Bonnivet,  mais  le  garantirent  mal.  Le  ro» 
paroiffoit  quelquefois  jîloux  de  fon  favori;  fit  la 
comtefTe ,  pour  le  tromper  ,  avoit  recours  au  petit 
expédient  de  donner  du  ridicule  à  B.-nniver, 
artifice  qni  trompe  encore  quelquefois  ceux  qui 
ont  befbin  d'être  trompés. 

La  comtefTe  de  Château-Briant  mourut  le  x6> 
octobre  ijy?  %  fon  mari  lui  fît  ériger  un  tombeau 
dans  l  éelilc  des  Mathurius  de  Chàtesn-Brianr. 

Divcrfes  autres  branches  de  la  maifon  de  Foix 
ont  produit  aufïi  plufieurs  perfonnages  diftinguès  , 
fit  beaucoup  de  guerriers  moiffonnés  dans  Us 
combats. 

De  la  branche  des  comtes  dé  Candide,  Henri 
de  Fsix ,  beau-frere  des  Montmorencis  »  tui  à 
l'aûaui  de  Sommiires  ,  en  1573» 
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De  la  branche  c!cs  ducs  de  Foix,  Louis,  Carton 
&  François- Phcebus  ,  tués  cnlcmhle  dans  nos 
guerres  civiles,  en  1580,  au  combat  de  Mon- 
cravel. 

Frédéric  de  Foix ,  fils  de  Louis  &  neveu  des 
deux  autres,  attaché  au  roi  de  Navarre,  comme 
l'on  père  &  fes  oncles,  portoit  l'étendard  général 
à  la  bataille  de  Coutras,  en  1587. 

Deux  de  fes  fiîs,  Henri  &  Louis  furent  tués, 
Lniis  en  i6rT,  Henri  en  1658,  Jean  -  Baprifte 
Gallon,  leur  frère  aîné,  avoit  été  tué  en  1G46 , 
au  fiège  du  fort  de  Mardick. 

De  la  branche  des  marquis  de  Foix ,  Jean, 
tué  en  Italie  fous  Henri  II. 

Phcebus  ,  tué  au  fiége  de  Montauban  ,  fous 
Louis  XIII. 

l.a  m.iilon  de  Foix  a  produit  auflï  des  hommes 
de  mérite  dans  l'état  eccléfiaflique  : 

i".  Pierre  de  Foix,  carciin^l ,  nommé  à  vingt- 
tl  ux  ans,  en  1409,  par  l'antipape  Benoit  XIH, 
iï  lis  confirme  enfuitc  par  les  papes  légitimes ,  ck 
qui  travailla  tréV  utilement  pour  l'extinction  du 
fclufm*.  (1  lut  emnloyï  en  différentes  lestions  ; 
oin'arjpdloit  le  bon^gjt.  llctoit  arciievemie  d'Arlc^; 
il  a  fondé  à  Touloufe  ,  le  Col.-ge  de  Faix.  Mort 
je  n  décembre  1404. 

a°.  P.crre  de  Fo:x,  dit  le  jcunt,  auflî  cardinal , 
petit  neveu  du  préce  ent  &  qui ,  comme  lui ,  fe 
diltinguoir  dans  les  nveoc-ntions  ,  lorfqu'il  mourut, 
encore  *  In  fleur  de  fon  àg.\  Il  étoit  évèque  de 
Vannes  :  né  'e  7  lévrier  1440  ,  créé  cardinal  en 
1476,  à  vingt-fept  ans.  Mort  le  10  août  1490. 

30.  François  de  F<>i.r-Candale ,  évoque  d'Aire, 
après  Chrif.f.phe  fou  Itère  en  1^70,  mort  a 
Bordeaux  en  1 504  ,  âgé,  dit  on  de  quatre  vingt- 
d'.r-ans.  11  étoit  lavant.  Il  avoit  traduit  en  fran- 
çais un  des  ouvrages  attribués  à  Mercure  Trifmè- 
Cirt  ;  il  avoit  fait  des  commentaires  fur  Eu- 
clule  &c. 

Mai»  le  plus  célèbre  de  tous  les  prélats  qui  ont 
porto  le  non:  de  .'.  r'.v,  le  fameux  Paul  de  Foix  , 
archevêque  de  Ti  uVa.f;,  n'étoir  de  la  maifnrt  de 
Fox,  que  par  les  femmes.  H  étoit  ce  celle  des 
comtes  du  Carmain,  dont  le  nom  étoit  de  Ve/e. 
Le  comte  de  Or  main  Jc.-.n  1  ,  fon  tnf.Kiil , 
aveit  énoufé  la  tille  unique  de  cet  Arc!i,.m  uid 
de  fofjr-Navnill  s,  tué  avec  le  duc  de  Bourgogne, 
fur  le  pont  de  Mont  et  tau  Faut  Y^nnu;  C5i  Jean 
de  Cartnr.in  &  de  Fvix,  fils  ueJîsn  I,  avoit  époufé 
Jeanne  de  Fj:x,  la  confine ,  fille  de  Matthieu  , 
frère  d'Archainbaiu!.  D-puis  ce  temps  les  comtes 
de  Carmain  ont  toujours  porte  le  nom  de  Foix. 

Jean  de  /riv,  comte  de  Ornuin,  pL-tc  de  Paul 
de  Fris  ,  avoir  pré>  de  trente  ans  quand  fc>  père 
45;  mère  le  inariêtent;  ii  lut  duclaré  légitime  par 
»tn  air-t  luîeutnel  du  pilcint-nc  de  Tou'oufî  , 
en  k;8;  oè*  t  s  1  ^  ,  il  avoit  èr-oufé  la  mèi? 
et  l'uyl  de  À  lux.  Cviui-ci  :.ï<pùi  ty.'o,  £<  lut  reçu 
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confeiller  au  parlement ,  en  1546.  Il  y  fueperféciMê 
parce  qu'il  étoit  oppofé  à  la  perfécution.  Il  fut 
mêlé  dans  l'affaire  d  Anne  du  Bourg.  Son  crime 
étoit  d'avoir  demandé  s'il  ne  feroit  pas  poflïble 
de  faire  une  dillinâion  entre  ceux  qui  nioient  le 
fond  des  myflères  St  la  réalité  des  facremens ,  âc 
ceux  qui  n'en  attaquotent  que  la  forme  ;  il  de- 
mandoit  en  conféqurnee  li  l'on  ne  pnjurroit  pas  le 
permettre  quelque  indulgence,  au  moins  à  l'égard 
de  ceux-ci  i  On  l'obligea  de  reconnoirre  que  dan» 
l'euchariftie ,  la  forme  eft  inféparablc  de  la  matière  ; 
il  fut  d'ailleurs  exclu ,  pour  un  an  ,  des  atfemblées 
du  parlement. 

Cet  arrèr,  rendu  le  8  janvier  1^9,  par  quelque! 
membres  choifts  parmi  les  catholiques  les  p'i.s 
zélés,  fut  caffé  par  un  arrêt  du  8  février  1510  , 
rendu  toutes  les  chambres  alkmbiccs  Paul  de 
Fotxiut  dans  la  fuite  ambâflideur,confeil'.er  d'étar, 
archevêque  de  Touloule,  célèbre  fous  toits  ces 
^rapports,  plus  célèbre  encore  par  fon  amour  pour 
les  lettres  &  par  fon  admiration  paiîk  nnèe  po:tr 
Aritlote  On  a  de  lui  des  lettres.  Il  mourut  à 
Rome  en  1^84.  Muret, dont  il  avoit  été  le  bien- 
faiteur, prononça  fon  oraifon  funèbre;  le  cardinal 
d'Oi  a:  avoit  été  fon  feeté taire  d'aro  ballade 

Il  y  a  dans  le  17e.  volume  des  incinoi.es  de 
littérature,  page  6jo  &  fuivantes,  un  mémoire 
curieux  de  M.  Sccouiîe  fur  Paul  de  Foix. 

FOLARD.  (  Charles  )  (  Hijl.  moi.  )  Cc(k 
le  fameux  chevalier  FMrd ,  digne  de  parvenir 
aux  fuprème*  honneurs  de  la  gueirc  ,  comme  Rclë 
cv  Fabcit, aptes  avoir  commencé,  comme  eux,  par 
être  fimple  loldat.  La  guerre  ne  tut  point  pour  lui  1  n 
fitnple  mener,  mais  un  art  favant  &  profond» 
rofultat  d'une  multitude  d'arts  :  formé  par  !c* 
commentaires  de  Cèfar,  il  fut  en  état  de  don- 
ner les  commeritaites  fur  Polybe  ;  Charles  Xll 
fut  un  de  fes  maitres  &  le  maréchal  de  Saxe  fut  fort 
dit'ciple.  Il  communiqua  lui-même, en  grand  maître» 
fe>  idées  à  Charles  XII .  qui  les  adopta ,  &  qui 
alioit  l'employer  à  les  exécuter  .  lorfque  ce  roi 
guerrier  fut  tué  au  fiége  de  Frédiric  Shall.  Li 
(.hevaiier  ïotarj  revint  d-ns  fa  patrie  qu'il  n'avoic 
quittée  qu^  parc*  qu'elle  étoit  en  paix  fie  que  pour 
aller  donner  &  recevoir  ailleurs  des  leçons  fur 
la  tueire.  Il  avoit  fervi  la  France  fous  les  Ven— 
dômes  fie  fous  les  Villars ,  dans  la  guerre  de  la 
liiceellion  ;  il  revint  la  fetvir  en  1719,  centre 
l'Efpagnc,  fous  M.  de  Berw  ick,  autrefois  le  dé» 
lenfcur  &  le  vengeur  de  l'Efpagrie.  f  e  fut  la 
dernière  campagne  du  chevalier  Folard.  Dans  la 
guerre  de  irîu8 ,  il  avoit  fait  le  métier  de  partifan  , 
qui  avoit  cté  pour  lui  une  fource  d'inAruâions 
dont  cet  état  n'avoit  pas  paru  jufquos  là  fulcep- 
tible.  En  17CJ  ,  dans  le  cours  de  la  grande  guerre 
Ai  la  fuccefiton  d'£(pagne,  il  avoit  été  dangereufe- 
ment  blefié  de  trois  eojps  de  feu  a  la  bataille  de 
Ca(T.in<>  ,  ce  qvi  ne  l'emptela  pas  de  rcflfehir 
profondément  fui  loi dre de  Cette  batai'le,&  d'y 
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méditer  Ton  fyftcme  des  entonnes.  Tl  avoit  encore 
été  bleiTé  à  fa  bataille  de  Malplaquet,  &  avoit 
été  fait  prifonnier  quelque  temps  après.  Une  mul- 
titude de  fuccès  ,de  détails  furent  dus  a  fa  valeur, 
à  fon  intelligence,  à  fa  bonne  conduite;  &  il  en 
auroit  fans  doute  eu  de  plu*  généraux  &  de  p  us 
décififs ,  fi  fes  talens  avoient  été  employés  plus 
en  grand.  En  1714,  il  avoit  concouru  a  la  defenfe 
de  Malrhe,  afliegée  par  les  Turcs.  Il  inrtruiftt  les 
guerriers  par  fes  écrits,  après  les  avoir  animés 
par  fon  exemple.  Il  employa  les  lotfirs  de  la  p  iix 
a  enfeigner  l'art  delà  guerre. On  a  de  Ici Outre 
fes  commentaires  fur  Polybe,  un  recueil  de  rou- 
re'les  découvertes  fur  la  guerre ,  un  traité  de  la  di~ 
fenfe  des  places ,  un  traité  du  mé:ier  de  partij.ii. 
L'homme  le  plis  difringué  piie  toujours  tribut 
à  la  nature  par  quelque  f.  iblelTc.  Les  miracles  ik. 
les  convuifions  de  Sainr-Mcdard  curent  dans  le 
chevalier  Folard  un  partifan  qui  les  accrédita.  Sa 
réputation  ne  contribua  pas  médiocrement  1  rc- 

Eandre  &  a  prolonger  l'erreur.  Il  efttrùs  vraifein- 
lable  qu'il  la  partagea  de  bonne  foi,  &  ce  n'étoit 
pas  aiTurément  faute  de  lumières  ;  on  ne  dira 

Sas  do  moins  qu'il  ait  voulu  par-là  faire  fa  cour. 
1.  lechevalicr  Folard  mourut  en  175a ,  à  A  vignon 
où  il  étoit  né  en  r  60.  lia  paru  en  175},  des 
mémoires  pour  fervir  à  l'on  hùtciru. 

Son  nom  eft  encore  porté  avec  gloire  par  un 
neveu ,  qui  a  été  pour  les  négociations ,  ce  que 
l'oncle  étoit  pour  la  guerre ,  bt  qui  ,  par  l'amé- 
nité de  fon  caractère  &  la  douceur  aimable  de 
fes  mœurs,  infpirc  à  tous  ceux  qui  le  connoillent , 
l'intérêt  .  la  bien  veillance  bt  le  refptft. 

Le  P.  Folard ,  jéfuite ,  (  François  Me'chior  ) 
étoit  frère  du  chevalier  ,  il  étoit  '!e  l*ac?(k:mie 
de  Lyon.  On  a  de  lui  h  tragédie  A'Œdipt  &  elle 
d;  Thtmijhtcle  ,  &  ['oraifon  fanihre  du  ma^;h,il  de 
Vilfars ,  dont  l'exortle  &  quelques  morceaux  ont 
eu  de  la  réputation. 

FOLENGO.  (Théophile)  {Voy<i  Coccayk.) 

FOLIOTA.  (  l'oyez  FOGLIETA.  ) 

FOLKES.  (  Martw  )  (  Hifl.  litt.  mod.  )  anti- 
quaire ,  phyftcien  6c  mathématicien  angiois  , 
membre  d  Ainc;iié  de  l'académie  des  feiences  de 
Paris  &  de  la  fociétè  roy.ile  de  Londres.  Dans 
cette  dernière,  oii  il  fut  reçu  à  vingt-quatre  ans, 
Newton  le  nomma  fon  vice- président  &  il  fut 
pr;firJent  ap'és  Sloane.  Il  a  rempli  de  favans 
mémoires  les  fan/tâtons  phihfofhiques.  Il  a  laiflé 
un  ouvrage  eftimé  de  fa  nation  Jur  tes  monnoies 
d'agent  d'Angleterre  ,  depuis  la  conquête  jufqu'à 
fon  temps.  Né  a  Vcftminfter  vers  l'an  1690  ; 
mort  à  Londres  en  17,4. 

FONîECA,  (Pierre  de.)  {Hifl.  fut.  mod.)  jéfuite 
pottugais,  mort  à  Lisbonne  en  1599,  fc  preundoit 
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f  l'inventeur  de  la  fner.ee  moyenne,  &il  réclame  ccr.s 
t  découverte  dans  une  groflé  métaphvfiqueen  quaitc 

I volumes  in  folio. 
FONT,  (  Joseph  de  i.a  )  (  H' il  litt.  moJ.  ) 

auteur  àïlép/euve  teciproqut ,  <.\<.$truis  frètes  t.vj^x  , 
tit  de  quelques  autres  pièces  comiques  &  lyrique  . 
Né  à  Paris  en  1686;  mort  à  PjlTy  près  P.m* 
en  1/15  ,  carrière  hien  courte  ,  &  qui  .prolongée, 
eût  pu  enrichir  le  théâtre. 

!  FONTAINE.  (  Jean  de  ia  )  (  Hifl.  lia.  mod.  ) 
M.  Diderot  a  écrit  fa  vie  en  dix  ou  douze  |,hra(e* 
6t  l'a  mile  à  la  tète  d'une  jolie  édition  tie  fc» 
contes;  on  pourrait  l'écrire  en  un  gro»  volume, 
fi  l'on  vouloir  raflenbler  toutes  lc>  hifti  :  ienev 
qu'on  a  racontées  fur  fcstlirtraction»  tx  ujnatvens. 
Au  fond  ,  toute  fon  hiftnire  cil  dans  l'es  œavres  ; 
&  qui  ne  counoit  pas  fis  ccttvtesf  qui  ne  les 
fait  pas  prefque  par  coeur?  Ne  a  i  bateau  Tl.icrry, 
le  8  juillet  1621  ;  mort  à  Paris  en  1^95. 

Nous  ne  remarquerons  ici  que  deux  chofes  , 
parce  que  ce  font  d.s  traits  de  caradère.  L'un; 
eft  i'étonnement  dont  il  fut  faift  lorfquc  ,  clans 
une  grande  maladie  qu'il  eut  trois  «ns  avant  fi 
mort,  il  entendit  les  iniuiftrts  de  la  religion  b.i 
!  reprocher  fi  s  contas  ,  comme  un  ouvrage  «Lngc- 
I  reux  pour  les  mœurs  ;  on  croiroit  qu'il  aurait 
pris  à  la  lettre  ce  qu'il  dit  lui  meme  daus  un  de 
fes  prologues. 

S'ilt  font  feuT  ,  ce  fo-t  rsln»  Jlfiourr. 

S  ils  font  «rais  ,  on  les  <!<•' approuve. 
Iroit-it ,  après  tout  >  t'^la  mer  inui  uifon 

Four  un  peu  de  |'btfjr.t<rie  * 
Je  craindrois  bien  plutôt  t]uc  la  co.'o'crie 

Ne  mtt  le  feu  dans  la  .naifon. 
Châtie*  les  foupirans ,  belles  ,  loutTrer  mon  livre» 

Je  réponds  de  vou>  corps  pour  turps  .» 

Mail  .  pour  tons  tours  ,  Uiii~eî-le*-ii  ; 

Ce  luai  ebefes  lad.Screiuo  ; 

Je  n'y  vois  ilen  de  périlleux  : 
Les  mères  ,  les  maris  aie  prendront  aux  ebereux 

Tour  dix  00  doute  contes  bleus! 

Voyr»  un  peu  la  bette  xiff.iiic  ! 
Ct  que  je  u'aî  p;s  tait  ,  nu>n  livre  iioit  le  faire 

L'autre  trait  efi  ,  qu'à  fa  mort  on  \i  trouva 
couvert  d'un  cilice. 

Cependant ,  depuis  cè"  qu'on  appela  fa  conver- 
fion  ,  il  étoit  retourné  encore  a  fon  péché ,  de  avoit 
compofé  quelques  nouveaux  contes  du  même 
genre  que  les  autres  ;  par  exemple  ,  li  Clcclutte» 
Il  femble  encore  que  ce  foit  à  cette  récitlive 
qu'il  tarte  allufion  dans  le  prologue  de  ce  conte, 

O  comhitn  l'homme  f  ft  icco:;fl:nt  ,  diïert  >. 
foible,  l^er,  ituuni  mal  la  parvic  1 


t 
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J'avoi»  ]uré ,  mime  t n  aflér  beau*  vct*  , 
De  renoncer  à  tout  conte  frirole. 
Et  quar.d  j^rd *  c'eft  te       me  cmicu^. 
Depuis  ricox  jouis       kir  cette  promciTe. 
l'ui»,  ficz-»oui  a  rimcur  qui  répuoi 
P'un  feul  moment'. 

On  raconte  que  la  Fortaine  rouloit  fêrieufe- 
rr;?nt  o'cJier  à  M.  Arnanld,  un  conte  non  feuk- 
jiiLrr  licentlcnx  ,  mais  un  peu  impie,  &  que 
Il  cine  &  Boileau  eurent  beaucoup  de  peine  a 
lin  faire  comprendre  que  ce  feroit  une  infulte 
peur  M  Arnatild  Ne  prend-on  pas  une  plaifan- 
terictropà  la  lettre?  la  Fer.taint  ne  vouloir  il  pas 
perfiffler  doucement  Racine  6c  Boileau  qui  le 
croyoient  aufli  un  peu  trop  hi:e  ,  comme  il  per- 
lirïîoir  trés-vrai-fetrblablentent  l'horutne  auquel  il 
ti.c:  j*  prendrai  le  plus  long.  Ce  n'ert  pas  que  le 
bon  la  Fontaine  (ut  perfuîuur  de  car  étère  ;  on 
j,=  l'cft  pas  pour  avoir  plaifanté  une  ou  deux 
ibis  dans  fa  vie. 

FONTAINE ,  (  Nicolas  )  (  Hijl-  litt.  mod.  ) 
un  t'es  folitaires  de  Purt  Royal  ,  ami  d'Arnauld, 
de  Nicole  &  lur-totit  de  Sacy,  fut  enfermé  avec 
ctloici  à  la  Bertille  per  dant  quatre  ans  ,  depuis 
1664  jufqu'en  1668.  Nous  ne  cclîerons  de  le 
(tlire,  ce  qui  doit  guérir  à  jamais  à:  la  manie 
r'e  perfocuter  pour  des  opinions,  c'eft  qu'en  fup- 
pofant  même  cu'on  ne  fe  méprenne  jamais  entre 
l'erreur  la  vérité,  la  petféemion  intervertit 
rxccfûiircmcnt  tout  ordre  poli ti que  &  moral  , 
en  infligeant  à  la  vertu  qui  fe  trempe  ,  les  châ- 
tmiens  qui  no  font  dus  qu'au  crime. 

On  a  de  M.  Fontaine  les  figues  de  la  lible , 
des  mémoires  fur  les  folitaires  de  Fort- Royal ,  une 
tradvilion  des  homélies  le  S.ùr.t-Chyfoflôme  Jur  les 
(f.'tres  de  Saint-Paul.  Les  jéfuites  hreiu  condam- 
ner ce  dernier  ouvras:  favorable,  en  quel- 
i|uçi  endroits ,  ?u  Neftorianifme.  Il  s'agiiToit  bien 
?!ors  de  Neftoriarifmc  !  On  a  encore  du  même 
iuirour  quelques  autres  ouvrages  de  piété.  Mort 
ii  Melun  en  ijey  ,  a  quatre-vingt- quatre  ans. 

Un  autre  Fontaine ,  (  Alexis  )  géomètre  fameux 
&i  de  l'académie  des  kienecs,  cfl  mort  en  1771. 
les  mémoire*  dzyi  Imprimés  t'ans  le  recueil  de 
l'académie,  l'ont  encore  été  féparément. 

FONTAINES,  f  Hif}.  litt.  mod.)  (  Marie  louise- 

CHAI'.LOTTK  DEPeLARDDE  GlVFtr  ,  FEMME  DU 

comte  DE  )  Auteur  du  roman  de  la  comejfe  de 
Savoie,  morte  en  1750. 

FONTAINES.  (l'abpé  des  )  (  Voyn  Des- 

fONTAJMS.  ) 

FONTAINES  DE  VTN.  (  Hijl  koJ.  )  T/uû-e 

de  (Hfti'ibucr  d  >  via  au  peuple  <li  n»  les  ocf.iiv.ns 
de  ré;oLiilan«iis?  cft  fort  srx^r..  Alain  Qui  lier, 
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racoate  dans  Ton  hiftoire  de  Charles  VU ,  que 
parmi  les  joies  du  peuple  de  Paris  ,  lorfque  ce 
roi  y  entra ,  «  devant  les  filles-Dieu  éioit  une 
»  fontaine,  dont  l'un  des  tuyaux  iettoit  lait ,  l'autre 
»  vin  vermeil  ,  l'autre  vin  blanc  &  Vautre 
»  eau.  » 

Monfrre!et,en  parlant  de  l'entrée  que  Charles  V 
fit  aiilT»  dans  Paris,  remarque  «  qu'il  y  avoit 
»  deiTous  l'échafaut  une  fontaine  jettant  hypocras 
»  &  trois  ftrènes  dedans,  &  étoit  ledit  hypocras 
n  abandonné  à  chacun.  » 

Lorfque  le  roi  Charles  VI  ,  la  reine  Kàbelle 
de  Bavière  &  le  roi  Henri  d'Angleterre  avec  fa 
Icinme  madame  Catherine  de  France,  vinrent  à 
P;iris  ,  «  tout  le  jour ,  dit  encore  Monflrclet , 
»  6t  toute  la  nuit  ,  dècouloit  vin  en  aucuns  car- 
•»  refours  abondamment  par  robinets  d'airain ,  & 
»  autres  conduits  ingéuieufement  faits  ,  afin  que 
n  chacun  en  prinft  à  l'a  volonté.  0  Enfin  ,  le 
même  hifiorien  rapporte  que  lors  de  l'entrée  du 
roi  Louis  XI ,  dans  la  rue  S.  Denis  ,  «  étok  une 
»  fontaine  qui  donnoit  vin  &  hypocras  à  ceux 
•  qui  boire  en  vouloient.  v  Voyc\  le  détail  des 
autres  rejouiffances  À  l'article  EntrÉI  (  £>./.) 

FONTANGF5.  (Marif  Angélique  de  Sco- 

RAILLE  DE  ROUSILLE  ,  DUCHFSSE  DE  )  (  Hijl. 
de  Fr.  )  rivale  de  madame  de  Montefpan  ,  dans 
■  la  taveur  de  Louis  XIV  ,  belle  comme  un  ançe  , 
;  vrais  fotte  comme  un  panier  ,  dit  l'abbé  de  Choify; 
clic  mourut  des  fuites  d'une  couche  à  vingt  ans, 
L-  18  juin  1681.  Elle  dit  en  mourant  à  Louis  XIV, 
qu'tlL-  voyoit  s'attendrir  fur  fon  fort  :  je  meurs 
ccuttnte  ,  puifque  mes  derniers  reperds  ont  vu  pletrer 
r,..ii  roi.  Cxi\  le  mot  de  Mithtidate  avec  le 
ftniiment  d'une  femme  tendre  &  coursgeufe. 
Une  mode  qu'elle  inventa  par  hafard,  dura  plus 
d'un  demi  fiécle  ;c croit  un.  ruban  dont  elle  s etoic 
fervie  pour  attacher  fa  coiffure  que  le  vent 
dérangcoit  à  la  clialle. 

FONT  A  NON  ,  (  Antoine  )  (  Hijl  litt.  mod.  ) 
avocat  au  parlemîr.t  de  Paris  ,  auteur  d'une  col- 
lcél«on  desétiits  de  no»  rois,  depuis  1170  jufqu'à 
la  lin  du  feuicme  fiéclc  où  il  vivoit. 

FONTENELLE.  (  Birnard  le  Bcviir  de  ) 
(  Hi(l.  lut  mrJ.  )  l'tns  il  cft  connu  .  moins  nous 
avons  a  en  pnrlcr.  Nevr.u  des  Corneilles  ,  élcs'é 
J  pir  le  c.ile:  comme  l'on  fils  ,  il  eut  des  talcns 
!  d'un  ordre  ditiVrent;  il  fut  le  fcul  auteur  vivant 
j  auquel  M.  di  Volr.iire  conf  iera  un  article  entier  , 
|  &  d-ns      temple  du  gout ,  &  dans  le  fiède  4c 
Louis  Xi l\ 

CVtoît  le  r^ge  F^nttntHt 
Q.:i  ,  |'nr  li'ï  lnwr  ar:«  c-itotirrf  , 
Et. "in. '.oit  (ur  eus  k  ion  gré 
Va»  clirtc  »i»c  Si  nou«ile; 

D'-me 
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D\me  planète,  à  tir*  d'iilt 
Dini  ce  moment  il  te»enoit  ; 
Dmi  cet  lieux  ou  le  goût  tenuit 
!.e  frfge  heureux  «Je  fon  empire, 
i  Atec  Quinaut  il  hadinoit , 

A»ec  Mainn  il  raifotinoit  , 
lVune  ra»in  legère  il  prenoit 
Le  compa» ,  la  plume  &  1*  lyre. 

Voilà  en  peu  de  mots  toute  fon  hifioire. 
Ajoutons-y  la  décence  de  (es  mœurs,  La  dignité 
de  fon  caractère  »  l'afccndant  d'une  ration  lupé- 
rietire ,  l'agrément  d'un  commerce  doux,  égal 
6c  iïïr,  qui  portoit  par-tout  le  plaifir ,  l'inftruc- 
tion  Si  la  lumière  ;  cette  foule  de  mots  heureux, 
fins  ou  profonds,  &  toujours  philolopliiques ,  qui 
lui  échappoient  a  tout  moment  dans  la  converfa- 
tion.  C'eft  un  temps  qu'on  doit  regretter  à 
jamais  ,  que  celui  où  les  Fontentlie ,  les  la  Motte, 
les  Mairan ,  1rs  Foncemagne  ,  portoient  dans 
le  commerce  des  lettres,  les  grâces  de  lcfprit, 
les  charmes  de  la  politelTe  ,  l'aménité  du  carac- 
tère le  plus  doux  ,  &  du  ton  le  plus  aimable. 

Fontentlie  portoit  encore  dans  le  monde  une 
morale  pratique  ,  qui  ne  fe  démenroit  jamais , 
&  qui  a  fait  autant  de  bien  aux  hommes, 
qu'en  eût  pu  faire  la  fenfibilité,  qui,  dit-on,  lui 
manquoit.  Nous  croyons  cependant  devoir  avertir 
les  gens  peu  inflruits ,  de  ne  pas  mettre  fur  fon 
cempte  iTiiftoriette  des  afperges  ,  qu'on  appelloit 
dans  la  fociétè  t'hifhirt  de  M.  de  FonteneUe,  non 
qu'elle  lui  fût  arrivée,  mais  parce  qu'on  la  lui 
a  voit  fou  vent  entendu  rac  *iter  comme  arrivée 
i  un  autre. 

IV1.  de  Fontentlie  a  vécu  cent  ans  moins  un  mois 
&  deux  jours;  il  étoit  né  le  n  février  1657, 
&  mourut  le  9  janvier  17*7  :  il  étoit  devenu 
le  doyen  de  toutes  les  académies  ,  ie  doyen  de 
ht  littérature  entière:  Boileau  8t  Racine  lui  avoient 
long-temps  fermé  la  porte  de  l'académie  françoife, 
parce  quil  étoit  le  neveu  de  Corneille,  &  que 
Racine  en  avoit  été  le  rival  ;  fur  quoi  un  auteur 
moderne  a  dit  :  «  ô  Racine  1  étoit-ce  à  vous  de 
f>  qui  l'amour- propre  étoit  fi  foible  contre  les 
w  phrs  injuries  critiques ,  à  humilier  aufli  cruel- 
»  lement  l'auteur  d'Afpar  ?  Neùt-il  pas  été  plus 
»  digne  de  vous  d'aider  de  vos  osnfeils  cette 
*»  mufe  égarée,  de  la  confolcr,  de  la  tafiermir  dans 
w  fa  difgrace,  d'oublier  que  Fontentlie  étoit  le 
»  neveu  de  Corneille ,  ou  plutôt  de  vous  en  fou- 
»  venir  ?  »  Rouflean  l'infulta  par  plufieurs  épi- 
gnmmes;  M.  de  Voltaire,  a  quelques  plaifanteries 
près  qu'il  eût  pu  lui  épargner  ,  fut  plus  juile 
envers  lui. 

Les  Therfites  littéraires  fis  déchaînèrent  cons- 
tamment contre  la  gloire  de  FoMtneUt,  6i  l'abbé 
Desfontaincs  ne  le  laifla  jamais  en  paix.  Les  pédans 
décrioient  affe*  fortement  fes  ingénienfeséglogues , 
Hïfitirt.  Tome  IL  Suonde  psil. 


FON  609 

pirce  qu'elles  n'étoient  point  dans  le  ger.tc  ds 
Théocrite  &  de  Virgile  ;  elles  étoient  dans  le 
genre  de  YAflrie  ;  &  c'eft  une  fiction  poétique  & 
philosophique  que  le  goût  &  la  raifon  peuvent 
admettre.  Les  gens  qui  exagèrent  toujours  les 
opinions  d'autrui  pour  perfuader  qu'ils  en  ont  une, 
ont  dit  trop  de  mal  même  des  lettre*  du  chevalier 
dllcr....:  c'eft  l'abus  de  l'efprit  fans  doute,  mats 
c'eft  de  l'efprit  ;  plufieurs  de  ces  lettres  fon:  grand 
plainr,  toutes  fe  font  lire;  on  les  condamne  8c 
on  les  achève;  &  pour  employer  ici  la  compa- 
raifon  que  fait  M.  d  Alembert  à  l'égard  de  Ma- 
rivaux ,  c'efi  un  coupable  qui  interede  8ç  qu'on 
voudroit  pouvoir  abfoudret  un  jeune  auteur  qui 
débuieroit  ainfi  ,  donnerait  les  plus  grandes  efpé- 
ranecs ,  &  on  s'en  rapporterait  au  temps  pour 
former  fon  goût  ;  mais  M.  de  FonteneUe ,  jfi  l'on, 
s'en  rapporte  a  fes  détracteurs ,  fut  toute  fa  vie 
le  corrupteur  du  goût  public  ;  i  la.  bonne  heure, 
qu'on  nous  corrompe  le  goût  avec  des  éloges  tels 
que  les  fiens,  avec  la  pluralité  des  mondes,  ave; 
Ihifioirc  du  ihtatre  françois,  avec  l'hiftoirc  dés 
oracles,  &c.  M.  de  Fontentlie  ne  répondit  jaxr.ai» 
à  aucune  critique,  &  à  la  fin  , 

Sa  fijcflè  &  fei  «ni  ont  fatigué'  l'ente. 

U  mourut  le  9  janvier  1757,  l'abbé  Trublet 
a  rafll-mblé  avec  un  foin  un  peu  minutieux  les 
critiques  &  les  éloges  qu'on  en  a  faits ,  8c  les 
diverfts  anecdotes  qui  peuvent  fervir  de  mémoires 
pour  fa  vie.  Son  éloge  a  été  propofè  par  l'aca- 
démie françoife  en  1783  ;  &  1784  ic  le  prix  a 
été  remporti  par  M.  Garât. 

FONTETE.  (  Voy<i  FEVRET  DE  FONTETE.) 

■ 

FONTR AILLES.  (  Louis  o  'Astarac  ,  mar- 
quis de  )  (  ffifl.  dt  Fr.)  Ce  fut  lui  que  Monfieur , 
frère  de  Loui*  XIII ,  envoya  en  1641  en  Efpagne» 
pour  conclure  le  fameux  traité  qui  fit  trancher 
la  téte  il  M.  de  Cinq-Mars  &  à  M.  de  Thou  ; 
p'us  heureux  ,  il  fut  échapper  à  la  vengeance  du 
cardinal  de  Richelieu  ,  &  revint  en  France  apres 
la  mort  de  ce  mimflre  Ceft  de  lui  que  madame 
de  Sévigné  rapporte  que,  racontant  les  particula- 
rités de  fa  négociation  d'Kfpagne ,  un  nom  lui 
échappnit ,  &  ,  filon  un  tic  ordinaire  à  beaucoup 
de  gens,  il  y  fubftituoh  en  ânonnant ,  le  mot 
tfio/e  ,  cfiojt....  Cè toit  le  roi  d'Elpagnc  dont  il 
avoit  tant  de  peine  à  trouver  le  nom.  Fonxra'UUt 
mourut  en  ir>77. 

FORBIN.  (  Ififl.  Je  Fr.  )  La  maifon  de  FoH-in 
étoit  déjà  trés  confidérable  dans  le  quatorzième 
fiècle.  Au  quinzième ,  Paiamide  de/Vfai  .  dit  le 
G'anà ,  fciçncur  de  Soliers  ,  tut  celui  qui  engagea 
le  comte  du  Maine  ,  Charles  ^l'Anjou  ,  à  infutucf 
la  couronne  de  France  fon  liirit  cre  ;  il  tut  en 
conféquenec  dans  la  plus  grande  faveur  fout 
...  .  HJilifi 
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Louis  XI»  elle  {diminua  fous  Louis  XH  ;*  mai* 
ftlaméde  continua  dé  fcrvir  l'état  jufqu'à  fa 
mort, arrivée  en  1508,  à  Àix. 

Palaraède  fécond  de  Forhin,  feigneur  de  So- 
Itcrs  ,  fit  déclarer  la  ville  de  Toulon  pour 
Henri  IV,  en  1593,  &  en  chafia  les  troupes  des 
ligueurs;  en  général  ,  toute  cette  mailbn  de 
Forhh  ,  fes  amis  &  Tes  alliés  furent  très-utiles  à 
Henri  IV,  en  Provence. 

Louis  XIII  érigea  en  marquifat  la  terre  de 
Janfon,  en  1616,  en  faveur  de  Alelcbion  de 
Fortin ,  aïeul  du  cardinal  de  Janfon. 

Touflaint  de  Forhin  ,  plus  connu  fou»  le  nom 
de  cardinal  de  Janfon,  prélat  bomm;  d'efprit 
&  homme  d'état,  fut  employi  en  diverfes  né- 
gociations en  Pologne  &  à  Rome.  Il  dut  le 
chapeau  a  Sotieski ,  qui  lui  devoir  en  partie  la 
couronne  de  Poloi>ne  ;  fes  négociations  de  Rome 
lui  valurent  la  dignité  de  çr^nd  -  aumônier  en 
l?o6  II  avoit  été  fuccefiivement  éveque  de 
Digne,  de  Marfcillc  &  de  Beauvais.  Il  mourut 
en  1713  ,  à  quatre-vingt-trois  ans. 

François  Touflaint  de  Forhin  ,  fon  neveu  , 
connu  fous  le  nom  de  cornu  de  Hojemhourg ,  fe 
battit  en  duel  ,  tua  fon  ennemi ,  quitta  la  France . 
y  revint ,  fut  blefTe  en  169-1 ,  a  la  bataille  de 
la  Marfaille,  &.  finit  par  fe  jeter  à  la  Trappe. 
Mort  en  1710,  en  Italie,  cù  il  étoit  allé  pour 
y  établir  !a  réforme  de  la  Trappe.  On  a  publié 
en  italien  &  en  françois ,  une  relation  de  fa  vie 
£t  de,  fa  mort.  Jacques,  fon  frère,  fut  fait  arche- 
vêque tfAix  en  1711. 

Claude,  dit  le  chevalier  de  Fo'hin,  marin  cé- 
lèbre. Ses  mémoires  ont  été  publiés  en  1749  > 
par  Reboulet,  en  deux  volumes  in-i  a.  On  y  trouve 
des  nain  fingulîers  de  valeur  &  d'audace  ;  mais 
ce  qui  mérite  peut-être  encore  plus  de  (lime ,  c'ett 
qu'ayant  été  récompenfè  pour  une  belle aeTion, 
il  fe  plaignit  à  Louis  XIV,  de  l'avoir  été  fetil  , 
&  lui  repréfenta  qu'un  autre  officier,  qui  paroi f- 
<bit  avoir  été  oublié ,  ne  s'étoit  pas  moins  dif- 
tinguéquelui  ;  cette générofi té  frappa  Louis  XIV, 
qui  la  fit  remarquer  à  toute  fa  cour ,  comme  un 
trait  dont  elle  ne  lui  offrort  pas  fouvent  des  exemple*. 
Le  chevalier  de  Forhin  avoit  été  grand-amiral 
du  rot  de  Siam  ,  a  qui  le  chevalier  de  Chaumont , 
ambufl'adcur  à  Siam  en  1685  ,  l'avoit  laiflè ;  mais 
il  ne  tarda  pas  à  revenir  fcrvir  fon  pays  ;  ii  fi: 
tliftingua,  fur- tout  dans  la  guerre  de  1701  .avec 
le  fameux  du  Gué-Trouin  ;  il  quitta  le  fêrvice  en 
i7to,  trop  tôt  pour  un  fi  brave  homme  &  un 
fi  bon  citoyen.  Il  mourut  en  1733  ,  âçé  de 
foixante-dixfept  ans.  Le  parallèle  que  M.  Thomas 
Éut  de  Forhin,  avec  du  Gué-Trouin  ,  n'eA  pas 
très-favorable  au  premier.  «  Forhin  né  d'un  fang 
m  iltuftre,  avoit  foutenu  la  gloire  de  fa  naiflance; 
»  du  Gué-Trouin  avoit  fait  difparoitre  l'obfcu- 
n  rittV  de  la  fienoe.  Le  premier  avoit  donné  un 
»  éclat  à  fes  aïeux,  le  fccoad  avoit  créé  un 
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•  nom  pour  fes  defeendans  ;  l'un  aveit  m'i  h 
»  profit  tous  les  avantages,  l'autre  avoit  vaincu 
m  tous  les  obrtacle*.  Tous  deux  intrépides  ,  écl  •- 
n  rés ,  avides  de  périls  ,  bravant  la  mort,  prompts 
»  à  fe  décider,  féconds  en  reflourecs.  Mais  Forhin  , 
n  né  pour  être  un  général  de  mer,  ne  fit  le  plus 
»  fouvent  que  des  exploits  d'armateur  ;  du  Guè- 
n  Trouin ,  né  pour  être  fimple  armateur ,  f-t 
»  prelque  toujours  des  relions  d'un  grand  capi- 
»  taine.  Le  premier  en  fervant  l'état  penfoit  a 
w  la  récompenfè ,  le  fécond  penfoit  a  la  gloire, 
v  Forhin  vendoit  fes  ferviecs  ,  du  Gué-Trouin 
»  eût  acheté  l'honneur  d'être  utile.  » 

FORBISHFR ,  (  Martin  )  (  HifL  SAng.  > 
navigateur  célèbre ,  envoyé  deux  fois  par  la  reine 
Kliùbeth  ,  pour  chercher  un  partage  a  la  Chine 
par  le  MoroOueft  ,  donna  fon  nom  a  un  détroit 
qu'il  découvrit  vers  le  63e  degré  de  latitude.  Il 
fe  fignala  aufii  comme  guerrier  ,  &  mourut  à 
Pllmouth  en  1^94,  des  bleflures  qu'il  avoit  reçue» 
au  ftége  du  fort  de  Grodon  ou  Crodon  en 
Bretagne» 

FORCADEL  ,  (  Etienne  )  (  FokmuIus  ) 
(  Hifl.  liu,  mod.  )  protefleur  en  droit  à  Touloufe». 
auteur  de  poéfies  latines  &  françoifes  ,  &  de 
quelques  livres  de  droit  &  d'hifioire  ;  mort  eu 
«514- 

Pierre  Forcadel,  fon  frère ,  profefleur  de  mathé- 
matiques au  collège  royal ,  mort  en  1 5.77 ,  a  donne 
la  géométrie  d'Oronce  Finé,  fon  prédéccfllur  au 
collège  royal ,  une  traduction  françoife  d'£uc Ude 
&  une  arithmétique. 

FORCE.  (  LA  )  (  Hifl.  deFf.)ljt  nom  de  la 
maifon  de  la  Force  eft  Caumont  ;  elle  remonte 
au  douzième  fiécle.  On  la  voit  au  commencement 
du  treizième  faire  de  ces  grandes  donations  qui 
annoncent  une  maifbn  pui fiante  Elle  prit  le  nom 
de  la  Force ,  après  que  François  de  Caumont  eût 
époufe  le  if  mai  1504.  Philippe  r"e  Bcaupoil, 
dame  de  la  Force  en  rérigord.  Ce  fut  ce  même 
François  de  Caumont  qui  fut  égorgé  à  Paris  dans 
fon  lit,  la  nuit  delà  Samt-Barthelemy .  avec  fon 
fils  ainé  ,  le  plus  jeune,  ayant  échappé  prefque 
miraculeusement  au  fer  des  aûaffios  fous  le  corps* 
de  fon  père. 

De  Caumont ,  jeune  enfant ,  Tâtonnante,  aventure 
'Ira  4e  bouche  en  bouche  à  U  race  future 
*ou  rfcui  pere  accable  toat  le  fardeau  dcl  ans» 
Se  liTroit  au  fommtil  entre  Tes  dcui  enfant. 
Un  lit  (cul  cDfumoit  &  les  fils  te  le  père. 
Les  mcutrkrs  ardent  .|u^»eur,!oir  la  colère, 
9nr  eux  à  coups  prclRi  enfoncent  le  poignard  : 
Sur  ce  lit  malheureu  la  mort  «oie  au  hafard. 

L'Eternel  en  fes  mains  tient  frai  nos  dtflinétf  t 
U  (ait,  v»^  u  loi  bW,,  veilaa  fui  nos  umeeii 
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T»nJ1s  «n'en  fe*  fureur*  l'homicide  -ttt  trompe*. 
D'aucun  coup,  d'aucun  trait  Caumont  ne  fut  frappe*  : 
Un  ir.vifïble  bras  armé"  pour  fa  d<fenfe  * 
Aux  rruiaj  de*  meurtriers  déroloii  fon  enfance; 
Son  père  à  fes  côte"» ,  fous  mille  coups  mourant , 
Le  cou»roit  tout  entier  Je  fon  corps  expirant. 
Et  du  peuple  8c  du  roi  trompant  la  barbarie, 
Une  féconde  foi*  il  lui  donna  la  vie. 

Cefi  ce  même  enfant  (  Jacques  Nompar  de 
Caumont,  premier  duc  de  la  Force  )  qui  vécut 
quatre-vingt-dix-fèpt  ans  ,  &  qui  ne  mourut  que 
fous  le  règne  de  Louis  XIV,  le  10  mat  1652, 
ayant  vécu  (bus  le  règne  de  Henri  II  ;  ayant  vu 
ft.pt  rots  ,  &  la  ligue  &  la  fronde  ;  il  s'attacha  au 
roi  Henri  IV  qu'il  fuivit  dans  fes  principales 
expéditions  ;  il  défendit  les  prorefbns  fit  la  ville 
de  Montauban ,  contre  Louis  XIII,  en  1621, & 
rît  lever  le  fîége  de  cette  place  à  l'armée  royale , 
nu  roi  &  à  Ax  maréchaux  de  France  ;  l'année 
fuivante  il  fit  la  paix ,  &  fut  fait  maréchal  de 
France,  le  17  mai.  Il  fervit  avec  diftinénon  & 
avec  fuccés  en  Piémont,  en  Lorraine,  en  Alle- 
magne ,  pendant  le  cours  de  ce  règne.  Le  roi 
érigea  pour  lui  ,  en  1637,  la  terre  de  la  Forte , 
en  duené-pairie. 

Il  eut  deux  fils ,  tous  deux  ducs  de  la  Forée , 
&  l'un  auffi  maréchal  de  France ,  Armand  Nompar 
de  Caumont ,  fécond  duc  de  la  Forte  ,  mort  lé 
16  décembre  1(75  ,  âgé  d'environ  quatre-vingt- 
douze  ans. 

Ef  Henri  Nompar  de  Caumont ,  troifiéme  duc 
de  U  Force ,  mort  en  1678 ,  âgé  d'environ  quatre- 
vingt-quatorze  ans. 

On  troifiéme  fils ,  Jacques  de  Caumont ,  tué 
au  fiége  de  Juliers  en  16 10. 

Un  quatrième , Jean  de  Caumont,  feigneur  de 
Montpouillan ,  bleffé  à  mort  dans  une  (ortie  en 
défendant  Tonneins  contre  les  catholiques. 
.  Quatre  autres  fils  du  premier  maréchal  &  duc 
de  la  Forte,  font  moins  ^connus  dans  l'hi  (loi  re. 

Jacques  de  Caumont,  marquis  de  Boéfie,  fils 
du  duc  Henri  Nompar,  fut  tué  en  1634  ,  au 
llige  de  la  Mothe  en  Lorraine  ,  que  faifbit  le 
marcchal  de  la  Forte ,  fon  aïeul. 

Jacques  Nompar  de  Caumont ,  fon  fils ,  duc 
«fc  la  Farce ,  fe  fit  catholique  ;  il  mourut  le  19 
avril  1699. 

'  Un  de  fes  fils  ,  François  Nompar  de  Caumont, 
marquis  de  la  Forte ,  aide-de-camp  du  duc  de 
Vendôme ,  en  Italie,  en  170*  ,  fui  tué  en  allant 
porter  les  ordres  de  cer  général  ,  un  pont  fur 
lequel  il  paflbit ,  ayant  fondu  fous  lui. 

Henri-Jacques  de  Canment ,  duc  de  la  Force , 
fon  frère  ainé,  fut  reçu  à  l'académie  françoife, 
lé  28  janvier  171t.  Il  étoit  auffi  zélé  pour  la 
religion  catholique ,  que  fes  pères  l'avoient  été 
pour  la  reKgion  protelfantc.  Ce  fut  lui  qui ,  (om 
Lr  régence,  en  1721  ,  fut  impliqué  dur»  une 
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aceufarion  de  monopole  exercé  fur  des  marchait" 
difes  d'épiceries  par  des  gens  qvi  abufoient  de 
fon  nom  &  de  confiance  ;  il  fut  reconnu  qu'il 
n'avoit  d'autre  part  dans  cette  affaire ,  que  de 
n'avoir  pas  veillé  avec  aflez  d'attention  fur  la 
conduite  de  gens  qui  lui  apparteooieut.  U  mourut 
en  1716. 

Il  y  a  une  autre  maifon  de  Caumont  ,  dif- 
tinguee  par  le  nom  de  Laufun.  (  Voyez  Laufun.  ) 

FORGET  DE  FRESNE,  (Pierre  A  Jean) 
frères,  l'un  fecrétaite  d'état,  l'autre  préfident  au* 
enquêtes,  &  enfuite  prcûdcnt  à  mortier  au  par* 
lement  de  Paris. 

Tous  deux  étoient  fils  de  Pierre  Forget,  confeïï- 
ler  &  teciétnire  des  rois  François  I  &  Henri  II, 
&  de  Françoife  Fortia  ;  tous  deux  furent  des 
hommes  de  mérite,  des  citoyens  utiles,  zé- 
lés, fidèles,  attachés  au  parti  des  rois  dans  le 
temps  de  la  ligne,  inflruits,  laborieux,  amis  de* 
lettres.  lorfqu'en  tcSp,  Henri  III  transféra  le 
parlement  de  Paris  à  Tours,  le  prcfidtm  Força 
obéit  à  l'édit  de  tranflation  ,  &  fuivit  le  roi  à 
Tours  :  Henri  IV ,  pour  reconnoître  fes  fervices , 
lui  donna  en  1590,  une  charge  de  préfident  à 
mortier,  vacante  par  la  mort  du  préfident  Faye 
d'EfpeiiTes  ;  il  le  fit  dans  la  fuite  chef  du  confeil 
des  princes  de  Vendôme  fes  fils.  Le  préfident 
Foreet  mourut  en  161 1. 

Pierre  Forftt,  frère  puiné  du  préfixent ,  Scplus 
connu  que  lui ,  fut  fait  fecrétaire  d'état  par  Henri 
III  :  il  prêta  ferment  entre  les  mains  de  ce  prince. 
&  partit  peu  de  temps  après  pour  une  ambafiade 
extraordinaire  en  Efpagne.  Il  s'agifibit  de  faire  au- 
près de  Philippe  II  l'apologie  de  l'aflaffinat  récent 
des  Guiies ,  &  d'exeufer  Henri  III  fur  la  nécef- 
fité  qui  l'avoit  forcé  à  ce  qu'il  avoit  fait  pour 
prévenir  leurs  mauvais  defieios. 

Les  conjonctures  rmdoient  cette  ambaffade 
très  -  délicate.  Philippe  II  ;  malgré  les  liens  qui 
l'a  voient  uni  avec  Henri  III ,  dont  il  avoir  epoufé 
la  fœur ,  étoit  notoirement  dans  les  intérêts  de» 
Guifes  &  de  la  ligue  ;  le  grand  objet  de  la  négo- 
ciation étoit  d'obtenir  de  Philippe  un  fecours  de 
trois  on  quatre  cent  mille  écus  contre  le  duc  de 
Mayenne ,  fon  arnT  &  fon  allié ,  ou  de  s'affûter 
du  moins  qu'il  ne  fourniroit  point  de  fecours  à 
la  ligue. 

Pour  l'y  engager,  on  lui  offrait  de  le  féconder 
dans  une  entreprife  contre  l'Angleterre ,  &.  fur- 
tout  de  le  remettre  en  poiTcflion  ce  la  ville  Se  du 
château  de  Cambrai.  L'atTallînat  de  Henri  III 
interrompit  la  négociation. 

Pierre  Forgei  fut  employa  dans  beaucoup 
d'autres  affaires  imporantes.  Ce  fut  lui  qui  drerta 
Tédit  de  Nanies.  Il  eft  parlé  de  lui  avec  éloge 
dan;  les  mémoires  de  Chivcrni;  on  y  loue  fur- 
tout,  air.fi  que  dans  les -mémoires  de  Sully,  la, 
beaut-  de  les  dépêches  ,  &  le  «aient  qu'il  avoi  t 
pour  icn;C.  Ce  lut  lui  qui  tut  ;h^rp;  <!î  ronont're 
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au  manifcfle  qnc  le  doc  de  Mayenne  publia  en 
IS91 ,  contre  Henri  IV.  M.  de  Sully  dans  Ici 
mémoires ,  dit  tantôt  du  bien  ,  tantôt  du  mal  de 
Forjet  de  Freine ,  fui  van  t  la  conformité  ou  l'op- 
pofttion  de  leurs  vues ,  de  leurs  intérêts  ,  de 
leurs  principes  d^ns  les  différentes  affaires  qu'ils 
eurent  à  traiter  enfemble.  En  1 594  ,  Fvrga  de 
Frefne  fur  du  confeil  des  finances  ,  qu'on  établit 
alors  pour  tenir  lieu  du  furintendant.  Mi  de 
Sully  le  repréfente  comme  le  protège  &  la  crva- 
ture  de  Gabrielle-d*Etrées,  &  comme  vendu  en 
conséquence  aux  intérêts  de  cette  favorite  &  de 
fes  enfans:  il  faceufe  d'avoir  foutenu  contre  lui 
les  financiers  malverfareurs ,  &  d'avoir  éfé  trop 
favorable  au  fameux  partifan  Robin  de  Tours, 
parce  que  celui  ci  avoit  fu  intéreffer  par  des  pré- 
rens  madame  de  Dcuilly,  maitreffe  de  Defrefne; 
il  l'accufe  encore  d'avoir  été  dévoué  aux  jéfuites , 
d'avoir  donné  de  fon  chef,  &  de  concert  avec 
Ruzé  de  Beaulieu  ,  autre  fecréraire  d'état ,  fans  en 
avoir  prévenu  le  roi ,  des  lertre*  pour  auto- 
rifer  le  P.  Séguiran ,  jèfuite ,  qui  fut  a  ns  la  fuite 
confeffeur  de  Louis  XIII  ,  a  prêcher  fit  enfeigner 
la  religion  catholique ,  à  la  Rochelle ,  ville  toute 
proterrarre ,  qui  ne  vouloit  point  de  prédicateurs 
catholiques,  encore  moins  jéfuites,  &  qui  ferma 
fes  portes  au  P.  Ségifitan.  Sully  ajoute  que  le 
roi  parut  en  public  fort  mécontent  de  la  conduite 
des  Rochellois,  mais  qu'en  particulier,  il  lui  avoua 
que  les  Rochellois  n'avoient  pas  tort ,  qu'il  n'avoit 
jamais  entendu  parler  de  ces  lettres,  qu il  falloir 
cependant  arranger  l'affaire  de  manière  que  les 
fecrétaircs  d'étar  ne  fuffent  point  defavoués , 
pareeque  le  défaveu  tirerait  à  confèquence 
pour  toutes  leurs  autres  dépêches  ;  enfin  ,  Sully  , 
dans  rémunération  qu'il  fâir  des  ennemis  qui 
avoient  voulu  le  perdre,  &  des  ditîerens  motifs 
qui  les  animoient  contre  lut ,  range  Defrefns  6c 
le  prèfidenr  Fcrçtt  fon  frère,  dans  deux  clalTes  qui 
lui  croient  également  contraires;  l'une  ,  des  gens 
dévoués  aux  m  amenés  du  roi  &  à  leurs  enfans; 
l'autre,  despartifansfecretsou  avoués  del  Etpagne, 
>  delà  ligue  ,  6c  des  jéfuites.  Dans  d'autres  endroits, 

Sully  loue  Defr  fne  ,  &  paroit  fe  louer  de  lui  ; 
«r  ù  faut  obfervcr  qu'en  général ,  M.  de  Sully 
mérite  beaucoup  plus  de  confiance,  quand  il  loue, 
que  quand  il  blâme  ;  on  fait  que  s  il  a  toujours 
bien  fervi  l'état,  il  n'a  pas  toujours  rendu  exac- 
tement juftice  à  ceux  qui  l'ont  le  mieux  fervi 
après  lui ,  tels  que  Villeroy  ,  Jeannin ,  d'OiVat , 
Sancy,  8t  même  dans  fa  propre  fe&e,  Duplefiis- 
Montai  &  quelques  autres  ;  les  Forget  nous  paroif- 
fent  avoir  été  du  nombre  de  ces  perfonnages  ver- 
tueux ,  de  ces  façcs  minières  .  à  l'égard  defquels 
oa  la  rivalité  de  crédit,  ou  i'oopofition  de  prin 
c'pes  ,  n'a  pas  permis  à  Saliy  d'être  parfai- 
tement juite.  Fvrget  Dcfrefne  fe  démit  de  fa 
charge  de  feerctaire  d'état,  le  ai  avril  1610.  Il 
mourut  la  même  année. 
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FORMOSE,  (////?.  cccUfsfl.)  pape  dont  la 
condamnation  &  la  réhabilitation  ont  fait  tant 
de  bruit ,  te  caufè  tant  de  Icandale  dans  l'églifc. 
U  avoit  fuccédé  au  pape  Etienne  V,  en  891.  U 
étoit  évéque  de  Porto  ;  il  fut  le  premier  évêque 
transféré  d'un  autre  fiége  a  celui  de  Rome;  cette 
nouveauté,  comme  toute  nouveauté,  feandalifa.  [1 
mourut  en  896".  Etienne  VI,  fon  focceffeur.  après 
Boniface  VI ,  fit  déterrer  fon  corps ,  8c  condamna 
fa  mémoire;  on  le  revêtit  de  fes  ornemens  pon- 
tificaux, pour  l'en  dépouiller;  on  le  plaça  fur  le 
ftége  papal,  pour  l'en  renvex fer;  on  lui  coupa  les 
doigts  avec  lcfquels  il  avoit  confacré  &beni,  on  lui 
trancha  la  réte ,  on  jeta  fon  corps  dans  le  Tibre  ; 
Jean  IX  ,  en  898  ,  rétablit  fa  mémoire. 

FORNARI,  (MARtB-ViCTomt.)  (WJf.eecté.} 
y  née  a  Géncs  en  1 56a,  infti  tutrice  des  Annonciades 
célefics .  ainfi  nommées  de  leur  fcapulatre  fit  de 
leur  manteau  couleur-bleu-célefte.  Elle  avoit  été 
mariée ,  &  cinq  enfans  des  deux  fexes  qu'elle 
avoit  eus  ,  embrafsèrent  la  proteiîion  rehgicufc. 
Elle  mourut  le  15  décembre  1617;  ta  vie  a  été 
publiée  à  Paris  en  1770. 

FORT  &  FORTS ,  f.  m.  nom  donné  i  une 
cfpéce  de  monnoie  d'or  ,  frappée  par  les  ordres  de 
Charles  de  France  ,  duc  d'Aquitaine  ou  Guyenne» 
fils  de  Charles  Vil,  6c  frère  de  Louis  XI. 

Ce  prince  y  étoit  représenté  d'un  côté  la  cou» 
ronne  en  tète,  déchirant  un  lion,  avec  ces  mots  : 
KaROUS  fKASCORUm  Régis  Fini  s  ^Aqvi- 
I  ta  s  o  Ri/ m  dvx.  On  voit  au  revers  une  croix 
fieurdelifee  fie  cantonnée  de  lis  tSi  de  léopards  » 
au  milieu  efi  l'ecu  du  prince ,  qui  porte  écartt  lé 
au  1"  &  au  4e  de  France,  an  &  3'  d'Aqui- 
taine ,  qui  efl  d'or  au  léopard  de  gueules  ;  on  lit 
autour  :  Tu  ES  DomtME  Dtvs  mlvs,fortjtivo 

M£A  £T  LAVX  ME  A. 

Le  nom  de  cette  monnoie  fe  trouve  conlcrvé 
dans  le  traité  de  Bndé ,  dt  effe  6»  panbus  ri  us  , 

f  où  en  parlant  en  généra^ des  monnoies  d'Angle- 
terre ,  fit  en  particulier  de  celle  qu'on  appella 
des  nobles  à  la  roj't ,  qu'tduoard ,  prince  de  Galles 
fil  duc  d'Aquitaine  ,  fit  faire  en  grande  quantité  ; 
il  dit  qu'elles  étoient  moins  pefantes  que  celles 
de  Charles  d'Aquitaine  ,  qu'on  appelloit  des  font. 
Rofatoi ,  EdouarJcofque  pondère  fiiperant  Ca.roleiA^ut~ 
Un'm  nummi  qui  FORTES  apptllantur. 

11  eft  aifé  de  comprendre  pourquoi  on  donna 
le  nom  de  fon  à  cette  monnoie.  Elle  étoit  plus 
forte  que  celle  des  ducs ,  prèdéreffcurs  de  Charles 
de  France  ;  d'ailleurs ,  l  aûion  dans  laquelle  ce 
prince  étoit  reprefenté  ,  avoit  pu  contribuer  à 

1  cette  dénomination  qui  s'accorde  encore  avec  le 
mot  fon'uudo  qu'on  lit  dans  l'infcription  du  revers. 

1  Enfin ,  ce  nom  pouroit  avoir  été  pris  paroppo- 
fitiOn  à  celui  de  hardis  ,  qu'on  avoit  donné  aux 

I  monnoies  des  princes  anglois  ,  derniers  ducs 

|  d'Aquitaine  ,    8c  prédècelleurs  de  Charles  de 


1 

Digitized  by  Google  : 


FOR 

France  ,  qui  y  étaient  repréfenrés  tenant  une  t 
épée  nue.  Ce  nom,  qui  se  communiqua  aux  petites 
efpéces  decoivre  «  de  billon  ,  a  formé,  félon 
tomes  les  apparences ,  celui  de  liard ,  dont  nous 
nous  fervons  ,  comme  qui  diroit  H  hardi  ,  c'eft-à- 
dire  en  vieux  français  le  hardi.  Mêm.  de  i'acad. 
des  Belles- Lettres ,  tome  I.  (  G.  ) 

FORT,  (François  le)  (  Mji.  de  Rufie.)  Ge- 
nevois ,  qui ,  par  les  idées  qu'il  donna  au  Czar 
Pierre  1 ,  fur  le  commerce ,  la  navigation  ,  Us 
manufactures ,  les  arts ,  les  feiences  de  l'Europe  , 
la  politique  de  fes  princes,  la  police  de  fes  viiles, 
la  difeipline  de  fes  armées,  doit  être  regardé 
comme  le  premier  auteur  des  grands  &  heureux 
changemens  opérés  en  Rufiie  par  cet  empereur, 
fur  tous  ces  objets  ;  il  eut  part  aufli  à  leur  exécu- 
tion ,  il  adoucit  les  mœurs  de  Pierre  par  fes 
repréfentations  ,  il  arrêta  quelquefois  le  bras  de 
ce  prince ,  prit  à  fe  fouiller  du  fang  de  fes  fujets 
&  à  faire  voler  les  têtes  des  criminels,  pour 
erTayer  fon  fabre,  ou  pour  montrer  ton  adrefle. 
Le  Czar  en  1^96,  lui  confia  la  conduite  du  fiige 
d'Azoph ,  &  cntùitc  le  command-.  ment  général  de 
fes  troupes  de  terre  Si  de  mer.  Le  Fort  mourut 
il  Mofcow ,  en  1699:  le  Czar  honora  fa  mémoire. 

Un  autre  le  Peu  (  Adrien  •  Claude  le  Fort  de 
la  Motiniere)  appartient  à  l'hifloire  littéraire 
moderne,  par  deux  petites  comédies  imprimées 
en  1754,  les  vapeurs  &  le  temple  de  La  pattffe , 
&  par  differens  choix  des  poefies  d'autrui  ;  le  plus 
connu  eft  le  choix  des  poi  fies  morales:  né  en 
1696  ,  mort  en  1768. 

FORTESCUE,  ÇJean)  (Hifl.  lia.  mod,} 
grand  -  chancelier  d  Angleterre  (ous  Henri  VI, 
a  écrit  fur  la  loi  naturelle  &  fur  les  loix  de  fon 
pays. 

FORTIGUERR A  (  Nicolas)  (  Hifl  fift  mod.) 
favant  prélat ,  auteur  du  poeme  de  Ricctardetto  , 
publié  en  1738  ,  imité  en  vers  françois  par  M. 
du  Mourricr ,  dont  l'ouvrage  a  paru  en  1766. 
Fortiguerra  étoit  mort  en  1735» 

FORTUNAT ,  (  VENANCl)  (  Venantes  Hono- 
rhts  Qementianus  Fonurasus)  {hijl.  Litt. )  évêque 
de  Poitiers,  ami  de  Grégrore  de  Tours.  On  a 
de  lui  un  poème  en  l'honneur  de  Saint  Martin  , 
contenant  1  hiftoire  de  la  vie  de  ce  faim  ;  on  a 
aufli  quelques  autres  ouvrages:  mort  vers  l'an  609, 

FOSCARINI ,  (  Michel  )(#//?.  Un.  mod.)  féna- 
tenr  vénitien  ,  continuateur  de  l'hiftoiic  de  Ve- 
rnie, de  Nani.  Mort  en  169a. 

FOSSE,  (  Antoine  de  la)  HiJI.  litt.  mod.) 
neveu  du  fameux  peinne  Charles  de  la  Fojfe , 
«ft  auteur  de  MaatiustU  de  quelques  autres  tragé- 
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dîcs  moins  eîlébres.  Né  a  Parts  en  rfe.8,  non 
en  1708.  CVft  à  lui  que  RouiTeau  adretTe  une 
affez  mauvaifc  relation  en  vers  ,  d'un  voyage  à 
Rouen  : 

Dejwi»  que  nou»  primei  congé 
•Du  rctiuii  a!Tci  nui  rwfét 
Où.  voire  mule  pythoniffe 
Evolue  lef  eoibrei  d'Ulyfle, 
De  IMfct  &  de  Manliu»,  &e. 

FOTA,  f.  m.  (  El.  msi.  )  tablier  rayé 
de  bleu  &  de  blanc ,  dont  les  Turcs  fe  couvrent 
dans  le  bain.  (  A.  R.  ) 

FOTAS,  parure  des  femmes  de  nie  de  Java. 
On  nous  apprend  que  les  fotas  s'apj-ortent  tout 
faits  de  la  côte  de  Coromandcl ,  de  Suiate  &  de 
Bengale  ;  mais  on  ne  nous  dit  point  ce  que  c'eft  , 
&  licureufement  cela  n'eft  pas  fort  important 
à  favoir.  (  A.  ) 

FOTOQUE  ,  f.  m.  nom  des  grands  dieux 
des  Japon  'i*.  Ces  puises  ont  deux  ordres  de 
dkux,  les  [otoques  &.  les  Omis.  Ceux  -  ci  ac- 
cordent aux  hommes  des  enfans  ,  de  la  fanté  , 
des  ri  lieflés  &  tous  les  biens  de  cette  vie.  Or» 
obtient  des  autres  les  biens  de  la  vie  future;  & 
ce  font  ces  derniers  qu'on  »ppc\\<  fotoques.  {A.  R.) 

FOUCAULT.  (Louis)  Ccft  le  maréchal  Fou. 
catilt ,  long-temps  connu  fous  le  nom  de  comte  du 
Doignon  II  avoit  fuivi  le  parti  du  grand  Condé  ; 
mais  en  1653  ,  il  fit  fon  traité  avec  la  cour,  fit 
promit  de  remettre  fes  gouvernemens  du  pays 
d'Aunis  ,  de  Brouage  ,  des  îles  d'Oléron  &  de  Ré  , 
moyennant  le  bâton  de  maréchal  de  France,  Se 
une  fomme  de  cinquante  mille  écus.  Le  traité: 
étoit  conclu  ,  mais  il  s'a  gif  Toit  de  l'exécuter.  Le 
comte  du  Doignon  ne  fe  fiant  point  au  cardinal , 
qui  en  f  voit  trompe  tant  d'autres,  ne  vonloit 
remettre  fes  places  qu'après  que  la  fomme  auroit 
été  comptée  :  le  cardinal  fe  défiant  de  tout 
le  monde ,  parce  qu'il  avoit  mis  tout  le  monde 
dans  le  cas  de  fe  défier  de  lui ,  ne  vouloit  donner 
la  fomme  qu'après  que  les  places  auroient  été 
remiffs.  Le  comte  duDoigr.on  demanda  que  Par- 
genr  fût  dé^pofé  chez  M.  de  Lamoignon  ,  alors, 
maître  des  requêtes,  &  depuis  premier  préfident, 
il  offrit  de  fortir  des  places  aufli. tôt  qu'il  fauroir 
cet  argent  entre  les  mains  de  ce  magiftrar.  Le 
cardinal  accepte  la  propofition ,'  &  envoie  cet 
argent  chez  M.  de  Lamoignon  ,  qu'il  croyoir  dans 
la  confidence  intime  du  comte  ;  M.  de  Lmioïgncn 
n'en  étoit  pas  même  connu ,  &  n'avoit  entendu 
parler  de  rien  ;  il  renvoya  argent  ,  8c  ne  co:>- 
fentit  enfin  de  s'en  charger,  qu'à  la  prière  du 
cardinal  &  du  comte. 

Le  comte  du  Doierton  avoit  été  page  du  car, fi- 
ns! de  Richelieu  ;  il  eut  peu  de  réputation  cuuiroe 
«ur.chal  de  Fraucc:  il  mourut  en  16*5. 
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Un  autre  /"«>*c<ui/  ( Nicolas- Jofcpfo)  a  mérité 
d'être  connu.  Il  naquit  à  Paris  le  8  janvier  1643  ; 
il  étoit  neveu  par  fa  mère,  de  l'un  des  inventeurs 
£c  des  exécuteurs  de  la  fameufe  digue  de  la  Ro- 
chelle j  fon  père  étoit  fecrétaire  du  confeil  ;  le  fils 
/ut  fucceiuvemcnt  avocat ,  procureur-général  des 
requêtes  de  l'hôtel,  avocat-général  augrand-con- 
seil,  maître  des  requêtes,  intendant  de  Montau- 
ban,  de  Pau,  de  Poitiers,  de  Caen,  confeiller 
d'état.  Ce  fut  lui  qui  rétablit  la  religion  catholique 
dans  le  Béarn ,  &  il  y  eut  à  cette  occadon  une 
médaille  frappée  en  fon  honneur  ;  ce  fut  lui  aurti 
qui  engagea  le  parlement  de  Pau  à  enregiftrer 
les  ordonnances  civile  &  criminelle  de  1667  & 
de  1670,  auxquelles  ce  parlement  avoir  toujours 
été  oppofè.  Dans  chacune  de  ces  intendances,  il 
fe  dillineua  par.  des  ètablilTcmcns  utilc>.  Il  étoit 
un  de>  honoraires  de  l'académie  d„s  inferiptions 
&  belles -lettres,  &  fe  diftingua  aulli  dms  les 
lettres,  par  des  découvertes  curicnfcJ.  En  1704, 
H  découvrit,  à  deux  lieues  de  Caen  ,  l'ancienne 
ville  des  ViducaCiens ,  8c  cette  découverte  fut 
comparée  a  celle  que  Cicéron ,  étant  quefteur  en 
Sicile,  s'appbudiflbit  d'avoir  faite  aux  portes  de 
Syracufe,  du  tombeau  d'Arcbimèdc  couvert  de 
ronces  &  ignoré  de  tous  les  Syracufbirts. 

Ce  fut  lui  encore  qui  découvrit  dans  l'abbaye  de 
Moiilac  ,  le  fameux  traité  Je  mortitus  perftcutorvm , 
attribué  à  Laitance  ,  &  qui  n'étoit  connu  que  par 
»me  citation  defaint  Jérôme.  Mort  le  7  février  1711. 

FOULQUES,  {Hip.  JeFr)  nom  portépardivers 
perfonnages  connus  dans  notre  ancienne  hirtoire, 
pomraément  par  quatre  comtes  d'Anjou  ,  dont 
deux  fur-tout  méritent  d'être  remarqués,  L'un  fut 
riojnmé  le  Bon,  &  il  étoit  inftruit  pour  le  temps  ; 
ce  tiit  lut  qui  écrivit  a  Louis  d'Outn  mer  :  fichc^ 
fire  .  ai/un  prince  non  lettré  eft  un  âne  couronné. 
Mais  cette  littérature,  qui  faifoit  prendre  au  comte 
d'Anjou 'un  ton  ft  fier  ,  &  dont  Louis  d'Outremer 
avoit  ton  de  fe  moquer  ,  puifqu'aprés  todl  c'étoit 
quelque  chofe  alors,  fe  réduifoit  a  chanter  au 
lutrjn.  Ce  Foulques ,  qui  eft  le  fécond  dans  l'ordre 
des  comtes  d'Anjou  de  ce  mm  ,  mourut  en  938. 

foulques  IV ,  dit  le  Rcchin,  vivoit  du  temps 
de  Philippe  I.roi  de  France;  il  avoit  époufè 
cette  fameufe  Bertrade  dcMnnfort,  qui  remplit 
de  troubles  une  partie  du  ré^ne  de  Philippe.  Il 
avoit  enlevé  cette  femme  a  Fouhues  le  Rechin 
qui  n'en  témoigna  aucun  refientiment  ,  &i  qui 
eut  la  baffefle  de  la  recevoir  &  de  Ja  traiter 
magnifiquement  à  Angers  ,  lorfqu'elle  y  vint 
quelque»  années  après  avec  Philippe:  peut  être 
n'étoît-il  pas  fiché  d'être  délivré  d'elle.  Foulques 
avoit  compofé  une  hiftoire  des  comtes  d'Anjou, 
dont  on  trouve  un  fragment  dans  le  fpicilége  de 
don»  Luc  d'Açhery.  Il  mourut  en  1106. 

FOIKMJKT  ouFOUCQUFT,  (Nicolas) 
(////?,  (Ù  Fr.)  vicomte  de  M.iunfc  de  Vaux , 


fou: 

marquis  de  Bellc-Ifle  ,  procureur-général ,  furi«J 
tendant  des  finances,  ck  miniftre  d'état,  fils  de 
François  Fouquet ,  vicomte  de  Vaux  ,  &  confeiller 
d'état  ,  &  de  Marie  de  Maupeou,  naquit  en  i6tr  : 
fa  haine  étoit  a  craindre  .  fon  amitié  n'étoit  pas 
fins  danger,  même  dans  le  temps  de  fa  faveur. 
Pendant  la  vie  du  cardinal  Mazarn  il  cherchoit 
a  rendre  fa  puhTance  indépendante  de  celle  de  ce 
miniftse:  après  la  mort  de  Mazarin  ,  il  elpéra 
(accéder  à  fa  puiiTance  ,  &  il  y  employa,  dit-oh  v 
les  revenus  de  l'état ,  dont  il  s'etoit  rendu  le 
mairie.  Madame  Dupleiïis-Guénégaud,  fon  amie, 
lui  cherchoit  &  lui  marchandoit  par- tout  des  amis 
&  des  créatures  ;  il  échoua  cependant ,  &  ft  dif- 
grace  eft  célèbre.  (  voye^  les  articles  Colbtrt  & 
Lame': gnon")  Ce  dernier  avoit  été  d'abord  à  la  tête 
de  les  juges ,  parce  qu'on  l'a  voit  qu'ayant  été  fort 
lié  avec  Fouquet ,  il  s'en  étoit  éloigné  depuis ,  trou- 
vant fus  follicitations  d.fpotiques,  trop  difficiles  à 
concilier  avec  les  obligations  rigoureufes  de  la 
msgirtrature.  Fouqvtt  jugea  en  courrifan  &  en 
;  miniftre  1  du  motif  qu'avoient  eu  des  counifans 
&  des  miniftres,  pour  faire  ce  choix;  il  s'hu- 
milia devant  M.  de  I  1  moignon  ,  &  le  fit  prier 
d'oublier  fes  torts,  La  rcpoiifc  de  M.  de  La- 
moignon  fut  :  «1  je  me  fouviens  feulement  qu'il  fut 
n  mon  ami ,  &  que  je  fuis  fon  jiiçe.  »  Le  même 
M,  de  Lamoignon  rapporte  que,  lorfqu'il  alla,  au 
commencement  de  novembre  1661,  à  Fontaine» 
j  blean ,  complimenter  le  roi  fur  la  naiftànce  du 
•  dauphin  ,  deux  mois  après  que  Fouquet  eut  été 
i  arrêté,  le  roi  lui  dit,  enparbnt  de  ce  miniftre  : 
«  11  fe  vouloit  faire  duc  de  Bretagne  &  roi  des 
1  »  iles  adj.centcs  ;  il  gagnoit  tout  le  monde  par  fes 
n  profusions  ;  je  n'avois  plus  perfonne  ,  en  qui  je 
>»,  pufTe  p-endre  confiance.  Le  roi ,  ajoute  M.  de 
>»  Lamoignon  ,  étoit  fi  plein  de  ce  fujet ,  que 
»  pendant  plus  d'une  heure  d'entretien,  il  y  reve- 
'  »  noir  toujours.  » 

On  voit  par  les  lettres  de  madame  de  Sévigné 
fur  ce  fameux  procès  ,  quel  intérêt  l'infortuné 
Fouqtirt  infpiroit  à  b>  sucoup  de  gens  de  mérite  : 
on  fait  avec  quelle  génèrofitè  Pèliffon  le  défendit-, 
on  connoit  la  touchante  élégie  delà  Fontaine: 

i  * 

Pleurer  me*  yeux  ,  pleutre ,  Oronte>ft  malheureux; 

$  n  exhortation  à  Louis  XIV ,  d'imiter  la  clé» 
mence  de  fon  aïeul  Henri  IV , 

De*  qu'il  put  fe  renier  .  il  en  perdit  l'ec.ie. 

Et  cette  charmante  maxime,  qui  termine  U 
pièce  : 

Et  ccU  être  innocent  que  d'être  malheureux. 

JW.  de  Lairtoignon  croyoit  M.  Fouquet  co«- 
p?Wc  .  :'U  npibf  de  péculat  ;  mais  il  voyoitque 
par  1  îkharnemeiit  avec  lequel  on  avoit  ponrfwivi. 
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tct  infortuné  mîniftre,  on  étoit  parvenu  1  répandre 
fur  lui  tout  Tinté' èr  de  l'innocence  opprimée.  Le 
roi  dit  après  le  ji^emcnt  :  s'ils  favoient  cendamni 
à  itn  penJtiy  )<  tandis  la<Ûi  ptnJ't  ;  &  il  com- 
mua la  peine  pour  h  rendre  plus  rigoweufe ,  le 
banniflVmeot  fut  .changé  en  une  prifon  per- 
pétuelle ;  il  fut  conduit  à  Pigncrol  le  20  dé- 
cembre i£l>4. 

Cefl  un  problème  de  favoir  fi  Fouquet  mourut 
en  prifon,  on  s'il  eut  fur  U  fin  la  liberté  d'aller 
fe  cacher  de  mourir  au  fein  de  fa  famille.  On  place 
famo'tau  »3  mars  1680.  11  avoit  cinq  frdres,  dont 
un  mourut  archevêque  de  Narbonne,  l'autre  fut 
évêque  d'Agdc.  Le  furintendaut  UîfTa  trois  fils: 
Louis  Nicolas  FbuquH,  comte  de  Vaux ,  vicomte 
de  Melun  ,  mort  en  1705  ;  Charles-Armand ,  ora- 
torien  ,  fopériettr  de  Saint  -  Magloire,  grand  ami 
de  MM.  Arrrauld,  Ntcole  &  Du guet,  &  que 
cette  liaifon  empêcha  d'être  général  de  l'oratoite, 
mort  le  18  feptembre  1734  ;&  Louis,  marquis 
de  BclleMe,  mort  le  a6  août  1738,  père  du 
maréchal  &  du  chevalier  de  Belle-Me.  On  put 
dire  de  lui ,  en  foitgeant  a  la  fortune  d'où  fon  père 
éroit  tombé,  fit  à  celle  où  s'éieva  un  de  fes 
fils: 

Mai»  il  n'égaler»  ni  fou  filt  ni  fo«  pire. 

La  fortnne  du  maréchal  de  Belle  Me  alla  en 
fen$  inverfe  de  celle  de  fon  aïeul;  il  commença 
par  la  difgrace  ,  &  finit  par  la  faveur  :  il  fut  impli- 
qué avec  le  chevalier  fon  frère ,  dans  la  difgrace 
auffi  paflagère  de  M.  le  Blanc  ,  fecrétaire  d'état  de 
la  guerre  :  ils  furent  mis  à  la  batliile  en  1714. 
Le  comte  de  Bcllc-Me  étoit  dèi  lors  maréchal  de 
campée  gonverneur  de  Huningae,  6i  s  éroit  difhn- 
gué  au  fiége  de  Turin  en  1706  &  au  fiége  de  Fon- 
tarabie  en  1719  :  le  refte  de  fa  vie  n'eft  plus  qu'une 
fuite  de  fuccès  6c  d'honneurs  accumulés.  Lieute- 
nant-général le  43  décembre  1731  ;  gouverneur  de 
Metz  ât  pays  Meffin  le  17  mars  1733  ;  *n  »7?4i 
il  prit  Trêves,  fut  bleflc  devant  le  château  de 
Traérback  qu'il  prit  aufli;  fc  diflingua  au  fiége  de 
Philtsboorg  ;  chevalier  de  lVxdre  du  Saint  Efprit , 
k  13  juin  de  la  même  année  1734;  plimpoten- 
tiaire  à  la  diète  de  Francfort  pour  l'de&on  de 
rempereur  Charles  VII  en  1741  ;  maréchal  de 
France  le  u  février  de  la  même  année.  U  fit 
la  nuit  du  16  au  17  décembre  I74a»  cette  tri/te 
retraite  de  Prague ,  qui ,  par  les  circonftances ,  ut 
fut  comptée  pour  une  viâoir  ;  il  f««  fait  duc  de 
Gifors.  prince  de  l'empire,  8c  chevalier  de  la 
toifon  d'or,  cette  même  annie  1741,  pair  de 
France  en  1748;  le  20  juin  174c;  il  fut  reçu  a 
Pacadémie  franço  fe;  en  17^6  .  il  fut  fait  miniflre 
d'état;  &  le  a6  février  1758,  il  eut  le  depanc- 
anenrde  la  guerre.  Il  mourut  lè  a6  janvier  1761: 
leP.de  laNtuville,  jéfnite,afait  (en t.raifon funèbre. 
Le  chevalier  de  Belle-Ille  fon  frère,  le  compa- 
gnon de  fes  exploits,  fut  tué  le  19  juillet  1747» 
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à  la  malheurenfe  affaire  d'Exilés.  Le  maréchal  r'c 
Belle  -  Me  avoit  vu  mourir  aufli  le  comte  île 
Gi  lors  fon  fils ,  tué  au  combat  de  Crevelt  le  13 
juin  1758,  jet  ne  homme  d'une  plus  grande  efpé- 
rance  que  n'en  a  donné  aucun  particulier  de  ce 
fiécle,  &  dont  nous  pouvions  dire,  au  milieu  me  me 
de  nos  difg  aces  : 


DU  pttr'i , 
iVrol  tatr.m 
Ci  m  taltt 


tencros  dtltn  paratis. 


*  M.  le  marécha'  de  Belle- Me ,  dit  M.  le  duc  de 
Nivernois ,  en  recevant  à  l'académie  firançoiie 
l'abbé  Trnbl.i  ,  fuccefleur  du  maréchal  't  a  M.  de 
»  Belle  -  Me  avoit  donné  à  la  patrie ,  a  la  mère 
»  commune  ,  un  fils  vraiment  digne  d'elle  ,  en 
»  cultivant,  en  perfectionnant  par  une  excellente 
»  éducation  ,  fon  excellent  naturel ,  en  l'envoyant 
»  chez  les  nations  voifmes  csneilii  r  à  la  jcuneUe 
•  frariçoifc  la  bienveillance  des  étrangers,  en  le 
»  rendant  fufceptible  de  l'eftime  publique  ,  dat  » 
»  un  âge  qui  n'a  droit  d'afpirer  encore  qu'à  de 
»  l'indu!  Igence.  Ce  fils  fi  cher  étoit  d;venu  mon 
»  fils        hélas  !  je  n'ai  joui  qu'un  toilant  de  cette 


»  heureufe  adoption.  An 


l'entre  nos  Iras  » 


»  pjr  unemortauff»  prématurée  qu'honorable,  s'ii 
»  eft  vrai  que  la  durée  de  la  vie  doive  fc  mefurer 
»  par  fon  ufage,  il  a  vécu  aflfca  puifqu'il  a  eu 
»  le  temps  d acquérir  du  mérite,  d'obtenir  de 
»  l'eftime,  d'atteindre  même  jufqu'à  la  réput 


Ce  jeune  nomme,  objet  de  tant  de  regrets, 
mars  1/3».  U  avoit  èpoufé  Hélène- 


étoit  né  t< 
Juiie-Rofi 


fille  aui'ce  de  M.  le  duc  de  Ni  ver 


FOUQUET.  Vcytr,  VARENNE  (la) 

FOUR,  (ou)  (HT/?,  litt.  moJ.)  B  y  a  quelques 
:ns  de  leitres  connus  de  ce  nom  ;  doro  Thomas 
_j  Four,  bénédiaia,  mort  en  1647,  à  l'abbaye 
de  Jumiéges  à  trente -quatre  ans,  auteur  d'une 
g'ammairt  Heb-aïqut,  &  Charles  du  Four,  curé  de 
S.  Maclou  à  Rouen,  puis  abbé  cTAulnay,  mort  en 
1679,  auteur  de  quelques  écrits  polémiques  cont  e 
les  /éfuites  ck  la  morale  relâchée  Ses  démêlés  a  vec 
le  përe  Brifacier,  rtékur  des  Jéfuites  de  Rouen, ont 
fait  du  bruit  dam  le  temps. 

DU  FOUR  deLONGUERUE.  {Voy*i  Lojt- 

CUEHUE.) 

FOURCR01,(BONAViNTunE  de ){Mifi. mod.} 
avocat  célèbre,  mort  en  1691.  U  laiioit  aulfi  de 
mauvais  vers  ,  &  avoit  fait  conr:e  le  cardi  ...k 
MazaMn  ^eauconp  de  petits  fonnets,  tousoublio.il 
étott  lié  avec  Boileao  iSt  Mol-ère  r  ce  dernier  dt^tt- 
teit  quelquefois  contre  luix  ayant  touiour»  ratios», 
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fie  ne  pouvant  jaunis  fe  faire  entendre.  Que  peut, 
difoit-il  ,  la  fjifun  avec  un  filet  de  voix ,  contre  une 
gueule  comme  celle  là? 

FOURMONT.  (Hifl.  lia.  mod.)  Êtienne  8c 
Michel,  frères,  tous  deux  prodigieusement  favans 
dans  Ses  langues,  fur-tout  dans  les  langues  orien- 
tales, &  même  dans  la  langue  chinoiio,  particu- 
lièrement l'siné  ;  tous  deux  membres  diflingues  de 
l'académie  des  belles  lettres,  ne  vivant  que  pour 
l'étude,  8c  n'ayant  aucun  ufage  du  monde.  On 
connoît  de  l'aîné  la  Grammaire  ckinoite  8c  les  Medi- 
tattencs  Sinkcc.  On  connoît  auflidcltù,  des  Réfle- 
xions critiques  fur  les  ki foires  des  anciens  peuples, 
jufqu'au  temps  de  Cyrus.  Le  cadet,  non  moins  éton- 
nant que  fon  frère,  avoit  été  jufqu'à  vingt  cinq 
ans  fans  la  moindre  éducation.  Si  n 'avoit  pas  encore 
à  cet  âge  les  premiers  clcmcns  de  la  langue  latine. 
Son  frère,  qui  poffedoit  toutes  les  langues  favantes , 
crut  que  ce  feroit  affez  pour  Michel  3'apprendi  e  le 
latin  &  le  grec,  &  ne  voulut  jamais  1  initier  dans 
les  langues  orientales.  Michel  les  apprit  furtive- 
ment ,  &  en  fc  cachant  de  lut  ;  &  un  jour  que 
chez  Ion  frère,  des  favans étoient  embarraffés  jfur 
l'interprétation  d'un  partage  hébreu ,  il  lui  échappa 
de  dire  qu'il  n'y  trouvoit  aucune  difficulté  ;  fon 
frère  voulut  le  faire  taire ,  comme  un  mauvais  plai- 
fatir ,  qui  troubloit  une  difeuflion  fèrieufe  par  une 
facétie  infipide:  Michel  alors  l'accabla  des  preuves 
inattendues  de  fes  connniflances  en  hébreu  ;  bien- 
tôt el'es  ('étendirent  jnfqu'au  chinois  ,  après  avoir 
eml  rafle  l'arabe  &  l'éthiopien.  En  1728,  Michel 
Fourmont  fut  envoyé  dans  le  Levant  avec  M.  l'abbé 
Sévin ,  &  en  rapporta  une  immeufe  collection 
d'inuriptions  de  tout  genre ,  recueillies  dans  route 
)a  Grèce, 

Mais  quel  fut  pour  ces  deux  frères  rtudieux ,  le 
fruit  de  unt  de  travaux  forcés  r  La  lcâure  afltdue 
de  livres  &  de  manuferits  de  toutes  fortes  de 
caractères ,  affaiblit  de  bonne  heure  La  vue  à  l'ainé , 
&  le  rendit  fujet  à  des  fluxions,  dans  l'une  defquelles 
il  fut  totalement  aveugle.  Ce  malheur  triompha  de 
fa  confiance,  il  verfa  pendant  huit  jours  des  torrent 
de  larmes  ;  fit  ce  fut  peut-cire  ,  cit  M.  Frérct,  ce 
cuti  hâta  fa  guérifou.  Mais  ,  en  1734,  à  cinquante 
&  un  ans  il  eut  une  première  attaque  d'apoplexie; 
en  174 1  il  en  eut  une  féconde ,  nui  lui  ôia  pour  un 
temps  titrage  de  h  parole,  8c  lui  laiffa  pour  tou- 
jours une  difficulté  d'articuler,  plus  ou  moins 
grande,  fuivant  les  rrnps-,  enfin,  en  174^  il  en 
eut  une  troifièmc  ,  à  laquelle  il  fucconiba ,  le 
19  décembre  ,  dans  fa  foix  inte-troificme  année  : 
i)  étoit  oé  le  13  juin  i6£>) ,  a  Herbelay,  village 
peu  éloigné  de  Paris. 

La  carrière  de  Michel  fut  encore  plus  courte. 
H  mourut  un  mois  8t  demi  après  fon  frère  ,  le 
4  février  J746  ;  n'étant  tià  que  le  a8  fepicrabre 
1^50  »u  même  lieu  d  HcibcLy.il  mourut  auflî 
d'UPC  Jttacjve  {.'.-.poplexie  aptes  avoir  beaucoup 


FOU 

fit  long -  temps  fouffert  de  la  gravette,  dans-l» 
cours  de  fa  vie. 

FOURNI  ou  FOURNY  ,  <  Honoré  Caillï 

du)  (  Hifl.  litt.  mod.  )  auditeur  des  comptes  à  Paris, 
cfl  connu  pour  avoir  donné  au  P.  Anfelme  , 
des  corrections  nombreufes  fil  utiles  pour  fon 
H'floire  des  grands  officiers  de  la  couronne  ,  qu'il  a 
d'ailleurs  continuée ,  fie  qui  l'a  été  encore  après 
lui ,  par  les  PP.  Ange  &  Simplicien ,  aueuflint 
dechnuffés,  confrères  du  P.  Anfelme.  Du  Fourni 
cfl  mort  en  17)  1. 

FOURNIER,  ( PlERRE-StMOK ) ( Hift.  l,tt.mod.) 
giaveur  &  fondeur  de  caractères  célèbres ,  a  très* 
bien  écrit  fur  l'art  qu'il  a  perfeûionné.  On  voit  qu'il 
poficiioit  parfaitement  fa  matière,  fie  comme  artiile 
Cal  comme  fa  vaut.  Sa  table  des  proportions  ,  qu'il 
faut  obfcrver  entre  les  caraâéres ,  où  il  dèter-, 
mir.e  leurs  hauteurs  £x  iixe  leurs  rapports,  fut  une 
découverte  eflen.ielle  aux  progrés  de  l'art  ;  elle 
parut  en  1737.  Mais  fon  ouvrage  le  plus  importai  c 
eft  fon  Manuel  typographique ,  mile  aux  gens  de, 
lettres ,  6>  à  ceux  4  ui  exercent  les  aiffïrenus  parties 
de  l'an  de  l'imprimerie,  a  vol.  in-fi^tres  belle  édition. 
Né  a  Paris  en  171a,  mort  en  1 768. 

FOURRIER,  f.  m.  (  Hifl.  moi.  )  Cefl  aintt 
qu'on  appelle  des  officiers  de  la  roailbn  du  roi , 
qui ,  lorfquc  la  cour  voyage  »  ont  foin  de  retenir 
Jes  chamois  pour  trant porter  les  équipages  6c 
bagages  du  roi  :  c'eû  ce  qu'on  nomme  jourrier 
de  ta  cour. 

D«ns  l'infanterie  françoife  il  y  a  auflî  des  fol- 
r'ats  nommés  fourriers ,  chargés  de  djûribuer  il 
leurs  camarades  les  billets  de  logement ,  lorfqu'i'.s 
arrivent  dans  une  ville.  Ces  fourriers  marchent 
toujours  en  avant  du  corps.  Dans  la  cavalerie  on 
les  nomme  maréchaux-da-logis.  {G.) 

FOX ,  (  Hifl.  SAnfl.  )  nom  célèbre  dans  l'hiftoire 
des  fectes  de  l'Angleterre. 

!«.  Jean  Fox ,  calvinifte  fameux  dans  un  temps 
où  il  ne  faifoit  pas  encore  sûr  de  l'être,  fut  obligé 
de  quitter  l'Angleterre,  fous  Henri  VUI  ;  il  y  rentra 
fous  la  reine  LÏilabeth  ;  il  efl  principalement  connu 
par  l'ouvrage  intitulé:  AeU  &  monumentd  tcclef*, 
3  vol.  in-fol. 

On  a  de  lui  auflî  des  ouvrages  d'un  genre  bien 
différent ,  des  comédies. 

ap.  Mais  ihomme  de  ce  nom,  le  plus  célèbre ,  eft 
George  Fox ,  le  patriarche  des  [Quakers,  u  L'ctoit, 
v  dit  M  de  Voltaire  ,  un  jeune  homme  de  vingt» 
»  cinq  ans  ,  de  mœurs  irréprochables  fit  fainte- 
»  ment  fou.  Il  étr.it  vétu  de  cuir ,  depuis  les 
»  pieds  jufqu'à  la  tétc  ;  il  alloit  de  village  en 
»  viilagc ,  criant  contre  la  guerre  &  contre  le 

j  n  ci^tgé          Il  fui..  .  mis  en  pnfon.  On  le 

»  xsena  à  Darby  devant  le  juge  de  paix,  .fox 
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»  fe  préfenta  au  juge  avec  fon  bonnet  de  fuir 
n  fur  la  tète.  Un  fergcnt  lui  donna  un  grand  fouf- 
»  flet,  en  lui  dilânt:  gueux  ,  nt  fais-tu  pas  qu'il 
»  faut  paroitre-tête  nue  devant  monfieur  le  juge  ?  Fox 
»  tendit  l'autre  joue,  fit  pria  le  fergcnt  de  vouloir 
»  bien  lui  donner  un  autre  foufflet  pour  l'amour  de 
»  Dieu.  Le  juge  de  Darby  voulut  lui  faire  prêter 
»  fermen:  avant  de  l'interroger.  Mon  ami ,  facke  , 
n  dit-il  au  juge ,  que  je  ne  prends  jamais  le  nom  de 
»  Dieu  en  vain.  Le  juge  voyant  que  cet  homme  le 
n  tutoyoit,  l'envoya  aux  petites-maifons  de  Darby 
n  pour  y  être  fouetté.  George  Fox  alla  en  louant 
n  Dieu  a  l'hôpital  des  foux ,  où  l'on  ne  manqua 
v  pas  d'exécuter  a  la  rigueur  la  fentence  du  juge. 
»  Ceux  qui  lui  infligèrent  la  pénitence  du  fouet, 
»  furent  bien  furpris,quand  il  les  pria  de  lui  appliquer 
»  encore  quelques  coups  de  verges  pour  le  bien 
»  de  fon  ame.  Ces  menteurs  ne  fe  firent  pas  prier: 
«  Fox  eut  fa  double  dofe ,  dont  il  les  remercia  très- 
»  cordialement;  puis  il  fe  mit  a  les  prêcher.  D'abord 
»  on  rit ,  enfuite  on  l'écouta  ;  &  comme  l'enthou- 
n  fiafme  eft  une  maladie  qui  fe  gagne ,  plusieurs 
»  furent  perfuadés ,  fie  ceux  qui  T'avoient  fouetté 

»  devinrent  fes  premiers  difciples  Un  jour , 

m  étant  mis  au  pilori ,  il  harangua  tout  le  peuple 
»  avec  tant  de  force,  qu'il  convertit  une  cinquan- 
w  raine  d'auditeurs ,  fit  mit  le  refle  tellement  dans 
»  fes  intérêts  ,  qu'on  le  tira  en  tumulte  du  trou  où 
»  il  étoit  :  on  alla  chercher  le  curé  anglican ,  dont 
»  le  crédit  avoit  fait  condamner  Fox  à  ce  fupplice, 

»  fit  on  le  piloria  a  fa  place  

»  Fox  fe  croyoit  infpiré  ;  il  crut  par  conféquent 
»  devoir  parler  d'une  manière  différente  des  autres 
>»  hommes.  Il  fe  mit  a  trembler,  à  faire  des  coitor- 
»  fîo  s  fit  des  grimaces ,  à  retenir  fon  haleine ,  fit  à 
»  la  pouffer  avec  violence  :  la  prètrefTe  de  Delphes 
»  n'eût  pas  mieux  fait.  En  peu  de  temps  il  acquit 
»  une  grande  habitude  d'infpiration ,  fit  bientôt 
»  après ,  il  ne  fut  plus  guère  en  fon  pouvoir  de 
m  parler  autrement.  Ce  fut  le  premier  don  qu'il 
»  communiqua  à  fes  difciples.  Ils  firent  de  bonne 
»  foi  toutes  les  grimaces  de  leur  maître;  ils  trem- 
ii  Noient  de  toutes  leurs  forces  au  moment  de  finf- 
»»  piration.  De-la... le  noai  de  Quakers,  qui  fignifie 
n  Trembleurs.n  Fox ,  en  166a,  potta  fa  fe£te  en 
Amérique  ;  il  écrivit  a  tous  les  fouverains  de 
l'ancien  fit  du  nouveau  monde  ,  pour  la  leur  faire 
embraflèr.  Il  revint  en  Angleterre  où  il  mourut 
en  1681. 

FRACASTOR ,  (Jéromi)  (flifl.  litt. moi.") poète 
Ce  médecin,  &  célèbre  à  ces  deux  titres-,  c'eO  l'auteur 
du  poème  intitulé  :  Siphilis,  five  de  morbo  gallico. 
Comme  médetin.il  fervit  la  politique.  Le  pipe 
Paul  III,  voulant  transférer  le  concile  de  Trente, 
d'Allemagne  en  Italie,  pour  en  être  plus  le  maître , 
employa  Fracaflor ,  qui  infpira  aux  pères  la  craint; 
d'une  maladie  conragieufe  ,  fit  ce  fut  alors  que  le 
concile  fut  transféré  pour  un  temps  à  Bologne. 
On  conte  des  chofes  aTer  rrrcrvetlirufss  de  l'en- 
Hifloirt.  Tome  It.  SeeonJc  pa:t. 
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fance  de  Fracaflor  ;  on  dit  qu'il  naquit  avec  les 
lèvres  adhérentes,  &  qu'il  fallut  qu'un  chirurgien 
les  fépariU  avec  un  rafoir.  On  conte  qu'étant  dans 
les  bras  de  fa  mère ,  elle  fut  écrafée  pr  la  foudre 
fans  qu'il  en  refientit  aucune  atteinte.  Il  étoit  né 
à  Vétone  vers  l'an  1483  ,  il  mourut  près  de  cette 
ville  en  150:  Vérone  lui  érige*  une  ftatue  ftx 
ans  après  fa  mort.  Son  poème  de  Siphilis  a  été 
traduit  en  francois  en  1753. 

FRAGUIER ,  (  Claude-François)  (Hift.  lia; 
mod.)  fils  de  Florimond  Fraguier,  comte  de  Denne- 
marie,  capitaine  aux  gardes,  fit  petit-Als  de  Denne- 
marie ,  officier  au  même  régiment,  dont  Sarrazia 
fait  une  mention  honorable  dans  fon  hiftoire  du 
fiéee  de  Dunkerque  en  t6f8.  Il  fut  onze  ans 
jéfuite ,  fit  ayant  quitte  cet  ordre  ,  il  travailla  an. 
journal  des  (avans  avec  beaucoup  de  diflin&on, 
fit  fit  preuve  dHtoe  grande  fit  belle  littérature.  U 
fut  de  l'académie  des  inferiptions  fit  belles-lettres: 
il  connoUToit ,  aimoit ,  fit  favoit  imiter  tes  anciens. 

Ceft  à  lut  qu'il  arriva  de  fouligner  Homère  d'un 
bout  à  l'autre ,  en  voulant  ne  fouligner  que  les 
beaux  endroits,  c'eft- à-dire,  les  endroits  remar- 
quables par  leur  beauté. 

Il  prit  parti  dans  la  querelle  des  anciens  fit  des 
modernes,  8t  fit  beaucoup  (Tèpigrammes  latine» 
contre  les  détracteurs  des  anciens. 

Quoiqu'il  fût  principalement  fit  prefque  uni» 
que  me  t  célèbre  par  des  poéfies  latines,  il  fut  de 
l'académie  françoife.  Il  y  fut  élu  deux  fois,  parce 
qu'il  y  ent  une  irrégularité  dans  la  première  élec- 
tion ;  les  académiciens  n  "étoienr  qu'au  nombre 
de  dix- fept,  Si  l'article  VI  des  réglcmcns  exige 
qu'on  fait  au  moins  vingt  pour  une  élection.  M.  le 
comte  de  Pontchartrain ,  iecrétairc  d'état ,  écrivit 
•a  ce  fujet ,  le  iî  décembre  1707  ,  à  l'académie,  une 
lettre  qui  fut  infîrée  ilans  fes  rcgiflres,  &.  par  la- 
quelle il  déclare,  au  nom  du  roi,  l'élection  nulle, 
comme  contraire  aux  réilemens,  5c  il  ajoute: 
&  fa  majeflé  m'a  commande'  de  déclarer  en  même 
temps  que  ce  ferait  m. il  expliquer  cet  ordre,  que  <K 
croire  que  le  roi  donne  .meune  exclu/ion  ,i,  M.  i'Mè 
Fraguier  dont  le  mitiïi  ejl  cor.nn  ,  rien  niant  plus 
contraire  à  l'intention  de  fa  majcjlc. 

Cependant  M.  l'abbé  Fraguier  n'eut  pas  la  place 
de  M.  l'abbé  Gallois ,  à  laquelle  il  avoit  d'aboid 
été  nommé  ;  cette  place  fut  donnée  à  M.  Mongin , 
évèque  de  Bazas  :  mais  celle  de  M.  Colbert ,  arche- 
vêque de  Rouen ,  ayant  vaqué  peu  de  temps 
après ,  M.  l'abbé  Fraguier  fut  élu  plus  régulière- 
ment. M.  l'abbé  d'Olivet ,  qui  fut  l'éditeur  des 
poéfies  de  M.  l'abbé  Fraguier,  comme  de  celles  de 
M.  Huet,  dit  qu'en  cette  occafion:  u  l'académie 
»  françoife  avoit  chotfi  pour  un  de  fes  membres, 
n  un  favant  qucl'acadéuiie  d'Athènes  eût  volontiers 
n  choifi  pour  fon  chef  ;près  la  mort  de  Platon.  » 
L'éloge  eft  peut-'tre  un  peu  fort;  mais  ce  qui 
fcatMC  le  jufliîicr,  c'eft  que  le  plus  eftimé  des 
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ou V rages  de  M.  l'abbé  Fraçuier,  eft  un  poème 
d'environ  fept  cents  vers,  on  il  cxpofe  toute  la 
doéh-ine  de  Platon  fur  la  perfection  de  l'homme. 
D'ailleurs  H  eft  vtti  que  les  gens  de  lettres,  attirés 
par  Tes  qualités  fociales  ,  aimoicnt  à  s'afïèmblir 
chez  hai  pour  y  dtfcourir  fur  des  matières  de 
philofophie ,  de  goût  &  de  littérature  ;  leurs  con- 
ver  fat  ions  é'oient  la  cohfolatioh  de  fa  vieillefTe 
que  les  infirmités  euflent  rendue  bien  trifte  fans 
cette  relfource.  Une  paralyfie  iubite  &  douiou- 
rcafe  lui  avoir  tellèment  aRoibli  les  nerfs  du  cou, 
que  fa  tête  tomboir  comme  privée  d'appui  ,  & 
reftoit  penchée  fur  l'épaule  d'une  manière  aulîi 
dcfagréable  qu'incommode;  il  falloir,  dit  l'hilto- 
rien  de  l'académie  des  belles  lettres ,  nue  pour  les 
optrarions  les  plus  nécefTaires  ,  on  la  h:i  remit 
pour  un  infiant,  avec  de  grands  efforts,  dans  fon 
état  naturèl. 

Au  milieu  d'une  fuuatioii  fi  pénible  ,  il  aroît 
encore  le  courage  de  travailler  ,  «  tenant  d'une 
»  main  fa  plume ,  fa  tête  de  l'aûtre  ,  8c  obligé 
»  de fereptrfer  quelquefois, à  chaque  mot,  prefque 
»  toujours  à  chaque  ligne.  » 

11  étoii  né  le. 28  août  1666  ,  étoit  entré  ch<z 
les  jéfuites  le  1 8  août  1683 ,  en  étoit  forti  en 
1694  ,  avoit  été  reçu  à  l'académie  des  belles  lettres 
en  17c  j ,  à  l'académie  françoife  en  1708.  Il 
mourut  Te  j  mai  1728.  .  ' 

FRANC,  FRANKIS ,  ou  FRANQUIS  ,  {Hifl. 
mod.\  eft  le  nom  que  les  Turcs  ,  les  Arabes  & 
les  Grecs  donnent  a  tous  les  Européens  occi- 
dentaux. 

On  croit  que  ce  nom  a  commencé  dans  l'Afie 
au  temps  des  croifades,  les  François  ayant  eu 
une  part  diftinguée  dans  ces  entreprifes  ;  & 
depuis ,  les  Turcs  ,  les  Sarrafins ,  les  Grecs  &  les 
Abyflïns  ,  l'ont  donné  à  tous  les  chrétiens  euro- 
péens, &  à  l'Europe  celui  de  Frankiflan. 

Les  Arabes  &  les  Mahomctans ,  dit  M.  d'Her- 
swlot ,  appellent  Francs ,  les  François  ,  les  Euro- 
péens ,  les  Latins  en  général.  (  A.  R.  ) 

FRANCHI,  (  Nicolas,  plus  connu  fous  le 
Uom  de  Nicolo Franco)  (  Hifl.  liu.  mod.  )  poète 
fatvrinue  ,  natif  de  Bénévem,  contemporain,, 
ami,  imitateur  8c  rival  de  l'Arétin.  Son  fort  fut 
bien  diffèrent  :  le  pape  Pie  V  le  fit  pendre  en 
1569;  fi  ce  fut  pour  fes  fatyres,  il  y  a  bien  des 
réflexions  à  faire  fur  cela.  La  fatyre  eft  fans 
"doute  très  -  condamnable  ,  mais  la  cruauté  l'eft 
-encore  plus;  la  fatyre  ne  fauroit  être  trop  punie 
par  le  mépris  &  la  flétriflure  :  mats  quelque  chofe 

Ii*îl  faille  penfer  de  l'opinion  de  ceux  qui  vou- 
oient  abolir  entièrement  la  peine  de  mort ,  il 
eft  confiant  du  moins  que  cette  peine ,  qui  ne 
laifie  aucun  lieu  à  la  réparation  8c  à  la  réhabili- 
<tatîbn  perfonnelte,  en  cas  d'erreur  &  ctfnjuftice, 
ne  doit  pas  être  infligée  légèrement  ;  qu'elle  ne 
•ddii  jamais  l'être  que  pour  un  aime  certain, 
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dont  l'idée  foit  fit:,  Invariable,  à  ta  portée  ce 
tout  le  monde ,  &  fans  aucune  équivoque.  Pre- 
nons pour  exemple  l'auafiinat  ou  meurtre  volon- 
taire &  avec  préméditation ,  l'idée  en  eft  ta  même 
peur  tous  les  hommes;  tout  le  monde  eft  en  état 
d'eftimer  le  tort  qu'il  fait  à  la  fociété ,  il  n'y  a 
point  la  d'évaluation  fine  ou  arbitraire  a  faire  ;  & 
s'il  faut  des  lumières  pour  acquérir  &  pour  éva- 
luer les  preuves  du  fait,  ii  n'en  faut  pas  pour 
faire  l'application  de  la  loi  au  fait  une  Fois  prouvé. 
Tout  le  rnondc  fait  ce  que  c'eft  que  Panaffinar', 
mais  tout  le  monde  ne  fait  pas  ce  qué  c'eft  que 
la  fatyre.  Rien  de  plus  arbitraire  &  de  plus  équi- 
voque. <2n'on  s'élève  avec  force  contre  un  vice 
funefte  a  la  fociété,  dont  un  homme  puiffant  foit 
acculé ,  convaincu  ou  feulement  foupçonné ,  on 
aura  fait  une  faryré  au  jugement  dê  cet  homme 
puifiant,  Se  de  tes  flatteurs  ou  de  fes  Complices. 
On  pourra  n'avoir  fait  cependant  qu'un  aéle  de 
courage  8c  de  verni.  Les  flatteurs  de  Domincn , 
8c  peut-èrre  même  d'autres  que  des  flatteurs ,  pou- 
voient  regarder  comme  un  crime  d'état  dans 
Jttvénal ,  cf  avoir  appelléce  prince ,  S'irort  le  chauve  ; 
cependant  cette  injure  violente ,  dite  àun  tyran, 
eft  un  bien  moindre  tort  envers  la  fociété  que 
la  baffe  flatterie  de  Lucain,  lorfqu'il  dit  que  les 
crimes  même  des  guerres  civiles  doivent  plaire 
aux  Romains ,  fi  Néron  ne  pouvolt  être  obtenu 
qu'à  ce  prix.  Mais  fuppofons  la  fatyre  la  plus 
caraâèrifée  &  les  perfonnages  non -feulement 
dèftgnés ,  mais  nommés  ;  combien  de  différens 
degrés  d'atrocité  dans  cette  fatyre!  combien  de 
circonftances  à  évaluer!  fi  c'eft  une  première 
hoflilité ,  une  agrcflîon  ,  ou  fi  ce  n'eft  que  ven- 
geance &  représailles;  fi  ce  n'eft  que  mèdifance,  ou 
fi  c'eft  calomnie  ;  8c  dans  ce  dernier  cas ,  fi  l'au- 
teur a  calomnié  par  erreur  ou  à  fon  efeient. 

»  Mifèrable ,  difoit  M.  le  Régent  à  l'auteur 
des  Philippiques  ,  «  avez-vous  cru  toutes  les  hor- 

»  renrs  que  vous  m'imputez  ?        Oui ,  Monfei- 

»  eneur.  —  En  ce  cas  vous  êtes  moins  coupable, 
*  &  je  vous  fais  grâce  du  fupplice.  »  Il  niut  de 
plus  juger  de  la  fatyre  par  les  objets  fur  lefquels 
elle  porte.  Il  y  a  même  des  évaluations  plus 
fines  à  faire  pour  démêler  dans  le  trait  qui  a 
bleflé ,  ce  qui  appartient  au  talent ,  8c  ce  qui  ap- 
partient à  la  méchanceté  qui  l'a  mis  en  oeuvre. 
Enfin,  il  faut  tout  interpréter  &  tout  calculer  ;  8c 
une  loi  qui ,  ne  pouvant  entrer  dans  tous  ces 
détails,  condamnerait  indiflinâement  à  mort  pour 
le  crime  de  fatyre,  ferait  une  loi  téméraire,  dan- 
ccreufe  8c  fujette  aux  plus  grands  inconvéniens. 
Quand  une  pareille  loi  txifleroit,  il  faudrait 
encore  examiner  jufqu'à  quel  point  elle  feroit 
exécutée  dans  l'ufage  ;  car ,  tout  citoyen  a  le  droit 
de  ne  point  perdre  la  vie  pour  un  crime  réel  ou 
chimérique,  fur  lequel,  toit  par  politique ,  foit 

Ipar  juftice,  on  eft  convenu  de  fermer  les  yeux 
8c  dufer  d'indulgence,  8t  les  exceptions  qu'on 
fè  permet  de  temps  en  temps  pour  faire  ce 
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qu'on  appelle  un  exemple ,  font  bien  moins  un 
hommage  qu'on  rend  a  U  juftice  &  à  la  loi, 
qu'un  outrage  qu'on  fait  à  la  foibleffe  &  à  la 
pauvreté,  qu'on  choifit  ordinairement  pour  de 
ici*  Sacrifice*.  Il  eft  évident  que.  puifqu'on  avoit 
épargné,  puifqu'on  avoit  ménagé  l'Arétin  ,  bien 
plus  connu ,  bien  plus  redouté  pour  fes  fatyres , 
on  ne  devoit  pas  uier  dune  telle  rigueur  envers 
Nicolo  Franco;  enfin,  fi  la  loi  que  nous  fuppo- 
fons  n'exifloit  pas,  le  fupplice  de  cet  Homme 
neft  plus  de  la  part  du  gouvernement  qu'une 
violence  barbare  fit  criminelle.  L'art  nécefiaire 
de  proportionner  les  peines  aux  crimes ,  eft  un 
art  ignoré  jufqu'à  prêtent  &  dans  la  légiflation 
&  dans  l'admrtftraàou,  &  qui  neft  encore  qu'au 

FRANCKE  ,  (  Auouste-Huimaw  )  (  Hifl. 
tnod.  )  théologien  allemand  ,  auteur  de  quelques 
ouvrages  allemands ,  mais  dont  nous  n  aurions 
point  parlé  fans  la  fondation  qu'il  fit  à  Halle  de 
la  maïfon  dts  orphelins,  fie  f*ns  les  pleurs  que  les 
malheureux  versèrent  a  fa  mort  arrivée  en  1717. 
Il  étoit  né  à  Lubeck,  en  166). 

FRANÇOIS  I,  (  H\ft.  dt  France)  comte  d'An- 
goulème  oc  duc  de  Valois ,  étoit  arrière-peiit-fils 
de  Louis  ,  duc  d'Orléans  ,  &  de  Valcntine  de 
Milan.  U  naquit  loin  du  trône  ,  où  il  monra  en 
1 5 1  f .  Au  moment  de  fa  naiAance,  Charles  VIII , 
qui  régnoit,  avoit  un  fils,  &  l'on  comptoit  des 
princes  dont  la  branche  d'Orléans-  A ngoulême 
n'était  que  la  cadette.  François  vint  au  monde 
a  Cognac  en  1494  ;  fa  mère,  Louife  de  Savoie  , 
prit  loin  de  fon  enfance ,  oui  fut  affiégée  de 
différens  périls.  Louis  XII ,  ton  confia ,  parvenu 
à  la  couronne .  fe  fit  un  devoir  de  fe  charger 
de  fon  éducation  :  il  lui  donna  pour  inflituteur 
Artur  de  Gouffre  r-Boifi,  gentilhomme  d'une  des 
plus  anciennes  maifons  de  Poitou  ,  8t  qui  n'avoit 
point  befoin  du  privilège  d'une  illuftre  naiflânee 
pour  être  refpcâable.  Le  goût  national  é'oit  alors 
fixe  fur  la  feience  militaire  :  ainfi  Gouffre  r,  aflu- 
jetti  aux  préjugés  de  fon  fiécle ,  lui  donna  une 
éducation  toute  guerrière.  Les  exercices  du  corps 
fortifièrent  fa  vigueur  naturelle  ,  &  perfécrion- 
nèreut  fon  adretfe  à  dompter  k>s  chevaux  les 
plus  fougueux.  Il  fe  diflinguoit  a  la  courte ,  dans  les 
tournois  jjc  dans  le  manient  - nt  des  armes ,  autant 
par  fa  légèreté  que  par  l'éUgance  de  fa  raille  & 
la  majelté  de  fa  phyfionomie.  C'étoit  la  coumme 
de  ce  temps  de  donner  aux  princes  des  compa- 
gnons d'enfance  ,  &  l'on  avoit  foin  de  choiftr 
ceux  qui  pouvoient  leur  infpirer  le  plus  d'ému- 
lation. Fiwtçeis  ,  élevé  avec  l'élite  de  la  noblefle  , 
témoigna  beaucoup  de  prédilection  pour  Mont- 
morenci ,  Buon  &  M  >mctienu .  qui,  dans  la 
filtre,  parvinrent  aux  ppewfèr-.'S  dignités  de  l'état, 
qu'ils  ri-mplirem  avec  gtoire. 

barbarie  oit  ce  udete  «toit  plongé  n'attachoh 
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point  encore  de PaviliïTemcnt  à  l'ignorance;  ie 
rudeffe  étoit  dans  les  manières  &  les  mœurs:  un 
certain  héroïfme  de  chevalerie  tenoit  lieu  de  ton* 
les  talens;  il  étoit  plus  glorieux  de  favoirfe  battre 
que  de  favoir  penfer.  Boifi ,  captivé  par  le  pré- 
jugé national ,  s'apperçut  enfin  que  ces  François 
fi  belliqueux  tenoient  encore  un  peu  de  la  barbarie. 
L'ignorance  lui  parut  un  opprobre;  &  ne  pouvant 
faire  un  favant  de  fon  élevé,  il  tourna  fes  drfpo* 
fitions  du  coté  de  la  gloire  ;  U  lui  infpira  le  goût 
des  feiencesqui  pouvoient  perfectionner  la  raifon, 
&  infpirer  de  l'affabilité.  Ce  fut  en  lui  faifant  aimer 
les  arts,  qu'il  le  difpofa  a  en  être  un  jour  le  pro- 
tecteur. Sa  mère,  princefle  inquiète  &  altiére, 
parut  avec  lui  i  la  cour,  qu'elle  troubla  par  (es 
prétentions  &  fes  intrigues.  Ses  brouilleries  avec 
la  reine,  qui  avoit  toutes  Tes  vertus,  fans  avoir 
aucun  de  fes  défauts,  allumèrent  des  querelles 
doinefiiques  ;  le  roi ,  fans  celle  occupé  a  les  récon- 
cilier ,  crut  devoir  étouffer  le  germe  de  fes  dif- 
fentions ,  en  faifant  époufer  fa  fille  aiuée  au  comte 
«TAngoulème ,  qu'il  ht  duc  di  Valois  ;  mais  U 
reine  avoit  irop  d'averfion  contre  la  mère,  pour 
faire  un  gendre  de  fon  fils.  La  mort  d'Anne  de 
Bretagne  leva  cet  obflacle  ;  le  matiage  de  Claude 
avec  te  duc  s'accomplit  à  Saint- Gerinain-cn-Laye, 
te  13  mai  I  c  14.  | 

François,  devenu  plus  cher  i  Louis  XII  par  cette 
alliance,  vit  toute  la  France  empreffèe  à  lut 
plaire;  fon  affabilité  faifoit  difparoitre  l'inégalité 
du  rang;  &  lorfqu'il  fut  chargé  du  commande-* 
ment  de  l'armée  ,  pour  rétablir  Jean  d'Albret  dans 
le  royaume  de  Navarre,  la  nobleiTe  fe  rangea  à 
l'envi  fous  fes  drapeaux.  Ce  fut  dans  cette  guerre 
qu'il  fit  éclore  ce  germe  dliéroïfme  trop  long-temps 
renfermé  dans  fon  cœur  :  fon  début  fut  brillant  ,. 
mais  il  fut  arrêté  dans  fes  conquêtes  ,  parla  nou- 
velle que  l'empereur  &  le  roi  a  Angleterre  avoient 
fait  une  irruption  en  Picardie  :  il  fut  obligé  de 
ramener  l'armée  en  France.  Les  François  ayant 
effuye  une  fanglnnte  défaite  à  la  journée  des 
Eperons ,  Louis  XII .  plein  d'une  june  confiance 
dans  la  valeur  &  la  capacité  du  duc  de  Valois , 
le  mit  &  la  tîte  de  l'armée  ,  pour  effacer  la  homo 
de  fes  armes.  Le  fort  de  la  France  ne  dépendoit 
que  d'une  bataille ,  dont  la  perte  eût  livré  nos  plus 
riches  pmvinces  à  l'ennemi.  On  encliaina  la  va- 
.  leur  impétuenfe  du  prince ,  à  qui  l'on  défendit  de 
hafarder  un  combat  avec  des  forces  trop  inégales  pour 
fe  promettre  des  fuccés  :  fon  courage  bouiibnt  fut 
réduit  à  une  guerre  défenfive.  Les  vieux  capitaines 
qu'on  lui  avoit  donnés  pour  guides ,  reconnurent 
à  fa  circonfpcflion  qu'il  étou  véritablement  né 
pour  la  guerre  ;  il  clioifit  des  poftes  fi  avantageux, 
que  l'ennemi  défcfpérant  de  le  forcer  ,  infulta 
plufieurs  polies  pour  l'en  titrr  ;  mais  inébranlable 
dans  la  réfolution  de  fauver  La  Picardie,  il  le» 
laiffa  s'êpiiifcr  par  plufieurs  fiéges  inutiles.  Cett« 
guerre  fut  terminée  par  le  mariage  de  Louis  XII 
avec  Marie  ,  fecur  du  roi  cTAng --"terre.  Cette  prin- 
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cefle  fut  reçue  en  France  comme  l'ange  d«  la  paix  ; 
le  duc  de  Valois,  qu'elle  alloir  peut-être  éloigner 
du  trône  ,  s'avança  jufqu'à  Boulogne  pour  la  rece- 
voir :  en  la  voyant  fi  belle,  il  oublia  Qu'elle 
pouvoit  donner  un  héritier  à  Louis  XII:  il  l'aima 
&  fut  aimé  ;  mais  Duprat  &  Gouffier  lui  rirent 
fenrir  l'imprudence  d'un  amour  qui  pouvoit  lui 
donner  un  maître;  fie  dis  ce  moment  fa  paflion 
fut  fubordonnée  1  l'ambition.  Les  infirmités  du  roi, 
fruit  des  erreurs  de  fa  jeunette ,  trouvèrent  un 
mauvais  remède  dans  les  charmes  de  fa  nouvelle 
époufe  ;  fon  empre  (Terrien  t  à  lui  plaire  hira  le 
moment  de  fa  mort  :  il  ne  vécut  que  deux  mois 
&  demi  avec  tlle  ;  il  expira  entre  les  bras  du  duc 
de  Valois,  qui ,  long-temps  incertain  furies  degrés 
du  trône,  y  monta  en  151^,  à  l'âge  de  ai  ans. 
A  fon  avènement ,  il  fe  fignala  par  fa  tendreue 
pour  fa  mère ,  &  par  fa  reconnoiiTance  envers 
ceux  qui  l'avoient  fervi  dans  fa  vie  privée;  le 
comté  d'Angouiême  fut  érigé  en  duché  pour  Louife 
de  Savoie;  Se  ,pour  mieux  lui  plaire  ,  il  éleva  le 
duc  de:  Bourbon  à  la  dignité  de  connétable; 
Antoine  Duprat,  qui  lui  avoir  toujours  été  dévoué, 
fut  nommé  chancelier.  Ce  nouveau  chef  de  la  juf- 
tice,  décrié  par  fes  artifices  ,  poffedoit  la  feience  du 
gouvernement;  tours  les  parties  de  l'adrninif- 
tration  lui  étoient  familières:  il  eût  été  le  plus 
grand  homme  de  fon  fiecle  ,  s'il  eût  été  homme  I 
«ie  bien.  La  dignité  de  maréchal  de  France ,  qui 
jufqu'alors  avoit  été  amovible ,  fut  déformais 
à  vie.  François  I,  adoptant  le  fyitême  guerrier  de 
fon  prédéceiTeur  ,  fe  fortifia  de  Palliante  des  Véni- 
tiens pour  porter  la  guerre  en  Italie ,  où  il  renou- 
vella  fes  prétentions  lùr  le  Milanois  ,  dont  la 
ééfenfe  étoit  confiée  aux  SuiiTes.  La  conquête  fut 
le  fruit  de  la  bataille  de  Marignan  ,  qu'on  nomme 
la  balaiUe  des  gians  :  jamais  adion  ne  fut  plus 
vivement  difputèe  ;  on  combattit  pendant  denx 
jours  avec  une  fureur  opiniâtre  ;  le  roi  en  eut 
toute  la  gloire ,  par  les  prodiges  d'une  valeur  qu'il 
fcmbla  communiquer  à  tous  fes  foldats. 

Devenu  maitre  du  Milanois  par  li  viâoire,  il 
s'en  fit  aflurer  la  poflcffion  par  Maximilicn  Sforce  , 

Îui  lui  céda  tous  fes  droits  pout  fe  retirer  en 
'rance,  où  il  reçut  des  dédommagemens  de  es 
facrifice;  les  Génois,  qui  fe  déclarèrent  pour  lui , 
femblnient  le  rendre  l'arbitre  du  fort  de  l'Italie. 
Le  pape  alarmé  de  fa  puirTance ,  craignit  de  l'avoir 
pour  ennemi;  il  affefta  le  titre  de  pacificateur, 
&  fe  rendit  a  Boulogne  auprès  du  monarque  pour 
ménager  un  accommodement.  Ce  fut  dans  cette  con- 
férence qu'on  forma  le  projet  du  concordat,  qui 
fut  confirmé  l'année  fuivante  par  le  concile  de 
Latran  ;  le  roi  heureux  à  combattre ,  y  mani- 
tetla  fa  dextérité  dans  la  négociation  :  une  partie 
9  des  SuiiTes,  qui  avoit  éprouvé  fa  valeur  &  fa  géné- 
rofitè ,  entra  dans  fon  alliance  :  un  parlement  fut 
créé  à  Milan  fnr  le  modèle  de  celui  de  Paris;  le 
fénat  de  Venifc  le  déclara  noble  Vénitien ,  &  ce 
titre. fut  déféré  à  tous  les  princes  de  la  miaou  de 
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Valois  ,  qui  parurent  en  être  flattés.  Le  roi  rentra 
en  France ,  fit  laiiTa  }e  gouvernement  du  Milanois 
au  connétable  de  Bourbon,  qui  réprima  la  tenta- 
tion que  l'empereur  Maximilicn  eut  d'y  rentrer. 

Jean  d'Albrct ,  favorite  de  la  France  ,  arma  pour 
recouvrer  le  royaume  de  Navarre  ;  Charles-Quint, 
qui  avoit  pris  le  titre  de  roi  du  vivant  de  fa  mère , 
lui  oppofa  des  forces  fupérieures  :  on  eut  recours  à 
la  négociation  :  le  traité  de  Noyoo ,  conclu  entre 
Chariot  fit  François  I ,  promettait  la  reftirution  de 
la  Navarre  ;  mais  il  n'y  a  que  la  nécelTité  qui  oblige 
le  plus  foible  à  reflituer  des  poffcfuons  ururpecs. 
Le  traité  refla  fans  exécution,  la  paix  conclue  à 
Fribourg  avec  les  SuiiTes  fut  nommée  perpétuelle, 
l'événement  a  iauifié  ce  tiue;  depuis  cette  époque, 
cette  alliance  na  éprouvé  aucune  altération.  Le  con- 
cordat, par  lequel  le  roifit  le  pape  s'étoient  récipro- 
quement donné  cé  qui  ne  leur  appartenoit  pas, 
excita  autant  de  plaintes  que  de  fcanoales  ;  le  clergé  , 
bs  univerfités  fie  les  pariemens  réunirent  leurs 
voix  pour  réclamer  contre  cet  abus;  mais  coume 
ils  n'a  voient  point  <!.  légions  à  oppofer ,  on  les 
laifla  crier ,  fie  le  concordat  fut  publié  dans  toute 
la  France  ;  on  s'eA  familiarité  avec  cette  innova- 
tion qui  révolta  nos  ancêtres  ,  timides  8c  religieux. 
Léon  a,  qui  exerçoit alors  le  pontificat,  affermit 
fon  alliance  avec  le  roi ,  par  le  mariage  de  Lauren» 
de  Médicis  avec  Magdeleine  de  Boulogne,  nièce 
de  François  de  Bourbon ,  duc  de  Vendôme.  L'année 
15 17  donna  nailTance  aux  erreurs  du  luthéra- 
nifme  ;  les  indulgences  que  Léon  X  fit  prêcher  en 
Allemagne  furent  l'occafion  de  ce  fcandale.  La 
mort  de  l'empereur  Maximilicn  fut  la  caufe'de 
nouveaux  troubles  ;  Clurles-Quint  fit  François  t 
fe  mirent  fur  les  rangs  pour  d  il  pute  r  fon  héritage  : 
la  politique  tortueufedu  premier  l'emporta furfor» 
concurrent ,  plus  magnifique  fit  plus  générerai , 
mais  trop  franc  6c  trop  ouvert ,  pour  ménager  le 
fuccés  d  une  imriguc  vénale.  Depuis  ce  temps  , 
une  rivalité  de  gloire  fit  de  puiflanec  mit  ht  divi- 
fion  entre  ces  deux  princes  qui  ne  ceGèrent  de  s'ef- 
timer.  L'Angleterre  tenoit  la  balance  de  l'Europe. 
François  I  ménagea  le  cardinal  Volfei  qui  gouver- 
noit  fon  maitre  ;  ce  fut  par  fen  enireraife  que 
Tournai  tut  rendu  on  train  aufli  de  la  restitu- 
tion de  Calais.  Cette  négociation  n'eut  point  de 
fuccès  ;  les  deux  rois  curent  une  conférence 
cnfembletntreGuiuesfit  Ardres:  Henri  s'engagea 
de  déclarer  ta  guerre  à  l'empereur,  s'il  tournoi! 
fes  armes  contre  le  Milanois  ;  mais  ce  prince 
inconftant  violoit  les  traités  avec  la  même  faci- 
lité qu'il  montroit  a  y  fouferire.  Charles-Quint , 
allant  fe  faite  couronner  en  Allemagne,  paffa  en 
Angleterre,  dont  le  monarque,  à  fa  première 
requifition  ,  rompit  tous  fes  engag«mens.  La  guerre 
fe  ralluma  dans  la  Navarre  ;  Henri  d'Albret  * 
héritier  des  droits  du  roi  Jcaa,  les  fit  valoir;  6c 
profitant  des  divifions  qui  s'étoient  élevées  en 
Efpagne  pendant  i'abfence  de  Charles- Quint,  il 
leya  uoe  armée  dont  U  confia  le  < 
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a  André  de  Foti.  Ce  général ,  plus  habile  à  com- 
battre qu'à  conlerver  l'es  conquêtes  ,  reprit  toute 
la  Navarre  ;  mats  il  n'eut  pas  affez  de  dextérité 
pour  ménager  les  cfprits  :  les  peuples ,  aigris  de  Ion 
gouvernement ,  rentrèrent  fous  la  domination  de 
leurs  tyrans. 

Les  deux  princes  rivaux  &  ennemis  fe  faifoient 
une  guerre  iccrète  fous  le  nom  de  leur*  allies; 
ils  en  vinrent  à  une  rupture  ouverte ,  dont  le 
duc  de  Bouillon  fournît  le  prétexte,  ce  duc, 
qui  n'avoir  aucune  reflôurce  en  lui-même, 
ofa  déclarer  te  guerre  a  Charles- Quint  :  il  fut 
aifé  de  préfumer  qu'il  étoit  appui  é  en  fecret  par 
Françoir  l ,  qui  en  effet  envoya  des  troupes  pour 
protéger  fes  poffeffions.  A  rapproche  de  cite 
armée ,  les  Impériaux ,  qui  pouvoient  lut  difputcr 
le  partage  de  l'Elcaut,  fc  retirèrent  endifordre.  On 
auroit  pu  les  pourfuivre  avec  fuccés;  mais  des 
intrigues  de  cour  avoient  femé  la  méfintcHigcnce 
entre  les  généraux  françois,  qui  ne  furent  point 
profiter  de  Poccafion  offerte  par  la  fortune.  Le 
roi  .  plus  heureux ,  fe  rendit  maître  d'Hefdin ,  dont 
la  conquête  le  dédommagea  de  la  perte  de  Tournai, 
prife  par  les  Impériaux. 

L'année  i^a»  fut  remarquable  par  la  chute  de 
Bcaune  Scinblançay  ,injufttment  accufédepéculat 
dans  l'adminiitraticn  des  finances.  Par  l'iffet  des  in- 
trigues de  la  duchefled'Angoulêmc.fon  ennemie,  il 
fut  condamné  a  être  pendu  par  arrêt  du  9  août  1^27. 
L'afcendant  que  la  ducheffe  d'Angoulcmc  avoit  fur 
l'efprit  du  roi  fon  fils,  nuifoit  à  fa  gloire;  cette 
princeiTe ,  qui  avoit  beaucoup  de  capacité,  étoit 
trop  affervie  à  fes  caprices  ,  pour  faire  un  heureux 
ufage  de  fa  raifon  :  tendre  &  fenfible  dans  un 
avancé  ,  elle  avoit ,  dit-on  ,  effuyéles  dédains 
connétable  de  Bourbon  :  l'amour  mépnfé 
dégénéra  en  fureur.  Bourbon  en  butte  aux  perfé- 
cutions ,  ne  crut  pouvoir  trouver  d'afyle  que  chez 
les  ennemis  de  la  France,  il  fe  retita  chez  l'empe- 
reur, qui  lui  confia  le  commandement  de  fes 
armées.  Il  juftifia ,  malheureusement  pour  fa  patrie, 
cette  confiance  de  l'empereur  :  Bonnivet ,  qu'on 
lui  oppofa,  fut  abandonné  par  les  Suiffcs;  fon 
arrière- garde  défaite  par  le  connétable  à  la  retraite 
tic  Romagnano,  entraîna  la  perte  du  Milanois.  Le 
rei  reconnut  trop  tard  que  les  profpérités  d'un 
royaume  font  fou  vent  attachées  aux  talens  d'un 
feul  homme  :  il  n'en  fut  que  plus  ardent  à  réparer 
fes  pertes.  Les  grandes  ames  s'irritent  par  les 
obrtacles.  Il  vouloit  faire  rougir  par  fes  fuccès  les  i 
électeurs  qui  avoient  donné  la  préférence  à  fon  I 
rival ,  qui ,  de  fon  côté ,  vouloit  faire  avouer  à 
l'Europe  que,  fupérieur  à  fon  concurrent  dans 
les  affaires,  il  le  (urpaffoit  encore  dans  l'art  de  la 
guerre.  François  l  partit  en  Italie ,  réfolu  de  tout 
tenter  pour  reconquérir  Milan.  Il  eft  aifé  de  juger 
combien  dans  ce  fiécie  l'artillerie  avoit  fait  de 
progrés ,  puifque  ce  prince  avoit  40CO  chevaux 
pour  la  fervir.  Le  fiége  de  Marfeille ,  levé  par  le 
connétable ,  n'éclrpfa  point  fa  gloire  j  cet  échec 
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fut  reparé  par  la  victoire  qu'il  remporta  fous  les 
murs  de  Pa  vie,  où  le  roi  fut  fait  prifonnier  en  152c. 
On  attribua  ce  malheur  à  une  imprudence  toute 
femblable  à  celle  qui  fit  encore  perdre  depuis  aux 
François  ,  en  1743  ,  la  bataille  d'Ettingtte.  Le 
monarque  captif  fut  conduit  cnEfpagne,  où  ,  con- 
fervant  fa  fierté,  il  vécut  comme  un  monarque 
environné  defesfujets.  Son  malheur  contribua  autant 
au  rétabliffemcnt  de  fes  affaires  qu'une  vifloire  ; 
toutes  les  puirtances  de  l'Italie  crurent  devoir 
oppoferune  digue  a  la  puifTancede  fon  vainqueur. 
Le  roi  d'Angleterre,  alarmé  des  profpérités  d'un 
prince  qui  lembloit  afpirer  a  la  domination  de 
l'Europe ,  fe  ligua  avec  le  pape ,  les  Vénitiens  & 

5  force,  pour  enlever  le  royaume  de  Naplcs  i 
Chatles-Quini  :  Sforce  fut  feul  la  victime  de  cette 
confédération;  le  connétable  de  Bourbon  lui  enleva 
les  principales  places  du  Milanois  ,  donr  Hnvcfii- 
ture  lui  avoit  été  promife.  Le  roi ,  ennuyé  de  fa 
prifon ,  peudant  que  fes  alliés  combat toic ut ,  fott- 
piroit  après  fa  liberté;  la  ducheffe  d'Alençon,  fa 
feeur,  fc  rendit  à  Madrid  pour  fa  délivrance:  elle 
ne  l'obtint  que  par  le  fa'  rince  de  la  Bourgogne  &  de 
quelques  autres  poffeffions  :  le  roi  fut  obligé  de 
donner  deux  de  fes  enfanspour  gage  de  l'exécution 
du  traité. 

Le  prétexte  du  bien  public  eft  Fexcufe  de  l'infi- 
délité des  tois.  Quand  ï'Efpagne  demanda  la  rati- 
fication du  traité  de  Madrid,  on  fit  paroitre  les 
députés  de  la  province  de  Bourgogne ,  qui  décla- 
rèrent que  le  roi  avoit  excédé  les  limites  de  fon 
pouvoir,  en  les  livrant  a  une  puifTance  étrangère  ; 
on  ne  les  eût  pas  confultés,  s'il  fc  fût  agi  de  les 
conquérir.  On  trouva  leur  réponfe  généreufc, 
parce  qu'elle  favorifoit  les  intérêts  de  celui  qui 
les  faifoit  parler.  Le  parlement  de  Paris  déclara 
crue  le  domaine  de  la  couronne  étoit  inaliénable , 
oc  que  te  roi  n'avoit  pu  faire  cette  certion  :  c"ètoit 
Philippe  qui  intetrogeoit  la  Pythie.  Cette  rétif- 
tance  prolongeoit  la  captivité  des  enfans  du  roi. 
Un  autre  événement  politique  accéléra  le  moment 
de  leur  liberté  :  une  ligue  formée  entre  le  roi , 
le  pape  Clément  VII  &  tous  tes  princes  d'Italie  » 
fous  la  protection  du  roi  d'Angleterre ,  annonça 
une  heurcute  révolution  :  on  la  nomma  Ai  ligue 
fainte ,  parce  que  le  pape  en  étoit  le  chef.  Tant 
de  forces  réunies  n'empêchèrent  point  le  conné- 
table de  Bourbon  de  s'emparer  du  Milanois ,  dont 
le  duc  ne  conferva  la  liberté  que  par  la  fuite. 
Le  vainqueur,  précipitant  fa  marche,  fe  préfenta 
devant  les  murs  de  Rome ,  oui  fut  prife  d'uftaut  & 
faccagée  :  Bourbon  y  fut  tué  ,  &  emporta  dans  ht 
tombeau  l'admiration  de  l'Europe ,  qui  le  plaignit 
d'avoir  été  forcé ,  par  une  femme  impcrictife ,  à 
vivre  &  à  mourir  rebelle  :  il  n'avoit  que  38  ans  , 

6  il  avoit  été  héros  fans  attendre  le  fecours  tardif 
de  l'expérience.  Le  pape ,  inverti  dans  le  chitcan 
Saint- Ange,  étoit  menacé  d'une  prochaine  capti- 
vité; l'arrivée  de  Lautrec  en  Italie,  où  Gênes 
lui  ouvrit  fes  portes,  détermina  les  Impériaux  a 
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c  conter  !f  s  propcfitiotis  que  le  pape  leur  fit  pour 
la  délivrance  ;  oc  fe  couvrant  du  voile  d'une  modé- 
ration hypocrite ,  ils  fc  retirèrent  de  l'état  ecclé- 
iîafliquc. 

Le  roi,  attendri  fur  le  fort  de  Tes  deux  fils  qui 
languHToicnr  en  Efp-gne,  dans  les  ennuis  de  la 
captivité,  offrit  deux  millions  d'or  pour  leur  rançon, 
&  pour  l'inexécution  du  traite  de  Madrid.  Cette 
offre  fut  rejetée,  &  la  guerre  fut  commuée  avec 
une  nouvelle  vivacité.  Lautrec  mit  le  fiége  devant 
Naples  :  les  fatigues  qu'il  eut  à  effuyer  lui  cau- 
sèrent une  maladie  qui  le  conduifit  au  tombeau. 
Sa  mort  fut  fuivie  de  la  défection  de  Doria ,  le 
plus  grand  homme  de  mer  de  fon  temps  ,  qui ,  après 
avoir  fervi  la  France,  dont  il  eut  a  fe  plaindre, 
en  devint  la  terreur.  Le  fléau  des  maladies  détruifit 
l'armée  françoife  ,  qui  fut  réduite  à  la  honte  de 
lever  le  fiége  ,  &  à  l'impuiffance  de  rien  entre- 
prendre: oncombattit  foiblcment  dans  le  Milanois: 
Savone  fit  Gênes ,  qui  s'etoient  foumifes  à  la  do  mi- 
ration  françoife,  furent  contraintes  de  rentrer 
dans  icbciflà.ice  de  l'empereur.  Les  deux  partis, 
également  épnifes  par  une  vicùTitude  de  viftoires 
&  de  défaites ,  terminèrent  leurs  différons  par  le 
traité  de  Cambrai.  Le  roi,  pour  s'acquitter  des 
engagement  pris  dans  fa  captivité ,  renonça  à  tous 
ils  droits  fur  les  comtés  de  Flandre  6c  d'Artois; 
ce  fut  à  ces  conditions  que  fes  enfans  lui  furent 
rendus.  Le  pape ,  dont  l'empereur  avoir  befoin ,  fut 
traité  favorablement  ;  Sforce  fut  maintenu  dans  le 
duché  de  Milan  ;  la  fonveraineté  de  Florence  fut 
affurce  à  Alexandre  de  Médicis,  qui  avoit  époufé 
la  fille  naturelle  de  Charles-Quint.  Le  roi  d'An- 
gleterre eut  une  grande  influence  dans  cette  négo- 
ciation ;  fon  zèle  pour  les  intérêts  du  roi  Jui  fut 
infi-iré  pr.r  la   politique  :  il  méditoit  alors  fon 
divorce  avec  Catherine  d'Aragon  ;  il  favoit  que 
frar.çols  l  poavoit  le  favorifer  dans  l'exécution 
de  ce  pinjcr. 

François  Sforce  .rétabli  dans  la  fouveraineté  de 
Milan  ,  oublia  bientôt  qti  il  en  étoit  redevable  à  la 
France;  il  ofa  cntrcindic  le  droit  le  plus  facré, en 
faifant  décapiter  Merveille  ,  miniflre  de  François  I , 
dans  fa  cour.  Cet  attentat  fut  un  fignal  de  guerre  ; 
le  roi,  dont  la  gloircctoit  intércffccàtircr  vengeance 
de  cette  infuite ,  demanda  un  paffage  au  duc  de 
Savoie  pour, pénétrer  dans  l'Italie  ;  Se  fur  le  refus 
qu'il  effuya,  il  mita  la  tete  de  fon  armée  l'amiral 
de  Dr  .on  ,  qui  s'empara  de  la  Savoie  8c  des  prin- 
cipales places  du  Piémont  La  jnwrt  de  François 
5 torce  mit  fin  à  cette  guerre ,  fie  fit  revivre  les 
droits  du  roi  fur  le  duché  de  Milan  ;  Charles- 
Quint  lui  en  refufi  l'inveftiture,  6c  la  guerre 
continua,  L'empereur  entra  dans  la  Provence ,  où 
il  affligea  Wartcille,  qui  fut  l'ccueil  de  fa  gloire  ; 
fon  armée,  prefque  détruite  devant  cette  ville, 
releva  le  courage  des  François ,  8c  leur  rendit  la 
fnpcrioriti  en  Piémont.  Lesenrcmis  s'en  vengèrent 
fur  la  Ptcardle,  où  ils  exercèrent  beaucoup  de 
lavage»  ,  mais  ils  échouèrent  devant  Péroné.  Ces 
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profpérités  ne  furent  ps  fans  amertume  ;  le  fils  aîné 
du  roi  mourut  empoifonné,  &  on  voulut  faire 
tomber  le  foupçnn  de  ce  crime  fur  l'empereur. 
Chancs-  Quint  pouvoit  efluyer  des  pertes  (ans 
épuiier  les  forces  ;  il  continua  la  guerre  fur  toutes 
les  frontiè.ts,  &  il  n'adopta  un  (y fléme  pacifique 
que  par  la  crainte  qu'il  eut  de  l'armée  de  Soliman  , 
conduite  par  Barber  ou  (Te ,  avec  qui  le  roi  avoit 
été  dans  la  nécefftté  de  contracter  une  alliance 
qui  le  décria  dans  l'Europe.  Le  pape  s'èrigeant  en 
pacificateur,  engngea  les  deux  monarques  à  fe 
rendre  à  Nice  pour  y  traiter  de  la  paix  ;  ils  y 
conclurent  une  trêve  pour  dix  ans  ;  &  s'etaot 
endure  tranf|>ortés  à  Atgues-Morrcs ,  il  fe  jurèrent 
une  amitié  qui  bientôt  les  rendit  tous  deux  parjures. 

Les  Gantois  fc  plaignant  du  poids  des  impôts  {Se 
de  l'extinction  de  leurs  privilèges,  fecouéreot  le 
joug  de  l'cbciffancc ;  Charles-Quint,  pour  étouf- 
fer ce  mal  dans  ù.  naiffance ,  demanda  paffage  à 
F-^nçois  I  par  fes  états,  pour  fe  rendre  en  Flandre. 
Ce  prince  politique  oublia  dans  ce  moment  qu'un 
ennemi  réconcilié  tft  un  ennemi  fecret;  mais  il 
connoiffoit  trop  la  franchife  &  la  générofité  de 
Fr.ir.$o'ts  1  pour  ne  pas  s'y  livrer  ;  il  le  féduifit 
par  la  promeffe  de  donner  l'inveftiture  du  Mila- 
nois à  un  de  fes  enfans,  à  fon  choix.  Ceux  qui 
connoiflbi'snt  les  artifices  de  Charles-Quint ,  vou- 
loient  que  le  roi ,  qui  l'avoit  en  fa  putffance,  en 
tirât  un  écrit  garant  de  cette  promeffe;  mai.  on 
jugea  plus  noble  de  s'en  tenir  à  la  parole  du  ptir.ee 
eue  d'en  tirer  un  écrit  qu'il  pourroit  defavouer 
dans  la  fuite,  comme  ayant  été  arraché  par  con- 
trainte. Ce  parti  fut  fuivi,  parce  qu'il  étoit  le  plu* 
conforme  à  la  générofité  du  roi;  mats  il  entraîna, 
félon  quelques  écrivain ,  la  difgrace  de  Wont- 
merenci  qui  l'avoit  donné,  fit  qui  fe  retira  4 
Chantilli  lorfqu'cn  eût  appris  que  Char  le  -Quint, 
arrivé  en  Flandre,  avoit  hautement  d.clare  qu'il 
n'avoir  tien  promis. 

l  'amiral  de  Brion  ,  protégé  par  la  duçhcffe 
d'Eiampcs ,  fa  parente  &  fon  amie  ,  jouiffoit 
de  la  plus  brute  faveur  ;  il  devint  fufpeâ  on 
odieux  au  roi  ,  qui  nomma  des  commiffaircs 
pour  lui  Lire  rendre  compte  de  fon  adminiflra- 
tion.  Quiconque  eft  accule  par  fon  roi  ,  eft 
toujours  jugé  coupable.  Brion  fut  dégradé,  fit  fes 
biens  furent  confifqués  ;  mais  cet  arrêt  inique  fut 
caffe  par  le  parlement ,  {plus  éclairé  &  plus  incor- 
ruptible que  des  juges  vendus  à  la  faveur.  L« 
chancelier  Poyet ,  qui  avoit  été  a  la  tête  des  com- 
miffaircs ,  fut  bientôt  la  vi&me  de  fa  vénalité  t 
on  lui  lit  fon  procès;  &  convaincu  de  malver- 
fations,  il  fut  ignominieufemtnt  dégradé  &  réduit 
à  vieillir  dans  l'infamie.  Sa  chûte  fit  lallègreffe 
publique  ;  fit  dès  qu'il  fut  dans  l'impuiffance  ds 
taire  le  mal ,  on  reconnut  qu'il  étoit  plutôt  fait 
pour  vivre  dans  l'agitatiôn  «les  intriçues,  que 
dans  l'exercice  paifible  de  la  légiflation. 

Deux  amhafladcurs  de  France  furent  indigne- 
ment atïâfuncs  fur  le  Pô,  allant  l'un  à  Venise,  fie 
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l'autre  à  ConAantinople ,  &  il  fut  avéré  que  cet 
attentat  avoit  été  commis  par  les  cmtltiires  de 
l'empereur.  Leur  fang  fut  w  femence  d'une  nou- 
velle guerre;  le  roi  rechercha  l'alliance  des  rois 
du  Nord,  ÔC  ce  fut  la  première  qu'on  contracta 
avec  enx.  Henri  VIII,  tantôt  ennemi,  tantôt 
allié  de  la  France,  fc  lia  avec  Charles  -  Quint , 
dont  il  avoit  beaucoup  à  fe  plaindre.  On  combattit 
en  même  temps  dans  le  KouAHIon ,  le  Luxem- 
bourg, le  Brabant,  le  Piémont  &  la  Picardie  avec 
des  luccés  variés.  La  victoire  de  Cerifoles,  gagnée 
par  le  jeune  duc  tTAnguien,  fut  fui  vie  de  la  con- 

J[uéte  du  Mont-Fcrrat;  mais  il  ne  put  profiter  de 
es  avantages  :  on  affoiblit  fon  armée  pour  s'oppofcr 
aux  progrès  de  Charles-Quint  &  de  Henri  VIII , 
oui  avotent  fait  une  irruption  dans  la  Champagne 
oc  la  Picardie.  -»près  bien  des  combats  inutiles, 
la  paix  conclue  à  Crépi  ne  fut  que  la  confirmation 
du  traité  de  Nice.  La  mort  de  Henri  VIII  frappa 
vivement  le  roi  :  quoiqu'il  fut  mort  feparé  de 
l'églife  romaine,  on  lui  fit  un  fervice  folemnel 
à  Notre-Dame.  François  I  lefuivit  deux  mois  après 
au  tombeau  :  il  mourut  en  1 747.  Ce  prince ,  qui 
n'avoir  que  des  inclinations  bienfaifantes,  aima 
trop  la  guerre  pour  faire  le  bonheur  de  fes  fujets  : 
du  milieu  du  tumulte  des  armes,  il  protégea  les 
feiences  &  ceux  qui  les  cultivoicnt  :  ce  fut  à  lui 
&  à  Léon  X  qu'on  attribua  la  renaiftance  des  lettres 
dans  l'Europe.  Les  Grecs  échappés  de  Bizance, 
trouvèrent  un  afyle  à  l'ombre  de  fon  trône ,  où 
ils  firent  revivre  la  langue  des  Sophocles  &  des 
DémoOhénes.  Piuftcurs  établiA.mcns  formes  par 
fa  magnificence  favorisèrent  les  progrès  du  génie 
6c  perpétuèrent  l'empire  des  feiences  &  des  arts  : 
la  reconnoiAance  des  favans  a  perpétué  fa  gloire, 
&  il  n'eA  point  de  prince  dont  on  ait  autant  multi- 
plié les  éloges;  il  ne  lui  manqua  que  d'être  heu- 
reux ,  mais  l'adverfité  ne  fit  que  développer  la 
noble  nie  &  la  fierté  de  fon  a  me ,  &  jamais  il  ne 

Earut  plus  grand  que  dans  les  rev>rs.  Après  la 
ataille  de  Pavie,  il  écrivit  à  fa  mère  :  tout  ejt 
perdu  ,  hormis  r  honneur. 

Nos  armées,  depuis  que  la  troisième  race  étoit 
montée  fur  le  trône,  n'a  voient  été  compofèes  que  de 
cavalerie;  on  tiroit  l'infanterie  de  chez  l'étranger  : 
on  fentit  l'inconvénient  de  confier  la  de  Ai  née  de 
l'état  à  des  troupes  mercenaires,  qui  ne  faifoient 
la  guerre  que  pour  piller.  François  I  forma  un 
corps  d'infanterie  qui  le  difpenfa  de  foudoyer  des 
étrangers,  il  le  diAribua  par  bandes  ou  régimens, 
fit  leur  donna  le  nom  de  lirions.  On  f-it  combien 
cet  établiflement  s'eft  perfectionné  ;  l'on  attache 
aujourd'hui  autant  d'honneur  à  fervir  dans  l'in- 
fanterie que  dans  la  cavalerie.  On  reproche  à  Fran- 
çois I  d'avoir  introduit  la  vénalité  des  charges  de 
la  magiftrature  ;  û  l'on  s'en  rapporte  i  l'expérience, 
&  non  à  la  fpéculation,  on  fera  forcé  peut-être 
.de  convenir  qu'il  n'en  réfuira  aucun  abus  :  les 
places  de  la  magiArature  ne  furent  plus  occupées 
que  par  des  citoyens  opulens  qui  achetèrent,  par 
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le  facrifice  d'une  portion  de  leur  fortune,  le  pé- 
nible honneur  de  confacrer  leurs  veilles  à  la  sûreté 
publique;  jamais  le  barreau  n'a  fourni  de  plus 
grands  hommes  &  des  juges  plus  intégres  que 
depuis  linAitution  de  la  vénalité  Ce  fut  fou»  ce 
règne  que  s'iniroduifit  l'ufage  de  porter  Ici  che- 
veux courts ,  8c  de  fe  (aire  un  ornement  d'une 
longue  barbe  ;  cette  mode  a  fubfiAé  jufqn'à 
Louis  XIII.  Tous  Us  actes  publics  avoknt  été 
jufqu'alore  écrits  en  latio ,  &  c'eft  ce  qisi  avoit 
éteadu  le  pouvoir  des  jurifdiâioss  eccléfiaftiques, 
parce  que  cette  langue  n'étoit  point  entendue  dans 
les  autres  tribunaux.  L'édit  de  Villers-Coterets , 
donné  en  1739,  réforma  cet  abus;  il  fut  ordonné 
que  dans  la  fuite  tous  les  actes  publics  feroicet 
écrits  en  françois.  Luther  fit  Calvin  ,  fupéricurs 
à  leur  fiécle,  l'infectèrent  du  poifon  de  1  erreur; 
François  /,  trop  occupé  de  la  guerre,  fut  dans 
l'impuiAancc  d'oppofer  une  digue  à  ce  déborde- 
ment. (T — M.) 

François  II  (ffifl.  de  France)  joignoit  au  titre 
de  roi  de  France,  ceux  de  roi  d'Angleterre,  d'Eco  Ae 
fie  d'Irlande ,  &  ne  fut  en  effet  rei  ni  en  France , 
ni  dans  la  Grande-Bretagne  ;  les  Gui  fes  régnèrent 
fous  fon  nom.  Ce  ne  fut  qu'un  fantôme  rie  fouvtrain, 
dont  l'appatition  fut  très-courte;  Marie  Stuart, 
fon  épouie,  lui  avoit  apporté  le  royaume  d'F.coffe, 
fit  des  prétentions  fur  l'Angleterre.  Son  début  dans 
le  gouvernement  fît  des  mécontens;  il  renvoya 
le  conué table  de  Moutmorenci  &  la  ducheAé  de 
Valentinois,  maitrefle  de  Henri  II,  fon  pire ,  mort 
en  1559.  François,  duc  de  Guife,  ÔC  le  cardinal 
de  Lorraine,  fon  frère,  s'emparèrent  de  la  con- 
fiance du  roi  fie  de  fon  autorité  :  ils  ètoient  fes 
confeillers,  mais  ils  lui  donnoient  moins  des  confeils 
que  des  ordres ,  fie  François  obéiffoir.  Leur  gran- 
deur fit  des  envieux,  le  roi  d<:'Navarre  fie  le  prince 
de  Condé  fe  liguèrent  contre  ces  princes  :  le  con- 
nétable obferva  plus  qu'il  n'agit  :  les  deux  partis 
fe  féparèrent  bientôt;  la  religion  fut  le  prétexte 
de  ces  divifions  -,  les  Guifes  fe  donnoient  pour 
détenteurs  de  l'église  catholique,  dont  ils  fe  (on- 
doient peu  ;  &  les  autres  princes ,  pour  protecteurs 
des  erreurs  de  Calvin ,  qu'ils  raéprifoient.  La  fu- 
reur des  catholiques  fie  l'opiniâtreté  des  proteftans 
donnèrent  dès-lors  le  fignal  de  toutes  les  horreurs 
qui  fe  perpétuèrent  jufqu'à  l'édit  de  Nantes.  Jamais 
les  Anglois  oe  montrèrent  autant  d'acharnement 
contre  les  François  que  les  François  en  montrèrent 
contre  eux-mêmes  dans  des  temps  déplorables. 
La  mort  d'Anne  du  Bourg  fut  le  premier  coup 
d'éclat  qu'un  xèle  mal  réglé  fit  commettre  fous 
ce  régne;  un  autre  événement  célèbre  fut  la 
conjuration  d'Amboife  :  Condé  parut  en  être  le 
chef;  la  Renaudie  en  fut  l'instrument*;  il  avoit 
une  foule  de  complices.  Ce  projet,  qui  de  voit 
anéantir  la  maifon  de  Lorraine ,  fut  éventé  par 
une  de  ces  caufes  légères  qui  font  prefque  tou- 
jours échouer  les  con/piratiwrs.  Les  coupables 
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jjîiirent  :  on  feignit  de  croire  Conié  innocent; 
Cohgny  l'étoit ,  parce  que  les  proteftans ,  comme 
les  catholiques ,  craignoient  fa  vertu ,  &  qu'on 
n'avoit  ofé  lui  confier  un  deflein  qui  lui  auroit 
fait  horreur.  Il  préfenta  au  roi  une  requèie  en 
faveur  des  calviniftes  ;  François  indiqua  une  aflem- 
blée  des  états  à  Orléans  :  Condé  s'y  rendit;  mais 
«n  entrant  dans  la  ville ,  il  fut  arrêté  &  condamné 
à  mourir  de  la  main  d'un  bourreau  ;  il  mourut 
depuis  de  celle  d'un  aflafltn.  L'arrêt  alloit  être 
exécuté  ,  iorfque  la  mort  du  roi  changea  pour 
quelques  momens  la  face  des  affaires  ;  ee  prince 
mourut  a  Orléans  le  $  décembre  1-60.  Cet  évé- 
nement rendit  la  liberté  au  prince  de  Condé  : 
c'étoit  un  homme  fi.  altier  &  u  terme ,  que  Iorfque 
dans  fa  prifon  on  lui  parla  de  traiter  avec  IcsGuifes , 
il  répondit  :  Jt  traiterai  avec  eux  la  lance  à  la  main  : 
ce  foiu-lâ  le*  traités  d'un  homme  tel  que  moi.  (  M.  ds 
Suer.  ) 

* 

François,  grand-  duc  de  Tofcanc,  fucceffeur  de 
Ourles  VII,  xtiv'.  empereur  depuis  Conrad  1; 
M  a  iue-Th  crb.se.  d'Autriche,  reine  de  H  ngrie 
&  de  Bohême.  (  Hijloire  a* Allemagne  ,  de  Hongrie 
ff  de  Bohtme.  )  immédiatement  après  la  mort  de 
Charlc»  VI,  Ion  père,  Marie-Théréfe,  âgée  de 
a*  ans,  fe  mit  en  poiTcfTion  des  états  de  la  maifon 
cl' Autriche ,  dont  elle  étoit  l'unique  rejeton  en 
ligne  directe.  Le  premier  ufage  qu'elle  fit  de  la 
puifTance  ,  rut  d'anocier  le  grand-duc  fon  époux 
au  gouvernement  ,  l'aâe  en  fut  inferit  de  la  ma- 
nière la  plus  folemncllc  dans  tou>  les  tribunaux; 
mais  le  grand- duc  promit  authentiqueraient  qu'il 
aie  s'en  prévaudrait  jamais  pour  exiger  la  prèféance 
anr  fon  époufe.  Les  états  d'Allemagne  ck  d'Italie 
témoignèrent  leur  allégrefle  a  l'avènement  de  leur 
ibuveraine  ;  Us  Hongrois  n'y  mêlèrent  point  leurs 
cris  de  joie  :  ce  peuple  amoureux  de  la  liberté 
réclamait  (es  anciens  privilèges,  dont  les  derniers 
empereurs  l'avoient  dépouillé.  Les  échafauds  que 
Léopold  avoit  fait  «Ireffcr  dans  la  place  d'F.pcrlcs 
étoictit  encore  préfens  à  leurs  yeux .  &  nourril- 
ioient  au  fond  des  cœurs  un  vif  relTentimcnr.  La 
reine ,  à  qui  rien  ne  manquoit  pour  être  aimée  , 
&  qui  fentoit  le  befoin  de  l'être,  raflura  leurs 
députés  par  la  réponfe  la  plus  confolante  qu'ils 
puffent  defirer.  m  Si  moi  ou  quelqu'un  de  mes 
•»  fucccflcurs,  dit-elle,  en  quelque  temps  que  ce 
w  foit,  veut  attentera  vos  privilèges,  qu'il  vous 
»  foit  permis  a  vous  &  à  vos  enfans  de  vous  dé- 
w  fendre,  fans  pouvoir  être  traités  de  rebelles.  * 
Ce  langage  d'une  princefle  qui  vouloit  fonder  fon 
trôpe  lur  la  juftice  8c  la  modération ,  éteignit  le 
dernier  tlamboau  de  la  guerre  civile,  à  laquelle 
la  Hongrie  ,  clans  tous  les  temps,  avoit  été  en 
proia.  Marie-Thirèfe  ,  pour  fe  concilier  de  plus 
en  plus  l'efprit  des  grands  de  ce  royaume,  mit 
en  liberté  plufieurs  fei|neurs  dont  la  fidélité 

.ivoit  paru  fufpeâe  ,  &  dont  on  avoit  cru  de- 
voir saJTurer  ious  le  dernkr  règne  Ce  que  la  clé- 
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mence  infpiroit  à  Marie-Théréfe,  la  politique 
l'eût  rendu  néceûaire.  La  plupart  des  princes  de 
l'Europe,  anciens  ennemis  de  fa  maifon ,  prenoient 
des  mefurcs  pour  lui  ravir  le  feeptre  ;  le  duc  Albert 
de  Bavière ,  qui  depuis  fut  empereur  fous  le  nom 
de  Charles  Vil ,  fe  déclara  le  premier.  Ce  prince 
réclamoit  les  royaumes  de  Bohême  &  de  Hongrie, 
comme  des  biens  dont  fes  ancêtres  avoieirt  été 
dépouillés;  le  roi  de  Pologne  parut  enfuite,  & 
allégua  à  peu  prés  les  mêmes  titres  que  l'élecleur 
.  de  Bavière;  Philippe  V,  de  fon  côté,  préteodoit 


qui 

l'extinébon  de  la  branche  cadette,  &  fur-tout  de 
la  grande  mairrife  de  la  Toifon  d'or,  appartenante 
aux  rois  d  Efpagne,  comme  fondateurs  :  il  déclaroit 
même  qu'il  ne  reconnoitroit  aucuns  chevaliers, 
que  ceux  qu'il  auroit  décorés  lui-même  de  cet 
ordre.  Le  manifefte  de  Marie-Thérêfe  ne  tarda 
point  a  paraître  ;  &  fi  ces  princes  n'avoient  été 
guidés  que  par  l'équité  ,  ils  auraient  renoncé  à 
leurs  prétentions  La  reine  avoit  un  ennemi  plus 
dangereux  qui  ne  fe  montrait  point  encore  :  c'étoit 
Frédéric  de  Brandebourg.  Ce  prince ,  qui  réunit 
toutes  les  qualités  des  plus  grands  héros  ,  étoit 
d'autant  plus  à  craindre,  qu'il  couvrait  fes  defleins 
d'un  voile  impénétrable.  Dans  le  temps  même  qu'il 
afluroit  Marie-Théréfe  qu'il  f  roit  fon  allié  le  plus 
dévoué,  il  préparait  contr'elle  un  armement  for- 
midable. Sans  déclaration  de  guerre  ,  fans  faire 
publier  de  manifefte  ,  on  le  vit  fondre  fur  la  Silèfie  ; 
il  réclamoit  cette  province ,  &  aceufoit  les  princes 
d'Autriche  de  l'avoir  enlevée  à  fes  ancêtres,  «  Je 
»>  demande  ,  difoit-il ,  par  la  force ,  &  les  armes 
»  à  la  main ,  ce  que  la  force  &  la  fupériorité  des 
n  armes  m'ont  ravi  8c  me  retiennent,  »  La  France, 
l'Efpagne ,  la  Bavière  &  la  Saxe  fe  préparaient  k 
commencer  leurs  hoftilités  ,  &  tout  préfageoit  la 
ruine  de  Marie-Théréfe  qui ,  dans  l'impoUibilité 
de  réfift^r  à  tant  d'ennemis  ,  mit  tout  en  ulage 
pour  engager  la  France  à  garder  la  neutralité.  Le 
cardinal  de  Flçury  reçut  les  lettres  les  plus  pref- 
fantes  &  les  plus  affectueufes  de  la  patt  de  cette 
princelfc  ,  qui  le  conjurent  de  garder  cet  cfprit  de 
juftice  3c  de  modération  que  les  cours  admiraient 
en  lui  ;  c'étoit  bien  l'intention  de  ce  minîftre ,  auflî 
fage  qu'économe  ;  il  eût  bien  déliré  de  détourner 
une  guerre  qui  devoir  coûter  beaucoup  de  far.g  à 
la  France  ,  &  épuifer  fes  finances.  Si  ion  plan  eût 
été  fuivi ,  Louis  XV  fe  feroit  contenté  de  difpofer 
du  feeptre  impérial,  6c  de  l'aflurer  dans  la  maifon 
du  duc  de  Bavière  :  l'attachement  de  ce  duc  aux 
intérêts  de  la  France  eût  été  fuffifaminent  rècom- 
penfè  ;  mais  le  comte  &  le  chevalier  de  Belle* Me 
dominot-nt  dans  le  confeil.  Ces  deux  frèrçs ,  peut- 
é;rc  anift  touchés  de  leur  gloire  perfonnelle  que 
des  vrais  intérêts  de  leur  maitre  ,  traitèrent  de 
puftllanimitc  les  fa»e«  frayeurs  du  miniftre  ,  &  leur 
avis  prévalut.  Peux  armées  puiffantçj  partirent 
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mlu-tôt  pour  l'Allemagne;  Tune  ,  eompotee  de 
40,000  hommes,  prit  la  route  de  la  Bavière, 
fous  la  conduite  du  maréchal  de  Bellc-Iflc  ;  l'autre , 
fous  le  commandement  du  maréchal  de  Maillebois, 
prefque  auffi  forte,  s'approcha  de  l'éleâorat  de 
Hanovre ,  pour  obliger  George  II ,  roi  d* Angleterre, 
i  abandonner  le  projet  qu'a  avoir  formé  d'cm- 
brafl'er  le  parti  de  la  reine.  Ce  plan  réunit  ;  George, 
craignant  pour  fon  éleâorat,  retira  30,000  hommes 
hanovriens ,  helTbis  &  danois ,  qu'il  deftinoit  à 
fecourir  Marie-Thérèfe.  Cette  princefle,  au  milieu 
de  tant  d'ennemis ,  ne  voyott  plus  que  foa  royaume 
de  Hongrie  &  les  états  du  grand-duc  fon  époux 
qui  pufient  lui  offrir  une  retraite;  elle  fe  trouva, 
pour  ainfi  dire ,  captive  dans  Vienne.  Les  ennemis 
alloient  mettre  le  fiege  devant  cette  ville,  lorfqu'elle 
en  fortk.  «  J'ignore ,  écrivoit-elle  à  la  ducheiîc  de 
Lorraine ,  fa  belle-mère  ,  1»  s'il  me  reliera  une 
»  ville  où  je  puifle  faire  mes  couches  ».  Réduite 
a  cette  extrémité  ,  elle  ne  fit  rien  qui  démentit 
fon  rang  5c  fon  illuftre  origine;  elle  ne  s'abailîa 
point  à  demander  fervilement  la  paix  :  l'acharne- 
ment de  fes  ennemis  accroùToit  fa  confiance. 
N'étant  plus  en  fureté  en  Autriche,  ellefe  retira 
dans  Ces  états  de  Hongrie.  Ses  difeours  &  fa 
fermeté  héroïque  remplirent  tous  les  cœurs  de 
aèle  &  d'amour  pour  la  perfonne.  «  Mes  amis  , 
dit -elle  aux  Hongrois  aiTemblés ,  «m'ont  aban- 
»  donnée  ,  mes  ennemis  ont  conjuré  ma  perte, 
»  mes  parens  même  me  trahiflent;  il  ne  me  refte 
»  que  votre  fidélité,  votre  courage  &  ma  conf- 

•  tance.  Voilà  mesenfans.  ajouta-t-elle ,  en  leur 
m  montrant  l'archiduc  fon  fils  qu'elle  tenoit  dans 
»  fes  bras  ,  &  l'archiduchcfTe  fa  fille  ,  qui  étoient 
»  encore  dans  la  plus  nndre  enfance;  vous  dé- 
»  fendrez  le  fang  de  vos  rois ,  c'eû  de  vous  que 

*  j'attends  leur  (alut.  1»  Pour  comble  de  dtfgrace, 
elle  vit  l'élecleur  de  Bavière ,  principal  moteur  de 
la  guerre ,  s'afieoir  fur  un  trône  qu  une  fi  longue 
fuite  de  fes  aïeux  avoit  occupé  ,  &  qu'elle 
defiroit  avec  tant  d'ardeur  pour  le  grand- duc  fon 
«poux  (  janvier  174a  ).  Les  Hongrois  n'avoient 
point  été  infenftbles  au  difeours  touchant  de  leur 
fouveralne  :  des  larmes  non  fufpeâes  avoient  coulé 
de  lettre  yeux  ;  on  ne  peut  exprimer  le  tranfport 
dont  ils  lurent  foudainement  »ifu;  les  hommes, 
de  toute  condition  &  de  tout  âge  ,  jurèrent  de 
mourir  pour  Marie-Thérèfe,  que  la  fortune  dès- 
lors  ne  perfécuta  plus  avec  tant  d'opiniâtreté.  Les 
pandoures  &  les  talpsches ,  bande  hongroife  dont 
l'air  affreux  femoit  l'épouvante  ,  défo!o'-cnt  les 
Bavarois  &  les  François  qui  avoient  envahi  la 
Bohème.  La  reine  employoit  la  négociation  au 
milieu  de  la  guerre  :  fon  principal  objet  étoit  de 
détacher  de  la  ligue  le  roi  de  Prufic ,  le  plus  re- 
doutable de  tous  fes  ennemis  ;  il  s'obllinoit  à  de- 
mander la  Siléfie  ,  fur  la  plus  grande  partie  de 
laquelle  il  avoit  des  droits  inconrcilablcs  ;  nuis 
Marie  Thctéfe  ne  pouvoir  fe  rûfoudre  au  dimem 
fax  ment  des  états  de  fon  père  :  il  fallut  cependant 
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y  confemir  ;  la  bataille  de  Molvirz  fie  celle  de 
Czaflau  loi  donnoient  tout  à  craindre  pour  l'avenir. 
La  paix  fut  donc  conclue  entre  les  cours  de  Vienne 
&  de  Berlin  (juin  1741).  Le  roi  d'Angleterre  fe 
rendit  garant  du  traité  qui  donnoit  au  roi.  de 
Prune  la  Haute  &  la  Baffe-Siléfie  ,  avec  le  comté 
de  Glati;  mais  on  en  détacha  la  principauté  de 
Tefchen  &  le  duché  de  Troppau.  Frédéric  s'pbli- 
geoit  à  acquitter  les  capitaux  &  les  intérêts  des 
foin  mes  que  le  roi  d'Angleterre  avoit  prêtées  à 
l'empereur  défunt,  fur  les  revenus  des  fermes  de 
cette  province  ;  il  devoit  obfervcr  une  exacte 
neutralité  ,  8t  retirer  toutes  fes  troupes  dans  1* 
quinzaine  de  la  fignature  du  traité.  La  retraite, 
du  roi  de  PrtiiTe  fut  un  coup  de  foudre  poçr  le» 
alliés  ;  les  François  ,  conquèrans  de  la  Bohème  , 
en  furent  prefque  auflitôt  chaffés:  le  maréchal 
de  Belle-lfle ,  principal  moteur  de  <ette  guerre 
funefte,  fut  ahez  heureux  pour  conferver  fon 
honneur  en  évacuant  Prague .  où  il  avoit  laifle 
garnifon.  Ce  général  s'étoit  flatté  de  fe  couvrir 
de  gloire;  on  s'appeiçut  trop  tard  que  le  plan 
du  cardinal  de  Flcuty  étoit  bien  préférable  au  lien  ; 
fa  retraite  forcée  dévouoit  au  mépris  &  à  l'indi- 
gtnee  un  empereur  que  Louis  XV  tût  Contenu 
fur  le  trône  avec  honneur,  s'il  eût  réfitlé  aux 
confeils  eblouiflans  du  maréchal  de  Bclle-Ifle  , 
intéreffé  à  montrer  les  objets  fous  un  autre  point 
de  vue  qu'un  minière  vertueux ,  qui  toujours 
oublioit  les  intérêts  lorlqu'il  s'agilToit  de  ceux 
de  la  France.  Le  tardinal  préféroit  le  folide  bon- 
heur de  la  paix  à  l'éclat. flérile  des  vicloires.  Les 
Autrichiens  ,  après  avoir  reconquis  la  Bchèmc  , 
pénétrèrent  dans  la  Bavière,  &  l'orage  qui  s'étoit 
formé  dans  le  Nord  menaça  nos  frontières.  Le 
duc  de  Savoie,  gagné  par  une  partie  du  Vige- 
vanafque  avec  le  Plaifantin  ,  le  Pavefcn  8c  les 
droits  fur  le  marquiCat  de  Final  que  lui  céda  la 
reine,  abandonna  la.  ligue.  Ce  piince,  qui  tient 
les  portes  de  l'Italie,  étoit  un  allié  important  pour 
les  états  du  grand  dnc,  fon  mari,  ù  pour  eux 
qu'elle-même  pofiedoit  au-tlelà  des  Alpes.  Les 
armes  des  Autrichiens  en  Italie  prirent  dèi-lois 
la  fupériorité  fur  celles  des  Efpagnols  qui  per- 
dirent le  Modénois  &  la  Mirandolc.  La  rciae 
eut  en  Allemagne  des  fuccès  plus  heureux  encore; 
le  prince  Charles  fit  prifonniers  six  mille  hommes 
de  troupes  de  l'empereur,  commandes  par  ie 
marquis  de   Minuzzi  qui  fut  pris  lui-même; 
Bruneau  &  Landau  tombèrent  au  pouvoir  du 
vainqueur  ;  Charles  VU  fut  forcé  dabar.donnçr 
Munich ,  fa  capitale  ,  6c  de  fe  retirer  vers  Franc- 
fort ,  d'où  il  put  voir  la  bataille  d'Ettingen  ,  il 
fatale  à  la  France,  par  la  valeur  trop  active  du 
duc  de  Gramtnont  qui  dérangea  le  plan  du  ma- 
réchal de  Noailles  ,  dont  dépendoit  la  viâoicc. 
Marie-Thirère ,  à  qui  on  avoit  refufé  la  paix  ,1a 
refuû  a  ft  n  tour.  L'empereur  la  demandeur  en 
u  ppliant:  il  en  dredh  les  prélir?  insircs  qu'il  ne 
troyoit  pas  devoù  être  rejeté  ;  il  fe  ttcmpojt. 
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Le  prince  Charles ,  qui,  l'année  précédente,  était 
borné  à  défendre  la  Bohême ,  fe  préparait  à  porter 
la  guerre  en  Alface  &  en  Lorraine.  La  reine  , 
après  avoir  recouvré  Egra ,  la  feule  ville  de 
Bohème  que  fes  ennemis  occupoient ,  Ce  fit  prêter 
ferment  de  fidélité  par  les  états  de  Bavière,  dont 
elle  avoit  dépofTédé  rélecleur.  Cependant  Louis  XV 
avoit  appuyé  les  proportions  de  paix  ,  &  fut 
très-feniible  au  relus  qu'en  avoit  fait  la  reine.  M 
prit  la  réfotution  de  commander  lui-même  fes 
armées  :  il  n'avoit  fait  la  guerre  que  comme  allié 
du  duc  éleâeur  de  Bavière  :  il  la  fît  comme  en- 
nemi direâ  de  Marie-Théréfe  &  du  roi  d'Angle- 
terre ,  allié  de  cette  reine.  Après  l'avoir  déclarée 
dans  les  f>  rmes  les  pins  folemnclles  .  fes  premiers 
coups  tombèrent  fur  Menin,  Ypres,  Furnes  & 
la  Kenoque,  qui  cédèrent  a  la  force  de  fes  armes. 
Les  fnecès  étoient  variés  en  Italie  entre  les 
Efyagnols  &  le  roi  de  Sardaigne.  Charles  de  Lor- 
raine ne  perdoit  point  de  vue  le  projet  de  pé- 
nétrer en  Alface ,  où  il  rendit  fon  nom  redou- 
table. Louis  XV,  initruit  des  ravages  qu'il  exercoir, 
chargea  le  célèbre  maréchal  de  Saxe  du  foin  de 
conicrver  fes  conquêtes  en  Flandre  ,  &  prit  la 
route  de  l'Alface  pour  aller  combattre  le  prince 
Charles.  Le  duc  (THarcourt  le  prècédoit ,  &  le 
maréchal  de  Noailles  l'accompagnoit  dans  fa  marche. 
Une  maladie  mortelle  qui  le  retint  à  Metz  ,  ne  lui 
permît  pas  d'achever  fa  courfe.  La  gloire  de  chaffer 
les  Autrichiens  de  l'Alface  étoit  réfervée  aux  maré- 
chaux de  Noailles  &  de  Coigny.  Le  roi  de  PruiTe , 
étonné  du  progrés  des  armes  de  Marie-Thérêfê , 
craignit  que  cette  reine ,  à  qui  des  revers  multi- 

Îiliés  avoient  fait  ligner  le  traité  touchant  la  Silé- 
ie,  ne  le  rompit  dans  un  temps  ou  elle  fembloit 
xnaitrifer  la  victoire.  Il  crut  devoir  la  prévenir , 
&  profiter  du  moment  où  le  reffentiment  de 
Louis  XV  tomboit  fur  fa  rivale.  Ce  prince  ha- 
bile trouva  fans  peine  un  prétexte  a  fes  hoftili- 
tés.  La  reine  refufoit  de  reconnoître  Charles  VII 

{^our  empereur,  quoique  fon  élection  fût  régn- 
ière.  Le  roi  de  PruiTe ,  comme  éleâeur  ,  feignit 
de  fe  croire  obligé  de  défendre  le  chef  de  l'Em- 
pire :  il  fond  tout-  à  coup  avec  vingt  mille  hommes 
fhr  la  Moravie ,  &  en  envoie  quarante  mille  de- 
vant Prague  ,  où  il  fe  rend  bientôt  lui  -  même. 
La  ville  fut  prife  cTaffaut  ;  &  la  garnifon  qui 
montoit  à  ferze  mille  hommes  ,  fut  faite  pri- 
sonnière. Frédéric ,  dans  l'impuiffance  de  confer- 
ver fa  conquête ,  démantela  la  place  ,  pour  aller 
couvrir  des  magafînscoiifidiraMesàK  nigsGratz, 
que  le  prince  Charles  menaçoit.  On  s'apperçnt 
bientôt  que  le->  intérêts  de  Charles  VII  n'etoient 
qu'un  voile  dont  le  roi  de  Prufle  couvroit  fes 
de  (Teins:  en  effet,  la  mort  de  cet  empercor  n'ar- 
rêta point  fes  hoftiurés  :  fon  plan ,  conforme  à 
celui  du  roi  de  France  ,  étoit  dempêcher  l'agran- 
diffement  de  la  maifon  de  Lorraine,  qui,  tntée 
fur  celle  d'Autriche  ,  devoit  donner  des  inquié- 
tudes à  l'Europe.  Le  feu  de  la  guerre  en  devint 
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pins  violent.  Le  roi  de  France ,  dont  la  f-nté 
étoit  rétablie ,  fe  rendit  au  mois  de  mai  en  Flandre, 
&  remporta  à  Fontenoy  une  victoire  a  jamai» 
mémorable ,  qui  mit  bientôt  fous  fon  obéiffanec. 
Tournai ,  Gand ,  Oudenarde ,  Bruge ,  Dendre- 
moude ,  Oftcnde  &  Nieuport.  Cette  vifloire  8c 
la  bataille  de  Fridberg,  gagnée  par  les  Pruffiensr 
n'empêchèrent  point  que  le  grand-duc  ne  par* 
vint  au  trône  de  l'Empire.  Au  milieu  de  ces  affreux 
orages,  Marie -Théréfe  avoit  confervé  tout  le 
calme  de  fon  efprit ,  qui  ent  tant  d'afeendant  fur 
celui  des  princes  de  l'Empire  ,  que  le  feeptre 
qu'avoient  porté  fes  aïeux .  paflst  dans  la  mai- 
fon qu'elle  avoit  adoptée.  Le  grand- due  fut  cou- 
ronné roi  des  Romains ,  &  proclamé  empereur 
fous  le  nom  de  François  1.  (13-13  fepiembre 
1745.)  Le  rot  de  Pruffeck  l'électeur  palatin  furent 
les  feuls  du  collège  électoral  qui  lui  refusèrent 
leur  fuffrage.  Le  couronnement  de  François  1  fer 
fit  fous  de  malheureux  aufpices  r  il  fur  marqué 
par  la  bataille  de  Landnitz,  que  le  roi  de  Pruffe 
gagna  fur  les  Autrichiens,  pour  lefquels  elle  fur 
très  -  meurtrière.  Us  perdirent  neuf  étendarts  & 
tout  leur  canon;  deux  mille  déferteurs  s'enrôlèrent 
dans  l'armée  de  Frédéric  ;  la  Saxe  conquife ,  1» 
Bohême  entamée  ,  furent  le  fruit  de  cette  vic- 
toire. La  guerre  fe  communiquoit  il  toutes  le», 
parties  de  (  Europe  :  Frédéric  la  déclara  au  roi  de/ 
Pologne,  comme  à  l'allié  de  Marie- Théréfe. «Tous 
»  ceux  qui  fe  lignent,  difoit-ii,  avec  les  puiiTaitce* 
*>  que  je  combats ,  font  mes*  ennemis  :  le  roi  de 
»  Pologne  a  un  traité  défcnfif  ave  :  Marre-Théréfe  , 
n  ileft  mon  ennemi,  je  lui  déclare  que  je  marche 
»  contre  loi.  »  Ce  manifefle  n'étoit  pas  des  plu» 
réguliers ,  mais  il  n'en  prit  pas  moins  Leipilck  8c 
Dre  (de.  Ce  prince  ,  qui  favoit  allier  le  pfaifir  ait 
tumulte  des  guerres ,  donna  des  (êtes  brillante* 
dans  ht  capitale  qu'il  venoit  de  conquérir. 

Le  roi  d'Angleterre  voyoir  avec  inquiétude 
les  fticcés  de»  Pniffiens  :  H  multiplia  fes  effort» 
pour  engager  Frédéric  à  terminer  t  fes  differens- 
avec  la  reine.'  Ses  négociations  ne  furent  point 
infrucTueufés  ;  la  paix  fut  rétablie  entre  ces  de  ux 
puiffances  -,  le  roi  de  Pologne  fut  compris  dans  le 
trairé  qui  corfîrmoit  au  monarque  pruffien  1* 
poffeffion  de  la  Siléfie  &  du  comté  de  Glatz  ; 
ce  prince ,  à  cette  condition  ,  confentk  à  reCon- 
noître  François  pour  empereur.  Louis  XV  afpiroif 
à  fe  venger  du  roi  d'Angleterre  ,  qui  le  privoit 
d'un  allie  fi  puiffant;  il  fît  un  effort  pour  remettre 
le  prétr-îdant  fur  le  trône  de  la  Grande-Bretagne: 
ainlî  cette  guerre ,  allumée  contre  Maric-Théréfe  , 
commerçait  à  lni  devenir  étrangère.  L'avènement 
de  Ferdinand  VI  au  trône  d'Efpagne,  fit  croire  à 
l'Europe  ,  èpuifee  par  tant  de  combats  qu'elle 
touchoit  à  la  fin  de  fes  maux.  Ce  prince  paci- 
fique envoya  des  ordres  à  fes  généraux  de  loriir 
de  l'Italie  ,  cù  ils  avoient  combattu  avec  des  fuc- 
cès  mêlés  de  revers  ,  &  de  ctffer  toute  efpéce 
dboAiUiés.  Gènes  ,  alliée  des  Efpagnols  &  dw 
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François,  demeura  cxpofée  au  refTentîment  des 
I  mpérianx  ,  qui  furent  chafles  par  cette  repu-  I 
.blique,  pour  avoir  voulu  lui  impofer  un  joug 
trop  pefant.  Louis  XV,  quoiqu 'abandonné  de  fes 
alliés,  ne  pourfuivit  pas  moins  l'exécution  de  Tes 
projets.  Ce  monarque  fentoit  le  befoin  de  la  paix , 
mais  il  vouloit  la  faire  en  vainqueur  :  la  prife  de 
Bcrg-op-zoora  &  de  Maftrichc  ne  lui  laifla  rien 
a  deûrer,  &  pacifia  l'Europe.  Le  maréchal  de 
Saxe»  qui  ,  dans  cette  guerre  ,  avoit  donné  à 
nos  armées  un  état  qu'elles  n'avoicnt  point  eu 
depuis  les  Coudé  &  les  Turenne,  avoit  fou  vent 
-dit  que  la  paix  étoit  dans  Maftricln.  La  prédic- 
tion de  ce  grand  général  fur  juAiftéc  par  1  événe- 
ment :  les"  préliminaires  entre  la  France  ,  l'An- 
gleterre &  la  Hollande,  furent  lignés  après  quinze 
jours  de  tranchée  ouverte  devant  cette  ville  :  ils 
portoient  une  fufpenfion  d'armes  &  la  remjfe  de 
Maftticht,  par  proviften  ,  entre  les  mains  des 
François,  la  reîne  l«i  ligna  peu  de  temps  après: 
ainfi  le  calme  ferma  enfin  les  plaies  de  l'Europe, 
après  huit  ans  d'une  guerre  opiniâtre  &  fanglarue, 
Je  traité  fut  figné  à  Aix-la-Chapelle  (18  octo- 
bre 1748)  en  forme  de  paix  perpétuelle.  Toutes 
les  conquêtes  furent  reftituées  de  part  &  d'autre  : 
la  reine  céda  à  l'infant  don  Philippe,  Pargie, 
Piaifance  &  Guaflalla ,  avec  claufe  de  révcrfibi- 
litè  au  défaut  de  poftérité  mafeuline  ;  le  duc  de 
Modène  fut  rétabli  dans  fes  états  ,  à  l'exception 
de  quelques  places  :  toutes  les  poflcffio  s  du  duc 
de  Savoie  lui  furent  confirmées  :  la  pragmatique- 
fanftion  de  Charle  VI ,  qui  attire  aux  femmes  la 
fucceflion  d'Autriche  au  défaut  de  poftérité  maf- 
euline, fut  garantie  par  toutes  les  puifTanccs  fti- 
pulantcs,  qui  maintinrent  le  rot  de  Prufle  dans 
toutes  lc«  poflUIioBS  qu'il  avoit  avant  la  guerre. 

Louis  XV  s 'étoit  acquis  beaucoup  de  gloire  pen- 
dant la  guerre  ;  il  en  acquit  encore  plus  par  cette 
naix.  Ce  monarque ,  oubliant  le  droit  de  la  vic- 
toire, ne  fortit  point  de  cette  modération  qu'il 
s'étoit  preferite;  il  fît  le  généreux  facriflee  de 
les  conquêtes .  &  ne  parut  fenfible  qu'au  bonheur 
de  fermer  des  plaies  que  l'inquiétude  de  l'Angle- 
terre devoit  bientôt  rouvrir.  L'efpoir  de  nous  ra- 
vir nos  poffeflions  d'Amérique ,  d'anéantir  notre 
marine  oc  notre  commerce,  fut  le  véritable  motif 
de  cette  guerre  qui  exerça  fes  ravages  dans  l'ancien 
&  dans  le  nouveau  monde.  &  déchira  fur-tout 
le  fein  de  l'Allemagne.  Le  roi  d'Angleterre,  qui 
prevoyoit  bien  que  Louis  XV  ne  manqueroit  pas 
de  fondre  fur  fon  éleéWat  d'Hanovre,  jeta  les 
yeux  fur  le  prince  d'Allemagne  qu'il  favoît  le 
plus  en  état  de  le  défendre  :  il  conclut  avec  Fré- 
déric un  traité  de  ligue  défenfîve,  dont  le  but 
étoit  d'empêcher  les  troupes  étrangères  de  péné- 
trer fur  les  terres.de  l'Empire.  Le  roi  de  France , 
Je  fon  côté,  chercha  un  allié  qui  pût  en  impofer 
à  Frédéric;  il  fe  lia  étroitement  avec  Marie- 
Thérèfe  :  un  traité  conclu  entre  les  cours  de 
y  exfolie*  &  de  Viens*,  portent  une  neutralité 
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abfolue  qtfant  à  ce  qui  concernoit  l'Amérique  % 
mais  en  cas  que  Tune  des  deux  puiflances  vînt  \ 
à  être  inquiétée  dans  fes  états  du  continent, 
l'autre  s'obligeoit  a  lui  donner  un  fecours  de 
vingt-quatre  mille  hommes.  Cette  alliance  décon- 
certa tous  les  politiques,  &  ce  fut  le  premier 
nœud  qui  réunit  les  maifons  d'Autriche  &  de 
Bourbon ,  fi  long-temps  rivales.  Cependant  Fré- 
déric fe  lafla  bientôt  du  rôle  d'allié  :  jaloux  de 
paroitre  le  premier  fur  ce  nouveau  théâtre ,  il 
fait  une  irruption  dans  la  Saxe ,  alliée  de  la  reine, 
avec  foixante  mille  hommes;  &  il  ne  fe  fait 
précéder  par  aucune  déclaration  de  guerre,  par 
aucun  manifefle.  Ces  formalités  indifpenfables  ne 
furent  remplies  que  quand  il  eut  mis  le  pied  fur 
les  terres  ennemies  ;  alors ,  fon  miniftre  à  la 
cour  de  Vienne,  déclara  à  Marie  Thérèfe  que 
fon  maître ,  infiruit  de  l'alliance  offenfîve  conclue 
entr'elle ,  la  czarine  &  le  rot  de  Pologne,  con- 
tre lui ,  exigeoit  que  la  reine ,  pour  détruire  les 
alarmes  qu'il  en  concevoit  ,  déclarât  que  fon 
intention  étoit  de  ne  l'attaquer  ni  cette  année , 
ni  la  fuivante,  ni  de  faire  aucune  entreprife  fur 
la  Siléfie. 

Ce  traité ,  dont  F.  éderic  feignoit  de  fe  plain- 
dre ,  étoit  ancien  ,  il  regardoit  la  Porte,  &  non 
pas  la  cour  de  Berlin.  Ce  n'étoii  pas  ce  traité 
qui  excitoit  fes  inquiétudes,  mais  celui  que  la 
reine  avoit  conclu  avec  la  France ,  dont  il  ne 
parloit  pas.  Marie  -  Thérèfe  lui  fit  une  réponfe 
pleine  d'élévation  &  de  fagefle  :  elle  lui  dit  que 
le  traité  conclu  contre  lui  entre  la  exarine,  le 
toi  de  Pologne  &  elle,  étoit  imaginaire  ;  que  fes 
préparatifs  en  Bohême  étoient  poftéricurs  à  ceux 
qu'il  avoit  faks en  Siléfie;  que  quant  a  la  promefle 
ae  ne  point  attaquer  fa  majefte  Prufliennc ,  elle 
ne  fe  croyoit  point  obligée  de  fe  lier  les  mains , 
Welle  fuivroit  le  cours  des  événemem  ;  &  qu'au 
lurplus  la  cour  de  Berlin  devoit  fe  repofer  fur 
le  traité  tfAix-ta-Chapelle. 

Le  rot  de  Prufle ,  qui  ne  cherchoit  qu'un  pré-» 
texte ,  prit  cette  réponfe  pour  une .  déclaration 
de  guerre,  Se  répandit  un  mamfeftc  à  la  cour 
de  Drefde.  Augufte  eût  bien  voulu  prévi  nir  l'o- 
rage, il  fit  au  roi  de  Prufle  des  propifitions  qui 
furent  rejetées ,  non  fans  une  efpèce  de  dureté. 
Tout  ce  que  vous  me'  propofez ,  lpi  répondit 
Frédéric ,  ne  me  convient  pas,  Se  je  n'ai  aucune 
condition  à  vous  propofer.  Augufle,  qui  ne  s'étoit 
point  mis  tn  état  de  défenfe,  abandonna  Drefde, 
capitale  de  fon  éicâorat ,  &  fe  retira  à  fbn  camp 
de  Pidna  ,  d'où  il  Ce  rendit  enfuite  à  Varfo- 
vie  :  il  laifla  fon  époufe  à  Drefde  :  cette  prin- 
ceflé  y  mourut  du  chagrin  que  lui  occaflon- 
nérent  les  excès  des  Pruflîens  dans  l'éleftorar. 
Le  roi  de  Prufle,  s'étant  fait  ouvrir  les  archi- 
ves ,  ne  trouva  aucune  trace  du  prétendu  traité 

3ui  lui  avoit  mis  les  armes  a  la  main  ;  mais 
n'en  continua  pas  moins  fes  projets  de  con- 
quête. On  vit  pendant  le  cours  de  cette  guerre,  eq 
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que  l'on  n'avoit  point  encore  va  *  8c  ce  qu'il  n'eft 
point  a  defirer  que  l'on  voie  jamais  :  les  annales  du 
monde  ne  présentent  point  d'exemple  d'un  fem- 
blable  événement.  Neuf  armées  conftdérables  pa- 
rurent a  ia  fois  en  Allemagne  (  1757)  ,  &  dans 
u«c  feule  campagne  il  s'y  livra  neuf  batailles  ran- 

Sées.  Nous  n'entrons  point  dans  les  détails  de  ces 
ifFérens  combats,  ni  dans  les  autres  qui  fc  don- 
nèrent pendant  cette  guerre ,  Tune  des  plus  vives 
qui  fe  foient  jamais  faites  dans  notre  hémifphère. 
Les  généraux  de  Marie-Théréfe  redonnèrent  a 
fes  armes  cette  fupériorité  que  le  roi  de  PuifTê 
a  voit  prife  dans  les  guerres  précédentes  Daun 
&  Loudon  montrèrent  à  Frédéric  qu'il  n'ètoit 
point  invincible  ,6c  que  l'on  pouvait  l'égaler.  Une 
paix  durable  fut  enfin  conclue  (15  février  17,63) 
entre  le  roi  de  Profle  ,  la  reine  &  le  roi  de  Po- 
logne. M^rîe-Thérèle  rendit  à  Frédéric  la  villi 
&  le  comte  d  'Glatz,  que  les  Autrichiens  avoient 
conquis  :  &  Frédéric,  en  reconnoiffance  ,  promit, 
par  un  article  feciet  ,  de  faciliter  à  Jofeph  II 
la  route  du  trône  impérial.  Ce  jeune  prince  ,  qui 
remplit  aujourd'hui  fes  glorieufes  deftinées  au  gré 
unanime  de  fes  fujets  ,  reçut  le  titre  de  roi  des 
Romains  (avril  1764)  qui  fe  donne  à  l'empereur 
défigné.  La  reine  voyoil  fa  jufte  ambition  fatis- 
Faite  :  elle  venoit  de  laire  une  guerre  &  une  paix 
également  glorieufes:  elle  fc  livroit  au  plaiftr,  f» 
doux  potr  1  nî  mère  ,  de  contempler  fon  fils  fur 
les  degrés  o'ui  trône  que  fes  aïeux  avoient  oc- 
cupé ,  &  que  pendant  un  temps  on  avoit  cru 
perdu  pour  fa  aaiton.  Tant  de  fujets  de  joie  s'é- 
vanouirent par  le  coup  le  plus  amer  pour  une 
époufe  vertueufe  &  fenfible  :  l'empereur  ,  fon 
mari  ,  fut  frappé  d'apoplexie  ,  &  mourut  (août 
1764  )  à  Infpruk  ,  au  milieu  des  fêtes  qui  fe  don- 
noient  au  mariage  de  l'archiduc  Léopold  fon  fils. 
Ce  prince  ,  que  le  ciel  récompenfa  par  une  nom- 
breufe  poftériré ,  refTembla  prefqu'en  tout  à  Ma- 
rie-Thérèfe.  François  fut  époux  tendre,  père  fen- 
fible ,  fouverain  populaire  ;  il  eut  la  folidtté  des 
talens  ,  a\ee  cette  qualité  rare  &  vraiment  inefti- 
niable  de  n'en  ;>oint  ambitionner  l'éclat  ;  économe 
fans  être  avare  ,  il  remplit  le  trefor  public  ,  même 
en  foulageant  fes  peuples  épuifé*.  Le  courage  étok 
en  lui  une  vertu  héréditaire  ,  mais  il  fut  régler 
cette  vertu  trop  commune  &  trop  vantée  ;  il 
regardoit  les  conquérant  comme  des  brigands 
que  l'idée  d'une  faufte  gloire  encenfe  ;  il  n'étoit 
touché  que  du  bonheur  d'exercer  cette  bienfai- 
sance qui  s'entretient  parmi  les  princes  de  Lor- 
raine comme  un  hén  tfme  domeftique.  François 
ne  parcouroit  qu'avec  horreur  l'hiftoirc  de  ces  prin- 
ces fanguinai  es  ,  iniuiiemunt  qualifiés  du  titre  de 
héros ,  qui  ,  pour  iatisfaire  leur  ambition ,  n'ont 
pas  craint  de  traveflir  en  bêtes  féroces  des  milliers 
«Thommcs  qu'ils  ont  lancés  fur  des  millions  d'autres 
qui  ,  tranquilles  auprès  de  leurs  foyers  ,  cul  ri - 
voient  des  vertus  pacifiques.  Une  douleur  univer- 
selle honora  ià  pompe  funèbre ,  6c  ne  ûk  adoucie 
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.  que  par  le  fpedacte  de  fes  enfans  héritiers  de  Tes 
I  vertus.  Quelle  eût  été  fa  joie  ,  s'il  eût  pu  voir 
une  poflèritè  fi  belle  occuper ,  c'eft  peu  dire  , 
remplir  les  plus  beaux  trônes  de  l'Europe  ,  où 
elle  femble  n'être  montée  que  pour  donner 
aux  autres  rois  le  lignai  de  ces  mimes  vertus. 
(MW.) 

FRANCS- MAÇONS.  (Hifi.  moi.)  Ancienne 
focieté  ou  corps  qu'on  nomme  de  la  forte  ,  foie 

'  parce  qu'ils  avoient  autrefois  quelque  connohTance 
de  la  maçonnerie  &  des  bâtimens  ,  fuit  que 

',  leur   fociété  ait  été  d'abord  fondée  par  des 


Elle  eft  actuellement  très-nombreufe,  &  com- 
pofee  de  petfonnes  de  tout  état.  On  trouve  des 
franc  s.  maçons  en  tous  pays.  Quant  à  Jçursnciert- 
neré,  ils  prétendent  la  faire  remonter  à  la  conf- 
truâion  du  temple  de  Salomon.  Tout  ce  qu'on 
peut  pénétrer  de  leurs  m  y  Itères  ne  paroit  uue 
louable  ,  &  tendant  principalement  a  fortifier 
l'amitié,  la  fociété,  lYfiiitance  murtiellc  &  à 
faire  obierver  ce  que  les  hommes  fe  doivent  le» 
uns  aux  autres.  Chantiers.  (  A.  F.) 

(  Voila  tout  ce  que  contenoit  l'ancienne  ency- 
clopédie fur  les  francs-maçons  ;  mais  M.  de  la 
Lande  a  réparé  ce  defaut  cfinftruâion ,  par  un 
article  curieux  qu'il  a  inféré  dans  le  fupplement, 
6c  que  voici.  ) 

Francs-maçons  ,  f.  m.  (  Hijl.  moJ.  )  La  fo- 
ciété ou  Tordre  des  francs-maçons  eu  la  réunion 
de  perfonnes  choifies  qui  fe  lient  enti'elles  par 
une  obligation  de  s'aimer  comme  frères,  de  s'aider 
dans  le  befoin,  &  de  garder  un  filence  inviolable 
fur  tout  ce  qui  caraclérife  leur  ordre. 

La  manière  dont  les  fiants-maçons  fe  recon- 
noiflent ,  de  quelque  pays  qu'ils  foient ,  en  quel- 
que lieu  de  la  terre  qu'ils  fe  rencontrent ,  fait 
une  partie  du  fecret  ;  c'eft  un  moyen  de  fe  ral- 
lier, même  au  milieu  de  ceux  qui  leur  font 
étrangers ,  &  qu'ils  appellent  profants. 

Il  y  avoit  chez  les  Grecs  des  ufage<  fembla- 
bles  :  les  initiés  aux  myflères  de  Cétes  &  de  la 
bonne  déefle ,  avoient  des  paroles  &  des  fignes 
pour  fe  reconnoître ,  comme  on  le  voit  dans 
Arnobe  &  dans  Clément  d'Alexandrie.  On  ap- 
pelloit  fymkolt  ou  collation  ces  paroles  facrées  &c 
cfTentielles  pour  la  reconnoiiTance  des  initiés ,  & 
c'eft  de  la  qu'eft  venu  le  nom  de  Jymbolt  qu'on 
donne  à  la  profeflion  de  foi  qui  càraâirue  les 
Chrétiens. 

Tout  ce  qui  tend  à  unir  les  hommes  par  des 
liens  plus  forts,  eft  utile  à  l'humanité  :  fous  ce 

Kint  de  vue  la  maçonnerie  eft  refpeâable  ;  le 
xet  qu'on  y  obferve  eft  un  moyen  de  plus 
pour  cimenter  l'union  intime  des  frants-maçont. 
Plus  nous  fortunes  ifolés  &  réparés  du 
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timbre  <  plus  nous  tenons  à  ce  qui  nous  envi- 
ronne. L'union  des  membres  d'an  royaume ,  d'une 
même  province ,  d'une  même  ville,  d'une  même 
fiuniile,  augmente  par  gradation  ;  auflt  l'union 
maçonique  a-t-elle  été  plus  d'une  fois  utile  à 
ceux  qui  l'ont  invoquée  :  plufieurs  francs-maçons 
lui  durent  &  la  fortune  &  la  vie. 

Les  obligations  que  l'on  contracte  parmi  les 
maçons  ont  pour  objet  la  vertu ,  la  patrie  & 
Tordre  maçonique.  Les  informations  que  l'on 
prend  au  fujet  rte  celui  qui  fe  préftnte  pour  être 
reçu  maçon ,  attirent  ordinairement  la  bonté  du 
choix  ;  les  épreuves  qui  précèdent  la  réception , 
fervent  à  constater  la  fermeté  &  le  courage  qui 
font  néceffaires  pour  garder  un  fecret ,  comme 
pour  prariquer  efficacement  la  vertu  ;  d'où  rifuhe 
néceffaircment  une  affectation  choiiic,  préparée 
êc  cimentée  avec  foin. 

Nosleâeurs  penfent  bien  qu'une  inftitution  fon- 
dée fur  le  fecret  le  plus  profond ,  ne  peut  être 
développée  dans  cet  ouvrage  ;  mais  nous  pouvons 
en  dire  affez  pour  aifurcr  au  moins  ceux  qui 
n'auroient  point  été  initiés  a  ces  myfléres,  & 
pour  intéreffer  même  encore  la  curiofit^  de*  francs- 
maçons. 

Un  a  imprimé  divers  ouvrages  au  fujet  ds  la 
maçonnerie.  Il  y  en  a  même  où  l'on  annonce 
formellement  l'explication  des  fecrets;  mais  ces 
livres  font  défavoués  par  tous  les  frères ,  a  qui 
il  eft  défendu  de  rien  écrire  fur  la  maçonnerie; 
&  quand  même  ils  contiendroient  quelque  chofe 
de  leurs  myftéri.s,  ils  ne  pourroieur  fervir  a  des 
profanes.  La  manière  de  fe  faire  reconnoitre  eft 
accompagnée  de  circonstances  qu'on  ne  fauroit 
apprendre  dans  un  livre;  cetui  qui  n'au  oit  pas 
été  reçu  dans  une  loge .  ignoreroit  la  principale 

Eartic  des  pratiques  de  la  maçonnerie  ,  il  feroit 
ientôt  reconnu  &  chafTé,  au  lieu  d'être  traité 
en  frère. 

L'origine  de  la  maçonnerie  fe  perd,  comme 
tant  d'autres ,  dans  l'obfcurtté  des  temps.  Le  ca- 
raélèie  de  cette  inftitution  étant  d'ailleurs  un 
fecret  inviolable ,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'on  ignore 
fon  origine  plus  que  celle  de  toute  autre  ctabhf- 
fement.  On  la  fait  communément  remonter  aux 
cr'oi  fades  ,  ainfi  que  l'ordre  de  (aint  Jean  de  Jéru- 
falem  ou  de  Malte,  &  d'autres  ordres  qui  ne 
fubfiftent  plus.  On  croit  que  les  chrétiens  difper- 
fés  parmi  les  infidèles  oc  obligés  d'avoir  des 
moyens  de  ralliement,  convinrent  entr'eux  de 
lignes  &  de  paroles  que  l'on  communiquoit  aux 
chevaliers  chrétiens  fous  le  fceau  du  fecret,  &. 
qui  fe  perpétuèrent  entr'eux  à  leur  retour  en  Europe: 
la  religion  étoit  le  principal  motif  de  ce  myftérc. 

La  réédification  des  temples  détruits  par  les 
pou  voit  être  aufft  un  des  objets  de  la 
réunion  de  nos  pieux  chevaliers,  6c  c'eft  peut-être 
de  là  que  vient  la  dénomination  de  maçons;  & 
peut-être  que  les  fymboles  d'architeâure ,  dont  on 
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fe  fert  encore  parmi  les  francs  -  maçons ,  durent 
leur  origine  à  cet  objet  d'affociation. 

Il  paroit  que  les  François  ou  les  Francs,  pins 
ardens  que  toutes  les  autres  nations  pour  la  con- 
quête de  la  Terrc-fainte ,  entrèrent  aufli  plus  par- 
ticulièrement dans  l'union  maçonique  ;  ce  qui  a 
pu  donner  lieu  à  l'épithéte  des  francs-maçons. 

Dans  un  ouvrage  anglois,  imprimé  en  1767, 
par  ordre  de  la  grande  loge  d'Angleterre  ,  Se  qui 
a  pour  titre  ,  tht  con/lituiions  of  the  antient  and 
honourakle  fraternitv  of  fret  and  accepte d  ma/ont, 
on  fait  remonter  b  en  plus  haut  le  ro  uan  de  U 
maçonnerie  ;  mr.is  écartons  tout  ce  qui  a  l'air 
fabuleux.  Il  eft  parlé  d'un  étubliffcment  plus  ancien 
que  les  croifades,  fait  fous  Athclflan ,  petit-fils 
d'Alfred,  vers  l'a*  0*4»  Ce  prince  fit  venir  des 
maçons  de  France  Se  d'ailleurs  ;  il  mit  ion  ftére 
Edwin  à  leur  tète;  il  leur  accorda  des  franchi- 
fes ,  une  jurifdiûion  &  le  droit  d'avoir  dis  aflèm* 
blées  générales.  Le  prince  EtVin  raflcmbU  les 
francs  6c  véritable»  maçons  à  Yorck,  où  Ce  forma 
la  grande  loge  ,  l'an  916.  On  rédigea  des  conf- 
titutions  &.  des  loix  pour  les  faire  obfervcr.  Depuis 
ce  temps-là  an  cite  plufieurs  évéques  ou  lords 
comme  grands- maîtres  des  maçons;  mais  on  peur 
douter  que  cette  fociété  de  maçons  eût  du  rapport 
avec  l'objet  dont  il  s'agit  ici. 

Edouard  III,  qui  parvint  au  trône  en  tpr, 
donna  aux  conftitutions  des  maçors  une  meilleure 
forme  :  un  ancien  mémoire  porte  que  les  loges 
étant  devenues  nombreufes,  le  grand-mai.re ,  à 
la  tête  de  la  grande  loge ,  6c  du  confentement 
des  lords  du  royaume,  qui  étoient  alors  prefque 
tous  francs  -  maçons  ,  fit  divers  articles  de  ré- 
glera ens. 

Mais  le  tait  le  plut  authentique  &  le  plus  ancien 
qu'on  puilTe  citer  dans  lliiftoire  de  la  maçon- 
nerie ,  eft  de  l'année  Mac.  Le  roi  d'Angleterre , 
Henri  VI,  étoit  mineur;  un  parlement  ignorant 
entreprit  de  détruire  les  loges ,  &  défendit  aux 
maçons,  fous  peine  d'amende  &  de  prifon,  de 
s'adîmbler  en  chapitres  ou  congrégations,  comme 
on  le  voir  dans  le  recueil  des  afles  du  parlement 
d'Angleterre ,  fous  la  troiliëme  année  du  règne 
d'Henri  VI,  chap.  j.  où  je  l'ai  vérifié.  Cependant 
cet  afte  de  pa.lement  fut  fans  exécution  ;  il  paroit 
même  que  ce  prince  fut  admis  dans  la  fuite  parmi 
les  maçons,  d'après  un  examen  par  demandes  &  par 
réponfes ,  publié  &  commenté  par  M.  Locke  ,  & 
qu'on  a  jugé  avoir  été  écrit  de  la  prop  c  main 
d'Henri  VI,  Judge  Coke's  inflituies.  par.  3.  foi,  <p. 
L'auteur  prétend  ,  à  cette  occafton ,  que  les  maçons 
n'ont  point  du  tout  de  fecret ,  ou  que  leurs  fecrets 
font  tels ,  qu'il*  fe  rendroient  ridicules  en  les  pu- 
bliant :  c'eft  ainft  qu'on  aime  à  fe  venger  de  ce 
qu'on  ignore. 

La  reine  Elifabeth  ayant  oui  dire  que  les  maçons 
avoient  certains  fecrets  qu'ils  ne  pouvoient  pas  lui 
confier  ,  6*c  qu'elle  ne  pouvoit  être  à  b  téte  de 
leur  ordre ,  en  conçu*  un  mouvement  de  jaloufic 
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&  de  dépit  contr'eux  ;  elle  envoya  des  troupes 

I>our  rompre  l'affemblée  annuelle  de  la  grande 
oge  qui  fe  tenott  à  Yorck  le  jour  de  Saint- Jean  , 
37  Décembre  1561.  Cependant ,  fur  le  rapport  qui 
lui  en  fut  fait  par  des  perfonnes  de  confiance  , 
elie  laiffà  le 


La  maçonnerie  fleuriffoit  auffi  dans  le  royaume 
d'Ecoflîe ,  long-temps  avant  fa  réunion  a  la  cou- 
roune  d'Angleterre,  qui  fut  faite  en  1603  Les 
maçons  d'Ecoffe  regardent  comme  une  tradition 
certaine  que  Jacques  I,  couronné  en  1424,  fut 
le  protecteur  {fc  le  grand-maitre  des  loges  ,  & 
qu'il  établit  une  juiifdiétion  en  leur  faveur  ;  le 
grand-maitre  qu'il  dépmoir  pour  tenir  fa  place , 
étoit  choifi  par  la  grande  loge  &  recevoir  quatre 
livres  de  chaque  maitre  -  maçon,  Davy  Lindfay 
étoit  grand-maitre  en  1541.  Il  y  a  encore  à 
Kilvinning,  à  Sterling  à  Aberdeen ,  des  loges 
anciennes  où  l'on  conferve  de  vieilles  traditions 
à  ce  fujet. 

On  affûte  dans  l'ouvrage  anglois  que  nous  avons 
cité  ,  Se  dont  nous  faifons  l'extrait ,  qulnigo  Jones , 
célèbre  architecte  Anglois,  difciple  de  Palladio, 
&  que  les  Anglois  reg.i  dent  commt  leur  vitruve, 
fut  député  grand-maitre  de  l'ordre  des  francs-maçons, 
&  l'on  y  donne  l'hiftoire  de  tous  les  grands  édifices 
qu'il  fit  conftruire.  On  trouve  après  lui  Chriftophc 
Wrcn ,  fous  le  tirre  de  grand  furveillant  ;  ce  fut 
lui  qui  fit  rétablir  prefque  toutes  les  églifes  de 
Londres,  après  le  terrible  incendie  de  t' 66,  & 
fpècialement  la  fameufe  eglife  de  S.  Paul ,  qui, 
après  celle  de  S.  Pierre  du  Vatican,  eft  regardée 
comme  la  plus  belle  églife  du  monde.  Il  tint  une 
loge  générale  ,  le  27  décembre  1663  ,  comme  on 
le  voit  dans  unç  copiç  des  anciennes  conrtitutions  , 
&  l'on  y  fit  un  nouveau  règlement  pour  l'admi- 
niftration  des  francs-maçons  :  il  fut  grand-maitre 
en  i68r. 

En  1717  il  fut  décidé  que  les  maîtres  &  les. 
furvcillans  des  différentes  loges  s'affemblcroient 
tous  les  trois  mois  en  communication  ,  c'eft  ce 
qu'on  appelle  quaterly  communication ,  &  à  Paris , 
affemblk  de  quartiers  ;  lorfque  le  grand-maitre  eft 
prefent ,  c'eft  une  loge  in  ample  Jorm ,  finon  elle 
1  eft  feulement  indueform,  mais  elle  a  toujours  la 
même  autorité. 

En  171 S ,  Georges  Payne ,  grand-maitre,  voulut 
qu'on  apportât  à  la  grande  loge  les  anciens 
mémoires  concernant  les  maçons  &  la  maçon- 
nerie ,  pour  faire  connoftre  (es  anciens  ufages , 
&  fe  rapprocher  des  intitulions  primitives;  on 
.produifit  alors  plufieurs  vieilles  copies  de  conftitUTT 
tions  gothiques. 

Eu  1719.  le  grand  maitre  Jean  Théophile  Défa- 
guliers  fit  revivre  l'ancienne  régularité  des  loafls, 
pu  famés  que  l'on  porte ,  dans  les  banquets  ou  loges 
de  table ,  à  l'honneur  du  roi  des.  maçons ,  6v, 
mais  on  biûla  beaucoup  d'anciens  papiers  concer- 
nant la  maçonnerie  &fes  règlement,  feçrçu,  fur. 


fra;  ; 

tout  un  qui  a  voit  été  fait  par  Nicolas  Ston6? 
furveillant  fous  Inigo  Jones,  &  qu'on  a  beaucoup 
regretté  ;  mais  on  vouloit  prévenir  tout  ce  qui 
pouvoit  donner  aux  ufages  de  la  maçonnerie 
Une  publicité  qui  eft  contre  l'efprit  de  l'ordre. 

Le  nombre  des  loges  étant  fort  augmenté  a  Lon- 
dres, en  1721,  Si  l'auembléc  générale  exigeant  beau- 
coup de  place ,  on  la  tint  dans  une  falle  publique , 
appcllèe  Jfatior.en-hail.  Les  furveillans  ou  grands** 
gardes  furent  charges  dç  fe  procurer^  quelque* 
jhwards,  intendans  eu  frères  qui  eu  lient  de  l'intel- 
ligence pour  les  affaires  de  détail,  St  d'avoir  auffi 
des  Itères  fervans  pour  qu'il  n'entrât  jamais  de 
pryifir.es  dans  les  loges.  Le  duc  de  Montaigu  fut 
élu  grand-maitre  ck  inflaliè  ;  on  nomma  des  com- 
iniffaires  pour  examiner  un  manuferit  d'Andcrfou 
furies  continuions  de  l'ordre,  &  l'on  en  ordonna; 
l'impreflion  le  17  janvier  1723  ;  la  féconde  édition, 
eft  de  1767. 

Ce  fut  alors  que  la  réputation  de  la  maçonnerie  fe 
répandit  de  tous  côtés  :  des  perfonnes  du  premier 
r.ng  défirent!!  d'être  initiées,  &  le  «grand-maitre 
futôbligc  de  continuer  de  nouvelles  loges  qu'il  vifi- 
toit  chaque  femaine  avec  fon député,  ûc  fes  furveil». 
lans  ;  il  y  eut  «co  maçons  a  la  fête  du  14  juin  171 3  , 
on  avoir  alors  pour  député  grand-maitre  le  fameux 
chevalier  Martin  lolkcs,  qui  a  été  fi  long-temps 
prèfident  de  l'académie  ,  ou  de^la  fociété  royale  de 
Londres  ,  8c  pour  grand  furveillant  John  Scnex  ,' 
mathématicien  ,  connu  par  de  beaux  planifphèrt» 
cèlertes ,  dont  les  aftronomes  fe  fervent  encore  tous 
les  jours. 

Il  étoit  difficile  que  ce  nouvel  empreffement  des 
Anglois  pour  la  maçonnerie  ne  s'étendit  pas  juf-r 
qu'à  nous.  Vers  l'année  172c,  mylord  Dcrvent- 
"Watcrs ,  le  chevalier  Maskelyne,  M.  d'Heguerty 
&  quelques  autres  anglois,  établirent  une  Toge  à 
Paris,  rue  des  Boucheries,  chez  Hure,  traiteur  an- 
glois ,  en  moins  de  dix  ans,  la  réputation  de  cette 
loge  attira  cinq  ou  ftx  cens  frères  dins  la  maçon'» 
nerie,  &  fit  établir  d'autres  loges;  d'abord  celle 
de  Gouftaud ,  lapidaire  anglois  ;  enfuite  celle  de 
le  Breton,  connue  fous  le  nom  de  toge  du  Louis 
d'argent ,  parce  qu'elle  fe  tenoit  dans  une  auberge 
de  ce  nom  \  enfin  la  loge  dite  de  Bujj'y ,  parce 

Su'elle  fe  tenoit  chez  Landelle,  traiteur,  rue  de 
uffy  i  elle  s'appella  enfuite  loge  d'Aumont^  lorfque 
M.  le  duc  d'Aumont ,  y  ayant  été  reçu ,  y  fut 
choifi  pour  maître  ;  on  regardoit  alors  comme 
grand-maitre  des  maçons,  myord  Dcrvent-Waters, 
qui  dans  la  fuite  paffa  en  Angleterre ,  où  il  a  été 
décapité.  Mylord  d'Harnouefter  fut  clioifi  en  1736  , 
par  quatre  loge»  qui  fubfiftoient  alors  à  Paris,  & 
eft  le  premier  grand -maître  qui  ait  été  régulié- 
rement  élu. 

En  1738  on  élut  M.  le  duçd'Antin  pour  grand- 
maitre  général  &  perpétuel  des  maçons ,  dans  le 
royaume  de  France  i  mats  les  maitres  de  loges 
changeoient  encore  tous  les  trois  mois.  Il  y  avoà| 
yipgt-4eux  loge*,  à  paris  en  174*. 
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Le  it  décembre  1741 ,  M.  le  comte  de  Oermont 
prince  du  fang  t  fut  élu  grand-maître  perpétuel  dans 
une  aflemblée  de  feize  maîtres,  a  la  place  de  M. 
le  duc  d'Antin  qui  yenoit  de  mourir  ;  l'aâe  fut 
revêtu  de  la  fignature  de  tous  les  maîtres  &  des 
furveillans  de  toutes  les  loges  régulières  de  Paris , 
CL  accepté  par  les  loges  de  provinces.  M.  le  prince 
de  Conti ,  &  M.  Te  maréchal  de  Saxe  ,  eurent 
plufieurs  voix  dans  cette  élection  ;  mais  M.  le  comte 
de  Clermont  eut  la  pluralité,  &  il  a  rempli  cette 
place  jufqu'à  fa  mort.  On  créa  pour  Paris  feulement 
des  maîtres  de  loges,  perpétuels  &  inamovibles, 
de  peur  que  l'adminiAratiod  générale  de  l'ordre  , 
confiée  â  la  grande  loge  de  Paris ,  en  changeant 
trop  fouvent  de  mains ,  ne  devint  trop  incertaine 
&  trop  chancelante.  Les  maîtres  de  loges  dans  les 
provinces  ,  font  choifis  tous  les  ans. 

La  maçonnerie ,  qui  avoit  été  plufieurs  fois 
perfécutée  en  Angleterre ,  le  fut  auffi  en  France  : 
vers  1718 ,  une  loge ,  qui  s'aflemblottchezChapclot, 
du  côte  de  la  Râpée ,  ayant  excité  l'attention  des 
, magiArats ,  M.  Héraut,  lieutenant  de  police,  qui 
»' avoit  pas  une  jufie  idée  des  maçons ,  s'y  tranfporta  j 
il  fut  mal  reçu  par  M.  le  duc  d'Antin  ,  cela  lui 
donna  de  l'animofité  ;  enfin  il  parvint  à  faire  fermer 
la  loge  ,  murer  la  porte  ,  &  a  défendre  les  affem- 
blces:  la  perfécution  dura  plufieurs  années,  & 
l'pn  alla  juiqu'a  emprifonner  des  francs- maçons , 
que.  l'on  trouva  affemblés  dans  la  rue  des  deux 
£cus,  au  préjudice  des  défenfes. 

Cela  n'empêcha  pas  les  gens  les  plus  difiingués 
'de  la  cour  &  de  la  ville,  de  s'aggréger  à  la  maçon- 
nerie ,  Se  l'on  voyoit  encore ,  en  1 760 ,  à  la  nou- 
velle France ,  au  nord  de  Paris,  une  loge  célèbre, 
tenue  d'une  manière  brillante,  &  fréquentée  par 
des  perfonnes  du  premier  rang  :  elle  avoitété  fondée 
parle  comte  de  Benouville.  La  gtande  loge  éioit 
Fur- tour  compofée  dé  perfonnes  de  diAinétion, 
nais  la  féchereffe  des  détails ,  &  des  affaires  qu'on 
y  traitoit  pour  l'acminiflration  de  l'ordre ,  les 
écartèrent  peu  a  peu  ;  les  maîtres  de  loges  qui  prirent , 
leur  place ,  n'étant  pas  atifiî  refpcctés ,  le  travail 
de  la  grande  loge  fut  interrompu  a  différentes  fois, 
jufqu'cn  176a  :  il  y  eut  alors  une  réunion  folcm- 
nelle;l'on  dreffa  des  régie  mens  pour  toutes  les 
loges  de  France  ,  on  délivra  des  conAltiftions , 
pour  la  régularité  ,  &  l'union  des  travaux  maço- 
niques,  &  l'on  perfectionna  le  règlement  de  la 
maçonnerie  en  France ,  fous  l'autorité  de  la  grande 
loge. 

En  1767  ,  il  y  eut  encore  une  interruption,  par 
ordre  du  minifiére  ,  dans  les  travaux  de  la  grande 
loge  ;  mais  elle  les  a  repris  en  1771 ,  fous  la  pro- 
tection d'un  prince  qui  a  fuccede  i  M.  le  comte 
de  Clermont  dans  la  dignité  de  grand- maître ,  &  ! 
qui  s'inrereffe  véritablement  à  la  maçonnerie.  Ce  ; 
ince  a  été  folemnellcment  ir Italie,  &  reconnu  \ 
ns  une  affcmblée  générale  ,  des  députés  de  toutes  j 
les  loges  du  royaume,  le  ai  octobre  1773.  Des  I 
tnaitres  de  loges  suffi  zélés  que  kwéi,  fefom  J 
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trouvés  II  la  tète  de  l'adminifiration ,  ont  fait ,  pour 
toutes  les  loges  régulières  de  France ,  de  nouveaux 
règlement,  8c  la  maçonnerie  a  repris  dans  le 
royaume  une  nouvelle  confifiance. 

Si  cette  affociation  a  été  fufpeâe  en  France: 
feulement  parce  qu'elle  n'étoit  pas  connue ,  iln'eft 
pas  furprenant  qu  elle  ait  été  perfécutée  en  Italie. 
Il  y  a  deux  bulles  de  la  cour  de  Rome  contre  l'ordre 
des  francs-maçons  j  mais  comme  elles  étoient  fulmi- 
nées fur  des  caractères ,  qui  n'étotent  point  ceux 
des  véritables  francs-maçons ,  ils  n'ont  point  voulu 
s'y  reconnoitre,  &  ilsfe  regardèrent  tous  comme 
étant  très  en  fûretè  de  confeience,  roaleré  les  bulles; 
la  pureté  de  leur  morale',  &  la  régularité  de  leur 
conduite  doit  en  effet  les  raliurer  totalement. 

L'Allemagne  &  la  Suède  ont  faifi  avec  zèle 
les  avantages  de  la  maçonnerie;  le  roi  de  Pruffe, 
après  y  avoir  été  aggrégé,  s'en  eA  déclaré  le 
protecteur  dans  fes  états,  tnnfi  qu'il  l'efi  des 
feienecs  &  de  toutes  les  inAitutions  utiles.  Le 
nombre  des  frai  es  -  maçons  s'étoit  trop  multiplié* 
pour  qu'il  re  s'y  établît  pas  des  tKAinétions  de 
grades,  ils  font  même  en  très- grand  nombre,  6k 
ils  mettent  entre  les  difiérens  ordres  des  maçons 
des  différences  très- marquées  relativement  au 
rang  &  aux  lumières,  de  même  que  par  rapport 
aux  objets  dont  on  s'occupe  dans  chaque  loge. 
La  maçonnerie  a  continué  de  s'étendre  aufii  en 
Angleterre  :  on  y  a  frappé  une  médaille  en  1766, 
avec  cette  exergue  :  immortalttati  ordinis. 

D'un  autre  côté ,  les  profanes  fe  font  égayés 
aux  dépens  de  la  maçonnerie  :  on  a  gravé  une 
itnmenle  caricature  qui  représente  une  proceffon 
burlefque  &  ridicule  des  francs  -  maçcns  ;  mais 
ceux-ci  ont  fait  peu  d'attention  aux  fottifes  d'une 
populace  ignorante.  Cependant  l'ordre  s'eA  fou- 
tenu  *k  s'eA  accru  en  Angleterre  au  point  qu'en 
1 771  les  francs  -  maçons  ont  cru  pouvoir  parottre 
au  grand  jour  ;  ils  ont  représenté  au  parlement 
de  la  nation  qu'ils  avoient  de  quoi  bâtir  une 
loge  qui  contribueroit  à  l'embclliffcment  de  la 
capitale,  &  même  de  quoi  faire  une  fondation 
pour  l'utilité  publique  ;  ils  ont  demar  dé  en  con- 
féquence  d'être  reçonnus  &  autorifés,  comme 
tous  les  autres  corps  de  l'état;  il  paroît  que  la 
demande  eût  été  acceptée,  fi  les  francs-maçons  de 
la  chambre-haute  ne  s'y  étoient  oppofés;  ils  ont 
penfé  qu'une  inflitution  qui  eA  toute  myAérieufe 
étc  fe  crête  ne  devott  rien  avoir  d  anAî  publtc ,  & 
que  cette  orientation  potirToir  porter  atteinte  au 
but  de  la  maçonnerie.  (A/,  dz  ia Laudi.) 

FRANGIPANI ,  (  François  -  Christophe  , 
COMTE  de  )  (  hifl.  de  Honp.  )  décapité  i  NtwAadt 
le  30  avril  1771  ,  pour  avoir  été,  aVec  le  comte 
de  Serin  (on  beati-frere,  un  des  principai-x  chefs 
des  hongrois  révoltés  contre  l'empereur  Léopold 
en  1667 ,  &  dans  les  années  buvantes. 

FRA-PAQLO,  {Bip,  lut.  med.)  c'tA-àdire; 
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i'ic-c  Pani  Sarpî ,  ou  Paul  de  Venife.de  l'ordre  des  , 
ferrites,  auteur  de  l'excellente  hiftoire  du  concile 
de  Trente ,  &  de  pluûcurs  bons  ouvrages.  Fra- 
Paolo  fut  provincial  de  fon  ordre,  a  vingt-fept 
.  n  '-. .  Dans  la  fameufe  affaire  de  l'interdit  de  Vende, 
fous  le  pontificat  de  Paul  V,  il  fut  le  théolo- 
gien &  le  confeil  de  fa  république ,  6c  ce  fut  à 
cette  occafion  qu'il  tu  fon  tutti  de  l'intadit,  qui 
?  été  traduit  en  françois ,  (es  considérations  fur 
les  cenjf.es  du  pape  Paul  V,  contre  ta  république 
de  Vtnife;  fon  nïjloire  particulière  des  chofts  paJfécS 
entre  U  pape  Paul  V  &  la  république  de  Ven  iJe ,  Le 
pape  lui  ordonna  en  1 606 ,  de  venir  à  Rome  rendre 
-Compte  de  fa  conduite,  qui  avo'it  été  de  défendre 
fon  pays  ;  fur  fon  rctus  il  l'excommunia ,  & 
t'ra-Paala  n'en  fut  que  plus  ardent  à  détendre 
les  droits  de  Venife.  Nous  ignorons  quelle  liaifon 
l'événement  que  nous  allons  rapporter ,  peut  avoir 
eue ,  (ail  avec  fa  fermeté  à  détendre  ces  mêmes 
droits,  folt  avec  l'excommunication  que  cette  fer- 
meté lui  attira.  Fra-Paolo,  parlant  fur  le  pont 
de  ^aiat-Març  ,  fut  artaqué  par  cinq  atTalTins  qui  le 
percèrent  de  trois  coups  de  flylct ,  dont  U  ne 
mourut  pas ,  &  s'enfuirent  dans  une  barque  pré* 
parée  pour  eux.  La  précaution  avec  laquelle  leur 
<uite  avoir  été  afiiircc  ât  toutes  les  circonflanccs 
de  cet  arTafluiat,  prouvent  que  le»  aflalTins  étoient 
protégés  par  des  perfon»es  puillantes.  La  répu- 
blique en  jugea  ainù,  6k  montra  .par  les  menaces 
terrible»  qu'elle  rit  à  ceux  qui  oferoient  «tenter 
&  la  vie  de  Fra  paolo,  quelle  le  regardait  comme 
•un  citoyen  précieux  &  ik  ce  •  faire.  Indépendant  - 
-ment  des  ouvrages  dont  nous  avons  parlé .  on 
-a  de  loi  un  ouvrage  traduit  par  l'abbé  de  Marfy 
fous  le  turc  de  prince  de  Fra-Paolo ,  auquel  on 
-peut  reprocher  trop  de  conformité  de  principes 
avec  le  prince  de  Marcbiavel;  un  traité  dm  droh 
Jet  afylest  ma  unité  de  ViasuiJituM  ,  un  traité 
des  Lcrttficcs  ,  fort  eftiiaé  ,  &  qui  a  été  traduit  en 
franco* s.  Les  ouvrages  de  Fra-Vaolo  ont  «té  re- 
•eueiUu.  en  1637,  a  Venife,  <n  6  vol,  in  ta. 
L'auteur  éto»  mort  en  1653. 

FRASANS,  (Jacques  m)  (/lift,  mod. )'kfept 
t<  ;  s  maire  de  la  ville  de  Dijon,  fut  élu  pour 
la  teptiétne  fois  en  t6yt):  liât  frapper  des  jetons 
•ù  oa  lifoit,  d'un  côté  1  Jacobus  de  Frafans,  urbis 
divienis  viceccaaes  major  Je ptits  {  Se  de  l'autre, 
fit.  w  in  feptimo  non  îicuit  quiefeere,  allufion  ma- 
nifeAc  à  ces  paroles  de  la  genéfe  ;  6*  rtquirvit 
dit  Jeptimo,  On  fut  fcandalifé ,  on  fe  feandalifoit 
aifement  alors;  on  trouva  cet  orgueil  plus  que 
dtaboii.jue,  car  les  anges  rebelle*  pavoient  voulu 
que  «égaler  à  Dieu ,  &  Frafans  Ce  mettoit  sa- 
dcifus  ;  il  nous  femble  qu'on  aurait  pu  ne  voir 
là  qu'une  allufion  iugénieufe ,  fans  aucune  idée 
*  ure  comparaifon  impoûibie  &  abfurde.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  le*  jetons  furent  fopprimb  ;  ce 
qui  fait  qu'ils  font  aujourd'hui  rires  &  recherches. 
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FRATERNITÉ  D'ARMES,  (/Y/,7.  mod.)  afiV 
ciation  entre  deux  chevaliers  pour  quelque  haute  . 
eutreprife  qui  devoit  avoir  un  terme  fixe ,  ou 
même  pour  toutes  celles  qu'ils  pourroieot  jamais 
faire;  ils  le  iuroient  d'en  partager  également  les 
travaux  &  la  gloire,  les  dangers  Se  le  profit, 
de  ne  fc  point  abandonner  taut  qu'ils  auroteot 
bffoin  l'un  de  l'autre.  L'eftime,  U  confiance  mu- 
tuelle des  gens  qui  s'étoient  lbuvcnt  trouvés  ' 
enfcmblc  aux  mêmes  expéditions ,  donnèrent  la 
naiffance  à  ces  engagemens  ;  &  ceux  qui  les  pre- 
noient  devenoient  tréres  ,  compagnons  {farines. 

Ces  afTociatioas  fe  contractaient  quelquefois 
poui  la  vie;  mais  elles  fc  bornoient  le  plus 
louvçiit  à  des  expéditions  palfagères,  comme  uoi 
eutreprife  d'armes,  telle  que  fut  celle  de  Saintre. 
une  guerre,  imc  bataille,  un  ûége,  ou  quelque 
autre  expédition  militaire. 

L'ufàge  de  la  fraternité  d'armes  dont  il  s'agit 
ici ,  eu  fort  ancien.  Nous  liions  dans  Joinyille  , 
que  l'empereur  de  Conflantinople  &  le  roi  des' 
Commaiiis,  s'allièrent  &  devinrent  frères;  3c 
pour  rendre  cette  alliance  ptus  folide,  »  il  faillit 
»  qu'ils  ,  &  chacuns  de  leurs  gens  de  part  £Sc 
»  d'autre,  (e  rident  faigner,  fit  que  leur  fang  ils 
»  donnaient  à  boire  1  un  à  l'autre  en  ligne  de 
»>  fraternité  ;  fit  amfi  fc  convint  faire  entre  nos 
»  gens  oc  les  gens  d'icclui  roi,  8c  mêlèrent  do 
»  leur  fang  avec  du  vin,  &  en  bgvoient  l'un 
»  à  l'autre,  &  difoient  qu'ils  étoient  frères  fur» 
»  à  l'autre  d'un  fang. ...» 

Si  nous  remontons  à  des  fiècles  plus  reculés, 
nous  apprendrons  l'antiquité  de  cette  pratique. 
Oétavitis,  f.ûfant  le  portrait  des  vices  &  des  cri  1  es 
des  dieux  que  Cécilius  adoroit,  dit  de  l'inhuma- 
nité de  jupitrr  convaincu  d'homicide  :  »  Je  crois 
»  que  c'eft  lui  qui  a  inflruit  Caiilina  à  confirmer 
»  les  conjurés  dans  leur  dedein,  en  buvant  le 
»  fang  les  uns  des  autres.  » 

Il  relia  long- temps  parmi  les  hommes  des 
traces  de  cette  barbaiie  ,  car  Duçange  cite  des 
exemples  de  chevaliers,  qui,  pour  fymbole  de 
jrattrmté ,  fe  firent  faigner  en  femble  ,  6c  mêlèrent 
leur  fang.  Si  cette  dernière  pratique  paroit  à  peu 
près  aulïi  folle  &  barbare  que  la  première ,  du 
moins  rien  n'étoit  plus  éloigné  de  là  barbarie  que 
le  fend  ment  qui  1  infpiroit. 

Le  chriuianifme  s'etant  répandu  dans  le  monde, 
on  l'employa  pour  rendre  les  frjternitet  plu) 
fbleinnellçs  &  plus  refpedables  ;  âc  en  confé- 

Îuencc,  on  les  contracta  à  la  face  des  autels, 
)'cft  aiofi  que  quelques  frères  d'armes  iroprt. 
moient  à  leurs  fërmens  les  plus  facrés  caraâéres 
de  !a  religion  ;  pour  s'unir  plus  étroitement ,  Us 
bflifoi  nt  en  femble  la  paix  que  l'on  préfente  aux 
fidèle»  dans  les  cérémonies  de  la  nulle.  Noos 
avo  s  même  d.-s  exemp.  -  de  U  fr*tcrnae~d'armtj 
auionlee  par  la  réception  de  i'IioAie  coafàcrée.* 
ce  i«t,  dç  .cjjiu;  mauiiwc,  -u  rapport  du  Je»« 

Juvcnal 
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Juvénal  desUrfios,  que  les  ducs  d'Orléans  &  de 
Bourgogne  lièrent  une  fraternité ,  qui  pourtant  ne 
dura  pas  long-temps  :  •»  ils  ouïrent  tous  la  méfie  ; 
•  »  reçurent  le  corps  de  N.  S. ,  8c  préalablement 

»>  jurèrent  bon  amour  6c  fraternité  par  enfem- 
»  blc.  » 

Mais  on  obfervo'rt  rarement  des  cérémonies 
«uiTi  graves  dans  ces  fortes  d'aifociations  ;  on  les 
contractait  d'ordinaire,  les  uns  par  le  don  réci- 
proque de  quelques  armes,  les  autres  par  le  fimple 
attouchement  d'une  arme,  comme  d'une  épée 
ou  d'une  lance,  fur  laquelle  on  fe  juroit  une 
alliance  perpétuelle;  &  ceux  qui  faifoient  ces 
ferme  ns  s'appelloient  frottes  jurati. 

Monftrclet  nous  apprend  que  le  roi  cTArragon 
fe  fît  frère-d'armes  du  duc  de  Bourgogne  par  un 
l'impie  traité.  Les  princes  formoient  dans  l'éloi- 
gnement  Kur  contrat  de  fraternité-d 'armtt  ,*par  des 
traités  authentiques,  fnivant  l'ufagc  des  temps. 
Ce  fut  par  un  afre  frmblable  que  le  duc  de 
Bretagne  &  le  comte  de  Charolois  devinrent 
fréres-d'armes  l'un  de  l'autre.  M.  Ducange,  dans 
fa  differtation  fur  Joinville ,  a  rapporté  le  traité 
«le  fratemité-d'armes  entre  Bertrand  du  Guefclin 
&  Olivier  de  la  Marche .  &  celui  que  Louis  XI 
te  Charles,  dernier  duc  de  Bourgogne,  firent  en- 
femble, 

On  vit ,  a  la  vérité,  le  duc  de  Bourgogne  violer 
les  fermens  de  fa  fratemité-d 'armes  avec  le  duc 
d'Orléans;  mais  c'eft  un  exemple  Ms-rare,  au- 
quel on  peut  oppofer  celui  du  duc  de  Bretagne, 
long-temps  ennemi  irréconciliable  du  connétable 
ClilTon.  La  h<ine  de  ce  dnc  fit  place  aux  fenti- 
mens  de  la  fraternité,  lorfqu'il  fut  devenu  frére- 
tfarmes  du  connétable.  Jamais  amitié  ne  fu  plus 
fwcére  que  celle  qui  régna  depuis  entr'eux ,  juf- 
qu'à  la  mort  du  duc  de  Bretagne  :  Clifion  la  lui 
continua  encore  après  fa  mort  dans  la  perfonne 
de  fes  enfans  ;  il  fut  toujours  leur  père. 

Au  refte,  les  fraternités  militaires  donnoient  à 
ides  feig>eurs  particuliers  le  moyen  de  faire  des 
entreprifes  dignes  des  fuuverains.  Lorfque  la 
guerre  ne  les  retenoit  pas  au  fervice  de  leur 
monarque ,  ils  s'alfocioicm  pour  aller  purger  une 
province  de  brigands  qui  l'infcrtoicnt ,  pour  déli- 
vrer des  nations  éloignées  du  joug  des  infidèles  , 
pour  venger  un  prince  opprimé,  &  détrôner  un 
lifurpateur.  Enfin ,  comme  Ls  meilleures  cliofes 
dégénèrent,  il  arriva  que  les  fraternités -d'armes 
rendirent  un  grand  nombre  de  feigneurs  indé- 
pendans  ,  &  quelquefois  rebelles. 

Il  arriva  pareillement  de  U,  que  les  fraternités' 
tCarmes  contriélécs  par  des  fujet  ou  des  alliés  de 
nos  rois,  firent  jiaitre  des  foupçoos  fur  la  fid.-lité 
de  ceux  qui  avoient  pris  ce-,  engaeemens.  Le  . 
roi  de  France ,  en  i  y;o ,  témoigna  fon  mécon- 
tentement de  la  conduite  d'Oflrevant  fon  allié, 
qui  avoir  accepté  l'ordre  de  la  jarretière  ;  &  l'on 
pc  tut  pas  nvatns  icaodaliu:  de.  voir  Je  duc  d'Or* 
flifloire.  Terne  II.  Seconde  part. 


léans  fe  lier  en  1399  par  une  fraternité 'd'atser 
&  d'alliance  avec  le  duc  t'e  lancaftrc,  qui  pe« 
après  détrôna  Richard ,  roi  d'Angleterre,  gendre 
du  roi  Charles  VI.  Le  crédit  que  donnaient  ces 
fortes  de  fociétés  étoit  cfl  effet  d'une  confcqucnce 
dangereufe  pour  le  repos  de  l'état  :  on  fiu  com- 
ment elks  finirent  dans  ce  royaume.  (£>./.) 

FREDEGAIRE  dit  lç  Schoi.astique,  c'eftà- 
dire  à  ce  qu'on  croit,  le  (avant,  pu  l'cuivr.in  ,  eft 
regardé  comme  le  continuateur  de  Grégoire  de 
Tours;  il  a  fait  d'abord  un  abrégé  de  l'ouviage 
de  cet  évèque,  dans  lequel  il  ajoute  quelquefois 
des  faits  omis  par  Grégoire  de  Tours  :  fa  chror 
nique ,  qui  eft  proprement  la  continuation  de 
Grégoire  de  Tours,  s'étend  depuis  l'an  <8j  juf- 
qu'à  la  quatrième  année  du  règne  de  Clovis  II  , 
petit-fils  de  Clotaire  II.  On  croit  qu'il  écrivoit  fou* 
ce  Clovis  II ,  qui  eft  mort  vds  l'an  6(5;  on  ignore 
d'ailleurs  ce  qu'il  étoit.  Hadrien  de  Valois,  le  père 
leCointe,  fie  dom  Ruinart,  croient  qu  il  étoit  de 
Bourgogne,  parce  qu'il  commence  fa  chronique 
par  les  louanges  de  Gontran,  roi  de  Bourgogne 
Se  qu'en  général,  il  leur  paroît  plus  inftiuit  des 
affaires  de  Bourgogne  que  des  autres  ;  mais  ce 
n'eft  qu'une  conjecture  Au  refte  fon  ouvrage  eft 
précieux,  parce  qu'il  eft  néceflaire,  Fredeganus ,  dit 
Hadrien  de  Valois ,  itaefi  hifior'ut  noflret  neceffarius 
tu  fi  temporel  dotant  minons,  Dagoberti  <y  Clodovsill 
nota  habert  volumui ,  prorsiu  eo  carere  non  pajjûnus. 

Lorfque  Frédégaint  lui  manque  en  64a ,  il  s'en 
plaint  atnfi:  .  1 

Fredegarius  fcholaflieus  nos  in  eo  etnno  defliiuh 
hifioricus  pro  captu  iUorum  tempontm  diligens ,  ut 
éclate,  fie  auRoritate,  Gregorio proximus  ,  &  in  magné 
bonorum  auclorum  inopia  utilts,  ac  neceffarius ,  r.e; 
ufquequaqui  eontemnendas  ,  cujus  brevitas  &  cette ra 
omnia  vitia  temporibus  imputari  debent. 

Jules  Scaliger ,  lib.  6.  de  emendatione  temp.  rend 
aufft  un  témoignage  avantageux  à  Frédégatre. 

Dom  Ruinart ,  dans  la  préface  de  fon  édition  de 
Grégoire  de  Tours,  s'exprime  ainfi  :  Fredegarium 
magno  in  pretio  apud  viras  eruditos  habendum  ut  pote 
vetuflifjimum,  oculatum ,  6»  unicusn,  déficiente  G  r  ego  no, 
gémis  nofiret  hifloriet  Jcriptorem. 

FREDEGONDE,  (Hijl.  deFr.)  une  des  femmes 
de  la  frite  d'Audouére  ,  première,  époufe  de 
Chilpéric;  elle  fit  répudier  &  enfermer  Audouére; 
Chilpéric  ayant  enfitite  époufé  Galafonte  on 
Galfuinde ,  lœur  de  Brunehaut ,  on  trouva  Gala- 
fonte  étranglée  dans  fon  lit ,  &  Chilpéric  cpottfa 
Frédegonde.  Brune  iiaut  pour  fui  vit  la  vengeance 
de  la  mort  de  La  foeur:  ici  commence  la  longue 
&  funefte  rivalité  de  Frédegonde  &  de  Brunehaut. 
Chilpéric  fie  Frédegonde,  alïiéeé*  dans  Toumay 
par  Brunehaut  fie  Sigebert  ton  mari,  allaient 
tombîr  entre  leurs  mains  ;  Frédegonde  envoie  des 
aflaftins  qui  njuaflaccem  Sigebert ,  au  moment  où 
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il  recevoit  l'hommage  des  fujets  de  Chilpéric,  qu'il 
avoit  fubjugués. 

Chilpiric  avoit  trois  fils  de  la  reine  Audouère. 
Le  premier  fut  tué  dans  le  cours  de  cette  guerre 
contre  Sigebert  ;  Frédegondt  s'en  applaudit  en 
marâtre  ;  la  mort  des  deux  autres  fut  plus  parti- 
culièrement fon  ouvrage.  Un  de  ces  deux  princes , 
féduit  par  les  charmes  de  Brunehaut  fa  tante, 
f'avoitépoufée,  &  Prétextât,  éveque  de  Rouen,  avoit 
fait  ce  mariage  s  fiez  irregulier;  Frtdegonde  fit  affaf- 
liner  Prétextât  dans  Ton  èglife,  aux  pieds  des  autels. 
Un  feigneur  Auftrafien,  révolté  de  ce  crime,  lui 
ea  ayant  fait  des  reproches ,  elle  le  retint  a  diner 
6c  l'empoifonna  :  elle  livra  au  neveu  de  Prétextât 
l'alTaffin  dint clic s'étoitfervie pour  ttiercetévéque; 
&  lorfque  cet  aflaftin  voulut  parler  &  nommer 
Frtdegonde ,  le  neveu  dî  Prétextât,  feignant  de 
croire  que  c«  alLflîn  étoit  fcul  coupable  c*  calom- 
ïiiott  In  reine,  le  hâta  de  mettre  ea  pièces  cet 
aiTaftirt  ,  à  coups  d.-  hache. 

Chilpéric  avoit  auflï  trois  fils  de  Fridepmdt  ; 
une  maladie  peftlenticlle  ,  qui  ravageoir  alors  la 
France ,  les  emporta  tous  les  trois.  Elle  en  eut  un 
quatrième  ;  il  mourut  de  même.  Outrée  de  douleur, 
&  la  douleur  devenant  toujours  fureur  chez  elle, 
elle  fe  foulagca  par  des  cruautés,  elle  voulut  attri- 
buer les  pertes  à  des  fortiléges  :  il  en  coum  la  vie 
a  pltiftcurs  femmes,  dont  quelques-unes  furent  brû- 
lées, d'autres  noyées  ;  quelq  es  autres ,  par  une  bar- 
barie digne  de  ce  temps-là  &  digne  de  Frédegonde , 
furent  rouées.  On  ne  peur  fe  méprendre  aux  termes 
de  Grégoire  de  Tours,  alias  rotts,  ojîku  cenfraSU 
inntHh, 

Chilpéric  fut  affaflïné  à  Chellei ,  en  revenant 
de  la  chatte;  le  plus  grand  nombre  des  auteurs 
acculé  de  fa  mort  Frédtgonit  elle-même  ,  qui,  par 
un  mot  imprudent ,  lui  avoit  rêvéié  par  halard* 
fon  intrigue  avec  un  amant  nommé  landry,  & 
qui  avoit  tout  à  craindre  pour  fon  amant  &  pour 
elle-même ,  fi  elle  ne  prévenoit  les  effets  de  la 
jaloufie  de  Chilpéric. 

D  ne  lui  manquoit  plus  que  d'attenter  à  la  vie 
fle  Tes  propres  enrans  ;  elie  voulut  étouffer  Rigome  fa 
fille  ,  en  refermant  fur  elle  avec  violence  un  grand 
coffre  dans  lequel  elle  avoit  la  tète  avancée.  Des 
tlomeftiqiKS  ,  accourus  aux  cris  qu  .  pouftbit  une 
femme  prefeneà  ce  fpeâacle ,  fauvérent  Rigonte. 

La  lifte  de  fes  crimes  ne  finiroit  point.:  elle  pafla 
route  fa  vie  à  aiguifer  le  fer ,  à  préparer  le  poifon 
contre  Gontran  ion  beau-frère ,  &  fouvent  fon 
bienfaiteur  ,  (voyez  l'article  Goxtran  )  ;  contre 
Brunehaut  -,  contre  Childebert ,  fils  de  Brunehaut, 
&  fon  neveu  ;  contreThêodebert ,  fUsdeChildebert , 
enfin  contre  tous  les  ennemis  fit  fcspar«n*.Sescom- 
plots ,  continuellement  dicouverr* ,  faifoienr  place , 
prefquefans  interruption,  à  de  nouveaux  complots: 
elle  envoyott  de  tous  c  tés  des  affallins,  qu'elle 
puniffoit  enfuite  ,  ou  de  lui  avoir  obéi ,  ou  d  avoir 
Manqué  leur  coup.  Jamais  le  crime  n'avoit  été  û 
»foîcnt,ûaûif,  fi  intrépide. 
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Cependant,  foit  qu'elle  contrat  mieux  qne 
Brunehaut  l'art  de  gouverner,  foit  qu'elle  infpirîr 
plus  de  terreur,  on  ne  vit  jamais  s'élever  dans 
l'intérieur  de  fon  reyanme ,  des  orages  pareils  k 
ceux  qui  agitèrent  l'Auflrafic ,  fom  l'admtniftratioi» 
de  Brunehaut.  Elle  mourut  l'an  507,  dans  fou  lit. 

FRÉDÉRIC  I,  {Hifl.de  Suide)  roi  de  Suède. 
Après  la  mort.de  Charles  XII ,  la  princeflë  Ulri- 
que-Eléonore ,  fa  feeur ,  fut  placée  fur  le  trône  ; 
elle  avoit  époufé  Frédiri:,  prince  héréditaire  de 
Heffe-Caffel.  Réfolue  de  l'anocier  à  fa  couronne  , 
elle  affembla  les  états  Tan  1710 ,  moins  pour  lea 
confulrer  fur  le  choix  d'un  roi,  que  pour -leur 
ordonner  d'élire  fon  époux  :  elle  fut  obéie;  Fré- 
déric fut  couronné  :  la  Suéde  n'eut  pas  lieu  de 
s'en  repentir.  Frédéric  étoit  un  prince  génère  tue 
par  penchant  &  par  principe,  ami  de  la  vérité, 
ayant  le  cou  rage  de  la  dire.  Se  celui  de  l'enten- 


dre ,  guern  ex   nab  ile  &  ennemi  de  la  guerre-,  il 

s  de  Charles  XII, 
en  avoit  gemi  ;  il  «iccordoit  aux  arts  cette  atten- 


avoit  eu  part  à  la  gloire  de  Charles 


mais  il 


tion  éclairée  qui  les  dirige ,  &.  cette  prottflioo 
bienfaifante  q  ui  les  encourage  ;  laborieux  ,  actif", 
fon  efprit  ne  quittoit  les  gravds  objets  du  gou- 
vernement que  pour  fe  repofer  fur  les  détails. 
Avare  du  fang  des  hommes,  il  préfctolt  la  gloire 
de  difter  de  bonnes  loix  à  celle  de  gagner  des 
batailles.  La  paix  conclue  avec  l'Angleterre ,  la 
Prune ,  la  Pologne  St  le  Dancmarck  ,  fut  fon 
premier  ouvrage.  Mais  Pierre-le-Grand  n'avoit 

1>oint  encore  oublié  tous  les  maux  que  Char- 
es  XII  lui  avoit  faits;  Pultava  ne  l'avoit  point 
aftez  vengé,  &  tandis  qu'il  envoyott  des  ambaf* 
faJeurs  à  Ncuftadt  pour  entamer  la  négociation, 
fes  généraux  dévaftoient  les  frontières  de  la  Suède. 
La  conciufton  du  traité  coûta  cher  aux  Suédois  : 
il  fallut  céder  au  czar  la  Livonie,  l'Ingermanie, 
V  ibourg  &  fon  territoire  ,  la  Carélie  prelque  ea- 
tiére  .  Tes  îles  d'Oèïet ,  de  Uragaè' ,  de  Maeit. 
Le  czar,  qui  aimoit  mieux  vider  Tes  tréfors,  que 
de  céd:r  fes  provinces,  ne  reftitua  qu'une  partie 
du  duché  de  Finlande  ,  &  promit  de  payer  an 
roi  de  Suéde  deux  millions  cTécus.  Ce  traité  fat 
conclu  en  1711  ,  &  dès  1711  les  traces  de  la 
guerre  furent  prefque  entièrement  effacées  par 
les  foins  de  Frédéric.  Le  commerce  reprit  fa 
vigueur  première  ;  la  licence  du  foldat  ne  troubla 
plus  l'exercice  du  pouvoir  légiflatif ,  &  l'état  re- 
couvra fon  antique  fp'endeur.  Le  czar  demandoit 
le  titre  de  inajefté  impériale  ;  le  duc  de  Holfteirt 
Gottorp,  celui  d'altelTe  royale,  Frédéric  gui  favoit 
que  les  titres  n'ajoutent  &  notent  rien  à  la 
puiffance  ou  au  mérite  des  hommes,  engagea  les 
états  à  leur  accorder  cet  honneur  Frédéric  cher- 
.  choit  lui-même  a  rendre  ta  Suéde  redoutable  par 
des  moyens  plus  sûrs  ;  il  rai  ("oit  fortifier  les  villes 
frontières,  établuToi'  dans  les  troupes  une  nou- 
velle difeipline,  veilloit  a  l'exploitation  des  mines; 
U  s'uaiffou  à  la  France  &  a  l'Aaglcierrc  pour 
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h  cL'fcfife  commune,  &  rartfiohHc  traité  conclu 
à  lîanover  l'an  1717.  La  Ruflic  atmoit  depuis 
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quelques  années  ;  la  Pologne  murmuroit;  de  lé- 

Sèrcs  étincelles  auroîent  allumé  un  grand  incendie, 
le  fage  Frédéric  n'eût,  par  des  négociations 
adroites  ,  étouffé  ces  troubles  dans  leur  naiffance. 
(ha; les  Ton  père  ,  prince  de  Hefle-Caflcl ,  étoit 
mort  :  le  roi  prit  poflelTiorj  de  fes  états;  &  forma 
un  confeil  de  régence,  dont  Ton  frère  Guillaume 
fut  le  chef.  Mais ,  a6n  de  veiller  par  lui-même 
au  bonheur  de  fes  premiers  fujets,  Frédéric  ap- 
pella  près  de  lui  quelques  miniflres  hefibis.  En 
même  temps  il  favo/ifoit  l'établiffement  d'une 
compagnie  pour  le  commerce  des  Iodes;  &  pour 
encourager  cette  entreprife  ,  il  augmentait  fa 
marine ,  &  fahVt  de  nouvelles  levées.  Il  fui 
tranquille  fpeâateur  des  troubles  de  la  Pologne, 
où  quelques  partis  rappelloient  le  roi  Staniflas, 
&  renouvela  l'alliance  de  la  Suéde  avec  la  Ruffic, 
dont  les  mouvemens  lui  donnoient  de  l'ombrage, 
&  fembloient  tendre  a  une  rupture.  Cependant 
un  nouveau  palais ,  orné  avec  goût ,  mais  fans 
faite ,  s'élevoit  a  Stockholm ,  &  les  plus  habiles 
du  foud  de  1  Italie  pour  l'ctn- 


artifles 
bcllir. 

/>rirn*eftimoit  les  François:  lorfque  le  marquis 
d'Antin .  qui  avoit  pafle  quelques  jours  avec  fon 
efeadre  dans  le  port  de  Stockholm ,  alloit  mettre 
à  la  voile,  le  roi  lui  fit  préfent  de  fon  épée. 
«  .Tefpére,  dit-il,  que  vous  vous  en  fervirez  pour 
»  nous,  fi  nous  fommes  attaques,  comme  nous 
y  pour  LouisXV,  fi  on  lui  fufeite  quelque  guene.w 
FuJé'ic  conclut  en  1740  un  traite  d'alliance  avec 
}a  Porte,  fans  doute  pour  intimider  la  cour  de 
R.J&s  qui  patoiffoit  chercher  à  réveiller  les  an- 
ciens différens.  Ce  prince  ai  m  oit  mieux  contenir 
les  Rudes  par  une  fage  politique ,  que  par  la 
force  de  fes  armes.  Mais  la  nation  plus  impé- 
tueux que  lui,  réfolut  la  guerre  dans  une  affem- 
blée  des  états,  tenue  le  M  décembre  1740. 

Le  roi  fut  donc  forcé  d'applaudir  lui-même 
au  cri  général  du  peuple  ;  il  voulut ,  malgré  le 
poids  des  années,  prendre  le  commandement  de 
fes  troupes  :  mais  on  s'oppofa  à  cette  réfolution. 
Le  comte  de  Levrenhaupt  partit  à  la  tête  d'une 
armée ,  &  lç  pacifique  Frédéric  dépêcha  aufli-tôt 
le  comte  de  Nolkeo  pour  entamer  une  négocia- 
tion qui  ne  réuflit  pas.  Cependant  Frédéric,  oc- 
cupé du  bonheur  de  fon  peuple  ,  &  de  la  fplendeur 
de  l'état ,  faifoit  creufer  des  canaux ,  applanir  des 
montagnes,  élever  des  manufactures.  La  guerre 
fut  malheureure,  &  les  généraux  Lewenhaupt 
&  Budenbroek  payèrent  de  leur  tète  les  fautes 
dont  la  fortune  étoit  peut-être  refponfablê.  Enfin 
la  paix  fut  conclue  en  174}  ;  il  fallut  l'acheter 
encore  par  des  cefTions  confidérablrs ,  &  la  cour 
tic  Rutïie  ne  fit  que  de  foibles  reflitutions. 

Cependant  la  fucceflion  i  la  couronne  fanMok 
devoir  allumer  dans  l'intérieur  de  la  Suède  des 
troubles  plus  fuaeftts  que  ceux  qu'elle  avoit 


sDourg,  ot  les  Provinces- Unies  le  hàtè- 

ipofer  un«  ligue  défe.  fïve  à  carte  alliance, 
mt  le  roi  faifoit  défricher  des  déferts  juf- 
iucultes,  attiroit  d.ins  fes  états  des  juifs 


éprouvés  fur  fes  frontières.  Après  bioa  des  débats, 
on  élut  Adolphe  Frédéric  II,  duc  de  Holftein- 
Eutin,  évéque  de  Lubec ,  8c  adrainiftratcur  du 
duché  de  HolAeio-Gottorp.  Cétoit  une  fage  pré- 
caution de  defigner  l'héritier  du  tronc  du  vivant 
de  Frédéric  I.  Celui-ci  accéda  à  U  ligue  de  Franc- 
fort ,  l'an  1744  ;  mais  de  peur  de  déplaire  aux 
états,  il  ne  fit  cette  démarche  qu'en  qualité  de 
landgrave  ds  HelTe;  l'alliance  des  cours  de  Stoc- 
kholm &  de  Rufïie  fut  rcfTerrée  par  un  nouveau 
traité;  on  fe  promit  dei  fecours  mutuels  fi  l'une 
des  deux  puilunccs  étoit  attaquée.  Un  pareil  traité 
fut  conclu  avec  la  PrutTe,  8c  les  cours  de  Londres , 
de  Pétersbourg,  &  les  Provinces- Unies  fe  hâtè- 
rent d'oppofer  un»  " 
Cependant 
qu'alors 

commerij-aus  ,  &  faifoit  commencer  un 
depuis  Stockholm  jufqu'à  Gottcnbumg.  Ainfi  les 
vaiiTeaux  fuédois  n'ètoient  plus  obligés  de  s'enga- 
ger dans  le  Sund ,  dont  le  pésge  ftit  fi  long-temps 
un  fujet  do  guerre  entre  les  deux  couronne*  de. 
Dancmarek  ik  de  Si;ëJc.  Frédéric  mourut  l'an 
175 1,  fans  poftïrhé.  Dans  un  fiècle  de  barbarie 
ce  prince  pacifique  auroit  joui  pendant  fa  vie 
d'usé  foible  renommée  qui  ferok  morte  avec 
lui;  mais  daas  un  temps  où  la  philofophie  a  fait 
fentir  aux  hommes  que  le  feul  héros  véritable 
efl  celui  qui  les  tend  heureux ,  le  fage  &  bon 
Frédéric  obtiendra  une  place  parmi  les  plus  grands 
princes.  (Af.  de  Sacy.) 

Frédéric  Auguste  II ,  (ffift.  Je  Pologne)  élec- 
teur de  Saxe  ,  roi  de  Pologne.  Il  ne  joua  qu'un 
rôle  ohfcur  d.irs  l'Europe,  jufqu'à  l'inffant  où  il 
ofa  prétendre  à  ta  couronne  de  Pologne.  Je.iii 
Sobioki  III  étoit  mort  en  16^6 ,  ap  es  avoir  forcé 
les  Moscovites  à  rechercher  Ion  alliance,  afîervi 
l'humeur  indépendante  des  Cofaqnes,  abaifTé  £or- 
gucil  de  la  Porte  ottomane  ,  repoufli  les  Tartarcs , 
oc  verfé  dan*  le  fciu  de  fon  peuple  les  rlchrfiés 
qu'il  avoit  enlevées  à  fes  ennemis.  Peu  s'en  fallut 
que  les  troubles  de  l'élection  ,  qui  fui  vit  fa  mort, 
ne  ruinalTcnt  de  fond  en  comble  un  fi  bel  ouvrar.f . 
L'irruption  des  Tartarcs  ,  la  révolte  de  ûoguiias 
Baranowski,  l'infolence  dcsfoldatsctui  n'  pou  voient 
avoir  tort  que  dans  la  forme,  puifiu'i!?  drmandoient 
leur  paie,  l'injuflice  du  fénat  qui  la  refufoit ,  les  intri- 
gues des  prétendans ,  le  choc  des  cabales ,  mirent  la 
république  dans  un  état  violent,  qui  fît  craindre 
fa  chûte  entière.  On  compta  jufqu'à  douze  con- 
currens,  tous  animéj  d'une  haine  réciproque,  & 
d  une  ambition  exclufive.  Parmi  eux  on  difîinguoit 
fur-touc  le  prince  de  Comi ,  &  l'éloquence  de 
l'abbé  d:  Polignac  lui  gagnoit  plus  de  fuffrages, 
que  logent  de  fes  rivaux  ne  lui  en  cnlevoir.  Il 
l'cmportoit  fi  Frédéric  Augure,  éleveur  de  Saxe, 
ne  le  fût  pas  mis  fur  les  rangs. 

Pizrpendovski,  caftellan  de  Culm  ,  lui  fraya  un 
chemin  zu  trône,  lui  apprit  l'art  d'écarter  fes 

LUI  a 
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rivaux,  d'attirer  dans  (on  parti  les  éfprîts  îndfif- 
fércns,  d'enchaîner  fcs  ennemis.  Le  grand  moteur 
de  tout  dans  11  diète  étoit  l'argent.  H  far  prodigué, 
&  les  Saxons  s'épuiiércnt  pour  acheter  à  leur 

{>rince  une  couronne ,  qui  ht  leurs  malheurs  & 
es  fiens.  Le  palatin  Potoski ,  qui  s'éroir  déclaré 
faaçoiS  avec  la  cabale,  devint  faxon,  moyennant 
trente  mille  écus.  Mais  malgré  les  large/Tes  dv 
l'électeur,  l'abbè  de  Polîgnac  trouva  encore  des 
amis.  Le  prince  Jacques  ,  fils  du  feti  roi ,  le  prince 
dcConri,  FriJiric  Auvtp  furent  proclamés  chacun 
par  leur  faction  ;  on  négocia  ,  on  fe  tendit  des 
pièges  ,  on  cabala  ",  on  fut  prêt  à  prendre  les  armes, 
la  nation  riait  des  efforts  des  pretendans,  8c  faifoit 
des  chaulons ,  au  lieu  de  le  choifrr  un  maître. 
Enfui  le  parti  î'Augujlt  devint  dominant:  ce  prince 
promit  de  remettre  la  Pologne  dans  l'état  de  folen- 
oeur  où  .'eau  Sobieski  l'avoit  laifl'tle,  de  payer  ta 
folde  des  troupes  ,  &  de  reprendre  fur  les  Tartares 
tout  ce  qu'ils  avoient  enlevé  a  la  faveur  des  troubles 
de  la  diète.  Tout  fc  fournit,  &  dès  l'an  1698,  il 
n'avoit  plus  de  concurrens  à  fupplanter. 

Il  crut  julVrier  les  hautes  efpcrances  qu'il  avoit 
données  aux  Polonois ,  en  part.net  la  guerre  au  fein 
de  la  Livonie  qui  étoit  tombée  fous  la  domi- 
nation fuédoife.  Il  méprifa  la  jeunefle  de  Charles 
XII ,  qu'il  voyoit  menacé  à  la  lois  par  les  Danois , 
&  les  Mofco vîtes;  il  fe  ligua  avec  eax  pour  l'ac- 
tabltr,  Se  cette  conduite  peu  généreufe  fut  dans 
la  fuite  la  caufe  de  fa  perte.  Le  jeune  héros  força 
le  roi  de  Danemarck  à  lui  demander  la  paix,  tourna 
fcs  armes  contre  les  Mofcovitcs,  les  tailla  en  pièces 
fous  les  murs  de  Narva  qu'ils  aflîégcoient.  Augujle 
n'abandonna  point  le  czar.  Il  reflerra  par  un  nou- 
veau traité  l'alliance  qui  les  uniiToit ,  marcha  vers 
la  Livonie,  fut  vaincu  ,  &  vit  les  Suédois  con- 
quérir d'un  pas  rapide  la  Courlande  &  ta  Lithoanic. 
La  noblefle  polonoife  avoit  laide  Auguflc  s'engager 
darrs  cette  guerre,  réfolue  de  partager  avec  lui  le 
fruit  de  fes  victoires,  &  de  lui  laitier  porter  feul 
le  fardeau  de  fes  difgraces.  Il  n'avoit  combattu 
qu'avec  fes  Saxons ,  8c  la  république  lui  avoit 
ïerufé  des  troupes.  Dès  qu'on  le  vit  malheureux 
&  vaincu ,  on  déclara  que  cette  guerre  étoit  étran- 

}>ére  aux  intérêts  de  la  république  ;  qu'il  falloir 
ermer  aux  Saxons  l'entrée  de  la  Pologne  ;  8c  on 
députa  vers  Charles  XII  ,  pour  l'aflurcr  que  la 
nation  ne  partageoit  point  l'animofitè  du  roi  contre 
lui.  Le  jeune  roi ,  qui  nourriflbit  contre  Augujle  un 
reiTcntimeMt  qui  ne  s'effaça  jamais  de  fon  cceur, 
déclara  qu'il  ne  donneroit  la  paix  à  la  république  , 
qu  après  la  chiite  de  fon  ennemi,  8c  que  lesPol»noi$ 
n'avoient  qu'à  détrôner  leur  roi,  ou  le  défendre. 
La  noblctTe  offrit  en  vain  (à  médiation  ;  l'empe- 
leur  ne  fut  pas  plus  écouté.  Charles  vouloit  dif- 

Ïnfer  de  la  couronne .  8t  faire  la  loi  dans  l'Europe, 
es  plus  protonds  politiques  ne  pouvoient  conce- 
voir cette  prétention  dans  un  prince  à  peine  âgé 
ie  vinjît  ans.  Augujle  tenoit  des  diètes ,  8t  décla- 
awit  rebdks  tous  fcs  ennemi*.  Charles  gagnoit  des 
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batailles ,  prerioit  des  villes ,  &  ne  répondent 
qu'avec  fon  artillerie  aux  mamfcfles  A'Ahpifte.  Ce 
prince  fit  cependant  nn  coup  d'état,  ce  fut  d'enle- 
ver les  princes  Jacques  8c  Conftantin  Sobieski ,  qu'il 
for.jrçonneit  de  prétendre  à  la  couronne.  Alexandre 
Sobieiki  loi  donneit  encore  de  l'ombrage.  Le  refus 
qu'il  fit  de  monter  an  trôoe  d.fT.pa  ces  alarmes  ; 
mais  Clmlesy  plaça  Sranifljs  Lccktinski ,  palatin 
de  Pofnanie ,  qui  fut  élu  l'an  1704. 

Azguftt  aiTcmbla  nn  grand  confcil  à  Kamin,  8c 
deelata  Staniflas  rebelle  ,  randU  que  le  général 
Lewenhaupt  batroit  les  Saxons  fur  les  bords  delà 
Duna.  Bir  r  tôt  C  ha  ries  paru»  à  la  tète  de  fon  armée  ; 
Avpifk  s'enfuit  à  Warfovie,  où  on  le  reçut  avec 
cette  pitié  infuîranre ,  pins  dure  à  fopporter  que 
re  malheur  même.  Cependant  Charles  emporta 
Léopold  tfafiaut,  &  l'archevêqne  de  cette  ville 
facra  le  nouveau  roi  en  1705.  La  Lithuanie  le 
reconnur;  d'autres  provinces,  par  affection  pour  fa 
perfonne,  par  la  crainte  de  Chartes  XII,  ou  par 
d'autres  intérêts ,  fe  fournirent  à  hii.  Aupijh  aiTem- 
Woit  toujours  des  diètes ,  8c  prenoit  roujottrs  dans 
fes  manifeftes  le  titre  de  roi,  le  feul  bien  qui  lnt 
reflàt  en  Pologne.  Charles  entra  en  Saxe.  Aupt/lc 
députa  vers  lui  pour  lui  demander  la  paix;  le  roi 
de  Snéde  exigea  qu'il  renonçât  à  la  couronne  de 
Pologne ,  &  qu'il  lui  livrât  le  Livonien  Parkul , 
fon  plus  zélé  partifan.^»gw/?f  ftgna  fon  abdication  j 
Charles  exigea  qu'il  félicitât  Staniflas  for  fon  avè- 
nement au  trône,  &  le  malheureux  prince obeir. 
Après  s'être  facrifié  lui  môme,  il  ne  lui  reftoit 
plus  qu'à  facrirkr  fon  ami.  Patknl  fut  livré,  8c 
alla  mouriren  Suède  au  milieu  des  fopptices.Augufle 
fe  renferma  donc  dans  fcs  états  ;  mais  il  ne  perdit 
ni  l'efpérance  de  remonter  fur  le  trône ,  ni  le  courage 
deletcntt  r  Charles  s'achemina  vers  la  Mofcovie  ,  it 
paffoit  à  quelques  lieues  de  Drefde  ,  8c  vint  prefque 
feul  rendre  vifîte  au  prince  qu'il  avoit  détrôné. 
Augujle  n'ofa  fe  faifir  de  fa  perfonne;  il  implora 
même  fa  clémence,  8c  l'inflexible  Charles  lut  fit 
ta  loi  jufques  dans  fon  palais.  Charles  pourfuivit 
fa  route  ,  la  bataille  de  Pultava  fut  l'écueil  de  fa 
fortune;  il  s'enfuit  en  Turquie.  Augujle  rentra 
alors  en  Pologne  ;  il  ne  lui  en  coûta  pas  plus  pour 
renverfer  Staniflas ,  qu'il  n'en  avoit  coûté  à 
Charles  XII  pour  le  renverfer  lui-même.  Il  lue 
reconnu  &  proclamé  de  nouveau  par  1  affemblée 
de  Tliorn  en  1709. 

Le  palatin  de  Kiovie  voulut  faire  un  effort  en 
faveur  de  Staniflas.  Mais  des  débris  d'un  parti  dif- 
ftpé  furent  aifément  écrafés.  Staniflas ,  prince  phi» 
lofophe,  qui  avoit  accepté  la  couronne  fans  la 
defirer  ,  ne  voulut  point  èrre  le  fléau  de  fa  patrie. 
Il  engagea  lui-même  fes  panifans  à  fe  ranger 
fous  les  drapeaux  de  fon  ennemi ,  8c  alla  en  Turquie 
pour  prefler  Charles  XII  d'abandonner  le  projet 
de  détrôner  de  nouveau  fon  concurrenr.  La  mort 
de  Charles  XII,  en  1718,  acheva  de  difliper  le» 
inquiétudes  que  donnoit  à  Augujle  la  haine  de  ce 
jeuue  prince.  Il  ne  le  cioyoit  point,  aHurè  <u» 
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trône,  tant  que  fon  ennemi  rcfpirCToif.  .St'anM» 
a  voit  renoncé  à  la  couronne,  min  Charles  pouvoit 
la  placer  fur  une  autre  tête.  Auçufk  Te  hâta  de 
ftilre  alliance  arec  la  Suède ,  il  fut  reconnu  par  la 
reine  Ulriqtie  *  laiiTa  &  Staniilas  les  honneurs  &  le 
titre  de  roi ,  rendit  aux  partifatis  dv-  ce  prince  leurs 
biens  fie  leurs  charges;  après  la  mort  du  primat, 
il  décora  de  cette  dignité  l'évêque  de  Warmie ,  & 
rai  dit:  «  vous  fave*  quelle  puiiTance  eft  attachée 
i»  a  eette  place,  ferrer- tous- en  pour  le  bien  de 
*  l'état,  oc  ne  faites  rien  pour  mes  intérêts  qui 
»  toit  contraire  a  ceux  de  la  république.  » 

Malgré  la  foimuflion  apparente  des  efprits, 
Aupsjtt  cet  la  douleur  de  voir  la  république  refu- 
fer  fon  fuiïragc  au  comte  Miurice  de  Saxe  ,  fon 
fils  naturel ,  élu  duc  de  Cotirlaodc  par  les  états  du 
pays.  Ce  prince  voulut  maintenir  fon  élection  par 
ia  force  des  armes;  8c  fon  ^ére,  par  compiaifance 
pour  la  nobleflc,  fut  contraint  de  fë  Isrvir  de 
toute  fon  autorité  contre  un  fits  qu'il  adoroit.  Un 
nouveau  fujet  de  .hagrin  pour  lui,  fut  la  mort  de 
Jacques- Henri  Flamming,  le  plus  fidèle  de  fes 
amis ,  fon  confeil ,  (on  guide  ,  «  fon  maître.  La  fin 
il  mourut  lui-même  l'an  1733.  Digne  rival  de 
Sraniflas ,  ce  fut  un  prince  doux ,  humain ,  fans 
farte  dam  les  fuccès  ,  fans  baffefle  dans  l'adverlîté , 
courageux  ,  mais  peu  actif,  plus  fait  pour  gou- 
verner des  états  que  pour  les  conquérir;  (es  peuples 
aur oient  été  heureux  s'il  l'eût  été  lui-même  ;  il  par- 
donna  a  fes  ennemis,  8c  mén*à  Staniilas.  Il  rît  ceflër 
les  perfécutions  que  le  z'ète  intolérant  du  primat 
faifoit  efTuyer  aux  protefhNb.  m  Moniteur ,  dit-il  au 
primat ,  *  je  fuis  le  père  de  tous  mes  fujets;  Dieu 
M  m'a  fait  roi  pour  les  protéger ,  &  je  ne  dois 
fi  poiot  distinguer  les  proteftans  des  catholiques, 
s»  je  faurai  maintenir  leurs  privilèges.  Ceft  par 
»  notre  charité  qu'il  faut  leur  prouver  l'excellence 
•»  de  notre  culte.  »  Un  voyage  qu'il  fit  au  milieu 
des  rigueurs  de  l'hiver  pour  régler  des  affaires  d'état , 
accéléra  fa  mort.  On  voulut  l'en  détourner  ;  on  lui 
parla  du  péril  où  il  expofoit  fa  vie.  «Je  fais ,  répondit» 
«  il  que  la  mort  m'arrêtera  peut  être  en  chemin  ; 
»  mais  entre  l'intérêt  de  mes  jours  8c  celui  de  l'état , 
»  je  ne  dois  point  balancer.  »  {M.  dm  Sscr.) 

FRÉDÉRIC  I ,  «fit  Barberouffé  &  le  pire  de  la 
pjtrie.  (Wj/Î.  d'Allemagne')  treizième  roi  on  em- 
pereur de  Germanie  ou  d'Allemagne ,  (ce  dernier 
nom  commençoit  à  fottir  des  limites  de  U  Suabe) 
depuis  Conrad  l,  vingtième  empereur  d'Occident 
depuis  Charlemagnc;  nait  l'an  1121,  de  Frédéric, 
duc  de  Siube,  «  de  Judith  Guelphe,  fille  de 
Henri  le  noir,  duc  de  Bavière;  fuccède  à  fon 
père  fan  1147;  eft  élu  empereur,  le  4  marsi^i, 
après  la  mort  de  Conrad  III;  meurt  en  H90. 

L'Empire ,  qui  s'étoh  îffailTé  fous  Lothaire  M 
6c  fous  Conrad  III ,  le  releva  tout-à-coup  fous 
Frédéric  1.  Jamais  rè"ne  n'eut  des  commeocemens 
plus  brillans  8c  plus  fortunés:  il  fut  à  peine  monté 
ter  le  trône,  que  trois  priocc*  danois,  Wilde- 
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mar ,  Canut  8c  Snénon .  qui  fe  «Lfputoient  U 
couronne ,  le  eboifirent  pour  l'arbitre  de  leur 
defiinée.  Sutnon  obtint  la  préférence  :il  mit  l'on 
royaume  fous  la  proteflion  de  l'empereur  8c  en 
r- «,itt  l'invefiiture  par  l'épée,  fuivapt  l'ufagc  de 
la  conférer  aux  rois  :  les  ducs  la  recevoient  par 
l'étendard  ,  &  les  évêques  par  le  feeptre,  depuis 
le  concordat  de  Henri  V  &  de  Califte  II.  Suénon, 
après  les  cérémonies  de  l'inveftiture ,  porta  l'épie 
de  Frédéric,  regardant  comme  un  honneur  de 
faire  les  fonctions  de  variai.  L'empereur,  jaloux 
de  conferver  fes  droits  fur  Rome,  ou  plutôt  de 
reprendre  ceux  que  fe»  derniers  prcdécerTcur» 
fembloient  avoir  perdus,  y  envoya  des  emballa- 
deurs  pour  recevoir  en  ion  nom  la  couronne 
impériale- Ce  fait,  rapporté  par  Heifs,  étoit  une 
innovation  :  on  ne  voie  pas  qu'aucun  empereur 
d'occident  eût  été  couronné  par  amb*ûrat)cur  :  il 
étoit  occupé  à  pacifier  l'Allemagne,  troublée  par 
Hcnri-lc-Lion ,  lorfqu'il  apprit  que  plufievrs  viik  s 
de  Lombardie  avoient  formé  une  alTociation  pour 
fecouer  le  joug  de  fon  obéiflaoce.  Cette  nouvelle 
redoubla  ton  activité  8c  lui  donna  des  ailes  :  il 
pafie  les  Alpes,  prend  &  raie  Tortone,  fait 
prendre  treize  officiers  municipaux  de  Vérone, 
Bour  avoir  oft  lui  fermer  leurs  portes;  afliége 
Milan  dont  il  brûlé  les  fauxbourgs,  8c  va  à 
Pavie  où  il  fe  fait  couronner  roi  des  Lombards* 
Rome  étoit  toujours  partagée  en  deux  factions 
qui  fe  divifoient  encore  en  pluûcurs  partis  diffé- 
rens,  &  fervoiem  d'alimens  aux  difeordes  des 
villes  8c  des  familles.  Adrien  IV,  voulant  écrafer 
la  faction  qui  lui  étoit  contraire,  l'appelle  à  fon 
fècours,  8c  va  le  recevoir  à  Sutrin.  Le  cérémo- 
nial introduit  par  Lothaire  11 ,  manqua  d'être  un 
obltacle  à  leur  union  :  mais  Frédéric  s'y  fournit, 
dans  la  crainte  de  révolter  les  efprits  qui  croyoient 
la  religion  intéreffée  à  avilir  les  empereurs.  Les 
Romains  tremblans  à  fon  approche  lui  envoient 
nne  dépuration  nombreuse  ,  croyant  faire  leur 
cour,  ils  lui  difoient  qu'ils  l'avoient  fait  leur 
citoytn  leur  prince ,  d'étranger  qu'il  étoit.  Choqué 
I  de  ce  compliment,  il  leur  impolie  filence  par 
cette  fiére  réponfe  :  Charlemapie  6r  Othon  vous 
ont  conquis  ,  je  Juis  votre  maure.  Adrien  l'ayant 
facré  8c  couronné  dans  l'églife  de  faint  Pierre 
(18  ou  28  juin  )  il  revient  en  Allemagne, 
&  réprime  les  malverfarions  exercées  pendant 
fon  abfence.  Le  comte  Palatin  du  Rhin  fie  l'ar- 
chevêque de  Mayence  furent  condamnés  à  U 
peine  de  cynéphorie ,  pour  s'être  fait  la  guerre  : 
le  Palatin  fubtt  l'arrêt ,  mais  l'archevêque  obtint 
erace.'ll  obligea  le  duc  de  Pologne  a  lui  livrer 
ion  frère  en  otage,  8c  a  payer  le  tribut  de  <oo 
marcs  d'argent ,  auquel  fon  duché  étoit  affujettit. 
L'empereur  fe  rendit  enfuite  en  Bourgogne;  il 
pofTédoit  cette  province  du  chef  de  Bcarrix  de 
Bourgogne ,  qu'il  avoit  époufee  l'année  précé- 
dente (îij6  ;  )  des  légats  vinrent  l'y  trouver  & 
le  prièrent  de  faire  rendre  U  liberté  à  l'arche  vc<tue 
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«le  Lunden  en  Scanie,  détenu  prifonnier  par 
celui  de  Bremen.  Le  faint-père  lui  demandoir 
cette  grâce  eu  reconnoiffance  de  ce  qu'il  lui 
avait  conféré  U  couronne  impériale  qui  étoit  an 
binîjiu  du  fa'int-fiige.  L'empereur  renvoya  ce» 
Icgais",  qui  manquèrent  d'être  tués  fur  la  place, 
pour  avoir  foutenu  ,  conformément  aux  expref- 
fions  du  pape ,  qne  l'empereur  étoit  redevable  de 
fa  couronne  au  fiint-iiege,  Adrien,  fuivant  la 
|K>liriquc  de  la  cour  de  Rome  ,  de  céder  lorfqu  tlle 
rencontroit  trop  d'obflacles  ,  renvoya  d  autres 
lettres  &  d'autres  légats ,  s'exeufant  fur  ce  que 
par  le  mot  bénéfice,  il  avoit  entendu  un  limple 
bienfait,  dont  on  ne  pou  voit  tirer  aucune  conlé- 
quence  :  il  reconnoifloit  l'indépendance  de  l'Em- 
pire. Frédéric  reçut  cette  l.tisladion  ;  mais  il 
força  le  pape  a  fupprimer  le  tableau  injurieux 
repréfentant  le  facre  de  Lothairc  II,  &  fit  fes 
préparatifs  pour  paiTcr  une  féconde  fois  en  Italie, 
afin  d'y  affermir  de  plus  en  plus  fa  domination. 
Les  Polonois  menaçaient  de  L  rouiller  :  il  leur 
oppofa  le  duc  de  bohème;  &  pour  fc  l'attacher, 
il  lui  donna  le  titre  de  roi,  fans  cependant  ériger 
la  Bohême  en  royaume.  La  qualité  de  roi  que 
conféroient  les  empereurs  étoit  per formelle,  tk 
ne  paffoit  pas  aux  héritiers  :  c'cA  de-là  que  l'on  voit 
dau*  les  c.  mmencemens,  tantôt  des  ducs,  tantôt 
des  rois  en  Pologne,  en  Hongrie  &  en  Bohême. 
Arrivé  en  Lombardie ,  Frédéric  fournit  plufieurs 
villes,  comme  Milan,  qu'il  avoit  m.nacce  dans 
fon  premier  voyage ,  &  s'appliqua  à  la  recherche 
de  les  revenus .  on  prétend  qu'ils  mortoienr  a 
dix -huit  millions  d'Allemagne  ,  fomme  prodi 
gieufe  pour  ces  temps ,  où  l'on  fait'oit  beaucoup 
ayee  peu  d'argent.  11  fit  de  nouvelles  loix,  & 
décerna  des  peines  contre  quiconque  oleroit  les 
enfreindre  :  une  ville  étoit  condamnée  à  cent 
marcs  d'or;  un  marquis  à  cinquante;  un  comte 
à  quarante  :  cette  progrefuon  montre  que  1*  comte 
étoit  au-deflbiis  du  marquis.  Frédéric  cliangca  la 
formule  du  ferment,  qui  permettoit  aux  arrière- 
vadàux  de  s'armer  contre  l'empereur,  en  faveur 
des  vaffaux  direâs.  Les  Pifans  &  1rs  Géno:$, 
tnaitres  de  la  Sardaigne  &  de  la  Corfc,  furent 
contraints  de  lui  payer  mille  marcs  d'aigent,  par 
forme  d'amende.  Tant  de  fermeté  afLâoit  fcnfible- 
ment  Adrien  :  ce  pape  veyoit  dans/Wf  rie  plufr  urs 
v  Charlemagne  fit  pluficurs  Orhon  :  il  longea  a 

mettre  des  bornes  à  cette  exceffive  puitT«nce  qui 
*  menaçoit  d'engloutir  la  fienne.  Le  pont  ire  fui  vit 

la  route  que  plufiturs  de  fet  prédécefieurs  lui 
a  voient  tracée,  &  pour  mieux  reuflir  dans  le 
temporel ,  il  l'attaque  fur  le  fpir'ttvel.  Il  fe  plaint 
de  ce  qu'il  exige  le  ferment  de  fidélité  de  la  part 
des  éveques:  l'empereur  juflirîa  cet  ufage  par  un 
argument  fans  réplique ,  &  mit  Milan  au  ban 
impérial  pour  avotr  pris  le  parti  d'Adrien ,  qui 
réclama  aufli-rôt  les  biens  de  la  comtciTe  Ma- 
tliifdc.  Ce  pape  alloit  lar.rer  les  foudres  de  l'é- 
flifc  ,\oj(iVC  la  mort  le  furprjt.  Les  cardinaux,  J 
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r  partagés ,  élurent  deux  papes ,  Alexandre  III  & 

Viâor  IV.  Frédéric  s'apprête  à  protirer  de  cette 
double  éleâiou  qui  dirife  fes  ennemis  :  il  protège 
Viâor  centre  Alexandre  ,  qu'il  favoit  lui  ètre 
contraire.  Il  convoqua  un  concile,  où  ces  deu  * 
prétendans  furent  femmés  de  fe  rendre.  Alexan- 
dre,  ayant  rcfufé  d'obéir,  fut  déclaré  déchu  d" 
pontificat  ;  &  l'élection  de  Viûor  fut  confirmée 
ce  m  me  ayant  été  faite  conformément  aux  canon  *t 
Alexandre ,   rejetant  l'autorité  de  ce  concile  » 
excommunie  Indénc  &  Victor,  bien  sûr  d'être 
(ctondé  par  tous  les  princes  de  la  chrétienté, 
qui  voyoi<  nt  avec  inquiétude  es  prétentions  de 
irédtric  qui  afpiroit  à  la  monitchie  univerfellc. 
Dans  une  diète  tenue  à  Boulogne ,  il  avoit  fait 
décider  p:<r  quatre  doâonrs  que  les  droits  de  fa 
couronne  s'étendoient  fur  toutes  les  nations  de  la 
terre.  L'empereur  grec,  les  rois  de  Sicile,. de 
France,  d'Angleterre,  la  république  de  Venife, 
fe  déclarèrent  contre  l'éleâion  de  Viâor:  alors 
Alexandre  111  fort  de  fa  retraite  ;  il  fouffle  I'efprit 
de  révolte  dans  toutes  les  villes  d'Italie,  toujours 
difpofées  à  fecouer  le  joug,  fit  paflê  a  la  cour  de 
France.  L'empereur,  pour  conjurer  l'orage,  entre 
auflî-tôt  en  Lombardie,  cù  rien  ne  lui  réfi/le: 
dans  deux  campagnes  il  prend  Milan  ,  qu'il  dé* 
truit  de  tond  en  comble ,  fit  en  difperfc  les  hsbi- 
tans ,  auxquits  par  grâce  il  accorde  la  vie;  Brctfe 
fit  Piaifaace  turent  démantelées  .  les  autres  villes, 
épouvantées  par  ces  exemples ,  donnent  des  otages 
pour  g  ge  de  leur  founfiffion  ;  Rome  eû  forcée  de 
recevou  Pafca*  III,  qqfcj  nomme  pour  fuccéder 
à  Viélor  IV.  Mais  une  peiîe ,  qui  fit  périr  fon 
arinte,  arrêta  le  cours  de  fes  fuccès,  &.  i'expo/a. 
a  la  merci  des  Italiens  qui  cefsérent  d'être  obôiû 
Un»  dés  qu'il  ceffa  d'être  redoutable.  Une  défaite 
ajoura  a  cette  calamité.  Les  pratiques  secrètes 
de  Henri-le-Lion ,  & ,  fui  vaut  Heiff,  la  captivité 
d'Othon  fon  fils ,  que  les  Vénitiens  retenoienc 
pruonnier,  après  l'avoir  défait  dans  un  combat 
uaval,  lui  infpirérent  des  fentimens  pacifiques. 

trop  fier  pour  conclure  dans  un  temps  où 
fes  ennemis  pouvoient  fe  prévaloir  de  fon  état  , 
il  rafTembla  toutes  fes  forces ,  &  offrit  à  fes  en-, 
neffli)  la  paix.  Us  lauriers  à  la  main.  Alexandre 
u'ii  confentoit  à  reconnoîrre  pour  pape,  travailla 
e  tout  fon  pouvoir  a  rétablir  le  calme  dans 
1  Eglife  fit  dans  l'Empire,  Venife  fut  choific  pour 
tenir  le  congrès  ;  Fedéne  Se  Alexandre  s'y  ren- 
dirent. Les  hiiloriens  varient  fur  les  partku-, 
larités  de  leur  entrevue  :  les  uns  prétendent  qu'ils 
fe  dirent  des  injures  refpeâives ;  mais  d'aunes 
que  nous  fuirons ,  d'après  les  meilleurs  critiques, 
ne  font  nullement  mention  que  les  bknféances 
sient  été  violées.  L'empereur  rendit  au  pape  tous 
les  honneurs  qu'il  avoit  rendus  a  Adrien  IV  :  il 
lui  bfcift  le>  pieds,  lui  tint  rétrier,  fuivar.t  l'ufage 
introduit  par  Loiliairc  tl.  Ces  cérémonies  étoient 
humiliantes,  à  la  vente  ;  n:ïis  la  fupci  fit  lion  du 
peuple  les  tiifoii  regarder  comme  ùiiîifpenfables. 
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La  paix  fut  jurée  fur  l'évangile ,  &  Friiint  pro- 
mit d«  n'attaquer  de  fix  ans  aucune  ville  d'Italie. 
Il  "tint  parole:  la  trêve  expirée,  il  leur  accorda 
■ne  paix  perpétuelle ,  dans  une  diète  tenue  a 
Confiance.  Ses  droits  y  furent  réglés  :  ck  chaque 
Ville  confemit  a  être  gouvernée  par  des  vicaires 
•u  des  comtes,  a  la  nomination  de  la  cour. 
L'empereur  leur  accorda  le  droit  d'entretenir 
des  troupes,  des  fortifications,  &  des  tribunaux 
pour  juger  en  dernier  refibrt,  jufqu'à  ta  concur- 
rence de  cinquante  marcs  d'nigcii'.  Des  députés 
de  Venife  lignèrent  ce  traite;  mais  on  ne  fait 
fi  c'étoit  pour  elle-même  ou  pour  les  terres 
qu'elle  avoit  dans  le  continent;  peut-être  aufli 
étoit -ce  comme  médiatrice  entre  le  pape  &  l'em- 
pereur ;  fa  puifiance  &  fa  fagcfTe  autorifént  ce 
doute.  F  iiirtc  profita  de  cette  paix  pour  afiurer 
la  couronne  a  Henri ,  fon  fils  aîné  :  il  lui  donna 
le  titre  de  roi  des  Romains,  qui  fe  donnoit  aux 
fucceffîurs  défigaés,  6t  le  conduifit  à  .Rome  pour 
le  faire  facrer.  Luce  IU  fe  réfuta  a  cette  céré- 
monie ,  exigeant  de  l'empereur  qu'il  rétabli!  dans 
tous  fes  droits  Henri-le-Lion ,  tuqoel  on  n  avoit 
laide  de  t'es  biens  immenfes  que  les  viHes  de 
Brunl'vkk  6c  de  Lunwbourg.  Luce  III  recta  moi  t 
encore  la  fucceiTion  de  Mathilde,  Se  vouloit  que 
l'empereur  renonçât  au  droit  de  main-morte  ; 
que  l'on  reftituàt  à  l'ègl  fe  es  dîmes  inféodées; 
fit  qu'enfin  on  exemptât  le  clergé  de  toute  charge 
féodale.  Le  pape  le  difpofoit  à  l'excommunier  & 
à  délier  fes  fujets  du  ferment  de  fidélité,  lorf^ue 
la  mort  le  furprit.  Urbain  III  s'a^prétoit  à  fuivre 
le  chemin  qu'il  lui  avoit  tracé  ;  mais  la  perte  de 
Jérufalem  .  qtie  Saladin  ,  le  héros  de  fon  Âge , 
venoit  d'enlever  aux  chrétiens ,  changea  les  fenti- 
mens.  La  nouvelle  de  cette  perte  tourna  toutes 
les  penfées  du  pape  vers  l'Afie  ,  &  le  força 
de  ménager  I  empereur  :  il  lui  perfuada  qu'il  r.e 
pouvoir  employer  plus  glorieusement  U  fin  de 
fon  règne  qu'à  reprendre  la  ville  fainte.  On  le 
regardoit  comme  le  plus  capable  de  tous  les 
pnnees  de  la  chétienté ,  d arrêier  les  progrès  de 
Saladin  qui ,  après  avoir  conquis  Acre ,  Damas  , 
Alep  tH  Jcrutalem,  deftinoit  à  fon  tiiomphe  le 
roi  Lufignan,  ion  captif.  Frédtnc ,  ayant  reçu  la 
cr.ix  des  mains  des  légats,  fit  publier  une  paix 
générale  dans  l'Empire,  ck.  mit  au  ban  quiconque 
oferoit  la  troubler.  Il  partit  pour  l'Afie  avec  une 
armée  de  cent  cinquan:e  mille  hommes:  comme  il 
dousoit  de  fon  retour ,  il  partagea  fa  fucceifion  entre 
fes  enfans,  réfervant  1  Empire  à  Henri  ton  ainé, 
déjà  roi  des  Romains.  FriJiric  dirigea  fa  route 
'  vers  l'orient ,  ck  lurmonta  tous  les  vbftacks  que 
lui  oppofa  l'empereur  grcc(Ifaac  l'Ange),  qui  le 
regardoit  comme  un  prince  arme  pour  lui  ravir 
fon  trône.  Arrivé  fur  les  bords  de  l'Hellefpont , 
il  ebafle  les  Turcs  qui  prétendent  lui  en  difputer 
le'  pafiage  ;  bat  fou»  les  murs  d  Icône  le  plus 
puillam  loudan  du  pays ,  &  entre  dans  la  Cilicic , 
où  il  meurt  pour  s'être  baigoe  dans  le  Cwini»,  de 
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la  maladie  qui,  quinze  fiédes  auparavant  avoit 
prefque  coûté  la  vie  à  Alexandre,  prince  qui, 
avec  une  faible  partie  de  la  Grèce  ,  avoit  con- 
quis le  plus  grand  empi  e  do  monde,  dans  un 
pays  où  l'Europe  conjurée  ne  put  conferver  une 
feule  province. 

Frédéric  eut  deux  femmes,  Adèle  ou  Adélaïde 
de  Volbonrg,  qu'il  répudia  comme  éiart  fa  pa- 
rente, quoiqu'il  ne  l'eût  époufee  qu  avec  difpcrlc; 
Béatrix  de  Bourgogne,  qu'il  époufa  du  vivait 
de  cette  princefle,  eut  cinq  fils  &  deux  filles, 
favoir  ,  Henri  VI  qui  régna  ;  Frédéric  qui  fut  duc 
de  Suabe,  accompagna  (on  père  dans  la  croifade, 
&  mourut  à  Acre  ou  Ptolémaîde;  Conrad  qui 
fut  duc  de  Franconie  &  de  Snabe ,  après  la  mort 
de  fon  frère  Frédéric;  Othon,  le  quatrième,  eut 
le  comté  de  Bourgogne;  Philippe*  le  cinquième, 
n'eut  aucun  apanage,  c'eft  le  même  qui  fut  élu 
pour  fuccèder  à  Henri  VI;  Sophie,  l'aînée  des 
deux  princefTes  ,  époufa  Conrad ,  marquis  de 
Mifnic  ;  Bcatrix ,  la  cadette ,  fut  abbefle  de  Qui- 
tesbourg.  Les  Allemands  ,  naturellement  jatoux 
d'une  haute  trùlle,  fe  livrèrent  dans  les  commen- 
cemens  à  des  fatyres  efienfantes  contre  ce  prince. 
Un  jour  le  voyant  auprès  de  WaL'.«mar ,  le 
danois ,  qui  le  furpaflbit  de  toute  la  tête  ,  ils 
s'oublièrent  jufqu'à  dire ,  petite  tallit ,  petit  homme  ; 
ils  connurent  pas  les  événemens  de  fon  règne , 
combien  ce  proverbe  étoit  peu  judicieux.  (Ai— r.) 

Frédéric  IT,  de  la  famille  de  Susbe,  (Wfi. 
(TAlUmjçnt)  roi  de  Sicile,  de  Naples  &.  de  Jéru- 
falem, feizléme  roi  ou  empereur  de  Gcrnunîe  de 
puisConrad  I ,  viogt-uniéme  empereur  ('.'Occident 
depuis  CharUiongne ,  né  en  1103  ,  .-'e  Henri  VI 
&  de  Confiance  de  Sicile  ,  élu  empereur  en 
i»ia  ,  mort  en  lijo. 

Frédéric  avoit  à  peine  quatre  ans,  lorfqtt'il  perdit 
Henri  VI  fon  père,  qui,  pour  lui  préparer  une  voie 
à  l'empire ,  l'avoit  fair  reconnoître  roi  des  Romains 
(en  1196  );  mais  ce  titre  ne  lui  fut,  d'aucun  fe- 
cours.  Les  états,  ne  voulant  pas  d'un  enfant  peur 
empereur ,  avoient  forcé  Philippe ,  fon  oncle  & 
fon  tuteur,  de  recevoir  la  couronne  pour  lui- 
même.  Ce  jeune  prince,  ainfi  exclu  du  trône  .  fe 
retira  en  Sicile,  qu'il  gouverna  comme  roi  feuda- 
taire  du  faint-  fiege ,  fous  la  lutèle  6c  la  régence 
de  l'impératrice  Confiance  fa  mère.  Cette  prin- 
ce/le infpira  à  fon  pupille  l'amoir  des  vertus  ,  & 
lui  fit  fentir  de  bonne  heure  qu'il  étoit  cLOmc  aux 
grandes  chofes.  Le  jeune  Frédéric  étoit  doué  des 
plus  heunufes  qualités:  il  joigooit  à  <  ne  mémoire 
prodigieufe,  la  pailion  de  tout  (avoir.  A  fine  forti 
de  l'enfance  ,  il  pofiedoit  la  piu,  art  des  langues 
|  anciennes  &  modernes:  il  pa-loii  avec  une  extrême 
I  facilité  le  grec ,  le  latin  ,  le  turc ,  le  françoU  ;  c'eA-i- 
'  dire,  le  romain,  l'italien  &  le  tudefq  .e  Tant  qu'il 
fut  incapable  de  rien  exécuter  par  lu -même  ,  l'im- 
pératrice fa  mère  le  retint  loin  or,j:s;& 
i  Phdippc  ,  qu'elle  eût  pu  traiter  d'ufurpattur. 
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n'éprouva  aucafle  contradtûion  de  fa  part.  Cette 
princefle,  en  mourant  (en  1100),  fit  un  grand 
trait  de  politique ,  en  confiant  au  pape  la  régence 
du  royaume  de  Sicile  6t  la  tutéle  de  fon  fils. 
Elle  avoit  lieu  de  croire  que  la  reconnoilTancc 
parlant  au  cœur  d'Innocent  III ,  ce  pontife  pro- 
digieufement  ambitieux,  à  la  vérité,  mais  inca- 
pable de  lâcheté  ,  mettroit  une  partie  de  fa  gloire 
a  travailler  à  la  grandeur  de  ton  pupille,  qu'il 
eût  pu  écrafer  ,  h  on  l'eût  mécontente  par  un 
défaut  de  confiance.  Le  pape  oublia  Ta  haine 
contre  les  Suabes,  dè*  qu'il  f»-  vit  le  protecteur  & 
le  père  du  chef  de  cette  illuftre  famille.  OthonlV 
l'ayant  mécontenté,  il  l'excommunia  ;  5c  déliant 
les  Impériaux  du  ferment  de  fidélité  fait  à  ce 
prince  ,  il  les  fit  fouvenir  de  la  foi  qu'ils  avoient 
jurée  à  Frédéric  II ,  dans  fon  berceau.  Philippe 
Augufte  ,  ennemi  de  la  maifon  de  Saxe ,  alliée 
de  celle  d'Angleterre  ,  acheva  la  révolution  qui 
força  Othon  de  defeendre  du  trône  &  de  fe  retirer 
dans  fes  états  héréditaires  de  Bninfoick  ,  où  il 
vécut  oublié.  Frédéric  il  ne  fut  pas  plutôt  monté 
fur  le  trône  impérial ,  qu'il  maniiefla  fa  reconnoif- 
fance  envers  le  pontife:  il  confentit  à  fe  croifer 
&  à  donner  au  faim-ûége  les  allodiaux  de  la 
comtefTe  Mathilde  :  il  promit  de  ne  jamais  réunir 
la  Sicile  à  l'Empire  ,  mais  d'en  donner  l'invefti- 
ture  a  fon  fils  dés  qu'il  feroit  en  âge  de  régner. 
Honorius  III ,  fneceffeur  d'Innocent  ,  obtint  la 
renonciation  au  mobilier  des  éveques  défunts,  & 
au  revenu  des  évechés  pendant  la  vacance.  Ce  fut 
encore  pou/  complaire  à  la  cour  de  Rome ,  qu'il  fît 
publier  ces  cruels  édirs  qui  privoient  les  enfans  des 
hérétiques  de  la  fucceffion  de  leurs  pères.  Cepen- 
dant ces  complaifances  n'étoient  pas  entièrement 
défintérefTées ,  la  plupart  de  ces  concefiiens  précé- 


dèrent fon  couronnement  à 


Rome 


>  avoit  lieu  de 


craindre  que  le  pape  ne  refusât  fon  miniftére  à 
cette  cérémonie ,  dont  dépendoit  la  vénération 
des  peuples  pour  la  perfonne  des  empereurs. 
D'ailleurs  ,  Othon  IV  rcfpiroit  encore  :  le  cou- 
ronnement fe  fit  avec  la  pompe  &  les  nfages  ordi- 
naires. La  méfintelligence  de  Frédéric  tic  d  Honoré 
ne  tarda  pas  à  éclater.  Lorfque  l'empereur  vit  fon 
autorité  bien  affermie ,  il  le  lafTa  d'accorder  des 
privilèges  ,  dont  le  pontife  fembloit  infatiabje.  Ce 
pape  prérendoit  interdire  au  monarque  rouie 
jOrifdiQion  fur  les  cccléfiaftiqucs  :  &  lorfqu'il  en 
chafla  piufteurs  de  fes  états  de  Sicile ,  où  ils  met- 
loient  le  trouble ,  Honorius  s'en  plaignit  comme 
d'une  entreprife  facrilcge.  Frédéric  fe  juflifia  par 
l'exemple  de  fes  prédèceffeurs ,  &  fît  au  pontife 
uneréponfe  pleine  de  majcllé:  «  Comme  emperenr 
*>  &  comme  roi,  dir-il ,  je  fuis  juge  fupTème  de 
m  tous  mes  fujets ,  &  dans  les  caufes  féculières , 
•»  je  ne  dois  point  diftinguer  les  cccléfialKques  des 
i»  laïques.  Je  laifTerai  à  u:es  fucceffeurs  ces  préro- 
»  gatives  que  jr  tiens  de  mes  ancêtre;;  j'abdi- 
i»  querois  un  trô;ie  qu'il  faudroit  conferver  par 
*  une  lâcheté,  »  Honorius,  mécontent  de  cette 
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reponfe,  lance  les  foudres  ordinaires  v  > 

ftecles  d  ignorance:  il  «communie  l'empereur  & 
tous  ceux  qui  lui  feront  fidèUs.  Frédéric  éioit  aimé: 
ji  fut  matliçr  les  états  avec  tant  de  dextérité  ,  que 
les  coups  du  pontife  frappèrent  à  faux  :  &  ce  lut 
pour  l'en  punir,  qu'il  fit  couronner  roi  des  Romains 
Henri  fon  fils;  cétoit  le  déclarer  fon fuccefieur , 
&  réunir  la  Sicile  *  l'Allemagne  ,  ce  que  la  cour  dé 
Rome  avoir  toujours  appréhende.  Le  pape,  fiché 
du  peu  de  fucces  de  fes  anathemes,  diltimule  fon 
chagrin  &  cherche  des  voies  de  conciliation.  Il  pro- 
fite de  la  mon  de  l'impératrice ,  Alarie  ComTancd 
<?F-a  V&  lc  flatte  du  «»  ^  roi  de  Jérufalem , 
quil  lui  offre  en  lui  faifant  époufer  Yolande,  fille 
de  Jean  de  Brienne.  Frédéric  confentit  à  la  paix, 
Ot  s  engagea  psw  ferment  à  aller  taire  valoir  fes 
aroits.  Mats  il  sapperçut  bientôt  que  ce  ferment 
ne  lui  avoit  été  arraché  que  pour  lui  faire  perdre 
fcseiat*d  fcurope,  lorfqu'il  en  feroit  éloigné.  Forcé 
de  ^accomplir,  il  s'embarqua  avec  une  armée 
flonnante  ;  mais  ayant  été  attaqué  dune  maladie 
après  trois  jours  de  navigation  ,  il  relâcha  &  fe  fit 
porter  dans  ton  palais  de  Brindes.  Gréeoire  IX 
avou  fuccédè  à  Honorius  III.  Ce  pape ,  outre  les 
prétentions  de  fon  fiége  qu'il  avoit  à  toutenir  ,  avoit 
la  hniillea  venger:  les  cccléfiartiques  que  Frédéric 
avoit  chaffes  de  fc*  états  de  Sicile  étoient  ,es  parens: 
il  couvrit  fon  reffemiroent  du  voile  de  la  religion, 
ûc  excommunia  l'empereur,  qui ,  difoit-il ,  taiiîbit 
dansi  opprcflionieschréticnsdcla  Palefline.  Frédéric 
te  jutofij  aux  yeux  des  princes  chrétiens,  toujours 
entêtés  de  ta  clumere,  aulu  pieufe  que  vainé,  de 
fouflraire  lAfic      joug-de  l'alcoran;  &  pour  fe 
venger  de  Grégoire  ,  il  foulcva  contre  foi  les 
t/rangtpani.  Tandis  que  ces  feigneurs,  tout-puif- 
fans  dans  Rome   forçoient  le  pape  d'en  fortir, 
il  attaqua  lctat  écclcfiaftique;  &  dés  qu'il  eut 
mis  cette  guerre  en  état  de  pouvoir  être  continuée 
avec  fucces  par  fes  lieutenans,  il  partit  pour  la 
i'aleuinç.  Le  pape  ht  connoirre  que  Us  intérêts 
de  la  religion  ,  tor  kfquels  il  s'étoit  appuyé  pour 
1  excommunier,  n'étoient  qu'un  prétexte  pour  e*  u- 
fer  des  motifs  moins  nobles  :  au  Inu  de  retirer  fes 
ana,hemes,  il  les  confirme ,  il  écrit  à  tous  les  ordres 
religieux  fit  ituhtaireseb  la  Paleftme ,  de  ne  point 
reconnoitrel empereur;  invite  le  foudan  de  Baby- 
lonc  à  lartaqueravec  confiance  ,  fans  craindre  les 
aimées  des  cro.fès.  Digne  fucceflear  des  Gré- 
goire \  1  ,  des  Urbain  II  ,  &  des  Pafcal  II,  il 
touleve  le  roi  des  ftomains  contre    ton  père. 
Frédenc  ,  que  les  intérêts  de  la  religion  conduifent 
dans  la  Paleflnc ,  y  trouve  les  moines  &  leclergé 
conjurés  pour  la  perte  ,   &   lorfqu'il  donne 
l'ordre  ,  les  croifès  lui  répondent  qu'ils  n'Minmt 
qu'aux  heu  tenant  impériaux  de  la  part  de  Dieu  & 
de  b  chrétienté.  Le  grand-maitre  de  Jérufalem  , 
le  grand  muirr  des  templiers  ,  lui -refusèrent  toute 
efpéce  ti'obiifTimce  ;  le*  Vénitiens  le  félicitoieot  en 
particulier  ,  &  roritrugeotent  en  public.  Frédéric, 
dans  ïimpnlffcncc -de  -eoatmncr  ta-guerre  -avec 
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nonncur,  fongea  à  fc  dégager  avec  prudence: 
il  conclut  avec  le  foudan  de  Babylone  une  trêve  de 
dix  ans  :  les  conditions  en  croient  honorables.  Le 
foudan  (  Mclezcl ,  ou  comme  nous  l'appelions, 
Mcleùin)  lui  remit  tous  les  chrétiens  fes  captifs, 
&  lui  donna  les  villes  d;  Jèrufalem  ,  de  Bèthlcem , 
de  Nazareth ,  de  Throon  8c  de  Sidon ,  avec  leurs 
dépendances.  Le  foudan ,  prince  pacifique ,  fe 
bornoit  à  demander  la  tolérance  de  Ton  culte,  & 
qu'on  laifïàt  fubfîfter  les  mofquées.  Frédéric  fit  fon 
entrée  dans  Jèrufalem  ,  n'ayant  pour  ennemis  que 
les  chrétiens  qu'il  venoit  ths  délivrer.  Le  lendemain 
il  alla  vilîterle  temple,  où,  après  avoir  fait  fes 
prières ,  il  fe couronna  lui-même  ,  les  prélats  ayant 
refufé  de  prêter  leur  miniftére  à  cette  cérémonie. 
Cette  guerre  intefline ,  qui  fe  faifoit  fentir  fur  les 
bords  du  Jourdain  ,  troublcit  le  Tibre  &  l'Eder. 
Le  pape  avoit  lait  publier  une  croifade  contre  lui  : 
il  fit  fe.  préparatifs  pour  repaiTer  en  Europe, 
mai»  il  releva  auparavant  les  f  uifications  de  Jèru- 
falem 6k  de  pluficurs  autres  villes  ruinées  par  les 
Sarrafins,  &  rétablit  les  Chrétiens  dans  Joppè. 
Rentré  dans  la  Sicile ,  il  en  bannit  les  templiers 
&  les  hofpicalicrs,  pour  avoir  traverféfes  defleins  ; 
il  paiTe  le  contin  nt ,  diffipe  les  croifades  papales  : 

Juinze  jours  lui  fiifhTcnt  pour  reprendre  une  infinité 
c  places  qu'on  lui  avoit  enlevées.  Il  parcourt 
çnfuite  &  foumet  laRomagne,  la  Marthe  cfAn- 
conc,  le  duc  é  de  Spolette ,  celui  de  Bénevent 
&  aflîègc  Grégoire  dans  Rome  ;  mais  content  de 
l'avoir  étonné,  il  leva  le  fiége,  &  fe  retita  1 
Cjpoue.  Tant  de  vigueur,  tant  de  modération, 
&  plus  encore  Tentrcmife  de  faiot  Louis,  font 
incliner  le  pape  vers  la  paix.  Frédéric ,  que  des 
écrivains  ont  difèré  à  la  pofléritè  comme  le  plus 
dangereux  des  hommes,  croit  le  plus  patient  & 
le  plus  modéré.  II  renonça  à  tous  les  droits  de 
la' victoire;  &  non  feulement  il  rendit  au  pape  les 
laces  qu'il  venoit  de^conquérir,  ileonfentit  encore 
lui  donner  yingt-fix  ville  marcs  d'argent.  Par 
te  traité  de  paix ,  qui  fut  conclu  à  Sjn  Cermano 
(13  juillet  1 2 jo),  l'empereur  renonça  à  la 
nomination  aux  bénéfices ,  affranchit  le  clergé  de 
toute  jurifdiéVion  féculière ,  8c  le  déchargea  de 
route  taxe.  La  révolte  de  la  Lembardie,  les  trames 
fecreres  du  roi  des  Romains,  furent  le»  vrais  moi  ils 
qui  le  déterminèrent  à  figner  ce  traité ,  fi  contraire 
à  fes  intérêts,  tl  fe  rendit  auili-tôt  en  Allemagne, 
où  il  gémit  des  défordres  introduits  par  le  iana- 
xifrue  8c  la  révolte.  Il  fait  condamner  le  roi  des 
Romains,  fon  fils,  à  une  prifon  perpétuelle;  met 
le  duc  d'Autriche  au  ban  de  l'empire  ;  non  moins 
prompt  à  récompenfer  qu'à  punir ,  il  déclare  Vienne 
ville  impériale.  Le  pape ,  infidèle  au  traité  qui  cepen- 
dant lui  donnoit  tant  d'avantages,  faybrifoit  les 
rebelles  de  Lombardie.  il  apprend  fes  holldités  , 
&  s'apprête  à  foutenir  la  guerre,  fuivant  l'expref- 
fwa  «l'un  légat  ,  avec  la  fermeté  d'un  rocher  iné- 
branlable Epatic  les  A'pçs  avec  une  année  de  cent 
mile  ho.mmcs  y  fait'  ime  horrible  boucherie  des 
JJijbirt.  Tomt  II.  Seconde  partt 
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Gcno's ,  dei  Lombards  &  des  Vénitiens  confédérés  ; 
&  les  traitant  moins  comme  ennemis  que  comme 
rebelles,  il  fait  pendre  les  chefs,  fans  excepter  le 
général  Pétro  Tiépolo  ,  fils  du  doge.  Les  confé- 
dérés perdirent  tant  d'hommes ,  que  Frédéric  écrivit 
lui-même  qre  le  pys  ne  pouvoir  lui  fournir  un 
cimetière  aiTcx  grand.  On  ne  fauro-r  décrire  les 
horrenrs  auxquelles  fc  livrèrent  les  deux  partis: 
les  rebelles  fembloient  renaître  d'eux-mêmes,  & 
combatroiem  avec  le  double  fanatifmede  la  religion 
,  &  de  la  liberté.  Le  pape  leur  avoit  fait  croire  qu'ils 
vengeroient  l'un  &  l'autre  ,  fit  s'étoit  fur  tout  applf- 
qué  à  faire  patTer  l'empereur  pour  le  plus  implacable 
ennemi  du  vrai  culte.  Frédéric,  indigné ,  s'abandonne 
à  tous  les  excès  où  peut  le  livrer  une  calomnie  qui 
tend  à  lui  faire  p'.rare  toutes  fes  couronnes.  Il  fe 
rend  mai:re  de  l.iTofcane  ,  du  duché  rTUrbin  ,  8c 
marche  à  Rcmc  ,  qu'il  Kffiège.  Les  Romains  &  les 
croifés  font  une  fortie  vigoureufe  ,  excites  par  les 
I  prières  &  les  hrmes  du  pape.  Lis  Impériaux  le* 
!  taillent  en  pièces  ;  Se  céployant  l'appareil  d'une 
j  jufticc  effrayante ,  au  milieu  de  ces  combats  farT- 
■  glants ,  ils  imprimem  une  croix,  avec  un  fer  ardent", 
fur  le  front  des  fanatiques.  Grégoire  qui  voit  que 
fes  foudres  éclatent  en  vain  contre  le  prince  le 
plus  afh'f  &  le  plus  éclairé  oui  fut  jamais ,  croit 
les  rendre  plus  pui fiantes  en  les  lançant  au  milieu 
d'un  concile  général  :  il  invite  tous  les  prélats  de 
la  Chrétienté  à  patTer  a  Rome ,  &  les  fait  efeor- 
tir  d'une  flotte.  Enrius,  fils  naturel  de  Pempcrttir, 
&  fon  lieutenant  dans  le  royaume  de  Sat daigne', 
attaque  cette  flotte ,  prend  vingr-deux  galères,  en 
coule  trois  à  fond  ,  déclare  pnfonniers  de  guerre 
tous'les  prélats ,  au  nombre  dcfquels  étoient  trois 
cardinaux.  Ce  défaflre  rompt  les  mefures  du  pape 
&  lut  caufe  la  mort.  Cèlcflin  IV ,  qui  lui  fuccède, 
ne  tint  le  fiége  que  dix  jours.  Le  cardinal  de  Fiefque  , 
ancien  ami -de  Frédéric,  donne  quelque  efpoir  à 
l'Europe.  L'cmpsrenr,  qui  connou  le  pouvoir  de 
l'ambition  ,  témoigne  «ne  vive  douleur  :  Fiefjut 
«fi  pape,  dit-il  ;  il  jtra  bientôt  mon  tnrttmi.  Cette 
prédiction  fut  bientôt  juftifiée  :  Innocent  IV  ,  tel 
étoit  le  nom  que  prit  Fiefque  à  fon  avènement 
au  trône  pontifical,  fuivic  auffi-rôt  les  traces  dé 
Grégoire.  Plus  dangereux  encore,  il  aceufe  l'em- 
pereur d'avoir  voulu  l'attirer  dans  une  conférence 
pour  l'arrêtér  prifonnicr:  &  lorfque  ce  bruit  a 
produit  fon  effet .  il  l'excommunie.  Frédéric  répond 
à  ces  anathèmes  par  des  viâoires,  &  force  fon 
ennemi  à  fe  réfugier  en  France.  Ce  fut-14  qu'In- 
nocent IV  aficmbla  ce  fameux  concile,  où  ,  après 
un  procès  juridique  où  l'oo  ne  devoit  pas  man- 
quer d'aceufatcurs ,  il  prononça  la  dépofition  de 
Frédéric  .  avec  les  formes  le»  plus  effrayantes ,  au 
milieu  d'un  nombre  infini  de  prélats,  &  en  pré- 
fence  de  plufieurs  princes,  auxquels  l'empereur 
cric  inutilement  que  fa  caufe  eft  celle  de  tous  les 
rois.  Un  moine,  dont  les  déclamations  diéïèrcnt 
l!orac!e  du  ponrife  ,  l'aicufoit  d'athéifmc  &  d'he- 
rcûe,  ce  qui  lépugoe.  d%as  la  merne  peffonac,  S; 
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prouve  que  la  vengeance  &  l'intérêt  guidaient  le  1 
j  11^-  &  Vaccufateur. 

Frédéric  ne  fut  pas  entendu  ;  &  cependant  U 
fut  dépofê  comme  ucrilège ,  héréfiaique  &  fauteur 
«J'héréfie.  «  Je  déclare ,  dit  le  fier  pontife ,  Frédéric 
n  déchu  de  l'empire  :  j'ordonne  aux  éleveurs,  de 
»  nommer  un  autre  empereur,  m  JamaisJefus-Chrift 
r.e  s'etoir'fervi  de  ce  ftyle  ,  ni  Pierre:  ce  dernier 
précboitl'obéuîance  à  Néron.  Le  pape  publie  auflt- 
lôt  une  croifade  contre  l'athée  prétendu:  les  indul- 
gences deviennent  le  prix  de  (a  révolte ,  qui  lève 
un  front  hardi  fous  la  bannière  de  la  religion.  { 
Frédéric  apprend  cette  nouvelle ,  &  gémit  du  zèle  ■ 
indiferet  des  princes.  Il  porte  lui  feul  tout  le  poids  I 
«Tune  grande  ame,  &  s'apprête  à  foutenir  les 
droits  des  fouverain»  contre  1  Europe  qui  femble  les 
anéconuoitre.  U  fe  tait  apporter  la  couronne  impé- 
riale ,  &  1a  mettant  fur  ion  front  :  ils  ru  me  t'ont 
voint  encort  ravit,  dit- il.  Conrad  fon  fils  retient 
Je»  ducs  dans  le  devoir ,  &  les  oppofe  anx  évêques , 
qui  couronnent  des  fantômes  drempereurs.  L'Italie 
fie  l'Allemagne  ne  contiennent  pas  une  bourgade 
que  le  pape  n'anime  de  fon  efprit.  Ses  partifans , 
Jous  le  nom  de  gutlfhcs  ;  ceux  de  F'éJtric  (bus 
celui  de  gibelins ,  fe  livrent  de  continuels  com- 
bats. Frédéric  montre  un  courage  fupérieur  a  la 
haine  de  fes  ennemis ,  qui .  ne  pouvant  le  vaincre , 
forment  l'odieux  projet  de  l'aflaflincr.  Chaque  jour 
•a  trouve  dans  Ton  camp  des  religieux  déguiies: 
des  traîtres  fe  glifient  dans  tous  les  coins  de  fon 
palais.  Conrad  même  eft  follicité  de  s'armer  contre 
ionpére  ,  qui  meurt  au  milieu  de  ces  défordres,  du  } 
potion  que  verfè  fur  (a  vie  le  ch  grin  de  fe  voir  I 
abandonné  de  fes  meilleurs  amis ,  &  de  ne  pouvoir  j 
dégager  Entius  fon  fils ,  que  le  parti  des  guelphcs  \ 
rctenoit  dans  une  cage  de  fer ,  après  l'avoir  (ait 
prifonnier  au  fiége  de  Boulogne. 

De  l'aveu  même  de  fes  ennemis ,  Frédéric  étoh 
le  plus  grand  génie  de  fon  ficelé  ,  courageux  juf- 
qu'à  l'intrépidité,  généreux,  magnifique,  &  l'on 
des  plus  favao»  hommes  de  la  terre  ;  il  fut  l'ami  fit 
le  protecteur  des  artiftes  célèbres  qu'il  fit  naître. 
Il  fonda  ptufieurs  univerfués  ;  augmenta  Naples  & 
l'embellit ;  bâtit  Alites,  Monte-Léoac,  Flagella, 
Dondona ,  Aquila ,  &  plufnurs  autres  villes  On 
Croit  que  foa  deflein,  oc  tout  le  prouve  dans  fa 
vie ,  étoit  de  fixer  le  fiége  de  fa  domination  en 
Italie ,  afin  d'être  plus  à  portée  de  réprimer  les 
brigues  des  papes,  &  que  ce  fut  la  caufe  des  fan- 
glantes  uage&«  qui  forment  le  tiffu  de  foa  régne. 

Ce  prince  eut  fix  femmes ,  Confiance  d'Aragon  ; 
Yolande  de  Bricm  e  ;  Agnès ,  fille  dOtbon ,  duc  de 
Moravie ,  celle-ci  fut  répudiée;  Rurine,  fille  d'un 
autre  Othon,  comte  de  Wotferzhaufen  -t  Ifabelle , 
fille  de  Louis,  duc  de  Bavière;  &  Mathilde,  ûllc 
•e  Jean  ,  roi  d'Angleterre.  La  première  donna  le 
jour  a  Henri ,  qui  périt  dans  lesprifons  pour  s'être 
révolté  ;  la  féconde  eut  Conrad  IV ,  8c  Jordan , 
«on  en  bu  àgc  >  Alaibildc  liu  donj»  m  fiii  boud* 
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H<rtri ,  qui  fut  défigne  rai  de  Jérufaletït ,  &  mourut* 
empoifonné.  On  ne  fait  de  laquelle  de  fes  femmes 
il  eut  Marguerite ,  femme  d* Albert  le  dénaturé  ,  6c 
Confiance ,  femme  du  landgrave  de  Hefle:  Blanche , 
marquife  de  Mont  ferrât,  lui  donna  trois  fils  natu- 
rels ,  Mainfroy  ,  prince  de  Tarente  ;  Entius ,  roi  de 
Sardaigne;  &  Frédéric,  prince  <rAntioche.  (M— r> 

FRÉDÉRIC  III ,  dit  le  Bel  (Hijhirt  d'Allemagne.) 
n'eft  point  compté  parmi  les  empereurs  par  le» 
meilleurs  chronologifte*.  Il  étoit  fils  de  l'empereur 
Albert  I,  &  de  l'impératrice  Elifabeth ,  fille  do 
Maynard  III ,  comte  du  Tirol.  Il  difputa  le  trône 
impérial  contre  Louis  de  Bavière,  qui  le  vainquit  : 
&  le  fit  prifonnier  à  la  fanglante  journée  de 
Aiulhdora,  dans  le  diocèfe  de  Saltzbourg.  Le  vain- 
queur l'enferma  dans  le  château  de  Traunitz .  d'où 
il  fortit  en  1315  Les  écrivains  les  plus  dignes  de 
foi  difent  qu'il  n'obtint  fa  liberté,  qu'en  taifanrle 
facrificc  de  fes  droits  ;  mais  les  hifioriens  d'Autriche 

! prétendent ,  (ans  doute  pour  relever  la  gloire  (*c 
eur  mai  fon  ducale ,  que  le  traité  porte  tt  que  les 
deux  princes  partageraient  la  fiiprême  autorité; 
mais  cette  opinion  eft  dépourvue  de  vraisemblance. 
Un  pareil  traité  ne  peut  (e  fuppofcr  entre  le  vain- 
ueur  fit  le  vaincu  :  d'ailleurs  le  consentement  des 
tatsde  l'empire  devi  noit  abfolument  indifpcnfable, 
&  l'on  n'en  trouve  aucun  vefiige,  ni  dans  les  hif* 
toriens,  n  dans  les  actes  publics,  Louis,  courent 
de  l'avoit  dépouille  de  toute  autorité,  lui  permit 
peut-éire  de  porter  le  litre  d'empereur,  ce  qui 
n'eft  pas  fans  exemple.  On  a  vu  plufieurs  prin  et 
dégradés,  conferver  les  titres  pempeux  qui  con* 
vcooien  4  leur  première  f'irtfne.ïî  mourut  cm  tjjoi 
&  on  ignore  quel  fut  U  genre  de  fa  maladie.  Des  écri» 
vains,  dirigés  par  la  haine,  ont  dit  qu'il  périt  rongé 
pr  les  ver»;  d  autres .  qui  fe  plaifent  à  mettre  par- 
tout du  merveilleux  ,  qu'il  fut  empoilouné  par  un 
phittre  amoureux.  (.M — T.) 

Frédéric  IV ,  (  c'eft  celui  qu'on  appelle  Je  plu» 
communément  Frédéric  III)  fucceftenr  d'Albert  U, 
(Hifhirt  d'Allemagne)  vingt-neuvième  empereur 
depuis  Conrad  I.  Ce  prince,  que  fon  tnienfibilîtê 
aux  affronts  fit fumomm mer  lePaciûque, naquit  l'ara 
1415,  d'Erneft ,  coeur  de  fer ,  duc  d  Autriche ,  de  In 
branche  de  Stirie  fit  de  Zimbourg  de  M.uovic.  Le 
nom  «T£nw/?eft  fort  ancien  dans  les  annales  de  fErn- 

Eire  :  on  von  des  ducs  de  ce  nom ,  fons  Louis  le  Dé- 
onnaire  ,  élevés  aux  premiers  emplois.  Frédéric 
n'obtint  la  couronne  rmpériate  Q>'au  refns  de 
Louis  in,  landgrave  de  Hefle.  Ce  temps  étoit 
fécond  en  actions  héroïques .  fit  Louis  ne  fut  pas 
lefeol  oui  refifta  auxatrrairs d'une  couronne.  Albert, 
duc  de  Bavière  ,  renvoya  a  Lndiflas ,  fiU  de  Tempe- 
renr  Albert ,  né  depuis  la  mort  de  ce  prince  i 
celle  de  Bohême  que  tui  offi oient  les  états  de  ce 
royaume. Cet  exemple  de  générofité  fin  fnivi  par 
Frédéric  IV \  il  refila  la  même  couronne ,  &  fe 
chargea  de  |»  tuièle  fui  j«li>e  pr«cc4  o,u"U 
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«tarer  a  *  conr  avec  on  foin paternel.  Les  pve> 
mièrcs  années  de  ce  régne  fe  pafférent  en  différentes 
intrigues,  tant  avec  les  cours  de  Pologne,  de 
Bohème  &.  de  Hongrie,  que  l'enfance  de  Ladiflas 
remptiffoit  de  brigues,  qu'avec  celle  de  Rome 
mécontente  des  décrets  du  concile  de  Bafiè,  & 
partagée  entre  Félix  V  &  Eugène  IV.  On  tint  plu- 
sieurs diètes  &  plusieurs  conciles  :  les  diètes  remé- 
dièrent à  plusieurs  abus  ,  mais  les  conciles  furent 
infruftueux.  Les  éleveurs  favorifoient  le  parti  de 
Félix ,  &  l'empereur  celui  d'Eugène.  Ce  pape,  dont 
rbiftoire  vante  les  ralens  Supérieurs,  avoit  dépote 
piuficurs  prélats ,  &  principalement  les  archevêques 
de  Cologne  &  de  Trêves ,  comme  fauteurs  du 
ichifme  ,  &  partifans  de  Félix  qu'il  traitoit  d'anti- 
pape, qualification  que  l'un  ne  pouvoit  donner  à 
ce  prince  fans  bleffer  le  concile  de  Bafle  qui  l'avoir 
Hm.  Les  électeurs  fe  trouvant  ofienfés,  s'affem- 
blêrent  à  Francfort,  &  s'unirent  pour  obliger  ce 
pape  à  caffer  fa  fentence  ,  &  à  Satisfaire  les  états 
d'Allemagne  fur  plufteurs  autres  griefs.  Cette  union 
fut  renouvellée  quelque  temps  après,  &  l'on  ajouta 
qu'on  ne  déciderait  rien  fur  les  affaires  de  l'empire, 
que  du  conSentcment  des  électeurs  qui  s'engagèrent 
à  fe  donner  des  Secours  mutuels ,  contre  quiconque 
tendroit  a  les  priver  de  leurs  droit*.  L'empereur 
fut  invité  d'accéder  a  cette  ligue;  mais  comme 
il  voirioit  garder  la  neutrslitè ,  il  ufa  de  délais.  Il 
fit  avenir  lé  pape  de  tout  te  qui  fe  palTot't ,  &  lui 
confeilla  de  chercher  les  moyens  de  parvenir  a  une 
réconciliation.  Elle  fe  fit  en  pirrie  par  les  intrigues 
<rEnéas5ilviii*Picolo.7iini,fecrétsircde  l'cmpeteur. 
11  Sut  fi  bien  ménager  l'eSprit  des  électeurs,  qu'ils 
consentirent  a  reconnoitre  Eugène  pour  pape  légi- 
time ,  après  cependant  qu'il  eut  promis  de  convo- 
quer un  nouveau  concile ,  d'approuver  les  décrets 
'  de  ceux  de  Confiance  &  de  Bafle ,  de  rétablir  les 
prélat»  dépofés ,  ck  de  redreffer  les  griefs  des  états 
d'A  llemagne ,  conformément  aux  canons  du  concile 
de  B  ille.  Eugène  mourut,  couvert  de  gloire ,  Tannée 
«faprés  ta  Signature  de  ce  traité.  Il  fut  remplacé 
par  Nicolas  V.  Ce  nouveau  pontife,  dontlefouvenir 
fera  toujours  cher  tant  qu'on  aura  de  l'eflime  pour 
les  beaux-arts,  ratifia  ce  traité,  &  confirmaplufteurs 
réglemens ,  encore  obServés  aujourd'hui.  Ces  règle- 
ment ,  connus  fous  le  nom  de  concordat  d*  la  nation 
prmjnttiut ,  rétablilToient,  i*.  l'éleâion  canonique 
dans  tous  les  chapitres  &  communautés ,  médiate- 
ment  ou  immédiatement  Soumis  au  faint  fiége; 
a**,  défendoient  au  faint  fiége  d'accorder  aucunes 
provitton*  pour  les  expectatives  ;  nuis  ilsaccordoient 
aux  papes  la  nomination  aux  bénéfices  d'Allemagne 
vacans  en  cour  de  Rome ,  ou  par  la  déposition  &  la 
tranflatiou  des  pofleffeurs ,  faite  par  autorité  aporto- 
lique,  ou  enfin  quand  l'éleâion  ou  la  poftulation 
du  nouveau  bénéfice  auroit  été  annullée  &  ciflce 
par  le  faint  fiége.  On  convint  encore  que  les  papes 
nommeroient  aux  canonicats  qui  vaqueroient  dans 
les  mots  de  janvier,  mars,  mai,  juillet,  Septembre 
0t  novembre:  l'éleâion  appartenedr  aux  chapitres 
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pendant  les  fix  autres  mois.  Les 
abolies  ,  mais  on  y  fubftiua  une  taxe  que  le 
nouveau  bénéficier  devoir  au  faint  fiége ,  en  deux 
termes  égaux,  chacun  d'une  année  entière.  Les  états 
voulurent  engager  Frédéric  à  réclamer  centres  ces 
articles,  maisrindelent  monarque  recherchoitmoins 
le  bonheur  de  Ses  peuples  que  le  Sien  propre.  Il  fut 
infenftble  à  leurs  remontrances.  On  avoit  d'au-* 
tant  plus  lieu  de  fe  plaindre  ,  qu'il  eût  pu ,  fans  s'ex- 
pofer,  Stipuler  des  conditions  pareilles  a  celles  que 
Charles  VII  avoit  acceptées.  Les  pères  du  concile 
de  Balle  fe  voyant  abandonnés  par  l'empereur  qui 
eût  dû  embraffer  leur  défenfë,  le  retirèrent  a  Lau- 
fanne ,  &  Nicolas  V ,  pour  achever  de  ruiner  le 
parti  de  fon  antagonifte  ,  fit  préfent  de  la  Savoie  an 
roi  de  France.  Le  peu  d'ambition  de  Félix  le  Servit 
encore  mieux  que  cette  politique.  11  avoit  déjà  pré- 
féré fa  retraite  de  Ripaille  à  une  couronne  ;  il  Sacri- 
fia encore  le  trône  pontifical  à  ce  délicieux  afyle. 
Frédéric,  après  l'extinâion  du  fchifme ,  envoya  de» 
ambaffadeurs  en  Portugal,  demander  en  mariage 
la  princeffe  Eléonore ,  fille  d'Edouard ,  &  nièce. 
d'Alphonse,  roi  de  Naples  &  d'Aragon.  Il  fit  en 
même  temps  tous  fes  préparatifs  pour  entrer  en 
Italie.  Ce  voyage  étoif  entrepris,  non  pour  rétablir 
au  •  delà  des  Alpes  l'autorité  impériale ,  mais 
pour  s'unir  plus  étroitement  avec  le  pape.  Il  reçut 
à  Sienne  la  princeffe  Eléonore ,  «  promit  de 
l'époufcr.  Il  refufa  de  coufommer  ce  mariage  # 
dans  la  crainte  .  difoit-il ,  que  l'enfant  qui  naitioic , 
ne  prît  dans  la  fuite,  du  goût  pour  Us  moeurs 
italiennes.  Avant  de  lui  permet. re  d  entrer  dans 
Rome  ,  Nicolas  V  lui  fit  jurer  lu'ii  lcro«i  le  déïen- 
Seur  des  papes  &  de  l'églife  Romaine ,  &  qu'il 
n'exerceroit  dzns  Rome  aucun  droit  de  Souveraineté* 
Ce  fut  a  ces  conditions  que  Nicolas  lui  fit  ouvrir 
les  portes ,  &  le  couronna  roi  d'Italie  &  empe- 
reur. Eléonore  fut  auSft  couronnée  impératrice , 
quoiqu'elle  ne  fût-  encore  que  fiancée.  On  doit 
ôbferver  que  le  couronn  ment  de  Frédéric  eft  le 
dernier  qui  fe  foit  fait  à  Rome:  Ses  fnccefléur» 
durent  renoncer  fans  effort  à  une  cérémonie  aufli 
vaine  que  ridicule.  Elle  ne  confifloit  plus  qu'à 
baifer  les  pieds  du  Saint  père ,  &  a  conduire  fa 
mule.  Tanrque  Frédéric  refta  à  Rome,  Nicolas  V 
ne  le  quitta  point  un  Seul  inSUnt.  Des  écrivains 
ont  penfé  que  c'étoit  un  effet  de  la  crainte  que 
les  Romains ,  mécontens  du  gouvernement  papal , 
ne  fuient  des  tentatives  pour  rétablir  les  anciens 
droits  des  empereurs;  mats  ce  Soupçon  nous  parott 
peu  fondé  :  au  refle  ,  il  eft  certain  que  Frédéric  ne 
fit  rien  pour  les  taire  revivre.  Alpbonfe  ,  ayant 
reçu  fa  vifire ,  le  détermina  a  confommer  fon 
mariage  avec  Eléonore  :  il  fe  décida  avec  | 
&  eut  grand  foin  auparavant  de  fai 
efpcce  d  enchantement  Cétott  alors  le  temps  des' 
Sortilèges ,  &  l'efpritde  cet  empereur  étoit  imbu  de 
tous  les  préjugés  vulgaires.  Cependant  les  droits 
de  l'empire  netotent  pas  entièrement  méconnus 
en  Italie,  En  effet ,  Frédéric  tira  quatre  mille  florin»; 
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d'or  ,  en  forme  de  cens ,  pour  le  duché  de  Rhégîo 
&  de  Module  ,  dont  il  donna  Tinvefliture  à  Bortius 
«lift.  Ii  vendit  la  principauté  de  Pioir.bono  aux 
Ui  tu  b ,  &  reflua  linvcftiture  du  Milanois  à  François 
Storce,  qoi  ne  voulut  pomts'eng.-igcrà  payer  mi  cens 
annuel ,  ni  rendre  Parme  à  l'empire.  A  fon  retour 
«nAutriche,il  trouva  Ncuflat  affligé  par  les  Hongrois 
&  les  Bohèmes  qui  lui  rcdemandoient  le  jeune 
Ladiflas ,  qu'il  gr.rdoit  toujours  (bus  fa  turélc.  11 
fut  oblige  de  c  leur  rendre  après  avoir  fait  plufieurs 
tentatives  pour  le  retenir.  Il  s'émit  même  fait  aider 
des  foudres  de  Rome.  Cependant  la  Chrétienté 
étoit  dans  la  plus  grande  agitation.  Les  Turcs  , 
qui  ne  vouloient  reconnoitre  aucune  borne  à  leur 
puiffanec  ,  la  preffoient  à  l'Orient.  L'empereur 
Confia  rw>n  XIII,  voyant  aux  portes  de  fa  capitale 
ces  conquéians  que  rien  ne  pouvoit  arrêter, 
demanda  inutilement  des  fecours  à  Fridtric.  Ce 
prince  abandonné ,  mit  toute  fa  reffourec  dans 
un  noble  défefpoir  :  il  périt  fur  la  brèche,  &  laiffa 
fon  trône  à  Mahomet  II,  fon  vainqueur.  En  lui 
finit  l'empire  grec ,  après  avoir  fleuri  plus  de  douze 
ficelés.  La  diviûon  des  chrétiens  occidentaux,  la 
foibleffe  &  l'avarice  de  Frédéric ,  ainfi  que  la  défu- 
nion  entre  les  égiifes  grecque  &  latine ,  furent 
les  principales  caufes  de  cette  révolution.  La  con— 

3\i  - 1  l  de  cet  empire  ne  rempliffoit  point  encore  les 
efirs  ambitieux  de  l'invincible  Mahomet;  8c  ,  par 
une  fatalité  inconcevable ,  prcfque  tous  les  princes 
chrétiens  ,  au  lieu  de  fc  réunir  dans  ces  tri  fies  con- 
jonctures, s'épuifoient  par  de  petites  guerres  les 
uns  contre  les  autres.  La  maifonde  Brunfwick  étoit 
en  armes  pour  les  faillies;  la  maifon  Palatine  pour 
le  titre  d  électeur,  qu'un  adminiflrateur  vouloir 

iirendre.  Le  duché  de  Luxembourg  étoit  envahi  par 
e  duc  de  Saxe,  &  réclamé  par  Ladiflas  ,  roi  de 
de  Bohême  8c  de  Hongrie.  Cependant  on  indiqua 
une  diète  à  Ratisbonne  pour  délibérer  furies  moyens 
d'arrêter  les  progrés  des  Turcs.  Les  nonces  de 
Nicolas  y  proposèrent  une  croifade  ;  elle  était 
néceffaire  ,  8c  Philippe- le-Bon  offrit  à  l'empereur 
les  biens,  fes  troupes  &  fon  bras.  Frédéric  le 
refufa ,  dans  la  crainte  que  cette  guerre  n'augmrn- 
tit  la  puiffance  de  ce  généreux  duc  qui  réitéra 
tmiti'ement  fes  offres  dans  une  féconde  diète  à 
Francfort.  Les  Hongrois,  menacés  des  malheurs 

Jue  venoient  d'éprouver  îes  Grecs,  follicitoient 
c  prompts  fecours;  mais  l'empereur  &  le  pajie 
calculoicnt  fans  ceffe  les  fommes  qu'exigeoit  une 
telle  expédition.  Les  états  d'Allemagne  qui  con- 
noiffoient  la  cupidité  de  l'un  8t  de  I  autre ,  refu- 
sèrent leur  contingent ,  &  s'offrirent  de  conduire 
eux-mènus  leurs  troupes,  parce  qu'ils  voyoient 
que  leur  principal  defîein  étoit  de  s'attribuer  l'ar- 
gent des  levées.  Dans  une  troifiéme  diète  à  Neuflat, 
au  lieu  de  difeuer  les  plus  grands  intérêts,  on 
s'occupa  a  difputer  fur  la  prcièance ,  &  l'on  fc 
quitta  fans  rien  terminer.  LVmpereur  préparoit 
lourdement  la  grandeur  que  fa  maifon  ht  éclater 
peu  de  temps  après  fa  mort,      il  lui  patouloit 
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néceffaire ,  .peur  parvenir  à  fon  but ,  de  fe  tenir* 
uni  au  pape.  Il  fe  hâta  de  prêter  l'obédience  a 
Califta  III,  fuccefieur  de  Nicolas.  Les  états  vou- 
loient qu'il  temporiftt,  8c  que  l'on  mit  le  pape 
en  danger,  afin  de  l'engager  à  diminuer  les  chaînes 
du  clergé  germanique  ;  mais  cette  politique  n'en- 
troit  pas  dans  fes  deffeins.  Les  états  meconten» 
s'aflèmblérent  à  Nuremberg  6k  à  Francfort,  8c 
le  fommèrent  de  s'appliquer  aux  affaires  du  gou- 
vernement ,  &  d'avoir  foin  de  l'adminiftrattota 
de  la  jufticc.  Ils  le  menacèrent  de  le  dépofer  , 
fit  de  lui  donner  un  fucceffeur ,  lui  vivant  ; 
Ftidéric  reçut  avec  indifférence  cette  injurieufe 
fommation,  8c  pour  les  empêcher  d'exécuter  leurs 
menaces,  il  fit  élire  pape  Enêas  Sylvius,  fon  fé- 
crétaire.  Cn  apprit  fur  ces  entrefaites  la  mort  de 
Ladiflas  :  l'empereur  auffi-tôt  fc  porta  pour  héri- 
tier univerfel  des  états  de  ce  prince  en  Allemagne, 
&  voulut  faire  revivre  d'anciens  actes  pour  fe 
faire  couronner  roi  de  Bohême  8c  de  Hongrie  i 
mais  il  fut  obligé  de  fe  contenter  de  la  Baffc- 
Autriche.  Le  duc  Albert ,  fon  frère ,  eut  la  Haute 
fit  la  Carinthie  échut  à  Sigifmond ,  fon  coulïn.  Les 
Bohèmes  8c  les  Hongrois  méprisèrent  fes  pré- 
tentions. Les  premiers  fe  donnèrent  i  George 
Podiebrad  qui  s'ètoit  fignalé  par  plufieurs  actions 
éclatantes ;  les  autres  a  Mathias ,  fils  du  grand 
Huniade.  L'empereur  voulut  envain  jultifier  par 
les  armes  fes  prétendus  droits,  il  fut  vaincu  dans 
toutes  les  rencontres  ,  foit  qu'il  combattit  en 
perfonne  ,  ou  par  fes  généraux.  Il  engagea  cepen- 
dant Mathias  à  faire  un  traité  qui  lui  lut  avanta- 
geux. Ce  traité  ,  dit  un  moderne  ,  ne  reficmbloit 
a  aucun  traité.  Mathias  reconnut  Frédéric  pour 
pète,  8c  Frédéric  reconnut  Mathias  pour  fon  fils*; 
on  ftipula  que,  fi  ce  fils  adoptif  mouroit  fans 
enfans  8c  fans  neveux ,  le  prétendu  père  ferott 
roi  de  Hongrie.  Ce  fut  à  ce  prix  que  Frédéric 
remit  à  Mathias  la  couronne  de  Saint-Etienne  qu'il 
retenoit ,  8c  à  laquelle  les  peuples  fembloien» 
avoir  attaché  le  droit  de  régner.  Dans  ces  temps 
.  de  difeorde  les  rois  dévoient  peu  compter  fur 
leurs  fujets.  Les  Bohèmes,  qui  avoient  appellfc 
George  Podiebrad,  8c  lui  avoient  donné  la  pré- 
férence fur  plufieurs  pretendans ,  voulurent  brifer 
cette  idole  ,  8c  offrirent  leur  couronne  à  Frédéric 
qui  fe  difpofa  auffi-tôt  à  dépofféder  Podicbiad  î 
mais  les  états ,  affemblés  à  Nuremberg  ,  prirent  le 
parti  du  roi  de  Bohème ,  Louis  de  Bavière.  Lanshul 
dit ,  fans  ufer  d'aucun  déguifement ,  qu'au  lieu 
de  donner  la  Bohême  a  Frédéric ,  il  falloit  don- 
ner l'empire  à  Podiebrad.  L'empereur  &  les  élec- 
teurs fembloient  ne  s'étudier  qu'à  fe  donner  des 
mortifications  réciproques  ,  8c  tous  tomboi-nt 
dans  l'aviliflcmcnt  8c  dans  le  mépris.  Cette  ini- 
mitié ,  qui  dura  pendant  tout  le  régne  de  Frédéric, 
étoit  trés-funefte  à  l'état.  Le  pape  qui  voyoit  que 
fon  appui  étoit  néceflaire  à  l'empereur  ,  vcxoit  à 
fon  gré  le  clergé  d'Allemagne.  Frédéric ,  ne  fc  don- 
nok  aucun  mouvement  pour  ramener  les  efpttf* 
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a  un  centre  dWon.Tou.ours  occupé  h  fat'sfaire 
fa  plTion  pour  l'argent,  1  accumuloit  tréforfur 
'  tréfor,  8c  le  conleloit  a';nû  des  outrages  qu'il 
recevoit  chaque  jour.  Cependant  il  ne  lauToit 
échapper  aucune  occafion  delever  fa  famille  ,  & 
c'ètoit-là  qu'il  mettoit  tous  Tes  foins.  Charlcs-le- 
Téméraire,  à  fa  mort  (  1477  )  ,  laiflbit  une  fille 
nommée  Marie  ;  Frédéric  fit  époufer  cette  riche 
héritière  à  Maximilien  fon  fils  ,  &  par  ce  ma- 
riage il  acquit  à  fa  maifon  la  Flandre  impériale, 
.avec  tous  les  Pays  -  Bas  &  la  Franche-Comté  ; 
mais  il  ne  donna  rien  autre  choie  que  fon  con- 
fentement.  Maximilien  arriva  à  Gand  dans  le  plus 
mince  équipage  ;  l'empereur  lui  refufa  même  le* 
chofes  les  plus  néceffaires.  La  mort  de  Mahomet  II, 
arrivée  depuis  la  conclufion  de  ce  mariage ,  ofifroit 
aux  Chrétiens  une  occafion  favorable  de  fe  venger 
des  infultes  des  Turcs  ;  mats  leurs  divifions  bif- 
fèrent ces  peuples  en  poflefton  de  leurs  con- 
■uète*.  Toutes  les  villes  d'AIlcmae  ne,  mécon- 
tentes de  ce  régne  anarchique,  fe  foulevêrent  à 
■l'envi  *  &  Mathias  Huniade  profita  de  leurs  mou- 
vemens  pour  attaquer  l'empereur  qui  prenoit  le 
titre  de  roi  de  Hongrie.  L'empereur  n'éprouva 

Sue  des  défaites  &  des  difgraces  ;  châtie  de  la 
affe- Autriche ,  il  erra  de  monafiére  en  monaf- 
tère,  répétant  cette  maxime  efiimable  dans  un 
foliraire,  mais  dangereufe  dans  un  fouverain  ,  que 
l'oubli  des  biens  qu'on  a  perdus ,  étoit  la  félicité 
fuprême.  Il  termina  cette  guerre  par  un  traité 
honteux,  &  laiua  la  Baffe- Autriche  a  Mathias 
Huniade ,  jufqu'à  ce  qull  l'eût  dédommagé  des 
r  frais  de  la  guerre  :  mais  toujours  jaloux  de  fon 
titre  de  père  ,  il  fe  réferva  le  droit  de  Accéder 
à  fon  fils  adoptif  dans  le  royaume  de  Hongrie. 
11  faut  convenir  que  Frédéric  avoit  dans  Mathias 
un  fils  peu  refpeâueux.  Ce  fut  au  milieu  des 
feux  de  cette  guerre  qu'il  fit  reconnoitre  Maxi- 
milien pour  fon  fticceffeur.  On  a  eu  raifon  de  dire 
que  jamais  prince  n'eut  moins  de  gloire  perfon- 
nelle,  &  ne  prépara  mieux  la  grandeur  de  fa 
maifon.  Cependant  le  traité  qu'il  avoit  conclu 
avec  le  roi  de  Hongrie ,  n'eut  point  d'exécution 
•quant  aux  conditions  qui  lui  étoient  avantageufes. 
La  veuve  de  Mathias  ,  ayant  fait  aflembler  les 
états,  leur  fit  jurer  qu'ils  reconnoîtroient  pour 
roi  celui  qu'elle  prendroit  pour  époux  ,  &  donna 
auflî-tôt  fa  main  à  Ladiûas  Jagellon ,  roi  de 
Bohême.  Frédéric  vécut  encore  plufieurs  années 
dont  les  événemens  appartiennent  au  règne  de 
Maximilien  fon  fils.  Il  mourut  a  Lintz  l'an 
1493  ;  il  étoit  dans  la  foixante  -  dixième  année 
de  Ion  âge  &  la  cinquante- quatrième  de  fon 
régne.  Il  eut  de  l'impératrice  Eléonore,  Maximi- 
lien qui  lui  fuccéda  a  l'empire,  deux  fils  qui  tous 
deux  moururent  au  berceau ,  &  une  fille  appelléc 
Cunegonde  ,  qui  époufa  Albert- le  Sage  ,  duc  de 
Bavière.  Ce  fut  un  prince  fti^erftitieùx  &  foiblc. 
La  moitié  de  fon  règne  fe  paffa  a  interpréter  de 
Vains  fonges.  Son  aine  pweffeufc  s  accommodoit 
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de  toutes  les  pofitions  où  il  pkifoit  à  la  fortune 
de  le  mettre.  Elle  feule  le  fou  tint  fur  un  trône 
qui  fouvent  fut  un  écucil  pour  les  plus  grande 
hommes.  L'or  dont  il  étoit  l'cfclave,  lui  fit  oublier 
tous  les  affronts  dont  il  auroit  dû  tirer  vengeance. 
On  l'a  furnommé  le  Pacifique  ;  mais  peut -on 
donner  ce  titre  à  un  prince ,  dont  le  régne  nç 
fut  qu'une  perpétuelle  anarchie,  &  dont  les  états 
furent  continuellement  dévorés  par  le  feu  des 
guerres  civiles?  Son  indolence  &  fon  infenfi- 
bilité  ont  fait  dire  avec  plus  de  juAice  ,  qu'il 
confervoit  une  ame  morte  dans  un  corps  vivant. 

(  m— r  ) 

FREGOSE  (Hijl.  de  Gènes)  illuftre  famille 
Génoife ,  rivale  de  celle  des  Adorne ,  (  vov'{ 
Adorne)  elle  a  fourni  à  Gènes  un  grand  nombre 
de  doges  en  diffèrens  temps.  .  ; 

En  1444  »  les  Génois,  qui  s'ét oient  déjà  plufieurs 
fois  donnés  à  la  France  du  temps  de  Charles  VI , 
parurent  vouloir  revenir  à  elle,  mais  ce  n'étok 
qu'un  artifice  de  Jean  Frégofe ,  qui  voulant  enlever 
la  feigneurie  a  Barnabe  Adorne ,  fe  fervit  de 
l'argent  &  des  armes  des  François  &  leur  manqua 
de  parole.  En  1515,  lorfque  François  I  prèparoit 
tout  pour  la  conquête  du  MUanès ,  il  traita  fecré- 
tement  par  le  miniftére  du  connétable  de  Bourbe* 
avec  Octarien,  Frtgofc  ,  alors  doge  de  Gènes,  qui 
remit  la  cité  de  Gènes  entre  les  mains  du  roi  de 
France ,  changea  le  titre  de  doge  en  celui  de  gou- 
verneur perpétuel  pour  le  roi ,  &  reçut  garnifoa 
françoife ,  moyennant  une  compagnie  de  gendar- 
merie ,  l'ordre  de  faint  michel ,  Se  une  forte  peolioq 
pour  lui;  beaucoup  de  bénéfices  pour  Frédéric 
ion  frère,  archevêque  de  Salerne  ,  Ce  le  rétablifie- 
ment  des  privitégesdes  Génois,  abolis  par  Louis  XII. 
Lorfqu'en  1522,  les  François  perdirent  Gênes, 
Qâw'ien  Frteofe  fut  pris  dans  fon  lit  par  le  marquis 
de  Pefcaire,  (T<y*{l  article  Navarre)  (Pierre  de) 
Les  Frégofe  s  re  Aèrent  attachés  à  la  France.  Céfar 
Fripfe  étoit  un  de  ces  deux  ambaffadeurs  que 
François  I  envoya  à  Venife  fit  à  Conftantinople 
en  1 541 ,  &  que  le  marquis  du  Guaft,  gouverneur 
du  Milanés  pour  Charles-Quint,  fit  ailailiner  fur  le 
Pô  ,  comme  Guillaume  du  Bellay  Langei  parvint 
à  l'en  convaincre  juridiquement.  Cet  afiaffioat  fut 
la  caufe  de  la  troifiéme  &  dernière  guerre,  qui 
s'alluma  entre  Charles-Quint ,  &  François  I.  On 
voit  encore  fous  les  règnes  fuivans ,  les  Fiégofts 
fervir  dans  les  armées  françoifes. 

FREHER  (  Voyti  Marqvard  Freher.) 

FREIND ,  (Jean)  (Hifl,  litt.  mod.)  favant  médecin 
angtois,&  homme  de  lettres- très  inrtruit.  A  fon  re- 
tour en  Angleterre ,  après  avoir  voyagé  avec  fruit  & 
avec  gloire  en  Efpagne  8c  en  Italie ,  il  fui  mis  ,à 
la  tour  de  Londres ,  fur  un  foupçon ,  fan*  ai^nn 
fondement ,  d'intelligence  avec  les  ennemi  »  de 
l'état,  ou  feulement  dintéiêts&  de  vues  oppofets 
au  miniftére  ;  il  y  refta  ûx  mois,  ùo»  que  le  miniftre, 
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auteur  de  fa  détention ,  voulût  avouer  fon  tort  8c 
lui  rendre  juflice;  heureuferaent  ce  mmiftre  tomba 
malade,  &  ne  crut pa$ pouvoir  fe  paflêr  des  foins 
du  docteur  Mead ,  ami  &  confrère  de  Frtind.  Mcad 
déclara ,  fans  détour ,  au  minière  qu'il  n'avoit  nul 
defir  de  rendre  la  famé  à  un  mintftre  injufte  , 
fous  lequel  des  hommes  du  mérite  &  de  la  pro- 
bité de  fon  ami  Frtind  n'étoient  pas  affurés  de 
la  liberté  ;  le  miniftre  n'eut  rien  de  plus  prefle  que 
d'ouvrir  les  portes  de  la  tour  a  l'ami  du  doâeur 
Méad  ,  &  alors  ce  médecin  le  guérit.  Fneind 
devint  premier  médecin  de  la  priiiceiFe  de  Galles, 
depuis  reine  d'Angleterre.  Il  mourut  à  Londres 
en  17*8.  Il  étoit  né  en  1675.  Il  fut  un  des  membres 
dulingués  de  la  fociété  royale  de  Londres.  On  a 
de  lui  des  ouvrages  célèbres.  Une  kijhire  de  la  mide- 
cine,  depuis  Gjlien  juj 'qu'au  quatorzième fitcle.  Ce  livre 
a  été  traduit  de  l'Anglois  en  François  par  M.  Noguez 
en  1718.  L'Emmenofogie ,  ou  traité  de  l'évacuation 
ordinaire  des  femmes ,  traduit  en  francois  par  M. 
Devaux  en  1730.  Un  traité  de  la  fièvre ,  Scc.Tous 
les  ouvrages  de  Freind  ont  été  recueillis  à  Londres 
en  *73  î  ,  à  Paris  en  1735.  Il  eft  regardé  comme 
Thyppocrate  de  l'Angleterre. 

FREINSHEMIUS ,  (Jean)  {Hifi.  litt.  mod.) 
lavant  connu  par  Ces  fupplémens  à  Tite-Live  & 
i  Quinte-Curce,  moins  heureux  dans  ceux  qu'il 
voulut  faire  à  Tacite.  Il  a  (Tailleurs  commenté 
divers  auteurs  latins.  Cétoit  un  homme  d'une  grande 
&  faine  littérature ,  rrès-favant  dans  les  langues , 
tant  anciennes  que  modernes.  Né  en  1608 ,  à  Ulm 
dans  la  Suabe ,  il  fut  appellé  par  l'univerfité 
d'Upfal  :  la  reine  Chriftine  le  fit  fon  bibliothé- 
caire &  fon  hifloriographe  ;  il  fut  obligé  de  re- 
noncer à  tous  ces  avantages  ,  le  climat  de 
Suède  étant  trop  contraire  à  fa  fanté.  Il  retrouva 
dans  fon  pays  un  bienfaiteur  utile ,  ce  fut  Téléc. 
teur  palann ,  mais  il  jouit  peu  de  fes  bontés,  étant 
parti  d'Upfal  en  1675,  &  étant  mort  en  1660. 

FREÏRE  DE  ANDRADA ,  (  Hyacinthe  ) 
(  Hifi  litt.  mod. }  abbé  portugais ,  dirtingué  par  fon 
attachement  à  la  m  ai  fon  de  Bragance  ,  dans  le 
temps  oit  le  roi  d'Efoagne  étoit  ht  maître  &  le 
tyran  du  Portugal.  Obligé  alors  de  s'expatrier , 
i  revint  après  que  la  révolution  de  1640  eut  mis 
Jean  de  Bragance  fur  le  trône.  Le  nouveau  roi, 
pour  récompenfer  fon  zèle  ,  lui  offrit  Tévéché 
de  Vifcu  ;  il  le  refufa,  ne  voulant  pas,  dit-il,  être 
ivéque  ,  comme  Us  comédiens  font  rais  &  empereurs  ; 
c'eft  qu'il  prévoyoit  que  le  pape,  qui  ne  recon- 
noirToit  pour  roi  de  Portugal  que  le  roi  (fEfpagne , 
refuferoit  de  donner  des  bulles ,  &  qu'on  ne  fauroit 
pas  s'en  paner.  Sa  vie  de  Dom  Juan  de  Caftro  , 
pafle  pour  un  des  livres  les  mieux  écrits  en  Por- 
tugais ;  on  a  de  lui  aufli  des  poefies  portugaifes 
str'7  cfVunécs  ;  fous  un  extérieur  léger  &  avec 
lui  enjouement  qui  tenoit  de  la  bouffonnerie , 
«'croit  un  homme  de  bien.  Il  avoit  dans  l'amitié 
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le  double  cenrage  de  reprendre  fes  amis  en  face" 
Se  de  les  défendre  toujours  dans  Tabience.  Ses 
amis  difoient  fouvent:  il  m'a  bien  grondé,  Se  on 
leur  répondoit  toujours:  il  vous  a  bien  défendu. 
Né  à  Beja  en  Portugal  en  1507  j  mort  à  Lisbonne 
en  1657. 

FREMINVILLE ,  (  Edme  ni  LA  poix  de  } 

f  Hifi.  litt.  mod.  )  bourguignon  ,  bailli  de  la  po- 
lice ,  auteur  de  la  pratique  des  terriers  &  d«  dieHon- 
nain  de  la  police ,  fait  d'après  le  traité  de  la  Mare, 
Né  en  1680;  mort  le  14  novembre  1775. 


FREMIOT  (  Voyei  chantai»  ) 

FREN1CLE.  (  Hifi.  litt.  mod.  )  Nicolas  8l 
Bernard  ,  ce  dernier  diflingué  par  le  nom  de 
Frinicle  de  BetTy.  Le  premier  lut  un  mauvais 
poète  du  dix-feptième  iiècle,  mort  doven  de  la 
cour  des  monnoies;  le  fécond  fut  arithméticien 
habile,  ami  de  Defcartes.  Le  premier,  mort  après. 
1 661  ;  le  fécond  en  1675.  Celui-ci  étoit  de  1  aca- 
démie des  feiences  encore  n^iflante, 

FRERET  (  Nicolas  )  (  Hifi.  litt.  mod-  ) 
étoit  pour  l'érudition  ce  que  M.  de  Voltaire  a 
été  pour  le  bel  efprit.  Il  a  eu  Tunlverfalité  des 
connoilîances  comme  M.  de  Voltaire  celle  des 
talens.  Nul  genre  ne  fut  étranger  ni  a  Tun  ni  à 
l'autre,  &  M,  Fréret  n'a  pas  même  négligé  les 
genres  qu'il  n'aimoir  pas  ;  fils  «Tun  procureur  au 
parlement  ,  deAiné  au  barreau  par  fes  parens, 
il  plaida,  &  plein  d'crtime  pour  U  jurifprudence, 
il  voulut  l'aimer. 

Il  n'y  parvint  pas ,  mais  enfin  il  fit  des  com- 
mentaires fur  la  coutume  de  Paris  ;  ayant  enfin 
obtenu  la  liberté  de  fuivre  fes  goûts ,  il  fe  livra 
tout  entier  à  la  littérature,  Il  fut  reçu  à  l'académie 
des  belles-lettres,  le  23  mars  1714.  Le  premier 
mémoire  qu'il  y  lut ,  rouloit  fur  l'origine  des  Fran- 
fois  {  quelle  que  fou  cette  origine ,  qui  n'eft  pas  fort 
connue,  il  eft  clair  qu'elle  ne  pou  voit  intérefler  ni 
inquiéter  aucun  gouvernement  du  dix-huitième 
fiéclc;  cependant  l'auteur  du  mémoire  fut  mis  à 
la  baftitle.  M.  de  Bougainville  dit  que  M.  Fréret  fut 
allez  juftifié  par  la  voix  publique ,  c'eft  tout  ce 

Jiu'il  pouvoit  dire  ;  mais  la  queftion  faroit  de  fa  voir 
1  l'auteur  de  cette  injuflice  peut  être  juflifié  de 
même,  car  il  n'y  avoit  ni  caufe,  ni  prétexte  à 
une  pareille  violence.  On  affure  que  quand 
M.  Fréret  eut  fubi  fon  interrogatoire ,  il  demanda 
la  permifTion  de  faire  à  fon  tour  une  feule  quef- 
tion  :  pourquoi  fui-je  ici  ?  Si  que  la  réponfe  fut  : 
vous  êtes  bien  curieuse.  On  ajoute  que  lorfqu'on 
fe  détermina  enfin  à  lui  rendre  la  liberté ,  un 
magiflrat  lui  dit  avec  dérifion  :  laijgèf-là  la  Franc* 
6»  les  François  &  Us  fujets  modernes,  Pantiquité 
vous  offre  un  fi  vafie  champ  !  c'eA  qu'il  y  avoit 
encore  confufèment  dans  quelques  têtes  un  pré-» 
jugé  barbare,  qui  foifoit  voir  &  craindre par-to^ 
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le  l'allégorie ,  &  qui  ne  Te  raffut  oit  que  par  l'éloi- 

S cernent  des  temps  &  la  disparité  entière  des 
bjets.  On  fait  aujourd'hui  que  c'eA  fur-tout  Ton 
tiilloire  qu'il  faut  favoir ,  &  que  les  rapports  d'inté- 
rêts &  d'ufages  qui  peuvent  fe  trouver  de  fiécle 
à  Ç: ëcle  dans  un  mime  pays ,  font  une  raiibn 
d'approfondir  cette  étude  «  d'écrire  cette  hiAoire 
avec  la  plus  parfaite  fmcérité ,  afin  que  lis  exemples 
du  paAè  foient  des  leçons  pour  le  préfent ,  que 
les  fautes  &  les  erreurs  nous  inftruifent  a  les 
éviter ,  que  les  crimes  nous  infpircnt  l'horreur 
du  crime  ,  &  les  vertus  l'amour  de  la  vertu.  Il 
ne  faut  rien  ignorer  ,  parce  c,u*il  faut  tout  répa- 
rer &  tour  smélorer.  On  dit  au  tef.e  que 
cette  perfécution  avoit  été  fufciice  à  M.  Frtrtt 
par  quelques  académiciens  qui  avoient  comme 
accaparé  l'hifloire  de  France,  &  qui  ne  vouloient 
pas  qu'un  tel  homme  fur-tout  portât  la  faux  d  >ns 
ee  qu'ils  regardoient  comme  leur  moiffon,  &  cette 
idée  de  propriété  exclufive  à  l'égard  des  genres 
l'on  a  embraffés  n'eA  que  trop  familière  aux 


qu'on  a 


4c  geai  qu'on  peut  à  l'enfoui  du 


EA  ladevife  de  tout  le  inonde ,  même  en  matière 
if  érudition  &  fur  tes  objets  d'étude. 

S'uoi  qu'il  en  foit ,  M.  Frtrtt  fuivit  en  partie  le 
èil  du  m«giArat  ;  il  fe  jetta  au  milieu  des  té- 
nèbres de  l'antiquité  pour  y  porter  la  lumière. 

Lorfqne  le  roi  Louis  XV  ,  alors  âgé  de  neuf 
tnst  voulut  bien  fe  rendre,  le  14  Juillet  1719, 
a  «ne  des  affcmblées  de  l'académie  des  belles- 
lettres,  M.  Frtrtt  qui  étoit  en  tour  de  lire,  dit 
l'biAorien  de  l'académie,  m  traita  un  fujet  autTi 
•  beureufement  adapté  a  Toccafton  préfenie  que 
■  s'il  eût  été  choifi  exprès  pour  le  raj  port  qu'il 
m  avoit  au  go, t  &  aux  amufemens  de  fa  majeAé.  » 
C'eA  une  differtation  trés-curieufe  &  même  nès- 
xaoralc  fur  l'origine  du  jeu  des  échecs. 

La  chronologie  &  la  géographie  doivent  à 
M.  ^«/desprogrés  confidérables.  Il  eA  principale- 
ment célèbre  par  la  première  ,  &  quant  à  la 
seconde ,  il  s'en  trouve  parmi  fes  papiers  treize 
cent  cinquante-fept  carres  géographiques  ,  toutes 
de  fa  main,  indiquant  des  erreurs  a  reformer,  ou 
des  idées  plus  exaâes  ï  établir  fur  ce  qui  con- 
cerne la  Gaule ,  l'Italie ,  la  Grèce  ,  les  lies  de 
l'Archipel ,  l'Àfie  mineure  ,  l'Arménie,  la  Pcrfe 
&  l'Afrique.  Par  fes  profondes  recherches  fur  la 
chronologie,  il  eA  parvenu  à  concilier  avec  le 
récit  de  Moïfc  &  à  réduire  a  la  chronologie  de 
l'écriture  - fain te ,  toutes  ces  chronologies fsbuleufe» 
des  Chaldéens ,  des  Egyptiens  ,  des  Chinois.  Il 
étoit  ires-  lavant  dans  les  langues ,  &  telle  étoit 
fon  ardeur  pour  s'inAruire,  qu'il  avoit  voulu  en- 
treprendre le  voyage  de  la  Chine ,  uniquement 
pour  approfondir  1  hiAoire  de  ce  pays;  il  s'inAruifit 
du  moins  8c  de  cette  hiAoire  &  de  la  langue 
•fcoeiic  iU'Au;  ju'il  étoit  poffiblc  de  le  faire  a 
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Paris,  Il  mit  à  contribution  tout  le  favoir  d'un 
lettre  chinois,  Atcadio  Hoang,  que  M.  de  Lionne , 
évéque  de  Rofalie ,  avoit  amené  à  Paris  en  1711. 

Aucun  académicien  n'a  autant  enrichi  le  recueil 
de  l'académie,  aucun  (ecrétaire  n'a  moins  avancé 
ce  recueil  ;  d'autant  plus  négligent  (ecrétaire,  qu'il 
étoit  académicien  plus  ardent,  plus  lakoricux  , 

filus  univerfel ,  plus  occupé  de  toutes  fortes  do 
ujets  ,  il  produiioit  toujours,  &  ne  fublioit  point 
les  prodt-cbens  de  fes  confrères.  Un  panégyriAe  , 
dit  M.  de  loueain  ville ,  trouveroit  aifément  des 
raifens  peur  ,  Vexufer ,  «  pour  ne  us  qui  le  m  mes 
»  hifiotiem,  ajoute- t-il,  nous  dirc-ns  fimplemenc 
»  qu'il  eut  ton.»  Mais  quels  torts  ne  fer  oient  pal 
avantageufement  couverts  par  cette  universalité  do 
travaux -&  de  connoiffanecs  ?  Indépendamment 
de  toutes  celles  que  fuppolent  la  vatiété,  l'abc  n« 
danre  &  la  difficulté  des  fujers  traités  dans  fee 
différens  mémoires,  celles  qu'on  découvroit  en. 
lui  chaque  j(  ur  par  la  feule  converfation,  fi.Aucienc 
pour  former  plufieurs  favans:  il  avoit  fait  un* 
étude  particulière  de  la  tactique  des  anciens  ;  il 
a'occupoit  avec  plaifir  de  l'hifloire  naturelle  &  dm 
détail  des  arts  l  «il  favoit  aiîezde  géométrie  pour 
»  devenir  phyficien  ;  il  auroit  pu  comparer  entra 
m  elles  les  moeurs  &  les  loix  de  toutes  les  na- 
n  tions  ;  il  étoit  très  verié  dans  l'hiAoire  &  la 
»  littérature  moderne  ;  il  connoiffoit  tous  les 
»  romans  &  les  théâtres  de  prefquetous  les  peuples, 
»  comme  fi  fes  lectures  n'avoient  jamais  eu  efauira 
»  objet.  Tous  les  ouvrages  dramatiques,  ancien», 
»  modernes ,  francois ,  italiens  ,  anglois  ,  elpa- 
»  gnols,  é loïent  préfens  à  fa  mémoire.  Il  faifoif 
m  fur  le  champ  l'analyfe  d'une  pièce  de  Lopès  de 
m  Vcea  ,  comme  il  auioit  fait  celle  d'une  tragédia 
»  de  Corneille ,  &  l'on  étoit  furpris  de  s'entendra 
»  raconter  les  anecdotes  littéraires  &  politique» 
■  du  temps,  par  un  homme  que  les  Grecs,  lea 
»  Romains ,  les  Celtes ,  les  Chinois ,  les  Péruviena 
»  auroient  pris  pour  leur  compatriote  &  leur 
»  contemporain.  » 

Cet  homme  avoit,  pour  ainfi  dire,  le  génie  de 
l'érudition;  fes  connoiffances  n'étoient  jamaia 
ifolées  ,  il  favoit  les  enchaîner  les  unes  aux  autre», 
de  manière  qu'elles  s'entrefecouroient  toutes  au 
befoin  ,  6c  qu'elles  ne  formoient,  en  quelque  fort», 
qu'un 'tout. 

Ce  favaat ,  l'un  des  plus  extraordinaires  qui 
aient  paru  dans  les  lettres,  étoit  né  à  Paris  le 
le  février  uSS,  &  y  mourut  le  8  mars  1749. 
On  lui  reprochoit  de  l'intolérance  &  trop  d'ar- 
deur pour  la  dispute.  Un  homme  d'efprit  a  die 
de  lui ,  qu'il  avoit  toujours  rai/on  quand  il  parlait 
It  prtmitr.  «  Quoique  fenfible  a  la  contradiction, 
dit  M.  de  Boutainvillc  ,  il  n'avoir  pas  fur  loi* 
»  même  affez  d  empire  pour  l'épargner  aux  autre». 
»  Il  eA  vrai  que  ,  quoique  les  noAilités  paruffent 
»  toujours  commencer  de  fa  part,  il  étoit  le  plu» 
»  fouvent  fur  la  défenûvc  ,  lors  même  qu'il  tem- 
•  bleu  attaquer,  Comme  il  avoit  réfléchi  fer  top* 
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*  »r  avoir  vit  parti  pris  Air  tout  ;  &  c'èroît  moins  I 
»  pour  combattre  les  idées  d'autrui,  que  pour  I 
»  défendre  lis  (rennes,  qu'il  difeutoit  des  opinions 
i»  hafardées  en  fa  prélence. 

1  FRESNAYE.  (  Jean  Vauquelin  de  la  ) 
'Voyei  an  mot  vauquelin,  fon  article  &  celui 
du  fameux  des  lvctaux  fort  fils. 

<  FRESNE  (  le  marquis  de  )  (  Wjf.  mod.  ) 
«voit  enlevé  Marie-Elilabeth  Girard  duTilley, 
fille  d'un  prérident  de  la  chambre  des  comptes  ; 
vn  valet-de-chambre  déguifè  en  pretr:  les  avoir 
mariés. 

1  II  fe  fit  un  accommodement  entre  les  familles, 
&  le  prêfident  confentit  à  donner  fa  fille  au  ra- 
♦itîeur  ,  pourvu  que  le  mariage  fe  fit  dans  les 
formes  ;  le  marquis  fe  dégoûta  d'elle  quand  elle 
Ait  fa  femme  ;  il  entreprit  un  voyage  à  Conf- 
rantinoplc  ,  il  la  mit  de  ce  yoyage .  &  elle  eut 
lieu  de  penfer  que  fon  defiein  éroit  de  la  vendre 
comme  cfclavc  pour  être  renfermée  dans  quelque 
fcrail  d'où  on  n'auroit  plus  entendu  parler  d'elle. 
On  voimtier,  à  qui  elle  confia  fes  craintes ,  lui  pro- 
cura le  moyen  de  fe  fauver  dans  les  états  du  duc 
de  Savoye;  il  la  rejoignit,  &  il  fe  fit  un  nouvel 
accommodement ,  par  lequel  fa  femme  lui  fut 
rtmife,  à  condition  qu'il  en  répondroit  au  roi 
de  France  &  au  duc  de  Savoye.  Revenue  en 
France ,  elle  plaida  en  (eparation  ,  &  fut  féparce 
par  fémence  du  1 7  mai  1673  ,  confirmée  par  arrêts 
du  30  août  1675  ,  &  du  a»  août  1680.  C'cft  fut 
erne  aventure  que  Catien  de  Cotirtils  a  fait  le 
roman  intitule  :  Lt  marquife  de  Frrfne. 

FRESNE,  Ç  Abraham  -  Alexis  Quiwault 
DU  )  (  Hift.  lut.  mod.  )  acteur  célèbre ,  fils  & 
frère  d'acleurs  &  d'aftrices  célèbres,  fut  formé 
jftr  Ponteuil.  îl  débuta  le  7  octobre  171  a,  & 
mourut  en  1767,  long-temps  après  fa  retraite  du 
théâtre.  Peut-être  d'autres  aôeurs  l'on't-ils  égalé 
ptjur  le  talent  •,  mais  nous  avons  toujours  entendu 
les  contemporains  regretter  fa  figure,'  fà  taille  , 
fa  voix,  fon  air  noble,  tous  fe,  avantages  exté- 
rieurs. On  lui  reprochoit ,  comme  à  Baron ,  beau- 
coup d'orgueil  «  de  vanité.  On  a  retenu  de  lut 
cç  mot  ;  On  me  croit  heureux  :  erreur  populaire  ! 

prifirerois  à  mon  eut  celui  d'un  gentilhomme  qui 
rêingeroit  tranquillement  dou^e  mille  livres  de  rente 
dahs  fon  vieux  château.  On  a  beaucoup  cité  ce 
t/âit  comme  ridicule ,  &  il  l'eft  au  moins  dans 
\i  forme  ;  cependant  il  eft  certain  que  fi  un  gentil- 
homme qui   vit  obfcur  dans  fa  terre  ,  n'a  pas' 
renoncé  au  bonheur,  fi  même  il  a  pris  la  route 
là"  plus  courte  St  la  plus  sûre  pour  y  parvenir, 
il' a  entièrement  renoncé  à  la  gloire;  ce  qu'on  ne 
peut  pas  dire  d'un  afteur  ,  ni  de  quiconque  fe  pro-  ' 
dritt  en  public.  De  plus,  il  en  certain  encore 
qffil  faut  «prer  cmre  le  bonheur  StM  gloire,  l'un  ; 
qui  dépend  prineipaleinent'dt  noài,- l'autre  qui* 
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dépend  principalement  des  autres.  Ta  mats  ceint1 
qui  fait  de  la  gloire  fon  unique  ou  fon  principal 
objet,  n'aura  fatis-faéKon  entière.  L'opinion  publique 
eft  trop  incertaine ,  trop  vacillante ,  trop  fujette 
à  révolutions. 

£c  1ère ,  fie  parvmn  tjf ,  tnimum  qv&i  lauA'ts  dvana» 
Subrvit  eut  rrfieit  !  valut  ret  luiitra  ,  fi  me 
Falma  ntgata  maerum  ,  donna  rtduitt  opimum. 

Le  mot  de  du  Frefne  difoir  tout  cela  ,  maïs 
c'étoit  trop  le  dire  en  homme  qui  met  fon  état 
au-delTus  de  tout ,  &  ceux  qui  en  ont  tant  ri ,  par- 
tagèrent peut-être  plus  qu'ils  ne  le  penibient,  le 
préjugé  très-injufte,  qui  met  cet  état  au-deflbus 
de  tout. 

Un  ridicule  de  du  Frefne  plus  condamnable  «parce- 
qu'il  eft  immoral,  c'cft  que,  comme  certains  louve-! 
rains  d'Afie ,  il  fe  croyoit  d'une  nature  fupéricure 
à  celle  des  autres  hommes,  n'accordant  fur  ce 
point  qu'au  talent  ce  que  les  autres  donnant  à  la 
puiffance  ;  il  ne  parloitque  le  moins  qu'il  pou  voit, 
et  qne  pour  la  néceûlté  du  commandement,  a,  fes 
domefhques,  &  aux  gens  de  travail  &  de  peine. 
Qu'on  pay*  ce  malheureux ,  djfoit-il  ,'en  parlant  d'un 
fiacre  ou  d'un  porteur  de  chaife  ;  le  plus  IbuveiK 
il  fe  contentoitde  faire  un  figne  ,  ce  tfetoient  pas 
pour  lui  des  hommes ,  &  il  eût  cru  s'avilir  en  les 
traitant  comme  tels.  Ce  ridicule  eft  joué  dans  le 
Glorieux  que  Deftouches,  comme  on  fait ,  fit  pour 
du  Frefne  &  fur  du  Frefne.  On  prétend  que  dans 
l'origine  le  comte  de  Tunere  n'étoit  pas  aime ,  mai* 
que  du  Frefne  ne  pouvant  fc  réfoudre  à  jouer  14 
rôle  d'un  amant  maltraité ,  il  fallut  changer  tout 
le  plan  de  la  pièce.  C'eft  en  effet  un  aflet  grand 
défaut  dans  la  pièce,  telle  qu'elle  eft  aujourd'hui* 
que  la  fille  de  Lifimon ,  qui  eft  une  perfonne  rat- 
fonnable  &  intérefiante  *  puifié  aimer  ce  fou  ttifte 
&  infolent ,  qui  n'a  jamais  -  pour  elle  &  pour  fa 
famille  que  l'expreflion  du  mépris,  &  qui  ncTfe 
montre  pas  un  feul  moment  aimable.  .  î 

M.  de  Voltaire  dit,  que  quand  il  préfenra  faf 
tragédie  à'Œdipc  mx  comédiens  ,  la  belle  fcéne  des 
confidences  entre  Œdipe  &  Jocafte  au  quatrième' 
aâe  ne  leur  plut  pas  ,  &  que  ,  comme  il  infiftotr 
en  faveur  de  cette  fcéne  ,  du  Frejne  dit  tout  ■haut» 
que  pour  punir  l'orgueil  indocile  du  jeune  homme» 
»  il  falloit  jouer  fa  pièce  avec  cette  grande  vilaine 
»  fcéne,  imitée  de  Sophocle.  » 

C'étoit  fans  doute  une  lourde  faute  en  matière 
de  goût  :  ne  concluons  cependant  pas  de  là  que  du 
Frefne  fut  fans  goût  ;  comment  auroit-U  été  un 
grand  aâeur? 

FRESNE, ( du) du  Cange  (Charles 

Hit.  nwii.)  tréforier  de  France  à  Amiens,  un  des  ; 
ph:s  fîvans  hommes  que  la  France  ait  produits,  &  ' 
un  des  plus  aimables.  Toujours  occupe  des  études* 
les  plns-sèchw  &  lç*  plus  fatigantes,  on  le  voyoif 

toujours 
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tan  jour*  fouir  de  fon  cabinet  avec  l'air  le  plus  fercin 
&  fc  prêter  à  toutes  les  diftraétions  de  la  fociété , 
comme  s'il  n'avoit  eu  rien  à  faire.  Quand  on  lui 
témoigooit  quelque  crainte  de  le  détourner  de  Tes 
études  :  Non ,  difoit-il ,  c'efl  pour  mon  plaijîr  que 
j'étudie ,  non  pour  être  À  charge  à  moi-même  &  aux 
autres. 

C'efl  par  fes  gloffaires  de  la  baffe  latinité ,  &  de  la 
kngue  grecque  du  moyen  âge ,  par  fon  édition  de 
Joinville,  &  par  fon  hiftoire  de  l'empire  de 
Conftantinople  fous  les  empereurs  franco» ,  qu'il 
eft  principalement  célèbre  ;  mais  on  a  de  lui  beau- 
coup d'autres  ouvrages,  toujours  remplis  de  la 
plus  rafle  érudition.  11  mourut  en  1688.  Il  étoit 
né  4  Amiens  en  1610.  fon  nom  manque  à  la  lifte 
de  l'académie  des  inferiptions  &  belles-lettres. 

FRESNE  (de)  vcyn  forget. 

FRESNOY ,  (  Charles- Alphonse  du  )  (  Hip. 
liu.  mod.)  peintre  &  poète  ;  nous  le  conhdèrons 
ici  principalement  comme  poète.  Cependant  s'il  a 
fait  un  bon  poème  latin  fur  la  peinture ,  c'efl  comme 
peintre  &  non  pas  comme  poète»  cet  ouvrage 
renferme  les  meilleurs  préceptes  de  l'art,  mais  il 
offre  peu  de  poéfle.  C'ctoient  des  efpèces  de  vers 
techniques  fur  fon  art ,  qu'il  compoloit  pour  fon 
ufage  ,  &  quife  trouvèrent  former  un  bon  poeme 
didaâique  ;  le  poeme  latin  de  l'abbé  de  Marfy 
&  le  poème  françois  de  M.  Watelet  fur  le  même 
fujet  ont  bien  plus  d'agrément;  celui  de  M.  Lemierre 
a  bieo  plus  de  verve  &  de  poéfie. 

Fils  d'un  apothicaire  de  Paris ,  Alphonfe  du  Frtfnoy 
fut  defliné  à  la  médecine;  il  y  renonça  pour  fe 
livrer  à  la  poéfie  6c  à  la  peinture ,  arts  liés  par 
des  rapports  fi  intimes ,  qu'ils  femblent  n'exiger 
'     qu'un  même  godt  &  un  même  talent. 

Rcfert  par  aimai*  qu*qut  fororm  , 
Alttrnantqut  vieti  &  nomiik, 

Dit  du  Frtfnoy  lui-même  dans  fon  poème.  Il  fut 
ami  de  Mignard  ,  qui ,  comme  lui  ,*  avoit  facrifié 
la  médecine  à  la  peinture  ;  oa  trouve  qu'il  cherchent 
le  Carrache  dans  le.  goût  'du  deffein  &  le  Titien 
dans  le  coloris  ;  fes  ouvrages  fe  réduifent  à  quel- 
ques tableaux  d'autel  ,  a  quelques  payfages, 
à  deux  plafonds  ,  l'un  à  1  hôtel  cTÀrmenon- 
ville  ,  l'autre  au  Raincy.  Félibien  parle  d'un 
très-beau  tableau  de  du  Frtfnoy ,  que  poffédoit  alors 
M.  PaflTart,  maître  des  comptes  «que  nous  avons 
vu  depuis  chez  M.  de  Mairan.  Il  repréfente  un 
facrifice  devant  un  tombeau  ,  vers  lequel  s'avance 
triflement  une  femme  d'Athènes  ;  ce  tombeau  ren- 
fèrmoir  les  cendres  de  fon  amant,  l'urne, par  une 
expreflion  miraculeufe  de  tendrefle,  vomit  des 
flammes  à  fon  afpeâ  ;  l'athénienne  tombe  éplorce 
entre  les  bras  des  femmes  qui  l'accompagnent  :  foo 
défefpoir  &  l'étonnement  des  aflîflans  (ont  expri- 
mes aveç  beaucoup  de  force  &  de  vérité.  On  fait 
tiijtiirc.  Tome  II.  Seconde  port. 
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honneur  encore  à  du  Frtfnoy  de  ta  peniee  du  beau 
tableau  de  la  pefle  d'Epire,  qui  en  chez  le  roi; 
mais  il  efl  plus  connu  comme  auteur  du  poème 
fur  la  peinture.  Ce  poème  contient  en  effet  toute 
la  théorie  de  l'art  ;  on  y  trouve  dans  un  efpace  de 
«48  vers ,  une  foule  de  préceptes  propres  à  diriger 
la  main  de  l'artifle  fans  la  gêner ,  à  éclairer  ton 
génie  fans  l'intimider  ni  le  captiver 

Jv'ct  mihx  ment  animuwve  fuit  eonflrutgmt  nùA»Ê 
^rtîficum  nian  hua  . 
ïndolit  ut  vigar  inJ't  pfittns  ohflriSaa  htbtfcet 
Somarvm  numéro  immani  ,  ginumjat  rr.crttur  . 
Std  rtmm  lit  polltna  art  cogniùoru  ,  graaUtim 
Hat  ara  ftft  infiautt  ,  ttriqut  c.ipjeev 
TranfaU  in  gettium  ,  (,m.ujqut  uj'u  tnduat  arum. 

• 

Le  plan  général  de  ce  poème  crt  tout  tracé» 
par  la  diflriburion  de  l'art  dins  fes  trois  parties 
principales,  l'invention,  le  deffein,  le  colori?. On 
enfeigne  dans  la  première  ce  qui  concerne  le  choix 
du  fujet ,  l'économie  de  tout  l'ouvrage ,  la  feience 
du  coflume.  La  féconde  apprend  à  varier  les  figure* 
&  les  attitudes ,  à  groupper  avec  grâce  &  fans 
confufion , à  ménager  au  tableau  un  jufle  équilibre, 
a  préfenter  toujours  l'objet  principal  dans  un  beau 
jour,  à  bien  unir  les  membres  avec  les  draperies , 
à  obferver  toutes  les  proportions ,  fur-tout  i  bien 
exprimer  les  paflloos ,  l'un  des  plus  difficiles  talent 
du  peintre. 

Carie  TXfafîa* 
Exprimer*  ôfftcfut  ,  paueiffut  ccloribut  ipfam 
Pingtrt  poffè  animant  ,  atqut  oculit  ptabtrt  viitndamt 
Hoc  oput  ,  hit  lahor  ift, 

La  troifiéme  partie  embraffe  tont  ce  qui  con- 
cerne la  conduite  &  la  variété  des  tons,  des 
lumières  &  des  ombres,  les  reflets  des  couleurs  , 
leur  vivacité  ,  les  rapports  des  diflances  ,  &c.  lo 
portrait  a  des  principes  particuliers  ;  le  poète  finie 
par  preferire  au  peintre  l'ordre  qu'il  doit  obferver 
dans  fes  études  ;  la  géométrie  en  doit  être  la  bafe: 
après  en  avoir  appris  les  principes  ,  Se  s'être  exerci 
à  defliner  d'après  l'antique ,  on  examinera  fuccef- 
fivement  &  dans  le  plus  grand  détail,  les  ouvrages 
qui  ont  immonalifé  les  grands -maîtres  des  divctVes 
écoles;  on  faifiralcur  cfprit,  on  formera  fon  goût 
fur  leur  manière ,  on  imitera  chacun  d'eux  dans 
la  partie  où  il  a  excellé  ;  la  nature  &  l'expérience 
feront  le  refte. 

Le  poème  de  du  Frefnoyj»  été  traduit,  8c  com- 
menté fous  fes  yeux ,  par  Dépites  fon  ami,  peintre 
célèbre ,  Si  célèbre  fur-tout  par  les  ouvrages  qu'il 
a  compofés  fur  les  peintres  &  fur  la  peinture. 
(  Voyez  fon  article.)  cette  traducVio«,f»  été  depi 
revue  &  corrigée  par  M.  Meunier  de  Querlon  m 
1753.  Elle  avoit  paru  pour  la  première  fois  en 
1668,  trois  ans  après  la  mort  d' Alphonfe  du  Frcjwy, 
arrivée  en  i6<5$.  Il  étoit  né  en  ibti. 

Nann 
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^FRESNY,  (Charles  rivière  ou) 

£t  du  Frrfny  ,  j.lu»  fajte  fc  mo'rn*  dirSparntr  , 
K:  fût  pis  marc  de  fiiai ,  ligne  mut  d'un  ; 


M.  de  Voltaire,  foit  qu'il  eût  jugé  avec  raifon 
certe  plaifanrcrie  un  peu  trop  commune,  foit  qu'il 
ent  reconnu  que  c  itoit  trop  faire  le  gentilhomme 
ignorant  &  ennemi  de  la  feience,  trop  faire  les 
honneurs  d'un  état  oui,  après  tout ,  étoit  le  ûen, 
a  depuis  changé  ainû  ces  deux  vers: 

D..  Frtflty,  moin»  prodigue  ,  te  docile  au  bon  fcnt, 
N'cii  poi..i  dans  la  misyc  avili  fr*  uIcdi. 

L'une  &  l'autre  leçon  confiât»  h  prodigalité  de 
êu  F.c.iy,  &  fa  paivreté  qui  en  fm  la  luise  ;  il 
tû  vrai  que  toutes  les  libéralités  de  Louis  XIV  qui 
]V.mo:t,tk  dont  il  ctoi:  un  d;s  vn'cts-decliambrc  , 
ne  purent  jamais  l'en  tirer,  &  que  ce  prince  difoit 
lui-même^:  il  y  a  Jeux  hommes  que  je  ne  pourrai 
jamais  enrichir,  du  Frejny  &  Bontcmps.  Du  Frefny 
avoit  un  goût  &  un  talent  finculit-r  pour  lésâtes, 

four  la  muftque  ,  pour  le  detlcin  ,  fur- tout  pour 
art  de  conftruire  des  jardins  ;  ceux  de  Mignaux 
près  de  PoifTy,  &  plufieurs  autres  jardins  célèbres 
du  temps ,  étoient  fou  ouvrage  ;  il  avoit  fourni  des 
plans  pour  ceux  de  Verfailles,  ils  forent  rejette* 
comme  trop  chers  dans  l'exécution ,  mais  ils  valurent 
a  du  Frefny  nn  brevet  de  contrôleur  des  jardins 
du  roi  :  ce  prince  lui  accorda  encore  le  privilège 
d'une  nouvelle  manufacture  de  grandes  glaces ,  qui 
s'établiflbit  alors  8c  dont  le  fuccés  a  été  prodigieux. 
Du  Frefny,  toujours  prefle  de  jouir,  céda  ce  privilège 
pour  une  fortune  modique,  guand  le  privilège  fut 
«xpiré,  le  roi  en  le  renouvcllant,  fe  fouvint  de 
du  Frefny,  &  obligea  les  nouveaux  entrepreneurs  de 
lui  faire  trois  mille  livres  de  rente  viagère  ;  il  fe 
flâna  pour  lors  de  lui  avoir  affuré  la  fuhlirtance,  il  fe 
trompoit,  du  Frefny  traita  de  ceite  rente,  fie  en  reçut 
le  rembourfement.  Du  Frefny  vendit  fa  charge  & 
ouuta  la  cour;  c'étoit  tarir  eniiérement  la  fource 
«es  grâces.  Cependant  le  privilège  du  Mercure 
étant  venu  à  vaquer  en  1710,  par  la  mort  de 
M.  Devizé,  le  roi ,  qui  fe  fouvenoit  d'avoir  aimé 
Du  Frefny ,  le  lui  donna  :  Du  Frefny  le  garda  jufqu'au 
niois  de  décembre  1713  ,  qu'il  le  céda  au  fieur  le 
Févre ,  en  fe  réfervant  une  penfion ,  qu'il  eut  enfin 
le  bon  efprit  de  ne  point  aliéner.  Du  Frefny  fe  maria 
deux  fois  ;  c'efl  d'un  de  fes  mariages  que  parle  le 
Sage  dans  le  diable  boiteux  :  u  Je  veux  envoyer  aux 
»  petites  -  maifons  un  vieux  garçon  de  bonne 
m  famille,  lequel  n'a  pas  plutôt  un  ducat  qu'il 
•  le  dépenfe,  &  qui,  ne  pouvant  fe  parler  cef- 
çéces,  eftocapablc  de  tout  faire  pour  en  avoir. 


»  Il  y  a  qoinze  jours  que  fa  blanchitîeufe ,  a  qui 
»  il  devoit  trente  piftolcs  ,  vint  les  lui  demander, 
»  en  difant  qu'elle  en  avoit  befoin  pour  (e  marier 
(  a  un  Yalet-dc-cbambre  qui  la  recherebort.  Tu 
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»  as  dore  ifauft  argent ,  lui  A  t-il ,  car  oh  efl  le  va!et± 
»  de-chambre  tjw.  voudra  devenir  ton  mari  pour  trente 
a  pifîoU<  ?  —  Ut  inj'ts  ,  répondit  -  elle ,  j'ai  encore 
»  outre  ce!a  deux  cent  ducats  :  —  deux  cent  ducats  , 
w  rép!iquc-t-il  avec  émotion  ?  Maltptfle ,  lu  n'as 
»  qu'à  me  Us  donner  à  moi ,  je  fipoufe,  6*  nous  voilà 
'»  qu'au  à  quitte  ;  &  il  époufa  la  blanchiffctife.  ir 
Soit  que  M.  le  régent  voulût,  comme  Louis  XI  Y» 
tenter  de  l'enrichir  ,  foit  que  Du  Frrfny  voulût  loi 
en  faire  naître  l'idée ,  il  lui  préfenta  ce  placer. 

»  Pour  votre  gloire  ,  Monfeignetir ,  il  faut  laitier 
»  Du  Frefny  dans  fon  extrême  pauvreté ,  afin  qu'il 
»  refte  au  moins  un  feul  homme  dans  une  fituation 
w  qui  fafle  fouvenir  que  tout  le  royaume  était 
»  auâi  pauvre  que  du  Frefny,  avant  que  vous  y  euf- 
»  fie*  mis  la  main.  » 

Le  prince  mit  niant  au  bas  du  placet,  fie  donna 
ordre  à  L.w,  de  remettre  à  du  Frefny  deux  cents 
mille  francs,  avec  lefquels  du  Frefny  fit  bâtir  une 
belle  maifon  qu'il  appel  la  la  mai  fon  de  Pline. 

Du  F.vywys'iitoitmis  en  fociité  deplaifirs  Se  de 
talens  avec  Regnard  ;  cette  liaifon  finit  par  une 
aceufation  d'infidélité.  Du  Frefny ,  difent  les  auteur» 
de  lTtiftoire  du  théâtre  françois,  prétendit  avoir 
communiqué  à  Regnard  plufieurs  fujets  de  comé- 
dies prcfque  achevées ,  entr'autres  ceux  du  Joueur 
8c  de  la  pièce  intitulée:  attendez-moi  fous  l'orme  , 
»  Regnard,  qui  fentit  la  valeur  de  la  première 
»  pièce,  aroula  fon  ami  ;  fit  quelques  changemens  a 
»  l'ouvrage ,  le  mit  en  vers ,  8c  le  donna  fous  fon 
»  nom  aux  comédiens.  Du  Frefny,  indigné,  donna 
au/fi  fon  chevalier  joueur  tel  qu'il  l'avoir  fait,  moins 
bon  que  celui  de  Regnard .  mats  non  pas  fan» 
mérite,  fcV  dans  un; prologue  afièi  plaifant,  il  fit 
fon  aceufation  de  plagiat  en  forme ,  à  la  face  du 
public  :  «  A  le  bien  prendre,  dit-il ,  les  deux  pièce» 
»  n'ont  rien  de  fembla-Ie  que  le  fond  de  fuiet , 
»  &  deux  ou  trois  idées  de  (cènes  qui  fe  font 
»  trouvées  dans  des  mémoires  ,  que  l'un  des  deux 
»  auteurs  à  dérobées  à  l'autre.  » 

Regnard  repoufta  cette  injure  avec  beaucoup 
d'emportement;  mais  fa  juftification  n'a  point  paru 
complette.  Au  refte ,  le  public ,  auquel  il  importe 
peu  de  qui  foient  les  pièces ,  pourvu  qu'elles  ioient 
bonnes ,  a  été  plus  content  du  plagiat  que  de  l'ori- 
ginal volé  ,  8c  a  dit  :  6  felix  cmlpa  ! 

Les  hiftoriens  du  théâtre  français,  refli tuèrent 
encore  a  du  Frefny,  attend  t{  moi  fous  Corme,  qui 
eft  imprimé  parmi  les  pièces  de  Regnard.  On  joue 
fou  vent  8c  avec  fuccès  de  du  Frrfny,  fijpnt  de  cott- 
tradition,  le  double  veuvafe  ,  la  coquette  de  village , 
la  réconciliation  normande ,  le  mariage  fait  8t  rompu  ; 
un  parallèle  bien  fait  de  du  Fr-.v  avec  Regnard 
ferait  fort  intéreffant;  M.  d'Alem'crt  en  a  tait 
un  de  ce  même  du  Frefny  avec  Deftouches. 

«  Tous  deux  fe  diftinguoient  pat  des  qi  alités 
»  différentes  |8t  prcfque  oppofees.  Dcftouches» 
»  naturel  &  vrai,  uns  jamais  tut  igooUe  oa 
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eé;  du  Frefny  t  original  &  neuf,  fansetf-  i 
»  tu  cPêtre  vrai  &  naturel  ;  l'un  s'attaehant  à  1 
m  des  ridicules  plus  apparens,  l'autre  faifnTant  des 
»  ridiculesplus détournés;  lepinceau de  Deflouches 
»  plus  égal  &  plus  févére,  la  touche  de  du 
»  Frefny ,  plus  fpirituelle ,  &  plus  libre  ;  le  premier 
»  deflïnanr  avec  plus  de  régularité  la  figure  entière  ; 
m  le  fécond  donnant  plus  de  traits  &  de  jeu  à  la 
»  phyfionomie  ;  Deflouches  plus  réfléchi  dans  Tes 
»  plans,  plus  intelligent  dans  l'enfemble  ;  du  Frefny 
»  animant  par  des  (cènes  piquantes,  fa  marche 
»  irrégulière  8c  decoufue  ;  fauteur  du  Glorieux 
»  fâchant  plaire  également  à  la  multitude  &.  aux 
»  conaoifléurs  ;  fon  rival  ne  faifant  rire  la  mul- 
i*  titude,  qu'après  que  les  connoifléurs  l'ont  avertie  ; 
»  tous  deux  enfin  occupant  au  théâtre  une  place 
»  qui  leur  eft  propre  &  personnelle;  du  Fufny, 
n  par  un  mélange  leureux  de  verve  &  de  finefle  , 
»  par  un  genre  de  gaieté  qui  n'efi  qu'à  lui,  & 
w  qu'il  trouva  néanmoins  fans  la  chercher  *,  par  un 
y  ftyle  qui  réveille  toujours,  fans  qu'on  ofe  le 
»  prendre  pour  modèle  ,  &  qu'on  ne  doit  ni  blâmer 
•  ni  imiter  ;  Deflouches  ,  par  une  fagefle  de  com- 
»  poftfion  &  de  pinceau  qui  n'ôte  rien  à  U  com- 
w  pofuion  &  à  la  vie  de  fes  personnages  ,  par  un 
»  fentiment  d'honnêteté  &  de  vertu  ,  qu'il  fait 
»  répandre  au  milieu  du  comique  même ,  par  le  t  al ent 
r»  de  lier  &  dV>ppofer  les  fcènes  entr'elles ,  enfin 
»  par  l'art  plus  grand  encore ,  d'exciter  à  la  fois 
»»  le  rire  &  les  larmes,  fans  qu'on  fe  repente  d'avoir 
»  rî,  ni  qu'on  s'étonne  d'avoir  pleure.» 

Du  Fnr/îry  refufoit  jufqu'à  l'efprit  à  Deflouches 
qui ,  par  repréfailles  d'injuflice,  lui  lefùfoit  le  bon 
fens  ;  mais  ce  qui  eft  bien  à  confidérer  ici  pour  ceux 
qui  aiment  a  ne  s'étonner  de  rien  ,  c'eft  que  du 
Frefny  refufoit  l'efprit ,  même  à  Molière ,  &  ce  n'eft 
pas  la  feule  fols  ,  obferve  M.  cfAlembert ,  que  ce 
blafphêmc  a  été  proféré  par  des  gens  de  beaucoup 
d'efprit  :  Marivaux  n'aimoit  pas  Molière  ;  ces 
grandes  erreurs  de  l'efprit  humain  font  réellement 
curieufes  à  obfcrver. 

On  a  de  du  Frefny ,  outre  fon  théâtre ,  des  cantates , 
des  chanfons  parmi  lefquellcs  on  eu flingue  celle 
qui  a  pour  titre  :  Us  Uadeauins ,  &  qui  commence 
par  ce  vers: 

Phili*  plut  avare  que  tendre  ,  &c. 

On  a  de  plus.  Us  amufemems  fériettx  &  comiques , 
le  puits  de  la  vérité  ,  diverfes  nouvelles  hifloriques, 
&  d'autres  fruitsd'une  imagination  toujours  enjouée, 
tor;ni_r_  fîrgulière. 

Di:  Frc/hy  étoit  né  en  1048.  On  le  croyoit  perit- 
f  '.s  u/H^ri  IV ,  &  en  trouvoit  qu'il  lui  reflemblo.t. 
Il  inn_f.it  le  6  octobre  1714.  Il  condamna  au  feu 
en  nioiu.i  t  quelques  écrits  innocens,  à  l'intiip- 
tioi  rJV.n  t'iux  tète.  Parmi  les  fingularités  de  Ion 
c  a -a on  a  remarqué  qu'il  avoit  jufqu'a  quatre 
ai'.wiii.-necj  dans  Paris,  pour  éclwppcr  aux  im- 
per: 11 
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FREY.  Voyei  {  NEUVILLE.  )' 

FREYER ,  {Hijl.  du  Nord.)  roi  du  Nord,  que 
fes  fu  jets  placèrent  après  fa  mort  an  rang  des  dieux  ; 
ils  donnèrent  au  cinquième  jour  de  la  femaine  un 
nom  formé  de  celui  de  ce  prince.  (  M.  vt  Sacx.) 

FREZIER  ,  (Amedée  -François)  ingénient 
habile  &  voyageur  utile,  directeur-général  des  for- 
tifications de  la  province  de  Bretagne  ,  auteur  de 
plufieurs  bons  ouvrages,  tels  qu'un  uaitidesfcux 
d 'artifice ,  un  voyage  de  ta  mer  du  fud  ;  théorie  & 
pratique  de  la  coupe  des  pierres  &  des  lois;  éUr.tn* 
de  fliréotomie.  Né  à  Chambéry  en  1681;  ilvivoit 
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f  ,  n  ayant  quitté  fes  emplois  qu'à 
trois  ans. 


FRIART  ou  FREAR.  {Voye^  Chambrât.) 
FRÏBURGER.  ( Michel)  (r^FiscacT  ou 

FlCHET.) 

FRIDLEF  I ,  (  Hifl.  de  Djnemarck.  )  rot  de 
Danemarck ,  régnoit  à  peu  prés  foiiante  ans  avant 
J.  C.  Il  fut  le  premier  qui  entretint  des  foldats 
à  fa  folde,  même  au  fein  de  la  paix.  Il  vouloir 
par  cet  appareil  en  impofer  à  fes  peuples  ,  &  con- 
tenir l'ambition  de  fes  joifins.  Malgré  l'afpect 
d'une  aimée  toujours  pritc  à  fe  mettre  en  marche, 
p     Huirwil  fouleva  une  partie  de  la  Norvège  ;  FridUf 
I  s'avançi  avec  une  flotte  nombreufe  pour  fbu- 
,  j  mettre;  les  rebelles  ;  ceux-ci  marchèrent  fièrement 
à  fa  rencontre  ;  l'a&ion  s'engagea,  «lie  fut  opi- 
niâtre ,  &  la   nuit  fepara  les  combatraas,  fans 
ou'aucun  des  deux  partis  pût  crier  victoire:  mais 
Hirirwil  fut  abandonné  pendant  la  nuit  d'une 
partie  de  fon  armée  ;  le  combat  recommença  * 
les  Danois  furent  vainqueurs.  FridUf  fit  dans  cette 
journée  des  prodiges  de  bravoure  :  bien  tôt  il 
tourna  (es  armes  vers  l'Angleterre  qu'il  conquit 
prefque  toute  entière  ;  il  paffa  en  Irlande ,  où 
rien  n'ofa  lui  réfifter.  Quelques  écrivains  ont  pre- 
tendu  que  Jules- Céfar,  fur  le  récit  des  fe*  ex- 
ploits, charmé  de  trouver  au  fond  du  nord  une 
aine  fcmblable  à  la  fienne  ,  avoit  fait  alliance 
avec  ce  prince.  ^  M.  de  Sacv.  ) 

Fkidlef  II ,  étoit  fils  de  Frothon  m ,  roî  de 
Danemarck.  Son  père  l'avoit  envoyé  en  Ruflt 
depuis  fon  départ  le  bruit  de  fa  mort 
pandu,  6c  Frothon  lui-même  ayant  péri  malhcu 
ment ,  la  nation  propofâ  la  couronne  à_~elui  qui 
célébrerait  avec  plus  d'enthoufîafme  les  v.;rtm  d« 
Frothon.  Un  tel  prix  étoit  bien  capable  d  jihaufLr 
la  verve  des  prêtes.  Hiarn  l'emporta  fur  fes  con- 
çut rens  ,  8t  fut  couronné.  Mai.  bientôt  Fr 
reparut  d'abord  en  Suède,  où  il  remit  HïIjW 
fhr  fon  trône  ;  puis  ea  Danemarck,  où  H  vainquit 
dans  trois  combats  fon  concurreat  ,  qui  a^;  ;t 
,   qu'on  ne  gagne  pas  des  batailles  aufli  aifêmcnt  que 
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l'on  fait  des  vers.  Le  vaincu  fe  déguîfa,  &  vint 
a  la  c«ur  de  Fridlef,  réfolu  de  l'aifaffiner.  Il  fut 
découvert  :  «  Quel  étoit  ton  deflèin  ,  lui  dit 
»  Fridlef  :  »  de  te  faire  périr,  répondit  Hiarn  : 
&  de  quelle  mort ,  répliqua  le  roi  ;  par  le  duel , 
repartit  le  poète  :  hé  bien ,  c'eft  de  cette  mort  que  tu 
périras  toi-même, ajouta  Fridlef:  ils  s'armèrent  auflt- 
tAr ,  &  entrèrent  en  lice;  Hiarn  tomba  fous  les 
coups  de  fon  ennemi.  On  prétend  que  Fridlef, 
reconnu  par  tous  les  Danois ,  fît  la  guerre  au  roi 
de  Norwege  qui  lui  avoit  réfute  fa  fille.  Il  mourut 
vers  le  commencement  du  premier  fiéclc  de  notre 
in,  (  M.  ve  Sacy.  )  * 

FRISCHE ,  (  Dom  Jacques  )  (  Hijl.  lin.  mod.  ) 
bcnédiÔin ,  a  donné  avec  dom  Nicolas-lc-Nourry, 
l'édition  de  Saint  -  Ambroilè  ;  avec  dom  Vaillant , 
la  vie  de  Saint- Auguftin  ,  mife  à  la  fin  de  l'édition 
de  ce  père  ;  il  travailloit  à  l'édition  de  Saint* 
Crégoire  de  Naziauzc ,  lorfqu'il  mourut  à  Paris 
en  1693. 

FRISCHLÏN,  (  Nicodême  )  (  Hijl.  lin.  moi.  ) 
poète  allemand  ,  né  dans  le  duché  de  Virtembcrg, 
couronné  par  l'empereur  Rodolphe,  à  la  diète  de 
Ratisbonne  ,  pour  fa  comédie  de  Rebecca  ;  fes 
oeuvres  poétiques  ont  été  recueillies  en  4  volumes 
in-8°.  Sa  fin  fut  tragique;  il  fe  tua  (en  1590) 
en  voulant  fe  fauver  d'une  prifon  où  des  vers 
fatyriques  l'avoicnt  fait  enfermer  ;  il  n 'avoit  que 
quarante-trois  ans ,  étant  né  en  1547* 

FRIZON ,  ( Pierre  ){{HIJl  lut. mod.  )  grand- 
maitre  du  collège  de  Navarre  6c  docleur  de  Sor- 
bonne,  mort  en  1651  ,  auteur  du  Gallia  Purpu. 
rata ,  (  Voyt[  l'article  BALUZE.  ) 

FROBEN ,  (  Jean  )  (  Hijl.  Un.  mod.  )  célèbre 
&  favant  imprimeur  à  Balle,  ami  d'Emfme ,  dont 
il  a  imprimé  les  ouvrages.  Mort  en  17*7. 

FROIDMONT ,  (  Libert  )  (  Hijl.  lin.  mod.  ) 
doâeur  de  Louvain,  ami  de  Defcartes  &de  Jan- 
fenius,  fut  l'éditeur  de  YAugujlinus  de  ce  dernier, 
&  l'auteur  de  .quelques  oputcules  polémiques  & 
fanfénifles  ,  dont  voici  les  titres.  La  lampe  de 
Saint-  Auguflin  ;  Its  moucheties  de  la  lampe  £  colloque 
tn  nmes  entre  Saint-Aupijlin  é>  Saint- Ambrotfe. 
Né  en  1585.  Mort  en  1653. 

FROILA ,  (  Hijl.  (TEfpapie.  )  eft  le  nom  de 
'«"eux  eu/crois  rois  ou  tyrans  barbares  de  l'Efpagne , 
dans  les  huitième ,  neuvième  &  dixième  fièclcs. 
Us  ont*  verft  bien  du  fang  &  quelquefois  celui  de 
leurs  proches ,  8t  n'en  méritent  que  plus  d'être 
inconnus. 

FROISSART  on  FROISSARD  ,  (  Hijl.  lin. 
Wod.  )  hiflorien  célèbre.  Sa  chronique  efV  un 
çuyrage  précieux  pour  la  connoiffance  de  l'hifloirc 
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du  quatorzième  Cède  ;  M.  Dacier,  fecrétatre 

f perpétuel  de  l'académie  des  inferiptions  &  bellec- 
ettres  ,  en  prépare  une  édition  que  toutes  les 
précédentes  rendent  encore  nécefiaire. 

FROLAND  ,  (  Louts  )  (  Hijl.  lût.  mod.  ) 
avocat  célèbre  a  Rouen  ,  puis  a  Paris ,  auteur  de 
favans  mémoires  fur  le  fenatus-confulte  Vellàen. 
&  fur  les  jiatuu  réels ,  perfonntls  &  mixtes ,  &  de 
quelques  autres  bons  ouvrages  de  jurifprudence, 
relatifs  fur-tout  à  la  coutume  de  Normandie.  Mort 
en  1746. 

FROMAGET ,  (  Hijl.  lin.  mod.  ï  auteur  des 
romans  intitules:  Ka-a  MufLipka ,  Si  le  couf.n  de 
Mj/iomet,  &  de  quelques  opéra  comiques  qu'il 
a  compofës ,  ou  fcul  ,  ou  en  fociété  avec  le 
Sage  &  avec  Panard.  Mort  en  17^9. 

FROMENT! ERES ,  (  Jean  Louis  de  )  (  Hijl. 
lin.  mod  )  éveque  d'Aire  ,  prédicateur  célèbre, 
élève  du  P.  Senaut.  Ses  fetmons  ont  ét;  imprimés 
en  6  vol.  in- 11.  Mort  en  1664. 

FRONSPERG  ou  FRONSIîERG.  (  Georges, 
COMTE  DE  )  (  Hifl.  d'Ali.  &  de  Fr.  )  Ce  Gcor  -es 
Frvnjpert  ,  oui  commandoit  les  LanfquorersT  à 
|  la  bataille  de  Pavic  ,  étoit  un  capitaine  d'une  taille 
gigantefque  ,  d'une  force  extraordinaire  ,  d'une 
valeur  féroce  ,  excédent  citoyen,  luihciîen  fu- 
rieux ,  capable  de  tout  entreprendre  pour  fervir 
fa  patrie  &  pour  nuire  au  pape  ,  faihfTant  av.ee 
ardeur  l'occalîon  d'aller  faire  fa  guerre  en  Italie» 
dans  l'efpérance"  que  les  conjonctures  améneroient 
quelques  moyens  d'infulter  &  d'humilier  le  faint- 
nége.  Son  ambition  étoit  de  porter  fes  mains  fa- 
crilèges  jufques  fur  le  pape ,  il  avoit  fait  taire  une 
chaîne  d'or  pour  l'étrangler,  difoir-il,  de  les  propres 
mains  ,  parce  qu'à  tous  jei^nturs  tous  honneurs. 
Plaifantcrie  atroce  d'un  barbare  que  la  haine  abru- 
ti/Toit, &  qu'un  amour  infenfé  de  fa  religion  rendoit 
impie.  Brantôme  rapporte  de  ces  allemands  d'autres 
horreurs  dont  l'humanité  frémit ,  &  dont  la  pudeur 
rougit;  mais  leur  valeur  égaloit  leur  cruauté;  ce 
furent  eux  qui  décidèrent  la  viftoire  à  Pavie , 
en  15*^,  par  un  mouvement  que  le  connétable 
de  Bourbon  leur  fit  faire  :  les  colonels  Fronfperg 
&  Sith  allongèrent  par  fon  ordre  les  deux  pointes 
de  leur  gros  bataillon  ,  &  ferrant  les  bandes- 
noires  ,  dit  Varillas ,  comme  dans  une  tenaille  , 
ils  les  écrasèrent  &  les  détruisirent  entièrement. 
Les  Lanfquenets  devenus  plus  terribles  par  cette 
viétoire ,  &  voyant  l'aile  droite  des  François  en- 
tièrement détachée  du  corps  de  bataille,  tournèrent 
leurs  efforts  contre  elle  6c  l'enveloppèrent  ;  ce 
fut  alors  que  toute  la  nobleflc  francoifè  fut  tuée 
ou  prife  ,  &  que  François  1 ,  lui  -  même  tomba 
dans  les  fers  de  Charles-Qu  nt  ;  les  allemands  de 
Fnnfperg  avoient  aufli  beaucoup  contribué  à  la 
viftçire , ap  combat  delà  Bicoque  en  15a*.  £n 
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if 27,  Fronfperg  accompagnoit  le  connétable  de 
Bourbon  dans  fon  expédition  de  Rome  ,  &  il 
touchoit  au  moment  d'exécuter  fes  projets  contre 
le  pape ,  lorfqu'une  violente  apoplexie  termina 
fes  jours  a  Pérore  ;  il  ne  vit  point  le  fac  de 
Rome,  mats  Tes  lanfquenets  ne  remplirent  que  trop 
bien  fes  intentions,  après  fa  mort ,  par  toutes  les 
violences  qu'ils  exercèrent  à  Rome  pendant  deux 
mois  entiers. 

FRONTIN  ,  (  Sextus  Julius  Frontinus.  ) 
(  Hifl.  Rom.  )  guerrier  &  jurifconfulte ,  préteur, 
puis  conful  ,  fut  envoyé  ,  l'an  78  de  J.  C  par 
l'empereur  Yefpaficn,  en  Bretagne ,  c'eft  à-dirc,  tn 
Angleterre,  pour  faire  la  guerre  aux  peuples  de 
cette  île,  &  il  la  fit  avec  fttecès  ;  mii$  c'eft  prin- 
cipalement par  fon  livre  des  flrataxéme^  qu'il  eft 
célèbre  ;  il  eft  atiffi  l'auteur  d'un  traité  de  qua'ïtate 
ep  orum ,  imprimé  a  Paris  par  les  foins  de  Tur- 
nèbe. 

FRONTO  ,  (  Marcus  Julius.  )  (  Hifl.  rom.  ) 
co "fui  Tan  06  di  J.  C.  Nous  ne  citerons  de  lui 
qu'un  mot.  11  avoit  vu  le  regne  de  Néron ,  &  il 
voyoit  celui  de  Ncrva  .  qu'on  aceufoir  d'un  peu 
de  fbiblcffe  &  de  facilité;  il  ofa  dire  en  plein 
fétat  :  //  cfl  dangereux  d'être  gouverné  par  un  prince 
ftSus  qui  tout  ejl  défendu ,  6»  encore  plus  dangereux 
de  réire  par  un  prince  fous-  oui  tout  cfl  permis. 
Ajoutons  à  la  gloire  de  Nerva  qu'il  profita  de 
ce  mot. 

FROTHON  I ,  (  Hifl.  de  Danemarck.  )  roi  de 
Danemarck ,  étoit  fils  de  cet  Hadding  qui  fe  fit 
donner  la  mort  pour  ne  pas  furvivre  à  fon  ami. 
A  peine  fut  -  il  fur  le  trône  ,  que  la  manie  des 
Conquêtes  s'empara  de  fon  ame.  Il  entra  à  main 
armée  dans  la  Courlande.  Les  peuples  effrayés 
s'enfuirent  à  fon  approche,  emportant  avec  eux 
tous  les  fruits  de  leur  récolte.  Ils  efpcruicnt  que 
la  difette  forceroit  les  Danois  a  fe  retirer  ;  ils  ne 
fe  trompoient  pas.  Mais  ceux-ci,  dans  leur  retraite, 
creusèrent  des  précipices  qu'ils  couvrirent  d'un 
gazon  légèrement  fouienu  ;  les  Courlandois  s'avan- 
cèrent à  la  pourfuite  des  Danois  ;  ils  tombèrent 
dans  le  piège  qui  leur  étoit  préparé ,  &  furent 
prefque  tous  roaffacrés.  Cette  rufe  meurtrière 
prouve  que  les  anciens  rois  du  Nord  faifoient  la 
guerre ,  moins  pour  conquérir  que  pour  verfer 
du  fang,  comme  certains  animaux  qui  fe  con- 
tentent d'étrangler  leur  proie ,  &  dédaignent  de 
s'en  nourrir.  Frothon  parut  fur  les  frontières  de 
la  Ruffie ,  fournit  quelques  places:  déjà  fes  vues 
ambitieufes  fe  tournoient  vers  la  Suéde  ;  mais  fa 
focur ,  époufe  du  roi  Régner ,  à  la  tète  d'une 
armée ,  ofa  arrêter  fa  marche  triomphante. 

Pendant  ces  expéditions  Frothon  avoit  laifle  les 
rênes  du  gouvernement  entre  les  mains  d'Uffon  , 
fon  minifirc  &  fon  beau-frère:  l'ingrat  avoit  pro- 
fité de  fon  abfcncc  peur  former  une  confpiratioa 
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contre  fon  bienfaiteur  ;  il  vouloit  lui  enlever  la 
couronne  &  la  vie  :  Frothon  reparut  ;  le  complot 
fe  diflipa  ,  l'auteur  tomba  aux  pieds  du  roi  qui , 
fatisfait  de  rompre  fon  mariage ,  daigna  lui  par- 
donner. Frothon  fournit  la  Frite  Cûnbrique ,  rem- 
porta une  viâoire  célèbre  fur  le  fouverain  de 
cette  contrée  ;  le  même  bonheur  accompagna  fes 
armes  contre  les  Saxons ,  qu'il  força  de  lui  payer 
ttibut  :  lorfqull  crut  avoir  pouffé  fes  conquêtes 
affez  loin  dans  le  continent  ,  il  chercha  dans 
l'Océan  un  nouvel  aliment  a  fon  ambition  ;  il 
fournit  l'Angleterre  6c  l'Ecoffe.  Il  mourut  dans 
une  féconde  expédition  qu'il  entreprit  contre  la 
Suéde  vers  l'an  58  avant  J.  C.  Cétoit  un  roi 
fpadaffin  comme  l'étoient  alois  tous  les  rois  du 
Nord»  Deux  de  fes  fuicts  l'appellérent  en  duel  , 
&  tous  deux  périrent  de  fa  main.  (  M.  de  Sacw  ) 

Frothon  II.  Si  l'on  en  croit  quelques  hifto- 
rîcns  .  il  ne  dut  la  couronne  de  Danemarck  qu'a  f* 
valeur.  Sa  force  extraordinaire  luimetita  le  fur  nom 
|  de  vigoureux  ,  qualité  tbrteflimée  dans  un  temps 
1  &  dans  une  contrée  où  l'on  ne  connoiffoit  d'autre 
droit  que  la  force.  Il  conquit  la  Norvège  en  ter- 
raient lui  feul  le  roi  Roger ,  &  dix  de  fes  plus 
braves  courtifans.  Dans  ces  temps  plus  que  bar- 
bares, une  couronne  étoit  le  prix  d'un  coup  de 
lance  ou  de  maffue.  Frothon  II  régnoit  cent-cin- 
quante ans  avant  l'ère  chrétienne  ,  &  le  duel 
étoit  alors  tellement  à  la  mode ,  que  lorfque  les 
rois  manquoient  de  prétexte  pour  fe  déclarer  la 
guerre, ils  prenoient  celui  de  inefurer  leurs  forces. 
(  M.  Dt  Sjct.  ) 

Frothon  III  fuccéda  à  Fridlef  1 ,  vers  l'an 
74  avaot  J.  C.  après  une  minorité  orageufe  :  il 
envoya  des  am!  affadeurs  au  roi  des  Huns,  pour 
lui  demander  Hannonde  fa  fille  en  mariage.  Ceux  ci 
firent  cette  demande  d'une  mnniére  qui  peint  bien 
les  moeurs  de  leur  fiécle.  Il  faut ,  difoient-ils , 
ou  remettre  vofre  fille  entre  nos  mains,  ou  vous 
battre  avec  nous.  Cette  harangue  étoit  prefiante  ; 
elle  fit  effet ,  Hannonde  fut  conduite  à  la  cour  de 
Danemarck.  Mais  Frothon  ne  fui  pas  l'objet  ont 
fit  le  pli»  d'impreffion  fur  fon  cœur.  Le  miniitre 
Grepa  la  vit ,  lui  plut  &  l'aima  :  ce  favori  étoit 
jaloux  de  la  confiance  que  ic  roi  donnoit  a  Eric 
le  fage ,  qui  étoit  venu  de  Norwege  pour  épier 
les  deffeins  de  Frothon.  Il  confeilla  au  roi  de  le 
faire  a  «affiner.  Ce  prince  rejeta  ce  confeil  avec 
horreur.  Bientôt  Eric  lui  découvrit  l'intrigue  fe- 
crète  de  la  reine  &  de  Grepa.  Hannonde  fut 
répudiée  't  Frothon  donna  fa  loeur  en  mariage  & 
Eric  pour  prix  de  ce  fervice ,  fi  toutefois  c'en  efl 
un  ;  Eric  alla ,  au  nom  du  roi ,  demander  fa  fille 
du  roi  de  Nortrege  ,  &  l'enleva  tandis  que  ce 
prince  délibérait  s'il  devoir  l'accorder. 

Les  Danois  furent  attaqués  par  les  Vandales  ; 
le  roi  les  repouflà ,  les  pourfuivit ,  maffacra  tout 
ce  qui  put  lui  réfifter ,  fournit  le  reffe ,  &  prit  le 
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tn:e  de  premier  roi  des  Vandales.  Cependant  le 
rr  :  de  Norvège  s'apprètoit  à  venger  l'affront  qu'il  , 
avoit  reçu  ;  il  fît  un  armement  confidérable  :  mais 
frcifun  le  prévint ,  le  battit ,  &.  s'empara  de  fa  cou  - 
i  o  me.  Ce  fut  avec  la  même  facilité  qu'il  triom- 
pha des  Huns  ,  qu'il  arracha'nn  tribut  aux  Bretons , 
&  qu'il  conquit  toute  l'Irlande:  il  donna  le  royaume 
de  Suède  à  Eric ,  pour  récompenfer  tous  les  fer- 
vices  que  ce  minirtre  lui  avoit  rendus  dans  la 

Suene  &  dans  la  paix.  Sa  mort  ne  fut  pas  digne 
un  fi  beau  règne  ;  il  aflîQoir  au  fupplice  d'un 
voleur  ;  une  vache  vint,  fi  l'on  en  croit  l'hiftoirc, 
le  urrafler  d'un  coup  de  corne  ,  &  le  peuple  crut 
que  c'étoitla  mère  du  voleur , célèbre  magicienne, 
qui  ,  pour  venger  ou  fauver  fon  fils ,  avoit  ima- 
giné ceue  métamorphofe.  On  croyoit  alors  au 
pouvoir  de  la  magie.  Le  Nord  a  fes  Circés  ,  fes 
Pithonifies  ;  les  rois  mêmes  fc  faifoient  initier  dans 
cet  art;  &  leurs  filles  ou  crédules  ou  fourbes 
rendoieiit  des  oracles, 

Fntkon  III ,  plut  fage  qu'eux  aima  mieux  faire 
des  aâes  d'équité  &  apprendre  aux  hommes  ce 
qui  efl  jufte  ,  que  de  leur  prédire  l'avenir.  La 
longue  paix,  dont  le  Nord  jouit  pendant  les  der- 
nières années  de  fi»n  régne  ,  le  fit  fur  sommer 
XAu&ufle  du  Noid  ;  il  en  fut  auflt  le  Lycurgue: 
toute  cette  conu-ée  avoit  été  jufqu'aJorc  peuplée 
de  brigands  ;  il  les  attira  près  de  lui  ions  divers 
prétextes,  &  les  rit  périr.  Le  fupplice  qu'il  leur 
réfervoit  éioit  de  devenir  kl  piture  dun  loup 
«ûamé.  Ce  fpcûaclc  ,  attfli  «frayant  que  nouveau 
pour  les  Danois  ,  fit  fur  eux  une  imprefiion  fi 
ïorte ,  que  le  roi  ayant  fait  fufpendre  des  bracelets  , 
«l'or  dans  plufieurs  forêts ,  perfonae  n'ofà  y  tou- 
cher ,  il  rendoit  les  nîagiftrats  refponfables  de» 
vols  qui  U  committoieat  dans  leur  jurildicTion. 
Il  fit  encore  d'autres  loix  qui  prouvent  moins  fes 
lumières  que  fon  zèle.  Ce  fut  lui  qui  régla  le 
partage  du  butin  tait  en  guerre.  Les  vaifleaux  pris 
dans  un  combat  dévoient  appartenir  au  peuple. 
Celui  qui  le  premier  prenait  la  fuite  étoit  déclaré 
infâme.  Les  filles  obtintent  le  droit  de  difpofer 
de  leur  main  faiu  le  confentement  de  leur  père. 
Elles  fuivoient  le  fort  de  leurs  époux,  &  fi  le 
inari  étoit  efclave,  celle  qui  l'epoufoit  perdoit  fa 
liberté.  Le  mariage  étoit  annulé  par  l'adultère  ; 
celui  qui  donnoit  afyle  à  un  voleur  étoit  con- 
damné au  fouet,  &  tous  fes  biens  étoient  cou- 
fifqués.  Les  déferteurs  étoient  punis  de  mort.  Le 
roi  abolit  l'ufage  de  fe  jutlifier  par  ferment ,  mais 
il  y  fubiiirua  celui  du  duel ,  plus  révoltant  encore. 
Une  autee  loi  bien  plus  injufle  étoit  celle  qui 
condamnent  iiirlittincletïient  deax  étrangers  a  mort , 
toutes  les  fois  qu'un  danois  aaroit  été  taé  psr  un 
étranger.  La  plus  belle  de  ces  ordonnances  étoit 
celle  ci  i  celui  qui  tlrns  une  aâion  aura  devancé 

le  premier  rana ,  s'il  cft  eicUvo  ,  deviendra  l»br,  ; 
kïl  eit  ltbre  ;  djrisridrr  n<>ble  ;  s'il  efl  neilç,  fera 
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Frothon  IV  monta  fur  le  trône  de  Dane" 
marck ,  l'an  o.\  de  l'ère  chrétienne.  Il  avoit  à  peine 
atteint  fa  douz.ême  année;  les  Saxons  méprisèrent 
Ci  jcuncfïe  &  lui  refusèrent  le  tribut  qui  leur  étoit 
impofé.  Il  marcha  contre  eux ,  8t  le5  fournît.  Un 
aventurier  ,  remmé  Surcjthtry  vint  s'attacher  à 
fon  fer  vice;  Froi/wn  l'élcva  au  rang  d'amiral,  & 
fes  flottes  eurent  bientôt  l'empire  des  mers  du 
Nord.  Les  tatens  militaires  de  ce  général  ne  fe 
bornoient  pas  aux  expédition*  maritimes ,  il  vain- 
quit Viecar,  roi  de  Norvège ,  fournit  une  partie 
ce  la  RulTie,  conquit  l'Irlande  ,  châtia  les  Cour— 
laudoi»,  ie>  Se  mi  es  ,  les  Curetés,  qui  s'étoitnt 
ligués  pour  former  une  révolte  générale.  11  lui 
eut  été  facile  de  fe  réferver  à  lui  feul  toutes  ces 
conquêtes,  6c  s'il  ne  fut  pas  roi,  fans  doute  qu'il  - 
dédaigna  de  l'être.  Un  faxon  ofa  faire  un  défi  à 
Frothon  ;  celui-ci  voulut  l'accepter.  Mais  Stercatber 
l'arrêta,  £é  préfeata  au  combat  ,  &  étouffa  fon 
adversaire  dans  fes  bras.  Pour  Fivihtn ,  ta  gloire 
fut  effacée  par  celle  de  fon  miniftre  ;  Stercather 
étoit  en  même  temps  légiilateur  &  général.  Une 
nouvelle  victoire  remportée  fur  les  Saxons  fut 
encore  fon  ouvrage.  Us  demandèrent  la  paix  ;  elle 
leur  fut  accordée  ;  leur  chef  invita  F'othon  &  les 
principaux  danois  à  un  repas  magnifique  ;  mais 
au  milieu  du  fefbn,  il  fit  meure  £  feu  à  l'édifice 
qui  renfermoit  cette  augufte  afiemblée  ;  Frothon 
pérk  au  tn'rieu  des  flamme?,  après  un  règne  de 
douze  à  quinze  ans.  Il  avoit  doublé  la  paie  des 
foldats .  &  ce  fut  à  ce  prix  qu'il  acheta  le  fur- 
nom  de  Libéral.  (  M.  dz  Sacy.  ) 

FROTHON  V  fuccéda  a  Harald  fon  frère ,  qu'il 
avoit  fait  afiâfiiner  ,  foit  qo 'il  fut  jaloux  de  la 
gloire  de  ce  jeune  prince,  foit  plutôt  parce  qu'il 
vouloit  s'enrichir  de  fa  dépouille.  Il  réfervoir  le 
même  fort  à  fes  neveux  Harald  &  Haldan.  Le 
fidèle  Regnon  les  avoit  dérobés  à  fa  fureur:  il  les 
élevoit  dans  la  Zélande ,  au  fond  d'une  caverne  \ 
8t  cependant  il  faifoit  courir  le  bruit  de  leur  mort: 
ces  jeunes  princes  firent  enfin  découverts ,  Frvihon 
alloit  les  taire  traîner  an  fuplice.  Regnon  fit  alors 
de  l'heureux  don  de  l'éloquence  le  plus  noble 
ufage  qu'un  homme  puiffe  en  faire:  il  toucha  le 
cceur  d  un  tyran,  &  fauva  l'innocence  Ces  deux 
princes  cachèrent  long  -  temps  le  projet  de  ven- 
geance qu'ils  méditotent.  Ils  attendirent  une  occa- 
fi.in  favorable  à  leur  haine  :  elle  fe  prôfema.  Frvtho* 
étoit  plongé  dans  un  profond  fbmmeil  ;  ils  mirent 
te  feu  a  fon  pelais  ;  fit  ce  prince  ,  trop  digne  de 
ce  fort  déplorable ,  fut  enieveît  fous  les  ruines  , 
vers  l'an  114  de  Pére  chrétienne.  (  M.»t  Sacv.) 

FRUMARIUS,  roidesSuèves.(  Hifl.  fE/pig.) 
Frontan  étant  mort ,  les  Suèves  ewfTïnt  dû  ,  ou 
dé[jofer  Maldras  ,  ou  ne  connoitre  que  lui  pour 
fetiverain  :  mais  ùi  cxolzat  toujours  divifés  ,  & 
les  adhérans  de  Fiourau ,  opiniâtrement  détermines 
à  ne  jamais  fs  fouincurc  à  Maki:  as»  procédèrent  à 
l'ùleitioa  du  fucceûeur  de  Maldras..  CX  RcimJraond 
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Yèunît  ces  fufTrages  :  en  forte  que  la  rivalité  des 
deux  concurrent  perpétua  les  hoftilités.  Cependant , 
à  force  de  cruautés,  Maldras  étant  enfin  devenu 
odieux  à  les  propres  fujcis,  Us  le  tuèrent  dans  un 
tumulte ,  8c  au  lieu  de  reconnoitre  Rcmifmond , 
ils  fe  hâtèrent  d'élever  Frumarius  fur  le  trône. 
Pendant  que  celui  -  ci  fe  préparoit  a  lutter  avec 
avantage  contre  fou  compétiteur,  Remifmond ,  à 
la  tête  d'une  troupe  de  foldats  excités  par  iVfpoir 
du  butin  ,  furprit  la  ville  de  Les  go  ,  mafTacra  les 
habitans,  &  pilla  tout  ce  qu'il  put  en  emporter. 
D'un  autre  côté ,  Népoiien  géniral  des  Romains , 
8c Suénéric,  général  des  Goths,  fondirent  lur  les 
Snèves,  en  firent  un  horrible  carnage,  Se  mirent 
en  fuite  ceux  qui  échappèrent  au  nfaflàcre.  Népo- 
tien  &  Suénénc  payèrent  cunnie  ut*,  terrent ,  8c 
allèrent  ailleurs  porter  le  ravage  &  la  mort.  Les 
Snéves  difperfës  le  réunirent ,  8c  recommencèrent 
leurs  hoftilités.  Iuformé  de  l'approche  de  Fruma- 
r'tut  ,  Remifmond  fe  difpofa  à  le  recevoir  &  à 
décider  la  querelle  par  une  bataille.  Les  d.ux 
armées  combattirent  avec  le  plus  féroce  acharne- 
ment ;  il  y  eut  de  part  8c  d'autre ,  beaucoup  de 
morts  :  mais  la  victoire  demeura  indècife  ;  &  les 
deux  concurrens,  également  afïotblis,  convinrent  de 
remettre  leurs  intérêt»  à  la  dicifion  de  Thèodoric  : 
nuis  cette  décifton  tardant  trop  à  être  rendue  , 
Remifmond  recommença  la  guerre  avec  la  plus 
atroce  vivacité  ;  a  force  de  (oins  &  de  démarches , 
Cyrilla  parvint  a  ménager  une  trêve  entre  les 
deux  partis  :  elle  ne  dura  pas  long-temps ,  8c  l'impé- 
tueux Remifmond  fe  hvreità  de  nouvelles  fureurs, 
lorfque  Frumarius  mourut ,  Se  laiffa  le  trône  fans 
partage  à  Remifmond  qui  fut  reconnu  fcul  fou- 
verain  par  tous  les  Suéves,  inflruits  à  leurs  dé- 
pens des  dangers  auxquels  s'expofe  une  nation 
qui  s'obrtine  à  avoir  deux  rois.  Ce  fut  vers  l'an 
464 ,  que  •Frumarius  mourut  ;  on  ignore  à  quel 
âge.  (  L.  C.  ) 

^^UMENCE,(SAiïrJ(//î/î.^cZr/0  »P0«  de 

FUET,  (Louts)  {Hifl.liu.  mod) avocat,  auteur 
'd'un  traité fur  Ut  mat  Uns  bénéficiait!  que  M.  Roufleau 
de  Lacombe  a  redonné  Lais  k  titre  de  jurifpmdttue 
canoniauc.  Mort  en  1759. 

FUGGERS.  (  Hip  mod.  )  Les  Fugçe-t  étojent  des 
négocians  d'Ausbourc  ,  '«meux  par  leur  rteheflès 
&  par  leur  générofité  ;  ils  ailoieot  feuls  le  com- 
merce de  *  e  ifc  en*  A'>lenra;;ne.  Dan .  une  ftte  qu'ils 
donnotent  a  Charks  Quîut  dans  leur  maifon  a 
Ausbourg,ils  allumèrent  un  fagot  de  canelle , 
marchandise  alors  ra-e  8c  précieufe ,  avec  un  papier 
plus  précieux  encore  Ccroit  une  obligation  de 
Charles- Quint  pour  une  fomme  qu'il  leur  avoit 
empruntée,  8c  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  leur 
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FULBERT ,  (  ffijl.  de  Fr.)  évèqne  de  Chartres, 
difciple  du  fameux  Gerbert,  qui  fut  pape  fous  le 
nom  de  Sylveftre  IL  Ses  œuvres  ont  été  publiées 
en  1608,  fes  épitres  fur-tout  font  fort  utiles  pour 
la  connoiîTance  delTiiftoire,  de  la  difcipline  écclé- 
fiafliques ,  8c  des  ufitges  de  fon  temps.  Mort  en  1619. 

Fuiïtn  ètoit  aufiT  le  nom  du  chanoine,  oncle 
URilcift.  (  Voye^  ABA1LAKD  ) 

FULGENCE,  (Saint)  {H1J1.  eceléfiajf.)  éveque 
en  Afrique  ,  tiifciple  de  S.  AuguAin ,  8t  nommé 
lui  même  YAufujiin  de  fort  fiirft  ;  le  principal  de 
(es  ouvrages  eft  un  traité  de  la  prideftination  & 
de  h  grâce.  Il  fouffrit  pour  fon  rèle  contre  l'aria- 
nifme;  Trafimond  roi  des  Vandales,  l'exila  en 
"Sard-igne  ,  liilderic  ,  fiicce/fcrur  de  Traûmond,  k; 
rappeila.  Il  étoit  né  vers*  l'an  463 ,  il  mourut  en 
53 3.  Ce  que  nous  avons  de  fes  ouvrages  a  étépubtié 
parie  père  Sinnond  en  1684. 

FULRADE,  {H,  fi.  de  Fr.)  abbé  de  S.  Denis 
au  huitième  fiécie  ,  fut  employé  dans  les  affaires 
les  plus  importantes  de  fon  temps.  La  plupart  des 
anciennes  chroniques  dtfent  expressément  que 
Burchard.  évèque  de  Waruboorg  8c  Ftdrade 
abbé  de  S.  Donis ,  furent  envoyé»  a  Rome  par 
les  teignturs  françois ,  dévoués  au  parti  de  Pépin  k 
bref,  pour  propofer  au  pape  cette  queibon  :  lequel 
devoit  être  roi ,  ou  celui  qui  en  avoit  le  nom  fans 
en  faire  les  fonctions  ,  ou  celui  qui  en  remphiToit 
les  tonétious  fans  en  avoir  le  nom  ;  k  pape  décida 
que  k  nom  devoit  fiiivre  k  choie.  Sur  cette  ded- 
iion  Pépin  fut  élu. 

Ce  fut  k  même  abbé  Fulrade,  que  Pépin,  en 
retournant  en  France  après  fa  première  expédition 
contre  Aftolphe,  roi  des  Lombards ,  laifla  en  Italie 
pour  k  représenter ,  8c  recevoir  d'Aftolphe  les  villes 
de  l'Exarchat  8c  de  la  pentapok ,  8c  les  remettre 
au  pape.  L'abbé  Fulrade  eut  beau  preffer  Adolphe, 
même  après  k  féconde  expédition  de  Pépin,  il  ne 
reçut  qu'âne  a  une  8c  de  loin  en  loin  ,  les  ckfs 
des  places  promues,  il  les  dépofa  fur  k  tombeau 
de  £  Pierre. 

FULVIE ,  f  Hi/l.  rvm.  )  Voye^  les  articles 
Antoine  (  Marc  )  8c  Avgvstb. 

FULVIUS  -  URSINUS  ou  FULVIO  ORSINI. 
(  Hift.  lut.  mod.  )  On  croit  qu'il  étoit  bâtard  de 
la  maifon  des  UrUns  8c  que  de-là  vient  fon  nom 
iïUrfiiuu  ou  Orfiai.  Cétoit  un  bon  littérateur, 
fort  inihruit  ,  principalement  fur  les  antiquités 
romaines  :  il  a  lauîé  des  notes  fur  Gcéron ,  Var- 
ron,  Columelle,  Feftus  Pompetus,  Scdexellens 
traités  de  jamiliis  romanorum  ;  de  trkiinio  romano- 
rum,  8cc.  Mort  à  Rome  en  1600. 

FUMEE ,  (  Adam  (  Hifl.  de  Fr.  )  premier 
médecin  des  rois  Charles  VII,  Louis  XI  8c 
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Charles  VÏII  ;  m«urnt  doyee  'des  maîtres  des 
requêtes  ,  il  eut  même  les  Iceaux  par  commifiion 
fous  Charles  VIII .  en  149*  »  &  les  8arda  iu^u'* 
fa  mort  arrivée  au  mois  de  novembre  1494. 
Louis  XI l'avoir  employé  en  diverfes  négociations  ; 
mais  en  revanche  il  cmployoit  d'autres  médecins 
mie  lui,  témoins  le  médecin  Cocticr  &  Angeio 
Cattho  &c.  Adam  Fumet  au  refle  avoit  des  talens 
&  des  connoiflances  dans  plus  d'un  genre. 

FUNÉRAILLES.  {Hifl.  mod. )  Nous  allons  par- 
courir les  cérémonies  funèbres,  ufitéesde  nos  jours 
cher  quelques  peuples  d'Aile ,  «"Afrique ,  &  d'Amé- 
rique ;  il  fcmble  que  la  narurc  a  par  tout  infpiré 
aux  hommes  ce  dernier  devoir  envers  leurs  fem- 
blables  qui  leur  font  enlevés  par  la  mort  ;  &  la 
religion ,  foit  vraie,  foit  faune,  a  «mûcré  cet 
nfage. 

Funérailles  des  Arabes.  Dés  que  quelqu'un  a 
rendu  les  derniers  foupirs  chex  les  Arabes,  on  lave 
le  corps  avec  décence ,  on  le  coud  dans  un  morceau 
de  toile ,  s'il  s'en  trouve  dans  la  miifon ,  ou  dans 
quelques  gttenilUs  s'il  eft  pauvre  ;  on  le  met  fur  j 
un  brancard  compofé  de  deux  morceaux  de  bots  " 
avec  quelques  traverses  «Tofier ,  Se  quatre  ou  (ix 
nommes  le  portent  où  il  doit  être  enterré.  Comme 
ces  peuples- changent  fouvent  de  camp,  ils  n'ont 

fioiiit  de  cimetières  rixes.  Us  ehoififtcnt  toujours  un 
ieu  élevé  &  écarté  du  camp  ;  ils  y  font  une  forte 

Ijrofonde ,  où  ils  mettent  le  corps,  la  tète  du  coté  de 
'orient ,  le  couvrent  de  terre ,  &  mettent  defTus 
de  grottes  pierres,  afin  d'empêcher  les  bétes^auvages 
de  venir  le  déterrer  Si  le  dévorer.  Ceux  qui  portent 
le  corps  à  la  fépulture  &  ceux  qui  l'accompagnent , 
chantent  des  prières  pour  le  défont  &des  louanges 
à  Dieu. 

Dans  ce*  occafions  les  hommes  ne  pleurent  point , 
ce  qu'on  regarde  comme  une  preuve  de-leur  courage 
6c  de  leur  fermeté.  Mais  en  récompenfe  les  femmes 
•'acquittent  très-bien  de  cette  fonâion.  Les  parentes 
du  défu  t  crient ,  s'égratignent  le  vifage  &  les  bras, , 
s'arrachent  les  cheveux,  &  se  font  couvertes  que 
d'un  vêtement  déchiré ,  avec  un  voile  bleu  & 
fale  ;  toutes  marques  de  douleur  extraordinaires , 
yraiea  ou  apparentes.  v 

Les  cérémonies  des  funérailles ,  qui  ne  font  pas 
longues ,  étant  achevées ,  on  reviept  au  camp.  Tous 
ceux  qui  y  ont  ailifté  trouvent  un  repas  préparé , 
&  mangent  dans  une  tente ,  les  femmes  dans  une 
autre.  Les  hommes  à  leur  ordinaire  gardent  la  gra- 
vité ,  les  femmes  efTuient  leurs  larmes  ;  les  uns  & 
les  autres  fe  confolent  ;  pn  fait  à  la  famille  des 
complimens  de  condoléance  qui  font  fort  courts  , 
puifqu'ils  ne  conGftent  qu'en  ces  deux  mots  , 
Kalhcma  aandtk%  cito-b-Arc,  je  prends  part  â  votre 
afiUHion  :  &  en  ces  deux  autres ,  felamet  erjsk  , 
qui  fignifîcnt  Dieu  conférve  votre  tête.  Après  quoi 
Jes  parew  du  dçfum  font  le  partage  de  fes  biens 
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entre  les  entans.  Afém.  du  chevalier  (TArvieux; 

tom.  111. 


Funérailles  des  Turcs.  En  Turquie ,  lorf- 
qu'une  perfonne  eft  morte ,  on  met  fon  corps  au 
milieu  de  la  chambre,  &  l'on  répète  triftement 
ces  mots  a  lentour  ,  Jubanaa  allait,  c'eft  à-dirc, 
i5  Pieu  miféricordieux  ,  ayeç  pitié  de  nous.  On  le 
lave  enfuite  avec  de  l'eau  chaude  &  du  favon  ; 
&  après  avoir  brûlé  aflez  d'encens  pour  chafler 
le  diable  &  les  autres  efptits  malins  qu'on  fup- 
pofe  roder  autour  de  lui ,  on  l'enveloppe  dans 
un  fuaire  fans  couture,  afin,  dit-on,  que  dans 
l'autre  monde  il  puiflé  Ce  mettre  à  genoux  lorf- 
qu'il  fubira  fon  jugement;  tout  cela  eft  accom- 
pagné de  lamentations,  où  les  femmes  ont  la 
principale  part. 

Autrefois  on  expofoit  le  mort  fur  une  table , 
comme  dans  un  lit  de  parade,  orné  de  fes  plus 
beaux  habits ,  &  de  diverfes  fleurs  de  la  faifon  , 
après  quoi  on  le  portoit  fur  des  brancards  hors 
de  la  ville,  dans  un  lieu  defliné  à  la  fépulture 
des  morts.  Aujourd'hui  on  fe  contente  de  le 
mettre  dans  une  bière,  couverte  d'un  poil  con- 
venable à  fa  profeflion  ,  fur  lequel  on  répand  des 
fleurs ,  pour  marquer  fon  innocence.  La  loi  dé- 
fend à  qui  que  ce  foit  de  garder  un  corps  mort 
au  delà  d'un  jour ,  &  de  le  porter  plus  loin  «Tune 
lieue.  11  n'y  a  que  le  corps  du  graad-feigneur 
défunt  qui  en  foit  excepté. 

Les  Turcs  font  peruudés  qu'au  moment  que 
l'ame  quitte  le  corps ,  les  anges  la  conduifent  au 
lieu  où  il  doit  é;re  inhumé  ,  &  l'y  retiennent 
pendant  quarante  jours  dans  l'attente  de  ce  corps; 
ce  qui  les  engage  à  le  transporter  au  plus  vite 
au  lieu  de  la  fépulture  ,  afin  de  ne  pas  faire 
languir  l'ame.  Quelques  uns  prétendent  que  les 
femmes  fit  filles  n'affilient  point  au  convoi, 
mais  demearent  à  la  maifon  pour  préparer  à; 
manger  aux  imans,  qui ,  après  avoir  mis  le  corps 
dans  le  tombeau  ,  reviennent  pour  faire  bonne 
chère ,  &  recevoir  dix  afpres  qui  font  leur  ré» 
tribution  ordinale. 

Aufiî-tôt  que  le  deuil  eft  fini  autour  du  mort 
&  qu'on  l'a  enfeveli ,  on  le  porte  fur  les  épaules 
au  lieu  defliné  a  la  fépulture,  foit  dans  les  cime* 
tières  finies  hors  des  villes  ,  s'il  tft  pauvre  ,  foit 
au  cimetière  des  mofquées ,  à  l'entrée  defquelles 
on  le  porte  ,  s'il  eft  riche  ,  &  à  l'entrée  defquelles 
les  imans  font  des  prières  qui  ne  confiflent  qu'en 
quelques  complaintes  &  dans  le  récit  de  certains 
vers  lugubres  qui  font  répétés  mot  pour  mot 
par  ceux  qui  accompagnent  le  convoi  ,  &  qui 
fuivent  couverts  (Tune  pièce  de  drap  gris  ou  de 
feutre  pendante  devant  &  derrière. 

Arrivés  au  tombeau ,  les  Turcs  rirent  le  mett 
du  cercueil  ,  61  le  defeendent  dans  la  foiTe  avec 
quelques  fentences  de  l'alcoran.  On  ne  jette  point 
la  terre  immédiatement  fur  le  corps ,  de  peur  que 
fa  pefanteur  ne  l'incommode  j  pour  mi  donner 
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un  peu  d*air ,  on  pofc  de  longues  pierres  en  tra- 
vers ,  qui  forment  une  efpèce  de  voûte  fur  le 
cadavre  ,  en  forte  qu'il  y  eft  fermé  comme  dans 
un  coffre.  Los  cris  tk  les  lamentations  des  femmes 
ce  fient  aufli-tot  après  l'inhumation.  Une  mére 
peut  pleurer  fon  fils  jtifqu'à  trois  fois  ;  au-delà 
elle  pèche  contre  la  loi. 

Les  funérailles  du  fultan  font  accompagnées 
d'une  majerté  lugubre.  On  mène  en  main  tous 
fes  chevaux  avec  les  (elles  renverfées  ,  couverts 
de  notifies  de  velours  noir  trainanrei  jufqu'a 
terre.  Tous  fes  officiers,  tant  ceux  du  fcrrail  que 
ceux  de  la  garde,  folaks ,  janitfàires  &  autres,  y 
marchent  tn  leur  rang.  Les  mutaféracas  précèdent 
immédiatement  le  corps,  armes  d'une  lance,  au 
bout  de  laquelle  efi  le  turban  de  l'empereur  defun: , 
tk  portant  une  queue  de  cheval.  Les  armes  du 

Îirince  &  fes  cicndarts  traînent  par  terre.  La 
orme  du  cercueil  cft  celle  d'un  chariot  d'armes  ; 
il  cft  couvert  d'un  riche  poil  fur  lequel  efi  pofé 
un  turban  ;  6c  lorfque  fon  corps  cft  une  fois  dé- 

Î»ofè  dans  le  tombeau  ,  un  iman  ,  gagé  pour  y  lire 
alcoran.  a  foin  de  le  couvrir  tous  les  jours,  fur- 
tout  le  vendredi,  de  tapis  de  drap  fur  lefquels  il 
place  ce  que  le  feu  empereur  avoit  coutume  de 
porter  de  fon  vivant ,  comme  fon  turban  ,  &c. 
Gucr ,  maurs  &  ujjg.  des  Turts  ,  tom.  1.  (  G  ) 

FuNÉRAitLES  det  Chinois.  Ils  lavent  rarement 
leur>  morts ,  mais  ils  revêtent  le  défunt  de  fis 
plus  b^aux  habits  ,  &  le  couvrent  des  marques 
de  fa  dignité  ;  enluite  ils  le  mettent  ilans  le  cer- 
cueil qu  on  lui  a  acheté  ,  t  u  qu'il  s'étoit  uit  conf- 
truire  pendant  fa  vie  ;  car  ilï  ont  grand  foin  de 
s'en  pourvoir  long-temps  avant  que  d'en  avoir 
befoin.  C'cft  aufti  une  des  plus  ferieufes  affaires  < 
de  leur  vie  ,  que  de  trouver  un  endroit  qui  leur 
foit  commode  après  leur  mort.  Il  y  a  des  cher- 
cheurs de  fépultiire  de  profeffion;  ils  courent  les 
montagnes  ;  &  lorfqu'ils  ont  découvert  un  lieu 
où  il  règne  un  vent  frais  &  fiun  ,  ils  viennent 
promjjtement  en  donner  avis  aux  gens  riches  qui 
accord  nt  quelquefois  à  leurs  foins  une  récom- 
penfe  exceflive. 

Les  cercueils  des  perfonnes  ailées  font  faits  de 
groflV  planches  cpaiifcs  d'un  demi-pied  &  davan- 
tage; ils  font  ft  bien  enduits  en-dedans  de  poix 
&  de  bitume,  &  ,fi  bien  verniffés  en  dehors , 
qu'ils  n'extuUnt  aucune  mauvaife  odeur  :  on  en 
voit  qui  font  c.fclés  délicatement ,  &  couverts  de 
dorure.  Il  y  a  des  gens  riches  qui  emploient 
jufq  -  à  mille  écus  pour  avoir  un  cercueil  de  bois 
précieux,  orné  de  quantité  de  figures. 

Avant  que  de  placer  le  corps  dans  la  bière ,  on 
répand  au  fond  un  peu  de  chaux  ;  &  quand  le 
corps  y  cft  placé ,  on  y  met  ou  un  couffin  ou 
beaucoup  de  coton  ,  afin  que  la  tetc  foit  folidc- 
ment  appuyée  ,  &  ne  remue  p;s  aifément.  Or 
met  auHi  du  coton  ou  autres  çhofes  fembbblcs , 
Htfioirt.  Tom  II.  Seconde  part. 
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dans  tous  les  endroits  vides  ,  pour  le  maintenir 
dans  la  fituation  où  il  a  été  mis. 

11  eft  défendu  aux  Chinois  d'enterrer  leurs  morts 
dans  l'enceinte  des  villes  &  dans  les  lieux  qu'on 
habite  ;  mais  il  leur  eft  permis  de  les  conferver 
dans  leurs  mations,  enfermés  dans  des  cercueils  ; 
ils  les  gardent  plufîeurs  mois  &  même  pluficurs 
années  comme  en  dépôt ,  fans  qu'aucun  magifirat 
puilîe  les  obliger  de  les  inhumer.  Un  fils  vivroit 
fans  honneur ,  fur-tout  dans  fa  famille  ,  s'il  ne 
faifoit  pas  coiu'uirc  le  cotps  de  fon  père  au  tom- 
beau de  fes  ancêtres  ;  &  on  refuferoir  de  placer 
fon  nom  dsns  la  l'aile  où  on  les  hoi  ore ,  quand 
on  les  tranfporte  d'une  province  à  une  autre:  il 
n'elt  pas  permis  ,  fans  un  ordre  de  l'empereur  , 
de  I  s  fsirc  entrer  dans  les  villes  ,  ou  de  ks  faire 
pafler  au-travers ,  mais  on  les  conduit  autour  des 
murailles. 

La  cérémonie  folemnelle  que  les  Chinois  ob- 
fervent  à  l'égard  des  d-jfunts ,  dure  ordinairement 
fept  jours,  à  moins  que  quelques  railbns  eflën- 
tielles  n'obligent  de  fc  contenter  de  trois  jours. 
Pendant  que  le  cercueil  cft  ouvet t ,  tous  les  parens 
6c  les  amis,  qu'on  a  en  foin  d'inviter  ,  viennent 
rendre  leurs  devoirs  au  défunt  ;  les  plus  proches 
parens  relient  mém"  dans  la  maif  n.  Le  cercueil 
eft  expoie  dans  la  principale  falle  ,  qu'on  a  parée 
détones  blanches  qui  font  fouvent  entremêlées  de 
pièces  de  foie  noire  ou  violette,  &  d'autres  ornemens 
de  deuil.  On  met  une  table  devant  le  cercueil. 
L'on  place  fur  cette  table  l'image  du  défunt ,  ou, 
bien  un  cartouche  qui  cft  accompagné  de  chaque 
coté  de  fleurs ,  de  parfums  ,  8c  de  bougies  allumées. 

Ceux  qui  viennent  faire  leurs  complimens  de 
condoléance  falucnt  le  défunt  à  la  manière  dit 
pays.  Ceux  qui  étoient  amis  particuliers  accom- 
pagnent ces  cérémonies  de  gémiffemens  &  de 
pleurs,  qui  fe  font  tntendre  quelquefois  de  fort 
loin. 

Tandis  qu'ils  s'acquittent  de  ces  devoirs,  le  fils 
aîné  ,  accompagné  de  les  frères  ,  fort  de  derrière 
le  rideau  qui  eft  i  côté  du  cercueil,  fe  gainant 
à  terre  avec  un  vifige  fur  lequel  eft  peinte  la, 
douleur,  fie  fondant  en  larme.  ,  dans  un  merne 
.&  profond  filenc:,  ils  rendent  le  fatut  avec  la 
même  cérémonie  qu'on  a  pratiquée  dcvrnt  le 
cercueil:  le  même  rideau  enche  les  femmes ,  qui 

f>ouffent ,  à  diverfes  reprifes  ,  les  cris  les  plus 
ugubres. 

:  Quand  on  a  achevé  la  cérémonie,  on  fe  lève; 
ug  parent  éloigné'  du  défunt,  ou  un  ami,  étant 
en  deuil  ,  fait  les  honneurs  ;  &  comme  il  a  été 
vous  recevoir  ï  la  porte,  il  vous  conduit  dans 
un  appartement  où  l'on  vous  préfente  du  thé , 
&  quelquefois  des  fruits  fecs,  &  fimblables  rafrai- 
chifl'emens  :  après  quoi  il  vous  accompagne  jufqu'à 
votre  chaife. 

Lorfqu'on  a  fixé  le  jour  des  obsèques  ,  on  en 
donne  avis  à  tous  les  parens  &  amis  du  défunt, 

•  O»o» 
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qui  ne  manquent  pas  île  fe  rendre  au  jour  mar- 
qué. La  marche  du  convoi  commence  par  ceux 
qui  portent  différentes  ftatues  de  carton ,  lefqueltes 
cepréfeotent  des  efclaves,  des  tigres,  des  lions, 
des  chevaux  ,  &c.  diverfes  troupes  fuivent  & 
marchent  deux  a  deux  ;  les  uns  portent  des  éten- 
dards ,  des  banderolles ,  eu  des  caffo'cttes  rem- 
plies de  parfums  :  plufieurs  jouent  des  airs  lugubres 
fur  divers  inftrumens  de  mufique. 

Il  y  a  des  endroits  où  lt  tableau  du  défunt 
eft  élevé  au-deffus  de  toût  le,  refle  ;  on  y  voit  écrits 
en  gros  caractères  d'or  fon  nom  fie  fa  dignité.  Le 
cercueil  paroit  enfuite  couvert  d'un  dais  en  forme 
de  dôme  ,  qui  eft  entièrement  d'étoffe  de  foie 
violette  ,  avec  des  houpes  de  foie  blanche  aux 
quatre  coins ,  qui  font  brodées  fie  très-proprement 
«ntrela'ées  de  cordons.  La  machine  dont  nous 
parlons,  fie  fur  laquelle  on  a  porté  le  cercueil, 
eft  portée  par  foixamc  quatre  perfonnes  ;  ceux 
qui  ne  fo»t  point  en  état  d'en  faire  la  dépenfe  . 
le  fervent  d'une  machine  qui  n'exige  pas  un  fi 
grand  nombre  de  porteurs.  Le  fils  ainé,«à  la  téte 
des  autres  enfans  8t  des  petits- fils ,  fuit  à  pied, 
couvert  d'un  fac  de  chanvre,  appuyé  fur  un  bâton, 
Je  corps  tout  courbé ,  fit  comme  accablé  fous  le 
poids  de  fii  douleur. 

On  voit  enfuite  les  parens  fit  les  amis  tous  vêtus 
de  deuil ,  fie  un  grand  nombre  de  chaifes  couvertes 
d'étoffe  blanche ,  où  font  les  filles ,  les  femmes ,  8c 
»     les  efclaves  du  défunt,  qui  font  retentir  l'air  de 
leurs  «ris. 

Quand  on  eft  arrivé  au  lieu  de  la  fépulture ,  on 
voit  à  quelque  diftance  de  la  tombe  des  tables  ran- 
ge c-i  dans  des  faites  qu'on  a  fait  élever  exprès;  Se 
tandisquelescérémonies  accoutumées  le  pratiquent, 
les  domeftiques  y  préparent  un  repas,  qui  fert  en- 
fuite  à  régaler  toure  la  compagnie. 

Quelquefois,  après  le  repas ,  les  parens  fie  les  amis 
le  profternent  de  nouveau ,  en  frappant  la  terre  du 
iront  devant  le  tombeau.  Le  fils  aîné  8e  les  autres 
enfans  répondent  à  leurs  honnêtetés  par  quelques 
fignes  extérieurs ,  mais  dans  un  profond  filence. 
S'il  s'agit  d'un  grand  feigneur ,  il  y  a  plufieurs  appar- 
tenons a  fil  fepulture  ;  8e  après  qn'on  y  a  porté 
Je  cercueil ,  un  grand  nombre  de  parens  y  demeurent 
un  fie  même  deux  mois ,  pour  y  renouvcller  tous 
les  jours  avec  les  enfans  du  défunt  les  marques 
de  leur  douleur.  (  D.  /.) 

FUNÉRAILLES  des  fauvaçts  d'Anùnque.  a  Parmi 
»  les  peuples  d'Amérique,  dit  le  P.  de  Chaite- 
•  voix  ,  fitôt  qu'un  malade  a  n*ndu  les  derniers 
«  foupirs  ,  tout  retentit  de  gémûTemens  ;  fie  cela 
s*  dure  autant  que  la  famille  eft  en  état  de  fournir 
s*  à  la  dépenfe  ;  car  il  faut  tenir  table  ouverte 
»  pendant  tout  ce  temps  -  la.  Le  cadavre  ,  paré 
»  de  fa  plus  belle  robe ,  le  vifage  peint ,  fes 
m  armes  8e  tout  ce  qu'il  poffédoit  a  coté  de  lui, 
f  eft  expoft  à  la  porte  de  U  cabane ,  daaj 
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!'  »  pofture  qu'il  doit  avoir  dans  le  tombeau  ;  & 
»  cette  poflure,  en  plufieurs  tndroirs ,  eft  celle 
n  oit  l'enfant  eft  dans  le  fein  de  fa  mére  L'ufage 
m  de  quelques  nations  eft  que  les  parens  du  défunt 
n  jeûnent  jufqu'à*  la  fin  des  funèrailUs  \  8e  tout 
»  cet  intervalle  fe  parte  en  pleurs ,  en  éiuUtions , 
n  à  régaler  tous  ceux  dont  on  reçoit  la  vifite;. 
n  à  faire  l'éloge  du  mort ,  8e  en  corn  limens  réci- 
»  proques.  Chez  d'autres ,  on  loue  des  pleureufcs, 
»  qui  s'acquittent  parfaitenv  nt  de  leur  devoir  t 
»  elles  chantent ,  elles  danfèm  ,  elles  pleurent 
»  fans  ceffe ,  fie  toujours  en  cadence  :  mais  ces 

•  démonftrations  d'une  douleur  empruntée  ne  pré* 
»  judicient  point  a  ce  que  1a  nature  exige  de» 
■  parens  du  défunt. 

pOn  porte,  (ans  aucune  cérémonie,  le  corps 
»  au  lieu  de  fa  fépulturc  :  mais  quand  il  eft  dans 
»  la  fofle  ,  on  a  loin  de  le  couvrir  de  manière  que 
»  la  terre  ne  le  touche  point  :  il  eft  dans  une 
»  cellule  toute  tapiffee  de  peaux  ;  on  drefTe  en- 
»  fuite  un  poteiu  ou  l'on  attache  tout  ce  qui  peut 
»  marquer  Pcftime  qu'on  farfoit  du  mort  ,  comme 
»  fon  portrait ,  8cc.  . .  On  y  porte  tous  les 
»  matins  de  nouvelles  profitions;  fit  comme  le» 
»  chiens  fit  d'autres  bétes  ne  manquent  point  d'en 
»  faire  leur  profit ,  on  vent  bien  fe  perfuader  que 
«  c'eft  l'ame  du  défunt  qui  y  eft  venue  prendre 
»  fa  réfection. 

n  Quand  quelqu'un  meurt  dans  le  temps  de 
»  la  erra  (Te  ,  on  expofe  fon  corps  fur  un  échafaud 

•  fort  élevé ,  fie  il  y  demeure  jufqu'au  départ  de 
»  la  troupe  qui  l'emporte  avec  elle  au  village. 
n  Les  corps  de  ceux  qui  meurent  a  1a  guerre  font 
»  brûlés,  fie  leurs  cendres  rapportées  pour  être 
w  mifes  dans  la  fépulturc  de  leurs  pères.  Cet 
»  fépultures  ,  parmi  les  nations  les  plus  feden- 
»  taires ,  font  des  efpéces  de  cimetières  prés  du 
n  village  :  d'autres  enterrent  leurs  morts  dans  le» 
»  bois  an  pied  des  arbres  ,  ou  les  font  fécher 
»  fie  les  gardent  dans  des  caiûes  jufqu'à  la  fête 
»  des  morts. 

•  On  obferve  en  quelques  endroits ,  pour  cem» 
n  qui  fe  fent  noyés  ou  qui  font  morts  de  froid, 
»  un  cérémonial  affex  bizarre.  Les  préliminaires 
»  des  pleurs  ,  des  danies ,  des  chants  Se  des 

•  fefb'ns ,  étant  achevés ,  on  porte  le  corps  au  lied 
»  de  la  fépulture  ;  ou  .  fi  I  on  eft  trop  éloigné 
»  de  l'endroit  où  il  doit  demeurer  es  dépôtjufqu'à 
»  la  fête  des  morts ,  on  y  creufe  une  foffe  très- 
»  large ,  Se  on  y  allume  du  feu  ;  de  jeunes  gens 
»  s'approchent  enfuite  du  cadavre  ,  coupent  le» 
»  chairs  aux  parties  qui  ont  été  crayonnées  par 
»  un  maître  des  cérémonies ,  Se  les  jettent  dans 
»  le  feu  avec  les  vi(cè<  es  j  puis  ils  placent  le  ca- 
v  davre  ainfi  déchiqueté  dans  le  lieu  qui  lui  eft 
v  deftiné.  Durant  cette  opération  ,  les  femmes  , 
»  fit  fur-tout  les  parentes  du  défunt,  tournent 
m  fans  ceffe  autour  de  ceux  qui  travaillent  ;  les 
»  exhortent  à  bien  s'acquitter  «le  tau  emplois  & 
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V  leur  mettent  des  grains  de  porcelaine  dans  la 
•  bouche,  comme  on  y  mettroit  des  dragées  à 
»  des  enfans  pour  les  engager  à  quelque  chofe 
i»  quon  fouhiiteroit  d'eux.  » 

L'enterrement  eft  fuivi  de  préfens  qu'on  fait 
a  la  ramillc  affl  gie  ;  &  cela  s'appelle  couvrir  le 
mort  :  on  fait  enfuite  des  feftim  accompagnés  de 
jeux  &  de  co:nbais  ,  où  l'on  propose  des  prix  ; 
&  là  ,  comme  dans  l'antiquité  payenne  ,  une 
aflion  toute  lugubre  eft  terminée  par  des  chants 
&  des  cri»  de  vivtaire.  ' 

Le  même  auteur  rapporte  que  chez  les  Natchez, 
une  des  nation  fauvages  de  fa  Louifiane  ,  quand 
une  femme  chef,  c'eït  à  dire  noble,  ou  de  la  race 
du  foleil ,  meurt .  on  étrangle  douze  petits  enfans 
&  quatorze  grandes  perfonucs  ,  pour  être  enter- 
rés avec  elle.  Joum.  d'un  voyag.  d'Amériq.  (G) 

Funér  a  mis  des  Msfilimakinaks.  Il  y  a  d'autres 
fauvages  de  l'Amérique  qui  n'enterrent  point  leurs 
morts ,  mais  qui  les  brûlent  :  il  y  en  a  même  de 
divifés  en  ce  qu'ils  nomment  famille j,  parmi  les- 
quelles eft  la  prérogative  attachée  a  telle  famille 
uniquement,  de  pouvoir  b-ûler  fes  morts,  tandis 
qusles  aurres  familles  font  obligées  de  les  enterrer: 
c'eft  ce  qu'on  voit  chez  les  Mifilimakinaks,  peuple 
fauvage  de  l'Amérique  fcptentrionale  de  la  Nou- 
velle-France ,  où  la  feule  famille  du  grand  Lièvre 
jouit  du  privilège  de  biûlcr  fes  cadavres  ;  dans 
les  deux  autres  ta  milles  qui  forment  cette  nation , 
quand  quelqu'un  de  (es  capitaines  eft  dèeedé  ,  on 
prépare  un  vafte  cercueil ,  où  après  avoir  couché 
le  corps  vèru  de  fes  plus  beaux  habits  ,  on  y 
renferme  avec  lui  fi  couverture  ,  fon  fiifil  ,  (a 
provifion  de  poudre  Se  de  plomb,  fon  arc,  fes 
flèches,  fa  chaudière,  fon  plat,  fnn  cafTe-tète, 
fon  calumer,  fa  boiie  de  vermillon  ,  fon  Tiroir 
&  tous  les  préfens  qui  lui  ont  été  donnés  à  fa 
mort  ;  ils  s'imaginent  qu'avec  ce  cortège  ,  il  f;ra 
plus  aifèincnt  le  voyage  dans  l'autre  monde ,  fit 
qu'il  fera  mieux  reçu  des  plus  grands  capitaines 
de  la  nation,  qui  te  conduiront  avec  eux  dans  un 
lieu  de  délices.  Pendant  que  tout  cet  attirail  s'ajufte 
dans  le  cercueil ,  les  parens  du  mort  afl&rtent  a 
cette  cérèmenic  en  chantant  d'un  ton  lugubre  ,  fit 
en  remuant  en  cadence  un  bâton  où  ils  ont 

{D.J.) 
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Funlratu.es  Jet  Ethiopiens.  Lorfque  quelqu'un 
d'eux  vient  a  mourir,  on  entend  de  tous  côtés 
des  cris  épouvantables;  tous  les  voifinss'aftemblent 
dans  la  maifon  du  défunt  ,  &  pleurent  avec  les 
parens  qui  s'y  trouvent.  On  lave  le  corps  mort; 
après  l'avoir  enveloppé  d'un  linceul  de  coton, 
on  le  met  dans  un  cercueil ,  au  milieu  d'une 
falle  éclairée  par  des  flambeaux  de  cire:  on  re- 
double alors  les  cris  &  les  pleurs  au  fon  des 
tambours  de  bafque  ;  les  uns  prient  Dieu  pour 
l'aroc  du  défunt,  les  autres  difent  des  ver*  à  fa 


louaage  ;  d'autres  s'arrachent  les  cheveux  ,  Se 
d'autres  fe  déchirent  le  vifage,  pour  marquer  leur 
douleur  :  cette  folie  touchante  Se  ridicule  dure 
jufqu'à  ce  que  les  religieux  viennent  lever  le 
corps.  Après  avoir  chanté  quelques  pfeaumes  , 
&  fait  les  encenfemens,  ils  fe  mettent  en  marche  , 
tenant  a  la  main  droite  une  croix  de  fer,  un 
livre  de  prières  à  la  gauche ,  &  pfalmodient  en 
chemin  :  les  parens  fie  amis  du  défunt  fuirent  , 
6k  continuent  leurs  cris  avec  des  tambours  de 
bafque.  Ils  ont  tous  la  tîte  rafèe,  ce  qui  eft  la 
marque  du  deuil.  Quand  on  pafle  devant  quelque 
églile ,  le  convoi  s'y  arrête  ;  on  fait  quelques 
prières  ,  &  enfuite  on  continue  fa  route  (ufqu'aa 
lieu  de  la  fépulture.  La  on  recommence  les  encenfe- 
mens ;  on  chante  encore  pendant  quelque  temps 
des  pfeaumes  d'un  ton  lugubre ,  &  on  met  le  corps 
en  terre.  Les  aflïftans  retournent  à  la  maifon  du 
défunt ,  où  on  leur  fait  un  feftin  :  on  s'y  trouve 
matin  fit  foir  pendant  trois  jours ,  8t  on  ne  mange 
point  ailleurs.  Au  bout  de  trois  jours,  on  fe  fépare 
jufqu'au  huitième;  fit  de  huit  en  huit  jours,  on' 
fe  raflemble  pendant  un  certain  efpace  de  temps, 
pour  pleurer  le  défunt,  Se  manger  chez  lui. 

Au  furplus  ,  les  gens  curieux  de  parcourir  les 
folles  des  hommes  en  fait  de  funérailles,  les  trou- 
veront femées  dans  le  grand  ouvrage  des  céré- 
monies lelizieufes  ,  Si  rafle  m  blé  es  dans  le  petit 
traité  de  Muret ,  père  de  l'oratoire  ,  des  cérémonies 
funèbres  de  toutes  les  nations.  Pa-'is  i6jf,  in-it. 
{D.  J.  ) 

FuNiRATLlXS  des  Chrétiens,  (  Hifl.  mod.eccf.'ï 
»  Les  Chrétiens  de  la  primitive  églife  dit  M.  l'abbc 
Fleury  ,  pour  mieux  témoigner  la  foi  de  la 
»  réfurrcfti  »n,  avoienr  grand  fuin  des  fépulturcs, 
»  fit  y  faifoiem  cirante  dépenfe ,  à  proportion  de 
•»  leur  manière  de  v'rre:  ils  ne  bruloient  point 
»  les  corps,  comme  les  Grecs  &  les, Romains; 
»  ils  n'approuvoient  pas  non  plus  la  curiofité» 
v  fupetftiticufc  des  Egyptiens,  qui  les  gardoient 
m  embaumés  fie  expofés  à  la  vue ,  fur  des  lits  dans 
»»  leurs  rruifons;  mais  ils  les  enterrnient  félon  la 
»  coutume  des  Juifs».  Après  les  avoir  lavés,  ils 
*  les  embaumoient  fit  y  employoient  plus  de 
»»  parfums  ,  dit  Tcrtu'licn ,  que  les  Payens  à  leurs 
»  facrirkes  ;  ils  les  envcloppoicnt  de  linges  très- 
»  Ans  ou  d'étoffes  de  foie  ;  quelquefois  ils  les 
»  revêtoient  d'habits  précieux  :  ils  les  expofoient 
»  pendant  trois  jours,  ayant  giand  foin  de  les 
»  garder  cependant  5c  de  veiller  auprès  en  prières  : 
n  enfuite  ils  les  portoient  au  tombeau ,  accom- 
»  pagnant  le  corps  avec  quantité  de  cierges  fie  de 
»  flambeaux,  chantant  des  pfeaumes  Se  des  hymne* 
»  pour  louer  Dieu ,  Se  marquer  l'efpérancc  de 
»  la  réfurreâton.  On  prioit  auftî  pour  eux  ;  on 
»  offroit  le  facrifice  ,  fie  l'on  donnoit  aux  pauvres 
o  le  feftin  nommé  agapes  fie  d'autres  aumônes. 
»  On  en  renmivelloit  la  mémoire  an  bout  de 
»  l'an  ;  8con  continuoi:  d'année  en  année  , 
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»  h  commémoration  qu'on  en  faifoit  tous  les 
»  jours  au  faiut  facrifice. 

n  L'églife  avoit  (es  officiers  deflinés  pour  les 
»  enterremens,que  l'on  appelloit  en  latin  fi>Jfores7 
i»  laborantes  ,  cvpiatœ ,  c'ert-à-dire  ,  fojfoyeurs  ou 
»  travailleurs  ,  Si  qui  fe  trouvent  quelquefois 
p  comptés  entre  le  clergé.  On  enterroit  fouvent 
»  avec  les  corps  différentes  chofes  pour  honorer  les 
»  défunts ,  ou  pour  en  conferver  la  mémoire , 
»  comme  les  marques  de  leur  dignité ,  les  inftru- 
»  mens  de  leur  martyre  ,  des  phioles  ou  des 
«  éponges  pleines  de  leur  fang  ,  les  aéles  de 
»  leur  martyre  ,  leur  epitaphe  ,  ou  du  moins 
»>  leur  nom  ,  des  médailles,  des  feuilles  de  lau- 
*>  ricr  ou  de  quelque  autre  arbre  toujours  verd  , 
m  des  croix,  1  évangile.  On  obferveit  de  pofer 
»>  le  corps  fur  le  dos,  le  vifage  tourné  vers 
»  l'orient.  Les  payens  ,  pour  gard;r  les  cendres 
»  des  morts,  bâti (Toient  des  fcpulchres  magni- 
»  fiques  le  long  des  grands  chemins  ,  &  par- 
»  tout  ailleurs  dans  la  campagne.  Les  Chrétiens 
»  au  contraire"  cachoient  les  corps ,  les  enter- 
»  rant  fimplemcnt  ou  les  rangeant  dans  des 
»»  caves ,  comme  étoient  auprès  de  Rome  les 
»  tombes  ou  catacombes.  (  Voyc^  Catacombes  ). 

»  Les  anciens  cimetières  ou  lieux  où  l'on 
»  dipofoit  leurs  corps,  font  quelquefois  appelles 
»  candies  des  martyrs ,  parce  que  leurs  corps  y 
»  étoient  aflemblés;  ou  arènes,  à  caufe  du  ter- 
»  rein  fablonneux.  En  Afrique ,  on  nommeït 
»>  auh*i  les  cimetières  des  aires. 

n  On  a  toujours  eu  grande  dévotion  à  fc 
»  faire  enterrer  auprès  des  martyrs  ;  6c  c'eft  ce 
»  qui  a  enfin  attiré  tant  de  fépultures  dans 
v  les  ? giiles ,  quoique  l'on  ait  gardé  long-tems 
»  la  coutume  de  n'enterrer  que  hors  des  villes. 
n  La  vénération  des  reliques  Jii  la  créance  dif- 
»  tinéte  d.*  la  réfurrection ,  ont  efiacé  parmi  les 
»  Chrétiens  l'horreur  que  les  anciens  ,  même 
w  les  Ifraiilitcs  ,  avoient  des  corps  morts  & 
»  des  fépultures  ».  Mxurs  des  Chrétiens  , 
a: t. c'a  5 1. 

C:t:e  coutume  d'enterrer  les  morts,  &  de 
]es  porter  au  lieu  de  leur  fépuhurc  en  chan- 
tant des  pf.sumes  ,  a  toujours  été  obfcrvée 
parmi  les  Chrétiens  ;  les  cérémonies  feulement 
ont  varié  /  (Vivant  les  temps  &  les  ufages. 
M.  Lamclct,  dans  un  mémoire  fur  une  ancienne 
tapiiferie ,  qui  rcprifcnre  les  faits  &  gelles  de 
Guillaume"-  le  •  Conquérant ,  obfcrve  que  dans 
un  morceau  de  cette  tapilTerie  font  fleuries  les 
cérémonies  des  fur.crail'.ts  d'Edouard  -  le  •  Con- 
fti'kiir  ,  qui  ont  beaucoup  d'rffinité  avec  celles 
qui  fe  pratiquent  encore  aujourd'hui  en  pareil 
cas  :  «  On  y  voit  Edouard  mort  ck  étendu  fur 
»  une  cfpéce  de  drap  mortuaire  parfemé  de 
»  larmes,  dans  lequel  deux  hommes,  l'un  placé 
»  à  la  tète,  l'autre  aux  pieds,  arrangent  le  corps. 
»  A  coté  ell  un  autre  homme  debout ,  tenant 
u  deux  doigts  de  la  mai»  droite  élevés  i  cette 
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»  attitude  &  fon  habillement,  qui  paroit  ref- 
it fembler  à  une  chafuble ,  défignent  un  prêtre  qui 

»  lui  donne  les  dernières  bénédictions  On  y 

»  voit  aulfi  une  églife  &  un  homme  par 

»  lequel  on  a  voulu  déficner  les  fonneurs  de 

»  cloches  La  bière  eil  portée  par  huit 

n  hommes;  elle  eft  d'une  figure  prefque  quarrée  , 
»  traverfèe  de  pluficurs  bandes  ,  &  chargée  de 
n  petites  croix  &  autres  orru  mens  :  de  ces  huithom- 
n  mes ,  quatre  font  en-  devant ,  &  les  quatre  autres 
n  derrière  ;  ils  la  portent  fur  leurs  épaules  par 
»  le  moyen  de  longs  bâtons  excédans  la  bière, 
»t  deux  à  chaque  bàion  :  c'étoit  alors  la  manière  de 
»  porter  les  morts.  .  .  .  cet  ufage  s'efî  même 
»  confervé  jufqu  a  nos  jours  ;  &  les  hanovars 
n  ou  porteurs  de  fel ,  qui  avoient  le  privilège 
»  de  porter  les  corps  ou  les  effigies  de  nos  rois  , 
»  portèrent  encore  le  corps  ou  l'effigie  d'Henri 
0  IV  de  la  même  manière  fur  leurs  épaules 
n  en  1610.  Dans  cette  même  tapilTerie,  aux 
n  deux  cotés  de  la  bière ,  paroiiTcnt  deux  autres 
»  hommes,  qui  ont  une  fonnetteen  chaque  main. 
»  L'ufage  d'avoir  des  porteurs  de  fonnettes  dans 
»  les  pompes  funèbres ,  &  qui  fubfille  encore  en  la 
»  pc rfonne  des  jurés-crieurs  .  lorfqu'il  vont  faire 
w  leurs  femonce* ,  eft  très-ancien.  Suidas  ,  Si  un 
»  ancien  fcholiarte  de  Théocrite,  en  parlent  ;  or» 
»  les  appelloir  alors  codonophori;  ils  ont  été  depuis 
»  connus  fous  le  nom  depul/atorts  Si  exequiates , 
>»  &  leurs  fonnettes ,  campant  manua'.es  pv  mor- 
t»  tuis  ,  ou  campana  hajulx ....  à  la  fuite  du 
»  cercueil ,  on  voit  un  grouppe  de  perfonnes 
•  qui  fcmblent  toutes  fondre  en  pleurs  &  en 
n  gémifTemens.  *  Mémoires  de  l'académie  de* 
btlles-le'.tres  ,  tome  FIJI. 

La  description  des  funérailles  de  ce  roi,  con- 
formes à  la  fimplicité  de  ces  temps-là,  mon- 
tre que  les  ufases  &  les  cérémonies  en  étoient 
toutes  femblablcs  à  celles  qui  fe  prariquent  aujour- 
d'hui dans  les  funérailles  des  particuliers  :  car  on 
fait  que  parmi  les  Catholiques,  dès  qu'un  homme 
cft  mort,  les  jurés-crieurs,  pour  les  perfonnes 
qui  ont  le  moyen  de  les  employer,  préparent 
les  tentures ,  drap  mortuaire  ,  croix  chandeliers , 
luminaire  &  autres  chofes  nécciTaires  à  la  céré- 
monie ;  convient  les  parons  Si  les  amis  ou  par 
billets  ou  de  vive  voix  ;  qu'on  expofe  enfuite  le 
défunt ,  ou  dans  une  chambre  ardente ,  ou  a  fa 
porte  dans  un  cercueil  ;  que  le  clergé  vient  enlever 
le  corps  ,  &  le  conduit  à  l'églife,  fuivi  de  ^rcs 
parens  ,  amis,  &c.  &  qu'après  pluficurs  :ifper- 
fions,  &  le  chant  de*  prières  Se  p  estimes  con- 
venables à  cet  aéte  de  religion ,  on  fijjiumc  ou 
d;;ns  l'églife  même  ou  dans  le  cimetière. 

Les  j unit a-.lle s  des  crands ,  des  princes  Si  des 
rois  font  accompagnées  Je  plus  de  pompe  :  après 
qu'on  les  a  embaumés  Si  iKpof.s  dans  un  cer- 
cueil de  p'omb,  on  les  expofe  pendant  pluficurs 
jours  fur. un  lu  de  parade,  dans  une  falle  ter.due 
de  noir  Ùt  illuminée,  où  des  prêtres  5c  des  religieux 
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incitent  des  prières  jour  &  nuit;  les  cours  fou- 
veraines  ,  les  communautés  rcli^icutcs  &  mutes 
corps,  viennent  leur  jetter  de  l'eau  bénite  ;  &  .ai 
jour  marqué,  on  les  transporte  au  Heu  de  leur 
l'épulturc  ,  dans  un  dur  drapé  de  noir ,  avec 
leurs  armoiries,  &  attelé  de  chevaux  capara- 
çonnés de  noir;  grand  nom're  de  pauvres  & 
de  domefliques  portant  des  flambeaux:  ces  céré- 
monies font  accompagnées  de  diicours  pour  re- 
mettre le  corps  &  le  recevoir ,  fuivies  à  quelques 
temps  de- là  de  fervices  folemnels  tk  d'oraiions 
funèbres.  On  y  porte  ordinairement  les  marques 
de  la  dignité  du  défunt ,  comme  U  couronne 
ducale,  tic.  ce  font  des  officiers  ou  gentilshommes 
qui  font  chargés  de  ces  fondions  ;  &  aux  funé- 
railles des  rois ,  elles  font  remplies  par  les  grands 
officiers  de  la  couronne. 

Parmi  les  proteflans,  on  a  retranché  1a  plupart 
des  cérémonies  de  l'églife  romaine  ;  les  afpcrfions , 
croix,  luminaire  ,  &c.  Pour  l'inhumation  d'un 
particulier  ,  le  miniftre  le  conduit  au  lieu  de'  fa 
féputturej  &  lorfqu'on  l'a  mis  en  terre,  il  adreffe 
ces  paroles  au  cadavre  :  dors  en  paix  ,  jufquà  ce 
que  le  feigneur  te  reveille.  Celte  des  rois  &  des 
pjinecs  fc  font  avec  le  cérémonial  attaché  à  leurs 
dignités  ,  &  d'ufaee  diiFcrcnt  fclon  les  divers 
p,ys.  (  G  ) 

1  FURETIERE ,  (  Aktoine  )  (  FUJI,  lin.  mod.) 
abbé  de  Oulivoi,  connu  par  l'on  roman  bourgeois , 
très-infiiicur  au  rvman  comique  de  Scarron,  par 
la  relation  des  troubles  arrivés  au  royaume  d'élo- 
quence ,  par  des  fatyres  &  des  éptgrammes ,  mais 
fnr-tout  par  fon  diétionnaire  qui  lut  un  vol  du 
travail  de  :es  confrères  ,  &  qui  le  fît  exclure,  le 
ai.  janvier  i68f  ,  de  l'académie  où  il  avoit  été 
reçu  le  15  mai  1662.  Ceft  à  cette  friponnerie  de 
Furetiire  que  l'auteur  des  lettres-perfanes  fait  allu- 
fron  ,  lorlqu'il  dit  que  le  dictionnaire  de  l'acadé- 
mie ,  «  cet  enfant  de  tant  de  pères ,  étoit  pref- 
»  que  vieux  ,  quand  il  naquit  f  &  que  quoiqu'il 
»' lût  légitime,  un  bâtard  qui  avoit  déjà  paru, 
y  l'avoir  prefque  étouffé  dans  fa  naiuance.  » 

Furetièrt  ne  fut  exclu  qu'âpre»  que  M.  le  pre- 
mier préfident  de  Novion ,  alors  directeur  de 
l'académie  ,  &  des  commiffiiires  nommés  par  le 
corps,  l'eurent  convaincu  de  plagiat  &  d'infidé- 
lité ;  qu'après  que  Boibau,  Racine  &  la  Fontaine  , 
fes  amis  dès  l'enfance  ,  &  M.  le  premier  prcfi- 
dent  qui  chcichoit  à  l'obliger  dans  cette  affaire, 
curent  inutilement  employé  tons  les  moyen* 
polTibies  pour  rengager  à  laite  quelques  foumif- 
fions  à  l'académie  ;  enfin  qu'après  que  M.  le  pre- 
mier prciidcnt  lui  «ut  dit  formellement  qu'il  ne 
pouvoir,  ni  comme  juge,  ni  comme  académicien , 
ni  comme  fou  ami,  fe  difpenfcr  de  le  co;nlamncr. 
IL  prit  alors  le  parti  de  publier  des  fatyres  5c  des 
libelles  contre  l'académie,  de  révéler  tcn.  \cs 
prétendus  fecrets  de  b  compagnie,  de  lui  donner 
tqys  les  ridicuks  réels  ou  fuypofés  dom  les  1 
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membres  de  tous  corps  font  fufeeptibics ,  en  ob- 
fervant  d'attribuer  au  corps  tous  les  torts  des  par- 
ticuliers. Ses  meilleurs  amis  devinrent  l'objet  de 
fes  fatyres,  il  n'épjrgna  pas  même  le  paiftble  la 
Fontaine.  Il  l'attaqua  fur  la  différence  du  bois  en 
grume  ou  du  bois  marmemeau ,  qu'il  lui  reprocha 
de  ne  favoir  pas  diilinguer  ,  quoiqu'il  eût  été 
officier  des  eaux  &  forêts.  La  Fontaine,  irrité  du 
procédé  mal-honnète  de  cet  homme  qu'il  avoit 
toujours  traité  en  a  ai ,  fe  permit  contre  lut  une 
épigramme  où  il  lui  demanda  fic'étoit  avec  du  bois 
en  grume  ou  avec  du  bois  de  marmemeau  que  cer- 
taines perfonncs.dichirees  dans-fes  fatyres,  avoient 
frappé  fur  fon  dos  comme  fur  une  enclume , 
pour  ch  iticr  fon  infolence  :  Voici  la  réponfe  de 
Fu.eùite. 

Dangcrcu*  inventeur  de  cent  vilaines  f-aMet 
$4ihu  <4'ic  ,  pour  livrer  tics  mlriifar.s  afijutJ, 
Si  vous  ne  voulez  pat  que  le  coup  porte  à  flux  , 
Il  ;5o;i  cire  fondé  fur  de»  fji:s  tcriiaMci. 
Ç»  ,  dilonj-nou»  «ous  deuï  nos  vciriics  : 
It  elt  des  boi*  de  rl  js  d'une  ro^nière  : 
Je  n*»i  jatmis  fe.-. ri  celui  que  vous  chez; 

Notre  reilcnibljnce  cft  entiire  , 
Car  vous  ne  l'ca-.ez  point  celui  i;ue  v^us  portez. 

RoufTcau  mettoit  plus  de  précifion ,  d'énergie 
&  de  malice  dans  fes  épigrammes. 

Furetière  mourut  à  Paris ,  le  14  mai  i<588,  âgé 
de  foixante  huit  ans.  Il  avoit  é  é  pronirciir-ftûal 
de  Saint-Gcrmain-d  s-Prés.  On  a  imprimé  depuis 
fa  mort  un  Fureterlana. 

FURGOLE  ,  (  Jean  Baptiste  )  (  Hi,l.  Un. 
mod.  )  avocat  au  parlement  de  Tou'otifc  éx  capi- 
toul,  favant  juritconfultc ,  auteur  de  divers  ou- 
vrages de  droir ,  fort  cllimés  ,  teis  que  des  com- 
mentaires fur  t'ordonnance  du  mets  de  février  l'^i  % 
concernant  Us  donations  &  fur  VorJor.r.^nce  dis 
fttbjUturior.s  ;  un  traité  des  cires  primitifs  ;  un  traite 
Jet  trfijmin*  &-atifc>  difpofi-icr.s  de  dernière  vo'hk:;; 
un  fade  Je  U  fel.tr  ewie  féodale  uninrfelU  <y  du 
Jrunc-aUu  naturel.  Mort  en  1761. 

FURIUS  BIBAOJLUS  ,  (  Marcvs  )  (  Kl  II. 
rom.  )  poète  ce  Crémone,  dont  Horace  ne  donna 
pas  une  idée  bien  avaningnife  ,  fi  c'eft  de  lui 
qu'il  pa  le  ,  comme  on  !c  croit,  dans  la  cinquième 
latyic  du  i'ecoiid  livre: 

Stu  p'n.Ç'-i  i.ntiit  cm-fo 
Fa.-ifcJ  .'jj.'vrn.-*  ;~r. X  n.vt  e.:-i/i'Mt  A'yet. 

Il  avoit  écrit  des  annale-»  en  vers;  .Microbe  en 
rapjior :e  quelques  ira^meas.  Furius  vivoit  environ 
un  fiée  le  avant  la  nailTance  de  Jéfus  Ouiil. 

.     FURST,  (  Walter  )  fulffe  du  canton  d'L*.  i ,  fut 
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avec  Arnold  de  McUhl ,  du  canton  d'Undervalo*  , 
Guillaume  Tell  &  Werner  Stouffacher  ,  un  des 
fondateurs  de  la  liberté  hclv  étique  f  8e  à  ce  titre 
feul ,  il  méritoit  de  trouver  place  ici. 

FURSTEMBERG  {Hifl.  moi.)  le  comte  Guil- 
laume de  Furftembt'g  avoit  fervi  d'abord  l'empe- 
reur Charles-Quint;  la  première  fois  qu'il  étoit 
entre  en  France ,  il  y  éroit  entré  en  ennemi  ;  il 
y  ètoit  appelle  par  le  connétable  de  Bourbon ,  alors 
rebelle,  &  fut  conduit  par  la  Mothe  des  Noyers, 
fecrétairc  du  connétable.;  il  fit  une  irruption 
entre  la  Bourgogne  6e  la  Champagne  &  fut  oatru 
par  le  comte  ,  depuis  duc  de  Guife.  Il  s'attacha 
dans  la  fuite  au  fervi:e  de  François  I ,  mais  peut* 
être  enrretenoit-il  toujours  des  correfpondances 
avec  fon  premier  maître  :  quoi  qu'il  en  foi t,  on  lit 
dans  l'Heptaméron  .  deuxième  journée,  nouvelle 
17,  une  hiftoire  aflez  remarquable  que  Brantôme 
adopte.  Le  comte  Guillaume  avoit  reçu  de  l'ar- 
gent (apparemment  de  l'empereur)  pour  attenter 
à  la  vie  du  roi ,  au  fervice  duquel  il  étoit  alors  ; 
il  avoit  promis ,  Se  il  n'atteadoit  qu'un  moment 
favorable.  Le  roi  négligea  long-temps  les  avis 
qu'on  lui  en  donna.  Ennn  il  y  Ht  attention.  Un  jour 
étant  à  la  charte ,  il  fc  fait  fuivre  du  comte  ,  il 
s'écarte  dans  la  forêt  ,  Se  fc  trouvant  feul  avec 
lui ,  il  tire  fon  épée  ,  lui  en  fait  remarquer  la 
trempe.  «  Comte,  lui  dit-il,  fi  un  homme  qui  au- 
n  roit  entrepris  de  m'oter  la  vie ,  connoiifoit  ce 
w  que  peuvent  mon  bras  ,  mon  cœur  &  cette 
»  épée,  ne  croyez- vous  pas  qu'il  y  penferoit  à 
»  deux  fois  ?  Cependant  je  le  tiendrais  pour  un 
y  lâche,  fi  a>ant  formé  ce  projet  Se  fe  trouvant 
»  feul  avec  moi ,  la  crainte  retenoit  fon  bras.  »> 
•  Le  projet ,  répondit  le  comte  ,  feroit  exécrable  , 
l'éxécution  le  feroit  encore  plus.  Le  roi  remit  en 
riant  fo  1  cpée  d.^ns  le  fourreau  ,  &  voyant  les 
chafleurs  approcher ,  il  les  rejoignit.  Le  lendemain 
le  -comte  prend  un  prétexte,  fait  des  demandes 
exorbitantes,  cherche  un  refus,  l'obtient ,  8c  part 
dans  les  vingt-quatre  heures  «  Eh  bien!  dit  le 
roi  à  ceux  q.ii  i'avoient  averti  de  l'entrcprife 
du  comte ,  *  vous  vou'iez  m'en^at^er  à  chafler 
»  Furitcnbtrg ,  vous  voyez  qu'il  fc  chafls  lui- 
»  mime.  »  Alors  il  kur  conta  l'aventure  de  la 
forêt.  C'eft  fa  fœur  oui  rapport:  cette  hifloire  , 
Se  l'on  y  reconnoît  le  caractère  de  François  1. 
Mais  les  époques  ne  fe  rapportent  p«s.  Scion  la 
reine  de  Navarre ,  ce  fut  u  Tremoiile  ,  gouver- 
ueur  de  Bourgogne,  qui  donna  cet  avis  au  roi 
Se  à  la  dtichelie  d'Angoulèmc  ;  on  parle  aufli  de 
celte  aventure  devant  l'amiral  de  Bonnivet.  Mais 
la  Tremoiile  Se  Bonnivct'  étount  morts  en  1515. 
La  duchefle  étoit  morte  en  1  %  3  t  ,  Se  peudant  tonte 
la  çuerre  de  s 5 3 y  ,  on  voit  le  comte  de  Furs- 
terr.lK-»  au  fervice  du  roi  :  il  attroit  donc  fallu  que 
le  roi  c  'a  en  dms  h  fuite  l'imprudente  généro- 
fit':  d'oublier  ce  projet  ,  ou  la  force  d'eiprit  de 
p'y  pas  croire. 
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Ces  difficultés  s'évanouiroienr ,  fi  l'on  s'e» 
tenoit  uniquement  au  récit  de  la  reine  de  Navarre  ; 
car  elle  ne  nomme  point  Furstemh<rg ,  mais  feule- 
ment le  comte  Guillaume,  qu'elle  dit  être  de  U 
inaifon  de  Saxe.  Mais  on  ne  voit  point  de  comte 
Guillaume  de  Saxe  dans  ces  temps-là ,  on  n'en  voit 
pas  du  moins  au  fervice  de  la  France  ,  Se  le 
comte  Guillaume  de  Fursttmberg  eft  célèbre  dans 
toutes  ces  guerres.  Aufli  eft-ce  à  lui  que  Bran- 
tôme attribue  le  fait  raconté  par  la  reine  de 
Navarre ,  Se  cette  princefle  çft  aflez  dans  l'uf3g« 
de  déguifer  les  noms. 

U  eft  d'autant  plus  vrai-femblable  qu'il  s'agit 
du  comte  de  Furuemberg  dans  le  récit  de  la  reine 
de  Navarre,  que  ce  comte  retourna  en  effet  dit 
fervice  de  la  France  à  celui  de  l'empereur  ;  dans 
toute  la  guerre  de  ij41.il  fert  contre  la  France  ; 
en  1543,  il  fait  Se  lève  le  fiége  de  Luxembourg 
que  les  François  avoient  pris  l'année  précédente. 
En  1544,  il  fait  une  irruption  en  France  à  la 
fuite  de  l'empereur ,  il  y  fait  même  une  guerre 
cruelle  ,  témoin  trois  cents  hommes  brûlés  dans 
une  églife ,  entre  Vitry  Se  chalons  ,  il  brûla  aufli 
Vitry.  Il  mourut  en  1149.  ^,0,t  d'une  grande 
Se  illtiflre  maifon  d'Allemagne,  qui  tire  fon  nom 
de  la  ville  de  Fursttmbt'g  en  Souabe  ,  dans  la 
foret  noire  ;  on  voit  déjà  cette  maifon  figurée 
avec  éclat  dès  le  neuvième  fiécle. 

De  cette  maifon  étoient  ceux  qu'on  appelle  les 
Egons .  parce  que  ce  nom  fut  commun  dans  leur 
branche  8e  qu'il  fut  porté  par  des  perfonnages. 
célèbres  ,  tels  que  : 

i°.  Egon,  comte  de  Fursttmbtrç,  qulcomman- 
doit  les  armées  impériales  en  Italie,  dans  la,  guerre 
de  Mantoue,  en  16*9  Se  1630  ,  8e  qui  les  com- 
manda enfuite  en  Allemagne  ,  contre  Guftave  8ç 
Tes  alliés.  Il  commandoit  l'aile  gauche  de  l'armée 
impériale  ,  à  la  bataille  de  Leipfick ,  le  7  fcp-i 
teinbre  i6;i<  H  mourut  le  34  août  1  35.  Il  étoit 
né  e  n  mars  1 7 #8.  Maximilicn-Jofcph,  ion  petit- 
fils  ,  fils  de  Ferdinand-Frédéric  Egon ,  fut  tué  at* 
fiége  de  Philisbourg,  le  14  301*111676. 

1".  Hcrman  Egon  ,  fils  ainé  d'Egon  ,  Se  frère 
aîné  d;  Ferdinand- Frédéric  Egon,  fut  créé  prince 
de  Farsumbtrg  en  i'f4,  par  l'empereur  Ferdi- 
nand III ,  Lmanuel-François  Egon  ,  un  de  fes  fils 
puiués  ,  fut  rué  à  l'aflaut  de  Belgrade ,  le  6  fep- 
tembre  1*88. 

i°.  François  Fgon  ,  prince  de  Funiemberg  ; 
éveque  de  Strasbourg ,  frère  d'Herman  Egon.  U 
étoit  évèquc  de  Strasboutg  ,  lorfque  cette  ville 
paiTa  en  1681  ,  fous  !a  domination  de  la  France  , 
Se  ce  fut  pour  lui  une  grande  joie  Se  un  grand 
triomphe  de  voir  la  religion  catholique  rétablie 
dans  fon  églife  8e  d'y  faire  en  paix  les  fondions 
cpifcopales  fous  l'autorité  de  Louis  XIV.  Il  mou- 
rut le  premier  avril  168*. 

4°.  Guillaume  Egon  ,  frère  des  precédens, 
Évcquç  de  Strasbourg,  après  François  Egon .  |j[ 
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flvoît  fouffert  peifècution  pour  Ton  attachement  à  la 
France.  L'empereur  l'avr  it  fait  enlèvera  Cologne  , 
où  il  étoit  un  des  chefs  du  confeil  del'éleâeur ,  & 
où  il  avoit  même  le  titre  de  plénipotentiaire  de 
cet  électeur  aux  conférences  qui  fe  tendent  alors 
pour  la  paix  à  Cologne.  C'étcit  pendant  la  guerre 
de  1*72;  cet  attentat  donna  lieu  à  une  multitude 
«fécrits diplomatiques,  &  retarda  la  paix,  l  oui* XIV 
indigné  ,  ayant  rappellé  fes  plénipotentiaires.  Cette 
paix  conclue  enfin  à  Nimcgue  en  1678 ,  rendit 
la  liberté  à  Guillaume  Egon  ,  à  oui  la  proteâion 
de  Louis  XIV  valut,  avec  l'évèché  de  Strasbourg, 
Une  multitude  d'autres  bénéfices  en  France,  entre 
autres  l'abbaye  de  Saint  Germain-des- Prés ,  le 
chapeau  de  cardinal  &  l'ordre  du  Saint  •  Efprit 
Louis  XIV  voulut  même  lui  procurer  l'éleflorat 
«de  Cologne ,  mais  loppofîtion  confiante  du  pape 
Innocent  XI  fit  échouer  ce  projet  5c  fit  prévaloir 
l'élcérion  du  prince  Clément  de  Bavière  ,  concur- 
rents du  cardinal  de  Furstembtrg.  Comme  cette 
oppofition  du  pape  tenoit  a  des  intérêts  politiques 
contraires  à  ceux  de  Louis  XIV  ,  ce  fut  une  des 
caui'es  du  renouvellement  de  la  guerre  en  16&8, 
le  cardinal  de  Funtembtrg  mourut  a  Paris  ,  à 
l'abbaye  de  Saint-Gcrmain-des-Prés  ,  le  10  avril 
3704. 

Il  y  dans  la  Weftphalie  une  autre  maifon  de 
iFursttmberg,  trés-noble&  très-ancienne.  UneJ>ulle 
de  l'empereur  Léopold  ,  du  a6  avril  1660  ,  porte 
que  l'origine  de  cette  maifon  remonte  julqu'au 
temps  de  Charlemagne.  Elle  a  produit  des  élec- 
teurs de  Maycnce,  de  Cologne,  &c.  un  grand- 
jnaiire  de  l'ordre  de  Livonie,  dit  des  Porus- 
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Glaivts  ,  &  ptufieurs  chevaliers  &  commandeur* 
tant  de  cet  ordre  que  de  l'ordre  tcutonique ,  divers 
prélats  dun  grand  mérite ,  parmi  lefquels  on 
diilingue fur-tout  Fctdinand de  fursitmberg  ,i-vèquc 
de  Padetborn  &  de  Munfter,  né  le  xt  oâobre 
1626;  mort  le  *6  juin  16-3.  Il  avoit  pris  peur 
la  devife  de  fon  adminiftratkn ,  celle  qui  tevroit 
l'être  de  loute  ac'miriilration  -.Joniier  &  fiiaviur. 
Il  aimoit  les  favans  &  étoit  (avant  lui  même ,  il 

firotégeoit  les  lettres  &  les  cultivoii.  On  a  de 
ui  :  moni.mtr.ta  F aderbomtrfia.  Il  avoit  auffi  fait 
imprimer  à  Rome  nn  recueil  intitulé  :  fiftm 
virorum  Uluflrium  poimata  ;  on  y  trouve  fes  propret 
poéïîes,  on  a  de  celles-ci  une  trés-hclle  édition 
■n-fol.  que  Louis  XIV  avoit  fiait  faire  à  l'impri- 
meric  royale  ,  du  vivant  même  de  l'auteur , 
mais  oui  n'a  pu  paroitre  qu'en  1684,  après  la 
mort  de  ce  prélat. 

FUSTH.  (  Voyt{  Faust.  ) 

FUZELIER  eu  FUSELIER  ,  fLovis)  {Hljk 
l'ut,  mod  )  né  à  Paris;  il  fut  rédacteur  du  mer- 
cure avec  M.  la  Bruère,  depuis  le  mois  de  no» 
vembre  1744  ,  jufqu'au  19  feptembre  17*» ,  qu'il 
mourut  âgé  de  quatre-vingts  ans.  Il  compofa,ou 
feul  ou  en  fociété  ,  une  multitude  de  pièces  pour 
tous  les  théâtres ,  même  pour  celui  de  la  foire* 
On  diflingue  de  lui ,  à  l'opéra  :  Us  féttt  grtcauet 
&  romaines;  Us  amours  itsditux;  Us  indes  falatites ; 
//  carnaval  du  pamafft  ;  6>c.  au  théâtre  rrançois  , 
hiomus  fabulijle,  pièce  fatyrique  contre  M,  de  U 
Motte ,  ou  du  moins  contre  les  fables. 
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VTAETNÎUS  .  (  Allvs),  (//;(!  Rcm.i':ne)  ay-int 
eu  élu  conl'ul ,  fut  ch;;rgé  de  pacifier  la  Judée 
que  troubîoir    Alcxnr.drc  ,  fils  d'Ariflobulc  ,  qui 
avoit  envahi  h  di»iihé  de  gran  ;   pontife , 'uni 
fut  contraint  d'abdiquer  en  faveur  d'Hircan  pro- 
tégé dis  Romains.  G^l\>:iuxt  étant  enfuite  nommé 
proconlul  d'Afrr ,  eut  ordre  cîc  porter  la  guenc 
chez  le*  Parthcs  :  mai*  an  lieu  d'exécuter  les 
t!;cicts  du  fémt,  il  fe  fervïr  de  fon  armée  pour 
"rétablir  PMc-mée  Aultte  fur  le  trône  d'Egypte. 
•Cctoit  enfreindre  les  loix  qui  défendoicm  aux 
*procon'.'i:ls  de  fortir  de  leurs  provinces  fans  un 
ordi  c  expré;  du  fénr.t  :  mais  dans  ce  ftécle  vénal , 
l'argent    alTi;roit   l'impunité.  L'avare  Gjbi/ÙLS  , 
appuyé  du  crér'it  de  Pompée  ,  n'écouta  que  f» 
cupidité  qui  lui  conftilla  de  porter  fes  armes 
-enns  un  pays  opulent  &  fécond  ,   plutôt  que 
dans  ves  cèferts  femés  çà  &  là  de  hordes  pau- 
vres 6c  vagabondes.  Il  vendit  cher  fes  ferviecs. 
Le  monarque  lui  promit,  &  à  fon  collègue  An- 
toine, trente  mil'ions.  11  fallut  ^puifer  l'Egypte 
pour  fournir  cette  fotnnie.  Aulctc  rétabli ,  îur  le 
tronc,  arrofa  ce  royaume  du  fang  des  plus  ver- 
tueux cùoyens  :  Les  plus  riches  lui  parurent  les 
•  plus  coupables,  &  fur  des. imputations  chimé- 
•ri'pes  il  les   fit  mourir  pour   avoir  droit  de 
'•cormTqucr  leurs  biens,  qui  lui  fervirent  à  rem- 
plir l'engagement  pr  s  avec  Antoine  &  Gab'm'ius. 
Ce  fut  pendant  leur  féjour  à  Alexandrie  qu'un 
chevalier  romain  tua  un  chat  par  méprife  :  le 
peuple  fupcrfliticux  courut  aux  armes  :  l'auto- 
rité du  proconftil  ne  put  arrêter  ce  tumulte 
populaire,  il  fallut  abandonner  le  meurtrier  à 
la  fureur  de  la  multitude  qui  fc  fît  un  devoir 
facré  de  le  mettre  en  pièces  comme  un  facri- 
légc.  Le  bruit  des  exactions  de  GMnîus  parvint 
jufqu'à  Rome  où ,  par  un  rerte  de  pudeur ,  le 
tenat  crut  devoir  le  rappeller  pour  fc  juftifier. 
Cicéron  qui  ,  pendant  fon  abfence  ,  avoit  folli- 
cité  fa  condamnation  ,  eut  la  lâcheté  à  fon 
retour  de  proftirucr  fon  génie  a  la  difenfe  de 
cet  exaéteur  public.  Ce  fut  par  complaifance' 
poiir  Pompée,  protefteur  déclaré  de   Gabinlus  ; 
mais  les  armes  de  fon  éloquence  ne  purent  le 
garantir  de    la  flctruTiire  du  bannifTement  :  il  f* 
retira  à  Salone  où  ,  dévoré  de  remords  8c  d'en- 
nuis ,  il  termina  fa  vie  ,  Pan  de  Rome  714. 
(  T-N.  ) 

GABOR.  (  Voyti  Betlsm.  ) 

GABRIEL  SIONITE.  (  JVyq  l'article  Ecchel- 
lensis  (Abraham.  ) 

GABRIELLE  D'ESTRÉES  ,  (  Voy.  Estrées.) 
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GABRÎF.LLE  DE  VERGY.  (  foy(l  l'artiele 

COUCY.  ) 

GABRINO.  (  l'cyei  Rihîzi.  ) 

GAERINO  -  FONDULO  , .(  FUJI,  d'halle.  ) 
tyran  de  Crémone  ,  au  commencement  du  quinT 
iiéme  fièdc ,  parvint  à  fe  rendre  le  maître  d-»s 
cette  ville  ,  par  ure  fuite  de  perfidies  &  di; 
cruautés.  Philippe  Vi.conti ,  duc  de  Milan  ,  lui  ût 
trancher  la  tète.  Le  confetïlur  qui  l'accompagnait 
à  la  mort,  l'exhortant  au  repentir  de  fes  crimes, 
il  lui  avoua  confidemmem  qu'il  avoit  un  regrer 
en  mourant,  c'étoit  de  n'avoir  pas  précipité  du  haut 
de  la  tour  de  Crémone,  comme  il  en  avoit  été; 
bien  tenté  ,  le  pape  Jean  XXIII  &  l'empereur 
Sigifmond  ,  lorfqu'ils  avoient  eu  la  curlofité  de. 
monter  avec  lui  au  haut  de  cette  tour ,  l'une  des 
plus  élevées  qu'il  y  ait  en  Europe.  Quel  beau  coup 
c'eût  été  !  difoit-il ,  il  m'aurait  immorulift. 

GACON ,  (  François  )  mauvais  poète  faty- 
rique,  qui  a  beaucoup  &  mal  écrit  contre  RouC 
feau  ,  Fontenellc  6c  la  Motte.  Il  ctoit  de  ceu* 
dont  M.  de  Voltaire  a  dit  : 


Ayant  la  rage  ,  &  non  l'art  ic  médire. 


On  connoît  l'épigramme  de  Roufleau  contre 
Gaeon  &  contre  un  de  fesprôneurs: 

Gaeon  ,  timailleur  fubil  terne  ,  &c. 

Les  méchans  fans  efprlt  lifoient  autrefois  fbo 
Pccie  fans  fard ,  &  ont  donné  pour  un  temps  une 
forte  de  célébrité  à  ce  mauvais  ouvrage.  Sa  tra- 
duction d'Anacréon  en  vers  françois  a  eu  auflî 
fa  petite  réputation  éphémère.  Gacon  avoit  été 
oratorien  ;  il  avoit  quitté  l'oratoire  pour  fe  livrer 
h  la  fatyre,  manie  trop  contraire  à  l'efprit  de  ce 
(aint  &  fage  inftitut.  Il  avoit  fait  contre  M.  de 
la  Motte  un  ouvrage  intitulé  :  Homère  vanté  ;  il 
cfpéroit  s'attirer  une  réponfe  de  M-  de  la  Motte 
6c  s'illuftrcr  par  cette  grande  rivalité;  M.  de  la 
Morte  trompa  fon  espérance,  &  ne  répondit 
point.  «  Vous  n'y  gagnerei  rien  ,  lui  dit  Gacon 
irrité  de  ce  mépris  ,  je  fais  actuellement  itnpri- 
»  mer  ma  réponfe  au  Jîlenct  de  M.  de  la  Motte,  n 
Cette  idée  valoit  mieux  que  toutes  fes  fatvres. 
Gaeon  avoit  remporté  en  1717,  un  prix  à  1  aca- 
démie francoife  ,  ce  qui  dans  ce  temps- là,  ne 
flgnifloit  quelquefois  pas  grand  chofe.  Gacon  reprit 
l'habit  cccléfiaftique  ;  il  eut  le  prieuré  charmant  de 
I  Bâillon,  près  de  l'abbaye  de  Royaumont,  11  mourut 
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en  172Ç  ;  âgé  «le  cinquante  -  huit  ans ,  dans  ce 
lejour  ,  retraite  digne  d'un  fage  &  dont  Gacon 
étoit  peu  digne. 

GADARA.  (  MUice  des  Turcs.  )  Les  Turcs 
appellent  ainfi  un  fabre  peu  courbé,  large  &  dont 
le  dos  cft  couvert  de  fer. 

GAETAN,  (Saint)  (  m.  Ecdtjiap.)  fon- 
dateur de  l'ordre  des  théatins  ainfi  nommés  de 
l'archevêque  de  Théatc  ,  Jean  -  Pierre  Caraffe , 
depuis  pape,  fous  le  nom  de  Paul  IV,  qui  prit 

S (art  auflî  à  cette  inrtitution ,  &  qui  fut  le  premier 
upirieur  des  théatins.  Sai  n  Gaétan  fut  le  fécond. 
Les  premiers  voeux  dans  cet  ordre  furent  pro- 
noncés, le  14  feprembre  1514,  dans  l'cglife  de 
S.  Pierre  au  Vatican.  Clément  VII  approuva  l'infti- 
tution.  Saint-GafM/i  mourut  en  1^47.  H  étoit 
né  à  Viccnceen  1480.  Clément  10  le  canonifa. 

GAFFORIO  (  Hifl.  de  Corfe.  )  naquit  en 
Corfe,  fit  fes  études  en  Italie,  &  revint  dans 
Ion  pays  ou  il  exerça  la  médecine  avec  autant 
de  fuccès  que  de  dcfintcrcffcment.  Doué  de 
l'éloquence  la  plus  fêduifante  ,  né  avec  une 
ame  fcnfible  &  honnête  &  un  efprit  auflî  élevé 
que  fon  courage  ,  comme  il  aima  la  paix ,  les 
iciences ,  les  arts ,  il  fut  aufli  l'amant  de  la  li- 
berté :  les  Corfcs  le  nommèrent  leur  général  en 
1743;  mais  il.  refufa  ce  titre,  &  ne  voulut 
prendre  que  celui  de  protecteur  de  la  patrie. 

Deux  traits  de  fa  vie  méritent  d'être  connus. 
Plufieurs  corfes  ,  dans  le  deffein  de  l'affaflîner ,  fe 
mêlèrent  à  la  foule  d'un  congrès  qu'il  avoit 
raflcinblé.  Leur  ufage  étant  alors  de  ne  jamais 
quiitcr  leur  fufil  ,  ils  y  aflifloient  avec  les 
leurs,  confondus  dans  la  multitude  armée  comme 
eux.  On  inAruifn  Gafforio  de  leur  complot  ; 
ainfi  queCéfar,  préférant  de  courir  les  rifques 
de  la  mort  à  la  honte  de  fembler  la  craindre, 
Gafforio  marche  au  congrès  &  harangue  le 
peuple  :  fon  éloquence  amollit  (es  farouches  af- 
îaflins ,  les  armes  échappent  à  leurs  mains,  & 
ils  avouèrent  depuis  l'indigne  projet  qu'ils  avoient 
formé. 

Gafforio  faifoit  le  fiége  du  château  de  Corré , 
&  ilhabitoit  lui  -  même  cette  ville.  Les  Génois , 
dans  une  lbrtie ,  furprirent  &  enlevèrent  le  fils 
unique  de  Gafforio ,  enfant  de  14  mois,  qu'ils 
conduifirent  avec  fa  nourrice  au  château.  A  peine 
ils  s'étoient  rendus  maîtres  de  cet  enfant ,  qu'ils 
firent  dire  à  Gafforio  ,  que  s'il  continuoit  de 
tirer  fur  le  château ,  ils  expoferoient  fon  fils  fur 
la  brèche.  Gafforio  répondit  qu'il  ne  difeontinue- 
roit  point  un  fiége  qu'il  étoit  prés  de  terminer 
a  la  gloire  &  a  l'avantage  de  fa  patrie,  & 
ordonna  de  tirer.  Les  Génois  eurent  la  cruauté 
.  d'éxécuter  leur  horrible  menace  ,  l'enfant  fut 
expofé ,  Gafforio  défefpèré  ,  pouffa  le  fiége  avec 
Hiftirt.  Tomt  IL  Seconde  part^ 
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plus  d'ardeur  &  prit  le  château  on  il  retrouva 
fon  fils  que  fes  coups  n'avoient  heureufement 
point  atteint.  Cette  auflére  vertu  que  nous  ad- 
mirons dans  les  anciensRomains,ne  fera  t  elle  point 
admirée  ici?  Gafforio  ncgale-t- il  pasBrmus,  &ce 
qui  fut  i'ublimc  à  Rome  peut-il  ne  pas  l'être  àCorté? 
Ce  héros  fut  alTafliné  en  17Ç  j.  On  aceufa  les 
Génois  de  ce  meurtre  ,  &  ils  méritoient  ce  fonp- 
çon ,  puifqu'ils  récompensèrent  les  affaflïns  de  ce 
vertueux  citoyen. 

Gafforio  méritoit  d'avoir  pour  femme  une  hé- 
roïne ,  Si  il  la  trouva. 

Madame  Gafforio  réuniffoit  une  ame ,  un  cou- 
rage &  une  force  de  corps  rares  parmi  les  femmes. 
Dans  l'abfence  de  fon  mari ,  les  Génois  veulent 
forcer  fon  palais  ;  elle  s'y  barricade ,  pourvue  de 
vivres  &  de  munitions  de  guerre  ;  elle  s'y  do- 
fend  :  plufieurs  des  corfes  qu'elle  y  avoit  ren- 
fermés avec  elle,  ayant  été  tués  ,  les  autres 
effrayés  parlèrent  de  capituler  ;  madame  Gafforio  , 
indignée  de  Lur  lâcheté ,  prit  un  baril  de  poudre 
&  une  mèche  enflammée  &  les  porta  dans  une 
des  falles  baffes  &  voûtées  de  fon  palais  &  fit 
dire  à  fes  corfes  que  s'ils  ceffoient  de  faire  feu  fur 
les  Génois,  elle  alloit  s'enfevelir  avec  eux  fous 
fes  ruines  :  connoiffant  fon  intrépidité  ils  ne  fon- 

?;érent  plus  a  fe  rendre  ,  &  furent  heureufement 
ecourus  par  le  général  Gafforio.  Le  fils  de  ce 

Sénéral  8c  de  cette  dame  vit  encore,  &  eft  aujour- 
'hui  colonel  du  régiment  provincial  de  Corfe. 

(  M.  Dl  PO  Si  MERLU  L.  )  - 

GAGE,  (Thomas)  (Hip.  mod.)  irlandois; 
jacobin  en  Efpagne ,  mifiionnaise  aux  Indes  , 
publia  en  165 1 ,  en  anglois,  une  relation  alors 
curieufe  d'un  voyage  aux  Indes  occidenta'es  , 
Colbert  la  fit  traduire  en  françois;  c'étoit  la 

première  description  détaillée  de  ce  pays. 

GAGUIN ,  (  Robert  )  (  Hifl.  lut.  mod.  )  géné- 
ral des  mathurins  ,  eft  connu  principalement 
par  une  hiftoire  de  France  en  latin ,  oc  qui  a. 
été  traduite  en  françois.  hllc  s'étend  depuis 
Pharamond  jufqu'à  l'année  1499  »  ellc  e^  "è*- 
mauvaife  pour  tout  ce  qui  concerne  les  temps 
anciens ,  mais  on  la  confulte  pour  les  évenemens 
dont  l'auteur  a  été  témoin  &  auxquels  il  a 
eu  part.  Ses  autres  ouvrages  ne  méritent  pas 
qu'on  s'en  Convienne.  Les  rois  Charles  VIII  & 
Louis  XII  l'employèrent  en  diverfes  négociations. 
Il  mourut  en  1501. 

GA1CIIIES ,  (  Jean  )  <  Hip.  liu.  mod.  )  ora- 
torien ,  puis  théologal  de  Soiflbn*.  Ne  s'accordant 
pas  pour  la  doctrine  avec  l'évêoue  dcSoiflbns, 
Languet,  il  quitta  cette  ville,  oc  revint  à  l'ora- 
toire de  la  rue  S.  Honoré  à  Paris ,  oii  il  mourut 
en  173 1.  L'abbé  de  Lavardc  a  publié  fes  œu\«s 
en  1739.  On  y  remarque  fur-tout  des  tr.axiim^ 
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fur  U  mïniflirt  Je  la  chaire ,  qui  ont  mérité  d'être 
attribuées  à  Maflillon. 

GAILLARD  (HONOai)  (  Hïfl.  lin.  moi.  ) 
té  fuite ,  célèbre  par  la  prédication.  On  n'a  point 
fes  fermons  ,  on  fait  cependant  qu'il  avoit  pris 
foin  de  les  raffembler  ;  mais  on  a  de  lui  quelques 
oraifons  funèbres,  imprimées  féparément.  Né  a 
Aix  en  1641  ;  mort  à  Paris  en  1727. 

GAL ,  (  Saint  )  (  MJl.  )  fondateur  du 
monaftére  de  fon  nom  en  Suiûe ,  en  rut  le  pre- 
mier abbé  en  614.  Il  mourut  vers  l'an  646;  il 
étoit  d'Irlande  &  difciple  de  S.  Colomban. 

Un  antre  Saint  Gai  avoit  été  évéque  de  Cler- 
xoont ,  &  étoit  mort  vers  l'an  <,C2. 

GALAS ,  (  Matthieu  )  (  HiJI.  moi.  )  un  des 
généraux  des  empereurs  Feidinand  H  &  Ferdi- 
nand III  dans  la  guerre  de  trente  ans ,  élève  du 
comte  de  Tilly.  1  eut  p^u  de  fuccès  dans  le 
coin  ma  n  'épient  des  armées ,  le  général  fianier 
en  dit  la  raifon.  (  V*ye\  l'article  Ban  1ER.  )  En 
i63f  ,  il  prit  Kei  fer  loutre  fur  les  Suédois:  en 
1626,  il  tnfpira  beaucoup  de  terreur,  lorsqu'on 
le  vit  entrer  avec  le  duc  de  Lorraine  en  Bour- 
gogne ,  dans  le  même  t-mps  où  du  côté  du 
Nord  les  Efpagnols  prenoient  Corbie.  Il  afliégea 
Saint  Je, n  de-Lône  :  ce  fiége  offre  un  des  plus 
baux  monumens  du  courage  &  du  patriotiime 
xrancois.  Le  général  Galas  avoit  une  armée  de 

S'uatre  vingt  mille  hommes  ;  la  place  étoit  prefque 
ans  fortifications  ;  la  famine  &  la  pefte  y  éta- 
loient  leurs  ravages  ;  la  garnifon  étoit  réduite  à 
cenr  cinquante  hommes  ;  le  nombre  des  habitans 
en  état  de  porter  les  armes,  n'etoit  pas  beau- 
coup plus  grand  ;  le  commandant  de  la  place 
étoit  attaqué  de  la  pefte  ;  fon  lieutenant  n'étoit 
propre  qui  décourager  la  garnifon  par  fa  timi- 
dité ,  il  étoit  même  fufpeo  d'intelligence  avec 
l'ennemi  ;  mais  les  bourgeois ,  6c  parmi  eux  les 
vieillards  ,  les  enfans  St  les  femmes  mêmes  , 
donnèrent  l'exemple  d'une  confiance  fi  héroïque, 

Ïu'il  fallut  bien  que  la  garnifon  s'empreflat  i 
imiter  &  à  la  féconder.  Le  prince  de  Coudé 
(pére  du  grand  Condé  )  ,  grâce  à  cette  confiance, 
eut  le  temps  d'envoyer  au  fecours  delà  place, 
le  comte  de  Ranrzau ,  qui  fut  depuis  ,  le  célèbre 
maréchal  de  Ranrzau  ;  &  le  fiége  fut  levé  le 

Î novembre.  La  veille ,  les  habitans  ,  qui  avoient 
éjà  foutenu  un  aftàut ,  &  qui  voyoïent  qu'on 
préparoit  tout  pour  un  fécond,  t'étoientaffemblés, 
&  par  une  délibération  commune  &  unanime  , 
qui  exifte,  ils  déclarèrent  vouloir  tous  mourir 
pour  la  défènfe  de  la  place  ;  «  même  font  réfolus, 
ce  font  leurs  termes  ,  en  cas  que  par  malheur 
»  ils  vinfient  a  être  forcés,  de  mettre  le  feu  dans 
s*  leurs  maisons  &  aux  poudres  &  munitions  de 
a»  guerre  ,  cract  en  la  maifon-de  -  ville ,  afin  que 
B  les  ennemi*  ne  recouvrent  aucun  avantage  i 
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»  &  enfutte  de  ce ,  tous  mourir  Tépée  a  la  main  ; 
m  &  à  toute  extrémité ,  &  où  il  y  auroit  moyen 
»  de  retraite ,  de  le  faire  fur  le  pont  de  Saône , 
»  &  jetter ,  en  fortant ,  une  arcade  d'icelui  dans 
w  l'eau ,  afin  d'avoir  moyen  de  fe  retirer  en  su- 
it reté.  »  L'affemblce  fe  tenoit  au  corps- de-garde 
de  la  porte  de  Saône  ,  &  on  porta  l'aâe  à  ligner 
fur  la  brèche  k  tous  ceux  qui  la  gardoient.  Parmi 
les  défenfeurs  de  Saint-Jean-de-Lône  étoient  le 
baron  Desbarres  &  Trémont  fon  fils,  gentils- 
hommes du  voifinage  ,  qui  étoient  venus  s'en- 
fermer dans  la  place ,  réfolus  de  périr  avec  les 
habitans. 

En  164? ,  le  général  Galas ,  joint  avec  Far. 
chiduc  Léopold ,  frère  de  Ferdinand  III  &  avec 
Jean  de  Vert  ,  eut  l'honneur  de  faire  lever  le 
fiége  d'Hailbron  i  M  de  Turenne  &  au  maré- 
chal de  Grammont,  pendant  l'abfence  &  la  ma- 
ladie du  duc  d'Enguien  (  le  grand  Condé  ) ,  à 
la  perfonne  duquel  leul  la  fortune  des  armes  de 
la  France  fembloit  alors  attachée.  I  es  Impériaux 
reprirent  dans  cette  campagne  tout  ce  qui  leur 
avoit  été  enlevé  entre  le  Neckre  &  le  Danube. 

Galas  mourut  à  Vienne  en  Autriche,  en  1647, 
U  étoit  né  à  Trente ,  en  1589. 

GALBA,  (  SÉRGivs  )  (  Hi/f.  «n».  )  fuccefieur 
de  Néron  ,  étoit  de  l'illuftre  famille  des  Sulpicius  , 
■i  avoient  la  chimère  de  prétendre  être  iiîus  de 
upiter  &  de  Pafiphaé.  Il  naquit  dans  an  village 

Frè>  de  Terracine  ,  cù  il  pafla  fa  jeunefie  dans 
étude  de  la  jurifprudence.  Sa  femme  Lepide  fixa 
toute  fa  tendrefiie,  &  il  fut  réfifier  aux  carefies 
d'Agrippine  qui  le  follicitoit  au  divorce  pour  le 
faire  pallier  dans  fon  lit.  Fidèle  à  fon  premier 
amour ,  il  vécut  dans  le  célibat  après  la  mort  de 
fa  femme  dont  il  avoit  eu  deux  enfant.  Sa  modé- 
ration le  mita  l'abri  des  orages  qui,  dans  ces  temps 
de  troubles ,  renverfoient  la  fortune  des  priacipaux 
citoyens.  U  fut  redevable  de  fa  tranquillité  au  cré- 
dit de  Livie ,  qui ,  en  mouranr,  lui  légua  douze 
cents  cinquante  mille  écus:  mais  ce  don  fut  an- 
nuité par  Tibère.  Ayant  été  élu  préteur  avant 
l'âge ,  il  célébra  en  l'honneur  de  Flore  des  jeux  oti 
l'on  vit  des  éléphans  danfer  fur  la  corde.  Après 
avoir  été  confiai  &  gouverneur  d'Aquitaine ,  il  fut 
envoyé  star  les  légions  pour  rétablir  l'ancienne 
difeipline.  Sa  févèrité  impefante  réprima  la  licence 
fans  trouver  de  rebelles.  Après  1a  mort  de  Cali— 

?ula  il  parut  vouloir  mener  une  vie  privée,  mais 
ilaudius  qui  l'aimnir,  le  mit  à  la  tête  de  la  cohorte 

3ui  veilloit  a  fa  garde  L'Afrique  étoit  alors  agitée 
e  diflentrons  civiles  il  fut  choifi  pour  y  rétablir 
le  calme.  La  fagefie  de  fon  adminiftration  lui  mé- 
rita les  honneurs  du  triomphe  &  la  dignité  facer- 
dotale  :  dans  les  premières  années  du  règne  de 
Néron  ,  il  s'éloigna  des  affaires  pour  vivre  dans  la 
retraite;  mais  on  l'arracha  à  fon  loifir  pour  l'envoyer 
commander  en  Efpagne  ,  où  \  index  le  folhcra 
d'adhérer  a  la  rébellion  qu'il  avoit  excitée  dans  lis. 
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Gaules.  Les  crimes  de  Néron  ayant  foulevé  le 
peuple  &  l'armée ,  Galba  fut  proclamé  empereur 
par  les  légions  d'Efpagne  :  mais  il  ne  prit  que  le 
-   titre  de  lietitenant  du  fênat  &  du  peuple,  jufqu'a 
la  mort  de  Néron  qui  fut  le  dernier  de  la 
famiUe  d'Auguftc.  Le  ftnat  &  les  chevaliers ,  fatis- 
faits  d'être  délivrés  de  leur  tyran ,  ne  conteflérent 
point  aux  légions  le  droit  d'élire  l'empereur ,  & 
leur  choix  (ut  confirmé.  Galba  démentit  bientôt 
l'idée  qu'on  avoit  conçue  de  fa  capacité.  Sa  vieil- 
le flc  &.  fou  avarice  le  rirent  tomber  dans  le  mépris. 
On  ne  vit  plus  qu'on  vieillard  laoguiiTant  qui 
«'abandon  noit  aux  confeils  pervers  de  fes  favoris. 
Il  avoit  été  jufqu'alors  févère  ;  U  fe  montra  cruel 
en  faifant  mourir  un  confulaire,  &  un  , confiai 
defigné ,  fans  leur  permettre  de  fe  juftifier.  Les 
foldats  de  l'armée  navale  furent  décimés  ;  Rome 
fut  remplie  de  gens  de  guerre ,  qui ,  n'ayant  ni 
chef,  ni  paye ,  y  vivoient  de  leur  brigandage.  Les  1 
troupes,  qui  aimotent  autant  les  vices  des  empe- 
reurs, qu'elles  a  voient  autrefois  aimé  leurs  vertus, 
avoient  oublié  l'ancienne  difeipline  que  Galba  fe 
propofoit  de  rétablir.  Le  mécontentement  fut 
général,  &  fur-tout  dans  la  baffe- Allemagne, 
où  Vitelluis  fut  envoyé  pour  en  pacifier  les 
troubles.  Galba  crut  devpir  fe  ménager  un  appui 
en  défignant  fon  fuccefleur.  Son  choix  tomba  fur 
Pifon  qui  comptoit  parmi  fes  ancêtres  CratTus  & 
Pompée.  Ochon,  qui  avoit  paffé  fa  jeuneffe  a  la 
cour  de  Néron ,  dont  il  avoit  partagé  les  dé- 
bauches, ne  put  foufftir  qu'un  autre  lui  eût  été 
préféré.  Son  efprit  étoit  auffi  vigoureux  que  fon 
corps  étoit  efféminé.  Son  ambition  éioit  allumée 
par  les  prédictions  des  aftrologues  qui  lui  pro- 
metroient  l'empire.  Il  commença  par  fe  concilier 
l'affeâion  des  gens  de  guerre  par  fes  manières 
(impies &  populaires  ;  il  careiToit  les  vieux  foldats, 
les  appelloit  fes  camarades ,  &  les  aidoit  de  fa 
bourte  &  de  fon  crédit.  Chaque  fois  qu'il  régaloit 
Galba  ,  il  faifoit  un  préfent  de  cent  fcilerces  a 
la  cohorte  qui  étoit  de  garde  a  fa  porte.  Ces 
largeffes  rendaient  plus  fenfibles  l'avarice  de  Galba, 
qui  avoit  coutume  de  dire  qu'il  n'avoit  point 
acheté  l'empire.  L'efprit  de  révolte  fe  communi- 
qua aux  légions ,  fit  aux  troupes  auxiliaires  qui 
etoient  encouragées  par  1a  rébellion  de  l'armée 
d'Allemagne,  vingt -trois  prétoriens  rencontrant 
Othon  dans  les  rues  de  Rome ,  fie  le  proclament 
empereur.  Leur  nombre  groffitdans  leur  marche; 
ils  le  conduifent  au  camp ,  où  tous  les  foldats 
l'environnent ,  8c  le  place  au  milieu  {des  éten- 
dards. Chacun  lui  jure  de  verfer  fon  fane  pour 
fa  défénfe.  Galba ,  inftruir  de  ce  tumulte ,  fe  rend 
dans  ta  place  pubUque  avec  Pifon  qu'il  venoit 
d'adopter  ;  il  voit  des  gens  qui  le  plaignent,  fie  ne 
voit  perfonne  qui  s'offre  a  le  venger.  Othon  pro- 
fite de  la  première  chaleur  de  fes  partions,  s'avance 
à  la  tête  de  la  cavalerie  dans  la  place  publique , 
d'où  il  écarte  le  peuple  fit  les  fénatcurs.  Un  enfei- 
gne  de  cohorte  foule  aux  pieds  l'image  de  Galba  ,  I 
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q-.ic  fes  porteurs,  enfuyant,  renverfent  dansla  boue. 
Alors  le  voyant  entouré  d'atTaffins ,  il  s'écrie  : 
Frapper  ,  fi  l'intérêt  de  la  république  le  demande. 
Julius-Carm,  folriat  légionaire,  lui  enfonce  fou 
épée  dans  le  corps  devant  le  temple  de  Céfar. 
Ainfi  finit  Galba ,  igé  de  fôixante  fie  treize  ans.  U 
avoit  vécu  avec  gloire  fous  cinq  empereurs ,  8c 
avoit  été  plus  heureux  fous  l'empire  des  autres  que 
fous  le  fien.  Il  fut  plutôt  fans  vice» que  vertueux. 
Bon  maître ,  ami  fidèle,  il  craignoit  de  découvrir 
tes  coupables  pour  n'avoir  point  à  les  punir.  Quoi- 
qu'il n'aimât  point  l'éclat  fie  le  bruit ,  il  étoit 
extrêmement  jaloux  de  fa  réputation.  Satisfait  de 
ce  qu'il  poffédoit ,  il  ne  convoitoit  point  le  bieai 
«Tautrui  ;  mais  il  étoit  économe  du  fien ,  8c  avare 
de  celui  du  public.  On  prit  pour  fagefte  ce  qui 
n'eroit  en  lui  qu'une  froide  indifférence.  B  fignala 
fa  jeuneffe  dans  les  guerres  d'Allemagne ,  oc  fit 
parottre  beaucoup  de  modération  8c  de  capacité 
dans  fon  gouvernement  d'Afrique  6c  cTEfpagne  : 
enfin ,  tant  qull  ne  fut  qu'homme  privé  ,  d  parut 
di^ne  de  l'empire.  (  T-tt.  ) 

GALE,  (Thomas)  (Hijl.  lia.  moi. )  favant 
anglois ,  auteur  de  livres  d'érudition  fort  ©Aimés, 
dont  voici  les  principaux. 

Hi (Ici a  potùctt  antiqui feriptoret. 
Hiftorm  Britannica  ,  SaxonUm  &  Jnglo-Vmem 
jeriptorts  quindecim. 
Rbetores  JeleSi. 

Jatnblictu  de  myjftriis  Efyptiorum  ,  bc, 
Opu feula  mytho/ogica,  etnita  &  phyfica. 

Thomas  Gale  a  donné  auffi  une  favante  édition 
de  l'itinéraire  d'Antonio.  Il  étoit  de  la  fociété 
royale  de  Londres ,  fit  fut  doyen  d'Yorck  en  i 607. 
Il  mourut  en  1709. 

GALEN,  (Jeaw  Va»)  (Hjfl.de  Hollande.) 
capitaine  fameux  au  fervice  des  Provinces  Unies  , 
fut  <T abord  matelot ,  8c  parvint  rapidement  aux 
premiers  honneurs  de  la  marine  militaire.  Dans  un 
combat  de  mer,  livré  devant  Livourneen  165a, 
il  fut  bleffé  a  la  jambe  ,  il  continua  de  combattre  ; 
il  fallut  la  lui  couper ,  8c  il  mourut  neuf  jours 
après ,  à  Livourne ,  des  fuites  de  cette  opération. 

Un  autre  Galent  (  Chriftophe  Bernard  )  évéque 
de  Munfler ,  avoit  la  valeur  fie  la  cruauté  d  un 
foldat  qui  ne  fait  être  que  foldat  ;  il  Ce  fit  en  quel- 
que forte  le  tyran  de  la  ville  dont  il  étoit  évéque, 
en  y  faifant  conftruire  une  citadelle  pour  la  loa- 
mettre  :  il  férvir  les  Anglois  contre  lesHollandois 
dans  la  guerre  qui  finit  en  1666  ,  par  la  médiation 
de  Louis  XIV.  Dans  la  guerre  de  167a ,  il  étoit  uni 
avec  les  François  contre  les  Hollandois  ,  qui  lui 
retenoient  un  domaine  qu'il  rcclamoit.  Il  mourut  ca 
1678.  On  a  écrit  fit  vie.  honneur  plus  foutent 
accordé  que  mérité. 

Pppp  « 
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GALÉRIUS.  Voyn  les  articles  CONSTANCE- 

CHLORE  ,  DiOCLÉTIEN  &  NARSES. 

Il  eft*  dit  dans  l'article  de  Dioctétien ,  gui  eft  de 
M.  Tnrpin  ,  que  Conftance-Chlore  époufa  la  fille 
de  Dioclcticn  ,  &  Galirius  celle  de  Maxim  en  ; 
c'eft  une  erreur.  Galérius  époufa  Valérie ,  fille  de 
DiocléV'jn,  &  Confiance-Chlore  époufa  Théodora, 
belle-fille  de  Maximien.  Galérius,  dont  il  s'agit  ici , 
eft  nommé  dans  les  médailles  C.  Gaiénus  Valirlus 
Maxtnuanus  ;  il  commença  par  garder  les  tK>u- 
p  aux  dans  fa  jeunefle,  &  il  en  conferva  toute  fa 
vie  le  furnom  il'A-menurius.  Comme  il  avoit  parte 
fucceflivement  par  tous  les  grades  de  la  milice, 
il  entencloit  la  guerre.  Il  la  fit  aux  Pcrf.  s ,  d'abord 
avec  quelques  revers,  enfui  te  avec  un  plein  fuccès. 
S'il  ne  fit  point  leur  roi  Narsès  piifonnicr  (  l~oyt{ 
l'article  Narses)  toute  la  famille  de  ce  roi,  fes 
femmes  ,  fes  filles,  fes  feeurs  tombèrent  entre  les 
mains  de  GiUnus  ,  qui  fuivit  à  leur  égard  l'exem- 
ple de  modération  &  de  refpeâ  pour  le  malheur, 
donné  autrefois  par  Alexandre  à  l'égard  de  la 
femme  &  des  filles  de  Darius.  Ammien  Marcellin 
rapporte  qu'un  foldat  de  l'armée  de  Gaiénus ,  ayant 
trouvé  dans  cette  expédition  contre  les  Perfcs  une 
bourfe  pleine  de  perles,  jcitalcs  perles  comme  inu- 
tiles, &  carda  précieufement  la  bourfe  qui  étoit  de 
cuir.  En  devenant  heureux,  GaUrius devint  méchant 
&  ingrat  ;  c'eft  à  lui  principalcm  nt  qu'on  attribue 
la  perfécuti  n  de  Dioctétien  contre  les  Chrétiens. 
Bientôt  il  s'ennuya  de  n'être  que  Céfar,  &  força 
Dioctétien  &  Maximien  d'abdiquer.  Son  gouver- 
nement fut  tyramiique  &  cruel.  Ce  furent  fes 
violences ,  qui ,  en  le  rendant  odieux ,  détermi- 
nèrent Maxe  ce  à  prenriro  la  pourpre ,  &  Maxi- 
mien  à  la  reprendre.  (  l  'oyn  les  article*  Maxe>xe 
&  MAXiMtzy.  )  G.iié'ïus  mourut  d'une  maladie 
dtfuloureufe  &  honteufe  ,  fruit  de  fes  débauches  ; 
Eusèbe  &  Laitance  en  ont  fait  une  defeription 
horrible.  Les  maux  qu'il  fouffroit  lui  infpirerent 
des  remords  fur  ceux  qu'il  avoit  fait  foutirir  aux 
Chrétiens  ;  il  fit  cciTer  la  perfécution ,  il  mourut 
au  mois  de  mai  3  1 1 ,  dans  la  Dace  où  il  étoit  né. 

GALÏF.N,  (Claude)^*/?,  litt.anc.')  médecin  célè- 
bre &  qu'on  nomme  le  lecond  pore  delà  medecine, 
naquit  vers  l'an  1 3  i  de  notre  ère  ,  fous  l'empire  . 
d'Adrien  ,  à  Bcrgamc;  (on  père,  nommé  Nicon  , 
étoit  un  arc!ittt-cle  habile  de  la  même  ville.  Galien 
fut  le  médecin  dos  empe  eurs  Vérus  &  Marc- 
Aurèle  ;  c;  dernier  fur-tout  avoit  en  lui  la  plus 
grande  confiance  ;  c'étoit  Gulien  qui  prépaioit  la 
thériaque ,  dont  cet  empereur  faifjit  un  ufage  con- 
tinuel ,  auquel  il  fe  croyoit  redevable  de  ce  qu'il 
confervoit  de  fanté.  Après  la  mort  de  Marc- 
Auréle,  Gjtten  retourna  dans  fon  pays,  où  les 
nnsdifent  qu'il  vécut  jufques  dans  i>èxtrême  vieil- 
lefle  les  autres  qu'il  mourut  à  foixante  &  dix  ans. 
Il  nous  apprend  qu'il  avoit  compofè  jufqu'à  deux 
cents  volume»  i  ils  furent  brûles  dan»  Icmbrafe- 
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ment  du  temple  de  la  Paix;  il  refie  encore  de  loi 
un  grand  nombre  de  traités ,  dont  les  éditions  les 
plus  eAimées  font  celles  de  Bafle  en  m  58,  &  de 
Venife  en  1615.  Il  étoit  très-fobre  de  recomman- 
de» ,  fur  toutes  chofes,  la  fobriété  ;  c'eft  de  lui  que 
vient  la  maxime  de  rtfltr  fur  fan  appétit  en  fartant 
di  table^  On  aflure  qu'il  fut  obligé  de  fortir  de 
Rome,  parce  que  des  cures  qui  parurent  mtracu- 
leufes  le  firent  foupçonner  de  Magie  ;  car  l'igno- 
rance n'a  jamais  fêivi  qu'à  perfécuter  la  feience 
&  à  retarder  les  progrés  de  toute  connoiiTance 
utile.  Le  nom  de  Catien  efl  pour  ainfi  dire  celui 
de  la  médecine,  on  appelle  Galénifles ,  les  méde- 
cins qui  fuivent  fa  méthode. 

Un  doaeur  GaUn^oe 
Fut  appellé. 
Dit  Rouïïeau. 

C'eft  Leclcrc ,  qui  dans  fon  hifloire  de  la  méde- 
cine ,  a  le  mieux  fait  connoitre  la  perfonne  &  les 
écrits  de  Galien. 

GALIGAI ,  (Eléonore)  Vty.  l'art.  Concinl 

GALILEE  (  Hifl.  fut.  moJ.  )  On  lit  dans 
la  préface  des  mémoiresde  l'académie  de  Dijon  , 
un  jugement  tris  -  avantageux  ,  porté  fur  les 
découvertes  &  fur  le  mérite  de  Galilée.  On  y 
lit  aufli  que  pendant  que  François  Bacon  indi- 
quoit  en  Angleterre  le  chemin  de  la  vérité  , 
Galilée  en  Italie  y  marchoit  déjà  à  grands 
pas  ;  que  ce  même  Galilée  fut  affez  clair- 
voyant pour  découvrir  ks  loix  de  la  chûte  des 
corps  pelans  ;  loix  qui ,  depuis  ,  généraltfées  par 
Newton,  nous  ont  explique  le  grand  fyftème  de 
l'univers  ;  qu'il  acquit  par  fes  inftrumens  merveil- 
leux un  nouveau  monde  à  la  philofophie;  que  le 
ciel  à  fes  yeux  fembla  s'accroître ,  fie  la  terre  fe 
peupler  de  nouveaux  habitans  ;  que  Galilée  ,  non 
content  de  la  fimple  gloire  d'avoir  fait  de  nou- 
velles découvertes  ,  y  joignit  celle  d* en  tirer  les 
plus  grands  avantages  pour  le  genre  humain,  & 
qu'après  avoir  obfervé  pendant  vingt-fept  ans  les 
iatellites  de  Jupiter  ,  il  fit  fervir  les  tables  de 
leurs  mouvemens  à  déterminer  les  longitudes , 
&  à  perfectionner  la  géographie  &  la  marine  ; 
que  fes  expériences  fur  la  pefanteur  de  l'air  firent 
naître  une  phyfique  toute  nouvelle ,  qui  cem- 
duifit  Toricetli  a  expliquer  la  preflion  de  l'atmof- 
phère  ,  &  la  fufpenfion  du  mercure  dans  les 
baromètres;  que  fes  obfcrvations  fur  le  mouve- 
ment du  pendule  ,  mirent  tes  aftronomes  &  les 
phyficiens  en  état  de  meftirer  le  temps  avec 
précifion  ,  de  fixer  la  variation  des  poids  dans  les 
climats  difierens,  &  de  déduire  la  vraie  figure  de 
la  terre  ;  &  on  conclut  que  Galilée  a  beaucoup 
découvert,  &  a  acquis  des  droits  évident  fui  les 
découvertes  des  autres. 


Digitized  by  Google 


G  AL 

A  et  que  les  académiciens  de  Dijon  en  ont  dit ,  t 
on  peur  joindre  le  témoignage  de  beaucoup  de  ncs 
auteurs  italiens  ,  oui  ont  taitles  plus  grands  éloges 
de  Galilée.  En  Hollande  ,  Hugues  Grotius  dit  qi:s 
fes  ouvrages  furpaiTent  l.s  forces  humaines  ;  Huy- 
ghens  l'appelle  tin  tris-grand  homme  ;  Leibnitz  ,  en 
Allemagne,  &Jean  Btrnoulli  le  reconnurent  pour 
le  plus  clair-voyant  de  [on  temps  ;  &  Kepler  écrit 
qu'il  montoit  fur  les  plus  hautes  murailles  de  l'uni- 
vers ,  8t  qu'il  découvroit  tout,  depuis  le  commen-  j 
cernent  d'une  choie  jufqu'a  la  fin.  Newton,  en 
Angleterre  ,  cita  plufieurs  fois  les  théorèmes  &  les 
dècouvertesde  Galilée.  Keili  a  écrit  anffi  que  Galilée, 
avec  le  fecours  de  la  géométrie  ,  pénétra  les  fecrets 
les  plus  caches  de  la  nature ,  &  créa  une  nouvelle 
connoiiTance  du  mouvement  ;&  Maclaurin  exalta 
beaucoup  les  fervices  qu'il  nous  a  rendus  par  !c 
fecours  du  télefeope ,  &  la  manière  dure  &  géo- 
métrique avec  laquelle  il  nous  a  expliqué  la  théorie 
des  corps  pefans  qui  tombent  ,  ou  qui  font  jet  és 
en  quelque  direâion  que  ce  foi  t.  David  Hume  , 
dans  fon  appendix  à  t'hiftoire  de  Jacques  I ,  fait  un 
parallèle  des  plps  exafts  entre  François  Bacon  & 
Galilée.  Il  dit  que  Bacon  ètoit  inférieur  à  Galilée , 
fon  contemporain  ,  &  peut  -  être  à  Kepler  ;  que 
Bacon  avoir  feulement  montré  la  route  où  Galilée 
marchoit  à  grands  pas  ;  que  le  premier  ne  favoit 
pas  la  géométrie  ;  que  le  fécond  la  poiTédoit  par- 
faitement ,  ainfi  que  la  philofophic  naturelle  ;  que 
le  premier  mépriioit  le  fyfième  de  Copernic,  que 
le  f  cond  avoir  établi  par  des  preuves  tirées  de  la 
raifon  &  du  bon  fens  ;  que  le  ftyle  du  premier 
ètoit  dur  ,  &  celui  du  fécond  agréable  &  brillant , 
quoique  quelquefois  prolixe.  L'hiftorien  Angtois  dit 
tort  agréablement  que  l'Italie  ne  fit  pas  peut-être 
de  Galilée  le  cas  qu'il  mèritoit ,  à  caufe  de  la  quan- 
tité d'hommes  illuftres  qui  y  fleurifioient  alors. 

Galtleo  Gaiileï  naquit  à  Pile  en  1^64,  &  y  fut 
fait  lefteur  de  mathématiques  en  1589;  trois  ans 
après  il  le  fut  a  Padoue  :  en  1610  il  fut  fait  mathé- 
maticien du  grand-duc  Ferdinand  II ,  &  retourna 
en  Tofcatic,  où  il  mourut  en  1640  dans  la  ville 
d'Accerri ,  près  de  Florence  :  il  naquit  l'année  où 
mourut  à  liome  Michel  Ange  Buonarotti  ;  &  mou- 
rut l'année  que  naquit  en  Angleterre  Ifaac  Newton. 
En  1583 ,  comme  l'attelle  Magalotri  dans  fes  Efais 
fur  Facadémie  del  Cimento,  &  viviani  dans  fa  Vie , 
étant  adi .  dans  la  chaire  primatialc  à  Pife ,  il  obfcrva 
qu'une  lampe  mifeen  mouvement  faifoit  fes  vibra- 
tions dan*  des  temps  fenfiblcment  égaux ,  quoique 
les  arcs  qu'elles  liécrivoient  fuftent  fenfiblement 
in  gaux  cntr'ctix.  Cette  importante  obfervation  fut 
poulie.-  ft  loin  par  Galilée  ,  qu'il  imagina  de  fe 
fervir  d'un  penJule  pour  mefurcr  exactement  le 
temps.  V  l'aipiiqua  dans  fa  vicillciïe  à  l'horloge. 
Bccker  ,  dan*  une  di'îertation  fur  la  mefure  du 
temps,  attelle  avoir  enter.Ju  dire  au  comte  Maga- 
lotri ,  que  Galilée  rit  faire  à  Florence  ,  par  Mtrc- 
Trefflcr,  horloger  du  grand -Duc,  la  première 
horloge  a  pendule  ;  quoique  le  même  Magalotti, 
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dans  fes  Effais  fur  l'académie  del  Cimento,  dife  qu'il 
eft  vrai  que  ce  fut  Galilée  qui  imagina  l'applira- 
tion  du  pendule  à  une  horloge  ;  mais  que  ce  fut 
fon  fils  Vincent  qui,  en  «649,  la  mit  en  pratique. 
Nous  avonr  cependant  les  lettres  de  Galilée  à 
Beaugrand ,  &  celles  de  Realio  &  d  Hortenfms , 
qui ,  avec  ce  que  dit  Viviani ,  font  cr  ire  indubi- 
tablement que  ce  fut  lui  qui  ajouta  le  pendule  à 
l'horloge.  Ëlic  Dicdati.en  1617,  envoya  au  père 
du  célèbre  Huyghens  la  dcfcrtption  de  l'horloge  à 
pendule  faite  par  Galilée.  Iîcckcr  ajoute  qu'on  tn 
envoya  un  modèle  en  Hollande.  Tout  ceci  fuft.t 
pour  répondre  à  Huyghens  ,  a  Muflchembroetk  , 
&  a  beaucoup  d'autres  qui  voudroient  enlever  à 
l'Italie  la  gloire  de  cette  belle  invention.  Huyghens 
inventa  un  pendule  qui  faifoit  fes  vibrations  dar.s 
les  arcs  d'une  cyck  ïde.  L'invention  ell  t;és-iiigc- 
nieule,  &  ia  théorie  géomérrique  qtc  l'inventeur 
en  donna  ,  eft  une  des  plus  belles  productions  de 
la  géométrie;  mais  pour  ce  qui  regarde  la  commo- 
dité de  la  pratique,  le  pendule  cyclcûJal  fut  bientet 
abandonné,  &  nous  nousfervons  présentement  de 
pendules  q  ii  fe  meuvent  en  petits  arcs  circulaires  , 
comme  Galilée  l'avoit  inventé  d'abord. 

Quand  il  lut  lecteur  à  Pife ,  il  commença  diverfes 
expériences  publiques  fur  la  chute  des  corps  pelans  , 
&  fit  voir  à  tout  le  monde  que  les  bois ,  les  mé- 
taux &  les  autres  corps  ,  quoiqu'ils  iuiïent  de 
pefanteurs  différentes ,  tomboient.  dans  le  même 
efpace  de  temps,  &  avec  une  égale  viteffe,  de  la 
même  hauteur.  Il  tira  delà  l'important  théo- 
rème ,  que  la  gravité  abfolue  des  corps  ert  pro- 
portionnelle à  la  quantité  de  leur  matière.  L';mnce 
1597,  il  inventa  à  Padoue  fon  compas  de  pro- 
portion ,  qui  eil  &  fera  toujours  un  initrument 
fort  utile.  U  fut  le  premier  qui  inventa  le  ther- 
momètre, &  la  manière  d'augmenter  cent  quatre- 
vingt  fois  la  force  de  l'aimant  ;  &  ayant  entendu 
dire,  en  1609,  qu'un  hollandois  avoit  fait  une 
lunette  qui  rapprothoit  les  objets,  il  en  devina 
tout  de  fuite  ,1a  conftruftion  ,  Se  en  fit  une  pa- 
reille le  jour  fuivant  ;  &  fix  jours  après  il  en 
porta  une  à  Venife  qui  agrandiiToit  trente- trois 
Fois  le  diamètre  des  objets.  Il  fait  voir  lui-même 
dans  fon  eflai  par  quels  raifonnemens  fimplcs, 
ou  pour  mieux  dire ,  par  quelle  expérience  facile 
il  y  étoit  parvenu.  Il  connut  aifement  que  les 
objets  ne  pouvoient  pas  s'agrandir,  ni  s'eclaircir 
avec  un  ou  plufieurs  verres  plans  ,  ni  avec  une 
lentille  concave  qui  les  rapetifle  ,  ni  avec  une 
lentille  convexe  qui  lesgroiTrt  &  qui  les  confond. 
Il  fe  borna  à  éprouver  ce  que  produiroit  un  verre 
cenvexe  &  un  verre  concave  ,  6>  il  vit  que  l'effet 
répondait  à  fon  idée.  On  a  fait  depuis  des  lunettes 
qui  grofliiîbicnt  davantage,  &  embralToient  un 
champ  plus  vafte  avec  deux  lentilles  convexes  , 
&  d'autres  com^inailons  de  verres  ;  mais  il  n'y 
a  pas  un  mot  à  redire  a  la  théorie  de  Galilée. 

Plufieurs  auteurs  ont  trouvé  les  traces  de  certc 
découverte  dans  les  ouvres  de  Roger  Bacon  de 
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de  Jean-Baptiftc  Porta,  &  leur  ont  attribué  l'in- 
vention du  télefeope.  Mais  le  célèbre  Robert 
Smiih  ,  dans  Ton  trahi  de  l'or tique ,  après  avoir 
examiné  tous  les  fragmens  tic  Roger  Hacon,  a 
fait  voir  que  cet  homme  que  M.  d«*Voltaire  avoir 
déjà  appellé  un  or  encroûté  de  toutes  les  ordures  de 
fon  fùcle  ,  n'avoit  non-feulement  pas  l'idée  du 
télefeope,  mais  ignoroit  même  les  effets  de  chaque 
lentille  prife  féparément;  &  M.  de  la  Hire.dans 
les  Mémoires  de  l'académie  de  Paris ,  en  1717, 
a  prouvé  que  Porta  dans  cette  partie  fpécieufe 
de  fa  magie  naturelle  ne  parloir  pas  d'autre  chofe 
que  d'une  fimple  lunette,  datw  laquelle  il  avoit 
tellement  combiné  un  verre  convexe  avec  un 
concave ,  qu'ils  aidoient  la  vue  de  ceux  qui  ne 
voyaient  plus  que  confusément.  M  de  Montucla  , 
toujours  fort  bon  juge  «  apologiile  des  inventions 
italiennes  ,  eft  du  même  femiment,  &  dit  dans 
fon  Hijloire  des  mathématiques ,  qu'avant  le  temps 
-de  Galilée,  on  ne  connoiiToit  pas  le  télefeope. 
Galilée  s'appliqua  toujours  à  le  perfectionner  , 
tellement  qu'il  en  inventa  un,  moyennant  lequel 
on  pouvoit  regarder  avec  les  deux  yeux  ;  il  l'en* 
voya  en  16' 8  à  l'Archiduc  d'Autriche  Léopold  : 
il  eft  fon  étonnant  que  Rhéita ,  dans  un  livre 
imprimé  en  1645,  ait  voulu  enparoître  l'inventeur. 

On  en  doit  eftimer  plus  l'ufage  ,  que  l'inven- 
tion. La  lunette  en  Hollande,  fut  comme  l'aimant 
à  la  Chine ,  un  objet  de  (impie  curiofité.  Galilée , 
dans  la  même  année  1609,  regardant  *vec  la 
lunette  la  lune ,  obferva  que  les  progrès  de  la 
lumière  après  la  nouvelle  lune  ,  étoient  ir régu- 
lier s  ,  quelques  traits  de  lumière  s'élançant  tue- 
ceflî  veinent  du  fond  encore  obfcur.  N'étant  point 
afiervi  aux  préjugés  des  anciennes  écoles ,  il  con- 
nut tout  de  fuite  que  la  lune  étoit  femblable  à 
notre  globe  ,  &  comme  lui  couverte  de  vallées  & 
de  montagnes  encore  plus  hautes  que  les  nôtres. 
Galilée ,  dans  fon  premier  Dialogue  fur  le  fyfiéme 
du  monde ,  expliqua  fort  bien  la  reficmblance  qui 
eft  entre  ces  deux  planètes  :  elle  fut  (  cette  ref- 
femblance  )  portée  plus  loin  par  d'autres  auteurs, 
qui  reconnurent  autour  de  la  lune  divtrs  indices 
d'une  atmofphère  plus  raréfiée  &  plus  variable 
que  la  nôtre  ,  &  voulurent  ainfi  expliquer  le 
cercle  qui  entoure  la  lune  dans  les  temps  des 
éclipfes  de  foleil,  &  les  variations  que  MM,  de  Mai- 
ran ,  Caffini ,  de  la  Hirc ,  Maraldi ,  Kirk  &  de  Lifte, 
oqt  obfcrvées-  plufieurs  fuis  dans  les  planètes  & 
les  étoiles  fixes  ,  voifines  du  difque  lunaire  ;  & 
Galilée  ,  d'après  la  découverte  de  la  lunette , 
continua  toujours  fes  obfervarions  fur  la  lune  ; 
car  peu  d'années  avant  que  de  perdre  la  vite  , 
comme  le  dit  Viviani,  il  découvrit  la  libération 
du  corps  lunaire  par  les  obfervations  qu'il  fit  de 
la  même  tache  Gtimaldi  &  de  mare  Cnfiumt  qui 
occupa  tant  enfuite  Grimaldi, Heveliut  &  Bouil- 
bud.  L'obfervation  eft  décrite  dans  le  dialogue 
que  nous  avons  cité  •  où  il  femble  encore  qu'au 
mmiio  55  foit  prévenue  la  conjecture  de  Newton 
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fur  la  caufe  pour  laquelle  la  lune  tourne  toujours 
le  même  côté  vers  la  terre.  On  y  lit  qu'il  eft 
manïjcfle  que  la  Une ,  comme  attirée  par  une  venu 
magnétique  ,  tourne  toujours  le  même  côté  vers  le 
globe  ttrrejlre,  6>  ne  change  jamais. 

Le  ciel  entier  fembloit  offrir  à  Galilée  de  nou- 
veaux phénomènes  ;  la  voix  laclée  lui  parut  formée 
d'une  quantité  innombrable  de  très-petites  étoiles  : 
il  en  compta  plus  de  quarante  dans  le  feul  grouppe 
des  pléiades,  &  plus  de  cinq  cents  dans  la  conf- 
tellation  d'orion  ;  la  feule  nébuleufe  d'orion  lui 
parut  compofëe  de  vingt-deux  étoiles  fort  pentes  , 
&  très-près  les  unes  des  autres  ;  celle  du  cancer 
d'environ  quarante.  Il  vit  aufll  les  quatre  fatel- 
lites  de  jupiter ,  découvrit  les  taches  du  foleil , 
les  phaf<  s  de  vénus  &  de  mars  :  il  obfcrva  cer- 
taines apparences  dans  faturne  ,  qui  furent  enfuite 
confidérees  plus  au  long  par  Huyghens,  qui  les  a 
expliquées  par  Thypothèle  d'un  anneau.  Galilée 
porta  au  plus  haut  degré  de  perfe&on  fes  obfer- 
vations fur  jupiter.  Après  un  travail  de  trois  ans, 
il  commença  la  théorie  des  fatellites,  fitjufqu'au 
commencement  de  161}  ,  il  ofa  prédire  toutes 
leurs  configurations  pendant  deux  mois  confècuiifs. 
11  imagina  enfuite  d'en  faire  ufage  pour  le  pro- 
blème des  longitudes  i  &  en  16)6 ,  par  le  moyen, 
de  Hugues  Grotius ,  il  offrit  aux  états  de  Hol- 
lande de  s'y  appliquer  entièrement  :  les  états  ac- 
ceptèrent volontiers  fa  demande  ,  deftinérent  à 
Galilée  une  chaine  d'or ,  &  députèrent  quatre 
commiffaires  pour  conférer  avec  lui.  Martin  Hor- 
rendus ,  un  d  eux ,  fe  tranfporta  en  Tofeane  peu 
de  temps  avant  que  Galilée  perdit  la  vue.  Ga/Ùéet 
après  ce  malheur,  communiqua  fes  obfervations 
fii  fes  écrits  à  Renieri,  qui  fut  enfuite  mathé- 
maticien à  Pilé ,  &  qui  fut  chargé  par  le  grand 
duc  d'étendre  les  tables  &  les  éphémérides  des 
fatellites  de  jupiter.  Renieri  les  étendit  véritable- 
ment ,  <&  les  montra  au  grand  duc  &  a  beaucoup 
d'autres,  comme  Viviani  l'allure.  Il  étoit  en  1648 
fur  le  point  de  les  publier ,  lorfqu'il  perdit  la  vie 
par  une  maladie  fubite.  Je  ne  fais  par  quel  acci- 
dent on  a  perdu  fes  papiers,  &  ceux  qu'il  avoit 
eus  de  Galilée. 

Les  phafes  de  vénus  prouvèrent  ce  que  des 
aftronomes  anciens  avoient  feulement  fuppofé, 
que  vénus  ne  fe  mouvoit  point  autour  de  la  terre  » 
mais  autour  du  foleil.  Copernic  embrafla  cette 
hypothéfe  ,  &  ajouta  encore  qu'il  étoit  nèceffaire 
que  les  phafes  de  vénus  reflemblaffcnt  à*  celles 
<le  la  lune.  La  lunette  de  Galilée  fit  voir  la  ref- 
fcmblance  des  phafes  de  vénus  j  &  quelques  iné- 
galités de  mars  ;  phénomènes  qui  prouvent  évi- 
demment le  mouvement  de  vénus  &  de  mars 
autour  du  foleil ,  &  d'où  l'on  peut  croire  que  les 
autres  planètes  principales  fe  meuvent  également 
autour  du  foleil.  Quelle  auro'u  été  la  joie  de 
Copernic,  s'il  avoit  pu  alléguer  de  pareilles  preuves 
en.  fa  faveur,  comme  l'a  très-bien  obfervè  M.  de 
Wonwcla  ?  Gêlihc  a  beaucoup  contribué  par  Cm 
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D  'ialofua  fkt  U  fyflime  du  monde  ,  aa  triomphe 
qu'a  remporté  depuis  lefyflémc  de  l'iuulrie  pruf- 
?ica ,  &  qui  fut  fi  funefte  à  notre  italien.  Dans 
le  fécond  dialogue  ,  les  phénomènes  terreftres 
font  fi  bien  expliqués ,  fie  dans  le  troifiéme,  tous 
les  céleftes  ;  la  (implicite  de  l'hypothèfe  de  Co- 
pernic eft  fi  bien  relevée ,  &  les  inconvéniens 
des  autres  hypothèfes  de  Ptolomée  fitjde  Tycho- 
brabé  eipliqués  fi  clairement  ,  que  l'on  com- 
mença par  les  dialogues  à  connoitre  le  mouve- 
ment de  ta  terre  avec  autant  de  certitude  qu'il 
peut  y  en  avoir  dans  les  matières  phyfiques ,  même 
avant  que  Bradley ,  en  Angleterre ,  eût  découvert 
l'aberration  de  la  lumière ,  vérifiée  en  Italie  par 
Euftache  Manfredi  oui  vivra  toujours  dans  l'hif- 
Mire  &  dans  les  faites  de  l'afironoinie. 

Galilée ,  avant  que  de  partir  de  Padoue, 
avoit  découvert  les  taches  du  foleil  ;  &  étant  à 
Rome  au  mois  d'avril  161 1 ,  il  les  avoit  fait  voir 
à  plufieurs  perfonnes  diftinguées  qui  l'attelèrent. 
Les  premières  obfervations  de  Scheiner  furent 
poftérieures  de  fut  msis  :  il  les  publia  enfuîte  en 
1612,  fous  le  titre  Apelles  fofl  tàbmlam ,  avec  trois 
lerttes  adrefiees  à  Vclfcr.  Galilée  répondit  auifi- 
tôt,  &  s'aflura  l'honneur  d'avoir  oécouvert  le 
premier  ces  taches.  Il  fit  même  voir  que  le  feint 
Apelle  en  avoit  donné  une  théorie  toute  oppofée, 
en  afiurant  que  ces  taches  fe  mouvoient  d  orient 
en  occident ,  8f  qu'elles  déclinoient  vers  le  midi , 
tandis  que  réellement  elles  fe  meuvent  d'occi- 
dent en  orient  &  qu'elles  déclinent  vers  le  nord  ; 
peut-être  que  I*  Apelle,  attaahé  à  l'ancienne  opi- 
nion de  l'incorruptibilité  des  cieux,  penfa  que 
ces  taches  étoient  des  planètes.  Pour  Galilée,  qui 
étoit  un  homme  an-defifus  de  tout  préjugé ,  il 
dit  dans  fes  premières  lettres  à  Velfer,  que  ces 
taches  étoient  d-s  matières  très -proches  de  la 
fiipcrficie  du  foleil ,  qui  fe  raflembloient  &  fe 
diflipoient,  &  en  produifoient  de  nouvelles,  a  la 
reficmblance  des  vapeurs  de  notre  Atmofphère  ; 
6c  il  jugea ,  par  le  mouvement  de  ces  taches,  que 
le  foleil  .tourne  autour  de  lui-même,  environ  dan» 
l'efpace  d'un  mois  lunaire.  M.  de  Monrucia  a  laine  a 
Galilée ,  l'honneur  d'avoir ,  quoique  le  premier , 
parlé  plus  judicieufjmentquelesautresfur  ces  taches. 

Ce  fut  r-nnée  1611,  que  Galiiét  commença 
à  publier  f.i  découvertes  fur  les  taches  du  foleil, 
dan>  l'ouvrage  fur  les  corps  qui  furnagent  fur  un 
il  ide,  ou  qui  s'y  meuvent.  Il  rétablir  par  ce 
dilcours  la  doârtne  hydroftarique  d'Archiméde , 
&  démontri  que  l'immerfion  des  folides  dans 
un  fluide,  ou  leur  fupcrnatation  ne  dépend  point 
du  tout  de  la  configuration  r't  ces  folides,  mais 
de  leur  gravité  f(>écifiqite.  D^ns  l'ouvrage  intitulé 
faggiatore  ou  U  londev ,  <|Ue  le  comte  Algarotti 
reconnoîc  pour  le  meilleur  ouvrage  polémique 
dont  l'Italie  nuifie  fis  vanter;  dans  cet  ouvrage,  j 
dis  je,  il  eu  formellement  établi  pour  maxime 
que  les  qualités  fenfiblcs  ,  comme  la  couleur  &  1 
k  goût  »  ne  rendent  point  proprement  dans  ces  f 
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corps,  mais  en  nous-mêmes  ;  maxime  que  l'on 
devoit  plutôt  attribuer  aux  anciens  philosophes  , 
qu'à  Defcartes.  Ainfi  Galilée  fixa  les  principes  de 
rhydrauatiqoe  fit  de  h  phyfique  :  il  créa  le  pre- 
mier la  mechanique.  Dès  l'année  160a  .  il  écrivoit 
au  marquis  Del  Monte ,  qu'il  avoit  obfervé  qne 
les  vibrations  des  corps  mobiles  attachés  à  des 
fils  de  différentes  longueurs ,  fe  font  en  des  temps 
qui  font  entr'eux ,  comme  les  racines  de  leurs  lon- 
gueurs. L  annonça  dans  une  lettre  écrite  de  Padoue , 
en  1604 ,  le  théorème  que  les  efpaces  que  des 
corps  pefans  parcourent  en  tombant ,  font  comme 
les  quarrés  des  temps,  &  que  cependant  les  efpaces 
qu'ifs  parcourent  en  temps  égaux  ,  font  comme 
1  »  3  »  5  »  7  »  cVc.  La  première  édition  de  fi»  dia- 
logues lur  la  mechanique ,  parut  dans  h  même 
année  1638  ,  que  le  traite  du  mouvement  de 
fialiani  ;  mais  les  écrits  &  les  découvertes  de 
Galilée  fur  les  méchaniques  s'étoieat  bien  avant 
ce  temps  répandues  en  deçà  des  monts;  &  il 
n'eft  pas  vraifemblable  que  Defcartes,  fit  encore 
moins  Baliani ,  en  ayent  trouvé  plufieurs  fans  avoir 
lu  Galilée. 

Parmi  les  principales  découvertes  qui  fe  trouvent 
dans  fon  dialogue  de  la  mechanique  ,  je  compte  en 
premier  lieu,  le  principe  de  la  compofition  fit  <  cla  ré- 
folution  du  mouvement,  que  Galilée  a  expreflement 
cnleigaé  dans  le  théorème  fécond  du  mouvement 
des  projectiles ,  fie  dans  la  note  du  théorème  fécond 
du  mouvement  accéléré.  Je  compte  en  fécond  lieu 
les  ioix  du  mouvement  uniforme  8c  du  mouve- 
ment accéléré,  d'où  réfultent  les  formules  fi  con- 
nues ,  corn  •  unément  appcllées  les  formules  dt 
Galilée:  i*.que  la  forme  muliipltèe  par  l'élément 
dtt  temps ,  eft  égale  à  l'élément  de  la  vitefic  ;  a**,  que 
la  force  muln,  liée  par  l'élément  de  l'efpace  ,  eft 
égale  à  l'èlémentde  la  vîrefle  multipliée  par  toute 
la  vitcûe.  Gj/i/*V  ennfidera ces  deux  formule»  dans 
le  cas  de  la  torce  confiante  ,  fit  Newton  les  éten- 
dit enfuite  également  à  toutes  les  hypothéfe»  de 
la  force  variable.  Mais  tout  ce  qui  s'en  fait  depuis 
dans  les  méchaniques  ,  dépend  entièrement  de  ces 
deux  (01  mules  :  fie  du  principe  de  la  compofition 
fie  de  la  rélolution  du  mouvement  Le  traité  du 
mouvement  fur  les  plans  inclinés  fie  dans  les 
cordes  des  arc?  circulaires ,  eft  plein  d'élégance 
géométrique  ;  fie  on  fera  toujours  étonné  qu'un 
homme  leul  fuit  arrivé  à  ce  point  fans  le  fecours 
de  l'algèbre.  Les  problèmes  dans  lefquels  on 
cherche  l'inclinaifon  des  plans  ,  par  laquelle  un 
corps  peut  paficr  le  plus  vite ,  ou  d'un  point 
donné  a  une  ligne  horizontale  donnée  de  pofition, 
ou  d  une  ligne  horizontale  a  un  point  donne  ;  ces 
problèmes  .  dis- je  ,  font  de  la  plus  grande  finifle. 

G-ili'ée  a  merveilletifsment  traité  dans  fon  qua- 
trième dialogue  la  baUftique  qui  étoit  total,  ment 
ignorée  avant  lui;  car  ardan  6e  Tariag  ia  foup- 
çonnérent  feulement  que  les  projedtl: s  lancés  fis 
meuvent  dan,  une  ligne  compofee  d'une  ligoe 
droite  &  d'un  arc  circulaire.  Galilée ,  avec  le 
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principe  de  la  corrtpofuion  du  mouvement,  dé-  • 
montra  nou-fculement  que  les  projcfhles  lancés 
décrivent  une  parabole  ,  niais  enfeigna  même 
tout  ce  qui  appartient  à  l'étendue  du  jet ,  portée, 
hauteur  tic  diruâion  ,  car  d-  de.ux  de  ces  quan- 
tités ,  on  peut  toujours  tirer  les  deux  autres. 
Enfin  ,  dans  le  fécond  dialogue  il  jetta  encore  les 
principes  de  toute  la  doârine  de  la  réfiitance  des 
/oiidcs,  qui  fut  eniuite  poutTce  ft  loin  par  Viviani 
&  par  Grandi. 

GjUIcc,  dans  fon  premier  &troifième  dialogue, 
en  tiaitantdu  cylindre  creufé  dan»  une  hémifpjiéie, 
ck  des  elpaces  parcourus  dans  le  mouvement  accé- 
1ère,  nous  a  laiiTé  les  traces  de  la  méthode  des 
indivifibles,  en  confidérant  les  folides  comme  com- 
pofés  d'une  infinité  de  plans,  &  les  plans  d'une 
infinité  de  lignes.  Mais  la  vérité  nous  oblige  ici 
d'obfervcr  1".  que  Kepler  avoit  déjà  dans  fa  fié- 
rtemetrie  introduit  l'infini  dans  les  mathématiques, 
&  fournit  l'idée  des  indivifibles  ;  x°.  que  Cavalieri 
employa  avec  beaucoup  de  précaution  ces  mêmes 
phrafes  m  ét  a  pli  y  fi  q  lies ,  comme  il  paroit,  par  la 
préface  du  livre  Vil  de  fa  géométrie ,  &  comme 
a  obfervé  Maclaurin;  30.  que  quoique  Galilée 
eût  delTein  de  compofer  un  Traité  géométrique  fur 
les  indivifibles ,  il  n'eut  aucune  part  au  grand 
ouvrage  de  Cavalieri.  On  pourroit  joindre  à  tant 
de  preuves  qu'on  en  a.cdlc  d'une  lettre  que 
Cavalieri  écrivit  à  Galilée,  le  21  mars  1616,  qui 
eft  une  preuve  incontcfhble  que  le  premier  avoit 
terminé  cet  ouvrage  avant  que  !e  dernier  eût  feule- 
ment commencé  le  ficn.  Pour  ce  qui  efi  de  r ouvrage 
Jur  les  indivifibles ,  dit-  il ,  je  ferais  charmé  que  vous 
vous  y  appliquante^  au  plutôt ,  afin  que  je  puiffe 
expédier  le  mien  ,  auquel  je  retoucherai  en  dite  H*- 
dant,  bc,  Cavalieri  publia  fon  ouvrage  trots  ans 
après,  &  il  fut  la  baie  principale  du  calcul  diffé- 
rentiel &  intégral. 

Mais  pour  revenir  aux  dialogues,  dans  la  pre- 
mière édition  &  dans  le  troifiéme  de  ces  dialogues, 
Cililée  donna  comme  un  axiome ,  qu'un  corpsmobilt 
parlant  d'un  point  donné  par  un  plan  incliné  quel» 
conque  à  une  ligne  horizontale  donnée,  y  arrive 
toujours  avec  la  même  viteffe.  Viviani  fut  le  premier 
à  lui  faire  voir  que  ce  principe  a  befoin  de  quelque 
démonftratiou  ;  &  Galilée  ,  quoiqu 'aveugle ,  la 
trouva  fur  le  champ,  &  en  fît  part  à  Viviani  de 
la  manière  que  nous  le  voyons  dans  les  autres 
éditions  de  fes  dialogues.  Gaidic  dans  fon  Difiours 
Jur  la  rivière  JBiftnrio,  appliqua  cette  propoGtion 
au  cas  des  eaux  courantes;  &  expliqua  dans  un 
autre  théorème,  que  les  viteiTes  font  les  mêmes 
djns  deux  canaux  de  différentes  longueurs  &  de 
différentes  finuofués,  quand  ils  ont  feulement  la 
même  hauteur,  c'eft-à-dire,  quand  ils  relient  fixés 
dans  le»  mômes  limites.  Dans  le  cas  particulier 
des  rivières,  il  y  a  a  confidérer  les  réûflances  & 
beaucoup  d'autres  chofes  ;  mais  la  proportion ,  géné- 
rait ment  prife,  eft  tréi-vraie,  &  l'application  que 
Çaliltt  a  laite  le  premier  de  la  géométrie  à  la 
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connoiffance  des  eaux  courante ,  lui  fait  beaucoup' 
d'honneur. 

Varignon  a  relevé  une  errerr  qui  efl  dsns  le 
dix  feptième  théorème  du  tnuftéme  dialogue ,  où 
Galilée  fuppofe  qu'un  corps  panant  d'un  plan  à 
un  autre  d'une  iriclinaifon  différente,  retient  toute 
laviteffe  correfpondanie  à  la  première  chùtc;  mais 
Grandi,  dans  les  notes  au  nièmt  dialogue,  dit 
que  le  pafîage  deGaliîée  ne  devoit  pas  s'entendre 
abfolumcnt,  mais  dans  une  fimple  liypothéfe  dont 
il  devoit  partir,  pour  arriver  enfuite  à  la  chiite 
des  corps  dans  les  arcs  circulaires  11  eft  très -vrai 
que  dans  les  arc*  circulaires,  comme  dans  toutes 
les  lignes  courbes,  il  n'y  a  point  d altération  fen- 
fible ,  par  rapport  aux  différentes  inclinaifons  des 
petits  arcs  dont  la  ligne  courbe  eftcompofce ,  comme 
Varignon ,  Grandi  &  beaucoup  d'autres  l'ont  démon- 
tré. On  ne  peut  voir  un  théorème  plus  élégant 
que  celui  auquel  Galilée  s'eft  frayé  une  route,  avec 
cette  hypotiiéfc  qu'un  corps  defeend  plus  vite  par 
un  arc  circulaire  que  par  la  corde.  Jean  Bernouili 
a  entendu  trop  généralement  ce  théorème,  comme 
ft  Galilée  avoit  cru  que  la  defeente  fe  faifo'tt  plus 
vite  par  un  arc  circulaire,  que  par  toute  autre 
ligne  courbe  quelconque  ,  comprife  entre  deux 
points  donnés;  enfuite  Bernouili  a  prouvé  que  la 
courbe  de  la  plus  vite  defeent*  eft  une  cycloide, 
&  non  un  arc  circulaire.  Mais  la  note  du  théorème 
vingt-deuxième  fuftu  pour  faire  voir  que  Galilée 
n'a  voulu  dire  que  ce  qui  eft  très-vrai  :  Quo  igitur 
per  inj'eriptos  polygonos  magis  ad  ci rcumfcrtn liant 
accedimusyeô  citius  abfidvitur  motus  inter  duos  termines 
fignatos. 

On  a  pourtant  imputé  généralement  à  Galilée 
d'avoir  cru  que  la  ligne  courbe  parabolique,  dans 
laquelle  les  corps  lancés  fe  meuvent,  eft  la  même 
a  laquelle  fe  conforme  une  chaine  fufpendue  par 
fes  extrémités,  &  qui  s'appelle  chaînette;  &  il  eft 
fingulier  que  ce  foit  Kraffr  qui,  dans  ces  derniers 
temps,  en  ait  fait  l'apologie  dans  le  tome  V  des 
Nouveaux  Commentaires  de  F  été  rs  bourg ,  citant  le 
palTage  qui  fuit  la  quatorzième  propofinon  du  qua- 
trième dialogue,  qui  dit  uniquement  que  les  deux 
courbes  ne  différent  pas  beaucoup  entr'elles.  «  La 
»  corde  tendue ,  plus  ou  moins  tirée ,  fe  plie  en 
»  ligne  qui  approche  affez  des  paraboliques  ;  Se 
»  la  reffemblance  eft  telle,  que  fi  vous  marquez 
»  fur  une  furface  plane  &  élevée  à  l'horizon  une 
»  ligne  parabolique ,  &  la  tenez  renverfèe  ,  c'eft- 
»  à- dire,  le  fomract  en  bas,  &  avec  la  bafe  parai- 
»  léle  à  l'horizou  ,  tenant  fufpendue  une  petite 
»  chaine  foutenue  par  les  extrémités  de  la  bafe  de 
»  la  parabole  marquée ,  vous  verrez ,  en  lâchant 
»  plus  ou  moins,  ladite  petite  chaine  fe  courber  8c 
»  s'adapter  à  la  même  parabole;  &  cette  adap- 
»  tation  eft  d'autant  plus  précife,  que  la  para- 
»  bole  marquée  fera  moins  courbe,  c'eft-à-dire, 
»  plus  étendue  ;  tellement  que  dans  les  paraboles 
»  décrites  avec  l'élévation  de  45  degrés,  la  chaine 
»  njirche  prefquc  ad  unguem  fur  la  parabole.  » 

Galilée  , 
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Galilée  paffa  peu  après  à  une  autre  propofirion. 
Qu'une  corde  horizontale,tournaiit  fur  deux  pivots, 
&  confédérée  comme  ne  pefant  rien,  foit  tendue 
avec  deux  très-gros  poids  attachés  aux  extrémités  ; 
fl  on  attache  au  milieu  un  autre  poids,  quelque 
petit  qu'il  foit ,  elle  pliera  dans  le  milieu ,  &  par 
confèquent  oe  fera  plus  droite.  Viviani,  en  écrivant 
au  prélat  Ricci,  élevé  quelques  doutes  par  rapport 
a  la  démonftration  de  Galilée,  tirée  premièrement 
4s  ce  que  le  mouvement  des  deux  poids  qui  mon- 
tent lorfaue  la  corde  fe  plie ,  n  eft  point  égal. 
Cette  difficulté,  quoiqu'approuvée  par  des  hommes 
illuftres ,  ne  paroit  pas  pouvoir  s'adapter  au  cas  de 
Galilée,  dans  lequel/uppofant  des  poids  infiniment 
grands ,  eu  égard  au  peut  corps  attaché  au  milieu 
de  la  corde,  leur  mouvement  ne  peut  être  que 
fort  petit  &  par  confèquent  uniforme.  Il  eft  vrai 
que  le  cas  de  l'équilibre  n'efl  pas  précifément  celui 
que  Galilée  a  fuppofe  dans  fa  dcmonftration , 
comme  le  foupçonnoit  Viviani ,  &  comme  Simpfon 
l'a  démontré  dans  le  trente- huitième  problème  de 
l'application  de  l'algèbre  à  la  géométrie.  Mais  la 
démonfiration  de  Galilée  fe  peut  adapter  également 
au  vrai  cas  de  l'équilibre ,  &  la  proposition  prin- 
cipale eft  toujours  tris- vraie.  A  ces  difficultés 
méchaniques,  on  en  joint  quelques  autres,  phy- 
fiques  &  afironomiques ,  qui  fe  réduifent  princi- 
palement à  trois;  i  .  que  Galilée  a  attribué  l'élé- 
vation de  l'eau  dans  les  pompes  à  l'horreur  du  vide  ; 
a-,  qull  a  voulu  expliquer  le  flux  &  reflux  de  la 
mer  par  la  combinaison  du  mouvement  journalier 
&  annuel  de  la  terre  ;  30.  qu'il  n'a  pas  cru  que  les 
comètes  étoîent  des  planères  qui  tournent  autour 
du  foleil.  Qnaot  à  la  première  objection,  Galilée , 
dans  le  premier  dialogue,  a  décrit  funplement  ce 
phénomène  que  l'eau  ne  s'élève  qu'à  trente-deux 
pieds  dans  les  pompes ,  &  en  a  funplement  inféré 
que  la  force  néceflaire  pour  détruire  le  vide  , 
égale  an  cylindre  d'eau  de  trente-deux  pieds  de 
hauteur ,  &  à  cela  il  n'y  a  rien  a  dire ,  quoique 
Galilée  ait  ajouté  d'autres  conjectures  qui  ne  fonr 
pas  également  folides.  Galilée  a  encore  propofê 
un«*  machine  pour  mefurer  combien  la  force  de 
la  cohéfioneft  plus  grande  que  celle  qu'on  cherche 
pour  procurer  le  vide ,  &  a  enfuite  donné  deux 
manières  différentes  pour  mefurer  même  le  poids 
de  1  air  5  &  quoique  dans  fes  expériences  il  n'ait 
tiré  d'autre  proportion  entre  le  poids  de  l'air  & 
de  l'eau ,  que  celle  d'un  à  400  ;  on  doit  cepen- 
dant les  regarder  comme  le  fondement  tV  le 
principe  de  tout  ce  qu'on  a  fait  depuis  à  ce  ftijer. 

L'hypothèfe  donnée  dans  le  quatrième  dialogue 
fut  le  fyftëmc  du  monde,  pour  expliquer  le  flux 
&  reflux,  eft  fort  ingéniettic  ;  Se  cVft  la  première 
par  laquelle  les  philofophes  ont  tenté  d'expliquer 
phyfiquemem  ce  phénomène  fingulier;  &  quoique 
l'hypothèfe  nft  foit  pas  vraie ,  Defcartes ,  qui  a 
écrit  depuis  Galilée ,  n'en  a  pas  donné  une  meil- 
leure. Pour  ce  qui  regarde  les  comètes,  Galilée 
a  ©bjecti  à  fon  adverfairc,  qu'il  n  étoit  pas  encore 
ffifoirr.  Tome  //.  S;:crJ;  fan. 
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prouvé  que  L  s  comètes  fu  fient  des  corps  folides 
&  inaltérables ,  &  que  la  parallaxe  fert  à  mefurer 
la  diftance  des  corps,  mais  ne  peut  pas  s'appliquer 
aux  fimples  apparences  opaques ,  parmi  le  (que!  les 
on  comptoir  alors  les  comètes.  Caffini  a  foutenu 
auffi ,  dans  un  livre  imprimé  en  16c 3  ,  &  dédié 
au  duc  de  Modéne ,  que  les  comètes  éroient  un 
amas  des  exhalaifons  de  la  terre  &  des  planètes.  - 
Ce  fut  peu  de  temps  après ,  comme  le  remarque 
M.  de  Fontcnclle,  que  Caffini ,  ayant  trouvé  que 
lesirrégularités  du  mouvement  des  comètes  étoient 
purement  apparentes,  &  que  les  comètes  mêmes, 
ainfi  que  les  planètes  ,  potrvoient  être  afiujettics 
au  calcul  ,  tous  les  autonomes  commencèrent, 
avec  fondement,  a  croire  que  les  comètes  étoient 
dest  corps  folides  ,  &  que ,  de  même  que  les 
autres  planètes  ,  elles  tournoient  autour  du  foleil. 

M.  Je  Fontenelle  ,  dans  fon  éloge  de  Viviani , 
regarde  Galilée  comme  un  génie  rare ,  dont  le 
nom  fera  toujours  à  la  tète  des  découvertes  les 
plus  importantes ,  fur  le(quelle>  la  philofophie  oft 
fondée.  Defcartes,  fi  inférieur  à  Galilée,  a  blâmé 
en  lui  ce  qui  juflentent  étoît  le  plus  louable  , 
favoir  ,  de  ce  qu'il  fe  contentoit  des  frits  &  des 
dèmonfirattons  ,  &  de  ce  qu'il  ne  remontoit  pa* 
aux  caufes  premières.  Ncwaon ,  dont  le  génie  a-* 
furpaffé  l'efprit  humain ,  a  peut  être  plus  d'erreurs 
que  Galilée.  Nous  devons  admirer  dans  Galilée 
un  pbilofophe,  un  géomètre,  an  méchanieiea 
Se  un  aftronome  qui  n'avoit  pas  moins  de  pratique ^ 
que  de  théorie  ;  celui  qui  a  diffipé  les  erreurs  de  - 
1  ancienne  école ,  l'écrivain  le  pins  fofide  te  le> 
plus  élégant  qu'ait  produit  llruie;  le  maître  de 
Torricclïi,  de  Caftelli,  Aggiunti  ,  Viviani,  Bo- 
relli ,  Paul  &  Candide  del  Buono.  Ce  font  les 
quatre  derniers  qni  ont  formé  l'académie  del  Ci- 
mento,  dont  les  effitis,  dignes  du  fiècle  de  New- 
ton ,  fembloient  écrits  par  le  génie  de  Galilée ,-» 
comme  on  le  voit  dans  la  préface  des  mémoires  de 
C  académie  de  Dijon,  citée  au  commencement  de  7 
cet  EJpti.  Cet  article  écrit  en  italien  par  le  P.  Frisi  ,  • 
Barr.akitc  ,  f avant  géomitre  £>•  membre  de  plufeurs 
académies,  a  été  traduit  en  françois  par  M.  FloscFL. 
Nous  Pavons  tiré  d'un  journal  ou  il  a  été  inféré.* 
(A  A.) 

GALIOT.  (  Voyei  Genouluac.  ) 

GALISSONIERE ,  (  Michel  Barrix,  mar- 
quis DE  la  )  (  Hifi.  de  Fr.  )  lieutenant -général 
des  armées  navales ,  vainqueur  de  cet  amiral  Bir.k  » 
I  que  les  Anglois  fufillércnt  par  orgueil ,  affecranti 
!  de  fuppofer  qu'un  anglois  ne  pouvoit  pas  être 
battu  fur  mer  par  un  françois,  fans  lâcheté  ou 
connivence;  on  fait '-que  cette  vi&oire  navale  de 
1756  facilita  la  prife  de  Minorque.  M.  de  la  Gm- 
liffoniere  jou'rt  peu  de  fa  gloire  ;  en  fe  rendant  à 
la  cour  après  cette  mémorable  expédition,  il  mou- 
rut à  Nemours  le  26  oflobre.  Il  étoit  né  à  Roclte- 
!  fort  en  1693.  Louis  XV,  apprenant  fa  mort ,  témoi- 
'  gtu  du  regret  de  ne  lui  avoir  pas  envoyé  le  '-itoa 
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«de  maréchal  de  France  ;  je  C attendais ,  dit  il ,  pour 
U  lu:  donner  moi-même. 

M.  de  1a  GaliJfonU'c  avoit  été  gouverneur gé- 
néral du  Canada  ;  il  avoit  été  chuifi  en  17^0  pour 
régler ,  arec  milord  Stanley .  le»  limites  de  cette 
farde  de  l'Amérique  fcptentrknale  ,  &  prévenir 
la  guerre  qui  éclata  fix  am  après ,  8c  qu'il  ouvrir 
par  la  glorieufe  viâoirc  dont  nous  avons  parlé. 

GALLAND  ou  GALAND ,  (  Pierre  )  (  MJ!. 
Vu.  mod  )  Le  premier  profttTeur  d'éloquence  latine, 
au  collège  royal ,  fut  Barthelemi  Latomus ,  c'eft-à- 
dire,  le  Mauàn.  Pendant  un  voyage  qu'il  fit  en 
1539  en  Italie,  Pierre  Galland  donna  des  leçons 
«  la  place;  Se  après  qu'en  154*  Latomus  eût  quitté 
la  France  pour  fe  retirer  a  Trêves,  Galland  fut  nom- 
mé par  François  I  a  cette  chaire  :  il  la  quiita  Tous 
Henri  II  pour  une  chaire  de  protefTeur  en  grec;  il 
fur  principal  du  collège  de  Boncoart,  &  il  le  fit 
rebâtir  ;  rt fleur  de  funiverfité  dans  des  temps  ora- 
geux, il  réprima  l'ambition  de  Spifame,  qui,  en  qua- 
lité de  chancelier  de  l'université ,  préter.doit  en  être 
le  chef,  afin  d'en  être  le  maître  ;  il  difputa  aufîi  en 
faveur  d" Arirtote  contre  Ramus  :  nous  pouvons  juger 
du  goût  qu'on  avoit  alors ,  ou  du  moins  qu'il  avoit , 
pour  les  équivoques,  par  l'épigraphe  que  Galland 
mu  i  cet  écrit  : 

Açtm  Rémum  oui  rtjli  Ittuéat- 

Au  lieu  du  rarnean  d'or  que  la  Sybille  cachoit 
fous  fa  robe ,  c'efi  Ramus,  qui  tous  la  robe  de  pro- 
feffeur  Se  de  favant.  cache  on  cnemi  de  la  feience , 
un  détraéteur  «fArirtote ,  &  qne  Galland  découvre 
a  tous  les  yeux  ;  Galland  compofa  divers  autres 
ouvrages ,  dont  deux  font  connus;  l'on  eft  la  vie 
de  du  Cha  tel ,  l'antre  l'oraifon  funèbre  de  François  I, 
qu'il  prononça  en  latin  a«  collège  royal ,  Se  qui 
contient  d'aller  bons  mémoires  fur  la  vie  littéraux 
aie  ce  prince. 

Galland  Ce  diftinguoit  parmi  les  profefTeur» 
royaux  par  l'agrément  de  les  leçons.  Vote»  ce 
qu'en  dit  le  poëie  pruflien  Euftate  de  Knobelfdorf, 
qui  voyageoir  à  Paris  dans  ce  temps  heureux  pour 
les  lettres,  &  qui  paroi  1  avoir  pris  pbùfrr  a  en 
décrire  tons  les  avantage? 

FnrfJtt  Aufeuit  dulett  Gallcnâ'tut  cm  , 
Imbsit  6  latut  ptétora  neflra  tirait  ,• 

Qui  quoùei  mvidu  nfttit  fermon-but  eum 

Kotit  Uaada  putes  fpat^rt  *  ,IU  Ubn,. 

Ces  vers  n'ont  tout  an  plus  qu'un  mérite  de 
langue  &  de  ftyle  ;  les  idées  en  font  communes. 
»  Galland  nous  enchante  par  les  leçons  de  latin , 
m  on  l'écoute  avec  avidité,  le  miel  coule  de  fes 
p  lèvres.  » 

Il  mourut  en  içço. 

a".  Auguile  Galland,  favant  magi/trat ,  procu- 
reur-général de  Navarre  &  confciTler  d'état ,  a 
lailîé  des  mémoires  fie  des  traiiés  pleins  d'érudi- 
tion fur  div.ers  points  de  l'hùloirc  de  Flandre  &  de 


G  AL 

Navarre,  8c  on  traité  contre  te  franc-aleu  fans  titre  ; 
qui  r.'cft  pas  d'un  ami  de  la  franchife.  Mort  ver» 
l'an  1644. 

30.  Mais  l'homme  le  plus  célèbre  de  ce  nom 
efl  Antoine  Galland,  de  l'académie  de  ^nfcrip- 
tions  Se  belles-lettres .  antiquaire  du  roi.  Né  en 
1646 ,  an  petit  bourg  de  Rotlot  en  Picard.e  ,  entre 
Montdidier  &  Noyon  ,  fa  mère ,  qui  vivoit  du 
travail  de  les  mains,  Se  qui  avoit  fept  enfant,  le 
mit  en  apprentiûage  chez  un  maître.  L'enfant,  qui 
avoit  déjà  commencé  fes  études.  De  put  defeendre 
à  un  art  mécanique  ;  il  quitta  fon  rruiire  &  ton 
pays,  8t  vint  à  Paris  chercher  fa  deftinée,  U  la 
trouva.  Le  hafard  l'ayant  adrefiè  à  M.  Petitpied  , 
doreur  de  Sorbonne ,  oncle  du  fameux  rhcologicu 
Jjnfénifte  de  ce  nom  ,  il  eut  la  liberté  daller  pren- 
dre des  leçons  d  hébreu  &  des  autres  langue» 
orientales  au  collège-royal ,  M.  de  Nointel  l'em- 
mena depuis  avec  lui  dans  fon  ambaâade  de  Conf- 
tantinople  ,  pour  urcr  d«s  églifes  grecques ,  de» 
at;e<tations  en  forme  fur  les  articles  de  leur  foi, 
qui  faifoient  alors  un  grand  fujet  de  dispute  entre 
M,  Arnauld  8c  le  miniftre  Gaude.  M.  Galland  fit 
jufqu  a  trois  fois  ce  voyage  du  Levant ,  Si  chaque 
fois  il  en  rapporta  une  ample  provifion  de  médailles, 
dinfcriptîons,  de  deferiptionsde  monumens,  d'obfet. 
vationstitilescn  tout  genre.  Dans  un  de  ces  voyages 
penfa  périr  à  Smyrnepar  un  predicieux  tremble 
ment  de  terre,  plus  de  quinze  mille  babiians  furent 
ou  entevelis fous  les  ruines  des  édifices  reuverfts, 
ou  dévorés  par  les  âammes ,  les  fecoufle»  étant 
venues  vers  midi ,  heure  ou  il  y  a  communément 
du  deu  dans  toutes  les  maifons.  M.  Galland  fut 
enterré  fous  les  décombres  de  la  fienne  ,  de  ma- 
nière cependant  qu'il  lui  reftoit  un  peu  d'air  pour 
refpirer,  il  ne  fut  dégagé  qne  1;  lendemain.  Il  s 
eu  beaucoup  de  part  à  la  bibliothèque  orientale  de 
d'Herbelot ,  &  il  a  laifle  des  additions  confidera* 
bles  pour  cet  ouvrage  ;  on  a  de  lui  auffi  un  recueil 
de  maximes  Se  de  bons  mots,  tirés  de»  ouvrage* 
des  Orientaux  ;  une  relation  de  la  mort  de  Sultan* 
Oiman ,  Se  du  couronnement  de  Sultan  Muflapha  ,; 
traduite  du  turc  ;  un  traité  de  l'origine  du  cale  , 
traduit  de  l'arabe  ;  mats  c'efi  fur  -  tout  par  fa 
traduôion  des  contes  arabes,  fi  connus  fous  le 
nom  des  Mille  &  une  Nuits,  qu'il  efl  célèbre  ;  on 
en  a  trouvé  une  fuite  allez  ample  dans  fes  papiers  ; 
on  y  a  trouvé  aulfi  une  hiiloire  générale  des  empe- 
reurs turcs,  un  catalogue  rationné  des  hilloriens  turc» 
arabes  Se  perfans;  une  traduction  de  l'Alcoran  , 
avec  des  notes  hiftoriques  ,  critiques  ,  grammati- 
cales ,  Sec.  une  relation  de  lés  voyages ,  une  de(* 
cription  particuliéte  de  la  ville  de  Coiiftantiroplc 
Ccrt  à  lui  encore  qu'on  doit, en  grande  partie,  1» 
première  édition  du  Menafiatia,  8e  la  plupart  de» 
recherche»  qui  yfont  contenues.  Cet  homme  étoit 
laborieux  8e  favant  ;  il  fut  reçu  en  1701  à  l'acadé- 
mie des  inferiptions  8e  belles-lettres  ,  il  entreprit 
pour  elle  un  dt&ionnairc  numifmatieve  ,  contenant 
Explication  <**  noms  d*  dignité,  du  titres  ^ 
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Wvr,  é>  généralement  de  tous  les  utnus  finguTurs 
f  tfai  fouvt  Jur  tes  médailles  antiquej ,  grenues  d» 
notants. 

M.  Galland  étoit  an  de  ces  favaas  trop  (impies 
po  r  leur  pays  &  pour  leur  fîècle .  &  dont  les 
jeunes  -  gens  mal  élevés  croyent  avoir  le  droit 
de  Ce  moquer.  On  dit  que  de  pareils  étourdis 
choifirent  une  nuit  '  rés  •  froide  pour  aller  frap- 
per fortement  a  la  porte  de  M-  GallanJ  ,  qui 
snaîheurcufcmeut  couchoit  fur  la  rue  ,  &  qui 
réveillé  par  le  bruit,  courut  en  chemife  a  la  fenê- 
tre ;  ris  lui  demandèrent  s'il  éx  if  M.  Galland ,  le 
célèbre  M.  Galland,  le  traducteur  des  contes  ara- 
bes, le.....  le.....  le  ....  &c.  Leurs  qucflions  ne  finit- 
Cotent  p«s  ,  &  M.  Galland  geloit  de  froid  ;  ils 
finirent  enfin  par  lut  dire  :  M.  Galland .  fi  vous  ne 
domti  pns,Jaati-nous  un  de  ces  teaux  contes  .jue 
vous  Javc{.  On  fait  que  c'eft  la  formule  un  peu  trop 
uniforme  qui  amène  la  plupart  des  contes  arab:s. 

M.  Galland  mourut  le  17  lévrier  171  j.  M.  Bi- 
gnon,  premier  préfident  du  grand  -  confeii ,  & 
M.  Foihault,  confeHIer  d'etar,  auparavant  int.n 
dant  de  Oen  ,  eurent  l'honnsur  d'être  les  bien- 
faiteurs de  ce  favant  paUible  &  utile ,  &  de  con- 
tribuer à  fes  travaux  en  lui  procurant  ce  doux 
loulr  jièccfl-ire  pour  l'étude. 

GALLATY  ou  GALATY,  (gaspard) 

(Hrfluiic  à*  France.)  colonel  fuitTe  du  canton  de 
OUti s «servit,  utilement,  tic  par  les  négociations  & 
par  les  armes,  quatre  roi*  de  France,  Charles  IX, 
Henri  II],  H  «ri  IV  ,  &  Louis  XIII ,  mais  for- 
int Henri  IV.  il  î-toii  catholique ,  en  confequence 
•  h  r-'v  il.iru  a  la  journée  MonContour  ; 
suais  li  .'.if.;t  iii^u  ,  Ck.  il  combattu  la  l'gus 
i  la  i'iuru.c  .Ce>  b-iiicadcs  Se  à  C«ile  du'  Tours 
11  éitm  catholique  ,  U  aptès  la  mort  «l'Henri  ill 
il  attacha  les  $um?cs  au  içrvicc  de  Henri  I  V  ;  il 
engagea  les  autres  colonels  ;W  es  à  detendre  avec 
lui  la  bonne  caufe.  Henri  lui  dut  en  partie  la 
couronne  ;  ce- roi  l'appcH  jit  fon  pète.  Mon  père ,  lui 
dit  il  a  labataillj  d "Arques,  gardt^- moi  ici  uiifp  que, 
je  veux  combattre  à  la  titt  dt  vot't  katailLn.  li  ne 
pou  voit  en  effet  cboïftr  un  poi'c  plus  digne  de  lui. 
Gallaty  fe  couvrit  d  gloire  a  cette  bataille,  ck  fon 
régiment  fut  c  lui  qui  contribua  le  plus  à  la  vi&iire. 
fl  fut  créé  le  premier  colonel  .du  régiment  des 
gardes  fuifles  en  i6i{.II  mourut  a  Pans  en  1610. 

GALLET  (  H  fi.  »W.)  ou  GAI  ET.  C'eft  le 
nom  i«.  d'un  joueur  célèbre  dont  pa  le  Boileau  : 

Mais  eût- H  plut  de  >ic»«  que  ■»>■  perdit  Galet. 

P  «voit  été  a.flêi  riche  pour  feire  bâtir  l'hôtel 
de  Sully  dans  la  rue  faim  Antoine,  &  l'ayant 
perdu  au  jeu,  il  venolte  core  jouerfur  fefcalier  ou 
d.  n  i  l'antichambre  avec  les  laquai .  &  les  marmi  ons. 

Un  autre  GdLt  plus  moderne,  mort  <n  1757  , 
*ft  connu  pour  quêtants  opéra  comique*  qu'il  a 
Airs  ou  feol  ou  en  fociété  avec  meffieurs  Piron 
Piiiard  6c  Pùiiuu.  Il  a  fan        auelaues  Darodies. 


6  AL  TSrfi 

GALLICANE ,  ad],  f.  {Hifi-  mod.)  ce  mot  ne  se  m, 
ployé  que  dans  les  matières  eccléfiaftiqucs ,  &  mémo 
en  peu  d'occaftons. 

L'églife  gallicane  eft  raflemblée  des  prélats  da 
France. 

Le  bréviaire  gallican,  c'eft  le  bréviaire  particulier 
qu'avoit  l'églife  de  Gergenri  en  Sicile ,  &  que  lea 
auteurs  modernes  de  ce  pays-la  nomment  le 
viaire  gallican. 

Apparemment  qu'ils  le  nomment  atnfi,  parc» 
qu'il  y  fut  introduit  par  feint  Gerland ,  qui  fut  fait 
e  véque  de  Gergetvti  après  que  le  comte  Roger1  en  eut 
chiffe  les  Sarrafms,  &  par  les  autres  évèque*  fran* 
cois  que  les  Normands  y  attirèrent. 

La  liturgie  gallicane,  c'eft  la  manière  dont  on  cé!éJ 
broit  autrefois  le  fèrvice  divin  dans  les  Gaules* 
Voyn  le  P.  MabillOn ,  1  Ututg.aalL  ck.  »,  cVc.  die-. 
tio/M.  dt  Trivoax  6»  Charniers.  {A.R.) 

GALLIEN,  (ftr/f.  des  empereurs.)  fils  de 
Valerien ,  fut  déclaré  augufte  i  Rome  par  le 
S.nat,  le  même  jour  que  fon  père  fut  proclamé 
empereur  par  l'armée  dans  la  Rhétie.  Les  pré- 
mices de  fon  régne  en  tirent  concevoir  les  plut 
hrureufes  efpérances;  mais  quand  il  fe  crut  afler- 
mi  fur  le  trône ,  il  fe  plougea  dans  le  luxe  8c 
les  voluptés  qui  le  firent  tomber  dans  le  mépris. 
Trente  tyrans  s'érigèrent  en  fouverains  indépen- 
dants dans  leur  gouvernement,  6k  l'on  Tit  de* 
femmes  prendre  le  sceptre,  ék  ceindre  leur  front 
du  diadem  : ,  en  défiant  fes  vengeances.  La  Grèce» 
la  Macédoine  &  le  Pont  furent  ravagés  impuné- 
ment par  les  Goths.  Les  Quades  &  les  Sarroatee 
le  répandirent  dans  <a  Pannonie,  fans  y  trouver 
la  moindre  réfiftance  LesGcr  t  ainspénétiércnr  ju{- 
qu'.tn  fèin  de  l'Efpa^ne ,  où  ils  fe  rendirent  maiues 
de  Tarragone  qui  éu*f  alors  une  des  villes  lea 
p'us  opulentes  de  l'Europe.  Les  Parthe* ,  d^jà 
mait-es  de  la  JA.  fopota-rJe ,  s'emparèrent  encore  d« 
la  Syrie  qu'ils  trouvèrent  fans  détenfeurs.  Lu  Dacie, 
qi  e  Trajan  avoit  réunie  a  l'empire ,  paffa  fous  la 
domination  des  Barbares  Le  dtmembrement  de 
tant  de  provinces  annonçoit  la  dcftruâion  entière 
d.-  I  empire  romain,  fi  Pof.hu  roius,  qui  as  oit  été 
proclame  empereur  en  Occident ,  Si  Odenat ,  qui 
avoit  pris  le  même  titre  en  Orient,  n'a  voient 
point  par  leur  rébellion  confervè  l'ombre  de  ce 
corps  autrefois  fi  vigoureux.  Gallien,  qui  avoit 
vu  d'un  ceil  indiffèrent  I  s  Barbares  enlever  les 
plus  riches  provinces  de  l'empire,  fortit  de  fon 
fommeil  pour  aller  combattre  fes  concurrent.  Il 
tonrna  fes  armes  contre  At  reolus  que  les  lie  mua 
d'IUyrie  avcùent  forcé  de  prendre  le  tiire  8c  les 
orne/ne  s  de  Céfar.  Gallien  employa  d'artincieutes 
promefles  pour  le  faire  rentrer  dans  le  devoir) 
«  défcfpérant  de  le  tromper,  il  lui  accorda  des 
conditions  avantageufes ,  pour  marcher  contre 
Pofthumius,  dont  Ta  rébellion  lui  paroifloit  plus 
dargertufe,  Ses  foldatt,  dont  il  s'étoit  attiré  Ift 
coéprb^e  maffacrèrent  à  l'âge  de  treute-fis  an», 
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.  dont  il  en  avoit  régné  quinze,  tant  feul  que  con- 
jointement avec  Ton  père.  Valéricn  fon  frère  fut 
riiartacré  avec  lui.  Jamais  empereur  n'avoit  poufTé 
plus  loin  le  rafinement  des  voluptés.  Il  ne  pouvoir 
coucher  que  fur  des  fleurs,  environné  de  cour- 
titanes.  Les  eaux  où  il  prenoit  le  bain ,  étoient 
parfumées  d'clTcnces.  La  vaiflelle  d'argent  lui 
Baroiflbit  ignoble ,  u  elle  n'étoit  ornée  de  rubis  & 
ce  diamaris.  Il  ne  poiulroit  fes  cheveux  qu'avec 
de  la  poudre  d'or  ;  indiffèrent  aux  deftinées  de 
l'empire,  il  ne  mit  en  place  que  des  favotis  fans 
mérite.  Sa  cour  n'étoit  remplie  que  de  mimes  & 
de  bouffons.  Il  faifoit  chercher  les  plus  belles 
femmes  des  provinces ,  &  s'en  faifoii  accompa- 
gner toutes  les  fois  qu'il  a'loit  au  bain.  Tandis 
qu'il  vivoit  abruti  dans  la  mollette ,  on  vint  lui 
annoncer  la  révolte  de  l'Egypte  ,  il  répondit 
froidement  qu'on  pouvoir  vivre  fans  le  lin 
d'Egypte.  Il  eut  la  même  indifférence  pour  la 
rébellion  des  Gaules.  Qu'importe ,  dit-il ,  ne  péut- 
om  pas  fc  pafler  des  draps  fabriqués  à  Arras?  fon 
mfcnftbilité  flupide  ne  fe  démentoit  que  dans  les 
jnouvemens  de  fa  colère.  Il  ufa  de  la  plus  grande 
modération  envers  les  Chrétiens.  Leur  biens  con- 
fifqués  fous  les  régnes  précédens  leur  furent 
reititués  ,  &  leurs  affemblces  furent  permifes.  Il 
fut  tué  l'an  268  de  Jéfus-Chrul. 

GALLION,  (  Junius  )  (  Hi(l.  Rom.  )  frère  de 
Sénéque ,  proconful  d'Achaic  ,  recommandable  par 
la  fage  réponfe  qu'il  fit  aux  Juifs  persécuteurs  qui 
«voient  amené  Saint-Paul  devant  fon  tribunal  , 
en  difant  :  celui  ci  veut  perfuader  aux  hommes 
•  d'adorer  Dieu  d'une  manière  contraire  à  la  loi.».. 

m  Gallion  dit  aux  Juifs  :  s'il  s'agiffoir       de  quel- 

s*  que  injuftice,  ou  de  quelque  mauvaife  aôion  , 
»  je  me  croirots  obligé  de  vous  écouter  avec  pa- 
»  tience  ;  mais  s'il  n'ettqucflion  que  de  doârine  de 
»  certains  noms  &  de  votre  loi ,  videz  vous-mêmes 
»  vos  différens ,  car  je  ne  veux  point  m'en  rendre 
»  juge.»  Aétes  des  Apôtres,  chap.  18,  verf.  13  , 
14  &  1 5.  Gallion  étant  tombe ,  ainfi  que  fon  frère  , 
dans  la  difgrace  de  Néron  ,  fut  obbgé ,  ainfi  que 
fon  frère ,  de  fe  donner  la  mort. 


GALLOGLASSE,  f.  f.  (  //.■,■.'.  «roi)  nom  d'une 
milice  d'Irlande.  Cambden  dans  fes  annales  d'Ir- 
lande, page  7pa  ,  dit  que  la  milice  des  Irlaodois, 
•il  compofee  de  cavaliers,  qu'on  appelle  gallogltf- 
fet,  qui  fe  fervent  de  haches  très  aiguës  &  d'in- 
fantene  qu'on  nomme  kermét.  Ckamhett.  (Q.) 

GALLOIS ,  (  Jean  )  (  Hlfl.  Ru.  moi.  )  c'eft  le 
favant  abbé  Gallois,  fecrëtaire  de  l'académie  des 
feiences  .dont  M.  de  Fontenelle  a  fait  l'éloge;  après 
avoir  loué  fa  vafte  érudition,  il  ajoute  :  «  &  de 
»  plus, ce  qui  n'eft  pascommun  chez  ceux  qui  favent 
»»  tout,  il  favoit  le  françois  &  ce i voit  bien.» 
Nommé  en  1668  à  l'académie  des  feiences,  alors 
encore  naiffante,  il  fut  reçu  en  1673  à  l'académie 
irançoife ,  parce  que ,  dit  encore  M.  de  Fonieadle^ 
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«  cette  académie  admet  aufTi  l'érudition  qui  n'eft 
»  pas  barbare  ;  »  M.  l'abbé  Gallois  fut  principale- 
ment connu  par  le  journal  des  fàvans ,  qui  feu! 
faifoit  tout  connoitre  alon  ;  il  fut ,  dés  ls  première 
année,  l'aflocié  de  l'inventeur  (  M.  de  Sallo);  & 
dès  la  féconde  année  ,  il  le  fut  (eut.  M.  de  Fonte- 
nelle parle  à  ce  fujet  de  la  nombreufe  poftéritè 
iffuc  du  journal  des  favans ,  il  la  nomme  &  ne  pré- 
fente  que  des  noms  refpeâés.  S'il  falloit  aujourd'hui 
nommer  cette  pofterité,  devenue  fi  ridiculement 
nombreufe  &  h  monflrueufcmcnt  indigne  de  fon. 
père,  le  tableau  feroit  un  peu  diffèrent.  M.  Colbert 
avoit  pris  chez  lui  M.  l'abbé  Gailois  pour  jouir,  dans 
tous  les  momens  libre?,  des  tréforsde  fon  érudition» 
l'abbé  Gallois  étoit  auprès  de  lui  l'agent  général  de 
la  littérature  ;  il  fit  tout  pour  les  lettres  &  ne  fit 
rien  pour  lui-même.  M.  de  Seignelay  lui  donna 
une  chaire  de  profeffeur  en  grec  au  collège  royal, 
dont  ilfutauAi  infpeâeur.  M.  l'abbé  Gallois  tut  la 
maladie  des  vieillards ,  celle  d'être  contraire  aux 
découvertes  nouvelles  ;  il  fe  déclara  contre  la  géo- 
métrie de  l'infini.  Il  étoit  né  le  1 4  juin  1632.  U 
mourut  le  19  avril  1707. 

GALLONIUS,  {HUl.  wm.)  fameux  gourmand, 
dont  le  nom  étoit  pane  en  proverbe  &  qui  a  été 
fort  décrié  par  Lucilius  ,{par  Horace ,  par  Cicéron. 
Lucilius  dans  des  vers  de  fa  quatrième  fatyre,  rap- 
portée par  Cicéron ,  s'écrie  : 

O  publi  !  6  guigtt  Gallonl  ;  t»  «enter  miftr ,  inq*it , 
Canajlï  ia  VitX  nun  quam  btnt,  cùm  RMM  l'a  \fil 

Horace  dit  auili,  fatyre  féconde  du  fécond  livre: 

Haud  ita  pridm. 
CalUnl  pracom'u  ertt  atiptnjat  men/a 


Cicéron  ,  liv.  2,  de  finibut,  u  Sed  qui  ai  volupta- 
n  ttm  omnia  réfèrent  vivit  ut  Galloniut ,  loquitur  ut 
*  fr"gi  Hit  Fifo ,  non  audh.  Et  dans  l'oraifon ,  Pr» 
»  Quindio.  li  qui  relieU  bonomm  vhorum  difeiplinâ 
»  &  quctjlum  &  fumptum  GaUonii  Jequi  malut- 
n  runt ,  6-c.  » 

G  ALLO  W  AI.  (  Voyez  Ruvignt.) 

GALLUS,  (  Publius  Cornélius)  (  Wfi.  mm.) 
né  à  Fréjus  dans  la  Gaule  Narbonnoife,  l'an  de 
Rome  686,de  paréos  plébéiens,porta,  jeune  encore» 
a  Rome  de  grands  talens  6V  une  grande  ambition. 
Il  s'attachade bonne  heure  à  Oâave,  dont  U  pofféda 
dans  la  fuite  la  faveur.  Son  mérite  le  fit  connoitre 
&  aimer  des  romains  les  plus  diflingués  par  la 
naiflance  ou  par  les  talens  ;  il  fut  l'ami  de  Pollion  , 
de  M' ffala ,  de  Cicéron ,  fur-iout  de  Virgile.  Il  (9 
diflingua  étalement  par  fes  fuccès  &  dans  les  armes 
&  dans  les  lettres.  Son  éloquence  fut  applaudie 
dans  la  tribune.  Ses  vers  furent  admirés  par  Vir-» 
gile  &  par  Ovide  ;  Augufle  récompenla  fes  fervice* 
militaires,  en  lui  coupant  le  gouvernement  de 
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ÇFgypte  <p»i  venoit  d'être  conquife  &  réduite  en 
province  romaine.  On  prétend  que  Gallus ,  par- 
venu a  ce  haut  degré  de  fortune ,  devint  ingrat 
envers  Ton  bienfaiteur,  infe-lent  avec  fes  égaux  , 
dur,  violent  &  avare  envers  les  peuples  de  fon 
gouvernement.  On  l'accuià  de  concuAîons,  on 
faceufa  même  d'avoir  confpiré  contre  AuguAe.  Sa 
inauvaife  administration  fut  dénoncée  au  îénat  qui 
le  condamna  à  l'exil  &  conhfqua  tous  fes  biens. 
AuguAe  confirma  ce  décret;  &  alors,  dit-on  ,  il 
exigea  la  fuppreflkm  d'un  éloge  que  Virgile  avoit 
tait  de  Gallus ,  te  dont  Gallus  n'étoit  plus  digne. 
Cet  éloge ,  au  rapport  de  quelques  auteurs ,  rcm- 
pliiîbit  originairement  la  moitié  du  dernier  livre 
fes  gèorgiques ,  &  ayant  été  fupprimè  par  l'ordre 
«TauguAe  après  la  difgrace  de  Gallus ,  il  fut  rem- 
placé par  l'épifodc  d'Année.  Donat  le  dit  très- 
formellement  :  Ufque  adtb  hune  Gallam  Vtrgilius 
s-marat,  ut  quartus  georgicorum ,  à  medio  ufque  ad 
finem ,  ejus  Ludem  contineret ,  quem  pofteà  ,  jubente 
Auguflo ,  in  Arijhti  fabulam  commutavit. 

Mais  ce  fait  a  paru  fufpeâ  à  beaucoup  de  favans. 
Leurs  raifons  font ,  1  °.  que  la  fable  d'AriAée  paroit 
fi  naturellement  liée  avec  le  fujet  des  abeilles ,  qu'on 
ne  peut  croire  qu'elle  ait  été  ajoutée  après  coup  ; 
%9.  qu'il  eft  peu  vraifemblableque  Virgile  eût  con- 
facre  la  moitié  d'un  livre  toute  entière  à  l'éloge 
de  Gallus,  tandis  qu'a  peine  avoit-il  accordé  quel- 
ques vers  aux  louanges  de  Mécène  ,  auquel  pour- 
tant il  dédioit  l'ouvrage;  30.  enfin,  qu' AuguAe 
ayant  appris  que  Gallus  n'avoit  pas  pu  fupporter 
fa  difgrace  &  se  toit  donné  la  mort,  le  pleura, 
au  rapport  de  Suétone,  &  dit,  en  fe  plaignant  de 
fa  fenubilité  :  Je  juis  bien  malheureux  ;  moi  feul  je 
me  puis  m'irrittr  contre  mes  amis  autant  qu'Us  le  mé- 
ritent fi»  que  je  le  voudrais.  Or  de  telles  difpofi- 
t  s accordent 
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:  mal  avec  cet  acharnement  contre 
la  mémoire  de  Gallus  ,  qu'on  fuppofe  avoir  été 
pouflee  jufqu'à  lui  envier  de  vaines  louanges. 

Il  nous  (cinble  qu'on  auroit  pu  ajouter  encore 
enc  quatrième  raifon  ,  c'eA  que  la  conduite  d'Au- 

elte  auroit  été  contradictoire ,  fi  ,  voulant  priver 
mémoire  de  Gallus  des  hommages  dont  Virgile 
l'a v oit  honoré ,  il  eût  laiffé  fubfirlcr  la  dixième 
églogue  de  ce  poète  qui  efi  confacrée  toute  entière 
à  Gallus ,  qui  porte  le  nom  môme  de  Gailus , 
qui  contient  les  témoignages  les  plus  marqués  de 
l'eAimc  Ht  de  la  lendreflè  de  Virgile  pour  Gallus, 

Gallo  ,  tujus  tmor  taatim  mihi  crtfctt  in  héros , 
Qu*ntàm  «nr  nova  viridis  ft  fub/teit  atnus. 

AuguAe  eût-il  laiffé  fubfiAer  les  vers  de 
églogue  où  Virgile  dit  : 

AVprf  quis  carmina  Gallo  i 

dans  le  temps  où  il  faifott  fupprimer  tant  de 
vers  faits  à  la  louange  de  cet  infortuné  i 

AuguAe  enfin ,  eut  -  il  laiff:  fubfiAer  dan»  la 
fixiéme  églogue  le  pompeux  éloRe  de  Galius  ,  que 
Virgile  met  dans  la  bouche  de  Suent  U  de  Ljaiui 


Tim  csnit  erranttm  permtjp  ad  fluwùna  Gallum 
Aonas  in  mentes  ut  duxerit  una  fororum  , 
Vitu*  vifo  Phabï  thorut  affumxtrlt  omtùs  , 
Ut  iÀnuë  hac  iili  Jinuo  carminé  paftor 
Floribas  atfue  apio  tnntt  ernatus  amant 
Virent  ■■  nos  tibi  dsnt  calâmes  ,  en  accipe  ,  Mvfm  , 
Aftr*o ,  quot  anti  ,  femi ,  faite*  ille  J'oltbat 
Cantando  tigidas  dedueere  muntihus  omoe  ; 
Mis  tibi  Grynai  netnorit  dicatur  «ngo  , 
Ue  qui*  fit  lueus  ,qu»fe  plu*  jaSet  ApoUo  : 

GALLUS  (  Caîus  -  Vibius  •  Tr  cbokiakvs  ) 
(  ïftjl.  des  emper.)  étoit  d'une  famille  des  plus  diAin- 

fuées  de  Rome.  Après  la  mort  de  Oécius  qui 
avoit  comblé  de  bienfaits ,  il  fut  proclamé  em- 
pereur par  les  légions  l'an  252  de  l'ère  chrétienne'. 
Il  ne  monta  fur  le  trône  que  pour  déshonorer  le 
nom  romain.  Les  Goths  qui  ravageoient  les  p!u» 
belles  provinces  de  l'empire  lui  firent  acheter  igno- 
minieufement  la  paix.  Il  fe  fournit  a  leur  paver 
un  rribut  annuel  qui  ne  fit  qu'allumer  leur  avarice. 
L'argent  qu'il  leur  donna  leur  fournit  les  moyen» 
de  lever  des  armées  plus  nombreufes ,  &  pins  ils 


.plus  ils  devenoient  redoutables.  Ce 
fut  dans  la  Thrace,  la  Mœfic,  la  Thcfialie  &  la 
Macédoine ,  qu'ils  commirent  le  plus  de  ravages. 
Différons  peuples  ,  fortis  des  bords  de  la  mer  gla- 
ciale infultércnt  impunément  a  l'indolente  de 
Gallus  qui  aimoit  mieux  acheter  la  paix  à  prix 
d'argent  que  d'en  preferire  les  conditions  apré« 
des  victoires.  L'intérêt  de  fes  plaifirs  lui  faifoit 
oublier  ceux  de  l'empire.  Les  Parthes  ,  encouragés 
par  fon  indifférence  Aupide,  entrèrent  dans  la  Mé- 
fopotamie,  d'où  ils  cha  Aèrent  le  roiTiridate.  Sapor, 
roi  des  Perfes ,  entra  dans  la  Syrie  où  rien  ne  réfiAa 
k  fes  armes.  Tandis  qu'on  dépouilloit  l'empire  de 
fes  plus  riches  provinces ,  Gallus ,  abruti  clans  les 
voluptés,  aAocioitfon  fils,  encore  au  berceau,  à 
l'empire ,  comme  fi  l'ombre  d'un  collègue  lui  eue 
donné  la  réalité  du  pouvoir.  Il  fit  battre  des  mon- 
■oies  avec  cette  infeription  :  Vmus  Augufiorum. 
l  e  Aéau  des  guerres  ne  fut  pas  le  feul  qui  n  ffligea 
l'empire.  La  pefic  caufa  plus  de  ravages  que  le» 
armes  des  Barbares.La  contagion  éclofc  dans  l'Ethio- 
pie fe  répandit  dans  toutes  les  provinces  ;  la  mort 
exerça  tant  de  ravages ,  que  le  monde  fut  menacé 
de  reAer  fans  habitans.  Enfin  le  règne  de  Gallus 
ne  fut  mémorable  que  par  des  défaAres.  Les  peu- 
ples qui  lui  attribuoient  toutes  cescahmiti-s,  étoîene 
prêts  de  paAer  du  tumulte  à  la  révolte.  Gallus  (omit 
de  fon  fommeil ,  &  pour  ménager  lescfprirs  irrités, 
il  adopta  le  fils  de  Décius,  que  quelque  temps  après 
il  fit  empoilonner.  Ses  fureurs  s'étendirent  fur  les 
Chrétiens  qui  eurent  a  eflùyer  les  plus  cruelles  per- 
(ècuiions.  Tandis  qu'il  k  livrent  aux  plus  laies 
voluptés,  &  fur  wutau  plaiftr  de  répandre  le  fane 
innocent,  il  reçoit  la  nouvelle  qu'Emilie  n  avoit  été 
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mit  a  la  tête  de  fon  armée  pour  aller  étouffer  cette 
rébellion  ;  mais  il  efluya  une  honteufe  défaite  qu'on 
attribua  à  fon  incapacité.  Les  (bldats  honteux  d'o- 
béir 1  en  chef  trop  lâche  &  trop  ignorant  pour 
leur  commander  ,  le  maffacrêrent  avec  fivi  fils 
Volufien  qui  n'avoit  point  participé  à  fes  défordres. 
Il  Ait  tué  à  l'âge  de  cinquante  fept  ans  dont  il  avoit 
régné  deux.  Ce  fut  moins  un  tyran  qu'un  prince 
fans  venus.  Son  malheur  fut  de  naître  dans  unfiècle 
où  il  falloit  de  grands  crimes  ou  de  grandes  vertus 
pour  fc  maintenir  fur  le  trône.(  T-s.  ) 

GALVANO  ,  (Xktoine  )  (  Hifl.  de  Portugal  ) 
gouverneur  &  nommé  l'apôtre  des  Moluques  , 

[wrce  qu'il  y  fit  beaucoup  de  chrétiens ,  battit  dans 
"ifle  de  Tïdor  vingt  mille  narurels  du  pays  avec 
trois  cents  cinquante  Européens.  Il  purgea  Ici  mers 
voifines  decorfaires,  il  augmenta  les  revenus  des 
Portugais  de  cinq  cents  mille  cruzades.  Il  fit  plus , 
il  fit  aimer  leur  joug  dans  l'Inde  par  le  bien  qu'il 
ne  ceffa  d'y  faire  ,  il  y  confuma  tonte  fa  for- 
tune ;  il  pafià  en  1540  en  Portugal ,  comptant  fur 
la  recrtnnoifîance  du  pays  qu'il  avoit  enrichi  en 
s'appauvriffant  ;  Jean  III,  alors  roi  de  Portugal  , 
ne  fît  pas  feulement  attention  a  lui  ;  &  Galvano 
mourut  à  l'hôpital  de  Lisbonne  en  «557.  Il  étoit 
bâtard, 

Il  avoit  écrit  une  hiflolrt  (tes  Moluqutt ,  qui  eft 
perdue  ;  mais  on  avoit  imprimé ,  de  fon  vivant 
même,  à  Lisbonne  .en  ,  un  traité  d^s  divers 
efumiai  par  lefquels  les  marchandtfcs  des  Inde*  ont 
été  apportées  en  Europe ,  6c  des  découvertes  faites 
jufqu'en  1559. 

GAMA.  (Vascoob  Vasques  bi)  (Hifl.  Je 
Portugal.  )  Emmanuel  le  grand  .  roi  de  Portugal , 
fit  partir  en  1497  Vafco  de  Gaout  avec  une  flotte , 
pour  fuivre  le  projet ,  qui  avoit  échoué  tant  de  fois, 
ce  s'ouvrir  une  route  aux  Indes  orientale-  par 
l'Océan  ;  cette  entreprife ,  dit  M.  de  Voltaire ,  étoit 
regardée  comme  téméraire  &  impraticable  ,  parce 
qu'elle  étoit  nouvelle, 

w  Ganta,  &  ceux  qui  eurent  la  hardieffe  de 
m  s'embarquer  avec  lui,  parlèrent  pour  des  in- 
m  fenfé*  qui  fe  facrifioiertt  de   atté  de  cœur.  Ce 

•  n'éto  t  qu'un  cri  dans  la  ville  contre  le  roi  : 
v  tout  Lisbonne  vit  partir  avec  indignation  67 
m  avec  larmes  ces  aventuriers.  &  les  pleura  comme 

•  morts;  cependant  Pcnt  eprife  réuflit,  &  fut  le 
»  premier  fondement  du  commerce  que  l'Europe 
s*  fait  aujourd'hui  avec  les  Indes  par  l'Océan  » 

Vafqués  de  Gama  fit  trois  voyages  par  mer 
dans  l'Inde;  au  premier  il  doubla  le  Cap-de- 
Bonne-Efpèrance ,  mais  il  revint  fans  avoir  eu 
de  grands  fuccés ,  n'ayant  trouvé  des  difpofitions 
favorables  que  dans  fe  roi  de  Melinde.  il  partit 
pour  le  fécond  le  to  février  1502  &  revint  le 
premier  feptembre  ifO)  ,  avec  treize  vailTeaux 
charges  de  richefles;  il  repartit  en  1514,  nommé 
sjice-rroi  des  Indes  par  le  roi  Jean  III.  Il  établit 
feu  fiége  a  Cochiu  i  il  y  mourut  le  m  décembre 
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If**.  Emmanuel  l'avoir  nommé  Amiral  des  mrrt 
des  Indes,  Perfe  &  Arabie,  &  ce  tiire  a  été 
confervé  a  fes  defcendins;  il  fur  crée  grand  de 
Portugal;  il  fut,di(ent  les  h  ftoriens  ,  honoré  do 
don  peur  lui  fit  fa  poftéritê  ;  cependant ,  on  l'appelle 
toujours  Vafco  de  Guma  &  non  pas  don  Vafco 
de  Ganta,  parce  que  c'eft  Vafco  de  Gama  &t 
non  pas  don  Vafco  de  Gama  qui  s'eft  immortn* 
ltfé,  &  que  la  grandeur  pcrfonncHe  l'emporte  fut 
tous  les  titre . ,  qui  n'en  fout  que  la  reprèfcntaiioa, 
fouvent  vaine  «  faute. 

GAMACHE  (  Voyti  Rouault.  ) 

G AMACHES,  (Etienne  Simon) de  l'tcad6> 
mie  des  feiences  de  Paris,  auteur  d'une  afi'vncmit 
phy  fiant ,  d'un  fift  me  du  cœ.ir,  de  quelques 
autres  ouvrages  littéraires  &  philosophiques  ,  fur* 
tout  du  livre  intitulé  :  Us  agrt'mens  du  langage 
réduit  à  fts  principes ,  &  dont  on  a  dit  que  c'étoit 
le  difUonnairt  dts  p  en  fées  fines.  Mort  en  17^6 
âgé  de  prés  de  quatre-vingt-quatre  ans. 

GAMALIEL,  (  Hifl.  faer.)  pharifien,  docteur 
de  la  loi,  étoit,  dit  l'Ecriture-Sainte .  honoré  de 
tout  le  peuple ,  &  il  paroit  qu'il  le  méritoit  par 
U  fageffe  &  la  modération  de  fon  carrftére;  ce 
fut  lui  qui  dit  dans  le  confeil  des  Juifs  qu'il  vovoit 
fort  animés  rontre  les  apôtres,  qui,  malgré  leur 
défenfes,  çon.tinuoieni  de  prêcher  au  nom  de 
Jéfus-Chrift  :  «  O  (fraélites,  prenez  garde  à  ce 
m  que  vous  allez  faire  à  l'égard  de  ces  perfonnew 
1»  ceflez  de  les  pourfuivre ,  &  laiflez  les  Cure  { 
»  car  fi  cette  entreprife  ou  cette  œuvre  vient 
»  des  hommes  ,  elle  fe  détruira  ;  que  fi  elle 
t>  vient  de  Oieu  ,  vous  ne  fauriex  la  détruire.  ASes 
des.  apôtres,  chap.  «,  verf  34  je,  38,  39, 
On  dit  que  Gama'iet  étoit  un  difciple  fecret  de 
JiftU-Chrift  ;  qu'il  fut  le  maître  de  f  int  Paul  ;  qu'il 
prit  foin  de  faire  enfevelir  honorablement  feint 
Erienne:  les  aâes  des  apôtres  ne  difent  rien  des 
deux  premiers  points,  &  quant  au  dernier,  ils 
difent  feulement  chap.  8.  verf.  2,  que  quelques 
•  hommes  qui  craignoient  Dieu ,  prirent  foin 
■  <f enfevelir  Etienne  ,  &  firent  fes  funérailles 
»  avec  un  grand  deuil  :  mais  Gamalitl  n'eft  pae 
nommé, 

OAMBARA.  {Hifl.  titt.  mod.)  Véronique  & 
I  surent ,  poètes  l'un  &  l'autre  ,  tous  deux  du 
même  nom ,  tom  deux  de  BrJTe  ,  Véronique  née 
en  148; ,  Laurent  mort  a  quatre-vingt-dix  ans  en 
1  j86  etoient-ils  frèrp  &  foeur  ?  nou.  n'en  favqni 
rien.  On  eftime  les  poè'fies  italiennes  de  Véro- 
nique 8e  beaucoup  moins  les  poëfies  latines  de 
Laurent.  On  a  de  lui  uoe  co'omiiade,  c'en*  à -dire, 
un  poème  fur  la  découverte  de  Chriftophe  Colomb, 
Madame  du  Bocage  parmi  oous  a  traité  ce  fujef 
qui  méritoit  fort  de  l'être. 

GAMBESON  *t  GOBESON,  f  m.  f  Hifl.  moi.) 
iciUM  ufitê  eaee  raaàeuae  milice,  U  tpi&vt 
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prît  efpèee  de  cotte  •  d'arme  ou  de  grand  Jupon 
qu'on  ponoit  fous  la  cuiraffe ,  pour  qu'elle  fut 
pJui  facile  a  porter ,  &  moins  fujette  à  bleflèr. 
Çkamhtrs. 

Le  garnît  fort  étoit  fait  de  taffetas  ou  de  cuir, 
éx,  bourré  de  laine,  d'étoupes,  ou  de  crin,  pour 
rompre  l'effort  de  la  lance,  laquelle,  fans  péné- 
trer la  cuiraffe,  auroit  néanmoins  meurtri  le  corps, 
en  enfonçant  les  mailles  de  fer  dont  elle  étoit 
compofée. 

Dans  un  compte  des  baillis  de  France,  de  Tan 
ïl  268 ,  il  eft  dit  :  Exptnfa  pro  tendat'u  &  bourra  ad 
gambt/onet,  c*eft-à-dire ,  pour  le  taffetas  &  la  bourre 
pour  faire  des  eambttons.  Hift.  dt  la  milité  fron- 
foifi,  parU  P.  Daniel.  (Q) 

G  ANCHE ,  f.  m.  (  Hifl.  mod.  )  forte  de  potence 
Mrertee  pour  fervir  de  fupplue  en  Turquie.  Le 
yanckt  eft  une  efpéce  dertrapade  drefléc  ordinai- 
rement à  la  porte  des  villes.  Le  bourreau  élève 
les  condamnés  par  le  moyen  d'une  poulie-,  & 
lâchant  enfuite  la  corde,  il  les  laiffe  tomber  fur 
des  crochets  de  fer ,  où  ces  miférables  demeurent 
accrochés  tantôt  par  la  poitrine,  tantôt  par  les 
si  (Telles,  ou  par  qtielqu'aurre  partie  de  leur  corps. 
On  les  laiffe  mourir  en  cet  état,  &  quelques-uns 
privent  encore  deux  ou  trois  jours.  On  rapporte 
qu'un  pacha,  paffant  devant  une  de  ces  potences 
en  Candie,  jetta  les  yeux  fur  un  de  ces  malheu- 
reux ,  qui  lui  dit  d  un  ton  ironique  :  Seigneâr, 
puifque  tu  es  fi  charitable,  fuivant  ta  loi,  fais-moi 
ùrer  y^coup  de  moufqutt  pour  finir  ctue  tragédie, 

GANERBfNAT,  (Hifl.  mod.  )  en  alle- 
mand gan  -  trbfchagi.  Ceft  ainfi  qu'on  nomme 
dans  l'empire  d'Allemagne  une  convention  faire 
entre  des  ramilles  nobles  &  illuirres ,  fous  de 
certaines  claufes  &  avec  l'approbation  du  fufe- 
ram ,  pour  le  défendre  mutuellement  contre  les 
Invafions  &  les  brigandages  qui  ont  eu  lieu  pen- 
dant fort  long-temps  en  Allemagne,  &  qui  étoient 
Ides  confiquenecs  funellesdu  gouvernement  féodal. 
On  y  fbpuloit  suffi  que  lorfqu'une  famille  vien- 
droit  à  s'éteindre,  fa  fucceftion  tornberoit  aux 
defeendans  de  celle  avec  qui  le  paâe  de  gantr- 
binât  avoit  été  fait.  Ces  conventions  s'appellent 
auffi  paHts  de  confraternité.  [--] 

GANTELET,  {Hifl.  mod.)  efpéce  de  gros  gans 
de  fer  dont  les  doigts  étoient  couverts  de  lames 
par  écailles ,  &  qui  faifoit  partie  de  l'ancienne 
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GARANT,  ad},  pris  fubft.  (  Hifl.)  eft  celui 
qui  fe.rend  refponfable  de  quelque  chofe  envers 
quelqu'un ,  &  qui  eft  oblige  de  Ten  faire  jouir. 
Le  mot  garant  vient  du  celte  &  du  tudefque 
marrant.  Nous  avons  changé  en  g  tous  les  dou< 
M«  v,  dci 


de  ces  anciens  langages.  Warant  fignifie  encore 
chez  la  plupart  des  nations  du  nord,  affuranu% 
garantit,  &  c'eft  en  ce  fens  qu'il  veut  dire  en 
anglois  idit  du  roi ,  comme  figninant  promeffè  d» 
roi.  Lorfque  dans  le  moyen  âge,  les  rois  faifbient 
des  traités  ,  ils  étoient  garantis  de  part  &  d'autre 
par  plufieurs  chevaliers,  qui  juraient  de  faire 
obferver  le  traité,  &  même  qui  le  fignoient, 
lorfque  par  hafard  ils  favoient  écrire.  Quand 
l'empereur  Frédéric  Barberonfle  céda  tant  de  droits 
au  pape  Alexandre  III ,  dans  le  célèbre  congrès 
de  Venife  en  11 77,  l'empereur  mit  fon  fceau 
a  llnfirument,  que  le  pape  &  les  cardinaux 
lignèrent.  Douze  princes  de  l'empire  garantirent 
le  traité  par  un  ferment  fur  l'évangile;  mats 
aucun  d'eux  ne  figna.  Il  n'eft  point  dit  que  le 
doge  de  Venife  garantit  cette  paix  qui  fe  fit  dans 
fon  palais. 

Lorfque  Philihpe-Augufte  conclut  la  paix  en 
1200  avec  Jean,  toi  d'Angleterre,  les  principaux 
barons  de  France  &  ceux  de  Normandie  en  jurè- 
rent l'obfervation  comme  cautions ,  comme  par- 
ties garantes.  Les  François  6rent  ferment  de  com- 
battre le  roi  de  France ,  s'il  manquoit  à  fa  parole  , 
&  les  Normands  de  combattre  leur  fouverain 
s'il  ne  tenoit  pas  la  fienne. 

Un  connétable  de  Montmorenci  ayant  traité 
avec  un  comte  de  la  Marche  en  1127;  pendant 
la  minorité  de  Louis  IX,  jura  l'obfervation  du 
traité  fur  l'ame  du  roi. 

L'ufage  de  garantir  les  états  d'un  tiers ,  étoit 
très- ancien,  fous  un  nom  différent.  Les  Romains 
garantirent  ainfi  les  poffçffions  de  plufieurs  princes 
d'Afie  &  d'Afrique,  en  les  prenant  feus  leur 
proteebon,  en  attendant  qu'ils  s'emparaffent  des 
terres  protégées. 

On  doit  regarder  comme  une  garantie  récipro- 
que, l'alliance  ancienne  de  la  France  &  de  la 
Caftilte  de  roi  à  roi ,  de  royaume  a  royaume ,  & 
d'homme  à  homme. 

On  ne  voit  guère  de  traité  où  la  garantie  des 
états  d'un  tiers  toit  expreffément  ftipulée,  avant 
celui  que  la  médiation  de  Henri  Iv  fit  conclure 
entre  TEfpagne  &  les  Etats  généraux  en  1609. 
Il  obtint  que  le  roi  d'Efpagnc ,  Philippe  III,  recon- 
nût les  provinces-unies  pour  libres  &  fouveraine s  ; 
il  ftgna,  &  fît  même  ligner  au  roi  d'Efpagne 
la  garantie  de  cette  fouveraineté  des  fept  provin- 
ces ,  &  la  république  reconnut  qu'elle  lui  devoit 
fa  liberté.  Ceft  fur-tout  dans  nos  derniers  temps 

Îue  les  traités  de  garantie  ont  été  plus  fréquens. 
laiheureufement  ces  garantits  ont  quelquefois 
produit  des  ruptures  &  des  guerres;  oc  on  a  re- 
connu que  la  force  eft  le  meilleur  garant  qu'on 
puiffe  avoir.  Articlt  de  M.  dm  Voltjiri. 

GARASSE ,  (François)  jérutte  fAngouléme  ; 
écrivain  décrié  par  les  injures  &  les  turlupinâmes 
dont  il  rempliffoit  fes  écrits  prefquc  toujours 
polémiques  &  ûtyriques.  Il  a  écrit  contre  Pafqmej 
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comme  contre  le  dernier  des  écrivains;-  bu'k  aufli 
comme  le  dernier  des  écrivains;  il  l'appelle  un 
hemme  fins  confcience ,  /in*  cervelle,  fans  huma- 
n'ai%  fans  religion,  fit  par  nature,  fit  par  btcare, 
fat  par  bémol,  fit  i  la  plus  haute  game,  fit  à 
double  femelle ,  fit  à  double  teinture,  fit  en  era- 
moify ,  fit  en  toute  fine  de  fi  ni  fes  ;  &  comme 
Pafquier  avoit  plaidé  pour  l'univerfîté  contre  les 
jéi'uttcs ,  ce  qui  étoit  déjà  un  crime  irrémUTible 
aux  yeux  du  père  Garaffe ,  il  lui  dit ,  adieu  jufqu'au 
paiement .  où  ajoute-t-il ,  vous  ne  plaider^  plus 
f*>ur  fwiverfué.  Tel  eft  le  ftyle  ordinaire  de 
Oanijfe ,  &  fon  nom  réveille  l'idée  d'un  modèle 
dans  le  genre  battement  violent  &  burlefquement 
fnyrique.  Ii  en  vou'oit  fur-tout  au  poète  Théo- 
phile «  à  Etienne  Pafquier.  Ses  piincipaux  ouvra- 
£cs  font  :  Les  recherches  des  recherches  d'Etienne 
Pafquier  ;  la  doHrine  curieufe  des  beaux  efprits  de 
ce  temps  ,  au  prétendus  tels  ;  celui-ci  eft  contre 
Théophile;  Rabelais  r< formé,  celui-ci  contre  du 
Moulin  ;  le  banquet  des  lept  figes ,  dreffe  au  logis 
Je  M.  Louis  St  viu;  c'eft  encore  une  fatyre  ;  une 


j'omme  de  théo'ëgie  qui  parut  une  bouûonerie  & 
qui  fut  cenfurée  par  la  forbonne;  les  confrères 
du  père  Garajfe  le  dîfavouoient  &  fes  fupérieurs 
le  reléguèrent  à  Poitiers  ;  on  dit  au  relie  qu'il 
n'étoit  furieux  &  ridicule  que  la  plume  à  la  main  : 
dans  la  fociité  on  lui  trouvoit  de  ia  douceur  & 
de  la  raifon  ;  il  ne  faut  pas  oublier  du  moins 
rju'il  mourut  (en  16}  1)  en  fecourant  des  citoyens 
^raqués  de  la  pefte. 

GARCEZ,  (  Julien  )  (  Hifl.  moi.  )  évêque 
de.Tlafcala  a»  Mexique,  nommé  par  Charlcv- 
Quînt ,  doit  partager  avec  Barthelemi  de  las 
Cafas  {vpyei  Casas)  la  gloire  d'avoir  traité  les 
Américains  avec  douceur  &  avec  bonté ,  & 
d'avoir  eu  pour  ennemis  les  oppreiîcurs  &  les 
tyrans.  Il  défendit  les  Américains  dans  an  traité 
en  forme  de  lettre  adreflèe  au  Pape  Paul  III, 
PadilU  l'a  fait  imprimer  dans  fon  hiûoirc  du 
Mexique.  Gorets  mourut  vers  l'an  1547. 

GARCIAS  LASSO  o«  GARCILASSO  DE 
LA  VEGA  (  Hiji.  lia.  mod.  )  c'eft  le  nom  d'un 
poète  &  d'un  hifloricn,  tous  deux  très-connus. 
Le  [toëtc  cO  un  de  ceux  a  qui  la  poëfie  efpagnole 
a  la  plus  d'obligation  ;  il  a  été  commenté  par 
SaKkiius,  le  plus  favant  grammairien  de  l'Efpagne. 
Ctrcilajfo  avoit  été  élevé  auprès  de  Charte*» 
Quint  ;  il  le  fuivit  dans  fes  expéditions  d'Alle- 
magne ,  d'Afrique  &  de  Provence.  Il  mourut  à 
Nice  en  ij)6,  de  bleflures  qu'il  avoit  reçues 
aupré*  de  Fréjus  dans  cette  expédition  de  Provence. 

L'hiftorien  étoit  d'origine  efpagnole  ;  mais  il 
étoit  né  à  Cufco ,  capitale  du  Pérou.  Il  s  donné 
va  cfpagnol  ïbiftoire  de  U  Floride  8t  celle  du 
Pérou, 

£  ARCIE,  roi  tTOrtcdo  6c  de  Léon ,  (  Ifi/kirt 
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cTEfp.  )  Pour  être  aimé  de  fes  fejets,  S  aè  fuffir 
pas  à  un  roi  de  fe  ceuvrir  de  gloire  par  la  plus- 
Héroïque  valeur  ;  ce  n'eft  pas  même  aflez  pour 
lui  d'avoir  reçu  de  ia  nature  &  de  l'éducation- 
les  plus  rares  talens;  eût-il  encore  les  qualités 
les  plus  brillantes ,  s'il  n'eft  pas  doux  &  bien- 
faifant,  s'il  n'eÛ  point  acceiïtble,  fi  même  par 
un  zèle  outré  pour  la  juflice,  il  affiche  une  trop' 
inflexible  fèvérité .  dès-lors  il  perd  inévitablement? 
la  confiance  de  fes  peuples ,  &  jamais ,  quoi- 
qu'il fafle ,  il  ne  parviendra  à  fe  concilier  l'atta- 
chement de  fes  fujets.  Tel  fut  le  roi  don  Garce 
qui ,  par  fon  affidue  application  ,  par  fa  valeur 
&  fes  heureufes  difpofitioss,  mérita  l'cflime  pu- 
blique; mais  qui,  par  fes  rigueur»  &  fon  carac-: 
tète  fombre,  ne  put  que  fe  faire  craindre,  6c 
ne  fut  point  aimé.  D'ailleurs,  les  moyens  qu'il 
avoit  employés  pour,  avancer  le  jour  de  fon 
avènement  au  trône ,  avoient  fait  contre  lui 
l'imprefuon  la  plus  défavorable.  Fils  d'Alphonfe  III, 
dit  le  grand,  à  digne  d'un  tel  père  a  bien  des 
égards,  mais  cependant  moins  modéré,  beaucoup 
moins  vertueux ,  Garcie  impatient  de  gouver- 
ner, forma,  de  concert  avec  Nunno  Ftrnandex, 
dont  il  avoit  époufé  la  fille ,  le  complot  odieux 
de  détrôner  fon  père  &  de  lui  ravir  la  couronne. 
Aiphonfc  111,  inftruit  de  cette  criminelle  trame, 
marcha  contre  fon  fils  ingrat ,  qui  déjà  s'étoit 
armé,  le  combattit ,  remporta  la  victoire,  prit* 
fon  fils  &  le  fit  renfermer  au  château  de  GauV 
zon  ,  où  il  le  retint  prifonnier  pendant  deux  ou 
trois  ans ,  quelque  prenantes  que  fuffent  les 
follicitations  de  la  reine,  mère  du  captif.  St. 
celle  de  Nunno  Fernandez.  Don  Ordogno ,  ircre 
du  prifonnier,  fe  joignit  a  fa  mère  &  à  Nunno: 
il»  ccfTérent  de  travailler  k  fléchir  la  jufte  colère 
d'Alphonfc  ,  mais  ils  foulevérent  le  peuple  en' 
faveur  de  Garcie,  &  l'état  éroit  menacé  d'une' 

Serre  civile,  lorfque  le  roi  Alphonfe,  facri- 
nt  fes  plus  chers  intérêts ,  fes  droits  &  fon 
rang  a  la  tranquillité  publique  ,  mit  le  prince 
don  Gant*  en  liberté ,  affembla  les  états  ,  & 
abdiqua  la  couronne  en  faveur  de  ce  même  fils  ' 
dont  les  états  indignés  euflent  dû  punir  l'audace 
&  la  rébellion.  Ce  fut  ainfi  que  Garât  monta 
fur  le  trône  en  910.  Il  voulut  effacer  l'iniquité 
dn  moyen  dont  il  s'étoit  fervi ,  &  dans  cette  * 
vue,  il  commença  par  fonder  un  monaflére  qu'il 
enrichit  enfuite ,  ce  qui ,  dans  ce  temps  de  fuper- 
flition ,  réparoit  les  plus  grands  crimes.  Après 
cette  aérien  qui  lui  acquit  la  réputation  d'un 
prince  très-pieux,  il  affembla  fon  armée,  &  alla 
porter  la  guerre  chez  les  Maures.  Le  roi  de 
Cordoue  lui  oppofa  l'élite  de  fes  troupes  fous 
le  commandement  d'Ayola ,  regardé  comme  la 
plus  habile  général  maure  de  fon  fiècle;  mais, 
malgré  fa  valeur  &  fon  habileté ,  il  fut  vaincu  , 
fes  troupes  msfiacrées,  &  !ui»meme  frm  prifon-- 
nier  &  réiervé  à  une  longu*  captivité ,  dont' 
il  s'affranchit  cependant,  en  trauvaar.  le  moyen- 
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-de  t'evader,  maigri  la  vigilance  de  fe»  gardes. 
Animé  par  ce  fuccés,  Garde  de  retour  dans  fes 
états,  concerta  avec  fon  père  le  plan  de  la  cam- 
pagne fui  vante  ;  &  Alpbonfe ,  quelque  fujet  de 
nv. contentement  qu'il  eût  contre  fon  fils,  voulut 
bien  fe  charger  du  commandement  d'une  partie 
des  troupes,  à  la  tète  defquelles  il  alla  ravager 
les  terres  des  Infidèles.  Après  mille  actions  glo- 
Tteufes  &  éclatantes ,  il_  revint  charge  de  lauriers 
&  de  butin  à  Zamora ,  où  il  mourut  deux  ans 
après  fon  abdication.  Les  regrets  que  cette  irré- 
parable perte  caufa  a  Garde,  ne  l'empêchèrent 
point  de  pourfuivre  la  guerre  qu'il  avoit  déclarée 
aux  Maures  ;  mais  avant  que  de  continuer  le 
«ours  de  fes  opérations ,  il  tenta  d'enlever  la 
Galice  a  fon  frère  don  Ordogno,  auquel  pourtant 
îl  avoit  les  plus  grandes  obligations: ce  projet  ne 
lui  réuflit  point.  Don  Ordogoot  aimé  de  fes  fujets 
autant  que  le  roi  de  Léon  étoit  craint  &  peu 
chéri  des  Cens,  fe  difpofoit  a  la  plus  vigou- 
reufe  réfiflance ,  lorfque  la  reine  mère  réconcilia 
fes  deux  fils  qui  fe  lièrent  de  la  plus  étroite 
amitié ,  &  portèrent  cnfemble  avec  fuccés  la 
guerre  chez  les  Maures:  rien  ne  leur  réfifla,  & 
le  roi  de  Léon  eût  porté  fes  conquêtes  tout  auffi 
loin  qu'il  le  defiroit ,  fi  la  mort  ne  l'eût  arrêté 
au  milieu  de  fa  courte  ;  il  tomba  malade  a  Léon , 
languit  quelques  jours,  St  mourut  fort  eftimé, 
mais  très-peu  regretté  de  fes  peuples ,  après  un 
règne  de  trois  ans.  (  L.  C.  ) 

Garciz  I,  FntWAKDrz  t  comte  de  Caflille  • 
{  NUL.  fEfp.)  Il  n'y  avoit  qne  peu  d'années  que 
la  Caflille  s'étott  rendue  indépendante  &  (ormoit 
On  état  féparé  auffi  punTant  &  auflî  redoutable 
qu'aucune  des  fout'erainetés  qui  divifoient  l'Ef- 
pagne ,  lorfque  Ferdinand  Gonçalec,  qui  avoit 
operé,  par  fa  valeur  &  fon  ambiriet  ife  habileté, 
«rte  grande  révolution ,  trairfmit  paifiblcment  fes 
états  à  don  Garde  Femaodez  fon  fils,  &  mou- 
rut auflî  tranquille  potTefleur  de  la  fouveraineté 
de  Caflille,  que  ft  elle  eût  été  dam  fa  maifon 
aux  titres  les  plus  légitimes.  Garcie  fuccéda  fans 
obflacles  aux  états  de  fon  père  en  970 ,  &  ne 
«arda  point  a  gagner  la  confiance  de  tes  fuiets , 
par  les  foins  qu'il  fe  donna  pour  les  rendre  neu- 
rcux  Se  contes».  Il  confacra  les  fep»  premières 
années  de  fon  gouvernement  à  la  félicité  publi- 
que ,  &  les  moyens  qu'il  prit  pour  la  fixer  dans 
fes  états ,  réuflirent  au  gré  de  fes  defirs  &  au- 
delà  de  fon  attente.  Le  comte  de  Vela  qui  avoit 
les  droits  les  mieux  fondés  fur  la  fouveraineté  de 
h  fertile  province  (TA'ava  ,  dont  il  avoit  été 
tlcpowillè  par  Ferdinand,  intéreflà  a  fa  caufe  le 
roi  de  Cordoue,  qui,  jaloux  d'ailleurs  de  l'ac- 
«roiflement  fucceflif  que  prenoit  la  puiflsnce  des 
comtes  de  Caflille ,  prit  les  armes  en  faveur  du 
comte  de  Veta ,  fit  contre  les  Caflillans  les  plus 
formidables  préparatifs ,  &  chargea  fon  général 
ûrdnan  de  ravager  leurs  pofleflaons.  Gan'u,  in- 
Hijbire.  Tame  II,  Seconde  pan. 
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formé  de  forage  qui  fe  préparait  contre  lui,  fe 
ligua  avec  Sanche,  roi  de  Navarre,  &  marcha 
contre  Orduan  qui  avoit  pénétré  déjà  dans  fes 
états  où  il  fàifott  d'horribles  dévafhtiotis;  Gareit 
lui  livra  bataille  »  remporta  fur  lui  une  victoire 
éclatante,  le  mit  en  fuite  &  délivra  fes  fujets 
des  hoflUités  des  Maures.  Ceux-ci  fi  ent,  dès 
l'année  fuivante,  les  plus  grands  efforts  pour 
rétablir  l'honneur  &  la  gloire  de  leurs  armes; 
mais  Garde  déconcerta  tous  leurs  projets,  & 
quoique  fon  armée  fût  de  beaucoup  inférieure  à 
celle  de  fes  ennemis,  il  les  contraignit  encore 
de  fe  retirer,  après  avoir  fouflert  des  pertes  très- 
confidérables.  Almançor,  qui  s'étoit  déjà  rendu 
fi  redoutable  aux  Chétiens ,  entreprit  de  venger 
les  Infidèles;  mais  il  n'eut  que  peu  de  fuccés  , 
&  Gjrde  eut  plus  d'une  fois  la  gloire  de  rendre 
la  victoire  incertaine  entre  lui  &  ce  fameux  géné- 
rât Cette  guerre  dura  plufieurs  années  toujours 
avec  la  même  incertitude  ;  mais  à  la  fin  la  for* 
tune  fe  déclara  pour  le  comte  de  Caflille;  il 
remporta  divers  avantages  décififs  fur  les  Mau- 
res qu'il  battit  complètement  dans  les  plaines 
d'Ofma  ;  il  mit  le  comble  à  fa  gloire  par  la  juf- 
tice  qu'il  rendit  à  la  famille  de  Vela,  qu'il  rap- 
pella  en  Caflille,  tk  qu'il  remit  en  porTclïion  des 
biens  que  Fe.dinand  lui  avoit  ravis.  La  guerre 
terminée  fit  fes  états  rendus  auflî  âoriflans  qu'ils 
pouvoient  le  devenir ,  Garde  eut  le  chagrin  de 
voir  fon  fils  ftduit  par  les  confeits  de  quelques 
lâches  adulateurs ,  fe  foulever  contre  lui  &  for- 
mer des  complots  odteux  :  il  fit  tous  fes  efforts 
pour  ramener  ce  fils  ingrat  -,  mais  le  voyant  déci- 
dément déterminé  à  la  rébellion,  il  le  prévint, 
prit  les  armes,  lui  livra  bataille,  le  prit  lui- 
même,  &  eut  la  générofité  de  lui  pardonner 
fon  crime.  Cette  guerre  civile  étoit  à  peine 
éteinte ,  que  l'armée  du  roi  de  Cordoue  fe  jetta 
fur  les  terres  de  Caflille  ck  y  commit  d'affreux 
ravages.  Garde  raflembla  toutes  fes  troupes  , 
marcha  contre  les  Infidèles,  les  rencontra  entre 
Alcncer  &  Berlanga ,  leur  livra  bataille ,  fut 
malheureux  ;  & ,  entraîné  par  fa  valeur ,  s'engagea 
fi  avant  dans  les  efeadrons  ennemis ,  qu'il  fut 
enveloppé  de  toutes  parts,  couvert  de  bleflures 
&  fait  prifonnicr ,  tandis  que  fon  armée ,  confler- 
nèe  de  cet  accident,  s'abandonna  à  la  terreur  & 
prit  la  fuite  avec  précipitation.  Garde  ne  fur- 
vécut  -que  deux  jours  à  fa  défaite ,  &  mourut 
de  fes  bleflures  entre  les  mains  des  Maures,  qui , 
malgté  la  violence  de  leur  haine  pour  les  Cn ré- 
tiens, ne  purent  s'empêcher  tf admirer  la  fermeté 
du  comte  de  Caflille,  captif  &  mourant ,  comme 
ils  avoient  fi  fouvent  redouté  fa  valeur  au  milieu 
des  combats.  {L.  C.) 

GARCIE  II,  comte  de  Caflille,  (fTift.  d'Efp.) 
Si  ce  jeune  fouverain  eût  vécu  plus  long-temps, 
difent  les  hifloriens  efpagnols  ,  il  eût  été  fans 
doute  le  modèle  de*  roi»  ;  car  il  n'eut  ni  défauts, 
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ni  foib'effes ,  ni  vices  :  il  n'eut  que  des  vertus , 
des  talent  infiniment  au-defius  de  Ton  âge,  & 
les  qualités  les  plus  propres  a  illuftrer  les  princes. 
Il  avoir  quatorze  ans  à  peine ,  lorfque  don  Sanche 
fon  père  lui  tranfmit  en  mourant  la  fouverai- 
netè  de  Caftiile  en  toaa,  fous  la  tutéle  de  dona 
El  vire  fa  mère ,  &  fous  la  proteâion  de  don 
Sanche,  roi  de  Navarre,  fon  oncle.  On  aflur? 
que  malgré  fa  jeunette,  Gircie  11  eut  pu  gou- 
verner (cul ,  &  qu'alors  même  fes  fujeis .  ainfi 
que  les  nations  voifines,  avoienc  pour  lui  l'admi- 
ration la  plus  profonde  &  la  plus  méritée.  Cepen- 
dant que  Iqu  eminentes  que  fu fient  fes  venus,  fon 
élévation  ne  laifla  pis  a  occafionner  des  troubles , 
par  l'ambition  de  quelques  factieux  qui,  mépri- 
fant  la  jeuneffe  de  leur  nouveau  comte ,  entre- 
prirent d'exciter  des  foulevemens,  8c  de  fe  rent're 
independans.  Le  plus  dangereux  de  ces  rebelles 
étoit  don  Ferdinand  Guittierez  ,  qui  s'empara  du 
château  de  Monçon  ,  arma  fes  partifans  contre 
le  fouverain,  &  fe  ligua  fecrétement  avec  les 
Infidèles.  Le  roi  de  Navarre  informé  de  ces  mou- 
vemens,  fe  rendit,  fuivi  de  l'élite  de  fes  troupes , 
auprès  de  fon  neveu  qui ,  avec  un  tel  fecours , 
marcha  contre  le  perfide  Guittierez,  le  battit, 
difperfa  les  rebelles .  &  rendit  le  calme  a  l'état. 
Le  jeune  comte  de  Caftiile ,  auquel  étoit  promife 
en  mariage  la  princefié  dona  Sanche ,  dont  il 
étoit  éperdument  amoureux ,  après  avoir  fixe  le 
jour  de  fon  mariage,  informé  de  l'arrivée  pro- 
chaine de  cette  princeue ,  mais  trop  emprefté  de 
la  voir  pour  attendre  qu'elle  fe  fût  rendue  dans 
fes  états ,  alla  au  devant  d'elle ,  &  entra  dans 
le  royaume  de  Léon.  Les  trois  comtes  de  Vela , 
anciens  ennemis  de  la  maifon  de  Gare'u ,  ne  furent 
pas  plutôt  inftruits  de  ce  voyage ,  qu'ils  allèrent 
au  devant  du  comte ,  lui  témoignèrent  l'attache- 
ment le  plus  tendre,  le  zèle  le  plus  vif  &  le 
plus  refptâueux.  Le  jeune  Came  avoit  d'autant 
moins  de  défiance ,  qu'il  chéri flbit  l'ainé  des  trois 
frères  qui  étoit  fon  parrain  ,  8c  qu'il  lui  paroifloit 
très-naturel  qu'ils  marquaient  par  cette  fatisfac- 
tion  apparente  l'envie  qu'ils  avoient  de  fe  récon- 
cilier avec  lui,  puifque  fon  père  avoit  été  leur 
fouverain  ;  mais  il  fut  cruellement  détrompé  par 
celui  même  des  trois  comtes  qu'il  eflimoit  le  plus, 
par  fon  parrain  qui ,  s'étant  avancé  comme  pour 
lui  baifer  la  main,  le  poignarda  à  lïnrtant  où  don 
Game  fe  baifloit  pour  1  embraffer  :  ainfi  mourut 
dés  le  commencement  de  fon  régne  ce  jeune 
comte  de  Caftiile,  l'objet  chéri  des  efpérances 
&  des  vaux  de  fes  fujeis.  Don  Sanche,  roi  de 
Navarre ,  fon  oncle  &  fon  fuccefTeur  vengea  fa 
mort,  fit  répandit  le  fang  défis  lâches  affaffins, 
mais  la  puniti.  n  de  ces  traîtres  ne  confola  point 
les  Caftil'ans,  qui  refièrent  long-temps  fenfibles 
à  cette  perte  irréparable.  (  L.  C.  ) 

GARDE ,  (  Antoine  Iscalin  des  Atmares 
Bah  on  de  la  )  (  Hifi.  de  Fr.  )  nommé  d'abord 
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le  capitaine  Paulin,  &  long-temps  conno  fous  ce 
nom ,  fut  un  aventurier  illuftre ,  propre  à  la  guerre, 
propre  aux  affaires,  8t  auquel  il  n  a  manqué  que 
quelques  conjonâures  pour  égaler  la  gloire  du  pre- 
fnii£r  des  Sforces,  à  la  carrière  duquel  la  fienne 
reffemble  à  beaucoup  d'égards.  Né  ,  élevé  comme 
lui,  dans  un  petit  bourg  &  chez  des  parens  pauvres , 
il  les  quitta  ,  comme  lui ,  par  un  de  ces  coups  dé 
hafard  qui  quelquefois  déterminent  un  caractère  & 
décident  du  fort  de  la  vie.  Un  fimple  caporal ,  partant 
par  le  bourg  de  Paulin  ,  lui  trouva ,  autant  qu'il 
pouvoit  en  juger,  de  l'efprit  &  une  phyfionomie 
heureufe  ;  il  le  demanda  â  fon  père ,  offrant  à 
cet  enfant  la  fortune  qu'un  caporal  pouvoit  lui 
faite,  c'efl  a  dire,  de  le  prendre  pour  goujat;  le 
pere  ne  voulant  pas  s'en  priver,  le  rcfufa;  mais 
1  étoile  du  jeune  Paulin  en  dicida  autrement.  Le 
goût  des  armes  vint  le  laifir ,  il  quitte  fon  père , 
fuit  le  caporal,  le  fert  deux  ans  en  qualité  de 
goujat,  devient  arquebufier,  enfeigne, lieutenant, 
capitaine  ;  toujours  brave,  toujours  cliftingué  par 
les  talens  de  la  guerre  dans  tous  ces  emplois  iub- 
alternes. 

Guillaume  du  Bellay  Langei ,  homme  qui  fe  con«" 
fioiftoit  en  hommes  oc  fur- tout  en  négociateurs, 
démêla  en  lui  de  plus  grands  talens  encore  pour 
la  négociation.  Lorfqu'cn  1541  le  marquis  du  Guaft 
eût  fait  aflaûuier  les  ambattadeurs  françois  Rincon 
6k  Frégofe,  dont  l'un  alloit  négocier  à  Conftan- 
tinople  &  l'autre  â  Venife ,  &  lorfque  la  guerre 
eût  recommencé  â  cette  occafion ,  Langei  annonça 
Paulin  â  François  I  comme  l'homme  le  plus  propre 
à  braver  les  périls  &  a  vaincre  les  difficultés  de 
ces  deux  délicates  ambaffades.  Les  intrigues  fecrétes 
de  l'empereur  pénétroient  jufqu'à  la  Porte  &  y 
pourfuiyoicnr  lambafiadeur  françois;  le  fier  Sul- 
tan, Soliman  II,  regardoit  Paulin  comme  un  artifan 
de  fraude  qui  venoit  le  tromper  ;  mais  Paulin  fut 
employer  avec  tant  de  fupériorité  les  reffources  de 
la  patience,  de  la  pénétration,  de  la  fermeté,  de 
l'activité ,  de  la  vérité  ;  il  parla  fi  éloquemment , 
il  agit  fi  habilement,  qu'il  détruifir  iou<  les  préju- 
gés &  diflipa  tous  les  nuages.  Il  mit  dans  fes  inté- 
rêt» l'aga  des  Janiûaires;  il  parvint  enfin  â  fe  faire 
entendre ,  croire  fie  goûter  de  Soliman  lui-même; 
il  eut  avec  lui  des  entretiens  fréquens,  il  fe  rendit 
agréable,  il  devint  prefque  un  favori  ;  enfin  ,  il 
obtint  tout  ce  qu'il  voulut.  Barberouffc ,  ce  grand- 
homme  de  mer  de  l'empire  Ottoman,  eut  ordre  de  le 
fuivre,delui  obéir  en  tout ,  fie  de  faire  la  guerre  fui- 
vantfesconfeils  ,  c'eft-à-dire ,  en  renonçant  à  cet 
ufage  barbare  des  Mahométans ,  de  brûler,  de 
ravager  tout  fur  les  tenes  des  Chrétiens  ,  fie  de  ré- 
duire les  prifonniers  en  efclavage:  une  ilàtt  turque 
de  cent  dix  galères,  commandée  par  Babcroufitr  , 
alla  fe  joindre  a  celle  des  François  fur  les  côtes 
de  la  Provence. 

Paulin  négocia  auftî  à  Venife  en  allant  à  Con/lan- 
tinople  8c  en  revenant  ;  il  profita  de  toutes  les  cir- 
— ,  de  toutes  les  femences  de  diviUon ,  qu'il 
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trouva  répandue;  entre  la  république  de  Venife  & 
la  maifon  d'Autriche  ;  il  ne  tinr  pas  a  lui  que  les 
Vénitiens  n'entraflent  dans  une  ligue  avec  les  Fran- 
çois &  les  Turcs  contre  cette  maifon. 

Ceft  avec  regret  qu'on  voit  le  baron  de  la  Garde, 
fi  digne  de  s'ilFuftrer  par  d'autres  exploits,  jouer 
un  rôle  dans  l'atTreufe  expédition  de  Cabriéres  & 
de  Merindol  ,  en  1545.  Il  conduifit  en  Provence  , 
contre  les  paifibles  Vaudois ,  les  troupes  qui  ve- 
noient  de  combattre  avec  les  Turcs  contre  des 
chrétiens  catholiques  :  il  eut  ordre  d'obéir  au  pre- 
mier préfident  tfOppéde ,  commandant  des  troupes 
de  la  province.  Ce  magiftrat  &  l'avocat  du  roi 
Guérin ,  étoient  des  tigres  que  le  plus  horrible  car- 
nage ne  pouvoit  afiouvir.  Le  baron  de  la  Garde  qui 
avoit  fait  la  guerre  avec  le  corfaire  Barberoufle  ÔC 
avec  fes  turcs  ,  admiroit  la  froide  rage  de  ces 
chrétiens ,  minières  de  juftice  &  de  paix  ;  il  n'avoir 
jamais  rien  vu  de  femblable.  Sous  Henri  II ,  cet 
aflaflînat  juridique  fut  la  matière  d'une  caufe  folem- 
nelle,  plaidée  avec  le  plus  grand  éclat  au  parlement 
de  Paris  pendant  cinquante  audiences.  D'Oppéde 
plaida  lui  -  même  fa  caufe  &  la  gagna  ,  quoiqu'il 
n'alléguât  que  des  rsifons  fanatiques  pour  juftifier 
une  conduite  fanatique.  Il  prouva  qu'il  avoit  fallu 
égorger  tous  les  Vaudois ,  parce  que  Dieu  avoit 
ordonné  à  Saul  d'exterminer  tous  les  Amalécites. 

Le  baron  de  la  Garde ,  pour  la  part  qu'il  avoit 
eue  à  l'expédition  de  Cabriéres  &  de  Mérindol ,  fut 
emprifonné  pendant  quelques  mois  ;  l'avocat  du 
roi,  Guérin,  paya  pour  tous  ;  il  fut  p-mduen  1 554, 
encore ,  dit-on ,  que  ce  fut  pour  des  faufletés  &  des 
concuflîons  étrangères  à  l'affaire  de  Mérindol  ;  car 
les  plus  grands  attentats  contre  la  nature  font 
quelquefois  les  moins  punis. 

Le  baron  de  la  Garde  étoit  général  des  galères , 
on  prétend  même  qu'il  fut  le  premier  en  titre 
d'office.  Ses  lettres,  qui  font  du  23  avril  1^44 ,  lui 
donnent  le  titre  de  chtf  &  capitaine  général  de 
rarmiedu  Levant.  On  lui  ôta  deux  fois  le  gcnéralat 
des  galères ,  une  fois  à  propos  du  procès  de  Cabrié- 
res &  de  Mérindol  ;  mais  fon  innocence  ayant  été 
reconnue  .  fa  place  lui  fut  rendue  ;  elle  lui  fut 
encore  ôtéc  en  15  57,  fit  ne  lui  fut  rendue  qu'en 
ij66:  Il  mourut  en  1^78.  Il  prenoit  le  nom  de 
Ja  Garde ,  parce  qu'il  étoit  né  au  village  de  la 
Garde  en  Dauphiné. 

Un  autre  la  Garde ,  pli  s  moderne  ,  appartient , 
fi  l'on  veut ,  à  l'hiftoire  littéraire  ;  il  fe  nommoit 
Philippe  Bridard  de  la  Garde  ;  c'étoit  un  protégé 
de  la  marquife  de  Pompadour  ;  il  étoit  chargé  en 
conféquence  des  fêtes  particulières  que  Louis  XV 
don n oit  dans  fes  appartemens.  Il  s'étoit  chargé 
suffi  de  la  partie  des  fpc&acles  dans  le  mercure  ; 
fes  articles  font  encore  curieux  par  l'importance 
qu'il  mettoit  aux  petites  chofes  «  par  l'empli  a  (V 
ridicule  de  fes  exprcfîîons .  Né  à  Paris  en  1710 , 
mort  le  3  octobre  1767. 
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Garde  des  Coffres  ou  Trésorier  de 
l'Epargne.  (  Hifl.  mod.  )  Ceft  un  des  princi- 
paux officiers  dans  la  cour  du  roi  d'Angleterre, 
immédiatement  après  le  contrôleur;  lequel  dans 
la  cour  du  tapis  verd  ,  &  quelquefois  ailleurs ,  a 
la  charge  ou  l'infpection  particulière  des  autres 
officiers  de  la  maifon  ,  afin  qu'ils  tiennent  une 
bonne  conduite,  ou  qu'ils  faftent  avec  exactitude 
les  fonctions  de  leurs  offices  :  c'eft  lui  qui  paye 
leurs  gages.  Ckambert.  (  D.  G.  ) 

Gardes  des  Foires,  officiers  établis  dans 
les  foires  pour  en  conferver  les  franchifes  ,  & 
juger  des  conteftations ,  en  fait  de  commerce ,  fur- 
venues  pendant  la  durée  de  ces  foires  :  on  les 
nomme  plus  ordinairement  jugej  confervateurs. 
(D.G.) 

Garde  du  sceau  prive  d'Angleterre.  (  Hifl: 
mo^.)  C'eft  un  des  grands  officiers  du  royaume 
&  de  la  couronne  britannique ,  & ,  en  cette  qua- 
lité ,  l'un  de*  membres  nés  du  confeil  privé  du 
roi;  fa  charge  amovible,  comme  la  plupart  des 
autres  de  l'état,  confifte  à  prendre  connoiflanee 
de  tous  les  aâes  royaux  qui  portent ,  foit  affran- 
chiflemens,  foit  donations,  foit  gratifications,  &c. 
avant  qu'ils  paflent  au  grand  fceau;  &  à  faire 
expédier ,  en  munifiant  fimplement  du  fceau  . 
privé,  les  autres  aâes  de  même  nature,  mais 
de  moindre  importance ,  qui,  émanant  aufïi  du 
roi,  n'ont  cependant  pas  befoin  de  pafler  à  la 
grande  chancellerie.  L'on  ignore  de  quelle  ancien- 
neté eft  cette  charge ,  mais  on  fait  qu'elle  efl  du 
nombre  de  celles  qui  peuvent  être  exercées  par 
commiiTaircs ,  &  que  fon  falaire  annuel  efl  de 
1500  livres  flerlings  (0.  G.) 

GARDE-ROBE,  (grand- maître  de  la)  {Hifl  mod.) 
Cette  charge  a  été  créée  le  16  novembre  1(169. 
Ceft  M.  le  duc  de  Liancourt  qui  la  pofsédc  depuis 
1783.  Le  grand -maure  de  la  garde-robe  prête 
ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du  roi ,  6c 
le  reçoit  des  autres  officiers  de  la  garde-robe. 
Sa  charge  eft  de  faire  faire  &  d'avoir  foin  des 
habits ,  du  linge ,  &  de  la  chauflure  du  roi.  It 
difpofc  de  toutes  les  hardes  lofque  le  roi  ne  veut 
plus  s'en  fcr»ir.  Le  grand-maître  de  la  gade-rote 
donne  la  chemife  à  fa  inajefté ,  en  l'abfcnce  des 
princes  du  fang  ou  légitimés,  du  grand-cham- 
bellan ,  &  des  premiers  gentilshommes  de  la 
chambre.  Le  matin ,  quand  le  roi  s'habille  ,  il  lut 
met  la  ca  mi  fol  le ,  le  cordon  bleu ,  &  le  jufte-au- 
corpi  Quand  fa  majefté  fe  déshabille ,  il  lui  pré- 
fente la  camifollc  de  nuit ,  le  bonnet ,  le  mouchoir; 
&  lui  demande  quel  habit  il  lui  plaira  de  prendre 
pour  le  lendemain.  Les  jours  de  grandes  fèces  , 
le  grand-maître  de  la  garde-robe  met  au  roi  le 
manteau  &  le  collier  de  l'ordre  ,  fait  les  fonctions 
de  chambellan  &  des  deux  premiers  gentils- 
hommes de  la  chambre  ,  en  leur  abfencc.  Il  a 
fon  appartement.  Les  jours  d'audience  aux  arobaf- 
fadeuri,  il  a  place  derrière  le  fauteuil  de  fa  ma- 
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jefté  à  côté  du  premier  gentilhomme  ou  du  grand- 
chambellan  ,  &  prend  Ta  gauche  du  fauteuil  du 
roi.  Il  y  a,  d'ancienne  création ,  deux  maîtres  de  la 
garde- robe  fervant  par  année.  Us  font  ferment  de 
fidélité  entre  les  mains  du  roi.  En  l'abfcnce  des 
princes  du  fang  ou  légitimés ,  du  grand-cham- 
bellan, des  premiers  gentilshommes  de  la  chambre, 
&  du  grand-maître  de  la  garde -rote ,  ils  donnent  la 
cbemue  au  roi.  Ils  fe  trouvent  auffi  aux  audiences 
des  atnbaffadenrs ,  &  montent  for  l'eflrade  ou  le 
haut-dais.  Celui  oui  eft  d'année  a  un  appartement. 
Cert  lui  qui  prélente  la  cravate  au  roi ,  fon  mou- 
choir ,  fes  gants ,  fa  canne ,  &  fon  chapeau. 
Lorfque  fa  majefié  quitte  un  habit,  &  qu'il  vide 
fes  poches  dans  celles  de  l'habit  qu'il  prend ,  le 
maître  de  la  garde  -  robe  lui  préfente  les  poches 
pour  les  vider  le  foir.  Lorfque  le  roi  fort  de  (on 
cabinet,  il  donne  Tes  gants,  fa  canne ,  fon  cha- 
peau ,  fon  épie  au  m/itre  de  la  garde-robe  ;  & 
après  que  fa  raajefté  a  prié  Dieu  ,  elle  vient  fe 
mettre  fur  fon  fauteuil ,  &  achève  de  fe  désha- 
biller. Le  maître  de  la  garde  robe  tire  le  juft-att- 
corps ,  la  vefle ,  le  cordon  bleu  ,  6c  reçoit  auffi 
la  cravate.  Ojs  deux  charges  font  pofTédées  ,  l'une 
par  M.  le  comte  de  Boisgelin  ,  depuis  1760  ; 
Pautre  par  M.  le  marquis  de  Chauvelin  ,  depuis 
1773.  Les  officiers  de  garde-robe  foot  :  quatre  pre- 
miers valets  de  garde-robe  fervàns  par  quartier , 
feize  va'ets  de  garde-robe  fervaos  août  par  quar- 
tier ,  un  porte-malle ,  quatre  garçons  ordinaires 
de  la  garde  robe  ,  trois  tailleurs  -  chautTetiers  & 
valets-de-chambre  ,  un  empefeur  ordinaire,  & 
deux  Javandkrs  du  linge  de  corps.  (  A.  R.  ) 

GARDIE.  (  de  la  )  (Hijl.  de  Suide.)  Les  comtes 
de  la  Gardie ,  grands-feigneurs  de  Suède  ,  descen- 
dent d'un  gentilhomme  de  CarcatTone .  nommé 
Pontus  de  la  Gardie ,  qui,  ayant  fervi  différentes 

Euiflances  &  en  différentes  contrées ,  fut  pris  par 
:s  Suédois  dans  un  combat,  où  il  êtok  au  fervice 
du  Danemarck.  Il  fe  mit  au  fervice  de  la  Suède  , 
&  fit  pour  elle  des  conquêtes  fous  les  rois  Eric  XIV 
&  Jean  III.  11  s'empara  de  la  Carélie  fur  les  Mof- 
coviies,  &  pendant  la  paix  il  fut  employé  en  diver- 
ses négociations.  Cétoit  un  aventurier  illuftre,  un 
générai  habile  &  un  négociateur  intelligent.  Il 
mourut  en  en  faifanr  naufrage  i  l'entrée  du 
port  de  Revel ,  capitale  de  la  Livonie. 

De  lui  defcendoit  le  comte  Magnus-Gabriel  de 
la  Gardie ,  premier  miniftre  de  Suède  ,  tout  puif- 
fânt  fous  le  régne  de  Chriftine ,  dont  il  étoit  le 
favori  ;  non  moins  puifTant  fous  Charles  Guflave , 
fon  fucceiTeur ,  auquel  il  rendit ,  en  1656 ,  le  fer- 
vice de  faire  lever  aux  Mofcovires  le  fiége  de  Riga  ; 
non  moins  puifTant  fous  Chartes  XI,  pendant  la 
minorité  duquel  il  avoit  eu  part  a  la  régence.  Il 
mourut  en  1686  avec  la  réputation  d'un  guerrier 
&  d'un  homme  d'état,      f  6 
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GARDIER,  f.  m.  (  Hifl.  de  France.  )  officîer 
fupérieur  établi  autrefois  dans  quelques  villes  du> 
royaume,  comme  à  Lyon  ,  à  Vienne,  &c.  peur 
faire  payer  à  ceux  que  le  (ouverain  avoit  mis- 
fous  leur  fauve-garde  ,  les  importions  ducs  pour 
cela  ;  pour  leur  faire  rendre  juftice  des  vexations 
qu'on  pouvoir  exercer  contre  eux;  pour  donner 
linveftiture  des  biens  mouvansdu  domaine  ;  enfin 
pour  connoitre  par  lui-même  ou  par  fes  officiers» 
des  infractions  à  w-us  ces  égards. 

Il  falloit  que  cet  emploi  fût  une  dignité  de 
confiance  .  puifque  Gui  dauphin  ne  dédaigna  pas 
d'être  gardier  dans  la  ville  &  cité  de  Lvon  ;  & 
pour  le  dire  en  pafTant ,  ce  Gui  dauphin  n  eft  point 
ce  malheureux  chevalier  templier  ,  brûlé  a  Paris 
avec  le  grand-mairre  Jacques  de  Molay ,  comme 
l'ont  écrit  la  plupart  de  ncs  liifloriens  ,  Nicole 
Gille,  Paul  Emile  ,  Dtipleix,  Mczcrai  ,  le  Petc 
Labbe  ,  &  M.  Duptiy  lui-même  ,  fur  l'autorité  de* 
VillanL  Gui  dauphin  ,  gardier  de  Lyon ,  baron  de 
Montauban,  &  frère  de  Jean,  dauphin  <c Vien- 
nois ,  étoit  le  troifiéme  fils  iTHumbert  premier  , 
feigneur  de  la  Tour  &  de  Coligni  ,  appelle  en 
1284  à  la  fouveraincté  du  Dauphin?.  Ce  fils  Gui 
fut  marié  avec  Béatrix  de  Baux,  $t  mourut  en 
1318.  (/?./.) 

GARDINER.  (Etienne)  (Hijt.  de  ta  têfom. 
fAnglet.  )  Gardintr  Si  Bonner  ,  évéques  an— 
glois  ,  célèbres  dans  l*hiftoire  de  la  réformatioa 
d'Angleterre  ,  par  les  perfécutions  qu'ils  ont  f'ouf— 
fertes,  &  fur-tout  par  celles  qu'ils  ont  fait  fouffruv 
Ces  deux  hommes  avotent  d'abord  été  favoris, 
au  fchifme  d'Angleterre;  Gardintr  avoit  fou  (cite 
fous  Henri  VIII  l'aâe  de  rénonciation  à  l'autorite> 
du  faint  fiége ,  &  avoit  écrit  en  faveur  de  la  Supré- 
matie. Bonner,  ambaffadeur  du  même  Henri  VIII* 
a  l'entrevue  de  Marfeille ,  dans  le  temps  du  divorce  ». 
en  1733  »  avoit  «gnifîé  *  Clément  VII,  en  per- 
fonne ,  un  appel  au  futur  concile ,  avec  toute  Vin- 
folence  &  toute  la  dureté  fchifmatiques.  Ces  efprirs- 
extrêmes  fe  jertèrent  depuis  dans  l'excès  contraire. 
Bonner,  évèqucdc  Londres,  Cirrfi/jrr.évèquede 
Winchester,  furent  dépouillés  violemment  de  leurs 
évêchés  fous  le  règne  d'Edouard  VI  .  pour  leur 
attachement  au  faint  fiége  Irrités  par  cette  perfe- 
cution ,  il  fe  rendirent  les  inftrumcns  des  cruautés 
de  la  reine  Marie.  Ces  deux  tigres  égorgeoient  à 
l'envi  le  troupeau  des  réformés ,  abandonnés  alors 
a  leur  vengeance  ;  ils  avoient  follicitè  cet  emploi, 
ils  préludoient  a  celui  des  bourreaux ,  en  accablant 
d'injures  &  de  coups  les  malheureux  qu'ils  en- 
voyoientau  bûcher  ;  ils  les  y  conduifoient  quelque- 
fois ;  la  férocité  de  ces  deux  evêques  faifoit  horreur 
à  ceux-mémes  qui  en  approuvoient  le  principe  & 
l'objet.  Bonner  n'étoit  qu'un  barbare  ,  plus  violent 
encore  que  Gardintr  \  mais  Gardintr  étoit  de  plus 
un  fourbe,  qui  intéreffoit  Secrètement  la  politique 
étrangère  dans  fes  intrigues  à  la  cour  ;  il  redoutoit 
l'eftime  6t  l'aminé  de  Marie  pour  le  cardinal  Pou», 
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Il  rcdoutoit  la  piété  fîncère  &  les  vertus  dcuces 
de  ce  prélat  ;  Marte  avoit  demandé  Polus  pour 
légat  en  Angleterre  ;  Gardiner  trouva  le  moyen  de 
retarder  l'arrivée  de  Polus ,  fie  d'obtenir  les  fceaux , 
en  fe  faifant  recommander  à  la  reine  par  l'empereur 
Charles-Quint.  Il  l'avoit  mis  dans  Tes  intérêts,  en 
propofant  le  mariage  du  prince  Philippe,  fonflls, 
(qui  fut  depuis  Philippe  il  )  avec  la  reine  Marie. 
Gardiner  vendit ,  en  cette  occafion  ,  l'Angleterre  à 
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Gardiner  fit  Bonner  livrèrent  aux  bourreaux  le 
vieux  Latimer ,  évêque  de  Worccller,  &  Ridley  , 
évèque  de  Roche/ter ,  qui ,  fous  Edouard  ,  s'éroient 
▼us  les  arbitres  du  Tort  de  leurs  perfécuteurs  ;  on 
avançoit  par  degrés  jufqu'au  fameux  archevêque  de 
Cantorbéti ,  Thomas  Crammer  ,  l'auteur  de  la 
réforme  &  l'inventeur  de  la  fuprématie  royale. 
{  Voyt\  l'article  CRAMMER.)  Gardiner  avoit  d'au- 
tres vues,  H  vouloir  fauver  la  vie  à  Crammer,  non 
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mourut  en  1^55  :  Bonner  n'eut  pas  la  même  poli- 
[uer  ;  Crammer  avoit  été  (on  juge  du  temps  d*E- 
ouard  ;  Bonner  ne  vit  que  le  pUifir  de  s'en  ven- 
ger ,  &  cette  gtande  viâime  fut  immolée. 

Gardiner  étoit  fils  naturel  de  Richard  Videville , 
frère  d'Elifabeth ,  femme  d'Edouard  IV.  On  dit 
qu'H  eut  des  remords  en  mourant,  &  qu'il  difoit: 
fat  péché  comme  Pierre ,  mais  jt  n%ai  pas  pleuré 
tcomme  lui.  Pierre  avoit  péché  par  foibleffe  «  par 
crainte ,  Gardiner  par  férocité.  On  a  de  lui  quel- 
ques écrits  de  controverie.  Il  eft  à  remarquer 
qu'il  exerça  les  fondions  de  chancelier  pendant 
qu'il  fubfiitoit  contre  lui  une  fèntence  de  mort  ren- 
due pour  les  affaires  de  religion  fous  Edouard  VI , 
&  qu'il  dédaigna  de  faire  révoquer  fous  le  règne 


GARENGEOT,  (Rene-Jacques-Croissant 
DE  )  (  Hifi.  lia.  mod.  )  démoniïrateur  royal  en 
chirurgie  à  Paris ,  membre  de  la  fociété  royale  de 
Londres,  auteur  de  plufieurs  ouvrages  fur  fon 
art  qui  font  eftimés,  tels  que  la  mytomte  humaine; 
un  traité  des  injlrumens  de  chirurgie;  un  des  opé- 
rations de  chirurgie;  Yanatomie  des  vifcir.j;  Vopé- 
ration  de  la  taille.  Né  a  Vitry  le  )0  |uillet  1688. 
Mort  a  Paris  le  10  décembre  1759. 

•  GARET ,  (  don  Jean  )  (  Hijl.  litt.  mod.  ) 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-Maur  ; 
en  lui  doit  une  belle  édition  de  Cafliodore.  Né 
au  Havre-de-Grace  en  1647.  Mort  à  l'abbaye  de 
Jumiegcs  en  1694. 

GARGOULETTE,  f.  f.  terme  Je  relation.  La 
gargoulette  eft  un  vafe  de  teire  du  Mexique , 
extrêmement  légère  &  tranfparente.  Ce  vafe  eft 
L,e,  c'eft  à-dire,  qu'il  y  en  a  deux  en  partie 


l'un  dans  l'autre.  Le  pumier,  eu  fiipéricur,  a  la 
forme  d'un  entonnoir  qui  uYft  pas  percé  ,  dont 
le  bout  eft  enchifté  dans  le  feemd,  ou  inférieur. 
Celui-ci  a  un  petit  goulot  comme  une  ihéycre, 

£our  rendre  la  liqueur  qu'il  a  reçue.  C'eft  dans 
fupérieur  qu'on  verfe  la  liqueur  ,  d'où  elle 
pafte  ea  filtrant  dans  celui  de  défions.  On  met 
une  attache  aux  anecs  de  la  gargoulette  peur  la 
fufpcndrc  à  l'ombre,  fit  lcau  y  devient  d'une 
grande  fraîcheur. 

On  a  voulu  imiter  ce  vafe  en  Europe,  fit  par- 
ticulièrement en  Italie;  mats  on  n'a  pas  pu  y 
réuflîr  jnfqu'à  prefent  :  c'eft  la  terre  qui  en  fut 
toute  la  bonté ,  &  ils  ibnt  d'une  commodité  mer- 
veilleufe  au  Mexique.  On  n'y  met  pour  l'ordi- 
naire que  de  l'eau  pure,  parce  que  le  vin  eft 
trop  chargé  de  corpufcules  hétérogènes  qui  ne 
pafîeroicnt  pas  au  travers  des  pores  de  la  terre, 
eu  qui  les  rempliraient  bientôt;  au  liai  que  l'eau 
étant  plus  homogène ,  fe  filtre  avec  facilité  ,  Se 
fe  rafraîchit  considérablement  par  le  moyen  de 
l'air  frais  qui  pénétre  les  pores  dt  s  deux  vailTeaux. 

Mais ,  les  gargoulettes  des  Indes  orientales , 
faites  avec  la  terre  de  Patna ,  font  encore  au- 
deffus  de  celle  du  Mexique.  Ce  font  des  bou- 
teilles aflez  grandes,  capables  de  contenir  autant 
de  liqueur  qu'une  pinte  de  Paris;  cependant  elles 
font  fi  minces  fit  fi  légères  qu'elles  pourraient 
être  enlevées  en  l'air,  étant  vides,  par  le  fou  nie 
feul ,  comme  les  boules  d'eau  de  favon  que  font 
les  enfans.  On  fe  fert  de  ces  fortes  de  vafes 
pour  rafraîchir  l'eau  dans  un  lieu  frais,  fie  l'on 
dit  que  dans  le  pays  cette  eau  y  contracte  une 
odeur  fit  un  goût  très-agréable.  L'on  ajoute  que 
les  dames  indiennes  ,  après  avoir  bu  l'eau  , 
mangent  avec  délices  le  vafe  qui  la  contenoit; 
enl'orte  qu'il  y  a  telle  femme  groffe  au  Mogol, 

3ui  ,fi  on  ne  l'en  n'empechoit ,  dévorerait  en  peu 
e  temps  les  plats ,  les  pots ,  les  caraffes ,  les 
bouteilles,  fit  tous  les  autres  uftenfiles  de  la  terre 
de  Patna  qu'elle  trouveroit  fous  fa  main.  (D.  /.) 


GARIN  LF  LOHERANS  OU  LE  LORRAKS  , 
c'eft  a  diré  LE  LORRAIN.  {Hi/I.  litt.  mod.  )  C'eft 
le  nom  du  plus  ancien  roman  que  nous  ay  ions 
en  langue  romance  ou  francoife  vulgaire.  Il  peut 
fervir  à  donner  une  idée  des  moeurs  du  temps  , 
mais  il  faut  bien  fe  gatdcr  d'y  vouloir  puifer 
aucune  notion  hiftorique ,  8t  d'en  faire  une  auto- 
rité pour  l'hiûoite,  comme  font  quelquefois  les 
Lorrains  par  une  efpèce  d'erreur  volontaire,  atTez 
femblableàcelle  qui  a  donné  quelque  autorité,  même 
en  hifloire ,  au  conteur,  au  romancier  Bocace, 
chez  les  Italiens  fie  les  Efpagnols. 

GARLANDE  ,  (  Hift.  de  Fr.  )  ancienne  maifoa 
très-puifTante  du  temps  de  Louis  le  Gros,  mais 

Iui  ne  fubfiftc  plus.  Anfeau , Guillaume  8c  Etienne 
e  Garlandt ,  trois  frères ,  furent  fucceftivement 
revêtu»  de  la  charge  de  ftnéchal  de  France. 
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Anfeau  fgt  tné  en  1 1 17  ,  au  fîége  du  Puifet  & 
par  Hugues  du  Puifet  lui-même.  Guillaume  étoit 
général  de  l'armée  du  roi  au  combat  de  Brenne- 
ville.  Etienne  fut  chancelier  de  France  8c  prin- 
cipal miniftre,  toujours  fous  Louis  le  Gros.  Sur 
quelque  mécontentement  il  fît  la  guerre  au  roi , 
il  fut  fournis  ou  fe  fournit  lui-même  ,  il  fit  fa  paix 
en  1130.  Gilbert  de  Garlande  ,  frère  aîné  d'An- 
feau  ,  de  Guillaume  8c  d'Etienne ,  fut  de  la  pre- 
mière croifade  &  fe  diftingua  au  fiége  de  Nicée. 
Guillaume  mourut  vers  l'an  uso;  Etienne  le 
14  janvier  1150. 

GARNACHE , (François* de  Rouan  de  la) 

(  Hifl.  de  Fr.  )  (  Voye[  ROHAN .  ) 

GARNET  &  OLDECORNE,  (  Hî/l.  <TAngl.) 
deux  jéfuites ,  pendus  &  écartelés  en  Angleterre  , 
le  3  mai  1606,  pour  avoir  eu  part  à  la  conjura- 
tion des  poudres  ,  ou  pour  l'avoir  fue  &  ne  l'avoir 

pis  révélée. 

GARNIFR,  (  Robert  )  (  Hifl.  litt.  mod-  ) 
rival  de  Jodellc  pour  la  tragédie  &  vanté  par  fes 
contemporains  ,  comme  fnpérieur  à  Efchyle  , 
Sophocle  &  Euripide.  Ses  tragédies  ont  été  im- 
primées à  Lyon  &  a  Paris.  II  fut  lieutenant-général 
du  Mans ,  puis  confeiller  au  grand  confcil ,  fous 
le  règne  de  Henri  IV.  Né  en  1534,  mort  en 
1590  ,  félon  les  uns  ;  né  en  1345  ,  mort  en  i£oi  , 
félon  d'autres. 

11  y  a  un  jéfuite  de  ce  nom  ,  vanté  par  le  P. 
Hardoitin ,  &  auquel  on  doit  une  édition  de  Marius 
Mercator  ,  une  de  Libérât  &  quelques  autres. 
Cétoit  un  favant.  Né  à  Paris  en  1612;  mort  a 
Bologne  en  if>8i.  Il  fe  nom moit  Jean  Gantier, 

Dom  Julien  Garnier .  bénédictin  de  Saint- Maur , 
en  1715 ,  eft  ptus  connu  par  fon  édition  de  Saint- 
Bafile ,  continuée  après  fa  mort  par  dom  Maran. 

• 

GARTH,  (Samuel)  (  Hifl.  Un.  mod.  )  poète 
fie  médecin  anglois  ,  médecin  ordinaire  du  roi 
d'Angleterre ,  Georges  1 ,  8c  premier  médecin  de 
fes  armées ,  doublement  auteur  du  Difpenfary  , 
c'efl-à  dire ,  du  Difpenfary ,  fondation  utile  8c  ref- 
pcflable  8t  du  Difpenfary  %  poème  plaifant.  Le 
Difpenfary  cft  un  éiablifïemcnt  dont  l'objet  eft  de 
donner  publiquement  aux  pauvres  dans  un  appar- 
tement du  collège  médical  de  Londres ,  les  con- 
ciliations gratis  8c  les  médecines  à  bas  prix.  Ces 
établiflemens  ayant  attiré  à  fon  auteur  la  haine 
des  médecins  8c  des  apothicaires,  il  fe  vengea 
d'eux  par  un  poème  dans  le  goût  du  Lutrin ,  qu'il 
intitula  le  Difpenfary ,  du  nom  de  fon  établilTe- 
ment.  Cert  une  bataille  entre  les  médecins  8c 
les  apothicaires,  comme  entre  le  tréforier  8c  le 
chantre  8c  entre  les  chanoines  dans  le  Lutrin.  M.  de 
Voltai'e  a  traduit  texorde  du  DispesSJRY.  Garth 
étoit  entré  dans  le  collège  de  Médecins  de  Londres 
en  1693. 
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GASSENDI  ,  (  Pierre  )  (  Hifl  Un.  mod.  ) 
prévôr  de  la  cathédrale  de  Digne  ,  8c  profeffeur 
royal  de  mathématiques  a  Paris ,  philofophe  cé- 
lèbre ,  qui  femble  tenir  le  milieu  entre  Defcarres 
8c  Norton  ;  'décrivit  contre  le  premier  8c  fît  feâe; 
il  fembla  préparer  les  voies  au  fécond  ,  en  prenant 
d'Epicure  8c  de  Démocrite  ce  qu'ils  paroifTcnt 
avoir  de  plus  raifonnable  en  phyfique ,  8c  en 
renouvellant  l'idée  du  vide.  II  avoit  pris  une 
devife  très-convenable  pour  un  philofophe  :  fapere 
sude  ,  ofe{  itrt  /âge ,  ofe{  penfer.  Il  eut  pour  dis- 
ciples Cyrano  de  Bergerac  ,  Molière ,  Chapelle 
8c  Bernicr  ;  ce  dernier  a  donné  un  abrégé  de  la 
philofophie  de  Gajfendi,  en  huit  volumes  in- ta. 
Les  oeuvres  même  de  Gajfendi  ont  été  recueillies 
en  fix  volumes  in-folio.  Elles  contiennent ,  outre 
la  philofophie  d'Epicure ,  la  philofophie  de  l'au- 
teur 8c  des  traités  d'aftronomie,  les  vies  d'Epicure,' 
de  Copernic,  de  Tico-Brahé,  de  Peirefc  ,  de 
Purbach ,  8cc.  fa  réfutation  des  méditations  de 
Defcartes.  Gajfendi  étoit  un  homme  vertueux  8c 
pieux  ;  on  l'accufa  d'impiété ,  parce  qu'il  étoic 
philofophe ,  8c  parce  que  fa  phyfique  étoit  celle 
d'Epicure  dont  la  morale  cft  fufpeâe.  Gajfendi 
étoit  fimplc  6c  modefte.  Un  homme  avec  lequel 
il  voyageoit  de  Paris  en  Provence ,  rencontrant 
a  Grenoble  un  de  fes  amis,  apprit  de  lui  que  le 
célèbre  Gaffendi  veooit  d'arriver  dans  cette  ville , 
il  ajouta:  cv  je  vais  le  voir;  le  voyageur  dit:  je 
ferai  bien  aife  de  connoitre  un  homme  au  Ai  cé- 
lèbre, je  vais  vous  accompagner,  il  fe  met  en 
route  fous  la  conduite  de  fon  ami  ;  &  il  eft  bien 
étonné  de  fe  voir  reconduire  à  fon  auberge  8c  de 
trouver  Gaffendi  dans  fon  compagnon  de  voyage,' 
qui  lui  avoir  paru ,  comme  il  l'étoit ,  le  plus  iimple 
des  hommes,  8c  qui  n'avoit  pas  laifTc  foupçonner 
qu'il  eût  rien  de  remarquable.  La  vie  de  Gaffendi 
a  été  écrite  par  Sorbicrc  ,  8c  celle-ci  eft  a  la  tète 
de  fes  oeuvres  ;  clic  a  auflî  été  écrite  par  le  père 
Bougerel  de  l'oratoire.  Gaffendi  mourur  le 
octobre  ;  il  étoit  né  en  ifQX.  Il  croyoit,  & 
il  l'a  foutenudans  un  écrit  particulier,  que  1  homme 
étoit  un  animal  eflcntiellement  frugivore,  M.  de 
Huffon  eft  d  un  avis  contraire,  8c  il  dit  fes  raifons. 
Gaffendi  avoit  donné  dans  les  erreurs  de  l'aftr»-? 
logic  judiciaire ,  mais  il  en  étoit  revenu. 

GASSION,  (  Jfan  de  )  (  Hifl.  de  France,) 
maréchal  de  Francs  ,  homme  plein  d'audace  8c  de 
reflburces ,  dont  le  cardinal  de  Richelii  u  difoit  , 
quand  on  lui  oppofoit  quelques  difficultés,  Gaffîon 
les  lèvera ,  8c  qui  di'oit  lui-même,  lorfqu'on  lui 
parloir  d'impoflihiliti  :  jai  dans  la  tête  6»  je  pont 
au  côté  de  quoi  la  vaincre.  Il  s'étoit  attaché  d'abord 
au  fervice  de  Guftavc  Adolphe,  roi  de  Suède, 
parce  que  c'étoit  le  héros  du  temps,  8c  que  fon 
camp  étoit  la  meilleure  éco'e  pour  la  guerre.  Gnf- 
tave,  en  reconnoiflant  les  fortifications  cTlngolftat 

Iu'il  vouloit  faire  attaquer,  fut  atteint  d'un  boulet 
e  canon  qui  emporta  la  croupe  de  fon  cheval  ;  il 


Digitized  by  Google 


G  À  S 

tomba  ]  Gaffîon  accourut  le  premier  a  fou  fecours . 
&  le  remonta.  Après  la  mort  de  ce  héros,  il  revint 
en  France ,  où  il  en  trouva  un  autre  à  fervir ,  ce 
fut  le  grand  Condé.  Ce  prince,  jaloux  d'ouvrir  le 
règne  de  Louis  XIV  par  une  victoire ,  ne  confia 

2u  à  Gaflion  fon  projet  de  la  bataille  de  Rocroy, 
i  GaJJion  eut  l'honneur  de  le  féconder.  Il  fut  blefle 
au  fiége  de  Thionville,  le  bâton  de  maréchal  de 
Fiance  fut  fa  rècompcnfe.  Dans  l'intervalle  de 
163a,  époque  de  la  mort  Ju  roi  de  Suéde,  à  1643  > 
époque  de  la  bataille  de  Rocroy ,  il  s'étoit  fignale 
dans  une  multitude  de  combats  &  de  fièges  en 
Lorraine,  en  Fb.ndre  &  ailleurs;  en  1(44 &  1645  , 
il  commanda  fousGafion,  duc  d'Orléans;  il  prit 
G ra vélines  &  plufieurs  autres  places  en  Flandre. 
En  1647,  il  reçut  au  fiége  de  Lens  un  coup  de 
moufquet,  dont  il  mourut  à  Arras  cinq  jours  après. 
H  n'avoit  jamais  voulu  fe  marier ,  ne  faifant  pas , 
difoit-il,  afler  de  cas  de  la  vie,  pour  vouloir  en 
ftire  part  à  quelqu'un.  Un  autre  difoit  :  je  n'ai  pas 
encore  vu  de  femme  dont  je  vvuluffe  être  le  man ,  ni 
d'enfant  dont  je  vouluffe  être  le  vire.  Ce  mot  eft  d'un 
muanthrope,  l'autre  eft  d'un  héros. 

GASTALDE  ou  CASTALDÉ ,  f.  m.  (  Hifl. 
moi.  )  nom  d'un  officier  de  la  cour  de  diftérens 
princes.  Le  gaflalde  étoit  ce  qu'on  appelle  en  Italie 
&  en  Efpagne ,  majordome  :  il  étoit  comte  ,  ce  qui 
prouve  aue  fa  charge  étoit  confidêrable. 

Gaflalde  ne  fignifie  quelquefois  que  courier , 
dans  les  aâes  qui  regardent  l'Italie.  On  donnoit 
auffi  ce  nom  à  un  officier  ecclcfiaftiquc  ;  ce  qui 
faifoit  craindre  qu'il  n'y  eût  fimonic  à  acheter 
cette  charge.  DiS.  de  Trev,  ty  Çhambcrs.  (  A.  R.  ) 

GASTON  DE  FOK.  (  Voye^  Foix.  ) 

GASTON  de  France,  duc  d'Orléans.  (  Hijl. 
de  Fr.  )  Ce  fut,  dit  M.  de  Voltaire,  le  fécond  fils 
de  Henri  IV ,  qui  mourut  avec  peu  de  gloire. 
Cbavigny  écrivoit  de  lui  au  cardinal  de  Richelieu, 
aue  la  peur  était  un  excellent  orateur  pour  lui  ver- 
fuader  tout  ce  qu'on  voulait.  Richelieu  employa  fou- 
vent  auprès  de  lui  l'éloquence  de  cet  orateur. 
(Voyez  l'article  Chevreuse.)  Pendant  les  mtnif- 
téres  de  Richelieu  &  de  Mazarin ,  Gaflon  entra 
dans  toutes  les  intrigues,  y  fit  entrer  tous  fes 
amis ,  &  finit  toujours  par  les  facrifier.  La  maxime  : 
nalite  confidere  in  principibus ,  in  auibus  non  ejl  falut , 
fembloit  avoir  été  faite  pour  lui.  Je  fuis  le  premier 
de  vos  amis  que  vous  ayitt  aidé  à  defeendre  de  iécha- 
faud,  lui  dit  un  homme  de  la  cour,  auquel  il  don- 
noit la  main  pour  defeendre  quelques  gradins  dans 
une  fétc.  En  1644  &  1645 ,  il  parut  acquérir  quel- 
que gloire,  en  foumettant  Gravelincs,  Mardick  & 
quelques  autres  places  ;  mais  bientôt  il  quitta  la 
gutrre  pour  rentrer  dans  les  intrigues,  c'étoit  fon 
véritable  élément.  Quand  elles  échouoient ,  ce 

3ui  ne  manquoît  jamais  d'arriver,  il  fe  rctiroit  à 
lois  ou  en  l'y  releguoit.  U  y  mourut  en  1660. 
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II  ofoit  être  jaloux  du  grand  Condé ,  dont  il  avoir 
peur ,  &  qui  le  gouvernbit  &  l'cntrainoit ,  quand 
il  daignoit  en  prendre  la  peine.  U  a  laifie  des  mé- 
moires de  ce  qui  s'eft  paifè  depuis  160$,  jufqu'en 
163  c.  Ces  mémoires  ont  été  revus  par  Martignac. 
On  les  a  réimprimés  en  1756,  à  la  fuite  des  mé- 
moires particuliers  pour  fervir  à  rki flaire  de  France 
fous  Henri  III ,  tienn  IV  ts  Louis  XIII. 

GATIEN,  (  Saivt  )  (  Hifl.  Ecclèfiafl.  )  apôtre 
de  la  Touraine,  premier  évèqnc  de  Tours,  y 
mourut  veis  la  fin  du  troifième  fiécle.  Il  avoit 
été  envoyé  dans  les  Gaules  l'an  270,  par  k  pape 
Fabien. 

GATIMOSIN,  (  Hifl.  du  Mixia.  )  dernier  roi 
du  Mexique ,  viâime  malheureufe  de  la  cruauté 
des  Epfagnols  Si  de  la  violence  de  Cortès ,  (  voyrç 
CoRTEZ  )  détrôné  en  1*23  ,  livré  am  plus 
affreux  rourmens ,  étendu  fur  un  lit  de  charbons 
ardens ,  enfin  pendu  en  tri6  dans  la  capitale  de 
fes  états ,  fous  prétexte  qu'il  avoit  confpiré  contre 
les  Efpagnols ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  auroit  voulu 
chaffer  de  fes  états  les  brigands  &  les  ufurpateurs 
qui  les  avoient  ravagés. 

GATTINARA,  (Htfl.Mod.  )  (  Mercuriît 
Arborio  de  )  nommé  Gattinata  du  lieu  de  fa 
naiffanec ,  dans  le  Piémont ,  fut  chancelier  de  l'em- 
pereur Charles  Quint,  &  employé  par  ce  prince 
en  plufieurs  négociations  importantes.  Ce  fut  lut, 
qui,  à  la  conférence  de  Calais  en  ijn  ,  plaida 
h  caufe  de  Charles-Quint  contre  le  chancelier 
Duprat,  charge  de  celle  de  François  l,  au  tribunal 
du  cardinal  Vfolfey ,  repréfentant  le  roi  d'Angle- 
terre Henri  VIII,  fon  maître,  qui  s'étoit  fait  mé- 
diateur &  arbitre  entre  ces  deux  illuftres  rivaux. 
On  y  traitoit  des  plus  grands  intérêts ,  des  droits 
réclamés  par  les  deux  fouverains  fur  le  royaume 
de  Naples,  de  la  refiitution  de  la  Navarre  ufurpée 
•fur  les  maifons  de  Foix  &  d'Albret  par  Ferdinand 
le  catholique ,  des  droits  fur  la  Bourgogne  que 
Charles-Quint  prétendoit  avoir  été  enlevée  injuf- 
tement  à  Marie  de  Bourgogne,  fon  ayeule,  par 
Louis  XI.  Il  s'agiffoit  de  plus  de  fa  voir  qui  de 
Chailes- Quint  ou  de  François  I  étoit  raggreffeur 
dan<>  la  guerre  qui  commençoit  alors  entre  ces 
deux  princes,  &  fi  le  duc  de  Bouillon,  Robert 
de  la  Alarck,  qui  avoit  eu  la  témérité  de  déclarer 
la  guerre  à  l'empereur,  l'avoit  fait  à  la  follicitarion 
&  avec  les  fecours  de  la  France.  Si  on  veut  favoir 
quel  étoit  le  ton  de  la  difpurc  dans  ces  conférences, 
en  voici  un  exemple  sffcx  fingulier  :  le  chan-. 
celier  de  France  avoit  dit  au  il  confentok  de 
perdre  la  té  te ,  fi  on  lui  faifoit  voir  que  le  roi 
fon  maître  eût  fecouru  Robert  de  la  Marck  dans 
fon  expédition  contre  l'empereur.  Le  chancelier 
de  l'empereur  dit  :  je  demande  la  tète  du  chan- 
celier de  France,  carj'ai  ici  des  lettres  qui  prouvent 
U  connivence  de  françoij  1  avec  Robert  de  U\ 


Digitized  by  Google 


6ÎS 


G  A  V 


Mai  ck.  Vous  n'aurez  point  ma  tête ,  répondit  Doprat, 
car  j'ai  ici  les  originaux  des  lettres  dont  vous  parlez, 
&  elles  ne  fignijient  point  du  tout  ce  que  vous 
dites.  Quand  ou  m  adjugerait  votre  tête ,  répliqua 
Gaitinara ,  je  titn  voudrais  point ,  j'aimtroit  mieux 
en  la  pljce  une  tite  de  porc  ,  elle  ferait  meilleure*  | 
à  manger.  Ce  font  les  propres  termes  d'un  pro- 
cès-verbal  des  conférences  de  Calais  rédigé  fur 
les  inftruétions  fournies  par  le  chancelier  Gattinara 
qui  paroit  s'être  applaudi  de  cette  réponfe.&c'cA 
ainfi  que  les  deux  plut  grand*  miniilres,  des  deux 
plus  grands  monarques  de  l'Europe  traitoient  les 
plus  grands  intérêts, 

GAUBIL  ,  (  Antoine  )  (  Hifl.  l'ut,  moJ.  ) 
jéfuite,  millionnaire  a  la  Chine,  y  paû*a  trente- 
fix  ans  fit  joignit  a  des  connoiflances  altronomiques 
qui  le  rendirent  utile  aux  Chinois ,  une  grande 
connoUTance  de  la  littérature  chinoife ,  qui  le 
rendit  utile  aux  favans  françois  ,  tels  que  le  P. 
Soucict  &  M.  Fréret.  On  trouve  fon  éloge  dans 
le  trente-unième  volume  des  lettres  curieufes  & 
édifiantes.  On  a  de  lui  la  traduction  du  Ckouk'mg 
&  une  bonne  hifloire  de  Genghiskan.  Il  étoit  cor- 
refpondant  de  l'académie  des  feiences  de  Paris 
OC  me  m  bre  de  celle  de  Pétersbourg.  Né  en  170$. 
Mort  en  17^9. 

GAUCHER  DE  CHATILLQN,  (^Cba- 

TULLON.  ) 

GAVESTON.  (  Pierri  de  )  (  HiJI.  <TJngUt.  ) 
Edouard  II,  roi  d'Angleterre,  etoit  gouverné  par 
ce  jeune  Gavefhn,  gentilhomme  de  Guyenne, 
que  la  voix  publique  aceufoit  de  nourrir  fes  vices 
naùTans  &  d'en  être  l'objet.  Edouard  I  voyant  les 
profufions  &  les  débauches  de  fon  fils»  s'en  étoit 
pris  à  Givefton  ,  il  l'avoit  chafic  du  royaume  & 
avoir  recommandé  en  mourant  à  fon  (ils  de  ne 
le  jamais  rappeller.  La  première  démarche  d'Edour 
ard  II  ,  à  peine  monté  fur  ce  trône ,  fut  de 
rappeller  Gave/la*  %  de  le  combler  de  biens  ck 
dnonneurs.  Son  goût  pour  fon  favori  avoit  en 
public  tous  les  caractères  d*  une  patTion  défordon- 
née.  La  reine  libelle  de  Francet&  le  favori  étoient 
jaloux  l'un  de  l'autre,  &  Gaveflon  avoit  à  l'égard 
de  fa  rivale  toute  Hnfolence  de  l'objet  préféré. 
La  nation  ne  put  fouffrir  ce  fcandale,  au'aug- 
inentoient  encore  les  grâces  &  la  beauté  de  Ga- 
vejlon  i  les  barons  fe  foulevèrent ,  &  demandèrent 
l'exécution  des  volontés  du  dernier  roi ,  c'efl-à- 
dire,  Texpulfion  du  favori.  Edouard  fut  obligé  de 
céder  i  il  combla  fon  favori  de  nouveaux  biens, 
de  nouveaux  honneurs,  le  nomma  viceroi  d'Irlande, 
Êt  le  condutût  lui-même  en  pleurant  jufqu'à  Briftol. 
Gaveflon  parut  s'immoler  a  la  sûreté  du  roi ,  & 
jura  de  ne  plus  repiroître  en  Angleterre  ;  mais 
Edouard  ne  pouvoir  fc  parler  de  lui.  Le  pape ,  à 

prière ,  releva  Gaveflon  de  fon  ferment  ;  il  revint 
plus  magnifique,  plus  infolent,  plus  tnjuÛe  que 


G  A  U 

jamais.  Le  roi  donna  pour  fon  retour  des  fêtes 
&  des  tournois  dans  lefquels  il  eut  le  plaifir  de 
le  voir  toujours  triompher;  mais  craignant  pour 
fon  favori  les  accidens  des  Tournois ,  il  fit  ceffer 


exercices.  Les  grands  fe  foulevèrent 
de  nouveau  &  crurent  devoir  mettre  un  tel  prince 
en  tutéle.  Edouard  fubit  toutes  les  contraintes  qui 
ne  regardoient  que  lui ,  Gaveflon  le  confoloit  de 
tout  ;  mais  cette  infâme  confblation  lui  fut  enle- 
vée. Le  parlement  bannit  Gavefton. 

Gaveflon  efl  rappelle  pour  la  troifiéme  fois. 
Les  barons  prennent  les  armes ,  &  Gaveflon  étant 
tombé  entre  leurs  mains,  ils  lui  firent  trancher 
la  tête  (en  131a  )  ,  la  douleur  du  roi  fut  excef- 
five,  fa  légèreté  le  fut  auffi;  il  jura  aux  meur- 
triers de  fon  favori  une  guerre  éternelle,  &  s'ac- 
commoda le  lendemain  avec  eux  ,  moyennant 
quelques  vaines  exeufes  qu'ils  lui  firent. 

GAVFRIDI ,  (  Jean )  {Hifi.  lia.  mod. )  Con- 
feiller  au  parlement  de  Provence ,  fils  d'un  pré- 
fixent à  mortier  du  même  parlement,  auteur 
d'une  hifloire  de  Provence ,  publiée  en  1694  par 
l'abbé  Gaufridi  fon  fils.  Mort  aveugle  en  1689. 
âgé  de  60  ans. 

GAURIC,  (Luc)  {Hifl.  mod.)  Grand  aftio. 
logue,  grand  prophète  qui  exercoit  ce  métier 
en  Italie  fous  le  pontificat  de  Jules  II,  de  Léon  X , 
d'Adrien  VI,  de  Clément  VII ,  de  Paul  III.  Tous 
ces  Papes  ne  manquojent  point  de  refpeâ  pour 
lui.  Catherine  de  Médicis  avoit  beaucoup  de  foi 
à  fes  prédictions.  On  afluroit  hautement  qu'elle* 
fe  vérifioient  toutes.  Il  prédit  a  Henri  II  qui! 
parviendrait  à  la  plus  extrême  &  la  plus  heu- 
reufe  vieillerie  ;  Henri  fut  tué  à  quarante  ans  t 
ce  qui  n'empêcha  pas  de  répéter  que  toutes  les 
prédiâions  de  Luc  Gauric  te  vérifioient  pleine- 
ment. U  en  fit  une  à  Jean  Beativoglio  qui  ne 
lui  plut  pas,  il  lui  annonça  le  bannûTemenr,  âc 
la  perte  de  fa  fouveraineté  de  Bologne  ;  Benri- 
voglio,  pour  lui  apprendre  a  prédire,  lui  fit  don» 
ntr  une  efpéce  denrapade,  qui  avança  fa  mort 
qu'il  n'avoit  pas  prédite.  Il  mourut  à  Ferme  en 
«5Î9- 

GAU  RÎE  on  GOWRIE.  (  Hr/?f  d'Antftum.) 
Dans  le  temps  où  Elifabcth,  reine  d'Angleterre, 
tenoir  Marie  Smart  en  fa  puirTance,  &  remplifToit 
l'Ecofle  de  troubles  pendant  la  minorité  de  Jac- 
ques VI,  on  vit  éclater  par  fes  foins,  le  ai  août 
if8i,  la  conjuration  de  Ruthven,  ainfi  nommée 
d'une  terre  du  comte  deGonri*,  où  les  lords 
de  la  faction  angloife  retinrent  prifonnier  le  jeune 
prince  ;  Jacques  pleurait  de.  Je  voir  entre  leurs 
mains ,  un  des  conjurés  eut  l'infolcnce  de  lui 
dire  :  il  vaut  mieux  que  ce  foient  les  enfans  qui 
pleurent  que  les  hommes  faits.  Cependant ,  le  roi 
ayant  dans  la  fuite  recouvré  la  liberté  &  l'au- 
torité ,  la  conjuration  de  Rutbvcn  fut  punie  par 
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le  fupplice  du  comté  de  Gowrie,  (  décapité  .en 
xj 83,)  quoiqu'il  fin,  dit-on,  un  des  moins  cou- 
pables de  tous  les  conjurés.  Les  fils  du  comte 
voulurent  dans  la  fuite  venger  fa  mort  par  une 
conjuration  nouvelle  ;  ils  attirèrent  le  roi ,  fous 
quelque  prétexte  ,  dans  leur  maifon  de  Penh,  & 
l'ayant  féparé  de  fa  fuite  ,  ils  fe  jettèrent  fur 
lui  l'épée  à  la  main,  à  la  téte  de  leurs  domef- 
tiques;  le  roi  ne  s'échappa  de  leurs  mains  que 
par  un  efpéce  de  miracle,  il  s'établit  un  combat 
entre  le  parti  de  Gowrie  &  la  fuite  du  roi  ap- 
pellée  à  fon  fecours  par  fes  cris ,  &  ce  combat 
x"ur  aflTez  violent  pour  que  le  comte  de  Gowrie 
&  Alexandre  de  Kuthven  fon  frère,  rufiènt  tués 
avec  plufteurs  autre;. 

GAUSSE  M  &  non  GAUSSIN  ,  (  Jeannc 
Catherine)  dit  le  nouveau  dictionnaire  hifto- 
rique,  appelions- la  toujours  du  nom  qu'elle  a 
rendu  fi  intérefiant  &  fi  célèbre.  Cette  charmante 
actrice  débuta  le  28  avril  1731,  par  le  rôle  de 
Junie  dans  Briutnnicus  ;  l'année  fuivante  elle  joua 
Zaïre  ,  &  M.  de  Voltaire  l'a  immortalifée  par 
la  fameufe  épitre. 

Jeune  Gavjîn ,  reçois  mon  tendre  hommage  ,  Sic. 

On  fe  fouviendra  long-temps  de  ces  yeux  fi 
pleins  de  charmes  8c  de  cette  voix  touchante  dont 
parle  M.  de  Voltaire  ,  &  de  l'effet  que  faifoient 
ces  vers  d'Orofmanc  ; 

Qu'cntends-je  !  eft-ce-li  cette  jtAx  , 
Dont  les  fons  enchanteur!  jn'om  fédult  tant  de  foitr 

appliqués  à  la  voix  vraiment  enchanterefie  de 
mademoifelle  GauJJln.  Elle  quitta  le  théâtre  en 
.1764  ,  &  mourut  en  1767. 

GAUTHIER  ou  GAUTIER.  (François) 
\  Hifi.  mod.  )  La  France,  accablée  depuis  long- 
temps par  les  alliés  dans  la  guerre  de  la  fuccef- 
fion ,  (êmbloit  menacée  d'une  ruine  prochaine  ; 
elle  étoit  entamée  au  nord  ât  au  midi  ;  Louis  XIV 
venoit  d'apprendre  à  fon  tour  à  fouffrir  le  mépris 
&  l'infulte  aux  conférences  de  la  Haye  &  de 
Gertruydenberg.  Louis  XIV  fc  voyoit  réduit 
par  la  euerre  à  l'impofiibilité  de  continuer  la 
guerre  &  de  faire  la  paix  ;  on  lui  dictait  des 
conditions  impoffibles,  puifqo'elles  étoient  hon- 
teufes,  ck  impoiTibles  encore  quand  il  auroit  pu 
confêntir  à  dévorer  cette  honte  ;  on  vouloit 
qu'il  fe  chargeât  feul  de  faire  la  guerre  à  fon 
petit-fils  &  de  le  détrôner ,  ou  plutôt  on  vou- 
loit Se  on  efpéroit  le  perdre  :  on  vouloit  que 
cette  formidable  puiiTance  qui ,  à  Nimégue  avoit 
fait  la  loi  à  toute  l'Europe ,  fût  entièrement  dé- 
truite. Dans  ce  moment  110  eccléfiafbque  fils  [d'un 
marchand  de  Saint-Germain  en  Laye,  nommé  ; 
i'abbé  G*  utier ,  fimple  aumônier,  qui  avoit  fuivi,  \ 
Hifioirt,  Tome  II,  Seconde  part» 
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le  maréchal  de  Tallard  en  Angleterre,  &  qui 
difoit  la  me  (Te  dans  les  chapelles  des  ambalL- 
deurs  catholiques  à  Londres ,  arrivé  à  Paris ,  va 
trouver  le  marquis  de  Torci ,  miniftre  des  affaires 
étrangères.  «  \oulet-vous  la  paix?  lui  dit -il, 
11  choit,  dit  Torci,  demander  a  un  malade  s'il 
»  définit  la  fantil  —  Eh  bien!  ceffe a  d'implorer 
»  la  Hollande  qui  vous  amufe  &  vous  infulte; 
»  adreffez  -  vous  à  l'Angleterre,  c'eft  de  là  quo 
»  viendra  votre  falut.  »  Il  avoit  raifon  ;  tout  étoit 
changé  dans  ce  pays  de  révolutions.  La  reine 
Anne  s'étoit  dégoûtée  de  la  perfonne  &  latfec 
de  l'empire  de  Sara  Jennings  ,  ducheffe  do 
Marlborough;  la  ducheffe  étoit  entièrement  dif- 
graciée  ;  le  miniftère  étoit  changé  j  de  AVigh 
il  étoit  devenu  Tory;  on  attaquoit  par  degrés  la 
pui fonce  du  duc  de  Marlborough  lui-même;  on 
avoir  commencé  par  borner  fon  autorité  ,  on  re- 
cherchoit  fon  adminifiration  ;  on  ofoit  lui  faire 
fon  procès  dans  le  même  lieu ,  dit  le  marquis  de 
Torci,  où,  depuis  dix  ans,  il  recevoit,  au  nom 
de  la  nation,  des  remerciemens  &  des  éloges  au 
retour  de  chaque  campagne.  L'Angleterre  com- 
mença même  a  rechercher  fous  main  la  France; 
l'abbé  Gautier  n'étoit  pas  venu  fans  inftruâions , 
ni  fans  miffion  ;  il  en  avoit  affez  pour  pouvoir 
agir ,  affez  peu  pour  pouvoir  être  désavoué  :  ce 
fut  aufli  fur  ce  pied  que  la  France  l'employa  ; 
&  par  fes  foins,  aidés  de  ceux  de  Ménager  &  de 
Prior,  nommés  de  part  &  d'autre  plénipoten- 
tiaires, les  préliminaires  furent  fignés  à  Londres 
au  mois  d'octobre  171 1  ;ce  qui  entraîna  ,  comme 
fuites  néceffaircs,  les  paix  cVUtrecht,  de  Rartadr 
&  de  Bade.  Il  feroit  ingrat  &  intufte  de  garder 
le  filcnce  fur  l'homme,  auquel  l'E  a  dû  ecl 
bienfait  nécefiaire.  Il  fut  récompenfé,  il  ne  pou- 
voit  l'être  trop  ;  la  France  lui  donna  les  abbayes 
d'Olivet  &  de  Savigny  ;  le  roi  d'Efpaçne  une? 
penfion  de  douze  mille  livres  fur  l'archevêché 
de  Tolède  ;  la  reine  Anne  une  penfion  de  fix 
mille  livres  &  un  prefent  confidérable  en  vaif- 
felle  d'argent.  Il  mourut  en  1710. 

Un  autre  abbé  Gauthier  (Jean  -  BAPTISTE  J 
étoit  le  théologien  &  l'écrivain  de  l'evèque  de 
Boulogne  (de  Langle)  ,  puis  de  l'évcque  de  Mont* 
pellier  (  Colbert)  ;  il  ne  fe  contentqit  pas  de  dé- 
tendre les  janfèniftes ,  fes  frères ,  il  portoit  la 
guerre  en  pays  ennemi ,  &  attaquoit  les  jéfuites 
avec  beaucoup  d'audace;  de  peur  même  de  man- 
quer d'ennemis  ,  il  joignoit  aux  jéfuites  ceux 
qu'il  appelloit  incrédnles,  &  on  lui  paroiffoit  aifé* 
ment  incrédule.  Sa  grande  manie  étoit  de  con- 
vaincre d'impiété  ,  il  en  convainquoit  les  jéfuites 
Hardouin  &  Bcrnayer  qui  étoient  non -feulement 
croyans,  mais  pieux;  il  en  convainquoit  jufqu'a 
un  ballet  moral  danfe  au  collège  des  jéfuites  do 
Rouen  ;  il  en  convainquoit  dés  hommes  d'un 
autre  ordre  que  les  jéfuites ,  les  papes ,  par  exemple,' 
&  les  Montefqnieux  ;  il  trtomphoit  quand  il  avoit 
découvert,  &  dénoncé  un  incrédule.  Ce  n'était* 
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pas  au  refte  un  écrivain  fans  mérite.  Indépen- 
damment de  fes  nombreux  ouvrages  polémiques, 
on  a  de  lui  la  vie  de  M.  Soantn ,  évêque  de  Sener^ , 
&  une  hiftoire  abrégée  du  parlement  de  Paris , 
de  la  minorité  de  Louis  XIV. 


les  trou 


Né  à  Louviers  en  Normandie  en  1685.  Mort  en 
*7SS- 

GAY,  (Jean)  (  Hîfl.  litt.  mod.)  poète  anglois, 
que  quelques-uns  ont  nommé  le  la  Fontaine  de 
1  Angleterre  ,  foit  parce  qu'il  eft  célèbre  pour  avoir 
fait  des  fables ,  foit  parce  qu'il  avoit ,  dit  -  on , 
uns  partie  du  caraâère  infouciant  &  de  la  con- 
duite abandonnée  du  fabulifte  français.  On  a 
aufïï  de  Gay  des  tragédies,  des  comédies,  des 
opéra ,  des  paftorales  ,  des  poéftes  diverfes  , 
tous  ouvrages  e  (limés.  Nous  devons  à  madame 
de  Kéralio  une  traduction  françoife  de  fes  fables. 
Gay  mourut  en  173*. 

GAYOT  DE  PIT  A  VAL,  (François  ){Hifl. 
lia.  mod.  )  compilateur  &  bel-elprit  ridicule,  mais 
trop  connu  par  fon  livre  des  cauj'es  célèbres  pour 
être  parte  tous  ftlcnce.  L'abbé  des  Fontaines , 
Critique  a  fiez  favant ,  quoiqu'il  eût  la  manie  de 
fe  moquer  des  lavans  ,  mais  plaifant  prefque  aufli 
lourd  que  l'abbé  d'Olivet ,  devenoit  plaifant  & 
prefque  léger ,  quand  il  rend  oit  compte  de  q>el- 
ques  produirions  de  Gayvt  de  r  itaval ,  car  il  y 
en  a  un  grand  nombre ,  dont  la  plupart  font  des 
cfj'èces  &Ana  &  de  recueils  de  bons  mots.  Gayot 
de  Ftiaval  étoii  né  à  I  yon  en  167)  ,  avoit  été 
reçu  avocat  en  1713  ,  &  mourut  en  1741  :  on 
dit  qu'il  avoit  eu  plus  de  quarante  attaques  d'apo- 
plexie. 

GAZA ,  (  Théodore  )  (  ffi/l.  litt.  mod.  )  un 
des  favans  qui,  au  quinzième  Gicle ,  tran (portèrent 
les  lettres  de  Grèce  en  Italie.  On  a  de  lui  des 
traductions  latines  de  ITiiftoire  des  animaux  par 
Ariftote  .  de  l'hiftoire  des  plinres  par  Thtophrafte, 
des  aphorifmes  d  Hypocrate;  des  traductions  grec- 
ques de  quelques  ouvrages  de  Cicéron;  une  gram- 
maire grecque.  Mort  à  Rome  en  1475 ,  a  quatre- 


GAZETTE .  f.  f.  (  Hifl.  mod.  )  relation  des 
affaires  publiques.  Ce  fut  au  commencement  du 
dtx-feptiéme  fiecle  que  cet  ufage  utile  fut  inventé 
a  Venife ,  dan*  le  temps  que  l'Italie  étoit  encore 
le  centre  des  négociations  de  l'Europe,  fit  que 
Venife  étoit  toujours  l'afyle  de  la  liberté.  On 
appella  ces  feuilles  qu'on  donnoit  une  fois  par 
lemaine,  garttiej ,  du  nom  de  gagera,  petite 
sn  on  noie  revenante  à  un  de  nos  demi  (bus,  qui 
avoit  cours  alors  à  Venife.  Cet  ex  m  pie  fut 
enfuite  imité  dans  toutes  les  grandes  villes  de 
l'Europe. 

De  tels  journaux  étoient  établis  a  la  Thine  de 
1,  on  y  imprime  tous  les  joui» 
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la  galette  de  l'empire  par  ordre  de  U  eonr.  Si 
cette  gar^eue  eft  vr:ie ,  il  eft  à  croire  que  toutes 
les  vérités  n'y  font  pas.  Auflî  ne  doivent  -  elles 
pas  y  être. 

Le  médecin  Théophrafle  Renaudot  donna  en 
France  les  premières  galettes  en  163 1;  &  il  en 
eut  le  privilège  qui  a  été  long-temps  un  patri- 
moine de  fa  famille.  Ce  privilège  eft  devenu 
un  objet  important  dans  Amfterdam  ;  &  la  plu- 
part des  galettes  des  Provinces-Unies  font  encore 
un  revenu  pour  plufieurs  familles  de  m  agi  (Irais, 
qui  payent  les  écrivains.  La  feule  ville  de  Lon- 
dres a  plus  de  douze  galettes  par  fematne.  On  ne 
peut  les  imprimer  que  fur  du  papier  timbré,  ce 
ce  qui  n'eft  pas  une  taxe  indifférente  pour  l'état. 

Les  galettes  de  la  Cbine  ne  regardent  que  cet 
empire  ;  celles  de  l'Europe  embraftent  l'univers. 
Quoiqu'elles  foient  fouvent  remplies  de  fa  u  il  a 
nouvelles ,  elles  peuvent  cependant  fournir  de 
bons  matériaux  pour  l'hiftoire;  parce  que  d'or- 
dinaire les  erreurs  d'une  garitte  font  rectifiées 
par  les  fuivantes,  &  qu'on  y  trouve  prefque 
toutes  les  pièces  authentiques ,  que  les  fonverains 
mêmes  y  font  inférer.  Les  garettet  de  France  ont 
toujours  été  revues  par  le  miniftére.  C'eft  pour- 
quoi les  auteurs  ont  toujours  employé  certaine» 
formules  qui  ne  paroiiTent  pas  être  dans  les 
bienféan  es  de  la  fociété,  en  ne  donnant  le  titre 
de  mon  fleur  qu'à  certaines  personnes,  &  celui 
de  fievr  aux  autres  ;  les  auteurs  ont  oublié  qu'il»  ne 
parloient  pas  au  nom  du  roi.  (  e*  journaux  puLlics 
n'ont  d'ailleurs  été  jamais  fouillés  par  U  médi- 
fance ,  ■  &  ont  été  toujours  aflez  correctement 
écrits.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  jettes  érran- 
géres.  Celles  de  Londres,  excepté  celles  de  la 
cour ,  font  fouvent  remplies  de  cette  indècei  ce 
que  U  liberté  de  la  narion  autorife.  Les  ga\etu» 
tançoifes  faites  en  pays  étranger  ont  été  rare- 
ment écrites  avec  pureté  ,  ck  n'ont  pas  peu  fervi 

Juelquefois  à  corrompre  la  langue.  Un  des  grands 
éiàurs  qui  s'y  font  glifTcs ,  c'eft  que  les  auteurs, 
en  voyant  la  teneur  des  arrêts  du  confeil  de 
France  qui  s'expriment  fuivant  les  anciennes  for- 
mules .  ont  cru  que  ces  formules  étoient  confor- 
mes à  notre  fyntaxe,  &  ils  les  ont  imitées  dans 
leurs  narrations;  c'eft  comme  il  un  biftorien 
romain  eût  f  mployé  le  ftyle  de  la  loi  des  douze 
tables.  Ce  n'en  que  dans  le  ftyle  des  loix  qu'il 
eft  permis  de  dire  :  U  rvi  aurvit  reconnu  ,  te  roi 
aurait  établi  une  lotttrie.  Mais  il  faut  que  le  gan- 
tier dife,  nous  apprenons  en*  U  roi  a  établi,  6t 
mon  pas  aurait  établi  une  lotterie,  flfC  .  .  .  nous 
apprenons  que  les  François  ont  pris  M  'morqœ ,  & 
non  pas  auraient  pris  Minorque.  Le  ftyle  de  ces 
écrit*  doit  être  de  la  phis  grande  {implicite,  les 
épithétes  y  font  ridicule*.  Si  le  parlement  a  une? 
audience  du  roi ,  il  ne  faut  pas  dire ,  ttt  augufl* 
corps  a  eu  une  audience ,  ces  pires  de  la  patrie  fond 
revenus  à  cinq  heurts  précifts.  On  ne  doit  : 

ces  turcs,  U  ne  taut  les  ' 
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8sr»ï  les  occafions  où  ils  font  néceffaires  Son 
aheffe  dîna  avec  fit  majeflè,  &  fa  majeflè  mena  enfuite 
/on  alttffi  à  la  comédie ,  après  quoi  fon  allejfe  joua 
avec  fa  majeflè;  &  les  autres  alteffies  &  leurs  excel- 
lences meffuurs  les  ambaffadeurs  affijlirent  au  repas 
que  fa  majeflè  donna  à  leurs  alttffes.  C'eft  une 
affection  fervile  qu'il  faut  éviter.  Il  n'eft  pas 
néecuaire  de  dire  qae  les  termes  injurieux  ne 
doivent  jamais  être  employés,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puifte  être. 

A  l'imitation  des  galettes  politiques  ,  on  com- 
mença en  France  a  imprimer  des  {tapettes  litté- 
raires en  1665;  car  les  premiers  journaux  ne 
furent  en  effet  que  de  (impies  annonces  des  livres 
nouveaux  imprimés  en  Europe;  bientôt  après  on 
y  joignit  une  critique  raifonnée.  Elle  déplut  a 
plusieurs  auteurs ,  toute  modérée  qu'elle  étoit. 
Nous  ne  voulons  point  anticiper  ici  l'art.  Joue- 
Val  ;  nous  ne  parlerons  que  de  ces  ga^tnes 
littéraires  ,  dont  on  furchargea  le  public  ,  qui 
avoit  déjà  de  nombreux  journaux  de  tous  les 
pays  de  l'Europe,  où  les  feiences  font  cultivées. 
Ces  galettes  parurent  vers  l'an  1713  ,  à  Paris  fous 
pluGeurs  noms  différent,  nouvellifle  du  parnaffe , 
obf  nations  furies  écrits  modernes  ,  &C  La  plupart 
ont  été  faites  uniquement  pour  gagner  de  l'ar- 
gent; fie  comme  on  n'en  gngne  point  à  louer  des 
auteurs ,  la  fatyre  fit  d'ordinaire  le  fonds  de  ces 
écrits.  On  y  mêla  fouvent  des  personnalités  odieu- 
fes;  la  malignité  en  procura  le  débit;  mais  la 
rail'on  &  le  bon  goût ,  qui  prévalent  toujours  à 
la  longue ,  les  firent  tomber  dans  le  mépris  fit 
dans  l'oubli. 

Une  efpèce  de  galette,  très-utile  dans  une  grande 
ville ,  &  dont  Londres  a  donné  l'exemple ,  eft 
celle  dans  laquelle  on  annonce  aux  citoyens  tout 
«e  qui  doit  fe  faire  dans  la  femaine  pour  leur 
intérêt  ou  pour  leur  amufemeot  ;  les  IpeÔacles, 
les  ouvrages  nouveaux  en  tout  genre  ;  tout  ce 
que  les  particuliers  veulent  vendre  ou  acheter  ; 
lé  prix  des  effets  commcrçables,  celui  des  den- 
tées; en  un  mot ,  tout  ce  qui  peut  contribuer  aux 
commodités  de  la  vie.  Paris  a  imité  en  partie 
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GAZETIER,  f.  m.  (  Hifl.  mod.)  celui  qui 
écrit  une  galette  ;  un  bon  gantier  éoh  être  promp- 
tement  inftruit ,  vetidique,  impartial,  fimple  & 
correct  dans  fon  ftyle  ;  cela  fignifie  que  les  boas 
gantiers  font  très-raies,  (A-R) 

GAZIE ,  f.  £  (  Hifl.  mod.  )  nom  que  les  princes 
ttwhomêrans  donnent  a  l'affemblée  des  troupes 
qu'ils  lèvent  pour  la  propagation  de  leur  religion  ; 
comme  les  Chrétiens  ont  appellé  emifades  leurs 
guerres  faintes.  Ht  arborent  l'étendard  de  la  re- 
ligion; &  c'en  eft  affez  pour  lever  en  peu  de 
temps  des  armées  formidables.  Vers  l'an 


une  armée  de  quatre  cents  mille  hommes  qu'il 
avoit  aflcmblés  de  cette  manière.  {A-R) 

GEBER.  (Jean)  {Hifl.  lut.  mod.)  On  ne 
it  certainement  ni  quel  étoit  fon  pays  ni  dans 
quel  temps  il  vivoit.  Il  étoit  médecin ,  aftronome, 
chymifte  ;  Boërhave  en  parle  avec  eflime  dans 
fes  inflitutions  chymiques.  L'abbé  Lenglet  du  Fref- 
noy  a  recueilli  dans  le  premier  volume  de,  fon 
hiftoire  de  la  philofophie  hermétique  tout  ce 
qu'on  a  dit  &  tout  ce  qu'on  pouvoit  dire  fur 
la  perfonne  &  les  ouvrages  de  Geber,  qu'on  • 
beaucoup  aceufé  d'avoir  trouvé  la  pierre  philo-; 
fophale  &  le  remède  univcrfel. 

GEDÊON,  {Hifl.facr:)  cinquième  fuge  dlfrafl 
dont  l'hifloire  eft  apportée  au  livre  des  juges , 
chapitres  6,  7,  8. 

GEDOYN ,  (  Nicolas  )  Hifl.  lut.  mod.  )  tra- 
ducteur de  Quiatilien  &  de  Paufanias  ,  zélateur 
des  anciens,  ami  de  la  célèbre  Ninon  de  l'Enclos, 
né  en  1661,  a  Orléans,  d'une  famille  noble, 
jé fuite  pendant  dix  ans,  chanoine  de  la  Sainte- 
Chapelle  en  1701,  reçu  à  l'académie  des  belles- 
lettres  en  171 1  ,  à  l'académie  françoife  en  1719, 
nommé  à  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Beaugtccy 
en  175a  ;  mort  au  château  de  Font  Permis  .près 
de  fon  abbaye,  en  1744,  eft  au  nombre  des 
littérateurs  efuniables  du  dix- huitième  ûëcle. 

GE1NOZ,  (  François  )  Hifl.  lut.  mod.  )  né 
en  1696  ,  à  Bulle  en  SuuTe,  mort  le  33  mai  1712. 
On  voit  par  fon  éloge  hiftorique ,  compofé  par 
M.  de  Bougainville  ,  &  rempli  d'objets  étrangers 
a  la  perfonne  de  M.  l'abbé  Gciuoz ,  que  c'étoit 
un  amateur  très-fenfible  plutôt  qu'un  favant  labo- 
rieux. On  n'a  de  lui  aucun  ouvrage  particulier;  fts 
mémoires  inférés  dans  le  recueil  de  l'académie 
des  inferiptions  Se  belles-lettres ,  où  il  avoit  été 
reçu  en  1735  ,  font  les  feules  productions  qui 
aient  paru  fous  fon  nom  ;  on  fait  d'ailleurs  qu'il 
travailloit  au  journal  des  favans.  Il  étoit  zélateur 
des  anciens  &  fur  tout  grand  admirateur  d'Héro- 
dote ,  dont  il  devoit  donner  une  nouvelle  édition. 
Il  comparott  l'ouvrage  de  cet  hiftorien  à  l'Iliade  3c 
à  POdyflee  ;on  crotroit  d'après  cela  qu'il  jugeoit 
cette  hiftoire  un  peu  fabuleufe.  Point  du  tour. 
Déterminé  à  ne  trouver  aucun  défaut  dans  Hé- 
rodote ,  il  le  jurtifie  fur  tous  les  points,  particu- 
lièrement fur  la  fidélité  ;  s'il  le  compare  à  Homère  , 
c'eft  qu'il  trouve  dans  l'un  &  dans  l'autre  une 
parfaite  unité  de  plan ,  un  cours  complet  de  mo- 
rale ,  un  enchaînement ,  une  méthode ,  une  ordon- 
nance quilecharmeat.il  parott  que  l'imagination 
procuroit  à  ce  litté  ateur  heureux  beaucoup  de 
jouiffances  qui  n'étoient  qu'à  fon  ufage. 
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GELASE.  {/LjL  ecdtfiaf^.yC'eti  le  nom  de 
deux  papes,  1  un  du  cinquième  fiècle ,  l'autre  du 
douzième;  le  premier  qui  fuccéda  au  pape  Fé 
hx  III,  en  492,  &  mourut  en  496  ,  écrivit  & 
contre  Neftorius  fie  contre  Eutycliés.  Le  fécond  , 
obligé  de  quitter  l'Italie  par  la  violence  de  l'em- 
pereur Henri  V,  qui  lui  oppofoit  l'antipape  Gré- 
goire VIII ,  (  Bourdin  )  vint  en  France  ,  ou  il 
tint  le  concile  de  Vienne ,  &  mourut  a  l'abbaye 
de  Cluni,  le  ap  janvier  1119. 

GELLERT,  (Christian  Furchtegott.  (  Hijl. 
litt.  moi.)  fabulifte  allemand,  célèbre profeffeur 
de  philofophie  à  Leipfick  ;  la  réputation  que  Tes 
fable*  lui  avoit  faite,  alloit  jufqu'au  peuple;  un 
payfan  Saxon  ,  conduifant  une  voiture  de  bois , 
arrive  au  commencement  de  l'hyvcr  à  la  porte 
de  Gellert ,  lui  demande  s'il  n'eft  pas  ee  mor.ficur 
Gellert  qui  faifoit  de  fi  belles  fables ,  &  le  prie 
d'accepter  fa  voiture  de  bois  comme  un  tribut  de 
reconnoifTancc  &  d'eflime  pour  le  plaifir  que  ces 
fables  lui  avoient  fait.  Elles  ont  été  traduites  en 
plufieurs  langues ,  notamment  en  françois.  On  a 
aufli  de  Gellert  des  lettres  pareillement  traduites 
en  françois.  Il  eft  encore  auteur  d'une  comédie 
intitulée  :  U  Dèvou  ,  jouée  avec  fuccès  ;  né  en 
1715.  Mort  le  13  décembre  1769. 

GELON,  (  Hifl.  ancienne)  fils  deDinomène, 
tyran  ou  roi  de  Syracufe  ,  prés  de  cinq  fiéclcs 
avant  J.  G ,  vainqueur  des  Carthaginois  près 
d'Himère,  eft  au  rang  des  bons  rois.  Sur  fon 
traité  avec  les  Carthaginois  ,  par  lequel  il  leur 
interdit  les  facrifices  humains ,  voyei  l'article 
Agathocle  ,  &  appliquez  a  Gelon  ce  qui  eft 
dit  d' Agathocle. 

Gelon ,  étoit  ainfi  nommé  parce  qu'il  étoit  né 
à  Gela,  ville  de  Sicile  ,  entre  Agrigcnte  8c  Ca- 
marine;  il  fîgnala  fon  courage  dans  les  guerres 
qu'Hypocrate ,  tyran  de  Gela  ,  eut  à  foutenir 
contre  fes  voifms,  &  dès  ce  moment  il  fut  regardé 
comme  le  héros  de  la  Sicile.  Après  la  mort  oHy- 
pocrate ,  dont  il  avoit  été  le  favori  ,  il  parut  em- 
orafler  avec  chaleur  les  intérêts  des  enfans  du 
tyran  ,  il  prit  les  armes  fous  prétexte  de  les  pro- 
téger ;  mais,dés-qu'il  fut  a  la  tête  d'une  armée, il  s'en 
feTvit  pour  ufurper  le  pouvoir  fouverain.  Le  bruit 
de  fa  valeur  lui  fit  par-tout  des  partifans.  Tous 
les  bannis  trouvèrent  un  afyle  dans  fon  camp  : 
il  lui  en  vint  un  grand  nombre  de  Syracufe ,  & 
ce  fut  par  leur  intelligence  qu'il  fe  rendit  maître 
de  cette  ville  opulente.  Flatté  d'une  fi  belle  con- 
quête, qui  le  rendoit  l'arbitre  de  la  Sicile,  il  céda 
la  tyrannie  de  Gènes  à  fon  frère  Hiénn  ,  &  ne 
fe  réferva  que  l'empire  de  Syracufe  ,  dont  il 
étendit  bientôt  les  limites.  Les  Grecs,  menacés  par 
Xerxés,  implorèrent  fon  aflïflance  ;  mais  il  ne 
voulut  leur  accorder  de  fecours  qu'à  condition 
d'être  déclaré  généraliflirae  de  l'armée  confédérée. 
Une  offre  fi,  dangereufe  ne  fut  point  acceptée. 
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Les  Grecs  craignirent  de  le  donner  en  mai:re  » 
en  choifilTant  un  chef  au  fil  habile.  Le  politique 
Gelon ,  attendant  les  événemens  pour  fe  décider  , 
relia  tranquille  fpe&ateur  de  cette  guerre  mé- 
morable. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  les  Cartha- 
ginoif  firent  une  defeente  en  Sicile.  Ils  commen- 
cèrent leurs  hoflilitéspar  le  fiége  d'Hymére ,  qu'ils 
furent  forcés  d'abandonner  après  avoir  effuyé  une 
fanglantc  défaite.  Gtlon  vainqueur  leur  accorda  la 
paix  ,  à  condition  qu'Hs  nlmmolcroient  plus  de 
viâimes  humaines  ;  c'eft  le  premier  traité ,  dir 
Montefquieu  ,  où  l'on  ait  ftipulé  pour  les  intérêts 
de  l'humanité.  (  Voyt^  AGATHOCLE.  )  Gtlon  ne 
s'enfla  pas  de  fes  fuccès  :  devenu  plus  affable  fie 
pl«.s  humain,  il  fut  le  feul  que  la  puiffance fou- 
veraine  eût  rendu  meilleur.  Afluré  de  l'affc&on 
ublique ,  il  indiqua  une  aflêmblèe  oùs  tous  les 
yracufains  curent  ordre  de  parottre  avec  leurs 
armes.  Il  fut  le  feul  qui  s'y  rendit  défarmé.  Après 
avoir  rendu  compte  de  fon  adminiflration ,  il  dit 
qu'il  venoit  remettre  fa  perfonne  &  fa  vie  entre 
les  mains  du  peuple.  L'aflemblée ,  s'cxtafiant  fur 
la  confiance  que  fon  maitre  avoit  dans  fa  génère- 
fité  ,  répondit  par  des  exclamations  d'alégrefle. 
L'autorité  fouveraine  lui  fut  déférée  d'une  voix 
unanime ,  avec  le  titre  de  roi.  On  lut  érigea  une 
fîatue  où  il  étoit  repréfenté  fans  armes  avec  les 
attributs  d'un  fimple  citoyen.  Les  Syracufain* 
eurent  lieu  de  fe  féliciter  de  leur  confiance.  Leur 
ville  devint  tout  à-coup  plus  floriffante  &  plus 
peuplée.  Dix  mille  étrangers  dont  il  avoit  éprouvé 
le  courage  ,  furent  gratifiés  du  d  oit  de  bour- 
geoise. L'agriculture  &  tous  les  arts  utiles  furent 
encouragés  par  fes  largelies  &  fis  exemples.  Il 
ne  rougiflbit  point  de  fe  livrer  lui-même  aux 
travaux,  auxquels  l'opinion  attache  une  idée  de 
baffeffe.  Tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  faire 
germer  l'abondance  publique,  lui  paroiflbit  glo- 
rieux. Il  fe  confondoit  parmi  les  laboureurs  fie 
les  artifles ,  fans  croire  déroger  à  la  dignité  d* 
fon  rang.  Il  ne  prit  de  la  royauté  que  les  peines 
&  les  embarras  ;  jamais  il  ne  fit  ufage  de  for* 
autorité  que  pour  faire  le  bien  :  réfervé  dans 
les  punitions  ,  il  crut  que  la  perfuafion  &  l'exemple 
étoient  des  moyens  plus  nobles  &  plus  efficaces 
pour  gouverner  le*  hommes.  Ce  fut  par  ce  fyf- 
tême  humain  &  généreux  qu'il  s'acquit  l'amour 
de  fes  fujets  &  l'admiration  des  étrangers.  Ses 
fens  furent  toujours  fubordonnés  à  la  raifon  :  il 

|>arvint  fans  infirmités  jufqu'à  une  extrême  vicil- 
effe.  La  nouvelle  de  fa  mort  caufa  un  deuil  dans 
toute  la  Sicile  ;  chaque  famille  crut  avoir  perdu 
un  père  &  un  ami  :  on  lui  décerna  tous  les 
honneurs  qu'on  rendoit  alors  aux  héros  bienfai- 
teurs de  la  parrie ,  qu'on  révéroit  fous  le  non 
de  demi -dieux-  (  T—n  ) 

Gelon  II  du  nom ,  &  de  la  même  famille  que 
le  premier,  étoit  fils  d'Hiéron  ,  célèbre  par  foa 
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at'achtment  pour  les  Romains.  Il  n'eut  pas  pour 
eux  les  fentimens  que  fon  père  leur  avoit  voués, 
Après  la  bataille  ce  Cannes,  les  troupes  car- 
thaginoifes  portèrent  la  défolation  dans  toute  la 
Sicile.  Les  villes  fc  détachèrent  de  l'alliance  des 
Romains  pour  embralTer  le  parti  du  vainqueur. 
Hiéron  n'imita  point  leur  inconftance,  &  plus 
ils  furent  malheureux  ,  plus  il  leur  fournit  de  re- 
cours. Mais  fon.fils  Gelon,  qui  avoitépoufè  Néréide, 
fille  de  Pyrrhus,  crut  devoir  céder  à  la  fortune 
qui  fe  déclaroit  pour  Annibal.  Ce  jeune  prince , 
plein  de  mépris  pour  la  vieillefie  de  fon  père  , 
décria  fon  gouvernement ,  &  impatient  de  régner , 
il  follicita  tous  les  peuples  alliés  de  Syracufe  a 
fe  déclarer  pour  les  Carthaginois  qui  avoient 
promis  de  lui  en  aflurer  la  domination.  La  Sicile 
alloit  devenir  le  théâtre  delà  guerre  civile,  lorfqiie 
ce  prince  fut  enlevé  par  une  mort  prématurée. 
Lej>ère  fut  foupçonné  d'en  être  l'auteur.  Gt'on 

I  ailla  un  fils  nommé  Hiéronime  qui  fut  le  fuc- 
cefieur  d  Hiéron  ;  mais  il  ne  parut  fur  le  trône' 
que  pour  le  fouiller  par  fes  vices.  (  T — tf  ) 

GfcMISTE ,  (  George  )  (  Hifl.  lit.  mod.  )  le 
Platonicien,  8c  qu'on  nomment  même  Platon,  efi  | 
un  des  ces  grecs  favans ,  dont  la  reflburce,  après  la 
ptife  de  Confiant inople ,  fut  d'inflruire  &  de  polir 
l'Italie.  On  a  de  lut  de  favans  traités  fur  l'hif- 
toire  grecque ,  &  un  parallèle  de  Platon  & 
d'Ariftote  ,  où  il  efi  plus  favorable  au  premier. 

II  vivoit  au  quintième  fiêcle ,  &  mourut  âgé  de 
près  de  cent  ans. 

GENDRE ,  (Louis  le)  {Hifl.ttt.motf.)  cha- 
noine de  l'églife  de  Paris,  abbé  de  Clairfontaine, 
connu  principalement,  i°.  par  fon  ht  floue  de 
France  oc  fes  maurs  des  François  ;  10.  par  les  fon- 
dations contenues  dans  fon  refiament ,  &  dont 
le  parlement,  au  moyen  de  quelques  interpré- 
tations &  de  quelques  modifications ,  a  foimé 
l'utile  &  encourageant  établiflement  des  prix 
publics  dans  l'uni verfité  de  Paris.  L'abbé  le  Gen- 
dre cft  un  auteur  inftruit  ;  la  partie  fur-tout  qui 
concerne  les  mœurs  &  les  anciens  ufbgcs  de  la 
nation ,  efi  fort  bien  traitée  dans  fon  hiftoirc  ; 
mais  fon  fiyle  dans  la  narration  efi  quelquefois 
d'une  familiarité  bien  fingulière,  &  fes  portraits 
font  fouvent  d'imagination  &  de  fantaifie.  Il  fesn- 
ble  qu'il  ait  caufë  avec  Brunehaut  ;  il  afiure 
qu'elle  avoit  du  brillant  dans  fa  converfation  ;  que 
Galfuinde  ou  Galafonte,fa  fœur,  féconde  femme 
de  Chilpéric  ,  n'étoit  pas  ,  a  beaucoup  prés ,  aufii 
belle,  mais  qu'elle  avoit  une  phyfionomie  tfefpr'a, 
6»  un  air  à  fe  faire  aimer;  qu'Audouère ,  première 
femme  de  Chilpéric  étoit  une  beauté  fade  ,  il  l'appelle 
cette  belle  flatue.  On  pourrait,  a  la  vérité ,  favoir 
ces  détails  par  les  hifioriens  ;  mais  ces  hifioriens 
font  des  chroniqueurs  qui  ne  détaillent  &  ne 
peignent  rien. 

L'abbé  ic  Gcndrt  dit  que  Dagobert  n'étoit  pas 
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une  be'le  ame  ,  parc-qu'il  n'enrichit  l'ôglifc  de 
Saint-Denis  que  de  la  dépouille  d'autre»  églifes. 
Falloit-il  donc  prendre  encore  fur  les  peuples  de 
quoi  enrichir  ces  nouveaux  moines  f  L'abbé  le 
Gendre  a  trop  raifon ,  Dagobert  n'étoit  pas  une 
belle  ame,  mais  c'eft  parce  qu'il  faifoit  payer  à 
fes  fujets  fes  débauches  &  fes  vices ,  parce  qu'il 
priva  fon  frère  Aribert  des  droits  qu'ua  uiage 
confiant  lui  afturoit,  parce  qu'il  fit  aiTafiiner  de 
fang  froid  Brunulfe  ,  oncle  maternel  d'Aribert , 
qui  paroi/Toit  vouloir  réclamer  &  défendre  les 
droits  de  fon  neveu  ,  parce  qu'il  commit  une 
multitude  d'autres  violences  ,  parce  qu'il  donna 
aux  Bavarois,  a'ors  fujets  de  la  France,  l'ordre 
affreux  de  mafiacrer  les  Bulgares  qui  leur  deman- 
doient  un  afyle. 

L'abbé  le  Gendre  dit  que  Sigebert  II,  roi  d*Anf- 
traGe ,  fils  ainé  de  Dagobcrt ,  étoit  un  véritable 
ifraélite  ,  dans  lequel  il  n'y  avoit  nulle  malice;  qu'Af- 
tolphc  ,  roi  de  Lombardie  ,  ne  Je  connoijfoit  guère 
en  gens  ;  que  Carloman  ,  frère  de  Pepin-Ie- 
Brcf ,  étoit  un  homme  tout  j une  pièce  ;  que  Lcu- 
defie  ,  fils  d'Erchinoald ,  &  maire  du  palais  de 
Thierry  ,  étoit  un  l'on  homme  ;  en  rrvanche  ,  il 
juge  que  le  maire  Kbroin ,  qui  n'étoit  poinr  du 
tout  un  bon  homme  ,  favoit  perdre  fes  ennemis  et 
habile  homme  &  fe  faire  honneur  de  leur  perte.  Cette 
habileté  aboutit  à  fc  faire  aflatfiner. 

Par  une  fuite  de  cette  efiime  machiavelli fie 
pour  le  crime ,  qui  corrompt  tous  les  jugemens 
de  notre  hifioire  moderne,  &  qui  en  fait  une 
lecture  immorale  &  dangereufe  ,  c'eft  de  Fréde- 
gonde  qu'il  a  plu  à  l'abbé  le  Gendre  de  faire  fon 
héroïne. 

Un  principe  plus  eftimahle  ,  la  reconnoifiance 
lui  a  donné  nu  héros,  qui  n'eft  pas  celui  de 
l'églife,  dans  la  perfonne  de  M.  de  Harlay  de 
Chanva'.on ,  archevêque  de  Rouen  ,  puis  de  Paris, 
fon  bienfaiteur,  dont  il  a  écrit  la  vie  peu  édi- 
fiante &  peu  é,  ifcopa'e. 

Mais  il  a  écrit  celle  du  cardinal  d'Amboife  , 
avec  un  parallèle  des  cardinaux  qui  ont  gouverné 
fes  états. 

Il  a  fait  un  effai  du  règne  de  Louis-U-Grand  t 
qui  efi  un  chef-d'œuvre  d'adulation. 

Il  étoit  né  à  Rouen  en  1659.  11  mourut  en 

Un  autre  le  Gendre  ,  (  Gilbert  Charles  ) 
marquis  de  Saint-Aubin  ,  confeiller  au  parlement, 
puis  maître  des  requêtes  ,  efi  auteur  du  traité 
de  l'opinion  ,  ouvrage  favant,  mais  trop  peu  phi- 
lofophique  pour  fon  titie  :  l'auteur  étoit  trop  lui- 
même  fous  le  joug  de  l'opinion  pour  pouvoir  déli- 
vrer les  hommes  du  joug  de  l'opinion.  M.  'e  Gtr.dre 
de  Saint-Aubin  a  aufli  fait  un  fyfièmc  particulier 
fur  l'otigine  de  la  maifon  de  France  ,  grande 
matière  à  fyficmcs  dans  tous  les  temps ,  parce 
que  c'eft  un  point  qui  n'efi  nullement  éclairci.  La 
vérité  eft  qu'on  ne  fait  rien  des  auteurs  de  la 
race  Carloviflgienne  au  delà  de  Saint  -  Amoul  , 
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trifaïîul  de  Pcpin-le  Bref ,  ni  de  ceux  de  la  race 
Capétienne  ,  au-delà  de  Robert-le-  Fort ,  bifaïeul 
de  Hu^ues-Capet.  Ce  qu'il  y  a  de  confiant ,  c'cft 
que  la  maifon  de  France  a  produit  une  fuite  de 
rois ,  non-feulement  en  Franc-  où  ils  régnent 
depuis  huit  fiécles ,  mais  en  Portugal ,  à  Napies , 
en  Hongrie ,  en  Efpagne ,  &c  fuite  telle  qu'au- 
cune autre  race  ,  en  aucun  temps  ,  en  aucun 
pays ,  n'a  pu  fe  glorifier  d'en  avoir  produit  une 
femblablc ,  foit  en  nombre  de  rois ,  foit  en  étendue  j 
di  royaumes ,  foit  en  durée  de  f  uccedion  ,  6i 
nous  ne  partons  ici  que  d'une  fnccefïion  d.*  mile 
en  mâle  non  interrompue,  en  remontant  iufqu'à 
Robert-)  e- Fort;  en  forte  que  la  maifon  de  France 
pourroit  être  appellée  par  excellence,  la  maifon 
royale  de  l'Europe,  où  même  fon  empire  ne  (e 
borne  pas  à  beaucoup  près. 

M.  le  Gendre  de  Saint-Aubin ,  mourut  en  1746, 
êgé  de  cinquante-neuf  ans. 

GENEBRARO.  (Gillebert  )  (  Hijl.  Ha.  mod.) 
r*y<i  l'article  Danès. 

GENEST.  (  CHARtEs-CtAure  )  f  H'ifl.  lia. 
tiud.  )  Il  y  a  de  l'abbé  Gentft  d«  poèlics  pieufes 
&  des  pièces  de  vers  couronnées  a  l'académie 
françoife  ;  mais  c'eft  par  fes  tragédies ,  quoique 
médiocres  &  d'une  touche  bien  faible ,  qu'il  eft  le 
plus  connu  ;  celle  de  Pénélope  a  eu  quelque  fuc- 
cés  ,  c<  a  mérité ,  par  les  fentimens  vertueux  qui 
la  diftinguem  ,  les  éloges  de  Bofïuet ,  qui  eût , 
dit-il ,  approuvé  les  fpelhçles ,  s'il  y  eût  toujours 
trouvé  une  morale  auflî  pure,  kais  le  fuccès  le 
plus  étonnant  eft  celui  qu'obtint,  chez  madame  la 
duchefledu  Maine,  la  tragédie  de  Joftph  du  même 
auteur.  Cette  princefie,  fi  célèbre  par  fon  goût  , 
entrainoit  tous  les  cœurs  par  le  feu ,  la  noblefle 
&  les  eraces  qu'elle  mettoit  dans  le  rôle  d'Aza- 
neih  ,  femme  de  /ofeph  ;  mais  ce  n'étoit  pas  feule- 
jnentfon  jeu,  c'étoit  la  pièce  même  qui  féduifoir. 
W.  le  prince,  le  grand  Ccnty ,  les  teigneurs  de 
la  cour  qui  avoient  le  nlus  d'efprit  &  de  goût , 
pe  pouvoient  en  entendre  la  lcflure  ,  fans  ré- 
pandre un  torrent  de  larmes  ;  M.  le  duc,  qu'aucune 
tragédie  n'avait  jamais  fait  pleurer  ,  vint  défier 
M.  de  Malczteu  de  lui  faire  partager  ce  qu'il  ap- 
pelloit  la  foiblefTe  commune  ;  mais  à  peine  eût-il 
entendu  le  premier  afte ,  que  toute  fa  fermeté 
l'abandonna ,  des  pleurs  coulèrent  en  abondance  , 
les  fanglors  l'étoufioient ,  il  étoit  fouvent  obligé 
d'interrompre  M.  de  Maléz'teu  pour  pouvoir  icf- 
pirer  &  s'armer  de  nouveau  contre  une  fcnfibilké 
glorieufc  dont  il  avoit  la  foi  bielle  de  reugir  , 
mais  à  laquelle  il  fuccomboit  toujours.  Cependant 
des  larmes  fi  rcfpeélables  ,  qui  fembloient  devoir 
sflurer  a  cette  pièce  les  fuffrages  de  l'univers ,  ne 
purent  la  défendre  des  dégoûts  du  public;  on  trouva 
spje  la  fermeé  de  M.  le  duc  auroit  dû  cl>oiftr  un 
WUjre  éciiei,  pur  fon  naufrage:  enfin,  Jofrphne 
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parut  fur  le  théâtre  françois  que  pour  y  mourir 

fans  efpoir  de  renaîire. 

L'abbé  Gentfl  avoit  été  inftituteur  de  mademoi- 
felle  de  Blois  ,  fille  de  Louis  XIV  ,  qui  épousa 
depuis  M.  le  régent  ;  il  fut  alors  (on  aumônier 
&  fecrétaire  des  commandement  de  M.  le  duc 
du  Maine  ,  fon  frère.  L'abbc  d'OUvet  a  fait  beau- 
coup de  grofies  &  lourdes  pin  fanteries  fur  le 
perlonnel  ex  lextérieui  de  W-bbi  Genefl.  Qu'im- 
pute qu'il  eut  'e  nez  long  ou  large  r  qu'importe 
qu'il  fût  prcique  toujours  négligemment  habillé  , 
fit  qu'un  joueur  de  gobeitts  ,  par  une  facétie , 
n-o'uii  indécente    moitié  infolentc,  ait  tait  rire  ai 
fe-.  tlepem,  Louis  XIV  Si  toute  fa  cour  8c  même 
1'  bbé  d'  livet  qui  en  tion  encore  en  écrivant  ce 
fait  cinquante  ans  apièst1  le*  ouvrages  de  l'abbé 
Genefl  fans  être  bons,  ne  font  pas  fans  mérite» 
Il  avoit  été  reçu  à  l'académie  françoife  en  1698. 
Il  étoit  fans  étude  &  f«ns  lettres  ;  il  eut  ,  dit 
l'abbé  d'Olivct ,  il  eut  avec  Socrate ,  le  trait  de 
rcfl'emblancc  d'être  né  (Tune  (âge-femme.  Sa  mère 
ne  lui  fît  apprendre  qu'à  écrire.  Dans  fa  jeunelTe 
il  s'embarqua  pour  aller  faire  fortune  at»x  Indes  ; 
il  fut  pris  .  volé  ,  mené  à  Londres  par  des  anglois , 
il  y  apprit  à  fe  connoitre  en  chevaux  ;  il  revint 
en  France;  une  fiHe  deméiite,  Louife-Annftafie 
Serment ,  le  connut  à  r;  ifon  de  voiûnage  ,  U  lui 
apprit  les  régies  de  ta  verftfication  :  une  autre  femme, 
l'abbefle  de  Fontcvrault ,  feeur  de  mefdamcs  de 
Montefpan  &  de  Thianges ,  l'engagea  aufli  à  ap- 
prendre le  latin,  quoiqu'il  eût  déjà  quarante  ans, 
mais  il  ne  le  fut  jamais.  Le  duc  de  Nevers  qui 
l'airaoit ,  parce  qu'il  tajfoit  des  vers  ,  &  qui  l'avoit 
pris  pour  écuyer  parce  qu'il  fe  connoiffoit  en  che- 
vaux, le  mena  aux  campagnes  de  1671  &  >o73« 
Jufqucs-là  c'étoit  un  laïc  aimable  ,  à  qui  un  efprit 
nature!  &  une  grande  gaité  ,  fur-tout  à  table,  pro- 
curoit  des  fucces  dans  le  monde  ;  fes  vers  commen- 
çoient  à  réuffir  à  la  cour.  On  ne  fait  par  quel  intérêt 
le  P.  Fcrriçr  ,  confVfTeur  du  roi,  Ôi  qui  le  fui  voit  à 
l'armée  ,  palTant  devant  une  rente  où  Gentfl ,  jeune 
alors ,  étoit  à  boire  &  à  rire  avec  de  jeunes  offi- 
ciers ,  fit  figne  à  Gentfl  d'approcher ,  &  lui  dit  à 
l'oreille  :  je  voudroîs  bien  vous  voir  plus  de  fagefiê 
&  un  autre  habit.  Ce  mot  engagea  Gtntjl  à  prendre 
l'habit  eccléfiaflique,  mais  le  P.  Fcrrier  mourut; 
cependant  Genefl  fut  fixé  à  la  cour ,  où  il  réuffit 
afiez  bien  ,  &  fur-tout  à  caufe  de  ce  nez  qui  faifoic 
rire  les  jeunes,  princes.  Dans  l'anagramme  de  fon 
nom  :  Charles  Gentft ,  on  avoit  trouvé  ces  mots  :  eh  ! 
c'efl  large  ne". 

L'abbé  Genefl  étoit  né  le  17  octobre  1639,  il 
mourut  la  nuit  du  19  au  ae  novembre  1719. 

GENEVE,  (Robert  vt)(Hi(l.  eeelê/mfl.)  le 
cardinal  de  Genève ,  élu  pape  à  Forli  le  ît  fep» 
tembre  1378,  prit  le  nom  de  Clément  VII,  3c 
&  commença  le  grand  fchifme  d'Occident,  &  1» 
fucceffion  des  papes  d'Avignon  ,  rèp  Jtès  antipape*. 
Mort  à  Avignon  le  26  feptembre  1394, 
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GENEVIEVE ,  (  Sainte  )  (  fP/f.  recUJÎafl.  ) 
patrone  de  Paris,  née  à  Nanterre  vers  l'an  4a», 
dirigée  par  faint  Germain,  évèque  d'Auxcrre, 
engagea  Clovis  à  commence  de  bâtir,  fous  l'in- 
vocation de  Saint-Pierre  &  de  Saint-Pau! ,  l'églife 
qui  porte  aujourd'hui  Ton  nom ,  parce  qu'elle  y  eft 
enterrée,  &  qui  vient  d'être  rebâtie  avec  tant  de 
magnificence.  Cette  fainte  mourut  en  51a.  Un 
pire  Lambert  Gésovéfain  a  écrit  fa  vie. 

GENGHTS  ou  GENGIS-KAN,  (  H%  moi.  ) 
prince  &  kan  des  Tartares  Mogols ,  l'un  des  plus 
terribles  &  des  plus  heureux  conqtiérans  :  il  fournit 
prefque  toute  l'Afie,  il  fit  trembler  l'Europ-  il 
forma  un  grand  empire  qu'il  partagea  lui-même 
à  l'inftant  entre  fes  quatre  fils ,  ce  qui ,  d* un  feul 
trait,  montre  l'abus  des  grands  empires;  iifituue 
foule  de  malheureux  ;  on  cherche  encore  quel  bien 
il  a  fait,  ce  fut  uo  fléau.  Ses  fils  furent  fes  lieu- 
tenant &  ravagèrent  le  monde  fous  lui.  M.  de 
Voltaire  ne  les  a  point  oubliés  dans  l'orphelin  Je 
U  Chine. 

Tandis  qu'en  Occident  «e  fût  voler  mes  dit , 
Des  murs  <lc  Samatcauie  aux  bord»  du  Tanaït. 

Cétoît  une  belle  &  utile  idée  que  de  préfenter 
ce  conquérant  adouci  par  l'amour ,  corrigé  par  la 
vertu ,  ic  foumettant,  lc«  armes  à  la  main  à  l'em- 

f ire  des  loix  &  des  mœurs ,  ditant  à  un  rival  qui 
1  vaincu  en  venu: 

Soyez  Ici  des  loiJ  l'Interprète  fuprème  ; 
Rendez-leur  rainifterc  autfi  laint  que  vooi-même  ( 
En  feigne»  la  rxilon ,  la  /urtice  &  le*  morufi. 
Que  les  peuple-  raincui  gouvernent  le»  vainqueurs  ; 
Que  la  fagcûc  règne  ,  te  p  efi.le  au  courage. 
Triomphe!  de  U  force  :  elle  vous  doit  hommage. 

Le  germf  de  cette  piéc? ,  mais  non  pas  de  cette 
Idée  morale  le  irouvoit  dans  torphelin  de  Tchao, 
tragédie  chinoKe,  traduite  par  le  P.  de  Prémare, 
qui  étoit  d  jà  dans  1a  description  dt  l'empire  de  la 
Chine  du  P.  du  Halde.St  quia  été  réimprimée  à 
part  à  l'occafion  de  torphelin  Je  la  Chine  :  l'orphelin 
4e  Tchao ,  malgré  l'ignorance  &  la  vio'arion  de 
toutes  les  Ion  du  théâtre,  eft  une  pièce  d'un 
c  and  effet ,  &  Co-phtlin  de  la  Chine  où  ces  I01X 
sont  obfervées  eft  d'un  bien  plus  grand  effet  encore; 
Gnfhti-Kdn  mourut  en  1117,  âge  d'environ 
soixante  ans.  Le  P.  Gaubil  a  écrit  ta  vie  (  Yoyt\ 
Gaubil.  ) 

GEVOUTLLAC  (Jacques  de  Gourdon  de) 
(d't  Galiot  )  &  plut  connu  tous  ce  nom  de  Galioi 
e  fous  celui  de Gurdon,  (//?/?.  de  F>.)  maître 
l'artillerie  ,  fup.-neur  dans  cette  importante 
partie,  'èrvii  fi  bien  a  la  braille  de  M*rignan, 
ta  iji,,  il  renverfoit  avec  tant  de  coutuuuié  , 
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des  fîtes  entières  des  ennemis ,  U  ouvroit  fi  à  pro- 
pos des  roa  te  5  faciles  à  travers  leurs  plus  épais  batail- 
lons, François  I  profitoit  de  ces  avantages  avec 
tant  de  vivacité,  que  ce  fut  ce  qui  décida  la  vic- 
toire. Ce  prince ,  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  la 
ducheiTe  d'Angoulème  fa  mère  fur  cette  bataille 
de  Marignan  ,  lui  dit  :  «  Madame  ,  le  féncchal 
w  d'Armagnac  (c'eft  Galiot  de  Genoutllac)  avec 
»  lbn  artillerie,  of  bien  dire  qu'il  a  été  caufe  en 
»  partie  du  gain  de  la  bataille ,  car  jamais  homme 
»  n'en  fervit  mieux.  » 

Ce  même  Galiot  de  GenouUlae,  qui  avoir  eu 
tant  de  part  à  la  viâoire  de  Marignan,  auro'rt 
vaincu  feul  à  Pavie,  fi  on  n'eût  point  rompu 
toutes  fes  mefures;  il  avoit  dirigé  fi  avanrageu- 
fement  fon  artillerie  contre  les  Impériaux  qui 
s'etTorçoicnt  d'entrer  par  une  brèche  dans  le  pire 
de  Mirabel,  où  les  François  étoient  retranchés, 
qu'il  mit  les  premiers  dans  le  plus  grand  défordre  ; 
on  les  voyoit  courir  en  fe  précipitant  &  fe  ren- 
vtrfanr  les  uns  fur  les  antres ,  pour  gagner  un 
vallon  voifin,  où  ils  puflent  être  à  couvert  de 
cette  foudroyante  artillerie.  Le  r  i  au  roi  t  dû  fe 
repofer  fur  les  batteries  de  Genouilhc  du  foin  de 
défendre  la  brèche  &  d'en  fermer  le  pafTagc  aux 
Impériaux ,  mais  il  ne  put  voir  de  fanp  froid  fes 
ennemis  s'ébranler  &  préienter  les  apparences 
«Tune  défaite  prochaine  ;  il  crut  qu'il  fe  rendroit 
indigne  des  faveurs  de  la  viftoire,s'il  les  négligeoit; 
fon  courage  l'emporta  ;  il  fortit  du  parc,  il  ic  répan- 
dit dans  la  campagne  avec  toute  fa  gendarmerie; 
il  fit  la  faute  énorme  demafquer  par  cette  démarche 
imprudente  les  batteries  qui  tonnoient  parla  brèche, 
&  tout  fut  perdu.  Ccft  la  même  faute  qu'on  a 
répétée  depuis  à  Dettinguc,  &  dans  d'autres 
occafions. 

Galint  de  Ginou'ilLtc  avoit  été  un  de  ces  preux 
dont  Charles  VIII  voulut  être  environne  à  la 
bataille  de  Fornoue  ;  il  avoit  continué  de  fervir 
avec  fuccés  fou*  Louis  XII.  François  I  ajouta  aux 
titres  de  fénéchal  d'Armagnac  &  de  maître  de  l'artil- 
lerie dont  il  le  trouva  revêtu,  celui  de  grand- 
écuyer  après  la  mort  de  faint  Severin ,  tue  a  la 
bataille  de  Pavie  ;  il  le  combla  de  penfions ,  lui 
procura  de  riches  al'iances,  &  lui  donna  des  terres 
immenfes  dans  I.  Quercy  malgré  les  remontrances 
de  la  chambre  des  comptes .  qui  rcprtft  nta  que  ces 
dons  étoient  des  aliénations  du  domaine.  Je  le  lais 
bien ,  répondit  le  roi ,  vous  faites  votre  devoir  de 
m'en  avertir ,  6»  mei  je  ja.t  le  mien  en  vafj'ant  r«jr. 
dejfus  les  règles  ordinaires  pour  réceiapenfe'-  un  hvmme 
extraordinaire.  Tant  dt  biers  &  d'honneurs  accu- 
mulés fur  fa  tête,  excitèrent  l'envie  dts  ourtifars; 
ils  cherchèrent  à  le  perdre  d.ms  l'cfprit  du  roi; 
ils  eu»  .rérrm  fes  ricbeflVs  S'  !es  dé  enfes  qu'il 
faifoit  dans  fa  belle  m  ai  fon  d'Affi<  r  en  Q)ue-cv  ;  ils 
parvinrent  aie  rendre  fufpeét.  Le  roi ,  in.ipable 
de  rtilTimulation ,  n'attendit  pa  que  le  fourçon  ce 
f  ..t  établi  dans  fon  ame  il  1e  hâr;i  d'en  parter  a 
Galiot ,  qui  lui  répouuit  avec  U  même  ftauchifet 
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on  vous  a  dit  vrai  ,fire  ,  je  fuis  tris-riche ,  je  n'ai 
pourtant  que  ce  que  vous  m'av<i  donne'.  Tous  mes 
biens  font  à  vous,  reprenez  Us ,  je  n'aurai  point  â 
me  plaindre,  6>  je  ne  vous  en  fervirai  pas  avec  moins 
de  rile.  Le  roi  s'attendrit,  cmbraffe  ce  vertueux 
vieillard,  &  lui  dit  :  Mon  cher  ami ,  aimeç-moi  tou- 
jours ,  &  ferver-moi  comme  vous  ave{  fait  ;  l'envie 
en  veut  à  ma  gloire  ,  quand  elle  en  veut  à  vos  biens , 
des  fervkes  tels  que  les  vôtres  ,  ne  peuvent  être  ajjett 
payes. 

Galiot  de  Genouillac  vivoir  encore  en  1544, 
dans  le  temps  de  la  bataille  de  Cérilbles  «  il  y 
perdit  fon  fils  unique,  François  de  Genouillac ,  dit 
d'Aflier  ;  ce  jeune  homme  mourut  desbleflures  qu'il 
avoit  reçues  dans  cette  bataille  ;  le  père  avoit  eu 
un  preflentiment  aflez  naturel  du  fort  qui  l'atten- 
doit  ;  le  voyant  partir  pour  fe  rendre  en  Piémont, 
fur  le  bruit  de  la  bataille  prête  a  fe  livrer,  il  avoit 
paru  vouloir  le  retenir,  mais  d'Ailler  ayant  pro- 
nonce les  mots  d'honneur  &  de  devoir,  mots 
lacrés  pour  fon  père;  ce  père  éperdu  lui  avoit  dit 
jufqua  deux  fois  en  l'embraflant  &  en  foupirant: 
,m  va  donc  ,  mon  cher  fils ,  va  chercher  la  mort  en  pofie, 
je  r.e  te  verrai  plus. 

Galiot  de  Genouillac  mourut  vers  l'an  1548. 

GENSERIC,  (Hijl.  mod.)  roi  des  Vandales, 
conquérant  de  l'Afrique  où  il  fut  appelle  par  le 
comte  Boniface ,  gouverneur  de  cette  partie  du 
monde  pour  l'empereur,  puis  de  l'Italie  ,  où  il  fut 
appcllé  par  Eudoxie.  (Foye^  l'article  Eudoxie)  Il 
prit  Rome  le  1 5  juin  45  f ,  fie  y  exerça ,  félon  l'ufagc: 
des  barbares,  toutes  fortesde  cruautés.  Ce  fléau  du 
inonde  mourut  l'an  477.  Il  avoit  commencé  à 
régner  en  428  ;  fon  nom  eft  reflé  célèbre  par  le 
mal  qu'il  a  fait. 

GENTILSHOMMES  DE  LA  CHAMBRE.  (  Hijl. 
de  France)  Ils  font  au  nombre  de  quatre,  &  fervent 
par  année.  Les  deux  premières  charges  de  gentils- 
hommes ordinaires  de  la  chambre  furent  inftituées  par 
François  I.  qui  fupprima  en  1545  la  tharge  de 
chainbiier.  Louis  XI  II  a  créé  les  deux  autres  charges 
de  gentilshommes  de  la  chambre ,  ce  qui  a  continue 
jufqua  préfent. 

Les  quatre  premiers  gentilshommes  de  la  chambre 
exiflans  (en  i?8d)  fout: 

M.  le  duc  de  Ficuty ,  depuis  1741. 

M.  le  maréchal  duc  de  Richelieu,  depuis  1744, 
qui  a  pour  furvivancier  ,  depuis  1756  ,  M.  le  duc 
de  Froofac  fon  fils. 

M  te  maréchal  duc  de  Duras  depuis  1757. 

M.  le  duc  de  Villequier,  depuis  176a  ,  &  M.  le 
duc  de  Pienne  en  furvivance  depuis  1787. 

Les  premiers  gentilshommes  de  la  chambre  prêtent 
ferment  de  fidélité  au  roi  :  ils  font  tout  ce  que 
fait  le  grand- chambellan  en  fon  abfcnce;  ils  fervent 
le  roi  toutes  les  fois  qu'il  mange  dans  fa  chambre; 
ils  donnent  la  chemife  à  fa  majellé,  quand  il  ne 
fc  trouve  pas  quelques  fils  de  France,  princes  du 
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fang,  princes  légitimés  ,  ou  le  grand-chambellan. 
Ils  reçoivent  les  fermens  de  fidélité  de  tous  les 
officiers  de  la  chambre ,  leur  donnent  les  certificats 
de  férvice  :  ils  donne  l'ordre  à  l'huilier  par  rap- 
port aux  perfonnes  qu'il  doit  laifler  entrer. 

Les  quatre  prem  ers  gentilshommes  delà  chambre  , 
chacun  dans  fon  année  fout  les  fculs  ordonna- 
teurs de  toute  la  dépenfe  ordinaire  fie  extraor- 
dinaire ,  employée  fur  les  états  de  l'argenterie  pour 
la  perfonne  du  roi ,  ou  hors  la  perfonne  du  roi  ; 
comme  aulfi  fur  l'état  des  menus  plaifirs  8e  affaires 
de  la  chambre.  Ils  ont  fous  eux  les  intçndans  Se 
les  tréforiers-généraux  des  menus ,  fie  les  autres 
officiers  de  b  chambre. 

C'cft  aux  premiers  gentilshommes  de  la  chambre  à 
faire  faire  pour  le  roi  les  premiers  habits  de  deuil, 
tous  les  habits  de  mafques ,  ballets  6c  comédies , 
les  théâtres,  fie  les  habits  pour  les  divertiflemens 
de  fa  majefté. 

Gentislhommes  ordinaires  de  la  maison 
DU  ROI,  {fiifl.  de  France^  ou  Amplement  gentils- 
hommes ordinaires.  Quoiqu  ils  foient  réduits  préfen- 
tement  à  vingt- fix,  on  fait  qu'Henri  111  les  avoit 
créés  au  nombre  de  quarante-cinq  :  mais,  comme 
M.  de  Voltaire  le  remarque ,  il  ne  faut  pas  les 
confondre  avec  les  gentilshommes  nommés  les 
quarante  -  cinq  ,  qui  aflaffinerent  le  duc  de  Guife  ; 
ceux-ci  étoient  une  compagnie  nouvelle,  formée  par 
le  duc  d'Epernon ,  fie  payée  au  tréfor-royal  fur 
les  billets  de  ce  duc.  Encore  moins  faut-il  dire  avec 
le  P.  Maimbourg ,  que  Lognac ,  chef  des  aflaffins 
du  duc  de  Guife ,  fut  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi  ;  le  maréchal  de  Rets  fie  le  duc  de 
Villequier  étoient  feuls  premiers  gentilshommes  de 
la  chambre,  parce  que  dans  ce  temps-là  il  n'y  en 
avoit  que  deux  ;  Louis  XIII,  en  créa  deux  autres. 
(  Voye[  ci  -  devant  GENTILSHOMMES  DE  LA 
CHAMBRE,  f  D.  J.  ) 

Les  gentilshommes  ordinaires  fervent  par  femeftre  î 
ceux  de  fervice  doivent  fe  trouver  au  lever  fié 
au  coucher  du  roi  teus  les  jours  ,  fie  l'accompagner 
dans  tous  les  lieux ,  afin  d'être  a.  portée  de  recevoir 
les  commandemens.  Ceft  au  roi  feul  qu'ils  rendent 
réponfc  des  ordres  qu'ils  ont  exécutés  de  fa  part: 
ils  font  à  cet  effet  introduits  dans  fou  cabinet. 
Leurs  fonctions  font  uniquement  renfermées  dans 
le  fervice  fie  dans  la  perfonne  du  roi.  S'il  y  a 
quelques  afiaires  à  négocier  dans  les  pays  étran- 
gers, fa  majeflé  quelquefois  les  y  envoyé  avec  I* 
titre  fie  la  qualité  de  minijlres  ou  d' envoyés  extraor- 
dinaires. Elle  s'en  fort  aulfi ,  s'il  faut  conduirc.dcs 
troupes  à  l'armée ,  où  les  établir  dans  des  quar- 
tiers d'hyver  ;  pour  porter  les  ordres  dans  les 
provinces,  dans  les  parlemens  fie  dans  les  cours 
fouveraines. 

Le  roi  fe  fort  de  fes  gentilshommes  ordinaires  pour 
notifier  aux  cours  étrangères  la  naiflance  du  dau- 
phin fie  celle  des  princes  de  la  famille,  royale ,  fie 
lorfqu'd  délire  témoigner  aux  roi»,  aux  princes 

fouverains  , 
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fouverains,  qu'il  prend  part  8c  s'intéreffé  atlx 
motifs  de  leur  joie  ou  de  leur  affliction. 

Ce  font  les  gentilshommes  ordinaires  qui  invitent 
de  la  part  du  roi ,  les  princes  &  les  princeffes  de 
fe  trouver  aux  noces  du  dauphin  &  d'aflifter  au 
banquet  royal  &  aux  différentes  fêtes  qui  les  fui  vent. 
Le  roi  les  charge  d'aller  fur  la  frontière  recevoir 
les  rois  ou  princes  fouverains,  pour  les  accom- 
pagner &  les  conduire  tout  le  temps  de  leur  fejour 
en  France. 

Ceft  un  gentilhomme  ordinaire  qui  va  recevoir 
fur  la  frontière  les  ambaffadears  extraordinaires, 
ou  de  Perfe,  ou  du  grand  feigneur;  il  eft  chargé 
aux  dépens  du  roi ,  de  toutes  leschofes  qui  regardent 
le  traitement,  entretien  ,& les  autres  foins  qui  lui 
font  ordonnés  pour  lefdits  ambaffadeurs;  &  il  les 
accompagne  dans  leurs  vifites ,  aux  fpeclacles,  pro- 
menades ,  foi:  dans  Paris  ou  a  la  campagne ,  même 
jufqu'à  leur  embarquement  pour  le  déparr. 

Lorfque  fa  majefté  va  a  l'armée ,  quatre  gentils- 
hommes ordinaires  de  ch'aque  femeftre  ont  l'honneur 
d'être  fes  aides-de-camp ,  &  de  le  fuivre  toutes  les 
fois  qu'il  monte  a  cheval. 

Louis  XV  ayant  jugé  à  propos  de  donner 
wn  ceinturon  &  une  fort  belle  épée  de  guerre  à 
ceux  qui  l'ont  fuivi  dans  fes  glorieufes  campagnes; 
cette  faveur  de  diflin&ion  fut  précédée  &  annoncée 
par  une  lettre  de  M.  le  comte  d'Argcnfon ,  miniflrc 
&  fecrétaire  d'état  de  la  guerre ,  écrite  à  chacun 
en  particulier  ,  8c  conçue  en  ces  termes. 

A  Alofl,  le  f  août  1745. 

«  Je  vous  donne  avis,  Monfteur,  par  ordre  du 
m  roi ,  que  fa  majefté  a  ordonné  au  fieur  Antoine , 
m  fon  porte-arquebufe,  de  vous  délivrer  une  épée 
»  de  guerre  ;  &  elle  m'a  chargé  en  même  temps 
»  de  vous  marquer  la  fatisfaction  qu'elle  a  des 
w  ferviecs  que  vous  lui  avez  rendus  pendant 
w  cette  campagne  ».  Je  fuis  très  -  parfaitement , 
Monfieur,  &c. 

Il  y  a  eu  dans  ce  corps  des  perfonnes  tlluftres 
par  leur  naiffance  ,  leurs  grades  militaires ,  ou  d'un 
mérite  diftingné,  tels  que  le  connétable  deLuynes, 
MM.  de  Toiras  &  de  Martllac ,  maréchaux  de 
France  &  chevaliers  des  ordres  du  roi;  MM.  Mal- 
herbe ,  Racine ,  de  Voltaire.  Article  de  Al.  DS  Mjir- 
CBNCT,  gentilhomme  ordinaire, 

GtKTtL* HOMMES  SERVANS.  (FFtfl.  de  France.) 
Ces  gentilshommes ,  fixés  au  nombre  de  trente-fix, 
font  journellement  à  la  table  du  roi  les  fondions 
que  font  aux  grandes  cérémonies  le  grand- pane- 
tier  de  France  ,  repréfenté  par  douze  de  ces 
gentilshommes;  le  grand- échanfon  8t  le  grand- 
ecuyer-tranchant ,  repréfentis  autfi  chacun  par 
douze  de  ces  gent.lshjmmes  ferrant  :  cependant  ils 
font  tndépendans  de  ces  trois  grands  officiers  ;  car 
Hifioirt.  Tome  II.  Seconde  paru 


G  E  N  6p7 

lorfqull  arrive  a  ces  grands- officiers  d'exercer  leurs 
charges,  comme  à  la  cène  ,  les  gentilshommes  fer- 
vans  fervent  conjointement  avec  eux ,  &  font  alter- 
nativement leurs  fondions  ordinaires  :  il  y  en  a 
neuf  par  quartier  ,  trois  de  chaque  efpéce. 

Ils  font  nommés  gentilshommes  fervans  U  roit 
parce  qu'ils  ne  fervent  que  fa  majefté ,  les  tètes 
couronnées  ,  pu  les  princes  du  fang  &  les  fouverains, 
quand  le  roi  les  traite, le  premier  nnitre- d'hôtel 
ou  les  maitres-cThôtel  de  quartier  y  fervant  alors 
avec  le  bâton  de  cérémonie. 

Le  jour  de  la  cène  ils  fervent  conjointement 
avec  les  fils  de  France ,  les  princes  du  fang  &  les 
feigneurs  de  la  cour,  qui  préfentent  au  roi  les 
plats  que  fa  majeflé  fert  aux  treize  enfans  de  la 
cène.  Ils  ont  rang  aux  grandes  cérémonies;  ils 
fervent  toujours  l'épee  au  côté,  &  ont  féance 
immédiatement  après  les  mairres-d'hôtel.  Us  prêtent 
ferment  de  fidélité  au  roi  entre  les  mains  du  grand- 
maitre,  ainfi  que  les  douze  mairres-d'hôtel.  Etat 
de  la  France.  (A.  R.) 

GENTILIS  ,  f  JFAN  V ALINTIN ")  (  Hift.  ecclef.) 
un  des  apôtres  du  focinianifme  &  de  1  arianifmc 
que  les  fociniens  renouveiioient  avec  force,  tut 
la  tête  tranchée  a  Berne  en  156^,  pour  fa  doc* 
trine,  ayant  fuppofé  mal  à  propos  la  Suifle  tolé- 
rante, parecqu'elie  combattoit  l'intolérance  catho- 
lique, Gemilis  monta  gaîment  fur  l'echafaud,  en 
difant:£f/  autres-martyrs  ont  donné  leur  vit  pour  le 
fils ,  j'aurai  Chômeur  d'être  le  premier  qui  la  perdrai 
pour  le  père. 

GÉNUFLEXION ,  f  Hifl.  moi.  )  marque  cxié- 
rieurc  de  rcfpect .  de  foumiflion ,  de  dépendance 
d'un  homme  a  l'égard  d'un  autre  homme. 

L'ufage  de  la  génuflexion  paffa  de  l'Orient  dans 
l'Occident,  introduit  par  Conftantin,  &.  précé- 
demment par  Dioctétien  ;  il  arriva  de  là  que 
pluiîeurs  rois,  à  l'exemple  de  l'empereur  d'Oc- 
cident ,  exigèrent  qu'on  fléchit  les  genoux  en 
leur  parlant ,  ou  en  les  fervant.  Les  députes  des 
'communes  prirent  la  coutume  de  parler  à  genoux 
au  roi  de  France,  8c  les  vertiges  en  fubftftent 
toujours.  Les  ducs  de  Bourgogne  tâchèrent  aufli 
dans  leurs  états  de  conferver  1  étiquette  des  chefs 
de  leur  maifon.  Les  autres  fouverains  fuivirent 
le  même  exemple.  En  un  mot ,  un  vaffal  fe  vit 
obligé  de  faire  fon  hommage  à  fon  feigneur  les 
deux  genoux  en  terre.  Tout  cela ,  comme  dit 
très-bien  M.  de  Voltaire ,  n'eft  autre  chofe  que 
l'hifloirc  de  la  vanité  humaine;  &  cette  hiftoire 
ne  mérite  pas  que  nous  nous  y  arrêtions  plus 
long  temps.  (D.  /.  ) 

GÉOFFROY.  Diverfes  perfonnes  ont  rend* 

ce  nom  célèbre. 

1».  Geoffroy ,  abbé  de  Vendôme  ,  puis  car- 
dinal ,  chargé  d'affaires  importantes  par  le  roi 
Louts-le-Gros  &  par  les  papes  Urbain  H.PaJ» 
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chai  II.  Calixte  H,  Honorius  II.  On  a  de  lui 
divers  écrits  publiés  eu  1610,  par  le  père  Sii- 
mond.  Il  mourut  vers  l'an  1130. 

a*.  Gtofroy  de  Saint-Omer,  un  de»  fonda- 
teurs de  Tordre  des  templiers  en  1118. 

30.  Etienne -François  Geoffroy,  chymirte  célè- 
bre, de  l'académie  des  fcicr.ces  de  Paris,  de  la 
fociété  royale  de  Londres,  profcfTeur  de  chymic 
au  jsrdin  du  roi,  &de  médecine  au  collège  royal; 
auteur  du  livre  intitule  mat  tria  mtdicJ ,  fve  de 
mtdicamentorum  ftmpliuttm  hifloriâ,  virtute ,  ddtflu 
ù  ufu.  Ce  livre  a  été  traduit  par  M.  Bergiei  , 
médecin  de  Paris.  M.  de  Nobleville  en  a  denni 
une  continuatien  avet  une  hifloire  des  animaux: 
le  tout  contient  17  vciumes  in-ia.  M.  Gfrjjn-y 
eft  mort  en  173 1. 

GEORGES  ,  dnc  de  Clarence  ,  (  Uiphe 
WAnglet.  )  frère  d'Edouard  IV  &  de  Richard  III. 
Ce  dernier ,  duc  de  Gloceftre  pendant  le  règne 
d'Edouard  IV,  fon  frère  aîné ,  auquel  il  brùToit 
de  fuccéder,  s'attacha  d'abord  à  aigrir  Edouard 
contre  le  duc  de  Clarence  leur  frère  ,  qui  le 
précédoit  dans  l'ordre  de  la  fucceffion.  F.cfouard 
&  Clarence  avoient  été  tnntôt  amis,  nntôt  en- 
nemis. Warwick ,  ce  grand  f.iii'cur  8c  défiifcur 
de  rois,  av«it  foulcvé  le  duc  de  Clarence  tonne 
Edouard,  &  lui  avoit  donne  en  mariage  une  de 
les  tilles.  Edouard  avoit  regagné  Clarence  ;  mais 
celui-ci  étant  devenu  voit  de  la  fille  du  comte 
de  Warwick  ,  Edouard,  qui  redoutait  l'élévation 
de  fon  frère,  ne  voulut  jamais  qu'il  époufat  Marie 
«Je  Bourgogne ,  dont  on  lui  propolou  l'alliance. 
Le  duc  de  Gloceflrc,  attentif  à  profirei  tic  cis  di- 
vifions ,  réuflit  tellement  à  rendre  le  duc  de 
Clarence  fufpefl  h  Edouard ,  -mie  ce  roi  fit  noyçr 
Clarence  dans  un  tonneau  de  malvoilie  ;  on  ne  fait 
pas  bien  la  raifon  du  choix  de  ce  genre  de  mort , 
foit  de  la  part  iL  bourreau,  foit  de  la  p.-nr  de  la 
victime.  Mais  on  fait  qu'un  des  principaux  motifs 
<]ui  déterrninètent  Edouard  à  ce  fratricide,  lut 
une  prophétie  qui  dcfignoir  pour  fon  fuecelTeur 
quelqu'un  dont  le  nom  commençait  par  la.  lettre 
G.  Etoir-ce  Georges,  duc  de  Clarence?  étoit-ce 
le  duc  de  Gloceftre  Richard  ?  celui-ci  eut  l'adrcfle 
de  tourner  les  foupçons  contre  le  premier,  qu'il 
accofoir  d.-  préparer  en  fecret  raccomplifTemcnt 
de  cette  prophétie.  Si  le  duc  de  Gloceflre,  comme 
il  y  a  beaucoup  d'apparence ,  étoit  l'auteur  de 
cette  prédiction  ,  il  femble  qu'il  fe  tnettoit  lui- 
même  en  danger  par  cette  équivoque  de  la  let- 
tre G.  Vrai  fembiablement  on  avoit  foin  de  dire 
alors  qu'il  s'agiflbit  du  nom  de  baptême  ,  le  feul 
en  effet  qu'on  porte  fur  le  trône  ;  &  lorfque  dans 
la  fuite,  par  la  mort  de  Clarence  fit  dTEdouard , 
&  par  la  foibleffe  de  leurs  enfans,  le  duc  de 
Gloceftre  s'aprocha  du  rrône,  la  même  prédiction, 
différemment  interprétée  ,  lui  fut  encore  utile. 
U  duc  de  Clarence  périt  le  18  ic^r  1*7*. 
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GEORGES  I,  (  Hifl.  d'4*s!ei.  )  appeflé  » 
la  couronne  d'Angleterre  par  Je  teflament  de  I* 
reine  Anne  ,  naquit  le  a 8  mai  16(0  ,  d'Erncft- 
Augutte ,  duc  de  Brunfvick  &  de  Lum  bourg  r 
électeur  d'Hanovre,  &  de  Sophie,  fille  de  Fré- 
déric V,  électeur  palatin,  qui  avoit  époufé  Elifa- 
beth  Stuart  d'Angleterre.  Ce  prince  monta  fur 
le  trône  en  1714,  &  loin  de  fuivre  les  vue» 
d'Anne  fa  bienfaiârice ,  qui  avoit  élevé  le  parti 
des  Torys ,  Gtorges  donna  toute  l'autorité  aux 
Wiehs  ;  démarche  oui  trouva  bien  des  cenfeurs ,  & 
fît  eclorrc  un  grand  nombre  de  faryres  contre  le 
nouveau  règne.  Ma  maxime,  difoit-il,  eft  de  n'aban- 
donner jamai*  mes  amis,  de  rendre  jkfii  c  à  tout 
le  rr;onde  ,  &  de  ne  ci  oindre  pcifonne.  En  eder, 
il  donna  dans  plr.ficurs  circonliances  des  preu- 
ves éclatantes  de  la  fidélité  qu'il  avoit  jurée  à  fes 
alliés.  Sa  valeur  qui  avoit  éclate  dés  fa  plus  ten- 
dre jeuneffe  ,  lorfqu'il  faifoit  fei  premières  armes 
fous  fon  père,  ex  l'autorité  prefque  defpotique 
avec  laquelle  il  prétendit  régner,  malgré  les  conf- 
pirattons  multipliées  qui  Te  formèrent  contre  lui, 
montrèrent  allez  qu'il  ne   craignoit  perfonne.- 
Quant  à  ta  juftice ,  elle  fut  févére,  &  ibuvène 
iréxorablc.  Il  femblo'tt  fans  ctfle  irrité  par  le» 
efforts  que  faifoit  fans  ce  (Te  le  parti  du  préten- 
tendant,  en  faveur  de  ce  prince  infortuné.  Le 
comte  d'Oxford ,  confident  &  miniftre  de  la- 
reine  Anne,  enfermé  à  la  tour  malgré  fa  vieil- 
lefle  &  fes  infirmités,  fept  pairs  du  royaume 
condamnés  à  mort,  fans  qu'il  fût  poflible  a  leurs 
familles  léplorét*  d'émouvoir  le  corur  du  mo- 
narque inflexible ,  un  évêque  banni  du  royaume  y 
quoiqu'il  eût  prouve  clairement  fon  innocence, 
un  grand  nombre  d'cccléfiafiiques  &  de  laies  eté- 
cuies  fur  des  aceufations  quelquefois  légères  ; 
tels  furent  les  coups  de  rigueur  qu'il  crut  nécei- 
faires  pour  s'affermir  fur  le  trône,  &  qui,  loin* 
de  lui  concilier  cette  partie  de  la  nation  qui  tenoir 
pour  le  pmend  int,  ne  fervit  qu'à  l'alréner  davan- 
tage. On  reconnut  même  dans  quelques  oeca- 
fions  que  la  fé vérité  du  roi  n'ètoit  pas  approuvée 
des  royaliftc*.  La  néceflirè  de  faire  évanouir  les 
projets  du  chevalier  de  Saint-Georges  qui ,  errant 
de  cour  en  cour,  fufeitoit  des  ennemis  à  l'An- 
gleterre, fut  un  prétexte  dont  Gtorges  I  ahufa- 
pour  fatiguer  fes  lujets  par  des  demandes  de  fub- 
fides  exorbitans,  par  des  exactions  dont  le  peuple 
anglois  murmura,  malgré  le  fuccés  des  guerres 
contre  la  Suéde  &  contre  l'Eipagne.   Son  fol 
amour  pour  la  duchefle  de  Kcndatl,  lui  fit  faire 
des  extravagances  indignes  d'un  prince  éclairé  & 
jaloux  de  fa  réputation.  D'ailleurs  on  ne  peut  lui 
refufer  les  titres  de  bon  général,  d'habile  politi- 
que. Georges  mourut  en  1727  d'une  attaque  d'a- 
poplexie, dans  la  foixante  huitième  année  de  fon, 
âge,  &  la  quatorzième  de  fon  régne.  (A~K) 

Georges  II,  fils  de  Georges  1,  fucceda  à 
(on  pèrç.  Il  étoit  né  eu  1683  ,  &  avoii  quaraat*, 
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quatre  ans  lorfqull  monta  fur  le  trône.  Fatîgtrés 
du  gouvernement  d'un  prince  dur,  avide,  im- 
périeux, &  quelquefois  injufte,  les  Anglois  virent 
avec  ptaiftr  le  fceptre  britannique  pauer  dans  les 
mains  de-  Gwçts  //,  que  le  roi  fon  père  a  voit 
toujours  tenu  éloigné  des  affaires,  mais  qui  avoit 
dans  lui  des  quaiicés  capables  de  fuppi.-er  à  ce 
qtii  manquait  a  cette  |  artic  de  fon  ce 
Ion  avènement  au  trAne  ,  Gtorgtt 
nation  dans  les  difpofiiions  les  plus  favorables. 
l*s  faûions,  qui,  pendant  tant  (Tannées ,  avoient 
agité  le  royaume ,  fembloient  ne  plus  fe  fouvenir 
de  leurs  a-ciennes  divifions.  On  diftinguoit  a 

feine  le  Wigh  du  Tôt  y ,  &  celui-ci  du  Jacobite. 
a  mort  d'Augufte  II,  roi  de  Pologne,  avoit 
occafienné  une  guerre  cruelle.  Les  droits  de 
•Stamflas  foutenui  par  la  France ,  &  l'oppofition 
de  l'empereur  agitoient  les  cours  européennes. 
Gco'get,  par  la  f.igefle  de  fes  négociations,  rétablit 
la  concorde  entre  les  maifnns  d'Autriche  &  d 
^Bourbon.  M<is  il  fe  vit  tntrainê  lui -mime  dai  s 
une  guerre  faugbnte.  Les  Anglois  déclarèrent  la 
guerre  à  l'Efpagne ,  plutôt  par  une  fuite  de  Wta- 
pire  qu'ils  a/Fettoicnt  fur  les  mers,  &  par  un 
deftr  immodéré  de  dominer  dans  les  deux  hémir- 
phites  ,  que  dans  aucun  autre  m  nif.  Gïtte  con- 
testation clevic  au  f  »nJ  de  l'Amérique  cmbWWa 
bientôt  l'Europe  entier  .  Les  A  glois  eurent  des 
fuccës  fur  mer,  &  ces  fucecs  foutinrent  leur 
courage  dans  Jes  échecs  que  1  rurs  armes  effuyè- 
rent  lur  terre,  &  fur-tout  a  Fomenoy.  Au  tort 
de  cette  guerre  un  rival,  qui  femb'oit  réunir  les 
voeux  des  puiiTinces  européennes  à  un  pr^rti  nom- 
breux dans  l'Angletette,  menaça  le  (buverain 
de  la  nation.  Le  prince  Edouard,  nls  aine  de 
de  Jacques  M,  plus  connu  fous  le  nom  de  fi- 
itnJjJtt  ou  de  iktva'ier  Je  S t  ni-Gco  et" ,  vouloit 
recouvrer  le  patri  oine  de  fes  pé-cv  Après  de> 
fuccës  e  latans  la  fivtune  l'ab.inclonna,  La  guerre 
cependant  co  tinu^it  d'emhrjfer  les  deux  mondes. 
Enfin,  l'épuifemenr   les  A  >g'ois  ,  plutôi  que  le 
defir  d'une  réconciliation  fine  ère .  kur  fit  accep- 
ter la  paix  que  la  France  leur  offroir.  Elle  0;  fut 
pas  de  longue  durée.  Une  nouvelle  cont.-ftat  on 
élevée  entre  l'Angleterre  &  la  France,  au  fujet 
des  limites  de  l'Acadie  ,  arma  les  deux  nations 
i'une  contre  l'autre.  Chacune  fe  fit  des  alliés ,  & 
l'Europe  entiè'e  fut  en  proie  aux  horreurs  de 
Ja  guerre.  Gtùfes  II  n'en  vit  pas  la  fin ,  étant 
mon  le  î  j  ottubre  t?6o.  Pi  itique  habile,  il  fut 
faite  aimer  fon  empire  duo  peuple  qui  ne  fait 
guère  être  gouverné.  {A.  R.  ) 

GERARD  ,  (  Tom  ou  Tvso  )  (  fTff.  moi. } 
infliturc  t  &  premier  «rand-marr-  des  f'ere, 
hoiptiiu-rs  de  Saint  je  an  de  J^iii.lrm  ,  sujour- 
diui:  chevaliers  de  Malte.  Mon  en  tuo. 

Gr.RA&D  .  (  Balthasa*  ).(//,?.  moi.  )  aflaffin 
jiu  prince  d'Orange  ,  Guillaume,  fut  exécute  le 
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Il  déclara  que  c'etoît  pourtxpitr 
ftt  pichis  ,  4»  pour  minter  la  gtoirt  iurntllt ,  qu'il  * 
avoit  formé  ce  grand  projet  d'aflafltner  le  chef  des 
protettans  rebelles.  Il  mourut  en  fanatique ,  &  (e 
crut  martyr.  Philippe  II  ,  non  moins  fanatique , 
malgré  toute  fa  politique  ,  annoblit  la  famille  de 
l'aflaflTin  ,  mais  l'intendant  de  la  Franche-Comte 
potir  la  France ,  l'a  remife  à  la  taille. 

CLRBERON ,  (  Gasriel  )  (  Hîfl.  liu.  mol  ) 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-Maur  , 
grand  janfénirte  ,  auteur  d'une  hiAoirc  générale 
du  janfènifme  Se  de  plufieur*  autres  écrits  janfe- 
rriles  qu'on  m  lira  plus  guère ,  mats  qui  le 
firent  menacer ,  perféouter ,  enfermer  à  plufieur* 
reprifes  fclon  l'ufage  abfurde  bt  barbare  dont  on 
fe  moque  quelqu:fois,  &  qui  ert  prêt  à  revenir 
en  tente  occafion  ,  tantôt  fous  un  prétexte  ,  tantôt 
fous  un  autre  Né  à  Saint- Calais  dans  le  Maine, 
en  tM8,  mort  à  l'abbaye  de  Saint  •Denis,  eu 
171 1 . 


GKRBERT.  (  Vcyt^  Savcsnt  n.  ) 

G7.RBILI.ON,  (  JtAV- François  )  (  Hifi.  lift; 
mjit.  )  -j 'fuite  ,  fiipCTieur  général  de  toutes  les 
iiv fions  tic  la  (  hine:  l'empereur  Camhi  le  fit  ion 
maître  de  mathématiques  &  de  philofopbie.  lui 
donna  tante  fa  confiance  ,  6k  voulut  l'avoir  tou- 
jours auprès  de  lui;  il  l'employa  dans  pluficurs 
négociations  importantes.  Il  l'envoya  en  Mofcovie 
à  la  fuite  de  fes  ambadadeurs ,  pour  Ls  aider  à 
fixer  les  limites  de  cet  empire  6t  de  celui  de  la 
Chine;  &  voulant  récorupenfer  par  des  honneurs 
diftinguès  les  fervices  qu'il  rcconnoiffoit  avoir  r-  çua 
du  P.  Gtrb'  Un  danse  ue  occafion,  il  le  fit  revetir 
de  fes  habits  impériaux;  ce  que  nous  remarquons» 
parce  qu'il  femblc  que  c;  fut  un  ufage  des  peuplas 
oriemaux  .  dans  tous  les  temps  de  revêtir  de  la 
pio.rp'c  impériale  les  fujrrt  qu'on  vouloit  récom- 
pcnlcr  &  htmorer;  c'eft  ainfi  que,  conformément 
au  confeil  d'Aman,  qui  croyoit  parler  pour  lui- 
même.  AfT.iCtus  récompenfe  Mar  ochée  dans  te 
livre  U'Ellb  r,  chapitre  6,  vers.  7,8  Se  9.  «  Il 
h  tant  que  l'homme  que  le  roi  veut  honorer,  fbit 
u  rc*étu  des  habits  royaux;  qu'il  foit  monté  fur 
»  le  même  cheval  que  le  roi  a  coutume  de  monter, 
•>  qu'il  ait  fur  la  tète  le  diadème  royal ,  &  que  te 
i>  premier  des  princes  &  des  grands  de  la  c  or 
<>  du  roi  fis  ne  fon  cheval  par  les  rênes;  &  que 
n  marchant  devant  lui  dans  les  rues  &  les  places 
»  de  la  viîîe,  il  cric  :  c'tjl  air.fi  qut  Jtra  \onori 
n  ctlri  qu'il  plj':ra  au  roi  /'lonortr. 

C'cft  ce  texte  que  Ratine  a  mis  en  Ter}  dan* 
fa  tragidie  tfEflhtr, 


h  tondrai  doue,  fr'mrur,  <jw  te  mortel 
lit  la  }>oiirpre  auio  rrfYui  ,  paré  commf 
Et  ponant  fit  le  front  le  dtré  diidi.ue, 
àur  un  4e  r«l  ctutCert  pompcufenir nt  ont , 
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Aux  yeux  de  vos  fujets  dans  Suïc  fut  mené  ; 
Que  i  pour  comble  de  gloire  &  de  mjRr.ificertce, 
Un  feigneur  Iminent  en  richcife,  en  pui.Tance  , 
.  Enfin  de  voire  empire  ,  aprii  ven»  ,  le  premier  , 
Far  la  bride  Ruiil.it  fort  fuperbe  courtier; 
Et  lui-mime  marchant  en  habits  magnifique»  , 
Crise  a  haute  voix  dan*  les  places  publiques  : 

Moittts  ,  projlernt\-vout  ;  c'tfl  ainfi  qm  U  roi 

Honore  It  mérite  ,  ù  couronne  ta  foi. 

On  a  du  P.  Ge.'billon  des  ilimtns  de  géométrie, 
«ires  d'Euclide  &  d'Archiméde  ,  une  géométrie 
pratique  &  fpéculative.  Ces  deux  ouvrages  écrits 
çn  chinois  &  en  taftare ,  &  compofés  pour  l'ufage 
de  ces  pays-là,  furent  imprimés  à  Pékin.  On 
trouve  dans  la  defeription  de  l'empire  de  la  Chine 
du  P  du  Halde .  des  obfervations  hiiloriques  fur 
la  grande  Tartarie,  par  le  P.  Gerbillon,  &  des  rela- 
tions de  voyages  qu'il  avoit  laits  en  ce  pays.  On 
dit  que  la  relation  du  voyage  de  Siam  de  l'abbé 


de  Choify,  fut  faite  d'après  une  relation  manuf- 
Crite  du  P.  Gtrbillon ,  qui  n'a  point  été  imprimée, 
mais  dont  on  trouve  des  extraits  dans  le  premier 


tome  des  mélanges  hiftoriques  de  M.  Mtchault, 
de  l'académie  de  Dijon. 

Le  P.  Gerbillon  étoit  né  en  1654,  à  Verdun, 
s'étoit  fait  jéfuite  en  1670 ,  avoit  été  envoyé  à 
la  Chine  en  i68f ,  étoit  arrivé  à  Pékin  en  1688, 
y  mourut  en  1 707. 

GERING.  (  Ulric)  (  Voyei  Fischet  ou 

FlCHET.  ) 

GERIT,  f.  m.  (  Milice  des  Tuns,  )  Les  Turcs 
ont  deux  fortes  de  dards,  favoir  le  gerit  marqué 
L,  qui  a  environ  denx  pieds  ôc  demi  de  long ,  & 
le  tope'u  marqué  M,  qui  marque  la  dignité  de 
celui  -qui  le  porte  à  la  gauche  de  la  felle.  (  V.  ) 

GERMAIN;  (  Hi/l.  eccUf.  )  c'eft  le  nom  de  trois 
faims. 

1°.  Saint  Germain,  patriarche  de  Confhntino- 
plej  nommé  en  715,  fut  perfécuté  &  chaffé  de 
l'on  fiège  par  l'empereur  Léon-l'Ifaurien  ,  qu'on 
lait  avoir  été  grand  iconoclafte.  Saint  Germain 
mourut  en  733,  à  95  ans. 

a».  Saint  Germain  d'Auxerre  ,  ainfi  nommé ,  & 
parce  qu'il  y  étoit  ni ,  6k  parce  qu'il  en  fut  cvè- 
que,  alla  en  429  avec  Loup ,  évëque  de  Troyes , 
en  Angleterre  pour  combattre  le  pélagianifine  ;  il  y 
retourna  en  434.  U  étoit  né  en  380.  Il  mourut 
en  Italie  à  Ravenne  en  448.  On  trouve  fa  vie  dans 
Surius. 

30.  Saint  Germain  ,  évèque  de  Paris  ;  archicha- 
pelain  ,  c'eft- à-dire,  grand  aumônier  de  Childe- 
bert  I ,  fut  le  fondateur  du  monaitéce  fie  Saint- 
Germain-  dcs-Prés.  On  a  de  lui  une  lettre  à  iku- 
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nchaut ,  par  laquelle  il  l'exhorte  à  empêcher  le  rot 
d'Auftraue  ,  Sigebert ,  fon  mari ,  de  faire  la  guerre 
à  Chilpéric  fon  frère.  Ori  trouve  dans  l'hiftotre  da 
l'abbaye  de  Saint  Germain,  publiée  en  1714  ,  par 
dom  Bouillard ,  bénédictin  de  la  congrégation  de 
faint  Maur ,  tout  ce  qu'on  peut  favoir  fur  Saint 
Germain  de  Paris.  Ne  vers  Tan  496  ;  mort  en 
C76. 

Un  quatrième  Germain  ,  (  D.  Michel.  )  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  faint  Maur ,  appar- 
tient à  l'hiftoire  littéraire.  Il  ajda  D.  Mabillon 
dans  la  composition  de  la  diplomatique  &  des  aôes 
des  faints  de  l'ordre  de  faint  Benoit.  Né  aPéronne 
en  1745  ;  mort  à  Paris  en  1694. 

GERMANICUS,  {Hifl.  Romaine.  )  fils  de  T?rù- 
fus,  fut  élevé  par  les  foins  de  fa  mere  Antonie, 
dont  la  vertu  &  les  mœurs  étoient  propofées  pour 
modèle  à  toutes  les  dames  romaines.  Cette  mère 
tendre  ,  toute  occupée  de  fon  éducation  ,  lui 
tranfmit  fes  inclinations  fortunées.  Tibère,  fon 
oncle  paternel ,  l'adopta  ,  &  dès  ce  moment  on 
le  regarda  comme  fon  fuccefleur.  Il  pafla  fuccef-. 
fivement  par  toutes  lès  charges  de  la  république  , 
pour  s'inflruire  du  grand  art  de  gouverner.  Sa 
modération  &  fon  équité  dans  l'exercice  de  fes  fonc- 
tions ,  le  firent  également  chérir  &  rcfpeéter. 
Modefte  dans  la  grandeur ,  il  fembla  feul  ignorer 
qu'il  étoit  appelle  a  l'empire  du  monde.  Après  avoir 
exercé  la  queflure  &  le  confulat ,  il  fut  envoyé 
en  Germanie  pour  y  rétablir  la  gloire  des  armes 
romaines.  Il  vécut  fous  la  tente  avec  l'auftérité 
d'un  fparttate.  La  fimplicité  de  fes  habits  , 
la  frugalité  de  fa  table  l'igaloient  au  dernier 
des  foldat*.  Après  la  mort  d'Augufte  ,  les 
légions,  dont  il  étoit  l'idole,  voulurent  le  recon- 
noitrc  pour  empereur.  Sa  rèfiftance  ne  fit  que  les 
confirmer  dans  leur  cher».  Après  avoir  employé 
les  prières,  il  eut  recours  aux  -menaces  pour  les 
rappdler  a  leur  devoir.  Son  refus  opiniâtre  fnb» 
jugualcur  indocilité.  Dés  que  le  tumulte  futappaifé, 
il  les  mena  contre  Arminius,  fur  lequel  il  rem- 

[>orta  une  victoire  fignalée.  Enfuite  il  marcha  contre 
es  Marfes  qu'il  vainquit.  Le  plus  beau  de  fes 
trophées  fut  d'avoir  repris  l'aie,!e  romaine  qu'ils 
avoient  autrefois  enlevée  à  Varus.  L'afcendant 
qu'il  avoit  fur  les  treupes,  alarma  la  politique  de 
Tibère ,  qui  jamais  ne  put  lui  pardonner  d  avoir 
été  proclamé  empereur.  Germanicur  fut  rappelle 
à  Rome ,  où  il  reçut  les  honneurs  du  triomphe 
aux  acclamations  d'un  peuple  plus  charmé  encore 
de  fa  mode  Aie  que  de  fes  exploits.  Tous  le  ytux 
&  tous  les  cœurs  fc  fixèrent  fur  lui,  &  ce  fut 
ce  qui  le  rendit  encore  plus  coupable.  Tibère  , 
importuné  d^  fa  gloire,  fentit  mieux  combien  il 
étoit  détefté.  Il  craignit  que  les  Romains,  dégoiîrés 
de  fa  domination ,  ne  brilaiTenr  fon  jouj  pour  vivre; 
fous  un  maître  adoré.  Ce  fut  donc  moins  par  amour 
que  par.eovie  qu'il  le  nomma  prefque  empereur 
de  l'Orient-,  où.  d  /u:  eovové  pour  pacifier  fcs 
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troubles  qnî  agiotent  l'empire.  Il  y.  fournit  la  répn- 
fation  du  premier  général  de  Ion  fiécle,  par  la 
défaite  da  roi  d'Arménie ,  a  qui  il  donna  un  fuc- 
cefieur  après  l'avoir  dépouillé  de  Tes  états.  Ger- 
manicus  revenoit  triomphant  à  Rome,  lorfqu'il 
ft.t  empoifonné  par  Pifon  dans  la  ville  de  Daphné. 
Sa  mort  rit  couler  bien  des  larmes  parmi  le  peuple 
&  dans  l'armée.  Les  rois  alliés  de  l'empire  par- 
tagèrent ce  deuil  général.  Ce  prince ,  né  avec  tous 
les  talens  &  toutes  les  vertus ,  cultiva  les  lettres 
jufques  dans  le  tumulte  du  camp.  11  compofa  dans 
les  momens  de  loifir  quelques  comédies ,  Se  tra- 
duisît du  grec  en  vers  latins ,  des  épigrammes  & 
des  poèmes  efiimés.  Il  eut  d'Agrippinc  neuf  enfans. 
Oligula,  qui  parvint  a  l'empire,  le  rendit  malheu- 
reufement  célèbre  par  des  débauches  &  des  cruautés 
qui  le  rendirent  trop  indigne  d'un  tel  père. 

GERMON ,  (  Barthelemi  )  (  Hifl.  litt.  mod,  ) 
jéfuite ,  écrivit  contre  dom  Mabillon  &  dom 
Confiant ,  au  fujet  de  la  diplomatique.  Les  favans 
n'ont  pas  été  pour  ni.  Il  écrivit  aufiî  contre  le 
P.  Quefnel,  &  le  public  ne  fut  pas  pour  lui,  mais 
bien  le  cardinal  de  Bitfy ,  qui  adopta  (on  ouvrage  & 
le  publia  fous  fon  nom.  Né  à  Orléans  eu  1663. 
Mort  en  1713. 

GERSON,  (  Jean  Charmer  dit  )  (  Hifl. 
de  Fr.  )  nommé  Gerfon  du  nom  d'un  village  de 
Champagne,  où  il  naquit  le  14  décembre  1363, 
acquit  une  grande  autorité  dans  l'églife  gallicane , 
par  fes  lumières,  fes  vertus  &  la  pureté  de  fa 
doctrine.  Il  avoit  étudié  fous  le  fameux  Pierre 
d'Ailli,  depuis  évéque  de  (  ambray  &  cardinal, 
auquel  il  luccéda  dans  la  place  de  chancelier  de 
l'églife  &  de  IW.verfité  de  Paris.  Il  fe  diftingua, 
comme  Pierre  d'Ailli,  par  fon  zèle  pour  la  «for- 
mation &  la  pacification  de  l'églife  .  &  par  les 
foins  qu'il  fe  donna  pour  l'extinftion  du  >  grand 
fchifme  d'Occident.  H  fe  diftingua  plus  encore 
par  fa  conduite  ferme  &  courageufe  au  milieu 
des  troubles  que  fit  naître  l'aflaflinat  du  duc  d'Or- 
léans ,  frère  de  Charles  VI.  Il  prononça  l'oraifon 
funèbre  de  ce  prince,  dans  laquelle  il  s'exprima 
ainfi  au  fujet  de  l'afiafiîn  :  quil  ne  tnhortoit ,  ne 
confeilloit  la  mert  du  duc  de  Bourgogne  ou  fa  def- 
trudion;  mais  ictlui  devait  être  hum;!U,  afin  qu'il 
reconnût  fon  péché  en  faifant  digne  fatisfaélion.  On 
ne  pouvoit  donner  un  confeil  plus  noble,  plus 
jufie,  ni  plus  modéré;  maiï  le  duc  de  Bourgogne 
devint  tout-puiiTinr ,  &  Gerfon,  pour  s'être  élevé 
contre  la  harangue  du  cordelicr  Jean  Petit ,  apo- 
logifte  infâme  de  l'afiaiTmat  du  duc  d'Orléans,  & 
contre  cette  propofition  :  q  tïily  a  des  casoùl  affaffmat 
efl  une  action  venueuft ,  fut  obligé  de  fe  tenir  quelque 
temps  caché  for  les  voûtes  de  Notre-Dame.  Il  rit 
■  dans  la  fuite  condamner  cette  propofnion  au  concile 
<le  Confiance  :  il  auroit  bien"  dû  y  faire  condam- 
ner aufiî  la  maxime  &  l'dfage  de  brûler  les  hér 
rétiques  &  de  violer  envers  eux  la  foi  donnée.  Pat 
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nne  fuite  du  reiTentiment  du  duc  de  Bourgogne , 
il  vécut  long-temps  expatrié,  traitement  que  nous 
avons  fait  trop  fouvent  aux  talens  &  aux  vertus  , 
il  entra  déguifé  dans  la  Bavière,  mais  enfin  il 
revint  en  France  dans  des  temps  plus  calmes  , 
&  mourut  à  Lyon  le  12  juillet  1419.  Le  doâeur 
Dupin  a  donné  en  17:6  une  édition  des  œuvres 
de  Gerfon  en  cinq  volumes  in-folio. 

GERVAISE ,  (  Nicolas  &  dom  Armand 
François  )  (  Hifl.  tin.  mod.  )  frères.  Le  premier 
avoit  été  à  Siam  avec  des  millionnaires  de  la 
congrégation  de  faim  Vincent  doPaulc,  en  con- 
féquence  il  nous  a  donné  une  hifloire  naturelle  &  poli- 
tique du  royaume  de  $ijm  &  une  description  hifljrijue 
du  royaume  de  Macaça'  ;  il  étoit  revenu  en  France 
avec  deux  fils  du  roi  de  Macaçar.  Ayant  été  frit 

[irévôt  de  l'églife  deS.iintMarnndeTours,il  écrivit 
a  vie  de  ce  faint.  Il  compofa  aufiî  r  hifloire  de  Boïut 
ftnateur  romain  ,  avec  tanalyfe  de  tous  fes  ouvrage» 
Ayant  été  en  million  en  Amérique ,  il  y  fut  maf- 
ficré  par  les  Caraïbes  en  1719,  dans  une  émeute 
qu'il  voulut  appaifer. 

Le  fécond  fe  fit  religieux  de  la  Trappe  ,  dans 
le  temps  de  la  réforme  de  l'abbé  de  Rancé,  qui 
le  fit  nommer  abbé  de  fon  monafière  ,  en  t  <'>ub. 
Mais,  ayant  voulu  y  faire  de  grands  changemens, 
fans  même  confulrer  l'abbé  de  Rancé  ,  celui-ci 
eut  l'adreflc  ou  le  crédit  de  l'engager  a  donner 
fa  dcmilLon  :  dom  Gcrvaifc  alors  fortit  de  la 
Trappe,  erra  de  folitude  en  folitude ,  confervant 

t>ar-tout  la  manière  de  vivre  de  la  Trappe,  à 
'inquiétude  pre;  dont  il  étoit  tourmenté  ,  &  qui 
cft  tort  étrangère  à  cet  infiitur.  Il  publia  fon 
premier  volume  de  l'hifloire  générale  de  Cheaux. 
Les  bernardins  y  étoient  attaqués  ,  peut-être 
mal  à  propos  ;  en  ce  cas ,  c'étoit  une  fottife .  on 
en  fit  un  crime  d'état:  dom  Gervaife  fut  arrêté, 
comme  un  criminel  &  avec  le  plus  grand  fcandale, 
en  fortant  du  Luxembourg ,  tk  renfermé  à  l'ab- 
baye de  Notre-Dame  des  Reclus,  dans  le  dicccfc 
de  Troycs.  On  crut  fans  doute  ne  pas  ufer  d'une 
grande  rigueur  ,  en  renfermant  dans  une  m  ai  fon  re- 
figieufe  un  homme  qui  s'étoit  enfermé  lui  même 
volontairement  à  la  Trappe.  Dom  Ger%-aife  mourut 
dans  fa  prifon  en  175 1  ,  âgé  de  quatre-vingt-onze 
ans.  On  convient  que  c'étoit  un  honnête  homme  ; 
on  ne  lui  reproche  que  qu-Iaues  défauts  de  carac- 
tère. Il  a  beaucoup  écrit.  On  lui  doit  la  vie  6c 
les  lettres  d'Abailard  &  d'Hcloife  ;  l'hifloire  de 
l'abbé  Suger  ;  les  vies  de  faint  Faul ,  de  faint 
Irénée ,  de  faint  Cyprien ,  de  faint  Paulin  ,  de 
Rufin,  de  faint  Epiphane  :  ces  fix  dernières,  d'après 
les  mémoires  de  M.  dj  Tillemont  ;  l'hiftvirc  de 
C attè  Joachim  ,  fumommi  le  prophète  ,  rtligieux  de 

l'ordre  de  Citeaux  ,  où  fan  voit  l' accompli Jfe- 

ment  de  fes  prophéties  fur  Ut  papes  ,  fur  les  empe- 
reurs,  fur  les  rois,  fur  les  états  &  fur  toui  les  ordres 
religieux;  l'ouvrage  inti-ulé  :  jurement  critique , 
mais  équitable  t  des  vies  Ht  fit  M.  l'abbé  de  Rancé  , 
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réformateur  de  t abbaye  de  la  Trappe,  ic  rites  par 
les  fit  tirs  MMiptou  fi»  Marfollier ,  &  quelques  autres 
ouvrages,  tant  imprimas  que  manufcrits. 

GÉSALIC,  roï  des  Vifigoths.  (Hift.  JEfpagne.) 
Alaric  tcnoit  les  rênes  du  royaume  des  Vifigoths, 
il  étoit  arien .  mais  d'ailleurs  homme  fage ,  roi 
vertueux,  &  bienfaifant:  on  dit  qu'il  ne  pcrîécu- 
toit  perfonnt,  8c  qu'il  refpeâoit  la  liberté  des 
fentimens.  Il  étoit  cependant  odieux  aux  évéques 
catholiques  de  Ton  royaume.  Fâchés  d'avoir  un 
prince  hérétique,  ils  eurent  recours  à  Clovis , 
qui ,  récemment  chrétien  ,  accourut  à  la  voix  des 
éveques,  attaqua  prés  de  Poiriers  Alaric,  qui  perdit 
la  bataille  &  la  vie.  Ce  roi  ne  laiflbit  qu'un  fils 
de  cinq  ans,  &  un  royaume  déchiré  par  les  plus 
violentes  factions.  La  plupart  des  Vifigoths  préfé- 
rèrent à  cet  enfant,  hors  d'état  de  gouverner 
encore,  Gtjalic ,  fils  naturel  d'Alaric ,  et  il  prit  le 
titre  de  roi  en  {07  ;  pour  répondre  a  la  confiance 
de  l'armée  ,  Gijallc  raflembla  les  débris  des  troupes 
de  fon  prédéceftettr ,  &  marcha  contre  les  Bour- 
guignons ,  qui  affiégeoient  Narbonne  :  il  ne  fut  point 
heureux  ;  les  Bourguignons  remportèrent  fur  Ici 
wne  grande  vifloire  ;  il  s'enfuit ,  &  fe  retira  en 
Efpagne ,  où  une  partie  des  Vifigoths  avoient  élevé 
fur  \e  trône  Amalaric,  jeune  fils  d  Alaric,  le 
même  auquel  le  refte  de  la  nation  avoir  refufe  la 
couronne.  Gtjalic  à  la  tête  d'un  parti  nombreux , 
excita  beaucoup  de  troubles  ,  mais  ne  put  parvenir 
a  détrôner  fon  concurrent.  Cependant  Théodoric 
envoya  l'un  de  fes  généraux  &  une  forte  armée 
aux  Vifigoths  attachés  à  Amalaric;  avec  ce  fecours 
ils  forcèrent  les  François  &  les  Bout  guignons 
d'abandonner  Ici  conquc.es  qu'ils  avoient  f sites: 
ils  marchèrent  cnfui:e  contre  Gcjalk ,  qui  s'étoit 
rendu  maitrede  Barcclcnnc  :  ils  reprirent  et  tte  ville, 
&  le  contraignirent  lui  même  de  fe  fauver  :  il  palla 
en  Afrique,  à  la  cour  de  Trafimond,  roi  des 
Vandales,  qui  l'accueillit,  l'aflura  de  fa  protec- 
tion, &  lui  donna  une  f>mmc  trés-coofidérablc , 
avec  laquelle  Gifalis ,  revint  dans  les  Gaules  , 
leva   une   puilTante  armée  ,   &  tmarcha  vers 
Barcelone ,  rélblu  de  périr  où  de  s'en  emparer.  Une 
partie  de  cette  déter  i.lnstion  fut  remplie  ;  a  quatre 
lieues  de  Barcelone  ,  il  rencontra  l'armée  de 
Théodoric,  il  lui  livra  bataille,  fut  vaincu;  & 
dans  fa  fuite  rencontré  encore  par  un  parti  d'Of- 
trogoths ,  qui  en  lui  arrachant  la  vie .  mirent  fin 
aux  troubles  que  fon  ambition  avoit  fufeites  depuis 
1a  moa  d'Alaric.  Ainfi  périt  en  53,  G^i/rcqui, 
quoique  proclamé  fouverain  des  Viugoths,  n'avoit 
prefque  jaœais  rôgnè.  (L.C.) 
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crée  &  latin ,  eflimé ,  fit  une  bibliothèque  nnirnS 
fellet  L'empereur  Ferdinand  1  avoit  donné  à  Gefntt 
des  armes  écartelés,  qui  portoient,  aux  quatre 
diff^rens  quartiers,  les  quatre  principaux  animaux 
dont  il  avoit  donné  les  plus  belle*  descriptions  dans 
fon  hiftoire  des  animaux.  Né  a  Zurich  en  i<i6, 
mort  en  156t.  Heureufement  le  poète  aimable, 
qui ,  par  le  poçme  touchant  de  la  mort  <f  Abel, 
U  par  fes  idylles  charmantes,  &c.  a  tantillufire 
ce  n  m  de  Gefiter  ,  n'appartient  pas  encore 
l'hifioire. 

■ 

GESVRES.  (  Voyei  POTIER.  ) 

GÉTA  (SEPTlMiUs) ,  (Jfifl.  des  empereurs!)  étoit 
fils  de  l'empereur  Sévère ,  &  frère  de  l'infâme  Cara- 
calla  ;  l'éducation  ne  put  adoucir  la  férocité  de  foa 
caraclére,  ck  dès  fa  première  enfance,  il  mani- 
fefta  fes  pfnchans  pour  le  vice,  ck  fon  averfioo 
pour  la  vertu.  Mais  lorfqu'il  eût  atteint  l'âge  de 
la  ra'tfon,  il  fc  reforma  lui-même  ;  &  fes  moeurs , 
jufqu'alors  dures  &  fauvages,  devinrent  douces  & 
polies.  Caracal  a  avoit  pour  lui  une  antipathie  que 
le  temps  nj  put  vaincre:  elle  parut  même  fe  for- 
tifier lorfque  Gtut ,  par  ht  tefiament  d-- leur  père 
commun  ,  fi  t  appellé  avec  lui  a  l'empire.  Cet 
dsux  uvaux  devinrent  bientôt  ennemi".  Gita  fup- 
porta  avec  modcraiion  les  ou' rages  de  fon  frère, 
3  qui  il  devint  d'autant  plus  odieux,  qu'il  étotC 
plus  aimé  que  lui,  Caracalla,  qui  voyoït  dans  la 
conduite  de  fon  frère  la  cenfiire  de  fes  mœurs» 
lui  fuppofa  des  crimes  qu'il  fut  dans  l'impofiibir 
lité  d^  prouver.  Sa  fureur  étonnant  la  nature,  il 
le  maûacrd  da  «s  les  bras  de  fa  mère,  qui  reçut  une 
blefiorc  en  voulant  le  défendre.  Ce  jeune  prince 
qui  faifeit  l'cfjiérance  des  Romains,  n'avoit  que 
ving;  trois  ans  lorfqu'il  fut  mafiacré  en  fan  lia 
de  Jélus-Chrift.  ^  T-N.  ) 

G  ETES.  (W/r.  anc.)  Les  Gères, horâe  Tarrare, 
defcendoient  des  Ifuti*  appelles  J'vechi.lls  fe  font 
é-.ihlis  dans  tant  de  contrées  différentes,  qu'il  eft 
bien  difficile  de  déterminer  quelle  était  leur  véri- 
table patrie.  Ils  n'ont  laiffé  ni  annales,  ni  mono- 
mens  qui  puiiTent  nous  diriger  dans  la  recherche 
de  leur  origine.  Après  avoir  traverfè  toute  la 
Tartane,  ils  fe  fixèrent  fur  les  bords  de  l'Oxus, 
d'où  ils  fe  répandirent  le  long  de  l'iodus  &  du 
Gmge,  où  leur  pofHritè.  toujours  fubfillante,  a  per- 
pétué le  nom  de  Gt/e.  Ils  ont  embrafle  la  religion 
d.*  Fo  ;  mais  ils  font  trop  grofiîers  ck  trop  ignorans 
pour  ne  pas  ajouter  encore  aux  fuperfiitinns  de  ce 
cglflareur.  Ces  peuples  nomades  n'avoient  d'autres 
inaifons  que  leurs  tentes,  qu'ils  tranfportoient  dans 
les  lieux  qui  pouvoient  les  mettre  a  couvert  de 
l'intempérie  des  uifur.s.  Cétoit  ainfi  qu'en  changeant 


Théodore  «'c  EO/!.',  dit  qu'il  avoi<  a  l.ii  foui  toute  la  j  de  cïimits,  ils  jouiflbient  des  douceurs  d'un  èrernel 
ftitnce  qu  avoir  été  partagée  entre  Pline  &  Var-  ;  printemps.  Ils  reconnoiflbient  un  roi  ou  plutôt  uft 
ron.  En  tfter,  cette  feu  Inft  ire  des  animaux  Si  j  chcfauqiîc^scoprioientlcgliive  pour  les  défendre 
Je»  at.vtes  tctsnicàuts,  on  a  <L  lui  un  lexicon  :  5t  non  pour  les  opprimer.  Ce  fantôme  de  ' 
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faîrt,  fourni*  au  tribunal  c  e  ta  nation,  étoit  puni 
ïerfqu'il  abufoit  d-  Ton  pouvoir.  Quoique  les  Ceics , 
occupés  fans  cefTe  à  la  guerre  debiigardage.duflent 
perdre  beaucoup  de  foldats  ,1e  nombre  des  hommes 
excédoit  de  beaucoup  celui  des  femmes.  Aiofi  la 
«léceflité  avoit  introduit  un  ufage  qui  renverfe 
('ordre  de  la  nature.  Une  feule  femme  avoit  plufieurs 
naaris.  Ordinairement  c'étoient  les  frères  qui  fe 
réuniflbient  pour  former  cette  union  conjugale,  & 
lorsqu'ils  n'étoient  pas  affez  nombreux ,  Us  s'aflb- 
cioicnt  leurs  amis.  Ce*  femmes,  fières  de  leurs 
privilèges,  fe  pacoient  de  certains  fymboles  qui 
oefignoient  le  nombre  de  leurs  époux  ;  &  loin  que 
Ccfût un  déshonneur  pour  elles,  c'étoir  un  titre  d'ef- 
time  &  de  recommandation.  Elles  demeutoient 
dans  des  quartiers  différens  pour  prévenir  le»  haines 
enfantées  par  la  jaloufie,  &  parce  quelles  ne 
pouvoient  demeurer  chez  un  feul.  Une  forme  A 
fingulière  de  gouvernement  donnoit  aux  femmes 
tin  empire  ablolu  fur  les  hommes,  qui  briguoient 
la  poueflion  exciufivc  du  cœur.  Auifi  plufieurs 
écrivains  Oùt  avancé  que  ces  peuples  étoient  fous 
la  domination  des  femmes,  a  (ter  t  ion  qui  peut  être 
une  vérité  de  fait  Se  non  de  droit.  A  l'exemple 
des  autres  Tartares ,  t<s  fe  rafoient  la  barbe ,  «  , 

auoique  brigands  fur  les  terres  de  leurs  voifins, 
s  ufoientde  la  plus  grande  févérité  dans  la  puni- 
tion du  larcin  commis  dans  leurs  habitations.  Leurs 
funérailles  étoient  fans  pompe ,  c'étoit  par  la  douleur 
qu'ils  honoroient  la  mémoire  des  morts.  Ceux  qui 
étoient  dans  l'opulence,  manifefloient  leur  luxe 
par  des  tombeaux  de  pierre.  Les  pauvres ,  forcés 
d'être  plus  fimples ,  les  dépotaient  dans  la  terre 
&  entouiiToicnt  avec  eux  les  meubles  qui  leur 
avoienr  fervi  dans  ce  monde ,  perfuadés  qu'ils 
leur  feroient  utiles  dans  l'autre.  Dans  leurs  courfes 
vagabondes ,  ils  étendirent  leur  domination  fur  le 
Kholhm,  fur  une  partie  du  Kaptchap  &  fur 
prefque  tous  les  peuples  voifins  de  la  mer  Caf- 
pienne  ;  mais ,  plus  heureux  à  vaincre  qu'habiles  à 
conferver  leurs  conquêtes,  ils  furent  fcntolabks 
à  ces  torrens  oui  fe  diiTipent  dans  les  plaines  qu'ils 
ont  inondées.  Leurs  expéditions  fur  les  frontières 
de  l'Europe,  y  causèrent  plus  de  crainte  que  de 
maux;  tantôt  vaincus  &  tantôt  vainqueurs,  ils 
paroiffoient  toujours  rcdoutsblesaprés  leurs  défaites. 
Le  grandkhan  des  Tartares  les  fubjugua ,  l'an  5  5  c  ; 
&  depuis  cette  époque,  ils  n'ont  plus  formé  de 
corps  de  nation.  (T-N) 

CHET.  (  Hijf.  mod.  )  Les  Juifs  appellent  ainfi 
la  lettre  ou  l'acte  de  divorce  qu'ils  donoenr  à  leurs 
femmes  quand  ils  les  répudient  ;  ce  qu'ils  font  pour 
des  caufes  fouvent  très  légères.  Leur  coutume  à 
cet  égard  eft  fondée  fur  ces  paroles  du  Deutéro- 
nome,  chap.  xx'tv.  Si  un-homme  a  cpoufctint  femme, 
o*  que  celte  femme  ne  lui  plat  fe  pas  à  caufe  de  quelque 
défaut,  il  lui  écrira  une  lettre  de  divorce  qu'il  lui 
mettra  entre  lei  maint ,  &  la  congédiera.  Pour  cm  pê- 
cher qu'on  n'abuic  de  ce  privilège,  les  rabbin»  ont 


ordonne  plufieurs  formalités,  qui  pour  l'ordinaire 
confument  un  fi  long-temps,  que  le  mati  a  le  ioifir 
de  taire  fes  réflexions  ,  de  ne  pas  prendre  confeil 
du  dépit ,  &  de  fe  réconcilier  avec  fon  époufe. 
Cette  lettre  deit  être  faite  par  un  écrivain  en 
préfence  d'un  ou  de  plufieurs  rabbins,  être  écrite 
fur  du  vélin  qui  foit  réglé ,  ne  contenir  que  douze 
lignes  ni  plus  ni  moins  en  lettres  quarrecs  ;  tout 
cela  eft  accompagné  d'une  infinité  de  minuties  tant 
dans  les  caractères ,  que  dans  la  manière  d'écrire, 
&  dans  les  noms  &  furnoms  du  mari  &  de  la 
femme.  L'écrivain,  les  rabbins,  &  les  témoins  nécef* 
faircs  à  la  cérémonie  .  ne  doivent  point  être  parens 
les  uns  des  autres ,  &  encore  moins  appartenir  par 
le  fang  aux  parties  ibtéreflecs  dans  le  divorce.  Le 
lAe/eftconçuenccs  termes,  après  les  dates  du  jour, 
du  mois ,  de  l'année ,  &  du  lieu  :  moi  N.  te  répu- 
die volontairemeut ,  t' éloigne ,  O  te  répudie  toi  N. 
qui  as  ci-devant  été  ma  femme ,  &  te  permets  de  te 
marier  avec  qui  il  te  plaira.  La  lettre  étant  écrite* 
le  rabbin  interroge  le  mari  pour  favoir  s'il  eft  volon- 
tairement déterminé  à  cette  acïion,  on  tâche  que 
dix  perfonnes  au  moins  foknt  préfentes  à  cette 
fcéne,  fans  compter  deux  témoins  qui  fignent , 
&  deux  autres  appellés  feulement  pour  utefter  la 
date.  Si  le  mari  perfifte  dans  fa  réfolution ,  le  rabbin 
commande  à  la  femme  d'ouvrir  les  mains  &  de 
les  approcher  l'une  de  l'autre,  pour  rece%oircet 
acle  que  le  mari  lut  donne  en  difaot  :  Voilà  ta 
répudiation  ;  je  l'éloigné  de  moi  &  te  la'tffc  en  liberté 
d  epoufer  qui  ton  te  ftmblcra.  La  femme  le  prend  , 
le  donne  au  rabbin  qui  le  lit  encore  une  fois,  & 
lui  déclare  toutefois  de  ne  point  fe  marier  de  trois 
mois  ,  de  peur  quelle  ne  foit  actuellement  enceinte. 
R.  Léon  Modene,  téiémon.  des  Juifs ,  partie  IV. 
chap,  vj.  (G.) 

GH1ABER ,  f.  m.  (Hift.  mod.)  nom  que  l'on 
donne  en  Perfeaux  idolâtres  de  ce  pays,  qui  ont 
urenu  l'ancienne  religion  de  ceux  qui  adoroientle 
feu.  Ils  y  font  en  grand  nombre ,  &  occupent  un 
des  fauxbourg  d'ifpahan  tout  entier.  On  les  appelle 
aufli  atech  perefl ,  c'eft-à-dire ,  adorateur  s.  du  feu.  Il  y  ^ 
a  un  proverbe  perfan  qui  dit  :  quoiqu'un  ghiater 
allume  &  adore  le  feu  cent  ans  durant,  s'il  y  tombe 
une  fois ,  il  ne  laifle  pas^  que  de  fe  brûler  D'Herbelot , 
\tibltoih.  orientale  Ricatn ,  de  Ctmp.  ottom. 

Ces  Ghiabert  paroifTent  être  les  mêmes  que  ceux 
que  nous  nommons  Gaures  ou  Guêtres.  Voye\ 
GuiBRf.  (G.) 

GHÏAOURS  ouGHIAAURS,  f.  m.  (ffijl.  mod.) 
nom  que  les  Turcs  donnent  à  tous  ceux  qui  ne 
font  pas  de  leur  religion ,  &  particulièrement  aux 
Chrétiens  :  il  fignine  proprement  infdlles.  L'ori- 
gine de  ce  mot  vient  Je  Perle,  où  ceux  qui 
retienne»  l'ancienne  religion  des  Perfaus ,  &  qui 
adortnt  le  feu,  font  appellés  G/iiaounou  Ghiateis^ 
Rkaut  t  d€  T emp,  ottom.  (  G,  ) 
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Le  mot  Gh'uour  qui  acte  donné,  originairement 
&  principalement  dans  la  Perfe  ,  à  ceux  qui 
ont  retenu  l'ancienne  religion  des  Perfes  6c 
l'adoration  du  feu....  eft  enfin  devenu  général 
parmi  les  Mahométans  ,  pour  défigner  tous  ceux 
«lui  ne  font  pas  de  leur  religion  ,  à  peu  près 
comme  le  mor  de  Gtntts  fignifioit  parmi  les 
Juifs  .  &  le  mot  de  Barbare  parmi  les  Grecs  Se 
les  Romains,  toutes  les  autres  nations.  B>\'c, 
critique  de  l'hifioire  du  calvirtifmc  de  Maimhourg , 
Le».  30.  (  A.  R.  ) 

GIAC ,  (Pierre  de)  (  Hifl.  de  Fr.  )  chancelier 
de  France ,  fous  ie  règne  de  Charles  VI ,  &  qui 
mourut  en  1407,  eut  un  petit-fils  ,  nommé  Pierre 
comme  'ut,  dont  la  fin  tut  auflî  dèfaftreufe  que 
la  faveur  fut  grande  auprès  de  Charles  VII.  11 
croit  un  d  *s  d:x  chevaliers  qui  acco^pagnoient  le 
d.icde  Bourgogne  à  Montereau  ,  lorfque  ce  prince 
y  fut  afliffiné  ,  la  promptitude  avec  laquelle  Giac 
6i  fa  femme  ,  après  cet  événement,  embrasèrent 
le  parti  du  dauphin  (  depuis  Charles  VII  ) ,  fit 
fwipçjnner  qu'ils  avoient  eu  à  Montereau  d  s 
imdhgences  avec  les  chevaliers  de  la  fuite  du 
dau;:!iin  ;  le  préfident  Louvct,  qui  éroit  comme  le 
dur*  du  conseil  du  dauphin,  étant  acc^fé  par  la 
voix  publique  d'avoir  confeillé  l'attentat  de  Mon- 
tereau ,  le  connctr.blc  de  Richemont ,  lorfqn'il 
vendit  au  roi  Charles  VII  fes  luperbes  fecours, 
exigea  que  Louvet  fût  au  moins  banni  de  la  cour. 
Louvct  en  partant  ,  recommande  au  roi  Giac , 
fon  ami  &  fa  créature  ;  cette  grande  liatfon  avec 
Louvet  ,  augmenta  les  foupçuns  contre  Giac  Se 
fa  conduite  à  la  cour  acheva  de  le  perdre  dans 
l'opinion  publique.  Giac ,  pour  gouverner  fon 
mairre ,  le  rendoit  invifible  &  le  plongeoir  dans 
la  molleffe  ;  pour  faire  échouer  les  entreprifes  du 
connétable  ,  il  détournoit  l'argent  deftiné  a  la 
guerre.  Richemont  étoit  accoutumé  à  fc  faire  juf- 
tite  lui-même  ;  fans  demander  au  roi  une  permif- 
fion qu'il  étoit  sùr  do  ne  pas  obtenir,  il  fait  arrêter 
Gui  dans  fon  Ht  tic  entre  L"s  bras  <le  fa  femme, 
qu'on  foupçonne  d'avoir  trahi  Ci-ic  dans  cette 
occafion  ,  comme  le  duc  Jean  à  Montereau.  Le 
roi ,  informé  de  cette  violence ,  envoya  fes  gardes 
pour  délivrer  G.j:  ,  il  n'itoit  plus  temps  ;  le 
connétable  qui  le  tenoit  en  fa  puiffanec,  lui  fit 
faire ,  de  fon  autorité  privée  ,  une  forte  de  procès , 
c'efr-à-dirc,  qu'on  lui  donna  la  queftion  ,  &  qu'il 
avoua  tout  ce  qu'on  voulut.  Ce  qu'il  parut  avouer 
avec  le  plus  de  fincérité  ,  ce  fut  le  don  qu'il  avoit 
fr.it  au  diable  d'une  Je  fes  ma'ns  ,  pour  parvenir , 
par  fon  moyen ,  à  la  fortune  qu'il  avoit  faite  ;  il 
demanda  inftamment  que  l'on  commençât  fon 
fupplice  par  lui  cou;>er  cette  main ,  de  peur  que 
le  diable  n'emporùt  le  corps  entier  ;  telles  ètoient 
les  lum^os  des  mimftres  tic  des  favoris  de 
Charles  VII. 

Cm-  fut  noyé  à  Dun  -  le  -  Roi  en  1 426  ,  la 
Ham;  de  Guc  confirma  le  foupçon  qu'on  avoit 
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eu  de  fes  intelligences  avec  les  ennemis  de  fo/i 
mari,  en  époufam,  tiop  peu  de  temps  après  la 
mort  de  Giac  ,  le  feigneur  de  la  Trémoille  ,  alors 
ami  du  connétable. 

GIACOMELLI ,  (  Michel-akge  )  (  Hifl.  Utt, 
rnod.)  fecrétaire  des  brefs  fous  le  pape  Clément 
XIII ,  &  qui  cefla  de  l'être  fous  Clément  XIV. 
C'étoit  un  prélat  homme  de  lettres,  qui  tradui- 
foit  d'un  côté!  le  traité  du  facerdoce  de  faint 
Jean-Chryfoitômc  ,  de  l'autre  les  amours  de 
Cherxas  &  de  Callirhoé ,  &  des  tragédies  d'Efchylc 
&  de  Sophocle ,  rapprochemens  plus  ordinaires 
dans  la  littérature  italienne  que  dans  la  littéra- 
ture françoife.  Né  en  1695.  Mort  en  1774. 

GIAFAR ,  nom  du  Barmècide ,  vifir  d'Aaron 
Rashid  (  voyt[  l'article  Barmècide  oui  cft  de 
M.  Turpin  ,  &  corrigez  dans  l'intitulé  de  cet 
article,  ces  mots:  Hifl.  Ottom.  mettez  Hifl.  des 
Calif.)  M.  de  la  Harpe,  dans  l'épître  dédicatoire 
à  M.  le  comte  de  Schouwalcvir ,  placée  à  la 
téte  de  fa  tragédie  des  Barmécides,  raconte  ainfi 
leur  hifloire.  ^_ 

La  f  mille  des  Barmécides  ert  célèbre  dans 
l'hiftoire  il  Orient.  Giafar  ,  le  Barmècide,  ou  fils 
de  Barmec,  étoit  vifir  du  calife  Aaron  Rachid, 
l'un  dos  plus  illuftres  fouverains  de  fon  temps, 
&  celui  qui  contribua  le  plus,  ainfi  que  fon  fils 
Almamon,  au  progrès  des  lettres  chez  les  Arabes. 
Aaron  aimeit  beaucoup  Barmècide,  &  joui/Toit 
avec  plaifir  des  agrémens  qu'il  ttouvoic  dans  la 
fociété  de  ce  miniflre.  Il  avi  it  une  fœur  très- 
aimable,  près  de  qui  11  palToit  les  momens  que 
lui  laiffoit  le  foin  des  affaires  publiques.  Ces  deux 
perfonnes  étoient  ce  qu'il  aimoit  le  mieux;  il  cîlt 
voulu  les  réunir  auprès  de  lut ,  &  goûter  a  la 
fois  les  douceurs  de  leur  commerce  Se  le  plaifir 
de  raffcmbler ,  près  de  fon  trône,  ce  qu'il  avoit 
de  plus  cher;  mais  les  mœurs  de  fon  pays  ne 
permettoient  p;.s  que  Barmècide  pût  paroîtte 
devant  la  feeur  du  cal'ttc.  Pour  lever  cet  obf« 
tacle,  il  prit  1;  parti  de  la  lui  donner  en  mariage; 
mais  comme  il  fe  faifoit  un  point  de  religion 
qu'aucun  fujet  ne  mêlât  fon  fang  a  celui  d'Ali» 
qui  étoit  facré  chez  les  Arabes ,  il  exigea  de 
Barmècide  la  promette  de  n'ufer  jamais  des  droits 
du  mariage.  Barmècide  s'y  engagea.  Il  n'avoir 
pas  encore  vu  l'opoufe  qu'en  lui  dellinoir.  Quand 
il  la  connut ,  fon  cœur  réclama  contre  l'engage* 
ment  qu'il  avoit  pris.  Il  le  trouva  cruel  8t.  in« 
julîe.  L  amour  &  la  nature  lui  parurent  des  droits 
plus  facrés  que  fa  promefie  ;  mais  malheureufe- 
ment  il  ne  put  cacher  les  fuites  d'un  commerce 
d'autant  plus   délicieux .  peut  -  être  ,  qu'il  ctoit 
fecret   &  défendu.  Le  ca'ife  ,  quoique  rempli 
d'ailleurs  d'excellentes  qualité?  ,  étoit  d'un  carac- 
tère violent,  porté  à  la  colère  6k  à  la  ven- 
geance ,  &  l'habitude  du  pouvoir  fuflrème  ne  lui 

avoit 
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avoir  pas  appris  à  réprimer  ces  monvemens.  D 
condamna  Barmécide  a  la  mon,  &  fuivant  l'a- 
bominable ufage,  trop  comman  dam  les  états 
defporiques,  il  enveloppa  la  famille  entière  dans 
la  profcription.  L'officier,  chargé  de  cet  ordre 
barbare ,  vint  l'annoncer  a  Barmécide.  Le  minis- 
tre, qui  connoiflbit  le  caraâére  impétueux  de 
(on  maître,  &  qui  le  croyoit  capable  d'un  retour 
fur  lui-même  »  crut  qu'il  pouvoit  encore  lui 
relier  un  moyen  de  fauver  la  vie.  «  Va,  dit-il, 
i  l'officier,  va  dire  au  calife  que  tu  as  exé- 
»  cuté  fes  ordres ,  6c  que  Barmécide  eft  mort. 
»  Peut-être  le  moment  de  la  colère  fera  paffè, 
»  8t  aura  (ait  place  à  celui  du  repentir.  S'il  Te 
»  reproche  fa  barbarie  envers  un  fujet  qu'il 
»  a  tant  aimé ,  tu  auras  a  (et  yeux  te  mérite 

•  d'avoir   prévu  les  remords  oc  de  lui  avoir 

•  épargné  un  crime ,  tu  lui  diras  que  Barmécide 
»  eu  vivant.  Si,  au  contraire,  il  m'a  condamné 
m  fans  retour ,  s'il  te  demande  ma  tête ,  vient  la 
•»  chercher;  elle  eft  prête.  •  L'arabe  confentit 
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à  tout:  il  fe  préfeota  devant  le  calife,  6c  lui 
annonça  que  ion  miniftre  n'étott  plus.  L'impla- 
cable Aaron  demande  fa  tête.  L'officier  alors  va 
la  chercher ,  flc  l'apporte  aux  pieds  du  calife. 
Quarante  Barmécide*  furent  égorgé*,  Se  l'époufe 
de  cet  infortuné  favori ,  enfermée  dans  une  étroite 
prifon  ,  y  fuccomba  bientôt  à  (es  chagrins. 

C-  pendant  le  calife ,  quand  fa  vengeance  fut 
fa  tis  faite,  commença  à  refleurir  des  regrets  & 
des  remords.  Il  avoir  perdu  les  deux  plus  chers 
Soutient  de  (à  vie.  Cette  perte  devenoit  à  tout 
moment  plus  douloureufe.  Il  tomba  dans  une 
mélancolie  profonde,  8c  cherchant  a  éloigner  un 
ibuvenir  funefte ,  il  défendit  qu'on  prononçât 
devant  lui  le  nom  de  Barmécide ,  &  que  fa  mé- 
moire fut  honorée  par  aucun  éloge  ni  par  aucun 
monument.  Cétoit  commander  l'ingratitude.  Bar- 
mécide avoit  répandu  beaucoup  de  bienfaits,  & 
on  l'avoit  même  furnommé  le  généreux,  nom 
qui ,  chez  une  nation  naturellement  généreufe , 
femblott  annoncer  que  Barmécide  avoit  porte 
cette  vertu  au  plus  haut  degré.  Auffi  trouva-t-il 
de  la  reconnoifunce ,  même  après  fa  mort.  Un 
poète  arabe  enrr'autret,  qui  avoit  eu  part  à  fes 
bienfaits,  vint  s'afleoir  à  la  porte  du  palais 
d' Aaron,  &  chanta  des  vers  qu'il  avoit  faits  à 
h  louange  de  Barmécide.  Ce  prince  en  fut  bien- 
tôt informé.  B  étoit  à  table  ;  il  ordonna  qu'on 
fit  venir  le  poète  devant  lui,  8c  lui  demanda 
pourquoi  il  eloit  contrevenir  à  fes  ordres  ?  Sei- 
gneur t  répondit  l'arabe,  U  roi  des  rois  eft  bien 
puijfant  ;  mas  il  y  a  a uelo ue  chofe  de  plus  puif- 
fant.  —  Eh  quoi  /  dit  le  calife  étonné  ?  Les  bien- 
faits ,  répond  le  poète.  Aaraon  fut  frappé  de 
cette  repartie.  Il  prit  une  très-belle  coupe  d'or 
qui  étoit  fur  la  table, _8c  la  donna  au  poète. 

moi 


j  Sarmccide.  L'arabe  en  prenant  le  vafe  leva  tes 
,  mains  au  ciel  :  O  Barmécide  l  s'écria-t-il ,  comment 
|  veut-on  que  je  f oublie  ?  Voilà  encore  un  prifent 
tue  je  te  doit.  Je  ne  cennois  rien  au-deffus  de 


Puifyue  tu  a  fi  rteonnoiffant ,  lui  dit  il,  c'eft  i 
que  tu  dois  chanter  à  prifent.  Aaroon  efi  dev, 
tin  bienfaiteur  ;  mets  fin  nom  à  la  place  de  celui 
Ui/bin.  Tome  k%  Seconde  part. 


réponfe. 

GIAGH  ou  JEHAGH ,  f.  m.  (  Hlfl.  mod.  ) 
nom  d'un  cycle  de  doute  ans  qu'ont  les  Catayens 
8c  les  Turcs. 

Chaque  année  du  giagh  porte  le  nom  d'un 
anima  L;  la  première ,  de  la  fouris  ;  ta  féconde , 
du  bnuf  ;  la  troiftéme ,  du  lynx  ou  léopard  f  la 
quatrième,  du  livre  ;  la  cinquième,  du  crocodile  $ 
la  fixiéme,  du  ferpent  ;  la  feptiéme,  du  cheval  i 
la  huitième,  du  mouton  ;  la  neuvième,  du  finge  ; 
la  dixième,  de  la  poule;  la  onzième,  du  chien  1 
la  douzième ,  du  pourceau. 

Ils  divifent  auffi  le  jour  en  douze  parties , 
qu'il»  appellent  encore  giagk,  &  leur  donnent 
les  noim  des  mêmes  animaux.  Chaque  gi'gh 
contient  deux  de  nos  heures,  8c  fe  divife  en  huit 
parties  qu'ils  nomment  keh'f  de  forte  que  leur 
journée  contient  quatre-vingt -feize  kths,  ou  autant 
que  de  quarts-d'neure  chez  nous.  D'Herbelot , 
bttlioth.  orient.  Voyes  le  di&ionn,  de  Trévoux  e> 
de  Chambers.{G)3 


GIANNONE ,  (  Ptehre  )  (  Hip.  lin.  mod.  ) 
auteur  d'une  hiftoire  de  Naples  qu'on  a  traduite 
en  françeis  ;  les  papes ,  ne  s'y  trouvant  pas  bien 
traités,  auraient  voulu  étouffer  l'auteur  6c  l'ou- 
vrage. Répétons  avec  Tacite  :  Socordiam  eorum  inri- 
dere  libet ,  eut  prmfenti  potentii  credunt  txjlingui  po  ffe 
et'eam  feqaentis  avi  memoriam.  Nam  coutrà,  punitis 
ingeniu  ,  g lifeit  au So  nias. 

L'ouvrage  nlen  eft  que  plus  célèbre,  mail 
l'auteur  fut  malheureux  ;  à  peine  put-il  trouver 
un  afylc.  Le  roi  de  Sardaigne  ne  loi  donna  qu'une 
prifon,  mais  du  moins  il  sauva  fes  jours  menacés. 
Né  vers  Tan  1680.  Mort  dans  fa  prifon  en  1748. 

GIBELIN ,  f.  m.  (Hift.  mod.)  nom  de  la  fac- 
tion opposée  à  celle  des  Geulphes.  Quelques-uns 
fixent  le  commencement  de  ces  deux  faâions  à 
Fan  1140. 

On*  fe  rappellera  fans  doute  que  les  Gibelins 
étoient  attachés  aux  prétentions  des  empereurs, 
dont  l'empire  en  Italie  n'étott  qu'un  vain  titre 
&  que  les  Guelphes  étoient  fournis  aux  volontés 
des  pontifes  régnans. 

Nous  ne  remonterons  peint  à  l'origine  de  cet 
deux  partis;  nous  ne  crayonnerons  point  le  ta- 
bleau de  leurs  ravages ,  encore  moins  rappor-» 
terons-notu  les  conjectures  odieufes  des  favans 
fur  l'étymologie  des  noms  Guelphe  8c  Gibelin  ; 
c*eft  affez  de  dire,  avec  fauteur  de  Yejfai  f£ 
l'hifloin  générale ,  que  ces  deux  frétions  défoUrent 
également  les  villes  8c  les  familles;  8c  que  pen- 
dant les  douaième,  treizième  &  quatorzième  fié- 
clcs,  l'Italie  devint,  par  leur  anirnofttc,  le  théâtre, 
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son  d'une  guerre ,  mais  de  cent  guerres  cîvîles , 
qui,  en  aiguifant  les  efprits,  accoutumèrent  les 

S tirs  potentats  italiens  à  l'auaffinat  Se  a  l'empoi- 
nnement. 

Boniface  Vlll  ne  fit  qu'accroître  le  mal  ;  il 
devint  aufli  ctuel  gOelphe  en  devenant  pape , 
qu'il  avoit  été  violent  gibelin  pendant  qud  fut 
fjmple  particulier.  On  raconte  à  ce  fujet ,  qu'un 
premier  jour  de  carême,  donnant  les  cendres  à  un 
archevêque  de  Gènes ,  il  les  lui  jetta  au  nez ,  en 
lut  difant  :  a  fouviens-toique  tu  cigibeîin ,  »au  lieu 
de  lui  dire  :  fouviens-toi  que  tu  es  homme. 

Je  ne  fais  fi  beaucoup  de  curieux  en  matière 
hiitoriqne,  feront  tentés  de  lire  aujourd'hui  dans 
Villani,  Sigonius,  Ammirato,  Biondo,  ou  autres 
hitioriens ,  le  détail  des  horreurs  de  ces  deux 
faisons  ;  mais  les  gens  de  goût  liront  toujours  le 
Dame  :  cet  homme  de  génie,  fi  long-temps  per- 
ftcuté  pour  avoir  été  gibelim,  a  exhalé  dans  fes 
▼en  toute  fa  douleur  for  les  querelles  de  l'em- 
pire &  du  facerdoce.  (/?.  /.) 

GIBERT.  (  ffijl.  litt.  mcJ.)  Trois  hommes  de 
k  même  tanulle  ont  rendu  ce  nom  célèbre. 

i°.  Jean-Pierre,  favant  canonifte,  eçclcfiaftique 
irréprochable,  avocat  trés-confulté ,  mais  encore 
|(1nsdéfmtéreiTé  ,  vécût  Se  mourut  pauvre  en  1736, 
ayant  conllamment  refufé  tous  les  bénéfices  qui 
lui  furent  offerts.  Ses  inftitutions  eccléfiaftiques 
&  bénéficiaient,  fuivant  les  principes  du  droit 
commun  &  les  ufages  de  France  ;  fon  coiyus 
jur'u  caannki  per  rtgùlas  naturali  ordint  difpofius  ; 
fon  kifloire  de  l'igfi/e  fur  le  fmremcnt  de  manège  ; 
fes  notes  fur  le  "traité  de  l'abus  de  Fevret,  fur 
lu  droit  eCcléfiaftiquc  de  Van  Efpen,  fur  l'édît 
de  téot  ;  enfin,  tous  fes  ouvrages  fur  la  jurifpru- 
dence  canonique  fon  t  très -élûmes  Se  tré»  conful- 
tés.  Il  étoit  né  à  Aix  en  1660. 
.  a0.  Baitbafar,  fon  coufin,  né  comme  loi  à 
Aix  (  en  1661),  fut  un  célèbre  profefTeur  de 
rhétorique  dans  l'univerfité  de  Paris  ;  il  conferva 
cinquante  ans  la  même  chaire  au  collège  Maza- 
Tin;  il  ûit  recleur  &  fyndic  de  l'uni verfité.  En 
1728.  à  la  mort  de  l'abbé  Couture,  on  lui  offrit 
une  chaire  d'éloquence  au  collège  royal  '  il  la 
réfuta.  En  1740,  il  fut  exilé  a  Auxcrrc  pour  avoir 
formé  onpofuion  à  la  révocation  qu'on  engagea 
luniverwie  à  faire  de  fon  appel  de  la  bulle  Uni- 
fenimî ,  on  l'envoyoit  du  moins  chez  fes  amis. 
Il  mourut  en  1741 ,  à  Rcgennes ,  maifoa  de  cam- 
pagne de  l'évêque  d'Auxerre.  Toutes  ces  belles 
caufes  cTexil  &  de  perféçution  ont  pafifé.  Le  jan- 
icnifrrtc,  fotirce  de  l'intérêt  qu'infpiroien't  alors 
M.  Giêtn  &  fes  fetnblables,  le  janfémûne  neft 
■lus  ,  les  lettres  feules  demeurent» 

■taux  Arts.... «r 
Tout  retombe 

Dan*  la  nrtlt  it  la  tombe  > 
"it  troui  (cul*  dcmcur.cz. 
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Si  on  fe  fouv'rerit  encore  aujourd'hui  de  M. 
Giten,  c'ift  parce  qu'il  a  donné  une  rhétorique 
qui  a  balancé  quelque  temps  celle  de  M.  Rollin  . 
Se  d'autres  ouvrages  eftimés  fur  la  même  matière. 
Les  favans  difert  qu'il  étou  plus  favant  que  M. 
Rollin,  mais  il  ne  s'agit  pas  là  de  feience,  il 
s'agit  d'efprit  &  de  goût ,  fit  M.  Rollin  l'empor- 
toit  incontefUbUmcot  à  cet  égard. 

30.  Jofcph  Balthafar,  de  l'académie  des  belles- 
lettres,  neveu  des  deux  précédent,  favant  dif-. 
tingué,  ami  du  paradoxe,  fâchant  donner  des 
couleurs  de  vraifcmb'ance  aux  fyflêmes  qui  pou- 
vaient paroitre  les  plus  étranges:  ce  fut  la  gloire 
du  doile  Fréret  qu'il  pa'ut  le  plus  ambitionner: 
pu  mil  eu  des  débats  littéraires  qni  s'élèvent 
fouvent  dans  les  affemblées  particulières  de  l'aca- 
démie ,  il  ofa ,  jeune'encore,  lutter  contre  cet  adver- 
faire  redoutable  ;  il  fe  plaifoit ,  comme  tut,  dans  les 
épines  de  la  chronologie.  Il  étoit  affez  favant  pour 
pouvoir  quelquefois  le  paflTer  de  livres  en  traitant 
des  matières  qui  rendent  le  livres  nécenVires „on 
l'a  vupHifieursfois,  péchant  à  la  ligne  dans  la  rivière 
de  Makslurbes  ,  tromper  l'ennui  de  cette  occu- 
pation par  une  application  forte  à  de  grands  ob- 
jets d'érudition ,  &  rapporter ,  au  lieu  de  poiffons , 
de  favantes  diiïertations  fur  les  points  de  chrono- 
logie les  plus  difficiles  jfecrftaire  de  M.  JAgueflcau 
de  Flainimont,  avocat  général:  il  lut  amvoit 
quelquefois  ,  par  diftraftion ,  d'inférer  aVns  les  ex- 
traits des  procès ,  des  morceaux  de  difiertations 
fur  des  objets  d'érudition.  Il  eut  le  bonheur  detre 
attaché  toute  fa  vie  aux  magiftrats  les  plus  dis- 
tingués par  leurs  taïens  &  leur  favoir ,  les  d  Aguef- 
feaux  ,  les  dOrmeffons  ,  les  témoignons  ;  il  fut 
fous  AL  de  Malcsherbes,  fecrérairede  la  librairie. 
Il  avoit  de  l'humeur,  8c  félon  les  circonftances 
8c  te  degré  des  liaifons ,  les  uns  er»  rioient ,  les 
autres  en  foutît  oient ,  mais  il  étoit  plein  dhon- 
ncur,  de  vérité,  de  probité;  il  fut  infptrer  de 
rattachement  &  'de  l'intérêt  à  tous  les  amis; 
ceux-ci,  fans  qui  les  en  priit,  travailloient  utile- 
ment à  fa  fortune  ,  tandis  qu'il  s'égaroit  dans  le» 
profondeurs  de  la  chronologie:  il  eft  rare  qu'nt» 
favant  foit  occuj-é  de  foins  domeftiqurs.  Il  relie 
de  M.  Gsbert  des  mémoires  dans  le  recueil  de 
l'académie;  fecrétairc  des  pairs  8c  infpefteurda 
domaine,  on  a  de  lui  auffi  quelques  mémoire* 
fur  les  matières  domaniales  Se  fur  des  objets 
relatifs  à  la  pairie.  11  avoit  entrepris  de  faire  for 
Hérodote  ,  ce  que  M.  larcher  Tient  d'exécuter 
avec  fuccès.  M.  G'bert  avoit  été  difciple  de  fott 
oncle  le  Rhéuur.  Né  le  17  février  1711  ,  il  fitt 
mis  en  »ï$',  fous  la  direénon  de  ce  maître 
habile.  Il  mourut  le  ti  novembre  1771 .  dans  um 
temps  Oii  tou>  fes  amis  vivoient  dans  la  dîfgrace 
Se  difperics  loin  de  lui. 

G1É  ou  GYÉ.  (Le  MAnicKAi  m)(  *Vy«t 
Rouan.  j    .  [  . 
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GTEZl ,  (  Hifl.  fier.  )  fcrviieur  «fElHce  ,  dont 
il  eft  parlé  au  quatrième  livre  des  roi* ,  chapitres 

- 

GIGAULT.  (dï  HELLirojms  )  (  Hifl.  Je  Fr.) 
K»m  d'une  famille  diltinçuée  dont étoient  François 
Gigault ,  feigneur  de  Frefvtniéres ,  tué  dans  les 
troubles  de  la  ti^ue  ;  le  maréchal  de  Bellefonds, 
fort  petir-neven  ,  qui  battit,  le  12  mai  K'84,  le 
duc  de  Bournonvillc  àPontmayor  en  Cathalogne , 
&  qui  en  1691 ,  s'avança  fur  les  côtes  de  Nor- 
mandie avec  le  roi  Jacques  II ,  pour  tenter  le 

Inflige  dans  les  royaumes  Britanniques,  lotfque 
a  inalhcureufe  affaire  de  la  Hoguc  ruina  nos  ef|)é- 
tances  avec  notre  marine. 

La  même  année  il  perdit  le  marquis  de  Belle- 
fonds  ,  fon  fils ,  mort  de  bleffurcs  reçues  à  la 
bataille  de  Steinkerque. 

Le  marquis  de  Bellefonds  étoit  Père  de  l'arche- 
vêque de  Paris  ,  (  Jacques-Bonne  de  B.Ilefonds  ) 
que  nous  avons  vu  mourir  le  ao  juillet  1746, 
ayant  à  peine  occupé  ce  fiége  pendant  trots  mois. 

GILBERT  ,  (GABRirO  (Hifl.  lut.  W.)  fecré- 
taire  de»  commandemeus  de  la  rtine  Chriflinc  & 
fon  réfident  en  France.  Il  étoit  né  françois,  &  il 
avott  de  fon  temps  une  affez  grande  réputation  parmi 
les  poeics  françois  \  Chapelain  &  Ménage  l'ont 
loué,  ce  qui  ne  prouve  pas  qu'il  faille  le  louer 
aujourd'hui.  On  lit  dans  le  Menagua*  cette  anec- 
dote fur  Gilbert',  u  II  fit  une  comédie  dont  Us  vers 
»  étoient  nn  peu  libres.  Il  la  lut  chez  M.  le  duc 
*>  de  Guife  ,  en  préfence  de  la  reine  Chriftine  à 
»  qui  elle  plaitoit  fort....  M.  Chapelain.....  con- 
»  fuite  le  premier  fur  cette  pièce....  en  dit  fon 
»  avis  le  plus  honnêtement  qu'il  put ,  mais  d'une 
»  manière  néanmoins  qui  fit  connoitre  qu'il  trou- 
»  voit  les  vers  d:  cette  pièce  un  peu  trop  libres. 
*>  La  reine  me  demanda  enfu'rte  mon  fentiment, 
0  je  lui  répondis  en  bon  courtifan  ,  que  c'étoit 
v  une  des  belles  comédies  qui  eût  paru  jusqu'alors. 
»  Cette  prince/Te  ,  contente  de  mon  approbation  , 
m  me  repartit  :  »  «  Je  fuis  bien  aife,  monficur , 
■  qu'elle  foit  de  votre  goût,  on  peut  s'en  rapporter 
s»  vous  :  mais  pour  votre  monfteur  Chapelain  , 
n  que  c'eft  un  pauvre  homme  !  U  voudroit  que 
s*  tout  fût  pyctUt.  1» 

Cette  hiftoirc  nous  montre  ce  que  c'étoit ,  dés 
ce  temps-la ,  que  les  lectures  particulières,  &  com- 
bien de  motifs,  étrangers  au  mérite  de  l'ouvrage, 
infl noient  fur  le  jugement  des  auditeurs. 

M.  de  Voltaire  a  fait  l'honneur  à  Gilbert  de  le 
citer  dans  la  lettre  au  marquis  Maffei  fur  Mérope,  j 
car  ce  Gilbert  avoit  fait  aufli  un  :  Mérope.  Onpeut  I 
croire  que  M.  de  Voltaire  ne  le  loue  pas.  On  a 
de  ce  Gilbert  dîverfe»  tragédies  &  comédies ,  entre 
autres ,  une  tragédie  d'Arrit  fi»  Patus ,  où  il  eft 
plaifant  de  confidérer  la  manière  dont  cet  homme 
traitoit  le  genre  tragique  co  1659 ,  plus  de  dix 
ans  après  tous  lejcb^  d'au  vie  de  Corneille,  Se 
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dix  ans  feulement  avant  les  crtefs-tTceuvrc  de 
Racine.  Néron  s'aroufe  a  faire  difputcr  le  libertin 
Pétrone  fon  favori ,  avec  le  pédant  Sénèque  fon 
précepteur ,  fur  l'exiftence  des  dieux  &  leur  pro- 
vidence. 

W  i  %  o  h. 
Senequc  vient  ici. 

f  t  t  M  H  I. 

II  mirebe  d'un  rot  grave ,  &  ffonce  te  fouei. 

N  i  R  •  H  i  Si'nlquf  , 
Pourroictu  deviner  fur  «uels  propos  «oui  fojnroe»? 

S  i  K  i  q  «  li 
Ceft  art  n'cA  pu  un  don  qui  fok  coourmn  aux  bcaunetyi 
Et  le  feeret  des  cœurs  aux  dieu*  eft  refertrf. 

S     î    11    O  Ni 

Notre  entretien  etoit  &  grand  tt  relevé. 

Si  u  m  <i  v  t. 
Un  prince  qui  régit  ici  dc!'.ioi  &  1er  nôtres. 
Va  utaiue  des  humains  n'en  doit  point  avoir  d'autrej..»» 

N  t  R  O  Ni 

De  Pétrone  ofcfliné  je  eomkatoii  l'erreur  } 
Ce  «Jifciplc  fjmcui  àe  l'aveugle  Epicure, 

Soutient  «ji.e  le  h»fa«d  prefide  en  U  nature  

S..t  les  points  impottana  &  1rs  pïus cwrieu* 

Ce  célèbre  railleur  •  quelque  ombre  de  doute  ~ 

S  (  H  t  Q  V  Ii 

Le  moins  fivant  fait  plus  de  doutes  en  un  jour 
Qu'un  fat.e  n*<n  rrffout  durant  toute  fa  vie... 
«trône  ,  patte  do  oc  ,  & 

P  £  t  •  o  m  c. 
S'il  eft  là-haut  des  dieux  ,  s'il  eft  une  < 
Je  doute  feulement  de  cette  bagatelle. 

S  i  m  i  q  u  1. 
Si  ton  erreur  eft  grande,  clic  a  eft  pu  nouvelle. 

Ceft  ainfi  que  Pétrone  a  constamment  l'imper* 
tinence  d'un  fat ,  8c  Sénèque  la  pédanterie  d'un 
fot;  mais  on  trouve  de  temps  en  temps  des  vea* 
heureux ,  tels  que  celui-ci  : 

L'efp  rit  voit  l'ouvrier  lorf<|ue  l'ail  voit  l'ouvrage. 

Ceft  fans  doute  la  un  de  ces  bons  vers  dont, 
Chapelain  dit  que  les  pièces  de  Giibtn  étoient 
pleines. 

Gilbert  dans  fa  vieillerie  tomba  dans  la  pauvreté, 
mais  le  contrôleur- général  Heryarr,  qui  aimoit 
les  lettres,  le  retira  cher  lui ,  fit' il  y  mourut  ver» 
l'an  1680.  il  avolt  fait  un  poème  de  Cart  if 
piètre. 

GILBERT  DE  LA  PORÉE ,  (  wyrr  Porée  ). 
(  Gilbert  de  la  )  ><■ 

CILDAS,  (SAinr)  {  Hifi.  uclcf.)  ai  kr 

V  v  vv  a 
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Dumbrîron  en  Ecoffe  ,  en  tao,  panâ  dans  les  i 
Gaules  &  bâtit  prés  de  Vannes ,  le  monartère  de 
Ruis  ,  qui  porte  ajourd'hui  foa  nom  &  m  il 
mourut  le  19  janvier  «70  ou  J71.  H  refte  de  lui 
quelques  canons  de  discipline  qu'on  trouve  dans 
le  fptcHégé  de  dom  Luc  «TAchéry  &  un  difeours 
fur  ta  nune  de  U  Grandt-Breugnt  ;  car  l'établiffc- 
ment  &  les  ravages  des  Anglo-Saxons  dans  ce 
pays,  lui  en  paroiiïbient  la  ruine. 

GILEMME  (Pierre )(  Hift.de  Fr. ) Pendant 
la  démence  de  Charles  Vf  ,ce  Gilemme  ,  prêtre 
importeur ,  ou  feulement  dope  de  la  magie  qu'il 
profeffoit ,  (  car  il  eft  prouvé  que  dans  ces  temps 
«'ignorance ,  les  prétendus  magiciens  étoient  (bu- 
vent  dupes  de  leur  art  &  fe  croy oient  de  bonne 
loi  magiciens  )  ce  Gilmme  donc  fe  préfenta  pour 
guérir  te  roi.  On  le  mit  à  l'épreuve ,  il  promit 
de  délivrer  avec  des  paroles  doute  hommes  atta- 
chés avec  des  chaînes  de  fer ,  il  n'en  délivra  aucun, 
4k.  au  lieu  de  le  renvoyer  avec  dérifion ,  00  tout 
«a  plus  de  l'enfermer  comme  fou ,  on  le  fît  brûler 
vif  avec  fes  compagnons  en  140,3  :  quelles  mœurs 
&  quelle  barbarie  I  par  où  faifir  le  raifonnement 
qui  conduit  a  cette  cruauté  i  la  magie ,  en  la  fup- 
pofam,  réelle ,  étoit  punie  par  le  feu ,  parce  que 
«ians  lès  idées  du  temps  ,  elle  fuppofoit  un  paâ 
avec  le  diable  j  cependant  A  cet  Homme  eût  tenu 
parole,  8c  eût  prouvé  fa  magie,  au  lieu  de  le 
■unir ,  on  l'auroit  confervé  précieufement  comme 
capable  de  guérir  le  roi  ;  il  prouve  malgré  lui 
qu'il  n'eft  pas  magicien,  foit  qu'il  crrtt  l'être. 
Soit  qu'il  ne  le  crût  pas.,  &  on  le  brûle  l  quelle 
logique  1 

GIUMER  ou  GEUMER  ,  (  Wft.  d'Afrique.  ) 
prince  des  Vandales  ,  homme  ûngulier  fit  d'un 
grand  courage  ,  ufurpa  en  531  ,  la  couronne 
qu'il  devoit  porter  un  jour  légitimement,  étant  un 
desdefeendans  deGenferic  ck  l'héritier  préfbmptif 
du  trône  des  Vandales.  Par  la ,  il  fournit  a  l'em- 
pereur Juftinicn ,  ami  du  prince  Vandale  détrôné, 
•n  prétexte  de  fe  mêler  des  affaires  de  l'Afrique , 
&  de  lui  demander  compte  de  fon  usurpation. 
Gilimtr  lui  répondit  fièrement  que  ces  affaires  ne 
te  regardoient  pas ,  que,  fi  c*étoit  la  guerre  qu'il 
voulait,  on  la  lui  feroit  ;  il  fe  défendit  avec  beau- 
coup de  valeur ,  mais  il  fallut  céder  a  l'ascendant  I 
&  à  la  capacité  de  Bélifairc.  Retiré  dans  un  défert 
&  fur  une  montagne  aride,  Gilimtr  y  fouffrit 
toutes  les  horreurs  ue  la  faim  ;  un  des  lientenans 
de  Béli faire ,  prenant  pitié  des  maua  de  Gilimtr , 
hii  propofa  de  s'abandonner  à  la  générofité  de 
Bélifaire.  Le  pire  des  maux ,  répondit-il,  eft  l'cfcla- 
vage*  mais  il  profita  de  la  pitié  de  celui  qui  lui 
éenvoit ,  pour  lui  demander  trois  petites  grâces  ; 
un  pain ,  parce  qu'il  y  avoit  trois  mois  qu'il  n'en 
■voit  vu  ;  une  éponge  pour  effuyer  fes  plaies  , 
un  luth  pour  chanter  les  malheurs  &  les  foulager. 
Vaincu  enfin  par  la  famine  ,  U  fe  rendit  en 
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534  à  Bélifaire,  qui  le  conduifita  Conftantinopîe, 
ou  il  orna  le  triomphe  dn  vainqueur,  attaché  k 
foa  char  félon  l'ufage.  H  Ce  fournit  a  fa  fortune. 
Quand  il  parut  devant  le  trône  de  l'empereur ,  il 
sxcria  :  vtniti  des  vanités ,  6»  tout  u'eft  que  van  'uL. 
Il  fut  relégué  dans  la  Galarie ,  où  on  lui  aligna 
des  terres  pour  fubftfter  avec  fa  famille.  Juftinien 
eut  pour  lui  des  égards ,  &  parut  difpoft  i  le 
créer  patrice ,  fi  Gilimtr  eut  voulu  abjurer  Paria* 
nifme ,  comme  Juftinien  l'en  preffoit. 

GILLES,  (Nicole  on  Nicolas)  (Hift.  lin 
mod.)  fecrétaire  de  Louis  XII,  auteur  d'annales  ou 
chroniques  de  France ,  depuis  la  deflruétioa  de 
Troye ,  (  car  c* eft  toujours  a  cette  époque  que  les 
vieux  &  mauvais  biftoriens  commencent)  jufqu'en 
l'an  1406  ,  Denys  Sauvage  ,  Belle-Forêt ,  & 
pluficurs  anonymes  ont  fait  des  additions  aux 
annales  de  Nicole  Gilles;  Gabriel  Chapuys  les 
a  continuées  jufqu'à  l'an  if8f .  On  ne  confulre 
uère  Nicole  Gilles  que  pour  la  partie  de  foa 
iftoire ,  où  il  rapporte  ce  qu'il  a  vu ,  c'efVà-dire, 
en  commençant  au  règne  de  Louis  XI.  U  mourut 
en  1503. 

GILLET ,  (Hélène)  {Hift.  moi.)  criminelle  con- 
damnée,  à  qui  la  mal-adreâe  du  bourreau  faava 
la  vie;  elle  étoit  fille  de  Pierre  Gillet,  chatclain- 
royal  de  Bourg  en  Brefle,  au  commencement  du 
dix-feptiéme  fiécle;  elle  fut  convaincue  d'avoir  fait 
périr  fon  fruit.  Soit  qu'elle  fût  noble  ou  non ,  elle  tut 
condamnée  par  arrêt  du  parlement  de  Dijon  à  être 
décapitée.  Le  bourreau  la  frappa  du  premier  coup  a 
l'épaule  gauche  ;  le  peuple  murmura;  du  fécond  coup 
il  ne  lui  fit  qu'une  légère  bleffure  ;  te  peuple  mur* 
mura  plus  fort;  l'exécuteur  fe  troubla;  ta  femme 
qui  fe  trouvoit  U ,  on  ne  fait  pourquoi ,  voulut 
aider  fon  mari ,  ex  s'efforça  d'étrangler  la  patiente; 
ce  n'étoit  pas  ce  que  l'arrêt  ordonnoit ,  le  peuple 
murmura  plus  hautement,  fe  révolta,  jetta  des 
pierres ,  chaffa  le  bourreau  &  fa  femme,  mena  la 
fille  ches  un  chirurgien,  le  magim-at  permit  qu'elle 
fût  panfte  :  te  roi  accorda  fa  grâce  ;  eue  tut  guérie  , 
&  vécut. 

GILLET ,  (Lotms-JoacjiiM)  (Hift.  rat.)  biblio- 
thécaire de  Sainte-Geneviève ,  mort  en  irç  3 ,  àeé 
de  74  ans,  auteur  d'une  nouvelle  traduction  de 
l'hiitorien  Jofephe,plus  fidèle,  dit  on  ,  que  celle 
de  M.  Arnauld  (TAndilly ,  mai»  beaucoup  moins 
lue. 

GILLON  ou  Gilles ,  {Hift.  lia.  mod.)  cardinal  & 
poète  du  douzième  fiécle ,  auteur  d'un  poème  latin 
où  il  célèbre  la  croifade  de  1190;  d'une  vie  de 
fakit  Hugues ,  abbé  de  Cluni  ;  d'un  éloge  de 
Charlemagne ,  compoft  pour  i*inflroétion  de  Louis , 
dk  le  Lion  ,  fils  de  Philippe- Auguste,  &  père  de 
faint  Louis ,  dont  on  a  p  u  dire  comme  de  Louis  X IIL 

Mais  U  »'ég*lera  ai  fon  filt  ni  foa  pi»*. 
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GILLOT  (Jacques)  Btu  mod.)  chanoine 
ée  la  fainte  chapelle  de  Parti,  &  doyen  des  con- 
feillers-clercs]du  parlement.  Ceft  chez  lui  nue  fut 
compofée  la  jatyre Menippcc  ou  catholicon  d  Efpaene. 
H  y  eut  grande  part  ;  la  relation  de  la  proceffion 
de  la  ligue,  8t  la  harangue  du  légat  font  de  lut; 
les  autres  harangues  font  de  Florent  Chrétien,  de 
Nicolas  Rapin  ,  &  de  Pierre  Pithou,  tous  trots  amis 
de  Giilot.  On  a  encore  de  lui  des  infimfiions6>  lettres 
miffives  concernant  le concile  de  Trtnte.On  lut  attribue 
Uviede  Calvin t  imprimée  Tous  le  nom  de  Papyre 
Manon. 

GILLOT,  eft  auifile  nom  d'un  domeftique de 
Dcfcartes ,  qui  mérita  les  titres  plus  honorables , 
de  Ton  ami  &  de  fon  disciple  ;  il  enfeigna  les 
mathématiques  avec  éclat  à  Paris,  &  dan»  l'armée 
du  prince  d  Orange  en  Hollande. 

s*.  D'un  docteur  de  forbonne  (GERMAIN )  qui 
dépenfa  plus  de  cent  mille  écus  £  faire  élever  Se 
instruire  des  jeunes  gens  pauvres  pour  les  rendre 
capables  Je  fervir  l'églife  ou  l'état  par  leurs  talens. 
Plu  fleurs  d'entre  eux,  s'tlluftrèrent  dans  des  pro- 
férons honorables  &  utiles,  8c  rendirent  témoi- 
gnage &  firent  honneur  à  fes  bienfaits. 


On  les  nomma  les  Giloùns,  &  ils  en  firent  gloire. 
Ceft  aujourd'hui  la  communauté  de  fainte  Barbe. 
Mort  en  1688. 

30.  D'une  femme  (  Louise  Geneviève  )  mariée 
a  un  avocat,  nommé  de  Saintonge;  elle  cultiva 
la  poéfte  ;  on  a  «Telle  deux  opéra  connus  j  Circi 
&  Didon  &  d'autres  poéfies,  &  une  nouvelle  hif- 
torique  roeunefque,  intitulée  :  hijioint  dt  Dom 
Antoine ,  roi  dt  Portugal.  Ceft  le  prieur  de  Crato. 

GINDIou  DGINDI,  f.  m.  pl.  (Hifl.  mod.)e(piee 
de  cavaliers  turcs  extrêmement  adroits.  On  leur 
attribue  des  tour»  de  force  8t  de  fouplefTe  très- 
fin  guliers.  Us  raroaflèm,  dit-on,  en  courant  une  lance 
qu  ils  ont  jettée  à  terre  ;  ils  galopent  quelquefois 
tenant  un  pied  fur  un  cheval  &  un  pied  fur  un 
autre,  &  en  cet  état  titent  des  oifeaux  qu'on  a 

£ lacés  exprés  fur  les  plus  hauts  arbres.  D'autres 
ignent  de  tomber,  fe  laiûcnt  gliffer  fous  le  ventre 
du  cheval ,  puis  fe  remettent  en  Celle  On  ajoute 
qu'Amurath  IV,. voulant  un  jour  fe  divertir,  leur 
commanda  de  courir  Tun  contre  l'autre  les  deux 
pieds  fur  la  felle  ,  ce  qu'ils  exécutèrent  après 
plufieurs  chûtes.  Un  italien  qui  avoit  été  dix  ans 
efclave  à  Conftanrinople ,  où  il  avoit  appris  de 
pareils  exercices,  les  donna  en  fpectecle  à  Paris 
en  158e ,  à  ce  que  rapporte  Vigenérc.  Ricaut, 
d*  l empire  ottoman.  (G). 

GIOCONDO ,  (Joconde  ou  Juconde)  (Jean) 
(Hijl.liu.  mod.)  dominicain  italien,  aruJle&lii- 
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tèrateof.  Louis  Xli  l'ayant  appétté  en  France,  it 
y  confbruiftt  le  pont  Notre-Dame  fit  le  petit-pool  , 
ce  qui  le  fit  nommer  Pontife*  par  Sannazar  : 

JmtnJai  gtminum  impefmt  tHi  ,  fequan*  ,  pontim  ; 
liunc  ta  jnrt  peut-  dictrt  pontifu-an. 

Sauvai ,  qui  obferve  que  Sannazar  faifoit  allai 
Con  a  l'infcription  du  pont  de  Trajan: 

Prudtnt'm  Aumfli  vtrl  pontifitu. 

parait  vouloir  difputer  à  Gioewafe  l'honneur  d'avoir 
fourni  les  defleins  de  ces  deux  ponts,  pour  l'attri- 
buer à  un  maçon  de  la  ville  de  Paris,  nommé 
Didier  de  Félin,  mais  cet  honneur  eft  refté  à 
Giocondo.  Il  fut  un  des  architectes  de  Saint-Pierre 
de  Rome  après  Bramant  ;  mais  pour  ne  lecon- 
fidérer  que  comme  littérateur ,  on  lui  doit  des 
remarques  fur  les  commentaires  de  Céfar ,  où  il 
donna  le  delTcin  du  pont  confirait  fur  le  Rtàsl 
par  ce  conquérant.  Il  a  donné  des  éditions  de 
Vitruve  &  de  Fronttn.  11  fut  le  maître  de  Jules 
^caliger.  Il  mourut  vers  l'an  1530. 

GIOJA,  (Flavio)  (JS/Ï/Î.  mod.)  napolitain, 
né  vers  l'an  1300,  dans  le  voiûnage  d'Amalfi. 
Quelques  perfonnes  lui  attribuent  l'invention  de 
labounole,  6c  difentque  fi  cet  infiniment  nautique 
porte  une  fleur  de  lys  pour  marquer  le  Nord, 
c'eft  parce  nue  cette  découverte  fut  faite  par  un  futet 
d'un  roi  de  Naples,  de  la  maison  de  France.  En 
effet ,  cette  fleur  de  lys  doit  avoir  une  lignification, 
I  &  l'idée  qu'elle  préfente  eft  favorable  a  l'opinion 
de  ceux  qui  attribuent  cette  invention  a  un  françois 
où  du  moins  a  un  fujet  de  la  maifon  de  France. 
On  prétend  que  les  Chinois  connoifToient  la  bout 
foie,  comme  l'artillerie  fit  (Imprimerie,  long-temps 
avant  les  Européens ,  ce  qui  n'empêche  pas  que 
les  Européens  n'aient  découvert  ces  art*. 

GIONULIS ,  f.  m.  pl.  («ï/ï.  mod.  )  volontaires 
ou  aventuriers  dans  les  troupes  des  Turcs  ,  qui 
les  mêlent  à  celles  des  zatms  &  des  timariots. 
Autrefois  ils  s'entretenoient  à  leurs  dépens,  dans 
refpèrance  d'obtenir  par  quelque  aâion  fignalée 
la  place  d'un  xaîm  ou  o'un  nmariot  mort  à  l'armée. 
Aujourd'hui  les  Gionulis  forment  un  corps  de 
cavalerie  fournis  aux  ordres  des  vifirs ,  fous  le 
commandement  d'un  colonel  particulier  qu'on 
nomme  Gionuli  agafî.  Dans  les  jours  de  céré- 
monie ,  ils  portent  un  habit  à  la  hongroife  ou  à 
la  bofhienne.  On  croit  que  leur  nom  vient  de 
gionum  ,  mot  turc  qui  fignifie  hnpituofui  furituft , 
parce  qu'en  effet  ils  font  fort  intrépides ,  & 
pofent  aux  dangers  fans  ménagement.  Ricaut  de 
f empire  ottoman.  (G.) 

GIRAC.  (Paul  Thomas sîiur  de)  ( OifUBtu 
mo<L)Gir*c  &  Collai  étoient  partifani  ailés T,  l'un 
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de  Balzac,  l'autre  de  Voiture,  ils  «fifptitèreflt 
enfemble  Se  fe  dirent  des  injures  ;  Giw  etoit 
forint,  Coflw  vouloir  être  bel-efprit. 


Or 

Mordez  votaoigu  , 
Voui  mériter  de  pareili  prote£W«  , 
.  Ou  peur  irourer  de  partit*  adtetiurcs» 

•    j  .     ..     -  ..  •  : 

Cirac  mourut  en  1663. 

GIRALDI ,  (Lilio  Crkgorio)  (f/i/J.  Un.  mod.) 
«avant,  pauvre, malheureux  &  goutteux  dans  fa  vieil- 
UtW,  il  perdit  (bo  nèen  &  fa  bibliothèque  qui  en  «aifoit 
la  meilleure  partie  ,  lorfqoc  l'armé,  da  eonnéntle 
pilla  Rome,  patrie  de  GiraUt.  Au  heu  de  s'en  prendre 
de  (on  malheur  aux  fureur*  de  ta  guerre,  il  sVo 
prit  aux  lettres  &  aux  lettré* ,  &  fît  dans  fa  colère 
l'es  pngymsutfmmta  advcrfùs  Utteras  &  itrttratos.  Ses 
écrits  ont  été  recueillis  en  deux  volumes  in-Jel. 
Les  plus  coanus  font  :  fy magma  de  dits  gentiitm  ;  fon 
tiiiioire  des  poètes  grecs  &  latins,  &  celle  des  poètes 
<lc  fon  temps.  Né  en  1478,  Morr  en  ïf  5*. 

Un  autre  GiraUi.  (  Jean-Baptiste  Giraldi 
Cinthio,  Gir.it Jus  Cmthius ,  )  de  I-  mire,  eft  au 
rang  des  poètes  &  des  littérateurs  célèbre*  de  fon 
«etnps  &  de  fon  pays;  il  vivoit  suffi  dans  le  Ici 
•iiémefièclc.Onadeluidestragcdies  .  un  poème  inti- 
tulé Ercole,  des  coures,  une  biftoirç  d" André 
Porra.  Mon  en  1,-73. 

GIRARD,  Diverfcs  perfonnesom  fait  connoître 
fe  nom. 

i°.  Guillaume,  archidi  cre  d*Angoulème ,  qui 
•voit  été  fecrétaiie  du  fameux  duc  d'Epernon,  & 

S ni  a  lailïè  d  s  mémoires  fur  la  vi;  de  ce  feigneur. 
a  aufli  traduit  les  oeuvres  de  Louis  de  Grenade. 
*".  Jean-Baptifte ,  c'cA  le  fameux  père  Girard: 
•n  coonoî:  fon  procès  avec  la  Cadière,  &  le 
fchifmc  qu'il  excita  au  parlement  d'Aix ,  «Ù  la 
moitié  des  juges  le  condamna  au  feu  comme  forcier , 
&.  l'autre  moitié  ,qui  prévalut,  fut  d'avis  de  l'a», 
foudre  ;  l'arrêt  çft  du  16  décembre  1731. 

Mai*  mon  t. ni  ,  J*  ne  m'attendoij  guère 
Ue  voir  encrer  le  diable  en  cette  affaire, 
Girard ,  Girard  ,  toui  tes  aceufateurr  , 
Jacobin  ,  carn>e  Se  faifbiir  d'écriture, 
Juje*  ,  témoin»  j  ennemis  ,  protecteur»  , 
Aucun  de  vim*  n'eu  forejer ,  je  vou»  jor*> 

3*.  Gabriel ,  c*eft  l'abbé  Girard  le  grammairien 
Se  l'académicien,  auteur  des  fynenymes  fraucois 
Se  des  principes  de  la  langue  frasteoue.  Il  avoit  été 
aumônier  de  madame  la  ducbeîTe  de  Berry  ,  fille  du 
réeent,  &  interprète  du  roi  pour  les  langues 
tjlclavennc  8c  tufle.  Mort  en  1748, 
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cateur  jéfuîte ,  dont  les  fermons  ont  été  publiés' 
en  1704,  par  le  père  firetonneau  fon  confrère» 
en  cinq  volume*  ui-ia.  Mort  à  Paris,  en  1689. 

GIRY,  {Hill.  Uu.  m*L)  Louis,  l'un  des  premier» 
académiciens  franc,  ois,  fit  François,  fon  fils,  mi- 
nime, font  eonnus:  ce  dernier,  par  une  vie  des  feints; 
le  premier  par  une  fradoâion  de  Tertullien ,  de 
Sutpice  V'.:-i,  de  fcinr  AuguAin ,  de  Cicéron. 
AJorts .  le  premier  en  id6e ,  le  fécond  en  1688. 

GISCON ,  fils  tfHimilcon ,  (BiïfL  snc.)  général 
des  Carthaginois,  qui,  banni  par  une  cabale,  & 
enfuite  rappellé ,  pouvant  écrafer  fes  ennemis ,  fa 
conrenu  de  leuf  mettre  le  pied  fur  la  gorge  ,  plus 
généreux,  il  pouvoir  encore  leur,  épargner  cet 
outrage.Il  fit  £  guerre  avec  fuccés  aux  Corinthiens, 
II  vivoit  plus  de  trois  ficelés  avant  J.  C, 

GISORS, (LE  COMTE  Vt)  {foyer  FOUQET.  ) 


GITE.  (  droit  ds)  (  Hifi.  de  Fr.  )  D.ius  le* 
tttrps  ce  droit  s'appelle  jus pili,  t>ifi::m  .  jus  fufc- 
venlionis ,  ou  procuration!*  \\l'»y*\  Dncatige,  au 
mot  g'fittut)  ancien  droit  que  les  rois  de  France 
levoieni  d  .ns  les  vilks,  bourgs  ,  évéchés  ,  6c 
abbayes,  pour  s'inden  nifer des  frais  du  voyage, 
paiTage ,  ou  féjour  qu'ils  faifoient  furies  lieux. 

Quand  les  rois  de  la  p.-emicre  race  8c  quelques- 
uns  de  la  féconde  voy.igc<.idir ,  ce  qui  leur  arri* 
voit  fouvent ,  ils  logeoiciit  avec  leur  fuite  pen- 
dant une  nuit ,  aux  dépens  des  villes ,  des  bourg* 
&  des  villages  qui  croient  fur  leur  route.  On  leur 
1 1 -il :  riiTi.it  tout  ce  dont  ils  avoient  befuin,  &  il 
étoient  magnifiquement  défrayés;  car  leurs  hôtel 
ne  rr.anquoienr  jamais  d'y  joindre  au  départ  quel- 
que préfenr  en  argenterie.  Peu  à  peu  cet  établiffe- 
ment  devint  un  droit,  royal  ,  qu'on  nomma  droit 
degite;  &  perfunne  n'en  fut  exempt.  Jean  le-Coq 
rapporte  un  arrêt  qui  déclare  les  villes  données 
en  douaire  à  k  reine,  fujettes  au  droit  ds  gtte. 

Les  èvéques  &  les  abbés  payoient  ce  dwii  de 
pu  |>our  la  vifite  de  leur  eglife  ;  &  quand  no* 
rois  fe  dégoûtèrent  de  mener  une  vie  errante , 
ils  continuèrent  d'exiger  leur  droit  de  gîte  des 
iveques ,  des  abbés  &  autres  prélats.  Lors  même 

S rue  ces  évéques  &  abbés  furent  affranchis  da 
ervice  militaire  ,  ils  relièrent  fournis  au  droit  de 
p':e.  Louis  VU  en  exempta  la  feule  églife  de  Paris, 
en  reconnoiffaneç  de  l'éducation  qu  elle  lui  avoit 
donnée. 

Ce  droit  de  gîte  étoit  fixé  à  une  certaine  (ômma 
pour  chaque  évéché  ou  abbaye ,  toutes  les  foi* 
que  1*  roi  venoit  viftter  l'cglife  ou  l'abbaye  (Julien  ; 
mi  exemple ,  l'abbé  du  grand  mouailèrc  de  Tours 
étoit  taxé  à  foixante  livres  du  pays  ,  Mus  nutjoris 
mjmjferii  Turonenjis  débet  unum  gijlum  ,  toxotum 
fexagiots  likw  tunnenfes  ltf^4$t  «ttol^ft  « 
ft  rtx  yifittveril  ffcte/u^ 
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Quelques  èglifes  s  abonnèrent  a  payer  té  Zroïiï 
'de  ghe  à  une  certaine  fommo  ,  (bit  que  te  roi  vîrfr 
ou  non  les  vlfiter  j  l'archevtjque  de  Tours  prit 
ce  parri ,  &  compofa  ponr  cent  francs.  Pafquier 
rapporte  a  ce  fujct  trn  grand  pafiage  qu'il  a  tiré 
des  archives  de  la  chambre  des  comptes,  &  dont 
voici  le  précis  :  L.  <ima»  Dcmini  iy8i  ,  dominus 
P.  Matent ,  epifeaput  Atrebatenfis  ;  pro  jure  provu 

rationh  coittpûfmt  in  daeentis  6»  quadra- 

pnta  francis  auri ,  franco  fexdtcim  foliJeivm,  pro 
eo  quoi  debtbat  ;  de  quitus  fatisfaBum  ,  dominus 
Atrebatenfis  habet  pénis  fe  Utteras  repas ,  ttnà  cvm 
litteris  muitationis  ftcrrariorum.  Le  larin  de  ce  temps- 
la  n'en  pas  élégant  ,  mais  le  fens  en  eft  clair. 
Ce  paflage  dit  qu'en  138a  KfàpM  d'Arras  traita 
à  dei  x  cents  quarante  francs  d'or  ,  chaque  franc 
de  feize  fous  ,  pour  ce  qu'il  devoit  du  droit  de 
gi'e  ;  qu'il  paya  cette  femme ,  eo  prit  l'écrit  du 
roi ,  «  quittance  de  fes  fecrétaires. 

Ce  même  paff.»ge  nous  apprend  pofitiverneor 
que  le  droit  de  cite  fubfiftoit  encore  en  1381. 
«  Enfin  ,  dit  Pafquier  en  fon  vieux  gaulois  ,  le 
»  temps  a  dep  is  fait  mettre  en  oubli,  tant  les 
1»  fervices  militaires ,  que  droUs  de  gi:c  ;  au  lieu 
»  dcfqucls  on  a  introduit  l'oôroi  des  décimes  fur 
»»  tout  le  clergé  .  n'étant  demeuré  de  cette  an- 
n  cienneté  que  la  pr.'ftarion  de  ferment  de  Mi- 
»  lité  au  roi  ,  qui  doit  être  faite  par  tous  les 
»  préfats  de  France,  lors  de  leurs  avénemens  ». 

(£/■) 

GlUSCHON.  ou  CIUS-CHAN,  f  m.tHiJ!. 
ttod.  )  nom  qui  en  langue  turque  lignifie  leSeur 
de  l'alcoran;  il  y  en  a  trente  dans  les  mofquces 
royales,  qui  Kfent  chacun  par  jour  une  des  trente 
feeltons  de  l'alcoran  :  en  forte  que  chaque  mois 
on  fait  une  leâùre  entière 'de  ce  livre  de  la  loi. 
dus  veut  dire  portion  ou  fcffwn  ;  &  cfton  OU  chan, 
lefleur  ;  c'efl  à  dire ,  leflcur  d'une  feflion.  Le  but  de 
cette  lecture,  félon  eux ,  eft  de  procurer  le  repos 
des  a  mes  d.s  Mufulmans  qui  font  quelque  legs  à 
cette  intention  :  c'efl  pourquoi  les  gius  ckons  lilent 
proc-he  des  feprilcres  C  m.  les  mosquées  ,  &  autres 
neux  de  dévotion.  Ricaut ,  d*  f  empire  ottoman. 
(G) 

G  LASER  «  (Rodolphe)  (/E/Wîlf.  mt>^  béné- 
dictin deCluny ,  contemporain  des  rois  de  France  , 
Robert  &  Henri  1,  auteur  connu  d'une  chronique 
inférée  dam  tous  les  reniait*  "  des  hiftoriens  de 
France,  il  y  a  dans  le  tome  8  des  mémoires  de 
l'acadimie  des  belles-lettres  un  fcvant  mémoire 
de  M.  de  Sainte- Palaye  fur  Qlaber. 
s      t|  .      -  ,  .  .'  * 

GLADIATEURS  ,  (  Guerre  vss  )  Mum 
fladiatorum ,  (  Hift  rtm.  )  guerre  domefUque  8t 
dangereufe  que  Spartacus  «acita  en  Italie  l'an  680 
de  la  fondation  de  Kcme.  ' 

Ce  gladiateur  homme  de  courage  &  !u\ine  Vr#- 
voure  à  tonte  ipreuvo,  sèchappa  de  Gapoueob 
• .-  t 
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î!  ètoft  gàrdi  avec  foixante  &  d!x  de  fes  cama- 
rades ;  il  les  exhorta  de  ficrifier  leur  vie  pîutot 
pour  la  défenfe  de  la  liberté  ,  que  pour  fervir  de 
fpechcle  a  Vinbumanîté  de  leurs  patrons;  il  les 
perfu;da ,  rafTerobla  fous .  fes  drapeau*  un  grand 
nombre  d'autres  efclaves  fugiiifs  animés  du  tnîrr.s 
efprit;  il  fe  mit  à  leur  tète,  s'empara  de  la  Cam- 
pa nie ,  &  remporta  de  grands  avantagei  fur  le* 
préteurs  romains  ,  que  lé  féuat  fc  contenta  d'-bord 
de  lui  oppofer  avec  peu  de  tioupes. 

Lafraire  ayant  paru  plus  férieufe- ,  les  conluls 
eurent  ordre  de  marcher  avec  les  légions  ;  Spnr» 
tacus  les  défît  entièrement ,  ayant  choifi  fon  camp 
&  le  champ  de  bataille  comme  autoit  pu  faire  un 
général  cnnlommé.  De  fi  grands  l'uecés  sttirèrenc 
une  foule  innombrable  de  peuple  fous  les  enfeignes 
de  Spartacus  ,  8c  ce  {•JaJtattur  redontable  fe  vit 
jufqe'à  cent  vingt  mille  hommes  à  fes  ordres, 
bandits,  efclaves,  transfuges  gens  féroces  Si  cruds, 
qui  p>rtoicnt  le  fer  &  le  feu  de  tous  côtés ,  5c  qui 
n'envifageoient  dans  leur  révolte  qu'uee  licence 
errr énée  &  l'impunité  de  leurs  crimes. 

Il  y  avoit  près  de  trois  ans  que  cette  guerre 
efomeftique  duroit  en  Italie,  avec  amant  de  lionte 
que  de  défavamage  pour  la  république,  lorfqvc 
le  fénat  en.  donna  la  conduire  eo  6Sa  1  Ucànjrs 
CrafTus,  un  des  premiers  capitaines  du  parti  de 
Sylla,  &  qui  avoir  eu  beaucoup  de  part  à  A» 
vidoircs. 

CrafTus  favoit  faire  lagnerre,  &  1a  fithetrreu- 
femenr.  Il  railla  en  pièces ,  en  deux  batailles  ranges  ¥ 
les  troupes  de  Spartacus,  qui  cependant  prouva 
toujours  qu'il  ne  lui  manqi:oit  qu'une  meilleure 
caufe  à  défendre. 

(Eh  quelle  meilleure  caufe  à  défendre  que  celle 
de  la  liberté?) 

On  le  vit,  blefjé  a  la  cuifTe  d'un  coup  de  javeline, 
combattre  iong  temps  à  genoux  ,  tenant  fon  bou- 
clier d'une  main  &  fon  épée  de  l'autre.  Enfin  v 
percé  de  coups,  il  tomba  fur  un  monceau  ou  de 
romains  qu'il  avott  immolés  à  fa  propre  fureur, 
ou  de  fes  propres  foldats  qui  i'ét oient  fait»  tuer 
aux  pieds  de  leur  général  en  le  détendant. 

Voye\  les  détails  de  la  guerre  célèbre  des  gla- 
diateurs dans  les  hiftoriens  romains ,  dans  TÏte- 
Live  ,  liv.XCVil.  Athénée  liv.  11.  Eutrope,  liv. 
VI.  Appian  ,  de  lagueru-  civile  ,  lh  II.  Florus,  liv. 
III.  cap.  xx.  Céfar,  commentaires ,  liv  I.  Vaîére- 
Maxime,  liv.  VIII.  Velleius-Paterculus>//v.  //.  &■ 
attires.  (D:  J.  ) 

*  GLAIVE,  f.  m.  {Hijt.  moJ.)  Droit  drglaivr, 
dans  le»  anciens  auteurs  latins  &  dans  les  lois  de» 
Normands ,  fi^nme  la  ]ur\ji\Rion  (uprlme. 
'  Cair^bden,  dans  fa  Ériiannia,  dit  que  le  comté 
de  Finit  eftdurefTort  de  la  jurifdicrion  deChcftcr  : 
comitattu  Flint  pettinet  ad  gtadiun  Cajlrix  ;  &  Sel- 
'den ,  tit.  des  konneurx pag.  640.  Cur'um  fnam  libe-jn* 
'de  omnibus  pLtcilis.  &C  tteeptis  ad  ehdtUK  tins 
yero'/iea/nV*rw    v"  -  •*  -  •  , 
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Quand  on  crée  un  comte  en  Angleterre ,  il  eft 
probable  qu'on  le  ceint  d'un  glaive  poar  fignifier  , 
ar  cette  cérémonie ,  qu'il  a  jurifdiâîon  fur  le  pays 
il  porte  le  nom.  Chambcrs.  (A.  R.  ) 


GOBEtTN,  (Giu.es)  {Hifl.  mod.)  Teinturier 
célèbre  fous  le  règne  de  François  premier,  trouva 
dit-on  ,  le  fecret  de  cette  belle  écarlate  qui  «'appelle 
l'écarlate  desGcbetins.  Son  nom  cft  relié  aufli  à  la 
m  ai  (on  qu'il  habttoit  &  à  la  rivière  qui  y  palTe. 

Sur  l'abbé  Gobelin  ,  confeflcnr  de  madame  de 
Maintcnon  ,  &  fupérieur  de  faint  Cyr.  (  Voyc^ 
l'article  Coulanges.) 

GOBI  EN,  (  Charles  le  )(  ffifl.  titt.  mod.) 
jéfuite,  né  à  Saint-Malo,  fecrétaire  &  procureur 
des  miflions,  auteur  de  l'hifloirt  dtt  îles  Mariants; 
4e  plufieurs  volumes  des  Uttrts  édifiantes  ;  du 
rroiueme  volume  des  nouveaux  mémoires  fur  Chat 
préfent  de  la  Chine  du  père  le  comte  ,  qui  con- 
tient des  lettres  fur  les  progrès  de  la  religion  À  la 
Chine ,  &  Vhiffoire  de  l'èdit  de  r  empereur  de  la  Chine  , 
en  faveur  de  la  religion  chrétienne ,  avec  des  éclair- 
eiiïimens  fur  Us  honneurs  que  les  Chinois  rendent 
À  Confuiius.  Mort  à  Paris  en  1708. 

GOBINET,  f  Charles)  (  Hifl.  litt.  mod.) 
principal  du  collège  du  Pleffis ,  P»eux  inftïruteur, 
auteur  des  inflrudions  delà  jeunejQc,  de  tinflrudion 
fur  la  pénitence  fi>  la  communion ,  de  fm/lruflion 
fur  la  manière  d'étudier.  Ces  différentes  inflruâions 
étoient  beaucoup  lues  autrefois  dans  les  collèges, 
Jur-tout  au  collège  du  Pleflîs.  Mort  en  1690. 

GOBPJAS  (Hijl.  anc.)  ou  GOBRYAS;  feigneur 
aflyrien ,  qui  vivoit  du  temps  de  Cyrus ,  envi- 
ron cinq  fiécles  &  demi  avant  Jéfus-ChriA.  Son 
fils  devoit  époufer  U  fille  du  roi  d'AfTyrie,  &  fa 
fille  devoit  au/fi  époufer  le  fils  du  roi ,  l'héritier 
du  trône.  Le  fils  de  Gobrias  étant  à  la  chatte 
avec  le  jeune  prince  qui  devoit  être  double- 
ment fon  beau  frère,  eut  le  malheur  d'être  plus 
adroit  que  lui  &  de  percer  de  fon  dard  la  octe 
que  le  prince  avoit  manquée;  le  prince  plein 
d'emportement  &  d'orgueil,  perce  le  fils  de  Go- 
brias d'un  coup  de  lance  &  le  renverfe  mort.  Le 
roi  qui  aurait  pu  &  qui  aurait  dû  punir  fon 
fils,  vint  à  mourir  vers  le  même  temps  &  le 
fils  fut  roi.  La  fille  de  Gobrias  ne  pouvant  fou- 
tenir  l'idée  d'époufer  le  meurtrier  de  fon  frère  , 
vint  avec  fon  père  implorer  U  prateâton  de 
Gyrus  qui  étoit  alors  dans  le  cours  des  fes  con- 
quêtes. Gobrias  s'étant  attaché  à  ce  prince ,.  le 
tuivit  **»  fiége  de  Babylone  où  il  commanda  un 
corps  de  troupes.  H  entra  depuis  dans  la  conf- 
piration  des  fept  feigneurs  perfes  contre  le  faux 
Smerdis,  &  ce  fut  lui  qui  ayant  faifi  le  faux 
Smerdis  par  le  milieu  du  corps  &  le  tenant  étroi- 
tement terré  entre  fes  bras,  dit  à  Darius,  qui 
n'ofoit  frapper  dans  les  ténèbres  de  peur  de  tuer 
■  :  frappe  au  hajard  de 
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percer  tous  deux.  Darius  fut  affez  heureux  pour 
ne  tuer  que  le  faux  Smerdis.  Darius  fut  roi: 
(  Voye^  fon  article  )  &  parmi  plufieurs  entreprtfes 
injure*  qu'il  forma  ,  il  refolut  de  faire  la  guerre 
au  Scythes  :  ceux  -  ci  envoyèrent  un  héraut  lui 
offrir  un  oifeau,  uoe  fouris,  une  grenouille  8c 
cinq  flèches  ;  c'etoit  à  lui  a  deviner  l'énigme. 
Le  langage  hiéroglyphique  fe  prétoit  a  toutes  les 
interprétations ,  Darius  en  imagina  une  qui  flat- 
toit  fon  ambition  &  que  fes  flatteurs  trouvèrent 
trés-jufte.  11  conclut  que  les  Scythes  lui  livraient 
la  terre  &  l'eau  ,  défignées  par  la  fouris  &  la 
grenouille;  leur  cavalerie  qui  avoit  la  légèreté 
des  oifeaux  ;  leurs  armes  enfin  ,  &  peut-être  leurs 
perfonnes.  Gobrias ,  foit  qu'il  entendît  mieux  le 
langage  allégorique  ,  foit  qu'il  connût  mieux  les 
difpobtions  des  Scythes,  donna  une  interpréta- 
tion bien  contraire.  Les  Scythes ,  félon  lui ,  di- 
foient  aux  Perfes  :  «  Si  vous  ne  vous  envolez 
>»  dans  l'air  comme  cet  oifeau,  fi  vous  ne  vous 
rt  cachez  dans  un  trou*  comme  cette  fouris ,  fi 
•  vous  ne  vous  jettez  dans  l'eau  comme  cette 
»  grenouille ,  vous  ne  pourrez  échapper  à  nos 
»  flèches.  »  Ce  fut  Gobrias  qui  devina  jufte. 

Un  autre  Gobrias,  né  perfan,  étoit  un  des 
quatre  généraux  d'Artaxerce  Mnémon  contre  le 
jeune  Cyrus,  a  la  bataille  de  Cunaxa. 

GO  DE  AU ,  (  Antoine)  (  Hifé.  Issu  mod.) 
évêque  de  Graûe ,  puis  de  Vence ,  poète  eftime 
de  fon  temps,  mais  qu'on  ne  peut  lire  après  les 
Racine ,  les  Roufleau ,  les  Voltaire ,  &c.  Il  eft 
principalement  connu  comme  poète  par  fa  tra- 
duûion  des  pfeaum«s  en  vers  françots  &  par  divers 
poèmes  pour  la  plupart  chrétiens  ;  il  l'efl  comme 
profateur,  par  une  hiAwire  de  l'églife,  depuis  le 
commencement  du  monde  jufqu'à  la  fin  du  neu- 
vième fiécle ,  &  par  diverfes  vies  de  pères  de  l'é- 
glife &  d'autres  faims  &  illuftres  perfon  nages. 
Le  père  Vavafleur,  jéfuite,  a  fait  contre  lui  un 
écrit  intitulé:  Godtllus  uttumpoêta?  Mort  à  Vence 
en  167  a. 

Un  autre  Godtau ,  (  Michzl  )  prefefieur  de 
rhétorique  au  collège  de  Graflins,  refteur  de 
l'univerfité  &  curé  de  Saint-Corne  a  Paris,  a 
traduit  en  vers  latins  une  partie  des  œuvres  de 
Boilcau.  Mort  à  Corbeil  le  a;  mars  1736. 

GODEFROI  ou  GODEFROT ,  {Hifl.da Fr.) 
chef  des  Normands  en  France  au  neuvième  fiècle. 
Charles-les  Gros,  ce  malheureux  roi,  rayé  de  la 
lifle  des  rois  de  1a  féconde  race  &  de  celle  des 
rois  de  fon  nom ,  engagea  ce  Godefroy  dans  une 
conférence ,  &  s'y  étant  rendu  le  plus  fort  par 
artifice,  H  le  fit  maflacrer  avec  tous  les  Nor- 
mands de  fa  fuite.  En  même  temps  Hugues  > 
bâtard  de  Loi  luire  II,  roi  de  Lorraine,  &  de 
Valdrade,  difputoit  la  Lorraine  à  Charles-  le-Gros'î 
il  étoit  toujours  l'allié  des  Normands,  fur  les  fc- 
cours  defqucls  U  fondoit  lefpèraoce  d'être  rétabU 
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dans  les  états  de  Ton  père,  &  il  étoît  encore  plus 
particulièrement  IV.  1  lié  de  Godejroy  ,  auquel  il 
avoit  donné  fa  foeur  en  mariage.  Trompé  comme 
lui,  il  vinr  trouver  Charles  fur  f*  parole,  pour 
conférer  avec  lui  de  fes  intérêts  ;  Charles  le  fît 
arrêter,  &  lui  fit  crever  les  yeux.  On  avoit  perfuaclé 
à  Charles  qu'en  fe  défaifant  ainft  des  deux  chefs 
des  ennemis ,  il  termineroit  pour  jamais  la  guerre  ; 
&  par  cette  violence  perfide  ,  il  la  fit  renaitre  avec 
plus  de  fureur  que  jamais.  Les  Normands  couru- 
rent à  la  vengeance  ;  leur  jufte  refientimen:  ne 
mit  plus  de  Bornes  aux  ravages  :  ce  fut  pour 
venger  GoJefrvv  &  Hugues  qu'ils  fe  déterminèrent 
à  ce  fameux  fiège  de  Paris,  foutemi  avec  tant 
de  confiance  par^Goflclin ,  èvèque  de  cette  ville, 
par  l  abbé  Ebon  fon  neveu  ,  &  fur-tout  par  le 
vaillant  comte  Eudes  ,  digne  filsdc  Robert-le-Forr. 

GODEFROI  DE  BOUILLON.  (  Hip.  de  Fr.  ) 
C'eft  ce  fameux  général  de  la  premiérecroifadequi 
prit,  le  14 juin  1097,  la  ville  de  Nicée ,  qui  réduifit 
enfuite  Antioche  &  pluficurs  autres  places,  qui 
afliégea  Jérufalem  le  9  juin  1099,  &  l'emporta 
d'aflaut  le  1 5  juillet ,  qui  en  fut  proclamé  roi  par 
l'armée  viâoricufe,  qui,  par  une  bataille  ftgnafée 
qu'il  gagna  contre  le  fultan  d'Egypte ,  acheva  la 
conquête  de  prefque  toute  la  terre-fainte  ;  qui 
eut  pour  fuccefleur,  dans  le  royaume  de  Jéiufalem  , 
Ba.ud«uin,  fon  frère.  Il  mourut  en  1100,  &  Bau- 
douin en  1 1 18.  Us  étoient  fils  d'Eufiache  II,  comte 
de  Boulogne,  &  Euftache  III  leur  frère  continua 
la  pofiéiité,  mais  il  ne  la  continua  pas  pour  long- 
temps. 11  époufa  la  fille  &  la  foeur  de  deux 
rois  d'Ecofle ,  &  fa  fille  unique  fut  reine  d'An- 
gleterre ,  ayant  epoufé  le  roi  Eriennc.  Elle  mou- 
rut eu  Codtfroy  poflèdoit  le  duché  de 
Bouillon  du  chef  de  fa  mérc%|de,  fille  de  Geoffroy 
«TArdenne. 

Gobefrot  eft  aufll  un  nom  confacré  dans  les 
lettres. 

i°.  GoDEFROY  de  Vtterbe,  ainfi  nommé  du  lieu 
de  fa  naifTancc,  chapelain  &  Secrétaire  des  empe- 
reurs Conrad  III,  Frédéric  1  &  Henri  VI,  au 
douzième  fiéclc  ,  eft  auteur  d'une  chronique  en 
vers  &  en  profe  qu'il  a  intitulée  :  Panthéon ,  & 
cjui  commence  a  Adam  &  finit  en  1186. 

x°  Une  famille  entière  de  favans  a  illuftré  ce 
nom  de  Godefroi. 

i°.  Denis  Godefroi,  jurifconfulte  célèbre,  fils 
d'un  confeiller  au  châtelet ,  naquit  en  1549, 
vécut  hors  de  fa  patrie  pour  caufe  de  calvinifme 
&  mourut  en  161a.  On  a  de  lui  une  multitude 
d'ouvrages  de  droit,  entre  autres  le  corpus  juns 
civilit  ;  des  notes  fur  les  inftitutes ,  fur  les  loix 
de  Juftinien ,  fur  les  courûmes  de  France ,  une 
diflertarion  fur  la  noble  fie  &  quelques  autres 
articles  de  politique  &  de  droit  public.  On  a  de 
lut  aufll  quelques  ouvrages  de  littérature  ;  des 
conjectures  fur  Sénéque,  un  recueil  des  anciens 
lairiem  latins,  &c. 

Htjioirt.  Tome  II.  Seconde  part. 
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1*.  Théodore  ScJacques  Godefroi,  fils  de  Deniî. 
Théodore  né  à  Genève  en  1580,  (c  fit  catholh 
que,  fut  confeiller  d'état  &  mouxut  en  1649  à 
Munfter ,  où  il  avoit  été  envoyé  en  qualité  de 
confeiller  de  l'ambafiade  de  France  pour  la  paht 
générale.  11  eft  l'auteur  du  cérémonial  jrar.çou  & 
de  plulîeurs  antres  ouvrages  qui  fe  rapportent  ag 
même  objet.  Il  a,  donné  diverfes  généalogies  int» 
portantes  ;  celle  de  la  mai  l'on  d'Autriche  ,  qes  ducs 
de  Lorraine,  des  comtes  &  ducs  de  Bar,  des  rois' 
de  Portugal;  il  a  donné  la  relation  de  l'entrevue 
de  l'empereur  Charles  IV  &  de  Charles  VI  roi 
de  France  ;  du  roi  de  France  Charles  VII ,  & 
du  roi  d'Efpagne  Ferdinsnd-le-Catholrque.  Il  a 
donné  aufii  des  éditions  favantes  Sccfiiméts  d'où» 
vraees  important  pour  notre  hiftoire;  tels  que 
l'hiltoire  de  Charles  VI,  par  Jcan-Juvenal  des 
Urfios;  de  Charles  VIII,  par  Jaligny  &  autres; 
de  Louis  XII  par  Seyflcl  &  d' A  ut  on  ;  du  cheva- 
lier Bayard  ;  du  maréchal  de  Boucicaut  ;  d'Artui 
III ,  duc  de  Bretagne. 

Jacques  Godefroi  refta  proteflant  &  vécut  à 
Genève  ,  où  il  fut  élevé  aux  premières  charges 
de  la  république.  Il  a  un  ouvrage  intitulé  :  opttf, 
cula  varia  juridica  ,  poliùca  ,  hiferica  ,  cri.'îca.  Ce 
titre  pourrait  fervir  de  l'fie  générale  de  la  mul- 
titude de  fes  ouvrages.  Noos  distinguerons  feu- 
lement ici  fon  édition  &  fa  traduction  de  l'hif- 
toire  ecclèfiaftiquc  de  Philoftorge ,  &  fon  mercure 
jefuitique ,  ou  recueil  de  pièces  concernant  les 
jéfuites.  Mort  en  1672. 

î°.  Un  fécond  Denis  Godefroi,  fils  de  Théo* 
dore ,  qui  fit  réimprimer  avec  de  nouveaux  écUir- 
cifTcmens,  une  partie  des  ouvrages  publiés,  par 
fon  père,  &  qui  continua,  corrigea  &  augmenta 
une  hiftoire  des  officiers  de  la  couronne ,  com-» 
mencée  par  le  Feron.  Né  a  Paris  en  ici  $.  Mort 
en  1681,  à  Lille,  où  il  étoit  directeur  &  garde 
de  la  chambre  des  Comptes. 

4Q.  Jean,  fon  fils,  lui  fuccéda  dans  cette  placé» 
&  dans  fon  goût  particulier  de  littérature.  On 
lut  doit  les  éditions  des  mémoires  de  Philippe  de 
Comines ,  du  journal  de  Henri  III. 

UntroifiémelXnis  God.-j Wi rfon  frère,  a  donné  une 
édition  de  la  faryre  Ménippce  ,  &  Jean  en  a  donne 
une  féconde.  Jean  mourut  en  1751  ;  Denis  en  1719» 

GODIN,  (  Hifl.  lin.  mod.  )  (Louis)  de  l'aca- 
démie des  Sciences,  fut  un  de  académiciens  envoyer 
au  Pérou  en  173*,  pour  déterminer  U  figure  dé 
la  terre.  Il  s'attacha  au  fervicc  de  VEfpagnè  &  ao 
cepta  en  1751  la  place  de  directeur  deî'académie 
des  gardes-marine  de  Cadix ,  où  il  eft  mort  le 
Il  juillet  1760.  Nous  avons  vu  la  relation  inte- 
refîante  des  maux  &  des  dangers  qu'éprouva  fa 
veuve  à  fon  retour  de  l'Amérique.  On  a  de  M. 
Godin  cinq  années  de  la  connoiflance  des  temps; 
la  table  des  mémoires  de  l'académie  des  feiences; 
les  machines  approuvées  par  l'académie,  6  volur 
-  in  4". 

Xxxx 
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Godin  it  Sainte  -  Croix.  (wyrç  l'article  Bsiv- 

VlLUERi) 

GOEGHY ,  (  Ht/!  de  TAfit.  )  nom  d'âne  feûe 
de  Bénians  dans  le*  Indes;  ils  fe  diftinguent  des 
■utres  Bénians  par  les  jeunes  6c  les  auftéritès  les 
plus  outrées  i  ils  ne  pofsédem  aucun»  bie«  s  vont 
tout  nuds  >  couvranr  feulement  les  parties  que 
la  pudeur  fait  cacher  dans  nos  climats;  ils  fe  frot- 
tent le  vifaee  &  tout  le  corps  avec  des  cendres 
pour  fe  défigurer  davantage  ;  ils  n'ont  point  de 
temples  ,  vivent  dans  les  bois  &  dans  tes  dé- 
ferts,  &  font  leurs  prières  &  leurs  adorations 
dans  de  vieux  bârimens  ruinés.  Mandeflo  ajoute 
plufieurs  autres  détails  fnr  leur  genre  de  vie , 
leurs  rhs  &  leur  croyance  ;  mars  il  eft  vraisem- 
blable qu'il  n'en  a  pas  été  mieux  informé  qu'un 
voyageur  indien  ne  le  ferait  de  ce  qui  concerne 
l'ordre  des  eapacins ,  en  traverfant  quelques  vil- 
lages d'Efpagnc  (D.J.) 

GOETZ  ou  GORTZ,  (  Jean  baron  de)  (flï/f. 
'it  Suide.  )   minUtre   de  Charles  XII  ,  efprit 
hardi  ,  vaite  &  entreprenant.  Il  éioii  dans  le 
cabinet,  dit  M.  de  Voltaire,  ce  que  fon  unirre 
etoit  à  la  tête  d'une  armée;  nul  projet  ne  i'ef- 
frayoir,  nul  moyen  ne  lui  coûto.t  :  il  prh  fur 
Charles  XII  un  afeendant  qu'aucun  miniftré  n'avoit 
eu  avant  IuL  De  concert  avec  le  cardinal  Albè- 
roni,  (voy«ç  l'article  Alberoni  )  il  avoit  réfolu 
«le  changer  entièrement  la  fcce  de  l'Europe;  il 
vouloir  unir  enfemble  ces  deax  grands  ennemis 
le  exar  Pierre  &  Charles  XII  ,  reporter  le  pré- 
tendant fnr  le  trône  d'Angleterre ,  Staniflas  fur 
celui  de  Pologne  ;  enlever  la  régence  de  France 
au  duc  d'Orléans  ;  mais  c'étoient  des  nations  épai- 
ftes  par  de  longues  &  malheureufes  guerres  que 
le  baron  de  Gor/r  fie  le  cardinal  Alberoni  vou- 
laient armer  pour  ces  grands  defleins  &  replonger 
dans  de  nouvelles  guerres»  Le  baron  de  Gort{ , 
pour  l'exécution  de  ces  mêmes  defleins,  acheva 
de  ruiner  1»  Suède  par  nue  (aune  mon  noie  de 
cuivre  qui  fît  à  peu  prés  la  mémo  révolution 
que  les  billets  de  banque  parmi  nous.  Charles 
XII ,  ayant  été  tué  fur  ces  entrefaites    le  1 1 
décembre  171 8,  la  haine  de  ht  nation,  que  fon 
rcfpecl  pour  ce  prince  avoit  feu)  contenue,  éclata 
en  liberté  contre  le  baron  de  Gon{  :  le  fin  a  t  de 
Stockholm  lui  fit  trancher  la  tête  au  pied  de 
la  potence  de  la  ville  ;  exemple  de  verge  an  ce 
peut  et:  e  u  encore  plus  que  de  juflice ,  dit  M. 
de  Voltaire,  »  &  affront  cruel  a  la  mémoire  d'un 
roi  que  la  Suède  admire  encore. 

GOFRIDY  ,  (Louis  )  {Hift,  de  Fr.)  curé  h 
Marfcille ,  fc  fit  croire  forcier  ;  il  feufitoit  fur  les 
femmes  &  elles  l'aimoient.  Une  des  filles  d'un  gen- 
tilhomme nommé  la  P^lud ,  fut  pour  lui  ce  que 
la  Cadièrc  fut  dans  la  fiùtc  pour  le  père  Girard. 
Après  ayoir  été  fous  fa  direftion  ,  clic  Je  quitta 
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1  &  fe  retira  dans  urt  couvent  dlTrfulines.  Cofî/f 
1  y  envoya  une  légion  de  diables;  toutes  les  refr» 
[  gieufes  fe  crurenr  poiledées;  la  Sorcellerie  de  Go* 
!  Jridy  parut  démontrée.  Un  arrêt  du  parlement" 
de  Provence  ,  exécuté  le  dernier  avril  161 1  ,  le 
condamna  au  feu  ;  la  moitié  leulemen:  de  ce  par-* 
lement  y  condamna  le  i>éVe  Girard  en  173 1 ,  Se 
cet  petit  fervir  de  mefure  aux  progrès  qu  avoir  fait 
la  rai  fon  d^ns  un  efpuce  de  cent  virer  ans. 
Mats  ni  GofriJy  ,  ni  le  père  Girard  ne  mérnoient 
d'être  abfous  ;  il  ne  falloir  pas  fans  doute  les  brû- 
ler ,  for  tout  comme  forciers  ;  mais  c'étoient  au 
moins  des  féduâcurs  qui  faifoient  un  abus  cou- 
pable des  idées  furnarurelles  &  religieufes  ,  Si 
qui  méritoient  d'être  punis  comme  tous  les  char* 
latans  &  tous  les  impofleurs.- 

GOGUET,  (  Antoine  Yves)  (  Hift.  Gtt.  W> 
auteur  du  favant  ouvrage;  de  t'vrigine  dti  lois , 
du  *rts  &  du  Jcienes  Sa  mère ,  après  dix-huit  ans- 
de  flérilité,  le  mit  au  monde  à  Paris,  le  18  jan- 
vier 1716.  I!  étoit  fils  unique  d'Yves  Gogittt , 
avocat  au  parlement.  La  feeur  rJTArtnc-'fhérèfe 
Carnet,  fa  mère,  aveit  époufè  le  célèbre  avocat 
M.  Duhamel.  Le  malheur  qu'eut  M.  Goguet  tic 
perdre  fon  père  dans  l'enfance  ,  fembla  réparé  par 
l'avantage  d'avoir  M.  Duhamel  pour  tuteur.  Ce- 
pendant M.  Duhamel  mourut  fans  avoir  pu  pré- 
voir que  foa  neveu  feroit  digne  de  lui ,  &  que 
dans  une  autre  carrière  il  égalerait  ou  furpaffe- 
roit  l'étendue  de  fes  connotffances.  M.  Goguet  fit- 
fans  éclat  &  fans  fuccés  fes  humanités ,  la  philc- 
fophie  &  fon  droit.  Il  avoir  dès-fors  une  mémoire" 
heureufe,  mais  il  concevoit  lentement  &  froide- 
ment :  devenu  majeur,  il  acheta  une  charge  de* 
confeiller  au  parlement ,  fle  fembloit  defïiaè  à  être 
confondu  dans  la  foule  des  magiftrats  les  plus- 
ordinaires.  Sa  for  tune  ,  fa  jeunefle  ,  une  fauté? 
robufle  r  les  avantages  de  la  figure  le  livrèrent 
naturellement  à  la  diflipation  &  aux  plaifirs;- mais* 
fon  aibe  étoit  faite  pour  un  ciTorpius  noble.  An 
milieu  de  ces  défaêrémens  ,  de  ces  amertume» 
dont  Te  monde  eft  fi  prodigue  envers  ceux  qui  fi» 
livrent  à  fes  dangereux  attraits,  il  fe  relTouviot 
des  Itttfes  qu'il  avoit  trop  négligées  ,  il  comprit- 
qu'elles  pouvoient  lui  procurer  un  bonheur  indé- 
pendant de  l'opinion  &  du  caprice,  exempt  de  ce 
poifon  fecret  qui  corrompt  les  autres  plaifirs  & 
de  ces  orages  fréqnens  qui  les  altèrent.  Ses  travaux 
ne  furent  pas  infruâueux.  Son  livre ,  du  fuccés» 
duqnel  il  a  trop  peu  joni ,  lui  affore  la  réputation 
d'un  des  plus  lavans  hommes  de  fon  ftécle.  Après 
avoir  confédéré  ta  naiiTance  &  foivi  le  progrés  des» 
connoiflances  humaines  cher  Tes  anciens  peuples  , 
il  s'étoit  propofé  de  même  de  remonter  a  l'origine 
&  d'obferver  le  progrès  des  loix ,  des  arts  &  de» 
feiences  en  France  depuis TétabiitTcment  de  la  mo- 
narchie. 

M.  Geput  ne  fut  point  redevable  de  fes  coiR 
noifl«iZiÇ€S  4  1  ttlidç  ^5 iii ç  y  il  iut  tirer  un 
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Jartî  de  la  eoaverfation  des  gens-ïe-leftfêf.  O 
connoifloit  les  hommes ,  &  fur-tout  les  favans  : 
il  s'étoit  apperçu  du  befoin  qu'ont  ceux-ci  de  ré- 

Cndre  au -dehors  Tes  tréfors  de  leur  érudition  , 
(bin  qu'il  a  foinrent  fend  fie  fatisfait  lui-même 
depuis.  Il  lireit  avec  art  de  chacun  les  lumières 
qui  lui  manqooient  &  il  en  (aifoit  le  plus  heureux 
ufagf.  On  pouvoir  lui  appliquer  ,  dans  ce  fens.  le 
mot  de  Frofine  dans  l'avare  :  je  fais  tan  de  traire 

Il  eut  le  bonheur  d'avoir  dans  ce  genre  l'ami  le 
plus  mile  ,  dont  ITiiAoire  eft  infêparable  de  la 
tienne  ,  le  favant  Alexandre  •  Conrard  Fugère  , 
né  à  Paris  en  1721  ,  fils  d'un  confeiller  de  la  cour 
des  aides ,  &  confeiller  de  la  cour  des  aides  lui- 
même  ,  qui  favoit  tout  &  qui  n'a  rien  produit , 
mais  qui  étoit  néceâaire  aux  favans  &  qui  le  fut 
fur-tout  à  M.  Goptet,  fur  lequel  il  conferva  tou- 
jours cet  afeendant  que  la  douceur  &  la  folidrtê 
du  caraclére  donnent  fur  les  efprirs  vifs  &  bouil- 
lans.  Leur  amitié  eft  célèbre  dans  les  faftes  de  la 
littérature ,  comme  l'a  été  depuis  celle  de  M,  du 
Breuil  &  de  M.  de  Pcchméjat.  On  a  vu  M.  Fu- 

Sère  rompre  tout  commerce  avec  des  hommes 
e  mérite ,  parce  qu'ils  lui  paroiftbient  înjuftes  à 
l'égard  de  M.  Gogutt.  M.  Fugére ,  doDt  la  courte 
vie  n?  fut  qu'une  longue  mort,  &  qui  vécut  pour- 
tant aufli  heureux  par  l'étude  qu'on  peut  l'être  , 
quand  on  eft  privé  de  la  fanté  ;  M.  Fugére,  ache- 
vant de  mourir,  &  fuccombant,  avant  le  temps, 
fous  le  poidt'de  fes  infirmités,  apprend  que  ion 
ami ,  à  la  fleur  de  fon  âge ,  au  fein  de  la  fanré , 
au  milieu  Aï  fa  gloire  littéraire  dont  il  jouiflott 
avec  volupu  ,  deux  mois  après  la  publication  de 
Ion  livre,  vient  d'être  emporté  par  la  petite  vé- 
role maladie  fi  redoutable  6V  que  perfonne 
n'avoit  jamais  tant  redoutée  que  M.  Gopttt  :  il 
apprend  en  même  temps  que  M.  Goeun ,  par  un 
teftament  antérieur  a  la  publication  de  fon  livre, 
lui  confie  fes  manuferits  &  le  foin  de  les  faire 
imprimer ,  &  lui  laiflê  fa  magnifique  bibliothèque 
au  il  avoit  formée  lui  même  avec  tout  le  loin 
Se  tout  le  goût  dont  il  étoit  capable.  Cette 
marque  touchante  de  confiance,  d'amitié,  de  recon- 
nnifîance ,  ne  fit  que  rendre  plus  doulourcufc  à 
M.  Fugére  la  perte  de  M.  Gogtut.  Ce  chagrin  fe 
joignant  i  (e-,  maux  8t  les  envenimant,  le  préci- 
pita au  tombeau  trois  jours  après  fon  ami. 

M.  Goguet  eft  mort  le  matdi  »  mai  1758;  il  a 
yccu  en  tout  quaraute  deux  ans ,  trois  mois,  treize 
jours. 

M.  Fugère  eft  mort  le  vendredi  f  mai  1758 , 
&  n'a  vécu  en  tout  que  trente-fept  ans.  Tous 
deux  a  voient  paûi  leur  vie  dans  le  célibat. 

GOHORRÎ,  (Jacques)  {Hijl.  l'ut,  mod)  pro- 
feflTeur  de  mithcmatiqùes  a  Pans ,  traduifu  en  Iran- 
cois  plufieurs  tomes  de  VAmadit  dts  Gaults.  On 
a  de  Jui  un  ou /rage  intitulé  :  k  livre  4t  la  fin- 


G  O  H  71* 

taîtie  périlUufe  avec  la  chanre  i ammr...'.  etuvre  frAr- 
excellent  de  poéjie  antique  ,  contenant  la  fiénogra» 
phie  des  myjlères  fetrets  de  la  fsitnee  minérale ,  8c 
un  traité  des  vertus  &  propriétés  du  petun, 
appcllé  en  France  V  herbe  â,  la  reine  ou  mèdicée. 
Ce  nom  de  médïcèe  n'annonce  aucune  vertu  mé- 
dicinale dans  le  tubac  ,  mais  feu!  : m  cm  que  le 
tabac  avoit  été  apporté  en  France  fous  l'autorité 
&  fous  la  proteàion  de  Catherine  de  Médicis. 
Mort  en  1576. 

GOIS  ou  GOIX  {Hift.  de  Fr.)  Dans  le  temps 
des  raflions  ou  des  maflàcres  des  Orléanois  oh 
Armagnacs  fie  des  Bourguignons,  fous  le  régne  de 
Charles  VI ,  le  comte  de  Saint-Pol ,  gouverneur 
de  Paris  &  partifan  du  duc  de  Bourgogne ,  avoit 
formé  dans  la  capitale  une  milice  royale ,  com- 
pofée  de  cinq  cents  bouchers  ou  écorcheurs,  com- 
mandés par  les  Goisy  les  Saints-  Yons  &  les  Thi- 
berts  ,  propriétaires  de  la  grant'e  boucherie  de 
Paris.  Ces  furieux  commerrotent  toutes  fortes 
d'infolences  ;  ils  allèrent  mettre  le  feu  au  château 
de  Wiceftre  ou  Bicêtre  ,  appartenant  au  duc  de 
Berry,  qui  iufques-là  étoit  reftê  neutre,  8e  auquel 
ils  avoient  oté  le  gouvernement  de  Paris  à  caufe 
de  cette  neutralité. 

GOLDAST  (  Melchior •  Haiminsfsld  ) 
(rVi/?.  litt.  mod.)  favant  fie  laborieux  compilateur 
fuiûe,  vivant  en  Allemagne.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  les  recueils  intitulés  :  Alamanim  ferip- 
tores  ;  feriptores  aliquot  rerum  juevtcarum  ;  colleftio 
co'ijfitutionum  impetatorum  ;  colleclio  conjuetud'tsutm. 
6*  legum  imperiaiutm  ;  commentants*  de  Bchem  'w 
upio  ;  Sybilla  frunwa  '■  cVft  la  pucclie  d'Oi  léatu 

Jui  eft  ainfi  défignée ,  &  l'ouvrage  eft  un  recueil 
:  morceaux  qui  la  concernent;  monar(hïa  fanâi 
impt'ii  romani ,  bc. 

GOLSMICH,  (Olivier \{.HiJf.  rut.  mod.) 
auteur  du  roman  intereïïant,  plaifant  &  moral,  qui 
a  pour  titre  le  minijlre  de  Vakefield ,  de  la  co- 
médie du  bon  homme  ,  des  poèmes  du  voyageur,  & 
du  village  abandonné  ,dc  lettres  fur  rhijloïrc  d'Angle- 
terre ,  avoit  la  fim?liciré ,  la  candeur  qu'il  a  don- 
nées à  (on  minillre  de  Vakefield  ,  fie  vécut  comme 
lui  dans  la  pauvreté  ,  mai;  toujours  gai  &  con- 
tent. Le  duc  de  Northumberlsnd  ayant  defiré  de 
le  connoitre  fur  fa  réputation  ,  il  fe  rendit  cher 
lui',  &  trouvant  dans  l'appartement  deux  hommes 
debout,  dont  l'un  étoit  le  duc,  l'autre  fon  valet- 
de-chambre,  il  Te  méprit ,  parla  familièrement  au 
duc  Se  refpcâtietifcment  an  domeftique,  les  jugeant 
1  apparemment  fur  U  mine,  puis  ayant  étc  averti 
I  de  (on  erreur  ou  s'en  étant  appcrç.i ,  &  ne  fâchant 
pas  comment  on  réparoit  une  erreur,  fur- tout 
de  ce  gente  ,  il  fut  fi  confus  qu'il  s'enfui;.  Il  étoit 
accable  de  dettes  fie  ne  fortuit  pus  de  cbez  lui  de 
peur  d'être  arrêté  ;  un  de  (a  créan.icri  iaugiria, 
pour  Yen  tirer,  de  ftippofer  encore  cutiqne  grand 
ligueur  curieux  de  le  voir ,  &.  de  lui  d'enaer  un 
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rcr.dcz-vous  au  nom  de  ce  fciancur:  Il  s'y  rcrî&t 
6c  fut  arrêté.  Son  imprimeur  psyj  pour  lui.  Né 
à  Rofcomniou  en  Irlande  en  1731;  mort  le  4 
avril  1774. 

GOLIATH,  (  Hifl.  fac.)  géant  philirtin  ,  tué 
par  David,  fon  hirtoire  cfl  rapportée  au  premier 
livre  des  rois  ,  clup.  17. 

GOLIUS  ,  (  Jacques  )  (  /lin.  Ihu  mod.  ) 
favant  proiclTcur  d'arabe  ,  dans  l'univcrfité  de 
Lcyde  ,  fucccflcur  du  favant  Erpsnu»  ;  éditeur 
d'une  hirtoire  ara  <  de  Tomerlan,  de  I  htiloire 
des  Sarrafins  d  Elinacin  ,  des  élémens  aflrono- 
jniquesd'Alfargin  ;  auteur  d'an  dictionnaire  pcffuti 
&  d'un  lexteon  .irab«.  Né  à  la  Haye  en  ijo6; 
mort  à  Lcytlc  en  1667. 

GOLTZIUS  ,  (  Hubert  )  (  Hifl.  lin.  mod.  ) 
peintre  &  gnveur  en  tais  ,  plus  connu  comme 
antiquaire.  Ses  œuvres  toutes  latines,  ont  été  re- 
cueillies en  j  volumes  in  folio.  Les  principales' 
font  :  J'jfli  romani  ex  ani:quis  numifmatibus ;  monts 
imptrato-un  romanorum  &  fines  auflriacorum;  Julius 
La  far  iX  niant fmaiibut  ;  Cafar  Auptflus  ex  numif- 
tnjtih-u  i  ;  Sicilia  6-  m.içna  Gracia  ex  prifeis  numif- 
iiAtilui  ,  6V.  Ne  à  Venloo  ,  dans  le  duché  de 
Gucklrss  ,  en  1  ç  =  7  i  mort  à  Bruges  en  1 5  K 3 . 

GOMAR  ,  (  Fravçois  )  (  Hifl.  mod.  )  théo- 
logien calviniîre,  chef  de  la  fcâc  des  Gomarirtes. 
(  Voye^  l'article  Arminius.  ) 

GOMBAULD ,  (  Jean-Ogier  de)  (  Hifl.  lut. 
mod.  )  un  des  premiers  académiciens  cLns  le  temps 
de  nnftitution  de  l'académie  françoife,  fut  aufli 
un  des  beaux  efpriis  d:  l'hôtel  de  Rambouillet;  il 
étoit  gentilhomme  ordinaire  ,  &  avoit  d'ailleurs 
peu  de  fortune  ;  il  dit  dans  l'épitaphe  de  Mal- 
herbe : 

//  efl  mort  pauvre,  6>  moi  je  vis  comme  il  ejl  mort. 

Il  fît  tin  jour ,  foit  par  vivacité  de  caractère  , 
foir  par  reuentiment  d'auteur,  au  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  une  réponfe  que  peu  de  perfonnes  fc 
feroient  permife  avec  ce  miniftre  ;  il  lut  lifoit 
un  de  fes  ouvrages.  Voilà  des  chofes ,  dit  le  car- 
dinal ,  que  je  ri entends  pas.  Ce  ri  tjl  pas  ma  faute , 
répliqua  Gombauld.  Si  cette  réponfe  cft  d'un  poète , 
clic  n'ert  pas  d'un  courtifan.  C'ctoit  Gombauld  qui 
pouilbit  le  zèle  pour  les  décidions  académiques  , 
(ufqu'à  vouloir  que  les  académiciens  s'engageaf- 
fent  par  ferment  à  employer  les  mots  approuvés 
par  l'académie,  &  à  n'employer  que  ces  mors-là. 
On  lui  trouvoit  du  talent  pour  les  fonnets  ;  Boi- 
lcu  qui  en  trouvoit  fort  peu  de  bons ,  a  dit  : 

A  ptine  tlins  OombauU  ,  Mainard  &  Malleville  , 
En  peut-wi  aJinitct  deui  ou  trou  entte  mille. 


G  O  M. 

On  a  de  G^mbau! '■.{  ,d^s  tra;jrîics  nujoiîrd'rnû 
inconnues  ,  ainfi  que  la  paftcrale  $  Amarante  ;  des 
épigrammes ,  dont  on  a  fait  autrefois  quelque 
cas,  cite.  Gombauld  mourut  en  1660",  âgé  de  pré» 
de  quatre-vingt-dix  ans. 

GOMBERVILLE ( Marin- le  Roi,  sieur  Dr") 
(  Hifl  lut.  nwd.  )  fut  ainfi  qoe  Gombauld,  un  des 
premiers  académiciens  françois  dans  le  temps  de 
l'inAitution  ;  il  ert  auteur  des  romans  de  Po- 
lixandre  ,  de  la  Cytkcrèt ,  de  la  Jeune  Aliidiar.e. 
C'étoit  lui  qui  Ce  piquoit  d'une  grande  averfion 
pour  le  mot  car ,  &  qui  s'applauditTcit  de  ne  l'a- 
voir pas  employé  une  feule  fois  dans  tout  Po- 
hxsndre  ;  on  eut  la  patience  de  vérifier  le  fair , 
&  on  trouva  que  ce  mot  ,  par  la  force  de  la 
néceflîté  avoit  échjrpi  tr.i;  fois  à  l'auteur.  Or» 
a  de  lui  un  afîez  bon  traité  de  la  manière  d'écrire 
Tlùftoirc  ;  on  lui  doit  l'édition  des  mcmjins  du 
duc  Je  Âcverj  ;  la  traduction  d'une  relation  de  la 
rivière  des  Amazones  du  père  d'Acuna ,  jéfuite.  Uni 
de  fes  plus  grands  ouvrages  eft  la  doclrine  des 
moeurs ,  tirée  dtla  philofop/iie  des  ftoiques ,  représentée 
en  cent  tableaux,  6»  expliquée  en  cent  difeours  :  ce 
livre  a  été  autrefois  recherché  pour  les  figures , 
les  difeours  en  font  cbfcurs  &  diffus;  les  vers 
placés  au  bas  de  chaque  tableau  ,  ont  quelque- 
fois un  peu  d'harmonie.  En  voici  un  qui  cft  beau. 
Le  tableau  reptéfeme  des  hommes  pleins  de  cu- 
pidité dans  le  cœur ,  qui  partent  à  côté  de  vafes 
d'or  &  d'argent  fans  ofer  y  porter  la  main  ,  parce 
que  Ncméîis  les  fjit ,  conformément  à  ces  vers 
d'Horace  : 

Aon  fum  mâchai  ,  ait ,  nique  tgo  hercule  fur,  ubi  rofk 
Praterto  fnp'itns  argenté*  ,  telle  penetum  , 

Jam  vaga  prvfilitt  fntnu  nntara  ntr.ittt  

Odtrunt  pteestrt  boni  ,  vin  ut  u  amorr  , 
Tu  nlhd  admittts  in  ttftrmUine  panai  ; 
Sit  fpti  filUnJl  ,  mifcebta  fatra  prafanit. 
Jtam  a"e  mille  fiib*  mvdiii  eim  Jt.rr':piM  union  . 
Damnurr.  tfl ,  nenfatifim  fiSo  rjiht  itiuui  ifi: 

Les  vers  de  Gomberviile  ,  qui  répondent  à  ce» 
vers  d'Horace  ne  font  pas  bons,  mais  ils  finirent 
par  celui-ci  : 

te  larcin  o'cft  pu  f»ÎT  ,  mail  Je  crime  eft  commi». 
Mort  en  1674 ,  âgé  de  foixame  Si  quinze  ans. 

GOMES  -  FERNAND ,  (  Mjl.  iEfrtpu.  ) 
gentilhomme  efpagnol,  inilitua  en  1170,  l'ordre 
des  chevaliers  du,  Poirier ,  aujourd'hui  d'Alcantara , 
dont  la  grande  maitrife  fut  unie  à  la  couronne 
fous  le  régne  de  Ferdinand  &  d'Ifabcllc. 

GOMES  DE  CIUDAD  REAL,  (  Alvarxz) 
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£  ffifl.  lin.  moi.  )  efpagnol ,  poëte  latin.  Piufieurs 
de  fes  ouvrages  ont  des  titres  allez  fingulicrs. 

5«i  Thaiit  chrétienne ,  ce  font  les  proverbes  de 
Salomon  mis  en  vers.  Quel  rapport  ont  -  ils  à 
Thalie  r  Sa  mufe  Paulin* ,  ce  (ont  les  «pitres  de 
saint  Paul  en  vers  élégiaques.  Son  poème  fur  la 
Toif'on  d'or  cA  le  plus  eAimé  de  Tes  ouvrages.  Il 
mourut  en  1536.  Il  avoit  été  élevé  en  qualité 
o 'enfant  cf  honneur  auprès  de  l'archiduc  Charles 
(^depuis  l'empereur  Charles-Quint.  ) 

Un  Gomis  de  CaAro ,  (  Alvarez)  mort  en 
1580  ,  eft  auteur  d'une  htfbire  du  cardinal  Ximtnti. 

Madame  de  Gomejr ,  auteur  des  cent  nouvelles 
nouvelles  ,  des  journées  amufames  ,  des  aneedae  s  per- 
fides,  de  l'hifi'Hrt [écrite  de  la  conquête  de  Grenade, 
de  la  jeune  Alcidiane,  &C.  Se  de  piufieurs  tragédies 
ignorées  aujourd'hui  ,  fe  nommoit  Magdc'cine 
Angélique  Poiffon  ;  elle  étoit  fille  du  comédien 
Paul  Poiffon.  Don  Gabriel  de  Gome^,  gentilhomme 
efpagnol ,  lui  propofa  de  l'époufer ,  elle  l'epoufa 
&  crut  faire  fortune ,  tandis  que  Gomc{  de  fon 
côté ,  regardoit  comme  une  reflburce  les  talcns 
de  fa  femme.  Il  n'y  eut  de  trompé  que  madame 
de  Gomc[ ,  fon  mari  étoit  abfolument  fans  bien , 
mais  elle  écrivit ,  &  fes  ouvrages  ,  aujourd'hui 
négligés ,  eurent  du  fuccès.  Née  à  Paris  en  1684 , 
morte  à  Saint-Germain-en-Laye  en  1770. 

GONDEBAUD  ou  GOMBAUD.  (  ffij!.  moJA 
Gondiochc,  roi  des  Bourguignons,  avoit  laine 
quatre  fils:  Gondebaud,  Gondégifile  ,  Chilpéric  , 
Gondemar  ;  ils  avoient  partagé  le  royaume  de 
Bourgogne,  comme  les  fils  &  les  petits- fils  de 
Clovis  partagèrent  depuis  le  royaume  de  France, 
Les  deux  ainés  firent  une  ligue  pour  dépouiller  les 
ceux  autres.  Gondebaud  afliégea  dans  Vienne  Chil- 
péric 6k  Gondemar  en  477 ,  brûla  ce  dernier  dans 
une  tour ,  où  il  fe  défendoit  ;  fit  maffacrer  Chil- 
péric &  fes  deux  fils ,  qui  étoient  tombés  entre 
les  mains  ,  &  jetter  fa  femme  dans  la  rivière,  une 
pierre  au  cou. 

Chilpéric  taiiToit  deux  filles;  l'une époufa  Clovis; 
ce  fut  la  célèbre  reine  Clofildc  ;  l'autre  fc  rît 
rclieieufe. 

Gondebaud  &  Gondégifile  ,  comme  on  peut  le 
penfer ,  fc  brouillèrent  pour  le  partage  des  états 
qu'ils  avoient  enlevés  à  leurs  frères  ;  Gondégifile 
fropofe  a  Clovis  un  traité  fecret  pour  dépouiller 
Gondebaud  &  partager  fes  états  ;  Clovis  y  con- 
fent,  &  par  une  petite  fineffe  de  barbare  con- 
certée avec  Gondégifile ,  „»u  lieu  d'attaquer  le» 
terres  de,  Gondebaud.  c'eA  fur  celles  de  Gondè- 

Îjifile  qu'il  fe  jerte.  Celui-ci  appelle  fon  frère  à 
on  fecours  ,  Gondebaud  y  vient;  mais  dans  une 
bataille  qui  fe  livre  pré*  de  Dijon ,  fur  les  bords 
de  la  rivière  tTOuchc,  Gondégifile  paffe  du  cote 
de  Clovis  ;  Gondebaud  fc  voyant  trahi ,  s'enfuit 
dans  Avignon  (en  <coo  )  ,  Clovis  l'y  pourfuit, 
l'y  afliége.  On  négocie  ;  Gondebaud  (  en  501  )  , 
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s'engage  à  payer  tribut  à  Clovis  ,  ne  le  paye  point, 
lie  une  intrigue,  choifit  fon  temps,  futprend 
Gondégifile  dans  Vienne ,  le  fait  tuer  dans  une 
églife  ,  malgré  le  refp«cl  des  afyles  ,  &  réunie 
toute  la  monarchie  des  Bourguiguons  ;  Clovis 
éioit  occupé  ailleurs  ,  &  Gondebaud  refta  paifible 
potTcflcur  de  ce  royaume  de  Bourgogne  ,  il  fur- 
vécut  Clovis,  &  mourut  en  716,  laiiTant  deux> 
fils  ,  Sigifinofld  &  Gondemar.  Il  eft  l'auteur  de 
la  loi ,  appellée  de  fon  nom  li  loi  Gombctte.  11 
la  publia  en  501  :  Gondebaud  ctoit  arien. 

Un  aventurier ,  nomme  aufîi  Gondebaud  ou 
Gombaud ,  dit  Baliomer ,  qui  fe  difoit  fils  du  roi 
Clotaire  I ,  &  que  Contran  ,  roi  de  Bourgogne, 
un  des  fils  légitimes  de  Clotaire,  difoit  fils  «'un 
homme  qui  avoit  été  meunier  &  eardeur  de 
laine,  avoit  prétendu ,  après  la  mort  de  Clotaire, 
demander  un  partage  à  fes  frètes  qui  avoient 
rejetté  fa  demande  avec  mépri  .  Lorfqu'après  la 
mort  de  Chérebert ,  de  Sigebèrt  &  de  Chilpéric  , 
il  vit  le  royaume  en  proie  aux  fa&ions  ,  l'Auflra- 
fie  &  la  NeuArie  gouvernées  par  deux  femmes, 
Brunehaut  &  Frèdegonde,  fous  le  nom  de  deux 
enfans ,  Childebert  &  Clotaire  11  ;  le  roi  de  Bour- 
gogne, Contran  ,  fort  embarraflé  à  défendre  fa  vie 
contre  deux  monfircs  qu'il  n 'avoit  pu  ni  nppri- 
voifer  par  fes  bienfaits,  ni  dompter  par  fes  armes; 
tous  les  feigneur»  des  différons  états  prenant  parti 
dans  ces  troubles  au  gré  de  leurs  pallions  ,  il  crue 
l'occafion  favorable  pour  f  ire  valoir  fes  droits 
prétendus  ;  quelques  faéueux  l'élevèrent  fur  le 
pavois  à  Brive-la-Gaillardc  en  58^:  cette  entre- 
prife  paroiffoit  intèreffer  également  les  trois* 
princes  ;  cependant  ,  nonfeulcmcnt  Chi'.debert 
&  Clotaire  ne  fc  joignirent  point  à  Gontran,  dans 
les  provinces  duquel  Gondebaud  faifoit  principale' 
ment  fon  irruption,  mais  encore  Frèdegonde  & 
Brunehaut,  dt.fi.rant  également  de  fecouer  le  joug 
de  Gontran,  firent  des  avances  à  Gondebaud,  & 
confpirèrent  avec  lui  contre  Gontran.  Ce  prince 
eut  lieu  de  foupçonner  Brunehaut  d'avoir  envoyé 
des  ambaffadeurs  &  d  s  préfens  à  Gondebaud , 
&  d'avoir  voulu  l'époufer  ;&  lorfquc  Gondebaud, 
après  quelques  fuccès  Aérilcs ,  eut  été  tué  par 
ceux  mêmes  qui  l'avoient  fait  roi,  Conrran  eut- 
des  avis  que  Brunehaut  avoit  auffi  fait  faire  la 
inéme  propofition  au  fils  de  Gondebaud.  Frède- 
gonde avoit  en  la  même  politique ,  elle  avoit  aufit 
fait  des  avances  à  Gondebaud:  M.  de  Valois  croit 
qu'elle  avoit  aufii  eu  deffein  de  l'époufcr. 

GONDECISILE.  (  Voyti  le  premier  article 
précédent ,  Gondebaud.  ) 

GONDEMAR  on  GUNDEVAR,  roi  des  Vrfi- 
goths,  {Hifloire  SE/pagne)  aimé  de  fes  fujets, 
qu'il  ne  cherchait  qu'à  rendre  heureux,  refpcdé 
ries  nations  voifines,  &  redoutable  aux  ennemis» 
Gondemar  mérita  d'être  élevé  fur  le  rrône ,  où  les 
fuffrages  réunis  de  . fes  concitoyens  Je  placèrent 
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fit  eut  quelques 
cipline  ccdcfial 


après  la  mort  de  l'ufurpatcur  Witerîc,  lâche  afLîTîn 
qui  avoit  poignardé  Ton  maître  ,  le  (ils  de  ion 
bienfaiteur,  et  qui,  devenu  par  Tes  crimes  l'objet 
de  l'exécration  publique,  peru  lui- même  fous  le  fer 
des  confpiratcurs.  A  peine  Gondemar  fut  proclamé , 
en  610  ,  qu'il  s'appliqua  à  rétablir  la  bonne  intel- 
ligence entre  fa  nation  &  les  Franco. s.  Quelques 
hiftoriens  attirent  cependant  qu'il  acheta  la  paix 
au  prix  d'un  tribut  annuel  qu'il  s'obligea  de  payer 
à  la  France. Si  ce  fait  eft  exact,  il  ternit  la  mémoire 
de  Gondemar  *t  &il  la  ternit  d'autant  plus  qu'alors 
les  Vifigoths  recevoient  des  tributs ,  8c  n  étoient 
point  accoutumés  à  en  payer.  Mais  leur  roi  étoit 

EefTé  de  terminer  cette  guerre ,  pour  aller  réduire 
t  Gafcons  qui  avoient  recommencé  les  hofli- 
lités  :  il  fe  jetta  dans  leur  pays,  'fuivi  (Tune  armée 
nombreufe ,  le  ravagea  ,  y  mit  tout  a  feu  &  à 
fang ,  les  contraignit  d'abandonner  leurs  villes , 
leurs  village; ,  &  d'aller  Ce  cacher  derrière  les 
montagnes.  Après  cette  expédition  ,  Gondemar  y  de 
à  Tolède,  affembla  les  évéqties  ,  &  ils 
canons ,  les  uns  concernant  la  dif- 
icfiaftiquc  ,  8c  le  plus  grand  nombre 
relativement  à  l'adminiftration  civile;  le  roi  ap- 
prouva ces  canons ,  8t  les  figna.  Gondemar  s'oc- 
cupoit  de  ces  réglemens  utiles ,  quand  il  apprit 
que  les  troupes  de  l'empereur  vendent  de  faire  une 
incurfi  :n  for  les  terres  de  fon  royaume  ;  il  fc  mit 
auffi-tôt  à  la  tète  des  Goihs,  oc  marcha  contre 
les  Impériaux.  Ceux -<.. ,  ne  fe  croyant  pas  allez  forts 

Eour  combattre  une  telle  armée ,  fe  retirèrent  dans 
:ur  camp,  qu'ils  fortifièrent  ;  mais  Gondemar  ren- 
dit  cette  précaution  inutile  :  il  attaqua  les  Impé- 
riaux dans  leurs  retranchemens ,  les  força ,  les 
battit,  les  contraignit  de  fe  retirer  en  difordre, 
&  dans  leur  fuite  en  maflacra  la  plus  grande 
partie.  Cette  victoire  aflura  pour  plufieurs  années  la 
paix  raix  Vifigoths,  que  la  valeur  de  Gondemar 
rendait  trop  rcdomables ,  pour  qu'aucune  puifr 
fancc  étrangère  entreprit  de  leur  déclarer  la  guerre. 
Le  fouveram  viâorieux  rentra  dans  fes  états,  & 
cpnvoqua  un  concile  où  furent  faits  encore  de 
nouveaux  réglemens  fur  différentes  parties  du 
«ouverncrsicnt  civi1.  Peu  de  jours  après  la  dernière 
Féance  de  ce  concile,  Gondtmar  tomba  maiade  & 
mourut,  quelques  fecours  qu'on  eût  pn  lui  donner, 
en  6t«,  après  un  régna  glorieux  &  très-court, 
puifqu'il  n'occupa  le  trône  qu'environ  deux  années. 
Les  grandes  elpérances  qu'il  avoit  données,  les 
talens  qu'il  montra,  fa  picré}  faos  fananfme,  la 
valeur  &  fa  jufticc  ,  le  firent  regretter  amèrement  :# 
les  Vjfnçoihs  perdoient  en  lui  leur  bienfaiteur,* 
l'appui,  le  père  de  l'état.  (L.  C.) 

GONDI.  (  roy^RiTZ.) 

GONDRIN.  (  Y»y*\  Pardaillaw.  ) 

GONFAtON  ou  CONFANON ,  f.  m.  (  Hi/l. 
mt>d,  )  grande  bannière  découpée  par  le  bas  en 
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plufieurs  pièces  pendantes,  dont  chartnefe  aoaifflfe 
fanon ,  de  l'allemand  fanen  ,  ou  du  latin  pannut , 

news  deax  fignifient  un  drap  ,  unt  pièce  d'étoffe 
étoieot  compofés  ces  anciens  étendards.  On 
donnoit  principalement  ce  nom  aux  bannières  des 
églifes ,  qu'on  arboroit  afin  de  lever  des  troupes 
&  de  convoquer  les  vaflaux  pour  la  défenfe  des 
églifes  &  des  bien*  eccléfia&ques.  Les  couleurs 
en  étoient  différentes,  félon  la  qualité  du  faintow 
patron  de  1  cg'ife ,  rouge  pour  un  martyr ,  verte 
pour  un  évèque  ,  &c.  F.n  France  «lies  étoient 
portées  par  les  avoués  ou  defenfeurs  des  abbayes; 
ailleurs  par  des  feigneurs  diflingués,  qu'on  nom* 
moit  gonfalonien.  Dans  certains  états  l'étendard  do 
la  couronne ,  du  royaume  ,  ou  de  la  république»' 
étoit  aufîi  appcllé  gonjanon.  Aux  affiles  da  royaume 
de  Jérufalem  ,  liv.  II.  c*.  X.  il  eft  parlé  de  la 
manière  dont  le  connétable  &  le  maréchal  dévoient 
chacun  à  leur  tour  porter  le  gonfanon  devant  lq 
roi ,  lorfqull  paroifTbit  à  cheval  dans  les  jours  de 
cérémonie.  (  G  ) 

GoNFALOK  ,  (  Hip.  mod.  )  tente  ronde  qu'on 
porte  ?  Rome  devant  les  procédons  des  grandes 
églifes,  en  cas  de  pluie,  8c  dont  la  bannière  eft 
uq  raçourci.  Voye^  t article  précèdent.  Çhamhert.  (G) 

GONFALON1FR  ,  (  Hifl.  mod.  )  nom  de  celui 
cju^ponoit  le  gonfalon  ou  la  bannière  de  l'églife, 

Cokfalonie»  ,  (  Hifl.  mod.  )  chef  du  goo* 
ve rnement  de  Florence ,  dans  le  temps  que  cet 
état  étoit  républicain.  Il  y  a  encore  à  Sienne  trois 

rnfaUnier»  ou  capitaines  .  qui  commandent  chacun 
un  des  trois  quartiers  de  la  ville.  La  république 
de  Lacques  eft  gouvernée  par  un  gonfalomtr  choifi 
parmi  les  nobles.  H  n'eft  que  deux  mois  en 
charge;  il  a  une  garde  de  cent  hommes,  &  loge 
dans  le  palais  de  la  république.  On  lui  donne 
pour  adjoints  dans  l'adminiAiarion  des  affaires  , 
neuf  confeillers  dont  le  pouvoir  ne  dure  que 
deux  mois  comme  le  lien  ;  mais  ni  lui  ni  " 


ne  peuvent  rien  entreprendre  d'important  fans 
|a  participât»  r  &  l'aveu  du  grand-confeil  qui 
eft  compofé  de  vingt-fu  citoyens.  Le  magifirat 
de  police  de  Sienne  çpnflrve  aufTi  le  titre  de 
gpnfalonicr,  &  porte  pour  marque  de  fa  dignité 
une  robe  ou  manteau  tfécarlate  ,  par-deflus  un 
habit  noir;  f.n  amputé  eft  fort  bornie  depuis  que 
les  ducs  de  Tofcane  n'ont  laitTé  à  cette  ville  qu'une 
légère  ombre  de  fon  ancienne  autorité,  (  G  ) 

CONGORA-Y-ARCORE  ,  (  Louis  )  (  Hifl, 
Un.  mad.  )  Un-nommé  de  fon  temps  le  prince  des 
foitet  efpagnols ,  a  enrichi  par  fes  poéfies  la  langue 
caflillane,  a  excité  un  grand  enthoufufme  Se  de 
grand:s  contradictions  ;  il  a  fait  fchil'me  dans  fs 
nation  i  fes  poéfies  ont  été  imprimées  plufieur| 
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lots  à  Madrid ,  à  Bruxelles  &  ailleurs.  Né  aCer- 
kjoue,  ta  i«6i,  mort  en  1616. 

GONSALVE  ou  CONSÂLVE  FERDINAND 
t>E  CORDOUE ,  dit  le  GRAND  GONSALVE, 
&  le  grand  capitaine.  (  ftift.  d~Ejpapte.  )  Lorfque 
Louis  XII  ,  roi  de  France  .  parvenu  au  trône , 
Voulut  ekercer  fes  droits  fur  le  royaume  de 
Naples  ;  où  rcgnoit  alors  Frédéric ,  de  la  branche 
bâtarde  d'Aragon  ,  il  crut  devoir  partager  fa  cofl- 

Îiete  pour  l'aflurer  davantage  ;  il  s'aflocia  le  roi 
Arragon  Ferdinand-le-Catbolique.  Il  lut  céda  la 
Fouille  8c  la  Calabre,  fe  réiervant  Naples,  la 
terre  de  Labour  &  PAbbruze  ;  ce  traité  fut  fecret , 
&  Frédéric  l'ignora.  Le  roi  d'Àrragon  arTeâoit 
aie  parottre  le  proteâ-ur  de  ce  prince.  Ton  proche 

}>arcnt,  qu'il  allait  opprimer.  Sous  prétexte  de  le 
écourir  contre  les  François ,  H  envoya  Gonfalvt 
de  Cdrdoue,  avec  des  troupes  pour  lefquetles  11 
lui  demanda  quelques  places  dans  la  Calabré. 
Frédéric  ouvrit  Tans  défiance  fes  ports  &  fes 
places  à  Gon/alve.  Le  repentir  fuivit  de  près  fon 
erreur.  Louis  XII  fit  attaquer  le  royaume  de 
N-jptes  par  deux  armées,  l'une  de  terre,  l'autre 
de  mer  ;  en  même  temps  lev  Efpagnols  levèrent 
le  mafque  %  &  rendant  public  leur  traité  avec  la 
Fradce  ,  commencèrent  les  hofiilités  ;  le  fuccés 
des  alliés  fut  rapide.  Frédéric,  envejoppà  de  tous 
côtés,  ne  pouvoir  que  s'indigner  de  la  perfidie 
de  Ferdinand  &  de  Gonfalve;  mais  connoiflant  la 
iranchife  &  la  bonté  de  Louis  XII ,  il  lui  remit 
fes  places,  il  fe  remit  lui-même  entre  fes  mains, 
il  pafla  en  France ,  où  il  parut  goûter  les  dou- 
ceurs d'une  condition  privé*  &  ne  point  regretter 
les  grandeurs  qu'il  avoit  perdues. 

Ferdinand  n  avoit  conlcnti  au  traité  qui  lui 
«fluroit  une  moitié  du  royaume  de  Naples,  nue 
dans  rcfpérance  &  dans  le  deflein  d'envahir 
l'autre  moitié.  Il  fuppofa  que  les  limites  du  par- 
tage n'avoient  pas  été  clairement  fixées)  il  pré- 
tendit que  la  Capitanaie  *  pays  plus  important 
qu  étendu  ,  tàifoit  partie  de  la  Pouille;  les  François 
la  revendiquoieriteommeappanenanteà  l'Abbruze. 
De  là  quelques  hoftilites  fufpendues  par  des 
«rêves  perfides  que  les  Efpagnols  rompoient  tou- 
jours. Gonjulve ,  digne  instrument  des  fourberies 
du  roi  d"  Arragon,  violant  fans  pudeur  les  engige- 
mens  les  plus  facrés,  pour  fervir  fon  maître  Se 
pour  l'imiter  ,  réparant  les  échecs  à  force  de 
dextérité  ,  dérobant  les  faveurs  de  la  fortune  à 
force  de  vigilance  &  d* adrefle ,  profitant  de  toutes 
les  conjonctures  &  tes  faifant  naître",  attaquant 
à  propos  les  François  endormis  fit.  défarmés  par 
des  proportions  de  paix  toujours  rraudulenfes  , 
gagna  en  perfonne  ou  p.ir  fes  iieutenans  les  ba- 
tailles de  Sèminare  dans  la  Cafabre,  de  Cérignoles 
dans  la  Pouille  ,  conquit  tout  le  royaume  de 
Naples  ,  &  fe  combla  deglo're  en  fe  perdant  d'hon- 
neur. On  a  fouvent  appliqué  à  ce  général  1*1 
toiti  dow  Tut-Lire  pcîût4  aVCC  moifli  de  raifon 
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peut-être,  le  caractère  d'Annibal,  après  avoir  taie 
l'éloge  de  fes  vertus  militaires  :  bas  tantas  viti 
virtutes  ingentia  villa  eequabant ,  inhumons  cntdtlitas  , 
ptrfidia  plufquam  puffica  ,  ni  Ail  veri ,  nïk'tl  fanett  $ 
mutins  deêm  metm,  nuilum  jusjurandum ,  nulla  rcltgio. 

Avec  tant  d  art  pour  la  diflimulation ,  on  ne 
fera  pas  étonné  qu'il  eût  dans  l'occafion  beaucoup 
de  préfence  d'elprit.  Ces  rois  machiavelliilcs  votH 
Ibient  toujours  taire  la  guerre  &  ne  jamais  payer 
leurs  troupes,  ce  qui  occafionnoit  de  fréquentes  fedt- 

i  foldat  s'i 
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tions.  Dans  une  de  ces  (éditions ,  un 
porta  jufqu'à  préfenter  à  Gonfalve  la  pointe  de 
fa  hallebarde  ,  Gonfalve  le  prend  par  le  bras  ,  & 
lui  dit  :  prends  garde  ,  camarade ,  de  me  hleffer  en 
badinant  avec  cette  arme.  Un  autre  foldat  lui  dit 
avec  colère:  fi  tu  manques  a* argent  %  fort  ta  fille, 
tu  auras  de  quoi  payer.  Gonfalve  feignit  de  M 
l'avoir  pas  entendu ,  mais  la  nuit  fuivante ,  il  le 
fit  pendre  a  une  fenêtre  où  toute  l'armée  le  vit 
expofé  le  lendemain.  Gonfalvt  mourut  à  Grenade 
en  1515  ,  âgé  de  foixante  &  douze  ans. 

H  eut  un  petît-fils ,  nommé  comme  lui ,  Gon- 
falve  Ferdinand  de  Cordoue  ,  homme  vertueux.' 
ennemi  généreux  ;  qui  donna  deux  fois  un  grand 
exemple.  Les  honneurs  que  ce  feigneur  cfpagnol 
fit  rendre  au  général  françois ,  à  l'ennemi  de  fà 
nation  ,  ont  ajouté  à  la  gloire  du  nom  de  Gon- 
falvt. Les  renés  du  malheureux  Lautrec,  mort 
en  ijiU  ,  devant  Naples  ,  enterrés  d'abord  dans 
un  champ  par  fes  foldats ,  tranfoortés  depuis  dans 
une  cave  à  Naples ,  par  un  foldat  efpagnol ,  qui 
cfpéroit  les  vendre  oien  cher  a  fa  famille  ,  y 
repo  Cotent  fans  éclat  &  fans  honneur  ;  le  petit- 
fils  de  Gonfalve  leur  érigea  un  tombeau  de  marbre, 
patmi  ceux  de  fes  pères,  dans  l'églife  de  Sainte» 
Maric-la-Neuve ,  uniquement  guidé  par  ce  mouve» 
ment  tendre  &  refpechicux  qulnfpire  aux  coeurs 
fenfihles  le  fpeflacle  &  le  fouvenir  des  malheurs 
de  l'humanité.  Tel  eft  le  fens  général  de  l'cpi- 
taphe  que  ce  petit-fils  dn  grand  Gonfalve ,  plus 
grand  que  rut  peut-être  ,  puifqo'il  éteit  plus  hu- 
main ,  fit  faire  à  Lautrec ,  &  que  voici  : 

Oieto  Fuexîo  ,  Lautrecco  Gonfafvus  Ferdinandur, 
Ludovic»  fiiius  Cerdtita,  magni  Gonfalvi  ntpost 
ci/m  ejus  ojja ,  quamvis  hoftis ,  ut  trlit  fotiuna 
tulerat  ,/îne  honore  jacere  comperijftt ,  hum  an  arum 
miferiarum  mtmory  ita  in avito façcllo  ,  duci  galle 
kifpanus  princeps  pofuil. 

Le  même  Gonfalve  Ferdinand  de  Cordoue  fit 
rendre  le  même  honneur  à  la  mémoire  d'uo 
autre  capitaine  ennemi ,  mort  au  fervice  de  la 
France  ,  Piètre  de  Navarre  ;il  le  fit  enterrer  auilî 
dans  l'églife  de  Sainte- Marie-la  Neuve,  &  il  fit 
mettre  ibr  ion  tombeau  une  infeription  ,  e-ù  il 
dit  que  la  prétogative  de  la  vertu  cfl  de  fe  faire 
admhrer  même  dans  un  < 
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Ojjibut  £•  nemor'ià  Pétri  Xavarr;  Cantabri  ^  Jolerii 
in  (xpvgnand'u  udibuf  arit  cltnjfimi ,  Gonjalvus 
Ferdtnandus  ,  Ludovici  fdius  ,  magnï  Gonjalvi 
Jueffict  principls  nepos ,  ditctm  Gatlowm  parus 
jeiuium,  p:o  [cpuUhri  munere  hor.ejLtv'n  :  hoï  in 
Je  kabct  v'utus  ,-  ut  vel  in  iiofu  fit  admtubUu. 

GONTRAN.  (Hifl.  de  Fr.  )  (  Voy-i  les  articles 

PpVNrHAUT       FrÉDEGONDE  ,  CO.NDi.3AVD- 

- 

Ce  Gof.ftta ,  rr>i  d'Orléans  8i  de  Bourgogne,  tou- 
jours placé  fur  U  fin  de  Ion  régne  entre  Fréde- 
gonde  &  Bruncliaut ,  &  ne  pouvant  fe  réfoudre 
a  facrifïcr  ni  l'une  ni  l'autre  ,  les  eut  toutes'deux 
pour  ennemies  ;  il  ne  dut  U  confervation  d'une 
Vie  toujours  menacée  ,  qu'aux  précautions  qu'il 
prit  contre  les  a(T*flîrts  ,  en  faifant  redoubler  Ta 
garde  ,  6c  qu'à  la  précaution  plus  sûre  encore  , 
«TintétciTer  tous  fes  t'ujets-  à  la  durée  de  Ton  règne, 
par  un  gouvernement  fage  &  doux ,  auquel  on 
peut  cependant  faire  plus  d'un  reproche. 

»  Contran,  dit  l'abbé  le  Gendre,  étoit  dévot , 
m  à  la  liberté  près  qu'il  fe  donnoit  d'entretenir 
»  autant  de  femmes  qu'il  vouloit.  » 

Arec  cette  liberté  il  auroit  dû  mieux  choifir 
celles  qu'il  honoroit  du  nom  d'cpoufes&  de  reines. 
21  époufa  d'abord  la  fervante  d'un  de  Tes  domes- 
tiques ,  enfuite  une  fille  d'un  rang  plus  conve- 
nable, qu'il  répudia  bientôt ,  parce  que,  diibit-il, 
fa  mère  étoit  décriée  pour  les  mœurs.  Il  époufa 
depuis  une  femme-de  chambre ,  qui  eut  le  titre 
de  reine.  Celle-ci ,  défefpérée  de  mourir  a  trente- 
deux  ans,  d'une  maladie  que  fes  médscins  ne  purent 
euérir,  pria  Gontran  de  les  faire  mourir;  ce  qui 
sut  rcligieufement  exécuté ,  comme  dernière  vo- 
lonté d'une  reine  mourante. 

On  ne  peut  le  difculper  encore  d'avoir  ordonné 
le  combat  judiciaire  entre  deux  de  fes  officiers  , 
pour  un  taureau  fauvage  tué  dans  fes  forets;  Pac- 
eufateur  fur  bielle  mortellement ,  mais  le  cham- 
pion de  l'aceufé  voulant  de  (armer  fon  ennemi,  fe 
perça  lui-même  &  mourut  Ur  la  place.  C'éioient 
trop  de  morts  pour  un  animal  tué  ;  nul  intérêt 
de  chaâë  ne  pouvoir  mériter  un  pareil  facrifice. 
Contran  ne  fut  pas  encore  fatistait  ;  il  jugea  que 
la  mort  du  champion  de  l'aceufé ,  quoiqu'arrivée 

Ear  hafard  ,  Ôc ,  en  quelque  forte  ,  hors  du  corn- 
ât ,  étoit  une  conviction  du  crime  ,  &  il  fit  lapi- 
der l'accule ,  vieillard  infirme ,  qui ,  par  cette  rat- 
ion ,  n'avoir  pu  combattre  en  perfonne. 

Gontran  mourut  en  593.  U  a  été  mis  au 
nombre  des  faims.  C'eft  en  effet  un  des  moins 
mauvais  rois  de  la  première  race.  Ce  fut  aufli 
celui  qui  fît  le  moins  la  guerre. 

GONZAGUE,  (  Hip.  mod.)  grande  8c  illuflrc 
maifon  d'Italie ,  eft  celle  qui  a  fourni  il  l'églife 
romaine  le  plus  grand  nombre  de  cardinaux  :  la 
fouie  branche  des  ducs  de  Mantoue  a  de  plu* 
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fourni  deux  impératrices  i  l'Allemagne  ,  une  reine 
a  la  Pologne  ck  deux  arehiducheiîes  à  la  maifon, 
d'Autriche.  La  reine  de  Pologne  étoit  la  fœur  de 
cette  célèbre  Anne  de  Gon^ague ,  princeffe  pa- 
latine ,  qui  joua  un  ft  grand  rôle  en  France  fous 
la  minorité  de  Louis  XIV  ,  &  dont  M.  Boffuet 
a  fait  l'oraifon  funèbre  :  u  Nièce  d'une  impéra* 
»  trice,  dit-il,  (  Eléonore  de  Gon^agut ,  féconde 
n  femme  de  l'empereur  Ferdinand  il  )  fœur  d'une 
n  piiifljnce  reine,  (la  reine  de  Pologne)  époufe d'un 
»  fils  de  roi  t^le  prince  Edouard  de  Bavière,  fils  de 
»  1'éleâeur  rrédéric  V,  comte  palatin  du  Rhin 
1»  &  roi  de  Bohème)  mère  de  deux  grandes  prin- 
m  cefles ,  dont  l'une  eft  un  ornement  dans  Pau- 
o  gnrte  maifon  de  France ,  (  la  princeffe  de  Coudé, 
»  femme  du  prince  Henri-Jules  )  &  l'autre  s'eft 
»  fait  admirer  dans  la  puiffante  maifon  de  Brunf- 
»  wick ,  (la  duchefTe  d'Hanovre,  femme  du  duc 
»  Jean-Frédéric  de  Brunfwick  )  une  princefle  enfin 
»  dont  le  mérite  pafle  U  naiffance ,  encore  que , 
»  fortic  d'un  père  &  de  tant  d'aïeux  fouverains , 
n  elle  ait  réuni  en  elle,  avec  le  fang  de  Gon^agut 
»  &  de  Clèves ,  celui  de  Paleologue ,  celui  de 
»  Lorraine,  &  celui  de  France  par  tant  de  côtés,  m 

Les  Gonragues  régnoient  à  Mantoue  depuis  le 
commencement  du  quatorzième  fiée  le  ,  d'abord 
f  his  le  titre  de  capitaines ,  puis  fous  celui  de  mar- 
quis ,  que  l'empereur  Sigifmond  conféra  ,  le  ai 
feptembre  1^3,  à  Jean-François  de  Gon^ague, 
enfin  fous  celui  de  ducs  ,  titre  que  l'empereur 
Charles  -  Quint  conféra ,  en  1530,  à  Frédéric  de 
Gon{ague ,  fécond  du  nom. 

La  branche  ainée  des  ducs  de  Mantoue  s'étant 
éteinte  en  1627  ,  le  duché  de  Mantoue  pafïa  aux 
Gonçague,  ducs  de  Nevers,  branche  cadette.  Le 
duché  de  Nevers  étoit  entré  dans  cette  branche 
par  le  mariage  de  Louis  de  Gon^gue,  prince  de 
Mantoue  ,  avec  Henriette  de  Clèves  ,  héritière 
de  fa  maifon ,  par  la  mort  du  duc  de  Nevtrs 
François  de  Cléves ,  fécond  du  nom,  fon  frère ,  tué 
à  la  bataille  de  Dreux  ,  en  1562.  Le  duc  de 
Nevers  Louis  de  Gonrague  efl  celui  dont  nous 
avons  les  mémoires  publiés  en  166^  ,  par  Gom- 
berville.  (  Voye^  l'article  GOMBERVILLE.  )  Il 
rendit  de  grands  fervices  à  Charles  IX  &  à 
Henri  III.  Il  fut  le  premier  chevalier  de  l'ordre 
du  Saint- Efprit  à  la  première  promotion  du  31 
décembre  1 578.  Il  fervit  aufli  fort  bien  Henri  IV  , 
&  dans  les  armées  &  fur-tout  dans  fon  ambalTade 
à  Rome  pour  l'affaire  de  l'abfolution ,  mais  il 
paroit ,  par  fes  lettres  mêmes ,  qu'il  mettoit  fes  fer- 
vices  à  un  prix  un  peu  haut.  M.  de  Sully  dit 
alTez  de  mal  de  lui  ck  lui  donne  beaucoup  de 
ridicule  ;  mais  Brantôme ,  oui  n'avoit  pas  eu  de 
querelles  avec  lui  comme  M.  de  Sully,  en  fait 
un  très-grand  éloge ,  &  un  juge  bien  plus  équi- 
table ,  M.  de  Thou  donne  les  plus  grandes 
louanges  à  la  conduite  qu'il  tint  dans  fon  ambalTade 
à  Rome. 

U  étoit  boiteux  (Tua  coup  de  piûolct  qu'il 

avoit 
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«roi»  reçu  à  la  jambe  en  1567,  dans  I«  giîéfces 

contre  les  Huguenots.  Il  mourut  à  Nèfle  en  159* , 
de  chagrin  ,  à  ce  qu'on  prétend,  &  ce  chagrin 
fut  caulè  par  un  mot  d'aigreur  que  lui  dit  Henri  IV. 
Ce  fut  fon  fils  ,  Charles  de  Gon^ague  ,  duc  de 
Nevcrs ,  qui  devint  duc  de  Manroue  par  l'extinc- 
tion de  la  branche  aînée,  &  qui  tut  père  de  la 
reine  de  Pologne  &  de  la  princefle  palatine. 

Les  autres  perfonnages  les  plus  confidérables 
de  la  maifon  de  GoniJgue  font  dans  la  branche 
de  Guaflalla.  Ferdinand  de  Gon^ague  vice-  roi  de 
Sicile  ,  gouverneur  du  Milan  ès  fous  Charles  - 
*  Quint ,  en  allant  reconnoitre  pendant  la  nuit  la 
ville  de  Saint  -  Quentin  ,  tomba  de  cheval ,  & 
mourut  des  fuites  de  cette  chute  à  Bruxelles , 
le  tj  novembre  1557. 

Dans  la  branche  de  Vefcovato  ,  Octave  de 
Gonxjiguey  né  le  1;  juillet  1667,  mort  le  9  frp- 
tembre  1709  ,  célèbre  par  fes  connoiffanecs  & 
par  fon  talent  pour  la  poéfie  italienne. 

Dans  la  branche  des  princes  de  Gazzolo  , 
Bozzolo  8c  Saint-Martin ,  Charles  de  Gon^ague , 
général  des  armées  de  Charles-Quint ,  mort  en 

Le  cardinal  Scipîon  ,  fon  fils  ,  fondateur  de 
l'académie  de  Padoue  ,  mort  en  1593. 

Pyrrhus  &  Ferdinand,  frères  du  cardinal  Scipion, 
deux  généraux  des  armées  impériales  ;  Pyr- 
mort  en  1594,  Ferdinand  en  160J. 

Cette  maifon  a  produit  encore  plufieurs  femmes 
célèbres,  indépendamment  des  grandes  princeffes, 
dont  nous  avons  parlé.  Telles  font  : 

Cécile  de  Gon^eue ,  fille  du  premier  marquis 
de  Mantoue,  Jean-François ,  une  des  plus  favantes 
perfonnes  de  fon  temps  Se  qui  favoit  le  grec  à 
Luit  ans.  Elle  fe  fit  religieufe. 

Lucrèce  de  Gonçague,  une  des  femmes  les  plus 
illuftrcs  dufeiziéme  fiècle,  connue  principalement 
par  fes  lettres  imprimées  à  Venife  en  if  <»,  &  par 
les  efforts  &  les  inflances  qu'elle  fît  auprès  de  tous 
les  fouverains  de  l'Europe  ,  pour  obtenir  la  liberté 
d'un  mari  indigne  d'elle  &  qu'elle  n'aimoit  pas  : 
le  duc  de  Ferrare  l'avoit  fait  enlever  &  le  rete- 
noit  en  prifon ,  il  y  mourut.  H  fe  nommoit  Jean- 
Paul  Manfrone.  Lucrèce  pouffa  le  zèle  jufqu'à 
engager  le  fultan  des  Turcs  à  s'emparer  de  la 
forte refle  où  fon  mari  étoit  détenu  *,  elle  prioit 
en  même  temps  les  Turcs  de  ne  pas  faire  d'autre 
mal  aux  chrétiens.  Son  hifleire  &  fon  caraâèrë 
fit  trouvent  dans  fes  lettres. 

Julie  de  Gvn\agut ,  femme  de  Vefpafien  Colonne, 
comte  de  Fondi  dans  le  royaume  de  Naples  , 
Tune  de»  plus  belles ,  des  plus  fages  &  des  plus 
savantes  femmes  de  ce  même  fèiziéme  fiécle.  La 
réputation  de  fa  beauté  enflamma  les  defirs  de 
folinan  II,  qui  chargea  fon  amiral  Barbcrouûc 
Nifioue,  Tome  11,  Seconde  p*n\ 
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d'enlever  Juïie  à  Fondi ,  où  elle  falfoît  fon  fi  jour; 
ce  lieu ,  par  fà  fituation  fur  le  bord  d'une  rivière 
qui  fe  jette  prés  de  la  dans  la  mer,  favorifoit 
une  pareille  entreprise.  Barberouffe  arrive  de  nuir, 
furprend  Fondi  ,  l'emporte  par  efealade.  Julie 
n'eut  que  le  temps  de  s'enfuir  nue  en  chemife  ; 
elle  s'engagea  dans  les  montagnes  où  elle,  eut 
beaucoup  à  fouffrir  &  où  eHe  courut  de  grands 
dangers  avant  d'arriver  dans  un  lieu  de  sûreté. 
Cet  événement  efl  de  l'an  1534. 

Il  y  a  auffi  un  faint  dans  la  maifon  de  Gonrague\ 
c'efl  le  P.  Louis  de  Gonrague  ,  jéfuite  ,  mort  i 
Rome  le  10  juin  159I ,  de  la  perte  qu'il  gagna  en 
fecourant  les  pefiirérés  :  Grégoire  XV  le  béatifia 
en  1621  ;  Benoît  XIII  le  canonifa  en  même  temps 
qu'un  autre  jéfuite  ,  Staniflas  Koflka.  M.  Greffier, 
alors  jéûiite,  fît  une  ode  fur  cette  canonifation  ; 
elle  eft  dans  fes  œuvres.  Un  P.  Cépari  a  écrit  la 
vie  du  bienheureux  Louis  de  Gonrague. 

GORDIEN,  (fiifl.  des  Empereurs)  furnommê 
V ancien  ,  parce  qu'il  parvint  à  l'empire  à  l'âge 
de  quatre-vingts  ans  ,  aefeendoir ,  par  fa  mère  ,  ae 
Trajan.  Il  remplit  les  premières  dignités  de  l'état 
avec  une  intégrité  digne  des  temps  antiques.  Ce 
fut  fur-tout  dans  le  gouvernement  d'Afrique  qu'il 
fit  éclater  fa  modération  &  fon  défintéreffemenr. 
Rome  &  les  provinces  ne  pou  voient  plus  fup- 
poner  le  joug  du  fanguinaire  Maxiruin;  l'Afri- 

Sue ,  en  proie  aux  exactions  de  fes  intendans , 
onna  le  premier  exemple  de  la  rébellion.  Les 
légions  qui,  comme  le  peuple,  avoient  éprouvé 
les  cruautés  du  tyran  ,  proclamèrent  Gordien  em- 
pereur ;  8c  comme  fon  âge  avoit  éteint  en  hit 
tout  fentiment  d'ambition,  il  refufa  de  fe  char- 
ger d'un  auffi  grand  poids.  Les  légions  menacè- 
rent de  le  tuer ,  s'il  perfuloit  dans  fon  refus. 
Le  modefte  vieillard ,  forcé  de  confemir  à  fon 
élévation,  s'affocia  fon  fils,  8c  ce  choix  fut  con-> 
firmé  par  le  fénat ,  qui  déclara  Maximin  ennemi 
de  la  patrie.  Le  tyran,  qui  aimoit  à  voir  fes 
ennemis  fe  multiplier ,  pour  avoir  le  droit  de 
répandre  le  fang ,  marcha  contre  les  rebelles.* 
Gordien  remit  le  commandement  de  fon  armée 
à  fon  fils  ,  jeune  homme  courageux  ,  à  qui  il 
ne  manquoit  que  le  fecours  de  l'expérience.  Il 
en  vint  aux  mains  avec  Capellien ,  gouverneur 
de  Mauritanie,  qui  remporta  une  pleine  victoire. 
Le  jeuae  Gordien,  trahi  par  fon  courage,  fe  pré- 
cipita dans  la  mêlée,  où  il  périt  percé  de  coups; 
Son  père ,  qui  attendoit  à' Cartilage  l'événement 
du  combat,  ne  put  furvivre  a  la  perte  de  fon 
fils ,  il  s'étrangla  de  défefpoir.  Sa  mort  caufa  un 
deuil  général  dans  toute  l'empire ,  qui  le  regar- 
doit  comme  fon  libérateur.  On  k  regretta  moins 
par  ce  qu'il  avoit  fait,  que  par  le  bien  qu'on  le 
croyoit  capable  de  faire.  Il  avoit  une  parfaite 
rcftcmlilance  avec  Augufle  ,  dont  il  retraçoit  ton" 
tes  les  vertus,  fans  avoir  aucun  de  fes  vices,' 
Il  ne  régna  qn'un  an  &  fix  mois  (  T-  m.  ) 


Digitized  by  Google 


72«  G  O  R 

Gordien,  U  jeune ,  petit-fils  du  premier,  fut 
honoré,  à  l'âge  de  douze  ans,  du  titre  de  céfar, 
par  Maxime  &  Clodius- Albinus  qui  gouver- 
noient  conjointement  l'empire  qu'ils  avoient  dé- 
livré de  la  tyrannie  de  Maximin.  Dès  qu'ils 
furent  aflbciés  an  partage  du  pouvoir ,  ils  devin- 
rent ennemis.  Les  légions ,  qui  ne  pouvoient  leur 
pardonner  d'avoir  été  élus  par  le  fénat  ,  les 
tnarTacrérent  dans  leur  tente  ,  &  proclamèrent 
Gardien  âgé  de  douze  ans.  Ce  choix  fait  par  une 
foldatefque  effrénée,  n'en  fut  pas  moins  agréable 
au  peuple  &  au  fénat,  à  qui  la  mimoire  du 
premier  Gordien  étoit  precieufe.  A  l'âge  de  dix- 
luiit  ans  il  époufa  la  fille  de  Minthée,  qui  avoit 
toutes  les  qualités  du  cœur ,  6c  tous  les  dons  du 
génie.  Le  titre  dt  bean-pére  de  l'empereur,  lui 
mérita  la  charge  de  préfet  du  prétoire,  qu'il  n'eût 
peut-être  pas  obtenue,  s'il  n'eût  eu  que  des 
vertus  &  des  talons.  Ce  fut  en  s'abandonnant 
à  fes  confeils,  que  Gordien  rendit  à  l'empire  fon 
antique  fplendeur.  Les  fuperbes  édifices  dont  il 
embellit  le  champ  de  Mars ,  fuffiroient  pour  im- 
mortalifcr  fa  mémoire.  Tandis  qu'il  s'occupoit 
du  bonheur  de  fes  peuples,  Sapor,  roi  de  Pcrfe, 
fit  une  invafion  fur  les  terres  de  l'empire.  Gor- 
ùitn  courut  au  fecours  des  provinces  ravagées.  Il 
iraverfa  la  Moofie  ,  où  les  Goths  &  d'autres 
peuples  du  Nord  exerçoiem  les  plus  affreux 
brigandages.  Une  viâoire  remportée  fur  ces  bar- 
bares ,  rétablit  la  tranquillité  dans  cette  province. 
Gordien  tourna  fes  armes  viâorieufes  contre 
Sapor |  qu'il  rencontra  en  Syrie,  dont  les  Perfes 
s'étoient  rendus  les  maîtres.  Les  deux  armées , 
également  impatientes  de  combattre,  en  vinrent 
aux  mains ,  fit  la  viâoire ,  long-temps  difpurée  , 
4e  déclara  pour  les  Romains,  qui  reprirent  Anrio- 
che ,  Carrés  &  Ninbès ,  dont  la  conquête  fut 
fui  vie  de  celle  de  toute  la  Syrie.  Le  fénat  décerna 
a  Gordien  les  honneurs  du  triomphe.  Minthée , 
qui  avoit  gouverné  l'empire  avec  l'applaudiiTe- 
ment  du  public,  pendant  rabfence  de  l'empereur, 
fut  décoré  du  titre  dé  tuteur  de  la  république. 
Tandis  que  Gordien  triornphoit  au  dehors,  fes 
ennemis  abufoient  de  fes  bienfaits ,  pour  le  pré- 
cipiter du  trône.  Philippe,  qu'il  avoit  lait  préfet  du 
prétoire ,  fe  familiarifa  tellement  avec  l'autorité 
que  lui  donnoit  fa  charge,  qu'il  afpira  au  pou- 
voir fouverain.  Le  jeune  Gordien ,  qui  faifoit  les 
délices  des  peuples ,  fut  aiTiflîné  par  les  complots 
d'un  monflrc  qui  en  étoit  abhorré.  Les  légions 
pleurèrent  fa  mort;  elles  lui  érigèrent  un  tom- 
beau ,  où  elles  gravèrent  une  épitaphe  qui  attef- 
toit  1  w  reconnouTance  8c  fon  mérite.  Le  fénat 
fenfible  à  cette  perte ,  fit  un  décret  en  l'honneur 
des  Gordiens ,  qui  exemptoit  leur  poflérité  de 
toutes  les  charges  onéreufes.  Il  fut  aflaffiné  l'an 
244.  après  un  lègne  de  fix  ans.  Il  difo.it  que 
les  empereurs  étoient  les  plus  à  plaindre  des 
hommes,  puifqu'ils  étoient  les  feuls  qui  ne  pou- 
.voient  pas  connohrc  la  vérité.  (  T-tt.  )  t 
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GORDIUS,  (  Hifl.  anc.  de  Phrype  )  roi  A 
Phrygie,  fut  un  de  ces  hommes  que  la  fortune 
dans  fes  caprices  fe  plaît  à  tirer  du  néant ,  pour 
les  élever  (ans  motif  au  faite  des  grandeurs.  Né 
dans  un  village  obfcur ,  où  il  vivoit  du  produit 
de  fon  travail  ,  il  n'afpiroit  à  rien  de  grand  , 
lorfque  les  Phrygiens  furent  confeillés  par  l'oracle 
de  choifir  pour  leur  roi  le  premier  qu'ils  rencon- 
treroient  monté  fur  un  chariot.  Le  hafard  leur 
offrit  Gordius  qui  portoit  des  denrées  à  la  ville  , 
&  ils  le  proclamèrent  roi.  Le  célèbre  Midas,  fon 
fils,  fit  une  effrande  de  ce  chariot  à  Jupiter.  Le 
noeud  qui  attachoit  le  joug  au  timon  ,  étoit  tiffu 
avec  tant  d'art ,  que  l'oracle  promit  l'empire  de 
l'Ane  à  celui  qui  pourrOit  le  dénouer.  Alexandre 
le  coupa  avec  fon  épée ,  &  crut  par- la  avoir  droit 
de  prétendre  aux  promenés  de  l  oracle.  LTiiftoire 
ne  nous  apprend  rien  de  l'admimAration  de  Gor- 
dius, dont  le  nom  n'a  été  tranfmis  à  la  poflérité, 
que  parce  qu'il  fut  père  de  Midas  honteufemeot 
célèbre.  (  T-s.  ) 

(  On  fent  que  cette  partie  de  l'h'uloire  ancienne 
peut  être  revendiquée  par  la  fable.  ) 

GORDON  ,  (  Thomas  )  (  Hifl.  litt.  mod.  ) 
traducteur  de  Tacite  &  de  Sallufte  en  anglois ,  avec 
des  réflexions  fort  eflimées,  fur -tout  les  réfle* 
xions  fur  Tacite  ;  mort  en  1750. 

GORGE  R  IN,  f.  m.  (  Hifl.  mod.  )  partie  chine 
ancienne  armure  qui  fervoit  à  couvrir  la  gorge, 
quand  un  homme  étoit  armé  de  toutes  pièces. 
ChamberSf  (Q.) 

GORGIAS ,  (  ff'fl-  )  un  des  capitaine* 
d  Aniiochns  Epiphanes ,  deux  fois  battu  par  Judas 
Macchabée.  Liv.  1  des  Macchabées ,  ckap.  j  fi-f 

GORGIAS  LE  LiONTlN,  (  Hifl.  inc.)  ainfi 
nommé ,  parce  qu'il  étoit  de  Léontium  ,  ville  de 
Sicile,  orateur  célèbre;  vivoit  plus  de  quatre  fiècle* 
avant  Jéfus  Chrift. 

GORGO ,  (  Hifl.  anc.  )  femme  de  Léonidas; 
roi  de  Sparte,  difoit  que  les  femmes  de  Sparte 
c.oiem  les  feules  qui  miflent  des  hommes  au 

GORMON  I.  {Hifl.  de  Danenutrck)  On  ignore 
au  jufte  l'époque  où  ce  prince  commença  a  régner 
fur  le  Danemarck ,  &  le  temps  où  il  mourut. 
Les  principaux  événemens  de  fon  règne  ne  font 
pas  plus  connus  :  on  fait  feulement  qu'il  exifloit 
dans  le  cinquième  fiècle;  qu'il  entreprit  vers  le 
Nord  des  navigations  trés-périlleufes ,  &  qu'il  étoit 
auffi  pliilofopne  qu'on  pouvoit  l'être  ,  dans  un 
temps  &  dans  un  pays  fi  barbares.  {M.  de  Sacx.} 

Gormon  IL  LTiiftoire  ne  donne  pas  de  plut 
grandes  lumières  fur  le  règne  de  celui-ci.  Les  un* 
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Veulent  qu'il  ait  été  roi  d'Angleterre  fie  de  Dane- 
marck  ;  d'autres  ,  qu'il  n'ait  gouverné  que  les 
Danois  ;  d'autres  enfin,  qu'il  n'ait  régné  qu'en 
Angleterre.  L'opinion  la  plus  commune  crt  qu'il 
Tivoit  au  commencement  du  neuvième  fiécle. 
(  M.  ds  Sact,  ) 

Gormok  IlL  L'hiftoire  de  celui-ci  eft  encore 
mêlée  de  Cables  ;  mais  à  travers  ces  ténèbres ,  on 
entrevoit  quelques  lueurs  de  vérité.  Il  époufa 
Thira ,  fille  du  comte  de  Holftein,  dont  tout  le 
Nord  admiroit  ftupidemeat  la  fagefie  &  le  génie, 
parce  qu'elle  fe  mêloit  d'expliquer  les  longes. 
Gvrmon  réunit  fous  fa  domination  toutes  les  pro- 
vinces que  des  voifins  ambitieux  avoient  enlevées 
à  fes  prédéceiTeurs  :  il  s'empara  de  la  Juthie,8c 
tua  de  fa  propre  main  le  roi  de  cette  contrée. 
Il  fournit  la  Vandalie,  défit  les  Saxons,  &  fut 
battu  lui-même  par  l'empereur.  Il  régnoit  au  com- 
mencement du  dixième  iiècle.  Sa  vie  hit  longue, 
&  fes  fujers  lui  donnèrent  le  furnom  de  vuux. 
(  M.  de  Sact.  ) 

GOSSEUN.  (Foyet  Godefkot  ,  chef  des 
Normands.) 

GOSSELINI ,  (JvtlEN)  fecretaire  de  Ferdinand 
de  Gonxague  ,  vice- roi  dé  Sicile,  6c  gouverneur 
du  Milanés  fous  Charles-Quint ,  a  écrit  la  vie  de  ce 
Ferdina  nd ,  &  l'hiftoire  des  conjurations  de  Fiefque 

GOTESCALC,  (ttiJL  eetlif.)  bénédiâm  du 
neuvième  fiècle ,  célèbre  par  les  perfëcutions  qu'il 
l'attira  peut-être  par  fon  opiniâtreté  a  foutentr  Se 
à  défendre  certaines  propositions  hafardées  fur  la 
prédestination  fit  fur  la  grâce  ;  le  violent  Hincmar, 
archevêque  de  Reims,  non  content  de  le  dégrader 
du  facerdoee  au  concile  de  Quercy  fur  Oife  en  849 , 
ce  qui  étoit  déjà  un  traitement  bien  Avère,  le 
fit  battre  de  verges,  châtiment  que  des  erreurs 
thcologiques  ne  peuvent  guéres  mériter;  il  le  fit 
enfuite  enfermer  dans  une  prifon,  où  ce  maU 


GOTHER,  (  Hifi.  de  Norvige  )  roi  de  Nor- 
vège ,  régnoit  au  commencement  du  premier  fiècle 
de  1  ère  chrétienne.  On  neconnoit  de  fa  vie  qu'un 
trait  digne  a  peine  d'être  tranfmis  à  la  pofterité. 
Frcton  ,  roi  de  Danemarck,  demanda  fa  fille  en 
mariage  ;  mais  Gotktr  étant  devenu  amoureux  de 
la  femme  de  l'ambafladeur  chargé  de  ce  meïïage, 
il  dit  à  ce  miniftre  que  s'il  ne  vouloir  pas  lui  céder 
Ion  époufe,  il  refuferoit  a  Froton  la  main  d'Al- 
vkle  ;  il  ajouta  que  s'il  vouloit  le  fervir  auprès 
de  fa  femme  dans  fes  projets  amoureux,  il  lut 
donnrroit  le  gouvernement  (Tune  province,  &  le 
comblerolt  de  biens  fie  d'honneurs.  Cette  propofi- 
tion  eft  peu  étonnante  dans  un  tel  prince,  ce  le 
pfill  dn  mimflre  lui  fait  honneur.  Je  irai  rapporté 


GOT  jiy 

'  ce  faït  (file  pour  faire  fentir  la  différence  des  mœurs 
des  peuples  barbares  6c  de  celles  des  peuples  po- 
licés. (  M.  Dt  Sact.  ) 

GOTTSCHED,  {ffijt.  lïtt.mod.)  M.  fit  madame 
Gottfched ,  poètes  allemands,  d'un  ordre  diftiegué. 
On  a  du  mari  une  tragédie  de  Caton  d'Ut'iqut, 
&  de  la  femme  une  tragédie  de  Pantkét  ;  on  a 
d'elle  aufli  des  comédies  qui  ont  eu  du  fuccès.  Le 
mari  eft  auflï  auteur  d'une  poétique  efnmée  ;  tous 
deux,  par  leurs  leçons  Se  leurs  exemples ,  ont  con- 
tribué à  la  réformation  du  théâtre  allemand.  M.  Gorr- 
fchti  eft  mort  en  1766.  Madame  Gottfchtd  étoit 
morte  en  176a. 

GOUDOULI,  (Pintiu)  {Hlfl.  Un.  mcd.)  poète 
touloufain ,  qui  a  tiré  pour  la  poéfie  un  grand 
parti  du  jargon  languedocien.  Ses  poifies  langue- 
dociennes eurent  un  fuccès  diftingué ,  Se  jouiuent 
encore  d'une  grande  réputation  ;  une  originalité 
piquante  les  caraâcrife ,  6c  caraâérifôit  en  général 
rcfprit  de  l'auteur.  Mort  à  Touloufé  en  1649. 

GOUD1MEL,  (Claude)  (Hi/I.  mod.)  muficien 
rué  à  Lyon  en  157a,  parues  catholiques,  parce 
qu'il  avoit  mis  en  mufiqne  les  pfeaumes  de  Maroc 
6c  de  fiexe.  Quel  motif  d'afiafiinerl 

GOUFFIER.  (iVi/î.  dt  Fr.)  Ancienne  maifoa 
du  roitou  dont 


1*.  Guillaume  Gouffir,  feigneur  de  Boify ,  gou- 
verneur dn  roi  Charles  VIII; 

a".  Pierre  Govffitr,  feigneur  de  Boify,  fon  fils,1 
tué  à  la  bataille  de  Matrgnan  en  1 5 1 5  ; 

3*.  Arrus  Goufiur,  feigneur  de  Boify,  frère  de 
Pierre ,  gouverneur  de  François  I,  gentilhomme  qui 
ofoit  être  éclairé  dans  un  fiècle  où  la  noble  (Te 
metroit  encore  l'ignorance  au  nombre  des  titres 
dont  elle  étoit  jaloufe.  François  I  le  fit  grand* 
maître  de  France ,  Se  il  introduifit  même  en  fa 
faveur  une  nouveauté  dans  la  pairie  ;  elle  n'avoit 
été  conférée  jufqu'alors  qu'à  des  princes  du  fane 
Se  k  des  princes  étrangers.  Anus  Goufitr  de  Boify 
fut  le  premier  gentilhomme  françois  décoré  d*  m 

f>airie  :  François  érigea  pour  lut  en  duché -pairie 
a  terre  de  Roanés  au  mois  d'avril  IC19.  Mais 
cette  éreâion  n'eut  point  lieu ,  Arrus  étant  mort 
au  mois  de  mai  fuivant ,  8c  fenregtftrement  ayant 
vraifemblablemcntfouffert quelque  difficulté.  Artus 
étoit  un  homme  de  bien  6c  un  homme  de  paix. 
Il  s'attacha  toujours  à  entretenir  la  concorde  fie 
l'amitié  entre  le  prince  d'Efpagne ,  qui  fut  depuis 
l'empereur  CharlevQuinr,  &  François  I  ;  ce  fut  lui 
qui ,  de  concert  avec  (on  ami  Crouy-Chiévres ,  gou- 
verneur de  Charles-Quint ,  vertueux  comme  lui 
Se  plus  habile  peut- être,  conclut,  en  1516,  le 
traité  de  Noyon  entre  Charles  8t  François.  En  1 5 19» 
lorfque  la  concurrence  de  ces  deux  princes  * 
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l'empire ,  menaçoit  dVmbrafer  l'Europe ,  cm  denx 
mêmes  rainiftrestravailloicnr  à  Montpellier  à  établir 
une  paix  folide  entre  lc>  deux  rivaux  ;  ils  alloient 
terminer  cet  heureux  ouvrage,  lorfque  la  pierre 
&  la  fièvre  précipitèrent  Boify  au  tombeau.  La 
négociation  fut  abandonnée ,  la  guerre  s'alluma  ; 
Chièvrcs  la  vit  commencer  fie  mourut  en  n»i, 
«n  prononçant  pour  dernier  foupir  ces  trifles  Se 

{irophétiques  paroles:  Ah!  qut  de  maux!  On  a  fait 
'honneur  à  la  mémoire  de  ces  deux  fages  gouver- 
neurs >  de  croire  que  s'ils  enflent  vécu  ils  auroient 
trouvé  le,  moyen  de  concilier  leurs  deux  illuftres 
élèves  &  d'épargner  tant  de  fang  qui  coula  depuis. 
On  regretta  dans  Gotjjier  Boify  cette  fagefle  douce 
fit  ferme  qui  balançott  dans  le  confeil  la  trop  grande 
autorité  de  la  duchefle  cTAngoulème  fans  la  cho- 
quer ouvertement. 

4°.  Guillaume  Gouffier ,  feigneur  de  Bonnivet , 
fon  frère  ,  qui  le  remplaça  dans  la  faveur  du  roi, 
^ne  fuccéda  ni  à  fes  vertus,  ni  à  fa  (.nidencé,  ni 
a*  fon  amour  pour  le  bien  public;  iïfut  l'efetave  de 
la  duchefle  d'Angoulême ,  &  le  flatteur  de  fon 
martre  ;  mais  ce  fut  un  des  hommes  les  plus  brillans 
du  règne  de  François  I  ;  &  l'hiftoirc  ne  lut  avoit 
pas  rendu  afliez  de  juttice.  Il  fuccéda  en  1516, 
dans  la  dignité  d'amiral,  à  Jean  Mallet  deGraville, 
seigneur  de  Maleshctbes:  en  içtg,  il  négocia  la 
rertitution  de  Tournay ,  affaire  dont  le  fuccès  aug- 
menta dans  l'Eun  pela  confidération  de  François  f, 
'fie  doit  en  donner  à  Bbnnivet.  Il  ne  réuffit  pas 
de  même  dans  la  grande  affaire  de  la  concurrence 
à  l'empire  ;  mais  on  ne  lui  reproche  aucune  faute 
qui  ait  nui  au  fuccès  ^  fit  il  fervit  du  moins  fon 
maître  avec  beaucoup  de  zèle  En  if ai,  iL ouvrit 
la  campagne  par  la  prife  de  Fontarabie ,  conquête 
importante ,  mais  dont  on  l'accufe  de  s'être  fait 
nie  trop  haute  idée  ;  il  s'oppofà ,  dit-on ,  a  la  paix 
oui ,  au  milieu  de  la  guerre  ,  fe  négocioir  alors  a 
Calais,  en  engageant  le  roi  à  refufer  la  ceAitution 
de  Fontarabie  :  c'efl-  un  grand  mal  de  s'oppofer  a 
fa  paix  ;  mais  Bonnivct  ne  fut  point  le  fetil  qui 
n'approuva  pas  la  trêve  dangereufe  qu'on  pro- 
pofbit  à.  François  I,  fous  le  nom  de  pain;  les 
plénipotentiaires  français,  qui  négocioient  a  Calais* 
mandèrent  expreiïcrnent  au  roi:  tt  nous  nt  /irons 
»  jamais  afft\  malheureux  peur  vous  confeillar  d'y 
»  fouferirt.  »  En  irij  Si  1(14,  Bonnivet  com- 
manda dans  le  Milanès  ».oùil  eut  d'abord  quelques 
fuccès  fuivis  des  plus  grandes  dityraces.  Sur  l'affaire 
de  Rebec,  où  Bonnivet  eut  le  maflieur  de  fairebattre 
Bavard,  fit  fur  la  retraite  de  Romagnano  8c  le 
p.  ffage  de  la  ScfHa  ,  (voyt{  l'article  Bayard) 
Bonnivet  fît  des  fautes  ,  fans  doute ,  dans  ces  deux 
campagnes;  mais  il  montra  de  l'intelligence  fie  de 
la  capacité  dans  fes  marches,  dans  fes  campemens , 
même  dans  fes  opérations.  En  if  2* ,  il  eut  encore 
le  malheur  de  faire  réfoudre  la  bataille  de  Pavie 
centre  le  fentiment  du  maréchal  de  Chabannes 
fit  des  autres  vieux  capitaines.  Il  fut  chargé  des 
AifpoiniûJis  d*  cette  lameuic  journée*  Si  ces  diCj 
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pofîtîons  ont  mérité  d'être  louées;  mais  Fardeur 
impatiente  du  roi  rompit  toutes  les  mefures  d* 
fon  général  :  il  fortit  des  retranchement  d'où  00 
étoit  convenu  qu'il  ne  falloir  pas  forttr  ;  il  mafqua 
son  artillerie ,  qui  fuffifoit  feule  pour  afl'urer  la 
viéfoire  ;  il  perdit  tout ,  hors  l'honneur ,  poifque 
l'étourderie  la  plus  défaftreufe  dans  fes  effeu  o« 

tic  if  1  y  * 

Le  malheureux  Bonnivet,  voyant  les  trifles  fruits 
du  confeil  qu'il  avoif  donné,  mais  qu'on  avok 
mal  fuivi,  sépuifoit  en  vains  efforts  pour  arra- 
cher fon  maître  a  la  mort  ou  à  la  captivité,  il 
ralltoit  tantôt  quelques  fuifles,  tantôt  quelques 
gendarmes  ;  il  fut  coupé ,  féparé  du  roi ,  jeté  hors 
de  la  mêlée  par  le  choc  violent  des  lanfquenets 
de  Bourbon  ;  il  ne  tènoit  qu'à  lui  de  fe  fauver ,  mais 
fon  ame  étoit  trop  hante  fie  fon  défefpoir  trop 
fincére  ;  il  jeta  un  trifte  regard  fur  le  champ  de 
bataille  8c  s'écria  :  non  ,  je  ne  puis  furvivrt  à  ua 
pirtil  difajl-e.  Aufîi-tôt  il  s'élance  fiir  le  bataillon 
des  lansquenets,  fie  tendant  la  gorge  a  toutes  les 
épées  fie  a  toutes  les  piques ,  il  re  délivra  de  l'hor- 
reur de  vivre. 

Pendant  ce  temps,  le  maréchal  de  Fois,  lut 
attribuant  les  malheurs  du  roi ,  de  la  France  fie 
les  fiens,  le  cherchoît  par-tout  pour  mourir  en 
l'égorgeant  ;  (royer  l'article  Foix)  fie  Bourbon  plus 
à  craindre  pour  lui  que  le  maréchal  de  Foix* 
Bourbon,  fon  ennemi  capital ,  fie  qui  lui  atrribuoit 
fa  difgrace,  Bourbon  auquel  il  avoit.  eu  peine  "à 
échapper  au  partage  de  la  SefTu ,  s'étoit  flatté  de 
le  faire  priformier  a  Pavie  ;  il  avoit  recommandé 
à  fes  foldats  de  s'attacher  à  le  prendre  vivant  ,  A 
s'étoit  armé  exprès  en  fimple  cavalier ,  pour  que 
Bonnivet  ne  put  le  diftinguer  ,  ni  tenter  de  lui 
échapper.  Il  pana  par  l'endroit  où  l'objet  de  tant 
de  haine  venoit  d'être  maffacré  ;  il  vit  fouillés  de 
fang  fie  flétris  par  une  lividité  affreufe  les  reftes 
de  cette  figure  fi  belle  fie  fi  noble,  gui  avoit  fait 
l'admiration  de  la  cour.  A  ce  fpcclacle,  (à  colcr* 
s'affcibut. 

» 

La  fnl4  dont  h  «ois 
AJoo  qu'on  cil  tenje,  fait  entendre  fe*  toit, 

entra  dans  fon  grand  cœur  'r  il  détourna  les  yenx> 
&  s'écria  en  gémiflant:  Ah  !  malheureux  t  tu  e% 
caufe  de  la  perte  de  la  France ,  de  Us  tienne  é*  de» 
la  mienne,  Bonniverétok  téméraire  dans  fes  galan- 
teries, plus  encore  que  dans  fes  expéditions  militaires;, 
fie  il  s'eft quelquefois  permisdans  ce  genre,  desen- 
treprifes  coupables.  Sur  l'intelligence  qu'on  veut  qu'il 
y  ait  eu  entre  lui  fie  la  comtefle  deCbiteau-Brianr» 
première  nui  trèfle  de  François  I>(  voyez  à  l'article- 
Foix ,  l'article  particulier  de  Françoife  de  Foix 
comtefle  de  Château  -  Briant.  )  Ce  même  favori» 
recevant  le  roi  fie  toute  la  cour  dans  fon  château  de* 
|  Bonnivet,  efà  s'introduire  pendant  la  nuit  par  une 
I  nappe  dans  la  chambre  d*  la  duchefle.  d'Alençon, 
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fceur  du  roi ,  qui  Te  défendit  avec  tant  d«  courage , 
&  fut  fccourue  fi  à  propos  par  fa  dame  d'honneur, 
<jue  Bonnivct  fut  obligé  de  s'enfuir.  La  duchciTc 
indignée  vouloii  dire  tout  au  roi  &  faire  punir 
Bonnivct.  La  dame  d'honneur  fut  d'un  avis  con- 
traire ,  &  la  ducheâe  fe  rendit  à  fes  raifons. 

Bonnivet  portoit  fur  fon  vifage  des  témoignages 
fangUns  de  la  réfiftance  qu'il  avoit  éprouvée  ; 
il  n'y  avoit  pas  moyen  de  paroitre  en  cet  état 
devant  le  roi,  encore  moins  devant  la  ducheiTe; 
il  fit  dire  au  roi  le  lendemain  qn'il  avoit  été  malade 
toute  la  nuit,  qu'il  l'étoit  encore,  qui)  ne  pouvoir 
même  ni  foutenir  la  lumière  ni  entendre  parler. 
Le  roi  voulut  l'aller  voir,  oa  lui  dit  que  Bonnivet 
commençait  à  s'endormir ,  U  ne  voulut  pas  l'éveiller 
&  partit  fans  l'avoir  vu.  Lorfque  Bonnivct  put 
fe  montrer ,  lorfque  le  temps  &  la  continuation 
des  bontés  du  roi  l'eurent  aiTuré  du  filence  indul- 
gent de  la  ducheûc,  il  reparut  à  la  cour;  mais 
toute  fon  audace  ne  pouvoit  l'empêcher  de  rougir 
&  de  perdre  contenance ,  quand  un  regard  de  la 
ducheâe  d'Alençon  venoit  à  tomber  fur  lui.  Elle 
conte  elle- même  cette  aventure  dans  rHeptaméron, 
première  journée ,  quatrième  nouvelle ,  fous  des 
noms  ou  plutôt  fous  des  qualités  fuppofées. 

5°.  Claude  Gottffier,  fils  du  gouverneur  de 
François  1,  fut  comblé  de  biens  &  d'honneurs  par 
François  I  &  par  Charles  IX.  Sa  terre  de  Maule- 
vrierfut  érigée  en  comté  l'an  154s celle  de  Boify 
en  marquifat,  l'an  1564,  &  cette  même  terre  de 
Roanés ,  infoiâueufcment  érigée  en  pairie  pour 
Artus  ,  en  1519,  la  fut  utilement  pour  Claude  & 
fa  postérité  en  -1766.  Il  y  avoit  alors  d'autres 
exemples  de  pairies  conférées  à  de  (impies  gentils- 
hommes. Le  duché  de  Roanés  fut  porté  dans  la 
arta.fon  d'Aubulîbn  de  la  Fcuillade  par  Charlotte 
Gouffier ,  fille  de  Henri  Gouffitr,  arrière  petit-fils 
de  Claude.  Charlotte  mourut  le  13  février  i68j. 

6°.  Louis  Goufntr,  fils  aîné  de  l'amiral  de  Bonnivet 
tué  au  fiége  de  Naples  en  17*7. 

7°.  François  Gouffitr ,  frère  de  Louis ,  mort  des 
bletfures  qu  il  avoit  reçues  au  fiége  de  Vulpian  dans 
le  Piémont ,  après  s'être  diftingué  à  la  bataille  de 
Cérifbles  &  dans  d'autres  expéditions  importantes. 

8°.  Un  autre  François  Gouffier,  frère  des  précé- 
idens  qui  fe  difiingua  aux  batailles  de  Cérifoles, 
de  Dreux,  de  Saint-Denis,  aux  fiéges de  Landrecies, 
de  Hc(dm  ,  de  Mets ,  de  Calais ,  de  Thionville 
&  d'Orléans.  Mon  trés-igé  le  35  avril  1594. 

9'.  Henri  Confier ,  ayant  fervi  en  Flandre  8c 
commandé  en  Italie  les  armées  vénitiennes,  fe 
trouva  en  France  à  la  bataillé  de  Senlis ,  &  fut 
tué  en  1/89 ,  dans  une  émeute  populaire  à  Bre- 
teuil  en  Picardie. 

10".  François-  Alexandre,  fils  du  précédent ,  tué 
«n  duel  en  1596. 

i**,  Henri;  Marc;  Alphonfe  -  Vincent  Goufficr, 
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frère  de  François- Alexandre ,  eût  le  malheur  d'être 
brûlé  par  accident  au  château  de  Bernieulles  ,  la 
nuit  du  21  au  »j  mars  1645. 

12°.  Léon  Gouffiert  tué  à  la  bataille  de  Sentzhem. 

L'héritière  de  la  maifon  de  Gouffier  a  épeufé 
M.  le  comte  de  Choîfcul ,  de  l'académie  françoife  & 
de  l'académie  des  inferiptions  &  belles-lettres,  actuel- 
lement (en  1787)  arobafladeur  du  roi  de  France 
a  la  Porte,  &  qui  joint  au  nom  de  Choifeul  celui 
de  Goujjier ,  depuis  ce  mariage. 

GOUJET,  (Claude-Pierre  )  chanoine  de 
Saint-Jacques  de  l'Hôpital.favant  &  infatigable  com- 
pilateur. Ses  principaux*  ouvrages  font  la  Biblio- 
thèque françoife  ,  tHiftoire  du  collège  royal  de  France  , 
le  fiipplément  au  dictionnaire  de  Moréri;  fa  Dijfer. 
talion  fur  l'état  des  feiences  en  France ,  depuis  la  mon 
df  Charlemagne  ,jujqu'à  celle  du  mi  Robert ,  remporta 
lé  prix  de  l'académie  des  belles- lettres  en  1737. 
Il  y  a  encore  beaucoup  d'autres  ouvrages  très- 
favans  de  M.  l'abbé  Goujet.  11  eût  été  un  membre 
diflingué  de  l'académie  qui  Pavoit  couronné  ;  mats 
fa  foi  fut  fufpeâe  au  cardinal  de  Fleury ,  c'eft-à- 
dire,  qu'il  étoit  janfenifte,  grande  raifon  pour 
exclure  un  favant  d'une  fociéte  littéraire,  où  d'ail- 
leurs les  janféaiftes  ne  manquaient  pas  alors  ,4 
caufe  du  foin  même  au'on  prenoit  de  les  en 
écarter.  Né  à  Paris  en  1697,  élevé  aux  jéfuites, 
il  avoittété  oratorien.  Il  mourut  en  1767,  prefque 
aveugle  à  force  de  leâures,  de  recherches  &  de 
travaux. 

GOULAMS,  f.  m.  pl.  f  Hift.  mod.)  En  Perfe, 
ce  font  des  efclaves  ou  fus  d'efclavcs  de  toutes 
fortes  de  nations ,  &  principalement  de  géorgiens 
renégats,  qui  forment  le  fécond  corps  de  l'armée 
du  fophi.  11  en  a  environ  14  mille  a  fon  fervice. 
On  appelle  leur  général  koullas-agaffî.  Ils  ont  plu- 
fieurs  grands  feigneurs  dans  leur  corps.  Thé  venor, 
voyage  du  Levant.  (  G.  ) 

GOULU ,  (Jean)  (Hifl.  litt.  mod.)  général  des 
Feuillans,  connu  par  l'es  écrits  pleins  d'emporte- 
ment &  d'injures  contre  Balzac.  {Voyei  Balzac) 
Gch/m  mourut  en  1619.  On  a  de  lui  encore  une  vie  de 
faint  François  de  Sales ,  &  quelques  autres  ouvrages; 
mais  c'eft  fur-tout  par  fes  écrirs  contre  Balzac  qu'il 
«ft  connu  ;  bac  magnâ  inimichiâ  cUmit. 

GOURD  AN,  (Simok)  {Hifl.  Ru.  mod.)  viâoria 
contemporain  de  Sameuil,  oc  comme  lui  auteur 
de  proies  &  d'hymnes .  qu'on  chante  encore  dans 
quelques  églifes.  On  difoit  deSanteuil,  qu'il chanroit 
les  faims;  &  du  père  GourJan,  qu'il  les  imitait  Ne 
en  1646,  mort  en  1739» 

GOURNAI,  (Marie  le  Jars  ce  (Hifl.  lût, 
,  ifW,)  nlle  (ayante ,  amie  de  Montagno  qui  i  appri- 
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1oit  fa  fille  d'adoption  8c  qui  la  fit  héritier*  de  Cet 
écrits  ;  elle  donna,  en  163?  ,  l'édition  de  CeseJJais. 
On  a  auffi  d'elle  des  ouvrages  qui  ont  été  recueillis 
en  deux  volumes  in-40.  Elle  avoir  confiervé ,  par 
goût  &  par  principe ,  le  vieux  langage  &  la  vieille 
prononciation  ;  elle  étoit  d'ailleurs  d'une  vivacité 
qui  ne  lui  permetroit  pas  de  foigner  Ton  flyle  ni  dans 
la  convenation  ni  dans  Tes  écrits,  en  conféquence 
elle  haïffoit  les  purifies ,  &  difoit  que  leur  flyle  étoit 
nn  bouillon  £  eau  claire  fans  impureté  &  fans  fut- 
fiance.  On  a  retenu  d'elle  ce  vieux  vers  : 


Quand  m 00  ige  fleuri  roulolt  fon  {âl  prifliunp» , 
Qni  eft  la  traduâion  do  ce  vers  de  Catulle 


Elle  fut  l'objet  de  plufieurs  fatyres  aflez  groffières, 
où  on  lui  reproeboit  d'être  laide  &  encore  fille 
a  cinquante  cinq  ans.  Née  en  1 566  ;  morte  en  1645. 
Ses  amis  i'appelloient  la  fyrkne  françoife;  ce  qui 
prouve  feulement  qu'une  femme  qui  écrivoit  bien 
ou  mal ,  paJJbit  alors  pour  un  prodige. 

GOURVILLE,  (Jean  Hébauld,  sieur  de) 
(U;Jl.  de  Fr.)  né  a*  la  Rochefoucauld  en  1615  , 
ci'abard  valet-de-chambre  du  fameux  duc  de  la 
Rochefoucauld,  auteur  de»  maximes.  Ce  duc  le 
donna  au  grand  Condé  ;  il  tut  aufli  attaché  au  fur- 
intendant  fouquet ,  enveloppé  dans  fa  difgrace&c 
condamné  à  être  pendu.  Il  palfa  dans  les  pays 
étrangers ,  y  rendit  des  fervices  importans ,  & 
mérita  d'être  employé  par  la  France  avec  carac- 
tère auprès  de  diverles  puiffances  d'Allemagne  ;  & 
comme  il  négligea  de  taire  révoquer  fon  arrêt , 
on  a  eu  raifon  dobfervcr  qu'il  étoit  a  la  fois  pendu 
en  effigie  à  Paris,  &  envoyé  du  roi  en  Allemagne. 
A  la  mort  de  M.  Colbert,  il  fut  propofé  au 
roi' pour  être  contrôleur-général.  On  dit  que  ce 
fut  M.  le  Tellier  qui  empêcha  ce  choix  en  paroif- 
fant  l'approuver  beaucoup.  Sire,  dit-il  au  roi, 
votre  majefié  ne  peut  pas  mieux  faire  que  de 
nommer  M.  de  Gourville.  ce  feroit  le  moyen  de 
le  détacher  des  intérêts  de  M.  le  prince.  Il  (avoit 
qu'en  rappelhmt  l'attachement  de  Gourville  pour 
le  grand  Condé,  il  le  pe-doit  abfolumcnt  dans 
l'e(prit  du  roi ,  qui  eftimoit  ce  grand  prince  & 
relpcâoit  fa  gloire,  mais  qui  n'avoit  pas  perdu 
la  mémoire  des  troubles  de  la  fronde,  de  la  fur- 
prife  de  Bléneau  &  du  combat  de  Saint- Antoine. 
En  effet,  Louis  XIV  ne  dit  rien  ,  &  parla  de  M.  le 
Peletter  ;  c'étoit  celui  que  M.  le  1  ellier  vouloit 
taire  nommer.  (  Voye^  l'article  Peletier  )  (le) 

Gourville  a  laiflê  des  mémoires  curieux  ;  on  y  voit 
avec  plaifir  Se  avec  intérêt  le  tableau  du  détordre 
où  éroient  tombées  les  affaires  du  grand  Condé 
pendant  le  temps  A?  fa  fatale  alliance  avec  l'Efpagne, 
&  des  moyens  G  laees  ,  il  économiques  que  prit 
Qpuryillt  pour  les  reparer  ;  on  y  voit  comme  il 
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fenoît  rigueur  k  ce  prince  fur  les  fomffies  qu'il  U 
permettoit  d'employer  à  fon  plaiftr,  à  l'embellif- 
iement  de  Chantilly,  à  la  confection  de  cé  bem 
canal ,  qui  fait  toujours  l'admiration  des  étrangers, 
affe*  droit  pour  conferver  le  fuffrage  des  amateurs 
des  anciens  jardins,  aflez  courbe  pour  (ktùfaire 
les  modernes ,  ennemis  de  la  ligne  c1 


Nous  ne  favon»  que  par  tradition  les  an 
fuivantes.  Gourville  .devenu  un  homme  important 
dans  l'état ,  étoit  fi  éloigné  de  fe  méconnoitre ,  que  Ce 
trouvant  à  là  ebafie  avec  M.  le  duc  de  la  Roche- 
foucauld ,  fon  premier  maître ,  qui  depuis  long- 
temps ne  traitoit  plus  avec  lui  que  d'égal  à  égal , 
&  voyant  que  M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld 
effayoïtde  quitter  fes-  bottes,  &  n'avoit  per  tonne 
pour  les  lui  ôter ,  il  fc  préienta  pour  lui  rendre 
cet  office.  Que  fuites  vous  donc  monfieur  de  Gourville? 
s'écria  le  duc,.  En ,  monficurle  duc  ,  répondit  Gour- 
ville, ejl  ce  la  première  J'ois? 

On  conte  une  anecdote  fingulière  fur  la  mort 
de  Gourville.  11  mouroit  tranquillement  de  lan- 
gueur &  de  foibleffe  ;  fes  amis  étoient  en  grand 
nombre  autour  de  fon  lit.  Je  me  fens  fi  foible, 
leur  dit- il,  qu'il  me  parok  évident  que  iî  je  vou- 
lois  feulement  me  retourner  dans  mon  lit,  ce 
mouvement  me  feroit  rendre  l'ame.  On  l'ailura 
que  ce  fentiment  de  fa  foibleffe  le  trompoit  & 
qu'il  étoit  exagéré.  Voulez- vous,  leur  dit- il,  tn 
avoir  le  plaifir?  il  fe  retourna ,&  mourut.  C'était 
en  17OÏ.  Ccft  fur  lui,  dit  on  ,  que  Boilcau  fil 
cette  épitaphe  épigrammatique  : 


Tout  cela  lignifie  qu'il  parloir  très*  bien  de 
tout  fans  être  fort  infiruit,  qu'il  avoit,  quoique 
d'une  naiffance  obfcure,  de  la  dignité  dans  le 
caradère  &  de  la  nobleffe  dans  les  manières , 
qu'il  careffoit  tout  le  monde ,  &  qu'on  prétendoit 
qu'il  n'aimoit  perfonne  véritablement. 

GOUTHIER  ouGUTHIER.oiiGUTHIERES, 
(  JACQUES  )  (Uifi.  litt.  mod.  )  avocat ,  au  eur  d'un 
poème  fur  la  prife  de  la  Rochelle  en  1618, 
Rupella  capta ,  dédié  au  cardinal  de  Richelieu  ; 
d'un  traité  de  orbitatt  toltrandd,  mats  d'un  autre 
intitulé  :  laus  cecitatis.  On  a  peine  à  comprendre 
ce  qui  peut  être  dit  de  raifonnable  pour  confoler 
de  la  cécité  &  de  la  dépendance  unirerfelle  où 
elle  met.  Mort  en  1638. 

GOUVEST.  (  Jean -HctfRi  Mausert  dk  J 
(H  jl.  litt-mod.)  Sa  vie  fut  celle  d'un  aventurier 
qui  changea  plufieurs  fois  d'état  &  de  religion, 
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ïe  fit  deux  fols  capucin  &  mourut  proteftant  ;  maïs 

il  a  fait  preuve  de  talent  dans  fort  teftament 
politique  du  cardinal  Alberoni  &  dans  fon  hif- 
toirt  folitiqut  du  JîèJt ,  pris  depuis  la  paix  de 
Vcftphilie"  en  1648,  jufqu'à  la  paix  d'Aix-la- 
Chapelle  en  1748.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable dans  ce  dernier  ouvrage ,  allez  défectueux, 
mais  qui  fouvent  fait  penfer,  c'eft  le  jugement 
de  l'auteur  fur  Louis  XIV:  en  général  il  ne  paroit 
point  avoir  des  idées  alTez  fixes  fur  le  caractère 
de  ce  prince  ;  tamôt  U  n'impute  qu'à  lui  feul  cette 
forte,  cette  hauteur  tant  reprochée  à  fon  gou- 
vernement, &  il  paroit  croire  que  c'eft  Louis  XIV 
lui-mi-me  qui  l'avoit  tnfpirée  à  (es  miniftres  mal- 
gré eux  ;  tantôt  il  reprefeme  Louis  XIV  comme 
un  prince  entièrement  gouverné  par  ces  mêmes 
minières,  &  qui  n'avoit  formé  fon  caraftére  que 
des  impreffions  qu'il  avoit  reçues  d'eux.  Il  eft 

S lus  ferme  dans  fes  idées  comparatives  fur  Louis 
'.IV  &  fon  rival  le  prince  d'Orange  ;  c'eft  à 
Ce  dernier  qu'il  donne  hautement  la  préférence  ; 
il  paroit  prendre  plaifir  à  montrer  le  prince 
d'Orange  toujours  fupérietir  à  Louis  XIV,  l'ef- 
façant entièrement  dans  l'art  des  négociations, 
méditant  fes  projets  avec  plus  de  profondeur,  les 
préparant  avec  plus  de  fagefle .  les  exécutant  avec 
plus  d'ardeur;  u  va  mime  jufqu'à  refufer  au  con- 
feil  françois ,  dans  les  plus  beaux  jours  de  la  gloire 
de  Louis  XIV,  tout  phn  &  toute  combinai  fon: 
il  prétend  que  Louis  XIV  fut  redevable  à  la 
politique  de  fon  rival  de  tout;  fa  réputation  de 
politique;  il  fuppcfe  eue  Guillaume,  oblige  de 
peindre  Louis  redoutable  pour  donner  aux  divcr- 
fes  puifîances  de  l'Europe  un  intérêt  fcnfible  de 
fc  liguer  contre  lui ,  leur  exagéra  tellement  l'af- 
cendant  de  ce  prince ,  confirma  tant  par  fes  re- 
proches les  flatteries  dont  fes  fujets  l'enivroient , 
rra?  toute  l'Europe  fut  remplis  d'une  fa  u  fie  idée 
de  la  fageffe  &  de  la  puilfance  de  Louis  XIV, 
&  pré  fuma  d'autant  plus  de  la  juftefTc  &  de  la 
protoiidtur  de  fa  politique,  qu'elle  en  pouvoir 
moins  faifir  les  rapports. 

Par  une  fuite  de  ce  plan  aflfez  nouveau ,  adopté 
par  l'auteur  pour  dégrader  Louis  XIV,  il  eft 
obligé  du  moins  de  lui  épargner  le  reproche ,  tant 
répété  par  fes  ennemis,  d'avoir  afpiré  a  la  mo- 
narchie univerfelle;  c'eût  été  avoir  un  fyftême, 
&  M.  Maubert  de  GouveJÎ  ne  veut  point  abfo- 
fument  qnc  Louis  XIV  en  ait  eu.  Il  eft  auteur 
de  quelques  autres  ouvrages  moins  célèbres.  Mort 
en  1767. 

GOUX  DE  LA  BOULAYE,  (François  if) 
{Hifl.  lin.  mbd.)  vovageur  francois,  mort  en  Petfe, 
vérs  l'an  1669.  On  a  de  lui  la  relation  dt  fts 
voyages. 

GRACCHUS.  (  Hijl.  rom,  )  Les  Gracques, 
jribuns  du  peuple  t  Jj  célèbres,  dam  l'hiftolrc  du 
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tribunal  &  dans  les  débats  fànglans  des  patri- 
ciens &  des  plébéiens ,  du  fénat  Se  du  peuple  : 
étoient-ce  des  citoyens  vertueux  ou  des  fujets 
factieux  &  des  tyrans  ambitieux  r  Ceft  un  pro- 
blème difficile  à  réfbudrc.  Dubium  pius  an  JceU; 
raïus  OrtjUs.  Leur  père  Titus  Sempronius  Grac- 
chus ,  ètoit  ennemi  perfonnel  du  premier  Scipion 
l'Africain ,  le  vainqueur  d'Annibal;  mais  ennemi 
généreux,  il  s'indigna  de  Tmgratitude  du  peuple 
romain  qui  vouloir  flétrir  la  gloire  d'un  tel  homme 
par  un  jugement  injuftt  ;  il  rappclla  les  fervices 
&  les  triomphes  de  Scipion.  Quoi  donc  !  dit-il , 
la  vertu  des  grands  hommes  ne  trouvera-t-elle 

[a mais  ni  dans  fon  propre  mérite,  ni  dans  les 
tonneurs  où  vous  l'élevez,  un  afyle  &  comme 
un  fanâuaire,  où  leur  vieilleflc  foit  à  couvert 
de  l'outrage  &  de  l'injuflice?  NuUis-nt  mtriûs 


JIUS 


veflns  horw'ibus  unquam  in  arcem  tu- 


tant  (t  velut  (an&tm ,  cfari .  vin  pcrvcr.itnt ,  ubi  fi 
non  vtntrabilis  ,  invioUta  J'alrtm  ftneSus  eorum 
confidat  ?  Le  fénat  remercia  Gracchus  de  ce  qu'il 
avoit  fait  céder  fes  reflèntimens  particuliers  à 
l'honneur  de  la  république,  &  il  ne  fut  plus 
parlé  de  l'indigne  procès  qu'on  avoit  voulu  taire 
a  Scipion.  On  ajoute  même  que  pour  cimenter 
la  réconciliation  de  Scipion  avec  Gracchus ,  les 
fénateurs  proposèrent  au  premier  de  donner  une 
de. fes  filles  en  mariage  à  Gracchus;  Scipion  en 
prit  l'engagement,  &  de  retour  dans  fa  maifbn, 
l'ai  marié  ma  fille ,  dit-il  a  Emilie  fa  femme. 
—  Quoi  !  fans  confulter  une  mère  ?  —  Je  n'ai 
pu  m'en  défendre.  —  Ah  !  quand  ce  feroit  pour 
la  donner  à  Sempronius  Gracchus,  deviez- vous 
m'en  faire  un  fetret  ?  ■—  Quoi  !  vous  la  donneriez 
à- Sempronius  Gracchus?  —  Eh!  quel  autre  en 
eft  plus  digne  :  —  Eh  bien  !  c'eft  à  Sempronius  Grac- 
chus que  je  l'ai  donnée,  i  c  tur  la  farneufe  Cornélie  , 
mère  des  Gracques.  Titus  Sempronius  Gracchus  fut 
cînl'eur  l'an  de  Rome  584, deux  fois  conful  l'an 
57j  &  l'an  589  ;  il  reçut  deux  fois  l'honneur  du 
triomphe  .  il  lailîa  douze  enfans  à  fa  femme.  On 
conte  de  lui  un  trait  que  quelques-uns  pourront 
regarder  comme  une  fiiperftition  ridicule,  mais 
que  les  hiftoriens  citent  comme  une  marque  efti- 
mable  du  refpeft  des  Romains  pour  la  religion. 
Gracchus,  dans  fon  fécond  confulat ,  avoit  pré-'' 
fidé ,  félon  l'ufage  ,  à  l'éleétion  des  confuls  de 
l'année  fuivante;  il  lui  vint  après  coup  des  feru- 
pules  fur  l'omiffion  d'une  céremonie,  à  laquelle 
il  favoit  feul  qu'il  avoit  manqué,  il  craignit  que 
cette  omifïion  ignorée  ne  rendit  l'éleâlon  vkieufe 
au  tribual  des  dieux  ;  il  confulta  le  collège  des 
augures,  &  rcux-ci  en  rendirent  compte  au  fénat; 
les  deux  nouveaux  confuls  étoient  entrés  en 
charge  ,  s'étoient  partagé  les  provinces,  s'étoient' 
rendus  chacun  dans  la  leur.  On  les  rappélla  ;  & 
lorfqu'ils  furent  inflruits  du  fujet  de  leur  rappel , 
ils  abdiquèrent  d'eux-mêmes  le  confulat;  on  les 
en  dédommagea  dans  la  fuite ,  mais  leur  clccnon 
fuC  jugée  nulle  pour  cette  «nbée. 
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Le  foin  de  l'éducation  des  Gracques  fut  la 
feule  affaire  de  Cornèlie.  Pour  moi  ,  voilà  mes 
t'uheffcs  6*  mes  ornement ,  dit-elle  en  montrant 
fes  enfans  a  une  riche  campanienne  qui  venoit 
de  lui  étaler  fes  diamans  &  fes  tréfors.  Juvénal , 
dans  les  vers  fuivans,  accufe-t-il  fonnellcment 
Cornclic  d'une  hauteur  infupportable ,  ou  fe  con- 
teniez-t!  de  dire  que  ft  elle  avoir  ce  défaut,  il 
ne  pourrait  l'aimer  malgré  toutes  fes  venus,  8> 
qu'il  lui  préférerait  la  plus  fimple  citoyenne  de 
Vcnonfe  ? 

Ndo  Venujînam  quàm  tt ,  Conufu  muer 
Gnechorum  ,fi  eum  magnis  virtmibut  afftrt 
Grande  fuptrtdtum  è  mimeras  in  dote  triunphos. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  elle  fit  in  ft  ru  ire  parfaite- 
ment fes  enfans  ;  elle  étoit  elle  -  même  trés- 
inftruite.  Cicéron  &  Quintilicn  citent  fes  lettres 
avec  éloge.  Le  fécond  Scipion  l'Africain  avoit 
époufé  fa  fille,  &  elle  difoit  fouvent  à  fes  fils, 
pour  les  exciter  a  fortir  de  l'obfcurité  :  Les  Romains 
ne  m'appellent  encore  que  la  telle-mère  de  Scipion  & 
non  pas  la  mire  des  Gracques  ;  elle  eut  fatisfaâion, 
elle  fut  la  min  des  Gracques,  mais  elle  contribua 

fieut-ètre  à  leur  perte.  Scipion  Emilien  leur  beau- 
ière  étoit  dans  le  parti  du  fénat  &  des  prati- 
ciens, les  Gracques  fe  jetèrent  dans  le  parti 
populaire,  leurs  tribu  ruts  ne  furent  que  trop 
célèbres.  Tibérius  Gracchus  étoit  plus  âgé  de 
neuf  ans  que  Caïus  fon  frère;  de -la  un  intervalle 
aiTcz  coniidérable  dans  l'hiAoire  entre  l'un  & 
l'autre.  Le  tribunal  de  Tibérius  eft  de  l'an  de 
Rome  619.  Tibérius  fit  paffer  la  loi  agraire  ou 
la  loi  du  partage  des  terres,  loi  qui  dépeiùlloit 
les  riches  &  les  nobles  en  faveur  du  peuple , 
mais  qui  étoit  fujète  aux  plus  grands  inconvé- 
niens  &  ne  pouvoit  guère  que  produire  des 
troubles.  Lxlius  qui ,  étant  tribun  ,  avoit  eu  la 
même  idée,  l'avoit  abandonnée  comme  entraî- 
nant de  trop  fâcheufes  fuites,  &  cette  modéra- 
tion lui  avoit  mérité  le  titre  de  fagt.  On  peut 
voir  ce  que  Cicéron  a  écrit  fur  cette  loi  orageufe. 
Oaavius,  collègue  de  Tibérius  dans  le  tribunal, 
&  fon  ami  particulier,  crut  devoir  s'oppofer  à 
cette  loi  6c  défendre  les  nobles  ;  Tibérius  ayant 
fait  tout  ce  qu'il  put  pour  le  gagner ,  s'emporta 
jufqu'à  propofer  au  peuple  de  choifir  entre  (on 
collègue  &  lui ,  &  de  deflituer  l'un  ou  l'autre  : 
le  peuple  alloit  prononcer ,  8c  fon  choix  n'ètoit 
pas  douteux  ;  Tibérius  en  ce  moment  fit  un 
dernier  effort  auprès  d'Oétavius  ;  il  fit  parler 
l'amitié  pour  la  dernière  fois  ;  avec  tant  d'élo- 
quence, qu'Oâavius  attendri  verfa  quelques  lar- 
mes ;  mais  ayant  jeté  un  regard  fur  les  nobles , 
dont  il  étoit  environné  &  qui  n'efpéroient  qu'en 
lui ,  il  perfifta  dans  fon  oppofuion  ,  &  ait  à 
Tibérius  qu'il  pouvoir  faire  ordonner  par  le 
peuple  tout  ce  qu'il  voudrait,  Oâaviusfut  dépofë 
^fif.  maltraité  par  le  peuple  j  U  cm  peine  à  fe 
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fauver,  &  un  efclave  fidèle,  qui  fe  tînt  toujours 

devant  lui  pour  le  garantir  &  détourner  les  coups, 
eut  les  deux  yeux  crevés.  Tibérius,  pénétré  de 
douleur  en  apprenant  ces  violences  ,  courut , 
mais  trop  tard,  pour  contenir  le  peuple. 


Cependant  ,  il  s'élevoit  contre  lui  de  violent 
orage>  de  la  part  du  fénat  &  des  nobles;  Tibérius 
craignit  ou  feignit  de  craindre  pour  fa  vie;  il 
prit  un  habit  de  deuil ,  &  menant  fes  enfans  dans 
la  place  publique ,  il  les  mit  avec  leur  mère  fous 
la  protection  du  peuple  pour  les  intérêts  duquel 
il  fentoit  qu'il  alloit  infailliblement  périr.  En  même 
temps  il  fit  ordonner  que  les  biens  du  riche 
Attale ,  dernier  roi  de  Pergame ,  feraient  dis- 
tribués aux  pauvres  citoyens ,  Attali  ignoius  karts. 
Cependant  il  travailloit  à  fe  faire  continuer  dans 
le  tribunat ,  à  fe  faire  donner  fon  frère  Caïus 
pour  collègue,  à  porter  au  confulat  Appius, 
fon  beau-père,  à  élever  de  plus  en  plus  1  auto- 
rité du  peuple  fur  les  ruines  de  celle  du  fénat; 
Le  jour  marqué  pour  l'élcâion  des  nouveaux 
tribuns,  il  fe  rendit  au  Capitole,  le  peuple  8c 
le  fénat  étoient  prcfque  en  préfence  &  prêts 
d'en  venir  aux  mains.  Tibérius ,  fur  un  avis 
qu'il  reçut  que  les  fénateurs  avoient  fait  armer 
leurs  etclaves,  voulut  demander  du  fecours  an 
peuple  ;  mais  ne  pouvant  fe  faire  entendre  à  caufe 
du  bruit  qui  fe  faifoit ,  il  porta  fa  main  a  fa  tète 
pour  avertir  qu'elle  étoit  en  danger.  Ses  enne- 
mis a  leur  tour  trouvent  ou  feignent  de  trouver 
du  crime  dans  ce.  gefte  peut-être  innocent ,  ils 
s'écrient  que  Gracchus  demandoit  ouvertement 
la  couronne ,  aceufation  qu'ils  avoient  même 
déjà  préparée  d'avance.  Scipion  Naftca ,  qui  étoit 
à  la  tête  des  ennemis  de  Tibérius,  fomma  le 
conful  Scévola  de  fccourirla  patrie  &  de  faire  périr 
le  tyran.  Scévola  répoadit  qu'il  ne  ferait  jamais 
périr  un  citoyen  fans  qu'il  eût  été  jugé,  mais 
qu'il  n'aurait  aucun  égard  aux  délibérations  illé- 
gales que  le  peuple  pourroit  prendre  à  la  per- 
fuafion  de  Tibérius  ;  alors  Nafica  s'écrie  :  le  conful 
txpoft  la  république  ,  fuiveçmoi ,  vous  tout  qui  vous 
uuércjfti  à  fa  confervation.  Prefque  tout  le  fénat 
le  fuit,  on  marche  au  Capitole ,  on  attaque  Tibé- 
rius ,  il  cil  affommé  avec  plus  de  trois  cents  de 
fes  amis  à  coups  de  bâtons  8c  de  pierres .  ce  fut 
la  première  fois  que  le  fang  des  citoyens  fut 
répandu  à  Rome  par  des  citoyens  dans  une  émo- 
tion populaire.  Ce  fut  le  fignal  des  horreurs  & 
des  proscriptions  fi  fréquentes  depuis.  On  établit 
une  corn  million  pour  juger  ceux  qu'on  regarda 
comme  les  complices  de  Tibérius.  Un  de  fes  plus 
ardens  amis ,  Blofuis  oe  fe  défendoit  qu'en  difant 
qu'il  avoit  cru  ne  devoir  rien  refufer  à  un  tel 
ami.  Et  s'il  vous  eût  ordonné  de  mettre  le  feu 
au  Capitole ,  lui  dit  Latlius  qui  l'interrogeoit  * 
—  Il  ne  me  l'aurait  pas  ordonné.  —  Mais  enfin 
s'il  l'avoit  ordonné  ?  —  J'aurois  obéi.  Tibérius 
Gracchus  n'avoit  que  treate  an*  lorfqu'U  périt 

ê 


Digitized  by 


Google 


G  R  A 

X  mîfir*Mem«nt.  On  jeta  fon  corps  dans  le 
Tibre. 

Cependant  on  fat  obligé  de  donner  quelque 
fatisfaâion  au  peuple ,  Scipion  Nafica  ne  pou- 
▼ant  plus  paraître  en  public  fans  être  infulté  , 
fut  envoyé  en  Afie  fous  prétexte  de  quelque 
comtnii&on.  Gcéron  le  loue  par-tout  comme  le 
libérateur  de  la  patrie ,  d'autres  ne  voient  en  lui 
que  l'aflaffin  d'un  homme  vertueux  &  populaire. 

Caîus  cultiva  long-temps  dans  la  retraite  & 
dans  le  filence ,  les  talens  qu'il  vouloit  Cure  fervir 
un  jour  à  la  vengeance  de  ion  frère.  Il  difoit 
dans  la  fuite  que  Tibérius  lui  avoit  apparu  en 
fonge,  &  lui  avoit  dit:  Caîus ,  tu  as  beau  fuir, 
Us  de&ins  te  préparent  un  fort  femblable  au  mitn. 
Son  fort  fut  en  effet  femblable ,  &  fa  réputation 
également  équivoque.  Il  fut  comme  lui  éloquent , 
entreprenant  &  d'une  popularité  fufoefte.  Son 
beau-frère,  le  fécond  Scipion  l'Africain,  fils , comme 
on  fait ,  de  Paûl  Emile  ,  &  adopté  par  le  fils 
du  premier  Scipion  l'Africain ,  avoit  epouté,  comme 
nous  l'avons  dit,  une  fotur  des  Gracques;  mais 
âl  étoit  du  parti  contraire  :.  lorfqu'il  avoit  appris 
la  mort  violente  de  Tibérius  Gracchus,  il  avoit 
cité  à  ce  fujet  un  vers  d'Homère ,  dont  le  fens 
général  eft  rendu  par  ce  vers  de  Racine  : 

rmiTt  périr  comme  eus,  quiconque  lent  rcflèoible  ! 

Si 

Il  montrait  en  toute  oc  cation  &  en  préfence 
irju  peuple,  qu'il  déteftoit  la  mémoire  de  Tibé- 
rius: Caïus  irrité,  déclamant  un  jour  contre  lui 
dans  l'aflemblée  du  peuple ,  dit  qull  falloit  fe 
défaire  de  ce  tyran.  Ce  grand  homme  fut  trouvé 
mort  dans  fon  lit,  portant  au  cou,  dit  Patercu- 
lus ,  des  marques  «Tune  mort  violente  :  ita  ut  qui- 
ttant tlifarum  faucium  in  cervice  repenrentur  nom. 
On  ne  fit  aucune  information  a  'ce  fujet ,  dans 
la  crainte,  dit  PJutarque,  que  Caïus  ne  fe  trou- 
vât coupable.  Cette  mort,  en  effet,  paraît  avoir 
été  l'ouvrage  de  la  faâion  des  Gracques;  on 
crut  que  Sempronia ,  leur  feeur ,  de  concert 
mime  avec  Cornélie  leur  mère ,  avoit  introduit , 
la  nuit ,  dans  la  chambre  de  fon  mari  les  aftaf- 
tuis  qui  l'étranglèrent.  Caïus  étant  parvenu  au 
tribunat  pour  l'année  619,  renouvella  la  loi 
agraire  &  tous  les  érabltflemens  populaires  de 
Tibérius;  &  ne  s'oubliant  pas  plus  que  Tibérius 
ne  s'étoit  oublié ,  il  fe  fit  continuer  le  tribunat 
pour  l'année  630  ,  &  il  cabaloit  pour  fe  le  faire 
continuer  encore  pour  l'année  631;  mais  il  s'é- 
leva contre  lui  de  fi  violens  orages ,  que  fit  téte 
fut  mife  a  prix.  Retiré  dans  un  bois  confacré  aux 
furies  &  voyant  fes  ennemis  prêts  d'y  entrer 
pour  l'en  arracher ,  il  fe  fit  tuer  par  un  de  fes 
cfclaves  ,  qui  fe  tua  lui-même  fur  le  champ.  Sa 
tète  fut  portée  au  conful  Opimîus,  fon  ennemi, 
qui  eut  la  lâche  barbarie  d'y  iafulter  en  ôtant 
toute  la  cervelle  &  mettant  du  plomb  fondu  à 
la  place.  Son  corps  fut  jeté  d.»ns  le  Tibre  comme  j 
Hijhirt,  Tomt  11,  Seconde,  part.  ■ 
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celui  de  fon  fré.e.  Ot.ir.uus-  e;:t  crecre  l'indi- 
gnité de  bitir,  en  mémoire  ri;  cet  c  lément, 
un  temple  à  la  Cor.coriie.  Quelqu'un  y  g^va 
feciétsmcnr,  pendant  la  nuit,  un  vers  cent  le 
fens  eft  :  Ce  temple  de  la.  Concorde  ej  .  ouvege  de 
U  plus  lâche  fureur. 

Cornélie  s'étoit  retirée  à  Misène ,  cù  elle  vécut 
long-temps ,  parlant  fans  ceffe  de  fes  fils  &  ne 
les  pleurant  jamais.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  do  dil- 
tinguè  a  Rome,  alloit la  voir  8c  l'entendre  parler 
du  premier  Scipion  fon  père,  &  des  Gracques 
fes  nls  :  elle  étoit  devenue  un  monument  vivant 
de  ces  grands  événemens  8c  de  ces  grands  hom- 
mes. EUe  aimoit  fur-tout  a  raconter  tout  ce  que 
Tibérius  fie  Caîus  avoient  fait  8c  fouffert ,  difoit- 
elle ,  pour  la  patrie.  Le  peuple ,  toujours  attaché 
à  la  mémoire  de  ces, deux  illuftres  tribuns,  fit  éri- 
ger à  Cornélie  une  '  ftatue  de  brome  avec  cette 
infeription .  fi  fimplc  &  fi  honorable  à  la  fois  ISc 
pour  la  mère  fit  pour  les  enfans:  Cornélie  y  ment 
des  Gracques. 

L'opinion  qui  eft  reflée  fur  les  Gracques,  eft 
que  c'étoient  de  grands  hommes ,  mais  des  fcdi- 
tieux  : 

Qiiit  tultrit  Grjtchos  i*  ftdïtiont  fuetentet  } 

dit  Juvénal.  Gcéron  en  parle  de  même.  Velleius 
Paterculus,  à  la  vérité,  fait  un  beau  portrait  de 
Tibérius  Gracchus:  Vit  alioqui  vïtà  innocer.utfimus , 
ingenio  fiarentijfmus ,  propofno  fanaijpmus  ■  tant  11 
denique  adotnatus  virtutibus ,  quantas  perfttli  d> 
natKrd  &  induflrid  mortalis  conditio  reetpn  ;  mus 
il  blâme  par -tout  fa  conduite  8c  celle  de  ioa 
frère  dans  leurs  tribunats ,  fit  exalte  celle  oe  Sci- 
pion  Nafica.  Les  Gracques  ont  cependant  trouvé 
des  apologiftes,  fur -tout  parmi  les  moderncî. 
M.  Warmontel,  dans  fa  préface  de  la  traduction 
de  Lucain ,  n'impute  qu'à  la  tyrannie  du  lénat 
les  déferdres  qui  produifirent  la  guerre  civile ,  OC 
qui  perdirent  Rome  :  il  fuit  la  conduite  de  ce 
corps  dans  les  différentes  époques  de  la  républi- 
que ;  il  fomient  que  fon  cfprit  fut  toujours  de 
tromper  8c  d'aflervir  le  peuple  ;  il  fait  voir  corn- 
ment  l'autorité  du  peuple  fie  la  poilTance  tribu- 
nittenne  naquirent  des  injuftiecs  &  dei  violences 
du  fèstat  ;  il  regarde  la  mort  violente  des  Gracques 
comme  le  fignal  8c  le  principe  de  ces  divifions  , 
de  ces  profcriptions ,  de  ces  maffacres ,  qui ,  après 
avoir  long-temps  défolé  U  république  w  nca 
de  divers  tyrans,  finirent  pa/-  entraîner  le  f-nat 
8c  le  peuple  dans  une  fervhude  çomtmine, 

GRACE  PRINCIPALE  ,  (  HiJ!.  moJ.  1  titre 
qu'on  donnoit  autrefois  à  l'évêque  de  Liège , 
qui  eft  prince  de  l'empire.  La  reine  Marguerite, 
dans  fes  mémoires,  raconte  qu'on  le  traitoit  ainfi: 
mai»  depuis  il  a  pris  celui  Saltefe.  Il  n'y  a  point 
aujourd'hui  de  baron  «Lins  la  haute  Allemagne , 
fie  fur-tout  en  Autriche ,  qui  ne  fe  fafle  donner 
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ce  tine  cTW.ncur.  Les  Ar.glois  s'en  fervent  à 

rd  des  évoques  &  des  perfonnes  de  la  pre- 
mière qualité  après  ks  princes.  Comme  on  le 
ci  nne  en  Allemagne  aux  princes  qui  ne  font 
pas  du  premier  rang  ,  les  ambaftadeurs  de  France 
l'accordèrent  d'abord  à  l'évêque  de  d'Ofnabruk, 
qui  ctc.it  ambaliadeur  du  collège  électoral  à  Munf- 
ter ,  mais  enfuite  ils  le  traitèrent  à'altejfe.  Ce 
liire  de  g 'ace  principale  n'cA  plus  maintenant  d'u- 
frge  en  notre  langue.  (  G.  ) 

GRACIAS,  (Balthasar)  {Hifl.  l'ut,  mod.) 
jéfuitc  cfpagnol  ,  auteur  t  II  une  en  Efpagne , 
moins  cfùmè  eh  France  où  prefque  tous  Tes  ou- 
vrages font  connus  par  des  traductions.  Son  héros 
&  fon  homme  univerfel  ont  été  traduits  par  le 
père  de  Courbeville,  jéfuite  ;  fes  maximes ,  par 
A  mulot  |  Tous  le  titre  de  f  homme  de  cour.  Ses 
réflexions  politiques  fur  les  plus  grands  princes  fi» 
articuliirement  fur  Ferdinand- le- Catholique ,  par  l 
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Crsfigny ,  chambellan  du  duc  de  Lorraine.  Se* 
mariage  ne  fut  point  heureux  -,  il  fallut  la  féparer 
de  fon  mari  ;  mais  tous  ces  faits  ne  forment 
point  ïhiftoire  de  madame  de  Grafigny  Son  hn*- 
toire  eft  toute  entière  dans  les  lettres  tfunc  péru- 


vienne . 


.  de  Silhouette,  que  nous  avons  vu  contrôl 
général  en  1759,  6c  enfuite  fous  un  autre  titre 
par  le  même  pere  de  Courbeville,  &c.  G^acian 
eft  mort  recieur  du  collège  des  jéfuites  de  Tarra- 
gone,  en  1658. 

GRjEVIUS,  (Jeai»-Georges)  (Hiftjitt.mod.) 
digne  difciple  de  Gronovius,  tic  profefîeur  de 
politique ,  d'hifioire  &  d'éloquence  à  Utrecht ,  fi 
connu  par  fon  Thefaurus  antiquitatum  romanarum , 
par  fon  Thefaurus  antiquitatum  itaticarum,  continue 
par  Burman.  Il  a  de  plus  donné  des  éditions  d'Hé- 
fiode ,  de  Cicéron  ,  de  Florus  ,  de  Céfar  ,  de 
Suétone,  &c.  Né  à  Naùmbourg  en  Saxe,  en  1633. 
Mort  en  1703. 

GRAF1GNY  ,  (  Françoise  d'Issembourg 
d'Happoncovrt  de  )  (  Hifl.  litt.  mod.  )  auteur 
des  lettres  d'une  fj-i.via.ne,  petit  livre  charmant, 
plein  d'intérêt,  &  du  ftyle  le  plus  philofophique; 
de  la  comédie  de  Cime ,  pièce  touchante  ,  qui 
rofiemblc  trop  à  la  gouvernante  de  la  Chauffée, 
6c  qui  ne  la  vaut  pas ,  mais  où  il  y  a  des  f  é  es 
qui  valent  des  pièces  entières,  telle  eft ,  par  exem- 

Î)le ,  la  première  fcéne  du  cinquième  aâe ,  où 
es  inquiétudes  &  les  délicatefTes  de  l'amour  fe 
déguifent  fi  bien  fous  le  prétexte  des  égards  dus 
au  malheur  ;  de  la  fille  d'Ariflide ,  pièce  intérefTante 
&  bien  écrite  ,  qui  eut  peu  de  iuccês ,  peut-être 
parce  que  Cènie  en  avoir  eu  trop.  On  a  dit ,  & 
quelqu'un  a  ofé  écrire  que  les  lettres  péruviennes 
éc  Cènie  n'étoient  pas  de  madame  de  Grafigny. 
Où  font  les  auteurs  qui  mettent  de  tels  ouvrages 
fous  le  nom  d'autrui  ?  Ne  croyons  jamais  à  ces 
fottes  imputations  que  les  fots  ne  manquent  pref- 


dans  Cènie,  dans  la  fille  d'Ariflide. 
mourut  à  Paris  en  1758,  âgée  de  64  ans. 

GRAILLI  ou  GRATLLY ,  {yoye{  l'article  Foi*) 
ancienne  maifon  qui  forma  par  alliance  la  féconde 
maifon  de  Foix ,  vers  la  fin  du  quatorzième  fiècle. 
De  cette  maifon  de  Grailli ,  avant   qu'elle  fut 
devenue  maifon  de  Foix ,  ctoit  le  fameux  Jean  Dl 
de  Grailli  ,  captai  de  Buch ,  l'ami  particulier  du 
prince  de  Galles,  dit  le  Prince-Noir,  qui  le  donna 
pour  lieutenant  au  roi  de  Navarre,  Charles-le- 
Mauvais.  Le  titre  de  captai ,  capitalis  ,  c'eft  à- 
dire  chef,  diftinguoit  originairement  les  feigneu» 
de  l'Aquitaine  de  ceux  des  autres  provinces; 
mais  dans  la  fuite,  ces  feigneurs  ayant  pris  des 
titres  plus  ufités  en  France,  il  n'eft  plus  relie 
dans  l'Aquitaine  d  autres  captalats  que  celui  de  Buch 
&  celui  de  Tréne.  Le  captai  de  Buch  ,  Jean  III, 
étoit  un  des  habiles  généraux  du  quatorzième 
fiècle,  &  ce  ne  fut  point  par  fa  faute  qu'il  perdit 
contre  notre  fameux  du  Guefclin  la  bataille  de 
Cocherel ,  où  il  fut  fait  prifonnier  le  13  mai  1364. 
Les  Navarrois  avoient  à  Cocherel  les  mêmes 
avantages  dont  les  François  s'étoient  privés  dans 
les  batailles  de  Courtrai ,  de  Créci  &  de  Poitiers; 
avantage  du  nombre ,  avantage  du  pofte,  abon- 
dance de  vivres ,  dont  ils  fc  plaifoient  à  faire 
parade  pour  infulter  à  la  difette  des  François: 
ceux-ci  n'avoient  d'autre  reflburce  que  de  tirer 
les  Navarrois-  de  leur  pofte  pour  les  amener  a 
une  bataille  dans  la  plaine  ;  les  Navarrois  bruloient 
de  combattre;  la  prudence  du  captai  contenoit 
leur  ardeur.  Du  Guefclin,  pour  enflammer  cette 
même  ardeur  6c  la  leur  rendre  funefte,  feint  de 
décamper  &  de  livrer  à  l'ennemi  une  vifloire 
aiféc;  on  en  avertit  le  captai,  on  lui  demand* 
a  erands  cris  la  bataille.  «  Jamais ,  répondu  4 
fage  captai ,  »  du  Guefclin  n'a  décampé  à  11 
»  vue  de  l'ennemi  ;  c'eft  une  rufe.  On  ne  l  ecouti 
»  point,  on  l'entraîna,  on  fut  battu,  &  il  ■ 
»  pris.  »  Du  Guefclin  l'avoit  prévu  ;  il  arc* 
annoncé ,  au  commencement  du  combat,  qu  ilifp* 
toit  donner  le  captai  au  roi  pour  etrenne  de  * 
noble  royauté  (Charles  V  venoit  de  monter  fut 
le  trône.)  Du  Guefclin  avoit  même  fait  M 
au  captai ,  avant  le  combat ,  qu  il  .efpèroit  K 
prendre;  8c  en  exhortant  fes  foldats,  il  leuravott 
Sit  :  Pour  Dieu ,  amis ,  fouvcnefvous  que  nous 
un  nouveau  roi  de  Francique  fa  couronne  jott  **' 
d'hui  ètrennée  par  vous.  Lorfque  le  roi 
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wourut  en  prUbn  en  1377,  maigri  toutes  les 
offres  que  pût  faire  Edouard  pour  fa  rançon. 
Charles  V,  ayant  fait  inutilement  tous  fes  efforts 
pour  l'attirer  à  fon  1er  vice ,  prouva  encore  mieux, 


GRA'  73 i 

enn'ofanr  le  délivrer»  combien  il  eftîmoît  fes  talens  » 
mais  c'eft  une  tache  à  la  mémoire  de  ce  grand 
roi;  le  prince  de  Galles  n'en  avoit  pas  ufé  ainû 
envers  du  Guefclin ,  lorfquH  l'avoit  fait  priionnicr . 


Fl  N    DU    Y  0  ME  SECOND. 
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